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Celte  traduction  est  l'ouvrage  de  plusieurs  mains.  À  I  époque  où  nous  vivons,  U  n'est 
personne  qui ,  remplissant  d'ailleurs  toutes  les  conditions  de  savoir  et  de  talent  qu'exige  une 
mm  de  ce  genre ,  soit  assez  libre  de  l'emploi  de  son  temps  pour  se  dévouer  pendant  plu- 
sieurs années  à  traduire  un  auteur  aussi  volumineux  que  Tite-Live.  On  sait  de  plus  le 
peu  de  réputation  littéraire  que  le  public  y  attache  ;  et  ce  n'est  pas  une  des  moindres  contra- 
dictions de  ce  temps ,  que  plus  il  est  devenu  nécessaire  d'y  populariser  les  traductions  des 
auteurs  anciens ,  plus  le  temps  manque  pour  les  entreprendre,  et  moins  la  tache  en  est 
appréciée. 

Il  u'y  a  qu'un  moyen  de  mener  à  fin  une  traduction  nouvelle  de  Tite-Live,  c'est  d'en  charger 
plusieurs  personnes.  C'est  ce  qui  a  été  fait  pour  celle-ci.  Du  reste,  la  distribution  de  ce  grand 
travail  n'a  pas  été  arbitraire.  Parmi  plusieurs  traducteurs,  tous  également  versés  dans  la 
htiaité ,  chacun  a  pris  la  portion  de  l'ouvrage  qu'il  avait  étudiée  particulièrement ,  soit 
par  goût ,  soit  pour  en  avoir  fait,  comme  professeur,  le  sujet  de  son  enseignement.  Il  en  est 
résulté  une  traduction  sans  langueur  et  sans  passages  sacrifies,  où  ce  qui  n'eût  été  dans  une 
traduction  faite  par  une  seule  main  qu'un  de  ces  morceaux  de  répit ,  pour  ainsi  parler,  où 
I  auteur  se  serait  cru  le  droit  de  se  relâcher,  est  devenu ,  dans  une  traduction  partagée  entre 
plusieurs  personnes ,  un  morceau  de  choix  ,  où  l'auteur  a  redoublé  d'efforts  et  de  soins. 

Si  nous  ne  craignions  rien  tant  que  de  paraître  rechercher  le  paradoxe ,  surtout  dans  un 
avertissement  qui  doit  être  pour  nous  une  affaire  de  conscience,  nous  dirions  qu'il  nous  semble 
même  qu'une  traduction  qui  est  l'oeuvre  de  plusieurs  peut  avoir  plus  de  vivacité  et  de  naturel 
qu'une  traduction  faite  par  un  seul,  chacun  terminant  sa  tache  avant  que  la  lassitude  se  soit 
fait  sentir.  Toutefois ,  c'est  à  deux  conditions  :  l'une  ,  que  toutes  ces  mains  soient  également 
habiles  ;  l'autre,  que  celte  diversité  n'empêche  pas  l'unité,  sans  laquelle  une  œuvre  de  ce 
?enre,  quel  que  fût  d'ailleurs  le  talent  particulier  de  chaque  collaborateur,  ne  serait  pas  sup- 
portable. 

Cette  unité  est  précisément  l'œuvre  de  la  direction.  C'est  h  elle  qu'il  appartient  de  veiller 
»  ce  que  les  mêmes  mots ,  surtout  lorsque  ces  mots  sont  des  formules ,  soit  religieuses ,  soit 
Hiuques,  soient  traduits  de  la  même  manière;  à  ce  que  les  mêmes  tours,  quand  ils  sont 
nppelés  par  les  mêmes  idées  et  les  mêmes  circonstances ,  soient  exprimés  en  français  par  des 
v<mies  identiques  ;  a  ce  que  les  disparates  inévitables  que  pourraient  offrir  tous  ces  frag- 
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nient*  Je  traduction ,  soient  effacées  d'une  raaiu  ferme  et  sûre ,  qui  ne  laisse  que  les  qualités 
par  où  l'ouvrage  de  plusieurs  est  un  ;  enûn ,  à  ce  que  ce  soit  partout,  et  autant  qu'il  est  permis 
a  une  traduction ,  la  même  langue ,  une  langue  rapide ,  ferme ,  élégante  ,  qui  permette  au 
moins  d'entrevoir  les  belles  formes  d'un  historien  du  siècle  d'Auguste. 

Nos  lecteurs  apprécieront  si  les  efforts  qui  ont  été  faits  par  la  direction  pour  mettre  en  lu- 
mière ,  au  profit  de  l'unité  de  l'ouvrage ,  le  talent  particulier  de  chaque  traducteur  ,  ont  été 
aussi  heureux  qu'ils  ont  été  consciencieux  et  soutenus. 

Quant  aux  notes,  notre  Tite-Live  offrira  un  travail  entièrement  nouveau,  non-seulement  si 
on  le  compare  aux  traductions  qui  ont  précédé  la  nôtre ,  mais  encore  eu  égard  aux  habitudes 
que  nous  avons  suivies  jusqu'à  présent. 

Indépendamment  des  notes,  en  très-petit  nombre,  qui  ont  été  empruntées  aux  éditions 
antérieures ,  et  qui  sont  en  quelque  sorte  du  domaine  public  de  la  science ,  notre  commentaire 
s'est  enrichi  :  i*  d'une  réfutation  des  principales  critiques  dirigées  par  Nichbur,  ses  devan- 
ciers et  ses  imitateurs,  contre  l'authenticité  de  l'histoire  de  Rome;  2"  de  la  reproduction 
presque  intégrale  des  savantes  dissertations  de  Lachmann  sur  les  sources  auxquelles  a  puisé 
Tite-Live;  5°  de  citations  nombreuses  empruntées  aux  admirables  réflexions  que  les  décades 
de  Tite-Live  ont  suggérées  à  Machiavel  et  à  Montesquieu,  ces  commentateurs  de  génie 
d'un  écrivain  de  génie  ;  4°  des  passages  où  nos  plus  grands  poètes  ont  demandé  des  inspira- 
tions au  plus  grand  historien  de  Rome  ;  5°  d'un  extrait  d'une  dissertation  inédite  sur  le  pas- 
sage des  Alpes  par  Annibal  *  ;  6*  enfin  d'une  chronologie  de  Tite-Live ,  où  l'on  s'est  efforcé 
de  résoudre  toutes  les  difficultés  que  la  supputation  des  temps  peut  présenter  dans  cet  écri- 
vain. Cette  partie  de  notre  publication  demandait  une  main  accréditée.  M.  Lebas,  membre 
de  l'académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  a  bien  voulu  s'en  charger. 

Il  n'est  besoin  que  de  peu  de  mots  pour  nous  justifier  d'avoir  donné  cette  étendue  aux  notes 
dans  le  Tite-Live ,  en  ayant  été  très-sobres  dans  les  volumes  précédents .  La  vraie  et  unique  raison , 
c'est  que  Tite-Live  étant  et  devant  être  longtemps  encore,  dût  la  science  des  Niebuhr  faire 
des  progrès  en  sagacité  et  en  audace  conjecturales  ,  le  fondement  même  de  l'histoire  de  la 
république  romaine,  il  nous  a  paru  que  nous  rendrions  un  véritable  service  à  ceux  qui  étu- 
dient ou  qui  enseignent  cette  histoire  en  publiant  un  travail  qui ,  outre  les  notes  ordinaires , 
renferme  à  la  fois  les  sources  de  Tite-Live ,  c'est-à-dire  l'indication  de  tous  les  auteurs  où  il 
a  pu  puiser,  et  par  lesquels  on  le  peut  compléter  ou  modifier,  la  chronologie  des  chefs  de  la 
république  romaine ,  des  éclaircissements  sur  l'un  des  plus  grands  événements  de  son  his- 
toire, enfin  quelques-uns  des  traits  les  plus  profonds  d'un  commentaire  qui  jette  sur  les  faits 
les  plus  considérables  de  l'histoire  romaine  des  lumières  bien  autrement  sûres  que  les  pré- 
tendues vues  synthétiques  de  quelques  critiques  modernes. 

Notre  traduction  est  pour  tous  les  lecteurs  :  nos  notes  sont  pour  ceux  qui  étudient  particu- 
lièrement et  l'histoire  politique  et  l'histoire  littéraire. 

•  Nous  devons  li  communication  de  cet  extrait,  où  la  science  est  si  ingénieuse  et  si  solide,  à  l'oMigeanct  d. 
M.  Irabert-Desgranges,  substitut  do  procureur- gênerai A  Grenoble. 
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Ljvu  ramu.  —  Descente  d'Ënée  en  Italie;  te»  es- 
pion».— Rcrjned'Aacagneà  Albe,  et  de*  Sitviusae* 

wiKar»  La  fille  de  Numitor ,  surprise  par 

Mars , devient  mère  de  Romuluset  de  Remua.— 
Meortre  d'Amulia». — Fondation  de  Rome.— Éta- 
blissement do  sénat.— Guerre  contre  !es  Sabin».— 


de  dépouilles  opimesà  Japiier-Fé- 
rttrien.  —  Division  du  peuple  en  curies. — Défaite 
des  Fidrnate»  et  de»  Véîen».— Apothéose  de  Ro- 
Pompilius  institue  le»  cérémonie* 
i .  éhéve  an  temple  à  Janas ,  lait  la  paix 
me  tout  lu  peuple*  voisins,  et  ferme  le  premier 
le»  porte*  de  ce  temple.  — A  la  faveur  de*  entre- 
lieu  nocturnes  qu'il  feint  d'avoir  avec  la  nymphe 
Ejérie ,  il  m«pire  à  ce  peaple  farooehe  de»  senti- 
meots  religieux.— Tullo»  Hoatiliu»  porte  la  guerre 
'b«  le»  Alba in*.  — Combat  de*  Horace*  et  de* 
Coriace».— Horace  absous.— Supplice  de  Mettiu» 
^affetia». —  Raine  d'Albe  ;  incorporation  de  «es 
bibiiaot»  dans  Rome.— Guerre  déclarée  aux  Sa- 
bta>.-TaUo*  périt  frappé  de  la  foudre.— Ancu* 
Hircin»  renouvelle  les  cérémonies  instituée*  par 
Vjma;  il  défait  le*  Latin*,  leur  donne  droit  de 
cité ,  et  leur  assigne  le  mont  Aventin  pour  de- 
moire.— Seconde  prise  de  Politorium ,  ville  du 
Ltiium  ,  dont  1rs  anciens  Latin*  t'étaient  empa- 
ré», et  raine  de  cette  ville.  Ancu*  jette  un  pont 
J«  boi»  «ir  le  Tibre  ,  unit  le  mont  Janicule  à  la 
rifle,  et  recule  les  frontières  de  son  empire ,  bâtit 
Ostie,  et  meurt  a  pré»  un  règne  de  vingt-quatre 
•ai.  Sou»  ton  règne,  Locomon,  fils  du  Corinthien 


Démaratc,  vient  de  Tarquinie ,  ville  d'Étruric , 
à  Rome  ;  admis  dans  l'Intimité  d'Ancus,  il  prend 
le  nom  deTarquin  ,  et  monte  aur  le  trône  après 
la  mort  d'Ancut.  Il  augmente  de  cent  le  nombre 
des  sénateurs,  soumet  les  Latin»,  trace  l'enceinte 
du  cirque,  et  institue  des  jeux.  Attaqué  parle» 
Sabins,  il  augmente  les  centuries  des  chevaliers. 
Pour  mettre  à  l'épreuve  la  science  de  l'augure 
Attius  Naviu» ,  il  lui  demande  si  ce  qu'il  pense 
dans  le  moment  est  possible,  et,  »ur  ta  réponse 
affirmative,  il  lui  ordonne  de  couper  un  caillou 
avec  un  rasoir,  ce  que  l'augure  fait  sur-le-champ. 
— Défaite de»  Sabin»;  Romeentouréedemurailles; 
construction  des  égout».  —  Tarquin  est  assassiné 
par  le»  fils  d'Ancus  après  un  réjme  de  trente-huit 
ans.  —  Il  a  pour  successeur  Servius  Tullius  ,  fil» 
d'une  nob'e  captive  de  Corniculum  :  la  tradition 
rapporte  que  dans  son  enfance  on  avait  vu ,  dan» 
son  bercesu,  des  feux  briller  autour  de  sa  tète; 
défaite  des  Yéîen»  et  des  Étrusques.  Établiaae- 
ment  du  cens,  qui  porte,  dit-on ,  à  quatre-vingt 
mille  le  nombre  des  citoyens.  Cérémonie dn lustre. 
Division  du  peuple  par  classes  et  par  centuries. 
Le  roi  recule  le  Pomseriuro  pour  réunir  à  la  ville 
les  monta  Quirinal,  Viminal  et  Esquilin.  De  con- 
cert avec  le»  Latins,  il  élève  un  temple  a  Diane 
sur  le  mont  Aventin.  Il  est  tué  par  L.  Tarquin  . 
fils  de  Prisco» .  à  l'instigation  de  sa  fille  Tullie , 
après  un  régne  de  quarante-quatre  ans.  A  sa  mort, 
L.  Tarquin  le  Superbe ,  sans  l'aveu  du  sénat  ni 
du  peuple ,  s'empare  da  trône  :  le  jour  de  l'usur- 
pation, l'infime  Tullie  fait  paater  son  char  sur  le 
corps  de  son  père.  Tarquin  s'entoure  de  grande» 
armées  pour  la  sûreté  de  sa  personne.  Tarn  us 
Uerdonius  périt  victime  de  sa  perfidie.  Tarquin 
fait  la  guerre  aux  Volsqucs,  et  de  leur»  dépouille* 
élève  an  temple  à  Jupiter  dana  le  Capitole.  Le 
dieu  Terme  et  la  déesse  de  la  Jeunesse  résistent 
à  la  destruction,  et  leurs  autels  restent  debout  dans 
le  nouveau  temple.  La  ruse  de  Sextu*  Tarquin . 
son  Ris ,  met  en  son  pouvoir  la  ville  dos  Gsbicos- 
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Ses  CU  se  rendent  à  Delphes .  consultent  l'oracle 
'pour  savoir  auquel  d'entre  eûi  doit  échoir  la  cou- 
ronne :  l'oracle  répond  que  celui-là  régnera  qui 
donnera  le  premier  baiser  à  ta  mère.  Ht  se  mé- 
prennent sur  le  sent  de  l'oracle  ;  Juniut  Br  tus 
qui  les  avait  accompagnés  se  laisse  tomber  comme 
par  mcgaid»",  et  baise  la  terre  :  I  événement  ne 
tarde  pss  a  juMilicr  son  interprétation  ;  en  elTet  , 
la  tyrannie  de  Tarquin-lc-S'iperbc  ayant  soulevé 
la  haine  générale,  »on  lils  Scttus  y  met  le  comble 
en  ravissant  l'honneur  à  Lucrèce  qu'il  avait  sur- 
prise la  nuit  p,  r  la  violence  ;  celle-ci  fait  appeler 
Tiisipitinus,  son  père ,  et  Co'lain,  son  mari ,  et 
se  poignarde  sous  Irars  yeux  après  leur  avoir  fait 
jurer  de  ne  pas  laisser  sa  mort  sans  vengeance.  Ce 
serment  s'accomplit,  gtâce  aux  efforts  de  Bru  tus 
surtout.  Après  un  règne  de  vingt-cinq  ans  Tar- 
quin  est  charsé.  —  Création  des  premiers  con»ul», 
L.  Joniui  Brutus  et  L.  Tarquinius  Collalin.. . . 
Livntll.  —  Brulus  fait  jorer  au  peuple  qu'il  ne  touf- 
frira  plus  de  roi  dans  Borne;  il  force Tarquin  Col- 
latin,  son  collègue,  devenu  suspect  comme  parent 
des  Tarquins,  à  abdiquer  le  contulal  et  à  sortir  de 
la  ville;  il  livre  au  pillage  les  biens  de  la  famille 
royale ,  consacre  à  Mars  le  terrain  appelé  depuis 
Cbamp-de-Mars  ;  fait  frapprr  de  la  haclie  de 
jeunes  patriciens ,  ses  fils  mêmes  et  ceux  de  son 
frère  ,  qui  avaient  conspire1  pour  rétablir  les 
Tarquins  ;  donne  la  liberté  à  leur  dénonciateur , 
l'esclave  Viudiiins,  et  de  la  est  venu  le  m«t  vin- 
dicta.  Il  enduit  l'armée  contre  les  princes  , 
qui  venaient  faire  la  guerre  à  Borne  avec  les  trou» 
pes  réunies  de  Véïes  et  de  Tarquinies  ;  il  périt 
dans  le  combat  avec  Aruns,  fils  de  Tarquin-le- 
Soperbe.  Les  dames  romaines  portent  son  deuil 
pendant  un  an.  —  Le  consul  Valeriut  porte  une 
loi  qui  consacre  le  droit  d'appel  au  peuple.  — 
Dédicace  du  Capitale.  —  Porscnna ,  roi  de  Clu- 
sium,  s'arme  en  faveur  des  Tarquin* ,  et  s'avance 
jusqu'au  Janiculc  ;  mais  la  brivoure  d'Hoiatios 
Codé*  l'empêche  de  traverser  le  Tibre  :  Uoratius, 
pendant  qu'on  roupe  derrière  lui  le  pont  de  bois, 
soutient  seul  le  choc  des  Etrutques,  et  quand  le 
pont  est  rompu  se  jette  tout  armé  dans  le  fleuve 
et  rejoint  les  siens  à  la  nage.— Un  autre  exemple 
de  cénrage  est  donné  p*r  Mucius  ;  il  pénétre  dans 
le  camp  ennemi  pour  tuer  Porsenna,  assassine  un 
secrétaire,  qu'il  prend  ponr  le  roi  ;  est  arrêté; 
pote  sa  main  sur  l'autel  où  l'on  venait  de  sacrifier, 
la  laisse  brûler,  et  déclare  que  troi*  cr-nts  Ro- 
mains ontromme  lui  juré  la  mort  du  roi.— Vain- 
cu par  l'admiration  que  lui  inspirent  ces  actes 
émrglqnes  ,  Porsenna  accepte  des  conditions  de 
pit,  renonce  a  la  goerre  et  reçoit  des  otages, 
parmi  lesquels  se  trouve  une  jeune  fille  ,  Clclie  , 
qui  trompe  la  vigilance  des  sentinelles  et  retourne 
auprès  de»  siens  en  traversant  le  Tibre  à  la  nage. 
On  la  rend  à  Porsrnna,  qui  la  renvoie  honorable- 
ment. Ap.  Claudius  quitte  le  pays  des  Sabins 
pour  venir  s'établir  à  Rome,  ce  qui  donne  lieu  à 
la  formation  de  la  tribu  Claudia.  Le  nombre  des 
tribus  est  augmenté  tt  porté  a  vingt  et  une.  Tar- 
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qoin-le-Superbe  revient  attaquer  Rome  à  la  tête 
d'one  armée  de  Latins.  —  Victoire  du  dictateur 
A.  Postumius  près  du  lac  Reg'llc.  —  Le  peuple  , 
à  l'occasion  «le»  prisonniers  pour  dettes ,  se  retire 
sur  le  mont  Sacré  :  Ménénius  Agrippa  ,  par  tes 
sages  cnnsriU,  arrête  la  sédition.  Il  meurt ,  et  sa 
pauvreté  est  »i  grande  qu'il  est  cn»eveli  aui  frais 
de  l'état.  —  Création  de  cinq  tribuns  du  peuple. 
—  Prise  de  Conoles,  ville  de*  Volsques;  elle 
est  duc  au  courage  et  à  l'activité  de  C.  Marcius  , 
que  celte  circonstance  fait  surnommer  Coriolao. 
Ti.  Atinius  ,  plébéien ,  reçoit ,  dans  une  vision  , 
l'ordre  de  communiquer  au  sénat  certains  faits 
qui  intéressent  la  religion  ;  il  néglige  de  le  faire, 
perd  >oo  fils  et  est  lui-même  frappé  de  paralysie. 
Porté  en  litière  au  sénat ,  il  s'acquitte  de  sa  mis- 
sion, recouvre  l'usage  de  ses  jambes  et  s'en  re- 
tourne à  pied  chez  lut — C.  Marcius  Coriolan  . 
condamné  à  l'exil ,  devient  général  des  Volsques 
et  conduit  une  armée  devant  Rome.  Les  députés, 
puis  les  prêtres  qu'on  lui  envoie  le  conjurent 
vainement  de  ne  point  faire  la  guerre  à  sa  patrie; 
Véturie  sa  mère  et  Volumnie  son  épo«»e  obtien- 
nent qu'il  se  retire.  —  Première  loi  agraire.  — 
Sp.  Cistios  ,  personnage  consulaire,  accusé  d'as- 
pirer à  la  royauté  ,  est  condamné  et  mis  à  mort. 
La  vestale  Oppia,  convaincue  d'un  inceste,  est 
enterrée  vivante.  —  Les  Véiens  profitent  de  leur 
voisinage  pour  attaquer  Rome;  leurs  hostilités 
sont  plus  incommodes  que  dangereuses.  —  La 
famille  des  Fabius  demanJc  à  être  chargée  du 
soin  de  celte  guerre;  elle  marche  contre  les  en* 
nemis  au  nombre  de  trois  cent  six  combattants , 
qui  sont  tous  tailles  en  pièces  prés  de  la  C  réméré  : 
il  ne  reste  de  cette  famille  qu'un  eofant  en  bas  âge 
laissé  à  Rome.  —  Le  consul  Appius  Claudius  .  à 
la  suite  d'un  échec  qu'il  éprouve  contre  les  Vols- 
ques par  l'insubordination  de  son  armée,  décime 
ses  toIJats,  et  fait  périr  sous  le  bâ  on  ceux  que  le 
sort  désigne.  —  Expéditions  contre  les  Volsques. 
les  Èques  et  les  Véiens.  -  Dissensions  entre  le 

sénat  et  le  peuple  

Livre  II I.  —Trouble»  causés  par  les  loir  agraire*.— Le 
Capitole,  tombé  au  pouvoir  d'esclave*  et  de  bannis, 
eft  délivré,  et  ceux-ci  i 


ments;  le  premier  présente  cent  quatre  mi  Ile  deux 
cent  qua tor?ecitoycns,sans compter  les  célibataires 
des  deux  sexes;  le  second  cent  dix-sept  mille  deax 
cent  dix-neuf.  —  Revers  éprouvés  contre  les 
Èques. — L.  Quinctius  Cincinnatus,  nommé  dic- 
tateur, e»t  tiré  de  la  charrue  pour  conduire  cotte 
goerre.  Il  bat  les  ennemis  et  les  fait  passer  sous 
le  joug.  —  On  augmente  le  nombre  des  tribuns 
du  peuple ,  que  l'on  porte  à  d<x  ,  trente-six  ans 
après  la  création  We  cette  magistrature. — De*  dé- 
putés vont  recueillir  et  apportent  à  Rome  les  lois 
d'Athènes.  On  charge  de  les  rédiger  et  de  les  pro- 
mulguer des  décemvirs,  qui  remplacent  les  con- 
suls, et  tiennent  lieu  de  tous  les  autres  magistrats; 
ainsi ,  l'an  1 03  de  la  fondation  de  Rome,  le  pou- 
voir, qui  avait  passé  des  rois  aux  consuls,  passe  des 
consuls  aux  décemvir*.  —  Ils  rédigent  dix  tables 
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fcloi,  cl  U  douceur  de  leur  administration  bit 
ciosmer  pour  l'année  suivante  celle  forme  de 
^MTeronnent.  —  lia  ajoutent  deux  nouvelles  ta- 
bla sux  première»,  abusant  de  leur  pouvoir ,  re- 
Iwm  de  t'en  dépouiller,  et  le  énervent  une 
troisième  ataaée ,  jusqu'à  ce  que  l'incontinence 
d'Appîos  Claudio*  mette  on  terme  à  leur  odieuse 
dowiaatiot*.  —  Épris  d'une  jeune  fille ,  il  aposte 
un  de  «s  affidés  pour  la  réclamer  comme  «on  es- 
<Lvf,et  réduit  Virginia»,  père  de  cette  infor- 
taece,  à  l'écrger  avec  un  couteau  saisi  dan»  une 
Antique  voUine,  seul  moyen  de  sauver  ta  fille 
ifedêsuonneor.— -Le  peuple,  soulevé  par  ce  cruel 
abat  de  pouvoir,  M  retire  sur  l'Aventm  et  force 
les  décemvirs  d'abdiquer.  Appius  et  l*  plut  cou- 
pable de  an  colle-ue»,  après  lui,  sont  jeté»  en 
arisoa;  exil  des  astres — Victoires  sur  les  Salin», 
le»  Étee*  «t  le*  Yolsqoes.  —  Décision  peu  hono- 
rable du  peuple  rom-vn;  choisi  pour  art.il.e  entre 
ArJee  et  Aricie,  il  s'adjuge  le  territoire  que  ces 

deux  tiile*  se  disputaient   4  40 

Lnxi  IV.— Lue  loi  relative  aux  mariages  tntre  pra- 
incieas  et  plcbéicnt,  propo»ée  par  les  tribuns  du 
peuple,  est,  malgié  l'oppo»ition  des  patriciens, 
adoptée  après  de  Ion»»  débats. — Tribuns  militai- 
re*.— LesalTaires  du  peuple  romain, tant  au  dedans 
qi'ia  dehors,  sont  pendant  quelque»  années,  con- 
fiées* i'ad  n  inî»tratioo  de  celte  espéi  e  >le  magistrats. 
—Les  censeurs  sont  également  créés  alors  pour 

U  première  fois  Le  territoire  enlevé  aux  Ar- 

eVaies  par  un  jugement  du  peuple  romain,  reçoit 
tac  colooie  ,  et  est  rendu  à  ses  premiers  maîtres. 

—  Pendant  une  famine  qui  désolait  Rome, 
Sp.  Vleliu»,  chevalier  romain,  distribue  à  ses  dé- 
pens, du  bte  au  peuple.  Ayant .  par  ses  largesses, 
Rigaé  b  multitude  ,  il  aspirait  au  trdne .  quand  , 
'«  l'ordre  du  dictateur  Qoinctiu*  Ciocinnatu»,  il 
est  mis  à  mort  par  C.  Scrvdius  A  liais,  général  de 
li  cavalerie.  —  L.  Minucins ,  révélateur  du  com- 
plot, est  récompensé  par  le  doo  d'une  génisse 
dorée.— De»  statues  sont  élevées  dans  les  mitres 
aux  députés  de  Rome  assaaiucspar  les  Fidénate», 
psree  qu'ils  avaient  péri  pour  le  service  de  la 
rèpobbque.— Couus  Cornélius,  tribun  mitiuiie, 
tee  Tolumnios ,  roi  des  Vcies ,  et  remporte  les 
«eeoud'S  dépouil  es  oplmes.  —  Mam  Emili»s,  die- 
laieur,  ayant  réduit  à  dix  huit  mois  la  durée  de 
la  rertsare,  qui  «l'abord  éliit  de  cinq  ans,  est  pour 
cela  assiroe  tioté  par  les  censeurs.  — Fidcnes  est 
conquise,  et  l'on  y  envoie  une  colonie  que  les  ha- 
bitant* égorgent.  —  Les  Fiilénales ,  révoltés,  sont 
ruacas  par  le  dictateur  Mam.  Ëmilius ,  et  leur 
v,l>  e>t  prise.  —  Conjuration  «les  esclaves, 
etouffre,—  Postumius,  tribun  miiiuire,  est,  à 
casse  de  sa  cruauté,  assassiné  par  ses  soldais. 

—  L'armée  reçoit,  pour  la  première  fois,  une 
pâte  de  trésor. — Guerre  contre  les  Volsque» ,  les 
IViéaatea  et  les  Fal.sques  

L-tis  V  -Au  sié<m  de  Véïee .  on  construit  des  loge- 
•*nt*  d'hiver  an  soldats:  cette  nouveauté  soulève 
Tiiujj^aaiioTi  des  tribuns  dn  p-uplequi  se  plaignent 
•»  an  ne  laisse  pas  roéme  l'hirer  an  peuple  ponr 
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se  reposer  du  service  militaire.— Pour  la  première 
fois,  les  cavaliers  s'équipent  i  leurs  frais.— L'ne 
crue  rubîte  du  lac  d'A.bo  ayant  eu  lieu,  on  enlève 
un  devin  aox  ennemis  pour  avoir  l'interprétation 
de  cet  événement.  — Furios  Camil'c,  dictateur, 
prend  Veïe»  après  un  siège  de  dix  ans,  transporte 
*a  Rome  la  statue  de  Jntiim,  envoie  à  Delphes  la 
dixième  partie  du  butin,  qu'il  offre  à  Apo  Ion. 

—  Le  même,  créé  tribun  militaire,  a«siége  Falé- 
ries  :  un  traître  loi  ayant  livré  les  enfant*  de  l'en- 
nemi, il  les  renvoie  à  leurs  parents;  à  l'heure 
même  Falérie*  se  soumet  à  lui,  et  la  victoire 
devient  ainsi  le  prix  de  son  équiié.— Un  des  cen- 
seurs, C  Julins,  menrt:  on  le  remplace  par  M.  Cor- 
néliu*  ;  on  renonça  drpui*  à  cet  usage,  parce  que, 
durant  ce  lustre,  Rome  fut  prise  par  les  Gaulois. 

—  Furius  Camille,  rite  en  jugement  par  L.  Apul- 
lius,  tribun  du  pe  ip'e,  s'en  va  en  exil.  — Pendant 
que  les  Gaulois-Sénnns  as  l'grnt  Clusium,  les 
député*  envoyés  par  le  sénat  pour  rétablir  la  paix 
entre  eux  et  les  Glutens  restent  p.rmi  ces  der- 
niers et  rombattent  contre  les  Gaulois:  indignés 
de  cette  conduite ,  les  Sénons  marchent  avec  une 
armée  contre  Rome,  battent  les  Romains  prés  du 
fleuve  Allia ,  et  prennent  la  ville ,  moins  le  Capi- 
toie  où  la  jeunesse  s'était  rc  fermée.  Les  vieillards 
rrvétu»  des  insignes  de  leurs  dignités,  assis  sous 
le  vestibule  de  leurs  palais,  sont  massacrés.  Comme 
les  Gaulois  étaient  déjà  parvenu* ,  par  un  sentier 
détourné,  nu  faite  d..  Capitol.-,  ils  s  ht  trahis  par 
les  cris  des  oies,  et  précipité*  du  haut  en  bat  par 
la  jVunesse  romaine,  au  milieu  de  laquelle  se  dis- 
tingue M.  Manlitia.  Ensuite  la  famine  contraint 
les  Romain*  d'acheter,  au  prix  de  mille  livre» 
d'or,  la  levée  du  sirge;  au  moment  où  l'on  pète 
l'or.  Fut iu»  Camille,  qu'on  avait  créé  dictateur 
en  son  ab»ence,  arrive  avec  son  armée,  et,  six. 
mois  après  leur  entrée,  «liasse  les  Gaulois  de  la 
ville  et  les  taille  en  pièce*.— Un  temple  est  élevé 
en  l'honneur  d'Ain*  Loeutius,  au  heu  né ,  avant 
la  pri  e  de  la  ville,  une  voix  avait  prédit  l'arrivée 
des  Gauloi*.— Comme  Rome  é  ait  incendiée  et 
détruite,  on  parle  d'émigrer  à  Véîcs;  sur  les  In- 
stances de  Camille,  on  renonce  i  ce  projet.  Le 
peuple  fut  surtout  déte  miné  par  le  mdt  d'un  cen- 
turion qui  lui  parut  prophétique  :  ce  centurion, 
en  arrivant  au  Forum,  avait  dit  à  sa  troupe  : 
«  Arrête,  soldat!  nous  serons  Lien  là;  rc-tnns-y  !». 

Livre  VI.— Guerres  et  succès  contre  les  Volsques,  les 
Equeset  les  Prénrstius.  -Quatre nouvelles  tribus 
sont  établies,  la  Stellatinc,  la  Sabbatine,  laTro- 
mentioc  et  l'Arniennc.  —  M.  Manll  i»,  qui  avait 
défendu  le  Ca pi tole  contre  les  Gmluis,  libère  les 
débiteurs,  vient  en  aide  anx  détenu*  insolvables, 
et,  accusé  pour  cela  d'a«pirer  à  la  royauté,  est 
condamné  et  précipité  de  la  ruche  Tarpéienne. 
— Pour  fl'  trir  »a  mémoire,  on  interdit  par  un  sé- 
natus-ronsi  lie  à  la  famille  Ma  lis  le  surnom  de 
Marcus. — C.  Liciniu»  et  L.  Sexilus.  t-lbuns  do 
peu, .le ,  proposent  une  loi  pour  l'admi>sion  des 
plébéiens  au  consulat,  jn»rrne-là  réservé  aux  patri- 
ciens. Cette  loi,  après  de  longs  débats,  et  malgré 
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l'opposition  de*  patricien*,  soutenus  de  ce»  mê- 
me» tribun»  du  peuple,  *eul*  magistrat*  pendant 
cinq  an»,  eu  adoptée.  — L.  Sextiu*,  premier 
consul  plébéien. — Promulgation  d'une  autre  loi 
pir  laquelle  il  est  défendu  aux  particulier»  de  pos- 
séder par  tête  plu»  de  cinq  cent»  arpent»  de 

terre  •  • 

Livbe  VII. — Cré»tlon  de  deux  nouvelles  magistra- 
ture», la  préture  et  l'édilité  curole.— Rome  e*t 
malade  d'une  peste  rendue  célèbre  par  la  mort 
de  Furius  Camille.— En  cherchant  un  remède 
et  an  terme  à  ce  mal  dans  de  nouvelles  ptatiques 
religieuse»,  on  établit  le»  premier»  jeux  teeniqoe*. 
— L.  alaulin»  e»t  acsigné  par  M.  Pomponius,  tri- 
bun du  peuple ,  pour  awiir  agi  dans  une  levée 
avec  trop  de  rigueur,  et  banni  aux  champ», 
«an*  aucun  grief,  «on  fil»  T.  Manliut;  mai»  ce 
jeune  homme,  dont  le  bannissement  était  un  de» 
acte»  reprochés  a  aon  père,  vient  trouver  au  lit  le 
tribun,  et,  le  fer  à  la  main,  l'oblige  à  jurer  solen- 
nellement qu'il  ne  poursuivra  passait  accnsaiion. 
—  La  terre  a'êtant  ouverte  au  *ein  de  la  ville,  la 
patrie  entière  l'épouvante,  et  l'on  jette  dans  le* 
profondeurs  du  gouffre  toute»  le»  richesse»  de  la 
cité  romaine;  Curtiut,  tout  armé  cl  monté  »ur 
cou  cheval,  »'y  précipite  cl  l'abimc  e»t  comblé. 
—T.  Manliu»,  ce  j^unc  homme  qui  avait  délivré 
■on  père  de»  persécution»  d'un  tribun ,  descend 
en  combat  singulier  contre  un  Gaulois  qui  dcGait 
les  soldat»  de  l'armée  romaine,  le  tue  et  lui  arra- 
che ton  collier  d'or;  lui-même  il  «e  fait  ensuite 
une  parure  de  ce  collier,  et  en  conséquence  on  le 
surnomme  Torquatu*.— On  crée  deux  nouvelles 
tribut.la/,om/»/i»octlaPu&/</iVï.— LiciniusStoîo 
est  condamné  en  vertu  de  sa  propre  loi ,  comme 
possédant  plut  de  cinq  cent»  arpent»  de  terre* 
—M.  Valériu»,  tribun  militaire,  provoqué  par  un 
Gaulois,  le  tue,  secondé  par  un  corbeau  qui,  pen- 
dant le  combat,  »e  perche  «ur  »on  casque,  et,  de* 
ongle»  et  du  bec,  harcèle  l'ennemi.  Il  reçoit  pour 
cela  le  nom  de  Corvua ,  et ,  pour  prix  de  sa  va- 
leur, il  ett  créé  contul  l'année  «uivante,  à  l'Age 
de  viogi-troi»  an*. — Alliance  avec  les  Carthagl- 
nol*.— Le*  Campanien*,  attaqué*  et  pressé»  par 
le»  Samnite»,  deman  lent  contre  eux  au  sénat  un 
«econrs  qu'il»  n'obtiennent  pa»  :  il*  livrent  leur 
ville  et  leur  territoire  au  peuple  romain.  En  con- 
aéqueuce ,  le  peuple  romain  te  décide  à  défendre 
par  les  arme»,  contre  le»  Sa  moi  tes,  ce  pay»  de- 
venu son  bien. — Engagée  par  A.  Cnrnéliut,  con- 
sul ,  dans  une  position  défavorable ,  l'armée  sa 
trouve  en  grand  péril;  P.  Déciut  Mu*,  tribun  mi- 
litaire, parvient  à  la  sauver;  »'étant  emparé  d'une 
colline  qui  commande  la  hauteur  où  sont  posté» 
le*  Samnite» ,  il  donne  moyen  au  consul  de  se  re- 
tirer dan*  une  poait  on  meilleure:  pour  lui ,  mal- 
gré le*  ennemi*  qui  l'entourent,  il  échappe.— Le* 
soldait  romain»  laitsés  en  garnison  dans  Capoue 
ayant  conspiré  pour  ('empirer  de  cette  ville,  et  le 
complot  ayant  été  découvert,  It»  quittent,  par 
crainte  du  supplice,  le  parti  de  Rome;  mat»  par 
se»  remontrance»,  M.  Valériu»  Cor**»,  dictateur, 


TABLE 

ragrr 


270 


les  fait  revenir  de  leur  égarement  et  le»  rend  à  la 
patrie. — Guerre*  et  succès  divers  contre  le»  Hér- 
oïque», le»  Gaulois,  le*  Tibortes,  le»  Priveroate», 
le*  Tarqulnien» ,  les  Samnite»  et  le»  Volsque*.  .  . 
Liv»e  VIII.— Défection  de*  Latin*  et  de*  Campa- 
nien»  ;  leur  déflation  demande  au  ténat  une  de* 
deux  place» consulaire»  pour  leur  nation,  comme 
une  condition  de  paix. —  Le  préteur  Anniu»,  leur 
député,  au  tonirdu  Capito!eoù  il  venait  de  remplir 
ta  mission  ,  tombe  tnr  le»  degré» ,  et  meurt  de  ta 
chute.  —  T.  Manliut,  contul ,  fait  mourir  sous 
la  hache  ton  fils  vainqueur,  pour  avoir  combattu 
contre  le*  Latin*,  malgré  ta  défense. -P.  Décius. 
son  collègue,  voyant  son  armée  plier,  *edérnae 
pour  elle  ,  et  *c  jette  à  bride  abattue  au  milieu 
de*  bataillon*  ennemis  ;  il  y  périt,  mai*  ta  mort 
rend  la  victoire  aux  Romain*.  —  Soamisiion  des 
Latin*.  —  Au  retour  de  T.  Manliut  à  Rome ,  le 
jeune  noble*>e  affecte  de  ne  point  ader au-devant 
de  lui.  —  Condamnation  de  la  ve,tale  Minucîa  , 
convaincue  d'inceste.  —  Défaite  de*  Autonien*. 
On  leur  enlève  Cale*,  où  l'on  établit  une  colonie. 

—  Autre  colonie  envoyée  à  Frégelle».  —  Dîmes 
romaines  «urprite*  à  préparer  de*  poisons  ;  la 
plupart  le*  boivent  pour  prévenir  leur  supplice, 
*l  périssent  sur-lc-champ.—  Lui  nouvelle  porté* 
contre  l'empoisonnement.  —  Révoltes  de*  Prl- 
vernates;  il»  «ont  vaincu»  et  incorporé*  aux  Ro- 
mains. —  Le*  Palarpoiitain* ,  la*  de  la  guerre  et 
d'un  long  «iége,  se  donnent  aux  Romains.  — 
Q.  Publiiiui,  le  premier  a  qui  le  sénat  ait  pro- 
rogé le  commandement  de*  troupe*  et  donné  le 
titre  de  proconsul,  obtient  le  triomphe  pour  cette 
expédition.  —  Les  créanciers  perdent  le  droit 
qu'ils  avaient  sur  leur*  débiteora  insolvable*.  — 
La  passion  infâme  de  L.  Papirius  pour  C.  Pu- 
biius,  son  débiteur,  qu'il  avait  voulu  corrompre , 
donne  lieu  â  cette,  réforme.— Dictature  de  L.  Pa- 
pirius  Cursor  ;  il  retourne  a  Rome  pour  prendre 
de  nouveaux  auspices.  —  Q.  Fabius,  général  de  la 
cavalerie ,  trouvant  l'occasion  favorable,  attaque 
le»  Samnite»,  malgré  la  défente  du  dictateur,  et 
les  bat.  Papirius  le  menace  du  dernier  supplice. 

—  Fabius  se  réfegie  a  Rome;  sa  cause  n'y  de- 
vient pas  meilleure.  Reconnu  coupable,  il  obtient 
sa  grfee  à  la  prière  du  peuple.  —  Divers  succès 
de*  Romain*  contre  le*  Samnite*  

LrvMtrX.— Le»  consul»  T.Véturio»  et  Sp.Pottumius 
engagent  l'armée  dan*  les  Fourches  Caudine*.  Dan* 
l'impuisatnce  absolue  d'en  sortir,  il*  capitulent 
avec  le*  Samnite*,  donnent  tix  cents  chevaliers  ro- 
mains en  otage,  et  obtiennent  la  liberté  de  se  re- 
tirer avec  le  rette  de*  troupe* ,  après  avoir  passé 
sont  le  joug.  Sp.  Postumios  propose  au  sénat  de 
livrer  aux  Samnite*  toua  ceux  qui  avaient  pris 
part  à  cette  honteuse  capitulation ,  afin  d'affran- 
chir la  république  de  l'engagement  contracté  en 
•on  nom.  Il*  sont  remis  aux  Samnite*  avec  deux 
tribuns  du  peuple,  et  ton*  ceux  qui  avaient  signé 
le  traité.  Lea  Samnite*  refusent  de  le*  recevoir. 
Bientôt  après,  P*  pi  ri  us  Cursor  bat  leur  armée, 
délivre  le*  *ix  cent*  chevalier*  retenot  en  otage  , 
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bit  subir  la  peine  do  joug  aux  vaincu*,  et  lave 
ainsi  la  tache  imprimée  au  nom  romain.  —  Créa- 
tion de»  tribus  Ufentina  et  Valérina.  —  Colonies 
ravoyées  à  Soesta  et  à  Pontia — Appint  Claudia*, 
ttmruT,  lait  construire  un  aqueduc  et  paver  une 
roate,  ouvrages  auxquels  on  a  depuis  donné  «on 
ocm.  —  Il  agrège  au  sénat  dea  fils  d'affranchi*  ; 
assoriatinn  déshonorante ,  à  laquelle  le*  consuls 
de  l'année  avivante  n'ont  aucun  égard  ;  ils  convo- 
quant le  sénat  tel  qu'il  liait  avant  la  censure 
«TAppius.  —  Divers  succès  des  Romains  contre 
l«  Apoliens,  les  Etrurieos,  les  Ombriens,  les 
Mar«e*.  les  Péligniens,  les  Èques  et  les  Samnites, 
encore  iafracteura  de  la  paii.  —  Flavius,  Gref- 
fier, n<*  d'on  affranchi,  parvient  à  l'édilité  cumle 
pjr  le  crédit  de  la  faction  Foreuse.  —  Troubles 
causés  par  cette  faction  ,  devenue  trop  puissante, 
dans  les  comices  et  dans  les  assemblées  du  Champ- 
de-Mara.  —  Q.  Fabius ,  censeur,  réunit  les  fac- 
tieux en  quatre  tribus,  qu'il  fait  appeler  tribus  de 
la  ville  ;  cette  opération  lui  vaut  le  surnom  de 
Maxùntu.  —  Mention  d'Alexandre ,  qui  vivait 
en  ces  temps-là. —  Parallèle  de  sa  puissance  avec 
celte  dea  Romains  ;  l'historien  en  conclut  que  si 
ce  prince  eût  passé  en  Italie,  il  n'aurait  pas 
triomphé  des  Romains  ausn  facilement  qu'il  avait 
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Liras  X.— Envoi  de  colonies  à  Sora,  à  Albe  et  à  Car- 
acoles.— Augmentation  do  collège  des  Augures  , 
dont  Ua  membres  sont  portes  à  neuf,  de  quatre 
qu'ils  étaient  auparavant.  —  Loi  de  l'appel  au  peu- 
ple, portée  alors  pour  la  troisième  fois  par  le  consol 
Vslérias.— »  Deux  tribus  sont  ajoutées  au»  autres, 
l'Anienab  et  la  Térontine.  —  La  guerre  est  dé- 
clarée aux  Samnites ,  contre  lesquels  on  combat 

verse*  expéditions  des  généraux  P.  Décius  et 
Q.  Fabius  contre  les  Étrusques,  les  Ombriens, 
les  Samnites  et  les  Gaulois.  —  Extrême  danger 
qne  court  l'armée  romaine.  —  P.  Décius,  à 
l'exemple  de  ton  pére,  se  dévoue  pour  l'année, 
et ,  par  ta  mort ,  assure  dans  ce  combat  la  victoire 
in  peuple  romain.  —  Papirius  Cursor  met  en 
déroute  une  armée  aamnite,  qui,  obligée  par 
termrntau»  plus  grands  efforts  de  courage ,  lui 
avait  présenté  la  bataille.  —  Dénombrement  des 
citoyens  et  clôture  du  lustre.  —  Le 
citoyens  est  fixé  à  denx  cent 

trois  cent  vingt-deux.   438 

Lirai  XXI.  —  Origine  de  la  seconde  guerre  pu- 
nique. Annibal.  général  des  Carthaginois, 
passe  l'Ebre contre  la  teneur  du  traité,  attaque 
Sagonte,  ville  alliée  de  Rome,  et  la  prend  après 
un  siège  de  huit  mol*.  Une  dépuiation  est  envoyée 
à  Carthagc  pour  porter  plainte  de  cette  rupture. 
—  Refua  de  donner  satisfaction.  —  Rome  déclare 
la  guerre  aux  Carthaginois.  —  Annibal  franchit 
les  Pyrénées  ,  défait  les  peuples  de  la  Gaule  qui 
veulent  arrêter  sn  marche ,  et  arrive  au  pied  des 
Alpes,  qu'il  traverse  avec  beaucoup  de  peine  , 
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fleuve  Tésin  ;  les  Romains  sont  vaincus  dans  un 
combat  de  cavalerie j  P.  Cornélius  Sclpion  ,  at- 
teint d'une  blessure,  est  sauvé  par  son  fils,  qui  de- 
puis fut  surnommé  l'Africain. — Seconde  victoire 
d'Annibal  auprès  de  la  Trébia  ;  fatigues  inouïes , 
tempêtes  affreuses  essuyées  par  son  armée  au 
passage  de  l'Apennin.  —  Cn.  Cornélius  Scipien 
obtient  des  soccès  en  Espagne  sur  les  Carthaginois, 

et  faii  prisonnier  Magon,  leur  chef   48 S 

Livae XXII.-— Annibal ,  épuisé  de  veilles,  perd  un 
œil  dans  les  marais  d'Étrurie ,  à  la  suite  d'une 
marche  fotcée  pendmt  quatre  jours  et  trois  nuits. 

—  Le  consul  Flaml  lus,  homme  téméraire,  parti 
«ou»  des  au»pict*s  défavorables,  arrache  Je  terre 
les  enseignes  qu'on  ne  pouvait  lever,  et  tombe  do 
cheval  la  léte  la  première  ;  surpris  dans  une  em- 
buscade, il  est  tué  près  du  lac  Trasimène,  et 
sun  armée  est  taillée  cil  pièc-s.  —  Six  mille 
hommes  qui  s'étaient  fait  jour  à  travers  l'ennemi 
et  s'étaient  livrés  à  la  foi  de  Maharbal,  sont 
chargés  Je  fer  par  une  perfidie  d'Annibal.  — 
Deuil  à  Rome  à  la  nouvelle  Je  cette  défaite.  — 
Deux  niéres  qui ,  contre  leur  attente,  ont  revu 
leurs  fils ,  meurent  de  jo»c.—  Consultés  à  l'occa- 
sion «le  ce  désastre,  les  livres  de  la  svbille  ordon- 
nent le  vœu  d'un  printemps  sacré.  —  Ensuite 
Q.  Fabius  Haxi mus,  nommé  dictateur,  et  envoyé 
contre  Annibal,  évite  d'en  venir  aux  mains  avec 
un  ecnemi  fier  de  nombreux  succès ,  et  d'exposer 
aux  chances  d'un  combst  ses  soldais  effrayés  de 
tant  de  revers  ;  il  se  borne  à  opposer  une  sage  ré- 
sistance aux  efforts  du  Carthaginois.  Mail  M.  Mi- 

nocius,  maître  de  la  cavalerie,  accuse  le  dictateur 
de  faiblesse  et  de  lâcheté ,  et  obtient,  sur  TorJrc 
du  peuple ,  une  autorité  égale  à  cell  j  de  Fabius. 

—  L'armée  est  partagée  ;  Minucius  livre  bataille 
dsns  une  position  désavantageuse  ;  les  légion* 
vont  ire  accablées,  lorsque  Fabius,  arrivant 
avec  des  troupes ,  le  délivre  du  péril ,  vaincu  par 
cette  générosité,  il  passe  dans  le  csnip  du  dicta- 
teur, le  salue  du  tilre  de  père  et  ordonne  à  ses  sol- 
dats d'imiter  son  exemple.  —  Annibal ,  qui  a  ra- 
vagé la  Campanie ,  se  laisse  enfermer  par  Fabius 
entre  la  ville  de  Casilinum  et  le  mont  Callicula. 
Il  attache  des  sarments  aux  cornes  de  plusieurs 
bœufs,  y  met  le  feu  ,  dissipe  la  division  romaine 
portée  sur  le  mont  Callicula  ,  et  se  tire  ainsi  de  ce 
mauvais  pas.  Au  milieu  de  la  dévastation  des 
champs  voisins  il  épargne  les  terre*  de  Fabius , 
afin  de  le  rendre  suspect  de  trahison.  —  Sous  le 
consulat  de  Paul  Emile  et  de  Térentius  Yarron  , 
funeste  bataille  de  Cannes;  il  y  périt  quarante- 
cinq  mille  Romains,  avec  le  consul  Paul-Emile, 
quatre-vingts  sénateurs  et  trente  personnages  qui 
avaient  c'é  ou  consuls,  ou  préteurs,  ou  édiles.  — 
Le  désespoir  fait  prendre  aux  jeunes  gens  des 
premières  familles  de  Rome  le  dessein  d'aban- 
donner l'Italie.  Au  moment  où  ils  délibèrent, 
P.  Cornéll"»  Scipion,  alors  tribun  des  soldats, 
depuis  surnommé  l'Africain,  tire  lo  glaive  sur 
leur  tête  et  jure  de  traiter  comme  ennemi  de  la 
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qu'il  va  dicter,  et  les  contraint  de  jurer  après  lui 
que  désormais  ils  ne  songèrent  plut  à  quitter 
l'Italie.  —  Alarmes  et  deuil  à  Rome.  —  Heureux 
succès  obtenus  rn  Etpagne.  —  Lej  restâtes  Opi- 
mia  et  Klnronia  condamnées  pour  inceste.  —  Le 
petit  nombre  de  sol.lats  libres  forcé  d'armer  finit 
mille  esclaves.  —  Les  prisonniers,  dont  on  avait 
la  faculté  de  payer  la  rançon  ,  ne  sont  point  ra- 
chètes. —  On  va  au-devant  de  Varron  ;  on  lui 
rend  grâce  de  n'avoir  pas  désespéré*  de  la  répu- 
blique  

Ltvne  XXIII. —  Révolte  des  Campanlrns  en  faveur 
d'Annibal.  —  Envoyé  à  Carthage  pour  y  porter  la 
nouvelle  du  triomphe  de  Cannes,  Magon  répand  au 
milieu  du  vestibule  du  »énat  les  anneaux  d'or  arra- 
chesaux  doigts  d«  s  Romains  tués  dans  l'action  :  il  y 
en  avait,  dit-on.  plus  d'un  boisseau. — A  cette  nou- 
velle, llannou,  l'un  des  citoyen,  les  plus  distingués 
de  Carthage  t  consri'le  au  sénat  de  cette  ville  de 
demander  la  paix  aux  Romains;  mais  son  avis  est 
rejeté  à  cause  de  la  vive  opposition  de  la  faction 
barcine.  —  I  c  préteur  Claudius  Marcellus,  atta- 
qué dai  s  Noie  par  Annibal  ,  fait  une  sortie  où  il 
remporte  l'avantage.  —  L'armée  carthaginoise  , 
qui  a  pris  les  quartiers  d'hit  er  a  Capooe  ,  s'énerve 
dans  les  délices  ,  et  perd  i  la  fois  l'énergie  de 
l'âme  et  celle  du  corps.— Ca<i!tnum ,  assiégé  par 
les  Carthaginois,  et  en  proie  à  la  famine,  est  ré- 
duit à  manger  les  peau*  ,  les  cuirs  arrachés  aux 
boucliers ,  et  jusqu'aux  rats  :  des  noix ,  que  lea 
Romains  ont  jetées  dans  le  Vulturne  ,  servent  de 
nourriture  aux  habitants.  —  Le  nombre  des  sé- 
nateurs complété  par  l'admission  de  cent  quatre- 
vingt  dix-sept  chevaliers.  —  L*  préteur  L.  Pos- 
tumius,  vaincu  et  tué  par  les  Gantois  avec  son 
armée.  —  Les  deux  S<  ipion»  ,  Cnéius  et  Publios. 
battent  Asdrubal  en  Fspagnc,  et  soumettent  cette 
province.  —  Les  sol  tats  ,  débris  de  la  déroute 
de  Cannes  ,  relégués  en  Sicile  ,  avec  ordre  d'y 
servir  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre,  —  Traité  d'al- 
liance entre  Philippe ,  roi  de  Macédoine  ,  et 
Annibal.  —  Le  consul  Sempronios  Gracchns 
taille  en  pièces  le»  Campaniens.  Heureux  suc- 
cès du  préteur  T.  Manlios,  en  Sardaignc,  contre 
les  Carthaginois  et  les  Sardes.  —  Asdrubal  , 
général  en   chef  ;  Magon  et   Mannon  ,  faits 
prisonniers.  —  Le  préteur  Clau  lins  Marccllns 
défait  l'armée  d'Annibal  et  la  met  en  fuite  prés  de 
"Noie  ;  le  premier  il  rend  quelque  espoir  anx  Ro- 
mains dan*  une  guerre  marquée  pour  eux  par 

tant  de  désattret  

Livbe  XXIV.  —  Hiéronyme,  roi  de  Syracuse, 
dont  l'aïeul  lliéron  avait  été  l'ami  constant  du 
peuple  romain  ,  embrasse  le  parti  des  Carthagi- 
nois ;  tyran  farouche  et  cruel  ,  il  est  massacré  par 
ses  sujet'.  —  Ti.  Sempronius  Granchus  ,  pro- 
consul ,  remporte  auprès  de  Rénévent  une  vic- 
toire sur  les  Carthaginois,  et  sur  Hannon  ,  leur 
chef  :  il  doit  son  succès  principalement  aux  es- 
claves; il  leur  rend  la  liberté.  —Claudius 
cellos ,  contai ,  assiège  Syracuse  en  Sicile  , 
trée  qui  s'était  presque  tout  entière  soulevée  en 
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faveur  de  Carthage.  —  On  déclare  la  guerre  à 
Philippe ,  roi  de  Macédoine  :  ce  prince  ,  vaincu 
pendant  la  nuit,  et  mis  en  foite  auprès  d'Apol. 
lonie,  regagne  difficilement  son  royaume  avec 
des  troupes  presque  désarmées.  —  Le  prêteur 
Valérius  est  chargé  du  soin  de  cette  expédition. 
—  Avantages  obtenus  en  Espagne  sur  les  Cartha- 
jjino  s  par  P.  et  Cn.  Scipio.— Alliance  faite  avec 
Sypl>ax,  roi  de  Numidie.— Défait  par  Maslnissa , 
roi  des  Massyliens ,  et  alors  allié  det  Carthagi- 
nois ,  Syphax  passe  avec  det  forces  imposantes 
dan*  le  pays  de»  Maurnsiens ,  du  cété  de  Gadès  , 
où  l'Espagne  est  séparée  de  l'Afrique  par  un  dé- 
troit. Le*  Celtibériens  sont  admit  également  an 
nombre  det  allié*  de  Rome.  —  Pour  la  première 
fois  la  république  reçoit  dans  tes  armées  dî* 

soldait  mercenaires   524 

Liv.e  XXV.  —  Pub.  Cornélius  Scipion  ,  depuis 
Scipion  l'Africain  ,  est  nommé  édile  avant  l'âge. 
— De  jeunet  Tareutins ,  sortit  pendant  la  nuit 
tous  prétexte  d'aller  à  la  chaste,  livrent  leur  ville 
à  Annibal  qui  t'en  empare,  à  l'exception  toutefois 
de  la  citadelle,  où  t'était  réfugiée  la  garnison  ro- 
maine. —  Des  jeox  Apollinaires  sont  Inttitoét 
d  aprètle*  livres  de  Marcius,  lesquels  avaient 
prédit  le  désastre  de  Cannes.  —  Succès  de  Q. 
Fulvius  et  d'Ap.  Claudius,  consnts ,  contre  Han- 
non, chef  des  Carthaginois.  —  Tib.  Sempronius 
Gracchns ,  proconsul ,  attiré  dans  une  embûche 
par  les  artifices  d'un  Luranien,  son  htVe,  est  as- 
tassiné  par  Magon.  —  Contentint  Penula,  centu- 
rion .  demande  une  arm*e  au  sénat,  promettant , 
s'il  l'obtient ,  de  vaincre  Annibal.  On  lui  donne 
huit  mille  hommes,  dont  il  est  nommé  chef.  — Il 
livre  bataille  à  Annibal ,  mais  il  est  tué  et  son 
armée  détraite.  —  Cn.  Flavius  est  également  dé- 
fait par  Annibal  ;  seize  mille  hommes  périssent 
dans  ce  combat  ,  et  le  préteur  est  obligé  de  luir 
avec  deux  cents  cavaliers  seulement.— Capoue  est 
assiégé  par  Q.  Fulvius  et  App.  Claudius,  contait. 
Syracuse  est  prise  après  trois  ant  de  siège  par 
Claud.  Marcellus ,  qui  y  déploie  tout  lea  ta'enta 
d'un  grand  général.  -  Dana  le  premier  tumulte 
qui  suit  la  prise  de  cette  ville,  Arrhimède,  occupé 
à  tracer  sur  le  sable  des  figures  géométriques ,  est 
tué  par  un  soldat.  —  Revert  éprouvés  en  Espagnu 
par  P.  et  Cn.  Scipion  après  huit  ans  do  succès. 
Tous  deux  sont  tués,  et  leur  armée  est  presque 
entièrement  détruite.  —  L'&pagne  qui  allait  être 
perdue  est  conservée  grâce  au  courage  et  à  l'habi- 
leté d'un  chevalier  romain,  L.  Marciut,  lequel 
rassemble  les  débris  de  l'armée ,  et  s'empare  de 
deux  camps  ennemis,  après  avoir  exhoité  tes 
soldats.  —  Trente-sept  mille  ennemis  sont  tués , 

et  trente  mille  huit  cents  faits  prisonniers.   

Marri  us  est  nommé  général   ç$iy 

Livre  XXVI.  -  Annibal  campe  à  trois  mille  de 
Rome,  au-dessus  de  l'Anio  :  il  s'avance  en  per- 
sonne, avec  deux  mille  chevaux ,  jusqu'à  la  porte 
Cnpéne,  pour  examiner  la  situation  de  la  ville. 


cn  bataille:  trois  foit  no 
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luttants  j  le  ea!me  renaît  lorsqu'il*  font  rentré* 
4siu  leur  c»mp.  —  Prise  de  Capooe  par  le*  con- 
tai* Q.  Fulviu*  et  Ap.  Clandius.  Le*  premiers  ci- 
toyeas  de  cette  ville  s'empoisonnent.  —  Dans  le 
nom*  ai  où  les  sénateurs  campa  nien*  sont  al  tac  liés 
aiaotfan,  pour  être  frappés  «le  la  hache,  Q.  Ful- 
nw  reçoit  du  sénat  une  lettre  qui  lui  ordonne  de 
kir*  graVe  ;  au  lien  de  la  lire ,  il  la  met  dan»  un 
pli  de  ta  toge  ,  et  Tait ,  au  nom  de  la  loi ,  achever 
I  «écviioo.  —  Dans  les  comices  ,  sur  le  refus  de 
toosceoi  qu'il  dc>igne  ,  le  peuple  cherchant  un 
gtaéral  qui  veoille 


MATIERES. 

Tages. 


XIII 


l'Espagne,  Sciplon,  fils  de  Publius,  qui  avait  péri 
danseftte  contrée,  se  présente  pour  demander  ce 
département  ;  il  est  nommé  d'un  consentement 
unanime.  En  un  jour  il  emporte  d'astaut  Cartha- 
genc,  à  l'âge  de  vingt-quatre  ans.  On  lui  attribuait 
une  origine  céleste ,  parce  que,  depuis  qu'il  avait 
pris  la  robe  virile,  il  se  rendait  chaqae  jour  an 
Gapitole,  et  qu'on  avait  fouvent  aperçu  un  serpent 
my-téricui  dans  la  chambre  de  sa  mère. — Affaire» 
de  Sicile.  —  Alliance  avec  les  Ltolicn*.  —  Guerre 
contre  les  Acarnanicns  et  contre  Philippe  ,  roi  de 
Macédoine   710 
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NOTICE  SUR  TITE-LIVE. 


On  ne  sait  presque  rien  de  la  vie  de  Tite-Live.  Il 
naquit  à  Padoue,  Tan  de  Rome  095,  cinquante-huit 
us  avant  l'ère  chrétienne.  Il  eut ,  dit-on,  deux  (ils  et 
quatre  Qlles  ;  mais  on  réduit  plus  généralement  à  deux 
le  nombre  de  ses  enfants,  une  fille  et  un  fils.  Quinti- 
Eien  nous  apprend  que  Tite-Live  avait  écrit  pour  ce 
1iU  m  petit  traité  des  éludes  de  la  jeunesse,  dans  le- 
quel il  lai  recommandait  surtout  la  lecture  de  Déroos- 
'■hèae  et  de  Cicéron.  On  y  lisait  aussi  celte  petite 
anecdote ,  qu'un  maître  de  rhétorique  de  son  temps, 
tfand  ennemi  de  la  clarté  dans  le  discours,  ne  s'at- 
'arfaait  qu'à  la  proscrire  dans  ceux  de  ses  élèves ,  et 
tes  obligeait  à  retoucher  leurs  compositions  jusqu'à 
fe  qu'elles  Tussent  devenues  parfaitement  obscures. 
U  leur  disait  alors  :  >  Voilà  qui  esl  bien  mieux  raain- 
-nant  ;  je  n'y  entends  rien  moi-même.  »  Quant  à  la 
fille  de  Tite-Live,  elle  épousa  un  rhéteur,  nommé 
Hasius,  dont  les  auditeurs  furent  quelque  temps  as- 
<x  nombreux,  mais  qu'on  allait  entendre ,  nous  dit 
Senèque  le  rhéteur,  plutôt  à  cause  de  la  célébrité  du 
beau-père  que  du  talent  du  gendre. 

Tile-Live,  ambitionnant  plus  d'un  genre  de  gloire, 
«ait ,  an  rapport  de  Sénèque  le  philosophe ,  com- 
pw  des  ouvrages  philosophiques  et  des  dialogues 
qui  appartenaient  autant  à  la  philosophie  qu'à  l'his- 
toire, liais  son  plus  grand  ouvrage  est  Y  Histoire 
«moine,  en  cent  quarante  ou  cent  quarante  deux 
litres,  qui,  montrant  Rome  à  son  berceau,  ne  s'arrê- 
lait  qu'à  la  mort  de  Dirons ,  et  embrassait  les  annales 
ie  sept  cent  quarante-trois  années.  Plusieurs  passa- 
«s  de  celle  œuvre  immense  ont  fait  conjecturer  qu'il 
!  «ait  employé  tout  le  temps  qui  s'écoula  depuis  la 
Maille  d'Actium  jusqu'à  la  mort  de  Drusus,  c'est- 


à-dire  environ  vingt  et  un  ans.  Il  en  publiait  les  par- 
ties principales  à  mesure  qu'il  les  avait  achevées ,  et 
il  les  lisait,  dit-on,  à  Auguste.  Mais  cette  déférence 
pour  l'empereur  ne  fit  jamais  fléchir  l'impartialité 
de  l'historien.  Dans  ce  que  nous  possédons  de  son 
ouvrage,  Auguste,  nommé  en  deux  endroits  seule- 
ment ,  l'est  avec  une  sobriété  de  louanges  qui  con- 
traste avec  les  basses  flatteries  des  écrivains  contem- 
porains. Loin  de  cacher  son  admiration  pour  les 
plus  grands  ennemis  de  la  maison  des  Césars,  Tite- 
Live  louait  hautement  Brutus ,  Cassius  et  surtout 
Pompée,  au  point  qu'Auguste  l'appelait  en  plaisan- 
tant le  Pompéien.  Honorant  celte  indépendance,  le 
prince  avait  confié  à  Tite-Live  l'éducation  du  jeune 
Claude,  depuis  empereur,  qui ,  à  l'exemple  et  d'a- 
près le  conseil  de  son  maître,  avait ,  non  sans  quel- 
que succès,  entrepris  d'écrire  l'histoire. 

Tite-Live  recueillit  de  son  vivant  des  témoignage* 
extraordinaires  d'admiration.  Pline  le-Jeune  rap- 
porte, dans  une  de  ses  lettres,  qu'un  Espagnol,  après 
la  lecture  de  ses  écrits ,  flt  le  voyage,  alors  très-pé- 
nible et  très-long,  de  Cadix  à  Rome,  uniquement 
pour  voir  cet  historien ,  et  s'en  retourna  dès  qu'il 
l'eut  vu.  «  C'était  sans  doute  quelque  chose  de  mer- 
veilleux, dit  à  ce  sujet  saint  Jérôme,  qu'un  étran- 
ger, entrant  dans  une  ville  telle  que  Rome,  y  cher- 
chât autre  chose  que  Rome  même.  •  Mais  ce  fameux 
docteur  de  l'église  chrétienne  a  lui-même  altéré  le 
merveilleux  de  ce  fait,  en  le  rendant  commun  à  plus 
d'un  contemporain  de  Tite-Live,  et  en  disant  que 
plusieurs  personnages  considérables  de  l'Espagne  et 
des  Gaules  entreprirent  le  voyage  de  Rome  dans  le 
même  but  que  l'Espagnol 
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A  ce  peu  de  faits  se  borne  ce  que  l'on  connaît  de 
Tite-Live.  Après  la  mort  d'Auguste ,  il  retourna  à 
Padotie ,  et  y  mourut  à  l'âge  de  soixante-seize  ans , 
l'an  de  Rome  770,  la  quatrième  année  du  règne  de 
Tibère,  et  le  même  jour,  a-t-on  dit,  qu'Ovide  mou- 
rut à  Tomes.  Théodore  de  Bèze  a  composé  sur  ce 
synchronisme,  qui  n'est  nullement  prouvé ,  une  élé- 
gie latine  où  sa  muse  éplorée  donnait  des  larmes  à  un 
rapprochement  de  dates  probablement  imaginaires. 

La  mémoire  de  Tite-Live  est  restée  chère  aux  Pa- 
(1  ou  ans.  Ils  crurent,  en  1415,  avoir  retrouvé  son 
tombeau,  et ,  quelques  années  après,  en  1451 ,  ils  fi- 
rent, non  sans  douleur ,  présent  de  son  bras  droit  à 
Alphonse  V,  roi  d'Aragon,  qui  l'avait  fait  demander 
par  l'entremise  d'Antoine  de  Paîerme ,  célèbre  par 
sa  passion  pour  les  lettres  latines.  Ce  prince  mourut 
avant  d'avoir  érigé  à  l'historien  le  monument  où  il 
voulait  en  déposer  les  restes.  L'hôtel-de-viUe  de 
Padoue  semble  élevé  à  la  gloire  de  Tite-Live,  tant  il 
est  plein  de  son  image  et  de  son  nom.  On  y  voit  son 
mausolée ,  œuvre  considérable ,  accompagné  d'in- 
scriptious  et  surmonté  d'un  très-ancien  buste  de 
marbre  de  cet  historien.  Ailleurs,  au-dessus  d'une 
des  portes,  est  une  autre  statue  en  pierre  qui  le  re- 
présente tenant  on  livre  ouvert. 

De  la  grande  histoire  de  Tite-Live,  il  ne  nous  est 
parvenu  que  trente-cinq  livres,  c'est-à-dire  à  peine  la 
quatrième  partie;  plusieurs  de  ces  livres  même  ne 
•ont  pas  entiers.  Le  désir  de  retrouver  tout  l'ouvrage 
a  été  l'occasion  de  recherclies ,  de  voyages  et  de  né- 
gociations importantes,  dont  l'histoire  n'est  pas  sans 
intérêt.  Les  premières  éditions  de  Tite-Live,  de  la 
fin  du  quinzième  siècle  et  du  commencement  du 
seizième ,  ne  contiennent  que  la  première ,  la  troi- 
nème  et  la  quatrième  décade ,  ou  série  de  dix  livres  ; 
division  adoptée,  à  ce  qu'il  parait,  par  l'historien 
loi-même.  Suivant  le  père  Niceron ,  deux  livres  fu- 
rent retrouvés  et  publiés,  en  4518,  par  TJlricdelIul- 
ten ,  à  qui  l'on  doit  Pline,  Quintilien  et  Ammien- 
Marccllin.  Pétrarque,  aussi  célèbre  parmi  les  savants, 
pour  sa  connaissance  et  son  amour  de  l'antiquité, 
qu'il  l'est,  dans  le  monde,  pour  ses  sonnets  à  Laure, 
n'épargna  rien ,  ni  correspondance,  ni  voyages,  ni 
argent,  pour  retrouver  au  moins  la  seconde  décade  ; 
mais  tous  ses  efforts  furent  inutiles.  On  découvrit 
depuis,  dans  la  bibliothèque  de  Mayence,  une  partie 
des'troisième  et  trentième  livres,  et  ce  qui  manquait 
au  quarantième.  Les  cinq  derniers  forent  trouvés , 
en  4551 ,  dans  l'abbaye  de  Saint -Gall,  en  Suisse, 
par  Simon  Grynée,  l'ami  de  Luther  et  de  Mélanch- 
ton.  Enfin,  le  père  Horrion,  jésuite,  retrouva, 
parmi  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Bam- 
berg,  la  première  partie  du  troisième  et  du  trentième 
livre,  et  il  les  publia  deux  ans  après. 

Là  s'arrête  l'histoire,  non  de  ces  recherches,  mais 
de  ces  découvertes  partielles  ;  ce  qui  suit  n'en  est 

plus  guère  que  le  roman.  Thomas  Derp,  professeur 


à  l'université  de  Leyde,  assure  que  les  Arabes  possé- 
daient dans  leur  langue  une  traduction  complète  de 
Tite-Live.  Mais  les  uns  la  plaçaient  à  Fez ,  les  autres 
à  la  Goulelta,  d'autres  enfin  dans  la  bibliothèque  de 
i'Escnrial.  Tout  le  monde  la  chercha ,  personne  ne  la 
vit.  Le  voyageur  Piétro  délia  Valle  avait  prétendu 
qu'en  1615  la  bibliothèque  du  sérail  possédait  uu 
Tite-Live  entier  ;  cet  ouvrage  fut  dès  lors  ardem- 
ment convoité  de  toute  part.  Le  grand-duc  de  Tos- 
cane en  fit  vainement,  dit-on ,  offrir  20,000  piastres. 
Instruit  de  ce  refus,  l'ambassadeur  de  France, 
Achille  de  Harlay  eut  recours  à  un  autre  moyen  ;  il 
fil  proposer  secrètement  à  celui  qui  avait  la  garde 
des  livres  du  sérail  10,000  écus  de  celui-là.  Le  mar 
chc  fut  conclu  :  mais  on  avait  prévenu  le  gardien  in- 
fidèle, qui  ne  put  pas  retrouver  l'ouvrage.  En  4C82, 
si  Ton  en  croit  l'abbé  Bourdolot,  des  Grecs  de  l'Ile  de 
Chio  vinrent  traiter  avec  Colbertd'un  Tite-Live  en- 
tier, dont  le  prix  fut  fixé  à  60,000  francs  ;  ils  repar- 
tirent, et  on  ne  les  revit  plus.  On  a  dît  encore  que 
Tite-Live  était  mystérieusement  conservé,  en  Écos*e 
dans  la  petite  île  d'Iona,  (1ère  de  posséder  seule  ce 
trésor.  Chapelain,  dans  une  lettre  à  Colomiés ,  ra- 
conte que  des  manuscrits ,  donnés  par  l'abbaye  de 
Fontevrault  à  l'apothicaire  do  couvent,  furent  ven- 
dus  par  lui  à  un  mercier  de  Saumur,  qui  en  couvrit 
longtemps  les  objets  de  son  commerce,  et  qu'un  ache- 
teur sans  doute  plus  lettré  que  l'apothicaire  et  le 
mercier  reconnut  ainsi  des  titres  latins  des  huitième 
dixième  et  onzième  décades  -,  mais  le  reste  du  ma 
nuscrit  n'était  déjà  plus  dans  la  boutique  du  mar 
chand ,  et  la  découverte  en  demeura  là.  En  4772 , 
Paul-Jacques  Bruns ,  que  le  docteur  Kennicott  avait 
envoyé  à  ses  frais  en  Italie ,  pour  y  examiner  les 
manuscrits  latins ,  distingua ,  dans  la  bibliothèque  du 
Vatican,  sous  le  texte  des  livres  de  Tobie,  de  Job  et 
d'Estber,  une  ancienne  écriture  en  lettres  onciales. 
Les  noms  de  quelques  généraux  romains  et  celui  de 
Tite-Live  en  haut  du  recto  ne  lui  permirent  plus  de 
douter  qu'il  venait  d'en  découvrir  une  partie;  mais 
c'en  était  une  bien  petite  :  il  avait  seulement  retrouvé 
un  fragment  du  quatre-vingt-onzième  livre,  qu'il  Ût 
bientôt  paraître,  et  qu'ont  reproduit  depuis  les  meil- 
leures éditions. 

Cette  découverte  est  la  dernière.  On  n'a  encore 
rien  pu  déchiffrer,  dans  les  manuscrits  d'Hercula- 
num,  qui  fasse  espérer  de  voir  un  jour  combler  cet 
lacunes ,  que  Freinsueimius  a  cependant  essayé  de 
remplir,  dans  la  langue  même  de  l'historien  latin, 
par  des  suppléments,  meilleurs  il  est  vrai  que  ceux 
qu'il  a  faits  pour  Quinte-Curce. 

Ce  n'est  pas  seulement  aux  outrages  du  temp< 
qu'il  faut  attribuer  ces  pertes,  mais  peut-être  aussi 
à  la  haiue  stupide  d'an  empereur  et  au  zèle  fanati- 
que d'un  pape.  Caligula ,  associant  Tite-Live  à  sa 
haine  pour  Homère  et  Virgile,  avait,  on  le  sait,  or- 
donné de  bannir  de  toutes  les  bibliothèque*  Jeun 
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cents  et  leurs  images  ;  et,  six  siècles  pins  lard ,  Gré- 
foire  VII,  dans  la  crainte  que  les  prodiges  rappor- 
ts dans  celle  histoire  ne  parussent  favorables  à  la 
cause  du  paganisme,  en  fit,  a  son  loar,  brûler  pieu- 
«ment  tons  les  exemplaires  qu'on  put  trouver.  Sous 
Doralien,  admirer  Tite-Live  était  un  crime;  et  cet 
empereur,  suivant  Suétone,  fit  mettre  à  mort  Métius 
Pamposianus,  qui  portait  toujours  sur  lui  les  haran- 
çws  extraites  de  l'historien,  et  avait  faii  prendre  à 
qadqoes-uns  de  ses  esclaves  les  noms  d'Anniba)  el 
«  Magon. 

Il  existe  de  curieux  témoignages  de  l'admiration 
fait  THe-Live  a  été  l'objet.  Àu  moment  de  la  re- 
oaisunce  des  lettres,  on  voit  un  savant ,  Antoine  de 
hlerme ,  vendre  une  de  ses  terres  pour  acheter  un 
exemplaire  de  son  histoire,  copié  de  la  main  du 
Pogge.  Alphonse  Y,  roi  d'Aragon,  déclare  publi- 
quement qu'il  doit  ses  plus  grands  plaisirs  et  la 
ruensoo  d'une  longue  maladie  à  la  lecture  de  Tite- 
Live;  il  est  vrai  que  d'autres  disent  à  celle  de 
Quinte-Curce.  Cosme  de  Médicis,  pour  obtenir  une 
Lt-orcuse  issue  d'une  négociation  entamée  à  la  cour 
dtNaples,  n'imagine  pas  de  meilleur  moyen  que 
d'envoyer  à  ce  même  Alphonse  une  belle  copie  de 
l'historien  qui  guérit  ses  maux.  Un  pape  fonde  une 
rhaire  pour  expliquer  Tite-Live,  dans  ce  même 
Capiioîe  d'où  l'avait  anathématisé  un  autre  pape  et 
proscrit  on  empereur.  Enfin ,  Henri  IV  eût,  disait- 

donné  une  de  ses  provinces  pour  la  découverte 
dune  décade  de  l'historien  latin. 

Koos  n'avons  point  à  discourir  dans  cette  notice 
rar  le  mérite  de  Tite-Live  ;  Quintilien  l'a  mieux  ap- 
précié, en  l'égalant  à  Hérodote,  que  ceux  qui  l'ont 


TITE-LIVE. 

voulu  comparer  à  Thucydide.  On  sait  seulement , 
d'après  ce  grammairien  célèbre,  que  Pollion,  connu 
pour  la  pureté  de  son  goût,  reprochait  à  Tite-Live 
sapaiavinitè.  Mais  quel  est  ce  reproche?  Les  savants, 
comme  d'ordinaire,  ne  s'accordent  point  sur  le  sens 
qu'on  doit  attacher  à  ce  terme.  Les  uns  croient  que 
le  reproche  s'appliquait  à  l'orthographe  de  certain* 
mots  où  Tite-Live,  en  qualité  de  Padonan,  employait 
une  lettre  pour  une  antre,  sibe ,  quase ,  pour  sibi , 
quasi;  et  d'autres,  à  l'emploi  de  plusieurs  synony- 
mes dans  la  même  phrase ,  ce  qui ,  à  Home ,  faisait 
aussitôt  distinguer  ceux  que  la  province  avait  vui 
naître.  Tomasini,  auteur  d'une  vie  de  Tite-Live  a 
donné  une  autre  explication,  un  peu  forcée,  ce 
semble.  Les  Padouans,  dit-il,  avaient,  dans  la 
gnerre  civile,  embrassé  la  cause  de  la  république. 
Pollion,  attaché  au  parti  d'Antoine ,  n'avait  pu  for- 
cer Padoue  à  lui  livrer  des  armes  et  de  l'argent ,  et , 
ne  pardonnant  point  au  Padouan Tite-Live  son  affec- 
I  lion  pour  les  républicains,  il  l'accusait  de  pataviniti 
dans  le  même  sens  qu'Auguste  l'appelait  Pompéien . 
Rollin ,  après  Sossius,  interprète  ce  mot  par  des  ex- 
pressions sentant  la  province ,  et  conjecture  que 
Tite-Live,  né  et  élevé  a  Padoue ,  n'avait  pu  acquérir 
entièrement  cette  délicatesse  de  l'urbanité  romaine , 
qui  ne  se  communiquait  pas  à  des  étrangers  aussi  fa- 
cilement que  le  droit  de  bourgeoisie  ;  délicatesse  qu'il 
nous  est  impossible  d'apprécier,  mais  qui  ne  pouvait 
échapper  au  goût  des  Romains,  même  les  moins  let- 
trés. C'est  l'histoire  de  ce  célèbre  écrivain  grec,  qui, 
après  un  long  séjour  à  Athènes,  y  fut ,  à  sa  pronon- 
ciation ,  reconnu  pour  un  provincial  par  une  mar 
chande  d'herbes. 
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PRÉFACE. 


Aurai -je  lieu  de  m 'applaudir  de  ce  que  j'ai 
voala  faire,  si  j'entreprends  d'écrire  l'histoire  du 
peuple  romain  depuis  son  origine?  Je  l'ignore  ;  et 
a  je  le  savais ,  je  n'oserais  le  dire ,  surtout  quand 
je  considère  combien  les  faits  sont  loin  de  nous, 
combien  ils  sont  connus,  grâce  a  cette  foule  d'écri- 
vains sans  cesse  renaissants,  qui  se  flattent,  ou  de 
tes  présenter  avec  plus  de  certitude ,  ou  d'effacer, 
par  la  supériorité  de  leur  style ,  l'âpre  simplicité 
de  nos  premiers  historiens.  Quoi  qu'il  en  soit, 
j'aurai  du  moins  le  plaisir  d'avoir  aidé,  pour  ma 
part ,  a  perpétuer  la  mémoire  des  grandes  choses 
accomplies  par  le  premier  peuple  de  la  terre;  et  si 
parmi  Uni  d'écrivains  mon  nom  se  trouve  perdu , 
l  édat  et  la  grandeur  de  ceux  qui  m'auront  éclipsé 
serviront-  a  me  consoler. 

C'est  d'ailleurs  un  ouvrage  immense  que  celui 
qui,  embrassant  une  période  de  plus  de  sept  cents 
années,  et  prenant  pour  point  de  départ  les  plus 
faibles  commencements  de  Rome ,  la  suit  dans  ses 


progrès  jusqu'à  cette  dernière  époque  où  elle 
commence  a  plier  sous  le  faix  de  sa  propre  gran- 
deur :  je  crains  encore  que  les  origines  de  Home 
et  les  temps  les  plus  voisins  de  sa  naissance  n'of- 
frent que  peu  d'attraits  a  la  plupart  des  lecteurs, 
impatients  d'arriver  a  ces  derniers  temps,  où  cette 
puissance ,  dès  longtemps  souveraine ,  tourne  ses 
forces  contre  elle-même.  Pour  moi ,  je  tirerai  de 
ce  travail  un  grand  avantage;  celui  de  distraire 
un  instant  du  spectacle  des  maux  dont  notre  épo- 
que a  été  si  longtemps  le  témoin ,  mon  esprit  oc- 
cupé tout  entier  de  l'élude  de  cette  vieille  histoire, 
et  délivré  de  ces  craintes  qui ,  sans  détourner  un 
écrivain  de  la  vérité,  ne  laissent  pas  d'être  pour 
lui  une  source  d'inquiétudes. 

Les  faits  qui  ont  précédé  ou  accompagné  la  fon- 
dation de  Rome  se  présentent  embellis  par  les 
fictions  de  la  poésie ,  plutôt  qu'appuyés  sur  le  té- 
moignage irrécusable  de  l'histoire  :  je  ne  veux 
pas  plus  les  afOrmer  que  les  contester.  Ou  par- 


PRJEFATIO. 

Fsctnrusnc  opéra*  pretium  sim ,  si  a  primordio  orbis 
m  populi  Romani  perscripserim ,  nec  satls  scîo;  necsi 
sciam ,  dicere  suai  m  :  quippe  qui ,  quura  veterem ,  tum 
Tulgatiim eue rem,îideam,  dum  novi  semper  teriptores, 
aot  io  rébus  certius  aliquid  allaturos  se, autscribendiarte 
rodent  vetastatem  superaturos,  creduot.  UtctiDqueerit , 
juiibit  tameo ,  rertira  gesiarum  memoria)  principis  ter- 
rarnra  populi  pro  virili  parte  ci  me  ipsum  consultasse;  et 
«i  intanla  scriptorum  tnrba  mea  tarna  in  obscuro  sit,  uo- 
biiiiateac  magnitndine  eorum,  mcoqui  nomini  officient , 
rae  consoler.  Res  est  pra'terca  et  immenst  oprris  ,  ut  qua? 
supra  seplingeutcMmum  anoum  repetatur;  et  qna?,  ab 


eiiguis  profecta  initiis,  eo  creTerit,  ut  jara  raagnitudine 
laboretsua  :  et  legentium  plerisque,  baud  dubito,  quiu 
prima*  origines  proiimaque  originibus  minus  prehitura 
voluptatis  siot,  fesu  nanti  luis  ad  haec  nova,  quiluis  jam- 
pridem  pra'valentis  populi  tires  se  ipsa»  corifîciuni.  Kpo 
contra  hoc  quoque  laboris  pra?miam  petam ,  ut  me  a  con« 
speetu  malorum ,  qua*  nostra  tôt  per  annos  vMit  a»las . 
taolisper,  ecrte  dum  prisca  iila  tota  mente  rrpelo,  aver- 
tam  ,  omtn's  expers  cura?,  qua?  scribenlis  auimutu,  clsi 
non  flecterc  n  Tero ,  sullicitum  tamen  efficere  p  issit.  Qua* 
ante  conditam  condcndamre  urbem,  poeticis  mapis  dé- 
cora fabulis ,  quam  incorruptis  rerum  gestarum  monu- 
|  mentis,  traduntur,  ea  nec  afflrmare,  nec  refVllerc,  in 

1 


Digitized  by  Google 


TITE-LIVE. 


donne  h  l'antiquité  celle  intervention  des  dieux 
dans  les  choses  humaines,  <]ui  imprime  h  la  nais- 
sance des  villes  un  caractère  plus  auguste. 

Or,  s'il  esl  permis  a  un  peuple  de  rendre  son 
origine  plus  sacrée ,  en  la  rapportant  aux  dieux , 
certes  c'est  au  peuple  romain  ;  et  quand  il  veut 
faire  du  dieu  Mars  le  père  du  fondateur  de  Home 
et  le  sieu,  sa  gloire  dans  les  armes  est  assez  grande 
pour  que  l'univers  le  souffre ,  comme  il  a  souffert 
sa  domination.  Au  reste  ,  qu'on  rejette  ou  qu'on 
accueille  cette  tradition,  cela  n'est  pas  à  mes  yeux 
d'une  grande  importance.  Mais  ce  qui  importe, 
et  doit  occuper  surtout  l'attention  de  chacUtl, 
c'est  de  connaître  la  vie  cl  les  mœurs  des  premiers 
Romains,  de  savoir  quels  sont  les  hommes, 
quels  sont  les  arts  qui,  dans  la  paix  comme  dans 
la  guerre ,  ont  fondé  noire  puissance  et  l'ont 
agrandie:  de  suivre  enfin,  par  la  pens'ée,  l'af- 
faiblissement insensible  de  la  discipline  et  ce  pre- 
mier relâchement  dans  les  mœurs  qui ,  bientôt 
entraînées  sur  une  pente  tous  les  jours  plus  ra- 
pide, précipitèrent  leur  chute  jusqu'à  ces  derniers 
temps,  où  le  remède  est  devenu  aussi  insupporta- 
ble que  le  mal.  Le  principal  et  le  plus  salutaire 


avantage  de  l'histoire,  c'est  d'exposer  à  vos  re- 
gards, dans  un  cadre  lumineux  ,  des  eiiseigoe- 
menls  de  toute  nature  qui  semblent  vous  dire  : 
Voici  ce  que  tu  dois  faire  dans  ton  intérêt,  dans 
celui  de  la  république  ;  ce  que  tu  dois  éviter,  car 
il  y  a  honte  à  le  concevoir,  honte  à  l'accomplir. 
Au  reste ,  ou  je  m'abuse  sur  mon  ouvrage,  ou  ja- 
mais république  ne  fut  plus  graude,  plus  sainte, 
plus  féconde  en  bons  exemples  :  aucune  n'est  res- 
tée plus  longtemps  fermée  au  luxe  et  a  la  soif  des 
richesses  ,  plus  longtemps  fidèle  au  culte  de  la 
tempérance  et  de  la  pauvreté,  tant  elle  savait  me- 
surer ses  désirs  à  sa  fortune. 

Ce  n'est  que  de  nos  jours  que  les  richesses  ont 
engendré  l'avarice,  le  débordement  des  plaisirs , 
et  je  ne  sais  quelle  fureur  de  se  perdre  et  d'abî- 
iticr  l'état  avec  soi  dans  le  luxe  et  la  débauche. 
Mais  ces  plaintes  ne  blesseroul  que  trop,  peut-être 
quand  elles  seront  nécessaires;  ne  commençons 
donc  pas  par  là  ce  grand  ouvrage.  11  conviendrait 
mieux ,  si  l'historien  avait  le  privilège  du  poète , 
de  commencer  sous  les  auspices  des  dieux  et  des 
déesses,  aGn  d'obteuir  d'eux,  à  force  de  vœux  et  de 
prières,  l'heureux  succès  d'uue  si  vaste  entreprise. 


animo  est.  Datur  taaec  reni.i  aotiquitati ,  ut ,  misccndohû- 
maoa  diviois,  primordia  urbiura  aitgasliora  faciat.  Et,  si 
cui  populo  liccreoportel,  consecr.irc  origines  suas,  et  ad 
deos  referre  auctores,  ea  belli  gloria  est  populo  Romano, 
ut,  quiim  suum  conditorisque  sui  pareoleni  Martcm  po- 
tissimum  ferat,  tain  et  hoc  gentea  humante  patiantur 
a?quo  animo,  quam  imperium  paliuatur.  Sed  htec  et  lus 
similia,utcunqucanimad versa  aut  eiisti  mata  erunt,  haud 
inmaguo  equidem  ponam  discrimine.  Ad  illa  mini  pro  se 
quîsque  acriter  intendat  aniimim,  qua?  vita,  qui  mores 
fuerint  :  per  quos  Tiras,  qtribosqne  artibus,  domi  min- 
tiaxjue,  et  par  tu  m  et  aucluni  imperium  sit.  Labeuie  de- 
inde  paullatim  disciplina ,  velut  de»identes  primo  mores 
sequatur  animo;  deinde  ut  magis  magUque  lapsi  sinl; 
tum  ire  cœperiut  pracipiles  :  donec  ad  ba?c  tempora , 
quibus  oec  vitia  nos  Ira ,  oec  remédia  pati  possumus,  per- 
ventum  eat.  Iloc  illud  est  pracipue  in  cogoittooe  rcrum 


salabre  ac  frugiferum ,  omnis  te  eiempll  documenta  in 
illustri  posita  monumento  iutueri  :  iode  tibi  turque  ret- 
publics,  quod  imitere,  capias:inJe,  fœdura  ioceptu, 
fœdum  eiiiu ,  quod  vîtes.  Ceterum  aut  me  amor  oegotil 
suscepli  fallit,  aut  nulla  unquam  respublica  oec  major, 
nec  sanelior,  nec  bonis  cxempHs  dltior  fuit  :  nec  in  quam 
civitatem  tam  sera?  avariua  Insuriaque  immigra  mi  ni  : 
nec  ubi  tantus  ac  tam  dtn  paoperlali  ac  parcimonie  no- 
nos  fuerit  :  adeo,  quanto  rerum  minus,  tanto  minus  cu- 
piditalls  crat.  Nuper  divitiaeavaritiam,  etabuudantea  vo- 
luptates  desiderium  per  Innim  atque  libidiuem  perenndi 
perdendique  omnia  inveiere.  Sed  quereJa?,  ne  tum  qui 
dem  grata?  futur» ,  quum  forsitan  et  neeesaaria? ernnt .  ab 
iuitio  certe  lantae  ordiendœ  rci  absint.  Cum  boni»  potiiu 
ominibus  votisque  ac  precationibus  deorum  dearumque , 
ai ,  ut  poetis,  nobis  quoque  moi  easet,  Hbenllus  incipenv 
mus,  utorsiitantioperiai 
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>WM.4lRJî.  —  Descente  d'£née  en  Italie; ses  exploits.  —  Règne d'Ascagno  a  Albe .  et  des  Sihiassés  successeurs.  — 
La  Die  de  Kumitor,  surprise  par  Mars ,  devient  mère  de  Romulus  et  de  Réiuos.  —  Meurtre  d'Amulius.  —  Fonda- 
tion de  Rome.  —  Établissement  du  sénat.— Guerre  contre  les  Sabins.—  Consécration  de  dépouilles  opimes  à  Jupiter* 
Féi-etrien.  —  Division  du  peuple  en  curies.  —  Débite  des  Fidénates  et  des  VéJens.  —  Apothéose  de  Romulus.  — 
Xuma  Ponipilius  institue  les  cérémonies  religieuses;  élève  nn  temple  à  Jauus;  fait  la  pais  avec  tous  les  peuples 
voisins ,  et  ferme,  le  premier,  les  portes  de  ce  temple.  A  la  faveur  des  entretiens  nociurnes  qu'il  feint  d'avoir  avec 
la  nvmpbe  Egérie,  il  inspire  à  ce  peuple  farouche  des  sentiments  religieux.  —  Tullus  liosUllus  porte  la  guerre 
cbes  les  Albains.  —  Combat  des  Horaces  et  des  Ctiriaces.  —  Horace  absous.  —  Supplice  de  Metlius  Suffetius.  — 
Ruine  d'Albe  ;  incorporation  de  ses  habitants  dans  Rome.  —  Guerre  déclarée  aux  Sabius.  —  Tullus  périt  frappé  de 
la  loudre.  —  Aocus  Marcius  renouvelle  les  cérémonies  instituées  pjr  Pîuma  ;  il  défait  U  s  Latins ,  leur  donne  droit  de 
en> ,  et  leur  assigne  le  mont  Avrntin  pour  demeure.  Seconde  prise  de  Politorium ,  ville  du  Latium,  doot  tes  anciens 
Latins  s'étnieut  emparés,  et  mine  de  cette  ville.  Ancus  j  Ile  uu  p.mt  de  bois  sur  le  Tibre  ;  onit  le  mont  Janicule  a  la 
«Jle ,  et  recule  les  frontières  de  son  empire  ;  bâtit  Osiie ,  et  meurt  après  un  règne  de  viiigl-qualre  ans.  Sous  son 
règne ,  Lucunton,  fils  du  Corinthien  Démarate,  vient  de  Turqumie .  ville  d'Klrurie,  a  Rome  ;  admis  dans  l'uui- 
mité  d'Ancus,  il  prend  le  nom  de  Tarquin ,  et  monte  sur  le  trime  après  la  mort  d'Ancus.  11  augmente  de  cent  le 
nombre  des  sénateurs;  soumet  les  Latins;  trace  l'enceinte  du  cirque,  et  institue  des  jeux.  Attaqué  par  les  Sabins, 
il  augmente  les  centuries  des  chevaliers.  Pour  mettre  i  l'épreuve  la  scicm-e  de  l'augure  Attius  Navlus,  il  lui  de- 
mande si  ce  qu'il  pense  dana  le  moment  est  possible ,  et ,  sur  sa  réponse  affirmative ,  il  lui  ordonne  de  couper  un 
caillou  avec  un  rasor,  ce  que  l'augure  fait  sur-le-cbanip.  —  Défaite  des  Sabins;  Rome  entourée  de  murailles; 
construction  des  égoul*.  —  Tarquin  est  assassiué  par  les  fils  d'Anc  us  après  un  règne  de  trente-huit  aus.— Il  a  pour 
successeur  ServiusTullius,  fils  d'une  noble  captive  de  Corniculum  :  la  tradition  rapporte  que  dans  son  entance 
on  avant  vu,  dans  sou  berceau,  des  feux  briller  autour  de  sa  tète  ;  défaite  des  Véfens  et  des  Étrusque*.  Klaldisse- 
(ui  ot  du  ceus,  qui  porte,  dit-on,  à  quatre-vingt  mille  le  nombre  des  citoyens.  Cérémonie  du  lustre.  Division  du 
peuple  par  choses  et  par  ceuturies.  Le  roi  recule  le  Pomarium ,  pour  réunir  a  la  ville  les  monta  Quirinal ,  Vimi- 
nal  et  Esquilin.  De  concert  avec  les  Latins,  il  élève  un  temple  a  Diane  sur  le  mont  Avcnlin.  —  Il  est  tué  par  L.  Tar- 
qoin,  (lui  de  Priscus,  à  l'instigation  de  sa  fille  Tullie ,  après  un  règne  de  quar<inte-quatre  aus.  A  sa  mort ,  L.  Tar- 
qnia)  le  Superbe,  sans  l'aveu  du  sénat  ni  du  peuple,  s'empare  du  trône  :  le  jour  de  l'usurpation  ,  l'hrdme  Tullie 
bit  passer  son  char  sur  le  corps  de  son  père.  Tarquin  s'cutouro  de  grandes  armées  pour  la  sûreté  de  *a  personne. 
Turnui  Uerdonius  périt  victime  de  sa  perfidie.  Tarquin  fait  la  guerre  aux  Volsques,  et  de  leurs  dépouilles  élève 
un  temple  à  Jupiter  dans  le  Capitule.  Le  dieu  Terme  et  la  déesse  de  la  Jeuucs.se  résistent  à  la  destruction ,  et  leurs 
autels  restent  debout  dans  le  nouveau  temple.  La  ruse  de  Sextus  Tarquin ,  son  fils,  met  en  son  pou  oir  la  ville 
des  Gabiens.  Ses  fils  se  rendent  à  Delphes ,  consultent  l'oracle  pour  savoir  auquel  d'entre  eux  doit  éeboir  la  cou- 
ronne :  P oracle  repond  que  celui-là  régnera  qui  donnera  le  premier  baiser  à  sa  mère.  Ils  se  méprennent  sur  le 
sens  de  loracle  ;  Juoius  Bru  tus  qui  ks  avait  accompagnés  se  laisse  tomber  comme  par  mégarde,  et  baise  la  terre  : 
l'eveuemeut  ne  tarde  pas  A  justifier  son  interprétation  j  en  effet,  la  tyrannie  de  Tarquin  le  Superbe  ayant  soulevé 
la  ttaioe  générale ,  son  fils  Sextus  y  met  le  comble  eo  ravissant  rbonueur  a  Lucrèce  qu'il  avait  surprise  la  nuit  par 
la  violence  ;  ceUo-ci  tait  appeler  Trisipilinus  sou  père ,  et  Collatin  son  mûri,  et  se  poignarde  sous  leurs  yeux  après 
leur  atoir  fait  jurer  de  ne  pas  laisser  sa  mort  sans  vengeance.  Ce  serment  s'accomplit,  gnice  aux  efforts  de  Bru  tus 
surtout.  Après  un  règne  de  >  ingt-duq  ans  Tarquin  est  chassé.  —Création  des  premiers  consuls,  L.  J  un  tus  Bru  tua 
et  L.  Targui""»*  CoUatin. 


I.  C'est  d'abord  un  fait  assez  constant,  qu'après 
U  prise  de  Troie  la  vengeance  des  Grecs,  «'étant 
eiercée  sur  le  reste  du  peuple  troyen ,  ne  respec- 
ta qu'Éoée  et  Anténor,  soit  que  le  droit  d'une 
incienne  hospitalité  les  protégeât,  soit  que  les 


conseils  qu'ils  avaient  toujours  donnés,  de  rendre 
Hélène  et  de  faire  la  paix,  engageassent  le  vain- 
queur à  les  épargner.  C'est  eocore  une  cliose  uni- 
versel I  emen  t  con  nue,  qu'a  près  d  i  verses  a  ven  t  u  res , 
Anténor,  a  la  tôle  d'une  troupe  nombreuse  d'Hé- 


LIBF.R  PRIMTJS. 
I.  Jam  primum  omnium  satis  constat,  Troja  capta ,  In 
cèleras  sevitum  esse  Trojanos;  doobus,  iEnea  Anleno- 
rajne,  et  vetusti  jure  bospitii,  et  quia  pacii  reddendaeque 


Helena*  semper  auctures  fuerant,  omne  jus  bclli  Achivos 
ahstinuissc.  Caslbus  deinde  variis  Antenorem  cnm  muHi- 
fudlnc  Ilenetum,  qui,  seditione  ex  PaphlagooJa  pulsi,  et 
sedes  et  duceno ,  rege  P)  la'meue  ad  Ttojam  amisso ,  qua?- 
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nètes,  qui,  chassés  de  la  Paphlagonie  par  une 
sédition,  et  privés  de  leur  roi  Pylémène,  mort 
sous  les  murs  de  Troie,  cherchaient  un  chef  et 
une  retraite,  pénétra  jusqu'au  Tond  du  golfe  Adria- 
tique, et  que,  chassant  devant  eux  les  Eugancens , 
établis  entre  la  mer  et  les  Alpes,  les  Hénètes ,  réu- 
nis aux  Troyens ,  prirent  possession  de  leur  terri- 
toire. Le  lieu  où  ils  descendirent  d'abord  a  con- 
servé le  nom  de  Troie,  ainsi  que  le  canton  qui  en 
dépend ,  et  toute  la  nation  formée  par  eux  porte 
le  nom  de  Venètes.'Énée,  rejeté  de  sa  patrie  par 
la  môme  catastrophe ,  mais  destiné  par  le  soi  t  à 
fonder  de  bien  plus  grandes  choses,  arriva  d'abord 
en  Macédoine,  passa  de  là  en  Sicile ,  d'où  ,  cher- 
chant toujours  une  patrie ,  il  vint  aborder  avec 
sa  flotte  au  rivage  de  Laurenle ,  appelé  aussi  du 
nom  de  Troie.  A  peine  sur  cette  plage,  les  Troyens, 
auxquels  une  si  longue  navigation  sur  ces  mers , 
où  ils  erraient  depuis  tant  d'années,  n'avait  laissé 
que  des  armes  et  des  vaisseaus  ,  se  répandent 
dans  les  campagnes  pour  chercher  du  butin ,  lors- 
que le  roi  Latinus  et  les  Aborigènes ,  qui  occu- 
paient alors  le  pays,  accourent  en  armes  de  la 
ville  et  des  alentours ,  pour  repousser  l'agression 
de  ces  étrangers.  Suivant  les  uns ,  ce  ne  fut  qu'a- 
près une  défaite  que  Lalinus  fit  la  paix  et  s'allia 
avec  Énée.  Suivant  d'autres,  les  armées  étaient 
en  présence,  et  on  allait  donner  le  signal,  lorsque 
Latinus  s'avança  entouré  de  l'élite  des  siens ,  et 
invita  le  chef  de  ces  étrangers  à  une  entrevue. 
11  lui  demanda  quelle  était  leur  nation ,  d'où  ils 
venaient,  quel  malheur  les  avait  exilés  de  leur 
pays,  et  quel  projet  les  amenait  sur  les  rivages 
Laurentins.  Lorsqu'il  eut  appris  qu'ils  étaient 

relwot,  veniiae  in  intimom  maris  Hadriatici  linum  ;  Eu- 
ganeîsque,  qui  inter  mare  Atpesquc  incolcbant,  pulsis, 
Henctos  Trojanosque  eas  tenuisse  terras;  et  in  quem  prt- 
mum  egressi  suât  locum ,  Troja  vocatur.  pagoque  iode 
Trojano  nomen  est  :  gens  univers*  Veneti  nppellati. 
jEoean,  ab  simili  clade  domo  profugum,  sed  ad  majora 
rerum  inilia  dueenlibus  falis,  primo  in  Macedoniam  ve- 
nisse  :  indc  in  Siciliam  qusreulem  sedes  delà  tu  ni  :  abSi- 
cilia  classe  ad  Laureutem  agrum  tenuisae;  TrojaB  et  buîc 
loco  nomen  est.  Ibi  egressi  Trojani ,  ut  quibus  ab  im 
menso  propeerrore  nihil,  praeter  arma  et  naves ,  super- 
esset ,  quuro  prapdam  es  agris  «gèrent.  Lalinus  rex  Alx>- 
riginesque ,  qui  tum  ea  tenebant  loca ,  ad  arcendam  vim 
advenarum  armait  es  urbe  atque  agris  coneumint.  Du- 
plex inde  Tan»  est.  Alii  praelio  viclura  La  linum  pacetn 
cum  JEoea,  deinde  afBnilatera  junsisse  tradunt  :  alii, 
quum  instruclse  acies  constitisaf  nt,  priusquam  signa  ca- 
nerent ,  processisse  Latinum  inter  primores,  ducemque 
advenarum  evoeassead  colloquium.  Percunctatum  deinde, 
qui  mortales  estent,  unde,  aut  quo  casu  profecti  do- 
mo, quidve  qua?rentes  in  agrum  Laureutem  estaient; 
postquam  audierit,  multitudinem  Troja  nos  esse ,  dueera 
tfnean,  fllipra  Anchiwf  et  Veneri»,  cremata  palria  et 

* 


Troyens,  que  leur  chef  était  Énée,  fils  d'Ancbise 
et  de  Vénus,  et  que,  fuyant  leur  patrie  et  leurs 
maisons  en  cendres,  ils  cherchaient  un  asile  et  un 
emplacement  pour  y  bâtir  une  ville ,  pénétré  d'ad- 
miration à  l'aspect  de  ce  peuple  glorieux  et  de 
celui  qui  le  conduisait,  les  voyant  d'ailleurs  dis- 
posés à  la  guerre  comme  à  la  paix,  il  tendit  la 
main  à  Énée ,  pour  gage  de  leur  future  amitié.  Le 
traité  se  fit  alors  entre  les  chefs  ,  et  les  armées  se 
rapprochèrent;  Énée  devint  l'hôte  de  Lalinus,  et, 
dans  son  palais,  à  l'antel  de  ses  dieux  pénates  , 
Latinus ,  pour  resserrer  par  des  nœuds  domesti- 
ques l'union  des  deux  peuples,  lui  donna  sa  fille 
on  mariage.  Cette  alliance  affermit  les  Troyens 
dans  l'espérance  de  voir  enfin  un  établissement 
durable  fixer  leur  destinée  errante.  Ils  bâtissent 
une  ville.  Énée  la  nomme  Lavinium ,  du  nom  de 
sa  nouvelle  épouse.  De  ce  mariage  naquit  bientôt, 
comme  du  premier,  un  fils  qui  reçut  de  ses  pa- 
rents le  nom  d'Ascagne. 

II.  Les  Aborigènes  et  les  Troyens  eurent  une 
guerre  commune  à  soutenir.  Turnus,  roi  des  Hu- 
lules, à  qui  Lavinie  avait  été  promise  avant  l'ar- 
rivée d'Enée ,  indigné  de  se  voir  préféré  un  étran- 
ger, avait  a  la  fois  déclare  la  guerre  a  Latinus  et 
a  Énée.  Aucune  des  deux  armées  n'eut  a  s'applau- 
dir de  l'issue  du  combat  :  les  Rulules  furent  vain- 
cus; la  victoire  coûta  aux  Aborigènes  et  aux 
Troyens  leur  chef  Latinus.  Turnus  et  les  Rulules, 
se  défiant  de  leur  fortune,  cherchent  un  appui 
dans  la  puissance  alors  Irès-florissanle  des  Étrus- 
ques et  de  leur  roi  Méxencc.  Ce  prince,  qui  dès 
l'origine  avait  établi  le  siège  de  son  empire  à 
Céré,  ville  fort  opulente ,  n'avait  pas  vu  sans  om- 

domo  profugos  aedem  condeodeque  urbi  locum  qnarere, 
et  nobilitalem  admiratom  geatis  \ trique,  etsnimumvet 
bello  vel  paci  paratum,  dextra  data  Adem  fulurae  amici- 
tia?  sanxiste.  Inde  fœdus  ictum  inter  duces ,  inter  exerci- 
tus  s.tlutattonem  factam.  tânean  apud  Latinum  fuisse  in 
hospilio;  ibi  Latinum  apud  pénates  deos  dornetUemn  pu- 
bliai adjuntisse  fiwlus.  filta  /Enearin  matrimoniumdaUi. 
Ea  res  ulique  Trojauts  spem  affirmât  tandem  stabili  cer- 
taqtie  sede  Ûniendi  erroris.  Oppidum  eonduot.  iEoeas  ab 
nomine  usoris  Lavinium  appel  la  t.  Brevi  stirps  quoque 
vii  ilis  ex  novo  matrimonio  fuit;  cui  Ascanium  pareutes 
dixere  nomen. 

II.  Bello  deinde  Aborigines  Trojanique  timul  petits. 
Turnus  rex  Rutulorum,  cui  pacta  Lavinia  ante  adventum 
lEaea  fuerat ,  prêtât um  sibi  advenam  a?gre  patieuc ,  si- 
mul *men?  Latinoque  bellum  intulerat.  INcutra  acies  lacta 
ex  eo  cerhmine  abiil.  Vieil  RntuJi;  victores  Aborigines 
Trojanique  ducem  Latinum  amiserc.  Inde  Turnus  Ru- 
tulique,  difflsi  rébus ,  ad  ftorentes  Ltruscorum  opes  Me- 
zentiumque.eorum  regem,  confuginnt;  qui,  Caere,  opu- 
lento  tum  oppido,  imperitans,  jam  iude  ab  inilio  minime 
la-nu  nova?  origine  urbis,  et  tum  uimio  plus,  quam  salis 
tutnm  esset  accolis,  rem  Trojanam  creicere  rat  us,  baud 
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brage  s' élever  une  cité  nouvelle  :  croyant  bientôt 
la  sûreté  des  peuples  voisins  menacée  par  le  ra- 
pide accroissement  de  la  colonie  troyenne,  ce  fut 
tans  répugnance  qu'il  associa  ses  armes  à  celles 
des  Rutules.  Presse  de  faire  face  à  une  ligue  si  for- 
midable ,  Éoée ,  pour  s'assurer  contre  elle  du  dé- 
vouement des  Aborigènes ,  voulut  réunir  sous  le 
même  nom  deux  peuples  déjà  soumis  aux  mômes 
lois  ;  il  les  confondit  sous  la  dénomination  com- 
mune de  Latins.  Dès  ce  moment  les  Aborigènes 
ne  le  cédèrent  aux  Troyens  ni  en  fidélité  ni  en  zèle 
pour  Énéc  :  fort  de  ces  dispositions,  Énée,  avec 
ces  deux  peuples  dont  l'union  se  resserrait  chaque 
jour,  osa  braver  la  puissance  des  Étrusques ,  qui 
remplissaient  alors  du  bruit  de  leur  nom  la  terre 
et  la  mer  dans  toute  la  longueur  de  l'Italie ,  de- 
puis les  Alpes  jusqu'au  détroit  de  Sicile;  et  bien 
qu'il  eût  pu  ,  a  l'abri  de  ses  murailles,  tenir  téle 
à  l'ennemi,  il  fit  sortir  ses  troupes  et  présenta  le 
tombât.  La  victoire  resta  aux  Latins;  mais  c'est 
là  que  se  terminèrent  les  travaux  mortels  d'Knce  : 
de  quelque  nom  qu'il  soit  permis  de  l'appeler,  il 
est  enseveli  sur  tes  bords  du  Numicius  :  on  le 
nomme  Jupiter-lndigète. 

III.  Ascagne,  fils  d'Énée,  n'était  pas  encore 
en  âge  de  régner  :  toutefois  il  atteignit  la  puberté 
sans  que  son  pouvoir  eût  souffert  d'atteinte.  La 
tutelle  d'une  femme  (  tant  Laviuic  avait  de  force 
d  ame  )  suffit  pour  conserver  aux  Lalius  leur  puis- 
sance, et  à  cet  enfant  le  royaume  de  son  aïeul  et 
celui  de  son  père.  Je  ne  déciderai  point  (  car  com- 
ment certiGcr  des  faits  d'une  si  liante  antiquité?  ) 
si  c'est  bien  d' Ascagne  qu'il  s'agit,  ou  d'un  autre 
enfant  né  de  Creuse,  avant  la  chute  de  Troie, 


et  qui  accompagua  son  père  dans  sa  fuite;  de  ce- 
lui enfin  qui  portait  le  nom  d'Iule,  et  auquel  la 
famille  Julia  rattache  son  origine.  Cet  Ascagno 
donc  (  quelle  que  soit  sa  mère  et  le  lieu  de  sa 
naissance ,  il  est  certain  qu'il  était  fils  d'Énée  ) , 
voyant  la  population  de  Lavinium  s'augmenter  à 
l'excès,  laissa  cette  ville,  déjà  florissante  et  con- 
sidérable pour  ces  temps-là ,  à  sa  mère  ou  à  sa 
belle-mère,  et  alla  lui-même  fonder,  au  pied  du 
mont  Albin ,  une  ville  nouvelle,  qui,  étendue  en 
long  sur  le  flanc  de  la  montagne,  prit  de  cette 
situation  le  nom  d'Albe-la-Longue.  Enlro  la  fon- 
dation de  Lavinium  et  l'établissement  de  celte  co- 
lonie sortie  de  son  sein,  il  s'était  écoulé  environ 
trente  ans.  Et  dans  cet  intervalle  cet  état  avait 
pris  un  tel  accroissement,  surtout  par  la  défaite 
des  Étrusques,  qu'a  la  mort  même  d'Énée,  et 
ensuite  pendant  la  régence  d'une  femme  et  l'ap- 
prentissage que  faisait  son  jeune  fils  de  l'art  de 
régner,  ni  Mézcncc  et  ses  Étrusques,  ni  aucun 
autre  peuple  voisin  n'osèrent  remuer.  Le  traité 
de  paix  avait  établi  pour  limite  entre  les  Étrus- 
ques et  les  Latins,  le  fleuve  Albula,  aujourd'hui 
le  Tibre,  Ascagne  a  pour  successeur  Silvius  son 
fils,  né,  je  ne  sais  par  quel  hasard,  au  fond  des 
forêts.  Il  est  père  d'Énée  Silvius,  qui  a  pour  fils 
Latinus  Silvius.  Celui-ci  fonda  quelques  colonies; 
ce  sont  les  Anciens  Latins;  et  depuis  ce  temps, 
Silvius  resta  le  surnom  commun  de  tous  les  rois 
d'Albe.  Puis  se  succèdent  de  père  en  fils,  Alba, 
Atys,  Capys,  Capétus,  Tibérinus  :  celui-ci  se 
noio  en  traversant  le  fleuve  Albula,  auquel  il 
donne  son  nom ,  devenu  si  célèbre  dans  la  posté- 
rité. Tibérinus  a  pour  fils  Agrippa,  qui  lui  suc- 


fxaratim  soeia  arma  Rutulis  janxit.  JEnezs,  adverses 
Unti  betli  tenwetn  ut  animos  Aboriginum  «ibi  concilia- 
is* ,  ne  gttb  eodero  jure  solum ,  sed  etiam  nomine ,  o runes 
ment ,  L*tino<  ntramque  gentem  sppellaTil.  Nec  deinde 
Aboriginrs  Trojnnts  studio  ne  Ode  erga  regem  Ataean 
ce*$cre  :  fretiisque  hit  munis  coalcscentium  in  dies  ma* 
gis  doorum  popalornm  ABneas ,  qnanqaam  tanta  opibus 
Etraria  rrat .  ut  jam  non  terras  sotum ,  sed  mare  eto'nm 
per  lotam  Iialia?  longiludincm ,  ab  Alpibus  ad  fretum  Si- 
ailum ,  fania  nominissui  implesset,  tamen,quum  meenî- 
btw  bellum  propulsare  potset,  in  idem  copias  eduiit. 
aecnnonm  moe  praptium  jaunis,  .v,neae  enam  iiiiimnm 
openun  morialium  fuit.  Situs  est,  qnemcnnque  eum  dici 
rus  Casque  est,  super  ISamiciam  flaroen.  Jovem  Indige- 
tem  appHUnf. 

III.  IVondum  mat  unis  imperio  Ascanins  Aine»?  fllius 
eral  :  tttnen  M  împerium  ci  ad  pubercm  a-tatem  ineo- 
hraw  man-sit.  Taotisper  tuteta  muliebri  (  tanta  indoles 
ia  biiinia  rrat)  res  Lalina  et  regnum  afilum  paternum- 
qae  piNro  afetf..  Haud  nihil  arobigam  (quis  enim  rem 
km  fetrrem  pro  certo  «fflrmet  ?  )  biccinc  fuerit  Ascanius, 
in  ma/or,  qoam  hic»  Creusa  matre  lKo  incotumi  natus, 


comesque  indcpalernœfugaî,  qnem  Iulumeumdem  Julia 
gensauctorem  nominissui  nuncupat.  Is  Ascanius ,  ubi- 
cunque  et  quacunque  matre  geai  tus ,  (ce  rte  os  tu  m  ALnea 
constat)  abundante  Lavinii  multitudiue,  florentem  jam, 
ut  tum  res  erant,  atque  opulentam  urbem  nu  tri ,  seu  no- 
vercae,  reliquit  ;  notant  ipso  aliam  sob  Albano  monte  con- 
didit;  quaj,  ab  situ  porrectae  in  dorso  urbis^  Longa  Alba 
appellata.  Inter  L'viuiuro  et  Albam  Longam  coloniam 
deductam  triginta  ferme  interfucre  anni.  Tantura  tamen 
opes  creveraut,  maxime  fusis  Eiruscis,  ut  ne  morte  qui- 
dem  ASnese ,  nec  deinde ,  ioter  muliebrem  tulelam  rudi- 
raentumque  i>rimum  puerilis  regni,  morere  arma  aut 
Mezentius  Et  rustique,  aut  ulli  alii  accola;  ausi  sint.  Pax 
ita  onven  rat,  ut  Ktruscii  Latinisque  fluvius  Albula, 
quem  nuncTiberim  vocant,  finis  esset.  Silvius  deinde 
rognât,  Ascanii  fllius,  casu  quodam  in  silvis  oalos.  Is 
AEuean  SiWium  créât  :  ts  deinde  Latinum  SUvium.  Abeo 
colonise  aliquot  deductx,  Prisci  Latini  appellati.  Mansit 
Silviis  postea  omnibus  cognomen ,  qui  Alba  regnarunt. 
Latino  Alba  or  lus,  Alba  Atys,  Atje  Capys,  Capye  Capé- 
tus, Capeto  Tibérinus;  qui,  in  trajeclu  Albula* 
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cètle  et  transmet  le  trône  a  Rumulus  Silvius.  Ce 
Rom U lus,  frappé  de  la  foudre  comme  le  nôtre, 
laisse  le  sceptre  aux  mains  d'Aventiuus.  Ce  der- 
nier, enseveli  sur  la  colline  qui  fait  aujourd'hui 
partie  de  la  ville  de  Rome,  lui  donna  sou  nom. 
Procas ,  son  successeur,  père  de  Numitor  et  d'A- 
raulius.  lègue  à  Numitor,  Paine  de  ses  (ils,  Tan- 
tique  royaume  de  la  race  des  Silvius.  Mais  la  vio- 
lence prévalut  sur  la  volonté  d'un  père  cl  sur  le 
respect  pour  ce  droit  d'aînesse.  Amulius  chasse 
son  frère,  et  monte  sur  son  trône  :  et ,  soutenant 
un  crime  par  nn  nouveau  crime ,  il  fait  périr  tous 
les  enfants  mâles  de  ce  frère  :  sons  prétexte  d'ho- 
norer Rhéa  Silvia,  iille  d'Amulius,  il  en  fait  une 
vestale;  lui  ôie,  en  la  condamnant  à  une  éternelle 
virginité,  l'espoir  de  devenir  mère. 

IV.  Mais  les  deslins  devaient  sans,  doute  au 
monde  la  naissance  d'une  ville  si  grande,  et  l'éta- 
blissement de  cet  empire,  le  plus  puissant  après 
celui  des  dieux.  Devenue  par  la  violence  mère  de 
deux  enfants,  soit  conviction  ,  soit  dessein  d'en- 
noblir sa  faute  par|a  complicité  d'un  dieu,  la  Ves- 
tale attribue  à  Mars  celte  douteuse  paternité.  Mais 
ni  les  dieux  ni  les  hommes  uc  peuvent  soustraire 
la,  mère  et  les  enfants  à  la  cruauté  du  roi  :  la  prê- 
tresse, chargée  de  fers,  est  jetée  en  prison,  cl 
l'ordre  est  donné  de  précipiter  les  curants  dans  le 
fleuve.  Par  un  merveilleux  hasard ,  signe  éclatant 
de  la  protection  divine,  le  Tibre  débordé  avait 
franchi  ses  rives ,  cl  s'était  répandu  en  étangs  dont 
}escaux  languissantes  empêchaient  d'arriver  jus- 
qu'à son  lit  ordinaire;  cependant,  malgré  leur 
peu  de  profondeur  et  la  tranquillité  de  leur  cours, 
ceux  qui  exécutaient  les  ordres  du  roi  les  jugèrent 


L1VE. 

encore  assez  profondes  pour  noyer  des  enfants. 
Croyant  donc  remplir  la  commission  royale,  ils 
les  abandonnèrent  aux  premiers  flots,  à  l'endroit 
où  s'élève  aujourd'hui  le  figuier  Ruminai,  qui 
porta ,  dit-on ,  le  nom  de  Romulairc.  Ces  lieux 
n'étaient  alors  qu'une  vaste  solitude.  S'il  faut  en 
croire  ce  qu'on  rapporte,  les  eaux ,  faibles  en  cet 
endroit ,  laissèrent  à  sec  le  berceau  flottant  qui 
portail  les  deux  enfants  :  une  louve  altérée,  des- 
cendue des  montagnes  d'alentour,  accourut  au 
bruit  de  leurs  vagissements,  et,  leur  présentant  la 
mamelle,  oublia  tellement  sa  férocité,  que  l'in- 
tondanl  des  troupeaux  du  roi  la  Irouva  caressant 
de  la  languo  ses  nourrissons.  Fauslulus  (  c'était , 
dit-on,  le  uom  de  cel  homme  )  les  emporta  chez 
lui  et  les  conûa  aux  soins  do  sa  femmo  Larenlia. 
Selon  d'aulres ,  celte  Larenlia  élail  une  prosliluée 
à  qui  les  bergers  avaient  donné  le  nom  de  Louve; 
c'est  la  l'origine  de  celle  tradition  merveilleuse. 
Telle  fut  la  naissance  el  l'éducation  de  ces  enfants. 
A  peine  arrivés  a  l'âge  de  l'adolescence,  ils  dédai- 
gnent l'oisiveté  d'une  vie  sédentaire  cl  la  garde 
des  troupeaux  ;  la  chasse  les  entraîne  dans  les  fo- 
rêts d'alentour.  Mais ,  puisant  dans  ces  fatigues  la 
force  el  le  courage,  ils  ne  se  bornent  plus  a  don- 
ner la  chasse  aux  bêles  féroces;  ils  attaquent  les 
brigands  chargés  de  butin ,  et  partagent  leurs  dé- 
pouilles entre  les  bergers.  Une  foule  de  jeunes  pâ- 
tres, chaque  jour  plus  nombreuse,  s'associe  à 
leurs  périls  el  à  leurs  jeux. 

V.  Dès  ce  lemps-là ,  la  fête  des  Lu  percales  clait 
célébrée  sur  le  mont  Palatin  ,  appelé  d'abord  Pal- 
lantium,  dcPallantée,  ville  d'Arcadie.  C'est  là 
qu  Evandrc,  un  des  Arcadicns  établis  longtemps 


Agrippa  iode  Tiberîni  filial;  post  Agrippant  Romolus 
Silvius  ,  a  patre  acccplo  imperio,  régnât.  Avenliuo, 
fulmine  ipse  ictus,  regnum  per  manu*  tradidil  :  is, 
sepullusin  en  colle,  qui  mine  est  par»  Komatut;  urhis, 
coguomen  colli  fecit.Procadeinde  régnai  ;  isNuuiitorem 
atquc  Amuliui»  procréât.  Nuioitori,  qui  stirpis  maxiiuus 
erat.  rcguuui  telusiutu  S  hia;  ginlis  légal.  Plus  lanien 
vis  p  luii ,  quam  voluntas  palris  aut  \crccundia  a?latis. 
Pulso  fralro,  Amulius  reguat  :  addit  sceleri  scelus  :  slir- 
pcm  fraUik  lirilem  interimil  :  fratris  flïiœ  Kbeai  Silvia? 
per  speciem  bouor  t,  quiim  Ve^laleiu  eam  legissel,  per- 
pétua virgiuiUie  speui  partus  adimit. 

IV.  Sed  debcbalur,  ul  opiuor,  faits  lanta;  origo  urbis, 
niHvimique  secunduni  deoriim  opes  irupeiïi  principium. 
Vi  comprima  Votalis,  quuui  gemiuuin  parluw  edidis- 
set,  seu  ita  rata,  seti  quia  il  eus  auctor  culpa;  honestior 
erat ,  Martem  incu  iar  stirpis  patrcui  uuucupat.  Sed  nec 
dii,  nec  bouiin* s,  aut  ipsatu,  auUtiriem  a  crudelitate 
regia  tiudicant  :  sacenlos  vintta  in  cusiodiam  dalur; 
pueros  in  prolluentem  aquani  niiiti  jubet.  Forte  quadam 
divinilus  super  ripa*  Tïbeiï>  effusus  lenibus  slaguis,  nec 
adu  j  usquan?  ad  jusii  cuifunj  poleral  amuU;  cl,  posse 


quam  vis  languida  inergi  aqua  infantes,  speni  ferentibus 
dabat.  Ita  velut  defuncti  régis  imperio,  iu  protima  al- 
luvie,  ubi  nunc  ficus  Kuminalis  est,  (  Roroularem  t oca- 
laiu  ferunt  )  pucros  expmiunt.  Vasta  (um  iu  iis  locis  soli- 
tudines  crant.  Tenci  fa  ma ,  quuiu  fluibintem  alvtum ,  quu 
ciposili  ennit  pueri,  lenuis  in  sicco  aqua  destituisset ,  hi- 
pam  sitientem  e»  moulibus,  qui  circa  »unt,  ad  puei  ilem 
ragilum  curtum  flcii*se  :  ca.ni  summissa»  infanlibus  adeo 
lui.eni  pra-buisse  tua  aimas,  ut  litigua  latnbeniem  pueros 
magister  regii  pecoris  invcueril.  Faustulo  fuisse  noineo 
ferunt  :  ab  eo  ad  stabula  Larcutite  uxori  educaudos  lato*. 
Sont  qui  Uurcut  am ,  vulgatu  corpore,  lupam  iuier  pas- 
tores  vocataui  puleut;  iode  locutu  fabula;  ac  miraculo 
datum.  Ita  genili ,  itaque  educati ,  quum  primuni  adole- 
vit  a-tas,  nec  in  .^tabulis,  nec  ad  pecora  segnes,  venando 
peragrarc  circa  saltus.  Ilioc,  roborc  corporibus  aniiuisquc 
sumpto,  j  im  nou  feras  tanlum  subsistere ,  sed  in  lalrones, 
pra*da  ooustos,  iuiprlus  facere,  pasioribusque  rapia  di- 
tidere,  el  cum  bis,  cresccutc  iu  dies  groge  juveuura, 
séria  ac  jocos  eclebrare. 

V.  Jam  tum  iu  Palatino  moule  Lupercal  hoc  fuisse  lu- 
dicrum  ferunt ,  el  a  PaUautco,  urbe  Arcadica ,  Pallauliuip, 


Digitized  by  Google 


r 

HISTOIRE  ROMAINE.  -  LIV.  ï. 

j  auparavant  dans  ces  contrées,  avait  institué,  d'a- 
I  près  ta  coutume  de  son  pays ,  cette  solennité,  où 

d*  jeunes  gens ,  emportes  par  l'ivresse  d'une  joie 

licencieuse,  couraient  tout  nus  eu  l'honneur  de 

Pan,  protecteur  des  troupeaux,  et  que  les  Ro- 

irams  ont  appelé  depuis  du  nom  d'Inuus.  Au  mi- 

fiea  de  ces  fêles ,  dont  la  célébration  avait  été  an- 
noncée ,  surpris  a  l'improviste  par  les  brigands 

furieux  de  l'enlèvement  de  leur  butin ,  Roroulus 

se  défend  avec  vigueur,  Rémusest  pris  ;  ils  livrent 

leur  prisonnier  au  roi  Amulius,  et  le  noircissent 

à  tes  yeux.  Ils  l'accusent  surtout  de  Taire,  avec 

ton  frère ,  des  incursions  sur  les  terres  de  Numi- 
tor, et  d'y  conduire  au  pillage,  comme  en  pays 

ennemi,  uno  troupe  armée  de  jeunes  vagabonds. 

Remus  est  donc  livré  à  la  vengeance  de  Numitor. 

Dès  le  commencement,  Faustulos  s'était  flatté  de 

l'espérance  que  ces  nourrissons  étaient  de  sang 

royal;  car  l'ordre  donné  par  le  roi,  d'exposer  des 

entants  nouveau-nés ,  était  connu  de  lui ,  et  l'épo- 
que où  il  les  avait  recueillis  coïncidait  avec  celte 

circonstance  ;  mais  il  n'avait  pas  voulu  révéler  ce 

secret  avant  le  temps ,  à  moins  que  l'occasion  ou 

la  nécessité  ne  le  fissent  parler  :  la  nécessité  arriva 

ta  première.  Cédant  à  la  crainte,  il  dévoile  à  Ro- 
mains le  secret  de  sa  naissance.  Le  hasard  avait 

touIu  que,  de  son  coté,  Numitor,  maître  de  la  per- 
sonne de  Rémus ,  apprit  que  les  deux  frères  étaient 

jumeaux,  et  qu'à  leur  fige,  à  leur  noble  fierté, 

le  souvenir  de  ses  petits-fils  se  réveillât  dans  son 

cernr;  à  force  de  questions  il  louchait  à  la  vérité 

et  n'était  pas  loin  de  reconnaître  Rémus.  Ainsi 

de  tons  côtés  un  complot  s'ourdit  contre  le  roi. 


Romulns,  trop  faible  pour  agir  à  force  ouverte,  se 
garda  bien  de  venir  à  la  tôle  de  ses  pâtres  ;  il  leur 
ordonne  de  se  rendre  au  palais  a  une  heure  con- 
venue et  par  des  chemins  différents  ;  l'a  ils  tombent 
sur  le  roi  :  à  la  tête  des  gens  de  Numitor,  Rémus 
leur  prête  main-forte ,  et  Amulius  est  massacré. 

VI.  A  la  faveur  du  premier  trouble,  Numitor 
va  s'écriant  que  l'ennemi  a  pénétré  dans  la  ville, 
qu'il  assiège  le  palais,  et  il  en  écarte  la  jeunesse 
Albaine  en  l'envoyant  occuper  et  défendre  la  cita- 
delle; puis,  quand  il  voit  les  jeunes  vainqueurs 
accourir  en  triomphe  après  ce  coup  de  main ,  il 
convoque  une  assemblée ,  rappelle  les  attentats  de 
son  frère  contre  sa  personne,  l'origine  de  ses  pc- 
lils-fils,  leur  naissance ,  comment  ils  ont  été  éle- 
vés, à  quels  indices  on  les  a  reconnus,  et  il  an- 
nonce la  mort  du  tyran,  et  s'en  déclare  l'auteur. 
Les  jeunes  frères  se  présentent  au  milieu  de  l'as- 
semblée à  la  tête  de  leur  troupe,  saluent  roi  leur 
aïeul,  et  la  multitude  entraînée  lui  en  confirme, 
par  d'unanimes  acclamations,  le  titre  et  l'autorité. 
Numitor  ainsi  replacé  sur  le  trône  d'Albe,  Ro- 
mulus  et  Rémus  conçurent  l'idée  de  fonder  une 
ville  aux  lieux  témoins  de  leurs  premiers  périls  et 
des  soins  donnés  à  leur  enfance.  La  multiluded'ha- 
bilauls  dout  regorgeait  Albe  et  le  Laliura,  grossie 
encore  du  concours  des  bergers,  faisait  espérer 
naturellement  que  la  nouvelle  ville  éclipserait 
Albe  et  Lavinium.  A  ces  projets  d'établissement 
vient  se  mêler  la  soif  du  pouvoir,  mal  héréditaire 
chez  eux  ,  et  une  lutte  monstrueuse  termine  un 
débat  assez  paisible  dans  le  principe.  Ils  étaient 
jumeaux,  et  la  prérogative  de  l'âge  ne  pouvait 


<Vin  Palatiuro,  montem  appellatum.  Ibi  Evandrum,  qui 

taca ,  &ol!ennc  allaturu  ex  Arcadia  iostituisse,  ut  uudi  ju- 
irm,L?ceum  Pana  vénérante* ,  per  loxum  atqne  latci- 
Tiam  correreot  ;  qneiD  Romani  deinde  vocarunt  tnuura. 
Huit-  deriilH  ludicro,  quuru  sollenne  notum  esset ,  in&idia- 
tos  ob  iram  praedae  .imbue  ta  troues ,  quum  Romulns  vi  se 
ce  défendisse*,  Remum  cepisse;  caplum  régi  Amulio  (ra- 
idisse, uttro  accusante!.  Crimini  maxime  dabant,  In 
K  ami  torts  agros  al»  bis  impetom  fieri  :  inde  eos ,  <  ollrcia 
jnieatunmanu,  bostileui  in  modum  predas  agere.  Sic 
Kuautari  ad  supplictum  Remua  deditnr.  Jam  iode  ab 
•aino  Fsnstnlo  apea  fuerat ,  regiam  stirpem  apnd  se  edu- 
cari  :  nam  «(  e&positos  juasn  repis  infantes  sciebat ,  et 
Unjpos,  qoo  ip*e  eos  sustnlisset,  ad  id  ipsum  congruere. 
t**  rem  inuaaturam,  nui  aul  per  occasionem,  aut  per 
Dtteantatem ,  aperiri  oolueral.  Nécessitas  prior  veoit  : 
ita,  ntetu  subactns,  Romulo  rem  aperit.  Forte  et  Nnmi- 
t*i ,  quant  in  castodia  Remum  baberet,  audissetque, 
t'fminoi  e\sr  fratres ,  eomparaodu  et  fftatem  eoruni ,  et 
•paon  minime  servi  le  m  indulem ,  teligerat  aniraum  me- 
nkoni  oepotnm  :  sciscilaDdoque  co  deinuiu  perveojt,  ut 
tuud  procoj  esse»,  quin  Remum  agnosceret.  Ita  undique 


régi  dolus  ncctitnr.  Romulns,  non  cnm  gtobo  juvennm , 
(  nec  enim  erat  ad  vim  a  perla  m  par  )  aed  aliis  alio  itioere 
jussis  cerlo  teropore  ad  regiam  venire  pastoribtis,  ad 
regem  impetum  facit  :  et  a  domo  ISumitoris  alia  compa- 
rata  manu  adjuvat  Itcmus.  Ita  regem  oblruncant. 

VI.  Numitor,  inter  primum  tumultum  bustes  invasisse 
urbematque  adortos  regiam  dictitaus,  quum  pubem  Al- 
banaiu  in  arcem  pwsidio  armistjuc  obiinendam  avocas- 
set;  postquam  juveoes,  perpetrata  ca.de,  pergerc  ad  se 
gratulanit's  vidit,  exleutplo  advocato  coucilio,  acelera  iu 
se  fralris ,  originem  nepotum ,  ut  genili ,  ut  edticati ,  ut 
aignili  esseat,  ca?dem  deinceps  tyranni ,  seque  cjus  auc- 
torem  oslendit.  Juvenes,  per  mcdiaui  roucionem  agminc 
ingressi ,  quum  avuin  regem  salulasseut ,  sccula  es  oraui 
multiludine  consentiens  vos  ratum  nomen  imperiumque 
rrgi  effecit.  Ita  Numitori  Albana  permissa  re,  Romulum 
Reinumqiie  cupido  cepit,  iu  bis  lucis,  ubi  cipositi  ubi- 
que  eduraii  eranl,  urbis  cundenda>.  Kt  supererat  mul- 
titudo  Albanomm  I.atiuoniuupie  :  ad  id  postures  quoque 
accesserant,  qui  umnes  facile  spem  factieut,  parvam 
Albaiu,  parvum  Lavinium  pra»ca  urbe.qua?  coaderetur, 
fore.  Intcrveoit  deiode  his  cogitmionibus  avitum  malum, 
regni  cupido ,  atque  inde  fœdum  certamen  coortum  a  salis 
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décider  entre  eux  :  ils  remettent  donc  aux  divi- 
nités lulélaires  de  ces  lieux  le  soin  de  désigner, 
par  des  augures,  celui  qui  devait  donner  son  nom 
et  des  lois  à  la  nouvelle  ville,  et  se  retirent,  Ro- 
mulus sur  le  mont  Palatin ,  Rénius  sur  l'Avcntin, 
pour  y  tracer  l'enceinte  augurale. 

VII.  Le  premier  augure  fut,  dit-on ,  pour  Ré- 
mus  :  c'étaient  six  vautours;  il  venait  de  l'annon- 
cer, lorsque  Ruinulus  eu  vit  le  double ,  et  chacun 
fut  salue  roi  par  les  siens;  les  uns  liraient  leur 
droit  de  la  priorité,  les  autres  du  nombre  des  oi- 
seaux. Une  querelle  s'ensuivit,  que  leur  colère  fit 
dégénérer  eu  combat  sanglant;  frappé  dans  la 
mêlée,  Rémus  tomba  mort.  Suivant  la  tradition 
la  plus  répandue,  Rénuis,  par  dérision,  avait 
franchi  d'un  saut  les  nouveaux  remparts  élevés 
par  son  frère ,  et  Romulus,  transporté  de  fureur, 
le  tua  en  s'écriant  :  «  Ainsi  périsse  quiconque 
franchira  mes  murailles.  »  Romulus ,  resté  seul 
maître,  la  ville  nouvelle  prit  le  nom  de  son  fonda- 
teur. Le  mont  Palatin ,  sur  lequel  il  avait  été  éle- 
vé, Tut  le  premier  endroit  qu'il  eut  soin  de  forti- 
fier. Dans  tous  les  sacriGces  qu'il  offrit  aux  dieux, 
il  suivit  le  rite  Albaiu;  pour  Hercule  seulement, 
il  suivit  le  rite  Grec  tel  qu'Évandre  l'avait  institué. 
C'est  dans  celte  contrée,  dit -on,  qu'Hercule, 
vainqueur  de  Géryon,  amena  des  bœufs  d'une 
beauté  merveilleuse  ;  après  avoir  traversé  le  Tibre 
à  la  nage,  chassant  son  troupeau  devant  lui,  il 
s'arrêta  sur  les  rives  du  fleuve ,  dans  de  gras  pâ- 
turages, pour  refaire  et  reposer  ses  bœufs;  et, 
lui-môme,  fatigué  de  la  route,  il  se  coucha  sur 
l'herbe  :  la,  tandis  qu'appesanti  par  le  vin  et  la 
nourriture ,  il  dormait  d'un  profond  sommeil ,  un 

mil!  |  rintipio.  Quooiam  gemini  estent ,  nec  slatis  vere- 
cundia  discrimen  facere  poste  t,  ut  dîi ,  quorum  lu  tel  e  ea 
loca  essent,  auguriis  legerent,  qui  nomen  novœ  urbi  da- 
ret,  qui  conditam  importa  regeret,  Palalium  Romulus, 
Renms  Aventioum  ad  inaugurandum  templa  capiunt. 

VII.  Priori  Remo  augurium  venissc  fertur,  «ci  vultu- 
res;  jamque,  nuntialo  augurio,  quum  duplex  numéros 
Romulo  se  oslendisset ,  utrumque  regem  sua  mulliludo 
cousalutavcrat:  tempore  illi  prjpcepta,  athi  numéro  avium, 
regnum  Irabebant.  Indecum  altercationecongressi,  cer- 
taraine  irarum  ad  caedem  vertuntur  :  ibi  in  turba  ictus 
Rcmus  cecidît.  Vulgalior  fama  est,  ludibrio  fratris  Re- 
mura notos  transiluisse  rauros  :  iode  ab  irato  Romulo, 
quuin  verbis  quoque  iocrepitans  adjecisset,  •  sic  deinde, 
quicumque  abus  transmet  inœnia  mea ,  »  interfectum.  Ita 
soins  potilus  iraperio  Romulus;  condila  urbs  conditoris 
Domine  appeilata.  Palatium  prininm,  lo  quo  ipse  erat 
educatus,  muaiit  :  sacra  diis  aliis  Albano  ritu,  Grarco 
Hrrculi ,  nt  ab  Etend ro  instituta  cranl ,  facil.  Herculem 
in  ca  loca,  ftcryono  inlcrcmpto,  Imes  mira  specie  ab- 
cgisse  memorant,  ac  prope  Tiberim  fluvium,  qua,  pra» 
■earinentam  agens,  nando  trajeccrat,  loco  herbido,  ut 
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pâtre  du  canton  ,  nommé  Cacus,  d'une  force  re- 
doutable, séduit  par  la  beauté  de  ces  bœufs ,  ré- 
solut de  détourner  une  si  riche  proie.  Mais,  comme 
il  craignait  qu'en  les  chassant  droit  devant  lui , 
leurs  traces  ne  conduisissent  leur  maître  à  sa  ca- 
verne lorsqu'il  les  chercherait,  il  choisit  seulement 
les  plus  beaux ,  cl  les  saisissant  par  la  queue ,  il  les 
traîne  a  reculons  dans  sa  demeure.  Hercule,  s'évcil- 
lantaux  premiers  rayons  de  l'aurore,  regarde  sou 
troupeau,  et  s'apercevant  qu'il  lui  en  manque  uuc 
partie,  il  va  droit  a  la  caverne  voisine,  dans  l'idée 
que  les  traces  y  conduiraient.  Toutes  se  dirigeaient 
en  sens  contraire,  aucune  n'allait  d'un  autre  côté  : 
dans  le  trouble  où  l'incertitude  jetait  ses  esprits, 
il  s'empresse  d'éloigner  son  troupeau  de  ces  dan- 
gereux pâturages.  Au  moment  du  départ,  quel- 
ques génisses  marquèrent  par  des  mugissements , 
comme  c'est  l'ordinaire,  leur  regret  d'abandonner 
leurs  compagnes  ;  celles  que  l'antre  recelait  ré- 
pondirent, et  leur  voix  attira  de  ce  côlé  l'atlenlion 
d'Hercule.  Il  court  a  la  caverne  :  Cacus  s'efforce 
de  lui  en  disputer  l'entrée,  implorant,  mais  en 
vain ,  le  secours  des  bergers  ;  il  tombe  sous  la  re- 
doutable massue.  Kvandrc ,  ?cuu  du  Pélopooèse 
chercher  un  asile  dans  ces  nouvelles  contrées ,  les 
gouvernait  bien  plus  par  son  ascendant  que  par 
l'effet  d'une  autorité  réelle.  Il  devait  cet  ascen- 
dant à  la  connaissance  de  l'écriture ,  merveille 
toute  nouvelle  pour  ces  nations  ignorantes  des 
arts  ;  et  plus  encore  à  la  croyance  répandue  sur  sa 
mère  Carmenla ,  qu'on  regardait  comme  une  di- 
vinité, et  dont  les  prédictions,  antérieures  à  l'ar- 
rivée de  la  Sibylle  en  Italie,  avaient  frappe  ces 
peuples  d'admiration.  Attiré  par  lo  concours  des 

quiète  et  pabulo  la'to  reficerct  boYcs,  et  ipsum  fessum  \ia 
procubuisse.  Ibi  quum  cura,  cibo  vinoque  grjvntum,  sopor 
oppressisset ,  pa star  accola  ejus  loti ,  nomine  Cacus,  ferox 
viribns ,  captus  pulchritudine  boum ,  quum  aYertere  eam 
pnedam  vellet ,  quia ,  si  ageodo  armentum  in  speluncam 
compulisset ,  ipsa  vesligia  qua»reotem  domioum  eo  deduc- 
tura  erant;  aversos  boves.eximium  quemque  pulcbritu- 
dioe  caudis  in  speluoeam  traxit.  Hercoles ,  ad  primera 
aurornm  sonrao  excitusquum  gregem  perlustrasset  oculis, 
et  parlera  abesse  numéro  sensisset,  pergil  ad  proxinmm 
ppcluncam,  si  forte  eo  vesligia  ferrent.  Quai  ubi  orania  fo- 
ras Tersa  vidit,  nec  in partem  aliam  ferre ,  confusus  atqtic 
incertus  animi,  ex  loco  infesta  agere  porro  nrraentum  oc- 
cepit.  Inde  quum  acta?  bores  qua?dam  ad  desiderium,  ut 
fit ,  rcliclarum  mugissent,  reddita  inclusarura  ex  spelunca 
boum  tox  Herculem  convertit.  Quem  qunm  vadentera  ad 
speluoeam  Cacus  ri  prohibe re  conatus  esset,  ictus  clara  , 
fldem  pastorum  ncquicquam  inTocans ,  morte  occubuit. 
Evandcr  tum  ea ,  profugos  ex  Peloponneso ,  auctorttatc 
inapis,  quant  imperio,  repebat  loca  :  venerabilis  vir  mi- 
raculo  lit'erarum ,  rei  no\a?  înter  rudes  arlium  hoenines  ; 
reuarabilior  divinitate  crédita  Carraentac  niatris ,  quara 
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pasteurs  assemblés  en  tumulte  autour  de  cet  étran- 
ger, que  leurs  cris  désignaient  comme  un  meur- 
trier, il  apprend  en  môme  temps  cl  le  crime  et  la 
cause  qui  l'a  tait  commettre.  Puis,  frappé  de  l'air 
auguste  du  héros,  et  de  la  majesté  de  sa  taille,  si 
supérieure  à  celle  des  hommes,  il  lui  demande 
qui  il  est.  A  peine  a«t-il  appris  son  nom ,  celui  de 
ion  père  et  de  sa  patrie  :  ■  Fils  de  Jupiter,  Her- 
cule, s'éerie-l-il ,  je  te  salue;  ma  mère,  fidèle 
interprète  des  dieux ,  m'a  prédit  que  tu  devais 
augmenter  le  nombre  des  habitants  de  l'Olympe , 
et  qu'en  ces  lieux  s'élèverait  en  Ion  honneur  un 
autel  destiné  à  recevoir  un  jour  de  la  plus  puis- 
sante nation  du  monde  le  nom  de  Très-Grand , 
et  dont  lu  réglerais  tot-meme  le  culte.  •  Hercule 
lai  tendant  la  main ,  répond  qu'il  accepte  le  pré- 
sage, et  que,  pour  accomplir  les  destinées,  il  va 
dresser  un  autel  et  le  consacrer.  Il  choisit  alors  la 
plus  belle  génisse  de  son  troupeau ,  et  le  premier 
sacrifice  est  offert  à  Hercule.  Les  Potitiens  et  les 
Pinariens,  les  deux  familles  les  plus  considérables 
du  canton,  choisis  pour  ministres  du  sacrifice  , 
prennent  place  au  banquet  sacré.  Le  hasard  fit 
que  les  Potitiens  seuls  assistèrent  au  commence- 
ment du  festin ,  et  qu'on  leur  servit  la  chair  de  la 
victime  :  elle  était  consommée  h  l'arrivée  des  Pi- 
nariens, qui  prirent  part  au  reste  du  banquet: 
c'est  l'origine  de  l'usage ,  perpétué  jusqu'à  l'cx- 
Unction  de  la  famille  Pinaria,  qui  lui  interdisait 
les  prémices  des  victimes.  Les  Potitiens,  instruits 
par  Évandre,  restèrent  pendant  plusieurs  siècles 
les  ministres  de  ce  culte ,  jusqu'au  moment  où , 
ayaul  abandonné  à  des  esclaves  ces  fonctions  hé- 
réditaires dans  leur  famille,  ils  périrent  mus  en 
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expiation  de  leur  sacrilège.  De  tous  les  cultes  in- 
stitués alors  par  Romulus,  ce  fut  le  seul  qu'il  em- 
prunta aux  étrangers  :  il  applaudissait  dès  lors  à 
cette  apothéose  du  courage,  dont  les  destins  lui 
préparaient  l'honneur. 

VIII.  Les  cérémonies  religieuses  régulièrement 
établies,  il  réunit  en  assemblée  générale  cette 
multitude  dout  la  force  des  lois  pouvait  seule  faire 
un  corps  de  natiou ,  cl  lui  dicta  les  siennes  :  et 
persuadé  que  le  plus  sûr  moyen  de  leur  imprimer 
un  caractère  sacré  aux  yeux  de  ces  hommes  gros- 
siers, c'était  de  se  grandir  lui-même  par  les 
marques  extérieures  du  commandement,  entre 
autres  signes  distinctifs  qui  relevaient  sa  dignité , 
il  affecta  de  s'entourer  de  douze  licteurs.  On  pense 
qu'il  régla  ce  nombre  sur  celui  des  douze  vau- 
tours qui  lui  avaient  présagé  l'empire  ;  mats  je 
partage  volontiers  le  sentiment  de  ceux  qui ,  re- 
trouvant chez  les  Étrusques,  nos  voisins,  l'idée 
première  des  appariteurs  et  de  celte  espèce  d'of- 
ficiers publics ,  comme  celle  des  chaises  curulcs 
et  de  la  robe  prétexte,  pensent  que  c'est  dans 
leurs  coutumes  qu'il  faut  rechercher  aussi  l'ori- 
gine de  ce  nombre.  Ils  l'avaient  adopté  parce  que 
les  douze  peuples  qui  concouraient  h  l'élection  de 
leur  souverain  fournissaient  chacun  uu  licteur  à 
son  cortège.  Cependant  la  ville  s'agrandissait,  et 
son  enceinte  s'élargissait  chaque  jour,  mesurée 
plutôt  sur  ses  espérances  de  population  future  que 
sur  les  besoins  de  sa  population  actuelle.  Mais 
pour  douner  quelque  réalité  a  celte  grandeur, 
Romulus ,  fidèle  à  celte  vieille  politique  des  fou- 
dateurs  de  villes  qui  publiaient  quo  la  terre  leur 
avait  enfanté  des  habitants ,  ouvre  un  asile  dans 


fatiioqoam,  nn(e  Sihylla?  in  Ilaliam  advcnlum,  mirât» 
hae  gent^s  fuerant.  Is  lum  Evander,  concorsu  pastorum , 
trrpidaotinm  circa  advenant  manifeste  réuni  cedis ,  ex- 
citas, postquam  facinus  iacinorisque  causa  m  audivit, 
habitons  formamqueviri  aliquantum  amplioremnugustio- 
rtmque  Immana  intuens.  rogitat,  qui  vir  essel?  Ul>i  no- 
mrn  patremque  ac  patriam  accepit  :  José  nate,  Hercu- 
les, salve ,  ioquit  ;  te  mini  mater,  teridica  interpresdeum, 
aoctarum  cœlestium  numerum  cecinit;  libique  arara  hic 
~t ratons  iri,  qoam  opulenussiraa  olim.io  terris  gens 
xfaiiroam  vocet,  tooqne  ritu  colat.  Destra  Hercules  data, 
accipere  se  omen  impieturamque  rata ,  ara  coudita  atque 
dicata.ait.  Ibi  lum  prtroum  bovceiimia  capta  de  grege 
ucrnm  Uerculi  ,  adhibitis  ad  rninistenum  (lapemque 
PoUiiu  ac  Pinariii ,  «jux  tu  m  famili*  maxime  inclut.?  ea 
lora  iocoiebant,  factura.  Forte  Ua  erenit.ut  PoUtii  ad 
Unipa?  pra?sto  essent,  iisque  eila  appoaerenlur;  Pinarii, 
fiiii*fen's,  ad  ecteratn  \cnircnt  dapem.  Inde  institutum 

Ttscenotur.  Potitii,  ab  Evaodro  edocti,  antistites  sacri 
rjos  per  multaa  artates  fueruut  :  donec,  tradilo  servis 
publiât  soUeoni  familiae  ministerio ,  genusonmc  rolilio- 


rum  interiit.  Hcc  lum  sacra  Romulus  una  ex  omnibus 
peregrina  suscepit;  jam  lum  immortalilatis  virtute parue, 
ad  quara  eum  sua  fata  ducebant,  fautor. 

VIII.  Rcbusdivinis  rite  perpeiratis,  vocataqucad  con- 
cilium  mulliludine,  quse  coalesccrc  in  populi  uuius  cor- 
pus nulla  rc,  prsterqoam  legibus,  polerat,  jura  dédit  : 
quœ  ila  sancta  gi  ncri  hominum  agrcsli  fore  ratus,  si  se 
ipse  venerabilera  insignibus  imprrii  fecisset ,  quum  cetero 
babitu  se  augustiorcm ,  tum  maiimc  lictoribus  duodecira 
sumptis,  fecit.  Alii  ab  numéro  aviuui.qua;  augnrio  ro- 
gnum  portenderant,  cum  secutum  numerum  putaot.  Me 
baudpœniteteorum  scnlenlixcsse,  quibus  cl  apparitnrcs 
et  hoegenus  abEtruscis  llnilimis,  unde  sella  curutis, 
unde  loga  prétexta  sumpla  est,  numerum  quoque  ipsum 
ductum  placct  :  et  ita  babuissc  Etruscos ,  quod ,  ex  duo- 
decim  populis  comraunitcr  creato  rege,  siiigulos  singuli 
populi  lictores  dederint.  Crescebat  intérim  urbs,  muni- 
tionibus  alia  atque  alia  appetendo  luca.quum  in  spem 
magis  fulura?  mullitudinis .  quam  ad  id  quod  tum  bomi- 
num  crat,  munin  ot.  Dcindc,  ne  vana  urbis  magnitudo 
esset,  allicicndas  mullitudinis  causa,  vclerc  consdiocon- 
dentium  ui  bes,  qui ,  obturant  atque  bumilem  coucieodo 
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ce  lien  fermé  aujourd'hui  par  une  palissade  qui  se 
trouve  a  la  descente  du  Capitale,  entre  les  deux 
bois.  Esclaves  ou  hommes  libres,  tous  ceux  qu'ex  - 
cilent  l'amour  du  changement  viennent  en  foule 
s'y  réfugier.  Ce  fut  le  premier  appui  de  notre 
grandeur  naissante.  Satisfait  des  forces  qu'il  avait 
conquises,  Romulus  les  soumet  à  une  direction 
régulière  :  il  institue  cent  sénateurs,  soit  que  ce 
nombre  lui  parût  suffisant,  soit  qu'il  n'en  trouvât 
pas  plus  qui  fussent  dignes  de  cet  honneur.  Ce  qui 
est  certain,  c'est  qu'on  les  nomma  Pères,  et  ce 
nom  devint  leur  titro  d'honneur;  leurs  descendants 
reçurent  celui  de  Patriciens. 

IX.  Déjà  Rome  était  assez  puissante  pour  ne 
redouter  aucune  des  cités  voisines  ;  mais  elle  man- 
quait de  femmes,  et  une  génération  devait  em- 
porter avec  elle  toute  cette  grandeur  :  sans  espoir 
de  postérité  au  sein  de  la  ville,  les  Romains  étaient 
aussi  sans  alliances  avec  leurs  voisins.  C'est  alors 
que,  d'après  l'avis  du  sénat,  Romulus  leur  en- 
voya des  députés,  avec  mission  de  leur  offrir  l'al- 
liance du  nouveau  peuple  par  le  sang  et  par  les 
traités,  a  Les  villes,  disaient-ils,  comme  toutes 
les  choses  d'ici-bas,  sont  chétives  à  leur  naissance; 
mais  ensuite ,  si  leur  coorage  et  les  dieux  leur 
viennent  en  aide,  elles  se  font  une  grande  puis- 
sance et  un  grand  nom.  Vous  ne  l'ignorez  pas,  les 
dieux  ont  présidé  à  la  naissance  de  Rome,  et  la 
valeur  romaine  ne  fera  pas  défaut  a  celle  céleste 
origino  ;  vous  ne  devez  donc  pas  dédaigner  de  mê- 
ler avec  des  hommes  comme  eux  votre  sang  et 
votre  race.  »  Nulle  part  la  déptitation  ne  fut  bien 
accueillie,  tant  ces  peuples  méprisaient  et  redou- 
taient a  la  fois  pour  eux  et  leurs  descendants  cette 


puissance  qui  s'élevait  menaçante  au  milieu  d'eux. 
La  plupart  demandèrent  aux  députés  en  les  con- 
gédiant :  «  Pourquoi  ils  n'avaient  pas  ouvert  aussi 
un  asile  pour  les  femmes?  Qu'au  fond  c'était  le  seul 
moyen  d'avoir  des  mariages  sorlables.  »  La  jeu- 
nesse romaine  ressentit  cette  injure,  et  tout  sem- 
bla dès  lors  faire  présager  la  violence.  Mais,  dans 
la  pensée  de  ménager  une  circonstance  et  un  lieu 
favorables,  Romulus  dissimule  son  ressentiment  et 
prépare ,  en  l'honneur  de  Neptune  Équestre ,  des 
jeux  solennels ,  sous  le  nom  de  Consuales.  Il  fait 
annoncer  ce  spectacle  dans  les  cantons  voisins,  et 
toute  la  pompe  que  comportaient  l'état  des  arts 
et  la  puissance  romaine  se  déploie  dans  les  prépa- 
ratifs de  la  fêle,  afin  de  lui  donner  de  l'éclat  et 
d'éveiller  la  curiosité.  Les  spectateurs  y  accourent 
en  foule,  attirés  aussi  par  le  désir  de  voir  la  nou- 
velle ville ,  surtout  les  peuples  les  plus  voisins  : 
les  Céniniens,  les  Cruslumioiens,  les  Anlemnates. 
La  nation  entière  des  Sabins  vint  aussi  avec  les 
femmes  et  les  enfants.  L'hospitalité  leur  ouvrit 
les  demeures  des  Romains,  et  à  la  vue  de  la  ville, 
de  son  heureuse  situation ,  de  ses  remparts ,  du 
grand  nombre  de  maisons  qu'elle  renfermait,  déjà 
ils  s'émerveillaient  de  son  rapide  accroissement. 
Arrive  le  jour  de  la  célébration  des  jeux.  Comme 
ils  captivaient  les  yeux  et  les  esprits ,  le  projet 
concerté  s'exécute  :  au  signal  donné,  la  jeunesse 
romaiue  s'élance  de  toutes  paris  pour  enlever  les 
jeunes  tilles.  Le  plus  grand  nombre  devient  la 
proie  du  premier  ravisseur.  Quelques  -  unes  des 
plus  belles,  réservées  aux  principaux  sénateurs, 
étaient  portées  dans  leurs  maisons  par  des  plé- 
béiens chargés  de  ce  soin.  Une  entre  autres,  bien 


ad  se  rouliitodinem.  Datant  e  terra  «îbî  prolem  ementie- 
bantur;  locum,  qui  nunc  sa'plus  descendentibus  inter 
duos  lucos  est,  asylum  aperit.  Eo  ex  finitions  populis 
turba  ornais  sine  discrimine,  liber  an  servits  esset.  avida 
Dovarum  rerum  perfugit  :  idque  primuin  ad  captai» 
roagniludmcm  roboris  fuit.  Quum  jam  virium  haud  pre- 
mière! ,  consilium  deiode  viribus  parât.  Cenlum  créât 
se aa tore*  ;  sive  quia  is  numeru»  salis  erat;  sive  quia  soli 
cenlum  erant,  qui  creari  patres  posseot.  Patres  certc  ab 
bonurc,  Palriciique  progenics  eorum  appellati. 

IX.  Jam  res  Komana  ndco  erat  valida,  ni  cuilibet  flni- 
tiniarum  ciulalum  bello  par  essel;  >ed,  penuria  mulie- 
rum,  hominis  a-tatem  duratura  magnitudo  erat  ;  quippe 
qutbus  uec  domi  spes  prolis ,  nec  cum  flnilimis  connubia 
essent.  Tum  ex  consilio  Patrum  Romulus  legatos  circa 
viriuas  gentes  misit,  qui  socictatem  connubiuinque  novo 
populo  pelèrent.  «TJrbta  quoque,  ut  cetera ,  ex  inllmo 
nasci  :  deiode,  quas sua  virtus  ne dii jurent ,  magnas  opes 
sibi  iiiagnumque  nomen  facere.  Salis  scire,  origbii  Ro- 
man» et  dcos  afTuisse,  et  non  defuluram  virtutcui.  Pro- 
inde  ne  gravarentur  homines  cum  horainibus  snnguitiem 
et  g  en  us  miscere.  »  Kusquain  bénigne  legatio  auditaest; 


adeo  simul  spernebant,  sinrol  tantam  hi  medio  < 
lem  molem  sibi  ac  posteris  suis  metuebaot.  A  plcrisque  ro- 
gitaulibus  dimissi,  «Ecquod  feminis  quoque  asjluin  ape- 
ruisseot?  id  euim  démuni  cornpar  connubium  fort-.  •  JEgrc 
id  Romana  pubes  passa ,  et  haud  dubie  ad  vint  apectare 
res  ccepit.  Cui  tempus  locumque  aplum  ut  daret  Romu- 
lus, a?gritudi(iem  auiini  dissimulant,  ludos  ex  industria 
parât,  Meptuno  Equestri  solleunea  :  Consualîa  vocal, 
lodici  deiode  (Initimis  speclaculum  jubet  :  qnaotoque  ap- 
paratu  tmu  sciebant,  aotpoterant,  concélébrant;  ut  rem 
clam  m  eispcciatamque  facereni.  Multi  mortales  conve- 
nere,  studio  etiam  videndss  nova*  nrbis;  maiime  proximi 
quique,  Ca»ni Denses,  Crnslumini ,  Antemoales.  Jam  Sa- 
binnrum  omuis  muJtiludo,  cum  liberis  ac  coojugibus , 
venit.  Invitati  boapitaliler  per  domos,  quum  situni  due. 
niaque  el  fréquentent  tectts  urbera  vidisaeot ,  mirantur, 
tant  lirevi  rem  Romanam  crevisse.  Ubi  spectaculi  tempos 
vtnit,  dediiaM)ue  eo  mentes  cum  oculis  erant,  tum  ex 
composito  orta  vis  :  signoqoe  dato  juvcnlus  Romana  ad 
rnpiendas  virgines  discumt.  Magna  para  forte,  ut  in 
qnem  quaeque  inciderat,  rapts  ;  quâsdain  forma  excel- 
lente, prituoribus  Palrutu  destinâtes,  ex  plèbe  bomines 
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çiiperieure  a  ses  compagnes  par  sa  taille  et  sa 
beauté  ,  était ,  dit-on ,  entraînée  par  la  troupe 
fini  sénateur  nommé  Talassias  ;  comme  on  ne 
cessait  de  leur  demander  a  qui  ils  la  conduisaient , 
pour  U  préserver  de  toute  insulte ,  ils  criaient  en 
marchant  :  à  Talatsius.  C'est  la  l'origine  de  ce 
root  consacré  dans  la  cérémonie  des  noces.  La  ter- 
reur jette  le  trouble  dans  la  fête,  les  parents  des 
jeunes  filles  s'enfuient  frappes  de  douleur;  et,  se 
récriant  contre  cette  violation  des  droits  de  l'hos- 
pitalité, invoquent  le  dieu  dont  le  nom,  en  les 
attirant  à  la  solennité  de  ces  jeux ,  a  couvert  un 
perfide  et  sacrilège  guet-apens.  Les  victimes  du 
rapt  partagent  ce  désespooir  et  celle  indignation  ; 
mais  Romolus  lui-même,  les  visitant  Tune  après 
l'autre,  leur  représente  «  que  celle  violence  ne 
doit  être  imputée  qu'a  l'orgueil  de  leurs  pères,  et 
à  leur  refus  de  s'allier,  par  des  mariages  ,  à  un 
peuple  voisin  ;  que  cependant  c'est  à  litre  d'épou- 
ses qu'elles  vont  partager  avec  les  Romains  leur 
fortune,  leur  patrie,  el  s'unir  à  eux  par  le  plus 
•ioui  nœud  qui  puisse  attacher  les  mortels ,  en  de- 
Ellrs  doivent  donc  adoucir  leur 
,  el  donner  leurs  cœurs  à  ceux  que 
le  sort  a  rendus  maîtres  de  leurs  personnes.  Sou- 
vent le  sentiment  de  l'injure  fait  place  à  de  ten- 
dres affections.  Les  gages  de  leur  bonheur  domes- 
tique sont  d'autant  plus  assurés,  que  leurs  époux , 
non  contents  de  satisfaire  aux  devoirs  qu'impose 
ce  litre,  s'efforceront  encore  de  remplacer  auprès 
d'elles  la  famille  et  la  patrie  qu'elles  regrettent.  • 
A  ces  paroles  se  joignaient  les  caresses  des  ravis- 
seurs, qui  rejetaient  la  violence  de  leur  action  sur 
celle  de  leur  amour,  excuse  toute-puissante  sur 
l'esprit  des 
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X.  Elles  avaient  déjà  oublié  leur  ressentiment 


lorsque  leurs  parents,  plus  irrités  que  jamais,  et 
les  habits  souillés  en  signe  de  deuil,  soulevaient  les 
cites  par  leurs  plaintes  et  leurs  larmes.  Leur  dés- 
espoir ne  se  renfermait  pas  dans  les  murs  de  leurs 
villes;  ils  se  rassemblaient  de  toutes  parts  auprès 
de  Titus  Talius ,  roi  des  Sabins.  Le  nom  de  ce 
prince,  objet  de  la  plus  haute  considération  dans 
ces  contrées,  attirait  autour  de  lui  leurs  envoyés. 
Les  Céninicns,  les  Crusturoiniens  et  les  Antemna- 
les  étaient  au  nombre  des  peuples  qu'avait  frap- 
pés cet  outrage.  Tatius  et  ses  Sabins  leur  parurent 
trop  lents  à  prendre  un  parli.  Ces  trois  peuples  se 
liguent  pour  une  guerre  commune.  Mais  les  Crus- 
tuminiens  et  les  Antemnates  étaient  encore  trop 
lents  à  se  lever  au  gré  des  Céniniens  et  de  leur 
impatiente  vengeance;  seuls  avec  leurs  propres 
forces,  ceux-ci  eu  valussent  le  territoire  romain. 
Mais,  tandis  qu'ils  pillaient  en  désordre,  Romu- 
lus  vient  h  leur  rencontre  avec  son  armée.  La  fa- 
cile victoire  qu'il  remporte  leur  appreud  que  la 
colère  sans  la  force  est  toujours  impuissante.  Il 
enfonce  leurs  rangs,  les  disperse,  les  poursuit 
dans  leur  déroute ,  lue  de  sa  main  leur  roi ,  et 
se  pare  de  sa  dépouille.  La  mort  du  chef  ennemi 
lui  livre  la  ville.  Au  retour  de  son  armée  victo- 
rieuse, Romulus ,  qui  au  génie  des  grandes  choses 
alliait  l'habileté  qui  les  fait  valoir,  suspend  à  un 
Iropbée  disposé  à  cet  effet  les  dépouilles  du  roi 
mort,  et  monte  au  Capitole.  Là  il  les  dépose  au 
pied  d'un  chêno  consacré  par  la  vénération  des 
pasteurs,  en  fait  hommage  à  Jupiter,  et  trace  l'en- 
ceinte d'un  temple  qu'il  dédie  à  ce  dieu  sous  un 
nouveau  surnom  :  «  Jupiter  Férélrien,  s'ecrie- 
t-il,  c'est  à  toi  qu'un  roi  vainqueur  offre  ces  armes 


ijuibus  datura  negoUum  erat,  doutas  deferebant.  Unam , 
longe  aote  alias  specie  ac  pulchriludine  ins  goein ,  a  globo 
Talaaui  enjusdam  raplaiu  feront  ;  multisqoe  scisc-tanli- 
bu* .  cuinara  eam  ferrent,  identidem,  ne  quis  violaret, 
•TtJsuw  terri  ciantitatiim  :  inde  ouptialem  banc  vocem 
bciain.  Turbaio  per  ntetuoi  ludicru,  inœsli  parentes  »ir- 
giBum  profugiuot,  incusantes  violati  hospilii  fœdus, 
de nuvme  invocanfes ,  cujus  ad  sollenne  ludosque,  per  fas 
ac  (idem  decepli,  vraissent.  Kec  raptis  aut  spes  de  se 
nu- uor,  aut  indigna lio  est  minor  :  sed  ipse  Romulus  cir- 
caraibat,  doœbatque  :  ■  patruin  id  supcrbia  focium,  qui 
roonubium  finiumis  negassent  :  illas  tamen  in  niatriiuo- 
in  socielale  forionarom  omnium  civitaïUque ,  et, 
qno  nibil  cahus  hnmano  geoeri  fit,  lihernm  fore.  Moili- 
rrat  modo  iras,  et ,  qoibus  fors  rorpora  dedisaet ,  darent 
antmos.  S*pe  ex  injuria  postmodum  graliam  ortam  :  eo 
que  melitiribns  usuras  *iris,  quod  ammurus  pm  sequisque 
H.  ut,  quum  suam  vicem  runclus  officio  sit ,  pareutum 
Hianj  palria?quc  cxplcat  detiderium.»  Accedchanl  blandi- 
''s*  ùrorum,  facluni  put  ganlium  cupiditalc  «tqtie  a  more  ; 


X.  Jam  admodum  mitigati  animi  raptis  erant:  at  rap- 
taruni  parentes  tuin  maxime  sordida  veste  lacrymisque 
et  querelis  civitates  concilabant.  îiec  domi  tanlum  indig- 
nationes  continehant ,  sed  congregabantur  undique  ad 
Tituro  Tatiura,  regem  Sabinorum  :  et  legaliones  co, 
quod  maximum  Tatii  numen  in  bis  regionibus  erat ,  con- 
veniebant.  Cœninensc*  Crustuminique  et  Antemnates 
erant,  ad  quo?  ejus  injuria*  pars  periincbat.  Lente  agere 
ils  Tatius  Sabiniquc  visa  sunt.  Ipsi  inter  se  très  populi 
communiler  bellum  parant.  Ne  Crustumini  quidem  atque 
Antemnates ,  pm  ardore  ira  que  Cœuinensiuiu  ,  salis  se  im- 
pigre  movent  :  ita  per  se  ipsum  nomeo  Caminuni  in  agrum 
Romamun  impetum  facit.  Sed  eftuse  vaslantibus  fit  ob- 
vtus  cuin  exercitu  Romulus,  levique  certamine  docet, 
vaoam  sine  viribus  iram  esse  :  exercitum  fuodit  fugatque  ; 
fu-Miui  persequitur;  regem  in  prœlio  obtruncat  et  spoliât; 
duce  hostitim  occijo,  urbein  primo  impetu  capit.  Inde 
exercitu  victore  reducto,  ipse  quum  factis  Tir  magnifi- 
ons, tu  m  factoruiu  ostentator  haud  minor,  spolia  ducù) 
bosliuin  cajsi  suspenaa  tabricatoad  id  apte  fercuk)  gereos, 
in  Capitolium  asoendit  :  ibique  ea  quum  ad  quercum 
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d'un  roi,  et  qu'il  cousacre  le  temple  dont  sa  pen- 
sée Tient  de  mesurer  l'enceinte.  Là  seront  déposées 
les  dépouilles  opimes  que  mes  descendants ,  vain- 
queurs à  mon  exemple ,  arracheront  avec  la  vie 
aux  rois  et  aux  chefs  ennemis.»  Telle  est  l'origine 
de  ce  temple,  le  premier  dont  Rome  ait  vu  la 
consécration.  Dans  la  suite,  les  dieux  oui  voulu  ra- 
tifier la  prédiction  des  fondateurs  du  temple,  eu 
appelant  ses  descendants  h  l  imiter,  sans  permet- 
tre toutefois  qu'elle  s'étendit  trop,  de  peur  de  s'a- 
vilir. Dans  un  si  grand  nombre  d'années  remplies 
par  tant  de  guerres,  on  ne  remporta  que  deux  fois 
les  dépouilles  opimes,  tant  la  fortune  fut  avare 
de  cet  honneur. 

XI.  Tandis  que  les  Romains  sont  à  ces  solen- 
nités religieuses,  les  Automnales  saisissent  l'occa- 
sion ,  et  envahissent  leurs  frontières  abandonnées, 
tue  légion  romaine  s'y  porte  aussitôt,  et  surprend 
l'ennemi  dispersé  dans  la  campagne.  A  la  pre- 
mière attaque,  au  premier  cri  de  guerre,  les  Au- 
tomnales sont  mis  en  fuite ,  leur  ville  prise.  Alors 
Hersilic,  femme  deRoraulus,  obsédée  par  les  sup- 
plications de  ses  compagnes  enlevées,  profile  de 
l'enivrement  d'une  double  victoire  pour  supplier 
le  vainqueur  de  faire  grâce  à  leurs  parents  et  de 
les  recevoir  dans  la  ville  naissante  :  c'est  le  moyen, 
suivant  elle,  d'en  accroître  la  puissance  par  la 
concorde.  Elle  l'obtient  sans  peine.  Il  marche  en- 
suite contre  les  Crustumiuiens  qui  venaient  l'at- 
taquer; mais  ceux-ci,  déjà  découragés  par  les 
revers  do  leurs  alliés,  font  encore  moius  de  ré- 
sistance. On  envoya  des  colonies  chez  les  uns  et 
chez  les  autres.  Il  se  présenta  plus  de  monde  pour 
Crustuminum ,  à  cause  de  la  fertilité  du  pays  ; 

pastoribus  sacra  m  deposuisset ,  simul  eu  m  dono  désigna- 
it templo  Jovis  Unes,  cognoraenque  addidit  dec  :  «Jupiter 
Ferclri,  inqtiit,  ha?c  tibi  victor  Romulus  rex  regia  arma 
fero,  templumque  iis  regionibus,  quas  modo  aoimo  me- 
talus  sum,  dedico,  srdrra  opimis  spoliis,  quai,  regibus 
ducibusque  hoslium  ca'sis,  me  auctorem  ceqtientes,  pos- 
teri  feront..  Harclempli  est  origo. qnod  primum omnium 
Rmua;  sacratum  est.  Ita  deinde  diis  visuui,  nec  irrilam 
conditoris  templi  vocem  me,  qua  taturos  ea  spolia  pos- 
teras nuncupntit  ;  nec  mutiitudine  compolum  cjus  doni 
vulgari  |;tudcm.  Bina  postca,  inter  tôt  annos ,  totbella, 
opima  parla  sunt  spolia  :  adeo  rara  cjus  fortuna decoris  fuit 
XI.  Dnm  ea  ibi  Romani  geruot,  Anteinnatium  eicrri- 
tus  per  occasionem  ac  solitudinem  hoslililer  in  fines  Ro- 
manos  iucursionem  facit.  Raptim  et  ad  hos  Komana  legio 
ducta  palalos  in  agrisoppressit.  Fusiigilur  primo  iropetu 
et  clamorc  bosles;  oppidum  captum  :  dupliciqnc  Victoria 
ovantem  Romolum  Hersilia  coojux,  precibus  raptarum 
faligata,  oral,  ut  parrntibus  earum  det  veniam,  et  in  ci- 
vitatem  accipiat  :  ila  rem  cnulescerc  coneordia  possc.  Fa- 
cile impclratum.  Inde  contra  Crustuminos  prorectus ,  bcl- 
luni  iofcrenles.  Ibi  minus  eliam ,  quod  alienis  cladibus 


tandis  que  de  fréquentes  émigrations,  de  la  part 
surtout  des  familles  appartenant  aux  femmes  en- 
levées ,  venaient  de  ces  lieux  mêmes  grossir  la  po- 
pulation romaine.  La  dernière  guerre  fut  celle  des 
Sabins  ;  ce  fut  aussi  la  plus  sérieuse  :  car  ce  peu- 
ple agit  sans  précipitation  ni  colère;  ses  menaces 
oc  précédèrent  point  l'agression;  mais  sa  pru- 
dence ne  rejeta  point  les  conseils  de  la  ruse.  Spu* 
rius  Tarpéius  commandait  dans  la  citadelle  de 
Rome.  Sa  fille,  gagnée  par  l'ordeTatius,  promet 
de  livrer  la  citadelle  aux  Sabins.  Elle  en  était 
sortie  par  hasard ,  allant  puiser  de  l'eau  pour 
les  sacrifices.  A  peine  introduits,  les  Sabins  l'é- 
crasent sous  leurs  armes,  et  la  tuent,  soit  pour 
faire  croire  que  la  force  seule  les  avait  rendus  maî- 
tres de  ce  poste ,  soit  pour  prouver  que  nul  n'est 
tenu  à  la  fidélité  envers  un  traître.  On  ajoute  que 
les  Sabins,  qui  portaient  au  bras  gauche  des  bras- 
selels  d'or  d'un  poids  considérable  et  des  anneaux 
enrichis  de  pierres  précieuses,  étaient  convenus 
de  donner,  pour  prix  de  la  trahison,  les  objets 
qu'ils  avaient  h  la  main  gauche.  De  là,  ces  bou- 
cliers qui,  au  lieu  d'anneaux  d'or,  payèrent  la 
jeune  fille,  cl  qui  l'ensevelirent  sous  leur  masse. 
Selon  d'autres,  en  demandant  aux  Sabios  les  orne- 
ments de  leurs  mains  gauches ,  Tarpéia  entendait 
effectivement  parler  de  leurs  armes;  mais  les  Sa- 
bins, soupçonnant  un  piège,  l'écrasèrent  sous  le 
prix  même  de  sa  trahison. 

XII.  Quoi  qu'il  en  soit,  ils  étaient  maîtres  de 
la  citadelle.  Le  lendemain,  l'armée  romaine,  ran- 
gée en  bataille,  couvrait  de  ses  lignes  l'espace 
compris  entre  le  mont  Palatin  et  le  mont  Capito- 
lin.  Les  Sabins  n'étaient  point  encore  descendus  à 

cecideraut  animi,  certaminis  fuit.  Utroquc  colonie  lais- 
sa;. Plures  intenti ,  qui  propter  ubertatem  terra*  in  Crus- 
tumioum  nomina  durent  :  et  Romam  înde  fréquenter  mi- 
gratum  est ,  a  paren  ibus  maxime  ac  propinqois  raptarom. 
Kovissiranm  ab  Sabinis  beltum  ortum  ,  multoque  id  maxi- 
mum fuit.  Mbit  enim  per  irara  aut  cupiditalem  actum 
est  :  nec  oslenderunt  beltum  prius,  quam  intulerunt.| 
Consilio  ellfem  additus  dolus.  Sp.  Tarpéius  Roman»  par- 
erai arci.  Uujus  (lHam  virgioem  auro  corrompit  Tatios, 
ut  armatos  in  arcem  accipiat.  Aquam  forte  ca  tum  sacris 
extra  mania  petilum  ieral.  Acccpti  obrutam  armis  ne- 
cavere  :  wa  ut  *i  capta  potius  an  xideretur,  seu  prodeodi 
exempli  causa,  ne  quid  usquam  fldum  proditori  essel. 
Additur  fal«ilac ,  quod  tulgo  Sabini  aureas  arrailla?  magui 
pouderis  bracbio  lœno,  geromatosque  magna  specic  an- 
nolos  babuerint .  pepigisse  eam,  quod  in  aioistris  raani- 
busbaberent  :  eoscula  illipibaureisdoniscongesta.Sunt 
qui  eam  ex  paclo  tradendi,  qnod  in  tinistris  maotbus 
esset ,  directo  arma  pelisse  dtcant  :  et  fraude  visam  agere, 
sua  ipsam  perempiam  mercede. 

XII.  Tenuere  tamen  arcem  Sabiui  :  atquc  iode  postero 
die,  quum  romanus  eicrcilus instructus ,  quod  inter  Pa- 
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q  rencontre ,  que,  déjà  transportée  par  la  colère 
a  le  désir  de  reprendre  la  place ,  elle  s'élance  sur 
h  hauteur.  De  port  et  d'autre  les  chefs  animent 
les  combattants  ;  c'était  Mcltus  Cursius  du  coté 
des  Sabins  ;  du  côté  des  Romains,  Hoslus  Hostilius. 
Olui-ci ,  placé  au  premier  rang  et  malgré  le  dés- 
avantage de  la  position ,  soutenait  les  siens  de  son 
lodace  et  do  son  courage;  mais  a  peine  fut-il 
tombé  que  l'armée  romaine  plie  tout  à  coup ,  et 
esi  refoulée  jusqu'à  la  vieille  porte  Palatine.  En- 
traîné lui-même  par  la  multitude  des  fuyards, 
floniulus  élève  ses  armes  vers  le  ciel  :  «  Jupiter, 
st'erie-t-il ,  c'est  pour  obéir  à  tes  ordres,  c'est 
sous  tes  auspices  sacrés  qu'ici ,  sur  le  mont  Pala- 
liu,  j'ai  jeté  les  fondements  de  celte  ville.  Déjà  la 
i  itadelle ,  achetée  par  un  crime ,  est  au  pouvoir 
«les  ennemis;  eux-mêmes  ont  franchi  le  milieu  du 
vallon,  et  ils  avancent  jusqu'ici.  Mais  toi,  père 
ues  dieux  et  des  hommes ,  repousse-les  du  moins 
Je  ces  lieux;  rends  le  courage  aux  Romains,  et 
suspends  leur  fuite  honteuse.  Ici  même  je  le  voue, 
sous  le  nom  de  Jupiter  Stator,  un  temple,  éternel 
monument  du  salut  de  Rome  préservée  parla  pro- 
tection puissante.  ■  Il  dit;  et,  comme  s'il  eût  senti 
a  prière  exaucée  :  c  Romains,  poursuit-il ,  Jupiter 
très-bon  et  très-grand  ordonne  que  vous  vous 
arrêtiez  et  que  vous  retourniez  au  combat.  »  Ils 
s'arrêtent  en  effet,  comme  s'ils  obéissaient  h  la 
voix  du  ciel.  Romulus  vole  aux  premiers  rangs. 
Mettas  Curtios,  à  la  teie  des  Sabins,  était  des- 
cendu de  la  citadelle,  et  avait  poursuivi  les  Ro- 
mains en  déroute  dans  toute  la  longueur  du  Fo- 
rum. Il  approchait  déjà  de  la  porte  du  Palatium  , 
et  criait  :  •  Ils  sont  vaincus,  ces  hôtes  perfides, 
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ces  lâches  ennemis  ;  ils  savent  enfin  qu'autre  chose 
est  d'enlever  de  jeunes  filles,  autre  chose  de  com- 
battre des  hommes.  >  À  celte  orgueilleuse  apostro- 
phe, Romulus  fond  sur  Meltius  avec  une  troupe 
de  jeunes  gens  des  plus  braves.  Meltius  alors  com- 
battait à  cheval  ;  il  devenait  plus  facile  de  le  re- 
pousser. On  le  poursuit,  et  le  reste  de  l'armée 
Romaine,  enflammé  par  l'audace  de  son  roi,  en- 
fonce les  Sabins  à  leur  tour.  Metlius  ,  dont  le  che- 
val est  épouvanté  par  le  tumulte  de  la  poursuite, 
est  jeté  dans  un  marais.  Le  danger  qui  environne 
un  personnage  aussi  importaut  attire  l'attention 
des  Sabins.  Les  uns  le  rassurent  et  l'appellent, 
les  autres  l'encouragent,  et  Meltius  parvient  en- 
fin 'a  s'échapper.  Le  combat  recommence  au  milieu 
du  vallon  ;  mais  là  encoro  l'avantage  demeure  aux 
Romains. 

XIII.  Alors,  les  mêmes  Sabines,  dont  l'enlè- 
vement avait  allumé  la  guerre,  surmontent ,  dans 
leur  désespoir ,  la  timidité  naturelle  à'  leur  sexe , 
se  jettent  intrépidement,  les  cheveux  épars  et  les 
vêlements  en  désordre ,  entre  les  deux  armées  et 
au  travers  d'une  grêle  de  traits  :  elles  arrêtent  les 
hostilités,  enchaînent  la  fureur,  et  s'ad rossant 
tantôt  à  leurs  pères,  tantôt  à  leurs  époux,  elles 
les  conjurent  de  ne  point  se  souiller  du  sang,  sa- 
cré pour  eux ,  d'un  beau-père  ou  d'un  gendre,  de 
ne  point  imprimer  les  stigmates  du  parricide  au 
front  des  enfants  qu'elles  ont  déjà  conçus,  de  leurs 
fils  \  eux  et  de  leurs  petits-fils.  «  Si  cette  parenté, 
dont  nous  sommes  les  liens ,  si  nos  mariages  vous 
sont  odieux ,  tournez  contre  nous  votre  colère  : 
nous  la  source  de  cette  guerre ,  nous  la  cause  des 
blessures  et  du  massacre  de  nos  époux  et  de  1103 


littnum  Capitoliuumque  collem  campi  est,  complesset, 
two  prias  descenderunt  îo  raquam ,  quam ,  ira  et  cupidi- 
tate  recuperanda*  arcis  stimulante  animos,  io  ndvrrsum 
Romani  subierc.  Principes  ulrimi)iic  pugnam  ciebant ;  ab 
Sabinis  Mettus  Curtius ,  ab  Romanis  Uostns  Hoslitius.  Hic 
rem  Romanam  iniquo  loco  ad  prima  signa  animo  atque 
luviacia  sustinebat.  Ut  Hostus  cecidit,  confestim  ramana 
indinatur  actes;  fusaque  est  ad  Tcterem  portam  Palatii. 
Knmuluj ,  et  ipse  turba  fupieotiuraactus,  arma  ad  cœlum 
tollens,  ■  Jnpiter,  tuif,  inquit,  jussus  aribus  bic  in  Palatio 
prima  urbi  fundamenta  jeci.  Arcem  jam ,  scelere  emptam, 
Sabrai  habent;  inde  bac  armai,  superata  média  valle  , 
tendant.  At  tu ,  pater  deum  hominumque ,  hinc  sa  Item 
iree  bottes  :  deme  terrorem  Romanis,  fugamque  fœdara 
^v,  flic  ego  tibi  Icmptora  Statori  Jotî  ,  quod  monumen- 
i  Mua  su  posferts ,  tua  prrascnli  ope  servatam  urhent  esse, 
L;»oieo.«  IIa?c  precatas,  veluti  sisensissetauditas  preces, 
f*'  Hioc,  inquit.  Romani ,  Jupiter opiimus  maiimns  re&is- 
I  me  atque  i  ter  are  pugnam  jubet.»  Rcstitere  Romani,  tan- 
F»  quant  rcriesti  voce  jossi  :  ipse  ad  primores  Romulus  pro- 
votat.  Xettas  Cnrtius  ab  Sabinis  princeps  ab  arce  decu- 
œrrerat,  et  effusos  egerat  Romauos ,  toto  quantum  foro 


spatium  est.  Nec  prncul  jam  a  porta  Palatii  crat ,  clami- 
lans:  •  Virimus  perfidos  bospite»,  imbelles  bostes.  Jam 
sciunt ,  longe  aliud  esse  virgines  rapere,  aliud  pugnare 
cum  viris.»  In  eum,ba?c  gloriantem,  cum  globo  ferocissi- 
moram  juvenura  Romulus  impelum  facit.  Ex  cquo  lum 
forte  Mettus  pugnabat  :  co  pellî  facilius  fuit  :  pulsuni  Ro- 
mani perscquuntur.  Et  alia  romaua  actes ,  audacia  régis 
accensa ,  fondit  Sabinos.  Mettus  in  paludem  sese ,  sti  epitu 
sequentiura  trépidante  cquo,  conjecit;  adverteratque  ea  res 
etiam  Sabinos  laoti  periculo  viri.  Et  itle  quidem,  annuenti- 
bus  ac  Tocanlibus  sais ,  favore  multorum  addito  animo 
eradit.  Romani  Sabinique  io  média  convalle  duoi  uni  inon- 
lium  redimegrant  prelium  :  sed  rcsromana  crat  superior. 

XIII.  Tum  Sabinx  mulieres ,  qnarum  ci  injuria  belluni 
ortomerat,  crinibus  passis  scissaque  veste,  viclo  malis 
muliebri  pavore,  sus*  *c  inter  teta  Tolantia  inferre ,  es 
transTerso  impelu facto, dirimere infestas  acit-s,  dirimere 
iras  ;  hinc  patres ,  hinc  riras  orantes ,  ne  se  sanguine  ne- 
fando  soceri  générique  respergerent  :  ne  parricidio  ma- 
cularent  part  us  suos ,  nepotum  illi ,  liberum  hi  proge- 
niem.-Si  affinitatisiniervos.siconnubiipiget,  io  nos  ver- 
lite  iras  :  nos  causa  belli,  nos  vulneruro  ac  csdium  viril 
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pères ,  nous  aimons  mieux  périr  que  de  vivre  sans 
vous,  veuves  ou  orphelines.  »  Tous  ces  hommes, 
chefs  et  soldats,  sont  émus;  ils  s'apaisent  tout  à 
coup  et  gardent  le  silence.  Les  chefs  s'avancent 
pour  conclure  un  traité,  et  la  paix  n'est  pas  seu- 
lement résolue,  mais  aussi  la  fusion  des  deux  états 
en  un  seul.  Les  deux  rois  se  partagent  I "empire, 
dont  le  siège  est  établi  a  Rome.  Ainsi ,  la  puissance 
de  Rome  est  doublée.  Mais ,  pour  qu'il  soit  accordé 
quelque  faveur  auxSabins,  les  Romains  prennent, 
de  la  ville  de  Cures,  le  surnom  de  Quirites.  En 
mémoire  de  ce  combat,  le  marais  dans  lequel 
Curtius  faillit  d'être  englouti  avec  son  cheval  fut 
appelé  le  lac  Curtius.  Une  paix  si  heureuse ,  suc- 
cédant tout  a  coup  à  une  guerre  si  déplorable , 
rendit  les  Sabine»  plus  chères  à  leurs  maris,  à 
leurs  pères ,  et  surtout  a  Romulus.  Aussi ,  lors- 
qu'il partagea  le  peuple  en  trente  curies,  il  les 
désigna  par  le  nom  de  ces  femmes.  Leur  nombre 
surpassait  sans  doute  le  nombre  des  curies;  mais 
la  tradition  ue  nous  a  poiut  appris  si  leur  âge, 
leur  rang ,  celui  de  leurs  maris,  ou  le  sort  enflu 
décidèrent  de  l'application  de  ces  noms.  A  la  même 
époque,  on  créa  trois  centuries  de  chevaliers, 
appelées,  la  première,  Ramucnses,  de  Romulus; 
la  seconde,  Titienses,  de  Titus  Talius.  Ou  ignore 
l'élymologie  de  Lucères,  nom  de  la  troisième 
Depuis  ce  temps ,  non-seulement  la  souveraineté 
fut  commune  aux  deux  rois ,  mais  elle  fut  aussi 
exercée  par  l'un  et  l'autre  dans  une  parfaite  har- 
monie. 

XIV.  Quelques  années  après,  des  parents  du 
roi  Tatius  ayant  maltraité  les  députés  des  Laureo- 
lins,  ce  peuple  réclama,  au  nom  du  droit  des 


gens.  Mais  le  crédit  et  les  sollicitations  des  agros 
seurs  eurent  plus  de  succès  auprès  de  Tatius 
aussi  leur  châtiment  retomba-t-il  sur  sa  tête, 
était  venu  a  Lavinium  pour  la  célébration  d'u 
sacriGce  solennel;  il  y  fut  tué  au  milieu  d'un  sou 
lèvement.  Romulus  ne  montra  pas,  dit-on,  dan 
cette  circonstance ,  toute  la  douleur  convenable 
soit  qu'il  n'eût  partagé  le  trône  qu'avec  regret 
soit  que  le  meurtre  de  Tatius  lui  parût  juste.  I 
ne  prit  pas  même  les  armes  ;  seulement ,  comuu 
l'outrage  reçu  par  les  députés  voulait  être  expié 
Rome  et  Lavinium  renouvelèrent  leur  traité.  Mai: 
cette  paix  inspira  peu  de  confiance.  Un  autre  oragi 
plus  menaçant  éclatait  presqueaux  portesde  Rome, 
Le  voisinage  de  celte  ville,  dont  la  puissance  gran- 
dissait chaque  jour,  inquiétait  les  Fidenales  :  sait 
attendre  qu'elle  réalise  tout  ce  que  semble  lui  pro 
mettre  l'avenir,  ils  commcnceul  à  lui  faire  I; 
guerre.  Ils  arment  leur  jeunesse,  la  inettet.l  a 
campagne ,  et  dévastent  le  territoire  qui  est  entre 
Rome  et  Fidènes.  De  l'a,  ils  tournent  vers  la  gau- 
che, parce  que,  sur  la  droite,  le  Tibre  leur  op- 
posait un  obstacle  ,  et  sèment  devant  eux  la  ter- 
reur et  la  désolation.  Les  habitants  des  campagnes 
fuient  eu  tumulte,  et  leur  retraite  précipitée  dans 
Rome  y  porte  la  première  nouvelle  de  l'invasion. 
L'imminence  du  péril  n'admettait  paf»*i  »uuv^ 
Romulus  alarmé  fait  sortir  sou  armé€* 
camper  à  un  mille  de  Fidènes.  Là  ,  il  IttS***  m  i 
garde  peu  nombreuse ,  et  se  remet  eu  marche  avec' 
toutes  ses  forces.  Il  en  met  une  partie  en  embus- 
cade dans  des  lieux  couverts  de  broussailles ,  et 
marche  ensuite  avec  la  plus  grande  partie  de  son 
infanterie  et  toute  sa  cavalerie.  Ce  mouvement, 


ac  parentibus  sumus.  Mclins  perihimus,  quara  tine  alteris 


,  tum  duces.  Silealium  et  repentiua  fit  quies. 
Inde  ad  feedus  feriendum  duces  prodeunt  :  nec  pacera 
modo ,  sed  et  civiiatem  un* m  ex  duabus  faciunt  :  regnura 
consociant:  imperium  omne  conferunt  Romain.  Ita  ge- 
minata  urbe  ,  ut  Sautais  lameo  aliquid  daretur.  Quintes 
a  Curibus  appdlati.  Mooumentum  ejut  pugns,  ubi  pri- 
mum  ex  profimda  emersus  palude  equus  Curtium  in  vado 
statuit ,  Curtium  lacum  appellarunt.  Et  bello  ta  m  tristi 
la-la  repente  pax  cariores  Sabinas  viris  ac  parenlibus,  et 
ante  omnes  Romnlo  ipsi .  fecit.  Itaque ,  quum  populum 
id  curias  trîgtata  divideret ,  nomioa  earam  cutiis  impo- 
sait. Id  non  traditur ,  quum  baud  dubie  aliquanio  numé- 
ros major  hoc  mulierum  fucrit,  aîtate,  an  dignitaUbus 
suis  virorumve,  an  sorte  lectas  sint,  que  nomioa  curiis 
darent.  Eodem  tempore  et  centurias  très  equitum  con- 
scripla?  su  11 1 ,  Raronenses  ab  Romulo ,  ah  Tito  Tatio  Ti- 
tienses appellaii.  Luccrum  nomiuis  et  originis  causa  in- 
certa  est.  Inde  non  modo  commune ,  sed  concors  eUam , 


S 


Laurentium  puisant  ;  quumque  Lanrentes  jure  gentiom 
agerent ,  apud  Tatiom  gratis  soorum  et  pi  èces  plus  pote- 
rant.  Igitur  illorum  posoam  Jp  se  verlit  :  nam  Latiuii , 
quum  ad  sollenne  ncriftciusâ  eu  \  euisset ,  cooeursu  facto, 
interfkitur.  Eam  rem  minus  a-gre,  quant  dignum  eral, 
tutisse  Roniulum  ferunt  :  sen  ob  infidam  socielatem  regn 
seu  quia  baud  injuria  caecum  credebat.  Itaque  bello  qu 
dem  absltauit  :  ut  t  a  mon  expiarentur  legaturum  injuria* 
regisque  cèdes ,  fœdus  inter  R(»mam  Laviniumque  urbes 
renovatum  est.  Et  cum  his  quidem  insperata  pax  erat  ; 
aliud  mullo  propius ,  atque  in  ipsis  prope  portis  ,  belluiu 
ortum.  Fidenates ,  nimis  vicinas  prope  se  coovalescerr 
opes  rati ,  priusquam  tantura  roboria  es*et,  quantum  ta- 
turnm-&pf«arel»ai,  occupant  hélium  facere.  Juventutc  ar- 
maU  imraissa ,  vaststur  agri,  quod  inter  urbem  ac  FiuV- 
nas  est.  Iude  ad  lœvam  versi,  quiadettra  Tiocris  arorbai, 
cum  magna  Irepidaiione  agretliurn  populantnr  :  lumul- 
tusque  repens ,  ex  agris  in  urbem  illatus ,  pro  raflfllO  fuit. 
Excitus  Romulus  (  ueque  euim  dilaiionem  pali  tain  Tici- 
num  bellum  poterat  )  exercitum  educit  :  castra  a  Fidem'i* 
mille  M«iuni  locat.  Ibi  modico  pratidio  relicto,  egrei- 
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*  me  Me  apparence  de  bravade  et  de  dés-  .  menacer  ton.  les  vni'.i„.  ,,  , 

et  les  .ocnrsion.  de  la  cavalerie  inaque  sur  seTLn  V  â  80  l'ép,",<,c,"  d»"« 
ta porte,  de  la  ville,  attirent  le,  ennemi  age^ne  IrTl.^  '  ^  ''T  aU  ■* 
"  *  «       von,,,,  Roœulu,  Des  ^      ^ZJj^ZT^  ft*? 

«entpa,  l'armée  romaine.  Charade HtasTÎ 

pagne  libre ,  se  disposent  néanmoins  à  prnveouer 
un  engagement  déeUif;  il.  p^n,  le  ^ °« 
piaulent  leur  camp.  A  la  mmv«iia  ^  i 
™*  et  de  lenr  ZT^Z  Z^l 

«•rient  et  .'avançant  à  I.  rencon.Ti  P  J£? 

S  d«re  T""  '  ,Ue  de  *  re.re„cber  der- 
riere  de.  mur.,  et  d'y  combattre  pour  leur,  lover. 
Dans  celle  circoustnn™  n™.  i      ,  .  T 
M..  ,0i,lnllil  ZlV.LR°mU      «cdaignan,  I. 


•t  là  ce  qae  voulait  Romulus.  Des  charges  de 
s  SX*"!?  reDt  30881  P'US  nalUrc,,c  ,a  r«^e  que 
lmw  Kl"eCUtenl  ,eurs  ™n<*uvres,  et  o„  i|s 
.^î»  i    ST.    Mre'  nnfan,e™  «che  pied  :  aus- 

*  affluent  dans  la  plaine,  se  jettent  en  masse  su 
romaine ,  la  chassent  devant  eux  ,  et  eu 
<™n«  par  !  ardeur  d'une  poursuite  acharnée 
-^entdans  l'embuscade! ^Mais  les  riK 

quelque'peSpfc  eî?aln|erT.Vtrenl^ul  *  coup, 
taatl»\tia  K**A»*t.~-*  ~«  cuvait  se  rvsoudi'èYÂ:  • 
f  nd^nt  sur  eu\  ,  et  les  prennent  en  tiauc  ;  tfotfa-u 
.épouvantent,  et  la  réserve  du  camp,  qui  s'é- 
branle à  son  tour ,  accroît  encore  leur  frayeur. 
L  effroi,  qui  les  frappe  de  toutes  parts,  laisse b 
peine  à  Romulus  et  à  sa  cavalerie  le  temps  de  faire 
<olt<  face  ;  ils  prennent  la  fuite  ;  et ,  comme  cette 
fuite  est  réelle ,  ils  regagnent  la  ville  avec  plus  de 
dflwdre  et  de  précipitation  qu'ils  n'en  avaient 
ns  *a  poursuivre  ceux  qui  ne  fuyaient  que  par  ar- 
tifice; mais  ils  n'échappent  pas  davantage  a  l'en- 
«.  Les  Romains  •*■»  poussent  l'épée  dans  1<* 
,»et ,  aram  qu  on  ait  eu  le  temps  de  refer- 
les portes,  vainqueurs  et  vaincus  entrent  en- 
*J»mnie  si  ce  «.'était  qu'tiue  st-uie  hîv*ée. 
>.  Des  Fidenates,  le  feu  de  la  guerre  se  com- 
munique aux  Véiens,  lesquels,  descendant  comme 
ni\  des  Étrusques,  étaient  lies  a  leur  cause  par  la 
.  un [Miiic  d'origine,  et  par  l'irritation  de  leur 
Jéiaite  ;  outre  qu'ils  songeaient  avec  crainte  à  la 
proximité  d'une  ville  dont  les  armes  devaient 


déjà  vieillies  aumï&4e  la  8u*fre.  Il  poursui- 
vil  les  Véïens  battus  jusque  sous  leu!»  remparts, 
et  n'essaya  pas  d'assiéger  leur  ville,  doublement 
forte  par  ses  murailles  et  par  sa  position.  Il  revint 
sur  ses  pas,  et  ravagea  le  pays,  plutôt  pour  user 
de  représailles  que  par  amour  du  butin.  Ces  dé- 
vastations, jointes  à  la  perle  de  la  bataille,  ache- 
vèrent la  ruiue  des  Véïens.  Ils  envoient  des  dépu- 
tés à  Rome  ,  et  proposent  la  paix  :  .nne  »r0va,  j,, 
est  accordée,  mais  au  prix  d'une  par- 


tie de  Itur  territoire.  Tels  sont ,  à  peu  près ,  les 
événements  nùtifures  et  politiques  du  règne  de 
Romulus.  Ils  s'accordent  assez  avec  l'opiuion  de 
la  divinité  de  l'origine  de  ce  roi ,  et  ce  qu'on  a 
écrit  touchant  les  circonstances  miraculeuses  qui 
suivirent  sa  mort.  Rien  ne  dément  cette  opinion , 
surtout  si  l'on  considère  le  courage  que  déploya 
Romulus  dans  le  rétablissement  de  son  aïeul  sur 
le  trône,  son  projet  gigantesque  de  bâtir  une  ville, 


m  cuit  i  obscuris  subsidere  in  insidiis  jnssit;  cum 

r*st ,  tumultooso  et  minaci  génère  pugna?,  adequitando 
i?ù»pmpe  portis,  bostern  exdvit.  Fng»  quoque,  qua» 
iiiDaiinda  frai,  eadem  **jncstria  pugna  causam  nu  nui 
■mrabiUUa  dcoit  :  et  qtirnn,  velut  tnler  pugna?  fugteque 
i  trépidante  eqnitatu,  pedea  quoque  referret  gra- 
repente  portis  effusi  hottes,  impulsa  roman  a 
k*.  itodio  instandi  aequendique  trahuntur  ad  locum  in- 
'  Martini.  Iode  subito  exorti  Romani  transveraam  inva- 
tinm  adem.  Addunt  pavorem  mota  e  castris  signa 
|,  qui  in  praesidio  reliclt  fuerant.  lia  multiplia 
percusi  Fidenates,  prins  paene  quam  Romulus, 
jeu  m  eo  equis  ierant,  dreumagerent  frenis  eqnos, 
faut  :  mnltoqoe  effusius  (  quippe  vera  fuga  )  qui 
paullo  ante  secuti  eraut ,  oppidum  repetebant. 
m  eripuere  ae  bosti  :  hasrens  in  terga  Ko  m  a  nus, 
loi  fores  portarum  objicerentur ,  vetul  agiuine 
pipi  t. 

tUi  Fidenatia  eontagione  irrUati  Veientium  uni  - 
(oai 


fuerunt),  et  quod  \pm  propinquitas  toci ,  si  romana  arma 
omnibus  infesta  floitimis  essent ,  stlinulabat.  In  fines  Ro- 
luanos  eicucui-rerunt,  populabundi  magis,  quam  justi 
more  belli.  Ilaque  non  castris  posiiis ,  non  eispectato  bos- 
lium  exerdto ,  raptam  ex  agris  prafdam  portantes ,  Vcios 
rediere  :  Rnmanus  contra  ,  postquam  hostem  in  agris  non 
iuvenit,  dimicationiultinueinstructas  intentusqne.Tibe- 
rim  transit.  Quero  postquam  castra  ponere ,  et  ad  urbem 
accessurum  Veientes  audivere  ;  obvia  m  egretst ,  ot  potius 
ade  deeernerent ,  quam  inclusi  de  fectis  moraibnsque  di- 
micarent.  Ibi,  viribus  nulla  arte  adjutis,  tantum  veterani 
robore  exercitus  rex  romanus  ridt  :  persecutusque  fusoa 
ad  mœnia  h  os  tes ,  orbe  valida  mûris  ac  situ  ipso  munita 
abstinuit  :  agroa  redieos  vastat ,  ulcisop ndi  magis ,  quam 
prœds?,  studio.  Eaque  clade  ,  baud  minus  quam  adverta 
pugna ,  subacti  Veientea  p.icem  pt-tilum  oratores  Roiiiam 
mittunL  Agri  parte  multalis  in  eentum  an  nos  indutias 
daia>.  Jlar  ferme,  Roinulo  régnante,  domi  mililia*que 
gesta  ;  quorum  nibil  absonum  fidei  divins  originU  divi- 
nilatisque  post  mortem  crédita;  fuit  ;  non  animns  io  regno 
,  non  coudeod*  urbia  coasiliuni ,  non 
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de  Talîus  n'avaient  pas  eu  de  roi  de  leur 
i ,  et  qui ,  dans  celle  société  fondée  sur  l'éga- 
i  des  droits,  craignaient  de  perdre  ceux  qu'ils 
|it nt  à  l'empire,  exigeaient  que  le  roi  fût  élu 
»s  le  corps  des  Sahins.  Les  vieux  Romains,  de 
côté,  repoussaient  un  roi  étranger.  Cepen- 
al  ce  conflit  de  volonté  n'empêchait  pas  les  ri- 
de vouloir  unanimement  le  gouvernement 
•uonarchique.  On  ignorait  encore  les  douceurs  de 
la  liberté.  Mais  coite  ville  sans  gouvernement , 
telle  armée  sans  chef,  environnées  d'une  foule  de 
I- lits  étals  toujours  en  fermentation ,  faisaient 
iraindre  aux  sénateurs  l'attaque  imprévue  de 
quelque  peuple  étranger.  On  sentait  le  besoind'un 
chef,  mais  personne  ne  pouvait  se  résoudre  à  cé- 
der. Enfin ,  il  fut  convenu  que  les  sénateurs,  au 
nombre  de  cent,  seraient  partagés  en  dix  décuries, 
dont  chacune  devrait  conférer  a  l'un  de  ses  mem- 
bres l'exercice  de  l'autorité.  La  puissance  était 
collective  :  un  seul  en  portait  les  insignes,  et  mar- 
chait précédé  des  licteurs.  La  durée  en  était  de 
cinq  jours  pour  chaque  individu  et  a  tour  de  rôle. 
La  royauté  resta  ainsi  suspendue  pendant  un  an  , 
et  l'on  donna  à  cette  vacance  le  nom  d'interrègne, 
encore  en  usage  aujourd'hui.  Le  peuple,  alors, 
«  plaignit  vivement  de  ce  qu'on  eût  aggravé  sa 
wtitode ,  et  qu'au  lieu  d'un  maître  il  en  eût 
cfnt.  11  paraissait  décidé  à  ne  plus  souffrir  désor- 
mais qu'un  roi,  et  à  le  choisir  lui-môme.  Les  sé- 
nateurs conclurent  de  ces  dispositions  du  peuple 
qu'ils  devaient  résigner  volontairement  les  pou- 
toirs  qu'on  allait  leur  arracher.  Mais,  en  aban- 
donnant au  peuple  la  toute-puissance,  ils  en  re- 
tinrent effectivement  plus  qu'ils  n'en  accordaient; 


car  ils  subordonnèrent  l'élection  du  roi  par  le 
peuple  à  la  ratification  du  sénat.  Cette  prérogative 
usurpée  s'est  perpétuée  jusqu'ici  dans  le  sénat, 
pour  la  sanction  des  lois  cl  les  nominations  aux 
emplois  de  la  magistrature;  mais  ce  n'est  plus 
qu'une  formalité  vaine.  Avanl  que  le  peuple  aille 
aux  voix,  le  sénat  ratifie  la  décision  des  comices 
quelles  qu'elles  soient.  Mais ,  a  celte  époque ,  l'in- 
terroi  convoqua  l'assemblée,  et  dit  :  «  Romains, 
au  nom  de  la  gloire,  du  bien-être  et  de  la  prospé- 
rité de  Rome,  nommez  vous-mêmes  votre  roi  :  tel 
est  le  vœu  du  sénat.  Nous  ensuite,  si  vous  donne/, 
à  Roniulus  un  successeur  digne  de  lui ,  nous  rati- 
fierons votre  choix.  »  Le  peuple  fut  si  flatté  de 
cette  condescendance,  que ,  pour  ne  pas  être 
vaincu  en  générosité,  il  se  contenta  d'ordonner 
que  l'élection  serait  déférée  au  sénat. 

XVIII.  Dans  ce  temps-là  vivait  Numa  Poropi- 
lius ,  célèbre  par  sa  justice  et  par  sa  piété.  Il 
demeurait  à  Cures,  chez  les  Sabins.  C'était  un 
homme  très-versé,  pour  son  siècle,  dans  la  con- 
naissance de  la  morale  divine  et  humaine.  C'est 
à  tort  qu'à  défaut  d'autre  on  lui  a  donné  pour 
maître  Py  thagore  de  Samos.  Il  est  avéré  que  ce  fut 
sous  le  règne  de  Scrvius  Tullius ,  plus  de  cent  ans 
après  Numa,  que  Pylhagore  vint  à  l'extrémité  de 
l'Italie,  dans  le  voisinage  deMétapont,  d'Iléraclée 
et  de  Crotone,  tenir  une  école  de  jeunes  gens 
voués  au  culte  de  ses  théories.  El  même  en  admet- 
tant qu'il  eût  été  contemporain  de  Numa  de 
quels  lieux  eût-il  attiré  des  hommes  épris  de  l'a- 
mour de  s'iustruire?  par  quelle  voie  le  bruit  de 
son  nom  était-il  arrivé  jusque  chez  les  Sabins? 
quelle  langue  l'aidait  à  communiquer  ?  et  com- 


!  arqua  prtssr ssionem  imperii  amiltcrenl ,  sut  cor- 
(wùcreari  regem  vulebant.  Romani  veteres  peregrinuni 
refera  asperoabeutur.  lu  Tarùs  voluntatibus  regnari  ta- 
Mi  omne»  voletant ,  liberlatis  dulcedine  nondum  ex- 
porta. Timor  deinde  patres  incessit,  ne  cfritatem  sine 
»>f»rio,  exercilum  tiuc  duce,  multarum  c  rca  civilalum 
irritatii  aoimis ,  vis  aliqtta  citeiua  adoiirctur.  Et  e*sc 
Wuraliqood  caput  placetat;  et  nemo  alteri  conccdcrc 
uiamniom  inducebat.  lia  ma  inter  se  centum  patres, 
<Wra  decoriis  («dis,  singulisque  iu  singulas  decurias 

oaunpmtabaut,  unus  eu  m  insignibus  imperii  et  licio- 
rttterat;  qn  nque  dieruni  spatio  fiuictalur  imperium  , 
«par  oniocs  ni  orbem  ibat  ;  aumimque  inlervallum  regni 
I  £i,fm»!\zt ,  quod  nunc  quoque  tenet  nomen ,  inter- 
leBnpopullitum.  Fremere  deinde  pli-bs,  multiplica- 
^XlTutn  Mcenccnluin  pro  uno  dominos  factos;  oec  ul- 
pluriroa  ab  ipsis  creatum ,  videbantur  pas>uri. 
flasuira  oa  rooveri  pains,  oITerendum  ultro 
r^tton-  aniissm  i  erant ,  ita  graUun  ineunt ,  summa 
ftbfiiaif  populo  permisse,  ut  non  plus  darent  juris ,  quam 
"torrent.  Decreveruot  euun ,  ut ,  quum  populus  regein 


jussisset,  id  sic  ralum  esset,  si  patres  auctores  fièrent; 
hodicquc  iu  legibus  magistralibusque  rogandis  usurpatur 
idem  jus,  u  adempla.  Priusquam  po,  ulus  suffragiuni 
ineat,  in  incertum  romiliorum  eventum  paires  auctores 
flunt.  Tum  iulerrex,  concione  advocaUi  :  .  Quod  bouum, 
faustum,  feluque  sit,  inquit,  Quirites,  regem  crcale; 
ita  paltibus  visum  est.  Patres  deinde,  si  digiiuni,  qui  se- 
cuudus  ab  Romulo  numerctur,  crearilis,  auctores  lient.» 
Adeo  id  gralum  ptebi  fuit ,  ut ,  ne  vicli  bénéficia  \idcren- 
tur ,  id  modo  sciscerent  juberenlque ,  utsenalus  décerne- 
nt ,  qui  Romr  regnaret. 

XVIII.  hulula  justilia  religioque  ea  tempestate  Nuiua* 
Pompilii  erat.  Curibus  sabiuis  babilabnt,  consul  Ik.j  mus 
vir ,  ut  in  illa  quisquam  œtate  csie  po.'erat,  munis  diviai 
atquc  humani  juris.  Auctorem  doclrina*  ejus ,  quia  non 
exstat  alius,  fïdso  Samium  Pythagoran  edunt  :  queui, 
Scnio  Tullio  régnante  Roroar,  centum  amplius  rost  an' 
nos,  in  ultima  Ilalia?  ora,  circa  Metapontum  Heracleam- 
que  et  Cr>)tona  ,  juvenum  amulautium  sludia  cmtus  na- 
buisse  constat.  Ex  quibus  locis,  etsl  ejusdem  o>talis  fuis- 
set  ,  qiiœ  fama  in  Sabinos,  aut  quo  lingua*  commercio 
qaemquamad  cupiditatcmdisccndicxci>is$et?  quove  pra?' 
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mont  enfin  un  homme  seul  aurail-il  pn  pénétrer 
a  travers  lanl  de  nations,  aussi  différentes  de 
mœurs  que  de  langage?  Je  pense  plutôt  que  Numa 
puisait  en  lui  rueine  les  principes  de  vertu  qui 
réglaient  son  drue,  et  que  le  complément  de  son 
éducation  fut  moins  l'effet  de  ses  études  dans  les 
écoles  philosophiques  étrangères ,  que  de  la  disci- 
pline mâle  et  rigoureuse  des  Sabins,  la  nation  la 
plus  austère  de  l'antiquité.  A  ce  nom  de  Numa,  et 
bien  que  l'élection  d'un  roi  parmi  les  Sabins  dût 
sembler  constituer  la  prépondérance  de  ce  peuple, 
personne ,  parmi  les  sénateurs  romains ,  n'osa 
préférer  a  un  tel  homme,  ni  soi ,  ni  tout  autre  de 
son  parti ,  sénateur  ou  citoyen  ,  et  tous ,  sans  ex- 
ception ,  décernèrent  la  couronne  a  Numa  Pompi- 
litis.  Mandé  a  Home,  il  voulut,  h  l'exemple  de 
Komulus,  qui  n'avait  jeté  les  fondements  de  la 
ville  et  pris  possession  de  la  royauté  qu'après 
avoir  consulté  les  augures,  interroger  les  dieux 
sur  son  élection.  Un  augure,  qui  dut  a  cet  honneur 
de  conserver  a  perpétuité  ce  sacerdoce  public, 
conduisit  Numa  sur  le  mont  Capilolin.  Là  ,  il  lit 
asseoir  sur  une  pierre  le  nouveau  roi ,  la  face 
tournée  au  midi,  cl  lui-même,  ayant  la  tête  voi- 
lée, et  dans  la  main  un  bâton  recourbé,  sans 
nœuds,  appelé  l'iluus ,  prit  place  h  sa  gauche. 
Alors,  promenant  ses  regards  sur  ta  ville  cl  la 
Campagne,  il  adressa  aux  dieux  ses  prières;  il  traça 
en  idée  des  limites  imaginaires  à  l'espace  compris 
entre  l'Orient  et  l'Occident ,  plaçant  la  droite  au 
midi  et  la  gauche  au  nord  ;  puis,  aussi  loin  que  sa 
vue  pouvait  s'étendre,  il  désigna,  en  face  de  lui, 
un  point  imaginaire.  Enfin,  prenant  le  tituus  dans 
la  main  gauche,  et  étendant  la  droite  sur  la  télé 


de  Numa,  il  prononça  cette  prière  :  «Jupiter, 
père  de  la  nature,  si  telle  est  la  volonté  que  Numa, 
dont  je  louche  la  tète,  règne  sur  les  Romains,  ap- 
prends-nous cette  volonté  par  des  signes  non  équi- 
voques, dans  l'espace  que  je  viens  de  fixer.  Il  dé- 
finit ensuite  la  nature  des  auspices  qu"il  deman- 
dait ,  et  lorsqu'ils  se  furcut  manifestés  ,  Numa  , 
déclaré  roi ,  quitta  le  temple. 

XIX.  Désormais  maître  du  trône,  Numa  voulut 
qUe  la  ville  naissante,  fondée  par  la  violence  et  par 
les  armes,  le  fût  de  nouveau  par  la  justice,  par 
les  lois  et  la  sainteté  des  mœurs  :  et  comme  il  lui 
semblait  impossible,  au  milieu  de  guerres  perjté- 
luelles,  de  faire  accepter  ce  nouvel  ordre  de  choses 
a  des  esprits  dont  le  métier  des  armes  avait  nour- 
ri la  férocité,  il  crut  devoir  commeuccr  par  adou- 
cir cet  instinct  farouche,  en  le  privant  par  de- 
grés de  son  aliment  habituel.  Dans  ce  but,  it  éleva 
le  temple  de  Janus.  Ce  temple,  construit  au  bas 
de  l'Argilile,  devint  le  symbole  de  la  paix  et  de  la 
guerre.  Ouvert,  il  était  le  signal  qui  appelait  les 
citoyens  aux  armes  ;  fermé,  il  annonçait  que  la 
paix  régnait  entre  toutes  les  nations  voisines.  Deux 
fois  il  a  été  fermé  depuis  le  règne  de  Numa  ,  la 
première,  sous  le  consulat  de  T.  Manlins,  à  la  Ou 
de  la  première  guerre  punique  ;  la  seconde ,  sous 
César  Auguste  ,  lorsque ,  par  un  effet  de  la  bonté 
des  dieux ,  nous  vîmes,  après  la  bataille  d'Aclium, 
la  paix  acquise  au  monde,  et  sur  terre  et  sur  mer. 
Quand  donc  Numa  l'eut  fermé  ;  quand  par  des 
traités  et  par  des  alliances  il  eut  consommé  l'union 
entre  Rome  et  les  peuples  circonvoisios;  quand  il 
eut  dissipé  les  inquiétudes  sur  le  retour  probable 
de  tout  danger  extérieur,  il  redouta  l'influence 


siilio  uniis  per  lot  Rentes ,  dissonas  sermonc  moribusque, 
pervenisset ?  Snopte  igitur  ingenio  temperatum  animum 
virlutibus  fuisse  opinor  magis;  instnictumipie  MO  tain 
peregrinis  arlibns,  quam  disc  iplina  telrica  ac  trisli  vété- 
ran Sabinortim  :  quo  génère  nulluin  (piond.im  incorrup- 
Util  fuit.  Audilo  noinine  Numa',  Patres  Romani,  qum- 

qoinn  iocHnari  opes  ad  Sabtaoi ,  rege  indc  rampto,  vide- 

bautiir,  lanien,  ncque  se  quisquam,  nec  laclionis  mut  ; 
alium ,  nec  denique  Patrura  aut  civium  quanquam  pra1- 
ferre  illi  viro  ausl ,  ad  unum  onines  Numa*  Pompilio  rc- 
gnum  defcrendinn  decern  ni.  Accitas,  sicut  Komulus 
auguraio  ur!  c  condrnda  regnom  idrplOJ  est ,  d.>  se  quo- 
qtie  dcos  consuli  jussil.  Imlr  ab  augure  (  eut  deinde,  ho- 
noris ergo,  public-mu  id  perpeSQdltiqM  s.irerdotiuni  fuit) 
dedudns  iu  arcem ,  in  l»i>t<Ie  ad  mal  Idicni  versus  consc- 
dil.  Augtir  ad  la-vain  rjus,  rabila  xelato.  sérient  cepil, 
devira  manu  baculniu  »Um  nodo  ariuncum  tcoctu,  qucni 
liluuui  apjtella  verd.nl.  Inde  ubi  ,  prospecîu  in  urbim 
ngrunviue  capto,  deos  pi  ec  itus,  regtonea  ab  oriente  nd 
ocrasum dctrmtlnavit; de*  iras ad  méridien]  parles,  la?- 
vas  ad  leptentrioncn  esse  dixit.  Signuineonlra  ,quolou 
gissin.e  compectum  oculi  fei  ebiul ,  onimo  lluivit.  Tum  , 


tiluo  in  lajvam  manum  transtato ,  dextra  in  caput  Ne 
imposita,  precatus  est  ita  :  «Jupiter  pater,  si  esl  fat, 
Numam  Pompiliuni,  cujusegocMputtcneo,  regem  E«i 
ease,  uti  tu  signa  nobis  certa  acclarassis  inter  eus  fines, 
quos  feci.»  Tum  peregit  verbis  au.spicia,  qua?  in  il  ti  veilet  : 
quibns  missis,  declaratus  rex  Numa  de  templo  descendit. 

XIX.  Qui ,  regni)  ha  potilus  ,  urbem  uovam  ,  condi- 
tam  vi  et  armis ,  jure  c  un  legi  busqué  acnioribua  de  inle- 
groenudere  jMir.it.  Quibus  quum  inter  l>ella  assuescerc 
videret  non  posse,  quippe  tfieratos  miJitia  animos  nri- 
ligandum  ferocem  populum  armorum  deiuetudiue  ralus, 
Janum  ad  intlmum  Argilcium,  indicem  pacis  belliquc , 
fecit  ;  apertus  ut  in  armis  esse  ci> ilatera .  clausus  pacatos 
c  rca  onines  populos  signiftearct.  Bis  deinde  pos:  .\ijma- 
re^num  clausus  fuit;  scmrl  T.  Maolio  conii»L 
nicum  priuium  perfectuni  beiltun  :  iti 1,11  lôniiii^ 
tttfltl  dii  dericruut,  at  vider»  unis ,  P«»*>'  nineu  roi 
ab  imperatorc  Ca'sare  Auguslo  ,  p;:re  liv^  • 
Clause)  eo,  quum  (Hlioiuiu  Clrca  fin  tini.^'"  1 
ac  Icrderbui  junxisset  animos,  positis  ËXterab* 
culorum  curis,  ne  luxuriarentm  DUO  animi,  quos  „ 
hoslinm  disciplinaque  mUiUi  is  commuerai  ;  omnium  pri- 
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jmirtensp  de  roi$hreté  sur  des  hommes  que  la 
crainte  de  l'ennemi  et  les  habitudes  de  la  guerre 
ivaient  contenus  jusqu'alors.  Il  pensa  d'abord 
^o'il  parviendrait  plus  aisément  à  adoucir  les 
grossières  de  celte  multitude  et  îi  dissiper 
«o  ignorance ,  en  versant  dans  les  âmes  le  senti- 
rai! profond  de  la  crainte  des  dieux.  Mais  ce  but 
ta  pouvait  être  atteint  sans  une  intervention  mt- 
ncnlease.  Nunia  feignit  donc  d'avoir  des  entre- 
tins nocturnes  avec  la  déesse  Égérie.  Il  disait  que, 
jour  obéir  *a  ses  ordres ,  il  instituait  les  cérémo- 
nie religieuses  les  plus  agréables  aux  dieux  ,  et 
ou  sacerdoce  particulier  pour  chacun  d'eux. 
Uant  tout ,  il  divisa  l'année  suivant  les  cours  de 
la  lune,  en  douze  mois;  mais  comme  chaque  re- 
lation lunaire  n'est  pas  régulièrement  de  trente 
jour»,  et  que  par  conséquent  l'année  solaire  eût 
ft.; incomplète,  il  sopplca  cette  lacuue  par  l'in- 
terposition des  mois  Intercalaires,  et  il  les  disposa 
A*-  telle  façon  que  tous  les  vingt-quatre  ans,  le  so- 
it il  se  retrouvant  au  même  point  d'où  il  était  par- 
(i .  chaque  lacune  annuelle  était  réparée.  Il  établit 
iu»i  les  jours  fastes  et  les  jours  néfastes,  car  il 
pressentait  déjh  I  utilité  d'ajourner  quelquefois 
jr<"c  le  peuple. 

\X.  Il  songea  ensuite  à  créer  des  prêtres,  quoi- 
qu'il remplit  lui-même  la  plupart  des  fonctions 
•]uYmtcc  aujourd'hui  le  (lamine  de  Jupiter.  Mais 
i!  prévoyait  que  cette  cité  belliqueuse  compterait 
plus  de  princes  semblables  à  Romulus  qu'à  Nunia, 
do  princes  faisant  la  guerre  et  y  marchant  en  per- 
sonne ;  et ,  de  peur  que  les  fonctions  de  roi  ne  gê- 
nassent les  fonctions  de  prêtre,  il  créa  un  (lamine, 
avec  mission  de  ne  jamais  quitter  les  autels  de 
iepiter,  le  revêtit  d'insignes  augustes,  et  lui 


donna  la  chaise  curtilc  pareille  a  celle  des  rois.  Il 
lui  adjoignit  deux  autres  (lamines,  l'un  consacré 
a  Mars,  l'autre  à  Quirinus.  Il  fonda  ensuite  le 
collège  des  Vestales,  sacerdoco  emprunté  aux  Al- 
bains,  et  qui  n'était  point  étranger  à  la  famille 
du  fondateur  de  Rome.  Il  leur  assigna  un  revenu 
sur  l'état ,  afin  de  les  enchaîner  exclusivement  et 
h  toujours  aux  nécessités  de  leur  ministère  :  le  vœu 
de  virginité  et  d'autres  distinctions  achevèrent  de 
leur  imprimer  un  caractère  vénérable  et  sacré.  Il 
institua  aussi  en  l'honneur  de  Mars  Gradivus 
douze  prêtres,  sous  le  nom  de  saliens;  il  leur 
donna  pour  insignes  la  tunique  brodée,  recou- 
verte, sur  la  poitrine,  d'une  cuirasse  d'airain; 
leurs  fonctions  étaient  de  porter  les  boucliers  sa- 
crés qu'on  nomme  anciles,  et  de  courir  par  la 
ville  en  chantant  des  vers  et  en  exécutant  des  dan- 
ses et  des  mouvements  de  corps  particulièrement 
afTeclés  à  celte  solennité.  Il  nomma  grand  pontife 
Numa  Marcius,  ûls  de  Marcus,  sénateur;  il  lui 
confia  la  surveillance  de  tout  ce  qui  tenait  h  la 
religion.  Par  des  règlements  consignes  dans  des 
registres  spéciaux,  il  lui  conféra  la  prérogative  de 
diriger  les  cérémonies  religieuses,  de  détermi- 
ner la  nature  des  victimes,  à  quels  jours  et  dans 
quels  temples  elles  seraient  immolées,  quels  fonds 
subviendraient  à  toutes  ces  dépenses,  et  enfin ,  la 
juridiction  sur  tous  les  sacrifices  célébrés  soit  pu- 
bliquement, soit  dans  l'intérieur  des  familles. 
Ainsi ,  le  peuple  savait  où  venir  puiser  des  lumiè- 
res ,  et  la  religion  ne  courait  pas  le  risque  d'être 
offensée  par  l'oubli  des  rites  nationaux  et  l'intro- 
duction des  rites  étrangers.  Le  grand  pontife  ne 
réglait  pas  seulement  les  sacrifices  aux  dieux  du 
ciel ,  mais  encore  les  sacrifices  aux  dieux  mânes, 


nram  rem  ad  miiKitudinem  imperiiam,  et  illis  sarculis 
rudiui ,  cmcacisiiuiam ,  deorum  metum  înjiciondum  ra- 
ta* rst.  Qui  quum  descenderc  ad  nnimos  sine  ali<|UO  com- 
mntomiraculi  non  posset,  timulat  sil>i  cani  dea  Egcria 
tuagressos  noctnrnos  esse  :  ejus  te  inonitu ,  qua»  acceptis- 
j:ma  dus  casent ,  sacra  instituerr  ;  saccrdolcs  suos  cuiquc 
J^rum  pnpficrre.  Atque  omnium  piimum,  ad  cursum 
Ion»,  in  dutxiecim  nienscs  describit  anodin  :  qm  m ,  quia 
triceoos  dies  siugulis  mensibus  luna  non  cxplct ,  de>unt- 
dies  solidu  a  il  no ,  qui  solstitinli  circumagiltir  orbe , 
iatmalanbi»  mensibus  inlcrponendis ,  ila  dispensait, 
ni  quarto  et  \  igrsiruo  anno  ad  ruetam  eamdem  solis ,  unde 
ornaient,  pl«*nia  nnnorum  omnium  spatiisriiescongrue- 
raUdem  neraslos  die*  fostosque  fecit,  quia  aliqnando 
niait  com  populo  agi  utile  futurum  erat. 

fijÈLTum  saccrdolibus  creandis  auimum  adjecit,  quan- 
fpÉW  pluriroa  sacra  obibat ,  ea  maxime ,  qua-  mine 
JffUnn  flaii:ineni  pertinent.  Sed ,  quia  in  civilate  bel- 
■ta.purc»  Roniuli.  quam  Numa?,  siinilcs  roses  pu- 
tjhat  tore ,  iturosqne  ipsos  ad  bclla;  ne  sacra  regia?  vicis 

|  rfMererentur,  llamincra  Jovi  osiiduum  sacerdotem  crea- 


vit ,  insignique  eum  veste  et  coruli  regia  sella  adornavit. 
Hnic  duos  flamines  adjecit  :  Marti  onum ,  allerum  Qui- 
riuo.  Virginesque  Vestœ  legit,  Alba  oriendom  sacerdo- 
tium,  et  genti  conditoris  band  alienum.  His,  ut  assidus 
templi  aotistites  essent,  stlpendium  de  pubtien  statuit  : 
Tlrginitale  alitsque  ceeremoniis  vrnerahtles  ac  aauclas  fe- 
cit.  Salins  item  duodecîiu  Marti  Gradivolegit,  tunicvqne 
picta?  insigne  dédit ,  et  super  tunicam  artteum  pe.toi  i  te- 
gumen  :  cœlesllaque  arma,  qmeancilla  appellantur,  ferre, 
ac  per  urbem  ire  conçu  te  s  carmina  cum  tripudiis  sotten- 
nique  saltatu  jnssit.  PontiflcemdeindeNumam  Martiam, 
Marci  flliuot,  ex  Patribus  legit,  eique  sacra  omnia  ex- 
scripta  cxsignataquealtriluil!;  quibus  hostiis,  quibits  die- 
biis,  ad  qna?  templa  sacia  fièrent,  atqtte  onde  In  coa 
stuiiptus  pecunia  crogaretur.  Cetera  qucupie  omnia  pu- 
blica  privalaqne  aacra  |  onliflcis  sciiis  subjecit  :  ut  eitet, 
quo  consultuni  plèbes  teniret;  ne  quid  divini  jnris,  ne- 
gligcnd:)  pat  ri  os  ritus,  pi*regrino>quc  a*c  seendo,  turba- 
rctur.  Nec  coMestes  modo  ca-remonias ,  «cd  justa  quoque 
fnnebria  placnndosque  Mânes ,  ut  Idem  poutifet  edoce- 
ret;  quinine  prodigia,  raliuinibos  aliove  quo  visa  niissa, 
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et  les  cérémonies  funéraires,  cl  il  apprenait  aussi 
à  distinguer,  parmi  les  prodiges  annoncés  par  la 
foudre  et  d'autres  phénomènes ,  ceux  qui  deman- 
daient une  expiation.  Pour  obtenir  des  dieux  la 
connaissance  de  ces  secrets,  Numa  dédia ,  sur  le 
mont  Aventin ,  un  autel  a  Jupiter  Élicius ,  et  con- 
sulta le  dieu  par  la  voie  des  augures ,  sur  les  pro- 
diges qui  étaient  dignes  d'attention. 

XXI.  Ces  expiations,  ces  rapprochements  intimes 
entre  le  peuple  et  les  ministres  de  la  religion,  celte 
tendance  nouvelle  des  esprits  vers  les  exercices 
pieux,  firent  perdreà  cette  multitude  ses  habitudes 
de  violence  et  tomber  ses  armes  ;  et,  la  constante 
sollicitude  des  dieux  qui  paraissaient  intervenir 
dans  la  direction  des  destinées  humaines,  pé- 
nétra les  cœurs  d'une  piété  si  vive ,  que ,  la 
foi  et  la  religion  du  serment,  à  défaut  de  la 
crainte  des  lois  et  des  châtiments ,  eussent  suffi 
pour  contenir  les  citoyens  de  Rome.  Tous ,  d'ail- 
leurs ,  réglaient  leurs  mœurs  sur  celles  de  Numa , 
leur  unique  exemple;  aussi  les  peuples  voisins, 
qui  jusqu'alors  avaient  vu  dans  Rome ,  non  pas 
une  ville ,  mais  un  camp  planté  au  milieu  d'eux 
pour  troubler  la  tranquillité  générale ,  se  senti- 
rent peu  a  peu  saisis  pour  elle  d'une  telle  vénéra- 
tion, qu'ils  eussent  considéré  comme  un  sacrilège 
la  moindre  hostilité  contre  une  ville  occupée 
tout  entière  au  service  des  dieux.  Plus  d'une  fois, 
sans  témoins,  et  comme  s'il  se  fût  rendu  a  une 
conférence  avec  la  déesse ,  Numa  se  retirait  dans 
un  bois,  traversé  par  une  fontaine ,  dont  les  eaux 
intarissables  s'échappaient  du  fond  d'une  grotte 
obscure.  Ce  bois  fut  par  lui  consacré  aux  muses , 
parce  qu'elles  y  tenaient  conseil  avec  son  épouse 
Égérie.  La  Bonne-Foi  eut  aussi  un  temple  consa- 


cre a  elle  seule.  Numa  voulut  que  les  prêtres  de  ce 
temple  y  allassent  montés  dans  un  char  couvert , 
à  deux  chevaux ,  et  qu'ils  eussent ,  pendant  les 
cérémouies,  la  main  enveloppée  jusqu'aux  doigts; 
voulant  dire  que  la  bonne  foi  devait  ôlre  protégée, 
et  que  la  main  en  est  le  symbole  et  le  siège.  Il  in- 
stitua beaucoup  d'autres  sacrifices,  et  les  lieux 
destinés  à  leur  célébration  reçurent  des  prêtres  le 
nom  d'Argies.  Mais  la  plus  belle ,  la  plus  grande 
de  ses  œuvres,  fut  d'avoir  maintenu,  pendant 
toute  la  durée  de  son  règne,  la  paix  et  la  solidité 
de  ses  institutions.  Ainsi  deux  rois  agrandirent 
successivement  la  cité  romaine,  l'un  par  la  guerre, 
l'autre  par  la  paix.  Romulus  avait  régne  trente- 
sept  ans,  Numa  quarante-trois.  Rome  alors  était 
puissante,  et  les  arts  dont  elle  était  redevable  à  la 
fois  à  la  paix  et  à  la  guerre ,  avaient  perfectionné 
sa  civilisation. 

XXII.  La  mort  de  Numa  ramena  uu  interrègne. 
Mais  le  peuple  élut  roi  Tullus  lloslilius,  petit-fils 
de  cet  lloslilius  qui  s'était  illustré  contre  les  Sa- 
bins,  dans  le  combat  au  pied  de  la  citadelle.  Le 
sénat  ratifia  l'élection.  Ce  prince ,  loin  de  ressem- 
bler à  son  prédécesseur,  élait  d'une  nature  plus 
belliqueuse  encore  que  Romulus.  Sa  jeunesse ,  sa 
vigueur  et  la  gloire  de  son  aïeul .  auimaient  son 
courage.  Persuadé  qu'un  état  s'énerve  dans  I  in- 
action ,  il  cherchait  de  toutes  parts  des  prétextes 
de  guerre.  Le  hasard  voulut  que  des  laboureurs 
des  pays  de  Rome  et  d'Albe  se  livrassent  les  uns 
envers  les  autres  a  des  déprédations  réciproques. 
Albe  alors  était  gouvernée  par  C.  Cluilins.  Chaque 
parti  envoya,  presque  dans  le  même  temps,  des  am- 
bassadeurs pour  demander  réparation. Tnllus  avait 
ordonné  aux  siens  d'exposer,  avant  tout ,  leur  re- 


sustipereatur  atque  procurarentur.  Ad  ea  elidenda  ex 
menlibus  dtvinis,  Jovi  Elicio  arara  tu  Aventino  dicavit, 
deumque  consaluit  auguriis,  quae  sustipienda  estent. 

XXI.  Ad  htec  contnltnnda  procurandaque,  roultitadine 
omni a  vi et  armis  conversa,  et  aoimi  aliquid  agendo oc- 
cupât! eranl,  et  décru  ru  auidua  insidens  cur.i ,  quuni  in- 
teresse rébus  humants  cœlesle  numen  viderelur,  ea  pie- 
tate  omnium  peclora  imbuerat ,  ut  fuies  oc  jiujuraudurn, 
proiimo  legum  ac  pœnarum  metu,  civitatem  regerent.  Et 
quura  ipsi  se  hommes  in  régis,  velut  unici  exempli,  mores 
formarent;  tum  flnitimi  ctam  populi,  qui  ante,  castra, 
non  urbem  poiittm  in  roedio  ad  aollicitaodam  omnium 
pacem,  crediderant,  in  eam  verecundiam  adducti  sont, 
nt  cifitalem,  totam  in  cultum  ?ertamdeorum,  tiolari  du- 
cerent  nefas.  Lucas  erat ,  quem  médium  ex  opacospecu 
fous  perenni  rtgabat  aqua.  Quo  quia  se  persacpe  Numa 
sine  arbitris,  relut  ad  congressum  dea?,  inrerebat,  Camc- 
nis  eom  lucum  sacravit;  quod  earum  ibi  concilia  cuni 
conjuge  sua  Ej?eria  estent.  Et  soli  Fidejjsollenne  instituit. 
Ad  id  sacra  ri  um  flamioes  bgis,  curru  arcuato,  vehi  jus- 
sit,  manoqueod  digttos  usque  lovotula  reni  divinam  fa- 


cere  :  signiOcantes  (Idem  tulandam,  sedemque  ejos  criant 
in  dcxlris  sacratara  etse.  Mutta  alia  sacrifleia  locaque  $a- 
cris  faciendls ,  qua?  Argeos  pontiftees  vocant,  dedicavit. 
Omnium  tamen  maximum  ejus  opcrtim  fuit  tutela ,  per 
omne  regni  lempus,  !:aud  rainor  pacis ,  quam  regoi.  Ha 
duo  deinceps  reges ,  aUus  alia  via,  ille  bcllo ,  hic  pace ,  ci  - 
vitaiem  auterunt.  Romulus  septein  et  trigiota  régna  vit 
anuos  :  Numa  1res  et  quadragiuta. Tum  valida,  tum  tein- 
pernta  et  belli  et  pacis  artbus,  erat  civitas. 

XXII.  Numa;  morte  ad  interregutim  res  rediit.  ladv 
Tullum  Hostilium,  nepotem  Hostilii,  cujus  in  inflnia  arc* 
dara  pugna  ad  versus  Sabioos  Tuerai ,  rcgeni  popnlus  jus- 
sit.  Patres  auctores  facti.  Hic  non  solum  proximo  régi 
dissimilis,  sed  ferocior  etiam  Romulo  fuit.  Tum  o?tas  *i- 
resque,  tum  aviU  quoque  gloria  animuin  slimulabat.  Se- 
nesecre  igitur  civitatem  olio  ratus,  uudiqtie  materiam 
eicitjndi  helli  quaercbal.  Forte  evenit ,  ut  agrestes  Ro- 
mani ex  Albano  agi  o,  Albjni  ex  Romano  pra-das  in  vicem 
agerent.  Imperitabat  tum  C.  Cluilius  Alba?.  Tjtrinique 
legaii  fere  sub  idem  lempus  ad  res  repetendas  misai.  Tul- 
lus prareeperat  suis,  ne  quid  prius,  quam  mandata  âge* 
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quête  ;  il  s'attendait  à  un  refus  de  la  part  des  AU  1 
tous,  ce  qui  Inî  fournissait  un  légitime  sujet  de 
«erre.  Les  AlUains  mirent  pins  de  lenteur  dans  la 
négociation.  Accueillis  par  Tullos.  admis  a  sa  la- 
Me,  ils  rivalisèrent  avec  le  prince  de  prévenance 
et  «le  courtoisie.  Dans  cet  intervalle,  les  députés 
romains  avaient  présenté  leurs  réclamations,  et 
sir  le  refus  des  Albains ,  ils  leur  avaient  déclaré 
U  pierre  pour  le  trentième  jour.  Tullus  en  est  in» 
fermé.  Il  mande  alors  à  une  conférence  les  dépu- 
i«  d'Albe,  et  les  requiert  d'expliquer  le  motif  de 
leur  voyage.  Ceux-ci ,  ne  sachant  pas  encore  ce 
qui  s'est  passé ,  et  aÛn  de  gagner  du  temps ,  aliè- 
nent de  vaincs  excuses  :  •  C'est  bien  malgré  eux 
«ra  ils  s'exposent  à  déplaire  a  Tullus  ;  mais  ils  su- 
bissent la  loi  de  leurs  instructions.  Ils  viennent 
rédamer  la  restitution  de  ce  qu'on  leur  a  enlevé , 
et,  s'ils  ne  l'obtiennent ,  ils  ont  ordre  de  déclarer 
li  guerre.  »  A  cela  ,  Tullus  répond  :  •  Annoncez 
dout  a  votre  roi  que  le  roi  des  romains  atteste  les 
dieux  que  celui  des  deux  peuples  qui  le  premier 
a  dédaigné  de  faire  droit  à  la  requête  des  députés 
doit  être  responsable  des  conséquences  funestes 
de  celle  guerre.  • 

XXIII.  Les  Albains  portent  chez  eux  celte  ré- 
ponse. Des  deux  côtés  on  se  prépare  avec  ardeur 
i  la  guerre.  Ce  conflit  avait  tout  le  caractère  d'une 
?uerre civile,  car  il  mettait,  pour  ainsi  dire,  aux 
prises  les  pères  cl  les  enfants.  Les  deux  peuples 
étaient  de  sang  troyeo  ;  Laviniuni  tirait  son  ori- 
gine de  Troie;  Albe  de  Laviniuni;  et  les  Romains 
descendaient  des  rois  d'Albe.  Cependant  l'issue  de 
b  ;oerre  rendit  la  querelle  moins  déplorable.  On 
ne  combattit  point  en  bataille  rangée;  on  détruisit 
seulement  les  maisons  de  l'une  des  deux  villes,  et 
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la  fusion  s'opéra  entre  les  deux  peuples.  Les  Al- 
bains envahirent  les  premiers,  avec  une  armée 
formidable ,  le  territoire  de  Rome.  Leur  camp 
n'en  élait  pas  a  plus  de  cinq  milles  ;  ils  l'avaient 
entoure  d'un  fossé,  lequel  fut,  pendant  quelques 
siècles,  appelé  du  nom  de  leur  chef,  te  fosté  Clui- 
lius, jusqu'à  ce  que  le  temps  eût  fait  disparaître 
et  la  chose  et  le  nom.  Cluilius,  étant  mort  dans 
le  camp,  les  Albains  créent  dictateur  Mettus 
Fuffétius.  Mais  le  fougueux  Tullus ,  dont  l'audace 
s 'était  accrue  par  la  mort  de  Cluilius ,  s'en  va 
publiant  partout  que  la  vengeance  des  dieux , 
après  s'être  manifestée  d'abord  sur  la  persoone  du 
chef,  menace  de  punir  du  crimo  de  celte  guerre 
impie  quiconque  porte  le  nom  Albain.  Puis,  à 
la  faveur  de  la  nuit ,  il  tourne  le  camp  ennemi ,  et 
envahit  à  son  lour  le  territoire  d'Albe.  Ce  coup 
de  main  fait  sortir  Mettus  de  ses  retranchements. 
Il  s'approche  le  plus  possible  de  l'ennemi ,  et  de 
l'a  il  envoie  un  émissaire  à  Tullus ,  avec  ordre 
d'exposer  au  roi  l'utilité  d'une  entrevue  avant 
d'engager  l'action  ;  que  s'il  accorde  cette  entrevue, 
il  a,  lui  Mettus,  à  faire  des  propositions  dont  la 
teneur  intéresse  Rome  et  Albe  tout  eusemble. 
Tullus  ne  se  refuse  point  à  l'entrevue,  quoi- 
qu'il en  attende  peu  de  fruit,  et  range  son  armée 
en  bataille.  Le  môme  mouvement  s'exécute  parmi 
les  Albains.  Alors  le  général  albain  prend  la  pa- 
role :  «  Des  attaques  injustes ,  dit-il ,  du  butin  en- 
levé contre  la  foi  des  traités,  réclamé  et  non  rendu, 
sont  les  causes  de  cette  guerre.  Ce  sont  celles  du 
moins  que  j'ai  entendu  donner  par  notre  roi  Clui- 
lius, celles  que  tu  produiras  sans  doute  aussi  toi- 
même  ,  6  Tullus!  Mais,  sans  recourir  a  des  rai- 
sons spécieuses ,  et  pour  déclarer  ici  la  vérité,  je 


rrat:  nli»  sciehat  ne^at  unira  Atbentim ;  lia  piebellum 
udiei  posr.  Ab  Albanii  socordios  rrs  acta  :  exeepli  hoa- 
puojb  Tullo  blinde  ac  bénigne,  eomiier  regii  convivium 
«rtbrant.  Tanliaper  Romani  et  res  rrpetiverant  priorca, 
rtorf  n  i  Albaoobellum  in  lrigesimum  diem  indiirrant. 
rranoiiiut  Tullo.  Tara  legatia  Tullna  dicendi  pote.«- 
i  qtitil  peteotes  venerint,  facit.  Illi,  omnium  ignari, 
purgando  terunt  tempos  :  t*>c  int  itosquicqoam, 
<p>xl  mi  mis  placeat  Tulto,  dicturos  ;  aed  iroperio  subigi  ; 
rwïvprtitam  ae  reniase.  Ni  reddantur,  bellura  indicere 
"»»•  •  Ad  hxe  Tullos  :  ■  Nuntiate ,  inquit,  régi  vesln», 
^►«ru  R  mjDtim  d«sos  facere  testes,  uler  priua  popnlua 
"»  rtprtentes  legatoa  aspcrnalus  diraiseril ,  al  in  eum 
'nrnriripftinl  htijusce  elades  belli.  • 

XXlll.Hee  nuntiaatdiflium  Albani.  Etbellnm  utrim- 
4*  tarama  ope  panibatur,  civils  similliraum  bcllo,  prope 
"t>r  parentes  latoaqu»;  Trojinam  ulraïuque  proie  m  , 
1»'»m  Ijt inàuro  ab  Troja  ,  ab  Lariniu  Alba ,  ab  Albano- 
nw  rtirpe  regnm  wiuudi  Komatii  essrnt.  Eventua  la- 

ej>t  ;  et,  tectis  modo  dirutii 


bis ,  duo  popuK  in  nnum  eonfuai  sunt.  Albani  priores  in- 
genti  exercitu  in  agrura  Romanam  impelam  fecere.  Cas- 
Ira  ab  orbe  haud  plus  quinque  millia  passuum  locaot , 
fossa  cinuimiant  ;  fossa  Cluilia  ab  nomiue  ducis  per  ali- 

Tcluatate  abolevit.  In  bis  eastria  Cluibus  Albannarex  mo- 
ritnr  ;  dictatorera  Albani  Hettum  Fnffetium  créant;  Inté- 
rim Tullus  ferox,  pra?cipue  morte  régis,  magnumque 
«teorum  numen  .  ab  ipso  capite  orsuro,  in  onrae  oomen 
Al'innom  expetitnnimpœoaa  ob  bellom  impium  dictitans, 
nocte,  prsteriUa  hoatinm  castris,  iotVsto  exercitn  in 
agrum  Alhanom  pergitjEarctabatalivia  excivit  Mettum. 
Dncit,  quara  protime  ad  bostem  po'.eat;  inde  legatum 
praeraissum  nuntiare  Tullo  jubet,  priuaquamdimiceot, 
opus  esse  collo  juio  :  si  secum  congreMus  ait,  satis  scire, 
ea  se  allaturum  ,  quas  nihilo  minua  ad  rem  Romanam . 
quant  ad  Albanam ,  pertinrant.  Haud  aspernatus  Tullos, 
lamrbi  vana  afferebantur-,  in  acicm  edneil.  Kseunt  contra 
et  Albani.  Postquam  iiutructi  utrimqueatahanl.cum  pau- 
cis  procerum  in  mediom  ducea  procédant.  Ibi  inflt  Alba- 
nos  ;  «  Injurias  et  non  redditas  res  ex  l 
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dis  que  l'ambition  seule  armo  l'un  contre  l'autre 
deux  peuples  voisins,  deux  peuples  unis  par  les 
liens  du  sang.  Si  nous  Taisons  bien  ou  mal,  c'est 
ce  dont  je  ne  décide  pas  ;  ce  soin  regarde  les  au- 
teurs de  la  querelle.  Quant  à  cette  guerre,  comme 
chef  des  Albains,  je  dois  la  soutenir.  Je  veux, 
Tullus,  le  souniellrc  un  simplo  avis.  Nous  som- 
mes envi ron nés,  loi  et  les  miens,  par  la  nation 
étrusque;  le  danger  est  grand  pour  tous,  plus 
grand  même  pour  vous;  et  vous  le  savez  d'autant 
mieux  que  vous  £tcs  plus  voisins.  Les  Étrusques  sont 
tout-puissants  sur  terre,  et  plus  encore  sur  mer. 
Souviens-toi  qu'au  moment  où  lu  donneras  le  si- 
gnal du  combat,  ce  peuple,  les  yeux  fixés  sur  les 
deux  armées ,  attendra  que  nous  soyons  épuisés 
et  affaiblis  pour  attaquer  à  la  fois  le  vainqueur  et 
le  vaincu.  Puis  donc  qu'au  lieu  de  nous  conten- 
ter d'une  liberté  assurée,  nous  courons  les  chan- 
ces de  la  servitude,  en  convoitant  la  conquête 
d'une  domination  douteuse  ;  au  nom  des  dieux , 
trouvons  un  moyen  qui ,  sans  dommage  sérieux 
pour  les  deux  peuples  et  sans  effusion  de  sang, 
puisse  décider  enfin  lequel  des  deux  doit  comman- 
der à  l'autre.  •  Tullus,  bien  que  l'espérance  de 
la  victoire  le  rendit  plus  intraitable,  agréa  néan- 
moins celte  proposition.  Mais,  tandis  que  les  deux 
chefe  cherchaient  ce  moyen,  la  fortune  prit  soin 
do  le  leur  fournir. 

XXIV.  Il  y  avait  par  hasard  dans  chacune  des 
deux  armées  trois  frères  jumeaux,  à  peu  près  de 
même  force  et  de  môme  âge.  C'étaient  les  lloraces 
cl  les  Curiaces.  L'exactitude  de  leur  nom  est  sufli- 
samment  couslaléc,  et  les  annales  de  l'antiquité 
offrent  peu  d'actions  aussi  illustres  quo  la  leur. 


UVE. 

Toutefois  celte  illustraliôu  môme  n'a  pas  prévalu 
contre  l  incertitude  qui  subsiste  encore  aujour- 
d'hui, de  savoir  à  quelle  nation  les  lloraces,  à  la- 
quelle les  Curiaces  appartenaient.  Les  auteurs  va- 
rient la-dessus.  J'en  trouve  cepcmlaul  uu  plus 
graud  nombre  qui  font  les  lloraces  Romains;  et 
j'incline  vers  cette  opinion.  Chacun  des  deux  rois 
charge  donc  ces  trois  frères  de  combattre  pour  lu 
patrie.  Là  où  sera  la  victoire ,  l'a  sera  l'empire. 
Celle  condition  est  acceptée,  et  l'on  convient  du 
temps  et  du  lieu  du  combat.  Préalablement,  un 
traité  conclu  entre  les  Romains  cl  les  Albains  porte 
cette  clause  principale,  que  celui  des  deux  peuples 
qui  resterait  vainqueur  exercerait  sur  le  vaincu 
un  empire  doux  et  modéré.  Dans  tous  les  traités, 
les  conditions  varient;  la  formule  de  tous  est  la 
même.  Voici  l'acte  de  celle  espèce  le  plus  an- 
cien qui  nous  ail  été  transmis.  Le  fécial ,  s'ad res- 
saut a  Tullus,  lui  dit  :  «  Roi,  m'ordonnes-tu  de 
conclure  un  traité  avec  le  père  patrat  du  pou- 
pie  albain?  »  Et  sur  la  réponse  affirmative,  il 
ajouta  :  «  Je  le  demande  l'herbe  sacrée. — Prends- 
la  pure  ,  répliqua  Tullus.  •  Alors  le  fécial  ap- 
porta de  la  citadelle  l'herbe  pure,  cl  s' adressant 
de  nouveau  à  Tullus:  «  Roi,  dit-il,  me  nom- 
mes-tu 1'inlerprète  de  ta  volonté  royale  el  do 
celle  du  peuple  romain,  descendant  de  Quirinus? 
Agrées-tu  les  vases  sacrés,  les  hommes  qui  m'ac- 
compagnent? —  Oui,  répondit  le  roi,  sauf  mon 
droit  el  celui  du  peuple  romain.  »  Le  fécial  était 
M.  Vaiérius  :  il  créa  pire  palral  Sp.  Fusius,  en 
lui  louchant  la  tète  et  les  cheveux  avec  la  ver- 
veine. Le  père  palral  preta  lo  serment  cl  sanc- 
tionna le  traité.  Il  employa,  à  cet  effet,  une  fou- 


tUa?  sint,  et  ego  regem  nostrum  Ctuilium,  causant 
hnjufce  esso  belti,  audisso  videor  ;  oec  te  dubilo.  Tulle, 
cadem  praj  lo  ferre.  Sed,  si  vern  potius,  qnam  dietu  spe- 
closa,  dieeudasunt,  cupido  imperii  duoa  cognât  os  rici- 
nosque  populos  ad  arma  stimulât.  JSeque,  reele,  an  per- 
peram,  interpréter  :  fuerit  isla  cjus  d  liberatio,  qui  bel- 
lum  sukeepit.  Me  Amant  gercudo  bello  ducem  creavere. 
Illud  le.  Tulle,  monitum  veliin  :  etrusca  res,  qu  mla  circa 
nos  teqitc  maxime  »i:,  quo  propior  es  tHruicis,  hoc  mngis 
scis.  Multum i  li  terra,  flurimum nu  ri p^lleui.  Memoresto 
jam,quum  signum  pugoaj  dabis ,  lias  duas  acies  specta- 
cu!o  f<  re;  ni  fessos  confectosque ,  stmiil  vidorem  ac  vic- 
ftum,  t  pgrediaii  ur.  Itoquc,  si  nos  dii  amant,  qnoniam, 
non  ron  enti  libertatecerta,  iudnb  om  im]>eni  serviiiique 
aieam  imus,  iupamus  aliquim  viam,  qtia  utt  i  ntris  impe- 
rent,  sine  mugoa  ciade,  siua  mullo  sanguine  ulriusque 
popiili.  dccenii  posait.  •  Itaud  dUplicel  r.'s  Tullo,  quan- 
quam,  lum  iiidoleauimi,  tum  spe  Victoria?,  ferociorerat. 
Qua?renlil>us  u'.rimquc  r  tUo  inilnr,  cui  et  fortuua  ipsa 
pnelinit  inatei  iam. 

XXIV.  Forte  m  duobus  tum  eierritibus  crant  trige- 
mini  fralrcs ,  nec  «etatc ,  nec  viribus  dispares.  Uoratios 


Cnriatiosqoe  fuisse,  salis  constat;  nec  ferme  res  antiqua 
alia  est  nobilior;  timeninre  tam  clara  nominum  crrnr 
mand;  ulritis  populi  Huraiii,  utrius  Curiatii  fuerint. 
Auctorcs  utroque  >  ratant;  plures  ïamcn  invenio,  qui  Ro- 
mauos  Hor.iiios  vocenl.  Ilos  utsequar,  inclinât  animus. 
Cuiu  trigcuiiuis  agunl  reges,  ut  pro  sua  quisque  patria 
dimicont  ferro;  ibi  imperium  fore,  uudo  Victoria  fuerit. 
ISihil  rcciualur:  tempos  et  locus  convenir.  Priusquani 
diu.icarcnt,  firdus  icluni  înter  Romanos  et  Albaiios  est 
bis  legibus,  ut  cujtisqi;e  populi  cives  eo  errtaminc  vicis- 
scut,  is  alieri  popul.t  cum  b  ma  pacc  imperitarct.  Fœilera 
alia  aliis  legibus,  rc'ermn  eodem  modo  omnin  fiunt. 
Tum  ita  faction  ;»crcj»imus ,  nec  ullins  vclustior  fd'deris 
memoria  c>t.  Fctiulis  regem  Tulliim  ita  rogavi;  :  •  Jubcsiie 
me,  re\,  cuni  paire  putralo  populi  Albani  fcrdus  ferireî» 
jubente  rege,  «Saguiinn,  iu<[uii,  »e,  rev,  posco.  ■  R  ex  ait: 
•  l»urnm  tollito.»  Fcti  discxai  cccranduisherbam  puram 
altulit  :  po*tea  regem  i'a  rozavii  :  •  Ret,  f;icisne  me  tu  re- 
gium  nnnlium  populi  Ilonani  Quiriiium?  vasa,  comilri- 
qne  meoo?»  Rci  respondit  ;  ■Quod  sine  fraude  mca  popu- 
liquc  Romani  Quiritium  fiai,  fado.»  Fdialiscral  M.  Va- 
iérius :  patrom  palralum  Sp.Fusinra  fecit,  verbena  caput 
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çik  série  do  formules  consacrées  qu'il  est  inu- 
tile de  rapporter  ici.  Ces  conditions  lues,  le  fc- 
cial  reprit  :  •  Écoute,  Jupiter,  écoule,  père  pa- 
Irat  du  peuple  alhain;  écoule  aussi,  peuple  al- 


forluno  d'un  si  petit  nombre  de  comballanls.  Tous 
ces  esprits  tendus  et  en  suspens  attendent  avec 
anxiété  le  commencement  d'un  spectacle  si  peu 
agréable  à  voir.  Le  signal  est  donné.  Les  six 


bain.  Le  peuple  romain  ne  violera  jamais  le  pre-  champions  s'élancent  comme  une  armée  en  ba- 
rateries conditions  et  les  lois.  Les  conditions  in-  taille,  les  glaives  en  avant,  portant  dans  leur 
jcriles  sur  ces  tablettes  ou  sur  celle  cire  viennent  cœur  le  courage  de  deux  grandes  nations.  Tous , 
do  vous  être  lues,  depuis  la  première  jusqu'à  la  indifférents  à  leur  propre  danger,  n'ont  devant  les 
s,  sans  ruse  ni  mensonge.  Elles  sont,  yeux  que  le  triomphe  ou  la  servitude,  cl  cet  ave- 
l'bui ,  bien  entendues  pour  tous.  Or,  njr  de  leur  patrie,  dont  la  fortune  sera  ce  qu'ils 
ce  ne  sera  pas  le  peuple  romain  qui  s'en  écartera  |  l'auront  faite.  Au  premier  choc  de  ces  guerriers , 
le  premier.  S'il  arrivait  que,  par  une  délibération  j  au  premier  cliquetis  de  leurs  armes,  dès  qu'on  vit 


publique  ou  d'indignes  subterfuges,  il  les  enfrei- 
gnit le  premier,  alors,  grand  Jupiter,  frappe  le 
peuple  romain  comme  je  vais  frapper  aujourd'hui 
ce  porc  ;  et  frappe-le  avec  d'aulanl  plus  de  ri- 
gueur que  ta  puissance  et  la  force  sont  plus  gran- 
des. »  Il  finit  là  son  imprécation ,  puis  frappa  le 
porc  avec  un  caillou.  De  leur  côté,  les  Albains, 
par  l'organe  de  leur  dictateur  et  de  leurs  prê- 
tres, répétèrent  les  mômes  formules,  et  pronon- 
cèrent le  même  serment. 

XXV.  Le  traité  conclu ,  les  trois  frères,  de  cha- 
que côté,  prennent  leurs  armes,  suivant  lescou- 
Teotions.  La  voix  de  leurs  concitoyens  les  anime. 
Les  dieux  de  la  pairie ,  la  patrie  elle-même ,  tout 
ce  qu'il  y  a  de  citoyens  dans  la  ville  et  dans  l'armée 
oot  les  yeux  fixes  tantôl  sur  leurs  armes ,  tantôt 
sur  leurs  bras.  Enflammés  déjà  par  leur  propre  cou- 
rage, et  enivrés  du  bruit  de  tant  do  voix  qui  les 
exhortaient,  ils  s'avancent  entre  les  deux  armées. 
Celles-ci  ctaieul  rangées  devant  leur  camp,  à  l'a- 
hn  du  péril,  mais  uon  pas  de  la  crainte.  Car  il 
s'agissait  de  l'empire ,  remis  au  courage  et  a  la 


élinceler  les  épées,  une  horreur  profonde  saisit 
les  spectateurs.  De  part  et  d'autre  l'incertitude 
glace  la  voix  et  suspend  le  souffle.  Tout  à  coup 
les  combattants  se  mêlent;  déjà  ce  n'est  plus  le 
mouvement  des  corps,  ce  n'esl  plus  l'agitation  des 
armes,  ni  les  coups  incertains,  mais  les  blessures, 
mais  le  sang  qui  épouvantent  les  regards.  Des 
trois  Romains,  deux  tombent  morts  l'un  sur 
l'autre;  les  trois  Albains  sont  blessés.  A  la  chute 
des  deux  Horaces ,  l'armée  albaine  pousse  dos  cris 
de  joie  :  les  Romains,  déjà  sans  espoir,  mais  non 
sans  inquiétude,  fixent  des  regards  consternés  sur 
le  deruier  Horace  déjà  enveloppé  par  les  trois  Cu- 
riaecs.  Par  un  heureux  hasard,  ilélaitsans  blessure. 
Trop  faible  contre  ses  trois  ennemis  réunis,  mais 
d'aulanlplusrcdoutablc  pourchacuu  d'eux  en  par- 
ticulier, pour  diviser  leuratlaqueil  prend  la  fuite, 
persuadé  qu'ils  le  suivront  sclou  le  degré  d'ardeur 
que  leur  permcllronl leurs  blessures.  Déjà  il  s'était 
éloigné  quelque  peu  du  lieu  du  combat,  lorsque, 
tournant  la  tête ,  il  voit  en  effel  ses  adversaires  le 
poursuivre  à  des  dislances  très-inégales,  et  un 


capillosquc  tangens.  Piller  patratus  ad  jusjurandam  pa- 
trandam,  id  est,  sanciendum  01  fœdus  ;  multisquc  id  ver- 
tu ,  que  loogo  effata  carminé  uon  opéra?  es t  referre , 
prrajril.  Legibos  deindc  recilalis  :  «Audi,  inquit,  Jupiter; 
aodi ,  paler  pat  rate  populi  Alljani  ;  audi  tu  ,  populo  Al- 
h»oe;  ut  illa  palam,  prima,  postrema,  ex  illis  tabulis 
cerne  recoala  sunt  sine  dolo  nialo,  uliqiie  ra  hic  hedic 
ttctiwme  iuieôlecta  sunt ,  illis  legibus  ropiilus  Ilomauus 
priur  non  deficiet.  Si  prior  defecit  pul)lico  consilio,  dolo 
oulo;  tu  illodie.  Jupiter,  populum  Koiuanum  sic  lento, 
ut  ugo  hune  porcum  bic  bodie  fcriain  :  tanloque  inagis 
prilo.qoanto  inagis  potes  pollesquc.»  Id  ubiditit,  |>orcuni 
uto  silice  percussit.  Sua  item  carinina  Albani  suumque 
jO>jorjDdum  per  «uuin  diclatoreni  suosque  sacerdotes 
pwegerunt. 

XXV.  Fœdere  icto,  trigemini,  sicut  convencrat ,  arma 
opinât.  Quum  aui  ulrosque  adbortarcntur,  deos  pa trios, 
Pitmin  ce  parades,  quirquid  civium  domi,  qnicquid  in 
ttfftitu  ù\>  illurum  tuuc  arma ,  illurum  iutueri  mauus  : 
'mm  et  suopte  ingeoio,  et  pleui  adhoitontium  vocibus, 
ia  médium  inter  duas  acie»  proceduot.  Consederant 
«trinque  pro  castrii  duo  exercilui ,  periculi  magu  pr*- 


sentis,  quam  cura?,  expertes  :  quippe  imperiura  agebatur, 
in  lain  paucorum  virtuteatquc  lortuna  positum.  Itaquc 
ergo  crerti  suspensque  iu  minime  gratum  spectaculum 
animo  intcndimlur.  Datur  signum  :  itiftslisque  armis , 
velut  acies,  terni  juvenrs,  magnorum  cxcrcituum  animos 
gerentes,  concurrtiut  ;  nec  bis,  nec  illis  periculum  suum; 
publicum  iuiprrium  seniliumque  obversatnr  animo,  fu- 
turaque  ca  deinde  patrinj  foriuua ,  quam  ipsi  ferisscut. 
TJi  primo  staiim  conciirsn  iucrcpiiercanita,  micaiitesqiic 
fulscre  gladii,  borror  ingeus  spectautes  persîiin^il;  et, 
nnilro  im  lm  ita  spe,  lorpibat  vox  spiritusque.  Couscrti* 
deindc  manibus,  quum  jam  non  mol  us  1.  ulumeorporum, 
agitatoqiie  auceps  Itlormn  arint>ritmq(ie ,  st  d  vulnera 
quoque  cl  sanguis  spect.'culu  i  ssent;  duo  Komani,  super 
alium  alius,  ruinerais  tribus  Albanis,  cispiranlcs  ror- 
ruerunt.  Ad  quorum  casutn  quum  cnnclauiassct  gaudio 
Al  bonus  exercitus,  llumanas  Iegiones  jamspes  tota,  non- 
dum  lameii  cura,  d^si  ruerai,  exainmos  vice  unius,  quem 
1res  Curiatii  circttmsteteruul.  Forte  is  integer  fuit ,  ut 
uimersis  solus  ncquai|uam  par,  sic  adversus  singulos  fe- 
rox.  Ergo  ut  segtvgarcl  puritain  eorum.  capescit  fugam, 
ita  ralus  secuturo»,  ut  quemque  vulnerc  affectum  aorpus 
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seul  le  serrer  d'assez  près.  Il  se  relourne  brusque- 
ment et  Tuod  sur  lui  avec  furie,  L  année  albainc 
appelle  les  Curiaces  au  secours  de  leur  frère  ; 
mais ,  déjà  vainqueur,  Horace  vole  à  un  second 
combat.  Alors  un  cri,  Ici  qu'eu  arrache  une  joie 
inespérée ,  part  du  milieu  de  l'armée  romaine  ;  le 
guerrier  s'anime  à  ce  cri ,  il  précipite  le  combat, 
et,  sans  donner  au  troisième  Curiacc  le  temps 
d'approcher  de  lui,  il  achève  le  second.  Ils  res- 
taient deux  seulement,  égaux  par  les  chances  du 
combat,  mais  non  par  la  conUance  ni  par  les 
forces.  L'un,  sans  blessure  et  lier  d'une  double  vic- 
toire, marche  avec  assurance  à  un  troisième  com- 
bat :  l'autre,  épuisé  par  sa  blessure,  épuise  par 
sa  course,  se  traînant  h  peine,  cl  vaincu  d'avance 
par  la  mort  de  ses  frères ,  tend  la  gorge  au  glaive 
du  vainqueur.  Ce  ne  fut  pas  même  un  combat. 
Transporté  de  joie ,  le  Komain  s'écrie  :  «  Je  viens 
d'en  immoler  deux  aux  mânes  de  mes  frères  :  ce- 
lui-ci, c'est  a  la  cause  de  celle  guerre,  c'est  afin 
que  Home  commande  aux  Albainsqne  je  le  sacri- 
fie. •  Curiace  soutenait  à  peine  ses  armes.  Horace 
lui  plonge  son  épéc  dans  la  gorge ,  le  renverse  et 
le  dépouille.  Les  Romains  accueillent  le  vainqueur 
et  l'entourent  en  triompbo,  d'autant  plus  joyeux 
qu'ils  avaient  été  plus  près  de  craindre.  Chacun 
des  deux  peuples  s'occupe  ensuite  d'enlerrer  ses 
morts,  mais  avec  des  sentiments  bien  différents. 
L'un  conquérait  l'empire,  l'autre  passail  sous  la 
domination  étrangère.  On  voit  encore  les  tom- 
beaux de  ces  guerriers  à  la  place  où  chacun  d'eux 
est  tombe;  les  deux  Romains  ensemble,  et  plus 
près  d'Albc  ;  les  trois  Albains  du  côte  de  Rome ,  à 
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quelque  distance  les  uns  des  autres ,  suivant  qu'ils 
avaient  combattu. 

XXVI.  Mais ,  avant  qu'où  se  séparât ,  Mcllus , 
aux  termes  du  traité,  demande  à  Tullus  ce  qu'il 
ordonne  :  «  Que  tu  tiennes  la  jeunesse  albainc 
sous  les  armes,  répond  Tullus;  je  l'emploierai 
contre  les  Véîens ,  si  j'ai  la  guerre  avec  eux.  •  Les 
deux  armées  se  retirent  ensuite.  Horace ,  chargé 
de  sou  triple  trophée,  marchait  a  la  tète  des  Ro- 
mains. Sa  sœur,  qui  était  fiancée  à  l'un  des  Cu- 
riaces ,  se  trouve  sur  son  passage ,  près  de  la  porte 
Capèuc  ;  elle  a  reconnu  sur  les  épaules  de  son  frère 
la  cotlc-d'armes  de  son  amaul,  qu'elle-même  avait 
tissuc  de  ses  mains  :  alors,  s'arrachant  les  che- 
veux ,  elle  redemande  son  fiancé  et  l'appelle  d'une 
voix  étouffée  par  les  sanglots.  Indigne  de  voir  les 
larmes  d'une  sœur  insulter  à  son  triomphe  et 
troubler  la  joie  de  Rome,  Horace  tire  son  épee, 
et  en  perce  la  jeune  fille  en  l'accablant  d'impréca- 
tions :  «  Va,  lui  dit-il,  avec  ton  fol  amour,  va 
rejoindre  ton  fiancé,  toi  qui  oublies  et  les  frères 
morts,  et  celui  qui  le  reste  ,  et  la  patrie.  Périsse 
ainsi  toute  Romaine  qui  osera  pleurer  la  mort  d'un 
ennemi,  h  Cet  assassinai  révolte  le  peuple  et  le 
sénat.  Mais  l'éclat  de  sa  victoire  semblait  en  di- 
minuer l'horreur.  Toutefois  il  est  traîné  devant 
le  roi,  et  accusé.  Le  roi,  craignant  d'assumer 
sur  sa  têle  la  responsabilité  d'un  jugement ,  dont 
la  rigueur  soulèverait  la  multitude;  craignant 
plus  encore  de  provoquer  le  supplice  qui  suivrait 
le  jugement,  convoque  l'assemblée  du  peuple: 
«  Je  nomme,  dil-il ,  conformément  à  la  loi,  des 
duumvirs  pour  juger  le  crime  d'Horace.  »  La  loi 


sinerct.  Jam  aliquantum  spatii  ex  eo  loco ,  ubi  pagnatum 
est ,  aufugerat,  qiiura  respiciens  videt  magnis  tntervallis 
sequenles  :  uoum  ha  ad  procul  ab  sesc  abesse.  la  eum 
magno  impelu  rrdiit.  Et,  dura  Albanus  exercitus  incla- 
mat  Curiiliis,  uti  ope  m  feranl  fratri,jan)IIoralius,ca?so 
hosle  Victor  ,  secuodam  pugnam  petebat.  Tara  claaiore , 
qualiseï  jnsperalo  favenlium  solrl,  Romani  adjuvant  mi- 
litent suum;  et  ille  defungi  pralio  festiuat.  Prius  itaque, 
quam  aller,  qui  nec  proen)  olierat ,  consequi  potset ,  et 
al  te  ru  m  Curiatium  conlkil.  Jamque,  teqiiito  Marte,  siu- 
guli  supererant;  sed  nec  spe,  nec  viribus  pares.  Alteruin 
intactum  ferro  corpus  et  gérai oa: a  Tictoria  ferocem  iu 
cerlamen  tertiam  dabant;  aller,  fessum  vulnerc,  fessum 
cursu  irabens  corpus,  victusque  fratrum  ante  te  s  t  rage, 
victori  objicitur  bosH.  Nec  illud  praHium  fuit.  Roraanus 
exsultans,  •  Duos,  inquit,  fratrum  Manibusdedi  ;  terlium 
causa;  belli  hujusce,  ut  llnrnamis  Alhano  imperet,  dabo.t 
Malc  snstinenli  arma  gtadiuin  superne  jugulo  dcflgit,  ja- 
cenleni  spoliât.  Romani  ovantrs  ac  gratulantes  Hor.itiiira 
accipiuiit  ;  eo  majore  cura  gaudio,  quo  prope  mcliim  res 
Tuerai.  Ad  sepulturain  inde  suoruin  nequaquani  paribus 
animis  verluntur  ;  quippe  imperio  alteri  uucti ,  allrri  di- 
tiouis  aliéna?  facli.  Sepulcra  exstant ,  quo  quisque  loco 


cecidit  :  duo  Romana  uuo  loro  propius  Albam  ,  tria  Al- 
bana  Romani  versus;  sed  distanlia  locis,  et  ut  pugna- 
tum  est. 

XXV I.  Priusquam  inde  digrederentur,  roganti  Metto , 
ex  ftrdcrc  iclo  quid  in>]>craret ,  imperat  Tullus ,  uti  ju- 
veulutcm  in  arniis  ha  beat;  usurain  se  corum  opéra  ,  si 
belluni  cuin  Vcientibus  foret.  Ita  exercitus  inde  donios 
abducti.  Princeps  Iloralius  ibat ,  trigemina  spolia  praa  se 
gerens.  Cui  soror  rirgo,  quai  desponsa  uni  ex  Curiatii» 
fueral,  obvia  ante  porta  tu  Capenam  fuit  :  cogniloque  super 
humeros  fratr's  pabidamcnto  sponsi,  qnod  i|>sa  confec«- 
rat,  solvit  crines ,  et  ilebititer  Domine  spoosum  mortuum 
appellat.  Movct  fercri  jureni  animum  coroploratio  sorti - 
ris  iu  richria  sua  lantoque  gaudio  poblico.  Stricto  itaque 
gladio,  simul  verbis  increpans,  transflgit  pueflam.  «Abi 
hitic  cuin  iinmaturo  amore  ad  sponium  ,  inqnil ,  obliu 
fratrum  morluorum  vivique,  oMita  pairia?.  Sic  cat  qtia>- 
cunique  Romana  lugebit  boslein. .  Alrox  visuin  id  facinos 
Patribus  plehique;  sed  recens  meritum  facto  obstabat; 
latnen  raptus  iu  jus  ad  regem.  Ret,  ne  ipse  (ara  trislis 
iugrali>juead  vulgusjudicii,  sut  secunduni  judicium,  sup- 
plicii  aucloi  esset,  concilia  populi  advocalo,  •  Doumvims. 
inquit,  qui  lioralio  perduclluraera  judicent ,  secuodum 
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était  d'une  effrayante  sévérité  :  t  Que  les  duum-  * 
tirs  jugent  le  crime ,  disait-elle;  si  Ton  appelle  du 
jugement,  qu'on  prononce  sur  l'appel.  Si  la  sen- 
tence est  confirmée,  qu'on  voile  la  tôle  du  cou- 
pable, qu'on  le  suspende  à  l'arbre  fatal,  et  qu'on 
!f  batte  de  verges  dans  l'enceinte  ou  hors  de  l'en- 
ceinte des  murailles.  •  Les  duumvirs,  d'après 
cette  formule  de  la  loi ,  n'auraient  pas  cru  pou- 
voir absoudre  même  un  innoccut ,  après  l'avoir 
condamné.  •  P.  Horace,  dit  l'un  d'eux,  je  dé- 
dare  que  tu  as  mérité  la  mort.  Va,  licteur,  atla- 
tbe-loi  les  mains.  •  Le  licteur  s'approche  ;  déjà  il 
passait  la  corde ,  lorsque,  sur  l'avis  de  Tullus, 
interprète  clément  de  la  loi ,  Horace  s'écrie  :  «  J'en 
appelle.  •  La  cause  fut  alors  déférée  au  peuple. 
Tout  le  monde  était  ému,  surtout  entendant  le 
vieil  Horace  s'écrier  que  la  mort  de  sa  fille  était 
juste  ;  qu'autrement  il  aurait  lui-même,  en  vertu 
de  l'autorité  paternelle ,  sévi  tout  le  premier  con- 
tre son  fils ,  et  il  suppliait  les  Komaius ,  qui  l'a- 
vaient vu  la  veille  père  d'une  si  belle  famille,  de 
ne  pas  le  priver  de  tous  ses  enfants.  Puis ,  em- 
brassant son  bis  et  montrant  au  peuple  les  dé- 
pouilles des  Curiaces,  suspendues  au  lieu  nommé 
encore  aujourd'hui  le  Pilier  d'Horace  :  a  Romains, 
dit-il ,  celui  que  tout  à  l'heure  vous  voyiez  avec 
admiration  marcher  au  milieu  de  vous,  triom- 
phant et  paré  d'illustres  dépouilles,  le  verrez- 
vousliéà  un  inrârae  poteau,  ballu  de  verges  et 
supplicié?  Les  Albains  eux-mêmes  ne  pourraient 
soutenir  cet  horrible  spectacle!  Va ,  licteur,  atta- 
che ces  mains  qui  viennent  de  nous  donner  l'em- 
pire :  va,  couvre  d'un  voile  la  tête  du  libérateur 
de  Rome;  suspends-le  à  l'arbre  fatal  ;  frappe-le, 

legem  faoo.  ■  Lci  horrendi  carmiois  erat  :  ■  Dunmviri 
pmtaeDiooem  judiceut.  Si  a  duiimviria  provocant,  pro- 
xxsbooe  eertato;  si  Vincent,  rnpul  obnubito;  infelici  ar- 
twn  reste  suspenditn  ;  rrrberato  vel  intra  pnma'ritim,  «el 
"ira  punomom .  •  Hac  lege  duwmiri  creati,  qui  se  absol- 
ue doo  n-ltantur  ea  lege ,  ne  innotium  quideni ,  posse, 
'l'mm  enadetunassent:  lum  aller  ex  bis:  •  P.  Ilorati,  tibi 
perdueiboocru judico,  ioquit.  I,  lictor, collipa  mau us.» Ac- 
cusent lictor,  injiciebatque  laqueum.  Tum  Horatius, 
locmreTullo,  clémente  iegis interprète  :  «Provoco,»  in- 
911t.  [la  de  pro*  ocatione  certatuni  ad  popnlum  est.  Mot! 
tommes  sont  in  eo  jnd  cio,  maxime  I>.  Horatio  paire  pro- 
1  Amante,  se  flKam  jure  cassa  m  juclicare  :  ni  ita  estet,  pa- 
ir» jnrein  flliumanimadversurum  miss*.  Orabat  deiiidc 
ne  se,  qoem  naulo  ante  cnut  egregia  stirpe  conspeiissent, 
«rtam  Ktieris  faccrent.  Inter  ha?c  sene\,  juveuem  ain- 
ptetos,  «polia  Cnrialiorum  flta  eo  loco,  qui  nunc  Pilallo- 
ratiaapiK-llatnr,  ostentans:«lliincctne,  aiebal.quem  modo 
dec'Mtom  uvantemque  Victoria  inredentem  vilistis,  Qui- 
ritei,  euin  sub  furca  vineturn  inter  vcrl>era  et  eruciatus 
potestis  ?  qood  vts  Albaoorum  oculi  lam  déforme 
wtaculuju  ferre  posseoU  1,  lictor,  eotliga  manu* ,  quae 


dans  la  ville  si  tu  le  veux  ,  pourvu  que  ce  soit  de- 
vant ces  trophées  et  ces  dépouilles  ;  hors  de  la 
ville,  pourvu  que  ce  soit  parmi  les  tombeaux  des 
Curiaces.  Dans  quel  lieu  pourrez-vous  le  conduire 
où  les  monuments  de  sa  gloire  ne  s'élèvent  point 
contre  l'horreur  de  son  supplice?  »  Les  citoyens, 
vaincus  et  par  les  larmes  du  père,  et  par  l'intré- 
pidité du  Ois ,  également  insensible  a  tous  les  pé- 
rils, prononcèrent  l'absolution  du  coupable,  et 
celte  grâce  leur  fut  arrachée  plutôt  par  l'admi- 
ration qu'inspirait  son  courage,  que  par  la  bonté 
de  sa  cause.  Cependant,  pour  qu'un  crime  aussi 
éclatant  ne  restât  pas  sans  expiation ,  on  ob- 
ligea le  père  à  racheter  son  fils ,  en  payant  une 
amende.  Après  quelques  sacrifices  expiatoires, 
dont  la  famille  des  Horaces  conserva  depuis  la 
tradition,  le  vieillard  plaça  en  travers  de  la  rue 
un  poteau,  espèce  de  joug,  sous  lequel  il  fit 
passer  son  fils,  la  tète  voilée.  Ce  poteau,  con- 
servé et  entretenu  a  perpétuité  par  les  soins  de 
la  république,  existe  encore  aujourd'hui.  On  l'ap- 
pelle le  Poteau  de  la  Sœur.  On  éleva  un  tombeau 
en  pierre  do  taille,  à  l'endroit  où  celle-ci  reçut  le 
coup  mortel. 

XXVII.  La  paix  avec  les  Albains  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  Le  dictateur  n'eut  pas  assez  de  fer- 
meté pour  résister  a  la  haine  du  peuple ,  qui  lui 
reprochait  d'avoir  abandonné  le  sort  de  l'étal  à 
Irois  guerriers;  l'événement  ayant  Irompc  ses 
bonnes  intentions,  il  eut  recours  à  la  perfidie  pour 
recouvrer  la  faveur  populaire.  De  même  qu'il 
avait  cherché  la  paix  dans  la  guerre ,  de  même  il 
chercha  la  guerre  dans  la  paix.  Mais,  trouvant 
dans  les  siens  plus  de  courage  que  de  force ,  il  fait 

paullo  ante  arma  ta?  iraperium  populo  R  orna  no  pepere- 
runt.  I ,  caput  oboube  litieratoris  nrbis  bnjus  ;  arbori  in- 
felici suspende  :  verbera,  vel  iutra  pomœrium,  modo  in- 
ter illa  pila  et  spolia  boslium;  vel  eitra  |»om(rriuro,  modo 
inter  sepulcra  Curiaiiorum.  Quo  enim  ducere  hune  juve- 
nem  potestis,  ubi  non  suadeenra  eum  a  tanlafœditatesap- 
plicii  Tindicent?  t  Non  tulit  popiilus  nec  patris  lacrymas, 
nec  ipsius  parem  in  nmni  periculoanimum  :  absol vemnt- 
qoe  admiralione  maRis  virtnlU,  qnam  jure  causa;.  Ita- 
que,  ut  cardes  manifesta  aliquo  tamen  piaculo  luerelur, 
imperatum  patri ,  ut  fllium  eipiaret  pecunia  publica.  Is, 
quibusdam  piacularibus  sacrifiais  faclis,  que  deinde  genti 
Moralité  tradita  sunt,  transmisso  per  viam  ligillo,  capite 
adoperto,  vclut  sub  jugum  mbit  juvenem  Id  liodie  quo-. 
que  publiée  sc:nper  refectom  manet.  Sororium  tigillum 
toc  nt.  Iloratia»  K'pulcrum,  quo  I  >co  corrucral  icta,  con- 
structum  est  saxo  quadrato. 

XXVII.  Nec  diu  pu  Albana  roamit.  Iuvidia  vu'gi, 
quod  tribus  milililms  forluna  publica  cnmniissa  fiicrit, 
vaniira  ingeuiuro  diclatoris  corrupit  ;  et ,  quouiara  recta 
consilia  haud  beneevenerant,  pravis  recoiiciliare popula- 
rium  animos  cœpit.  Igitor,  ut  prius  io  bello  pacem,  sic 
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on  appel  aux  autres  peuples;  il  les  pousse  à  dé- 
clarer la  guerre  à  Rorao,  à  la  lui  faire  ouverte- 
ment. Il  se  réserve ,  à  lui  et  aux  siens,  la  faculté 
de  trahir,  tout  en  conservant  les  apparences  d'une 
union  sincère.  Les  Fidénatcs,  colonie  romaine, 
associent  les  Véîcns  au  complot  ;  et,  encouragés 
par  les  assurances  de  Mettus  ,  qui  promettait  de 
se  joindre  a  eux,  ils  prennent  les  armes,  et  se 
préparent  à  la  guerre.  Quand  la  révolte  a  éclaté, 
Tullus  donne  ordre  h  Mettus  do  venir  avec  ses 
troupes,  marche  ensuite  aux  ennemis,  traverse 
l'Anio,  et  vient  camper  au  coufluent  do  celte  ri- 
vière et  du  Tibre.  Les  Vcïens  avaient  passé  lu  Ti- 
bre entre  ce  point  et  la  ville  de  Fiilènes.  Leurs  li- 
gnes formaient  l'aile  droite,  et  se  déployaient  sur 
les  bords  du  fleuve  ;  à  l'aile  gauche  étaient  les  Fi- 
dénatcs, plus  rapprochés  des  montagnes.  Tullus 
conduit  ses  soldais  contre  les  Vcïens,  et  oppose 
les  Alhains  au  corps  d'armée  des  Fidénales.  Met- 
tus n'était  pas  plus  brave  que  fidèle;  aussi ,  n'o- 
sant ni  garder  le  poste  qui  lui  est  confié,  ni  pas- 
ser ouvertement  à  l'ennemi,  il  se  rapproche 
insensiblement  des  montagnes.  Lorsqu'il  se  croit 
assez  loin  des  Romains,  il  commande  halte  à  sa 
troupe;  puis ,  ne  sachant  plus  que  faire,  il  déploie 
ses  colonnes ,  pour  gagner  du  temps.  Son  dessein 
était  de  porter  ses  forces  du  côlé  où  tournerait  la 
forlunc.  Les  Romains,  qui  gardent  leur  position , 
s'clonncnt  d'abord  d'un  mouvement  qui  laisse  leur 
flanc  à  découvert  ;  mais  bientôt  un  cavalier  ac- 
court à  toute  bride  informer  Tullus  quclosAlbains 
se  retirent  rn  effet.  Tullus,  épouvanté,  fait  vœu 
de  consacrer  à  Mars  douze  prêtres  saliens ,  et  do 
bâtir  un  temple  a  la  Pâleur  et  a  la  Peur.  Il  or- 


donne ensuite  au  cavalier  d'une  voix  menaçante, 
et  asseï  haute  pour  être  entendue  de  l'ennemi ,  de 
retourner  au  combat ,  et  de  ne  point  s'alarmer  ; 
ajoutant  que  le  mouvemeut  des  Albaius  s'exécute 
d'après  son  ordre  ,  pour  preudre  à  dos  les  Fidé- 
natcs. Il  lui  commando  eu  même  temps  d'enjoin- 
dre aux  cavaliers  de  tenir  les  lances  hautes.  Cette 
manœuvre  habile  dérobait  à  la  plus  grande  par- 
tie de  l'infanterie  romaine  la  vue  de  la  retraite 
des  Albaius.  Quaut  à  ceux  qui  avaient  aperçu 
celte  retraite ,  trompés  par  les  paroles  du  roi , 
qu'ils  croyaient  sincère* ,  ils  en  combattent  avec 
plus  d'ardeur.  La  terreur  gagne  les  Fidénatcs.  Us 
avaient  entendu  aussi  la  réponse  du  roi,  et  l'a- 
vaient comprise;  car,  la  plupart  d'entre  eux, 
ayant  été  détachés  do  Rome  pour  fonder  la  co- 
lonie, savaient  la  langue  latine.  Craignant  que  les 
Albains ,  descendus  brusquement  des  hauteurs , 
ne  leur  coupent  le  chemin  de  la  ville ,  ils  lâchent 
pied  et  tournent  le  dos.  Tullus  les  presse,  met  en 
déroute  le  corps  des  Fidénales ,  et  revient  avec- 
plus  d'audace  contre  les  Véïcus,  étourdis  déjà  de 
la  défaite  de  leurs  alliés.  Les  Véîens  ne  peuvent 
soutenir  le  choc;  ils  so  débandent  cl  prennent  la 
fuite.  Mais  le  fleuve,  qui  coule  sur  leurs  derrières, 
les  arrête.  Arrivés  sur  ses  bords,  les  uns  jettent 
lâchemeut  leurs  armes  et  s'élancent  au  hasard 
dans  les  flois  ,  les  autres  ,  hésitant  entre  la  faite 
et  le  comlwt,  sont  égorgés  au  milieu  de  leurs 
irrésolutions.  Dans  aucune  bataille  les  Romains 
n'avaient  encore  versé  tant  de  sang  ennemi. 

XXVIII.  Alors,  l'armée  albainc,  qui  était 
demeurée  spectatrice  du  combat,  descend  dans 
la  plaiue.  Mettus  félicite  Tullus  do  sa  victoire , 


in  pace  bellum  qosrens.quia  smecivilati  animorum  plus 
quam  virium  ccracbat  eue ,  ad  bellum  palam  atqne  ex 
edicto  gerendum  alioi  concitat  populos  :  suis  per  spetiem 
•ocietatis  proditionrm  réservât.  Fidcn  itcs .  colunia  rn  ma- 
ria ,  Vcirntibus  sociis  consilii  assumptis.  pactotransitinnis 
Alhanornm  ad  bellum  atque  arma  incitatur.  Quum  Fi- 
dciur  apertc  descissent,  Tullus,  Metto  eicrcrtuquc  ejus 
ab  Alba  ac.  ito ,  contra  hostes  ducit.  Ll»i  Aniencm  transi it , 
ad  confluentes  collocat  castra.  In:er  eum  locnin  et  Fidc- 
nas  Veirntinm  exerciltisTiberim  transi<-rat-  II i  et  in  acie 
prope  flumen  tenuerc  dcxlrum  cornu  :  iu  sinistro  Fidé- 
nales prnpius  montes  consistant.  Tullus  advenus  veien- 
tem  bostem  dirigit  suos  :  Allonos  coolra  legionem  Fidc- 
natium  collocat.  Albaon  non  plus  animi  erat,  quam  fidei. 
Nec  mancre  ergo ,  nec  transira  aperte  ausus,  scosim  ad 
montes  succcdtt.  Inde,  uhi  s  Mis  j finisse  sesc  ratus  est, 
crigit  lotam  ocicm  :  fluctunnsquc  animo,  ul  torercl  tem- 
pus,  ordincs  explicat.  Consilium  crat,  qua  fortun:i  rem 
darrt,  ca  inclinarc  vires.  Miraculo  primo  esse  Romanis, 
qui  proiuui  sletcrant,  ut  nudari  latera  sua  sociorum  di- 
gretsu  senseruot  :  iode  eques  cilalo  cquo  ouoliat  régi , 
abire  Albanua.  TuUui  io  re  trépida  duodccioi  vovitsabos, 


fanaque  Pallori  ac  Pavori.  Equitem.  cUra  increpans  voce, 
ni  hostes  exaudirent,  redire  in  pra?liuro  jubet  :  «NibUtre- 
pidatioiw  opus  esse  :suo  jussu  oircumduci  Albanum  exer- 
rilum,  ut  Fidcnatium  nuda  terga  invariant.  >  Ideintmpe- 
rat,  uthastas  equites  cri|(cre  jultcat.  Il  facturai  magna- 
parti  peditum  Romanorum  c  mspecium  abeuntia  Albaui 
eiercilus  intrrsa>|>sit  :  qui  viderant.id,  quodab  rege  au- 
dilimi  erat,  rali,  eu  acrius  pugnant.  Terror  ad  huâtes 
trausiu  et  audiverant  clara  voce  dictuni,  et  magna  pars 
Fidenalinm,  ut  qui  coloni  additi  Romanis  essent,  latine 
scieltaut.  Itaque ,  ne  suUito  ex  c»l)ibus  decursu  Albano- 
rum  intercluderentur  ab  oppido,  terga  verlnnt.  Instat 
Tullus,  fusoque  Fidcnatium  comu,  iu  Veientcm  ,  alieno 
|iavore  pcrculsum,  ferocior  redit.  Nec  illi  tulere  impe- 
tum  :  sed  atiefTusa  fuga  (lumen  objeelum  a  tergo  arcehat. 
Qun  pus!  quam  fuga  inclina  vit ,  alii ,  arma  fœde  jactanlcs, 
in  aquani  ca'ri  ruet>ant  :  alii ,  dum  cunclanlur  in  ripu, 
in  ter  fugas  pugnanpic  consilium  oppressi.  Mon  alla  ante 
Rnmnna  pugn»  atrocior  fuit. 

XXVIU.  Tum  Albanus  e&ercilus,  spcclator  ccrlaaii- 
nis ,  deductus  iu  campes.  Netlus  Tullo  dev ictus  hostes 
gratulalur  :  contra  Tullus  Melluiu  beuigne  alloquitur. 
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et  Tollus  la  remercie  avec  bonté".  Pour  assurer  les 
heureux  effeis  de  celle  journée ,  Tullus  ordonne 
am  Al  bains  de  réunir  leur  camp  à  celui  des  Ro- 
mains, et  préparc  ,  pour  le  lendemain,  un  sacri- 
fice lustral.  Dès  qu'il  fait  jour,  et  quo  tout  est 
prêt,  il  convoque ,  suivant  la  coutume,  les  deux 
armées  à  une  assemblée  générale.  Les  hérauts , 
commença  ut  l'appel  par  les  derniers  rangs,  font 
avancer  les  Albains  les  premiers.  Ceux-ci,  cu- 
rieux de  voir  ce  qui  allait  se  passer,  et  d'entendre 
b  harangue  du  roi  des  Romains,  se  tiennent  lout 
près  de  sa  personne.  La  légion  romaine,  aux  ordres 
de  Tullus,  se  range,  tout  armée,  autour  des  Al- 
bains. Les  centurions  avaient  ordre  d'exécuter 
avec  promptitude  tout  ce  qui  leur  serait  com- 
mandé. Tullus,  alors,  commence  en  ces  termes  : 
i  Romains  ,  si  jamais,  dans  aucuue  guerre,  vous 
avez  dû  rendre  grâces  d'abord  aux  dieux  immor- 
tels, et  ensuite  h  votre  courage,  c'a  été  dans  le 
combat  d'hier.  En  effet,  vous  avez  eu  a  vous  dé- 
fendre, non-seulement  contre  les  armes  de  vos  en- 
nemis ,  mais,  chose  bien  plus  dangereuse,  contre 
la  trahisou  et  la  perfidie  de  vos  alliés;  car,  afin 
que  vous  ne  demeuriez  pas  plus  longtemps  dans 
l'erreur,  sachez  que  je  n'avais  point  ordonné  aux 
Albains  de  gagner  les  montagnes.  Il  est  vrai  que  je 
feignis  d'avoir  donné  cet  ordre;  mais  c'était  par 
prudence  ,  et  pour  ne  pas  vous  décourager ,  en 
vous  dévoilant  la  désertion  de  Meltus  ;  c'était  en- 
core pour  effrayer  les  ennemis  et  les  mettre  en 
désordre,  en  leur  faisant  croire  qu'ils  allaient  Cire 
enveloppés.  Je  n'accuse  pas  lous  les  Albains;  ils 
ont  suivi  leur  chef ,  comme  vous  m'auriez  suivi 


moi-môme,  si  j'avais  voulu  changer  mes  disposi- 
tions. Mcttus  seul  a  dirigé  le  mouvement;  Met- 
lus,  le  machinalcur  de  celle  guerre,  Mellus,  le 
violateur  du  traité  juré  par  les  deux  nations.  Mais 
je  veux  désormais  qu'on  imite  son  exemple,  si  je 
ne  donne  pas  aujourd'hui ,  en  sa  personne ,  une 
cela  tan  le  leçon  aux  mortels.»  Alors  les  centurions 
armés  entourent  Meltus.  Tullus  continue  :  ■  Tour 
le  bonheur,  la  gloire,  la  prospérité  du  peuple  ro- 
main ,  et  de  vous  aussi ,  peuple  d'Albc ,  j'ai  ré- 
solu de  transporter  a  Rome  tous  les  habitants 
d'Albe,  de  donner  le  droit  de  bourgeoisie  au  peu- 
ple, et  aux  grands  le  droit  de  siéger  au  sénat;  de 
ne  faire ,  eu  un  mot,  qu'uue  seule  ville  ,  un  seul 
état.  Albe  s'était  jadis  partagée  en  deux  peuples. 
Eh  bien  I  qu'elle  se  réunisse  maintenant  en  un 
seul,  a  A  ces  mois,  les  Albains,  saus  armes,  au  mi- 
lieu de  celte  troupe  armée ,  sont  agités  par  des 
senliments  divers;  mais,  contenus  par  la  terreur, 
ils  gardeul  le  silence.  Tullus  reprend  :  a  Mellus 
Fuffctius ,  si  tu  pouvais  encore  apprendre  à  gar- 
der la  foi  des  trailés,  je  le  laisserais  vivre,  pour 
recevoir  de  moi  celle  leçon  ;  mais  la  perfidie  est 
un  mal  incurable  ;  que  ton  supplice  enseigne  donc 
aux  hommes  à  croire  a  la  sainleté  des  lois  que  lu 
as  violées.  De  mémo  que  lu  as  partagé  ton  cœur 
entre  Rome  et  Fidènes,  de  même  ton  corps  sera 
partagé,  et  ses  lambeaux  disperses.  »  Ou  fait  ap- 
procher ensuite  deux  chars,  attelés  de  quatre  che- 
vaux, et  Tullus  y  fait  lier  Metlus.  Les  chevaux, 
lancés  en  sens  contraire,  entraînent  chacun ,  avec 
l'un  des  chars ,  les  membres  déchirés  et  sanglauts 
de  Metlus.  Tous  les  regards  se  détournent  de  cet 


Quod  bette  vertat,  castra  Albanos  Romanii  cailris  jun- 
gere  jubet  :  sacrificium  lustrale  in  dkm  posterum  parât. 
Ubi  ttluxit,  paralis  omnibus,  utassolrt,  vocari  ad  con- 
riooem  ulrumque excrcllum  jubet.  Pra*cones,  abextremo 
orsi,  primo>  excivere  Atbanos.  Hi,  novitate  ctlam  rci 
tnoti,  ut  regem  Romanum  concion^ntem  audirent, 
proiimi  constitere.  Ex  eompovto  armata  circumdalur 
Romana  U-gio  :  renturionibos  datnm  negotium  erat,  ut 
rino  mora  imperia  exseqmrentur.  Tum  ila  Tullus  inflt  : 
•  Romani,  si  unqnani  ante  ali.is  ullo  In  belto  fuit,  quod 
priraum  diis  immortalibus  grattas  agerctis,  deinde  \estra; 
ipsarum  virluti,  bcsternnm  id  pra?l;ttm  fuit.  Dimicatum 
r»t  enim  non  magis  cum  hoslibus ,  quam ,  qua*  dimiratlo 
major  atr|ue  periculosior  est ,  cum  prodiUone  ac  perfidia 
jociorum.  Nam,  ne  vos  falsa  opinio  teneat,  injussti  meo 
Albani  snbiere  ad  montes  :  nec  imprrium  illud  nieum , 
ifd  consilium  et  imperii  simnlatio  mit  :  ut  nec,  vobis 
ifmorantibus  drsrri  v»a,  nvorln-cluracertamine  animas; 
etbnstjbus,  circnmvenirl  se  a  tergo  ralis,  terrora  fuga 
iojicrrefur.  Née  ea  nilpa,  quam  arguo,  omnium  Alha- 
Dfirum  est.  Duccm  scenti  suut  ;  ut  et  tos,  si  quo  ego  înde 
i?mm  déclina  rc  voltinacm ,  fciissetis. Mcttus  illc  est  duclor 
'tioerisbujas,  Metlus  idem  hujusmaebiaatorbelli ,  Meltus 


ferderis  romani  albaniqoe  ruptor.  Audeat  deinde  talia  alius, 
nisi  io  bunc  insigne  jara  documentai»  mortalibus  dederu.» 
Ccnturioncs  armali  Meitum  circurasistunt  :  rex  cetera ,  ut 
orsus  crat,  peragit.  «  Quod  bonum,  faustura,  felixqtic  sit 
populo  Romano  ac  mihi,  vobisque,  Albani;  populum 
oronem  Albanum  Romam  traducerc  ioanimo  est;  civita- 
tem  dare  plebi  ;  primores  in  paires  légère;  unam  urbem , 
unam  renipubucani  facere.  Ut  ex  uno  quondam  in  duos 
populos  divisa  Albaoa  res  est,  sic  nunc  in  uuum  redeat.t 
Ad  taa-c  Albana  pubes,  iuermis  abarmatis  saepta,  in  va- 
riis  voluntatibus,  communi  tamen  metu  cogente,  silcn- 
tium  teuct.  Tum  Tullus:  ■  Mette  Fuffeli.  iuquit,  si  ipso 
disecre  posscs  Ddem  ac  ftrdera  servare,  vivo  libi  ca  dis- 
ciplina a  me  adhibita  esset.  Nunc  quoniam  toum  infana- 
bile  ingeniura  est,  at  tu  tuo  suppliciodoce  humanum  gc- 
nus  ea  sancta  credere,  que  a  te  violata  sunt.  Ut  igitur 
paullo  ante  animum  inler  Fidenatem  Romanamque  rem 
ancipilcm  gessisti ,  ita  jain  corpus  passim  distrahendum 
dabis.»  E\in<te,  duabus  admotisqiiadrigi*.  in  currus  ea- 
mm  distetitnm  iltigatMellum  :  deinde  in  diversum  iter 
equi  concilati,  lacerum  in  utroque  curru  corpus,  qua 
inhajserant  vinculis  mcnibra,  |>ortautes.  Avertcre  omnes 
a  tanta  fu-ditatc  spectaculi  oculoc.  Primum  ullimumquo 
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horrible  spectacle.  C'était  le  premier,  et  ce  fut  le 
dernier  exemple,  parmi  les  Romains  ,  d'un  sup- 
plice où  les  lors  humaines  aient  été  méconnues. 
C'est  même  un  de  leurs  titres  de  gloire  d'avoir 
proféré  toujours  les  châtiments  plus  doux. 

Cependant  on  avait  déjà  détaché  la  ca- 
valerie ,  pour  transporter  à  Home  tous  les  habi- 
tants d'Albe.  On  y  conduisit  ensuite  les  légions 
pour  détruire  la  ville.  A  leur  entrée ,  elles  ne  vi- 
rent poiut  ce  tumulte  ni  cette  terreur  qui  trouble 
d'ordinaire  les  villes  conquises,  lorsque  les  portes 
ont  été  brisées ,  les  murs  renversés  par  le  bélier  , 
et  la  citadelle  emportée  d'assaut;  lorsque  l'en- 
nemi |>ousse  des  cris  de  mort,  court  et  se  répand 
dans  les  rues,  et  porte  partout  le  fer  et  la  flamme; 
une  tristesse  morne  et  silencieuse  serrait  tous 
les  cœurs.  On  ne  savait  que  laisser,  que  pren- 
dre ;  la  crainte  leur  avait  ôté  le  conseil.  On  s'in- 
terrogeait les  uns  les  autres  :  ceux-ci  restaient 
immobiles  sur  le  seuil  de  leurs  portes;  ceux-là 
erraient  à  l'aventure,  au  sein  même  de  leurs  mai- 
sons ,  pour  les  revoir  une  dernière  fois.  Mais 
quand  la  voix  menaçante  des  cavaliers  leur  enjoi- 
gnit de  sortir;  quand  le  fracas  des  maisons  abat- 
tues se  fil  entendre  de  toutes  les  extrémités  de  la 
ville;  que  la  poussière,  soulevée  de  toutes  parts  et 
du  milieu  des  ruines,  enveloppa  l'espace  d'un 
nuage  épais ,  chacun  emporta  précipitamment  ce 
qu'il  put,  els'éloigua  ,  abandonnant  ses  lares,  ses 
pénates,  le  toit  sous  lequel  il  était  né,  sous  lequel 
il  avait  grandi.  De  longues  files  d'émigranls  rem- 
plissaient les  rues.  Le  spectacle  de  leurs  misères 
communes  renouvelait  leurs  larmes  ;  on  enten- 

illnd  Mipplicium  apud  Romnnos  ciempli  parum  menions 
legum  liamaaarum  fuit.  In  aliis  gloriari  licet,  nalli  gen- 
tium  mitiores  placuisse  pn<nns. 

XXIX.  Ititrr  h  arc  jam  pnrmissi  Albam  crant  équités, 
qui  mulliluriinem  traduerrent  Romani.  Legiones  deinde 
duc!a?  ad  diruendam  urbem.  Qua?  ubi  intraverc  portas, 
non  quittent  fuit  tiiinultus  ille ,  nec  pavor,  qualis  capta- 
ru  ni  esse  urhiuru  solct  ;  quum .  effractis  porlis ,  stratisve 
ariete  mûris ,  aut  arec  vi  capta ,  clnnior  hoslilis  et  cursus 
per  urbem  armatorum  omnia  ferro  liammaqtie  niiscel  : 
sed  silt-utiuni  Iristeac  taciia  miril i  ia  ita  defiiit  omnium 
animos,  ut,  pra?  metu  oblili.quid  relinquerent ,  quid 
K  cum  ferrent ,  déficiente  consilio ,  rogitantesque  alii  alios, 
nunc  in  liminibtu  tinrent ,  nunc  errabundi  domossuas, 
ultimum  illud  visuri ,  pervagarenlnr.  Ut  vero  jam  equi- 
lom  etamur  c\irc  jubentiuin  instabat ,  jam  fragor  teclo- 
rum ,  qua;  diruebantur.  iillimis  urbis  partibus  audit'batur , 
puhisquc,  ex  distanlibus  locis  ortus,  relut  nubc  indue  ta 
sjmnia  imptevcral;  raptini ,  quibus  quis  |ue  polent ,  ela- 
lis.quum  larcin  ne  pruates  teelaque,  in  quibus  natus 
quisque  educatusque  esset,  relinquentcs  evirent:  jam 
coaliociis  agmen  m  graniium  imputerai  >ias  :  et  cons- 
peclus  alioruro  rautua  niiseratiooe  iutegrabat  lacryntas  ; 


dail  aussi  des  cris  lamentables ,  ceux  des  femmes, 
surtout,  lorsqu'elles  voyaient,  en  passant,  les  tem- 
ples des  dieux  investis  de  soldats,  et  les  dieux  eux- 
mêmes  qu'elles  laissaient,  pour  ainsi  dire,  en  cap- 
tivité. Dès  que  les  Albains  furent  sortis,  les  édifi- 
ces publics,  les  maisons  privées,  furent  indistinc- 
tement rasés.  Albe  existait  depuis  quatre  cents 
ans  :  une  heure  suftit  à  sa  dévastation  et  à  sa  ruine. 
On  épargna  pourtant  les  temples  des  dieux  ;  Tul- 
lus  l'avait  ainsi  ordonné. 

XXX.  Cependant  Rome  s'augmentait  des  débris 
de  sa  rivale,  et  doublait  le  nombre  de  ses  habi- 
tants. Le  mont  C»;lius  est  ajouté  à  la  ville;  et,  pour 
y  attirer  la  population  ,  Tullusy  bâtit  son  palais 
et  y  fixe  sa  demeure.  Il  veut  aussi  que  le  sénat  ait 
sa  part  dans  l'agrandissement  de  l'état ,  et  il  ou- 
vre les  portes  de  ce  conseil  auguste  aux  Tullius, 
aux  Servilius,  aux  Quinctius ,  aux  Geganius  ,  aux 
Curiatius  et  aux  Clœlius.  Pour  les  membres  du  sé- 
nat, devenus  ainsi  plus  nombreux,  Tullus  fait  con- 
struire un  édilicc  qu'il  desline  à  leurs  assemblées, 
et  qu'on  appelle  encore  aujourd'hui  le  palais  Ilos- 
lilius.  Enfin  ,  pour  que  l'adjonction  du  nouveau 
peuple  fût  profitable  en  quelque  chose  à  tous  les 
ordres  de  l'état ,  il  crée  dix  compagnies  de  cheva- 
liers ,  choisis  tous  parmi  les  Albains.  Il  complète 
ainsi  ses  anciennes  légions ,  et  il  en  forme  de  nou- 
velles, tirées  du  sein  de  celle  même  population. 
Alors,  plein  de  confiance  dans  ses  forces,  il  déclare 
la  guerre  aux  Sabins,  la  nation  la  plus  considéra- 
ble a  celle  époque ,  et  la  plus  belliqueuse  ,  après 
les  Étrusques.  Les  deux  peuples  se  plaignaient  ré- 
ciproquement de  quelques  injures,  dont  on  avait 

Yocesqne  etiam  miserahites  exaudiebantur  ;  raulierum 
praecipue ,  quum  obsessa  ab  arma  Us  templa  augutta  prec- 
terireol,  ac  velut  captos  nlinquerenl  deos.  Egresss  ur- 
bem Albauis ,  Romauus  pastini  publics  privataque  omuia 
lecia  ada?qujl  solo ,  unaque  hora  quadringentorum  anoo- 
runi  opus ,  quibus  Alba  steterat,  excidio  ac  ruinis  dédit. 
Templis  taraen  deum  (  i!a  euim  rdictuui  ab  rege  fuerat  ) 
temp<  ralum  est. 

XXX.  Roma  intérim  crescit  Albœ  ruinU.  Duplicatur 
civium  noroerus  :  Cœlius  addilur  urbi  nions;  et,  quofre- 
quenlius  babilaretur,  eam  sedem  Tullus  regiveapit,  ini- 
que babilarit.  Principes  Alhanorum  in  patres ,  ut  ea  quo- 
que  pars  reipublitae  crcsccrct,  legit  Julios,  Senibos, 
Qninclios,  Geganios,  Curiatios,  CUrtins  :  lemplumque 
ordiui  ab  se  aucto  curiam  fecit ,  qua?  Hosïilia  usque  ad 
pairum  ooslrorura  atatem  appellala  est.  Et ,  ut  omnium 
ordintim  viribus  aliquid  ex  ooto  populo  adjiceretur,  equi- 
turn  deeem  tunnas  ex  Albauis  legit.  Legiones  et  Teteres 
eodem  suppletnenlo  explcvit,  cl  notas  acripsit.  Hac  fi- 
ducia  virium  Tullus  Sabinis  bellum  iudicil,  genti  ea  tem- 
peslatc  secundum  Elruscos  opulentissimae  tiris  arniis- 
quc.  Mriraque  injurias  farta;,  ac  res  nequicquam  erant 
repetit  a:.  Tullos  ad  Feroni»  faoum  mercatu  frequeoti 
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inutilement  demandé  la  réparation  de  pari  cl  d'au- 
tre. Tullus  alléguait  que,  près  du  temple  de  Fé- 
ronie ,  des  marchands  romains  avaient  été  arrê- 
tera plein  marché  ;  les  Sabins,  qu'on  avait  retenu 
quelques-uns  de  leurs  concitoyens  prisonniers  h 
Renne,  quoiqu'ils  se  Tussent  réfugies  dans  le  bois 
sacré.  C'étaient  l'a  les  prétextes  de  la  guerre.  Les 
Sabins,  qui  n'avaient  pas  oublié  que  Talius  avait 
transporté  à  Rome  une  partie  de  leurs  forces,  et 
que  la  puissance  romaiue  venait  encore  de  s'ac- 
croître par  la  réunion  des  Albains,  cherchèrent 
autour  d'eux  des  secours  étrangers.  Voisins  de 
f  Ktrurie,  ils  confinaient  au  territoire  des  Véïens, 
lesquels,  dominés  encore  par  le  ressentiment  d'an- 
ciennes défaites,  n'étaient  que  trop  portés  à  une 
rupture.  Toutefois  les  Sabins  n'en  purent  tirer 
que  quelques  volontaires;  l'argent  leur  amena 
aussi  quelques  aventuriers  de  la  dernière  classe  du 
peuple.  La  cité  elle-même  ne  leur  fournit  aucun 
secours,  et  (chose  moius  surprenante  de  la  part 
de  tout  autre  peuple),  le  respect  pour  la  trêve 
conclue  avec  Romulus  arrêta  les  Véïens.  On  fai- 
sait donc  départ  et  d'autre  les  plus  grands  pré- 
paratifs. Mais,  comme  le  succès  pouvait  dépen- 
dre beaucoup  de  la  promptitude  avec  laquelle  on 
préviendrait  l'ennemi,  Tullus  entre  le  premier 
sur  le  territoire  des  Sabins.  Un  combat  sanglant 
eut  lieu  près  de  la  forêt  Maliciosa.  L'excellence  de 
leur  infanterie,  el  surtout  l'augmentation  récente 
de  leur  cavalerie ,  y  servirent  puissamment  les 
r.omains.  La  cavalerie ,  par  une  charge  soudaine, 
mit  les  Sabins  en  désordre  ;  ils  ne  purent  ni  sou- 
tenir le  choc,  ni  se  rallier,  ni  s'ouvrir  un  chemin 
pour  fuir  ;  on  en  flt  un  grand  carnage. 

XXXI.  Rome  goûtait  déjà  les  fruits  de  celle  vic- 


toire si  glorieuse  pour  le  règne  de  Tullus,  cl  pour 
elle  si  féconde,  lorsqu'on  annonça  au  roi  et  aux 
sénateurs  qu'une  pluie  de  pierres  était  tombée  sur 
le  mont  Albain.  Comme  on  avait  peine  a  croire  ce 
prodige,  on  envoya  sur  les  lieux  pour  s'en  assu- 
rer. Ceux  qui  furent  chargés  de  ce  soin  virent 
en  effet  tomber  du  ciel  une  grande  quantité  de 
pierres,  aussi  pressées  que  la  grêle,  lorsque  le 
vent  la  chasse  sur  la  terre.  Ils  crurent  même  en- 
tendre sortir  d'un  bois  sacré  ,  au  sommet  de  la 
montagne,  une  voix  retentissante,  qui  ordonnait 
aux  Albains  de  faire  des  sacrifices  suivant  le  rite 
de  leur  pays  :  car  ce  devoir  avait  été  négligé , 
comme  si,  en  quittant  leur  patrie,  les  Albains  eus- 
sent aussi  abandonné  leurs  dieux,  soit  pour  adop- 
ter ceux  des  Romains,  soit  par  mépris  de  tou!c  re- 
ligion ,  ce  qui  est  l'effet  ordinaire  du  ressentiment 
contre  la  mauvaise  fortune.  Les  Romains,  de  leur 
coté ,  en  expiation  de  ce  prodige,  célébrèrent  des 
sacrifices  publics  qui  durèrent  neuf  jours  ;  et,  soit 
que  la  voix  céleste  du  mout  Albaiu  eût ,  au  rap- 
port de  la  tradition ,  prescrit  cet  usage,  soit  quo 
les  aruspices  l'eussent  conseillé,  il  est  certain  qu'il 
fut  maintenu  ,  cl  que  des  fêtes  se  succédaient  pen- 
dant neuf  jours,  toutes  les  fois  que  le  même  pro- 
dige se  répétait.  Peu  de  temps  après ,  Rome  fut 
désolée  par  une  maladie  peslileutielle  qui  inspira 
le  dégoût  absolu  de  la  guerre  à  ses  habitants.  Mais 
le  belliqueux  Tullus  ne  leur  donnait  point  de  re- 
lâche. Il  estimait  le  séjour  des  camps  plus  pro- 
pice que  celui  des  villes  a  maintenir  le  corps  en 
santé.  KnÛn,  il  ressentit  lui-même  les  atteintes 
du  fléau.  L'épuisement  de  ses  forces  accabla  cel 
esprit  turbulent,  et  ce  prince,  qui  trouvait  indi- 
gne d'un  roi  de  s'occuper  de  religion,  donna  tout 


n«pr»tiatores  Romanos  eomprehensos  querebatur.  Sa- 
luai tuos  priui  in  lacum  confugisse  ac  Roma?  retenlos. 
lie  causas  belli  ferebanlur.  Sabini ,  haud  parum  me- 
ntor» ,  et  soaruni  tiriura  partem  Romœ  ab  Tatio  lo- 
t  jiara,  et  Romaaam  rem  ouper  eliam  adjeclioïc  populi 
Allant  auclain,  circumspicei  e  et  ipsi  esterua  auxilia. 
Elroria  erat  vicina;  proximi  Elruscorum  Veientes.  Inde, 
ab  rrtidaas  bellorum  iras  maxime  sollicitai»  ad  defoctio- 
nnn  soi  mis  ,  Toluntarios  traxerc  :  etapud  ragos  qnosdam 
ri  ioopi  plèbe  etiam  merces  valuit.  Publico  auxilio  nullo 
adjuti  suai;  Taluitqueapud  Veientes (  nam  de  céleris  mi- 
nus mirura  est)  pacta  cum  Romulo  induciarum  fldca. 
Quum  bellam  ulnm:jue  summa  ope  parareut,  tertique 
iieora  Tideretur,  utri  prius  arma  inferrent,  occupât 
TuBus  in  agrum  Sabinum  traosire.  Pugna  atrox  ad  Sll- 
tim  U'Iiliosam  toit  :  ubi  et  pedilum  quidem  robore,  ce- 
Vrom  equitatu  aucto  nuper,  pluriniurn  Romana  acies 
titoit.  Ab  equitibus  repente  inveclis  turbali  ordincs  sunt 
SsMoorum  :  nec  pugna  deinde  illis  conatare,  nec  fuga 
«plicari  sine  magna  csede  potuit. 
XXXI.  Dericlia  SaMnu ,  <|uuin  in  magna  gloria  magnis- 


que  opibus  regnum  Tulli  ac  tota  ros  Romana  esset,  nun- 
tialum  régi  Patribusque  est,  in  monte  Albano  lapidibus 
plui&se.  Qnod  quum  credi  vit  posset,  misais  ad  id  viscu- 
dutn  prodigiiim ,  in  conspoctu ,  baud  aliter  quam  quum 
grsndincm  veuli  glomeratam  in  terras  agunt,  crebri  ce- 
cidere  &v\a  lapides.  YUi  eliam  audirc  vocem  ingentem 
ex  summi  cacuminis  Inco  ,  ut  pali  iu  ritu  sacra  Albani  Ta- 
rèrent, qua? ,  relut  diis  quoque  simut  cum  patria  relie  is, 
oblivioni  dederant  :  et  aut  Rnmana  sacra  susreperant , 
aut,  fortuits,  ut  tit,obirali,  cultum  rcliquerant  deiim. 
Romauis  quoque  ab  eodem  prodigio  noveudialc  saci  11m 
publice  susceptum  est  :  feu  voce  crclesti  ex  Albano  monte 
missa  (non  id  quoque  livditur) ,  seu  haruspicum  nioniiu. 
Mansit  certc  follennc ,  ni  quandoque  idem  prodigium 
nitntiaretur,  fcris  per  notem  dies  agerentur.  Iland  i(a 
mutin  pnst  pestitenlia  taboratum  est.  L'ode  quum  pigrilia 
militamli  oriretur,  nulla  Ininen  abarmis  quies  dabulur 
abbillicoso rege, salubriora  eliam credente  mi  ilia\  quam 
domi,  juvenum  corpora  esse  :  don  ce  ipse  quoque  lon- 
ginqno  morbo  est  implicitus.  Tuncadeo  fracti  simul  rum 
corporc  suut  spiritus  illi  féroces, ut ,  qui  nihil  ante  ratus 
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à  coup  dans  les  superstitions  môme  les  plus  fri- 
voles, et  remplit  la  ville  de  cérémonies  religieuses. 
A  son  exemple  ,  les  Romains ,  revenant  aux  habi- 
tudes qui  avaient  marqué  le  règne  de  Numa ,  cru- 
rent que  l'unique  remède  a  leurs  maux  était  d'a- 
paiser et  de  fléchir  les  dieux.  Ou  dit  môme  que 
Tullus,  ayant  découvert,  en  feuilletant  les  livres 
de  Numa ,  le  récit  de  certains  sacrifices  secrets 
institués  en  l'honneur  de  Jupiter  Élicius,  se  ca- 
cha pour  vaquer  à  ces  mystérieuses  cérémonies  ; 
mais  qu'ayant  négligé  ,  soit  dans  les  préparatifs , 
soit  dans  la  célébration,  certains  rites  essentiels, 
il  n'évoqua  le  fantôme  d'aucune  divinité;  que  Ju- 
piter, irrité,  au  contraire ,  de  semblables  profa- 
nations, frappa  de  sa  foudre  le  prince  et  le  palais, 
cl  les  consuma  tous  deux.  Tulfus  régna  trente- 
deux  ans,  cl  laissa  une  glorieuse  réputation  mili- 
taire. 

XXXII.  Après  la  mort  de  Tullus ,  l'autorité  re- 
vint, selon  l'usage,  aux  mains  des  sénateurs. 
Ceux-ci  nommèrent  un  interroi.  Los  comices  as- 
semblés, Ancus  Marcus  fut  élu  roi  par  le  peuple. 
Le  sénat  ralilia  l'élection.  Ce  prince  était  pelit-fils 
de  Numa  par  sa  fille.  A  .peine  commença-t-il  à 
régner,  que ,  plein  de  la  gloire  de  son  aïeul ,  et 
considérant  combien  le  règne  précédent  avait  été 
malheureux,  malgré  tout  son  éclat,  soit  àcausede 
l'indifférence  de  Tullus  pour  les  cérémonies  reli- 
gieuses, soit  a  cause  des  altérations  qu'il  leur  avait 
fait  subir,  il  regarda  comme  son  premier  devoir  de 
les  ramener  a  la  pureté  de  leur  institution,  et 
ordonna  au  grand-préire  d'en  transcrire  les  pré- 
ceptes sur  des  tablettes  blanches,  de  se  conformer 

esset  minus  regium ,  quam  sacrisdedere  animum,  re- 
pente omnibus  magnis  parvisque  superslitionibus  obno- 
xius  degerct,  religionibusque  cliam  populum  impleret. 
Vulgu  jam  domines,  eum  slatum  rerum,  qui  »ub  Numa 
rege  fucrat,  requirentes,  nnam  opeiu  a?gris  enrporibus 
relictam,  si  pax  veniaque  ab  diis  impetrata  esset,  cre- 
dehant.  Ipsum  regem  tradunt,  volvcntcm  comraeutarios 
Numa?,  ipium  ibi  qua^dain  occulta  sollenuia  s;icrificia 
Jovi  Elicio  facta  invenisset ,  operatum  bis  sacris  se  abdi- 
dissc  :  sed  non  rite  initum  aut  ctiratuni  id  sacrum  esse; 
nec  sotum  nullam  ci  oblalain  cœles.ium  speciem ,  sed  ira 
Jovis,  iollicitali  prara  religione ,  fulmine  ictum  cum  domn 
conflagrasie.  Ttdlus  raagua  gloria  bclli  regnavit  anuos 
duos  et  triginta. 

XXXII.  Mortuo  Tullo,  rcs,  nt  inslilutum  jam  inde  ab 
ioitio  crit,  ad  patres  rediérat  :  hique  interregem  nomi- 
naverant.  Quocomttia  babente,  Aucum  Marcium  regem 
populus  creavit  :  patres  fuere  auctores.  INum-c  Pompilii 
régis  nepos,  fllïa  01  tus,  Ancus  Marciuserat.  Qui  ut  r*g- 
nare  cœpit,  et  avilie  filoria?  memor,  et  quia  proximura 
regnum ,  cetera  cgrt'gium ,  ab  una  parle  haad  salis  pro- 
sperum  fuerat,  aut  ncglectis  religiooibus,  aut  prare 
cultis,  longe  aotiquissimum  ratus,  sacra  publica,  utab 
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aux  textes  de  Numa,  et  de  les  exposer  aux  regards 
du  public.  Ce  début  fit  espérer  aux  citoyens  avi- 
des de  repos  et  aux  étais  voisins  que  le  nouveau 
roi  imiterait  les  mœurs  et  le  gouvernement  de  sou 
aïeul.  Aussi  les  Latins,  qui  s'étaient  liés  a  Tullus 
par  un  traite  ,  sortirent  de  leur  inaction,  et  re- 
prirent courage.  Us  firent  des  incursions  sur  les 
lerres  de  Rome ,  et  répondirent  avec  arroganee 
aux  députés  qu'on  leur  euvoya  pour  demauder  sa- 
tisfaction ;  car  ils  s'étaient  imaginé  que  l'indolent 
Ancus  passerait  sa  vie  dans  les  temples  et  aux 
pieds  des  autels.  Mais  Ancus  unissait  au  caractère 
de  Numa  celui  de  Romulus,  et  il  sentait  bien  que 
si  la  paix  avait  été  nécessaire  h  son  aïeul  pour 
civiliser  une  nation  nouvelle  de  mœurs  si  farou- 
ches ,  il  pourrait  difficilement  prétendre  au  même 
résultat  sans  essuyer  d'injures.  On  commençait 
par  tenter  sa  patience,  on  finirait  par  la  mépriser. 
Ces  circonstances  réclamaient  donc  un  Tullus  plu- 
tôt qu'un  Numa.  Mais  Numa  avait  fondé  des  in- 
stitutions religieuses  pour  les  temps  de  paix  ;  An- 
cus en  créa  pour  les  temps  de  guerre.  H  voulut 
qu'un  rile  particulier  fût  consacré  a  la  guerre , 
pour  les  formes  à  observer  tant  dans  la  con- 
duite que  dans  la  déclaration  des  hostilités.  Il 
emprunta  aux  Équicoles ,  ancien  peuple  de  l'Ita- 
lie, beaucoup  de  leurs  usages  ;  ce  sont  les  mômes 
qu'observent  encore  aujourd'hui  les  féciaux  dans 
leurs  réclamations.  Le  fécial ,  arrive  sur  les 
frontières  du  peuple  agresseur,  se  couvre  la  tôle 
d'un  voile  de  laine  et  dit  :  •  Écoute,  Jupiter; 
écoutez,  habitants  des  frontières  (et  il  nomme 
le  peuple  auquel  elles  appartiennent  )  ;  écoule 

Numa  instituta  erant,  fscere;  omnia  ca  ex  commenta  riis 
régis  pontifleem  in  album  relata ,  proponcre  in  publico 
jubet.  Inde  et  civibus  oliî  cupidii,  et  (luilimis  civilatibus 
facta  sues,  in  avi  mores  atque  instituta  regem  abiturum. 
Igilur  Latini ,  cum  quibus .  Tullo  reguanle ,  ictum  fredus 
crat,  sustulerant  aolutos  :  et  qnum  incursiooem  in  agrum 
Bomanum  fec-isteot,  repett-nUbns  ros  Romaufs  superbe 
responsiHii  reddunt;  desidem  Romanum  regem  inter  sa- 
cclla  et  aras  acturum  esse  regnum  rati.  Médium  erat  in 
Anco  ingenium,  et  Numa-,  et  Ronuili  memor  :  et,  pra?- 
terquam  quod  avi  regno  m.igis  necessariuin  fuisse  pacrm 
credc'vit,  quum  in  novo,  lum  feroci  populo;  etiam  ,  quod 
illi  coutigUset  olium,  sine  injuria  id  se  haud  facile  habi- 
turum  :  tentari  patientiain  et  teutatam  conleinni;  tein- 
poraqu»  esse  Tullo  régi  aptiora ,  quam  Numa».  L't  tauieu, 
quotiiam  Numa  in  pace  rcligionrs  iiisbtuisset,  a  se  bel- 
lica»  carnnionia?  prodereutur;  nec  gercrentur  solum,  sed 
cliam  indicereutur  bell  i  uliquo  ritu  ;  jus  ab  anliqua  geate 
&quicolis,  quod  nutic  filiales  babent,  descri|  sii ,  qui) 
rcs  repctuutur.  Legalus.  ubi  ad  fiu<  s  ivrum  veuil .  unde 
res  rcpetun:ur,  captte  velalo  filo  \  \ava:  velameo  est): 
■  Audi,  Jupiter,  ioquit,  auditc,  fines;  (  cujuscumque  geu- 
tis  sunt ,  uominat  )  nu.iiat  Fas.  Kgo  suui  publicus  nuntius 
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sosi,  Justice  :  je  suis  le  héraut  du  peuple  romain  ; 
je  viens  chargé  par  lui  d'une  mission  juste  et 
piease;  qu'on  ajoute  foi  à  mes  paroles.  •  Il  expose 
«suite  ses  griefs;  puis,  attestant  Jupiter,  il  cou- 
lioae  :  ■  Si  moi ,  le  héraut  du  peuple  romaiu , 
j'outrage  les  lois  de  la  justice  et  de  la  religion  ,  en 
demandant  la  restitution  de  ces  hommes  et  de 
ees  choses ,  ne  permets  pas  que  je  puisse  jamais 
revoir  ma  patrie.  »  Cette  formule,  il  la  dit  en 
franchissant  la  frontière,  il  la  dit  au  premier 
homme  qu'il  rencontre,  il  la  dit  en  entrant  dans 
la  Tille  ennemie,  il  l'a  dit  encore  a  son  arrivée  sur 
la  place  publique  ;  mais  en  faisant  de  légers  chan- 
gements soit  au  rylhme,  soit  aux  termes  du  ser- 
ment. S'il  n'obtient  pas  satisfaction ,  après  trcnle- 
trois  jours ,  délai  prescrit  solennellement ,  il 
déclare  ainsi  la  guerre  :  •  Écoule,  Jupiter,  et  loi , 
Jnnon ,  Quirinus,  et  vous  tous,  dieux  du  ciel ,  de 
la  terre  et  de  l  enfer,  écoutez  :  Je  vous  preuds  a 
témoin  de  l'injustice  de  ce  peuple  (et  il  le  nomme) 
et  de  son  refus  de  restituer  ce  qui  n'est  point  à 
loi.  Au  rcsle ,  les  vieillards  de  ma  patrie  délibé- 
reront sur  les  moyens  de  reconquérir  nos  droits.  • 
Le  héraul  revenait  aussitôt  à  Rome  pour  qu'on  en 
délibérât,  et  le  roi  communiquait  immédiatement 
l'affaire  aux  sénateurs ,  à  peu  près  en  ces  lermes  : 
«  Les  objets,  griefs  et  procès  que  le  Père  palrat 
do  peuple  romain ,  (ils  de  Quirinus ,  a  redeman- 
dés, exposés,  débattus  auprès  du  Père  palrat  el 
du  peuple  des  anciens  Lalins,  et  desquels  il  at- 
tendait la  restitution ,  la  réparation  et  la  solution , 
n'ont  été  ni  restitués ,  ni  réparés,  ni  résolus;  dis- 
moi  donc,  demandait-il  au  premier  a  qui  il  s'a- 
dressait, ce  que  tu  en  penses.  •  Celui-ci  répondait 

I 

popoli  Romani,  jnste  pfeque  legatus  venio ,  Terbisquc 
mHs  fides  sit.i  Peragft  deinde  poslutata.  Inde  Joient  tes- 
tent tarit  :  «  Si  ego  injuste  iropieque  illos  hommes  Masque 
re*  dédier  oantio  populi  Romani  mitai  eiposco,  tum  putria? 
mmpotem  me  nnnqaam  «iris  esse.»  Ha?c,  qimmflnessu- 
praacandit ,  hatc,  quicamque  el  priiuus  virobrius  fucrit, 
taser,  portant  mgredlens ,  bacc,  forum  ingicssus,  pmeis 
verbis  carniiuisconcipieudique  jurisjurandi  mutaiis,  per- 
agit.  Si  non  deduntur,  quos  eiposcit,  difbus  tribos  et 
trigiota  (  lot  enira  solennes  sunt)  peractis  bellam  ita  in- 
(bot  :  •  Audi ,  Jupiter,  et  tn ,  Juno,  Qnirine,  diique  om- 
îtes ©Hestes,  yos<iuc  terrestres,  \osque  inferni  audite. 
Ego  vos  testor,  popnlum  illtim,  (quicumque  est,  no- 
mmât )  injostnni  esse ,  neque  jus  pcrsolvcrc.  Sed  de  istis 
rfbus  in  patria  majores  natu  consuletmis,  quo  pocto  jus 
DOS'rumadipiicanmr..Cum  bismmiiusRomamndconsu- 
Iradum  redit.  Confestim  rexhis  ferme  verbis  Patres  con- 
toiebat  :  .Qaaromremm,  lilium,  earoarimi  condixit  palcr 
pitratm populi  Romnni  Quiritium  patri  palratopriscorura 
Urnorum  hominibusque  prheis  Latinis,  quas  res  dari, 
fieri.  sol»  I  oportuit  quas  res  nec  dederant.  nec  fecerimt,  nec 
Mtérunt,dlc,  loqnitei,  quera  primutu  seutentiam  rogatwt, 


alors  :  «  Je  pense  que,  pour  Taire  valoir  nos  droits, 
la  guerre  est  juste  et  légitime;  en  conséquence, 
j'y  donne  mon  plein  et  entier  consentement,  a  On 
interrogeait  ainsi  chacun  à  son  tour,  et  si  la  ma- 
jorité adoptait  cet  avis ,  la  guerre  était  décidée. 
L'usage  était  alors  que  le  fécial  portât  aux  frontiè- 
res du  peuple  ennemi,  un  javelot  ferré,  ou  un 
pieu  durci  au  feu  el  ensanglanté.  La ,  en  présence 
de  trois  jeunes  gens  au  moins,  il  disait  :  a  Puis- 
que les  anciens  Latins,  peuples  et  citoyens,  ont 
agi  contre  le  peuple  romain ,  Ois  de  Quirinus,  et 
failli  envers  lui,  le  peuple  romain,  fils  de  Quiri- 
nus a  ordonné  la  guerre  contre  les  anciens  Latins; 
le  sénat  du  peuple  romain ,  (ils  de  Quirinus,  Ta 
proposée,  décrétée,  arrêtée,  et  moi  et  le  peuple 
romaiu ,  nous  la  déclarons  aux  anciens  Latins , 
peuples  et  citoyens,  et  je  commence  les  hostilités,  a 
Eu  disant  ces  mots,  il  lançait  son  javelot  sur  le 
territoire  ennemi.  Telles  furent  alors  les  formali- 
tés auxquelles  on  eut  recours ,  dans  les  réclama- 
lions  adressées  aux  Latins,  et  dans  la  déclaration 
de  guerre.  Celte  coutume  a  depuis  été  constam- 
ment observée. 

XXXIII.  Ancus,  après  avoir  laissé  aux  flamiues 
el  au  resle  des  prêtres,  le  soin  des  sacrilices,  mar- 
che a  la  tôle  d'une  armée  nouvellement  enrôlée 
contre  Politorium,  ville  des  Latins,  qu'il  emporte 
d'assaut.  A  l'exemple  des  rois,  ses  prédécesseurs , 
qui  avaient  agrandi  I  état,  en  conférant  le  droit 
de  cité  aux  ennemis  vaincus ,  il  fit  transférer  h 
Home  tous  les  habitauts.  Et ,  comme  les  anciens 
Romains  avaicul  fixé  leur  demeure  autour  du 
raonl  Palaliu,  les  Sabins  sur  le  Capitolc  et  dans 
la  citadelle,  les  Albains  sur  le  mont  Cœlius,  il  as- 

qnid  censés?  •  Tumille  :  •  poropioqueduetloqnercndas 
censeo.itaqueconsentio,  couciscoque.»Indeordincalii  ro- 
gabautur  qtiandoque  pars  major  corum,  qui  aderant,  in 
eamdeiM  sententiam  ibat ,  bellum  crat  consensu.  Fieri  so- 
Hlum,utfcii:ilishastamreiTataiiiaotsanguine;:mpra'usbm 
ad  fines  eorum  ferret,ct,  non  minus  tribus  pubrribus  pra?- 
sen(ibus,iticeret:  iQnid  populi  priscornm  Latinorum  bo- 
min'  squc  prisci  Latini  ad  versus  |  opulum  Romanum  Qui- 
ritium  fecerunt,  deliqtterunt,  quod  populus  Rom  mus 
Quiri:ium  bellum  cum  priscis  Latinis  jussitesse,  sena- 
tusijue  populi  Romani  Quiritium  censnit,  consensit ,  con- 
scivil ,  ut  bellum  cum  priscis  Latinis  fieret  :  ob  eam  rem 
ego  populiisquc  rontanus  populi.?  prlscorum  Lalinonun 
bominibusque  priscis  Latinis  bellum  indico  facioque.  •  Id 
ubi  ditisset ,  hnstam  in  fines  eorum  emittebat  Hoc  tum 
modo  ab  Latinis  n  petita?  res,  ac  billum  indictura  :  1110- 
rem  pie  eum  posteri  acc?perunt. 

XXXIII.  Ancus,  demanda  ta  cura  sacrorum  flaminilms 
snecrdoubus<pio  aliis ,  cvrritn  iioto  eonscripto  profeetiis, 
Politorium,  urbem  Latinorum,  vi  cepit;  secutusque 
morem  regum  priorum,  qui  rem  Romanam  auterant 
hosttbusia  civitatem  acciplcndis,  ntultitudinem  omneni 
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signalc  mont  Avenlin  aux  derniers  venus.  La  ans-  i 
si  trouvèrent  pince  les  citoyens  de  Tcllènc  et  de 
Ficanc,  quand  les  Romains  eurent  conquis  ces 
deux  villes.  Bientôt  on  Tut  obligé  d'attaquer  une 
seconde  fois  Politoriuin ,  dont  les  anciens  Latins 
s'étaient  ressaisis,  depuis  quelle  avait  clé  aban- 
donnée par  ses  habitants;  et  on  la  rasa  de  peur 
qu'elle  ne  servit  encore  de  retraite  aux  ennemis 
de  Rome.  La  guerre  s'étanl  enfin  concentrée  de- 
vant Médullia ,  les  chances  du  combat  y  furent 
quelque  temps  balancées ,  et  la  victoire  indécise , 
car  la  place  était  forte  et  bien  pourvue,  et  la  gar- 
nison nombreuse;  déplus,  l'armée  latine,  cam- 
pée dans  la  plaine ,  en  vint  maintes  fois  aux  prises 
avec  les  Romains.  Mais  Ancus,  appuyé  de  tou- 
tes ses  troupes,  fait  un  dernier  effort  :  les  La- 
tins sont  vaincus  en  bataille  rangée.  Possesseur 
d'un  immense  butin,  Ancus  revient  à  Rome,  où 
il  admet  au  rang  de  citoyens  plusieurs  milliers  de 
Latins.  Il  les  établit  auprès  du  temple  de  Vénus 
Murcia,  comme  pour  opérer  la  jonction  entre  les 
monts  Palatin  et  Aventin.  Le  Janicule  aussi  est 
lié  au  corps  de  la  ville,  non  par  défaut  de  terrain, 
mais  pour  garantir  celte  position  contre  les  sur- 
prises. On  atteignit  ce  but ,  non-seulement  parle 
moyen  d'un  mur  prolongé  jusqu'aux  habitations , 
mais  par  un  pont  de  bois ,  le  premier  qu'on  éleva 
sur  le  Tibre ,  et  qui  rendit  facile  le  passage  d'une 
rive  a  l'autre.  Le  fossé  des  Quir'iies ,  très-propre 
à  interdire  l'accès  du  coté  de  la  plaine ,  est  aussi 
l'œuvre  d'Ancus.  Depuis  ce  prodigieux  accroisse- 
ment de  Rome ,  il  était  devenu  plus  difficile  de 
reconnaître,  au  milieu  d'une  aussi  grande  mulli- 


LIVK. 

Inde,  les  bons  et  les  mauvais  citoyens,  et  les  cri- 
mes, moins  connus,  se  multipliaient.  Pour  impri- 
mer la  terreur  et  arrêter  les  progrès  de  la  perver- 
sité, Ancus  lit  construire,  au  centre  la  ville,  une 
prison  qui  dominait  aussi  le  Forum.  Sous  ce  règne, 
le  territoire  de  Rome  et  ses  frontières  s'accrurent 
autant  que  la  ville  elle-même.  On  prit  aux  Véïens 
h  forêt  Mœsia;  l'empire  fut  reculé  jusqu'à  la  mer, 
Oslic  fondée  h  l'embouchure  du  Tibre ,  des  salines 
établies  autour  de  celte  ville,  et  le  temple  de  Ju- 
piter Férétrien  agrandi ,  en  reconnaissance  des 
derniers  succès. 

XXXIV.  Pendant  le  règne  d'Ancus,  un  étranger 
nommé  l.ucumon,  homme  actif  et  opulent ,  vint  a 
Rome.  II  y  fut  attire  principalement  par  l'ambition 
et  l'espérance  d'y  obtenir  les  honneurs  qu'on  lui 
refusait  a  Tarquinium ,  où  sa  famille  était  égale- 
ment étrangère.  Dénia  rate ,  son  père ,  oblige  de 
fuir  Corinthe ,  sa  patrie,  à  la  suite  «le  troubles  ci- 
vils, s'était,  par  hasard,  retiré  à  Tarquinium.  Là, 
il  s'était  marié  et  avait  eu  deux  enfants,  Lucumon 
et  Arons.  Lucumon  survécut  à  son  père,  dont  il 
recueillit  seul  l'héritage;  Arons  était  mort  aupa- 
ravant, laissant  sa  femme  enceinte.  Détuarale  , 
qui  l  avait  suivi  de  près ,  ignorant  la  grossesse  de 
sa  bru ,  ne  fit  aucune  mention  de  sou  petit-fils 
dans  son  testament;  de  sorte  que  l'enfant,  étant  né 
postérieurement  a  la  mort  de  son  aïeul ,  n'eût  au- 
cune part  dans  la  succession  ,  et  fut  laissé  dans 
uu  état  de  misère  qui  lui  fit  donner  le  nom  d'fcgé- 
rius.  llcrilier,  au  contraire,  des  richesses  pater- 
nelles, Lucumon  en  conçut  un  orgueil  que  sa 
femme  Tanaquil  s'attacha  encore  à  développer. 


Romani  traduxît.  Et,  quum  circa  Palatium,  sedem  ve- 
terum  Romanorum,  Sabini  Capiloliunt  alqne  arcem, 
Commit  montent  Albani  implosent ,  Avcntinum  nova? 
ranltiludini  datum.  Addili  codent  baud  ita  multo  post, 
Tellenis  Ficanaqne  caplis,  nuvi  cives.  Politorium  inde 
rursus  bello  repc:ilum,  qnod  vacuum  occupaverant  prisci 
Lalini  :  eaque  rausa  diruonda?  urbia  ejus  fait  Romanis, 
ne  bottiitiii  semper  rercptaculitni  c&tct.  Poslrcnto ,  ornai 
bello  Latino  Medulliani  compiiîso,  aliquamdin  ibi  Marie 
inccrt't,  varia  vicloria,  pugnaliun  est  :  nant  et  art  s  tuta 
munitionibus,  pra?sidioqut'  (lrmata  valida  eral ,  et ,  castris 
in  aperlo  positis,  aliquolies  evercitus  Lalimis  continus 
cum  Romanis  signa  contulcrat.  Ad  uttimum ,  omuibus 
copiis  connisu»,  Ancus  acie  prininm  vincit:iode,  in- 
genli  prapda  po  itus.  Romani  redit,  lum  quoqne  multis 
millibus  Latinorum  iu  ciùtatem  acceptis;  quibua ,  utjun- 
gercltir  Palatio  Aventinum,  ad  Murcia?  datas  sedes.  Jani- 
culum  quoqne  adjectum;  non  inopia  loci,  sed  ne  quando 
ea  arx  bostium  essel.  Id  noo  innro  solum ,  se.l  eiiam ,  ob 
rommoditatem  ilincris,  ponle  Miblicio,  tum  primom  in 
Tiberi  facto,  ronjungi  urbi  placuit.  Quiritium  quoqne 
fossa,  baud  panum  munimentum  a  planioribus  aditu 
lotis,  Ançi  régis  opus  est,  Ingeoti  ioeremeoto  rébus  anclis, 


quum  intenta  mullitudioe  bomimim,  discrimine  recle 
an  perperam  facti  coufuso,  facioora  ctaudestina  lièrent, 
carcer  ad  lerrorein  iucrescenlis  audacia;  média  urbe, 
imminrns  foro  a?diflca(ur.  î\ec  urbs  tantum  hoc  rege  crv- 
v.t,  sed  etiam  ager  flnesque.  Silva  Ma»sia  Yeientibus 
adempta ,  us  juc  ad  marc  imperium  prolatum ,  et  in  ore 
Tiberis  Ottia  url»  condibi  :  saliua?  circa  lact  é,  egregir- 
que  rébus  bello  geslis ,  a*dis  Jovi*  Feretrii  ampliflcala. 

XXXIV.  Anco  régnante,  Lurumo,  vir  impiger  ac  di- 
vitiis  notons,  Romain  commigrav  t,  cupid  ne  maiitne  ac 
spemagni  bonoris,  cujus  adipiscendi  Tarquiniis  (  nmi 
ibi  quoqne  peregrina  stirpe  «riundu*  eral  i  r»cu1las  non 
fuerat.  Damarati  Corinlbii  illius  eral;  «jui ,  ob  seditloues 
domo  profugus ,  quum  TarquiniU  forte  cnusedi&et ,  moi e 
ibi  ducla ,  duos  filios  gémit.  Nomina  bis  Lucumo  atque 
Arum  fuerunt;  Lucumo  superfuil  pabri ,  Imuoi-um  om- 
uium  beres  :  Aruns  prior,  quant  pater,  rooiilur,  uto  p 
gravida  relicla.  Nec  diu  ma  net  superstes  filio  pater  : 
qui  quum,  ignorans  nurum  veolrem  ferre,  immemor 
in  testando  uepolis  decessisset ,  puero ,  pott  ati  raor- 
teni  in  nullam  sortem  bonormn  nato ,  al»  inopia  Egerio 
indidun  nomen.  Lucumoui  couira,  omnium  beredi  bo- 
norum,  quum  diùlia?  jam  amitios  faccreot,  auiit  ducla 
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Fille  d'une  haute  naissance,  Tanaquil  n'était  nul- 
lement disposée  à  descendre  en  acceptant  une  al- 
liance qui  l'eût  lait  déchoir.  Le  mépris  des  Étrus 
ques  ponr  Lueumon ,  ce  fils  d'un  étranger,  d'un 
proscrit ,  était  un  affront  qu'elle  ne  pouvait  souf- 
Irir;  et,  plus  sensible  a  l'élévalionde  son  mari  qu'à 
l'amour  de  sa  patrie,  elle  résolut  de  quitter  Tar- 
«niioium.  Le  séjour  de  Rome  parut  lui  convenir  da- 
vantage. Elle  espérait  que  chez  un  peuple  nouveau, 
oà  la  noblesse  datait  d'un  jour  et  n'était  que  le 
Irait  du  mérite  personnel,  un  homme  courageux 
et  entreprenant  comme  Lueumon  trouverait  bien- 
lit  sa  place.  Talius  et  Numa,  tous  deux  étrangers, 
iraient  régné  dans  Rome  ;  on  était  même  allé  à 
Cures  offrir  cet  honneur  à  Numa;  Ancus  était  fils 
d  une  Sabine ,  el  n'avait  pour  titre  de  noblesse  que 
I  illustration  de  ce  même  Numa.  Elle  n'eut  pas  de 
peine  à  persuader  l'ambitieux  Lueumon ,  fort  peu 
attaché  d  ailleurs  à  sa  patrie,  à  laquelle  il  ne  te- 
nait que  par  sa  mère.  Ils  se  rendent  donc  à  Rome 
avec  leur  fortune.  Comme  ils  approchaient  du  Ja- 
nicule,  Lueumon  sur  son  char  et  Tanaquil  à  côté 
de  loi,  un  aigle  s  aballanl  avec  lenteur,  enlève  le 
bonnet  qui  couvre  la  tête  de  Lueumon  ;  puis  re- 
prenant sou  vol  el  planant  avec  de  grands  cris 
ao-dessusduebar,  il  s'abat  de  nouveau,  et,  comme 
s  il  eût  été  chargé  de  ce  soin  par  les  dieux ,  vient 
replacer  le  bonnet  sur  la  tôle  de  l'étranger.  11  se 
perd  ensuite  dans  les  nues.  Tanaquil,  savante, 
comme  tous  les  Étrusques,  daus  l'art  d'expliquer 
les  prodiges  célestes,  reçut,  dit-on,  ce  présage 
avec  transport.  Elle  embrasse  son  époux  ;  elle  veut 
qa'îl  s'abandonne  aux  plus  magnifiques  espéran- 
ces; qu'il  considère  l'espèce  de  l'oiseau,  la  région 


du  ciel  d'où  il  est  descendu,  le  dieu  dont  il  est  le 
messager  ;  elle  ajoute  que  le  prodige  s'est  accom- 
pli sur  la  partie  du  corps  la  plus  haute  ;  que  l'or- 
nement dont  les  hommes  couvrent  leur  tôle  n'a 
été  enlevé  un  instant  de  la  sienne  que  pour  y  être 
replacé  ensuite  par  la  volonté  des  dieux.  Tout 
remplis  de  ces  pensées,  ils  enlreot  à  Rome  et  y 
achètent  une  maison.  Lueumon  prit  le  nom  de 
Tarquinius  Priscus.  Sa  qualité  d'étranger  et  ses 
richesses  le  firent  bientôt  distinguer  des  Romains  : 
lui-môme  aidait  la  fortune  et  se  conciliait  la  fa- 
veur par  son  affabilité,  par  une  hospitalité  géné- 
reuse et  par  les  bienfaits  avec  lesquels  il  cherchait 
à  s'attacher  tout  le  monde.  Enfin  son  nom  parvint 
jusqu'au  roi.  Dne  fois  connu  du  prince,  il  ne  larda 
pas  a  gagner  son  amitié  par  ses  manières  libérales 
et  son  habileté  à  remplir  les  charges  qui  lui  furent 
conliecs  ;  il  était  de  tous  les  couseils  publics  et  pri- 
vés, el  consulté  sur  la  guerre  et  sur  la  paix.  Après 
lavoir  éprouvé  en  toutes  choses,  le  roi  finit  par  le 
nommer,  dans  son  testament,  tuteur  desesenfants 
XXXV.  Ancus  avait  régné  vingt-quatre  ans 
aussi  grand  qu'aucun  autre  de  ses  prédécesseurs) 
dans  la  paix  comme  dans  la  guerre.  Déjà  ses  fils 
touchaient  à  la  puberté  ;  et  Tarquin  insistait  d'au- 
tanl  plus  vivement  sur  la  nécessité  d'élire  un  nou- 
veau roi.  Quand  les  comices  furent  convoqués- 
il  avait  su  d'avance  éloigner  les  jeunes  princes! 
sous  le  prétexte  d'une  partie  de  chasse.  Il  fut  le 
premier,  dit-on,  qui  osa  briguer  ouvertement  la 
royauté,  et  haranguer  le  peuple  pour  capter  ses 
suffrages.  ■  Sa  demande  n'était  pas  sans  exemple, 
disait-il  ;  et  il  n'était  pas  le  premier,  ce  qui  d'ail- 
leurs eût  pu  surprendre  et  indigner  tout  le  monde, 


«  mainmoaitun  Tanaquil.  suromo  loco  nala,  el  qua> 
fcood  facile  in,  tnquibus  nala  erat,  humiliera  sinirct  ea, 
so»  innupiiaaet.  Sperneuubus  Elruscis  Lucumonem ,  et- 
tole  adrena  ortum,  ferre  iodignitalem  non  potoit;  obli- 
laque  iogeniia»  erga  partant  cariialis,  dummodo  tirum 
iMonratnm  videret,  consilium  niigrandi  ab  Tarquiniis 
frpit.  Roroa  est  ad  H  potissimam  visa.  In  iwto  po;  ulo, 
nbéomou  repeoUn.i  atque  o\  virlute  nobilitas  »it,  futu- 
nan  locom  forii  ac  slrenuo  riro  :  regnaise  ToliitmSabi- 
«un;  arceasitum  in  regnum  Nu  marri  a  Curibus  :  et  An- 
un&bina  rnatreorlnm,  nomlemque  una  imagine  Numa» 
'«.  Facile  persuade!,  ut  cnpido  booorum,  et  cui  Tar- 
îuioii  materna  tantum  patria  esset.  Sublatis  itaquê  rébus 
"«migrant  Romani.  Ad  Janiculum  fui  te  ventuiu  erat. 
!»  ri ,  carpenlo  sedeuticum  uiore,  aquila,  suspensis  de- 
»*-'«  tcniler  ans,  pileura  aufi-rt  :  «nperque  carpeutum 
a»  magno  elangorc  Tolitans,  rursus,  telut  minislcrio 
<n*ims  mts*a .  capiti  apte  reponit  :  indc  sublimis  abiit. 
tco-pisse  id  augurium  ta'ta  diciuir  'tanaquil,  perila,  ut 
'«f»  Elnuci»  cceleslium  prodiKiorum  mnlier.  Eicéba 
n>ta  iperare  compleia  virum  jubet;  eam  alitem  ca  re- 
(«eaxii  et  ejui  det  ountiam  veaisse  ;  circa  summum 


culmen  hominia  auspfciuro  fecUse  :  lerasse  humanosuDer- 
po*.tura  capili  decua.  ut  dirinitus  eidem  redderd.  lia, 
*pes  cogilationeaque  secum  portantes,  nrbem  ioeressi 
•uni;  domicrlioqueibi  compara  tu.  L.  Tarquiniuni  Pm- 
cuit. i  edidere  nomen.  Romanis  conspicuum  eum  novita. 
divitiasjue  faciebant  :  et  ipse  fortunam  benigto  ».ll.,quio 
comitate  iuulaodi.  beneficiisque.  quos  poternt ,  Mbi  co„- 
cliando .  adjuvabat;  donec  in  regiam  quoque  de  eo  fama 
perlais  est  :  nolitiamque  eam  bre%i,  apud  regem  libera- 
hter  dettreque  obeundooffleia,  in  familiaris  amicilia-  ad- 
dînerai  jura .  ut  publicis  pariler  ac  privalis  eouailib  belli 
domique  mteresset  :  et.  par  omuia  etpertua ,  postremo 
tutor  etiam  liberis  régis  testamento  instituerelur. 

XXXV.  Régnai  il  Aocua  anooe  quatuor  et  viginti ,  cui- 
l.bet  superiorum  regum  belli  pacisqueet  ait.bus  etgloria 
par.  Jam  filai  prope  puberem  «talent  eront.eo  magis 
1  anmtmus  mstare,  ut  quant  primum  cou n lia  régi  ereaudn 
fièrent.  Quibus  indictis.  sut»  tempu,  puera,  «ni*»  al, 
legaut;  isfjue  primus  et  pelisse  ambiiiose  regnum  et 
orationem  dicitur  babuisse  ad  cooclliandos  pUbis  animos 
compositam  ;  .  Quum  se  non  rem  novam  peiere;  qujppe 
qui  non  prunus,  quod  quUquam  indignari  mirari/e  pos- 
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mais  le  troisième  étranger  qui  prétendait  a  la 
couronne.  Talius  n'était  pas  sculeraeiil  étranger; 
il  était  ennemi,  et  pourtant  on  l'élu l  roi.  Numa 
ne  connaissait  Rome  que  de  nom ,  et  cependant  il 
avait  été  appelé  a  y  régner ,  sans  qu'il  eût  la 
penséo  de  le  demander.  Pour  lui,  dès  qu'il  avait 
pu  disposer  do  sa  volonté,  il  était  venu  a  Rome 
avec  sa  femme  et  tonte  sa  fortune  ;  et,  depuis  qu'il 
était  arrivé  à  cet  âge  où  l'homme  peut  rendre  a 
un  état  des  services  utiles,  il  avait  plus  vécu  a 
Rome  que  dans  son  ancienne  pairie.  Dans  la  paii 
et  dans  la  guerre ,  il  s'était  formé  sur  les  leçons 
d'un  assez  grand  maître ,  Ancus  lui-même  ;  c'est 
a  lui  qu'il  devait  la  connaissance  des  lois  et  du 
culte  de  Rome.  Il  avait  rivalisé  avec  tous  les  ci- 
loyens  d'attachement  et  de  respect  envers  le  roi , 
et ,  avec  le  roi,  de  bonté  envers  tous  les  citoyens.  » 
Comme  il  ne  disait  rien  qui  ne  Tût  vrai ,  le  peu- 
ple, d'un  consentement  unanime,  lui  déféra  la 
royauté.  Cet  homme  ,  si  remarquable  d'ailleurs, 
porta  sur  le  trône  le  môme  génie  ambitieux  qui 
lui  en  avait  ouvert  le  chemin.  Aussi  attentif  a  af- 
fermir son  autorité  qu'à  étendre  les  bornes  de  son 
royaume ,  il  nomma  cent  nouveaux  sénateurs , 
désignés  depuis  sous  le  nom  de  patriciens  de  se- 
conde classe.  Il  se  créait  ainsi  ostensiblement  un 
parti,  qu'il  enchaînait  a  lui  par  des  honneurs.  Sa 
première  guerre  fut  contre  les  Latins;  il  prit  d'as- 
saut la  ville  d'Appioles,  et  rapporta  de  cette  ex- 
pédition des  richesses  plus  considérables  qu'il  n'en 
pouvait  attendre  d'une  conquête  de  si  peu  d'im- 
portance. 11  les  employa  a  célébrer  des  jeux  avec 
plus  de  pompe  et  de  magnificence  que  les  rois  ses 
prédécesseurs.  Ce  fut  alors  qu'il  traça  l'enceinte , 


LtVE. 

appelée  aujourd'hui  le  grand  Cirque.  It  destin* 
des  places  particulières  aux  sénateurs  et  aux  che- 
valiers, et  chacun  d'eux  y  fit  construire  des  loges , 
soutenues  sur  des  éebafauds  de  douze  pieds  de 
hauteur,  et  qu'on  nomma  For».  Les  jeux  étaient 
des  courses  de  chevaux  et  des  combats  d'athlètes, 
dont  les  acteurs  étaient  tirés  la  plupart  de  l'Être- 
rie.  Ils  devinrent  annuels;  on  les  appela  tantôt 
les  Grands  Jeux,  tantôt  les  Jeux  Romains.  Tarquin 
lit  encore  distribuer  a  des  particuliers  le  terrain 
qui  environne  le  Forum ,  afin  qu'ils  y  élevassent 
des  portiques  et  des  boutiques. 

XXXVI.  Il  se  préparait  aussi  a  entourer  la  ville 
d'une  muraille  de  pierres,  lorsque  la  guerre  des 
Sahins  vint  traverser  son  projet.  Leur  attaque  fut 
si  subite ,  qu'ils  avaient  déjà  franchi  l'Anfo  avant 
qu'il  fût  possible  a  l'armée  romaine  d'aller  a  leur 
rencontre  et  de  les  arrêter.  La  terreur  avait  gagné 
Rome.  A  la  première  bataille,  le  carnage  Tut  grand 
de  part  et  d'autre ,  et  la  victoire  indécise.  Mais 
les  ennemis  s'étant  retirés  dans  leur  camp  lais- 
sèrent aux  Romains  le  temps  de  lever  de  nouvelles 
troupes.  Tarquin  vit  que  la  faiblesse  de  son  armée 
venait  de  l'Insuffisance  de  sa  cavalerie;  il  résolut 
d'ajouter  de  nouvelles  centuries  aux  trois  dê]V 
formées  par  Romulus,  les  Ramnès,  les  Titienses 
et  les  LucèreS ,  et  de  les  honorer  de  son  nom. 
Comme  Romulus  avait  consulté  les  augures  avant 
d'organiser  cette  milice,  Attus  Navlus,  le  plus 
célèbre  d'alors,  prélendit  qu'on  n'y  pouvait  rien 
changer  ni  rien  ajouter  sans  obtenir  l'autorisa- 
tion des  auspices.  Le  roi  fut  Wessé  de  la  liberté 
du  pontife.  On  rapporte  que,  se  raillant  de  «a 
science,  il  dit  !  «  Or  ça ,  devin ,  consulte  tes  pro- 


set,  sed  tertius  Roma»  peregrinus  regnum  aftectet  :  et 
Tatium  non  ex  peregrioo  »i»lara ,  sed  eiiam  ex  hoste,  re- 
gem  factum  :  et  ISumam  ignarom  Urbts,  non  prten  em, 
in  regnum  ultro  accitum  :  tum  se ,  ex  quo  sui  potens  foe- 
rit,  Romani  cum  conjoge  ac  fbrtiinis  omnibus  commi- 
grasse  :  majorera  parlera  «tatisej  us,  quacitilitiusoffîins 
fungantur  homines,  Roraae  se,  quam  in  vclere  patria 
vixisse;  domi  m  litiœque  sub  haud  pœoitendo  magtstro, 
ipso  Anco  rege ,  romana  se  jura ,  romnnos  rilus  didi- 
cissc  :  obsequio  et  observanlia  in  regem  cum  omnibus, 
benignitate  erga  alios  dm  rege  ipso  certasse.»  Hapc  eum 
liaadfalsa  memorantem  ingenli  consensu  p  »pulus  Roma- 
dus  regnare  jiusit.  Ergo  virum ,  cetera  egreRium ,  «ccutn, 
quam  in  petendo  habuerat ,  otiamrcgann  cm  ambitlocst. 
Nec  minus  re-ni  sui  flrmandl .  quam  angenda?  relpubtica?, 
memor,  centum  in  patrn  K'U;  qui  deinde  mioornm 
gentinm  siml  npp^llnti  :  fticlio  haud  duhia  régis,  cuj-is 
beneflcio  in  curiam  vcnernni.  Be  lum  prlmum  cum  Lali- 
nis  gesit,  et  oppidum  ibi  Apiolas  vicepil;  prœdaqueinde 
mnjorc.  quam  quanta  beili  famafucrat.  revecta.  ludos 
oputentiusinstructiusque,  quam  prioresregcs,  fecit.  Tain 
primum  circo,  qui  mine  m  tuin.us  dichnr,  drsignatusl 


eus  est  :  loca  dUisa  patribus  equt  il  basque,  nbi  sp?ctaeufi 
aibt  quicque  facerenl;  fori  appellati.  Spectavere  fureb 
duodenos  ab  terra  spectacnla  alta  sustlnentibos  pedrs. 
Ludimim  fuit  :  equl  pugilesqac  ex  Etruria  maxime  ac- 
citi.  Sollennes  deinde  annui  roanscre  ludi ,  Romani  Ms- 
gnique  varie  appellati.  Ab  eodem  rege  et  circa  forum  pri- 
valis  a?diflcanda  divisa  sunt  loca,  porticus  tabcrna?qup 
tache. 

XXXVI.  Haro  qnoque  lapideo  circumdare  urbem  pi- 
rat>at,  quum  Sabioam  hélium  rœptis  intervenu  :  adeo- 
que  ea  subi  la  resfuit ,  ut  prius  Anicncm  transirent  bosies, 
quam  obvlam  ire  ac  prohibrre  excrcitusromaout  possci. 
Itaqne  trepidalum  Roma»  est  :  et  primo  dubia  Victoria 
magna  tilrimquc  cœdc  pugnatum  est.  Reduclls  deinde  in 
castra  hosliom  copiis,  datoque  spatio  Romanis ,  ad  conv 
pnrandum  de  iotegro  bcltum ,  Tarquinius ,  eqoilem  mail- 
me  suis  déesse  virlbus  rat  s,  ad  Raranet.  Titienses, 
Luceres,  quas  centurias  Romulus  scripserat,  addcrealiai 
coiistitutl,  suoqnc  iuJgms  rc  Inquere  nomine.  M  quia 
inaugurato  Romu'us  fecerat,  uegnre  Attus  ISatiu»,  in- 
clultis  ea  tempos  la  le  augur,  oeque  mulari ,  oeque  novom 
constitui,  ntsi  aTesaddlxfsseot,  pojse.  Et  eo  ira  régi  mots, 
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HISTOIRE  ROMAINE  -  LIV.  !. 
•><*lics,  et  dis-moi  g}  ce  que  je  pense  maintenant 
«t  faisable?  •  Le  devin  interroge  l'augure,  et  ré- 
pand affirmativement.  •  Eh  bien  !  ajoute  le  roi , 
je  pensais  qui  tu  couperais  cette  pierre  arec  un 
rasoir.  Prends-la  donc  et  fais  ce  que  ces  oiseaui 
ont  déclaré  possible.  •  Alors,  sans  hésiter,  Navius, 
dit-on,  trancha  la  pierre.  La  statue  de  cet  Attus, 
représenté  la  tête  voilée ,  se  voyait  sur  la  place 
des  Comices,  à  l'endroit  où  ce  fait  eut  lieu ,  et  sur 
la  degrés,  h  gauche,  de  la  salle  du  sénat.  On 
ajoute  que  la  pierre  y  fut  aussi  placée  pour  con- 
«erer  à  perpétuité  le  souvenir  de  ce  prodige.  Ce 
qoil  y  a  «Je  certain,  c'est  que,  dès  ce  moment, 
le»  augures  acquirent  tant  de  crédit ,  et  leur  sacer- 
doce la  ut  de  considération,  que,  dans  la  suite,  on 
n'osa  plus  rieu  entreprendre ,  ni  dans  la  guerre 
ni  dans  la  paix ,  sans  les  avoir  préalablement  con- 
sultés. Les  assemblées  du  peuple ,  les  levées  de 
troupes,  les  délibérations  les  plus  graves,  élaicnl 
interrompues  et  ajournées  si  les  oiseaux  ne  les 
approuvaient.  Tarquin  ne  Gt  alors  d'autre  chan- 
gement aux  compagnies  de  centuries ,  que  d'en 
doubler  le  nombre,  en  sorte  que  trois  centuries 
formaient  un  corps  de  dix-huit  cents  hommes. 
Pour  désigner  les  derniers  incorporés,  on  ajouta 
le  mot  nouveaux  a  l'ancienne  dénomination;  mais 
tojoord'hui,  qu'on  lésa  doublées,  on  les  appelle 
In  sis  centuries. 

XXXVII.  Celle  arme  ainsi  augmentée  ,  Tar- 
quin livre  une  seconde  bataille  aux  Sabins.  S'ai- 
dant  eocore  de  la  ruse,  malgré  ce  développement 
de  forces  nouvelles,  il  flt  mettre  le  feu  à  une 
quantité  de  bois  amassé  sur  les  bords  de  l'Anio, 


et  qu'on  jota  tout  enflammé  dans  le  fleuve  Le  vent 
favorise  lïncendic,  et  ces  bois,  la  plupart  réunis 
en  radeaux,  viennent  s'attacher  aux  pilotis  du 
pont,  et  l'embrasent.  Ce  spectacle  épouvante  les 
Sabins  pondant  qu'ils  combattent ,  et  devient  un 
obstacle  a  leur  retraite  lorsqu'ils  sont  mis  en  dé- 
route. Un  grand  nombre,  échappé  au  fer  des  Ro- 
mains, périt  dans  le  fleuve;  et  leurs  armes,  em- 
portées par  le  Tibre  jusqu'à  Rome,  y  annoncent 
I  éclatante  victoire  de  Tarquin ,  avant  l'arrivée  du 
messager  qui  en  apportait  la  nouvelle.  La  cava- 
lerie eut  presque  tout  l'honneur  de  cette  journée 
Placée  aux  deux  ailes ,  et  voyant  le  centre  de  l'in- 
fanterie romaine  lâcher  pied ,  elle  fondit  avec  tant 
d  impétuosité  sur  le  flanc  des  légions  sabines ,  que 
non-seulement  elle  les  arrêta  dans  l'ardeur  de 
leur  poursuite,  mais  qu'elle  les  força  bientôt  à 
fuir.  Les  fuyards  coururent  vers  les  montagnes 
mais  peu  y  trouvèrent  un  abri  :  le  reste  fut,  commè 
nous  l'avons  dit,  culbuté  dans  le  fleuve  par  la 
cavalerie.  Tarquin,  persuadé  qu'il  fallait  profiter 
de  la  terreur  des  vaincus,  envoya  le  butin  et  les 
prisonniers  à  Rome;  puis,  pour  accomplir  un 
vœu  faite  Vulcain,  il  mit  le  feu  aux  dépouilles  en- 
nemies, entassées  en  un  vasie  monceau ,  et  entra 
sur  le  territoire  des  Sabins.  Ceux-ci ,  maigre  leur 
défaite  et  leur  peu  d'espoir  pour  l'avenir ,  n'étant 
pas  d  ailleurs  le  temps  de  délibérer,  vinrent  an- 
devant  des  Romains  avec  des  troupes  levées  sans 
ordre  et  a  la  hâte.  Une  seconde  défaite,  anéantis- 
sant presquo  toutes  leurs  ressources,  les  obligea 
a  demander  la  paix. 
XXXVIII.  Ils  perdirent  Collatie  et  tout  son  ter* 


?artem,  ut  feront, .  Agedum,  ioquit,  divine  ta, 
'JUfura,  Devine  posait,  qnod  nanc  ego  mente  concipio.» 
Q*nm  ille,  in  augurio  rem  expertus,  profoclo  futuram 
■uiiet;  tAtqni  hoc  aoimo agitai, inqiiit,  te  novacula  co- 
l«n  dianmruin.  Cape  h*c,  et  perage,  quod  ares  lue 
fcri  posse  portendunt.»  Turo  illamhaudcunciaoterdisci- 
«aae  cotem  feront.  Statua  Atli  capite  velato,  quo  in  loco 
w  »cta  est .  in  corn it ko ,  in  gradibus  ipsia  ad  faeram  Ca- 
ri» tait  :  cotem  qooqne  eodem  loco  si  ta  m  fuisse  mémo- 
nal'  et  eaaet  ad  posteros  rairacvli  ejua  monumentum. 
àegurus  cerle  aacerdotioqne  augurum  tantua  ho  nos  ae- 
«bwi  .  ut  niliil  belli  domiqne  poatea ,  nisi  anspicato,  gere- 
"tor  :  cooeiiia  populi ,  exercilus  vocati ,  summa  rernm  , 
obi  aie  non  admisissent ,  dirimerentur.  IN'cqne  tumTar- 
•naoiasde  eqnitnm  cenlariisquicquam  mutavit  :  numéro 
«Uenim  lantnm  adjecit,  nt  mille  et  octinginti  equiles  in 
tribus  centariia  casent.  Posteriores  modo  sub  iisdero  no- 
n'mbua,  qoi  odditi  erant,  appellali  sunt  :  quas  ounc, 
'm  gemmas*  sont  »  ses  vocant  centurias. 

XXX Vit.  Hac  parte  eopiaram  aacta ,  iieram  euro  Sa 
l»«s  coafli|(itur.  Sed 


«os  exerdtas,  ex  occnlto  eliam  addilur  dolus, 
»,  qui  magnam  tira  tigoorum ,  in  Anienis  ripa  jacen- 


tem,  ardeniem  in  Onmcn  conjicerent  :  ventoqne  juvante 
accenaa  ligna,  et  pleraqoe  in  raiibua,  impaeta  sublins 
qunm  barerent,  ponlem  incendunt.  Ea  qnoqne  res  ,u 
pngna  terrorem  attulit  Sabiois.  Eflbsta  eadem  ragain  in.- 
pediil;  maltique  mortales,  qonm  hostem  enugissent,  in 
flamine  ipso  periere  :  quorum  flattant!»  arma  ad  Urbain 
cognlta  in  Tiberi  prius  pâme,  qnam  nantiari  possot  in- 
signem  rictoriam  fecere.  Eo  pnello  pnecipua  equitum 
glona  fuit;  utrimque  ab  cornions  posiloe,  quum  jam  pel- 
lerelur  média  peditum  suorum  actes,  lu  incm risse  ab  la- 
térites feront,  ut  non  sislerent  modo  aabiaas  legione* , 
ferociter  instantes  cedentibos,  sed  subito  in  fugam  arer' 
terent.  Montes  effuao  enrsa  Sabini  petebaot,  et  pauci 
lenuerc;  maiima  pars,  nt  ante  dietum  est,  ab'equitibas 
in  flumenarti  sunt.  Turquiniua  instandnm  perterritis  ra* 
tas,  pr*da  captivisque  Romam  misais,  spoliis  ho»  lin  m 
(votum  id  Vu  cano  er  t)  ingenti  cumulo  accensis,  pergii 
porro  in  agrum  sabinum  exercitum  indocere.  Et,  quin 
qnam  maie  gesta  res  erat ,  née  Realiiros  melius  sperare 
poterant,  tamen ,  qnta  oonsulendi  res  non  dabat  sp  uiuni 
iere  obriam  Sabini  lumBltuarlo  milite-  :  iierumque  ibi 

ru  t  JSSl  ?  i/m.1p7,pe  r"b",•  *«*m 

XXXV ni.  (Allaita,  et  quiequid  circa  Cotlaiiaut  agri 
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liloire.  Le  gouvernement  en  fut  donné  a  Kgérius, 
neveu  de  Tarquin.  Voici  comment  les  habitants  se 
rendirent,  et  la  formule  dont  on  usa  eu  celte  cir- 
constance.' Le  roi,  s  adressant  aux  députés,  leur 
demanda  :  «  Êtes- vous  les  députés  et  les  orateurs 
envoyés  par  le  peuple  collalin ,  pour  vous  mettre, 
vous  et  le  peuple  de  Collatie ,  en  ma  puissance  ?  — 
Oui.  —  Le  peuple  collalin  est-il  libre  de  disposer 
de  lui?  —  Oui.  —  Vous  soumette*- vous  a  moi  et 
au  peuple  romain,  vous,  le  peuple  de  Collatie, 
In  ville,  la  campagne,  les  eaux,  les  frontières, 
les  temples,  les  propriétés  mobilières,  enfin  tou- 
tes les  choses  divines  et  humaines?  —  Oui.  -  Eh 
bien  !  j'accepte  en  mon  nom  et  au  nom  du  peuple 
romain.  »  La  guerre  des  Sabius  terminée,  Tar- 
quin rentra  triomphant  dans  Rome.  Il  tourna  en- 
suite ses  armes  contre  les  anciens  Latins.  Il  n'en 
v  int  jamais  avec  eux  a  une  action  décisive  ;  mais , 
en  attaquant  séparément  toutes  les  villes  de  leur 
pays ,  il  subjugua  tous  ceux  qui  portaient  le  nom 
de  Latins.  11  prit  Corniculum ,  l'ancienne  Ficuléa, 
Caméric ,  Crustumérium,  Amériola,  Médullia,  No- 
mentum,villesqui  avaient  de  tout  lempsappai  tenu 
ou  qui  s'étaient  dounées  aux  Latins.  La  paix  con- 
clue il  commença,  dans  l'intérieur  de  la  ville, 
des  travaux  considérables,  et  y  déploya  plus  d'ac- 
tivité encore  qu'il  n'en  avait  montré  dans  les 
guerres  qu'il  venait  de  soutenir.  Le  peuple,  ren- 
tré dans  ses  foyers,  n'y  eut  pas  plus  de  repos  que 
dans  les  camps.  Tarquin  fit  en  effet  continuer  le 
mur  de  pierres  de  taille  dont  la  guerre  des  Sa- 
bins  avait  interrompu  la  construction,  et  fortifia 
la  y  ille  dans  toute  la  partie  encore  ouverte.  Comme 
les  eaux  s'écoulaient  difficilement  des  quartiers 
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I  bas  de  la  ville,  aulour  du  Forum ,  et  des  vallées 
|  qui  soutentre  les  collines,  il  les  dessécha  an  moyen 
d  égoûts  qui  les  reçurent  de  ces  différents  points 
et  les  conduisirent,  ainsi  que  celles  des  hauteurs 
de  la  ville ,  jusqu'au  Tibre.  Il  traça  ensuite  l'en- 
ceinte du  temple  que ,  peudanl  la  guerre  des  Sa- 
bius, il  avait  voue  à  Jupiter  Capilolin ,  et  dont  les 
fondalions  présagèrent  dès  lors  la  majesté  future. 

XXXIX.  Vers  ce  temps-la,  un  prodige,  aussi 
extraordinaire  par  lui-même  que  par  les  événe- 
ments qui  le  suivireut,  se  mauifesla  dans  le  pa- 
lais. Lue  flamme  embrasa,  dit-on  ,  la  chevelure 
d'un  enfant  endormi,  nommé  Servius  Tullius.  Un 
|>areil  miracle  excita  de  tous  côtés,  dans  le  palais, 
des  cris  qui  attirèrent  le  roi  et  sa  famille.  Comme 
un  des  serviteurs  s'empressait  d'apporter  de  l'eau 
pour  éteindre  la  flamme,  la  reine  leretiul7  et, 
Taisant  cesser  le  tumulte,  défendit  de  toucher  a 
cet  enfant,  jusqu'à  ce  qu'il  s'éveillât  de  lui-môme. 
Mais  bientôt  la  flamme  s'évanouit  avec  le  sommeil 
de  l'enfant.  Alors  Tanaquil ,  ramenant  son  mari 
dans  l'intérieur  du  palais  :  «  Vois-tu ,  lui  dit-elle, 
cet  enfant  que  nous  élevons  dans  une  condition  si 
humble?  Sache  qu'il  sera  la  lumière  qui  doit  ra- 
nimer uu  jour  nos  espérances  prèles  à  s'éleiudi  e , 
et  soutenir  notre  trône  ébranlé.  Entourons  donc  de 
tous  nos  soins  et  de  toute  notre  tendresse  ce  gage 
d'une  gloire  immense  pour  Rome  cl  pour  nous.  » 
Depuis  ce  moment  ils  traitèrent  Servius  comme  s'il 
eût  été  leur  fils,  et  lui  firent  apprendre  tout  ce 
qui  excite  les  esprits  et  leur  donne  l'ambition  d'une 
haute  fortune.  Les  desseins  des  dieux  ne  pouvaient 
manquer  de  s'accomplir.  Les  qualités  d'un  roi  se 
développèrent  chez  cet  enfant  avec  la  jeunesse  j 


erat.Sobini.  ademptum.  Egerius  (fratris hic  filin,  «ni 
rr aï*)  Collati»  in  prawidio  rvltcti»  :  dedilosque  Gollati- 
notita  accipio,  eamque  dedilioni.  formulora  es«e.  Rex 
iolerrogaril  :  •  Esiuoe  vos  legati  oralorwque  mi»i  a  po- 
unio  <  ollalino, ut  vos  populumque  Collaliouin  dederilu? 
Sumus  Eilue  populus  CoUatinu.  iu  sua  potestate?  E«t. 
Dedilisne  toj,  populumque  Collatinum.  urtHiu  agit», 
aouam  term.no.,  delubra ,  utenwha .  dmua ,  homana- 
gueomnia,in  uieam  populique  Romani  diiionem?  De- 
dimos.  At  ego  recipio..  Be.loSabino  perfedo,  Taniuunus 
triorounan.  Romain  rediit.  Inde  priicn  Latini.  bellum 
Lit  ubi  misquam  ad  univers*  rei  dimicatiooeiu  lentum 
'  .  Ad  >inguia  oppida  circumferendo  arma ,  omne  nomen 
Latinum  doinuit.  Corniculum .  Ficulea  velu.,  Cameria. 
Crustumérium,  Ameriola.  MedulUa.  J"™^-** 
de  uriscii  Lalini»,  aut  qui  ad  Latinos  defec-rant.  capta 
H.nida  Pax  deinde  e*t  farta.  Majore  iude  animo  pacis 
Zïr*  inoohata.  quam  quanta  mole  geswrat  bclla  :  ut 

Kamet  moro bpideo.cuju» eiordium  opem  Sab.no  bello 
lurbatuin  erat.  urbem  qua  nondum  muoierat ,  ciogere 
parât  :  et  iuflma  urbis  loca  circa  forum  aliasquelnterjectai 


collibus  eonvalle.,  quia  ex  piunis  locis  tiaud  facile  evebe- 
bant  aqoa. ,  cloads  e  fatligio  îu  Tiberim  ductis  ticcat  :  et 
aream  ad  a*dem  in  Capitolio  Jovis,  quam  voverat  bdlo 
Sabino,  j:im  prssagiente  animo  ruioraiu  olim  araptitudi- 
nem  loci ,  occupât  fundamentis. 

XXXIX.  Eo  lempore  in  regia  prodigium  visu  eventu- 
que  mirabile  fuit.  Pucro  dormientl ,  cui  S<-r.  Tullio  no- 
men fuit,  raput  arsisse  feront  mnltorum  in  eontpectu. 
Plurimo  igîtur  cUmore  iode  ad  tant»?  rei  miraculum  orto 
excit'  t  reges  :  et  quum  quidam  familiarium  aquam  ad 
reslinguendum  ferret,  ab  regiaa  rcientum  :  M*la(o<|tif 
eam  lumultu ,  moveri  vetuiste  puerum  ;  donec  sua  tpoote 
eipcrrectus  esset.  Moi  eu  m  somno  et  ftammara  abiisse. 
Tum  abducto  in  seerctum  viro  Tanaquil,  •  V  iden'  tu  pue- 
rum hune,  ioquit.quem  tam  humili  cultu  educamua* 
Scire  licet ,  hune  lumen  quand» m  rébus  nostris  dubiis  fo- 
turum ,  pra?si<iiumque  regia»  afllic!a!  :  proiudc  niateriem 
ingentis  publiée  privaUmque  decori.  omni  iitdulgeutia 
nostra  nutriamu».  Inde  puerum  liberum  loeo  cœptum  ha- 
beri ,  crudirtque  artibus,  quibus  ingénia  ad  magna*  for- 
tuiue  cultum  eicitaotur.  Evenit  facile ,  quod  diis  cordi 
esaet.  Juvenis  eva.it  vere  indolis  régla?  :  nec,  quum 
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rt  lorsque  Tarquin  chercha  uo  gendre,  personne, 
parmi  les  jeunes  Romaiiis,  ne  méritant  d'être  corn- 
paré  a  Tullius ,  c'est  h  lui  qu'il  donna  sa  fllle.  Cet 
honneur  insigne,  quelle  qu'en  fût  la  cause,  ne 
permet  pas  de  croire  que  Servius  Tullius  fût  né 
(Tnne  esclave ,  et  qu'il  l'eût  été  lui-même  dans 
mi  enfance.  J'accepte  plus  volontiers  l'opinion 
suivante.  On  prétend  qu'a  la  prise  de  Corniculum, 
Servira  Tullius,  chef  de  cetéiat,  périt,  laissant 
sa  veuve  enceinte;  que,  reconnue  parmi  les  au- 
tres captives,  cette  femme,  par  la  seule  considé- 
ration de  sa  naissance,  obtint  de  la  reine  d'être 
rendue  à  la  liberté ,  et  fut  logée  a  Rome ,  dans  le 
palais  de  Tarquin  l'Ancien  ;  que  la  elle  accou- 
cha de  Servius,  et  que  sa  reconnaissance  pour 
une  hospitalité  généreuse  établit  entre  les  deux 
femmes  une  étroite  intimité;  que  l'enfant,  né  et 
élevé  dans  le  palais ,  y  fut  l'objet  de  la  tendresse 
et  des  égards  respectueux  de  tous,  et  qu'enfin  le 
sort  de  sa  mère,  tombée  au  pouvoir  de  l'ennemi 
après  la  conquête  de  sa  patrie,  avait  fait  croire 
qo'H  était  fils  d'une  esclave. 

IL.  Tarquin  avait  presque  atteint  la  trente- 
buitième  année  de  son  règne ,  et  Servius  Tullius 
jouissait  de  la  plus  haute  considération ,  non-seu- 
lement auprès  du  roi ,  mais  aussi  parmi  les  séna- 
tenrs  et  le  peuple.  Les  deux  filsd'Ancus,  toujours 
indigné»  de  la  perfidie  de  leur  tuteur,  qui  les  avait 
chassés  du  trône  paternel,  et  de  la  dominai iou 
d'un  roi  qui ,  loin  d'être  citoyen  de  Rome ,  n'était 
pas  même  d'origine  italienne ,  seulirent  plus  vive- 
ment cet  affront  lorsqu'ils  prévirent  que  le  scep- 
tre, non-seulement  leur  échapperait  encore  après 
Tarquin,  mais  tomberait,  déshonoré,  aux  mains 

•litareretor  gêner  Tarquinio,  qubquarn  Hnnmtwe  juven- 
tutis  utli  arte  cooferri  potait  :  filiamque  ei  suatu  rei  des- 
puodit.  Hic  quaawqoe  de  causa  tantus  illi  honos  babitus 
rmkre  prohibe! ,  serra  nalum  eotn ,  part  umque  ipsum 
ser»i*»e.  Koram  magis  sentcnlia;  «uni,  qui  Corniculo 
capto ,  Sct.  Tulfii ,  qui  prineeps  in  illa  url>e  fuerat ,  gra- 
\ulain  virooecûo  uiorem ,  quum  inter  reliquat  captivas 
cognila  esaet ,  oh  unicam  uobilitatem  al>  regina  roman  a 
prnhibiiam  feront  servitiopartum  Rom»  edidisse ,  Prise  i 
Tarqwnii  dorno.  Inde  tanto  benefleo  et  inter  mulieres 
familial  iiaiem  attelant,  et  puerum ,  ut  in  domo  a  parro 
niuctoni ,  in  cantate  atque  honore  fuisse  :  fortunam  ma 
tris ,  quod  ea  pla  patria  in  hostium  manus  venerit ,  ut  serra 
tuluicrederetur,  fecis.se- 

XL.  Duo  Irquadragcsimo  ferme  anno,  es  quo  regnare 
orprrat  Tarquinius ,  non  apud  regem  mot'o.sed  apud 
[ulrrs  plelwmque  longe  maiimo  honore  Ser.  Tullius erat. 
Tum  Anri  filii  duo  eUi  anlca  semper  pro  imligniuim» 
halwrant ,  se  palrio  regoo  lutoris  fraude  piilsoa ,  regnare 
lfi.nr  advenant,  «oo  modo  ciTica?,  sed  ne  Ilalicasqui- 
<iem  stirpis;  tum  impemius  hts  indignitas  crescere,  si  ne 
Jb  Tarqaioto  qoidem  ad  se  rediret  regntnn ,  sed  preceps 


d'un  esclave;  qu'ainsi  cette  ville,  où  un  siècle 
auparavant  Romulus,  fils  d'un  dieu,  et  dieu 
lui-même,  avait  régné  tout  le  temps  de  son  séjour 
sur  la  terre,  allait  obéir,  après  lui,  au  fils  d'une 
esclave,  destine  lui-même  à  l'esclavage.  Ils  con- 
sidéraient la  honte  du  nom  Romain  ,  celle  de  leur 
propre  maison ,  surtout  si ,  du  vivant  des  fils 
d'Ancus ,  on  laissait  le  trône  a  des  étrangers ,  à  des 
esclaves.  Le  fer  seul  pouvait  empêcher  celle  in- 
jure. Mais  leur  ressentiment  les  animait  plus  con- 
tre Tarquin  que  contre  Servius.  Le  roi ,  s'il  sur- 
vivait à  son  gendre ,  tirerait  de  cet  assassinat  une 
vengeance  plus  terrible  que  ne  ferait  un  simple 
particulier,  outre  qu'après  la  mort  de  Servius 
il  ne  manquerait  pas  d'assurer  la  possession  du 
trône  au  nouveau  gendre  qu'il  lui  plairait  de 
choisir.  C'est  donc  contre  le  roi  lui-même  qu'ils 
méditent  de  diriger  leurs  coups.  Ils  choisissent, 
pour  l'exécution  du  complot,  deux  pâtres  déter- 
minés. Ces  hommes ,  munis  de  leur  équipement 
de  pâtre,  pénètrent  dans  le  vestibule  du  palais, 
et  y  engageut,  avec  le  plus  de  bruit  possible ,  une 
querelle  simulée  qui  attire  sur  eux  toute  l'atten- 
tion des  gardes.  Comme  ils  imploraient  tous  deux 
la  justice  du  prince ,  et  que  leur  voix ,  retentissant 
dans  le  palais,  arrivait  jusqu'aux  oreilles  de  Tar- 
quin ,  celui-ci  les  fait  venir  eu  sa  présence.  D'a- 
bord ils  parlent  tous  deux  a  la  fois,  sans  que  l'un 
veuille  donner  à  l'autre  le  temps  de  s'expliquer. 
Mais  le  licteur,  leur  imposant  silence,  leur  or- 
donne de  parler  chacun  à  son  lour.  Ils  cessent 
alors  de  s'interrompre ,  et  l'un  d'eux  commence 
b  exposer  le  fait,  de  la  façon  convenue.  Pendant 
que  le  roi ,  tourné  vers  cet  homme ,  est  tout  en- 

indc  porro  ad  senitia  caderet  :  ut  in  cadera  civitate  post 
centesimum  fere  annum ,  quant  Romulus  deo  prognatus, 
deus  ipse,  tenuerit  regnura,  donec  in  terris  luerit ,  id 
servns  serva  nahispossideal.Tum  commune  Romani  no- 
minis.  tum  prscipue  îd  domns  suie  dedecusfore;  si, 
Anci  régis  virili  stirpe  salva,  non  modo  advenis,  sed  scr- 
\'u  etiam,  regnuni  Rom»  pateret.  Porro  igitur  eam 
arcere  contumeliam  statuant.  Sed  et  injuria;  dolor  in 
Tarquinium  ipsum  magis,  quam  in  Scniura,  eos  stimu- 
tahat  :  et  quia  gravior  ultor  eapdis,  si  superesset,  rcx 
fttlurus  erat,  quara  privants;  tum,  Scrvio  ocriso,  quem- 
cunqitc  alium  generum  delegissct ,  eundem  regni  harre- 
dem  facturus  videbatur.  Ob  ha?c  ipsi  régi  iusidiae  paran- 
lur.  Et  pastoribus  duo  ferocissimi  delecti  ad  facinus, 
quibus  consueti  erant  uterque  agrestibus  ferramentis,  in 
veslibnlo  regiœ,  quam  poluere  turaultuosissime ,  specie 
rha?  in  se  omnes  apparitorcs  regius  convertunt  ;  inde 
quum  ambo  regem  appellarent,  rlamorqiie  eorum  peni- 
tus  in  rrgiam  pervenisset.  vocati  ad  regem  pergnnl. 
Primo  uterque  vociferari ,  et  cer.'atim  aller  nlieri  obslre- 
pere  ;  coei  riti  ah  lictore ,  et  jasai  in  ricein  dicere,  tandem 
obloqui  desistunt.  Unus  rem  ex  composito  orditur.  Quum 
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lier  à  son  récit,  l'assassin  levé  sa  hache,  lui  en  I 
décharge  un  coup  sur  la  tôle,  et,  laissant  le  fer 
dans  la  blessure,  s'échappe  avec  son  complice. 

XLI.  Tarquin  tomho  mourant  dans  les  bras  de 
ceux  qui  l'entourent;  mais  les  meurtriers,  qui 
fuient,  sont  arrêtés  par  les  licteurs.  Des  cris  s'é- 
lèvent; le  peuple  accourt  et  domande  avec  élon- 
nomentee  qui  se  passe.  Au  milieu  du  lumullc, 
Tanaquil  donne  Tordre  de  fermer  les  portes  du 
palais,  et  écarte  les  témoins.  En  môme  temps  elle 
prescrit  les  secours  que  réclame  la  blessure  de  son 
mari,  comme  si  elle  espérait  encore  le  sauver,  et 
elle  se  ménage  d'autres  ressources  si  cet  espoir 
vient  a  lui  manquer.  Faisant  appeler  Servius,  et 
lui  montrant  Tarquin  près  d'expirer,  elle  le  con- 
jure, en  lui  prenant  la  main ,  de  venger  la  mort 
de  son  beau-père,  et  ne  pas  souffrir  que  sa  belle- 
mèro  devieune  le  jouet  de  ses  ennemis.  «  Si  tu  es 
un  homme,  ajoute -t-elle,  le  trône  est  a  toi ,  Ser- 
vius, et  non  pas  a  ceui  qui  ont  recouru  à  desmains 
étrangères  pour  consommer  le  plus  affreux  de  tous 
les  crimes.  Lève-toi,  obéis  aux  dieux  qui  t'ont  des- 
tiné à  la  puissance  royalo,  loi,  dont  ils  annoncèrent 
la  haute  fortune  par  la  flamme  céleste  qui  brilla 
jadis  autour  de  ta  tôle.  Que  celte  flamme  t  échauffe 
aujourd'hui  ;  qu'aujourd'hui  ton  réveil  commence. 
Et  nous  aussi,  quoique  élraugers,  n'avons-nous 
pas  régné?  Songe  qui  tu  es ,  et  non  d'où  tu  sors. 
Si  l'imprévu  empêche  ta  résolution,  dn  moins 
laisse-moi  te  conduire.  »  Cependant  la  multitude 
redouble  ses  cris  ;  son  empressement  devient  irré- 
sistible, Alors,  d'une  fenêtre  élevée  qui  dominait 
la  rue  Neuve  (  car  le  roi  habitait  près  du  temple 
de  Jupiter  Stator  ) ,  Tanaquil  harangue  le  peuple , 

intentas  in  eum  se  rex  lotus  averteret ,  alter  clatam  leeu- 
riro  in  «pot  dejecit  :  relictoque  in  Yulnere  lelo,  ambo  se 
fora»  cjiciunt. 

XLI.  Tarquinlum  ronribundum  qnum ,  qui  circa  eranl, 
excepissent ,  illog  fugtentes  lictorcs  comprehendunt.  Cla 
mor  indc  conçu  jusque  popnli ,  inirantium  quid  rei  ea- 
set.  Tanaquil  inter  tumnltum  claudi  repi.im  jubet,  arbi- 
tres ej  ici!;  liniul,  qua?  airando  vulneri  optis  «uni,  tin- 
quant  spes  subesset,  scdulo  comparât  :  siroul ,  ai  destituât 
spes ,  alla  pwsidia  molitur.  Servio  propere  accito  qtinm 
papnc  cisanguem  vint  m  ostendisset;  dsxtram  tenens  oral, 
ne  inoltnm  mortent  soccri ,  ne  socnim  inimicis  ludibrio 
este  sinat.  •  Tuum  est ,  inquit ,  Servi,  si  vir  es,  regnum  » 
non  eorum,  qui  alienis  ntanibuspesstmum  faciotis  fecerc. 
Fxige  te ,  detwque  duces  seqnere ,  qui  clamui  hoc  fore 
caputdivinoqtiondamdrcumfusoigni  portenderunt.  Nunc 
te  illa  «rltstis  excitet  Ranima  :  nunc  expergiscerc  vere. 
Et  nos  peregrini  regnavitnus.  Qui  sis ,  non  unde  natos 
sis ,  reputa.  Si  tna  re  subila  consilia  torpent ,  at  tu  mea 
seqnere.»  Qauin  clamor  impetusqucmultitudinisxixsus- 
tineri  posset ,  ex  superiore  parte  a?dium  per  fenestras ,  in 
novam  viam  versas  { habitabatenlm  rex  ad  Jovis  Statoro) 


et  l'exhorte  a  se  rassurer.  «  La  soudaineté  du  coup 
a  étourdi  le  roi,  dit-elle,  mais  la  plaie  n'est  pas 
profonde;  il  a  déjà  repris  ses  sens;  sa  blessure  a 
été  examinée,  le  sang  élanché,  et  le  prince  est 
hors  de  danger.  Elle  se  flatte  que  dans  peu  ils  le 
verront  lui- mônie.  En  attendant,  il  leur  ordonne 
d'obéir  à  Servius  Tullius.  C'est  Tullius  qui  rendra 
la  justice,  et  remplira  les  autres  fonctions  roya- 
les.» Servius  sort  revêtu  delà  Irabée,  et,  précédé 
des  licteurs,  s'assied  sur  le  trône ,  prononce  sur 
quelques  affaires,  et  feint  de  vouloir,  sur  d'autres, 
consulter  le  roi.  Ainsi,  Tarquin,  depuis  quelques 
jours,  avait  cessé  de  vivre,  et  Servius,  cachant 
celte  mort,  affermissait  sa  puissance,  sous  pré- 
texte d'exercer  celle  d'un  autre.  Enfin ,  la  vérité 
est  déclarée ,  cl ,  au  milieu  des  lamentations  qui 
retentissent  dans  le  palais ,  Servius .  entouré  d'une 
garde  sure,  s'empare  de  la  royauté.  Ce  fut  le  pre- 
mier exemple  d'uu  roi  nommé  par  le  sénat  seul  et 
sans  la  participation  du  peuple.  Les  fils  d'Ancus , 
sur  la  nouvelle  que  les  assassins  avaient  été  pris  , 
que  le  roi  vivait ,  et  que  l'autorité  de  Servius  était 
plus  solide  que  jamais,  s'étaient  exilés  volontaire- 
ment h  Suessa-Poinétia. 

XLII.  Servius ,  après  avoir  rais  sa  puissance  à 
l'abri  de  toute  opposition  de  la  part  du  peuple , 
voulut  aussi  la  préserver  des  accidents  domesti- 
ques; et,  afin  de  n'être  pas  traité  par  les  enfants 
du  feu  rot  comme  celui-ci  l'avait  été  par  les  fils 
d'Ancus,  il  fait  épouser  ses  deux  filles  aux  deux 
jeunes  Tarquins,  Lucius  et  Aruns.  Mais  la  pru- 
dence de  l'homme  fut  déjouée  par  l'inflexible  loi 
du  destin ,  et  la  soif  de  régner  fil  naître  de  toutes 
parts ,  au  sein  de  la  maison  royale ,  des  ennemis 

populum  Tanaquil  alloqnitur.  Jubet  bono  animo  esse  : 
•  sopitum  fuisse  regem  subito  ictu  :  fermai  haud  allé  in 
corpus  deseendisse  :  jam  ad  se  redisse.  Inspectum  vulnus, 
ahsterto  cruore  :  nmnia  salnbria  esse  :  confldere ,  prope- 
diem  ipsnm  eosvisuros.  Intérim  Ser.  Tullio  jnbere  popu- 
lum dioto  audieulem  esse  Eum  jura  redditurom ,  otritu- 
rumque  alla  régis  munia  esse.*  Servim  eu  m  trabea  et  lic- 
toribus  prodit;  ac ,  sede  regia  sedens,  atia  deceroJt ,  de 
aliis  comulturum  se  regem  esse  simulât.  Itaque,  per  ali- 
quot  dies,  quum  jam  exspirassetTarquinius,  éclata  morte, 
per  speciem  aliéna  fungenda*  vic'ssnajopesflrmavit.Tum 
demutn  palam  facto,  et  cnmpluratione  in  regia orta , Ser- 
vius, prasidin  firmomunitus.  primas  injnssa  populi .  vo- 
Ittnt  .te  Patrum  regnavit.  Anri  liberi ,  jam  inm  oompre- 
hensis  seeleris  nitnislns .  ut  vivere  rcaem .  et  tautas  esse 
opes  Servti  nunt  atum  est ,  Suessam  Pomcltum  eituta- 
tum  ieront. 

XLII.  Nec  Jam  publicis  mapis  conclus  Servius,  quant 
privalis ,  munire  opes.  Et  no.  qualis  Anct  liberum  ani- 
ii.us  ad  versus  Tarquiniutn  fuerat ,  talis  adversus  se  Tar- 
quinii  liberum  cssel ,  duaa  filias  juvenibus  regiis ,  Lucio 
atqoe  ArunU  Tarquiniis,  jongit.  Nec  ropit  taaien  faU  oc- 
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et  des  traîtres.  Heureusement  pour  la  trauquillité 
présente  de  Servius,  la  trè?e  avec  les  Véïeus  elles 
autres  peuples  de  l'Étrurie  était  expirée ,  et  la 
suerre  recommença.  Dans  cette  guerre ,  le  bon- 
heur de  Servius  éclata  comme  son  courage.  Il  tailla 
les  ennemis  en  pièces,  malgré  leur  nombre,  et  re- 
tint a  Rome,  roi  désormais  reconnu,  soit  qu'il 
«a  appelât  aux  sénateurs,  soit  qu'il  en  appelât  au 
peuple.  Ce  Tut  alors  que ,  dans  le  loisir  de  la  paix, 
il  eotrepril  une  œuvre  immeuse  ;  et  si  Numa  fut 
le  fondateur  des  institutions  religieuses,  la  posté- 
rité attribue  a  Servius  la  gloire  d'avoir  introduit 
iLos  l'étal  Tordre  qui  distingue  les  rangs,  les  for- 
Uuws  et  les  dignités,  en  établissant  le  cens,  la 
pins  salutaire  des  iuslilutioos ,  pour  un  peuple 
destiué  à  tant  de  grandeur.  Ce  règlement  impo- 
sait à  chacun  l'obligation  de  subvenir  aux  besoins 
de  l'étal,  soit  eu  paix,  soit  en  guerre,  uon  par 
des  taxes  individuelles  et  communes  comme  aupa- 
ravant, mais  daus  la  proportion  de  son  revenu. 
Servius  forma  ensuite  les  diverses  classes  des  ci- 
toyens et  les  centuries,  ainsi  que  cet  ordre,  fondé 
sur  le  cens  lui-même ,  aussi  admirable  pendant  la 
paix  que  pendant  la  guerre. 

\U\l.  La  première  classe  était  composée  do  ceux 
qui  possédaient  un  cens  de  cent  mille  as  et  au  delà  ; 
elle  était  partagée  en  quatre-vingts  centuries ,  qua- 
rante de  jeunes  gens  et  quarante  d'hommes  plus 
mûrs.  Ceux-ci  étaient  chargés  de  garder  la  ville, 
ceux-là  de  faire  la  guerre  au  dehors.  On  leurdouna 
pour  armes  défensives,  le  casque,  le  bouclier ,  les 
bottines  et  la  cuirasse ,  le  tout  en  métal  de  cuivre  ; 
et  pour  armes  offensives,  la  lance  et  Cépée.  A  cette 
première  classe ,  Servius  adjoignit  deux  centuries 

cessitatem  buraaois  consiliu,  quin  invidia  regni  etiam  in- 
ler  domestieos  inftda  otnuia  atque  infesta  faeeret.  Perop- 
porttme  ad  prarsentis quietem  status  bcllum  cum  Vcieull- 

(um.  Io  eo  bello  et  virtus  et  forfuna  enitatt  Tullil;  fasoque 
msieoii  hostiuro  eiereitu ,  haod  dubius  rei ,  «en  Pal  mm, 
t*a  plebis  animns  periclitiiretur ,  Romani  rrdiil.  Aypre- 
diturque  iode  ad  pacis  longe  maiimuni  opus  :  ut,  quem- 
*dnv*tiiin  Numa  dhinl  auctor  jnria  fuisse! ,  ita  Serrtum 
cooditorem  otonls  in  ehitate  dlacriroinis  ordinumque , 
•niiUus  inlcr  prados  dipnitatis  forlumrque  aliquid  intrr* 
lurfi ,  postf-n  frma  ferrent.  Onaam  eoim  insUtuit,  rem 
talubemmam  tanlo  faturo  imperio  :  et  qao  belli  paris- 
f]uf  mania  non  rtritim,  ut  ante,  ted  pro  habiiu  pecuuia- 
rum  fiVreot.  Tarn  classes  eenturUtque  et  banc  ordinem 
et  eentsi  deserips't,  vei  pad  décorum ,  tel  bello. 

XLIII.  Ex  iia ,  qui  cenium  millinm  a»ris ,  aut  majorent, 
mmim  hn  lièrent ,  odogiuta  confecit  centnrias,  quadra- 
?<-na$  teotorum  ae  jnniorum.  Prima  datais  omnfs  appei- 
bii.  Seniores,  ad  urbis  eu&todiam  ut  pra*sto  essent  :  jute- 
ra ,  ut  forts  belle  gérèrent.  Arma  bis  imperata  ,  galea  , 
fiiprom ,  ocre» ,  lorica  j  omnia  ex  a  re.  Hec  ut  tegu- 
otnU  corporis  esaent .-  tela  in  bostera,  liastaque  et  gla- 
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d'ouvriers ,  qui  servaient  sans  porter  d'armes ,  et 
devaient  préparer  les  machines  de  guerre.  La  se- 
conde classe  comprenait  ceux  dout  le  çeus  était 
au-dessous  de  cent  mille  as,  jusqu'à  soixante- 
quinze  mille  ,  et  se  composait  de  vingt  centuries 
de  citoyens,  jeunes  et  vieux.  Leurs  armes  étaient 
les  mêmes  que  celles  de  la  première  classe ,  si  ce 
n'est  que  le  bouclier  était  plus  long  et  qu'ils  n'a- 
vaient pas  de  cuirasse.  Le  cens  exigé  pour  la  troi- 
sième classe  était  de  cinquante  mille  as  :  le  nom- 
bre des  centuries,  la  division  des  âges ,  l'équipe- 
ment de  guerre  ,  sauf  les  bottines,  que  Servius 
supprima,  tout  était  le  môme  que  pour  la  seconde 
classe.  Le  cens  de  la  quatrième  classe  était  de 
vingl-ciuq  mille  as,  elle  nombredescenturieségal 
à  celui  de  la  précédente  ;  mais  les  armes  différaient. 
La  quatrième  classe  n'avait  que  la  lance  et  lodard. 
La  cinquième  classe,  plus  nombreuse ,  se  compo- 
sait de  trente  centuries  :  elle  était  armée  de  fron- 
des et  de  pierres ,  et  comprenait  les  accensi ,  les 
cors  et  les  trompettes,  divisés  en  trois  centuries. 
Le  cens  de  celte  classe  était  de  onze  mille  as,  et 
le  reste  du  menu  peuple,  dont  le  cens  n'allait  pas 
jusque-là,  fui  réuni  en  uneseule  centurie,  exempte 
du  service  militaire.  Après  avoir  ainsi  composé  et 
équipé  son  infanterie,  il  leva,  parmi  les  premiers 
de  la  ville,  douze  centuries  de  cavaliers;  et  des 
trois  que  Romulus  avait  organisées ,  il  en  forma 
six ,  en  leur  laissant  les  noms  qu'elles  avaient  re- 
çus au  moment  de  leur  institution.  Le  trésor  pu- 
blic fournil  dix  mille  as  pour  achat  de  chevaux  , 
dont  l'entretien  fut  assuré  par  une  taxe  annuelle 
de  deux  raille  as,  payée  par  les  veuves.  Ainsi  re- 
tombaient sur  le  riche  toutes  les  charges,  dout  le 

dius.  Addilajhuic  classi  dua?  fabrum  centnriœ,  qua>  sine 
armis  stipendia  facerent  s  datnm  m  un  os,  ut  machinas  in 
bello  ferrent.  Seconda  datait  intra  ceotum  oaque  ad  quin- 
que  et  septuaginta  millium  censum  instituta;  et  ei  his  , 
seniorihu»  junioribusque ,  viginti  conscripla»  centuria)  : 
arma  impenta,  sculum  pro  clipeo,  et  praeler  toricam 
omnia  eadem.  Terlia?  datais  in  quinquagiuta  millium  cen- 
sum esse  voluit.  Totidem  centuria*  et  b.f ,  eodcmquc  dis- 
crimine B?lalium  ,  facte  :  née  de  armis  qnioquam  muta- 
lum;  ocres  tantum  odempla?.  In  quarta  classe  ceiuus 
qninque  et  rtgioti  millium  ;  tolidem  centuria?  fada)  :  arma 
mutnia  ;  nibil  prater  hastam  et  Yerolura  datum.  Quinta 
dassis  auola ,  centuria»  triginla  faclœ  :  fondas  lapiiiesque 
missiles  hi  secum  gerebant.  In  bis  uceensi ,  coriiiciue*  , 
lubicinesque ,  in  très  centurias  distribué.  Undecim  mil- 
libos  ha?c  classla  censebalur.  Hoc  minor  census  reliquam 
multitudinem  habuit  :  inde  nna  centuria  fada  est ,  im mu- 
nis militia.  Ita  pedestri  eierciiu  ornato  distributoque , 
equilum  en  primorilms  milatis  duodedm  scripsit  centu- 
rias. Soi  item  alias  centnrias.  tribus  abRomulo  institutis, 
siih  iisdem ,  quibus  inaugurât»  erant ,  nominibns  fecit . 
Ad  equot  emendos  dena  millia  «pris  es  publico  data  ;  et. 
quibus  equot  alerent,  viduœ  attribut*,  quœ  bina  nùlUa 
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pauvre  élait  soulagé  ;  mais  te  riche  trouva  des  dé- 
dommagements dans  les  privilèges  honorifiques 
que  lui  conféra  Tullius;  car  si,  jusque-là,  suivant 
l'exemple  de  Romulus  el  la  tradition  des  rois  ses 
successeurs ,  les  suffrages  avaient  été  recueillis  par 
tête ,  sans  distinction  de  valeur  ni  d'autorité ,  de 
quelque  citoyen  qu'ils  vinssent ,  un  nouveau  sys- 
tème de  gradation  dans  la  manière  d'aller  aux 
voix  concentra  toute  la  puissance  aux  mains  des 
premières  classes,  sans  paraître  toutefois  exclure 
qui  que  ce  fût  du  droit  de  suffrage.  On  appelait 
d'abord  les  chevaliers,  puis  les  quatre-vingts  cen- 
turies de  la  première  classe.  S'ils  ne  s'accordaient 
pas,  ce  qui  arrivait  rarement,  on  prenait  les  voix 
de  la  seconde  classe  ;  mais  on  ne  fut  presque  ja- 
mais obligé  de  descendre  jusqu'à  la  dernière.  Il 
ne  faut  pas  s'étonner  que  le  nombre  des  centuries, 
porté  maintenant  à  trente-cinq,  et  par  conséquent 
doublé ,  et  celui  des  centuries  de  jeunes  gens  et  de 
vieillards,  ne  se  rencontrent  plus  avec  le  nom- 
bre anciennement  fixé  par  Tullius;  car  il  avait 
divisé  la  ville  en  quatre  quartiers,  formés  des  qua- 
tre collines  alors  habitées ,  et  c'est  lui  qui  donna 
à  ces  quartiers  le  nom  de  tribus,  à  cause ,  j'ima- 
gine, d'un  tribut  qu'il  leur  imposa,  et  dont  il 
proportionna  la  quotité  aux  moyens  de  chaque 
particulier.  Ces  tribus  n'avaient  rien  de  commun 
avec  la  division  et  le  nombre  des  centuries. 

XLIV.  Lorsqu'à  l'aido  de  la  loi ,  qui  menaçait 
de  prison  et  de  mort  ceux  qui  négligeraient  de  se 
faire  inscrire,  Tullius  eut  accéléré  le  dénombre- 
ment, il  ordonna,  par  un  édit,  à  tous  les  citoyens, 
cavaliers  et  hommes  de  pied,  de  se  rendre  au 
Champ-de-Mars,  dès  la  pointe  du  jour,  chacun 

a'ris  in  aonos  singulos  pondèrent.  Hapc  omnia  in  dites  a 
pauperibus  inclinât*  onera.  Deîndc  est  bon  os  uddilus  : 
non  enim ,  ut  ab  Ronraln  tradilum  ceteri  servaîeront  re- 
ges ,  viritim  «iffraRiumeadem  ri  eodemque  jure  promu - 
eue  omnibus  datum  est  :  sed  gradua  facti ,  ut  neque  ex- 
clusus  qiiisquam  suffragio  videretur ,  et  vi»  ornais  pênes 
primores  civitatis  esset.  Equités  enim  vocahanlnr  primi  ; 
octoginta  inde  prima;  ctassis  centurie  .-  ibi  si  variaret , 
quod  raro  incidebat,  ut  seconda»  ctassis  «ocarenUir  :  nec 
fero  nnquam  infra  ita  descenderent ,  ut  ad  inflmos  pervo- 
Dirent.  Nec  mirari  oportet  bnne  nrdinem ,  qui  mine  e*t, 
post  exptetas  quinque  et  triginta  tribus,  dupticalo  earum 
numéro,  centuriis  juniorum  seniommque  ad  institttt»iu 
ab  Ser.  Tollio  summim  non  convenire.  Quadrifariam 
enim  urbe  divisa  regionibus  collibusque,  quas  habitaban- 
tur  partes.  Tribus  eas  appcllatit;  ut  ego  arbitror ,  ab 
tribulo  :  nam  ejus  quoque  a?qualitcr  es  censu  conferendi 
ab  eodem  inila  ratio  est.  Neque  lu»  tribus  ad  centuriarum 
distrîbutionein  numerumque  quicquam  pertinucre. 

XLIV  .  Censu  perfecto ,  quem  inaturaveral  metu  legis 
de  inoeosis  lui*  cum  rioculorutu  uimis  morUsque ,  eriuit, 
ut  omnes  cives  romani,  équités  peditetque ,  in  suis  quis- 


dans  sa  centurie.  Là ,  il  rangea  les  troupes  en  ba- 
taille ,  et  les  purifia  en  immolant  à  Mars  un  suo- 
vetaurile.  Ce  sacrifice,  qui  marquait  la  Gn  du  re- 
censement ,  s'appelait  la  clôture  du  lustre.  On  dit 
que  le  nombre  des  citoyens  inscrits  alors  fut  de 
quatre-vingt  mille.  Fabius  Pictor,  le  plus  ancien 
des  historiens  romains,  ajoute  que  ce  nombre  ne 
comprenait  que  les  hommes  en  état  de  porter  les 
armes.  Cet  accroissement  de  population  obligea 
Tullius  à  donner  aussi  plus  d'étendue  à  la  ville.  Il 
y  enferma  d'abord  les  monts  Quirinal  et  Viminal, 
et  après  eux  les  Esquilies  :  puis  il  fixa  lui-même 
sa  demeure  dans  ce  quartier,  afin  d'en  relever 
l'importance.  Il  eutoura  la  ville  de  boulevards,  de 
fossés  et  d'un  mur,  el  en  conséquence  porta  plus 
loin  le  Pomœrium.  Ce  mot,  à  n  en  regarder  que 
l'étymologie,  désigne  la  partie  située  au  delà  des 
murs  :  c'est  plutôt  un  espace  libre  que  les  Étrus- 
ques laissaient  autrefois  en  deçà  des  murs .  lors- 
qu'ils bâtissaient  une  ville;  consacrant  toujours 
par  une  inauguration  solennelle  toute  la  partie 
du  terrain  qu'ils  avaient  marquée,  et  autour  de 
laquelle  devait  s'étendre  leur  muraille.  Ainsi,  au 
dedans ,  les  maisons  ne  pouvaient  être  contigues 
aux  remparts,  ce  qui  ne  s'observe  généralement 
plus  aujourd'hui,  cl  au  dehors,  restait  une  portion 
du  sol  interdite  aux  profanes  envahissements  des 
hommes.  Il  n'était  permis  ni  de  bâtir  sur  ce  ter- 
rain ,  ni  d'y  labourer.  Les  Romains  l'appelèrent 
Pomœrium  autant  parce  qu'il  était  en  deçà  du 
mur,  que  parce  que  le  mur  était  au-delà.  Cet  es- 
pace consacré  reculait  à  mesure  que  la  ville  s'a- 
graudissait  et  que  les  remparts  recevaient  de  dé- 
veloppement. 

que  centuriis ,  in  campo  Marlio  prima  lucc  adesseoi.  Ibi 
inslructum  cxercilum  omnem  suoTetaurilibus  luslrarit: 
idque  conditum  luslrum  appellatum,  quia  is  ceaseodo 
flnis  laclus  est.  Hillia  octogima  eo  lustro  civium  cerna  di- 
cuntur.  Adjicit  scriptornm  aotiquissimus  Fabius  Pictor , 
eorum ,  qui  ferre  arma  posseot ,  eum  numerum  fufcae. 
Ad  eam  multitudinem  urbs  quoque  anipliflcanda  visa  est. 
Addit  duos  colles ,  Quirinalem  Viminalemque.  Inde  detn- 
ceps  auget  Esquiliaa  :  ibique  ipse,  ut  loco  dignilas  fleret. 
habitat.  A«f?ere  ot  fossis  et  muro  circutndat  urbem  :  iia 
Pomœrium  profert.  Pomœrium,  verbi  vim  solam  intuen- 
tes ,  postmœrium  interpretanlur  esse.  Est  aulem  niagis 
eirca  murum  locus,  quem  in  eondeiulis  urbibus  quondjm 
Etrusci .  qua  rnurum  ducturi  erant ,  certis  circa  terminii 
inauguralocoosecrabonl;  ut  netjue  ioteriore  parte  asdifi- 
cia  mœnibus  conliuuareutur  ,  quac  uunc  volgo  etiam  con- 
jungunt;  et  eiUïnsocu*  puri  aliquid  ab  humano  ail  lu  pa- 
leret  soli.  Uocspatium,  quod  neque  habitari ,  neque  arari 
fus  erat,  non  niagis  quod  |>ost  murum  esset ,  quani  quo  I 
munis  post  id ,  Pomœrium  Komani  appellarunt  :  et  in 
urhis  incremenlo  semper,  qu  tntum  mœnia  processura 
craot ,  tauluiu  termini  hi  coosecrati  proferebaotur. 
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XLV.  Servius ,  après  avoir  augmenté  la  force 
matérielle  de  Rome  et  sa  grandeur  morale ,  après 
avoir  formé  tous  les  citoyens  aux  exercices  de  la 
pwrre  et  aux  travaux  uliles  de  la  paix ,  résolut, 
pour  ne  pas  devoir  l'accroissement  de  sa  puissance 
an  succès  seul  de  ses  armes ,  de  l'étendre  encore 
par  la  politique,  tout  en  continuant  d'embellir  la 
ville.  Déjà ,  des  cette  époque,  le  temple  de  Diane, 
à  Epfaèse,  avait  nne  grande  célébrité.  On  disait 
qu'il  était  l'œuvre  de  la  piété  commune  de  tontes 
l«  cités  de  l'Asie.  Servius ,  à  force  de  vanter 
au\  principaux  chefs  latins,  avec  lesquels  il  avait 
contracté  à  dessein  des  liaisons  d'arailié  et  d'hos- 
pitalité publiques  et  particulières ,  cet  accord  par- 
fait dans  le  cul  le  des  mêmes  dieux  et  de  la  môme 
religion,  finit  par  les  engager  a  se  joindre  aux  Ro- 
mains, pour  construire  à  Rome  un  temple  de  Diane, 
commun  aux  deux  peuples.  C'était  proclamer  la 
suprématie  de  Rome,  cette  prétention  qui  avait 
rausé  tant  de  guerres.  Les  Latins,  après  tanld'inu- 
tiles  efforts  pour  conquérir  cette  suprématie,  sem- 
blaient y  avoir  renoncé,  lorsqu'un  Sabin  crut  avoir 
trouvé  l'occasion  delà  revendiquer  et  de  la  reudre 
à  sa  patrie.  Unegén'usc,  d'une  beauté  extraordi- 
naire, était  née,  dit-on,  chez  cet  homme  :  ses 
cornes ,  suspendues  pendant  plusieurs  siècles 
dans  le  vestibule  du  temple  de  Diane  attestèrent 
l'existence  de  celle  merveille.  On  la  regarda  comme 
un  prodige  ,  et  avec  raison ,  et  les  devins  annon- 
cèrent que  celui  qui  immolerait  cette  victime  à 
Diane  assurerait  l'empire  a  sa  nation.  Cette  pré- 
diction était  venue  à  la  connaissance  du  ministre 
du  temple  de  la  déesse.  Lorsque  le  Sabin  jugea  que 
le  jour  convenable  pour  le  sacrifice  était  arrivé,  il 


vint  à  Rome  présenter  sa  génisse  au  temple.  Le 
prêtre  romain  ,  frappé  de  la  grandeur  extraordi- 
naire de  cette  victime,  que  la  renommée  avait 
déjà  rendue  célèbre,  et  se  rappelant  la  prédiction, 
interpelle  ainsi  le  Sabin  :  «  Étranger,  que  vas-tu 
faire?  Offrir  à  Diane ,  sans  avoir  d'abord  pris  soin 
de  le  purifier,  un  sacrifice  impie?  Que  ne  vas-tu 
auparavant  te  tremper  dans  les  eaux  du  fleuve? 
Le  Tibre  coule  au  fond  de  la  vallée.  »  A  ces  pa- 
roles, des  scrupules  s'éveillent  dans  l'âme  de  l'é- 
tranger. Voulant  d'ailleurs  que  tout  fût  accompli 
selon  les  rites,  afin  que  l'événement  répondit  au 
prodige ,  il  quitte  le  temple  et  descend  vers  le  Ti- 
bre. Pendant  ce  temps ,  le  prêtre  immole  la  gé- 
nisse :  celte  supercherie  remplit  d'allégresse  Je 
roi ,  et  la  ville  entière. 

XLYI.  Un  si  long  exercice  de  la  royauté  pouvait 
faire  croire  à  Servius  qu'elle  lui  était  irrévocable- 
ment acquise;  mais,  apprenant  que  le  jeune  Tar- 
quin  contestait  quelquefois  son  élection  ,  comme 
ayant  eu  lieu  sans  le  concours  du  peuple ,  il  s'at- 
tacha d'abord  à  gagner  la  faveur  de  la  multitude , 
en  lui  partageant  des  terres  prises  sur  l'ennemi. 
Bientôt  après  il  osa  lui  demander  si  sa  volonté  et  l'or- 
dre des  Romains  étaient  qu'il  régnât  sur  eux.  Il  ne 
lui  manqua  aucun  des  suffrages  qu'avaient  eusses 
prédécesseurs.  Tarquin  n'en  perdit  pas  pour  cela 
l'espérance  de  remouter  sur  le  trône  de  son  père; 
et ,  comme  il  s'était  aperçu  des  dispositions  hos- 
tiles du  sénat  contre  le  partage  des  terres ,  il  crut 
le  moment  favorable  pour  se  plaindre  a  cette  com- 
pagnie ,  et  pour  y  établir  son  crédit,  en  ruinant , 
par  ses  attaques,  celui  du  roi.  Son  âme  était  dé- 
vorée d'ambition;  etTullie,  sa  femme,  irritait  en- 


XLV.  Aocta  eîvitale  magnitudine  Urbis,  formatis  om- 
nibus domi  et  ad  befli  et  ad  necis  usus ,  ne  semper  armis 
lyc*  arquirereniur ,  cnnsino  augere  impcrium  conatus 
nt;  aimai  et  afiquod addere  urbl  decus.  Jam  tum  erat  in- 
rlutfim  Diana;  Ephesia?  fannra  :  id  commuai  ter  a  civita- 
l'hos  A'tiT  f.iclum  fania  fere'jat.  Qnurn  conscnsiirn  dcos- 
one  cooeociatos  laiidaret  mire  Servius  inter  pro*erea  La- 
tianrum ,  cum  quibtis  publiée  pn  ta  li  moue  hnspilia  amiti- 
Masque  de  iudustria  junierat  ;  aa?pe  iterando  eadem  per- 
poiit  tandem,  ut  Rome  fanum  Diana;  populi  Latini  cnm 
ropulo  Rommo  facerent.  Ea  erat  coufessio ,  cnput  rerum 
Ronnm  fur ,  de  qno  toties  armis  certatam  faerat.  Id 
'(nanqnam  oraiesnm  jam  es  omnium  cura  Latioorum,  ob 
rrm  loties  infeliciter  tenta  ta  m  armis ,  videbatur;  uni  se 
n  Sabiais  forsdarc  usa  est  privato  coositio  imperii  reçu- 
grandi.  Bna  in  Sabinis  nnta  euidam  patrifamilia?  didtar, 
irnranda  magnitudine  ac  specie.  Fiva  per  mutins  n*lates 
mmtïa  io  vestibttlo  templi  Diane  monnmenlum  ei  fucre 
miraenlo.  Habita  ,  ut  erat .  res  prodig-i  loco  e>t  :  et  ce- 
ci ne  re  rates,  coins  civitatia  eam  dvia  Diana?  immolasse), 
>ta  fore  iniperintn  ;  idque  eannen  perrenerat  ad  antia- 
Ueuj  fani  Diao«r.  iabinus ,  ut  prima  apta  dies  MicriOcio 


visa  est ,  boveni  Romain  octain  deducit  ad  fantim  Diana; , 
et  anle  aram  statuit.  Ibi  autistes  Romanua ,  qnum  eum 
magnitudo  tictiuue  célébra  ta  fa  ma  movisset ,  memor  res- 
ponsi  Sabinuiu  ita  atloquitur  :  •  Quidnam  tu,  hospes,  pa- 
ras? iiiquil ,  inceste  sacriOcium  Diane  lacère?  Quin  tu 
anle  vivo  perfuoderis  flumine  ?  Inflroa  valle  prefluit  Ti- 
beris.i  Keligione  tact  us  bospes ,  qui  omnia  ,  ut  prodigio 
responderet  eventus,  coperet  rile  facta,  ei  terapio  des- 
cendit ad  Tiberim.  lnterea  Roman  us  immolât  Diana?  bo- 
vcm  :  id  mire  gratuiu  régi  alque  dvitati  fuit. 

XLVI.  Servius ,  quanquam  jam  usu  baud  dubiura  reg- 
num  possèdent ,  lamen  ,  quia  inlerdum  jaclari  voce*  a 
juvene  Tarquinio  audiebat ,  ae  injussu  populi  regnarc , 
concilia  ta  prius  volunlate  plebis,  agro  capto  ex  hoslibus 
viritim  diviso ,  ausus  est  terre  ad  populum ,  vellent ,  ju- 
berentne,  se  regnare?  tantoque  consensu ,  quanto  baud 
qnisqnara  alius  ante ,  rex  est  déclara  tus.  Moque  ea  res 
Tarquinio  spem  afledandi  regni  minuit  :  imo  eo  impen- 
ses quia  de  agro  plebis  ad  versa  Pntrum  voluntateseuscrat 
agi ,  criminsndi  Servii  apud  Paires ,  crescendiqnc  in  curta 
aibi  oocasiunem  data  m  ratas  est ,  et  ipse  juvenis  ardenlis 
animi,  et  domi  uioreTullii  inquietum  animum  stimu 
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core  ses  turbulentes  inquiétudes.  Le  palais  des 
rois  de  Rome  devint  alors  le  théâtre  de  tragi- 
ques horreurs,  comme  si  l'on  eût  voulu  hâter  par 
le  dégoût  delà  monarchie  l'arrivée  de  la  liberté, 
et  que  celui-là  fût  le  dernier  règne  qui  devait  s'ou- 
vrir par  un  crime.  Ce  L.  Tarquin ,  fils  ou  peiit- 
flls  de  Tarquin  l'Ancien  (ce  qui  n'est  pas  suffi- 
samment établi  ;  mais,  sur  la  foi  de  la  plupart  des 
auteurs,  je  le  suppose  fils  de  ce  dernier),  avait  uu 
frère,  Aruns  Tarquin ,  jeune  homme  d'un  carac- 
tère doux  et  inoffensif.  Les  deux  Tullies,  aussi  re- 
marquables que  les  Tarquins  eux-mêmes  par  une 
grande  différence  de  mœurs ,  avaient ,  comme  je 
l'ai  dit  plus  haut ,  épousé  ces  deux  princes.  Mais 
le  hasard  ,  et  aussi ,  je  pense,  la  fortune  de  Rome, 
voulurent  que  le  mariage  ne  réunit  pas  dans  la 
même  destinée  les  deux  naturels  violents.  Ce  fut , 
sans  doute ,  afin  de  prolonger  le  règne  de  Servius, 
et  de  donner  aux  mœurs  romaines  tout  le  temps 
de  se  former.  L'altière  Tullie  s'indignait  de  ne 
trouver  dan*  son  époux  ni  ambition  ni  courage. 
Toute  sa  sollicitude  était  tournée  sur  l'autre  Tar- 
quin ,  tout  son  enthousiasme  était  pour  lui  ;  lui 
seul  était  un  homme ,  le  vrai  sang  des  rois.  Elle 
méprisait  sa  sœur,  qui  était  l'épouse  de  cet  homme 
et  qui  en  empêchait  les  généreuses  pensées  par  la 
timidité  de  ses  conseils.  Celle  conformité  de  goûts 
ne  tarda  pas  à  rapprocher  le  beau- frère  et  la  belle- 
saur,  carie  mal  appelle  toujours  le  mal.  Mais  ici 
ce  fut  la  femme  qui  provoqua  le  désordre.  Dans 
les  entretiens  secrets  qu'elle  s'était  ménagés,  de 
longue  main,  avec  l'homme  qui  n'était  point  son 
époux,  elle  n'épargne  aucune  invective ,  ni  à  son 
mari,  ni  h  sa  sœur  :  ajoutant  qu'il  vaudrait  mieux 


pour  elle  d'être  veuve ,  et  pour  lut ,  de  vivre  dans 
le  célibat,  que  d'être  unis  l'un  et  l'autre  k  des 
êtres  si  indignes  d  eux,  et  de  languir  honteuse- 
ment sous  l'influence  de  la  lâcheté  d'autrui.  Si, 
disait-elle,  les  dieux  lui  eussent  donné  répoux 
qu'elle  méritait ,  elle  verrait  bientôt  dans  ses 
mains  le  sceptre  qu'elle  voyait  encore  dans  celles 
de  son  père.  Elle  ne  tarda  pas  à  remplir  le  jeune 
homme  de  son  audace.  Enfin ,  la  mort  presque  si- 
multanée d' Aruns  et  de  la  sœur  de  Tullia  per- 
met a  celle-ci  et  a  son  complice  de  contracter  un 
nouveau  mariage ,  que  Servius  n'approuva  point , 
mais  qu'il  n'osa  empêcher. 

XLVII.  Dès  ce  moment  la  vieillesse  de  Tullius 
leur  fut  de  jour  en  jour  plus  odieuse,  et  son  rè- 
gne plus  pesant,  impatiente  de  passer  d'un  crime 
à  un  autre ,  Tullia  nuit  et  jour  harcèle  son  mari , 
et  le  presse  de  recueillir  le  fruit  de  leurs  premiers 
parricides.  Ce  qui  lui  avait  manqué ,  disait-elle  , 
ce  n'était  pas  un  époux ,  un  esclave  qui  partageât 
en  silence  sa  servitude;  c'était  un  homme  qui  se 
crût  digne  de  régner,  qui  se  souvint  qu'il  était  fils 
de  Tarquin  l'Ancien ,  et  qui  aimât  mieux  saisir  la 
puissance  que  l'attendre.  «  Si,  ajoutait-elle,  lu  es 
vraiment  cet  homme  que  j'ai  cherché,  que  je  pen- 
sais avoir  trouvé,  je  te  reconnais  pour  mon  époux 
et  pour  mon  roi  ;  sinon ,  mon  sort  est  pire  qu'au- 
paravant ,  puisque  le  crime  s'y  joint  à  la  lâcheté. 
Que  tardes-tu?  11  ne  l'a  pas  fallu,  comme  ton 
père,  arriver  de  Corinlhe  et  de  Tarquinies,  pour 
enlever,  par  l'intrigue ,  un  trône  étranger.  Tes 
dieux  pénates ,  ceux  de  ta  patrie ,  l'image  de  ton 
père ,  ce  palais  qu'il  habita ,  ce  trône  où  il  s'assit, 
le  nom  de  Tarquin ,  tout  annonce  que  lu  es  roi , 


tante.  Tnlit  enim  et  Romena  régla  «céleris  tragici  esem- 
plum ,  ul  ta«tk>  regum  maturior  veoiret  libertés;  nlti- 
muroque  regoum  esset ,  quod  uetere  partum  foret.  Flic 
L.  Tarquinius  (Prisci  Turquinii  régit  filius  oepotne  fue- 
rit,  parum  liquet ;  pluribaa  tamen  aucloribuc  fllium  edl- 
deriro)  fratrem  habuerat  Aruntem  Tarquinium,  miba 
ingenii  juvenem.  His  duobus,  ut  ante  dictant  est,  dus 
Tullia*,  régis  filiv,  nupserant,  et  ipsa  longe  dispares 
moribus.  Forte  ita  iodderat ,  ne  duo  violenta  ingénia  ma- 
trimonio  jungerentur ,  fortuna ,  rreito,  p;>ptili  romani, 
quo  dioturnius  Servi!  regnameaset,  constitutquo  civitatis 
mores  possenl.  Angebatur  ferox  Tullia ,  nlbil  mat eric  in 
vironequeadcupidbalem,  ncqne  ad  audadam  esse.  Tota 
in  alterum  versa  Tnrquinium  ,  eum  mirari,  eum  vîrum 
dlcere,  ae  reglo  sanguine  ortura  t  spernere  sororem, 
quod  virum  naeta  muliebri  cessaret  aodacia.  Contrahlt 
céleri [er  similitude»  eos ,  ut  fere  fit  malum  malo  aptissi- 
mum  :  sed  initium  tnrbandi  nmnia  a  femina  ortum  est. 
Ea  ,  secretts  viri  alieni  assuefacta  sermonlhm ,  nullis  ver- 
bontm  contnmeliis  parcere,  de  viro  ad  fratrem ,  de  so- 
rore  ad  virum  ;  et  se  reclius  viduani ,  et  illum  ctrlibem 
futurum  fuisse  conUndcrc,  quameum  impari  juugi,  ut 


elenguesceudum  aliéna  Ignavia  esset.  Si  sibi  eum  .  quu 
digna  exact,  dii  dédissent  virum ,  dond  se  propediem  ?s- 
suram  regnum  fuisse,  quod  apud  patrem  îideat.  Celeri- 
ter  adolescentem  su*  temeritatis  implet.  Lucîna  Tartjui- 
nins  et  Tullia  mioor  prope  eonlinuatls  funeiïbus  qtium 
domos  vacuas  novo  matrimonio  feciasent ,  junguntur  nup- 
liis ,  ma  gis  non  probibeule  Servio,  quam  approbante. 

XLVII.  Tum  vero  in  dies  infestior  Tullii  aeoeoiua , 
infestiusompit  reguum  esse.  Jam  eoimab  aoelere  ad  aliud 
spectare  mulier  scelus  ;  née  nocle,  Dec  interdiu  virum 
eooquieacere  pâli ,  ne  grataila  proterita  parriddla  easent. 
Non  sibi  defuisae ,  cul  nupta  dict  rctur,  nec  eum  quo  (a- 
cila  aerviret  :  defuisse ,  qui  se  regno  dignum  pu  Lares  : 
qui  meminisset ,  te  esse  Prisci  Tarqulnii  fllium;  qui  ha- 
bere,  quam  sperare,  regoum  mallct.  *Si  tuiaea.cui 
nnpiam  e&se  rae  arbitrer,  et  virum  et  regem  appel lo  : 
sin  minus ,  eo  mine  pejus  mutai  a  est  re« ,  quod  istic  eum 
igoavia  est  scelus.  Quin  acclngeris?  Non  uld  ab  Corin- 
tho,  nec  ab  Tarquiniis,  ut  patri  tuo,  peregrina  régna 
motiri  necesseest.  Dii  le  pénales  patriique ,  et  patria  ima- 
go ,  et  domus  rrgia  .  et  in  domo  régale  soliiim  ,  et  nomen 
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mat  te  confie  à  l'être.  Si  ton  cœur  est  froid  en 
présence  de  ces  hautes  destinera,  pourquoi  trom- 
per Rome  plus  longtemps?  Pourquoi  souffrir  qu'on 
le  regarde  comme  le  fils  d'un  roi  ?  Va  à  Tarqui- 
nic  ou  à  Corinthe  :  rentre  daos  l'état  obscur 
d'où  lu  es  sorti,  digne  frère  d'Aruns,  fils  indigne 
de  Tarquin.  i  Ces  reproches,  et  d'autres  encore, 
enflamment  le  jeune  homme.  Elle-même  ne  pou- 
vait se  contenir  à  l'idée  de  Tanaquil,  de  celte 
étrangère  qui  réussit  deux  fois ,  par  le  seul  ascen- 
dant de  son  courage,  a  faire  deux  rois,  de  son  mari 
et  de  son  gendre  ;  tandis  qu'elle ,  Tullia ,  issue  du 
sang  royal ,  serait  impuissante  à  donner  la  cou- 
ronne aussi  bien  qu'a  l'ôter.  Dominé  bientôt  lui- 
mime  par  l'ambition  effrénée  de  sa  femme ,  Tar- 
quin commence  à  s'insinuer  auprès  des  sénateurs, 
ceux  de  la  dernière  création  surtout;  il  les  flatte, 
H  leur  rappelle  les  bienfaits  de  son  père,  et  en  ré- 
dame  le  prix.  Ses  libéralités  lui  gagnent  les  jeunes 
fiens;  ses  magniûques  promesses  ,  ses  accusations 
«filtre Senri us  grossissent  de  toutes  parts  le  nom- 
bre de  ses  partisans.  Enfin,  quand  il  juge  le  mo- 
ment favorable  pour  exécuter  son  projet ,  il  se  fait 
suivre  d'une  troupe  de  gens  armés,  et  s'élance 
tout  a  coup  dans  le  Forum.  Au  milieu  de  la  terreur 
universelle,  il  monte  sur  le  siège  du  roi ,  en  face 
do  sénat ,  et  mit  sommer  ensuite,  par  un  héraut , 
tous  les  sénateurs  de  se  rendre  auprès  du  roi  Tar- 
quin. Ils  accourent  aussitôt  ;  les  uns  comme  étaut 
dès  longtemps  préparés  a  ce  coup  de  main;  les 
autres,  de  peur  qu'on  ne  leur  fasse  un  crime  de 
leur  absence ,  étonnes  d'ailleurs  de  cet  étrange 
événement ,  et  persuadés  que  c'en  est  déjà  fait  de 
Servius.  Tarquin  commence  par  attaquer  avec 

ntanimi,  qnid  frustraris  civitatem?  quid  te  ut  regium 
juîcorm  couspici  »inis  ?  Vacesse  bine  Tarquinios ,  aut 
Corinthurn.  Dewdterc  rétro  ad  «Itrpern  ,  fratri  «imilior, 
quint patri.«!Iis  altisqueinrrepando  juvenem instigat, nec 
c^nquiescere  ipsa  potest  :  si ,  quand  Tanaqnil ,  peregrina 
mulier,  tantoro  motiri  potuisset  animo,  ut  duo  continua 
rri'na  viro ,  ae  deiuceps  geoero , dedisset j  ipsa,  regio 
"mine  orta  ,  nnllura  momentum  in  dando  adimendoque 
reenn  facerel.  llis  muliebribits  loatinctus  furiia  Tarqui- 
n  ui  circumire  et  prensare  ,  miuorum  m.iiime  gentium  , 
l'atfei;  acimonere  paterni  beneflcii ,  ac  pro  eo  grattant 
r<-pet#re  ;  allieere  dooia  juvenes  ;  tara  de  te  iogentia  pol- 
iimido,  tant  régis  eriminibas  omnibus  locis  creseere. 
fostremo  .  ut  jam  agenda;  m  tempus  vinum  est ,  »tipatui 
»einine  armalomni ,  in  forum  irrupit;  iode ,  omnit>us  per 
ruUii  patorc ,  in  regia  sede  pro  curift  sedeDS ,  Patres  iu 
dinam  per  pra'conem  nd  regem  Tarqiiinium  citari  jua- 
a-tl.  Cou t ruera  eilemplo ,  alii  jam  ante  ad  boe  préparât], 
afii  meta .  ne  non  venisse  fraadi  esset ,  no*  i ta  te  ae  mira- 
nlo  atloniU ,  et  jam  de  Servto  tetum  rali.  Ibi  Tarquiniui. 
«uledicU  ah  stirpe  ultima  orsus:  •  Servirai,  servaquona- 
mi  ,  pott  mortera  indiguaro  pareolU  sui,  non  interregno, 


amertume  la  basse  extraction  de  Servius.  «  Cet 
esclave,  dit-il,  fils  d'une  esclave,  après  l'indigne 
assassinat  de  Tarquin  l'Ancien ,  sans  qu'il  y  eût 
d'interrègne,  suivant  l'usage,  sans  qu'on  eût, 
pour  son  élection ,  assemblé  les  comices,  et  ob- 
tenu les  suffrages  du  peuple  et  le  consentement 
du  sénat,  a  reçu,  des  mains  d'une  femme,  ce 
sceptre  comme  un  présent.  Les  effets  de  son  usur- 
pation répoudent  à  la  bassesse  de  son  origine.  Ses 
prédilections  pour  la  classe  abjecte  dont  il  est 
sorti ,  et  sa  liaiue  pour  tous  les  hommes  honora- 
bles, lui  ont  inspiré  l'idée  d'arracber  aux  grands 
ce  sol  qu'il  a  partagé  aux  plus  vils  citoyens.  Tou- 
tes les  charges  de  l'état,  autrefois  communes  à 
tous ,  il  les  a  fait  peser  uniquement  sur  les  pre- 
mières classes  :  et  il  n'a  établi  le  cens  qu'a  fin  de 
signaler  la  fortnne  du  riche  à  l'envie  du  pauvre, 
et  de  savoir  où  prendre ,  quand  il  le  voudrait ,  de 
quoi  fournir  a  ses  largesses  envers  des  misérables.  • 
XLV1II.  Averti  par  un  messager,  dont  l'émotion 
lofait  bâter,  Servius  arrive,  pendant  ce  discours,  et 
s'écrie ,  du  vestibule  même  du  sénat  :  «  Qu'est-ce 
cela ,  Tarquin? Qui  te  rend  si  audacieux  de  con- 
voquer le  sénat ,  moi  vivant,  et  de  t'asseoir  sur 
mon  trône  ?  •  Tarquin  répond  avec  fierté  qu'il 
occupe  la  place  de  son  père ,  place  plus  digne  du 
fils  d'un  roi ,  d'un  héritier  du  trôno  ,  que  d'un  es- 
clave; que  depuis  assex  longtemps  Servius  insulte 
à  ses  maîtres,  et  se  passe  insolemment  de  leur 
concours.  A  ces  mots,  les  partisans  des  deux  rivaux 
poussent  des  cris  confus  ;  le  peuple  se  porte  en 
foule  vers  la  salle  d'assemblée  ;  il  est  aisé  de 
voir  qne  celui  qui  régnera  sera  celui  qui  aura 
vaincu.  Tarquin ,  entraîné  par  sa  position  critique 

ot  antea,  initoj  non  comitiis  habilis ,  non  per  sufïragium 
populi ,  non  auctoribus  Patribua,  muliebri  dono  reguuui 
occupasse.  lia  natum ,  ita  creatum  regera ,  fautorem  in- 
fini! gêner  il  hominum,  ex  quo  ipae  ait ,  odio  aliénai  bo- 
neatalit  ereptnm  primoribus  agrurn  sordidissinio  cuique 
divisisse  :  omnia  ooera,  qua- communia  quondam  fuerint, 
inclinasse  in  primorea  civitntis  :  insiituissc  ceosum ,  ut  in- 
signit  ad  invidian  locupletiorum  fortuna  eaaet ,  et  parata, 
unde.ubi  vellet,  egentissimia  largiretur.  • 

XLVIII.  Huiooralîoni  Servius  quum  iotervenisset,  tre- 
pido  nuutio  escitatus,  eileniplo  a  vestibulo  Curia»  magna 
voce,  «Quid  boc,  inquit,  Tarquini,  rei  est?  qua  tu  auda- 
cia  me  vivo  vocare  ausus  es  Patres?  aut  in  sede considère 
mea  ?•  Quum  il  le  fer  od  1er  ad  liaec,  ae  patris  aui  tenere  se- 
dem  ,  multo ,  qnam  aervum ,  potiorem  filium  régis  regni 
beredemi  aatia  iltum  diu  per  liceotiara  eludeutem  insul- 
tasse dominis;  clamor  ab  utriusque  fautoribua  oritur,  et 
ooncursua  populi  fiebat  in  curiam  ;  apparclialque  régna- 
kirum,  qui  vicisset.  Tura  Tarqninius.  necessitatc  jam 
i  psa  cogente  ultima  audere ,  multo  et  aHate  et  viribus  vali- 
dior,  médium  arripit  Servium;  elatumque  e  Curia  in  in- 
reriorcm  partem  per  gradua  dejicit.  Inde  ad  cogendiun 
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à  tout  oser,  plus  jeune  d'ailleurs  et  plus  vigou- 
reux que  Servius,  saisit  ce  prince  par  le  milieu  du 
corps ,  remporte  hors  du  sénat ,  et  le  précipite  du 
haut  des  degrés.  Il  renlrc  ensuite  pour  rallier  les 
sénateurs.  Les  appariteurs  du  roi ,  les  officiers  qui 
l'entourent,  prennent  la  fuile.  Servius  lui  même, 
à  demi  mort,  et  suivi  de  ses  gens  épouvantés,  se 
réfugiait  vers  son  palais,  lorsque,  arrivé  en  haut 
de  la  rue  Cypria,  des  assassins,  envoyés  à  sa  pour- 
suite par  Tarquin,  l'atteignent  elle  tuent.  On  croit 
que  ce  crime  (ceux  qu'elle  avait  déjà  commis 
rendent  le  fait  assez  vraisemblable)  fut  le  résul- 
tat des  conseils  de  Tullic.  Ce  qui  n'est  pas  dou- 
teux, c'est  que ,  montée  sur  son  char,  elle  pénétra 
jusqu'au  milieu  du  Forum,  et  là,  sans  se  décon- 
certera l'aspect  de  tant  d'hommes  rassemblés,  elle 
appela  hors  du  sénat  son  mari ,  et  la  première  le 
salua  du  nom  de  roi  ;  mais,  sur  l'ordre  que  lui 
donna  Tarquin  de  s'éloigner  de  toutes  ces  scènes 
de  tumulte,  elle  reprit  le  chemin  de  sa  maison. 
Arrivée  en  haut  de  la  rue  Cypria,  h  l'endroit  où 
s'élcvaitjadis  un  petit  temple  de  Diane,  le  conduc- 
teur de  son  char,  tournant  par  la  rue  Virbia,  pour 
gagner  le  quartier  des  Esquilies ,  arrêta  les  che- 
vaux, et,  tout  pâle  d'horreur,  lui  montra  le  cada- 
vre de  son  père  étendu  sur  le  sol  ;  on  dit  qu'alors 
elle  commit  un  aclc  infâme,  et  d'une  affreuse  bar- 
barie. Le  nom  de  la  ruo,  qui  depuis  s'est  appelé  la 
rue  Scélérate ,  a  perpétué  jusqu'à  nous  cet  horri- 
ble souvenir.  Cette  femme  égarée,  en  proie  a  tou- 
tes les  furies  vengeresses  qui  la  poursuivaient  de- 
puis le  meurtre  de  sasœur  et  de  son  mari ,  fit  pas- 
ser,  dit-on,  les  roues  de  son  char  sur  le  corps  de 
son  père.  Puis,  toute  couverte  et  toute  dégouttante 

senatnm  in  Curiam  redît.  Fit  faga  régi»  apparitorum  at- 
qite  coniitnm.  [pse  prope  exsanguis,  quum  semianimi 
regio  comilatu  domnm  se  reciperet ,  pervenissetque  ad 
•utnmum  Cyprium  vieum ,  ah  iis,  qui  missi  ab  Tarqainio 
fugientem  conseculi  erant ,  interfleitur.  Creditur ,  quia 
non  ahhorret  a  cetero  srelere ,  admonitu  Tullia?  id  fac- 
tum.  Carpento  certe  (  id  qaod  salis  constat  )  in  forum  in- 
vecta ,  nec  reverita  cœtuin  virorum ,  evocavft  virum  e 
Curie  ;  regemque  prima  appellavit.  A  quo  facessere  jussa 
ex  tanto  tumuttii  quum  se  domum  reciperet,  pervmisset 
que  ad  summum  Cyprium  vicum ,  ubi  Dinnium  nuper 
fuit  ;  (Icctcnli  carpentum  dexlra  in  Urliium  rlivum ,  ut  in 
collcm  Esquiliarium  eveheretur,  restilit  pavons,  alque 
inhibuit  frruos  ia ,  qui  jumenta  agebat ,  jaceutemque  do- 
mimr  Sereiumtrucidatumostendit.  Fœdnm  inbumamim- 
que  indelraditur  scelus ,  monumentoque  locus  est  :  Sce- 
b  ratain  sicum  vorant ,  quo  amens,  agitantibus  fnriis  so- 
rnris  ac  «irl ,  Tullia  per  patris  corpus  carpentum  egiwc 
fertnr  ;  partenique  sanguin  s  ac  ca-dis  paterme  cruento 
vehiculo ,  contaminata  ipsa  rcsper>aque ,  tu  lisse  ad  |>e- 
nates  suos  virique  sui  :  quibus  iraits ,  malo  regni  princi- 
pe «miles  propediera  «itus  sequereatur.  Ser.  Tuilius 


du  sang  paternel ,  elle  poussa  ses  roues  souillées 
jusqu'aux  pieds  des  dieux  pénates,  qui  lui  étaient 
communs  avec  son  mari.  Mais  la  colère  de  ces 
dieux  préparait  à  ce  règne  infâme  une  catastrophe 
digne  de  son  commencement.  S.  Tuilius  régna 
quarante-quatre  ans,  avec  une  telle  sagesse,  qu'il 
eût  été  difficile ,  même  à  un  successeur  bon  et 
modéré  ,  de  balancer  sa  gloire.  Ce  qui  ajoute  en- 
core à  celle  gloire,  c'est  qu'avec  lui  périt  la  mo- 
narchie légitime;  cl  cependant,  cette  autorité  si 
douce,  si  modérée ,  il  avait,  dit-on ,  la  pensée  de 
l'abdiquer,  parce  qu'elle  était  dans  la  main  d'un 
seul  ;  et  ce  dessein  généreux  il  l'aurait  accompli , 
si  un  crime  domestique  ne  l'eût  empêché  de  ren- 
dre la  liberté  h  son  pays. 

XLIX.  Tarquin  prit,  sans  hésiter,  possession 
du  trône.  Il  fut  surnommé  le  Superbe,  parce  que, 
gendre  du  roi ,  il  refusa  la  sépulture  à  son  beau- 
père  ,  disant  que  Romulus  avait  eu  le  même  sort. 
Il  fit  périr  les  premiers  des  sénateurs  qu'il  soup- 
çonnait d'avoir  servi  le  parti  de  Tuilius  ;  et ,  sen- 
tant trop  bien  que  l'exemple  qu'il  donnait ,  en 
s'emparant  du  trône  par  la  violence,  pourrait 
tourner  contre  lui-même ,  il  s'entoura  de  gardes. 
Car  tout  son  droit  était  dans  la  force,  lui  qui  n'avait 
eu  ni  les  suffrages  du  peuple ,  ni  le  consentement 
du  sénat.  Ne  pouvant  compter  sur  l'affection  des 
citoyens,  il  lui  fallait  régner  par  la  terreur. 
Afin  d'en  étendre  les  effets,  il  s'affranchit  de  tons 
conseils,  et  s'établit  juge  unique  de  toutes  les 
affaires  capitales.  Par  ce  moyen ,  il  pouvait  mettre 
à  mort,  exiler,  priver  de  leurs  biens  non-seule- 
ment ceux  qui  lui  étaient  suspects  ou  qui  lui  dé- 
plaisaient, mais  encore  ceux  dont  il  ne  pouvait  rien 

regnavit  annos  quatuor  et  quadraginta ,  ila  ut  bono  etiaui 

modem  toque  succèdent!  régi  diFBcilis  aemulalio  escet.  Ce- 
terujn  id  quoque  ad  gloriam  accessit,  quod  corn  itlosi- 
mut  justa  ac  légitima  regui  occiderunt.  Id  ipsum  lam  mile 
ac  lam  rooderalum  ioiperium  taroen ,  quia  tmius  esset . 
deponere  cum  io  animo  habuisse .  quidam  auctorea  suai; 
ui  scelus  intestinum  liberanda?  palna:  conailia  agitants  in- 
tervenisset. 

XLIX.  Inde  L.  Tarquiniu»  regnare  occepil ,  cui  Su- 
perbo  cognomen  facla  indide  runt ,  quia  socerum  gêner 
sepuliura  prohibait,  Romulum  quoque  insepullum  pé- 
risse tiictiiaus  :  primores  Patrum  ,  quos  Sertit  rébus  fa- 
visse  eredebat ,  interfecit  :  couscius  deinde,  maie  qua*- 
rendi  regni  ah  se  ipso  adversus  se  exemplum  capi  potsc, 
ai  ma  lis  corpus  drcumsa*psit.  Neque  enim  ad  jus  regni 
quiequam  pneb-r  vim  habebat;  ut  qui  neque  populi  jussa, 
neque  auctoribus  Pa  tri  bus  régna  ret.  Eo  acccdctsat ,  ut  in 
cari  la  te  civium  nibil  spei  reponenU  metu  regnum  tutan- 
dum  rsset  :  quemul  pluribus  iucuteri't,  cogniliones  capi 
talium  rtnim  sine  eousiliis  per  se  solus  csercebat  :  per- 
que  eam  causam  occidere ,  in  eisilium  agere ,  bonis  inul- 
tare  poterat  non  suspeelos  modo  aut  invites ,  sed  uude 
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espérer  que  leurs  dépouilles.  Cette  politique  fa- 
rooebe  avait  eu  pour  but  principal  de  diminuer 
k  oombre  des  sénateurs  ;  Tullius  résolut  de  n'en 
point  nommer  d'autres,  afin  que  leur  affaiblisse- 
ment les  rendit  méprisables  cl  qu'ils  souffrissent 
irec  plus  de  résignation  l'ignominie  de  ne  pou- 
voir rien  dans  le  gouvernement.  C'est  en  effet  le 
premier  roi  qui  ail  dérogé  a  l'usage  suivi  par  ses 
prédécesseurs ,  de  consulter  le  sénat  sur  toutes  les 
affcires.  Il  gouverna  sous  l'inspiration  de  conseils 
occultes.  Il  fit  la  paix  ou  la  guerre  suivant  son  ca- 
price, conclut  des  traités,  fit  et  défit  des  alliances, 
sans  s'inquiéter  de  la  volonté  du  peuple.  Il  recher- 
chait surtout  l'amitié  des  Latins,  afin  de  se  faire 
à  l'étranger  un  appui  contre  ses  sujets.  Il  s'atla- 
ebait  leurs  principaux  citoyens,  nou-senlement 
\*r  les  liens  de  l'hospitalité,  mais  aussi  par  des 
alliances  de  famille.  Il  donna  sa  fille  b  Octavius 
Uaioilius  Tusculauus,  qui  tenait  le  premier  rang 
|Qrmi  les  Latins,  et  qui ,  si  Ton  en  croit  la  rcnoiu- 
i«ée,  tirait  son  origine  d'Ulysse  et  de  Circé.  Celte 
uniou  mit  dans  ses  intérêts  tous  les  parents  et  tous 
les  amis  de  Mamilius. 

L  II  exerçait  déjà  une  grande  influence  sur  les 
taels  des  Latins,  quand  il  leur  proposa  de  se 
m«ire,à  un  jour  marqué,  au  bois  sacré  de  la 
dt-ese  Férentiua ,  ajoutant  qu'il  voulait  les  eulrc- 
'•■air  de  leurs  intérêts  communs.  Ils  s'y  réunis- 
vai  en  grand  nombre ,  au  point  du  jour.  Tarquin 
\  tieot  aussi,  mais  un  peu  avant  le  coueber  du 
*>lcil.  Dans  cet  iutervalle  et  pendant  toute  la  jour- 
différentes  questions  avaient  jeté  le  trouble 
fvmi  les  membres  de  l'assemblée.  Turnus  Iler- 

oibil  iliod ,  qunm  prardani ,  sperare  posseL.  IU  Patruro 
precipae  oaioero  imminulo,  statuit  nullos  ia  Patres  le- 
cere;  qun  cootemptior  pancilale  ipsa  ordo  esset ,  minus- 
<aener*e  mbil  a|(i  iudignarentur.  Ilic  enim  regum  pri- 
oni  traditum  a  priori  but  morem  de  omnibus  tenatum 
"•QMjkMxii  toUit  :  dome^ticu  consiiiis  rempuhlicam  ad- 
nMimtraiii:  bellum ,  pacem,  fœdera,  societates  per  ae 
ip»,  euro  qaibus  votait ,  injussu  popali  ac  senatus .  fedt 
Jrnmtqoe.  Latinorum  sit>i  maxime  penlem  conciliabot , 
al  p-rtgnnis  qttoque  optbus  tutior  ioter  cives  esset  :  oe- 
urhospiiia  Dunlocuin  priiDOribua  connu ,  sed  affinitates 
<)<**roe,  jtiDgebat.  Oclavio  Mamitio  Tuseulano  (is  longe 
initurp*  Latini  nominii  erat ,  si  f  inuc  credirous ,  ab TJlhe 
laque  Circe  oriuiidusï,  ci  Mamilio  filiain  nuplum  rfat; 

cootiint. 

I..  Jjni  magua  Tacquinii  aucturitas  inler  Latinorum 
rxtnt  erat  ;  qaorii ,  in  diem  oeriaiu  ut  ad  lucum  Feren  - 
l  ' i'  ci)QTeuiaot ,  indicit  :  «ae .  qusagere  de  rébus  corn- 
oonbut  veut.  Convcniuat  frequentea  prima  luce.  Ipse 

ocfuUTet,  Tcnit.  Mulla  ibi  tota  die  in  concilio  variis 
(KtiU  se rmonibus  erant.  Turnus  Ilerdonius  ab  Arkia  fe- 
<>icr  m  abseulem  Tarquioiiim  erat  inveclus  :  •  Haud 


I  donius,  d'Aricie,  s'irritait  surtout  de  l'absence  de 
Tarquin:  «  Fallait-il  s'élonuer  que  Rome  l'eût  sur- 
nommé le  Superbe  (Car  c'est  ainsi  qu'ils  le  dèsi- 
gnaientdéjà  dans  leurs  secrets  murmures)?  Quoi  de 
plus  insolent ,  en  effet ,  que  de  se  jouer  ainsi  de 
toute  la  nation  latine?  Faire  venir  ses  cbefs  loin  de 
leurs  demeures,  et  manquer  lui-même  à  sou  appel  ? 
N'est-ce  pas  tenter  leur  patience,  afin  de  les  écraser 
sous  le  joug ,  s'ils  se  montrent  disposés  à  le  subir? 
Qui  ne  voit  sa  tendance  à  dominer  toutle  Latiuru  ? 
lîncore,  si  ses  sujets  avaient  lieu  de  se  féliciter  de 
leur  choix  ;  si  du  moius  il  devait  Je  trône  à  leur 
volonté,  et  non  pas  a  un  parricide,  les  Latins 
aussi  pourraient  se  fier  à  lui ,  bien  qu'après  tout 
leur  qualité  d'étrangers  ne  les  oblige  pas  b  la  même 
défiance.  Mais  si,  au  contraire,  les  Humains  gé- 
missent de  leur  tolérance,  s'ils  sont  assassinés  les 
uns  après  les  autres,  exilés ,  ruines ,  de  quel  droit 
les  Latins  espéreraient-ils  un  meilleur  traitement? 
S'ils  voulaient  l'en  croire,  ils  retourneraient  cha- 
cun dans  ses  foyers ,  et  ne  se  mettraient  pas  en 
peiue  d  être  plus  exacts  b  l'assemblée  que  celui 
qui  l'avait  convoquée,  a  Turnus  était  un  esprit  tur- 
bulent et  factieux ,  et  c'est  à  cela  même  qu'il  de- 
vait son  influence.  Comme  il  parlait  ainsi,  Tar- 
quin arrive  et  l'interrompt.  L'assemblée  se  tourne 
vers  le  roi  pour  le  saluer,  et  le  silence  s'établit. 
Ceux  qui  sont  près  de  Tarquin  l'avertissent  de  se 
justifier  de  son  relard  à  l'assemblée.  Tarquin  dit 
qu'il  a  été  pris  pour  médiateur  entre  un  père  et 
un  fils;  que  son  désir  de  le*  réconcilier  l'a  retenu, 
et  que,  celle  circonstance  ayant  fait  perdre  la 
journée,  il  leur  exposera ,  le  leudemaio  ,  le  motif 

mirum  esse ,  Snperbo  ioditum  Rom»  oognomen  (jain 
enim  ita  clam  quidem  musaitaotet ,  vulgo  tameu,  eu  m  au- 
pellabant  ).  Ad  quicquam  superbiut  esse ,  quam  ludiflcari 
«icomne  oomeo  Laànum?  Priucipibus  longe  ab  domo 
cicilis ,  Ipsum ,  qui  coucilium  induerit,  dou  adessse  :  ten- 
ta ri  profecto  paiientiam,  ut,  si  jugura  acceperint,  ob- 
noiios  premat.  Cui  enim  non  npparere,  aftYctare  f  uni 
imperiuiu  in  Latioosr  Quod  si  sui  beoe  crediderint  ches, 
aut  si  creditum  illud ,  et  non  raptum  parricidk)  sit ,  cre- 
dere  et  Latiaos  (  quanquara  ne  sic  quidem  alienigena*  ) 
debere.  Sin  suos  ejus  pœniteat  i  quippe  qui  alii  super 
alios  trucidentur ,  cssulatum  eaot ,  bona  amittant  ) ,  quid 
spei  melioris  LaUuis  porteudl?  Si  se  andiaut ,  domum 
suam  queutque  inde  abitnros  :  n  que  magis  observaturos 
diem  concitii,  quam  ipse ,  qui  indiierit,  observel.  •  llaec 
alque  alia  eodem  peitioeutia  sedi  iosus  farinorosusque 
horao,  bisque  arlibusopes  domi  nactus,  quum  maiinte 
dissereret,  inlerveaU  Tarquinius.  Is  finis  oraUoni  fuit. 
Avérai  omnes  ad  Tarquiniuin  salutandum  :  qui,  silentio 
racla,  mooilus  a  protitnis ,  ut  purgaret  se,  quod  id  tem- 
poris  venisaet,  .  disceptatorem,  ait,  se  sumplum  inter  pa- 
trem  et  nlium  :  cura  reconciliandi  eos  in  graiiam  mora- 
tum  esse  :  et ,  quia  ea  res  ciemisset  illum  diem ,  poslero 
die  acturum,  que  coosntuisset.»  Ne  id  quidem  abTui  no 
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pour  lequel  il  les  a  convoques.  Turnus, dit-on, ne  i  ces  du  conspirateur.  Nul  doute  maintenant,  si  les 
goûln  point  cette  excuse,  et  rompit  le  silences    rapports  sont  Trais,  que  demain,  au  lever  du  jour, 


«  Il  n'y  a  pas,  dit-il ,  de  différends  plus  prompts 
a  terminer  que  ceux  d'un  père  et  de  son  flls,  et  la 
question  se  décide  en  peu  de  mots  :  Que  le  flls 
obéisse ,  ou  qu'il  soit  puni.  » 

Ll.  Le  citoyen  d'Aricia,  après  avoir  ainsi  re- 
levé les  paroles  du  roi  de  Rome ,  quitte  l'assem- 
blée. Mais ,  plus  sensible  a  cette  injure  qu'il  ne  le 
fit  paraître,  Tarquin  jura  intérieurement  d'im- 
moler Turnus ,  et  par  la  d'inspirer  aux  Latins  la 
terreur  qui  comprimait  tous  les  esprits.  Mais, 
comme  il  n'avait  pas  le  droit  de  le  faire  périr  pu- 
bliquement, il  imagina  de  lui  intenter  une  accu* 
salion  calomnieuse.  Par  l'entremise  de  quelques 
habitants  d'Aricie ,  il  suborne  un  esclave  de  Tur- 
nus, et  en  obtient,  a  prix  d'or,  qu'il  laissera  por- 
ter secrètement,  dans  la  maison  de  son  maître, 
un  grand  nombre  d'épées.  Une  nuit  suffit  a  l'exé- 
cution de  ce  projet.  Tarquin ,  un  peu  avant  le  jour, 
mande  auprès  de  lui  les  principaux  des  Latins, 
et,  affectant  l'émotion  que  cause  un  événement 
extraordinaire,  il  leur  dit  que,  «  grâce  aux  dieux, 
dont  la  providence  a  retardé  hier  son  départ, 
ils  ont  été  sauvés,  eux  et  lui,  d'un  grand  pé- 
ril. II  a  su ,  en  effet ,  que  Turnus ,  aOn  de  régner 
seul  sur  les  Latins,  avait  formé  le  projet  de  l'as- 
sassiner, ainsi  que  les  principaux  ciloyeusdu  pays  ; 
projet  qui  avait  dû  s'exécuter  la  veille  pendant 
l'assemblée,  mais  que  l'absence  de  celui  qui  l'a- 
vait convoquée ,  et  a  qui  Turnus  en  voulait  le  plus, 
l'avait  fait  différer.  De  la  celte  colère  contre  un 
retard  dont  la  prolongation  trompait  les  espéran- 


Turnus  ne  se  présente  à  l'assemblée,  les  armes  a 
la  main ,  avec  tous  ses  complices.  On  dit  qu'on  a 
porté  chez  lui  une  grande  quantité  d'épées.  Pour 
vérifier  ce  fait ,  lui,  Tarquin,  les  prie  de  le  suivre 
chez  Turnus.  •  Le  caractère  violent  de  Turnus , 
ses  paroles  de  la  veille,  le  relard  de  Tarquin, 
cause  probable  de  l'ajournement  du  crime ,  toutes 
ces  circonstances  font  naître  les  soupçons.  Les 
chefs  latins  suivent  Tarquin ,  poussés  par  un  sen- 
timent de  crédulité  naturelle,  mais  bien  résolus 
de  déclarer  l'accusation  mensongère  s'ils  ne  trou- 
vaient pointées  armes  qu'on  leur  dénonçait.  Tur- 
nus dormait  encore  lorsqu'ils  arrivèrent.  Des 
gardes  l'entourent;  on  saisit  les  esclaves  qui  se 
préparaient  a  défendre  leur  maître,  et  l'on  ap- 
porte en  môme  temps  les  épées  de  tous  les  coins 
de  la  maison.  La  conspiration  semble  alors  avérée. 
Turnus  est  chargé  de  chaînes ,  et  l'assemblée  des 
Lalius  convoquée  tumultueusement.  La  vue  des 
armes,  exposées  à  tous  les  regards,  excite  une 
telle  indignation  que,  sans  donner  a  Turnus  le 
temps  de  se  défendre ,  on  le  condamne  h  périr 
d'un  nouveau  genre  de  supplice.  On  le  couvre 
d'une  claie  chargée  de  pierres,  et  on  le  noie  dans 
les  eaux  de  Férentina. 

LU.  Tarquin  rappelle  ensuite  les  Latins  a  l'as- 
semblée, et,  après  les  avoir  félicités  du  châtiment 
qu'ils  ont  infligé  à  ce  factieux ,  dont  les  complots 
parricides  étaient  manifestes,  il  ajoute  que  :t  Les 
Latins  étant  originaires  d'Albe,  et  celte  ville  avec 
toutes  ses  colonies  ayant  été  soumise  à  l'empire 


esse  cognitionem  ,  qunm  inter  patrem  et  flitum,  paucis 
que  transigi  verbis  posse  :  ni  pareat  patri ,  hablturum  in 
forluuiura  esse.  • 

LI.  Haro  Aricinui  tn  regero  romanura  increpaas  ex  cou 
cilio  abtit.  Qunm  reni  Tarquinius  aliquanto,  quam  vide- 
batur ,  vgrius  ferens ,  coofestim  Turno 
tur  ;  ut  euodem  terrorem ,  qoo  dvium  animos  domi  op- 
presserai ,  Lotinis  lojtceret  :  et  quia  pro  iroperio  pain  m 
ialerflci  non  poterat ,  oblato  faUo  crin» ne  iosootem  op- 
pressif. Per  nd?ersa?  factionis  quosdam  Aricinos  servum 
Turni  auro  corrupit,  ut  in  deversorium  ejus  vim  magnam 
gbdiorura  inferri  clam  siaeret.  Ea  quura  una  nocte  per* 
fecta  essent,  Tarquiaius,  paullo  aille  lucem  accitis  ad  te 
priocipibus  Latioorum,  quasi  re  nota  perturbatus,  <rao- 
ram  suam  he&tcrnam ,  telut  deorum  quadam  providentia 
illaUm,  ait,  aaluU  sibi  atque  iilis  fuisse.  Ab  Turno  dici 
aibi  et  primoribiu  populo rum  parari  nceem,  ut  Latiuo- 
rum  solus  imperium  teneat.  Aggreasurnni  fuisse  beslerno 
die  ineondlio  :  dilatant  rem  esse,  quod  auctor  condiii 
abfuerit,  quem  maxime  peieret.  Iode  illntnabsentisiusec- 
taiionem  esse  natam,  quod  moraodo,  spem  desUtuerit. 
Pion  dubitare,  si  vera  deferantur,  quia  prima  hice,  ubi 


tn  eoocillum  ait, 
manu  annatusque  ventnrus  sic.  Dici ,  gladiorum  ingentem 
mimerum  «se  ad  rara  conveetntn  :  td  vanna)  oeene  ait , 
exlemplo  sciri  posse.  Rognre  cos ,  lit  inde  secuni  ad  Tiir- 
num  Teniant.  •  Suspecta  m  fecit  rem  et  logeninia  Tnrnt 
ferox ,  et  oratio  hesterna .  et  niora  Tarquioti;  quod  vide- 
ob  eam  differrl  «edes  potuiste.  Euot  iudinatts  qrd- 
dem  ad credendom  animls ,  (amen,  niai  gladiis  deprehen- 
sis,  celern  vana  e\istintaturi.  Ubi  est  eoventuin ,  Turnum 
ex  somno  eicilalum  circumsigînnt  cmtodes  :  compreheo- 
sisque  servia,  qui  caritate  domint  vim  paradant ,  qnum 
gindii  abdili  ex  omnibus  loris  deverticuli  prolraheroitur  ; 
entravera  man  festa  res  visa ,  injectaeque  Turno  ratena?  ; 
et  coofestim  LaUnorom  eoodlium  roagno  cura  tumullti 
advocatur.  Ibi  tam  atrox  in-idia  orta  est ,  gladhs  in  roe- 
dto  posttis ,  nt ,  indicta  causa ,  novo  génère  l«ti ,  dejedm 
ad  captit  aqua?  Ferentin» ,  craie  saperne  injecta  saxisqoe 
coopesli» ,  mergeretur. 
LU.  Revocatit  ddnde  ad  concitimn  LaUnit ,  Tarqoi- 

nifeslo  pnrricidio  merila  pœna  aITeci*sent ,  ita  verba  fe- 
eil  :  «  Posse  quidem  se  vetoaio  jure  agere ,  quod  , 
omnes  Latini  ab  Alba  oriundi  siat,  in  M  I 
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de  Rome  par  rtn  traité  conclu  sous  le  règne  de 
Tollns,  il  pourrait  bien  faire  valoir  auprès  d'eux 
un  droit  aussi  ancien  à  la  souveraineté  sur  tous 
les  peuples  Latins.  Mais  il  croit  qu'il  serait  plus 
avantageux  à  tous  de  renouveler  ce  traité;  qu'il 
tant  mieux  pour  les  Latins  s'associer  a  la  fortune 
de  Rome ,  que  de  craindre  sans  cesse ,  comme  il 
leur  était  arrivé ,  sous  le  règne  d'Ancus  d'abord , 
eosuite  sous  celui  de  son  père,  la  destruction  de 
leurs  villes  et  le  ravage  de  leurs  campagnes.  »Bien 
que  ce  traité  contint  la  reconnaissance  explicite  de 
U  suprématie  romaine ,  il  ne  fut  pas  difficile  de 
persuader  aux  Latins  d'y  souscrire.  Ils  voyaient 
les  plus  considérables  d'entre  eux  d'intelligence 
aT«  le  roi ,  et  la  mort  récente  de  Tu r nus  était 
uo  avertissement  pour  ceux  qui  pouvaient  être 
tentés  de  résister.  Le  traité  fut  renouvelé,  et  la 
jeunesse  du  pays  latin  reçut  de  Tarquin  l'ordre  de 
se  trouver  eu  armes  au  bois  de  Férentina,  a  un 
jour  indique.  Tous,  de  toutes  les  contrées  du  La- 
tium ,  se  rendirent  a  l'appel.  Mais,  voulant  qu'ils 
n'eussent  ni  chefs  distincts,  ni  signes  secrets  de 
ralliement,  ni  drapeaux  particuliers,  Tarquin  les 
incorpora  dans  les  centuries  romaines.  Latins  et 
Romains,  comptant  chacun  par  moitié  dans  les 
centuries,  celles-ci  furent  doublées,  et  reçurent 
pour  chefs  des  centurions  romains. 

LUI.  Si  Tarquin  méconnut  les  lois  de  la  justice 
pendant  la  paix ,  il  fut  loin ,  cependant,  d'ignorer 
l'art  de  la  guerre.  Il  eût  même  égalé  sous  ce  rap- 
port les  rois  ses  prédécesseurs,  si  la  gloire  du  gé- 
néral n'eût  été  ternie  par  les  vices  du  roi.  Il  com- 
mença contre  les  Yolsques  cette  guerre  qui  dura 


plus  de  deux  cents  ans.  Il  prit  d'assaut  leur  ville , 
SuessaPométia;  ilen  vendit  le  butin,  ettirade  cette 
vente  quarante  talents  d'or  eld'argent.  Ce  fut  alors 
qu'il  conçut  l'idée  d'élever  à  Jupiter  ce  vaste  tem- 
ple, digne  du  roi  des  dieux  et  des  hommes,  digue 
de  l'empire  romain,  digne  enfin  de  la  majesté  du 
lieu  où  furent  assis  ses  fondements.  L'argent  pris 
sur  l'ennemi  fut  mis  en  réserve  pour  la  construc- 
tion de  cet  édiiiee.  Tarquin  entreprit  ensuite  con- 
tre Gabies,  ville  voisine  de  Rome,  une  guerre  dont 
l'issue  ne  fut  ni  aussi  heureuse,  ni  aussi  prompte 
qu'il  l'avait  espéré.  Repoussé  après  uo  assaut  inu- 
tile, obligé  même  de  renoncer,  par  suite  de  cet 
échec,  à  un  siège  régulier,  il  résolut,  ressource 
peu  digne  d'un  Romain ,  d'employer  la  ruse  et  la 
perfidie.  Tandis  que,  paraissant  ne  plus  songer  h 
la  guerre ,  il  feignait  d'être  uniquement  occupé 
de  la  construction  du  temple  de  Jupiter,  et  d'au- 
tres ouvrages  commencés  dans  la  ville,  Sextus, 
le  plus  jeune  de  ses  trois  fils,  d'accord  avec  lui , 
s'enfuit  chez  lesGabiens,  se  plaignant  a  eux  de  la 
cruauté  intolérable  de  son  père.  Il  dit  «  que  Tar- 
quin, non  content  d'exercer  sa  tyrannie  sur  les 
autres,  la  fait  peser  sur  sa  propre  famille.  U  re- 
doute le  nombre  de  ses  enfants ,  et  comme  il  a 
dépeuplé  le  sénat,  il  veut  aussi  dépeupler  sa  mai- 
son ,  et  ne  laisser  d'héritiers  ni  de  son  nom  ni  de 
sa  couronne.  Quant  à  lui,  Sextus,  échappé  au 
glaive  de  son  père ,  il  n'a  cru  trouver  nulle  pari 
un  asile  plus  sûr  que  chez  les  ennemis  de  Tarquin. 
Car,  il  faut  bien  qu'ils  le  sachent,  la  guerre,  qui 
parait  abandonnée,  est  toujours  menaçante;  elle 
recommencera  dans  l'occasion,  et  fondra  sur  eux 


Inr ,  quo  ab  Tullo  rei  otnnii  AJbana  eom  colonis  suis  io 
roBUDum  cessent  imperium.  Ceterum  se  utililatis  id  ma- 
ris omnium  causa  censere ,  otrenovetor  id  fœdus  ;  secun- 
daque  potins  furtnos  populi  Romani  ut  participes  Latini 
fruanuir,  qusim  urbium  eicidia  vastatiouesque  agroruni, 
qui  Adco  prias,  pâtre deiode  «uo régnante,  perpessi  siot, 
wmper  aat  eispecteul ,  aui  patiautur.  »  liaud  difficuller 
pmtusuiu  Latiuis,  quauquain  io  eo  fœdere  superior 
rcunana  res  ci  ai.  Ceterum  et  capila  nomiois  Latini  «tare 
<c  sentire  ctam  rege  >idebant ,  et  Turnussui  cuique  péri- 
rai!, ti adversalui  essel,  recensent  documentum.  Ita  re- 
iKHituin  ftt'tliu,  iodiciuiuque  junior ibus  Lalioorum,  utex 
fœdere  die  certa  ad  lucum  Fereulinœ  armati  fréquentes 


a««xent.  Qui  ubi  ad  ediclum  romani  régis  ex  omnibus 
popolu  couveoere ,  ne  ducem  suum  ,  neve  secrelum  im- 
pfriojji ,  propriate  signa  habereot ,  miscuit  manipulos  ex 
Litinii  Romanisque ,  ut  ex  btnis  singulos  faceret ,  bine 

tt  lioBUltS.  Ita  «»"»••»•«»■  nuninnlû  MnlnrLinix  if 


LUI.  Kec ,  ot  rajustas  in  pace  rex ,  ita  dux  betli  pravus 
toit- Quia  ea  arte  arquassH  «nperiores  reges,  ni  degene- 
ntnm  io  alifs  boic  quoque  decori  offecisset.  Is  primas 
Vubcis  beiluni  io  ducentos  amplius  po»t  »»am  irtatem  an- 


nos  omit ,  Suessamque  Pometiam  ex  his  ti  cepit.  llbi 
quum  direodenda  prteda  quadragiola  talents  argenti  au- 
rique  refecisset,  concepitanirooeam  ampliludinem  Jotis 
templi ,  qua>  digoa  deum  hominumqoe  rege ,  quœ  ro- 
mauo  iuiperio ,  quœ  ip&îus  eliam  loci  majestate  esset.  Cap- 
tivam  pecuoiam  io  sdiBcatiooem  ejus  templi  seposuit. 
Excepit  deindc  eom  lentius  spe  beilum ,  quo  Gabios ,  pro- 
pinqoam  Urbem,  nequicquam  xi  adortus,  quum  obsl- 
dendi  quoque  urbem  spes  pulso  a  mœnibus  adempla  es- 
set  «  postrfmo  minime  arte  romana,  fraude  ac  dolo, 
aggressus  est.  Nam  quum ,  xclut  posito  belk),  fuodamen- 
lis  templi  jaciendis  aliisque  urbauis  operibus  lotcnlum  se 
esse  simularet,  Sextus  filins  ejus,  qui  mioimos  ex  tribos 
e rat ,  traosfugit  ex  oom posito  Gabios ,  palris  io  se  sa??l- 
tiam  intolerabilem  conquerens  :  •  Jam  ab  alienls  in  suos 
Terlissc  superbiam  :  et  lil>crorum  quoque  eum  frequentiae 
tedere  ;  ut,  quaiu  io  Curia  solitudineni  fecerit,  doini  quo- 
que facial  :  ne  quam  stirpem  ,  oe  quem  baredem  regoi 
rclioquat.  Se  qu'idem ,  ioter  tela  et  gladios  palris  elapsuro, 
niltil  usquam  sibi  tulura ,  nisi  apud  hostes  L.  Tarquinii , 
credidisse.  Nam,  ne  errart'nt,  manerc  his  bcllum,  quod 
positum  siiuulelur  ;  et  per  occasioncm  eum  incautos  Ini 
Quod  si  apud  eos  supplicibus  locus  non  sit,  per- 
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à  Timprovislc.  S'ils  repoussent  ses  prières ,  il  par- 
courra loul  le  Latium  ;  il  ira  chez  les  Volsques , 
chez  les  kques  et  chez  les  Herniques,  jusqu'à  ce 
qu'il  trouve  un  peuple  assez  géocreux  pour  dé- 
fendre les  Ûls  contre  la  persécution  et  la  cruauté 
impie  de  leur  père.  Peut-être  en  rencontrera-t-il 
un  à  qui  une  juste  indignation  fera  prendre  les 
armes  contre  le  plus  orgueilleux  de  tous  les  rois , 
et  le  plus  ambitieux  de  tous  les  peuples.  »  Les 
Gabiens  craignant,  s'ils  ne  cherchent  à  le  retenir, 
qu'il  ne  quille  leur  ville  irrité  contre  eux  ,  l'ac- 
cueillent avec  bonté.  Ils  lui  disent  :  *  Qu'il  ne 
doit  point  s'étonner  lui-môme  que  Tarquin  traite 
ses  propres  enfants  comme  il  a  traité  ses  conci- 
toyens, ses  alliés;  qu'a  défaut  d'autres  victimes, 
sa  cruauté  devait  se  tourner  contre  lui  -  même  ; 
qu'au  reste,  lui,  Sextus,  est  le  bien-venu  parmi 
eux  ,  et  qu'ils  espèrent  pouvoir  bientôt ,  aidés  de 
son  courage  et  de  ses  avis ,  porter  la  guerre  des 
murailles  de  Gabies  sous  celles  de  Rome.  • 

L1V.  Depuis  ce  jour,  Sextus  fut  admis  dans 
leurs  conseils.  Là,  il  adoptait  haulemeut,  sur 
toutes  les  affaires  civiles ,  l'opinion  des  anciens 
Gabiens  auxquels  elles  étaient  plus  familières. 
Mais  il  u'en  était  pas  ainsi  pour  la  guerre,  qu'il  de- 
mandait de  temps  en  temps ,  disant  que  sur  ce 
point  seî  avis  étaient  d'autant  meilleurs  qu'il  con- 
naissait mieux  les  forces  des  deux  peuples,  et 
combien  la  tyrannie  de  Tarquin  était  odieuse  aux 
Romains ,  insupportable  môme  à  ses  enfants.  Tan- 
dis qu'il  poussait  insensiblement  les  premiers  de 
la  ville  à  la  révolte,  que  lui-môme,  avec  une 
troupe  de  jeunes  gens  entreprenants ,  il  allait  faire 
des  incursions,  piller  sur  le  territoire  de  Rome; 

erraturum  se  onine  Latium.Volscosqoe  se  inde,  eLCqoos, 
et  Hernieos  petiturum  ;  doute  ad  eos  perveoiat,  qui  a 
polrum  crudelibus  atque  impiis  suppliciis  légère  liber  os 
sciant.  Forsitan  etiam  ardoris  aliquid  ad  beHum  armaque 
se  advenus  supertiissitnum  regem  ac  ferocissimum  po- 
pulutn  inveuturum.»  Quuro,  si  nihil  morarentur,  totem»» 
ira  porru  iode  abiturus  videretur,  bénigne  ab  Gabinis 
eicipitur.  Vêlant  mirari,  •  si,  qualis  in  cives,  qualis  in  so- 
cios ,  talis  ad  ullimum  in  liberos  esset.  In  se  ipsum  pos- 
tremo  sasûlurum ,  si  alia  desint.  Sibi  vero  gralum  adven 
lu  m  ejus  esse  :  futurumque  credere  brevi ,  ut ,  illo  adju- 
vante ,  ab  porlis  Gabinis  sub  roinana  inœnia  beltnm  trans- 
ferator.  • 

LIV.  Iode  in  «  nsilia  publiea  ndhiberi  :  ubi ,  quora  de 
aliis  rébus  asseoiirc  se  veteribus  Gabinis  diceret,  quibos 
ha?  notiores  esseut ,  ipse  identidem  lM>Ui  auclor  esse ,  in 
eu  sibi  pra?cipuam  prudenliamassumere,quod  uti-rusquc 
|>opuli  \  ires  nosset ,  sein  tqne ,  invisam  prorecto  super- 
ïiiam  regiaro  ciiibus  esse,  qtiam  ferre  ne  liberi quidem 
poiuissent.  lia  quum  sensim  ad  rebellaudom  priuiores 
(îabinornm  incitaret,  ipse  cnm  promptbniinis  jnvenom 
pradatum  atque  in  expeditiones  tret,  et  dictis  faclisque 
omuibus  ad  fallendutu  instructls  vana  accresceret  fldes, 


que  ses  actes  ,  que  ses  paroles ,  conformes  à  son 
plan  de  fausseté,  augmentaient  son  influence  fa- 
talc  ,  il  finit  par  obtenir  le  commandement  géné- 
ral de  l'armée  des  Gabiens.  Pour  ne  pas  laisser  en- 
trevoir ses  desseins  ,  il  livrait  souvent  de  petits 
combats  où  l'avantage  restait  aux  Gabiens.  Aussi 
l'enthousiasme  devint-il  si  vif  que,  grands  et  petits, 
tous  regardaient  son  arrivée  à  Gabies  comme  une 
faveur  des  dieux.  Magnifique  d'ailleurs  envers  le 
soldat,  auquel  il  abandonuait  le  butin,  et  dont  il 
partageait  les  fatigues  et  les  dangers,  il  gagna  tel- 
lement son  affection ,  que  son  père  n'était  pas  plus 
puissant  à  Rome  que  lui  à  Gabies.  Quand  il  se 
croit  assez  fort  pour  tout  oser,  il  dépêche  à  son 
père  un  des  siens,  chargé  de  lui  demander  ce  qu'il 
doit  faire,  maintenant  que  les  dieux  lui  ont  ac- 
cordé un  pouvoir  absolu  dans  la  ville  de  Gabies. 
Le  messager,  dont  la  fidélité,  j'imagine,  parut 
douteuse,  ne  reçut  pas  de  réponse  verbale;  mais 
Tarquin,  prenant  un  air  pensif,  passa  dans  les 
jardins  du  palais,  suivi  de  l'émissaire  de  son  tils. 
Là,  dit-on ,  se  promenant  en  silence,  il  abattait , 
avec  une  baguette,  les  létes  des  pavots  les  plus  éle- 
vées. Fatigué  de  questionner  et  d'attendre  une  ré- 
ponse, le  messager  s'en  retourne  à  Gabies,  croyant 
avoir  échoué  dans  sa  mission.  Il  rappotle  ce  qu'il 
a  dit ,  ce  qu'il  a  vu ,  et  ajoute  que  le  roi ,  soit  par 
haine,  soit  par  colère,  soit  enfin  par  un  effet  de 
cet  orgueil  qui  lui  est  naturel ,  n'a  pas  prononcé 
une  seule  parole.  Mais  Sextus,  pénétrant  sous  celle 
énigme  le  sens  de  la  réponse  cl  les  intentions  de 
son  père,  fit  périr  les  principaux  citoyens,  les  uns, 
en  les  accusant  devant  le  peuple,  les  autres,  eu 
profitant  de  la  haine  qu'ils  avaient  soulevée  con- 

dux  ad  ullimum  belli  legilur.  Ibi  qnum,  insda  mollilu- 
dine,  quid  ageretor,  pnrlla  parva  inter  Romain  Gabio*- 
que  fièrent ,  quibus  plcrumque  Gabina  res  soperior  east-1; 
tum  ct  rlatim  summi  inlimiqiie  Gabioorum  Se*.  Tarqui- 
nhim  dono  deom  sibi  missum  ducem  credere.  Apud  mi- 
lites vero  obeundo  pericula  ac  la  bores ,  pariler  praxlam 
muniflee  largiendo ,  tanla  eariiate  esse ,  ut  non  pater  Tar- 
quinius  polentior  Ronue ,  quam  fllius  (îabiis  esset.  Itaqtte, 
postquam  satis  virium  collée  um  ad  omnes  conatus  vide- 
bat ,  tumesuisunum  sc^srilatum  Romam  ad  patrem  uiit- 
tit ,  quidnam  se  facere  vellct?  quandoquideni ,  ut  omnia 
uiius  Gabiis  possel ,  et  dit  dédissent.  Huic  nunlio,  quia  , 
credo,  dubia»  fldei  videbatur,  oibil  voce  responsum  est. 
Rex,  velut  deliberahundus,  in  bortum  o-dium  transit , 
sequente  nunlio  fllii  :  ibi,  inambulans  tacitus,  surmiM 
papa  verum  capita  dicitur  baculo  decossiase.  Interrogaiido 
eispectandoque  resnonsum  nnntius  fessns,  ut  rc  imper- 
fecta,  redit  Gabios;  qna>  dixerit  ipse,  qua?qu«*  viderit, 
refert  :  seu  ira,  seu  odio,  seu  superbia  ioaita  iogenio, 
nullam  eum  loccm  emisisse.  Sexto  ubi,  quid  vellet  pa- 
rens,  quidve  praxiporet  tacitis  aitilxneihtxs ,  patuit,  pri- 
mores  civitatis ,  criminando  alios  apud  populum,  alios 
sua  ipsoa  invidia  opportuQoeinteremit.  MuIU  palan*  j  qui. 
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ire  eus.  Plusieurs  furent  condamnes  publique-  I 
iwiil;  quelques-uns,  offrant  moins  de  prise  aux 
accusations,  périrent  en  secret.  D'autres  purent 
fuir  san*  obstacles  ;  d'autres  furent  exilés  ;  les 
biens  des  banuis  et  des  morts  furent  parlagés  au 
peuple.  Ces  largesses,  le  produit  de  ces  spolia- 
tions, les  séductions  de  l'intérêt  prive,  étouffèrent 
[«sentiment  des  malheurs  publics,  jusqu'au  jour 
mi  Gabies ,  privée  de  conseils  et  de  forces,  tomba 
infia  sans  résistance  au  pouvoir  de  Tarquin. 

LV.  Maître  de  Gabies ,  Tarquin  Ût  la  paix  avec 
les  Èques ,  et  renouvela  le  traité  avec  les  Toscans. 
Il  donna  ensuite  toute  son  attention  aux  ouvrages 
intérieurs  de  Rome.  Le  plus  important  était  le 
Impie  de  Jupiter,  qu'il  bâtissait  sur  le  mont  Tar- 
peien,  et  qu'il  voulait  laisser  comme  un  monu- 
ment de  son  règne  et  du  nom  de  Tarquin.  C'était 
en  effet  l'ouvrage  de  deux  Tarquins  :  le  père  avait 
fait  le  vœu  ,  le  tils  l'avait  accompli.  Et,  afin  que 
remplacement  du  Capilole  fût  réservé  tout  entier 
a  Jupiter,  à  l'exclusion  de  toute  autre  divinité ,  il 
résolut  d'eu  faire  disparaître  les  autels  et  les  petits 
temples  que  Tatius  y  avait  élevés,  consacrés  et 
inaugurés ,  conformément  au  vœu  qu'il  en  avait 
fait  pendant  un  combat  contre  Romulus.  Tandis 
qu'on  jetait  les  premiers  fondements  de  l'édifice , 
la  volonté  des  dieux  se  révéla ,  dit-on ,  par  des 
sismes  qui  annonçaient  la  puissance  future  de 
l'empire  romain.  Les  augures  permirent  qu'on 
enlevât  tous  les  autels ,  excepté  celui  du  dieu  Ter- 
me; et  l'on  interpréta  cette  exception  de  la  ma- 
nière suivante  :  le  dieu  Terme  gardant  sa  place, 
et  seul  de  tous  les  dieux  n'ayant  pas  été  dépossédé 

àim ,  in  quibo»  minus  speciosa  criminalio  crat  futura  , 
dam  interfecti.  Patuit  quibusdaru  volenlibus  fuga ,  aut  in 
ruilimn  acti  sunt ,  absentiunique  bona  juita  atquc  iiiter- 
rmptorura  divisai  fuere.  Largit  ouïs  inde  prsdœquc  et 
daicedtne  privait  rommodi  seusus  malorum  publ  corum 
adiml  ;  diioec ,  orba  consilio  aniil-oque ,  Gabimi  res  régi 
loraano  sine  ulla  dimicnlione  in  manum  tradilur. 

LV.Gabiis  receplis,  Tarquinius  pacem  cum  ^.quo- 
rum tente  fecit  ;  fœdus  cnm  Tuscis  renoravit.  Inde  ad 
otgnlia  urbana  animum  convertit  :  quorum  erat  priinum, 
ut  Jorutemplum  in  monte  Tarpeio ,  monumeulum  regni 
un  nocnioisqui; ,  rrbnqneret  :  Tarquiuios  reges  ambos  , 
pstrem  to\Lssc,  filium  perfeci>se.  Et,  ut  libéra  a  ceteris 
rvii»iootboj  arca  esset  totn  Jo*is  templique  ejus  ,  qu<Hl 
umbuVarctur,  cxaujzurnre  fana  saccllaque  st  luit ,  qua,' 
.Lqu^iibi  a  Talio  r.ge.  pri.nuin  in  ipso  discrimine  a  !- 
»rr«is  Romiil.im  pnpna?  yoIj  .  consrcrata  inaugurataque 
p(Ht«j  fueraot.Intfr  principe  conib-ruli  liujus  operis  nio- 
ns* nuroenad  indicandam  lauli  imperii  mutera  traditur 
d«H  :  njm .  quum  omn  um  saediorum  ctaugurationt-s 
admiittivot  a>es  ,  in  Tennini  fano  uonaddiiere.  ldonun 
ju;uriumque  ita  acceptum  est;  nou  motam  ïerniini  sc- 
dnn,  nnumque  cum  deorum  uon  evocatum  sacratis  sibi 


de  son  sanctuaire  sur  le  raontTarpéien,  présageait 
la  soliditéella  durée  de  la  puissance  romaine.  Ce 
premier  prodige .  qui  montrait  la  perpétuité  de 
l'empire,  fut  suivi  d'un  autre  qui  en  présageait  la 
grandeur.  On  dit  qu'en  creusant  les  fondations  du 
temple,  on  trouva  une  tète  bumaine  parfaitement 
conservée.  Ce  nouveau  phénomène  désignait  clai- 
rement que  la  serait  aussi  la  tête  de  l'empire  ;  et 
l'interprétation  en  fut  ainsi  donnée  par  les  devins 
de  Rome  et  par  ceux  qu'on  avait  fait  venir  d'tf- 
trurie.  Tous  ces  présages  portaient  de  plus  en 
plus  le  roi  à  ne  pas  épargner  les  dépenses.  Les 
richesses  de  Pométia,  qui  devaient  servir  à  termi- 
ner l'entreprise,  surfirent  h  peine  pour  les  fonda- 
tions. A  cet  égard,  Fabius ,  historien  plus  ancien 
d'ailleurs,  me  semble  plus  digne  de  foi  que  Pison. 
Le  premier  fait  monter  la  valeur  de  ces  richesses 
h  quarante  talents;  le  second  prétend  que  Tar- 
quin avait  mis  en  réserve ,  pour  la  construction 
du  temple,  quarante  mille  livres  pesant  d'argent , 
somme  exorbitante  qui  ne  pouvait  provenir  du 
pillage  d'aucune  ville  d'alors,  et  qui  suffirait ,  et 
au-delà,  pour  construire  encore  aujourd'hui  les 
monuments  les  plus  magnifiques. 

LYI.  Tarquin,  uniquement  occupé  du  désir 
d'achever  ce  temple,  fit  venir  des  ouvriers  de 
toutes  les  parties  de  l'Élrurie ,  et  mit  à  contri- 
bution, non  -  seulement  les  deniers  de  l'état, 
mais  encore  les  bras  du  peuple.  Ce  fardeau  ajouté 
à  celui  de  la  guerre  ne  semblait  pourtant  pas 
trop  lourd  au  peuple,  glorieux ,  au  contraire,  de 
bâtir  de  ses  mains  les  temples  des  dieux.  Mais  on 
l'employa  dans  la  suite  à  d'autres  ouvrages,  qui , 

I  finibus ,  firma  stabiliaque  cuncta  porteodere.  Hoc  perpe- 
tultatis  auspicio  accepto,  secutum  aliud,  roagniludinem 
imperii  portendens ,  prodigium  est.  Capnt  humanum  in- 
tégra faeie  aperientibus  fuudamenta  templi  dicitur  appa- 
raisse. Qua?  visaspecies.  haud  per  ambages ,  arcem  eara 
imperii  caputqne  rerum  Tore  portendebat  :  idque  lia  ce- 
cinerc  vates,  quique  in  Urbe  erant,  quosque  i;d  eam  rem 
consullandani  ex  Etruria  acciverant.  Augebatur  ad  im- 
penses régis  animus.  Itaque  Pnmeliua?  manubia» ,  qua? 
perduccudo  ad  culmin  operi  deslinaUi"  erant,  vu  in  fun- 
damenla  suppeditavere.  Ko  magis  fabio,  pra-terqunm 
qtiod  antiquior  est ,  crediderim,  quadraginla  easolata- 
tenta  fuisse,  quaiu  Pisoni;  qui  quadragiiiln  millia  pondu 
argenti  seposita  in  eam  rem  .<criliit ,  summam  perunia* 
neque  ex  unius  tum  uihis  pnrda  S|  i  ran»!am.  et  nntlitis , 
ne  lioriim  quidein  magnitlceniin»  opmim,  fundanicut a 
non  evsuperaturam. 

LVI.  lntenttis  perfleiendo  lemplo ,  fabiis  undique  r\ 
Etruria  necitis,  non  p;:cunia  «>lum  adid  pntdica  est  hsiis, 
sad  operis  cttam  e\  plèbe.  Qui  qunm  hmH  pnrvus  rt  ip&e 
militis  adderelur  labor  ,  minus  tamen  plebs  grnrabatur , 
se  tcmpla  deum  evrdifleare  manibus  suis  :  quaj  posthac 
et  ad  a  lia ,  ut  sper.ie  minora ,  «.ie  laboris  aliquantomajoris 
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pour  avoir  moins  d'éclat ,  n'en  étaient  pas  moius 
pénibles.  C'était  la  construction  des  galeries  au- 
tour du  cirque,  et  le  percement  d'un  égout  desti- 
né a  recevoir  les  immondices  de  la  ville  :  deux  ou- 
vrages que  la  magnificence  de  nos  joui  s  est  à  peine 
parvenue  à  égaler.  Outre  ces  travaux,  qui  tenaient 
le  peuple  en  baleine,  Tarquin,  persuadé  qu'une 
population  nombreuse  est  a  chargea  l'état  quand 
elle  est  inoccupée,  et  voulant  d'ailleurs,  par  des 
colonies  nouvelles,  éteudre  les  limites  de  l'em- 
pire, envoya  des  colons  à  Siguia  et  à  Circcï,  pla- 
ces qui  devaient  un  jour  protéger  Rome  du  côté 
de  la  terre  et  du  côté  de  la  mer.  Au  milieu  de 
tous  ces  travaux ,  on  vil  avec  terreur  un  nouveau 
prodige.  Un  serpent,  sorti  d'une  colonne  de  bois, 
jeta  l'épouvante  parmi  tous  les  habitants  du  pa- 
lais, et  les  mit  en  fuite.  Tarquin  ,  d'abord  moins 
effrayé,  en  conçut  pourtant  de  graves  inquiétu- 
des pour  l'avenir.  Les  devins  étrusques  étaient  or- 
dinairement consultés  sur  les  présages  qui  se  ma- 
nifestaient en  public;  mais  ce  dernier  paraissant 
menacer  sa  famille,  Tarquin  résolut  de  consulter 
l'oracle  de  Delphes  ,  le  plus  célèbre  du  monde. 
Toutefois  ,  ne  sachant  quelle  serait  la  réponse 
du  dieu,  il  n'osa  confier  a  des  étrangers  le  soin 
de  l'aller  recevoir,  et  envoya  deux  de  ses  fils  en 
Grèce,  à  travers  des  contrées  alors  inconuues, 
et  des  mers  plus  inconnues  encore.  Titus  et  Aruns 
partirent  accompagnés  du  fils  de  Tarquinia ,  sœur 
du  roi,  de  Junius  brutus,  lequel  était  d'un  ca- 
ractère bien  différent  de  celui  qu'il  affectait  de 
montrer  en  public.  Instruit  que  les  premiers  de 
l'Étal,  que  son  oncle,  entre  autres,  avaient  péri 
victimes  de  la  cruauté  de  Tarquin,  ce  jeune  homme 


LIVE. 

prit  dès  ce  moment  le  parti  de  ne  rien  laisser  voir 
dans  sou  caractère  ni  dans  sa  fortune  qui  pût 
donner  de  l'ombrage  au  tyran,  et  exciter  sa  cupi- 
dité; eu  un  mot,  de  chercher  dans  le  mépris 
d'autrui  une  sûreté  que  la  justice  ne  lui  offrait 
pas.  Il  cont relit  l'insensé,  livrant  sa  personne 
à  la  risée  du  prince,  lui  abandonnant  tousses 
biens,  et  acceptant  même  l'injurieux  surnom  de 
Di  ulus.  C'est  à  ta  faveur  de  ce  surnom  que  le  li- 
bérateur de  Rome  attendait  l'accomplissement  de 
ses  destinées.  Conduit  a  Delphes  par  les  Tarquius, 
dont  il  était  le  jouet  plus  que  le  compagnon  ,  il 
apporta,  dit-on,  au  dieu  ,  uu  bâtou  de  cornouil- 
ler ,  creux  et  renfermant  un  balou  d'or,  emblème 
mystérieux  de  sou  caractère.  Arrivés  enfin ,  les 
jeunes  priuces,  après  avoir  exécuté  les  ordres  de 
leur  père,  curent  la  curiosité  de  savoir  auquel 
d'entre  eux  reviendrait  le  trône  de  Rome.  On  pré- 
tend qu'une  voix  lépoudit  du  Tond  du  sanctuaire  : 
«  Celui-là  possédera  la  souveraine  puissauce  ,  qui 
le  premier  de  vous,  jeunes  gens,  baisera  sa  mère,  o 
Les  larquius  exigent  le  plus  rigoureux  silence  sur 
cet  incident,  a  l'égard  de  Sexlus,  leur  frère,  qui 
était  resté  a  Rome,  afin  qu'ignorant  la  prédiction 
il  perdit  toute  chance  a  l'empire.  Quant  a  eux  , 
ils  abandonnent  à  la  fortune  le  soiu  de  décider  le- 
quel des  deux,  a  leur  retour,  baisera  sa  mère. 
Mais  Brutus,  donnant  une  autre  interprétation 
aux  paroles  de  la  Pythie,  feignit  de  se  laisser  tom- 
ber, et  baisa  la  terre ,  la  mère  commune  de  tous 
les  hommes.  Lorsqu'ils  revinrent  a  Home,  on  y 
faisait  de  grauds  préparatifs  de  guerre  contre  les 
Hulules. 

LYIl.  Les  Rulules  habitaient  la  ville  d'Ardée. 


trnduccbalur  opéra  ;  foros  in  cireo  faciendos,  cloacamque 
maximum,  rcceptaculum omnium  purgamentorum  urbis, 
sub  lerram  agetidam  :  quibus  duobns  operibus  \ix  nova 
ha?c  magnificculia  quicquaui  udxquare  potuit.  I lis  la- 
boribus  exercita  plèbe ,  quia  et  urbi  muliitudinem,  ubi 
usus  non  csscl ,  oneri  rebatur  esse ,  et  colonls  mitlendis 
occupari  latius  imperii  fines  volcbat;  Signiam  Circeios- 
que  colon* >s  misit,  pnrsidia  urbi  fulnra  lerra  manque, 
lfccc  agenti  porte  n  lu  m  terribde  xisum.  Anguis,  ei  co- 
lumna  lignea  clapsus ,  quum  terrorcm  fugamque  in  rc- 
giam  fecis>et ,  ipsins  régis  non  tam  subito  pavore  percti- 
lit  pectus,  quant  anxiis  implexit  enris.  Il  que  qtuim  ad 
publica  prodigia  Etrmci  tanlum  vales  adliiberenlur.  hoc 
Tclut  domestico  cibrritus  visu,  Dclplios  ad  maxime  in- 
ctulum  in  terris  oraculum  initn  re  statoit  ;  neque  responsa 
sorti uro  tilli  alii  committere  ausus ,  duos  filios  per  ignolas 
ea  tciiipestale  terras,  ignolior.i  maria,  in  Gra-ciam  mif.il. 
Titus  et  Aruns  profecli.  Contes  hisaddims  L.  Junius  Bru- 
tus, Tarquinia  sorore  régis  imbu,  iiucnis  longe  alitis 
ingeuio,  quant  rujus  simul<lionem  induerat.  Is.quum 
primores  civitalis  ,  in  quihu*  f rat  rem  snum  ait  nvuuculo 
iuterfecluni  audisset,  neque  in  aniino  suo  quicquam  régi 
iinendum ,  neque  in  fortuoa  concupiscendum  n-linquere 


statoit,  eontemptuquc  tutus  esse,  ubi  in  jure  pnrum  pra?- 
sidii  esset.  F.rgo  ex  ioduslria  factus  3d  imiiationcm  stal- 
titia» ,  quum  se  suaque  pnrdn>  esse  régi  sineret ,  Bruli 
quoqne  haud  abnuit  cognomen  ;  ut  sub  ejus  obtentu  cop- 
noininis  liberalor  ille  populi  romani  auiruus  Iatei»s  nppe- 
riretur  tempora  sua.  Is  tum  ab  Tarqnîniis  duclus  Del- 
phos,  ludibnum  ver  us,  qu;tm  cornes,  iiununi  bactilum, 
ioelusoni  rurneo  cavato  ad  id  baculo,  tulis.se  donnin  Apol- 
lini  dicitur  ,  per  ambages  tfïieiem  ingenii  soi.  Quo  post- 
quam  ventum  est ,  perfeclis  pains  mandatis,  cuptdo  in- 
ossit  aniinos  juvemim  s*  iscitandi ,  ad  quem  eorum  reg- 
iiiiin  romaniiin  esset  vcnlurum.  Ex  infimo  specu  voccm 
reddibin  feront  :  •  lm|teriuin  summum  Roma-  babebit , 
qui  vesli  um  primus  ,  o  jovenes  !  osculum  raatri  tulei  il.  • 
Tarquinii ,  ut  Sextus,  qui  Rom.T  relkius  fticrat ,  ignarus 
mpomi  expers<|uc  imperii  estet,  rem  somma  ope  taceri 
jubeiit  :  ip.si  inter  se ,  uter  prior .  quom  Romain  redissent, 
main  oseulomdaret,  sorti  pmuittunt.  Brutus,  alio  ratos 
spertare  Pythirarn  t,  cem  ,  relut  si  prolapsus  cecidissel  , 
irrr  m  osrulo  routipi:  ;  scilieet,  quod  ea  commums  mater 
omnium  ninrialiom  esset.  Rtdiium  iode  Komam ,  ubi  ad- 
versus  Ruiulos  bellum  summa  vi  parat>atur. 
JL.V1I.  ArdcamRulili  babebant ,  geus,  ut  in  ea  regione 


HISTOIRE  ROMAINE.  —  L1V.  I. 


C'étaituocnation  puissanleet  riche,  el  pour  le  temps 
et  pour  le  pays.  La  guerre  leur  fut  déclarée  à  cause 
de  1* épuisement  des  finances ,  résultat  des  tra- 
vaux somptueux,  cutrepris  par  Tarquin,  lequel  dé- 
sirait de  combler  le  vide  et  de  regaguer  en  môme 
temps,  par  l'appât  du  bntiu,  le  cœur  de  ses  sujets. 
Ceux-ci,  en  effet,  irrités  de  son  orgueil  et  de  sou 
despotisme  ,  s'iudignaienl  que  le  prince  les  en- 
chaînât depuis  si  longtemps  a  des  travaux  de  man- 
œuvres et  *t  esclaves.  D  abord  on  essaya  de  pren- 
dre Ardée  d'assaut;  mais  cetto  teutalive  eut  peu 
de  succès.  On  convertit  le  siège  en  blocus,  et  l'en- 
nemi fut  resserré  dans  l'enceinte  de  ses  murs. 
Durant  ce  blocus,  et  comme  il  arrive  ordinaire- 
ment dans  une  guerre  moins  vive  que  longue,  on 
accordait  assez  facilement  des  congés;  mais  aux 
oiueicrs  plutôt  qu'aux  soldais.  De  temps  en  temps 
les  jeunes  princes  abrégeaient  les  ennuis  de  l'oisi- 
veté par  des  festins  et  des  parties  de  débauche.  Un 
jour  qu'ils  sou  paient  chez  Sexlus  Tarquin,  avec 
1.  CoMaliu  ,  fils  d'Egérius ,  la  conversation  tomba 
sur  les  ft-mn.es;  et  chacun  d'eux  de  faire  un  éloge 
magnifique  de  la  sienne.  La  discussion  s' échauffant, 
Collalin  dit  qu'il  n'était  pas  besoin  de  tant  de  pa- 
roles ,  et  qu'en  peu  d'heures  on  pouvait  savoir 
combien  Lucrèce ,  sa  femme ,  l'emportait  sur  les 
autres.  •  Si  nous  sommes  jeunes  et  vigoureux , 
ajouta- t-il ,  moulons  a  cheval ,  et  allons  nous  assu- 
rer nous-mémesdu  mérite  de  nos  femmes.  Comme 
elles  ne  nous  attendent  pas ,  nous  les  jugerons  par 
les  occupations  où  nous  les  aurons  surprises.  » 
Le  vin  fermentait  dans  toutes  les  tûtes.  «  Parlons, 
s'écrièrent- ils  ensemble,  »  et  ils  courent  à  Rome 


h  bride  abattue.  Ils  y  arrivèrent  à  l'entrée  de  la 
nuit.  De  l'a  ils  vont  h  Collatio,  où  ils  Irouvent 
les  belles-filles  du  roi  et  leurs  compagnes  au  mi- 
lieu des  délices  d'un  repas  somptueux  ;  et  Lucrèce, 
au  contraire,  occupée,  au  fond  du  palais,  à  filer 
de  la  laine,  et  veillant,  au  milieu  de  ses  femmes, 
bien  avant  dans  la  nuit.  Lucrèce  eut  tous  les  hon- 
neurs du  déli.  Elle  reçoit  avec  bonté  les  deux  Tar- 
quius  et  son  mari,  lequel,  fier  de  sa  victoire 
invite  les  princes  a  rester  avec  lui.  Ce  fut  alors 
que  S.  Tarquin  conçut  l'odieux  désir  de  posséder 
Lucrèce,  fût-ce  au  prix  d'un  infâme  viol.  Ou  Ire  la 
beauté  de  celle  femme ,  une  réputation  de  vertu  si 
éprouvée  piquait  sa  vanité.  Après  avoir  achevée 
la  nuit  dans  les  divertissements  de  leur  âge  ils 
retournent  au  camp. 

LVIII.  Peu  de  jours  après,  Sextus,  à  l'iusuda 
Collatin,  revient  a  Collalie,  accompagné  d'un 
seul  homme.  Comme  nul  ne  soupçonnait  ses  des- 
seins, il  est  accueilli  avec  bienveillance,  el  on  le 
conduit,  après  souper,  dans  sou  apparlement.  Là, 
brûlant  de  désirs,  et  jugeant,  au  sdeneequi  l'en- 
vironne, que  tout  dort  dans  le  palais,  il  tire  son 
épée ,  marche  au  lit  de  Lucrèce  déjà  endormie ,  et, 
appuyant  une  main  sur  le  sein  de  celle  femme  : 
a  Silence ,  Lucrèce,  dit-il ,  je  suis  Sexlus  :  je  liens 
mon  épée,  vous  êles  morle,  s'il  vous  échappe 
une  parole.  »  Tandis  qu'éveillée  en  sursaut  et 
muette  d'épouvante,  Lucrèce,  sans  défense,  voit 
la  mort  suspendue  sur  sa  tête ,  Tarquin  lui  déclare 
son  amour  ;  il  la  presse ,  il  la  menace  el  la  conjure 
tour  à  tour,  et  n'oublie  riendeecqui  peut  agir  sur 
lecœur  d'une  femme.  Mais,  voyant  qu'elle  s" affer- 


aiqac  in  es  a?late,  divitiis  pnrpollens;  eaquo  ipsa  causa 
btfli  fait,  qood  rex  Romanus  tum  ipse  ditari  ,  exhauslus 
magnifia  ni  a  publicorum  opiruru,  tum  prtuda  delinirc 
H'Huiarium  aitiiuo»  studebat;  pra-ler  aliam  superbiam 
regno  infestos  eliain,  quod  te  in  fabrorum  ininisleriis  ac 
tenili  Uni  diu  liabitos  opère  ab  rt-ge  indignabautur. 
Tentai*  r«»  est,  si  primo  impetu  capi  Ardea  possel;  ubi 
vJ  pu-un)  piocessil,  obsidiouc  munitiouibustjuc  cerpti 
premi  bot  es.  lu  iis  stalivis,  ut  fit  tongo  mapis,  quacn 
•  un  bello,  salis  liberi  cciramcatus  ecant;  primoribus 
Umeo  magi«,  quam  militibus.  Urgii  quidem  juvencs 
luk-nJoni  (itium  conviviis  comis-saliouibusque  inter  se  tc- 
rebaut.  Forte  polantibus  lus  apud  Ses.  Tarqu'miuni,  ul>i 
etCoUatinus  ecrnabat  Tarquinius,  Egcrii  lilius,  incidit 
(te  uioribus  nientio;  suam  qui  que  laudtirc  miris  modis. 
Inde  ccitamue  accfnso,  Collatimis  negat,  verl)i»  opus 
tue  :  panes  M  quidem  buris  passe  sciri,  quantum  cete- 
rU  pra^M  Lucretia  sua  Quin,  si  vgnr  juv  entre  inest, 
Mosceudimu*  njitos,  invisiuuiM]iio  prasen  a  u<»strarum 
iugru.a?  M  • nique  spectati^imum  ut,  quod  noc  npiiulo 
tin  adn-atu  orcurreiït  oculis.  Inratm -raut  vino.  -  Age 
«ne,,  omne*.  Citalis  equi*  avolant  Romani.  Quo  quum, 
pnmij  k  inlendenlibus  lenebi  is,  pervenisscut.  pergunt 


inde  Collatiam;  ubi  Lucretiam ,  baudquaquam  ut  regias 
nurus,  quas  in  convivioluxiique  cum  a?qualibua  viderant 
tempus  tcrcules ,  sed  nocte  sera  deditam  laua?  inter  lucu- 
hrantes  aurifias  in  niedio  a-dium  sedentem  iuveniunt.  Mu- 
liebris  certaruinis  laus  pênes  Lucretiam  fuit.  Adveniena 
vie  Tarquiuiiquc  cicepti  bénigne  :  victor  marilus  oniitcr 
invitât  regios  juvenes.  Ihj  Sex.  Tarquinium  mala  libido 
Lucretiœ  jicr  vim  iduprand*  capit;  tum  forma,  tum 
speetata  ca^itas  incitât.  Et  tum  quidem  ab  nocturuo  jn- 
vcnili  ludo  in  caslr  a  redeunt. 

LVIII.  Paucis  interjectis  dkbus,  Sex.  Tarquinius,  in 
scio  Coll.iluio,  cum  coiiiilc  um>  Collatiam  Tend.  Ubi  cx- 
I  ceptus  bénigne  ab  iguai  is  coii.silii ,  quum  posl  cœnam  in 
baspilale  cubiculum  deduclus  esset,  amore  ardrns,  post- 
qu  un  satis  tut  i  circa,  ^opilique  orunes  videbantur,  stricto 
gla  u'o  ad  dor  mieidcm  Lucretiam  vt  uit .  siuistraquc  manu 
imiliiTi.s  pertorc  oppre^so,  «Tace,  Lucrttia,  inquil,  Sex. 
Tarquinius  soin  :  ferrum  in  manu  al  :  moiierc ,  si  emi- 
serii  vocem.  >Q  uum  pa>  ida  ex  sonnio  mulier  nnllam  openi, 
propemnrleui  immitifiiteiu,  udcrrt  ;  lum  Tarquinius  fa- 
leri  amorcin,  oraiv,  niisceie  precibus  minas,  versarc  iu 
omnes  paitcs  mutiebrem  aiiimum.  L'bi  obstiuatam  vide- 
bal,  et  ne  morlis  quidem  meiu  inclinnri,  additad  mvtuut 
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mil  dans  sa  résistance,  que  la  crainte  même  de  la 
mort  ne  peut  la  fléchir,  il  tente  de  l'effrayer  sur  sa 
réputation.  Il  aflirme  qu'après  l'avoir  tuée,  il  pla- 
cera près  de  son  corps  le  corps  nu  d'un  esclave 
égorgé,  afin  de  Taire  croire  quelle  aurait  été  poi- 
gnardée dans  la  consommation  d'un  ignoble  adul- 
tère. Vaincue  par  celte  crainte,  l'inflexible  chas- 
teté de  Lucrèce  cède  à  la  brutalité  de  Tarquin, 
et  celui-ci  part  ensuite,  tout  fier  de  son  triomphe 
sur  l'honneur  d'une  femme.  Lucrèce,  succom- 
bant sous  le  poids  de  son  malheur,  envoie  un 
messager  h  Rome  et  a  Ardée ,  avertir  son  père  et 
son  mari  qu'ils  se  hâtent  de  venir  chacun  avec  un 
ami  sûr  ;  qu'un  affreux  événement  exige  leur  pré- 
sence. Sp.  Luerélius  arrive  avec  P.  Yalérius,  fils 
de  Yoiésus ,  et  Collalin  avec  Brulus.  Ces  deux 
derniers  retournaient  a  Rome  de  compagnie  lors- 
qu'ils furent  rencontrés  par  le  messager  de  Lu- 
crèce. Ils  la  trouvent  assise  dans  son  appartement, 
et  plongée  dans  une  morne  douleur.  A  l'aspect  des 
siens,  elle  pleure;  et  son  mari,  lui  demandant 
si  tout  va  bien  :  «  Non,  répond-elle;  car,  quel 
bien  reste-t-il  à  une  femme  qui  a  perdu  l'honneur? 
Collatin,  les  traces  d'un  étranger  sont  encore  dans 
ton  lit.  Cependant  le  corps  seul  a  été  souillé;  le 
cœur  est  toujours  pur,  et  ma  mort  le  prouvera. 
Mais  vous,  jurez-moi  que  l'adultère  ne  sera  pas 
impuni.  C'est  Sext.  Tarquin,  c'est  lui  qui,  ca- 
chant un  ennemi  sous  les  dehors  d'un  hôte ,  est 
venu  la  nuit  dernière  ravir,  les  armes  a  la  main  , 
un  plaisir  qui  doit  lui  coûter  aussi  cher  qu'à  moi- 
même,  si  vous  êtes  des  hommes.  •  Tous  deux 
lui  donnent  leur  parole,  et  lâchent  d'adoucir  son 
désespoir,  en  rejetant  toute  la  faute  sur  I'au- 


L1YF. 

teur  de  la  violence;  ils  lui  disent  que  le  corps 
n'est  pas  coupable  quand  le  cœur  est  innocent ,  et 
qu'il  n'y  a  pas  de  faute  là  où  il  n'y  a  pas  d'inten- 
tion. —  C'est  a  vous,  reprend-elle,  à  décider  du 
sort  de  Sexlus.  Pour  moi ,  si  je  m'absous  du  crime, 
je  ne  m'exempte  pas  de  la  peine.  Désormais  que 
nulle  femme,  survivant  à  sa  honte,  n'ose  invo- 
quer l'exemple  de  Lucrèce  1  »  A  ces  mots,  elle 
s'enfonce  dans  le  cœur  un  couteau  qu'elle  tenait 
sous  sa  robe ,  et,  tombant  sur  le  coup,  elle  expire. 
Son  père  et  son  mari  poussent  des  cris. 

LIX.  Tandis  qu'ils  s'abandonnent  à  la  'dou- 
leur, Brulus  relire  de  la  blessure  le  fer  tout  dé- 
goûtant de  sang ,  et ,  le  tenant  levé  :  a  Je  jure ,  dit- 
il  ,  et  vous  prends  à  témoin,  à  dieux  !  par  ce  sang, 
si  pur  avant  l'outrage  qu'il  a  roçu  de  l'odieux  fils 
dos  rois;  je  jure  de  poursuivre  par  le  fer  et  par  le 
feu ,  par  tous  les  moyens  qui  seront  en  mon  pou- 
voir, l'orgueilleux  Tarquin  ,  sa  femme  criminelle 
et  toute  sa  race,  et  de  ne  plus  souffrir  de  rois  à 
Rome,  ni  eux ,  ni  aucun  autre.  »  Il  passe  ensuite 
le  fer  à  Collatin ,  puis  à  Luerélius  et  à  Yalérius, 
étonnés  de  ce  prodigieux  changement  chez  un 
hnmme  qu'ils  regardaient  comme  un  insensé.  Ils 
répèlent  le  serment  qu'il  leur  a  prescrit ,  et ,  pas- 
sant toulàcoupde  la  douleur  à  tous  les  sentiment 
de  la  vengeance,  ils  suivent  Brutus,  qui  déjà  les 
appelait  à  la  destruction  de  la  royaulé.  Ils  trans- 
portent sur  la  place  publique  le  corps  de  Lucrèce, 
et  ce  spectacle  extraordinaire  excite,  comme  ils 
s'y  altendaient,  une  horreur  universelle.  Le  peu- 
ple ma  udi  t  l'exécrable  violence  de  Sextus;  il  esl  ému 
par  la  douleur  du  père,  par  Brutus,  lequel,  con- 
damnant ces  larmes  et  ces  plaintes  inutiles,  pro- 


dedecus  ;  cum  mortua  jugulatum  servum  nudum  positu- 
rum  ait,  ut  in  sordido  adultcrio  necata  dicalur.  Quo  ter- 
rorcquuin  vicissetobstinatam  pndiciliam  velut  vie  tri*  li- 
bido, profectusque  indc  Tarquinius,  ferox  expugnato 
décore  mulisbri,  essel;  Lucrelia,  nur>ta  tanto  malo, 
Dunlium  Roinam  euudem  ad  palrem ,  Ardearaquc  ad  vi- 
rum  mittît ,  ut  cum  singulis  fidelibus  amicis  reniant  :  ita 
facto  raaturaloi]UC  opus  esse  ;  rem  atrocem  incidissc.  Sp. 
Lucretius  cum  P.  Valerio  Volesi  filin,  Collatinus  cura 
L.  Juuio  Bruno  venit;  cum  quo  forte  Komam  rediens  ab 
nuntio  inoris  crat  couventus.  Lucretiam  tedentero  mm- 
tam  in  cubiculo  iuvcniunt.  Advcnlu  suorum  lacryma?  ob- 
orlœ  :  quarentiqueviro, — Salin' saba??  «Minime,  inquit; 
quid  enim  salvi  cstmulieri,  nnmsa  pudidtia?  Vcsligla 
viri  alieni ,  Collaline,  in  lecto  sunt  tuo.  Cctcrum  corpus 
esttantum  violatum,  animus insons;  mors  testis  erit.  Sed 
date  dextras  fi  lemque,  haud  impune  adultero  fore.  Sex. 
est  Tarquinius ,  qui  bostis  pro  bospite  prière  nocte  vi  ar- 
matus  mibi  sibique ,  si  vos  viri  estis,  pestiferum  bine  abs- 
tubt  gaudium.  *  Dant  ordinc  omnes  fldem  ;  consolantur 
a*gram  animi,  avertendo  notai»  ab  coacta  in  auclorem 
delicti  :  mentem  peccare,  non  corpus;  et,  undc  consUium 


afuerit,  cuipam  abesse.  «Vos,  inquit ,  viderilis,  quid  illi 
del>catur  :  ego  me,  et&i  peccato  absolvo,  supplicio  non 
libero.  Neculla  deinde  impudica  Lurrctia?  eiemploviret.. 
Cultrura ,  quem  sub  vote  abditum  habebat,  eum  in  corde 
defigit;  prolapsaquc  in  vulnus,  moribunda  cecidit.  Con- 
clamant  vir  paterque 

LIX.  Brutus, illis  luctuocrupatis,  cultruni , ex  vulaere 
Lucretia)  extraclum,  manmtem  critore  pra;  se  teneos, 
•  Perbunc,  iuquit,  castissimum  ante  regiam  injuriait!  sau- 
guincmjuro,  vosque,  dii,  lestes  facto,  me  L.  Tarqoi 
niiim  Superbum,  cum  scélérate  conjuge  et  omni  lit»ero- 
rumsiirpc,  ft-rro,  igni,  quacunque  debinc  vi  possin). 
evsecnturnm  :  noc  illos ,  nec  alium  quomqnam  regnare 
Roma>  passurttm.*  Cuilrum  deinde  Collatino  Iradit,  inde 
Lucrelio  ac  Valcrio ,  s:upontibus  miraculo  rci ,  undc  00- 
vum  in  Rruli  peclore  ingeuium.  Ut  pra«ccptum  erat,  ju- 
rant; totique  ab  luclu  versi  in  iram  ,  Brutum ,  jam  indc 
ad  expugnandum  repnum  vocanlem,  sequuotur  dncem. 
Elatum  domo  Lucretia?  corpus  in  forum  deferunt,  con- 
cientque  miraculo,  ut  fit,  rei  nova?  atque  indignilale  ho- 
mines;  pro  se  quisque  scelus  regiura  ac  vim  quernntur. 
Movct  tum  palris  mostitia,  tum  Bruttw,  castigator  lacri- 
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pose  le  seul  avis  digne  d'être  entendu  par  des 
hommes,  par  des  Romains,  celui  de  prendre  les 
armes  contre  des  princes  qui  les  Irai (eut  en  enne- 
mis. Les  plus  braves  se  présentent  spontanément 
tout  armés;  le  reste  suit  bientôt  leur  exemple.  On 
en  hisse  la  moitié  a  Collatie  pour  la  défense  de  la 
ville,  et  pour  empêcher  que  la  nouvelle  de  ce 
mouvement  ne  parvienne  aux  oreilles  du  roi  ;  l'au- 
tre moitié  marche  vers  Rome  sur  les  pas  de  Bru- 
tus.  A  leur  arrivée,  et  partout  où  cette  multitude 
en  armes  s'avance,  on  s  effraie,  on  s'agite;  mais, 
lorsqu'on  les  voit  guidés  par  les  premiers  citoyens 
de  l'état,  on  se  rassure  sur  leurs  projets,  quels 
qu'ils  soient.  L'atrocité  du  crime  ne  produisit  pas 
moins  d'effet  à  Rome  qu'à  Collatie.  De  toutes  les 
parues  de  la  ville ,  on  accourt  au  Forum ,  et  la 
voix  du  héraut  rassemble  le  peuple  autour  du 
tribun  des  Cclères.  Brulus  était  alors  revêtu  de 
celle  dignité.  11  harangue  le  peuple ,  et  sa  parole 
est  loin  de  se  ressentir  de  celle  simplicité  d'esprit 
qu'il  avait  affectée  jusqu'à  ce  jour.  Il  raconte  la 
passion  brutale  de  Sextius  Tarquin,  cl  la  violence 
infinie  qu'il  a  exercée  sur  Lucrèce  ;  la  mort  dé- 
plorable de  cette  femme,  et  la  douleur  de  Tricipi- 
tiiius,  qui  perdait  sa  fille,  et  s'affligeait  de  cette 
perte  moins  encore  que  de  l'indigne  cause  qui 
l'avait  provoquée.  Il  peint  le  despotisme  orgueil- 
leux de  Tarquin ,  les  travaux  et  les  misères  du 
peuple ,  de  ce  peuple  plongé  dans  des  fosses ,  dans 
des  cloaques  immondes  qu'il  lui  faut  épuiser;  il 
mou  ti  c  ces  Romains,  vainqueurs  de  toutes  les 
oalioos  voisines,  transformes  en  ouvriers  et  en 
maçons.  Il  rappelle  les  horreurs  de  l'assassinat  de 


Servais ,  et  celte  filTc  impie  faisant  passer  son  char 
sur  le  corps  de  son  père  ;  puis  il  invoque  les  dieux 
vengeurs  des  parricides.  De  pareils  forfaits  et 
d'autres  plus  atroces  saus  doute,  qu'il  n'est  pas 
facile  à  l'historien  de  retracer  avec  la  même 
force  que  ceux  qui  en  ont  été  témoins,  enflam- 
ment la  multitude.  Entraînée  par  l'orateur,  clic 
prononce  la  déchéance  du  roi ,  et  condamne  à 
l'exil  S.  Tarquin,  sa  femme  et  ses  enfants.  Brulus 
lui-même,  ayant  enrôlé  et  armé  tous  les  jeunes 
gens  qui  s'empressaient  de  donner  leurs  noms, 
marche  au  camp  devant  Ardéc,  aGn  de  soulever 
l'armée  contre  Tarquiu.  Il  laisse  le  gouverne- 
ment de  Rome  à  Lucrétius,  que  le  roi  lui-même 
avait  nommé  préfet  de  la  ville  quelque  temps  au- 
paravant. Au  milieu  du  tumulte  général,  Tullia 
s'enfuit  de  son  palais,  recueillant  partout  sur  son 
passage  les  exécrations  do  la  foule,  et  entendant 
vouer  sa  tête  aux  furies  vengeresses  des  parricides. 

LX.  Lorsque  la  nouvelle  en  arrive  dans  le  camp, 
le  roi ,  surpris  et  effrayé ,  accourt  à  Rome  en 
toute  hâte,  pour  y  étouffer  la  révolution  naissante. 
Brulus  est  informé  de  son  approche,  et,  pour  ne 
pas  le  rencontrer,  il  se  détourne  de  sa  roule.  Ils 
arrivèrent  tous  deux  presque  en  même  temps  par 
des  chemins  opposes,  Brulus  au  camp,  et  Tarquin 
à  Rome.  Tarquin  trouva  les  portes  fermées ,  et  on 
lui  signifia  son  exil.  L'armée,  au  contraire,  reçut 
avec  enthousiasme  le  libérateur  de  Rome,  et  chassa 
de  ses  rangs  les  enfants  du  roi.  Deux  d'entre  eux 
suivirent  leur  père  en  exil  à  Céré  chez  les  Étrus- 
ques. Sexlus,  qui  s'était  retiré  à  Gabies  comme 
dans  ses  propres  clals,  y  périt  assassiné  par  ceux 


roarum  alqoe  inerlium  qucrelarum,  auctorque,  quod 
viros.quod  Romaoos  decerct,  arma  capiendi  adversus 
ho»ulta  ausos.  Ferocissimus  quisque  juvenum  cum  armis 
ToloDtarius  adest;  sequilur  et  cetera juvenlui.  Inde,  pari 
pwsidio  relicio  Colialiar  ad  portas,  rustodibusqiic  datis, 
ne  qou  euin  mot  uni  régions  nuntiarct,  ceteri  .irmali, 
dore  Bruto,  Romam  profecti.  Ubi  co  ventum  est,  qna- 
cuDqae  iacedit,  armala  niult  tudo  pavorcm  ac  lumaltum 
hrit  Rursus,  ubi  anteire  primores civitatis  vident,  quic- 
quid  ait,  baul  temere  esse  renlur.  Nec  minorent  niotum 
aaimonun  Ko  nia;  lam  atrox  res  facit,  quam  Collalia»  fc- 
ceral.  F.rgo  ex  omnibus  locis  tirbis  in  forum  curritur. 
Quo  siinul  ventum  est ,  pr.ico  ad  tribunum  Cc'criim  in 
qoo  lum  magistratu  forte  Brulus  erat.  poputum  advoca- 
lit.  Ibioratio  babita ,  oequaquam  ejus  pi-ctorisingrniique 
quoi  simulattim  ad  eani  dieui  fuerat ,  de  vi  ac  libidiue 
Sex.  Tarquinii,  de  stupro  infandp  Lucretia?  et  mi$erabili 
f*de ,  de  orbtate  Tricipitini ,  cui  morte  Mis  causa  mor- 
luindiguior  ac  miserabilior  esset.  Addita  superbia  ipsius 
régis,  miseria'qiie  et  labores  plebis ,  in  fossas  cloacasque 
nbauriendas  démena?.  Romanos  homines ,  victores  om- 
nium rirca  populorum ,  opiOces  ac  lapicidas  pro  bellato- 
ribos  factos.  Indigna  Ser.  Tullii  régis  memorala  caedes , 


et  invecta  corpori  patris  ncfonrto  vehiculo  filia,  invoeati- 
que  ullorcs  pnrenlum  dii.  Uis  atrocioribusque,  credo, 
aliis ,  quae  pra  sens  rcrum  indignilas  haud  quaquam  rc- 
latu  scri  pion  bus  facilia  subjicit ,  inemoralis  incensam 
multitudincm  perpulit,  ul  iiiipcrium  régi  abrogaret ,  cx- 
sutesque  esse  juberct  L.  Tarquiniuni  cum  conjuge  ac  li 
beris.  Ipsc,  junioribus,  qui  ultro  nomiin  dubaiit,  leclis 
armalisque,  ad  coiuïhnduiu  iude  advenus  regem  êxcr- 
citam  Ardcam  in  castra  est  profectus  ;  inipcrium  in  urbe 
Lucretio  prœfccto  urbis  jam  aute abrège  instiluto,  re!iu- 
quil.  Inler  hune  tumultum  Tullia  du.'iio  profugit,  exse- 
cranlibua.  qujcumquc  incedebat,  iuvocaulibusque  pa- 
rentum  futias  > iris  mulicribusquc. 

LX.  Ilnrura  renim  nuntiis  in  castra  perlatis ,  quum  rc 
nova  trepidus  rev  |>ergeret  Roui;>m  ad  compriniendos  mo- 
tus, tleiit  viam  Brutus.  (Ncoscrat  enim  adveutnm)  neob- 
vius  flerel;  eodcmquc  fere  temporc,  diversis  itineribus, 
Brutus  Ardcam ,  Tarquiuius  Romam ,  venerunt.  Tarqul- 
nio  cliusa»  porUT,  exsiliumque  indiclum;  liberalorem 
urbis  larla  caslra  accepere;  exaclique  iode  liticri  régis. 
Duo  patrem  secuti  sunt,  qui  cxsulatum  Ca-roiii  Etruscos 
icrunt.  Sei.  Tarquiuius ,  Gabios ,  tanquam  in  suum  reg- 
num,  profectus,  ab  ultoribus  veterum  sirouUalum,  quas 


M  TITE-LIVE. 

dont  ses  meurtres  et  ses  rapines  avaient  autrefois  mices  alors  assemblés  par  centuries,  et  convoqués 
soulevé  les  haines.  Le  règne  de  Tarquin-le-Superhc   par  le  préfet  de  Rome ,  suivant  le  plan  de  Serv  tus , 
fui  de  vingt-cinq  ans;  et  celui  de  tous  les  rois ,  de-  nommeront  deu*  consuls,  Junius  Rrutus  et  Tar- 
puis  la  fondation  de  Rome  jusqu'à  son  affranchis-   quin  Collalin. 
sèment ,  de  deui  cent  quarante-quatre.  Les  co- 


ftibi  ipse  ca?dibus  rapinisque  conciverat,  «t  interfeclus. 
L.  Tarqaioias  Superbtu  regimit  auuns  quinque  et  vi- 
gioti.  Regnalum  Roms  abcondita  orbe  ad  libéra  tam  an- 
□oi  docentos  qnadraginta  quatuor.  Duo  consules  iode 


comitiis  wnturiatis  a  prcfedo  Urbis  et  commenlarlis 
Ser.  Tullii  creati  «unt,  L.  Junius  Brutus  et  L.  Tarqui- 
nius  Collation». 
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50.HJLWRE.  —  Brntus  fait  jurer  au  peuple  qu'il  ne  souffrira  plus  de  roi  dans  Rome;  il  force  Tarquin  Collatin ,  soa 
collègue ,  devenu  suspect  comme  parent  des  Tarquios ,  à  abdiquer  le  consulat  et  à  sortir  de  la  Tille  ;  il  livre  au  pil- 
lage les  biens  de  la  famille  rojale,  consacre  à.  Mars  le  terrain  appelé  depuis  Champ  de-Mars  ;  fait  frapper  de  la 
btebe  de  jeunes  patriciens,  ses  fils  mêmes  et  ceux  de  son  frère  ,  qui  avaient  conspiré  pour  rétablir  les  Tarquins; 
il  donne  la  liberté  à  leor  dénonciateur,  l'esclave  Vindicius,  cl  de  là  vient  le  moi  île  rindirfa.  Il  conduit  l'armée 
contre  les  princes,  qui  tenaient  faire  la  guerre  à  Rome  avec  les  troupes  réunies  de  Veies  et  do  Tarquiuies;  il  périt 
dan»  le  combat  avec  Àruns ,  fils  de  Tarquin-le-Stiperbe.  Les  «lames  romaines  portent  son  deuil  peudant  un  au. 
—Le  consul  Valérius  fait  (tasser  une  loi  qui  consacre  le  droit  d'appel  au  peuple. — Dédicace  du  Capitole. — Porsenna, 
roi  de  Clusium ,  s'arme  en  faveur  d«  s  Tarquins,  et  s'avance  jusqu'au  Jamculc;  mais  la  bravoure  d'Horalius  Codes 
l'empêche  de  traverser  le  Tibre  :  Horatius ,  pendant  qu'on  coupe  derrière  lui  le  pont  de  bois,  soutient  seul  le  eboo 
des  Étrusques .  et  quand  te  pont  est  rompu  se  jette  tout  armé  dans  le  fleuve  et  rejoint  les  6iens  a  la  nage.  — Un 
autre  exemple  de  courage  est  donué  par  Mucius;  il  pénètre  daus  le  camp  eonemi  pour  tuer  Porsenna,  assassine  un 
secrétaire  qu'il  prend  pour  le  roi;  est  arrêté  ;  pose  sa  main  sur  l'autel  où  l'on  \enait  de  sacrifier,  la  laisse  brûler 
ri  déclare  que  trois  cents  Romains  ont  comme  lui  jure  la  mort  du  roi.  —  Vaincu  par  l'admiration  que  lui  inspirent 
ces  actes  énergiques,  Porsenna  accepte  des  condition*  de  paix ,  renonce  à  la  guerre  et  reçoit  des  otages,  parmi 
lesquels  se  Ironie  une  jeune  fille,  Clelie,  qui  trompe  la  vigilance  des  sentinelles  et  retourne  auprès  des  siens  en 
traversant  le  Tibre  à  la  nage.  On  la  rend  à  Porsenna  qui  la  reuvoic  honorablement.  Ap.  Clatuiius  quitte  le  pays 
des  Sabms  pour  venir  s  établir  à  Rome,  ce  qui  donne  lieu  à  la  formation  de  la  tribu  Cbiudia.  Le  nombre  des 
tribus  est  augmenté  et  poné  a  vingt  et  une.  Tarquin-le-Superbe  revient  attaquer  Rome  A  la  tête  d'une  armée  de 
Latins. —  Victoire  du  dictateur  A.  Poslumius  près  du  lac  Regille.  —  Le  peuple ,  à  l'occasion  des  prisonniers  pour 
dettes,  se  retire  sur  le  mont  Sacré:  Ménènius  Agrippa,  par.  ses  sages  conseils,  arrête  la  sédition.  Il  meurt,  et  sa 
paavreté  est  si  grande  qu'il  est  euseveli  aux  frais  de  l'état. —  Création  de  cinq  tribuns  du  peuple.  —  Prise  de  Co- 
riolfs ,  ville  des  Volsques;  elle  est  due  au  couraRe  et  à  l'activité  de  C.  Marcius,  que  cette  circonstance  fait  surnom- 
mer Coriolan.  T.  Alinius.  plébéien,  reçoit,  dans  une  vision,  l'ordre  de  communiquer  au  sénat  certains  fa  ts  qui 
intéressent  la  religion;  il  néglige  de  le  faire,  perd  son  fils  et  est  lui-même  frappé  de  paralysie.  Porté  en  litière  au 
sénat,  il  s'acquitte  de  sa  mission ,  recouvre  l'usage  de  ses  jambes  et  s'en  retourne  a  pied  ches  lui.  —  C.  Marcius 
Coriolau,  condamné  a  l'exil,  devient  général  des  Volsques  et  couduit  une  armée  devant  Rome.  Les  députés,  puis 
les  prêtres  qu'on  lui  envoie  le  conjurent  vainement  de  ne  point  faire  la  guerre  à  sa  patrie;  Véturie  sa  mère  et 
Volummeson  éponse  obtiennent  qu'il  se  relire.  —  Première  loi  agraire.  —  Sp.  Cassius ,  personnage  consulaire, 
accusé  d'aspirer  à  la  royauté,  est  condamné  et  mis  à  mort.  —  La  vestale  Oppia,  convaincue  d'un  inceste,  est  en- 
terrée vivante.  —  Les  Yéiens  profitent  de  leur  voisinage  pour  attaquer  Rome;  leurs  hostilités  sout  plus  incommodes 
que  dangereuses.  La  famille  des  Fabius  demande  à  être  chargée  du  soin  de  celte  guerre;  elle  marche  contre  les 
ennemis  au  nombre  de  trois  cent  six  combattants  qui  sont  tous  taillés  en  pièces  près  de  la  Crémèrc  :  il  ne  reste  de 
cette  famille  qu'un  enfant  en  bas  âge  laissé  à  Rome.  —  Le  consul  Appius  Claudius ,  à  la  suite  d'no  échec  qu'il  éprouve 
contre  les  Volsques  par  l'insubordination  de  son  armée ,  décime  ses  soldats ,  et  fait  périr  sous  le  bâton  ceux  que  le  sort 
désigne.  —  Expéditions  contre  les  Volsques ,  les  Eques  et  les  Véiens.  —  Dissensions  entre  le  sénat  et  le  peuple. 


I.  Je  vais  raconter  roaiolenaut  ce  que  le  peuple 
romain ,  désormais  libre ,  fll  tan l  dans  la  paix  que 
dans  la  guerre  ;  je  dirai  l'établissement  de  ses  ma- 
gistrats annuels,  et  l'empire  des  lois,  plus  puis- 
sant que  celui  des  hommes.  Si  la  liberté  fui  ac- 
cueillie avec  joie ,  l'orgueil  du  dernier  roi  eu  ayail 


clé  la  cause ,  car  ses  prédécesseurs  avaient  régné 
de  telle  sorte ,  que  dans  la  suito  on  les  regarda 
lotis,  avec  justice ,  comme  les  fondateurs  de  ees 
parties  de  la  ville  qu'ils  assignèrent  paur  demeure 
a  la  multitude,  augmentée  sous  leur  règne  ;  cl  l'on 
ne  saurait  douter  que  ce  même  Bru  lus ,  qui  nié- 
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Liberi  jam  bine  populi  Romani  rcs,  pacebetloque  pestas, 
JOniMH  niagistratus ,  imperia  legum ,  potentiora  quant  ho- 
miaam ,  peragam.  Quaî  libertas  ut  lartior  esset,  proximi 


régis  snpcrbia  fecernt.  Nam  priorcs  ita  regnarunt,  ut 
haud  immerito  omucs  deineeps  coudi tores  parlium  cerle 
urbis,  quas  uovas  ipsi  sedes  ab  se  aucla?  inultilud  ni  ad- 
I  dideruut ,  uumerentur  :  neque  ambigilur,  quin  Brulus 
I  idem,  qui  lautum  gloriw,  Supcrbo  exacto  rege,  racruit. 
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rita  tant  de  gloire,  par  l'expulsion  de  Tarquiu-le- 
Supcrbc,  n'eût  fait  le  plus  grand  lortà  l'état,  si, 
dans  le  désir  d'une  liberté  prématurée,  il  eût  ar- 
raché le  sceptre  à  l'un  des  rois  précédents.  En  ef- 
fet, que  serait-il  arrivé,  si  ce  rassemblement  de 
bergers  et  d'hommes  de  toutes  les  contrées,  fuyant 
leur  patrie,  et  ayant  obtenu  ,  sous  la  protection 
d'un  temple  inviolable,  sinon  la  liberté ,  du  moins 
l'impunité,  une  fois  délivré  de  la  crainte  du 
pouvoir  royal ,  eût  commencé  h  être  agité  par  les 
tempêtes  tribunitiennes  ;  et  si,  dans  une  ville  qui 
lui  était  encore  étrangère,  il  eût  engagé  la  lutte 
contre  les  patriciens,  avant  que  les  liens  du  ma- 
riage, delà  paternité,  et  l'amour  du  sol  môme, 
auquel  le  temps  seul  nous  attache,  n'eussent  réuni 
tous  les  esprits  par  des  intérêts  communs.  L'étal 
encore  sans  vigueur  eût  été  anéanti  par  la  discorde; 
tandis  que  l'iniluencc  tranquille  d'un  pouvoir  mo- 
déré développa  tellement  ses  forces,  que,  parve- 
nue a  la  maturité,  celte  plante  féconde  put  porter 
les  fruits  généreux  de  la  liberté.  Au  reste,  si  l'on 
doit  faire  dater  de  cette  époque  l'ère  de  la  liberté, 
c'est  plutôt  parce  que  la  durée  de  l'autorité  consu- 
laire fut  fixée  a  un  an ,  qu'à  cause  de  la  diminu- 
tion que  put  éprouver  la  puissance  royale;  car  les 
premiers  consuls  en  conservèrent  tous  les  droits 
et  tous  les  insignes.  Seulement ,  pour  ne  pas  pa- 
raître avoir  doublé  la  terreur  qu'inspire  le  pouvoir 
suprême,  on  se  garda  bien  d'accorder  les  faisceaux 
aux  deux  consuls  a  la  fois.  Bru  tus  les  eut  le  pre- 
mier, et  les  dut  à  la  déférence  de  son  collègue  ; 
Brutus,  qui  n'avait  pas  montré  plus  d'ardeur  pour 
conquérir  la  liberté,  qu'il  n'en  montra  depuis  pour 
la  conserver.  Avant  tout .  profilant  de  l'enthou- 


siasme du  peuple  pour  la  liberté  naissante,  et  crai- 
gnant que  plus  tard  il  ne  se  laissât  séduire  parles 
prières  ou  par  les  présents  du  roi ,  il  lui  fit  prêter 
le  serment  solennel  de  ne  plus  souffrir  que  per- 
sonne régnât  dans  Rome.  Ensuite,  afin  que  le  sé- 
nat reçût  une  nouvelle  force  du  nombre  de  ses 
membres,  que  la  cruauté  du  dernier  roi  avait  con- 
sidérablement réduit,  il  le  porta  a  trois  cents,  et 
le  compléta  en  choisissant  les  personnages  les  plus 
distingués  de  l'ordre  équestre.  De  l'a  vieul  qu'on 
distingua,  parmi  les  sénateurs,  les  pères  et  les 
conscrits;  or,  on  nommait  conscrits  ceux  qui 
avaient  été  appelés  à  faire  partie  du  nouveau  sénat. 
On  ne  saurait  croire  combien  celle  mesure  contri- 
bua a  maintenir  la  concorde  dans  l'état,  et  à  atta- 
cher le  peuple  aux  sénateurs. 

II.  On  s'occupa  ensuite  de  la  religion;  et  comme 
les  rois  avaient  eu  le  privilège  d'offrir  eux-mêmes 
certains  sacrifices  publics,  on  fil  disparaître  tout 
prétexte  de  les  regretter  en  créant  un  roi  des  sa- 
crifices. Ce  sacerdoce  fut  soumis  nu  souverain  pon- 
tife ,  de  peur  que  si  l'on  ajoutait  quelque  préroga- 
tive à  ce  nom  ,  on  ne  portât  préjudice  à  la  liberté, 
qui  était  alors  l'objet  de  tous  les  soins;  et  je  ne 
sais  s'ils  n'outrepassèrent  pas  les  bornes ,  en  pre- 
nant pour  la  fortifier  les  précautions  les  plus  mi- 
nutieuses. En  effet,  lorsqu'il  ne  resta  plus  rien 
qui  pût  leur  porter  ombrage ,  le  nom  [du  second 
consul  devint  pour  eux  un  sujet  d'inquiétude. 
«  On  disail  que  les  Tarquins  étaient  trop  accoutu- 
més à  la  royauté  ;  que  le  pouvoir  royal  avait  com- 
mencé pour  eux  dans  la  personne  de  Tarquin  l'An- 
cien ;  qu'à  la  vérité  Servius  Tullius  avait  régné 
cusuile  ;  mais  que  ,  malgré  cette  interruption  , 


pes-urao  publico  id  facturai  fuerit,  si  libertatis  immature 
cupidine  priurum  regtira  alicui  reguum  eitorsissct.  Quid 
cniin  futorum  fuit,  si  illa  paitorum  couvenarumque  plebs, 
trausfugaci  suis  populit,  subtulela  in  viola  ti  tcrapliautli- 
bertatem.aut  cerle  impuoitalem  sdepta,  soluta  regio  metu, 
agitari  cvppta  esset  tribuniciis  procellis,  et  iu  aliéna  url>e 
cuni  pat  ri  bus  serere  certamina,  priusquam  pignora  con- 
jugum  ac  liberorum  caritasque  ipsias  soli ,  cui  Iongo  tcin- 
pore  aitaescitur,  animos  coram  consociasset  ?  Dissipa  la- 
res noudum  adnl ta?  discordla  forent  .-quasforit  tranquilla 
moileralio  iu  perii ,  eoque  nutriendo  pcrduut,  ut  bonaiu 
frugem  libertalis  maturis  jam  viribas  ferre  possent.  Li- 
tartalis  aulem  origine  m  tnde  magit,  quia  annuum  im- 
perium  consulare  factura  est,  quam  quod  deraioutura 
quicquam  sit  ex  regia  potestatc,  minières.  Omnia  jura, 
omnia  inùgnia  primi  consules  lenurre  ;  i  l  mudo  caulum 
est,  ne,  si  ambo  fasics  babereut,  duplicntus  terri  a*  Ti- 
dereiur.  Brutus  prior,  coneedente  collège ,  fasces  babuit  ; 
qoi  non  acrior  vindei  libertalis  fuorat,  quam  deindc 
enstos  fuit.  Omnium  priraura  avidum  noyai  libertatis  po- 
pulum ,  uc  posbnodnm  flecti  prreibus  aut  donis  regiis 
possel,  jorejurando  adegit,  Déminera  Homo»  pawuros 


regnare.  Deiude,  quo  plus  virium  in  senalu  frequenba 
cliamnrdinis  faceret ,  cœdibus  régis  dcminutuin  patrnni 
numcruni ,  primoribus  equestris  gradus  leclis ,  ad  tre- 
ccnlorum  suiumam  explevit  :  tradituroque  indc  ferlur,  ut 
in  senatum  >ocarentur,  qui  patres,  quique  conscripti 
essent.  Conscripios  v iddicet  in  nuvum  senatum  appclbi- 
bant  lectos.  Id  mirum  quantum  profuit  ad  coneordiam 
cniletis  jnngendosque  patribus  jilebis  animos. 

H.  Rerum  deinde  divinarura  habita  cura;  et,  quia 
qusdam  publica  sacra  per  ipso»  reges  factitala  craut,  ne 
ubiubi  regurn  desiderium  'esset ,  regeru  sacrifkulunV 
créant.  Id  sacerdotium  pontiflci  subjecêYc ,  ne  additus  no- 
miui  bonos  aliqnitf  libertati ,  cujus  tune  prima  erat  cura, 
ofliceret,  Ac  ncvcio.an,  nimis  undiquecam  minlmisquo- 
quc~ rébus  muniendo ,  moium  cxccsscrint.  Consulis  enira 
altcrius ,  quum  nihil  aliud  offenderit,  nomeu  invisum  ci- 
vitati  fuit.  •ISiroiumTarqainios  regno  nssuesse,  initiuni  a 
Prisco  factum.  Régnasse  deindc  Ser.  Tullinm.  Neinter- 
vallo  quidein  facto,  oblitum ,  tanquam  alieni,  rcgoi^So- 
perbum  Tarquinium ,  velut  bereditalem  gentis ,  secterc 
ac  vi  repetissc.  Pulso  Superbo,  pênes  CoUatinum  impe- 
riura  esse.  ISescire  Tarquin  1  os  privât»  rirere  ;  non  pla- 
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Tarquin-le-Superbe  n'avait  pas  renoucéà  la  cou- 
roooe;  et  que  ,  bien  loin  de  la  regarder  comme 
lui  étant  étrangère ,  il  s'en  était  emparé  par  la 
violence  et  par  le  crime ,  ne  votant  en  elle  qu'un 
pjlriuioiue  de  sa  famille;  qu'après  l'expulsion  de 
«dernier,  le  pouvoir  était  passé  entre  les  mains 
de  Collalin  ;  que  les  Tarquins  ne  pouvaient  pas  vi- 
vre dans  une  condition  privée,  que  leur  nom  seul 
déplaisait;  qu'il  était  dangereux  pour  la  liberté.  » 
Ces  discours ,  destinés  à  sonder  les  esprits,  se  ré- 
p-iodent  peu  a  peu  dans  tonte  la  ville,  et  éveillent 
les  soupçons  du  peuple,  dont  Brulus  convoque 
rassemblée.  Là,  il  prononce  la  formule  du  ser- 
ment, par  lequel  tous  les  Romains  s'étaient  enga- 
gé* à  ne  jamais  souffrir  dans  Rome  ni  roi ,  ni  qui- 
conque pourrait  mettre  la  liberté  en  danger.  Il 
ajoute  ensuite  que  c'est  la  le  but  auquel  on  doit 
leodre,  et  qu'il  ne  faut  rien  négliger  de  ce  qui 
peut  y  conduire  ;  qu'il  faisait  celte  proposition  a 
regret,  en  pensant  au  personnage  qui  y  dounait 
{nu,  et  qu'il  ne  l'eût  poiul  faite  si  l'amour  de  la 
république  ne  l'emportait  ebez  lui  sur  toute  autre 
aflectiou;  que  le  peuple  romain  ne  croit  pas  avoir 
recouvré  la  liberté  entière;  que  la  race  des  rois , 
le  nom  des  rois  existe  encore  dans  Rome  ;  qu'elle 
occupe  la  magistrature  suprême;  que  cela  nuit, 
que  cela  met  obstacle  a  la  liberté.  •  0  Lucius  Tar- 
quin  !  s  ecrie-t-il ,  délivre-nous  volontairement  de 
'elle  crainte  ;  nous  nous  en  souvenons,  nous  ai- 
mons a  le  reconnaître,  tu  as  chassé  les  rois;  achève 
celle  tache  généreuse  :  emporte  loiu  d'ici  un  nom 
odieux.  Tes  concitoyens,  j'en  suis  garant,  te  ren- 
dront tous  tes  biens,  et  même,  au  besoin,  leur 
iiionifiecnce  tes  augmentera  encore.  Vadoncl  pars 
l'ami  du  peuple  romain  !  Délivre  la  république 
d'une  crainte,  peut-être  mal  fondée  ;  mais  tous  les  | 

«*rc  oomen  :  periculosum  lihertati  esse.*  Hic  primo  sen- 
siai  leutajntiuro  animos  serino  per  totam  civitatein  est 
djtus.  solliataoïque  suspicione  plcbem  Brutusadcoucio- 
Demvocat.  Ibi  omn  uin  primuiujusjuraudum  popuTîre- 
aut^Keminrin  régna re  passuros,  uec  esse  Rouis ,  uude 
pmeuluin  libertati  foret.  Id  summa  ope  lucrufum  esse; 
nt«|ue  allant  rem,  quœ  eo  pertineat,  contemnendam. 
lnritum  se  dicerc  hominis  causa  ;  nec  dicturum  fuisse  , 
nicaritas  reipublic*  Tinccret.  Non  crederc  populum  Ko- 
nuowu,  solidam  liberlatem  recuperatani  esse.  Regium 
gentu,  regium  nomen,  non  solum  in  ci* i talc ,  sed  etiara 
in  ituperi  )  esse.  Id  oftlcere ,  id  obslare  libertati,  •  Huuc 
ta.  inquit,  tua  volunlate,  L.Tarquini,  remove  metum. 
Mi-minimus,  fatemur,  ejec'sli  reges.  Absolve  bcoeficiom 
tuom.  Aufcr  bine  regium  oorueo.  Kes  tuas  libi  nou  solum 
reddent  cives  tui,  a  ar  tore  me;  sed,  si  quid  deest ,  nmuificc 
sugcbunL  Amicusabi.  eioucra  civilntcm  vaoo  for»itan 
meta.  Ita  persuasum  est  animis ,  cum  geute  Tarquinia 
rtgaura  hiuc  abitoraui.  >  Cousuli  primo  ta  m  nova?  rci  ac 
^obiUB  admiratio  incluserat  roccin.  Dicere  deiude  ioci- 


esprits  sont  persuadés  que  la  royauté  ne  peut  dis- 
paraître de  Rome  qu'avec  la  famille  des  Tarquins.» 
L'étonncment  qu'excita  chez  le  consul  une  démar- 
che si  inattendue  cl  si  subite  lui  ôla  d'abord  l'u- 
sage de  la  parole.  Lorsqu'cnsuite  il  voulut  répon- 
dre, les  premiers  citoyens  de  Rome  l'entourèrent 
et  lui  réitérèrent,  avec  instance ,  les  mêmes  priè- 
res. Cependant,  on  ne  pouvait  rien  gagner  sur  lui  ; 
mais,  lorsqucSp.  Lucretius,  usantde  l'autorité  que 
lui  donnait  son  âge ,  sa  dignité  personnelle  et  sou 
titre  de  beau-père,  et  recourant  à  tous  les  moyens 
de  persuasion ,  Peut  prié ,  lui  eut  conseillé  tour  a 
tour  de  céder  au  vœu  unauime  de  ses  concitoyens, 
le  consul,  craignant  que  lorsqu'il  serait  redevenu 
simple  particulier  on  exigeât  de  lui  le  même  sacri- 
fice ,  et  qu'on  y  ajoutât  la  confiscation  de  ses 
biens,  cl  d'autres  mesures  ignominieuses,  abdiqua 
enfin  le  consulat  ;  puis,  ayant  fait  transporter  sa 
fortune  à  Lavinium  ,  il  sortit  de  Rome.  Brulus,  en 
vertu  d'un  séna  tus-consul  le,  fit  prononcer  par  le 
peuple  le  bannissement  de  tous  les  membres  de  la 
famille  des  Tarquins.  Ensuite ,  ayant  rassemblé 
les  comices  par  centuries  ,  il  se  donna  pour  collè- 
gue P.  Valerius,  qui  l'avait  aide  à  chasser  les 
rois. 

III.  Personne  ne  doutait  a  Rome  qu'on  n'eût 
bientôt  une  guerre  à  soutenir  contre  les  Tarquins, 
et  pourtant  elle  cul  lieu  plus  tard  qu'on  ne  s'y  at- 
tendait. Mais,  ce  qu'on  était  bien  loin  de  craiudre, 
la  liberté  fut  sur  le  point  d'être  détruite  par  la 
perfidie  et  la  trahison.  Il  y  avait  dans  Rome  quel- 
ques jeunes  gens  d'une  naissance  distinguée, 
qui ,  sous  la  royauté,  s'abandonnaient  librement  à 
leurs  passions.  Us  étaient  du  même  âge  que  les 
jeunes  Tarquins,  compagnons  de  leurs  plaisirs,  ac- 
I  coutumes  a  la  vie  des  cours  ;  aussi,  depuis  que 

picotem  primores  civitatis  circurasistunt,  eadem  roultis 
precibus  orant.  Et  céleri  quidem  tnovebant  minus.  Post- 
quam  Sp.  Lucretius,  major  atate  ac  dignitate.  aocer 
pnrtcrea  ipsius,  a  gère  varie,  rogando  altérais  suaden  do- 
que,  cxrpil,  ut  vinci  se  consensu  civititis  pateretur;  ti- 
mens  consul,  ne  postmodum  privato  sibi  eadem  illa  cum 
bonoruin  amissioue ,  additaque  alia  insuper  ignominia , 
acciderent.  abdicavit  se  consulatu  :  rebusque  suis  omni- 
bus Lavinium  translalia ,  civitate  cessil.  Brunis  et  sena- 
tosconsnlto  ad  populum  tulit ,  ut  omnes  Tarquiuiae  genlis 
eunles  essent  :  collegam  sibi  comitiis  centuriatis  créa  vil 
P.  Valerium ,  quo  adjutore  reges  ejecerat. 

III.Quum  haud  cuiqnam  in  dubio  esset,  bellum  ab 
Tarquioiis  imminere ,  id  quidem  spe omnium  serins  fuit. 
Cetcrum ,  id  quod  non  timebant,  per  dolum  ac  proditio- 
nem  prope  libcrtas  amissa  est.  Erant  in  Romana  juven- 
tule  adolescentes  aliquot,  nec  ii  tenui  loeo  orli,  quorum 
in  regno  libido  solutior  fuerat,  aequales  sodalesque  ado- 
lescentium  Tarquiniorum ,  assucti  more  regio  vivere. 
Eara  tum , cquato  jure  omnium,  licentiam  quajrentcs, 
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tous  les  droits  étaient  devenus  égaux ,  ils  regret- 
taient leurs  privilèges ,  et  se  plaignaient  entre  eux 
de  ce  que  la  liberté  des  autres  s'était  tournée  pour 
eux  en  esclavage.  «  Un  roi,  se  disaient-ils,  est  un 
homme  dont  on  peut  tout  obtenir,  qu'on  ait  des 
droits  ou  non;  un  homme  auprès  duquel  le  champ 
est  ouvert  à  la  faveur,  ouvert  aux  bienfaits,  qui 
peut  puniretpardonner,  et  qui  sait  mettre  une  dif- 
férence entreunamietunennemi.  Les  lois,  au  con- 
traire, sourdes,  inexorables,  sont  plus  favorables, 
plus  utiles  au  pauvre  qu'a  l'homme  puissant.  Point 
d'indulgence,  point  de  pitié  pour  quiconque  a  osé 
les  enfreindre.  .\T'esl-il  pas  dangereux ,  au  milieu 
de  tant  d'erreurs  où  la  faiblesse  humaine  entraîne, 
de  n'avoir  d'autre  appui  que  son  innocence?»  Les 
esprits  s'étaient  ainsi  exaspérés  lorsque  des  en- 
voyés de  la  famille  royale  arrivèrent  a  Rome  ;  ils 
venaient  réclamer  les  biens  des  Tarquins,  sans 
faire  mention  de  leur  retour.  Le  sénat  leur  donna 
audience ,  et  délibéra  pendant  plusieurs  jours  sur 
l'objet  de  leur  mission.  Refuser,  c'était  donner  un 
prétexte  pour  déclarer  la  guerre;  rendre,  c'é- 
tait fournir  des  secours  et  des  ressources  pour  la 
faire.  Cependant  les  envoyés  faisaient,  chacun  de 
son  côte  ,  diverses  tentatives;  ils  parlaient  ouver- 
tement de  la  restitution  des  biens,  et  préparaient 
secrètement  les  moyens  de  recouvrer  le  trône.  Fei- 
gnant de  chercher  h  faire  réussir  l'affaire  qui  pa- 
raissait les  avoir  amenés,  ils  circonvenaient  les 
jeunes  patriciens  et  sondaient  leurs  dispositions.  A 
ceux  qui  accueillent  leurs  ouvertures,  ils  remettent 
des  lettres  des  Tarquins  ,  et  s'entendent  avec  eux 
pour  les  introduire  de  nuit  et  en  secret  dans  la  ville. 
IV.  Ce  projet  fut  d'abord  communiqué  aux  frè- 


res Vitellius  et  Aquilius.  Une  sœur  des  Vilellios 
avait  épousé  le  consul  Brutus,  et  de  ce  mariage 
étaient  nés  deux  fils,  Titus  et  Tibérius,  déjà  dans 
l'adolescence.  Leurs  oncles  les  admettent  dans  la. 
conspiration,  et  s'adjoignent  encore  comme  com- 
plices quelques  jeunes  nobles ,  dont  le  temps  a 
fait  oublier  les  noms.  Cependant,  l'opinion  de  ceux 
qui  voulaient  qu'où  rendît  les  biens  avait  prévalu 
dans  le  sénat  ;  alors,  les  envoyés,  prenant  pour 
prétexte  de  la  prolongation  de  leur  séjour  le  dé- 
lai qu'ils  avaient  obtenu  des  consuls,  afin  de  ras- 
sembler les  voilures  nécessaires  pour  enlever  ce 
qui  appartenait  à  la  famille  royale ,  employèrent 
tout  ce  temps  a  se  concerter  avec  les  conjurés,  et 
obtinrent  d'eux,  à  force  d'instances,  une  lettre 
pour  les  Tarquins;  car,  sans  cela,  comment  pour- 
raient-ils s'empêcher  de  croire  que  tous  les  rap- 
ports de  leurs  envoyés,  sur  un  sujet  aussi  im- 
portant, ne  sont  que  de  vaines  illusions?  Celle 
lettre,  remise  par  les  conjurés,  comme  un  gare 
de  leur  sincérité,  servit  a  constater  leur  crime. 
En  effet ,  la  veille  de  leur  départ ,  les  envoyés  sou- 
panl  par  hasard  chez  les  Vitellius;  et  là  ,  les  con- 
jurés, après  avoir  écarté  tous  les  témoins,  s'étaut, 
comme  cela  arrive  trop  souvent,  entretenus  lon- 
guement de  leurs  nouveaux  projets ,  un  de  leurs 
esclaves,  qui  s'était  déjà  aperçu  de  ce  qui  se  pas- 
sait, recueillit  leurs  discours,  mais  attendit  le  mo- 
ment où  la  lettre  fut  remise,  alin  que  la  saisie  de 
cette  pièce  ne  laissât  aucun  doute  sur  la  trahison. 
Dès  qu'il  fut  convaincu  que  les  envoyés  l'avaient 
entre  les  mains,  il  alla  tout  révéler  aux  consuls. 
Ceux-ci  vinrent  aussitôt  arrêter  les  ambassadeur 
et  les  conjurés,  et  étouffèrent  la  conspiration  sans 


libertatem  aliornm  in  suam  verlisse  servi  fuient  inter  se 
conquert-banttir.  «  Rcgem  dominent  esse,  a  quo  impclrcs, 
ubijus,  nhi  injuria  opus  sit;  esse  gratin?  locum,  esse  bé- 
néficie); et  irasci  et  ignoscere  possc  :  inter  amiciioi  alque 
inimicum  discrimen  nosse.  Lcges  rem  surdam  ,  inexora- 
bilcm  esse ,  salubi  iorcm  nieliorcm(|tic  iuopi ,  quam  po- 
tenti  :  nihil  laxamcnti  nec  venia?  habere,  si  inodiini  et- 
cesseris.  Pcriculosum  esse,  in  tôt  hunianis  errnribus  sola 
innocentia  viverc.»  Ita,  jam  sua  sponte  ygris  animis ,  le- 
gati  ah  regibus  superveniunt,  sine  mentione  redit  us  bona 
tantuin  repeicntes.  Eorunj  verba  postquam  in  senatu  au- 
dita  sunt,  per  nliquot  dics  ea  consubatio  tenait;  ne  non 
rcdriiln,  belli  causa;  redoita,  bclli  unteria  et  adjumen- 
tumessent.  Intérim  legati  nlii  alia  motiti,  apeite  f»ona 
répètent»,  clam  recnperandt  regni  consilia  strucro.  Et, 
tanquam  ad  id,  qnodagi  videbantur,  ambien:ca  nobilium 
ndolescenliura  auimus  pertentant  :  a  qnibus  placide  ora* 
tio  accepta  est,  bis  litteras  ah  Tarqtiiniis  redduut;  et  de 
necipiendis  clam  nocte  in  urbeiit  n  gibus  colloquuttlur. 

IV.  Vitelliis  Aquiliisque  fralribus  primo  conutiissa  res 
est.  Vitclliorttm  soror  consuli  nupta  Bruto  erat;  jamque 
ex  eo  malrimonio  adolesccnles  erant  liberi ,  Titus  Tibc- 


riosqne  :  cos  qnoqae  in  societatem  consilii  avunculi  assu- 
munt.  Pra>terea  et  nobilcs  aliquot  adolescentes  conscii 
assumpli ,  quorum  velustatc  memoria  abiit.  Intérim  quum 
in  senatu  vichsctsenteutia ,  quxeenschat  reddeudabon»; 
eamque  ipsam  causant  rnora?  in  urbe  haberent  legati, 
quod  spalium  ad  véhicula  coniparauda  a  coomlibus  sump- 
sissent,  quibus  regum  aspi>rlarcnt  res;  omne  id  tempus 
cum  conjuratis  comullando  ab.Mimttnt ,  evincuntquc  in- 
stindo,  ut  hterap  sibi  ad  Tarquinios  darentur  ;  nam  ali- 
ter qui  credituros  eos ,  non  vana  ab  Icgatis  super  reliiu 
lantisafTerri?  Data?  litera-,  ut  pignus  fîdci  essent,  mani- 
fotum  facinus  feccrunt.  ISam  quum  ,  pridie  quam  legati 
ad  Tarquinios  profici.-cercutiir,  et  c<riialum  forte  apud 
Vilellios  esset,  conjuratique  ibi ,  rentotis  nrbilris,  ntulta 
inter  se  de  novo,  ut  fil,  eonsilioegissent;  sermonem  eo- 
ru  m  ex  servis  unus  excepil ,  qui  jam  antea  id  senserat 
agi  :  sed  eam  occasionem,  ut  litera?  Icgatis  darentur, 
qua>  deprehensa?  rem  coarguero  possenl,  exspectabat. 
Postquam  datas  sensit,  rem  ad  consules  detnlit.  Consules 
ad  deprehendendos  legatos  eonjurutosqite  profecti  domo , 
sine  tumullu  rem  omneni  oppresserc  :  literarum  in  pri- 
mis  habita  cura ,  ne  intcrciderenl.  Proditorthus  cxtemplo 
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aoctm  éclat.  Lear  premier  soin  fut  de  s'assurer  de 
U  correspondance  ;  les  traîtres  furent  sur-le-champ 
jetés  dans  les  fers  ;  ruais  on  hésila  un  instant  au 
sujet  des  envoyés  de  Tarquin  ;  et,  quoiqu'ils  pa- 
rassent s'être  exposés  à  cire  regardés  comme  en- 
i.cmis,  le  respect  pour  le  droit  des  gens  prévalut. 

Y.  Quant  aux  biens  du  roi,  dont  la  restitution 
avait  clé  d'abord  décrétée ,  la  chose  fut  remise  en 
délibération  daus  le  sénat ,  qui ,  cédant  à  son  res- 
sentiment ,  refusa  de  les  rendre  ,  et  refusa  même 
delcsréonirau  domaine  public.  On  en  abandonna 
le  pillage  au  peuple,  afin  qu'ayant  une  fois  porté  la 
main  sur  les  dépouilles  royales,  il  perdît  pour  tou- 
jours l'espoir  de  faire  la  paix  avec  les  rois.  Les 
champs  des  Tarquins ,  situés  entre  la  ville  et  le 
Tibre ,  forent  consacrés  au  dieu  Mars,  et  ce  fut 
depuis  le  Champ-de-Mars.  Il  s'y  trouvait  alors  du 
Méprei  à  ôtre  moissonné,  et  comme  on  se  faisait 
on  scrupule  religieux  de  consommer  la  récolte  de 
ce  champ  ,  on  envoya  une  grande  quantité  de  ci- 
toyens, qui  coupèrent  les  épis  avec  la  paille,  et  les 
ayant  déposes  dans  des  corbeilles,  les  jetèrent  tout 
"a  la  fois  dans  le  Tibre,  dont  les  eaux  étaient  bas- 
ses, comme  elles  le  sont  toujours  dans  les  grandes 
chaleurs.  On  prétend  que  ce  blé  s'arrêta  par  mon- 
ceaux sor  les  bas-fonds  du  fleuve,  en  se  couvrant 
de  limon  ;  et  que  peu  à  peu ,  tout  ce  que  le  Tibre 
emportait  dans  son  cours  s'etant  accumulé  sur  ce 
point,  il  s'y  forma  enfln  une  île.  J'imagine  que  dans 
la  suite  on  y  rapporta  des  terres,  et  que  la  main 
des  hommes  coutribua  à  rendre  ce  terrain  assez 
élevé  et  assez  solide  pour  porter  des  temples  et 
des  portiques.  Après  le  pillage  des  biens  de  la  fa- 
mille royale,  on  condamna  les  traîtres  au  sup- 
plice; et  ce  supplice  fut  d'autant  plus  remarquable, 
qoe  le  consulat  imposa  à  un  père  l'obligation  de 


faire  donner  la  mort  à  ses  propres  enfants,  et  que 
le  sort  choisit  précisément  pour  assister  h  l'exécu- 
tion celui  qui  aurait  dû  être  éloigné  d'un  pareil 
spectacle.  On  voyait  attachés  au  poteau  des  jeunes 
gens  de  la  plus  haute  noblesse;  mais  les  regards  se 
détournaient  de  tous  les  autres ,  comme  s'ils  eus- 
sent été  des  êtres  inconnus,  pour  se  fixer  unique- 
ment sur  les  fils  du  consul  ;  cl  l'on  déplorait  peut- 
cire  moins  leur  supplice  que  le  crime  qui  l'avait 
mérité.  Comment  concevoir  que  ces  jeunes  gens 
aient  pu,  dans  cette  môme  année,  former  le  des- 
sein de  trahir  la  patrie  à  peine  délivrée,  leur  père, 
son  libérateur,  le  consulat  quia  pris  naissance  dans 
leur  famille,  le  sénat,  le  peuple ,  tous  les  dieux  et 
tous  les  citoyens  de  Rome,  pour  les  livrer  a  un 
scélérat  qui,  jadis  tyran  orgueilleux,  ose  mainte- 
nant les  menacer  du  lieu  de  son  exil?  Les  consuls 
viennent  s'asseoir  sur  leurs  chaises  curules,  et  or- 
donnent aux  licteurs  de  commencer  l'exécution. 
Aussitôt  ceux-ci  dépouillent  les  coupables  de  leurs 
vêtements,  les  frappent  de  verges,  et  leur  tran- 
chent la  tête.  Pendant  tout  ce  temps,  les  regards 
des  spectateurs  étaient  fixés  sur  le  père  ;  on  obser- 
vait le  mouvement  de  ses  traits,  l'expression  de 
son  visage,  et  l'on  put  voir  percer  les  sentiments 
paternels  au  milieu  de  l'accomplissement  de  la 
vengeance  publique.  Après  la  punition  des  cou- 
pables, les  Romains  voulant,  par  un  autre  exem- 
ple, également  remarquable,  éloigner  de  sembla- 
bles crimes  ,  accordèrent  pour  récompense  au  dé- 
nonciateur une  somme  d'argent  prélevée  sur  le 
trésor,  et  de  plus  la  liberté  et  les  droits  de  ci- 
toyen. Ce  fut,  dit-on  ,  le  premier  esclave  mis  eu 
liberté  par  la  vindicte;  quelques-uns  même  pen- 
sent que  le  nom  donné  a  celle  baguette  vient  de 
cet  homme ,  et  qu'il  s'appelait  Vindicius.  Depuis 


in  riacula  coojeetls,  de  legatia  paullulum  addubitalnm 
m*  :  et  quanqnarn  fisi  sont  commisisse,  ot  hostium  loco 
ps-Mut,  jn»  tameo  gentiam  valait. 

V.De  bonis  regiis,  qoa*  reddi  ante  censnerant,  res 
«nt-f^rra  referlnr  ad  pâtre*.  HH  TtctJ  ira  teluerc  reddi,  ve- 
turre  io  pnblicum  redtgi.  Diriptenda  plebi  «tint  data ,  nt 
Twtacta  reçu  pra?da ,  spem  in  pcrpetuum  cum  Iris  pacîs 
amitteret.  Ager  Tarquiniorum  ,  qui  inter  urbem  ac  Ti- 
bmm  fait,  conteeratus  Marti  ;  Martius  deindo  campus 
fait  Forte  ibi  tam  seges  farris  dicitur  fuisse  matura  messi  : 
queni  campi  fraction  quia  religionira  erat  consumere, 
riesectam  cum  strainento  tegetem  magna  vis  hominum 
Mmul  immusa  cor  tu  bus  fudere  in  Tiberim,  tenni  tluenteni 
sqoa ,  nt  mcdiU  caloribus  solet.  Ita  in  radis  ha?sil;inlfc 
fnnnenti  accrTos  sedis*e  illilos  Iimo  :  insnlam  inde  paul- 
iitim,  cl  ilus,  quai  fert  temere  flmnco ,  codera  invertis , 
♦artam  r  poftea  credo  addllas  moles,  raanuque  adjntum, 
ut  tam  emioeiu  area ,  flrmaque  tem|>lis  quoque  ac  porti- 
"bn»  sustineodis  esset.  Direptb  bonis  repu  m,  damnati 


quod  prena?  capienda?  ministerium  patri  de  liberis  consa- 
iatus  imposait,  et,  qui  speclator  erat  amorendus,  eum 
ipsum  fortunn  exactorem  supplicii  dédit.  Stabant  deligati 
ad  palum  nobilissimi  jutenes  :  sed  a  céleris,  veiut  ab 
ignotis  capitibus,  consulis  liberi  omnium  in  se  averterant 
oculos,  mUerebalque  non  pœnaa  raagis  honiines,  quam 
scelerb,  qtio  poMinm  meriti  essent;  illos,  eo  potissimum 
anno  patriam  liberatam ,  patrem  lit»eratorem ,  consulatum 
ortum  ex  domo  Junia ,  pitres,  plebem .  quicqutd  deorum 
hoininumquc  Romanorum  esset,  indtixisse  in  animuin, 
ut  superbo  quondam  régi,  tum  infesto  exsuli,  prode- 
ren t. -Consul es  in  sedem  processere  suam,  missiqtic  Iir- 
tores  ad  sumendum  supplicium  nudatos  virgis  oedunt, 
seenrique  feriunt  :  quum  inter  omne  tempus  paler,  vul- 
tusque ,  et  os  ejus ,  spectaculn  esset ,  eminente  animo  pa- 
trio  inter  publies  pœna?  ministerium.  Secundum  prrnam 
nocenlium ,  nt  in  ulramque  partera  arcendis  scelcribus 
exemplum  nobile  esset ,  pra>mium  indici ,  pecunia  ex 
œrario,  libertas  et  ch  lias,  data.  III©  primum  dicitur  Tin- 
dictaliberatn».  Quidam  vindict»  qnoquo  i 
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on  se  lit  «oc  règle  constante  de  regarder  comme 
jouissant  du  droit  de  cité  tout  esclave  affranchi  de 
cette  manière. 

VI.  Au  récit  de  ces  événements,  Tarquin,  dés- 
espéré de  voir  d'aussi  belles  espérances  déçues , 
s'abandonna  à  la  haine  et  a  la  fureur.  Convaincu 
que  toutes  les  voies  étaient  fermées  à  la  ruse ,  et 
que  désormais  il  devait  faire  ouvertement  la 
guerre,  il  parcourt  en  suppliant  toutes  les  villes 
de  rÉlruric ,  et  implore  surtout  les  Véîens  et  les 
Tarquiniens.  •  Il  les  conjure  de  ne  pas  souffrir 
qu'un  prince  issu  de  leur  sang,  banni ,  dépouillé 
d'un  si  puissant  royaume,  périsse  sous  leurs  yeux, 
avec  ses  (ils  encore  dans  l'adolescence;  que  d'au- 
tres rois  avaient  été  appelés  d'un  pays  étranger 
pour  régner  a  Rome,  et  que  lui,  déjà  roi,  alors 
qu'il  agrandissait  l'empire  romain  par  la  force  de 
ses  armes ,  avait  été  chassé  par  la  criminelle  con- 
juration de  ses  proches  ;  que  personne,  parmi  eux, 
n'ayant  élé  trouvé  digne  de  régner,  ils  s'étaient 
partagé  le  royaume  et  avaient  abandonné  au  peu- 
ple le  pillage  de  ses  biens,  afln  que  toute  la  nation 
eût  part  au  crime.  C'est  sa  patrie  ,  c'est  son 
royaume  qu'il  veut  reconquérir;  ce  sont  des  su- 
jets ingrats  qu'il  veut  punir.  Qu'ils  viennent  donc 
à  son  secours  ;  qu'ils  le  secondent  ;  qu'ils  vengent 
leurs  anciennes  offenses .  leurs  légions  si  souvent 
taillées  en  pièces,  et  l'usurpation  de  leur  terri- 
toire. >  Ces  paroles  émurent  les  Véîens ,  et  chacun 
d'eux  répète  en  frémisssant  et  d'une  voix  mena- 
çante, que  maintenant  du  moius  ,  puisqu'un  Ro- 
main s'offre  h  eux  pour  général ,  ils  doivent  effa- 
cer leur  honte  et  reprendre  ce  que  la  guerre  leur 
a  eulcvé.  La  conformité  du  nom  et  les  liens  de  la 


parenté  décidèrent  les  Tarquiniens.  Ils  trouvaient 
honorable  pour  eux  que  des  princes  de  leur  sang 
régnassent  à  Rome.  Deux  armées  envoyées  par  ces 
deux  villes  suivent  Tarquin  pour  lui  rendre  son 
royaume  et  faire  une  guerre  acharnée  aux  Ro- 
mains. Dès  que  l'ennemi  fut  arrivé  sur  le  terri- 
toire de  Rome ,  les  consuls  marchèrent  à  sa  ren- 
contre. Valérius  commandait  l'infanterie  rangée 
en  bataillon  carré ,  et  Brutus  prit  les  devants  avec 
la  cavalerie,  pour  aller  reconnaître  l'ennemi  qui 
avait  adopté  le  même  ordre  ;  sa  cavalerie  marchait 
aussi  la  première,  sous  la  conduite  d'Aruns  Tar- 
quin ,  Gis  du  roi;  puis  venait  le  roi  lui-même,  a 
la  tête  des  légions.  Aruns,  de  loin,  reconnaît  le 
consul  à  ses  licteurs.  11  s'approche,  et  n'en  peut 
plus  douter,  ce  sont  les  traits  de  Brutus.  A  cette 
vue ,  enflammé  de  colère  :  i  Le  voilà  donc  cet 
homme  qui  nous  a  chassés  de  notre  patrie,  le  voila 
qui  s'avance  orgueilleusement,  décoré  des  marques 
de  notre  pouvoir  !  Dieux  vengeurs  des  rois,  soyez- 
moi  propices  I  »  Eu  disant  ces  mots ,  il  pique  des 
deux  et  se  précipite  sur  le  consul  la  lance  en 
avant.  Rrutus  voit  qu'il  vient  à  lui;  et,  comme, 
à  cette  époque,  il  était  honorable  pour  les  géné- 
raux de  porter  les  premiers  coups,  il  se  présente 
au  combat  avec  ardeur.  Ils  se  précipitèrent  l'un 
sur  l'autre  avec  tant  de  fureur  que  chacun  d'eux, 
songeant  seulement  'a  frapper  son  adversaire  ei 
nullement  à  défendre  son  propre  corps ,  ils  se  per- 
cèrent en  même  temps  d'un  coup  qui  traversa  leurs 
boucliers,  et  tous  deux  renversés  de  cheval ,  péri- 
rent attachés  l'un  a  l'autre  par  leurs  deux  lauces. 
Aussitôt  toute  la  cavalerie  engagea  le  combat ,  et 
peu  de  temps  après  l'iufanterie  survint.  La  victoire 


ab  illo  putant  ;  Vindicio  ipsi  nomen  fuisse.  Post  illttra 
observatum;  ut,  qui  ita  liberali  esscnl,  in  civitalem  ac- 
cepli  v idercutur. 

VI.  IIus,  sicutacta  erant,  mintiatis,  incensus  Tarqui- 
uios  uou  dolore  solum  taula*  ad  irriium  cadentis  spei , 
sed  eliamodio  iraque,  postquam  dolo  %i»ra  obraptaro 
vidit,  bellum  a  perte  luoliendtim  r.ilus,  eircumirc  sup- 
plei  Etruri*  urbes;  orare  maxime  Veientes  Tarquinieu- 
sesque,  t  ne  se  or t uni,  ejusdem  sanguiois,  cxlorreni  egen- 
tem  ex  lanto  modo  regno,  cum  liber»  adolcicentibus 
anteocutos  suoa  perirc  sinerçiU.  A  Nos  peregre  io  regain» 
Romani  accitos  :  »c  regem  ,  augentem  bcllo  Roroanum 
imperiiim,  a  proximis  scelerata  conjurationc  pulsum. 
Eos  inter  te,  quia  nemo  unus  utis  dignus  reguo  tisus 
sit,  parles  n  gni  rapulssc;  bona  sua  diripienda  populo 
dédisse,  ne  quisexpers  sceleris esset.  Palriam  seregoum- 
que  suum  repetere,  cl  persequi  ingratos  cives  velle.  Fer- 
rcut  opem ,  adjuvarent  ;  suas  quoque  vetercs  injurias  ul- 
tum  ireot,  loties  ca?sas  legioucs,  agrum  aderaplum.»  Ha?c 
moveruut  Veientes;  ac  pro  se  quisque,  Romano  saltem 
duce,  igoominias  demendas,  belloque  amissa  repeleoda, 
iniuacitcr  fremunt.  Tarquiuienscs  nomeo  ac  cogoalio 


movet  ;  pulchrum  videbatur,  suos  Ronue  regnare.  Ita 
duo  duarunicintaUum  exercitus,  ad  repeteodom  regnnin 
belloquo  persequendos  Romanos,  secuti  Tarquinium. 
Postquam  in  agrum  Ronianura  ventum  est,  obviant  bosli 
cousules  eunt.  Valérius  quadrato  agmine  peditem  ducit  ; 
Brutus  ad  exploraodum  cum  equitatu  autecessit.  Eodem 
modo  primas  eques  hostium  agaiinis  fuit.  Preerat  Araus 
Tarquinius,  Slius  régis;  rex  ipse  cum  legionibu*  se  que  - 
batur.  Aruns,  ubi  ex  lictoribus  procul  consulem  esses 
deiode  jam  propius  ac  ce rtius  fade  quoqne  Bruium  co- 
guovit,  inUamniatus  ira ,  «llle  est  vir,  ioquit.qui  nos  ex- 
torres  expulit  pauta.  Ipse,  en,  ille,  nostris  décora  lus  tn- 
signibus,  magnifiée  incediu  Dii  regum  ultorea  adeste.* 
Conduit  calcaribus  equum,  atque  in  ipsum  infestus  con- 
sulem dingit.  Seosit  in  se  iri  Brutus.  Décorum  eral  tum 
ipsis  cape&serc  puguam  dudbus.  Avide  itaqne  se  cerLa- 
mioi  offert;  adeoque  iofestisaniroisconcuirerant, neuter, 
dum  bostem  vulneraret ,  sui  protegendi  corporis  meroor, 
ut  contrario  ictu  perparmam  ulerqoe  transdxus,  duabu» 
ba?rentes  bastis  moribundi  ex  cquis  lapsi  sint.  Sunul  et 
cetera  equestris  pugna  oœpit  ;  neque  ita  multo  post  et  pe- 
ditei  superveniunt.  Ibi  varia  Victoria,  et  vclut  a-qno 
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fui  indécise ,  et  l'on  combattit  de  part  et  d'autre 
avec  un  égal  avantage.  Dans  les  deux  armées,  l'aile 
(iroite  fut  victorieuse  et  la  gauche  battue.  Les 
Y  riens,  habitués  à  Cire  vaincus  par  les  soldats 
romains,  furent  rompus  et  mis  en  déroute;  les 
Tarquiniens,  au  contraire,  enuemis  nouveaux  , 
tinrent  ferme  et  repoussèrent  même  les  Romains 
qu'ils  avaient  en  tôle. 

VII.  A  la  suite  d'un  pareil  combat ,  Tarquin  et 
l«  Ètrasques  furent  saisis  d'uue  telle  frayeur,  que 
te  deux  armées,  celle  de  Tarquiniens  et  cello  des 
Voïens  abandonnant  leur  entreprise ,  s'en  retour- 
nèrent de  nuit  dans  leurs  foyers.  On  ajoute  quel- 
ques  circonstances  miraculeuses.  Pendant  le  silence 
île  la  nuit  qui  suivit  la  bataille,  une  voix  formida- 
Me sortit  de  la  forêt  Arsia  ;  on  crut  que  c'était  celle 
du  dieu  Sylvain.  Elle  fit  entendre  ces  paroles  : 
•  Les  Étrusques  ont  perdu  un  homme  de  plus;  les 
Romains  sont  vainqueurs.  >  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
iain  ,  c'est  que  les  Romains  se  relirèrenl  en  vain- 
queurs ,  et  les  Ktrusques  en  vaincus.  Dès  que  le 
yw  parut  et  qu'on  ne  vit  point  d'ennemis  en  pré- 
sence ,  le  consul  P.  Valérius  fit  ramasser  les  dé- 
pouilles, et  revint  triomphant  à  Rome.  Il  y  célé- 
brâtes funérailles  de  son  collègue,  avec  toule  la 
pompe  possible  à  celte  époque  ;  mais  la  distinclion 
h  [dus  honorable  pour  le  mort ,  ce  fut  la  tristesse 
publique ,  dont  le  trait  le  plus  digne  de  remarque 
fui  la  résolution  que  prirent  les  dames  romaines, 
de  porter,  pendant  un  an ,  comme  pour  un  père , 
le  deuil  de  cet  ardent  vengeur  de  la  pudeur  outra- 
sse. Ensuite ,  tant  les  affections  de  la  multitude 
sont  variables  I  le  consul  qui  avait  survécu ,  après 
j voir  joui  de  la  plus  grande  faveur,  devint  un  ob- 
jet de  haine,  et  se  vit  même  en  butte  aux  soup- 
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-  çons  et  à  des  accusations  odieuses.  On  prétendit 
qu'il  voulait  s'emparer  de  la  royauté,  parce  qu'il 
ne  s'était  pas  donné  de  collègue  après  la  mort  de 
Bru  lus,  et  faisait  bâtir  une  maison  au  sommet  de 
Vélia ,  sur  un  emplacement  fortifié  par  son  éléva- 
tion, et  qui  deviendrait  uu  jour  une  citadelle  inex- 
pugnable. L'indignité  de  cette  accusation  répan- 
due partout  et  partout  accueillie  blessa  vivement 
le  consul.  II  convoque  l'assemblée  du  peuple; 
puis  ayant  fait  abaisser  les  faisceaux,  il  monte  à 
la  tribune.  Ce  fut  un  spectacle  bien  doux  pour  la 
multitude,  que  de  voir  les  insignes  du  pouvoir 
souverain  abaissées  devant  elle,  puisque  c'était 
avouer  que  la  majesté  et  la  puissance  du  peuple 
étaient  supérieures  à  celles  du  consul.  Quand  Ya- 
lérius  eut  commandé  le  silence ,  il  commença  par 
vanter  le  bonheur  de  son  collègue ,  «  qui ,  après 
avoir  délivré  sa  patrie,  et  revêtu  de  la  magisl  rature 
suprême,  était  mort  en  combattant  pour  la  répu- 
blique dans  toute  la  maturité  de  sa  gloire ,  avant 
qu'elle  fût  flétrie  par  la  haine;  tandis  que  lui,  qui 
survivait  à  la  sienne ,  il  n'avait  conservé  l'exis- 
tence que  pour  se  voir  en  bulle  aux  accusations 
de  l'envie;  libérateur  de  sa  patrie,  on  le  confon- 
dait avec  les  Vitcllius  cl  les  Aquilius.  —  Eh  quoi  ! 
s'éeria-t-il ,  n'y  aura-t-il  jamais  à  vos  yeux  de 
vertu  assez  éprouvée  pour  n'être  pas  souillée  par 
le  soupçon  !  Moi,  l'ennemi  le  plus  implacable  des 
rois,  devais-jc  m'atteudre  à  me  voir  accuser  d'as- 
pirer à  la  royauté?  Eh!  quand  j'habiterais  au  Ca- 
pitale, dans  la  citadelle  même,  devrais-je penser 
que  je  serais  un  objet  de  crainte  pour  mes  conci- 
toyens? Ma  réputation  parmi  vous  a-t-elle  donc 
d'aussi  frêles  appuis?  Voire  confiance  en  moi  re- 
posc-t-clle  donc  sur  des  fondements  assez  peu  so- 


Marte  pagnatum  e»t:dexira  utrimque  cornus  vicere, 
totasuperata.  Veieotes,  tinci  ab  Romaoo  milite  assueti, 
fu>i  fogatiqoe.  Tarqainiensis ,  notas  bostis,  oon  stetit 
tflum ,  sed  etiam  ab  sua  parte  Romanaro  pepulit. 

VII.  lia  quam  pagnatum  essct,tantus  terror  Tarqui- 
''ium  aiqoe  Einucos  iocenit,  ut,  omissa  irrita  re,  nocte 
ambo  eiercilas .  Veiens  Tarquinicnsisque ,  suas  quisque 
;Wreal  domoa.  Adjiciunt  miracula  huic  pupna?;  silenlio 
ranima?  ooelis  ei  sika  Arsia  ingentem  éditant  vooem; 
Si\\»oi  Toornt  eam  crédita  m  ;  bar  dicta,  <  Uno  plus  Etrns- 
wum  cecidisse  in  acie;  vinrere  bello  Koraaoum. .  tta  certe 
>nde  abiere  Romani ,  ut  victores ,  Ktrutd  pro  victis.  Nam, 
potqnatn  Uln-s.it ,  nec  qnisquam  hostium  in  compertti 
•rat, P.  Valerioc  consul  spolia  legit,  triutnpbansque  inde 
Romain  rediit.  Collegie  funns,  quanto  tum  potuit  appa- 
iato,  fecit;  aed  multo  majas  morti  decus  publica  feiit 
nve»utia.  eo  ante  omnia  iosignis ,  quia  matrona»  annum, 
ctparfntem,  eam  laxenint,  quod  lamacor  ultor  viola  ta* 
Fudiritia?  foitset.  Consuli  deinde,  qui  superfuerat,  ut 
mat  rautabiles  vulgi  anirai ,  ex  favorc  non  invidia  modo, 
»M  sospicio  etiam  cum  airoci  cri  mi  ne,  oria.  Regnum 


cum  affectare,  fama  ferebat;  quia  nec  collegam  subroga- 
v<?rat  in  locam  Bruti ,  cl  a-dificahat  in  summa  Velia  :  ibl 
alto  atque  munito  loco  arcem  inexpagnabilem  fore.  Ha?c 
dicta  vulgo  creditaque  quum  indignilate  aogercot  cousu- 
lis  animum,  vocato  ad  conciliant  populo,  summissis  fasci- 
bus  in  coDCtonem  escendit  Gratum  id  multitudini  specta- 
cutom  fuit;  summissa  sibi  esse  impeiïi  insignia  :  confes- 
slonemqoe  factam ,  populi ,  quam  consalis ,  majestatem 
vimque  majorcni  esse.  Lbi  audire  jussi,  consul  laudare 
fortunaro  collega*,  quod,  librrata  palria,  in  suniiuo  ho- 
nore, pro  repubtiea  dimicans,  matura  gloiïa,  iiccdum  se 
vertente  in  invidiam,  mortem  occubuissel.  Se  snpwsti- 
tem  gloria?  suie  nd  criineu  fctijue  ievidiatu  superess";  ex 
liheratore  palria;  ad  Aquillios  te  Vileliiosque  recidisse. 
•  Ntinqtiamnc  ergo,  iuquit,  ulla  adeo  a  Tobis  speelata  tir- 
tus  erit,  ut  suspicione  volari  nequcal?  Ego  rnc,i)lura 
accrriuium  regum  liostem,  ipsum  rupiditntis  regni  cri- 
mrn  subiturum  timerem?  Ego,  si  in  ipsa  arce Capitolio- 
que  habilarem ,  mettii  me  crtderempo*seaciribiis  unis? 
Tam  levi  momento  mca  apud  vos  fanu  pendet?  Adeoue 
est  fundata  teviter  fides,  nt,  ubi  sim,  quam  qui  sim ,  ma. 
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lides,  pour  qu'il  vous  importe  plus  de  savoir  où 
je  suis,  que  de  considérer  qui  je  suis?  Non ,  l'ha- 
bitation de  P.  Valérius  ne  sera  point  uu  obstacle 
à  votre  liberté.  Vélia  ne  vous  inspirera  plus  de 
crainte.  Je  transporterai  ma  demeure  dans  la 
plaine  ;  je  la  placerai  au  pied  même  delà  colline, 
alin  que  vous  habitiez  au-dessus  de  moi,  au-dessus 
de  ce  citoyen  devenu  suspect.  Que  ceux-là  bâtis- 
sent sur  Vclia ,  à  qui  votre  liberté  peut  être  plus 
sûrement  confiée  qu'il  P.  Valérius.  »  11  Ut  trans- 
porter aussitôt  tous  les  matériaux  au  pied  de  la 
colline,  cl  fit  construire  sa  maison  dans  le  lieu  le 
plus  bas,  l'a  ou  est  maintenant  le  temple  de  la 
Victoire. 

VIII.  Les  lois  qu'il  proposa  ensuite  effacèrent 
les  soupçons  formés  contre  lui,  et  produisirent 
même  un  effet  opposé  :  elles  le  rendirent  popu- 
laire, et  c'est  a  elles  qu'il  dut  sou  surnom  de  Publi- 
era. Celles,  entre  autres,  qui  autorisaient  les  ci- 
toyens à  en  appeler  au  peuple  de  la  sentence  d'uu 
magistrat,  qui  dévouaient  aux  dieux  infernaux  la 
tête  et  les  biens  de  quiconque  formerait  le  projet 
de  se  faire  roi,  furent  particulièrement  agréables 
à  la  multitude.  Après  avoir,  seul ,  fait  passer  ces 
lois ,  afin  d'en  avoir  seul  le  mérite,  il  assembla  les 
comices  pour  le  remplacement  de  son  collègue. 
On  nomma  consul  Sp.  Lucrélius;  mais  sa  vieil- 
lesse avancée  ne  lui  laissait  pas  assez  de  forces 
pour  remplir  les  fonctions  consulaires,  et  il  mou- 
rut peu  de  jours  après.  M.  Iloratius  Pulvillus  le 
remplaça.  Je  ne  trouve  aucuue  mention  de  Lucré- 
lius dans  quelques  anciens  historiens  qui  font  im- 
médiatement succéder  Iloratius  à  Brulus.  Sans 
doute  que  Lucrélius  ne  signala  son  consulat  par 
aucune  action  remarquable,  et  que,  pour  ce  iuo- 


LIVK. 

tif,  son  nom  est  tombé  dans  l'oubli.  On  n'avait 
pas  encore  fait  la  dédicace  du  temple  élevé  a  Ju- 
piter sur  le  Capitolc.  Les  consuls  Valérius  et  Ilo- 
ratius tirèrent  au  sort  a  qui  aurait  cet  honneur.  Il 
échut  à  Iloratius,  et  PubJicola  partit  pour  aller 
faire  la  guerre  aux  Véiens.  Les  amis  do  Valérius 
virent,  avec  un  mécouleutemeut  peu  convenable, 
que  le  soin  de  consacrer  un  temple  si  fameux  fût 
réservé  à  Iloratius.  Ils  tentèrent  tous  Ici  moyens 
possibles  pour  empêcher  cette  cérémonie  ,  et . 
voyant  que  tous  leurs  efforts  étaient  inutiles,  ils 
firent  annoncer  au  consul ,  qui  tenait  déjà  le  jam- 
bage de  la  porte  et  adressait  ses  prières  aux  dieu*, 
une  nouvelle  sinistre,  la  mort  de  son  fils  ;ils  ajou- 
tent que  les  malheurs  qui  frappent  sa  famille  ne 
permettent  pas  qu'il  consacre  le  temple.  S'il  n< 
crut  pas  a  cette  nouvelle,  ou  s'il  eut  assez  d'em- 
pire sur  lui-même  pour  surmonter  sa  douleur, 
c'est  ce  qui  n'est  point  attesté  et  ce  qu'on  ne  sau- 
rait décider  facilement;  mais,  sans  interrompre 
la  dédicace,  il  se  contente  d'ordonner  à  l'envoyé 
de  faire  ensevelir  son  fils ,  et  tenant  toujours  le 
jambage,  il  continue  sa  prière ,  et  achève  la  céré- 
monie. Tels  sont  les  événements  civils  et  militaire 
de  la  première  année  qui  suivit  l'expulsion  des 
rois.  L'anneé  suivante,  P.  Valérius  fut  nommé 
consul  pour  la  seconde  fois,  et  ou  lui  donna  pour 
collègue  T.  Lucrélius. 

IX.  Ccpendaul  les  Tarquins  s'étaient  réfugiés 
chez  le  Laite  Porsenna,  roi  de  Clusium.  Là,  mê- 
lant le  conseil  a  la  prière,  ils  le  suppliaient  de  i\c 
pas  souffrir  que  des  princes  originaires  d'Ktrurie , 
du  même  sang  et  du  même  nom  que  lui ,  vécussent 
dans  l'exil  et  dans  la  misère.  Ils  lui  représentaient 
qu'il  ne  fallait  pas  laisser  impunie  cette  coutume 


Ris  referai?  Non  obstahunt  P.  Valerii  «des  libertati  vc- 
slra? ,  Quiritcs;  titta  crit  vobis  Vclia.  Do  fera  m  non  in 
ptunum  modo  «des,  sed  cola  etiam  subjkiam  ;  ut  vos  su- 
pra suspectum  me  civem  habitais.  In  Velh  n  difleent , 
qtiibus  mclius,  quam  1».  Yalrrio,  credilur  liberlat.  »  l)e- 
lala  cou  (est  i  m  maleria  omnU  infra  Yeliam,  et,  ubi  nunc 
Vicapota»  est,  domus  in  iolinio  ctoo  adificj.la. 

MU.  Lat»  deindc  leges,  non  solum  qua;  regni  suspi- 
cioue  consulcm  absolvcrcnt,  sed  qua?  adeo  in  contrarium 
verlorent,  ut  popularem  cliam  lacèrent;  iode  cognomeu 
factum  Publicola*  est.  Anlc  omnes  de  provocatione  adver- 
sus  mngistralus  ad  popiilum ,  sacrandoque  eum  lionis  cn- 
pile  ejus,  qui  regui  occupundi  cousilia  inis>eî,  gralaiin 
vuIjîiis  loge*  fuere.  Quas  qutim  sulus  pertul  sset ,  ut  sua 
unius  in  bis  gralia  esset,  lion  de'ndc  comiiia  collcga-sub- 
rojjando  babuil.  Crcatus  Sp.  Lumt'tus  consul ,  qui  magno 
nalu,  non  suflicicntibus  jam  viribus  ad  cousularia  inu- 
ncra  obi  unda ,  itilra  patuos  «i tes  nioritur.  Sulfcctus  in 
Lucrciii  loi  (un  M.  Iloratius  Puhillus.  Apud  quosdam  >c- 
teiv.s  auctures  non  invenio  Lucretium  consulcm;  Bruto 
slatim  Horalium  suggeruat.  Credo,  quia  nul  la  gesta  res 


insigoem  feccrit  consutatum,  memoria  intercidisse.  Non 
duin  dedicala  erat  in  Capitolio  Jo\is  wde<.  Va'erius  lio« 
raiiusque  consul,  s  sortiti ,  uter  dedicarel.  Horalio  forle 
ereûit.  Publiera  nd  Vi  ienliumbdlum  profccUis.  JEgriuJ, 
quant  di|>num  crat,  tulcYe  Valerii  nrcessarii,  dedicati  >- 
nciu  tain  iucluli  (empli  Jloralo  dari.  Id  omnibus  ni^i'* 
impedire  couali,  poslquam  alia  frustra  tentât  i  eranl, 
poslom  jam  tenenti  consuli  fa'dum  in:cr  prccaliout m 
deum  uuutium  incutiunt;  mortnum  ejus  flliuin  esse,  fu- 
nt  slaqtte  familia  dedicarc  cum  teinp'um  non  posse.  N<  « 
rrcdidcril  factum,  nu  tanlum  auimo  roboris  ftieril,  nec 
traditur  ct  rlum ,  nec  interpretatio  est  facilis.  ISihil  iifin J 
ad  eum  noiuium  a  proposito  aveisus,  quam  ut  cadaur 
cflVrri  jtiberet ,  tenons  po.stun ,  prccatioiiem  pera^it ,  et 
di  dicat  temp.um.  lla'c  post  c\actos  reges  domi  militiaqiH' 
gcsla  primo  ann».  Inde  P.  Valérius  iterum ,  T.  Lucre- 
tius  cumules  facti. 

IX.  Jam  Taïquiuii  ad  Larlcm  Porsenam,  Clusinnm 
regem ,  pei  fugerant.  llii ,  misrcud.i  cuusilium  pn  asquf , 
nunc  orabanl,  •  ne  se,  oriuudos  ex  Etruscis,ejusdcm  sao- 
guinu  nominisque,  egeutes  exsulare  paterctur  ;  nunc 
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naissante  de  chasser  les  rois  ;  que  la  liberté  avait 
isssez  d'attraits  par  elle-même  ;  que  si  les  rois  ne 
di'k'oilaicut  pas  leurs  troues  avec  autant  d'ardeur 
que  les  peuples  en  niellaient  ii  conquérir  la  liberté, 
Unis  Us  rangs  seraient  bientôt  confondus,  il  n'y 
aurait  plus  daus  les  gouvernements  ni  distinctions, 
ni  suprématie  ;  que  c'en  était  fait  de  la  royauté, 
cet  admirable  intermédiaire  entre  les  hommes  et 
les  dieux.  Porsenna,  persuadé  qu'il  serait  avan- 
tageux pour  les  Toscans  qu'il  y  eût  un  roi  a  Home 
et  un  roi  de  la  race  des  Étrusques,  marcha  contre 
ivtl?  ville  ,  a  la  tête  d'une  année  formidable.  Ja- 
mais ,  jusqu'alors,  une  si  grande  terreur  ne  s'était 
emparée  du  sénat,  tant  éiait  redoutable,  a  cette 
i:|H*]uc ,  la  puissance  de  Chisium ,  tant  était  grand 
le  nom  de  Porsenna.  On  ne  craignait  pas  seulement 
les  ennemis,  mais  les  citoyens  de  Rome  eux-mê- 
mes ;  car  le  peuple  effrayé  pouvait  recevoir  les  rois 
«tons  la  ville  ,  et  acheter  la  paix  au  prix  même  de 
»  liberté.  Aussi ,  tant  que  dura  cette  crise ,  le  sé- 
nat employa  auprès  du  peuple  tous  les  moyens  de 
vdudion.  Avant  tout ,  l'on  s'occupa  de  lui  procu- 
rer des  vivres,  et  l'on  cnvo\a  chez  les  Volsques, 
ftruêmcà  Cumes,  pour  acheter  du  blé.  Le  niono- 
|«ie  du  sel ,  qu'on  vendait  a  un  taux  excessif ,  fut 
Miré  aux  particuliers  et  réservé  à  l'état.  On  af- 
franchit le  peuple  des  droits  d'entrée,  et  en  géné- 
ral de  tout  impôt.  Aux  riches  seuls  fut  laissé  le 
Kiiii  de  contribuer  aux  besoins  de  l'état,  puisqu'ils 
cuvaient  supporter  ce  fardeau;  tandis  que  les 
pauvres  lui  payaient  un  tribut  assez  fort  en  élevant 
leurs  enfants.  Cette  condescendance  du  sénat  con- 
serva si  bien  la  concorde  parmi  les  citoyens,  même 
pendant  les  horreurs  du  siège  et  de  la  famine , 
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que  les  derniers  des  citoyens  comme  les  premiers 
montrèrent  une  égale  haine  pour  le  nom  de  roi , 
et  que  jamais,  dans  la  suite,  personne  ne  put, 
par  des  moyens  illicites ,  se  rendre  aussi  populaire 
que  le  fut  alors  tout  le  sénat ,  par  une  sage  admi- 
nistration. 

X.  A  l'approche  des  ennemis ,  les  habitants  de 
la  campagne  se  réfugient  dans  la  ville.  L'enceinte 
de  Rome  est  garnie  de  postes  nombreux.  Elle  pa- 
raissait bien  défendue  d'un  côté  par  ses  murailles, 
et  de  l'autre  par  le  Tibre  qui  se  trouvait  entre  elle 
et  l'ennemi;  cependant  un  pont  de  bois  allait 
donner  passage  à  l'enucmi,sans  un  seul  homme, 
Horalius  Codes,  qui,  dans  ce  jour,  fut  l'unique 
rempart  de  la  fortune  de  Rome.  II  se  trouvait  par 
hasard  charge  de  la  garde  du  pont;  lorsqu'il  s'a- 
perçait que  le  Janieulc  avait  été  emporté  par  une 
surprise,  que  les  ennemis  accouraient  à  pas  pré- 
cipités, et  que  ses  compagnons  effrayés  quittaient 
leurs  rangs  et  leurs  armes,  il  en  arrête  quelques- 
uns,  s'oppose  à  leur  retraite,  et,  allestaut  les  dieux 
et  les  hommes,  leur  représente  que  «  c'est  en  vain 
qu'ils  abandonnent  leur  poste  ;  que  la  fuite  ne  peut 
les  sauver;  s'ils  laissent  derrière  eux  le  passage  du 
pont  libre,  ils  verront  bientôt  plus  d'ennemis  sur 
le  mont  Palatin  et  sur  le  Capilole  qu'il  n'y  en  a  sur 
le  Janieulc.  Qu'il  leur  recommande  donc,  qu'il 
leur  ordonne  de  mettre  eu  usage  le  fer ,  le  feu  et  tous 
les  moyens  possibles  pour  couper  le  pont.  Quant 
a  lui,  autant  que  peut  le  faire  un  seul  homme, 
il  soutiendra  le  choc  des  ennemis.  «  Il  s'élance 
aussitôt  à  la  tète  du  pont,  et  d'autant  plus  remar- 
quable qu'on  le  voyait,  au  milieu  des  siens  qui 
tournaient  le  dos  et  abandonnaient  le  combat,  se 


mouebanl  cliam ,  ne  orientent  moretn  pcllendi  reges  in- 
'  u!: uni  sineret.  Salis  libertalem  ipsam  hal>ere  dulcedinis. 
yWi,  quanta  vi  civitates  cam  evpetanl,  lanta  régna  reges 
défendant ,  a-quari  lumma  iuflmis  ;  nihil  cxcelsum ,  nibil, 
r,uod  tapra  cetera  emincat,  in  civilatibus  fore.  Adcsse 
fiœai  requis ,  rei  inler  deos  hominesque  pulcherriiua?.» 
F'drsena,  tuiu  regem  esse  Rom.T,  lum  Klru»ca*  gcutis 
regem,  atnpltm)  Tuscii  ralus,  Romain  iufesto  eicrcilu 
ffoit.  Non  unquam  alias  aille  lantus  terrur  seualum  iu- 
>âiit:adeo  valida  res  tuni  Clusiua  crat,  niaguimiquc 
l'orsena?  nomen.  Ncc  hosle*  modo  tiniebant,  sed  suos- 
nvl  ipsi  cires ,  ne  Romaua  plebs ,  metii  perçut» ,  receplis 
•o  urbem  rigibus,  tel  cum  servitulc  pacem  acciperet. 
Molta  igitur  Idandinu  nia  plebi  per  id  tempus  ab  tcuatu 
•iala.  Annona?  in  prirais  habita  cura,  et  ad  fi-umentum 
«raparaudum  initst,  alii  in  Yolscos,  alii  Cuinas.  Salis 
qouque  vciidcudiarlii  rium ,  quia  impensupretio  veuibat, 
"i  publicum  omne  sumpluin,  ademptum  privalis.  Porto- 
riivjuc  et  tributo  pl.  bes  liberala,  ut  dictes  conferreut, 
<|ui  ooeri  ft-rendo  es-vent;  pauperes  salis  Mi  pend  i  i  peu - 
àat,  si  liberos  educarent.  I laque  ha'C  iudulgculia  pa- 
tnun,  asperis  postmoduw  rébus  in  obsidione  ac  famé, 


adeo  concordera  civiialcm  teuuit,  ut  regium  nomen  non 
summi  magis,  quam  inluui,  borrerent  :  nec  quisquani 
unus  malis  artihus  postea  lam  popularis  esset ,  quam  tjftim 
bene  imperando  universus  senatus  fuit. 

X.  Quum  hostes  adossent .  prose  quisque  iu  urbetn  ex 
agris  demigraut  :  urbem  ipsam  sa?piunt  pr.rsidiis.  Alia 
mûris,  a!ia  Tiberi  objecio  vidcbnnlur  luta.  Pons  suldi- 
cius  iter  pâme  h  stiLius  «ledit  :  ni  unus  vir  fuitset ,  Hora- 
lius Codes  I  id  muuiuienium  illo  die  turbina  urbis  ro- 
maua1 babuit  )  qui,  positus  forte  in  stalionc  ponlis ,  quum 
captum  repenlino  impclu  Jnnicu!uni ,  alque  indc  citatos 
decurrere  hostes  udisset ,  trepidamque  lu<bam  suoruin 
arma  ordînesque  relinquerc,  reprebeusaus  singulos ,  ob- 
si siens,  oMeslansque  deum  et  hoiniunii  fitk'in ,  leslaba- 
tur,  •  mqnicquam  deserto  pra:sidto  eus  fugore.  Si  tram» 
itum  pontem  a  tergu  rcliquissont ,  jam  plus  bostiuni  iu 
PalalioCapitolioque,  quam  in  Jauiculo,  foret  I bique  mo- 
nere,  pradicorc,  ut  potitem  ferro,  igni,  (|uacuintjue  vi 
pussent,  iiib-rrumpaut.  Se  iinpcliun  hosliuin,  quiulum 
corporc  uuo  posset  obsisli ,  excepturum.  Vadit  inde  in 
priinuni  aditumpon'.is:iustgui*que  inler  conspccfaceden- 
tium  puguo-  terga,  obversis  cominus  ad  ineuudiuu  pra> 


Digitized  by  Google 


64  TITE 

présenter,  les  armes  en  avant ,  pour  résister  aux 
Étrusques ,  il  frappe  les  ennemis  de  stupeur  par 
ce  prodige  d'audace.  Cependant  l'honneur  avait 
retenu  près  de  lui  Sp.  Lai  lins  et  T.  Hcrminius, 
tous  deux  distingués  par  leur  naissance  et  par  leur 
courage.  Il  soutint  d'abord  avec  eux  le  premier 
choc  et  la  première  fureur  des  assaillants;  mais 
bientôt  ceux  qui  rompaient  le  pont  les  ayant  rap- 
pelés, il  force  ses  deux  compagnons  de  se  retirer 
par  un  étroit  passage  qu'on  avait  conservé  à  des- 
sein. Ensuite,  jetant  sur  les  chefs  des  Étrusques 
des  regards  menaçants  et  terribles,  tantôt  il  les 
provoque  l'un  après  l'autre,  tantôt  il  les  accuse 
tous  ensemble  de  lâcheté ,  leur  reprochant  «  d'être 
les  esclaves  d'orgueilleux  tyrans ,  et  d'oublier  le 
soin  de  leur  propre  liberté  pour  venir  attaquer  la 
liberté  d'autrui.  »  Ils  hésitent  quelque  temps,  se 
regardant  les  uns  les  autres ,  comme  pour  voir 
qui  commencerait  le  combat  ;  mais  enfin  la  honte 
s'empare  de  la  troupe  entière  ;  ils  poussent  un 
grand  cri  et  fout  pleuvoir  sur  un  seul  homme  une 
nuée  de  javelots  :  tous  les  traits  demeurent  atta- 
chés au  bouclier  dont  il  se  couvre.  Quand  ils  voient 
qu'inébranlable  dans  ses  résolutions  cl  ferme  dans 
sa  résistance,  il  demeure  maître  du  pont  qu'il 
parcourt  à  grands  pas,  les  ennemis  cherchent,  en 
se  jetant  sur  lui,  à  le  précipiter  dans  le  fleuve  ;  mais 
tout  à  coup  le  fracas  du  pont  qui  se  brise ,  et  les 
cris  que  poussent  les  Romains,  joyeux  du  succès  de 
leurs  efforts,  les  glacent  d'épouvante,  cl  arrêtent 
leur  impétuosité.  Alors  Codés  :  o  Dieu  du  Tibre, 
s'écrie-t  il,  père  de  Rome,  je  t'implore.  Reçois 
avec  bonté  dans  tes  flots  ces  armes  et  ce  soldat  !  » 
Il  dit,  se  précipite  tout  armé  dans  le  fleuve,  et, 
le  traversant  a  la  nage,  au  milieu  d'une  grêle  de 
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flèches  qu'on  lui  lance  de  l'autre  rive  sans  pouvoir 
l'atteindre,  il  rejoint  ses  concitoyens,  après  avoir 
osé  un  exploit  qui  trouvera  clans  la  postérité  plus 
d'admiration  que  de  créance.  Rome  se  montra 
reconnaissante  d'une  aussi  haute  valeur.  r3llclui  lit 
ériger  une  statue  sur  la  place  des  comices,  et  on 
lui  donna  autant  de  terres  que  put  en  renfermer 
un  cercle  tracé  par  une  charrue  dans  l'espace  d'un 
jotir.  A  ces  honneurs  publics  les  particuliers  vou- 
lurent ajouter  un  témoignage  de  leur  gratitude, 
et,  dans  la  disette  générale,  chacun  retrancha  sur 
sa  propre  nourriture,  pour  contribuer,  en  propor- 
tion de  ses  ressources,  a  la  subsistance  de  ce  héros. 

XI.  Porscnna,  repoussé  dans  cette  première 
attaque,  et  renonçant  au  dessein  de  prendre  la 
ville  d'assaut ,  convertit  le  siège  en  blocus .  laissa 
un  corps  d'observation  sur  le  Jauicule,  et  vint 
camper  dans  la  plaine  aux  bords  du  Tibre.  Puis  il 
rassemble  des  barques  de  tous  côtés  pour  s'opposer 
à  ce  qu'on  introduise  du  blé  dans  la  ville,  et  se 
ménager  la  possibilité  de  faire,  sur  différents 
points,  passer  ses  troupes  de  l'une  à  l'autre  rive, 
toutes  les  fois  qu'il  s'offrirait  une  occasion  favora- 
ble pour  le  pillage.  Bientôt  il  rendit  les  environs 
de  Rome  si  peu  sûrs ,  que  les  habitants  ne  se  bor- 
nèrent pas  il  transporter  dans  la  ville  tous  leurs 
effets,  ils  y  tirent  aussi  entrer  leurs  troupeaux , 
et  personne  n'osa  plus  les  envoyer  hors  des  portes. 
Au  reste ,  cette  grande  liberté  que  les  Romains 
laissaient  aux  Étrusques  était  moins  l'effet  de  la 
peur  que  de  la  ruse;  le  consul  Valérius,  qui  épiait 
l'instant  de  les  attaquer  à  l'improvisle  lorsqu'ils 
seraient  dispersés  en  nombreux  détachements, 
laissait  impunis  les  pillages  de  peu  d'importance, 
réservant  tout  le  poids  de  sa  vengeance  pour  des 


lium  orrais,  ipso  miracuto  oudaciœ  obstupefecit  hostes. 
Imos  tameo  cum  eo  pudor  tenuit ,  Sp.  Lartium  ac  T.  lier- 
minium ,  ambos  chros  génère  foctisque.  Cum  bis  primam 
periculi  proceUiim,  et  qnod  tunraltuosissiuram  pugn* 
crat,  parumper  sotUuuit;  deinde  eos  quoque  ipsos,  exi- 
fiua  parte  ponu's  reu'eta ,  revocantibus ,  qui  rescindebant, 
cederc  in  lutum  coegit.  Circumferens  indc  trace*  mina- 
citerocutos  ad  procercs  Etruscoruin  ,  nunc  singulos  pro- 
vocare,  nunc  increpare  omnes,  c  scrviUaregum  superho- 
rura ,  sua?  libertatis  itnmemores ,  aliénant  oppugnattim 
venire.  >  Cunctati  aliquamdiu  sunt,  dum  abus  alium  ,  ut 
prclium  incipiflut ,  circumspeclant  :  pudor  deinde  com- 
movit  aciem ,  et ,  clamore  sablato ,  uudique  in  uoum  boa 
tem  tela  coojiciunt.  Quœ  quura  in  objecto  cuncta  &cuto 
hasisteot,  neque  ille minus  obsiinatusingenti  pontem  ob- 
tineret  gradu ,  jam  impetu  couabantur  deiruderc  virum  ; 
quum  siinut  fragor  rupti  poniis ,  simul  clamitr  Romano- 
rum ,  atacritate  perfecti  operis  sublatus ,  pavore  subito 
impetum  sustinuit.  Tura  Cocles,  •  Tiberîne  pater,  inquit , 
le  sanc-te  precor ,  haec  arma  et  buuc  militem  propitio  flu- 
mine  accipias.»  Ita  sic  arma  tus  in  Tiberim  desiluit;  mut- 


tisque  superincidentibus  telis  incolumis  ad  suos  trana?it, 
rem  ausus  plus  famé  babituram  ad  posteras,  qunm  Bdei.  / 
Grata  erga  tanlam  virtutem  civilas  fuit  ;  statua  in  comt- 
tio  posita ,  agri  quantum  uno  die  circumaravit,  dalum. 
Privata  quoque  inter  publiées  honores  stu  lia  eminebant  ; 
nam  in  magua  inopia  pro  domeslicis  copiis  unusquisque 
ei  aliquid ,  fraudons  se  ipse  victu  suo .  contiitit. 

XI.  Porsena,  primo  conatu  repulsus,  consiliis  «b  op- 
pugnanda  urbe  a&obsidendam  versis,  pra?sidio  in  Jani- 
culo  loealo,  ipse  in  piano  ripisque  Tibcris  castra  posuit  ; 
navibus  uudique  accitis,  et  ad  custodiaui ,  ne  quid  Ro- 
main frumcnli  subrebi  sineret,  et  ut  pra?datmn  milites 
traus  (lumen  peroccasionesatiis  atqucaliis  locistrajiceret: 
breviqucadeo  infestum  oinnem  romanum  agrum  reddi- 
dit ,  ut  non  cetera  solum  ex  agris ,  sed  pecus  quoque  omne 
in  urbem  coropelleretur ,  neque  quisquam  ettra  portai 
propellere  auderet.  Hoc  tantum  licentia?  Firuscis ,  nou 
meiu  magis,  quam  cousilio,  concessum.  Mamquc  Valé- 
rius consul,  intentus  in  ooeasionem  mulios  simul  et  effu- 
sos  improviso  adoriuodi,  in  parvis  rébus  negligens  ultor, 
gravera  se  ad  majora  vindicem  serrabat.  flaque ,  ut  eli  - 
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plus  sérieuses.  Dans  l'intention  d'attirer 
les  fourrageurs ,  il  ordonne  aux  Romains  de  sortir 
ro  grand  nombre,  le  jour  suivant,  par  la  porte  Es- 
ipjiline,  la  plus  éloignée  de  l'ennemi ,  et  de  chas- 
ser devant  eux  leurs  troupeaux  ;  persuade  que  les 
enaemis  en  seraient  instruits  par  les  esclaves  infi- 
dèles que  le  siège  et  la  famine  faisaient  passer  dans 
leur  camp.  Les  Étrusques  en  furent  effectivement 
informes  par  un  transfuge,  et  traversèrent  le  fleuve 
«i  plus  grand  nombre  que  de  coutume,  espérant 
s'emparer  de  tout  ce  butin.  Cependant  P.  Va- 
lérius envoie  T.  Herroinius  avec  quelques  troupes 
s  embusquer  à  deux  milles  de  Rome  sur  la  route  de 
Gabies ,  et  ordonne  à  Sp.  Lartius  de  se  tenir  à  la 
porte  Colline  avec  ce  qu'il  y  avait  de  plus  agile 
dans  la  jeunesse,  d'y  rester  jusqu'à  ce  que  les  en- 
nemis aient  passé  outre,  et  de  se  jeter  ensuite  en- 
tre lui  et  le  fleuve  pour  leur  fermer  la  retraite. 
L  autre  consul ,  T.  Lucrétius ,  sort  par  la  porte 
Névia  avec  quelques  manipules  de  légionnaires, 
tandis  que  Valérius  lui-même  descend  le  mont 
Cdius  avec  des  cohortes  d'élite.  Ce  fut  ce  corps 
qui ,  le  premier,  se  présenta  h  V ennemi.  Henni- 
uiras,  dès  qu'il  entend  le  bruit  de  l'cngagemeut, 
accourt  de  son  embuscade,  prend  en  queue  les 
Étrusques  qui  résistaieut  à  Valérius,  et  eu  fait  un 
?raod  carnage.  Dans  le  même  temps,  à  droite  et  à 
gauche  du  côté  de  la  porte  Colline  et  du  côté  delà 
porte  Névia  ,  on  répond  h  ses  cris.  Ainsi  envelop- 
pés, les  fou  Traceurs,  qui  n'étaient  pas  égaux  en 
force,  et  à  qui  tout  moyeu  de  fuir  était  enlevé, 
tarent  taillés  en  pièces  par  les  Romains.  Cette  af- 
faire mit  fin  aux  excursions  des  Étrusques. 

XJI.  Cependant  le  blocus  continuait  toujours, 
ft  la  cherté  des  grains  augmentait  la  disette.  Por- 


senna  se  flattait  de  prendre  la  ville  sans  quitter 
ses  positions,  lorsque  C.  Mucius,  jeune  patricien, 
indigne  de  voir  que  le  peuple  romain,  alors  qu'il 
était  esclave  et  sous  des  rois ,  n'avait  jamais  été , 
dans  aucune  guerre,  assiégé  par  aucun  ennemi, 
tandis  qu'à  présent  qu'il  était  libre,  il  était  blo- 
qué par  ces  mêmes  Étrusques  dont  il  avait  si  sou- 
vent mis  les  armées  en  déroute,  entreprit  de  ven- 
ger, par  une  action  grande  et  audacieuse,  la  honte 
de  ses  concitoyens.  D'abord  il  voulait,  de  son  pro- 
pre mouvement,  pénétrer  dans  le  camp  des  enne- 
mis; mais,  craignant  que,  s'il  sortait  sans  l'ordre 
des  consuls  et  sans  que  personne  en  eût  connais- 
sance, il  ne  fût  arrêté  par  les  sentinelles  romaines 
et  ramené  dans  la  ville  comme  un  transfuge,  ac- 
cusation que  le  sort  de  Rome  ne  rendait  que 
trop  vraisemblable,  il  se  rendit  au  sénat,  et  là  : 
«  Pères  conscrits,  dit-il,  je  veux  traverser  le  Ti- 
bre et  entrer,  si  je  le  puis ,  dans  le  camp  des  eu- 
nemis ,  non  pour  y  faire  du  butin  et  tirer  ven- 
geance de  leurs  pillages;  j'ai,  si  les  dieux  me 
secondent,  un  plus  noble  desgejp.  •  Autorisé  par 
le  sénat,  il  cache  un  poignard  sous  ses  vêtements, 
et  part.  Dès  qu'il  est  arrivé,  il  se  jette  dans  le  plus 
épais  do  la  foule  qui  se  tenait  près  du  tribunal  de 
Porscnna.  On  distribuait  alors  la  solde  aux  trou- 
pes; un  secrétaire  était  assis  près  du  roi,  vêtu  à 
peu  près  de  la  même  manière,  et,  comme  il 
expédiait  beaucoup  d'affaires,  que  celait  à  lui 
que  les  soldais  s'adressaient,  Mucius,  craignant 
que  s'il  demandait  qui  des  deux  était  Porscnna 
il  ne  se  fit  découvrir  en  laissant  voir  son  ignorance 
s'abandonna  au  caprice  de  la  fortune,  et  tua  1« 
secrétaire  au  lieu  du  priuce.  11  se  retirait  au  mi- 
lieu de  la  foule  effrayée,  s'ouvraut  un  chemin  avec 


tWet  pradatores ,  edicit  sois  ,  posîcro  die  fréquentes 
porta  Esquilina ,  qua?  afmissima  ab  hosle  erat ,  «Déliè- 
rent pecoj ;  scitun*  id  hostes  ratât,  quod  in  ohsidione 
a  fane  sertttia  inflda  transfngcrenl.  Et  sciere  perfuga? 
iafaio;  ronltoquc  plurcs ,  ut  in  spem  iiiiircrsœ  preda» , 
flumentrajiciunt.  P.  Valerim  iode  T.  Herminiitm  cura 
uk>dici$  copiis  ad  sœundum  lapidem  Gabina  tia  occul- 
Urni  considère  jnbrt  :  Sp.  Larlium  cum  expedita  juven- 
lutrad  porta  m  Collinam  stare,  donec  liosti*  praMcrenl  : 
<lf  nde  te  objicere .  ne  sit  ad  flumen  reditus.  Consulum 
alter  T.  LitereUit*  porta  Ntffia  cum  nliqunt  manipulé 
inihlum  cjrressua  :  ipse  Va!erius  Cnrlio  monte  cohortes 
•Hftairdocit  :  bique  primi  apparuerc  hosu.  Ilerminius, 
«M  tomnltnm  sensit .  concurrit  et  insidiis,  versisque  in 
Vjlerhini  Etro'ci»  terea  cardit  :  dextrn  bvvaqtio,  hinc  a 
r*iTla  Cotlioa .  ilhnc  ab  NiPTia ,  reddittis  clanior.  lia  ea»i 
tu  rcedîo  prarda  tores ,  neque  ad  pugnam  viriluu  pares . 
'1  ad  faeatn  sa«ptis  omnibus  viii  :  (Iui!>qtic  ille  Lim  effusc 
«»p«K  Etruscis  fuit. 

Xll.Obsidio  erat  nihilo  mintu  et  frumentt  cum  summa 
r*rittieînopia  ;  sedendoque  eijwgnaturnm  se  orbem  spem 


Porsena  habebat  :  quam  C.  Mucius,  adolesceas  uobilis 
coi  indignum  videbntur,  populum  romauum  servientem, 
quum  snb  regibus  esset ,  nullo  bello  nec  ab  hoitibus  ullis 
ob^esaum  esse;  liberum  eundem  populum  ab  iisdem 
Etruscis  obsideri ,  quorum  sa?pe  exercîtus  fuderit.  Itaque, 
magno  audocique  aliqtio  facioore  cam  indignitatem  vîn- 
dicandam  ratus,  primo  sua  spouîe  penetrare  iu  bostium 
castra  coiistituit  :  deiu  metuens,  ne,  si  c  uisulum  injussu 
etiganris  omnihus  iret,  forte  deprehensus  a  custodibus 
romanis  relraheretur  ut  transfuga ,  forJuna  tum  urbrs 
crimen  affirmante,  senatum  adiit  :  »  Transit  e  Tiberini 
inquit ,  Patres  ,  et  inlrare .  si  possim ,  castra  hoslium' 
?olo;  non  pra«do  ,  nec  populatioiium  iu  vicem  ultor  : 
majus.si  dit  juvnot,  iu  nnimo  est  facinus.  •  Approhant 
Patres:  alidito  intra  tc  tem  frrro,  proRciscitur.  Ubi  e,>  v\ 
Tenit,  in  confcMissima  InrlKi  prope  ivgium  tribunal  con- 
stitit.  Ibi  quum  stipendiuin  for.'e  militibus  darctur,  et 
scriba  .  cum  rege  seden*  pari  ferr  oruatu ,  multa  agerct , 
eum  milites  \ulgo  adirent ,  timens  sciscitari ,  uter  Por- 
sena esset,  ne  ignorando  regem  srmetipse  aperiret ,  quis 
esset,  quo  temerc  trasit  for-tun*  facinm,  teribam  pro 
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son  fer  ensanglante" ,  lorsqu'au  cri  qui  s'éleva  au 
moment  du  meurtre ,  les  gardes  du  roi  accouru- 
rent, le  saisirent,  et  le  menèrent  devant  le  tribu- 
nal. Là,  sans  défense  et  au  milieu  des  plus  terri- 
bles menaces  du  destin,  bien  loind'éïre  intimidé, 
il  était  euoore  un  objet  de  terreur,  o  Je  suis  un 
citoyen  romain,  dit-il;  on  m'appelle  C.  Mucius. 
Ennemi,  j'ai  voulu  tner  un  ennemi,  et  je  ne  suis 
pas  moins  prit  a  recevoir  la  mort  que  je  ne  l'étais 
a  la  donner.  Agir  et  souffrir  eu  bomme  de  cœur 
est  le  propre  d'un  Romain.  Et  je  ne  suis  pas  le 
seul  que  ces  sentiments  animent.  Beaucoup  d'au- 
tres, après  moi,  aspirent  au  même  bonneur.  Ap- 
prête-loi  donc ,  si  tu  crois  devoir  le  faire ,  à  com- 
battre pour  la  vie  a  ebaque  beure  du  jour.  Tu 
rencontreras  un  poignard  et  un  ennemi  jusque 
sous  le  vestibule  de  tou  palais.  Cette  guerre ,  c'est 
la  jeunesse  de  Rome ,  c'est  nous  qui  te  la  décla- 
rons. Tu  n'as  à  craindre  aucun  tombai,  aucune 
bataille.  Tout  se  passera  de  loi  a  ebacun  de  nous.  » 
Alors  le  roi ,  tout  a  la  fois  enflammé  de  colère  et 
épouvanté  du  dauger  qu'il  court ,  ordonne  que 
Mucius  soit  environné  de  flammes,  et  le  menace 
de  l'y  faire  périr  s'il  no  se  bàtc  de  lui  découvrir  le 
complot  mystérieux  dont  il  cherche  à  l'effrayer. 
«  Vois,  lui  répliqua  Mucius,  voiscorabien  le  corps 
est  peu  de  ebose  pour  ceux  qui  n'ont  en  vue  que 
la  gloire.  »  Et  eu  même  temps  il  pose  sa  main  sur 
un  brasier  allumé  pour  le  sacrifice ,  et  la  laisse 
brûler  comme  s'il  eût  été  iusensible  a  la  douleur. 
Étonné  de  ce  prodige  de  courage ,  le  roi  s'élance 
do  son  trône ,  et,  ordonnant  qu'on  éloigne  Mucius 
de  l'autel  :  «  Pars ,  lui  dil-il ,  loi  qui  ne  crains  pas 
de  le  moutrer  encore  plus  ton  ennemi  que  le  mien. 


J'applaudirais  à  ton  courage  s'il  était  destiné  à 
servir  ma  patrie.  Va,  je  n'userai  point  des  droits 
que  me  donne  la  guerre  :  je  te  renvoie  libre,  ta 
personne  est  désormais  inviolable.  »  Alors  Mucius, 
comme  pour  reconnaître  Uiul  de  générosité  :  «  Puis- 
que tu  sais ,  dit-il ,  bouorer  le  courage,  tu  obtien- 
dras de  moi ,  par  tes  bienfaits,  ce  que  tu  n'as  pu 
obtenir  par  les  menaces.  Nous  sommes  trois  cents, 
l'élite  de  la  jeunesse  romaine,  qui  avons  juré  la 
mort.  Le  sort  m'a  désigné  le  premier  ;  les  autres 
viendront  à  leur  tour,  et  tu  les  verras  tons  suc- 
cessivement ,  jusqu'à  ce  que  l'uu  d'eux  ait  trouvé 
l'occasion  favorable.  » 

XI 11 .  En  renvoyant  Mucius,  à  qui  la  perle  de 
sa  main  droite  lit  donner,  dans  la  suile,  le  nom 
de  Scévola ,  Porsenna  ordonne  a  des  ambassadeurs 
de  le  suivre.  Le  danger  qu'il  venait  de  courir,  et 
dont  la  méprise  de  son  meurtrier  l'avait  seule 
préservé ,  cl  plus  encore  ce  combat  qu'il  aurait  à 
soutenir  tant  qu'il  resterait  un  seul  des  conjurés, 
l'avaient  tellement  ému  qu'il  lit,  de  sou  propre 
mou  veinent ,  des  propositions  de  paix  aux  Romains. 
Il  cbercha  vainement  a  mettre  au  nombre  des  con- 
ditions le  rétablissement  de  la  famille  royale  ,  et , 
s'il  le  lit,  ce  fut  plutôt  parce  qu'il  ne  pouvait  re- 
fuser celte  démarche  aux  Tarquins ,  que  dans  la 
conviction  qu'il  n'éprouverait  point  un  refus.  La 
restitution  du  territoire  de  Véïes  fut  consentie ,  et 
les  Romains  se  virent  obligés  de  livrer  des  otages 
pour  obtenir  l'évacuation  du  Janicule.  La  paix 
conclue  a  ces  conditions,  Porscuna  relira  ses  trou- 
pes de  ce  poste,  et  sortit  du  territoire  de  Rome. 
Le  sénat,  pour  récompenser  l'héroïsme  de  C.  Mu- 
cius ,  lui  donna ,  au-delà  du  Tibre,  des  terres  qui, 


rege  obtruncat.  Vadeotem  inde  ,  qua  per  trepidam  tur- 
bam  cruenlo  imicrooe  sibi  ipse  fecerat  \iam ,  quum ,  con- 
cursu  ad  clamorcm  facto,  compreliensum  regii  satellites 
retraiissent ,  ante.  tribunal  régis  deslhulus,  tuni  quoque, 
iuter  tau  ta  s  fortunée  initias ,  metu'ndus  magis ,  quaiu  inc- 
luons :  >Romanu»  suni,  inquil,  chic  :  C.  Mucium  vocaut. 
Ilnslis  hnstem  occidere  voiui  :  nec  ad  morlem  minus  out- 
rai est,  quam  fuit  ad  ca-dera.  Et  facere  et  pati  foitta,  ro- 
matium  est.  I\ec  unus  iu  te  ego  bos  auimos  gessi  :  longus 
post  me  ordo  est  idem  petenlium  decus.  Proiude  in  hoc 
ydiscriraea,  sijuvat,  acciuprre,  ut  in  singulas  horas  ca- 
'pite  diinic  s  tuo;  ferrum  uostcmquc  in  vestibulo  babets 
reghe.  Hoc  libi  jutenlus  rornana  indirimus  bolluiu.  >ul- 
lain  aciem ,  uultum  pra?liuin  limucri*.  Uni  tibt ,  et  cum 
singuiis ,  res  erit.  •  Quum  rcx ,  s  mut  ira  iufensus,  peri- 
culoque  couterrilus  ,  circutudari  ignés  rainitabundus  ju- 
berel ,  nisi  expromeret  properc ,  quas  iosidiarum  sibi  rai- 
nas per  ambages  jaccret  :  t  En  libi,  inquit,  ut  sentias, 
quam  vile  corpus  sit  iis.qui  magnamgloriam  vident:»  dex- 
traïuque  acccusoadsacriliciuiu  foculo  injicit.  Quam  quod 
velut  alienato  ab  scusu  torreret  aoiiuo ,  prope  atiouilus 
noiroculii  rcx ,  quum  ab  sede  sua  prosiluissct,  amo> tri- 
que ab  altaribus  juvenera  jusiissel  ;  «Tu  vero  abi,  inquil, 


in  le  magis ,  quam  in  me  ,  hostilia  ausus.  Jubcrcm  ma  de 
îirtuic  es.se,  si  pro  mea  patriaista  virtus  sUrct.  Nunc  jure 
bclli  liberura  te  ,  intact u m  inviolatumque  bmc  ditniUo.  » 
Tum  Mucius,  quasi  rémunérons  merilum  :  «Quandoqui- 
dein  ,  inquit,  est  apud  te  virluti  honos,  ut  brucllcio  tulens 
a  u.c.  quodiniuis  nequisti  ;  treoeuii  conjuravinius  prin- 
cipes juvenlutis  rotnana* ,  ul  in  te  hac  via  grassareinur. 
Mea  prima  sors  fuit  :  ceteri,  uteuique  ecciderît  primo? 
quoad  lo  op|>oi  luuuui  fortuna  dederit,  suo  quisque  teni- 
porc,  aderuut.  » 

XIII.  Mucium  dimissum,  cui  postea  ScasTola»  a  clade 
dexira;  nuraus  cugnonicn  indituni,  legati  a  Porsena  Ko- 
iiuim  seculi  sunt.  Adoo  moverat  eum  et  primi  ptriculi  ca- 
sus.  qun  nihil  se  pra?ter  errorem  iusidialoris  tcxissel ,  et 
subeuikla  rimiicalio  lolies,  quoi  coujurali  supere&seot ,  ut 
paeis  condiliooes  ultro  ferre!  Komauis.  Jactatmn  in  con- 
ditionibus  urquicquam  de  Tarquiuiis  in  regnum  resli- 
luendis,  mugis  quia  idnogareip&eucquiveratTarquiniii, 
quam  quod  negalum  iri  sibi  ab  Romanis  ignoraret.  De 
agio  Vcientibus  rcsliluendo  iri.petratum  ;  ciprvssaquc 
nécessitas  obodes  dandi  Romanis ,  si  Janiculo  praesidium 
deduci  vellcnt.  Ibs  conditionibus  composila  pace,  exer- 
citum  ab  Janiculo  deduxit  Porscna,  et  agro  romano  ex. 
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dirais,  ont  été  appelées  de  son  nom,  les  Prés 
Murions.  Cet  honneur,  accordé  au  courage,  excita 
les  femmes  à  mériter  aussi  les  distinctions  publi- 
ques. Comme  le  camp  des  Étrusques  n'était  pas 
uès-éloigné  des  bords  du  Tibre,  Clélie ,  Puue  des 
jotines  Romaines  livrées  en  otage,  trompe  les  sen- 
tinelles, et ,  se  mettant  a  la  tête  de  ses  compagnes, 
traverse  le  fleuve  au  milieu  des  traits  ennemis, 
et,  sans  qu'aucune  d'elles  eût  été  blessée,  elle  les 
ramène  a  Rouie ,  et  les  rend  à  leurs  familles.  A  la 
nouvelle  de  cette  évasion ,  le  roi ,  indigné ,  envoie 

i  Rome  pour  rédamer  Clélie,  sans  paraître  tenir 

beaucoup  aux  autres;  mais  bientôt,  passant  de  la 

colère  à  l'admiration  ,  et  mettant  ce  trait  d'audace 

an-dessus  des  actions  des  Codes  et  des  Mucius  ;  il 

déclare  que  si  on  ne  lui  rend  pas  son  otage ,  il  re- 
tardera le  traité  comme  rompu  ;  mais  que  si  ou 

la  remet  en  son  pouvoir ,  il  la  renverra  a  ses  con- 

citovens  sans  lui  faire  essuyer  aucun  mauvais  trai- 
tement. On  tint  parole  de  part  et  d'autre  :  les 

Romains,  conformément  au  traité,  rendirent  à 

Porsenna  les  gages  de  la  paix  ;  et ,  de  son  côté , 

te  roi  des  Étrusques  voulut  que  non-seulement  la 

vertu  fût  en  sûreté  auprès  de  lui,  mais  qu'elle  y 

lût  même  honorée.  Après  avoir  donné  des  éloges  h 

tWîe.  il  lui  Gt  présent  d'une  partie  des  otages,  et 

lai  en  abandonna  le  choix.  Lorsqu'on  les  eut  tous 

ameoés  en  sa  présence,  elle  choisit,  dil-on,  les 

pins  jeunes,  croyaul,  par  respect  pour  la  pudeur, 

I  et  elle  obtint ,  à  cet  égard ,  l'entier  consentement 

des  otages  eux-mêmes  )  devoir  soustraire  avant 

tont  aux  ennemis  celles  que  leur  âge  exposait  le 

plus  aux  outrages.  La  paix  rétablie ,  les  Romains 

récompensèrent ,  par  un  genre  d'honneur  extra- 


(Ï7 


ordinaire,  un  courage  aussi  extraordinaire  dans 
une  femme;  on  lui  décerna  une  statue  équestre; 
et  l'on  plaça  au  haut  de  1a  voie  sacrée  l'image  de 
Clélie  h  cheval. 

XIV.  On  ne  saurait  concilier,  avec  cette  retraite 
si  pacifique  du  roi  des  Étrusques,  un  ancien  usage 
qui  s'est  conservé  jusqu'à  nos  jours ,  et  qui  con- 
siste à  proclamer  la  vente  des  biens  du  roi  Por- 
senna,  toutes  les  fois  qu'on  met  des  biens  à  l'en- 
can. Il  faut  ou  que  cette  coutume  se  soit  établie 
pendant  la  guerre,  et  qu'ensuite  elle  se  soit  per- 
pétuée après  la  paix,  ou  qu'elle  doive  son  origine 
à  des  sentiments  plus  pacifiques  que  ne  semble 
l'indiquer  cette  formule  de  vente  si  hostile.  La 
conjecture  la  plus  vraisemblable  qui  nous  ait  été 
transmise ,  c'est  que  Porsenna ,  lorsqu'il  évacua  le 
Janicule,  avait  un  camp  aboudamment  pourvu 
de  vivres,  tirés  des  campagnes  fertiles  del'Élru- 
rie,  peu  distantes  de  Home,  et  qu'il  fil  don  de 
tous  ces  approvisionnements  aux  Romains,  qu'un 
long  siège  avait  réduits  à  la  disette;  que  ces 
vivres,  afin  d'éviter  que  le  peuple  ne  les  pillât  si 
ou  les  lui  abandonnait,  furent  vendus  et  appelés 
biens  du  roi  Porsenna,  et  que  celte  formule  ex- 
primait plutôt  la  reconnaissance  d'un  bienfait, 
qu'un  acte  d'autorité  exercé  sur  des  propriétés 
royales  qui  n'étaient  pas  au  pouvoir  du  peuple 
romain.  Ayant  renoncé  h  la  guerre  contro  Rome, 
Porsenna,  pour  ne  pas  paraître  avoir  iuutilement 
amené  son  année  sur  ce  point,  envoya  sou  fils 
Aruns,  avec  une  partie  de  ses  troupes,  faire  le 
siège  d'Aricie.  Les  habitants  de  celle  ville  furent 
d'abord  consternés  d'une  attaque  aussi  imprévue. 
Mais  les  secours  qu'ils  obtinrent  des  peuples  la- 


t^it.  Patres  C.MiidoTirtuUs  causa  tram Tilieri m  agnira 
àoao  dedere ,  quas  postes  suot  Mucia  prata  appellata.  Er- 
(W.  rta  honorât*  virtutc,  feminœ  quoiuc  ad  publiai  dé- 
cora eiciUUc.  Et  Clfelia  virgo,  una  ex  obsidibus,  qmun 
castra  Etruscorura  forte  haiid  procul  r  pa  Tiberis  li  cala 
*  >**U,  frtuîrati  rrotadt-s  ,  dm  apmiuis  vii-piniim  in  ter 
Uli  brotiotn  Tiberini  Iranavit:  sospites  nieomnes  Romain 
aJ  propinqno»  nslituif.  (Jiiod  ubi  rt-gi  nonliatum  est, 
pnrâu  iDOrusus  ira ,  ora tores  Romani  inisit  nd  Claliam 
obiidem  deposcendam  ;  alias  band  magnî  facere  :  dt  indo 
in  idmiraimneto  versus ,  snpra  Coclitcs  Mnciustpie  dicere 
H  f  nous  e>f  ,  ot  pra?  se  ferre  J  qnemndmoduni ,  si  non 
c>da;tir  ol»?es ,  pro  rupto  se  fo-dus  hahituroni  ;  vedodi- 
i»n>.  towoUam  ad  suns  rcnmsuruni.  Utrimque  eonsti 
W  f:de»  ;  ot  Romani  pignti»  pacis  es  fifdere  restjtuerunt  : 
»pad  repern  Etruscum  non  tuta  solitm,  s^l  honoralii 
fiizni.  tirins  fait  :  laodaUmique  vircincm  parle  ot  sidum 
"*  d  o.ire  divit  :  ip«a ,  <]\u*  vellol,  IcRerel.  Productif 
w.nim»,  e!ep;«e  impiihrs  d  drui;  qmvl  et  viru'inil  itide- 
cl  CiMMtfi.fi  i  bs:  (utn  ipsurum  priJi  bile  eiat  , 
«ai  'PiMein  pol.&simum  lilK-rari  ab  hostc ,  cp;e  uwixime 
«maria?  esset.  Pacc  redintcgralo,  romani  no- 


vam  in  femina  virtutem  novo  génère  bonoris,  statua 
eqaedri ,  donavere.In  «uni ma  Sacra  via  fuit  posiia  virgo 
insiilens  jrquo. 

XIV  .  Unie  lam  pacata?  profeciiooi  aburbe  régis  Ktrusci 
abhorrons  mos ,  iraditus  ab  antiqnis ,  nsqne  ad  nostram 
(elatt  in  inter  cetera  solleiinia  manet  bonis  vendendis  , 
boni  Porsrua;  régis  vendendi.  Cujus  originem  moris, 
noces  c  est ,  aut  inler  bellum  iiat.nn  esse,  neque omissam 
in  pare:  «ut  a  mitiorc crevisse  principio,  rjuam  hic  pra> 
se  fen:t  ti tutus  bona  hoslilitcr  veudendi.  Proiimuni  veto 
est  et  iis,  (|tia?  traduiilur,  Porsennm,  discedentem  ab 
J,:iiicu'(»,  castra  opulonta,  couvcctocx  propinquisac  for- 
lilihns  ttniriœ  arws  comnieatu  ,  romanis  dono  dedis*e  , 
iniipi  liiin  uiIk*  ab  longinqtia  obsidione  ;  ea  deinde,  no 
populo  iiumissodircpen-utur  iiostilitcr,  venisse,  houaqnc 
Porsena;  appellata  ,  graliam  m  ni;  ris  magis  sigmlio.uile 
tilulo  .  quant  «uotionem  forlunu'  ivgia*,  (jn.onc  in  potos- 
tiTtein  quidom  p  puli  romani  e^sel.  Oinisso  roniano  bollo, 
Pnr  ena  ,  no  frustra  in  oa  looa  e\ertilu»  .  ddnetus  videre- 
lur,  cîijîi  parie  eupi.-.rnm  liliani  Arnmom  Ariciam  op- 
pnpii  .iiiiii  iiiiilit.  Primo  Ariciuus  ivs  uecopinaLi  percut- 
erai; nrccsïitn  dciiule  nuxilia,  et  a  Laliuis  poputis,  et  a 
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lins  et  de  Cumes,  leur  rendirent  tant  de  confiance, 
qu'ils  osèrent  livrer  une  bataille.  Dès  que  Ton  en 
vint  aux  mains,  les  Étrusques  se  précipitèrent 
avec  une  telle  impétosité  que  leur  choc  suffit  pour 
disperser  les  Ariciniens.  Les  cohortes  de  Cumes 
opposant  l'habileté  à  la  force,  firent  un  mouve- 
ment oblique ,  puis  changeant  de  front  tout  à 
coup,  tombèrent  sur  les  derrières  de  l'ennemi, 
que  l'ardeur  de  la  poursuite  avaient  emporté  et 
mis  en  désordre.  Grâce  à  cette  manœuvre,  les 
Étrusques,  au  moment  d'être  victorieux,  furent 
enveloppés  et  taillés  en  pièces.  Le  peu  qui  s'é- 
chappa, ayant  perdu  leur  chef,  et  ne  voyant  pas 
de  refuge  plus  proche ,  se  retirèrent,  sans  armes, 
à  Rome,  où  ils  se  présentèrent  dans  l'altitude  de 
suppliants.  Ils  y  furent  accueillis  avec  bienveil- 
lance; chacun  s'empressa  de  leur  donner  l'hospi- 
talité. Leurs  blessures  guéries,  les  uns  retour- 
nèrent dans  leur  patrie ,  où  ils  vantèrent  l'hospi- 
talité et  les  bienfaits  qu'ils  avaient  reçus,  beaucoup 
d'autres  furent  retenus  a  Home  par  l'attachement 
qu'ils  portaient  à  la  ville  et  a  leurs  hôtes.  On 
leur  assigna  pour  demeure  le  terrain  qui ,  dans 
la  suite,  s'est  appelé  de  leur  nom,  Quartier 
des  Étrusques. 

XV.  P.  Lucrélius  et  P.  Valérius  Publicola  sont 
ensuite  nommés  consuls.  Ce  fut  dans  lo  cours  de 
cette  année  que,  pour  la  dernière  fois,  des  am- 
bassadeurs de  Porsenna  vinrent  a  Kome  demander 
le  rétablissement  desTarquins.  On  leur  répondit 
que  le  sénat  enverrait  de  son  côte  auprès  du  roi , 
et  l'on  fit  partir  sur-le-champ  les  plus  distingués 
d'entre  les  sénateurs ,  avec  ordre  de  lui  dire  : 
o  Que  sans  doute  on  aurait  pu  déclarer  briève- 
ment qu'on  se  refusait  au  retour  des  rois;  mais 


que  si  l'on  avait  préféré  députer  auprès  de  lui  les 
principaux  du  sénat ,  plutôt  que  de  faire  à  Rome 
même  cette  réponse  à  ses  ambassadeurs,  c'était 
pour  que,  désormais,  il  ne  fût  plus  mention  de 
celte  affaire  qui ,  après  tant  de  bons  rapports ,  De 
pouvait  qu'irriter,  de  part  et  d'autre,  les  esprits  ; 
que  la  demaude  du  roi  était  contraire  à  la  liberté 
du  peuple  romain,  et  que  les  Romains,  à  moins  de 
consentir  aveuglément  à  leur  perte,  se  voyaient 
dans  la  nécessité  de  répondre  par  nu  refus  a  un 
prince  auquel  ils  ne  voudraient  rien  refuser  ;  que 
Rome  n'était  plus  une  monarchie,  mais  un  étai 
libre ,  et  qu'elle  était  fermement  résolue  à  ouvrir 
ses  portes  plulôl  à  ses  ennemis  qu'à  ses  rois  ;  que 
telle  est  la  volonté  de  tous  :  le  dernier  jour  de  la 
liberté  sera  celui  de  Rome.  Que  si  donc  il  veut 
que  Rome  existe  ,  ils  le  conjurent  de  souffrir 
qu'elle  soit  libre.  »  Le  roi,  houleux  de  sa  démarche, 
répondit  :  «  Puisque  c'est  une  résolution  irrévo- 
cablement prise,  je  ne  vous  fatiguerai  plus  d'inu- 
tiles importunilés:  mais  je  n'abuserai  plus  les 
Tarquius  par  l'espoir  d'un  secours  qu'ils  ne  peu- 
vent attendre  de  moi.  Que,  s'ils  songent  a  la 
guerre,  ou  au  repos,  ils  devront  chercher  ailleurs 
un  lieu  d'exil  ;  rien  ne  doit  plus  troubler  la  paix 
que  j'ai  faite  avec  vous.  ■  Sa  conduite,  plus  en- 
core que  ses  paroles ,  prouva  ses  intentions  ami- 
cales; il  reudit  ce  qui  lui  restait  d'otages,  et 
restitua  le  territoire  de  Véïes  que  le  traité  du  Ja- 
uicule  avait  enlevé  aux  Romaius.  Tarquin ,  voyant 
tout  esjioir  de  retour  perdu  pour  lui ,  s'exila  à 
Tusculum ,  auprès  de  son  gendre  Mamilius  Octa- 
vius.  Une  paix  durable  s'établit  ainsi  entre  les  Ro- 
mains et  Porsenna. 
XVI.  Les  consuls  suivants  furent  M.  Valérius 


Cumia ,  laatutn  spei  fecere ,  ut  acie  décernera  auderent. 
Pnclio  inilo,  adeo  concilato  iropetu  se  iutuleranl  Elrtuci, 
ut  fondèrent  ipso  iucursu  Aricinos.  Cumanaa  cohortes , 
arle  advenus  vim  usas ,  declinaverc  paullulum  ;  efluseque 
prelntoa  hostes  conTersissignis  ab  tergo  adortic  sunt.  lia 
in  medio  prope  jaro  liclores  caVi  Etrusci  :  pars  pereii- 
gua,  duce  amisso ,  quia  nullum  propius  perfugiuni  erat , 
Romani  inermes  et  fortuna  et  specio  supplicum  delali 
sunt.  Ibi  bénigne  eiccpli  divisique  in  bospitia.  Curatis 
vulneribus ,  alii  profecti  donrns ,  nuiilii  bospitaliuro  benc- 
flciorum  :  multos  Ronwe  bospilum  urbisque  caritas  te- 
nuit.  llis  locus  ad  babilandum  datus,  quem  deinde  Tus 
com  vicum  appcllarunt. 

XV.  P.  Lncretius  iude  et  P.  Valérius  Publicola  consules 
facti.  Eu  annuposircmiim  legati  a  Porsena  de  reducendo 
in  regnum  Tarquinio  vcnerimt.  Quibus  quum  respon- 
sum  esset ,  missurum  ad  regem  senatum  légales  ;  misai 
confestim  honoratisMiuus  quisque  ex  Patribus.«Non,  quio 
breviter  reddi  responsum  polucrit,  non  recipi  reges, 
ideo  potius  delectos  Patrum  ad  eum  misses ,  quam  lega- 
tis  ejus  Romn?  darelur  responsum  .  sed  ut  in  perpetuum 


roenlio  ejus  rei  nuire!  ur ,  ncu  in  taolis  mutuis  beueOciis 
in  vicera  animi  sollicitarentur  ;  quum  ille  peteret,  qnod 
contra  libertateni  populi  romani  esset  ;  Romani ,  nisi  in 
perniciem  sua  m  faciles  esse  velleut ,  negarent ,  cui  nihil 
negatum  velleut.  Non  in  regno  populum  romanum ,  sed 
iu  lilwi  tatc  esse.  lia  induiisse  in  animum  ,  bostibus  po- 
tius, quam  regibus,  portas  patefaeere.  Eam  esse  volun- 
talem  omnium,  ut,  qui  liberlati  erit  in  illa  urbe  flnis, 
idem  urbi  sit.  Proinde,  si  salvam  esse  tellcl  Romain,  ut 
paliatur  liberam  es>e  ,  orare.  •  Rei  vtreruodia  Tlctus  : 
•  Quando  id  certum  .ttijuc  obstinalum  est,  inquit,  neque 
ego  oblundam  sa-pius  eadem  nequicquam  agendo  ;  nec 
Tarquinios  spe  auxilii,  quod  nullum  in  me  est ,  frustra- 
bor.  Alium  bine,  scu  bello  opus  est ,  seu  quiete,  euilio 
quieranllocum.  nequid  m  eam  vobiscum  pacemdUineat.. 
Dictis  facla  amiciora  adjecit.  Obsidum  quod  reli  ,uunt  erat, 
reddidit  :  agrum  Veientem ,  fœdere  ad  Janiculum  icto 
ademptum,  rcslituit.  Tarquinius,  spe  omni  reditus  in- 
cisa, exMilatum  ad  gencrum  Mamilium  Ociavinm  1 
lum  abiit.  Homanis  pax  flda  ita  cum  Porsena  fuit. 
XVI.  Consoles  M.  Valérius,  P.  Poslumius.  Ko 


Digitized  by  Google  J 


HISTOIRE  ROMAINE.  -  UN.  II. 


etP.Poslumios.  Celle  année-là  ou  combattit  avec 
neeès  contre  les  Sabins,  et  les  consuls  obtinrent 
le  honneurs  du  triomphe.  Les  Sabins  ne  s'en  pré- 
parèrent qu'avec  plus  d'ardeur  à  recommencer  la 
swrre.  Pour  leur  tenir  tôle ,  et  pour  prévenir  une 
attaque  soudaine  du  coté  de  Tusculum,  qui ,  sans 
imr  déclaré  la  guerre ,  était  soupçonnée  de  dis- 
positions hostiles,  on  créa  consuls  P.  Yalérius 
pour  la  quatrième  fois,  et  T.  Lucrétius  pour  la 
seconde.  Des  dissensions  qui  éclatèrent  chez  les 
Sabins,  entre  les  partisans  de  la  guerre  et  ceux 
de  la  paix,  vinrent  donner  de  nouvelles  forces  aux 
Romains.  En  effet,  Attus  Clansus,  qui  depuis  fut 
appelé  a  Rome  Appius  Claudius,  se  voyant,  comme 
chef  du  parti  de  la  paix,  opprimé  par  ceux  qui 
étalaient  à  la  guerre ,  et  incapable  de  résister  a 
i,  s'enfuit  do  Régille,  suivi  d'une  foule 
de  clients,  et  vint  se  réfugier  a  Rome. 
Oo  leur  donna  le  droit  de  cite  et  des  terres  au-delà 
del'Anlo.  Ils  formèrent  la  tribu  appelée  l'ancienne 
Claudia ,  dans  laquelle  on  incorpora  tous  les  nou- 
veaux citoyens  venus  du  mémo  lieu.  Appius  fut 
admis  dans  le  sénat  et  ne  larda  pas  à  s'y  faire  dis- 
tinguer. Cependant  les  consuls  envahirent,  a  la 
lélede  leur  armée,  le  territoire  sabin ,  qu'ils  ra- 
vagèrent, cl  après  avoir  fait  essuyer  aux  ennemis 
noe  si  terrible  défaite  que  de  longtemps  on  n'eut 
pas  'a  craindre  de  voir  ce  peuple  reprendre  les 
armes,  ils  rentrèrent  à  Rome  en  triomphe.  P.  Va- 
letias,  qui  de  l'aveu  de  tous  tenait  le  premier 
rang,  soit  comme  capitaine,  soit  comme  homme 
d'éut,  mourut  l'année  suivante,  sous  le  consulat 
d'Afçrippa  Ménénius  et  de  P.  Postumius  ,  riche  de 
gloire,  sans  doute,  mais  laissant  une  fortune  si 


modique  qu'elle  ne  put  su f tire  aux  frais  de  ses 
funérailles.  Elles  furent  faites  aux  dépens  de  l'Etat, 
cl  les  dames  romaines  prirent  le  deuil  pour  lui 
comme  pour  Brutus.  Celle  même  année,  deux 
colonies  latines,  Pométia  et  Cora,  se  réunirent  aux 
Aurunces,  ce  qui  donna  lieu  a  une  guerre  avec 
ce  peuple.  Une  armée  nombreuse,  qui  vint  flere- 
ment s'opposer  aux  consuls,  sur  la  frontière,  fut 
mise  en  déroule  ,  et  le  Tort  de  la  guerre  se  con- 
centra sur  Pométia.  Le  sang  ne  coula  pas  moins 
après  le  combat  que  pendant  le  combat  même;  le 
nombre  des  tués  surpassa  celui  des  prisonniers  , 
et  les  prisonniers  eux-mêmes  furent  massacrés  sur 
différents  points.  Le  vainqueur,  dans  sa  colère  , 
n'épargna  même  pas  les  otages ,  qui  étaient  au 
uombre  de  trois  cents.  Et  cette  année  Rome  vit  en- 
core un  triomphe. 

XVII.  Les  consuls  nommés  l'année  suivante 
furent  Opiler  Virginius  et  Sp.  Cassius.  Us  tentè- 
rent d'enlever  Pomélia  d'assaut  et  recoururent 
ensuite  aux  mantelets  et  a  d'autres  ouvrages.  Les 
Aurunces,  poussés  par  une  haine  implacable 
plutôt  que  par  l'espoir  ou  par  l'occasion,  s'élan- 
cèrent sur  les  travailleurs,  armés  de  torches  bien 
plus  encore  que  d'épées ,  et  mirent  tout  a  feu  et  à 
sang.  Ils  incendièrent  les  mantelets,  blessèrent  et 
luorciit  un  grand  nombre  d'ennemis,  cl  peu  s'en 
fallut  qu'ils  n'ô tassent  la  vie  à  l'un  des  deux  con- 
suls (les  historiens  ne  le  nomment  pas),  qui,  gra- 
vement blessé,  était  tombé  de  cheval.  Après  cet 
éehec,  l'armée  rentra  dans  Rome,  laissant  dans 
le  camp  beaucoup  de  blessés,  et  entre  autres  le 
consul ,  qu'on  espérait  peu  de  sauver.  Après  un 
court  espace  de  temps  ,  qui  avait  sufû  pour  guérir 


bwe  pugnatum  euro  Sabiots  :  consules  triumpbarunt. 
Majore  iode  mole  Sabini  belluro  parabaot.  Adrersm  eos , 
etnequid  simul  abTusculo,  nude,  etsi  non  aperium, 
"upectum  lamea  bellum  crat,  repenlini  periculi  orire- 
hir,  P.  Valerius  quartum ,  T.  Lucretius  ilenmi  consules 
tacti.  Seditio ,  inter  belli  pacisque  auiïores  orta  in  Sabi- 
Qis;  aiiqmutum  iode  vii-iuru  Iranstulitad  Rniirtnos.  Nam- 
que  Altu»  Clatuus ,  cui  poslea  A  p.  Claudio  fuit  Iloma? 
ùMDea,  cuni  pari»  ipseauctor  a  turbatorihus  belli  pic- 
BKre.nr,  nec  par  facliooiesset,ab  Regillo,  magna  clien- 
tiurn  cuuutalus  manu ,  Romani  iransfugit.  His  civitas  data 
agerqoe  traos  Aoicoein  ;  vêtus  Claudia  tribus  ,  additis 
f^oMea  nom  tribulibua,  qui  ex  co  venirent  agro ,  appel- 
Ua.  Appius,  ioter  Paire»  lectu»,  haud  ita  raulto  pustin 
pnodpatn  dignatioaem  pervenil.  Consules,  infesto  exer- 
fitu  ia  agram  Sabiuum  prufecli,  quiim  ita  vastaiione, 
•on  prrlio ,  afllîsiaseot  opes  boslium ,  ut  diu  niliil  inde 
ftbeUioui»  timere  possent,  ti  iumphantes  Rnmam  redie- 
niot.  P.  Valeriu.o,  omnium  consensu  princeps  belli  pa- 
riât» ariibos ,  anoo  post,  Agrippa  Menenio,  P.  Postu 
aaocon»ulibu» ,  roorilur,  gloria  iogenti ,  copiis  familiari- 
sa» adeo  exigui» ,  ut  funeri  tomptua  deesset.  Do  publico 


e»t  clalus.  Luxere  matronae,  ut  Brutnro.  Eodem  anu<> 
dua»  colnuia"  latina? ,  Pométia  et  Cora  ,  ad  Auruueos  defl- 
ciunt.  C.nm  Auruncis  bellum  initum  :  fusoque  ingenti 
exercilu  ,  qui  se  ingredieutibus  (Inès  cotuulibus  ferociter 
nbtulcrat,  oiutie  Auruncuui  bellum  Poiuetiain  compul- 
sum  est.  Nec  inagis  post  pnrlium .  quain  in  ;»ro?lio,  ca*- 
dibus  UniperaJum  est  :  et  ca?si  aliquanto  pluies  crant  , 
quant  capti  ;  et  captos  passim  trucidaveunt.  Ne  ab  obsi- 
dilms  quidein ,  qui  Irecemi  accepli numéro  erant,  iram 
belli  bostis  abstinuit.  Kt  hoc  anno  Rom.T  triumpliatuni. 

XVII.  Secuti  consules,  Opiter  Virginius  et  Sp.  Cas- 
sius, Pomcliam  primo  vi,  ddiide  vineis  aliisque  operi- 
bus,  oppuguiiverunt.  In  quos  Anrunci ,  magis  juin  inex- 
piabili  udio,  quam  spe  aiiqua  sut  occdsiom-,  coorti, 
quum  plurcs  igni ,  quam  ferro ,  armati  cxcucurrisaenl , 
ca-de  incendioque  cuncta  comptent.  Vineis  iocensis,  mut- 
tis  hosoum  vulneratis  et  oecisis,  cunsulum  quoque  aile  - 
mm  (  sed  ni  ru  m ,  noinen  auctores  non  adjiciunt  ) ,  gravi 
vulnere  ex  equo  dejectum ,  prope  interfrecrunt.  Romam 
inde.  maie  gesta  re,  redituin;  inter  multos  saucios  con- 
sul sp:;  incerta  vita?  relictus.  Iuler|ccto  deinde  baud 
magno  apatio,  quod  vulneribu6  curandis  aupplçndoquc 
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les  blessures  et  recruter  l'armée,  on  revint ,  avec 
une  nouvelle  ardeur  et  do  nouvelles  forces ,  assié- 
ger Pométia.  Les  manlelcls  cl  les  aulres  ouvrages 
reparés,  le  soldat  était  au  moment  d'escalader  les 
murs,  quand  la  ville  se  rendit.  Malgré  celle  ca- 
pitulation, elle  ne  fut  pas  moins  rigoureusement 
trailée  que  si  elle  eûl  élé  prise  d'assaut  :  les  prin- 
cipaux Aurunces  furent,  sans  distinction  ,  frap- 
pés de  la  hache,  les  aulres  hahilanls  vendus  à 
l'encan ,  ainsi  que  le  territoire,  et  la  place  fut 
rasée.  Les  consuls  durent  les  honneurs  du  triom- 
phe plutôt  a  la  rigueur  de  la  vengeance  qu'ils  ve- 
naient d'exercer  ,  qu'à  l  importance  de  la  guerre 
à  laquelle  ils  avaient  mis  Gn. 

XVIII.  L'année  suivante  eut  pour  consuls  Pos- 
tumus  Cominius  cl  T.  Lartius.  Celle  même  année, 
à  Rome,  durant  la  célébration  des  jeux  ,  déjeunes 
Sahins,  dans  un  moment  d'effervescence,  enlevè- 
rent quelques  courtisanes ,  et  occasionnèrent  un 
attroupement  qui  fut  suivi  d'une  rixe  et  faillit 
amener  un  combat.  On  craignit  que  cet  incident 
frivole  ne  fît  éclater  une  nouvelle  insurrection 
des  Sabins.  On  n'avait  pas  seulement  a  craindre 
une  guerre  contre  les  Latins  :  trente  peuples,  ex- 
cités par  Octavius  Mamilius.  s'étaient  ligués  contre 
Rome  :  on  n'en  pouvait  douter.  Dans  l'inquiétude 
que  causait  Pat  ton  te  d'aussi  grands  événements, 
on  parla  pour  la  première  fois  de  créer  un  dicta- 
teur. Mais  en  quelle  année  et  à  quels  consuls  don- 
na-t-on  cette  marque  de  défiance,  parce  que, 
suivant  la  tradition  ,  ils  étaient  de  la  faction  des 
Tarquins?  quel  fut  le  premier  Romain  créé  dicta- 
teur? ce  sonl  autant  de  points  sur  lesquels  on  n'est 
pas  d'accord.  Je  trouve  cependant  chez  les  plus  an- 


LIVE. 

ciens  auteurs  que  T.  Larlius  fut  le  premier  élevé  à 
la  dictature,  et  que  Sp.Cassius  fut  nommé  général 
de  la  cavalerie.  L'élection  fut  faite  par  les  consu- 
laires, ainsi  que  le  voulait  la  loi  relative  à  la  créa- 
tion d'un  dictateur;  co  qui  me  porterait  encore 
à  croire  que  l  artius ,  consu'airo .  fut  préféré  à 
Manius  Valérius,  iils  de  Marcus  el  petit-fils  de 
Volésus,  qui  n'avait  pas  encore  élé  consul .  puis- 
qu'il s'agissait  de  donner  aux  consuls  un  chef  qui 
pût  les  diriger.  Si  l'on  eût  tenu  à  choisir  un  dic- 
tateur dans  la  famille  Valéria ,  on  eût  élu  de  pré- 
férence à  son  fils,  M.  Valérius,  homme  d'un  mé- 
rite reconnu  et  personnage  consulaire.  Après  l'é- 
lection du  premier  dictateur,  quand  on  vit  a 
Rome  les  haches  portées  devant  lui ,  une  grande 
terreur  s'empara  du  peuplo  et  le  disposa  à  plus 
d'obéissance.  On  ne  pouvait  plus,  comme  avec  les 
consuls,  dont  le  pouvoir  était  égal,  chercher  un 
recours  auprès  de  l'un  contre  l'attire  ,  ou  en  ap- 
peler au  peuple;  il  ne  restait  d'autre  ressource 
qu'une  prompte  obéissance.  Les  Sabins  aussi 
tremblèrent  à  la  nouvelle  de  la  création  d'un  dic- 
lateur  h  Rome,  d'autant  qu'ils  croyaient  celle 
mesure  dirigée  conlre  eux.  Ils  envoient  donc 
des  ambassadeurs  pour  demander  la  paix.  Ceux- 
ci  conjurent  le  dictateur  et  le  sénat  d'excuser 
chez  des  jeunes  gens  un  moment  d'erreur  ;  on 
leur  répondit  qu'on  pouvait  pardonner  à  des  jeu- 
nes gens,  mais  non  pas  à  des  vieillards  qui  fai- 
saient sans  cesse  naître  la  guerre  de  la  guerre.  Ce- 
pendant on  traita  de  la  paix  ,  et  les  Sabins  l'eus- 
sent obtenue,  s'ils  avaient,  comme  on  le  deman- 
dait, consenti  ù  payer  les  frais  des  préparatifs. 
La  guerre  fut  doue  déclarée;  mais  une  trêve 


ciercitui  salis  esset ,  turo  ira  majore  belli ,  luro  viribus 
eti.im  auctis  ,  Pomctia*  arma  illala;  et  qutim ,  vineis  re- 
foctis  atiaque  mole  b<  lli ,  jam  in  co  esset ,  ut  in  muros  ev.i- 
deret  miles,  dtdiliocstfacta.  Celerum  nihili>rurmis  firdp, 
drdita  urbe,  quam  si  capta  foret ,  Aurunci  passim  prin- 
cipes securi  percuasi,  siili  corona  vcnieruut  eolonialii; 
oppidnm  dirutnm  ,  nger  vernit.  Consoles ,  magis  ob  iras 
graviter  ultas ,  quam  ob  maguitudinem  peiTeclî  belli , 
truimphanint. 

XVIII.  Inseqiiens  annns  Postumum  Comininm  cl  T. 
Lartium  consules  habnit.  Ko  anno  Roma»,  quum  per 
Judos  ab  Sabinorum  juventute  per  l  isciviam  scorta  rape- 
rentnr,  concursu  hominum  rixa  ac  prope  pm-lium  fuit  ; 
pnrvaquc  ex  re  ad  rebellionem  «pectarc  rcs  videhatur. 
Supra  belli  Latiui  metiin:  id  quinjuc  necesserat,  quod 
trigintajam  conjurasse  populos ,  roneitante  Octavio  Ma- 
miïio,  salis  cotistabat.  In  bac  lantnrnm  es>pedalionc  re- 
rum  sollicita  civitale,  dtetatoris  primum  creandi  mentio 
orta  :  sed  necquo  anno,  nec  quibus  consulibiis,  quia  ex 
factioue  Tarquinia  estent  (  id  quoque  euim  uaditur  ) ,  pa- 
rutn  creditum  sil,  nec  qui»  primum  diclator  creatus  sit , 
aatia  conalat.  Apud  veterrimos  tamen  auclores  T.  Larliuiu 


dietatorem  primum,  Sp.  Cassiom  magiatrnm  equitum, 
creatos  invenio.  Consulares  légère  :  ita  lex  jubehal ,  de 
dietalore  creando  lata.  Ko  magis  abducor ,  ut  rredam  , 
Lartum  ,  qui  comularis  erat,  potins ,  quam  M.  Vateriiim, 
M.  niium,  Volew  nepotem,  qui  nondtuti  consul  fucrat, 
modontorem  el  magislruni  consn  ibus  apposituin.  Qui, 
M  maxime  e\  <n  fmiila  I  ci  dirtatomn  vellent ,  palrem 
multo  pntius  M.  Valerinm,  spectata?  virtutls  el  consola- 
rem  virmn,  legissent.  Crento  dictatore  primum  Komrr, 
postquam  pra'IVrri  seeures  vider  ont ,  magnus  plebem  me- 
tus  iur.  ssil,  tit  inientiorcs  esent  ad  dirtopnrrndum.  Ne- 
que  enim .  ut  in  consulibus,  qui  p  ri  polestate  essent ,  al- 
lerius  aiiviliiim  ,  neque  proweatto  erat  ;  neque  ttlbim  us- 
quam  ,  ntsi  in  cura  parendi ,  auvilium.  Sabinis  c liam 
creatus  Rom  a?  dkt  (or  ;  eo  magis,  quod  prop'.cr  se  créa- 
tum  rrediderant  )  mrtum  inrus>it.  Itaque  l-  gatos  de  pacc 
imltuut  :  quibus,  orantibus  dietatorem  «•natiimque,  ut 
veni  'm  erroris  hnminilius  adole»ceniibns  dareut .  respon- 
sum  :  «  Igno&ci  ndolrscentibus  pusse,  senibua  non  posse  , 
qui  bel  la  v\  bellis  sererent.  •  A  et  uni  tamen  est  de  pacc  : 
impetrataquo  foret,  ai,  quod  impensa!  faetum  in  bellum 
crat,  prœslarc  Sabini  (id  enim  postulatum  crat)  Inani- 
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Ucitë  maintint  la  tranquillité  durant  rettc  année. 

XIX.  Le  consulat  de  Servius  Sulpicins  et  de 
Manias  Tullins  n'offre  rien  de  mémorable.  Le  sui- 
Tant,  celui  de  T.  iEbutius  et  de  C.  Vétusius,  fut 
signalé  par  le  siège  de  Fidènes ,  la  prise  de  Crustu- 
roéria ,  et  la  défection  de  Préneste,  qui  abandonna 
les  Latins  pour  Rome.  La  guerre  contre  le  Lniium, 
qui  fomentait  sourdement  depuis  quelques  an- 
nées, ne  fut  pas  différée  plus  longtemps.  A.  Pos- 
turuias,  dictateur,  et  T.  /Ebntius,  général  de  la 
cavalerie,  partirent  à  la  tête  d'une  infanterie 
et  d'une  cavalerie  nombreuse,  et  rencontrèrent 
f  ennemi  près  du  lac  Régillc  sur  le  territoire  de 
Tosculmn.  Quand  les  Romains  apprirent  que  les 
Tarqtiins  étaient  dans  l'armée  latine,  leur  colère 
fut  si  violente,  qu'ils  en  vinrent  aux  mains  sans 
plus  tarder.  Aussi,  cette  bataille  fut  elle  la  plus 
importante  et  la  plus  acharnée  qu'ils  eussent  livrée 
jnsqne>lb.  En  effet,  les  généraux  eux-mêmes,  non 
contents  de  diriger  les  mouvements,  s'attaquèrent 
et  se  mesurèrent  corps  a  corps ,  et.  si  Ion  excepte 
le  dictateur  romain ,  il  n'y  eut  presque  aucun  des 
chefs,  dans  l'une  et  l'autre  armée,  qui  sortit  du 
combat  sans  blessures.  Postuuu'us  était  sur  le  front 
de  la  première  ligne,  occupé  "a  ranger  ses  troupes 
et  a  les  exhorter,  quand  Tarquin-le-Supcrbe , 
oubliant  son  âge  et  sa  faiblesse  pour  ne  songer  qu'a 
sa  haine,  lance  son  cbeval  contre  lui;  blessé  au 
flanc,  le  vieux  roi  est  aussitôt  entouré  par  les 
siens  qui  le  mettent  en  sûreté.  A  l'autre  aile ,  /Ebu- 
tius, général  de  la  cavalerie,  allait  se  précipiter 
snr  Oclavius  Mamilius;  le  chef  tusculan  le  voit 
venir  et  pousse  son  coursier  contre  lui.  Leurs  lan- 

mtrai  induxissent.  Bellura  indictum  :  tacitae  iodutiac  quic- 
«om  anaum  (entière. 

XrX.  Consistes  Sér.  Sotpirius,  M.  Tulliui.  Nihit  dig- 
nnmmemoria  actum.  T.  Ebutius  deinde  et  C.  Velusius. 
His  consultons  Fiden;r  obsessa? ,  C.rustumeria  capta , 
Prwjesleab  Lalinis  ad  Ronnnos  descivit  :  nec  ultra  bet- 
iamLatinum  ,  gliscens  jam  per  aliquot  nnnos,  dilalum. 
A  Potumiu»  diclalor,  T.  .Ëbulius  magister  equilum  , 
maquis  ropiis  pe  'itnm  cquitumque  profecli ,  ad  lacum 
Regillum  ia  agroTusculanoagmmi  bostitim  occurrerunt; 
et,  quia  Tarc|uinios  este  in  exercilu  Latinornm  iiudiliim 
«t,  Justine  ri  ira  non  potuit,  qu  n'esleniplo  eonfliperent. 
Ergoetiatn  pra*lium  aliquanto,  qaam  cèlera,  gravius  at- 
«joealrocius  fuit.  Non  enim  duce»  ad  rrgendam  m  ido 
«ositio  rem  affiiere  ,  sed  ,  suismetipsis  corporibus  dimi- 
wates,  miscuere  certamina  :  nec  quisuiam  procenim 
i^rn»  hac  a'ut  illa  ex  acie  »ine  tulnere ,  pra?ter  dictafo- 
fem  romanum ,  excessit.  In  Postumîum ,  prima  in  acie 
•oo»  adbortante  tn  imtruentemque,  Tarquinius  Superbus, 
fliunquara  jam  aetatc  et  virions  crat  gravior,  eqnum  in- 
tetuj  admuit  :  ictusqnc  ab  latere ,  concursu  suorum  re- 
Crpto$  in  tutum  est.  Et  ad  alterum  cornu  tëbuliu»  magis- 
t^equitum  in  Octavium  Mainilium  iinpetum  dederat. 


ces  se  croisent ,  ils  se  rencontrent ,  et  leur  choc 
est  si  violent,  qu'^îbutius  a  le  bras  traversé,  et 
que  Mamilius  est  frappé  à  la  poitrine.  Les  Latins 
l'entraînent  aussitôt  dans  leur  seconde  ligne.  Pour 
iEbutius,  qui  de  son  bras  blessé  ne  pouvait  plus 
tenir  son  arme ,  il  quitte  le  champ  de  bataille.  Le- 
général  latin  ,  sans  faire  attention  à  sa  blessure , 
ranime  le  combat ,  et,  voyant  ses  soldats  altérés, 
il  fait  avancer  la  cohorte  des  exilés  romains,  com- 
mandés par  le  fils  de  L.  Tarquin.  Ces  derniers, 
irrités  par  la  colère  d'avoir  perdu  leurs  biens  et 
leur  patrie,  montrent  plus  de  courage  et  rétablis- 
sent un  peu  le  combat. 

XX.  Les  Romains  commençaient  h  lâcher  pied 
sur  ce  point,  quand  M.  Valérius,  frère  de  Publi- 
cola,  aperçoit  le  jeune  Tarquin  qui  se  montrait 
plein  de  fierté  a  la  tête  des  transfuges.  Exalté  par 
la  gloire  de  sa  maison  et  voulant  que  la  mime  fa- 
mille qui  avait  eu  l'honneur  d'expulser  les  rois  eût 
aussi  celui  de  les  tuer,  il  enfonce  les  éperons  dans 
le  flanc  de  son  cheval,  et  fond  surTarquin,  la  lance 
en  arrêt.  Tarquin,  pour  se  dérober  a  la  fureur  de 
son  ennemi,  se  réfugie  dans  les  rangs  des  siens.  Va- 
lérius, emporté  par  son  ardeur  inconsidérée,  vient 
heurter  le  front  des  exilés,  et  reçoit  dans  le  flanc  un 
coup  qui  le  perce  de  part  en  part.  Sa  blessure  ne 
ralentit  pas  la  fougue  de  son  cheval  ;  mais  le  cava- 
lier expirant  tombe  à  terre  et  ses  armes  tombent 
sur  lui.  Le  dictateur  Postumius,  en  voyant  un  si 
brave  guerrier  frappé  à  mort,  les  exilés  pleins 
d'arrogance  s'avancer  au  pas  de  course,  et  les 
siens ,  dans  leur  effroi ,  commencer  a  plier,  donne 
à  sa  cohorte,  troupe  d'élite  qu'il  gardait  auprès  de 

Nec  fefellit  veniens  Tusculanuni  duoem  ;  contra  qnem  et 
iile  concitat  equum  :  tantaqoe  vis  infestis  vi  nientium  has- 
tis  fuit,  ut  brachium  JEbuiio  trajectum  sil,  Mamih'o  pec- 
tus  percussion.  Hune  qoidem  in  secundum  aeiem  Lntini 
recepere  :  M -.butius ,  quum  sancio  brarhio  tenerc  telum 
non  possel ,  pugna  exce&sit.  Latinus  dux,  nihil  deterritus 
\ulnerc,  pm*!itnu  ciel  ;  et ,  quia  ïuos  perculsiu  videbat, 
arcessit  cohorlem  cuulum  Kom:morum,  cui  L.  Tarqni- 
nii  filius  prierai.  Ea ,  quod  u:ajore  pugo;<bat  ira  ob  erepta 
bona  patri. inique adeniptato ,  pugnatu  parumper  restituit. 

XX.  Refeienlilnis  jam  pedem  ab  ea  parie  Romanis , 
M.  Valerius ,  Puldicola?  frater ,  conspicntns  ferocem  ju- 
venem  Tarquinium ,  osteutantem  je  in  prima  exsulum 
acie,  domestica  etiam  gloria  accensn»,  ut,  cujus  fnmilia? 
deeuseiecti  regescrant,  ejusdem  interfecti  forent,  sub- 
dit  calcaria  equo,  et  Tarquinium  infenso  spicnlo  petit. 
Tarquinius  rétro  in  agmen  suorum  infesto  cesxit  hosti. 
Valerinm  ,  temerc  invectum  in  exsutum  aciem,  ex  trans- 
verso quidam  adnrlus  transfigit  :  nec  quicquam  equitis 
Tulnere  equo  retarda lo ,  moriliundus  romanus ,  labenti- 
bus  super  cornus  armis,  ad  terram  defluxil.  DicLitor 
Postumius,  poitquam  cecidissc  talem  virum,  essuies  fe- 
rociter  citato  agmine  invebi ,  suos  perculsos  cedere  aoi- 
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lui  pour  sa  défense,  Tordre  de  traiter  en  ennemi 
tout  Romain  qu'ils  verront  fuir.  Ainsi  placés  entre 
deux  craintes,  les  Romains  ne  songent  plus  a  la 
fuite  et  reprennent  leurs  rangs.  La  cohorte  du  dic- 
tateur donne  alors  pour  la  première  fois,  et  ce 
corps,  dont  les  forces  et  le  courage  sont  intacts, 
taille  en  pièces  les  exilés  épuisés  de  fatigue.  Alors 
un  nouveau  combat  s'engage  entre  les  chefs.  Le 
général  latin ,  voyant  la  cohorte  des  exilés  pres- 
que enveloppée  par  le  dictateur,  lire  de  sa  réserve 
quelques  manipules  qu'il  conduit  vivement  sur  sa 
première  ligne.  Le  lieutenant  T.  Herminius  voit 
cette  troupe  qui  s'avance  en  bon  ordre,  et,  re- 
connaissant au  milieu  d'elle  Mamilius  à  ses  vête- 
ments et  à  ses  armes,  il  l'attaque  avec  plus  de  fu- 
reur encore  que  ne  venait  de  le  faire  le  général  de 
la  cavalerie,  et,  du  premier  coup,  lui  perce  le  flanc 
d'outre  en  outre,  et  le  renverse  mort.  Mais  lui- 
môme,  pendant  qu'il  dépouille  le  corps  de  son 
ennemi,  est  frappé  d'un  dard,  et  ramené  vain- 
queur dans  le  camp ,  il  expire  aux  premiers  soins 
qu'on  lui  donne.  Aussitôt  le  dictateur  court  a  sa 
cavalerie,  la  conjure,  maintenant  que  l'infanterie 
est  fatiguée ,  de  mettre  pied  à  terre  et  de  ranimer 
le  combat.  Ils  obéissent,  sautent  à  bas  de  cheval , 
volent  sur  le  front  de  l'armée,  et  remplaçant  le  pre- 
mier rang,  opposent  a  l'ennemi  leurs  petits  bou- 
cliers. L'infanterie  reprend  sur-le-champ  courage 
quand  elle  voit  cette  élite  de  la  jeunesse  se  mettre 
ainsi  de  niveau  avec  elle,  et  prendre  sa  part  des 
dangers.  Alors  enfin,  l'armée  latine  est  ébranlée 
et  commence  plier.  Les  cavaliers  se  font  ramener 
leurs  chevaux ,  afin  de  pouvoir  poursuivre  l'en- 

madrertit;  coborli  su»,  qnam  delcctam  maoum  prssidii 
causa  circo  se  habebat,  dit  signum,  ut,  quem  suorum 
fugientem  viderint,  pro  hosle  habeant.  lia  meln  ancipiti 
versi  a  toga  Romani  in  bosteni ,  et  restitnta  actes.  Cohors 
dicta  loris  tum  primum  prœlium  ioiit  :  fntegris  corpori- 
bus  animiaque  feasoi  adorti  exsuies  cardunt.  Ibt  alla  inter 
procercs  coorta  pugna.  Iraperator  Lalinus ,  ubi  cobortero 
eisulum  a  diclalore  romano  prope  circumventaru  ridit, 
ex  subsidtariis  maaipulosaliquot  in  primant  aciem  secum 
rapit.  Hosagmine  renientesT.  Herminius legaluscoospi- 
catus,  interque  eos  insigoem  veste  «rmisque  Mamiliuru 
nosaLans,  tanto  vi  majore,  quam  paullo  ante  magisler 
equitom ,  eu  m  bostium  duce  pnclium  iuîit,  ut  et  uou 
ictu  transfhum  per  latus  oeciderit  Mamilium ,  el  ipse  in- 
ter  tpoHaadum  corpus  hostis  verulo  percussus ,  quum  Vic- 
tor in  castra  esset  relatas ,  inter  primant  curationem  ex- 
spiraverit.  Tum  ad  équités  dictator  ad  volai ,  obtestans , 
ut ,  fesso  jaro  pedite,  descendant  ex  equis ,  cl  pugnam  ca- 
pessant.  Dicto  panière;  desiliunl  ex  equis,  provolant  in 
primum  ,  et  pro  antesignanis  parmas  objiciunt.  Recipit 
extern  plo  animum  pedeslris  acics,  poslquam  juvenlutis 
procere.»  xqunlo  generc  pugna?  sérum  partem  pericnli 
sustinentes  vidit.  Tum  denium  impulsi  Latini ,  perculsa- 
que  incJioavit  acies.  Eqnili admofi  equi,  utpersoqut  boe- 


i  uerai ,  et  l'infanterie  marche  sur  leurs  traces.  Daus 
?  celle  circonstance,  le  dictateur,  n'oubliant  aucune 
i  des  ressources  que  pouvaient  lui  offrir  les  dieux 
-  cl  les  hommes,  voua ,  dit-on ,  un  temple  à  Castor, 
»  et  proclama  des  prix  pour  le  premier  et  le  second 
,  soldat  qui  entreraient  daus  le  camp  des  Latins. 
;  L'ardeur  fut  telle,  que,  du  même  élan  qui  dispersa 
;  l'ennemi,  les  Romains  s'emparèrent  de  son  camp. 
Telle  fut  la  bataille  du  lac  Régille.  Le  dictateur  et 

>  le  général  de  la  cavalerie  rentrèrent  triomphants 
i   à  Rome. 

t  XXI.  Durant  les  trois  années  suivantes,  il  n'y 
■   eut  ni  paix  ni  guerre  réelles.  Les  consuls  furent 

•  Q.  Clœlius  el  T.  Lartius;  puis  A.  Sempronius  el 
M.  Minucius ,  sous  lesquels  eut  lieu  la  dédicace  du 

>  temple  de  Saturne  et  l'institution  de  la  fête  des 
:   Saturnales.  Ils  eurent  pour  successeurs  A.  Postu- 
mius el  T.  Yirginius.  Je  trouve  dans  quelques  au- 

i    leurs,  que  ce  fut  cette  année  seulement  qu'eut  lieu 
la  bataille  du  lac  Régille;  que  A.  Postumius,  se 
;   défiant  de  son  collègue,  abdiqua  le  consulat  et  fut 
i   créé  dictateur.  La  diversité  des  traditions  sur  la 

>  succession  des  magistrats ,  expose  a  tant  d'erreurs 

>  chronologiques  qu'on  ne  peut,  h  une  si  grande 
dislance  des  événements  et  des  historiens,  déter- 

•  miner  avec  certitude  les  consuls  et  les  faits  de  cha- 
que année.  A  A.  Postumius  et  à  T.  Yirginius  suc- 

!  cédèrent  Ap.  ClaudiusetP.  Servilius.  L'événement 
le  plus  remarquable  de  celte  année  fut  la  mort 
do  Tarquin ,  arrivée  à  Cumes  où ,  après  la  défaite 
des  Latins ,  il  s'était  retiré  près  du  tyran  Aristo- 
dème.  Celte  nouvelle  transporta  de  joie  et  le  sénat 
et  le  peuple  ;  mais  celle  joie ,  chez  les  patriciens,  ne 

le  m  posset;  secuta  et  pedestris  acies.  Ibt ,  nibil  née  di- 
vin» nec  humana»  opis  dictator  praetermittens ,  aedem 
Castori  vovisse  fertur  :  ac  prononçasse  militi  premia  » 
qui  primus ,  qui  secundus ,  castra  bostium  intrasset  : 
tanlusquc  ardor  fuit,  ut  eodera  impetu,  quo  fuderant 
bostem,  Romani  castra  caperent.  Hoc  modo  ad  tacum  Rc- 
gilium  puguatum  est.  Dictator  el  magisler  eqitilum  Irium- 
pbantes  in  Urbem  rediere. 

XXI.  Triennio  deinde  nec  certa  pax ,  nec  bellum  luit. 
Consules  Q.  Clœlius  et  T.  Lartius.  Inde  A.  Sempronius 
et  M.  Mioucius.  Uis  consulibus  vdes  Saturno  dedicata  : 
Saturnalia  institutus  testas  dies.  A.  deinde  Postumius  et 
T.  Yirginius  consules  facU.  Hoc  demum  anno  ad  Rrgil- 
lum  lacum  pugnatum,  apud  quosdam  iuvenio;  A.  Postu- 
ntiuui ,  quia  cotlega  dubise  lldei  fuerit ,  se  consulatu  ab- 
dicasse;  dictalorem  iode  factutn.  Tanti  errores  implicant 
temporum ,  aliter  apud  alios  ordinatis  magislratibus ,  ut. 
nec  qui  consules  secundum  quosdam,  nec  quid  quoque 
anno  acluui  sit ,  in  lanta  vetustate,  non  rerum  modo ,  setl 
rtiam  auctorum ,  digerere  possis.  Ap.  Claudius  deiudc  el 
P.  Servilius  consules  facti.  Insignis  bic  annus  est  nunlio 
Tarquinii  mortis.  Mortuuscsl  Cumis  ,quose  posl  tractas 
opes  Latinorum  ad  Aristodemum  tyranoum  eontulerat. 
Eo  naqtio  crecti  Paires ,  erecta  plèbes  ;  sed  Pa tribus  ni- 
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«Bout  pas  de  bornes;  et  le  peuple,  qu'on  avait 
jusqu'alors  ménagé  avec  le  plus  grand  soin ,  se  vit, 
dès  ce  moment,  en  butteà  l'oppression  des  grands, 
frite  même  année  on  conduisit  b  Signia  une  nou- 
Telle  colonie,  qui  compléta  celle  que  le  roi  Tar- 
quio  y  avait  établie.  On  forma  à  Rome  vingt  et 
une  tribus.  La  dédicace  du  (emplede  Mercure  eut 
lien  aux  ides  de  niai. 

XXII.  Pendant  la  guerre  du  Lalium,  on  n'avait 
clé  ni  en  paix  ni  en  guerre  avec  les  Volsques.  Ils 
avaient  levé  des  troupes  qu'ils  devaient  envoyer  aux 
Latins;  mais  le  dictateur  romain  les  avait  prévenus, 
afin  de  n'avoir  pas  à  lutter  tout  b  la  fois  contre  les 
Latins  et  contre  les  Volsques.  Pour  les  en  punir,  les 
consuls  conduisirent  les  légions  sur  leur  territoire. 
Les  Volsques,  qui  ne  s'attendaient  pas  à  cire  punis 
d'un  simple  projet,  furent  effrayés  de  celle  menace 
soudaine,  et,  sans  songer  b  prendre  les  armes, 
ils  livrent ,  comme  otages,  trois  cents  enfants  des 
premières  familles  de  Cora  et  de  Pométia.  Ainsi , 
les  légions  revinrent  sans  avoir  combattu.  Peu  de 
lempsaprès,  les  Volsques,  délivrés  de  cette  crainte, 
reprennent  leur  caractère.  Ils  se  préparent  secrè- 
tement à  la  guerre,  cl  associent  les  Herniques  b 
leurs  projets.  En  mémo  temps  ils  envoient  de  tous 
wlés  pour  soulever  le  Lalium.  Mais  la  défaite  ré- 
cente que  les  Latins  avaient  essuyée  près  du  lac 
Raille  leur  avait  inspiré  tant  de  colère  et  de  haine 
contre  tous  ceux  qui  leur  conseilleraient  la  guerre, 
qu'ils  ne  respectèrent  pas  même  le  caractère  des 
dépotés.  Ils  les  arrêtent  et  les  conduisent  b  Rome; 
là  ils  les  livrent  aux  consuls,  cl  annoncent  que  les 
Yobqueset  les  Herniques  se  préparent  a  faire  la 
terreaux  Romains.  L'affaire  fut  soumise  au  sé- 


nat. 11  fut  tellement  satisfait  de  cette  conduite, 
qu'il  rendit  aux  Latins  mille  prisonniers ,  et,  re- 
prenant le  projet  d'une  alliance  qui  semblait  avoir 
été  refusée  pour  toujours,  en  reuvoya  la  solution 
aux  prochains  consuls.  Ce  fut  alors  que  les  Latins 
purent  se  réjouir  de  leur  démarche,  et  que  les 
partisans  de  la  paix  furent  chez  eux  en  grand  hon- 
neur. Ils  envoyèrent  une  couronne  d'or  b  Jupiter 
Capilolin;  et  les  députés,  chargés  de  porter  cette 
offrande ,  furent  accompagnes  par  la  foule  nom- 
breuse des  prisonniers  rendus  b  leurs  familles.  A 
leur  arrivée,  ils  se  dispersent  dans  les  maisons  où 
ils  avaient  été  esclaves ,  remercient  leurs  anciens 
maîtres  des  bons  traitements  et  des  soins  dout  ils 
onl  été  l'objet  dans  leur  infortune ,  et  s'unissentà 
eux  par  les  liens  de  l'hospitalité.  Jamais ,  jusqu'a- 
lors ,  union  plus  étroite  des  particuliers  et  des 
étals  n'avait  existé  entre  la  confédération  latine  et 
l'empire  romain. 

XXIII.  Cependant  la  guerre  avec  les  Volsques 
était  imminente,  et  la  république  en  proie  b  la 
discorde ,  fruit  des  haines  intestines  qui  s'élaient 
allumées  entre  les  patriciens  et  le  peuple,  surtout 
b  l'occasion  des  détenus  pour  dettes.  •  Eh  quoi  I 
disaient-ils  dans  leur  indignation,  nous  qui  com- 
ptions au  dehors  pour  la  liberté  et  pour  l'empire, 
nous  ne  trouvons  au  dedans  que  captivité  et  op- 
pression; la  liberté  du  peuple  romain  est  moins 
en  danger  durant  la  guerre  que  durant  la  paix , 
au  milieu  desennemisque  parmi  des  concitoyens.  » 
Le  mécontentement  ne  fermentait  que  trop  de 
lui-môme ,  quand  la  vue  du  malheur  d'une  de 
ces  tristes  victimes  fit  éclater  l'incendie.  Un  vieil- 
lard se  précipite  dans  le  forum  tout  couvert  des 


oui  luioriosa  ea  fuit  beiitia  :  plebi ,  cui  ad  cam  diera 
«mima  ope  inservitam  erat ,  injuria?  a  prirooribu»  fleri 
ffpere.  Eodem  anno  Signia  colonia ,  quam  rcx  Tarqui- 
*asdeduxerat,  suppleto  numéro  colonorum ,  iteruni  de- 
<teta  cal.  Roms  tribu»  una  et  vigintî  facta?.  Aides  Mcr- 
carii  dedicata  est  Idibua  Maiis. 

XXII.  Cura  Volscorurn  gente  latino  bello  neque  pas , 
««que  beilum  fuerat  ;  nam  et  Voltei  compara? erant  auti- 
li»,qua?  niilterent  lalinia,  ni  maturation  ab  dicta  tore 
fnmw  met; et  matu ravit  Romanua.  ne  prœlio uno cum 
Lauao  Votaeoqae  conlenderet.  Hac  ira  consoles  in  Vob> 
»œ  agrum  legione»  duxere.  Yolscos,  contilii  pœnam 
•an  metuentes ,  necopinala  res  percolit.  Armorum  imine- 
<»orei  obrides  dant  trecentoa  principum  a  Cora  atque 
tanetia  libère*.  Itasineeertaniine  iodeabduclc  legione». 

ita  roulto  post  Volscia  levatis  me  lu  suum  remit  in- 
pomm  :  rarsus  occultum  parant  betlum ,  Hcrnicis  in  sn- 
ocittem  armoruna  assnniptis.  Legalos  quoque  ad  solliri- 
'•n.iuni  Lalium  pa.^sini  dimillunt.  Sed  recens  ad  Rcgil- 
•ob  Ucuni  accepta  cladea  Latino»  ira  odioque  ejus ,  qnî- 
arma  tuaderel,  ne  ab  legatia  quidem  violandis 
"«I  «rit.  Comprebeosot  VoUco»  Romam  duxere.  Ibi  tra- 


diii  consulibus  ;  indicalumqoe  est ,  Yolscos  tleruico&que 
parare  betlum  Romanis.  Relata  re  ad  seoatum ,  adeo  fuit 
gratum  Patribus,  ut  et  captivorum  sex  millia  Lalinis  re- 
mitterent,  et  de  fœ  Jere,  quod  prope  in  perpetuam  ne- 
galum  fuerat,  rem  ad  iiot.is  magistralus  rejicercnt.  Enim- 
vero  tum  Latini  gauderc  facto,  pacis  auclores  in  ingenti 
gloria  esse.  Coronam  auream  Jovi  donum  in  Capilolium 
mittunt.  Cum  legatis  donoqoe ,  qui  captivorum  remisai 
ad  suoa  fuerant,  magna  circumfusa  mullitudo  venit.  Per- 
gunt  domoa  eorum ,  apud  quem  quisqueservierant  ;  gra. 
tiasagunt,  liberaliler  babiii  cubique  in  calamitatc  sua  : 
inde  bospitia  jungunt.  Nunquara  alias  anle  publiée  prira- 
timque  Latinum  numen  romanoimpcrioconjunctius  fuit. 
A-  XXIII.  Sed  et  bcllum  Yolscum  iiuminebat .  et  civitas  , 
secum  ipsa  discors ,  inteslino  tuter  patres  pleberoque  (la- 
grabat  odio ,  maxime  propter  nexos  ob  an  abenum.  Fre- 
mcbant,  «se,  foris  pro  bbertate  et  iroperio  dimicanles, 
domi  a  civibus  captos  et oppressos  esse;  tutioremque  in 
bello,  quam  in  pacc ,  inter  bostes ,  quam  iotrr  ches  ,  li- 
berlatem  plebis  esse  :  •  invidiamque  eam,  sua  «ponte  glis- 
centem ,  insignia  uni  us  calamitas  accendit.  Magno  natu 
quidam  cum  omnium  malornm  suorum  insignibu»  se  iq 
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marques  de  ses  nombreuses  souffrances  ;  ses  vêle- 
ments sales  et  en  lambeaux  offraient  on  aspect 
moins  hideux  que  sa  pâleur,  et  l'extrême  mai- 
greur de  son  corps  exténué  ;  une  longue  barbe , 
des  cheveux  en  désordre,  donnaient  une  expres- 
sion farouche  a  ses  traits.  On  le  reconnaissait  ce- 
pendant tout  défiguré  qu'il  était;  on  disait  qu'il 
avait  été  centurion  :  tous,  en  plaignant  son  sort, 
rappelaient  ses  autres  récompenses  milihires;  lui- 
même  montrait  sa  poitrine  couverte  de  nobles  ci- 
catrices qui  témoignaient  de  sa  valeur  en  plus 
d'une  roucontre.  On  lui  demandait  pourquoi  cet 
extérieur?  pourquoi  ces  traits  ainsi  déligurés?  et, 
comme  la  foule  qui  se  pressait  autour  de  lui  était 
presque  aussi  nombreuse  qu'une  assemblée  du 
peuple,  il  prit  la  parole  :  •  Pendant  qu'il  servait 
contre  les  Sabins  ,  dit-il ,  sa  récolte  avait  été  dé- 
truite par  les  dévastations  de  l'ennemi  ;  bien  plus, 
sa  ferme  avait  été  brûlée,  ses  effets  pillés,  ses 
troupeaux  enlevés.  Oblige  de  payer  l'impôt  dans 
une  détresse  aussi  grande,  il  s'était  vu  contraint 
d'emprunter;  ses  dettes,  grossies  par  les  intérêts, 
l'avaient  dépouillé  d'abord  du  champ  qu'il  tenait 
de  son  père  cl  de  son  aïeul ,  puis  de  (oui  ce  qu'il 
possédait  encore  :  bientôt,  s'élendant  comme  un 
mal  rongeur,  elles  avaient  atteint  sa  personne 
elle-même.  Saisi  par  son  créancier,  il  avait  trouvé 
en  lui  non  un  maître ,  mais  un  geôlier  et  un  bour- 
reau, d  Là-dessus  il  montre  ses  épaules  toutes 
meurtries  des  coups  qu'il  vient  de  recevoir.  A 
celle  vue,  à  ces  paroles,  un  grand  cri  s'élève: 
le  tumulte  ne  se  borne  plus  au  forum ,  il  se  ré- 
pand dans  toute  la  ville.  Les  débiteurs  esclaves  en 
ce  moment,  et  ceux  qui  sont  libérés,  s'élancent  de 


toute  part  dans  la  place  publique;  tous  implorent 
l'appui  de  leurs  concitoyens.  Partout  la  sédition 
rencontre  des  soutiens  ;  les  rues  sont  remplies  de 
troupes  nombreuses  qui  se  rendent,  en  poussant 
des  cris,  au  forum.  Les  sénateurs  qui  s'y  trouvè- 
rent coururent  un  grand  danger  au  milieu  de  cette 
multitude.  On  ne  les  aurait  point  épargnés  si  les 
consuls  P.  Servilius  et  Ap.  Claudius  ne  fussent 
intervenus  pour  comprimer  la  sédition.  La  multi- 
tude se  tourne  aussitôt  vers  eux  ;  elle  leur  montre 
ses  chaînes  et  tout  ce  qui  atteste  ses  souffran- 
ces :  était-ce  donc  là  ce  qu'ils  avaient  méritéaprès 
avoir  tant  de  fois  combattu  pour  la  république  ; 
ils  demandent  avec  menaces  plutôt  qu'avec  priè- 
rcsquele  sénatsoit  convoqué  par  les  consuls;  puis 
ils  entourent  la  curie  pour  influencer  cl  diriger 
les  délibérations,  tu  petit  nombre  de  sénateurs , 
présents  par  hasard ,  se  réunissent  autour  des 
consuls;  la  crainte  empêche  les  autres  de  se  rendre 
à  la  curie  et  même  au  forum.  On  ne  peut  donc 
rien  faire,  puisque  le  sénat  n'est  pas  en  nombre. 
La  multitude  croit  alors  qu'on  la  joue  ,  qu'on  veut 
traiuer  les  choses  en  longueur;  elle  prétend  que 
les  sénateurs  absents  ne  sont  retenus  ni  par  un 
accident  ni  par  la  crainte,  mais  par  la  volouté 
d'entraver  toute  mesure;  elle  accuse  les  consuls 
de  tergiverser,  de  se  faire,  on  n'en  saurait  douter, 
un  jeu  do  sa  misère.  Déjà  la  majesté  du  consulat 
allait  être  impuissante  pour  retenir  la  colère  de 
ces  malheureux,  lorsque  les  sénateurs,  ne  sa- 
chant si  par  leur  absence  ils  ne  s'exposaient  pas  à 
plus  de  danger  que  par  leur  présence ,  se  rendent 
enfin  au  sénat.  L'assemblée  était  en  nombre  ;  mais, 
sénateurs  et  consuls,  persoune  n'était  d'accord. 


fornm  projecit.  Obsita  ernt  squa'orc  reslis ,  frnlior  corpo- 
ris  habitas  pallore  ac  macic  pcrempli.  Ad  hoc ,  promisse 
barba  et  capilli  effiTavcrant  specicm  oHs.  No-cilahatur 
lanieu  in  tan  la  deformitato ,  cl  ordincs  duxissc  aiebant, 
attaque  milttia?  décora  vulgo,  miserantes  eum  ,  jadabant. 
Jpse.tettes  honeMarum  aliqnot  loris  pitgoarum  ,  cica- 
trices adrerso  peelorc  ostentabat.  Sci.-citaulibus,  unde  il  le 
habitas?  unde  defbrmitas  ?  qtium  ctrcumfusa  tarba  esscl 
prope  in  cjncîoiiis  moduin,  •  Sabinn  belle,  ail,  se  mili- 
tantem ,  qma  propter  populations  agri  n  ui  fructu  modo 
caruerit,  sed  villa  inconsa  fuerit,  d  repla  omnta  ,  pecora 
abacta  ,  Iribtilura  iniquo  suo  tempore  imp  ratai» ,  a-s  alie- 
num  freisse  :  id ,  cuntulatam  usuns,  primo  se  agro  paterno 
auloquc  exuissc,  deiude  foi  (unis  aliis;  poslrcmo,  veltit 
tabem  ,  perrenisse  ad  corpus.  Dnctum  se  ab  creditore , 
non  in  servilium,  sed  in  crga>tulum  etrarnificinamesse.» 
Jnde  ostenlarc  tergnm  ,  fcrdum  recentibus  vestigiis  ver- 
berum.  Ad  ha'C  visa  auditaque  clamor  ingens  orittir.  Non 
jam  foro  se  tumultus  contia'  t,  sed  pussim  Iota  ni  urbem 
pervadit.  Neiu  vincli  snlntique  se  midi. pie  in  publicum 
proripiuut ,  implorant  Quii  ilimn  fidtm.  Nullo  loco  deest 
geditionis  voluutartus  cornes  :  mollis  passim  agroinibus 


per  omnes  vtas  cuni  clamore  in  forum  eurritur.  Ma  g  nu 
cum  periculo  suo ,  qui  forte  Patrum  in  foro  erant ,  in 
eam  ttirbam  incidertint  :  nec  iemperatum  mauibus  foret , 
ni  propere  consules ,  P.  Semlins  et  Ap.  Claudius,  ed 
comprimendam  seditionetn  itilervenissenl.  In  eos  niulti 
todo  versa  ,  ostenlarc  vincula  sua  deformitatemque  aliam. 
Ha?c  se  meritos  dicere,  exprobrantes  suant  qubque  uliu* 
alilii  militîam.  Postulare  miilto  minaciler  inagis ,  quam 
suppliciter,  ul  sénat um  vocareat;  Curiamqne,  ipsi  futuri 
arbitri  moderaturesque  publici  consilii ,  circuiusisluot. 
Pnuci  admodum  Patrum ,  quos  casus  oblulerat ,  contracti 
nd  consules  :  ceteros  metus  non  Curia  mudu ,  sed  diam 
foroarcebat  ;  nec  agi  quicquam  per  infrequentiam  poterot 
senalus.  Tum  vero  eludi  atquc  extt  ahi  se  mullitudo  pu- 
tare  ;  et ,  t'atrum  qui  abessent ,  non  casu ,  non  metu .  sed 
impedienda?  rei  causa  abesse ,  et  consules  ipsos  tergiver- 
sari  ;  nec  dubic  lodibrio  esse  miserias  suas.  Jam  prope 
erat ,  ut  ne  eonsulum  quidem  majeslas  coercerct  iras  bu- 
minum.  Quum  ,  incerti ,  moraudo,  an  veniendo,  plus 
pet  iculi  contraherent ,  tandem  in  senatum  veniunt  ;  bf  • 
que ulique  tandem  curia  ,  non  modo  inter  Patres  ;  sed  ne 
iuter  consulc*  quidem  ipsos,  salis  conveniebat.  Appius, 
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ippios,  boromc  d'un  caractère  violent,  voulait 
faire  agir  l'autorité  consulaire  :  qu'on  en  saisit  un 
«deux  ,  et  le  reste,  disoit-il,  se  calmerait  bien 
Servilius ,  porté  a  employer  des  remèdes  plus 
à  »a\ ,  pensait  qu'il  était  plus  sûr  et  plus  facile 
d  adoucir  que  d'à  ha  lire  des  esprits  irrites. 

XAIV.  Au  milieu  do  ces  débats,  survient  un 
plus  grave  sujet  de  terreur.  Des  cavaliers  lalios 
accourent  avec  des  uouvelles  menaçantes  :  une 
îrmée  formidable  de  Volsques  vient  assiéger  Rome. 
Celte  nouvelle  (  fant  la  discorde  avait  partagé 
Rome  en  deux  villes  )  affecta  bien  différemment 
1m  patriciens  et  le  peuple.  Le  peuple ,  dans  l'exal- 
tation de  sa  joie,  s'écriait  que  les  dieux  allaient 
tirer  vengeance  de  l'insolence  patricienne.  Les  ci- 
toyens s'exhortaient  les  uns  les  autres  a  ne  point 
se  faire  inscrire  :  «  il  valait  mieux  périr  tous  en- 
semble qne  périr  seuls.  C'était  aux  patriciens 
de  se  charger  du  service  militaire,  c'était  aux 
patriciens  de  prendre  les  armes  ;  les  dangers  de 
I3  guerre  seraient  alors  pour  ceux  qui  en  recueil- 
laient tout  le  fruit.  >  Mais  le  sénat,  triste  et 
abattu,  en  proie  à  la  double  crainte  que  lui  in- 
spirait le  peuple  et  l'ennemi ,  conjure  le  consul 
Servilius .  dont  l'esprit  était  plus  populaire,  de 
livrer  la  patrie  des  terreurs  qui  l'assiègent  de 
toute  part.  Alors  le  consul  lève  la  séance  et  se  rend 
à  l'assemblée  du  peuple  :  la  il  représente  que  le 
*nat  est  tout  occupé  des  intérêts  du  peuple  ;  mais 
que  la  délibération  relative  à  cette  grande  partie 
de  l'étal,  qui  pourtant  n'en  est  qu'une  partie,  a 
été  interrompue  par  le  danger  que  court  la  répu- 
blique tout  entière;  qu'il  est  impossible ,  quand 
l'eoocrai  est  presque  aux  portes  de  Rome,  dose 


proposer  un  autre  objet  que  la  guerre.  Lors  mémo 
que  le  danger  serait  moins  pressant,  il  ne  serait 
ni  honorable  pour  le  peuple  de  n'avoir  pris  les 
armes  pour  défemlre  la  patrie  qu'après  avoir  reçu 
sa  récompense;  ni  de  la  dignité  du  sénat  de  pa- 
raître avoir  soulagé  l'infortune  de  ses  concitoyens 
plutôt  par  crainte  que  par  bon  vouloir,  comme  il 
pourrait  le  faire  ultérieurement.  Et,  pour  que  l'as- 
semblée ajoutât  foi  à  ses  paroles,  il  publia  un  édit 
qui  défendait  «.  de  retenir  dans  les  fers  ou  en  pri- 
son aucun  citoyen  romain,  et  de  l'empêcher  ainsi 
de  se  faire  inscrire  devant  les  consuls;  de  saisir 
ou  de  vendre  les  biens  d'un  soldat  tant  qu'il  serait 
à  l'armée  ;  enfin ,  d'arrêter  ses  enfants  ou  ses  pe- 
lils-enfanls.  »  Aussitôt  qu'il  a  publiéeet  édit,  lous 
les  détenus  qui  étaient  présents  s'enrôlent ,  el  les 
autres,  comme  leurs  créanciers  n'ont  plus  de  droits 
sur  eux ,  s'échappent  des  maisons  où  ils  étaient 
gardés,  cl  accourent  en  foule  de  toutes  les  parties 
de  la  ville  au  forum  pour  prfiter  le  serment  mili- 
taire. Ils  formèrent  un  corps  considérable,  et  ce 
fut  celui  qui,  dans  la  guerre  contre  les  Volsques, 
so  distingua  le  plus  par  son  ardeur  et  son  énergie. 
Le  consul  marcha  aussitôt  contre  les  ennemis,  et 
il  vint  établir  son  camp  près  du  leur. 

XXV.  Dès  la  nuit  suivante,  les  Volsques,  comp- 
tant sur  les  dissensions  des  Romains ,  s'approchent 
du  camp,  espérant  provoquer  ainsi  quelque  dé- 
sertion nocturne  ou  quelque  trahison.  Les  senti- 
nelles s'en  aperçoivent  et  donnent  le  signal,  lin  un 
insiant  toute  l'armée  est  sur  pied,  el  court  aux 
armes.  Ainsi  la  tentative  des  Volsques  échoua.  Le 
reste  de  la  nuit  fut,  de  part  et  d'autre,  consacré 
au  repos.  Le  lendemain,  dès  la  pointe  du  jour, 


Tcbementù  iogenii  tir,  imper io  coosulari  rem  agendam 
»i;  ooo  aut  altero  arrepto ,  quteturosalios.  Servi- 
>,  leoibus  rrmediis  pplior,  rond  la:  os  animos  fleclt, 

franc i ,  putabat  qnum  tiilius,  tum  farilius  esse. 
XXIV.  Inter  ha»c  major  alius  terrer.  Latini  équités 
enro  tnroulUioso  adfolant  niintio  ;  Volscos  inresto  escr- 
o'.u  ad  urbem  oppuj/nandam  Tt  nire.  Quœ  nudita(adco 
doue*  una  ciiitale  discord  a  feccrat)  longe  alilrr  patres 
Jc  pkbera  affecere.  Euuttarc  eaudio  plebrs;  ni  tores  su- 
periric  patinai  adessediccredeos.  AlitisaKumconfinuare, 
m  nomina  dorent  :  •  eu  m  omnibus  potins,  quam  solos, 
PTitaro».  Patres  roilitarent ,  Patres  arma  capercnl.  ut 
pcoes  rnsdeni  pericula  belli,  pênes  quos-  pramia,  essent.» 
Al  Ttto  Caria ,  mesta  ac  tre;  idi  anetpiti  metu  et  ab  cive 
*»  «b  botte,  Senrilium  cooMikm,  cui  ingenium  magis 
P"P«dare  erat,  orare,  ut  tantis  circumvemam  torroritius 
«pedtret  rempnblicnm.  Tcuji  cousul,  misso  senalu ,  in 
ttecwuem  prodit.  Ibi  cura?  cs*e  Pjtritnis  ostendit ,  ut 
wasulator  piebi  :  ceterum  di  liberationi  de  ronxima  qui- 
*Vm  ilia ,  sed  tamen  parte  civitatis ,  metum  pro  uni  versa 
•  ;  nec  posse ,  qnum  bostes  prope  ad 
belk»  pravertissc  qukquam  :  ucc,  si  sit 


laxamenti  aliquid ,  aut  plcbi  boneslum  esse ,  nisi  mercede 
prias  accepta ,  arma  pro  patria  non  cepissc  ;  neque  Pa- 
tribus  satis  décorum,  per  metum  poiius,  quam  posl- 
modo  voluntate,  aniictis  rivium  siiomm  forlunfs  consu- 
luisse.  Concioni  deinde  edxto  ndriidil  Hdcm  ,  quo  rdiilt  : 
«  Ne  quis  civem  romanum  tinclum  aut  clnusum  teneret , 
«pjo  minus  ri  nominis  edendi  apud  consules  potestas  fie- 
rct.  Ne  quis  miUiis,  donec  in  castris  esset,  bon»  possi- 
deret,  aut  venderet  :  liberos  nepolesve  ejus  mornrclur.i 
Hoc  proposito  edicto ,  et ,  qui  adorant ,  ncxi  prolileri  ex- 
templo  nomina;  et  undique  ex  tota  urbe  proripienlimn 
sccxpmalo,  quum  retinendi  jus  eredilori  non  esset , 
concursus  in  forum,  ut  sacramentodicerent,  lieri.  Magna 
ea  manus  fuit;  neque  nliorutn  mngis  in  Volsco  bcllo  vlr- 
tus  atqne  opéra  euituit.  Consul  copias  contra  hostem  edu- 
cit  :  parvo  dirimente  iutervallo  castra  ponlt.  — — 

XXV.  Proxima  inde  nocte  Volsci ,  discordia  Romana 
freti.si  qua  nocturna  transitio  pn>dilio\e  fleri  posait, 
lentan!  caslr-i.  Senserc  vigiles;  eicitatus  extreitus  :  signo 
dato  enneurxim  est  ad  arma,  lia  frustra  id  inceplum  Vol- 
scisfuit;  retiquum  noctis  utrimque  quieti  datum.  Postoro 
die  prima  lucc  Volsci,  fossis  replctis,  tallum  invaduut. 
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les  Volsques  comblent  les  fossés  et  attaquent  les 
retranchements.  Déjà  les  palissades  étaient  arra- 
chées de  tons  cotés ,  et  vainement  l'armée  tout 
entière,  les  débiteurs  surtout,  demandaient  à 
grands  cris  le  signal  du  combat.  Le  consul  différait 
d'en  venir  aux  mains,  aOn  de  s'assurer  de  leurs 
dispositions.  Dès  qu'il  ne  peut  plus  douter  de  leur 
ardeur,  il  donne  le  signal  de  l'attaque,  et  lance 
contre  l'ennemi  ses  soldats  avides  de  combattre. 
Des  le  premier  choc  les  Volsques  sont  repousses; 
ils  prennent  la  fuite,  et  l'infanterie  les  taille  en 
pièces  aussi  loin  qu'elle  peut  les  atteindre.  La  ca- 
valerie les  poursuit,  frappés  d'épouvante,  jusqu'à 
leirr  camp  :  bientôt  le  camp  lui-même  est  entouré 
par  les  légions  ;  et  comme  déjà  la  peur  en  avait 
chassé  les  Volsques ,  il  est  pris  et  livré  au  pillage. 
Le  lendemain  l'armée  est  conduite  devant  Suessa- 
Pométia  où  s'était  réfugié  l'ennemi.  En  peu  de 
jours  la  ville  est  prise  et  saccagée;  ce  fut  une 
ressource  pour  le  soldat  nécessiteux.  Le  consul, 
couvert  de  gloire,  ramena  son  armée  à  Rome. 
Dans  sa  marche  il  reçut  une  dépulation  dos  Vols- 
ques Kcélrans,  que  la  prise  de  Pométia  faisait 
trembler  pour  eux-mêmes.  (Ju  sénatus-consulle 
leur  accorda  la  paix  ;  mais  en  les  dépouillant  de 
leur  territoire. 

XXVI.  Aussitôt  après,  les  Sa bins jetèrent  l'alarme 
dans  Rome  :  ce  fut  plutôt  une  alerte  qu'une  guerre. 
On  vint,  de  nuit,  annoncer  dans  la  ville  que  l'ar- 
mée Sabine  s'était  avancée  jusqu'aux  bords  de  l'A- 
nio,  ravageant  tout  sur  son  passage;  que,  parve- 
nue l'a ,  elle  pillait  et  brûlait  les  métairies  du  voi- 
sinage. On  envoya  sur-le-champ  contre  eux ,  avec 
toute  la  cavalerie,  A.  Postumius,  qui  avait  été 
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dictateur  dans  la  guerre  contre  les  Latins,  et  il  fut 
suivi  bientôt  par  le  consul  Servilius  a  la  tête  d'une 
iufanlerie  d'élite.  Les  ennemis,  errant  sans  ordre, 
furent  enveloppés  par  la  cavalerie  ;  et  quand  ar- 
riva l'infanterie,  lalégionsabinene  put  lui  résister. 
Fatigués  de  la  marche,  des  dévastations  de  la  nuit, 
la  plupart  répandus  dans  les  métairies,  gorgés  de 
vin  et  de  nourriture,  trouvèrent  à  peine  assez  de 
force  pour  fuir.  Une  seule  nuit  avait  appris  et  ter- 
miné la  guerre  contre  les  Sabins.  Le  jour  suivant, 
chacun  se  flattait  déjà  qu'on  avait  conquis  la  paix, 
quand  une  dépulation  des  Aurunces  se  présenta 
dans  le  sénat  :  «  Si  les  Romains  dans  le  même  mo- 
ment n'évacuent  le  territoire  des  Volsques ,  ils 
leur  déclarent  la  guerre.  •  Dans  le  même  mo- 
ment où  partaient  les  députés,  l'armée  des  Au- 
ruuces  s'était  mise  en  campagne.  Quand  on  ap- 
prit qu'elle  s'était  montrée  non  loin  d'Aricie,  cette 
nouvelle  excita  une  telle  agitation  parmi  les  Ro- 
mains ,  que  le  sénat  ne  put  délibérer  dans  les  for- 
mes ,  ni  faire  une  réponse  mesurée  aux  agresseurs, 
obligé  qu'il  était  lui-même  de  prendre  les  armes. 
On  se  porte  a  marche  forcée  sur  Aricie ,  et  non 
loin  de  l'a ,  on  en  vient  aux  mains  avec  les  Aurun- 
ces :  une  seule  action  termina  la  guerre. 

XXVII.  Après  la  défaite  des  Aurunces,  les  Ro- 
mains, tant  de  fois  vainqueurs  en  si  peu  de  jours, 
attendaient  l'effet  des  promesses  de  Servilius  et 
des  engagements  pris  par  le  sénat.  Mais  Appius  , 
ne  prenant  conseil  que  de  la  dureté  naturelle  de  son 
caractère,  et  du  désir  qu'il  avait  de  diminuer  le 
crédit  de  son  collègue ,  déploya  la  plus  grande  ri- 
gueur dans  lo  jugement  des  débiteurs.  Il  faisait  li- 
vrer aux  créanciers  ceux  qui  avaient  été  détenus 


Jnmque  ab  otuoi  parle  rouniinenta  vcllebantur,  quum 
consul ,  quauquam  cuncti  undique,  et  nexi  ante  omaes, 
at  siguum  daret,  clamabant,  experiendi  aoiraos  militura 
causa  parumper  moratus ,  p^stqiiam  tatis  apparebat  io- 
gens  ardor,  dato  tendent  ad  crumpendum  signo,  mili- 
tera aviduin  cerlaminis  emittit.  Primo  stalim  incursu 
pulsi  bustes;  fugienttbus,  quoad  insequi  pedes  putuit, 
terga  ca?sa  ;  equea  usque  ad  castra  pavidos  egit.  Mo\  ipsa 
castra,  legionibus  circumdatis,  quum  Volscos  inde  cliam 
pat  or  cxpulissel,  capta  direptaque.  Postera  die  ad  Sues- 
sam  Pometiam ,  qno  confugerant  bostes,  legionibus  duc- 
tic,  intra  paucoadie*  oppidum  capilur;  opium  pra?da? 
datum  :  inde  paullum  recrealui  egens  miles.  Consul  cum 
maxima  gloria  sua  Yirtorem  ciercitum  Romani  reducit; 
decedentem  Romam  Ecrira norum  Volscorum  legati ,  ré- 
bus suis  timcnles  post  Pometiam  captam ,  adeunt.  His  ex 
scoatusconsulto  data  p.ix ,  ager  ndemptua. 

XXVI.  Confi'st  m  et  Sabini  Romanos  territavere;  tu- 
multus  enim  fuit  verius,  quant  bellum.  Nocto  in  urbe 
uuntiatum  est,  etercittim  Sabinum  pradabundum  ad 
Anienem  amnem  pervenitse  ;  ibi  passim  diripi  atque  in- 
ceudi  villas.  Misau»  extcmplo  eo  cum  omnibus  copiis 


cquitura  A.  Postumius,  quidictalor  bello  Latino  fuerat  ; 
scculus  consul  Servilius  cum  délecta  peditum  maou.  Plc- 
rosque  palantes  eques  circnrnvenil  ;  Dec  adTeuienti  pedi- 
lum  agmini  rcslitit  Sabina  legio.  Fessi ,  tum  itinere,  tum 
popuiatione  nocturoa ,  magna  pars  in  rillis  reptfti  cibo 
vinoque ,  vis  fugœ  quod  salis  esset  virium  habuere.  Noete 
una  audito  perfectoque  bello  Subi  no,  postera  die,  in 
magna  jam  spe  undique  parla?  pacis ,  legati  Aurunci  ae- 
natum  adeuut.ni  decedatur  Volsco  agro,  bellum  indi 
centes.  Cum  legatit  simul  exercitus  Auruncorum  domo 
profectus  oral  ;  eu  jus  rama ,  baud  procol  jam  ab  Ariàa 
visî,  tanto  tumultu  coneivit  Romanos,  ut  net  consuli  or- 
dine  patres,  nec  pacatum  responsum  arma  infereotibus 
arma  ipsi  capientes  dare  posseot.  Ariciam  infesto  a  g  mi  ne 
itur;  nec  procul  iode  cum  Aurunci*  signa  collata,  pne- 
lioqoc  uno  dcbetlatnm  eit. 

XXVII.  Fusis  Aurunci* ,  victor  toi  intra  pancosdies 
bellis  Romanus  promissa  cou  su  lis  fldemque  seuatus  ei- 
spectabat;  quum  Appius,  et  insita  superbia  aoimo,  et  ut 
collège?  vauam  facent  fidem ,  quam  asperrime  poterat , 
ju*  de  creditis  pecunùs  dieere.  Deinceps  et,  qui  ante  nexi 
fuerant,  crediloribus  tradebaotur,  et  oeetebentur  alii. 
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précédemment,  et  leur  en  abandonnait  d'antres  en- 
cure.Qoand  ces  arrêts  tombaient  surun  soldat,  il  en 
appelait  an  collègue  d'Appius.  On  courait  en  foule 
auprès  de  Servilios  ,  od  faisait  valoir  ses  promes- 
se, et  tous  lui  rappelaient  leurs  services  et  leurs 
Mesures ,  comme  pour  lui  reprocher  son  manque 
Je  foi.  Ils  demandaient  ou  qu'il  soumit  l'affaire  au 
sénat,  ou  qu'il  protégeât  ses  concitoyens,  comme 
consul;  ses  soldats,  comme  général.  Ces  discours 
•  branlaient  Scrvilius,  mais  les  circonstances  l'obli- 
geaient de  tergiverser.  Ce  n'était  pas  seulement 
foa  collègue ,  c'était  toute  la  faction  des  nobles  qui 
s'était  précipitée  avec  ardeur  dans  le  parti  opposé. 
Aussi,  en  restant  neutre,  il  ne  put  ni  éviter  la 
baioe  du  peuple ,  ni  se  concilier  la  faveur  du  sé- 
nat. Les  patriciens  voyaient  en  lui  un  consul  sans 
énergie,  et  un  ambitieux;  le  peuple,  un  homme 
sans  parole  :  et  l'on  put  bientôt  se  convaincre  qu'il 
fiait  aussi  odieux  qu'Appius.  Les  deux  consuls  se 
disputaient  l'honneur  de  faire  la  dédicace  du  tem- 
ple de  Mercure.  Le  sénat  renvoya  au  peuple  la  dé- 
cision de  cette  affaire,  en  ordonnant  que  celui  des 
deux  que  le  peuple  aurait  chargé  de  la  consécra- 
tion, serait  chargé  de  la  surintendance  des  vivres, 
établirait  le  collège  des  marchands ,  et  célébrerait 
les  solennités  religieuses  au  lieu  et  place  du  pon- 
tife. Le  peuple  confia  la  dédicace  du  temple  a 
M.  Laetorius,  centurion  du  premier  manipule  des 
Triaires.  Il  était  facile  de  reconnaître  qu'il  en  avait 
agi  ainsi ,  moins  pour  honorer  Lœtorius ,  en  lui 
décernant  une  mission  au-dessus  de  son  rang,  que 
yoor  foire  un  affront  aux  consuls.  Dès  ce  moment, 
Appius  et  les  patriciens  s'abandonnèrent  à  leur  fu- 
reur ;  mais  le  peuple ,  dont  le  courage  s'était  ac- 


cru ,  s'engageait  dans  nue  voie  toute  différente  de 
celle  qu'il  avait  suivie  d'abord.  Désespérant  d'ob- 
tenir aucun  secours  du  sénat  et  des  consuls,  dès 
qu'il  voyait  traîner  en  justice  un  débiteur ,  il 
accourait  de  toutes  parts;  le  bruit  et  les  cla- 
meurs empêchaient  d'entendre  l'arrêt  du  consul  ; 
et  quand  il  était  prononcé,  personne  n'obéissait; 
on  recourait  a  la  violence.  La  terreur  et  le  dan- 
ger de  perdre  la  liberté  passa  des  débiteurs  aux 
créanciers ,  quand  ceux-ci  virent  que,  sous  les 
yeux  môme  du  consul,  la  multitude  osait  les  mal- 
traiter l'un  après  l'autre.  La  crainte  d'une  guerre 
avec  les  Sabins  vint  encore  agraver  la  situation. 
On  ordonna  une  levée  de  troupes  :  personne  ne  ré- 
pondit à  l'appel.  Appius,  furieux  ,  s'en  prenait  à 
la  lâche  condescendance  de  son  collègue,  qui,  par 
son  silence  populaire,  trahissait  la  république ,  et 
qui ,  non  content  de  ne  pas  juger  les  débiteurs , 
ne  faisait  pas  la  levée  ordonnée  par  le  sénat, 
c  Toutefois ,  ajoutait-il ,  la  république  n'est  pas 
entièrement  abandonnée ,  l'autorité  consulaire  li- 
vrée au  mépris.  Quoique  seul ,  je  saurai  veuger  la 
majesté  du  sénat  et  la  mienne.  »  Et ,  comme  de- 
venue plus  hardie  par  l'impunité,  la  multitude 
entourait  chaque  jour  son  tribunal ,  il  fait  arrêter 
l'un  des  instigateurs  de  la  sédition.  Celui-ci ,  en- 
traîné par  les  licteurs,  en  appelle  au  peuple  de  la 
sentence  du  consul.  Appius ,  certain  d'avance  de 
la  décision  du  peuple,  n'aurait  pas  fait  droit  à  l'ap- 
pel ,  si  les  conseils  et  l'autorité  des  principaux  sé- 
nateurs ,  plus  encore  que  les  cris  de  la  multitude , 
n'eussent,  et  cela  non  sans  peine,  triomphé  de 
son  opiniâtre  résistance;  tant  il  était  fermement 
résolu  à  braver  la  haine  de  ses  ennemis.  Cepen- 


ijuodubi  coi  militi  incident,  collega  m  appeUabal;  cou- 
rant» ad  Servilium  flebat,  illius  promissa  jadabani,  Hli 
nprobrabant  <ua  quisque  belli  mérita  cicatricesque  ac- 

aaiitioesscl  consul  civibussuis,  imperator  militibus. Mo- 
«•tant  contaient  baec;  sed  lergiversari  res  cogebat  ;  adeo 
in  altérant  causa  m  non  collega  solum  prarceps  ierat,  sed 
ornais  betio  nobiliuio.  Ita ,  medium  se  gerendo ,  nec  pie- 
bis  viiaiit  odiuro.  née  apnd  patres  gratiara  iniit.  Patres 
mollem  consolent  et  amtritiosum  rali;  plèbes  fallaccm  : 
brevknie apparaît,  aequasse  cum  Appii  odiuffl.  Ortamen 
rooinlibo»  inciderat,  nier  dedicaret  Mercuru  aedera.  Se- 
natroa  se  rem  8d  populum  rejecit;  utri  eorum  dedicatio 
jomi  populi  data  esset,  eum  prasesse  annona* ,  mercato- 
rura  cottegiom  iastiluerc,  sollennia  pro  pontiflei  jussit 
UKiperc.  Populus  deJicaiionem  axiis  dat  M.  LaHorio, 
pruan  piii  centnrkrai  ;  qood  facile  appareret,  non  tara  ad 
bmorem  ejus.  coi  eu  ratio  attior  fastigio  suo  data  esset, 
facluoi,  quani  ad  coosulum  ignominiam.  Saftire  inde 
oliqoe  ennsulura  alier  patresque;  sed  plebi  crererant 
aaimi;  et  looge  alia ,  quani  primo  iostiUierant ,  via  gras- 
■atoo'.ar.  Desperalo  enira  coosulum  senattuque  anxilio, 


quum  io  jus  duci  debitorem  vîdissent,  undiqœ  coovola- 
bant.  Nequc  decretum  ciaudiri  consulis  pra?  strepitn  et 
clamore  poterat;  neque ,  quum  decresset ,  quisqnam  ob- 
temperabat.  Vi  agebatur,  metusque  omnii  et  pericoJum 
liberiatis ,  quum  iu  conspectu  coosulis  singuli  a  pluribus 
violarentur,  in  creditores  a  debitoribus  vénérant  Super 
ba?ctîmor  iocessit  Sabini  belli;  delectuque  decreto,  ne- 
mo  nomen  dédit,  furente  Appio,  et  insectaute  ambitïo- 
oem  collega?,  qui  populari  sileolio  rempublicam  pro- 
deret,  et  ad  id ,  quod  de  crédita  pecunîa  jus  non  dhbsct, 
adjiceret ,  ut  ue  dclectum  quidem  ex  senatutconsulto  ha- 
beret.  c  Non  esse  tamen  desertam  omnino  rempubticain, 
oeque  projection  consulare  imperiuni.  Se  unura  et  sua; 
et  patrum  majettalis  vindicera  fore.»  Quum  circurastaret 
quolidiana  multitudoliccnliaaccensa,  srripi  unuminsig- 
oem  ducem  seditionura  jussit.  1  Ile ,  quum  a  tictoribus 
jara  trabrrelur,  provocavit,  nec  cessisset  provocation! 
cousul .  quia  non  dubium  erat  populi  judicium ,  ni.-»i  a?gre 
tic  ta  pertinacia  foret,  consilio  mags  et  auctorilate  prin-  . 
cipum ,  quum  populi  clnmore  :  adeo  supererant  aniini  ad  ■'  ■ 
sustinendam  imidiam.  Crcscereindciualum  in  dies.  non 
clamoribits  modo  aperlU,  sed,  quod  raullo  pemiciosint 
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dant  le  mal  croissait  de  jour  en  jour  :  ce  n'étaient 
plus  seulement  des  clameurs,  mais ,  chose  plus 
pernicieuse  encore,  on  s'attroupait  à  l'écart,  on 
tenait  des  conférences  secrètes.  Enfln  les  deux 
consuls,  odieux  au  peuple,  sortirent  décharge,  Ser- 
vilius  déleslédes  deux  partis,  Appius  chéri  des  pa- 
triciens. 

XXVUI.  A.  Virgiuius  ctT.  Vetusiusleur  succé- 
dèrent dans  le  consulat.  Cependant  le  peuple,  in- 
certain des  dispositions  qu'il  rencontrerait  dans 
les  nouveaux  consuls,  tenait  des  assemblées  noc- 
turnes aux  Esquilies  et  sur  l'Aventin.  Il  voulait 
éviter,  dans  le  Forum,  l'agitation  des  résolutions 
soudaiues  ,  et  ne  plus  agir  aveuglément  et  au  ha- 
sard. Les  consuls  virent  bien  a  quel  point  celte 
conduite  était  dangereuse  :  ils  Orenl  leur  rapport 
au  sénat;  mais  il  leur  fut  impossible  d'obtenir  une 
délibération  régulière.  Ils  furent  accueillis  par  les 
clameurs  tumultueuses  cl  par  l'indignation  géné- 
rale des  sénateurs,  qui  ne  pouvaieut  concevoir  que 
des  consuls,  quand  ils  devaient  agir  de  leur  propre 
autorité ,  voulussent  faire  retomber  sur  le  sénat 
l'odieux  de  leurs  mesures.  •  Assurément  si  Rome 
avait  des  magistrats,  on  n'y  tiendrait  que  des  as- 
semblées publiques.  Mais  aujourd'hui  tous  ces 
conciliabules,  qui  se  réunissent  les  uns  aux  Esqui- 
lies ,  les  autres  sur  l'Aventin,  divisent  et  morcel- 
lent la  république  en  mille  sénats ,  en  mille  comi- 
ces. Oui,  par  Hercule,  un  seul  homme  (car 
l'homme  fait  plus  que  le  consul),  un  seul  homme, 
tel  qu'Ap.  Claudius ,  eût,  en  moins  d'un  instant 
dissipé  tous  ces  rassemblements.  »  A  ces  repro- 
ches, les  consuls  répondirent  en  demandant  ce 
qu'on  voulait  qu'ils  lissent,  assurant  qu'ils  appor- 
tât, secessionc  oceuUisque  colloquiis.  Tandem  invisi 
plcbi  consul»  magistralu  abeunt ,  Servilius  neulris,  An- 
pins  patribus  mire  gratus. 

XXVUI.  A.  Virpinius  iode  et  T.  Vetusius  consulatum 
ineunt.Tum  Trro  plcfoo»,  incerla  quales  habitura  consii- 
les  esscl ,  cœtus  nocturnos,  pars  Esquiliis,  pars  in  Aven- 
lino,  fucerc;  ne  in  foro  subitis  trepidaiet  consiliis,  et 
omnia  temercac  forluiloageret.  Eam  rcmconsulcs  rati , 
ut  crat,  pernkiosam ,  nd  paires  deferunt  ;  sed  delaUini 
consulerc  ordinc  non  licuit  :  ndeo  lumultuose  eicepta  est 
claninribus  undique  et  indiçnalione  p  tnim ,  ti ,  quod 
imperio  consulari  exsequendumesset,  invidiam  cjus  con- 
suies  ad  s^natinn  n-jicerent.  •  Profcdo  si  essent  in  repu- 
blica  niagistritus ,  million  futtirnm  fuisse  Roina* ,  uisi 
publicum ,  conciliom.  ISnnc  in  nulle  curias  concionesque 
(quuinalia  in  Escudos,  atia  in  Aventioo  fiant  concilia) 
dispersait!  et  dis$>palam  esiC  rempublicam.  Umim,  her- 
cule, virum  (  id  enim  plut  Oi.se,  quam  consulem  ) .  qualis 
Ap.  (.laudius  fueril,  niomento  lemporis  ditcussurum  illot» 
cœtus  fuisse. «Corrcp  i  consules  cpium ,  quid  ergo  se  facero 
voilent,  .  nihil  enim  segnius  molliusvc,  quant  patribus 
placeat,  acturos*  per  omettre  nlur,  deeernant,  utdeiec- 
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ter  aient  dans  leur  conduite  toute  l'activité,  toute 
l'énergie  que  le  sénat  pourrait  exiger.  On  leur  en- 
joint de  presser  l'enrôlement  avec  la  plus  grande 
vigeur  ;  la  licence  du  peuple  vient  de  son  désœu- 
vrement. La  séance  levée,  les  consuls  montent  sur 
leur  tribunal;  ils  citent  par  leur  nom  tous  les  jeu- 
nes gens  ;  mais  personne  ne  répond ,  et  la  foule 
qui  les  entoure,  aussi  nombreuse  que  datis  une  as- 
semblée générale,  déclare  «  qu'il  n'est  plus  possi- 
ble de  tromper  le  peuple  ;  qu'on  n'aura  pas  un  sol- 
dat avant  d'avoir  rempli  des  engagements  contrac- 
tés solennellement  ;  qu'il  fallait  rendre  la  liberté  au 
peuple  avant  de  lui  donner  des  armes;  qu'ils  veu- 
lent combattre  pour  une  patrie,  pour  des  conci- 
toyens, et  non  pour  des  tyrans.  •  Les  consuls 
n'oubliaient  pas  ce  que  le  sénat  leur  avait  pres- 
crit ;  niais  do  tous  ceux  qui  avaient  parlé  si  haut 
dans  l'enceinte  de  la  curie  ,  aucun  ne  se  présen- 
tait pour  partager  avec  eux  la  haine  du  peuple,  cl 
la  lutte  paraissait  devoir  être  opiniâtre.  Avant  donc 
que  d'en  venir  aux  dernières  extrémités,  ils  jugè- 
rent à  propos  de  consulter  de  nouveau  le  sénat  ; 
mais  alors  tous  les  jeunes  patriciens  s'élancent  vers 
leurs  sièges  consulaires,  et  leur  ordonnent  d'abdi- 
quer le  consulat ,  de  quitter  une  dignité  qu'ils 
u'onl  pas  le  courage  de  défendre. 

XXIX.  Après  cette  triste  expérience  des  disposi- 
tions de  l'un  et  l'autre  parti ,  les  consuls  prennent 
enfin  la  parole  :  o  Vous  ne  nous  reprocherez  pas , 
Pères  conscrits,  de  ne  pas  vous  l'avoir  prédit  :  une 
terrible  sédition  nous  menace.  Nous  demandons  que 
ceux-là  qui  nous  accusent  de  lâcheté  se  tiennent  à 
nos  côtés  lorsque  nous  procéderons  à  l'enrôlement. 
Puisqu'on  le  veut  ainsi ,  nous  conduirons  cette  af- 

tum  quam  acerrlmum  habeant;  olin  laseivire  plebeœ. 
Diuùsso  senatu,  consoles  in  tribunal  nscenduut;  citant 
nouiinatim  jîïïïiores.  Quum  ad  noinen  nemo  respouderct, 
circuinfusa  mutMudo  in  coacionis  nfcrdum  negare,  ultra 
decipi  pletiem  pm>e.«Nuoquam  unnm  militera  babituros, 
ui  prœttarelnr  lides  pubiiia.  Lil>ertatem  unicuique  prms 
reddendam  esse,  quam  arma  danda;  ut  pro  patria  em- 
busque, non  pro  domini;,  puguent.*  Consulcs,  quid  ntan- 
datum  esset  a  senatti,  videhant;  sed  forum,  qui  intra 
parietes  Curia?  ferneiter  loqi:en>nlur,  neminem  adesse, 
invidi»  susp  participe!»  :  et  apparelial  atroi  cum  plèbe 
cenameu.  Prius  ilaquc,  quam  ultinia  e  xperirentur,  sc- 
natum  iterum  consulere  piacuit.  Tu  m  vert»  ad  sellas  con- 
sulum  prope  omvolnvcre  muiimus  quisque  natu  palrum, 
ahdicare  consulatum  jciLk-ntes,  et  depouere  imperium, 
ad  quod  tiiendum  aninius  dersst'l. 

XXIX.  Ltracpje  re  satis  eiperla  .  tum  dennim-consu- 
les  :  «  Ne  pradictum  negelis,  patres  conscripti  :  ad«  si  in- 
gens srditio.  Po'tul^mus,  ut  ii,  qui  maxime  ignaiiam 
incre|>ant,  adsint  nobis  h  ibrntilms  di'lertum.  Acerrinri 
cujusque  orbilrio,  quatido  ita  plaeet,  rem  agemuj.  •  Re- 
deuot  in  tribunal ,  citari  nomioatim  noam  et  lis ,  qui  in 
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faro  aa  gré  des  esprits  les  plus  fougueux.  »  Us  re- 
tournent à  leur  tribunal  et  fout  à  dessein  citer  de 
préférence  un  des  citoyens  qui  étaient  sous  leurs 
teui.  Comme  il  reslait  à  sa  place  sans  répondre , 
cl  que  déjà  la  foule  se  pressait  autour  de  lui  pour 
eapfcber  qu'on  lui  fil  violence,  les  consuls  en- 
voient, pour  le  saisir,  un  licteur,  qui  est  repoussé; 
alors  ceux  des  sénateurs  qui  se  tenaient  auprès  des 
consuls  s'écrient  que  c'est  un  indigne  attentat ,  et 
ils  s'élancent  du  tribunal  pour  prêter  main  forte 
au  licteur.  Le  peuple  aussitôt  abandonne  le  licteur 
qu'il  avait  seulement  cru  péché  d'arrêter  le  citoyen, 
et  veut  se  jeter  sur  les  sénateurs;  mais  les  consuls 
interviennent  et  apaisent  la  rixe,  où  toutefois  l'on 
D'en  était  venu  ni  aux  pierres  ni  aux  traits,  et  où 
l'on  avait  eu  recours  aux  cris  et  à  la  colère  bien 
plus  qu'à  la  violence.  Le  sénat ,  rassemblé  tumul- 
tueusement, délibère  plus  tumultueusement  en- 
core. Les  sénateurs  qui  venaient  d'être  maltraités 
demandent  une  enquête;  les  plus  emportés  les 
appuient  moins  de  leur  opinion  que  de  leurs  vo- 
ci'crations  et  de  leur  bruit.  Enfin,  lorsque  cet 
emportement  se  fut  calmé  à  la  voix  des  consuls, 
qui  se  plaignent  de  ne  pas  trouver  plus  de  sagesse 
au  sénat  qu'au  forum ,  la  délibération  devint  plus 
légulière.  Trois  avis  furent  proposés.  P.  Yirginius 
demandait  que  la  mesure  ne  fût  pas  générale,  et 
qu'elle  s'étendit  seulement  à  ceux  qui,  se  fiant  à 
la  bonne  foi  du  consul  P.  Servilius,  avaient  porté 
les  armes  contre  les  Volsques,  les  Aurunces  et  les 
Sabins.  T.  Lartius  disait  que  ce  n'était  point  le 
moment  de  ne  payer  que  (es  services  rendus  ;  que 
tout  le  peuple  étant  noyé  de  dettes,  on  ne  pou- 
vait arrêter  le  mal  qu'en  prenant  une  décision 


qui  s'étendit  à  tous;  que  faire  des  distinctions  en- 
tre les  débiteurs,  c'était  plutôt  allumer  la  discorde 
que  l'éteindre.  Ap.  Claudius,  dont  la  dureté  na- 
turelle était  encore  exaspérée  par  la  haine  du  peu- 
ple et  par  les  louanges  des  sénateurs ,  s'écria  quo 
c'était  moins  la  misère  que  la  licence  qui  avait 
dooné  lieu  à  tous  ces  désordres  ;  qu'il  y  avait  dans 
le  peuple  plus  d'insolence  que  de  désespoir,  et 
que  tous  ces  maux  venaient  du  droit  d'appel.  Qu'il 
ne  restait  aux  consuls  que  des  menaces  et  non  du 
pouvoir,  depuis  qu'il  était  permis  aux  coupables 
d'en  appeler  à  leurs  complices.  «Croyez-moi, 
ajouta-t-il ,  créons  un  dictateur  dont  les  jugements 
soient  sans  appel;  et  cette  fureur,  qui  menace  de 
tout  embraser,  vous  la  verrez  s'éteindre  à  l'instant 
même.  Oseront-ils  repousser  un  licteur  lorsqu'ils 
sauront  que  le  droit  de  faire  frapper  de  verges  le 
coupable  et  de  lui  ôter  la  vie  appartient  exclusi- 
vement au  magistrat  dont  on  aura  outragé  la 
majesté?  » 

XXX.  La  plupart  trouvaient  l'avis  d'Appius  ce 
qu'il  était  en  effet,  d'uno  rigueur  atroce.  D'un 
autre  côté ,  ceux  do  Yirginius  et  do  Lartius  étaient 
d'un  dangereux  exemple  ;  cl  celui  de  Lartius  sur- 
tout était  de  nature  à  ruiner  tout  crédit.  L'opinion 
de  Yirginius  paraissait  sagement  modérée  et  égale- 
ment éloignée  des  deux  excès.  Mais  l'esprit  de  parti 
et  les  considérations  personnelles ,  ces  ennemis 
couslautsdu  bien  public,  firent  triompher  Appius; 
peu  s'en  fallut  même  qu'il  ne  fût  nommé  dicta- 
teur, ce  qui  eût  pour  jamais  aliéné  le  peuple  dans 
une  circonstance  critique  où  le  hasard  voulut  que 
les  Yolsqucs,  les  Eques  et  les  Sabins  prissent  tous 
à  la  fois  les  armes;  mais  les  consuls  et  les  plus 


rorupectu  eraot,  dedila  opéra  jubeut.  Quum  s  tare  t  ta- 
ntai.etcirca  euut  aliquol  bominuro,  oe  forte  violare- 
lur,  cooititiatet  globus,  lictorcm  ad  eura  eonsules  mit- 
tant.  Quo  rcpulso,  tum  vero,  «iodignum  facinus  e»se.i 
diuiitjutes,  qui  patram  consulibus  aderaut,  dcvolant  de 
tribunal),  ut  liclori  auiilio  estent.  St-d  ab  lictore,  nibil 
alhid  quant  pretiendcrc  prohibilo ,  quum  cooversus  in 
Patres  impelus  esseï,  cooculuui  iotercursu  risa  sedalaest  : 
io  qua  tamen ,  sine  lapide ,  sine  telo,  plus  claraot  is  atque 
irarum.  quant  injuria?,  fuerat.  Senalus,  turuultuose  vo- 
catoi,  taniukuosiiiscoosulitur,  quastiouent  postulanUbus 
iis,  qui  pulsati  fucrant ,  deccrocntc  fei  ocissiuio  quoque , 
doo  tententiis  magis,  quant  clantorc  et  strepitu.  Tandem 
quant  ira;  resedissenl,  exprobrautibus  consulibus ,  nibilo 
plus  sauitaiis  in  Curia,  quant  in  for.»,  esse,  ordinc  con- 
iu!i  cœpit.  Très  fuere  sententia;.  P.  Yirginius  rem  non 
luigsbat  :  de  iis  tantum,  qui,  fidem  secuii  P.  Servilii 
coosult».  Volsco,  Anrunco,  Sabioojue  militassent  bello  » 
ijendum  c<-nsebat.  T.  Lartius,  non  id  tempus  esse,  ut 
mérita  iautuinroodo  cxsolvercniur;  toutut  plcbcm  «re 


lator.Quio,  si  aita  aliorura  sit  condilio 


discordiam,  quam  sedari.  Ap.  Chudtus,  et  natura  im- 
milis ,  et  vfferatus  bine  plebis  odio ,  illinc  patrum  taudi- 
bus,«Non  miscriis,  ait,  sed  lioentia ,  tantum  concilum 
turbarum;  et  lascivirc  rnagis  plcbcm,  quant  sîevire.  Id 
adeo  raatum  ei  protocationc  natum;  cjuippe  minas  esse 
consnlum,  non  imperium,  ubi  ad  eos,  qui  unn  peccare- 
rint,  proiocare  liceat.  Agedum,  inquit,  dictatorcm,  a 
quo  provocalio  non  est ,  creemu*.  Jant  hic ,  quo  nunc  otn- 
nia  ardent ,  conticescet  faror.  Pulsct  (uni  mihi  liclorem , 
qui  sett  t,  jus  de  tergo  vitaque  sua  penesunum  illumcsse, 
cujns  majesiatera  violant.  » 

XXX.  Multis,  ut  crat,  hnrrich  et  ntrox  vidi«I»atur 
Appii  sententia  :  rursui  Virginii  Lartiiquc  ctemplo  h.uid 
salubres;  ntique  Larlit  pntahaut  sententiam,  qua?  totam 
fidem  tolleret  :  médium  maxime  e!  moderatmn  ulroque 
contilium  Virginii  liabetiatttr.  Se<1  fact'onc  rejpcehiqtic 
rcrum  (irifatarum,  qua?  semper  offeccre  offleientqur  pu- 
blicis  cou-vilib,  Appuis  vieil  :  ac  prope  fuit,  ni  dieialor 
ilie  idem  crearetur.  Qme  res  uliqnr  aliénasse!  plebpm  pe- 
nculosissimo  temporc,  qnum  Volsci  *Eqttique  et  S.ib'nl 

isent.  Scd  cura;  fuit  i 
,uti 
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âgés  des  sénateurs  eureut  soiu  de  confier  une 
magistrature  violente  par  elle-même,  à  un  homme 
d'un  caractère  conciliant:  on  créa  dictateur  Ma- 
nius  Valérius ,  fils  de  Volésus.  Le  peuple  voyait 
bien  que  c'était  contre  lui  qu'on  avait  créé  un  dic- 
tateur; mais,  comme  la  loi  sur  l'appel  avait  clé 
portée  par  le  frère  de  Valérius ,  il  ne  croyait  avoir 
à  redouter  de  cette  famille  aucun  acte  de  colère 
on  d'orgueil.  Ledit  publié  sur-le-champ  par  le 
dictateur  rassura  les  esprits  :  il  était  presque  sem- 
blable à  celui  du  consul  Servilius  ;  mais,  comme 
on  avait  plus  de  conûaucc  daus  l'homme  et  dans 
son  autorité ,  on  se  Ct  inscrire  sans  résistance. 
Jamais  armée  u 'avait  été  aussi  nombreuse  :  on  put 
former  dix  légions.  On  en  donna  trois  à  chacun 
des  consuls,  le  dictateur  se  réserva  les  quatre  au- 
tres. On  ne  pouvait  différer  plus  longtemps  la 
guerre.  Les  kques  avaient  envahi  le  Latium  ;  des 
orateurs,  députés  par  les  Latins,  venaient  de- 
mander au  sénat  ou  de  leur  envoyer  du  secours , 
ou  de  leur  permettre  au  moins  de  prendre  les  ar- 
mes pour  la  défense  de  leurs  frontières.  Il  parut 
plus  prudent  de  défendre  les  Latins  désarmés , 
que  de  leur  remettre  les  armes  à  la  main.  Le  dé- 
part du  consul  Vélusius  ût  cesser  les  ravages.  Les 
Kques  se  retirèrent  de  la  plaine,  ct  se  fiant  à  de 
fortes  positions  bien  plus  qu'à  leurs  armes,  ils 
cherchèrent  leur  sûreté  sur  le  sommet  des  mon- 
tagnes. L'autre  consul,  parti  contre  les  Volsques , 
se  mit,  pour  ne  pas  perdre  de  temps,  'a  ravager  le 
territoire  ennemi,  puis  les  força  de  rapprocher  leur 
camp  du  sien ,  et  d'en  venir  a  uuc  bataille  rangée. 
Une  plaine  séparait  les  deux  camps  :  les  deux 
armées  s'y  développèrent  devant  leurs  retranche- 
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menls.  Les  Volsques  l'emportaient  un  peu  par  le 
nombre  ;  fiers  de  cet  avantage ,  ils  marchèrent  les 
premiers  au  combat,  en  désordre  et  avec  uue 
sorte  de  mépris.  Le  consul  ne  fil  point  avancer  son 
armée  ;  il  défendit  a  ses  soldats  de  crier,  leur  or- 
donnnnldc  rester  en  place,  le  javelot  en  terre,  et  de 
ne  s'élancer  que  lorsqu'ils  seraient  b  portée  ;  mais 
alors  de  les  attaquer  vivement  et  de  terminer  l'af- 
faire a  coups  d'épéc.  les  Volsques,  fatigués  de  cou- 
rir et  décrier,  arrivent  en  face  des  Romains,  dont 
ils  prenneul  l'immobilité  pour  l'étonncment  de  la 
frayeur.  Mais ,  quand  ils  les  voient  se  mettre  en 
mouvement,  quand  ils  voient  les  épées  briller  à 
lcnrs  yeux  ,  ils  se  troublent  et  s'enfuient  comme 
s'ils  étaient  tombés  dans  une  embuscade;  et  comme 
ils  avaient  chargé  au  pas  de  course,  il  ne  leur  reste 
pas  même  assez  de  forces  pour  fuir.  Les  Romains, 
au  contraire ,  s 'étant  tenus  tranquilles  au  com- 
mencement du  combat,  pleins  de  vigueur,  attei- 
gnirent sans  peine  un  ennemi  fatigué,  emportèrent 
son  camp  d'assaut  et  le  poursuivirent  jusqu'à  Vé- 
litres.  Vainqueurs  ct  vaincus  se  précipitèrent 
péle-méle  dans  la  ville ,  et  là ,  daus  le  massacre 
de  tous  les  citoyens,  sans  distinction  ,  on  répan- 
dit plus  de  sang  que  dans  le  combat.  On  n'épar- 
gna qu'un  petit  nombre  d'habitants  qui  vinrent 
désarmés  se  rendre  à  discrétion. 

XXXI.  Pendant  celte  expédition  chez  les  Vols- 
ques, le  dictateur  combat  les  Sabins,  où  élail  le  plus 
forl  de  la  guerre,  les  défait,  les  met  en  fuite  ct  s'em- 
pare de  leur  camp.  Par  une  charge  de  sa  cavalerie 
il  avait  jeté  la  confusion  dans  le  centre  de  leur 
année,  dont  ils  avaient  inhabilement  diminué  la 
profondeur,  pour  donner  plus  de  développement  à 


maosueto  permitleretur  ingenio.  H.  Valerinm  diclatorem 
Votett  fllium  créant.  Plèbes,  etsi  adversus  te  crealum 
dictatorom  videbat,  lameo,  quura  provocationem  fratrie 
lege  habfret,  oibil  ex  ea  familia  triste  nec  superbuni  li- 
niehat.  Edictum  deiode  a  dictatorc  propo»iluru  conflr- 
mavil  animas,  Servilii  1ère  consulis  edicto  coavenîens: 
s<d  et  homioi  cl  potestati  melius  rali  credi ,  oinisso  certa- 
mine  nooiioa  dedere.  Quanlus  nunquam  aote  exe rcitus , 
legiones  deeem  effecia»  :  terna;  iude  datas  consulibus, 
quatnor  dictalor  usus.  Nec  poterat  jam  bellum  difterri. 
*Equi  Lalinum  agrum  iovaseraut.  Oratores  Laliuurum  a 
senatu  petebant,  ut  aut  luitterent  subsidium ,  aulse  ipsos 
turodoroin  fiûium  causa  capere  arma  sioerent.  Tutitis 
visura  est,  defendi ioerraes  Latiuos ,  quam  pali  retraclare 
arma.  Vetusius  consul  mUsus  est;  is  Oui»  populaliouibus 
fuit  Cessere  jtqui  campis ,  locoque  œagis ,  quam  annis , 
freli ,  summis  se  jugis  raontium  tutabautur.  Aller  consul, 
in  Volscos  profectus,  ne  et  ipse  tereret  lempus,  t aj tandis 
maxime  agris  hostem  ad  conferenda  propius  castra  dimi- 
candumque  acie  excivit.  Medio  iuter  castra  campo,  aaie 
suuoa  quisque  Tallum ,  inft-sUs  signis  constitere.  Multitu- 
diue  aliquantum  Volsci  snpcrabant.  Itaque  elTusi  et  coo- 


teraptiin  pugnam  înierc.  Consul  romanus  nec  promovit 
acîem ,  nec  clamorem  reddi  passus ,  de  fui*  pilis  stare 
suos  jussit  :  ubi  ad  nianum  Tenisset  hostis,  tnm  coortos 
tota  vi  gladiU  rem  genre.  Volsci ,  cursu  et  clainore  fessi. 
quura  se  teint  fclupenlibus  metu  intulissent  Komanis, 
postquam impressionemsenserc ex  adterso  factam,  étante 
oculos  iiiicarc  gladioa,  baud  seras,  quam  fi  in  insidias 
incidissent,  turbati  vertunt  terga;  ct  ne  ad  fngamquidem 
satis  virium  fuit,  quia  cursu  in  praHium  icrant.  Romani 
coolra  quia  principio  pugna?  quieti  steterant,  vigentea 
corporibus,  facile  adepti  fessos,  et  castra  impelu  cepe- 
runl ,  et  csslris  exuttim  hostem  Velitras  persrcuU ,  uno 
agmine  ticlores  cum  victis  in  urbem  irrupere  :  plusque 
ibi  saoguinis,  promiscua  omoium  generum  carde,  quam 
in  ipsa  Uimicationc ,  factum.  Paucis  data  venia,  qui  iner- 
nies  in  deditionem  vencrunt. 

XXXI.  Dum  bjrcio  Volsci*  geruntur,  diclalorSabinos, 
ubi  longe  plurimum  belli  fuerat ,  fundit,  fagatque ,  exnit- 
que  cas  tris.  Equitatu  immis&o  mediam  turbaverat  hostium 
acieiu ,  qua ,  dum  se  connut  latias  pandunt,  parum  apte 
introrsum  ordinibus  aciem  Drroaverant.  Tnrbatos  pedes 
invasit;  eodem  imoetn  castra  capta,  debettatumque  est. 
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sa  ailes.  L'infanterie  se  précipita  sur  les  enne- 
mis eo  désordre.  Du  même  effort,  ou  emporta  le 
tamp,  et  Ton  mît  fin  à  la  guerre.  Après  la  bataille 
do  lac  Régille ,  il  n'y  eut  point ,  dans  cette  pé- 
riode, de  combat  plus  mémorable.  Le  dictateur 
rentra  dans  Rome  en  triomphe.  Indépendamment 
des  honneurs  accoutumes,  on  lui  accorda,  pour 
loi  et  ses  descendants ,  une  place  particulière  dans 
le  Cirque  pour  assister  au  spectacle ,  et  l'on  y  fit 
poser  une  chaise  cnrule.  Les  Yolsques  vaincus  se 
rirent  enlever  le  territoire  de  Vélitres,  que  l'on 
repeupla  en  y  envoyant  une  colonie  romaine. 
Quelque  temps  après  on  en  vint  auxmaius  avec  les 
Èques  :  ce  fut ,  il  est  vrai,  contre  l'avis  du  con- 
«1 ,  qui  trouvait  la  position  défavorable  pour  atta- 
qoer  l'ennemi  ;  mais,  accusé  par  ses  soldats  de 
traîner  les  choses  en  longueur  pour  laisser  le  dic- 
tateur sortir  de  charge  avant  leur  retour  dans  la 
rifle,  et  rendre  par  là  ses  promesses  aussi  vaines 
qw  l'avaient  déjà  été  celles  du  consul,  il  se  dé- 
cida, peut-être  imprudemment,  à  gravir  les  mon- 
des qu'il  avait  devant  lui.  Cette  téméraire  en- 
treprise eut  an  heureux  succès,  grâce  à  la  lâcheté 
<k»  ennemis,  qui,  sans  attendre  qu'on  fût  à  la 
portée  du  trait ,  effrayés  de  l'audace  des  Romains, 
abandon  lièrent  leur  camp  que  fortifiait  la  position 
la  plus  avantageuse,  et  se  précipitèrent  dans  la 
vallée  opposée.  Le  butin  fut  considérable ,  et  la 
victoire  ne  coûta  point  de  sang.  Malgré  le  triple 
succès  obtenu  dans  la  guerre,  les  patriciens  et  le 
peuple  n'avaient  point  cessé  de  songer  à  l'issue  des 
affaires  intérieures.  Les  créanciers  avaient  em- 
ployé (ont  leur  crédit  et  tout  leur  art  pour  frus- 
trer, non-seulement  le  peuple,  mais  le  dictateur 
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,  lui-même.  Valcrius,  après  le  retour  du  consul 
Vélusius,  voulut  que  le  sénat  s'occupât,  avant 
toutes  choses,  du  sort  de  ce  peuple  victorieux,  et 
fit  un  rapport  sur  le  parti  qu'on  devait  prendre  à 
l'égard  des  débiteurs  insolvables.  Yoyant  sa  pro- 
position rejetée.  ■  Je  vous  déplais ,  dit-il ,  parce 
que  je  conseille  la  concorde.  Vous  désirerez  bien- 
tôt, j'en  atteste  le  dieu  de  la  bonne  foi,  que  les 
patrons  du  peuple  me  ressemblent.  Pour  moi ,  je 
ne  veux  point  tromper  plus  longtemps  mes  conci- 
toyens ,  et  garder  une  magistrature  inutile.  Les 
discordes  civiles,  les  guerres  étrangères  ont  forcé 
la  république  à  recourir  à  la  dictature.  La  paix  est 
assurée  au  dehors,  elle  trouve  des  obstacles  au 
dedans.  J'aime  mieux  être  témoin  de  la  sédition 
comme  citoyen  que  comme  dictateur.  •  A  ces  mots 
il  sortit  du  sénat,  et  abdiqua  la  dictature.  Les 
plébéiens  virent  dans  l'indignation  que  lui  ins- 
pirait leur  sort  le  motif  de  son  abdication.  Aussi, 
l'ayant  en  quelque  sorte  dégagé  de  sa  parole,  puis- 
qu'il n'avait  pas  été  en  son  pouvoir  de  la  remplir, 
Us  le  conduisirent  à  sa  maison  au  milieu  des  élo- 
ges et  des  applaudissements. 

XXXII.  Les  patriciens  craignirent  alors  que  si 
on  licenciait  l'armée,  il  ne  se  formât  de  nouveau 
des  conciliabules  et  des  conjurations.  Aussi,  quoi- 
que ce  fût  le  dictateur  qui  eût  levé  l'armée,  comme 
les  troupes  avaient  prêté  serment  entre  les  mains 
des  consuls,  le  sénat,  persuadé  que  les  soldais 
étaient  liés  par  leur  serment,  prétendit  que  les 
Eques  avaient  recommencé  la  guerre,  et,  sur  ce 
prétexte,  ordonna  aux  légions  de  sortir  de  la  ville; 
cette  mesure  hâta  la  sédition.  Et  d'abord  il  fut,  à 
ce  qu'on  dit,  question  de  massacrer  les  consuls, 


l*o*l  pugnam  ad  Regillatn  lacum  non  alia  iilis  annii  pugna 
clarior  foit.  Diclator  triumphaas  Urbem  iovebilur  :  super 
solitoi  honores  locus  ia  Circo  ipsi  poslerisque  ad  specta- 
culuœ  datai;  set  la  in  eo  loco  eurolii  paaila.  Volscis  de- 
itetis  VeUternus  ager  adeptes;  Velilraa  coloul  ab  orbe 
oiivn  et  colonia  deducla.  Cum  Alquii  post  oliquanto  pug- 
niomest,  ioviio  quidem  console,  quia  loco  inîqtto  sub- 
ruodum  erat  ad  bosles  :  sed  milites,  exlrabi  rem  crimi- 
Moles,  ul  dirtator,  priusquam  ipsi  redirent  ia  urbem, 
nugiOrstu  abiret ,  irritaque,  aient  aote  consulta,  pro- 
"àaejus  caderent,  perpulere,  ut  forte  ternere  ia  ad- 
tmos  mootes  agmeu  erigeret.  td  niale  corna»  issum  igna- 
'iJ  bosliiun  io  boaura  Tertit;  qui,  priusquam  ad  conjec- 


rrljcui  castris,  qua?  munitissimis  tenueraut  locis,  io 
"fnas  1  ailes  desiluerc  :  ubi  salis  praeda?  et  Victoria  in- 
tenta fuii.  ita  trifariam  re  betlo  beoe  gesta ,  de  dômes- 
tarum  reruin  eTcnlu  oec  patribus  uec  plebi  cura  deces- 
UoU  quuni  gratia ,  tum  arte  praeparaveraot  fene- 
nk)r<*.  qas  non  modo  plebem.  sed  ipsum  etiam  dicta- 
toftœ  frrutrareatur.  Piamque  Yalerius  ,  post  Vctusii 
wwolii  reditum,  omnium  actionnai  in  senatu  primant  I 


babuit  pro  rictorc  populo,  retulitque,  quid  oesls  Beri 
placerct.  Qua?  quum  rejecla  relalio  esset,  ■  Non  placeo, 
inquit ,  cooeordiae  auctor  :  optabitis ,  médius  fidius,  pro- 
pediem,  ut  raei  si  miles  Romaoa  plèbes  patrooos  ha  beat. 
Quod  ad  me  attinet,  neque  frustra bor  ultra  mes  meos, 
neque  ipse  frustra  dictator  ero.  Dtscordia?  intestine?, 
bellum  exteroum  fecere,  ut  boe  magistratu  egeret  respu- 
blica.  Pax  (bris  parla  est,  domi  impeditur.  Privatus  po- 
tius,  quam  dicta lor ,  seditioni  int  erero.  •  Ita,  Curia  egre^- 
sus,  didatura  se  abdicavit.  Apparuit  causa  plebi,  suam 
Vleem  iodignautem  magistratu  abtsse.  Itaque  feint  per- 
soluta  fide,  quouiara  per  cuai  nou  stetisset .  quia  praesta- 
retur,  decedeutem  domum  cum  favore  ac  laudibus  pro- 
secuti  sunt. 

XXXII.  Timor  iode  patres  iocessit,  ne,  si  dimissos 
exercUus  foret,  rursus  eœtus  occulti  conjuratiooesque 
fièrent.  Itaque,  quauquam  per  diclatorem  delectus  babi- 
tus  esset ,  tainen,  quoniam  in  coosulum  verba  jurassent, 
sacrameoto  teneri  militem  rati ,  per  causam  renovati  ab 
JEquis  belli  educi  et  urtie  legiooes  jussere  :  quo  facto 
uialurata  est  sedilio.  El  primo  agitatum  dicitur  de  consu- 
lum  cvde,  ut  wherentur  ncramenio  ;  doctos  deinde, 
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afin  de  se  dégager  du  serment;  mais  ,  comme  on 
leur  représenta  que  le  crime  ne  saurait  relever 
d'un  engagement  sacré ,  les  soldats ,  d'après  l'avis 
d'un  certain  Sicinius,  et  sans  l'ordre  des  consuls, 
se  retirèrent  sur  le  mont  Sacré,  au  delà  du  fleuve 
Anio,  h  trois  milles  de  Rome.  Celte  tradition  est 
plus  répandue  que  eelle  de  Pison  ,  qui  prétend  que 
la  relraile  eut  lieu  sur  le  mont  Aventin.  La,  sans 
aucun  chef,  ils  restèrent  tranquilles  durant  quel- 
ques jours  dans  un  camp  fortifié  par  un  retranche- 
ment et  par  un  fossé ,  ne  prenant  que  ce  qui  était 
nécessaire  pour  leur  subsistance ,  n'étant  point 
attaqués  et  n'attaquant  point.  L'effroi  était  au 
comble  dans  la  ville;  une  défiance  mutuelle  tenait 
tout  en  suspens.  La  portion  du  peuple  abandon- 
née par  l'autre  craignait  la  violence  des  patri- 
ciens; les  patriciens  craignaient  le  peuple  qui  res- 
tait dans  la  ville,  cl  ne  savaient  que  souhaiter  de 
son  séjour  ou  de  son  départ.  Combien  de  temps 
la  multitude  retirée  sur  le  mont  Sacré  se  tiendrait- 
elle  tranquille?  Qu'arrivcrait-il  si  quelque  guerre 
étrangère  survenait  dans  l'intervalle?  Il  n'y  avait 
plus  d'espoir  que  dans  la  concorde  des  citoyens  ;  il 
fallait  l'obtenir  a  quelque  condition  que  ce  fût.  On 
se  détermina  donc  a  députer  vers  le  peuple  Méné- 
nius  Agrippa ,  homme  éloquent  et  cher  au  peuple, 
comme  issu  d'une  famille  plébéienne.  Introduit 
dans  le  camp,  Ménénius,  dans  le  langage  inculte 
de  celle  époque  ,  ne  fit ,  dit-on  ,  que  raconter  cet 
apologue  :  Dans  le  temps  où  l'harmonie  ne  régnait 
pas  encore  comme  aujourd'hui  dans  le  corps  hu- 
main, mais  où  chaque  membre  avait  son  instinct 
et  son  langage  a  part ,  toutes  les  parties  du  corps 
s'indignèreut  de  ce  que  l'estomac  obtenait  tout 
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par  leurs  soins,  leurs  travaux,  leur  ministère, 
tandis  que ,  tranquille  au  milieu  d'elles,  il  ne  fai- 
sait que  jouir  des  plaisirs  qu'elles  lui  procuraient. 
Elles  formèrent  donc  une  conspiration  :  les  mains 
refusèrent  de  porter  la  nourriture  à  la  bouche ,  la 
bouche  de  la  recevoir,  les  dents  delà  broyer. 
Tandis  que,  dans  leur  ressentiment,  ils  voulaient 
dompter  le  corps  par  la  faim ,  les  membres  eux- 
mêmes  et  le  corps  tout  entier  tombèrent  dans  une 
extrême  langueur.  Ils  virent  alors  que  l'estomac 
ne  restait  point  oisif,  et  que  si  on  le  nourrissait , 
il  nourrissait  à  son  tour,  en  renvoyant  dans  toutes 
les  parties  du  corps  ce  sang  qui  fait  notre  vie  et 
notre  force,  et  en  le  distribuant  également  dans 
toutes  les  veines ,  après  l'avoir  élaboré  par  la  di- 
gestion des  aliments.  La  comparaison  de  cette  sé- 
dition intestine  du  corps  avec  la  colère  du  peuple 
contre  le  sénat,  apaisa,  dit-on  ,  les  esprits. 

XXXIII.  On  s'occupa  ensuite  des  moyens  de  ré- 
conciliation ;  et  les  conditions  auxquelles  on  s'ar- 
rêta furent  que  le  peuple  aurait  ses  magistrats  à 
lui;  que  ces  magistrats  seraient  inviolables;  qu'ils 
le  défendraient  contre  les  consuls,  et  que  nul  pa- 
tricien ne  pourrait  obtenir  cette  magistrature.  On 
créa  donc  deux  tribuns  du  peuple ,  C.  Licinius  et 
L.  Albinus;  ils  se  donnèrent  trois  collègues,  parmi 
lesquels  se  trouvait  Sicinius ,  le  cher  de  la  sédi- 
tion ;  on  n'est  pas  d  accord  sur  le  nom  des  deux 
autres.  Quelques  auteurs  prétendent  qu'on  ne  créa 
que  deux  tribuns  sur  le  mont  Sacré ,  et  que  c'est 
la  aussi  que  fut  portée  la  loi  sacrée.  Pendant  la 
retraite  du  peuple,  les  consuls  Sp.  Casslus  et  Pos- 
lumus  Cominius  entrèrent  en  charge.  Sous  leur 
consulat,  an  traité  fut  fait  avec  les  peuples  Latins; 


nultaro  seelerc  rcligloncm  cxsoW i ,  Sicinio  quodam  auc- 
tore,  injtusu  eonsulum  in  Sacrum  montera  seccssfsse 
(  trans  Anienem  amnem  est)  tria  ahUrbe  millia  passuuin. 
Ea  frequeulior  fa  nu  est ,  quaro  cujus  Piso  auctor  ett,  in 
Avenlinum  secessiunera  factam  esse.  ll>i  sine  ullo  dnco 
tbIIo  fossaque  rommunilis  cattris  quieti,  rem  nullam , 
nisi  necessarium  ad  victum,  sumendo,  per  aliquot  dies, 
neqnc  lacessiti  neque  lacessentes,  sese  temiere.  Pavor  in 
gens  in  urue,  metuque  mutuo  suspens*  erant  omnia.  Ti- 
mere  relicta  ab  suis  plèbes  uolentiam  patrum,  liniere 
patres  re&idem  in  urbe  plebem ,  incerti ,  inanere  eam ,  an 
abire  mallcot.  Quant  diu  autem  tranquillam,  quae  seces- 
serit,  mullitudinem  fore?qnid  futurum  deinde,  si  qnod 
esternum  intérim  bellum  cuistot?  nullam  prnfccto,  nui 
in  concordia  civium ,  spem  reliquain  dticcrc  c  eam  per 
aîqua,  per  iniqua.  rrconciliundam  ciutati  esso.  Placuit 
igitur  oratorem  ad  plrbem  milti  Menenium  Agrippam , 
facundiim  virutn  rt,  quod  Inde  oriundiis  eral,  plebi  ca- 
rum.  Is,  inlromissusinca -Ira,  prisco  illo  diccodi  et  hor- 
rido  modo  nihil  alitid ,  quam  hoc ,  narrasse  fertur  :  tem- 
porc ,  quo  in  homme  non ,  ut  nunc ,  omnia  in  unum  con- 
sentiebant ,  «ed  singulis  membris  sonm  cuique  consiliam, 


«mis  sermo  fuerat ,  ind'gnalas  reliquas  partes ,  sua  cura , 
suoiabore  ac  ministerio  venlrl  omnia  quseri  :  vent  rem  iu 
medio  quietum ,  nihil  aliud ,  qnara  dalis  roliiptatibus  frni. 
Conspirasse  inde .  ne  manus  ad  os  cibum  ferrent ,  nec  os 
acciperet  ditum.  nec  dente»  conficerent.  Ilacira  ,  dum 
vrnlrem  famé  domare  vellent,  ipsa  una  membra  tolum- 
que  corpus  ad  extremam  tabem  venisse,  Inde  apparaisse, 
ventru  quoque  haud  segne  miuisterium  esse  :  nec  magis 
ali,  <]n;im  alere  etim ,  reddentem  in  omnes  corporis  par- 
tes hune,  quo  vivtmus  vigemusque,  ditwum  pariterin 
venas  maturum,  conrectocibo ,  sangiiinem.  Comparando 
bine,  quam  intestina  corporis  seditio  similU  es  set  ira; 
plebi*  in  patres,  fleiissc  mentes  bondnnm. 

XXXIII  Agi  deinde  de  concordia  captam ,  concessum- 
que  inconditioues .  ni  plebi  sni  mngistraUu  estent  sacro- 
sancti,  qui  bus  auxilii  latio  ad  versus  consules  esset;  neve 
eni  patrum  capere  eum  mrtgiMrjtum  liceret.  lia  Iribnui 
plrhei  rrcati  duo,  C.  Licinius  et  L.  Albiuns.  Hi  très  col- 
legas  sibi  nvavrriml  :  in  bis  Sicmium  misse,  séditions 
auctorem  ;  de  duobux ,  qui  fuermt ,  minus  couvenit.  Sunt, 
qui  dnos  tantum  tn  Sacro  monte  creatos  tribunos  esse  di- 
cant,  ibique  sacratam  legem  latam.Per  secessionera  pie  - 
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pour  le  conclure ,  l'un  d'eux  rcsla  a  Rome  ;  l'au- 
ire,  euvoyé  contre  les  Volsques,  bat  et  met  en 
faite  les  Volsques  Autiates,  les  chasse,  les  pour- 
suit jusque  dans  la  ville  de  Longula  et  s'empare 
de  leurs  murs.  Il  prend  ensuite  Polusca,  autre 
ville  des  Volsques  ;  puis  il  attaque  Corioles  avec 
une  grande  vigueur.  Il  y  avait  alors  à  l'armée  un 
jeune  patricien,  C.  Marcius,  homme  de  conseil  et 
d'action ,  qui  depuis  fut  nommé  Coriolan.  Taudis 
que  l'armée  romaine  assiégeait  Corioles  et  portait 
Liatcson  attention  sur  les  habitants  qu'elle  tenait 
renfermes  dans  la  ville,  sans  craindre  aucuuc  atta- 
que extérieure,  les  légions  Yolsques,  parties d'An- 
lium,  vinrent  tout  h  coup  Tondre  sur  elle,  et  dans 
le  même  temps  les  ennemis  firent  une  sortie  de  la 
place.  Par  hasard ,  Marcius  était  de  garde.  A  la 
lite d'une  troupe  d'élite,  il  repousse  l'attaque  de 
l'ennemi  sorti  de  ses  murs ,  et ,  par  la  porte ,  qui 
est  restée  ouverte ,  s'élance  impétueusement  dans 
la  ville.  L'a  il  fait  un  affreux  carnage  dans  le  quar- 
tier le  plus  voisin  de  la  porte ,  et  trouvant  du  feu 
sous  sa  main,  il  incendie  les  maisons  qui  domiuenl 
le  rempart.  Les  cris  que  la  frayeur  arrache  aussitôt 
aux  assiégés,  se  mêlant  aux  lamentations  des  fem- 
mes et  des  enfants,  augmentent  le  courage  des  Ro- 
mains et  jettent  le  trouble  dans  l'armée  des  Vois- 
ines, qui  voient  au  pouvoir  de  l'ennemi  la  ville 
qu'ils  étaient  venus  secourir.  C'est  ainsi  que  les 
Yolsques  Antiates  furent  battus  et  que  la  ville  de 
Corioles  fut  prise.  La  gloire  de  Marcius  éclipsa  tel- 
lement celle  du  consul .  que  si  la  colonne  d'airain 
sur  laquelle  est  grave  le  traité  conclu  avec  les  La- 
tins ne  nous  apprenait  que  ce  traité  ne  fut  signé 

b«  Sp.  Cascius  et  Postumns  Cominius  consulatum  raie- 
ront. His  coosuliboi  cura  laliois  populis  ictum  fœdus.  Ad 
ul  fcrieudura  consul  altcr  Romor  mansit;  aller;  ad  Vols- 
cnm  hélium  tnissus ,  Autiates  Volscos  fuudit  fugatque  : 
omptrisos  in  oppidum  Longulam  persecutus,  mœoibus 
potiior.  Inde  Poluscam,  item  Volscorum,  ceplt;  tum 
maeua  »i  adortus  est  Coriolos.  Erat  tum  in  castris  inter 
pnrnores  juvenum  C.  Marcius,  adolescent  et  consilio  et 
n»Tra  promptus,  cui  cognomen  postea  Çoriolano  fuit. 
Qauni  subito  exerdtum  Romanum ,  Coriolos  obsidentem, 
itqne  in  oppidanos ,  quos  intus  clauses  habebat  %  intentum 
•>oe  oBo  meta  eitrinsecus  immioentis  belli ,  VoIscxd  le- 
iwnts,  profee*»  ab  Antio ,  invasissent ,  eoderoque  tem- 
iw eiop|Hdo  erupissent  hostes ,  forte  in  stationc  Marcius 
'ni t.  It ,  cum  délecta  mllitnm  manu ,  non  modo  impetum 
mimpentium  retndit .  sed  per  patentera  portam  ferai 
irrapii:  csedeque  la  proxima  urbis  facta ,  ignem ,  temere 
«reptom ,  imminentibus  mnro  fediflriis  injerit.  Clamor 

oppidanorum ,  mixtus  muliebri  pueriliqiic  plnratti, 
*l  terrorero ,  ut  solet,  primum  ortos  et  Romanis  auxit 
airitnoro,  et  turbavit  Volscos,  utpole  capia  orbe,  cui  ad 
frreodam  operu  vénérant.  lia  fusi  Volsci  Antiates,  Co- 

oppidum  captum  ;  tantiimquc  sua  lande  obstitit  famre 


que  par  un  seul  cousul,  Sp.  Cassius ,  en  l'absente 
de  son  collègue  ,  on  aurait  oublie  que  Posturaus 
Cominius  a  fait  laguerrcaux  Volsques.  Cette  même 
année  mourut  Ménénius  Agrippa,  homme  égale- 
ment cher  pendant  toute  sa  vie  aux  patriciens  et  au 
peuple,  et  devenu  plus  cher  aux  plébéieus  depuis 
leur  retraite  sur  le  mont  Sacré.  L'arbitre  et  le  pa- 
cificateur des  citoyens,  l'ambassadeur  du  sénat 
auprès  du  peuplo,  celui  enfin  qui  avait  ramené 
le  peuple  dans  Rome ,  ne  laissa  pas  de  quoi  payer 
ses  funérailles  :  les  plébéiens  en  firent  les  frais,  au 
moyen  d'une  contribution  d'un  sextant  par  tétc. 

XXXIV.  Les  consuls  suivants  furent  T.  Géganius 
et  P.  Minucius.  Cette  année,  alors  qu'on  était  en- 
tièrement rassure  contre  la  guerre  du  dehors, 
que  les  dissensions  intérieures  étaient  apaisée*, 
un  autre  fléau  bien  plus  redoutable  fondit  sur 
Rome  :  les  terres  élaut  demeurées  incultes  pendant 
la  retraite  du  peuple  sur  le  mont  Sacré,  les  grains 
renchérirent  et  il  s'en  suivit  une  famine,  telle 
qu'en  éprouvent  des  assiégés.  Les  esclaves  et  le 
peuple  seraient  morts  de  misère  si  les  consuls, 
par  une  sage  prévoyance,  n'eussent  envoyé  ou 
différents  endroits  faire  des  achats  de  blé,  a  la 
droite  d'Ostic,  sur  les  côtes  de  ïlilruric;  et  à 
gauche,  tout  le  long  de  la  mer,  à  travers  le  pays 
des  Volsques,  jusqu'à  Cumes.  On  alla  même  jus- 
qu'en Sicile  :  tant  la  haine  des  peuples  voisins 
forçait  de  recourir  à  des  ressources  lointaines.  A 
Cumes  le  blé  était  déjà  acheté,  quand  le  tyran 
Arislodème  retint  les  vaisseaux,  pour  s'indem- 
niser des  biens  des  Tarquins,  dont  il  était  l'hé- 
ritier. Chez  les  Volsques  et  dans  le  Pomplinum, 

araea  insculptum,  monumento  esset,  ab  Sp.  Casxio  uno, 
quia  collcga  abfuerat ,  ictum,  Postumum  Comioium  bel- 
lum  gessisse  cum  Volscis,  memoria  cessissel.  Eodera 
anno  Agrippa  Menenius  morilur,  vir  omni  vita  pari  ter 
patribus  ac  plcbl  carns;  post  secesslonem  carior  plcbl 
foetus.  Huic  iutcrpn-U  arbitroque  concordia?  civiiim, 
legalo  patrum  ad  plcbem ,  reduclori  plebis  Romana?  in 
urbem  sumptus  funcri  defuit.  Extuiit  eu  m  plebs  sextanii- 
bus  collatisin  capita. 

XXXIV.  Consules  delndc  T.  Géganius .  P.  Minucius 
lacti.  Eo  anno.quum  et  forisquiefo  omnia  a  bello essent, 
et  domi  sanata  discordia ,  aliud  multo  gravius  malnra  ci- 
vitatem  invasit  :  cari'.as  primum  annona?,  ex  incultis  per 
secessionem  plebis  a^ns;  faines  deinde,  qualis  clausis 
solet.  Ventumquc  ad  i nier i tum  servitiorum  utique  et 
plebis  esset,  ni  consules  providissent,  dimissis  passim  ad 
frumentum  coemenium ,  non  in  Etruriam  modo  deitris 
abOstia  litorlbus,  Ijrroquc  per  Volscos  mari  usque  ad 
Cumas.  sed  quarsittim  in  Siciliam  quoque  :  adeo  flnilt- 
morum  odia  longinquis  roegernnt  indigere  amitiis.  Fru- 
mentum Cumfs  quum  coemptum  esset,  naves  pro  bonis 
Tarquinîomm  ab  Aristodemo  tyronno,  qui  bores  erat, 
retint»  tunt.  In  Volscis  Pomptinoquc  ne  emi  qufdem  pu- 
toit;  periculum  quoque  ab  impetu  nominom  Ipsis  fru- 
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on  no  pnt  faire  aucune  acquisition ,  el  le»  com- 
missaires eux-mêmes  coururent  risque  de  leur  vie. 
Le  blé  des  Toscans  nous  arriva  parle  Tibre,  et  ser- 
vit à  sustenter  le  peuple.  Daus  cet  affreux  dénû- 
ment,  la  guerre  fut  au  moment  de  mettre  le  comble 
a  nos  maux;  mais  les  Volsques,  qui  prenaient 
déjà  les  armes,  furent  attaqués  par  une  peste  hor- 
rible. Ce  fléau  jela  la  consternation  dans  leur  es- 
prit, et,  afln  de  pouvoir  les  contenir  encore  par 
quelque  autre  moyen,  au  moment  où  le  fléau  cesse- 
rait, les  Romains  renforcèrent  leur  colonie  de 
Vélitres ,  el  en  établirent  une  nouvelle  a  Norba 
dans  les  montagnes,  afln  de  dominer  de  là  tout  le 
Pomptinum.  L'année  suivante,  sous  le  consulat  de 
M.  Minucius  et  d'A.  Sempronius ,  une  grande 
quantité  de  blé  arriva  de  Sicile ,  et  on  délibéra 
dans  le  sénat  sur  le  prix  auquel  on  le  livrerait  au 
peuple.  Plusieurs  sénateurs  pensaient  que  l'occa- 
sion était  venue  d'abaisser  le  peuple  et  de  ressaisir 
les  droits  qu'il  avait  arrachés  aux  patriciens  par 
sa  retraite  et  par  la  violence.  A  leur  tête  était 
M.  Coriolan,  ennemi  déclaré  de  la  puissance  tri- 
bunitienne  :  «  S'ils  veulent  les  grains  sur  l'ancien 
pied ,  dit-il ,  qu'ils  rendent  au  sénat  ses  anciens 
droits  ;  pourquoi  vois-je  ici  des  magistrats  plé- 
béiens, un  Sicinius  tout  puissant?  M'a-l-on  fait 
passer  sous  le  joug?  Ai-je  été  forcé  de  racheter 
ma  vie  à  des  brigands?  Et  je  souffrirais  ces  indi- 
gnités plus  longtemps  que  la  nécessité  ne  l'exige! 
Moi  qui  n'ai  pas  voulu  souffrir  Tarquin  pour  roi, 
je  souffrirais  un  Sicinius t  Eh  bien!  qu'il  se  relire 
encore  une  fois ,  qu'il  entraîne  le  peuple;  le  che- 
min du  mont  Sacré  ou  des  autres  collines  lui  est 
ouvert;  qu'ils  viennent  enlever  le  blé  de  nos  cam- 
pagnes, comme  ils  l'ont  fait  il  y  a  trois  ans;  qu'ils 

raenlatoribns  fait.  Es  Tuscis  frumentura  Tiberivenit; 
eo  sustentata  est  pteb».  locommodo  bello  in  tara  artu 
eommpaiitms  veut!  forent,  ni  Volscos,  jam  moventes 
arma ,  pestilcatia  ingrns  invasisset.  Ea  clade  conterriti» 
bostium  animis,  ut  et  ta  m ,  nui  ea  remisisset,  terrore  ali- 
quo  tenerenlur,  et  Velilru  auiere  nnmernm  cotoaorura 
Romani ,  et  Norb«  in  moule*  novaiu  colon i a  m ,  qua?  an  in 
Pomptino  esset ,  miseront.  M.  Mioucio  deinde  et  A.  Sem- 
pronio  consulibus ,  magna  vit  frumenti  ei  Sicilia  advecta  : 
agitatumque  in  lenatu ,  quanU  plebi  daretnr.  Multi  Te- 
niise  tempui  preroeoda?  plebU  putabanl,  recuperandique 
jura»  quas  e&torta  secessione  ae  vi  palribui  estent  :  in 
primis  Marcins  Coriolaons,  bostis  tribunicias  potestatis, 
•  Siannonam,  inquit,  Tetercm  volunt,jusprisiioumred- 
daot  patribos.  Cnr  ego  plebeios  magistratus,  cur  Sid- 
nium  potentero  video,  snb  jngnm  miuui ,  lauquam  a 
latronibui  redemptus?  Egone  has  indignitates  diutius  pa- 
tiar,  qnam  necesse  est?  Tarquinium  regem  qui  non  tule- 
rim ,  Sicinium  feraa?  Secedat  nunc,  aToeet  plebem; 
palet  via  in  Sacrum  raoutem  aliosque  colles.  Rapiant  fru- 
mentaex  agris  nos  tris,  quemadniodum  tertio  anno  ra- 


jouissent  des  ressources  qu'ils  doivent  à  leurs  fu- 
reurs. J'ose  vous  repondre  que ,  domptés  par  l'ex- 
cès du  mal ,  ils  iront  d'eux-mêmes  labourer  nos 
terres,  bien  loin  d'en  empêcher  la  culture  par 
une  scission  à  main  armée.  »  Je  ne  saurais  décider 
ce  qu'il  eût  convenu  de  faire  ;  mais  je  pense  qu'il 
n'eût  pas  été  difficile  aux  patriciens,  en  baissant 
le  prix  du  blé,  de  se  délivrer  du  pouvoir  des  tri- 
buns  et  des  autres  innovations  qu'on  leur  avait 
arrachées. 

XXXV.  Le  sénat  trouva  l'avis  trop  violent ,  et 
la  multitude ,  dans  sa  colère ,  fut  au  moment  de 
courir  aux  armes  :  «  On  les  attaquait  maintenant 
par  la  famine,  comme  des  ennemis;  on  leur  en- 
levait la  subsistance  et  la  nourriture.  Le  blé  étran- 
ger, seule  ressource  qu'ils  devaient  à  une  faveur 
inespérée  de  la  fortune,  on  le  leur  arrachait  de  la 
bouche,  s'ils  ne  consentaient  à  livrer  leurs  tribuns 
pieds  et  mains  liés  à  C.  Marcius,  si  le  peuple  ro- 
main ne  présentait  lui-même  son  dos  aux  verges 
du  licteur.  Marcius  était  pour  eux  un  bourreau 
qui  ne  leur  laissait  le  choix  que  de  la  mort  ou  de 
l'esclavage.  »  lisse  seraient  jetés  sur  lui  à  la  sortie 
du  sénat,  si  les  tribuns  ne  l'eussent,  fort  à  pro- 
pos, cilc  a  comparaître  devant  le  peuple.  Cette 
mesure  calma  leur  fureur  ;  ils  devenaient  ainsi  les 
juges  et  les  arbitres  de  la  vie  et  de  la  mort  de  leur 
ennemi.  D'abord  Marcius  n'écouta  qu'avec  mé  • 
pris  les  menaces  des  tribuns  :  •  Leur  autorité,  di- 
sait-il ,  se  bornait  à  proléger,  el  ne  s'étendait  pas  à 
punir;  ils  étaient  tribuns  du  peuple,  et  non  pas 
du  sénat.  »  Maïs  le  peuple  soulevé  montrait  des 
dispositions  si  hostiles,  queles  patriciens  ne  purent 
se  soustraire  a  ce  danger  qu'en  sacrifiant  un  des 
membres  de  leur  ordre.  Cependant  ils  luttèrent 

puere.  TJtanlur  annona ,  quant  furore  suo  fecere.  Audeo 
dicere,  hoc  malo  domitoa  ipaot  potius  cultoret  agrorum 
fore,  qnam  ut  armali  per  seoessionem  cuti  prohibeant.  > 
Ilaud  tam  facile  dieu  est ,  facieudumne  fuent,  quam  po- 
tuiise  arbitrer  fleri ,  ut  oondibonibns  laxandi  auoooam , 
et  tribu  nitiam  potes  ta  tem,  elomnia  iurius  jura  impusita 
patres  dénièrent  sibi. 

XXXV.  Et  senatui  uinii*  alroi  visa  tenlentia  esi,  et 
plebem  ira  nrope armavit.  •  Famé  se  jam,  licul  hostes . 
peti;  cibo  victuque  fraudari  :  peregrinum  frnnientum  . 
qua?  sola  alimenta  ei  insperato  fbrluna  dederil,  ab  ore 
rapi ,  niai  C.  Marcio  rincli  dedantnr  tribun! ,  nisi  de  targo  y 
plebU  Ronuinaf  satisfiat.  Eum  sibi  carnificem  norum  ei- 
orlnm ,  qui  aut  mori ,  aut  servire  jubeat.  •  In  eteuntem  e 
curia  impetus  factus  esset.  ni  peropportuoe  tribuni  dieni 
diiUsent.  Ibi  ira  est  suppressa.  Se  judicem  quisque,  ae 
dominurn  vila?  necisque  inimici  faclum  tidrbat.  Con- 
temptîm  primo  Marcius  audiebat  ndnas  tribunilia*  : 
•  auiilii,  non  pœnas,  jnsdatum  illi  potestati;  plebisque, 
non  patru  m,  tri  bu  nos  esse.  »  Sedadeo  inféoda  erat  coorla 
plebs,  ut  uniua  pteoa  defungendian  ettet  patribas.  Ret- 
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roolre  ce  débordement  de  naine,  el  employèrent, 
suivant  l'occurrence,  leur  crédit  persoonel  et  l'in- 
fluence de  l'ordre  entier;  d'abord  ils  essayèrent,  en 
disséminant  de  tous  côtés  leurs  clients,  d'éloigner 
chacun  en  particulier  des  conciliabules  et  des  ras- 
semblements, et  de  détourner  ainsi  l'orage;  ensuite 
ils  s'avancèrent  tous  en  corps,  comme  s'il  y  avait 
autant  d'accusés  que  de  sénateurs,  et  pressèrent  le 
peuple  de  leurs  prières.  •  Ils  ne  demandaient  que 
la  trace  d'un  seul  citoyen,  d'un  seul  séoaleur.  Si 
oq  refusait  de  l'absoudre  comme  innocent ,  que 


à  leur  prière,  on  lui  pardonnât  comme 
■  Coriolao ,  n'ayant  point  comparu  au 
jour  prescrit ,  le  peuple  fut  inflexible.  11  fut  con- 
damné par  contumace,  et  se  retira  en  exil  cbes 
les  Yolsques,  menaçant  sa  patrie,  el  formant, 
dès  lors ,  contre  elle ,  des  projets  de^ vengeance. 
IwVoIsques  l'accueillirent  avec  bienveillance; 
et  cette  bienveillance  devint  chaque  jour  plus 
vive,  à  mesure  que  sa  bainc  contre  les  Ro- 
mains éclatait  avec  plus  de  violence  et  s'exha- 
Uit  tantôt  en  plaintes  et  tantôt  eu  menaces. 
Il  recevait  l'hospitalité  cbes  Atlius  Tullus,  per- 
sonnage le  plus  considérable  de  la  confédération 
Tolsqae,  et  de  tout  temps  l'ennemi  implacable  des 
Komaios.  Poussés,  l'un  par  une  vieille  haine, 
l'autre  par  courroux  récent,  ils  se  concertèrent 
sor  les  moyens  de  susciter  une  guerre  aux  Ro- 
1.  Ils  ne  croyaient  pas  facile  de  décider  les 
a  reprendre  les  armes,  si  souvent  mal- 
heureuses ;  après  tant  de  pertes  faites  dans  tant  de 
guerres,  et  le  fléau  récent  qui  avait  frappé  leur 
jeunesse,  leur  courage  était  abattu;  il  fallait  user 
de  ruse  et  ranimer,  par  quelque  nouveau  motif  de 


ressentiment,  une  haine  que  letempsavait  éteinte. 

XXXVI.  On  préparait  alors  à  Rome  une  nou- 
velle célébration  des  Grands- Jeux  ;  voici  quel 
en  était  le  motif  :  Le  matin  des  jeux ,  un  père  de 
famille ,  avant  le  commencement  du  spectacle  , 
avait  poursuivi  jusqu'au  milieu  du  Cirque,  en  le 
battant  de  verges,  un  esclave ,  la  fourche  au  cou. 
On  commença  ensuite  les  jeux  comme  si  celte  cir- 
constance ne  devait  inspirer  aucun  scrupule  reli- 
gieux. Peu  de  jours  après,  un  plébéien,  Titus  Ati- 
nius  eut  un  songe.  Jupiter  lui  apparut  et  lui  dit  : 
•  Que  la  danse  qui  avait  préludé  aux  jeux  lui  avait 
déplu  ;  que  si  on  ne  célébrait  de  nouveau  ces  jeux 
avec  magnificence,  la  ville  courait  de  grands  dan  • 
gers;  qu'il  allât  porter  cet  avertissement  aux  con- 
suls. »  Quoique  l'esprit  de  cet  homme  fût  loin 
d'être  dégagé  de  toute  crainte  religieuse ,  son  res- 
pect pour  la  dignité  des  magistrats  l'emporta  sur 
sa  frayeur;  il  craignit  de  devenir  la  risée  publi- 
que. Cette  hésitation  lui  coûta  cher;  il  perdit  son 
fils  au  bout  de  quelques  jours  ;  et ,  pour  qu'il  n'eût 
aucun  doute  sur  la  cause  de  cette  perte  soudaine, 
le  malheureux ,  accablé  par  sa  douleur  ,  revit  en 
songe  celte  même  figure  qui  s'était  déjà  présentée 
a  lui.  Elle  lui  demandait  :  «  S'il  n'était  pas  assez 
payé  de  son  mépris  pour  les  ordres  des  dieux?  Un 
châtiment  plus  grand  le  menaçait,  s'il  n'allait 
promptement  tout  annoncer  aux  consuls.  »  Le 
danger  devenait  plus  pressant;  mais,  comme  AU- 
nius  hésitait  encore,  et  différait  de  jour  en  jour , 
il  fui  atteint  d'une  maladie  grave  qui  paralysa  tous 
ses  membres.  Ce  fut  pour  lui  un  avertissement  de 
la  colère  des  dieux.  Faligué  de  ses  maux  passés  et 
de  ceux  qui  le  menacent,  il  réunit  ses  parents, 


btenral  Umen  adtersa  iavidia ,  usique  sunt,  qiu  tuit 
qnuqoe,  qna  lotit»  ordinit  viribus.  Ac  primo  tentata  res 
ot,  à,  dbposiiu  clientibas ,  absterrendo  singulo»  a  col- 
coociliuqiie,  ditjicere  rem  pouent.  Unirersi 
iprocesserc  (qukquid  crat  patrum,  rcos  dioeret  ) 
prcciboi  piebem  eiposcentes  :  •  Uoum  sibi  citera ,  nnom 
km  tore  ni ,  ri  innocentera  «bsolrere  nollent ,  pro  nocente 
donar* nt.»  Ipae  qoum  die  dicta  non  adeaaet,  peraeveratum 
ia  ira  ett.  Damnatnt  absent  in  Vobcos  esaulatura  abiit, 
minium  patria? ,  hoslilesqoe  jam  tum  tpiritos  gerens. 
Yeoieotem  Vobct  bénigne  exeepere  ;  benignintqoe  ia  die* 
I,  qoo  major  ira  in  «nos  eminebat,  crebrasque 
:  qnerela? ,  mine  ruina?  percipiebantur.  HospUio  ule- 
twtar  Atlii  Talli.  Longe  b  tom  prioceps  Vottci  oominis 
tnt,  Rumaoisqne  sernper  infestus.  lia  quum  alterum 
'fini  odiam ,  alteram  ira  récent  stimularet ,  ronsilia  con- 
frrant  de  roman»  bello.  Haud  facile  credebant,  piebem 


perrol.  Multis  &a*p  '  bellis,  pestllentia  poslrcmo  amissa 
puante,  fraclrx  s  pi  ri  lu  s  esse  :  arte  agendam  in  eioleto 
IwneluiUUîodio,  ut 


XXXVI.  Ludi  forte  ei  instauralione  magni  Roms  pa- 
rahantur  :  instaurandi  bape  causa  fuerat.  Ludis  nia  ne  aer- 
tum  quidam  paterfamiliae,  oondumcommitso  spectacalo, 
mb  furca  ca?sum  medio  egerat  circo.  Cœpti  înde  ludi, 
teint  ea  res  nibil  ad  religiooem  pertinuitset.  Haud  ita 
mnlto  pott  Tit.  AUoio,  de  plèbe  homlni,  somninm  fait. 
Vitus  Jupiter  dicere ,  *  tibi  ludis  pnrMiltttorem  dupti- 
cuisse  :  nisi  magnifiée  iotuurarentur  bi  ludi,  pericalum 
nrbi  fore.  Iret,  ea  coosnlibua  utiotiaret.t  Qnanquaro  band 
sane  liber  erat  religione  animus,  verecundia  lanien  rua- 
jeatatii  magistratoum  timorem  vieil,  ne  in  ora  I 
pro  ludibrio  abiret.  ftfagoo  illi  ea  cuoetatio  rtetit; 
na  roque  inlra  paucos  die*  amisit.  Cujus  repentina?  cladis 
ne  causa  dubia  esset ,  aegro  animi  eadem  illa  in  aomnis  ob- 
Tersata  tpeciet  visa  ett  rogitare,  •  Satin'  magnam  spreti 
numinis  haberel  mercedem? majorera ins tare,  nieatpro- 
perc ,  ac  nunliet  coosiililiut.  »  Jam  prjetenlior  res  erat; 
cDoctantcm  tameo  ac  prolatantem  ingens  ?i*  roorbi  ad- 
orta  est  dehilitate  suhita.  Tum  eninivero  deorum  ira  ad- 
monuil.  Fessut  igilur  ma  lit  pneteritis  inttantibutque, 

,  quum  visa  alque  au- 
dits, et  obacmtum.  toUes  wmno  Jovem, 
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leur  raconte  ce  qu'il  a  va  et  cnlendu  ,  les  appari- 
tions fréquentes  de  Jupiter  pendant  son  sommeil , 
les  menaces  et  la  tolère  du  ciel,  prouvées  par  ses 
malheurs.  L'avis  des  assistants  est  unanime  ;  on  le 
porte  sur  une  litière  au  Forum  ,  devant  les  con- 
suls, qui  ordonnent  de  le  transporter  au  sénat,  Le 
récit  de  ses  visions  remplit  d  etonnemenl  tous  les 
esprits  ;  mais  un  nouveau  miracle  s'opère  :  sui- 
vant la  tradition,  ce  même  homme,  qu'on  avait 
porté  dans  le  sénat,  perclus  de  tous  ses  membres  , 
dès  qu'il  eut  accompli  sa  mission,  put  retourner 
à  pied  dans  sa  demeure. 

XXXVII.  Le  sénat  décrète  que  des  jeux  seront 
célébrés  avec  la  plus  grande  magnificence.  Per- 
suadés par  Attins  Tullus ,  un  grand  nombre  de 
Volsqucs  vinrent  à  Rome  pour  y  assister.  Avant  le 
commencement  du  spectacle,  Tullus,  suivant  le 
plan  arrête  avec  Coriolan,  se  rend  auprès  des  con- 
suls, et  leur  dit  qu'il  veut  leur  faire  part  d'un  se- 
cret qui  intéresse  la  république.  Lorsqu'ils  furent 
seuls.  •  C'est  malgré  moi,  dit-il,  que  je  viens 
parler  contre  mes  concitoyens.  Ce  n'est  pas  que  je 
les  accuse  de  quelque  crime,  mais  je  veux  les  em- 
pêcher de  devenir  coupables.  Les  Yolsques  ont  l'es- 
prit beaucoup  plus  mobile  que  je  ne  le  voudrais. 
Nos  nombreuses  défaites  ne  nous  en  ont  que  trop 
convaincus  ;  et  si  nous  vivons  encore,  ce  n'est  pas 
a  notre  conduite,  mais  h  yotre  clémeuce  que  nous 
le  devons.  Il  y  a,  en  ce  moment,  à  Rome,  un  grand 
nombre  de  Yolsques ,  des  jeux  se  préparent ,  et 
la  ville  enjière  ne  sera  occupée  que  de  ce  specta- 
cle. Je  n'ai  pas  oublié  les  excès  commis  ici  par  la 
jeunesse  sabine,  dans  une  circonstance  semblable, 
cl  je  tremble  de  voir  renouveler  celte  tentative 

cœlestea,  représentai*!  easibtu  suis,  eipoMiisset;  con- 
seil su  înde  haod  dubio  omnium ,  qui  aderanl ,  in  forum 
ad  consulcs  lec'ica  affcrlur.  Inde  in  curiam  jussa  consu-  I 
Itim  delntus ,  cadem  tlla  qutim  patrihus  ingenti  omnium 
admirationc  enarrasset;  ecee  aliud  miraculum.  Qui  cap- 
tus  omnibus  membris  drlalus  in  curiam  esset.  cum  fiinc- 
tumomdo  prdibussiiisdomnm  rediisse,  f  radium  mémo- 
rise est. 

XXXVII.  Ludi  quam  amplissimi  ut  fièrent,  scnalus 
décret it.  Ad  eos  ludos,  auctorc  Attlo  Tutto,  vis  magna 
Volscorum  venir,  Priusquamcomndttcreniur  ludi,  Tullus, 
ut  domt  composition  cum  Maicio  fuerat,  ad  consulcs  ve- 
nit.  Dicit  esse,  qua?  serre- to  ngere  de  republi<a  velit. 
Arbittis  remotis,  •  Inviltis ,  inqutt ,  quod  sequius  sit,  de 
nieis  civibus  toquor.  Non  t.mien  admi&suni  (juicquam  ab 
fis  criminatum  venio,  sed  cautum,  ne  admitfant.  Nimio 
plut ,  quam  velim ,  nosirornm  ingénia  sunt  mobilia.  Multis 
Id  cladihus  sensiinus  :  quippe  qui  non  nostro  merito,  sed 
vestra  patientia ,  incohmies  simus.  Magna  bic  nunc  Vols- 
corum muIUtudo  est  ;  ludi  sunt  :  spectaculo  intenta  civitas 
erit.  Mcmini ,  quid  per candem  occasionem  ab  Sabinorutn 
javentole  in  bac  urbe  commisium  slt  ;  horret  anlmw,  ne 


LIVE. 

imprudente  et  téméraire.  C'est  dans  votre  intérèli 
c'est  dans  le  nôtre,  consuls,  que  je  me  suis  décidé 
a  vous  communiquer  mes  craintes.  Pour  moi,  je 
suis  résolu  a  retourner  sur  le  champ  dans  mes 
foyers.  Je  ne  veux  pas  que  ma  présence  me  fasse 
soupçonner  d'être  le  complice  d'aelionsou  de  pa- 
roles criminelles.  «Cela  dit,  il  se  relire.  Les  consuls 
font  leur  rapport  au  sénat  sur  ce  danger,  qui  ne 
leur  parait  pas  certain,  bien  quo  la  dénonciation 
soit  claire  et  précise  ;  et  suivant  l'usage,  l'autorité 
du  dénonciateur,  bien  plus  que  l'imporlauce  de 
l'affaire ,  fait  prendre  aux  sénateurs  des  précau- 
tions, même  superflues.  Un  sénatus-cousullc  en- 
joint à  Ions  les  Yolsques  de  sortir  de  la  ville  ;  des 
hérauts  sont  envoyés  pour  leur  signifier  l'ordre  de 
partir  tous  avant  la  nuit.  Saisis  d'abord  d'une 
grande  frayeur,  ils  courent  de  côle  el  d'autre  pour 
reprendre  leur  bagage  chez  leurs  hôtes.  Mais,  dès 
qu'ils  se  niellent  en  mule,  l'indignation  succède  a 
la  crainlc  :  «  Se  voir  chassés  dos  jeux,  un  jour  de 
fêle,  repoussés  pour  ainsi  dire  de  la  société  des 
hommes  et  des  dieux  !  Sont-ils  donc  des  scélérats, 
souillés  de  quelque  crime?  » 

XXXV11I.  Comme  ils  formaient  dans  leur  mar- 
che une  lile  presque  conliuue,  Tullus,  qui  les  a 
devancés  près  de  la  source  Férenline,  s'adresse,  a 
mesure  qu'ils  arrivent,  aux  plus  distingués  d'eutre 
eux,  s'associe  à  leurs  plaintes  et  à  leur  indigna- 
tion ;  et  voyant  qu'ils  écoutent  avec  empressemeut 
ses  paroles,  qui  flattent  leur  colère,  il  les  entraîne, 
et  par  eux  le  reste  de  la  multitude,  dans  un  champ 
au-dessous  de  la  route.  La ,  il  prend  la  parole  cl 
leur  adresse  une  sorlc  de  harangue  :  •  Les  an- 
ciennes injustices  du  peuple  romain,  les  défaites 

quid  inconsul  le  ac  temere  liât.  Harc ,  noslra*  vestraque 
causa, prius  dicenda  vohis,  Consulcs,  ralussum.  Quod  ad 
me  attinet ,  extetnplo  bine  donium  abire  in  animo  est ,  ne 
cujus  factt  diclive  coiitagiouc  pra'seus  violer.  ■  II.it  locti- 
tus  abiit.  Consoles  quutn  ad  patres  rem  dubiani  sub  auc  - 
tore  certo  delulisieut,  auc'.or  magis.  ut  fil ,  quam  res,  ad 
pra*cavendum  vcl  ex  supervacuo  niovit  :  fartoqne  sena- 
tuicoiisulto,  ut  urbem  excédèrent  Volscî ,  pra-cones  di- 
miltuntur .  qui  omnes  eos  profUri  aule  nootem  jubereat. 
Ingens  pat  or  primo  disenrrentes  ad  suas  res  loileudas  in 
bospitia  perculit.  Profîcisccnlibus  deinde  indîgnatio  oit- 
orta  :  «se,  ut  consceleralos  coutaminatnsque ,  al>  ludis, 
festin  diebus,  cœtu  quoJammodo  hominuni  dei  ruiuijue , 
abactos  esse.  * 

XXXVIII. Quum  prope  coolinuatoagmineircut.prsc- 
gressus  Tullus  ad  caput  Fercntiiium ,  ut  <|uisqnc  veniret , 
primores  eornm  eicipieos,  querendo  indigiiandoque,  el 
eos  ipsos  sedulo  audientes  secunda  ira?  terba ,  et  per  ros 
multitudincm  aliam  in  subjectum  vise  cainpum  drduiit. 
Ibi  in  concinuif  modum  oralionem  eiorsns,  «Veteres  po  - 
pull  romani  injurias,  cladesque  geutis  Volscorum,  ni 
omuia,  ioquit,  obliviscamini  «lia ,  bodiernam  banc  cou- 
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de  la  nation  des  Volsqucs,  et  tant  d'autres  griefs , 
quand  vous  les  oublieriez,  l'affront  d'aujourd'hui, 
comment  pourrez- vous  le  supporter?  C'est  par 
Doirelionlc  qu'ils  out  préludé  a  leurs  jeux.  N'avez- 
100$  pas  seuli  qu'en  ce  jour  ou  a  vraiment  triom- 
phé de  vous;  qu'eu  vous  retirant,  vous  avez  servi 
de  spectacle  à  tous,  aux  citoyens,  aux  étrangers, 
tt  ii  Uni  de  peuples  voisins;  que  vos  femmes,  que 
vos  enfants  ont  dénié  honteusement  sous  leurs 
yeux?  El  ceux  qui  ont  entendu  la  voix  du  héraut, 
et  ceux  qui  vous  oui  vu  partir?  et  ceux  qui  ont 
rencontré  votre  honteux  cortège?  qu'ont-ils  pensé, 
selon  vous ,  sinon  que  nous  sommes  souillés  de 
quelque  crime,  d'un  crime  si  horrible,  que  notre 
présence  aux  jeux  eâl  été  un  sacrilège  qui  les  eût 
pfofaoés,  et  qui  aurait  exigé  une  expiation  ;  que 
c'eslce  motif  qui  nous  exclut  de  la  demeure  des  hom- 
mes vertueux,  de  leur  société ,  de  leurs  réunions. 
Eh  quoi  !  ne  voyez-vous  pas  que  nous  ne  devons 
la  vie  qu'à  la  précipitation  de  notre  départ?  si 
toutefois  c'est  un  départ  et  non  pas  une  fuite.  Et 
votis  ne  regardes  pas  comme  une  ville  d'ennemis, 
celle  où  nous  aurious  tous  péri ,  si  nous  eussions 
tardé  un  seul  jour  I  On  vous  a  déclaré  la  guerre  ; 
malheur  à  ceux  qui  vous  l'ont  déclarée,  si  vous 
êtes  vraiment  des  hommes.  »  Déjà  tout  pleins  de 
leur  propre  colère ,  ils  sont  encore  animés  par  ce 
discours,  ils  se  retirent  ensuite  dans  leurs  diffé- 
rentes villes;  chacun  d'eux  excite  ses  concitoyens, 
et  toute  la  nation  des  Yolsqucs  se  soulève  contre 


XXXIX.  Les  généraux  chargés  de  la  guerre,  d'a- 
près le  consentement  de  toute  la  nation ,  furent 
Attius  Tullus  etc.  Marcius,  l'exilé  romain,  sur  le- 


quel on  fondait  le  plus  d'espoir.  Cet  espoir,  il  ne 
le  trompa  nullement,  et  l'on  put  facilement  se  con- 
vaincre que  Home  devait  sa  forée,  plus  à  ses  gé- 
néraux qu'a  ses  soldais.  11  se  dirige  d'abord  sur 
Circeii ,  en  chasse  les  colons  romains,  et  livre  aux 
Yolsqucs  la  ville  devenue  libre.  Ensuite,  par  des 
chemins  de  traverse,  il  gagne  la  voie  latine  ;  il  en- 
lève Salricum,  Longula,  Polusca,  Corioles,  con- 
quêtes récentes  des  Romaius.  Puis  il  reprend  La- 
nuvium,  et  se  rend  maître  de  Corbion,  Yitellia  , 
Trébia ,  La  vices ,  Pedum  ;  alors ,  il  dirige  son  ar- 
mée de  Pedum  sur  Rome,  et  va  camper  près  des 
fosses  Chiliennes  ,  à  cinq  milles  de  la  ville,  dont 
il  ravage  le  territoire.  Parmi  les  fourrageurs,  il 
envoie  des  sauve-gardes  qui  doivent  préserver  de 
tous  dégât  les  (erres  des  patriciens ,  soit  qu'il  fût 
surtout  irrité  contre  les  plébéiens,  soit  qu'il  vou- 
lût par  là  exciter  la  discorde  entre  le  sénat  et  le 
peuple  ;  et  certes  il  y  serait  parvenu  ,  tant  les  ac- 
cusations des  tribuns  animaient  contre  les  grands 
la  multitude  déjà  trop  exaltée;  mais  la  crainte  de 
l'étranger,  ce  lien  le  plus  puissant  de  la  concorde, 
réunissait  tous  les  esprits,  malgré  leur  défiance  et 
leur  haine  mutuelles.  Le  seul  point  sur  lequel  ils 
différassent ,  c'est  que  le  sénat  et  les  consuls  ne 
voyaient  d'espoir  que  dans  les  armes  ;  tandis  que 
le  peuple  préférait  tout  à  la  guerre.  Sp.  Naulius 
et  Sex.  Furius  étaient  alors  consuls.  Pendant 
qu'ils  passaient  en  revue  les  légions,  et  qu'ils  dis- 
tribuaient des  corps  armés  le  long  des  murs  et 
dans  d'autres  lieux  où  ils  avaient  jugé  utile  de  pla- 
cer des  postes  et  des  sentinelles,  une  foule  nom- 
breuse de  gens,  qui  demandaient  la  paix,  vint  les 
effrayer  par  des  cris  séditieux  ;  ensuite ,  elle  les 


Iwneliara  quo  tandem  animo  fertis,  qua  per  nottram  ig- 
Dominiaro  ludoscommisere?  An  nonsensistis,  triumpha- 
tum  boiie  de  vobis  esse?  vos  omuibus ,  ci»  ibus,  peregri- 
ois,  tôt  fioitimis  populis,  speclaculo  abcuutes  fuisse? 
*e»tras  cou|ugcs,  vestrus  libéras  Iraductos  per  om  huuù- 
nnni ?  Qiiid  eus,  qui  audivere  voeem  praecouis?  quid ,  qui 
ios  tidere  ;  heu  nies?  quid  eus ,  qui  buic  ipiiomimo&o  ag- 
ami fuere  obv  li,  e\i»liniasse  pulalis?  Nisi  aliquo  i  profecto 
npfas  este .  quo ,  si  inlersimus  spectaculo ,  viulaturi  siinus 
iu.!as,  piaeuluinque  meriluri  :  ideonos  ;.b  sede  poruin, 
w;u,  coucilioque  abigi.  Quid ,  deinde?  illud  non  suceur- 
rit,  v itère  dos  ,quod  luaturarimus  pi  ofici  ci  ?si  boc  pro- 
fretio,  et  nou  fug.i  eut.  Et  hauc  ui  bein  vos  nou  bostiuin 
duciiis,  ubi ,  si  unuin  dicni  niorali  essetis,  wurienduiQ 
«nimbus  fuit?  Btllum  vobis  indictum  est;  magno  eoruni 
oulo,  qui  iudixere,  si  viri  esiis.  »  Ha  et  sua  s  ponte  ira- 
rum  pteni ,  cl  incitati ,  dumos  indu  digres&i  sunt ,  in&ti- 
gaadnque  suos  quiïijue  popules  effecere,  ut  umne  Vuls- 
cam  Dnn  en  defleeret. 

XXXIX.  Imperatores  ad  id  liellum  de  omnium  popu- 
lorura  sententia  lecii  Attius  Tullus  et  C.  Marcius  eisul 
romamu,  in  quo  aliquanto  plus  spei  rcposituui.  Quam 


spem  nequaqunm  fcfeJlit;  ut  facile  apparerct,  ducilms 
validiorem ,  quain  ciercitu ,  rem  romanam  esse.  Circeios 
profectus,  primum  colonne  iode  R orna  nos  cipnlit,  libe- 
ramque  eam  urbem  Yolscis  tradidit.  Inde ,  in  Litinam 
viaiu  transversis  traiiiitlibus  transgre  ssus ,  Salricum,  Loo 
gulaui ,  Poluscam ,  Coriulos ,  novt-lla  Inrc  Romanis  op- 
pida,  ademit.  Iude  Laviuium  rcrepit;  tune  deinceps  Cor- 
bioneni,  Yitelkiam,  Trobiam,  Lavicos,  Petium  cepii. 
Postremum  ad  Urbem  a  Pedo  ducît  ;  et ,  nd  fossns  Cluilias 
quinque  ab  urbe  mil  lia  passuum  caslrispositis,  poputatur 
|  inde  agrum  Rnmatium;  cu*t«dibus  inler  poputatores 
missis ,  qui  palriciorum  agros  intactos  servarent  :  sive 
inférons  plein  nia  pis,  mvc  ut  discordia  inde  inler  paires 
plebemque  orirclur.  Qu«t  prnfrcto  nrla  c»sct  :  adeo  tri- 
bun i  jam  ferocera  per  se  plebi-m  criminaudo  iu  pri mores 
ci  vi  ta  lis  insligabant.  Sed  externus  timor,  maximum  con- 
cordia»  Tinculum,  quaimis  suspectos  iufemosque  inler  te 
jungebat  animos.  Id  modo  non  convtuiebat,  quod  sena- 
(us  consulcsijiie  nusquam  alibi  spem,  quam  in  nrmis, 
pnnebant  :  plèbes  omnia,  quam  bellum,  malebat.  Sp. 
Naulius  jam  et  Ses.  Furius  consulea  erant.  Eos,  recen- 
se n  tes  lea;oues  orirsidia  per  muros  aliaciue.  in  «uibus 
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obligea  de  convoquer  le  sénat,  et  de  proposer  l'en- 
voi d'une  députa  lion  vers  C.  Marcïus.  Les  séna- 
teurs acceptèrent  la  proposition,  quand  ils  eurent 
vu  le  courage  du  peuple  chanceler.  Les  députes 
envoyés  a  Marcius  pour  traiter  de  la  paix  rappor- 
tèrent celle  dure  réponse  :  «  Si  l'on  rend  aux  Vols- 
ques  leur  terriloire,  on  pourra  traiter  delà  paix. 
Mais  si  les  Romains  voulaient  jouir  de  leurs  con- 
quêtes au  sein  du  repos,  lui  qui  n'a  oublie  ni 
l'injustice  de  ses  concitoyens,  ni  les  bienfaits 
de  ses  hôtes ,  il  s'efforcera  de  faire  voir  que  l'exil 
a  stimule  et  non  abattu  son  courage.  »  Envoyés 
une  seconde  fois,  les  mêmes  députes  ne  sont  pas 
admis  dans  le  camp.  Suivant  la  tradition ,  les  prê- 
tres aussi ,  couverts  de  leurs  ornements  sacres ,  se 
présentèrent,  en  suppliants,  aux  portes  du  camp 
ennemi  ;  ils  ne  parvinrent  pas  plus  que  les  dépu- 
tés à  fléchir  le  courroux  de  Coriolan. 

XL.  Alors ,  les  dames  romaines  se  rendent  en 
foule  auprès  de  Vélurie ,  mère  de  Coriolan,  et  de 
Volumnie  sa  femme.  Cette  démarche  fut-elle  le 
résultat  d'une  délibération  publique,  ou  l'effet 
d'une  crainte  naturelle,  à  ce  sexe  ?  je  ne  saurais  le 
décider.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  qu'elles  ob- 
tinrent que  Vélurie  ,  malgré  son  grand  âge ,  et 
Volumnie ,  portant  dans  ses  bras  deux  fils  qu'elle 
avait  eus  de  Marcius ,  viendraient  avec  elles  dans 
le  camp  des  ennemis,  et  que,  femmes ,  elles  défen- 
dissent ,  par  les  larmes  et  les  prières ,  cette  ville 
que  les  hommes  ne  pouvaient  défendre  par  les  ar- 
mes. Dès  qu'elles  furent  arrivées  devant  le  camp, 
et  qu'où  eut  annoncé  a  Coriolan  qu'une  troupe 
nombreuse  de  femmes  se  présente  ;  lui  que,  ni  la 
majesté  de  la  république,  dans  la  personne  de  ses 

stationes  vigiliaaque  eue  placuerat,  loea  dUtriboeotes, 
uraltitudo  logeas  pacem  poscentium  primom  aeditioso 
damore  coaterruit  :  deinde  vocare  senatara ,  referre  de 
legalb  ad  C.  Marciura  mittendis coegit.  Acceperunt  rela- 
Uonem  patret ,  poslquaro  apparaît,  labare  plebia  animos  ; 
miïsique  de  paee  ad  Marciura  oratorei  atrox  respoosum 
relaieront  :  «  si  Volscis  ager  redderetur,  posse  agi  de  pace: 
■i  preda  belli  per  otium  frai  retint,  memorem  se  et  ci- 
vium  injurie,  ethospitum  beneflcii,  annisurum,  ut  ap- 
pareat ,  eisilio  sibi  irrita  toi,  non  fracios,  animos  esse.» 
lté  ru  m  deinde  iidem  misai  non  recipiuntur  in  castra.  Sa- 
cerdotes  quoque,  suit  iiuigaibui  velatos,  issc  supplices  ad 
castra  bostium,  traditum  est;  nihilo  magis  quam  legatos 
fie  lisse  anininin. 

XL.  Turo  malrooas  ad  Veluriam ,  matrem  Coriolani , 
Volanmiamque  uioreai  f requeutes  coeunt.  Id  publicani 
consilium ,  an  rauliebris  tiroor  fuerit ,  parum  invenio. 
Pervicere  cerlc,  nt  et  Veturla,  ma  g  no  nain  mulier,  et 
Volunraia  ,  dnos  parvos  ex  Marcio  ferens  filioa ,  sectim 
in  castra  hostiam  irent.  et,  quam  armis  viri  derendere 
urbem  non  possent,  matières  precibua  lacrimisque  de- 
faoderent.  fjbiadcaitra  veotam  est,  Dantiatuaqae  Co- 


arubassadeurs  ,  ni  l'appareil  touchant  et  sacré  de 
la  religion,  dans  la  personne  de  ses  prêtres,  n'avait 
pu  émouvoir,  se  promettait  d'être  plus  insensible 
encore  à  des  larmes  féminines.  Mais,  quelqu'un 
de  sa  suite  ayant  reconnu,  dans  la  foule,  Vélurie, 
remarquable  par  l'excès  de  sa  douleur,  debout  au 
milieu  de  sa  bru  et  de  ses  petits-enfants,  vint  lui 
dire  :  •  Si  mes  yeux  ne  me  trompent ,  ta  mère,  ta 
femme  et  tes  enfants  sont  ici.  •  Coriolan  ,  éperdu 
et  comme  hors  de  lui-môme,  s'élance  de  son  siège, 
et  court  au  devait t  de  sa  mère  pour  l'embrasser  -, 
mais  elle,  passant  tout  à  coup  des  prières  a  l'indi- 
gnation :  a  Arrête ,  lui  dît-elle  ,  avant  de  recevoir 
tes  embrassements,  que  je  sache  si  je  viens  auprès 
d'un  ennemi  ou  d'un  fils  ;  et  si  dans  Ion  camp  je 
suis  la  caplive  ou  la  mère?  N'ai-je  donc  tant  vécu, 
ne  suis-je  parvenue  à  celte  déplorable  vieillesse, 
que  pour  te  voir  exilé,  puis,  armé  contre  la  patrie? 
As-tu  bien  pu  ravager  cette  terre  qui  t'a  donué  le 
jour,  etqui  t'a  nourri?  Malgré  ton  ressentiment  et 
tes  menaces,  Ion  courroux,  en  franchissant  nos  fron- 
tières, ne  s'est  pas  apaisé  à  la  vue  de  Rome  ;  tu  ne 
t  es  pas  dit  :  derrière  ces  murailles  sont  ma  mai- 
son, mes  pénales,  ma  mère,  ma  femme  et  mes  en- 
fants? Ainsi  donc,  si  je  n'avais  point  été  mère  , 
Rome  ne  serait  point  assiégée  ;  si  je  n'avais  point 
de  fils ,  je  mourrais  libre  dans  une  patrie  libre. 
Pour  moi,  désormais,  je  n'ai  plus  rien  à  craindre 
qui  ne  soit  plus  honteux  pour  toi,  que  malheureux 
pour  ta  mère,  et  quelque  malheureuse  que  je  sois, 
je  ne  le  serai  pas  longtemps.  Mais,  ces  enfants, 
songe  à  eux  :  si  lu  persistes,  une  mort  prématurée 
les  atlend  ou  une  longue  servitude.  »  A  ces  mots, 
l'épouse  et  les  enfants  de  Coriolan  l'embrassent; 

riobrao,  adease  ingens  molierom  agmeo ;  io  primo,  nt 
qui  nec  poblfca  majestate  in  legatis ,  oec  in  sacerdotibus 
tan  ta  offusa  oculis  animoque  religione  motus  esset ,  mult<» 
obslinalior  adversus  lacrimas  muliebres  erat.  Dein  fami 
liarium  quidam ,  qui  i Daignera  mœstitia  inter  oeteraa  cog- 
noverat  Veluriam ,  inter  norara  nepotesque  stantem  : 
•  Niai  me  frastrantur ,  inquit ,  oculi ,  mater  libi  coojux- 
que  et  liberi  adsunt.  •  ComUnua,  prope  ut  amena,  ooo- 
mernatus  ab  sede  sua,  quum  ferret  matri  ob\ise  oout- 
plexum ,  mulier  in  iram  ex  precibua  versa  :  •  Sine,  prius 
quam  compiexum  accipio ,  sciam ,  inquit,  ad  bostera ,  an 
ad  fllium  ,  venerim  :  captiva  materne  in  cas  tris  tuis  sira? 
In  boc  me  longa  vita  et  infelix  senecta  traxit,  nt  exsulem 
te,  deinde  bosleui  tiderem?  Potuisti  poputari  banc  ter- 
rain ,  qme  te  genuit  atquc  aluitf  Non  tibi ,  quam  vis  iu- 
festo  aniinoel  minaci  peryeneras,  ingredienli  fines  ira  ce- 
ciditPnon,  quum  in  conspectu  Koma  fuit,  suceur  rit  : 
intra  î lia  meruia  domus  ac  pénates  mei  sunt ,  mater  ,  con- 
jux,  liberiqoe?  Ergo  ego  oisi  peperiuem,  Roina  non  op- 
pugoarelur;  oisi  fllium  babe rem,  libéra  in  liber*  palria 
mortua  esse  ni.  Sed  ego  oibil  jam  patl ,  nec  tibi  turpius 
quam  mini  miserius ,  poMum  ;  nec,  ut  sim  niiserrima  , 
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le  larmes  que  versent  toutes  ces  femmes ,  leurs  . 
jemisseraenLs  sur  leur  sort  et  sur  celai  de  la  pa- 
irie, brisent  enfin  ce  cœur  inflexible;  après  avoir 
*rré  sa  famille  dans  ses  bras,  il  la  congédie,  et  va 
camper  à  une  plus  grande  distance  de  Rome  ;  en- 
toile, il  fit  sortir  les  légions  du  territoire  romain, 
H  périt ,  dit-on ,  victime  de  la  haine  qu'il  venait 
<i  encourir.  D'autres  historiens  rapportent  sa  mort 
d'une  manière  différente.  Je  lis  dans  Fabius,  le 
plus  ancien  de  tons,  qu'il  vécut  jusqua  un  âge 
avancé;  du  moins,  il  rapporte  que  souvent  il  répé- 
tait, a  la  fin  de  sa  vie  :  L'exil  est  bien  plus  pénible 
pour  un  vieillard.  Les  Romains  n'envièrent  point 
îui  femmes  la  gloire  qu'elles  venaient  d'acquérir; 
tout  l'on  connaissait  peu  alors  l'envie  qui  rabaisse 
le  mérite  d'autrui.  Pour  perpétuer  le  souvenir  de 
cet  événement ,  un  temple  fut  élevé,  et  on  le  con- 
acra  à  la  fortune  des  femmes.  Ensuite  les  Voto- 
qoes,  secondés  par  les  Eques ,  reparurent  sur  le 
territoire  romain  ;  mais  les  Eques  ne  voulurent  pas 
obéir  plus  longtemps  à  Attius  Tullus.  Alors ,  les 
deui  peuples  se  disputèrent  pour  savoir  qui ,  des 
Volsquesou  des  Eques,  donnerait  un  général  à  l'ar- 
mée confédérée  ;  il  s'ensuivit  une  sédition  qui  se 
termina  par  un  sanglant  combat.  Dans  celte  lutte, 
aussi  désastreuse  qu'opiniâtre,  la  fortune  du  peu- 
ple romain  détruisit  les  deux  armées  des  ennemis. 
L'année  suivante,  T.  Siciuius  et  C.  Aquillius  fu- 
rent créés  consuls.  Siciuius  fut  chargé  de  combat- 
ire  les  Volsques;  Aquillius,  les  Berniques,  qui 
avaient  pris  aussi  les  armes.  Celle  année,  les  Her- 
niques furent  vaincus;  dans  la  guerre  contre  les 
Volsques,  les  avantages  furent  balancés. 


XLI.  Les  consuls  suivants  furent  Sp.  Cassius  et 
Proculus  Virginius.  Ou  conclut  avec  les  Herniques 
un  traité  qui  leur  enleva  les  deux  tiers  de  leur  ter- 
ritoire. Cassius  se  proposait  d'eu  donner  la  moitié 
aux  Latins,  et  l'autre  moitié  au  peuple.  Il  voulait 
ajouter  a  ce  présent  quelques  portions  de  terri- 
toire ,  qu'il  accusait  des  particuliers  d'avoir  usur- 
pées sur  l'état.  Un  grand  nombre  de  patriciens 
étaient  alarmés  du  danger  qui  menaçait  leurs  in- 
térêts et  leurs  propres  possessions;  mais  le  sénat 
tout  entier  tremblait  pour  la  république,  en  voyant 
un  consul  se  ménager,  par  ses  largesses,  un  crédit 
dangereux  pour  la  liberté.  Ce  fut  alors,  pour  la 
première  fois,  que  fut  promulguée  la  loi  agraire, 
qui ,  depuis  celte  époque  jusqu'à  la  nôtre,  n'a  ja- 
mais été  mise  en  question  sans  exciter  de  violentes 
commotions.  L'autre  consul  s'opposait  au  partage, 
soutenu  par  les  sénateurs,  et  n'ayant  pas  même  à 
lutter  contre  tout  le  peuple ,  dont  une  partie  com- 
mençait a  se  dégoûter  d'un  présent  qu'on  enlevait 
aux  citoyens  pour  le  leur  faire  partager  avec  les 
alliés;  d'ailleurs,  il  entendait  souvent  le  consul 
Virginius  répéter  dans  les  assemblées,  comme  s'il 
obéissait  à  une  inspiration  prophétique,  •  que  les 
faveurs  de  son  collègue  élaienl empoisonnées;  que 
ces  terres  deviendraient,  pour  leurs  nouveaux  pos- 
sesseurs ,  un  instrument  de  servitude  ;  qu'on  se 
frayait  le  chemin  de  la  royauté.  Pourquoi  donc 
accueillir  ainsi  les  alliés  et  les  Latins?  Pourquoi 
rendrq  aux  Herniques ,  naguère  les  ennemis  de 
Rome,  le  tiers  du  territoire  conquis  sur  eux,  si  ce 
n'est  pour  que  ces  peuples  mettent  à  leur  tête  Cas- 
sius, au  lieu  de  Coriolan  f  •  L'adversaire  de  la  loi 


àm  fatura  tttm.  De  bis  videris  :  quoi ,  11  pergis ,  aut  ira- 
maton  mon,  au  long*  servit  us  manet.  •  TJxor  deinde  ac 
bben  arapleii  :  Qetusque  ab  omni  turba  mulierum  ortus, 
etoomploratiosui  patriaeque,  fregere  tandem  ri  mm.  Com- 
prit» iode  soos  dimitlit  :  ipse  rétro  ab  urbe  castra  movit. 

opprmutn  periisse  tradnnt;  alii  alio  leto.  Apud  Fabiuro, 
taxe  aotiquissimum  auctorem  ,  usque  ad  senectutem 
mine  eaodem  lnvenio.  Refert  certe,  banc  sape  eu  m 
eucta  «laie  usurpasse  Yocero  :  •  Multo  iniserias  sent  ex- 
liHoni  eue.  •  ISnn  imideruot  la  odes  suasmulicribus  viri 
Kotcmd\  :  adeo  line  obtreetatione  gloria*  aliéna?  mebatur. 
Moonroento  qooque  quod  esset ,  templum  Forluna;  Mu- 
hebri  a-dilkatum  dedicatumque  est.  Kediere  deinde  Vola- 
o ,  adjaadia  ABqub ,  io  agram  romanum  :  ted  Mqui 
AUiam  Tullam  baud  ultra  tolère  doceio.  Hinc  ei  cerla- 
nwjf ,  Vobd  jtquine  iiiipcratorcin  conjuucto  esercitul 
fartai ,  seditio ,  deinde  atroi  prastium  orUim.  Ibi  fbrtuoa 
Popo.li  romani  duos  hostium  exercitna,  baud  rainas  per- 
mckito quam  pertinaci  rertamine.OOofccit. Coosules  T.  Si- 
ut"»»»  et  C.  Aquillius.  Sicinib  Votaci,  Aquillio  Hernici 
»m  ii  quoque  io  annia  erant  )  prorincia  eveoit.  Eoanno 
Hernici  deviçti  :  cran  Voticu  aequo  Marte  discessum  est. 


XLI.  Sp.  Cassius  deinde  et  Proculus  Virginius  consu- 
Ies  facti.  Cnm  Hemicîs  fados  ietam  :  agri  partes  dura 
adempue  :  inde  dimidhim  Latiaia,  dlmidium  plebi  divi- 
aurus  consul  Cassius  eraL  Adjiciebat  huiemuneriagri  ait- 
quantum,  quem  poblicum  possideri  aprivatUcriininaba- 
lur.  ]d  multo*  quideni  Patrum,  ipso*  posse*sore* ,  peri- 
co!o  rerum  aoaram  terrebat.  Sed  et  publica  Palribus  sol- 
licitudo  inerat .  largitione  coniulem  periculosas  libertati 
opes strnere.  Ttim  primant  lei  agraria  promulgata  est; 
nunquarn  deinde  usque  ad  banc  memoriain  sine  maximis 
motibus  rerum  agi  ta  ta.  Consul  aller  largilîooi  resisiebat, 
auctoribus  Patriba»,  Dec  omni  plèbe  advemnte  :  quao 
primo  cœperat  fasiidire ,  m  un  us  vulgatum  a  rivibus  iwe 
in  socioa.  Saepe  deinde  et  Virginium  consutem  in  concio- 
nibus  velut  vaticinantem  audiebat  :  •  Pestilens  eollega; 
munus  esse.  Agros  illos  senitutem  lis ,  qui  aceeperint , 
laturos  :  regno  viam  fleri.  Quid  ita  enim  aasumi  socios et 
nomeo  lalinum?  Quid  attiouisse,  Iternicis,  paulo  ante 
ho«tibua ,  capti  agri  partem  terlîam  reddi ,  nui  nt  bar  gan- 
tes pm  Coriolanoducc  Cassium  habeanl?  »  PopularU  jam 
e»sc  dissuasor  et  ioterorssor  legis  agraria}  cœperat.  U ter- 
que  deinde  consul  certatira  plebt  iodulgere.  Virginiua  di- 
cere ,  pawuruin  se  aisigoari  agios ,  dura  ne  cul,  mai  civi 
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agraire  commençait,  malgré  son  opposition ,  à  ga- 
gner de  la  popularité.  Bientôt,  l'un  et  l'autre  con- 
sul flattèrent  le  peuple  à  l'envi.  Virginius  décla- 
rait qu'il  consentirait  an  partage  des  terres,  pourvu 
qu'on  n'en  disposât  qu'en  faveur  des  citoyens  ro- 
mains. Cassius,  que  sa  condescendance  intéressée 
pour  les  alliés  ,  dans  la  distribution  des  terres, 
avait  rendu  méprisable  aux  yeux  des  citoyens,  vou- 
lait, pour  se  réconcilier  les  esprits  par  un  nouveau 
bienfait,  qu'on  fit  remise  au  peuple  de  l'argent  reçu 
pour  le  blé  de  Sicile.  Mais  lo  peuple  rejeta  dédai- 
gneusement ce  don ,  comme  s'il  y  voyait  le  prix 
de  la  royauté.  Ainsi  ce  soupçon,  une  fois  enraciné 
dans  les  esprits,  faisait  mépriser ,  comme  au  scio 
de  l'abondance,  les  présents  que  leur  faisait  le  con- 
sul. A  peine  sorti  de  charge,  il  fut  condamné  et 
mis  à  mort  ;  voila  ce  qui  est  certain.  Quelques  au- 
teurs prétendent  que  son  père  ordonna  lui-môme 
son  supplice;  qu'ayant  instruit  dans  sa  maison  le 
procès  de  son  fils,  il  le  fit  battre  de  verges  cl  mettre 
à  mort,  et  consacra  son  pécule  à  Ccrès.  On  en  fit 
une  statue  avec  cette  inscription  :  Donné  parlafa- 
mille  CAssu.Je  trouve  dans  quelques  historiens  , 
et  ce  récit  me  parait  plus  vraisemblable,  qu'il  fut 
accusé  de  haute  trahison  par  les  questeurs  Oeson 
Fabius  et  L.Valerius,  et  condamné  par  nn  jugement 
du  peuple,  qui  ordonna  anssi  que  sa  maison  fût 
rasée;  c'est  la  place  qu'on  voildovant  le  temple  de 
la  Terre.  Au  reste,  que  son  arrêt  ait  été  prononcé 
par  son  père  ou  par  le  peuple ,  il  fut  condamné 
souslecousulal  de  Scrv.  Cornélius  et  dcQ.  Fabins. 

XLH.  Le  courroux  du  peuple  contre  Cassius  ne 
fut  pas  de  longue  durée ,  et  la  loi  agraire ,  quand 
on  en  eût  fait  disparaître  l'auteur,  offrait  par  elle- 
même  un  grand  charme  à  tous  les  esprits;  cette 


cupidité  du  peuple  fut  encore  enflammée  par  l'a- 
varice des  patriciens,  qui,  après  une  victoire  reon- 
porlée  cette  année  sur  les  Volsques  et  les  Èques  , 
frustrèrent  le  soldat  du  butin.  Tout  ce  qu'on  aval  t 
pris  sur  l'ennemi  fut  vendu  par  le  consul  Fabius, 
et  le  prix  en  fut  porté  dans  le  trésor.  La  conduite 
du  dernier  consul  avait  reudu  le  nom  de  Fabius 
odieux  au  peuple.  Cependant  les  patriciens  par- 
vinrent à  faire  nommer  Casou  Fabius  consul  avee 
L.  Érailins;  la  fureur  du  peuple  s'en  accrut ,  et 
les  troubles  civils  attirèrent  uue  guerre  étrangère  ; 
et  la  guerre,  a  son  tour,  suspendit  les  troubles 
civils.  Les  patriciens  et  le  peuple  ,  d'un  mouve- 
ment unanime,  marchèrent  contre  les  Volsques 
et  les  Kques.  qui  avaient  repris  les  armes,  et ,  sous 
les  ordres  d'Emilius ,  remportèrent  une  grande 
victoire.  Toutefois  la  déroule  coûta  la  vie  à  plus 
d'ennemis  que  le  comlKit ,  tant  les  cavaliers  s'a- 
charnèrent h  la  poursuite  des  fuyards.  Celte  même 
année,  aux  ides  de  Quinctilis,  eut  lieu  la  dédicace 
du  temple  de  Caslor.  C'était  un  vœu  que  le  dicta- 
teur Postumius  avait  fait  dans  la  guerre  contre 
les  Latins;  son  fils,  nommé  duumvir  a  cet  effet , 
présida  a  la  cérémonie.  L'appât  de  la  loi  fut  en- 
core mis  en  avant  celle  année  pour  séduire  les  es- 
prits du  peuple.  Les  tribuns  relevaient  l'impor- 
tance de  leur  populaire  magistrature  par  celte  lui 
populaire.  Les  patriciens,  jugeant  que  la  multitude 
n  était  par  elle-même  que  trop  portée  a  la  vio- 
lence, redoutaient  ces  largesses  comme  autant 
d'encouragements  a  l'audace.  Ils  trouvèrent  dans 
les  deux  consuls  des  chefs  qui  dirigèrent  la  résis- 
tance avec  vigueur.  Cet  ordre  l'emporta  donc  cette 
année  et  assura  sa  victoire  pour  l'année  suivante , 
en  donnant  le  consulat  à  M.  Fabius  ,  frère  de 


romano,  assîgnentur.  Cassius,  quia  in  apraria  larpitione 
amhiliosu*  in  socios ,  coque  civibus  vitior  oral ,  ut  alio 
munere  sibi  nconciliarct  cifium  atrimos,  juliere,  pro 
Siculu  frunicnlo  pecuniam  acceptant  rclribui  populo.  Id 
vero  baud  soeus ,  quant  praese  ntent  merredeai  rcpnl ,  as- 
pernnla  plèbes  :  adeo  propter  suspictonmi  insitnin  regiii, 
velul  abondèrent  omnia  ,  muncra  ejus  in  auimU  Itomi- 
niim  respuebanlur.  Quem ,  nbi  priinnm  mapistratu  abiif, 
damnalum  ncratumque  constat.  Sunt ,  qni  pa'rem  aucto- 
rem  ejus  supplicii  ferant  :  rum  ,  copnita  d<>mi  causa ,  vor- 
i  ac  necasse,  pectilinrnqne  fllii  Cercri  ronsecravix.-c; 
inde  f  ictum  esse,  et  inscriptum,  r.x  cassu  pajuua 
niTi'M.  Invento  apud  uuosdam ,  idtpte  propius  (Idem  e>t , 
a  quaîstoribus  K.  Fabto  et  L.  Valerio  diem  dictant  per- 
duellionis ,  danmntumque  populi  judicto  :  dirntas  publiée 
Bïdes.  Ea  est  area  autc  Tclluris  aedem.  Cctcrum  sive  illud 
domestienra  ,  sire  publicum  fuit  jndicium ,  dnuinnlur 
Ser.  Cornelio.Q.  Fabto  consulibus. 

XLII.  Hi-nd  diutorna  ira  populi  in  Cassium  fuit.  Dtil- 
eedoagraria*  logis  ipsa  per  se,  dcmplo  auctorc,  subittat 
animos  :  accensaque  ca  copiditas  est  maliguttatc  Patrum 


qui ,  devictis  eo  anno  Volscis  JEquisque ,  militera  pra?da 
fraudaverc.  Quia|uid  captum  ex  hostibus  est ,  vtndidit 
Fabius  consul ,  ac  redegit  in  publicum.  lnvUum  eral  Fa- 
bium  nonten  plebi  propice  novissinium  consulem  :  le- 
nuerc  tamen  Patres,  ut  cum  L.  jdiiilio  K.  Fabius  con- 
sul civarctur.  Eo  inlestior  fréta  plèbes  .sediliouc  domes- 
tica  belluin  eiternum  excivit  :  bcllo  deinde  civiles 
discordine  iutcrnmsa?.  L'no  auimo  Paires  ac  plèbes  rebel- 
lantes Volscpios  et  &qiMM ,  duce  .tmilio  ,  prospéra  pugna 
vicere.  Plus  tamen  hostium  fu^a ,  quant  pra?liutn,  ab- 
•umpsit  :  adeo  pei  tinaciter  fusos  iuseeuti  sunt  équité*. 
Cistoris  a-des  codent  anno  Idibus  Quinlilibus  dedicata 
est.  Vola  eiat  laliuo bcllo,  Putiiiniio  dictature;  filiuseju», 
duumvir  ad  id  ipsum  «valus,  dedicavit.  SolliciUtli  et  eo 
anno  sont  dulcediuc  asrariœ  lepis  animi  plebis.  Tiibani 
pleins  popularcm  poleslatent  lege  uopulari  cclcbrabaol. 
Patres,  satis  superque  pratuili Curons  iu  niuliludine cre- 
denîcs  esie,  larn;!i"noR  temei  itatisque  invitameula  hor- 
rebant.  Acorriini  Patiibus  duces  ad  resittemium  consuls 
fuerc.  Ea  igilur  pars  reipublica»  vieil  :  nec  in  prauans 
modo,  sed  in  vcoieulem  cliam  annura  M.  Fabtum  Kecso- 
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Osoo,  et  à  L.  Valérius ,  encore  plus  odieux  aux 
jrfebeïens,  pour  avoir  accusé  Cassius.  La  lulte  con- 
tinua cette  année  contre  les  tribuns.  La  loi  fut  pré- 
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sentie  vainement ,  et  ses  défenseurs  virent  s'é- 
oousser  dans  leurs  mains  cette  arme  vaine.  Le 
nom  de  Fabius  devint  considérable,  après  trois  con- 
solais consécutifs,  qui  furent  presque  une  guerre 
ttoliaucllc  contre  le  tribunal  ;  aussi  cette  dignité 
resla-t-elle  quelque  temps  dans  cette  famille, 
tomme  ne  pouvant  être  mieux  placée.  Bientôt 
commença  la  guerre  contre  les  Yéiens,  et  une  nou- 
velle rébellion  des  Volsques.  Mais  Rome  semblait 
aïoir  des  forces  surabondantes  contre  l'ennemi 
étranger;  elle  en  usait  l'excès  dans  dos  luttes  in- 
testines. A  celte  funeste  disposition  des  esprits,  se 
joignirent  des  prodiges  célestes  qui,  presque  cha- 
que jour,  a  la  ville  et  dans  la  campagne ,  annon- 
çaient de  nouvelles  menaces.  Les  devins ,  que 
coosulteut  et  l'état  et  les  particuliers,  sur  les  en- 
trailles des  victimes  et  sur  le  vol  des  oiseaux ,  dé- 
dirent que  la  colère  des  dieux  n'a  d'autre  cause 
que  l'inexactitude  apportée  dans  l'accomplisse- 
ment des  rites  sacrés.  Ces  terreurs  eurent  cepen- 
dant pour  résultai  la  condamnation  de  la  vestale 
Oppia,  qui  paya  de  sa  morl  la  violation  du  vœu 
de  chasteté. 

XL1I1.  Q.  Fabius  et  C.  Julius ,  sont  ensuite 
Dominés  consuls.  Cette  année ,  les  discordes  inté- 
rieures ne  s'apaisèrent  pas,  et  la  guerre  extérieure 
fut  plus  terrible  encore  :  les  Eques  prirent  les  ar- 
mes; les  Véicns  vinrent  ravager  le  territoire  de 
Rome.  Ces  guerres  inspirant  une  inquiétude  tou- 
jours croissan  te  ,  on  nom  me  cousu  Is  Cason  Fabi  us  et 
Sp.  Furius.  Les  Êques  faisaient  le  siège  d'Ortona, 


ville  des  Lalius;  les  Yéiens,  rassasiés  de  pillage, 
menaçaient  déjà  d'assiéger  Rome  elle-même.  Ces 
craintes,  qni  auraient  dû  calmer  la  fureur  du  peu- 
ple, ne  faisaient  que  l'irriter.  Il  en  revenait  à 
l'habitude  de  se  refuser  au  service  militaire.  Ce 
n'était  pas,  il  est  vrai ,  de  son  propre  mouvement  ; 
c'était  le  tribun  Sp.  Licinius  qui ,  croyant  le  mo- 
ment favorable  el  l'extrémité  où  l'on  se  trouvait 
assez  pressante  pour  imposer  la  loi  agraire  aux 
patriciens,  avait  entrepris  de  s'opposer  aux  enrôle- 
ments. Du  resle  toute  la  haine  qu'inspirait  le  tri- 
bunatse  tourna  contre  lui, et  ses  proprescollègues 
furent  pour  lui  des  adversaires  non  moins  violents 
que  les  consuls  qui ,  avec  leur  secours,  parvinrent 
à  effectuer  les  levées.  Deux  années  sont  formées 
pour  les  deux  guerres  qu'on  avait  tout  à  la  fois. 
L'une  ,  conduite  par  Fabius ,  marche  contre  les 
Èques;  l'autre,  sous  Furius,  va  combattre  les 
Yéiens.  La  guerre  contre  les  Yéiens  n'offrit  rien 
de  remarquable;  quant  h  Fabius,  il  eut  plus  a 
faire  avec  ses  soldats  qu'avec  l'ennemi.  Ce  grand 
homme,  ce  consul  soutint  seul  la  république ,  que 
son  armée,  en  haine  du  consul,  trahissait  aulaul 
qu'il  était  en  elle.  En  effet,  indépendamment  des 
autres  preuves  qu'il  donna  de  ses  talents  militai- 
res, soit  dans  les  préparatifs,  soit  dans  les  opé- 
rations de  la  guerre,  il  avait  si  bien  disposé  ses 
troupes ,  qu'une  charge  de  la  cavalerie  sufUlsculo 
pour  enfoncer  les  ennemis;  mais  l'infanterie  re- 
fusa de  poursuivre  les  fuyards;  insensibles,  non 
pas  seulement  aux  exhortations  d'un  chef  odieux , 
mais  môme  à  leur  propre  déshonneur,  a  la  houle 
qui ,  pour  le  moment  présent ,  allait  rejaillir  sur 
la  république ,  et  aux  dangers  qui  les  menaçaient 


ois  fratrem ,  et  magie  Invisum  altcnim  plebi,accu$atione 
Sp.  Cartiî ,  L.  Valerium  consules  dcdlt.  Certatum  eo 
quoque  anno  cnm  tribunis  est.  Vaoa  lex .  Tanfque  legis 
luctorcs,  jactando  irritum  muons,  facli.  Fabium  Inde 
oomea ingens  pot  très  continues  consulatus ,  nnoque  Te- 
int icnore  omnes  exportas  tribunitUs  certamiobus,  habi 
tom.  Itaque.  ul  bene  localus,  niansit  in  ea  familia  ali- 
qo»m  iiu  liooos.  Rellum  inde  Veiens  initum  ;  et  VoLsci  re- 
Mtirunl.  Sed  ad  bella  externa  prope  supercrant  tires; 
tLuUl  anturquc  iis  inter  »ciiu  lip»os  certaodo.  Acecsserc  ad 
•f  gras  jam  omnium  mentes  prodigia  cœlestia ,  prope  quo- 
ti<!iaaj*  in  urbe  agrisque  ostent.mtia  minas;  motique  ira 
nuroinis  eausam  nullam  aliam  vates  cunehant,  publiée 
priTalimqne,  nunc  exiis,  mine  per  a>cs ,  consulli ,  quam 
baud  rite  tacra  fleri.  Qui  terrores  tamen  eo  evosere ,  ut 
Oppia,  tirgo  Veslalis,  dainnata  iocesti  pirnas  dederit. 

Xt.HI.  Q.  Fabius  inde  et  C.  Julius  cousules  facti.  En 
aniw  Don  seguior  discordia  domi ,  et  Ik Hum  Torh  atrocius 
fuit.  Ah  .tipiis  arma  suiupln.  Veicnbs  agrum  quoque 
Rixnauorum  populautes  inierunt.  Quorum  bellorum  créa- 
nte cura,  K.  Fabius  et  Sp.  Furius  consulcs  tlunt.  Or- 
looam,  laUnam  urbeni,  ^qui  oppugnabant.  Vcientes , 


pieni  jam  populaliontira ,  Romam  ipsam  ae  oppugnaturos 
minaluntur.  Qui  terrores,  quum  compeacere  deberent, 
auxere  insuper  animos  pleins  :  redibak|ue  non  sua  sponte 
plein  mos  detrectandi  mililiam.  Sed  Sp.  Licinius  tribunua 
plcl»is,  venisse  lonipus  ratus  per  ultimain  nécessitaient 
legis  agraria?  Patribus  injungcad» ,  susceperat  rem  mili- 
ta rem  inipediciidam.  Ceterum  tota  invidia  tribunitire  po- 
testatis  versa  in  auclorem  est  ;  nec  iu  eum  consules  acrius, 
quam  ipsi  ejus  collega? ,  coorti  suut  :  auxilioque  eorum 
delcctum  consules  habent.  Ad  duo  simul  bella  exercilus 
scr.bitur  :  ducendus  Fabio  in  JEquoa ,  in  Veientes  Furio 
dattir.  Et  iu  Veientibus  quidem  nihil  dignum  memoria 
gestum  e*t.  Fabio  aliqnantD  plus  negotii  cum  embua , 
quam  cum  bostibus,  fuit.  Unus  ilie  vir ,  ipse  consul, 
rempublicam  suslinuit,  quam  exercilus  odio  coosolis, 
quantum  in  se  fuit,  prodebat.  Nam  quum  consul ,  prœler 
citeras  imperatoriasartes,  quas  parando  gerendoque  bello 
cdidil  plurimas ,  ita  instruxisset  aciem ,  ut ,  sol<>  cquitatu 
emisso,  cxereiiuiu  boslium  fondent ,  iusequi  fuses  pt-des 
iioluit  :  ucc  illos  ,  cUi  n  m  adbortaiio  imi  i  ducis ,  suum 
saltem  Uagitium  et  publicum  in  pra>scnlia  dedecus ,  post- 
modo  periculum,  ai  aoùuna  bosli  rcdUset,  cogère  potuit 
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eux-niémes  dans  l'aveuir,  si  les  cnuemis  repre-  1 
naicnt  courage ,  ils  s'obstinèrent  à  ne  point  avan- 
cer d'un  pas ,  et  ne  voulurent  même  point  rester 
en  bataille.  Sans  en  avoir  reçu  l'ordre,  ils  quittent 
leurs  rangs,  et  tristes  (on  dirait  presque  vaincus), 
maudissant  tantôt  le  consul,  tantôt  le  dévouement 
de  la  cavalerie,  ils  rentrent  dans  le  camp.  Le  gé- 
néral ne  trouva  aucun  remède  contre  la  contagion 
d'un  tel  exemple  ;  tant  il  est  vrai  que  les  plus 
grands  hommes  trouvent  plus  facilement  le  secret 
de  vaincre  l'ennemi  que  celui  de  conduire  les  ci- 
toyens. Le  consul  revint  à  Rome,  ayant  moins 
ajoute  à  sa  gloire  qu'irrité  et  exaspéré  la  haine  des 
soldats  contre  lui.  Les  patriciens  eurent  cependant 
assez  d'influence  pour  maintenir  le  consulat  dans 
la  maison  des  Fabius.  Ils  nomment  consul  M.  Fa- 
bius, auquel  on  donne  pour  collègue  Cn.  Mau- 
Hus. 

XLIV.  Cette  année,  un  nouveau  tribun  se  pré- 
senta pour  soutenir  la  loi  agraire;  ce  Tut  Ti.  Poo- 
tiflcius.  Suivant  la  même  marche  que  Sp.  Licinius, 
comme  si  elle  eût  réussi ,  il  arrêta  quelque  temps 
les  levées.  Les  sénateurs  s'en  troublèrent  de  nou- 
veau ;  mais  App.  Claudius  leur  dit  :  •  Que  la  puis- 
sance tribunilienne  avait  été  vaincue  l'année  pré- 
cédente, qu'elle  l'était  dans  le  présent  par  le  fait 
même,  et  pour  l'avenir  par  l'exemple ,  puisqu'ou 
avait  découvert  qu'elle  pouvait  se  dissoudre  par 
ses  propres  forces  ;  qu'il  se  trouverait  toujours 
quelque  tribun  disposé  pour  lui-même  à  rempor- 
ter la  victoire  sur  son  collègue ,  et  dans  l'intérêt 
public  à  se  concilier  la  faveur  du  premier  ordre 
de  l'État.  Que  si  plusieurs  étaient  nécessaires,  plu- 
sieurs seraient  prêts  à  souleuir  les  consuls  :  mais 
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qu'il  n'était  besoin  que  d'uu  seul  contre  tous  les 
autres.  Que  c'était  aux  consuls  et  aux  patriciens 
les  plus  influents  a  gagner,  sinon  tous  les  tribuns, 
au  moins  quelques-uns  d'entre  eux ,  à  la  cause  de 
la  république  et  du  sénat.  >  Les  patriciens  suivi- 
rent le  conseil  d'Appius;  tous  parlaient  aux  tri- 
buns avec  douceur  et  bienveillance;  les  consulai- 
res ,  selon  qu'ils  avaient  plus  ou  moins  de  droits 
sur  chacun  d'eux  en  particulier,  obtinrent,  les 
uns  par  affection ,  les  autres  par  autorité ,  qu'ils 
n'emploieraient  les  forces  du  tribunal  que  dans 
l'intérêt  de  la  république.  Secondés  par  quatre 
tribuns  contre  le  seul  qui  entravait  le  service  pu- 
blic, les  consuls  parviennent  à  faire  les  levées. 
Ensuite  ils  marchent  contre  les  Véiens ,  auxquels 
l  Élrurie  avait  de  toute  part  envoyé  des  secours, 
moins  à  cause  de  l'intérêt  qu'ils  inspiraient,  que 
dans  l'espérance  de  voir  Rome  se  détruire  elle- 
même  par  ses  discordes  intestines.  Dans  toutes  les 
assemblées ,  les  chefs  de  l'Étrurie  répétaient  : 
«  Que  la  puissance  de  Rome  serait  éternelle ,  sans 
les  séditions  où  les  Romains  se  déchiraient  les  uns 
les  autres.  C'était  l'a ,  suivant  eux,  le  seul  poison . 
le  seul  principe  de  mort  qui  pût  amener  la  ruine 
des  États  puissants.  Ce  fléau,  longtemps  comprimé 
par  la  sagesse  du  sénat  cl  la  patience  du  peuple , 
avait  atteint  son  dernier  période.  D'une  cité,  la 
discorde  en  avait  bit  deux,  dont  chacune  avait 
ses  magistrats  et  ses  lois.  D'abord  c'est  à  l'occasion 
des  levées,  que  s'est  déchaînée  leur  fureur  ;  mais 
une  fois  en  campagne,  ils  obéissaient  encore  à  la 
voix  du  général.  Aussi,  quelque  eût  été  l'état  inté- 
rieur de  la  ville,  elle  avait  pu  conserver  sa  puis- 
sance ,  parce  que  la  discipline  militaire  s'était 


graduai  accclerare.-aat.ti  aliud  ai  h  il ,  inslare  instrocto*. 
Iujumu  ligna  referont ,  miwtlqoe  (  crederes  rictoi),  ex- 
•ec railles  nunc  imperatorem ,  nnoc  miTatam  ah  equitc 
opéra  m ,  redeunt  in  castra.  Nec  bnic  ta  m  pcslilenti  exem- 
ple remédia  alla  ab  imperatore  quasi  ta  sunt  :  adeo  excel- 
lentibus  ingeniis  cititis  defuerit  ara,  qua  cirem  regaut , 
qoam  qua  hostem  superent.  Consul  Romani  rediit ,  non 
ta  m  belli  gloriaaucta,  quara  irritato  exacerba  toque  in  se 
niilitum  odio.  Oblinuerc  tamen  l'a  1res  ,  ut  in  F;il>ia  gente 
consulat  m  inaneret.  M.  Fabium  consolem  créant  :  Fabio 
collega  Cn.  Manlius  datur. 

XLIV.  Et  hic  annas  tribunam  aaclorem  legis  agrariae 
babuit.  Ti.  Pontiflcius  fait.  Il ,  eandem  riom ,  relut  pro- 
cesaiisetSp.  Licinlo,  iogresaus,  delectum  paulisper  ini  • 
periiit.  Perturbatisilcrum  Patribus,  Ap.  Claudius  :  •  Vic- 
tam  tribunitiam  polestatem,  dicere,  priore  anno;  in  pr«- 
aentia  rc  ipsa .  exempta  in  perpetuura  :  quando  inveutum 
ait ,  suia  ipsam  viribus  dissolri.  Neqne  enim  unquam  de- 
ruturum ,  qui  et  es  collega  victoriam  sibi ,  et  gratis  m  roe- 
lioria  partis  bouo  pubtico  relit  quesitam.  Et  plures,  si 
pluribus  opus  sit ,  Iribuuos  ad  auxibum  rousuluiu  para  01 
fore;  elunum  tel  adrertui  oenoes  wtis  e»»e.  Darcnt 


modo  et  consulcs  et  primorcs  Patrum  operam ,  ut,  ai  mi- 
nus omoes ,  aliquos  tamen  ex  tribuots  reipublica*  ac  se- 
ns Uii  condliarent.  ■  PrœcepUs  Appii  moniti  Patres,  et 
uuirersi  comiter  ac  bénigne  tribu  nos  appellarc  ;  et  consu- 
lares,  ut  cuique  priratim  aliquid  jurU  advenus  singalos 
erat,  partim  gratis,  partim  auctorilate,  obliouere,  al 
tribunili»  potestatis  vires  salubres  relient  rei public»  esse  ; 
quatuorque  tribunorum  adrersus  nnum  moratorem  pu- 
blie! ooromodi  auxilto  deleetum  consules  habeot.  Inde  ad 
Veiens  bellum  profecti  ;  quo  uadique  ex  Etmria  auxitia 
coor  encrant,  non  tara  Veientium  gratis  coodlata ,  qoam 
quod  in  speni  venturn  erat,  discordia  intesUna  dissoht 
rem  romaoaro  posse.  Principesque  in  omnium  Elruriaj 
populorum  conciliis  fremebant  :  ■  AËternas  opes  case  ro- 
manas,  nisiintersemetipsi  seditiouibus  sa?Ttant.  Id  unum 
venenura ,  eam  labem  ciritatibus  opulentis  repertam ,  ot 
magna  imper ia  mortalia  essent.  Diu  sustentatum  id  ma- 
lum,  partim  Patrum  consiliis,  partim  patieotia  plebis 
jam  ad  «tréma  renisse.  Duasciritales  ex  nna  factas  :  «km 
cuique  parti  magistratus,  suas  leges  me.  Prknum  io  de- 
Icclihus  s«iirc  m>IiIos  ;  eosdeni  iu  bcllo  tamen  panii»*c 
ducibus.Qualicujnqueurbis  stalu,  manente disciplina  mi- 
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maintenue  ;  mais  aujourd'hui ,  le  soldat  romain 
prenait  au  camp  môme  l'habitude  de  desobéir  a 
«4  magistrats.  Dans  la  dernière  guerre ,  sur  le 
champ  de  bataille ,  au  moment  môme  du  combat , 
l'armée,  d'un  accord  unanime ,  avait  livré  volon- 
tairement la  victoire  aux  Eques  déjà  vaincus.  Elle 
mil  déserté  ses  drapeaux ,  abandonné  son  géné- 
ral pendant  l'action,  et  était  rentrée  dans  le  camp 
sans  attendre  aucun  ordre.  Certes,  pour  peu  qu'on 
fit  d'efforts ,  Rome  serait  vaincue  par  ses  propres 
soldats;  il  suffirait  de  lui  déclarer,  de  lui  montrer 
la  guerre  :  les  deslins  et  les  dieux  feraient  d  eux- 
mêmes  le  reste.  •  Ces  espérances  avaient  armé  les 
Kirasqnes ,  après  tant  d'alternatives  de  défaites  et 
d«  succès. 

UV.  Les  consuls ,  de  leur  côté,  ne  redoutaient 
rien  tant  que  leurs  forces ,  que  leur  armée.  Le 
soutenir  du  funeste  exemple  donné  pendant  la 
dernière  guerre  les  détournait  de  s'engager  assez 
pour  avoir  à  craindre  deux  armées  &  la  fois.  Aussi , 
renfermés  dans  leur  camp,  ils  évitaient  le  com- 
bat, dans  la  crainte  d'un  double  péril  :  <  Le  temps 
et  peut-être  môme  une  occasion  fortuite ,  calme- 
rait les  ressentiments,  et  guérirait  les  esprits  ma- 
lades. •  Mais  cette  conduite  ne  fit  qu'accroître  la 
ffrtompUon  des  Yéieos  et  des  Étrusques;  ils 
devaient  les  Romains  au  combat;  et  d'abord,  pour 
•m  provoquer,  ils  vinrent  caracoler  le  long  du 
«amp;  puis,  voyant  qu'ils  n'obtenaient  rien,  ils 
accablaient  de  railleries  insultantes  l'armée  et  les 
ttmails eux-mômes.  i  Ils  feignaient,  disaient-ils, 
ponr  pallier  leur  terreur,  d'être  eu  proie  aux  dis- 
cordes iutestincs  ,  et  les  consuls  se  défiaient  du 
foarage  de  leurs  troupes  bien  plutôt  que  de  leur 
obéissance.  Étrange  sédition,  sans  doute,  que 

l  ari.iiati  potuiue,  Jam  non  pareodi  magistralibus  rco  I 
rcu  -Q  Cuira  quoque  romanum  militem  sequi.  Proxirao 
Wk> ia  ipM acte ,  in  ipso  cer lamine,  contenta  exercttui 
\ndtiam  ultra  lictortam  tIcus  JEqait  :  ligna  deterta ,  im- 
ptntoran  in  acte  relictum,  injouu  in  castra  redilum. 
l'iMeclo,  >i  instetur,  tuo  milite  tinci  Romani  posse.  Ni- 

«rt  ua  sponle  fala  et  deot  gesturos.  •  Ea  «pot  Etruscos 
-macérât,  moitié  in  vicetn  cauiboa  victot  victoresque. 
XLV.  Contâtes  quoque  Romani  nibil  praeterea  aliud . 

mat  Tiret .  sua  arma  ,  horrebant  :  memoria  pes- 
mi  proiimo  bello  exeropU  terrebat,  ne  rem  commilte- 
eo,  obi  doc  tlmul  aoiea  timendae  estent.  1  laque  caitria 
trnebanl ,  lam  ancipiti  pericnlo  averti  :  diern  tempu»- 
9«  tonton  ip»nm  leniturnm  irai ,  laniUtemque  animis 
•i-torum.  Veiens  bostii  Etrusciquc  eo  magit  prœpro- 
'■ft  açere  ;  lacessere  ad  pugnam  ;  primo  obequitando 
c«ri»  proTOcandoqtte;  poiiremo,  nt  nibil  motebant,  qua 
«•wteiipsoi,  qna  exercituro  increpando  :  •  Simulât  io- 
"*in  inlwlina»  discordiae  remediuin  timoris  intenlura  :  et 
c  ajuiej  magii  ooo  coolWere,  quam  non  credere,  suis 


le  silence  et  l'inaction  chez  des  hommes  qui  ont 
les  armes  à  la  main  I  »  Puis  c'étaient  des  saillies, 
fondées  ou  non  sur  l'origine  récente  des  Romains, 
et  sur  l'obscurité  de  leur  race.  Ces  insultes ,  qui 
viennent  retentir  jusqu'au  pied  môme  des  retran- 
chements et  jusqu'aux  portes  du  camp ,  les  con- 
suls les  supporteut  avec  une  joie  secrète.  Mais  la 
multitude ,  qui  ne  peut  s'expliquer  cette  impassi- 
bilité de  ses  chefs,  se  sent  agitée  par  l'indignation 
et  parla  honle,  et  peu  a  peu  oublio  les  querelles 
intestiues.  Ils  ne  veulent  pas  laisser  impunie  l'in- 
solence des  Etrusques;  ils  ne  veulent  pas  non  plus 
assurer  le  triomphe  des  patriciens,  des  consuls; 
la  haine  de  l'étranger  et  la  haine  des  ennemis  do- 
mestiques combattent  dans  leurs  cœurs;  enfin,  la 
haine  do  l'étranger  l'emporte,  tant  l'ennemi  mon- 
trait d'orgueil  et  d'insolence  dans  ses  sarcasmes. 
Les  Romains  entourent  en  foule  le  prétoire;  ils 
demandent  le  combat ,  ils  veulent  qu'on  en  donne 
le  signal.  Les  consuls,  sous  le  prétexte  de  délibé- 
rer, se  retirent  à  l'écart  et  prolongent  la  confé- 
rence. Ils  désiraient  combattre;  mais  il  leur  fallait 
réprimer  et  cacher  ce  désir,  pour  que  leur  résis- 
tance et  leurs  délais  donnassent  un  nouvel  clan 
au  courage  déjà  si  excité  des  soldats.  Ils  répon- 
dent enfin  que  la  demande  est  prématurée  ;  qu'il 
n'est  pas  encore  temps  de  combattre;  qu'il  faut 
se  tenir  renfermés  dans  le  camp.  Puis  un  édit  for- 
mel défend  le  combat  :  quiconque  combattra , 
sans  en  attendre  l'ordre,  sera  traité  en  ennemi. 
Ainsi  congédiés,  les  soldais,  qui  sont  convaincus 
de  la  répugnance  des  consuls  pour  le  combat , 
n'en  ressentent  que  plus  d'ardeur  guerrière.  D'un 
autre  cdlé ,  les  ennemis  s'approchent  avec  encore 
plus  d'arrogance,  dès  qu'ils  apprennent  la  défense 

militibos.  Novum  acdiUooit  genut ,  tileolitun  oliumque 
inter  arma  toi.  •  AdhMinnovitatemgeneriiorigioisque. 
qoa  falsa ,  qua  vera ,  jacere.  ttec ,  quam  mb  ipso  vallo 
porliique  atrepereot ,  baud  aegre  cornu] et  pati.  At  irape- 
rita>  mullitudiuis  nunc  iudigualio,  DUOC  podor,  pectora 
vertare ,  et  ab  intealinii  avertere  matit  :  nolle  innltot  hot- 
te» ,  nolle  tuccecMim .  non  Palribm .  non  coniulibut  :  ex- 
terna  et  domestica  odia  certare  ta  animis.  Taniem  stipe- 
rantexterna  :  adeo  luperbe  insolenlerque  hostiseludebat. 
Fréquente!  in  pretorium  conveniunt,  poacunt  pugnam , 
postulant ,  ut  lignum  detur.  Cooiulea,  velut  deliberabun- 
di ,  cjpiui  couferuot ,  diu  coltoquuotur.  Pugnare  cupie- 
bant  ;  ted  rétro  revocauda  et  abdenda  cupiditai  erat .  ul 
advertando  remorandoque  incitato  semrl  milili  addereut 
impetom.  Redditur  reiponsum ,  immaluram  rem  agi, 
nondnm  tempui  p«gna>  este  :  cattris  se  tenerent.  Edicunt 
iode ,  ut  abitineant  pugna  ;  si  quit  injusiu  pugnaverit ,  ut 
In  bostera  animadveriuros.  Ita  dimUiti ,  quo  mioua  con- 
suies  Telle  credunt ,  cre»cit  ardor  pugnaadi.  Acceduol  in* 
super  hottes  ferocius  multo,  ut  statuistenon  puguarecou- 
tules  cogoitum  est.  Quippe  Impuoe  •ciusuliaturos,  noq 
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des  consuls.  Leurs  insullcs  seraient  désormais  im- 
punies ;  on  n'osait  plus  confler  des  armes  au  sol  - 
dat; tout  finirait  bientôt  par  la  plus  violente  ex- 
plosion ,  et  la  puissance  romaine  louchait  à  son 
terme.  Forts  de  cet  espoir,  ils  courent  aux  portes, 
ils  accablent  l'armée  d'invectives  ;  ils  ne  se  défen- 
dent qu'avec  peine  d'attaquer  le  camp.  Les  Ro- 
mains ne  pouvaient  plus  longtemps  supporter  ces 
affronts.  De  toutes  les  parties  du  camp  on  accourt 
auprès  des  consuls.  Ce  n'est  plus ,  comme  la  pre- 
mière fois ,  avec  des  ménagements  et  par  l'entre- 
mise des  principaux  centurions  qu'ils  présentent 
leur  demande;  tous  à  la  fois  réclament  à  grands 
cris.  Le  moment  était  venu  ;  toutefois  les  consuls 
tergiversent  encore.  Fabius,  cnOn,  voyant  le  tu- 
multe s'accroître,  et  son  collègue  près  de  céder 
dans  la  crainte  d'une  sédition ,  ordonne  aux  trom- 
pettes de  sonner  le  silence  :  €  Je  sais,  On.  Man- 
lius,  dit-il  à  son  collègue,  que  ces  soldats  peu- 
vent vaincre;  mais  j'ignore  s'ils  le  veulent;  et 
eux-mêmes  en  sont  la  cause.  Aussi  ai-je  pris  la 
ferme  résolution  de  ne  point  donner  le  signal 
du  combat,  qu'ils  n'aient  juré  de  revenir  vain- 
queurs. Le  soldat  a  pu  tromper  une  fois  son  géné- 
ral sur  le  champ  de  bataille  ;  il  ne  saurait  trom- 
per lesdieux.  •  Alors  un  centurion,  M.  Flavoléius, 
l'uu  des  plus  ardents  a  demander  le  combat,  s'é- 
crie :  «  M.  Fabius,  je  reviendrai  vainqueur.  »  S'il 
manque  à  sa  parole ,  il  appelle  sur  lui  la  colère  de 
Jupiter,  de  Mars,  père  des  combats,  et  de  tous 
les  autres  dieux.  L'armée  entière  répète  après  lui 
le  même  serment  et  les  mêmes  imprécations.  On 
donne  alors  le  signal  :  tous  prennent  leurs  armes 
et  volent  au  combat ,  pleins  de  courroux  et  d'es- 
pérance. Que  maintenant  les  Étrusques  leur  lan- 
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cent  des  injures;  que  cet  ennnemi,  si  hardi  en 
paroles,  vienne  les  affronter,  maintenant  qu'ils 
ont  des  armes  !  Tous,  en  ce  jour,  plébéiens  et  pa- 
triciens firent  des  prodiges  de  valeur.  Mais  les  Fa- 
bius se  distinguèrent  entre  tous  :  les  luttes  intes- 
tines leur  avaient  aliéné  l'affection  du  pcnple,  ils 
veulent  la  reconquérir  dans  ce  combat.  L'a 
se  range  en  bataille  :  les  Véiens  et  les  Élrusqi 
ne  refusent  point  l'engagement. 

XLVI.  Ils  se  tenaient  presque  assurés  que  les 
Romains  ne  se  battraient  pas  plus  contre  eux  que 
contre  les  Kques  ;  ils  croyaient  même  pouvoir 
compter  sur  quelque  résolution  plus  éclatante  dans 
l'état  d'irritation  où  se  trouvaient  les  esprits,  dans 
une  occasion  doublement  avantageuse.  L'événe- 
ment trompa  leur  attente  :  jamais,  dans  aucune 
guerre,  les  Romains  n'avaient  engage  l'action  avec 
plus  d'acharnement ,  tant  les  insultes  de  l'ennemi 
et  les  relards  des  consuls  les  avaient  exaspérés.  A 
peine  les  Étrusques  eurent- ils  le  temps  de  se  dé- 
ployer, a  peine ,  dans  le  premier  trouble ,  eurent- 
ils  jeté  au  hasard  plutôt  que  lancé  leurs  javelots, 
que  déjà  on  en  était  venu  aux  mains ,  que  déjà  on 
se  frappait  de  l'épéc,  celui  de  tous  les  genres  de 
combats  où  Mars  déchaîne  le  plusses  fureurs.  Aux 
premiers  rangs,  les  Fabius  donnaient  un  beau 
spectacle,  un  bel  exemple  a  leurs  concitoyens. 
L'un  d'eux  ,  Quinlus  Fabius ,  consul  trois  ans  au- 
paravant ,  s'avançait  le  premier  contre  les  rangs 
sérrésdes  Véiens,  lorsqu'un  soldat  Étrusque,  6er 
de  sa  force  et  de  son  adresse ,  le  surprend  au  mi- 
lieu d'un  gros  d'ennemis  et  lui  perce  le  sein  de 
son  épée  :  Fabius  arrache  le  fer  de  sa  blessure,  et 
tombe.  La  chute  d'un  seul  homme  se  fit  sentir  dans 
les  deux  armées.  Déjà  même  les  Romains  lâchaient 


croli  milili  arma  :  rem  ad  ullimum  seditionit  enipturam, 
flnemque  venisse  romano  importa.  Ilis  freti  occursant 
partis,  ingerunt  pn>br«  , a?gre  abstinent  ,quin  cistra  op- 
pugnent.  Enimvero  non  ultra  rnntumeliam  pall  Romanus 
possc  :  lotis  caslrii  nndkrae  ad  consoles  curritur.  Non  jam 
sensim,  ut  ante,  per  centurionum  principes  postulant; 
sed  passim  omnes  claniorilns  agunt.  Matura  reserat; 
lergivorsanlur  tamen.  Fabius  deindc ,  ad  crescentem  lu- 
multu  jam  mrtnm  seditionis  collega  concedente ,  quura  si- 
Icntiuin  classico  fccissrt  :  •  Ego  istos,  Cn.  Manli,  passe 
vincerc  scio  ;  Telle  ne  scirem  ,  ipri  fecerunt.  llaque  cer- 
tain atquc decretum  est,  non  darc  signnm ,  nUi ,  victores 
se  rediluroa  ei  hac  pugna  ,  jurant.  Consulem  romanum 
miles  semel  in  acie  fefellit  ;  deos  uunquam  fatlrt.»  Onta- 
rio crat  M.  Flavoléius  ,  inler  primores  pugna?  flngitator. 
t  Victor,  iuquit,  M.  Falii,  revertar  et  acie.  »  Si  fnltat , 
Jovetn  pntri  m  ,  Gradivnmque  Martem ,  aliosque  iratos 
invocal  deos.  Idem  deinceps  oinnis  exercitus  in  se  puis- 
que jurât,  juratis  datur  signnm  ;  arma  capiunt  :  ennt  in 
pugnam,  ïrarum  apeiquo  pleni.  Knnc  jnbent  Etruscos 
probra  jacere  ,  nnne  armalis  «lui  quisque  lingua  promp- 


tom  hostem  offerri.  Omnium  illo  die,  qna  plebis,  qua 
Patrum  ,  eximia  virtus  fuit.  Fabium  nomen ,  Fabla  gens 
maxime  enituit.  Multis  civilibus  certa minibus  infensos 
plebis  animos  iila  pngna  sibi  réconciliai"©  slatuunt.  In- 
strnitnr  acies  :  nec  Veiens  hostis  Etrusca?que  legiones  de- 
treclant. 

XLVI.  Prope  certa  spes  erat ,  non  magisseciim  pugna- 
luros ,  quam  pugnaverintenm  Acquis  :  majus  qnouue  ali- 
quod  ,  iu  tam  irritalis  animis  et  occasione  anripiti,  haud 
desperandum  esse  facinns.  Res  aliter  longe  evenit.  Nam 
non  alio  ante  bello  inlestior  Romanus  (adeo  bine  conta - 
meliis  bosles ,  bine  consoles  mora  exaccrbnverant )  pne- 
lium  iniit.  Vii  oxplicandi  ordinis  spatium  Etruscis  Cuit , 
quum ,  pilis  inler  primam  irepidationem  abjectis  tomere 
magis,  qnam  émisais,  pngna  jam  in  inantis,  jam  ad  gla- 
dios ,  ubi  Mars  est  atrorissimus,  venerat.  Inter  primores 
genus  Fabium  insigne  spectacido  evemploque  civibus 
erat.  Ex  bis  Q.  Fabium  (tertio  hic  anno  ante  consul 
fucrat),  principem  in  ronfertos  Veientes  eunten»,  ferox 
Tiribns  et  armorum  arte  Tuscus ,  incaotum  inter  muttas 
versantem  hostium  manus ,  gladio  per  pectus  transflgit. 
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HISTOIRE  ROMAINE.  -  LIV.  II. 
pied,  lorsque  le  consul  M.  Fabius  s'élance  en 
avant  du  corps  <Ic  son  parent,  et  présentant  son 
bouclier  à  l'en  nom  i  :  a  Soldais,  s'écric-il,  avez- 
vous  juré  de  rentrer  en  fuyards  dans  votre  camp? 
Vous  craignez  donc  plus  de  lâches  ennemis  que 
Mars  et  Jupiter,  par  qui  vous  avez  jure.  Pour 
moi,  qui  n'ai  pas  fait  de  serment ,  je  retournerai 
vainqueur  ou  je  tomberai  en  combattant  près  de 
toi,  Q.  Fabius.  »  Alors  Ca?son  Fabius,  consul  de  l'an- 
al précédente,  s'adressant  a  Mai  eus  :  o  Est-ce 
par  des  paroles ,  mon  frère ,  que  tu  crois  obtenir 
d'eux  qu'ils  combattent.  Les  dieux  seuls  l'obtien- 
dront, les  dieux  témoins  de  leurs  serments.  Pour 
nous,  comme  il  convient  aux  premiers  de  l'état, 
comme  il  est  digne  du  nom  des  Fabius,  sachons 
par  notre  exemple,  plutôt  que  par  nos  exhorta- 
lions,  enflammer  le  courage  de  nos  soldats.»  Aus- 
sitôt les  deux  Fabius  volent  au  premier  rang,  la 
lance  en  arrêt,  et  entraînent  avec  eux  toute  l'ar- 
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tnëe 

XLVII.  C'est  ainsi  que  le  combat  s'était  rétabli 
de  ce  côté.  Dans  le  même  temps  le  consul  Cn. 
Manlins  luttait  avec  non  moins  de  vigueur  à  l'au- 
tre aile  où  la  fortune  se  montra  presque  la  même. 
En  effet,  tant  que  Manlius,  de  même  que  sur  l'autre 
point  Q.Fabius,  avait  poussé  l'épée  dans  les  reins 
Icnnemi  déjà  presque  en  déroute,  ses  soldats  l'a- 
vaient suivi  pleins  d'ardeur  ,  mais ,  lorsqu'une 
frave  blessure  l'eût  forcé  de  quitter  le  champ  de 
totaille,  persuadés  qu'il  était  mort,  ils  commen- 
cèrent a  lâcher  pied ,  et  ils  auraient  même  pris  la 
fuite,  si  l'autre  consul ,  accourant  ventre  à  terre 
sur  ce  point ,  arec  quelques  escadrons  de  cavale- 
rie, et  criant  que  son  collègue  vivait  encore,  et 


que  lui-même,  victorieux  à  l'autre  aile,  venait 
les  soutenir,  n'eût,  par  sa  présence,  arrêté  la  de- 
route.  Manlius  aussi  vient  s'offrir  à  leurs  yeux , 
pour  rétablir  le  combat.  La  vue  des  deux  consuls) 
qu'ils  connaissent  bien ,  enflamme  le  courage  des 
soldats  :  déjà,  d'ailleurs,  la  ligne  des  ennemis  avait 
déjà  perdu  de  sa  profondeur;  car,  se  fiant  sur  la 
supériorité  de  leur  nombre ,  ils  avaient  détaché 
leur  réserve,  pour  l'envoyer  assiéger  le  camp. 
Elle  l'emporte  d'assaut,  sans  beaucoup  de  résis- 
tance ;  mais  tandis  qu'elle  oublie  le  combat,  pour 
ne  songer  qu'au  butin,  les  triaires  romains,  qui 
n'avaient  pu  supporter  le  premier  choc,  font  don- 
ner avis  aux  consuls  de  l'état  où  en  sont  les  choses; 
puis,  se  ralliant  autour  du  prétoire,  ils  retournent 
d'eux-mêmes  à  l'attaque.  Pendant  ce  temps,  le 
consul  Manlius  revient  au  camp,  place  des  soldats 
a  toutes  les  portes,  et  renne  à  Pennomi  toute  issue. 
Le  désespoir  enflamme  les  Toscans,  non  pas  tant 
d'audaco  que  de  rage.  Après  avoir,  a  plusieurs 
reprises ,  tenté  inutilement  de  s'échapper  par  les 
points  où  l'espoir  leur  montrait  une  issue,  un  pe- 
loton déjeunes  guerriers  se  jette  sur  le  consul  lui- 
même,  qu'ils  reconnaissent  à  son  armure.  Les 
premiers  traits  furent  parés  par  ceux  qui  l'entou- 
raient; mais  bientôt  ils  ne  purent  résister  il  un 
<  hoc  si  violent  :  le  consul ,  blessé  a  mort,  tombe, 
et  tout  se  dissipe.  L'audace  des  Toscans  redouble; 
les  Romains,  poursuivis  par  la  terreur,  courent 
dans  leur  effroi,  d'un  bout  du  camp  à  l'autre,  ci 
le  mal  allait  êtro  sans  remède,  si  les  lieutenants, 
après  avoir  fait  enlever  le  corps  du  consul ,  n'eus- 
sent ouvert  une  porte  pour  donner  passage  h 
l'ennemi.  Il  se  précipite  par  cette  issue  ;  mais  cette 


Teto  eitracto  ,  praeceps  Fabius  in  vulnus  abiit.  Sensit 
utraqne  acies  uni  us  viri  casai»,  cedcbatque  indc  Roma- 
ous  :  qnum  M.  Fabius  consul  Iransiluit  jacentis  corpus, 
otywUque  parma  :  *  Hue  jurastis,  inquit,  milites,  fu- 
pratesvos  in  castra  rrdiiuros?  adeo  iguaviuimos  boites 
n»p»  limetls ,  quani  Jovctu  Martinique,  per  quos  juras- 
tsîAtejto  iojuratus  aut  Victor  reverlar,  aut  prope  te 
ta.  Q.  Fabi,  dimicans  cadam.  Consuli  tum  K.  Fabius 
priorig  ma)  consul,  •  Verbisne  istis,  frater,  ut  ptignent, 
le  impetraturum  credis?  Dii  impitrabuol ,  perquogjura- 
Et  dos,  ut  deeet  procercs ,  ut  Fabiouomioecst  dig- 
wuo.  pugnando  potius,  quam  adhortando,  .tecendamus 
Dilitum  aoimos.  .  Sic  in  primum  iufestis  baslis  provolant 
dooFabii,  totanique  iiioTerunt  sccuni  aciem. 

XLVII.  Pralio  es  parte  uoa  resiittito,  nihilo  segnius 
in  aller»  cornu  Cn.  Manlius  consul  ptigoam  cii  bat  :  ubi 
P™pe  ilmilis  fortuna  est  versai  a.  Nam  ut  altero  in  cornu 
Q-  Fibiuin,  sic  in  hoc  ipsum  consulem  Ma nli uni,  juin  velut 
ÎB»»  ageoteni  bosles ,  et  impigre  milites  sccuii  mi  m  ;  et , 
nti:le  gravi  viilucre  icius  ex  acie  cessit,  inlcrfectum  rali, 
Pâtura  rctulere  ;  ccssissentquc  loco,  ni  consul  aller,  cura 
^nolturmis  equitura  in  eara  partent  cilato  equo  advec- 


tus,  vivere  claraitant  coilegam ,  se  victorem  fusnaltero 
corou  adesse  ,  rem  iuclioatam  suslinuiuet.  Maolius  qno- 
quead  lestiiucndam  acicm  so  ipse  coram  offert.  Duorum 
consulom  cogoita  ora  acceuduiil  militum  auimos.  Simul 
et  vanior  jam  erat  hosiium  aces,  dum ,  abundante  mul- 
titudiue  freti,  subtracta  subsiriia  miltunt  ad  castra  oppug- 
nanda.  In  qua»  naud  magnocertamine  impelu  facto,  dum 
praedaî  magis,  quam  pugna? ,  incmores  lerunt  tempos  • 
triarii  Romaui,  qui  primam  irruptiouem  siwliuere  non 
polucraut ,  misais  ad  rousules  nuntiis ,  quo  loco  res  essent, 
conglobali  ad  praMorium  redeunt,  et  sua  sponte  ipsi  pr». 
lium  rénovant  ;  et  Manlius  consul ,  revectus  in  castra  ,  ad 
omnes  portas  milite  opposite,  uostibus  \uni  clauserat. 
Ea  desperatio  Tuscis  rabiem  magis ,  quam  audaciam ,  ac- 
ceodit.  Namquum  incursautes,  quacunque  eiilum  oslcn- 
deret  spes ,  vano  aliquolies  impetu  ^ent ,  globus  juvenum 
unus  in  ipsum  consulem  insignem  armis  invadil.  Prima 
excepta  a  circuimlan;it>us  tela  :  sustmeri  deinde  vis  ne- 
•juit.  Consul  morlifero  vulnere  ictus  cadit,  lusique  circa 
omnes.  Tuscis  crescit  audacia  :  Romanos  terror  per  tota 
castra  Irepidos  ;igit.  Et  ad  extrema  vent»  i  il  i  foret ,  ni  IcL'nli 
rapto  consuJis  corpore ,  patefeciiaent  uoa  porta  hostibus 
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troupe  en  desordre  rencontre  dans  sa  fuite  l'antre 
consul  victorieux,  qui  la  taille  en  pièces  et  la  met 
en  déroute.  La  victoire  était  glorieuse ,  mais  at- 
tristée par  ces  deux  grands  trépas.  Aussi ,  le  con- 
sul ,  quand  le  sénat  lui  décerna  le  triomphe ,  ré- 
pondit, c  Que  si  l'armée  pouvait  triompher  sans  le 
général ,  il  y  consentirait  volontiers ,  en  considé- 
ration de  sa  brillante  conduite  dans  celte  guerre  ; 
mais  que  pour  lui,  quand  sa  famille  était  frappée 
par  la  mort  de  son  frère  Q.  Fabius ,  quand  la  ré- 
publique était  orpheline  de  l'un  de  ses  consuls,  il 
n'accepterait  pas  un  laurier  flétri  par  le  deuil  pu- 
blic el  par  celui  de  sa  famille.»  Ce  triomphe  rerusé 
fut  plus  glorieux  pour  lui  que  tout  l'édat  d'une 
pompe  triomphale,  tant  il  est  vrai  que  la  gloire 
refusée  a  propos  revient  parfois  plus  éclatante  et 
plus  belle.  Fabius  célébra  ensuite  les  funérailles 
de  son  collègue  et  celles  de  son  frère.  Chargé  de 
prononcer  l'éloge  funèbre  de  l'un  el  de  l'autre  ;  il 
leur  accorda  les  louanges  qu'ils  avaient  méritées , 
et  dont  la  plus  grande  part  lui  revenait.  Toujours 
occupé  du  projet  qu'il  avait  conçu  dès  son  entrée 
an  consulat,  de  reconquérir  l'affection  du  peuple, 
il  répartit  le  soin  des  soldats  blessés  entre  les  fa- 
milles patriciennes.  Ce  fut  aux  Fabius  qu'il  en 
donna  le  plus,  et  nulle  part  ilsjne  furent  mieux 
traités.  Dès  lors  cette  famille  devint  chère  au  peu- 
ple ,  et  cet  amour  elle  ne  le  dut  qu'à  des  moyens 
salutaires  pour  la  république. 

XLVIII.  Aussi,  Carson  Fabius,  que  les  suffrages 
du  peuple ,  non  moins  qne  ceux  des  sénateurs , 
avaient  porté  au  consulat  avec  T.  Virginius ,  réso- 
lut de  ne  s'occuper  ni  de  guerres  ni  d'enrôlements , 
ni  d'aucun  autre  soin,  qu'il  n'eût,  avanl  tout, 


L1VE. 

comme  il  était  permis  d'en  concevoir  l'espérance , 
rétabli  la  concorde  el  réconcilié  le  peuple  avec 
les  patriciens.  Paus  celte  intention ,  il  proposa  , 
dès  le  commencement  de  l'année,  au  sénat ,  de  ne 
pas  attendre  qu'un  tribun  eût  mis  en  avant  une 
loi  agraire  ;  mais  de  prendre  les  devants  et  de  par- 
tager au  peuple,  le  plus  également  qu'il  se  pour- 
rait, les  terres  prises  sur  l'ennemi.  «  II  est  juste, 
disait-il ,  que  ceux-là  les  possèdent  qui  les  ont  ac- 
quises par  leurs  sueurs  el  parleur  sang.  •  Les  séna- 
teurs rejetèrent  cet  avis  avec  dédain  :  quelques 
uos  même  se  plaignirent  de  voir  que  le  caractère 
autrefois  si  énergique  de  Cœson  s'était  amolli  el 
affaissé  sous  le  poids  de  sa  gloire.  Toutefois  il  n'y 
eut  pendant  cette  annéo  ancuns  troubles  civils. 
Les  Lalius  étaient  fatigués  par  les  incursions  des 
Èques;  Cteson  ,  qu'on  envoie  à  leur  secours  avec 
nne  armée,  pénètre  à  son  tour  sur  le  territoire  des 
Kques ,  qu'il  ravage.  Alors  ils  se  renferment  dans 
leur  ville  et  se  tiennent  caches  derrière  leurs  mu- 
railles, en  sorte  qu'il  n'y  eut  aucun  engagement 
remarquable.  Mais  du  côté  des  Véiens  on  essaya 
un  grand  échec  par  la  témérité  de  l'autre  consul , 
el  c'en  était  fait  de  l'armée,  si  Cœson  Fabius  n'é- 
tait venu  à  temps  la  secourir.  Depuis  ce  moment 
on  ne  fut  avec  les  Yéiens  ni  en  paix  ni  en  guerre , 
et  les  hostilités  s'étaient  pour  ainsi  dire  trausfor 
mées  en  brigandages.  Apprenaient-ils  que  les  lé- 
gions romaines  s'étaieut  mises  en  campagne,  ils 
se  retiraient  dans  leurs  villes  :  à  peine  les  savaient- 
ils  éloignées,  ils  recommençaient  leurs  incursions, 
opposant  tour  à  tour  l'inaction  à  la  guerre ,  la 
guerre  à  l'inaction.  Ainsi  il  était  impossible  d'a- 
bandonner cette  lutte,  impossible  de  loi  donner 


Tiam.  F.a  erumpunt  ;  consternaloque  agmine  abeuntes  in 
victorcm  alterum  inciduntcoosulem.  Ibiiteruro  cawi  fusi- 
qne  pa&sira.  Victoria  egregia  parla,  tristis  tamen duobus 
tam  clans  funerihus.  Itaque  consul ,  dcceroenle  senatu 
triumphum  :  ■  Si  exerrilua  aine  imperatore  Iriumpbare 
posait ,  pro  exiroia  eo  bello  opéra  facile  psssurum ,  rea- 
poodtt:  ae,  familia  fooesta  Q.Fabii  fratria  morte,  re- 
publica  ex  parte  orba  «m suie  altero  aniisao ,  pablico  pri- 
vatoqne  déformera  luctn  lauream  non  accepturora.»Omni 
acto  (riumpho  deposltua  Iriamphua  clarior  fuit  :  adeo 
apreta  in  tempore  gtoria  interdirai  cumula tior  redit.  Fu- 
nera  deiode  doodeioceps  collège  fratriiqoe  dncit;  idem 
in  ut  roque  laudator.qaum ,  enneedeodo  illis  tuai  lande», 
ipse  maximam  parteni  earum  ferret.  Neque  immeroor 
ejua ,  quod  inilto  consutalns  imbibent ,  reconciliandi  ani- 
mosptebts,  aaucioa  milites  cura n dos  difidit  Patribus.  Fa- 
biia  plnrimJ  dati  ;  née  alibi  majore  cura  habili.  Inde  po- 
pulares  jam  eaae  Fabii  :  née  boc  alla ,  nui  salubri  reipu- 
biic*,  ans. 

XLVIII.  Igitur  non  Patrum  luagis ,  quam  pleins,  stu- 
diia  K.  Fabiut  cura  T.  Virgiuîo  couxul  factus ,  neque 
bel  la ,  ueque  delectus ,  neque  ullam  aliam  priorem  cunun 


agere ,  quam  ut ,  jam  aliqna  ex  parte  inchoaU  concordia? 
spe,  primo  quoque  tempore  eum  Palribui  coaletcereat 
aniroi  plebic.  Itaque  principio  aoni  cenaait ,  priuaqoaxn 
qnisquam  agraria»  legit  aactor  tribuuus  existeret ,  occu- 
parent  Patres  ipsi  raom  munus  facere  :  captivum  agrum 
plebi  quam  maxime  a-qualiter  darent.  Verum  este,  ba- 
bereeos,  quorum  sanguine  ne  sudore  partus  siL  Asper- 
nati  Patres  tunt  :  qucttiquoquequidam ,  nimia  gloria  luxu- 
riarcet  etauescere  viTidum  quoodam  illud  Kcsooia  io- 
genium.  Nulle  deiode  urbanae  fnctiones  fuere.  Vexabantur 
incursionibus  ^quorum  Latini.  £o  eum  exercitu  Kjtêo 
niissus  ,  in  ipsorum  ^quorum  agrum  depopulandum 
transit  jfiqui  se  in  oppida  receperunt ,  mûri  que  se  teoe- 
bant  ;  eo  nulla  pogna  mcmorabtlis  fuit  At  a  Veiente  hosle 
clades  accepta  temeritale  alleriut  consulu  :  actuuique  de 
exercilu  furet,  ol  K.  Fabius  in  tempore subsidio  venistet. 
Ex  eo  tempore  neque  pax  neque  bellunt  cum  Veientibus 
fuit  ;  rea  proxime  formam  Utrocinii  » eoerat.  Legionihm 
romanis  cedebant  in  nrbera  :  ubi  abductas  senaeraot  le- 
giooes,  a  gros  ineursabant,  beUum  quiete,  quietem  bello 
in  ticem  eludeotes.  lia  ueque  omitli  tota  res,  nec  pertlci 
poterat  :  et  alia  bella  aut  prasenua  iostabaat  f  ut  ob  .tcjo.li 
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roc  fia.  On  avait  d'ailleurs  à  s'occuper  d'autres 
juerw,  car  les  Eques  et  les  Volsques,  qui  ne 
mutent  jamais  en  repos  que  le  temps  nécessaire 
pour  oublier  leur  dernière  défaite ,  étaient  déjà 
eo  irmes;  et  d'un  autre  côté  on  pouvait  prévoir 
qse  les  Sabins,  toujours  ennemis  de  Rome,  al- 
laient bientôt  se  mettre  en  mouvement ,  ainsi 
que  toute  l'Etrurie.  Les  Véiens ,  ennemis  plus 
importuns  que  redoutables,  plus  insolents  que 
dangereux,  inquiétaient  cependant  les  esprits, 
car  on  ne  pouvait  eo  aucun  temps  les  perdre 
de  vue,  et  ils  ne  permettaient  pas  qu'on  por- 
tât son  attention  ailleurs.  Dans  cette  conjonc- 
ture, la  famille  des  Fabius  se  présente  au  sénat, 
et  le  consul  parle  au  nom  de  sa  famille  :  •  Vous  le 
savez.  Pères  conscrits,  la  guerre  contre  Véies de- 
mande plutôt  des  forces  toujours  actives  que  des 
forces  considérables.  Occupez -vous  des  autres 
pierres,  et  opposez  les  Fabius  aux  Véiens.  Nous 
nous  faisons  fort  que  de  ce  côté  la  majesté  du 
nom  romain  n'aura  rien  à  souffrir.  Cette  guerre , 
qui  sera  pour  nous  comme  une  affaire  de  famille , 
omis  voulons  la  soutenir  à  nos  propres  frais.  Que 
la  république  porte  ailleurs  et  son  argent  et  ses 
soldats,  i  On  leur  fait  de  grands  remerciements. 
Le  consul ,  au  sortir  du  sénat ,  retourne  chez  lui , 
accompagné  de  toute  la  troupe  des  Fabius  qui  était 
restée  sous  le  vestibule  de  la  curie,  attendant  le 
séoalus-consulte.  Apres  avoir  reçu  l'ordre  de  se 
trouver,  le  lendemain  en  armes  à  la  porte  du  con- 
sul, ils  se  retirent  chez  eux. 

XLIX.  Cette  nouvelle  se  répand  dans  toute  la 
Tille;  on  élève  aux  nues  les  Fabius  :  •  Une  seule 
braille  avait  pris  sur  soi  un  fardeau  qui  pesait 
sur  toute  la  république!  La  guerre  de  Vcïes  devc- 

,  non  rfiutius,  rçuani  recens  dolor  pro\im;r da- 
ta Irsotiret,  qniescentibus  :  aot  root  moluros  se  appare- 
WSeJbinos  semper  intestat,  Etruriamque  «Mimera.  Sed 
Veieiu  notais,  assidaas  magis,  quam  gravis,  contume- 
tesrpiiu,  quam  periculo,  animo*  agitabat  ;  quod  nullo 
icofwrp  Dépliai  paierai,  aut  averti  nlio  sioebat.  Tum 
Fabia  gens  seoatam  adiit.  Consul  pro  gente  loquitur  : 
•  AnUuo  înagis ,  imam  mngno,  pra?sidio,  ut  scitis,  Pa- 
ronscripli ,  bellum  Véiens  eget.  Vos  alia  t>ella  eu  rate; 
ï  ibins  hostet  Veienitbus  date.  Auctores  sumus ,  lutam  ibi 
*ni;e$taiMTi  Romani  oominis  fore.  Noslrnm  ld  oobis  relut 
nanhare  bellum,  privato  soraptu  gerere  lo  animo  est. 
Knvublica  et  milite  îllic  et  pecunia  vacet.  ■  Gratis;  ingén- 
ia acte.  Consul  e  Curia  egressos ,  comitante  Fabiorum 
vtmdp,  qui  io  vestibulo  Curia?  senalusconsultum  eispec- 
tiflte»  iJeterant ,  dormira  rediil.  Jussi  nrmati  posterodic 

XLrX.  Manat  tota  urbe  rumor  :  Fabios  ad  cœlum  lau- 
dihij  feront.  •  Faraitiam  unara  subisse  cttiiaUs  ouus  : 
v«eai  betlnin  io  pmatam  curam ,  in  privata  arma  ver- 
un  S;  jiut  dit»  roboris  ejosdem  io  orbe  génies ,  depos- 


nue  une  affaire ,  une  querelle  privée  !  Ah  !  s'il 
existait  dans  Rome  deux  familles  pareilles,  et  que 
l'une  réclamât  pour  elle  les  Volsques,  l'autre  les 
Équcs,  Home,  sans  sortir  d'une  paix  profonde, 
verrait  bientôt  tous  les  peuples  voisins  soumis.  » 
Le  lendemain ,  les  Fabius  prennent  leurs  armes  ; 
ils  se  rénnisssent  au  lieu  prescrit.  Le  consul,  re- 
vêtu de  la  chlamyde  de  général ,  sort ,  et  trouve 
sous  le  vestibule  sa  famille  entière  rangée  en  ba- 
taille. Il  se  place  au  centre  et  fait  lever  les  ensei- 
gnes. Jamais  on  ne  vit  défiler  dans  Rome  une  ar- 
mée si  petite  par  le  nombre  et  si  grande  par  sa 
renommée  et  par  l'admiration  publique.  Trois  cent 
six  guerriers,  tous  patriciens ,  tous  d'une  même 
famille,  dont  pas  un  n'eût  été  jugé  indigne  de 
présider  le  sénat  dans  ses  plus  beaux  jours ,  s'a- 
vançaient contre  un  peuple  tout  entier,  menaçant 
de  l'anéantir  avec  les  forces  d'une  seule  famille. 
Derrière  eux ,  marchait  la  troupe  de  leurs  parents 
et  de  leurs  amis,  qui  ne  roulaient  dans  leur  es- 
prit rien  de  médiocre,  mais  dont  les  espérances 
comme  les  craintes  ne  connaissaient  point  de  bor- 
nes. Puis  venait  la  foule  du  peuple,  qui,  dans 
son  vif  intérêt  cl  son  admiration  pour  eux ,  était 
comme  frappé  de  stupeur  :  «  Qu'ils  partent  pleins 
de  courage ,  qu'ils  partent  sous  d'heureux  auspi- 
ces, et  que  le  succès  soit  digne  de  leur  entreprise  ; 
qu'ils  comptent  à  leur  retour  sur  les  consulats, 
1rs  triomphes,  toutes  les  récompenses  et  tous  les 
honneurs.  »  En  passant  devant  le  Capilolc,  la  ci- 
tadelle cl  les  autres  temples,  ils  implorent  toutes 
les  divinités  qui  s'offrent  a  leurs  yeux,  ou  à  leur 
esprit;  ils  les  conjurent  de  veiller  sur  celte  noble 
troupe ,  et  de  la  rendre  bientôt  saine  et  sauve  à  sa 
patrie,  à  sa  famille.  Inutiles  prières!  les  Fabius, 

canl ,  ban;  Volscos  sibi ,  illa  A3quos  :  populo  romano  Iran- 
quittai»  pacem  ageute,  ooines  Qnitimos  subigi  populos 
posse.  •  Fabii  postero  die  arma  capiunl  :  quo  jussi  craut 
conveniunt.  Consul,  paludatos  egrediens,  in  vcslibulo 
gentem  omnem  suam  instrocto  agmine  videt  :  acceplus 
in  médium,  signa  ferri  jubet.  ISunquam  eicrcitus  neque 
minor  numéro,  neque  clarior  fama  et  admira  tlonebomi- 
nom ,  per  urbem  incessit.  Sex  et  trecenti  milites,  omnes 
patricii ,  omnes  unius  gentis,  quorum  nemincm  dticcm 
sperneret  egregius  quibnMibel  temporibus  senatus ,  ibant, 
unius  familia»  viribua  Veienti  populo  pestent  minitantes. 
Seqaebatur  turba ,  propria  alia  cogna  to  ru  m  sodaliuraque, 
nihil  médium ,  nec  spem ,  nec  curam,  sed  immensa  om- 
nia  Tolveotium animo;  ulia  publica , sollicitudine cicitata, 
favore  et  admiration»  stupens  :  ■  Ire  fortes ,  ire  felices 
jubent,  inceplis  evenlus  pares  reddere  :  consulatus  iode 
ac  triumpbos ,  omnia  praeiuia  ab  se ,  omnes  honores  spe- 
rare.  •  Prapiereuulibus  Capilolium  arcemque  et  alia 
tcmpla ,  quicquid  deorum  oculis ,  quicquid  animo  occur- 
rit ,  precantur,  ut  illud  agmen  fana  tu  m  atque  felU  mit- 
(ant ,  sospites  brevi  io  patriam  ad  parentes  restituant,  lu- 
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partis  par  le  Janus ,  à  droite  Je  la  porte  Carmen- 
taie,  suivent  la  route  appelée  depuis  Malheureuse, 
et  arrivent  sur  les  rives  du  Crénière;  cette  posi- 
tion leur  parait  avaulageuse  et  ils  la  fortifient. 
Dans  l'intervalle,  L.  vEniiliuset  C.  Servilius  sont 
uommés  consuls.  Tant  que  la  guerre  se  borna  au 
ravage  des  campagnes,  les  Fabius  suffirent  à  la 
défense  de  leur  position  ;  ils  purent  mime ,  fran- 
chissant la  frontière  qui  sépare  les  Toscans  des 
Romains ,  mettre  a  couvert  le  territoire  de  Rome 
et  porter  la  terreur  chez  les  ennemis.  Cependant 
ces  dévastations  furent  pour  quelque  temps  sus- 
pendues; car  les  Véiens  ayant  appelé  des  troupes 
de  l'Élrurie,  viennent  attaquer  le  fort  de  Cré- 
mère.  Aussitôt  le  consul  L.  jEmilius  amène  les 
légions  romaines  cl  engage  le  combat  avec  les 
Étrusques,  si  toutefois  on  peut  donner  le  nom  de 
combat  à  un  engagement  où  les  Véiens  eurent  à 
peine  le  temps  de  se  ranger  en  bataille  ;  car  au 
milieu  du  désordre  des  premiers  mouvements , 
tandis  qu'ils  se  placent  derrière  les  enseignes,  et 
que  leur  corps  de  réserve  prend  position ,  la  ca- 
valerie romaine  fait  sur  leurs  flancs  une  charge  si 
soudaine,  qu'elle  ne  leur  laisse  le  temps  ni  d'en  ve- 
nir aux  mains,  ni  même  de  se  former  :  ainsi  pour- 
suivis jusqu'aux  Rochers-Rouges,  où  ilsavaienlleur 
camp,  ils  demandent  hutnblemeut  la  paix;  mais 
à  peine  l  eurent-ils  obtenue  que,  cédant  à  leur  lé- 
gèreté naturelle,  ils  s'en  repeulirent,  avant  môme 
que  les  Humains  eussent  abandonné  le  poste  de 
Crémère. 

L.  La  lutte  se  trouvait  de  nouveau  engagée  en- 
tre les  Fabius  et  le  peuple  Véien ,  sans  que  Rome 
mît  eu  campagne  de  plus  grandes  forces,  et  ce 


n'étaient  plus  seuloment  des  incursions  sur  le  1er* 
ritoire  ennemi ,  des  escarmouches  entre  des  partis 
qui  se  rencontraient ,  mais  quelquefois  aussi  des 
affaires  sérieuses ,  des  combats  dans  les  formes ,  et 
souvent  une  seule  famille  romaine  remporta  la 
victoire  sur  Tune  descités  les  plus  paissantes  alors 
de  l'Etrurie.  Les  Véiens  trouvèrent  d  abord  ces 
défaites  dures  et  humiliantes  :  pois  la  circonstance 
mémo  leur  suggéra  le  dessein  d'attirer  dans  une 
embuscade  leur  fougueux  ennemi.  Ils  se  réjouis- 
saient de  voir  que  des  succès  multiplies  avaient 
accru  l'audace  des  Fabius.  Aussi  ces  derniers, 
dans  leurs  excursions,  rencontraient-ils  souvent 
des  troupeaux  qui  semblaient  se  trouver  la  par 
hasard,  mais  qu'on  leur  livrait  à  dessein;  d'an 
autre  côté,  la  fuite  des  laboureurs  laissait  les  cam- 
pagues  désertes ,  et  des  corps  de  troupes ,  envoyées 
pour  repousser  les  pillards,  lâchaient  pied  avec 
une  frayeur  plus  souvent  simulée  que  réelle.  Bien- 
tôt les  Fabius  en  vinreuta  mépriser  tellement  leur 
ennemi ,  qu'ils  se  crurent  invincibles  et  se  persua- 
dèrent que  dans  aucun  temps  et  dans  aucun  lieu 
on  n'oserait  leur  résister.  Celte  confiance  devint 
telle  qu'apercevant  un  jour  des  troupeaux  a  une 
grande  distance  de  Crémère,  et  sans  s'inquiéter 
de  quelques  soldats  ennemis  qui  se  montraient 
épars  dans  la  plaine,  ils  quittent  leur  position,  et, 
dans  leur  imprévoyance ,  s'élancent  en  désordre 
au-delà  de  l'embuscade  placée  dans  le  voisinage 
du  chemin  ;  puis  se  répandent  dans  la  campagne 
pour  rassembler  le  bétail  que  la  frayeur  a,  comme 
d'ordinaire ,  dispersé  ça  et  la.  Tout  à  coup  les 
troupes  embusquées  s'élancent.  Devant,  derrière, 
de  tous  côtés  sont  les  ennemis.  D'abord ,  des  cria 


cassum  missa?  preces.  Iofelici  via  dextro  Jano  porta;  Car- 
mentalis  profecti ,  ad  Creroeram  llumen  perveniunt.  I» 
opportunus  visus  locus  commuuicndo  prœsldio.  L.  /Emi- 
lius  iode  et  C.  Servilius  cousu  les  facti.  F.t ,  donec  oihil 
aliud  quani  in  populatioaihtu  res  fuit ,  uoa  ad  praesidium 
modo  tulauduiu  Fabii  salis  crant,  sed  lola  regioue,  qua 
Tuscus  ager  romauo  adjaret ,  sua  tula  omnia ,  infesta 
bostium  ,  vagantes  per  utruiuque  fi  ne  m ,  fecere.  Inler- 
vallum  deiude  baud  magnum  populationibus  fuit  ;  duo» 
et  Yeientes ,  accito  es  Etruria  exercilu ,  praesidium  Cré- 
merie oppugaant;  et  romana»  legioucs,  ab  L.  jfcniilio 
codsuIc  adducta? ,  coininus  cum  Etruscis  dimicant  acie  : 
quanquam  vis  dirigendi  aciem  spatium  Vcientibus  fuit  : 
adeo  inter  primara  trepidationem,  dum  post  signa  ordi- 
nes  introeunt,  subsidiaque  locaut ,  invecta  subito  ab  la- 
tere  romana  equitum  ala .  non  pugna?  modo  incipiendae , 
sed  convislendi .  ademit  locum.  Ita .  fusi  rétro  ad  Saxa 
Rubra  (ibi  castra  babebant)  ,  pacem  supplices  petunt. 
Cujus  iiupelratu? ,  ;d>  insita  animis  levitale .  aule  deduc- 
lum  Cremera  romanum  praesidium  ,  pœoiluit. 

L.  Riimus  cum  Fabiis  erat  Vuieuli  populo,  sine  ullo 
majoris  bel»  apparatu ,  cerlameu  :  nec  eraot  Incursiooes 


modo  inagros,  aut  subili  impeins  incursanlium,  sed  aii- 

que  uoa  populi  romani  sa-pc  ex  opulentissima,  ut  turo 
res  erant ,  Etrusca  ci  vi  ta  te  victoriam  tulit.  Id  primo  acer 
bum  indignumque  Veieolîbus  visum.  Inde  comilium  ei 
re  nalum  insidiis  ferocem  hosteni  captandi  :  gaudere 
eliam ,  mullo  successu  Fabiis  audaciara  cresecre.  Itaqne 
et  pécore  pnedantibos  aUquotiet ,  velat  casu  incidissent . 
obvia  m  acta  :  et  agresbuui  fuga  vasti  relicti  agri  j  et  sub- 
siiiia  armatorum,  ad  arcendus  populaliones  missa ,  s*- 

Fabii  adeo  coulempseraut  bostem ,  ni  tua  invicta  arma 
neque  loco  neque  tempore  ullo  crederent  sastineri  poste. 
Hsc  spes  provexit,  ut  ad  conspecta  procol  a  Cremera 
raagoo  campi  intervallo  peeora  (quanquam  rare  bosUam 
apparebant  arma  )  decurrerent.  Et  quura  improvidi  ef- 
fusocursu  iosidias  circa  ipsum  iter  locatas  sucrassent, 
palatique  passim  vaga ,  ut  Ht  pavore  iajecto ,  râpèrent  pe- 
eora ;  subito  ex  insidiis  consnrgitur ,  etadversi  et  ondique 
taostes  eranl.  Primo  eJamor  circtunlalns  extermit;  de» 
tels  ab  omni  parle  accidvbanr  :  coeuntibus  Etruscis ,  jeu 
cootioenti  agmine  armatorum  sa?pti ,  quo  magis  se  bostis 
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s'élèvent  autour  des  Fabiusetlesépouvantent,  bien- 
tôt les  traits  pleurent  de  toutes  parts.  Les  Etrus- 
ques serrent  leors  rangs,  et  les  Fabius  se  voient 
entourés  d'un  mur  épais  de  soldats  :  plus  l'en- 
nemi se  rapproche,  plus,  l'espace  se  rétrécissant, 
ils  sont  eux-mêmes  forcés  de  se  ramasser.  Cette 
manœuvre  fait  ressortir  et  leur  petit  nombre,  et 
Il  multitude  des  Etrusques,  dont  les  rangs  se  re- 
doublent sur  un  terrain  trop  étroit.  Renonçant 
alors!  faire  face  de  tous  cotés,  comme  ils  l'avaient 
essayé  d'abord,  ils  se  portent,  tous  à  la  fois,  sur 
on  seul  point,  puis,  concentrant  là  tous  leurs  ef- 
forts, ils  se  forment  en  coin,  et  s'ouvrent  un  pas- 
sage. Ils  arrivèrent  ainsi  à  une  colline  d'une  peu  te 
douce  où  ils  s'arrêtèrent.  Bientôt,  dès  que  l'avan- 
tage du  lien  leur  eut  donné  le  temps  de  respirer 
et  de  se  remettre  d'un  si  grand  effroi ,  ils  repous- 
sèrent les  assaillants;  et,  forts  de  leur  position, 
ils  allaient  dire  vainqueurs  malgré  leur  petit  nom- 
bre, si  un  corps  de  Véiens,  qui  parvint  à  la  tour- 
ner, ne  se  fût  montré  au  sommet  de  la  colline  : 
l'ennemi  alors  regagne  sa  supériorité.  Tous  les  Fa- 
tins,  sans  exception ,  furent  taillés  en  pièces,  et 
leur  fort  tomba  au  pouvoir  de  l'ennemi.  Il  en  pé- 
rit trois  cent  six;  c'est  un  fait  avéré.  Un  seul, 
près  d'entrer  dans  l'âge  de  puberté,  et  qui ,  pour 
ce  motif ,  avait  été  laissé  a  Rome,  devint  la  sooche 
des  Fabius,  et  c'est  à  lui  que ,  dans  les  temps  dif- 
ficiles, le  peuple  romain,  en  paix  comme  en 
guerre ,  devra  ses  plus  fermes  soutiens. 

M.  Au  moment  où  ce  désastre  vint  frapper 
Rome,  C.  Horalios  et  T.  Ménénius  étaient  déjà 
consuls.  Ménénius  fot  sur-le-champ  envoyé  contre 
les  Etrusques  enorgueillis  de  leur  victoire  ;  mais  le 
sort  des  armes  lui  fut  contraire,  et  les  ennemis 


vinrent  occuper  le  Janicule.  Rome  eut  h  eu  sup- 
porter un  siège  ;  et  la  famine  se  serait  joiute  a  la 
guerre  pour  l'accabler  (  car  les  Étrusques  avaient 
passé  le  Tibre  ) ,  si  le  consul  Horatius  n'eût  été 
rappelé  du  pays  des  Volsqnes.  Ce  qui  prouve  que 
celte  guerre  eut  lieu  sous  les  murs  de  Rome ,  c'est 
qu'un  premier  combat,  qui  laissa  la  victoire  indé- 
cise, se  livra  près  du  temple  de  l'Espérance,  un 
second  à  la  porte  Colline.  Dans  ce  dernier,  quel- 
que faible  qu'eût  été  l'avantage  des  Romains,  Far. 
mée ,  en  recouvrant  son  ancien  courage ,  put  es- 
pérer de  plus  brillants  succès  pour  les  combats  à 
venir.  A.  Virginios  et  Sp.  Servilius  sont  nommés 
consuls.  Depuis  l'échec  essuyé  dans  la  dernière 
affaire,  les  Véiens  évitaient  les  batailles  rangées: 
ils  se  contentaient  de  ravager  les  campagnes  ;  et , 
du  haut  du  Janicule,  comme  d'une  citadelle,  ils 
se  précipitaient  de  tous  cotés  sur  le  territoire  de 
Rome.  Plus  de  sûreté  nulle  part,  ni  pour  les  trou- 
peaux ,  ni  pour  les  gens  de  la  campagne.  Enfin  ils 
furent  pris  dans  le  même  piège  où  ils  avaient  fait 
tomber  les  Fabius.  En  poursuivant  les  troupeaux 
qu'a  dessein  on  avait  disséminés  çà  et  là  pour  les 
attirer,  ils  donnèrent  tôte  baissée  dans  une  em- 
buscade; et,  comme  ils  étaient  plus  nombreux, 
on  en  fit  aussi  un  plus  grand  carnage.  Le  vif  res- 
sentiment de  cet  échec  fut  pour  eux  la  cause  et  le 
prélude  d'un  échec  plus  terrible  encore.  En  effet 
ayant,  de  nuit,  passé  le  Tibre,  Us  tentent  de  for- 
cer le  camp  de  Servilius;  mais,  repoussés  avec 
une  grande  perte ,  ils  eurent  beaucoup  de  peine 
à  se  retirer  sur  le  Janicule.  Sans  perdre  de  temps, 
le  consul,  à  son  tour,  traverse  le  Tibre,  et  vient 
camper  au  pied  du  Janicule.  Le  lendemain ,  au 
point  du  jour,  enorgueilli  par  le  succès  de  la  veille, 


isfcrebat ,  eogebantur  breviore  spatio  et  ipsi  orbem  col- 
bpn.  Que  res  et  paocitatem  eoram  insignem ,  et  multi- 
nrôneni  Etruscorura .  multiplicatis  in  arto  ordinibus,  fa- 
«H»t.  Tarn ,  omîssa  pugna ,  quam  in  omnes  parles  parem 
iotenderant ,  in  unum  locam  te  omnes  inclinant.  Eo  nisi 
rorporibiti  armisqne,  rnpere  cuneo  viam.  Duxitvia  in 
rôtom  leniter  collera.  Inde  primo  restifere  :  moi ,  ut 
raptrandi  superior  locus  spaiinm  dédit,  recipiendique  a 
P»ore  tanto  animiim ,  pepulere  etiara  subeuntes  :  Tince- 
'Mlqnc  auiilio  toci  paucitas ,  Dijngotfrcummissus  Veiens 
'u  Terticem  collis  evaslsset.  lia  saperior  rursus  hostis  fac- 
to- Fabii  ca»&i  ad  anom  omnes ,  pra?sidiumque  expug- 
ri!uaj.Trecento§  sex  périsse  satt»  convenit  :  nnum  prope 
f»!*rnn  staleretictum,  itirpemgenti  Fabiœ,  dubtisque 
r*us  popoli  romani  sape  domi  belliqne  Tel  maximum 
fatarumauxllium. 

M.  Qanm  b«TC  accepta  clades  esset ,  jam  C.  Horatius 
HT.  Meneniu»  consules  erant.  Menrnius  adversus  Tus- 
m  ticloria  datas  confestim  missus.  Tarn  qnoque  maie 
P'Jînatnm  est ,  et  Janiculum  bosles  occu parère  ;  obsessa- 
1*  arts  foret,  super  bellum  aonoua  premente  (trans-  I 


ierant  enim  Etrosci  Tiberim  )  ni  Horatius  consul  ex  Vots- 
cis  esset  rerocalus  :  adeoque  id  bellum  ipsis  institit  mœ- 
nibus.  ut  primo  pupnatiim  ad  Spel  sit  apquo  Marte,  ilc- 
rrtm  nd  portam  Collinara.  Ibi  qnanquam  parvo  moinenlo 
superior  romana  res  fuit ,  meliorem  tamen  militem ,  re- 
ceplo  pristino  animo ,  in  ratura  prœtia  id  certamen  fecit. 
A.  Virginius  et  Sp.  Servilius  consules  flunt.  Post  accep- 
tent proximam  pugna»  clariem  Veientes  nbstinuere  acie. 
Populationes  erant ,  et  relut  ab  arec  Janiculi  passim  in 
romanum  agrnra  impetus  dabant  :  non  usquam  pecora 
lu  ta ,  non  ogrestes  erant.  Capli  deinde  eadem  arte  sunt , 
qua  ceperant  Fabios.  Secuti  dedita  opéra  passim  ad  ille- 
cebras  propulsa  pecora ,  prtecipitavere  in  insidias.  Quo 
plures  erant ,  major  cardes  fuit.  Ex  bac  clade  atrox  ira 
tnajoris  cladis  causa  alque  initium  fuit.  Trajecfo  enim 
nocte  Tiberi ,  castra  Serrilii  consulis  adorti  sunt  oppug- 
nare  :  inde  fusi  magna  ca?de  in  Janiculum  se  apgre  rece- 
pere.  Confcslim  consul  et  ip.se  transit  Tiberim ,  castra 
sub  Janiculo  communit.  Postero  die ,  luce  orta ,  nonnihil 
et  h  ester  na  feltcitate  pugna*  ferox  ,  magis  (nmen,  qnod 
inopta  frurnenti ,  quaravts  io  praxipitia ,  duni  celeriora 
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mais  poussé  surtout  par  la  disette  aux  résolutions 
les  plus  décisives,  fussent-elles  môme  dangereuses, 
il  gravit  témérairement  le  Janicule  pour  s'emparer 
du  camp  ennemi.  Mais,  repoussé  plus  honteuse- 
ment qu'il  n'avait  repousse  l'ennemi  la  Teille, 
il  ne  dut  son  salut  et  celui  de  ses  troupes  qu'à 
l'arrivée  de  son  collègue.  Pris  entre  deux  ar- 
mées, et  fuyant  tour  à  tour  Tune  et  l'autre,  les 
Étrusques  furent  taillés  en  pièces.  C'est  ainsi 
qu'une  heureuse  témérité  mit  On  àlaguerrecontre 
Véies. 

LU.  Rome,  avec  la  paix ,  vit  aussi  diminuer  le 
prix  des  vivres  ;  car  on  fit  venir  des  blés  de  la 
Campanie,  et,  quand  la  crainte  de  la  famine  fut 
dissipée,  ceux  qu'on  avait  tenus  cachés  reparu- 
rent. Mais  l'abondance  et  l'oisiveté  portèrent  de 
nouveau  les  esprits  à  la  licence;  et,  dans  l'absence 
des  maux  qui  venaient  autrefois  du  dehors ,  on  en 
chercha  dans  Rome  même.  Les  tribuns  enivrent 
le  peuple  avec  leur  poison  habituel ,  la  loi  agraire. 
Ils  l'animent  contre  les  patriciens  qui  leur  résis- 
tent, et  non  pas  seulement  contre  tous,  mais  con- 
tre chacun  en  particulier.  Q.  Considiuset  T.  Génu- 
cius ,  qui  avaient  proposé  la  loi  agraire,  assignent 
devant  le  peuple  T.  Ménénius.  Ils  lui  font  un  crime 
d'avoir  laissé  enlever  le  fort  de  Crémère,  dont 
son  camp  n'était  pas  éloigné.  Il  succomba.  Mais 
les  efforts  du  sénat,  qui  le  dérendit  avec  autant 
de  chaleur  que  Coriolan ,  et  la  popularité  de  son 
père  Agrippa,  dont  le  souvenir  n'était  pas  en- 
core effacé,  adoucirent  l'arrêt  des  tribuns.  Après 
avoir  demandé  une  condamnation  capitale,  ils 
réduisirent  la  peine  à  une  amende  de  deux  mille 
as.  C'était  encore  un  arrêt  de  mort  :  on  prétend 

essrnt ,  aRehat  consilia ,  temere  adrerso  Janiculo  ad  castra 
bostium  aciem  ereiit ,  fœdiusque ,  iode  pulioi ,  quam  pri- 
die  pepulerat ,  interrentu  collège  ipae  exercitusque  ejus 
est  servatus.  Inler  duas  scies  Etrusci ,  quuni  in  vicera  bis 
atque  illis  terga  darent,  occidione  occiii.  Ita  oppreasum 
temerilale  felici  Veieoi  bellum. 

LU.  L'rbi  cura  pace  laxior  eUam  annona  rediit,  et  ad- 
vecto  ex  Campania  frumenlo,  et,  poatqoam  timor  «ibi 
coi  que  future  ioopice  abiit,  eo,  quod  abdituin  fuerat, 
prolato.  Ex  copia  deinde  otioque  lascivire  rurraa  anirai; 
et  pristina  raala ,  postquam  foris deerant,  domi  quaerere. 
Tribuni  plebom  agitare  suo  veneno,  agraria  lege;in  re- 
sistentes  iocitare  Patres,  nec  in  uni  Te  rs  os  modo,  sed  in 
singuloa.  Q.  Considius  et  T.  Genuciui,  auctores  agrarls 
It-gis ,  T.  Mcncniodiemdicunt.  InTidic  eratamissum  Cre- 
merae  praesidium ,  quum  baud  procul  iode  sialiva  consul 
habuisset.  Eum  oppresseront.  Quum  et  Patres  baud  mi- 
nus ,  quam  pro  Coriolaoo ,  a  n  n  isi  essent ,  et  pa  tri  s  Ar  i  i  ppa? 
favor  haud  dura  exolensset,  in  raulta  temperarunt  tri- 
buni ;  quum  capitis  anquisissent ,  duo  milita  séria  damna  lo 
raultam  dixerunt.  Ea  in  capot  vertit.  Negant  tulisse  igno- 
rainiam  «grltodinemqoe  ;  inde  morbo  absuraplura  esse. 


qu'il  ne  put  supporter  le  chagrin  de  cette  igno- 
minie, et  qu'une  maladie  l'emporta.  Bientôt ,  sous 
le  consulat  de  P.  Naulius  et  de  G.  Valérius,  on 
vit  comparaître  un  nouvel  accusé;  c'était  Sp.  Ser- 
viiius.  A  peine  sorti  de  charge,  il  fut,  dès  le  com- 
mencement de  l'année,  assigné  par  les  tribuns 
L.  Cœdicius  et  T.  Stalius.  Mais  ce  ne  fut  point, 
comme  l'avait  fait  Ménénius,  avec  ses  prières  ou 
celles  des  patriciens,  mais  bien  avec  la  confiance 
que  lui  inspirait  son  innocence  et  son  crédit,  qu'il 
soulinllesattaques  des  tribuns.  Son  crime  à  lui  c'é- 
tait ce  combat  qu'il  avait  livré  aux  Étrusques  près 
du  Janicule;  mais,  aussi  intrépide  dans  ses  pro- 
pres dangers  que  dans  ceux  de  la  république,  il 
réfuta  par  un  discours  énergique  et  les  tribuns  et 
le  peuple.  Il  Ql  plus ,  il  reprocha  au  peuple  la 
condamnation  et  la  mort  de  T.  Ménénius,  dont  le 
père  lui  avait  rendu  ses  droits,  donné  ces  magis- 
tratures cl  ces  lois,  dont  il  faisait  aujourd'hui  les 
instruments  de  ses  fureurs.  Tant  d'audace  écarta 
le  danger.  11  fut  aidé  aussi  par  son  collègue  Yir- 
ginius,  qui ,  appelé  en  témoignage,  lui  fit  parta- 
ger sa  gloire.  Mais,  ce  qui  le  servit  encore  mieux, 
ce  fut  la  condamnation  de  Ménénius,  tant  les  es- 
prits étaient  changés. 

LUI.  Les  luttes  intestines  avaient  cessé  :  la 
guerre  recommença  contre  les  Véiens ,  auxquels 
les  Sabins  avaient  uni  leurs  forces.  Le  consul  Pu- 
blius  Valérius,  quand  on  eut  fait  venir  les  trou- 
pes auxiliaires  des  Latins  et  des  Hemiques,  fut 
envoyé  contre  Véies  avec  son  armée,  et  attaqua 
aussitôt  le  camp  des  Sabins,  qui  s'étaient  établis 
devant  les  murs  de  leurs  alliés.  L'alarme  qu'il  ré- 
pandit fut  extrême,  et  tandis  que  les  ennemis  en 

Alias  deinde  reus  Sp.  Senrilius,  ut  consulata  abiit, 
C.  Naulio  et  P.  Vaterio  coniulibus,  initio  slatim  anni , 
ab  L.  Ca?dicio  et  T.  Stalio  tribuoia  die  dicta ,  non ,  ut  Mé- 
nénius ,  precibus  suia  aut  Patrura ,  sed  cura  multa  fidacta 
innocenti»  gratiaeque  tribuoitioa  impelus  tulit.  Et  huic 
prœliura  cum  Tusds  ad  Jaoiculum  erat  crimini.  Sed  fer- 
ridi  animi  vir ,  ut  in  publico  periculo  ante,  sic  tum  in  suo, 
non  tribuoos  modo ,  sed  plebera ,  oratione  feroeâ  refutao- 
do,  exprobrandoque  T.  Menenii  damualionem  morteai- 
que  (eu jus  patrias  munere  restituta  (pioodam  pleba  eos 
ipsos,  quibus  tum  sseviret,  magistratus,  eas  leges  ha  bé- 
ret ),  periculum  andacia  discussit.  Juvit  et  Virginius  col- 
lega,  testis  productus,  partietpando  laudes  :  magis  la- 
men  Henenianum  (adeo  mutaverantanimura)  profait  ju- 
dicium. 

LUI.  Certamiua  domi  fini  ta.  Veiens  bellum  exorturu  ; 
quibus  Subini  arma  conjunufrant.  P.  Valérius  cornai , 
accitis  Latinorum  Hernicorumque  auxiliis,  cum  exercita 
Veios  missus,  castra  Sabina ,  qus  pro  mœnibua  fociornru 
locala  erant,  confeslira  aggreditur;  taotainque  trépida  - 
tionem  injecit,  ut,  dnm  dispersi  alii  alla  manipula  tint  ex» 
carruut  ad  arcendam  bostium  Tim,  ea  porta,  cu| signa 
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désordre  s'élancent  par  manipules  épars  pour  re- 
pousser le  cboc  des  assaillaos,  il  s'empare  de  la 
première  porte  sur  laquelle  il  avait  dirigé  d'abord 
»o  attaque.  Une  fois  les  retranchements  forces, 
ce  n'est  plus  un  combat ,  mais  uu  carnage.  Du 
camp  le  tumulte  se  répand  dans  la  ville  ;  on  eût 
dit  que  Véies  était  prise,  à  voir  les  habitants  ef- 
frayés courir  aux  armes.  Les  uus  volent  au  secours 
des  Sabios  ;  les  autres  se  jettent  sur  les  Romains 
que  l'assaut  du  camp  occupe  tout  euliers.  Celle 
attaque  les  arrête  et  les  trouble  un  moment  ;  mais 
bientôt  ils  font  face  des  deux  côtés,  et  la  cavalerie, 
lancée  par  le  consul ,  enfonce  et  met  en  déroute 
les  Toscans  ;  ainsi ,  à  la  même  heure,  Turent  vain- 
cues deux  armées  et  deux  nations  les  plus  puis- 
santes et  les  plus  grandes  des  nations  voisines  de 
Rome.  Tandis  que  ces  événements  se  passent  de- 
vant Véies ,  les  Volsques  cl  les  Èques  étaient  venus 
camper  sur  le  territoire  latin ,  et  ravageaient  les 
frontières.  Les  Latins,  qui  n'ont  reçu  de  Rome  ni  un 
général,  ni  des  secours,  vont  d'eux-mêmes,  sou- 
tenus parles  Berniques,  enlever  le  camp  ennemi  ; 
ils  y  reprirent  tout  ce  qu'on  leur  avait  enlevé,  et 
firent,  en  outre,  un  riche  bulin.  Cependant  on 
envoya  de  Rome  contre  les  Volsques  le  consul 
C.  Nanti  us.  On  trouvait  mauvais ,  je  pense ,  que 
des  alliés  prissent  l'habitude  de  faire  ainsi  la  guerre 
de  lenr  propre  mouvement  et  avec  leurs  propres 
forces  sans  qu'on  leur  envoyât  de  Rome  un  chef  et 
noearraée.  Il  n'est  sorte  d'hostilités  et  d'outrages 
«non  ne  fit  essuyer  aux  Volsques,  et  cependant 
oo  ne  put  les  amener  a  livrer  une  bataille. 

LIV.  L.  FuriusetC.  Manlius sont  nommés  con- 
suls. La  guerre  contre  Véies  échut  a  Manlius  ;  mais 
elle  n'eut  pas  lieu.  Les  Véiens  demandèrent  une 

immom  intulerat ,  caperetur.  Iotra  valltim  deiode  caedes 
nupii,  qoam  prœiium ,  eue.  Tumultus  e castris  et  in  ur- 
ta»  peaeu-at  ;  lanqoam  Veiis  caplis ,  ita  pavidi  Veieotea 
ad  arma  carrant  :  pars  Sabiuis  eunt  subsidio  ;  pars  Ro- 
main* ,  to4o  impela  intentos  in  castra ,  adonuotur.  Pan- 
iitper  averti  turbatiqoe  sont.  Deiode  et  ipsi  ulroqae  Ter- 
us  signis  rcsistuot  ;  et  eqaes ,  ab  consule  immissos ,  Tus- 
rat  fuodii  fogatqoe  ;  eademque  bora  duo  exerdtos ,  doa? 
imimiissimie  et  maiiraa»  Onitima*  gentes  superatx  sunt. 
Hum  ha>c  ad  Veios  genralnr ,  Volsci  A£quique  in  latioo 
»|ro  posuerant  castra,  poputatique  finrs  erant.  Eos  per 
»  ip$»  Lalioi ,  assumptis  llernicis ,  sine  roniano  aut  duce 
sot  nxlio ,  castris  exnerunt.  logeât!  prteda ,  prêter  suas 
recaperatas  rea  ,  potiti  suat.  MitMis  lamen  ab  Roms  con- 
Rdin  VoUcos  C.  NauUu*.  Mos ,  credo,  non  placebat ,  sine 
ronano  duce  csercituque  socios  propriis  viribuscousiliis- 
qoe  bella  gerere.  Kuilum  genus  calamitalis  contomclia- 
noe  non  editum  in  Volscos  est;  nec  lamen  |ierpelli  po- 
lafrc ,  ot  acie  dimicareot. 

LIV.  L.  Purina  iode  et  C.  Manlius  coosules.  Manlio 
Veieote»  proviocia  evenit.  Non  lamen  bellatum.  Indutie 


trêve  de  quarante  ans,  et  on  la  leur  accorda, 
moyennant  un  subside  en  argent  et  en  blé.  A  la 
paix  extérieure  succèdent  immédiatement  les  dis- 
cordes civiles  :  la  loi  agraire  était  toujours  l'ai- 
guillon dont  les  tribuns  stimulaient  la  fureur  du 
peuple.  Les  consuls,  que  n'effrayent  ni  la  con- 
damnation de  Ménéuius,  ni  le  danger  de  Servi- 
lius,  opposent  une  résistance  énergique  ;  mais ,  au 
sortir  de  charge,  ils  sont  accuses  par  le  tribun 
Cn.  Cénucius.  L.  /Emilius  et  Opiter  Virginius 
obtiennent  le  consulat.  Je  trouve  dans  quelques 
annales  Vopiscus  Julius  a  la  place  de  Virginius. 
Au  reste,  cette  année,  quels  qu'en  aient  été  les 
consuls,  Furius'et  Manlius,  mis  en  jugement, 
prennent  des  habits  de  deuil ,  et  s'adressent  moins 
encore  au  peuple  qu'aux  jeunes  patriciens  :  ils  les 
exhortent,  ils  les  engagent  «  à  renoncer  aux  hon- 
neurs et  au  gouvernement  de  la  république  ;  à  ne 
plus  regarder  les  faisceaux  consulaires,  la  prétexte 
et  la  chaise  curule,  que  comme  les  ornements 
d'une  pompe  funèbre;  tous  ces  brillants  insignes 
sont  comme  les  bandelettes  dont  on  pare  la  vic- 
time pour  la  conduire  a  la  mort.  Si  le  consulat  a 
pour  eux  tant  de  charme,  qu'ils  se  persuadent 
bien  que  celle  magistrature  est  désormais  asservie 
et  opprimée  par  la  puissance  tribunitienne.  Que 
le  cousul,  devenu  l'appariteur  des  tribuns,  doit 
attendre,  pour  agir,  un  signe,  un  ordre  de  ses 
chefs.  Pour  peu  qu'il  fasse  un  mouvement  et  tourne 
ses  regards  vers  le  sénat,  pour  peu  qu'il  pense 
que  dans  la  république  il  y  a  un  autre  élément 
que  la  plèbe ,  l'exil  de  Coriolan ,  la  condamna- 
lion  et  la  mort  de  Méuénius,  doivent  s'offrir  aus- 
sitôt a  ses  yeux.  »  Animés  par  ce  discours,  les  pa- 
triciens tiennent,  non  plus  en  public,  mais  cn 

in  annos  quadragiota  peteotibus  data) ,  froment»  slipen- 
dioque  imperato.  Paci  extern»  confestim  continua tur  dis  • 
cordia  domi.  Agraria»  legis  tribuoitiis  stimulis  plebs  fu- 
rebat.  Consoles ,  oibil  Menenii  damoatione ,  nihil  pericolo 
deterriti  Servit» ,  summa  vi  résistant.  Abeuntes  naagis- 
tratu  Cn.  Genucios  tribuoos  plebis  atripuit.  L.  AËmilius 
et  Opiter  Virgioius  consolatum  ineunt.  Vopiscum  Iulium 
pro  Virginio  in  quibusdam  anoalibos  consoJem  invenio. 
Hoc  a  «oo  (  quoscunque  coosules  baboit  j  rei  ad  popolura 
Furios  et  Manlius  circuineuot  sordidati  ooo  plebem  ina- 
gis, quam  juniores  Patrum.  Soadeot,  monent,  •  bonoribus 
et  admiQtstratiooereipublicsabstioeant;  consolares  reio 
fasces,  pratextam ,  curulemque  sellam ,  nihil  aliudj,  quam 
pooipam  fooeris ,  puteot.  Claris  ioaigoibos  velot  infuli* 
velatos  ad  morlem  desUoari.  Qood  si  coosolatus  taota 
dulcedo  sit ,  jam  nuoe  ita  io  anlmum  indocaot,  consola  - 
tom  captnoi  et  oppressum  ab  tribunitia  po  testa  le  esse  : 
consuli ,  trelut  apparitori  tribunilio,  omoia  ad  nutom  ans  - 
periumque  tribuoi  agenda  esse.  Si  se  comrnoTerit ,  si 
respexerit  Patres,  si  aliod ,  qoam  plebem ,  esse  in  repu  - 
blioa  crediderit,  eisilium  C.  .Mardi»  Mcaeoii  damnatio- 
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secret,  des  assemblées  où  ils  n  admettent  qu'un 
petit  nombre  d'amis.  Là ,  comme  il  n'était  ques- 
tion que  de  sauver  les  accusés  par  des  voies  justes 
ou  injustes,  les  avis  les  plus  violents  étaient  ceux 
qu'on  goûtait  le  plus,  et  il  ne  manquait  pas  de 
bras  prêts  à  exécuter  les  projets  les  plus  hardis. 
Aussi,  le  jour  du  jugement  arrivé,  le  peuple,  qui 
se  tenait  sur  le  forum  dans  une  attente  pleine  d'im- 
patience, s'étonne  d'abord  de  ne  pas  voir  le  tri- 
bun descendre  dans  le  forum.  Ensuite,  ce  long 
délai  commence  à  paraître  suspect;  on  croit  que, 
gagné  par  les  grands,  il  s'est  désisté  de  son  accusa- 
tion; et  l'on  se  plaint  qu'il  ait  abandonné  et  trahi 
la  cause  publique.  Enfin,  ceux  qui  se  trouvaient 
devant  le  vestibule  du  tribun ,  viennent  annoncer 
qu'on  l'a  trouvé  mort  chez  lui.  A  peine  ce  bruit 
s'est-il  répandu  dans  l'assemblée,  que ,  semblables 
à  une  armée  qui  a  perdu  son  général ,  tous  se  dis- 
persent de  côté  et  d'autre.  Les  plus  effrayés  étaient 
les  tribuns,  qui  apprennent,  par  la  mort  de  leur 
collègue ,  à  quel  point  les  lois  sacrées  sont  pour 
eux  un  faible  secours.  Les  patriciens,  do  leur  coté, 
ne  savent  pas  assez  modérer  l'expression  de  leur 
joie  ;  on  se  repentait  si  peu  de  ce  crime,  que  ceux- 
là  mêmes  qui  en  étaient  innocents,  voulaient  en 
paraître  complices,  et  Ton  disait  hautement  qu'il 
n'y  avait  que  la  violence  qui  pût  dompter  la  puis- 
sance tribunilienne. 

LV.  Aussitôt  après  cette  victoire ,  d'un  si  perni- 
cieux exemple ,  parnlt  l'édil  qui  ordonne  les  en- 
rôlements. Les  tribuns  épouvantés  ne  fontaucuno 
opposition ,  et  les  consuls  procèdent  librement  h 
la  levée  dos  troupes.  Le  peuple  alors  s'irrite  plus 
encore  du  silence  des  tribuns  que  de  la  rigueur  des 

ncm  cl  mortem ,  sibi  proponat  aote  oculos.  «  Hi  aooensi  vo~ 
cibn»  Patres c  »milia  iode,  dod  publics ,  sed  in  privato, 
«rriucUque  a  plurium  conscientia,  babere.  TJbi  qunm  id 
modo  conslaret ,  jure  an  injuria  cripiendos  esse  rcos , 
•Irodssima  qujpque  maxime  ptecetot  senteutia  :  ucc  auc- 
tor  quamvis  audaci  beioori  deerat.  Igilur  judiciidie, 
qunm  plcbs  in  for»  credo  cxspcctatione  slarut,  mirari 
primo,  quod  non  descenderet  tribunus;  deinde,  quuci 
jani  mora  suspeelior  fieret,  detorritum  a  priraortbus  cre- 
dere,  et  déserta  ni  ac  prodilam  causant  publicam  que  ri. 
Tandem,  qui  obversaii  veslibulo  tribuni  fuerant,  lim- 
itant ,  diMiii  mortuura  esse  inventum.  Qnod  ubi  in  totam 
concionem  perlulil  rumor,  sicut  aeies  funditur  duce  oc- 
ciso,  ita  dilapai  passim  alii  alio.  Prscipuus  paror  tribu- 
nos  invaserat,  quam  nihd  auiilii  sacral»  leges  haberent, 
morte  collegfc  monilos.  Ncc  patres  salis  moderato  ferre 
lactitiam  ;  adeoque  uemincm  noxia?  prcnitcbat ,  ut  cliam 
insontes  fecisse  videri  tclb-ut,  palamque  ferretur,  mulo 
domaudam  tribunitiam  poteslatem. 

LV.  Sub  bac  peastmi  exempli  Victoria  delectus  edict- 
tur  :  pavenlibusque  Iribunis,  sine  intercessiooe  ulla  con- 
soles rem  peragunt. Tum  vero  iraici  plèbes»  tribonorum 


consuls.  ■  C'en  était  fait ,  disaient-ils ,  de  leur  li- 
berté ;  on  en  revenait  à  l'ancien  état  de  clioscs  : 
avec  Génucius  était  morte  et  descendue  dans  le 
tombeau  la  puissance  tribunitienne  :  il  fallait  re- 
courir, aviser  à  d'autres  moyens  de  résister  aux 
patriciens  ;  la  seule  ressource  qui  restât  au  peu- 
ple, puisqu'il  n'avait  plus  aucun  appui,  c'était 
de  se  défendre  lui-même.  Les  consuls  avaient  au- 
tour d'eux  vingt-quatre  licteurs;  mais  ces  licteurs 
étaient  eux-mêmes  des  hommes  du  peuple  ;  rien 
n'était  plus  méprisable ,  plus  faible  que  celte  bar- 
rière, si  l'on  osait  la  mépriser;  tout  cela  n'était 
imposant  et  terrible  que  par  l'idée  qu'on  s'en  fai- 
sait. »  Tandis  qu'ils  s'animent  ainsi  l'un  l'autre , 
un  licteur  vient,  par  ordre  des  consuls,  saisir 
Publilius  Voléron,  homme  du  peuple,  qui,  ayant 
été  centurion,  refusait  de  servir  comme  soldat. 
Voléron  en  appelle  aux  tribuns  :  et  aucun  d'eux 
ne  venaut  a  son  secours ,  les  consuls  ordonnent 
qu'on  le  dépouille  do  ses  vêtements ,  et  qu'on  pré- 
pare les  verges  :  «  J'en  appelle  au  peuple ,  s'écrie 
Voléron  .  puisque  les  tribuns  aiment  mieux  voir 
un  citoyen  romain  frappé  de  verges  sous  leurs 
yeux ,  que  de  s'exposer  h  être  égorges  par  vous 
dans  leur  lit.  »  Plus  ses  cris  étaient  violents,  plus 
le  licteur  mettait  d'acharnement  à  déchirer  ses 
habits  et  à  le  dépouiller.  Alors,  Voléron,  doué 
d'une  grande  vigueur  par  lui-même,  et  soutenu, 
d'ailleurs ,  par  ses  partisans ,  repousse  le  licteur, 
et ,  se  retirant  au  plus  épais  de  la  foule,  là  où  les 
citoyeus  indignés  faisaient  entendre  les  clameurs 
les  plus  violentes  en  6a  faveur:  •  J'en  appelle  au 
peuple ,  s'écrie-t-il ,  j'implore  son  appui  !  A  moi , 
citoyens!  à  moi,  camarades I  vous  n'avez  rien  à 

magis  «ilentio,  quamcnnsulumimperio,  etdicere  r  •  Ac- 
lum  esse  de  Hbertate  sua ,  rursus  ad  anliqua  reditum, 
cum  Genncio  una  mortuam  ac  scpultam  tribunitiam  po- 
teslatem. Aliud  agendum ,  ac  cogitandum,  quomodo  re- 
sistatur  Patribus.  Id  aulem  unum  consilium  esse ,  ut  se 
ipsa  plcbs,  quanto  aliud  nibil  auxilii  babeat ,  defendat. 
Quatuor  et  viginti  lictores  apparere  consulibus ,  et  eos 
ipsos  plèbes  homines.  Nibil  conterr ptius ,  neqite  infir- 
mais, si  sint ,  qui  contemnant.  Sibi  tjuetnque  ea  magna 
atque  horreoda  facerc.  »  lits  vocibus  alii  altos  quum  inct- 
tossent .  ad  Voteronem  Publillum,  de  plèbe  hominem. 
quia,  quod  ordînes  duxisset,  negarct  se  militent  fieri  de- 
bere,  lictor  missus  est  a  consulibus.  Volero  appellat  iri- 
bunos.  Quum  auxilio  nemo  esset ,  consoles  spoliari  ho- 
minem, et  virgas  expediri  jubent.  •  Protoco,  inquit,  ad 
populum,  Volero,  quoniam  Iribuni  civetn  romanum  in 
conspeetu  suo  virgis  ca?di  malunt,  quam  ipsi  in  lrcto  sik> 
a  Tobis  trucidari.  •  Quo  ferocius  rlamitsbat,  eo  infestas 
dreumscindere  et  spoliare  liclor.  Tum  Volero ,  et  pra»- 
valcnsipse,  et  adjuvantibus  adTOcatis,  repulso  lictore, 
ubi  indignantium  pro  se  aeerrimut  erat  clamor,  eo  se  in 
turbam  coofertissimam  reetpit,  damilani,  «  proroco ,  e( 
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atieudre  des  tribuns ,  qui ,  eux-mêmes,  ont  besoin 
de  votre  secours.  »  Ainsi  excitée ,  toute  celte  mul- 
titude se  prépare  comme  pour  un  combat;  on 
n'eu  pouvait  douter  :  la  crise  était  menaçante  ; 
aucune  considération ,  soit  publique ,  soit  privée, 
no  pourrait  les  retenir.  Les  consuls ,  qui  voulurent 
résister  à  celte  violente  tempête,  éprouvèrent 
bientôt  que  la  majesté  du  pouvoir  est  un  appui 
peu  sûr  sans  la  force.  On  maltraite  les  licteurs, 
00  brise  leurs  faisceaux ,  et  les  consuls  sont  ré- 
ponses du  forum  dans  la  curie,  sans  savoir  jus- 
qu'où Yoléron  pousserait  sa  victoire.  Enfin,  quand 
le  tumulte  commence  a  s'apaiser,  ils  convoquent 
lesénat,  se  plaignent  do  leurs  injures,  delà  vio- 
lence du  peuple ,  de  l'audace  de  Yoléron.  Après 
plusieurs  avis,  dictes  par  la  violence,  celui  des 
anciens  l'emporta  :  il  fut  décidé  que  le  courroux 
des  patriciens  ne  lutterait  pas  contre  l'emporte- 
ment du  peuple. 

LVI.  Yoléron  devint  l'objet  de  la  faveur  du 
peuple;  et,  aux  comices  suivants,  il  rut  nommé 
tribun  pour  Tannée  où  les  consuls  L.  Pinarius  et 
P.  Furius  entrèrent  en  charge.  Contre  l'opinion 
et-iiérale  qni  s'attendait  a  le  voir  user  de  la  puis- 
sance tribunicienne  pour  inquiéter  les  consuls 
de  l'année  précéden  te,  Yoléron ,  sacri  fi  an  t  a  l' in  térê  t 
général  ses  ressentiments  personnels,  et  sans  môme 
leur  adresser  uue  parole  outrageante,  propose 
au  peuple  un  projet  de  loi  pour  qu'à  l'avenir  les 
magistrats  plébéiens  fussent  élus  dans  les  comices 
par  tribus.  Elle  n'était  pas  sans  importance,  cette 
loi  qui,  à  la  première  vue,  se  présentait  sous  un 
titre  peu  alarmant  ;  elle  enlevait  aux  patriciens  la 
possibilité  d'appeler  au  tribunal,  par  les  suffrages 

fid*m  plehis  imploro.  Adeste  cives!  adeste  commilitones! 
nttlert,  qood  ei*pec4etU  tribuoot,  qulbtis  Ipsia  vestro 
atuiiio  opus  eet.  *  Concitati  homioes,  veluti  ad  praeltum , 
te  eipediant  :  apparebatqne ,  omne  discrimen  adesse; 
oihil  cuiqium  saneturo,  noa  publici  fore,  oou  privatï 
jnm.  Haie  LauUe  lempetlati  qtium  se  comiilcs  obtnl's- 
wot.  facile  eiperli  «tint,  partira  tutam  majestaU,m  nue 
îiriboi  este.  ViolatU  lictoribu»,  fascibua  fraclis.  e  foro 
io  Coriatn  rompelluntur;  iocerti ,  quatenus  Volera  eier- 
wet  Victoria  m.  Cooticerceate  deinde  tamultu,  qanm  in 
Kaasam  vocari  jussissent ,  queruntur  injurias  auaa ,  vim 
ptebii,  Yolcronls  aodaciani.  Multia  ferociler  dictis  sen- 
tenbis ,  vicere  seniores ,  quibas  ira  Patrum  adrersua  te- 
DJrrilaiem  plebii  certari,  non  pkcuit. 

LVI.  Voleronein  empiéta  favore  plebs  proximis  comi- 
bb  tribunum  plebi  créât  in  enm  annum,  qui  L.  Pinarium, 
P.  Furiom  consutea  habuit  :  contraque  omnium  opinio- 
aem.qaieaai  vexandis  priori»  anni  consulibu*  permis- 
■tnun  (ribaoatam  credebant ,  poat  publicam  cauaam  pri- 
nioéolore  babito ,  nevrerbo  quidem  violatis  consulibiu, 
rngalioneni  tulit  ad  populum  ,  ut  plebci  magistratus 
inbuù»  coauUia  fièrent,  tond  pana  res  sub  Utulo 


de  leurs  clients ,  les  hommes  qu'ils  avaient  choisis. 
Cette  proposition ,  si  agréable  au  peuple ,  les  pa- 
triciens la  combattirent  de  toutes  leurs  forces;  et, 
bien  que  leur  seul  moyen  de  résistance  leur  eût 
manqué ,  le  crédit  des  consuls  et  des  principaux 
sénateurs  n'ayant  pu  déterminer  aucun  membre 
du  collège  des  tribuus  à  former  opposition  ,  ce- 
pendant une  question  si  importante  par  elle-même 
donna  lieu  à  des  débals  qui  conduisirent  jusqu'à 
l'année  suivante.  Yoléron  fut  renommé  tribun. 
Le  sénat,  voyant  que  celte  affaire  se  terminerait 
par  un  combat  a  outrance ,  créa  consul  App. 
Claudius,  fils  d'Appius,  qui,  depuis  les  démêlés 
de  son  père,  était  odieux  et  hostile  au  peuple.  Il 
lui  adjoignit  pour  collègue  T.  Quinctius.  Dès  le 
commencement  de  cette  année,  ou  ne  s'occupa 
que  de  la  loi.  Elle  n'était  pas  seulemeut  appuyée 
par  Voléron ,  dont  elle  était  l'ouvrage  ;  Lœlorius, 
collègue  de  ce  tribun ,  montrait,  pour  la  soutenir, 
un  zèle  d'autant  plus  vif  qu'il  s'en  était  plus  récem- 
ment constitué  le  défenseur  ;  son  audace  était  ex- 
citée par  l'éclat  de  sa  gloire  militaire;  car  c'était 
l'homme  le  plus  intrépide  de  son  siècle.  Voyant 
que  Voléron  se  bornait  a  la  défense  de  la  loi ,  et 
s'abstenait  de  toute  invective  contre  les  consuls, 
Lœlorius  débute  par  accuser  Appius  et  toute  celte 
famille  si  orgueilleuse  et  si  cruelle  envers  le  peu- 
ple; il  prétend  que  les  patriciens  ont  créé,  non 
pas  un  consul,  mais  un  bourreau  pour  tourmen- 
ter et  torturer  le  peuple.  Mais,  chez  ce  soldat, 
peu  accoutumé  a  la  parole,  la  langue  ne  fécon- 
dait pas  la  liberté  et  le  courage,  et  l'expression  ve- 
nant à  lui  manquer  :  «  Romains,  dit-il,  puisque 
je  parle  moins  facilement  que  je  ne  sais  agir,  trou- 

prima  apecic  minime  atroci  ferebatur  ;  ced  qos  patriciis 
oui  ne  ni  potestatem  per  clientium  suffragia  creandi ,  quoa 
vellent ,  Ir ibunos  auferret.  Huic  aclioni ,  gratissimœ  plebi , 
quum  i  u  m  nia  vi  résistèrent  Patres ,  nec,  qoa?  una  vis  ad 
resistendumerat ,  utiotercoderet,  aliqois  ex  collegio  auc- 
torilatc  aut  coiuutum  uut  priacipum  addnei  posset;  res 
tomen,  suoipsamolimine  gravis,  rertaminibusin  annum 
extrahitur.  Plcbs  Voleroncm  (ribunum  reficit  :  Palrea, 
ad  ultimmn  dindeationis  rati  rem  venluram,  Ap.  Clau- 
dium,  Appii  filium,  jaro  inde  a  paierais  certamintbus  in- 
visuui  infïjtumqne  plebi,  comulem  faciimt.  Collrga  ei 
T.  Qu'ucliu»  datur.  Prinripio  statim  anni  nibil  prius, 
quamdclege,  agebatur.  Sed  ut  inventor  legis  Volero, 
sic  LaHorius ,  collcga  ejus ,  auctor  quum  recentior,  lum 
acrior  erat.  Ferocem  faciebat  belli  gloria  ingens,  quod 
ctatis  ejus  haud  quisquam  manu  promptior  erat.  Is, 
quum  Volero  nibil,  praeterquam  de  lege,  loqueretur, 
insectatione  abstineng  cousultiro,  ipse  in  accusaliunem 
Appii ,  lamiliaeque  saperbis.sima?  ac  crudelissima?  in  pie- 
bem  Romanam  «exorsus,  quum  a  Patribusnon  consulem  , 
sed  carnificem  ad  rciandam  etlacorandam  ptebem ,  crea- 
I  tum  esse  coDteuderel;  radia  in  militari  booùne  lingua 


un 
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vez-vous  ici  demain  :  je  mourrai  sous  vos  yeux, 
ou  j'emporterai  la  loi.  •  Le  lendemain ,  les  tribuns 
s'emparent  de  la  tribune  aux  barangues;  les  con- 
suls et  la  noblesse  s'établissent  dans  rassemblée 
pour  s'opposer  a  la  loi.  Lxtorius  commande  d'é- 
carter tous  ceux  qui  n'ont  pas  droit  de  voter.  Il 
se  trouvait  l'a  quelques  jeunes  nobles  qui  refusaient 
d'obéir  au  vialeur.  Lwtorius  ordonne  qu'on  en 
arrête  quelques-uns;  le  cousul  Appius  s'y  oppose, 
et  prétend  que  le  tribun  n'a  de  droit  que  sur  los 
plébéiens,  qu'il  est  le  magistrat,  non  du  peuple, 
mais  de  la  plèbe  ;  que  lui-même ,  consul ,  ne  pou- 
vait, en  vertu  de  son  autorité,  faire  retirer  un 
citoyen  ;  que  cela  était  contraire  aux  usages  anti- 
ques ,  puisque  la  formule  est  ainsi  conçue  :  a  Re- 
tirez-vous, citoyens,  s'il  vous  plaît.  •  Il  était  fa- 
cile d'embarrasser  Lœtorius  sur  des  questions  de 
droit,  même  en  les  traitant  légèrement.  Trans- 
porté de  colère,  le  tribun  ordonno  à  son  vialeur 
de  saisir  le  cousul ,  et  le  cousul  a  son  licteur  de 
s'emparer  du  tribun ,  en  s  écriant  qu'il  n'est  qu'un 
simple  particulier,  sans  pouvoir,  sans  magistra- 
ture. La  personne  du  tribun  n'eût  pas  été  respec- 
tée, si  toute  l'assemblée  ne  se  fût  soulevée  avec 
violenco  contre  le  consul ,  en  faveur  du  tribun , 
et  si ,  en  même  temps,  une  foule  de  citoyens ,  ac- 
courant de  tous  les  quartiers  de  la  ville ,  ne  se  fût 
précipitée  dans  le  forum.  Néanmoins,  Appius  ré- 
sistait à  celte  tempête  avec  l'opiniâtreté  de  son 
caractère,  et  il  y  aurait  eu  du  saug  répandu,  si 
Quinclius,  son  collègue,  n'eût  chargé  les  consu- 
laires d'employer  la  force,  à  défaut  de  tout  autre 
moyen,  pour  enlever  Appius  du  forum,  tandis 

doo  suppetebat  UbertaU  aoimoqae.  Itaqae,  déficiente 
oratiooe  :  •  Quandoquidem  non  facile  loqoor,  inquit , 
Quirites,  quam,  quod  locutus  tum,  presto,  crastino  die 
adeste.  Ego  hicaut  in  conspectu  vettro  raoriar,  aut  per- 
feram  legem.  ■  Occupant  tribuni  templam  postera  die; 
comules  nubiliUisque  ad  iœpedirndam  Irgem  in  concionc 
consistant.  SummoTeri  Letorius  jubet ,  prasterquam 
qui  sufrragium  ineant.  Adolescentes  nobiles  stabant, 
nihil  cedentes  Tiatori.  Tura  ei  bis  prebendiquosdam  Ltc- 
torius  jubet.  Consul  Appius  negare ,  jus  esse  Iribnno  in 
quemquam,  nisi  in  plebeium.  Nonenim  populi,  sed  pie- 
bis  ,  euun  msgistratnm  esse  :  nec  illum  ipsum  summovere 
pro  imperio  poue  more  majornm ,  quia  ita  dicalur  :  •  Si 
vobis  videtur,  discedile.  Quintes.  »  Facile  et  contemptim 
de  jure  diasereodo  perturbare  Lctorium  poterat.  Ardens 
igitur  ira  tribunus  viatorem  mitlitad  consulem ,  consul 
lictorem  ad  tribunnm ,  privatum  eue  clamitans,  sine  im- 
perio, sine  magistratu;  violatusque  esset  tribunus,  ni  et 
concio  omnis atrox coorta  pro  tribuno  in  consulcm  esset; 
et  conçu rs us  bominum  in  forum  ex  toia  ui-bc  conc.lata? 
multitudinis  fieret.  Suslinebat  tamen  Appius  pertinacia 
IdDlam  tempestatem  ;  certatunique  haud  iucruento  pra-lio 
1 1 1 1  ni  Quinclius ,  consul  aller,  consularibus  ne gotio 


que  lui-même,  par  ses  prières,  s'efforçait  d'apai- 
ser la  fureur  du  peuple,  et  conjurait  les  tribuns 
de  congédier  l'assemblée.  II  les  prie  «  de  laisser 
aux  passions  le  temps  de  se  calmer.  Un  délai,  loin 
d  oler  rien  a  leur  puissance,  ajouterait  la  prudence 
h  la  force  ;  le  sénat  pourrait  montrer  de  la  défé- 
rence pour  le  peuple ,  et  le  consul  pour  le  sénat.  • 
LV1I.  Quinclius  eut  beaucoup  de  peine  à  calmer 
le  peuple;  les  patriciens  en  eurent  plus  encore  à 
calmer  l'autre  consul.  Euûn  ,  l'assemblée  est  dis- 
soute ,  et  les  cousuls  convoquent  le  sénat.  D'abord 
la  craiute  et  la  colère  ûrcot  émettre  tour  à  tour 
des  avis  très-différents;  mais  à  mesure  que  le  temps 
s'écoule,  cl  que  l'emportement  fait  place  à  la  ré- 
flexion ,  tous  les  esprits  renoncent  à  l'idée  d'une 
lutte  violente,  cl  l'on  en  vint  à  rendre  des  actions 
de  grâce  à  Quinclius,  pour  avoir,  par  ses  soins, 
apaisé  les  discordes  civiles.  On  conjure  Appius  «  de 
consentir  a  ce  quo  la  majesté  consulaire  n'ait  que 
le  degré  de  puissance  compatible  avec  la  concorde. 
Taudis  que  les  consuls  et  les  tribuns  tirent  chacun 
de  leurcôlé,  le  corps  de  l'état  reste  sans  force  : 
on  s'arrache  la  république  ;  on  la  déchire;  chaque 
parti  songe  moins  à  la  conserver  intacte  qu'a  dé- 
cider entre  quelles  mains  elle  restera.  •  Appius , 
de  son  côté,  prenait  à  témoin  les  hommes  et  les 
dieux  «  Qu'on  trahissait ,  qu'on  abandonnait  lâ- 
chement la  république  ;  que  ce  n'était  pas  le  con- 
sul qui  manquait  au  sénat,  mais  le  séuat  au  cou- 
sul ;  qu'on  subissait  des  lois  plus  dures  que  celles 
du  mont  Sacré.  »  Vaiucu  toutefois  par  l'opposition 
unanime  des  sénateurs,  il  se  tait,  et  la  loi  passe 
sans  opposition. 

dato,  ut  coUegam  vi ,  si  aliter  non  possent ,  de  foro  ab- 
ductrent,  ipse  nunc  plel>eni  sa?\icntpiii  procibus  l^nitsct, 
nunc  orasset  tribunos ,  ut  conciliant  dimitterent.  •  Dirent 
iras  spalium.  Non  vim  suam  illis  tempus  adempturuiu  ; 
sed  consilium  riribus  additurum.  Et  Patres  in  populi ,  et 
consulem  in  Patrura  fore  pob-stale.  • 

LVII.  £gresedata  ab  Quinctio  plebs,  mnlto  atgrius 
consul  aller  a  Patribus.  Dimisso  tandem  coocUio  plebis . 
senatum  consules  babent.  Ubi  qunm  timor  atque  ira  in 
viceni  sententias  variassent,  quo  magis,  spaUo  interposiio, 
ab  impetu  ad  consultandum  advocabantur,  eo  plus  ab- 
borrebant  a  ccrtitiooe  aniini  :  sdoo  ut  Quinctio  gratia* 
agerent,  quod  ejus  opéra  mitigata  discordia  esset.  Ab 
Appio  pelitur  :  ■  ut  laotain  coosutarem  majestatem  eue 
vellet,  quanta  esse  in  concordi  civilate  posset.  Dutn  tri- 
buni consulesque  ad  se  quisque  omnia  trabant ,  nibil  re- 
lictum  esse  viriuni  in  medio  :  distractam  laceratanique 
rempublieam  magis,  quorum  in  manu  sit,  quam  ut  in- 
columis  sit,  qua?ri.  •  Appius  contra  testari  deos  atque  no- 
mmes, •  rempublieam  prodi  per  metum  ac  désert.  Non 
consuleiu  senatui ,  sed  senatum  consul i  déesse.  Gravions 
necipi  leges,  quam  in  Sacro  monte  accepta?  sint.  ■  V ictus 
tauicu  palrum  consensu  quievil  ;  lex  silentio  perfcrtur. 
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LVIII.  Alors,  pour  la  première  fois,  les  comi- 
ces, par  tribus,  Dominèrent  des  tribuns.  S'il  faut 
co  croire  Pison ,  ce  fut  dans  celte  circonstance  que 
leur  nombre  fut  augmente  de  deux ,  comme  si 
jusqoe  là  ils  n'avaient  été  quo  deux.  Il  donne 
même  leurs  noms.  C'étaient  :  C.  Siciuius,  L.  Nu- 
miiorias,  M.  Duilius,  Sp.  Icilius,  L.  Mœcilius. 
La  guerre  des  Yolsques  et  des  Èques  s'était  rallu- 
mée pendant  les  dissensions  de  Rome.  Ils  avaient 
ravagé  la  campagne ,  afln  d'offrir  un  asile  au  peu- 
ple, s'il  venait  à  quitter  encore  une  fois  la  ville. 
Ces  troubles  une  fois  apaisés ,  ils  se  retirèrent. 
Appius  fut  envoyé  contre  les  Yolsques  ;  le  sort  as- 
signa les  Èques  a  Quinctius.  La  dureté  qu'Appius 
avait  montrée  à  Rome,  il  la  déploya  plus  libre- 
ment a  l'armée ,  n'étant  plus  retenu  par  les  entra- 
ves du  tribunal.  Lui,  qui  baissait  le  peuple  d'une 
haine  plus  violente  que  celle  de  son  père,  avoir 
été  vaincu  par  le  peuple  1  Sous  le  consulat  du  seul 
homme  qu'on  pût  opposer  à  la  puissance  tribuni- 
lienne,  on  avait  fait  passer  la  loi;  tandis  qu'avec 
moins  d'efforts,  et  alors  que  les  patriciens  conce- 
vaient moins  d'espérance ,  les  consuls  précédents 
l'avaient  arrêtée.  Ces  sentiments  de  colère  et  d'in- 
dignation portaient  ce  caractère  violent  a  tour- 
menter son  armée  par  toutes  les  rigueurs  du  com- 
mandement. Mais  elle  était  indomptable  ;  tant 
I  esprit  de  résistance  avait  fait  de  progrès.  Tout  se 
faisait  avec  lenteur ,  avec  paresse ,  avec  négli- 
gence, avec  un  dédain  qui  tenait  de  la  révolte. 
Ni  l'honneur  ni  la  crainte  n'avaient  action  sur 
eux.  Appius  voulait-il  accélérer  la  marche,  onaf- 
ledait  de  la  ralentir;  venait-il  cucourager  les  tra- 
vaux, tous  spontanément  interrompaient  leur  ou- 

LVIII.  Tum  primom  tributis  comitiU  ereati  tribaoi  santf 
miawro  ctiam  additos  très  ,  perinde  se  duo  anlca  foeriol, 
fi»  radar  est.  Nominal  quoque  tribunes,  C.  Siclolam, 
L  ftamitorium ,  M.  Duilium,  Sp.  Icilium,  L.  sUedlium. 
Voltcum  ASquicumque  ioter  seditiooem  Romanam  est 
Mlua  eoortum.  Yastaverant  «gros,  ut,  si  qua  tecessio 
p'ebu  n«ret ,  ad  se  reeepiam  baberet.  Composili*  deiode 
rrbui ,  castra  rétro  movero.  Ap.  Claudius  ia  Volscos  mis- 
*m  =  Quiactio  ASqoi  proviocia  evenit.  Eadem  in  militia 
VT'itia  Appii ,  ans  domi  esse  :  iiberior,  quod  »inc  tri  bu  - 
astiis  Tiocnli»  erat.  Odisse  plcbcm  plus  quam  paterno 
<xfo;se  victum  ab  ea  :  se  unico  console  objecto  advenus 
'nbunitiam  potestaiem  ,  perlatatu  legem  esse;  quam  nii- 
wa-e  conata ,  nequaquam  tanta  Palnuu  spe,  priores  impe- 
dserînt  consoles.  H  ce  ira  iodignaUoque  ferocem  aoimura 
*d  veiandam  sx\r>  imperio  exerciluru  stimulabnt  :  Dec 
«fis  vi  domari  polerat.  Tantum  certamen  aoimis  iabibe- 
nnt.  Segniter,  oltose,  negbgeoter,  cooluraaciter  omnia 
*iere  :  nec  podor,  nec  met  us  coercebat.  Si  ciUus  agi  ?el- 
Magoien,  lardius  sedulo  incedere;  si  adhortator  operis 


F*mA\  vnUusderailtere ,  tacite  praetereuntem  exsecrari  ; 
mutnets»  ilie  odio  piebeio  animus  interdura  moveretur.  ' 


vrage.  En  sa  présence,  ils  baissaient  la  tète /et 
sur  son  passage  ils  murmuraient  des  imprécations; 
en  sorte  que  celte  âme  endurcie  contre  la  baine 
du  peuple  en  était  quelquefois  émue.  Quand  il 
eut  épuisé,  sans  succès,  tous  les  moyens  de  ri- 
gueur, il  finit  par  n'avoir  plus  de  rapports  avec 
ses  soldais.  Il  disait  que  les  centurions  avaient 
corrompu  son  armée,  aussi  les  appelait-il  quel- 
quefois pour  les  railler,  des  tribuns  du  peuple, 
des  Volerons. 

L1X.  Rien  de  tout  cela  n'était  ignoré  des  Yols- 
ques, qui  en  pressaient  d'autant  plus  vivement 
l'armée  romaine ,  dans  l'espoir  qu'elle  opposerait 
à  Appius  l'esprit  de  résistance  qu'elle  avait  déjà 
déployé  contre  le  consul  Fabius.  La  révolle  contre 
Appius  fut  encore  plus  violente.  L'armée  de  Fa- 
bius s'était  bornée  à  refuser  de  vaincre,  celle 
d' Appius  voulut  être  vaincue.  A  peine  rangée  eu 
bataille,  elle  prend  honteusement  la  fuite  et  rega- 
gne le  camp.  Elle  ne  s'arrêta  qu'en  voyant  les 
Yolsques  se  diriger  contre  les  retranchements , 
après  avoir  fait  un  horrible  massacre  de  l'arrière- 
garde.  Alors  ils  se  font  une  loi  de  combattre  pour 
repousser  l'ennemi  hors  des  palissades;  mais  il  était 
évident  qu'ils  n'avaient  voulu  qu'empocher  la 
prise  du  camp.  Du  reste ,  ils  se  réjouissent  de  leur 
défaite  et  do  leur  deshonneur.  L'âme  allière  du 
consul  n'en  fut  pas  ébranlée  :  il  voulait  déployer 
plus  de  sévérité  encore  ,  et  assemble  l'armée  ; 
mais  les  lieutenants  et  les  tribuns  accourent  au- 
près de  lui  ;  ils  lui  conseillent  •  de  ne  pas  mettre 
plus  longtemps  à  l'épreuve  une  autorité  qui  lire 
toute  sa  force  du  consentement  de  ceux  qui  obéis- 
sent ;  les  soldats,  disaient-ils ,  refusent  généralc- 

Omni  nequicquam  acerbitate  prompts ,  nibil  jam  corn  mi- 
litibus  a  gère;  a  ceatnrionibus  corruptum  exercitum  di- 
cere  :  tribunos  plebci  cavillans  interdum  et  Voteroues 
TOcare. 

LIX.  Kihil  eorum  Yolsci  nesciebant,  iostabantque  eo 
magis,  sperantes,  idem  certaroen  soimorum  adversus 
Appium  hal>itunim  exercitum  Romanum,  quod  adversus 
Fabiura  consulem  babuisset.  Ceterum  multo  Appio,  quam 
Fabio,  vio'eotior  fuit.  Non  eoira  vincere  tantum  noluit , 
ut  Fabiauus  exercilus,  sed  Tinci  roluit.  Productus  in 
aciem  turpi  fuga  petit  castra  ;  nec  ante  restitit ,  quam  signa 
inferentem  Vulscum  rounimentis  vidit  fœdamque  extremi 
agminis  caedera.  Tum  expressa  vis  ad  pugoandum ,  nt 
victor  jam  a  tallo  summoverctur  bostis  :  satis  t«men  ap- 
parcret,  capi  tantum  castra  mil  item  Romanum  noluissc. 
A 1 1 i  paudere  sua  rlade  ntquc  igoomiuia.  Quibus  nitiil  in- 
fractus  ferox  Appii  animus,  quum  insnper  sœrire  tellct, 
concionemque  advocaret,  coocurruut  ad  enm  legati  tri- 
bunique,  monentes,  •  ne  u tique  ex periri  rellet  impertnm, 
cujos  Tis  omnis  in  consensu  obedientium  esset.  N'égare 
vulgo  milites,  se  ad  concionem  ituros;  passimqoe  exan- 
diri  voecs  postulaotium ,  nt  castra  es  Votscoagro  mo- 
veantur.  Hostcm  valorem  paulio  ante  prope  in  portis  ac 
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ment  de  se  rendre  a  rassemblée  ;  on  entend  même 
des  voix  demander  qu'on  lève  le  camp  et  qu'on 
sorle  du  territoire  des  Volsques  ;  on  venait  de  voir 
l'ennemi  vainqueur  s'avancer  jusqu'aux  portes  et 
jusqu'aux  retranchements.  On  n'en  était  pas  aux 
simples  soupçons  du  mal ,  on  en  avait  les  preuves 
certaines  sous  les  veux  I  »  Le  consul  cède  enlin , 
puisque  aussi  bien  les  coupables  n'y  gagneront 
autre  chose  qu'un  sursis  ;  il  révoque  l'ordre  de 
s'assembler,  et  Tait  annoncer  le  départ  pour  le 
lendemain.  Dès  la  pointe  du  jour,  les  trompettes 
donnèrent  le  signal.  Au  moment  où  l'armée  se  dé- 
ployait hors  du  camp ,  les  Volsques ,  comme  ap- 
pelés par  le  mémo  signal ,  viennent  tomber  sur 
l'arrière-garde.  Le  désordre  gagne  les  tôles  de  co- 
lonne; les  rangs,  les  corps,  tout  se  confond;  on 
n'entend  plus  les  commandements ,  on  ne  peut 
se  former  en  bataille.  Chacun  ne  songe  qu'à  fuir  ; 
toute  l'armée  débandée  s'échappe  à  travers  des 
monceaux  d'armes  et  de  cadavres  :  et  tel  est  son 
effroi ,  que  l'ennemi  se  lassa  de  poursuivre  avant 
qu'on  cessât  de  fuir.  Enfin ,  le  consul  parvient  à 
réunir  les  débris  épars  de  ses  troupes  qu'il  a  vai- 
nement poursuivies  pour  les  arrêter  dans  leur 
fuite,  et  va  camper  hors  du  territoire  ennemi. 
Là,  il  assemble  l'armée,  s'emporte  avec  raison 
contre  une  armée  qui  a  lâchement  trahi  la  disci- 
pline militaire,  abandonné  les  aigles,  et  de- 
mande à  chaque  soldat  désarmé  ce  qu'il  a  fait  de 
ses  armes,  à  chaque  porte-enseigne  ce  qu'il  a 
fait  de  son  étendard.  Bien  plus,  les  centurions 
et  les  duplicaires  qui  ont  quitté  les  rangs  sont 
battus  de  verges  et  frappés  de  la  hache  ;  le  reste 
de  l'armée  est  décimé ,  et  le  sort  désigne  les  vic- 
times. 


LX.  Dans  l'autre  armée,  au  contraire,  le  consul 
et  le  soldat  luttaient  de  bienveillance  et  de  bons 
procédés.  Quiuctius,  il  est  vrai,  était  naturelle- 
ment plus  doux  qu'Appius;  et  le  malheureux 
effet  des  rigueurs  de  son  collègue  l'avait  encore 
porté  à  suivre  ses  penchants.  Aussi  les  Eques,  in- 
struits de  la  bonne  intelligeuce  qui  régnait  entre 
le  général  et  ses  troupes ,  n'osèrent  point  se  pré- 
senter au  combat,  et  laissèrent  l'ennemi  parcou- 
rir et  dévaster  impunément  leur  territoire.  Ja- 
mais, dans  aucune  guerre,  le  pillage  ne  s'était 
étendu  plus  loin.  Tout  le  butin  fut  abandonné  aux 
troupes,  et  le  consul  y  joignit  des  éloges  non  moins 
chers  au  soldat  que  les  récompenses.  L'armée  re- 
vint à  Komemieux  disposée  pour  son  géuéral ,  et , 
à  cause  de  son  général ,  pour  l'ordre  entier  des 
patriciens.  Elle  disait  que  le  sénat  lui  avait  donné 
un  père,  tandis  que  l'autre  armée  n'en  avait  reçu 
qu'un  maître.  Cette  alternative  de  revers  et  de 
succès,  les  dissensions  cruelles  qui  éclatèrent  tant 
à  Rome  que  dans  les  camps ,  et  bien  plus ,  l'éta- 
blissement des  comices  par  tribus,  rendent  celte 
aunée  particulièrement  remarquable.  Du  reste, 
la  victoire  du  peuple  dans  la  lutte  où  il  s'était  en- 
gagé donne  à  cette  inuovation  plus  d'importance 
que  les  avantages  qui  en  résultèrent  pour  lui  ; 
car,  en  écartant  les  patriciens  de  ces  assemblées , 
on  enleva  aux  comices  une  partie  de  leur  dignité , 
saus  fortifier  beaucoup  le  parti  populaire  ou  affai- 
blir celui  du  sénat. 

LXI.  Aussi,  l'année  suivante,  qui  eut  pour  con- 
suls L.  Yalérius  et  Tib.  /Emilius ,  Tut  elle  plus 
orageuse  encore ,  tant  à  cause  des  contestations 
sur  la  loi  agraire  entre  les  deux  ordres,  qu'à  cause 
du  jugement  d'Appius  Clandius.  Comme  ce  re- 


vallo  fuisse  ;  ingentitqtie  mali  non  suspicioncm  modo ,  Md 
apertam  ipeciem  obveraari  anteocutos.  •  Victus  tandem, 
(quandoquidem  oibil  pneter  teniput  uoxa?  locrarcntur), 
ranisaa  concione,  iter  in  inaequenleni  diem  pronuuuari 
quum  jussiaset,  prima  luceclaatico  aignum  profcctiouit 
dédit.  Quum  maxime  agmen  e  caslris  eiplicarelur.  Volsoi, 
at  eodem  signo  eicitati ,  novissimos  adoriuntur.  A  quibua 
pcrlatus  ad  primiw  tumultna ,  eo  patore  signaque  ot  or- 
dines  turbavit ,  ut  nequo  imperia  exaudiri ,  neqiie  iostrui 
■cie$  possent.  Ncmo  nlliui.  niai  fuga»,  mem«>r.  Ita  effhao 
agminc  per  stragem  oorporuni  aimorumque  evaaere,  ut 
prina  hostea  desisleret  aequi,  qnam  Roroanua  fugere. 
Tandem ,  collectif  ei  diisipato  cursu  roilitibua .  consul , 
quum  revocando  nequicquam  aooa  persécutas  esset,  in 
pacato  npro  castra  posait;  ad roeataqne concione.  invectus 
baud  talao  in  prodilorero  exercitum  mililaria  disciplina?, 
dfsfrtorem  signorura;  ubi  signa,  ubi  anna  esaent,  Mu- 
guliis  rogitana,  inermea  milites,  aigoo  amisso  signiferoa; 
ad  hoc  centuriooe»  diiplicariotque ,  qui  reliquerant  ordi- 
nea ,  vlrgia  caeaoa  securi  perencait.  Cetera  multiludo  aorte 
derunuj  quiaque  ad  lupplicium  Iccii. 


LX.  Contra  ca  in  .Viquis  iuler  cotisulem  ac  militrm 
romilate  ac  beneflciia  oertatam  est.  Et  natura  Quinctius 
erat  len'or.  et  aaeùtia  infclii  colleg© ,  quo  ia  magia  gao- 
deret  ingento  suo,  effecerat.  Uuic  tante  concordia?  ducis 
exercitusque  non  ausi  of ferre  se,  ASqui  vagari  popula 
buiidum  boatein  peragroa  pasai.  Ncc  ullo  anle  bello  laliu. 
inde  actae  praedœ  :  omnia  militi  data  est.  Addebantur  et 
laudea,  quibua,  baud  minua  quam  prsmio,  gaodent  mi- 
lilum  animi.  Tum  duci ,  tum  pmpter  duoem  Pain  but 
quoque  placatior  exercitua  rediit  j  aibi  pareutem ,  alteh 
exercitui  dominum  dalum  ab  aenatu,  memorana.  Varia 
fortuua  beili ,  atroci  diacordia  demi  foriaqoe  aunoin  exac- 
tum,  inaignem  maxime  comitia  tribu  la  efficiunt;  rea  ma- 
jor Tictoria  ausoepti  cerlaminis ,  (juarn  usu  :  plus  enim 
dignité tisromitiis  ipaisdelractum  est,  Patribuaex  eonrilio 
aammovendii ,  quam  virium  aut  plcbi  additum  est  aut 
demptum  Patribua. 

LXI.  Turbuleotior  inde  annus  excep!t ,  L.  Valerio, Ti. 
Kmitio  conaulibus ,  quum  propter  certamina  ordinum  de 
lepe  aprarla ,  tum  propter  judicium  Ap.  Ctaudii  :  coi  acer- 
rimo  adfcrsario  legii,  causaniquc  poasesaoruai  publia 
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HISTOIRE  ROMAINE. 

Notable  adversaire  de  la  loi  défendait  la  cause 
de  possesseurs  de  terres  conquises  avec  autant 
d'arrogance  que  s'il  eût  été  un  troisième  consul , 
ï.  Doilius  et  C.  Sicinius  rappelèrent  en  justice. 
Jamais  actusé  plus  odieux  aux  plébéiens  n'avait 
rompant  devant  le  tribunal  du  peuple;  a  la  haine 
ijo'il  inspirait,  se  joignait  encore  celle  qui  avait 
pesé  sar  son  père.  Jamais  aussi  les  patriciens  ne 
irent  pour  un  autre  d'aussi  puissants  efforts.  Le 
défenseur  du  sénat,  le  vengeur  de  sa  majesté, 
loojours  prôt  a  lutter  contre  les  factions  tribuni- 
lienoes  et  populaires,  se  voyait,  sans  autre  tort 
que  d'avoir  dépassé  la  mesure  dans  la  discussion , 
eiposé  au  ressentiment  des  plébéiens.  Seul  d'entre 
les  patriciens ,  Appius  Claudius  comptait  pour  rien 
le*  tribuns ,  lo  peuple  et  son  jugement.  Ni  les 
menaces  de  la  multitude ,  ni  les  prières  du  sénat 
ne  purent  le  déterminer  à  changer  de  vêlement , 
à  recourir  aux  supplications ,  pas  môme  a  tempé- 
rer, à  adoucir,  quand  il  plaiderait  devant  le  peu- 
ple, l'âpreté  ordinaire  de  son  langage.  Ce  fut  tou- 
jours la  même  contenance ,  la  même  expression  de 
Bertésnr  sonvisage ,  la  même  rudesse  dans  ses  dis- 
cours-, si  bien  qu'une  grande  partie  du  peuple  ne 
tremblait  pas  moins  devant  Appius  acensé  que  dé- 
viai Appius  consul.  Il  prit  une  seule  fois  la  parolo 
pour  se  défendre ,  et  avec  ce  ton  accusateur  qu'il 
avait  en  toute  circonstance;  sa  fermeté  frappa  les 
tribuns  et  le  peuple  d'une  telle  stupeur,  qu'ils  lui 
accordèrent  d'eux-mêmes  un  sursis,  et  laissèrent 
ensuite  traîner  l'affaire.  Du  reste,  ce  ne  fut  pas 
pour  longtemps;  car  avant  le  jour  fixé  ,  Appius 
mourut  de  maladie.  Les  tribuns  s'efforcèrent  d'em- 
pêcher qu'on  prononçât  son  oraison  funèbre;  mais 
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le  peuple  ne  voulut  point  qu'un  si  grand  homme 
fût  à  son  dernier  jour  privé  de  cet  honneur  su- 
prême; et,  après  sa  mort,  il  écouta  son  éloge 
d'une  oreille  aussi  favorable  qu'il  avait  écouté  sou 
accusation  durant  sa  vie.  Bien  plus,  il  se  porta  en 
foule  à  ses  funérailles. 

LX1I.  La  même  année,  le  consul  Valérîus  mar- 
cha avec  une  armée  contre  les  Kques;  et  ne  pou- 
vaut  les  ameuer  à  une  bataille ,  il  essaya  de  forcer 
leur  camp.  Mais  il  fut  arrêté  par  une  horrible 
tempête,  accompagnée  de  grêle  et  de  tonnerre. 
Son  étonnemeot  redoubla ,  quand  on  vit,  aussitôt 
après  le  signal  de  la  retraite,  l'air  redevenir  calme 
et  serein.  Il  se  fit  dès  lors  un  scrupule  religieux 
d'attaquer  une  seconde  fois  un  camp  qu'une  divi- 
nité semblait  prendre  sous  sa  protection.  Toute  la 
fureur  de  la  guerre  fut  reportée  sur  les  campagnes 
qu'on  ravagea.  L'autre  consul,  /Einilius,  avait  été 
envoyé  coutre  les  Sabins  ;  mais  comme  ils  se  te- 
naient aussi  renfermés  dans  leurs  murs,  il  dévasta 
leur  territoire.  Enfin,  l'incendie  des  fermes  et 
même  des  nombreux  bourgs  qui  couvraient  le 
pays  déterminèrent  les  Sabitis  à  sortir  de  leurs 
villes  pour  marcher  au-devant  des  dévastateurs. 
L'issue  du  combat  fut  douteuse;  mais  le  lende- 
main ils  reportèrent  leur  camp  dans  une  position 
plus  sûre.  Cela  suffit  au  consul  pour  regarder  l'en- 
nemi comme  vaincu ,  et  se  retirer ,  à  son  tour, 
sans  avoir  terminé  la  guerre. 

LXIU.  Au  milieu  de  ces  guerres  et  de  la  dis- 
corde qui  ne  cessait  pas  d'agiter  Rome,  T.  Numi- 
cius  Priscus  et  A.  Virginius  sont  créés  consuls.  Le 
peuple  paraissait  disposé  à  ne  pas  souffrir  qu'on  dif- 
férât plus  longtemps  l'exécution  de  la  loi  agraire, 


■fri.  tanquam  tertio  ooorali,  sustinenti,  M.  Duiliuset 
C.  Saura*  diem  dixere.  Nunqusm  ante  ta  m  inrisus  plebi 
rnu  id  judicium  vocatui  populi  est,  pienus  tua  ru  m ,  pie- 
nu»  pat* roarum  irarum.  Patres  qooque  non  temere  pro 
■fio  «que  anoiai  sont  :]propnpn.!torem  sonatns,  majesta- 
t'wjucHniticcinsuasad  omnettribunitiosplebeinsque  op- 
portun tumnlltts,  moduin  duntnxat  ia  certamioe  egres- 
™ .  iraur  objici  plebi.  Uous  e  patrtbas.  ipte  Ap.  Clau- 
*w  •  et  tribuno* ,  et  piebem ,  et  suum  judicium  pro  nibilo 
hahrbat.  Ulum  non  minas  piebis,  non  senatua  preces  per- 
Pdtere  unquam  potoere,  non  modo  ut  restem  mutarct, 
*Bt»applex  prensaret  Domines ,  aed  ne  ut  ex  consulta 
^idem  asperilaie  orationts.  quum  ad  populum  agenda 
am  esset ,  atiquid  leniret  atque  «ummltteret.  Idem  bâ- 
tons oria,  eadem  eontumacia  tn  viiltu ,  idem  in  oratione 
*P>r>iun  erat  :  adra  ut  magna  par*  piebis  Appium  non  mi- 
no»  reum  timeret,  qnam  eonsulera  timnerat.  Semet  cau- 
«m  diiii,  quo  semper  agere  omnia  aoilins  erat,  accusa 
inrki  *pi  ri  tn  :  ndco<]iiecnnat'<ntia  sua  et  tribunosobstupe- 
Wt  et  piebem,  nt  diem  ipal  sua  voluntate  prodicerent  ; 
ttihirtfindprem 
iwni  fait.  Ante 


morbo  moritar.  Cujus  quum  laudationem  trlbuni  piebis 
impedire  connrentur.  plebs  frandari  toleooi  honore  su- 
premum  diemtanU  viri  noluit;et  laudationem  tam  aequis 
auribus  mortui  audmt.quara  ?i»i  accuaationem  audierat; 
et  exaequiax  frequens  celebravit. 

LXII.  Eudem  aono  Valerius  consul,  cura  exercitu  in 
JEqao$  profeclu* ,  quum  hwtem  ad  praslium  elicere  non 
posset,  castra  oppugnare  est  sdortus.  Probibuit  fœda 
tempeslas,  cum  graodine  ac  tonitribus  eœlo  dejecia.  Ad- 
mirationem  deinde  auxit,  signo  receptui  dato,  adeo  tran- 
quilla  aerenitaa  reddita  :  ut,  relut  nurainealiquo  defeusa 
castra  oppuRnare  iterum,  religio  fuerit  Oranis  ira  beili 
ad  populationera  agri  vertit.  Aller  consul  Ataiilios  ia  Sa- 
binis  bellom  gecsit  ;  et  ibi ,  quia  bostia  mœnibus  se  tene- 
bat,  Tnstati  agri  sunt.  Incendiis  deinde,  non  villarum 
modo,  sed  etiam  ticorum,  quibus  fréquenter  Inbitaba- 
tur,  Sabini  exciti ,  qnura  prajdatoribus  occnrri.<csent ,  an- 
cipiU  praelio  digressi ,  poitero  die  rebilere  caslra  in  tu- 
tiora  loca.  Id  setls  consul i  tisum ,  cur  pro  Ticlo  reiinque- 
ret  bostem ,  integro  iode  decedens  bello. 

LXIII.  Inter  hvc bella,  manente  discordla dorai,  T. 
Piumicius  Priscus,  4.  Virginius  cousules  faoti.  Non,  ultra. 
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et  Ton  allait  en  venir  aux  dernières  violences , 
quand  l'arrivée  des  Volsques  fut  annoncée  au 
loin  par  l'incendie  des  fermes,  et  la  fuite  des  ba- 
bitanls  de  la  campagne.  Cet  événement  arrêta  la 
sédition  déjà  mûre  et  sur  le  point  d'éclater.  Les 
consuls,  forcés  aussitôt  par  le  sénat  de  repousser 
l'attaque,  emmènent  de  Rome  la  jeunesse,  et  lais- 
sent le  reste  du  peuple  plus  tranquille.  L'ennemi , 
satisfait  de  la  vainc  terreur  qui  a  mis  les  Romains 
en  campagne ,  se  relire  précipitamment.  Numi- 
cius  marche  contre  les  Volsques  et  se  dirige  vers 
Anlium;  Virginius  se  porte  contre  les  fcques.  Ce 
dernier  tomba  dans  des  embûches,  et  il  allait  es- 
suyer une  grande  défaite,  si  les  soldats,  par  leur 
valeur,  ne  se  fussent  lires  du  danger  où  les  avait 
jetés  la  négligence  du  consul.  L'armée  envoyée 
contre  les  Volsques  fut  plus  habilement  conduite. 
Les  ennemis,  dispersés  dans  une  première  rencon- 
tre, se  réfugièrent  dans  Anlium,  ville  très-consi- 
dérable pour  celte  époque.  Le  consul ,  n Visant  en 
faire  le  siège,  se  contenta  d'eulevcr  aux  Antiales 
'  la  ville  de  Cénon ,  beaucoup  moins  importante. 
Pendant  que  les  Èques  et  les  Volsques  occupaient 
ainsi  les  armées  romaines ,  les  Sabius  vinrent 
exercer  leurs  ravages  jusqu'aux  portes  de  Rome. 
Mais,  peu  de  jours  après,  ils  virent  arriver  sur 
leur  propre  territoire  les  deux  armées  romaines 
que  l'indignation  des  consuls  y  amenait ,  et  on 
leur  tll  plus  de  mal  qu'ils  n'en  avaient  causé. 

LXIV.  Vers  la  ûn  de  l'année  on  eut  quelques 
inslants  de  paix,  mais  d'une  paix  troublée,  comme 
a  l'ordinaire,  par  la  lutte  des  patriciens  et  du 
peuple.  Le  peuple  irrité  ne  voulut  pas  prendre 
part  aux  comices  consulaires  :  ce  furent  les  pa- 

videbatur  latura  plèbe*  dilationem  agraria»  legis,  ultima- 
que  m  parabatur,  qaum ,  Volscos  adesse.  fumo  ex  incen- 
diis  villarum  fugaque  agreslium  oognitum  est.  El  rrs 
roaluram  jara  seditioncm  ac  prope  eruropentem  répressif. 
Consulta,  coacti  extemplo  al»  senatu  ad  bcllum.educlaei 
urbe  jurenhite,  tranqnilliorem  ceteram  plebem  feceruot. 
Et  hostes  quidem,  nibil  aliud  quam  perfutis  vano  timoré 
Romanis,  citalo agmine  abeunt.  Pîumicius  Anlium adver- 
tus  Volscos ,  Virgioius  contra  .Cquos  profcclua.  Ibi  ex 
insidiii  prope  magna  accepta  clade,  virtus  militom  rem, 
prolapsam  negligentia  coosulis ,  restituil.  Melius  in  Vols- 
cis  imperatum  est.  Fusi  primo  prœlio  hostea,  fugaque  in 
urbem  Antium,  ut  tum  rcs  crant,  opulenlissimam  acti. 
Quam  consul  oppugoare  non  ausus ,  Ceoooera ,  aliud  op- 
pidum, nequaquam  tam  opulentum,  ab  Autiatibui  cepit. 
Dum  *Fiqui  Volscique  Romauos  exercitua  leneut,  Sabini 
uaque  ad  portas  urbi*  populantes  incesserc  :  deiodo  ipsi 
paucis  post  diebus  ab  riunbns  exercitibus,  utroque  per 
iram  consule  ingreaao  io  flnea,  plus  cladium,  quam  intu- 
lerant,  acccpcrunt. 

LXIV.  Eitremoanoopam  aliquidfuit;  sed,utaemper 
alias  sollicitas  certamine  Patrum  et  plebis.  Irata  plebs  in- 


triciens  et  leurs  clients  qui  nommèrent  les  con- 
suls T.  Quinctius  ctQ.  Servilius.  L'année  de  leur 
magistrature  ressemble  à  la  précédente  :  des  sédi- 
tions la  commencent ,  puis  la  guerre  étrangère 
vient  tout  calmer.  Les  Sabins,  traversant  préci- 
pitamment le  territoire  de  Crustumériura ,  portè- 
rent le  fer  et  la  flamme  sur  les  bords  de  l'Anio  , 
et  ils  étaient  presque  arrivés  à  la  porte  Colline  et 
sons  les  murs  de  Rome,  quand  on  les  repoussa. 
Toutefois  ils  se  retirèrent  avec  un  immense  butin 
tant  en  hommes  qu'en  troupeaux.  Le  consul  Ser- 
vilius les  poursuivit  à  la  tête  d'une  armée  qui  ne 
respirait  que  la  vengeance,  et,  ne  pouvant  les  at- 
teindre en  rase  campagne ,  il  porta  si  loin  ses  ra- 
vages, qu'il  ne  laissa  partout  que  des  ruines,  et 
revint  à  Rome  chargé  de  dépouilles  de  tout  genre. 
Contre  les  Volsques  on  obtint  d'éclatants  succès, 
dus  au  général  et  non  moins  aux  soldats.  Un  pre- 
mier combat  fut  livré  en  rase  campagne ,  et  des 
deux  côtés  il  y  eut  beaucoup  de  morts ,  encore 
plus  de  blessés  :  les  Romains ,  dont  le  petit  nom- 
bre rendait  la  perte  plus  sensible ,  étaient  prêts  à 
lâcher  pied,  quand  le  consul,  par  un  heureux 
mensonge ,  ranima  leur  courage  en  s'écriant  que 
les  Volsques  fuyaient  à  l'autre  aile.  Ils  fondent  sur 
l'ennemi,  et,  se  croyant  vainqueurs,  ils  sont  vain- 
queurs en  effet.  Le  consul ,  craignant  qu'une 
poursuite  trop  vive  ne  renouvelât  le  combat ,  fit 
donner  le  signal  de  la  retraite.  Plusieurs  jours  s'é- 
coulèrent durant  lesquels  les  deux  armées  se  re- 
posèrent comme  par  suite  d'une  trêve  tacite  ;  dans 
cet  intervalle,  de  nombreux  renforts  arrivèrent 
au  camp  ennemi  de  tous  les  cantons  des  Èques  et 
I  des  Volsques.  Ne  doutant  pas  que  les  Romains , 

teresse  consularibos  comiliis  notait.  Per  Patres  clieotesque 
Patrum  coosules  creaU  T.  Quinctius,  Q.  Serruius.  Sitxti- 
lem  aooum  priori  consoles  habent;  sedhtiosa  initia  ,  bello 
dcuide eiterno tranquilla.  Sabini,  Crustummoi  canjpo* 
citato  agmine  iransgressi ,  quumcaedea  et  incendia  cire  ara 
Anicnem  flumen  fecissent,  a  porta  prope  CoDîna  mœni- 
busque  pulsi ,  ingentea  tamen  predas  homioura  peco 
rumque  egere.  Quos  Servilius  consul  infesto  eieràtu  in- 
secutus,  ipsiuu  (|uidcm  agmea  adipisci  <ei]uis  locis  non 
potnit  :  populationem  adeo  eiïuse  fecit,  ut  nibil  bello  in- 
tactuni  relinqueret,  mullipliciqiie  capta  prxda  redire!.  Et 
in  Volicis  rcspnblica  egregic  gcsla  ,  (|uuni  ducis  ,  tum  rui- 
litum  opéra.  Primum  aequo  campo  signis  collatis  pugna- 
tnm,  ingenti  cede  utrimque,  plurirao  sanguine  :  et  Ro- 
mani, quia  paucitaa  damoo  sculieudo  propior  erat , 
gradum  relui  isscot,  ni  aalubri  raeodacio  consul ,  fugere 
hostea  ab  cornu  altero  clamilans ,  concitasset  acieui.  Ira- 
pelufaclo.  dura  se  puiant  viocere ,  viccre.  Consul  mc- 
tuens  ne  nimls  instando  renovaret  certamen ,  aignom  re- 
ceptui  dédit.  Inlerces»  rc  pauci  diea ,  velut  tacitia  indntiis 
ntrimquc  quiele  sumpta  ;  per  quos  iogens  vis  hominura 
ex  omuibus  Votscis  iEquisque  populis  in  castra  veoit , 
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s  ils  venaient  à  l'apprendre,  ne  se  retirassent  à  la 
fiffor  de  la  nuit ,  l'ennemi  vient  attaquer  lenr 
camp  vers  la  troisième  veille.  Quinclius ,  après 
sioir  apaisé  le  tumulte  causé  par  cette  alarme  su- 
tiic,  ordonne  aux  soldats  de  rester  tranquilles 
vu»  leurs  tentes ,  et  place  en  observation  devant 
If  camp  la  cohorte  des  Héroïques.  En  même  temps 
i!  fait  monter  à  cheval  les  cors  et  les  trompettes , 
née  ordre  de  sonner  devant  les  retranchements 
ride  tenir  l'ennemi  eu  échec  jusqu'au  jour.  Le 
raie  de  la  nuit ,  tout  Tut  si  tranquillo  dans  le 
camp,  que  les  Romains  purent  môme  se  livrer  au 
ttnimeil.  Quant  aux  Volsques,  à  la  vue  de  celte 
iufioterie ,  qu'ils  croyaient  plus  nombreuse  et 
qu'ils  prennent  pour  les  Romains ,  au  bruit  des 
irépignements  et  des  hennissements  des  chevaux 
qn  effarouchent  le  poids  d'un  cavalier  inconnu  et 
le  bruit  qui  retentit  a  leurs  oreilles ,  ils  restent 
sur  leurs  gardes ,  comme  si  l'ennemi  allait  atta- 
quer. 

LXV.  Au  point  du  jour ,  le  Romain ,  plein  de 
rigueur,  et  rafraîchi  par  un  long  sommeil,  sa- 
una contre  le  Volsquc,  barrasse  d'être  resté  de- 
loot  sous  les  armes ,  et  d'avoir  veillé  toute  la 
nuit.  Dès  le  premier  choc  il  le  repousse.  Cepen- 
dant ce  fut  plutôt  une  retraite  qu'une  déroute; 
tar  derrière  eux  s'élevaient  des  collines  où  leurs 
Mm,  encore  intactes  (la  première  seule  avait 
Hé  rompue  ) ,  trouvèrent  un  refuge  assuré.  Le 
«osai,  arrivé  devant  celle  position  désavanta- 
geuse, arrête  l'armée  :  le  soldat  s'indigne  d'être 
retenu;  il  crie,  il  demande  a  poursuivre  sa  vic- 
toire. La  cavalerie  se  montre  encore  plus  impa- 
tiente; elle  entoure  le  général  et  déclare  à  grands 

Kiod  dnbftans,  si  senserint,  Romança  noete  abitaro». 
'  •*]□<  tertia  fere  vigilia  ad  castra  oppupnanrfa  venitint. 
Qwoctius,  sedalo  tumoltn,  quem  lerror  cubitus  excite- 
ut,  qatun  maoere  in  tenloriis  quietnm  militem  jussisset, 
Herniconiin  cohorlem  in  stalionem  educk  :  cornicines 
Labkinesque,  in  equos  impositos,  cancre  ante  vallum  ju- 
t*t.  sollicitiiroque  bottem  ad  lueem  tenere.  Reliquum 
vetis  adeo  tranquilla  omnia  in  castris  faere ,  ut  somni 
S«"qiie  Romanis  copia  esse  t.  Votscoa  species  armatorum 
Ntaun.  quos  et  plurea  esse,  et  Romanos  pulabant, 
îmnitas  binnitusque  equorum ,  qui ,  et  insueto  sedente 
optie,  et  insuper  aures  agitante  sonitu ,  sasvicbaot,  in- 
falos  vetot  ad  impetum  boatium  tenuit. 

LXV.  Ubi  illtnit ,  Romanns ,  integer  satiatusque  somno 
Tnxtacuis  in  aciera ,  fessum  s  t. in  do  et  vigiliis  Volscum 
pnow  hnpetn  perculit  :  qnanquam  cessere  magis ,  quam 
PQbi  hottes  sunt;  quia  ab  tergo  erant  clhi,  in  quos  post 
Fnacipia  iotegris  ordinibus  tutus  receplus  fuit.  Consul , 
ad  iniqunm  locum  veotum  est ,  sistit  aciem.  Miles 
*(tre  teneri,  ctamare  et  poscere,  ut  perculsis  inJtare  H- 
wt.  Ferocltia  agnnt  équité»;  drcnmfoai  duci  voriferau- 


cris  qu'elln  va  commencer  l'attaque.  Le  consul 
hésitait.  Sûr  du  courage  des  soldats ,  il  se  défie 
du  terrain.  Alors  ils  s'écrient  qu'ils  vont  marcher, 
et  l'effet  suit  les  paroles.  Ils  fichent  leurs  javelots 
en  terre,  pour  gravir  plus  leslemenl  la  colline, 
et  s'élancent  au  pas  de  course.  Le  Volsquc  épuiso 
ses  armes  de  trait  pour  repousser  celle  première 
attaque;  ensuite,  soulevant  les  quartiers  de  roc 
qu'il  trouve  a  ses  pieds .  il  les  fait  rouler  sur  les 
assaillants.  Les  rangs  se  débandent  sous  les  coups 
redoublés  d'un  ennemi  qui  les  accable  du  haut  de 
sa  position.  L'aile  gauche  est  presque  écrasée;  et 
ils  allaient  fuir,  si  le  consul,  leur  reprochant  une 
conduite  tout  à  la  fois  imprudente  et  lâche ,  n'eût 
chassé  la  crainte  en  réveillant  l'honneur.  Ils  s'ar- 
rêtèrent d'abord,  déterminés  à  ne  pas  reculer; 
puis ,  comme  ils  conservent  leur  position ,  ils  sen- 
tent renaître  leurs  forces,  et  osent  s'élancer  en 
avant.  Alors  poussant  de  nouveau  le  cri  de  guerre, 
toute  l'armée  s'ébranle  ;  ou  reprend  son  élan ,  on 
redouble  d'efforts,  et  l'on  gravit  la  pente  la  plus 
escarpée.  Déjà  ils  allaient  atteindre  le  sommet  de 
la  colline,  quand  les  ennemis  prirent  la  fuite. 
Vainqueurs  et  vaincus,  confondus  daus  une  course 
rapide  et  ne  formant  plus  pour  ainsi  dire  qu'une 
seule  armée,  pénètrent  ensemble  dans  le  camp; 
Les  Romains,  à  la  faveur  de  ce  désordre,  s'en 
emparent.  Ceux  des  Volsques  qui  peuvent  échap- 
per gagnent  Antium.  Mais  Anlium  voit  arriver 
l'armé  romaine ,  et  se  rend  après  un  siège  de  quel- 
ques jours;  non  que  les  assaillants  eussent  fait  un 
nouvel  effort  ;  mais  l'issue  malheureuse  du  com- 
bat et  la  perte  du  camp  avaient  abattu  le  courage 
des  Volsques. 

tuf,  se  ante  signa  ituroa.  Dum  cunctatur  consul,  virtule 
mililum  fretus,  loco  parum  fidens,  conclamnnt  se  itnroa  : 
clamoremque  res  est  secut».  Fixis  in  terrain  pilis ,  quo 
leviorea  ardu*  évadèrent ,  cursu  subeunt.  Volscus.  effusia 
ad  primum  impetum  missilibus  telis,  saxa  objacentia  pe- 
dibus  ingeril  in  subeuntes ,  turbatosque  ielibus  crebris 
urgetex  superiore  loco.  Sicpropeoneratum  cstslnistrum 
Romanis  cornu,  ni  reTerentibus  jam  gradum  consul,  in- 
crepaodo  simul  leineritalein ,  simul  ignaviam,  pudore 
metura  excussisset.  Résistera  primo  ohslinalis  animis; 
deinde  ut  in  oblinentea  locum  vires  ferebant ,  audent  ultro 
gradum  inferre,  et,  clamore  renorato,  commovent 
aciem  :  lum  rursns ,  impelu  cnpto ,  enituntur,  atque  ex- 
superant  iniquitatem  loci.  Jam  propeerat,  ut  in  summum 
divi  jugum  évadèrent,  quum  terga  hottes  dederc  :  effu- 
soque  cursu  prrnc  agraine  uno  fugientes  tequentesque 
castris  incidere.  In  eo  pavore  castra  capiuntur.  Qui  Vnls- 
cornm  effugerc  potuerunt,  Antium  peiunt.  Antium  et 
Romanus  exercitus  ductus;  paucos  circumsessum  dics 
deditur,  nulla  oppugnautium  nova  vi  ;  sed  quod  jam  inde 
ab  infetici  pugna  castrisque  amissts  cecideraut  aoimi. 
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TITE-LÎVE. 


LIVRE  TROISIÈME. 


.V OMMAIRE.—  Troubles  causas  par  les  lots  agraires  —  LeCapttole  tombé  aa  pouvoir  d'esclaves  et  de  Danois  est  dé- 

lirré,  et  ceux-ci  massnerés.  Deux  dénombrements;  le  premier  présente  cent  quatre  mille  deux  cent  quatorze  ci- 
toyens, sans  compter  les  célibataires  des  deux  seies;  le  second  cent  dix  sept  mille  deux  cent  dix •  neuf.  —  Revers 
éprouve*  contre  les  Èqucs. —  L.Quioctius  Ciocinnatus,  nommé  dictateur,  est  tin*  de  la  charrue  pour  conduire  cette 
guerre.  Il  bot  les  ennemis  et  les  fait  passer  sous  le  joug.  —On  augmente  le  nombre  des  tribuns  du  peuple,  que  l'on 
porte  a  dix,  trente-six  ans  après  la  création  de  cette  magistrature.  —  Des  députés  Tont  recueillir  et  apportent  a 
Rome  les  lois  d'Athènes.  On  charge  de  les  rédiger  et  de  les  promulguer  des  déceoivin,  qui  remplacent  les  consuls  , 
et  tiennent  lieu  de  tous  les  autres  magistrats;  ainsi,  l'an  105  de  la  fondation  de  Rome ,  le  pouvoir  qui  avait  passé  des 
rois  aux  consuls  passe  des  ronsuls  aux  déceimirs.—  Ils  rédigent  dix  tables  de  loi,  et  la  douceur  de  leur  administra- 
tion fait  conserver  pour  l'année  suivante  cette  forme  de  gouvernement.— Ils  ajoutent  deux  nouvelles  labiés  aux  pre- 
mières ,  abusent  de  leur  pouvoir,  refusent  de  s'en  dépouiller,  et  le  conservent  une  troisième  année ,  jasqu'è  ce  que 
l'incontinence  d'Appius  Claudius  mette  un  terme  à  leur  odieuse  domination.  —  Épris  d'une  jeune  fille,  il  a  poste  uu 
de  srsaffldés  pour  la  réclamer  comme  son  esclave,  et  réduit  Virginius .  père  de  cette  infortunée,  i  l'égorger  avec 
un  couteau  saisi  dans  une  boutique  voisine ,  senl  moyen  de  sauver  sa  fille  du  déshonneur.  —  Le  peuple  souleré  par 
ce  cruel  abus  de  pouvoir  se  relire  sur  l'Aventin,  et  force  les  déceimirs  d'abdiquer.— Appius,  et  le  plus  coupable  de 
ses  collègues ,  après  lui ,  sont  jetés  en  prison;  exil  des  autres.  —  Victoires  sur  les  Sabins,  les  Eques  et  les  Volsque». 
-  Décision  peu  honorable  du  peuple  romain  ;  choisi  pour  arbitre  entre  Ardée  et  Aricie,  il  s'adjuge  le  territoire 
que  ces  deux  villes  se  disputaient. 


I.  Après  la  prise  d'Àntium,  T.  jEmilius  et 
Q.  Fabius  sont  faits  consuls.  Ce  Fabius  Quintus 
était  le  même  qui  seul  avait  survécu  à  la  destruc- 
tion de  sa  famille  a  Crémère.  Déjà ,  dans  un  pre- 
mier consulat,  /Eroilius  avait  proposé  de  distri- 
buer des  terres  au  peuple  ;  aussi ,  lors  de  son  se- 
cond consulat ,  on  vit  se  ranimer  l'espérance  des 
partisans  de  la  loi  agraire  :  les  tribuns ,  certains 
de  l'emporter ,  puisque  cette  fois  le  consul  est 
pour  eux ,  renouvellent  des  tentatives  qui  si  sou- 
vent avaient  échoué  devant  l'opposition  des  con- 
suls. yEmilius  n'avait  pas  changé  de  sentiment. 
Les  possesseurs  des  terres  et  la  majorité  des  pa- 
triciens se  plaignirent  qu'un  chef  de  l'état  s'asso- 
ciât aux  poursuites  tribuniliennes ,  et  achetât  la 
popularité  par  des  largesses  prodiguées  aux  dé- 


pens d'aulrui  ;  ils  détournèrent  sur  le  consul  tout 
l'odieux  que  ces  menées  avaient  excités  contre  les 
tribuns.  Un  conflit  terrible  allait  éclater ,  si  Fabius, 
par  un  expédient  qui  ne  blessait  aucun  des  deux 
partis ,  n'eût  terminé  la  querelle.  L'année  précé- 
dente, sous  la  conduite  et  les  auspices  de  T.  Quinc- 
tius,  on  avait  enlevé  aux  Volsques  une  portion  de 
leur  territoire  :  Antium,  ville  voisine ,  favorable- 
ment située  sur  le  bord  de  la  mer,  pouvait  rece- 
voir une  colonie  :  il  était  donc  facile  de  donner 
des  terres  au  peuple ,  sans  exciter  les  cris  des  pro- 
priétaires, sans  troubler  la  paix  de  Rome.  L'avis  de 
Fabius  est  adopté.  Il  crée  triumvirs  T.  Quinctius, 
A.  Virginius  et  P.  Furius ,  charges  de  faire  le  par- 
tage. On  invite  ceux  qui  veulent  des  terres  a  don- 
ner leurs  noms.  Mais,  dès  lors,  comme  toujours 


LIBER  TERTIUS. 

I.  Antio  capto,  Ti.  Aùnilius  et  Q.  Fabius  coo iules 
flnnt.  Hic  erat  Fabius  Quintus,  qui  unus  exslincbe  ad 
Cremeram  genti  snperfuerat.  Jam  prlore consulatu  JEnû- 
liusdandiagriplcbi  fuerataucior.  Itaque  secundo  quoque 
consulatu  ejuset  agrarii  se  in  spetn  legis  erexerant.el  tri 
buni  rem,  contra  eonsules  sa?pc  tentatara,  adjutore  utique 
consule,  nbtineri  posse  rali,  suscipiunt;  et  consul  rua  ne- 
bit  in  tentenlia  sua.  Tossessores  et  magna  pars  patrum, 
tribuDitiU  se  jactare  actionibos  principem  ctvilatis,  et 


largiendo  de  alieno  popularem  fieri  querentes,  totiut  in- 
vidiara  rei  a  tribonu  in  cousulem  averterant.  Atrox  cer- 
tamen  aderat,  ni  Fabius  eonsilio  neutri  parti  acerbe  reiu 
expedisset.  T.  QuincUiductu  etauspicio  agri  capti  priore 
anno  al  qiianluin  a  Voltcis  eue;  Antium,  propinqiiam  , 
opportnnaro,  et  inaritimaiu  urbem ,  cokxttjm  deduci 
posse  :  ita  sine  querelis  posseasorum  plebem  îo  a  gros  itu- 
ram  ,  civitatem  in  conrordia  fore.  Hœc  sentenlia  accepta 
est  Trhimviros  agro  daodo  créât  T.  Quinctium ,  A.  Vîr- 
glnium ,  P.  Furium.  Justi  nomioa  dare,  qui  agrura  acci- 
f  pere  vellent.  Fecit  slatim,  ut  fit,  fastidium  copia;  adeo- 
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il  arrive,  l'abondance  fit  naître  le  dégoût,  et  si 
peu  se  tirent  inscrire ,  qu'on  fut  obligé  de  leur  ad- 
joindre des  Volsques  pour  compléter  la  colonie. 
Les  autres,  en  grand  nombre ,  aimèrent  mieux 
solliciter  des  terres  a  Rome  que  d'en  obtenir  ail- 
leors.  Les  Eques  demandaient  la  paix  a  Fabius  qui 
s  était  avancé  contre  eux  avec  une  armée;  ils  ne 
urdèrent  pas  a  rendre  eux-mêmes  cette  paix  illu- 
soire par  une  subite  incursion  sur  les  terres  des 
Latins. 

II.  L'année  suivante,  Q.  Servilîus  (  il  était 
consul  avec  Sp.  Posta  mi  as  )  fut  envoyé  contre  les 
Kques.  Il  établit  sur  le  territoire  des  Latins  un  camp 
retranché,  où  son  armée,  attaquée  par  les  mala- 
dies ,  fut  retenue  dans  un  repos  forcé.  La  guerre 
se  prolongea  trois  ans ,  jusque  sous  le  consulat  de 

Fabius  et  de  T.  Quinctius.  Sans  y  être  appelé 
par  la  voie  du  sort,  Fabius,  qui  avait  donné  la 
paii  aux  Eques  après  les  avoir  vaincus,  reçut 
alors  ce  commandement.  Parti  avec  la  ferme  con- 
fiance qu'au  seul  bruit  de  son  nom  les  Eques  po- 
seraient les  armes,  il  envoya  des  députés  a  l'as- 
semblée de  leur  nation ,  avec  ordre  de  leur  diro  : 
«  Le  consul  Fabius  déclare  que ,  si  naguère  du 
pavs  des  Eques  il  a  porté  la  paix  à  Rome,  il  revient 
aujourd'hui  de  Rome  apporter  la  guerre  aux  Eques, 
de  cette  môme  main  qu'il  leur  avait  une  fois 
tmlue  en  signe  de  paix,  et  qui  maintenant  a  res- 
saisi les  armes.  Les  dieux  savent  de  quel  côté  sont 
l«  parjures  et  les  traîtres;  il  les  voient ,  et  leur 
wngeanec  ne  se  fera  pas  attendre.  Toutefois,  il 
eo  est  temps  encore  ;  que  les  Eques ,  par  leur  re- 
f*rjtir,  préviennent  les  calamités  de  la  guerre  : 
c'est  le  vœu  du  consul.  Si  leur  repentir  est  sin- 
cère, ils  trouveront  un  refuge  assuré  dans  cette 


clémence  qu'ils  ont  déjà  éprouvée;  mais,  s'ils  se 
complaisent  dans  leur  parjure,  ce  sera  moins  leurs 
ennemis  que  les  dieux  irrités  qu'ils  auront  à  com- 
battre. »  Loin  de  se  laisser  émouvoir  par  ces  pa- 
roles ,  les  Eques  faillirent  maltraiter  les  députés 
du  consul,  et  envoyèrent  vers  l'Algide  une  armée 
contre  les  Romains.  Dès  que  ces  nouvelles  furent 
connues  a  Rome ,  l'indignation ,  bien  plus  que  la 
crainte  du  péril,  fit  sortir  de  la  ville  l'autre  con- 
sul ;  et  les  deux  armées  consulaires  marchèrent  à 
l'ennemi  en  ordre  de  bataille ,  pour  combattre  sur- 
le-champ.  Mais  il  se  trouva  que  le  jour  était  déjà 
sur  le  déclin;  et  une  voix  s'écria  des  postes  avan- 
cés de  l'ennemi  :  «  C'est  faire  une  vaine  parade 
de  vos  forces,  Romains,  ce  n'est  point  là  faire  la 
guerre  :  vous  vous  rangez  en  bataille  à  la  nuil 
tombante;  il  nous  faut  une  plus  longue  journée 
pour  le  combat  qui  se  prépare.  Demain ,  au  lever 
du  soleil,  revenez  en  bataille  :  il  y  aura  de  quoi 
combattre,  soyez  tranquilles,  a  Le  soldat,  que  ces 
paroles  ont  irrité,  est  ramené  dans  le  camp  jus- 
ques  au  lendemain.  Il  trouvait  longue  cette  nuil 
qui  différait  le  combat.  Cependant  il  prend  de  la 
nourriture  et  du  repos.  Le  lendemain  au  point  du 
jour,  l'armée  romaine  devance  l'ennemi  de  quel- 
ques instants  sur  le  champ  de  bataille.  Les  Eques 
se  présentent  enfin.  De  part  et  d'autre  on  combat- 
tit avec  acharnement.  La  colère  et  l'indignation 
animent  les  Romains  ;  le  sentiment  des  périls  quo 
leur  faute  avait  appelés  sur  eux ,  et  le  desespoir 
d'inspirer  désormais  aucune  conliance  poussaient 
les  Kqnesà  tout  oser,  à  tout  entreprendre.  Néan- 
moins ils  ne  purent  soutenir  le  choc  des  Romains. 
Vaincus  et  forcés  de  se  retirer  sur  leur  territoire , 
leurs  esprits  n'en  furent  pas  plus  enclins  à  la  paix  ; 


^oc  panci  nomina  dedere,  ut  ad  eiplendum  numerum 
loioni  Vobci  addereotur  :  cetera  multitudo  poscere  Ro- 
ui* agrum  malle,  quam  alibi  accipere.  .*v|tii  a  Q.  Fabio 
(  m  eo  com  «xercitu  ventral  )  pacem  petiere ,  irrita  nique 
eamipti  subit*  iacuraiODe  la  agrum  LaUoom  fecere. 

II.  Q.  Serviliua  intequenli  anno  (ia  eoim  com  Sp. 
l'atnmio  consul  fuit}  in  /Equos  missus,  in  Latino  apro 
>ati»a  ba  but  t.  Intra  castra  quies  necessafia  morbo  impli- 
ctlum  eiercitum  tenuit.  Extra<tuin  in  tertium  annuin  bel- 
lom  rat,  Q.  Fabio  et  T.  Quioctio  consulibua.  Fabio  extra 
«dinem,  quia  ia  Victor  pacem  Kqah  dederat,  ea  provie- 
nt data.  Qui,  baud  dubia  spe  profeetns,  famam  nominis 
vu  pteaturam  /Equos ,  legatoa  in  coodlium  pentis  missos 
■aotiare  jnaait  ;  •  Q.  Fabiom  coosulem  dicere,  se  ex 
t^Hiu  pjc  oi  Romain  (ulwse ,  ab  Roma  .V.quia  bcllum 
ifferre,  eadem  dextra  arma  ta  ,  quam  pacatam  Ulis  antea 
'itérât.  Quorum  id  perfidia  et  perjuro  flat ,  deos  nunc 
>>iM  esse,  mot  fore  nllores.  Se  tamen,  uleanque  ait, 
ctmn  ouoe,  pœoilerc  sua  sponte  .  ¥  quos ,  quam  pati  hoa- 

;*mennani  fureta veriww  paudeant,  diismapii  iratii. 


quam  hostibus,  gesturos  bellum».  H8?c  dicta  adeo  niliil 
moveront  quemquam  ,  nt  legati  prope  viotati  aiot,  exer- 
cilnaquc  in  Atgidum  adversns  Romanos  missus.  Quaj  ubi 
Romain  sunt  nootiati ,  tadignitaa  rei ,  magia  quam  peri- 
corant,  coosulem  alteromab  orbe  excivil.  lia  doo  coosu- 
lareK  exercilus  ad  hnstem  accessere  acte  iostrocta ,  ut  con* 
featim  dimicareol.  Sed  quum  forte  baud  multura  diei 
auperesset,  a  nu»  ab  stationc  boatiom  exclamât  :  «Oatentare 
boc  est,  Romani  non  gerere  bellum.  In  noctem  imminen- 
tem  adem  instruiti*.  Longiore  luce  ad  id  certamen, 
quod  initat,  nohia  opua  eat.  Craatino  die  oriente  aole  re- 
dite io  aciem  :  erit  copia  pognaodi  ;  ne  Umele.  •  H  la  voci- 
bua  iralua  milea  in  diem  poaterom  in  castra  rediicitur, 
longam  venire  noctem  raina ,  que  moram  certamini  fa- 
ceret.  Tum  quidem  corpora  cibo  aomnoque  curant  L'bi 
illuxit  poalero  die ,  prior  oliqoanlo  coostitit  Romana  aciea  ; 
tandem  et  «qui  pi  ocessere.  Prclium  foit  utrimque  ve- 
hemena,  quod  et  Romaoaa  ira  odioque  pugnabat,  et 
/Equoa  conacienlia  contracti  culpa  periculi ,  et  d  es  pe  ratio 
futurasalbi  postea  fidei ,  ultima  audereet  experiri  cogebat. 
Non  tameu  suslinaere  aciem  Ronwnam  .«qui  :  pulsiqiie 
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une  multitude  indomptable  reprochait  à  ses  chefs 
d'avoir  commis  la  fortune  de  leurs  armes  à  une 
bataille  rangée,  où  la  tactique  romaiue  devait 
l'emporter.  Les  Èqnes  étaient  plus  propres  a  ra- 
vager, par  des  incursions,  le  pays  ennemi;  une 
foule  de  petits  corps  détachés  leur  était  plus  favo- 
rable à  la  guerre  que  la  lourde  masse  d'une  armée. 

III.  Ils  quittent  donc  leur  camp  après  en  avoir 
confié  la  garde  a  un  simple  détachement,  et  se 
jettent  avec  tant  d'impétuosité  sur  le  territoire  de 
Rome,  que  la  terreur  se  répand  jusque  dans  la 
ville.  Celte  attaque  imprévue  causait  d'autant 
plus  d'effroi  que  la  dernière  crainte  possible  était 
qu'un  ennemi  vaincu ,  presque  assiégé  dans  son 
camp,  songeât  h  un  coup  de  main.  Les  paysans 
épouvantés  encombraient  les  portes  et  signalaient 
à  grands  cris,  non  point  une  simple  incursion  et 
la  présence  de  quelques  bandes  de  pillards,  mais, 
comme  la  peur  grossit  les  objets,  c'était  toute  l'ar- 
mée, toutes  les  légions  ennemies  qui,  prêtes  au 
combat  ,  venaient  fondre  sur  Rome.  Ces  bruits 
confus,  et  dont  le  vague  laissait  un  vaste  champ  à 
l'exagération ,  volent  de  bouche  en  bouche.  Le 
mouvement ,  le  bruit  de  ceux  qui  criaient  aux  ar- 
mes rappelaient  l'épouvante  d'une  ville  prise  d'as- 
saut. Heureusement  le  consul  Quinctius,  revenu 
de  l'Algide,  se  trouvait  à  Rome  ;  sa  présence  porta 
remède  a  l'effroi.  Il  dissipe  le  trouble  en  repro- 
chant aux  Romains  de  craindre  un  ennemi  vaincu. 
Il  place  des  piquets  a  toutes  les  portes.  11  convo- 
que le  sénat  ;  proclame  en  son  nom  la  suspension 
de  toutes  les  affaires ,  et  confie  a  Quintus  Servilius 
le  commandement  de  la  ville  pour  courir  a  la  dé- 


fense du  territoire;  mais  il  n'y  rencontra  plu* 
d'ennemis.  Son  collègue  y  avait  mis  bon  ordre. 
Posté  de  manière  à  leur  couper  la  retraite,  il  s'était 
jeté  sur  cette  troupe  embarrassée  dans  ses  man- 
œuvres par  le  butin  dont  elle  s'était  chargée ,  et 
lui  avait  fait  chèrement  expier  ses  dévastations. 
Peu  échappèrent  à  celte  surprise;  on  reprit  tout 
le  bulin;  et  le  consul  Quinctius,  par  son  retour  a 
Rome ,  rendit  aux  affaires  leur  marche  quatre  jou  rs 
suspendue.  On  fit  ensuite  le  cens  et  Quinctius  ferma 
le  lustre.  Le  dénombrement  donna  cent  vingt- 
qualre  mille  deux  cent  quatorze  citoyens,  non 
compris  les  hommes  et  les  femmes  sans  enfants. 
Aucun  autre  événement  remarquable  ne  signala 
cette  guerre.  Les  Eques  s'enfermèrent  dans  leurs 
places  fortes ,  souffrant  que  les  Romains  portassent 
autour  d'eux  le  feu  et  le  pillage.  Le  consul ,  après 
avoir,  a  diverses  reprises,  promené  les  ravages  de 
son  armée  surtout  le  territoire  ennemi,  rentra 
dans  Rome  comblé  de  gloire  et  de  butin. 

IV.  Les  consuls  de  l'année  suivante  forent 
A .  Poslumius  Albus  et  Sp.  Furius  on  Fusius,  comme 
on  l'écrit  quelquefois.  Je  fais  celle  remarque  pour 
empêcher  qu'un  changement  de  noms  ne  fasse  sup- 
poser un  changement  de  personnes.  11  était  hors 
de  doute  que  l'un  des  consuls  irait  faire  la  guerre 
aux  Eques.  Ceux-ci  donc  demandèrent  des  secours 
auxVoIsqucs  Ecétrans,qui  s'empressèrent  de  leur 
en  accorder,  tant  ces  nations  mettaient,  à  l'envi , 
de  persévérance  a  poursuivre  les  Romains  de  leur 
haine;  dès  lors  les  préparatifs  de  la  guerre  furent 
pousses  avec  la  plus  grande  vigueur.  Les  Berni- 
ques apprennent  et  dénoncent  a  l'avance  aux 


quuro  in  fines  suas  se  recepisseut ,  nihilo  tnclinatioribus 
ad  pacem  animis  ferox  mullitudo  iucrepare  duces,  quod 
in  aeiera,  qua  pugnandiarte  Roroanuseicellat.commissa 
ros  mI.  JEquos  populationibus  incunionibusque  meliores 
esse;  et  raullas  passim  manus,  quant  magnam  motem 
unius  exercitus ,  récitas  bella  gerere. 

III.  Relirto itaque  caslris  prB»idio,egressi  tanto cura  ta- 
multu  invascre  fines  Komanos,  ut  ad  urbem  quoque  ter- 
rorem  pertulcrint.  Nec  opina  ta  etiam  rcs  plus  Irepidatioois 
fecit,  quod  nihil  minus,  qua  m  ne  t  ictus  ac  prope  io  cas- 
tris  obsessus  hostis  nienior  populationis  esset,  timeri 
polerat,  agrestesque,  pavidi  incidentes  portis,  non  po- 
pulationem,  nec  prsdonum  pravas  manns,  sed,  omuia 
vano  aogenles  timoré,  exercitus  et  legiones  adesse  bos- 
tium,  et  infesto  agminc  ruere  ad  urbero ,  clamabant. 
Ab  bis  proiimi  audita  incerta,  eoqoe  vauiora ,  ferre  ad 
alios  :  cursus  clamorque  vocantium  ad  arma  baud  mul- 
tum  a  pavore  copias  urbis  abesse.  Forte  ab  Algido 
Quinctins  consul  redierat  Romain.  In  remedium  ti- 
mori  fuit:  tnmultuque  sedato,  victos  timeri  increpans 
hostes,  prapsidia  portis  iroposuit.  Vocato  deio  senatu , 
quura  ex  antorilate  patrura  juslitio  indicto,  profectus  ad 
tutaudos  fines  ewet,  Q.  Senillo  profecto  urbis  rebeto, 


f  hostem  in  a  gris  non  invenit.  Ab  al  ter  o  console  res  gc*ta 
egregie  est;  qui,  qua  venlurum  bostem  sciebat,  gratero 
pra?da  eoque  impeditiore  agminc  incedentem  aggressus  . 
funestamei  populationem  fecit.  Pauci  hostium  evasereex 
insidiis;  pra>da  omnis  recepta  est.  Sic  finem  justitio,  quod 
quatriduum  fuit ,  reditus  Quinctii  consnlis  in  i 
Census  deinde  actas ,  et  conditum  ab  QuincUo  1 
Censa  civium  capita  centum  quatuor  millia  et  ducenta 
quatuordecim  dicunlur,  pra?ter  orboi  orbasque.  In  JEquis 
nibil  deinde  memorabile  acium.  In  oppida  sua  se  rece- 
perc,  uri  sua  popularique  passi.  Consul ,  quum  ali- 
quotiesper  omnem  hostium  agru m  infesta  agraine  popu- 
labundus  isset,  cum  ingenU  laude  praedaqne  Romain 
rediit. 

IV.  Consoles  inde  A.  Poslumius  Albus,  Sp.  Furius  Fu- 
sus.  Furios  Fusios  scripsere  quidam  :  id  admoneo,  ne 
quis  immntationem  virorum  ipsorum  esse ,  qoa»  nominum 
est,  polet.  Haud  dubium  erat.  quin  cum  jfiquis  aller 
coosulnm  bellnm  gereret.  Itaque  *qui  ab  Ecetranis  Vol- 
scis  pnesidium  petiere.  Quo  cupide  obialo  (  adeocivitates 
ha?  perpetno  in  Romaoos  odiocerUvere),beJlum  sumroa 
v|  parabatur.  Seutiunt  Heroici,  et  prssdicunt  Romanis, 
l^cot roniMii  fld  .^*fjuo$  dcsciss^*  Susp^ctû  et  colooifl  An* 
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Romains  la  défection  d'Ecelra  et  sa  connivence  avec 
lesÈqoes.  La  colonie d'Antium  elle-même  inspirait 
do  soupçons.  Lors  de  la  prise  de  cette  ville,  un 
grand  nombre  de  ses  babitauts  s'étaient  réfugiés 
chez  les  Èques,  qui  durant  toute  cette  guerre 
n'eurent  pas  de  meilleurs  soldats.  Après  la  retraite 
des  Eques  dans  leurs  places  fortes,  celte  multitude 
dispersée  était  revenue  a  Antium ,  où  elle  acheva 
d'aliéner  les  esprits  déjà  hostiles  aux  Romains. 
Ils  en  étaient  encore  à  mûrir  leurs  projels,  lorsque 
le  sénat,  sur  l'avis  qu'il  se  tramait  une  trahison, 
cfaargea  les  consuls  de  mander  a  Rome  les  chefs  de 
la  colonie,  pour  apprendre  d'eux  ce  qu'il  en 
était.  Ceux-ci  obéirent  sans  difficulté  ;  introduits 
dans  le  sénat  par  les  consuls,  ils  répondirent  aux 
questions  qu'on  leur  posa,  de  manière  à  s'en  re- 
tourner plus  suspects  qu'ils  n'étaient  venus.  Dès 
lors  la  guerre  ne  fut  plus  douteuse.  Sp.  Furius 
l'on  des  consuls ,  h  qui  ce  commandement  était 
«hn ,  marcha  contre  les  fcques ,  et  rencontra  l'en- 
nemi occupé  à  ravager  les  terres  des  Herniques. 
Ignorant  a  quelle  multitude  il  avait  affaire,  car 
on  ne  l'avait  encore  vue  nulle  part  réunie ,  il  en- 
«ze  imprudemment  le  combat  avec  udc  armée 
inférieure  en  forces.  Repoussé  au  premier  choc ,  il 
«  retire  dans  son  camp  ;  mais  il  n'était  pas  au 
terme  de  ses  périls.  La  nuit  suivante  et  le  lende- 
main, le  camp  se  trouva  si  étroitement  investi  et 
pressé  avec  tant  de  vigueur,  qu'il  ne  fut  pas  même 
possible  d'envoyer  un  courrier  a  Rome.  On  y  ap- 
prit des  Herniques  la  défaite  du  consul  et  le  siège 
de  l'armée  consulaire.  L'effroi  fut  si  grand  dans  le 
«Mt,  que  par  un  décret,  signal  ordinaire  d'une 
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extrême  détresse,  il  chargea  Postumius,  l'aulre 
consul ,  •  de  veiller  à  ce  que  la  république  n'es- 
suyât aucun  dommage.  •  On  jugea  que  le  plus  sage 
ciait  de  garder  à  Rome  le  consul  pour  enrôler 
tout  ce  qui  pouvait  porter  les  armes,  d'envoyer  h 
sa  place  T.  Quioclius  secourir  le  camp  avec  une 
armée  d'alliés,  et,  pour  la  former,  d'exiger  que 
les  Latins,  les  Herniques  et  la  colonie  d'Anlium 
fournissent  à  Quintius  des  suùitaires ,  comme  on 
appelait  alors  ces  auxiliaires  improvisés. 

V.  Cependant  des  mouvements  nombreux ,  des 
attaques  multipliées  s'exécutaient  de  tous  côtés , 
et  les  ennemis ,  à  la  faveur  de  la  supériorité  du 
nombre,  cherchaient  à  entamer  sur  divers  points 
les  forces  romaines ,  convaincus  qu'elles  ne  pour- 
raient suffire  h  tout.  Ainsi,  pendant  qu'on  assail- 
lait le  camp,  une  partie  de  l'armée  se  détachait 
pour  ravager  le  territoire  romain ,  et  brusquer, 
si  le  hasard  lui  était  favorable,  une  tentative  sur 
Rome  elle-même.  L.  Valérius  demeura  pour  gar- 
der la  ville,  et  l'on  envoya  le  consul  Poslumius 
repousser  du  territoire  les  ravages  de  l'ennemi. 
Nulle  part  les  soins  et  les  travaux  ne  se  ralenti- 
rent un  instant.  On  plaça  des  sentinelles  dans  la 
ville,  des  détachements  devant  les  portes,  des 
gardes  sur  les  remparts;  et,  ce  qui  était  indis- 
pensable dans  un  péril  si  grand,  la  suspension  des 
affaires  fut  ordonnée  pour  plusieurs  jours.  Cepen- 
dant le  consul  Furius,  qui  d'abord  avait  tranquille- 
ment souffert  qu'on  l'assiégeât  dans  son  camp ,  se 
précipite  par  la  porte  Oécumane  sur  un  ennemi  qui 
n'est  point  sur  ses  gardes.  II  pouvait  le  poursuivre  ; 
mais  il  s'arrête ,  de  peur  qu'on  ne  force  le  camp 


ijnm  fuit ,  quod  magna  m  bominum  iode ,  quum  oppidum 
uptotn  esxel,  confugUaet  ad  fqoos  :  itque  miles  per 
^'lum  t.qnicaai  Tel  acerrimui  Tait.  Compulsis  deiode 
■ooppida  jtquis,  ea  multitudo  dilapta  qaum  Antium  re- 
***t,  «un  sponte  jam  infldos  coloooi  Roman»  abaliena- 
«it  Keedum  matura  re,  qutun  defeclioaein  parari  dela- 
l«»  ad  tenatum  esset,  datutn  oegolium  est  consultons, 
■l.  prineipibua  colonie  romani  exciiis,  quamrent,  quid- 
am m  eswt.  Qui  quum  baud  graraii  veniiseut,  iutro- 
wii  a  consuhrxis  ad  «enatum  i la  responderunt  ad  inter- 
J»nu,  nt  n-.agii  suspecti ,  quam  vénérant ,  dimillerentur. 
Mata  iode  ha  ad  dubtum  baberi.  Sp.  Furius,  consolom 
«ri  ea  proTinda  eTenerat,  profectus  inJEquos, 
iifmicornm  in  agro  populabundam  bottem  invenit,  ig. 
Jonque  rauliitudinit ,  qnia  oasqoam  untrersa  conspecta 
impirem  onpiis  exeratum  temere  pugnae  commi- 
"t.  Primo  eoncorsu  pukus  se  in  castra  recepit  :  neque 
'  fiaii  perienli  fuit.  Naroqoe  et  proiima  ooete  et  postero 
*<  laota  Ti  castra  sont  circumsessa  aique  oppiign.tta,  nt 
«  onatios  quidem  iode  mitli  Romain  possel.  Hernici ,  et 
»1'  pu?natum,  et  conauleui  exercitumque  obsideri, 
mtia^erunt  :  tantumque  terrorem  incussere  patribus, 
■  I W  forma  setiatusconsulti  ultiime  setnper  necessilati» 


habita  est  )  Postumio  alteri  consulum  oegotium  daretur, 
Videret,  ne  quid  rapoMica  détriment!  caperet.  Ipsum 
coosulcm  Rom»  manere  ad  conscribeudos  omoes,  qui 
arma  ferre  possent,  optimum  visum  est  :  pro  console 
T.  Quinctiura  subsidio  castris  en  m  sociali  exercitu  mitti. 
Ad  eumexplendum  Latini,  Hernicique,  et  colonia  An- 
tium  dare  Quinctio  subitarios  milites  (ita  tu  m  repeotina 
auxilia  appellabant  )  jussi. 

V.  Molli  per  eot  dies  motus  mullique  impetui  hioc  at- 
que  illinc  tacU,  quia  ,  superante  mullitudiue,  hoslescar- 
pere  multifariam  vires  romanas,  ut  non  soffecturns  ad 
orouia ,  agpressisunt.  Simul  castra  oppognabantur,  simul 
pars  exercitus  ad  populandum  agrum  romaoam  roi&sa  , 
Urbemque  ipsam,  si  qua  fortuna  daret,  tentandam. 
L.  Valérius  ad  praesidium  orbis  relictus  :  consul  Poslu- 
mius ad  arreodas  popolationes  flnium  missus.  Nihil  re- 
missum  ab  uUa  parte  cura?  aut  La  boni.  Vigilia?  in  urbe . 
stationes  anle  portas,  pratsidiaque  in  mûris  disposita,  et. 
qnod  neceste  crat  in  Unto  lumultu ,  justitium  per  aliquot 
dies  servatum.  Intérim  in  castris  Furius  consul ,  quum 
primo  quietus  obsidionera  pussus  esse t ,  in  incantnm  boa 
tem  decumana  porta  eruplt,  et  quum  persequi  posset, 
meta  lubslitit,  ne  qua  ex  parte  altéra  iu  castra  * is  flerel. 
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d'un  autre  côté.  Furius,  liculcuant  et  frère  du 
consul ,  se  laisse  emporter  trop  loin ,  et,  dans  l'ar- 
deur de  la  poursuite,  ne  voit  ni  la  retraite  des 
siens  ni  le  mouvement  de  l'ennemi  sur  ses  der- 
rières. Coupé,  il  fait  de  nombreux  mais  inutiles  j 
efforts  pour  se  frayer  un  chemin  vers  le  camp,  et,  ) 
les  armes  à  la  main ,  tombe  dans  la  mêlée.  Le  cou-  j 
sul,  a  la  nouvelle  que  son  frère  est  enveloppé, 
retourne  au  combat  :  il  se  précipite  avec  plus 
d'ardeur  que  de  prudence  au  milieu  du  danger, 
reçoit  une  blessure,  et  c'est  à  peine  si  ceux  qui 
l'entourent  parviennent  à  l'enlever.  Ce  malheur 
jette  le  trouble  dans  l'esprit  de  ses  soldais,  et  re- 
double l'ardeur  des  ennemis.  La  mort  du  lieute- 
nant cl  la  blessure  du  consul  les  enflamment  au 
point  de  rendre  toute  résistance  impossible  aux 
Romains,  qui ,  refoules  dans  leur  camp,  s'y  voient 
assiégés  de  nouveau  ,  mais  avec  des  espérauces  et 
des  forces  bien  moindres.  Le  salut  général  allait 
être  compromis,  lorsque  arriva  T.  Quinclius,  avec 
l'armée  étrangère  des  Latins  et  des  llei  niques.  Il 
attaqua  sur  leurs  derrières  les  Eques,  dont  l'at- 
tention se  tournait  alors  vers  le  camp  des  Humains, 
auxquels,  dans  leur  farouche  orgueil,  ils  mon- 
traient la  têle  du  lieutenant  Furius.  En  même 
temps,  h  un  signal  qu'il  a  donué  de  loin,  ou  exé- 
cute du  camp  une  vigoureuse  sortie,  et  les  forces 
nombreuses  de  l'ennemi  se  trouvent  enveloppées. 
Le  carnage  fut  inoins  grand,  mais  la  déroute  des 
Lques  plus  complète  sur  le  territoire  de  Home. 
Épars,  ils  emmenaient  leur  butin  ,  lorsque  Poslu- 
mius  fondit  sur  eux  de  divers  points  avantageux 
où  il  avait  posté  des  troupes.  Ces  vagabouds  fuyant 
en  désordre  donnent  dans  l'armée  de  Quiuclius 

Fnrium  legatum  (  Iraler  idem  consulis  crat  )  lougiua  ot- 
tulit  cursus  :  uec  suos  ille  redeuoles ,  perseqoeudi  studio, 
neque  hoslium  ab  lergo  incursuin  >idil.  lia  eiclusus, 
niiiltis  *a?pc  frustra  coualibus  ca|»tis,  ul  viam  sibi  ad  cas- 
Ira  faccret ,  acnler  diuiicans  txciUil.  Et  consul,  uuulio 
circuuivcnti  fralris  conversus  ad  pugnatn ,  dum  se  lemere 
magi*.  quarn  satis  caulc,  iuinedi.ju  diniicalioucui  iufert, 
vuluerc  acceplo,  a'gre  ab  circuiiislaulilnu.  ereptus,  et 
suorum  animos  lurhavit ,  cl  ferociorcs  lioslcs  fecil.  Qui, 
ctfde  Icgali  cl  coasulU  vuluerc  accent ,  nulla  dciudc  vi 
sustineri  potuere,  quum  coinpulsi  iu  ca*tra  Kumani  rur- 
sus  obsiderentur ,  ucc  spe  uec  >inbus  parcs  :  vcnissetque 
iu  periculum  iitmina  rerum  ,  ni  T.  Quiuclius  peregrinis 
copiis ,  cum  Laiino  lltmicoquc  exercitu ,  subvenisset.  1s, 
iulcnlos  iu  castra  rotnana  ^iquoslegaliquccaputferociler 
oslcntantes  ab  tergo  adortus ,  simul  ad  signum  a  se  pro- 
cul  edilum  ex  caslris  ci nplionu  facia ,  niaguam  vim  bos- 
liuin  c'ncunivenit.  Muht  ca\les,  fugii  iffusior  /Equoruui 
in  agro  fuit  roinano;  in  quos  palatos,  pr.Tdaui  agcnles, 
Poslumius  aliquol  locis  ,  quilius  oppor.una  iniposuer.it 
pmsidia.  iinpclum  dédit,  li  vagi,  dissipato  agmiue  fu- 
gieutes ,  in  Quincliuui  \iclorcui ,  cum  saucio  consulc  re- 
verteulem,  iuciderc.  Tam  coasularis  exercitu*  egregia 


qui ,  triomphant ,  ramenait  le  consul  blessé;  C'est 
alors  que  l'armée  consulaire ,  dans  un  combat 
brillant ,  vengea  la  blessure  du  consul ,  le  massa- 
cre de  son  lieutenant  cl  de  ses  cohortes.  Ces  jour- 
nées furent  désastreuses  aux  deux  partis.  Il  est 
difficile,  pour  des  événements  si  loin  de  nous,  de 
préciser  avec  exactitude  le  nombre  des  combat- 
tants et  celui  des  morts.  L'Anliolc  Yalérius,  ce- 
pendant, n'hésite  point  dans  ses  calculs.  Selon 
lui ,  les  Romains  perdirent  cinq  mille  trois  cents 
hommes  cbee  les  Herniqucs  ;  les  Eques  deux  mille 
quatre  cents  de  ces  pillards  qui  ravageaient  le  ter- 
ritoire de  Home,  et  qui  furent  taillés  en  pièces  par 
le  consul  A.  Postumius;  mais  celle  multitude  char- 
gée de  butin,  que  rencontra  Quiuclius,  essuya  une 
bien  autre  perle  :  il  en  périt,  dit-il,  en  poussant 
jusqu'à  la  minutie  la  précision  du  nombre,  qua- 
tre mille  deux  cenl  trente.  Quand  l'armée  fut  de 
retour  à  Home  et  le  cours  des  affaires  repris,  oit  Vit 
quantité  de  feux  briller  daus  le  ciel  ;  d'autres  pro* 
diges s'offrirent  aux  yeux  ou  frappèrent,  sous  des 
formes  imaginaires,  des  esprits  effrayés.  Pour  cal- 
mer les  craintes,  on  ordonna  trois  jours  de  fête 
pendant  lesquels  une  foule  d'hommes  et  de  femmes 
ne  cessa  de  remplir  les  temples,  implorant  In  clé- 
mence des  dieux.  Après  quoi,  le  sénat  renvoya 
dans  leurs  foyers  les  cohortes  des  Latins  et  des 
Heruiques,  non  sans  leur  avoir  décerné  des  ac- 
tions de  grâces  pour  leur  active  coopération  à  la 
guerre.  Les  mille  soldais  d'Antium,  dont  le  secourt 
tardif  n'était  arrivé  qu'après  le  combat,  furent 
congédiés  en  quelque  sorle  avec  ignominie. 

VI.  On  assemble  ensuite  les  comices;  L.v£bntius 
et  P.  Servilius ,  désignés  consuls ,  entrent  en 

pu^na  coosulis  volons,  legatl  «t  cohortlura  altos  est  érr- 
dem.  Magua  clades  ullro  citroqoe  iills  diebus  et  ilhrt*?  et 
accepta?.  Difficile  ad  fldcm  est  in  tam  antiquâ  re ,  quoi 
pugoaveriut  cecideruitve ,  exaclo  afflrmare  numéro  :  ao- 
det  tainen  Antias  Valerius  codcipéir  summas  :  Rontinrts 
cecidisse  in  Uernico  agro  quinque  millia  ac  tircentos  : 
ex  praedatoribus  /Equorum,  qui  populabundi  tn  fraibui 
romanis  vagabaotur,  ab  A.  Piwturalo  console  duo  millia 
et  quadringento»  caesos  ;  ceteram  multitodinem ,  prahium 
ageutem ,  qu®  incident  in  Qutnctium ,  neqoiqlmm  pari 
defuuctam  esse  cœde  :  interfecla  Inde  quatuor  millia ,  et , 
ciscqueudo  subtilitcr  numerum ,  ducenlos ,  ait ,  et  trtglffta. 
Ut  Romani  reditum  cl  juslitium  remissum  est,  ewtuni 
visuui  est  ardere  plurimo  igni  ;  portenUque  alia  aolob- 
versata  oculis ,  aul  vanas  exterrius  os  tenta  verr  species.  Hit 
avertendis  1er  r  on  bus  in  Iriduum  feria»  indirtc  ,  per  qoas 
otiiuia  dclubra  paceoi  deum  eiposcenlium  virorun)  md- 
lierumque  turba  iuiplelmulur.  Cohortes  iode  latin»?  her- 
uicrqucabsenatu,  gratiia  ob  impigram  milltiam  actta, 
i  eniissa?  domos.  Antiates,  mille  milites,  quia  sera  m  auii- 
luiui  postprajliuiu  vénérant,  prope  cum  ignominia  di- 
uiissi. 

Vl.Conùtia  iade  habita.  Greati connues L.  .tbutiusci 
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«barge  aui  calendes  d'août ,  époque  où  s'ouvrait 
alors  launée.  La  chaleur  était  accablante,  et  pré* 
cûénient  il  régnait  dans  la  ville  et  daus  la  campa- 
gne uo  mal  pestilentiel  également  funeste  aux  hom- 
mes el  aux  bêtes.  La  violence  de  la  maladie  trouva 
an  aliment  dans  ces  troupeaux  et  ces  campagnards 
que  la  crainte  du  pillage  avait  fait  recevoir  dans 
los  murs.  Cet  amas,  ce  mélange  d'animaux  de 
Mile  espèce ,  fatal  aux  gens  de  la  ville  par  l'infec- 
tion extraordinaire  qu'il  répandait,  suffoquait 
reuxde  la  campagne  entassés  dans  d'étroites  de- 
meures et  consumés  de  chaleur  et  d'insomnie.  Les 
soins  mutuels ,  le  simple  contact  propageaient  la 
maladie.  Ou  suffisait  à  peine  à  ces  maux  acca- 
blants, lorsque  des  députés  berniques  viennent 
annoncer  que  les  Èques  et  les  Volsques  réunis  ont 
itabli  sur  leurs  terres  un  camp,  d'où  ils  ravageut 
leur  pays  avec  une  nombreuse  armée.  L'ab- 
sence des  sénateurs  leur  dit  assez  le  fléau  qui  dé- 
solait la  ville ,  et  ils  emportèrent  cette  triste  ré- 
ponse :  •  Que  les  Berniques,  en  se  joignant  aux 
Latins,  se  protègent  eux- mômes.  La  colère  des 
Jieui  a  frappé  Rome  d'une  maladie  soudaine  qui 
la  dépeuple.  Si  le  mal  laisse  quelque  relâche ,  ou 
portera ,  comme  l'anuée  précédente ,  comme  en 
toutes  circonstances,  du  secours  aux  alliés.  •  Les 
députés  se  retirèrent  chez  eux ,  avec  des  nouvelles 
l'ion  plus  affligeantes  que  ne  l'avait  été  leur  triste 
message.  Il  leur  fallait  soutenir  seuls  une  guerre 
qu'ils  auraient  eu  peine  a  soutenir  avec  l'ap- 
pui des  forces  romaines.  L'ennemi  ne  s'en  tint 
pas  longtemps  au  pays  des  Herniques.  Il  vint  de 
ià  porter  ses  armes  sur  les  terres  de  Rome, 
déjà  ravagées  avant  que  la  guerre  ne  les  infestât. 


Pas  un  seul  homme,  même  sans  armes ,  ne  s'of- 
frit a  lui,  et,  a  travers  un  pays  sans  défenseurs 
et  sans  culture,  il  s'avança  jusqu'à  la  troisième 
pierre  milliaire  du  chemin  de  Gabies.  iEbutius, 
l'un  des  consuls  romaius ,  était  mort ,  et  sou  col- 
lègue Servilius  traînait,  avec  un  faible  espoir, 
une  vie  languissante.  Le  mal  avait  frappé  la  plu- 
part des  magistrats,  la  majeure  partie  du  sénat, 
presque  tous  les  hommes  en  état  de  porter  les  ar- 
mes; et,  loin  de  pouvoir  faire  les  préparatifs  do 
défense  que  réclamait  un  danger  si  pressant ,  a 
peiue  avait-on  assez  de  forces  pour  se  maintenir 
tranquilles  dans  un  poste.  Les  sénateurs  à  qui  le 
permettaient  leur  âge  et  leurs  forces  montaient 
la  gardo  eu  personne.  Les  rondes  et  la  surveil- 
lance appartenaient  aux  édiles  plébéiens;  en  leurs 
mains  étaient  tombées  la  suprême  puissance  el  la 
majesté  consulaire. 

VII.  Abandonné,  sans  chef,  sans  forces,  l'étal 
dut  son  salut  à  ses  dieux  protecteurs  el  à  celte 
fortune  de  Rome,  qui  mit  dans  l'esprit  des  Vols- 
ques et  des  kqnes  le  brigaudage  au  lieu  de  la  con- 
quête. En  effet,  ils  étaient  si  loin  du  moindre-es- 
poir, je  ne  dis  pas  de  s'emparer  de  Rome  ,  mais 
d'approcher  seulement  do  ses  murs,  que,  de  loin  , 
la  vue  de  ses  édiûces  et  des  hauteurs  qui  la  cou- 
ronnent détourna  leurs  desseius;  uu  murmure 
confus  s'éleva  de  tout  le  camp  :  «  Pourquoi ,  dans 
ces  campagnes  vastes  el  désertes ,  au  milieu  de  la 
mortalité  des  animaux  et  des  hommes,  perdaieut- 
ils  leur  temps,  oisifs  el  sans  butin ,  tandis  que  des 
pays  intacts ,  les  riches  et  fertiles  campagnes  de 
Tusculnm  étaient  à  leur  portée?  »  Aussitôt  ils 
arrachent  leurs  enseignes,  et,  par  des  cheminé 


P.  Srnilio» ,  kalendis  teitilibns,  ut  tonc  principium  anni 
■gtbtiar,  coasalatum  ineunt.  Grave  tempus  et  forte  an- 
hu  pestilens  eral  urbi  agrisqne,  nec  hominibus  magis, 
qum  pecuri  ;  et  ausere  vim  morbi ,  terrore  populalionis 
pernnbtH  agreslibusque  ia  arbem  acceplis.  Eacolluvio 
nnitorum  omnia  gencris  animantinm  et  odore  insolite 
«rtnooj .  et  agrestem ,  confortum  ia  aria  tecta ,  aestu  ac 
'igiltis  angebat ,  ministeriaque  in  vicem  ac  contagio  ipsa 
'otgataat  morbos.  Vix  instantes  Mistinentibtts  clades  rc* 
pente  kgati  Hernict  nontiant,  in  agro  suo  ARquns  Vols- 
owqoe  conjuoctU  copiis  caib-a  posuisse  :  inde  exercilu  în> 
trni»  fine*  suos  depopulari.  PraMcrqnam  qnod  infrequens 
«nsius  indido  erat  sociis,  a  fil  te  tain  civitatem  pestilentia 
f* ,  nmtum  etiam  responsum  tu  1ère  :  •  ut  per  se  ipst 
Hwaici  eu  ni  Lalinis  ressuastutarcntnr.  Urbem  rotnanam 
»Mta  deum  ira  morbo  populari.  Si  qua  ejus  mali  qniel 
«niai,  nt  anno  ante ,  ut  setnper  aliaa ,  sortis  opem  laïu- 
•  Diseeascre  socii,  pro  trisli  nunlio  tristiorem  doroum 
^rrratet;  quippe  quibits  per  se  suslinendum  bellnm 
"al,  qnod  vix  Romanis  futlt  viribus  susiinuissent.  Non 
tvâta  te  in  Uernico  boatia  continuit  ;  pergit  inde  infes- 
'•no  tgroa  romanes,  etiam  sine  belU  injuria  vastatos. 


TJbiqunm  obvius  nemo ,  ne  Inermis  quîdem ,  fleret,  per- 
que  omnia ,  non  pnrsMiis  modo  déserta ,  sed  etiam  rut  tu 
agresti ,  transirent  ;  penrenere  ad  tertium  lapblem  (îabina 
via.  Mortuus  •Ebuttus  erat  roraanns  consul  :  coltega  ejus 
Servilius  ctigua  in  spetrabebat  animam  :  affeeti  plcriqne 
principum,  Patrum  major  pars,  mililaris  fere  a»tns  omnia, 
ut  non  modo  ad  eipediliones ,  quas  in  tanto  tumnlio  res 
poscebat,  sed  vli  ad  qiiietas  stationes  Tiribus  su  Ulcèrent. 
Munus  vigiliarum  tena tores ,  qui  per  «Hatem  ac  valetodl- 
nem  poterant,  per  se  ip*ï  obibant  :circuitb>  ac  cura  apdi- 
lium  plebei  erat.  Ad  eos  somma  rerum  ac  majestas  con 
sularis  irnperil  venerat. 

VII.  Déserta  omuia ,  sine  capitc .  sine  Tiribus ,  dil  pra?- 
sidesac  fortuna  TJrbis  tutata  est,  qu»  Volscis  ASquisquc, 
prcrdonum  potius  mentem,  quam  hostium,  dédit.  Adeo 
enim  natta  spes  non  potiundi  modo  ,  sed  ne  adeundi  qui- 
dem  romana  mœnia,  atiimos  eorum  cepit,  tectaqtie  pro- 
cul  visa  atque  imminentes  tumuli  averlerc  mentes  eo- 
rum, ut.  totis  passim  castris  fremitu  ortu,  .quid  iu  vasto 
ac  deserto  agro  inter  tabem  pecorum  hominumque  desi- 
des sinepreda  tempus  tererent,  quam  intégra  loca ,  Tus- 
culauum  agrum,  opimum  copiis,  peterc  passent? .  signa 
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détournés,  à  travers  les  champs  de  I^vice ,  ils  se 
portent  snr  les  bailleurs  de  Tnsculum.  C'est  la 
qne  la  foreur  de  la  guerre ,  que  la  tempête  vint 
éclater.  Cependant  les  Herniques  et  les  Latins  , 
touchés  de  compassion ,  rougissant  môme  de  ne 
mettre  aucune  entrave  a  la  marche  de  l'ennemi 
commun,  dont  les  bataillons  menaçaient  la  cité 
romaine ,  et  de  laisser ,  sans  les  secourir,  assiéger 
leurs  alliés ,  réunissent  leurs  armées  et  s'avancent 
vers  Rome.  Ils  n'y  trouvèrent  plus  l'ennemi  ;  in- 
struits de  sa  marche ,  ils  volent  sur  ses  traces  et 
se  présentent  a  lui  au  moment  où  il  descendait  de 
Tusculum  dans  la  vallée  Albaine.  Les  chances  du 
combat  étaient  loin  d'être  égales;  le  dévouement 
des  alliés  ne  Tut  pas  heureux  ce  jour-là.  La  mala- 
die ne  faisait  pas  moins  de  ravages  dans  Rome  que 
le  fer  dans  les  rangs  des  alliés.  Le  consul  qui,  seul, 
avait  survécu,  succombe  ;  avec  lui  meurent  aussi 
d'autres  personnages  illustres  :  les  augures  M.  Va- 
lérius  et  T.  Virgioius  Rulilus;  Ser.  Sulpicius, 
grand  curion.  La  classe  obscure  fut  surtout  en 
butte  a  la  violence  du  mal.  Le  sénat ,  dépourvu  de 
tout  secours  humain ,  tourna  vers  la  divinité  les 
vœux  des  peuples  et  les  siens  ;  il  enjoignit  aux  ci- 
toyens d'aller  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants 
supplier  les  dieux  et  implorer  leur  protection. 
Poussés  à  ces  actes  par  leurs  propres  souffrances , 
invites  à  les  accomplir  par  l'autorité  publique,  ils 
remplissent  tous  les  temples.  On  voyait  des  mères 
prosternées  balayer  de  leur  chevelure  la  poussière 
des  lieux  sacrés,  sollicitant  ainsi  la  clémence  cé- 
leste et  la  cessation  du  fléau. 
VIII.  Dès  lors ,  soit  que  le  courroux  des  dieux 

repente  convellerent,  IransTersisque  itineribus  per  Lati- 
canoi  agros  io  Tusculanos  collet  transirent.  Eo  visomnia 
tempestasque  L>elli  coorersa  est.  Intérim  Heroici  tatini- 
que,  pudore  eliam,  dod  miaericordia  solnm,  moti,  il 
nec  obsiitissent  communibua  bostibus,  iofeato  agmioe 
romaoam  urbem  pelentihut,  nec  opem  ullaai  obsessis 
aociia  ferrent,  ooajuacto  exercitu  Romani  perguot.  Ubt 
quum  boilea  non  invenissent,  aeculi  famam  ac  vestigia, 
obvii  fluot  descendeniibus  ab  Tusculano  in  Albanani  val- 
lem.  Ibi  baudquaquaiii  aequo  prelio  pugnatum  eat,  fldes- 
qoe  sua  aociia  parnm  felii  in  prvseulia  fuit.  Haud  minor 
Koma?  ntmorbo  tirages,  quant  quanta  ferro  tociorum 
facta  erat.  Consul ,  qui  nnua  supererat ,  raorilur  :  mortui 
et  aui  clari  viri ,  M.  Valeriua .  T.  Virginiua  Rutilua ,  au- 
gures ;  Ser.  Sulpicius.  curio  maiimus.  Et  per  ignota  ca- 
pita  late  evagata  est  vis  morbi;  înopaque  tenatus  auiilii 
humaui,  ad  deoi  populumac  TOla  Tertit.  Jussi  cum  con- 
jugibus  ac  liberit  supplicalura  ire,  pacemque  eipotcere 
deum.  Ad  id ,  quod  sua  quemque  mais  cogebant ,  aucto- 
ritate  publica  evocati,  omnia  delubra  implent  :  straUe 
pawim  inatres,  erinibua  templa  verreotes,  «euiaiu  ira- 
rum  eœlestinm,  fiitemque  pesti  rxposcunt. 
VIII.  Inde  paulalim,  «eu  pace  deum  impetrala ,  seu 


eût  été  fléchi,  soit  que  la  saison  la  plus  dangereuse 
eût  atteint  son  terme,  les  malades  échappés  à  la 
contagion  commencèrent  par  degrés  à  se  rétablir. 
Les  esprits  se  reportèrent  bientôt  vers  les  affai- 
res publiques,  et,  après  quelques  interrègnes, 
P.  V.  Publicola,  le  troisième  jour  du  sien,  créa 
consuls  L.  Lncrétius  Tricipitintis  et  T.  Véturius 
Géminus,  que  d'autres  appellent  Vétusius.  Ils 
entrent  en  charge  le  troisième  jour  avant  les  ides 
d'août ,  lorsqu'on  avait  déjà  recouvré  assez  de 
forces  non-seulement  pour  repousser  la  guerre, 
mais  encore  pour  l'entreprendre.  Aussi ,  les  Her- 
niques étant  venus  dire  que  l'ennemi  avait  fran- 
chi leurs  frontières,  on  promit  hardiment  du  se- 
cours, et  on  leva  deux  armées  consulaires.  Vétu- 
rius eut  ordre  de  marcher  contre  les  Volsques  et 
de  porter  la  guerre  dans  leur  pays;  Tricipitinus , 
charge  de  protéger  le  territoire  des  alliés .  ne  dé- 
passa point  le  pays  des  Herniques.  Dès  la  première 
rencontre,  Véturius  enfonce  l'ennemi  et  le  met  eo 
fuite.  Tandis  que  Lucrétius  campe  chex  les  Her- 
niques, une  armée  de  pillards  lui  dérobe  sa  mar- 
che, se  dirige  sur  les  hauteurs  de  Préneste ,  et  se 
répand  dans  la  plaine.  Ils  ravagent  les  champs  de 
Préneste  et  de  Gabies,  et  de  là ,  par  un  détour,  se 
portent  sur  les  collines  de  Tusculum.  Celle  mar- 
che jeta  dans  Rome  une  grande  terreur,  résultat 
de  la  surprise  bien  plus  que  de  l'impuissance  de 
repousser  la  force.  Q.  Fabius  commandait  la  ville; 
ayant  armé  la  jeunesse  et  distribué  les  postes,  il  réta- 
blit partout  le  calme  et  la  sécurité.  Aussi,  bornant 
leurs  rapines  aux  lieux  qui  se  trouvaient  le  plus  à 
leur  proximité,  les  ennemis  n'osèrent  pas  appro- 

graviore  tempore  anni  jam  circumaclo ,  defuncta  morbis 
corpora  salubriora  este  incipere  :  versiaque  animit  jam  sd 
publicani  curam  ,  quum  aliquot  inlcrregita  eussent  , 
P.  Valeriua  Publicola  tertio  die ,  quant  interregnnm  inie- 
rat,  conaules  créai  L.  Lucretium  Tricipitinum  et  T.  Ve- 
turium  Geminum  ;  aive  ille  Yetusiu*  fuit.  Ante  diem  ter- 
tium  idus  sextile»  consulatum  ineunt  »  jam  salis  islida 
dvitate ,  ut  non  soluni  areere  bellum ,  sed  ullro  etiam 
inferre  posset.  Igitur  nuutlanlibus  IJernicia,  in  fines  suos 
transcendisse  bostea  ,  iinpigre  proroitsum  auxilium.  Duo 
ronsulares  etercitus  acripti.  Véturius  miasua  in  Volscos 
ad  bdlnmuUro  inferendum.  Tricipitinus ,  populationiboa 
arcendia  tociorum  agro  oppositiis,  non  ultra  ,  quam  in 
Heruicos ,  procedit.  Véturius  primo  prelio  bostes  lundi! 
fugaïque.  Lucretium ,  dum  in  Hernicis  aedet ,  prardonum 
agmen  fcfellit ,  supra  monlea  Praneslim»  ductum  ,  inde 
deniissum  in  campas.  Vastsvere  agro*  Prcnesunum  Ga- 
binumque  :  ex  Gabiuo  in  Tuaculanos  flexcre  colles.  Urbi 
quoque  Roms  iugenx  prebitu*  terror ,  tua  gis  iu  re  subits, 
quam  quod  ad  arcendain  tira  parum  tirtum  eaaet.  Q.  Fa- 
bius preerat  urbi.  la,  arma  ta  jutentule,  disposiusque 
praesidiia ,  tu  ta  omnia  ac  Iranquilla  récit.  I  laque  boites  , 
preeda  es  proiimjs  locia  rapts,  approplnqiiare  urbi  non 
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rner  de  Rome.  Leur»  bandes  revenues  sur  leurs 
pas,  et,  à  mesure  qu'elles  s'éloignaient  de  la  ca- 
pitale ennemie,  conduites  avec  plus  de  négligence, 
reocoelreut  le  consul  Lucrélius,  éclairé  de  longue 
main  sur  leur  marche,  formé  en  bataille  et  dis- 
pos au  combat.  Les  Romains,  préparcs  d'avauce , 
aiuquenl  l'ennemi  sous  le  coup  d'une  épouvante 
soudaine;  quoique  inférieurs  en  nombre,  ils  cul- 
butent et  mettent  en  fuite  celte  immense  multi- 
tude, la  poussent  dans  des  gorges  profondes  d'une 
fûcile,  et  l'enveloppent.  Là,  on  effaça 
jusqu'au  nom  de  Volsque  :  treize  mille 
quatre  cent  soixante-dix  hommes  tués  dans  la  ba- 
taille et  dans  la  déroule,  douze  cent  cinquante 
prisonniers,  vingt -sept  enseignes  militaires  enle- 
vées, voilà  ce  que  je  trouve  dans  quelques  annales. 
Que  ces  calculs  soient  exagérés ,  il  est  certain , 
toutefois ,  quo  la  perle  fut  éuorme.  Le  vainqueur, 
maître  d'un  immense  butin ,  vint  reprendre  ses 
positions.  Les  deux  consuls  alors  réunissent  leurs 
amps;  les  Èques  et  les  Volsques,  les  débris  de 
leurs  forces.  Tour  la  troisième  fois  dans  cette  cam- 
pagne, on  livra  bataille.  La  même  fortune  disposa 
de  la  victoire  ;  ou  battit  l'ennemi ,  on  s'empara 
morne  de  son  camp. 

IX.  La  république  se  trouvait  ainsi  rendue  à  son 
premier  état;  aussi  les  succès  militaires  ramenè- 
reaUils  bieutôl  les  troubles  intérieurs.  C.  Teren- 
tiIlosArsa,  cette  année  tribun  du  peuple,  persuadé, 
ea  l'absence  des  consuls ,  que  le  champ  était  ou- 
vert aux  entreprises  du  tribunal ,  déclame  plu- 
«ears  jours  contre  l'orgueil  des  patriciens,  et  aU 
Uque  surtout  l'autorité  consulaire  comme  exces- 


sive ,  comme  intolérable  dans  un  état  libre.  «  Le 
nom  en  était  moins  odieux,  le  pouvoir,  plus  révol- 
tant peut-être  que  celui  des  rois.  Ce  sont  deux 
maîtres  au  lieu  d'un,  avec  une  puissance  sans  con- 
trôle et  sans  bornes.  Indépendants  et  déréglés 
eux-mêmes,  ils  font  peser  sur  le  peuple  toute  la 
crainte  des  lois  et  des  supplices.  Pour  mettre  un 
terme  à  cette  licence,  il  va  proposer  la  nomina- 
tion de  cinq  citoyens,  chargés  de  définir  par  une 
loi  l'autorité  consulaire.  Quand  le  peuple  aura 
donné  aux  consuls  des  droits  sur  lui ,  qu  ils  en 
usent  ;  leurs  passions ,  leurs  caprices  du  moins  ue 
seront  plus  des  lots.  »  Les  patriciens  tremblent 
que  l'absence  des  consuls  n'aide  à  leur  imposer  ce 
joug ,  et  le  préfet  de  Rome,  Fabius,  convoque  le 
sénat.  Il  invective  avec  tant  de  véhémence  contre 
la  loi  et  son  auteur,  que  les  menaces  des  deux  con- 
suls eux-mêmes,  tonnant  à  côté  du  tribun,  ne  lui 
eussent  pas  imprimé  plus  de  terreurs.  •  Dans  sa 
marche  insidieuse,  il  avait  épié  ce  moment  pour 
attaquer  la  république.  Si  les  dieux  irrités  eus- 
sent, l'année  précédente,  entre  la  peste  et  la  guerre, 
suscité  un  pareil  tribun,  rien  n'eût  conjuré  la  perte 
de  Rome.  C'est  après  la  mort  des  deux  consuls , 
quand  la  cite  languissait,  abattue  dans  la  confu- 
sion de  toutes  ses  parties ,  qu'il  eùl  présenté  cette 
loi  spoliatrice  de  l'autorité  consulaire.  A  la  tête 
des  Volsques  et  des  Èques,  il  eût  dirigé  l'attaque 
de  la  tille.  Mais  quoi?  n'est-il  pas  libre,  si  quel- 
que citoyen  a  souffert  de  l'arrogance  ou  de  la  tyran- 
nie des  consuls ,  de  les  assigner,  de  les  accuser  de- 
vant ces  juges  mêmes  qui  comptent  dans  leurs 
rangs  la  victime?  Ce  n'est  pas  l'autorité  des  con- 


*»,  quant  eircomaclo  agmine  redirent,  quanto  longius 
>b  orbe  bostium  abscederent ,  eo  soluiiore  cura  io  Lucre- 
tinminririunt  consulem ,  jun  aote  esploratis  itlneribus 
mb  iattroctam ,  et  ad  certaroen  intentant.  Igitur ,  pne- 
ptrjtis  ioimij ,  repenti  no  panure  perculsoa  adorti,  ali- 
qnjfltn  pauciorea  multitudinem  ingénient  fondant  fugant- 
f»;  et  compulso»  in  ca?as  vallet,  quant  exilas  haud  io 
htih"  «*nt ,  circtnnt eniaot.  Ibi  Voltcant  oomen  pro|>e 
*tMmn  est.  Tredecim  arillia  quadringentos  septuagiuta 
"oduae  in  acte  ac  fuga ,  mille  doceotos  qtiinqoaginla 
«ma  cipioj ,  signa  viginti  (épient  ntiiilsria relata,  inqui- 
\*kàun  aunalibas  Invenio  :  abi  etsi  adjectum  aJiqoid  nu- 
To  tit ,  ma  goa  certe  caedes  fait.  Vktor  conau! ,  ingenti 
pr*d«  pou  lu* ,  eadetn  in  stativa  rediit.  Tant  rotxtules  c*s- 
coojaoKunt  :  et  Vulïci  jEquique  afTlictas  vires  nias  in 
«mira  conittiere.  Tertia  illa  pugna  eo  anno  fuit.  Eadem 
hrhiDa  tictoriaxn  dédit  :  fusts  bostiboa,  eliam  castra  capta . 
rx.  Sic  res  rornaua  in  antiqoum  stalum  rediit  ;  secun- 
bdii  rea  eitemplo  urbanos  moioa  excUarerunt. 
C  Tereotilloa  Aras  tribaoua  piebia  eo  anno  fait.  Is ,  con- 
lalibai  abtenlibu* ,  ratua  locuai  tribuniciis  acliombus  du- 
^ .  per  ïhquot  diea  Patrant  saperbiam  ad  plcbent  cri- 
ffluulot ,  ma  urne  in  conaulare  imperium  ,  Unquara 
*wm,ucc  tolerabiie  libers  civitaU  ,  invehebatnr  : 


.  Nomine  enim  tantum  minus  inTidioaum ,  re  ipsa  prope 
atrocius ,  quam  regiuni ,  esse.  Quippe  duos  pro  uno  do- 
miDo  acceptoa,  i  m  modéra  ta  ,  influita  potestate;  qni,so- 
lati  atqae  effrenati  ipsi ,  omnea  metus  legum  oraniaque 
supplicia  Tcrterent  in  plcbem.  Qu.e  ne  œterna  illia  licen- 
tia  ait,  legem  se  proraulgataruni ,  ut  qaiaque  tiri  creea- 
tur  legibas  de  imperio  eonsuliri  acribendis.  Qood  popu- 
los io  se  jua  dederit ,  eo  consolent  naurum  ;  non  ipso» 
tibidinem  ac  lieentiam  suant  pro  lege  babituros.  •  Qua 
proatulgata  lege ,  quuro  tintèrent  Patres,  ne ,  abaentibua 
eoosalibua ,  jagum  accJpercnt ,  senalua  a  prœfecto  urbis 
Q.  Fabio  Tocatur  :  qui  adeo  atrociter  io  rogatiourm  lato- 
rentque  ipsum  est  imectus ,  ni  nihil ,  si  nmbo  consoles 
infesli  circum»  tarent  tribnnura ,  reuctum  minarum  alque 
terroris  ait  :  «  Insidialum  eum ,  et  tempore  capto  ador- 
tum  rerapublicam.  Si  quent  aimilem  ejus  priore  anno, 
inter  morbura  beUumqoe ,  irati  dit  Iribonum  dédissent , 
non  potuisse  sisli.  Mortuis  dnoboa  consulibus ,  jacente 
it'gra  oivilate  in  collaviooc  omnium  rerum ,  ad  tollendum 
e  republica  conaulare  imperium  latorum  legea  fuisse; 
ducem  Yolscia  Avquisque  ad  oppugn.indam  arbem  futa- 
ram.  Quid  tandem?  illi  non  licere,  si  quid  consulea  su- 
perbe in  aliquem  crtiam  aut  crodeliter  fecerint ,  diem  di- 
oerer  accusai*  tus  ipsis  jodicibfu,  quorum  in  aliquem 
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suis ,  c'est  la  puissance  tribunitienne  qu'il  rend 
odieuse  et  insupportable;  celte  puissance  calmée, 
réconciliée  avec  le  sénat ,  et  à  laquelle  il  veut  ren- 
dre ses  antiques  fureurs.  Au  reste,  Fabius  ne 
vient  point  le  supplier  d'abandonner  son  entre- 
prise. Mais  vous,  s  ecric-t-il,  tribuns  ses  collègues, 
nous  vous  prions  de  vous  rappeler  avant  tout  que 
c'est  pour  la  protection  du  citoyen ,  et  non  pour  la 
perle  de  l'état  que  cette  puissance  vous  fut  accor- 
dée, qu'on  vous  créa  les  tribuns  du  peuple  et  non 
les  ennemis  du  sénat.  A  nous  la  douleur,  à  vous  tout 
l'odieux  d'nnealtaque  contre  la  république  sans  dé- 
fense ;  à  vous,  qui  pourrez,  sans  rien  perdre  de  vos 
droits ,  diminuer  la  haine  qui  s'y  attache.  Faites 
que  votre  collègue  n'entame  point  l'affaire  avant 
l'arrivée  des  consuls  ;  les  Kques  et  les  Volsques, 
eux-mômes,  l'année  précédente,  quand  la  peste  eut 
moissonné  nos  deux  premiers  magistrats,  ralen- 
tirent les  fureurs  d'une  guerre  acharnée  et  impla- 
cable. »  Les  tribuns  décident  Terenlillusa  diffé- 
rer; et,  par  le  fait,  à  retirer  sa  proposition,  et  sur- 
le-champ  on  pressa  le  retour  des  consuls. 

X.  Lncrctius  revint  chargé  d'un  immense  butin, 
d'une  gloire  plus  grande  encore.  Il  en  relève  l'é- 
clat a  son  arrivée  par  lo  soin  qu'il  prend  de  faire 
exposer  dansle  Chatnp-dc-Mars  tout  le  butin.  Pen- 
dant trois  jours  chacun  peut  reconnaître  et  em- 
porter sa  propriété;  on  vend  ce  qui  reste  sans  maî- 
tre. D'un  accord  unanime,  ou  décernait  au  consul 
le  triomphe;  mais  cet  honneur  fut  différé.  Le  tri- 
bun présentait  sa  loi ,  et  le  consul  n'avait  rien  plus 
à  cœur  que  cette  affaire.  On  l'agita  plusieurs  jours 
dans  le  sénat  et  devant  le  peuple.  Terentillus,  cé- 

aaevilum  ait? ÎSooillud  consulare  imperium ,  sed  Iribuni- 
ciam  potestatem  invisam  inlolerandamquc  faccre  ;  quam 
placataru  reconciliatamque  Patribua  de  integroinauiiqua 
redigi  mala;  nequc  illuin  te  deprecari ,  quo  minus  pér- 
imât ,  ut  creperit.  Vos,  inqtiil  Fabius,  céleri  Iribuui ,  ora- 
mus .  ut  priiqtim  omnium  cogitetts ,  potestatem  istatn  ad 
•ingulorum  niu'lium ,  non  ad  perniciem  universornm . 
coni|varalam  este  :  trihunos  plehis  vos  creatos,  non  hos- 
te*  patribus.  Nobs  miserum,  inv  idiosiiru  voliis  est ,  deser- 
tfliii  rempublicam  invadi.  Non  jus  vestrum ,  sed  invt- 
diam ,  minuerilis.  Agite  ctun  collega  ,  ut  rem  intégrant 
in  adventum  ronsutum  différât.  Sic  ASqui  quideui  ac 
Volsci,  morboabsnmptis  prioreauno  consulibus,  crodeli 
snperboqne  nohis  bello  iuslitcre.  »  Agnnt  cum  Terenlillo 
tri  boni  ;  dilataque  in  speciem  ectione ,  re  ipsa  sublata , 
consules  extemplo  arcessili. 

X.Lucretiu»  curn  ingenti  prfeda,  majore  moltogloria 
rediit  :  et  aupet  gloriam  adteniens,  eipnaila  oinni  in 
campo  Martin  pra?da,  ut  soum  quisque  per  Iridiium  co- 
gnitum  abduceret.  Reiiqua  vendita ,  quibus  domini  non 
ei!.titcre.  Debebatur  omnium  consensu  coosuli  irium- 
phus;  sed  dilata  res  est,  tribuno  de  lege  agente.  Id  anti- 
quius  consul)  fuit.  Jactata  per  aliquot  dies  quura  in  senatu 
res,  tum  ad  populoin  est.  Çesait  ad  ultimum  raaje*tati 


dant  enfln  à  la  majesté  consulaire ,  se  désiste,  et 
l'on  rend  au  vainqueur  et  à  son  armée  les  hon- 
neurs mérités.  Lucretius  triompha  des  Volsques  et 
des  kques.  Le  triomphateur  menait  après  fui  ses 
légions.  On  accorda  a  l'autre  consul  d'enlrer  en 
ovation ,  mais  sans  le  cortège  de  ses  soldats.  L'an 
d'après ,  la  loi  Tcrentilla ,  présentée  par  tout  le 
collège  des  Iribuns,  attaqua  les  nouveaux  consuls. 
C'était  P.  Voluranius  elSer.  Sulpicius.  Cette  année 
encore  le  ciel  parut  en  feu  ;  la  terre  essuya  de  vio- 
lentes commotions;  une  vache  parla;  et  celle 
merveille,  niée  l'année  précédente ,  oblinl  cré- 
dit celle  fois.  Entre  autres  prodiges,  il  plut  des 
lambeaux  de  chair,  et  une  immense  quantité 
d'oiseaux ,  voltigeant  au  milieu  de  cette  pluie ,  la 
dévorait,  dit-on.  Ce  qui  tomba  sur  la  terre  y  resta 
plusieurs  jours ,  sans  se  corrompre.  Les  livres  de 
la  Sibylle ,  consultés  par  les  duumvirs  sacrés,  ré- 
pondirent qu'on  était  menacé  d'une  nuée  d'étran- 
gers, qui  s'empareraient  des  hauteurs  de  la  ville  , 
pour  y  répandre  le  carnage;  ils  recommandaient 
surtout  de  s'abstenir  des  dissensions  civiles.  Celait 
fait  à  dessein  pour  entraver  la  loi,  disaient  les  ré- 
criminations des  tribuns  :  un  conflit  violent  se  pré- 
parait; tout  a  coup,  car  chaque  année  ramenait  le 
même  cercle  d'événements,  les  Hcrniques  font  sa- 
voir que  les  Volsques  et  les  Fques ,  malgré  le  dé- 
labrement de  leurs  forces,  remettent  sur  pied  leurs 
armées.  A  Anlium  se  noue  celte  intrigue  ;  les  co- 
lons anlioles  s'assemblent  ouvertement  a  Ecelra  ; 
telle  est  la  source ,  tels  sont  les  moyens  de  celte 
guerre.  A  ces  nouvelles,  le  6énal  décrète  une  le- 
vée, et  ordonne  aux  deux  consuls  de  répartir  en- 

consulis  Iribuoue,  etdestitit;  tum  imperatori  eierritui- 
que  honos  suus  roddilus .  Triumpbavit  de  VoUris  ASquis- 
que  :  triumpliantem  secutae  su»  legioncs.  Alteri  coosuli 
datum ,  ut  orans  sine  mililibus  tirbem  inirct.  Anoo  de- 
Inde  inscqnenti  lei  Terentilia ,  ab  toto  relata  collegio , 
noios  nggressa  consules  est.  Erant  consules  P.  Volum- 
nius ,  Scr.  Sulpicius.  Ho  an  no  cœlum  ardere  viMim ,  terra 
iiiRt'titi  concuAsa  moin  est  :  bovein  loculam,  oui  rei  prtore 
anuo  fldes  non  fuerat.  credilum.  Inler  alia  prodigia  et 
carnera  pluit,  quem  imbrem  iogens  numéros  avium  in- 
tervolitando  rapuisse  fertur  :  quod  inlercidit,  «parsuni 
ita  jaeuisse  per  a|iquot  dies ,  ut  nihil  odor  muta  rot.  Libri 
per  duumviros  sacroruin  aditi  ;  pericula  a  contenta  ahe- 
nigenarum  prardicta,  ne  qui  in  Inca  somma  urbis  impe- 
tus,  cedesque  inde  ierept  :  inter  rotera  mooitam,  ut 
sedilionibus  abslineretur.  Id  fachim  ad  impedieodam  le- 
gem ,  iribuni  criminabanlur,  ingensqtie  adorât  eerlamen. 
Eccc  (  ut  idem  in  singulosannos  orbit  volreretur  )  Harnici 
numiaut,  Volscos  et  Alquos ,  elsi  necisa*  ressmt,  refleere 
exen  itus;  Antii  lummam  rei  positam;  Kcelrw  Autiatos 
eolonus  palan»  concilia  facerc  :  id  caput ,  eas  vires  belii 
esse.  Ut  box  dicta  in  senatu  sun(,  delectus edicitur ;  con- 
sules belli  administrationemintersedispartlrijBsti,  alteri 
ut  Volsci ,  alteri  ot  «qui  provincia  esset.  Tribuni  corara 
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Ire  eux  les  commandements  militaires.  L'un  devait 
marcher  contre  les  Volsques ,  l'autre  contre  les 
Eques.  Les  tribuns  cependant  font  retentir  le  Fo- 
rum de  leurs  cris.  «  Celte  guerre  des  Volsques  est 
une  fable  où  les  Herniques  ont  joué  leur  rôle.  Ce 
□  est  déjà  plus  avec  la  force  qu'on  écrase  la  liberté 
du  peuple  romain  ;  on  l'élude  par  l'artifice.  Comme 
k  massacre  presque  général  des  Volsques  et  des 
Kques  ne  permet  plus  d'ajouter  foi  à  un  arme- 
ment spontané  de  leur  part ,  on  cherche  de  nou- 
veaux ennemis;  on  verse  l'infamie  sur  une  colonie 
fidèle  et  voisine  ;  le  sénat  déclare  la  guerro  aux 
Antiotes  innocents;  il  la  fait  au  peuple  de  Rome  ; 
il  le  charge  du  poids  des  armes  ;  il  en  pousse  pré- 
cipitamment les  bataillons  hors  des  murs ,  punis- 
sant, par  l'exil  et  l'éloignement  desciloyens ,  les 
attaques  des  trihnns.  C'est  ainsi ,  et  ces  menées 
n'opt  point  d'autre  but,  qu'on  l'emportera  sur  la 
loi,  à  moins  qu'ils  ne  profitent  du  moment  où  rien 
n'est  encore  fait ,  où  ils  sont  h  Home,  et  revelus 
encore  de  la  toge,  pour  se  conserver  une  patrie, 
pour  se  garantir  du  joug.  L'appui  ne  manquera 
pas  au  courage  ;  tous  les  tribuns  sont  d'accord  ; 
poiot  d'ennemis  à  redouter ,  point  de  périls  au 
dehors  ;  h»  dieux  ont  pourvu,  l'année  précédente, 
à  la  sûre  défense  de  la  liberté,  d  Ainsi  parlaient  les 
tribuns. 

XI.  Dans  une  autre  partie  du  Forum,  en  face 
d'eux ,  les  consuls  avaient  établi  leurs  sièges  ,  et 
procédaient  à  l'enrôlement.  Les  tribuns  accourent 
et  entraînent  avec  eux  leur  auditoire.  A  peine  on 
avait  commencé  l'appel,  comme  pour  préluder,  que 
la  lutte  s'engage.  Le  licteur  arrète-t-il  un  citoyen 
pir  ordre  du  consul,  le  tribun  ordonne  de  le  relâ- 


cher; les  droits  sont  méconnus,  la  force  et  les  coups 
sont  les  seuls  moyens  d'obtenir  ce  qu'on  prétend. 
Ce  que  les  tribuns  avaient  fait  pour  empêcher  l'en- 
rôlement, les  patriciens  le  firent  à  leur  tour  contre 
la  loi  présentée  tous  iesjours  de  comices.  Le  signal 
ordinaire  de  la  querelle  était  Tordre  d'aller  aux 
voix,  que  donnaient  au  peuple  les  tribuns  ;  les  pa- 
triciens alors  refusaient  de  quitter  leurs  places. 
Les  anciens  ne  se  trouvaient  guère  dans  ces  ren- 
contres ,  où  rien  n'était  donné  à  la  prudence ,  et 
tout  a  la  force,  a  la  témérité;  les  consuls  eux- 
mêmes  s'en  écartaient  souvent,  de  crainte,  au  mi- 
lieu de  ce  désordre ,  d'exposer  leur  dignité  a  quel- 
que affront.  Il  y  avait  là  Céson  Quinclius ,  jeune 
homme  fier  de  la  noblesse  de  son  origine,  de  sa 
taille  ,  de  sa  force.  Ces  qualités,  qu'il  devait  aux 
dieux,  il  les  avait  rehaussées  lui-même  par  une 
foule  d'actions  d'éclat ,  et  par  ses  succès  a  la  tri- 
bune ;  nul  n'était  plus  éloquent ,  nul  plus  intré- 
pide dans  Rome.  Debout  au  milieu  de  la  troupe 
des  patriciens,  que  sa  taille  dominait,  et  comme 
s'il  eût  porté  toutes  les  dictatures,  tous  les  consu- 
lats dans  sa  voix  et  dans  la  force  de  son  corps  ; 
seul,  il  suffisait  aux  attaques  tribnnitiennes  et  aux 
tempêtes  populaires.  Souvent,  à  la  lele  des  siens, 
il  chassa  du  Forum  les  tribuns,  il  dispersa  et  mit  en 
fuite  la  populace.  Quiconque  tombait  sous  sa  main 
s'en  allait  le  corps  meurtri ,  les  habits  en  lam- 
beaux, et  il  était  facile  de  voir  que,  si  l'on  autori- 
sait une  pareille  conduite,  c'en  était  fait  de  la  loi. 
Ce  fut  alors  que  A.  Virginius,  quand  les  autres 
tribuns,  ses  col  lègues,  étaient  déjà  terrassés  en  quel- 
que sorte,  porta  contre  Cosou  une  accusation  capi- 
tale. Mais  cet  esprit  indomptable  se  trouva  plus 


m  fora  personnre,  >  Fabnlam  compositam  Volsci  belli, 
Iternieosad  pirtes  parafas.  Jam  ne  virtute  quidem  prerai 
hherlatem  populi  Romani .  sed  arte  eludi.  Quia ,  occi- 
rtione  prope  occîso*  Volsco»  et  JEquo$  movere  sua  sponle 
arma  prias»,  jam  fldesabierit,  noms  bostea  quœri.  Colo- 
niara  lldam ,  propinquam,  infamem  fleri.  Bcllum  imioxiis 
Antiatibuâ  îndici ,  geri  cum  plèbe  Roaiana  :  quant  onc- 
raiam  arrois,  ex  urbe  prarcipiti  agmine  acturi  esieiit, 
ciuïto  et  relegatione  ririum  ulcuccntes  tribunus.  Sic,  ne 
quid  aliud  actum  puteot,  vicia  m  legemesse;  uisi;  dum 
m  iolegro  re*  ait,  dam  domi,  dum  fagali  sint,  caTcani, 
ne  poaaeaaiooe  urbia  pellautur,  ne  jugum  accipiant.  Si 
aanuius  ait,  non  de  fore  auxdiuin.  Consentir*  on  mes  tri- 
buooa.  Nullum  terrorem  oxlemum ,  nallura  periculuni 
esse.  Caisse  deos  priore  anno,  ut  tuto  libertas  delcadi 
potset.  •  Ha»  tribuoi. 

XL  AI  et  parte  altéra  consulca  in  cnnspeclu  eornm  , 
pmitis  sellis,  delectum  liabebant.  Eo  decumiut  tribuni, 
nmcionemque  arcum  trahunt.  Citati  pauci ,  velut  rei  ex- 
periuudat  causa  ;  et  alatim  via  coorta.  Qucmcunque  lictor 
nina  consulis  prebeodistet,  tribunue  initti  jubebat  :  ne- 
que  suuui  tuique  jus  roodom  fadebat,  aed  lirium  ape  et 


manu  obtinendum  erat ,  qtiod  intenderes.  Quemadmodum 
se  tribuni  gessissent  in  prohibendo  delectu,  sic  Patres  in 
lege.  qua*  prr  omnea  comiliales  dies  ferebatur,  impe- 
dienda  gerrbant.  Initium  erat  rixa?,  qnuiu  discedero  pn- 
puiuin  jussissent  tribuni,  <;iV)d  Patresse  sutninnveri  haud 
•incitant.  Nec  fere  seniorcs  rei  intereranl  ;  quippe  qua? 
non  ennsilio  regenda,  sed  permissi  temeriiali  audacia*- 
que  esset.  Miiltnm  et  ronsnles  se  alutincbant .  ne  coi  in 
eolluTionc  reruni  majeslatem  suam  conlumclinn  offerreot. 
Ka>sn  erat  Quinclius,  ferox  juvenis ,  qua  nobilitatc  gentis 
qua  cornons  inagoittuliRc  et  viiïbus.  Ad  ea  munera, 
data  a  diis.  et  ipse  addiderat  mulla  belli  décora,  fu eu n- 
diumque  in  foro;  ut  neino,  non  lingua,  non  manu, 
prnmulior  in  ci  dilate  baberefar.  Hic,  quum  in  medio  Pa- 
Irum  agmine  consl  tisset ,  eminens  intcraliot ,  vetut  om- 
nes  dicUturas  cottsulatusque  gerens  in  voce  ac  viribus 
suis ,  untis  i  m  pet  us  tribunicios  popularesque  procellassus- 
tinebat.  Hoc  duce ,  sa-pe  pulsi  foro  tribuni ,  fusa  ne  fn- 
gala  plebs  est.  Qui  obvius  fucrat,  muleatus  nudatus<|ue 
abilat;  ut  salis  appareret,  si  sic  agi  lieeret,  vie  ta  m  le- 
gem  essc.  Tum ,  prope  jam  percutais  aliis  tribunia ,  A. 
Virgioius,  excollegîo  unua,  Karsooi  capitis  diem  dicit. 
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irrité  qu'abatlu  par  cette  démarche  ;  il  n'en  fat  que  | 
plus  ardent  à  s'opposer  à  la  loi ,  a  harceler  le  peu- 
ple ,  à  faire  aux  tribuns  une  guerre  qu'ils  sem- 
blaient avoir  rendue  légitime.  L'accusateur  laisse 
l'accusé  se  précipiter  de  lui-même,  et,  par  de 
nouveaux  méfaits,  exciter  encore  et  alimenter 
le  feu  de  la  haine.  On  continue  a  proposer  la  loi, 
moins  dans  l'espoir  de  l'emporter  que  pour  pro- 
voquer la  témérité  de  Césoo.  Une  foule  d'actes  et 
de  propus  auxquels  se  livrait,  dans  ces  débats, 
une  jeunesse  inconsidérée ,  retombaient  sur  lui 
seul ,  déjà  en  butte  aux  préventions.  Toutefois  on 
résistait  a  la  loi,  et  A.  Virginius  répétait  au  peu- 
ple :  «  Eh  quoi  I  Romains,  ne  sentez-vous  pas  que 
vous  ne  pouvez  à  la  fois  avoir  Céson  pour  conci- 
toyen, et  la  loi  que  vous  désirez  ?  Mais  que  parlé-je 
de  la  loi?  il  entrave  la  liberté  :  par  son  arrogance 
il  efface  tous  les  Tarquins.  Attendez  qu'il  devienne 
consul  ou  dictateur ,  ce  simple  citoyen  qui  règne 
déjà  par  l'effet  seul  de  sa  force  et  de  son  audace,  n 
Une  foule  de  gens  appuyaient  ces  discours,  se  plai- 
gnant d'avoir  été  maltraités,  et  poussaient  à  l'envi 
le  tribun  à  poursuivre  son  accusation. 

XII.  Déjà  le  jour  du  jugement  approchait,  et 
il  était  facile  de  voir  que  les  esprits  attachaient  à 
la  condamnation  de  Céson  la  cause  de  la  liberté. 
Obligé  de  céder  enfin,  il  descend  aux  plus  humbles 
sollicitations.  Il  vient,  suivi  de  ses  parents,  les 
principaux  personnages  de  la  ville.  T.  Q.  Capilo- 
linns,  trois  fois  consul ,  eu  exposant  les  titres  glo- 
rieux de  Céson  et  ceux  do  sa  famille ,  affirme  que 
«  jamais  dans  la  race  des  Quinclius,  ni  même  dans 
la  cité  de  Rome ,  on  ne  vit  un  caractère  si  grand , 
des  qualités  si  précoces  et  si  solides  ;  c'est  sous  lui 


LIVE. 

I  que  Céson  a  fait  ses  premières  armes,  il  l'a  vu  sou- 
vent aux  prises  avec  l'ennemi.  »  Sp.  Furius  avoue 
que  «Quinclius  Capitolinus  lui  ayant  envoyé  Céson 
lorsque  sa  position  était  devenue  si  critique,  ce 
lui  avait  été  un  renfort,  et  que  nul  plus  que  lui  n'a- 
vait personnellement  coopéré  au  salut  de  la  répu- 
blique.» L.Lucrélius,  consul  de  la  dernièreannée, 
tout  brillant  d'une  gloire  récente,  en  abandonne 
une  part  à  Céson,  dont  il  rappelle  les  combalsel  ra- 
conte  les  exploits  dans  les  diverses  rencontres  et 
en  bataille  rangée.  Il  invite  les  Romains  à  se  per- 
suader que  «  ce  jeune  boni  me  extraordinaire,  donc 
de  tous  les  avantages  de  la  nature  et  de  la  fortune , 
exercera  la  plus  grande  influence  sur  les  affaires 
de  la  cité,  quelle  qu'elle  soit,  où  il  portera  ses 
pas,  et  que  Rome  doit  préférer  voir  en  lui  l'un  de 
ses  citoyens  que  le  citoyen  d'une  ville  étrangère. 
Ce  qui  blesse  en  lui ,  celte  ardeur,  celte  audace , 
le  temps  l'affaiblit  chaque  jour;  ce  qui  lui  man- 
que ,  la  prudence ,  chaque  jour  vient  l'accroître. 
Si  l'âge ,  affaiblissant  ses  défauts ,  mûrit  ainsi  ses 
vertus,  qu'on  laisse  un  si  grand  homme  se  faire 
vieux  dans  la  république.  »  Son  père ,  au  milieu 
d'eux,  L.  Quinclius ,  surnommé  Cincinnalus,  s'abs- 
tenait de  répéter  ces  éloges,  de  peur  d'ajouter  à  la 
haine;  mais  il  demandait  grâce  pour  les  erreurs, 
pour  la  jeunesse  de  Céson  ;  il  suppliait  qu'on  lui 
laissât  son  fils ,  à  lui  qui  jamais  de  parole  ou  d'ac- 
tion n'avait  offensé  personne.  Les  uns ,  soit  bonté , 
soit  crainte,  se  détournaient  de  ses  prières;  d'au- 
tres lui  opposaient  les  mauvais  traitements  dout 
leurs  parents,  doul  eux-mêmes  avaient  à  se  plain- 
dre; et,  par  la  dureté  de  leurs  réponses,  ils  an- 
I  noncaientquel  allait  être  leur  jugemeut. 


Atrox  ingenium  aw coderai  eo  facto  magis,  quam  conter- 
ruerat;  eo  acrius  obatare  legi ,  agi  tare  plebera,  Iribnnos 
relut  juslo  persequi  bello.  Accusalor  pati  reum  ruere 
invidixque  flarumam  ac  materiam  criminibus  suggerere; 
legem  intérim,  non  ta  m  ad  spem  perferendi,  quam  ad 
lacessendara  Kssonis  temeritatera .  ferre.  Ibi  mulla ,  sa?pc 
ab  juvcntule  incomulte  dicta  factaque,  in  unius  Kawonia 
suspeelum  iocidunt  ingenium  :  tamen  legi  resistebatur. 
El  A.  Virginiua  identidem  plebi  :  «  Ecquid  sentitii  jam , 
vos ,  Quiritei.  kaesonem  itmul  civem  et  legem ,  quam  eu- 
pitit,  taabere  non  posse  ?  Quauqoam  quid  ego  legem  lo- 
quor  f  lilwrlati  ohst.it  :  omnes  Tarquinios  tuperbia  eisu- 
perat.  Exspeclate,  dam  consul  aut  dictator  flat ,  quem 
privatam  virions  et  audsc  aregnantemvidetig.»  Assenlie- 
baotur  molli ,  pultaloa  se  querentes ,  et  tribanum  ad  rem 
peragendam  ultro  incita bant. 

XII.  Jam  aderat  judicio  dies,  apparebafqoe,  xulgo  bo- 
mines  in  damnations  Ka*sonis  libertatem  agi  credere.Tum 
demum  coactus  eu  m  mutia  indignitale  prensabat  ringu- 
los  :  sequebantur  necessarii,  principes cifilatis.  T.  Quinc- 
lius Capitolinus,  qui  1er  codmiI  fiterat,  qiiummnlla  re- 
ferret  sua  famiua?que  décora ,  affirmabat  :  «  Neque  in 
QuiDcua  geate ,  neque  in  civitate  Romana  lanlaiu  iuduleua 


tain  maturo  virtulis  un<|uam  exUtisse.  Suum  primum 
militem  fuisse  :  se  sacpe  vidente  pugnasse  in  nostem. 
•  Sp.  Furius,  •  Miuum  abQuinctio  Capiloiino  sibi  eum 
in  duhiis  suis  rébus  venissc  subsidio  :  neminera  nnum  esse, 
cujus  magis  opéra  putet  rem  restilutam.  ■  L.  Lu  crétins , 
consul  aoni  prioris,  recenti  gloria  uitens,  suas  laudes 
partteipare  eu  ni  Kesone,  incrnorare  pugnss ,  referre 
egregia  fadnora ,  aune  in  expeditioaibas ,  ouoe  la  acie  : 
suadere  et  monere  :  •  Ju  vcoem  egregium ,  iostruetum  na  - 
lune  forluneque  omnibus  bonis,  maximum  mouientum 
reruraejus  cifilatis,  inquacunque  veoisset,  suum  ,  quam 
alienum,  malleut  civem  esse.  Quod  ofTendal  in  eo,  fer- 
vorern  et  audaciam,  a?lalem  quotidie  auferre  ;  quod  desi- 
deretur  coosiliura,  id  in  dies  crescere.  Senescenlibus  vi- 
tiis ,  maturesceote  xirtute.sinereot  tantura  tirum  senem 
in  civitate  fleri.  «Pater  inter  hos  L. Quinclius, oui  Cindo- 
nato  cognomen  crat,  non  ileraudo  laudes,  ne  cumu- 
lant invidiarn.  sed  xeniam  errori  atque  adoiescentia- 
petendo,  sibi,  qui  non  dicto.  non  facto  quemquam  offen- 
disset,  ut  condonareut  fllium  ,  orabai.  Sed  alii  a  versa  - 
bantnr  preecs.  aut  verecundia,  aut  metu;  alii ,  se  suosque 
mulcatos  querentes,  j 
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Mil-  Outre  l'animosité générale,  dd  chef  d 
ccHiion  pesait  sur  l'accusé.  Marcus  Volscius  Fic- 
lor,  quelques  années  a  u  para  vant  tribun  du  peuple , 
déposait  «  que.  peu  après  la  cessation  de  la  peste, 
il  avait  rencontré  une  troupe  de  jeunes  gens  qui 
iofotaient  le  quartier  de  Subura  ;  qu'une  rixe 
s  était  alors  engagée,  et  que  son  frère  aine,  en- 
«ire  affaibli  des  suites  de  la  maladie,  atteint  par 
tison  d'un  coup  de  poing ,  était  tombé  sans  con- 
Mbsaoce.  On  l'avait  reporté  à  bras  jusque  cbez 
lui,  et  U  le  croyait  mort  des  suites  de  ce  coup.  U 
ne  loi  avait  pas  été  permis,  sous  les  consuls  des 
innées  précédentes,  de  poursuivre  cette  horrible 
affaire.  •  Aux  clameurs  de  Volscius,  les  esprits 
s  enflammèrent  à  tel  point,  qu'il  s'en  fallut  peu  que 
ttuou  ne  péril  victime  de  la  fureur  du  peuple. 
Virgkùus  ordonne  de  saisir  cet  homme,  de  le  je- 
ter dans  les  fers.  Les  patriciens  repoussent  la  force 
par  la  force.  T.  Quinclius  ne  cesse  de  crier  «  que 
lorsqu'un  citoyen ,  sous  le  poids  d'une  accusation 
opitale ,  est  à  la  veille  du  jugement ,  on  ne  peut 
l'arrêter  avant  sa  condamnation,  a  vantsa  défense,  » 
U  iribon  proteste  €  qu'il  ne  veut  point,  avant  la 
cjQdamnation ,  envoyer  l'accusé  au  supplice,  mais 
bien  le  retenir  dans  les  fers  jusqu'au  jour  du  ju- 
geaient. Quand  un  homme  en  a  tué  un  autre,  le 
peuple  romain  doit  avoir  l'assurance  qu'il  subira 
h  peine  de  son  crime,  a  On  s'adresse  aux  tribuns 
«toi  la  décision ,  par  un  moyen  terme,  maintient 
leor  intervention,  s'oppose  à  la  mise  aux  fers, 
«"donne  qu'on  citera  le  coupable,  et  qu'une  cau- 
tion pécuniaire  répondra  au  peuple  de  sa  compa- 
rution. Quand  il  s'agit  de  lixer  la  somme  qu'il  con- 
tenait d  exiger,  on  ne  put  s'accorder,  et  le  séuat 

XIII.  Preroebat  reom.  prêter Tolgalam inTidlam,  cri- 
a»  unum;  quod  M.  Vobctaa  Fictor,  qui  ante  aliquot 
jduui  tnbunus  pletiia  fuerat,  testa  exuterat,*  te  haud 
""ilto  pojt ,  quant  pesblentia  in  urbe  fuerat,  in  jurent  utem 
anuuntctu  ia  Subura  t  incidisse.  It»i  riiara  natam  esse , 
iraimoque  tuuiii  major  cm  natu,  necdum  ex  morbo  satis 
nldum,  pugno  ictumab  Kassouc  cecidiaseseroianimcm. 
liier  œaotu  domnm  ablatum ,  mortuumque  iode  arbi- 
•rai;  aec  sibi  rem  exaequl  tam  atrocem  pcr  consules  su- 
ftnofuni  aonorum  licuisse.  •  II«c  Volscio  ciami  tante, 
îfej  cooriiati  Domine*  sunt,  ut  baud  mullum  abfuerit , 
nuioimpelu  populi  Karso  interiret,  Virgintus  arripi  jubct 
^""oem.etin  vincola  dud  :  patridi  contra  Ti  resiatunt. 
'  Quiociios  ctamitat ,  .  Cui  rei  capitalit  dies  dicta  sit ,  et 
^qoofuUirum  propediem  judidum ,  eum  indemoatnm 
"xticli  causa  non  deberc  Tiolari.  •  Tribunus  «  Supplicium 
•rçpi  turapturuni  se  de  indeninato  ;  acrvatnrum  taroen  in 
•iKuluene ad judidi  diem:nt,  quihomiaem  nccarerit, 
J'-OHippjiciiiumcodi  copia  populo  romano  Hat..  Appel- 
tnbuni  niediodccreto  jus  anxilii  cui  expediunt ,  in  vin- 
"ilicoojiri  TcUnt  :  aisli  réuni,  pccuniamque ,  niai  sisla- 


eut  a  prononcer.  L'accusé ,  gardé  à  vue  pendant 
la  délibération ,  dut  fournir  des  répondants ,  et 
chacun  d'enx  s'engager  pour  trois  mille  as.  Les 
tribuns  devaient  en  régler  le  nombre  ;  ils  le  por- 
tèrent à  dix,  sur  la  demande  de  l'accusateur.  C'é- 
tait le  premier  exemple  de  cautions  en  affaires 
publiques.  Renvoyé  du  forum,  Céson,  la  nuit 
suivante,  s'exila  chez  les  Toscans.  Le  jour  du  ju- 
gement on  allégua  qu'il  ne  s'était  éloigne  que  pour 
aller  en  exil.  Virginius  néanmoius  s'obstinait  à 
tenir  les  comices;  on  eut  recours  à  ses  collègues 
qui  congédièrent  l'assemblée.  L'argent  promis  fut 
exigé  du  père  avec  tant  de  rigueur,  qu'il  vendit 
tousses  biens,  se  relira,  comme  un  banni,  au-delà 
du  Tibre,  et  y  vécut  quelque  temps  dans  une 
chaumière  écartée. 

XIV.  Ce  jugement  et  la  proposition  de  la  loi  tin- 
rent Rome  en  haleine,  tandis  qu'elle  se  reposait 
de  la  guerre  extérieure.  Les  tribuns ,  par  suite  de 
celte  espèce  de  victoire  et  de  l'abattement  où  l'exil 
de  Céson  avait  jelé  le  sénat,  regardaient  leur  loi 
comme  adoptée  ;  les  plus  âgés  d'entre  les  patriciens 
renonçaient,  quant  à  eux,  à  la  direction  de  la 
république;  mais  les  jeunes  gens,  et  surtout  les 
compagnons  de  Céson ,  sentirent  grandir  leur  fu- 
reur contre  le  peuple,  et  non  s'affaiblir  leur  cou- 
rage. Ils  durent  loutefoisà  leurs  revers  l'avantage 
de  mettre  dans  leurs  attaques  une  certaine  mesure. 
La  première  fois,  après  l'exil  de  Céson,  qu'on 
présenta  la  loi ,  disciplines  d'avance  et  soutenus 
par  nne  nombreuse  armée  de  clients,  dès  que  les 
tribuns  leur  en  offrirent  l'occasion  en  les  poussant 
hors  de  leurs  places,  ils  tombèrent  sur  eux  avec 
tant  d'ensemble  que  l'honneur  ou  l'odieux  n'en 

bium  ;  id  ad  sénat nm  rejicitur.  Reus,  dora  consulerentur 
Patres,  rrtontus  in  pnbtico  est.  Vades  H  are  placuit  :  nnunt 
vadem  tribus  mitlibus  aeris  obligaruot.  Quot  darentur, 
permisaum  Iribunis  est.  Deccm  finieruot  ;  lot  radibus  ac- 
cusa lor  vadatus  est  reum.  Hic  primus  vades  publia»  dedil; 
dimissus  c  foro  noete  proiima  înTuscos  in  exsilium  abiit. 
Judicii  die  quum  escusaretur  soluro  rer tisse  exsilii  causa , 
nihilomious  Virginio  comitia  babeote,  coHeg**  nppcllali 
diniisere  consilinm  :  pecunia  a  paire  exacta  erndeliter,  ut 
divenditis  omnibus  bonis,  aliquamdiu  Iran*  Tiberim, 
veluti  relegatns,  devio  quodam  tugurio  merci. 

XIV.  Hoc  judicium  et  proniulgota  lex  exercuit  ciTitatem; 
ab  esterais  arrais  otiura  fuit.  Quum,  Tclut  Tictores,  tri- 
buni,  perculsis  Patribus  Kanonis  exsilio,  propeperUtam 
este  crederent  legem,  et,  quod  ad  seniores  Patrum  perti- 
neret,  cessissent  possessiooe  reipublica?;  juniores,  id 
maxime  quod  Kesonis  sodalium  fuit,  auxerc  iras  in  pie- 
bem ,  non  niioncruot  animos  :  sed  itii  plurimum  profec- 
tum  est ,  qnod  modo  quodam  tempenuere  iinpclus  su  >s. 
Quum  primo  post  Ka-sonis  exsilium  lex  cepla  ferri  est, 
ioslructt  para li <me  cuin  iugenli  clièutium  eiercilu  tic  Irt- 
bonos,  ubi  primum  summorentes  pra?buere  causant ,  ad- 
orU  suot.t 
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revint  en  particulier  à  personne;  et  lo  peuple, 
au  lieu  d'un  Céson ,  se  plaignait  d'en  avoir  trouvé 
mille.  Les  jours  d'intervalle  où  les  tribuns  ne  s'oc- 
cupaient pas  de  leur  loi,  rien  n  égalait  la  douceur 
et  le  calme  de  ces  mûmes  jeunes  gens.  Ils  abor- 
daient avec  bienveillance  les  plébéiens,  leur  adres- 
saient la  parole,  les  invitaient  cher,  eux,  les  ap- 
puyaient au  forum,  et,  sans  les  interrompre, 
laissaient  les  tribuns  tenir  paisiblement  leurs  au- 
tres assemblées.  Jamais  aucun  d'eux,  soit  en  pu- 
blic, soit  en  particulier,  ne  se  montrait  farouche 
qup  lorsqu'on  arrivait  a  traiter  de  la  loi.  Partout 
ailleurs  celte  jeunesse  éiait  populaire.  Non-seule- 
ment les  tribuns  achevèrent  paisiblement  leur 
magistrature,  mais  encore,  l'année  suivante,  leur 
réélection  s'opéra  sans  qu'une  voix  y  mit  obstacle, 
tant  on  se  gardait  de  toute  violence.  Peu  à  peu, 
ces  caresses,  ces  attentions  avaient  adouci  le  peu- 
ple. Grâce  à  ces  moyens,  on  éluda  toute  l'année 
l'adoption  de  la  loi. 

XV.  La  ville  était  plus  calme  lorsque  G.  Clau- 
dius,  fils  d'Appius,  et  P.  Valérius  Publicola ,  ar- 
rivèrent au  consulat.  Rien  de  nouveau  ne  signalait 
cette  nouvelle  année.  Présenter  la  loi ,  la  repous- 
ser ;  voila  ce  qui  occupait  les  esprits.  Plus  la  jeu- 
nesse patricienne  s'insinuait  auprès  du  peuple, 
plus,  à  leur  tour,  les  tribuns,  par  leurs  accusa- 
tions, cherchaient  a  la  rendre  suspecte.  «  Ou  tra- 
mait une  conspiration ,  Géson  était  dans  Rome. 
C'est  la  mort  «les  tribuns,  le  massacre  du  peuple 
qu'on  médite.  Les  vieux  patriciens  ont  chargé  les 
jeunes  d'extirper  de  la  république  la  puissance 
trihunilimne,  et  de  rendre  à  l'étal  la  forme  qu'il 
avait  avant  qu'on  5e  retirât  sur  le  Mont-Sacré.  • 

domum  invidircve  fcrrel;  mille  prounoK&soneseititissc, 
plèbe*  qnereretur.  Medjis  diebus ,  quitus  Iribuoi  de  lege 
non  agercnl,  nihil  iisdom  illis  placidius  autquietiuserat  : 
bénigne  salutare,  alloqui  pleins  boniipes,  domum  invi- 
tarc .  adessc  in  foro ,  (hbunos  ipso*  refera  pâli  »iue  inlcr- 
pellatione  concilia  haliere  :  nunquam  ulli,  ncque  publiée, 
ncipic  privatim,  l ruées  esse,  nisi  quum  de  lege  agi  cœp- 
luin  oset.  Alibi  popularis  juventus  oral.  Nec  cetera  modo 
tribuni  Iranquillo  peregere;  led  refccli  quoque  in  iuse- 
qucniem  anoum.  Ne  voce  quidem  incommoda,  petlum 
ul  ulla  vis  fieret.  paullaiim  pernuilcendo  Iraciaudoque 
maiisuefeceranl  plebem.  Hi«  per  totuin  ;;pnuiq  arliitu* 
Ici  eluw  est. 

XV.  A<cipiunt  civilatem  placidiorem  consul  es  G.  Clap- 
dius,  Appii  fllius,  et  P.  Valerius  Publicola.  Nibil  novi 
noTiis  annus  attulerat  :  lepis  ferenda*  aut  necipienda*  cura 
civilatem  lencbal.  Quantum  junio-es  Patrum  plehiscma- 
gis  insinualuul,  eo  acrius  contra.  Inbuni  (endettant,  qt 
plebi  suspecto*  eoscriminamio  lacèrent.  «  Conjuralioueiii 
factaiu , ka?»(ini'iu  Kouue  c>sc  ;  intcrliricmloi  uni  (1  ibuno- 
ruin,  irucidaudie  pleins  cousilia  inila.  M  uegolii  datuin 
ab  seuioribus  Patrum,  ul  juvenlus  tribuniciam  polcslalcm 
c  republica  toUeret,  formaque  eadem  civitatiscsaei.qu* 


Rome  cependant  craignait  que  les  Volsques  et  les 
Êques  ne  reprissent  des  hostilités ,  pour  ainsi  dire 
périodiques,  et  dont  chaque  année  amenait  régu- 
lièrem.entle  retour.  Mais,  plus  pressant,  un  nou- 
veau danger  surgit  tout  à  coup.  Des  exilés  et  des 
esclaves,  au  nombre  d'environ  quatre  mille  cinq 
cents,  le Sabin  Appius  Herdooiusa  leur  lôte,  s'em- 
parent, la  nnit,  du  Capiloleetde  la  citadelle,  (h* 
égorgent  sur-le-champ  ceux  qni  refusent  de  se 
joindre  à  eux  et  de  prendre  les  armes.  Quelques- 
uns  ,  au  milieu  du  trouble,  entraînés  par  l'effroi, 
volent  au  forum.  Ces  cris  :  «  Aux  armes!  »  et 
«  L'ennemi  est  dans  la  ville  I  »  se  succèdent  tour 
à  tour.  Les  consuls  redouleut  et  d'armer  le  peuple 
et  do  le  laisser  sans  armes.  Ignorant  quel  fléau 
soudain  ,  étranger  ou  domestique ,  produit  du  res- 
sentiment populaire ,  ou  de  la  perfidie  des  esclaves, 
s'est  jeté  sur  la  ville ,  ils  veulent  calmer  le  troublr . 
et ,  souvent ,  ne  parviennent  qu'à  l'exciter.  Sur 
celte  multitude  tremblante  et  consternée,  l'auto- 
rité n'avait  plus  d'empire.  Cependant  on  distribue 
des  armes,  mais  avec  réserve,  assez  seulement, 
comme  on  ignore  quel  est  l'ennemi ,  pour  former 
un  corps  de  troupes  qui  suflise  a  tout  événement. 
Au  milieu  de  celle  anxiété,  sans  savoir  a  quelle 
espèce ,  h  quel  nombre  d'ennemis  on  avait  affaire , 
on  passa  le  reste  de  la  nuit  a  distribuer  des  postes 
sur  tous  les  points  favorables  à  la  défense  de  la  ville. 
Le  jour  en  lin  dévoila  quelle  était  celle  guerre ,  quel 
en  élaitMe  chef.  C'étaient  les  esclaves,  qu'Appius 
Herdonius  appelait  h  la  liberté  dn  hautduCapitole. 
«  Il  avait  pris  en  main  la  cause  du  malheur  ;  il 
voulait  ramener  dans  leur  patrie  ceux  que  l'injus- 
tice en  avait  exilés,  et  détruire  le  joug  pesant  de 

ante  Sacrum  montera  occupahim  tuer  a  t.  •  Et  ab  Volscis  et 
Acquis  statiim  jsm  ae  prope  ollenne  in  tingulos  annos 
bcllum  timebatur  :  propïusquc  aliud  novtim  main  m  nec  >- 
pinato  etortum.  Exsuies  servique,  ad  quatuor  niillia  ho- 
minum  et  quingenti ,  duce  Ap.  Herrionio  Sabinn ,  nncte 
Capitolium  atquearcem  occnpavcre.  Confestim  in  arre 
fiida  ca?des  eomm ,  qui  ronjiirare  et  simul  capere  arma 
nolm-rant  :  nlii  inter  tumultum  précipites  pavore  in  forum 
devolant.  Alterna1  ïoees,  «Ad arma*,  et  •  Hostes  in  urbe 
su nt .  1  audiebantur.  Conciles  el  armare  plebem  ,  et  incr- 
mem  pati  timebant.  Inecrii ,  qnod  malnm  repentinurn , 
extrrnum  an  inlcstinum,  ab  odio  plebis,  an  ab  gervili 
fraude,  urbem  Invasisset,  sedabant  tumulttn ,  sedando 
interdmn  movebant  :  nec  enim  poterat  pavida  et  con- 
sternata  multitudo  régi  imperio.  Dant  tamen  arma .  non 
tulgo;  tantum  nt,  incerlo  hoste,  praesidium  satis  fidnm 
ad  nmnia  esset.  Solliciti  reli(|num  noctis ,  Incertique ,  qui 
homines ,  qtianbu  numerus  bostium  esset ,  in  sfationibtis 
disponendis  ad  opportune  omnis  urbis  loca ,  egere.  Lui 
deindc  aperuit  bcllum  dnrmiqne  belli.  Servos  nd  lttx»r- 
talem  Ap.  Hcrdtmiuscx  Capilulit»  vocabat,  «■  Se  miserrimi 
cujusque  suscepitsc  causam ,  ut  exsuies  injuria  putsoa  in 
patriara  redueeret ,  et  smitiis  grave  jogum  dcmerel.  Id 
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l'esclavage.  Il  aimerait  mieux  que  le  peuple  ro- 
main l'ordonnât  ainsi  lui-même.  S'il  ne  doit  rien 
espérer  de  ce  côté ,  il  s'adressera  aux  Yolsques  et 
aux  Èques  ;  il  tentera. ,  il  prqvpquera  |es  dernier* 
efforts.  » 

XV|.  Le  Tait  devenait  clair  pour  les  sénateurs 
et  les  consuls;  mais  ils  redoutaient  que  derrière 
pas  menaces  ne  fussent  cachée?  les  intrigues  des 
Véieus  et  des  Sapins;  j|s  craignaient  qu'à  l'heure 
où  tant  d'ennemis  s'agitaient  dans  (9  ville,  on  ne 
lit  arriver ,  de  concert  avec  Jlerdonius,  les  légions 
étrusques  e|  sabines;  puis  ces  élernels  ennemis, 
les  Volsques  et  les  fcques ,  disposés  celte  fois ,  non 
poini  à  ravager  le  territoire,  mais  à  marcher  sur 
H<>me,  qu'ils  jugeaient  prise  en  partie.  M illo  sujets 
divers  excitaient  les  alarmes,  les  esclaves  surtout. 
Chacun  pouvait  avpirson  cnuemi  chez  soi.  Se  lier 
à  lui ,  s'en  méfier ,  au  risque  dq  provoquer  sa 
vengeance,  était  également  dangereux.  A  peiua, 
avec  de  la  concorde,  semblait-il  possible  de  sau- 
ver la  république.  Néanmoins,  dans  ce  redouble- 
ment, dans  ce  déloge  de  maux ,  personne  ne  son- 
geait à  l'animosilé  des  tribuns  et  du  peuple;  ce 
mal  peu  dangereux  u  en  était  un  qu'en  l'absence 
de  tout  autre,  et,  daos  ce  moment,  la  peur  de 
(étranger  devait,  ce  semble,  le  faire  cesser.  Et 
cependant  ce  fut  presque  lo  seul  danger  réel  dans 
celte  crise  malheureuse.  Tel  était  le  délire  des  tri- 
buns, qu'à  les  entendre  ce  n'était  pas  la  guerr*, 
mais  un  vain  simulacre  de  guerro,  et  que  cette 
invasion  du  Capilole  n'était  imaginée  que  pour  dé- 
tourner de  la  loi  l'attention  des  esprits.!  La  loi  une 
(ois  adoptée,  disaient-ils,  ces  hôtes,  ces  clients  des 
patriciens,  ne  voyant  plus  d'objet  à  celle  levée  de 


ttt.se 
et  eon- 


malle  popnlo  romano  aactore  lïeri.  Si  ibi 
Vohcot ,  et  H kjuos , 

XVI.  Wuxsre.  ces  migif  ^tribus  alqae  . 
Praeter  ea  tamen,  qoœ  denuotiabantur,  ne  Veieotiuni, 
neo  Sahinarura  id  cousilium  esset,  (ipiere  :  et,  quujn 
Uniam  m  urbe  bostium  esset ,  moi  sabiue  ctruacaqac 
Upooea  et  composite  arfessent;  tu  m  gîterai  bostes  Volsci 
et  *qpi ,  opn  ad  populandos ,  ot  ante ,  fines ,  sed  ad  Ur- 
b*m,  ul  es  parte  captai».  Teoirept.  fttnlti  et  varii  Umores. 
Joter  ca- le  ros  emioebat  terror  servi  lis,  oesuus  cuiqpe 
Jooii  bostis  esset  :  cui  nec  credere ,  nec ,  non  credendp , 
qe  iofestMM-  fleret,  fldem  abrogare ,  satis  erat  tutum. 
Vixqpe  cDucordia  siiti  fidebatur  pi*se  :  tan  titra  supe- 
racuibqa  aliis  atqne  cniergeplibiia  uiaJia,  nemo  tribu uos 
sot  plebem  tiiuebat.  Mansuetam  id  maluin,  et  peralio- 
ruip  qwctenj  maloruw  aeinper  eioriena,  tumque  esse 
(*r<uripo  terroep  sapiutm  videbatur.  At  id  prope  ppum 
mime  iqctioatif  cebui  injaiboit;  ieqJuseniru  tribuoos 
furor  tenait ,  ut  uoo  bellum  ,  sed  vanaiu  imaginera  belli , 
9<1  averteudo*  ab  Icgis  cura  plebis  animas,  Cupitoiiura 
■UiAsecontenJereot;»! 


boupliers,  s'en  retourneraient  avec  moins  de  bruit 
encore  qu'à  leur  arrivée.  »  Ils  font  donc  quitter  les 
armes  au  peuple,  et  l'appellent  à  rassemblée  pour 
7  voter  la  loi.  Les  consuls,  de  leur  côté,  convo- 
quent le  sénat ,  plus  alarmés  des  craintes  nouvelles 
qp'inspirent  les  tribuns,  qu'ils  ne  l'avaient  été  de 
la  surprise  de  la  nuit. 

XVII.  Dès  qu'il  apprend  qu'on  a  quitté  les  ar- 
mes et  abandonné  les  postes ,  P.  Valérius  laisse 
son  collègue  présider  le  sénat,  s'élance  hors  du 
palais,  et  se  rend  auprès  des  tribuns  dans  leur  as- 
semblée. «  Qu'est-ce  a  dire,  tribuns,  s'écrie- t-il ? 
sous  la  conduite  d'Appius  llerdonius  et  sous  ses 
auspices,  voulez-vous  renverser  la  république?  A- 
t-il  si  bien  réussi  à  vous  corrompre  celui  qui  n'a 
PU  ébranler  vos  esclaves?  Est-ce  donc  quand  l'en- 
nemi est  sur  nos  têtes  qu'il  faut  poser  les  armes  et 
présenter  des  lois?  »  Puis,  adressant  la  parole  a  la 
multitude  :  «  Si  le  salut  de  l'étal,  si  le  vôtre,  Ro- 
mains, vous  louchent  si  peu,  avez  du  moins 
quelque  respect  pour  vos  dieux ,  en  ce  moment  au 
pouvoir  de  l'ennemi.  Jupiter,  très-bon  et  très- 
grand  ,  Junon,  reine  des  dieux  ,  Minerve,  les  au- 
tres dieux  et  déesses ,  sont  assiégés  :  un  camp  d'es- 
claves occupe  les  pénates  de  la  patrie!  Ne  di- 
rail-on  pas  que  la  nation  est  frappée  de  démence? 
Des  milliers  d'ennemis  sont  dans  nos  mure,  que 
dis-je?  ils  sont  dans  la  citadelle,  au-dessus  du  fo- 
rum et  du  sénat  :  au  forum ,  cependant ,  on  fient 
les  comices  ;  au  sénat  on  délibère  ;  comme  au  sein 
de  la  paix,  lo  sénateur  donne  sou  avis ,  le  peuple 
son  suffrage.  Ne  couvcnait-il  pas  mieux  'a  tous, 
patriciens  et  plébéiens ,  consuls ,  tribuns ,  dieux  et 
hommes,  de  protéger  Rome  par  les  armes,  de  cou- 

jore,  quara  venerint,  silenlio  abituroa.  »  Consiliutn  inde 
legi  perferendœ  habere,  nvocato  populo  ab  armis.  Sena- 
lum  intérim  consutes  habent ,  alio  se  majore  ab  tribunis 
roetq  osteodeutc,  quacn  quem  nocturnuN  bostis  intuletat. 

XVII.  Puslquarn  arma  poni ,  et  discedere  hommes  ab 
statiooibos  nuntialum  est,  P.  Valérius,  collega  senatum 
retinente,  se  es  Caria  proripit,  inde  in  lemplum  ad  tri- 
bunos  venit  :  •  Quid  hoc  rei  est,  inquit,  tribuni?  Ap. 
Herdonii  duclu  et  auspicio  rempublicam  eversuri  estis? 
Tam  felix  vobis  corrumpendis  fuit,  qui  servi tla  veslra  non 
commovitauctor?  Qoum  bostes  supra  caput  sint,  di»c?di 
ab  armîs,  legesque  ferri  placctr  •  Inde  ad  multitudinem 
oraiionc  rersa  :  t  Si  tos  urbis ,  Quirites ,  si  vestri  natta 
cura  tangit,  at  vos  vrremim  deos  vestros,  ah  hostibus 
captos.  Jupiter  optimus  maiimus,  Juno  regina,  et  Mi- 
nerva ,  alii  dii  dea»que  obsidentur  :  castra  servorum  pu- 
bticos  vestros  pénates  tenent.  Hxc  vobis  forma  sana?  ct- 
vitatis  videtur?Tantum  hostium  non  sol  11  m  intra  mnros 
est,  sed  in  arce  supra  forum  Curiamquc.  Cmiitia  intérim 
iu  foro  sunt;  senatus  in  Ctiha  est  ;  velut  qttuui  olium  su- 
pers t  ,  sonator  sententiam  dicit  :  alii  Quirites  suffragium 
inennt.  Non,  quicquid  patrum  plebisque  est,  comutes, 
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rir  au  Capitole,  de  délivrer  et  de  rendre  à  la  paix 
celle  demeure  auguste  de  Jupiter  très-bon  et  très- 
grand?  Romains,  noire  père,  toi  qui  naguère 
repris  le  Capitole  sur  ces  mêmes  Sabins  h  qui  l'or 
l'avait  livré,  inspire  ton  courage  a  tes  enfants  ! 
Montre-nous  le  chemin ,  où ,  sur  tes  pas ,  s'élança 
ton  armée.  Me  voici  le  premier,  moi  consul ,  prêt 
à  te  suivre,  autant  qu'un  mortel  peut  approcher 
d'un  dieu,  et  à  marcher  sur  tes  traces.  »  Il  finit 
en  disant  :  «  Que  pour  lui ,  il  prend  les  armes  et 
appelle  aux  armes  tous  les  Romains;  si  quelqu'un 
s'y  oppose,  il  méconnaîtra,  pour  le  poursuivre, 
et  l'autorité  consulaire ,  et  la  puissance  tribuni- 
tienne,  et  les  lob  les  plus  sacrées;  quel  que  soit 
l'opposant,  partout,  au  Capitole  et  au  forum,  il 
le  tiendra  pour  un  ennemi.  Que  ces  tribuns,  qui 
défendent  de  prendre  les  armes  contre  llerdonius, 
les  fassent  lever  contre  P.  Yalérius,  leur  consul  ; 
il  osera ,  lui,  contre  les  tribuns ,  ce  que  le  chef  de 
sa  race  osa  contre  les  rois,  o  Les  dernières  vio- 
lences semblaient  iuévi  tables.  Le  spectacle  d'une 
révolte  daus  Rome  se  préparait  pour  les  ennemis. 
Cependant  la  loi  ne  put  passer,  ni  le  consul  mar- 
cher au  Capitole.  La  nuit  amortit  la  lutte  qui  s'en- 
gageait. Les  tribuns  reculèrent  devant  les  ténèbres 
et  la  peur  des  armes  consulaires.  Délivrés  des  au- 
teurs de  la  sédition ,  les  patriciens  se  mêlent  au 
peuple,  s'avanceut  au  milieu  des  groupes,  et  y  sè- 
ment des  paroles  adaptées  à  la  circonstance.  Ils 
les  engagent  a  considérer  les  périls  où  ils  entraî- 
nent la  république.  «Il  ne  s'agit  plus  d'une  querelle 
entre  patriciens  et  plébéiens;  c'est,  à  la  fois,  le 
sénat  et  le  peuple,  la  citadelle  de  Rome ,  les  tem- 
ples de  ses  dieux ,  les  pénales  publics ,  ceux  de 


chaque  citoyen,  qu'on  livre  à  l'ennemi.  »  Tandis 
qu'au  forum  on  cherchait  ainsi  à  calmer  la  dis- 
corde, les  consuls ,  dans  l'appréhension  d'un  mou- 
vement do  la  part  des  Sabins  ou  des  Véiens ,  se 
tenaient  aux  portes  et  sur  les  remparts. 

XVIII.  La  même  nuit,  à  Tusculum,  on  vint 
annoncer  la  prise  de  la  citadelle ,  l'occupation  du 
Capitole ,  et  l'état  de  trouble  où  d'autres  causes 
avaient  plongé  la  ville.  L.  Mamilios  était  en  ce 
moment  dictateur  de  Tusculum.  Sans  perdre  un 
instant ,  il  convoque  le  sénat  ;  et ,  ceux  qui  avaient 
apporté  ces  nouvelles  ayant  été  introduits ,  il  con- 
seille fortement  «  de  ne  pas  attendre  que,  de  Rome, 
des  députés  viennent  demander  secours.  Le  péril 
même  des  Romains,  leur  position  critique,  les 
dieux ,  la  foi  des  traités ,  réclament  l'aide  des  Tus- 
culans.  S'attacher,  par  un  service  signalé,  un 
peuple  si  puissant  et  si  voisin ,  est  une  faveur  que 
les  dieux  ne  leur  offriront  pas  une  seconde  fois 
l'occasiou  de  mériter.  •  On  décide  d'envoyer  du 
secours;  on  enrôle  les  jeunes  gens ,  on  leur  donne 
des  armes.  A  Rome ,  au  point  du  jour,  à  leur  ar- 
rivée, on  les  prit  de  loin  pour  des  ennemis.  C'é- 
taient les  Volsques  et  les  Ëques  qu'on  croyait  voir 
en  eux.  Mais  bientôt,  ces  vaines  terreurs  dissi- 
pées ,  on  leur  ouvre  la  ville  et  ils  descendent  en 
ordre  sur  le  forum.  La,  P.  Valérius,  tandis  que 
sou  collègue  veillait  à  la  garde  des  portes ,  formait 
déjà  ses  bataillons.  Sa  mâle  autorité  avait  prévalu. 
Il  avait  promis  «  Qu'après  la  délivrance  du  Capi- 
tole et  le  retour  de  la  paix  dans  Rome ,  si  le  peu- 
ple consentait  à  l'écouter,  il  lui  dévoilerait  la  four- 
berie dont  la  loi  des  tribuns  devait  assurer  le 
triomphe  ;  et  qu'ensuite ,  plein  du  souvenir  de  ses 


in  Capitolium  currere  ,  liberare  ac  pacare  augustissimam 
Hlam  doroum  Jorlsoptimimaiimi  démit?  Romale  pater, 
tu  mentent  tua  m ,  qua  qttoodam  areem ,  ab  hit  Jisdem 
Saluais  auro  captant,  recepisti,  da  slirpi  tue  :  jubc  hanc 
iogredi  riant ,  quant  tu  dui ,  quant  tutu  ingressus  eierci- 
tus  e$t.  Primus,  en,  ego  consul,  quantum  mortalis  deum 
po.vitim,  te,  ac  tua  vcïligia  sequar,  •  TJItiinum  Orationis 
fuit ,  •  Se  arma  capere ,  rocare  omnes  Quirites  ad  arma  : 
ai  qui*  impediat,  jam  te  consularis  iroperii,  jam  tribu- 
nicia?  potestalis  sacratarumque  legnm  oblituni ,  quis(juis 
iile  ait,  ubieunqne  sit,  in  Capitotio,  in  foro,  pro  boste 
hal>ituruni.  Juberent  tribuni ,  qunniam  in  A  p.  Hcrdonium 
retapent,  io  P.  Yalerium  comulem sami  arma  :  ausurum 
ae  in  tribunis ,  qnod  prineeps  faroili»  suas  ausus  io  regi- 
bus e&eel.  •  Vim  ullimam  apparebatfutuniiu,  spcclarulu- 
que  sediltonem  romanam  bosUbus  fore  :  nec  le»  tamen 
ferri .  nec  ire  in  Capitolium  consul  potnit.  No»  certamina 
cœpta  oppressit ,  tribnni  cesse  re  uoeti ,  timeotes  cornu- 
luni  arma.  AnioUi  iode  seditionis  auctoribus,  Patres  cir- 
cumire ptebcin ,  iofrrenUsquc  se  iu  circula»,  scmioue* 
teropori  aptos  serere  :  ad  mon  ère,  •  Ut  vidèrent ,  in  quod 
dUcrunen  reropublicam  adduccrent.  Non  iuter  Patres  ac 


plebem  certamen  esse,  %ed  simnl  Patres  ptebemqoe,  «r- 
cem  urbis,  teropla  deorum,  pénates  pnblicos  pmatosque 
hosiibosdedi.  «Dnm  base  in  foro  sedandœ  discordiœ  causa 
aguntur,  consoles  ioterùn,  ne  Sabini,  ne  Veiens  hostis 
moreretur,  circa  portas  murosqnc  discesscrant. 

XVIII.  Eadem  nocte  et  Tusculum  de  arce  capta  Ca- 
pifolioqae  occupato,  et  alio  turbatœ  urbis  statu  nuntii 
reniant.  L.  Mamilius  Tusculi  tum  dictator  erat.  Is ,  coo- 
festun  conrocato  seuatu ,  atque  inlroduciis  nunUis ,  ma  g  do 
opère  censet,  •  Ne  eispectent,  dum  ab  Roma  tegaU ,  aaxi  - 
linm  Détentes ,  reniant  :  periculum  ipsura ,  discrimenqoe, 
ac  sociales  deos ,  fldemque  fœderum  îd  posoere.  Deme- 
rendi  beneHciotampotentem.tampropinquam  cititateni, 
nunquam  porcin  occasiooein  daturos  deos.  ■  Placct  ferri 
aosilinm;  jtiventns  consertbitur  ;  arma  daotur.  Rooiam 
prima  lace  renientes ,  procul  speciem  bottium  prasbuere. 
jf  iqui  aut  Volsci  rentre  visi  sunt.  Deiode ,  ubi  ranus  ter- 
rer abtit.  accepti  inurbem,  agminein  torum  descen- 
dunt.  lbijam  P.  Valerius,  renctoad  poriarum  prapsidia 
coUega,  instruebat  aciem.  Auctoritastiri  morerat,  afflr 
.  Capitolio  recuperato .  et  urbe  pacata ,  si  cdoceri 
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aneélres,  cligne  du  surnom  qui  lui  transmettait 
•le  lenr  part  l'obligation ,  en  quelque  sorte  héré- 
ditaire, de  proléger  les  intérêts  populaires,  il  n'ap- 
porterait plus  aueun  obstacle  à  l'assemblée  du 
l*uple.  i  Sous  ses  ordres  et  malgré  les  réclama- 
tions des  tribuns ,  les  bataillons  se  mettent  a  gra- 
»ir  la  pente  du  Capitole,  et  avec  eux  la  légion  Tus- 
culaae  :  alliés  et  citoyens  se  disputent  l'honneur 
J<  reprendre  cette  citadelle.  Chaque  chef  excite 
ses  soldats.  L'ennemi  s'effraie  alors;  il  ne  compte 
pins  que  sur  la  force  de  sa  position.  Tandis  que  la 
peur  l'agite ,  les  Romains  et  leurs  alliés  dirigent 
contre  lui  leurs  enseignes.  Déjà  ils  s'étaient  ouvert 
an  chemin  jusqu'au  vestibule  du  temple ,  quand 
P.  Valérius ,  excitant  les  siens ,  périt  au  premier 
rang.  P.  Volumuius,  consulaire,  le  voit  tomber; 
il  ordonne  a  ceux  qui  l'entourent  de  couvrir  le 
forps,  et  prend  la  place  et  les  fonctions  du 
roosnl.  L'ardeur,  l'impétuosité  du  soldat  empê- 
chèrent qu'il  se  doutât  d'une  si  grande  perle,  et 
il  vainquit  avant  de  s'apercevoir  qu'il  combattait 
uns  général.  Une  foule  d'exilés  souillèrent  le  tem- 
ple de  leur  sang;  beaucoup  furent  pris  en  vie. 
Herdooius  fut  tué.  Ainsi  fut  recouvré  le  Capitole. 
Les  prisonniers ,  selon  qu'ils  étaient  libres  ou  es- 
saies, subirent  chacun  le  supplice  réservé  a  leur 
(oodition.  Les  Tusculans  reçurent  des  actions  de 
criées;  on  purifia  le  Capitole,  on  y  offrit  des  sa- 
crifices. Chaque  plébéien  porta ,  dit-on ,  a  la  mai- 
son do  consul  le  quart  d'un  as,  pour  ajouter  a  la 
pompe  de  ses  funérailles. 

XIX.  La  paix  une  fois  rétablie,  les  tribuns  pfes- 
*nt  le  sénat  d'accomplir  la  promesse  de  P.  Valé- 


rius, et  s'adressent  à  Claudius  pour  qu'il  garde 
du  parjure  les  mânes  de  son  collègue,  et  laisse 
présenter  la  loi.  Le  consul  proteste  qu'avant  d'a- 
voir remplacé  son  collègue,  il  ne  permettra  point 
la  présentation  de  la  loi.  Ces  contestations  se  pro- 
longèrent jusqu'aux  comices  chargés  d'élire  un 
consul  subrogé.  Au  mois  de  décembre ,  grâce  à 
tous  les  efforts  des  patriciens ,  on  nomma  consul 
L.  Q.  Cincinnalus,  père  de  Céson,  qui  dut  entrer 
en  charge  aussitôt.  Le  peuple  était  consterné  :  il 
se  voyait  aux  mains  d'un  consul  irrité ,  tout-puis- 
sant par  la  faveur  du  sénat ,  par  son  mérite  et  par 
l'influence  de  ses  trois  fils,  dont  aucun  ne  le  cédait 
à  Céson  en  grandeur  d'âme,  mais  qui,  par  leur  pru- 
dence et  leur  modération ,  quand  les  circonstances 
l'exigeaient,  lui  étaient  supérieurs.  Dès  qu'il  fut 
revêtu  de  sa  magistrature,  assidu  à  son  tribunal,  il 
y  déploya  une  égale  énergie  pour  contenir  le  peuple 
et  réprimander  les  patriciens,  a  C'était ,  disait-il , 
par  la  faiblesse  de  cet  ordre,  que  les  tribunsse  per- 
pétuant dans  leurs  charges ,  régnaient  non  sur  la 
république  du  peuple  romain,  mais  comme  sur 
une  famille  en  désordre,  par  la  langue  et  les  invec- 
tives. Avec  Céson ,  son  fils,  le  courage,  la  fermeté , 
toutes  les  vertus  militaires  et  civiles  de  la  jeunesse 
se  trouvaient  exilées  de  Rome  et  bannies.  Des  ba- 
vards, dessédi  lieux,  desartisans  de  discordes,  deux 
fois,  trois  fois  tribuns ,  grâce  anx  plus  criminel- 
les intrigues,  vivent  dans  une  royale  licence.  Cet 
Aulus  Virginius,  ajoula-t-il,  pour  n'avoir  pas  été 
au  Capitole,  est-il  moins  digne  du  supplice  qu'Her- 
donius?  Mille  fois  plus,  sans  doute,  si  l'on  veut 
en  juger  avec  équité.  Hcrdoniusau  moins,  en  se 


W ruorwn  se  majorant  suorum ,  memorem  cognominis, 
lixxJ  popoli  colendi  Triât  hereditarta  cura  sihi  a  majori- 
■'M  tradiia  csiet,  conciliiim  pleltia  non  impedîtnrum.  ■ 
Hune  ducem  secoli,  nequicquam  reclamantibus  tribunit, 
io  dirai»  Capttoliotun  eriguut  aciem.  Adjnogitur  et  Tus- 
mlana  If  Rio.  Cerlare  socii  civrsque,  utri  récupérais 
«ti»  muni  decua  facerent.  Dos  uterque  suos  adhorlatur. 
Trcpidare  tam  hottes;  Dec  alli  satis  rei,  prasterquaro 
-fo,  fidere.  Trepidantibus  inferunt  signa  Romani  sorti- 
qse.  Jam  io  veau'buium  perruperant  teropli ,  qoum  P. 
Vjlmtai.iDter  primores  pugnaro  riens,  iaterfleitur.  P. 
VntotoQjuj  coasularia  vidit  cadentem.  la ,  dato  argotio 
«ni,  ut  corpus  obtegerent, ip*e  in  locam  vicemque  con- 
«**  provobt.  Pne  ardorc  impelnque  tante  rei  aensut 
'•oo  pervenit  ad  militent  :  prius  licit ,  quam  se  pugnare 
y<x  duce  sentirct.  Molli  eisulnm  ca?de  sua  fœdavere 
'•ntplua»;  molli  viyi  capti;  Ilerdonius  interfectoi.  Ita 
(^pilo^iam  recuperetum.  Decaptivit,  nt  qniique  liber 
aat  terma  etset,  suas  fortune  a  qooque  sumptum  auppli- 
'  utn  «t.  TusculanU  gratis  actir  :  Capiloiiom  purgatum 
atqu*  lustratnm.  In  conaulis  domnm  plebea  quadranles, 
ut  faoere  ampliore  efïerretur,  jaclaaae  fertar. 
XIX.  Paee  parla ,  instare  tum  tribunt  Palribua  ,  nt 


P.  Valent  fldem  exsolverent  :  instare  Claudio,  ut  collega? 
deos Mânes  fraude  liberaret.agi  de  lege  sineret.  Consul, 
an let] ua m  collegum  sibi  subrogasset ,  nrgare,  passuruin 
agi  de  lege.  Ha?  tenuere  contentions  uaque  ad  comitia 
consul is  tubrogandi.  Deeembri  mente ,  snmroo  Patrum 
sludio,  L.  QuinctiusCiocinuatus,  pater  Ka>souis,  consul 
creatur,  qui  magistratum  atatim  ooeiperet.  Perculta  erot 
plebea ,  comulcra  habitura  i ratura ,  potenlem  favori*  Pa- 
trum ,  virtule  tua,  tribut  liberia,  quorum  nemo  Ka'sout 
cedebiit  magnitudine  animi;  consilium  et  ruodum  adhi- 
bendo ,  ubi  ret  poteeret ,  priores  erant.  la ,  ut  magistra- 
lum  iniit ,  assidui»  concionibus  pro  tribuoali ,  non  in  plein* 
coercenda,  quam  senatu  rastigando,  vehemenlior  fuit  : 
•  Cujus  ordinis  languore  perpetui  jam  tribuni  plebis,  non 
ut  in  republica  populi  romani ,  ted  ut  in  perdita  domo, 
lingua  eriraiuibutque  régna rent.  Cum  Kesone  fllio  cuo 
virtutem,  conttanliam,  omnia  juventutia  belli  domique 
décora  puisa  ex  urbe  romana  et  fugata  esse  ;  loquaces , 
sediliosos ,  seniina  ducordiarnm ,  iterum  ac  1er ti uni  tri- 
buoos  pessimitartibutregia  licentia  mer*.  A.,  inqnit,  Ule 
Virginius,  quia  in  Capitolio  non  fuit,  minus  supplicii, 
quam  Ap.  Herdonius ,  meruit?  plus  hercule  aliquanto, 
qui  vere rem  «slimare  kHI.  Herdonius,  si  nibil  aliud, 
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déclarant  votre  ennemi ,  vous  avertissait  en  quel- 
que sorte  de  prendre  les  armes  ;  cet  autre,  quand 
il  niait  la  guerre ,  vous  ôlait  les  armes  des  mains  ; 
il  vous  livrait  nus  a  vos  esclaves  et  aux  bannis.  Et 
vous  (je  le  dirai  sans  offense  pour  C.  Claudius  et 
pour  les  mânes  de  P.  Valérius) ,  vous  avez  porté 
vos  enseignes  au  pied  du  Capitole  avant  d'exter- 
miner d'abord  ces  ennemis  du  forum?  J'en  rougis 
pour  les  dieux  et  les  hommes!  quand  l'ennemi 
était  maître  de  la  citadelle  et  du  Capitole,  quand 
un  chef  d'exilés  et  d'esclaves,  souille  de  toutes  les 
profanations,  s'était  établi  dans  la  demeure  de 
Jupiter,  très-bon  et  très-grand,  ce  fut,  avant 
Rome ,  Tusculum  qui  prit  d'abord  les  armes  !  On 
a  pu  douter  qui  de  L.  Mamilius ,  chef  des  Tuscu- 
lans,  ou  de  P.  Valérius  et  de  C.  Claudius  ,  con- 
suls romains,  délivrerait  la  citadelle  de  Rome!  Et 
nous ,  qui  naguère  n'avons  pas  souffert  que  les 
Latins,  voyant  l'ennemi  sur  leur  territoire,  pris- 
sent les  armes  pour  leur  propre  défense ,  aujour- 
d'hui ,  si  les  Latins  n'avaient  d'eux-mêmes  saisi 
leurs  armes,  nous  serions  captifs  et  anéontis.  Est- 
ce  là ,  tribuns ,  porter  secours  au  peuple ,  que  de 
le  livrer  sans  défense  au  massacre?  Eh  quoi! 
si  quelque  homme  de  votre  peuple ,  si  le  der- 
nier de  cette  classe  que  vous  retranche*  en  quel- 
que sorte  du  reste  do  la  nation  pour  en  faire  votre 
patrie  à  vous,  votre  république  particulière ,  si 
l'un  d'eux  venait  dire  que  ses  esclaves,  les  armes 
h  la  main  ,  assiègent  sa  demeure,  vous  penserieft 
qu'il  le  faut  secourir.  Et  Jupiter,  très-bon  et  très- 
grand  ,  que  des  exilés  et  des  esclaves  tenaient  as» 
siégé ,  aucun  secours  humain  ne  lui  était  dû  !  Et 
ceux-là  demandent  qu'on  les  déclare  iuviolables 

hostem  se  fatendo  prope  deuuntlavit  ut  arma  capefetis  : 
hic,  negando  hella  esse,  arma  vobis  ademit,  nudosque 
servii  vestriseteisulibusobjecit.  Et  toi  (  C.  Claudii  pacft, 
et  P.  Valerii  mortui  Inquar}  prius  in  clWum  capilolinum 
ligna  intulistis ,  quam  nos  bostesde  foro  tolIcrelisT  Pudet 
deorum  bomiuumque.  Qnum  hoste*  in  arce ,  in  Capitotto 
esseot ,  euulani  et  servorum  dux ,  profanatis  omnibus ,  in 
cella  Jovia  optimi  maiimi  babitaret,  Tustuli  ante ,  qttem 
Ronur,  sampta  suntarma.  In  dubio  fuit,  utrum  L.  Ma» 
miliua  Tusculacius  dut ,  an  P.  Valérius  et  C.  Claudius 
consul  es  romanam  arceui  liberarent  :  et  qui  ante  Lati- 
nes ,  ne  pro  se  qufdetn  ipsis ,  quum  in  flnibut  hostem  ht* 
lièrent,  attingere  arma  patsi  sumus,  mine,  nisl  Lathri 
tua  sponte  arma  snropaissent,  capti  et  ddclï  eramus.  Hoc 
est,  tribuni,  auxilium  plcbi  ferre,  fnermem  eam  hotti 
trucidandam  objicere?  Sciliccl,  si  quis  vobis  bumillimus 
homo  de  Testra  plèbe  (quam  partem ,  rtlut  obruptam  b 
cettro  populo .  testram  palriam  pccubnremqoe  retnpu- 
blicam  fecislis),  si  quis  ex  his  dumuni  sua  m  obsessam  a 
fa  mi  lia  arinala  nuntiaret ,  ferenduin  atixilium  putaretis. 
Jupiter  optimus  maximus ,  cxsulum  atque  servorum  sa?p- 
tus  arniis,  nulla  bumana  ope  dignus  eratf  El  hi  postu- 
lant,  utaacrosaucli  babeantur,  quibus  hpsi  dii  neque  sa- 


ét  sacrés ,  eux  pour  qui  les  dieux  ne  sont  ni  sa- 
crés ni  inviolables!  Tout  couverts  que  vous  êtes 
de  forfaits  envers  les  dieux  et  envers  les  hommes , 
tous  ne  eessez  de  dire  que  vous  porterez  votre 
loi  cette  année.  Alors  j'en  atteste  les  dieux  ce 
joar  où  l'on  me  créa  consul  fut  plus  fatal  a  la  ré- 
publique ,  plus  fatal  mille  fois  que  celui  où  périt 
Yalérius  notre  consul ,  si  vous  l'emportez.  Mais , 
•joula-t-ilj  avant  tout,  Romains,  mon  collègue 
•t  moi  avons  résolu  de  conduire  les  légions  contre 
les  Volsques  et  les  Èques.  Je  ne  sais  par  quelle  fa- 
talité) dans  les  combats  plus  que  dans  la  paix, 
flous  trouvons  les  dieux  favorables.  Le  p«îril  où 
«es  peuples  auraient  pu  nous  jeter,  s'ils  avaient  su 
que  des  exilés  occupaient  le  Capitole ,  il  vaut 
mieux  l'apprécier  par  le  passé  que  d'en  faire  un 
jour  l'épreuve.  » 

XX.  Le  peuple  était  ému  des  paroles  du  consul  ; 
les  patriciens,  revenus  à  eux,  croyaient  voir  re- 
naître la  république.  L'autre  consul ,  pins  hardi  h 
lecdnder  qu'à  diriger  une  entreprise,  laisse  sans 
difficulté  son  collègue  s'engager  dans  uue  affaire 
si  épineuse  ;  mais  il  réclame  dans  l'exécution  sa 
part  des  fonctions  consulaires.  Cependant  les  tri- 
buns se  jouaient  de  ces  paroles  qu'ils  disaient  chi- 
mériques, et  demandaient  avec  persistance,  «Com- 
ment les  consuls  emmèneraient  une  année  que  per- 
sonne ne  leur  laisserait  enrôler?  »  —  «  Nous  n'avons 
que  faire  d'enrôlement,  répondit  Quinclius;  lors- 
que P.  Valérius,  pour  reprendre  le  Capitole,  donna 
des  armes  au  peuple,  tous  jutèrent,  sur  sa  de- 
mande ,  de  se  réunir  à  son  ordre ,  de  ne  point  se 
séparer  sans  son  ordre.  Nous  décrétons  que  vous 
tous  qui  avez  prêté  ce  serment ,  demain  ,  vous 

cri  k  neque  saacti  sont  ?  At  enfin ,  divinis  homanisque  otv 
rfcti  tceleribni  ,legem  tos  boc  aooo  periaturot  dictitatis? 
Tum  hercule  illo  die,  quo  ego  consul  su  m  creatus ,  maie 
gfcsla  respublica  est ,  pejus  mulio,  quam  quum  P.  Valé- 
rius consul  periit,  si  luleritts.  Jara  primum  omnium ,  in- 
qtiit,  Quirites  »  in  Volscos  et  Aiquos  miht  atque  colleg» 
legioues  ducere  in  anlmo  est.  Nescio  quo  fato  magts  bel- 
lantes,  quam  pacati,  propitios  habemus  deos.  Quantnnt 
periculom  ab  illis  populis  fuerit,  si  Capitol ium  ab  eisa- 
libui  olwessmn  scissent ,  suspicari  de  prœterito,  qoam  re 
ipsa  experiri,est  roelius. 

XX.  MoTcrat  plebem  bratio  consulis  :  erectl  Patres 
restitulam  credebant  rempublicam  ;  consul  aller ,  cornet 
unimosior ,  quam  auctor,  suscepisse  collegam  priorcm 
aetionem  ta  ni  gravis  rei  fiicile  passus,  in  peragendis  ceu- 
snlaris  offlcH  pat tem  ad  se  Tindicahat.  Tum  tribuni ,  dtt- 
dPntes  veiut  vana  dicta ,  persequi  qua?rendo,  •  Quotiam 
modo  exercitum  edneturi  consulcs  esseot,  quo*  delertutu 
iMbcarcnemo  passurusessel?»  -sNobis  Tero,  tnquit  Quioc- 
tius,  nihil  delectu  opus  est;  quum,  quo  tem  porc  P.  Va- 
lérius ad  recipiendum  Capitolium  arma  plebi  dédit ,  om- 
ncsin  verba  juraterint,  convenluro*  se  jussn  consulis, 
nec  injussu  abituros.  Ed  ici  mus  itaque,  oumes,  qui  ia 
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»ous  trouviez  en  armes  au  lac  Régille.  •  Les  tri- 
buns, à  l'aide  de  sophistues,  chercheut  à  dé- 
truire les  scrupules  du  peuple  :  «  Quinclius  n'était 
qn'un  simple  citoyen ,  quand  ils  se  lièrent  par  ce 
serment.  »  Mais  alors  on  n'avait  point  encore , 
mmrae  dans  notre  siècle,  celle  indifférence  pour 
les  dieux;  ou  ne  savait  point  interpréter  les  ser- 
tneols  et  les  lois,  pour  les  plier  a  son  gré;  ou 
préférait  y  conformer  sa  conduite.  Les  tribuns,  dés» 
opérant  de  mettre  obstacle  à  ces  desseins ,  cher- 
chèrent à  différer  le  départ  de  l'armée  ;  le  bruit 
se  répandait  d'ailleurs  «  que  les  augures  avaient 
eux-mêmes  reçu  l'ordre  de  se  trouver  au  lac  Ré- 
gille, et  d'inaugurer  un  emplacement  où ,  d'après 
les  rites  sacrés ,  ou  pût  traiter  des  affaires  publi- 
ques. Là ,  tout  ce  qu'à  Rome  la  violence  tribuni- 
ticane  avait  obleuu  devait  disparaître  dans  les  co- 
aikes.  On  adopterait  tout  ce  que  voudraient  les 
consuls,  car  l'appel  des  tribuns  était  sans  force  à 
plus  d'un  mille  de  Rome;  et ,  eux-mêmes,  s'ils  s'y 
rendaient  confoudus  dans  la  foule  des  Quirites, 
seraient  soumis  à  l'autorité  consulaire.  •  Ils  s'ef- 
frayaient de  ces  bruits  ;  mais  bientôt  la  terreur 
fut  au  comble  ;  car  Quinclius  répétait  publique- 
ment i  yu'il  ne  convoquerait  pas  les  comices  pour 
i  élection  des  consuls.  Les  maux  de  la  république 
n'étaient  pas  de  ceux  que  des  remèdes  ordinaires 
parviendraient  à  guérir;  elle  avait  besoin  d'un 
dictateur  :  si  quelque  brouillon  cherche  à  compro- 
mettre la  tranquillité  de  l'élal,  il  appreudia  que 
la  dictature  n'admet  point  d'appel.  > 

XXI.  Le  sénat  était  au  Capitole,  les  tribuns  s'y 
rendent  avec  le  peuple  consterné.  La  multitude,  à 

verba  jnrastis,  craatina  die  armati  ad  lacum  Rcgillum  ad- 
ùtii  Cavillari  tum  tribuni ,  et  populuni  euolvere  reli- 
ftooe  Telle  :  •  Privatuiu  eo  tcnipore  Quiuctium  fuisse, 
quant  sacranieuto  adacti  sint.  •  Sed  ooadum  hsec,  que 
ouoeteneliaruluui  négligeant  deum  venerat  ;  nec  ioter- 
prelando  sibi  quisque  )usjurandum  et  loges  aptaa  facie- 
t«t ,  jcd  sue*  poliua  uwres  ad  ea  acconuiiodabat.  Igitur 
tribuni .  ut  tmpedienda:  rci  nulla  spe*  erat ,  de  profe- 
rradoexitu  agere  :  eo  inagis ,  quod  ,  •  Et  augure*  jussos 
ftdeuead  Begilluui  lacuni ,  rama  exierat,  locumque  inau- 
gorari,  ubi  auspicato  cura  populo  agipotset;  ut,  quic- 
qald  Rouis  vî  tribuoicia  rogatuni  etsel,  id  comitiis  ibi 
ibrogaretur.  Omaes  id  jussuros,  quod  consules  relient: 
oeqoe  eoim  provocalioneui  esse  lougius  ab  Urbe  mille 
pauumn  ;  et  tribunoa ,  si  eo  adveniant,  in  alia  turba  Qui- 
ntiumsubjeclos  fore  consulari  iuiperio.  »  Terrebant  ha;c  : 
«d  ille  maximu*  terror  animoa  agilabat,  quod  sapius 
Quiodius  diclitabal  :  •  Se  consulum  coinilia  non  habilu- 
ram.  Nou  ita  civilatem  a>grani  esse ,  ut  couuietis  reme- 
dns sikli  posait.  Dictalorc  opus  esse  reipublica,  ut,  qui 
•eioOTeritad  aollicitandum  statuai  ciïitatis.scutiat,  siue 
prafocatiooe  dicta turam  esse.  • 

XXI.  Senatus  in  Capitolio  erat.  Eo  tribuni  cum  per- 
Utrbau  plèbe  veniunt.  Hultitudo  clamore  ingcnU ,  mute 
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grands  cris ,  implore  tour  h  tour  la  pitié  des  cou* 
suis  et  celle  des  sénateurs.  Mais  le  consul  demeura 
inébranlable  jusqu'à  ce  que  les  tribuns  eussent 
promis  do  se  soumettre  à  l'autorité  du  sénat.  Sur 
un  rapport  du  consul ,  relatif  aux  demandes  des 
tribuns  et  du  peuple,  des  sénalus-consulles  ordon- 
nèrent ■  quo  les  tribuns  ne  présenteraient  point 
leur  loi  cette  année,  et  que  les  consuls  n'emmè- 
neraient point  l'armée  hors  des  murs.  A  l'avenir, 
contiuuer  les  magistrats  dans  leurs  charges,  réélir 
les  mômes  tribuus  serait,  au  jugement  du  sénat , 
une  atteinte  à  la  république.  »  Les  consuls  se  con- 
formèrent ù  ces  décrets;  mais  les  tribuns ,  malgré 
les  réclamations  des  consuls ,  furent  réélus.  Les 
patriciens,  à  leur  tour,  pour  ne  rien  céder  au 
peuple,  portaient  de  nouveau  Quinclius.  Jamais, 
de  toute  l'année,  sortie  plus  véhémente  de  la  part 
du  consul.  •  Faut-il  s'étonner,  pères  conscrits,  du 
discrédit  de  votre  autorité  auprès  du  peuple? 
C'est  vous-mêmes  qui  la  ruinez.  Ainsi ,  parce  que 
le  peuple  viole  vos  décrets ,  en  continuant  ses  ma- 
gistrats, vous  allez  les  violer  vous-mêmes,  pour 
égaler  eu  dérèglements  celte  multitude  ;  comme 
si  la  prépondérance  dans  un  état  était  attachée  à 
la  légèreté  et  à  la  licence.  Car  il  y  en  a  plus,  sans 
doute,  à  détruire  ses  propres  délibérations  et  ses 
décretsque ceux d'autrui.  Imitez ,  pètes  conscrils, 
cotte  fouie  inconsidérée  ;  destinés  à  servir  de  mo- 
dèle aux  autres,  suivez  vous-mêmes  leur  funeste 
exemple,  plutôt  que  de  les  ramener  à  la  justice 
par  la  vôtre.  Pour  moi ,  loin  d'imiter  les  tribuns, 
je  ne  souffrirai  pas,  au  mépris  de  votre  scnalns- 
cousultc,  ma  réélection  au  consulat.  Et  toi,  C.  Clau- 

consulum ,  nuoe  Patrum ,  fldem  implorant  :  nec  ante  ruo- 
Terurtt  de  sententia  oonsulem ,  quam  tribuni,  se  in  auc- 
torilate  Pétruni  futuros  esse ,  polliciti  suut.  Tune,  refc- 
rente  consule  de  tribunorum  et  pîcbis  postulalis  ,  seua- 
lusconsulta  fiunt,  •  ÎS'eque  tribuni  kgcmro  anno  ferrent, 
neque  consules  aburbeexercitumcducerenl.  lu  rcliquura 
mngistratus  continuari ,  et  eosdem  tribunos  reflei ,  judi- 
care  senatum  contra  rempublicam  esse. .  Copules  fiiere 
in  Palram  polestnfe;  tribuni ,  reelamanlibus  ronsulibus, 
refecti.  Patres  quoque,  ne  quid  cédèrent  plebi ,  et  ipsi 
L.  Quinctium  consulem  rcflciebant.  Nulla  tolo  anno  ve- 
brmenlior  actio  consulis  fuit.  .  Mirer,  inquil,  si  vana 
Testra,  Patres  conscripli,  auctoritas  ad  plcbem  est?  Voa 
clevatis  eam.  Quippe,  quia  pletts  senatusconsulluni  in 
conlinuandis  niagistralibus  solvit,  ipsi  quoque  sol  u  tu  m 
vultis,  ne  temeriUUi  mulliludinis  cedatis  :  tanqnaro  id  sit 
pluspossc  in  ciïitate,  plus  levitaiis  ac  licentiaj  babere. 
Lcfius  eoim  vuuiusque  profecto  est,  sua  décréta  et  con- 
sulta totlere,  quam  aliorum.  Imitamiui ,  PaU-es  comeripti, 
turbam  lucomullam  :  et,  qui  eiemplo  aliis  esse  debetis, 
aliorum  cxemplo  perct  tis  potius,  quam  alii  vestro  recte 
faciant  ;  dum  ego  ne  imiter  tribunos ,  nec  me  contra  se- 
natusconsulluni consulem  renuutiari  patiar.  Te  vero, 
C.Claudi.adbortor,  ut  et  ipse  populuui  romanum  bac 
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dius,  je  l'en  conjure,  détourne  aussi  le  peuple 
romain  de  lois  excès;  et  juge  assez  bien  de  moi 
pour  être  persuade  que ,  loin  de  voir  dans  les  dé- 
marches un  obstacle  a  mon  élévation ,  à  mes  yeux 
elles  relèveront  la  gloire  de  mon  refus,  et  contri- 
bueront a  éloigner  de  moi  l'odieux  attaché  a  une 
élection  nouvelle.  »  Les  deux  consuls  décrètent  en 
commun  •  qu'aucun  citoyen  ne  doit  porter  L.  Quinc- 
tius  au  consulat  ;  si  quelqu'un  le  Tait,  on  annulera 
son  suffrage  » 

XXII.  Les  consuls  Turent  Q.  Fabius  Vibulanus 
pour  la  troisième  fois,  et  L.  Cornélius  Malugi- 
nensis.  On  flt,  cette  année,  le  dénombrement  des 
citoyens;  mais,  sans  fermer  le  lustre,  car  la  prise 
du  Capitolc  et  la  mort  du  consul  étaient  d'un  si- 
nistre augure.  Fabius  et  Cornélius  ne  furent  pas 
plutôt  en  charge,  qu'avec  l'année  commencèrent 
les  troubles.  Les  tribuns  aigrissaient  le  peuple.  Les 
Latins  et  les  Herniques  annonçaient  une  guerre 
formidable  de  la  part  des  Volsques  et  des  Eques. 
Déjà  les  légions  volsques  étaient  h  An lium,  et  celle 
colonie  elle-même  inspirait  de  graves  soupçons  de 
défection;  à  grand 'peine  on  obtint  des  tribuns 
qu'avant  tout  on  songerait  a  la  guerre.  Les  consuls 
se  partagent  les  commandements.  Fabius  devait 
conduire  les  légions  à  Antium;  Cornélius,  restera 
la  garde  de  Rome  pour  empêcher  qu'une  partie 
des  ennemis ,  comme  c'était  la  coutume  des  Eques, 
ne  viol  ravager  le  territoire.  Les  Herniques  et  les 
Latins  curent  ordre  de  fournir  des  soldats,  aux 
termes  des  traités  ;  et  les  deux  tiers  de  l'armée  se 
composèrent  d'alliés;  le  reste,  de  citoyens.  Dès 
que  les  alliés ,  au  jour  prescrit,  furent  arrivés,  le 
consul  établit  son  camp  hors  de  la  porte  Capcnc  ; 

licentia  arceas;  et  de  me  hoc  tibi  persuadeas,  me  îta  ac- 
cepturum ,  ut  non  honorera  mcam  a  le  irapeditnm ,  sed 
gloriam  spreti  honoris  auctam ,  invidiamque,  quae  es  con- 
tinualo  eo  impenderet ,  letatam  pulem.  Communiter  io- 
de edicunt  :  •  Ne  qui*  L.  Quincllu  m  consolera  fuceret;  ai 
quis  fecisset,  se  id  sufTragiuni  non  observaturos.» 

XXII  Consulcs  creati  Q.  Fabius  Vibulanus  terlium  et 
L.  Cornélius  Maluginensis.  Censusaclus  eo  anno  :  lua- 
Irura ,  propter  Capitoliura  esptum  ,  consulem  occisum  , 
eondi  retigiosum  fuit.  Q.  Fabio ,  L.  Coruelio  consulibus, 
principio  anni  statim  res  turbulents.  Insligabant  pleben» 
tribuni.  Bellum  ingens  a  Yolscia  et  ABquis  Lalini  atquc 
Ilerniei  nuntiabaot;  jam  Anlii  Volscorum  legiones  esse. 
Et  ipsam  coloniam  ingens  metus  erat  defeclunim  :  &gre- 
que  impclratum  a  tribunis ,  ut  bellum  preverti  sinerent. 
Cootules  inde  parlili  provincias.  Fabio,  ul  Antium  legio- 
nes duceret ,  datura  :  Cornclio ,  ut  Roime  pranidio  esset; 
ne  qua  pars  bostium.  qui  Alquis  mot  erat ,  ad  populan- 
dum  veniret.  Hernici  el  Latini  jus>i  milites  dare  ex  fœde- 
re  :  diueque  partes  sociorum  in  exercilo,  terlia  civiuni 
fuit.  Postquam  ad  diem  pneslituium  Tenerunt  socii ,  con- 
sul extra  portam  Capenam  castra  local.  Iode,  lustra to 
exercito,  Antium  profeçtus,  bapd  procul  oppido  «aUm- 


puis,  après  la  revoo  de  son  aimée,  il  marche  sur 
Antium ,  et  s'arrête  non  loin  de  la  ville  cl  du  cam- 
pement ennemi.  Les  Volsques,  que  n'avait  pas  en- 
core rejoints  l'armée  des  Kques ,  reculent  devant 
le  combat,  ot  pourvoient  a  leur  repos  et  à  leur 
sûreté  derrière  des  palissades.  Le  lendemain,  Fa- 
bius, qui  ne  veut  point  confondre  et  réunir  les 
alliés  et  les  citoyens,  fait  des  trois  peuples  trois 
corps  séparés,  qu'il  dispose  autour  des  retranche- 
ments ennemis.  Il  se  place  au  centre  avec  les  lé- 
gions romaines.  On  avait  ordre  de  prêter  attenliou 
aux  signaux  qu'il  donnerait ,  pour  que  les  allies 
pussent  attaquer  en  même  temps  que  lui,  ou  se 
retirer,  s'il  sonnait  la  retraite.  Chaque  nation 
avait  sa  cavalerie  disposée  selon  les  règles.  Cette 
triple  attaque  enveloppe  le  camp.  Presses  de  tontes 
paris,  les  Volsques  ne  peuvent  tenir  à  cette  impé- 
tuosité; on  les  précipite  de  leurs  retranchements. 
Les  Romains  franchissent  les  palissades,  poussent 
vers  un  seul  point  celte  troupe  effrayée,  et  la  chas- 
sent du  camp.  Dans  le  désordre  de  la  fuite ,  la  ca- 
valerie, que  la  difficulté  de  franchir  les  retranche- 
ments avait  jusque-là  rendue  spectatrice  du  com- 
bat ,  prend  part  à  la  victoire  en  massacrant  les 
fuyards.  Grand  fut  le  carnage  au  dedansetau  dehors 
du  camp  :  plus  grand  encore  le  butin  ;  car  l'ennemi 
put  à  peine  emporter  ses  armes.  On  eût  complè- 
tement détruit  cette  armée  sans  les  forêts  qui  cou- 
vrirent sa  fuite. 

XXIIl.  Tandis  que  ces  événements  se  passent 
sous  Antium ,  les  Eques  détachent  en  avant  l'élite 
de  leur  jeunesse ,  et  la  citadelle  de  Tusculum,  sur- 
prise pendant  la  nuit  ,  tombe  entre  leurs  mains. 
Le  gros  de  l'armée  s'établit  non  loin  des  murs  de 

que  hosliom  consedit.  Ubi  quum  VoUci ,  quia  noodum  ab 
JEqtù»  venisset  exercitus ,  di  mi  rare  non  ausi ,  qnemad- 
modura  quieti  vallu  se  tutarentur,  pararent;  postera  die 
Fabius,  non  perinixtam  unara  sociorum  tiviumque ,  sed 
triom  populoruro  très  sépara ti m  aciea  circa  Tallum  bos- 
tium instriuit.  Ipse  erat  médius  cura  legiooibus  romanis. 
Inde  sigmira  obsenare  jussil,  ut  pariter  et  socii  rem  in- 
cinèrent, referreotque  pedem,  si  recepfui  ceci oi «set.  Frui- 
tés item  sua?  culque  parti  post  principia  collocat.  lia  Iri- 
fariam  adorius  castra  circumvenit  :  et,  quum  undkraein- 
atarct,  non  sustinentes  impetum  Volscos  raUo  deturbat. 
Transgressua  inde  munitiones ,  pavidam  turbam  inclina- 
tamque  in  partent  unara  castris  expeilil.  Iode  efliuae  fu- 
gi entes  eques,  eut  snperare  rallum  baod  facile  ftserat, 
quum  ad  id  speclator  pugnœ  astttisaet,  Hbero  campo  adefH 
tus,  parte  victoriœ  fruitur,  terrilos  caedendo.  Magna  et 
in  castris  et  extra  rouuimeota  ca>des  fugientium  fuit  :  sed 
prseda  major ,  quia  vis  arma  aecura  efferre  hostU  poiuit  ; 
deletu&que  exercitus  foret,  ni  fugienles stlrs  texiaaem. 

XXIII.  Dum  ad  Antium  ha?c  geruntur ,  intérim  JEqui, 
roborejuvenluus  prenais»,  arcem  Tuscuknam  irapro- 
viso  nocte  capiunt;  reliquo  exereiiu  baod  procul  omni- 
bus Tusculi  considnnl,  ut  duteudereut  bostium  copias. 
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la  fille,  pour  opérer  une  diversion.  Ces  nouvelles 
volent  a  Rome ,  de  Rome  au  camp  d'Antium  ,  et 
produisant  autant  d'effet  sur  les  Romains  que  si 
l'on  eût  annoncé  la  prise  du  Capitole.  Le  service 
des  Tusculans  était  récent  encore  :  la  conformité 
do  péril  qui  les  menace  avec  celui  dont  ils  ont  pré- 
servé Rome  semble  réclamer  les  mêmes  secours 
90  00  a  reçus  d'eux.  Fabius  abandonne  tout ,  trans- 
porte à  la  bâte  le  butin  du  camp  dans  Anlium ,  y 
laisse  00  faible  détachement,  et  précipite  vers 
Tusculum  la  marche  de  ses  troupes.  Les  soldats  ne 
parent  emporter  que  leurs  armes  et  ce  qu'ils  trou- 
vèrent sous  leur  main  d'aliments  préparés.  De 
Kome ,  les  envois  de  Cornélius  subvinrent  à  leurs 
besoins.  Pendant  quelques  mois  on  fit  la  guerre  à 
Tusculum.  Le  consul ,  avec  une  partie  de  son  ar- 
mée, assiégeait  le  camp  des  Eques:  il  avait  cédé 
le  reste  aux  Tusculans  pour  reprendre  leur  cita- 
delle. La  force  ne  put  y  réussir,  mais  la  famine  en 
arracha  les  ennemis.  Quand  ils  furent  réduits  a 
l'extrémité,  les  Tusculaus  les  firent  passer,  nus  et 
sans  armes,  sous  le  joug.  Couverts  d'ignominie, 
ils  f oyaient  vers  leurs  demeures  quand  le  consul 
Fabius  les  atteint  sur  l'Algidc,  et  les  extermine 
jusqu'au  dernier.  Avec  son  armée  victorieuse  il 
vient  ensuite  camper  à  Columen.  L'autre  consul , 
jugeant  qu'après  cette  déroute  de  l'ennemi ,  les 
remparts  de  Rome  sont  hors  de  tout  péril,  s'éloigne 
loi-mème  delà  ville.  Alors,  par  deux  points  diffé- 
rents ,  les  deux  consuls  entrent  sur  le  territoire 
eimemi ,  et  rivalisent  d'efforts  pour  étendre  leurs 
ravages,  l'un  chez  les  Volsques,  l'autre  chez  les 
Kques.  Quelques  historiens  rapportent  que  cette 
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année-la  eut  lieu  la  défection  des  Antiates,  et  que  le 
consul  L.  Cornélius,  chargé  de  cette  guerre,  s'em- 
para de  leur  ville  :  toutefois ,  les  plus  anciens 
écrivains  ne  faisant  nulle  mention  de  ces  faits, 
je  n'oserais  les  garantir. 

XXIV.  Celte  guerre  terminée,  celle  que  les 
tribuns  font  dans  Rome  vient  agiter  le  sénat.  Ils 
s'écrient  :  «  Que  c'est  une  perfidie  de  retenir  l'ar- 
mée au-dehors  ;  une  entrave  apportée  à  l'adop- 
tion de  la  loi;  mais  qu'ils  n'en  accompliront  pas 
moins  leur  entreprise.  »  L.  Lucrélius,  préfet  de 
Rome,  obtient  cependant  que,  pour  entamer  leurs 
poursuites,  les  tribuns  attendront  le  retour  des 
consuls.  Une  nouvelle  cause  de  trouble  s'était  éle- 
vée. A.  Cornélius  et  Q.  Servilius,  questeurs, 
avaient  assigné  M.  Yolscius  pour  avoir  porté  contre 
Céson  un  témoignage  dont  lu  fausseté  n'admettait 
aucun  doute.  Il  résultait  d'une  foule  de  preuves 
que  le  frère  de  Yolscius,  du  moment  qu'il  tomba 
malade,  ne  reparut  jamais  en  public,  n'eut  môme 
aucun  relâche  daus  sa  maladie,  languit  trois  mois, 
et  mourut.  Bien  plus,  a  l'époque  où  le  témoin  re- 
portait son  accusation,  Céson  n'avait  point  paru  à 
Rome.  Ceux  qui  servaient  avec  lui  attestaient  qu'il 
était  constamment  resté  sous  les  drapeaux  et  sans 
congé.  Pour  appuyer  ces  faits,  une  foule  de  ci- 
toyens proposaient ,  à  leurs  risques,  un  jugo  à 
Volsctus.  Il  n'osa  subir  cette  épreuve,  et  ce  con- 
cours de  circonstances  ne  laissait  pas  plus  de  doute 
sur  la  condamnation  de  Yolscius,  que  jadis  le  té- 
moignage de  Yolscius  sur  celle  de  Céson.  Les  tri- 
buns y  apportaient  du  retard,  en  prolestant  qu'ils 
no  permettraient  point  aux  questeurs  de  tenir  les 


Ha?c  celeriler  Romani ,  ab  Roma  in  castra  Anlium  per- 
la ta  ,  moveot  Romanos  baod  tecas ,  quant  si  Capitolium 
raptum  nuntiaretur  :  adeo  et  recens  crat  Tusculanorum 
raerilum,  et  similitado  ipsa  periculi  reposcere  daturn 
auiilitun  Tidebatur.  Fabius,  omi-»is  omnibus ,  prardam 
exeastns  raptim  Anlium  conxebit.  Ibi  modico  pra?sidio 
relicto,  citation  agmen  Tusculum  rapit.  Nihil  praMer 
in»,  et  qood  cocti  ad  manum  fuit  cibi,  ferre  milili  li- 
ant. Coinmeatum  ab  Roma  consul  Cornélius  subxehit. 
AHqoot  meutes  Tusculi  beltatum.  Parte  exercitus  consul 
ra*tra  JEqnorum  oppngnabat  ;  partent  TuscuUni*  dede- 
rat  ad  arcem  recuperandam.  Vi  nuuquam  eo  subiri  po- 
int. Famés  po&tremo  iode  delraiit  bostem.  Quopostquam 
iratam  adeatremum  est,  inermes  midi  que  omnes  sub 
;ueum  ab  Tusculxnis  missi.  Hos ,  ignominiosa  fuga  do- 
muni  se  rcr ipieutes ,  roiuanus  consul  in  Algido  consecu- 
tas,  ad  unum  omnes  oeddit.  Victor  ad  Columeti  (id  loco 
Boeiea  est)  eierdtu  relieio  castra  local.  Et  aller  consul, 
posiquam  mrpnibus  jam  Romanis ,  puho  hoste .  perirulum 
eue  desierat ,  et  ipse  ab  Roma  profectus.  lia  bifariam 
fonsules  iogressi  bostium  Unes,  ingenti  cerlamine  bine 
Voiicos,  hinc  JCquos  populautur.  Kodeni  «nno  desebse 
Aotiates,  apud  plerosque  auctore»  invenio.  L.  Coruetium 


consnlem  id  betlum  gessisse,  oppidumque  cepisse ,  cer- 
tum  affirmare,  quia  nulla  apud  vetustiores  scriptoresejus 
rel  mentio  est,  non  ausim. 

XXIV.  Hoc  bello  perfecto,  tribonicium  domi  betlum 
Paires  terril  il.  Clamant  «  fraude  fleri,  quod  foris  teoea» 
tur  exercitus  :  fruslraliooem  eain  legis  tollenda?  esse  ;  se 
nibilomious  rem  susceptam  peracturos.  »  Obliouit  lamen 
P.  Lucrélius  pra'feclu*  urbis,  ut  actioncs  iribunicis  in 
adventum  consulum  differrenlur.  Erat  etnova  exoria  rausa 
moins.  A.  Cornélius  et  Q.  Servilius  qua?stores  M.  Yolscio, 
qiind  faUus  baud  dubie  lestis  in  Kcsonem  exstilisset,  diem 
dixeraul.  Multis  euim  émana  bat  indiciis ,  neque  fratrem 
Volscii ,  ei  quo  seroel  fuerit  arger ,  unqiiam  non  modo 
visura  in  publico,  sed  ne  assurrexisse  quidem  ex  morbo, 
raultorumque  tabemensium  morluum  :  nec  bis  (empori- 
bua, in  quas  leslis  crimen  conjecisset,  Kœsonem  Roma? 
sisuiu  :  afflrmuutibus ,  qui  uua  roerueraut,  secum  eum 
lum  fréquentent  nd  sigua  sine  ullo  commua  lu  fut»se.  ISi 
ita  esset,  multi  privalim  ferebant  Volscio  judices.  Quum 
ed  judicium  ire  non  auderet,  omnes  ex  res,  iu  unum 
congruentes ,  haud  magîs  dubiara  damnationrm  Volscii  # 
quam  Kaesonis  Volscio  teste  fuerat,  faciebant.  In  mors 
Iribuni  erant ,  qui  comitia  quastores  babere  de  reo,  nisi 
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comices  pour  le  jugement ,  qu'on  ne  les  eût  aupa- 
ravant tenus  pour  la  loi.  Les  deux  affaires  traînè- 
rent ainsi  jusques  a  l'arrivée  des  consuls.  Après 
leur  entrée  triomphale,  à  la  tête  de  l'armée  vic- 
torieuse, il  ne  fui  plus  question  de  la  loi,  et  la 
plupart  croyaient  à  la  défaite  des  tribuns.  Mais , 
comme  l'année  louchait  a  sa  Un ,  et  qu'ils  aspi- 
raient a  une  quatrième  élection,  ils  avaient  réservé 
pour  les  débats  des  comices  l'ardeur  qu'ils  auraient 
mise  à  lutter  pour  la  loi.  Les  consuls  s'opposèrent 
avec  autant  de  vigueur  a  la  continuation  du  tri- 
bunal que  si  Ton  eût  présenté  une  loi  attentatoire 
à  la  majesté  consulaire  ;  mais  la  victoire  n'en  resta 
pas  moins  aux  tribuns.  Cette  même  année,  sur  la 
demande  des  Kques,  on  leur  accorda  la  paix:  on 
termina  le  cens  commencé  l'année  précédente,  et 
on  clôtura  le  lustre ,  le  dixième  depuis  la  fonda- 
tion de  Rome.  Le  dénombrement  donna  cent 
trente-deux  mille  quatre  cent  neuf  citoyens.  Les 
consuls  de  cette  année  recueillirent  une  immense 
gloire  militaire  et  domestique.  Au  dehors,  ils 
avaient  conquis  la  paix  ;  au  dedans,  si  l'accord  ne 
fut  point  parfait,  du  moins  la  ville  ne  Tut  pas  aussi 
agitée  qu'en  d'autres  temps. 

XXV.  L.  Minuciuset  C.  Nautius,  appelés  en- 
suite au  consulat ,  débutent  par  les  deux  affaires 
que  leur  léguait  l'année  précédente.  Toujours  par 
les  mêmes  moyens,  les  consuls  mettaient  obstacle 
à  la  loi;  et  les  tribuns,  au  jugement  de  Volscius. 
Mais  il  y  avait  chez  les  nouveaux  questeurs  plus 
d'énergie,  plus  de  considération.  C'étaient  M.  Va* 
lérius,  Gis  de  Valérius,  petit-fils  de  Yolésus,  et 
T.  Quinclius  Capitolinus,  trois  fois  consul.  Ce  der- 

prius  habita  de  lege  estent,  pasiuros  neffabant.  IU  ex- 
trada utraque  res  io  cunsuluni  advenlam  est.  Qui  ubi 
triumptiaales  vie  tore  cam  exercitu  urbem  inierunl,  quia 
lileutium  de  lege  erat ,  perculsus  magna  para  credebont 
tribunos.  Al  illi  ( etenim  extremuin  auni  jani  erat) ,  quar- 
turo  affrétâmes  tribunatum ,  in  comitiorum  disceptalio- 
oem  ab  lege  cerlameii  aïcitenuit  :  cl  quum  consules  ni- 
bilo  minus  adversus  conlinuaiionem  tribunatus ,  quam  si 
les  miuuenda?  suœ  majestatis  causa  promulgala  ferretur, 
tetendissent ,  Victoria  cerlaminis  pênes  tribunos  fuit.  Eo- 
dem  anno  Acquis  pas  est  petentibus  dala.  Census,  res 
priore  anno  inchoala ,  perflcitur  ;  idque  lustrum  ab  ori- 
giue  urbis  decimum  couditum.  Fuerunt  ce  usa  civium  ca- 
pita  ce-ntum  seplcndecim  millia  treccula  novendecim. 
Consulum  magna  domi  bclli<|ue  eo  anno  gloria  fuit  :  quod 
et  furis  pacem  pepercre ,  et  domi,  etsi  nou  concors,  minus 
tamen,  quam  alias,  infecta  civitas  fuit. 

XXV.  L.  Minucius  inde  et  C.  Nautius  consnles  facii 
duas  rrsiduas  nnni  priori*  causas  excoperunt.  Eodcra  modo 
consules  Irgcm,  tnbuni  judiciunidc  Volscio  iinpediebant; 
sed  in  quantoribus  novis  major  vis,  mnjor  auctorilas  erat. 
CumM.  Valcrio,  Valerii  lllio,  Volesi  ncpole,  qna?stor 
erat  T.  Quinclius  Capitonna*,  qui  ter  consul  fuerat.  U, 


nier,  dans  l'impossibilité  de  rendre  Céson  à  la  fa- 
mille des  Quinclius ,  et  à  la  république  le  plus  il- 
lustre de  ses  jeunes  citoyens,  poursuivait,  d'une 
guerre  aussi  juste  que  les  motifs  en  étaient  lou- 
chants, le  faux  témoin  qui  avait  privé  de  défense 
un  innocent.  Les  tribuns,  et  Virginius  surtout, 
insistaient  sur  leur  loi.  On  donna  aux  consuls  deux 
mois  pour  l'examiner.  Après  avoir  dévoilé  au  peu- 
ple le  piège  qu'elle  couvrait,  ils  devaient  permet- 
tre enfin  qu'on  la  mît  aux  voix.  Cet  intervalle 
ramena  le  calme  dans  la  ville  ;  mais  les  Èques  su- 
rent abréger  ce  repos.  Us  rompent  le  traité  conclu 
l'année  précédente  avec  les  Romains,  et  défèrent 
le  commandement  a  Graccbus  Clœlius.  C'était, 
sans  contredit,  le  premier  de  leur  nation.  Sous  sa 
conduite  ils  vont  sur  les  terres  de  La  vice,  puis  sur 
celles  de  Tusculuni ,  porter  leurs  armes  et  leurs 
ravages,  et,  chargés  de  butin,  établissent  leur 
camp  sur  l'Algide.  Dans  ce  camp,  Q.  Fabius, 
P.  Volumuius  et  A.Posturaius,  envoyés  de  Rome, 
viennent  réclamer  contre  cet  oubli  de  toute  justice, 
et  demander  réparation ,  d'après  les  traités.  «  Si 
le  sénat  de  Rome  vous  a  chargés  d'une  mission , 
répond  le  général  des  Eques,  adressex-vous  à  ce 
chêne;  j'ai  autre  chose  à  faire  que  de  vous  enten- 
dre. »  Un  chêne  immense,  en  effet,  s'élevait  an- 
dessus  de  la  tente  du  général  et  la  couvrait  de  son 
ombre.  Un  des  envoyés  s'écrie  alors  en  se  retirant  ; 
«  Hé  bieu  !  que  ce  chêne  sacré ,  que  tous  les  dieux 
sachent  donc  que  vous  rompez  les  traités;  qu'ils 
soient  aujourd'hui  favorables  'a  nos  plaintes,  et 
bientôt  à  nos  armes,  quand  nous  poursuivrons  la 
vengeance  des  dieux  el  des  hommes ,  dont  on  viole 

quoniam  neque  Quincii«famili*Ka?so,  n«que  reipublK» 
maximus  jnvenum  restitui  posset ,  falsom  testent ,  qui  di- 
cenda»  causa?  innoxio  poleatatem  ademisset ,  justo  ac  pio 
bello  persequebaiur.  Quum  Virginius  maxime  et  tiïbuni 
de  lege  agerent ,  dmim  mensium  spatium  consulibus  da- 
tum  est  ad  iuspiciendatn  legem  ;  ut ,  quum  edocuUsenl 
populum,  quid  fraudu  occulte  ferretur ,  sinerent  deinde 
sufTragium  inire.  Hoc  intervalli  datnm  res  traoqui lias  iu 
urbe  fecit.  Nec  diulurnam  quietem  JEqui  dederunt  :  qui, 
rnpto  foedere,  quod  ictum  erat  priore  anno  cam  Roma- 
nis ,  imperium  ad  Gracchum  Clœlium  deferuot.  la  tan) 
longe  princeps  in  jCquis  erat.  Graccbo  duos  in  Laviee- 
num  agrum,  inde  in  Tusculanum,  hostili  populatiotie 
veoiunt,  plenique  praxto  in  Algido  castra  looanU  In  ea 
castra  Q.  Fabius,  P.  Volumoius,  A.  Poslumias,  legali  ab 
Roma ,  veneruntquestum  injurias,  et  ex  ftadereres  repe- 
tilum.  Eos  .ï'.qaorum  imperalor ,  •  qua?  mandata  ba- 
béant  ab  senata  romano,  ad  qnercum  jubet  dicerej  se 
alia  intérim  acturum.  Quercus  ingras arbor  oratorio  im- 
minebat ,  cujus  ombra  opaca  sedes  erat.  Tum  ex  légat  t> 
unus  abiens ,  •  et  bsc ,  inquit,  sacra  ta  quercus,  et  quic- 
quid  deorom est,  andiaot  fœdut  a  vobu  roptam  :  aostris- 
que  et  aune  qoerelU  «dsiat,  et roox  arraU  ;  quam  deoruni 
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également  tous  les  droits.  »  A  Rome ,  des  que  les 
ambassadeurs  sont  de  retour,  le  sénat  ordonne  h 
Ton  des  consuls  de  conduire  une  armée  contre 
Gracchus ,  au  mont  Algide ,  et  charge  l'autre  de 
ravager  le  territoire  des  Eques.  Les  tribuns,  comme 
toojonrs,  s'opposaient  a  l'enrôlement;  ctpeut-ôtre 
I'enssent-ils  Bnaleinent rendu  impossible,  sans  de 
nouvelles  terreurs  qui  surgirent  tout  à  coup. 

XXVI.  Une  nuée  de  Sabins  vint  presque  sous  les 
murs  de  Rome  porter  le  fer  et  le  ravage  :  la  déso- 
lation régnait  dans  les  champs ,  la  terreur  dans  la 
fille.  CeUe  fois,  plus  docile,  le  peuple  prit  les  ar- 
toei;  les  tribuns  se  récriaient  en  vain,  on  enrôla 
deux  grandes  armées.  L'une,  sous  Nautins,  mar- 
cha contre  les  Sabins.  Campé  auprès  d'Kretum,  ce 
géoéral ,  avec  de  pelils  corps  détachés ,  et  le  plus 
souvent  par  des  courses  nocturnes,  prit  si  bien  sa 
revanche  en  ravageant  le  territoire  des  Sabins,  quo 
celai  de  Rome  avait  l'air  intact  en  comparaison. 
Minucius  n'eut  poiul  la  même  fortune  ni  la  même 
viiueur  de  caractère  dans  la  conduite  de  son  ex- 
pédition ;  car ,  ayant  placé  son  camp  non  loin  de 
l'ennemi ,  sans  avoir  éprouvé  d'échec  notable ,  il 
se  tenait  enfermé  dans  ses  lignes.  L'ennemi  s'en 
aperçoit;  celle  timidité,  comme  il  arrive  d'ordi- 
naire, augmente  son  audace,  et,  la  nuit,  il  atta- 
que le  camp  ;  mais  ses  efforts  ayant  obteno  peu  de 
îoeces,  le  lendemain  il  l'enveloppe  d'une  ligne  ex- 
térieure. Avant  que  les  retranchements  ennemis 
eussent  fermé  toute  issue,  cinq  cavaliers  s'élan- 
cent au  travers  des  postes  ennemis,  et  vont  ap- 
prendre à  Rome  que  le  consul  et  son  armée  se 
trouvent  assiégés.  Rien  de  plus  surprenant,  rien  de 
moinsatlendu  ne  pouvait  arriver;  aussi,  la  crainte, 
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la  terreur  furent  telles  qu'on  eût  dit  que  c'était 
la  ville  et  non  l'armée  que  l'on  assiégeait.  Le  con- 
sul Nautius  est  rappelé;  mais ,  comme  cet  appui 
parut  insuffisant ,  on  songea  a  créer  uu  dictateur 
pour  soutenir  l'état  ébranlé.  L.  Quiuctius  Cincin- 
natus  réunit  tous  les  suffrages.  Qu'iU  sachent  ap- 
précier uue  telle  leçon  ,  ceux  pour  qui  toutes  les 
choses  humaines  ne  sont ,  au  prix  des  richesses, 
qu'un  objet  de  mépris,  et  qui  s'imaginent  que  les 
grandes  dignités  et  la  vertu  ne  sauraient  trouver 
place  qu'au  sein  de  l'opulence.  L'unique  espoir  da 
peuple  romain,  L.  Quinctius, cultivait,  de  l'autre 
côté  du  Tibre,  et  vis-à-vis  l'endroit  où  se  trouve 
à  présent  l'arsenal  de  nos  navires,  un  champ  de 
quatre  arpents,  qui  porte  encore  aujourd'hui  le 
nom  de  Pré  de  Quinctius.  C'est  là  que  les  députés 
le  trouvèrent,  creusant  un  fossé,  selon  les  uus,  et 
appuyé  sur  sa  bêche,  ou ,  selon  d'autres,  derrière 
sa  charrue;  mais,  cequi  est  certain,  occupé  d'un  tra- 
vail champêtre.  Après  des  salutations  réciproques, 
ils  le  prièrent,  eu  faisant  des  vœux  pour  sa  pros- 
périté ,  et  pour  celle  de  la  république ,  de  revêtir 
sa  toge,  et  d'écouter  les  instructions  du  sénat. 
Surpris,  il  demande  plusieurs  fois  si  quelque  mal» 
heur  est  arrivé,  et  ordonne  à  Racilia,  son  épouse, 
d'aller  aussitôt  chercher  sa  loge  dans  sa  chaumière. 
L'ayant  revêtue,  il  s'approche  après  avoir  essujé 
la  poussière  et  la  sueur  de  son  front;  les  députés 
le  saluent  dictateur ,  le  félicitent ,  le  pressent  de 
se  rendre  à  la  ville ,  et  lui  exposent  la  terreur  qui 
règne  dans  l'armée.  Uu  bateau  avait  été  préparé 
pour  Quinctius ,  par  les  ordres  du  sénat  ;  à  la  des- 
cente, il  fut  reçu  par  ses  trois  flls,  venus  à  sa 
rencontre  :  puis  arrivèrent  ses  autres  parents ,  et 


b:>minuniqne  rimai  viola  ta  jura  e\sc-quemur.  »  Romani 
ot  radier?  legali ,  senatas  jouit ,  altcrura  consolera  con- 
tn  Gfacehoro  io  Algidum  exercitura  duccre  :  alteri  po- 
pii'jiiooem  floium  *Equorum  provinciam  dédit.  Trihuoi 
no  more  impedire  delectum  :  et  forsitan  ad  ultiraum  ira- 
prissent  ;  sod  dotos  subito  additus  terror  est. 

XXVI.  Vis  Sabinorum  ragea*  prope  ad  mirais  urbis  in- 
fftta  pnpulaiiooe  veoit.  Fu^dati  agri ,  terror  injeclua  urbi 
«t.  Tara  plebt  bénigne  arma  ce pil  ;  reclamantibus  frustra 
tribaolt ,  m^gni  duo  exerritus  scripti.  Attentat  IN'aulius 
o-'Dtra  Sabinoa  dttxil  :  castrisque  ad  Eretum  positif,  per 
nprdiiiooes  parras ,  plerumque  noclurnis  iocursioaibus, 
botam  tn$titatem  io  Sabino  agro  reddidit,  ut, comparât! 
â|i  fam,  prope  intaclî  bello  fine»  Romani  Tidrreotur.  Miou- 
«»  oeque  fortuna  oec  vis  animi  eadem  in  gerendo  oegotio 
'■t  :  nam ,  qunm  haud  procul  ab  hostc  castra  posuiaset , 
imita  maguopere  clade  accepta ,  castris  ae  pavidus  te- 
nAat.  Quod  ubî  seoseraot  bosles ,  cretil  ex  metu  aliè- 
ne,  ot  fit ,  audaria  ;  et ,  nocte  adorli  castra ,  poslquam 
?mm  ris  aperta  profecerat ,  munilioncs  poslero  die 
oitomdant.  Qoae  priusquam ,  undique  vatlo  objecto  , 
cbndmmt  exitus,  quioqoe  équités ,  ioter  staliones.  nos» 

tom  enjisji ,  Romam  p*rtulere,  consolera  exerciluraqoe 


obsideri.  Nihil  oec  tara  ioopituituai ,  nec  tin  iaspera- 
tum  aocidere  potuit.  Itaque  tantua  paror,  tanta  tiepl- 
datio  fuit,  quaoïa,  si  urtiem,  ooo  castra,  bottes  ob- 
siderent.  Nautium  coosulem  arcessunt  :  io  quo  qunm 
parura  pratidii  tiderelur  diclalorcraque  dki  plac^ret, 
qui  rem  perctiisani  reslitueret ,  L.  Quinctius  Clncia- 
uatus  consensa  omnium  dicitur.  Opéra?  pt*etiura  est  aa- 
dire,  qui  omnia  pras  diviliis  bumaoa  sperouitt ,  nequo 
booori  magno  locuro ,  ncque  virtuti  puutnt  esse ,  niai  ubi 
effuse  affluant  opes.  Spcs  uoica  iui|>erii  populi  roninm 
L.  Quinctius  traos  T'berim ,  contra  eora  ipsum  iocum  , 
ubi  nuoe  oavalia  sont ,  quatuor  jugmtm  colebat  agruni , 
que  Prala  Quinctia  vocanlur.  lbi  ab  legatis ,  seu  fussain 
fodiens  paire  ionisus,  seu  quant  araret,  operi  certe,  id 
quod  constat,  agresti  iotentus,  salule  data  in  vioem  red- 
ditaque,  rogatus,  •  ut,  quod  beoe  verteret  ipsi  rt-ique 
publics?,  togatus  manda: a  senalus  audiret,  •  admira tua.ro- 
gitaosqtie,  •  satin  salva  esseut  omnia  r .  logera  propere  e 
lugurio  proferre  uxorera  Racillam  jubet.  Qua  simul ,  aoa- 
terso  pulvere  ac  sudure ,  velalus  processit .  dictatortm 
cura  legati  gratulaotea  cousalutant;  io  urbem  vocant; 
qui  terror  sit  io  exercilu  ,  espoouol.  Navis  Quinclio  pu* 
blice  parata  fait;  trauircctuinque  1res  obviant  egreasi  fllii 
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ses  amis,  et  enfin  la  plus  grande  partie  des  séna- 
teurs. Au  milieu  de  ce  nombreux  cortège,  et  pré- 
cédé des  licteurs,  il  se  rend  a  sa  maison.  Le  con- 
cours du  peuple  était  immense  ;  mais  il  était 
loin  d'éprouver ,  à  la  vue  de  Quinctius ,  une  joie 
égaie  à  celle  des  patriciens.  Il  jugeait  le  pouvoir 
trop  grand,  et  que  l'homme  qui  allait  l'exer- 
cer s'y  montrerait  trop  dur.  Pour  celle  pre- 
mière nuit ,  on  s'en  tint  a  une  garde  exacte  dans 
la  ville. 

XXVII.  Le  lendemain,  avant  le  jour,  le  dicta- 
teur se  rend  au  forum,  et  nomme  maître  de  la  ca- 
valerie L.  Tarquilius,  de  famille  patricienne;  et 
qui,  bien  qu'il  eût  fait  ses  campagnes  dans  l'infan- 
terie ,  à  cause  de  sa  pauvreté ,  était  considéré  à 
l'armée  comme  infinimentsupérieura  tout  le  reste 
•le  la  jeunesse  romaine.  Il  se  rend  ensuite,  avec  son 
maître  de  la  cavalerie,  a  l'assemblée  du  peuple; 
proclame  la  suspension  des  affaires,  ordonne  que  les 
boutiques  se  ferment  dans  toute  la  ville;défcnd  que 
personne  s'occupe  de  ses  affaires  privées;  donne 
à  tous  ceux  qui  pouvaient  servir  à  l'armée  l'ordre 
de  se  trouver  en  armes,  avec  du  pain  pour  cinq 
jours,  et  douze  pieux,  au  Charap-dc-Mars,  avant 
le  couclier  du  soleil.  Ceux  que  leur  âge  rendait 
incapables  du  service  militaire ,  devaient,  tandis 
qne  leurs  voisins  préparaient  des  armes  et  allaient 
chercher  des  pieux,  faire  cuire  leur  pain.  Les  jeu- 
nes gens  courent  de  tous  côtés  pour  se  procurer  des 
pieux;  chacun  en  prend  a  sa  proximité,  sans  que 
personne  s'y  oppose,  et  tous  se  trouvent  avec  exac- 
titude au  rendex-vous  du  dictateur.  La ,  on  se 
forme  en  un  ordre  également  propre  a  la  marche 
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et  au  combat.  On  se  prépare  ainsi  à  loul  évèné' 
ment  ;  le  dictateur  se  met  à  la  tête  des  légions  ;  le 
maître  de  la  cavalerie  conduit  ses  cavaliers.  Dans 
les  deux  troupes,  c'étaient,  comme  l'exigeait  la  cir- 
constance, des  exhortations  continuelles  a  dou- 
bler le  pas,  à  se  hâter  pour  atteindre  de  nuit  les 
ennemis  ;  «  on  assiégeait  le  consul  et  l'armée  ro- 
maine; depuis  trois  jours  ils  étaient  enfermés;  on 
ne  savait  ce  que  chaque  jour  ou  chaque  nuit  pou- 
vait amener;  souvent  les  événements  les  plus  im- 
portants dépendent  d'un  moment  ;  «  Hâtez-vous, 
porte-enseigne,  soldats  avancez,  »  s'écriailla  troupe, 
pour  seconder  les  vues  de  ses  chefs.  Au  milieu  de 
la  nuit,  i's  arrivent  sur  l'Algide  ,  et,  ^'apercevant 
qu'ils  sont  près  de  l'ennemi,  ils  plantent  leurs 
ensegnes. 

XXVIII.  Alors  le  dictateur,  autant  que  l'obscu- 
rité peut  le  permettre,  fait ,  à  cheval ,  le  tour  du 
camp  ennemi ,  en  examine  l'étendue  et  la  forme  ; 
ordonne  aux  tribuns  de  faire  placer  tous  les  ba- 
gages en  un  même  lieu,  et  aux  soldais  d'aller  avec 
leurs  armes  et  leurs  pieux  prendre  chacun  leur 
rang  :  ces  ordres  sont  à  l'instant  exécutés.  Puis, 
dans  le  même  ordre  que  duraul  la  marche,  il  dé- 
veloppe son  armée  sur  une  longue  ligne  autour 
du  camp  ennemi.  Au  signal  donné,  tous  doivent 
pousser  un  grand  cri  ;  chacun  doit  ensuite  creuser 
un  fossé  devant  soi  et  planter  ses  pieux.  On  pu- 
blic cet  ordre,  et  le  signal  le  suit  de  près  ;  le  sol- 
dat exécute  le  commandement;  le  bruit  de  ces 
cris  retentit  tout  autour  des  ennemis,  traverse 
leur  camp,  et  parvient  jusqu'à  celui  du  consul, 
portant  aux  uns  la  terreur,  aux  autres  le  délire  de 


eicipiunt;  iode  alii  propioqtii  ntque  a  raid  ;  tu  m  Patrum 
major  pari.  Ea  frequentia  stipatus,  antecedeoUbus  licto- 
ribus  ,  deductus  est  domum.  Et  plebis  conourtus  ingens 
fait  :  sed  ea  nequaquam  la  m  la?ta  Quiuctium  vidit  ;  et 
imperii  nimiiim ,  et  virmu  in  ipso  iniperio  Tehemenlio- 
rem  rata.  El  illa  quidem  noetc  nihil  praeterquara  vigila- 
lum  est  in  urbe. 

XXVII.  Postero  die  diclator,  quum  anle  lucein  in  fo- 
rum Tcnisset.  magistnim  rquiium  dicil  L.  Tarquitium 
palricia?  gentil ,  sed  qui ,  quum  stipendia  pcdilras  propter  | 
paupertatt-m  feciiset ,  bello  tamen  primus  longe  Romaïue 
juvenlutis  habitas  esset.  Cum  msgislro  equilum  in  cou- 
cionem  venit ,  msutium  «dicil,  claudi  tabernas  tota  urbe 
jubet ,  veut  queniquam  privai»  quicquam  rei  agere. 
Tum ,  qukunque  asiate  militari  essent ,  armati ,  cum  ciba- 
riisin  dies  quiuquc  coclis  vallisque  duodenis,  ante  »olis 
occasum  Marlio  in  campo  adessent  :  quibus  a?las  ad  mi- 
litandum  grn\ior  este! ,  Ticino  militi ,  dum  il  arma  para- 
ret,  >allumque  peleret,  cibaria  coquere  jussit.  Sic  ju- 
ventus  discuriitad  vnllum  peleodum;  sumpsere ,  unde  | 
i  niqne  proumum  fuit  :  prohibilns  nemoest.  inipigreqoe 
omnesad  edielum  dictatorispraMo  fuere.  Inde  composito 
agmine,  non  ilioeri  magisapti,  craam  praslio,  si  resiia  tu-  I 


lisset.  loRinneiipie diclator,  roagister  equitum  suo»  équi- 
tés ducit.  In  utroque  agmine,  quas  lempus  Ipsum  posée- 
liât,  adhortationes  erant:  •  adderei.l  gradum;  mainrato 
opus  esse,  ut  nocle  ad  bostem  pervenirc  possent  :  contutem 
exercitamque  Romauum  obsideri;  lertium  diem  jam  ctau- 
sosesse;  quid  qiurqueoot  aut  dies  ferai,  incertum  este  : 
puoelo  sa?pe  lemporis  niaxiinarum  rerum  momenla  verti. 
•  Accolera  sigoifer,  seqnere  miles >,inter  te  qnoque,  gra- 
lilicantes  ducibus.  clama» mt.  Media  nocte  in  Algiditro 
|  perveniunt  :  et,  ut  sensere,  se  jam  prope  hostes  esae, 
signa  coostituunt. 

XXVIII.  Ibi  diclator,  quantum  nocte  prospici  potent. 
equo  circumveclai ,  coniemplalasque ,  qui  irartus  Castro  - 
rura,  quacque  forma  esset,  Uibunia  mililum  impératif, 
ut  sarcinas  in  umim  conjici  jubcant ,  militem  cum  armia 
talloque  redire  in  ordmci  suo*.  Farta ,  qua?  imperavit. 
Tum ,  qno  fueranl  ordine  in  via ,  exercilum  omoem  longo 
agmine  rirciimdat  hotUum  castris,  et .  ubi  signum  datuixt 
sit,  clamorem  omnes  Inllere  jul»el;  clamore  sublalo,  aute 
I  sequemque  ducere  fossam,  et  jacere  sallura.  Edita  im- 
l  perio ,  signum  scciilum  est  :  jussa  miles  euequitur  ;  cla- 
mor  bostes  circumsooat.  Supcratinde  castra  ho»liura,  et 
I  in  castra  comulit  venit  ;  alibi  pavore m ,  alibi  gaudiam  iq 
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la  joie.  Les  Romains  recouoaissent  le  cri  de  leurs 
concitoyens,  se  félicitent  de  l'arrivée  du  secours, 
et  de  leurs  postes  et  par  leurs  vedettes  harcèlent 
l'ennemi.  Le  consul  s'écrie  qu'il  est  temps  d'agir  ; 
«ces clameurs  annoncent  non-seulement  l'arrivée 
des  leurs,  mais  encore  le  commencement  de  l'at- 
uque;  grande  serait  sa  surprise,  si  dans  sa  limite 
extérieure  le  camp  euuemi  n'était  déjà  menacé.  » 
Il  ordonne  donc  aux  siens  de  prendre  les  armes, 
et  de  le  suivre.  C'est  de  nuit  que  ses  légions  com- 
mencent le  tombal.  Leurs  cris  apprennent  au  dic- 
tateur que  do  ce  côté  aussi  la  lutte  était  engagée. 
Déjà  les  Êqucs  se  préparaient  à  prévenir  l'inves- 
tissement de  leurs  ouvrages,  lorsque  l'ennemi, 
qu'ils  assiégeaient ,  commença  l'attaque  ;  crai- 
gniot  qu'il  ne  se  fît  jour  a  travers  leur  camp ,  ils 
se  détournent  des  travailleurs  pour  faire  face  à 
leur  ligne  intérieure,  et  laissent  la  nuit  libre  aux 
opérations  de  Quinclius.  Ils  se  battirent  jusqu'au 
jour  contre  le  consul.  Lorsque  le  jour  parut,  ils 
étaient  déjà  enfermés  par  la  circonvallation  du 
dictateur,  et  ils  soutenaient  'a  peine  le  combat 
contre  une  seule  armée,  quand  celle  de  Quinclius 
reprenant  les  armes  aussitôt  que  ses  travaux  sont 
achevés,  attaque  les  retranchements.  C'était  une 
nouvelle  bataille  à  livrer,  et  la  première  ne  s'était 
en  rien  ralentie.  Alors ,  entre  deux  périls  qui  les 
menacent,  les  fcques  cessent  de  combattre,  re- 
çurent aux  prières,  supplient  d'un  côté  le  dicta- 
tar,  de  l'autre  le  consul  de  ne  pas  attacher  à  leur 
destruction  l'honneur  de  la  victoire,  et  de  leur 
permettre  de  se  retirer  sans  armes.  Le  consul  les 
renvoie  au  dictateur  ;  celui-ci  ajoute  l'ignominie 
à  leur  malheur.  Il  ordonne  que  Gracchus  Clœlius, 


leur  chef,  et  les  premiers  d'entre  eux  lui  soient 
amenés  enchaînés;  qu'on  lui  cède  la  ville  deCor- 
bion  :  «  Il  n'a  pas  besoin  du  sang  des  Equcs  ;  il 
leur  permet  de  se  retirer;  mais,  pour  leur  arracher 
eoOu  l'aveu  qu'il  a  soumis  et  dompte  leur  nation , 
ils  passeront  sous  le  joug.  •  Trois  lances  compo- 
sent ce  joug;  deux  sont  fixées  en  terre;  au-dessus 
d'elles,  une  troisième  est  attachée  en  travers.  Ce 
fut  sous  ce  joug  que  le  dictateur  laissa  partir  les 
Éques. 

XXIX.  Le  camp  des  eunemis,  dont  il  resta 
maître,  se  trouva  rempli  de  butin  de  toute  espèce 
(  car  il  les  avait  renvoyés  nus  )  ;  il  ne  le  partagea 
qu'entre  ses  soldats.  Quant  à  ceux  du  consul  et  au 
consul  lui-môme  :  •  Soldats,  leur  dit-il  d'un  ton 
de  reproche,  vous  n'aurez  point  de  part  aux  dé- 
pouilles d'un  ennemi  dont  vous  avez  failli  vous- 
mêmes  devenir  la  proie;  et  toi,  L.  Minucius,  jusqu'à 
ce  que  tu  montres  le  caractère  d'un  consul ,  c'est 
comme  lieutenant  que  lu  commanderas  ces  lé- 
gions. •  Minucius,  aussitôt,  abdique  le  consulat,  et, 
docile  à  l'ordre  du  dictateur,  demeure  à  l'armée. 
La  supériorité  dans  le  commandement  captivait 
alors  si  facilement  l'obéissance,  que,  plus  sensible 
au  bienfait  qu'à  l'humiliation,  cette  même  armée 
décerna  au  dictateur  une  couronne  d'or  du  poids 
dune  livre,  et,  à  son  départ,  le  salua  comme  son 
palron.  A  Rome ,  le  préfet  Q.  Fabius  convoque  le 
sénat  ,  lequel  ordonne  que  Quinclius,  à  la  tète  de 
l'armée  qu'il  ramenait ,  entrera  triomphant  dans 
la  ville.  On  mène  devant  son  char  les  généraux 
ennemis,  on  porte  devant  lui  les  euseignes  mili- 
taires ;  à  sa  suite  marchent  ses  soldats  chargés  de 
butin.  Des  festins  furent , dit-on,  préparés  de- 


ft!»  tait.  Romani,  «civilem  easeclamorero ,  atquesuxi- 
Kan adruc , .  inter  se  graduante* ,  ultro  ci  stationnais ac 
Tifphu  territaot  hostem.  Consul  dilferenduni  negat  :  «Illo 
ctunare  non  ad  Tint  uni  nx>do  signifleari ,  sed  rem  ab  suis 
"rpbra  :  mirumque  esse,  ni jain  exteriore  parle  castra 
taùim  oppugnentnr.  •  Itaque  arma  suos  capere,  et  se 
wtafqui  jiibel.  Nocte  iniluro  praliuni  est  a  legionibus  ; 

clamore  siguiflcaot,  ab  ea  quoque  parte  rem  in 
fouirai  ne  esse.  Jam  te  ad  probibenda  circurodari  opéra 
tyoi  parabant,  qaum ,  ab  intertore  hoste  prctlo  «epto , 
*  per  média  sua  castra  fleret  eniptio,  a  munienlibus  ad 
Pgoaoesinlrorsum  versi,  vacuara  noctemoperidedere; 
^natumqne  cum  consule  ad  lucem  est.  Luce  prima 
l«»  drcanmlUti  ab  dicta  tore  eraiit,  et  vii  ad  versus 
"aonieiercitum  pugoam  sustinebaot.  Tara  a  Quinctiano 
lercitu ,  qui  confeslim  a  per fecto  opère  ad  arma  rediit, 
'•'aditur  in  Tallum.  Hic  inxtabat  nova  pugna;  illa  nibil 
««serai  prior.  Tuni,  ancipiti  mato  urgente ,  a  prolioad 
ftvtt  f  mi ,  hinc  diclatorem ,  hinc  consulem  orare ,  ne 
««tidione  tictoriam  ponerent,  Dtioermes  se  indeabire 

i  ire  jussis  ignomioiam 


alios  vinctos  ad  se  adduci  jubet ,  oppido  Corbione  decedi  ; 
•  sanguinis  se  A&quorum  non  egere  :  licere  abire  ;  sed ,  ot 
exprimalur  tandem  confessio ,  subactam  domitamque  esse 
Rmtem ,  sub  jugum  abituros.  >  Tribus  hastis  jagum  Ot, 
bumi  fisis  duebus ,  superque  eas  transversa  una  deligala. 
Sub  hoc  jugo  dictator  JBquos  misit. 

XXIX.  Castris  hoslium  receptis,  plenis  omnium  re- 
rum  (nudos  eoim  émiserai) ,  prsedam  omoeiu  soo  tao- 
tum  militi  dédit  :  consularem  ciercitum  ipsumque  con- 
sulem increpans.  «  Carebis , inpiit ,  prapdaj  parle,  miles, 
ex  eo  hoste,  cui  prope  prsda»  fuisti  :  et  tu  L.  Minud, 
donec  consularem  animum  incipias  hnbere.  legatus  bis 
legionibus  praeeris.  •  IIh  se  Minucius  abdicat  coosulatu, 
jussusque  ad  exercitum  manel.  Sed  adeo  tum  imperto  me- 
liori  animus  mansuete  obediens  erat .  ot  beneflcii  magis , 
quam  ignominie»,  hic  eieràtns  memor,  et  coron  h  m  au- 
reara  dictaori  libram  pondo  decreverit ,  et  pronciscentem 
eum  palronum  salutaverit.  Rom»  aQ.  Fabio  prsfecto 
urhîs  senatus  habilus  triumphantem  Quiuctium,  quo  ve- 
niebat  agmine ,  urbem  ingredi  jusslt.  Ducti  aote  currum 

signa  pralata  :  seentus  exerci- 
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T1TE- 


vaut  toutes  les  portes;  les  convives,  au  milieu  des 
chants  de  triomphe  et  des  plaisanteries  usitées 
dans  ces  fôles,  se  mirent  a  la  suite  du  char.  Le 
jour  on  décerna ,  d'un  consentement  nna- 
!,  au  Tusculan  L.  Mamilius,  le  titre  de  ci- 
toyen de  Roroo.  Sans  plus  tarder,  le  dictateur  eût 
abdiqué  sa  charge,  sans  les  comices  assemblés  pour 
l'affaire  du  faux  témoin  Yolscius ,  à  laquelle  les 
tribuns  n'osèrent  mettre  empêchement,  grâce  à 
la  crainte  qu'inspirait  le  dictateur.  Yolscius,  con- 
damné, se  retira  en  exil  à  Lanuvium.  Le  seizième 
iourQuinctius  abdiqua  la  dictature  qu'on  lui  avait 
conférée  pour  six  mois.  Dans  cet  intervalle,  le  con- 
sul Naulius  remporta,  près  d'Éretum,  un  avan- 
tage signalé  sur  les  Sabins,  qui,  outre  la  dévasta- 
tion de  leurs  champs,  eurent  h  déplorer  cette 
nouvelle  défaite.  Fabius  Quintus  alla  remplacer 
Minucius  daus  l'Algide.  Vers  la  lin  de  launée,  les 
tribuns  se  donnèrent  quelque  mouvement  pour 
leur  loi.  Mais,  sous  prétexte  que  les  deux  armées 
étaient  absentes,  les  patriciens  obtinrent  qu'on  ne 
porterait  aucune  proposition  devant  le  peuple  ;  le 
peuple  emporta,  pour  la  cinquième  fois,  la  nomi- 
nation des  mômes  tribuns.  Des  loups  se  montrè- 
rent ,  dit-on,  au  Capitole,  et  furent  chassés  par  des 
chiens;  eu  conséquence  de  ce  prodige,  on  purifia  le 
temple.  Tels  furent  les  événements  de  cette  année. 

XXX.  Viennent  ensuite  les  consuls  Q.  Minucius 
et  C.  Pulvillus.  Au  commencement  de  launée, 
tout  était  paisible  au  dehors;  a  l'intérieur,  des 
troubles  furent  excités  par  les  mêmes  tribuns ,  et 
par  la  m  Orne  loi.  On  en  serait  venu  à  des  termes 
plus  violents,  tant  les  tûtes  étaient  échauffées,  si, 
comme  à  point  nommé ,  ne  fût  arrivée  la  nou- 


L1VE. 

velle  d'une  attaque  nocturne  des  feques  sur  Cor* 
bion,  et  de  l'enlèvement  de  la  garnison.  Les  con- 
suls convoquent  le  sénat,  qui  leur  prescrit  de  lever 
une  armée  de  subitairet,  et  de  la  conduire  au  mont 
Algide.  Alors  les  débats  cessent  au  sujet  de  la  loi , 
et  une  nouvelle  lutte  s'engage  pour  l'enrôlement. 
L'autorité  consulaire  allait  succomber  sous  les  ef- 
forts des  tribuns,  lorsque  survinrent  de  nouvelles 
terreurs.  On  annonça  que  l'armée  sabine  était 
descendue  dans  la  campagne  de  Rome  pour  la  pil- 
ler, et  marcher  ensuite  sur  la  ville.  La  crainte  du 
péril  décida  les  tribuns  a  permettre  l'enrôlement, 
uoo,  toutefois,  sans  une  condition.  Comme  pen- 
dant cinq  ans  on  avait  pu  éluder  leurs  efforts ,  et 
qu'ils  avaient  peu  profilé  h  la  cause  populaire ,  ils 
demandent  qu'à  l'avenir,  il  soit  créé  dix  tribuns 
du  peuple.  La  nécessité  arracha  aux  patriciens  leur 
consentement;  seulement  ils  spécifièrent  qu'on  ne 
pourrait  réélire  les  mômes  tribuns.  Mais  afin  d'em- 
pêcher qu'après  la  guerre,  cette  clause,  comme  tant 
d'autres,  ne  demeurât  sans  effet,  les  comices,  se 
réunirent  sur-le-champ  pour  l'élection  des  tribuns. 
Trente-six  ans  après  la  création  des  premiers  tri- 
buns on  porta  leur  nombre  a  dix,  deux  de  chaque 
classe ,  et  on  prit  des  mesures  pour  qu'il  en  fût  de 
môme  à  l'avenir.  Ensuite  on  opéra  l'enrôlement. 
Minucius,  parti  contre  les  Sabins,  ne  rencoutra 
pas  l'ennemi.  Horalius,  quand  déjà  les  Éques, 
après  avoir  massacré  la  garnison  de  Corbion,  s'é- 
taient emparés  de  la  ville  d'Ortone,  leur  livra 
bataille  dans  l' Algide,  leur  tua  beaucoup  de  monde, 
et  les  chassa  non-seulement  de  l' Algide,  mais  aussi 
de  Corbion  et  d'Ortone.  Corbion  fut  détruite  pour 
avoir  livré  sa  garnison. 


onmiuni  donvos;  epulantesque  cum  carminé  triumphali 
ctsolcutubus  jocis,  eomissantium  modo,  eurram  teculi 
»uul.  bodie  L.  MamiUoTu&cuUno,  apprubautibus  cunc- 
tis,  civibu  data  est.  Cootetiiu  se  dictalor  uiagutralu  ab- 
dicaui-t.  ai  coimlia  M.  Yolseii  falsi  testis  tenuissent  :  ea 
ne  impedirent  triluini,  diclalori»  obatilii  roetas.  Yolscius 
damuaius,  Lanuvtuni  in  exsiliuin  abiii.  Quinciiua  sexto 
deciiuodie  diciatura ,  ia  mi  mense»  accepta ,  se  abdicavil. 
Per  en*  die»  couaul  Naulius  ad  treturu  cum  Sabinis 
egregir  pugilat.  Ad  vaslato»  agros  ea  quoque  clade*  ac- 
cessit Sabinis.  Mionoio  Fabius  Quinlus  succesior  ia  Al- 
giduui  mtutu.  Eitremo  auno  agitaient  de  lege  ab  tribu- 
oU  e»l  ;  fced ,  quia  duo  exeroitus  aberaut ,  nequid  ferreitir 
ad  populuiu ,  Pâtre*  teotierc.  Plèbes  vieil,  ut  quinlum 
eosdem  triboons  creareot.  Lupus  visoa  in  Capitaux» ferunt 
a  conibus  fugalos;ob  id  prodigiumlaalratuni  Capitolium 
CftM*.  Ha?c  eo  aooo  gesta. 

XXX.  Sequuntur  coosules  Q.  Minucius,  C.  Horalius 
Pulvillus.  Cujtu  initio  anoi  quum  foris  olium  esset ,  domi 
sedilkwe»  iideui  tribuni,  eadem  k\  faciobat  :  «Ma  : 


praesidium  nunttalum  e«sel.  Senatum  cotuules  vorant. 
Jubenlw  subitarium  seribere  exercitum,  atque  in  Algi- 
dum  ducere.  Inde ,  posito  legi*  certamine ,  nova  de  de- 
lectu  contentio  orta.  Vincebattirqne  consulare  iniperium 
tribouicioauxilio,  quum  alius  additur  terror,  Sabinura 
exercitum  pradatum  descendisse  in  agros  Roniaoos; 
Inde  »d  urbero  venir*.  Is  metua  perpulit,  ut  aeribl  roili- 
tem  tribuni  «inerent;  non  sine  pactione  lumen ,  ut,  quo- 
niam  ipsiquinquenofcim  clusicssent,  parvumqne  idplcbi 
praesidium  foret ,  decem  deinde  tribuni  pJebis  crearentur. 
F.ipressit  boe  nécessitas  Pairibus;  id  modo  excepere,  ne 
postea  pondent  tribunos  j  libèrent.  Tribuuicia  rnniiiis  ,  ot 
M  quoque  post  beltum ,  ut  cetera ,  vanum  esset ,  etlemplo 
habita.  Trieesîmo  sexto  anno  a  primis  Iribunis  p'ebis, 
decem  creati  sunt,  bini  ex  sfngulis  classibus  :  itnqiie  eau- 
Inm  est,  ut  noslea  crearentur.  Delcctu  deinde  habilo, 
Minucius ,  contra  Sa  W  nos  profectus,  non  inTeuit  boslen», 


Orton  im  eliam  cepissent ,  ïn  Algidu  pugnat  ;  mul(05  nwr- 
taie»  oeddit  :  fugat  bostem  non  ci  Algido  modo,  sed  s 
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XXXI.  On  créa  ensuite  consuls  Cn.  Valériuset 
Sp.  Virginius.  An  dedans  comme  au  dehors  tout 
fut  tranquille  ;  mais  une  disette  de  blé ,  causée 
par  des  pluies  excessives,  pesa  sur  le  peuple,  et 
on  til  passer  une  loi  qui  lui  partageait  le  mont 
A vf n tin.  Les  mêmes  tribuns  du  peuple,  réélus 
l'année  suivante,  sous  le  consulat  de  T.  Romilius 
et  C.  Véturius,  ne  cessaient  de  prdner  leur  loi  dans 
toutes  leurs  assemblées.  «  Ils  rougiraient  d'avoir 
vainement  augmenté  leur  nombre,  si  celte  affaire 
devait  dormir  pendant  les  deux  années  de  leur 
charge ,  comme  elle  avait  fait  durant  le  dernier 
lostre.  •  Au  moment  où  toute  leur  activité  se  con- 
centrait sur  cette  affaire,  des  courriers  arrivent 
tremblants  de  Tusculum ,  et  annoncent  que  les 
Kques  sont  sur  leurs  terres.  On  eût  éprouvé  quelque 
bonu- ,  après  les  services  récenls  qu'avait  rendus 
ce  peuple ,  a  différer  le  secours.  Les  deux  consuls, 
envoyés  avec  une  armée,  rencontrèrent  l'ennemi 
à  son  poste  ordinaire,  sur  l'Algide.  C'est  la  qu'on 
en  vint  aux  mains.  Plus  de  sept  mille  ennemis  y 
restèrent;  les  autres  prirent  la  fuite.  Le  butin  fut 
immense;  mais,  pour  réparer  l'épuisement  du 
trésor,  les  consuls  Orent  tout  vendre.  Cette  me- 
sure excita  néanmoins  le  mécontentement  de  l'ar- 
mée, et  fournit  aux  tribuns  des  motifs  pour  noir- 
cir les  consuls  auprès  du  peuple.  Aussi,  dès  qu'ils 
sortirent  de  charge,  et  sous  le  consulat  de  Sp.  Tar- 
péitts  et  d'A.  Alérius,  ils  furent  cités,  Romilius 
par  C.  Claudius  Cicéron ,  tribun  du  peuplo  ;  Vétu- 
rius  par  L.  Alienus,  édile  plébéien.  L'un  et  l'au- 
tre, à  la  grande  indignation  des  patriciens,  fu- 
rent condamnés;  Romilins,  à  payer  dix  mille  as, 
et  Véturius  quinze  mille.  L'échec  qu'éprouvèrent 

XXXI.  Deinde  M.  Valerius,  Sp.  Virginius  consoles 
facti.  Domt  forisque  ntium  fuit;  annona  propter  aquarum 
intemperien  iaboratum  «t.  De  Avcnlino  public  mdo  la  ta 
lex  est.  Tribuni  plebii  iidem  refeeti  sequente  anno ,  T. 
Roniilk»,  C.  Veturio  consulihus,  legein  omnibus  concio- 
niboasuisrelebrabant.*  Pudere  se  nutueri  sui  ncquicquaro 
aucti ,  si  ea  res  a?qne  suo  biennio  jaceret ,  ac  loto  supe- 
riore  luslro  jacuùsct.*  Quum  maxime  ba-c  avèrent,  tre- 
pidt  ountii  ab  TuscuJo  veoiuot .  jtquos  in  agro  Tuscu- 
laoo  esse.  Fccit  pudorcm  recens  cjus  populi  merilum 
raorandi  auulii.  Ami»  connûtes,  cum  esercitu  missi, 
hostem  in  sua  sede  in  Algido  inveniunt.  Ibi  pugnatum; 
tupra  septeni  millia  bostium  Cffiia  :  alii  fugati  ;  pra-da 
paria  ingen».  Kara  propter  inopiam  a  rarii  consulat  ven- 
didemni.  Intidia*  la  meures  adexercitum  fuit,  eademquc 
tnbunii  materiam  criminandi  ad  plcbem  rousules  pne- 
buit.  Itaque  ergo,  ut  magistratu  abiere,  Sp.  Tarpeio,  A. 
Alerio  cnnsulibus,  du  s  dicta  est  Komilio  ab  C.  Claudio 
Cicrrooe,  tribuno  plebis;  Veturio  ab  L.  Alieno,  aedde 
plebu.  Uterque  magna  Patrom indignatione  damnatus, 


ces  consuls  ne  rendit  point  leurs  successeurs  plus 
traitables.  «  On  pouvait  bien ,  disaient-ils ,  les 
condamner;  mais  le  peuple  et  les  tribuns  ne  sau- 
raient faire  passer  leur  loi.  •  Renonçant  alors  h 
une  loi  qui  avait  vieilli  depuis  qu'on  l'avait  pré- 
sentée, les  tribuns  traitèrent  les  patriciens  avec 
plus  de  douceur.  Ils  les  priaient  de  «  mettre  on 
terme  à  leurs  dissensions  :  si  les  lois  plébéiennes 
leur  déplaisaient  si  fort,  ils  n'avaient  qu'a  auto- 
riser la  création,  en  commun,  de  commissaires 
choisis  parmi  le  peuple  et  parmi  les  patriciens , 
pour  rédiger  des  règlements  dans  l'intérêt  des 
deux  ordres ,  et  assurer  à  tous  une  égale  liberté.  » 
Les  patriciens  étaient  loin  de  rejeter  ces  offres  ; 
mais  •  nul,  disaient-ils,  n'était  appelé  a  donner 
des  lois,  s'il  ne  sortait  de  l'ordre  des  patriciens.  • 
Ainsi ,  d'accord  sur  le  besoin  de  nouvelles  lois,  on 
n'était  divisé  que  sur  le  choix  du  législateur.  On 
envoya  donc  à  Athènes  Sp.  Postumius  Albus, 
A.  Manlius,  P.  Sulpitius  Camérinus,  avec  l'ordre 
do  copier  les  célèbres  lois  de  Solon ,  et  de  prendre 
connaissance  des  institulions  des  autres  états  delà 
Grèce,  de  leurs  mœurs  et  de  leurs  droits. 

XXXII.  Les  guerres  étrangères  ne  troublèrent 
point  cette  année.  Celle  qui  suivit ,  sous  le  consu- 
lat de  P.  Curiatius  et  Sex.  Quinctilius ,  fut  encore 
plus  paisible ,  grâce  au  silence  que  gardèrent 
constamment  les  tribuns.  On  en  était  redevable 
d'abord  a  l'envoi  des  députés  à  Athènes,  à  l'at- 
tente des  lois  qu'ils  cn  devaient  rapporter  ;  puis  a 
deux  fléaux  terribles  qui  éclatèrent  en  même  temps, 
la  famine  et  la  peste,  également  funestes  aux  hom- 
mes et  aux  bêtes.  Les  champs  se  dépeuplèrent  ;  la 
ville  s'épuisa  en  funérailles  ;  une  foule  de  maisons 

ba?c  priorum  calamitaa  consulum  segniorcs  oovos  focerat 
comules.  «  Et  se  damuari  posse  ai<  bant  :  et  plcbem ,  et 
Iribunos  legem  ferre  non  p>sse.  •  Tumabjccta  lege,  quai 
promulgalaconseuuerat ,  tribuni  Icuius  agere  cum  Patri- 
bus.  •  Finem  tandem  certamiitum  lacèrent.  Si  plt  beias  le- 
ges  displicerent,  at  illi  commun  ter  legum  latores,  et  ex 
plèbe,  et  ex  patribus ,  qui  ulrisquc  utilia  Terrent .  quteque 
a*quandae  liberlatis  estent,  siuerent  creari.  *  Rem  non 
asperoabaulur  Patres  :  •  dalurum  Uges  neminem  ,  oisi 
es  Patribus,  niebaot.»  Quum  de  legibus  conveniret,  de 
latore  tanlum  discreparct,  missi  legati  Athenas  Sp-  Pos 
tumius  Albus,  A.  Manlius,  P.  Sulpicius  Camérinus;  jus- 
sique  inclutas  leges  SolonU  describere,  et  aliarum  Gra- 
cia) cmlatiuui  instituai ,  mores .  juraque  noscere. 

XXXll.  Ab  ctterni»  bellis  quietus  auuus  fuit;  quietioi 
insequens,  P.  Coriatloet  Sex.  Quinctilioconsulibus,  per- 
petuo  sikntio  tnbunorum;  quod  primo  legatorurn,  qui 
Atbeoas  iersnt ,  Irgumque  peregrinarnm  exspectatio  pra»- 
buil;  dein  duosimu!  mala  ingenUa  eiorta,  famés  pesti- 
I  lentiaque ,  fœda  homini,  fteda  pecori.  Vaslati  agri  sunt; 
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illuslres  se  couvrirent  de  deuil.  Le  flamine  quiri- 
ual  Serv.  Cornélius  succomba ,  et  aussi  l'augure 
C.  Horalius  Pulvillus  ;  à  sa  place,  les  augures  élu- 
rent C.  Véturius  avec  d'autant  plus  d'empresse- 
ment ,  qu'il  avait  été  condamné  par  le  peuple.  La 
mort  frappa  le  consul  Quinctilius  et  quatre  Iribuns 
du  peuple,  line  succession  de  désastres  marqua 
celle  année,  qui  d'ailleurs  ne  fut  point  troublée 
par  l'ennemi.  Les  consuls  suivants  furent  C.  Mc- 
nénius  et  P.  Sestius  Capilolinus.  Cette  année  se 
passa  encore  sans  guerres  étrangères  ;  mais ,  a  l'in- 
térieur, des  troubles  s'élevèrent.  Déjà  les  envoyés 
étaient  de  retour  avec  les  institutions  d'Athènes. 
Les  tribuns  n'en  apportaient  que  plus  d'instance 
a  demander  qu'on  se  mit  enfin  a  rédiger  les  lois. 
On  convint  de  créer  des  décemvirs  avec  une  au- 
torité sans  appel ,  et ,  pour  celle  année ,  de  n'élire 
aucun  autre  magistrat.  Devait-on  en  choisir  quel- 
ques-uns dans  l'ordre  des  plébéiens?  On  agita 
longtemps  celle  question.  Enfin  on  céda  aux  pa- 
triciens, à  condition  seulement  que  la  loi  Julia, 
au  sujet  du  mon  t  Aven  tin,  et  les  autres  lois  sacrées, 
ne  sauraient  èlre  abrogées. 

XXXIII.  L'an  trois  cent  un  de  la  fondation  de 
Rome,  la  forme  de  la  constitution  se  trouve  de 
nouveau  changée,  et  l'autorité  passe  des  consuls 
aux  décemvirs,  comme  auparavant  elleavail  passé 
des  rois  aux  consuls.  Ce  changement  cul  moins 
d'éclat,  parce  qu'il  eut  peu  de  durée.  D'heureux 
commencements  furent  suivis  de  Irop  d'abus,  qui 
hâtèrent  la  chute  de  cette  inslitution ,  et  ou  en  re- 
vint à  deux  magistrats ,  auxquels  on  rendit  le  titre 
el  l'autorité  de  consuls.  Les  décemvirs  furent 
Ap.  Claudius,  T. Gcnucius,  1*.  Sestius,  L.  Vclu- 
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rius,  C.  Julius,  A.  Manlius,  Ser.  Sulpilius,  P.Cu- 
riatîus ,  T.  Romilius ,  Sp.  Postumius.  Claadius  et 
Gcnucius  ,  qui  avaient  été  désignés  consuls  pour 
cette  année,  obtinrent,  en  échange  de  celle  di- 
gnité, la  dignité  du  décemvirat,  et  cet  honneur 
fut  accordé  à  Sestius,  l'un  des  consuls  de  Tannée 
précédente,  pour  avoir,  malgré  l'opposition  de 
son  collègue,  soumis  cette  affaire  au  sénat.  Après 
eux ,  on  nomma  les  (rois  envoyés  qui  étaient  allés 
à  Athènes;  on  ne  voulait  pas  qu'une  mission  si 
lointaine  reslât  sans  récompense  ;  on  pensait ,  d'ail- 
leurs ,  que  la  connaissance  qu'ils  avaient  acquise 
des  lois  étrangères  serait  utile  à  rétablissement 
d'un  nouveau  droit.  Les  autres  servirent  a  com- 
pléter le  nombre.  C'est,  dit-on  ,  sur  des  hommes 
appesantis  par  l'âge  que  se  portèrent  les  derniers 
suffrages,  dans  l'idée  qu'ils  s'opposeraient  avec 
moins  de  vivacité  aux  décisions  de  leurs  collègues. 
Le  plus  influent  d'entre  eux  tous  était  Appius, 
que  soutenait  la  faveur  populaire;  il  avait  si  com- 
plètement revêtu  un  nouveau  caractère ,  que ,  de 
cruel  et  implacable  persécuteur  du  peuple ,  il  en 
était  devenu  tout  à  coup  le  courtisan,  et  captait 
ses  moindres  faveurs.  Tous  les  dix  jours  chaque 
décemvir  rendait  au  peuple  la  justice .  et ,  durant 
cette  présidence ,  il  avait  douze  licteurs.  Chacun 
de  ses  neuf  collègues  n'avait  pour  escorte  qu'un 
seul  appariteur.  Dans  un  parfait  accord  entre 
eux ,  accord  qui  ne  devait  pas  toujours  être  utile 
aux  particuliers,  ils  observaient,  à  l'égard  des 
autres,  la  plus  scrupuleuse  équité.  Pour  montrer 
quelle  était  leur  modération .  un  seul  exemple  suf- 
fira. On  ne  pouvait  appeler  de  leurs  décisions  ;  ce- 
pendant, un  cadavre  ayant  été  déterré  dans  la 


bres  domus.  Flamen  quirinalis  Ser.  Cornélius  mortous; 
augur  C.  Horalius  Pultillus  ;  in  cujus  locum  C.  Vetu- 
rium  eo  cupidius,  quin  damnalus  a  plèbe  crat ,  augures 
légère.  Mortuus  consul  Quinctilius ,  quatuor  tribuni  pie- 
bis.  Multiplici  clade  fœdatus  annus;  ab  bostc  Otium  fuit. 
Inde eonsules  C.  Menenius ,  P.  Scslius  Capilolinus.  IScque 
eoanno  quicquatn  belli  esterai  fuit:  domi  molus  otti. 
Jani  relieront  legati  cum  Atticis  legibus;  co  intentius 
msuibaut  tribuni.  ul  landem  scribendarum  legnm  ini- 
lium  fierct.  Placel  creari  decemsiros  sine  provoratione, 
et  ne  quis  eo  anno  nlius  magistratus  esset.  Admisceren- 
turne  plrbcii,  conlroversia  aliquanidiu  fuit;  postremo 
concessuni  Palribus,  modo  ne  les  Icilia  de  Atenlino, 
albeque  sacra  ta?  leges  abrogarentur. 

XXXIII.  Anno  trecentesimo  altero,  quam  condita 
Homa  erat ,  ilerum  mutalur  forma  civitatis ,  ab  consul  i- 
bua  ad  decemviros,  queniadinodum  ab  regibus  a  nie  ad 
eonsules  venerat,  tmnslat  »  impeiïo.  Minus  insigois,  quia 
non  diuturna ,  mutât  o  fuit  ;  la'ta  enim  principia  magis- 
tral us  eju»  nimis  lusuriaverr.  Eo  citius  la;>sn  res  est,  rc- 
petilumque,  duobus  uli  mandaretur  consulum  noraen, 
imperiumque.  Decemviri  creali  Ap.  Claudius ,  T.  Geou- 


cius,  P.  Scslius,  L.  Velurius,  C.  Iulius.A.  Manlius. 
Ser.  Sutpicius,  P.  Curialius,  T.  Romilius ,  Sp.  Postumius. 
Claudio  et  Genucio,  quia  designati  eonsules  in  eum  an- 
nu  m  fuerant,  pro  honore  bonos  redditus  ;  et  Sestio  alteri 
consulum  prioris  anni ,  qnod  eam  rem  collega  intilo  ad 
Patres  retulerat.  His  proiimi  habiii  legati  1res ,  qui  Atbe- 
nas  ierant  :  simul  ut  pro  legatione  tam  longinqna  pranuio 
esset  bonos  :  simul  peritos  legum  peregriuarura  ad  con- 
denda  nuva  jura  usui  fore  credebant.  Supplevere  oeten 
numerum.  Graves  quoque  a?tate  electos  novisaimis  auf- 
fragiis  ferunt,  quo  minus  ferociter  aliorum  scitis  adver- 
sarcutur.  Regimeu  loliusmagistratus  pênes  Appium  erat 
favorc  plebis  ;  adeoque  novum  sibi  ingeoium  induerat , 
ut  plebioola  repente  omnisque  aura?  popularia  capUlor 
evaderrt,  pro  troci  sa?Toque  iasectaiore  plebis.  Decimodie 
jus  populo  singuli  reddebanl.  Eo  die  pênes  prarfeclnm  juris 
fasces  duudecira  erant;  eollegls  noveni  singuli  accensiap- 
parebant  :  et  in  unica  concordia  inter  ipsos  (  qui  consen- 
sus prhatit  iolerdum  inutiiis  esset  )  summa  advenus  aboi 
arquitas  crat.  Moderatiouis  eorum  argumentum  exemplo 
unius  rei  notasse ,  salis  erit.  Quum  sine  proTocaUooecroati 
esseot ,  defosso  cadavere ,  domi  apud  P.  ScsUuni,  patri- 
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liaison  de  P.  Sestius,  liomme  do  famille  patri- 
oeoee  ;  après  qu'on  l'eut  découvert  el  porté  dé- 
fiai rassemblée,  le  décemvir  C.  Julius,  malgré 
(évidence  el  l'atrocité  du  crime,  se  contenta  de 
citer  Sestius ,  et  de  traduire  devant  le  peuple  ce- 
lui dont  la  loi  le  rendait  juge  :  il  se  désista  de  son 
droit,  pour  que  ce  sacriûce  de  l'autorité  du  ma- 
çnirat  profitât  à  la  liberté  populaire. 

XXXIV.  Tandis  que  cette  justice,  incorruptible 
comme  celle  des  dieux ,  se  rendait  également  aux 
grands  et  aux  petits,  les  décemvirs  ne  négligeaient 
pas  la  rédaction  des  lois.  Pour  satisfaire  une  at- 
tente qui  tenait  toute  la  nation  en  suspens,  ils  les 
présentèrent  enfin  sur  dix  tables ,  et  convoquè- 
rent rassemblée  du  peuple.  «  Pour  le  bonheur, 
pour  la  gloire ,  pour  la  prospérité  de  la  république, 
pour  la  félicité  des  citoyens  et  celle  de  leurs  en- 
tants, Us  les  engageaient  à  s'y  rendre  el  à  lire  les 
lois  qu'on  leur  proposait.  Quant  a  eux,  autant  que 
vlh.  tètes  humaines  en  étaient  capables,  ils  avaient 
établi  entre  les  droits  de  tous,  grands  et  petits, 
uw  exacte  balance  ;  mais  on  pouvait  attendre  da- 
vantage du  concours  de  tous  les  esprits  el  de  leurs 
observations  réunies.  Ils  devaient  en  particulier, 
et  dans  leur  sagesse,  peser  chaque  chose,  la  dis- 
tiller ensuite  ,  et  déclarer  sur  chaque  point  ce  qu'il 
y  avait  d'additions  ou  de  suppressions  à  faire. 
Ainsi ,  le  peuple  romain  aurait  des  lois  qu'il  pour- 
rait se  flatter  non-seulement  d'avoir  approuvées, 
mais  encore  d'avoir  proposées  lui-même.  »  Après 
que  chacun  des  chapitres  présentés  eut  subi  les 
corrections  indiquées  par  l'opinion  générale,  el  ju- 
gées nécessaires,  les  comices  par  centuries  adop- 
tent les  lois  des  dix  tables.  De  nos  jours,  dans  cet 

à*  gémis  virant,  ioveoto,  prolatoque  in  condoncm ,  in 
rajusta  manifesta  atque  atroci ,  C.  Jalius  décemvir  diem 
Sntio  dii.it ,  et  accusa lor  ad  populum  eisUtit,  cujui  rei 
|"Kt*i légitimas  erat  :  deceuitqne  jure  ai»,  otdemptom 
de  »i  Diagistratos  populi  liber  la  ti  adjiceret. 

XXXIV  Quum  proroplum  hoc  jus  velut  ci  oraculo 
incurraiilum  pariter  al>  bi*  summi  inflmique  ferrent , 
tan  legibus  condendis  opéra  dabatur;  ingenlique  bomi- 
njm  eupectatioiie  proposais  deeem  lalxilis.  populum  ad 
tùuciooro  advocavemnt  :  et,  quod  boaum,  faustum, 
l'iiiqtse  reipublics ,  ipsis,  liberisque  eorum  esset,  ire, 
t.Wgwe  legespropaeitas  juaaere.*  Se  quantum  decem  bo- 
uiuum  iogeotis  provideri  potuerit,  omnibus summis  inO- 
m»quf  jura  acquisse  :  plus  potière  multoruin  ingénia 
tWMluque.  Yersarcul  in  animis  »ecum  iinamquainque 

9*d  in  qua<|u^  re  plus  minus  ve  esse  I ,  cou  ferrent .  Etale- 
gtt  Babilurum  popolom  romanum,  quas  consensus  oot- 
own  Don  jussisae  tatas  magis,  quant  tulisae,  videri  poa- 
Mi,>  Qoiuq  a(|  ru  mores  bottunura  de  unoquoque  legura 
«pùeedito  salis  correcte  viderentur,  centurialis  conii- 
Wi decem  UbuUrura  leges  perlai*  suot  :  qui  nunc  <juo- 
W  m  hoc  immeuso  abarum  super  alias  acervataruiu 


amas  énorme  de  lois  entassées  les  unes  sur  les  au- 
tres, elles  sont  encore  le  principe  du  droit  public 
el  privé.  Ou  répandit  ensuite  le  bruit  qu'il  exis- 
tait encore  deux  tables,  dont  la  réunion  aux  au- 
tres compléterait  en  quelque  sorte  le  corps  du 
droit  romain.  Celle  attente,  à  l'approche  des  co- 
mices, fit  désirer  qu'on  créât  de  nouveau  des  dé- 
cemvirs. Le  peuple  lui-même,  outre  que  le  nom 
de  consul  ne  lui  était  pas  moins  odieux  que  celui 
de  roi ,  ne  regrettait  pas  l'assistance  tribunitienne  ; 
car  les  décemvirs  souffraient  qu'on  appelât  entre 
eux  de  leurs  décisions. 

XXXV.  Mais,  lorsqu'on  eut  indiqué  le  troisième 
jour  de  marché  pour  la  réunion  des  comices  qui 
devaient  élire  les,  décemvirs,  la  brigue  s'alluma 
si  vive,  que  les  premiers  personnages  eux-mêmes 
(dans  la  crainte,  sans  doute,  que  la  possession 
d'une  si  grande  autorité ,  s'ils  laissaient  le  champ 
libre ,  ne  tombât  en  des  mains  qui  en  seraient  peu 
dignes)  se  mirent  sur  les  rangs;  et  celle  charge, 
qu'ils  avaient  repoussée  de  toutes  leurs  forces ,  ils 
la  demandaient  en  suppliant  à  ce  même  peuple 
contre  lequel  ils  s'étaient  élevés.  En  les  voyant 
risquer  leur  dignité  à  cet  âge ,  et  après  tous  les 
honneurs  dont  ils  avaient  été  chargés,  Appius  se 
sentit  aiguillonné  :  il  eut  élé  difficile  de  dire  s'il 
fallait  le  compter  au  nombre  des  décemvirs,  ou 
parmi  les  candidats.  Il  était  par  instants  plus  près 
de  briguer  que  d'exercer  sa  magistrature  :  il  dé- 
criait les  hommes  les  plus  recommanda  bles ,  por- 
tait aux  nues  les  plus  insignifiants  et  les  plus 
obscurs.  Lui-même,  entouré  do  la  faction  tribuni- 
tienne, des  Duilius,  des  Icilius,  parcourait  le  fo- 
rum ,  el ,  par  eux ,  se  faisait  valoir  auprès  du  peu- 

legam  cumulo ,  fons  omnis  publici  privatique  est  juris. 
Yulgatur  deiode  rurnor,  duas  déesse  tabulas,  quibus  ad  ■ 
jectis ,  absolvi  posse  velut  corpus  omnis  Romani  juris.  Ea 
eispectatio,  quum  dles  romitiorum  appropinquaret ,  de- 
siderium  decemviros  iterum  creandi  fecil.  Jam  plebc, 
pra'tcrqunmquod  coniulum  nomco.baud  secus  quam  re- 
gum ,  perosa  erat ,  ne  iribunicium  quidera  auiilium,  ce- 
dentibus  in  vicem  appellatloni  decemviris,  querebat. 

XXXV-  Pobtquam  vero  comitia  decemviris  creandis  in 
trinuni  nundinum  indicta  suot,  tanto  eursit  anibitio ,  ut 
primores  quoque  éititalis  (melu  credo,  ne  tauti  posses- 
sio  imperii ,  vacuo  abscrelicto  loco,  Itaud  salis  diguis 
pateret)  prensarent  homines;  bonorem ,  suinma  ope  a  se 
irapugnatum,  ab  ea  plèbe,  cum  qua  conlenderant ,  sup- 
pliciter  petentes.  Demissa  jam  in  discrimen  dignitas ,  ea 
asiate,  iisque  honoribua  aclis ,  slimulabat  Ap.  Claudium. 
Nescires,  utrum  inter  deceoivlros ,  an  inter  candidates, 
nuroerares  :  propior  inierdum  peteodo,  quam  gerendo 
niagislralui  erat.  Criiuinari  optimales ,  eilollere  candida- 
torum  levissimum  quemque  bumilliiuumque  :  ipse  médius 
inter  Ihbunicios  Duilios  Iciliosque  in  foro  volilare,  per 
iUos  se  plebi  venditare  :  doneccoUegas  quoqoe ,  qui  unice 
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ple.  Ce  fut  au  point  que  ses  collègues  eux-mêmes , 
toul  entiers  à  lui  jusqu'à  ce  moment,  ouvrirent 
enfin  les  yeux ,  et  se  demandèrent  ce  qu'il  préten- 
dait. Ils  ne  voyaient  rien  de  sincère  sous  ces  appa- 
rences :  «  Sûrement  cette  affabilité  dans  un  homme 
si  superbe  n'était  pas  désintéressée.  Celle  affecta- 
tion de  se  mêler  avec  la  populace,  et  ces  familiarités 
avec  de  simples  particuliers,  étaient  moins  d'un 
homme  empressé  de  se  démettre  de  sa  charge  que 
d  uo  ambitieux  qui  cherchait  a  s'y  continuer,  d 
N'osant  encore  s'opposer  ouvertement  a  son  ambi- 
tion, ils  entreprennent  d'en  paralyser  les  efforts, 
en  feignant  de  les  seconder.  D'un  commun  accord, 
Us  lui  assignent  la  présidence  des  comices ,  sous 
prétexte  qu'il  était  le  plus  jeune.  Cet  artifice 
avait  pour  but  de  l'empêcher  de  se  nommer 
lui-môme,  ce  dont  personne,  à  l'exception  des 
tribuns  du  peuple,  n'avait  jamais  donné  le  détes- 
table exemple.  Mais  lui,  après  avoir  invoqué  le 
bien  de  l'état,  se  chargea  de  tenir  les  comices,  et 
sut  tirer  parti  de  l'obstacle  qu'on  lui  suscitait.  Il 
écarte  par  ses  cabales  les  deux  Quinclius,  Capiloli- 
nus  et  Cincinnatus,  son  oncle  C.  Claudius,  con- 
stant défenseur  de  la  cause  des  patriciens  et  d'au- 
tres citoyens  d'un  rang  aussi  élevé;  il  fait  élire 
au  déecra viral  des  hommes  qui  étaient  bien  loin 
de  les  égaler  en  illustration.  Lui-même  se  nomme 
le  premier ,  et  encourt  par  ce  fait  des  reproches 
d'autant  plus  amers  qu'on  croyait  cette  audace 
impossible.  On  nomma  avec  lui  C.  Cornélius  Ma- 
luginensis,  M.  Sergius,  L.  Minucius,  Q.  Fabius 
Vibulanus,  Q.  Poetelius,  T.  Antonius  Mérenda, 
h.  Duilius,  S.  Oppius  Cornicen,  M.  Rabuleius. 


LIVE. 

XXXVI.  Dès  ce  moment  Appios  jeta  le  masque  ; 
il  s'atandonna  bientôt  à  son  caractère,  et  réussit 
à  façonner  ses  nouveaux  collègues  a  ses  manières 
avant  même  qu'ils  fussent  entrés  en  charge.  Cha- 
que jour  ils  se  rassemblaient  sans  témoins  ;  après 
avoir  arrêté  de  concert  les  plans  ambitieux  que 
chacun  préparait  en  secret,  ils  cessèrent  de  dégui- 
ser leur  orgueil.  Difficiles  a  aborder,  répondant  à 
peine ,  ils  atteignirent  ainsi  les  ides  île  mai ,  épo- 
que où  les  magistrats  entraient  alors  en  charge. 
Dès  le  début,  le  premier  jour  de  leur  magistrature 
se  signala  par  un  appareil  de  terreur.  Les  premiers 
décemvirs  avaient  établi  qu'un  seul  aurait  les 
douze  faisceaux ,  et  cette  marque  de  souveraineté 
royale  passait  à  lour  de  rôle  à  chacun  d'entre  eux. 
Ceux-ci  parurent  tous  ensemble ,  préc&lés  chacun 
de  douze  faisceaux.  Cent  vingt  licteurs  remplis- 
saient le  forum  ;  ils  portaient  des  haches  attachées 
aux  faisceaux,  et  le  motif  sur  lequel  s'appuyaient 
les  décenivir8,  pour  ne  point  supprimer  la  hache , 
c'est  qu'ils  étaient  revêtus  d'un  pouvoir  sans  ap- 
pel. C'étaient  dix  rois  pour  l'appareil  ;  et  la  ter- 
reur se  propageait  a  la  fois  parmi  les  moindres 
citoyens  et  les  patriciens  les  plus  illustres,  par 
l'idée  qu'on  cherchait  ainsi  à  provoquer,  à  com- 
mencer le  massacre.  Qu'une  voix  favorable  à  la 
liberté  vint  à  s'élever  dans  le  séuat  ou  devant  le 
peuple,  aussitôt  les  verges  et  les  haches  la  ré- 
duiraient au  silence  et  rendraient  les  autres  muet- 
tes d'effroi.  En  effet,  outre  qu'on  ne  pouvait  re- 
courir au  peuple ,  l'autorité  des  décemvirs  était 
sans  appel  ;  par  leur  accord  ils  empêchaient  qu'on 
ne  pût  appeler  de  leurs  décisions  particulières  à 


illi  dedili  fuerant  ad  id  tempus,  conjicere  in  eum  oculos , 
mirantes  qiiid  sibi  vellet.  Apparere ,  oihil  sinceri  esse; 
•  profecto  band  graluilam  in  tanta  superbia  comitatera 
fore.  ISimiuni  in  ordioem  se  ipsum  cogère ,  et  vulgan 
cura  privatis,  non  Uni  properaotis  abire  magistratu , 
quani  viara  ad  continuaoduni  inagislratum  qusrenlu, 
esse.  •  Propalam  obviant  ire  cupiditati  par  uni  ausi  obse- 
cundaudo  mollire  iinpeltun  aggrediuntur.  Comiliorura  illi 
babendorum ,  quan  lo  miuiraus  natu  sit,  munus  cotuctisu 
iujungunt.  Ars  htreerat,  ne  semet  ipse  creare  posset; 
quod  prctcrtribunospleb:s(et  idipsum  pessimoexcmi  lo) 
nemo  unquam  fecissel.  Illc  cnimvero,  quod  bene  vertat, 
babiturum  se  comitia  professai ,  impedimentum  pro  oc- 
casion* nrripuit  :  dejectisque  honore  per  coilionem  duo- 
bns  Quinctiis ,  Capilolino  et  Ciocinnato .  et  patruo  suo 
C.  Claudio,  constat) tissinto  vîro  in  optimatium  causa ,  et 
aliis  ejntdem  fast»gii  ciribus ,  nequaquam  spleodore  vita? 
pares  decemviro»  créât  :  ae  in  prirais,  quod  haud  secus 
faciuni  iinprottabant  boni ,  quant  nemu  facere  ausurura 
crediderat.  Creati  cuineo  M.  Cornélius  Maluginensis,  M. 
Sergius,  L.  Minucius,  Q.  Fabius  Vibulanus,  Q.  Poete- 
lius .  T.  Antonius  Mereoda ,  k.  Duiliua ,  Sp.  Oppius  Cor- 
nicen ,  M.  Rabaleius. 


XXXVI.  111e  finis  Appb)  aliénée  persona»  ferendaj  fait. 
Suojam  iode  TiTereingenioccepit,  novosque  ooilegasjam 
prias,  qnam  inirent  magistratum ,  in  snos  mores  for- 
mare.  Quotidie  coibant  remotis  arbitris  ;  inde  impotenli- 
bus  insirneti  con&iliis ,  qua?  secrelo  ab  aliis  coquebaot, 
jam  haud  dissimulando  superbiam,  rari  aditus,  collo- 
quenlibus  difficiles,  ad  IdusMaias  rem  perdu  «ère.  Ida* 
lum  Maia?  solenoes  inenndis  magislratibus  erant.  Inilio 
igitur  magistralu;  primnm  bonoris  diem  denautiatione 
ingentis  terroris  iusignem  fccere.  Nam  qnum  ita  prions 
decemvii-i  serrassent ,  ut  unus  fastes  haberet,  et  hoc  in- 
signe regium  In  orbem ,  suam  cujusque  vioem .  per  ont  nés 
iret ,  subito  omnes  eu  m  duodeoia  fasribus  prodiere.  Cen- 
Inm  vigenli  lictore*  forum  impie veraoi,  et  fascibu.»  se- 
cures  illigaUs  pneferebant  ;  uec  atUnuissc  demi  aecurira , 
quum  sine  provocatione  creati  estent,  interpretabnntur. 
Decem  regunt  speciea  erat ,  multiplicatusque  terror  non 
îuflmis  solum .  sed  priiuoribus  pairum ,  ratis  cerdis  cau- 
sa m  ac  principium  queri  :  ut,  si  quia  mémo  rem  liberia- 
tis  Toccm  aut  in  senatu  aut  lo  populo  raislsaet,  statim 
vn  ga»  securesque  eliam  ad  ecterorum  metum  expediren- 
tur.  Nam ,  praterquam  quod  in  populo  oihil  erat  prmidû, 
sublala  prorocatiooe,  intercessionem  quoque  coosensn 
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(tilade  leurs  collègue*;  différents  en  cela  de  leurs 
prédécesseurs ,  qui  avaient  souffert  qne  par  ce 
moyen  on  modifiât  leurs  jugements,  et  qui  môme 
liaient  renvoyé  devant  le  peuple  certaines  affai- 
rai qui  semblaient  être  de  leur  ressort.  Quelque 
temps  une  égale  terreur  régna  sur  toutes  les  clas- 
m;  mais  peu  à  peu  elle  s'appesantit  tout  entière 
*or  les  plébéiens.  On  ménageait  les  patriciens  ;  ce 
fst  su  bas  peuple  que  s'attaquèrent  le  caprice  et 
U  cruauté.  Dans  toutes  les  causes  portées  a  leur 
tribunal,  ils  ne  considéraient  que  la  qualité  des 
personnes,  et  la  faveur  usurpait  tous  les  droits  de 
Traité.  Leurs  arrêts  étaient  d'avance  forges  chez 
eai;  ils  les  prononçaient  au  forum.  Appelait-on 
d  on  décemvir  a  son  collègue?  On  s'en  retournait 
avec  le  repentir  de  ne  s'en  être  pas  tenu  h  la  dé- 
cision du  premier.  Un  bruit ,  dont  on  ignorait 
l'ioteur,  s'était  même  répandu  que  leur  conspi- 
ration ne  limitait  pas  au  temps  actuel  l'asservisse- 
ment de  la  république;  mais  qu'un  accord  clan- 
destin les  avait  entre  eui  engagés  par  serment  à 
ne  point  réunir  les  comices ,  et  a  perpétuer  leur 
détenu  irai  pour  conserver  le  pou  voir  qu'ils  avaient 
dans  les  mains. 

XXXVII.  Le  peuple  alors  jette  autour  de  lut  ses 
regards;  il  les  porte  sur  les  patriciens ,  épiant  un 
souffle  de  liberté  du  côté  d'où  naguère  ses  soup- 
çons n'attendaient  que  la  servitude ,  soupçons  qui 
ont  amené  la  république  a  cet  état  de  malheur. 
Les  chefs  du  sénat  détestaient  les  décemvirs ,  dé- 
lestaient le  peuple.  S'ils  désapprouvaient  ce  qui  se 
Fessait,  c'était  avec  la  pensée  que  ces  violences 
avaieat  été  méritées.  Ils  refusaient  leur  secours  à 
des  hommes  que  leur  avidité  pour  la  liberté  avait 
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plongés  dans  l'esclavage ,  et  voulaient  laisser  les 
griefs  s'accumuler  pour  que  le  dégoût  du  présent 
fit  du  retour  des  consuls  et  de  l'ancien  état  de 
choses  un  objet  de  désir.  Déjà  s'était  écoulée  la 
plus  grande  partie  de  l'année  ,  et  deux  tables  de 
lois  avaient  été  ajoutées  aux  dix  tables  de  Tannée 
précédente;  une  fois  ces  tables  adoptées  par  les 
comices ,  il  n'y  avait  plus  de  raison  pour  que  la 
république  eût  encore  besoin  de  la  nouvelle 
magistrature.  On  attendait  que  bientôt  seraient 
couvoqués  les  comices  pour  la  nomination  des 
consuls.  Ce  qui  seul  inquiétait  le  peuple,  c'était 
de  savoir  comment  la  puissance  tribunilienne, 
boulevard  de  la  liberté,  cl  dont  il  avait  interrompu 
l'existence,  pourrait  se  rétablir.  Il  n'est  fait  ce- 
pendant nulle  mention  des  comices  ;  et  les  décem- 
virs, qui  d'abord  pour  se  farder  de  popularité 
affectaient  de  paraître  avec  d'anciens  tribuns,  se 
forment  un  entourage  do  jeunes  patriciens  dout 
la  foule  assiège  leurs  tribunaux.  Ils  y  traînent, 
ils  y  poursuivent  le  peuple  corps  et  biens  :  la  for- 
tune était  alors  a  celui  qui  la  convoitait  avec  assez 
de  puissance  pour  l'obtenir.  Bientôt  même,  on 
cessa  de  respecter  les  personnes  ;  les  uns  furent 
frappés  de  verges,  les  autres  de  la  hache.  Et,  pour 
que  la  cruauté  ne  fût  point  stérile,  la  confiscation 
des  biens  suivait  le  supplice  du  possesseur.  L'appât 
de  ces  récompenses  corrompit  la  jeune  noblesse , 
qui,  loin  de  s'opposer  à  l'usurpation,  préférait 
ouvertement  à  la  liberté  de  tous  la  licence  dont 
elle  jouissait. 

XXXVIII.  Les  ides  de  mai  arrivèrent.  On  n'a- 
vait substitué  aux  décemvirs  aucun  autre  magis- 
trat :  quoique  rendus  a  la  vie  privée,  ils  se  mon- 


«Htnleraut  :  quum  prions  deceaiviri  appellatiooe  colleg;r 
roTigi  reddita  ab  se  jura  lotissent;  et  qtuedam,  qoa;  sui 
jodfcu"  videri  posseut ,  ad  populum  rejecissent.  Abquara- 
*□  «qoatus  inter  omnes  terror  fuit  ;  patilatim  totus  ver- 
tere  io  plebem  ceepit.  Absliucbatur  a  pa tribu*;  in  humi- 
Imres  tibidinose  crudeliterque  contulebatur  :  hnminum, 
non  cauxarum,  toit  erant  ;  ut  apud  quos  gralia  vim  aequi 
(uten-t,  Judicia  dorai  cooQabant ,  pronnutiabaot  in  foro. 
Sj  qob  couegam  appellaaset,  ab  eo,  ad  queni  tenerat,  ila 
dueedebat,  ut  pœoiteret,  non  prioris  decreto  slet'sse.  Opi- 
iiio  ctiam  sine  auctore  eiierat,  non  in  prtesentis  modo  tem- 
poris  'os  iojuriaiu  conspirasse,  sed  fa:  Jus  clandestioum  in- 
MTipioajarrjurando  ictum,necontitia  haberent,  perpetuo- 
que  de cemtiratu  possessuro  semel  obtiaereot  iraperiuna. 

XXXVII.  Circumspeclare  tara  patriciorura  vullus  ple- 
beii,  et  iode  litieriBtis  captare  aurara  ,  unde  serri totem 
iimendo  in  eu  m  statum  rempublicam  adduserant.  Primo- 
Palriini  odisse  decemviros,  adisse  plebem;  nec  pro- 
bare,  qme  fièrent;  et  credere,  band  indignis  accidere. 
Aride  roeodo  ad  libertateni  io  servilutem  lapsoa  juvare 
ndle;  cumulare  quoque  injurias,  ut  l*dio  pnrsenlium 


nom  ventant.  Jam  et  prooeaaerat  pari  major  annJ ,  et 
dua?  labulae  legum  ad  prioris  anni  deeem  tabulas  erant 
adjecta*.  nec  quicquani  jam  supererat,  si  ha*  quoque  legea 
ceulurialis  comiliis  perlatœ  euent,  eux  eomagiatraturei- 
publica»  opua  esset.  Extpectabant ,  quant  mox  coosulibua 
creaodis  comitia  edicereutur.  Id  modo  plèbes  agilabat, 
qoouara  modo  tributiiliatu  potestatem ,  munimentum  li- 
bertati,  rem  intermiisam  repara rent.  Quum  intérim 
mentio  coraitiorum  nulla  fleri ,  et  deecniTiri ,  qui  primo 
tribunicios  homines,  quia  id  populare  habebatur,  cîrcum 
se  ostenîaverant  plebei,  patriciis  juveoibussaepseraot  la- 
tera  :  eorum  caterva;  tributiatia  obsederant.  IXi  ferro , 
agere  plebem  plebisque  res;  quum  fortuoa,  qua  quicquid 
cupitum  foret,  poteutioris  e>set.  Et  jam  ne  tergo  quidein 
abstinebatur;  virgis  caedi ,  alii  tecuri  subjici  ;  et,  ne  gra- 
ttiila  rrudcli  tas  esset,  bouorura  donalio  sequt  donnai  sup- 
pliciuin.  Ilac  merce  te  juventus  nobilis  corrupta  non  modo 
non  ire  obvia  m  injurie,  &cd  propalan»  licentiam  suam 
malle,  quant  omnium  libertatem.  v 

XXXVIII.  ldus  Mai»  venere.  ISullis  subrogatls  magis- 
tratibua,  privati  pro  deceimiria,  neque  anirais  ad  impe- 
riura  iubibendum  imminutis ,  neque  ad  specicm  honoris 
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M  xiTE 
Irèrenl  en  public  sans  rien  diminuer  de  leur 
arrogance  dans  l'exercice  du  pouvoir,  rien  de 
l'appareil  qui  entourait  leur  dignité.  La  tyrannie 
n'était  plus  douteuse.  On  pleure  la  liberté  perdue 
sans  retour.  Nul  vengeur  ne  se  présente  ou  n'ap- 
paraît dans  l'avenir.  Les  Romains  n'étaient  pas 
seuls  a  douter  de  leur  courage  ;  déjà  ils  devenaient 
un  objet  de  mépris  pour  les  nations  voisines ,  hon- 
teuses de  reconnaître  un  empire  là  où  n'était  point 
la  liberté.  Les  Sabins,  réunis  en  un  corps  nom- 
breui ,  font  une  incursion  sur  les  terres  de  Korae, 
promènent  au  loin  leurs  ravages,  emmènent,  sans 
obslacle,  comme  butin,  quantité  d'hommes  et 
d'animaux ,  et  rallient  a  Érelum  leurs  bandes  dis- 
persées; ils  y  établissent  leur  camp,  espérant  tout 
de  la  discorde  des  Romains,  et  se  flattant  qu'elle 
serait  un  obstacle  h  l'enrôlement.  Ces  nouvelles, 
confirmées  par  la  fuite  des  gens  de  la  campagne, 
répandent  l'effroi  dans  la  ville.  Les  décemvirs 
tiennent  conseil.  Isolésenlre  la  haine  des  patriciens 
et  celle  du  peuple,  ils  reçoivent  encore  de  la  for- 
luue  un  surcroit  de  terreur.  Les  Èqucs,  dans  une 
autre  direction ,  ont  placé  leur  camp  sur  l'Algidc. 
Us  étendent  de  là  leurs  courses  et  leurs  ravages 
sur  le  territoire  de  Tusculum  ;  et  des  envoyés  de 
cette  ville  en  apportent  la  nouvelle  et  implorent 
du  secours.  Vaincus  par  la  peur,  les  décemvirs 
se  décident  à  consulter  le  sénat  sur  ces  deux  guer- 
res qui  les  pressent  à  la  fois.  Ils  font  sommer  les 
sénateurs  de  se  rendre  à  l'assemblée,  n'ignorant 
point  quels  orages  de  haine  allaient  fondre  sur 
eux.  La  désolation  des  campagnes,  la  cause  des 
périls  dont  on  était  menacé,  leur  seraient  sans  nul 
doulc  imputées.  On  chercherait  à  étouffer,  dans 
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leurs  mains  .  leur  magistrature ,  s'ils  ne  ré- 
sistaient par  leur  bon  accord  et  si  des  coups 
d'autorité  sur  quelques-uns  des  plus  audacieux 
ne  réprimaient  les  tentatives  des  autres.  Lorsqu'on 
entendit,  au  forum,  la  voix  ducrieur  qui  convo- 
quait les  sénateurs  à  se  réunir  auprès  des  décem- 
virs, ce  fut  comme  uu  événement  nouveau  ;  car 
on  avait,  depuis  longtemps,  néglige  la  coutume 
de  prendre  l'avis  du  sénat  :  le  peuple  en  fut  dans 
l'étonnement.  «  Qu'étail-il  donc  arrivé,  pour  que, 
après  un  si  long  intervalle,  on  reprit  les  anciens 
usages?  C'était  aux  ennemis  et  à  la  guerrequ'il  fallait 
rendre  grâces,  si  l'on  observait  encore  quelque 
forme  de  liberté.  »  On  parcourt  des  yeux  toutes 
les  parties  du  forum  pour  y  chercher  les  sénateurs; 
mais  a  peine  en  peut-on  découvrir  un.  De  là  on  se 
porte  à  la  salle  du  sénat,  on  y  observe  la  solitude 
qui  règne  autour  des  décemvirs.  Ceux-ci  compri- 
rent alors  combien  la  haine  de  leur  pouvoir  était 
générale,  et  le  peuple  vit  bien,  dans  l'absence  des 
sénateurs,  leur  refus  de  reconnaître  à  des  parti- 
culiers le  droit  de  convoquer  le  sénat.  •  C'était  le 
commencement  d'un  retour  à  la  liberté;  si  le  peu- 
ple marchait  d'accord  avec  le  sénat,  et  si,  à  l'exem- 
ple des  sénateurs,  qui  refusaient,  malgré  la  convoca- 
tion, de  se  réunir  en  assemblée,  lui,  de  son  côté, 
repoussait  l'enrôlement.»  Voilà  ce  que  murmurait 
la  foule.  A  peine  voyait-on  un  sénateur  dans  le  fo- 
rum ;  fort  peu  se  trouvaient  à  la  ville.  Dégoûtés 
de  l'état  des  choses ,  ils  s'étaient  retirés  dans  leurs 
terres,  occupés  de  leurs  intérêts  particuliers ,  au 
défaut  des  intérêts  publics,  et  persuades  qu'ils 
seraient  d'autant  plus  à  l'abri  des  vexations,  qu'ils 
s'éloigneraient  davantage  de  la  société  et  de  la 


insignibos,  prodeunt.  Id  vero  regnom  hand  dubie  videri. 
Deploratur  in  perpetuum  liberlas:  nec  vindex  quisqnam 
ex»istit ,  aitt  futurus  videlur.  Nec  ipsi  sol  uni  desponde- 
rant  aninios ,  sed  contemiii  orepti  craot  a  finitimis  popu- 
lis  :  iinperiumque  ibi  esse,  ubi  non  esset  libellas,  indig- 
uahantur.  Sabiui  magna  manu  incur»ioneni  in  agrum 
romannm  fecere;  lateque  populati,  quum  homiuumat- 
que  pecuduni  inulli  pradas  i  gis-ent ,  recepto  ad  Erelum, 
quod  passim  vagalum  erat,  agmine.  castra  locant,  spem 
in  discordia  romana  poneutes;  eam  impedimenlum  de- 
lectui  fore.  Non  nnntii  soluui ,  sed  per  urbem  agreslium 
fnga  Irepidationein  injecil.  Deceimiri  consultant,  quid 
opus  facto  sit.  Destitulis  inter  patrura  et  plcbis  odia  ad- 
didit  terrorem  insuper  alium  fortuna.  /Equi  alia  ei 
parte  castra  in  Algido  locant  ;  depopulatumque  inde 
eicursionibus  Tusculanuin  agrum  legali  ab  Tusculn, 
praesidium  orantes ,  nuntiant.  Is  pavor  perpulit  deeinj- 
viros,  ut  senstum,  simul  duubus  rircumstantibus  urbera 
bellis,  considèrent.  Cilari  jubent  in  Curiam  Paires,  baud 
ignati .  quanta  invidia»  immiueret  tempesla*  :  omnes  va- 
slali  agri  periculorumque  imminentium  causas  in  se  con- 
gés! uros,  tentatiooemquc  eara  fore  abolendi  tibi  magis- 


Iratus,  ni  consensu  résistèrent,  imperioque  inh'bendo 
acriter  in  paucos  pneferocis  a  ni  mi  conatus  aliorum  com- 
primèrent. Postquam  audila  vos  in  foro  est  pra?cooU, 
Paires  in  Curiam  ad  decemiiros  vocant's;  velut  oovares, 
quia  intermiscrant  jam  diu  inorem  consuleodi  senatns , 
mirabundam  plebem  convertit,  •  quidnam  iocidisset,  cor 
ex  tanto  intervallo  rem  desuelam  usurparent.  lioslibos 
bolloque  gralinm  habendam  ,  quod  tolitum  quicquam  li- 
béra; civitalU  fleret.»  Circumspectare  omnibus  foiî  parti- 
bus  senatorera,  raroqne  usqnam  nosdtare  :  Curiam  iode 
ac  solitudincm  circa  decemviros  inlneri;  quum  et  ipsi  in- 
tisum  consensu imperium, et  plebs,  quia  priratis  jus  non 
esset  vocandi  senatum,  non  conrenire  Patres  inlcrpreta- 
rentur;*  Jam  caput  fieri  lilwrtatem  repetenlium,  »i  se  ptebs 
comitem  senatui  dut,  el,  quemadmodum  Patres  Tocati 
non  coeant  in  senalum,  sic  plebs  abnuatdelectum.  •  Ilacc 
fremunt  plèbes.  Patrum  haud  fere  quisqnam  in  foro,  in 
urbe  rari  erant.  Indignitalc  rertim  cessèrent  in  agros, 
suarunique  rrrum  erant,  amissa  publics;  tantum  ab  in- 
juria se  abesse  rati ,  quantum  a  cœtu  congressuque  irapo- 
tentium  dominorum  se  amovisseot.  Postquam  cilatî  non 
conveniebaot ,  dimicsi  circa  domos  apparitores,  simul  ad 
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présence  de  leurs  farouches  oppresseurs.  Comme 
is  ne  s'étaient  poiot  rendus  a  la  première  somma- 
tion ,  on  envoya ,  dans  leurs  maisons ,  des  ap- 
ériteurs pour  prendre  les  gages  des  amendes  et 
j'informe r  si  leur  refus  était  prémédité.  Les  appa- 
riteurs rapportent  que  les  sénateurs  sont  dans 
leurs  terres.  Les  décemvirs  aimaient  mieux  qu'il 
ni  fût  ainsi  que  de  savoir  les  sénateurs  présents 
H  rebelles  a.  leur  autorité.  Ils  ordonnent  de  les 
mander  tous,  et  fixent  l'assemblée  au  lendemain. 
Elle  fut  plus  nombreuse  encore  qu'ils  ne  l'avaient 
«péré  :  le  peuple  en  conclut  que  les  patriciens 
trahissaient  la  cause  de  la  liberté,  puisque  le 
sénat  reconnaissait  le  droit  de  convocation  a  des 
tommes  dont  la  charge  était  expirée ,  et  que  la 
violence  seole  élevait  au-dessus  des  simples  ci- 
tojeos. 

XXXIX.  Mais  les  sénateurs  mirent  plus  d'obéis- 
unceàse  rendre  à  l'assemblée,  que  de  soumission 
dans  leurs  avis.  On  rapporte  que  Valérius  Politus, 
après  la  proposition  d'Appius  Claudius,  et  avant 
qu'on  ne  recueillît  par  ordre  les  suffrages,  de- 
manda la  permission  de  parler  de  la  république; 
mr  les  menaces  prohibitives  des  décemvirs,  il  dé- 
clara qu'il  porterait  sa  dénonciation  devant  le 
peuple,  et  excita  une  vive  agitation  dans  rassem- 
blée. Ce  fut  avec  une  égale  intrépidité  que  M.  Ho- 
ralios  Barba  tas  se  présenta  dans  celle  lutte.  «  Il 
les  nommait  les  dix  Tarquins  ;  il  leur  rappelait 
que  les  Valérius  et  les  Horalius  étaient  a  la  tète 
«les  Romains  quand  on  expulsa  les  rois.  Et  ce  n'é- 
tait pas  qu'on  fût  alors  choqué  d'un  nom  qu'il 
était  permis  de  donner  à  Jupiter  ;  d'un  nom  qu'a- 
vaient porté  Romulus ,  fondateur  de  Rome ,  et  ses 
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avait  conservé  dans  les  solennités  de  ses  sacrifices. 
C'était  l'orgueil  et  la  violence  des  rois,  qui  avaient 
alors  soulevé  la  haine.  Ce  que  personne  n'avait 
supporté  d'un  roi,  ou  du  Ois  d'un  roi,  qui  donc 
le  supporterait  chez  tant  de  simples  citoyens? 
Qu'ils  prissent  garde,  en  prohibant  daus  le  sénat 
la  liberté  de  la  parole,  de  la  pousser  à  se  faire 
entendre  au  dehors  ;  car  il  ne  voyait  pas  pourquoi 
lui ,  simple  particulier,  n'aurait  pas  autant  le  droit 
d'assembler  le  peuple,  qu'ils  l'avaient  eux-mêmes 
de  convoquer  le  sénat.  Il  ne  tenait  qu'à  eux  d'é- 
prouver combien  la  douleur,  combattant  pour  la 
liberté,  est  plus  énergique  que  la  cupidité  luttant 
pour  une  injuste  domination.  On  proposait  de  dé- 
libérer sur  la  guerre  contre  les  Sabins,  comme  si 
le  peuple  romain  avait  quelque  ennemi  plus  re- 
doutable que  ceux  qui ,  créés  pour  faire  des  lois, 
n'avaient  laissé  subsister  dans  l'état  aucune 
ombre  de  légalité;  par  qui,  comices,  magis- 
trats annuels,  succession  daus  l'autorité,  unique 
gage  d'une  égale  liberté,  tout  avait  été  renversé  ; 
qui  enfin ,  simples  particuliers,  conservaient  les 
faisceaux  et  uue  autorité  royale!  Les  rois,  une 
fois  expulsés,  on  avait  créé  des  magistratures  pa- 
triciennes ;  puis,  après  la  retraite  du  peuple,  des 
magistratures  plébéiennes.  Mais,  on  le  demandait, 
à  quel  ordre  ceux-ci  appartenaient-ils?  A  celui  du 
peuple?  Qu'avaient-ils  donc  fait  par  le  peuple?  A 
celui  des  patriciens?  eux  qui ,  depuis  près  d'une 
année,  n'avaient  pas  convoqué  le  sénat,  et  qui 
ne  l'assemblent  aujourd'hui  que  pour  défendre  de 
parler  de  la  république?  C'était  trop  compter  sur 
la  terreur  qu'ils  inspiraient  :  les  maux  qu'on 
endurait  semblaient  enfin  plus  cruels  que  ceux 
après  lui;  d'un  nom  que  la  religion  |  qu'on  pouvait  «voira  craindre.  » 


K'oora  capieoda ,  scUcitandumque,  num  consul lo  de- 
t  rôtirent?  referont,  senatum  in  a  gris  esse.  La?tius  id 
decenmris  «ccidit,  quam  si  présentes  deirectare  impe- 
riam  referont.  Jubeot  acciri  omnes ,  sertatumque  in  diem 
potterom  edicuut;  qui  «tiquante»  spe  ipsorum  frequentior 
cooienit.  Quo  facto  proditam  a  Pati  ibus  plebs  libertatem 
rala.qood  lis,  qui  jam  magistralu  abhsent,  privatisque.  si 
ttabetset ,  Unquam  jure  cog<ntibu« ,  scuatus  paraisse!. 

XXXIX.  Sed magis  obedienter  ventum  in  Curiam  est, 
quant  obnoiie  dicta*  sententias  accepimas.  L.  Valerium 
PiKiton,  proditum  memorie  est,  pust  relatioacin  Ap. 
riiodii,  priusquarn  urdine  scnlenlia?  rogarentor,  postu- 
liodu  atde  republica  liceret  dicere,  prohibeotibus  mina- 
citer  decerwiris ,  proditurum  se  ad  plebem  denuntiantem, 
tumollom  eicivisse.  Nec  minus  ferociter  M.  Horutium 
R'rhaUunisscin  certamen,  «DecemTarquinios  appellan- 
'«n,  admooenleraque ,  Valeriis  et  Iloratiis  ducibus  pul- 
w<  reges.  ÎSec  nominis  homincs  lum  pertœsum  esse; 
ijuippe  qno  Jovein  appellari  Tas  sit ,  quo  Romuium  coodi- 
(omnurbis,  deincepsque  reges  appcllatos;  quod  «acris 
rtiam,  nt  toleooe,  relcotum  sit.  Snperbiam  violeotiam-  • 


que  tum  perosos  régis  :  quae  si  in  rego  tant  eodem ,  out 
in  fllio  régis,  ferenda  non  fuerint,  quera  laturntn  in  tôt 
privatis?  Vidèrent,  ne,  vctaado  in  Curia  libère  bominea 
loqui,  extra  Curiam  cliam  tuoverent  locem.  Neque  se  vi- 
dere,  qui  sibi  minus  privato  ad  couciuneni  populum  vo- 
care,  quara  illis  senatum  cogère  liceat.  Lbi  velleot,  ex- 
perirentur,  quaoto  ferocior  dolor  libertate  sua  viodicanda, 
quara  cupidilas  injusta  dominatione ,  esset.  De  beilo  Sa- 
biuo  eos  rcfcrre,  tanquaiu  majus  ulium  populo  roman.» 
bellum  sit,  quant  cum  iu,  qui,  legum  ferendaruro  causa 
creati,  nibiljuris  in  civilate  reliquerent;  qui  comitia, 
qui  annuos  magistrats,  qui  vicissitudinem  imperitandi , 
quod  unurn  exacquanda»  sit  libertalis,  sustulerint;  qui 
privati  fa&ces  *  t  regium  imperium  habeant.  Fuisse,  regi- 
bus exactis,  patricios  magistral  us  creatos;  postea,  post 
secessioncm  plebis,  ptebt-ios.  Cujus  illi  partis  essent, 
rojàtaie?  Popularcs?  quid  eoini  eos  per  populum  egisse  ? 
Optimales?  qui  anoo  jam  prope  senatum  non  habuerint  ; 
tune  itababeant,  ut  de  republica  loqui  probil>eaQl?  Ne 
minium  in  metu  alicno  spd  ponerenl;  graviora,  qua*  pg- 
tinntur,  \ideri  jam  hominibus,  quara  qu»  metuant.  » 
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XL.  A  cette  violente  sortie  d'Horatius,  les  dé- 
cemvirs  ne  trouvèrent  de  reruge  ni  dans  la  colère 
ni  dans  h  patience,  et  ne  surent  par  quel  biais 
se  tirer  d'affaire.  C.  Claudius,  oncle  d'Appius 
le  decenivir ,  vint  alors,  dans  nu  discours  auquel 
les  prières  avaient  plus  de  part  que  les  reproches, 
le  supplier,  par  les  mânes  de  son  frère ,  par  les 
mânes  paternels,  o  de  respecter  les  liens  de  la  so- 
ciété où  il  était  né,  plutôt  que  cette  sacrilège  al- 
liance qu'il  avait  contractée  avec  ses  collègues  ; 
c'était  pour  lui  qu'il  lui  adressait  cette  prière,  bien 
plus  que  pour  la  république.  La  république,  après 
tout,  si  elle  ne  peut  obtenir  leur  assentiment, 
rentrera ,  malgré  eux ,  dans  ses  droits.  Mais  les 
grandes  collisions  amènent  de  grands  ressenti- 
ments; il  tremblait  sur  les  suites.  »  Bien  que  les 
décemvirs  eussent,  par  leurs  défenses,  exclu 
de  la  discussion  tout  objet  étranger  a  celui  qu'ils 
mettaient  en  délibération ,  ils  curent  assez  de  pu- 
deur pour  ne  pas  interrompre  Claudius.  Il  déve- 
loppa donc  son  opinion ,  et  conclut  à  ce  que  le 
sénat  ne  prit  aucun  arrêté.  Tous  comprirent  par  là 
que  Claudius  regardait  les  décemvirs  comme  de 
simples  citoyens,  et  nombre  de  personnages  con- 
sulaires applaudirent  a  ces  paroles.  Un  autre  avis, 
plus  menaçant  en  apparence ,  mais  en  effet  moins 
hostile,  proposait  aux  sénateurs  de  se  concerter 
pour  nommer  un  interroi.  Délibérer,  c'était  re- 
connaître pour  magistrats ,  quels  qu'ils  fussent, 
ceux  qui  avaient  convoqué  le  sénat;  tandis  qu'on 
les  replaçait  dans  la  vie  privée  si  l'on  suivait  l'a- 
vis qui  refusait  au  sénat  le  pouvoir  de  prendre 
un  arrêté.  Au  moment  où  la  cause  des  décemvirs 
allait  échouer,  L.  Cornélius  Malugiueusis,  frère 
de  M.  Cornélius,  l'un  d'entre  eux,  et  que  l'on 
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avait,  à  dessein ,  réservé  pour  parler  après  tous 
les  autres  consulaires ,  feignit  une  grande  sollici- 
tude pour  la  guerre ,  et  prit  en  réalité  la  défense 
de  son  frère  et  des  autres  décemvirs.  t  II  ne  con- 
cevait pas,  disait-il ,  par  quelle  fatalité  les  décem- 
virs rencontraient ,  parmi  ceux  qui  avaient  brigué 
le  décemvirat,  leurs  seuls  ou  du  moins  leurs  plus 
violents  adversaires;  ni  comment,  après  tant  de 
mois  écoulés  sans  que  la  cité  fût  menacée  au  de- 
hors, lorsque  personne,  pendant  tout  ce  temps,  n'a* 
vail  élevé  de  contestation  sur  la  validité  du  pouvoir 
des  magistrats  qui  dirigeaient  l'état ,  on  profitait 
du  moment  où  l'ennemi  était,  pour  ainsi  dire,  aux 
portes,  pour  semer  les  discordes  civiles;  a  moins 
qu'on  n'eût  songé  à  profiter  du  désordre  pour  je- 
ter quelque  ombre  sur  l'exécution  d'un  projet  ar- 
rêté. Du  reste,  il  était  juste  qu'alors  que  des  soins 
plus  sérieux  occupaient  les  esprits,  personne  ne 
préjugeât  uue  si  grave  questiou.  Il  était  bien  d'a- 
vis, ajoutait-il,  que,  lorsqu'on  aurait  terminé 
ces  guerres  immiuentes,  lorsque  la  république 
serait  rendue  à  la  tranquillité,  les  allégations  de 
V  aie  ri  us  et  d'Horatius,  qui  prétendaient  que  les 
décemvirs  avaient  dû  quitter  leur  magistrature 
avant  les  ides  de  mai,  fussent  soumises  aux  dé- 
libérations du  sénat;  et  que,  dès  ce  moment, 
Ap.  Claudius  fût  prévenu  qu'il  devait  se  préparer 
à  rendre  compte  des  comices  que ,  lui  décem- 
vir,  il  avait  tenus  pour  nommer  des  décemvirs,  et 
à  répondre  s'ils  avaient  été  créés  pour  une 
année  seulement ,  ou  jusqu'à  l'acceptation  des  lois 
que  l'on  attendait.  Quant  a  préseut ,  tout  ce  qui 
n'était  pas  la  guerre  devait  être  écarté;  si  l'on 
pensait  que  les  bruits  en  fussent  mal  fondés ,  et 
que  les  messagers  et  même  les  députés  de  Tus- 


XL.  Haec  vociférante  Horalio,  quumdccermiri  necira» 
oec  ignoscendi  moduio  rcperlreut ,  nec ,  quo  etasura  res 
e<»et,  cernèrent;  C  Claudii,  qui  pairuns  Appii  decera- 
viri  eral,  oratio  fuit  pretibus,  quam  jurgio,  similis,  oran- 
us  per  «ai  fratrls  parenlisque  rjus  mânes,  t  ut  cirilii  po- 
tius  sncietatis ,  iu  qua  natus  esset,  quam  fœderis,  nef»  rie 
icti  cuin  colleg  »,  nvmioiuet.  Multo  id  magis  se  illius 
causa  orare,  quam  reipublic».  Quippe  rempublieam , 
si  a  "olentilms  nequeat,  ab  invitis  jus  expetituram.  Sed  ex 
magno  certaroine  magnas  ev  ci  ta  ri  ferme  iras;  earum 
eventumse  borrere.  »  Quum  aliud  ,  praterquam  de  quo 
retuUstent ,  derem'iri  dicere  prohibèrent,  Clauditim  in- 
terpeUandi  Terecuodia  fuit  Sententiam  igitur  peregit, 
nullura  placrre  seuatusconsul.um  fleri.  Omnesque  ita  ac- 
cipiebaut,  privatos  eosa  CWudio  judicatos;  multiqae  ex 
consularibus  verbo  assensi  sunt.  Alia  senteutia ,  asperior 
in  speciem,  vitn  minorcm  aliquanto  habuit,  que  Patri- 
ck)» coire  ad  prodendum  interregem  jnbebat  :  censeodo 
enim ,  quoscunque  inagistratu*  esse ,  qai  tenatum  habe* 
rent,  judicabat ,  quos  privatos  feceral  auctor  nullius  se 
patusconsulti  facieudi.  Ita  labnntc  jam  cau*a  decentviro- 


mm ,  L.  Cornélius  Malupinentis,  M.  Cornelii  decemriri 
frater.  quum  ex  consularibus  ad  ultimum  dieendi  locum 
consulte)  servatus  esset ,  smulando  cura  ni  bclli ,  fratrem 
collegasqueejustuebatur  :  •  Quooiam  faloiocidiaset,  ml- 
rari  se  dictitans,  ut  decemviros ,  qui  decenniratnra  pe- 
lissent,  aut  socii,  aut  hi  matime  oppugnareut?  aut  quid 
ita ,  quum  per  lot  menses  -acua  mitate  nemo,  Justine 
mngUtratus  «nninue  rerum  prn*es*ent,  controrersiam  fe- 
ceril;  nunc  denium,  quum  hos:es  prope  ad  portas  tint, 
civiles  discordias  serant  :  nisi  quod  in  turbido  minus  per- 
spicunm  fore  putenl,  quid  agatur.  Ceterum  neminem, 
majore  cura  occupatis  animis,  verum  esse,  przjudit  ium 
rei  tanla?  afferre.  î>ibi  place re,  deeo,  quod  Valerius  Ho- 
ratiusque  ante  Idus  Maias  decemriros  abUse  magistratu 
insimulent,  bellis,  qtue  immineant,  perfectis,  republica 
in  tranquillum  redacta ,  senatu  disceptante ,  agi  :  et  jam 
nunc  ita  se  parare  Ap.  Claudium,  ut  comilioruin.  qusf 
deremviris  creandis  decemvir  ipse  Itabucrit,  sciât  sibj 
rationcm  rt  ddendam  esse,  utrum  in  unumannum  créait 
siat,  an  donec  leges,  qus»  deessent,  perferrentur.  In 
prawnlia  omnia  prêter  bellum  oraltli  plaeere  :  eojus  si 
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n'eussent  apporte  que  de  vaines  frayeurs, 
il  fallait  envoyer  des  commissaires  chargés  de 
prendre  des  informations  plus  précises.  Si,  au  con- 
traire, on  ajoutait  foi  aux  récils  des  courriers  et 
des  envoyés,  on  devait  immédiatement  s'occuper 
de  lever  des  troupes;  les  décemvirs  devaient  con- 
duire les  armées  partout  où  ils  le  jugeraient  con- 
venable; rien  ne  devait  remporter  sur  ce  soin.  » 

XLI.  Los  plus  jeunes  sénateurs  insistaient  pour 
qu'on  se  rangeât  à  cet  avis.  Mais,  plus  animés  que 
jamais,  Valérius  et  Horatius  se  lèvent  et  s'écrient  : 
•  Qu'ils  ont  a  parler  sur  la  république.  Ils  s'a- 
dresseront au  peuple,  si,  dans  celte  enceinte, 
une  faction  les  empêche  de  se  faire  entendre. 
Ils  nient  que  des  hommes  privés,  en  présence  des 
scoateors  ou  du  peuple,  puissent  leur  imposer 
silence;  de  chimériques  faisceaux  ne  sauraient  les 
faire  reculer,  o  Appius,  alors,  voyant  que,  s'il 
n'opposait  à  leur  violence  une  égale  audace,  c'en 
était  fait  du  décemvirat,  «Malheur,  s'écrie-t-il,  à 
qui  élèvera  la  voix  en  dehors  de  la  question  I»  Et, 
comme  Valérius  déclarait  qu'il  ne  se  tairait  pas  sur 
Tordre  d'un  simple  citoyen,  il  (it  avancer  un  lic- 
teur. Déjà  Valérius  implorait,  du  seuil  de  rassem- 
blée, l'assistance  du  peuple  :  L.  Cornélius  retient 
Appius  dans  ses  bras,  déguisant  ainsi  l'intérêt  qu'il 
lui  porte;  il  met  un  terme  au  débat,  et  obtient 
pour  Valérius  la  faculté  de  s'expliquer  librement. 
Cette  liberté  ne  produisit  que  des  déclamations, 
el  les  décemvirs  obtinrent  ce  qu'ils  demandaient. 
Les  consulaires  eux-mêmes  et  les  plus  vieux  séna- 
teurs ,  par  un  fonds  de  haine  pour  la  puissance 
iribunitienne ,  dont  le  peuple ,  à  leur  avis,  dési- 


rait bien  plus  ardemment  le  retour  que  celui  de 
l'autorité  consulaire,  aimaient  mieux ,  en  quelque 
sorte,  attendre  que  les  décemvirs  sortissent  volon- 
tairement de  charge,  que  de  voir  le  peuple,  en 
haine  des  décemvirs,  se  soulever  de  nouveau.  ■  Si 
par  des  voies  de  douceur,  pensaient-ils,  et  sans  la 
tumultueuse  intervention  de  la  multitude,  on  ra- 
menait le  pou  voir  aux  mains  des  consuls,  les  guerres 
qu'on  ferait  intervenir,  ou  la  modération  descon- 
suls dans  l'exercice  de  leur  autorité,  pourraient 
conduire  le  peuple  a  l'oubli  de  ses  tribuns.  »  Le  si-» 
lence  du  sénat  fut  l  edit  d'enrôlement.  Les  jeunes 
gens,  n'osant  résister  à  uu  pouvoir  sans  appel, 
apportent  leurs  noms.  Les  légions  enrôlées,  les 
décemvirs  désignent,  parmi  eux,  ceux  qui  feront 
la  guerre,  ceux  qui  commanderont  les  armées.  Les 
chefs  du  décemvirat  étaient  Q.  Fabius  el  App.  Ctau- 
dius.  La  guerre  s'annonçait  plus  redoutable  au 
dedans  qu'au  dehors.  Le  caractère  violent  d' Ap- 
pius semblait  plus  propre  à  étouffer  un  mouve- 
ment populaire  ;  Fabius  avait  montré  moins 
de  persévérance  dans  le  bien  ,  que  d'ardeur 
pour  le  mal.  Cet  homme  s'était  distingué  d'abord 
comme  citoyen  et  comme  soldat;  mais  le  décem- 
virat et  ses  collègues  opérèrent  sur  lui  un  change- 
ment tel,  qu'il  aimait  mieux  copier  Appius,  que  de 
rester  semblable  à  lui-même.  Ou  lui  confia  la 
guerre  des  Sabins,  et  il  eut  pour  collègues  M.  Ra- 
buléius  et  Q.  Polilius.  M.  Cornélius  fut  envoyé  vers 
l'Algideavec  L.  Minucius,  T.  Anlonius,  K.  Dui- 
lius  et  M.  Sergius.  Sp.  Oppius  demeura  avec  Ap- 
pius pour  l'aider  à  défendre  la  ville,  el  leur  pou- 
voir fut  égalé  à  celui  de  tous  les  décemvirs  réunis. 


filw  fimam  Tulgatam,  vanaque  non  nuntioa  solum,  sed 
Tusculanorum  cliam  lfgatos ,  attulisse  putent,  ipmila- 
torw  miUcDdos  censere,  qui  cerliua  explorait  référant. 
Sin  Sdes  el  dudUï»  et  legatia  habeatur,  deteclom  primo 
qa»jue  tcnipure  balterit  decemviros,  quo  qoique  eorum 
itdealnr,  eiercitus  doeere;  née  rem  aliam  prièrent.* 

XLL  In  banc  tenir  nliam  ut  discederetur,  jnaiorea  Pa- 
tnun  csincebaat.  Feroctorca  itérant  coorli  Valeriua  Ho- 
ratiosque  vociferari .  •  Ut  de  repablica  licerel  dicere  : 
tiifturot  ad  populum,  ai  in  senatu  per  faetionem  non  li- 
eeat.  Neqve  eoira  aibi  privatoa,  ant  io  Curia.  aut  in  con- 
clût* posK  obstare  ;  neque  se  imaginants  fascibus  eorum 
cfejuro*  ci$e.  ■  Tum  Appina,  jam  prope  «se  raina,  ut, 
ai  Tioieotia*  eorum  pari  reaiateretur  audacia,  vietum  im 
perium  eaaet  :  •  Non  erit  roeliiu ,  inquit,  nisi  de  quo  con- 
ujiimu*,  voeem  miaisae  :  •  et  ad  Valerium,  negantem  se 
pritalo  reUcere,  lictorein  accédera  jouit.  Jam  Quiritiura 
dd^m  implorante  Valerio  a  Curia)  limioe,  L.  Corneliua 
cmnpieiua  Appiura,  non  cui  aimulabat  cunaoleodo.  dire- 
nu  lerlameo  :  tactaqoe  per  Cornelium  Valerio  dicendi 
fana,  quai  vetlet(  quum  liberias  non  ultra  voce  m  ex- 
cwsisset,  decemviripropositum  tenuere.  Consularesquo 
qoe  ac  seoiore*  ab  reilduo  tribuoiciœ  poteatatU  odio, 


rajas  deaiderium  plebi  multo  acriua,  quam  conaularis 
intperii,  rebantur  esae,  prope  malebant,  pnstmodo  ipsoa 
decemviroa  volontale  abire  magistratu ,  quam  invidia  eo- 
rum exaurgere  ruraua  plebem.  «  Si  Iwiiter  ducta  rea  sine 
populari  Orepilu  ad  eousulea  redisset ,  aut  bellia  interpo- 
aitia ,  aut  ntoderatione  conanlum  in  imperiia  etercendia , 
posae  in  oblivionem  tribunorum  plebem  adiiuri.»  Silenlio 
Patriim  cdii-itur  delectus;  ju  Dior  es,  quum  aine  provora- 
tione  impei  ium  eaaet ,  ad  oomina  respondent.  Legionibus 
acriptia ,  inter  ae  decemviri  compara banl ,  quoa  ire  ad 
bi'llum,  qtios  prarsse  exercitibua  oporteret.  Principes 
inter  deeemviroa  erantQ.  Fabius  etAp.Claiidius.  Rellum 
domi  onajna ,  quam  foria ,  apparebat.  Appii  vtofonliam 
apliorem  rati  ad  compriuiendoa  urbauos  motaa  :  in  Fa- 
bio  minus  in  booo  couataoa,  quam  navum  in  malitia ,  in- 
géniant eiae.  Hune  eoim  virum,  egregium  olim  domi 
militbrque,  decemviraina  ooltegaeque  lia  mntaverant.  ut 
Appii, quam  rai,  similis  mallet  esse.  Huic  bellum  in  Sa- 
binta,  M.  Rabuleio  el  Q.  Poetelio  additia  collegis.  man- 
datnm.  M.  Corneliua  in  Algtdum  missus  cum  L.  Minucio 
et  T.  Antonio  et  K.  Duilio  et  M.  Sergio  :  Sp.  Oppium 
Ap.  Claudio  adjotorem  ad  urbem  tuendam  ,  n?quo  om- 
nium decemvirorum  imperio,  decernunt, 


m  T I T  E  - 

XL11.  Au  dehors,  comme  au  dedans,  la  répu- 
blique fui  malheureuse.  L'unique  tort  des  chefs 
était  de  s'êlre  attiré  la  haine  de  leurs  concitoyens; 
toute  la  faute  fut  d'ailleurs  aux  soldais.  Pour  em- 
pêcher qu'aucun  succès  n'eût  lieu  sous  la  conduite 
et  les  auspices  des  décemvirs,  ils  se  laissaient 
vaincre,  achetant,  au  prix  de  leur  déshonneur, 
le  déshonneur  de  leurs  chefs.  Mis  en  déroute  par 
les  Sabins  h  Érelom ,  ils  le  furent  sur  l'Algide  par 
les  Kques.  Les  fuyards  d'Éretum ,  profitant  du 
calme  de  la  nuit ,  se  rapprochent  de  la  ville ,  et, 
entre  Fidènes  et  Crustumérie,  se  retranchent 
sur  une  hauteur.  L'ennemi  les  y  suit;  mais  ils 
n'osent  égaliser  le  combat ,  et  cherchent  leur 
sûreté  dans  la  force  de  leur  position  et  de  leurs 
retranchements,  bien  plus  que  dans  leur  cou- 
rage et  dans  leurs  armes.  La  honte  fut  plus  grande 
encore  en  Algide,  et  plus  grande  la  perte.  L'en- 
nemi s'empara  même  du  camp.  Dépouillé  de  tous 
ses  bagages ,  le  soldat  se  réfugie  a  Tusculum ,  es- 
pérant l'hospitalité  de  la  bonne  foi  et  de  la  pitié, 
qui,  d'ailleurs,  ne  lui  manquèrent  pas.  A  Rome,  la 
terreur  fut  si  grande ,  que  les  sénateurs ,  oubliant 
leur  haine  pour  le  decem  virât,  décrétèrent  qu'on 
établit  des  postes  dans  la  ville  :  ceux  à  qui  leur 
âge  permettait  de  porter  les  armes  devaient  pro- 
téger les  murs  et  former  une  garde  devant  les 
portes.  Ils  envoyèrent  à  Tusculum  un  secours 
d'armes,  aux  décemvirs  l'ordre  de  sortir  de  la 
citadelle,  de  tenir  les  soldats  dans  un  camp,  de 
transporter  celui  de  Fidènes  sur  les  terres  des  Sa- 
bins, et,  par  une  guerre  offensive,  d'ôterà  l'en- 
nemi toute  pensée  d'assiéger  la  ville. 


LIVE. 

XLIII.  A  ces  désastres  causés  par  l'ennemi,  les 
décemvirs  ajoutent  deux  crimes  affreux ,  l'un  au 
camp,  et  l'autre  dans  Rome.  L.  Siccius,  qui  ser- 
vait dans  l'armée  dirigée  contre  les  Sabins,  ex- 
ploitant la  haine  qui  s'attachait  aux  décemvirs, 
engageait  secrètement  les  soldats  à  rétablir  les 
tribuns  et  a  se  révolter.  On  l'envoie  reconnaître 
une  position  pour  y  placer  un  camp,  et  des  soldats 
l'escortent,  avec  ordre  de  se  défaire  de  lui  au 
premier  endroit  favorable.  Il  ne  succomba  point 
saos  vengeance.  Il  Qt,  en  se  déballant,  tomber 
autour  de  lui  plusieurs  de  ses  assassins,  et,  envi- 
ronné de  toutes  parts,  se  défendit  avec  un  courage 
égal  à  sa  force  extraordinaire.  Le  reste  revient 
annoncer  au  camp  que  Siccius,  malgré  des  pro- 
diges de  valeur,  a  péri  dans  une  embuscade,  et 
quelques  soldats  avec  lui.  On  crut  d'abord  ceux 
qui  rapportèrent  ces  nouvelles.  Une  cohorte  par- 
tit donc  avec  la  permission  des  décemvirs ,  pour 
ensovelir  les  morts  ;  mais  n'eu  voyant  aucun  dé- 
pouillé, et  trouvant  Siccius  revôtu  de  ses  armes, 
étendu  au  milieu  des  autres,  qui  tous  avaient  le 
visage  tourné  contre  lui  ;  n'apercevant  le  corps 
d'aucun  des  ennemis,  nulle  trace  de  leur  retraite, 
ils  ne  doutèrent  point  que  Siccius  n'eût  péri  de  la 
main  des  siens,  et  ils  rapportèrent  son  cadavre. 
L'irritation  fut  à  son  comble  dans  le  camp,  et 
c'est  à  Rome  qu'on  voulait  sur-le-champ  transpor- 
ter Siccius.  Mais  les  décemvirs  se  hâtèrent  de  lui 
décerner  des  funérailles  militaires  aux  frais  de 
l'état.  On  l'ensevelit  au  milieu  des  regrets  des  sol- 
dats, et  de  l'exécration  que  le  nom  des  décemvirs 
avait  excitée  parmi  le  peuple. 


XLII.  ISihito  militis,  quant  dorai,  roelius  respublica 
adroinbtrata  est.  Ma  modo  io  ducibus  calpi ,  qnod ,  ut 
odio  essent  civibus ,  feceranl  :  alla  omnia  penea  milites 
nota  erat;  qui ,  ne  quid  doc  tu  atque  auipicio  decemviro- 
nim  prospère  usquam  gereretur,  vioci  se  per  snum  at- 
que illurura  dedecus  patiebantur.  Fusi  et  ab  SabinU  ad 
Eretum.et  io  Algido  ab  ASquis,  eiercitns  eraot.  Ab 
Ereto  per  silentium  noclis  proTugi ,  propius  urbem ,  ioter 
Fidenas  Crustumeriamque ,  loco  edito  castra  communie- 
rant  ;  persecutis  boslibus  nusqnam  se  a?quo  certamine 
committcolcs ,  nalura  luci  ac  vallu ,  non  virtute  aut  armis, 
lutabantur.  Majus  Oagiiium  in  Algido,  major  etiamcUdes 
accepta  :  castra  quoque  amissa  eraut;  eiutusque  omnibus 
uteosilibus  miles ,  Tusculum  se ,  flde  miaericordiaque  vic- 
turus  bospitum  <qute  tameu  non  felellerunt) ,  contuterat. 
Humain  tanli  eranl  terrores  allait ,  ut,  po&ilo 
viraliodio,  Patres  vigibas  in  urbe  babendas  ceusrrent; 
omnes,  qui  per  «étalent  arma  Terre  pussent ,  custodire 
mœnia ,  ac  pro  porlis  stationes  agei-e  juberent  :  arma  Tua* 
culuin  ad  supplementum  décernèrent,  decemvirosque.ab 
a  rte  Tusculi  degrestos,  in  castrU  militem  habere;  castra 
«lia  a  Fidenis  in  Sabinum  agnun  transferri  ;  belloque  ul- 
tro  iufereDdodçlerreri  boites  a  cowtliourbisoppugnaod», 


XLIII.  Ad  cladea  ab  hostibus  acceptas  duo  nefanJa 
facinora  decemviri  bclli  domiqne  adjidunt.  L.  Sicciom  in 
Sabinis,  por  ini/idiam  decem  viraient  tribunorum  crean 
doruni  secessionisque  mentiones  ad  vulgus  militum  ser- 
monibus  occoltis  sereotem,  prospeculatum  ad  locum  cas- 
tris  capiendum  miltont;  datur  negotium  militibua,  qnos 
miserant  espediUonis  ejus  corolles ,  ut  enm  opportnno 
adorli  loco  ioterOccrent.  Haud  inoltum  interfecere  ;  nam 
circa  repugnantem  aliquot  iusidiatores  cecidere ,  quiun 
ipse  se  praevalidus,  pari  virîbos  animo ,  circnraventos  tu 
taretnr.  Nuntiant  in  castra  céleri,  pra»cipitaturo  io  tùti- 
dias  esse  Sicdum  egregie  pupoaniem  ,  militesque  quos- 
dam  cum  eo  amissos.  Primo  (Ides  nontiantibus  foit.  Pn»- 
fecla  deinde  roliors  ad  sepcliendot ,  qni  ceciderant,  de- 
cemvirorum  permissu ,  postquam  nullum  spolialnm  ibi 
corpus,  Stcciuroqne  in  medio  jacentem  armainmqne. 
omnibus  in  eum  verais  corporibns ,  videre  ;  bor.ium  ne- 
que  corpus  ullum ,  nec  vestiRia  abeuotium  ;  prof.  clo  ab 
suis  ioterTeclum  memorantes ,  relutere  corpus.  Invidia»- 
que  plena  castra  erant ,  et  Romani  Terri  protinns  Sicciura 
placebal ,  ni  decemviri  Tunus  miliiare  ei  put'lica  impensa 
faoere  maiuratsent.  Sepultus  ingeati  militnro  nwstitU , 
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raboté  par  la  débauche,  et  non  moins  terrible 
dus  ses  suites  que  le  déshonneur  et  le  meurtre 
de  Lucrèce ,  anqnel  les  Tarquins  durent  leur  ex- 
pulsion de  la  ville  et  du  trône  ;  comme  si  les  dé- 
cemvirs  étaient  destinés  à  finir  ainsi  que  les  rois 
«ta  perdre  leur  puissance  par  les  mêmes  causes. 
Appios  Claudius  s'enflamma  d'un  amour  criminel 
poor  une  jeune  plébéienne.  Le  père  de  cette  fille , 
L.  Virgin ius ,  un  des  premiers  centurions  à  l'ar- 
mée de  l'Algidc ,  était  l'eiemple  des  citoyens , 
l'eieinple  des  soldats.  Sa  femme  avait  vécu  comme 
loi,  et  ses  enfants  étaient  élevés  dans  les  mêmes 
principes.  Il  avait  promis  sa  fille  a  L.  Icilius,  an- 
cien tribun,  borome  passionné ,  et  qui  plus  d'une 
lob  avait  fait  preuve  de  courage  pour  la  cause  du 
peuple.  Épris  d'amour  pour  cette  jeune  fille ,  alors 
dus  tout  l'éclat  de  la  jeunesse  et  de  la  beauté, 
Appios  entreprit  de  la  séduire  par  les  présents  et 
les  promesses  ;  mais  voyant  que  la  pudeur  lui 
interdisait  tout  accès,  il  eut  recours  aux  voies 
cruelles  et  odieuses  de  la  violence.  M.  Claudius, 
soo  client,  fut  chargé  de  réclamer  la  jeune  fille 
comme  son  esclave ,  sans  écouter  les  demandes  de' 
liberté  provisoire.  L'absence  du  père  semblait  fa- 
rorable  a  celte  criminelle  tentative.  Virginie  se 
rendait  au  forum,  où  se  tenaient  les  écoles  des 
lettres.  L'attidé du  décemvir,  le  minislredesa  pas- 
sion, met  sur  elle  les  mains,  et  s'écrie  que  tille  de 
son  esclave,  esclave  elle-même,  elle  doit  le  suivre; 
si  elle  résiste,  il  l'entraînera  de  force.  Tremblante , 
la  jeune  fille  demeure  interdite,  et ,  aux  cris  de  sa 
nourrice  qui  invoque  le  secours  des  Romains ,  on 
se  réunit  en  foule.  Les  noms  si  chers  de  Virginius, 


son  père,  et  d' Icilius,  son  fiancé,  sont  dans  toutes 
les  bouches.  Leurs  amis,  par  l'intérêt  qu'ils  leur 
portent,  la  foule,  par  l'horreur  d'un  pareil  attentat, 
se  rallient  à  elle.  Déjà  Virginie  est  à  l'abri  de  toute 
violence.  Claudius  alors  s'écrie  qu'il  est  inutile 
d'ameuter  la  foule,  qu'il  veut  recourir  a  la  justice 
et  non  à  la  violence.  Il  cite  devant  le  juge  la  jeune 
fille,  que  les  défenseurs  engageolà  l'y  suivre.  On 
arrive  devant  le  tribunal  d'Appius,  et  le  deman- 
deur débite  sa  fable  bien  connue  du  juge,  qui  lui- 
même  en  était  l'auteur  :  il  raconte  quet  la  jeune 
fille,  née  dans  sa  maison,  puis  introduite  furtive- 
ment dans  celle  de  Virginius,  a  été  présentée  a 
celui-ci  comme  son  enfant.  Il  produira  des  preu- 
ves a  l'appui  de  ses  assertions,  et  les  soumettra  a 
Virginius  lui-même,  plus  lésé  que  nul  autre  par 
cette  supercherie.»  Les  défenseurs  de  Virginie  re- 
montrèrent que  Virginius  était  absent  pour  le  ser- 
vice de  la  république  ;  qu'il  arriverait  dans  deux 
jours,  s'il  était  prévenu  ,  et  qu'en  son  absence  il 
serait  injuste  de  décider  du  sort  de  ses  enfants. 
Ils  demandent  au  décemvir  que  l'affaire  soit  ren- 
voyée dans  son  cnlieraprès  l'arrivéedu  père;  qu'au 
nom  de  la  loi ,  son  ouvrage,  il  accorde  la  liberté 
provisoire,  et  ne  soufTre  pas  qu'une  jeune  fille 
soit  exposée  à  perdre  son  honneur  avant  sa  li- 
berté. 

XLV.  Appius,  prenant  la  parole,  avant  de  pro- 
noncer son  arrêt  dit  •  Que  sa  sollicitude  pour  la 
liberté  est  écrite  dans  celte  même  loi  que  les  amis 
de  Virginius  invoquent  a  leur  appui.  Cependant 
elle  ne  saurait  favoriser  la  liberté  au  point  d'ad- 
mettre la  supposition  des  faits  et  des  personnes. 
Certes,  lorsqu'on  réclame  la  sortie  d'esclavage, 


XLIV.  Seqoitur  aliud  in  urbe  npfns,  ab  ItMdine  ortnm, 
baod  irions  fœdo  eveotu,  quant  quod  per  stuprum  ca«- 
demqoe  Lucre tin;  urbe  regnoqaeTarqoinios  etpulerat: 
ut  oon  finis  aolum  idem  deceuriris ,  qui  regibus ,  srd 
rjuu  etiam  eadem  imperii  amittendi  esset.  Ap.  Claudium 
Mrftots  plebei»  stopranda?  libido  eepit.  Pater  rirginis 
L.  Virginia»  hooestam  ordinem  in  Algido  ducetwt,  rir 
eianpli  recti  domi  mil>lia?que.  Période  ntor  intitula 
f tient,  1  ibérique  tnstUoebanlur.  Despooderat  Hlirtm  L.  Icî- 
l*o  trïbunirio ,  viro  a  cri ,  et  pro  causa  plebit  expert»  Tir- 
tout.  Hsne  tirpinern  adultéra,  rorma  eicetleutem ,  Ap- 
pui», a  more  ardent ,  pretio  ac  spe  pellicere  adortus  , 
|*«tqnani  oninia  pudure  sa'pta  animadverlerat ,  nd  cru- 
detrra  ta  perba  roque  ri  m  animum  convertit.  M.  Claudio 
clieoti  négation)  dédit ,  ut  rirginera  in  serrilulem  assere 
ret.  neqoe  eederet  secundum  Huertatem  postulantibus 
vindicas  :  qaod  pater  puellc  abesset,  locuiu  injuria»  esse 
ratas.  V  irgioi ,  tenienU  in  forum  (  ibi  namque  in  taber- 
DMbltrraruin  ludi  erant),  miuisier  deceniriri  libidinîs 
maumn  injecit  :  terva  sua  natam ,  servamque  appellan», 
tequise  jubebal;  cnocianlem  ri  abstracturuiu.  Panda 
poelia  stupente  ,  ad  ctamorem  nutricis,  ndetu  Quirilium 
iniploraotis,  fit  concursiuj.  Virginii  pat  ri  s  sponsique  Icilii 


popnlare  nomen  cetebratnr  :  notes  gratia  eorum,  turbam 
indignitos  rei  rirgini  conciliât.  Jara  a  vi  tnta  erat  ;  quum 
assertor  :  ■  Nibil  opo*  esse  multitudine contitata  ait;  se 
jure  grassari,  non  ri.  •  Vocat  puetlam  in  |us.  Aoctoribos, 
qui  aderant,  ut  sequeretur .  ad  tribunal  Appii  perveoum 
est.  Notant  jndiri  fabulam  petitor,  quippe  apud  ipsum 
auctorcm  argument!,  peragit;  «puellam,  domi  sua;  nalaru, 
furtoque  iode  in  domum  Virginii  tramlataiu ,  supposi- 
ta  m  ei  esse.  Id  se  indicio  compertum  afferre ,  probatu- 
rumque  Tel  ipso  Virginio  judice,  ad  quem  major  pars  in- 
jurias ejus  pertinent.  Intérim  domioum  sequi  ancillam , 
«quum  esse.  •  Advocali  puella?,  qunm  Virpinium  reipn- 
l)lic«?  causa  diiisscnt  abesse ,  biduo  "ffuturum,  si  oun- 
tiatum  ei  sit  ;  iniqunm  esse ,  absentent  de  liberis  dimicare; 
postulant,  ut  rem  intégrant  in  palris  adventuni  différât; 
lege  ab  ipso  lata  vindicias  det  secundum  libert  item  ;  neu 
patiatur,  Tirginem  adultam  faune  prius,  quam  liberUtis, 
periculura  adirc. 

XLV.  Appius  décrète  pnrfutus ,  •  Quam  bbcrtali  fure- 
nt, eam  ip&am  legem  déclara re.  quam  Virginii  amici 
postulationi  suas  pnrtendaut.  Cclerum  ita  in  ca  flrn.um 
liberlali  fore  praesidium ,  si  nrc  causis,  neepersonis  tb- 
riet.  In  bis  enira ,  quas  asserantur  in  libertatem ,  quia 
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comme  chacun  peut  agir  d'après  la  loi,  la  liberté 
provisoire  est  incontestable  ;  quant  à  cette  fille , 
soumise  au  pouvoir  paternel ,  il  n'est  personne  , 
le  père  excepté,  a  qui  le  maître  doive  la  céder.  Il 
est  donc  à  propos  qu'on  fasse  venir  le  père  ;  ce- 
pendant le  demandeur  ne  peut  faire  le  sacrifice 
de  ses  droits  ;  il  lui  est  permis  d'emmener  la  jeune 
fille  ;  il  suffit  qu'il  promette  de  la  représenter  a 
l'arrivée  de  celui  que  l'on  dit  être  son  père.  •  Au 
moment  où  l'iniquité  de  ce  jugement  excitait 
plus  de  murmures  qu'il  n'enhardissait  de  gens 
à  réclamer,  P.  Numitorius,  oncle  de  la  jeune 
fille,  et  Icilius ,  son  fiancé ,  se  présentent.  La  foule 
leur  ouvre  un  chemin ,  persuadée  que  l'interven- 
tion d' Icilius  est  le  moyen  le  plus  puissant  pour 
résister  à  Appius ,  lorsque  le  licteur  déclare  «  Que 
l'arrêt  est  prononcé ,  »  et  veut  écarter  Icilius ,  en 
dépit  de  ses  cris.  Le  caractère  le  plus  paisible  se 
fût  enflammé  a  une  si  criante  injustice.  «  C'est 
par  le  fer,  Appius ,  qu'il  faudra  m 'éloigner  d'ici , 
si  lu  veux  couvrir  du  silence  le  mystère  de  les 
desseins.  Celle  jeune  vierge  sera  ma  femme  :  je  la 
veux  chaste  et  pure.  Réunis  donc  les  licteurs  de 
tous  tes  collègues,  ordonne  de  préparer  les  verges 
et  les  haches;  on  ne  retiendra  point  hors  de  la 
maison  paternelle  la  fiancée  d' Icilius.  Non ,  mal- 
gré la  perte  du  tribunal  et  de  l'appel  au  peuple, 
les  deux  boulevards  de  la  liberté  romaine ,  nos 
femmes,  uos  enfants  n'ont  point  été  livrés  encore 
au  despotisme  de  vos  passions.  Exercez  votre  fu- 
reur sur  nos  corps  et  sur  nos  tôles ,  mais  que  la 
pudeur  soit  au  moins  respectée.  Si  l'on  a  recours 
à  la  violence  contre  cette  fille,  nous  invoquerons, 
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moi,  pour  ma  fiancée,  le  secours  des  Romains 
qui  m'entendent;  Yirginius,  pour  sa  fille  unique, 
celui  des  soldats;  tous,  l'assistance  des  dieux  et 
des  hommes,  et  lu  n'obtiendras  qu'en  nous  égor- 
geant l'exécution  de  ton  arrêt.  Je  l'en  conjure, 
Appius,  considère  deux  fois  où  lu  vas  rengager. 
Yirginius,  à  son  arrivée,  verra  ce  qu'il  doit  faire 
pour  sa  fille.  Qu'il  sache  seulement  que  s'il  cède 
un  instant  a  Claudius,  il  lui  faudra  chercher  pour 
elle  un  autre  époux.  Quant  à  moi,  je  ne  cesserai 
de  réclamer  la  liberté  de  ma  fiancée ,  et  la  vie 
me  manquera  plus  tôt  que  la  constance.  • 

XI.Yl.  La  multitude  était  émue,  et  la  latte  pa- 
raissait imminente.  Les  licteurs  entourent  Icilius  ; 
tout  se  borne  cependant  a  des  menaces.  Appius 
prétend  «  Que  ce  n'est  pas  Virginie  que  défend 
Icilius;  mais  que  cet  homme  turbulent,  et  qui 
respire  encore  le  tribunal,  cherche  a  faire  naître 
une  émeute.  Il  ne  lui  en  fournira  point  aujour- 
d'hui l'occasion.  Qu'il  le  sache  bien  toutefois  :  ce 
n'est  pas  a  ses  emportements,  mais  a  l'absence  de 
Yirginius ,  au  litre  de  père ,  et  a  son  respect  pour 
la  liberté ,  qu'il  accorde  de  suspendre  ses  fonc- 
tions de  juge  et  l'exécution  de  son  arrêt.  Il  deman- 
dera a  Claudius  de  se  relâcher  quelque  peu  de  ses 
droits,  et  de  permettre  que  la  jeune  fille  jouisse 
de  la  liberté  jusqu'au  lendemain.  Si  le  père  ne 
comparait  pas  le  jour  d'après,  il  annonce  à  Icilius 
et  a  ses  pareils,  que  le  législateur  ne  manquera 
point  à  sa  loi ,  non  plus  que  l'énergie  au  décem- 
vir.  11  n'aura  nul  besoin  de  réunir  les  licteurs  de 
ses  collègues  pour  mettre  à  la  raison  les  auteurs 
de  la  sédition;  il  lui  suffira  des  siens.  »  L'injustice 


quivis  lege  agere  posait ,  id  jaris  esse  :  in  ea ,  qoae  in  pa- 
tri»  manu  sil,  neminem  esse  slium  »  cui  domiuus  posses- 
sione  cedat.  Placera  itaque  patrem  arcesai  :  inlerea  juri* 
sui  jac'.uram  assertorcra  noa  faceic ,  quia  ducat  puc-Ham 
sistendamque  in  adfentura  ejus ,  qui  pabr  dicatur,  pro- 
Diittat.»  Adversus  injuriait)  decreti  quura  inulli  magis  fre- 
inèrent ,  quam  quisquam  unus  reclamare  auderet ,  P.  Nu- 
milorius,  puelUc  aïunculus,  et  spousus  Icilius  iuienre- 
niant;  dalaque  inler  turbam  via,  quum  rnultitudo  Icilii 
maiime  interventu  resisti  posse  Appio  crederct,  licier 
«deeresse»  ail:  vociferantemquelciliuaiauuinioTcl.  Ptad- 
dum  quoque  ingenium  tam  al  roi  injuria  accendisset. 
•  Ferro  bine  tibi  sumniovendus  tum ,  Appi ,  inquit,  utta- 
dlum  fera» .  qnoit  «rlari  '«*•  Virgiuem  ego  banc  sont 
ducturu» ,  nuptam  pndirainque  taabUurui.Proindeocunes 
colkgarum  quoque  liclores  conTOca,  expediri  virgaset 
secures  jubé  :  uon  manebit  eitra  domum  patri»  sponsa 
Icilii.  Non  ,  si  Iribunicium  anxilium  et  provocationem 
plebi  roman*,  duas  arces  liberlalis  lueod.e,  «demis- 
tis,  ideo  in  liheros  quoque  noslros  ronjugesque  rc- 
gnum  testrœ  libidini  datum  est.  Sa;*ite  in  tergum  et  in 
cervices  nostras;  pudicilia  saltem  in  tuto  ait.  Huicsi  vis 
afftretur.ego  pneientium  Quirilium  pro  spoosa ,  Vir- 


ginius  militum  pro  unica  fl lia  ,  omnes  deorum  horaraum- 
que  implorabimus  fldem  :  neque  tu  islud  unqnam  deenv 
tum  sine  cade  uostra  releres.  Postale* ,  Appi,  etiam  at- 
queetiam  considères,  quo  progrediare.  Yirgiaias  vide- 
nt, de  Qlia,  obi  veoerit,  quid  agat.  Hoc  lantum  sciât, 
sibi ,  si  buju*  vindiciis  cessent .  eoadittooem  Dlia>  qoav 
reudaiii  ei.se.  Me,  vindicaiitem  sponsam  in  libertatem, 
tita  eilius  deseret,  quam  fldea.  • 

XLVI.  Coucilata  multiludo  erat,  oertamenque  instare 
videbatur.  Lictorea  Icilium  circumsteterant  :  oec  nlira 
minas  tamen  proeessom  est,  quum  Appius  t  «  Mon  Vir- 
giuiara  defeodi  ab  Icilio,  sed  iaquielnm  bonttnem,  et 
tribunatum  etiam  nnne  sptraolem ,  locum  seditionis  quav 
rere ,  diceret.  Non  probituruni  se  illi  vu  die  mstrriara  ; 
sed  ut  jatu  sciret,  non  id  petulaoliae  su»,  ted  Virgtnio 
:« bsenti  et  patrio  oomini  et  bberlaii,  datum,  jas  eo  die 
se  oon  dicturum ,  nequo  deeretum  inler poaitnrom  :  a 
M.  Claudio  peliturum,  decederel  jura  suo,  vindicsrique 
puellain  io  posteruin  die  m  paierelur.  Quod  nisi  patrr 
pobtero  die  aflimset ,  deuunliare  se  Icilio  rimilibusqoe 
Icilii ,  neque  legi  sua?  Kitorera,  neqoe  deoemviro  ouostan- 
tiam  defore  ;  neese  ulique  coUegarnm  liclores  convocato- 
rumad  coercendoa  seditionu  auctores;  contentum  se  rail 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  ROMAINE.  -  LIV.  III. 


147 


journée,  les  défenseurs  de  Virginie  se  retirent  et  | 
dmdeut  qu'avant  tout  le  frère  d'Icilins  et  le  fils 
de  Nnraitorius  ,  jeunes  gens  pleins  d'ardeur,  ga- 
gneront de  ce  pas  la  porte,  et  courront  en  toute 
hâte  chercher  au  camp  Virginius.  De  cetle  dé- 
marche dépend  le  saint  de  sa  fille,  si  le  lendemain 
il  attire  à  temps  pour  la  préserver  de  l'injustice, 
fa  obéissent,  se  mettent  en  marche,  et  courent 
à  bride  abattue  porter  an  père  ce  message.  Comme 
le  demandeur  insistait  poor  qu'on  lui  assurât  par 
caution  la  comparution  de  la  jeune  fille,  et  qu'Ici- 
lias  disait  s'en  occuper  pour  gagner  du  temps 
et  donuer  de  l'avance  à  ses  courriers,  la  foule ,  de 
tontes  parts ,  leva  les  mains,  et  chacun  se  montra 
prêt  à  répondre  pour  lui.  Ému  jusqu'aux  larmes , 
«  Merci,  s'écria- t-il ,  demain  j'userai  de  vos  se- 
cours, c'est  assez  de  répondants  pour  aujour- 
d'hui. •  Virginie  est  donc  provisoirement  remise 
en  liberté,  sous  la  caution  de  ses  proches.  Àppius 
siège  encore  quelques  instants,  pour  ne  pas  pa- 
raître occupe  de  cette  seule  affaire  ;  mais  comme 
l'intérêt  de  cellc-la  absorbait  toutes  les  autres , 
personne  ne  se  présentant,  il  se  retira  chez  Ini 
pour  écrire  au  camp  a  ses  collègues,  «  do  n'ac- 
corder aucun  congé  à  Virginius,  et  de  s'assu- 
rer de  sa  personne.  »  Cet  avis  perfide  arriva 
trop  tard ,  ce  qui  devait  être  ;  et  déjà ,  mnni  de 
son  congé,  Virginius  était  parti  dès  la  première 
teille.  Le  lendemain ,  furent  remises  les  lettres 
qui  ordonnaient  de  le  retenir  ;  elles  restèrent  sans 
effet 

XLVII.  A  Rome,  cependant,  au  point  du  jour, 
l'attente  tenait ,  dans  le  forum ,  toute  la  ville  en 

lidoribus  fore.  •  Quant  dilatant  tempus  injuria?  esaet ,  sc- 
ceutfisentqae  adrocati  puelWc  ,  placuit  omnium  primum  , 
fntrera  ldlli  fltiumque  NumHorii ,  inipigros  joveoes , 
FTpre  inde  recta  ad  porta  m  ,  et,  quantum  aocelcrari 
pn»«  t,  Virginium  accirt  e  castrtt.  la  eo  rerti  paellas  «a- 
lutrm ,  si  postent  die  vindei  lOpina?  ad  teoipua  presto  es- 
Kt.  Jnssi  perçraot ,  rilatisqoe  equts  naadurn  ad  patrem 
pwfenint.  Qumu  imtaret  assertor  pnella^at  vindicaret, 
»pau»rnque  darct  ;  alqae  id  ipsam  agi  diceret  Icilius , 
*<d,Ho  tempus  lerens ,  dam  prasciperent  iter  auntii  missi 
m  carra ,  manu»  tollere nndique  muîtitndo ,  et  se  quisque 
pjritotn  ad  spondendum  Icilio  ostendere.  Atqae  tlle  la- 
cnranboo  ias  :  «  Gratam  est ,  iaqait  ;  crastina  die  vestra 
«j*ra  otar  ;  spoosorum  oaac  sitis  eat.  ■  Ita  vindicatur 
Virginia,  spondentibas  propinquis.  Appius,  paullisper 
DoraJoi,  aeejas  rei  causa  srdisse  videretnr,  postquam, 
omiiiii  rébus  atiis  prœ  cura  unia» ,  oemo  ndibat ,  domum 
*  recepitj  eoflegisque  ia  castra  scribit,  ne  Virginio  com- 
OKitnm  rfeot ,  ai  que  etiam  in  eastodia  habeant.  •  Impro- 
hnm  roasilium  M>niro .  nt  debait ,  fuit  ;  et  jara  commeatu 
iuoipto  profectos  Virginias  prima  vigilia  erat,  quum  pos- 
tent die  m.me  de  lYtinendo  eo  nequicqaam  litterœ  red- 
«ttmtar. 

ÏLYU.  At  h»  orbe  prima  lace,  quant  civitos  iaforo 


suspens ,  lorsque  Virginius,  dans  l'appareil  du 
deuil ,  conduisant  sa  fille ,  les  babils  en  lambeaux, 
accompagne  de  quelques  femmes  âgées  et  d'une 
foule  de  défenseurs,  s'avance  sur  la  place  publi- 
que. Il  en  fait  le  tour,  et  sollicite  l'appui  de  tes 
concitoyens.  Il  ne  s'en  tient  pas  a  implorer  leur 
secours ,  il  le  réclame  comme  prix  de  ses  services, 
a  C'est  pour  leurs  enfants,  pour  leurs  femmes  , 
que,  chaque  jour,  il  se  montre  sur  le  champ  de 
bataille,  et  il  n'est  point  de  soldat  dont  on  cite 
plos  de  traita  d'audace  et  d'intrépidité.  Mais  quel 
avantage  en  résulle-t-i) ,  si ,  tandis  que  la  ville 
jouit  de  la  plus  parfaite  sécurité,  leurs  enfants  ont 
h  souffrir  les  horreurs  que  pourrait  amener  une 
prise  d'assaut?  •  C'est  ainsi  qu'il  haranguait  les 
citoyens,  en  passant  au  milieu  d'enx.  De  sembla- 
bles plaintes  s'échappaient  de  la  bouche  d'Icilins. 
«fais  ce  cortège  de  femmes  en  silence  et  en  pleurs 
touchait  plus  encore  que  leurs  paroles.  Le  carac- 
tère obstine  cTAppius  se  raidit  contre  ces  disposi- 
tions, tant  le  délire,  bien  plus  que  l'amour,  avait 
troublé  son  esprit  ;  il  monte  snr  son  tribunal. 
Après  quelques  plaintes  qu'articula  le  demandeur 
«  Snr  ce  que,  pour  capter  la  faveur  du  peuple,  on 
lui  avait ,  la  veille,  refusé  justice ,  »  sans  lui  lais- 
ser terminer  sa  requête ,  et  sans  donner  à  Virgi- 
nius le  temps  de  répondre,  Appius  prend  la  parole. 
Le  discours  par  lequel  il  motiva  son  arrêt  petit  se 
trouver  fidèlemeut  rapporté  par  quelques-uns  de 
nos  anciens  auteurs;  mais  aucun  ne  paraît  vrai- 
semblable à  côté  d'un  jugement  si  inique.  Je  me 
bornerai  a  rapporter  simplement  le  fait,  et  a  dire 
qu'Appius  adjugea  la  jeune  fille  en  qualité  d'es- 

eispectatione  e  recta  staret,  Virginius  sordidatus  filiam 
su  a  m  obsoleta  veste ,  contitantibas  aliqoot  matronis,  cum 
ingenri  advocatione  in  forum  deducit.  Cirevmtre  ibi  et 
prensare  homines  cerptt;  et  non  orare  aolam  ptreariaM 
opéra  ,  aed  pro  débita  peter*  :  c  Se  pre>  Hberfs  eerom  ae 
conjugibus  quotidie  in  acie  «tare;  aee  «Hum  virum  esae , 
riijus  strenue  ac  ferociter  facta  in  bello  j  lnra  n>em«rari 
possent.  Qtrid  prodesse ,  fit,  ineotatni  orbe ,  qua»,  capta, 
ultimn  tiraeantor,  Kberts  suis*iot  patienda  ?  ■  Heee  prope 
concîonaliundiis  circumibat  hnminea.  Similia  Ma  ob  feiUe 
jaclabanlur  :  comilatas  mnltebrrs  plu*  taeito  Bel*,  qtnrrn 
alla  vos,  oiovebat.  Advenus  qua?  nrnnta  obstina  toantmo 
Appios  (taota  visamentia*  vérins,  quara  amorht ,  mentent 
turbaverat)  in  tribunal  aseendrt ,  et,  nltro  qnerente  pauca 
petitore,  •  quod  ]ns  sibi  pridie  per  ambUiooem  dictant  non 
esset,  ■  priusqnam  nnt  irte  pnstulatnm  perageret,  sut  Vir- 
ginio respondendi  daretur  toens,  Apptashiterfarur.  Quem 
decreto  sermonem  pr.i'temlerit ,  forsitan  aliqiiem  vernro 
aurtorcs  antiqni  trndiderint;  qiifsr  mnonant  rrilum  ht 
tanta  fn?  Htate  decreti  verisimilem  inveuto,  id,  qnod con- 
stat ,  ntid  im  videtur  proponenriutn ,  decresse  vindicias 
secundunt  servitutem.  Primo  sttipor  omnes  admiration*, 
rei  tant  atrocis  defhit;  silentinm  inde  aliquamdin  tenait. 
Deia  qanm  M.  Claadhts ,  circomstantibo*  matronis ,  fret 
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clavc.  La  stupeur  fut  le  premier  effet  d  une  déci- 
sion si  surprenante  et  si  atroce  ;  elle  fut  suivie  de 
quelques  instants  de  silence.  Mais  lorsque  Clau- 
dius  s'avança  au  milieu  des  femmes  pour  s'empa- 
rer de  Virginie,  il  fut  reçu  avec  des  pleurs  et  des 
cris  lamentables.  Virginius,  levant  contre  Appius 
son  bras  menaçant  :  «  C'est  a  Icilius ,  dit-il ,  que 
j'ai  Ûancé  ma  011e,  et  non  à  Appius;  c'est  pour 
l'hymen ,  et  non  pour  la  boute,  que  je  l'ai  élevée. 
Tu  veux  donc,  comme  les  brutes  et  les  animaux 
sauvages ,  te  jeter  indistinctement  sur  le  premier 
objet  de  ta  passion?  Le  souffriront  -  ils ,  ces  ci- 
toyeus?  Je  ne  sais;  j'espère  du  moins  que  ceux  qui 
ont  des  armes  ne  le  souffriront  pas.  »  Le  groupe 
des  femmes  et  celui  des  défenseurs  repoussaient 
Claudius  loin  de  la  jeune  fille;  mais  le  silence  se 
rétablit  à  la  voix  du  béraut. 

LXV1II.  Le  decemvir,  dans  la  démence  de  la 
passion,  s'écrie  :  *  Que  ce  n'est  point  seulement 
par  les  injures  dlciliusla  veille ,  ni  par  la  violence 
de  Virginius,  dont  le  peuple  romain  vient  d'être 
témoin ,  mais  encore  par  des  avis  certains  qu'il  est 
convaincu  de  l'existence  de  conciliabules  secrets , 
tenus  toute  la  nuit  dans  la  ville ,  pour  exciter  une 
sédition.  Prépare  à  uue  lutte  à  laquelle  il  s'atten- 
dait ,  il  est  descendu  au  forum  avec  des  hommes 
armés,  non  pour  tourmenter  de  paisibles  citoyens , 
mais  pour  réprimer,  d'une  manière  digne  de  la 
majesté  de  son  pouvoir,  ceux  qui  troubleraient  la 
tranquillité  de  Rome.  Demeurer  en  repos  est  donc 
le  plus  sage  parti.  Va ,  dit-il,  licteur,  écarte  cette 
foute  ;  ouvre  au  maître  un  chemin  pour  saisir  son 
esclave.  •  Au  ton  courroucé  dont  il  prononce  ces 
paroles,  la  multitude  s'écarte  d'elle-même,  et  la 
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jeune  fille  délaissée  demeure  en  proie  à  ses  ra- 
visseurs. Alors  Virginius,  n'espérant  plus  de  se- 
cours: «  Appius,  dit-il,  je  l'en  supplie,  pardonne 
avant  tout  à  la  douleur  d'un  père  l'amertume  de 
mes  reproches  ;  permets  ensuite  qu'ici ,  devant  la 
jeune  fille,  je  demande  a  sa  nourrice  toute  la  vé- 
rité. »  Celle  faveur  obtenue,  il  lire  à  l'écart  sa 
fille  et  la  nourrice  près  du  temple  de  Cloacine , 
vers  l'endroit  qu'on  nomme  aujourd'hui  \es  Bou- 
tiques neuves ,  et  l'a,  saisissant  le  couteau  d'un 
bouclier  :  «  Mon  enfant,  s'écrie- t-il,  c'est  le  seul 
moyen  qui  me  reste  de  te  conserver  libre,  »  Et  il 
lui  perce  le  cœur.  Levant  ensuite  les  yeux  vers  le 
tribunal  :  «  Appius,  s'écrie-t-il ,  par  ce  sang,  je 
dévoue  ta  tête  aux  dieux  infernaux.»  Au  cri  qui 
s'élève,  a  la  vue  de  celte  action  horrible,  le  de- 
cemvir ordonne  qu'on  se  saisisse  de  Virginius; 
mais  celui-ci,  avec  le  fer,  s'ouvre  partout  un  pas- 
sage, et.  protégé  par  la  multitude  qui  le  suit, 
gagne  enfin  la  porte  de  la  ville.  Icilius  et  Numi- 
lorius soulèvent  le  corps  sanglant,  et,  le  montrant 
au  peuple,  ils  déplorent  le  crime  d'Appius,  celte 
beauté  funeste,  et  la  cruelle  nécessite  où  s'esl 
trouvé  réduit  un  père.  Les  femmes  répètent,  en 
les  suivant  avec  des  cris  :  •  Est-ce  pour  un  pareil 
destin  que  l'on  met  au  monde  des  enfants?  Est-ce 
la  le  prix  de  la  chasteté?  •  Elles  se  livrent  ensuite 
a  tout  ce  que  la  douleur,  d'autant  plus  sensible 
chez  elles  que  leur  esprit  est  plus  faible ,  leur 
inspire  en  ce  moment  de  plus  lamentable  et  de 
plus  touchant.  Mais  les  hommes ,  et  surtout  Icilius, 
n'avaient  de  paroles  que  pour  réclamer  la  puis- 
sance tribuniiienne  et  l'appel  au  peuple  ;  et  toute 
leur  indignation  était  pour  la  patrie. 


ad  nrebeudendam  virginera .  lameutabillsque  eum  muHe- 
rum  comploraik)  excepUset ,  Virginius,  intentai»  in  Ap- 
piuui  manui  :  •  Icitio,  inquit .  Appi .  non  libi ,  flUam  des- 
pondi;  et  ad  nuplias,  non  ad  sluprum,  educavi.  Placet 
pecudum  ferarumque  rilu  pron»l»cue  in  concubitus  ruere  ? 
Pasiuriiie  turc  iiti  sint,  nescio;  non  spero  esse  passuros 
ilk»,  qui  »r»iia  babent.  •  Quura  repeUeretur  assener  Vir- 
ginia a  globo  mulierum  ciixuimlantiumque  ad\ocaiorum, 
silen  ium  facium  per  pra?couem. 

XLV1II.  Decemvir ,  alienatas  ad  libidinera  animo, 
negat .  «  besternotanturaconviciolcilii  violentiaque  Vir- 
ginii,  cujus  testerai  popatum  roraanum  habeHt ,  sed  cer- 
Its  quoque  indiens  comperturo  se  babere ,  nocte  tota  co> 
tus  in  urbe  facto*  esse  ad  moïendam  seditionero.  Itaque 
te,  band  inscium  ejus  diniicationis ,  cum  arma  lis  desien 
disse-  non  ut  quemquam  quietum  violarct,  sed  ut  lur- 
bnnies  cbilatis  otium  pro  majcstale  imperii  coerc*ret. 
Proinile  quiesse  crii  roelius.  I .  inquit,  lutor ,  suinmove 
tnrbarn  ;  et  da  vwm  domino  ad  prebendendum  manci- 
uium  »  Quum  ha?c  inbrauisset  plenus  ira? ,  mulûtudo  ipsa 
le  ,ua  ,noote  diinovil.  desertaque  praeda  injurias  pudla 
,t«bat.  Tnm  Virginiua,  ubi  nihil  u*qu*m  auxdii  vid.t. 


•  Qua?so,  inquit,  Appi,  primuin  ignosce  patrio  dolori: 
si  qniii  incleinenlius  in  te  sum  invretos,  deiode  sinas  hic 
coram  virgine  nutricem  percunctari ,  quid  hoc  rei  sit  1  ut, 
si  fa l*o  pater  dictas  sum,  aquiorehioc  animo  discedam.- 
Data  venia,  seducit  flliam  ac  nutricem  prope  Cloacioa?  ad 
tabernas ,  quibus  nuuc  noTis  est  nomen  :  staue  ibi  ab  la- 
nio  cultro  arreplo  :  •  Hoc  te  uno,  qiio  possum ,  ait ,  mo- 
do ,  filial ,  in  libertatein  viudico.  >  Pcctus  deinde  paella* 
transRgil  ;  respectansque  ad  tribunal  :  •  Te,  inquit,  Appi, 
tuumquc  caput  sanguine  hoc  consecro.  »  Clamore  ad  La  m 
atroi  facinus  orto  excitus  Appius,  comprebendi  Virgiaium 
jubet.  Illc  ferro,  quacumque  ibat,  viam  facere  :  donec , 
muliitodine  ctiam  prosequentium  luente ,  ad  portant  per- 
rexit.  Icilius  Kumitoriusque  exsangue  corpus  snblatum 
osteulant  populo  ;  *cclut  Appii,  puel'ae  inrelicem  formam, 
necessitatem  pa:ris  déplorant.  Sequenies  climitant  ma- 
trona?  :  «  Eamoeliberoruinprocreaiidorumconditionem? 
ea  pudititis  pr<rmia  esse?  ■  cetera :j uc ,  qua»  io  tali  re 
mnliehris  dolor ,  quo  est  roœUior  imbecillo  animo .  eo 
nmerabilia  magis  quereniibus  inbjicit.  Virorura  et  maxi- 
me Icilii  tox  tota  ,  Iribunicia»  poteslatis  ac  provocatioois 
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XLIX.  La  multitude  s'anime  et  par  l'atrocité  du 
crime,  et  dans  l'espoir  qu'il  serait  une  occasion 
farorable  de  recouvrer  sa  liberté.  Le  déceiuvir  cite 
Icilias,  et,  sur  son  refus  de  comparaître,  ordonne 
qu'on  l'arrête.  Comme  on  ne  laissait  pas  appro- 
cher ses  appariteurs,  lui-même,  suivi  d'une  troupe 
de  jeunes  patriciens ,  perce  la  foule  et  commande 
de  le  conduire  dans  les  fers.  On  voyait  déjà  autour 
d'kilius  la  multitude  et  les  chefs  de  la  multitude, 
L.  Yalérius  et  M.  Horatius.  Ceux-ci  repoussent  le 
licteur ,  et  offrent ,  si  l'on  prétend  agir  légalement, 
de  se  porter  caution  pour  lcilius  contre  un  homme 
privé;  mais  ,  si  l'on  emploie  la  force,  on  y  saura 
répondre.  La  lutte  s'engage  furieuse.  Le  licteur 
déceinviral  veut  porter  la  main  sur  Valrrius  et 
Horatius;  le  peuple  brise  les  faisceaux.  Appius 
monte  à  la  tribune,  Valérius  cl  Horatius  l'y  sui- 
vent; le  peuple  les  écoute  et  couvre  de  murmu- 
res la  voix  du  decemvir.  Déjà,  au  nom  de  l'auto- 
rité, Valérius  ordonne  aux  licteurs  de  s'éloigner 
d'an  simple  citoyen  ;  Appius,  dont  le  courage  est 
abattu  ,  et  qui  craint  pour  sa  vie ,  se  réfugie  dans 
sa  maison ,  voisine  du  forum ,  à  l'insu  de  ses  ad- 
versaires et  la  tête  enveloppée  de  sa  robe.  Sp.  Op 
pins,  voulant  prêter  secours  à  son  collègue,  se 
précipite,  d'un  autre  côté,  sur  la  place,  et  voit 
l'autorité  vaincue  par  la  force.  Il  flotte  ensuite 
entre  mille  partis  opposés  ,  entre  mille  con- 
seils différents ,  qu'il  s'empresse  tour  à  tour  d'ac- 
cueillir; il  se  décide  enfin  a  convoquer  le  sénat. 
Ainsi,  voyant  que  la  plus  grande  partie  des  pa- 
triciens désapprouvait  la  conduite  des  décemvirs, 
et,  dans  l'espoir  que  te  sénat  mettrait  un  terme  à 
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leur  puissance,  la  multitude  s'apaise.  Le  sénat  fut 
d'avis  qu'il  ne  fallait  point  irriter  le  peuple,  et 
qu'on  devait  songer  surtout  a  empêcher  que  l'ar- 
rivée de  Virginius  à  l'armée  n'excitât  quelque 
mouvement. 

L.  On  dépèche  donc  an  camp,  qui  se  trouvait 
alors  sur  le  mont  Vécilius ,  les  plus  jeunes  séna- 
teurs, pour  recommander  aux  décemvirs  d'arrêter 
à  tout  prix  la  révolte  parmi  les  soldats.  Mais 
Virginius  y  avait  excité  une  effervescence  plus 
grande  encore  que  celle  qu'il  avait  laissée  a  Kome. 
Outre  qu'il  parut  avec  une  escorte  de  quatre  cents 
citoyens,  que  l'horreur  de  ces  indignités  avait 
amenés  de  la  ville  avec  lui,  l'arme  qu'il  tenait 
toujours  à  la  main,  le  sang  dont  il  était  couvert, 


attirent  sur  lui  les  regards.  D'ailleurs,  toutes  ces 
toges,  dispersées  dans  le  camp,  en  grossissaient  le 
nombre,  et  offraient  l'apparence  d'une  multitude 
de  citoyens.  On  lui  demande  ce  que  c'est;  il  n'a 
que  des  larmes  pour  toute  réponse.  Mais  sitôt  que 
l'empressement  de  ceux  qui  accouraient  eut  réuni 
une  foule  nombreuse,  on  fit  silence,  et  Virginius 
raconta  les  faits  comme  ils  s'étaient  passés.  Le- 
vant ensuite  des  mains  suppliantes  vers  ses  com- 
pagnons d'armes,  il  les  conjure  :  ■  De  ne  pas  lui 
imputer  un  crime  qui  est  celui  d'AppiusClaudius; 
de  ne  pas  se  détourner  de  lui  comme  du  bourreau 
de  son  enfant.  La  vie  de  sa  Qlle  lui  eût  été  plus 
chère  que  la  sienne  propre,  s'il  avait  pu  la  lui 
laisser  libre  et  pure;  mais  la  voir  comme  une  es- 
clave entraînée  a  la  honte!  Non  !  La  mort  de  ses 
enfants  lui  semblait  préférable  a  leur  ignominie , 
et  sa  pitié  paternelle  avait  pris  les  formes  de  la 


XL1X.  Concitatur  maltitudo  partira  atrocitate  iceleri», 
psrtim  spe  per  occasionem  répètent]»  lihertalis.  Appius 
tune  Torari  Icilium ,  nunc  rctractautem  arripi  ;  postremo, 
quutu  locus  adeundi  apparitoribus  non  darctur,  îpse, 
cura  agraine  patridorum  javenum  per  lurbara  vadens ,  in 
viocola  duci  jubet.  Jam  circa  Icilium  non  solum  mulii-  ; 
tado,  sed  duces  quoque  muUiludinis  erant  L.  Yalcrius 
«*M.  FI:>raliu*  :  qui,  rcpulso  lictorc  :  ■  Si  jure  agerct, 
viodieare  se  a  privato  Icilium  ait-ban t  ;  si  vim  afferreco- 
narrinr.ibi  quoque  aeb.iud  impares  fore.»  Hittcairoi  rua 
oritur.  Valeriiirn  lloratiumque  lictor  decemviri  invadit  : 
fringuntur  a  imiltiludine  rasera.  Inconcionrm  Appius  as- 
epudit  :  se<|Uuutur  Horatius  Valeriiifque.  Eos  concio  au. 
dit  :  deeeroviro  obstrepitur.  Jam  pro  impt'rio  Valérius 
ditctdtre  a  privato  lictorcs  jubebal ,  quum ,  fractis  animis, 
Appios,  Titae  metuen*,  in  domum  se  propinquam  foro, 
kudisadversariis.capHcobvoluto,  recepit.  Sp.  Oppius, 
ot  aniilio  collega?  eîset,  in  forum  ei  altéra  parte  irrura- 
pit;videt  imprrium  xi  rictum.  Agiiatus  deindc  c  nsiliis, 
ad  qua*  ei  omni  parte  assentiendo  multis  aucloribus  Ire- 
pidaverat,  seoatura  postremo  vocari  jussit.  Ea  res ,  quod 
rasgoa-  parti  Patron)  dispKcere  acta  decemvirorum  vide- 
spe  per  lenatum  Baiead»  potesiatis  cjas  mullitu- 


dinem  sedavit.  Senatui  nec  plebem  irrita nda m  censuit,  et 
roui  10  magis  providendum ,  ne  quid  Virgioii  odventus  in 
exercilu  motus  faceret. 

L.  Ilaquc  misai  juniores  Patrum  in  castra ,  qua  tum  in 
monte  Yecilio  erant ,  nunUant  decemviris ,  •  ut  omni  ope 
abseditione  milites  contioeant.»  TJbi  Virginius  majorent, 
qnaro  reliquerat  in  urbe.  motum  etcivit.  Nam ,  prseter- 
qtmm  quod  agmine  prope  quadringentorum  hominum 
veniens ,  qui  ab  urbe  iudignitate  rei  acci-nsi  comités  ci  se 
dederant,  conspeetus  est;  striclum etinm  telura ,  resper- 
susque  ipse  cruore,  tota  in  sectsira  convertit;  et  togae , 
multifariam  in  castris  visa;  ,  maj  ris  aliquanto ,  quam 
erat,  speciem  urbanc  muliltndinia  feceraot.  Quaerenti- 
bus,  «quid  rei  esset,»  Oensdiu  vocemnon  misit;  tandem, 
ut  jam  es  trepidatione  concurrentium  turba  ronstitit,  ac 
silentium  fuit ,  ordine  cuncta ,  ut  geata  erant ,  eiposuit. 
Supinas  deinde  tendens  manos ,  commilitooes  appelions , 
orabat  :  «  ISe ,  quod  scelus  Ap.  Claudii  esset ,  sibi  atlri- 
boerrnt  ;  neu  se ,  ut  parricidim  lilwrum  ,  averrorcutur. 
Sibi  vilam  fllirc  *u*  cariorem  fuisse,  si  liber»  ac  pudicae 
vivere  licitum  fuisset.  Quum ,  velut  tervam  ,  ad  ttuprum 
rapi  videret ,  morte  amitii  melius  ratum ,  quam  coniu- 
mclia,  liberos,  miaericordia  ac  in  apedem  crudelitali» 
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cruauté.  I)  n'eu!  pas  survécu  à  sa  Qlle ,  sans  Tes* 
poir  de  venger  sa  mort  avec  l'aide  de  ses  frères 
d'armes.  Eux  aussi  ont  des  filles,  des  sœurs,  des 
épouses  :  la  mort  de  son  enfant  n'a  point  éteint 
la  passion  d'Appius;  l'impunité  accroilrason  au- 
dace. Parle  malheur  d  autrui  qu'ils  apprennent  à 
se  mettre  en  garde  cou  ire  de  pareils  outrages  Pour 
lui ,  le  destiii  lui  a  ravi  sa  femme  ;  sa  fille,  à  qui  il 
n'était  plus  permis  de  vivre  chaste,  est  morte 
tristement,  mais  avec  sa  vertu.  Appius  ne  peut 
plus  assouvir  ses  infâmes  passions  dans  sa  famille; 
toute  violence  qu'il  pourrait  tenter  sur  sa  personne 
sera  repoussée  avec  le  même  courage  dont  il  défen- 
dit sa  fille.  C  est  aux  autresde  veiller  sur  eux  et  sur 
leurs  enfants.  a  Aux  crisde  Virgiuius,  la  foule  répon- 
dit :  •  Qu'elle  ne  manquera  ni  a  sa  douleur  ni  à  la 
lU>erté.  »  Les  citoyens  en  toge,  mêlés  aux  soldats, 
font  entendre  les  mêmes  plaintes;  ils  font  sentir 
combien  ce  spectacle  avait  été  plus  affreux  que  ce 
simple  récit  ;ilsannoucenl  en  même  temps  que  c'en 
est  déjà  fait  des  décenivirsa  Rome.  D'autres,  arri- 
vés plus  lard,  disent  qu'Appius,  à  demi  mort,  a 
fui  eu  exil  ;  tous  enfin  poussent  les  soldats  à  crier 
aux  armes,  a  saisir  leurs  enseignes,  et  à  partir 
pour  la  ville.  Les  décemvirs,  troublés  de  ce  qu'Us 
voient  et  de  ce  qu'ils  apprennent  de  Rome,  cou- 
rent sur  différents  points  du  camp,  calmer  l'agi 
talion.  S'ils  emploient  la  douceur,  on  ne  leur  ré- 
pond pas;  s  ils  invoquent  leur  autorité,  «  Ils  ont 
affaire  à  des  hommes  et  à  des  nommes  armés.  * 
Les  soldats  marchent  en  ordre  vers  la  ville,  et  oc- 
cupent l'Aventin.  A  mesure  qu'on  accourt,  ils  ex- 
hortent le  peuple  à  recouvrer  sa  liberté  et  à  créer 

lapsum.  Nec  se  superstitem  filia?  futorum  fuisse,  nisi 
speni  ulcisccudae  morusejus  ju  auxilio  commUiionum  ba- 
buisset.  Illis  quoque  enim  fllias,  sororcs,  conjugesque 
esse  :  nec  cum  filia  »u.i  libidinem  Ap.  Claudii  eistinctam 
ose;  sed,  quo  impuuitior  ait,  eo  eflreostiorcm  fore. 
Aliéna  calamitute  documentant  daiuiu  illis  ca vends?  simi- 
li* mjuriw.  Quod  ad  se  altjoeat,  qiorcm  sibi  fatoerejtam  : 
filiam  ,  quia  ami  ultra  pudica  viclura  fueril ,  misera  m , 
sed  honotani ,  morivin  oceuhuissc.  Non  esse  jam  Appii 
Ubidiai  lotuin  iu  doiuo  ma;  ab  alia  viuleiuia  ejus  cudem 
se  aphno  suuiu  corpus  vinhcaluruiu ,  quo  vlndicaverit 
flliaL*.  Céleri  silo  ac  lihcris  suis  coosulcrent.  *  H«c  Virgi 
uio  vociférant*  succl-imabat  ruullitudo:  «  Nec  ilJiu  dolori, 
ueesuy  libei-laUsedebiluros.  •  Etiiuoûili  turba?  itiilitum 
togali,  quuitt  cadeu)  ilia  quercudo,  docendoque,  quaulo 
visa,  quaui  audila,  iudigniora  po.uerint  *ideri ,  simul 
proDigaiaoi  j-on  rem  nun  iando  Ronia?  esse;  iusecnlique, 
qui  Appium  prope  iuteremptum  in  cuilium  abissc  dice- 
rent ,  perpulcruut ,  ul  ad  arma  looclainarctur,  vcllerent- 
que  signa ,  et  Romani  profici»cereutur.  Deccmviri  simul 
bis,  qua-  vijtbant,  simul  bis,  qme  acta  Routa? audicrant, 
perturbau ,  abus  in  aliam  partem  caslruruiu,  ad  sedao- 
d«s  motus  discurruut;  eltauiUragxniibuirevponsujn  oon 
reddUur  :  imperium  ai  quia  inhiber©!,  «  et  viroi  et  aruia- 


des  tribuns.  Du  reste,  point  de  menaces.  Sp.  Ap- 
pius convoque  le  sénat  :  celui-ci  se  refuse  à  toute 
mesure  violente  ;  car  les  décemvirs  eux-mêmes  oot 
provoqué  cette  sédition.  On  envoie  trois  députés 
consulaires,  Sp.  Tarpéius,  C.  Julius,  P.  Sulpilius, 
demander,  au  nom  du  sénat,  a  En  vertu  de  quels 
ordres  les  soldats  oot  quitté  le  camp  ?  ce  qu'ils  pré- 
tendent faire  en  occupant  armés  le  mont  Aventio? 
Out-ils  abandonne  la  guerre  contre  l'ennemi  pour 
s'emparer  de  leur  patrie?  a  A  ces  questions  les  ré- 
ponses ne  manquaient  point;  mais  il  manquait 
quelqu'un  pour  les  faire.  On  était  encore  sans 
chef  avoué,  personne  n'osant  s'exposer  seul  à  tant 
de  haines.  Seulement,  un  cri  unauime  s'éleva  de 
la  multitude  ;  elle  demande  qu'on  lui  envoie  L.  Va- 
lérius  et  M.  Uoratius  :  c'est  eux  qu'on  chargera 
d'une  réponse. 

Ll.  Au  départ  des  députés,  Yirginius  fait  sentir 
aux  soldats  que ,  «  Dans  une  affaire  de  peu  d'im- 
portance, ils  vienuent  de  se  trouver  embarrasse» 
par  le  défaut  de  chefs;  leur  réponse,  sage  d'ail- 
leurs, est  plutôt  l'effet  d'un  accord  fortuit  qu'une 
mesure  concertée  en  commun.  11  lesengage  à  nom- 
mer dix  d'entre  eux,  chargés  de  la  direction  su- 
prême ,  et  de  les  décorer  d'un  titre  militaire  en 
les  appelant  tribuns  des  soldats.  Et ,  comme  on 
voulait  tout  d'abord  lui  déférer  cet  honneur  :  •  Re- 
mettez, dit-il ,  le  choix  dont  vous  m'honorez  à  des 
temps  meilleurs  et  pour  vous  et  pour  moi.  Ma 
fille ,  restée  sans  veugeauce ,  m'empêche  de  goû- 
ter aucune  gloire.  D'ailleurs  au  milieu  des  troubles 
de  la  république,  il  ne  vous  convient  point  d'avoir 
à  votre  tête  les  hommes  chargés  des  plus  fortes  bai- 

(os  se  esse  -,  »  respondetur.  Euot  agmioe  ad  urbem ,  et 
Avcatinum  iiuidnnt;  ut  quisque  occurrerat,  plebem  ad 
rcpetcndaui  liltcrlatem  creandosque  tribuuos  plcbis  ad- 
borlaotes  :  alia  yoï  nulla  violenta  auuila  est.  Scuatum 
Sp.  Oppius  hahf  t  :  nibij  placet  aspere  agi  ;  quippe  ab  ip- 
sis  dalum  Iocuiu  sedhionisessc.  Mittuutur  tre*  legati  coo- 
suliires,  Sp.  Tarpciu5 ,  C.  Julius,  P.  Sulpicius,  qui  ij nac- 
rèrent se  nalus  îcrbis,  «cujus  jussu  castra  dcseruis»eul?  aut 
quid  sibi  velleut ,  qui  armaU  Aventiuuru  obsedis>eut?  bel- 
loque  avcr.so  ab  hostibus  pati  om  suam  cepissent?  •  Non 
defuit ,  quid  responderetur  :  decrat,  qui  daret  responsuu), 
oullodum  eerto  duce,  nec  salis  audeotibus  siuguli*  invi- 
dia?  se  offerre.  Id  modo  a  mujliludjue  conclamatuni  est, 
«  ut  L.  Valerium  et  M.  Uoralium  ad  *e  mitlereut;  bis  se 
daluros  responsuin.  • 

LI.  D'Uiim*  legaiis,  admonet  milites  Virginius,  •  iu  re 
non  maiima  paullo  anle  trcpidaluin  esse,  quia  sine  capite 
multitudo  fuctit;  rc*poosurnquc ,  qtianquam  noo  iuutili- 
ler,  furluiiolanien  magis  consemu,  quant  commuai  coo- 
silio  esse.  Placerc  decem  cre;>ri ,  qui  suiniuv  rei  préci- 
sent, uiilitarique  honore  tribuuo>  ruililum  appetiari.  • 
Quum  ad  emu  ipsum  pruuum  i»  bonus  deferrelur  ; .  Mc- 
Ijoribus  tncis  vesirisquc  rebua  reaerrate,  inquit,  ista  de 
me  judicia.  Nec  mini  filia  ioulta  bonorem  ullum  jucun* 
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nés.  Si  je  puis  vous  servir  utilement,  je  le  ferai  aussi 
bien  simple  particulier.  »  Ainsi  donc,  on  crée  dix 
tribuns  des  soldats.  L'armée  envoyée  contre  les 
Sabios  n'était  pas  plus  tranquille.  Là  aussi,  excités 
par  Jcalius  et  Numitorius,  les  soldais  se  séparent 
des  décemvirs.  Le  meurtre  de  Siccius,  dont  ils 
uou  rrissaieut  le  souvenir ,  n'agitait  pas  moins  les 
esprits  que  l'histoire  de  Virginie,  victime  d'un  si 
honteux  libertinage.  Icilius,  dès  qu'il  apprit  lacréa- 
tion  des  tribuns  des  soldats  sur  l'Aventin ,  craignit 
que  l'impulsion  donnée  par  les  comices  militaires 
ne  se  fît  sentir  sur  ceux  de  la  ville  et  n'amenât  la 
nomination  des  mêmes  hommes.  Au  Tait  des  as- 
populaires  et  aspirant  lui-même  à  ces 
t,  il  fait  nommer  aux  siens,  avant  de 
sur  Rome,  un  égal  nombre  de  ces  ma- 
gistrats avec  la  même  autorité.  Ils  entrent  par  la 
porte  Colline ,  enseignes  déployées,  traversent  la 
ville  en  rangs,  et  se  rendent  sur  l'Aventin.  Là, 
réunis  aux  autres,  ils  chargent  les  vingt  tribuns 
de  nommer  deux  d'entre  eux  à  la  direction  su- 
prême des  affaires.  Les  suffrages  se  réunissent  sur 
H.  Oppiuset  Sex.  Manilius.  Le  sénat,  craignant 
pour  l'avenir  de  la  république,  s'assemblait  tous 
les  jours ,  et  consumait  le  temps  en  disputes  plutôt 
qu'en  délibérations.  On  reprochait  aux  décemvirs 
le  meurtre  de  Siccius,  l'indigne  passion  d'Appius 
et  les  desastres  des  armées.  On  était  d'avis  que 
Valérius  et  Horatius  se  rendissent  sur  l'Aven- 
tin; mais  eux  s'y  refusaient,  à  moins  que  les 
décemvirs  ne  déposassent  les  insignes  de  leur  ma- 
gistrature, expirée  dès  l'année  précédente.  Les 


décemvirs  se  plaignent  qu'on  les  dégrade  et  pro- 
testent qu'ils  ne  déposeront  point  leur  autorité 
qu'on  n'ait  adopté  les  lois  pour  l'établissement 
desquelles  on  les  a  créés. 

LU.  Persuadé  par  les  conseils  de  M.  Duilius, 
ancien  tribun ,  qu'il  n'obtiendrait  rien  en  pro- 
longeant ces  négociations,  le  peuple  passe  de 
l'Aventin  sur  le  mont  Sacré.  «  Tant  qu'ils  n'aban- 
donneront pas  la  ville,  assurait  Duilius,  ils  n'in- 
spireraient au  sénat  aucune  inquiétude;  le  mont 
Sacré  devait  lui  rappeler  la  constance  du  peuple  ; 
il  saurait  que  le  rétablissement  de  la  puissance 
tribunitienne  peut  seul  ramener  la  concorde.  » 
Partis  par  la  voie  Nomentana ,  appelée  alors  voie 
Ficulensis ,  ils  vont  établir  leur  camp  sur  le  mont 
Sacré,  imitant  la  modération  de  leurs  pères,  et 
sans  se  livrer  à  aucune  violence.  Le  peuple  suivit 
l'armée ,  et  pas  un  de  ceux  à  qui  l'âge  le  permet- 
tait ne  resta  en  arrière.  A  leur  suite  venaient  leurs 
femmes,  leurs  enfants,  demandant  avec  douleur 
pourquoi  ils  les  laissaient  dans  une  ville  où  la  pu- 
deur, la  liberté,  rien  n'était  sacré.  Rome  n'était 
plus  qu'une  vaste  et  étrange  solitude;  on  ne  voyait 
que  quelques  vieillards  dans  le  forum  :  il  parut 
un  désert  quand  on  convoqua  le  sénat.  Déjà  plu- 
sieurs voix ,  jointes  h  celles  de  Valérius  et  d'Ho- 
ratius,  s'écriaient  :  «  Qu'attendez- vous  encore, 
sénateurs?  Si  les  décemvirs  ne  mettent  pas  une 
borne  à  leur  obstination ,  souffrirez-vous  que  tout 
périsse  dans  une  conflagration  gcuérale?  Quelle 
est  donc,  décemvirs,  cette  autorité  que  vous  te- 
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patittir;  nec  in  pertnrbata  repablica  eos  utile 
est  praresse  vobis ,  qui  proiimi  invidia»  sint.  Si  qnis  nsus 
meiest,  nibilo  minor  ei  privato  capietur.  •  Ha  decera 
Dowrotribaooi  miUtares  créant.  Neque  in  Sabinisquie- 
?U  «frcitcu.  Ibiquoque,  auelore  Icîiio  iSumitorioqoe , 
•ecewio  »b  deoeraviris  facta  e»t,  non  minore  molu  ani- 
monim  Sirciica»dti  memoria  revooata , quam quem  nova 
rama  de  virpine  adeo  Aide  ad  libidinem  petita  attende- 
nt. Idlhu  ub<  audivit,  tribtmos  militant  in  Avenlino  créa- 
Un  .  ne  comttiorom  militarium  prarogalivam  orbana  co- 
mitia  ilfwfam  trii'uni*  pM>is  creandis  sequerentur,  peri- 
Uis  rerum  popuUriom  immioensque  ei  potestati,  et  ipse 
priaa ,  quam  irelor  ad  urbem ,  pari  potestate  eumdem 
namerum  ab  sait  creandum  carat.  Porta  Coltina  urbem 
imrïTf-re  tab  signit,  mediaqac  orbe  agmine  in  Aventi- 
nom  pergunt.  Ibi  .  conjancti  alteri  exercilui ,  viginU  tri- 
boni»  niiltum  negotium  dederunt ,  ut  ci  su»  numéro  duo> 
t,  qui  tnminfr  rerum  protestent.  M.  Oppium, 
n  créant  Patres ,  sullidtide  somma  rerum. 
quum  icnatiis  qtmtidie  esset ,  \uv\in»  repius  lerunt  tem- 
poi,  quam  comiliis.  Siccii  crdes  decemviris ,  et  Appiana 
libido,  etdedeeora  milite  objioiebantur.  Placebat,  Va- 
lenoiu  Horatiumque  ire  in  AvenUnum.  Illi  oegabant  se 
abter  tturos ,  quam  si  deceamri  depooerent  insignia  ma- 


quereutes  se  in  ordioera  cogt ,  non  ante ,  qnam  perlatis 
legibus,  quarnm  causa  creati  essent,  deposibiros  impe- 
riom  se  airbant. 

LU.  Per  M.  Duillom,  qui  tritiunus  plehis  fucrat,  cer- 
tior  farta  plebs,  contentionibus  assiduis  nibil  tranMgi ,  in 
Sacrum  mootem  ex  Aventiuo  transit:  affirmante  Duilio, 
■  Non  prius ,  quam  deseri  urbem  videant ,  cumin  in  anl- 
mos  Patmm  deseenturam.  Admonitarum  Sacrum  moo- 
tem Constantin;  plebis;  «cituroi,  quod  sine  restitula  po- 
testate redigi  in  concordiam  re*  nequeant.  ■  Via  Nomen- 
(ana  »  eni  lum  Ficuleusi  nomen  fait,  profecii ,  castra  in 
monte  Sacro  iocavere ,  modestiam  palrum  suorum  nibit 
violando  imitali.  Secuta  exrrcilum  plebs,  nullo,  qui  per 
Ktatem  ire  postet,  rétractante.  Prosequuulur  conjugt-s 
(ibérique ,  •  Cuinam  se  rclinquereut  in  ea  orbe,  iu  qua 
nec  pudicitia,  nec  liber  tas  saacta  esset.»  toiserabtliter  ro- 
giiantes.  Quum  vas  ta  Rom»  omuia  insueta  solitudo  fecis- 
set ,  in  foro  prarter  paucos  seniorura  nemo  esset  ;  vocatis 
u  tique  in  sens  lu  ru  Pdtribus,  deser.um  apparuisset  forum; 
plures  jani ,  quam  Horatius  et  Valérius ,  vociferabantur  : 
t  Quid  exspectabilis ,  Patres  conscripli?  Si  decetnviri 
flnem  perlinacia»  non  faciunt ,  ruere  ac  deflagrare  omnia 
pasauri  estis?  Quod  autem  istud  imperium  est,  decem- 
viri, quod  amplexi  lenetis?  Tectisac  parietibus  jura  die- 
turi  «lis?  Non  pudet, 
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murailles  que  vous  ferez  des  lois?  N'avez-vous  pas 
honte  de  voir  daos  le  forum  plus  de  vos  licteurs 
que  de  citoyens  en  toge?  Que  ferez -vous  si  l'en- 
nemi marche  sur  nous?  Que  ferez-vous  si  le  peu- 
ple, voyant  sa  retraite  sans  effet,  se  présente 
en  armes?  La  chute  de  Rome  est-elle  nécessaire 
pour  amener  celle  de  votre  autorité?  Il  faut 
vous  passer  du  peuple  ou  lui  rendre  ses  tribuns. 
Nous  nous  passerons  plutôt,  nous,  de  magistrats 
patriciens,  que  les  plébéiens  des  leurs.  Avant  de 
connaître ,  avant  d'avoir  éprouvé  cette  puissance , 
ils  en  arrachèrent  l'établissement  à  nos  aïeux  : 
maintenant  qu'ils  en  ont  goûté  les  avantages,  pen- 
scz-vous  qu'ils  veuillent  y  renoncer  -,  dans  un  mo- 
ment surtout  où  l'autorité  n'emploie  pas  assez  de 
ménagement  pour  qu'ils  ne  sentent  pas  la  néces- 
sité d'un  appui?»  Ces  reproches  retentissent  de 
toutes  parts,  et  les  décemvirs,  vaincus  par  cette 
unanimité ,  s'en  remettent  à  la  discrétion  du  sé- 
nat. Ils  prient  seulement  et  préviennent  les  séna- 
teurs do  les  proléger  contre  la  haine  publique , 
pour  que  leur  supplice  n'accoutume  pas  ce  peuple 
à  voir  répandre  le  sang  des  patriciens. 

LUI.  Alors  Valcrius  et  Uoralius  reçoivent  mis- 
sion de  se  rendre  auprès  du  peuple ,  de  lui  faire , 
pour  son  retour,  les  conditions  qu'ils  jugeront 
convenables,  et  de  préserver  les  décemvirs  de  la 
haine  et  de  l'exécration  de  la  multitude.  Ils  par- 
tent ,  et  les  transports  de  joie  du  peuple  les  ac- 
cueillent au  camp.  C'étaient  sans  contredit  ses 
libérateurs;  leurs  efforts  avaient  commencé  le 
mouvement  et  allaient  le  terminer.  On  leur  ren- 
dit des  actions  de  grâces  à  leur  arrivée.  Icilius 
parla  au  nom  de  tout  le  peuple.  Ce  fut  lui  encore 


qui  traita  des  conditions.  Les  députés  demandè- 
rent qu'on  leur  exposât  ce  que  voulait  le  peuple  : 
interprète  des  résolutions  prises  avant  leur  arrivée, 
Icilius  lit  des  propositions  de  nature  à  prouver 
que  le  peuple  comptait  plus  sur  la  justice  de  ses 
demandes  que  sur  ses  armes.  Il  exigeait ,  en  effet , 
le  rétablissement  de  la  puissance  tribuni tienne  et 
de  l'appel  au  peuple,  qui ,  avant  la  création  des 
décemvirs,  étaient  la  sauvegarde  du  citoyen  ,  et 
une  amnistie  générale  pour  tous  ceux  qui  avaient 
engagé  les  soldais  ou  le  peuple  à  se  retirer  pour 
recouvrer  leur  liberté.  Les  décemvirs  seuls  furent 
de  sa  part  l'objet  d'une  demande  cruelle.  Il  trou- 
vait juste  qu'on  les  lui  livrât ,  et  menaçait  de  les 
brûler  vifs.  Les  députés  répondirent  :  •  Les  de- 
mandes que  vous  avez  délibérées  en  commun  sont 
si  justes,  qu'on  vous  les  eût  de  plein  gré  proposées  : 
vous  demandez  des  garanties  pour  votre  liberté  et 
non  la  faculté  de  nuire  à  celle  des  autres.  Votre 
ressentiment  se  pardonne  ;  mais  on  ne  saurait  l'au- 
toriser. En  haine  de  la  cruauté,  vous  devenez 
cruels,  et  presque  avant  d'elre  libres,  voos  voulez 
déjà  tyranniser  vos  adversaires.  Est-ce  donc  que 
notre  cité  ne  fera  jamais  trêve  aux  vengeances 
des  patriciens  contre  le  peuple,  ou  du  peuple 
contre  les  patriciens?  Le  bouclier  vous  convient 
mieux  que  l'épée.  C'est  assez ,  c'est  bien  assez 
abaisser  vos  adversaires ,  que  de  les  réduire  à  une 
égalité  parfaite  de  droits ,  de  leur  ôter  les  moyens 
de  nuire  aux  autres ,  en  empêchant  qu'on  leur 
nuise.  Au  reste ,  voulez-vous  un  jour  qu'on  vous 
redoute?  Recouvrez  d'abord  vos  magistrats  et  vos 
droits;  arbitres  de  uos  personnes  et  de  notre  for- 
tune ,  vous  prononcerez  alors  selon  les  causes. 


prope  Dunieram  in  ton  ooiupici ,  quatn  toRatorum  alto- 
rura?Quid,  si  bustes  ad  orbem  ventant,  facturi  estis? 
quid,  si  plebi  mot ,  ubi  parum  secetsone  moreamur  , 
armata  reniât?  Occasune  urbis  vultis  fi  aire  imperium? 
Atquiaut  plebs  non  est  habenda,  aut  habendi  mol  tribuni 
plebLs.  Nos  citius  caruerimus  palriciis  magistratibus  , 
quai»  ilii  plebeiis.  Nutam  inexpertamque  caiu  potestatem 
cripuere  potribus  oostrs ,  ne  nuoe,  dulcedinc  semel  capti, 
ferant  desideriutn  :  quuiii  praaertim  nec  nos  triuperemus 
imperiis ,  quo  minus  ilii  auulii  egeant.  •  Quum  hase  ex 
omni  parte  jactirentur ,  victi  cotneosu  decemviri ,  fuiu- 
ros  se,  quando  ita  videatur,  io  potestatc  Patrum  affir- 
mant. Id  modo  simul  oraot  ac  monent,  ni  ipsis  ab  inïi- 
dia  caîcatur  :  nec  suo  sanguine  ad  supplicia  Patrum  ple- 
bem  assuefaciant. 

LUI.  Turo  Valerius  lloratiusque ,  misai  ad  plebem  coo- 
ditiouibus,  quibua  Yiderctur ,  reTOcandaro  componeodas- 
que  res,  decemviris  quoque  tb  ira  et  impetu  raultitudiois 
prajeavere  jubentnr.  Profecti  gaudioingenti  ptebls  in  cai- 
tra  accipiuntnr;  quippe  liberatorcs  haud  duliic  et  motus 
initio,  <-t  exitu  rei.  Ob  bac  adveuientibus  gratia?  acla*. 
IciJius  pro  nmliiiudine  verba  façil.  Wcm,  quum  de  cou- 


diliontbus  ageretur ,  querentiixis  legalis ,  qiue  postalaU 
plcbis  t-ssent,  composite  jam  ante  adventum  h-gaturum 
cousilio ,  ea  postulait ,  ut  appareret,  in  «quitate  rerum 
plus,  qtiam  in  amiis,  reponi  spei.  Potestatem  enira  tribu- 
niciam ,  provocationemqoe  repetehaot ,  que  ante  decem- 
tiros  creatos  auxitia  plebis  fiierant,  et  ne  cul  fraudi  es- 
set ,  conscisse  militesaut  plebem  ad  repetendam  p*r  scecs 
sionem  tibcrtaU-m.  De  deceravirorum  modosuppttoioatroi 
poslulatum  fuit.  Dedi  quippe  eos  a*quum  censebaot,  tï- 
TO>que  igoi  eoncrematuros  minabaniur.  LegaU  ad  ea  : 
•  Quas  consilii  fuerunt ,  adeo  apqua  postulastis ,  ut  ultro 
tobis  defereada  fuerint  :  libertati  enim  ea  pnrsidia  peti- 
tis,  non  Hcenlia?  ad  impugnandos  alios.  Ira;  vêtira:  ma»is 
iguoscendum ,  quam  indulgendum  est  :  quippe  qui  cru- 
dcliuiiis  odioin  crudetitatero ruili* ,  et  prius  pa»né,quam 
ipsi  liberi  »itis ,  dominari  jam  in  adversarios  vultis.  Nun- 
quamne  quieicel  cititas  noMra  a  supptkiis ,  aut  Patrum 
in  plebem  romaonm ,  aut  plebis  in  Patres?  Scuto  vobis 
magis ,  quam  gladto ,  opus  est.  Salis  superque  bumilis  est, 
qui  jure  aequo  in  civilate  \ivit ,  nec  inferendo  injuriant  , 
nec  palicildo.  Eliam,  si  quando  luetuendoa  vos  pra?bitari 
es ti^, quum,  recuperalis  magistratibus  legibusque  ves- 
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Aujourd'hui ,  il  vous  suffît  de  revendiquer  votre 
liberté.  • 

LIV.  D'un  accord  unauime  on  s'en  remet  h  la 
décision  des  députés  qui  promettent  de  revenir 
après  avoir  tout  terminé.  Ils  vont  exposer  au 
sénat  les  conditions  dont  le  peuple  les  a  chargés , 
et  les  décemvirs  voyaut  que ,  contre  leur  attente , 
il  n'est  question  pour  eux  d'aucune  peine,  ne  se 
refusent  à  rien.  Appius,  dont  le  caractère  farouche 
mit  la  plus  forte  part  de  l'aversion  publique,  mc- 
nranl  à  sa  haine  celle  qu'on  lui  portait ,  «  Je  n'i- 
gnore point,  dit-il ,  le  sort  qui  m 'attend.  Je  le  vois; 
on  ts  donner  des  armes  à  nos  adversaires,  et  jus- 
qn'alorson  diffère  de  nous  attaquer.  Il  faut  du  sang 
à  la  haine.  Ce  n'est  pas  moi  cependant  qui  mettrai 
do  retard  à  résigner  le  décemvirat.»  Un  sénalus- 
eoosullc  portait  que  les  décemvirs  abdiqueraient 
au  plus  tôt  ;  que  Q.  Furius,  grand  pontife,  nomme- 
rail  des  tribuns  populaires ,  et  qu'on  ne  recher- 
cherait personne  pour  la  révolte  de  l'armée  et  du 
peuple.  Ces  décrets  achevés,  les  décemvirs  lèvent 
la  séance,  se  rendent  au  forum,  et  prononcent 
leur  abdication  au  milieu  des  plus  vifs  transports 
de  joie.  On  va  porter  au  peuple  celte  nouvelle.  Les 
députés  entraînent  sur  leurs  pas  tout  ce  qu'il  reste 
a  la  ville  de  citoyens.  Celte  foule  en  rencontre 
aneautre  que  sa  joie  poussait  hors  du  camp  ;  on  se 
félicite  de  la  liber,  lé ,  de  la  concorde  qu'où  a  réta- 
blies. Les  députes  s'adressent  à  celte  assemblée  : 
•  Paissent  votre  bonheur,  votre  prospérité,  voire 
félicité  et  celle  de  la  république ,  marquer  ce  re- 
tour dans  votre  pairie ,  dans  vos  pénales ,  auprès 
de  vos  femmes  et  de  vos  enfants  !  Mais  que  cette 
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modération ,  qui ,  malgré  tant  de  besoins  et  une 
multitude  si  grande,  a  respecté  lo  champ  d'autrui, 
vous  accompagne  dans  Rome.  Allez  sur  PAvenlin 
d'où  vous  êtes  partis;  dans  ce  lieu  d'un  augure  si 
favorable,  où  vous  jetâtes  les  premiers  fondements 
de  votre  liberté,  vous  élirez  vos  tribuns.  Le  grand 
pontife  doit  s'y  rendre  pour  tenir  les  comices.  » 
D'universels  applaudissements  et  des  transports 
de  joie  témoignaient  de  l'approbation  générale. 
Ils  lèvent  les  enseignes  pour  se  rendre  à  Rome,  et 
font  assaut  de  gaieté  avec  ceux  qui  viennent  a 
leur  rencontre.  Ils  traversent  en  armes  la  ville  et 
se  rendent  sans  bruit  sur  l'Avcnlin  ;  aussitôt ,  for- 
més en  comices  et  présidés  par  le  grand  pontife , 
ils  nomment  leurs  tribuns ,  et  en  tôle  L.  Virgi- 
nius;  après  lui  vieunent  L.  lcilius  el  P.  Numilo- 
rius ,  oncle  de  Virginie ,  auteurs  de  l'insurrection; 
ensuito  C.  Sicinius,  descendant  de  celui  que  la 
tradition  regarde  comme  le  premier  tribun  du 
peuple  élu  sur  le  mont  Sacré ,  et  M.  Duilius,  qui 
s'élail  fait  remarquer  dans  la  même  charge  avant 
la  création  des  décemvirs ,  et  dont  l'appui  n'avait 
pas  manqué  au  peuple  dans  sa  lutte  contre  eux. 
Enfla ,  les  espérances  que  faisaient  naître  N.  Tili- 
nius,  M.  Poropinius,  C.  Apronius,  P.  Villius,  C.  Op- 
pius  les  fit  élire  bien  plus  que  leurs  services.  Dès 
l'entrce  en  charge,  lcilius  demanda  au  peuple  et  le 
peuple  décréta  l'amnistie  pour  toute  révolte  contre 
les  décemvirs.  Aussitôt  après ,  la  création  de  deux 
consuls  avec  appel  au  peuple  fut  décrétée  sur  la 
proposition  de  M.  Duilius.  On  prit  toutes  ces  dé- 
cisions dans  les  prés  Flaminiens ,  nommés  aujour- 
d'hui Cirque-Flaminius. 


Wi,  judicia  pênes  vos  erunt  de  capitc  nostro  forlunis- 
qoe;lunc,  ut  quaque  causa  ent,  statuclia;  ouoe  liber- 
utem  rep»ti  sa  lis  est.» 

LIV.  Facereot ,  ut  sellent,  permittenlibus  cunclis,  mox 
reduoros  se  legaU  rébus  perrretis  affirmant.  Profecti 
quart)  mandata  plebis  Patribus  esposuissenl ,  slii  decem- 
vui.qftaiidoquidcm  pra'tcr  spein  ipsoiuiii  supplicii  sui 
outla  meniio  firn-t ,  haud  qutcquam  abnuere.  Appius , 
'ma  iaceaîo  et  insidia  praecipua ,  odinra  in  te  aliorura 
wo  in  eo»  mettons  odio ,  ■  Haud  ignaro,  ioquit ,  immioet 
forions.  Video,  douce  arma  adversariia  tradantur,  dif- 
feri  adret-sus  nos  certamen  ;  daodus  invidix  est  sauguis. 
Sisal  oe  ego  quidem  moror ,  qoo  minus  decemviratu 
?t*am.»  Faclum  senatus  consultum,  ut  decemslri  te 
Primo  quoque  tempore  magistratu  abdicarenl  :  Q.  Furius 
t»niifex  maximus  tribuoos  plebis  erearet  :  et  ne  cui  fraudi 
'urtst&saioroiUtum  plebisque.  Hissenatusconsulus  per- 
fftii,  dinmto  senatu,  deceintiri  prodeuntiu  CQnciuueni, 
sWicantque  se  magistratu ,  ingeuU  humiiuim  la-litia. 
Nuuhaauir  bsec  plebi  ;  legatos ,  quicqutd  io  urbe  homi- 
nna  supmrat,  prosequitur.  Huic  multiUidini  laîta  alla 
tota  ex  casiris  occurrit  :  coogratulantur  liber :atem  con 
ttrdtamqoe  civilall  restitutam.  Legati  pro  cooeione  ; 

Qood  boaom ,  faustum,  fdixque  ait  vobis,  relque  pu- 


blica* ,  redite  in  patriam  ad  pénates ,  conjuges ,  liberos- 
que  veslros;  ced ,  qua  hic  modestia  fuistis,  ubi  nulliua 
ager  in  lot  renim  usa  necesaario  tanlas  mullitudioi  est 
y  iota  tus,  eam  modesiiam  ferle  in  urbem.  In  A»eniinnm 
ite ,  unde  profecti  estis.  Ibi  felici  loco,  ubi  prima  initia 
inchoastis  liber  la  lis  îestrte ,  tribtmos  plebi  creabitis. 
Presto  erit  ponlifex  ma  xi  mus ,  qui  comitia  habeat.  •  lo- 
gens  asseosus  alacritasquecuucta  approbantium  fuit.  Cou- 
rellunl  iode  sigua ,  profedique  Rouiam  certant  cum  ob- 
viis  gaudio;  armati  per  urbem  silentio  in  Atentinom  per- 
Teoiunt.  Ibi  extemplo,  pont  fice  maximo comitia  habente, 
tribunoa  plebîa  creaverunt,  omnium  primum  A.  Virgi- 
nium  ,  iode  L.  Icilîum ,  et  P.  Numilorium  ,  avuoeulum 
Virginia» ,  auclores  secessioms.  Tum  C.  Sieinium ,  pro- 
geniem  ejus,  quem  primum  tribunum  plebis  creatum  in 
Sacro  monte,  proditum  mémorise  est;  et  M.  Duilium,  qui 
tribunatum  insignem  aute  decemsiros  crealos  gesserat, 
nec  in  decemviralibus  cerlaminibus  plebi  defuerat.  Spe 
deiodemagis,quammeritis, elecU.M.Tiliniua,  M.  Pom- 
ponius,  C.  Apronitu,  P.  VitHus,  C.  Opptus.  Tribunatu 
inito.  L. lcilius  extemplo  ptebcm  rugarit,  et  plebs  seivit, 
ne  cm  fraudi esaet  secessio  ab  decernviris  facta.  Confesfim 
de  coosulibus  creandis  com  proTocaUone  M.  Duilius  ro- 
gatiooem  pertulit.  Ea  omoia  in  praxis  Flaminiis  concilto 
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m  ïite. 

LV.  Un  interroi  oomma  ensuite  les  consuls 
L.  Valérius  et  M.  Horatius,  lesquels  enlrèreut  aus- 
sitôt eu  fonction.  Ce  consulat  populaire  ne  lésait 
en  rien  les  droits  des  patriciens,  et  Tut  cependant 
en  butte  a  leur  haine.  Tout  ce  qui  se  Taisait  pour 
la  liberté"  du  peuple  leur  semblait  une  usurpation 
sur  leur  puissance.  D'abord ,  il  était  un  point  de  droit 
en  contestation  pour  aiusi  dire  permanente  :  il 
s'agissait  de  décider  si  les  patriciens  étaient  sou- 
mis aux  plébiscites.  Les  consuls  portèrent  dans  les 
comices  par  centuries  une  loi  déclarant  que  les 
décisions  du  peuple  assemblé  par  tribus  lieraient 
tous  les  citoyens.  On  donnait  aiusi  aux  tribuns 
l'arme  la  plus  terrible.  Une  autre  loi ,  émauée  des 
consuls,  rétablit  l'appel  au  peuple,  uuique sou- 
tien de  la  liberté.  Mais  ce  n'était  point  assez  ; 
on  mit  ce  droit  bors  d'atteinte  pour  l'avenir,  et 
une  disposition  nouvelle  (il  défense  de  créer  au- 
cune magistrature  sans  appel ,  déclarant  juste  et 
légitime  devant  les  dieux  et  devant  les  hommes  le 
meurtre  de  l'infracleur,  et  à  l'abri  de  toute  re- 
cherche celui  qui  le  commettrait.  Le  sort  des  plé- 
béiens était  ainsi  suffisamment  assuré  par  l'ap- 
pel au  peuple  et  l'appui  du  tribunal  ;  mais  les  con- 
suls, en  faveur  des  tribuns  eux-mêmes,  et  pour 
leur  rendre  une  inviolabilité  dont  le  souvenir  s'é- 
tait déjà  presque  effacé,  ûrenl  revivre  d'antiques 
cérémonies.  A  la  religion ,  qui  les  reodait  sacrés , 
on  joignit  uuc  loi  portant  que  tout  agresseur  des 
tribuns  du  peuple,  des  édiles ,  des  juges ,  des  dé- 
cemvirs ,  verrait  sa  tète  dévouée  aux  dieux  infer- 
naui ,  et  ses  biens  confisqués  au  profit  du  temple 
de  Cérès,  de  Liber  et  de  Libéra.  Cette  loi,  selon 
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les  jurisconsultes,  n'établissait  l'inviolabilité  en 

faveur  de  personne,  mais  dévouait  seulement 
l'auteur  de  toute  attaque  contre  ces  magistrats. 
Ainsi ,  l'édile  peut  être  saisi  et  traîné  en  prison 
par  ordre  d'un  magistrat  supérieur.  Bien  que  cette 
mesure  soit  illégale,  puisqu'elle  frappe  un  homme 
que  protège  cette  loi,  cela  prouve  cependant  que 
l'édile  n'est  poiut  inviolable  ;  les  tribuns  l'étaient, 
au  contraire,  en  vertu  de  l'antique  serment  du 
peuple,  lors  de  la  création  de  cette  puissance.  On 
a  prétendu  quelquefois  que  celte  même  loi  Hora- 
tia  place  également  sous  sa  sauvegarde  les  consuls, 
ainsi  que  les  préteurs  créés  sous  les  mêmes  aus- 
pices qu'eux;  que  le  juge  c'est  le  consul,  il  est  fa- 
cile de  réfuter  celle  interprétation  ;  en  effet ,  à 
celle  époque  ce  n'était  pas  au  consul ,  mais  bien 
au  préleur  que  l'usage  donnait  le  nom  de  juge. 
Telles  furent  les  lois  que  portèrent  les  consuls.  Ils 
ordonnèrent  de  plus,  qu'on  remit  dans  le  temple  de 
Cérès ,  à  la  garde  des  édiles  plébéiens ,  les  séaalus- 
consultes  que  les  consuls  supprimaient  jadis  ou 
altéraient  à  leur  gré.  Ensuite,  sur  la  proposition 
de  M.  Duilius ,  tribun  du  peuple ,  le  peuple  dé- 
cida, •  Que  laisser  le  peuple  sans  tribuns,  et  créer 
des  magistrats  sans  appel,  serait  un  crime  puni 
des  verges  et  de  la  hache,  t  Les  patriciens  voyaient 
toutes  ces  mesures  avec  plus  de  peine  qu'ils  n'y 
mettaient  d'obstacles;  car  on  n'avait  encore  sévi 
contre  personne. 

LVI.  La  puissance  Iribunilienne  et  la  liberté  du 
peuple  ainsi  affermies ,  les  tribuns  pensent  que  le 
moment  est  venu  d'attaquer  impunément  chacun 
de  leurs  adversaires,  et  choisissent  Virginius  pour 


plebi*  ada  ,  quem  nunc  Circum  Ftaminium  appellent 

LV.  Per  interregetn  deinde  eoosules  creati,  L^Valer, 
rius ,  M.  Jioraliusj  qui  eiteinplo  nugislrntum  accepe- 
ruot  :  quorum  eonsulaïus  popularis  aine  ulla  Patrutn  in- 
juria, nec  aine  ofîeosiooe  fuit:  quiequid  enim  libertati 
plein*  caveretur,  id  culs  decedere  opihus  credebant.  Om- 
nium primum,  qnum  veluli  in  controTereo  jurees*ct, 
tenerenturne  patres ptebiici lis,  legem  centuriatUcoroitiis 
tulere ,  *  Ut ,  qnod  tributim  plèbes  jussi&tet,  poptilum  16- 
orret  ■  :qua  lege  trihiiniuk  rogalionibus  telum  acerri- 
muui  dalum  est.  Aliam  deinde  conrala  rem  legem  dopro- 
vocalione,  unictim  praesidium  libertntis ,  decemriraH  po- 
tektale  evertam,  non  reatitnunt  modo ,  sed  ettam  in  pos- 
terum  mnniunt,  sanciendo  novam  legem ,  t  Ne  quia  nllum 
magistralttm  sino  prorocalione  crearet  s  qui  creaurt , 
euin  jus  fasque  easetoccidi  ;  ne?e  ea  cardes  eapitalis  nour 
baberetur  ».  Et  quum  plebem  bine  provocatione,  hinc 
Iribnnilio  auxilio  saUs  Ormaasent,  ipaia  quoque  tribunis. 
ut  »aiTo>ancti  viderentur  (cujus  rei  prope  jam  me; noria 
aboleverat  ),  relatis  quibusdam  ei  magno  intervalloean-t- 
rooniis.  rennvarunt;  et  quum  religiooe  iuvlolatos  eos, 
tu  m  legeetiam  feeeruni,  nancieudo,  «  Ut,  qui  Iribouis 
plebis,  aedibbus,  jodicibus,  decemviria  nouiiuet,  ejus 
1  Jovi  sacrum  etset  :  familia  ad  adera  Cereris,  Li- 


beri ,  Libeneque  yenum  iret.  »  Hac  lege  jnri»  inierpretes 
negant  quemquam  saorosanctum  es*--;  sed  enm  qnl  eorutu , 
cuiquam  noenerit,  sacrum  sanciri.  Itaqne  atdilera  pre- 
bendi  dudqne  a  majorions  megistratibui ,  qnod  etsi  noa 
jure  tint  (  noreri  enim  ei ,  cui  bac  lege  non  liceat  ) ,  ta  min 
argumeotum  ease,  non  haberi  pro  saci-osanoto  aedilera  : 
tribuno*  retere  jurejurando  ptebis ,  quum  primum  eani 
pote»tatem  créa  vit,  sacrosanctoa  esse.  Fuere,  qui  inter- 
pretarentur,  eadera  hac  Itoratia  lege  consolions  quoque 
et  praeioribus,  quia  iiadera  auspietia,  qui  bus  ooasulos, 
creareutur,  cautum  este  :  judicem  enim  cootulem  appel- 
la  ri.  Quae  refeliitur  iuterpretatio,  qnod  bis  tamjioritMu 
nondura  consujem  judicem ,  sed  praHorem ,  sppeUari  mus 
fuerit.  H»  consulares  legea  fuere.  Instituiura  e  liant  ab 
iisdem  conaulibua ,  ut  senatuseonsalta  in  a-dera  Cereria 
ad  a'diks  pleins  deferrenlur;  qua*anteaari>ilrio<oo«uluni 
suppniuehantur  vitiabenlurque.  M.  Duilius  deinde  tribu- 
nua  plebia  plebem  rogavit,  plebeaque  sciviti  «Qui  pie 
bein  aine  tribunis  reliquissel ,  quique  magistratum  tioe 
provocatione  creasset ,  ioi-rd  ac  oapite  punirelur.  ■  Usée 
omnia  ut  iuvitia.  iia  non  adverianiibus,  petrfciis  trana- 
aeta  ;  quia  nondura  in  quemquam  nnnm  aarriebator. 
LVI.  Fundata  deindo  et  poteatate  iri  boni  lia ,  et  piebù 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  ROMAINE.  —  LIV.  III. 


^entier  accusateur;  Appius,  'pour  premier  ao 
ia*e.  Virginia*  avait  assigné  Appius;  celui-ci  se 
pfeseota  dans  le  forum ,  escorté  de  jeune*  patri- 
otes, et  fit  revivre  tout  à  coup  le  souvenir  de  son 
infime  pouvoir,  par  sa  présence  et  celle  de  «es 
jairilitea.  Virginius  dit  alors  :  «  Le  discours  ora- 
'■w  ne  fut  imaginéque  pour  les  causes  douteuses. 
Je  or  perdrai  done  pas  mon  temps  à  porter  une  ac- 
en  forme  contre  on  homme  de  la  cruauté 
io*  armes  seules  ont  pu  faire  justice;  et  je 
oe  veux  pas  qu'il  ajoute  à  ses  autres  crimes  l'irn- 
psjJrm*  de  se  défendre.  Ainsi  donc,  Appius  Clau- 
dia*, je  te  fais  grâce  de  tous  les  forfaits  qu'an 
népris  des  dieux  et  des  lois  tu  as  accumulés  l'un 
an-  l'autre  pendant  deui  ans.  Pour  un  crime  seul , 
triai  d  avoir  refusé  la  liberté  provisoire  à  une  per* 
moc  libre,  je  te  ferai ,  si  tu  ne  choisis  un  juge , 
uiiduire  dans  les  fers.»  Appius  ne  mettait  le  rooin- 
irv  espoir  ui  dans  l'appui  des  tribuns,  ni  dans  le 
internent  du  peuple;  cependant  il  s'adresse  aux 
(nboos  :  aucun  ne  se  présente;  le  via  leur  a  déjà 
n main  sur  lui.  •  J'en  appelle,  •  s'écria-l-il.  Ce 
mot,  garantie  suffisante  de  la  liberté  provisoire, 
nrti  d  une  bouche  qui  avait  prononcé  provisoi- 
rement l'esclavage,  retentit  dans  le  silence.  Cha- 
uinsedit  tout  bas  •  qu'il  est  desdieux  attentifs  aux 
Jetions  humaines;  que  les  châtiments  de  l'orgueil  et 
de  la  cruauté,  pour  être  tardifs,  uen  sont  pas  moins 
terribles}  que  le  destructeur  de  l'appel  y  a  re- 
coure lui-même  ,  et  implore  l'assistance  du  peuple, 
deot  il  a  foulé  aux  pieds  tous  les  droits  qu'il  se  voit 
intoédans  les  fers  et  réduit  h  invoquer  la  liberté 


personne  libre.»  Au  milieu  de  ces  murmures  de 
l'assemblée,  on  entendait  la  voix  de  ce  même  Ap- 
pius implorer  la  protection  du  peuple  romain,  il 
rappelait  ses  ancêtres ,  les  services  qu'ils  rendi- 
rent à  l'état  dans  la  paix  et  dans  la  guerre;  •  son 
fatal  dévouement  au  peuple  romain,  lorsque  pour 
lui  donner  l'égalité  dans  les  lois ,  il  abdiqua  le 
consulat  en  dépit  des  patriciens;  ses  lois,  enfin, 
encoro  debout,  tandis  qu'on  en  jetait  l'auteur 
dans  les  fers.  Au  reste ,  il  verra  tout  ce  qu'il  doit 
attendre  de  bien  ou  de  mal  lorsqu'il  aura  la  fa- 
culté de  se  défendre.  Aujourd'hui ,  citoyen  ro- 
main ,  il  réclame  le  droit  commun  à  tout  citoyen 
accusé  :  celui  de  se  défendre,  de  se  soumettre  au 
jugement  do  peuple  romain.  Il  ne  redoute  pas  tel- 
lement la  haine  que  l'équité  et  la  pitié  de  ses  con- 
citoyens ne  lui  inspirent  aucune  confiance.  Si  l'on 
veut ,  sans  l'entendre,  le  conduire  en  prison,  de 
nouveau  il  s'adresse  aux  tribuns  du  peuple;  qu'ils 
se  gardent  d'imiter  ceux  qu'ils  poursuivent  de 
leur  haine.  Si  les  tribuns,  par  leur  silence,  avouent 
qu'ils  se  sont  engagés  à  supprimer  l'appel  au  peu- 
ple par  un  serment  semblable  à  celui  dont  ils  font 
un  crime  aux  décemvirs,  de  nouveau  il  en  ap- 
pelle  au  peuple,  il  invoque  les  lois  relatives  à  eel 
appel,  celles  des  consuls,  celles  des  tribuns,  pu- 
bliées celte  anuée  môme.  Qui  donc  usera  de  l'ap- 
pel ,  si  on  en  refuse  le  droit  à  un  homme  qui  n'est 
point  condamné,  qu'on  n'a  point  encore  entendu? 
Quel  plébéien ,  quel  citoyen  obscur  trouvera  dans 
les  lois  un  appui  qui  aura  manqué  à  Appius  Clau- 
dius?  Son  exemple  apprendra  si  les  nouvelles  lois 


rtofiictre ,  celui  qui  condamna  a  la  servitude  une  |  ont  affermi  la  tyrannie  ou  la  liberté;  si  le  recours 


que ;ara  rati ,  accusatorem  primum  Virginium  et  Appiuni 
rturo  delignoi.  Qmun  dieni  Appio  Virginia*  dixisset,  et 
APVtu»,  nipatu»  patrkiis  juf eoibtu ,  ia  forum  descendis* 
Kt,  redia:egrala  eslemplo  est  omnibus  memoria  Redis- 
»io*  poWiatis,  quun  ipsum  sitclli:e»i|ue  ejui  vidiuent. 
Tarn  Virginia*,  »  Oratio,  ioquit,  rébus  dubii»  inventa 
•l.  Itaone  ncqoe  »go  accusando  apud  vos  eura  tenions 
•«m,  a  eujoa  crudetitate  voamet  ipsi  ariuii  vindicattit  s 
o»<  i>tom  ad  cetera  icetcra  impndentiam  in  defendendo 
*  *I]  o-re  paliar.  Omnium  igiUtr  tibi ,  Ap.  Claudi ,  que* 
ltnt>  e  wfar  e-)ue  per  biennium  alla  super  atia  es  ausus, 
r-ttam  beio  :  uaius  tan  tara  erimiuia  ni  judicem  dicet, 
te  *b  Bbertate  in  servituteoi  contra  legea  vindiciaa  non 
•fSia»,  in  tfncula  te  dncJ  jubeo  ».  Née  in  tribnnitio  au- 
"•io  Appius,  née  in  jadieio  populi  ntlara  apem  habebat; 
MUcnan  tt  tribunos  appelle  vit  j  et ,  nollo  inorante ,  arrep- 
*  Tialore ,  •  provoco ,  ■  inquit.  Andita  vos  una  vindex 
'!^r(«ia,  tt  eo  mtesa  ore;  qoo  vindiciae  nuper  ab  libér- 
ât* •"icleeranl,  silentium  feeit  El,  dtim  pro se qutsqne, 
'  D«o»  tandem  e»ae ,  et  non  négligera  humana ,  fremunt , 
"twpcrtoa;  cnidditatique,  etai  seras,  non  levés  tamen 
»*e*r*  pqpuai  :  protocare ,  qni  provocalionem  suslutisset  ; 
f'  "upfararp  praesidium  populi ,  qni  oinnia  jura  populi 
,,b*n»»*t;  raplqt»«  in  vincula  egeotem  jura  libertaUs, qui  | 


liberum  corpus  in  servi  totem  nddiiisset;  •  ipsius  Appii, 
inler  cooetooto  raormor  Qdem  popvli  Romani  imploran- 
Us,  vos  audiebalur.  Majorura  mérita  io  rerapublicam 
domi  militbeque  commeraorabat  ;  •  Suum  infelis  erga  plc- 
baiu  Romaoam  «tudium  ,  quod  squandarum  leguiu  causa 
cuni  roasima  olfeusione  Pairuiu  consulatu  abisset  ;  tuas 
legea ,  quitus  maneutibu»  laior  earum  io  viocula  ducatur. 
Cateruiu  sua  propria  bona  malaque ,  quum  causes  diceod<e 
data  faculté*  ait,  tura  ae  experturum.  In  presenlia  se 
commuai  jure  civitaiis  eivem  Romanom  die  dicta  postu- 
lera ,  ut  dicere  lioeat ,  ut  judietnm  populi  Romani  expe* 
riri.  Non  Ua  se  invidiam  pertunuisse,  utnibil  in  equitate 
et  misericordia  eivium  tuorum  »pei  babi-at.  Quod  si  in- 
dicta causa  in  vincula  ducatur,  iterum  ae  tribunos  plebei 
apprllare,  et  monere ,  ne  imilentur,  quo*  oderiot.  Quod 
ai  tribuoi  eodem  lanière  obligatos  ae  fateantnr  toliendas 
appcllatiouis  causa ,  in  quant  conspirasse  deeemviros  cri- 
mi  oau  sint,  at  se  provoearead  populnm  :  implorare  legcs 
de  provocatiooe  et  consulares,  et  tribuoiiias.  eo  ipso 
anno  lata».  Quem  enim  provocaturuin ,  si  hoe  indemnato 
indicta  causa  non  lieeat?cui  piebeio  et  humdi  praesidium 
in  iegibus  fore,  ai  Ap.  Claudio  non  sitr  se  documente  fu- 
turuni ,  utrum  uoiis  trgibus  domiuatio  ,  an  libtTtasflr» 
I  mata  ait  :  et  appellatio  prorocalioque  ad  versos  iujuriam 
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et  l'appel  au  peuple,  ces  deux  barrières  élevées 
contre  l'injustice  des  magistrats,  sont  une  réalité, 
ou  s'ils  n'existent  que  dans  de  vains  caractères.  » 

LVII.  Virginius  réplique  :  «  Que  le  seul  Appius 
est  hors  de  toute  loi,  Lors  de  toute  société  civile 
et  humaine.  On  n'a  qu'à  jeter  les  yeux  sur  ce  tri- 
bunal ,  repaire  de  tous  les  crimes.  La ,  ce  deeem- 
vir  perpétuel  se  jouait  des  biens,  des  personnes, 
du  sang  des  citoyens  ;  tenait  sans  cesse  levées  sur 
eux  ses  verges  et  ses  haches,  et,  bravant  les  dieux 
et  les  hommes,  entouré  de  bourreaux  et  non  de 
licteurs,  passant  des  rapines  et  du  meurtre  à  la  dé- 
bauche, il  avait  osé,  sous  les  yeux  du  peuple  ro- 
main ,  traiter  une  jeune  fille  libre  comme  une  pri- 
sonnière de  guerre,  l'arracher  des  bras  de  son 
père ,  et  la  livrer  à  son  client ,  ministre  de  ses  tur- 
pitudes. C'est  là  que,  par  un  arrêt  barbare,  par 
une  horrible  sentence ,  il  avait  armé  la  main  d'un 
père  contre  son  enfant.  C'est  là  que,  pour  avoir 
recueilli  le  corps  palpitant  de  la  jeune  fille ,  il  avait 
condamné  son  fiancé  et  son  oncle  à  être  jetés  en 
prison  ;  plus  sensible  aux  obstacles  apportés  à  ses 
désirs  infâmes  qu'à  la  mort  de  sa  victime.  C'est 
aussi  pour  lui  que  fût  construite  cette  prison  qu'il 
prenait  plaisir  à  nommer  le  domicile  du  peuple 
romain.  Qu'Appius  renouvelle  son  appel;  qu'il  le 
réitère  cent  fois;  autant  de  fois  il  le  sommera  lui- 
même  de  choisir  un  juge  qui  décide  s'il  n'a  pas , 
provisoirement,  décrété  l'esclavage;  s'ils  y  refuse, 
il  le  tient  pour  condamné  et  ordoune  sa  mise  aux 
fers.  »  Persoune  ne  paraissait  improuver  ces  me- 
sures ;  mais  les  esprits  étaient  profondément  émus, 
et  ce  traitement,  infligé  à  un  personnage  si  élevé, 
faisait  craindre  au  peuple  l'abus  de  sa  propre  li- 

mrgistratuum  ostenlata  lantum  ioaoibus  lilteris,  an  vere 
data  si  t.  > 

LVII.  Contra  ca  Virginius,  *  Uoura  Ap.  Claudium  et 
legum  experiem  et  civilis  et  humaui  fœderis  esse.aiebat. 
Rc&picerent  tribunal  bomiues ,  castellum  omnium  scele- 
rum;  nl>i  decemrir  ille  perpctuus,  bonis,  ter  go,  san- 
gumi  civium  infestus,  virgas  securesque  omnibus  mini- 
um», deorum  bominumque  couteiuplor,  carnitlcibus, 
non  licloribus,  stipatus,  jam  ab  rapinis  et  csdibus  animo 
ad  libidineni  terso,  virginem  iogeuuam  in  oculia  populi 
Romani ,  velut  bello  captam,  ab  complexu  patris  abrep- 
tam,  ministro  cubiculi  toi  clienti  douo  dederit.  Ubi 
crudeli  decreto  ncfandi&que  vindiciis  dextram  palria  in 
fllium  armaverit;  ubi,  tollcntes rorpus  temianime  Virgi- 
nia, sponsum  avunculuniquo  in  carcerem  duci  jusscril; 
stupro  inlerpellalo  magis,  qoam  cafde,  motus.  Et  illi  car- 
cerem asdideatura  eue,  quod  domicilium  plebis  Romans 
vocare  kit  solitus.  Proiode ,  ut  ille  iterum  ac  saepius  pro- 
vocet,  aie  se  iterum  ac  sa?pius  judicem  illi  ferre,  ni  vin- 
dicias  ab  libertate  in  servitulcm  dederit  :  si  ad  judicem 
non  eat,  pro  damnito  in  tincula  duci  jubere.  •  Ut  baud 
qtioqumn  improbante  ,  bic  magno  molu  auimorum ,  quum 
tanli  viri  aupplicîo  suamet  plebi  jam  ninria  libertés  \ide- 


berté.  Appius  fut  conduit  en  prison,  et  le  tribut  j 
remit  son  assignation  à  un  autre  jour.  Cependaa 
des  députés  vinrent  a  Rome  de  la  part  des  Lalio 
et  des  Herniqucs  féliciter  le  sénat  et  le  peuple  d  t 
retour  de  la  concorde  ;  et ,  à  cette  occasion ,  ils  po  r 
tentau  Capitole,  et  offrent  à  Jupiter,  très-bon  «i 
très-grand,  une  couronne  d'or  d'un  poids  médio 
cre ,  comme  les  fortunes  de  ce  temps  où  la  religioc 
se  parait  de  piété  plutôt  que  de  magnificence.  Or 
apprit  de  ces  députés  que  les  Éques  et  les  Volsques 
faisaient  tous  leurs  efforts  pour  se  préparer  à  la 
guerre.  En  conséquence,  les  consuls  curent  ordre 
de  se  partager  les  commandements.  La  guerre  des 
Sabins  échut  à  Horalius;  à  Valérius,  celle  des 
Èquesel  des  Yolsques.  Us  décrètent  l'enrôlement 
pour  l'armée.  L'affection  du  peuple  pour  eux  était 
telle,  que  non-seulement  les  jeunes  gens,  mais 
anssi  une  foule  de  volontaires,  dont  la  plupart 
avaient  achevé  le  temps  de  leur  service ,  s'empres- 
sèrent de  se  faire  inscrire.  Celte  incorporation  des 
vétérans  rendit  l'armée  aussi  redoutable  par  le 
choix  que  par  le  nombre  des  soldats.  Avant  de 
quitter  Rome ,  les  consuls  firent  exposer  en  public, 
gravées  sur  l'airain ,  les  lois  décemvirales,  connues 
sous  le  nom  de  lois  «  des  douze  tables.  >  Quelques 
historiens  prétendent  que,  sur  l'ordre  des  tribuns, 
les  édiles  se  chargèrent  de  ce  soin. 

LYIII.  C.  Claudius,  détestant  les  crimes  des 
décemvirs,  et  surtout  la  tyrannie  de  son  neveu , 
s'était  retiré  à  Régille ,  antique  berceau  de  sa  fa- 
mille. Malgré  son  grand  âge,  il  en  revint  pour  cou- 
jurer  le  péril  qui  menaçait  l'homme  dont  il  avait 
fui  les  vices.  Vêtu  en  suppliant,  accompagné  de  sa 
famille  cl  de  ses  clients,  il  s'adressait  à  chacun 

i  retur,  in  carcerem  est  conjectus  .-  tribunas  d  diem  pro- 
dixit.  I ii ter  base  ab  Latini*  et  Hernicia  legati  gratuUtum 
de  conoordia  Patrum  ae  ptebis  Romain  vénérant;  dooum- 
que  ob  eam  Jori  optimo  maxiroo  coronara  «uream  in  Ga- 
pilolium  tulere  parvi  ponderis,  pront  rea  baud  opulcata* 
ernnt,  coleb  mUirque  religioues  pie  mnRis  ,  quam  magni 
fke.  lisdem  auctoribus  cognitum  est ,  Aquos  VoUcosque 
summa  vi  bolluroapparare.  ltaque  parUri  provincial  con- 
sulcs  jus»i.  Horatio  Sabini ,  Valcrio  /Equi  Vobcique  e»e- 
ocre.  Quum  ad  ea  bella  delectnm  cdixiuent ,  taTore  plebi» 
non  juniores  modo,  sed  emeritis  etiam  stipendiis,  par» 
magna  vo  unLoriorom.  ad  Domina  danda  praeslo  foere , co- 
que non  copia  modo,  sed  génère  etiam  militum,  tetera- 
nisadmixlis,  lirmior  exercitus  fuit.  Priusquam  urbem 
egrederentur,  legea  decemTirales,  quibus  tabulis  doo- 
decim  est  nomen,  in  a»s  incisas  in  poblico  proposoeniDl. 
Sunt,  qui  jnssu  Iribunorum  ardiles  funclos  eo  minislcrio 
scribaut. 

LVIII.C.  Claudius,  qui ,  perosus  decemvirorom  «cè- 
lera, et  auto  omues  fralris  Hlii  superbia?  infestus,  Rrgil- 
Jum,  antiquam  in  patriam,  se  coutulerat ,  U  magno  jam 
nalu,  quum  ad  pericula  ejus  deprecanda  redisset,  cojos 
vitia  fugerat,  sordidatus  cum  geatilibua  cHenubmque  in 
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dans  le  forain,  el priait  qu'on  épargnât  à  la  famille 
Claudia  cette  tache  de  honte  qui  la  classerait  parmi 
les  gens  dignesdela  prison  et  des  fers.  «  Cet  homme, 
disait-il,  dont  la  postérité  honorerait  l'image, 
le  législateur  de  Rome,  le  fondateur  du  droit  ro- 
main, gisait  dans  les  fers,  au  milieu  des  voleurs 
nocturnes  et  des  brigands.  Si  l'on  met  un  instant 
de  côté  le  ressentiment  pour  écouler  à  la  réflexion, 
on  aimera  mieux  accordera  taut  de  Ciaudius  celui 
que  réclament  leurs  prières,  que  de  rendre,  en 
haine  d'un  seul ,  tant  de  prières  inutiles.  Il  n'a 
lui-même  en  vue  que  sa  famille  et  son  nom ,  et 
n  est  nullement  réconcilié  avec  celui  qu'il  vient 
wourir  dans  son  malheur.  Le  courage  a  recon- 
quis la  liberté,  la  clémence  établira  l'union  des 
deux  ordres  sur  des  bases  solides.  »  Quelques-uus 
se  sentaient  émus  du  dévouement  de  ce  vieillard 
nie»  plus  que  du  sort  de  celui  qui  en  était  l'objet. 
Mai*  Virginius  réclamait  leur  pilié  pour  lui  et 
pour  sa  fille,  a  Ce  n'est  point  cette  famille  Claudia, 
doot  le  caractère  est  de  tyranniser  le  peuple,  qu'on 
doit  écouler,  mais  les  amis  de  Virginie  et  les 
prières  des  trois  tribuns  qui,  nommés  pour  prê- 
ter leur  appui  au  peuple,  demandent  a  ce  même 
peuple  soo  appui.  »  Leurs  larmes  paraissaient  plus 
justes.  Aussi ,  Appius,  perdant  tout  espoir,  n'at- 
tendit pas  le  jour  de  l'assignation  et  se  douna  la 
mort.  Numilorius,  ensuite,  s'attache  à  poursuivre 
Sp.  Oppius,  le  plus  odieux  des  autres  décemvirs  ; 
il  se  trouvait  à  Rome  à  l'époque  de  l'arrêt  inique 
de  son  collègue.  Les  crimes  personnels  d'Oppius 
firent  cependant  son  malheur  bien  plus  que  ceux 
qu'il  n'avait  pas  empêchés.  On  produisit  un  té- 


moin qui  comptait  vingt-sept  campagnes  et  huit 
récompenses  extraordinaires.  Il  montre  au  peuple 
les  dons  qu'on  lui  décerna ,  déchire  sa  tunique  et 
découvre  son  dos  lacéré  par  les  verges.  Pour  toute 
plaiute  il  dit  que  si  l'accusé  peut  lui  imputer  le 
moindre  délit,  quoique  rentré  dans  la  vie  privée, 
il  aura  le  droit  de  sévir  de  nouveau  contre  lui. 
Oppius,  à  son  tour,  est  jeté  dans  les  fers,  et, 
avant  le  jour  du  jugement,  il  met  aussi  On  à  sa 
vie.  Les  tribuns  ordonnèrent  la  confiscation  des 
biens  de  Ciaudius  et  d'Oppius.  Les  autres  décem- 
virs se  condamnèrent  à  l'exil ,  et  leurs  biens  fu- 
rent aussi  confisqués.  M.  Ciaudius ,  ce  maître  pré- 
tendu de  Virginie,  fut  cité  et  condamné.  Grâces 
à  Virginius,  il  éebappa  à  la  peine  de  mort;  et, 
après  le  jugement ,  s'exila  à  Tibur.  Les  mânes  de 
Virginie,  plus  heureuse  morte  que  pendant  sa  vie, 
après  avoir  erré,  pour  satisfaire  leur  vengeance, 
autour  de  taut  de  maisons,  quand  disparut  le  der- 
nier coupable,  trouvèrent  enfin  le  repos. 

L1X.  Une  terreur  profonde  s'était  emparée  des 
patriciens,  et  déjà  la  vue  des  tribuns  produisait 
l'effet  de  celle  des  décemvirs;  mais  M.  Duilius, 
tribun  du  peuple,  mettant  à  ce  pouvoir  excessif 
un  frein  salutaire  :  «  C'est  assez  de  liberté,  s'é- 
cria-t-il ,  c'est  assez  de  représailles  ;  je  ne  souf- 
frirai plus,  cette  année,  qu'on  assigne  personne, 
qu'on  jette  personne  en  prison.  Je  n'approuve 
pas,  en  effet,  qu'on  recherche  d'anciens  délits 
déjà  effacés,  quand  le  châtiment  des  décemvirs  a 
expié  les  nouveaux.  II  ne  se  passera  rien  qui  ap- 
pelle l'intervention  des  tribuns;  j'en  trouve  la 
garantie  dans  la  sollicitude  constante  des  consuls 


foro  prensabet  singulos,  orabalque ,  •  Ne  Claudia*  genti 
eam  i  nos  ta  m  maculam  vellent ,  incarcère  et  vinculis  vtde- 
ivotor  digtri  :  virum  honora  tuai  nue  imaginis  futurum  ad 
posteros,  legum  tatorem  conditorenique  Romani  jui  i»  , 
jacere  vioctum  inter  força  noclurnoi  ac  latrones.  Alertè- 
rent ab  ira  paruraper  ad  engnitiooem  cogitatiooenique 
ia  mos  :  et  potius  onum  tôt  Claodiia  deprecantibos  con- 
dooarent ,  quam  propter  unius  odium  multoram  preces 
«peroarentnr.  Se  qooque  id  generi  ac  nomini  dure,  née 
ai  m  eo  ia  gratiam  redisse,  cajus  ad  versa?  fortima?  relit 
ioecarauro.  Virtote  libertateni  recuperatam  case  :  dé- 
mentis cooeordiam  ordtnnm  slabiliri  pose.  >  Erant, 
qnra  rnoveret  ma  nui  gis  pietale,  qnam  ejus,  pro  qoo 
agefeit,  causa.  Sed  Virginius,  •  Soi  potins  ut  misereren- 
tnr.orabat,  fiHeque;  nec  genti»  Claudia»,  regnum  in 
p!«-beoi  sortit?,  sed  oecessariorum  Virginia?  et  trium 
tribunonim  preces  audirent  ;  qni ,  nd  auxiliura  plebis 
creati.ipsi  plebia  fldem  atque  auiilium  implorarent. * 
Jtisliorrs  h.x'  l.icrinifp  videbantur.  Itaqne,  spe  incisa, 
pr  usqu.trn  prodicla  dies  ades'M ,  Appius  sibi  mortem  con- 
sent». Sobinde  arreptns  a  P.  Nuraitorio  Sp.  Oppius, 
proiiiDtu  învidie,  quod  in  urbe  fuerat,  qnnm  injuste 
ftodirie  a  rollega  dicerentnr.  Plus  tamen  facla  iojuria 


Oppio,  qnam  non  prohibita ,  invtdia»  fecit.Testis  pro- 
ductus,  qui,  septem  et  viginti  enumeralis  stipendiis, 
octies  extra  ordinem  doootus ,  donaque  ea  gerens  in  con- 
speclu  populi ,  scissa  veste  tergnm  laceratum  virgis  oa- 
tendit,  nibilum  deprecans,  •  Quia,  si  quam  soaui noxam 
reusdicereposttt,  pri  valus  iterum  in  se  seviret.  »  Oppius 
quoque  duetus  in  vincula  est,  et  ante  judieii  diem  tluetn 
ibi  vite  récit.  Bona  Claodii  Oppiitjoe  tribuni  publicavere. 
Collège  eorum  exsilii  causa  solom  veriemnl;  bona  pu- 
blicata  sont.  Et  M.  Clannius,  assertor  Virginie, die  dicta 
damnatus,  ipao  rémittente  Virginio  ultîoiam  pœnnm,  di- 
mitsus  Tibor  eisolatuni  abiit  :  manesque  Virginie ,  mor- 
tne  quam  vive  felicioris ,  per  tôt  domos  ad  petendas  pœ- 
nas  vagati,  nnllo  relicto  sonte  tandem  quievernnt. 

LtX.  Jngens  meius  incessera t  Patres ,  vullusque  jam 
iidem  tribunorum  erant,  qui  decemvirnrum  fucrant, 
qnnm  M.  Duilius  tribun  ni  plebis,  inhibito  saluhriter  modo 
nimie  potestatis,  «Et  liber  ta  lis,  inquit,  nos  Ire  et  pœ- 
nnruin  ei  inimicis  satis  est  :  itaque  hoc  anno  nec  diem 
dici  cuiquam ,  nec  in  vincnla  dnci  quemquam  sum  passu- 
rus.  Nam  neque  vetera  peccala  repeii  jam  obliterata  pla- 
cet,  quum  nova  expiata  sint  decemvirorum  suppliciis;  et 
nihil  admlssum  iri,  quod  vim  tribunltlam  desideret. 
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pour  voire  liberté.»  Celte  modération  do  tribun 
eot  un  double  effet;  elle  dissipa  la  frayeur  des 
patriciens  el  accrut  leur  haine  contre  les  con- 
suls. Ils  leur  reprochaient  d'être  si  dévoués  an 
peuple  que  les  patriciens  se  trouvaient  redevables 
de  leur  salut  et  de  leur  liberté  a  un  magistrat 
plébéien,  plutôt  qu'à  ceux  de  leur  ordre.  Leurs 
ennemis  étaient  rassasiés  de  leurs  supplices  avant 
que  les  consuls  songeassent  a  prévenir  ces  excès. 
Nombre  d'entre  eux  accusaient  de  lâcheté  l'appro- 
bation que  les  sénateurs  avaient  accordée  à  leurs 
lois;  et  il  n'était  pas  douteux  que, dans  toutes  ces 
révolutions,  ils  n'eussent  subi  l'empire  des  cir- 
constances. 

LX.  Les  consuls,  après  avoir  réglé  les  affaires  de 
la  ville  et  assuré  le  sort  du  peuple,  se  rendirent 
chacun  dans  son  département.  Valérius  avait  en 
tête  les  années  des  Yolsques  et  des  Kques  réunies 
sur  l'Algide;  il  soutint  la  guerre  par  sa  prudence. 
S'il  eût  tenté  sur  le  champ  la  fortune,  je  ne  sais 
si  dans  la  disposition  d'esprit  où  les  revers  des  dé- 
cemvirs  avaient  laissé  les  Romains  et  leurs  enne- 
mis, la  lutte  n'eût  pas  été  pour  nous  des  plus  fa- 
tales. Son  camp  était  à  un  mille  de  l'ennemi  ;  il  y 
retenait  son  armée.  Les  autres,  ranges  en  bataille, 
occupaient  de  leurs  lignes  tout  l'espace  renfermé 
entre  les  deux  camps.  Ils  provoquaient  au  combat 
les  Romains,  dont  aueun  ne  répondait.  Las  enfin 
de  leur  immobilité  et  d'attendre  inutilement  le 
combat ,  les  Eques  et  les  Yolsques,  prenant  en 
quelque  sorte  ce  silence  pour  un  aven  de  leur  vic- 
toire, vont  piller,  les  uns  chez  les  Héroïques,  les 
autres  chez  les  Latins ,  et  laissent  dans  le  camp 
assez  de  monde  pour  le  garder ,  mais  pas  assez 

spondet  perpétua  conmluni  amboram  in  libertate  testra 
tueoda  cura.  ■  Ea  prirotim  modcralio  tribu  ni  mettrai  Ré- 
tribua dempsit,  eadeinqiwaunteonMitamimidiatn;  quod 
adeototi  plebis  fuissent,  et  Patrum  satatis  ItberfausqHr 
priorplebck)  roacUlratui,  quam  palricio ,  cura  fuisset;  et 
antemimicosaaiietas  prcnanim  ninrum  cephuet,  quam  ob- 
viant ituros  liceutke  eoruni  conxnles  appareret.  Multique 
erant,  qui  molliua  conaoltnra  riieercat,  quod  b-^ani  »b 
iis  latarum  Patres  anctorcs  Cuissent  :  ncque  erat  dnbinm , 
quin  turbato  reipubticae  alatu ,  temport  attecuboiasent. 

LX.  Cnnsules,  rébus  urbaois  corapositts,  fuadatoque 
plebis  statu ,  io  provinrisa  diverai  abiere.  V  alertas  adter- 
aaa  conjunctos  j  im  in  Algido exercttu»  jtùjnoruui  Volsco- 
rnm<|uc  austinuit  conaitu»  beUuni.  Quod  ai  eiteinplo  rem 
fortin»  curontisiaset,  haudscio,  an,  qui  tum  ouïrai  ab 
deceimirorum  infelicibus  auapîciis  Romanis  ho>lihusque 
erant ,  ninpoo  delrimeutocerlamcn  sUturum  fuerit.  Cas- 
lrij ,  mille  paasuuiii  ab  taewte  pwitis,  copias  coutinebaL 
llosles  médium  inter  bina  castra  tpatium  «rie  inatrucla 
complebanl;  prmoraatibuaque  ad  praaliuin  respootum 
Rotnauus  nemo  reddeuat.  Tandem  faligali  staado,  ac  ne- 
quicquam  eispcctaudo  ccrlamen,  Aùnii  Volscique,  post- 
quara  çoacesaum  propemodum  de  Victoria  credebaot, 


pour  combattre.  Instruit  de  ces  dispositions,  le 
consul  leur  rend  la  terreur  qu'ils  avaient  apportée 
naguère;  il  range  son  armée  en  bataille,  et  pro- 
voque à  son  tour  l'ennemi.  Ceux-ci  sentant  qu  ils 
ne  sont  pas  en  forces ,  évitent  le  combat.  Le  cou- 
rage des  Romains  s'enflamme  aussitôt ,  et  Us  re- 
gardent comme  vaincus  des  hommes  qui  tremblent 
derrière  leurs  retranchements.  Ils  passent  tout  le 
jour  sous  les  armes ,  prêts  à  combattre,  et  se  re- 
tirent avec  la  nuit;  pleins  d'espérances,  ils  pren- 
nent de  la  nourriture  et  du  repos.  En  proie  à 
des  pensées  bien  différentes,  les  ennemis  dér- 
obent à  la  hâte  des  courriers  de  tous  côtés  pour 
rappeler  les  pillards.  On  ramena  les  plus  rappro- 
chés ;  il  fut  impossible  de  rejoindre  les  autres.  Au 
point  do  jour,  las  Romains  sorten  C  de  leur  camp , 
prêts  à  attaquer  les  palissades,  si  l'en  refuse  le 
combat.  Le  jonr  était  déjà  avancé  ,  l'ennemi  ne 
bougeait  point;  le  consul  ordonne  l'attaque.  L'ar- 
mée s'ébranle;  mais  les  Volsques  et  les  Eques 
s'indignent  que  des  armées  victorieuses  cherchent 
leur  salut  derrière  dea  retranchements  plutôt 
que  dans  leur  courage  et  dans  leurs  armes.  Ils 
demandent  donc  h  leurs  chefs  et  en  obtiennent 
le  signal  du  combat.  Une  partie  de  leurs  troupes 
était  déjà  sortie  des  portes  ;  les  autres  marchaient 
a  la  suite,  et  descendaient  pour  prendre  leurs 
postes  respectifs;  mais  le  consnl  romain  n'attend 
pas  que  ht  ligne  ennemie  soit  renforcée  de  tous  ses 
bataillons,  et  commence  l'attaque.  Il  choisit  l'in- 
stant où  tous  ne  sont  pas  encore  sortis,  et  où  ceux 
qui  le  sont  n'ont  point  encore  formé  leurs  rangs,  et 
ressemblent  a  nie  foule  d'hommes  errants  au  ha- 
sard et  cherchant  à  se  reconnaître,  A  ce  trouble  des 

pars  in  Hernicos,  part  in  Lalinoa  predatum  altérait.  Re- 
liuquitur  magi*  cas  tris  praesidium,  quant  salis  viriuin  ad 
ccrtsraeu.  Quod  ubi  consul  seu-.it.  reddit  illatum  aolea 
lerrorem  :  inttructaqoeacic  ultra  hoslem  lacessit.Ubi  iili, 
coa»ck-titia  quid  abcaset  lirtum,  dtlrrciavere  pnguaiu, 
croit  citomulo  Komauis  animas,  et  pce  tietia  babebaal 
paTenteaiolra-TaUnm.  Qoom  per  totuin  dteni  steiissoui  ia- 
tenti  ad  certaine n  ,  nocti  ccssrrc.  Et  Romani  quidem  pleai 
spei  curponi  curabant.  Haudquaqiiiini  |>aii  uoktes  aouuo 
niintios  passrm  trepidi  ad  re  Tocaados  praMbtlores  diuui- 
tuot.  Recurriiur  ex  prokiuiîs  loci»;  ulleriores  non  iuvcuti. 
Ubi  illaiit ,  egrtdttur  caslria  Romaana ,  rallun» iuvasuraa, 
ni  copia  pugua*  fieret  :  et,  poslquam  muUajam  die*  «rat, 
neque  raovebauir  quicemam  ab  husie,  >ub>  t  sigua  îuferri 
consul  :  moUque  acia,  indignaiîo  Atquos  et  Y<>Uc*»s  ia- 
cessit,  si  victorea  eierritua  vatluiu  poilus ,  quant  tirtus  et 
arma  levèrent.  Igilur  et  ipsi  efll.ifçitatuiii  ab  dacibo*  aig- 
aom  publia;  necepere.  Jamque  para  egresaa  portis  erat, 
deiucepsque  abi  sert al  «ut  ordiaein ,  ia  uiuiu  quisque  Io- 
cam  deseen  knlea,  quora  cousu l  Roiuauua  prias,  quant 
lotis  «iribua  fiuta  cuastarei  haaUitm  acte»,  iotabt  sigaa  : 
adortus que  nec  onines  dirai  educlos ,  nec ,  qui  erant ,  sa- 
lis eiplicalU  ordinibu»,  prope  iluctuautem  lurtwuu  tn-pî- 
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esprits  viennent  se  joindre  les  cris  et  l'impétuo- 
sité des  Romains  qui  fondent  sor  eux.  Les  enne- 
mis reculent  an  premier  choc.  Ensuite,  reprenant 
courage ,  et  ramenés  par  les  reproches  de  leurs 
chefs ,  qui  leur  demandent  de  toutes  parte  s'ils 
veulent  fuir  devant  des  vaincus,  ils  rétablissent 
le  combat. 

LX1.  Le  consul,  de  son  côté,  recommande  oui 
Romains  do  «  se  souvenir  que  c'est  la  première  fois, 
depuis  leur  nouvelle  liberté ,  qu'ils  combattent 
pour  la  liberté  de  Rome.  C'est  pour  eux-mêmes 
que  sera  la  victoire,  et  non  pour  que  les  vain- 
queurs soient  la  proie  des  décemvirs.  Ils  ne  mar- 
chent point  sous  un  Appius,  mais  sous  le  consul 
Valérius,  issu  des  libérateurs  et  lui-même  libéra- 
teur du  peuple  romain.  Ils  ont  a  prouver  que  dans 
les  précédentes  batailles  c'est  aux  chers  et  non  aux 
soldats  qu'ila  tenu  qu'on  ne  fût  victorieux.  Il  se- 


que  l'esprit  des  soldats  romains  est,  après  la  ruino 
des  décemvirs,  le  même  qu'il  était  avant  la  créa- 
tion de  ces  magistrats.  »  A  peine  a-t-il  prononcé 
ces  mots  dans  les  rangs  de  l'infanterie,  qu'il  vole 
vers  les  cavaliers.  «  Allons ,  dit-il ,  jeunes  gens, 
que  votre  courage,  autant  que  la  noblesse  de  votre 
rang,  vous  place  au-dessus  des  fantassins.  Au 
premier  choc  l'ennemi  a  reculé  devant  eux.  Cliar- 
gox-le  de  toute  la  vitesse  de  vos  chevaux  ,  et  chas- 
sez-le du  champ  de  bataille.  Il  ne  soutiendra  pas 
votre  impétuosité ,  et  maintenant  même  il  hésile 
plutôt  qu'il  ne  résiste.  »  Ils  pressent  aussitôt  leurs 
chevaux  et  les  lancent  sur  l'ennemi  déjà  ébranlé 
par  l'infanterie.  Ils  rompent  ses  lignes  et  courent 
jusqu'aux  derniers  rangs;  là,  une  partie  trouve  le 
champ  libre  et  fait  demi-tour,  coupe  à  la  plupart 
des  fuyards  la  retraite  du  camp,  et  les  en  éloigne 
en  galopant  autour  de  l'enceinte.  L'infanterie, 


rait  honteux  d'avoir  montré  plus  de  courage  con-   le  consul  lui-môme  et  le  gros  de  la  môlée  se  por- 


tre  leurs  concitoyens  que  contre  leurs  ennemis,  et 
d'avoir  repoussé  avec  pins  de  force  le  despotisme 
des  leurs  que  le  joug  de  l'étranger.  Virginie  avait 
été  la  seule  jeune  fille  dont  la  pudeur  eût  été  en 
péril  durant  la  paix  ;  Appius,  le  seul  homme  dont 
la  passion  eût  été  à  craindre  ;  mais ,  si  le  sort  de 
la  guerre  leur  est  contraire,  leurs  enfants,  a  tous, 
seront  exposes  à  la  violence  de  ces  milliers  d'en- 
nemis. Il  n'a  garde  de  prévoir  des  périls  que  Ju- 
piter, que  Mars,  père  de  Rome,  ne  laisseront  point 
tomber  sur  une  ville  fondée  sous  de  pareils  auspi- 
ces. •>  Il  leur  rappelle  l'Aventin  et  le  mont  Sacré. 
«  Qu'ils  rapportent  entière  la  puissance  romaine 
dans  ces  lieux,  quelques  mois  auparavant  témoins 
de  la  conquête  de  leur  liberté;  il  faut 


danu'um  bue  atque  illuc,  arcumspectantinnique  se  ic 
mm  ,  tddito  turbaiis  menti  bus  clamore  atque  impetu  ,  in- 

iik*  coUegisseot,  et  undiqae  duces,  vi 
sent ,  iocrepareol ,  rmlituiiur  pogna. 

LXi.  Consul  ex  altéra  parte  Romane 
brt>al,  ilio  die  primum  liberos  pro  libéra  urbe  R  maiia 
pagnare.  hibimct  ipsis  victoros ,  noa  ut  decemviroruin 
Mctore»  pr^ruiiui)  essenl.  Non  Appio  duce  rem  g*?ri ,  *ed 
eonMile  Yalerin,  a  liberaioi  ibus  populi  Romani  orlo, 
liberatore  ipso.Osteuderent.  priori  bus  prarliis  per  duce», 


contra  cives  plus  aoimi  hrhuisse,  qiiam  contra  hostes;  et 
domi ,  quom  forts,  serfhutem  ma^is  timuisse.  Lnam  Vir- 
muiam  fuuso,  eujus  pudicitias  io  paee  periculum  esset, 
unum  Appinm  citem  pericuiosa)  libtdinia.  At .  si  foriuna 
belli  ioclioet ,  omnium  hberit  ab  tôt  miltibus  hottium  pe- 
ncnJom  fore.  Notle  ominari,  quas  nec  Jupiter,  nec  Mars 
piler  paasuri  sint  iis  anspiciis  conditae  orbi  accidere.  • 
Aveoiiot  Sacriqoe  montis  admonebat ,  »ut,  ubi  libertaa 
parla  esset  paucta  inte  mensibus ,  eo  imperium  îllltMtam 
ostendercntqae,  eamdem  iadolem  mililibus 
deccmrirM  esse ,  quee  ante  creatos 


tent  vers  le  camp ,  qui  bientôt  est  emporté.  On  y 
flt  un  grand  carnage,  et  un  butin  plus  grand  en- 
core. La  nouvelle  de  ce  combat  fut  portée  à  la 
ville,  ainsi  qu'a  l'autre  armée,  dans  le  pays  des 
Sabins.  A  Rome ,  on  l'accueillit  avec  joie  ;  au 
camp ,  elle  excita  dans  le  cœur  des  soldats  une 
noble  émulation.  Déjà  Hors li us,  en  les  exerçant 
par  des  courses  sur  les  terres  ennemies ,  et  par  de 
légères  escarmouches ,  les  avait  accoutumés  à 
compter  sur  leurs  forces ,  à  oublier  leurs  défaites 
sous  les  décemvirs,  et  ces  petits  combats  étaient 
un  encouragement  a  de  plus  grandes  espérances. 
Les  Sabins,  cependant,  exaltés  par  leurs  succès 
de  l'année  précédente,  ue  cessaient  de  les  délier, 
et  leur  demandaient  a  à  quel  résultat  pouvaient 

ftierit  :  nee,8?qna!is  lepihos,  immlnotam  virtalem  po- 
puli Roman!  esse.  »  Ifaec  ubi  inler  signa  pedltum  dicta 
drdit ,  avnlal  deinde  ad  equilrs ,  «  Agite ,  jovenes ,  inquit, 
pra?state  virtute  peditem,  ut  honore  atque  ordine  prav 
staris.  Primo  concursn  pedes  moiit  hostem  ;  pu  I  tu  m  to«, 
immissis  equis,  eiigite  e  campo.  Non  sustinebunt  impe- 
tnm  :  et  nnne  cnnetantnr  magis .  qu  ira  résistant.  •  Cou- 
chant equos,  permittuntque  in  hostem ,  pedestri  jam  lur- 
batnm  pngna;  et  permptis  ordinibos,  elati  ad  novissi- 
mam  aciem ,  pars  Kbero  spalio  circumvecti ,  jam  fugam 
nndique  capesaentes  pterosqne  a  castris  arertunt .  pnrter- 
equitnnteaque  absterrent.  Pedltum  acies,  et  consul  ipse, 
visque  omnis  belli  fertnr  in  rastra  :  captlsque  cum  ingentf 
c«de,  majore  praeda  potitur.  Hujns  pugna»  faiiia  perlata 
non  in  nrbem  modo,  sed  in  Sabioos  ad  aller u m  exerci- 
tum.  In  orl>e  lartitia  modo  celebrata  est  ;  in  castris  ani- 
mos  militum  ad  apmulanduro  deens  accendit.  Jam  Hora- 
tina  eos,  eieursiombus  suffleiendo ,  praMiisque  levibos 
eiperiundo  assuefecerat  aibi  potins  fldere,  quam  menti- 
nisse  Ignominia*  deceimirorum  ductu  accepta»  ;  pan  a  que 
oertamina  in  anmmam  totius  profccerant  spei.  Nec  cei- 
sabant  Sabiui ,  féroces  ab  re  priorc  anoo  bene  gesta , 
laeewere  atque  iustare  rogitaote» ,  *  Quid  latrocinii 
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prétendre  de  petits  corps  qui ,  semblables  a  des  (  demain  an  combat.  Le  reste  de  la  journée  se  passe 

à  préparer  les  armes.  Le  jour  suivant ,  des  que  les 
Sabins  voient  se  former  l'armée  romaine ,  ils  s'a- 
vancent a  leur  tour,  et  brûlent  d'en  venir  aux 
mains.  Le  combat  fut  ce  qu'il  devait  être  entre 
deux  armées  pleines  de  conGance  en  elles-mêmes, 
stimulées  encore,  l'une ,  par  ses  anciens ,  par  ses 
éternels  succès,  et  l'autre,  par  une  victoire  ré- 
cente. La  prudence  vint  en  aide  aux  forces  des 
Sabins.  Outre  qu'ils  opposent  a  leurs  adversaires 
un  front  de  bataille  pareil  au  leur ,  ils  tiennent 
en  réserve  deux  mille  hommes  destinés  a  tomber 
sur  l'aile  gauche  des  Romains  au  pins  fort  de  l'ac- 
tion. Celte  aile ,  prise  en  flanc  et  enveloppée ,  al- 
lait être  écrasée ,  lorsque  les  cavaliers  de  deux 
légions,  au  nombre  d'environ  six  cents,  sautent  de 
cheval ,  et  se  portent  au  premier  rang ,  au  milieu 
de  leurs  camarades  qui  fléchissaient  déjà  ;  outre 
qu'ils  présentent  à  l'ennemi  de  nouveaux  adver- 
saires ,  la  part  qu'ils  prennent  au  péril ,  la  honte  , 
enfln ,  réveillent  le  courage  des  fantassins.  Us 
rougissaient  de  voir  la  cavalerie  remplir  les  fonc- 
tions de  son  arme  et  de  la  leur,  et  de  ne  pas  va- 
loir même  un  cavalier  démonté. 

LXIII.  Ils  retournent  au  combat  qu'ils  ont 
abandonné,  et  reprennent  le  poste  d'où  ils  s'é- 
taient retirés.  Un  moment  sufOt  non-seulement  a 
rétablir  l'équilibre ,  mais  encore  à  faire  plier  a 
son  tour  l'aile  des  Sabins.  Les  cavaliers ,  protégés 
par  ces  rangs  de  l'infanterie ,  regagnent  leurs  che- 
vaux, volent  à  l'autre  extrémité,  pour  lui  an- 
noncer leur  victoire ,  et  chargent  l'ennemi  déjà 
ébranlé  par  la  déroute  de  son  aile  principale.  Au- 
cun corps  ne  montra  plus  de  valeur  dans  cette 


brigands ,  se  montraient  et  disparaissaient  tour  à 
tour?  C'était  perdre  le  temps  :  pourquoi  diviser 
en  une  foule  d'escarmouches  l'objet  d'une  seule 
affaire?  Pourquoi  n'en  pas  venir  aux  mains,  et 
ne  pas  s'en  remettre  une  fuis  encore  à  la  décision 
de  la  fortune?» 

LX1I.  Au  courage  qu'ils  ont  repris  d'eux-mêmes, 
se  joint  chez  les  Romains  l'indignation  dont  les  en- 
flamment ces  reproches.  «  Déjà,  disaient- ils,  l'au- 
tre armée  allait  rentrer  triomphante  dans  la  ville, 
et  eux,  ils  étaient  en  butle  aux  insultes  et  aux  ou- 
trages de  l'ennemi.  Quand  donc,  si  ce  n'est  a  celte 
heu re,  les  croira- l-on  capables  de  se  mesurer  avec 
lui?»  Des  que  le  consul  s'aperçoit  qu'on  mur- 
mure dans  le  camp,  i!  assemble  ses  troupes  ;  *  Sol- 
dats ,  leur  dit-il ,  vous  savez,  je  pense ,  ce  qui  s'est 
passé  sur  l'Algide.  L'armée  s'y  est  montrée  digne 
d'un  peuple  libre.  Les  sages  dispositions  de  mon 
collègue,  la  valeur  des  soldats  leur  ont  donné  la 
victoire.  Pour  moi ,  je  ne  prendrai  de  conseils  et 
de  résolutions  que  ceux  que  vous  me  suggérerez 
vous-mêmes.  Nous  pouvous  prolonger  la  guerre 
avecavantage,  nous  pouvons  la  terminer  prompte* 
ment.  Si  je  prends  le  premier  parti ,  j'accroîtrai 
chaque  jour,  par  les  mêmes  moyens  qui  les  ont 
préparés,  vos  espérances  et  votre  courage.  Si  vous 
vous  sentez  assez  de  cœur  pour  tenter  la  fortune, 
eh  bien  !  qu'un  cri  semblable  a  celui  que  vous 
poussiez  sur  le  champ  de  bataille  me  soit  garant 
de  vos  intentions  et  de  votre  valeur.  ■  Le  plds  vif 
enthousiasme  accompagne  ce  cri.  Le  consul  fait  des 
vœux  pour  que  le  succès  couronne  leurs  efforts , 
promet  de  les  satisfaire ,  et  de  les  conduire  le  len- 


raodo  procursantos  pauci  rccurrenlesque  tercrent  lem-  i 
pus ,  et  in  multa  prœlia  patraque  carpe  rent  summum 
uoius  belli  ?  Quia  illi  congrederenlur  acie,  inclinandam- 
que  semel  fortune»  rem  darent? 

LXII.  Ad  id ,  quod  sua  sponte  salis  collectum  animo- 
rum  i  rai,  indigoitate  etiam  Roronni  acceodebantur.  •  Jam 
allerum  eiercitum  viciorcm  in  urbera  redilurum  ;  sibi 
ullropercoutumelias  hostem  insultare  :  quandoautemse, 
si  tum  non  tint,  pares  hustibus  fore?  »  Ubi  hase  f réméré 
militem  in  castris  consul  sentit ,  concione  adtocata  , 
i  Quemadmodum,  ioquit,  in  Algido  rcsgeslasit,  arbi- 
trer vos ,  milites .  audisse.  Qualem  liberi  populi  exercatura 
decuit  esse,  Lutis  fuit  :  consulio  collega; ,  virtute  mililum 
Victoria  parta  est.  Quod  ad  me  atlinet,  id  consilii  animi- 
que  habilurus  sum,quod  vos  mibi  efTecerlli».  Et  trahi 
bcllum  salubriter,  et  mature  perfici  potest.  Si  trabeudum 
est .  ego ,  ut  io  dies  spes  virtusque  vestra  crescat ,  eadem, 
qaa  to^litiit,  disciplina  efficiain.  Si  jam  salis  an  mi  est, 
deceraique  placet,  agiledum,  clamorcm,  qualem  iu  acie 
subtatui  i  esiis ,  tollitc  hic ,  indicem  volunlatis  virtutisque 
vestra?.  •  Postquam  ingenli  alacrilale  cUmorest  sublatus, 
«  Quod  bene  vertat,  gesturum  ae  illis  morem ,  postcroque 
die  in  sciera  deduçturum,  •  affirmât.  Reliquumdiei appa- 


randia  annis  constimptnm  est.  Postero  die  sùnu)  instroi 
Komanam  aciera  Sabini  videre ,  et  ipsi ,  jam  pridem  avidi 
ccrlaminis  ,  proccdiint.  Prfleliuni  fuit ,  quale  inter  fidentes 
sibiraet  ambo  esertitus,  veleris  perpetuapque  Victoria? 
alterum  gloria ,  alterum  nuper  nova  Victoria  etatnm.  Con- 
tiiio  etiam  Sabini  vires  adjuvere  :  nam  quum  arquassent 
acier» ,  duo  extra  ordinem  miltia  ,qua?  in  sinistrum  cornu 
Komanorum  in  ipso  cerlamine  impressiooem  fccerent , 
tenuerc.  Quas  ubi,  illnlis  ex  transverso  stgnis,  degra va- 
lant prope  circumventum  cornu;  équités  duarum  legio- 
num  sexcenli  fere  ex  eqnis  desiliunt,  cedentibusqne  jam 
suis  provolant  in  primura;  simulque  et  hosti  se  opponunl, 
et,  aequato  primum  periculo,  pudore  deinde  nnimos  pe- 
ditum  accenduot.  Verccundiar  erat ,  equitem  suo  alieno- 
qoe  Marte  pngnare  :  ]>editem  ne  ad  pedes  quidero  de- 
gressoequiti  purrni  cs.e. 

LXUI.  Vadunt  igilur  in  praslium  ab  ina  parte  oinis- 
sum  ,  et  locum,  ex  quo  cessera ot ,  repetunt  :  moiuento- 
qne  non  reslituta  modo  pugna,  sed  inclinatur  etiam  Sa- 
biois  cornu.  Eques  inter  ordioes  peditum  tectus  se  ad 
equos  recipit;  transvolat  iode  in  partent  alieram,  suis 
Victoria*  nuntins;  simnl  et  in  bustes  jam  pavidos,  quippe 
fuso  xur  partis  validiorecorun ,  impetnm  facit,  Non  aho- 
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journée.  Le  consul  a  l'œil  a  tout,  félicite  les  bra- 
ves, et  gourmande  ceux  qu'il  voit  mollir.  Ses  re- 
proches élèvent  leur  courage  à  l'égal  des  plus  in- 
trépides ,  et  la  honte  opère  sur  eux  l'effet  de  la 
louange  sur  les  autres.  Ils  poussent  un  nouveau 
cri,  unissent  partout  leurs  efforts ,  et  culbutent 
une  armée  qui  ne  résiste  plus  a  la  valeur  romaine. 
Les  Sabins  se  dispersent  dans  la  campagne ,  et 
laissent  leur  camp  devenir  la  proie  de  l'ennemi. 
Ce  ne  fut  point  cette  fois ,  comme  sur  l'Algide , 
les  dépouilles  de  nos  alliés  que  recouvrèrent  les 
Romains,  mais  bien  les  leurs  perdues  dans  le  ra- 
vage de  leurs  campagnes.  Pour  celte  double  vic- 
toire, remportée  en  deux  lieux  divers,  le  mauvais 
vouloir  dn  sénat  ne  décréta  qu'un  seul  jour  de 
supplications  en  l'honneur  des  consuls.  Le  peu- 
ple, néanmoins ,  sans  y  être  appelé,  se  rendit  en 
foule  aux  supplications ,  le  jour  suivant ,  et  cette 
démonstration  libre  et  populaire  eut  en  quelque 
sorte  plus  d'éclat  par  l'intérêt  qu'on  y  prit.  Les 
consuls,  comme  ils  en  étaient  convenus,  entrè- 
rent dans  Rome  à  un  jour  l'un  de  l'autre ,  et  con- 
voquèrent le  sénat  dans  le  champ  de  Mars.  Ils 
y  rendaient  compte  de  ce  qui  s'était  passé,  lors- 
que les  principaux  du  sénat  se  plaignent  qu'on 
les  ait  à  dessein  réunis  au  milieu  des  soldats ,  afin 
d'agir  sur  eux  par  la  terreur.  Les  consuls  ,  pour 
dler  tout  prétexte  à  ces  plaintes,  transférèrent 
l'assemblée  dans  les  prés  Flaminiens,  où  l'on  voit 
aujourd'hui  le  temple ,  et  où  se  trouvait  alors  déjà 
le  cirque  d'Apollon.  L'immense  majorité  des  sé- 
ualeurs  vote  contre  le  triomphe  ;  L.  Icilius  porte 
celte  question  devant  le  peuple.  Au  milieu  d'une 


foule  d'opposants,  on  remarquait  C.  Claudius, 
dont  les  cris  reprochaient  aux  consuls  c  de  vouloir 
triompher  du  sénat  et  non  de  l'ennemi.  Ils  de- 
mandaient cette  faveur  comme  prix  de  services 
privés  rendus  a  un  tribun,  plutôt  qu'en  récom- 
pense de  leur  courage.  Jamais,  jusque  là,  on  n'a- 
vait consulté  le  peuple  pour  le  triomphe.  L'ap- 
préciation des  droits  à  cet  honneur,  la  décision  qui 
l'accorde,  furent  toujours  le  privilège  du  sénat. 
Les  rob  eux-mêmes  n'avaient  pas  attente  à  la  ma- 
jesté de  cet  ordre  suprême.  Les  tribuns  devaient 
se  garder  d'étendre  à  ce  point  leur  puissance , 
qu'il  n'y  eût  plus  a  Rome  de  conseil  public.  La 
liberté  régnerait  en  lin  dans  la  ville ,  et  uue  juste 
balance  dans  les  lois,  lorsque  chaque  ordre  s'en 
tiendrait  à  ses  droits,  et  ferait  respecter  sa  di- 
gnité. »  Cette  opinion  fut  suivie  et  développée  par 
le  reste  des  plus  anciens  sénateurs;  néanmoins 
toutes  les  tribus  adoptèrent  la  proposition  ,  et , 
pour  la  première  fois,  on  décerna  le  triomphe  par 
l'ordre  du  peuple,  et  sans  l'autorisation  du  sénat. 

LXIV.  Celle  victoire  des  tribuns  et  du  peuple 
leur  inspira  une  fâcheuse  confiance;  elle  amena  les 
tribuns  a  s'entendre  pour  leur  réélection,  et,  afin 
de  voiler  leurs  projets  ambitieux ,  pour  celle  des 
consuls.  Ils  alléguaient  que  les  sénateurs  avaient 
résolu,  en  outrageant  les  consuls,  de  miner  les 
droils  du  peuple.  «  Qu'arriverail-il  si,  dans  un 
temps  où  les  lois  étaient  encore  mal  affermies,  des 
consuls,  soutenus  de  leurs  factions,  attaquaient  les 
tribuns  encore  neufs  dans  leur  charge?  On  ne  ver- 
rait pas  toujours  des  consuls  comme  Valérius  et 
Horalius,  préférant  la  liberté  du  peuple  &  leurs 


rnm  eo  praMio  rirtus  roagis  eniluit.  Cotisai  protiJere 
ornais,  laudare  fortes,  îorrepare,  sicubi  segnior  pugna 
essel.  Castigati  fortium  stalim  virorum  operom  edebant; 
tantumque  nos  pudor,  quantum  altos  laudes  eicitabant. 
Rediutegrato  clamore,  uodique  omoes  coooisi  bostem 
alertant;  needeinde  romans  vis  sustiueri  potuit.  Sabioi , 
fosi  pastim  per  agros ,  castra  bosii  ad  pradam  relio«|uant. 
Ibi  uou  sociorum,  sicut  in  Algido,  res,  sed  suas  Roma- 
ins, populatiooibus  agrurom  amiicas,  rrcipil.  Gtfiuina 
Victoria  duobus  bifariam  pramis  parla ,  maligne  seoatus  in 
unam  diem  supplicationes  constilum  nomine  decrevit. 
Populos  iojassu  et  alttsro  die  freqoens  iit  supplicatum .  et 
ba?c  vaga  popularuque  supplicatio  studiis  proue  cele- 
bralior  fuit.  Consutes  ex  comporte  eodeut  blduo  ad  ur- 
bem  accessere,  senatumque  in  Martin  m  cauipum  evoca- 
tere.  Lui  quum  de  rébus  ab  se  gestis  agerent,  questi 
primores  Patrum ,  seoatum  inter  milites  dedita  opéra  ter- 
rons causa  haberi.  Ilaque  iude  consutes,  ne  criminationi 
loruses-et,  in  pnta  riaminia,  obi  nuac  a*des  Apollinis 
est  (jam  tum  Apotlinarem  appellabaw),  ovocavere  sena- 
tum.  Uni  quum  ingenticousensu  Patrum  negaretur  trium- 
phus,  L.  Icilius»  tribuous  plebis,  tulit  ad  populum  de 
triojDpbo  coasulujn,  muliis  dUtuasam  prodeuntibus , 


maxime  C.  Claudio  vociferaute , tde  Patribus,  non  de 
bostibus,  coasules  triumphare  relie  ;  gratiamquepro  pri- 
vato  merito  in  tribunum ,  non  pro  virtute  honorera ,  peti. 
Nunquam  ante  de  triumpbo  per  populum  actum;  semper 
ssstimationem  arbitriumque  ejus  honoris  peoes  seuatum 
fuisse  :  ne  regea  quidem  majestatem  summi  ordinis  im- 
niinoUse.  Ne  ila  oinnia  tribuui  poteslatis  suc  iinplerent, 
ut  nullum  publicum  consilium  sinerent  esse.  lia  démuni 
Hberam  ciritatem  fore,  ita  equatas  leges,  si  sua  quisqne 
jura  ordo,  suuro  majestatem  teneat.  •  lu  eandem  sentén- 
tiara  multa  et  a  eeteria  seuioribus  Patrum  quum  essent 
dicta ,  omne»  tribus  eara  rogatiooem  acoeperunt.  Tum 
primum ,  sioe  auctoritate  seoatus,  populi  jussu  triumpba- 
tum  est. 

LXIV.  Haec  Victoria  tribunorum  plebisque  prope  iu 
haud  salubrem  luturiam  vertit,  conspiraiione  inter  tri- 
buuosfacta,  ut  iidem  tribuni  reficereotur,  et,  quosua 
miuus  cupidilas  emineret,  consulibus  quoque  continua- 
rent  magistratum.  Cou&ensum  Patrum  causabaolur,  quo 
per  cou<umeliam  consulum  jura  plebis  latsefacla  essent. 
*  Quid  futurum ,  nondum  flrmatis  legibos,  si  uotos  tri- 
bunos  per  faciiones  suas  consutes  adorti  estent?  non  enlm 
semper  Valerios  Horatiosque  consul»  fore,  qui  liberlati 
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propres  intérêts.  Un  hasard ,  heureux  dansectte  cir- 
constance, donna  la  présidence  des  comices  a  Dui- 
lius,  homme  prudent  et  qui  prévoyait  les  déchire- 
ments insépara  hh'sd'une  réélection.  Ildéclarcqu'il 
ne  tiendra  nul  coiuple  des  votes  en  faveur  des  tri- 
buns sortants;  ei  ses  collègues  insistent  pour  qu'on 
laisse  toute  liberté  aux  suffrages  des  tiibus  ou  qu'on 
cède  la  présidence  à  des  tribuns  qui  relèveront  de 
la  loi  et  non  de  la  volonté  du  sénat.  Au  début  de 
celte  dispute,  Duilius  prie  les  consuls  de  s'appro- 
cher de  son  siège,  et  leur  demande  leurs  inlenlious 
au  sujet  des  comices  consulaires.  Us  répondent 
qu'ils  nommeront  de  nouveaux  consuls.  Soutenu 
de  cet  appui  populaire  dans  une  cause  qui  ne  l'é- 
tait pas,  le  président  se  présente  avec  eux  à  l'as- 
semblée. La,  interrogés  de  nouveau  en  présence 
du  peuple ,  pour  savoir  ce  qu'ils  feraient  si  les  Ko- 
mains,  en  mémoire  de  leur  liberté  civile  rétablie 
avec  leur  appui,  en  mémoire  des  dernières  guer- 
res et  de  leurs  succès,  les  nommaient  une  seconde 
fois  consuls,  les  consuls  Drenl  la  même  réponse. 
Duilius,  après  avoir  fait  l'éloge  de  leur  persévé- 
rance a  se  montrer  jusqu'au  bout  différents  des 
décemvirs,  présida  les  comices.  On  élut  cinq  tri- 
buns, mais  les  intrigues  des  neuf  anciens  qui  bri- 
guaient ouvertement  cet  honneur,  ayant  empêché 
les  tribus  d'en  compléter  le  nombre,  Duilius  ren- 
voya l'assemblée  cl  ne  réunit  plus  les  comices.  On 
avait,  disail-il ,  satisfait  a  la  loi  qui ,  sans  préciser 
nulle  part  le  nombre  des  tribuns,  spéciQail  seule- 
ment qu'on  pourrait  en  laisser  a  élire,  et  char- 
geait les  élus  de  compléter  entre  eux  le  nombre  de 


HTE-LIVE. 

leurs  collègues.  Il  citait  h  l'appui  le  texte  de  la  loi  : 
•  Si  je  propose  la  nomination  de  dix  tribuns  du 
peuple,  cl  si  vous  ne  complétez  le  même  jour  le 
nombre  de  dix ,  ceux  que  tes  Iribuns  nommés  se 
choisiront  pour  collègues  seront  aussi  légitimement 
élus  que  les  autres,  élus  le  premier  jour,  t  Duilius 
persévéra  jusqu'à  la  lin;  il  nia  que  la  république 
pût  avoir  quinze  tribuns,  fit  fléchir  enlin  l'ambi- 
tion de  ses  collègues,  et  sortit  de  charge  empor- 
tant l'estime  du  sénat  et  du  peuple. 

LXV.  Les  nouveaux  Iribuns  du  peuple  suivirent, 
dans  le  choix  de  leurs  collègues,  la  volonlé  du  sç- 
nat  :  i's  élurent  même  deux  patriciens  consulaires 
Sp.  Tarpéius  et  A.  Alérius.  On  nomma  consuls 
Larlius  Ilerminius  et  T.  Virgilius  Célémontanus. 
Aussi  peu  portes  a  favoriser  le  sénat  que  le  peu- 
ple, ils  jouirent  de  la  paix  au  dedans  comme  311 
dehors.  L.  Trébonius,  tribun  du  peuple,  en  haino 
des  patriciens  qu'il  accusait  de  l'avoir  trompé 
comme  ses  collègues  l'avaient  trahi,  proposa  •  que 
celui  qui  présenterait  au  peuple  la  nomination 
de  ses  ti  ibuns ,  ne  pourrait  discontinuer  de  pren- 
dre les  votes  qu'après  la  nomiualion  de  dix  de  ces 
magistrats.  »  Tout  son  Iribunat  se  passa  en  pour- 
suites contre  les  patriciens,  ce  qui  lui  mérita  te 
nom  d'Asper.  M.  Geganius  Macérinuscl  C.  Juliu*, 
furent  ensuite  nommés  consuls.  Des  dissensions 
s'élant  élevées  entre  les  tribuns  et  la  jeune  no- 
blesse, ils  les  dissipèrent  sans  offenser  le  tribunal 
et  sans  porter  atteinte  h  la  dignité  du  sénat.  Un. 
décret  d'enrôlement  pour  la  guerre  contre  les  Yois- 
ques  et  les  fcques ,  tenu  comme  en  suspens,  em- 


plebis  suas  opes  pnst  ferrent.  »  Forte  quadam  ulili  ad 
tempuj ,  ut  comitiis  praeesset ,  potissimum  M.  Duiiio  sorte 
even  t,  viro  prudent! ,  et  es  rontiuuaiione  magismius 
iavid'nm  immluentem  ceriienti.  Qui  qutim  ex  veleribus 
tribunis  nejiaret  uliu*  se  ralionem  habiluium,  pugna- 
rentque  rollegx ,  ni  libéras  tribus  in  sufTragium  niitteret, 
aut  ci incederet  sortent  cuiniliorum  collegis,  habituris  e 
lege  potins  comitia,  quam  es  toluntate  Palrum;  injecta 
contentione,  Duilius,  coosulos  ad  suhsellia  aceitos  quum 
interrngasset ,  qu>d  de  comi  ils  consutaribus  in  aniroo  ha- 
berent,  respondissentque ,  se  no  vos  consutes  creaturos, 
auctores  populares  sentenliae  haud  popularis  naclus,  in 
concioncm  enni  iis  processit.  Ubi  quam  consulcs .  pro- 
ducti  ad  populum ,  interrogatique,  si  eos  poptilus  roma- 
nus,  memor  libertati*  per  illos  recei'tae  doini,  memor 
roilitia?  rerumque  gestarum,  consumes  iterura  fjecret . 
quidnam  facturi  essent ,  nihil  sente n lia.'  sua?  mutassent; 
collaudatis  consnbbus,  quod  perseterarent  ad  ultiniurn 
disstnriles  dec**mvirorura  es<e,  comité  babuit  :  et  «juin- 
quetrihnnis  ptebis  creatis,  quum  pra?  studîis  8|>crtc  pe- 
teii'iuni  novem  tribnnorura  alii  randidati  tribus  non  ex- 
pleret-t ,  ron>ilium  dimis't;  nec  deinde  ounitiortim  causa 
taabuil.  Satufactum  lejiiaiebat,  qua?,  numéro  nusquara 
prffflnitn  tribunis,  modo  ut  retinquerentur,  santiret;  et 
ab  lit,  qui  creati  essent,  cooptari  collegas  juberet.  Kecl- 


tabalquc  ro?atioms  carmen,  in  quo,  •  Si  tribnnos  plebei 
décent  rogabo;  si  qui  vos  minus  bodie  décent  tribnnos 
plebei  feceritis  :  hi  tum  uti ,  quos  sibi  collegas  cooptas- 
sent, ut  illi  li'gitimi  eadem  lege  tribuni  plebei  sint,  ut  Hit, 
quos  hodie  tribnnos  plebei  feceritis.  >  Duilius,  quum  ad 
tiliimum  persévérasse!,  negando  qnindecim  tribunos  ple- 
bei rempubticam  habere  posse,  vida  coltegarnm  cupidi- 
late,  pariter  Patribus  plebique  acceptus,  magistrato  abiit. 

LXV.  Novi  tribuni  plebis  in  cooplandis  collegis  Pa- 
truni  volunlatem  fo venin l  ;  duos  etfam  patrictos  consula- 
resque,  Sp.  Tarpeium  et  A.  Atertuni,  cooptavere.  Con- 
sulcs creati.Lar.  Herminius.T.Virgiuius  Cœliroontanus, 
nihil  magnopere  ad  Patrum  aut  plebis  causant  ioclinati , 
otium  diiuii  ac  foris  hjbuere.  L.  Trébonius  tribunos 
plebis ,  infestus  Patribus ,  quod  se  ab  iii  in  cooplandis 
trilninis  fraude  captum,  pruditum  a  collegis,  aiebat,  ro- 
gationem  tulit,  •  Ut  qui  plebem  Rotnamm  tribunos  pbbi 
rogaret ,  is  usque  eo  rogaret .  dura  deeem  tribunos  piebi 
factTet;  •  insectandisque  Patribus,  unde  aspero  ctiam 
iudituni  est  cognomen,  tribunatutn  gessit.  Iode  M.  Ge- 
ganius Maceriuus  el  C.  Julius,  consutes  facti ,  coiliooes 
tiibunorum,  adversus  nobilium  juventutem  orlas,  sine 
inscclalionc  pnYsUiiis  ejus ,  conservaia  m  qestate  Palrum , 
sedavere  :  plebem,  dt-crelo  ad  bellum  Volscorum  et  45- 
quorum  delectu,»ustinendorein,  *b  aediiionibus  conti- 
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pécha  toute  sédition  populaire.  Les  consuls  affir-  i  imminentes.  Il  n'élait  plus  possible  de  contenir 


maient  d'ailleurs  que  la  tranquillité  intérieure 
était  le  gage  de  la  paix  au  dehors;  tandis  que  les 
discoïdes  civiles  excitent  If  courage  de  l'étranger. 
La  sollicitude  pour  la  paix  amena  ainsi  le  calme 
domestique.  Mais  l'un  des  deux  ordres  se  prévalait 
toujours  de  la  modération  de  l'autre.  Le  peuple 
était  en  repos;  la  jeunesse  patricienne  commença 
contre  lui  les  insultes.  Les  tribuns  intervinrent  en 
faveur  des  plus  faibles.  Ce  fut  d'abord  avec  peu  de 
succès  ;  et  bientôt  on  cessa  môme  de  respecter  leur 
personne,  surtout  durant  les  derniers  mois,  alors 
que  les  grands  étaient  de  connivence  dans  ces  in- 
sultes, et  que  toute  autorité,  comme  il  arrive  tou- 
jours, perdait  son  ressort  à  mesure  que  la  fin  de 
l'année  approchait.  Déjà  le  peuple  commençait  a 
désespérer  du  tribunal,  à  moins  qu'on  n'y  fît  en- 
trer des  hommes  semblables  à  U  ilius.  Depuis  deux 
ans  ses  tribuns  n'eu  avaient  que  le  nom.  l  es 
plus  vieux  sénateurs,  qui  trouvaient  leur  jeunesse 
trop  bouillante,  aimaient  mieux  cependant,  s'il 
fallait  subir  un  excès,  qu'il  vint  de  leur  côté  que 
du  côté  de  leurs  adversaires;  tant  il  est  difficile 
de  mettre  quelque  mesure  dans  la  défense  de  la 
liberté.  On  feint  d'appeler  l'égalité  et  chacun  veut 
s'élever  au  détriment  d'autrui.  Pour  se  mettre  en 
garde  contre  les  autres  on  se  rend  soi-même  re- 
doutable. Nous  éprouvons  une  injustice,  et  comme 
s'il  était  indispensable  d'être  agresseur  ou  victime, 
nous  devenons  injustes  nous-mêmes. 

LXVI.  Ensuite,  T.QuinctiusCapitolinus,  consul 
pour  la  quatrième  fois,  eut  pour  collègue  Agrippa 
Furius.  Ils  ne  trouvèrent  ni  sédition  à  l'intérieur, 
ni  guerre  étrangère;  mais  Tune  et  l'autre  étaient 


l'animosité  des  citoyens;  les  tribuns  et  le  peuple 
étaient  ameutés  contre  les  patriciens,  et  les  as- 
signations données  à  quelques  membres  de  la  no- 
blesse amenaient  chaque  jour  devant  les  assem- 
blées de  nouveaux  débats.  Au  premier  bruit  de 
ces  désordres  et  comme  a  un  signal  donné,  les 
Kques  et  les  Yolsques  prennent  les  armes.  Leurs 
chefs,  avides  de  butin,  leur  avaient  persuadé 
que  les  levées,  ordonnées  deux  ans  auparavant, 
n'avaient  pu  avoir  lieu  par  le  refus  du  peuple  de 
reconnaître  aucune  autorité,  t  Aussi,  n'avait-on 
point  envoyé  d'armée  contre  eux.  La  licence  avait 
fait  perdre  l'habitude  des  combats.  Kome  n'est 
plus  pour  les  Romains  une  commune  patrie  :  tout 
ce  qu'ils  ont  montre  jusque-là  de  ressentiment  et 
de  haine  contre  les  étrangers,  ils  le  tournent  contre 
eux-mêmes.  Jamais  occasion  plus  favoi  able  d'ace - 
cabler  ces  loups  qu'aveugle  une  rage  intestine.  » 
Ils  réunissent  leurs  armées,  et  ravagent  d'abord 
les  campagnes  du  l.aiiuni.  Ils  ne  rencontrent  au- 
cune résistance;  les  auteurs  de  la  guerre  triom- 
phent; l'ennemi  étend  ses  ravages  jusques  sous 
les  murs  de  Kome,  du  côté  de  la  porte  Esquiline, 
et  montre  aux  habitants  de  la  ville,  comme  une 
insulte,  la  désolation  de  leurs  campagnes.  Dès 
qu  ils  se  furent  retirés  à  Corbion,  api  es  a  voir  chassé 
impunément  leur  proie  devant  eux,  le  consul 
Quiucli"s  convoqua  l'assemblée  du  peuple. 

LWII.  C'est  là  qu'il  prononça  le  discours  sui- 
vant: o  Quoique  ma  conscience  ne  me  fasse  aucun 
reproche,  Romains,  ce  n'est  cependant  qu'avec 
une  extrême  honte  que  je  me  présente  devant  votre 
assemblée.  Vous  le  savez,  la  tradition  en  conser» 


anere  :  url>aoo  quoqne  otio  forii  omoia  tranquilla  esse 
affirmantes;  per  diteordias  civiles  externos  tullere  ani- 
idos.  Cura  paris  cuncordic  quoque  intestine;  causa  fuit. 
Sed  aller  semper  ordo  gravis  alterius  modesiia?  erat. 
Quiescruti  plebiabjunioribu*  Patrum  injuria?  ficri  erpta?. 
l'bi  tribuoi  auiilio  humilioribus  esseot,  in  putois  paru  m 
proderat  :  deinde  ne  ip<i  quidera  inviotali  erant  ;  utique 
postremis  meusibos ,  quant  et  per  coitiunes  potentiorum 
injuria  fleret ,  et  vis  potcstatis  omois  aliqtianlo  poslcriore 
aoni  parte  languidior  ferme  esset  :  jamque  plebs  ila  in 
tribuuatu  ponere  aliquid  spei.si  si  miles  Icilio  bibunos 
haberet  :  Domina  tanlum  se  biennio  habuisse.  Seniores 
contra  Patrum,  ut  nimis  féroces  suos  credere juveues 
n>e,  ita  malle,  si  modus  excedendus  esset,  suis,  quam 
adversariis,  soperesse  animos.  Adeo  moderatiu  tuende 
litx  riaiis,  dum  a?qaari  velle  simulaodo  ita  se  quisque  ei- 
toUit,  ut  déprimât  alium,  in  difflcili  est  :  caveudoque  ne 
metuaot  bomines,  metueudos  ultro  se  efficinni;  et  Inju 
ham  a  nobis  repulsam ,  tanquam  aut  faccre  aut  pati  ne- 
eesse  sit,  injnngiinusaliis. 

LXVI.  T.  Quinctius  Capilolinus  quarlum  et  Agrippa 
Furius ,  coosules  inde  facti ,  nec  seditioDem  domi ,  nec  fo- 


ris  bellum  acceperunt  :  sed  imminebat  utrun>qiie.  Jam 
non  ultra  discordia  civium  repi  imi  poterat ,  et  tribonis  et 
plèbe  liiotata  in  Patres,  quum  dies  aticoi  nobilium  «liçta 
oovis  semper  ceriamiiiibus  conciooes  turb;rct.  Ad  qua- 
rum  primutu  str  epitum ,  velut  signo  accepto,  arma  ce- 
peie  JEuui  ac  Volsci  :  simulquod  perMiaserantii»  duces, 
cupidi  prvd.iruiu ,  bienuio  âme  delcclum  indiclum  baberi 
non  poiuisse,  abnuente  jam  pltbe  imperium.  «  F>>  adver- 
sus  se  uou  es*' missos  exercilus;  dissolu  liceuiia  militandi 
morcm  ;  uec  procoiiimuni  jam  patria  Romani  esse;  quiç- 
quid  irarum  simultatumquc  cuin  exteruisfuerit,  in  ipsos 
verti  :  oct-a>calos  lupos  iutet>tina  rabie  oppi  imeudi  oç- 
casiouem  esse.  »  Coujunctis  exmilibus  Lalinura  priuium 
agru  n  perpoputati  sunt  :  deiudc  postquam  ibi  neiuo  v  in- 
dex occun ebat ,  tum  >ero ,  eisultatilibus  bellt  auctoi  ibus, 
ad  inœuta  ipsa  Koma?  p  pulabuudi  regione  porta;  Ksqui- 
lina?  accessere,  vasialiunem  agrorum  per  couiuuu  liant 
urbi  oslenlan:es.  L'nde  p  «t  juaui  iuulli,  pra'dam  pra?  se 
agentes,  rétro  ;<d  C  irbionem  agiuiue  fere,  Qu  uctius 
consul  ad  conciotieiu  populum  vucavit. 

LXVIl.  Ibi  in  bauc  sentculiaiu  loculum  accipio;  *  Kl  si 
mibi  nullius  noxa?  conscius ,  Quirites,  sum,  tamen  Cum 

il. 
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vera  le  souvenir  pour  nos  descendants,  les  îîquesct 
les  Volsques,  a  peine  les  égaux  des  Berniques,  sous 
le  quatrième  consulat  de  Quinclius,  se  sout  impu- 
nément présentésenarmessous  les  murs  de  Rome. 
Si  j'avais  su  que  cette  infamie  fût  réservée  à  celte 
année  (quoique  depuis  longtemps  l'état  des  affaires 
ne  permette  de  rien  prévoird'heureux),  l'exil  ou  la 
mort ,  à  défaut  d'autre  moyen ,  m'eussent  évité 
le  déshonneur.  Quoi!  si  des  hommes  de  cœur  eus- 
sent manié  ces  armes  que  nous  avons  vues  devant 
nos  portes,  Rome  était  pri*e  sous  mon  consulat! 
J'avais  assez  d'honneurs,  assez  et  trop  de  jours; 
il  m'eût  fallu  mourir  a  mon  troisième  consulat.  A 
qui  s'adresse  le  mépris  de  ces  lâches  ennemis?  A 
nous,  consuls,  ou  bien  a  vous,  Romains?  Si  la 
faute  en  est  à  nous ,  enlevez  l'autorité  à  ces  mains 
indignes, et,  si  ce  n'est  assez,  infligez  nous  un  châ- 
timent. Si  c'est  votre  faute,  ah!  que  les  dieux  et 
les  hommes  se  gardent  de  vous  en  punir;  il  suflit 
que  vous  vous  en  repentiez.  Non,  l'ennemi  n'a 
pas  méprisé  des  lâches,  il  n'a  pas  eu  confiance  en 
son  courage.  Si  souvent  mis  eu  déroute  et  en  fuite, 
dépouillé  de  son  camp  et  de  ses  terres,  envoyé 
sous  le  joug,  il  sait  se  connaître  et  nous  connaî- 
tre. La  discorde  qui  règne  entre  les  divers  ordres, 
l'acharnement  des  patriciens  et  des  plébéiens  les 
uns  contre  les  autres  :  voilà  le  poison  qui  nous 
tue.  Cette  soif  immodérée,  chez  nous,  de  puis- 
sance; chez  vous,dc  liberté;  votre  dégoût  pour  les 
magistrats  patriciens,  le  nôtre  pour  les  plébéiens, 
ont  enflé  leur  courage.  Au  nom  des  dieux,  que 
voulez  -  vous?  Vous  avez  désiré  4es  tribuns  du 
peuple  ;  nous  avons  consenti  à  vous  les  donner 
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par  amour  pour  la  concorde.  Vous  avez  voulu  des 
décemvirs;  nous  avons  souffert  leur  création. 
Vous  vous  êtes  dégoûtés  des  décemvirs;  nous 
les  avons  forcés  à  résigner  leurs  charges.  Votre 
ressentiment  les  poursuivit  dans  la  vie  privée; 
nous  avons  .supporté  la  mort  cl  l'exil  des  plus  il- 
lustres, des  plus  honorables  personnages.  Vous 
avez  voulu  de  nouveau  créer  des  iribuns  du  peu- 
ple; vous  les  avez  créés  :  des  consuls  de  votre  or- 
dre; bien  que  cela  nous  parût  une  injure  pour  les 
patriciens,  nous  avons  vu  donner  au  peuple  une 
magistrature  patricienne.  Vous  avez  l'appui  du 
tribunal,  l'appel  au  peuple,  des  plébiscites  obli- 
gatoires pour  les  patriciens;  sous  prétexte  d'éga- 
lité daus  les  lois,  vous  opprimez  nos  droits;  nous 
l'avons  souffert,  nous  le  souffrirons.  Quel  sera 
donc  le  terme  de  nosdissensions?Quand  n'aurons- 
nous  qu  une  seule  ville?  quand  sera-t-elle  notre 
commune  pairie?  Nous,  vaincus,  nous  supportons 
mieux  le  repos  que  vous,  oos  vainqueurs.  Vous  suf- 
fît-il de  vous  Otre  rendus  redoutables  pour  nous? 
C'est  en  haine  de  nous  qu'on  occupe  l'Aventin; 
c'est  en  haiuc  de  nous  qu'on  occupe  le  mont  Sa- 
cré. Les  Esquilies  sont  presque  tombées  au  pouvoir 
de  l'ennemi,  le  Volsque  eu  franchissait  la  chaussée, 
et  personne  ne  l'en  a  repoussé.  Contre  nous  vous 
êtes  des  hommes,  contre  nous  vous  avez  désarmes. 

LXVIII.  «  Courage  I  et  quand  vous  aurez  ici  as- 
siégé le  sénat ,  quand  vous  aurez  semé  la  haine 
dans  le  forum ,  quand  vous  aurez  rempli  les  pri- 
sons des  premiers  citoyens ,  profitez  de  cette  ar- 
deur si  bouillante ,  et  sortez  par  la  porte  Esqui- 
linc.  Si  vous  n'oses  encore  le  faire,  voyez  du 


pudorc  summo  in  condonem  vetlram  processi.  Hoc  vos 
scire,  hoc  posleris  mémorise  traditum  iri,  ^quos  et 
Volscos,  vix  Heroicis  modo  pares,  T.  Quioclio  quartum 
eonstile,  ad  roomia  urbis  Roma:  impunearmatos  venisse  ! 
Hnnc  ego  iinominiam  (  quaoqoam  jnmdiu  ila  mitur,  is 
status  rerum  est,  ut  oibil  boni  divinet  animus) ,  si  huic 
potisrimum  imminereamiosdssera,  veleitilio,  vel  morte, 
si  alia  fuga  honoris  non  esset,  ritnssem.  Ergo,  si  viri  ar- 
ma illa  habuisseut ,  quas  in  portis  fuere  nottris,  capi  Ro- 
ma me  consute  potuit?  Salis  hooorum  ,Satis  soperqiie 
vils  erat  :  moricoosulem  tertium  oportuit.  Quera  tandem 
ignavissimi  bostium  conteropseref  nos  consules;  an  vos , 
Quintes?  Si  culpa  io  nobis  est,  Buf  rte  imperium  indig- 
uis;  et,  siid  parumest,  insuper  panas  expetite.  Si  in 
▼obis,  nerao  deorum  nec  homioum  rit,  qui  vestra  pu- 
niat  peccata ,  Quirites;  vosmet  tantum  eorum  poeniteat. 
Non  illi  vestram  igoaviam  contempserc,  uec  suc  virtuli 
conflrisunt;  quippe  loties  fusi  fugatiqtic,  cas  tri  s  exuli, 
agro  mullati ,  sub  jugum  missi ,  et  se  et  vos  norwe.  Dis- 
cordia  01  dinura  est  veuenum  urbi>  hujus,  Patrum  ac  pie- 
bis  certamiua ,  dum  nec  nobis  imperii ,  nec  Tobis  libertatis 
est  modus,  dum  ta?det  vos  pairiciorum,  uos  pleheiorum 
inagistratutim ,  snstulere  illisanimos.  Pro  deunifidem, 


quid  vobia  vultis?  tribnnos  plebis  concupistis;  ooncordia? 
causa  coocessimui.  Deceinviros  deriderasus;  creari  passi 
sumus.  Dcceimirorum  vos  pertesum  est;  coegimus  ab- 
ire  magstratu.  Manenlein  eus<Jem  privalos  ira  vestra , 
mori  atque  exsutare  nobilissimos  viros  honoratisrimosque 
passi  sumus.  Tribunos  plebis  creare  iterum  voluistis; 
creastis.  Consules  facere  veotraruin  partiuni,  etsi  Patri- 
bus  tidebanms  iniquum;  patridum  quoque  magistratum 
plebi  donum  fleri  vidimus.  Auiiliuiu  tribunicium ,  pro- 
vocaliooem  ad  populum,  scita  plebis  iojuncla  Patribus, 
sub  tiluloaMjuandarum  legum,  nostra  jura  oppressa  tub- 
muset  ferimus.  Qui  Unis  erit  discordîarum?  Ecquaodu 
unam  urbein  habere,  ecquando  comtnunem  banc  esse 
patriam  licebil?  Vicli  nos  arquiore  animo  quiescimus, 
quam  vos  tictores.  Satisuc  est ,  nobis  vos  metuen dos  esse  ? 
Adversus  uos  Aveiitinnm  capitur  :  adversus  nos  Sacer 
occupa'ur  nions.  Esquilias  quidtm  ab  hosteprope  captas, 
et  scaiidentctn  in  agg<  rem  YoUcum  hosleui  nemo  sum- 
movit  :  iu  u;>s  viri ,  in  nos  armati  estis. 

LXVlll.*  Agitcduiu,  iibibiccuriamci:  cumsederttis,  et 
forum  ii  fe  tom  fecentis,  et  carcerem  impleveriiis  prin- 
ripibns,  iisdem  istis  feroribus  animis  egredimini  eilra 
porlam  K«quilinam  :  aut,  si  ne  hoc  quidem  «udetii.es 
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i  do  baut  de  vos  niurs  vos  champs  dévastes 
par  le  fer  et  la  flamme,  voyez  emmener  le  butin, 
et  fumer  epars  les  Inits  incendies.  Mais  c'est  l'état 
seul  qui  souffre.  On  brûle  nos  campagnes,  on  as- 
sise noire  ville ,  l'honneur  de  la  guerre  reste  aux 
ennemis.  Et  vous  donc  !  en  quel  état  sont  vos  inlé- 
rêls  privés?  bientôt  chacun  apprendra  quelles  per- 
tes il  a  faîtes  dans  la  campagne.  Que  pourrez- vous 
obtenir  ici  en  dédommagement?  Les  tribuns  vous 
ramcoeront-ils,  vous  rendront-ils  ce  que  vous  avez 
perdu?  Des  cris,  des  paroles  tant  qu'il  vous  plaira 
d'en  ouïr;  des  accusations  contre  les  premiers  de 
la  cité,  des  lois  les  unes  sur  les  autres,  des  as- 
semblées enfin.  Mais  jamais  aucun  de  vous  n'a  re- 
tiré de  ces  assemblées  le  moindre  avantage  pour 
ses  affaires,  pour  sa  fortune.  Qui  de  vous  en  a 
rapporté  autre  chose  a  sa  femme  ou  à  ses  enfants, 
que  des  haines,  des  rancunes,  des  inimitiés  publi- 
ques ou  privées,  contre  lesquelles  votre  courage 
et  votre  innocence  ne  sauraient  vous  garantir,  et 
qni  nécessitent  des  secours  étrangers?  Certes,  lors- 
que vous  faisiez  la  guerre  guidés  par  nous,  consuls, 
et  non  par  des  t  ribuns  ;  dans  le  camp  et  non  dans  le 
forum;  lorsque  vos  cris  étaient  la  terreur  de  l'en- 
nemi dans  les  batailles,  et  non  celle-des  sénateurs 
de  Rome  dans  l'assemblée;  chargés  de  butin,  maî- 
tres du  champ  de  l'ennemi,  gorgés  de  richesses  et 
de  gloire,  de  celle  de  l'état  et  de  la  vôtre ,  vous 
reveniez  triomphants  chez  vous  dans  vos  pénates  ; 
maintenant  vous  en  laissez  sortir  l'ennemi  chargé 
de  vos  dépouilles.  Restez  attachés  à  cette  tribune, 
passez  votre  vie  au  forum  !  la  nécessité  de  com- 
battre vous  poursuit  à  mesure  que  vous  la  fuyez. 
Il  vous  semblait  doux  de  marcher  contre  les  Eques 


et  les  Volsques?  la  guerre  est  à  vos  portes.  Si  vous 
ne  l'en  chassez ,  vous  l'aurez  bientôt  dans  vos 
murs,  elle  montera  sur  la  citadelle,  au  Capitole; 
elle  vous  poursuivra  dans  vos  demeures.  Il  y  a 
deux  ans  que  le  sénat  ordonna  l'enrôlement ,  et 
décida  que  l'armée  partirait  pour  l'Algide.  Nous 
demeurons  tranquillement  chez  nous,  disputant 
a  la  manière  des  femmes ,  jouissant  de  la  tran- 
quillité présente ,  sans  prévoir  que  de  ce  repos 
naîtrait  une  foule  de  guerres.  Je  sais  qu'on  pour- 
rait dire  des  choses  plus  agréables:  mais  il  faut 
sacrifier  l'agrément  a  la  vérité,  et  si  mon  carac- 
tère ne  m'en  faisait  une  loi ,  la  nécessité  m'y  ré- 
duirait. En  vérité,  Romains,  je  voudrais  vous 
plaire,  mais  j'aime  encore  mieux  vous  sau- 
ver, quelles  que  doivent  être  vos  dispositions  a 
mon  égard.  La  nature  veut  que  celui  qui  parle  à 
la  multitude  pour  son  propre  intérêt,  soit  plus 
goûté  que  celui  dont  l'esprit  n'envisage  que  le 
bien  général ,  a  moins  que  vous  ne  pensiez  que 
ces  complaisants  publics ,  ces  courtisans  du  peu- 
ple qui  ne  veulent  vous  voir  ni  sous  les  armes , 
ni  en  repos,  vous  excitent,  vous  poussent  dans 
votre  propre  intérêt.  De  vos  agitations,  ils  re- 
cueillent de  l'honneur  ou  du  profit.  Comme  la 
bonne  harmonie  des  deux  ordres  réduirait  ces 
hommes  au  néant ,  ils  préfèrent  un  mauvais  rôle 
à  la  nullité,  et,  pour  être  quelque  chose,  ils  se 
font  chefs  d'émeutes  et  de  séditions.  Si  vous  pou- 
viez enfin  vous  dégoûter  de  ces  abus ,  et  repren- 
dre les  mœurs  de  vos  pères  et  vos  anciennes  habi- 
tudes, en  dépouillant  les  nouvelles,  je  ne  me 
refuse  à  aucun  supplice ,  si  dans  peu  de  jours  je 
n'ai  battu  et  mis  en  fuite  ces  dévastateurs  de 


maris  mite  a  gros  veslros  ferro  ipfnic|iie  Tastatos ,  pra?dam 
abiji,  fumar*  incensa  pastim  tecta.  Ateoim  commuais 
res  per  bec  wco  est  pejore  :  ager  uritur.  urbi  obsidelur, 
beili  gloria  pênes  boues  est.  Quid  taudem?  privât»  res 
vestra?  in  quo  statu  suai?  Jam  unicuique  ex  agris  sua 
«tanins  nunliabuntiu*.  Quid  est  taudem  dorai,  uode  ea 
«ipkalis?  Tribuni  vobis  araissa  reddent  ac  restituent? 
Voeu verborumque  quantum  toleiis,  ingèrent, et  crimi- 
onui  in  principes ,  et  legum  aliarum  super  alias,  et  con- 
rionuai.  Sed  es  illis  coaciouibus  nuaquam  vesirum  quis- 
qiuinre,  fortuna,  doruum  auctior  rediit.  Ecquis  reiulit 
•ttqnid  ad  cooiugem  ac  libéras  prêter  odia ,  orfensiooes , 
timnlLites  public**  privatasque?  a  quibus  semper  oou 
vestra  virtute  ioooceoliaque,  sed  auiilio  alieuo  luti  sitis. 
At,  Hercules,  quum  stipendia ,  oobis coosulibus ,  non  tri- 
boois  dncibus,  et  in  caslri»,  non  in  foro,  facielwt'»,  et  in 
acieiettrum  ctamorem  bostes,  non  in  concionc  Patres 
Romani  horrebaol ,  praMa  parla,  agro  ex  boste  caplo, 
pif  ni  fortunarura  gloritequc,  siiuul  publies ,  sùuul  pri- 
viue, .triomphantes  donimn  ad  pénales  mliliatia  :  nunc 
ooeratoro  vestrii  fortunis  bottera  abire  siaitis.  Herete 
et  in  foro  vivile  :  sequitur  vos  neces 
fughit.  Grave  erat  in  JEquoa  el 


VoIhcos  proflciaci?  Acte  portas  est  beJltun;  si  iode  non 
ptlliiur,  jam  intra  raœnia  erit,  et  arcera  etCapitolium 
tcandet,  et  in  domos  vestras  tos  persequetur.  Biennio 
anle  sens  tus  delectnm  uaberi ,  et  educi  exerctlum  in  Al- 
gidum  jussit  :  sedemus  dt-sidei  domi ,  mulieruni  rîtu  inter 
nos  atterrantes;  praesenli  pace  hrtl.  nec  cernentes,  ex 
otio  illo  brevi  multiplex  bellum  redilurum.  His  ego  gra- 
liora  dictu  alla  esse  scio;  sed  me  vera  pro  gratis  loqui  , 
etsi  meuro  ingeniura  non  moneret,  nécessitas  ongit.  Vet- 
lem  eqnidem  vobis  placere,  Quiritea;  sed  multo  malo  vos 
salvos  esse,  qualicunque  erga  me  aninio  futuri  eslis.  Na- 
lura  boc  ita  compara  tara  est,  ut,  qui  apnd  multiiudinem 
sut  causa  loquitur,  gratior  eo  sit,  cujns  mens  nihil,  pra- 
ter  publicom  commodum ,  videt  :  nisi  forte  assen  ta  tores 
publia»,  plebtcolas  istos,  qui  vos  nec  in  armisnecin  otio 
esse  sinuut,  vestra  vos  causa  inciUre  et  slimulare  polatis. 
Goocitati .  aut  booori,  aut  quaestui  illis  eslis;  et  quia  in 
cooeordia  ordioum  nutlos  seusquam  esse  vident,  maie? 
rci  se,  quam  nullius,  turbarum  ac  sediliooum,  duces 
esse  volunt.  Quarum  rerura  si  vos  tsdiuœ  tandi-m  cancre 
potest,  et  patrum  vesirosque  antiquos  mores  vultis  pro 
bis  novis  sumere,  nulle  supplicia.recuso;  nisi  i 
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nos  campagnes,  si  je  ne  les  ai  chassés  de  leur 
camp ,  et  Tait  passer  de  nos  portes  et  de  nos  rem- 
parts, dans  leurs  villes ,  la  terreur  dont  vous  êtes 
frappas.  » 

LXlX.  Rarement  le  peuple  accueillit  la  haran- 
gué d'un  tribun  populaire  avec  plus  de  faveur  que 
ce  discours  du  plus  austère  dos  consuls.  La  jeu- 
nesse môme,  qui  au  milieu  de  ces  alarmes  était 
dans  l'habitude  d'user  du  refus  de  servir  comme 
de  l'arme  la  plus  redoutable  aUx  patriciens,  ne 
respirait  que  guerre  et  combats.  La  retraite  des 
gens  de  la  eainpa»ne,  dépouillés  et  blessés,  et 
dont  les  récits  étaient  plus  terribles  encore  que 
leur  aspecl,  remplit  la  ville  d'indignation.  Le  sé- 
nat rassemblé,  tous  les  yeux  se  tourneront  sur 
Quinciius,  comme  vers  l'unique  vendeur  de  la 
dignité  romaine.  Les  premiers  des  sénateurs  assu- 
raient «  Que  sa  harangue  était  à  la  hauteur  de  la 
majesté  consulaire,  digne  de  tous  ses  précédents 
consulats,  diane  d'une  vie  toute  remplie  des  hon- 
neurs dont  il  avait  souvent  joui ,  et  qu'il  avait 
plus  souvent  mérités.  Les  autres  consuls  trahis- 
saient la  dignité  du  sénat  pour  caresser  le  peuple , 
OU,  par  leur  raideur  a  maintenir  les  droits  des  pa- 
triciens, aigrissaient  la  multitude  pour  la  domp- 
ter.» Le  discours  de  Quinciius,  conservateur  de  la 
tnajesté  du  sénat ,  de  la  bonne  harmonie  entre  les 
deux  ordres,  était  surtout  celui  des  circonstances. 
Ils  le  prient,  ainsi  que  son  collègue,  de  veiller 
sur  la  république.  Ils  prient  les  tribuns  d'unir 
leurs  efforts  à  ceux  des  consuls,  pour  rejeter  la 
guerre  loin  de  la  ville  et  de  s.  s  murs,  et  de  main- 
tenir dans  une  conjoncture  si  critique  l'obéissance 
du  peuple  aux  ordres  du  sénat.  C'est  l'appel  de 

fcaslris  eiuero,  et  à  portîj  nostris  mœnitiusque  ad  itlorum 
ùrfcesbunc  belll  te rrorem ,  quo  nunc  vos  nitonlti  estis, 
transtnlern.  » 

LXtX.  Rflt*o  alias  tribnnl  pnpulari*  oralio  acceptior 
plebi,  qnam  tune  SfTeiissiml  cnnMilii,  foie.  Juventus 
qooqne,  qu.r  inler  taie»  metus  d.  ii  pctaiinncm  mitilia'  te- 
him  acerrimum  advenus  Patres  habero  solita  oral,  arma 
etbellnm  sppciabat  :  et  agrestium  fuga,  spobaiiquc  in 
agris  et  tiitnrrali ,  fœdiora  lis ,  qua?  sul>jic  ebautur  oculis, 
anutiatitrs  j  lotnm  orbom  ira  impleterp.  In  senatinn  ubi 
TfntHtti  est ,  Ibi  téro  ih  Quiliciiiim  nmnes  vérsi ,  ut  uniim 
findlcew  ma  jetait*  Roman*  indien;  et  prlmores  Pa- 
truhi  «  dîgnam  dicere  cnnri-nem  inirerio  consulari, 
dlgnamrot  ronmi'atilms  anfe  actls,  dignôm  \ita  omni, 
plena  honorum  sa»pr  gestnrum,  sa  pins  meiitoium.  Alios 
consultant  per  proditir>nem<1ignitatis  Palrnrii  plebi  adu- 
latos,  artt  seerbe  luon  !•>  jnraontinis  a-periorrm  domando 
tnuliitndinpm  fecis*c  :  T.  Qitinciiiim  oraiionem  mémo- 
rem  majovati*  Patrum  ,  mncordiavjue  nrdinum,  el  lem- 
ponim  in  primis  habilite.  Orare  c uni  collegamque ,  ut 
raprgterent  rempublicirn  ;  onre  trilainos,  ni  unoanimo 
cura  Consolions  bellum  ab  urbè  àc  mœnibtis  propulsari 
vèllènt,  plèbemejuc  obedieotem  in  re  tam  IrepidaPatri- 
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leur  commune  patrie  ,  implorant  leur  secours 
pour  ses  campagnes  ravagées,  pour  Rome  ed 
quelque  sorte  assiégée,  d  D'un  accord  unanime 
on  ordonne  et  on  opère  l'enrôlement.  Les  con- 
suls avaient  déclaré  dans  l'assemblée  du  peuple 

#  Qu'on  n'avait  pas  le  temps  d'examiner  les  causes 
d'exemption.  Tous  les  jeunes  gens  avaient  à  se 
rendre  le  lendemain,  au  point  du  jour,  dans  le 
Champ-dc-Mais.  La  guerre  terminée,  on  exami- 
nerait les  raisons  de  ceux  qui  n'auraient  point 
donné  leurs  noms.  On  regarderait  comme  déser- 
teur celui  dont  les  niotirs  ne  seraient  pas  recon- 
nus valables.  »  Le  jour  suivant,  toute  la  jeunesse 
se  présenta.  Chaque  cohorte  élut  ses  centurions, 
et  eut  deux  sénateurs  a  sa  tête.  Toutes  ces  mesu- 
res fuient  prises,  dit-on,  avec  tant  de  célérité, 
que  les  enseignes  tirées  ce  jour-là  même  du  tré- 
sor, par  les  questeurs,  et  portées  au  Chanip-de- 
Mars,  en  furent  levées  a  la  quatrième  heure  du 
jour.  Cette  armée  nouvelle,  accompagnée  de  quel- 
ques cohortes  de  vétérans  volontaires,  ne  s'arrêta 
qu'à  la  dixième  pierre  militaire.  Le  jour  suivant 
les  vit  en  présence  de  l'ennemi,  et  ils  établirent 
leur  camp  auprès  du  sien ,  dans  les  environs  de 
Corbion.  Le  troisième  jour,  le  courroux ,  cher 
les  Romains,  chez  l'ennemi  le  souvenir  de  ses 
nombreuses  révoltes,  le  remoids  et  le  désespoir 
ne  permirent  point  de  relarder  un  moment  de 
plus  le  combat. 

LXX.  Dans  l'armée  romaine,  les  deux  consuls 
jouissaient  d'une  égale  autorité  ;  mais,  adoptant 
le  parti  le  plus  sage  pour  le  succès  d'une  entre- 
prise si  importante,  Agrippa  avait  remis  le  com- 
mandement suprême  aux  mains  de  son  collègue. 

bus  prapberent  :  appcHare  Irtbunb*  comnmnem  p*  tria  m  , 
antiliumque  eorurti  implorare ,  vaslalis  agris ,  orbe  prope 
nppugnata.  »  Consens»,  omnium  deleclus  decernilur  ba- 
beturque.  Qttum  consulea  in  concione  pronnnliasscnt, 

•  Tempns  non  esse  causas  cognoscendi  ;  omnos  juniores 
poslero  die  prima  lure  in  campo  Martio  adossent;  cogno- 
scendis  caiisis  corum,  qui  nomina  non  dédissent,  bello 
poi  fee'ose  ilaturos  tempos;  pro  desertore  fulurum ,  cujns 
non  probassent  causam  :  •  omnis  juventus  affuit  postero 
die.  Cohortes  aibi  qua?qne  rentnrloues  legerunt;  bini  se- 
natores  slngulis  cohortibus  pr<rpositi.  II  «  c  orania  adeo 
mature  perfecia  ateepimns ,  ut  signa,  eo  ipso  die  a  quse- 
stnrilms  ex  a?r:irio  prompta  dclataipic  in  campiim,  quarts 
die  bora  mot»  ei  campo  sint  ;  etcrcilusque  novus,  pauris 
cohortibus  velerum  milittim  voluniate  sequentibits,  màn- 
scrit  ad  dreimum  lapident.  Inseqiiens  dieshoslem  incon- 
spectum  dédit  ,  castraque  ad  Corbionem  castris  sunt 
cnnjuncia.  Terlio  die,  quum  ira  Romanos,  illos,  qouni 
lobes  r<  btllaswnt ,  comoionlia  cul  par  ac  desperatio  irri- 
tant, mura  di  i  icandi  nulla  est  facla. 

LXX.  In  oierritu  Roman»  quum  duo  consoles  easent 
potestate  pari;  qnod  saluberrimnm  in  admiuutratione 
maguarum  rerum  est,  «umna  imperii,  concedenle  Agrip- 
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Celui-ci  reconnaissait  cette  abnégation  par  la  dé- 
lérfDce  avec  laquelle  il  traitait  Agrippa  ;  il  prenait 
son  avi»,  lai  toisait  part  de  sa  gloire,  et  cherchait 
à  élever  jusqu  a  lui  un  homme  qui  n'était  pas 
son  égal.  Dans  la  bataille,  Quinctius  commandait 
l'aile  droite,  Agrippa  la  gauche.  Sp.  Postumius 
Albus  reçut,  en  qualité  de  lieutenant,  le  comman- 
dement du  centre;  Scr.  Sulpicius,  avec  le  même 
titre,  celui  de  la  cavalerie.  L'infanterie  de  l'aile 
droite  donna  avec  ardeur,  et  fut  bien  reçue  par  les 
Volsqoes.  Ser.  Sulpicius  se  flt  jour  avec  sa  cavale- 
rie a  travers  le  centre  de  l'ennemi.  Il  lui  était  facile 
de  rejoindre  les  siens  par  le  même  chemin ,  avant 
qné  l'ennemi  n'eût  reformé  ses  rangs  désorgani- 
sés; mais  II  aima  mieux  le  prendre  à  dos.  Un  mo- 
ment lui  eût  suffi ,  au  moyen  d'une  charge  sur  les 
derrières,  pour  dissiper  un  ennemi  alarmé  de  celte 
double  attaqne;  mais  la  cavalerie  des  Volsques 
et  des  fcques  l'arrêta  quelque  temps,  en  lui  oppo- 
sant la  même  manœuvre.  Alors  Sulpicius  s'écrie  : 
*  Qu'il  n'y  a  plus  a  hésiter.  Les  Romains  suit 
entourés  et  coupés,  s'ils  ne  font  tous  leurs  efforts 
pour  se  tirer  avec  avantage  de  ce  combat  de  ca- 
valerie. Il  ne  sufflt  pas  de  mettre  en  fuite  le  ca- 
valier, s'il  conserve  ses  moyens  d'attaque;  il  Taut 
exterminer  le  cheval  et  le  combattant,  afin  qu'au- 
cun ne  revienne  à  la  charge,  et  ne  puisse  recom- 
mencer le  combat.  On  ne  résistera  pas  a  des 
hommes  devant  lesquels  ont  plié  les  rangs  serrés 
de  l'infanterie.  •  Les  soldats  ne  furent  pas  sourds 
a  ces  paroles.  D'une  seule  charge,  ils  mettent  en 
déroute  toute  la  cavalerie,  en  démontant  la  plus 
grande  partie,  et  percent  de  leurs  traits  cavaliers 


et  chevaux.  De  ce  moment,  ils  n'eurent  plus  a 
soutenir  de  combat  de  cavalerie.  Ils  attaquent  en- 
suite les  lignes  de  l'infanterie ,  et  font  savoir 
leurs  succès  aux  consuls ,  lorsque  déjà  les  rangs 
ennemis  commençaient  à  plier.  Cette  nouvelle 
redouble  le  courage  des  Romains  victorieux,  et 
abat  celui  des  fcques  qui  reculent.  La  victoire 
commença  par  le  centre  où  le  passage  de  la  ca- 
valerie avait  rompu  les  rangs.  L'aile  gauche  fut 
ensuite  mise  en  déroute  par  Quinctius;  on  eut 
plus  de  peine  à  l'aile  droite.  La,  Agrippa,  animé 
par  la  jeunesse  et  par  la  force,  voyant  que  sur  les 
autres  points  le  succès  se  fait  moins  attendre  que 
de  son  côté,  saisit  les  enseignes  des  mains  des  porte- 
élcndards,  les  porte  en  avant  et  en  jette  même 
quelques-unes  au  milieu  des  rangs  les  plus  serrés 
de  l'ennemi.  Le  soldai  redoute  la  honte  de  les  per- 
di  c,  el'-e  précipite  pour  les  reconquérir.  La  victoire 
est  enfin  égale  partout.  Un  exprès  vient  alors  an- 
noncer, de  la  part  de  Quinctius,  qu'il  est  vainqueur 
et  menace  le  camp  de  l'ennemi  ;  mais  qu  il  ne 
veut  point  l'attaquer  avant  de  savoir  si  on  a  ter- 
miné le  combat  à  l'aile  gauche.  Si  l'ennemi  est 
en  déroute,  que  son  collègue  vienne  se  réunira 
lui ,  afin  que  toute  l'armée  prenne  une  part  égale 
au  butin.»  Les  deux  consuls  victorieux,  se  saluent 
avec  des  félicitations  réciproques,  devant  le  camp 
ennemi.  Le  petit  nombre  de  ses  défenseurs  fut  mis 
en  fuite  en  un  instant,  et  les  retranchements 
envahis  sans  résistance.  Les  consuls  ramènent  à 
Rome  leur  armée  chargée  d'un  immense  butin,  et 
rapportant  en  outre  les  objets  qu'on  avait  perdus 
dans  le  pillage  de  la  campague.  Je  ne  vois  nulle 


pa .  pênes  collegsm  erat  :  et  prasUtas  itle  facilitait  snm- 
mittentisse  eomiter  respondrbat,  commnnicaodoennMH.i 
Isurtesqtie,  et  «quimln  Imparem  sibi.  In  ade  Quinctius 
deiterum  cornu,  Agrippa  sln  sirum  tenuit  :  Sp.  Postomlo 
Alho  tefsto  datur  média  actes  tuendn  ;  legalum  allerum 
Ser.  Sulptctam  equitiims  prelkluot.  Peditet  ab  deitro 
enrou  egregi*  pngna vere,  hmd  segnlter  resistenlibus 
Volids.  Ser.  Sulpicius  per  tnediam  hostium  aciem  cum 
equitatti  pvrrupit;  undfc  qnum  eadem  reverti  possetad 
sur*,  priutquém  nostis  lUrbatm  ont  mes  refleerrt.  terga 
impupnarc  hostium  satins  visum  est  :  momeutoque  tem- 
ports ,  in  »f ersart  incursftndo  aciem ,  aocipitl  terror*  dis- 
sipas?*! hostes,  ni  suo  proprineum  prelio  équités  Vols- 
eorum  et  •Equonim  eteeptum  Bliquamdiu  tenuissent.  Ibi 
rero  Suti»idbs  negare ,  •  cuoctandl  tempus  esse ,  clrrum- 
venti*  interclusotque  ab  suis  rociferanS ,  ni  equesire  pra?- 
linm  conuhi  oraoi  vi  perfleerent.  Nec  fugare  equitem  I si— 
tegrum  satia  psse;  confirerent  cquns  virosque,  ne  quis 
reveheC  tur  Inde  ad  praMium ,  aut  integrarei  pugnam  : 
non  passe  iltoa  résister*  sibi ,  quibus  conferla  pedituro 
ari.s  cesstssrt.  *  Ilaud  snrdis  au  H  bus  dicta  ;  impressione 
on  totum  rquitatum  fudere,  magnam  vira  ei  equis  prae- 
cipiUTerc,  ipsos  equosque  «picuIU  confodere.  Is  unis 


pugna?  equestris  fuit.  Tune ,  adorti  peditom  adem ,  nun- 
tios  ad  consulcs  rei  gesta»  miltunt,  ubi  jam  înctioabatur 
tm>tium  acies.  Wuntius  deinde  et  vincentihus  Romani» 
animos  amlt,  et  referentes  gradum  percnlil  *quns.  In 
média  priinum  ade  vind  cn?pti ,  (pia  permissus  equitalus 
turbaverat  ordmes  Siuistriim  delndo  cornu  ab  Qtiincllo 
consul  pdli  crplum;  io  deitro  pliirimum  l»boris  fuit. 
Ibi  Agrippa.  a?late  viHbusque  fenu  ,  quum  omni  parte 
pugnae  meliuj  res  geri ,  qiiiim  npud  se,  Tideret,  accepta 
signa  ab  signiferis  ipse  iurerre ,  quidam  jacere  etiam  in 
confertos  hostes  erpit.  Cujus  ignomiuia?  melu  rnndlati 
milites,  invasere  hoslem  :  iia  ?pquata  ex  omni  pirlc  Vic- 
toria esi.  Nuniius  lum  a  Quindlo  »enit,  .virtoremj  «m se 
|  imminore  hostium  «aslris;  nolle  irrumpere.  antequam 
I  sciât ,  debeltatum  et  in  sinistro cornu  esse.  Si  jnm  fnd;sset 
\  hontes ,  conferre!  ad  se  signa ,  ut  simul  omnis  eterciins 
j  pra?Ha  notiretur."  Victor  Agrippa  cum  mulua  gratnlatione 
!  ad  victorem  coliegam  castraque  hostium  venit.  Ibi  pauds 
defendenlibns ,  momeutoque  fusis ,  s  ne  certamine  in  mu- 
niiiones  irrnmpunt;  pra?da<pie  ingenti  Cmipotem  cserci- 
tum ,  suis  eliam  rébus  récupéra Us ,  qua?  popubtione  agro- 
I  rura  amUsœ  erant.  reducunt.  Triumphum  nec  ipsos  po 
I  slulasse ,  necdeUtum  iisab  senatu,  accipio  :  nec  traditur 
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part  que  les  consuls  aient  demande  le  triomphe  , 
ni  que  le  sénat  le  leur  ait  décerné;  on  ne  dit 
point  la  cause  qui  leur  fit  mépriser  cetbonneurou 
désespérer  de  l'obtenir.  Pour  moi ,  s'il  est  permis 
de  rien  conjecturer  sur  des  faits  si  loin  de  nous, 
voici  mon  opinion  :  les  consuls  Valêrius  et  Hora- 
tins  avaient  eu  la  gloire  de  vaincre  les  Volsques 
et  les  feques ,  et  de  terminer  la  guerre  des  Sabins; 
le  sénat,  cependant,  leur  avait  refusé  le  triomphe. 
Ceux-ci  eurent  quelque  honte  de  lo  demander 
pour  des  succès  moindres  de  moitié.  Ils  craigni- 
rent, s'ils  l'obtenaient,  qu'on  ne  regardât  cet 
honneur  plutôt  comme  une  faveur  personnelle 
que  comme  une  récompense  de  leurs  services. 

LXXI.  Celte  victoire  si  glorieuse,  remportée  sur 
l'ennemi,  fut  ternie  dans  Rome  par  un  jugement 
du  peuple  romain  au  sujet  des  limites  de  ses  al- 
liés. Les  habitants  d'Aricie  et  d'Ardée  étaient  en 
discussion  pour  quelques  terres ,  sources  pour 
eux  de  guerres  nombreuses.  Fatigués  de  pertes 
fréquentes  et  mutuelles,  ils  prennent  les  Romains 
pour  arbitres.  Ils  viennent  plaider  leur  cause  de- 
vant le  peuple  assemblé  par  les  magistrats,  et 
poursuivent  les  débats  avec  ardeur.  On  avait  en- 
tendu les  témoins ,  on  allait  appeler  les  tribus 
et  recueillir  les  voix ,  lorsque  se  lève  P.  Scaptius, 
plébéien  d'un  âge  fort  avancé  f  Consuls ,  dit-il , 
s'il  m'est  permis  de  parler  dans  l'intérêt  de  l'état, 
il  est  une  erreur  que  je  ne  laisserai  pas  commettre 
au  peuple  dans  celte  affaire.  »  Les  consuls  ayant 
refusé  de  l'entendre  a  cause  de  son  peu  d'impor- 
tance ,  il  s'écrie  qu'on  trahit  les  intérêts  publics  ; 
et  comme  on  cherchait  à  l'éloigner,  il  s'adresse 
aux  tribuns.  Ceux-ci ,  comme  toujours ,  instru- 

cau&a  spreti  sut  non  sperati  honoris.  Ego  quantum  in 
tanto  intervallo  temporum  coojicio,  quum  Valerio  atque 
Horalio  consulibus,  qui  pra?ter  Yotacoi  et  Aù|uos  Sabint 
etiam  belli  perfecli  gloriam  pepererant,  negatus  ab  se- 
oaiu  triumphua  esset ,  verecundïa?  fuit  pro  parle  dimidia 
rerum  cousulibus  petere  triumpbum;  ne  etiam,  ai  irape- 
traaieot ,  magis  bominum  ratio ,  quant  nierilorom ,  habita 
videretur. 

LXXI.  Victoriam  honestani,  et  bottions  parlant,  turpe 
domi  de  finibua  aociorum  judicium  populi  deformavit. 
Aricini  atqne  Ardeatea  de  ambiguo  agroquum  sepe  bello 
certas»t-ai,  inuttis  io  vicem  cladibua  fessi,  judicem  po- 
pulum  rontanuni  ce  père.  Quum  ad  cauaam  oraudara  ve- 
nissent ,  cooeilio  populi  a  magialralihuadalo,  magna  con- 
tentione  nctum.  Jamque  edilis  lestibus,  quum  tribus  vo- 
cari,  et  populum  inire  suffragium  oporteret,  consurgit 
P.  Scaptius  de  plèbe,  magno  natu  :  et:  •  Si  licet,  inquit, 
consules,  de  republica  dicere,  en-are  ego  populum  in  bac 
causa  non  paUar.  »  Quum  ,  ut  vanum,  eum  negarent 
consules audiendum  esse,  vociferantemque,  •  prodi  publi- 
camcaïuam,  •  suromoveri  jussïsscnt ,  tribunos  appcllat. 
Tribun» ,  ut  fere  semper  reguntur  a  luultitudine  magis  , 


raents  de  la  multitude,  au  lieu  d'en  être  les  maî- 
tres, cèdent  au  désir  de  la  foule  qui  veut  entendre 
Scaptius ,  et  accordent  a  celui-ci  la  faculté  de  dire 
ce  qu'il  veut.  Il  déclare  ■  qu'il  est  dans  sa  quatre- 
vingt-troisième  année  ,  et  qu'il  a  fait  la  guerre 
sur  le  terrain  en  litige  ;  ce  n'étail  point  danssa pre- 
mière jeunesse;  il  faisait  alors  sa  vingtième  cam- 
pagne :  c'était  durant  la  guerre  de  Coriotes.  Il  a 
conservé  le  souvenir  d'un  événement  effacé  par  le 
temps,  mais  gravé  dans  sa  mémoire.  Or,  le  terri- 
toire en  question  faisait  partie  de  celui  deCorioles. 
A  la  prise  de  cette  ville,  il  était  tombé  au  domaine 
du  peuple  romain.  Il  est  surpris  que  les  Ardéales 
et  les  Ariciniens,  qui  jamiis  n'élevèrent  leurs  pré- 
tentions sur  ce  territoire  tant  que  subsista  Corio- 
les,  espèrenl  le  ravir  au  peuple  romain ,  légitime 
propriétaire,  en  le  prenant  pour  arbitre.  Il  ne  lui 
reste  que  peu  de  temps  a  vivre;  il  ne  peut  cepen- 
dant s'empêcher,  malgré  son  grand  âge ,  d'élever 
la  voix ,  unique  moyen  qui  lui  reste ,  de  revendi- 
quer pour  la  république,  un  terrain  qu'il  a  con- 
couru de  ses  bras  à  lui  acquérir.  Il  conseille  for- 
tement au  peuple  de  ne  pas  prononcer  contre 
lui-même  par  une  délicatesse  roaleulendue.a 

LX XII.  Les  consuls,  voyant  que  Scaptius  était 
écouté  non-seulement  en  silence,  mais  encore  avec- 
faveur,  prennent  h  témoin  les  dieux  et  les  hom- 
mes que  c'est  une  action  indigne ,  et  s'adjoignent 
les  principaux  patriciens.  Ils  se  présentent  ainsi  à 
chaque  tribu;  les  prient  de  ne  pas  donner  le  plus 
détestable  exemple  du  plus  odieux  des  crimes , 
celui  de  juges  qui  font  leur  profit  de  l'objet  en 
litige.  Surtout  dans  cette  occasion  où ,  si  jamais  il 
était  permis  à  un  juge  de  se  payer  lui-même  de  sa 

quam  reguut ,  dedere  cupid»  audiendi  piebi ,  ut,  qtur  tel- 
le!, Scaptius  diceret.  Ibi  inflt  •  Aonum  se  tertium  et  oc- 
tugesimum  agere,  etineo  agro,  de  quoagitur,  militasse, 
non  juveuem,  viceaima  jam  stipendia  nierentem,  quum 
ad  Coriolos  sii  bellalum.  Eo  rem  se  vetustate  obliteratam, 
eeterum  au»  memoria?  infiiam ,  affaire  ;  agrum ,  de  qoo 
ambigitur,  flnium  Coriolanoruro  fotsse,  captisque  Co- 
riolia ,  jure  belli  publienm  populi  romani  factum.  Mirari 
se,  qtionam  more  Ardeatea  Aritinique,  cujus  agri)US  nun- 
quaiu  usurpaverint  incolunii  Coriotaua  re ,  eum  ae  a  po- 
pulo romano,  quem  pro  domino  judicem  fecerint ,  inter- 
cepturos  aperent.  Sibi  eiiguum  vils  tempus  supervise  : 
non  potuisae  se  tamen  inducere  in  animnm ,  quin ,  quem 
agrum  miles  pro  parte  virili  manu  cepisset ,  eum  seoex 
quoque  voce ,  qua  una  posset ,  vindicaret.  Magnopere  se 
auadere  populo,  neinutili  pudore  suam  ipse causant  dam- 
na rct.  » 

LXXII.  Consules  quum  Scaplium  non  ailentio  modo , 
sed  eu  ni  nssensu  etiam,  audiri  animadvertissent,  deos 
hominesque  testantes  flagitium  ingens  fléri,  Patrum  pri- 
morcs  arcessunl  ;  cum  li  s  circumire  tribunos ,  orare , 
.  Ne  pessiroum  facinus  nejore  exeroplo  admitterent  judi- 
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peine ,  les  avantages  qu'ils  recueilleraient  de  cette  j 
possession  n'égaleraient  pas  le  tort  que  leur  ferait 
cette  injustice ,  en  lenr  aliénant  l'affection  de 
leurs  alliés.  La  perte  de  l'estime  et  de  la  conGance 
est  plus  grande  qu'on  ne  peut  l'apprécier.  Vnilà 
le  jogement  que  les  délégués  rapporteront  chex 
eux  ;  voila  ce  qu'ils  publieront,  ce  qu'apprendront 
leurs  alliés,  ce  qu'apprendront  leurs  ennemis! 
Quelle  douleur  pour  les  uns ,  quelle  joie  pour  les 
autres!  Pensent-ils  que  ce  soit  à  Scaptius,  le 
vieillard  à  la  harangue,  que  leurs  voisins  attri- 
bueront ce  jugement?  Scaptius  y  trouvera  sans 
doute  quelque  célébrité;  mais  le  peuple  romain 
n'y  gagnera  que  le  nom  de  prévaricateur  et  d'es- 
croc judiciaire.  Quel  juge,  dans  une  affaire  pri-  ' 

ces,  in  roam  rem  litem  terlendo ,  qunm  presertim  , 
etianui  fas  ait ,  «ira m  émolument!  sui  judici  esse ,  oeqtia- 
quam  tanlnm  agro  inlerripfendo  acquiratur,  qnantum 
amittatnr  alienandia  injuria  aocioram  animis.  Nam  fanie 
qnidem  ac  fldei  damna  majora  esse,  quam  que  estironri 
jxnwnt.  Hoc  legalos  referre  domum  :  hoc  vulgnri  :  hoc 
tocios  audire  :  hoc  bostes  :  qoo  cum  dnlore  h  os  ?quo  cum 
R«udio  illos?  Scaptiooe  hoc,  concîonali  seni,  assignalu- 
rot  pu  tarent  Anllinios  populos?  Clarum  bac  fore  imagine 
Scapdum  ;  populnm  romanom  qundniplatorls  et  inter- 
ceptons lilis  aliène  personam  laturum  ;  quem  enim  boc 


vée,  s'était  jamais  adjugé  l'objet  de  la  dispote? 
Scaptius  lui-même,  déjà  mort  à  toute  pudeur,  ne 
le  ferait  point.  ■  Voilà  ce  que  les  consuls,  ce  que 
les  patriciens  ne  cessaient  de  répéter.  Mais  la  cu- 
pidité et  Scaptius,  qui  l'avait  mise  en  jeu ,  eurent 
plus  de  poids  que  ces  paroles.  Les  tribus  appelées 
à  voter,  adjugèrent  ces  terres  au  domaine  public 
du  peuple  romain.  Le  résultat  eût  été  le  môme , 
sans  doute,  si  l'on  se  fût  présenté  devant  d'autres 
juges;  mais  la  bonté  de  la  cause  ne  saurait  laver 
ici  l'iniquité  du  jugement.  Les  Ariciniens  et  les 
Ardéales  ne  le  virent  pas  avec  plus  d'indignation 
et  d'amertume  que  les  patriciens  de  Rome.  Le 
reste  de  l'année  se  passa  dans  le  repos,  sans  trou- 
bles intérieurs,  et  sans  guerres  étrangères. 

pri  va  te  rei  jodicem  ferisae ,  nt  sibi  controversiosam  ad- 
jndicaret  rem?  Scaptium  ipsum  id  qiiidem,  eUi  pre- 
mortui  jamsit  pudoris,  non  factarum.  •  Hec  consules  , 
bec  Patres  vociferantur  ;  sed  plus  cupidifas  et  aoctor  eu- 
piditatis  Scaptius  valet.  Vocatse  tribus  judicaveront,  agrum 
puhltcum  popnli  romani  esse.  Nec  abnuilur  ita  fuisse ,  si 
ad  judicea  alios  itum  foret  :  nonc  haud  sane  quicquam 
booo  cause  levatur  dedecus  judicii  ;  idque  non  Aridnia 
Ardealibosque ,  qnam  Patribus  romanis,  fœdius  atque 
acerbius  visnm.  Reliquora  anni  quietum  ab  nrbanls  mo- 
tibus  et  ab  externis  niansit. 
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SOMMAIRE.  —  Une  loi  relative  aux  mariages  entre  patriciens  et  plébéiens,  proposée  par  les  tribuns  du  peuple,  est, 
malgré  l'dppostiion  des  patriciens ,  adoptée  après  de  longs  débats.  —  Tribuns  militaires.  —  Les  affaires  du  peuple 
romain ,  tant  au  dedans  qu'au  dehors,  sont ,  pendant  quelques  années ,  confiées  à  l'administration  de  cette  espèce 
de  magistrats.  —  Les  censeurs  sont  également  créés  «Kirs  pour  la  première  fois.  —  Le  territoire  enlevé  aux  Ar- 
déates  par  un  jugement  du  peupl  •  romain,  reçoit  une  colon  e,  et  est  reudu  à  ses  premiers  maîtres.  —  Pendant  une 
famine  qui  désolait  Kome ,  S|>.  Mélius ,  chevalier  romain  ,  distribue ,  à  ses  dépens,  du  blé  au  peuple.  Ayant ,  par 
ses  largesses ,  gagne  l<t  multitude,  il  aspirait  au  trône,  quand ,  sur  l'ordre  du  dictateur  Quinctius  Ciuciuaatus,  il 
est  mis  à  mort  par  C.  Serviliu»  Rhasa ,  général  de  la  cavalerie.  —  L.  Minutius ,  révélateur  des  comptes,  est  ré- 
compensé par  le  don  d'une  génisse  dorée.  —  Des  statues  sont  élevées  dans  les  rostres  aui  dépusjrsde  Rome  assas- 
sines par  les  Fidénate*,  parce  qu'ils  avaient  péri  pour  le  service  de  la  République.  —  Cossus  Cornélius,  tribun 
militaire ,  tue  Tolumnius ,  roi  de»  Véîes ,  et  remporte  les  secondes  dépouilles  opunes.  —  Mam.  Emllius ,  dictateur, 
avant  réduit  à  dit-huit  mois  la  durée  de  la  censure,  qui  d'abord  éta*t  de  cinq  ans,  est  pour  cela  même  noté  par 
les  censeur-;.  —  Fideues  est  cunquhe,  et  l'on  y  envoie  une  colonie  que  les  habitants  égorgent.  —  Les  Fidénate*  , 
révoltés ,  sont  vaincus  par  le  dictateur  Mam.  Emilius ,  et  leur  ville  est  prise.  —  Conjuration  des  esclaves ,  étoufTée. 
—  Postuniius ,  tribun  militaire ,  est ,  a  cause  de  sa  cruauté ,  assassiné  par  ses  soldat*.  —  L'armée  reçoit ,  poor  la 
première  fois ,  une  paie  du  trésor.  —  Guerres  contre  les  Volsques,  les  Fidénates  et  les  Falisques. 


I.  Les  consuls  M.  Génuciusct  C.  Curtius  rem- 
placèrent les  précédents.  Celle  année,  le  repos 
public  fut  troublé  au  dedans  et  au  dehors.  Dès 
les  premiers  jours,  C.  Canuleius,  tribun  du  peu- 
ple, proposa  une  loi  relative  aux  mariages  entre 
patriciens  et  plébéiens,  laquelle  devait,  scion  les 
patriciens ,  souiller  la  pureté  de  leur  sang  et  con- 
fondre les  droits  do  loules  les  races.  Ensuite,  la 
prétention,  insensiblement  élevée  parles  tribuns, 
d'obtenir  que  l'un  des  consuls  fût  eboisi  parmi  le 
peuple,  en  vint  la  que  neuf  Iribuns  présentè- 
rent un  projet  de  loi,  «  pour  que  le  peuple  ro- 
main pût,  à  son  gré ,  choisir  les  consuls  parmi  les 
plébéiens  ou  les  patriciens,  h  La  conséquence  de 
celte  mesure ,  pensait-on ,  serait ,  non  pas  seule- 
ment d'appeler  les  plus  obscurs  au  partage  de  l'au- 
torité suprême ,  mais  de  la  transporter  tout  a  fait 

LIBER  QUARTTJS. 

I.  Hos  secuti  M.  Genucius  et  C.  Curtius  consoles.  Fuit 
annus  domi  forisque  infestas.  Mam  anni  principio  et  de 
connubio  Patrumet  plebis  C.  Canuleius,  tribunus  plebis, 
rogalionem  promulgavil  ;  qua  contaminari  sanguineiu 
suum  Patres,  confundique  jura  geniium  r* bantur  ;  et  men- 
tio,  primo  sensim  ill.ita  a  tribunis,  ut  alternai  ei  plèbe 
coosulein  licerrt  fieri ,  eo  processit  deinde ,  ut  rogationem 
Dovem  tribuoi  promu'gareut ,  •  Ut  populo  poteslas  esset, 
seu  de  plèbe,  seu  de  Palribus  vellet,  consules  faciendi.  » 
Id  vero  si  Béret ,  non  vulgari  modo  cum  murais,  sed  pror- 


des  grands  au  peuple.  Aussi ,  les  patriciens  appri- 
rent-ils avec  joie  que  les  Ardéates,  mécontents  de 
l'injustice  avec  laquelle  on  leur  avait  enlevé  leur 
territoire,  s'étaient  soulevés;  quclesVéiensavaîent 
ravagé  les  frontières  de  la  république ,  et  que  les 
Volsques  et  les  fcqties  s'irritaient  des  fortiGcalions 
de  Vcrrug;  tant  ils  préféraient  une  guerre,  même 
malheureuse,  à  une  paix  humiliante.  A  ces  nou- 
velles, qui  sont  encore  exagérées,  pour  étouffer, 
au  milieu  de  tous  ces  bruits  de  guerre,  les  propo- 
sitions des  tribuns ,  on  ordonne  de  faire  des  levées, 
et  de  pousser  les  préparatifs  avec  la  dernière  vi- 
gueur-, on  veut  môme,  s'il  est  possible ,  les  pous- 
ser plus  vivement  que  sous  le  consulat  de  T .  Quinc- 
tius. A  cette  époque,  Canuléius  s'écria  dans  le 
sénat ,  «  Que  les  consuls  essayaient  en  vain ,  eo 
effrayant  le  peuple,  de  le  détourner  des  nouvelles 

sus  anferri  »  primoribus  ad  plebem ,  summum  imperiunt 
credebant.  La-ti  ercoaudiere  Patres,  Ardeatium  populura 
ob  injuriam  agri  abjudirati  deseisse,  et  Veientes  depopn- 
latos  eitrema  agri  romani  ,et  Volscos  ^quoique  oh  com- 
munitam  Verruginem  fremere  :  adeo  vel  inreHi  betlum 
ignominios»  paci  praferebant.  His  ilaqne  in  majus  etiam 
aeceptis,  ut  inter  strepitum  tôt  bellorum  conlic«-fcercnt 
ac.ioncs  tnbunicia?,  delectus  hùberi ,  bellum  arroaque  vi 
summa  ;  pparari  jubent  ;  si  qun  intentius  posst ,  qua  m  T. 
Quinclio  console  appara  um  sit.  Tum  C.  Canuleius  pauca 
in  tenatu  vociféra  lus  :  •  Nequlcquani  territando  coosules 
avertere  plebem  a  cura  novarura  legum;  nonquam  eos  se 
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lois; que  jamais  ,  lui  Vivant,  ils  ne  feraient  de  le- 
vées, avant  qué  le  peuple  eût  adopté  les  projets 
proposés  par  ses  collègues  et  par  lui;  »  et  aussitôt 
il  convoqua  une  assemblée. 

il.  Eq  même  temps  les  consuls  et  le  tribun  ex- 
citaient ,  les  uns  le  sénat  contre  le  tribun,  l'autre 
lè  peuple  contre  les  consuls.  Les  cortsuls  disaient  : 
«Qu'il  était  i  ni  possible  de  tolérer  plus  longtemps 
les  excès  du  tribunal  :  on  était  arrivé  au  dénoue- 
ment, c'était  dans  Rome  et  non  pas  au  dehors  que 
sè  trouvaient  les  ennemis  les  plus  redoutables. 
Au  reste ,  il  he  fallait  pas  plus  en  accuser  le  peu- 
ple que  les  patriciens,  les  tribuns  que  les  consuls. 
Les  choses  qui  sont  le  mieux  récompensées  dans 
ôd  état  sont  toujours  celles  qui  y  prennent  le 
plus  d'accroissement;  et  c'est  ainsi  que  se  forment 
les  hommes  remarquables  dans  la  paix  ou  dans 
là  guerre.  À  Rome,  c'était  aux  séditions  que  Ton 
réservai l  les  plus  grandes  récompenses;  elles 
étaient  pour  les  particuliers,  comme  pour  la  mul- 
titude, une  source  d'honneurs.  Rappelez-vous  en 
que!  état  voufc  avez  reçu  de  vos  pères  cette  ma- 
jesté du  sénat  que  vous  devez  transmettre  a  vos 
enfants  ;  vous  ne  pourrez  pas,  comme  le  peuple, 
vous  vanter  d'avoir  augmenté,  agraudi  votre  héri- 
tage. Il  ne  faut  donc  pas  espérer  de  voir  un  terme 
à  ces  désordres,  tant  que  les  auteurs  des  séditions 
seront  aus*i  honorés,  que  les  séditions  sont  heu- 
reuse. Quelle  entreprise  fut  jamais  plus  auda- 
cieuse que  celle  de  Canuléius?  Il  veut  mêler  les 
rangs,  mettre  la  confusion  dans  les  auspices  pu- 
blics et  particuliers ,  ne  laisser  rien  de  pur,  rien 
d'intact;  et  quand  il  aura  fait  ainsi  disparaître 
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toute  distinction,  personne  ne  pourra  plus  recon- 
naître ni  soi  ni  les  siens.  En  effet,  quel  sera  le 
résultat  de  ces  mariages  mixtes ,  où  patriciens  et 
plébéiens  s'accoupleront  au  hasard  comme  des 
brutes?  Ceux  qui  en  naîtront  ne  sauront  à  quel 
sang,  a  quels  satriûces  ils  appartiennent  ;  mi-par- 
ties des  deux  races,  ils  n'auront  pas  en  eux-mêmes 
d'unité.  En  outre,  comme  si  c'était  peu  encore 
que  ce  bouleversement  des  choses  divines  et  hu- 
maines ,  ces  perturbateurs  du  peuple  se  disposent 
à  envahir  le  consulat.  D'abords  ils  parlaient  seu- 
lement de  prendre  parmi  le  peuple  un  des  deux 
consuls;  aujourd'hui  ils  demandeot  que  le  peuple 
soit  libre  de  choisir  les  deux  consuls  parmi  les 
patriciens  ou  parmi  les  plébéiens  ;  et  soyez  cer- 
tains qu'il  choisira  parmi  ces  derniers  tout  ce 
qu'il  y  aura  de  plus  séditieux.  Ainsi  les  Canuléius, 
les  lcilius  seront  consuls.  Puisse  Jupiter  très- 
bon  et  très-grand  ne  point  laisser  toml>er  si  bas  le 
pouvoir  de  la  majesté  royale!  et  nous,  mourons 
plutôt  mille  fois,  que  de  souffrir  cette  profana- 
lion.  Nous  n'en  douions  point  :  si  nos  ancêtres 
avaient  pti  prévoir  qu'en  accordant  au  peuple 
tout  ce  qu'il  voulait,  ils  ne  feraient,  loin  de  l'a- 
doucir, que  le  rendre  plus  âpre,  plus  exigeant  et 
pins  injuste  dans  ses  prétentions,  ils  auraient 
mieux  aimé  courir  la  chance  d  une  lutte  que  de 
subir  le  joug  de  semblables  lois.  Parce  que  déjà 
l'on  avait  cédé  pour  le  tribunal,  il  a  fallu  céder 
encore.  Il  n'y  a  pas  de  terme  possible  :  la  môme 
Ville  ne  saurait  contenir  des  tribuus  du  peuple 
et  des  patriciens  :  il  faut  abolir  ou  cet  ordre  ou 
celle  magistrature;  mieux  vaut  tard  que  ja- 


Trro  deltt-tuiD  tubitnroi,  antequam  ea ,  quœ  promulgata 
»b  se  co'legisque  e»scnt,  plèbes  scimset..  Et  eoofatimad 
conciooeai  advoeatit. 

it .  Eodetn  temporé  et  consule*  senatum  io  tribiinum  , 
et  tribu  dus  populum  io  constates  incitabat.  Negabant  con- 
nûtes ,  ■  Jam  ultra  ferri  posse  forores  tribcinitios  :  ventum 
Hun  ad  fjncm  esse  ;  domi  plus  belli  concitari ,  quam  foris. 
Id  adeo  Don  piVbis,  quam  Patrum ,  oeque  tribunorom 
otagls,  quam  eonsiilum,  ctilpa  accidere.  Ctijus  rei  pra- 
oiium  ait  in  civilité,  eam  maxinûs  semper  auclihus  cres- 
«re  :  sic  pace  booos,  sic  belfo  ficri.  Maximum  Roma? 
prarmiom  seditionum  este  ;  id  et  singulis  uuiversisque 
semper  honnri  fuisse.  Reminiscereniiir ,  quam  majesta- 
tem  «enatiis  ipsi  a  patribùs  acerpissent ,  quam  liberis  tra- 
diiori  essent  ;  ut ,  qitemadmodum  plelts ,  gtoriari  possent, 
•oc  tore  ru  amplioremquc  esse.  Finem  ergo  non  fleri ,  nec 
ruttinun .  dooec .  quam  feliceè  seditiones ,  tam  honorali 
sedîUauum  auctorcs  essent.  Quas  quanlasque  rcs  C.  Ca- 
nalcium  aggressnm?  Colluvionem  gentium ,  pertnrba- 
tionem  anspicionim  pubicorum  piivalnrumquc  affaire, 
ne  qiiid  sinetri;  ne  quid  inrontamiuati  Mt  ;  ut,  discrimine 
omui  sublato ,  nec  se  quisqtiara ,  nce  suos  ooïcrit.  Quam 
eau»  aliam  vim  connobia  promiscua  habere ,  nisi  ut  fera- 
run  prope  rita  valgentar  concubitw  plcbu  Patrumque  : 


ut ,  qui  nams  sit ,  ignorct  cujus  sanguinis ,  quorum  sa- 
cromm  sit;  dimidius  Patrum  sit,  dimidius  p'ebis,  ne  se- 
cum  quidem  ipseconcors?  Parum  id  viileri ,  quod  omuia 
divina  bumauaque  turbeolur;  jam  ad  consulalum  vulgi 
(urbatores  accintvi  ;  cl  primo,  ut  aller  consul  es  plèbe  fic- 
ret,  id  modo  sermonibw  tentasse;  nunc  rogari ,  ut .  seu 
ex  Patribus,  seu  ex  p'ebe  ve'il ,  populus  consutes  creet; 
et  creaturos  h  ud  dubie  ex  plèbe  scdi.iosisstrunm  quem- 
que.  Canuleios  igitur  Iciliosqtie  consutes  fore.  Ne  id  Ju- 
piter optinuis  maximus  sinerct ,  regiœ  majestatis-  impe- 
rium  eo  recidere;  et  se  millies  morituros  potius,  quam 
ut  t  >ntum  dedecoris  admiUi  patiantur.  Cerlum  haltere 
majores  quoqtie,  si  divinasseot ,  concedendo  omnia  non 
mitiorem  in  se  plebem  .  sed  atpetiorcm  ,  alia  ex  aliis  lui  • 
quiora  postulando.  qunm  prima  impetrassent,  futuram, 
primo  quamlibct  dimicationcra  subituros  fuisse  potius, 
qii:>m  eas  leges  sibi  imponi  paterentur.  Quia  tura  conces- 
stun  sit  de  tribunis,  iterum  ronressum  esse.  Finem  non 
fleri  ;  non  pos<e  in  eadem  civilate  trihunos  plebis  et  Pa- 
tres esse  :  aul  hune  ordinem ,  aut  illum  mngistralum  tol- 
letidmn  esse;  poliusque  sero,  quam  ntinquam  obviant 
eundum  audac'a1  temeritatique.  Illinc  ut  impunc  primo 

Idiscordias  serentesconcitent  fi  ni  ti  ma  bclla ,  deiode  adver- 
fus  ea,  qua»  concitaveriot,  arroari  civitatem  defendique 
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roais  prévenir  l'audace  et  la  témérité.  Ces  arti- 
sans de  (roubles  auront-ils  le  droit  d'exciter  a 
la  guerre  les  nations  voisines,  et  ensuite  nous 
empêcheront-ils  de  nous  armer  pour  repousser  ces 
guerres  qu'ils  ont  excitées?  Ils  auront  presque  ap- 
pelé eux-mêmes  les  ennemis,  et  ils  ne  nous  per- 
mettront pas  de  lover  des  troupes  contre  eux? 
Voilà  maintenant  Canuléius  qui  ose  déclarer  dans 
le  sénat  que  si  les  patriciens  n'acceptent  ses  lois 
comme  celles  d'un  vainqueur,  il  défendra  toutes 
levées  :  qu'est-ce  autre  chose  que  menacer  de  li- 
vrer la  patrie?  de  la  laisser  assiéger  et  prendre? 
Quels  encouragements  un  pareil  langage  ne  donne* 
t-il  pas  non-seulement  au  bas  peuple  de  Rome , 
mais  aux  Volsques ,  aux  Èques  et  aux  Véiens?  Ne 
peuvent-ils  pas  espérer  que,  sous  la  conduite  de 
Canuléius,  ils  escaladeront  la  citadelle  et  le  Capi- 
tale, si  les  tribuns  ont  enlevé  aux  patriciens ,  avec 
leurs  droits  et  leurs  majesté,  tout  leur  courage? 
Mais  les  consuls  sont  prèïs  à  les  guider  contre  des 
citoyens  coupables,  avant  do  marcher  contre  l'en- 
nemi. » 

III.  Tandis  que  ces  choses  se  passaient  dans  le 
sénat,  Canuléius  parlait  ainsi  pour  ses  lois  et  con- 
tre les  consuls  :  «  Déjà,  Romains,  j'ai  souvent  eu 
l'occasion  de  remarquer  b  quel  point  vous  mépri- 
saient les  patriciens,  et  combien  ils  vous  jugeaient 
indignes  de  vivre  avec  eux  dans  la  même  ville, 
entre  les  mômes  murailles.  Mais  je  n'en  ai  jamais 
été  plus  frappé  qu'aujourd'hui ,  en  voyant  avec 
quelle  fureur  ils  s'élèvent  contre  nos  propositions. 
Et  cependant,  à  quoi  tendent -elles,  qu'à  leur 
rappeler  que  nous  sommes  leurs  concitoyens,  et 
que  si  nous  n'avons  pas  les  niâmes  richesses,  nous 
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habitons  du  moins  la  môme  patrie?  Par  la  pre- 
mière ,  nous  demandons  la  liberté  du  mariage ,  la- 
quelle s'accorde  aux  peuples  voisins  et  aux  étran- 
gers :  nous-mêmes  nous  avons  accordé  le  droit  de 
cité,  bien  plus  considérable  que  le  mariage,  à 
des  ennemis  vaincus.  L'autre  proposition  n'a 
rien  de  nouveau  ;  nous  ne  faisons  que  redeman- 
der et  réclamer  un  droit  qui  appartient  au  peu- 
ple, le  droit  de  confier  les  honneurs  à  cenx  à 
qui  il  lui  plait.  Y  a-t-il  là  de  quoi  bouleverser  le 
ciel  et  la  terre?  de  quoi  se  jeter  sur  moi ,  comme 
ils  l'ont  presque  fait  tout  à  l'heure  dans  le  sénat? 
de  quoi  annoncer  qu'ils  emploieront  la  force ,  qu'ils 
violeront  une  magistrature  sainte  et  sacrée?  Eh 
quoi!  donc ,  si  l'on  donne  au  peuple  romain  la  li- 
berté des  suffrages ,  afin  qu'il  puisse  confier  à  qui 
il  voudra  la  dignité  consulaire  ;  et  si  l'on  n'ôte 
pas  l'espoir  de  parvenir  à  cet  honneur  suprême 
à  un  plébéien  qui  en  sera  digne ,  cette  ville  ne 
pourra  subsister  !  C'en  est  fait  de  l'empire  1  et 
parler  d'un  consul  plébéien ,  c'est  presque  dire 
qu'un  esclave ,  qu'un  affranchi  pourra  le  devenir  ! 
Ne  sentez-vous  pas  dans  quelle  humiliation  vous 
vivez?  Ils  vous  empêcheraient ,  s'ils  le  pouvaient, 
de  partager  avec  eux  la  lumière.  Ils  s'indignent 
que  vous  respiriez ,  que  vous  parliez,  que  vous 
ayez  figure  humaine.  Ils  vont  même  (que  les  dieux 
me  pardonnent  !  )  jusqu'à  appeler  sacrilège  la  no- 
mination d'un  consul  plébéien.  Je  vous  en  atteste  ! 
Si  les  fastes  de  la  république,  si  les  registres  des 
pontifes  ne  nous  sont  pas  ouverts ,  ignorons-nous 
pour  cela  ce  que  pas  un  étranger  n'ignore  ?  Les 
consuls  n'ont-ils  pas  remplacé  les  rois?  n'ont- ils 
pas  obtenu  les  mêmes  droits,  la  même  majesté? 


prohibeant?  et ,  quum  boites  tantum  non  arcessierint, 
eiercitus  conteribi  advenus  hottes  ood  patianlor?  Sed 
audeat  Canuléius  io  senatu  proloqui,  se,  nisi  suas  loues 
tanquam  victoris  Patres  a  cri  pi  sinanl,  delectnm  baberi 
prohibiturum.  Quid  esse  aliud,  quam  minari,  se  prorii- 
tnrum  palriam?  oppugnari  atque  capi  passurum  ?  Quid 
eam  vocem  animorunt,  non  plebi  Romans? ,  sed  Volscis 
el  Acquis  et  Veientibus  allaturam  1 IHonne,  Canuleio  duce, 
se  speraturos  Capilolinm  atque  arc* m  scandere  posse ,  si 
Patrtbns  Iribuni ,  cum  jure  ac  tnajestate  adempta ,  ani- 
mos  etiam  eripuerint?  Consutes  paralos  esse  duces  prius 
ad  versus  scelus  civium,  quant  adversus  hoslium  arma.  • 
III.  Quum  maxime  hsc  in  senatu  agerentur,  Canuléius 
protégions  suis  cl  advenus  consutes  itadisseruit  :  *Quan« 
lopere  vos.  Quintes,  contemnerent Patres,  quam  indig- 
nas dncerent ,  qui  una  secum  urbe  in  ira  eadem  mœnia 
viverelîs,  saspe  equidem  et  anle  videor  aoimadvertisse  ; 
nunctamen  maiime,  quod  adeo  atroces  in  lias  rogaiiooes 
noitras  coorti  suut  :  quibus  quid  sliud  quam  admonerous , 
cives  nos  eornm  esse ,  et ,  si  non  easdem  opes  babere , 
eamdem  tameo  patriam  incotere?  Altéra  connubinm  peti- 
mas,  quod  finiUmis  exteroisqoe  dari  solet;  dos  qoidem 


civitatem ,  qua?  plus  quam  connubium  est,  bostibus  etiam 
vidis  dedimus.  Altéra  nibil  novi  ferimu»;  sed  id,  qnod 
popoli  est,  repetimus  alque  usurpamus  :  ut,  quibns  ?  élit, 
populus  Romanns  honores  mandet.  Quid  tandem  est,  car 
«élu m  ac  terras  misceant,  cur  in  me  impetus  modo  p«  ne 
in  senatu  sit  factns  ?  negent  se  manibus  tempera  tu  ros , 
violaturosque  denuntient  sacrosanctam  pote.sia  tenir  Si 
populo  Romano  liberum  suffragiura  datur,  ut,  quibns 
velit ,  eonsulatum  mandet,  et  non  pneciditiir  spes  plcbeio 
quoque, si dignus snmmo honore erit, apiscendi  surami 
honoris ,  stare  urbs  ha?c  non  poteril?  de  imperio  actnm 
est?  et  période  hoc  valet ,  plebeiusne  consul  fiât ,  tanquam 
servum  aut  liberlinura  aliquis  consnlem  futurum  dicat  P 
Ecquid  sentitis,  in  quanto  contemptn  vivatis?  Lnris  vobis 
hujus  partent,  si  liceat,  adimant.  Quod  tpiratis,  quod 
vooem  mitUtis,  quod  formas  bominum  habelis ,  indignan- 
tnr.  Quin  etiam  (si  dits  ptaccl)  nefas  aiuntesse,  consu- 
lemplebeium  Ileri.Obsecro  vos,  si  non  ad  fastos,  non 
ad  commeniarios  pontificum  admittimur,  ne  ea  quidcni 
sdmus,  qiue  orones  peregrini  etiam  sciunt?  consules  in 
locuro  regum  succesusse?  née  aut  juris,  ant  majestatis 
quicquam  babere,  qnod  non  in  regibus  ante  fueri»  En 
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Croyet-vous  que  nous  n'ayons  jamais  eutendu 
dire  que  Numa  Porapilius ,  qui  n'était  ni  patricien, 
ai  même  citoyen  romain ,  fut  appelé  du  fond  de  la 
Sabine  par  l'ordre  du  peuple ,  sur  la  proposition 
.la  sénat ,  pour  régner  sur  Rome?  Que,  plus  tard, 
L.  Tarquiuius,  qui  n'appartenait  ni  a  cette  ville 
ai  même  a  l'Italie,  et  qui  était  (ils  de  Damarale 
•le  Corinlhe,  transplanté  de  Tarquinics,  fut  fait 
roi  du  vivant  des  (ils  d'Ancus?  Qu'après 'lui  Ser- 
vius  Tullius,  Cls  d'une  captive  de  Corniculum, 
S.  Tullius,  né  d'un  père  incounu  et  d'une  mère 
esclave  ,  parvint  au  trône  sans  autre  titre  que  son 
intelligence  et  ses  vertus?  Parlerai-jo  de  T.  Ta- 
ttus  le  Sabin ,  que  Romulus  lui-même,  fondateur 
de  noire  ville,  admit  à  partager  son  trône?  Ainsi, 
c'est  en  n'excluant  aucune  classe  où  brillait  le  mé- 
rite ,  que  l'empire  romain  s'est  agrandi?  Rougissex 
donc  d'avoir  un  consul  plébéien ,  quand  vos  ancê- 
tres n'ont  pas  dédaigné  d'avoir  des  étrangers  pour 
rois  ;  quand  ,  après  même  l'expulsion  des  rois , 
notre  ville  n'a  pas  été  fermée  au  mérite  étranger. 
Ko  effet ,  n'est-ce  pas  après  l'expulsion  des  rois 
que  la  famille  Claudia  a  été  reçue  non-seulement 
parmi  les  citoyens,  mais  encore  au  rang  des  pa- 
triciens? Ainsi,  d'un  étranger  on  pourra  faire  un 
patricien ,  puis  un  consul  ;  et  un  citoyen  de  Rome, 
s'il  est  né  dans  le  peuple ,  devra  renoncer  à  l'es- 
poir d'arriver  au  consulat!  Cependant  croyoos- 
uous  qu'il  ne  puisse  sortir  des  rangs  populaires  un 
homme  de  courage  et  de  cœur ,  babile  dans  la 
paix  et  dans  la  guerre,  qui  ressemble  à  Numa ,  à 
L.  Tarquiuius,  à  ServiusTullius?ou  si  cet  homme 
existe ,  pourquoi  ne  pas  permettre  qu'il  porte  la 
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main  au  gouvernail  de  l'étal?  Voulons-nous  que 
nos  consuls  ressemblent  aux  décemvirs,  les  plus 
odieux  des  mortels,  qui  tous  alors  étaient  patri- 
ciens, plutôt  qu'aux  meilleurs  des  rois,  qui  furent 
des  hommes  nouveaux? 

IV.  •  Mais,  dira-t-on,  jamais  depuis  l'expulsion 
des  rois  un  plébéien  n'a  obtenu  le  consulat.  Que 
s'ensuit-il?  Est-il  défendu  d'innover?  et  ce  qui  ne 
s'est  jamais  fait  (bien  des  choses  sont  encore  à 
faire  chez  un  peuple  nouveau)  doit-il,  malgré 
l'utilité,  ne  se  faire  jamais?  Nous  n'avions, 
sous  le  règne  de  Romulus,  ni  pontifes,  ni  augu- 
res :  ils  furent  institués  par  Numa  Pompilius.  Il 
n'y  avait  à  Rome  ui  cens,  ni  distribution  par  cen- 
turies et  par  classes;  Serv.  Tullius  les  établit.  Il 
n'y  avait  jamais  eu  de  consuls  :  les  rois  une  fois 
chassés,  on  en  créa.  On  ne  connaissait  ni  le  nom, 
ni  l'autorité  de  dictateur  :  nos  pères  y  pourvurent. 
Il  n'y  avait  ni  tribuns  du  peuple,  ni  édiles,  ni 
questeurs  :  on  institua  ces  fonctions.  Dans  l'espace 
de  dix  ans ,  nous  avons  créé  les  décemvirs  pour 
rédiger  nos  lois ,  et  nous  les  avons  abolis.  Qui 
doute  que  dans  la  ville  éternelle,  qui  est  destinée  à 
s'agrandir  sans  On,  on  nedoive  établir  de  nouveaux 
pouvoirs,  de  nouveaux  sacerdoces,  de  nouveaux 
droits  des  nations  et  des  hommes?  Cette  prohi- 
bition des  mariages  entre  patriciens  et  plébéiens , 
ne  sont-ce  pas  ces  misérables  décemvirs  qui  l'ont 
eux-mêmes  imaginée  dans  ces  derniers  temps  , 
pour  faire  affront  au  peuple?  Y  a-l-il  une  injure 
plus  grave,  plus  cruelle,  que  de  juger  indigne  du 
mariage  une  partie  des  citoyens ,  comme  s'ils 
étaient  entachés  de  quelque  souillure?  N'est-ce 


uoquani  credjtif  fando  •udilum  esse  Numam  Pompi- 
limu ,  non  modo  non  patricium ,  sed  ne  citera  quidem 
Romanom ,  ex  Sabino  agro  accilura ,  populi  jussu ,  Patri- 
txis  aueloribus ,  Rom»  régnasse*  L.  deinde  Tarquinium, 
non  Romance  modo,  aed  ne  Italie»  quidem  gentil,  Da- 
mamti  Corinthîi  fllium,  incolam  ab  Tarquiniu,  tiria 
liberU  An  ci ,  regem  factum  ?  Ser.  Tullium  pu«t  hune .  ca- 
piiva  Cornieulana  natum,  pâtre  nullo,  matre  ser»a,  inge- 
uk>,  viiiute  regnum  tenuisse?  Quid  enini  de  T.  Tatio 
San  no  dicam ,  quera  ip*e  Romulus,  parent  urbis,  in  so- 
detaxeni  regni  accepit?  Ergo,  dum  nullum  fastiditur 
genus,  in  qnoeniteret  tirtus,  cretit  imperium  Roma- 
aum.  Pœnitrat  nunc  vos  plebeii  consulta ,  quum  majores 
nostri  ad«enaa  rrge*  non  faaiidierint ,  et  ne  regibus  qui- 
deomaclisclausa  urbsfueritpercgrina*  firtuti.Claudiam 
«rtegenteni  post  reges  emetos  ex  Sabinis  non  in  citita- 
tan  modo  accepiraus,  sed  eliam  ia  patriciorom  nuinc- 
nw.  Ki  perrgrinooe  patricius.  deiode  consul  liai?  civis 
Bonuuui  si  ait  ex  plèbe ,  précisa  consulatu»  spes  erit? 
ulrum  kodeni  non  credimus  fleri  posse,  ot  vir  forlis  ac 
jinnuos,  paoe  b«  uoque  boom,  ex  plcbe  sit,  Num»,  L. 
Tsruuiniô,  Ser.  TulHo  simili»?  Anne,  si  sit  quidem.  ad 
pbernicaia  relpublkra?  acoedere  eum  patiemurr  potius- 


qoe  decemfiris,  telerrïmis  mortaliam ,  qui  tamen  omnes 
ex  Pairibua  erant,  quam  optimis  regum,  oovis  homioi- 
bus,  aimiles  consules  sumua  habituri? 

IV.  •  At  enim  nemo  post  regea  exactos  de  pleine  consul 
fuit  Quid  pottea?  Nullane  res  nova  institut  débet?  et 
quod  noodom  est  factum  (  multa  enim  nondum  sunt  facta 
in  novo  populo)  ea ,  ne  si  uiilia  quidem  sint ,  fleri  opor- 
tet?  Ponliflces,  augures,  Romulo  régnante,  nulli  erant; 
ab  Numa  Poinpiliu  creali  aimt.  Censu*  in  civitale  et  de- 
scripliocenturtarumclassinmque  uouerat  :  abSer.  Tullio 
est  facla.  Consoles  nunquam  fuerant  :  regibus  exactis , 
creati  sunt.  Dictatoris  nec  imperium  nec  nomen  fueral  : 
apud  patres  esse  cœpit.  Tribuoi  plebis,  eediles,  qusesto- 
res,  uulli  erant  :  inslitulum  est,  ut  fièrent.  Decemviroa 
legibus  scribendis  inlra  decem  bos  annos  et  crcavinius ,  et 
e  repnblica  sustulimus.  Quisdubitat,  quio,  in  sternum 
urbe  rondita,  in  immensum  creicente.  nova  iniperia, 
sacerdo  ia,  jura  grniium  hominumque  inslituanturr  Hoc 
ipsum ,  ne  connubium  Pairibus  cuin  plcbe  esset,  non  de- 
cemviri  tulerunt  paucis  bis  annis  pestimo  exemplo  pu- 
bliro,  cum  summa  injuria  plebis?  An  esse  ulla  major  aut 
iusignior  contumelia  potest,  quam  partem  civitatia ,  teint 
contaminatitm,  iudignam  coonubio  Uaberi  ?  Quid  est  nliud, 


Digitized  by  Google 


174 


TITE-LIVK. 


pas  souffrir  dans  l'enceinte  même  de  la  ville  une 
sorte  d'exil  et  de  déportation?  Ils  se  défendeut 
d'unions  et  d'alliances  avec  nous;  ils  craignent 
que  leur  sang  ne  se  mêle  avec  le  nôtre.  Eh  bien  I 
si  ce  mélange  souille  voire  noblesse  que  la  plu- 
part, originaires  d'Ain©  ou  de  Sabiue,  vous  ne 
devez  ni  au  sang ,  ni  à  la  naissance,  mais  au  choix 
des  rois  d'abord ,  et  ensuite  à  celui  du  peuple 
qui  vous  a  élevés  au  rang  de  patriciens;  il  fallait 
en  conserver  la  pureté  par  des  mesures  privées  ; 
il  fallait  ne  pas  choisir  vos  femmes  dans  la  classe 
du  peuple,  et  ne  pas  souffrir  que  vos  filles,  que 
vos  sœurs  choisissent  leurs  époux  en  dehors  des 
patriciens.  Jamais  plébéien  n'eût  fait  violence  a 
une  jeune  patricienne  :  de  pareils  caprices  ne 
siéent  qu'aux  patriciens;  et  jamais  personne  ne 
vous  eût  contraint  a  des  unions  auxquelles  vous 
n'auriez  pas  consenti.  Mais  les  prohiber  par  une 
loi,  mais  défendre  les  mariages  entre  patriciens 
et  plébéiens ,  c'est  un  outrage  pour  le  peuple  :  ce 
serait  aussi  bien  d'interdire  les  mariages  entre  les 
riches  et  les  pauv  res.  Jusqu'ici  on  a  toujours  laissé 
au  libre  arbilrc  des  particuliers  le  choix  de  la  mai- 
son où  une  femme  devait  entrer  par  mariage ,  de 
celle  où  un  homme  devait  prendre  un  épouse;  et 
vous,  vous  l'enchaînez  dans  les  liens  d'une  loi  or- 
gueilleuse, pour  diviser  les  citoyens,  et  Taire  deux 
états  d'un  seul.  Pourquoi  ne  décrélcz-vous  pas 
également  qu'un  plébéien  ne  pourra  demeurer 
dans  le  voisinage  d'un  patricien,  ni  marcher  dans 
le  mêmechemin,  ni  s'asseoir  à  la  même  table,  ni  se 
montrer  sur  le  même  forum?  N'est-ce  pas  la  môme 
chose  que  de  défendre  l'alliance  d'un  patricien 


avec  qne  plébéienne,  d'an  plébéien  avec  une  pat  ri  • 
cienne?  Qu'y  aurait-il  de  changé  au  droit,  puis- 
que leseufaots  suivent  l'état  de  leur  père?  Tout 
ce  que  nous  demandons  par  la ,  c'est  que  vous 
nous  admettiez  au  nombre  des  hommes  et  des  ci- 
toyens; et,  à  moins  que  notre  abaissement  et 
uotre  ignominie  ne  soient  pour  vous  un  plaisir , 
vous  n'avez  pas  de  raison  pour  vous  y  opposer. 

V.  «  Mais  enlin ,  est-ce  a  vous  ou  au  peuple  ro- 
main qu'appartient  l'autorité  suprême?  A-t-on 
chassé  les  rois  pour  fonder  votre  domination ,  ou 
pour  établir  l'égalité  de  tous?  Il  doit  être  permis 
au  peuple  de  porter,  quand  il  lui  plaît,  une  loi. 
Sitôt  que  nous  lui  avons  soumis  une  proposition, 
viendrez-vous  toujours,  pour  le  punir,  ordonner 
des  levées?  Au  moment  où  moi,  tribun,  j'appel- 
lerai les  tribus  an  suffrage ,  toi ,  cousul ,  tu  for- 
ceras la  jeunesse  a  prêter  serment,  tu  la  traîneras 
dans  les  camps,  tu  menaceras  le  peuple,  tu  me- 
naceras le  tribun?  En  effet,  n'avous-nous  pas 
déjà  éprouvé  deux  fois  ce  que  peuvent  ces  mena- 
ces contre  l'union  du  peuple?  Mais  c'est  sans 
doute,  par  indulgence  que  vous  vous  êtes  abstenus 
d'en  venir  aux  mains!  non!  s'il  n'y  a  pas  eu  de 
prise,  n'est-ce  pas  que  le  parti  le  plus  fort  a  été 
aussi  le  plus  modéré?  Et  aujourd'hui  encore,  il 
n'y  aura  pas  de  lutte,  Romains:  ils  tenteront  tou- 
jours votre  courage  ,  et  ne  mettront  jamais  vos 
forces  à  l'épreuve.  Ainsi,  consuls,  que  cette  guerre 
soit  feinte  ou  sérieuse,  le  peuple  est  prêt  à  vous 
y  suivre,  si,  en  permettant  les  mariages,  vous 
rétablissez  enfin  dans  Rome  l'unité;  s'il  lui  est 
permis  de  s'unir,  de  se  joindre,  de  se  mêler  à 


quant  exsilium  iolra  eadena  roœnia ,  quant  relegationem 
palif  Ne  aftiniutmus.nepropinquitatibusimmisceamur, 
cavenl;  ne  sorîetur  sangiiis.  Quid?  hoc  si  polluit  nobiH- 
tatem  btara  vestram ,  quam  pli  riquc  oriundi  ex  AlbanU 
et  Sabinis,  non  génère  nec  sanguine ,  sed  per  cooptatio- 
nem  in  Patres  habetis,  aut  ab  regibus  lerti,  aut  posl  re- 
ges  eiactos  jussu  pnpuli  ;  sinceram  servare  privatis  consl- 
liis  non  pnierati?,  nec  ducendoex  plèbe,  neque  rosiras 
Alias  sorore&que  enubere  sinendo  c  Pdlribui?  Nerno  ple- 
bcius  patricia?  f  irai  ni  vira  afferre  l  :  patriciorum  ista  li- 
bido est.  Neroo  inWtum  pactionem  nupiialcm  quemquam 
facerc  coegisset.  Verum  enira  *cro  loge  id  prohiber! , 
et  connubium  lolN  Patriiui  ac  ptebis ,  id  demum  coutume- 
Hosum  plebi  est-  Cur  enim  non  confertis ,  ne  sil  connu- 
bium dbiiibusac  pauperibus  ?  Quod  piivatorum  consili  >- 
rum  ubique  semper  fuit ,  ui ,  in  quam  cuique  remina; 
convenisset  domum .  nuberet;  ex  qna  paetns  rsse!  vir  <io- 
roo,  in  matrimoninm  duceret;  id  vos  sub  cjfis  >uper bis- 
si  mae  vincula  con  icitis,  qua  dirimatissocietatem  civi  em, 
duas  |ue  ex  uni  civilatc  f.ic'mtis  t  Cur  non  sancitis,  ne  vi- 
cinus  pitriciosiiplebeiusTne  eodem  itinerc  eat?  ne  idem 
couviviuro  iueat  ?  ne  in  foro  eodem  consistai  ?  Quid  enim 
in  re  est  aliud ,  fi  plebeiara  patricius  duxerit ,  si  patriciam 


plebeius?  Quid  jnris  tandem  mutatur?  nempe  pat  rem 
se«|uunlur  liberi.  Nec,  quod  nos  es  oonnubio  vestro  pe- 
tamus.  quicquam  *st,  preterquam  ut  honiinuni,  utei- 
viuu»  numéro  simus  :  nec ,  vos  (nisi  inconlumeliam  igoo- 
miniamque  nos  tram  ccrlare  juval)  quud  couteudatis, 
quicquam  est. 

V.  «Dcniquc  utrum  tandem  poputi  Romani,  an  ve- 
strum  summum  impeiium  est?  Regibus  etacJs,  utrum 
vobis  dominatio,  au  omnibus  a?qua  libvrtas  paria  est? 
Oportet  licere  populo  Romano,  si  velii,  jub-ie  legem. 
An,  ut  qua^que  rogatio  promulgata  crit,  vos  delettum 
pro  prpna  décernais  ?  et  simul  ego  tribunus  vocare  tribus 
iaa  suffragium  cœpero,  lu  stalim  consul  sscraux  oto  jumo- 
res  adiges,  et  iu  castra  educes?  et  mionbiris  pt<  b- ,  mi- 
naberis  trbuno?  Quid,  si  non,  quantum  ista?  mina*  ad- 
versus  plebisconscnsum  valerent.  bisjamexporti  essetis? 
Scilic.  t ,  quia  nobis  cunsultum  volcbutîs ,  cerlamine  absti- 
nuistis;  an  ideo  non  est  dimicatnm ,  quod ,  qua?  pars  flr- 
mior,  eadem  modestior  fuit?  Nec  nunc  erit  cenameo, 
Quirites  :  animos  vcstrosilli  tentabunt  semper,  vires  non 
expeneniur.  Itaque  ad  bclla  ista,  «eu  talsa ,  seu  vera 
suot ,  consulcs,  parata  vobis  plèbes  est,  si  »  connubiis  red- 
ditis,  unam  banc  civitatem  tandem  facitis;  si  coalescere, 
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vous  par  des  liens  de  famille;  si  l'espoir,  si  l'ac- 
cès aux  honneurs  cessent  d'être  interdits  au  mé- 
rite et  au  courage;  si  uous  sommes  admis  a  pren- 
dre rang  dans  la  république;  si,  comme  le  veut 
ooe  liberté  égale,  il  nous  est  accordé  d'obéir  et 
de  commander  tour  a  tour  par  les  magistratures 
annuelles.  Si  ces  conditions  vous  répugnent,  par- 
le» .  parlez  de  guerre  lant  qu'il  vous  plaira  ;  per- 
sonne ne  donnera  son  nom ,  personne  ne  prendra 
les  armes,  personne  ne  voudra  combattre  pour 
des  maîtres  superbes  qui  ne  veulent  nous  admet- 
tre ni  a  panager  avec  eux  les  honneurs,  ni  à  en- 
trer dans  leurs  familles.  » 

VI.  Les  consuls  haranguèrent  aussi  l'assemblée, 
et  aux  discours  suivis  succéda  une  sorte  d'alterca- 
tion. Dans  le  fort  de  la  dispute,  le  tribun  ayant 
demandé  pour  quel  motif  un  plébéien  ne  pouvait 
are  consul ,  il  lui  fut  répondu  avec  plus  de  fran- 
chise que  d  à-propos  :  •  que  c'était  parce  que  nul 
plébéien  n'avait  les  auspices,  et  que  les  décemvirs 
□  avaient  interdit  les  mariages  entre  les  deux  or- 
dres que  pour  empêcher  que  les  auspices  ne  fus- 
seut  troublés  par  des  hommes  d'une  naissance  in- 
certaine. »  Ces  paroles  enflammèrent  au  plus  haut 
degré  l'indignation  du  peuple,  a  qui  l'on  refusait 
de  prendre  les  auspices,  comme  s'il  eût  été  l'objet 
de  la  réprobation  des  dieux  immortels.  Et  comme 
il  avait  ifn  tribun  décidé,  auquel  il  ne  le  cédait 
pas  lui-même  en  opiniâtreté,  la  querelle  ne  se 
termina  que  par  la  défaite  des  patriciens  qui  con- 
sentirent à  la  présentation  de  la  loi  sur  les  maria- 
ges, persuadés  que  de  leur  côté  les  tribuns  se  dé- 
sisteraient de  leur  demande  de  consuls  plébéiens, 
ou  du  moins  qu'ils  attendraient  la  lin  de  la  guerre, 


et  que  le  peuple,  satisfait  d'avoir  obtenu  la  ma- 
riage, se  prêterait  a  l'enrôlement.  Mais  l'impor- 
tance que  Cauuléius  obtient  par  cette  victoire  sur 
les  patriciens  cl  par  la  faveur  du  peuple,  excita 
l'émulation  des  autres  tribuns;  ils  combattent  vi- 
goureusement pour  le  succès  de  leurs  prétentions, 
et,  quoique  les  bruits  de  guerre  prennent  chaque 
jour  plus  de  consistance,  ils  empêchent  toutes  le- 
vées. L'opposition  des  tribuns  arrêtant  aussi  les 
consuls  dans  le  sénat,  ceux-ci  réunissaient  dans 
leurs  maisons  les  priucipaux  sénateurs  :  il  fallait, 
selon  eux,  céder  la  victoire  ou  aux  ennnemis  ou 
aux  citoyens.  Seuls  parmi  les  consulaires,  Hort? 
lius  et  Yalérius  n'assistaient  point  a  ces  réunions, 
L'avis  de  C.  Claudius  armait  les  consuls  contre 
les  tribuns;  mais  Cincinnatus  et  Capilolinus,  de 
la  famille  des  Quinclius,  s'opposaient  de  toutes 
leurs  forces  à  ce  que  l'on  versât  du  sang,  «  ce 
que  l'on  portât  atteinte  h  des  magistrats  qu'un 
traité  avec  le  peuple  avait  déclarés  inviolables. 
Le  résultat  de  ces  délibérations  fut  que  les  patri- 
ciens accordèrent  la  création  de  tribuns  militaires 
revêtus  de  tous  les  pouvoirs  du  consulat,  et  pris 
indifféremment  parmi  les  patriciens  et  les  plé- 
béiens. Rien  ne  fut  changé  à  l'élection  dés  con- 
suls. Cet  arrangement  satisfit  également  les  tri- 
buns et  le  peuple.  Les  comices  où  l'on  doit  élire 
trois  de  ces  tribuns  revêtus  de  la  puissance  con- 
sulaire, sont  indiqués.  A  cette  uouvelle,  tous 
ceux  qui  s'étaient  fait  remarquer  par  un  langage 
ou  par  des  actions  séditieuses,  et  principalement 
les  anciens  tribuns  du  peuple,  se  mettent  à  solli- 
citer les  suffrages,  à  parcourir  le  forum,  couverts 
de  la  robe  blanche  affectée  aux  candidats. 


si  jangi  miscerique  vobis  priTalif  necessituHinibus  pol- 
luât; si  ipei ,  si  aditus  ad  honores  viris  strenuis  et  forli- 
bus  datur;  m  in  cousortio  ,si  iosocielate  reipublicœ  esse; 
si,  quod  a?quae  libériens  est,  in  vicem  annuis  magislra- 
tïbus  parère  atque  imperilare  liect.  &i  ba?c  irapedict  ali- 
quis.  ferte  sermonibus,  et  multiplicate  faraa  bella  :  oemo 
est  oomeo  daturus ,  ncron  arma  capinrus,  nemo  dimica- 
Uints  pro  superbis  dominis ,  cum  quibus  nec  in  re  pn- 
Wiea  honoruro ,  nec  in  privata  connubii  sociétés  est.  * 

VI.  Quum  în  conciooem  et  connûtes  proce&sissent,  et 
re»  a  perpetuts  oralionibus  in  altercaiionem  verluset,  in- 
terroganti  tribano,  •  Car  plcbeinm  consulem  ficri  non 
oporteret?  •  at  fnrtasse  vere,  sic  paru  m  militer  ia  pra?- 
seos  oertamen  respondit,  «  Quod  nemo  plebcius  auspicia 
tuberet  :  ideoque  decenivitos  connubiuni  diremisse,  oc 
ineerta  proie  auspicia  turbarenlur.  •  Plèbes  ad  id  maxime 
indieoatiooeeiarsit.quod  au»picari,  tanquani  iot i»i  diis 
itomortalibus ,  ncgarenlur  pusse.  Nie  ante  Gnis  contea- 
lionum  fut!  (quum  et  trihuoum  acerrimum  aurtorcm 
plèbes  nacia  esset,  etipsa  cumeoperiioacia  cirlarel),  quam 
*kti  Undi  m  Patres ,  ut  de  coonubio  ferretur,  conseusere  : 
il*  maxime  rali  eootentionem  de  plebtii»  comuUbus  tri- 


bunos  oui  totem  deposituros,  sut  poat  bellum  dilaluros 
esse;  rontenUmque  intérim  coniiubo  plebem  paratam 
delectui  Tore.  Quum  Caauloius  Victoria  de  Patribus  et 
plt-bis  favore  ingens  esset,  accea>i  a  lia  tribuui  ad  certa- 
men  pro  rogatione  sua  summa  vi  pugnaot,  et ,  crescente 
in  dits  fama  belh,  delectum  impediunt.  Coosules.  quum 
per  semtum,  intercedeniibus  tribuois,  nibil  agi  poscet, 
concilia  priacipum  durai  habtbsni.  Apparebat,  auibosu* 
bus,  aut  civibus  de  Victoria  cooeedeadum  esse.  Soit  ex 
consularibtis  Valerius  alque  Horat'us  oon  iotererant  con- 
siliis.  C.  Claudii  seotenlie  consulté  armabat  in  Iribunos  : 
Quincliorum,  Cinunnalique  et  Capiralrai,  aententie  ab- 
horrebant  a  ca?de  viol^ndisque,  quos  fœdere  ioto  cum 
plèbe,  sicrnaauotos  a<Xfpitseiit.  Per  bat;  concilia  eo  de- 
ducla  res  est,  ut  tribuiK»  raililura  coosulari  poteslate 
proraiscue  ex  Patribus  ac  plèbe  creari  sioerenl  ;  decoosu- 
libus  creaudis  oihil  mutaretur  :  eoque  couteuli  Iribuai, 
conienta  plebs  fuit.  CointUa  tribuuis  cinsulari  potestate 
tribus  crenndis  indicuntur.  Quibnsiudictis,  eibraploqmS 
cunquealiquid  «editiose  diterat,  aut  fecerat,quani  maii- 
me  tribunicii,  et  preusare  horaiues,  et  concurtare  loto 
foro  caodidati  empare  :  ut  patrioios  decperaUo  primo, 


Digitized  by  Google 


i7ti 


TITE-LIVE 


d'abord ,  les  patriciens ,  désespérant  d'obtenir  cet 
honneur  d'une  multitude  irritée,  et  indignés  de 
le  partager  avec  de  tels  hommes,  se  tinrent  a  l'é- 
cart; mais  bientôt,  cédant  aux  représentations 
des  plus  influents  d'entre  eux ,  ils  se  mirent  sur 
les  rangs,  pour  ne  pas  paraître  avoir  renoncé 
d'eux-mêmes  à  l'administration  de  la  républi- 
que. L'événement  de  ces  comices  montra  qu'au- 
tres sont  les  esprits  dans  la  chaleur  des  débats, 
quand  ils  luttent  pour  leur  liberté  et  leur  di- 
gnité, antres  quand ,  le  combat  fini ,  ils  jugent  de 
sang-froid  ;  car  le  peuple ,  satisfait  d'être  compté 
pour  quelque  chose,  choisit  tous  les  tribuns  parmi 
les  patriciens.  Trouveries-vous  aujourd'hui  chei 
un  seul  homme  celle  modération ,  cette  équité , 
cette  grandeur  d  aroe  dont  fit  preuve  alors  un 
peuple  entier? 

VII.  L'au  510  de  la  fondation  de  Rome,  les  tri- 
buns militaires  remplacèrent  pour  la  première 
fois  les  consuls  :  ce  furent  A.  Sempronius  Atra- 
tinus,  L.  Atilius,  T.  Clélius,  pendant  la  magistra- 
ture desquels  l'union  au  dedans  donna  la  paix  au 
dehors.  Quelques  historiens,  qui  d'ailleurs  ne  par- 
lent point  de  la  loi  relative  à  la  nomination  de  con- 
suls plébéiens,  ont  prélendu  que  c'était  parce  que 
la  guerre  de  Véies  s'était  jointe  a  celle  des  fcques 
et  des  Volsques  et  à  la  défection  d'Ardée,  et  parce 
que  les  consuls  ne  pouvaient  diriger  tant  de  guer- 
res a  la  fois,  que  l'on  avait  créé  trois  tribuns  mi- 
litaires. Mais  l'autorité  de  ces  magistrats  ne  s'af- 
fermit pas  tout  d'abord  ;  car  trois  mois  après  leur 
entrée  en  charge ,  un  décret  des  augures  les  obli- 
gea d'abdiquer  à  cause  d'un  vice  dans  leur  élec- 
tion :  C.  Curtius,  qui  présidait  les  comices,  n'a- 

irrita  la  plcbe,  sdipiscendi  honoris,  deinde  indignalio,  si 
cum  bis  gereudus  esset  bonr.s ,  deterreret  :  postreino 
cuacti  lamen  a  primorihus  peliere,  necessisse  pos'cssione 
reipubliœ  viderenlur.  ETentus  eorum  coniiuornm  docuit, 
alk»  anime*  in  contentione  libertaUs  dignitatisqne,  alias, 
secuodum  deposita  oerlamina ,  incorrupto  judicio  esse  : 
tribunos  euim  omnrs  patricios  crea*it  populus  .contenlus 
eo,  qood  ratio  habita  plebciorum  esset.  Haoc  modestiara 
equitatemque  et  alliludioem  animi  obi  nunc  ta  uno  iove- 
oeris,  quae  lom  populi  universt  faitf 

VII.  Anno  treceatesimodecimo.quam  urbs  Roma  coo- 
dila  erat ,  priinum  tribuni  uiilitam  pro  coosalibas  magis- 
tratum  ineunt,  A.  Sempronius  Atratiuos,  L.  Alilius, 
T.  Clfftiiw,  quorum  in  magistrata  concordia  domi  pneera 
eliam  (bris  pnebuit.  Sunt ,  qui  propter  adjectum  ^quo- 
rum VoUcoruraque  bello  et  Ardeatium  defeclioni  Veiena 
bellum ,  quia  duo  coosules  obire  lot  siroul  bella  naquirent, 
tribunos  inililum  Iroi  ereatos  dicant ,  sine  roentione  pro- 
mulgata?  legis  de  coosutibus  creaodis  ei  plèbe  -,  et  imperio 
et  insignibus  consularibus  usos.  Non  tamen  pro  firmato 
jam  atetit  magitlratus  ejua  jus  ;  quia  tertio  meose ,  qoam 
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vait  pas  observé  les  formalités  requises  en  dressant 
la  tente  augurale.  Ardée  nous  envoya  une  dépu- 
tation  pour  se  plaindre  de  notre  injustice,  tout  en 
nous  laissant  voir  que  la  restitution  du  territoire 
enlevé  la  maintiendrait  dans  notre  alliance  et  dans 
uotre  amitié.  Le  sénat  répondit  :  «  qu'il  ne  lui  ap- 
partenait point  de  casser  un  jugemeut  rendu  par 
le  peuple  ;  qu'il  n'avait  pour  cela  aucun  précé- 
dent ,  ni  aucun  droit ,  et  que  d'ailleurs  l'union 
des  deux  ordres  s'y  opposait.  Si  les  Ardéates  vou- 
laient attend re  le  moment  favorable  et  laisser  au 
sénat  le  soin  de  réparer  le  tort  qu'ils  avaient  souf- 
fert, ils  n'auraient  plus  tard  qu'a  se  féliciter  de 
leur  modération;  qu'au  reste,  ils  fussent  bien 
persuadés  que  te  sénat  avait  mis  autant  de  zèle  a 
prévenir  cette  injustice  qu'il  en  mettrait  à  la  ré- 
parer. »  Les  députés  répondirent  qu'ils  se  retire- 
raient sans  avoir  pris  de  décision ,  et  furent  con- 
gédiés avec  bienveillance.  Comme  la  république 
n'avait  pas  pour  le  moment  de  magistrature  cu- 
rule ,  les  patriciens  s'assemblèrent  et  créèrent  un 
inlerroi.  On  débattit  pendant  plusieurs  jours  la 
question  de  savoir  si  l'on  nommerait  des  consuls 
ou  des  tribuns  militaires.  L'inlerroi  et  le  sénat 
demandaient  des  comices  consulaires,  les  tribuns 
et  le  peuple  voulaient  des  comices  pour  la  nomi- 
nation des  tribuns  militaires.  Les  patriciens  l'em- 
portèrent parce  que  le  peuple,  décidé  à  conférer 
Tune  ou  l'autre  dignité  à  des  patriciens,  sentit  que 
son  opposition  était  inutile,  et  parce  que,  d'autre 
part,  les  chefs  du  peuple  préférèrent  les  comices 
où  il  ne  devait  pas  être  question  d'eux,  à  ceux  d'où 
on  les  écarterait  comme  indignes  :  les  tribuns  du 
peuple  eux-mêmes  se  firent  un  mérite  auprès  des 

nore  abiere;  qood  C.  Curtius,  qui  commis  eorum  pra?- 
fuerat ,  par  uni  recte  tabcmaculum  cepisset.  Legati  ab 
Ardea  Romam  venerunt ,  ila  de  iojuria  querentes .  ut ,  si 
demeretur  ea ,  in  fœdere  atque  amicitia  mainuros ,  res- 
titué agro,  sppareret.  Ab  senatu  responsum  eat  :  •  Judi- 
cium  populi  rescindi  ab  senatu  non  posse ,  pra-terquam 
qood  nuUo  nec  eiemplo  nec  jure  (leret,  concordia;  etiam 
ordioum  causa.  Si  Ardéates  sua  tempora  eispeeiere  retint, 
arbitriumque  senatui  levandas  injuria?  sua;  permittant, 
fore,  utpostmodo  gaurieant,  se  ir»  moderatos;  sciant- 
que,  Patribus  a>que  cura»  fuisse ,  ne  qoa  injuria  in  cos 
oriretur ,  ac  ne  orta  diuiurna  esset.  •  Ita  legati ,  quum  se 
rem  intégrant  relaturosdiuMent,  comiter  dimissi.  Palri- 
cii ,  quum  sine  curuli  magistratu  respublica  esset,  coiere, 
et  interregem  createre.  Coutentio ,  consulcsne,  an  iribunj 
militum  crearentur,  in  iulerregno  rem  dies  coin  plu  m 
tenuit.  Interrex  ac  senatus ,  consul  uni  comitia  ;  tribuni 
plebis  et  plebs,  Irihunorum  miliium  ut  habeanlur,  teo- 
dunt.  Vicerunt  Patres,  quia  et  plebs,  palririis  seu  huoe 
seu  illum  delalnra  honorem,  frustra  certare  super*edit  : 
et  principes  plebis  ea  comitia  nialebaot ,  qutbus  non  tube 
returralio  rai,  quam  quiboi  ut  indigui  prœterirenUir. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  ROMAINE.  -  UV.  IV. 


177 


sénateurs  les  plus  considérables  de  renoncer  à 
une  prétenlion  qui  ne  devait  pas  avoir  de  succès. 
T.  Quinclius  Barbalus ,  interroi ,  crée  consuls 
L.  Papirius  Mngillanus  et  L.  Serapronius  Atrali- 
oos.  Sous  ces  consuls  fut  renouvelé  le  irailé  avec 
les  Ardéates  :  et  c'est  Ta  le  seul  monument  qui 
nous  reste  de  leur  consulat,  car  leurs  noms  ne 
se  trouvent  ni  dans  les  annales  anciennes,  ni  dans 
les  livres  des  magistrats.  L'année  avait  commencé 
sous  des  tribuns  militaires  ;  on  les  remplaça  par 
des  consuls;  et  alors,  comme  si  l'autorité  était 
restée  toute  l'année  entre  les  mains  des  premiers, 
les  noms  des  consuls  furent  omis;  toutefois,  Li- 
cinius  Macer  préteod  qu'on  les  trouve  dans  le  traité 
avec  les  Ardéates  ,  et  dans  les  livres  linléens  dé- 
posés dans  le  temple  de  Monéla.  Malgré  toutes  les 
menaces  dont  les  nations  voisines  voulaient  nous 
effrayer,  la  paix  régna  au  dehors  comme  au  de- 
dans. 

VIII.  Mais  soit  que  cette  année  n'ait  eu  que  des 
tribuns ,  soit  qu'aux  tribuns  aient  été  substitués 
des  consuls,  on  connaît  d'une  manière  positive  les 
consuls  de  l'année  suivante  :  c'étaient  M.  Gega- 
nios  Macérinus ,  qui  Tut  élu  pour  la  seconde  fois, 
et  T.  Qninctius  Capiudinus,  qui  le  fut  |K>ur  la 
cinquième.  Celte  même  année  vit  l'établissement 
de  la  censure,  qui,  dans  le  principe,  n'eut  pas 
grande  importance ,  mais  qui  prit  par  la  suite  un 
tel  développement,  qu'elle  eut  entre  ses  mains  la 
direction  des  mœurs  et  de  la  discipline  romaine  ; 
qu  elle  prononça  souverainement  sur  l'honneur 
des  sénateurs  et  des  chevaliers ,  et  qu'elle  eut  dans 
ses  attributions  l'inspection  des  lieux  publics  et 
particuliers ,  ainsi  que  l'administration  des  reve- 


nus du  peuple  romain.  Voici  dans  quelles  circon- 
stances celle  magistrature  fut  instituée.  Le  cens 
n'avait  pas  eu  lieu  depuis  plusieurs  années,  et  il 
n'était  plus  possible  de  le  différerdavantage:  mais 
les  consuls ,  au  milieu  de  toutes  les  guerres  qui 
menaçaient,  n'avaient  pas  le  temps  de  s'en  occu- 
per. Ils  représentèrent  au  sénat  que  celte  opéra- 
lion  péuible  et  nullemeut  consulaire  réclamait  un 
magistrat  spécial ,  dont  releveraieul  les  grelûers  , 
qui  aurait  la  garde  el  le  soin  des  registres ,  et  ré- 
glerait à  sou  gré  la  manière  de  faire  le  cens. 
Les  patriciens,  malgré  le  peu  d'importauce  de  ces 
fonctions,  virent  avec  joie  augmenter  le  nombre 
des  magistratures  patriciennes  ,  persuadés ,  je 
crois ,  que ,  aiusi  qu'il  a  été  prouvé  par  l'évéue- 
ment,  la  puissance  personnelle  de  ceux  à  qui  se- 
rait confiée  ectteebarge  y  ajouterait  du  lustre  el  de 
l'autorité.  De  leur  côté,  les  tribuus  n'y  voyant  que 
ce  qu'elle  offrait  alors,  c'est-à-dire  des  attributions 
qui  avaient  plus  d'utilité  que  d'éclat,  ne  voulu- 
rent pas  s'obstiner  mal  à  propos  sur  les  moindres 
choses,  et  s'abstinrent  de  toute  opposition.  Celte 
place  étant  dédaignée  par  les  premiers  de  l'élat , 
Papirius  et  Sempronius ,  qui  n'avaient  pas  com- 
plété l'année  de  leur  consulat  (sur  lequel  môme 
il  s'élève  des  douter  ) ,  furent,  en  dédommagement, 
chargés,  par  les  suffrages  du  peuple,  de  faire  le 
cens.  La  nature  de  leurs  fonctions  leur  fit  donner 
le  nom  de  censeurs. 

IX.  Tandis  que  ces  choses  se  passent  à  Rome , 
Ardée  envoie  des  députés  réclamer,  au  nom  de  son 
antique  alliance ,  et  du  traité  récemment  renou- 
velé, un  secours  qui  la  sauve  d'une  ruine  presque 
certaine;  car  une  guerre  civile  l'empêchait  de 


Tribuni  quoqoe  plebU  certamen  sine  effectu  in  benefldo 
apud  priioorea  Patruin  reliquere.  T.  Quiuciius  Barba  tus 
ioterrex  cousait* créât  L.  Papirium  Mugillauum ,  L.  Sem- 
proaium  Atratinuro.  Hi»  consulibus  cura  Ardeatibus  fd> 
dus  reoovalum  e»t  :  idqoe  monumenli  est,  consule»  eos 
îOo  aooo  fuisse ,  qui  neque  in  anualibus  priscis ,  neque 
ia  bbris  niagistratuum  inveuiuotur.  Credo,  qu«d  tribuni 
mUiiam  initie  anni  fuerunt,  eo,  période  ac  si  tolura  an- 
uuni  ia  imperio  fneriat ,  sulTectis  his  consulibus,  prœter- 
missa  noinina  consuluni  horum.  Licinius  Macer  auctor 
est,  et  in  foederc  Ardeatrao,  el  in  liuteis libris  ad  Monclv 
isfeota.  Et  foris ,  qouin  lot  terrores  a  fini  lirais  osteotati 
esseot ,  et  domi  otiuro  fuit. 

VIII.  Huac  anoum  (seu  tribuuo*  modo ,  seu  tribunis 
mfT»  dos  consulcsquoquebabuil)  sequitur  anaus  hauddu- 
biis  coosalibus .  M.  Geganio  Maoerioo  iterum ,  T.  Quiuc- 
lio  Capitolioo  quiotum  consulibus.  Idem  bic  aurais  cen- 
mn  ioitium  fuit .  rei  a  parra  origine  ortae  :  qu<p  deiude 
taalo  inexemento  aucta  est ,  ut  munira  disciplimeque  ro- 
mans; p  ues  cain  regimeu ,  senatas ,  equitumque  centu- 
ria» .  déco  ris  dedecorisqne  discrimen  sub  ditiooe  ejus  ma- 
gutrtius,  pablicorom  jas  priT»toriunquelo:orom,  Tecti- 


galia  populi  romani  sub  nutu  alque  arbilrio  esseot.  Or- 
tum  autem  initium  rei  est ,  quod  in  populo ,  per  multos 
auims  inceo.so,  neque  differri  census  poterat,  neque con- 
sulibus,  quum  tôt  populorum  bella  immioereot,  opéra1 
erat  id  negotium  agere.  Mentio  illala  ab  seoaiu  est , 
•  Rem  opernsam  ac  mioimeconsulareoi  soo  proprio  rua- 
gistratu  egere  :  cul  >cribarum  ministerium,  eus  b  disque 
et  tabularum  cura ,  cui  arbitrium  formula;  censeodi  subji- 
ceretur.  •  Et  Paires,  quanquam  rem  parvam,  taraeo,  qao 
plures  patruii  magistratus  in  repubiica  esseot,  urtl  accé- 
lère :  id  ,  quod  evenit ,  fulurum ,  credo,  etiam  raU,  ut 
moi  opes  eorum,  qui  praessent,  ipsi  hooori  jus  majes- 
tatemque  adjicerent.  Et  tribuni  (id  quod  tune  erat) .  ma- 
gis  necessanam ,  quam  speciosi  ministerii  procorationem 
iotueotes ,  oe  ia  parvis  quoque  rébus  incommode  adver- 
sarentur ,  baud  saue  tetendere.  Quum  a  priraoribns  chri- 
talis  spretra  hunor  esset ,  Papirium  Sempronium  ;ue,  quo- 
rum de  consulatu  dubitalur,  ut  eo  magistratu  parum  so- 
lidum  consulaluin  expièrent,  ceosoi  agendo  populus  suf- 
frages prarâxit.  Ceasores  ab  re  appeilati  suut. 

IX.  Dura  hœc  Rome  geruotur,  leg.il i  ab  Ardea  reoiuot. 
proyeterriraa  socielate  reooraloque  fœdere  recemi,  auii- 
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jouir  de  la  paix  qu'elle  avait  eu  le  bon  esprit  de 
conserver  avec  Rome.  La  cause  et  l'origine  de 
celle  guerre  était,  à  ce  qu'on  rapporte,  le  choc 
des  Tactions ,  fléau  toujours  plus  funeste  aux  états 
que  la  guerre  étrangère,  que  la  famine,  que  les 
épidémies,  et  toutes  ces  calamités,  que  l'on  aitri- 
bue  d'ordinaire  au  courroux  des  dieux.  Deux 
jeunes  gens  recherchaient  une  jeune  fille  de  race 
plébéienne  et  célèbre  par  sa  beauté.  L'un,  né 
dans  la  même  classe  qu'elle,  était  appuyé  par  les 
tuteurs  qui  appartenaient  aussi  au  niéme  corps; 
l'autre,  de  famille  noble,  cl  qui  ne  s'était  épris 
d'elle  que  pour  ses  charmes,  avait  pour  lui  la 
protection  active  de  sou  ordre.  La  lutte  des  deux 
partis  pénétra  jusque  dans  la  maison  de  la  jeune 
fille  :  la  mère,  voulant  donner  à  sa  fille  le  parti 
le  plus  brillant ,  s'était  prononcée  en  faveur  du 
noble;  les  tuteurs,  que  l'esprit  de  parti  dirigeait 
également,  soutenaient  leur  protégé.  L'affaire, 
n'ayant  pu  se  décider  en  famille ,  Tut  portée  de- 
vant les  juges.  La  mère  cl  les  tuteurs  entendus, 
les  magistrats  accordèrent  a  la  première  le  droit 
de  conclure  le  mariage  qu'elle  désirait  ;  mais  la 
force  l'emporta.  En  effet,  les  tuteurs  se  plaignent 
sur  le  forum  à  ceux  de  leur  parti  de  l'injustice  de 
celte  décision,  réunissent  une  troupe  des  leurs, 
et  arrachent  la  jeune  fille  de  la  maison  maternelle. 
Les  nobles ,  plus  furieux  encore,  marchent  contre 
eux  sous  la  conduite  du  jeune  amant,  indigné 
de  celte  injure.  Un  combat  terrible  s'enga{;c.  Le 
peuple  qui  ne  ressemblait  en  rien  au  peuple  de 
Rome  est  repoussé;  il  sort  en  armes  de  la  ville , 
s'établit  sur  une  colline,  d'où  il  porte  le  fer  et 
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la  flamme  dans  les  propriétés  des  nobles,  et 
renforcé  d'une  multitude  de  journaliers,  qu'attire 
l'espoir  du  pillage,  il  se  prépare  à  assiéger  une 
ville  jusqu'alors  paisible.  Tous  les  maux  de  la 
guerre  s'offrent  à  la  fois  :  il  semble  que  la  ville 
entière  soit  animée  de  la  rage  de  ces  deux  rivaux 
qui  brûlent  d'acheter  un  funeste  hymen  au  prix 
de  la  chute  de  leur  patrie.  Les  deux  partis  trou- 
vèrent que  celle  guerre  était  trop  peu  de  chose  st 
elle  se  bornait  à  Ai  déc  :  les  nobles  appelèrent  les 
Romains  au  secours  de  la  ville  assiégée  ;  le  peuple 
souleva  les  Volsques  pour  l'aider  à  s'en  rendre 
maître.  Les  Volsques  ,  conduits  par  ^quus  Clé- 
lius ,  arrivèrent  les  premiers ,  et  mirent  le  siège 
devant  la  place.  A  peine  la  nouvelle  en  fut  arrivée 
h  Rome ,  que  le  consul ,  M.  Geganius ,  partit  avec 
son  armée  ,  et  vint  camper  à  trois  milles  des  en- 
nemis. Le  jour  était  sur  son  déclin.  Il  ordonne  a 
ses  troupes  de  prendre  de  la  nourriture  et  du  re- 
pos ;  mais  a  la  quatrième  veille  il  rapproche  ses  en- 
seignes de  l'ennemi ,  commence  les  travaux,  et  les 
pousse  avec  lant  d'activité,  qu'au  lever  du  soleil , 
les  Volsques  se  trouvent  enfermés  par  les  Romains 
dans  un  retranchement  plus  fort  que  celui  dont  ils 
ont  environné  la  ville.  De  l'autre  colé ,  le  consul 
avait  avancé  ses  lignes  jusqu'aux  murs  d'Ardée  , 
afin  que  ses  troupes  pussent  communiquer  avec  la 
ville. 

X.  Le  général  volsque,  qui 'jusqu'alors  avait 
nourri  son  armée ,  non  de  provisions  de  réserve , 
mais  du  blé  qu'il  enlevait  chaque  jour  dans  la 
campagne ,  se  voyant  tout  a  coup  enfermé  sans 
ressources,  demande  une  entrevue  au  consul  et  lui 


lium  prope  everase  arbi  implorantes.  Frut  namque  pace, 
optimo  toosiliocura  populo  roma  do  «errata,  per  intestine 
arma  non  Hcutt  ;  quorum  causa  atque  inittum  traditur  es 
certamioefaciionum  ortum:  qua?  fuere  cruntque  pluribus 
populis  magis  exiUo,  quam  belln  citerna,  quam  famés 
raorbive ,  qusque  alla  iu  deum  iras ,  teint  util  ma  publl- 
corum  malorum  ,  vertunt.  Yirgioeru  plebei  generis  , 
maxime  forma  notam,  petiere  jn renés  ;  aller  virgini  gé- 
nère par ,  tutoribus  freins ,  qui  et  ip»i  ejusdem  corporis 
erant;  nobills  aller,  nulla  re,  piwterquam  forma,  cap- 
tus.  Adjuvabanl  eura  optimatium  studia ,  per  qua?  in  do- 
mura  quoque  puella»  oertamen  partiom  pénétrai  il.  fto- 
bilis  superior  judicio  matris  esse,  qua?  quam  sptendfyiissi- 
ints  nupliis  jungi  pueilam  volt  bat;  tutores,  in  ea  quoque 
re  parti u m  memom ,  ad  suuro  lendere.  Qunm  re»  peragi 
intru  parietes  m  quisset,  ventum  in  jus  est.  Potlulatii  au- 
dito  matris  lutorumqne ,  magistratus  arctindum  parenits 
arbitrium  dant  jusnuptinruin.  Sed  vis  potentior  fuit.  Nam- 
que  lutores,  inter  sua?  partis  boiniues  de  injuria  deerrti 
palam  in  foro  concionali ,  mauu  farta  virginem  ei  domo 
matris  rapiuot  :  ndverstis  quos  infeslinr  conrta  opiima- 
lium  acies  sequitur  accensum  injuria  juvenem.  Fitprae- 
lium  alroi.  Puisa  plebs,  nihil  romans;  plebi  similis ,  ar- 


ma ta  ex  urbe  profecta ,  colle  quodam  capto ,  in  agros  op- 
timatium cnm  ferro  ignîque  eicursiones  facit.  Urbem 
quoque,  omnis  etlani  expertem  ante  certarainls ,  mullitu- 
dtne  opiOcum  ad  spem  prada?  evocata  ,  obsidere  parât  i 
nec  ulla  speries  cladesque  belli  abesl  ;  veliit  contacta  civi- 
tate  rabie  duornra  juvenum ,  funestas  nuptias  et  occasu 
patria?  petentium.  Parum  parti  ulrique  dorai  armorum 
bellique  est  visura.  Optimales  romanos  ad  auxilium  Qrbis 
obsesue ,  plebs  ad  expugnandam  secum  Ardeam  Volscos 
exciverc.  Priores  Volsrt,  duce  jEquo  Clœlio,  Ardeam 
renere .  et  meenibus  hottium  vallum  objecere.  Quod  nM 
Romani  est  ountiatum  ,  extemplo  M.  Geganius  consul . 
cum  exercitu  profectus ,  tr  h  mitlia  passuum  ab  bostc  lo- 
cum  castris  cepit,  praecipitique  jam  die  curare  corpora 
milite*  jubet.  Quarta  deinde  vigilia  >igna  profert;  «rp- 
turuque  opus  adeo  approperatum  est ,  ul,  sole  orto ,  Vol- 
sel  firmliirc  se  muniment»  ab  Romanis  circumvallalos  , 
quam  a  se  nrbem  ,  vidèrent.  Et  atia  parte  consul  niuro 
Ardea?  bracbium  injuuxerut,  qua  ex  oppido  sui  commettre 
passent. 

X.  VoUcus  imperator ,  qui  ad  ram  diem ,  non  com- 
meatu  pra?parato,  sed  ex  populatione  agrorum  rapto  in 
diem  frumento  aluisset  militera ,  postquam  s*ptm  vallo 
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déclare  que  «  Si  les  Romains  sont  venus  pour  faire 
lever  le  siège,  il  est  prêt  a  emmener  les  Volsques.  • 
A  cela  le  consul  répondit  «  Que  des  vaincus  do- 
raient subir  et  non  dicler  les  conditions  ;  et  que  si 
les  Volsques  étaient  venus,  quand  ils  avaient  trouvë 
le  moment  favorable,  pour  attaquer  les  allies  du 
peuple  romain ,  ils  ne  s'en  iraient  pas  de  môme. 
Il  fallait  qu'ils  livrassent  leur  général  et  missent 
bas  les  armes  en  se  confessant  vaincus  et  en  pro- 
mettant d'obéir.  Autrement,  soit  qu'ils  voulussent 
s'éloigner  ou  rester,  ils  auraient  en  lui  un  ennemi 
implacable,  décidé  à  revenir  à  Rome  avec  une  vie* 
loire  plutôt  qu'avec  uoe  paix  douteuse,  u  Les  Vo's- 
ques  n'ayant  plus  d'autre  ressource  mirent  le  peu 
qui  leur  restait  d'espoir  dans  les  armes,  et  eurent 
encore  le  désavantage  d'en  venir  aux  mains  daus  un 
poste  peu  favorablcpour  le  combat,  plusdéfavora- 
bfe  pour  la  fuite.  Repousses  et  massacrés  de  toutes 
parts,  et  passant  de  la  résistance  aux  prières,  ils 
Huent  leur  général ,  déposent  leurs  armes ,  pas- 
sent sous  le  joug  vêtus  d'une  simple  tunique,  et  se 
retirent  couverts  de  honte,  après  une  perle  con- 
sidérable ;  puis,  s'étanl  arrêtés  non  loin  delà  ville 
■le  Tusculum,  dout  les  habitants,  animés  contre 
eux  d'une  vieille  haine,  tombèrent  sur  leur  troupe 
désarmée  ,  ce  fut  a  peine  s'il  en  échappa  pour 
porter  la  nouvelle  de  ce  désastre.  Le  Romain  réta- 
blit la  paix  dans  Aidée  en  faisant  tomber  sous  la 
hache  la  tête  des  principaux  auteurs  de  ces  trou- 
bles, et  en  réunissant  leurs  biens  au  domaine  pu- 
blic de  leur  patrie.  Des  services  si  importants  pa- 
raissaient aux  Ardéates  une  réparation  suflisautc 
de  l'Injustice  de  Rome;  mais  le  sénat  trouvait  qu'il 


lui  restait  encore  quelque  chose  à  faire  pour  anéan- 
tir les  traces  de  la  cupidité  du  peuple.  Le  consul 
rentra  dans  Rome  eu  triomphe.  Devant  son  char 
l'on  conduisait  Clélius,  général  des  Volsques,  et 
l'on  portait  le*  dépouilles  enlevées  à  l'ennemi 
avant  de  le  faire  passer  sous  le  joug.  Le  consul 
Quinciius,  sans  quitter  la  toge,  égala,  ce  qui  n'é- 
tait point  facile  ,  la  gloire  que  son  collègue  avait 
acquise  par  les  armes;  car  il  sut  si  bien  mainte- 
nir la  paix  et  la  concorde  dans  la  ville  par  son  ex- 
trême équité  envers  les  petits  et  le*  grands,  que 
les  patriciens  parlaient  de  sa  sévérité,  et  le  peuple 
de  sa  douceur.  A  l'égard  des  tribuns,  il  obtint  plus 
de  ces  magistrats  par  son  ascendant  que  par  la 
violence.  Cinq  consulats,  soutenus  avec  le  même 
éclat,  et  sa  vie  entière,  vraiment  digne  d'un  con- 
sul, ne  lui  attiraient  pas  moins  de  respect  que 
l'autorité  suprême.  Aussi ,  cette  année  ne  fut-il 
pas  question  de  tribuns  militaires. 

XI.  On  nomma  consuls  M.  Fabius  Vibulanus  et 
Postumus  yfcbutiiis  Comicen.  Les  consuls  Fabius 
etyEbutius  voyant  la  gloire  dont  leurs  prédéces- 
seurs délaient  couverts  dans  la  paix  et  dans  la 
guerre  (car  la  promptitude  avec  laquelle  ils 
avaient  secouru  Ardéc,  sur  le  penchant  de  sa  ruine, 
avait  produit  une  vive  impression  sur  les  peuples 
voisins,  soit  alliés  soit  ennemis),  s'empre^èrent 
avec  d'autant  plus  d'ardeur  d'effacer  tout  souvenir 
d'un  jugement  honteux;  ils  rend  il  eut  un  séuatus- 
consullc  portant  que,  les  dissentions  civiles  ayant 
réduit  de  beaucoup  la  population  d'Ardée ,  on  y 
enverrait  une  colonie  pour  l'aider  à  se  défendre 
contre  les  Volsques.  Tels  étaient  les  motifs  expo- 


reprote  ioopem  omnium  rernm  vide! ,  ad  coUoquinm 
coasule  eTOcato.  •  si  sohenda?  obsidionis  causa  venerit 
Komanns,  obducturum  te  iode  Votscos,  ait.  »  Advernis  ea 
consul,  .victisconditiooes  accjpiendasesse,  non  ferendas, 
respondit  ;  oeqoe,  ul  tenerintad  oppngnandos  socios  po- 
puli  romani  suo  arbitrio,  ita  aWturos  Volscos  esse.  Dedi 
imperaloreni ,  arma  pont ,  jubet ,  fatrntet  victos  se  esse, 
et  imperio  parère  t  aliter,  tam  abeuntibus,  quam  manen- 
tibua ,  se  taostem  înfensum .  victoriam  polius  ex  Volscis , 
<iuarn  pacem  iafidam,  Romnm  relaturum.  *  Volsci  eii- 
guam  apeiD  in  armii,  aliaundique  abacisa,  quum  tentas- 
seat .  praetercetera  adveraa  looo  qooque  iniquo  ad  pugoain 
roogi  casi ,  iniquiore  ad  tapai» ,  quum  ab  onini  parte  cay 
derealur,ad  précisa  eertamlne  versi,  dedito  imperalore 
traditisqne  a  nuis,  sub  jugum  misai,  cam  singulis  ve.-ti- 
meutis  ignominia?  rladiaqoe  pleni  dimittunlur.  Et ,  quum 
baud  procul  urbe  Tusculo  conaedtsseut ,  vetere  Tuscula- 
Dorurn  odio  inermes  oppressi  dederunt  pœnas ,  \\i  nun- 
tiis  cardis  relictls.  Romanus  Arde*  tarbatas  sedilione  res, 
priocipibua  ejus  motua  seruri  pcrcuuis ,  bouisquc  eorum 
m  pub'icum  Ardeaiium  redactis,  composuit;  demptam- 
qne  iojuriam  jodicii  tanto  bénéficie»  popoli  roniani  Ar- 
déates emiebant:  senatui  superesie  aliquid  ad  deleodum 


publics'  avant!»  monumentum  videbatur.  Consul  triura- 
phans  iu  nrbera  redit,  Clœlio,  duce  Yolscorum,  au  te  cur- 
rum  ducto ,  prtelatisque  spoliis ,  quibus  dcarniatuui  exer- 
citum  hiKstiura  sub  jugum  miserai.  £quavit ,  quod  baud 
facile  est ,  Quinciius  consul  logalus  arniati  gloi  iam  col- 
lège ;  quia  concordia*  pacisque  domcslcam  curara ,  jura 
iufimis  tummisque  moderaudu,  ila  teuuit,  ut  euiu  et  Pa- 
in s  scveruni  consulem ,  et  plebs  salis  coineui  crediderint. 
Et  advt  rsus  tribunus  auctoi  ita.e  plura  ,  quam  urlamine, 
teuuit.  Quinque  cun.suiatus,  eodem  tetiure  gesti,  vitaque 
muni*,  cnnsularitcr  acta ,  verendum  pa?nc  ipsum  inagis, 
quaip  honorera,  faciebanl.  Eo  tribunorum  tuilitarium 
uulla  tiH-ntio  bis  comulibus  fuit. 

XI.  Consules  créant  M.  Fabium  Vibulanum ,  Po*ta- 
mum  tâbulium  Curuicinein.  Fab  uset  .Hbuiius  cuusulea, 
quo  majuri  gluris  rerum  domi  forisque  gesiarum  ,  »uo- 
cedere  se  cernebant  (  maxime  aulem  memoratulcm  an- 
num  tpud  llniliiuos  socios  Lorsque  esse,  quod  Ardeati- 
bus  in  rc  pracipili  laula  foret  cura  subvenluin  ) ,  eu  im- 
|M>nsius ,  ut  delerent  piorsus  ex  ammis  houiiuuui  iofa- 
niiain  judicii ,  scuatuscon  ullum  feceruut,  ul,  quouiam 
civitas  Ardeatium  inteslino  tumuitu  redacta  ad  paucos  es- 
set,  coloai  eo  pnesidii  causa  advenus  Volscos  senbereo- 
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ses  dans  le  décret,  pour  dérober  au  peuple  et  aux 
tribuns  le  projet  formé  de  casser  leur  jugement. 
On  était  convenu  que  la  plus  grande  partie  des 
colons  serait  composée  de  Rutules,  qu'on  ne  leur 
partagerait  d'autre  territoire  que  celui  dont  une 
décision  inique  les  avait  dépouillés,  et  qu'aucune 
portion  de  terrain  ne  serait  donnée  à  ceux  de 
Rome  avant  que  tous  les  Rutules  fussent  pourvus. 
C'est  ainsi  que  les  Ardéaies  recouvrèrent  leur  ter- 
ritoire. Les  triumvirs  créés  pour  conduire  la  co- 
lonie furent  Agrippa  Ménénius,  T.  Clélius  Siculus, 
et  M.  /Ebutius  Elva,  lesquels,  chargés,  contre  le 
gré  du  peuple,  de  partager  entre  les  alliés  un  ter- 
ritoire que  Rome  avait  déclaré  lui  appartenir,  en- 
coururent le  mécontentement  de  la  multitude, 
sans  se  rendre  agréables  aux  priucipaux  patriciens, 
parce  qu'ils  n'accordèrent  rien  à  la  faveur.  Déjà 
ils  avaient  été  cités  devant  le  peuple  par  les  tri- 
buns ;  mais  ils  se  dérobèrent  a  leurs  poursuites , 
en  Rétablissant  dans  la  colonie,  témoin  de  leur  dé- 
sintéressement et  de  leur  justice. 

XH.  La  paix  régna  au  dedans  et  au  dehors  cette 
année  et  la  suivante ,  où  furent  consuls  C.  Furius 
Paciltis  et  M.  Papirius  Crassus.  Ce  fut  alors  que 
l'on  célébra  les  jeux  que  les  décemvirs,  sur  un  dé- 
cret du  sénat,  avait  voués  lors  de  la  retraite  du 
peuple.  Vainement  Pélélius  clicrcba  l'occasion 
d'exciler  des  troubles  :  il  s'était  fait  nommer  pour 
la  seconde  fois  tribun  du  peuple ,  en  annonçant 
tout  haut  ses  projets  ;  mais  il  ne  put  obtenir  que 
les  consuls  proposassent  au  sénat  le  partage  des 
terres  ;  et ,  lorsqu'après  de  longs  débals ,  il  par- 
vint a  faire  soumettre  aux  sénateurs  la  question 
de  savoir  si  l'on  tiendrait  les  comices  pour  la  créa- 


l ion  de  consuls  ou  de  tribuns  militaires,  il  fut  dé- 
cidé que  l'on  nommerait  des  consuls.  Les  menaces 
du  tribun  qui  annonçait  l'iuiention  de  s'opposer 
aux  levées ,  étaient  un  sujet  de  moquerie  ;  car  les 
peuples  voisins  se  tenant  en  repos,  rien  ne  nous 
obligeait  à  songer  à  la  guerre,  et  encore  moius  à 
nous  y  préparer.  A  ce  repos  de  la  république 
succéda ,  sous  le  consulat  de  Proculus  Géganius 
Macérinus  et  de  L.  Méuéuius  Lan  a  tus,  une  année 
que  signalèrent  des  maux  cl  d<  s  dangers  sans  nom- 
bre :  les  séditions,  la  famine,  el  presque  l'asservis- 
sement de  Rome,  que  les  largesses  d'hommes  am- 
bitieux avaient  peu  à  peu  séduite.  Il  n'y  manqua 
que  la  guerre  étrangère;  si  elle  fût  venue  compli- 
quer les  embarras  de  la  situation ,  le  secours  des 
dieux  aurait  a  peine  suffi  pour  nous  sauver.  Nos 
malheurs  commencèrent  par  la  famine,  soit  que 
l'année  eût  été  peu  favorable  aux  biens  de  la  terre, 
soit  que  l'attrait  des  asscmbUes  et  de  la  ville 
eût  fait  négliger  la  culture  :  on  l'attribue  à  ces 
deux  causes.  Tandis  que  les  patriciens  accu- 
saient le  peuple  de  paresse ,  les  tribuns  repro- 
chaient aux  consuls  leur  mauvaise  foi  et  leur  né- 
gligence. Enlln ,  les  plébéiens  proposèrent ,  sans 
que  le  sénat  s'y  opposât ,  que  L.  Mtoucius  fût 
nommé  intendant  des  vivres  ;  magistrature  où  il 
devait  mieux  réussir  à  défendre  la  liberté,  qu'a 
s'acquitter  des  soins  attachés  à  ses  fonctions  :  néan- 
moins, il  linil  par  obtenir  aussi  h  bon  droit,  avec 
la  reconnaissance  publique ,  la  gloire  d'avoir 
adouci  la  disette.  Ayant  envoyé  de  nombreux  com- 
missaires, par  tfirre  et  par  mer ,  chez  les  nations 
voisines,  ceux-ci  lui  rapportèrent  de  l'Étrurie  seu- 
lement une  petite  quantité  de  blé  qui  ne  put  ra- 


tor.  Hoc  palam  relatum  in  tabulas ,  ut  ptebem  tribunosqoe 
fallerel  judiciirescindeodi  consilium  initum.  Coosenserant 
autem.ut,  multo  majore  parle  Rutulorum  colooorum , 
quam  Romanorum ,  script* .  nec  ager  ullua  dWideretur , 
nui  is ,  qui  interceptas  judioo  iofami  erat;  nec  ulli  priua 
Roman»  ibi,  qnam  omnibus  Ru  tu  lis  ditisus  esset,  glelia 
alla  agri  assignarelur.  Sic  ager  ad  Ardeatei  rediit.  Trium- 
vir! ad  coloniam  Ardeam  deducendam  creali  Agrippa  Me- 
nenius,  T.  Ckelius  Siculus,  M.  /Ebutlus  Elva.  Qui,  per 
minime  popalare  ministerium  agro  assignando  sociis , 
quem  populus  romanus  suuni  judicasset ,  quum  pleberu 
of  feudisseut ,  ne  primoribus  quidem  Patrum  salis acoepti. 
quod  nihil  gratis  cujusquam  dederant;  teialiones,  ad 
populum  jam  die  dicta  ab  tribuni* ,  coloni  ascripti  rema- 
nendo  in  colonia ,  quarn  testera  integritatis  jiisUtiarque 
faabebant,  ritatere. 

XII.  Pat  domi  forisque  fuit  et  hoc  et  insequenle  auno , 
C.  Furio  Pacilo  et  M.  Papirio  Crasso  consulibus.  Ludi , 
ab  decermiria  per  seeessiunem  plebis  a  Patrtbus  ex  sena- 
tusounsul.o  voti,  eo  anno  facti  snnt.  Causa  sed  tiooum  nc- 
quicquam  a  Pœtel o quvsita ,  qui,  tribunua plebis iterum 
ea  ipsa  denuntiando  factu»,  neque,  ut  de  agris  divideo- 


dia  plebi  referrent  cumules  ad  senatum ,  perriaeere  po- 
tuit;  et,  quum  magnocertamiueobtinuisaet,  ut  cooaule- 
rcnlur  Patres,  consulum  an  tribunorum  place  ret  eu  mi  lia 
haberi,  consuies  creari  jussi  sunt;  ludibrioque  erant  mi. 
us  tribuni, denuntianiis  se  delectum  impediturum;  quura. 
quieUs  finitiniis ,  neque  bello ,  neque  betli  apparata  opos 
esseu  Sequitur  haoc  tranquilliialeni  rerum  annus ,  Pro- 
culo  Gegauio  Macerino,  L.  Menenio  Lanato  consulibus  , 
rnuhiplici  clade  ac  periculo  insignis ,  seditionibus ,  farae , 
regno  prope  per  largitionis  dutoedinem  in  arvices  ac- 
ceplo.  TJnura  abfuit  belluin  eslernurn  :  quo  ai  a g«ra\ aut- 
res estent,  vis  ope  deorum  omidum  resisti  potuisaet. 
Cœpere  a  farae  raalj ,  seu  advenus  annus  frugibos  fuit , 
seu  dulcedine  concl«>num  et  urbis  désert»  agrurum  cultu; 
iiara  utrumque  tradi.ur.  Et  Patres  plrbein  desiilera ,  et 
tribuni  plebis  uuac  iraudera,  nu  ne  negligeuliaiu  consulum 
accusabuut.  Po-tr^mo  perpulore  plebeii,  haud  adrersante 
acnatu  ,  ut  L.  Ilinucius  prsfectus  annonae  crearetur;  (è- 
licior  in  co  rnagutralu  ad  cuslodiam  Iberlats  futurns , 
quam  ad  curaliouem  rainisterii  sui  ;  quanquara  postremo 
annonas  quoque  levais  band  immeritam  et  graliam  et 
gloriain  tulii.  Qui  qoum,  multi»  circa  Unitimoa  populos 
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mener  Taboudancc.  Il  fallut  se  contenter  de  ré- 
gler les  privations;  on  força  les  citoyens  à  dé- 
clarer le  blé  qu'ils  avaient,  à  vendre  le  surplus  de 
ce  qui  leur  était  nécessaire  pour  un  mois  ;  on  di- 
minua la  ration  des  esclaves  ;  on  accusa  et  on  li- 
vra à  la  fureur  du  peuple  les  marchands  de  grains, 
et  Ton  n'obtint  de  ces  rigoureuses  mesures  d'au- 
tres résultats  que  de  constater  le  mal  sans  le  sou- 
lager. In  grand  nombre  de  plébéiens  ayant  perdu 
lotit  espoir  ,  plutôt  que  de  traîner  leur  vie  dans 
ces  tourments,  se  voilèrent  la  tête  et  se  précipitè- 
rent dans  le  Tibre. 

XIII.  A  cette  époque  Sp.  Mélius,  de  l'ordre  des 
chevaliers,  et  qui  était  prodigieusement  riche  pour 
lelemps,  donna  le  dangereux  exemple  d  une  chose 
utile  en  elle-même ,  mais  dénaturée  par  ses  détes- 
tables intentions.  Il  avait ,  par  l'entremise  de  ses 
biles  et  de  ses  clients ,  fait  a  ses  frais  des  achats  de 
blé  en  Étrurie  (  ce  qui,  je  pense,  rendit  inutiles 
les  mesures  prises  par  l  étal  pour  adoucir  la  di- 
sette ),  et  il  se  mit  a  distribuer  ces  grains  au  peu- 
ple. Aussi ,  partout  où  il  se  montrait ,  la  multi- 
tude, gagnée  par  ses  largesses,  lui  formait  un 
cortège  tel  que  n'en  avait  jamais  eu  un  simple 
particulier,  et  lui  donnait  espoir  qu'il  arriverait 
sûrement,  parsa  faveur,  au  consulat.  Mais, comme 
le  cœur  humain  ne  sait  pas  se  contenter  de  ce  que 
lui  promet  la  fortune ,  Mélius  porta  encore  plus 
haut  ses  vues  trop  ambitieuses  :  voyant  qu'il  fal- 
lait arracher  le  consulat  aux  patriciens,  il  aspira 
an  trône  :  c'était  le  seul  prix  digne  de  tant  de 
combinaisons  et  de  la  lutte  terrible  qu'il  allait  sou- 
tenir. Les  comices  consulaires  approchaient  :  celte 

legstionibus  terra  manque  nequirqitnni  mistis,  (  nisi  quod 
et  Elrurii  haud  ita  niuliom  frumenli  nd rectum  est)  nul- 
tau  moment  uni  anuonse  feeissei;  et,  revolulus  ad  dispen- 
«»Jiorxtn  inopiae,  profiler!  cogendo  frumentun) ,  et  ven- 
dtrt,  quod  nsu  meuslruosuperesset,  fraudaoduque  parte 
diuluroi  ribi  sertilia,  criniinaodo  inde  et  otijicJendo  ira; 
popali  frumeutarioa ,  acerba  inquisilione  aperiret  magis , 
quam  leiarel ,  inopiam;  muta*  ex  plèbe,  spe  amiasa ,  po- 
lio* quam  al  cruci.ireotur  trahendu  animam ,  capitibus 
obtolulis  te  in  Tiberiro  precipitavenint. 

XllLTumSp.  MaMius  ex  eque»tri  ordiue ,  ut  illia  tem- 
poribui  pnrdives ,  rem  uiilem ,  peuimo  exemplo ,  pejore 
«onrilio ,  est  aggra»su<.  Frumento  namque  ex  Etraria 
prnaia  pecunia  per  botpituin  clieotiumque  min  iteria 
œempto  {quai,  credo,  ipsa  reaad  levandam  publies  eura 
aooooam  impedimmto  fneral) ,  largiiiones  frumeuti  fa- 
ecre  ioslltuit  :  plebemque ,  lioc  munere  delinilam,  qua- 
comque  iiicederet,  conspeclus  elalusque  supra  modum 
boaùnia  prirati,  secum  irahere,  baud  dubium  consula- 
tarafjTore  ac  ai*e  dcapoodeiitem.  Ipsc,  ut  est  huma  nus 
■oitiius  iusatiabilis  eo ,  quod  fortuna  spondel ,  ad  ait  ora 
M ooo  rooeewa  l  coder  e  :  et,  quoniam  cou«,ulatus  qnoque 
«ripiendw  invitia  Palribua  esset,  de  regno  agitare  :  id 


opération  le  surprit  avant  que  son  plan  fût  arrêté 
et  ses  projets  assez  mûrs.  T.  QuinctiusCapitolinus, 
nommé  consul  pour  la  sixième  fois ,  n'était  pas 
un  choix  favorable  pour  un  novateur.  On  lui  ad- 
joignit pour  collègue  Agrippa  Ménénius,  sur- 
nommé I,anatus.  L.  Minucius  demeura  intendant 
des  vivres ,  soit  qu'il  eût  été  réélu ,  soit  que  ses 
pouvoirs  dussent  se  prolonger  autant  que  les  mo- 
tifs pour  lesquels  on  les  lui  avait  conférés;  car  il 
n'y  a  ici  de  certitude  que  le  nom  de  l'intendant 
porté  dans  les  livres  linléens  au  nombre  des  ma- 
gistrats pour  l'une  et  l'autre  année.  Or  Minucius, 
chargé  par  l'état  des  mêmes  soins  que  prenait  Mé- 
lius de  son  propre  mouvement,  était  en  relation 
avec  la  même  espèce  d'hommes,  et  ayant  décou- 
vert ce  qui  se  passait,  en  avertit  le  sénat.  «  On 
portait  des  armes  dans  la  maison  de  Mélius,  et  lui- 
même  y  tenait  des  assemblées.  Il  avait  évidem- 
ment le  projet  de  se  faire  roi.  Le  moment  de  l'exé- 
cution n'était  pas  encore  fixé:  mais  on  avait  arrêté 
tout  le  reste.  Des  tribuns ,  gagnés  'a  prix  d'argent, 
avaient  vendu  la  liberté;  les  chefs  de  la  multitude 
s'étaient  déjà  partagé  les  emplois.  Pour  lui ,  Mi- 
nucius ,  il  avertissait  le  sénat ,  plus  tard  peut-être 
que  ne  l'aurait  voulu  la  sûreté  publique;  mais  il 
n'avaitvoulu  rien  donner  de  vague  et  d'incertain.  » 
En  apprenant  ces  choses,  les  principaux  sénateurs 
éclatent  en  reproches  contre  les  consuls  de  l'année 
précédente  qui  avaient  souffert  ces  distributions  de 
grains,  ces  réunions  du  peuple  dans  la  maison 
d'un  particulier,  et  contre  les  nouveaux  consuls 
qui  avaient  pu  attendre  que  l'intendant  des  vivres 
déférât  au  sénat  une  affaire  si  importante,  dont 

onum  dignum  tanto  apparalu  consiliorum  etcerlamiue, 
quod  ineeus  eisudnndum  esset ,  pramiium  fore.  Jatn  eo- 
initia  consnlaria  instabaut  :  qua?  res  eum,  ueedum  com- 
posais ma  tu  ris  ve  salis  coosiliis,  oppreaail.  Consul  sextant 
creatus  T.  Quinctius  Capilolinus,  minime  opportunus 
vir  novanti  res  :  collega  adlitur  ei  Agrippa  Menenius, 
cui  Laoato  eral  cognomen  ;  et  L.  Minucius  pnefectua  an- 
nonce ,  seu  refectus ,  seu ,  quoad  res  posceret,  in  incertum 
creatus  :  nihil  eoira  constat ,  nlsi  in  libros  linteos  utroque 
anno  relalum  inter  magistraïus  prefecti  nomen.  Hic  Mi- 
nudus ,  eandem  publiée  curalionem  agent,  quam  Ma?lius 
privaliin  agendam  ausceperat,  qunm  in  utraque  dnmo 
genus  idem  hominmn  versaretur ,  rem  compertam  ad  sc- 
nalum  referl:  «  Tela  in  domum  Melii  conferri ,  eumqne 
conciones  domi  nabere  :  ac  non  dubia  regni  oonsilia  esse. 
Teinpus  agenda;  rei  mmdum  stare;  cèlera  jam  conve- 
nisse;  et  tribuuos  mercede  emi>tos  ad  prodendam  liber- 
tatetn,  et  partila  ducibus  multitudinis  miniseria  esse. 
Serius  se  pâme,  quam  tuluin  fuerit,  ne  cujua  ioccrli  va- 
nique  anclor  esset,  ea  déferre.  •  Quae  postquara  sudI  au- 
dita ,  et  uodiqne  primores  Palrum  et  prions  anui  conso- 
les incieparcnt»  quod  eas  largitiones  cœtusque  plcbis  in 
privala  domo  paisi  easeut  fteri,  et  dovos  codsuIcs,  quod 
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la  découverte  et  même  la  répression  appartenait  a 
l'autorité  consulaire.  Alors,  T.  Quincli us  répon- 
dit :  «  Qu'on  accusait  a  tort  les  consuls,  que,  liés 
parles  lois  d'à  ppel ,  établies  pour  miner  leur  auto- 
rité, ils  avaient  manqué  de  pouvoir  pour  réprimer 
un  attentai  si  énorme,  et  non  pas  de  courage; 
que  les  circonstances  demandaient  non-seulement 
un  homme  de  cœur,  mais  un  homme  entièrement 
indépendant  et  qui  ne  fût  pas  enchaîné  par  les  lois  ; 
qu'en  conséquence,  il  se  proposait  de  nommer 
dictateur  L.  Quinctius,  dont  le  courage  égalerait 
le  pouvoir.  »  Chacun  l'approuva.  Mais  Quinctius 
refusa  d'abord  ;  il  leur  demandait  t  ce  qu'ils  lui 
voulaient  en  l'exposant,  avec  sou  grand  âge,  dans 
une  lutte  aussi  terrible.  »  Enlin,  comme  tout  le 
monde  lui  disait  que  malgré  sa  vieillesse  il  avait 
plus  de  sagesse  et  même  de  vigueur  que  tous  les 
autres  ,  comme 'on  l'accablait  d'éloges,  d'ailleurs 
bien  mérités,  et  que  le  consul  ne  voulait  point 
revenir  de  sa  détermination  ,  Cincinnalus,  priant 
les  dieux  immortels  de  ne  pas  permettre  que  sa 
vieillesse,  dans  celte  crise ,  attirât  sur  la  républi- 
que ni  affront  ni  dommage,  se  laisse  nommer  dic- 
tateur par  le  consul ,  et  ensuite  lui-même  choisit 
C.  Servilius  Ahala  pour  géuéral  de  la  cavalerie. 

XIV.  Le  lendemain ,  après  avoir  placé  des  corps- 
de-gardo,  il  descend  sur  le  forum,  et  élonno  le 
peuple  par  cet  appareil  inattendu.  Mélius  et  ses 
partisans  sentirent  bieu  que  c'était  contre  eux 
qu'était  dirigée  la  puissance  de  celte  redoutable 
magistrature;  mais  les  citoyens  qui  ignoraient 
leurs  complots,  se  demandaient:  •  Quelle  sédi- 

exsppctassmt ,  donec  a  praefecto  annon.T  tanta  res  ad  sé- 
nat am  deferretur,  qax  cooMileiu  non  auclorem  solum 
deMderaret,  wd  etiam  vindiremj  tum  T.  Qulnctiat, 
c  Consule*  iramerilo  increpari,  ait,  qui,  constricli  Irgi* 
htu  de  provomtiooead  dbuolvendum  Imperium  laits ,  ne- 
quaquam  tanlom  tir  utn  in  maplstratu  ad  earo  rem  pro 
atrocitate  tiodicandam,  quantum  animi,  haberent.  Opus 
eue  non  forti  solum  viro,  aed  ctiam  libero  eisolutoque 
Ipgufii  vutculia.  liaque  te diciatorem  L.  Quiuctium  dictu- 
rnra  :  tbi  animum  parem  tant»  pot«steli  ease.  ■  Appro- 
ba  minus  cunciii ,  primo  Quincliui  abnitere  :  et,  •  Quid 
aibi  veJlent,  rogilare,  qui  se  a»tate  eiacla  tant»  dimica- 
tioni  objiofrent.  >  Dein ,  quum  undique  plut  in  illoteoili 
unimo  non  contilii  modo,  ted  etiam  virlutU  ene,  quam 
in  omnibiia  alii*  dteerent ,  laudibu*que  boud  iiumeritis 
onerarent .  et  consul  nihil  remit  ertt,  precatus  tandem 
rieos  immortale*  Cincinnalus,  ne  aenectua  sua  in  tam 
trepidis  rébus  damno  dedecni^ve  rei  publie*»  osset ,  dicta- 
lor  a  consule  diciiur  :  ipse  deindc  C.  Scrvilium  Abalnm 
magUtum  eqidtoin  dicil. 

XIV.  Poktero  die ,  dispnsltis  pnrsidils,  quum  in  forum 
de»i TDdisu-t .  cunveraaque  in  com  pb>b»  novltate  rei  ae 
miraculo  eaaet ,  et  Nvllani  atque  ipae  du*  eortun  in  se  in- 
enta  m  vim  tanti  imperii  cernèrent;  expertes  coonliorujn 


lion ,  quelle  guerre  soudaine  avait  rendu  néces- 
saire l'autorité  dictatoriale,  ou  avait  fait  confier 
la  direction  delà  république  à  Quinctius,  qui  était 
plus  qu'octogénaire.  »  Cependant  Servilius,  le 
général  de  la  cavalerie,  envoyé  par  le  dictateur 
vers  Mélius,  lui  dit  :  c  Le  dictateur  le  demande. 
—  Que  me  veut-il?  »  répond  Mélius  tremblant. 
«  Écouter  la  défense,  répliqua  Servilius,  et  le 
voir  te  justifier  du  crime  que  Mimicius  a  déféré 
au  sénat.  »  Aussitôt  Mélius  se  réfugie  au  milieu 
d'un  groupe  de  ses  complices,  promène  autour  de 
lui  ses  regards,  cherche  a  gagner  du  temps.  Enfin, 
sur  l'ordre  du  chef  de  la  cavalerie,  un  appariteur 
l'arrête.  Délivre  par  les  assistants,  il  s'enfuit  cq 
implorant  le  secours  de  la  multitude;  il  dit  que 
c'est  une  conspiration  des  patinions  qui  Top- 
prime,  parce  qu'il  a  fait  du  bieu  au  peuple;  il 
le  conjure  de  venir  a  son  aide  dans  un  danger  si 
imminent,  et  de  ne  pas  du  moins  le  laisser  égorger 
sous  ses  veux.  Au  milieu  de  ces  clameurs,  Ahala  * 
Servilius  l'atteint  et  lui  tranche  la  tête  ;  puis ,  cou- 
vert de  sou  sang,  entouré  d'une  troupe  déjeunes 
patriciens,  il  va  annoncer  au  dictateur  que  Mé- 
lius, cité  devant  lui,  a  repoussé  l'appariteur,  sou- 
levé la  multitude ,  el  subi  la  peiue  duo  à  son  crime. 
Alors  le  dictateur:  «  Je  te  félicite  de  ion  courago, 
C.  Servilius,  lui  dit-il  ;  tu  as  sauvé  la  république.  * 
XV.  Comme  h  multitude,  ne  sachant  que  pen- 
ser de  cet  événement,  commençait  à  s'émouvoir, 
Quinctius  convoqua  une  assemblée,  et  là  il  dé- 
clara :  •  Que  Mélius  avait  été  légilimemcnl  rois  à 
mort ,  alors  même  qu'il  n'eût  pas  été  coupable 


repni ,  •  Qui  tumultns ,  quod  betlum  répons ,  sut  dirtalo- 
riam  majestatem ,  aut  Quiuctium  post  oetogesimum  an- 
num  rectorem  reipublica?  qu.Tsissrt,  *  rngilarrnt;  m  issus 
ab  d  claiore  Servilius  magister  equitum  ad  Ma>Iium , 
•  Vocal  le,  Inquit,  dlclator.  •  Quum  pavldus  ille,  quid 
vellel ,  qiwreret  ;  Serviliusqne  causant  dicendam  esse 
proponeret,  •  crimenqnc ,  a  Minucio  dclalum  nd  seuatum, 
diluendura  ;  >  tune  Marlius  rfctpcre  se  in  caler» am  suo- 
runi ,  et  primum  circumspectans  tcriii  versarl  :  poslremo , 
quum  apparilor  jnssn  m  ipistri  equitum  dueeret,  civptus 
a  circumstanlibus  ,  mgiensque ,  Odetn  plebis  roman» 
implorare,  et  opprimi  se  conseosu  Pulram  dicere,  quod 
plcbi  beuigoe  fecisset  :  orare,  ut  opem  sibi  ultimo  in  dis- 
crimine (errent,  neveante  oculossuot  trucidari  sinerent. 
Ha?c  pu  m  vociferaotem  a*secutus  Ahala  Serviliu>  obtrun- 
cat  ;  respertusque  cruore  obtruncati ,  s'ipalus  rate  rva 
patricinrum  juvenum ,  dictalori  renuntiat,  voentum  ad 
eum  Ma?lium.  repulso  npparitore  concitantem  mullitudi- 
nem,  pœn»m  méritant  baberr.  Tum  dieia'or,  •  Marte 
virtule, inquit.  C.  Scrrili,  rsto,  libera:a  repubtica. 

XV.  Turnultuantem  deindc  mutiituriinem  incerta  eiis- 
timatione  faeti  ad  eoncionem  vocail  jusstt  ;  et ,  •  MaHiuni 
jure  earsum ,  pronunliavit ,  etiarast  regnl  rrimine  insoftj 
fucrit;  qui  vocalusa  ma  g  islro  equitum  ad  dictatorem  non 
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d'aspirer  à  la  royauté  ;  car,  invite  par  le  maître  de 
la  cavalerie  à  se  rendre  vers  le  dictateur,  il  avait 
refusé.  Lui,  Cincinnatus,  n'était  moulé  sur  son 
tribunal  que  pour  instruire  celte  affaire;  cl  l'in- 
struction eût  amené  le  môme  résultat  pour  Mélius. 
Il  se  préparait  à  se  soustraire  par  la  force  au  juge- 
ment; on  l'avait  réprimé  par  la  force.  On  n'avait 
pas  dû  traiter  en  citoyen  un  homme  qui,  nécliez 
un  peuple  libre,  au  sein  de  la  justice  et  des  lois , 
avait  conçu  l'espoir  de  s'élever  au  trône,  dans  une 
ville  d'où  il  savait  qu'on  avait  chassé  les  rois;  où 
dans  la  même  année,  les  neveux  d'un  roi ,  (ils  du 
consul  qui  avait  délivré  la  patrie ,  sur  la  dénon- 
ciation d'un  complot  pour  le  rétablissement  de  la 
royauté,  avaient,  par  l'ordre  de  leur  père,  péri  sous 
la  tiacbe;  d'oùTarquioius  Collalin,  consul,  s'était 
vn,  en  haine  de  sotmorn,  forcé  d'abdiquer  sa  ma- 
gistrature et  de  se  condamner  à  l'exil;  où,  quel- 
ques années  plus  tard ,  Sp.  Cassius,  soupçonné  de 
prétendre  au  trône,  avait  payé  cette  ambition  de 
sa  vie  ;  où ,  tout  récemment,  les  décemvirs  avaient 
expié  leur  hauteur  lyrannique  par  la  perle  de  leurs 
biens,  par  l'exil  cl  la  mort.  El  quel  était  ce  Mélius? 
Sans  doute  il  n'y  a  point  d'illustration,  point  d  hon- 
neurs, point  de  services,  qui  puissent  ouvrira  per- 
sonne le  chemin  de  la  lyraunie;  mais,  du  moins, 
c'était  sur  leurs  consulats,  sur  leurs décemvirats, 
sur  leurs  honneurs  et  sur  ceux  de  leurs  ancêtres, 
sur  la  gloire  de  leur  famille,  que  s'appuyaient  les 
Claudius,  les  Cassius,  pour  atteindre  un  but  coupa- 
ble. Mais  que  Sp.  Mélius,  qui  pouvait  désirer  plu- 
tôt qu'espérer  le  tribunal,  qu'un  riche  marchand 
de  blé  se  fût  flatté  d'acheter  pour  deux  livres  de 
farine  la  liberté  de  ses  concitoyens,  degaguer,  par 

teoissel.  Se  ad  attisant  cognoscendam  cooseriisse;  <jua 
ensuit* ,  babiturum  fuisse  Mœlium  limilem  cause  fortu- 
nam.  Via)  perauieiii ,  oe  judicio  se  eommitteret,  vi  coer- 
àtuni  esse,  tac  com  eo,  taoi]oam  cuin  cive,  agendum 
fuitMi  qui  satusiii  libero  populo  inter  jura  leuesque,  et 
qua  urbe  reges  exacte*  teiret ,  eodeuique  aonu  sororis 
fiioa  régis,  et  libero*  eonsuii*  liberatoris patrie,  propter 
pactioemn  indicatem  recipieodorum  in  urbein  regum,  a 
pâtre  aecuri  esse  percussos;  es  qua  Collatinum  Tarqui- 
uiuiu  coosuleiD  notuinisodioabdico-e  se  magislratu  atque 
tisulare  jussum  ;  in  qua  de  Sp.  Caaio,  post  aliquot  an- 
■os,  propter  concilia  iniladeregnosu(>pbciuiiisunipfuui; 
ia  qua  ouper  deccoivirus  bou.s,  eisilro,  capile  inuttatos 
ob  Miperbiaw  regiaui ,  iu  ea  Sp.  Mœl.us  speni  regui  cou- 
ceperii  Et  qui*  horoo?  quauquam  ouluuu  nobiliLaiem , 
oullo*  honores,  uulla  mérita  ouiquam  ad  dominatiuneni 
paodere  viaiu;  sed  tameu  Claudios .  CasMo*.  cousul.ui- 
bos,  deeeraviralibus ,  suis  majorujiique  hoooribns ,  spleu- 
oore  familiaruin  su»lulisse  auiiuos,  quo  uefjs  fuerit  : 
Sp.  M«bam ,  coi  tribunatus  pleins  magu  optaudus ,  quant 
tpersudus,  usent,  frumeuturium  divitem,  bilibri*  farris 
ptrasse  iibertatem  se  civiuui  suortun  émisse ,  ciboque 


l'appât  d'un  morceau  de  pain,  un  jieuplequi  avait 
vaincu  tous  ses  voisins;  mais  que  Rome  endurât 
d'avoir  pour  roi  un  homme  qu'elle  aurait  à 
peine  toléré  comme  sénateur  ,  el  qu'elle  laissât 
entre  ses  mains  les  insignes  et  le  pouvoir  de  son 
fondateur  Romulus,  fils  des  dieux,  que  les  dieux 
avaient  reçu  dans  leurs  rangs,  c'était  une  chose 
monstrueuse  plus  encore  qu'un  crime.  Et  ce  n'é- 
tait pas  assez  que  le  sang  du  coupable  pour  expier 
un  tel  forfait;  il  fallait  encore  détruire  de  fond  en 
comble  les  toits  et  les  murailles  où  ces  projets  in- 
sensés avaient  été  conçus,  et  confisquer,  au  pro- 
fit de  l'état,  ces  biens,  au  moyen  desquels  un 
infâme  avait  voulu  acquérir  un  trône.  En  consé- 
quence, il  ordonnait  aux  questeurs  de  vendre  ces 
biens  et  d'en  verser  le  prix  au  trésor.  • 

XVI.  Ensuite  il  donna  Tordre  qu'on  démolit 
sur-le-champ  la  maison  du  coupable,  dont  rem- 
placement devait  attester  le  renversement  d'une 
espérance  criminelle  :  ce  lieu  fut  nommé  JE  qui' 
melittm.  L.  Miuucius  reçut  hors  des  Trois  Portes 
l'hommage  d'un  bœuf  doré,  sans  opposition  de  la 
part  du  peuple,  auquel  il  distribua  le  blé  de  Mé- 
lius à  un  as  le  boisseau.  Ce  Minucius ,  à  ce  «pic  je 
trouve  dans  quelques  auteurs,  passa  de  l'ordre  des 
patriciens  dans  celui  du  peuple,  fut  choisi  pour 
onzième  tribuu  par  les  dix  autres,  et,  en  cette 
qualité,  apaisa  une  sédition  causée  par  le  meur- 
tre de  Mélius.  Au  reste,  il  me  semble  peu  croyable 
que  le  sénat  ait  souffert  qu'on  augmentât  le  nom- 
bre des  tribuus,  surtout  qu'un  patricien  ait  donné 
l'exemple  de  celte  innovation,  et  que  le  peuple 
n'ait  point  conservé,  ou  essayé  de  conserver  cet 
avantage  une  fois  acquis.  Mais  ce  qui,  mieux  que 

objiciendo  ratum  victorem  floitimorum  omuium  popu- 
|um  in  servitutem  pellici  posse  :  ut,  quem  senatorem 
coai'oquere  civile*  vis  posset,  regem  fern-t ,  Rumuli  ooq- 
diloris,  ab  diit  orti,  rerepli  ad  dcos .  iosignia  atque  im- 
peiium  habentem.  ÏSon  pn»  scelcre  id  ornais,  quaui  pro 
tnoustro,  habeuduiu.  ÎNec  sans  esse  sanguine  ejus  eipia- 
tum,  nisi  toc  La  parielesquc ,  intra  qua*  tauiuui  anieuliae 
concepturn  esset  ,  dissipareutur  ;  bunaque  .  contacta 
prctiis  regui  ineicaudi,  publiu>rcutur.  Jubere  itaque , 
quu'slores  vendere  ea  b.»na,  alqucto  puUlicuiu  redigere.* 
XVI.  Doiuuiu  deinde,  ut  innuumeulo  area  esset  op- 
presse ucfarw  spei ,  dirui  rxleniplo  jusot  :  id  .Cquim- 
eliura  oppellatuni  est.  L.  Minucius  bote  auraio  extra  por- 
tant Trigeminaiu  et  doua  lus,  ne  plèbe  quidciu  invita, 
quia  frunieiiluiu  Maeliauui»,  assibus  iu  niodios  esliiua- 
tum,  plcbi  divisit.  Hune  Mitiucium,  apud  quusdaut  au- 
ctores,  transisse  a  Patribus  ad  plebem  ,  undocimutnque 
tribuuum  plebis  cooptatuiii  sediiionem,  niotam  es  Me- 
liana  cu-de,  sedasse,  inveoio.  Ceteruin  vix  ciedibile  est, 
nunici  uni  tribunoruni  Paires  augeri  pastos ,  idque  polis- 
siuiuiu  exenipluni  a  patricio  bouiiue  iutroductuoi  ;  nec 
deinde  id  plebem  cooeessum  semel  obtiuuisse,  aut  certe 
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tout  le  reste,  prouve  la  fausseté  du  titre  mis  au 
bas  de  son  image ,  c'est  que  peu  d'aimées  aupara- 
vant, une  loi  avait  ôlé  aux  tribuns  la  faculté  de 
se  choisir  un  collègue.  Q.  Cécilius,  Q.  Junius,  et 
Sex.  Tiiinius,  seuls  du  collège  des  tribuns,  n'a- 
vaient point  participe  h  la  loi  qui  décernait  des 
honneurs  a  Minuciiis;  ils  ne  cessaient  d'accuser 
tantôt  Minucius,  tantôt Scrviliusauprèsdu  peuple, 
et  de  déplorer  l'indigne  mort  de  Mélius.  Ils  par- 
vinrent ainsi  a  obtenir  qu'on  assemblât  les  comi- 
ces pour  nommer  des  tribuns  militaires  et  non  des 
consu's,  ne  doutant  pas  qu'en  se  déclarant  les  ven- 
geurs de  Mélius,  des  plébéiens  ne  pussent  obtenir 
quelques-unes  des  six  places  adonner,  car  on  en 
pouvait  nommer  un  pareil  nombre.  Cependant  le 
peuple,  quoiqu'il  eût  été,  celle  année-la,  agité  en 
tous  sens,  ne  nomma  que  (rois  tribuns  avec  le  pou- 
voir consulaire,  et  encore  dans  ce  nombre  Tut  L. 
Quinctius,  61s  de  Cincinnatus,  dont  on  cherchait  à 
rendre  la  dictature  odieuse  pour  exciter  des  trou- 
bles. Avant  Quinctius,  Mam.  bSnilius,  person- 
nage delà  plus  haute  considération ,  avait  obtenu 
les  suffrages.  Le  troisième  nommé  fut  L.  Julius. 

XVII.  Sous  leur  magistrature,  Fidènes,  colonie 
romaine,  nous  quitta  pour  s'attacher  au  bars  To- 
luronius ,  roi  de  Véies.  A  cette  défection  ils  ajou- 
tèrent un  crime  encore  plus  noir  :  par  l'ordre  de 
Tolumnius,  ils  massacrèrent C.  Fulcinius,  Clélius 
Tullus,  Sp.  Antius  et  L.  Roscius,  que  Rome  avait 
envoyés  pour  s'informer  des  motifs  de  ce  change- 
ment. Quelques-uns,  voulant  excuser  le  roi,  pré- 
tendent que  ce  qui  causa  le  meurtre  de  ces  députés, 
fulque  les  Fidénates  prirent  pour  un  ordre  de  mort 


tentasse.  Sed  anle  omnia  refellit  fatsum  iraagtnis  titulnm 
paucis  anle  anni»  lege  cautuui ,  ne  tribuois  collegam  co- 
optare  liceret.  Q.  Cscilius,  Q.  Janiu»,  Seit.  Tiliniu», 
■oli  ex  collegio  trihunorum  ncque  tuleranl  de  honorions 
Minudi  legera;  etcriiuîoari  nuuc  Miuucium,  nunc  Ser- 
vilium  apud  plebcm,  querique  indignant  oecem  Mvlii 
non  destiteraut.  Perviceruut  igitur.  ut  Ihbuouruin  mili- 
tuai  potius,  quuni  cousulurn,  comitia  baberentur;  baud 
dubii ,  quia  sex  lod*  (  tôt  cuira  jara  créa  ri  licebat  )  et 
plebeii  atiqui ,  profUeorio  se  ultores  fore  Meliana;  cardia, 
crearentur.  Plebs,  quanquam  agitata  multi*  eo  auoo  et 
variis  inotibm  eral , uec  plurcs ,  quant  très,  tribunos  con- 
sulari  poiestate  créant,  et  in  iis  L.  Qumctiura,  Ciucionati 
filmm  :  ex  cuju»  dictatura?  invidia  luraultus  quarrebatur. 
Prdatus  suffragiis  Quioctio  Mam.  AËmilius ,  vir  tumma* 
digui:atis.  L.  Julium  lertium  créant. 

XVI t.  In  boruin  magistraux  Fidenœ,  coloaia  roiuana, 
ad  Lartcm  Tolumaium  Wieutium  regem  ac  Veientes  de- 
fecere.  Maju<  addiimn  defectioni  acelus.  C.  Fuiciuinm . 
Ciœlium  Tullum,  Sp.  Antium,  L.  Rosc'um,  legatos  ro- 
mands ,  caus.im  novi  consilii  qtia?  entes ,  jussa  Tolumnii 
interfeccrunt.  Levant  quidam  régis  forions;  in  tesserarum 
protpero  iaclii  vorem  eju$  ambiguam ,  ut  occîdi  jussissc 
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un  mot  équivoque  dont  ce  prince  s'était  servi  sur  un 
heureux  coup  de  dés.  On  ne  saurait  admettre  celle 
excuse.  Car,  comment  l'arrivée  des  Fidénales,  ses 
nouveaux  alliés ,  qui  venaient  le  consulter  sur  un 
assassinat  réprouvé  par  le  droit  des  nations,  ne 
l'aurait-elle  pas  détourné  du  jeu?  El  comment  cet 
attentai  ne  l'eût-il  point  fait  frémir  d'horreur?  Je 
croirais  plus  volontiers  que  par  la  complicité  d'un 
si  grand  forfait,  il  voulut  enchaîner  les  Fidénales , 
et  leur  ôter  tout  espoir  de  retour  vers  les  Romains. 
On  éleva  dans  les  Rostres,  aux  frais  de  l'état,  des 
statues  aux  députés  égorgés  a  Fidènes.  Comme  une 
lutte  terrible  se  préparait,  en  conséquence  de  cet 
a; tentai,  contre  Véies,  Fidènes  et  d'autres  peu- 
ples voisins,  le  peuple  et  ses  tribuns  demeurèrent 
tranquilles,  et  le  pouvoir  suprême  fut  sans  oppo- 
sition conlié  a  des  consuls.  Ce  furent  M.  Géganius 
Macérinus  pour  la  troisième  fois,  et  L.  Scrgius  Fi- 
dénas ,  surnom  que  lui  niéi  ila ,  je  crois ,  la  guerre 
qu'il  ût  ensuite  En  effet,  il  remporta  le  premier 
sur  le  roi  de  Véies,  en  deçà  de  l'Auio,  une  vic- 
toire qui  nous  coula  bien  du  sang.  Aussi ,  le  regret 
qu'on  éprouva  de  la  perle  de  tant  de  citoyens  sur- 
passa-l-il  la  joie  que  causa  la  défaite  des  ennemis; 
et  le  sénat,  comme  dans  loules  les  circonstances 
critiques,  voulut  qu'on  nommât  un  dictateur  : 
ce  fut  Mam.  Émilius.  Il  choisit  pour  général  de  la 
cavalerie  un  de  ses  collègues  au  tribunal  militaire 
de  l'année  précédente,  L.  Quinctius  Cincinnatus 
le  fils ,  jeune  homme  digne  de  son  père.  Aux  le- 
vées faites  par  les  consuls  ,  ou  joignit  des  centu- 
rions vieillis  dans  les  combats,  et  l'on  remplaça 
les  soldats  qui  avaient  péri  dans  la  dernière  ba- 

viderelur,  ab  Fideoatibu»  exceptant ,  cansam  mortis  le- 
gatia  fuisse.  Rem  incre  ùbilem;  intervenu!  Fidenaliuiu , 
noTornm  sociorum ,  contuleolium  de  ca?de  ruplura  jus 
gentium ,  non  aversum  ab  inientione  lusus  animum  :  nec 
deindc  in  horrorem  versum  facinus.  Propius  est  (Idem, 
olwtringi  Fidenatium  populum ,  ne  respiccre  spem  uilam 
ab  Romanis  posset,  conscientla  tauli  iceleris  volnisse.  Le- 
gatorum,  qui  Fidenis  ca?si  erant,  statua?  publiée  in  Rostris 
puait»  tunt.  Cum  Veicmibus  FideoauWque,  pra»ter- 
quara  fluiiimis  populis ,  ab  causa  etiara  ta  m  nefaoda  bel- 
lura  exorsts,  atrox  dimicatio  ioslabat.  Itaque  ad  ruram 
somma?  rerum ,  qnirta  plèbe  Iribuoisque  ejus,  nïhit  con- 
troversie  fuit,  quio  cousules  rrearentur  M.  Geganins 
Maceriuus  tertium  et  L.  Srrgius  Fideoas  :  a  bello  credo, 
qnod  deinde  gessit.  appellation.  Hic  enim  prbnus  cis 
Anienein  cum  rege  Veiemium  secundo  prelio  condiiit , 
nec  incruenlam  victoriam  retulit.  Major  itaque  ex  civibus 
amissis  dolor,  quam  Laetitia  fuais  bostibus  fuit  ;  et  aenatus, 
ut  in  trepidis  rébus,  dictatorein  dici  Mam.  Atariliara 
jussit.  I*  magistrum  equitum  ex  collegio  prinris  anal , 
quo  simul  Irilmni  mililum  consulari  potestate  foerant , 
L.  Qninciium  Cincinoatum ,  dignum  parente  juveoem . 
dlxit.  Ad  dcleclnm  a  consulibus  babilum  ceaiuriones  ve- 
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(aille.  Le  dictateur  voulut  que  Quinctius  Capito- 
nnas et  M.  Fabius  Vibulanus  le  suivissent  en  qua- 
lité do  lieutenants.  L'autorité  d  une  magistrature 
supérieure ,  confiée  a  un  homme  qui  était  a  la  hau- 
teur du  celle  autorité,  chassa  les  ennemis  du  ter- 
ritoire de  Rome,  et  leur  lit  repasser  l'Anio.  Us 
transportèrent  leur  camp  sur  des  collines  situées 
entre  le  fleuve  et  Fidènes ,  et  n'osèrent  se  montrer 
dans  la  plaine  qu'après  leur  jonction  avec  l'armée 
des  Falisques.  Enfin ,  les  Étrusques  établiront  leur 
camp  sous  les  murs  de  Fidènes  ;  et  le  dictateur 
vint  asseoir  le  sien  non  loin  de  là,  sur  le  confluent 
des  deux  fleuves  réunis ,  autant  que  le  terrain  l'a- 
vait  permis,  par  un  retranchement.  Le  lendemain 
il  présenta  la  bataille. 

XVIII.  Chei  les  ennemis,  les  avis  étaient  par- 
tagés. Le  Falisque,  qui  supportait  impatiemment 
les  ennuis  d'une  guerre. lointaine  et  se  fiait  à  son 
coorage ,  demandait  le  combat.  Le  Véien  el  le  Fi- 
dénate  pensaient  que  la  prolongation  de  la  cam- 
pagne leur  serait  avantageuse.  Tolumnius  parta- 
geait leur  opinion;  cependant,  pour  ne  pas  rebuter 
les  Falisques  en  les  tenant  trop  longtemps  éloignés 
de  leur  ville ,  il  annonce  la  bataille  pour  le  len- 
demain. Le  dictateur  elles  Romains,  voyant  que 
l'ennemi  refusait  le  combat,  sentaient  croître  leur 
courage  ;  el  le  lendemaiu  les  soldats  parlaient  déjà 
d'attaquer  le  camp  et  la  ville,  si  l'on  n'en  venait 
pas  aux  mains,  quand  les  deux  armées  s'avanceni 
au  milieu  de  la  plaine  entre  les  deux  camps.  Les 
Véiens,  de  beaucoup  supérieurs  en  nombre,  en- 
voyèrent des  troupes  tourner  les  montagnes  pour 
attaquer  le  camp  romain  au  milieu  de  l'action. 


L'armée  des  trois  peuples  était  rangée  de  manière 
que  les  Véiens  formaient  l'aile  droite,  les  Falis- 
ques la  gauche ,  cl  les  Fidénales  le  centre.  Le  dic- 
tateur commandait  l'aile  opposée  aux  Falisques  ; 
Capitolinus  Quinctius,  à  la  gauche ,  marcha  con- 
tre les  Véiens  ;  Cincinnatus,  a  la  tête  de  sa  cava- 
lerie ,  couvrait  le  centre.  On  demeura  un  moment 
silencieux  et  en  repos.  Les  Étrusques  ne  voulaient 
combattre  qu'autant  qu'ils  y  seraient  forcés ,  et  le 
dictateur,  les  yeux  fixés  sur  le  Capitole ,  attendait 
que  les  augures ,  quand  le  moment  serait  favora- 
ble, lui  fissent  le  signal  convenu.  Dès  qu'il  l'eut 
aperçu ,  il  commença  par  lancer  ses  cavaliçrs  sur 
l'ennemi;  l'inranlcrie  suivit  et  attaqua  avec  vi- 
gueur. D'aucun  côté  les  légions  étrusques  ne  pu- 
rent soutenir  le  choc  des  Romains  ;  mais  la  cava- 
lerie résistait  vivement  ;  et  le  plus  brave  de  tous 
était  le  roi ,  qui ,  poussant  sou  cheval  sur  tous  les 
points  où  l'ardeur  de  la  poursuite  avait  dispersé 
les  Romains ,  prolongeait  le  combat. 

XIX.  Parmi  celte  cavalerie  se  trouvait  alors  un 
tribun  des  soldats,  A.  Cornélius  Cossus,  homme 
d'une  beauté  singulière,  d'une  force  et  d'un  cou- 
rage également  remarquables,  et  animé  par  le  sou- 
venir de  ses  aveux ,  dont  il  transmit  le  nom  plus 
grand  et  plus  glorieux  encore  à  sa  postérité.  Quand 
il  vit  les  escadrons  romains  plier  partout  devant 
Tolumnius,  et  qu'à  son  costume  royal  il  eut  re- 
connu ce  prince  qui  parcourait  en  tous  sens  le 
champ  de  bataille  :  c  Le  voilà  donc ,  dit-il ,  cet 
infracteur  des  traités,  ce  violateur  du  droit  des 
gens!  Si  les  dieux  veulent  qu'il  y  ait  encore  quel- 
que chose  de  sacré  sur  la  terre ,  je  vais  immoler 


tercs  belli  perili  adjecti ,  et  mimeras  araissornm  proxlma 
posai  ei  pleins.  Legatos  Quinciiom  CapitoHnora  et 
M.  Fabium  Vibuianum  sequi  *e  diclalorjossit.  Quum  pa- 
tentas major,  tum  Tir  qooqur  poteslati  par,  hottes  ei  agro 
r»mioo  Iraos  Aoieoem  summoverc ,  collesqoe  inlcr  Fi- 
d«nas  atqoe  Animera  ceperunt.  référante*  castra  :  nec 
aote  in  campos  degressi  sunt,  quam  legiooes  auxillo  Fa- 
liscorum  vénérant.  Tant  demain  castra  Rtroscururo  pro 
niœiiit>us  Fideoiruni  pnsita;  etdictator  romanus  haud 
procul  iode  ad  oonflueoles  contedit  in  otriosque  ripîs 
«mnit ,  qua  sequi  muniroento  poterat,  vallo  inlerposito. 
Pnstero  die  io  uciem  eduxit. 

XVUI.  Ioter  nos  Les  varia;  fuere  seotealia?.  Faliscns, 
priKul  ab  domo  militiam  aegre  patient,  satUquc  fldens 
Mbi ,  poseere  pugnam  :  Veienti  Fidena tique  plus  spei  io 
traheodo  bello  esse.  Tuluraniut,  quanquam  suomm  ma- 
Ris  placi  lwnt  constlia,  ne  longinquara  mililiam  non  pâte* 
reniur  Falisci ,  pwtero  die  te  pugnatoruni  edicit.  Dicta- 
tori  ae  Romanis,  qood  deirectasseï  pu p nain  hostis ,  animi 
accessere  :  poateroque  die ,  jam  militibua  castra  urbem- 
qae  te  oppugnatarna  frementibiis ,  ai  copia  pagne  Rat, 
ntn nique  aeies  ioter  bina  castra  in  medinm  campi  proce- 
«lunf.  Veicos,  inuliitudroc  aliunrians,  qui  inter  diratca- 


commisit.  Trium  populorum  exercitus  ita  atetit  instru- 
ctus,  ut  dextrum  cornu  Veientes,  tinistrum  Falitci  tene- 
rent,  medii  Fideuates  etaent.  Diclaior  dextro  corna 
ad  versas  Faliscos,  sinittm  contra  Veienlem  Capitolinus 
Quinctios  intalit  signa  :  aote  roediam  aciera  cum  equilatu 
iiiagtster  eqnitum  processit.  Paruinper  silcnlium  et  quies 
fait ,  oec  Etrutàs ,  nisi  cogerentur .  pugnam  inituiis , 
et  dictatore  arcem  romanam  respectante,  ut  ab  auguri- 
bus,  siniul  avrs  rite  adraisisseut.ex  corapotito  tollrretur 
signnm.  Qood  si  roui  coospeiit,  primos  équités  claroore 
sublato  in  hostem  eiuitit  :  secuta  pediium  acies  ingcuU 
vi  conflixit.  Nulla  parte  legiooes  etrusca;  suslinuere  im- 
petum  Roraanorum.  Eques  maxime  reaistebat;  cquitum- 
qoe  longe  fortissiroos  ipse  rex ,  ab  omol  parle  effutc  se- 
quentibus  otiequitans  Romanis  ,  Irabebat  certamen. 

XIX.  Erat  tum  inter  equiks  tribunus  roilitum  A.  Cor- 
nélius Cossus,  exiroia  pulchritudlne  corporis,  animo  ac 
virions  par,  memorque  generis,  quod.  amplissimum  ac- 
cepturo,  ranjus  auctiusqiic  reliquit  potteris.  Isquum  ad 
inipetiim  Tolumnii,  quacanque  se  iutendisscl,  trépidan- 
tes romanaa  videret  tnrmas,  insipneiiique  cum  regio 
habi:u  volitantem  tota  acie  cognosset ,  •  Hircine  est ,  in- 
quit,  ruplor  feederis  huroani,  violatorqiiegentiumjarisr 
Jam  ego  baoc  maclatam  victimam  (si  modo  sancti  quic-  v 
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celle victime  aux  mânes  des  députés  de  Rome  !  • 
En  même  temps  il  pique  des  deux ,  fond,  la  lance 
en  arrêt,  sur  cet  unique  adversaire,  et  l'ayant, 
du  premier  coup ,  jeté  a  bas  de  son  cheval ,  il  saule 
lui-môme  à  lerre  en  s'appuyantsur  sa  lance.  Comme 
le  roi  commençait  à  se  relever,  Cossus,  du  choc 
de  son  bouclier,  le  terrasse  de  nouveau ,  le  frappe 
a  coups  redoublés  de  sa  javeline,  et  le  cloue  con- 
tre terre;  puis,  l'ayant  dépouillé  de  ses  armes,  il 
lui  coupe  la  tête,  et,  la  portant  au  bout  de  sa 
lance,  il  disperse  les  enuemis  par  la  terreur  que 
leur  inspire  la  vue  de  la  tôle  de  leur  roi.  Ainsi  fut 
enfoncVe  la  cavalerie,  qui  seule  avait  rendu  la  vic- 
toire douteuse.  Le  dictateur  poursuit  les  fuyards, 
les  pousse  dans  leur  camp ,  et  les  taille  en  pièces. 
La  plupart  des  Fidcuates,  qui  connaissaient  les 
lieux,  s'enluirent  dans  les  montagnes.  Cossus, 
ayant  traversé  le  Tibre  avec  la  cavalerie,  fit  sur 
le  territoire  de  Véies  un  butin  immense  qu'il  rap- 
porta dans  Rome.  Pendant  l'action ,  le  camp  ro- 
main eut  aussi  à  se  défendre  contre  le  détachement 
queTolumnius,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut, 
avait  envoyé  l'attaquer.  Fabius  Vibulanus  com- 
mença par  couronner  do  ses  troupes  les  retranche- 
ments; ensuite,  voyant  les  ennemis  ainsi  occupés 
à  en  faire  le  siège,  il  sortit  tout  a  coup  avec  les 
triaircs  par  la  porte  principale.  La  terreur  saisit  les 
assaillants. Le  carnage  fut  moindre  quesur  lechamp 
de  bataille,  parce  qu'ils  étaient  moins  nombreux , 
mais  la  déroute  n'en  fut  pas  moins  désordonnée. 

XX.  Après  une  victoire  aussi  complète,  le  dic- 
tateur, en  vertu  d'un  sénalus-consuKe,  sauctionné 
par  le  peuple,  rentra  dans  la  ville  en  triomphe. 
Le  plus  bel  ornement  de  cette  cérémonie  fut  Cos- 
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sus,  qui  portait  les  dépouilles  du  roi  qu'il  avait 
tué.  Les  soldats,  dans  les  chansons  naïve*  qu'ils 
avaient  composées  à  sa  louange ,  le  comparaient  à 
Romulus.  Par  uue  dédicace  solennelle  ,  il  consa- 
cra ces  dépouilles  dans  le  temple  de  Jupiter  Féré- 
trien,  auprès  de  celles  que  Romulus  y  avaient  dé- 
posées ,  et  qui  étaient  les  premières  ot  les  seules 
jusqu'alors  qui  eusseul  mérité  le  litre  d'opiuies. 
Il  attirait  les  regards  plus  que  le  char  du  dicta- 
teur, et  il  recueillit  presque  tout  l'honneur  de 
cette  fameuse  journée.  Le  dictateur  Gt  faire ,  par 
l'ordre  du  peuple,  aux  dépens  du  trésor  public, 
une  couronne  d'or,  du  poids  d'une  livre,  qu'il 
offrit  dans  le  Capitole  à  Jupiter.  Un  disaut  que 
A.  Cornélius  Cossus  était  tribun  des  soldats  lors- 
qu'il consacra  dans  le  temple  de  Jupiter  Férélrien 
les  secondes  dépouilles  opimes ,  j'ai  suivi  tous  les 
auteurs  qui  m'ont  précédé  ;  au  reste ,  outre  qu'on 
appelle  proprement  dépouilles  opimes  celles-là 
seules  qu'uu  géucral  enlève  au  général  ennemi, 
et  que  nous  ne  reconnaissons  pour  général  que 
celui  sous  les  auspices  duquel  se  fait  la  guerre, 
l'inscription  môme  tracée  sur    les  dépouilles 
prouve  ,  contre  leur  assertion  et  la  mienne,  que 
Cossus  était  consul  lorsqu'il  s'en  empara.  Pour 
moi,  j'ai  entendu  de  la  bouche  môme  d'Auguste 
César,  le  fondateur  ou  le  restaurateur  de  tous  nos 
temples ,  que  quand  il  entra  dans  celui  de  Jupiter 
Férélrien,  qu'il  releva,  tombant  de  vétusté,  il  lut 
lui-même  cette  inscription  sur  la  cuirasse  de  lin  ; 
et  j'aurais  cru  commettre  une  sorte  de  sacrilège 
en  dérobant  a  Cossus  le  témoignage  de  César  qui 
rétablit  ce  temple.  L'erreur  vient-elle  de  ce  que 
nos  vieilles  annales,  ainsi  que  les  livres  des  ma- 


quam  in  terris  esse  dii  volunt),  legatorum  Minibus  da- 
bo.  »  Calcaribus  subdilik,  infesta  cuspide  io  uoum  fertur 
hostem  ;  quem  quuni  iclum  equo  dejecifeet,  confesliin 
et  ipse  hasta  iunisus  se  in  pede*  excepit.  Assurceutem  ibi 
regem  umbono  resupioal,  repetitumque  sa?piua  ci»pid« 
ad  (prram  affixit.  Tum  eisangui  detracta  spolia,  caput- 
que  abscisum  tictor  spiculo  gerens,  terrore  evai  regis 
bostes  ftindit.  Ita  cquitnm  quoque  fusa  actes,  qua?  uoa  fo- 
ccrat  aucrps  ccrlatm  n.  Dieialor  b'giouil.iu  ftigatit  inslat, 
et  ad  castra  cowpulsos  ca*dit.  Fidiuatiuni  plan  mi  loco- 
rum  notitia  erfngerc  iu  montes.  Cossus ,  Tiberim  cum 
equitaiu  traosvccius.  ex  agro  Veieulauo  ingeotem  detu- 
lit  pra'diim  ad  urbem.  Iuter  pralium  et  ad  castra  ro- 
man;) pugnatum  est  adversus  parlom  copiai  uro,  uh  To- 
lumnio,  ut  aille  dictumest,  ad  castra  mhsam.  Fabius 
Vibulanus  corona  pihnuni  vallutu  défendit;  inteaios 
deinde  hoslcs  in  vallum,  egressus  dettra  principali,  cum 
triarii s  repente  invadit  :  quo  pavore  injeclo ,  ca?des  nii- 
nor,  quia  pauciorcs  crant ,  fuga  non  minus  trépida ,  quam 
la  aile.  fuit. 

XX.  Omnibus  locis  re  bene  gesta ,  diclator  senatuscon- 
Milto  jussuqae  popull  triamphaas  in  urbem  rejiit.  Longe 


maximum  triumpbi  spectacolum  fuit  Cossus ,  spolia  opiioa 
re|ik  iuterfeeti  gereos.  Io  eura  milites  carmioa  incon- 
dita,  arquantes  eum  Romulo,  canere.  Spoliu  in  aade  Jovis 
Feretrîi  prope  Romuli  spolia,  qoas,  prima  opima  appet- 
laia,  sola  ea  lempestate  erant,  cum  suleinni  dedicaiiûoe 
du  no  fliiu  averteratque  in  se  a  curru  diciatoris  chiotn 
ora  ,  et  oelebrilatis  ejua  diei  frucium  propo  solua  tulerat. 
Diclator  coreoam  auream  libram  pondo  ex  punlica  pecu* 
nia  populi  jussu ,  in  Capitolio  Jovi  donum  posuit.  Onmes 
ante  meauctoresaeculus,  A.  Giroelium  Cnssum  tribuoam 
mililum  secuoda  spolia  opima  Jovis  Feretrii  templo  iotu- 
lisse,  eipostii.Ceierum,  prarterqnam  quod  ea  rite  opiioa 
«polia  habeutur,  qua?  dux  duci  détruit  ;  nec  duoem  no- 
viaiu»,  niai  cujus  aaspicio  bel  mm  gerilur  .  titulu»  ipse  , 
spoliti  iascriptus  ,  illos  moque  arguit ,  eoasulem  ea 
Coscum  cepi»se.  Hoc  ego  quum  Auguslom  Ca*f.arem, 
templorum  omnium  coudiloremautresiiiotorem,  iugres- 
sum  sedeni  Feretrii  Jovis ,  quam  vetustale  dilapsam  re- 
Tecit,  se  ipaum  io  thorace  linleo  scriptum  légiste  audi» 
sem  ;  prope  sacrilegium  ratus  sum ,  Cosso  *poliorum  quo- 
rum Ccsareni,  iptiut  templi  aueturem,  subtranere  tes- 
tera. Qui  si  ca  io  re  sit  error,  quod  tam  veteres  annales, 
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riiirate,  écrits  sur  toile  et  déposes  dans  le  temple 
de  Uonéta ,  souvent  cités  par  Macer  Lîcinius ,  di- 
sent que  dix  ans  plus  tard  A.  Cornélius  Cossus  fut 
consul  avec  T.  Quinctius  Pennus?  c'est  sur  quoi 
chacun  est  libre  de  prononcer.  Seulement  je  ferai 
observer  que  ce  glorieux  combat  ne  saurait  être 
transporté  a  cette  année  ;  car  vers  le  consulat  de 
A.  Cornélius ,  la  peste  et  la  famine  empêchèrent 
toute  guerre  pendant  trois  ans,  si  bien  que  plu- 
sieurs annalistes  se  borueni,  pendant  cette  époque 
funeste,  à  donner  les  noms  des  consuls.  Trois  ans 
après  son  consulat,  Cossus  fut  élu  tribun  militaire 
avec  une  autorité  égale  à  celle  de  consul ,  et  la 
même  année  il  livra  encore ,  comme  géuéral  de 
la  cavalerie,  une  bataille  mémorable.  Toutes  les 
conjectures  sont  permises;  mais,  dans  ma  pen- 
sée ,  ces  diverses  suppositions  n'ont  aucun  foude- 
ment ,  puisque  le  vainqueur,  en  déposant  dans  le 
sanctuaire  les  dépouilles  sanglantes ,  sous  les  yeux 
presque  de  Jupiter,  a  qui  s'adressait  son  offrande, 
et  de  Romulus ,  témoins  redoutables  pour  un 
homme  qui  se  serait  paré  d'un  faux  litre,  n'a  pas 
craint  de  faire  mettre  sur  l'iuscriptiou  :  A.  Cor- 
nélius Cossus,  consul. 

XXI.  M.  Cornélius  Malugincnsis  et  L.  Papirius 
Crassus  étant  consuls,  les  années  fureul  conduites 
sur  le  territoire  des  Véions  et  des  Falisques.  Nos 
soldats  enlevèrent  hommes  et  bestiaux ,  sans  ren- 
contrer nulle  part  l'ennemi  dans  la  plaine,  ni 
trouver  l'occasion  de  livrer  bataille;  cependant  ils 
furent  empêches  d'assiéger  les  villes,  parce  que 
la  peste  s'était  mise  parmi  nous.  A  Rome,  Sp.  Mé- 
lius,  tribun  du  peuple,  chercha,  mais  en  vain,  à 

quodque  magirtratuum  libri ,  quos  linteos  ia  œde  reposi- 
Uja  Monela?  Macer  Liciniiu  citai  identidem  auclores ,  nono 
post  démuni  aooo  corn  T.  Quioctio  Pcnoo  A.  Cornehuru 

bus  est.  Nam  eiiam  illud  accedit,  ne  t>ni  clara  pugus  in 
eum  aonom  traïuferri  posset,  quod  imbelle  irieanium 
ferme  pe»tileolia  inopiaque  frugmu  circa  A.  Cornclium 
ootuulem  fuit  :  adeo  ut  quidam  sonates,  Tel  ut  (uneati , 
nibil  praeter  uomina  conautura  luggeraut.  Tertius  ab 
coosulato  Cossi  aoaut  Iribuaum  eara  militum  conaularî 
potestate  babet;  codera  aooo  magutrura  equilum  :  quu  ta 
imperio  alteram  inugneni  edidit  pugoara  eqticstrem.  £a 
libéra  conjectura  e»t.  Sed,  ut  ego  arbitrer,  Taoa  ïèrsare 
m  exil  nés  opiniooea  licat ,  quum  aootor  pugnx,  recenti- 
bu»  spoiiis  in  sacra  i«xie  positia.  Joveni  prope  ipaum,  cui 
iota  eraat,  Romularoque  inlueos,  bnud  spernendos  fa  lu 
tûoJi  testes,  se  A.  Coruolium  Cossum  cooralem  scrips- 
erit. 

XXI.  M.  Cornelio  Malugioense.  L.  Papirio  Crasso 
coQsuiibus,  eierc  tu*  iu  agruin  Veientem  ac  Faliscum 
ducli  :  pi  i-tla;  a  bâcla;  bomioum  pecoruraque  ;  dioslis  in 
jgn>  DUMjuara  inveotua »  neque  puguandi  copia  raclai 
urbe»  lamen  non  oppognal»,  quia  pesuleotia  populam 


exciter  des  troubles.  Comptant,  pour  le  succès, 
sur  la  faveur  attachée  à  son  nom,  il  avait  cité  Mi- 
nucius  en  jugement ,  et  proposé  de  confisquer  les 
biens  de  Servilius  Ahala.  Selon  lui ,  le  crime  do 
Minucius ,  c'était  d'avoir  enveloppé  Mclius  dans 
une  fausse  accusation  ;  celui  de  Servilius ,  d'avoir 
mis  à  mort  un  citoyen  sans  forme  de  procès  :  mais 
le  seul  nom  de  l'auteur  de  ces  propositions  leur 
ôla  tout  crédit  parmi  le  peuple.  D'ailleurs  on  était 
bien  plus  occupé  de  la  peste,  dont  les  progrès  in- 
quiétaient chaque  jour  davantage,  comme  aussi 
de  la  terreur  qu'inspiraient  les  prodiges,  dont  le 
plus  effrayant  était ,  dans  la  campagne ,  l'écroule- 
ment des  maisons  par  suite  des  tremblements  de 
terre.  En  conséquence,  le  peuple,  sous  la  con- 
duite des  duumvirs,  flt  des  prières  publiques.  L'an» 
née  suivante,  sous  le  consulat  de  C.  Julius,  élevé 
pour  la  seconde  fois  à  celle  dignilé,  el  de  L.  Vir- 
ginius,  la  peste  redoubla  ses  ravages  ;  elle  dépeu- 
pla à  tel  point  la  ville  el  les  campagnes ,  que  per- 
sonne ne  sortit  du  territoire  romain  pour  butiner, 
et  que  ni  le  peuple  ni  le  sénat  ne  songèrent  à  la 
guerre.  Il  y  a  plus,  les  Fidcnates,  qui  jusqu'alors 
s'étaient  tenus  renfermés  dans  leur  ville  .derrière 
leurs  montagnes  ou  leurs  murailles,  descendirent 
ravager  le  territoire  de  Rome;  puis,  ils  appelèrent 
l'armée  des  Véiens  (car  pour  les  Falisques,  ni  les 
désastres  de  Rome,  ni  les  prières  de  leurs  alliés  ne 
purent  leur  faire  reprendre  les  armes) ,  el  les  deux 
peuples  passèrent  l'Anio,  et  plantèrent  leurs  éten- 
dards à  peu  de  distance  de  la  porte  Colline.  L'effroi 
ne  fut  pas  moindre  à  la  ville  qu'aux  champs.  Le 
consul  Julius  déploie  ses  troupes  sur  les  retranche- 

inrasit.  Et  serfitiooe»  domi  qualité  suot,  nec  mot»  la- 
men ab  Sp.  IIa:lio  Iribuoo  plebis ,  qui ,  famée  noraiois 
moturura  sealiquid  rabu,  et  Mioucio  diem  diierat.  et 
rogationera  de  publicandis  bonis  Servilii  Abala?  lulerat  ; 
faliis  criinioibus  a  Mioucio  circumvealum  Mœlium  ar- 
guens,  Servilio  cwdem  civis  iodemnati  olijiciens  :  quœ 
vauiura  ad  populura  ipso  auctore  fuere.  Ceterum  magis 
vis  raurbi  ingraveteens  curas  erat,  terroresque  ac  prodi- 
giaj  maiirae  quod  crebris  rooUbus  terra  ruere  io  agris 
ountiabantur  tecta.  Otisecratio  iiaque  a  populo,  duuni- 
viris  praseuntilius,  est  focta.  PestilenUor  iode  annus, 
C.  Julio  iterum  et  L.  Virginiuconsulibus,  taotuin  metum 
vaslitatis  in  urbe  agrisque  fecit,  ut  non  modo  pradandi 
causa  quisquamex  agro  romaoo  non  eiiret,  beilive  iufe- 
reodi  memoria  Patrtbus  aut  plebi  eaaet;  sed  ullro  Fi- 
denates,  qui  se  primo  aul  oppido,  aut  nioolibos,  aut 
mûris  tenueraul,  popolabuuti  desceoderent  in  agrum 
roraanum.  Deinde,  Veienlium  etereitu  accilo  \nara  Fa- 
tiaci  perpelli  ad  inaUuraodum  bellum.  neque  clade  Ro- 
niaaorum  ,  neque  sociorura  precibus  ,  poluere  ) ,  duo 
populi  iransiere  Aoieoem,  atque  baud  procul  Collina 
porta  signa  babuer*.  Trepidalum  iUqno,  non  inagria 
magis ,  quam  in  urbe,  est.  Julius  consul  in  aggere  mûris- 
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ments  et  sur  les  murailles.  Le  sénat  est  convoqué  I 
par  Virginius,  dans  le  temple  de  Quirinus.  On 
décide  qu'on  nommera  dictateur  A.  Servilius,  sur- 
nommé Priscus,  suivant  les  uns,  Struotus,  suivant 
les  autres.  Virginius ,  après  quelques  délais  pour 
consulter  son  collègue ,  ayant  obtenu  son  assenti- 
ment, nomme,  pendant  la  nuit,  le  dictateur.  Ce 
magistrat  choisit  pour  général  de  la  cavalerie  Pos- 
tumus  /Ebulius  Elva. 

XXII.  Le  dictateur  ordonna  que  tous  les  ci- 
toyens se  réunissent  au  point  du  jour  hors  de  la 
porte  Colline  ;  et  tous  ceux  a  qui  leurs  forces  per- 
mettaient de  porter  une  armure  s'empressèrent 
de  s'y  rendre.  Les  étendards  sont  tirés  du  trésor 
et  portés  au  dictateur.  Pendant  ces  préparatifs, 
l'ennemi  s'était  retiré  sur  les  hauteurs.  Le  dicta- 
teur l'y  suit  résolument;  ayant  engagé  l'action 
près  de  Nomeute,  il  bat  les  Étrusques ,  les  rejette 
dans  Fidènes,  et  les  entoure  d'un  retranchement. 
Mais  il  n'était  pas  possible  de  prendre  d'assaut 
nne  ville  fortifiée ,  assise  sur  une  montagne;  et  il 
n'y  avait  rien  à  attendre  d'un  blocus,  les  immen- 
ses magasins  que  les  assiégés  avaient  formés ,  four- 
nissant, et  de  reste ,  a  tous  leurs  besoins.  Aussi , 
désespérant  de  prendre  la  ville  par  force  ou  de 
l'obliger  à  capituler,  le  dictateur,  qui  connaissait 
les  localités,  a  cause  du  voisinage,  prit  le  parti 
d'ouvrir  du  côté  opposé  à  son  camp,  lequel  était 
moins  gardé  comme  étant  le  plus  fort,  une  gale- 
rie qu'il  pousserait  jusqu'à  la  citadelle  ;  lui-mémo 
il  s'approcha  des  remparts  sur  différents  points 
fort  éloignés,  à  la  tôle  de  son  armée  divisée  en 
quatre  corps,  qui,  se  relevant  l'un  l'autre,  pen- 
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dant  tout  le  jour  et  toute  la  nuit  suivante ,  détour- 
nèrent des  travaux  l'attention  des  ennemis.  Enfln, 
la  montagne  ayant  été  percée ,  un  passage  s'cleva 
du  camp  jusqu'à  la  citadelle  ;  et  tandis  que  de 
vaines  démonstrations  occupaient  les  Étrusques , 
en  les  empêchant  de  voir  un  péril  plus  sérieux  , 
le  cri  de  guerre  poussé  au-dessus  de  leurs  létes 
leur  annonça  la  prise  de  leur  ville.  Celle  même 
année,  les  censeurs  C.  Furius  Pacilus  et  M.  Gé- 
ganius  Macérinus  donnèrent  leur  approbation  a 
la  maison  publique  élevée  dans  le  Cbarop-de-Mars, 
et  l'on  y  lit  le  cens  pour  la  première  fois. 

XXIII.  Les  mômes  consuls ,  a  ce  que  je  trouve 
dans  Macer  Licinius,  furent  réélus  l'année  sui- 
vante; Julius  pour  la  troisième  fois,  Virginius  pour 
la  seconde.  Valérius  d' Anlium,  et  Q.  Tubéron  pré- 
tendeut  que  les  consuls  de  cette  année  furent 
M.  Manlius  et  Q.  Sulpicius.  Au  reste,  malgré 
cette  contradiction,  Tubéron  et  Macer  s'appuient 
l'un  et  l'autre  sur  le  témoignage  des  livres  Italiens, 
et  tous  deux  conviennent  que,  suivant  d'anciens 
auteurs,  il  y  eut  cette  année  des  tribuns  militai- 
res. Licinius  pense  qu'il  faut  s'en  rapporter  aux 
livres  lintiens  ;  Tubéron  n'ose  se  prononcer.  C'est 
encore  là  une  de  ces  questions  que  l'éloignement 
empêche  d'éclaircir.  La  prise  de  Fidènes  épou- 
vanta l'Étrurie,  et  non-seulement  Véies  redouta 
un  sort  pareil  ;  mais  les  Falisques  mômes ,  quoi- 
qu'ils n'eussent  point  pris  part  à  la  nouvelle 
guerre,  craignirent  qu'on  n'eût  pas  oublié  leur 
première  agression.  En  conséquence ,  ces  deux  ci- 
tés envoyèrent  des  députes  aux  douze  nations ,  et 
obtinrent  qu'une  assemblée  de  loule  l'Étrurie  fût 


que  explicat  copias  :  a  Virgioio  senattts  io  aede  Qnirini 
coDsulitur.  DicUtorem  dici  A.  Servilium  placet,  cui  Pnsco 
ahï,  alii  Strurto  fuisse cognomeu  Iradunt.  Virginius,  dum 
collegam  ennsuleret ,  moratui ,  permitlente  eo ,  Docte  di- 
ctatorem  dixit.  Is  sihi  magistrum  equitum  Posttimum 
*Ebulium  Elvam  dicil. 

XXII.  Diclator  omnes  luce  prima  extra  portant  Colli- 
nam  udesse  jubet.  Quibuscunque  vires  suppeirbaot  ad 
arma  ferenda,  presto  fuere  :  signa  ex  arario  prompta 
feruntur  ad  dictatoreiu.  Quœ  qaum  agerentur,  hontes  in 
loca  allinra  cnueessere.  Ko  diclator  agmine  infesto  subit; 
oec  procul  Nomento  signis  collalii ,  fudit  elruscas  legio- 
nes  :  compultt  iode  in  urbem  Fideoas,  val  loque  circum- 
dedit.  Sed  neque  scalis  capi  poterat  urbs  alia  et  munita, 
neque  in  ol-sidione  vis  ulla  erat,  quia  frumenttim  non 
nécessitait  modo  salis,  sed  copia)  quoque,  ahuude  es 
ante  convecto  sufllciebai.  lia,  expugnaudi  pariler  cogen- 
dique  ad  rieditionem  speamissa.  diclator  in  locis,  pro- 
pter  propinquil*tera  nots ,  ab  avenu  parte  urhis  maxime 
neglcda,  qui-»  sua  p  te  nature  tulissima  erat.  agere  in  ar- 
cem  cuuiculum  insliluit  :  ipe,  diversissimis  locis  sub- 
eundo  ad  nwenia  quadrifkriam  diviso  exercitu ,  qui  alii 
aliis  succédèrent  ad  pugnam ,  continenti  die  ac  nocte  pras- 
lio  ab  sensu  operis  boites  avertebat  :  donec  perfosso  a 


cas  tn  s  monte,  erectaio  areem  via  est;  inlenlisque  Etrus- 
cis  ad  vauas  a  cerlo  perîcuto  minas,  damor  supra  caput 
boslilis  capiam  url>em  entendit.  Eo  anno  C.  Furius  Paci- 
lus et  M.  tjeçiiiiins  Mncerinus  censorrs  villam  publicam 
in  campo  Martio  probaverunt  :  i bique  primum  census 
populi  est  actus. 

XXIII.  Eosdem  consules  insequenli  anoo  refectas,  Ju- 
lium  tertinm,  Virgioium  ileruro,  apud  Macrum  Lictninm 
invenio.  Valerius  Antias  et  Q.  Tubero  M.  Manlium  et 
Q.  Sulpicium  concilies  in  eum  anuum  eduot.  Ceiernm  in 
tam  discrepanteeditione  et  Tubero  et  Macer  libros  lioleos 
auctores  profllentur  :  neuter,  tri  bu  nos  militum  eo  anno 
fuisse,  tradilum  a  scriptoribus  aniiquis  dissimulât  Li- 
dnio  libros  haud  dubie  sequi  Knteos  placet  :  et  Tubero 
incertusveri  est.  Sed  inter cetera ,  vetustale  inconipcrla; 
hoc  quoque  in  incerlo  posîtnm.  Trepidjtum  in  Elruria 
est  post  Fidenas  captas ,  non  Veientibus  soi  uni  exterritis 
melu  similis  exc  dii,  sed  etiam  Falisds  memoria  inJU  pri- 
mo cum  ils  belli.  qunnquam  rebeltaulibus  non  aToerant. 
Igitur  quum  dua?  civitates ,  legaiis  drra  duodedm  popu- 
los missis ,  impetrassent ,  ut  ad  Vnllumna*  fanuro  indioe- 
retur  oinni  Elruria:  cooeilium  :  Tdut  ma  g  do  inde  lnmultu 
imminente,  senalus  Mam.  jÇjnilium  dictatorem  iterum 
did  j usait.  Ab  eo  K.  Postnmius  Tubertus  magister  equf- 
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oinvoquée  près  du  temple  de  Voltumna.  Se  croyant 
menacé  d'un  soulèvenieut  général,  le  sénat  fit 
nommer  une  seconde  fois  dictateur  Mam.  Érailius, 
lequel  choisit  pour  maître  de  la  cavalerie  A.  Pos- 
tumiusTubertus;  et  d'autant  que  ÏÉtrurie  entière 
éiait  plus  redoutable  que  deux  peuples  isolés,  au- 
tant les  préparatifs  furent  plus  considérables  et 
plus  rapides  que  pour  la  guerre  précédente. 

XXIV.  Celte  affaire  se  termina  plus  tranquille- 
ment qu'on  ne  s'y  attendait.  Des  marchands  an- 
noncèrent que  les  Étrusques  avaient  refusé  de 
porter  secours  aux  Véiens ,  les  engageant  a  termi- 
ner avec  leurs  propres  ressources  une  guerre  qu'ils 
avaient  entreprise  d'après  leur  propre  détermina- 
tion ,  et  à  ne  pas  envelopper  dans  leur  malheur 
«les  peuples  qu'ils  n'avaient  pas  voulu  appeler  au 
partage  de  leurs  espérances.  Alors  le  dictateur 
voyant  perdue  pour  lui  l'occasion  d'acquérir  de  la 
gloire  par  les  armes,  et  voulant  que  son  élection 
fut  utile  a  quelque  chose,  résolut,  pour  laisser  un 
monument  de  sa  dictature ,  d'abaisser  le  pouvoir 
des  censeurs;  soit  que  ce  pouvoir  lui  parût  excessif, 
soit  qu'il  fût  encore  plus  choqué  de  sa  durée  que 
de  son  étendue.  Il  convoqua  donc  une  assemblée 
«la  peuple  où  il  dit  :  a  Que  les  dieux  immortels 
s'étaient  chargés  des  affaires  extérieures  et  de  la 
sûreté  de  la  république  ;  qu'il  ne  lui  restait  à  lui 
qu'a  veiller  dans  l'intérieur  sur  la  liberté  de 
Rome;  que  le  plus  ferme  appui  de  celte  liberté 
était  dans  le  peu  de  durée  des  grandes  magistra- 
tures; et  qu'il  fallait  abréger  celles  dont  on  ne 
pouvait  restreindre  l'autorité.  Tandis  que  les 
autres  magistratures  étaient  annuelles,  la  cen- 
sure était  quinquennale.  11  était  dur  de  passer 

tan  est  dictas,  bellamqae  taolo  majore,  quam  proiimo, 
coualu  app»  ratura  est,  quaoto  plus  erat  ab  oroni  Etruria 
pf'iruii ,  quam  ab  duobos  populis  fuerat. 

XXIV.  £•  res  aliquaolo  exspeclaUooe  omnium  tran- 
qoillior  fait.  Iiaqae  qaura  renuntiatum  a  mercatoribus 
tnti,  negata  Veientibus  auiilia,  jussoaque  suo  coasilio 
btuam  iniium  suis  viribus  eisequi,  nec  adrarsarum  re- 
r':m  qiwrere  socios ,  cuai  quibus  spem  intégrant  comniu- 
oieaii  noo  sint  :  tum  dictator,  ne  nequicqnam  creatus 
«set,  materia  quaerendae  belta  glorias  adempta,  in  pace 
mquiJ  opirisedere,  quod  nioountentum  easet  dictature;, 
ronéos,  censurant  rniouere  parât  :  seu  niroinm  pntesta- 
tau  ratas,  seo  non  l«m  magnitudiue  bonoris,  quant  diu- 
torortale ,  uflensua.  Concione  i laque  adrocata ,  •  Renipu- 
Hicant  loris  gerendam,  ait,  lutaque  omnia  prvstanda, 
dros  tmroortales  suaeepisse  :  se  quod  intra  muras  acen- 
duneitel,  libertati  populi  romani  consullurum.  Maii- 
nam  autan  ejus  custodiam  esse ,  si  magna  intperia  diu- 
lurna  ooo  essent ;  et  temporis  modus  impooerelor,  quibus 
mroimponi  uou  posset.  Alius  magistratus  annuos  esse, 
quiuqueaoaletu  censuram;  grave  esse ,  iisdem  per  loi  an- 
no»  msgoa  parle  vitae  obnosioa  vivere.  Selegem  laturum, 


tant  d'années  une  si  grande  portion  de  la  vie  sous 
la  dépendance  des  mêmes  hommes.  11  proposerait 
une  loi  pour  réduire  à  un  an  et  demi  la  durée  de 
la  censure,  p  Cette  loi  passa  le  lendemain  avec 
l'approbation  unanime  du  peuple.  «  Pour  vous 
convaincre  par  ma  propre  conduite,  Romains, 
ajouta  Émilius,  que  je  n'aime  pas  que  l'autorité 
soit  de  longue  durée,  j'abdique  la  dictature.  » 
Après  cette  abdicatiou  d'une  magistrature  qu'il 
ne  quittait  qu'en  mettant  un  terme  à  une  autre , 
il  fut  reconduit  à  s,a  maison  au  milieu  des  accla- 
mations et  des  louanges  du  peuple.  Quant  aux 
censeurs,  piqués  contre  Mamercus,  parce  qu'il 
avait  abaissé  une  magistrature  du  peuple  romain , 
ils  le  changèrent  de  tribu ,  et  le  chargèrent  d'un 
impôt  huit  fois  plus  considérable  qu'il  ne  le  de- 
vait. Il  parait  qu'il  supporta  cette  vengeance  avec 
beaucoup  de  magnanimité,  songeant  moins  à  cette 
humiliation  qu'au  motif  qui  la  lui  avait  attirée. 
Les  principaux  sénateurs,  qui  n'approuvaient  pas 
cet  affaiblissement  de  la  censure ,  s'irritèrent 
néanmoins  du  ressentiment  que  montraient  les 
censeurs;  car  ils  ne  se  dissimulaient  poiut  que 
chacun  d'eux  serait  plus  lougterops  et  plus  sou- 
vent soumis  à  ce  pouvoir  qu'il  ne  l'exercerait. 
Quant  au  peuple ,  sa  colère  fut ,  dit-on ,  si  vive  , 
que  l'autorité  seule  de  Mamercus  sut  épargner  les 
violences  aux  censeurs. 

XXV.  Les  tribuns  du  peuple  qui,  dans  leurs 
harangues  continuelles,  s'opposaient  à  la  tenue 
des  comices  pour  l'élection  des  consuls ,  et  qui 
avaient  presque  amené  la  nécessité  d'un  intenoi, 
obtinrent  enOn  qu'on  nommerait  des  tribuns  mi- 
litaires avec  la  puissance  consulaire;  mais  le  fruit 

ne  plus,  quam  annua  ae  seraestris ,  censura  e&set.  *  Con- 
sensu  ingenli  populi  legeni  postera  die  pertulit,  et,  *  Ut 
reipsa,  inquit,  sciatis ,  Quirites ,  quam  mini  diulurna 
non  ptaceant  imperia ,  dictature  me  abdico.  ■  Dcposito 
stio  magistratu,  modo  aliorum  magistralui  impotito, 
[  Une  alteri ,  |  c»m  graliilatione  ac  fa  rare  ingeoti  populi 
domum  est  reductus.  Censores,  agre  passi ,  Mamercum , 
quod  magùtraium  populi  romani  minuisset ,  tribu  uiove- 
runt,  octupliciitoqueceusii  erarium  feccrunt.  Quam  rem 
ipsum  ingenti  animo  lulisse  ferunt ,  causant  poiius  igno- 
minie intuentem,  quam  ignominiam  ;  primores  Pau*um, 
quanquom  dvminittum  censura?  jus  noluissent ,  exempta 
acei  bilans  censoris  offenses  :  quippe  quum  se  quisque 
diutius  ac  sa?pius  subjtctum  ceusoribus  fore  cerneret, 
quam  censuram  gesturum.  Populi  certe  tanta  indignatio 
coona  dicilur,  ut  vis  a  censoribus  nultius  auctoritale  , 
praHerquaru  ipsius  Mamerci ,  deterreri  quiverit. 

XXV.  Tribuns  piebis,  as>iduts  concionibus  prohibendo 
consularia  comitia ,  quum  res  prope  ad  inlerregnum  per- 
ducla  esset,  eviccre  tandem,  ui  iribuui  milituni  con su - 
lari  pot  esta  te  crearentur  :  Victoria?  premiura,  quod  pe- 
tebatur,  ui  plebetus  crearetur,  nullum  fuit.  Omoes  pa- 
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qu'ils  espéraient  de  cette  victoire,  la  noiuinatioo 
d'un  plébéien,  leur  échappa  :  tous  les  tribuns  mi- 
litaires se  trouvèrent  des  patriciens,  M.  Fabius 
Vibulanus,  M.  Foslius,  L.  Scrgius  Fidénas.  La 
peslc  fit  taire  pour  celle  année  les  dissentions  pu- 
bliques. On  voua,  pour  la  guérison  publique, uu 
temple  à  Apollon.  Les  duunivirs,  pour  apaiser  le 
courroux  des  dieux  et  détourner  le  fléau  ,  eurent 
recours  à  toutes  les  pratiques  indiquées  dans  les 
livres ,  et  rependant  la  ville  et  la  campagoe 
éprouvèrent  une  perte  immense  d'hommes  et  de 
bétail.  Le  défaut  de  culture  Taisant  craindre  la  fa- 
mine ,  on  envoya  eu  lîlruric ,  dans  le  Pomptinum , 
à  Cumes,  et  entln  jusqu'en  Sicile ,  pour  avoir  du 
blé.  Il  ne  fut  pas  question  de  nommer  des  consuls. 
On  élut  tribuns  militaires ,  avec  la  puissance  con- 
sulaire, L.  Pinarius  Mamérinus,  L.  Furius  Mé- 
dullius,  Sp.  Postumius  Albus,  tous  patriciens. 
Cette  année  la  pesle  fut  moins  forte ,  et  grâce  a 
une  sage  prévoyance ,  on  n'eut  pas  k  craindre  la 
disette.  On  délibéra  sur  la  guerre  dans  les  assem- 
blées des  fcques  et  des  Volsqucs ,  et  en  tèlrurie, 
au  temple  de  Yoliumna.  Mais  toule  décision  fut 
ajournée  h  un  an,  et  l'on  défendit,  par  un  décret, 
loute  réunion  avant  celte  époque ,  malgré  I'oppo- 
siiion  des  Véiens  qui  se  plaignaient  que  leur  ville 
était  menacée  du  même  sort  que  Fidènes.  Sur  ces 
entrefaites,  a  Rome,  les  principaux  du  peuple, 
fatigués  de  poursuivre  en  vain  depuis  si  longtemps 
l'espoir  de  plus  grands  honneurs,  profitent  de  la 
tranquillité  du  dehors  pour  tenir  des  assemblées 
dans  la  maison  des  tribuns  du  peuple,  cl  la  ils 
dévoilent  leurs  pensées  secrètes.  «  Ils  se  plaignent 
de  l'indifférence  du  peuple,  qui  est  telle  que,  de- 

tricii  creati  mot,  M.  Fabius  Vibulanus,  M.  Foslioa, 
L.  Sergins  Fidenas.  Peslilentia  eo  anno  aliarum  rerum 
otiura  pra?buit  :  a?des  Apollini  provalettidiue  populi  vota 
est.  Multa  duuraviri  ei  I  i  bris,  plaça  nda?  deum  ira?,  aver- 
tenda?que  a  populo  prslis  ciusa,  fecere  :  magna  tamen 
clades  in  urbe  agrisque .  promiscue  hominum  pecorum- 
que  pcrnlcie,  accepta.  Fameni  culloribus  ngrorum  limen- 
tes  in  F.trurism,  Pomplinumque  agruin,  et  Cumas. 
postremo  in  Siciliara  qtioque  fi  umenli  causa  raUcre.  Coo- 
solarliim  comitiorum  nulla  inentio  habita  est.  Tribun! 
militum  con>ulari  po'istate  omnes  patricii  creati  suot, 
L.  Pinarius  Ma  merci  tius,  L.  Furius  Medullinus,  Sp.  Pos- 
tumius Albus.  Eo  anno  vis  morhi  levata,  ueque  a  penu- 
ria  frumenti,  quia  ante  provisum  état,  pcriculum  fuit. 
Consilia  ad  movenda  Mla  in  VoUcorum  JEquorumque 
conciliis,  et  in  Etruria  ad  fanum  Voltumna?,  agitata.  lbi 
prolata?  in  annum  res,  riecretoque  cautuni,  oc  quod  a  oie 
con<-ilium  fleret  ;  nctpiicquam  Vcientc  populi)  querente , 
eandem ,  qua  Fideua?  dcleia?  sint.  iniminrre  Veiis  forlu- 
nam.  Inti  rim  Rorna»  principes  pleins,  jam  diu  ncquic- 
quam  imminentes  spei  maoris  liouiris,  dum  foris  otiuru 
esset ,  cœtus  indicere  in  don.os  tribuuorum  plebci.  Ibi 
sécréta  consilia  agitare  :  queri ,  «  Se  a  plèbe  adeo  spretoi, 


puis  tant  d'années  qu'on  nomme  des  tribuns  mi- 
litaires avec  la  puissance  consulaire ,  pas  un  plé- 
béien n'a  été  encore  promu  a  cet  honneur.  Leurs 
ancêtres,  par  une  sage  précaution ,  ont  interdit 
aux  patriciens  les  magistratures  plébéiennes  ;  au- 
trement ,  on  aurait  eu  pour  tribuns  du  peuple  des 
patriciens  :  tant  ils  obtiennent  peu  d'estime,  même 
auprès  des  leurs,  tant  ils  sont  méprisés  par  le  peu- 
ple, aussi  bien  que  par  le  sénat!  »  D'autres  essaient 
d'excuser  le  peuple,  et  rejettent  la  faute  sur  les 
patriciens  :  •  C'est  par  leurs  brigues  et  par  leurs 
artifices  que  le  chemin  des  honneurs  est  fermé  aux 
plébéiens.  S'ils  laissaient  respirer  le  peuple ,  s'ils 
ne  le  poursuivaient  pas  de  leurs  prières  et  de  leurs 
menaces ,  il  se  souviendrait  de  ses  défenseurs  en 
allant  aux  suffrages ,  et  après  s'être  donné  uu  ap- 
pui ,  s'emparerait  du  pouvoir.  Pour  arrêter  la 
brigue,  il  rut  décidé  que  les  tribuns  présenteraient 
une  loi  par  laquelle  il  serait  défendu  à  lous  les  can- 
didats de  rien  ajoutera  leur  toge  blanche.  Cette 
mesure  presque  puérile ,  et  qui ,  aujourd'hui , 
n'est  pas  digne  d'un  examen  sérieux,  souleva  alors 
de  violents  débats  entre  le  sénat  et  le  peuple.  Les 
tribuns  l'emportèrent  enfin ,  et  leur  loi  passa.  On 
pouvait  prévoir,  a  (  irritation  des  esprits,  que  la 
faveur  du  peuple  se  porterait  sur  les  siens;  mais 
de  peur  qu'il  n'usât  de  celte  liberté,  un  séualus- 
consulle  ordonna  qu'on  nommerait  des  consuls. 

XXVI.  La  cause  en  Kit  une  invasion  des  Kques 
et  des  Volsqucs,  dout  les  Latins  et  les  Herniques 
avalent  apporté  la  nouvelle.  On  nomma  consuls 
T.  Quinclius  Cincinnalus,  fils  de  Lucius,  a  qui 
l'on  donne  encore  le  surnom  de  Pennus ,  et  C.  Ju- 
lius  Menlo.  Les  menaces  de  guerre  ne  lardèrent 

nt,  quum  per  lot  annos  (ribuni  militum  consulari  potes- 
tate  creentur,  nulli  unquam  plebeio  ad  eum  honorem  ad- 
itus  fnerit.  Mnltum  providisse  suos  majores ,  qui  carertat, 
ne  qui  patricio  plebeii  magislratus  paterenl;  aut  pntrt- 
cios  habendos  fuisse  tribunos  plebei  :  adeo  se  suis  etlara 
sordere,  oec  a  plèbe  minus ,  quam  a  Patrlbus  conti  Slui.  * 
Alii  purgare  plebem ,  culpam  in  Patres  rertere  :  •  Eorum 
ambilione  artibusque  fleri,  ut  obsa'ptum  plebi  ait  ad  ho- 
norem iter.  Si  plebi  respirare  ab  eorum  miitis  precibns 
minisque  liceat,  memorem  eam  suorum  inituram  suftra- 
gia  esse ,  et  parto  auiilio  imperium  quoque  ascifuram.  • 
Placet  tollenda?  ambitionis  causa  tribunos  legem  promut- 
gare,  ne  cui  album  in  testlmentum  addt're  pctiiionii  li- 
ceret  caus».  Parva  nunc  res,  et  vit  scrio  agenda  Ttderi 
po&tit,  qua?  tuoe  ingenti  certamine  Patres  ac  plebem  ac- 
ceudit.  Vicere  tamen  tribunl ,  nt  legem  perferrent  ;  ap- 
pareb  it  jue,  irrilatis  anlmis ,  plebem  ad  suos  sturtla  in- 
cliuaturam  :  qua?  ne  libéra  essent,  senstusconsultum  fac- 
tum  est ,  ut  consularia  comitia  haberenttir. 

XXVI.  Tumul;us  causa  fuit  ,  quem  ab  .Cquis  et 
Volscis  Laiiui  otque  Hernici  nuntiarant.  T.  Qulnrtiu* 
L.  F.  Cincinnatus  (  eidem  et  Pcnno  cognomeo  additur) 
et  C.  Julio»  Mento,  consoles  factl  :  nec  ultra  terror  be!H 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  ROMAINE.  -  LIV.  IV. 


lî)l 


pas  a  se  réaliser.  Les  levées  ayant  clé  faites  au  nom 
de  la  loi  sacrée ,  qui  était  chez  eux  le  plus  puissant 
moyen  de  rassembler  des  soldats,  deux  armées 
formidables  s'étaient  réunies  sur  l'Algide ,  et  la , 
les  feques  et  les  Volsques  campèrent  chacun  de  sou 
roté.  Jamais  leurs  généraux  n'avaient  montré 
plus  de  soin  a  se  fortifier,  a  exercer  les  soldats ,  et 
ees  nouvelles  augmentèrent  la  terreur  qui  régnait 
dans  Rome.  Le  sénat  fut  d'avis  qu'on  nommât  un 
dictateur;  car  ces  peuples,  si  souvent  vaincus, 
déployaient  un  appareil  plus  redoutable  que  ja- 
mais, et  une  partie  de  la  jeunesse  romaine  avait 
été  enlevée  par  la  pesie.  Mais  ce  qui  effrayait  plus 
que  tout  le  reste ,  c'était  l'aigreur  et  la  mésintelli- 
gence des  consuls  qui  éclatait  par  leur  désaccord 
dans  tous  les  conseils.  Quelques  historiens  pensent 
qu'une  défaite  essuyée  par  ces  consuls  dans  l'Al- 
§ide  motiva  la  nomination  d'un  dictateur.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  que,  divisés  sur  tous  les 
points,  ils  s'accordèrent  pour  résister  a  la  volonté 
do  sénat,  et  ne  pas  nommer  un  dictateur.  Enfin, 
comme  on  apportait  a  chaque  instant  des  nouvelles 
plus  fâcheuses ,  et  que  les  consuls  refusaient  tou- 
jours d'obéir  au  sénat ,  Q.  Scrvilius  Priscus,  qui 
avait  rempli  avec  honneur  les  plus  hautes  dignités, 
s'adressa  aux  tribuns  du  peuple  :  «  C'est  à  vous, 
leur  dit-il ,  puisque  nous  sommes  réduits  à  la  der- 
nière extrémité ,  c'est  à  vous  qu'en  appelle  le  sé- 
nat, pour  que,  dans  uuc  situation  si  critique, 
tons  forciez,  en  vertu  de  votre  pouvoir,  les  con- 
suls a  nommer  un  dictateur.  »  A  ces  mots,  les  tri- 
buns, qui  voyaient  l'a  une  occasion  d'augmenter 
leur  puissance,  se  retirent  a  l'écart,  et  déclarent 

e*t  dilatas.  Lege  sacrata ,  qua?  maiinin  apud  eosvisco- 
fndm  niilitiar  erat ,  délecta  habito,  ulrimqae  validt  exer- 
à'.m  proffcti  in  Algtiium  oonveuere,  ibtquc,  seorsnm 
tqoi,  leorsum  Yolaci,  castra  communiverc;  intenlior- 
qoe,  qoam  unquam  ante,  muoieodi  eicrcendique  mili- 
tas cura  dacibus  erat  :  eo  plus  ouatii  terroris  Romain 
itiolere.  Seuaiai  dictatorem  dicl  plaçait;  quia  ,  etsi  sa'pc 
ticti  populi ,  majore  lamen  cooatii ,  quant  alias  unquam . 
rebellarent  :  et  aliqusntum  roman»  juventutis  morbo 
atnuraptum  erat.  Ante  omula  pmitas  ennsolum  discor- 
diaqae  inter  ipsos ,  et  certamiua  in  con&iliis  omnibus  ter- 
rtbaat.  Sont,  qui  maie  pugnatum  ab  his  consulibiis  in 
A'trxio  auetores  Mot,  eamquecaujam  dictatoris  creandi 
fuis*.  Illud  m  lis  constat ,  ad  alia  discordes  in  uno  adver- 
ses Patram  Toluntatcm  consensisse ,  ne  direreot  dictato- 
rial -.  donec,  qnum  <ilia  atiis  terribiiiora  afTerrentur,  nec 
in  aoetorilate  tenatus  consules  essent ,  Q.  Servilius  Pi  is- 
cu.  stimmis  bonoribos  egregte  usus:  •  Vos,  inquit,  trl- 
bwi  piebîs,  quoniam  ad  eitrema  ventum  est,  senatus 
appelai,  ut  in  tanlo  distrim  ne  reipublica?  dictatorem 
<ncere  consoles  pro  potestate  vestra  rogatis.  »  Qua  voce 
*odita ,  occasionem  ohlatam  raU  tribuni  augenda*  pôles- 
Mbs*cedaat,  proque  collegio  proauntiant,  »  Placere, 


au  nom  de  leur  collège  :  «  Que  leur  avis  est  que 
les  consuls  obéissent  au  sénat;  que  s'ils  résistent 
plus  longtemps  à  la  décision  de  celle  auguste  as- 
semblée, ils  les  feront  jeter  en  prison.  »  Les  con- 
suls aimèrent  mieux  céder  aux  tribuus  qu'au 
sénat,  tout  en  se  plaignant  que  les  patriciens  at- 
tentassent aux  droits  de  l'autorité  suprême,  puis  • 
qu'ils  reconnaissaient  à  un  simple  tribun  le  pou- 
voir de  contraindre  les  consuls,  et  même  de  les  je- 
ter en  prison,  au-delà  de  quoi  que  pouvait -on  faire 
subir  au  dernier  des  citoyens?  Comme  les  deux 
collègues  n'avaient  pu  s'entendre  sur  la  nomina- 
tion du  dictateur,  le  sort  désigna  T.  Quimlius. 
Il  nomma  A.  Postumius  Tuberlus,  son  beau-père, 
qui  avait  le  commandement  le  plus  sévère,  et  qui 
choisit  pour  général  de  la  cavalerie  L.  Julius.  On 
proclama  en  môme  temps  lejusticium,  et  toute  la 
ville  ne  s'occupa  plus  que  de  la  guerre.  L'examen 
de  lous  les  motifs  d'exemption  fut  renvoyé  au  re- 
tour de  la  campagne;  de  sorte  que  ceux  qui  n'é- 
taient pas  sûrs  de  leurs  droits  se  décidèrent  à  don- 
ner leurs  noms.  Des  Iroupes  furent  demandées 
aux  Herniques  et  aux  Lalins,  et  les  deux  peuples 
s'empressèrent  d'obéir  au  dicta  leur. 

XXVII.  Quand  ces  diverses  dispositions  eurent 
élé  prises  avec  loule  la  célérité  possible,  le  dicta- 
teur laissa  dans  la  ville  le  consul  C.  Julius  auquel 
il  en  remettait  la  défense,  ainsi  que  L.  Julius,  qu'il 
chargeait  de  pourvoir  saus  délai  à  tous  les  besoins 
que  la  guerre  ferait  naître  dans  le  camp;  et  par  un 
vœu,  dont  le  grand  pontife  A.  Cornélius  lui  dicta  la 
formule,  il  s'engagea,  à  proposde  celle  expédition, 
à  célébrer  de  grands  jeux.  Aprèsavoir  confié  la  inoi- 

consules  senatui  dicto  audientes  esse  :  si  advenus  oonsen- 

sum  amplbsimi  ordinis  ultra  tendant,  in  vincula  se  duci 
eus  jussuros.  •  Consules  a b  tribunis,  quatn  ab  senatu, 
vinci  inatuerunt;  proditum  a  Patribux  siimmi  imperii  jus, 
riatumque  subjuguai  tribunicia?  poti^Uli  cousulatum  me- 
rooranlcs ,  siquideiu  cogi  aliquid  pro  potestate  ab  tribuno 
conciles,  et  (quoquid  ulterius  pnvato  tiinrndum  foi  et?) 
in  vinrala  eltam  duci  possent.  Sors ,  dictatorem  ut  diceret 
(nain  ne  id  qublem  inter  collegas  convenerab,  T.  Quiuc- 
tio  evenlt.  Is  A.  Postumiuni  Tubcrttim,  iocerum  snum, 
severissimi  imperii  virum  ,  dictatorem  diiit  :  ob  eo 
L.  Julius  magister  equitum  est  dictus.  Siuiul  edicitur  et 
justitium;  oeque  aliud  iota  urbe  agi ,  qua  m  belluni  appa- 
rari  :  cognitio  vncantium  militia.'  munrre  post  belluni  dif- 
fertor.  Ita  dubii  quoque  inclin  tnt  ad  notuina  danda.  Et 
Ilernicis  Latinisquc  milites  imperaii  :  utrimque  enixe 
obtditum  dictatori  est. 

XXVII.  Ila-c  omnia  celmtate  ingeuti  acta,  rclictoque 
C.Julio  consulead  pra'sidium  urbis,  el  L.  Julio  magis- 
tro  eqnitiim  ad  subita  bclli  ministeria ,  ue  qua  rcs .  qua 
eguisseot  in  caslris  ,  moraretur ,  diclator ,  praeunte 
A.  Comelio  poutiflee  maxirao,  ludos  maguos  tumultus 
causa  vovlt  ;  profeclusque  ab  urbe,  diviso  cum  Quincu'o, 
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lié  de  l'armée  au  consul  Qninctius,  il  sorlit  de  la 
ville  el  joignit  l'ennemi.  En  voyant  qu'il  occupait 
deux  camps  séparés  par  un  étroit  intervalle,  ils 
vinrent  s'établir  a  un  mille  a  peu  près  de  distance, 
le  dictateur  h  Tusculum ,  el  le  consul  à  Lanuviura. 
Ainsi  les  quatre  armées  et  les  quatre  camps  retran- 
chés avaient  au  milieu  d'eux  une  plaine  dont  l'é- 
tendue ne  leur  offrait  pas  seulement  un  espace 
suffisant  pour  des  escarmouches,  mais  leur  per- 
mettait de  ranger  de  part  et  d'autre  toutes  leurs 
troupes  en  bataille.  Dès  que  les  camps  furent  ainsi 
rapproches ,  on  ne  cessa  plus  de  se  livrer  de  légers 
combats,  et  le  dictateur  souffrait  volontiers  que 
ses  soldats  éprouvassent  leurs  forces ,  pour  les  ac- 
coutumer peu  a  peu ,  par  le  succès  de  ces  petites 
rencontres,  à  l'espoir  d'une  victoire  complète. 
Aussi,  l'ennemi  ne  comptant  plus  vaincre  dans 
une  bataille  rangée,  abandonne  l'événement  aux 
chances  du  hasard  ,  et  attaque  de  nuit  le  camp  du 
consul.  Les  cris  donnèreot  l'éveil  d'abord  aux  sen- 
tinelles, puis  à  toute  l'armée,  et  enfin  au  dicta- 
teur lui-même.  Dans  ce  danger  imminent ,  le  con- 
sul ne  manqua  ni  de  courage  ni  de  prudence  : 
avec  une  partie  des  soldats  il  renfoice  la  garde  des 
portes ,  et ,  avec  le  reste ,  couronne  les  retranche- 
ments. Au  camp  du  dictateur,  où  l'alarme  fut  moins 
vive ,  on  put  voir  plus  à  loisir  ce  qu'il  y  avait  à 
faire.  Un  renfort,  commandé  par  le  lieutenant 
Sp.  Postumius  Albus,  est  envoyé  sans  retard  au 
secours  du  camp  attaqué ,  el  le  dictateur  lui-même, 
h  la  tête  d'une  partie  de  ses  troupes,  gagne,  par 
un  léger  détour,  un  poste  éloigné  de  la  mêlée , 
d'où  il  peut  à  ('improviste  assaillir  l'ennemi  par 

console  exercitu ,  ad  bostes  pervenit.  Sicut  bina  castra 
bosUum,  parvoidter  se  spatio  distantia ,  videront,  ipsi 
qooque  mille  ferme  passns  ab  boste,  dictator  Tusculo , 
consul  Lanuvio ,  propioretn  locum  castris  eeperunt.  lia 
quatuor  exercitus ,  tolidein  muoimenta  ptaniliem  in  rae- 
dio ,  non  parvis  modo  excursionibus  ad  prvlin ,  ied  \e\ 
ad  explicandas  u:  ri  roque  acies  satis  palentein,  habebant. 
Nec,  et  qui)  castris  castra  collata  sunt,  cessalum  a  levi- 
buspraHits  est;  facile  patiente diclntore,  conferendo vires, 
spera  univers»  victori* ,  tentato  paulatim  eteotu  certa- 
minnm,  suos  preripere.  Itaque  bostes,  nulla  in  prariio 
justo  relictaspe,  noctu  adorti  castra  consulta,  rem  in  ca- 
sum  ancipitis  eventus  committunt.  Clamor  subito  or  tus, 
non  consul  modo  vigiles,  etercitum  deinde  omnem, 
sed  diclatorem  quoque  ei  tomno  cicivit.  Ubi  pwteuti 
ope  res  egebant,  consul  nec  animo  defedl,  nec  consiliu; 
pars  militum  portarum  statioues  Armant  ;  pars  corooa 
vallum  cingunt.  In  alterta  apud  diclatorem  castrta,  quo 
minus  tumultus  est,  eo  plus  animadverutur,  quid  opus 
facto  Mt-  M-sso  extemplo  ad  castra  subsidio,  coi  Sp.  Pos- 
tumius Albus  legatus  pneficitur,  ipso  parte  copia rum 
rarvo  circuitu  locum  maxime  seerctum  ab  tomullu  petit, 
trode  ex  neeopinato  avereum  bostem  iovadat.  Q.  Sulpi- 


derrière.  U  charge  un  de  ses  lieutenants .  Q.  Sul- 
picius ,  de  la  garde  du  camp,  et  donne  à  un  autre, 
M.  Fabius ,  le  commandement  de  la  cavalerie  * 
avec  ordre  de  ne  pas  mettre  en  mou\cmeul  avant 
le  jour  un  corps  qu'il  est  si  difficile  de  diriger 
dans  le  désordre  d'un  combat  de  nuit.  Enfin  , 
toutes  les  mesures  que  la  prudence  el  le  courage 
conseillent  en  pareille  circonstance  à  un  général , 
il  les  fait  prendre  el  les  prend  lui-même;  mais  une 
preuve  plus  rare  de  présence  d'esprit  etd'babileté, 
et  qui  annonce  un  mérite  peu  commun,  c'est  qu'il 
chargea  M.  Géganius  d'attaquer,  avec  des  cohor- 
tes d'élite,  le  camp  ennemi,  d'où  le  plus  grand 
nombre  de  troupes,  au  rapport  des  éclaireurs, 
étaient  sortis.  Comme  les  soldats  qui  restaient, 
occupes  du  danger  de  leurs  camarades,  mais  sans 
crainte  pour  eux-mêmes,  n'avaient  placé  ni  gardes 
ni  sentinelles,  le  camp  fut  emporté  avaut  presque 
qu'on  se  doutât  de  l'attaque.  Dès  que  le  dictateur 
aperçut  la  fumée ,  signal  dont  il  était  convenu  en 
cas  de  succès,  il  s'écria  que  le  camp  ennemi  était 
emporté ,  et  en  fit  répandre  partout  la  nouvelle. 

XXVIII.  Déjà  le  jour  commençait  a  paraître,  et 
l'œil  pouvait  suivre  tous  les  mouvements.  Fabius 
avait  laucé  sa  cavalerie,  et  le  consul  venait  de 
faire  une  sortie  sur  les  ennemis  déconcertés.  De 
l'autre  côté,  le  dictateur  attaquait  leur  réserve  et 
leur  seconde  ligne ,  et  si  l'ennemi  se  retournait  à 
ces  cris  confuset  a  celle  charge  soudaine,  il  lui  op- 
posait partout  son  infanterie  et  sa  cavalerie  victo- 
rieuse. Ainsi ,  environnés  de  toutes  parts ,  ces  re- 
belles auraient  tous  péri  jusqu'au  dernier,  comme 
ils  le  méritaient,  si  un  Volsquc,  Veclius  Messins , 

ci  uni  legatuui  praeficit  castrta  :  M.  Fabio  legato  assignat 
équités  :  oec  ante  lucem  ntovere  jubet  mannm ,  inler  noc- 
turnes tumultua  moderatu  diffieilem.  Omnia ,  quae  Tel 
alins  imperator  prudens  et  i  m  piger  in  tan  re  prteciperet 
ageretque,  prarcipit  ordine  atque  agit  :  illud  evimium 
consilîi  antmique  spécimen ,  et  neutiquam  vu^ats  taudis, 
quod  uliro  ad  oppugnanda  castra  bostium ,  onde  majore 
agmine  prorectos  exploratnm  fueral,  M.  Geganium  cuin 
rohortibus  deJertis  rotait.  Qui,  poslquam  intentas  boniincs 
in  eventum  periculi  alieoi,  pro  se  iocaotos  negleclis  vigi- 
lita  atationibnsque,  est  adortos.  prius  paroe  cepit  castra . 
quam  oppuguari bostes statisscirent.  Inde,  fumo, uteou- 
venerat ,  datum  siguum  ubi  conspectum  ab  diclatore  est, 
exclamât,  capta  bostium  castra ,  nuntiarique  pas*im  jubet. 

XX VIII.  Et  jam  lucescebat,  omniaque  sub  ocolis 
crant  ;  el  Fabius  cum  equitatu  impetum  dederat ,  et  con- 
sul eruptionem  e  castrta  in  trepidos  jara  bostes  fecerat. 
Dictator  autem,  parle  altéra  subsidia  et  secundam  ariein 
adortus .  circumagenti  se  ad  dissunos  clamoresac  subitos 
tumultus  hosUundiquc  objeoerat  victorem  peditem  equi- 
temque.  Circumventi  igitur  jam  in  medio  ad  unum  omnes 
poenas  rebfllionta  dédissent,  ni  Vectius  Messius  ex  Vol- 
«as,  oobiUor  vir  factta,  quam  génère,  jam  orbem  volren- 
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plus  célèbre  par  ses  exploits  que  par  sa  naissance, 
lis  voyant  tourbillonner  sur  eux-mêmes ,  ne  leur 
eût,  à  haute  voix,  adressé  ces  reproches  :  «  Pour- 
quoi, leur  dit-il,  tous  offrir  aux  traits  de  l'ennemi, 
«os  tous  défendre  et  sans  tous  venger?  Pourquoi 
donc  tenez- vous  des  armes?  Pourquoi  donc  avez- 
rous  vous-mêmes  apporté  ici  la  guerre ,  aussi  tur- 
bulents dans  la  paix  que  lâches  dans  le  combat? 
Qu'attendez-vous  là  ?  qu'un  dieu  prolecteur  vienne 
vous  défendre  et  vous  sauver?  C'est  par  le  Ter  qu'il 
but  vous  ouvrir  un  chemin.  Ainsi,  vous  tous  qui 
roulez  revoir  vos  maisons,  vos  pères,  vos  femmes 
et  vos  enfants,  vous  le  pouvez ,  venez,  suivez-moi  ! 
Ni  murailles,  ni  retranchements  ne  nous  arrêtent; 
nous  n'ayons  que  des  soldats  comme  nous  a  coni- 
batlre.  É^aux  en  courage,  la  nécessilé,  la  der- 
oiêre  et  la  plus  puissante  de  toutes  les  armes, 
vous  donnera  la  victoire.  »  Comme  il  achevait  ces 
mots,  et  qu'il  joignait  l'effet  aux  paroles ,  ses  ca- 
marades poussent  de  nouveau  le  cri  de  guerre ,  et 
chargent  les  cohortes  que  Pus  tu  mi  us  Albus  leur 
avait  opposées.  Déjà  ils  avaient  ébranlé  les  vain- 
uueurs  qui  commençaient  a  reculer,  quand  arrive 
le  dictateur.  De  ce  côté  se  porte  tout  l'effort  du 
combat.  Un  seul  homme,  Messius,  soutient  la  for- 
tune de  l'ennemi.  Partout  des  blessures,  partout 
la  mort.  Déjà  môme  commence  à  couler  lesang  des 
chefe  romains.  Seul,  Poslumius,  atteint  d'une  pier- 
re qui  lui  fracasse  la  tôle ,  quille  le  champ  de  ba- 
taille; mais  ni  le  dictateur,  qui  avait  une  blessure  à 
l'épaule,  ni  Fabius,  dont  la  cuisse  avait  été  presque 
clouée  sur  son  cheval,  ni  le  consul,  qui  avait  perdu 
un  bras,  ne  s'éloignèrent  de  cette  terrible  mêlée. 
XXIX.  La  charge  impétueuse  de  Messius  l'eni- 


-  liv.  iv.  m 

porta  avec  sa  vaillante  troupe  à  travers  des  mon- 
ceaux  de  morts ,  jusqu'au  camp  des  Volsques  qui 
u'élait  pas  encore  pris.  Toute  l'armée  l'y  suivit. 
Le  consul,  qui  avait  poussé  les  fuyards  jusqu'au 
pied  des  retranchements,  en  commence  aussitôt 
l'attaque  ;  le  dictateur  fait  avancer  ses  troupes  sur 
un  autre  point,  et  l'assaut  n'est  pas  moins  anime 
que  la  bataille.  On  rapporte  que  le  consul,  pour 
exciter  les  soldats,  jela  un  étendard  dans  les  re- 
tranchements, et  que  leurs  efforts  pour  le  repren- 
dre commencèrent  la  déroute.  Le  dictateur,  de  son 
côté,  après  avoir  renversé  les  palissades,  avait 
porté  le  combat  dans  le  camp  même.  Alors  les  en- 
nemis jettent  ça  et  là  leurs  armes  et  se  rendent 
à  discrétion  :  tous  sont  pris  avec  leur  camp, 
et  vendus,  à  l'exception  des  sénateurs.  Une  par- 
lie  du  butin ,  que  les  Latins  et  les  Herniques  re- 
connurent pour  leur  appartenir,  leur  fut  ren- 
due ;  le  dictateur  vendit  le  reste  à  l'encan ,  et , 
après  avoir  laissé  le  commandement  au  consul , 
renlra  en  triomphe  à  Rome,  où  il  abdiqua.  Quel- 
ques historiens  ternissent  l'éclat  de  celte  belle  dic- 
tature, en  rapportant  que  A.  Poslumius  flt  tom- 
ber sous  la  hache  la  tête  de  son  propre  fils,  qui, 
entraîné  par  l'occasion ,  avait ,  sans  ordre ,  quitté 
son  poste,  et  livré  un  combat,  d'où  cependant  il 
était  sorti  vainqueur.  J'ai  peine  à  le  croire,  et  d'ail- 
leurs la  variété  des  opinions  permet  ici  le  doute. 
Mon  argument  est  que  Ton  a  dit  des  ordres  à  la 
Manlius,  au  lieu  de  se  servir  du  nom  de  Poslu- 
mius; et  le  premier  auteur  d'une  sévérité  si  bar- 
bare a  dû  marquer  de  son  nom  le  Irait  qui  le 
caractérise.  De  plus,  Manlius  reçut  le  surnom 
é'imperiosus,  et  jamais  Poslumius  n'a  été  dési- 


l«»  iuos  iocrepans  clara  voce  :  •  Hic  prabituri ,  inquit , 
tôt  Mis  bostium  eatis  indefensi ,  inulti?  Qaid  igitur  arma 
btbetis?  aut  quid  ultro  bellum  iotulislis  ;  in  olio  turaul- 
tufti,  in  bello  segoes?  Quid  hic  stantibus  spei  est?  an 
fana  aliqoem  protectururo  vos ,  raptururaque  bine  pu- 
lalii?Ferro  via  facienda  est.  Ilac ,  qua  rue  pnegnssurn 
Tkkrilis,  agite,  qui  vUuri  donioa ,  pareutes ,  courages, 
hberotestis,  île  mecura.  Non  murua,  nec  vallum ,  sed 
trauti  arma  tis  obstant.  Virtule  pares,  nécessita  te,  que 
oltimam  ac  maximum  tel  uni  est ,  mperiores  estis.  •  Use 
toculum  eisequcnteraque  dicta  rediotegrato  clamore  se- 
ruti .  dant  iuipreasioaem ,  qua  Pottumius  Albus  cohortes 
otijeceral;  et  moveruut  victorem ,  dooec  diclator,  pedem 
jam  referenlibus  suis ,  adveoit  ;  eoque  omoe  pnelium 
'tnoin  est.  Uni  viro  Meaaio  fortuna  bostium  iouitilur. 
Huit*  utrimque  vulnera ,  limita  passim  catdea  est.  Jam  ne 
dtic<?s  quidem  romaui  incruenli  pugnant.  Udu*  Poslu- 
m-os,  ictus  saxo,  perfracto  capile,  acte  excesiit;  non 
dieuioreai  humérus  vutneratus,  non  Fabium  propeaf- 
fiuini  equo  fémur ,  non  bracbium  abscisum  consulem  ex 
Uni  aucîptU  prœlio  summovît. 
XXIX.  MesNom  impetus  per  stratos  carde  bostes  cum 


globo  furtissimorumjuvennra  extulitad  castra  Volscorum. 
qua*  Donduni  capta  erant  :  eodem  omnis  acies  ioclinalur. 
Consul,  eflusos  usque  ad  vallum  peraecutui,  ipsa  castra 
vallumqueaggreditur  :  eodem  et  diclator  alla  parte  copias 
admovet.  Non  segnior  oppugnalio  est,  quam  pugna  fue- 
rat.  Consulem  signum  quoque  iotra  vallum  injecisse  fe- 
runt,  quo  milites  acriua  subbreut  ;  repetendoque  signo  pri- 
mam  impressionem  factam.  Et  dictator ,  proru  o  vallo , 
jam  io  cas  ira  praMium  iotulerat.  Tumabjici  passim  arma, 
ac  dedi  bosles  ceepti  ;  cas t risque  et  bis  captis ,  hottes  prê- 
ter seoatorcs  oroncs  venundaii  sunt.  Prffda;  pars  sua  co- 
gnosceulibus  Lalinis  atquc  Hernicis  reddita;  parlera  sub 
basta  diclator  vendidit;  praraositoquecoosulcca  Iris,  ipse, 
triumpbans  infect  us  urbem,  dictature  se  abdicavit.  Kgre- 
gic  dictature  tristera  memoriam  faciunt,  qui  fUium  ab 
A.  Postumio,  quod ,  ooeasione  bene  pugnandi  captus,  in- 
jusso  decesserit  pnesidio,  \ictorem  securi  perenssum  tra- 
duot.  Nec  libet  erederc  ;  et  licet  iu  variis  opiniouibus.  Et 
argumenta  est,  qiod  .imperia  Mooliana,  non  Postumiaoa,  • 
appeUala  sint  ;  quum ,  qui  prior  auctor  tara  saevi  exempt  i 
foret ,  occupaturus  insignem  titulum  crudelitatia  fuerit. 
•  Imperioao  •  quoque  Manlio  cognomen  inditum  :  Postu- 
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gné  par  aucuue  épilhète  odieuse.  Eo  l'absence  de 
son  collègue,  le  consul  C.  Julius,  saus attendre  la 
décision  du  sort,  ût  la  dédicace  du  temple  d'Apol- 
lon. Quinclius  en  fut  vivement  blessé,  et  lorsque, 
après  avoir  licencié  son  armée,  il  fui  de  retour  à 
Rome,  il  s'en  plaignit,  mais  en  vain,  nu  sénat. 
Aux  grandes  eboses  qui  se  passèrent  celte  année, 
il  faut  ajouter  une  circonstance  qui  semblait  alors 
n'avoir  pas  d intérêt  pour  la  république;  c'est  que 
les  Carthaginois,  en  qui  nous  devions  trouver  un 
jour  des  ennemis  si  redoutables,  appelés  en  Si- 
cile par  un  des  partis  qui  troublaient  ce  pays ,  y 
firent ,  pour  la  première  fois ,  passer  une  armée. 

XXX.  A  Rome,  les  tribuns  du  peuple  travaillè- 
rent à  faire  nommer  des  tribuns  militaires  avec  la 
puissance  consulaire  ;  mais  ils  n'y  purent  réussir. 
On  créa  consuls  L.  Papirius  Crassus  et  L.  Julius. 
Les  députés  des  liques,  ayant  demandé  au  sénat 
une  alliance,  pour  laquelle  ils  offraient  leur  sou- 
mission, obtinrent  une  trêve  de  huit  ans.  Les 
Volsques ,  après  leur  défaite  sur  l'Algide,  se  trou» 
vèrenl  en  proie  à  des  querelles  et  à  des  discordes 
qui  causèrent  une  lutte  acharnée,  entre  1rs  parti- 
sans de  la  guerre  et  ceux  de  la  paix.  Rome  fui  Iran- 
quille  de  tous  côtés.  Les  tribuns  se  disposaient  à 
présenter,  pour  régler  lo  taux  des  amendes ,  une 
loi  qui  ne  pouvait  manquer  d'être  agréable  au  peu- 
ple ,  quaud  les  consuls ,  instruits  de  ce  projet  par 
la  trahison  d'un  des  membres  du  collège,  s'em- 
pressèrent de  le  prévenir.  Les  consuls  nommés 
sont  L.  Sergius  Fidénas,  qui  l'est  pour  la  seconde 
fois,  et  Ilostus  Lucrélius  Tricipitinus.  Sous  leur 
consulat  il  ne  se  passa  rien  de  remarquable.  Leurs 
successeurs  furent  A.  Cornélius  Cossus  et  T.  Quinc- 


lius Pennus,  élu  pour  la  seconde  fois.  Le*  Vétejfft 
firent  des  incursions  sur  le  territoire  de  Rome.  Le 
bruit  courut  que  quelques  jeunes  gens  de  Fidènes 
avaient  pris  part  à  ces  dévastations ,  et  l'examen 
de  celle  affaire  fut  confié  à  L.  Sergius,  Q.  Serri- 
lius  et  Mam.  Emilius.  Plusieurs  d'entre  eux  furent 
relégués  à  Ostie,  pour  n'avoir  pu  justiflef  leur 
absence  de  Fidènes  à  l'époque  donl  il  s'agit.  On 
les  remplaça  par  des  colons ,  auxquels  on  donna 
les  terres  de  ceux  qui  avaieot  péri  a  la  guerre.  On 
souffrit  beaucoup  celle  année  de  la  sécheresse  :  et 
les  eaux  du  ciel  ne  furent  pas  les  seules  qui  man- 
quèrent ;  la  terre  elle-même ,  privée  de  son  humi- 
dité naturelle,  entretint  à  peine  les  sources  des 
grands  fleuves.  Partout  l'épuisement  des  eaux  en- 
tassa ,  aux  environs  des  fontaines  et  des  ruisseaux, 
les  troupeaux  morts  de  soif;  d'autres  furent  em- 
portes par  la  gale;  la  contagion  de  celte  maladie 
attaqua  ensuite  les  hommes,  en  commençant  par 
les  habitants  de  la  campagne  et  les  esclaves;  et 
bientôt  la  ville  en  fut  infectée.  Tandis  que  les  corps 
étaient  en  proie  à  celle  épidémie,  des  idées  superstH 
lieuses,  venues  pour  la  plupart  des  nations  élran^ 
gères,  envahirent  les  esprits.  Tous  ceux  qui  spécu- 
lent sur  la  crédulité  humaine  introduisaient  dans* 
les  maisons ,  eo  prophétisant,  de  nouveaux  modes 
de  sacrifices;  jusqu  a  ce  qu'enfin  les  principaux 
citoyens  rougirent  pour  la  république  de  voir  dans1 
toutes  les  rues  eldans  toutes  les  chapelles  des  pra- 
tiques étrangères  et  inconnues  employées  pouf 
apaiser  le  courroux  des  dieux.  On  chargea  les  édi- 
les de  veiller  a  ce  que  les  dieux  de  Rome  fussent 
les  seuls  adorés,  et  d'après  le  culle  national.  Le 
ressentiment  contre  Véies  fut  ajourné  a  l'année 


mius  Dulla  Iristi  nota  est  iusignitus.  C.  Julius  consul  a?dem 
Apolunis,  absente  collega ,  sine  sorte  dedieavlt;  asgre  id 
passas  Quinclius ,  qaum,  dimisso  exercitu ,  in  arbem  re- 
dis set  ,  ne<|uicquam  in  senatnettconqnestns.  Insigni  inng- 
ois  rébus  anno  additur  ,  nihil  tura  ad  rem  romanam  per- 
tinere  visum,  quod  Cartbaginienses ,  taati  h  os  tes  futuri , 
tura  primum  per  sediliooes  Siculoram  ad  partis  alterius 
auiilium  in  Siciliara  esercitura  trajecere. 

XXX.  Agitatum  in  orbe  ab  tribunis  plebia ,  ut  tribuni 
militum  ronsulari  polestate  crearentur  ;  nec  obtioeri  po- 
tuit.  Consules  flunt  L.  Papirius  Crassus.  L.  Julius.  ASquo- 
rum  legati  fœdos  ab  aenalu  cura  pelissent,  et  pro  fœdere 
deditio  osleutarctur ,  indutias  annorum  octo  impetrave- 
runt.  Volscorura  res ,  super  accepta  m  in  Algido  eladetn , 
pertinaci  certamine  inler  pacis  bel  li  que  auctorea  in  jurgia 
etsediliones  versa.  Undique  olium  fuit  Romanis.  Legem 
de  mulctarum  vslimatione  pergratam  populo ,  quutn  ab 
tribunis  parnri  consules  unius  ci  collegio  proditione  ex- 
cepUscnl,  î psi  pra?occupaverunt  ferre.  Consules  L.  Ser- 
gius Fidenas  iterum,  Hostus  Lucretius  Tricipitinus.  Ni- 
hil dignutn  dictu  aclum  t 
A.  Cornélius  Cossus ,  T. 


tes  in  agrum  romanum  exrnrsiones  feoerunt.  Fa  ma  fuit , 
qnosdam  ex  Fidenatium  jnTenlute  participe*  ejos  popals- 
tionis  fuisse  ;  cognilioqoe  rjus  rei  L.  Sergio ,  et  Q.  Ser- 
Tilio  ,  et  Mara.  A^milio  perniissa.  Quidam  Ostiam  relepati, 
quod ,  eur  per  eos  dies  a  Fîdenis  abruissent ,  parum  con- 
slabat.  Colonorum  additus  numéros ,  agerque  iis  bello  in- 
teremplorum  assignat».  Siccilate  eo  anno  plurimum  la- 
boratum  est;  nec  cœl estes  modo  defuertmt  aquae,  sed 
lerra  quoqoe ,  tngeniio  homore  egeos ,  m  ad  pe renne* 
suffeeilamnes.  Defcctus  alibi  aquarumeirea  torridos  for- 
tes rivosque  stragem  sitl  pecoram  morientium  dédit  :  sca- 
bie  alia  absumpta;  vulgalique  contacta  in  Domines  morbi, 
et  primo  io  agrestes  iugruerant  servitiaque;  urbs  deiode 
impletur.  Nec  corpor*  modo  af recta  tabo,  sed  animos 
quoque  multiplex  retigio  et  pleraque  externa ,  invasil  ; 
noros  ritus  sacriftcaodi  Taticioando  inferemibos in domos, 
quibus  qtuestui  sunt  capti  soperstitione  animi  :  donec  pu- 
blicus  jam  pudor  ad  primores  ciritstis  perrenit ,  cémen- 
tes io  omnibus  vicia  sacelli«que  peregrina  atque  iosolit» 
piacula  pacis  deum  exposcenda».  Datum  inde  negotmm 
«dilibus,  ut  aniraadTerterent,  ne  qui,  nisi  romani  d«, 
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«ivinle,  où  l'on  eut  pour  cotisais  C.  Servilius 
Abala ,  et  L.  Papirius  Mugillanus.  Même  alors  des 
scrupules  religieux  empêchèrent  qu'on  ne  déclarât 
la  guerre  immédiatement ,  et  qu'on  ne  mit  les 
troupes  en  marche  :  on  fut  d'avis  d'envoyer  d'a- 
bord les  féciaux  demander  réparation.  On  avait 
récemment  livré  aux  Véieus,  près  de  Nomenle  et 
Fidènes,  une  bataille  à  la  suite  de  laquelle  on 
irait  conclu,  non  la  paix,  mais  un  armistice  ;  il  était 
«pire,  et  les  Véiens  n'avaient  pas  attendu  le  terme 
pour  reprendre  les  armes.  Toutefois  ou  leur  en- 
raya les  féciaux;  mais  leur  réclamation,  faite  dans 
la  (orme  usitée  par  nos  pères ,  ne  fut  point  écoutée. 
Après  cela ,  il  fallut  décider  s'il  était  besoin  de 
l'ordre  du  peuple  pour  déclarer  la  guerre ,  ou  s'il 
suffisait  d'un  sénalus-consultc.  Les  tribuns  obtin- 
rent, en  menaçant  de  s'opposer  aux  levées,  que  les 
consuls  eu  référeraient  au  peuple  :  toutes  les  cen- 
turies voulurent  la  guerre.  Le  peuple  eut  encore 
un  autre  avantage,  en  ce  qu'il  obtint  qu'on  ne 
nommerait  point  de  consuls  pour  l'année  suivante. 

XXXI.  On  créa  quatre  tribuns  militaires  avec 
la  puissance  consulaire  :  ce  furent  T.  Quinctius 
Pennus,  récemment  sorti  du  consulat,  C.  Furius, 
M.  Posluroius  et  A.  Cornélius  Cossus.  Ce  dernier 
fut  chargé  du  gouvernement  de  Rome;  les  trois 
autres,  après  avoir  terminé  les  levées,  partirent 
pour  Véies,  et  l'on  vit ,  par  leur  exemple,  com- 
bien la  division  du  pouvoir  est  dangereuse  à  la 
guerre.  Tous  ces  chefs ,  en  suivant  chacun  ses  pro- 
jets personnels,  sans  s'inquiéter  de  ceux  des  autres, 
offrirent  à  l'ennemi  des  chances  favorables.  Tan- 
dis que  les  uns  ordonnaient  de  soouer  la  charge, 
et  les  autres  la  retraite ,  les  Véiens  saisirent  ce  mo- 
nts Orientes  in  insequeotem  annum ,  C.  Semlium  Aha- 
Uni,  L.  Papîrium  Mugillanum  consules,  dilata;  sunt. 
Tune  qooque,ne  confestim  hélium  indicerclur.ocTeexer- 
cita  mittereolur»  religio  obslitit  :  feiiales  priusmitten- 
doi  ad  res  répète  ndas  censuere.  Cnnt  Veientibui  nuper 
■cie  dimicatom  ad  Nomeotum  et  Fidenas  fuerat;  indu- 
tuH]ue  iode ,  non  pax .  fada  ;  quarum  et  «lies  eiierat ,  et 
•otediem  rebella  verant.  Missi  ta  mon  fctiales;  nec  eoruro. 
quura  more  Patrum  jurati  répétèrent  re* ,  Tcrba  sont  au- 
diU.  Controversia  iode  fait .  utrum  populi  jussu  iodice- 
retor  bellum,  an  aatia  ctset  scoatuscon>u)lum.  Pervicere 
triliuoi ,  denuntiando  impedituros  se  delcctum ,  ut  consu- 
les de  beUoad  popolum  ferrent.  Omnes  centurie  jussere. 
In  eo  quoque  plebs  tuperior  fuit ,  quod  tenuit ,  ne  consu- 
in  proiimum  annura  errarcutur. 
XXXI.  Tribuoi  militnm  consulari  potestate  quatuor 
creati  sont ,  T.  Quinctius  Pennus  ex  consulatu  ,  C.  Fu- 
rius, M.  Posiomius,  A.  Cornélius  Cossus.  Es  lis  Cossus 
anrfait  orbi  :  1res ,  deleclu  habita,  profecii  snnt  Veios, 
<!•■  eu  rue  n  loque  fuerc,  quam  plurium  imperium  bello  inu- 
tile ewet.  Tendendo  ad  sua  qoisque  concilia ,  quum  alind 
atiivideretur,  aperuerunl  ad  occasionem  locum  hosti. 


meut  pour  tomber  sur  nos  légions  incertaines;  et 
notre  camp,  qui  était  peu  éloigné,  les  reçut  fuyant 
en  désordre  :  il  en  résulta  pour  nous  plus  de  honte 
que  de  dommage.  Cet  échec  affligea  une  ville  peu 
accoutumée  a  être  vaincue.  On  prit  en  aversion 
les  tribuns;  on  demanda  un  dictateur,  et  toutes  les 
espérances  se  tournèrent  de  ce  côté.  Et  comme  la 
religion  opposait  ici  un  obstacle,  car  le  dictateur 
ne  pouvait  être  nommé  que  par  un  consul ,  les  au- 
gures consultés  levèrent  ces  scrupules.  A.  Corné- 
lius nomma  dictateur  Main.  Émilius,  qui  le  choi- 
sit à  son  tour  pour  général  de  la  cavalerie.  Ainsi , 
dès  que  l'on  sentit  le  besoin  d'uu  homme  d'un  vrai 
mérite,  la  flétrissure  des  censeurs  ne  put  empêcher 
qu'on  n'allât  chercher  le  chef  de  l'état  dans  une 
maison  injustement  dégradée.  Les  Yéiens,  enflés 
de  leur  succès ,  envoyèrent  des  députés  à  tous  les 
peuples  de  l'EIrurie,  en  faisant  sonner  bien  haut 
la  défaite,  dans  un  seul  combat,  de  trois  généraux 
romains.  Aucune  cité  ne  se  détermina  à  entrer 
dans  leur  alliance,  mais  l'espoir  du  butin  leur 
amena  une  foule  de  volontaires.  Fidèoes  se  décida 
seule  à  reprendre  les  armes;  et  comme  si  elle  se 
fût  interdit  de  commencer  la  guerre  autrement 
que  par  un  crime,  avant  de  se  joindre  aux  Véiens, 
elle  souilla  du  sang  des  nouveaux  colons  les  armes 
avec  lesquelles  elle  avait  déjà  massacré  nos  dépu- 
tés. Les  chefs  des  deux  peuples  délibérèrent  ensuite 
sur  le  choix  de  la  ville  où  ils  établiraient  le  su:ge 
de  la  guerre.  Fidènes  leur  ayant  paru  mieux  con- 
venir, les  Véiens  passèrent  le  Tibre  et  portèrent 
sous  Fidènes  le  théâtre  de  la  guerre.  La  terreur 
était  grande  à  Rome.  Après  avoir  rappelé  de  Véie* 
l'armée  encore  frappée  de  sa  défaite ,  on  place  son 

Incertain  nnmque  aciem ,  slgnum  aliis  dari ,  receptui  alùj 
cani  jubmlibus ,  inv8scre  opportune  Veientes;  castra  pro- 
pinqua  turhatos  ac  terga  dântes  accepere.  Plus  itaque 
ignominie ,  quam  cladis ,  est  acaptum.  Mœsta  civitas  fuit, 
vinci  insueta  ;  odissc  tribunos,  poscere  dirtatorcm,  in  eo 
vcrli  spes  civitalis.  Et  quum  ibi  quoque  religio  obstaret, 
ne  non  posset  nisi  ab  cousu  le  dici  diotator ,  augures  con- 
sulti  eam  religionem  oxemere.  A.  Cornélius  dictitorem 
Mam.  /Emilium  dixit;  et  ipse  abeo  magisterequitum  est 
tliclus.  Adeo,  simul  fbrtuna  civitatis  virtutc  >era  eguit, 
nihil  censoria  aoituadversio  elfecit ,  quo  minus  regimen 
rerum  ex  notata  indigne  domo  peteretur.  Veicuies.re 
secunda  elati,  mis»is  circum  Etruria?  populos  legatis,  jac- 
tsndo  très  duces  romanos  ab  se  uno  pralio  fusos,  quum 
tamen  nullam  pub'icicousilii  societatemmoïisseni,  volun* 
tarios  undique  ad  spem  pra?d«  asciveruut.  Uni  Fidena- 
lium  populo  rebellare  placuit  ;  et,  tanquam  ui&i  ab  scele- 
re  bellum  ordiri  nefas  esse! ,  sicut  legalorum  antea ,  ita 
tum  novoruni  culunorum  carde  iinbulis  ai  mis ,  Yoicniibus 
sesc  conjungunt.  C<>n*ullare  inde  principes  duorum  po- 
puloruni ,  Veios  an  Fidenas  sedem  belli  capercot.  Fide- 
na»  fis»  opportuniorcs.  Itaque ,  trajcctoTiberi .  Veientes 
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camp  devant  la  porto  Colline;  des  troupes  sont 
disposées  sur  les  remparts;  les  affaires  suspendues 
au  forum,  les  boutiques  fermées,  et  Rome  pré- 
sente l'aspect  d'uu  camp  plutôt  que  d'une  ville. 

XXXII.  Alors  les  hérauts  envoyés  par  les  rues 
ayant  convoque  sur  la  place  publique  les  citoyens 
tremblants,  le  dictateur  prend  la  parole  et  leur 
reproche  c  qu'ils  dépendent  tellement  du  moindre 
caprice  de  la  fortune ,  qu'un  léger  échec  qu'il  faut 
attribuer,  non  pas  à  la  valeur  de  l'ennemi ,  ni 
à  la  lâcheté  des  Romains ,  mais  a  la  mésintel- 
ligence des  généraux ,  leur  rend  redoutable  Véies, 
qui  a  été  six  fois  vaincue,  et  Fidènes,  qu'ils  ont 
pour  ainsi  dire  plus  souvent  prise  qu'assiégée.  Les 
Romains  et  leurs  ennemis  sont  toujours  les  mô- 
mes qu'ils  ont  été  pendant  tant  de  siècles;  leur 
courage,  leur  vigueur,  leurs  armes  sont  toujours 
les  mômes  ;  lui ,  il  est  encore  le  même  dictateur 
Mam.  Kmilius,  qui  a  battu  précédemment,  près 
de  Nomente,  les  armées  de  Véies  et  de  Fidènes,  ré- 
unies ii  celle  des  Falisques  ;  et  quant  au  général  de 
la  cavalerie  A.  Cornélius,  il  sera  sur  le  champ  de 
bataille  le  môme  qui ,  tribun  des  soldats  dans  la 
guerre  précédente ,  a ,  en  présence  des  deux  ar- 
mées, immolé  le  Larte  Toluranius,  roi  de  Véies, 
et  porté  des  dépouilles  opimes  au  temple  de  Jupi- 
ter Fcrétrien.  Qu'ils  prennent  donc  les  armes, 
bien  convaincus  que  de  leur  côte  sont  les  triom- 
phes, les  dépouilles,  la  victoire;  du  côlé  de  l'eu- 
nemi ,  le  meurtre  de  leurs  députés  égorgés  au 
mépris  du  droit  des  nations,  le  massacre  en  pleine 
paix  des  colons  de  Fidènes,  la  violation  des  trai- 
tés, et,  pour  la  septième  fois,  une  funeste  défec- 


tion. Dès  que  les  camps  seront  en  présence ,  ifs 
peuvent  compter  que  des  ennemis  si  perfides  ne 
s'applaudiront  pas  longtemps  de  ta  honte  des  ar- 
mes romaines;  et  que  le  peuple  comprendra  com- 
bien ceux  qui  l'ont  nommé,  lui,  dictateur  pour 
la  troisième  fois ,  ont  mieux  mérité  de  la  patrie 
que  ceux  qui,  pour  s'ôlre  vu  arracher  le  règne 
de  la  censure,  avaient  flélri  sa  seconde  dictature.  • 
Après  avoir  adressé  au  ciel  des  vœux  soleunels , 
il  va  établir  son  camp  à  quinze  cents  pas  de  Fi- 
dènes, couvrant  sa  droite  par  les  montagnes  ,  sa 
gauche  par  le  cours  du  Tibre.  Il  ordonne  au  lieu- 
tenant T.  Quinctius  Pennus  d'occuper  les  hauteurs 
et  de  s'établir  sur  l'éminence  la  moins  en  vue  der- 
rière les  ennemis.  Le  lendemain ,  les  Étrusques, 
animés  par  le  souvenir  de  celte  journée  où  ils 
avaient  su  profiter  de  l'occasion  plutôt  que  vain- 
cre ,  s'avancent  en  bataille.  Après  avoir  on  mo- 
ment attendu  que  ses  éclaireurs  vinssent  lui  an- 
noncer l'arrivée  de  Quinctius  sur  la  hauteur  voi- 
sine de  la  citadelle  de  Fidènes ,  le  dictateur  porte 
ses  enseignes  en  avant  ;  il  conduit  d'un  pas  rapide 
à  l'ennemi  l'infanterie  rangée  en  bataille,  eu  re- 
commandant au  général  de  la  cavalerie  de  ne  pas 
charger  sans  son  ordre  ;  il  se  réserve  de  donner  le 
signal,  et  alors,  sans  doute,  Cornélius  montrera 
qu'il  se  souvient  de  son  combat  contre  un  roi ,  de 
ses  dépouilles  opimes,  de  Romulus  et  de  Jupiter 
Férétrien.  Les  légions  se  choquent  avec  fureur. 
Les  Romains ,  brûlant  de  rage ,  appellent  les  Fi- 
dénales  des  impies ,  les  Véiens  des  brigands ,  in- 
fracteursde  traités,  souillés  du  meurtre  sacrilège 
des  députés,  toul dégouttants  du  sang  des  colons, 


Fiden<ti  transiteront  bellum.  Rooue  terror  iogens  erat. 
Accito  exercitu  ab  Veiis,  eoque  ipso  ab  re  mtde  gesta  per- 
çu Uo  ,  castra  locaotur  ante  portant  Collinam ,  et  in  raurU 
armait  dispositi ,  et  jastitium  in  foro,  laberusque clauaa?; 
Quoique  omnia  castris ,  quam  nrbi ,  similiora. 

XXXII.  Tum  trepidam  civilatem,  preconibus  per  vi- 
cos  dimtisis ,  dicta tor  ad  concionem  advocatam  increpuit  : 
•  Quod  animoa  ex  ta  m  lefibus  fortunxmomenlissuspen- 
sos  gérèrent,  ut,  parva  jactura  accepta ,  quœ  ipsa  non 
virtute  bosliuro ,  nec  ignaTia  romani  eiercitua ,  sed  di>- 
cordia  impcraiorum  ,  accepta  ait ,  Veientem  bostem 
aexiea  victum,  pertimescant ,  Fidcnasqac  propesspins 
captas  quam  oppugnatas.  Eosdem  et  Romaoos  et  bostps 
esse ,  qui  per  tôt  sscula  foerint  ;  eosdem  animoa ,  easdem  j 
corporis  virea  ,  eadem  arma  gererc.  Se  quoque  eumdem 
dicta to rem  Main.  Ataiilium  esse ,  qui  ante  Veientium  Fi-  | 
denaliumqnc,  adjunctia  Fuliscis ,  ad  Nomcotum  exercilus 
fuderit;  ctmagistrum  equitum  A.  Cornelium  eumdem  in 
acie  fore,  qui,  priore  bello  tribuuus  militum ,  Lar  e  To- 
lumnio  rege  Veientium  in  conspectu  duorum  exerciluum 
occiso ,  spolia  opima  Jovi*  Fcrctrii  tempto  intoteril.  Proio 
memores,  secum  triumphos,  aecnm  spolia  ,  aecum  victo- 
riam  esse;  cum  bostibus  scelus  legatorum  coolra  jus  geo- 
tium  interfectornm ,  cvdem  io  pacc  Fidenalium  colooo- 


rum ,  indutias  ruptas,  aeptimam  infelicem  defeelionem, 
arma  caperent.  Simul  castra  castris  conjunsiasent ,  salis 
coofidere ,  nec  scelcratisaimis  bostibus  diuturnum  et  igoo- 
mioia  exercilus  romani  gaudium  fore  ;  et  populum  ro- 
manura  intelleclurum ,  quanto  melios  de  republica  me- 
nti sint ,  qui  se  dictalorcm  terlium  dixerint;  quam  qui, 
ob  ereptmn  censura;  regnum ,  labem  sccuuda?  dictature 
suae  irapocueriot.  »  Volia  deinde  nuocupntis  proreetna, 
mille  et  quingrntos  passus  citra  Fidenas  ca>tra  locat  :  dex- 
tra  monlibus ,  Ue?a  Tiberi  amoe  saeptus.  T.  Quioctiom 
Pronum  legalum  oectipare  montes  jubet,  ocrultuntque  id 
jugum  caperc,  quoi  ab  tergo  bostibus  foret.  Ipsepostero 
die ,  quum  Etrusci  pleni  animorum  ab  prislioi  dici  me- 
liore  occasione,  quam  pugoa,  in  aciem  processisaeot , 
cunctatus  pammper,  duni  speculatorea  referrent ,  Quinc- 
lium  eva&isse  in  jugum  propinquum  arci  Fidenarutn,  ûgna 
profert  :  peditumqne  aciem  iitstruclara  pleoo  gradu  in 
hoslem  inducil  :  magistro  equitum  pra?cipit ,  ne  injussu 
pugnain  incipiat  :  se.  quum  opus  sit,  equestri  ;>uxilio  sig- 
utimdalurum;  tum  ut  memor  regia?  pugna* ,  mentor  opi- 
midoni,  Horauliquc  ac  Jovis  Ferrtrii,  rem  gererct.  Le. 
gionea  impetu  ingenti  condigunt.  Rotnanusodioaccenras, 
impium  Fidenatem ,  pradonem  Veienlein ,  ru pt ores  in- 
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allies  perfides ,  ennemis  sans  courage  ;  enfin ,  ils 
assouvissent  leur  haine  en  parole  autant  qu'en 
acùon. 

XXXIII.  Leur  premier  choc  avait  ébranle  les  en- 
trais, quand  les  portes  de  Fidènes  s'ouvrant  tout 
à  coup,  il  s'en  élance  une  autre  armée,  telle  que 
josqoe-là  on  n'avait  jamais  rien  vu,  rien  entendu 
de  semblable  :  une  iunombrable  multitude,  por- 
tant pour  armes  des  feux  ,  tout  élincelante  de 
brandons  enflammés ,  et  comme  transportée  d'une 
foreur  divine,  se  précipite  sur  les  Romains,  à  qui 
I  elrangeté  de  ce  combat  inspire  une  sorte  de  ter- 
reur. Alors  le  dictateur  donnant  le  signal  à  Cor- 
nélius et  a  sa  cavalerie ,  rappelant  des  hauteurs 
Qaiocdus ,  rétablit  le  combat  et  court  lui-même  à 
l'aile  gauche ,  qui  présentait  l'aspect  d'un  incen- 
die plutôt  que  d'une  mêlée,  et  qui,  pleiue  d'é- 
poavante,  reculait  devant  ces  flammes.  «  Quoi 
donc!  secrie-t-il  d'une  voix  éclatante,  chassés  par 
la  fumée  comme  un  essaim  d'abeilles,  vous  fuyez 
devant  un  ennemi  sans  armes!  Vous  n'éteignez 
point  ces  feux  avec  le  fer,  ou  ,  s'il  faut  combattre 
non  plus  avec  des  armes,  mais  avec  du  feu ,  vous 
n'arrachez  pas  vous-mêmes  ces  brandons  à  l'en- 
nemi pour  l'en  accabler!  Allons  ,  souvenez-vous 
du  nom  romain ,  songez  au  courage  de  vos  ancê- 
tres et  au  vôtre ,  tournez  cet  incendie  contre  Fi- 
dènes, et  détruisez  par  la  flamme  celte  ville  que 
vous  n'avez  pu  désarmer  par  vos  bienfaits.  Le  sang 
de  vos  députés  et  de  vos  colons ,  la  dévastation  de 
votre  territoire ,  vous  l'ordonnent.  »  A  ces  paroles 
da  dictateur,  tout  le  front  de  bataille  se  met  en 
mouvement  :  on  ramasse  les  brandons  lancés ,  on 
arrache  les  autres  ;  les  deux  partis  s'arment  de 


feu.  Le  général  de  la  cavalerie  imagine  de  son  côté 
une  tactique  toute  nouvelle;  il  donne  l'ordre  d'ô- 
ter  aux  chevaux  leur  mors ,  et,  pressant  de  l'épe- 
ron son  cheval ,  qui  n'est  plus  retardé  par  le  frein, 
il  s'élance  le  premier  à  travers  les  flammes  ;  les 
autres  chevaux  emportent  d'une  course  impé- 
tueuse les  cavaliers  contre  l'ennemi.  Une  épaisse 
poussière  s'élève ,  et ,  mêlée  à  la  fumée ,  dérobe 
la  lumière  aux  hommes  et  aux  chevaux.  Ceux-ci 
ne  sont  nullement  effrayés  de  ce  spectacle,  qui  ef- 
frayait les  soldats,  et  partout  où  pénètre  la  cava- 
lerie elle  renverse  tout  sur  son  passage  -,  on  dirait 
une  vasie  ruine.  Bientôt  de  nouveaux  <  ris  reten- 
tissent qui  frappent  les  deux  armées  surprises  ;  le 
dictateur  s'écrie  •  Que  le  iieuleuant  Quinctius  et 
les  siens  ont  pris  l'ennemi  en  queue  >,  et  lui- 
même,  en  poussant  un  cri  plus  terrible ,  recom- 
mence la  charge  avec  plus  de  vigueur.  Pressés 
entre  deux  armées ,  entre  deux  batailles ,  les 
Etrusques,  eulourés,  attaqués  par  devant  et  par 
derrière ,  ne  pouvaient  ni  regagner  leur  camp , 
ni  fuir  dans  la  roontague  où  se  présentait  un  nou- 
vel ennemi ,  et  où  les  cavaliers,  emportés  par  des 
chevaux  libres  du  freiu  ,  étaient  répandus  de  tous 
côtés.  La  plus  grande  partie  des  Véiens  gagne  en 
désordre  les  bords  du  Tibre;  ceux  des  Fidénales 
qui  ont  échappé  courent  vers  leur  ville.  Mais, 
tandis  qu'ils  fuient  épouvantés,  ils  trouvent  par- 
tout la  mort  :  les  uns  sont  massacrés  sur  les 
bords  du  fleuve,  les  autres,  précipités  et  en- 
gloutis dans  ses  gouffres  ;  ceux  même  qui  savent 
nager  se  noient,  par  suite  des  fatigues,  des  bles- 
sures ,  ou  de  la  peur  :  à  peine  si  de  celte  multi- 
tude quelques-uns  peuvent  gagner  l'autre  rive. 


onpiine  coîonornm  suorum ,  perfide»  socios,  imbelles 
faites  compellana ,  facto  simul  dictiiqoe  odium  explct. 

XXXUl-  Conçussent  primo  statim  congressu  hoslem  , 
quant  repente ,  patefactis  Fidcuarum  portis ,  dots  erum- 
P'i  acies ,  maudita  ante  id  lempus  iuvisilalaque.  Ignibus 
srimui  inprns  mullîtudo,  facibusqne  ardealibus  Iota  col- 
tatens ,  Teint  fanalico  instincta  corsa,  in  bostem  rail; 
lor nuque  insnlit.i'  pugna*  Rnmanos  pirumpcr  esterruit. 
Tom  dictator,  rnaghtro  equitum  equitibusque ,  tom  es 
mootibos  Qutoctio  aecito ,  prelium  ciens,  ipse  in  sini*» 
tmm  cornu ,  quod ,  incendio  *imilius  quant  prclio ,  terri» 
lum  w»ierat  flamniis,  accurrit,  claraqoe  voce  :  •  Funtonc 
'toi ,  ioqait ,  velut  eiamen  apum  Inco  vestro  exacli,  iner- 
mierdeik  bostir  Non  ferro  etstinguetis  ignés?  non  faces 
lus  <p«as  pro  se  qnisque ,  si  igni,  non  lelis ,  pugnandum 
*t.  creptas  ultro  infcretis?  Agite,  nominis  romani  ac  vir- 
j«t«  pstrum  restraeque  memores,  vertite  incendium  hoc 
io  hwfjam  arbem;  et  suis  fhmmis  delvlc  Fidenas,  quas 
leslns  beiieOciis  placare  non  potnistia.  Legatorum  hoc 
»«  «atrunuu  cokraorumque  sanguis ,  vastatique  fines  mo  ■ 
•  Ad  im  péri  uni  dictatoris  mola  cuncla  acies  :  faces 
partiro  enau*  excipiuntur ,  partira  vi  eripianlor  ;  utra- 


que  aciet  armator  Igul.  Magiater  equitum  et  ipse  nova  t 
pugoatn  équestre  ni.  Frenos  ut  detrabant  equis,  imperal; 
rt  ipse  princeps ,  calcaribus  subditis  evectus ,  efïreno  equo 
in  medios ignés  infertur;  etalii  concitaU  equi  libero  curtu 
fcninteqaitemin  hostem.  Pulvis  elatus,  mixtusque  furao, 
lucera  ex  oculis  virorum  equorumque  aufert.  Ea,  quas 
militera  terruerat,  species  nibil  terrait  equus.  Ruina?  igi- 
tur  siiuilf m  stragem  eques ,  quacunque  pervaserat,  dédit. 
Ciamor  deinde  accidit  novus  ;  qui  quum  utramque  mira, 
buudara  in  se  aciera  vertisset,  dictator  exclamât  :  «  Qoinc- 
lium  tegatum  et  suos  ab  tergo  bottera  adortos  ;  *  ipse , 
redintegrato  claroore,  infert  acrius  sigua .  Quum  dua?  acies, 
duo  diversa  pnelia ,  circumventos  Etruscos  et  a  fronte  et 
ab  tergo  urgerent ,  neque  in  castra  rétro ,  neque  in  mon- 
tea ,  unde  se  novus  bosUs  objecerat,  iter  fuga»  esset,  et 
equitem  passim  liberi  freuis  distulissent  eqni ,  VeienUuui 
masima  pars  Tiberim  effilai  pelunt  :  Fidenatium  qui  su- 
persunl,  ad  urbem  Fideoas  tendnnt.  Infert  pavidos  fugn 
in  mediam  c*dem  :  obtruncantur  in  ripis;  alios ,  in  aquam 
compulsos,  gorgiles  ferunt;  etiain  peritos  naudi  lassitude 
et  vulnera  et  pavor  dégrafant;  pauci  es  raultis  tranaul. 
AJlerum  agroeu  fertur  per  castra  in  urbem.  Eadem  e  t 
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L'autre  armée  s'enfuit  vers  Fidènes,  a  travers  le 
camp.  Les Roniiiins  la  poursuivent  avec  ardeur; 
mais  surtout  Quinctius  suivi  des  troupes  qui  ve- 
naient sous  ses  ordres  de  descendre  de  la  monta- 
gne, et  qui  se  trouvaient  encore  toutes  fraîches, 
étant  arrivées  sur  la  fin  de  l'action. 

XXXIV.  Elles  entrent  dans  la  ville ,  mêlées  avec 
les  ennemis  ,  s'élancent  sur  la  muraille  ,  et  an- 
noncent à  leurs  camarades  que  la  place  est  em- 
portée. I.c  dictateur  les  ayant  aperçues  du  camp 
où  il  venait  de  pénétrer,  et  qui  était  aban- 
donné ,  offre  au  soldat  avide  de  pillage  l'espoir 
d'un  butin  plus  considérable  dans  la  ville,  et 
le  conduit  aux  portes.  Une  fois  entré,  il  court  à 
la  citadelle  où  il  voit  se  précipiter  la  foule  des 
fuyards.  Le  carnage  ne  fut  pas  moindre  là  que  sur 
le  champdc  bataille  ;  enfin,  ils  jettent  leurs  armes , 
et ,  sans  rien  demander  que  la  vie,  se  rendent  au 
dictateur.  La  ville  cl  le  camp  sont  livrés  au  pil- 
lage. Le  lendemain,  tous  les  nôtres,  depuis  le  ca- 
valier jusqu'au  centurion  ,  reçurent  chacun  un 
prisonnier  que  le  sort  désigna;  ceux  qui  s'étaient 
le  plus  distingués  par  leur  courage  en  obtinrent 
deux;  le  reste  fut  vendu  a  l'encan.  Le  dictateur 
rentra  en  triomphe  h  Rome ,  à  la  tête  de  son  ar- 
mée victorieuse  et  chargée  de  butin.  Il  ordonna 
au  général  de  la  cavalerie  d'abdiquer,  et  lui-même, 
après  seize  jours  d'exercice,  il  abdiqua,  en  pleine 
paix ,  cette  dignité  qu'il  avait  reçue  pendant  la 
guerre  et  dans  les  circonstances  les  plus  difflcilcs. 
Quelques  annalistes  parlent  aussi  d'un  combat  na- 
val qui  aurait  été  livré  aux  Véiens,  près  de  Fitlc- 
nes;  mais  ce  fait  n'est  pas  plus  possible  que  croya- 
ble; car  le  fleuve,  trop  étroit,  même  aujourd'hui , 


pour  une  pareille  action,  était  jadis,  au  dire  des 
anciens,  encore  plus  étroit.  Il  se  peut  seulement 
que,  pour  en  défendre  le  passage,  il  y  ait  eu  entre 
quelques  barques  une  rencontre  dont  on  a,  sui- 
vant l'usage,  exagéré  l'importance,  aOn  de  se  don- 
ner l'honneur  peu  fondé  d'une  victoire  uavale. 

XXXV.  L'année  suivante  eut  pour  iribuns  mili- 
taires ,  revêtus  de  la  puissance  consulaire,  A.  Sem- 
pronius  Atralinus  ,  L.  Quinctius  Ciiirinnalus , 
L.  Furius  Médullinus,  et  L.  Horatius  Barbalus. 
On  accorda  aux  Véiens  une  trêve  de  vingt  ans ,  et 
aux  Èques  une  autre  de  trois  années  seulement, 
quoiqu'ils  l'eussent  demandée  plus  longue.  Du 
reste,  le  repos  de  Rome  ne  fut  troublé  par  aucune 
dissension  intestine.  L'année  suivante,  qui  ne 
fut  marquée  non  plus  par  aucune  guerre  au  de- 
hors, ni  aucun  tioublc  au  dedans,  est  remar- 
quable par  les  jeux  voués  à  l'occasion  de  la  guerre, 
par  la  magnificence  qu'y  déployèrent  les  tribuns 
militaires,  et  par  la  multitude  d'étrangers  qui  y  ac- 
coururent des  pays  voisins. Ces  tribuns,  qui  avaient 
la  puissance  consulaire,  étaient  Ap.Claudius  Cras- 
sus,  Sp.  Nautius  Rutilus,  L.  Sergius  Sidénas et  Sex. 
Julius  Julus.  L'accueil  bienveillant  que  les  étran- 
gers reçurent  de  leurs  hôtes  donna  pour  eux  un 
nouvel  attrait  h  ce  spectacle,  auquel  ilsétaient  venus 
avec  l'autorisation  de  leurs  gouvernements.  Après 
les  jeux ,  il  y  eut  les  plaintes  séditieuses  des  tri- 
buns qui  reprochaient  à  la  multitude  a  Qu'avec 
son  admiration  stupide  pour  ceux  qu'elle  haïssait 
elle  se  retenait  elle-même  dans  une  éternelle  ser- 
vitude. Non-seulement  elle  n'osait  pas  s'élever  à 
l'espoir  d'obtenir  le  consulat;  mais  même  dans 
l'élection  des  tribuns  militaires ,  où  les  comices 


Romanos  scquenles  iinpetus  rapit  :  Quioctinin  ranime, 
et  cuin  co  drgressos  modo  de  mnntbua,  recentissimum 
ad  laborem  militem,  quia  ultimo  preiio  advenerat. 

XXXIV.  Hi,  pj!«t(|uanî'niiïti  hostibus  portam  intra- 
vere ,  in  muros  evadunt  ;  suisqne  capii  oppidi  lignuru  ei 
muro  lotlun:.  Quud  ubi  diciator  cnnspciit  (jam  eoim  et 
ipie  in  déserta  liostitini  castra  pendra verat)  cupieotem 
militent  disourrere  ad  pranlam ,  spe  injecta  majoris  in 
urbe  pneda; ,  ail  portam  ducit  ;  receplus<|ue  intra  muros, 
in  an  fin .  quo  ruere  fuKi.-iitium  turbam  videbat ,  pergit. 
Kec  minor  ca>des  in  urbe ,  quam  in  pralio,  fuit  ;  donoc , 
abject is  ai  mis,  nihil  pra?:er  vilain  petentes  ,  dictatori  de- 
duutur.  Urbs  castraque  diripiuntnr.  Postcro  die  singnlis 
caplivis  ab  équité  ad  centuruinem  »orie  ductia ,  et ,  quo- 
rum eximia  v»rtus  fuerat ,  bini»,  aliis  sub  corona  veoun- 
datis,  exercitum  viciorem  opulcutumquo  pra»da  triura- 
phansdiclalor  Romain  rcduxit  :ju<»soqitemagisiroequilum 
abdicire.  se  mnaitratu  ,  ipse  deindc  abdicat  die  sexto  de- 
ciniu.  reddito  in  pice  imp<  rio ,  qood  iu  bello  trepidisqoe 
rébus  arceperat.  Classi  quotité  ad  Fidenas  pugoalunicum 
Vcienti bu»,  quidam  auualcs  rclulere;  rem  jpque  difDci- 
Kra  atquc  incredibilem ,  uec  nunc  lato  saut  ad  hoc 


et  tum  aliquaoto,  ut  a  veteribus  accepimos,  arcliore  ;  olsi 
in  trajectu  forte  fluminis  prohibendo  ,  aliquaruni 
c/meuisum  in  majus,  ul  lit ,  célébrantes ,  navalii 
ra  nu  m  tilulum  r.ppctivere. 

XXXV.  Insequens  anmu  tri  bu  nos  mililares  i 
potesiale  habuit  A.  Scmpronium  Atratinum  ,  L.  Qoioc- 
tium  Cincinnatiiin ,  L.  Fnrinm  Medullinum  ,  L.Horatium 
Barbatum.  Veicolibns  annorum  viginti  indulia?  data?,  et 
/Equii  triennii ,  quuin  pluriam  annorum  petiasent.  Et  ab 
seditionibus  urbams  otiuro  fuit.  Annum  insequentem ,  ne- 
que  bello  Torts ,  ueque  domi  sédition»-  iusignem,  tudi  bello 
TOti  eriebrem  ,  et  tribunorum  militum  apparatu,  et  Soi- 
timorum  concursu  ,  fecerc.  Tribunî  cvnsulari  potes  ta  l<- 
ei  ant  Ap.  ClaudiusCratsus ,  Sp.  Nautius  Rutilus ,  L.  Ser- 
pins  Fidenas,  Sex.  Julius  Julus.  Spectnculum  comitale 
etiam  bnspitum  ,  ad  id  quod  publiro  consentit  vénérant , 
advenis  graliu*  fuit.  Post  ludos  conciones  reditiosa?  tribu- 
nnrumplelii nieront, objurgantium  multitudinem,  «quod, 
aduùralione  eoruro,  quns  odiiM  t ,  stupens ,  in  aMeroo  se 
ipsa  leneret  senitto;  et  non  modo  ad  xpein  consulattu  io 
partein  revocandam  aspirare  non  auderet ,  aed  ne  in  tri- 
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tUieut  communs  au  sénat  et  au  peuple,  elle  s'ou- 
bliait elle  et  les  siens.  Elle  ne  devait  donc  plus 
s'étonner  si  personne  ne  s'occupait  des  intérêts 
du  peuple;  pour  ne  pas  regretter  sa  peine,  pour 
braver  les  périls,  il  faut  qu'on  en  attende  profit 
et  honneur.  Il  n'est  rien  que  l'homme  n'ose  entre- 
prendre, s'il  pense  que  de  grands  efforts  seront 
suivis  de  grandes  récompenses.  Mais  qu'un  tribun 
du  peuple  se  précipite  en  aveugle  au  milieu  de  ces 
tombais  qui  ne  lui  offrent  que  des  dangers  sans 
aucun  avantage,  et  d'où  il  ne  peut  espérer  que  la 
haine  implacable  des  patriciens  contre  lesquels  il 
lotie  sans  en  être  plus  estimé  par  le  peuple  qu'il 
défend,  il  ne  faut  ni  l'attendre,  ni  le  demander. 
Les  grands  honneurs  font  les  grauds  courages  ;  et 
le»  plébéiens  ne  rougiraient  plus  de  l'être,  s'ils  n'é- 
laient  plus  méprisés.  U  fallait  faire  l'expérience 
arec  un  ou  deux  citoyens,  s'il  ne  se  trouverait 
pas  un  plébéien  capable  de  porter  le  poids  d'une 
grande  dignité,  ou  s'il  fallait  regarder  comme  un 
prodige,  comme  un  miracle,  qu'un  nomme  de 
tête  et  de  cœur  pût  sortir  des  rangs  du  peuple.  On 
avait  obtenu,  après  une  lutte  acharnée,  de  pou- 
voir nommer  des  tribuns  militaires  revêtus  de  la 
puissance  consulaire  et  pris  parmi  les  plébéiens. 
Des  hommes  qui  s'étaient  distingués  dans  l'admi- 
nistration et  dans  les  armes  avaient  recherché  cet 
bonoeur;  des  les  premières  années,  tournés  en  dé- 
lision,  repousses,  ils  avaient  servi  de  jouet  aux  pa- 
triciens; enfin,  ils  s'étaient  découragés  d'affronter 
r es  bon  les  pu  b  1  iq  ues.  Us  ne  voyaien  t  pas  même  pour- 
quoi  on  n'abrogeait  pas  uue  loi  dont  on  ne  faisait 
nul  usage.  Un  partage  inégal  des  droits  serait  moins 
bonteox  que  des  refus  pour  cause  d'indignité.» 

comitii  Patrum  ac  plpbis  )  aut  tui  aut  suorum  meminitset. 
Dm  mère  t  etgo  mirari ,  cur  oemo  de  commodis  plebis 
*|*rel.  F.o  impt*ndi  lahorem  ac  periculum,  uude  emolu- 
nrotum  atque  hooos  tperetur.  îSihil  non  aggressuros  ho- 
miœt ,  tt  magna  cooaiis  magna  pnrmia  proponaolur.  Ut 
qnidem  aliquit  tribanui  plebis  ruat  ca?cus  in  certamiua 
ppnoilo  ingcntl,  fractu  nullo;  ei  qaibus  pro  certo  faa- 
bnt,  Paires,  advenus  quos  tenderet ,  bello  iaexpiabiil  se 
penecutoro»;  apud  plebem ,  pro  qua  dirnicaverit,  nihilo 
*t  hoDoratiorem  fore,  oeque  sperandum,  oeque  poslu- 
laodutn  esse.  Magnos  animos  magnU  hoDoribusIltTi.  Ke- 
minem  te  ptebeium  coutenipturura ,  ubi  coatemni  desis- 
senL  Eiperirndnra  rem  denique  io  uoo  aut  altrro  esse  , 
siloe  atiquia  plebeius  fereodo  magoo  booori  ;  aa  porteuto 
sbnile  miracoloque  ait,  fortem  ac  ttrenuum  virum  aliquem 
ettbtere  ortum  es  plèbe.  Summa  vi  espugnatum  e«e, 
ol  Iribuni  mllitum  contulari  poteslatc  et  ex  plèbe  créa- 
reolor.  Petite  viros  domi  militicque  speclatos  :  priniis 
aonis  mgillatos,  rtpubos,  risui  Patribus  fuisse  :  défisse 
pottreotoprarbere  ad  contumeltam  os.  Nec  se  videre,  air 
boo  lex  quoque  abrogetur ,  qua  id  liceat ,  quod  nunquam 
futur-uni  sit  :  mioorctn  quippe  niborem  fore  in  juris  iui- 
'juitate,  quam  si  per  iudigmtalem  ipsorum  praetereantur.» 


XXXVI.  La  faveur  avec  laquelle  les  discours  de 
ce  genre  étaient  accueillis  engagea  quelques  plé- 
béiens a  briguer  le  tribunal  militaire,  et  chacun 
d'eux  annonçait  les  lois  qu'il  proposerait  pendant 
sa  magistrature,  a  l'avantage  du  peuple.  On  lui 
faisait  entrevoir,  pour  le  gagner,  un  partage  des 
terres ,  une  fondation  de  colonies ,  un  impôt  levé 
sur  les  propriétaires-fermiers ,  et  dont  le  produit 
soi  ait  employé  à  la  solde  des  troupes.  Plus  tard , 
les  tribuns  militaires  saisirent  une  occasion  où  la 
ville  se  trouvait  presque  déserte ,  pour  assembler, 
par  une  convocation  clandestine,  les  sénateurs  à 
un  jour  fixé,  et,  en  l'absence  des  tribuns  du  peu- 
ple, firent  rendre  un  sénatus-consulte  portant  que, 
d'après  le  bruit  qui  courait  que  les  Volsques  ra- 
vageaient les  terres  des  Héroïques ,  les  tribuns 
militaires  partiraient  pour  s'assurer  de  l'étal  des 
choses,  et  qu'on  tiendrait  des  comices  consulaires. 
En  partant,  ils  laissèrent  préfet  de  la  ville  App. 
Claudius,  fils  du  decemvir,  jeune  homme  énergi- 
que et  qui  avait  sucé  avec  le  lait  la  haine  des  tri- 
buns et  du  peuple.  Ainsi  ces  magistrats  ne  purent 
chercher  querelle  ni  aux  auteurs  du  sénatus-con- 
sulte, puisqu'ils  étaient  absents,  ni  a  Appius, 
puisque  l'affaire  était  consommée. 

XXXVII.  On  créa  consuls  C.  Semprouius  Atra- 
tinus  et  Q.  Fabius  Vibulanus.  In  fait  étranger, 
mais  digne  de  mémoire,  que  l'on  rapporte  à  cetto 
année ,  c'est  la  prise ,  par  les  Samnites ,  de  Vul- 
turne,  ville  des  Etrusques,  aujourd'hui  Capoue, 
depuis  lors  appelée  Capoue  de  Capye ,  chef  des 
Samnites,  ou  (ce  qui  est  plus  vraisemblable)  de 
la  campagne  qui  l'entoure.  Ils  ne  la  prirent ,  au 
reste,  qu'après  que  les  Etrusques,  fatigués  de 

(  XXXVI.  Hujus  geoeris  oratiooes,  cura  asseosu  au- 
dits ,  ioeitavrre  quosdam  ad  peteoduai  tribunatum  mili- 
tum ,  alium  alia  de  commodis  plebi*  laturum  te  io  magi*- 
Iratu  proflteolem.  Agri  publici  dWideodi  colooiarumque 
di'ducendarum  attentat»?  tpes  ;  et  vectigali  postessonbua 
agrorum  impnsito,  io  stipendiam  n  jlitum  erogaodi  aeris. 
Captatum  deinde  tempus  ab  tribuuit  militum ,  quo  per 
disvessuin  boniioura  ab  urbe,  quutn  Patres  clandeslina 
deouutiatione  revocati  ad  dam  cerUm  estent ,  *enaltis- 
coosultum  flerct, aliseutibus  tnbuois  plebis  :  ut,quoniam 
Volscos  io  Heroicorum  agros  pr.vdalura  existe  fama  cs- 
set,  ad  r^m  inspicieodam  tribuoi  mililuni  pruBcisceren- 
lur,  coosulariaque  comitiababerentur.  Profecti  Ap.  Ctau  ■ 
dium,  fllium  deceraviri.  pra'fecluin  urbis  relinquuot, 
impigrum  juveooui .  et  jaro  iode  ait  iucunabulit  iiubuluro 
odio  tribuooruin  plebisquc  Tribuuis  plebis  occ  cura  absen- 
libus  iis,  qui  seualuscraisultura  fect-rant ,  oec  cura  Appio, 
traos  cla  rc.  quod  coateudereiit ,  fuit. 

XXXVII.  Croati  cootules  sunt  C.  Simprouius  Atrati- 
uus ,  Q.  Fabius  Vibulanus.  Peregriiia  rcs,  sed  ineraoria 
digna.tiaditurcoaonofacla  :  Vuliurnum  ,  Etruscorum 
urbem ,  quae  uunc  Capua  est ,  ab  Sanmitibus  captain  ; 
Capuamque  ab  duce  eorura  Capye,  vel  (quod  propius 
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la  guerre ,  les  eurent  admis  à  partager  leur  ville 
el  leurs  terres  avec  eux  :  ensuite ,  un  jour  de  fôle, 
tandis  que  les  anciens  habitants  étaient  appesantis 
par  le  sommeil  et  les  leslins,  ils  furent,  pendant 
la  nuit,  assaillis  et  égorgés  par  les  nouveaux  co- 
lons. Ces  faits  étaient  accomplis ,  quand  les  con- 
suls que  nous  venons  de  nommer  eulrèrent  en 
fondions  aux  Ides  de  décembre.  Déjà  non-seule- 
inent  ceux  qu'on  avait  envoyés  sur  les  lieux 
avaient  rapporté  qu'on  était  menacé  de  la  guerre 
parles  Volsques,  mais  en  outre  les  députés  des 
Latins  el  des  Hcrniques  annonçaient  «  Que  jamais 
les  Volsques  n'avaient  porté  plus  d'attention  et 
dans  le  choix  des  ofliciers  et  dans  l'enrô!euient 
des  soldats  ;  partout  on  murmure  qu'il  faut  mettre 
à  jamais  les  armes  et  la  guerre  en  oubli  et  accepter 
le  joug ,  ou  lutter  de  courage ,  de  persévérance  et 
de  discipline  avec  ceux  auxquels  on  dispute  l'em- 
pire. »  Ces  rapports  u'élaient  que  trop  fidèles  : 
cependant  les  sénateurs  n'en  furent  point  émus  , 
et  C.  Sempronius,  à  qui  le  sort  délégua  ce  com- 
mandement, se  fiant  à  la  fortune  comme  au  plus 
ferme  appui,  parce  qu'il  menait  un  peuple  vain- 
queur combattre  des  vaincus ,  fil  toutes  choses 
avec  étourderie  el  négligence ,  de  telle  sorte  que 
la  discipline  romaiue  était  plus  dans  l'armée  des 
Volsques  que  parmi  les  Romains.  Aussi,  cette  fois 
comme  tant  d'autres,  la  fortune  suivit  le  plus  ha- 
bile. Dans  le  premier  combat  que  Sempronius  en- 
gagea sans  prévoyance  et  sans  précaution ,  nous 
n'avions  point  de  réserve  pour  appuyer  la  ligne 
de  bataille,  et  notre  cavalerie  était  placée  dans  un 
poste  désavantageux  :  au  seul  cri  de  charge  on  eût 
pu  prédire  comment  tournerait  l'affaire;  du  côté 


LIVE. 

de  l'ennemi,  clameur  animée  et  bien  nourrie  ;  du 
côté  des  Romains ,  des  cris  discordants ,  inégaux, 
répétés  a  plusieurs  reprises  et  sans  force,  trahis- 
saient l'effroi  des  esprits.  De  là  vint  que  l'ennemi 
se  jeta  en  avant  avec  plus  d'ardeur,  le  bouclier 
tendu ,  l'épée  étincelante  ;  du  côté  opposé ,  on 
voyait  les  aigrettes  s'agiter  surlestôtesdes  hommes 
incertains  qui  regardaient  autour  d'eux  ,  qui  se 
tournaient  troublés  et  se  serraient  contre  la  foule. 
Là ,  les  enseignes  qui  tiennent  bon,  sont  abandon- 
nées de  leurs  défenseurs  :  plus  loin  elles  cherchent 
un  refuge  au  milieu  de  leurs  compagnies.  Ce  n'est 
encore ,  a  proprement  parler,  ni  une  déroute ,  ni 
une  victoire;  le  Romain  parait  vouloir  se  mctlre 
a  l'abri  plutôt  que  combattre  ;  le  Volsque  (musse 
en  avant  ses  enseignes  ,  refoule  les  lignes  des  Ro- 
mains et  pense  moins  à  porter  dans  leurs  rangs 
la  mort  que  la  déroule. 

XXXVIII.  Déjà  l'on  plie  de  toutes  parts,  et 
c'est  en  vain  que  le  consul  Sempronius  menace  et 
encourage  :  l'autorité,  la  majesté  n'avaient  plus 
d'empire;  et  nos  troupes  allaient  tourner  le  dos  à 
l'ennemi,  si  Sex.  Tempanius,  décurion  de  cava- 
lerie, n'eût  relevé  l'affaire  avec  une  rare  présence 
d'esprit ,  en  s'écrianl  d'une  voix  forte  :  «  Que  les 
cavaliers  qui  veulent  le  salut  de  la  république , 
sautent  a  bas  de  cheval  I  •  et  les  cavaliers  de 
chaque  escadron  s'étant  ébranlés  à  ces  mots, 
comme  s'ils  eussent  entendu  l'ordre  du  consul  ; 
«  Si,  ajouta-t-il,  votre  cohorte  avec  ses  petits 
boucliers  n'arrête  point  la  fougue  de  l'ennemi, 
c'en  est  fait  de  la  république.  Pour  étendard, 
suivez  ma  lance  ;  montrez  aux  Romains  et  aux 
Volsques  que,  vous  à  cheval  il  n'est  point  de  ca- 


vero  est  )  a  carapestri  agro  appellalara.  Cepere  antem , 
prit»  bello  fatigatis  Etruscis ,  in  societatera  urbis  agro- 
rumque  accepli  :  deinde  Testo  die  graves  somno  epulisque 
incolas  veteres  novi  coloni  nocturna  ca-de  adorti.  Uis  ré- 
bus actis ,  consules  ii,  quos  diiimus ,  idibus  decembribus 
magiMralum  accepere.  Jain  non  solum ,  qui  ad  id  missi 
erant,  retulerant,  immlnere  volscum  bellum;  sed  legati 
quoque  ab  Latinis  et  Hernicis  nunliabant,  •  Non  aille 
unquam  Volscoa  nec  ducibus  legendis,  nec  exercitui  sert- 
bendo,  intenliores  fuisse.  Vulgo  freinere ,  aut  in  perpe- 
tuum  arma  bellomque  oblivioni  danda  ,  jugumque  acci- 
piendum  ;  sut  iis,  cura  quibus  de  imperio  certetur,  nec 
virttite,  nec  patîrntia,  uec disciplina  rei  mili taris cedendum 
esse.  •  Haud  vana  attulere:  sed  nec  période  Patres  raoti 
•uni;  el  C.  Sempronius,  cui  ea  provincia  sorti  eveuit, 
tanquam  constantissima»  rei ,  forluo»  fretus ,  quod  victo- 
ris  populi  adversus  victos  dm  esset ,  omnia  temereac  nc- 
ghgenter  egit  :  adeo  ut  disciplina?  roman»?  plut  in  volsco 
exerritu,  quam  in  romano.  ess«t.  Ergo  fortuna,  ut  si'pe 
alias,  rirtutem  est  secuta.  Primo  prarào,  quud  ab  Scm- 
prunio  incaute  iuconsullcqne  commissum  est ,  non  subsi- 
dii*  flrmala  acic ,  nou  équité  apte  locato ,  concursuui  est. 


Clamor  indicium  primiun  fuit,  quo  res  inclinatura  esset  : 
excitattor  crebriorque  ab  hoste  sublatus;  ab  Romanis 
dissonus.  impar,  segoius  «#pe  iteratus  prodidit  pavoreni 
animorum.  Eo  ferocior  illatus  bostis ,  urgerc  sentis ,  mi- 
care  gtadiis  :  altéra  ex  parte  oulant  circumspectaatibus 
gale»,  et  incerti  trepidaut ,  applicantque  se  turba».  Signa 
nunc  reslstentia  deserunlur  ab  antesignanis ,  nunc  ioter 
suos  nianipulos  recipiuntur.  Kondum  fuga  certa,  nondorn 
Victoria  erat  :  legi  magis  ftomaous,  quam  pugnare,  Vol- 
scus  inferre  signa,  urgerc  aciem,  plus  cœdis  hostium  vi- 
dere  quam  fugo*. 

XXXVtlI.  Jam  omnibus  locis  cedilur,  nequioquam 
Sempronio  console  objurganle  atqne  bortante  :  uihil  nec 
imperium,  nec  majestés  Talelvat  ;  da laque  inox  terga  ho»- 
tibus  forent,  ni  Sex.  Tempanius ,  decurio  equitumja- 
bente  jam  re.  presenli  animosubvenisset.  Qui  corn  magna 
voce  exclamns^et ,  •  ut  équités ,  qui  salvam  rempublicam 
vellent  esse,  ex  eqnls  desilirent;  •  omnium  turmarnm 
equitibus ,  velut  ad  eon&ulis  imperium  raoti»  :  «  Nisi  bec 
inquit,  parraala  cohors  sistal  impetum  bostinm ,  actutu 
de  imperio  est.  Sequimiui  pro  vexitlo  cuspidem  racam. 
Ostcnditc  Romanis  YoUcisquc,  neque  equitibus  vobis  ul- 
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«tiers,  et  vous  a  pied  point  de  piétons  qui  vous 
vaillent.  •  Celte  exhortation  ayant  été  reçue  avec 
une  acclamation  générale,  il  marche  en  avant 
portant  haut  sa  lance  ;  partout  où  ils  se  présentent, 
ils  s'ouvrent  par  la  force  un  chemin  ;  ils  s'élan- 
cent,  couverts  de  leurs  boucliers .  la  où  ils  voient 
leurs  camarades  le  plus  en  peine  :  le  combat  se 
rétablit  sur  tous  les  points  où  leur  élan  les  porte  ; 
et  nul  doute  que  si  une  troupe  aussi  peu  nom- 
breuse eût  pu  agir  partout  a  la  fois,  l'ennemi 
n'eût  été  contraint  de  fuir. 

XXXIX.  Et  comme  déjà  ils  ne  trouvaient  plus 
de  résistance  nulle  part,  le  général  volsque  fait 
signe  aux  siens  de  laisser  pénétrer  parmi  eux 
celte  cohorte  aux  petits  boucliers ,  cette  infanterie 
de  nouvelle  espèce ,  jusqu'à  ce  que,  emportée 
par  son  ardeur,  elle  fût  séparée  du  reste  de  l'ar- 
mée. Cela  fait ,  les  cavaliers  enveloppés  ne  pu- 
rent rompre  les  lignes  au  travers  desquelles  ils 
s'étaient  ouvert  un  passage ,  les  ennemis  s'étant 
portés  en  masse  où  ils  avaient  pénétré.  Le  con- 
sul et  les  légions  romaines  n'apercevant  plus 
celte  troupe  qui  venait  de  servir  de  rempart  à 
Vannée  entière ,  et  craiguant  que  tant  et  de  si 
raillants  hommes,  ainsi  euveloppés,  ne  fussent 
écrasés  par  l'ennemi,  chargent  à  tout  hasard. 
Par  cette  diversion,  les  Volsqucs  curent  d'un 
côté  à  tenir  tôte  au  consul  et  aux  légions,  et  de 
l'autre,  à  repousser  Tempanius  et  ses  cavaliers, 
qui,  après  de  nombreux  et  inutiles  efforts  pour 
percer  jusqu'aux  Romains  ,  s'étaient  emparés 
d'une  éminence,  où ,  formés  en  cercle,  ils  se  dé- 
fendaient eu  même  temps  et  se  vengeaient.  Jusqu'à 
la  nuit  ils  ne  cessèrent  de  combattre  ;  et  le  consul 

los  équités,  née  peditibns  esse  pedites  pares.  •  Quuro  cla- 
more  eomprobata  adborlatio  esset ,  vadit  altc  cuspidem 
Rerrai.  Quacnoqne  inceduut ,  fi  viam  faciunt  :  eo  te  in- 
férant objeclis  pâmais,  obi  suorum  ptarimum  laborem 
vident.  Reslituilur  omnibus  locis  pngna ,  in  qua?  cos  im- 
petii»  lulit  :  nec  dubium  erat ,  quin ,  si  tain  pauci  «mol 
obire  omoia  postent,  terga  daturi  hottes  fuerint. 

XXXIX.  Et  quum  jani  parte  nulla  susUoereatur,  dat 
tigoum  Tobcas  imperator,  ot  parais tis,  novae  cohorti 
bottittio,  locas  delor  :  donec  impetu  filait  ab  suis  exclu- 
dautur.  Quod  ubt  est  factum,  intercluti  équités  :  nec  per- 
rompere  eadem,  qua  transierant ,  posse;  ibi  maxime 
conferl  »  hostibus ,  qua  vlam  feceraot  :  et  consul  legio- 
neiquç  romana? ,  quuro  quod  tegumen  modo  ornais  eier- 
otusfaerat,  nusquam  vidèrent,  ne  tôt  fortissimos  viros 
inlerrliuos  opprimeret  bostis,  tendant  in  quemeunque 
essora.  Diverti  Volsci ,  bine  consulem  ac  legtooes  sutu- 
re ,  altéra  fronte  instare  Tempanlo  atque  equitibus  : 
qui  quum.  sa?pe  conati  acquissent  perrumpere  ad  suos , 
looialo  quod  a  m  occnpato ,  in  orbem  se  tutabantur,  ne- 
quaqaam  inulti.  Nec  pugas  flois  ante  ooetem  fuit.  Con- 
nl  qoeque,  nusquam  reraisso  certamine ,  dura  qtncquam 


pareillement,  sans  ralentir  un  instant  le  combat , 
tint  l'ennemi  en  haleine  tant  que  dura  le  jour.  La 
nuit  sépara  les  deux  partis  sans  qu'aucun  d'eux 
pût  s'attribuer  la  victoire ,  et  celte  ignorance  de 
l'événement  causa  dans  les  deux  camps  un  tel 
effroi ,  que ,  les  deux  armées  se  supposant  vain- 
cues ,  laissèrent  là  les  blessés  et  une  grande  partie 
des  bagages ,  et  se  retirèrent  sur  les  montagnes 
voisines.  Toutefois  l'éminence  resta  cernée  pen- 
dant plus  de  la  moitié  de  la  nuit  :  enfin  les  soldats 
qui  la  cernaient  ayant  appris  que  le  camp  était 
abandonné,  s'imaginèrent  que  les  leurs  avaient 
été  vaincus ,  et  chacun  ne  prenant  au  milieu  des 
ténèbres  que  sa  frayeur  pour  guide ,  ils  s'enfuirent. 
Tempanius, par  crainte  des  embuscades,  demeura 
avec  ses  soldats  jusqu'au  jour  ;  puis  étant  descen- 
du avec  quelques  hommes  pour  faire  une  recon- 
naissance ,  et  ayant  sn  des  blessés  ennemis  qu'il 
n'y  avait  plus  personne  dans  le  camp  des  Volsques, 
joyeux,  il  rappelle  sa  troupe  de  l'éminence  et 
pousse  au  camp  romain  ;  mais  y  ayant  trouvé 
même  solitude,  même  abandon  et  môme  désordre 
que  chez  l'ennemi,  sans  laisser  aux  Volsques  mieux 
instruits  le  temps  de  revenir,  il  emmène  les 
blessés  qui  le  peuvent  suivre,  et,  comme  il  ignore 
la  ronte  qu'a  prise  le  consul ,  il  marche  droit  à 
la  ville  par  les  plus  courts  chemins. 

XL.  Déjà  s'y  était  répandue  la  nouvelle  d'un 
combat  malheureux  et  de  l'abandon  du  camp;  et 
avant  tout  l'on  avait  regretté  les  cavaliers  non 
moins  pleures  de  la  patrie  que  de  leurs  familles. 
Le  consul  Fabius,  dans  la  crainte  où  l'ou  était  pour 
la  ville  môme,  avait  pris  position  en  avant  des 
portes,  quand  on  aperçut  au  loin  les  cavaliers. 

snperfuit  lucis,  bostem  tenuit.  Nox  incertos  diremit  :  tan- 
tusque  ab  imprudentia  eveotus  ulraque  castra  tenuit  pa- 
ver, ut,  retictis  sauciis  et  magna  parte  impedimentorom, 
ambo  pro  viclia  eiercitus  se  in  montes  proximos  recipe- 
reot.  Tnmulus  tamencircumsessus  ultra  mediam  noctem 
est;  quo  quum  circumsedentibus  uunliatnni  esset,  castra 
déserta  esse,  victos  ralisuos,  etipsi,  qua  quemque  in 
tenebris  pavor  tulit ,  fugerunt.  Tempanius  metu  insidia- 
ram  suos  ad  lueem  tenuit.  Degrcssus  deinde  ipse  cum 
paucis  specu'atum ,  quum  ab  sauciis  nostibus  sciscitaodo 
comperisset,  castra  Volscorum  déserta  esse ,  la?tus  ab  tu- 
mulosuos  devocat,  et  in  rastra  romana  pénétrât.  Ulii 
quum  vaste  desertaque  omnia,  atque  eandem,  quam 
apud  hottes,  frrditatem  invenisset,  priusquam  Vol&cos 
cogoitus  error  reduceret ,  quibus  poterat  sauciis  ductis 
secum,  igoarus  quam  regioaem  consul  petisset,  ad  urbem 
proximis  itineribus  pergit. 

XL.  Jam  eo  fama  pugnae  adversas  castrorumque  de- 
sertorum  perlata  erat;  et  ante  omnia  deplorati  eraut  équi- 
tés, non  privato  roagis,  quam  publîco  luctu  :  Fabiusque 
consul ,  terrore  urbi  quoque  injecto,  suitioocm  ante  por- 
tas agebat  ;  quum  équités,  procul  visi  non  sine  terrore  ab 
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D'abord ,  dans  l'incertitude,  cette  vue  causa  quel- 
que frayeur  ;  mais,  bientôt  reconnus,  la  crainte  lit 
place  à  une  telle  allégresse ,  que  ce  cri  d'actions 
de  grâces  courut  par  toute  la  vlile  :  «  Vivants 
et  vainqueurs,  les  cavaliers  sont  de  retour!» 
Des  maisons  désolées ,  d'où ,  naguère ,  on  leur 
avait  adressé  des  adieux  funèbres ,  on  se  précipi- 
tait dans  les  rues;  et  les  mères  et  les  épouses 
tremblantes,  oubliant  de  joie  la  bieuséance,  s'é- 
lançaient au  devant  de  la  cohorle,  et  se  jetaient 
chacune  dans  les  bras  des  siens,  pouvant  a  peine 
dans  leur  ivresse  maîtriser  leurs  sens  et  leur  cœur. 
Les  tribuns  du  peuple  qui  avaient  rite  en  juge- 
ment M.  Postumius  et  T.  Quinctius,  pour  leur 
conduite  au  combat  de  Véies ,  virent  dans  la  baine 
que  venait  de  soulever  le  consul  Sempronius  une 
occasion  de  ranimer  contre  eux  les  anciens  res- 
sentiments. En  conséquence ,  ayant  convoqué  une 
assemMée,  ils  montrent  la  république  trahie  à  Véies 
par  les  généraux  ;  ensuite,  à  cause  do  leur  impuni- 
té ,  l'armée  trahie  devant  les  Volsques  par  un  con- 
sul, les  plus  braves  cavaliers  livrés  au  massacre,  et 
le  camp  honteusement  abandonné.  Après  de  lou- 
gueset  vaines  clameurs,  C.  Julius,  un  des  tribuns, 
fait  appeler  le  cavalier  Tempanius ,  et ,  en  pré- 
sence de  ses  collègues  :  •  Sextus  Tempanius ,  lui 
dit-il ,  je  veux  savoir  de  toi  si ,  dans  ton  opinion , 
le  consul  C.  Sempronius  a  livré  à  propos  le  com- 
bat, s'il  a  soutenu  l'armée  par  des  réserves,  s'il 
a  rempli  tous  les  devoirs  d'un  bon  consul?  si  tu 
n'as  pas  loi-même  et  de  ton  propre  mouvement, 
quand  les  légions  romaines  étaient  vaincues,  fait 
mettre  à  pied  la  cavalerie  et  rétabli  le  combat? 
si,  ensuite,  après  que  voua  avex  été  séparés  de 


LIVE. 

l'armée,  toi  et  les  cavaliers,  le  consul  est  ac- 
couru lui-même  ou  a  du  moins  envoyé  a  votre 
secours?  si ,  le  jour  suivant,  le  moindre  ren- 
fort vous  est  venu?  si  ce  n'est  pas  par  votre  seul 
courage  que  toi  et  la  cohorte  vous  avez  percé  jus- 
quesaucamp?  et  si,  arrivés  au  camp ,  vous  y  avez 
trouvé  un  consul  et  une  armée ,  ou  si  vous  l'ave  s 
trouvé  désert ,  occupé  seulement  par  des  soldats 
blessés  et  abandonnés?  Voilà  ce  qu'avec  ta  loyale 
fermeté ,  qui  seule  en  celte  guerre  a  maintenu  la 
république,  tu  dois  nous  dire  aujourd'hui.  Enfin, 
où  est  C.  Sempronius?  où  sont  nos  légions?  est-ce 
toi  qui  as  été  délaissé  ou  qui  as  délaissé  le  consul  et 
l'armée?  en  un  mot ,  avons-nous  été  vaincus  ou 
sommes-nous  vainqueurs?  • 

XLI.  A  cela,  Tempanius,  dit-on,  répondit  par 
un  simple  discours,  mais  avec  cette  franchise  du 
soldat  qui  ne  fait  point  vanité  de  sa  gloire ,  et  ne 
se  réjouit  point  de  la  faute  d'autrui  :  «  Pour  ce 
qui  était  des  talents  mililaires  de  C.  Sempronius, 
il  n'appartenait  point  au  soldat  de  juger  le  géné- 
ral ,  mais  au  peuple  romain  qui  avait  prononcé  en 
le  nommant  consul  aux  comices.  On  ne  devait 
donc  le  consulter,  lui ,  ni  sur  la  science  do  com- 
mandement, ni  sur  les  devoirs  du  consulat,  ques- 
tions difficiles,  même  pour  les  intelligences  et  les 
esprits  les  plus  distingués;  mais  pour  ce  qu'il  a 
vu,  il  peut  le  dire.  Il  a  vu,  avant  d'être  séparé  de 
l'armée,  le  consul  combattre  aux  premiers  rangs , 
encourager  les  troupes ,  se  porter  entre  les  ensei- 
gnes romaines  et  les  traits  des  ennemis  ;  ensuite , 
quoique  dérobé  à  la  vue  de  ses  compagnons ,  il  a 
cependant  jugé  au  tumulte  et  aux  cris  que  le 
combat  avait  dû  se  prolonger  Jusqu'à  la  nuit  ;  et 


dubiis ,  quinam  essent ,  mox  cogoiti,  tantam  ex  meta  le- 
titiam  fecere ,  ut  clamor  urbem  pervaderet  gralulantium, 
tthos  victoresque  redisse  équités;  et  ex  mœsUs  paulo 
aotc  dotnibus ,  qnas  concla  ma  venin  t  iuos,  procurreretur 
in  vias  ;  pavida?que  matres  ac  conjuges,  oblilas  prœ  gau- 
dio  decoris,  obt  iamagmini  occurreroot ,  io  suos  quelque, 
simul  corpore  alque  animo  tix  pra*  gaudio  compotes , 
efTusa?.  TribunU  plebU,  qui  M.  Postumio  et  T.  Quioctio 
diem  dixerant ,  quod  ad  Veios  eorum  opéra  maie  pugna- 
tum  esset,  ocensio  visa  est  per  recens  odium  Sempronii 
consulta  renovand»  in  eos  invidfa?.  Iuque,  advocata  con- 
cione,  quum  proditam  Veiis  rempublicam  esse  ab  duci- 
bus ,  proditum  deinde,  quia  illia  impune  fuerit ,  in  Vol- 
•ci  s  ab  consuls  eiercitum  ,  Iraditos  ad  csdem  fortissimos 
équités,  déserta  frrde  castra  vociferati  essent;  C.  Julius, 
nnus  ex  tribunis,  Tempanium  equitom  vocari  jussit  ;  co- 
ranique ils,  •  Sexte  Tempani ,  inqnit,  quero  de  te,  ar- 
bitrerisne  C.  Sempronum  consulem  aut  in  tempore 
pugnam  inisse ,  aut  Armasse  subsidlis  aciem ,  aut  ullo 
boni  consulis  functum  offlcio?  et,  tune  ipse,vlctis  Ic- 
gionibus  romanis,  tuo  consilio  equitem  ad  pedes  deduxe- 
ris,  restituerisque  pugnam?  excloso deinde  ab  acle  nostra 


tibi  atque  equitibus  num  aut  consul  ipse  subvenerit ,  aut 
misent  praesidium  ?  postera  denique  die  ccquid  pra»idii 
usquain  habueris  ?  an  tu  coborsque  in  castra  vestra  vir- 
tute  perruperitis  ?  ccqucm  in  castris  consulem ,  ecqoem 
eiercitum  inveoeritis  T  an  déserta  castra ,  relictos  saucios 
milites?  Uwc  pro  virtute  tua  fideque,  qua  una  boc  bcllo 
respublica  stelit ,  dicenda  tibi  sunt  hodie.  Denique ,  ubi 
C.  Sempronius,  ubi  legionea  nortrae  si  ni?  désertas  sis, 
an  deserueris  consulem  exercitumque?  victi  denique  si- 
mus,  an  vicerimus?» 

XLI.  Adversus  hœc  Tempanii  oratio  incompta  misse 
dicitur  ;  cotera  m  mililarilcr  gravis ,  non  suis  vana  laudi- 
bus,  non  ciimine  alieno  laela  :  •  Quanta  prudentia  rei 
bellica»  in  C.  Sempronio  es  set,  non  miliiis  de  imperatore 
existimationcm  esse ,  sed  populi  romani  fuisse,  quum  eum 
comiliis  consulem  legeret.  Itaque  ne  ab  se  imperatorui  con- 
silia,  neu  cumulares  artes  eiquirerenl ,  qua;  pensitaoda 
quoque  magnis  aniiuis  alquc  ingeniis  essent;  sed,  quod  vi- 
derit,  referre  po^se.  YidUse  autem  se  prius,  quam  ab  acie 
intenluderctur,  consulem  in  prima  acie  pugtiautera ,  ad- 
I  bortantem,  inler  signa  romana  telaque  hostium  versan- 
|  tem:  postca  seab  conspeclu  suorum  ablatum.  Ex  strepitu 
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pour  percer  jusqu'à  Imminence  dont  il  s'était  em- 
piré, il  ne  croit  point  qu'il  eût  été  possible  de 
rompre  la  masse  de  l'ennemi.  Où  est  l'armée,  il 
l'ignore  :  il  pense  que  comme  lui-même  a  échappé 
à  an  danger  pressant,  en  se  réfugiant  sur  une  hau- 
teur, ainsi  le  consul,  pour  sauver  l'armée,  a 
pris  possession  d'un  poste  plus  sûr  que  le  camp. 
Il  ne  croit  pas  les  affaires  des  Volsques  meilleures 
que  celles  du  peuple  romain  :  la  fortune  et  la  nuit 
oui  jeté  le  désordre  dans  les  deux  armées.  •  Après 
ces  mots  ,  ayant  prié  qu'on  ne  le  retint  pas  plus 
longtemps ,  épuisé  qu'il  était  de  fatigues  et  de 
blessures,  on  le  laissa  partir  en  le  comblant  d'élo- 
ges, tant  pour  sa  modestie  que  pour  sa  bravoure. 
Sur  ces  entrefaites,  le  consul  était  arrivé  par  la 
voie  Lavicane  au  temple  du  Repos;  on  y  envoya 
de  la  ville  des  chariots  et  des  chevaux,  qui  re- 
cueillirent Tannée  épuisée  par  le  combat  et  par 
une  marche  de  nuit.  Peu  après,  le  consul  entra 
dans  la  ville  ,  et  il  chercha  moins  h  se  disculper 
qu'a  reporter  sur  Tempanius  la  gloire  que  celui- 
ci  méritait.  Les  citoyens  étaient  désolés  de  cette 
malheureuse  affaire  et  irrités  contre  les  généraux  : 
traduit  en  jugement  devant  eux ,  M.  Postumîus, 
qui  avait  été  h  Véies  tribun  consulaire,  est  con- 
damné a  une  amende  de  dix  mille  livres  pesant 
de  cuivre.  T.  Quinctius ,  son  collègue ,  qui  avait 
eu  des  succès,  et  comme  consul  contre  les  Vols- 
ques. sous  les  auspices  du  dictateur  Postumius  Tu- 
bertus,  et  h  Fidènes,  comme  lieutenant  de  l'autre 
dictateur  Mam.  émilius,  rejeta  toute  la  faute  de 
la  journée  de  Véies  sur  son  collègue  déjà,  con- 
damné, et  fut  absous  par  toutes  les  tribus.  Il  fui, 


dit-on ,  protégé  par  la  mémoire  deCintinnatns  son 
père,  le  plus  vénérable  des  hommes,  et  par  le  res- 
pect que  l'on  avait  pour  Capitulinus  Quinctius,  qui, 
déjà  avancé  en  âge ,  conjurait  avec  prières  que  , 
pour  le  peu  de  jours  qui  lui  restaient  a  vivre,  on 
ne  lui  donnât  .pas  une  aussi  triste  nouvelle  a  por- 
ter a  Cincinnatus. 

XL1I.  Lo  peuple  élut  tribuns  du  peuple  en  leur 
absence,  Sex  Tempanius,  A.  Sellius,  Sex.  Antis- 
tius  et  Sp.  Icilius  ;  ces  derniers,  sur  la  proposition 
de  Tempanius,  avaient  été  nommés  centurions  par 
les  cavaliers.  Le  sénat  voyant  que  la  haine  que  l'on 
portait  à  Sempronius  rejaillissait  sur  le  nom  con- 
sulaire, fil  créer  des  tribuns  consulaires  avec  puis- 
sance de  consuls  :  on  créa  L.  Manlius  Capiloli- 
nus,  Q.  AntoniusMerenda,  L.  PapiriusMugillanus. 
Dès  le  commencement  de  l'aunée ,  L.  Horlensius, 
tribun  du  peuple,  s'empressa  d'appeler  en  juge- 
ment C.  Sempronius ,  consul  de  l'année  précé- 
dente; et,  comme  ses  quatre  collègues  le  priaient, 
en  présence  du  peuple  romain ,  de  ne  point  persé- 
cuter leur  général  innocent ,  a  qui  on  n'avait  à  re- 
procher que  sa  mauvaise  fortune ,  Horlensius  ne 
put  supporter  cela  sans  dépit  :  il  crut  qu'on  vou- 
lait par  Fa  éprouver  6a  persévérance,  et  que  l'ac- 
cusé ne  comptait  pas  tant  sur  ces  prières  des  tri- 
buns, jetées  en  avant  dans  le  seul  but  de  donner 
le  change,  que  sur  l'assistance  réelle  qu'ils  lui 
prêteraient  :  et  c'est  pourquoi ,  se  tournant  tan- 
tôt vers  Sempronius  :  •  Où  est  cette  Ûerté  patri- 
cienne ,  où  est  cette  âme  si  ferme  et  si  confiante 
en  son  innocence?  lui  demandait-il  ;  était-ce  bien 
le  fait  d'un  homme  consulaire  de  se  cacher  ainsi 


tameo  et  clanoore  sentisse,  usque  ad  noctem  eitractum 
cm  amen  :  nec  ad  tumulum ,  qaem  ipse  tenuerat,  prœ 
multitodine  bostium  credere  perrumpl  poluisse.  Exerci- 
tos  obi  euel ,  se  nescire  ;  arbitra  ri ,  teint  ipse  in  re  tré- 
pida loci  praeaidio  se  suosque  lit  ta  ta  tua ,  tic  cousaient 
«erriadi  exercitus  causa  loca  totiora  castris  cepisjr.  Nec 
Volacorura  meiiorcs  res  esse  credere ,  qnam  popali  ro- 
mani. Fortuoam  uoctrmqae  otnnia  erroris  inotui  im- 
passe :  •  precantemque  deinde,  ne  se  fe«$um  labore  ac 
vulneribus  tenerent,  cum  ingénu  laude,  non  virtutis 
raagis,  quani  moderatfonia,  dimisaum.  Qanm  baxage- 
reotur,  jam  conaal  via  Lavicena  ad  faoura  Quiet is  erat. 
Eo  niissa  plaustra  jumeotaque  alia  ab  orbe  exercitum, 
Rectum  praplio  ac  via  ooetorna ,  excepere.  PaoJo  post  in 
urbem  ett  rngressns  consul ,  non  ab  se  nia  gis  enixe  amo- 
veas  cttlparo ,  quani  Tempanhim  nieritis  laudlbus  ferens. 
Mœ»t*  ciiitati  ab  re  rnala  pesta  et  irata?  ducibus  M.  Pos- 
tumios  reus  objectas,  qui  tribunus  miiitum  prit  console 
sd  Veim  fuerat ,  decetn  miiiibua  arts  gravis  damnatnr. 
T.  QuiDcUum  collegam  ejus,  quia  et  in  V.Jscis  consul 
«upicio  dictatoi  is  Postumii  Tuberti ,  et  ad  Fidenas  lega- 
dictatoris  aJterius  Mam.  /Emilii ,  res  prospère  gesse- 
™ti  totam  culpam  ejus  temporis  in  prardamuatum  cvlle- 


gam  transferentem ,  omnes  tribus  alisoiveruot.  Profuisse 
ei  Cincinnati  patris  memoria  dicilur,  venrrabiba  viri,  et 
exacts  jam  »  ta  lis  Capitolinos  Quinctius,  tu  pp)  ici  ter 
orans ,  ne  se ,  brevi  reliquo  vit»  spatio,  tam  tristem  nun- 
thim  ferre  ad  Cincinoatura  paterentur. 

XLI1.  Plebstribuoos  plebis  absentes,  Sex.Tempanium, 
A.  Sellium,  Sex.  Antistium,  et  Sp.  Icilium  ,  fecit;  quos 
et  pro  centurionibus  sibi  prsefecerant ,  Tempanio  au- 
ctore,  équités.  Senatus,  quuni  odio  Setnpronii  consulare 
nomeo  offenderet ,  tribunos  miiitum  cousnbri  potestate 
creari  jussit.  Créa  II  sunt  L.  Manlius  Capitolinua ,  Q.  An- 
tooius  Merenda ,  L.  Papirius  Mogillanu*.  Principio  sta- 
tim  anni  L.  Hortensius  tribunus  plebis  C.  Sempronio 
consult  anni  prioris  diem  dixit  ;  quera  qnum  quatuor  col- 
leg.e ,  inspectante  populo  roiuauo ,  orareot ,  ne  imperato- 
rem  suum  innoxiuin ,  in  quo  nibil  praeter  forluoaro  re- 
prehendi  posset,  veiaret  :  asgre  Horlensius  pali ,  tenta- 
tioncm  eam  credensesse  perseverantia'  sua?  ;  nec  precibus 
Iribunorum,  que?  in  speciem  modo  jactentur,  sed  auxilio 
confidere  réuni.  Ilaque  rood  >  ad  eum  cotiversua ,  ■  Ubi 
iili  patricii  spiritus,  ubi  subnisus  et  fldeus  ianocentias 
animas  esselT  »  qruerebat;  •  Sab  tribunioia  umbra  cou- 
sularem  virum  dcliluisse  ;  ■  modo  ad  collegas:  «Vos  au- 
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à  l'ombre  des  tribuns!  »  tantôt  ^adressant  à  ses 
collègues  :  «  Et  vous ,  si  je  persiste  contre  l'ac- 
cusé, que  ferez-vous?  Arracherez- vous  au  peuple 
ses  droits,  et  renverseroz-vous  la  puissance  tribu- 
nitienne?  •  El  comme  ceux-ci  répliquaient  •  Que 
le  peuple  romain  avait  sur  Sempronius  et  sur  tous 
les  particuliers  un  pouvoir  absolu ,  et  qu'ils  n'é- 
taient ni  d'humeur  ni  de  force  à  détruire  la  juri- 
diction du  peuple  ;  mais  que  si  leurs  prières  pour 
un  général,  qu'ils  regardaient  comme  leur  père , 
n'étaient  point  écoutées,  ils  changeraient  de  vêle- 
ment avec  lui  :  »  alors  Hortensius  :  «  Nullement, 
dit-il  ;  le  peuple  romain  ne  verra  point  ses  tribuns 
couverts  d'un  vêtement  ignominieux.  Je  renonce 
a  poursuivre  C.  Sempronius,  puisqu'il  a  su ,  dans 
son  commandement,  mériter  a  ce  point  l'affection 
des  soldais.  »  Et  ce  mouvement  généreux  des  qua- 
tre tribuns  ne  fut  pas  moins  agréable  au  peuple 
et  aux  sénateurs  que  la  noble  déférence  avec  la- 
quelle Hortcnsius  avait  accueilli  de  justes  prières. 
Dès  ce  moment ,  la  fortune  cessa  de  favoriser  les 
fcques,  qui  s'étaient  hâtés  de  prendre  pour  leur 
compte  la  douteuse  victoire  des  Volsques. 

XLI1I.  L'année  suivante ,  N.  Fabius  Vibulanus 
et  T.  Quinctius  Capitolinus ,  Gis  de  Capitolinus, 
étant  consuls,  Fabius ,  à  qui  celle  guerre  était 
échue  en  partage  par  le  sort ,  ne  flt  rien  de  mé- 
morable. A  peine  les  Èques  tremblants  s'étaient- 
ils  montres  en  bataille ,  qu'ils  furent  honteuse- 
ment dispersés  et  mis  en  fuite ,  sans  beaucoup  de 
gloire  pour  le  consul;  aussi  lui  refusa-t-on  le 
triomphe.  Toutefois,  comme  il  avait  par  la  atténué 
l'ignominie  de  la  défaite  de  Sempronius,  lorsqu'il 
dut  entrer  dans  la  ville,  on  lui  accorda  l'ovation. 

tem ,  ri  retira  persgo ,  qoid  aclari  estis  ?  an  ereptnri  joi 
populo  et  eversuri  iribuniciam  potestaiem  f  •  Quum  Uli , 
«  Et  de  Sempronio  et  de  omnibus  mmmam  populi  ro- 
mani potestaiem  esse ,  dicerent ,  nec  se  judiciuni  popnli 
iollere  aut  Telle ,  aut  pusse  ;  sed ,  si  prece*  su»  pro  impe- 
ralore,  qui  sibi  pareolis  euet  loco ,  non  raluissent,  se 
Testera  cum  eo  mutaluros:  •  lum  Ilortensius:  «  Non  ri- 
débit,  inquit,  plebs  romana  sordidatos  iribunos  suos. 
C  Seraprouium  oihil  moror,  quando  hoc  est  in  imperio 
consecutus ,  ut  Um  ci  rus  essel  militibus.  •  Nec  pietas 
quatuor  tribuooruin,  qium  Horiensii  tara  placabilc  ad 
jus  tas  preces  ingenium ,  pariler  plcbi  Palribusque  gra- 
tior  fuit.  Non  diulius  fbrtuna  JEqais  induisit,  qui  ambi- 
gu a  ni  vietoriam  Volscorum  pro  sua  ampleti  fueraot. 

XLIII.  Proiiroo  anno  N.  Fabio  Yibulaoo,  T.  Quinc- 
tio ,  Capitolini  fllio,  Capitolioo  coosulilius ,  ductu  Fabii , 
cui  sorte  ea  provincia  evenerat,  nihil  dignum  memomtu 
actuiu.  Quum  trépidant  taiituinusteudissentaciem  JEqui, 
turpi  fuga  fundnntur,  haud  magno  coosulis  décore  :  tta- 
qoe  triumphus  negatur.  Geterum  ob  Semproniane  cla- 
dis  levatam  ignorai  niam,  ut  orans  urbem  intraret,  con- 
ceasum  est.  Quemadmodum  bellum  minore ,  quara  U- 


Mais  si  a  la  guerre  la  lutte  avait  été  moins  acharnée 
qu'on  ne  l'avait  craint,  d'abord,  dans  la  ville,  au 
contraire,  du  sein  d'une  paix  profonde  surgit  tout 
à  coup,  entre  le  peuple etlesénat,  un  amas  de  dis- 
cordes, au  sujet  des  questeurs  dont  on  voulait 
doubler  le  nombre  :  outre  les  deux  questeurs  de 
la  ville ,  deux  autres  devaient  assister  les  consuls 
dans  l'administration  de  la  guerre.  Les  consuls  en 
avaient  fait  la  proposition  ,  et  les  sénateurs  l'ap- 
puyaient de  tout  leur  pouvoir,  quand  les  tribuns 
du  peuple  s'établirent  en  lutte  ouverte  contre  les 
consuls,  pour  qu'une  partie  des  questeurs,  jus- 
que-là choisis  parmi  les  patriciens,  fût  prise  dans 
le  peuple.  Les  consuls  et  les  sénateurs  commencè- 
rent par  repousser  de  toutes  leurs  forces  cette 
prétention  ;  ensuite  ils  accordèrent  qu'on  suivrait 
le  même  mode  que  pour  l'élection  des  tribuns 
consulaires,  et  que  le  peuple  serait  libre  de  choi- 
sir les  questeurs  dans  l'une  et  l'autre  classe  ;  mais 
celte  concession  ayant  eu  peu  de  succès,  ils  aban- 
donnèrent entièrement  le  projet  d'augmenter  le 
nombre  des  questeurs.  Les  Iribuns  le  reprennent 
et  soulèvent  à  ce  propos  plusieurs  motions  sédi- 
tieuses, entre  autres  un  projet  de  loi  agraire.  Au 
milieu  de  ces  agitations ,  le  sénat  eût  mieux  aime 
nommer  des  consuls  que  des  tribuns;  mais  les  op- 
positions tribunitiennes  rendant  tout  sénalus-con- 
sulte  impossible ,  à  la  On  de  ce  consulat,  la  répu- 
blique eu  revint  à  un  interroi  ;  encore  eut-elle  de 
la  peine  'a  l'obtenir ,  car  les  tribuns  empêchaient 
les  patriciens  de  s'assembler.  La  plus  grande  par- 
tie de  l'année  suivante  se  consuma  eu  discussions 
entre  les  nouveaux  tribuns  du  peuple  et  les  pre- 
miers interrois  :  tantôt  les  tribuns  s'opposaient  à 

mnerant,  dimicationc  erat  perfectum,  sic  in  urbeex 
tranquillo  necopinata  moles  discordiarum  ioter  plebcm 
ac  Patres  exorla  est,  coeptu  ab  dupticando  qnantonim 
numéro.  Quam  rem  (ut,  praHer  duos  urbanos  qua- sto- 
res ,  duo  consulitms  ad  ministeria  belli  presto  estent),  a 
consulibus  relatant ,  quum  et  Patres  sumnia  ope  appro- 
ba^sent,  consulibus  tribuni  plebis  certamen  intulerunl, 
ut  pars  qu&'storum  (  nam  ad  id  tempos  patricii  creati 
erant)  ci  plèbe  fleret.  Adrersus  quam  aclionem  primo  et 
consoles  et  Patres  sumnia  ope  annisi  sunt  :  concedeodo 
deinde,  ut,  quemadmodum  in  tribunis  consulari  pote  s  Lato 
creandis  usi  sunl ,  adsque  in  questoribus  liberum  esset 
arbilrium  populi,  quum  parum  proflecrent,  totam  rem 
de  augendo  qua?slorum  numéro  omittunl.  Eicipiunt 
omissam  tribuni, abaque  sul>inde ,  inter  quas  et  agrariat 
legis ,  scdiliosn  actiones  eisisttint  ;  propter  quos  motus 
quum  senatus  cousules.  quara  tribunos,  creari  nia  Met, 
neque  posset  per  iuterressiones  tribunicias  senatuscon- 
sultum  fleri,  respublica  a  consulibus  ad  interregninu, 
neque  id  ipsum  >  nam  ai  ire  patririos  tribuni  prohibebant  ) 
sine  cerlamine  ingcnli ,  redit.  Quum  pars  major  inse- 
quentis  anni  per  oovos  tribunos  plebis  et  aliqoot  interre- 
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ce  que  les  patriciens  s'assemblassent  pour  l'élec- 
tion de  l'interroi  ;  tantôt  ils  défendaient  à  Tinter- 
roi  lui-même  de  publier  le  séoa tus-consul  le  pour 
les  comices  consulaires.  A  la  fin,  L.  Papirius  Mu- 
gillanus ,  élu  interroi ,  attaquant  avec  force  séna- 
teurs et  tribuns  du  peuple ,  représenta  que  «  la 
république  abandonnée  et  délaissée  par  les  hom- 
mes avait  été  recueillie  par  la  providence  et  la  sol- 
licitude des  dieux,  et  que  si  elle  était  encore  de- 
bout, on  le  devait  à  la  trêve  des  Véiens  et  aux  in- 
décisions des  Ëques.  Aimaient-ils  mieux  voir  écra- 
ser la  république  à  la  première  alarme,  que  de 
nommer  un  magistral  patricien?  Pourquoi  n'a- 
ïaient-ils  pointd'armée,  poiutderaagistrat  pouren 
enrôler  une?  était-ce  par  la  guerre  intestine  qu'ils 
repousseraient  la  guerre  étrangère?  Que  si  ces 
deux  malheurs  arrivaient  a  la  fois,  a  peine  l'as- 
sistance même  des  dieux  pourrait-elle  empêcber  la 
puissance  romaine  de  s'écrouler.  H  fallait  des  deux 
côtés  abandonner  une  partie  do  leurs  droits ,  et 
travailler  à  ramener  la  concorde  :  les  patriciens , 
eu  permetlant  que  Ton  créât  des  tribuns  militai- 
res au  lieu  do  consuls  ;  les  tribuns  du  peuple ,  en 
ne  s'opposant  plus  a  ce  que  les  quatre  questeurs 
Tussent  indifféremment  choisis  parmi  les  plébéiens 
et  les  patriciens  par  le  libre  suffrage  du  peuple.  » 

XUV.  Les  premiers  comices  que  l'on  ouvrit  fu- 
rent lescomices  tribuniliens  :  on  créa  tribuns,  avec 
puissance  de  consuls,  les  patriciens  L.  Quiuclius 
Cincinnatus  pour  la  troisième  fois,  L.  Furius  Mé- 
dullinus  pour  la  seconde,  M.  Manlius,  A.  Sem- 
prouius  Atralinus.  Ce  tribun  tint  les  comices  pour 
l'élection  des  questeurs;  et  Ta ,  entre  autre*  pré- 
tendants plébéiens,  se  présentèrent  le  Ûls  d'Anli- 

ges  cerlamioibus  extracta  esset,  modo  prohibenlibus  tri. 
bu  a»  patririos  coire  ad  prodendum  interregem ,  modo 
iaierregeni  inierpellaatibus ,  oe  senatusconsulluw  de  co- 
miliu  consularibus  faceret;  postrerao  L.  Papirius  Mugil- 
l»nm,  proditus  ioterrex,  castigando  nuoe  Pâtre»,  duoc 
inbuaos  plebis ,  •  deserlani  omis&anique  ab  boroinibus 
rempoblieam ,  deorura  provideotia  curaque  exceplam ,  * 
meiuorabat .  •  Veieotibus  indutiis  et  cuoclatione  jEquo- 
nunstare.  Code  ai  quid  iocrepet  terroris,  sine  palricio 
msgislratu  placere  rempablicaio  opprimi  t  non  exercitut», 
doo  duceni  scribeodo  exercitui  e»»er  An  bello  inlettino 
beUiun  exteraum  propuUaturo»  ?  Qua»  ti  in  unum  con- 
fraiant,  vis  deorura opibut ,  quia  obrualur  romaoa  res, 
lesuu*  poue.  Quiu  illi ,  remiitendo  de  summa  quisque 
jurii ,  mediis  copularent  concordtam  :  Paires ,  patieudo 
tribonos  milituiu  pro  consulibus  fleri  ;  tribuoi  plebi»,  non 
ioleroedeiido ,  quo  minus  quatuor  quaestores  proraiscue 
de  plèbe  acPatribus  libero  suffragio  populi  flerent.  i 

XLlV.Tribunicia  priinum  comitia  «uni  habita.  Crcali 
Iriboni  comulari  poteslate  oranes  patricii ,  L.  Quiuclius 
CioeouatiM  terliuro,  L.  Furius  Medullious  iterum, 
M.  Maulius,  A.  Sempruoius  Atralinus.  Hoc  tribuno  co- 


stius,  tribun  du  peuple,  et  le  frère  d'un  autre  tri- 
bun du  peuple,  Sex.  Pompilius.  Mais,  ni  leur 
influence  ni  leurs  intrigues  n'empêchèrent  que 
ceux  dout  on  avait  vu  les  pères  et  les  aïeux  con- 
suls ne  leur  fussent  préférés  pour  leur  noblesse. 
Tous  les  tribuns  du  peuple  en  devinrent  furieux, 
et  principalement  Pompilius  et  Anlistius,  que  la 
défaite  des  leurs  enflammait  de  colère  :  «  Que  vou- 
lait dire  cela?  ni  leurs  bienfaits,  ni  les  iujures 
des  patriciens ,  ni  ce  désir  si  naturel  de  prendre 
enGn  possession  d'un  droit  si  longtemps  disputé, 
rien  ne  leur  avait  fait  obtenir  qu'un  tribun  mili- 
taire, que  même  un  questeur  fût  tiré  des  rangs 
du  peuple  1  C'est  en  vain  qu'on  avait  entendu  et 
les  prières  d'un  père  pour  sou  fils,  d'un  frère  pour 
son  frère,  et  celles  des  tribuns  du  peuple, 
sainte  et  sacrée  magistrature,  instituée  pour  la  dé- 
fense de  la  liberté.  Il  fallait  qu'on  eût  usé  de 
fraude,  et  A.  Semprouius  avait  apporté  aux  comi- 
ces plus  d'artifice  que  de  bonne  foi.  Aussi  se  plai- 
gnaient-ils que  par  son  injustice  leurs  amis  eus- 
sent été  repoussés  de  la  questure.  ■  En  consé- 
quence, comme  il  était,  quaul  a  lui,  protégé  contre 
leurs  attaques,  tant  par  son  innocence  que  par  la 
magistrature  qu'il  exerçait ,  ils  tournèrent  leur 
fureur  contreC.  Sempronius,  cousin  d'Atralinus, 
et,  se  faisant  un  titre  des  désastres  que  nous  avions 
éprouvés  dans  la  guerre  des  Volsques,  appuyés 
par  leur  collègue ,  M.  Canuléius,  ils  l'appelèrent 
en  jugement.  Après  cela,  les  mêmes  tribuns  pré- 
sentèrent au  sénat  une  motion  sur  le  partage  des 
terres  (  mesure  que  C.  Sempronius  avait  toujours 
opiniâtrement  combattue),  persuadés,  et  avec  rai- 
son, que,  si  l'accusé  se  désistait  de  son  opposition, 

mitia  quœslorum  babeote .  petenUbusque  loter  aliquot 
plebeio*  fllio  Anlistii  tribuni  plebis  et  fratre  allerius  tri- 
buni  plebis  Sex.  Pompilii,  née  potes  las ,  nec  suffragatio 
borum  Taluit ,  quia ,  quorum  patres  «Tosque  consules 
Yideraut,  eos  nobilitate  preferrent.  Furere  omaes  tri- 
buoi plebis,  aale  omaes  Pompilius  Anlhtiusque,  repuisa 
suorum  aecensi ,  •  Quidnam  id  rci  esset  ?  non  suis  bene- 
fk us,  doo  Patrum  iojuriis,  non  deoique  usurpaudi  lilti- 
dioe,  quam  liceat,  qnod  autc  aon  licuerit,  si  non  tritm- 
aum  mililarcm,  ne  qutestorem  quidem  qaemquam  ex 
plèbe  factura.  Non  taluisse  patris  pro  filio ,  fralris  pro 
fratre  preces,  tribuoorum  plebis,  potestalis  sacro>aocta% 
ad  ausiliura  libcrtatis  créai*.  Fraudera  profecto  iu  re 
esse ,  et  A.  Sempronium  ooiratiis  plus  ariis  adhibuiise, 
quam  fidei.  Ejiu  injuria  queri  suos  honore  dejertos.  • 
liaque  cum  ioipsura ,  et  iaoocenlia  lutura  et  magistratu, 
in  quo  tune  erat,  impetus  fleri  non  posset,  flcxere  iras  in 
C.  Sempronium ,  patruelera  Alralini  :  eique  ob  ignomi- 
niara  voUci  bclli,  adjutoro  coUcga  M.  Caouleio ,  diem 
dixrre.  Subiude  ab  iisdem  tribunis  menlio  in  seoaiu  de 
agris  divideudis  illata  est  (eniactioni  semper  acerrime 
C  ..Sempronius  resliterat),  ralis ,  id  quod  erat ,  aut  depo- 
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il  baisserait  dait9  l'esprit  des  patriciens  ;  ou  que  s'il 
y  persistait  à  la  veille  du  jugement,  il  irriterait 
contre  lui  le  peuple.  Semprooius  aima  mieux  s'ex- 
poser aux  coups  de  la  haine,  et  nuire  a  sa  cause, 
que  de  manquer  à  la  république  ;  il  demeura  ferme 
dans  son  sentiment.  <  On  devait  refuser  toute  lar- 
gesse qui  tournerait  au  profit  des  trois  tribuns; ce 
n'était  point  des  terres  qu'on  demandait  pour  le 
peuple,  mais  de  la  haine  qu'on  voulait  lui  susciter  ; 
au  reste,  il  avait  asset  de  force  d'Ame  pour  traver- 
ser cetorage,  et  le  sénat  ne  devait  pas  tellements'in- 
téresser  'a  un  homme  comme  lui  ou  à  tout  autre 
citoyen,  qu'on  lit  de  la  grâce  d'un  seul  une  cala- 
mité publique.  »  Sa  fermeté  ne  l'abandonna  point 
quand  vint  le  jour  du  jugement  ;  il  plaida  lui- 
même  sa  cause,  et,  bien  que  les  patriciens  eus- 
sent tout  mis  en  œuvre  pour  adoucir  le  peuple, 
il  fut  condamne  a  une  amende  de  quinte  mille  as 
de  cuivre.  La  même  année,  Poslumia,  vierge  Ves- 
tale, accusée  d'avoir  violé  son  vœu ,  eut  à  se  jus- 
tifier de  ce  crime  dont  elle  était  innocente.  Ce  qui 
l'avait  fait  soupçonner,  c'élaitune  certaine  recher- 
che dans  sa  parure ,  et  un  esprit  plus  libre  qu'il 
n'est  bienséant  a  une  vierge ,  et  qui  aimait  asset 
l'éclat.  Après  deux  informations  on  finit  par  l'ab- 
soudre; et,  de  l'avis  du  collège,  le  pontife  su- 
prême lui  ordonna  de  s'interdire  a  l'avenir  tous 
jeux  d'esprit,  et  d'avoir  une  mise  où  l'on  vit  plus 
de  réserve  que  de  recherche.  La  même  année,  les 
Campaniens  prennent  Cumes ,  ville  alors  au  pou- 
voir des  Grecs.  L'année  suivante,  il  y  eut  pour  tri- 
buns militaires,  avec  puissance  de  consuls, 
Agrippa  Ménénius  Lanalus,  P.  Lucrétius  Tricipili- 
nus,  Sp.  Nautius  Rutilus. 

«ta  causa  leviorem  raturant  apod  Patres  renm,  sut  per- 
severantem  sub  jndicii  tempos  plebem  oftensuroro.  Ad* 
vers»  inridUc  oiijlci  maluit ,  et  suc  nocere  causas ,  quant 
public»  déesse ,  stetitqtie  in  eadero  sententia ,  •  Ne  qua 
lorgitio,  cessura  in  triant  gratiam  tribunorum,  fleret. 
Nec  tum  agrum  plebi ,  sed  sibi  infidiant ,  quasri.  Se  quo- 
que  subiturum  eam  t empesta lem  forti  animo  :  nec  sena- 
lui  lanti  se  civem ,  aut  quemquara  alinm  deberc  esse ,  ut 
in  parcendo  uni  malum  pubiicumftat.»  Nihilo  démission 
aniiuo,  quum  dics  venit,  causa  ipse  pro  se  dicta  ,  nequic- 
quam  omnia  experlis  Patribus ,  ut  miligarent  plebem , 
ijuinderim  miltibus  a?ris  damnatur.  Eodem  anno  Poslu- 
mia ,  virgo  Vestslis ,  de  incesttt  causam  ditit,  crimioe  in- 
noxia  ;  ob  suspiciouem  propter  cultum  amœniorem  inge- 
niumquc  liberins ,  quant  virglnem  decet ,  parnm  ablior- 
rens  famnm.  Ampllatam .  deinde  absolutam ,  pro  collegii 
sententia  ponlifes  maximus  abstincre  jocis,  colique  tancie 
poli  us,  quam  scile,  jusslt.  Eodem  aono  a  Campanis  Cu- 
raa;,  quam  Grarci  (uni  urbem  tenebant,  capiuntur.  fnse- 
quens  annus  tribu  no*  mil  tum  consulari  potestate  babult, 
Agrippant  Menenium  Lanatum ,  P.  Lucretium  Triciptti- 
num,  Sp.  Nautium  Rutilum. 


XLV.  Celle  année  fut  marquée  par  un  grand 
péril  qui,  sans  la  fortune  du  peuple  romain,  eût 
été  un  grand  désastre.  Les  esclaves  conjurés  de- 
vaient, sur  dirféreuts  points,  incendier  la  ville; 
et ,  tandis  que  le  peuple  serait  occupé  à  porter  se  ■ 
cours  aux  édifices,  envahir  en  armes  la  eitadelle  et 
le  Capitole.  Jupiter  empêcha  l'exécution  de  ce 
crime  :  sur  la  dénonciation  de  deux  esclaves ,  les 
coupables  furent  arrêtés  et  punis.  On  donna  aux 
délateurs ,  pour  récompense,  dix  mille  livres  pe- 
sant de  cuivre,  que  leur  compta  le  trésor  (c'était 
une  somme  considérable  pour  le  temps  ) ,  et  de 
plus,  la  liberté.  Peu  après  les  fcques  recommencè- 
rent des  préparatifs  de  guerre,  et  des  preuves  cer- 
taines furent  apportées  a  Rome ,  qu'à  ces  anciens 
ennemis  de  nouveaux ,  les  La vicans ,  avaient  ré- 
solu de  se  joindre.  Les  fcques  avaient  accoutumé 
la  ville  à  ce  retour  pour  ainsi  dire  annuel  de 
leurs  hostilités.  On  envoya  aux  Lavicaos  des  dé- 
putés qui  rapportèrent  bientôt  des  réponses  équi- 
voques, d'où  il  ressortait  clairement  que  si  l'on  ne 
faisait  pas  de  préparatifs  de  guerre ,  la  paix  de 
moins  ne  serait  pas  de  longue  durée.  Là-dessus 
les  Tusculans  furent  chargés  *  d'observer  les  es- 
prils,  de  peur  qu'un  nouveau  mouvement  n'écla- 
tât à  Lavicum.  »  L'année  suivante,  les  tribuns 
militaires ,  avec  puissance  de  consuls  ,  étaient  à 
peine  entrés  en  fonctions,  qu'ils  reçurent  une  dé- 
pu  talion  de  Tusculum  :  ces  tribuns  étaient  L.  Scr- 
gius  Pidénas,  M.  Papirius  Mugillanus,  C.  Servî- 
lius ,  fils  de  Priscus ,  dictateur  lors  de  la  prise  de 
Fidènes.  Les  députés  annonçaient  que  les  Lavi- 
cans avaient  pris  les  armes,  et  après  s'être  ralliés 
à  Tannée  des  Èques,  avaient  dévasté  la  campa- 

XLV.  Annus i  ftlidtate  popall  romani,  periculo  po- 
tins ingeott,  quam  dade,  tnsignis.  Servitia,  urbem  ot 
incenderent  distantibus  loeis,  conjurarunt;  populoque  ad 
opem  pas» i ni  ferendsm  tectis  intente,  ut  arcem  Capito- 
liumque  armatl  occuparent.  Avertit  nefanda  concilia  Ja- 
piter  :  iudidoque  dnnrum  comprebensi  sonles  pœnas  de- 
derunt.  Indicibus  dena  millia  gravis  «ris,  que  tum  dtvi- 
tia?  habebantur,  ei  asrario  numerata,  et  libertas  prstniura 
fuit.  Bellnm  inde  ab  JEquis  re  para  ri  cœptnm  ,  et ,  oovos 
bustes  Lavicauos  consiiia  cnm  veteribus  jungere,  hand 
Incertis  auetoribus  Romam  est  allatnm.  ARquorum  jam 
velut  anniversariis  armis  assuerat  ciritas.  Lavicos  legati 
missi  quum  responsa  inde  retulisseni  dubi»,  quittas,  nec 
tum  bellnm  parari,  nec  diuturaam  pacero  fore,  appare- 
ret ,  Tuscnlinis  negotium  datnra,  c  Advertereot  a  ni  mot, 
ne  qtiid  novi  tumuitus  Laviris  oriretur.  •  Ad  insequentii 
anni  tribunos  militum  consulari  potestate,  ioilo  magis- 
tral u  ,  legati  ab  Tnsculo  venerunt ,  L.  Serpium  Fidena- 
tem,  M.  Papirium  Mugillanum,  C.  Serviliom,  Prisci 
fllmra  ,  quo  diclatore  Fideoae  eapla?  fucraut.  Nnntiahant 
legati,  Lavicanos  arma  cepisse,  et  cum  Avqnorum  eier- 
citn  depopulatos  agrum  Tnsculnnum  castra  in  Algido  |>o- 
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gitede  Tusculum,  et  placé  leur  camp  sur  l'Algide. 
Aussitôt  la  guerre  fat  déclarée  am  Lavicans  ;  mais, 
à  la  publication  d'un  sénatus-consulte ,  qui  or- 
donnait que  deux  tribuns  partiraient  pour  l'ar- 
mée, et  qu'un  seul  resterait  pour  veiller  à  la  tran- 
quillité de  Rome,  un  différend  s'éleva  soudain  en- 
tre les  tribuns,  chacun  s' estimant  meilleur  chef  de 
guerre,  et  dédaignant  le  gouvernement  de  la  ville 
comme  une  lèche  ingrate  et  sans  gloire.  Tandis 
que  les  sénateurs  regardaient  avec  étonnement 
celle  lutte  si  peu  décente  entre  collègues ,  Q.  Ser- 
vilios  intervint  :  «  Puisque,  dit-il ,  on  ne  respecte 
ni  cet  ordre  ni  la  république,  l'autorité  paternelle 
mettra  Ûn  à  ce  débat  :  mon  flls,  sans  attendre  l'é- 
preuve du  sort ,  commandera  dans  la  ville.  Puis- 
sent ceux  qui  se  disputent  le  commandement  des 
troupes,  diriger  la  guerre  avec  plus  de  sagesse  et 
d'accord  qu'ils  n'en  montrent  dans  leurs  préten- 
tions I  t 

XLVI.  On  trouva  bon  de  ne  point  Taire  une  levée 
sur  tout  le  peuple  indifféremment  ;  on  tira  au  sort 
dix  tribus,  dont  on  enrôla  la  jeunesse  :  les  deux 
tribuns  la  conduisirent  à  la  guerre.  Mais  la  que- 
relle commencée  entre  eux  dans  la  ville,  la  même 
soif  du  commandement  la  raviva  avec  plus  de  vio- 
lence encore  a  l'armée.  Ils  étaient  toujours  d'avis 
contraire  et  toujours  en  lutte  pour  leur  opinion  ; 
chacun  voulait  imposer  l'exécution  de  ses  plans  et 
île  ses  ordres  ;  chacun  d'eux  dédaignait  l'autre  et 
en  était  dédaigné  ;  eutln,  sur  les  remontrances  des 
lieutenants,  ils  convinrent  de  commander  alter- 
nativement chacun  un  jour.  Lorsque  cette  nou- 
velle arriva  à  Rome,  Q.  Servilius,  dit-on,  instruit 
par  l'âge  et  l'expérience,  demanda  avec  prières 
aux  dieux  immortels  que  la  mésintelligence  des 


tribuns  ne  fût  pas  plus  funeste  à  la  république  ^ 
qu'elle  ne  l'avait  été  à  Véies;  et,  comme  s'il  n'eûl 
pas  douté  d'une  prochaine  déroute,  il  pressa  son 
flls  d'enrôler  des  soldats  et  de  préparer  des  ar- 
mes. Et  il  ne  se  trompa  point  dans  ses  prévisions; 
en  effet,  L.  Sergius,  qui  ce  jour-là  commandait, 
s'étant  engagé  dans  une  position  dangereuse,  sous 
le  camp  même  de  l'ennemi ,  qui ,  feignant  d'avoir 
peur,  s'était  réfugié  dans  ses  retranchements ,  et 
les  Romains  s'étant  précipites  de  ce  côté,  dans  le 
fol  espoir  d'emporter  le  camp  d'assaut ,  l'ennemi, 
par  une  irruption  soudaine  des  flancs  escarpés  de 
la  vallée,  les  disperse,  les  culbute,  plutôt  encore 
qu'il  ne  les  met  en  fuite ,  en  écrase  et  en  massa- 
cre un  grand  nombre.  Ce  ne  fut  pas  sans  peiue 
que  l'on  réussit  ce  jour-là  à  conserver  le  camp  ; 
et,  le  lendemain,  comme  l'ennemi  l'avait  déjà  en- 
veloppé en  grande  partie ,  on  s'enfuit  honteuse- 
ment par  une  porte  détournée,  et  on  l'abandonna. 
Les  chefs  et  les  lieutenants,  et  ce  qui  restait  de 
soldats  valides  auprès  des  enseignes,  gagnèrent 
Tusculum  ;  les  autres ,  dispersés  çà  et  la  par  les 
campagnes,  retournèrent  par  toute  sorte  de  che- 
mins à  Rome,  où  ils  annoncèrent  la  déroute  plus 
grande  qu'elle  n'était.  Ce  qui  diminua  la  terreur 
publique,  c'est  qu'on  avait  prévu  d'avance  ce 
triste  événement,  et  que  les  renforts,  que  chacun 
cherchait  en  ce  pressant  danger ,  avaient  été  pré- 
parés par  le  tribun  des  soldats.  En  outre,  des 
courriers,  que  celui-ci  avait  expédiés  à  la  bâte 
dès  que  les  magistrats  inférieurs  eurent  calmé  l'a- 
gitation de  la  ville,  rapportèrent  que  les  géné- 
raux et  l'armée  étaient  à  Tusculum ,  et  que  l'en- 
nemi n'avait  point  déplacé  son  camp.  Enûn,  ce 
qui  surtout  releva  les  esprits,  ce  fut  un  séoatus- 


raiue.  Tara  Lavicaoù  bel I uni  indictum  :  fartoque  sena- 
Uucoosulio,  ut  duoextribunisad  betlum  proficiscerentur, 
unu»  res  Roruie  curaret,  eertaraen  subito  in  ter  tribunos 
exortiun.  Se  quisque  beili  duceni  potiorem  ferre ,  ruram 
urbis,  ot  iugralaui  ignobitemque,  aspernari.  Quam  pa- 
rum  décorum  tnier  eollegas  evrtameo  niiraboodi  Patres 
coiupicereot ,  Q.  ServUiua ,  <  Quaado  oec  ordinU  bujus 
ulla,  inquit ,  nec  rei public»  est  verecuodia ,  patria  ma- 
jestés allercalionemistam  dirimeL  Filius  meus  extra  sor- 
tent urbi  prxent.  Belluin  ulinam,  qui  appetunt ,  conside- 
ratius  coneordiusque,  quam  cupiuot,  gérant!  t 

XLVI.  Deiecium  baberi  non  ex  loto  pasiun  populo 
pUcuit.  Décent  tribus  sorte  ducta?  nintt  ex  bis  scriplos 
juniores  duo  tribuni  ad  bellura  duxere.  Cœpta  ioter  eus 
io  orbe  cerUraioa  cupiditale  eadem  imperii  roulto  im- 
peiuius  io  easlrij  accendi  :  ni  bit  teulire  idem,  pro  seu- 
leoiia  pugnare  :  sua  cousilia  Telle ,  sua  imperia  soie  rata 
esse  :  eoulcmoere  in  rieeni,  et  cooiemoi;  douce  caati- 
gantibus  legalis  ,  tandem  ita  compa  ratura  est,  ut  altérais 
•fiebus  summam  imperii  babereot.  Que?  quura  allala 
Romani  essent ,  dicttur  Q.  Senilin» ,  artatc  et  usa  doctus, 


precatus  ab  diis  irnmortalibus ,  ne  discordia  Iribunorum 
damuosior  reipubliia?  rsset,  quam  ad  Veios  fuisset;  et, 
velnt  haud  dubia  cUde imminente,  instilisse  01  io,  ni  mi- 
lites scribe ret,  et  arma  pararet.  Nec  falsus  vates  fuit.  Nam 
ductu  L.  Sergii,  cujus  dies  imperii  erat,  loto  iniquo  sub 
hostinm  eastris ,  quam ,  quia  slmulato  metu  receperat  se 
bostia  ad  vallum ,  spes  vana  expugnandi  castra  eo  traxis- 
set,  repeotino  impetu  .^quorum  per  supinam  vallem 
fusi  sunt ,  mnltique  in  ruina  majore  quam  fuga  oppressi 
obtruncatique  :  castraque,  eo  die  «gre  retenta ,  postero 
die ,  drcuriifusis  jam  magna  ex  parle  bostibus,  per  aver- 
sara  portam  fuga  turpi  deseruntur.  Duces  legatique,  et 
quud  circa  Mgna  robnris  de  exercJtu  fuit,  Tusculum  pe- 
tiere.  Palati  alii  per  agros  passim  multis  iuneribus,  ma- 
jolis,  quam  accepta  erat,  ctadis  nuntii  Romam  coutende- 
runt  Minus  trepidaiioui*  fuit,  quod  eveotus  timori  bo- 
ni ioum  eongruens  fuerat;  et  quod  subsidia,  qua»  respice- 
rent  in  re  trépida,  pt  a  parata  erant  ab  tribu oo  militum; 

Ijussaque  ejusdem,  per  minores  raagistratus  sedato  in 
urbe  tumulln,  speculatores  propre  missi  nuntiavere, 
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consulte  qui  nommait  dictateur  Q.  Servilius  Pris- 
cus,  cet  homme  dont  la  cité  avait  éprouvé  la  pré- 
voyante sollicitude  pour  la  république ,  et  dans 
mille  autres  circonstances,  et  par  l'issue  môme  de 
cette  guerre;  car  il  était  le  seul  qui,  en  voyant  la 
rivalité  des  tribuns ,  eût  deviné  le  mauvais  succès 
de  la  campagne.  Il  créa  maître  de  la 'cavalerie 
le  tribun  militaire ,  par  qui  il  avait  été  lui-môme 
nommé  dictateur.  Selon  quelques  historiens,  ce 
tribun  était  son  propre  fils.  Selon  d'autres,  Ahala 
Servilius  fut,  cette  année,  maître  de  la  cavalerie. 
Parti  pour  la  guerre  avec  sa  nouvelle  armée ,  il 
rallia  ceux  qui  étaient  à  Tusculum ,  et  viul  cam- 
per a  deux  mille  pas  de  l'ennemi. 

XLVil.  Depuis  le  succès  des  fcques,  la  présomp- 
tion et  la  négligence  des  géuéraux  romaius  avaient 
passé  chez  eux.  Aussi,  des  le  premier  combat, 
lorsque  le  dictateur ,  lançant  la  cavalerie  contre 
les  premiers  rangs  de  l'ennemi,  y  eut  porté  le  dé- 
sordre, il  lit  sans  retard  avancer  les  euseignes  des 
légions ,  et  même ,  comme  un  de  ses  porte-ensei- 
gnes hésitait,  il  le  tua.  Celte  charge  s'exécuta  avec 
tant  d'ardeur,  que  les  Èques  ne  purent  soutenir  le 
choc;  et,  lorsque  vaincus  en  bataille,  ils  eurent 
pris  la  Tuile  et  gagné  leur  camp,  on  l'attaqua,  et 
l'assaut  exigea  moins  de  temps  et  d'efforts  que  le 
combat  lui-même.  Le  camp,  une  fois  pris  et  pillé, 
car  le  dictateur  en  avait  accordé  le  pillage  aux  sol- 
dats, les  cavaliers  envoyés  à  la  poursuite  de  l'en- 
nemi qui  s'était  échappé,  vinrent  anuoncer  que 
tous  les  Lavicans  vaincus,  et  une  grande  partie  des 
Èques  s'étaient  réfugiés  à  Lavicuro  :  lo  jour  sui- 
vant l'armée  marche  sur  Lavicum  et  cerne  la  ville 


qui  est  escaladée ,  prise  et  pillée.  Le  dictateur  ra- 
mena dans  Rome  l'armée  victorieuse  ;  et,  le  hui- 
tième jour  après  sa  nomination ,  il  abdiqua  sa  ma- 
gistrature. Aussitôt  le  sénat,  pour  que  les  tribuns 
du  peuple  n'eussent  pas  le  temps  de  porter  quel- 
que proposition  séditieuse,  relative  au  partage  des 
terres,  à  l'occasion  du  Lavican,  décréta  ,  en  as- 
semblée nombreuse,  qu'on  enverrait  une  colonie  à 
Lavicum  :  quinze  ceuls  colons ,  envoyés  de  la  ville, 
reçurent  chacun  deux  arpents.  Après  la  prise  de 
Lavicum,  on  créa  tribuns  militaires,  avec  puis- 
sance de  consuls,  Agrippa  Ménéuius  Lanalus, 
L.  Servilius  Struclus,  et  P.  Lucrélius  Tricipilinus, 
tous  (rois  pour  la  seconde  fois ,  et  Sp.  Rutilius 
Crassus  ;  l'année  suivante,  A.  Sempronius  Atrati- 
nus  pour  la  troisième  fois,  et  M.  Papirius  Mugil- 
lanus  et  Sp.  Nautius  Rutilus ,  tous  deux  pour  la 
seconde.  Duraut  ces  deux  années ,  tout  fut  tran- 
quille au  dehors,  mais  au  dedans  il  y  eut  du  trou- 
ble a  l'occasion  de  lois  agraires. 

XLVIII.  Les  agitateurs  de  la  populace  étaient 
les  Spurius  Hécilius  et  Métilius,  tribuns  du  peu- 
ple, celui-ci  pour  la  troisième  fois,  celui-là  pour 
la  quatrième,  tous  deux  nommés  en  leur  absence. 
Ils  avaient  émis  une  proposition  pour  la  réparti- 
tion égale  et  par  tCte  des  terres  prises  a  l'ennemi  ; 
et  comme,  par  suite  de  ce  plébiscite,  les  biens  des 
nobles  eussent  élé  déclarés  biens  de  l'étal  (  car  la 
ville,  bâtie  sur  le  sol  étrauger,  ne  possédait  pas 
un  coin  de  terre  qui  n'eût  été  conquis  par  les 
armes,  et  le  peuple  n'avait  guère  que  ce  qui  lui 
avait  été  vendu  ou  assigné  par  la  république  ),  une 
guerre  à  outrance  devint  imminente  entre  le  peu- 


movissc.  Et,  quod  plurimam anintoram  fecit ,  dictator 
ex  seoalusconsulto  dictai  Q.  Servilius  Prisent ,  Tir  cujus 
providentiam  in  republicaquum  roullis  aliii  tempestalilms 
acte  ei perla  civitas  erat,  tum  éventa  ejas  belli ,  quod  uni 
certamen  tribuoorum  tuspectum  aute  rem  maie  pesta  m 
fuerat;  tnagistro  eqoitoni  creato,  a  quo  ipse  tribano 
mililum  diclator  erat  d ictus,  flliosuo,  ut  tradidere  qui- 
dam (nam  alii  Ahalain  Servilium  magistnun  equiium 
eo  anoo  fuisse  scribunt),  uovo  exercitu  profectus  ad  bet- 
lum,  accilis  qui  Tusculi  erant,  duo  nùJlia  passuum  ab 
boste  locum  eastris  cepit. 

XLVII.  Transierat  ex  re  benc  geste  superbia  negli- 
genliaquc  ad  ASquos,  qua»  in  romanis  ducibus  fuerat. 
ltaque  primo  siatim  prelio  quunt  dictator  equitatu  im- 
misso  aatesignanos  bostium  bu-basset,  legiooum  Inde 
a'gna  inferri  propere  jussil,  signiferumque  ex  suis  unum 
cunctaolem  occidit.  Tant  us  ardor  addimicandum  mit,  ut 
impetum  JEqui  non  tulerint;  uciique  acte  quum  fuga 
cffu&a  petisseut  castra,  brevior  teiupore  et  cer lamine 
minor  castrorum  oppugaatio  fuit ,  quam  pnelium  fuerat. 
Captis  direpliauue  eastris,  quum  pradam  dictator  militi 
coucessisset ,  seculique  fugientem  ex  eastris  boslem  équi- 
tés renuntiassent ,  omnes  Lavicanos  victos,  maguam 
parlera  Quorum  LaTiços  çoufugùse;  postero  diç  ad  | 


Lartcos  ductua  excreitua:  oppiduraque  ,  corona  cirenm- 
dalum ,  acalis  captum  ac  direptum  est.  Dictator,  exercitu 
victore  Romam  reducto ,  die  octavo ,  quam  créa  las  erat . 
maputratti  se  abdicavit;  et  opportune  senatus,  priusqaam 
ab  tribanis  pleins  agrari»  seditiones,  meniiooe  illata  de 
agro  Lavicano  dividendo.  Aèrent ,  eensuil  frequens,  co- 
loniam  Lavicos  deducendam.  Col  oui  ab  urbe  nulle  et 
quingeuti  miasi  bina  jugera  acceperunt.  Captis  Lavit-is, 
ac  deiode  tribunis  militum  coniulari  potestate,  Agrippa 
Meneoio  Lanato ,  et  L.  Servilio  Stroclo ,  et  P.  Lucre  tio 
Tricipitioo,  iterura  omnibus  bis,  et  Sp.  Rutilio  Crasso, 
et  inaequente  anno  A.  Sempronio  Atralino  tertium ,  et 
duobos  iterum  M.  Papirio  Mugillano,  et  Sp.  Nautio  Rn- 
tilo,  biennium  tranquille  exlemae  res  ,  discordia  donii 
ex  agrariis  legibus  fuit. 

XLVIII.  Turbatores vulgi  erantSpurii  Mœciliua  quar- 
tum  et  Mclilius  tertium  tribuni  plebis,  ainbo  absentes 
creati.  Et  quum  rogationem  promulgassent ,  ut  ager  ex 
huit i bus  cap: us  viritiill  divideretur,  magnaHjtie  p;:rtis 
nobilium  eo  plebiscito  publicarentur  fortune  (necenim 
ferme  quicquam  agri ,  ut  in  urbe  alieno  solo  potita ,  uou 
armis  partujn  erat;  oec ,  quod  \enisset  as*iguatuni\e  pu- 
bliée esset,  preterquam  plebs  babebat),  atrox  plcbi  Pa- 
tribusaue  oroDo&ituiii  videbatur  cerlamea  :  nec  tribuni 
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pie  el  les  patriciens.  Les  tribuns  militaires ,  con- 
voquant tantôt  le  sénat,  tantôt  des  assemblées  par- 
ticulières des  principaux  sénateurs,  n'avançaient 
a  rien,  lorsque  Ap.  Claudius,  petit-fils  de  celui  qui 
avait  été  décemvir  pour  la  rédaction  des  lois,  et 
le  plus  jeune  dans  l'assemblée  des  sénateurs,  leur 
dit,  à  ce  que  l'on  prétend ,  «  qu'il  apportait  de  sa 
maison  un  vieil  expédient  de  famille;  car  son  bis- 
aïeul, Ap.  Claudius,  avait  enseigné  aux  sénateurs 
le  seul  moyen  d'anéantir  la  puissance  des  tribuns, 
qui  est  de  mettre  de  l'opposition  parmi  eux.  Les 
hommes  nouveaux  sacrifient  assez  volontiers  leur 
opinion  a  l'autorité  des  grands,  surtout  quand 
ceux-ci,  oubliant  leur  supériorité ,  se  contentent 
de  mettre  en  avant  les  circonstances.  L'intérêt  seul 
les  anime  :  dès  qu'ils  verront  que  leurs  collègues, 
auteurs  de  la  proposition,  ont  usurpé  toute  faveur 
dans  l'esprit  du  peuple ,  sans  leur  y  laisser  une 
place,  ils  iuclineront  fortement  vers  le  parti  du 
sénat,  pour  se  concilier  l'ordre  entier  par  les  pre- 
miers d'entre  ses  membres.»  Tous  ayant  approu- 
vé, et  particulièrement  Q.  Scrvilius  Priscus ,  qui 
loua  le  jeune  homme  de  n'avoir  point  dégénéré 
de  la  race  des  Claudius,  il  fut  décidé  que  chacun 
travaillerait,  selon  ses  moyens,  a  détacher  des 
tribuns  quelques-uns  de  leurs  collègues  pour  les 
leur  opposer.  La  séance  levée,  les  premiers  du  sénat 
s'emparent  des  tribuns,  et  après  leur  avoir  per- 
suadé, démontré,  promis  qu'ils  feraient  chose 
agréable  à  chacun  d'eux ,  agréable  à  tout  le  sénat, 
ils  obtiennent  six  voix  pour  l'opposition.  Le  jour 
suivant,  comme,  d'après  le  plan  arrêté,  on  avait 
fait  un  rapport  au  sénat  sur  la  sédition  que  Méd- 
itas el  Métilius  excitaient  par  une  largesse  d'un  si 

militant ,  dudc  in  senatu ,  nunc  in  coosiliis  priva  lis  prln- 
cipumcogendis,>iam  coosilii  inveniebant,  quumAp.  Clau- 
dia», oepos  ejus  qui  decenivir  legibus  scribeudis  fuerat, 
minimus  Datu  ex  Patrum  cooeilio,  dicitur  dixisse,  •  Ve- 
tut  te  ac  fanoiliare  contiliuni  domo  afferre  :  proaToro 
enim  suum  Ap.  Claudium  ostendisse  Pati  ibu»  viam  nnam 
dissolfenda;  tribuniciaî  potettatis  per  collegarum  ioter- 
cessionem.  Facile  Domine*  no  vos  auctoritate  principum 
deseateoliadedud.si  temporum  ioterdum  polios,  quam 
majcsiatifl,  memor  adbibeatur  oralio.  Pro  fortuna  illia 
animos  esse  :  nbl  videant,  collegas  principes  agenda?  rei 
gratiam  omnem  ad  plebem  préoccupasse,  nec  locum  ia 
ca  reliclum  libi ,  baad  gravate  acclioaluros  te  ad  causa  m 
«enntut ,  per  quam  nniTerso  ordini  cum  primoribus  se 
Palrumcondlicot.  •  Approbaolibus  candis,  etanleomnes 
Q.  Servilio  Pritco,  qaod  non  degenerasset  ab  stirpe 
Claudia ,  collaudante  juteoent ,  negolium  datar,  ut,  qaos 
quisque  posset  eicollrgiotribuaorum ,  ad  intercessionem 
pclliccrent.  Mi&so  senatu,  preosautur  nb  priocipibus  tri- 
buni  :  suadendo ,  monendo,  polliccndoque  gratum  id 
siogulis  privalim,  gratum  u  tu  verso  seoatui  fore,  sei  ad 
iolercesiioncm  coroparavere.  Postcroque  die  quam  ex 
composite  relatam  ad  aenatum  ewet  de  seditione,  quam 


funeste  exemple,  les  piincipaux  sénateurs,  tenant 
tous  le  môme  langage,  répèlent  à  l'envî  qu'ils  n'i* 
magtnent  aucune  mesure  suffisante,  et  qu'ils  ne 
voient  de  salut  que  dans  le  recours  a  l'assistance 
des  tribuns.  La  république  opprimée  a  foi  en  leur 
puissance,  et,  comme  un  citoyen  qu'on  dépouille, 
elle  cherche  auprès  d'eux  un  refuge.  N'est-ce  pas 
une  gloire  pour  eux  et  pour  la  puissance  tribuni- 
tienne,  de  montrer  que  si  le  tribunal  est  assez 
fort  pour  tourmenter  le  sénat  et  pour  soulever 
des  querelles  entre  les  divers  ordres,  il  n'a  pas 
moins  de  force  pour  résister  à  de  mauvais  collè- 
gues? Un  murmure  universel  d'approbation  s'é- 
leva dans  le  sénat ,  tandis  que  de  tous  les  côtés  de 
l'assemblée  on  invoque  les  tribuns.  Alors  on  fait 
silence,  et  ceux  que  les  séductions  des  grands 
avaient  gagnés  déclarent  que,  puisque  daus  la 
pensée  du  sénat  la  demande  de  leurs  collègues 
ne  tend  qu'à  dissoudre  la  république ,  ils  s'oppo- 
sent. Des  actions  de  grâces  sont  rendues  par  le  sé- 
nat aux  opposants.  Les  auteurs  du  projet ,  ayant 
convoqué  uoe  assemblée,  proclament  leurs  collè- 
gues traîtres  aux  intérêts  du  peuple,  esclaves  des 
consulaires,  et,  après  les  avoir  accablés  d'autres 
invectives,  retirent  leur  proposition. 

XLIX.  11  y  aurait  eu,  l'année  suivante,  deux 
guerres  à  la  fois,  sous  P.  Cornélius  Cossus ,  C.  Va- 
lérius  Potitus ,  Q.  Quinctius  Cincinnatus,  N.  Fa- 
bius Vibulanus,  tribuns  militaires  avec  puissance 
de  consuls;  mais  la  guerre  des  Véiens  fut  différée 
par  les  scrupules  religieux  des  principaux  d'entre 
eux,  parce  que  le  Tibre,  franchissant  ses  rives, 
avait  emporté  leurs  demeures  et  couvert  de  ruines 
leurs  plaines  dévastées.  En  môme  temps,  les  Eques, 

M<Tcilias  Meb'tinsque  largtlione  pessimi  eiempli  conci- 
rent,  cw  orationes  a  primoribus  Patrum  habita;  sont,  ut 
pro  se  quisque  jam  nec  coosiliam  sibi  suppetere  diceret , 
nec  se  ullaru  opem  cernere  aliam  uaquam ,  preterquatn 
io  tribun icio  auxilio.  In  ejua  potesiaiis  fldem  circuunen- 
tam  rempublicam,  tanquam  privatum  inopem,  confugere. 
Praeclarum  ipsia  potesta tique  esse,  non  ad  vexandum  se- 
natum  discordiamque  ordioum  movendam  plus  in  tribu- 
natu  Tiriumesse ,  qoam  ad  résiste  nd  a  m  improbis  col'egis. 
Fremitus  deinde  unirersi  senalus  or  tus ,  quum  ex  omni- 
bus partibus  Curias  Iribuni  appellarentur  :  tum  silenlio 
facto,  ii,  qui  pneparaii  erant  gratta  principum,  quam 
rogationem  a  collegis  promulgatam  senatus  censeat  dis- 
tolvendte  rei  public*  esse,  ei  se  inlercessuros  ostendunt. 
Gratis*  intercessoribus  ab  senatu  actœ.  Laiores  rogatio- 
nis ,  condone  advocata ,  proditores  plebis  coiumodorani 
ac  servos  consutarium  appellaotes,  aliaque  truci  oraliooc 
in  collegas  inrecli ,  aclionem  drposuere. 

XLIX.  Duo  assidua  bella  iosequens  a  nous  habulsset , 
quo  P.  Cornélius  Cossus ,  C.  Valerius  Politus ,  Q.  Quinc- 
tius Cincinnatus,  N.  Fabius  Vibulanus,  tribuni  uiiltium 
coiisulari  potesUtte  faerunt ,  ni  Voient  bellura  religio 
principum  distulisset,  quorum  «gros  Tiberis,  super  ri- 
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battus  trois  ans  auparavant,  refusèrent  leur  secours 
aux  Bol  ans,  peuple  de  leur  sang,  qui  avaient 
fait  «les  excursions  sur  le  territoire  des  Lavicans, 
leurs  voisins,  et  porté  la  guerre  dans  la  nouvelle 
colonie.  Pour  soutenir  cette  aggression,  ils  avaient 
compté  sur  le  concours  de  tous  les  Èques;  luais , 
abandonnés  par  leurs  alliés,  a  la  suite  d'une  guerre 
qui  n'eut  rien  de  remarquable ,  après  un  siège  et 
un  léger  combat,  ils  perdirent  leur  ville  et 
leur  territoire.  Une  tentative  de  L.  Scxlius,  tri- 
bun du  peuplo,  demandant  pour  Bolcs  ce  qu'on 
avait  accordé  pour  I.avicum,  l'envoi  d'une  colonie, 
échoua  par  l'opposition  de  ses  collègues,  lesquels 
déclarèrent  qu'ils  ne  souffriraient  point  la  propo- 
sition d'un  plébiscite  qui  ne  serait  pas  autorisé  par 

10  sénat.  L'année  suivante,  après  avoir  repris  Bo- 
lcs ,  les  Èques  y  amenèrent  une  colonie  et  renfor- 
cèrent la  place  de  nouvelles  troupes.  Rome  avait 
alors  pour  tribuns  militaires,  avec  puissance  de 
consuls,  Cn.  Cornélius  Cossus,  L.  Valérius  Politus, 
Q.  Fabius  Vibulauus,  pour  la  seconde  fois,  M.  Pos- 
tumius  Hegillcnsis.  Celui-ci  fut  chargé  de  la  guerre 
contre  les  kques;  c'était  un  homme  d'un  esprit 
mal  fait,  ce  que  la  victoire  prouva  mieux  encore 
que  la  guerre.  Eu  effet,  il  enrôla  prompleuieul 
une  armée,  la  mena  a  Bolcs,  et,  aprèsavoir  abattu, 
par  de  légers  combats,  l  ardeur  des  Èques,  il  atta- 
qua et  emporta  leur  ville;  puis,  n'ayant  plus  d'en- 
nemis, il  se  mit  en  guerre  avec  ses  concitoyens. 

11  avait,  pendant  l'assaut,  promis  le  butin  aux 
soldats;  la  ville  prise,  il  viola  sa  promesse.  C'est, 
selon  moi,  à  ce  motif  qu'il  faut  attribuer  le  mé- 
contentement de  l'armée,  plutôt  qu'au  dépit  de 

pas  efTusns ,  roaiime  rnini*  vitlnrum  vastavit.  Simol 
jfZquos  triennio  a  Dis  accepta  clades  prohibait  B'rianU  , 
sus  gentil  populo ,  praesidium  rerre.  Kscursioues  iode  iu 
confinera  agrtim  lavicanura  facta?  cnral,  novisque  colo- 
nis  bi'lluiu  illutum.  Quam  noxaiu  quum  se  ronsensu  om- 
nium ^quorum  defeosuros  opérassent,  df serti  absuis, 
ne  meniorabili  quidem  bcllo ,  per  obsidionem  levemque 
unam  pugnam  et  oppidum  et  Unes  amisere.  Teutatuiu 
ab  L.  Sestio  tribuno  pleins  ,  ut  rogalionero  fei  ret ,  qua 
Kolas  quoque ,  sicut  Lavicus ,  coloni  mitterentur ,  per  in- 
tercestionem  collegarum  ,  qui  nullttm  plébiscitant ,  nisi  ex 
auctoritate  senatus,  passuros  se  perferr  i  oslendcrunt,  dis- 
cussum  est.  Bolis  insequente  anno  receptis .  JEqui ,  colo* 
niaque  eo  deducta ,  uovis  virihut  oppidum  firmaruat ,  tri- 
bunis  militum  Koina,*  coasul.it  i  potestate  Cn.  Coruelio 
Cosso,  L.  Valerio  Potiio,  Q.  Fabio  Vibulano  iterum, 
M.  Postumio  Regillensi.  liuic  bcllum  ndversus  .ïiquos 
pernitssum  est,  prava*  mentis  bomiui  ;  quam  lameii  Vic- 
toria ma^is ,  quum  belliuu ,  os  tendit.  ISam  evercitu  impi- 
gre  scripto  ductoque  ad  Bobs,  quum  levibns  pra-liis 
JËquomm  animos  fregisset,  postremo  in  oppidum  irru- 
ptt.  Deiude  ab  hostibus  in  cires  ccrtanien  vertit  :  et , 
quum  iuter  oppugnationcm  pra-dam  militis  tore  edisisset, 
capto  oppido,  fldeni  mutavit.  Eam,  magis  adducor,  ut 


ne  pas  trouver,  dans  une  ville  récemment  livrée 
au  pillage ,  dans  une  colonie  nouvelle ,  tout  le  bu- 
tin que  le  tribun  avait  d'avance  annoncé.  Ce  mé- 
contentement ,  il  l'augmenta  encore,  lorsque, 
rappelé  par  ses  collègues  et  revenu  dans  la  ville 
pour  les  troubles  du  Iribunat ,  il  fil  entendre  dans 
rassemblée  du  peuple  des  paroles  brutales  et  pres- 
que insensées.  Sextius,  tribun  du  peuple,  propo- 
sait une  loi  agraire,  et  annonçait  qu'il  proposerait 
également  l'envoi  d'une  colonie  à  Boles  ;  car  il 
était  trop  juste  que  la  ville  et  le  territoire  de  Boles 
appartinssent  à  ceux  qui  les  avaient  conquis  par 
leurs  armes  :  «  Malheur  à  mes  soldats,  dit  Postu- 
mitis ,  s'ils  ne  restent  cn  repos  I  »  Ce  mot  blessa 
l'assemblée ,  et  plus  encore  les  patriciens  quand 
ils  l'apprirent. Quantau  tribun  du  peuple,  qui  avait 
de  la  vivacité  et  une  certaine  éloquence,  ayant 
trouvé  l'a ,  parmi  ses  adversaires ,  un  esprit  su- 
perbe, incapable  de  mesurer  son  langage,  il  l'irri- 
tait ,  le  provoquait  à  plaisir  pour  le  pousser  à  de 
violents  discours,  et  lui  attirer  ainsi  'a  lui-même,  à 
sa  cause  et  à  l'ordre  entier  la  haine  publique  ; 
aussi, du  collège  des  tribuns ,  celui  qu'il  cherchait 
de  préférence  a  entraîner  dans  la  discussion,  c'était 
Poslumius.  Profitant  donc  alors  d'une  parole  si 
dure,  si  inhumaiuc  :  •  Yous  l'entendez,  dit-il, 
Humains,  crier  malheur  à  ses  soldats  comme  a  des 
esclaves!  El  pourtant  celte  bcle  sauvage  vous  sem- 
blera plus  digne  des  honneurs  que  ceux  qui  vous 
donnent  des  villes,  des  terres ,  qui  vous  envoient 
dans  les  colonies,  qui  vous  ménagent  une  retraite 
dans  vos  vieux  jours,  qui  luttent  sans  cesse  pour 
vos  intérêts  contre  de  si  cruels  et  si  arrogants 

credam  ira?  causant  exercitui  misse,  quam  qnod  in  orbe 
nuper  direpta  coloniaque  noxa  minus  prvdicau'one  tribnni 
pra'da;  fuerit.  Auxit  eam  iram ,  pos  t  qua  m ,  abeollegis  ar- 
emitus,  propter  sediUunes  tribunitias  in  urbem  rerertit  : 
audita  vox  ejus  in  conciooe  stolida  ac  prope  vecors  ;  qua 
Seitio  tribuno  pltbis ,  legetn  agrartsm  ferenti ,  aimai , 
Bolas  quoque  ut  mitterentur  coloni ,  laturnm  se  diceoli , 
dignos  cuira  esse  qui  armis  cepissent ,  eoram  urbem 
agrumque  bolanum  es?e  :  «  Malum  quidem  militions  meis, 
inquit,  oisi  quieverint  1  •  quod  auditum  non  concionem 
magis,  quam  mox  Patres ,  ofTeudit.  Et  tribooos  plebès, 
vir  accr  nec  infacutidus ,  nactus  iuter  adfersanos  super- 
bnm  ingemum  iiumodicamque  lingnam,  quam  irntaudo 
agitandoquc  in  eas  impclleret  voces ,  qu«  invidia? ,  non 
ipsi  tantum,ted  causa;  atque  uni  verso  ordini,  eaaeot, 
uemioem  ex  collcgio  tribunorum  militum  sa*pius,  quam 
Postumium ,  in  disccptalionem  trabebat.  Tum  vero  secun- 
du  ni  tain  saevuin  atque  inhumanum  dictura  :  •  Audilis  , 
inquit.Quiri.es,  sicut  servis,  malum  nnnantem  nolili- 
bus  ?  tauien  ha-c  bcllua  dignor  vobis  tanto  honore  vide- 
bitur ,  quam  qui  vos ,  urhe  agrisqoe  donalos ,  in  colooias 
niiitunt;  qui  sedem  senectuti  vestra?  pmspiciuot  j  qui 
pro  vcsUis  commodîc  ad  versus  tain  crodeles  superbusque 
ad  versa  rtos  depogoant.  Inctpite  detode  mirari,  cur  panel 
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adversaires.  Étonneï-vous ,  après  cela,  que  peu  1 
de  gens  prennent  en  main  votre  cause  !  Qu'au- 
raient-ils a  espérer  de  vous?  serait-ce  les  honneurs? 
Ne  les  donnei-vous  pas  a  vos  ennemis,  plutôt 
qu'aux  défenseurs  du  peuple  romain?  Vous  ave* 
gémi  tout  à  l'heure  en  entendant  le  langage  de  cet 
homme  :  qu'est-ceque  cela  prouve?Demain,  quand 
on  en  viendra  aux  suffrages,  à  ceux  qui  veulent 
vous  assurer  des  terres,  des  demeures  et  des  biens, 
vous  préférerai  celui  qui  vousmenacede  malheur.» 

L.  Cette  parole  de  Poslumius,  rapportée  aux 
soldats ,  souleva  dans  le  camp  encore  plus  d'indi- 
gnation. «  Cet, accapareur,  ce  voleur  de  butin, 
menacer  malheur  aux  soldats!  »  Comme  on  mur- 
murait ainsi  ouvertement ,  le  questeur  P.  Seslius, 
pensant  que  la  violence  pourrait  réprimer  une  sé- 
dition que  la  violence  avait  soulevée,  envoie  le  lic- 
teur contre  un  soldat  qui  vociférait;  des  cris,  des 
contestations  s'élevèrent ,  et  une  pierre  atteignit 
le  questeur  qui  se  retira  de  la  mêlée ,  tandis  que 
celui  qui  l'avait  blessé  ajoutait  insolemment  : 
•  Que  le  questeur  avait  reçu  ce  que  le  général 
avait  prorois  aux  soldats.  »  Accouru  pour  apaiser 
la  sédition,  Poslumius  acheva  d'exaspérer  les 
esprits  par  la  rigueur  des  poursuites  et  la  cruauté 
des  supplices.  A  la  fin,  comme  il  ne  mettait  plus 
de  bornes  a  sa  rage ,  aux  cris  de  ceux  qu'il  avait 
ordonné  de  tuer  sous  la  claie,  les  soldats  accou- 
rent et  s'attroupent,  en  protestant  contre  celte 
peine;  lui ,  furieux  ,  élance  sur  eux  de  son  tri- 
bunal; et  alors  les  licteurs  et  les  centurions,  qui 
voulaient  dissiper  la  foule  ,  l'ayant  repoussée  ru- 
dement, l'indignation  éclate,  et  le  tribun  des 
soldats  est  lapidé  par  son  armée.  Lorsque  la  nou- 


velle de  cet  atroce  forfait  fut  arrivée  a  Rome ,  les 
tribuns  militaires  sollicitèrent  du  sénat  une  en- 
quête sur  la  mort  de  leur  collègue  ;  les  tribuns  du 
peuple  s'y  opposèrent  :  mais  le  résultat  de  cette 
querelle  dépendait  de  l'issue  d'une  autre  lutte.  Les 
patriciens  inquiets,  craignant  que  le  peuple,  soit 
par  peur  des  poursuites,  soit  par  ressentiment , 
ne  créât  tribuns  militaires  que  des  plébéiens, 
s'appliquaient  de  tout  leur  pouvoir  a  faire  nommer 
des  consuls  ;  mais  comme  les  tribuns  du  peuple , 
qui  n'avaient  pas  permis  le  sénatus-consulte , 
s'opposaient  encore  aux  comices  consulaires ,  on 
eut  recours  a  un  interrègne.  La  victoire  finit  par 
demeurer  aux  patriciens. 

Ll.  Q.  Fabius  Vibulanua,  interroi,  tenant  les 
comices,  on  créa  consuls  A.  Cornélius  Cossus, 
L.  FuriusMédullinus.  Sons  leur  consulat,  au  com- 
mencement de  l'année ,  il  fut  fait  un  sénatus-con- 
sulte pour  ordonner  aux  tribuns  de  déférer  au 
peuple,  sans  délai,  la  poursuite  du  meurtre  de 
Poslumius ,  et  pour  que  le  peuple  eût  à  commettre 
qui  il  lui  plairait  pour  diriger  l'enquête.  Le  peu- 
ple ,  d'un  commun  accord  ,  confia  ce  soin  aux  con- 
suls qui ,  usant  d'une  douceur  et  d'une  modéra- 
lion  extrêmes,  mirent  fin  à  cette  affaire  par  le 
supplice  de  quelques  soldats,  lesquels,  d'après 
une  opinion  asses  répandue,  se  donnèrent  la  mort  ; 
toutefois  les  consuls  ne  purent  empêcher  que  le 
peuple  ne  souffrit  cela  impatiemment  :  «  On  laisse 
là,  comme  non  avenues,  toutes  les  décisions  pri- 
ses dans  ses  intérêts  ;  mais  qu'une  loi  demande  son 
sang  et  son  supplice ,  elle  reçoit  cette  sanctiou  ex- 
orbitante et  on  feiécute  aussitôt,  d  Le  momenteût 
été  bien  choisi,  après  avoir  frappé  les  séditions,  de 


j»m  Testram  suscipiant  causam.  Quid  ut  a  ^obis  ipereut? 
an  honores ,  quos  adrersariis  vestm  polius .  quant  populi 
romani  propugnatoribus ,  datis?  Ingemuislis  modo ,  voce 
bujai  aodila.  Quid  id  refert  ?  Jam ,  si  suiïragium  detor , 
hnne,  qui  malum  tobisminalur ,  iit,  qui  agros  sedesque 
ac  fortunat  stabilirr  voluot ,  pra?fcretis.  » 

L.  Perlata  ha?c  vos  Postunriiad  milites  mullo  in  castris 
majorent  inctignationem  roovit.  «  Prapdwne  iuterœptore  m 
fraudatoremque  citant  malum  niinari  militibua  ?  *  liaqoe 
qnuni  frémi  i  as  a  perte  eatet ,  et  quaestor  P.  Se-iïus  ca- 
dra Ttotenua  coerceri  putaret  wdiliooem  poste,  qua  ranta 
erat;misao  ad  tociferaiitem  quenidam  militent  lictore, 
qoum  iode  clamor  et  jurgium  oriretitr ,  saio  ielua  turba 
«eeoit;  Insoper  increpante,  qui  vulneraverat ,  .  Habere 
qmttnrem ,  qood  imperalur  esset  militibua  minatua.  »  Ad 
banc  tnmiiltum  acci'.us  Poslumius  asperiora  omuia  fecit 
avertis  quarstinnibus  ,  crudelîbus  supplices.  Pustremo 
qwmi  modo  m  ira?  oullum  faccrot,  ad  vocifernlinnera  eo- 
rom ,  qnos  nerari  sub  craie  jusscrat ,  concursu  facto,  ipse 
ad  interpellantes  ptritam  vecora  de  tribumtii  decurrit.  Ibi 
qoum  'untmoTentes  passim  Heures  cwtuf  ionesque  veia- 
Tfot  larbam,  eo  îodignatiu  crupit,  ut  tribunus  militum 


ab  eieroitn  sno  lapidibns  cooperiretur.  Quod  tam  atrox 
raciuus  postqnam  est  Romam  nuntiatum,  tribunis  miUtum 
de  morte  collega?  per  aenalum  qurcslioues  dreernrotibus , 
tribun!  plebis  intercedebant.  Scd  ea  conteatio  es  certa- 
mine  .inopeodebat;  quod  cura  incesserat  Patres,  ne  metu 
qua»tionum  plebs  traque  tribunos  militum  ex  plèbe  crea- 
ret  ;  tendebantque  snmma  op.* ,  ut  consulcs  crearentur. 
Qoum  senatnsconaultum  fleri  tribuni  plebis  non  patereo- 
tur,  iidem  intercédèrent  ronsularibuscomitiis ,  res  ad  io- 
terregoum  irdlit.  Victoria  deinde  i>enes  Patres  fuit. 

LI.  Q.  Fabio  Vibulano  interroge  comiiia  habente ,  coo- 
sulescreali  sont  A.  Cornélius  Cossus,  L.  Furius  MedoU 
bous.  His  consulibus  priocipio  anui  seoatusconsultum  fac- 
tumest ,  otdequarsliouc  P.'stuiuiaoa?  CA-dis  tribuni  primo 
quoque  tempore  ad  plebem  ferrent  ;  plcbesque  pca?liccret 
quaestioni ,  quem  ïellrt.  A  plèbe  consensu  populi  consu- 
libus negntium  mandatur,  qui,  summa  moderatione  ac 
lenitate  per  paticorum  supplicium,  quos  sibimet  ipsos  coo- 
scisse  niortcm  satis  creditum  est,  transacla  re,  nequivere 
tamen  conseqni ,  ut  non  a?gerriiue  id  plein  ferret.  •  Ja- 
cerr  tam  diu  irritas  sanction*'»  ,  qua?  de  sui»  commoilis 
ferrentur  :  qunro  intérim  de  sanguine  et  supplick)  suo  la- 
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proposer,  pour  calmer  les  esprits,  le  partage  du 
territoire  de  Boles  :  on  eût  affaibli  par  la  tout  désir 
d'une  loi  agraire  qui  devait  chasser  les  patriciens 
des  héritages  publics  injustement  usurpés.  Le  peu- 
ple était  alors  vivemeut  préoccupé  de  cette  indi- 
gnité avec  laquelle  la  uoblesse  s'acharnait  à  retenir 
les  terres  publiques  qu'elle  occupait  de  force ,  et 
surtout  de  son  refus  de  partager  avec  lui,  même  les 
terrains  vagues  pris  naguère  sur  l'ennemi ,  et  qui 
deviendraient  bientôt,  comme  le  reste,  la  proie  de 
quelques  patriciens.  La  même  année ,  les  Volsques 
ayant  ravagé  les  frontières  des  Herniques,  le  con- 
sul Furius  y  conduisit  les  légions,  qui,  n'y  trou- 
vant plus  l'ennemi,  prirent  Férenliuum,  où  s'é- 
taient établis  un  fort  grand  nombre  de  Volsques. 
Le  butin  fut  moindre  qu'on  ne  l'avait  espéré, 
parce  que  les  Volsques,  ayant  peu  d'espoir  de  se 
défendre,  avaient  tout  emporté,  elabaudonne  la 
ville  pendant  la  nuit.  Le  lendemain,  quand  on 
la  prit,  elle  était  "a  peu  près  déserte.  On  fit  pré- 
sent du  territoire  aux  Herniques. 

LU.  L'année,  grâce  à  la  modération  des  tri- 
buns, fut  remise  tranquille  au  tribun  du  peuple 
L.  Icilius  ,  sous  le  consulat  de  Q.  Fabius  Ambus- 
lus ,  et  de  C.  Furius  Pacilus.  Des  le  commence- 
ment de  l'année ,  ce  tribun,  comme  s'il  eût  pris 
la  sédition  pour  un  devoir  de  son  nom  et  de  sa 
famille,  agitait  la  ville  par  des  demandes  de  lois 
agraires,  quand  une  peste,  plus  menaçante  pour- 
tant que  meurtrière  ,  vint  détourner  du  forum  et 
des  débats  publics  les  pensées  des  hommes  ,  pour 
les  ramener  au  salut  de  la  famille  et  au  soin  de 
leur  santé.  On  croit  communément  que  celte  peste 
causa  moins  de  dommage  que  n'en  eût  causé  la 

tain  legem  confestim  exerceri ,  et  tantam  vira  babere.  • 
AptisMimun  tempuserat,  rindicatis  seditionibus ,  déliai- 
mootuni  naimis  bolani  agri  divisionem  objici  :  quo  facto 
niiuutssentdeMderiumagrarislcgis,  qu<e,  possessoper  in- 
juriant agro  pubHco,  Patres  pctlcbat.  Tune  ha?c  ipsa  in- 
dignilas  angebat  aninios,  non  in  rctinendis  modo  pubUtis 
«gris ,  (juos  vi  teneret ,  pertinaccin  nobilitatem  esse  ;  serf 
ne  vacuum  quidem  agrum ,  nuper  ex  hostibus  captura  , 
plebi  dividere;  mox  paucis,  ni  cetera,  futurnm  prads. 
Eodem  anno  adirersus  Volscos,  popnlantes  Hernicornm 
fines ,  legiones  dueta»  a  Furio  consule ,  quum  hoslera  ibi 
non  invenissent ,  Fcrentinum  ,  quo  magna  multiludo 
Volscornm  se  contulerat ,  cepere.  Minus  pra?da? ,  quant 
speraverant ,  fuit  :  quod  Volsci ,  protquara  spes  tuendi 
exigua  erat,  sublatis  rébus  ,  noetc  oppidum  rcliqucruut. 
Postcro  die  prope  deserlum  capitur.  Hcrnicis  ipse  ager 
dono  datus. 

LU.  Annuni  modeslia  tribunorum  quietura  excepit  tri- 
bonus  plebis  L.  Icilius,  Q.  Fabio  Ambusto,  G.  Furio 
Pacilo  consulibus.  Is  quum  principio  stalira  anni ,  velut 
pensum  nominis  familia*|ue ,  seditiones  agrariis  Irgibus 
promulgandis  cterct  ;  pestitentia  coorta,  uiinacior  tamen 
quam  perniciosior  >  cogitaliones  hominoma  foro  certaroi- 


sédition  :  elle  quitta  la  ville  après  y  avoir  rendu 
malade  beaucoup  de  monde,  mais  laissant  peu 
de  victimes.  A  cette  année  de  peste,  pendant  la- 
quelle la  culture  des  champs  avait  été  négligée  , 
comme  il  arrive  d'ordinaire,  succéda  une  disette, 
sous  le  consulat  de  M.  Papirius  Atralinus  et 
C.  Nautius  Rutilus.  Déjà  môme  la  famine  eût  fait 
plus  de  ravages  que  la  peste,  si  des  députes 
envoyés  chez  tous  les  peuples  qui  habitent  les 
bords  de  la  mer  d'Étrurie  et  du  Tibre  n'eussent , 
par  des  achats  de  blé,  subvenu  aux  besoins  pu- 
blics. Ces  députés  n'éprouvèrent  des  Samnites, 
maîtres  de  Capoue  et  de  Cumes ,  que  des  refus 
hautains  de  toute  relation  ;  mais  ils  furent  ac- 
cueillis et  secondés  parles  tyrans  de  Sicile ,  et, 
grâce  au  concours  actif  de  l'Étruric,  d'immenses 
convois  descendirent  le  Tibre.  Les  consuls  con- 
nurent alors  par  expérience  tout  ce  qu'il  y  avait 
de  solitude  dans  la  cité  malade,  car  ils  ne  purent 
trouver  qu'un  sénateur  pour  chaque  légation  ,  et, 
se  virent  forcés  de  lui  adjoindre  deux  chevaliers. 
A  part  la  maladie  et  la  disette,  rien,  dans  ces 
deux  années,  n'inquiéta  Rome  au  dedans  ni  au 
dehors;  mais  ,  ces  sujets  de  craintes  une  fois  éloi- 
gnés, reparurent  les  maux  qui  d'habitude  tour- 
mentaient la  cité  :  la  discorde  intérieure  et  la 
guerre  étrangère. 

LUI.  Sous  le  consulat  de  M.  Émilins  et  de 
C.  Valérius  Potilus,  les  fcques  commencèrent  la 
guerre;  des  Volsques,  sans  l'aveu  de  leur  nation, 
avaient  pris  les  armes ,  et  suivaient  les  fcques 
comme  volontaires  et  à  leur  solde.  Au  bruit  de 
leurs  hostilités  (  car  ils  venaient  de  descendre  sur 
le  territoire  des  Latins  et  des  Herniques  ) ,  le  con- 

nibusque  publicis  ad  domnm  curamque  corponira  na- 
triendorum  avertit;  minusque  eam  danmusam  fuisse  , 
quam  seditio  futura  fitcrit ,  crednnt.  Defuocta  cifitate 
pluriraorum  morbis  ,  perpaucis  funeribus,  pcslilenlciu 
aunura  iuopia  frugum,  negtecto  cul  tu  agrorum,  ut  ple- 
rumque fit,  excepit,  M.  Papirio  Alralino,  C.  Naulio  Ru- 
tilo  consulibus.  Jam  famés,  quam  pcttdentia,  tristior 
erat  ;  ni ,  dimi&sis  circa  orones  populos  legalh ,  qui  Etrus- 
cum  mare,  quique  Tiberim  accotant,  ad  frumentum mer- 
candum,  annonse  foret  subtentuni.  Superbe  ab  Samnili* 
bus,  qui  Capuam  habebant  Cumasque,  legati  prohibiti 
commercio  sont  :  contra  ea  bénigne  ab  Siculorum  tjran 
nis  adjuti.  Maximos  commeatus  summo  Etruriae  ttodio 
Tiberis  deTextt.  Solitudincm  in  cifitate  a-gra  experti  con- 
sulrs  sunt  :  quum ,  in  legationes  non  plus  singulis  fena- 
toribus  inTenientes ,  coacti  sunt  binos  équités  adjicere. 
PraMerquam  ab  morbo  annonaque  nibil  co  biennio  inte*- 
lini  cxtcrniTe  incomnwdi  fuit.  At  ubi  lia?  solliciludines 
discessrre,  omnia ,  quibtisturbari  solita  cratcirilas,  dora* 
discordin,  foris  bellura  exortum. 

LUI.  M.  iCmilio,  C.  Valerio  Potitoconsolibtu,  beHnm 
fEqui  parabant  :  Voltds  ,  quanquara  non  publioo  oonsi- 
lio,  capessentîbns  arma,  Toluntariismerc^deseculis  mili- 
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ail  Valérius  voulut  faire  une  levée;  mais,  comme 
M.  Méoius,  tribun  du  peuple,  auteur  d'un  projet 
île  loi  agraire,  s'y  opposait,  et  que,  sous  la  pro- 
tection de  ce  tribun  ,  chacuu  refusait  de  prêter  le 
serment,  on  annonce  tout  à  coup  que  la  citadelle 
de  Carventum  est  au  pouvoir  des  ennemis.  Cet 
éclicc  attira  sur  Ménius  la  haine  des  patriciens, 
el  doooa  aux  autres  tribuns ,  qu'on  avait  anté- 
rieurement décidés  à  s'opposer  a  la  loi  agraire , 
un  plus  juste  motif  de  résister  a  leur  collègue. 
En  conséquence ,  comme  la  querelle  durait  déjà 
depuis  longtemps ,  et  que  les  consuls  prenaient  a 
témoin  les  dieux  et  les  hommes  «  que  tout  ce  que 
l'ennemi  avait  apporté  déjà  ou  pourrait  apporter 
de  désastre  et  d'opprobre  retomberait  sur  la 
tète  de  Ménius,  qui  empêchait  les  levées;  »  et 
comme,  d'autre  part,  Ménius  répliquait  avec 
force  c  que  si  les  injustes  délenteurs  du  bien  pu- 
blic consentaient  à  s'en  départir,  il  ne  retarderait 
plus  la  levée  ;  »  un  décret  intervint  :  les  tribuns, 
pour  mettre  fin  a  ces  débals,  prononcèrent,  de 
l'avis  du  collège,  ■  qu'ils  prêteraient  secours  à 
C.  Valérius ,  consul ,  dans  toutes  les  mesures  de 
force  et  de  rigueurqu'il  prendrait,  pour  combattre 
l'opposition  de  leur  collègue,  contre  tous  ceux  qui, 
à  l'occasion  de  la  levée,  voudraient  se  soustraire 
;  à  l'enrôlement.  •  Lorsque,  armé  de  ce  décret,  le 
coosnl  fulj&ajsi  à  iajgŒÇp  quelques  mutins  qui 
eu  appelaient  au  tribun,  les  autres,  effrayés, 
prêtèrent  le  serment.  Conduite  devant  la  forte- 
resse de  Carventum,  l'armée,  quoique  désagréa- 
ble au  consul  et  le  haïssant,  combat ,  dès  son  ar- 
rivée ,  avec  vigueur,  renverse  la  garnisou  du  haut 
des  murailles,  et  reprend  la  citadelle  :  on  fut 


l»ara.  Ad  quorum  Tamara  hostium  (  jara  enim  in 
hf rnicumque  transcenderaut  agrum  )  delectum  babeutem 
Valeriom  consulem  M.  Maraius  tribunus  plebis,  logis 
agraria*  lator ,  quant  tmpediret ,  aaxilioque  Iribuni  uemo 
invitai  sacrameuto  dicerct  ;  repente  nuotiatur ,  arcem 
orventanam  »b  bostibus  occupa  ta  m  esse.  Ea  ignominia 
aooepla  quant  apod  Patres  invidtas  Ma?nio  fuit ,  tom  céle- 
ri» tribunJs ,  jam  ante  preparatis  intercessoribus  legis 
igrsria? ,  prsbuit  justiorem  causant  resistendi  collega?. 
llaque  quum  res  diu  ducla  per  altercationem  ciset,  con- 
HiliboA  deos  hominesque  teslantibu»  :  ■  Quicquid  nb  oosti- 
bn»  dadis  tgnomioiaque ant  jara  acceptant  esset ,  aut  im- 
Dioeret,  colpam  pênes  Maraium  fore,  qui  delectum  tm- 
pediret ;  i  M  a»  nk)  contra  vociférante,  «  Si  injnsli  domini 
possewioue  agri  publici  cédèrent,  se  raoram  delectui  non 
torere;  •  decretointerposilo,  novem  tribuni  snstuterunt 
cerUnien  ;  prooautiavcrnntque  es  collegii  sententia  , 
•  C  Valerio  coosnli  se ,  damnum  aliamquc  coercitionem , 
advenus  intercessiooem  collège ,  delectus  causa  detrec- 
ba:il>u<  mililiam  inbibcnti,  auiilio  futuros  esse.  >  Hoc 
«fccrclo  consul  armatus  quum  panels,  appellantibus  tri- 


servi  dans  ce  coup  de  main  par  la  négligeuce  des 
pillards  qui  avaient  quitlé  la  garnison.  Grâce  aux 
pillages  continuels  dont  les  produits  avaient  été 
rassemblés  en  lieu  sûr,  on  trouva  quoique  butin,  n' 
Le  consul  le  Ot  veudre  a  l'encan,  et  enjoignit 
aux  questeurs  d'en  rapporter  le  prix  au  trésor, 
disant  hautement  que  l'armée  aurait  part  au 
bu  lin  quand  elle  ne  se  refuserait  plus  au  service. 
La  haine  que  le  peuple  et  l'armée  portaient  au 
consul  s'en  accrut;  aussi ,  lorsque,  en  verlu  d'un 
sénalus- consulte,  le  consul  lit  son  entrée  dans 
la  ville  avec  les  honneurs  de  l'ovation ,  il  fut  as- 
sailli de  ces  chants  à  refrains  alternés,  grossière 
inspiration  de  la  licence  militaire.  Dans  ces  mêmes 
chants  où  l'on  attaquait  le  consul ,  on  célébrait 
les  louanges  du  tribun  Ménius  :  chaque  fois  que 
sou  nom  était  prononcé ,  la  foule  environnante  ré- 
pondait par  des  applaudissements  et  des  acclama- 
tions aux  cris  des  soldats.  Et  le  sénat  fut  plus  in- 
quiet de  ces  démonstrations  que  des  sarcasmes  des 
soldats  contre  le  consul ,  lesquels  n'avaient  rien 
de  bien  nouveau  :  on  ne  douta  plus  que  Méoius 
ne  fût  nommé  tribun  militaire ,  s'il  briguait  cet 
honneur  ;  et  afin  de  l'exclure,  on  ouvrit  des  co- 
mices consulaires. 

LIV.  On  créa  consuls  Cn.  Cornélius  Cossus  et 
L.  Furius  Médullinus,  celui-ci  pour  la  seconde 
fois.  Jamais  le  peuple  ne  s'était  vu  fermer  avec 
plus  de  douleur  les  comices  tribuniliens.  Il  mon- 
tra sa  colère  et  se  vengea  dans  les  comices  pour 
l'élection  des  questeurs,  où  pour  la  première  fois 
il  choisit  des  questeurs  parmi  les  plébéiens;  de 
sorte  que  sur  quatre  nominations,  un  seul  patri- 
cien ,  K.  Fabius  Ambuslus  trouva  place  ;  trois  plc- 

visus  iofestusque  consuli  erat,  impigre  primo  statim  ad- 
ventn ,  dejecus  qui  in  praesidio  erant ,  arcera  recipit  : 
prsdatores,  ei  praesidio  per  negligentinm  dilapsi,  occasio- 
nem  aperuerc  ad  invadendum.  Preda?  ci  assiduis  popu- 
latiooibus ,  qnod  omnia  in  locum  tulum  congesia  erant , 
fuit  aliquanlum.  Venditum  snb  basla  consul  tn  a?rarium 
redigere  qmestores  jnssit  ;  turo  prwdicans  participera  prav 
da?  fore  esercitum ,  quum  mililiam  non  abnuisset.  AucUb 
iode  plebis  ac  militura  in  consulem  ira;.  I laque,  qunm 
ei  senatusconsulto  urbem  ovans  inlroiret ,  alternis  incon- 
dili  versus  militari  licentia  jaclali  :  qui  bus  consul  iucre- 
pitus,  Ma?nii  célèbre  nomen  laudibus  fuit,  quum  ad  ora- 
nem  raentionem  tribuni  favorcircumslaotis  populi  pUusu- 
que  et  assensn  cum  vocibus  militum  certarei.  Plusque  ea 
res ,  quam  prope  sollennis  militum  lascivia  in  consulem  , 
cura?  Patribus  injecit;  et  tanqnam  baud  dubius  inter  tri- 
bunos  militum  honos  Mœnii ,  si  peteret ,  consularibus 
comitiis  est  etclusus. 

LIV.  Creati  cousules  sunt  Cn.  Cornélius  Cossus  , 
L.  Furius  Médullinus  iterum.  Non  alias  a?grius  plebs  tu- 
lit,  Iribunicia  sibi  comitia  non  cooiinissa.  Eum  dolorem 

ostendit ,  et  ulta  est ,  tune  pri- 
creatis;  ita  ut,  in  quatuor 
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béiens,  Q.  Silius,  P.  Éliog,  p.  pupius  furent  pré- 
férés aux  jeunes  gens  des  plus  illustres  familles. 
Ces  choix  liardis  furent,  dit-on,  imposés  au  peu- 
plo  par  les  Icilius,  de  famille  ennemie  décla- 
rée des  patriciens ,  d'où  étaient  sortis  cette  an- 
née trois  tribuns  du  peuple  qui  promettaient  à 
l'avide  ambition  de  la  multitude  une  foule  de 
choses  magnifiques.  Mais  ils  avaient  juré  do  n'a- 
gir que  si ,  dans  l'élection  des  questeurs,  la  soûle  vir.  On  annonça  que  les  Volsques  et  les  Eques, 
où  le  sénat  eût  permis  la  concurrence  des  plé-  '  ayant  franchi  leurs  frontières,  pillaient  le  territoire 
béiens  et  des  patriciens,  le  peuple  avait  assez  ,  des  Latins  et  des  Berniques.  Un  sénatus -consulte 

autorise  les  consuls  à  faire  une  levée  pour  les 
combattre  :  aussitôt  les  tribuns  s'opposent  éner- 
giquemenl,  joyeux  pour  eux  et  pour  le  peuple 


fermés  au  peuple.  Les  Icilius,  au  contraire,  vou- 
laient une  nomination  de  tribuns  militaires ,  en 
disant  que  le  peuple  devait  enûn  avoir  sa  part  des 
honneurs  publics. 

LV.  Comme  il  n'y  avait  point  d'opérations  con- 
sulaires, les  tribuns  n'avaient  pas  moyen  d'obte- 
nir, en  les  contrariant ,  ce  qu'ils  demandaient  : 
une  circonstance  vint  merveilleusement  les 


de  vigueur  pour  vouloir  enfin  ce  qu'ils  lui  de- 
mandaient depuis  si  longtemps,  et  ce  que  les 
lois  ne  lui  défendaient  plus.  Ce  fut  donc  là  une 
victoire  importante  pour  les  plébéiens  :  non  qu'ils 
fissent  cas  de  la  questure,  mais  parce  que  c'é- 
tait pour  les  hommes  nouveaux  un  chemin  ou- 
vert au  consulat  et  aux  triomphes.  Les  patri- 
ciens ,  de  leur  côté ,  murmuraient ,  non  du  par- 
tage ,  mais  de  la  perte  de  leurs  honneurs.  «  S'il 
en  est  ainsi ,  disaient-ils ,  à  quoi  bon  élever  des 
enfants,  qui ,  repoussés  du  rang  de  leurs  ancêtres, 
verront  des  étrangers  maitres  de  leur  dignité, 
et  qui  n'ayant  plus  d'autre  ressource  que  de  se 
faire  saliens  ou  flamines,  pour  sacrifier  au  nom 
du  peuple,  demeureront  dépouillés  des  comman- 
dements et  des  magistratures?  •  Les  esprits  s'é- 
taient aigris  des  deux  côtés.  Comme  le  peuple 
avait  pris  de  l'audace  et  que  la  cause  populaire 
était  aux  mains  de  trois  chefs  d'une  immense  cé- 
lébrité ,  les  patriciens,  prévoyant  que  toutes  les 
élections  où  le  peuple  avait  son  libre  suffrage  au- 
raient le  même  résultat  que  celle  des  questeurs , 
demandaient  les  comices  consulaires  qui  étaient 


de  la  fortune  qui  se  présente.  Ils  éjaient  trois, 
tous  d'une  ardeur  infatigable  et  déjà  tëloY  pïâcéaf 
parmi  les  plébéiens.  Deux  prennent  à  partie  et 
corps  à  corps  les  doux  consuls,  et  les  surveillent 
sans  relâche  :  l'autre  se  charge  de  contenir  ou 
d'exciter,  par  des  harangues,  le  peuple.  Ainsi,  ni 
les  consuls  ne  pouvaient  obtenir  les  levées  qu'ils 
demandaient ,  ni  les  tribuns  leurs  comices.  Enfin, 
la  fortnne  ayant  incliné  vers  la  cause  du  peuple  , 
des  courriers  apportent  la  nouvelle  que  la  cita- 
delle de  Carventum ,  au  moment  où  les  soldats 
de  la  garnison  avaient  quitté  la  place  pour  piller, 
a  été  surprise  et  forcée  par  les  Eques ,  les  gar- 
diens, peu  nombreux  ,  misa  mort ,  et  les  autres 
massacrés,  soit  en  revenant  pour  la  défendre  , 
soit  dans  la  campagne  où  ils  enraient  dispersés. 
Ce  désastre ,  funeste  a  la  cité ,  donna  de  nou- 
velles forces  a  l'opposition  des  tribuns.  Vaine- 
ment on  les  sollicite  de  renoncer  enfin  à  mettre 
des  obstacles  à  la  guerre ,  ils  bravent  opiniâtre- 


creandis ,  uni  patricio  K.  FaMo  Arobusto  relioqueretar 
loctM  ;  1res  plebeii ,  Q.  Silius .  P.  ASIius .  P.  Pupius  cla- 
rUftinurum  faniiliaruni  juvenibus  prsferrentur.  Auctores 
fuisse  Uni  liberi  populo  suffmgii  Icilios  accipio,  eifami- 
lia  iafcslissiiiia  Patribus  très  îneuni  aunum  tribunos  pie- 
bis  creatos ,  multarum  magnarumque  rerurn  nioleni  ari- 
diwiino  adeo  populo  ostenUntes  :  quum  affirmassent , 
nihil  se  muiuros ,  si  ne  qtuestoriis  qukiera  comiUis ,  qua< 
sola  promiscua  ptebi  Palribusque  reliquisset  senatus,  sa- 
lis auimi  populo  ewel  ad  id ,  quod  Uni  diu  felleot,  et  per 
lejjt'S  liceret.  Pro  ingenli  iUque  Victoria  id  fuit  plein; 
qussturamque  eam  non  honoris  ipsius  Que  sslimahant  ; 
s«d  patefuctu<  ad  cnnsulatum  ac  triumphos  locus  oovis 
hominibus  videbalur.  Patres  cooli  a ,  nou  pro  commuai  - 
catis ,  sed  pro  aniissis  bnuoribus ,  frcioere  :  negarc ,  «  Si 
ea  ita  tint,  liberos  toilcudos  esse,  qui  pu  lai  majorait!  loco, 
cernentesque  alias  in  possessionc  diguiutis  sua?,  salii  fla- 
niinesquc  nusquaiu  alio,  quant  ad  sacriflcandum  pro  po- 
pulo, sine  iinperiis  ac  potesiatibus  relinquanlur.*  IrriUtis 
utrtusque  partis  uni  mis,  quum  et  spirilus  plèbes  suiup- 
slwet ,  et  1res  ad  popularem  causant  celcberriini  uoniinis 
baberel  duces  i  Patres  ouoia  quaîiioriis  couiitbj,  ubi 


ulrumque  plebi  liceret,  simllin  fore  cémentes,  tendere  ad 
coosulum  comltia  ,  qus  oondum  promiscua  esseot.  Icilii 
contra  trlbunos  milittim  creando*  diccre  -,  et  Undem  ali- 
qunudo  inipartientlos  plebi  honores. 

LV.  Sed  nuUa  erat  consularis  aclio,  quant  impediendo 
id ,  quod  petebant .  etprimerent  ;  quum  mira  opportunl- 
Ute ,  Volscos  et  rëqtios  prtrdatunt  extra  (lues  existe  in 
agmm  laliuum  beruicuiuque ,  affertur.  Ad  quod  bellum 
ubi  ex  senatutounsullo  consoles  delectum  habere  ocdpiunt; 
obsiare  tune  enixe  tribu  ni ,  sibi  plebique  eam  fortunam 
oblatam  niemoraotes.  Ti-es  erant,  elomnes  acerrimi  virt, 
generosiquejam,  ut  iuler  plebeios.  Duo, singuli singalos, 
sibi  coiisulea  assrrvandos  assidua  opéra  desomunt  :  uni 
couciouibus  data  uunc  detinenda ,  nunc  concieuila  ,  plebs. 
ÎSec  delectum  cou&ules ,  nec  comilia ,  que  petetnot ,  Iri- 
buni  expedieltant.  lucliuante  deindc  ie  fortuuaad  causam 
plebis,  uuulii  veniunt ,  areem  carvcuUnain ,  dilapsis  ad 
prxdam  niilitibus ,  qui  in  pra?sidio  erant ,  J£quos ,  inter- 
feclis  pauciscusiodibusarcis.invasisse;  alio*  recurrenles 
in  arceiu ,  alios  pelantes  in  ogris  ca?sos.  Ea  ad  t  cita  rivi- 
UU  ces  Tires  tribuuicitr  aclioui  adjeeit.  rtequicquam  enim 
ttuUu,  ut  lu»  denique  toittereot  u»pwuUencU>  belk>, 
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ment  et  les  orages  qui  menacent  la  patrie  et 
la  haine  qui  les  menace  eux-raômcs,  et  parvien- 
nent k  emporter  an  sénatus-consultc  pour  une 
élection  de  tribuns  militaires,  avec  celte  clause 
cependant  qu'on  n'admettrait  point  un  tribun  du 
peuple  de  Tannée,  et  que  nul  ne  serait  réélu  tri- 
bun du  peuple  pour  l'année  suivante  :  le  sénat 
avait  en  vue,  sans  nul  doute,  les  Icilius  qu'on 
soupçonnait  de  vouloir  arriver  au  consulat  par 
les  menées  d'un  tribunat  séditieux.  Alors  on  pro- 
céda aux  levées  ,  et  Ton  fit  les  préparatifs  de 
guerre  avec  le  concours  de  tous  les  ordres.  Les 
consuls  partirent-ils  tous  deux  pour  la  citadelle 
de  Carvcntum,  ou  en  resta- t-il  un  pour  tenir  les 
comices,  c'est  un  point  sur  lequel  les  divfers  au- 
teurs ne  sont  pas  d'accord;  mais  uu  fait  certain 
et  sur  lequel  il  n'y  a  qu'une  version ,  c'est  qu'a- 
près plusieurs  assauts  contre  la  citadelle  de  Car- 
vcntum, qui  u'eurent  point  de  succès,  l'armée  se 
relira ,  reprit  Verrug  sur  les  Volsques,  et  fil  des 
dévastations  et  des  pillages  sans  nombre  tant  sur 
les  fcques  que  sur  les  terres  des  Volsques. 

LVI.  A  Rome,  le  peuple  eut  l'avantage  dans  le 
choix  des  comices;  mais,  quant  au  résultat  des 
comices,  l'avantage  demeura  aux  patriciens.  Kn 
eiTct,  contre  l'attente  générale,  ou  nomma  pour 
tribuns  militaires,  avec  puissance  de  consuls, 
trois  patriciens,  C.  Julius  Juins,  P.  Cornélius  Cos- 
sus, C.  Servilius  Abala.  Les  patriciens  usèrent, 
dil-on ,  d'une  ruse  que  les  Icilius  eux-mêmes  leur 
reprochèrent  à  celte  époque  :  ce  fut  de  confondre 
les  plus  dignes  citoyens  au  milieu  d'une  tourbe  de 
candidats  indignes,  qui,  pour  la  plupart,  por- 
taient de  telles  marques  de  souillures,  que  le 

postqaam  non  cessera  neo  public»  tem  pestât  i ,  nec  sua? 
iovidi»,  pcrvincuut,  ut  senaluscotuultum  liât  de  tribunis 
militum  creandis  :  certo  tamen  pacto ,  ne  cujus  ratio  ha- 
berctur ,  qui  eo  auno  tribunus  ;>t«  bis  esset  ;  neve  tjuis  re- 
flccrelur  in  aooum  tribunus  plcbis:  haud  dubie  tcilios 
dénotante  se  iatu,quos  merccdemseditiositribunalus  pe- 
tere  comulaluin  iuiiniutatwnt.  Tura  dclectus  biberi,  bd- 
lumque  omnium  orilinum  rnusensu  apparari  cœpium. 
Cnnsutes  ambo  profecti  sint  ad  arcem  carventauaiu,  au 
aller  ad  comitia  habenda  sub&titeril,  iocertum  diversinuc- 
tores  faciuul.  Illa  pro  certo  habeuda ,  in  quibus  non  dis- 
•tiiliuni,  «b  arce  carventana ,  quum  diu  nrquicqtiam 
oppugnata  e»sel ,  rece>sum  :  Verrugiuem  in  Yolscis  eo- 
d*m  exercitu  receptam ,  popul.ttionesque  et  pra*das  et  in 
JEquij  et  io  rolsco  agro  ingentes  faclas. 

LVI.  Roma?  sicul  plcbis  Victoria  fuit  in  eo,  ut,  quas 
•nattent,  comitia  baberent;  ita  eventu  comitiorum  Patres 
lîeere.  Namqne  tribuni  militum  consulari  potestate  contra 
•t*m  omnium  Ires  patricii  creati  sunt ,  C.  Julius  Juins , 
P.  Cornélius  Cossus ,  C.  Servilius  Ahala.  Arlcm  adhibi- 
tom  feruot  a  patriciis  (  cujus  cos  Icilii  tum  quoque  iusi- 
nmlauaall.quod  lurbam  iodiguoruiu  candidatoruminter- 
œùccudo  diguis ,  la;dio  ■ordium  in  quibusdam  Ltuignium, 


peuple  s'éloigna  par  dégoût  des  plébéiens.  Peu 
après ,  le  bruit  courut  que  les  Volsques  et  les 
Kqucs ,  enhardis  par  la  prise  de  la  citadelle  de 
Carventum  ,  ou  irrités  de  la  perte  de  la  garnison 
de  Verrug,  s'étaient  levés  pour  la  guerre  avec 
toutes  leurs  forces  :  les  Antiates  étaient  à  la  lôte 
du  mouvemenl  ;  leurs  députés  s'étaient  répandus 
chez  les  deux  peuples  ,  leur  reprochant  la  lâcheté 
avec  laquelle ,  Tannée  précédente ,  cachés  dans 
leurs  murailles ,  ils  avaient  laissé  (es  Romains 
promener  la  dévastation  dans  leurs  plaiues ,  et 
écraser  la  garnison  de  Verrug.  «  Maintenant ,  di- 
saient-ils, ce  ne  sont  plus  seulement  des  armées, 
ce  sont  des  colonies  qu'on  envoie  sur  vos  frontiè- 
res; ce  n'est  plus  seulement  pour  eux-mêmes 
que  les  Romains  recherchent  vos  dépouilles,  ils 
ont  pris  Férentinum  pour  en  faire  hommage  aux 
Herniqties.  »  Ces  paroles  enflammaient  les  esprits, 
et  partout ,  sur  le  passage  des  députés  ,  une  foule 
de  jeunes  gens  s'enrôlaient.  Bientôt  la  jeunesse 
de  toutes  ces  nations,  rassemblée  à  Aulium,  y 
plaça  là  son  camp  et  attendit  l'ennemi.  Dès  qu'on 
apprit  h  Rome  cette  nouvelle  ,  plus  effrayante 
que  le  danger  lui  -  niOmv  ,  le  sénat  s'empressa 
de  recourir  à  une  mesure  qui  était  sa  dernière 
ressource  dans  les  situations  critiques  :  il  or- 
donna la  nomination  d'un  dictateur.  11  parait  que 
cette  décision  affligea  vivement  Julius  cl  Cor- 
nélius, et  qu'elle  fut  cause  de  violents  débats. 
Les  principaux  patriciens,  après  s'être  plaints 
amèrement ,  mais  sans  succès  ,  de  la  résistance 
des  tribuns  militaires  a  l'autorité  du  sénat ,  fini- 
rent par  en  référer  aux  tribuns  du  peuple ,  leur 
rappelant  que,  dans  une  occasion  semblable,  ils 

populum  a  plebeiis  avertissent.  Votscosdeinde  et  JEquo$, 
seu  carventana  an  retenta  in  spem ,  «eu  Verrugine 
amissum  praesidium  ad  irom  compulisset,  fama  afTertur, 
sumnia  vi  ad  bellum  coortos  ;  capul  rerum  Antiates  esse  : 
connu  legates  utriu-que  gentis  populos  clrcumisse  ,  cas- 
tigantes  ignaviam,  quod,  abdili  intra  muros,  populabun- 
dos  in  agris  vagari  Romanos  priore  anno,  et  opprimi  Ver- 
rupinis  pra'sidium,  passi  rsseut  ;  jam  non  exercitus  modo 
armatos ,  sed  colonins  eliain ,  in  snos  fines  mitti  ;  nec  Ip- 
sos  modo  Romanos  sua  divisa  babere,  sed  Férentinum 
eiiam  de  se  caplum  Hernicis  donasse.  Ad  ba*c  quum  in- 
(bnimurenlur  auimi ,  ut  adquosqne  venlum  erat,  numé- 
ros juirorum  con?cribcbatur.  Ita  omnium  populoram 
juventus  Antium  contracta  ;  ibi  caslris  positis  hostrm  op- 
perieban'ur.  Qua?  ubi  tumuttu  majore  etiam,  quam  res 
erat ,  nuntianlur  Romain  ,  senatus  extemplo  (quod  in  ré- 
bus trepidis  ultimum  consiiium  erat  )  dicta torem  dici  jus- 
sit.  Quam  rem  tepre  passns  Julium  Corneliumqneferunt; 
maguoque  cerlamine  nn;mornm  rem  actam  :  quum  pri- 
mores  Patrum  ,  nequicqtinm  conquesti ,  non  esse  in  auc- 
toritatc  senatus  tribunus  militum  .  postreino  etiam  tribu- 
nos  plcbci  ap|)e)larent ,  et  consulibus  quoque  ab  ca  potes- 
tate  vint  super  UN  rc  inbiWtam  referrent  :  tribuni  pte- 
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avaient  sa,  par  leurs  efforts,  faire  plier  môme  des 
consuls.  Les  tribuns  du  peuple,  ravis  de  la  mésin- 
telligence des  patriciens ,  répondaient  •  Qu'il  n'y 
avait  aucun  secours  à  espérer  d'êtres  qui  ne  comp- 
taient ni  pour  des  citoyens,  ni  même  pour  des 
hommes  ;  que  si  on  voulait  les  admettre  au  par- 
tage des  honneurs  et  leur  donner  place  daus  la 
république ,  alors  ils  aviseraient  aux  moyens  de 
maiutenir  les  sénatus-consulles  contre  des  magis- 
trats indociles;  en  attendant,  les  patriciens,  qui 
n'avaient  jamais  été  retenus  par  le  respect  des 
lois  et  des  magistratures ,  n'avaient  qua  faire , 
eux  aussi ,  de  la  puissance  tribunitienne.  » 

LYII.  Ces  débals,  si  peu  convenables  en  ce 
temps  surtout  où  l'on  avait  sur  les  bras  une  si 
lourde  guerre ,  occupaient  tous  les  esprits.  Lors- 
qu'enfin  Julius  et  Cornélius  se  furent  longtemps  et 
tour  à  tour  appliqués  à  prouver  «  Qu'ils  avaient 
eux-mêmes  la  capacité  suffisante  pour  conduire 
cette  guerre,  et  qu'il  n'était  pas  juste  de  leur  en- 
lever un  honneur  qu'ils  tenaient  du  peuple  ;  d 
Abala  Servilius,  tribun  militaire,  dit  «  Que  s'il 
avait  si  longtemps  gardé  le  silence,  ce  n'était  pas 
qu'il  n'eût  une  opinion  bien  arrêtée  (et  quel  bon 
citoyen  pourrait  séparer  son  intérêt  de  l'intérêt 
public?);  mais  il  s'était  flatté  que  ses  collègues 
céderaient  de  plein  gré  à  l'autorité  du  sénat,  plu- 
tôt que  de  laisser  invoquer  contre  eux  la  puissance 
tribunitienne.  Alors  encore  ,  si  l'affaire  ne  pres- 
sait, il  leur  donnerait  volontiers  le  temps  de  re- 
venir d'une  détermination  si  obstinée  ;  mais 
comme  les  exigences  de  la  guerre  n'attendent  pas 
les  résolutions  des  hommes ,  il  aime  mieux  servir 
la  république  que  de  plaire  à  ses  collègues  :  si  le 

bel,  laeti  dUcordia  Patrum  :  •  ÏS'ibil  esse  in  bis  aniilii 
dicereut ,  qui  non  civium ,  non  denique  hominum  numéro 
esseot  :  si  quando  promiscui  honores,  commnnkata  res- 
publica  esset,  tara  se  animadversuros,  ne  qua ,  superbia 
magistratuum,  irrita  seoatuscoosulla  esseot;  intérim  pa- 
tricii,  soluti  léguai  magislratuuraque  verecuodia ,  per  se 
qooque  tribuoiciam  polestatem  agereot.  • 

LVIt.  Ilacc  cootentio  minime  idooeo  tempore,  quum 
tantum  belli  in  manibus  esset,  occupa verat  cogitatioues 
bomioum  :  donec,  ubi  diu  a  lierais  Julias  Corneliasquc , 
•  Quum  ad  id  bellum  ipsi  salis  idoneî  duces  esseot ,  non 
esse  œquum ,  mandatum  sibi  a  populo  eripi  booorem ,  • 
disseraere  :  tum  Abala  Servilius  iribunus  mililum  :  •  Ta- 
caisse  se  tam  diu,  ail,  non  quia  incertos  seulentiae  fue- 
rit  (  quem  enim  bonum  cirera  secernere  sua  a  publicis 
consilia)  ;  sed  quia  maluerit ,  collèges  sua  spoole  cedere 
auctoritati  seualus,  qua  m  Iribuniciam  polestatem  advenus 
se  implot  ari  paterenlur.  Tum  quoque ,  si  res  sineret ,  II- 
benler  se  daturum  tempus  iis  fuisse  ad  receptum  nimis 
perlioacis  sentenlio»;  sed,  quum  belli  nécessitâtes  non 
exspeclent  humana  consilia  ,  poliorem  s.ibi  rollegarum 
gratia  rempublicam  fore  ;  et,  si  mancat  io  scutentia  te- 
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sénat  est  toujours  de  même  avis ,  il  nommera  un 
dictateur  la  nuit  prochaine  ;  et  si  quelqu'un  s'op- 
pose au  sénatus-consulte,  pour  lui ,  il  se  soumet- 
tra au  vœu  du  sénat.»  Après  avoir  obtenu,  par  sa 
fermeté,  les  éloges  bien  mérités  et  la  reconnais- 
sance de  tous  ,  ayant  nommé  dictateur  P.  Corné- 
lius, il  fut  par  lui  choisi  pour  maître  de  la  cava- 
lerie, et  son  exemple,  joint  a  celui  de  ses  collè- 
gues ,  montra  bien  que  les  suffrages  et  les  hon- 
neurs arrivent  souvent  de  préférence  à  ceux  qui 
ne  les  recherchent  point.  La  guerre  n'eut  rien  de 
remarquable:  dans  un  seul  combat,  et  qui  ne 
coûta  aucune  peine ,  l'ennemi  fut  extermine  à 
Antium.  L'armée  victorieuse  ravagea  le  territoire 
volsque.  Un  château,  près  du  lac  Fucin ,  fut  em- 
porté de  force,  cl  l'on  y  fit  trois  mille  prisonniers; 
le  reste  des  Volsques  se  réfugièrent  dans  leurs 
murs,  saus  défendre  la  campagne.  Le  dictateur, 
après  avoir  terminé  cette  guerre  où  il  n'avait  eu 
qu'a  ne  pas  manquer  à  la  fortune ,  revint  dans  la 
ville,  plus  grand  de  bonheur  que  de  gloire,  et 
abdiqua  sa  magistrature.  Les  tribuns  des  soldats , 
sans  parler  d'ouvrir  des  comices  consulaires  (  par 
dépit,  ce  roc  semble,  du  choix  d'un  dictateur) , 
annoncèrent  des  comices  pour  une  élection  de  tri- 
buns militaires.  Les  patriciens ,  se  voyant  ainsi 
trahis  par  les  leurs ,  en  Turent  vivement  alarmés. 
En  conséquence ,  après  avoir,  comme  l'année  pré- 
cédente ,  dégoûté  le  peuple  de  tous  les  plébéiens , 
même  des  plus  dignes ,  en  mettant  en  avant  les 
plus  indignes  candidats  avec  les  principaux  patri- 
ciens, ceux  qui  avaient  le  plus  d'illustration  et 
d'influence,  s'assurèrent  des  suffrages,  et  obtinrent 
toutes  les  places;  pas  un  plébéien  ne  put  se  faire 

natus,  dictatorem  nocte  proxima  dicturum;  ac,  si  qui» 
intercédât  senatusconsulto ,  auctoritate  se  fore  conten- 
tum.  •  Quo  facto  quum  haud  irameritam  laudem  gratiarn- 
que  apud  omnes  lulisset ,  dictatore  P.  Cornelio  dicto,  ipse 
ab  eo  magisterequitumereatos  exemplo  fuit  collegas  eum- 
que  ioluentibus ,  quam  gratia  atque  bonos  opportuniora 
iuterdum  non  cupientibus  esseut.  Bellum  baud  metnora- 
bile  fuit.  Uno  atque  co  facili  prœlio  ca»i  ad  Antium  bos- 
tes  :  victor  exertitus  depopulatus  volscum  agrum  :  cas- 
tellum  ad  lacum  Fucinum  ri  expugualum;  atque  in  eo 
tria  millia  bominum  capta ,  céleris  Volscis  in  Ira  imroia 
compulsis,  nec  defendenubus  agros.  Dictator,  bello  ita 
gesto,  ut  tantum  non  defuisse  fortuns  videretur,  felici- 
tate,  quam  gloria,  major  in  urbem  rediit,  wagislralu- 
qne  se  abdicarit.  Tribuni  militum ,  mentiooe  nulla  comi- 
tiorum  consularium  habita  (  credo  ob  iram  dictatoris 
creati)  tnbunorum  mililum  comitia  edixerunt.  Tum  vero 
gravi  or  cura  Patribus  iucestit;  quippe  quum  prodi  cau- 
sam  ob  suis  cernèrent.  Ilaquc  sicut  priore  anno  |*r  indig- 
ni»simos  ex  plebeiis  caodidato?  omnium,  cliam  dignorum, 
Uedium  feeerant;  sic  tum,  primoribus  Patrum  splendorc 
gratiaque  ad  pelendumpricparali$,onuualoca  obtinuerç 
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jour  .  On  créa  qualre  patriciens,  qui  tous  avaient 
déjà  rempli  ces  fonctions  :  L.  Furius  Médullinus, 
C.  Valérius  Potitus,  N.  Fabius  Vibulanus,  C.  Ser- 
vilios  Ahala.  Celui-ci  fut  réélu  et  continué  dans 
cette  dignité  ,  tant  à  cause  de  ses  autres  mérites  , 
que  grâce  à  la  faveur  qu'il  avait  récemment  ac- 
quise par  sa  seule  modération. 

LYIU.  Cette  année,  le  délai  de  la  trêve  des 
des  Véiens  étant  expiré,  on  envoya  des  députés 
et  des  féciaux  pour  commencer  les  réclamations. 
Au  moment  où  ils  arrivaient  à  la  frontière,  ils 
rencontrèrent  une  députation  de  Véiens,  qui  leur 
demanda  de  ne  pas  aller  à  Yéies  avant  qu'elle- 
même  se  fût  fait  présenter  au  séuat  romain.  Elle 
obtint  du  sénat,  en  considération  des  dissen- 
sions intestines  qui  travaillaient  les  Véiens,  qu'on 
suspendrait  contre  eux  touie  répétition  :  tant  il 
s'en  fallut  qu'on  cherchât  a  tirer  profit  du  mal- 
heur des  autres.  11  nous  vint  des  Volsquesun  nou- 
vel échec;  ils  détruisirent  la  garnison  de  Verrug. 
C'est  alors  qu'on  put  voir  de  quelle  importance 
est  un  seul  moment.  Les  soldats  assiégés  ayant 
imploré  du  secours,  on  eût  pu,  par  une  marche 
rapide ,  les  sauver  ;  mais  l'armée  envoyée  pour  les 
soutenir  n'arriva  qu'après  leur  massacre,  pour 
exterminer  l'ennemi  qui  s'était  dispersé  pour  pil- 
ler. C'était  le  sénat,  plutôt  que  les  tribuns,  qui 
avait  causé  ce  retard  :  on  avait  annoncé  que  la  gar- 
nison se  défendait  avec  la  dernière  vigueur,  et  le 
sénat  ne  songea  point  assez  que  nul  courage  ne 
peut  aller  au  delà  des  forces  humaines.  Toutefois 
ces  valeureux  soldais,  soit  de  leur  vivant,  soit  après 
leur  mort,  ne  périrent  pas  sans  vengeance.  L'an- 
née suivante,  sous  P.  et  Cu.  Cornélius  Cossus, 

necui  plebeio  aditus  esset.  Quatuor  créait  saut,  omnes 
jam  fancti  eo  honore ,  L.  Furius  Médullinus ,  C.  Valcrius 
Potitus,  N.  Fabius  Vibulanus ,  C.  SertiHus  Ahala.  Hic 
refectus  continuato  honore ,  quum  ob  allas  virtutes ,  tara 
oh  rtecatetn  faïorem  unica  raoderatione  partum. 

LV1II.  Eo  anuo,  quia  tempus  indutiarum  cum  Veienti 
populo  eiierat,  per  legatos  fetialesque  res  repeti  cœptse  ; 
quibus  venientibus  ad  fiuero  legatio  Veienlium  obviant 
fuit  Petiere,  ne  prius ,  quam  ipsi  senatum  roroanum 
adissent ,  Veios  iretur.  Ab  senatu  impetralum ,  quia  dis- 
wrdis  intestina  Iaborareot  Veientej,  ne  resab  iis  répéte- 
ront ar:  tantum  abfuit ,  ut  ex  iocommodo  alieno  sua  occa- 
«io  peteretur.  Et  in  Volscis  accepta  clades ,  amisso  Ver- 
rasjioe  pr*sidio  :  ubi  Untum  in  tempore  fuit  moment! , 
ut,  qtnuu  precaotibus  opom  mililibus ,  qui  ibi  a  Volscis 
flbsiaebaDtur,  tuccurri,si  maturatum  esset ,  potuisset, 
«d  id  venerilexercitus  subsidio  missus ,  ut  ab  recenti  ca?- 
depalatiad  pnedaodum  bostes  opprimerentur.  Tardilatis 
«usa  in  senatu  magis  fait,  quam  in  tribuois  :  qui,  quia 
summa  \i  rrslare  nuntiabanlnr ,  parura  rogitavernnt, 
iuII*  f  irtute  superari  bumaoarura  virium  modura.  For- 
ii.vuini  milites  non  taroen,  nec  vlvi,  nec  post  mortem, 


N.  Fabius  Ambustus,  L.  Valérius  Potitus,  tribuns 
militaires  avec  puissance  de  consuls,  une  inso- 
lente réponse  du  sénat  de  Véies  faillit  amener  la 
la  guerre  contre  les  Véiens.  Comme  nos  députes 
étaient  allés  réclamer,  il  leur  fit  répondre  que  s'ils 
uo  s'éloignaient  promplement  de  la  ville  et  des  fron- 
tières, on  leur  donnerait  ce  que  le  Larte  Tolum- 
nius  avait  déjà  donné.  Les  sénateurs  indignés  dé- 
crétèrent que  les  tribuns  des  soldats  proposeraient, 
sans  délai ,  h  l'approbation  du  peuple  une  décla- 
ration de  guerre  contre  les  Véiens.  A  celle  propo- 
sition ,  la  jeunesse  murmure  :  «  On  n'avait  pas 
encore  mis  les  Volsques  hors  de  combat  ;  récem- 
meut  encore,  deux  garnisons  avaient  été  massa- 
crées ,  et  ce  n'était  pas  sans  danger  que  l'on  con- 
servait ces  postes.  Il  n'y  avait  pas  d'année  où  il  no 
fallût  se  mettre  en  campagne;  et,  comme  si  on 
était  en  peine  de  travaux,  on  préparait  une  nou- 
velle guerre  avec  une  nation  voisine,  la  plus  puis- 
sante de  toutes,  et  qui  soulèverait  l'Elrurie  en- 
tière. »  Ainsi  de  lui-même  se  récriait  le  peuple  ; 
et  ses  tribuns  venaient  encore  l'exciter  :  «  La  plus 
dure  des  guerres,  disaient-ils  hautement,  est  la 
guerre  des  patriciens  contre  le  peuple  :  ils  l'acca- 
blent à  plaisir,  1  épuisent  de  service,  le  donnent 
à  tuer  à  l'ennemi  ;  ils  l'ccarlent,  le  relèguent  loin 
de  la  ville,  de  peur  qu'à  Rome  le  loisir  ne  l'amène 
à  se  rappeler  les  mots  de  liberté  et  de  colonies , 
et  qu'il  ne  s'avise  de  redemander  encore  les  biens 
usurpés  et  le  libre  suffrage  aux  élections.  ■  Puis, 
pressant  la  main  des  vétérans ,  ils  comptaient  les 
années  de  service  de  chacun ,  et  ses  blessures ,  et 
ses  cicatrices.  «  Y  a-t-il  en  tout  ce  corps  une  seule 
place  intacte  pour  de  nouvelles  blessures?  Yresle- 

inulti  fuere.  InsequenU  anno,  P.  et  Cn.  CorneliisCossis , 
N.Fabio  Ambusto,  L.  Valerio  Potito,  tribnnis  tnilitum 
consulari  potesiate ,  Teieus  belluni  motura  ob  superbain 
responsum  veientis  senatus,qui  legalis  repetentibus  res, 
ni  lace&sereni  propere  urne  iininusque,  oaiuros,  quou 
Lars  Tolumuius  dedisset ,  responderi  jussit.  Id  Paire* 
a?gre  paasi  decrevere,  ut  tribuni  militum  de  belloindi- 
cendo  Veicnlibus  primo  quuque  die  ad  populum  ferrent. 
Qnod  ubi  primo  promulgatum  est,  fremere  jurentus  : 

•  IS'ondum  debellatum  cum  Volscis  esse  :  modo  duo  prae- 
sidia  ooeidioue  occisa ,  et  cum  periculo  retineri.  Nulluin 
annum  esse ,  quo  non  acie  dimicetur  ;  et,  Innquam  pœni- 
tcat  laboris,  norura  bellum  cum  flnilimo  populo  et  po- 
tentissimo  parari ,  quiomnem  Etruriam  sitconcitalurus.» 
Ha?c  sua  sponte  agitala.  Insuper  tribuni  plcbisaccendunt. 

•  Maximum  bellum  Patribus  cum  plèbe  esse  dictitant  : 
cam  de  industria  vexaodam  mil i lia  trucidandamque  hos- 
tibus  objiri  ;  eam  procul  urbe  haberi  atqne  ablegari,  ue 
domi  per  otium  memor  liberlalis  colonianimque ,  aut  agri 
publici,  aut  snffragii  libère  ferendi  consilia  agitet  :  •  pren- 
santesque  veleranos ,  stipendia  cujusquo  et  sulnera  ac  ci- 
catrices numci  abant  ;  <  Quid  jam  integri  esse  tu  corpore 
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t-il  un  peu  de  sang  qui  se  puisse  donner  pour  la 
république?  »  Lorsque,  a  force  de  répéter  de  pa- 
reils discours,  et  dans  les  conversations,  et  dans 
les  assemblées,  ils  eurent  détourné  le  peuple  de 
toute  idée  de  guerre,  on  remit  à  un  autre  temps 
la  proposition  delà  loi,  qui,  exposée  à  tant  de 
prévention  ,  eût  été  évidemment  repoussée. 

LIX.  En  attendant,  on  jugea  à  propos  d'envoyer 
des  tribuns  militaires  avec  une  armée  sur  le  ter- 
ritoire volsque.  Cn.  Cornélius  Tut  laissé  seul  à 
Rome.  Les  trois  tribuns,  après  avoir  reconnu  que 
les  Volsques  n'avaient  placé  de  camp  nulle  part  cl 
ne  livreraient  point  bataille,  se  divisèrent  cn 
trois  corps,  pour  mieux  ravager  le  pays.  Yalérius 
se  dirigea  vers  Antium ,  Cornélius  vers  Ecetra , 
et  partout  sur  leur  passage  ils  dévastèrent  au 
loin  les  habitations  cl  les  campagnes  pour  oc- 
cuper les  Volsques  par  celte  diversion  :  pendant 
ce  temps,  Fabius,  sans  s'arrêter  au  pillage,  avait 
marché  sur  Anxur,  but  principal  de  celle  expédi- 
tion. Anxur  était  ce  qu'est  aujourd'hui  Terracine. 
une  ville  qui  s'abaisse  en  pente  jusque  dans  dos 
marais;  ce  fut  de  ce  côté  que  Fabius  présenta 
l'allaque.  Quatre  cohortes,  conduites  par  C.  Scr- 
viliusAhala,  tournèrent  la  place,  prirent  une  col- 
line qui  la  dominait,  et,  de  ce  poste  élevé,  qui  n'é- 
tait point  gardé,  se  précipitèrent  dans  la  ville, 
en  tumulte  et  cn  poussant  de  grands  cris.  A  ce 
bruit,  ceux  qui  défendaient  contre  Fabius  la  partie 
basse  de  la  ville  furent  frappés  de  stupeur;  on  put 
approcher  les  échelles,  la  place  se  remplit  d'enne- 
mis ,  et  il  y  eut  longtemps  un  affreux  carnage  de 
fuyards  et  de  combattants,  d'hommes  armés  ou 

loc»  ad  nova  ruinera  accipieoda?  quid  super  saoguinis , 
qui  dari  pro  republica  posset  ?  •  rogitantes.  H*c  quuoi 
in  serntonibus  conciouibusque  interdum  agitâmes  avertis- 
sent ptebem  al)  susdpiendo  bello,  proferlui-  U  ni  pus  fe- 
riundar  legis;  quatn  ,  si  subjecta  rautlia?  esset,  antiquari 
apparebat. 

LIX.  Intérim  tribunos  mitittim  in  votscum  agrum  du- 
cerc  eiercitum  plaeuit.  C.  Cornélius  unus  Ruina-  reliclus. 
Très  tribuni .  postquam  nulloloco  castra  Yo'scoruin  esse, 
nec  commissuros  se  pra-lio  apparuit,  triparlito  ad  devas- 
tandos  flm-s discestere.  Valerius  Antium  petit,  Cornélius 
Ecciras.  Quiconque  incessere,  laie  populati  suut  tecta 
agrosque,  ut  dislincreul  Volscos:  Fabius,  quod  maxime 
pctebalur,  ad  An\ur  oppugnandum  sine  alla  populatioue 
accessit.  A  mur  mit,  qua>  nnuc  Tarmïna?  sunl;  urbs 
prona  in  paludes  :  ab  ea  parte  Fobius  oppu<n>alionci!t 
ostendit.  Circnmraissa?  quatuor  cohortes  cum  C  Servilio 
Ahala  quura  immineutem  urbi  oltem  cepissent;  ex  loco 
alliore,  qtia  nulliim  crat  praesidium,  ingenli  clainore  ac 
tumultii  niœnia  itivasere.  Ad  qncm  luiuultum  ohstupe- 
fecU,  qui  ad  versus  Fabium  urbem  iiifimaiu  luebanlur, 
locum  dederc  scalas  admoveodi ,  plenaquc  bostium  cunela 
eraut,  et  loin  ■  lis  diu  cardes  pariler  fugientium  te  resis. 
teniiiui),  aroiatorutu  alquç  iueruumn  fuit.  CogebanUir 


LIVE. 

sans  armes.  Force  était  donc  aux  vaincus  de  com- 
battre ,  puisqu'ils  n'avaient  rien  à  espérer  de  leur 
soumission  ;  mais  il  fut  tout  à  coup  ordonne,  par 
une  proclamation ,  d'épargner  ceux  qui  renonce- 
raient h  se  défendre ,  et  les  armes  tombèrent  des 
mains  de  celle  muliitude  de  volontaires.  On  eut, 
vivants ,  deux  mille  cinq  cents  prisonniers.  Quant 
au  pillage  de  la  ville,  Fabius  ne  voulut  pas  l'ac- 
corder aux  soldats  ,  jusqu'à  l'arrivée  de  ses  collè- 
gues, disant  que  les  deux  autres  armées  avaient 
aussi  aidé  à  la  prise  d'Anxur,  puisqu'elles  avaient 
empêché  le  reste  des  Volsques  de  secourir  celle 
place.  Ils  arrivèrent  bienlôl,  et  cette  ville,  que 
son  antique  fortune  avait  faite  si  opulente,  fut 
saccagée  par  les  trois  années  réunies.  Cette  libé- 
ralité des  généraux  commença  a  réconcilier  le  peu- 
ple avec  les  patriciens.  A  ce  premier  bienfait  les 
chefs  de  l'état  en  ajoutèrent  un  autre  qui  violfort 
à  propos.  Avant  toute  demande  du  peuple  ou  des 
tribuns,  le  séuat  décréta  que  les  soldats  recevraient 
une  solde  prise  sur  le  trésor  public  :  jusque-là  cha- 
cun avait  fait  la  guerre  à  ses  frnis. 

LX.  Jamais,  dit-on,  faveur  ue  fut  accueillie  du 
peuple  avec  autant  de  joie.  Ils  courent  en  foule  au 
sénat,  pressent  à  leur  sortie  les  mains  des  séna- 
teurs :  c'est  avec  raison  qu'on  leur  a  donné  le  nom 
de  Pères  :  ils  protestent  qu'après  un  tel  bienfait 
il  n'est  personne  qui  épargne,  pour  une  si  géné- 
reuse patrie  ,  ni  son  corps,  ni  son  sauj:.  On  se  ré- 
jouissait de  penser  que  le  patrimoine,  du  moius  , 
reposerait  en  sûreté  pendant  que  le  corps  travail- 
lerait au  service  delà  république;  elce  qui  redou- 
blait l'enthousiasme  et  ajoulail  un  nouveau  prix 

itaque  Ticli,  quia  cedentibus  spei  oibil  erat ,  pagnam 
inirc;  quum  pronuutiatum  repente,  ne  quis  preter  ar- 
malos  violaretur,  rcliquam  omuein  multiiudincm  volun- 
tariain  exuit  armis  :  quorum  ad  duo  iuilli.1  cl  quingeuti 
vhi  capiunlur.  A  cetera  prceda  Fabius inilitcin  abstinuit, 
donec  co!!ega-  veniretil  :  ab  illis  quoque  eicrcitibus  cap- 
tmii  Anuir  dictitans  esse,  qui  ceteros  VoUcos  a  prastdio 
ejus  U  ci  avertissent.  Qui  ubi  vencrtuil ,  oppidum  telcre 
forluua  oputeulura  1res  eicrcitus  diripuerc  :  eaque  pri- 
muin  benlguit  is  imperatorum  plebem  l'atribus  concilia- 
it. Addiuim  deinde  omnium  maxime  tempestivo  prioci- 
pum  in  mtilliuidiuem  munere,  ut  ante  mentionom  ullam 
plebis  tribunorumve  decerneret  senatus ,  ut  stipendium 
miles  de  publico  accipcrct ,  quura  ante  id  te  m  pus  de  »uo 
quisque  functus  co  munere  esset. 

LX.  S\h\\  acceptum  unqti.im  a  plèbe  Uuto  gaudio  tra- 
ditur.  Coucursum  itaque  ad  Curiam  esse,  prensitasque 
eieiiulium  manus,  et  Paires  vere  appellatus ,  efTcctum 
esse  falenlibus,  ut  nemu  pro  ta  m  munifira  palria  ,  donec 
qiiicquam  virium  suprresset,  corpori  aul  sanguiui  suo 
parcci'ct.  Quum  comm<»dilas  juv.  ret,  rem  familiarem 
saltem  acquieseere  eo  temporc ,  quo  corpus  addictum  at- 
que  operatum  rcipublica»  e»set  ;  tura .  quod  ultro  sibi  ob- 
laluw  cwct,  non  a  tribuuu  plebis  tmquaiu  agiUtum, 
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il  la  faveur,  c'est  qu'elle  était  volontaire,  spontanée, 
c'est  qu'elle  n'avait  été  provoquée  ni  par  les  plain- 
tes des  tribuns,  ni  par  un  seul  mot  du  peuple. 
Mais  les  tribuns  du  peuple  demeuraient  étrangers 
a  cette  commune  joie  qui  rapprocbait  tous  les  or- 
dres :  •  L'avenir,  disaient-ils,  montrera  combien 
se  trompent  les  sénateurs  et  la  multitude  qui 
Toient  la  pour  eui  bonheur  et  prospérité  ;  celte 
mesure ,  qui  parait  si  admirable,  ne  tiendra  pas 
contre  l'expérience.  En  effet,  d'où  pourra-t-on 
tirer  cet  argent,  sinon  du  peuple  et  par  un  tribut? 
C'est  donc  avec  le  bien  des  uns  qu'on  fait  largesse 
aux  autres.  Au  reste ,  malgré  l'approbation  géné- 
rale, ceux  qui  ont  achevé  leur  service  ne  souffri- 
ront pas  que  d'autres  fasseut  la  guerre  avec  plus 
d'avantage  qu'ils  ne  l'ont  faite  eux -mêmes,  et  ceux 
qui  ont  payé  leurs  dépenses  de  leurs  propres  de- 
niers ne  paieront  pas  encore  celle  des  autres.  » 
Ces  paroles  entraînèrent  une  parlio  du  peuple. 
Enfin ,  la  taxe ,  une  fois  imposée,  les  tribuns  pro- 
mirent publiquement  leur  appui  à  quiconque  re- 
fuserait sa  contribution  pour  la  solde  des  troupes. 
Les  patriciens  défendirent  avec  persévérance  l'œu- 
vre qu'ils  avaient  si  biencommeucée  :  ils  furent  les 
premiers  à  contribuer,  et  comme  il  n'y  avait  pas 
encore  d'argent  monnayé,  plusieurs  traînèrent  au 
trésor ,  sur  des  chariots ,  de  lourdes  charges  de 
cuivre,  ce  qui  donnait  uu  nouvel  appareil  à  leur 
démarche.  Quand  le  sénat  eut  ainsi  contribué  avec 
bonne  foi,  d'après  ses  revenus,  les  principaux 
plébéiens,  amis  des  nobles,  se  mettent  de  concert 
à  les  imiter;  et  lorsque  la  multitude  vit  que  les 
patriciens  les  applaudissaient  et  que  la  jeunesse 
militaire  les  approuvait  comme  bons  citoyens, 


tout  a  coup ,  sans  se  soucier  de  l'appui  des  tribuns, 
elle  s'offrit  à  l'cnvi  à  acquitter  sa  part  de  la  dette 
publique.  La  loi  qui  déclarait  la  guerre  aux  Véiens 
ayant  passé,  une  armée,  presque  toute  de  volon- 
taires, marcha  sur  Véies,  conduite  par  les  nou- 
veaux tribuns  militaires,  qui  avaient  puissance 
de  consuls. 

LXI.  Ces  tribuns  étaient  T.  Quinctius  Capitoli- 
nus,  Q.  Quinctius  Cincinnatus,  C.  Julius  Julus 
pour  la  seconde  fois,  A.  Manlius,  L.  Furius  Mé- 
dullinus  pour  la  troisième  fois,  M.  Émilius  Ma- 
mcrciuus.  Ils  commencèrent  a  assiéger  Véies.  Dès 
les  premiers  temps  de  ce  siège ,  un  conseil  des  peu- 
ples d'Élrurie  se  tint  plusieurs  fois  dans  le  tem- 
ple de  Voltumna,  sans  pouvoir  décider  si  la  con- 
fédération prendrait  fait  et  cause  pour  les  Véiens, 
et  enverrait  à  leur  secours  toutes  ses  forces.  Ce 
siège  se  poursuivit,  mais  avec  moins  de  vigueur, 
l'année  suivante,  en  l'absence  d'uue  partie  des 
tribuns  et  de  l'armée ,  appelés  ailleurs  contre  les 
Volsques.  Les  tribuns  militaires  avec  puissance 
de  consuls  furent,  celte  année,  C.  Valcrius  Potitus 
pour  la  troisième  fois,  M.Sergius  Fidéuas,  1*.  Cor- 
nélius Malugineusis,Cn.  Cornélius  Cossus,  K.  Fa- 
bius Ambustus,Sp.  Nauliuslluliluspour  la  seconde 
fois.  On  rencontra  les  Volsques  eutre  Férentinum 
et  Ecetra;  on  leur  livra  bataille,  et  la  fortune  fut 
favorable  aux  Romains.  Ensuite,  les  tribuns  allè- 
rent assiéger  Arténa ,  ville  des  Volsques.  La,  l'en- 
nemi ayaut  tenté  une  sortie,  il  fut  repoussé  dans 
la  ville ,  et  en  facilita  ainsi  l'entrée  aux  Romains 
qui  s'y  précipitèrent;  ils  se  rendirent  maîtres  de 
tout,  à  l'exception  de  la  citadelle,  foriiûee  pat  la 
nature ,  et  où  quelques  soldats  s'étaient  renfermés. 


non  mis  sennonibus  emagitatum ,  id  eflkiebat  multiplex 
gaudium  cumulatioreroque  gratiam  rci.  Tribuni  plebis, 
commuai*  ordiaura  la-ulia?  concordiarque  soli  expertes 
ne^are ,  «  Tarn  id  laHum  Pd  tribus  universis,  Dec  prospe- 
runi  fore,  quant  ipsi  crederent  :  consilium  specic  prima 
mrliu»  fuisse ,  quain  usu  appariturum.  L'ode  enim  eam 
pecuuiam  conBci  prose ,  niai  tributo  populo  iadicto?  Ex 
alieno  igitur  aliis  largitot;  neque,  id  ctiamsi  céleri  fe- 
ront ,  passuros  eos,  quibus  jam  emeriu  stipendia  es  sent, 
mebore  coodilione  allô*  nulilare,  quain  ipsi  militassent; 
et  eoadem  in  sua  stipendia  impensas  fecisse ,  et  in  alioruin 
facere.  •  Hit  rocibus  raoverunt  parte  m  plebis.  Protremo, 
iodicto  jaxn  tributo ,  ediierunt  etiam  tribuni  »  autilio  se 
futorus ,  si  quis  in  militareilipendium  tributum  non  coq- 
tulisaet.  Patres  bene  cerptam  rem  persererauter  tueri  ; 
cooferre  ipsi  primi  :  et ,  quia  nondum  argenturu  signatum 
erat ,  aw  grave  plans  tris  quidam  ad  a-rarium  cnnvebentea, 
■m  etiam  collationem  faciebiut.  Quum  senalus 
i  Ode  ex  censu  cmiulisset,  pri mores  plebis,  nobi- 
buni  amiri ,  ex  comproito  conferre  incipiunl.  Quos  quum 
et  a  patnbro  cultaudari,  et  a  militari  «tate  tauquam  bo- 
n<>s  cites  conspici  «ligua  bominum  vidit,  repente ,  spreto 
>,ccriawcu  coofereadi  est  orlujn.EJ, 


lege  perUta  de  iodicendo  Veientibus  bello,  exercitom 
magna  ei  parte  voluntarium  nuvi  tribuni  mililum  consu* 
tari  potestate  Veios  duxere. 

LXI.  Fuere  autem  tribuui  T.  Quioclius  Capitolinus, 
Q.  Quinctius  Cincinnatus  ,  C.  Julius  Julus  ilerum, 
A.  alanlius,  L.  Furius  Medullinus  tertium,  M.  émilius 
Mamercinus.  Ab  bis  primum  circumsessi  Veil  sunt.  Sub 
en  jus  iuitium  obsidionis  quum  Etrusoorum  consilium  ad 
fanum  Voltumna;  frequeuter  babitum  esset ,  paruin  con- 
alitit,  bellone  pubbco  gentis  univers»  tuendi  Veientes 
essent.  Ea  oppugnatio  segnior  iusequeuli  anuofuii,  parte 
tribunorum  exercitusque  ad  volscum  avocata  bellum. 
Tribunro  militum  consulari  potestate  is  annus  babnit 
C.  Valerium  Politum  tertium,  M.  Sergiura  Fidenalem  , 
P.  tornelium  Maluginensem  ,  Co.  Coroelium  Cossum , 
K.  Fabium  Ambustum,  Sp.  INautium  Rutilum  iterum. 
Cum  Volscis  inler  Férentinum  atque  Ecc  train  signis  col- 
la  lis  diuiicalum.  Romanis  secunda  fortuna  pugna?  fuit. 
Arteua  inde ,  Volscoram  oppidum  ,  ab  tribunis  obsideri 
cœpta.  Inde  inler  eruptionem  tenta  ta  m,  eouipulso  in 
urbem  boste,  occasto  data  est  Romanis  irrumpendi , 
preterque  arcem  cetera  capta.  In  arcem  i 
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En  dehors  de  la  citadelle,  un  grand  nombre  de 
malheureux  furent  lues  ou  pris.  On  assiégea  bien- 
tôt la  citadelle  môme;  mais  il  était  impossible  de 
l'emporter  de  force,  la  garnison  suffisant  a  reten- 
due de  la  place;  et  il  n'y  avait  pas  d'espoir  de  l'a- 
mener a  se  rendre ,  car  on  y  avait  transporte,  avant 
la  prise  de  la  ville ,  tout  le  blé  des  greniers  publics. 
Aussi  les  Romains,  décourages,  auraient-ils  lini 
par  se  retirer,  si  la  trahison  d'un  esclave  ne  leur 
eût  livré  la  citadelle.  Il  introduisit,  par  un  pas- 
sage escarpé,  des  soldats  qui  massacrèrent  les  gar- 
des; et  aussitôt  le  reste  de  la  garnison,  épouvanté, 
se  rendit.  Après  qu'on  eut  rasé  la  ville  et  la  cita- 


delle d'Arténa ,  les  légions  quittèrent  le  pays  vols- 
que,  et  toutes  les  forces  de  la  république  furont 
tournées  contre  Véies.  Au  traître  on  donna  pour 
récompense,  outre  la  liberté,  les  biens  de  deux  fa- 
milles :  on  l'appela  Servius  Romanus.  Quelques 
auteurs  pensent  qu'  Arténa  appartenait  aux  Vciens, 
non  aux  Volsques  :  c'est  une  erreur  qui  tient  à  ce 
qu'il  y  eut  une  ville  du  môme  nom  entre  Céré  et 
Véies;  mais  elle  fut  détruite  par  les  rois  romains, 
et  dépendait  d'ailleurs  des  Cérêtes  et  non  des 
Yéiens.  Il  y  avait  une  autre  ville  de  ce  nom ,  située 
daus  le  pays  volsque,  et  c'est  la  même  dont  nous 
avons  raconté  la  chute. 


tique  multl  modales.  An  deinde  obsidebatur  ;  oec  aut 
vi  capi  polerat,  quia  pro  spatioloci  salis  pnwidii  habe- 
bat;  aut  spem  dabat  dedittoois,  onini  publico  frumento, 
priusquam  orbs  caperelur,  in  areem  convecto  :  t&dîoque 
recessum  iode  foret,  ni  servui  arcem  Romanis  prodi- 
disset  :  ab  eo  milites  per  locum  arduum  accepti  ceperc. 
A  quibus  quum  custodes  trucidarentur,  cèlera  mullitudo, 
repentioo  pavore  oppre*sa ,  in  deditiooem  venit.  Dirala 
et  arce  et  orbe  Arteua ,  reducta;  legiones  ex  VoUcis;  om- 


nisque  vis  romaoa  Veios  conversa  est.  Proditori ,  prêter 
Hbertatem ,  duarum  familiarum  bona  io  pr*mium  data. 
Senius  Romanus  Tocitatus.  Sunt,  qui  Arteoam  Vrien- 
lium ,  non  Volscorum ,  fuisse  credaul.  Pratbet  errorem. 
quod  cjusdem  nom  toi»  urbs  iater  Casre  atque  Veios  fuit  : 
sed  eam  reges  Romani  dclevcre,  Csretumque ,  non 
Veientium,  fuerat.  Altéra  ua?c  nomine  codent  inVoUco 
agro  fuit ,  cujua  excidium  est  dictura. 


Digitized  by  Google 


HISTOIIŒ  ROMAINE.  -  LIV.  V. 


221 


LIVRE  CINQUIÈME. 


SOMMAIRE. —  An  siège  de  Véies,  on  construit  des  logements  d'hiver  anx  soldats  :  cette  nouveauté  soulève  l'indi- 
gnation des  tribuns  du  peuple  qui  se  plaignent  qu'on  ne  laisse  pas  même  l'hiver  au  peuple  pour  se  reposer  du  ser- 
vice militaire.  — Pour  la  première  fois,  les  cavaliers  s'équipent  à  leurs  frais.  —  Une  crue  subite  du  lac  d'Albe 
avant  eu  lieu ,  on  enlève  un  devin  aux  ennemis  pour  avoir  l'interprétation  de  cet  événement.  —  Furius  Camille, 
dictateur,  prend  Véies  après  un  siège  de  dii  ans,  transporte  6  Rome  la  statue  de  J  a  non ,  envoie  à  Delphes  la 
dixième  partie  du  butin  qu'il  offre  à  Apollon.  —  Le  même,  créé  tribun  militaire,  assiège  Faléries  :  un  traître  lui 
ayant  livré  les  enfants  de  l'ennemi ,  il  les  renvoie  à  leurs  parants  ;  a  l'heure  même  Faléries  se  soumet  *  lui,  et  la 
victoire  devient  ainsi  le  prix  de  son  équité.  —  Un  des  censeurs,  C.  Julius  meurt;  on  le  remplace  par  M.  Corné- 
lius; on  renonça  depuis  a  cet  usage,  parce  que,  durant  ce  lustre ,  Rome  fut  prise  par  les  Gaulois.  —  Furius  Ca- 
mille ,  cité  en  jugement  par  L.  Apullius ,  tribun  du  peuple ,  s'en  va  en  exil.  —  Pendant  que  les  Gaulois-Séaons 
assiègent  Clusiui»,  les  députés  envoyés  par  le  sénat  pour  rétablir  la  paix  entre  eux  et  les  Cl  usions ,  restent  parmi 
ces  derniers  et  combattent  contre  les  Gaulois  :  indignés  de  cette  conduite,  les  Sénons  marchent  avee  une  armée 
contre  Rome ,  battent  les  Romains  près  du  fleuve  Allia ,  et  prennent  la  ville .  moins  le  Capitole  où  la  jeunesse  s'é- 
tait renfermée  ;  tes  vieillards,  revêtus  des  insignes  de  leurs  dignités,  assis  sous  le  vestibule  de  leurs  palais ,  sont 
massacrés.  Comme  les  Gaulois  étaient  déjà  parvenus,  par  un  sentier  détourné,  au  faite  du  Capitole ,  ils  sont  trahis 
par  les  cris  des  oies,  et  précipités  du  haut  en  bas  par  la  jeunesse  Romaine,  au  milieu  de  laquelle  se  distingue 
M.  Manliua.  Ensuite  la  famine  contraint  lea  Romains  d'acheter,  au  prix  de  mille  livres  d'or,  la  levée  du  siège  ; 
an  moment  où  l'on  pèse  l'or,  Furius  Camille ,  qu'on  avait  créé  dictatenr  en  son  absence ,  arrive  avec  son  armée , 
et,  sis  mois  après  leur  entrée ,  chasse  lea  Gaulois  de  la  ville  et  les  taille  en  pièces.  —  Un  temple  est  élevé  en  l'hon- 
neur d'AIus  Locutius ,  au  lieu  où ,  avant  la  prise  de  la  ville ,  nnc  voix  avait  prédit  l'arrivée  des  Gaulois.  —  Comme 
Rome  était  incendiée  et  détruite ,  on  parle  d'émigrer  à  Véies  ;  sur  les  instances  de  Camille ,  on  renonce  à  ce  pro- 
jet. Le  peuple  fut  surtout  déterminé  par  le  mot  d'un  centurion  qui  lui  parut  prophétique  :  ce  centurion,  en  arri- 
vant au  Forum ,  avait  dit  à  sa  troupe  :  •  Arrête ,  soldat  !  nons  serous  bien  la  ;  restons-y  t . 


1.  La  paix  conquise  partout  ailleurs,  les  Ro-  i 
mains  et  les  Véiens  demeuraient  seuls  sous  les  ar- 
mes ,  raais  avec  tant  d'acharnement  et  de  baine , 
qu'on  pouvait  prévoir  que  cela  ne  finirait  qu'avec 
la  ruine  des  vaincus.  Les  comices  chez  les  deux 
peuples  curent  des  résultats  Lien  différents.  Les 
Romains  augmentèrent  le  nombre  de  leurs  tribuns 
militaires  avec  puissance  de  consuls;  ce  qui  ne 
s'était  jamais  vu  jusqu'alors ,  on  en  créa  huit  : 
M.  Emilius  Maraercinus  pour  la  seconde  fois, 
L.  Valerius  Potilus  pour  la  troisième,  Ap.  Clau- 
diusCrassus,  M.  Quinctilius  Varus,  L.  Julius  Ju- 
lus,  M.  Postumius,  M.  Furius  Camille ,  M.  Po- 

LIBER  QUINTUS. 

Psce  alibi  parla,  Romani  Veiique  in  armls  erant  tanta 
Iraodioque,  nt  victis  fluem  odesse  apparcret.  Comilia 
ulriosque  populi  longe  divers*  ratiooe  facla  sunt.  Ro- 
mani aniere  tribunorum  militum  consulari  potes  tate  nu- 
roerum.  Octo,  qnot  nunquam  antea,  creati.M.  JEmi- 
Uus  Mamercinus  iterum,  L.  Valerius  Potilus  tertium, 
Ap.  Clandius  Crassus,  M.  Quinctilius  Varus ,  L.  Julius 


stumins  Albinus.  Les  Véiens,  au  contraire,  fatigués 
de  ces  brigues  annuelles,  et  des  fréquentes  dissen- 
sions qui  en  naissaient,  élurent  un  roi.  Ce  chan- 
gement déplut  aux  peuples  de  l'Elrurie,  moins 
en  haine  de  1a  royauté  que  du  roi  lui-même;  car 
l'homme  qu'on  avait  choisi  s'était  déjà  rendu  in- 
supportable à  la  nation  par  sa  puissance  et  par 
son  orgueil,  ayant,  contre  toutes  les  lois,  inter- 
rompu violemment  la  solennité  des  jeux.  Irrité 
qu'on  l'eût  repoussé  du  sacerdoce ,  où  un  autre 
lui  avait  élé  préféré  par  le  suffrage  des  douze  peu- 
ples, il  avait  brusquement  rappelé  du  milieu  du 
spectacle  les  acteurs,  qui  presque  tous  étaient  ses 

Juins ,  M.  Postumius ,  M.  Furius  Camillus ,  M.  Postumius 
Albinus.  Veientes  contra  tadio  a  noua»  ambitionis,  qua* 
iuterdum  discordiarum  causa  erat,  regem  creavere.  Of- 
fendit  ea  res  populorum  Etruriae  animos,  non  majore 
odio  regni ,  quam  ipsius  régis.  Gravis  jam  is  antea  genti 
fuerat  opibus  superbiaque ,  qnia  soUennia  ludorum ,  quos 
intermitti  nefasest,  violenter  diremisset  :  quum  ob  iram 
repuisa»,  quod  sutfragio  duodecim  populorum  alius  sa  - 
cerdos  ei  pralatus  esset,  artifices,  quorum  magna  par» 
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esclaves.  En  conséqueucc ,  l'Ètrurie ,  qui  tenait 
plus  que  toute  autre  nation  a  l'observation  des  ri- 
tes religieux,  parce  qu'elle  excellait  dans  la  science 
du  culte,  décida  qu'on  refuserait  tout  secours  aux 
Véicns,  tant  qu'ils  obéiraient  à  un  roi.  La  nou- 
velle de  cette  décision  fut  étouffée  à  Véies  par  la 
terreur  qu'inspirait  le  roi,  lequel,  sans  démentir 
l'auteur  d'un  pareil  bruit,  l'eût  traité  comme  un 
cbef  desédition.  Les  Romains,  assurés  de  l'inac- 
tion de  l'Etrurie,  mais  apprenant  aussi  que  dans 
tous  les  conseils  on  s'occupait  des  intérêts  de  Véies, 
se  fortifièrent  de  façon  à  se  ménager  une  double 
défense  :  l'une  était  tournée  contre  la  ville  et  les 
sorties  des  assiégés  ;  l'autre  faisait  face  à  TÉtrurie, 
et  devait  arrêter  les  secours  qui  pourraient  venir 
de  ce  côté. 

1 1 .  Comme  les  généraux  romains  espéraientmoins 
d'un  assaut  que  d'un  blocus ,  ils  firent  construire 
des  logements  d'hiver,  chose  inconnue  jusque-là 
au  soldat  romain  :  on  se  proposait  de  continuer 
le  siège  malgré  l'biver.  Lorsque  la  nouvelle  en 
vint  à  Rome,  les  tribuns  du  peuple,  qui  depuis 
longtemps  n'avaient  pas  eu  l'occasion  de  s'agiter, 
assemblent  aussitôt  le  peuple ,  et  s'efforcent  d'ir- 
riter los  esprits  :  •  Voila,  disent-ils,  dans  quel 
but  on  a  établi  une  solde  militaire.  Eux  ,  ils  ne  se 
trompaient  pas;  ils  voyaient  bien  qu'un  poison 
était  cacbé  sous  ce  présent  de  l'ennemi.  Le  peuple 
a  vendu  sa  liberté.  Éloignée  pour  toujours ,  relé- 
guée loin  de  la  ville  et  de  la  république ,  la  jeu- 
nesse n'a  pas  môme  l'hiver  pour  se  reposer  ;  elle 
n'a  pas  une  saison  dans  l'année  pour  revenir  à  sa 
famille  et  a  ses  affaires.  Et  a  quelle  cause  attri- 


buer cette  permanence  du  service?  On  n'en  trou- 
vera qu'une  seule,  à  savoir  la  crainte  qu'inspirent 
cette  foule  de  jeunes  hommes ,  qui  sont  la  vérita- 
ble force  du  peuple  et  qui  viendraient  servir  ses 
intérêts.  Ils  endurent  là-bas  encore  pins  de  souf- 
frances et  de  privations  que  les  Véiens.  Ceux-ci 
passent  l'hiver  dans  leurs  foyers,  protégés  par  d'é- 
paisses murailles  et  par  la  position  naturelle  de 
leur  ville  ;  le  soldat  romain  travaille,  fatigue ,  ca- 
ché sous  les  neiges  et  les  frimas,  n'ayant  que  des 
abris  de  peaux  ;  et  dans  ces  jours  d'hiver  où  toute 
guerre  cesse  sur  terre  et  sur  mer,  il  faut  qu'il 
reste  sous  les  armes.  Ni  les  rois,  ni  les  consuls,  qui 
étaient  si  orgueilleux  avant  rétablissement  du  tri- 
bunal,ni  cette  fatale  puissance  du  dictateur,  ni  les 
caprices  odieux  des  décemvirs,  n'ont  inûigéservi- 
tude  pareille  à  cette  éternité  du  service,  ni  fait  pe- 
ser sur  le  peuple  romain  la  tyrannie  royale  qu'exer- 
çaient les  tribuns  militaires.  Que  feraient-ils  donc 
s'ils  étaient  consuls  ou  dictateurs,  ceux  qui  se  con- 
duisent avec  tant  de  cruauté  et  d'atrocité  dans  leur 
charge  de  proconsuls?  Au  reste,  le  peuple  méri- 
tait bien  d'être  ainsi  traité,  puisque  sur  huit  tri- 
buns militaires,  pas  un  plébéien  n'a  trouvé  place. 
Auparavant,  les  patriciens  pouvaient  à  peine  ob- 
tenir trois  places,  qui  encore  leur  étaient  disputées 
à  outrance  ;  aujourd'hui,  c'est  huit  de  frontqu'ils 
marchent  a  la  conquête  du  pouvoir  ;  et  dans  celte 
foule  il  ne  se  prend  pas  un  seul  plébéien  qui ,  s'il 
ne  peut  davantage,  rappelle  du  moins  à  ses  collè- 
gues que  ce  sont  des  hommes  libres ,  des  conci- 
toyens, qu'ils  ont  pour  soldats,  et  non  des  escla- 
ves; qu'ils  les  doivent  ramener  l'hiver  dans  leurs 


ipsiua  servi  erant,  ei  medio  ludicro  repente  abduiit. 
Gens  itaque,  anle  omnes  alias  eo  magis  dedita  retigioni- 
bus,  quod  ezccileret  arte  colcndi  cas,  aaxilium  Veienli- 
bas  negandum,  donec  sub  rege  estent,  decrerit.  Cujus 
decrcli  supprou  fa  ma  est  Veiis  propler  metnm  régis  ; 
qui ,  a  quo  laie  qoid  dictum  referretur  .  pro  seditionis 
eum  principe ,  non  vanl  sermonis  anctorcin .  babebat. 
Romanis etsi  quictaj  res  ex  Etruria  nuntiabantur,  (amen, 
quia  omnibus  conciftis  eara  rem  sgitari  anerebatur,  ita 
muoiebant,  ut  ancipitin  munimenia  essent  :  alia  in  ur- 
ben  et  contra  oppidanorum  eruplione*  versa  ;  aliis  fi  ons 
in  Etruria  m  speclaus  auiiliis,  si  qua  forte  indc  venirent, 
obstrnebatur. 

II.  Quum  spes  major  imperatoribus  Romanis  in  obsi- 
dione,  quaiu  in  oppugnationc ,  esset;  hibernaeula  eliam, 
res  nova  milili  romano,  a?dificari  cœpta  :  consiliumque 
erat,  biemando  continuare  betlum.  Quod  postquam  tri- 
bunis  plebis,  jam  diu  nullam  oovandi  res  causant  iave- 
nienlibus ,  H  orna  m  est  allatum ,  in  concionem  prosiliunt , 
sollicitant  plebis  aniinos,  tUoc  Hlud  esse,  diclilantes,  quod 
a?ra  militibus  sint  oonstilnta  :  nec  se  fefeliisse,  id  donum 
ininiicorum  veueuo  iililuin  fore.  Venisse  liburtalem  ple- 
bis; remotam  in  perpetuum  et  ablegatara  ab  urbe  et  ab 
repubUca  juveotulem,  jam  ne  hiemi  quidem  aut  tempori 


anni  cedere ,  ac  domos  et  res  invisere  suas.  Quam  puta- 

rent  continuata;  militia  cantam  esse?  nullam  profecto 
aliam  inventuroa,  quam  ne  quid  per  frequentiam  jnve- 
nnm  eorum,  in  quibus  vires  omnes  plebis  essent,  agi  de 
commodis  eorum  posiet.  Vexari  praHerea  et  subigi  multo 
acriui,  quam  Veientes  :  quippe  illos  biemem  sub  tertis 
suis  agere ,  egregiis  mûris  sibique  naturali  urliem  tutan- 
tes;  militem  romanum  in  opère  ac  la  bore ,  nivibus  prui- 
nisque  obrutum ,  sub  pellibus  durare ,  ne  hiemis  quidem 
spetio,  qnœ  omnium  bellorum  terra  marique  si t  quiet. 


ciam  potestatem  crealain  tuperbos  Huit  con*ules,  neque 
triste  dictalorii  iraperium ,  ucque  importunos  decemviras 
injumisse  servilulis  ,  nt  perennem  militiam  facerent, 
quod  tribuni  militum  in  plèbe  romana  regnnm  exercè- 
rent. Quidnam  illi  coniules  dietntoreare  facturi  essent , 
qui  proconsularem  imaginem  tam  ssvam  ac  truoem  fece- 
rint?  Sed  id  accidere  haud  iminerito.  Non  fuisse  ne  in 
octo  quidem  iribunis  militum  locura  ulit  plebek).  Antea 
Irina  loca  cum  contenUone  summa  patrictos  eiptere  sob- 
tos;  nuocjam  octojugi  s  ad  imperia  obtioenda  ire  :  et  ne 
iuturba  quidem  berere  plebcium  quemquam;  qui,  si 
nibil  aliud ,  admoneat  collegas  :  libéras  et  cive*  « 
i,  militaire ,  quoi  bieme  saltem  ia< 
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maisons ,  dans  leurs  foyers ,  et  leur  accorder  au 
moins  quelques  jours  dans  l'année  pour  visiter 
leurs  paren  Is ,  leurs  enfants,  leurs  femmes,  user 
en  maîtres  de  leur  liberté,  ei  nommer  leurs  magis- 
trats. •  Pendant  qu'ils  déclamaient  ainsi,  ils  ren- 
contrèrent un  adversaire  digue  d'eux  dans  Ap. 
Claudius,  que  ses  collègues  avaient  laissé  à  Rome 
pour  réprimer  les  séditions  des  tribuns  :  c'était  un 
homme  habitué,  dès  sa  jeunesse,  à  lutter  contre 
les  plébéiens,  et  qui,  quelques  années  auparavant, 
comme  on  Ta  dit  plus  haut ,  avait  imaginé  de  ren- 
verser la  puissance  des  tribuns  par  l'opposition 
de  leurs  collègues. 

III.  Ap.  Claudius  ,  qui  à  une  éloquence  natu- 
relle joignait  l'habitude  de  la  parole,  prononça  ce 
discours  :  •  Si  jamais  ou  a  douté ,  Romains ,  que 
les  Iribuus  du  peuple  aient  constamment  agi  dans 
leur  intérêt  propre  et  non  pas  dans  le  vôi  re  eu  sou- 
levantdes  troubles,  le  doute  s'est  dissipé  celte  an- 
uée,  j'en  suis  convaincu.  Je  me  réjouis  donc  de 
vous  voir  eulin  sortir  d'une  illusion  si  longue ,  et 
surtout  que  votre  erreur  se  soit  dissipée  dans  un 
moment  oh  vos  affaires  sont  prospères;  je  vous 
en  félicite,  vous,  et  à  cause  de  vous,  la  républi- 
que. En  effet,  est-il  quelqu'un  parmi  vous  qui  ne 
sacbe  que  jamais  injustice,  si  l'on  a  pu  en  com- 
mettre à  votre  égard  ,  ne  blessa,  n'irrita  les  tri- 
buns du  peuple,  autant  que  cette  institution  d'une 
paie  aux  soldats?  Et  que  pensez-vous  qu'ils  aient 
plus  redouté  alors,  ou  qu'ils  désirent  plus  de  trou- 
bler aujourd'hui  que  l'union  entre  les  ordres,  dont 
la  conséquence  doit  être ,  ils  ne  l'ignorent  pas,  de 
ruiner  infailliblement  la  puissance  tribunitienne  ? 


On  les  prendrait,  par  Hercule,  pour  de  mauvais 
ouvriers  qui  cherchent  de  l'ouvrage;  ils  ne  ces- 
sent de  souhaiter  quelque  maladie  à  la  républi- 
que, afin  que  vous  les  appeliez  pour  la  guérir.  Eu 
effet,  étes-vous  les  défenseurs  ou  les  ennemis  du 
peuple?  Attaquez-vous  l'armée  ou  plaidez-vous  sa 
cause?  Il  me  semble  que  vous  répondez  :  •  Tout 
ce  que  font  les  patriciens  nous  déplaît,  que  ce  soit 
en  faveur  du  peuple  ou  contre  le  peuple.  •  Et 
comme  ces  maîtres  qui  défendent  a  leurs  esclaves 
toute  relation  avec  des  étrangers,  pensant  qu'il  est 
juste  de  !>  interdire  également  avec  eux  et  le  bien 
et  le  mal  ;  de  môme  vous  voulez  empêcher  tout 
rapport  du  sénat  avec  lo  peuple,  de  crainte  que 
nous  ne  vouions  à  séduire  le  peuple  par  notre  bien- 
veillance et  par  notre  libéralité,  et  que  le  peuple 
ne  s'avise  d'écouler  nos  conseils  et  de  les  suivre. 
Que  vous  feriez  bien  mieux,  s'il  y  avait  en  vous , 
je  ne  dis  pas  une  âme  de  citoyen ,  mais  seulement 
quelque  chose  d'humain ,  de  favoriser,  d'enlreie- 
nir  de  toul  votre  pouvoir  et  la  bieuveillancc  du 
sénat  et  la  déférence  du  peuple  !  Car  si  leur  union 
pouvait  être  durable ,  qui  hésilerail  de  promettre 
à  cet  empire,  dans  un  avenir  prochain,  la  préé- 
minence sur  tous  ceux  qui  l'entourent? 

IV.  c  Mes  collègues  oui  refusé  de  retirer  de  Véies 
notre  armée  avant  la  lin  du  siège,  ce  qui  était  une 
mesure ,  non-seulement  utile  ,  mais  même  néces- 
saire :  je  le  prouverai  tout  à  l'heure  ;  il  faut  main- 
tenant que  je  parle  de  la  condition  des  soldats.  Et 
mon  langage  qui  aura  ,  j'espère ,  votre  approba- 
tion ,  ne  paraîtrait  pas  moins  équitable  à  l'armée 
elle-même  si  je  parlais  dans  le  camp ,  et  qu'elle 


tecta  reduci  oporteat  :  et  aliqao  tempore  anni  parentes 
liberotqne  ac  conjuges  invitera,  et  osurpare  libertatem, 
et  creare  roagialratus.  *  Ha»  taliaqne  vociférantes  adver- 
sarium  baud  imparera  nacti  auot  Ap.  Claudium,  relictom 
a  collegis  ad  tribunfciai  sediliooea  cotnprimendas  ;  fini  m 
inibutum  jara  ab  juventa  certaminibus  plebeiis  :  qiiem 
aoctorem  aliquut  antiis  unie  fui><«e  rucmoratiim  est,  per 
ivllpRarum  intercestioucm ,  tàbnnicia*  potesiatis  dissol 

Ut.  Is  tara  jam,  non  prompttis  ingeuto  tantnrn  ,  sed 
usa  rtiam  eiercitatus,  talem  oralionem  babuit  :  •  Si  un- 
quara  dubitalum  est,  Quintes,  utrum  tnbiioi  plebls  vê- 
tira ,  au  ma  ,  causa  aediuonum  sera  per  auctores  fucriot, 
id  ego  tiocauDO  desisse  dubitari  certum  haboo.  Et  quum 
l*ior,  tandem  loogi  erruris  vobis  flnera  factura  esse, 
tnm.quod  secondii  potissnnum  veatris  rébus  hic  error 
esttnblatus ,  et  vobis ,  et  propter  vos  reipublica»  gratulor. 
An  est  qnisqnam,  qui  dubitel,  nultis  injuriis  vestris,  si 
qus  forte  aliqando  fueruot ,  uuquaro  aeque ,  quant  œunere 
Patram  in  ptebem,  qunro  «ra  tnilitanlibus  constiluta 
mot,  tribunos  plebis  offensos  ac  concitatos  esse?  Quid 
illos  aliudaut  tuai  timuisse  creditis,aut  hodie  turbare 
vetie .  nlsi  cooeordiam  ordinam  ,  qaarn  disaolvend» 


maxime  tr  ibuniciœ  potestatis  renlur  esse?  Sic,  hercule, 
lanquam  artifices  improbi,  opus  qua?runt;  qui  et  sernper 
a?gri  aliquid  esse  in  repuhlica  vol  tint ,  ut  sit ,  ad  cujus  eu- 
rationem  a  vobis  adhibeantur.  TJimm  enim  defenditis, 
au  impugnalis  plebem?  ntnim  militantium  adversarii 
eslis,  an  causam  agilis?  Nisi  forte  hoc  dicitis,  quicquid 
Patres facitrat,  displicet;  sive  illud  pro  plèbe,  sive  contra 
plebem  est.  Et ,  quemadmodum  servis  suis  vêtant  riomini 
quicquam  tri  enni  alienis  hominibus  esse ,  pariterque  in 
iis  beneflcio  ac  nialefirio  abstineri  aequuiu  ceosent  :  sic  vos 
iulerdicitis  Patribus  commercio  plebis;  ne  nos  comilate 
ac  muniflcentia  nostra  provocemus  plebem,  nec  plebs 
nobis  diclo  andîens  atqne  nbediens  sit.  Qtianto  tandem , 
si  quicqnam  in  vobis ,  non  dico  civilis ,  sed  humani  esset , 
favere  vos  inagis,  et,  quantum  in  vobis  esset,  indnlgere  po- 
tins comitati  Pal  ru  m  atquc  obsequio  plebis  oportuitf  que 
si  perpétua  concor.lia  sit,  quis  non  sponderc  ausit,  nmi- 
intim  hoc  imperium  in  ter  linitimos  brevi  fulurum  esse? 

IV.  •  Atqueego,  quam  hoc  consiliuru  collegarum  n:eo- 
rum,  quo  abducere  infecta  re  a  Veiis  exerciluin  noluerunt , 
non  utile  solum ,  sed  etiam  necessarium  fuerit,  posiea  dis- 
seram;  nunc  de  ipta  conditione  dicere  militantium  libet. 
Quam  oratiooero,  non  apud  vos  soluro,sed  etiam  in  casiris 
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pût  m'enlendre  et  méjuger  :  aussi  bien  s'il  ne  me 
venait  aucune  raison  valable ,  les  paroles  de  rocs 
adversaires  me  suffiraient.  Ils  ne  voulaient  pas, 
dernièrement,  qu'on  donnât  une  solde  aux  trou- 
pes, sous  prétexte  qu'on  ne  leur  en  avait  jamais 
donné  ;  mais  aujourd'hui ,  comment  osent-ils  se 
plaindre  de  ce  que,  à  ceux  qui  ont  accepté  un 
nouvel  avantage ,  on  impose  en  proportion  un 
nouveau  travail?  Il  n'y  a  point  de  travail  sans  ré- 
compense; mais,  d'ordinaire  aussi ,  une  récom- 
pense doit  être  achetée  par  du  travail  :  ainsi ,  la 
peine  et  le  plaisir ,  de  nature  si  diverse ,  s'asso- 
cient l'une  a  l'autre,  et  se  tiennent  comme  par 
un  lien  naturel.  Autrefois,  le  soldat  regardait 
comme  un  fardeau  de  servir  la  république  à  ses 
dépens,  et  il  s'estimait  heureux  de  cultiver  son 
champ  une  partie  de  Tannée .  et  de  créer  par  là 
des  ressources  ,  pour  la  paix  et  pour  la  guerre,  à 
lui-même  et  à  sa  famille.  11  se  félicite  à  présent  de 
gagner  quelque  chose  avec  la  république ,  et  re- 
çoit avec  plaisir  sa  solde.  Qu'il  soit  donc  juste 
alors  ;  et  puisque  sa  maison  et  ses  biens  sont  li- 
bres de  toute  charge,  qu'il  supporte  patiemment 
une  plus  longue  absence.  Que  si  la  république 
l'invitait  a  compter  avec  elle,  n'aurait-clle  pas 
droit  de  lui  dire  :  «Tu  es  payé  pour  un  au,  donne- 
moi  un  an  de  la  peine?  Est-il  juste,  a  ton  avis, 
que,  pour  un  service  de  six  mois,  lu  reçoives 
solde  entière?  »  C'est  malgré  moi ,  Romains,  que 
je  m'arrête  à  ces  détails  ;  car  on  ne  doit  traiter 
dans  ces  termes  qu'un  soldat  mercenaire.  Pour 
nous ,  c'est  comme  avec  des  concitoyens  que  nous 
voulons  agir,  et  il  est  juste,  ce  nous  semble,  qu'où 


ti  babealur,  ipso  exercito  disceptaote,  a?qnara  arbitrer  vi- 
der! possc:  in  qnasi  mihi  ipsi  nibil,  quod  diccrem,  in  men- 
tent veuire  posset,  adversariorum  certe  orationibiu  con- 
tentusessem.  Negabant  nuper,  danda  esse  ccra  militibus, 
quia  nuuquaindataeiscnt.  Quonam  modo  igitur  nuncin- 
dignari  possunt,  quibus  aliquid  no\i  adjectum  commodi 
ait,  iis  laborem  ctiam  dot  uni  pro  portione  itijungi?  IS'us- 
quara  nrc  opéra  sine  emolumento,  necemolumentum  fer- 
me sine  impensa  opora  est.  Labor  voluptasque,  dissimUlt- 
ma  natur.i,societate  quadain  iulersc  naturali  sunt  juncta. 
Moleste  antea  ferebat  miles,  se  suo  sumptu  opéra  ni  rei- 
puhlica*  praebere  :  gaudebal  idem,  partem anni  se  agrum 
suum  colère;  quaercre,  undc  domi  militisque  se  ac  suos 
tueri  posset.  Gaudct  nunc ,  fructui  sibi  rempublicam  esse, 
et  l.xtus  stipendia  m  accipit.  jfkjuo  igitur  aninio  patialur, 
se  a  domo.  ab  rc  familiari,  eni  gravis  impensa  non  rst, 
paullo  dintins  abeise.  An,  si  ad  calculo» eum  respublicj 
Tocet,  non  merito  dicit  :  annua  ara  habes,  annoam  ope- 
rnm  ede?  An  tu  a?i|iium  censés,  militia  semestri  solidura 
te  stipendium  acripere?  Invitus  in  bac  parte  oratonis, 
Qui  rites,  moror  :  sicenim  agere  debent,qui  mercenario 
milite  uluntur.  At  nos  tanqnain  cum  ci? ibus  agere  volu- 
nws,  agiqoe  lanqnam  cum  patria  nobiscum  axmum  cen- 


agisse  avec  nous  comme  avec  la  patrie.  Ou  il  fal- 
lait ne  pas  entreprendre  la  guerre,  ou  il  faut  la 
soutenir  avec  la  dignité  qui  convient  au  peuple  ro- 
main ,  et  la  terminer  au  plus  lot.  Or ,  le  moyen 
de  la  terminer,  c'est  de  presser  le  siège ,  c'est  de 
ne  pas  le  quitter  que  la  prise  de  Véies  n'ait  cou- 
ronné nos  espérances.  Et,  par  Hercule,  quand 
nous  n'aurions  pas  d'autre  motif,  la  honle  seule 
de  reculer  ainsi  nous  commanderait  de  persévé- 
rer. Jadis,  rien  que  pour  une  femme,  la  Grèce  en- 
tière tint  une  ville  assiégée  pendant  dix  ans;  et  à 
quelle  distance  était-elle  de  ses  foyers  !  Que  de 
terres ,  que  de  mers  l'en  séparaient  !  Nous  ,  a 
vingt  milles  d'ici ,  à  la  vue  presque  de  notre  ville, 
nous  ne  pourrions  pas  supporter  un  siège  d'une 
année  !  Mais  peut-être  les  motifs  qui  nous  poussent 
à  celle  guerre  sont-ils  trop  frivoles;  et,  comme 
nous  n'avons  pas  de  justes  raisons  de  nous  plain- 
dre, rien  ne  nous  excite  à  poursuivre  notre  ven- 
geance? Sept  fois  ils  ont  repris  la  guerre;  jamais 
avec  eux  de  paix  sincère;  ils  ont  mille  fois  dévasté 
nos  campagnes  ;  ils  ont  forcé  Fidènes  a  se  séparer 
do  nous;  ils  ont  exterminé  nos  colonies;  ils  ont 
conseillé  ,  contre  le  droit  des  gens,  le  massa- 
cre impie  de  nos  ambassadeurs  ;  ils  ont  voulu  sou- 
lever contre  nous  l'Étrurie  entière  ;  aujourd'hui 
encore  ils  y  travaillent  avec  ardeur  ;  et  quand  nos 
députés  leur  demandent  réparation,  peu  s'en  Faut 
qu'ils  ne  les  outragent. 

V.  a  Et  c'est  à  un  pareil  peuple  que  nous  ferons 
une  guerre  molle  et  interrompue!  Si  dessujels  de 
haine  aussi  légitimes  ne  peuvent  nous  décider  , 
n'est-il  pas  Je  vous  prie,  des  motifs  plus  puissants 


sernus.  Aut  non  soscipi  bellum  oportait;  aot  geri  pro 
dignilate  populi  romani ,  et  perflei  quant  priraum  oportet. 
Pcrficietiir  autero ,  si  urgemus  obsessos  ;  si  non  antcar- 
scedimos,  quarn  spei  noslrœ  flnem  captis  Yciis  irnpo- 
suerimus.  Si,  Hercules,  nulla  alia  causa,  ipsa  indignita* 
perse verantiam  imponere  debuit.  Decem  quondam  anno* 
urbs  oppugnata  est  ob  onara  mulierem  ab  uni  versa  Gra- 
cia :  quarn  procul  a  domo!  quoi  terras,  quot  maria  dis- 
tans t  Nos  intra  viceslraum  lapidem,  in  conspectu  prope 
tirbis  noslrae,  annuam  oppugnaliooem  perferre  piget  : 
scilicet,  quia  levis  causa  belli  est,  nec  satis  quioquani 
justi  doloris  est,  quod  nos  ad  Derseverandum  siiinutet. 
Seplies  rebcllarnnt;  in  pace  nunquam  fida  fueront;  agros 
nostros  nnllies  depopulati  sunt  ;  Fideuates  defleere  a  no- 
bis  coegerunt;  colonos  nostros  ibi  interfecerant  :auctorvs 
fuere  contra  jus  genlium  ca?dis  impis  legatorum  nostro- 
rnra  :  Etruriam  omnem  ad  versas  nos  concitare  Tolue- 
mnt,  bodieque  id  moliunlur;  res  repetentes  legatos 
noitros,  haud  procul  abfait,  quin  Ttolarent. 

V.  «Cum  his  molliterct  per  dilaliones  bellum  geriopor- 
tct?Si  nos  tam  juslum  odium  nibil  movet,  ne  illaqni- 
dem,  oro  vos,  morentf  Operibns  ingentibus  sa?pta  urbs 
est,  quibus  intra  nmroi  eoercetur  hostis.  Agnira  non 
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encore?  La  ville  esl  entouré  d'immenses  ouvra» 
gesqoi  resserreut  l'ennemi  dans  ses  murs;  il  u'a 
po  cultiver  ses  champs  où  les  cultures  ont  été  dé- 
truites par  la  guerre.  Si  nous  rappelons  l'armée , 
qui  doute  que ,  non-seulemenl  le  désir  de  la  ven- 
geaoce ,  mais  encore  la  nécessité  de  piller  le  bien 
des  autres  après  avoir  perdu  le  leur ,  ne  les  dé-  ; 
chaînent  sur  nos  campagnes?  Adopter  ce  plan  ne 
serait  donc  pas  différer  la  guerre ,  ce  serait  l'atti- 
rer chez  nous.  Maintenant,  quel  est  en  réalité  l'in- 
térêt des  soldats ,  à  qui  ces  généreux  tribuns  du 
peuple  veulent  tout  a  coup  tant  de  bien,  après 
avoir  voulu  leur  extorquer  leur  solde?  Us  ont, 
dans  une  étendue  immense ,  construit  un  retran- 
chement et  creusé  un  fossé,  deux  rudes  cl  diffici- 
les travaux  ;  ils  ont  fait  des  redoutes ,  d'abord  en 
petit  nombre ,  mais  ensuite  en  quantité  considé- 
rable ,  à  mesure  que  l'armée  s'est  accrue  ;  ils  ont 
élevé  des  fortifications,  non-seulemeut  du  côté  de 
la  ville,  mais  en  face  de  l'Étrurie,  pour  arrêter 
les  secours  qui  pourraient  en  venir;  enfin  ,  il  est 
inutile  de  le  dire ,  ils  ont  préparé  des  tours ,  des 
manlelels,  des  tortues,  tout  l'appareil  nécessaire 
au  siège  des  villes.  Et,  lorsque  d'au&i  grands  tra- 
vaux sont  achevés,  lorsqu'une  lâcbe  aussi  longue 
esl  finie,  il  faudrait  tout  abandonner  pour  reve- 
nir l'été  prochain  recommencer  le  même  ouvrage 
et  se  consumer  dans  de  nouvelles  fatigues?  N'est- 
il  pas  bien  plus  simple  de  couserver  ce  qui  est 
fait,  de  poursuivre,  de  persévérer,  d'en  finir  avec 
cette  guerre?  car  la  carrière  s'abrège  bien,  si 
nous  la  parcourons  d'une  baleine ,  si  par  nos  in- 
terruptions et  par  nos  lenteurs  nous  ne  retardons 
pas  nous-mêmes  raccomplissement  de  nos  espé- 


rances. Je  n'ai  parlé  jusqu'ici  que  du  travail  et  du 
temps  perdu.  Mais  que  dirai-jc  du  péril  où  nous 
nous  mettrions  en  différant  cette  guerre,  péril  sur 
lequel  nous  ne  pouvons  nous  abuser  après  tous 
ces  conseils  tenus  dans  l'Étrurie  pour  marcher  au 
secours  des  Yéiens?  Dans  les  circonstances  présen- 
tes, dépitée,  irritée,  elle  s'y  refuse,  et,  autant 
qu'il  dépend  d'elle,  vous  laisse  libres  de  prendre 
Yéics;  mais  qui  peut  répondre  que  plus  tard, 
si  on  diffère  la  guerre,  elle  sera  dans  les  mêmes 
sentiments?  Si  vous  ralentissez  le  siège ,  vous  ou- 
vrez le  passage  à  de  plus  nombreuses,  à  de  plus 
imposantes  députatious  ;  et  d'ailleurs,  ce  qui  cho- 
que aujourd'hui  les  Etrusques,  ce  roi  créé  à 
Véies  peut  disparaître  avec  le  temps,  ou  du  con- 
sentement de  la  ville,  qui  cherchera  par  ce  moyen 
à  se  concilier  le  reste  de  l'Étrurie,  ou  par  l'abdi- 
cation du  roi ,  qui  ne  voudra  pas  que  sa  royauté 
soit  un  obstacle  au  salut  de  ses  concitoyens.  Voyez 
que  de  difficultés,  que  d'ennuis  dans  la  marche 
qu'où  vous  conseille  !  La  perle  d'ouvrages  con- 
struits avec  tant  de  peine ,  l'inévitable  dévastation 
de  nos  campagnes;  et,  au  lieu  de  la  guerre  contre 
Véies ,  la  guerre  avec  l'Étrurie.  Voilà,  tribuns ,  les 
fruits  de  vos  conseils  ;  par  Hercule ,  il  me  semble 
voir  un  homme  qui,  traitant  un  malade,  qu'uu 
remède  énergique  allait  bientôt  rétablir,  le  rejette 
daus  uuc  longue  et  peut-être  incurable  maladie  , 
pour  lui  faire  prendre  un  aliment  ou  un  breuvage 
dont  la  saveur  lui  plaise  un  instant. 

VI.  «  Après  tout ,  même  en  laissant  à  part 
l'intérêt  de.  la  guerre,  il  importe  à  la  disciplioe 
militaire  qu'on  habitue  nos  soldats  à  ne  pas  se 
contenter  d'une  victoire  trop  facile  ;  mais ,  si 


cotait ,  et  culta  erastata  sunt  belîo.  Si  reducimus  cicrci- 
tom ,  quis  est,  qui  «lubitet .  illos,  uou  a  cupidtatc  tolum 
ukiscendi,  sedetiam  necessitatc  imposita  ex-alicno  pra?- 
dandi.  qunm  sua  amiseriut,  ogrum  nostrnm  invasuros? 
Mon  difTerimus  igHur  bellum  isto  cotuilio,  sed  iutra  fines 
oostros  accepinius.  Quid?  illud,  quod  proprie  ad  milites 
pertinct,  qui  bus  boni  tribuui  plcbis  quum  siipendium  ei- 
torquerc  voiuerint,  nunc  coosultutu  repeute  votant, 
quale  est?  Vallum  fossamque,  yigenlis  utratuqtic  rem 
operis,  per  taolum  spatii  duicruut;  raslella  primo  pauca, 
poitea,  eiercilu  aucto,  creberriuia  fecerunt  :  raunitio- 
nes  ooo  in  urbein  modo,  sed  in  Etruriam  cliam  spec- 
tacles, si  qua  indeauxiba  reniant,  opposucro.  Quid  tur- 
tet,  quid  \iueas  testudinesque,  et  alium  oppugnanda- 
rum  urtium  apparalura  loquar?  Quum  taotum  laboris 
eihaustum  &tt ,  et  ad  fioem  jam  operis  tandem  perfentum  ; 
relioquendane  ha?c  censelis,  ut  ad  «statem  rursus  novns 
de  iolrgro  bis  instituendU  eisudetur  labor?  Qnanto  est 
minus opéra  turrifacta,  ctiuslarc.et  perseverarc,  de- 
funglque  cura?  Brevia  cniiu  prorecto  rcs  est,  si  uuo  le- 
doic  peragilur;  nec  ipst  per  interuiîssiones  bas  interval- 
laqoe  leuliorem  spem  nostram  facimu».  Loquor  de  opère, 


et  de  temporis  jactura.  Quid?  pericuti ,  quod  differendo 
bello  adinius,  non  oblivisci  oos  haie  tant  rrebru  Etruri» 
consilia  de  mittendis  Vcioi  smiliis  paliuntur?  Ut  nunc 
ressc  haht-t,  irati  suut,  oderunt,  negautmissuros  :  quan- 
tum in  illis  est ,  capere  Vcios  licet.  Quis  e»l ,  qui  spou- 
deat,eumdem,  si  differtur  bellum, animum  poslea  fore? 
quum ,  si  laïamentum  dederis ,  major  fre  |ucnliorque 
legatio  itura  sit  :  quum  id ,  quod  nunc  offendit  Klruscos , 
rcx  creatus  Vciis,  «patio  ioterposito  mutari  possit,  \el 
conseusu  civitaus ,  ut  eo  reconcilient  Etruri»  animos . 
vel  ipsius  voluntale  régis,  qui  obstare  regnum  suum  sa- 
luti  civium  nolil.  Videte,  quot  res,  quam  iuuliles,  sequan- 
lur  illam  viam  consilii  :  jactura  operum  tanto  labore  fae- 
%torum,  vaslatio  immitiens  fluium  nostrorum ,  Eiruscum 
bellum  pro  Veicutc  coucitatura.  Ha?c  sunt,Tril>uni,  cou 
siliaratra,  non,  hercule,  dissimilia,  ac  si  quis  tegro, 
qui,  curari  se  fortiter  passus,  citcmplo  couralrsccre 
possit,  cibi  gratia  prajsenli*  ant  potiunis  longinquum  rl 
forsitan  insanabilem  morbum  cffkiat. 

VI.  •  Si,  me  dius  fidius,  ad  hoc  bellum  oiliil  peni- 
nerel,  ad  disciplinant  certe  mililiaj  p'urimum  îulcrerat, 
insuescere  militem  uostrum,  non  soluui  parata  tictoria 
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l'affaire  traîne  en  longueur,  à  supporter  l'ennui,  a 
se  résigner  à  des  retards  dans  l'accomplissement 
de  leurs  espérances,  et,  si  l'été  ne  suffit  pas  pour 
achever  la  guerre,  à  la  commuer  l'hiver,  au  lieu 
de  faire  comme  ces  oiseaux  d'été  qui ,  l'automne 
venu,  s'empressent  de  chercher  ça  et  là  un  toit  et 
un  abri.  Eh  quoi  !  je  vous  prie,  le  goût,  le  plaisir 
de  la  chasse  entraînent  les  hommes ,  malgré  les 
neiges  cl  les  frimas,  à  travers  les  bois  et  les  mon- 
tagnes, et  les  nécessités  de  la  guerre  no  Irouve- 
raient  pas  en  nous  celle  patience  que  les  hommes 
apportent  dans  leurs  amusemens  et  leurs  plai- 
sirs! Supposons-nous  donc  chez  nos  soldats  des 
corps  assez  efféminés,  des  âmes  asseit  molles, 
pour  qu'ils  ne  puissent  endurer  un  hiver  au  camp, 
hors  de  leurs  maisons?  Faudra-t-il,  comme  dans 
les  guerres  navales,  qu'ils  consultent  les  vents  et 
choisissent  les  saisons?  Ne  pourront-ils  supporter 
ni  la  chaleur  ni  la  froidure?  Ils  rougiraient,  au 
contraire,  si  on  venait  à  leur  opposer  de  pareils 
obstacles;  ils  proclameraient  hautement  qu'ils  sont 
d'une  nature  virile  et  patiente  et  par  l'âme  et 
par  le  corps ,  qu'ils  peuvent  supporter  la  guerre 
l'hiver  comme  l'été  ,  qu'ils  n'ont  pas  chargé  les 
tribuns  de  plaider  en  leur  faveur  la  cause  de  la 
mollesse  et  de  la  lâcheté,  et  qu'ils  se  souvien- 
nent que  ce  n'est  pas  en  se  tenant  a  l'ombre  de 
leurs  toits  et  dans  leurs  maisons  que  leurs  ancê- 
tres ont  fondé  celte  puissance  des  tribuns.  Il  est 
digne  de  la  valeur  de  vos  soldats  ,  digne  du  nom 
romain  ,  de  ne  pas  considérer  seulement  Voies  et 
la  guerre  actuelle,  mais  de  chercher  à  se  faire  une 
réputation  pour  d'autres  guerres  et  pour  d'autres 
peuples  daos  l'avenir.  Croyez- vous  qu'il  soit  in- 
fini; sed,  si  rcs  eliam  lentior  sit,  pali  Uedium  et  quamvis 
sers  spei  exitum  exspeclarc ,  cl,  si  non  gitœstate  perfec- 
tum  bellum ,  hieimm  opperiri ,  nrC ,  sicut  a-stiras  aies , 
alatim  auctumno  tecta  ac  récession  chcumspkcre.  Ob- 
secro  vos,  veiiandi  studium  ac  Toluptas  humilies  per  ni- 
ves  ac  pruioas  iu  montes  sihasqu  •  rapil;  belli  necessita- 
tibus  eam  jHitieiitiam  uon  atlbiUetnrutis ,  quam  vcl  lusus 
ac  voluptas  elicere  solet?  Adeouc  efTi-nnuala  corpora  rai- 
litura  nostrorum  esse  putamus,  ndeo  molles  animos,  ut 
hiemem  unam  durare  ici  c.istris,  abesse  abdomo  non  pos- 
siot?  ut,  tanquani  navale  bellum,  tempestatibus  cap 
tandis  et  observando  temporc  anni,  gérant,  uou  sslus, 
non  frigora  pali  possint?  Erub-srant  profecîo,  si  quis  iis 
hwe  objiciat ,  contendaotque ,  et  aoimi»  cl  corporibus 
suis  viritem  patTiitiam  iiiesse,  et  se  juxla  hieme  atque 
asiate  bella  gererc  posse  :  uec  se  putrocinium  mollilia? 
ioertia?que  mandasse  tribunis ,  et  meminisse,  haoc  ipsam 
poleslatem  non  In  umbra  nec  in  lectis  majores  suos 
créasse.  II.tc  \  irttttc  mililiim  vesiruruni,  bax  romano 
nomiue  su  ni  iligna ,  non  Velus  tanlum ,  nec  hoc  bellum 
inlucri ,  quod  ins  al  ;  sed  famain  et  ad  alia  bel'a  et  ud 
ceteros  populos  in  po-dcruin  qua-rerc.  An  médiocre  dis- 
criracii  opiulonis  seculurum  ex  bac  re  putatis?  utrum 


différent ,  dans  l'opinion  qui  s'établira  sur  votre 
conduite,  que  vos  voisins  pensent  qu'il  sufflt  à  une 
ville  de  soutenir  quelques  jours  le  premier  choc 
du  peuple  romain ,  pour  n'en  avoir  plus  rien  à 
craindre  ;  ou  qu'ils  conçoivent  une  telle  terreur 
de  notre  nom ,  qu'ils  estiment  qu'une  année  ro- 
maine, malgré  l'ennui  d'un  long  siège  et  la  rigueur 
de  l'hiver  ne  peut  quitter  une  place  une  fois  in- 
vestie, ne  connaît  d'autre  terme  à  la  guerre  que 
la  victoire,  et  n'y  porte  pas  moins  de  persévé- 
rance que  d'intrépidité?  Nécessaire  dans  toute  es- 
pèce de  guerre,  la  persévérance  l'est  surtout  dans 
les  sièges  :  car  presque  toutes  les  villes  sont  inex- 
pugnables par  la  force  de  leurs  remparts  et  la  na- 
ture de  leur  position  ;  le  temps  seul,  et  avec  lui  la 
faim  et  la  soif,  peuveul  les  vaincre  et  les  réduire. 
C'est  le  temps  qui  réduira  Véies,  à  moins  que 
les  tribuns  du  peuple  ne  viennent  eu  aide  à  l'en- 
nemi ,  et  que  les  Véiens  ne  trouvent  dans  Rome 
un  appui  qu'ils  cherchent  vainement  dans  l'Êtru- 
ric  entière.  En  effet,  que  peut-il  arriver  qui  en  Ire 
mieux  dans  les  vœux  des  Véiens  que  de  voir  la  sé- 
dition ,  commençant  par  la  cité  romaine,  gagner 
ensuite  le  camp  comme  une  contagion?  Et,  par 
Hercule  !  il  y  a  chez  l'ennemi  tant  de  modération 
que,  malgré  l'ennui  du  siège  et  même  de  la 
royauté,  aucune  nouveauté  ne  s'est  introduite 
parmi  eux  ;  le  refus  de  secours  des  Étrusques  u'a 
point  irrité  les  esprits;  car  Je  premier  artisan  de 
sédition  serait  bientôt  puni  de  mort,  et  jamais,  là, 
nul  n'aura  droit  de  dire  ce  qu'on  ditimpiiuémcnt 
parmi  vous.  Nous  punissons  du  bâlon  celui  qui 
abandonne  ses  drapeaux  ou  déserte  son  poste;  et 
ceux  qui  conseillent  de  déserter  les  drapeaux  et 

tandem  flnitimi  populum  Romanum  eum  esse  putent , 
cujus  m  qua  urbs  primuin  illum  broissimi  temporis  sus- 
tiuuerit  iinpelum ,  nibil  deindc  timiat  f  an  hic  sit  lerror 
nominis  uostri,  ut  exercilum  romanum  non  ta?dium  lou- 
giuqua?  oppiignalinnis,  non  vis  biemis  ab  urbe  circum- 
sessa  semcl  aniosere  possit,  nec  flncni  ullum  alitira 
belli  quam  victoriam ,  uoverit  ;  nec  impeto  poli  us  beUa, 
quant  pcrseTeraiitia ,  gérai?  qua?  iu  omui  qmdem  génère 
mililia?,  maxime  tameu  in  ob^ideodis  urbibus,  neces- 
saria  est,  qu.irum  plerasque ,  munitiombvs  ac  oaturali 
silu  ineipugiii biles,  Tame  sitique  temput  ipsum  viocit 
atque  cipugnal  :  sicut  Veiusexpugnabil;  uisiauxilio  hos- 
tibus  iribuni  plebis  lutrin  t,  et  Roraa»  inrenerint  prasi- 
dia  Veieules,  qua;  m'<|uicquam  iu  Eiruria  quaruut.  An 
est  quicquam ,  quod  Veieniibusoptattim  arque  conlingere 
possit ,  quam  ut  sediliunibus  priinum  urbs  romana , 
deimlc  velut  ex  contagionc  castra  impleanlor?  At,  her- 
cule ,  apud  bustes  Lui  ta  modeslia  est ,  ut  non  obsidionis 
Uedio,  non  dcniqite  regni,  quicquam  apud  eos  novatum 
sit;  uou  nt-gata  auxilia  ab  Etruscis  irriuivcrint  auimos. 
Moriitur  ciiim  exlemplo,  quicunque  erit  seditionis  auc 
toi*  :  ueccuiquam  dicere  ca  licebit,  qua?  apud  vos  impune 
dicualur.  Fustuarium  meretur,  qui  signa  relinquit,  aot 
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d'abandonner  le  camp,  non  pas  à  tin  ou  deux  sol- 
dais, mais  a  des  armées  entières ,  peuvent  élever 
la  voix  publiquement  cl  en  pleine  assemblée  :  tant 
il  est  vrai  que  les  tribuns  du  peuple,  soit  qu'ils  prê- 
chent la  trahison,  soit  qu'ils  veuillent  renverser 
la  république,  vous  out  babilués  à  les  écouter  avec 
faveur;  et  que  séduits,  cliarmés  par  leur  puis- 
sance, vous  permettez  qu'elle  couvre  et  protège 
tous  les  crimes.  11  ne  leur  manque  plus  que  de 
pouvoir  déclamer  au  milieu  du  camp  et  de  l'armée 
comme  ils  font  ici,  de  corrompre  les  soldats  et  de 
leur  défendre  l'obéissance;  puisqu'enfln  à  Rome 
la  liberté  consiste  à  ne  respecter  ni  le  sénat,  ni  les 
magistrats,  ni  les  lois,  ui  les  mœurs  de  nos  pères, 
ui  les  institutions  de  nos  ancêtres,  ni  la  discipline 
militaire.  • 

VII.  Déjà  même,  dans  les  assemblées  populai- 
res, Appius  luttait  sans  désavantage  contre  les 
tribuns  du  peuple,  quand  tout  à  coup,  ce  qui 
pourra  paraître  incroyable,  un  échec  reçu  à  Véies 
assura  le  triomphe  d' Appius,  fortifia  l'union  eu- 
Ire  les  ordres  et  redoubla  l'ardeur  et  l'opiniâ- 
treté des  assiégeauts.  La  chaussée  avait  été  con- 
duite jusqu'au  pied  de  la  ville ,  et  il  ne  manquait 
plus  que  d'appliquer  les  mantelets  contre  les 
murs,  quand  soudain ,  comme  ou  était  plus  soi- 
gneux de  hâter  les  travaux  pendant  le  jour  que 
de  les  garder  pendant  la  nuit,  une  porte  de  la 
ville  s'ouvre  ;  une  immenso  multitude,  presjue 
tout  entière  armée  de  torches,  se  précipite  en 
lançant  des  feux,  et,  daus  l'espace  d'une  heure,  la 
chaussée  et  les  mantelets,  qui  avaient  coûté  un  si 
long  travail ,  sont  dévorés  par  l'incendie  :  nombre 
de  malheureux  en  essayant ,  mais  eu  vaiu ,  de 


porter  secours ,  périrent  eux-mêmes  par  le  fer  ou 
dans  les  flammes.  Dès  que  la  nouvelle  en  viol  h 
Rome  ,  elle  jeta  partout  la  désolation  ,  et  remplit 
le  sénat  d'inquiétude  et  d'effroi  ;  il  craignait  de 
ne  pouvoir  plus  contenir  la  sédition  nia  la  ville 
ni  au  camp,  et  que  les  tribuns  du  peuple  n'en 
triomphassent  insolemment  comme  d'une  victoire 
remportée  par  eux  sur  la  république  ;  mais,  sou- 
dain ,  ceux  qui  payaient  le  cens  équestre,  sans  que 
l'état  leur  eût  encore  assigné  leurs  chevaux,  se 
concertent,  se  présentent  au  sénat,  et ,  ayant  ob- 
tenu audience,  pro|>oscnt  de  s'équiper  et  de  ser- 
vir à  leurs  frais.  Le  sénat  les  remercia  dans  les 
termes  les  plus  magnifiques ,  et  le  bruit  de  leur 
démarche  ne  larda  pas  a  se  répandre  dans  le  fo- 
rum et  par  toule  la  ville.  Aussitôt  le  peuple  se 
rassemble  et  court  a  la  Curie  :  a  A  présent,  disent- 
ïls,  c'est  l'ordre  pédestre  qui  vient,  sans  attendre 
son  tour,  s'engager  à  servir  la  république,  soit  a 
Yéies,  soit  partout  où  l'on  voudra  le  mener;  si 
on  les  mène  à  Véies,  ils  promettent  de  n'en  pas 
revenir  avant  la  prise  de  celte  ville  ennemie.  « 
C'est  alors  qu'on  a  peine  a  contenir  une  joie  qui 
déborde.  Ko  effet ,  on  ne  leur  envoie  pas,  comme 
aux  cavaliers  ,  des  magistrats  chargés  de  leur 
adresser  des  actions  de  grâces;  on  ne  les  mande 
point  dans  la  Curie  pour  leur  faire  réponse  ;  le 
sénat  ne  reste  plus  renfermé  dans  l'enceinte  de  la 
Curie  ;  les  sénateurs  sortent  tous,  et,  d'un  lieu  qui 
domine  la  multitude  assemblée -dans  le  comilium, 
tous  lui  expriment  de  la  voit  et  des  mains  la  pu- 
blique allégresse.  Ils  proclament  que  la  ville  de 
Rome  est  heureuse,  invincible,  éternelle,  grâce 
a  celte  concorde  :  ils  glorifient  les  chevaliers ,  ils 


pmidiodecedît.  Auctorca  signa  relioquendi,  et  deserendi 
castra ,  uon  uni  aul  atteri  uiiliU ,  sed  oniversis  exercitibns, 
palam  io  coucione  audiuulur.  Adeo  quicquid  Iribunns 
plibis  loquilur ,  ctsi  prodeuda  pairie  dissolfcnda-que 
reipubîica?  est,  assuetis  «qui  audire;  et,  dulcedine  poies- 
latis  ejus  c  ipti ,  quajîibet  stib  ea  scelcra  latere  «initia.  Re- 
Ikjuurn  en.  ut,  qu*  bic  vociferanlur,  eadem  in  castrta 
et  apu  I  milites  agaut ,  et  eiercitus  corrompant  ducibns- 
que  parère  u  ta  patiantur  :  quoniam  ea  demuni  Honm 
libertas  est ,  non  setutura,  non  magistratus ,  non  Irgos, 
non  mores  majorum,  nou  instituta  patruin ,  uon  discipli- 
nera tereri  mililke.  • 

Vil.  Par  jam  etiara  in  concioniboa  erat  Appins  tribu- 
ùs  pleins;  quum  subito ,  unde  minime  qnis  crederet ,  ac- 
cepta calauiitas  apud  Veios  et  super iorem  Appinm  in 
cawa,  el  coaconliam  ordiuum  majorem  ardorem  |uc  ad 
obiideudot  pertinacius  Vcioa  fecit.  Nam  quum  apgcr  pro- 
«»ius  »d  urbem ,  tincique  tantum  non  jam  injuncla? 
BMeuib'Jsessent,  dum  opéra  interdio  fin  ut  intentius.  quam 
■w**  custodianiur.  patefacta  repente  porta ,  ingens  intil- 
titudo,  [tribus  maiime  armata ,  ignes  conjerii  ;  bnrsrqtic 
aggerciuac  Tioeas,  tain  longl  temporis 


opua ,  incendinm  hausit  :  mnltiqtic  ibi  mortalea  ,  nequic- 
qujimopem  rerentes ,  ferro  igni>pic  nbsumpti  sutu.  Ojiod 
nbi  Romam  est  uuntiatum ,  maMitiam  omnibus ,  son  a  lui 
cura  m  nu  tunique  injecil,  ne  tum  Tcra  sustineri  nec  in 
m  be  «editio ,  nec  in  castris  posset ,  et  tribuni  plcbis  vt-lul 
alise  vicia;  reipublica*  inmltarcnt  ;  quuui  repente,  qui- 
bus  cenaus  equester  erat ,  equi  public!  non  cranl  assi 
Rnali,  consilio  prius  inter  sesc  hnbito,  aenatum  adeunt; 
fnctaquediceudi  potestate ,  cquis  se  suis  stipendia  facluros 
promittunt.  Quibns  quum  amptissimis  vérins  Rr.iliar  nb 
scnaluacta»  estent,  famaque  ea  rorn:n  atque  urbrm  per- 
vasisset,  subito  ad  Curiam  enneursua  fit  pic  us.  *  Pede- 
slris  ordinis  se ,  aiunt ,  nnne  esse,  opéra  nique  reipuldice 
eitra  ordinem  polliccri ,  seu  Veios ,  seu  quo  allo  duccre 
relint.  Si  Veioi  ducti  siut ,  negant ,  se  iude  priai,  quant 
capta  urbe  hostittm,  rediluros  esse.  »  Tum  veto  j.aui  su- 
|>crfundenti  se  la?ttliat  vit  temperalum  est.  Non  eiiiu  , 
sii'iit  équités,  dato  magislrati'ms  negntio,  laud  ni  juisi  ; 
ni-que  nul  in  Curiam  vocait ,  qui!»us  re>p  insuai  darclur  , 
nul  liniine  Ciiria«c<nilinc\ilur  scnatiis;  sed  prose  puisque 
ex  siqn  riore  loco  ad  iniiltitudiiicm,  in  comitio  slnnlcm , 
voce  inanibus  pie  signiQuare  puidicim  la'liti.im.  uVulam 
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glorifient  le  peuple,  ils  glorifient  celle  journée 
elle-même;  ils  confessent  que  le  sénat  est  vaincu  | 
en  clémence,  en  générosité.  Patriciens  et  plébéiens 
versent  a  l'envi  des  larmes  de  joie;  cdQo  les  séna- 
teurs, rappelés  dans  la  Curie,  rendent  un  sénatus- 
consulte  portant  «  Que  les  tribuns  militaires  con- 
voqueront une  assemblée,  rendront  grâces  aux 
fantassins  et  aux  cavaliers,  et  diront  que  le  sénat 
promet  de  n'oublier  jamais  leur  piété  envers  la 
patrie  :  que  toutefois  il  lui  plaît  d'assigner  une 
solde  à  tous  ceux  qui  se  sont  offerts  bors  de  tour 
pour  le  service  militaire.  »  On  donna  une  paie  Oie 
aux  cavaliers  :  c'est  de  ce  jour  qu'ils  commencèrent 
à  se  monter  à  leurs  frais.  Celle  armée  volontaire, 
conduite  à  Voies,  non  conlcnte  de  relever  les  ou- 
vrages détruits,  en  construisit  de  nouveaux;  et  la 
ville  entretint  lesapprovisionncmenls  avec  plus  de^ 
soin  que  jamais,  aGn  que  rien  ne  manquât  aux  be- 
soins d'une  armée  qui  méritait  si  bien  de  la  patrie. 

VIII.  L'anode  suivaulc  eut  pour  tribuns  mi- 
litaires C.  Servilius  Atiala ,  pour  la  troisième 
fois,  Quinclus  Servilius,  L.  Virginius,  Q.  Sul- 
picius  ,  A.  Manlius  et  M.  Sergius ,  ces  deux 
derniers  pour  la  seconde.  Sous  leur  tribuuat, 
toute  l'attention  se  portant  sur  Véies,  Anxurfut 
négligé.  On  accordait  beaucoup  trop  de  congés  a  la 
garnison  ;  on  recevait  beaucoup  trop  de  marchands 
volsques  dans  la  place;  tout  à  coup  les  sentinelles 
des  portes  se  trouvent  enveloppées  et  la  ville  est 
prise.  La  perte  en  hommes  fut  légère,  parce  que, 
à  l'exception  des  malades ,  tous  les  soldats ,  deve- 
nus vivandiers,  étaient  dans  les  campagnes  et  dans 
les  villes  voisines  occupes  de  leur  traOc.  On  ne  fut 
pas  plus  heureux  à  Véies,  qui  était  alors  le  grand 


objet  des  sollicitudes  publiques.  Nos  généraux  y 
montrèrent  plus  d'animosîté  les  uns  contre  les  au- 
tres que  de  courage  contre  l'ennemi,  et  la  guerre  y 
devint  plus  terrible  par  la  jonction  imprévue  des 
Capénates  et  des  Falisques.  C'étaient  deux  nations 
de  l'tèlrurie  qui,  étant  plus  à  proximité  des  Véiens, 
se  voyaient ,  après  la  destruction  de  ce  peuple,  le 
plus  en  butte  aux  armes  romaines.  Les  Falisques 
avaient  de  plus  des  motifs  d'inimitié  personnelle; 
ils  s'étaient  mêlés  dans  la  guerre  des  Fidénates, 
et  tous  deux ,  après  s'être  envojé ,  de  part  et  d'au- 
tre, de  fréquentes  députa  lions,  et  s'être  enchaînés 
par  la  religion  du  serment ,  arrivèrent  brusque- 
ment sur  Véies  avec  leurs  armées.'  Leur  attaque 
se  fit  Ycrs  la  partie  du  camp  où  commandait  Ser- 
gius, et  elle  y  jeta  une  grande  épouvante,  parce 
que  les  Romains  se  persuadèrent  que  c'était  toute 
la  confédération  des  Etrusques  qui  s'était  ébranlée 
avec  la  masse  entière  de  ses  forces.  Cette  même 
persuasion  décida  aussi  du  côté  des  Véiens  un  mou- 
vement général.  Ainsi  le  camp  romain  avait  à  se 
défendre  d'une  double  attaque;  les  Romains  cou- 
raient avec  précipitation  tantôt  d'un  côté  tantôt 
d'un  autre;  mais  ils  avaient  déjà  assez  de  peine  à 
contenir  les  assiégés,  bien  loin  de  pouvoir  eu  même 
temps  se  soutenir  contre  l'ennemi  extérieur  qui 
entrait  dans  leurs  retranchements.  L'unique  res- 
source eût  été  que  du  camp  principal  on  vint  à  leur 
secours,  et  alors  la  tolalitédes  légions,  scdislribuanl 
sur  des  points  si  opposés,  tandis  que  les  unes  au- 
raient tenu  tête  aux  Capénates  et  aux  Falisques,  les 
autres  auraient  repoussé  avec  succès  la  sortie  des 
assiégés.  Mais  Virginius,  qui  commandait  dans  ce 
camp,  était  l'ennemi  personnel  de  Sergius,  qui  ne 


arl>en)  rotnanam ,  et  invictam ,  et  a?tcrnam  illa  concordia 
dicere  :  laudare  équités ,  laudnre  piéton ,  dicm  ipstiro 
laudihus  ferre  :  victani  esse  fateri  comitatem  beniguita- 
temqae  senatus.  Cerlaiim  Patribusplebiquo  mature  gau- 
dio  Ucrini.T  ;  dooec ,  revocalis  in  curiam  Patribus  ,  sena- 
tus consulium  facluru  est  :  «Ut  Iribuni  militares ,  cOu- 
clone  ndvocata ,  peditibtu  oquilibusque  gralias  agerent  ; 
memorem  pietatis  eorum  erga  pairiam  dicerent  senatum 
fore.  Placere  autein ,  omnibus  his  Toluntariaro  extra  or- 
dineoi  professis militiam  a?ra  proccdere.i  Et  equiti  certua 
numerus  «ris  est  assignatus.  Tum  primtim  cquissuisme- 
rere  équités  oœpcrunt.  Voluniariuxductus  exercitus  Veîos 
non  amissa  modo rcsiitui topera ,  sed  nova  eliam  iustituit. 
Ab  urbe  commealus  iotentiore,  quam  anlea  ,  subvehi 
cura  ;  ne  quid  tam  bene  merito  exercitui  ad  usnm  deesset. 

VIII.  Insequcus  aunus  tribuoos  militum  oonsulari  po- 
tesLatebabuilC.  Senilium  Ahatamtertium,  Q.  Servilium, 
L.  Virgiuium ,  Q.  Sulpic  ium  ,  A.  Manlium  iterum  , 
M.  Scrgium  iterum.  Ilis  tribunis,  dum  cura  omnium  in 
veiens  hi-llum  iutcuta  est,  uegleclum  Auiuri  praesidium 
varationibus  militum,  et  volscos  mercatores  vulgo  re- 
ceptaudo ,  proditis  repente  portarum  ciutodibus,  oppres- 
sum  est.  Minus  militum  peiïit ,  quia  preler  a?gros  lixa- 


rum  in  modum  omnes  per  a  gros  \icinasque  orbes  nego- 
tiabantur.  Nec  Veiis  melius  gesta  res  ,  quod  tum  capnt 
omnium  enrarum  public  irum  erat.  Nam  et  duces  ro- 
ma  ni  plus  inter  se  irarum  ,  quam  advenus  hostes  animi , 
habuerunt  :  et  auctum  est  bellum  adveutu  repeotino  Ca- 
penatium  atque  Faliscorum.  Hi  duo  Etrura?  populi,  qaia 
proximi  regione  crant ,  derictis  Veiis  ,  betlo  quoque 
romanosc  proximos  fore  credentes;  FalUci  propria  eliam 
causa  infcsli ,  quod  Fidenati  bcllo  se  jam  anlea  inimis- 
cueranl ,  per  legatns  ullro  citroque  missos  jurejtrramio 
iuter  se  obligali ,  cum  exercitibus  net  op'nalo  ad  Veios 
ooeessere.  Forte  ea  regione.  qua  M.  Sergius  tribunus  mi- 
litum prœeial,  castra  adorti  sont,  ingcnlemque icrroreni 
intulerc  ;  quia  Elruriam  omnrm  exritam  sedibus  magna 
moleadetse  Romani  crediderant.  Eadem  opinio  Veientes 
in  nrbe  concitavit.  lia  ancipiti  pia-lio  cr.slra  romana  op- 
pugnabantur  ;  loncursantcsquc ,  quum  bue  atque  il  lue 
iigna  tr.mrci  rent ,  nec  Ycicntem  salis  rnhibere  intrn  mu- 
nitioues,  nec  suis  muoimeotis  arcerc  vim ,  i-c  lueri  se  ah 
evlcriorc  poterant  boste.  Lna  spes  erat,  si  ex  majoribus 
castris  subvenirclur ,  ut  divers»?  legiottcs  alia?  advenus 
Capenatem  ac  Faliscum  ,  alia?  contra  erupttonem  oppi- 
daoorum  pugnarent-  Sed  castris  prierai  Virginius,  pri- 
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le  baissait  pas  moins.  On  eut  beau  l'informer  que 
la  plupart  des  redoutes  étaient  attaquées,  les  re- 
tranchements forcés,  que  des  deux  côtés  l'ennemi 
avançait ,  il  se  contenta  de  tenir  ses  troupes  sous 
les  armes,  disant  que  si  son  collègue  avait  besoin  de 
secours  il  ne  manquerait  pas  de  le  lui  faire  savoir. 
Mais  celui-ci  n'avait  pas  moins  d'orgueil  que  l'au- 
tre, et,  pour  ne  pas  paraître  avoir  invoqué  l'assis- 
tance d'un  homme  qu'il  délestait,  il  aima  mieux 
laisser  la  victoire  a  l'ennemi  que  de  la  devoir  à  un 
concitoyen.  Nos  soldats  curent  tout  le  temps,  pen- 
dant ce  conflit,  d'êlre  taillés  en  pièces  ;  ils  finirent 
par  abandonner  leurs  retranchements.  Un  très- 
petit  nombre  se  sauva  dans  le  camp  de  Virginius  ; 
la  plus  grande  partie,  Sergiusen  tête,  n'arrêta  sa 
fuite  que  sous  les  murs  de  Rome.  Comme  celui-ci 
rejetait  tous  les  torts  sur  son  collègue ,  on  crut  de- 
voir rappeler  Virginius  ;  et ,  dans  l'intervalle ,  le 
commandement  fut  donné  aux  lieutenants.  L'af- 
faire fut  immédiatement  traitée  au  sénat,  et  ce 
fut  entre  les  deux  rivaux  a  qui  chargerait  le  plus 
son  adversaire.  Peu  d'entre  les  sénateurs  consi- 
dérant le  bien  public,  la  plupart  pencbaieul  pour 
l'un  ou  l'autre,  selon  qu'ils  y  étaient  déterminés 
par  leurs  affections  personnelles. 

IX.  Les  plus  sages  du  sénat,  sans  vouloir  déci- 
der si,  dans  cette  déroute  ignominieuse,  les  géné- 
raux avaient  été  coupables  ou  seulement  malheu- 
reux ,  proposèrent  de  ne  point  attendre  le  temps 
ordinaire  des  élections,  et  dénommer  sur-le-champ 
les  nouveaux  tribuns  militaires  qui  entreraient  en 
exercice  aux  calendes  d'octobre.  Cet  avis,  adopté 
généralement,  ne  trouva  point  de  contradicteurs; 
mais  il  révolta  Scrgius  et  Virginius,  c'est-à-dire 


ceux  mêmes  qui  ne  devaient  imputer  qu'a  eux  la 
défaveur  qu'on  venait  de  jeter  sur  les  choix  de 
celte  année.  D'abord  ils  se  bornent  à  réclamer  con- 
tre l'humiliation  dont  on  allait  les  couvrir;  ils  en 
viennent  ensuite  à  s'opposer  formellement  au  sé- 
nalus-cousulle ,  et  protestent  qu'ils  ne  feront  point 
le  sacrifice  de  leur  dignité  avant  les  ides  de  décem- 
bre, jour  consacré  pour  l'installation  des  nou- 
veaux magistrats.  Les  tribuns  du  peuple,  au  mi- 
lieu de  la  concorde  et  de  la  prospérité  générale , 
s'étaient  vus,  malgré  eux,  réduits  à  garder  le  si- 
lence. Dans  ce  moment,  reprenant  toute  leur  au- 
dace, ils  osent  signifier  aux  tribuns  militaires  que, 
s'ils  ne  se  soumettent  à  la  décision  du  sénat,  ils  les 
feront  conduire  en  prison.  Alors  Servilius  Ahala, 
prenant  la  parole  :  «  Tribuns  du  peuple,  dit-il, 
s'il  n'était  question  que  de  vous  et  de  vos  mena- 
ces, j'éprouverais  volontiers  si  vous  auriez  plus 
de  résolution  pour  les  soutenir  que  vous  n'avez  de 
droit  à  vous  les  permettre.  Mais  ce  serait  un  crime 
de  résistera  l'autorité  du  sénat.  Quant  a  vous, 
cessez  de  chercher  à  vous  rendre  puissants  à  la  fa- 
veur de  nos  querelles  :  ou  mes  collègues  feront  ce 
que  le  sénat  demande,  ou,  s'ils  s'opiniâtrentdans 
leur  refus,  je  nommerai  un  dictateur  qui  saura 
bien  les  forcer  a  obéir.  »  Ce  discours  de  Servilius  ob- 
tint l'assentiment  général,  et  le  sénat  se  réjouit 
que,  sans  recourir  a  cet  cpouvantail  de  la  puissance 
tribuniliennc,  on  eût  trouvé  un  moyen  de  ramener 
des  magistrats  a  l'obéissance.  Les  deux  tribuns,  n'o- 
sant plus  lutter  contre  le  vœu  général,  procédèrent 
aux  élections  des  tribuns  militaires  qui  devaient 
entrer  en  exercice  aux  calendes  d'octobre,  et  n'at- 
tendirent pas  même  ce  jour  pour  abdiquer. 


vaUm  Sergio  invisus  infeslusque.  la,  quum  plcraque  cas- 
tella  oppugnata ,  superataa  munilione* ,  ulrimque  invehi 
hoslcra  uualiarctur ,  in  armia  milite*  tenuit;  ai  opus  fo- 
ret aniilio,  collcgani  dictitans  ad  se  misstirum.  Hujus  ar- 
ro^antiam  pertinacia  alterius  asquabat  ;  qui ,  ne  quam 
opem  ab  inimico  videretur  petissc,  vinci  ab  hoste,  quam 
vincere  per  rivera,  matait.  Diu  iu  roedio  cassi  milites  : 
posu-crao,  desertis  munitionibua ,  perpauci  in  majora 
castra ,  pars  roaiima  alqoe  ipse  Sergiua  Roimm  perlen- 
derunt.  Ubi  quum  omnem  culpam  in  collcgam  inclinaret, 
acriri  Yirginium  ex  castris,  tnterea  pnrcsae  legatns  pla- 
çait. Acta  deinde  in  senatn  res  est,  cerlutantque  inler  col- 
leras maledictis.  Pauri  rcipublicae,  huic  atque  illi,  ut 
quosque  studiom  privaUm  aut  gratia  occupavenint ,  ad- 


IX.  Primorea  Patrons ,  sive  culpa  rive  infelicitate  im- 
peralorum  tam  ignomlnioaa  tladcs  accepta  cssrt .  een- 
soere  :  •  Non  exapectandum  juslura  tempo*  comltiorum, 
sed  etlemplo  novoa  tribnnos  mil'tuni  cioandoa  esse,  qui 
kalendis  octohribus  magistralum  occiperent.  •  In  qnam 
pedibus  iretur,  céleri  tribnni  militum 
At  enimvero  Sergius  Virginiusque , 


propter  quos  pcenilere  magistratnum  e jus  anni  aenatum 
npparebot,  primo  deprecari  ignominiam ,  deinde  inter- 
cedere  aeoatnsconsaHo  :  negare,  ae  ante  idus  décembres, 
aollennem  ineundis  ruagiMralibus  diem ,  honore  abitnros 
case.  Inler  Iwrc  tribnni  plebis ,  quum  in  concordia  bomi- 
nnm  secundisqnc  rébus  civilalis  inviti  silenllum  tenuis- 
senl ,  ffroces  repente  minari  tribnnis  militum ,  nisi  in 
auctoritate  senalus  essent ,  se  in  vincula  eos  duci  jussuroa 
esse.  Tnm  C.  Servilius  Ahala,  tribunns  militum  :  •  Quod 
ad  vos  attinet ,  Iribuni  plebis ,  minasque  vestras ,  nae  ego 
libenter  experircr,  quam  nou  plus  in  bis  juris.  qnam  in 
vobia  animi ,  esaet.  Sed  nefas  est  tendere  adveraus  aucto- 
rilatem  senalus.  Proiode  et  vos  desinite  ioter  Dostra  cer- 
lamina  locum  injuria;  qmerere  :  et  collegK  aut  raclent , 
quod  cenaet  senalus  ,  aut ,  si  pertinacius  tendent ,  dicta- 
torem  extemplo  dicam  ,  qui  eoa  abire  magistratu  cogat.» 
Quum  omnium  asseosu  comprobata  oratio  esaet ,  gaude- 
renlquc  Patres ,  sine  tribunicia?  poteslatis  terriculia  in- 
ventain  esse  aliam  vim  majorera  ad  coercendos  maRislra- 
tus;  victi  coosensu  omnium  comiUa  tribunorum  militum 
habuere ,  qui  kalendis  octobribua  magistralum 
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X.  Ce  nouveau  tribunal  militaire,  avec  puis- 
sance de  consul,  te  quatrième  de  L.  YalériusPo- 
tilus,le  troisième  dcManius  /EmiliusMamcrcinus, 
le  second  de  Camille,  et  de  Cnéius  Cornélius  Cos- 
sus, le  premier  de  K.  Fabius  Ambuslus  et  deLucius 
Julius  Juins ,  fut  marqué  par  beaucoup  d'événe- 
ments,  tant  au  dehors  qu'au  dedans.  Au  dehors,  les 
guerres  se  mulliplièrcnt;  on  eut  à  combattre  à  la 
fois  et  Yïïcs  et  Capène,  et  Faléries ,  sans  compter 
les  Yolsquessur  qui  l'on  voulait  reprendre  Ànxur. 
Au  dedans,  la  levée  du  tribut  et  l'enrôlement  des 
troupes  excitèrent  de  la  fermentation  ;  on  se  que- 
rella pour  une  nomination  ii  régulière  des  tribuns 
du  peuple,  et  le  procès  des  deux  tribuns  militai- 
res de  l'année  précédente  n'agita  pas  encore  mé- 
diocrement les  esprits.  Le  premier  soin  des  tri- 
buns militaires  fut  de  pourvoir  b  de  nouvelles 
levées;  et  l'on  ne  se  borna  point  b  enrôler  les  jeu- 
nes gens;  ceux  même  qui  avaient  passé  l'âge  du 
servi*  e  furent  obligés  de  s'inscrire  pour  la  garde 
de  Rome.  Mais  plus  on  augmentait  le  nombre  des 
suidais ,  plus  il  fallait  d'argent  pour  leur  solde  ;  et 
l'on  ne  pouvait  se  le  procurer  que  par  un  impôt 
que  ceux  qui  restaient  b  Rome  payaient  avec  d'au- 
tant plus  de  regret  que,  chargés  de  la  défense  de  la 
ville,  ils  avaient  à  supporter  une  corvée  mili- 
taire ,  et  contribuaient  ainsi  doublement  b  la  chose 
publique.  Ces  charges  n'étaient  que  trop  pesantes 
en  elles-mêmes ,  et  les  vociférations  séditieuses 
destribuns  tendaient  a  les  faire  trouver  eucore  plus 
rudes.  Us  accusaient  les  patriciens  «  de  n'avoir 
imaginé  la  solde  que  pour  épuiser  une  partie  du 
peuple  par  la  guerre,  et  l'autre  par  l'impôt;  une 
seule  guerre  durait  depuis  plus  de  trois  ans, 
etl'ou  y  faisait  a  dessein  faute  sur  faute,  aOu 

X.  L.  Valerio  Potito  quarlum ,  M.  Furio  Camillo  ite-  I 
rum,  M.  jEmilio  Mamercino  tertium ,  Cn.  Cornelio 
Couo  iterum ,  K.  Fabio  Amhuslo ,  L.  Julio  Julo,  tribu- 
Dit  niililuni  consuluri  poleslalc,  limita  d  >mi  miliiia-que 
geida.  Nam  et  lielluin  multiplex  fuit  rodem  tempore ,  ad 
Veto» ,  et  ad  Capenam ,  et  ad  Falerios ,  et  in  Volscis ,  ut 
Anxur  ab  hoslibus  recu^ra-aretur  :  et  Kom  r  simul  de- 
leclu,  t.imul  t'ibulo  coufer.ndo,  lab>raluin  est;  et  de 
tiibuuit  plebei  coopiandis  cuntenlio  fuit  :  et  haud  porvuni 
luotum  duo  judicia  eoruni ,  qui  paullo  ante  consulari  po- 
teslatc fuerant,  excivere.  Uuiaium  primum  tribunis  mi- 
litum  fuit,  delectum  baberi  ;  nec  |uoiores  mndo  cooscripti, 
sed  seuiores  etiam  coacti  numina  djrc,  ut  urbis  cuslo- 
diam  afférent.  Quantum  auiem  augebatur  militum  nu- 
méral ,  lanto  m  «joro  pecunia  in  stipendium  opui  erat  : 
eaque  tribulo  conftrebatur,  invilU  conferentibus ,  qui 
domi  rcmanctant,  quia  tuentibus  urhem  opéra  quoque 
militari  laborandum,  sorviendumque  reipnblica»  crat. 
Uaec  per  se  gravia  ,  iodigniora  ut  vidcrcntnr,  tribuni  pic- 
bis  seditiuais  concionibus  racicba'nl;  *  Idoo  *ra  militibus 
constitua  esse,  argucodo,  •  nt  plebis  partein  mititia. 


qu'elle  durât  plus  longtemps  ;  pour  le  moment  l'on 
n'en  avait  que  quatre  b  la  fois,  et  il  fallait ,  dans 
une  seule  levée ,  trouver  quatre  années ,  et  enrô- 
ler au-dessous  de  seize  ans  et  au-delà  de  cinquante. 
Déjà  on  ne  faisait  plusaucune  distinction  de  l'hiver 
et  de  l'été,  dans  la  crainte  que  ce  malheureux  peu- 
ple n'eût  un  instant  de  relâche;  et  voila  qu'on  fi- 
nissait par  le  surcharger  d'impôls;  en  sorte  qu'au 
moment  où  il  rentrait  dans  ses  foyers,  épuisé  de 
fatigue,  de  blessures  et  chargé  d'années,  trouvant 
dans  la  ruine  la  plus  complète  son  misérable  hé- 
ritage, privé  si  longtemps  des  regards  du  maître, 
il  lui  faudrait  encore  trouver  dans  le  délabrement 
de  sa  fortune  de  quoi  satisfaire  aux  impôts  qui 
l'accablaient  ;  ainsi  ce  don  prétendu  de  la  solde 
n'était  au  fond  qu'un  prêt  usuraire,  qu'il  faudrait 
rendre  b  la  république  avec  d'énormes  intérêts.  » 
Au  milieu  de  ces  grandes  affaires  de  l'enrôlement , 
de  l'impôt,  et  les  esprits  élaul  occupes  d'ailleurs 
de  soins  plus  importants,  on  ne  put  compléter  le 
nombre  des  tribuns  du  peuple  aux  élections.  Les 
patriciens  entreprirent  alors  de  faire  remplir  les 
places  vacantes  par  ceux  qui  étaient  déjà  nommés, 
et  essayèrent  de  se  faire  nommer  eux-mêmes.  Ne 
pouvant  gagner  ce  dernier  point,  ils  obtinrent  du 
moins,  ce  qui  était  une  véritable  atteinte  b  la  loi 
Trcbonia  ,  que  le  nombre  des  tribuns  fût  complété 
comme  ils  l'avaient  proposé,  et  ils  tirent  tomber 
le  choix  sur  Caïus  Lacérius  et  Marcus  Acutius, 
leurs  créatures. 

M.  Le  hasard  fil  que  parmi  les  tribuns  de  celte 
année  il  se  trouvait  un  Trébonius;  il  crut  devoir 
b  sa  famille  et  b  son  nom  de  prendre  la  défense 
d'une  loi  qui  était  l'ouvrage  d'un  de  ses  aïeux. 
II  s'écriait  que  a  si  l'on  avait  repoussé  une  pre- 

I  partem  tribulo  confleerent.  Unum  bellum  annum  jam 
tertium  trahi ,  et  consulto  maie  geri ,  ut  diutius  gérant. 
In  quatuor  deinde  bella  uno  deleclu  exercitus  scriptus , 
et  pueros  quoque  ac  seues  extrados.  J.un  non  a>statis  nec 
hiemis  discritncn  esse,  ne  ulli  quies  unquam  misera; 
plcbi  sit  ;  quae  nunc  etiam  vecligali*  ad  ultimum  facta  sit, 
ut,  quum  conforta  labore ,  vulneribus ,  postremo  a?tale 
corpora  n  tnlerint ,  inruft  ique  omnia  diutinodominorum 
desiderio  domi  invenerinl,  tributiun  ex  affecta  re  fjimf- 
liari  pondant ,  a?raque  ntilitaria ,  velut  fcrtiore  accepta , 
multiplicia  reipnblica*  reddant.  •  Inter  delectum  tribu- 
tumque,  et  occupatos  animos  mnjonim  rerum  curis, 
comiliis  tribunorura  plebis  numerus  expleri  nequiit.  Pu- 
gnalum  inde,  in  loca  vacua  ut  patricii  cooptarentur. 
Postquam  obtineri  non  poterat,  tamen  labefactauda»  K-gis 
Trebonia?  causa  effectumest,  ut  cooptarentur  tribuni  pte- 
bis  C.  Laccrius  et  M.  Acutius.  haud  dubie  patriciorum 
opibus. 

Xt.  Fors  ita  tulit ,  ut  eoanno  tribunus  plebis  Cn.  Tré- 
bonius esset ,  qui  oomini  ac  familia>  debitum  pra?slare 
viderelur  Trebonia  legis  patrocinituii.  1s,  t  quod  petis- 


Digitized  by  Goog 


HISTOIRE  ROM 


AINE.  —  LIV.  V. 


231 


raiera  attaque  de  quelques  patriciens,  les  tribuns 
militaires  n'en  avaient  pas  moins  consommé  leur 
invasion;  que  la  loi  Trébonia  était  renversée,  et 
que  les  tribuns  du  peuple  venaient  d'être  élus, 
non  plus  par  les  suffrages  de  leurs  concitoyens, 
mais  par  la  voix  de  leurs  collègues  ot  sur  un 
ordre  des  patriciens  :  si  I  on  souffrait  un  pareil 
attentai,  il  faudrait  s'attendre  à  n'avoir  plus  dé- 
sormais que  des  patriciens  ou  des  satellites  de  pa- 
triciens pour  défenseurs  de  la  liberté  du  peuple; 
c'était  là  lui  reprendre  tous  les  droits  qu'il  avait 
conquis  sur  le  mont  Sacré;  c'était  anéantir  le  tri- 
bunal. »  Tout  en  inculpant  les  manœuvres  des  pa- 
triciens, Trébonius  n'éclatait  pas  moins  contre  la 
cooaiTence  de  ses  collègues ,  l'appelant  une  infâme 
trahison.  Comme  ces  déclamations  excitaient  la 
baine  non  seulement  contre  les  patriciens,  mais 
contre  tous  les  tribuns  indistinctement,  tant  ceux 
qui  avaient  prêté  la  main  a  celte  violation  de  la 
toi,  que  ceux  qui  en  avaient  profilé,  trois  d'entre 
eut,  Publius  CuriaUus,  MarciusMétilius  etMarcus 
Ninucius,  imaginent,  pour  se  sauver,  de  perdre 
Sergius  et  Virgioius,  tribuns  militaires  de  l'année 
précédente ,  et  les  traduisent  devant  le  peuple.  En 
donnant  un  autre  cours  à  sa  baine  et  a  ses  ven- 
geances, ils  parviennent,  eu  effet,  à  détourner  l'o- 
rage qui  grondait  sur  leur  tête.  •  Flattant  toute* 
les  préventions  populaires,  et  contre  l'enrôlement, 
et  coutre  l'impôt,  et  contre  la  continuité  du  ser- 
vice, et  contre  la  prolongation  de  la  guerre;  ai- 
grissant les  douleurs  de  ceux  qu'intéressait  plus 
particulièrement  le  désastre  de  Véics,  etqui  avaient 
«  pleurer  la  mort  ou  d'un  fils ,  ou  d'un  frère ,  ou 
d'un  proche,  ou  d'un  allié;  ils  se  vantent  d'être 
les  seuls  qui,  en  livrant  deux  têtes  coupables  au 
tribunal  du  peuple,  lui  eussent  donné  les  moyens 

wnt  Patres  quidam ,  primo  incepto  repulst  »  tamen  tri- 
1)111,01  nn'lituni  eipugnaise,  *  Toctferans ,  «  legem  Trebo- 
oiam  snblatam,  et  couptatos  tribunes  plebis  non  suffra- 
giis  populi ,  sed  imperio  pjlrieiorum  ;  et  eo  revolvi  rem, 
ut  aut  pa  triai ,  aut  patriciorum  asseele  babendi  tribuni 
plebis  »iDt  :  eripl  sacra  Us  leges ,  eitorqueri  tribunieiarn 
pi>l«Ul*m  ;  id  fraude  patriciorum  ,  acelere  ac  proditione 
iwUegarum  taoliun  •  arguera.  Quom  arriérent  invidia 
non  Patres  modo,  sed  etiam  tribuni  plebis,  coopta ti  pa- 
nier, etqui  cooptareraut;  tum  ei  collegio  ires,  P.  Cu- 
riahas,  M.  Metilius  ,  et  II.  Minueius,  trepidi  rerum  si:a- 
rura,  in  Sergiuni  Virginiumqoe ,  priorisanni  tribunos 
■niliiares,  incurrunt  :  in  eos  al)  se  iram  plebis  invidiam- 
iae,  dia  dicta ,  arertunt.  •  Quibus  deleclus,  quibus  tri- 
^tum,  qaibu,  diutina  mililia  longinquitasque  bclli  sit 
itrnis,  qqj  clade  accepta  ad  Veios  doleant,  qui  amistis 
'•beris,  fra tribus ,  propiuquis,  affinibus,  lugubres  domos 
h«beurt ,  iia  publie!  pmalique  doloris  eisequendi  juspo- 
^•tatemque  es  duouus  noiiis  capiUbus  datais  ab  sa  ■  me- 
ttorant.  i  Omnium  namque  malorum  in  Sergio  Virgi- 


de  poursuivre  la  juste  vengeance  de  tant  de  mal- 
heurs publics  et  de  tant  de  calamités  personnelles. 
Pouvaient-ils ,  en  effet ,  ne  pas  regarder  Sergius  et 
Virgioius  comme  les  auteurs  de  tous  leurs  maux  ; 
et  les  charges  des  accusateurs  étaient-elles  plus 
fortes  que  les  aveux  des  prévenus ,  qui ,  coupables 
tous  deux,  rejetaient  leur  faute  l'un  sur  l'autre, 
Virginius  accusant  Sergius  de  lâcheté ,  el  celui-ci 
reprochant  à  Virginius  sa  trahison?  Certes  il  y 
avait  dans  leur  conduite  une  si  incroyable  démence 
qu'on  ne  pouvait  raisonnablement  l'expliquer 
qu'en  supposant  un  pacte  secret  et  une  conspi- 
ration de  tous  les  patriciens.  N'étail-il  pas  vrai- 
semblable, en  effet,  que  ceux-là  qui,  précédem- 
ment ,  à  dessein  de  perpétuer  la  guerre ,  avaient 
ménagé  aux  Véiens  l'occasion  de  brûler  lous  les 
ouvrages,  étaient  les  mômes  qui,  depuis,  avaient 
sacrifié  l'armée,  et  livré  aux  Falisques  le  camp 
des  Romains?  Et  lout  cela  afin  qu'une  brave  jeu- 
nesse se  consumât  éternellement  sous  les  murs  de 
Véies,  et  que  les  tribuns  fussent  dans  l'impuis- 
sance de  procurer  au  peuple  des  terres  et  d'autres 
établissements  avantageux,  leurs  projets  n'étant 
plus  soutenus  par  ce  concours  nombreux  qui  seul 
pouvait  contrebalancer  la  ligue  patricienne.  Déjà 
les  accusés  avaient  élé  jugés  d'avance ,  et  par  le 
sénat  et  par  le  peuple  romain ,  et  par  leurs  propres 
collègues.  Un  décret  du  sénat  les  avait  écartés  de 
l'administration  des  affaires  publiques;  sur  leur 
refus  d'abdiquer,  leurs  collègues  les  avaient  me- 
nacés d'un  dictateur,  et  le  peuple  romain  avait 
nommé  d'autres  tribuns,  qui ,  sans  attendre  l'épo- 
que ordinaire  des  ides  de  décembro,  élaicut  en- 
trés en  exercice  dès  les  calendes  d'octobre,  parce 
que  la  république  était  en  péril  tant  que  ceux-ci 
resteraient  eu  place.  El  cependant,  avec  une  répu- 

uioque  musas  esse  :  neo  kt  accusatorem  magia  arguera  , 
qnam  faleri  reos  :  qui,  noiii  ambo.  aller  in  altérant 
causa  m  conférant,  fugani  Sergii  Virginius ,  Sergius  pro- 
ditionem  increp  os  Virginii.  Quorum  adeo  iucredibilem 
amentiam  fuisse,  ut  mullo  Terishniliua  sil.  compactoeam 
rem  et  commuai  fraude  patriciorum  aclam.  Ab  bis  et 
priua  datum  locum  Veientibus  ad  inceudenda  opéra ,  belli 
traher.di  causa  ;  et  nuoc  proditum  eiercitum ,  iradita 
Fatiscis  romana  castra.  Omnia  fleri ,  ut  conseueseat  ad 
Veios  juveutus,  née  de  agris  née  dealiis  commodis  plebis 
ferre  ad  populum  tribuni,  frrqucutiuque  urluina  cele- 
brare  actioues,  et  resistere  conspirationi  patriciorum  pos- 
sint.  Pra*judicium  jam  de  reis  et  ab  senatu ,  et  ab  populo 
romano ,  et  ab  ipsorum  collcgis  factum  esse.  ISara  etse- 
natuscousulto  eos  ab  republica  remotos  esse ,  et  récusan- 
tes abdicare  se  magittratu ,  dictatoris  melu  ab  eullegis 
coercitos  e*se  :  et  populum  romanum  tribunos  créasse, 
qui  non  idibus  decembribua  die  solleiini,  sed  citeroploka- 
lendis  oclotiribus  magistratum  occipereot,  quia  «tare 
diutius  respubUca,  bis  manenlibus  in  magistralu,  noo 
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talion  si  flétrie ,  et  déjà  condamnés  d'avance,  ils 
osaient  se  présenter  au  jugement  du  peuple  ;  ils  se 
croyaient  hors  de  péril  et  suffisamment  punis  pour 
être  redevenus  simples  citoyens  deux  mois  plus 
tôt;  et  ils  ne  songeaient  pas  qu'on  avait  moins 
voulu  leur  infliger  une  peine  que  leur  ôter  le  pou- 
voir de  nuire  plus  longtemps,  puisqu'on  avait 
aussi  destitué  leurs  collègues  qui,  certes,  n'étaient 
pas  coupables  comme  eux.  Mais  les  Romains  au- 
raient ils  donc  oublié  l'impression  d'horreur  qu'ils 
éprouvèrent  au  moment  de  cet  affreux  désastre, 
lorsqu'ils  virent  tomber  aux  portes  de  Rome  l'ar- 
mée entière,  haletante  dans  sa  fuite  précipitée, 
palpitante  de  frayeur,  ton  le  sanglante  de  blessures, 
ne  s'en  prenant  ni  à  la  fortune  ni  aux  dieux ,  mais 
seulement  à  ces  indignes  chefs  que  le  peuple  voyait 
devant  lui?  Quant  a  eux ,  ils  tenaient  pour  certain 
que  de  tous  les  hommes  qui  composaient  rassem- 
blée, il  n'y  en  avait  pas  un  seul  qui,  ce  jour-la, 
n'eût  chargé  d'imprécatious  Sergius  et  Yirginius, 
et  appelé  le  courroux  du  ciel  sur  leur  tôle,  leur 
famille  et  leur  fortune.  Conviendrait-il,  après 
avoir  invoque  contre  ces  coupables  la  colère  des 
dieux  ,  de  ne  pas  exercer  contre  eux ,  aujourd'hui 
que  le  peuple  en  avait  le  droit,  une  vengeance 
que  ces  mêmes  dieux  mettaient  en  son  pouvoir? 
Jamais  le  ciel  no  se  chargeait  lui-même  de  la  pu- 
niliou  des  criminels;  il  se  contentait  de  préparer 
les  moyens  de  la  vengeance  et  d'en  armer  les  res- 
sentiments de  l'offensé.  • 

XII.  Animé  par  ces  discours,  le  peuple  con- 
damna les  accusés  a  dix  mille  livres  pesant  de 
cuivre,  quoique  Sergius  eût  accusé  la  chance  des 
batailles  et  le  caprice  de  la  fortune,  et  que  Virgi- 


nius  eût  supplié  ses  concitoyens  de  ne  pas  lui  être 
plus  contraires  que  l'ennemi.  La  colère  publique, 
détournée  sur  eux ,  oublia  ce  qui  s'était  passe 
dans  l'élection  des  tribuns  cl  les  atteintes  portées 
a  la  loi  Trébonia.  Les  tribuns  vainqueurs ,  pour 
récompenser  le  peuple  sans  délai  de  son  juge- 
ment, proposent  une  loi  agraire ,  et  empêchent 
la  levée  du  tribut  ;  cela  dans  un  momeul  où  l'ou 
avait  besoin  d'argent  pour  la  solde  de  plusieurs 
armées,  et  lorsque  Rome,  malgré  le  succès  de 
ses  armes,  ne  voyait  encore  dans  aucune  guerre 
l'accomplissement  de  ses  espérances.  A  Véies ,  le 
camp,  qu'on  avait  perdu ,  fut  repris  et  l'on  y  éta- 
blit ,  pour  le  défendre,  des  forts  cl  des  garnisons. 
Il  était  commande  par  les  tribuns  militaires 
M.  Émilius  et  K.  Fabius.  M.  Furius  ,  chez  les  Fa- 
lisques,  et  Cn.  Cornélius,  chez  les  Capcnates,  ne 
rencontrèrent  pas  un  ennemi  hors  des  murs  :  con- 
tenls  de  faire  du  butin  ,  de  brûler  les  métairies 
et  les  récoltes,  de  dévaster  la  campagne ,  ils  n'at- 
taquèrent, n'assiégèrent  aucune  ville.  Chez  les 
Volsques,  après  avoir  ravagé  le  pays,  ou  attaqua 
Anxur,  sans  succès ,  a  cause  de  l'escarpement  de 
la  place  ;  et,  n'ayant  pu  remporter  de  vive  force, 
on  commença  a  l'entourer  d'un  retranchement  et 
de  fossés.  Celle  campagne  était  échue  à  Yalérius 
Polilus.  Telle  était  la  situation  de  nos  armes, 
quand  une  sédition  intestine  s'éleva  plus  mena- 
çante que  la  guerre  ellc-mâmc  ;  et,  comme  les  tri- 
buns s'opposaient  à  ce  qu'on  acquittât  le  tribut, 
que  les  généraux  ne  recevaient  point  d'argent, 
et  que  le  soldai  réclamait  hautement  sa  solde  ,  il 
s'en  fallut  do  peu  que  la  contagion  des  séditions 
intérieures  ne  gagnât  le  camp.  Au  milieu  de  ces 


powet.  Et  lamen  cou,  tôt  judiciis  confossos  predamnatos- 
quc.venire  ad  populi  judicium;  et  cxisiimarc,  defun- 
ctos  se  este ,  tatisque  pcenarum  dédisse ,  quod  duobus 
niensibns  citius  pritati  facii  »inl  :  neque  inteliigere,  no- 
rendi  Ml)i  diutius  tmn  potestatem  ereptam  esse ,  non  prr- 
nam  irrogatam;quippc  cl  coilegis  abrogatum  imperiura, 
qui  rerte  nibil  deliquissent.  Illos  répétèrent  aniniosQui- 
rites ,  qnos  récent i  rlade  acrepta  habuissent,  quuro  fuga 
trepidum,  plénum  Tulncrum  aepavorc  incidentein  portis 
exercitùm  viderint,  non  fortunam  aut  quemquam  deo- 
rum ,  sed  boa  duces  aeentantem.  Pro  certo  se  babere , 
neroinem  in  concione  s  lare,  qui  illo  die  non  caput,  do- 
muin,  fortunasque  L.  Yirgioii  ac  M.  Sergii  sit  exsecratus 
detestatusque.  Minime  eonveuire ,  quibus  i  rat  os  quisque 
«Jeos  precalus  sit ,  in  iis  sua  pot  esta  te,  qnum  liceat  et  opor- 
teal.non  uti.Nunquam  deos  ipsos  admoverc  nocentibus 
ma  a  ns  :  salis  esse,  si  orcasione  ulciscendi  Uesos  arment.  • 
XII.  Ilis  oratiooibus  incitata  plebs  dénis  millibos  a?ris 
gravis  rros  condemnat ,  nequicquam  Sergio  Martcm  com- 
nranem  belli  fortunamque  accusante,  Virginio  depre- 
caote,  ne  infelicior  domi ,  quam  militis,  esset.  In  hos 
varia  ira  populi  cooptationis  tribunorum,  fraudisque 


contra  legem  Treboniaro  facta? ,  menwriam  obscuram  fe- 
cit.  Victores  tribuni,  ut  pratentem  mercedem  judicii 
plèbes  habrret ,  legem  agrariam  prornulgant,  frihntum- 
que  confeiTi  prohibent  :  quum  tôt  exercitibus  slipendio 
opus  esset,  resque  militfae  ita  prospère  gercreotur,  ut 
nuilo  bellovenirelurad  exitumspei.  Namquc  Veiis rosira, 
quae  amissa  erant,  récupéra  ta  castellis  prsrsidiisque  fir- 
mantur.  Pnrerant  tribuni  milituni  M.  /Emilius  et  K.Fa- 
bius. M.  Furio  in  Faliscis  ,  et  Cn.  Cornelio  in  eapenate 
agro  bosles  nulli  et  Ira  mernia  invcnU  :  prarda?  acte ,  in 
cendiisque  villarum  ac  frugum  \nstau'  fines  :  oppida  nec 
oppugnata,  nec  obsessa  sunt.  Al  in  VoUcis,  depopulato 
agro,  Anxur  nequicquam  oppugnalum ,  loco  alto  sitom  ; 
et ,  postquam  vis  irrita  erat ,  vallo  fossaque  obsideri  erep- 
tum.  Valerio  Potito  Vohci  provioda  evenerat.  Hoc  statu 
militarium  rerum ,  seditio  inlesiina  majore  mole  coort  i, 
qnam  bella  traetahaotur.  Et,  quum  tributum  cooferri 
per  tribunos  non  posset,  nec  stipendium  imperatoribos 
mitteretur,  craque  mililaria  flagitaret  miles,  baud  pro- 
cul  erat ,  quin  castra  quoque  urbana>  seditioois  contapioue 
turbarenlur.  Iuler  bas  iras  plcbis  in  Patres ,  quum  tri- 
buni plebis  nunc  illud  lempus  esse  dicerent  stab:licnd*> 
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mécontentements  du  penple  contre  les  patriciens,  .  Tibre  Tarent  sospendnes;  cependant  des  approvi- 
sionnements considérables ,  ménagés  d'avance , 
permirent  de  ne  point  hausser  le  prix  des  vivres. 
La  magistrature  de  P.  Licinius,  commencée  cl  ache- 
vée sans  troubles,  ayant  donné  beaucoup  de  joie  au 
peuple,  sans  trop  déplaire  aux  patriciens,  chacun 
se  laissa  prendre  au  charme  de  nommer  des  plé- 
béiens aux  prochaines  élections  des  tribuns  mili- 
taires. Un  seul ,  parmi  les  candidats  patriciens , 
M.  Véturius,  ne  fut  point  repoussé;  les  plébéiens 
eurent  les  autres  places  :  le  choix  presque  una- 
nime des  centuries  nomma  tribuns  militaires  avec 
puissance  de  consuls  M.  Pomponius,  C.  Duilius, 
Voléro  Publilius,  Cu.  Génucius,  L.  Atilius.  Après 
un  hiver  rigoureux  ,  l'intempérie  du  ciel,  et  les 
brusques  variations  de  l'atmosphère,  ou  toute 
autre  cause,  amenèrent  un  été  pestilentiel  cl  fu- 
neste à  lous  les  êtres  vivants.  Comme  on  ne  voyait 
ni  motif  ni  terme  h  ce  mal  incurable,  en  consé- 
quence d'un  sénatus-consulte  on  eut  recours  aux 
livres  sibyllins.  Les  duumvirs,  chargés  des  céré- 
monies sacrées ,  tirent ,  pour  la  première  fois ,  un 
Icclistcrno  dans  la  ville  de  Rome;  et,  pendant  huit 
jours,  pour  apaiser  Apollon,  Lalone  et  Diane, 
Hercule,  Mercure  et  Neptune,  trois  lits  demeu- 
rèrent dressés  dans  le  plus  magnifique  appareil. 
Les  particuliers  célébrèrent  aussi  cette  fête  solen- 
nelle :  dans  toute  la  ville  yfi  laissa  les  portes 
ouvertes,  et  l'on  mUÀJa  portée  de  chacun  l'usage 
commun  de  tout^cSoscÀ»ioûs  les  étrangers, 
connus  ou  inconnus,  élarcnt invités  à  l'hospita- 
lité :  on  n'avait  plus  même  pour  ses  ennemis  que 


les  tribuns  du  peuple  ne  cessaient  dédire  :  •  Qu'il 
était  temps  enfin  d'affermir  la  liberté,  et  de  trans- 
mettre a  des  plébéiens ,  hommes  de  tôte  et  de 
cœur,  les  honneurs  suprêmes  qu'on  avait  enlevés 
aux  Sergius  et  aux  Yirginius.  Mais,  malgré  leurs 
efforts,  le  peuple  ne  put  faire  plus  pour  établir 
son  droit,  que  nommer  un  plébéien,  P.  Licinius 
Cal  vus,  tribun  militaire  avec  puissance  de  consul. 
Les  autres,  tous  patriciens,  étaient  P.  Ménius, 
L.  Titinius,  P.  Mélius,  L.  Furius  Médullinus, 
L.  Publilius  Volscos.  Le  peuple  s'étonnait  d'a- 
voir lant  obtenu  ;  et  le  plébéien  nommé,  étran- 
ger jusque-la  aux  fonctions  publiques,  ancien 
sénateur,  et  déjà  vieux ,  n'était  pas  moius  sur- 
pris.  On  ne  sait  trop  pour  quel  motif  il  fut 
appelé ,  de  préféreuce  à  tout  autre ,  à  goûter  les 
prémices  de  cette  dignité  nouvelle.  Selon  les 
uns,  ce  qui  lui  valut  cet  honneur,  ce  fut  le  cré- 
dit de  Cn.  Cornélius,  sou  frère,  qui,  tribun 
militaire  l'année  précédente ,  avait  donné  triple 
solde  à  la  cavalerie;  selon  d'autres,  il  cn  fut 
redevable  à  des  paroles  de  réconciliation  entre 
les  ordres  qu'il  avait  fait  culendre  à  propos ,  et 
qui  avaient  flatté  également  les  patriciens  et  le 
peuple.  Les  tribuns  du  peuple,  tout  fiers  de  cette 
victoire  des  comices,  cessaul  d'eutraver  la  marche 
des  affaires  ,  consentirent  au  tribut  :  il  fut  perçu 
sans  murmures  et  envoyé  à  l'armée. 

XIII.  Auxur  fut  bientôt  repris  sur  les  Volsques, 
on  jour  de  fête  où  la  garde  de  la  ville  avait  clé 
négligée.  Il  y  eut  celle  année  un  hiver  extraordi 


nairement  glacial  et  neigeux ,  à  tel  point  que  les  des  paroles  de  douceur  et  de  clémence  ;  on  re- 
coromunicaiions  des  routes  et  la  navigation  du   nonça  aux  querelles ,  aux  procès  ;  on  ôta  aussi . 


libertatis,  et  ab  Sergiis  Yirginiitquc  ad  ptebeios  viros 
forte»  ac  strenuos  iransferendi  tummi  honoris;  noo  ta- 
inen  ultra  processum  est,  quam  ut  unua  et  plet>e,  utur- 
pandi  juris  causa,  P.  Liciuius  Cal  vus  tribunus  militum 
fonsulari  pôles  ta  te  crearelur  :  cite  ri  p  itricii  creati  P.  Mav 
nius ,  L.  Tit'nius ,  P.  Melius ,  !..  Furius  Médullinus , 
L.  Publilius  Volscus.  Ipsa  plel.es  mirabatur,  se  tantam 
rein  obtiouisae;  noo Is  modo, qui  crealus  erat,  vir  oollis 
anle  honoribus  umis,  ictus  tanlum  senator,  et  «la te  jam 
gravis.  ISec  salis  constat,  car  primus  ac  potissimuj  ad 
novnm  delibandiim  honorent  sit  habitua.  Alii  Cn.  Car- 
nelii  fratris,  qui  tribunus  militum  priore  anno  Tuerai, 
biplexque  slipendium  equilibus  dederat,  gralia  extra  - 
ctomad  tanlum  bonorem  credunt  :  atii  orationem  ipsum 
ifmpeslWam  de  concordîa  ordinum  ,  Patribus  plebique 
Rratam ,  hahufeae.  Hac  Victoria  comitiorum  exsullantes 
Iribuni  plebis,  quod  maxime  rempubliram  iraptdicbat , 

ad  exrrcilum  est. 

XIII.  Anxur  in  Volscis  breti  reeeptum  est,  negleclis 
di«  feslo  custodiis  urbis.  Insignis  annus  hieme  geltda  ac 
niToaa  fuit ,  adeo  ut  vias  dansa;,  Tïbcris  inna v igahilis 
focrit.  Anoooa  ex  anle  eonvecta  copia  nibil  mutavil.  Et 


quia  P.  Licinius,  ut  oeperat  haud  lumulluose  magiatra- 
tum,  majore  gaudio  plebis,  quam  indignalionc  Patrnm , 
ita  eliam  gessit  ;  dnlcedo  ioTasit  proximis  comitiis  tribu- 
norum  militum  ptebeios  creandi.  Unus  M.  Veluriusex 
patriciis  candidaUs  locum  tenuit  :  plcbeios  alios  tribunos 
militum  contulari  poteslatc  omnes  1ère  centuria?  dixerc , 
M.  Pomponium,  C.  Duilium,  Voleronem  Publilium , 
Cn.  Genudnm ,  L.  Alilinm.  Trislem  hiemem ,  sive  ex 
intempérie  cœli ,  raptim  mutatione  in  contrarium  fada , 
sive  alla  qna  de  causa,  gravis  pestilensquc  omnibns  ani- 
malibus  a»stas  eicepil  :cujus  insauabili  pornkïe  quatido 
nec  causa  nec  finis  inveniebatur,  libri  Sibyllini  ex  sena- 
tusconsulto  aditi  sunt.  Duuimiri  sacris  facinndis ,  ledit  - 
ternio  bine  primum  in  urbe  mmana  facto,  per  dies  octo 
Apoltinem  Latonamque,  Dianam  etHerculem,  Mercu- 
riura  alque  Neptunom  tribus ,  quam  amplissime  tum  ap- 
parari  poterat ,  slratis  leclis  placavere.  Prif  allai  quoqno 
id  sacrum  criebratum  est.  Tola  urbe  palentibus  januis , 
promiscuoque  nsn  rerum  omnium  in  propatulo  porito, 
nolos  ignolosqite  pn«$lm  advrnas  in  bospitium  doctos  fé- 
ru ut  ;  et  ai  m  iaimicis  qunque  bénigne  ac  romiter  scrmo- 
ncs  babitos  ;  jurgiisac  litibus  temperatum;  riudis  quoque 
dempta  in  eos  dies  ninenla;  religioni  deinde  fuisse,  qui- 
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durant  ces  jours,  leurs  chaînes  aui  prisonniers, 
et  depuis  on  se  fit  scrupule  de  remettre  aux  fers 
ceux  que  les  dieux  avaient  ainsi  délivrés.  Sur  ces 
eutrefaites,  l'alarme  arriva  de  tous  côtés  à  la  fois 
au  camp  de  Véies ,  par  suite  de  la  réunion  de  trois 
guerres  en  une  seule  ;  car  les  Capénates  et  les  Fa- 
lisques ,  reveuus  brusquement  au  secours  des 
Véiens ,  investirent  les  retranchements  comme  la 
première  fois;  ce  qui  fit  trois  armées  contre  les- 
quelles on  engagea  une  bataille  très-disputée. 
Avant  tout ,  ou  mit  à  profit  le  souvenir  de  la 
condamnation  de  Sergius  et  de  Virginius.  Ce  fut 
du  camp  principal,  dont  l'inaction  avait  été  na- 
guère si  funeste ,  que  sortirent  les  troupes  qui  , 
après  un  léger  détour,  vinrent  assaillir  par 
derrière  les  Capéuales,  occupés  a  l'attaque  des 
retranchements  romains.  Ainsi  commença  le  com- 
bat; les  Falisquea  eux-mêmes  s'effrayèrent  et 
s'ébranlèrent,  lorsqu'une  sortie  du  camp,  faite  a 
propos,  acheva  leur  déroute  :  les  vainqueurs 
les  poursuivirent  et  en  firent  un  immense  car- 
uage.  Bientôt  après,  même,  des  fourrageurs  ro- 
mains qui  dévastaient  le  territoire  de  Ca pênes , 
ayant,  par  hasard,  rencontré  les  débris  dispersés 
de  celte  armée,  les  anéantirent.  Nombre  de  Véiens, 
qui  se  réfugiaient  chez  eux  en  désordre,  fuient 
tués  aux  portes  de  leur  ville  :  les  habitants,  crai- 
gnant que  les  Romains  ne  pénétrassent  dans  la 
place  avec  les  fuyards ,  refermèrent  les  portes  sur 
les  soldats  de  l'arrière-garde. 

XI  Y.  Tels  furent  les  événements  de  celte  année. 
Et  déjà  approchaient  les  élections  des  tribuns  mi- 
litaires, lesquelles  inquiétaient  peut-ôtre  plus  les 
patriciens  que  la  guerre  elle-même  ;  car  ils  se 


voyaient  sur  le  point ,  non  pas  seulement  de  par- 
tager avec  le  peuple,  mais  de  perdre  l'autorité 
souveraine.  Ils  présentèrent  donc  h  dessein  aux 
suffrages  les  personnages  les  plus  considérables, 
persuadés  qu'on  n'oserait  les  repousser  ;  puis , 
agissant  eux-mêmes  comme  si  chacun  d'eux  eût 
été  candidat ,  ils  mirent  tout  a  profit ,  les  hom- 
mes et  les  dieux,  invoquant  contre  les  comices 
des  deux  dernières  années  l'autorité  de  la  reli- 
gion :  •  La  première  année ,  un  cruel  hiver  avait 
paru  comme  un  présage  sinistre.  L'année  sui- 
vante, aux  menaces  succédèrent  les  effets  :  les 
champs  et  la  ville  fureut  envahis  par  une  peste, 
preuve  éclatante  du  courroux  des  dieux  ;  et ,  pour 
en  délivrer  Rome,  il  fallut  apaiser  le  ciel ,  suivant 
les  révélations  des  livres  du  deslin.  Dans  ces  comi- 

> 

ces,  que  les  auspices  avaient  consacrés,  les  dieux 
u'avaient  vu  qu'avec  colère  les  honneurs  livrés  au 
peuple  et  les  différences  entre  les  ordres  confon- 
dues, d  Grâce  àlamajeslédescandidalsetaux  scru- 
pules religieux  qu'on  avait  semés  daus  les  esprits, 
des  patriciens  seuls,  et  presque  tous  déjà  faits 
aux  honneurs,  furent  nommés  tribuns  militaires 
avec  puissance  de  consuls  :  L.  Valérius  Potitus , 
pour  la  cinquième  fois;  M.  Valérius  Maximus , 
M.  Kurius  Camille  et  L.  Furius  Médullinus, 
tous  deux  pour  la  troisième  ;  Q.  Servilius  Fidénas 
et  Q.  Sulpicius  Camérinus,  tous  deux  pour  la 
seconde.  Sous  leur  tribunal ,  il  n'y  eut  point  d'é- 
vénement remarquable  au  siège  de  Véies;  toute 
la  force  de  nos  armes  se  montra  dans  les  déva- 
stations. Deux  habiles  généraux ,  Politus  et  Ca- 
mille, rapportèrent,  l'un  de  Faléries,  l'autre  de 
Capènes,  un  immense  butin;  ils  u'avaient  rien 


bus  eam  opem  dii  lulissent,  vinciri.  Intérim  ad  Veto» 
terror  multiplet  fuit  ;  tribut  in  unuro  bellis  collatis .  Nam- 
que  codent ,  quo  antea ,  modo  circa  muoimenta ,  quum 
repente  Capeuates  Faliscique  tubaidio  venissent,  advenus 
très  exercitus  ancipiti  prœlio  pugnatum  est.  Ante  omnia 
adjuvit  memoria  damoatioms  Sergii  ao  Virginii.  Ilaque 
e  majorions  castris ,  nnde  antea  cessai um  focr.it,  brevi 
spatio  circuraducUe  copia?  Capénates ,  in  valluru  roma- 
num  versos,  ab  tergo  aggrediuutur.  Inde  pugna  cœpta 
et  Faliscis  inlulit  terrorem,  trepidantesque  eruplio  et  cas- 
tris  opportune  facta  avertit.  Repulsos  deinde  insecuii 
victores  ingénient  ediderunt  casdeni.  INec  tta  multo  post 
jam  palaotes,  vduti  forte  oblaii,  populatores  Capenatis 
agri  reliqoiai  pugne  absnmpsere  :  et  Veientium  refugien- 
tes  in  orbera  multi  ante  portas  cassi ,  dum  pra*  metu,  ne 
simul  Romanos  irrumporet,  objectif  foribus  eitremoa 
suorum  exclose re. 

XIV.  Harc  eo  anno  acta.  Et  jam  comitia  tribunorum 
miliium  aderant ,  quorum  prope  major  Patribus ,  quant 
belli ,  cura  erat;  quippe  non  communication  modo  cum 
plèbe ,  sed  prope  amissum ,  cernentibus  summum  impe- 
rium.  Itaqoe  clarlsaimis  viril  ex  composito  pia'parati» 


ad  petendum ,  quos  praetereundi  verecundiam  crederent 
fore,  uihilo  minus  ipsi ,  période  ae  si  omnes  caodidati  es- 
tent,  cooeta  experienles ,  non  bomines  modo,  sed  deos 
etiam ,  excipiebant  ;  in  religionem  vertenles  comitia  bien- 
oio  babita  :  •  priore  anoointuleraodam  biemem  prodigiis 
que  divinissimilem  coortam  :  proxtmo  non  prodigia ,  sed 
jam  eveolus,  peslilen  iamagris  urbique  illatam  baud  du- 
bia  ira  deum  :  quos  |>estis  ejus  arceoda*  causa  placandos 
esse,  in  libria  fntalibus  inventum  sit.  Comitiis,  auspicalo 
que  flerent,  iodignum  diis  visum  bonores  vulgari,  dis- 
criminaque  gentium  confundi.  *  Prœlerqoam  majestale 
petentium,  religtonc  etiam  attoniti  bomiues  patricios  om- 
nes ,  parlcm  magnant  bonoratissimnm  quemque,  tribuoos 
militum  consutari  potestatc  crea\cre,  L.  Valeriom  Poli- 
tum  quintum,  M.  Valeriom  Maximum ,  M.  Furium  Ca- 
millum  tertio  m  ,  L.  Furium  Medullinum  tertium,  Q.  Ser- 
vilium  Fidcnalem  iterum,  Q.  Sulpicium  Camerinum 
iterum.  His  trihoois  ad  Veios  uthil  admodum  memora- 
bile  actum  est.  Tota  vis  in  pnpnlalionibus  fuit.  Duo  summi 
imperatorcs,  Potitus  a  Falcrii*,  Camillus  a  Capena, 

|  praedas  ingentes  egere,  nulla  Incotunii  relicta  re ,  cui 

'  ferro  aut  ignt  noccri  posset. 
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laitfe  debout,  que  le  fer  ou  le  feu  eût  pu  détruire. 

XV.  Cependant  ou  annonçait  de  nombreux  pro- 
diges ;  ma» la  plupart  furent  reçus  avec  assez  d'in- 
crédulité et  d'indifférence,  soit  parce  qu'ils  n'é- 
Uieul  appuyés  que  par  un  seul  témoignage,  soit 
parce  que  la  guerre  avec  les  Étrusques  éloignait 
les  arospices  capables  d'en  diriger  l'expiation.  Un 
seul  attira  l'attention  générale  :  un  lac,  dans  la 
forêt  d'Albe,  s'accrut  et  s'éleva  à  une  hauteur 
eilraordinaire ,  sans  que  l'on  pût  expliquer  cet 
effet  merveilleux,  ni  par  l'eau  du  ciel,  ni  par  toute 
autre  cause  naturelle.  Pour  savoir  ce  que  les  dieux 
présageaient  par  ce  prodige,  on  envoya  des  dé- 
potes consulter  l'oracle  de  Delphes.  Mais  un  autre 
interprète  avait  été  placé  plus  près  du  camp  par 
les  deslins  :  un  vieillard  de  Véies,  au  milieu  des 
railleries  échangées  entre  les  sentinelles  romaines 
et  les  gardes  étrusques,  chanta  ces  paroles  d'un 
«en  prophétique  :  •  Tant  que  les  eaux  du  lac 
d'Albe  n'auront  point  disparu,  le  Romain  ne  sera 
point  maître  de  Véies.  >  Ou  laissa  d'abord  tomber 
ces  paroles  comme  jetées  au  hasard;  mais  bientôt 
elles  furent  recueillies  et  commencèrent  à  se  ré- 
pandre. A  la  fin ,  comme  la  durée  de  la  guerre 
avait  établi  entre  les  soldats  des  deux  partis  une 
certaine  familiarité ,  un  soldat  des  postes  romains 
demanda  au  plus  rapproché  des  gardes  de  la  ville 
quel  était  l'homme  qui  avait  émis  ces  paroles  si  ob- 
scures touchant  le  lac  d'Albe.  Ayant  appris  que  c'é- 
tait unaruspice,  co  soldat,  dont  l'esprit  était  rcli- 
peui,  sous  prétexte  d'un  prodige  qui  l'intéressait 
fwsounellement,  dit  qu'il  voudrait,  s'il  était  possi- 
ble, consulter  le  devin,  et  l'attira  ainsi  à  une  en- 
trevue. Lorsqu'ils  furent  allés  tous  deux  à  l'écart, 

XV.  Prodigia  intérim  malt*  ountlari;  quorum  plera- 
<p»,  et  quia  sioguti  auetores  erant,  parum  crédita  «pre- 
uque.  et  quia  ,  bnatibus  Etruscis,  per  qaot  es  procurè- 
rent, haruspice»  non  erant.  lu  uiiumomn  timeura?  Tersa; 
«ut,  quod  lacu*  in  albaoo  nemore  liue  ullis  cœlestibus 
•qws,  caosave  qui  alia ,  que  rem  miracalb  eiiraeret ,  in 
aitiludinem  mwlilam  cretit.  Quidnam  eo  dii  portende- 
rrnt  prodigio,  nriasi  scisatatum  oratore»  ad  Delphicum 
oraculmn  .  sed  propior  ioterpres  fatia  oblatus  senior  qui- 
dam Teiena ,  qui ,  inier  es» illantea  io  stationibus  ac  cas- 
«oAU  milites  roroanos  etruscosque ,  vaticlnaotis  io  mo- 
iam  cecinit ,  .  Priusquam  es  lacu  albaoo  aqua  emissa 
foret,  ouoquam  pniiturum  Veiia  Romanom.  •  Quod 
primo,  «  rlut  temere  jactura ,  iperoi,  agi  tari  oVinde  aer- 
ro.  mbua  corptum  est;  dooec  un  ai  ex  staliooc  romaoa 
percandatua  proximum  oppidaoorum  (jnm  per  long!  n- 
qoMateni  bdli  coramercio  aermoaum  facto),  quisnam  is 
««set.  qui  per  ambages  de  lacu  albaoo  jaceret  ?  postquam 
aurfi»:i  baniipiceoi  esse,  tir  haod  intact!  religione  animi, 
aiwtoi  de  privati  portenli  procuratiooe ,  si  opéra?  f lit 
comulere  telle,  ad  colloquium  vatem  clicuit. 
QvuQsque  progressi  arnbo  *  suis  loogiut  essenl  ioermea , 
me  ulk>  metu ,  prsmleoj  javeaui 


sans  armes  et  sans  méfiance,  le  jeune  Romain,  plus 
vigonreux,  s'élança  sur  le  faible  vieillard,  et 
l'ayant  enlevé  h  la  face  de  tous,  malgré  les  mena- 
ces des  Etrusques ,  le  transporta  au  camp.  L'autre, 
mené  au  général ,  fut  envoyé  a  Rome  au  sénat;  et 
là,  interrogé  sur  le  sens  de  ce  qu'il  avait  dit  lou- 
chant le  lac  d'Albe,  il  répondit  «  que  sans  doute 
les  dieux  étaient  irrites  contre  le  peuple  véien  le 
jour  où  ils  lui  avaient  inspiré  la  pensée  de  révéler 
la  ruine  que  les  deslins  réservent  à  sa  patrie.  Il 
ne  pouvait  donc  revenir  aujourd'hui  sur  des  pa- 
roles qu'il  avait  prononcées  par  une  inspiration 
de  l'esprit  divin  ;  et  peut-Ôlre  n'y  aurait-il  pas  un 
moindre  crime  a  taire  des  choses  que  les  dieux 
immortels  veulent  rendre  publiques ,  qu'à  divul- 
guer celles  qui  doivent  rester  secrètes.  Ainsi  les 
livres  des  destins  et  la  science  étrusque  enseignent 
que  lorsque  les  Romains  auront  épuisé  le  lac  d'Al- 
be, après  une  crue  de  ses  eaux,  la  victoire  leur 
sera  donnée  sur  les  Yéiens;  jusque-là  les  dieux  ne 
cesseront  de  proléger  les  rem pa ils  de  Véies.  »  Il 
indiqua  quelles  solennités  devaient  accompagner 
le  détournement  des  eaux.  Mais  son  autorité  uo 
parut  ni  assez  importante  ni  assez  sûre  en  si  grave 
matière;  et  le  sénat  décida  qu'on  attendrait  les 
députés  et  la  réponse  de  l'oracle  pylhien. 

XVI.  Avant  que  ces  envoyés  fussent  revenus  de 
Delphes  et  qu'on  eût  trouvé  les  moyens  d'expier 
le  prodige  d'Albe ,  les  nouveaux  tribuns  militaires 
avec  puissance  de  consuls  entrèrent  en  fonctions  : 
c'étaient  L.  JuliusJulus,  L.  Furius  Méduliinus, 
pour  la  quatrième  fois,  L.ScrgiusFidénas,  A.  Pos- 
tumius  Régillcnsis,  P.  Cornélius  Malug'mcnsis, 
A.  Manlius.  Cette  année  parurent  de  nouveaux 

mura,  in  conspectu  omnium  rapturo,  nequicquam  (u- 
mulluanlihus  Etruscis,  ad  «nos  translulit.  Qui  quum  per- 
duclus  ad  imperatorem ,  inde  Romam  ad  scnatnm  miss  us 
esset,  sciscilantibus  quidnam  id  esset,  quod  de  lacu  al- 
baoo docuiiset ,  respondit  :  «  Profecto  iratos  deos  teieuti 
populo  illo  fuisse  die,  quo  sibi  eam  mentem  objecisscut, 
ut  excidium  patrie  fatale  proderet.  I Laque,  que  tum  ce- 
cineiït  divino  spiritu  instinctus,  ea  se  nec,  ut  indicta  siot, 
revocare  posse  :  et  taccudo  forsitan ,  quœ  dii  immortales 
vulgari  vdint,  haud  minus,  quam  eclanda  efTando,  nefas 
contra  h  i.  Sic  igitur  libris  fatalibus,  sic  disciplina  elrusca 
traditum  esse,  ut  qunndn  aqaa  albana  abundasset,  tum , 
si  eam  Komanus  rite  emisisset ,  tictoriam  de  Veiontibus 
dari  :  antequam  id  fiât ,  deos  mœnia  Veientium  desertu- 
ros  non  esse.  »  Exseqnnbalur  inde,  qu«  sollennis  derita- 
lio  esset.  Sed  auctnrem  lerem,  nec  satis  fldum  super  lanta 
re  Patres  rati ,  deerctere  legatosaortesqueoraculi  pythici 
exspectandas. 

XVI.  Priusquam  a  Detphis  oraîores  redirent,  albanire 
prodipii  piucuta  invenirenlur,  nnvi  tribuni  mililum  con- 
sulari  potestate ,  L.  Jtilius  Juins,  L.  Purins  Méduliinus 
quartum ,  L.  Sergius  Fidenas,  A.  Postumius  Régillcnsis, 
P.  Cornélius  Malugincnsis  ,  A. 
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cnncmis,  les  Tarquiniens.  Voyant  les  Romains 
occupas  de  tant  de  guerres  a  la  fois,  contre  les 
Volsques  à  Aoxur  qu'on  assiégeait  encore,  conlre 
les  fcques  à  Lavicum,  dont  la  colonie  romaine 
était  en  péril,  et  contre  les  Véicns,  les  Kalis- 
ques  et  les  Ca pénates;  et  sachant  de  plus  que  la 
paix  ne  régnait  pas  davantage  dans  la  ville  grâce 
aux  dissensions  des  patriciens  et  du  peuple  ,  l'oc- 
casion leur  parut  belle  paur  nous  outrager,  et 
ils  envoyèrent  leurs  cohortes  légères  piller  la 
catnpaguc  romaine.  Les  Romains ,  pensaient-ils, 
laisseraient  celle  injure  impunie,  pour  ne  pas 
se  mettre  sur  les  bras  une  nouvelle  guerre,  ou 
ils  la  poursuivraient  avec  une  armée  peu  nom- 
breuse et  nullement  à  craindre.  Les  Romains  fu- 
rent plus  indignés  qu'effrayés  des  dévastations 
commises  par  les  Tarquiniens,  et  la  vengeance  ne 
leur  coûta  ni  do  grands  efforts  ni  beaucoup  de 
temps.  Comme  les  tribuns  du  peuple  s'opposaient 
à  toute  levée  régulière ,  A.  Poslumius  et  L.  Julius 
rassemblèrent,  a  force  d'encouragement  et  d'in- 
stances, une  poignée  de  volontaires,  traversèrent, 
par  des  chemins  détournés,  le  territoire  de Céré, 
cl  tombèrent  sur  les  Tarquiniens  qui  revenaient 
du  pillage  tout  chargés  de  butin.  Ils  en  tuent  un 
grand  nombre ,  enlèvent  a  tous  leurs  bagages,  et, 
après  avoir  repris  sur  eux  les  dépouilles  de  leurs 
champs,  retournent  a  Rome.  Deux  jours  furent 
accordes  au  possesseur  pour  reconnaître  ce  qui  lui 
appartenail  :  le  troisième  jour  tous  les  objets  non 
reconnus  (  et  la  plupart  appartenaient  à  l'ennemi  ) 
furent  vendus  à  l'encan  cl  le  prix  en  fut  distribue 
aux  soldais.  Les  autres  guerres,  principalement 
celle  de  Véies ,  se  prolongeaient  incertaines.  Et 

ïoierunt.  Eo  anoo  Tarquinirnscs  noti  bostesexorti.Quia 
simul  multis  heltis ,  Votscorum  ad  Anxur,  ubi  praesidium 
obiidcbûlur,  .fvqoorom  ad  Laticos ,  qui  roroanam  ibi 
coloniam  oppugnabant,  ad  hoc  Teleoti  qnoqne  et  falisco 
cl  capenati  bdlo  occupatos  videbant  Romaoos ,  oec  iotra 
roun»  quictiora  negotia  esse  certaminibus  Palram  ac 
plebis  ;  inter  bse  locum  injuria?  rali  este ,  pradatum  in 
agruiu  romanum  cohories  expeditas  mittunt.  Au!  enim 
passuros  inultam  eam  injuriam  Romanos ,  ne  novo  bello 
»e  oucrarent  ;  auteiiguo,  coque  parum  valido,  exercttu 
persecuturos.  Romanis  indignilas  major,  quam  cura ,  po- 
ptilatioois  Tarquiniensium  fuit.  Eo  nec  magno  conaln 
snscepta,  nec  in  loognm  dilata  res  est.  A  Poslumius  et 
L.  Julius  non  justo  dclcctu  (etenim  ab  tribunis  plebis 
impediebaotur),  sed  prope  roluntariorum ,  quos  adbor- 
taudo  incitaTersnt,  coacta  manu,  per  agrum  Caretem 
obliquis  tramitibus  egressi,  redeuntes  a  popolationibus 
gravesqne  prada  Tarquinienses  oppressera.  Multos  roor- 
talcs  obtruDcaot ,  omocsrxuunt  impediinen  Us;  et,  récep- 
tif a  grorum  sunrum  spoliis,  Komaro  revertuntur.  Riduum 
ad  recognosceodas  res  datnm  dominis  :  tertio  incognila 
(  crant  autem  ea  pteraque  hostium  ipsorum)  sub  hasla 
veoiere  ;  quodquc  iode  redactum,  militions  est  dirisum. 


L1VE. 

déjà  les  Romains,  désespérant  du  pouvoir  des  hom- 
mes ,  s'en  remettaient  aux  destins  et  aux  dienx , 
lorsque  les  députés  revinrent  de  Delphes ,  rappor- 
tant la  réponse  de  l'oracle,  conforme  à  celte  du 
devin  prisonnier.  «  Romain ,  garde-toi  de  retenir 
l'eau  d'Albc  dans  le  lac;  garde-toi  de  la  laisser 
suivre  son  cours  et  s'écouler  dans  la  mer.  Fais-la 
couler  au  travers  de  tes  champs  qu'elle  arrosera, 
et  qu'elle  s'épuise  divisée  en  ruisseaux.  Après 
cela,  attaque  hardiment  les  remparts  ennemis, 
le  souvenant  que  les  destins,  qu'on  te  révèle 
ici,  te  promettent  la  fin  de  ce  long  siège  et  la 
ruine  de  celle  ville.  La  guerre  terminée,  porle, 
vainqueur,  un  riche  présent  a  mes  temples;  et 
que  les  cérémonies  sacrées  de  ton  pays ,  que  l'on 
a  trop  négligées,  soient  par  toi  rétablies  dans  les 
formes  solennelles.  • 

XVII.  Dès  ce  moment,  le  devin  prisonnier  ob- 
tint une  grande  considération,  et  les  tribuns  mi- 
litaires, Cornélius  et  Poslumius,  lui  confièrent  le 
soin  d'expier  le  prodige  d'Albe,  et  d'apaiser  dû- 
ment les  dieux.  On  finit  par  découvrir  que  la  né- 
gligence des  cérémonies  et  l'interruption  des  so- 
lennités dont  se  plaignaient  les  dieux  tenaient  à 
ce  que  les  derniers  magistrats ,  irrégulièrement 
élus,  n'avaient  pas  observé  les  formes  prescrites 
pour  la  célébration  des  fêtes  latines  et  des  rites 
sacrés  sur  le  mont  d'Albc.  Il  n'y  avait  qu'une  seule 
expiation,  l'abdication  des  tribuns  militaires, 
la  reprise  de  nouveaux  auspices  et  l'établisse- 
ment d'un  interrègne.  Tout  cela  se  fit  en  vertu 
d'un  séualus- consulte.  Il  y  eut  ensuite  Irois  inter- 
rois :  L.  Valérius,  Q.  Scrvilius  Fidcnas,  M.  Fu- 
rius  Camille.  Au  milieu  de  ces  événements,  la  ville 

Cetera  betla,  maximeque  veiens,  incerli  exitus  erant. 
Jamque  Romani,  despernta  ope  bumana,  fata  et  deos 
spectabant ,  quum  legati  a  Deiphis  Tenerant,  sortent  ora- 
culi  afférentes,  coogruentero  responso  raptivi  vatis:  «  Ro- 
mane, aquam  albanam  cave  tacu  eoolioeri ,  cave  in  mare 
tuanare  suo  flumioe  «inas:  croissant  per  «gros  rigabis, 
dissipa  tamque  ri  vis  cxstîngues.  Tuin  tu  insiste  audai 
hostium  mûris  ;  memor ,  quam  per  toi  annos  obaides  or- 
bem,  ex  ea  libi  bis,  qua  noue  paiiduntur,  falis  victoriain 
datam.  Bello  perfecio,  donum  amplum  «ictor  ad  mca 
templa  porta to  :  sacraqoe  palria ,  quorum  omissa  cura 
est,  instaurata ,  ut  assoie! ,  facito.  > 

XVII.  IngeiiR  iode  baberi  caputus  vatescœptns,  coni- 
que adhibere  Iribuoi  militum  Cornélius  l'ostumiusquc  ad 
prodigii  albani  procurationem  ac  deoa  rile  placandos  cov 
pere.  Iutcntumque  tandem  est,  ubi  neglectas  carimoiiiai 
îolermisaumTe  sollenne  dii  arguèrent;  nibil  profectoaliuil 
esse,  quam  magistralus,  ritio  creatos,  Latinaa  sacrnm- 
que  in  albano  monte  non  rite  eonoepisse.  Uoam  espiaiio- 
nem  eorumesse,  ut  Iribuoi  militum  abdicarent  se  n»ag»- 
tralu,  auspicia de  integro  repeterentur,  et  interregnotn 
iniretur.  Ea  ita  facta  sunt  es  senalusconsulto.  Inlerre- 
ges  1res  deinceps  fuerc,  L.  Valérius ,  Q.  Serviiius  Fi- 
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ne  cessa  pas  un  jour  d'être  agitée  par  lestribonsdu 
peuple,  qui  s'obstinaient  à  s'opposer  aux  comices, 
tant  qu'il  n'aurait  pas  été  convenu  que  «  la  majo- 
rité des  tribuns  militaires  serait  tirée  du  peuple.» 
Sur  ces  entrefaites,  les  Etrusques  tinrent  une  as- 
semblée au  temple  de  Vollumna  ;  et  comme  les  Ga- 
pcnates  et  les  Fnlisqaes  voulaient  que  tous  les  peu- 
ples de  lÉtrurie  réunissent  leurs  conseils  et  leurs  ef- 
forts pour  arracher  Véies  du  péril,  il  fut  répondu  : 
<  Que  cela  avait  été  déjà  refusé  aux  Véieus,  parce 
que,  ayant  agi  d'abord  sans  demander  conseil  en 
une  chose  de  celle  importance ,  ils  n'étaient  plus 
on  droit  de  demander  secours  :  qu'aujourd'hui 
encore  l'intérêt  général  voulait  qu'on  les  refusât, 
surtout  dans  celle  partie  de  l'Étrurie  où  venait 
de  s'établir  une  peuplade  inconnue,  les  Gaulois, 
nouveaux  voisins,  avec  qui  ou  ne  pouvait  répondre 
ni  de  la  paix  ni  de  la  guerre  :  que  cependant ,  en 
raison  de  la  communauté  d'origine  et  de  nom , 
et  des  dangers  qui  menaçaient  un  peuple  sorti  du 
même  sang,  on  consentait  à  ne  point  retenir  la 
jeunesse  qui  voudrait  marcher  volontairement  à 
celle  guerre.  »  La  nouvelle  arriva  "à  Rome  qu'un 
grand  nombre  de  ces  volontaires  s'étaient  mis  en 
marche,  et,  comme  toujours,  la  crainte  d'un 
commun  danger  apaisa  quelque  temps  les  discor- 
des civiles. 

.  XVIII.  Les  patriciens  virent  sans  regret  la  pre- 
mièrecenturie  nommer  tribun  militaire,  sansqu'il 
eùl  brigué  cet  honneur,  P.  Liciuius  Cal  vus,  per- 
sonnage qui  avait  fait  preuve  de  modération  dans 
sa  première magistratureet  qui  d'ailleurs  était d  u n 
grand  âge.  Tout  indiquait  qu'après  lui  tes  autres 
membres  du  collège  de  la  même  année  allaient  être 

denas ,  M.  Fartas  Camillns.  N  troqua  m  desitum  intérim 
lurbari.  eoarilia  interpellantibus  iribuoi*  plebis,  donec 
cooTeuisset  prius ,«  U»  major  pars  tribirooruui  railitum 
ei  plèbe  crearetur.  *  Quœ  dum  aguotur,  concilia  Elruriœ 
ad  boom  VoUunro»  habita ,  postula  utibusque  Capenatt- 
bni  ac  FaliscU,  utVeios  commuai  aiiimo  consiUoquc 
omnes  Etruriae  populiex  obsidione  eriptrent,  respon- 
sum  est  :  •  Antea  se  îd  Veieotibus  negasse.  quia,  unde 
coosilium  nou  pelissent  super  tanla  re,  auxilium  petere 
ri  ou  debereut  :  nu  oc  jam  pro  ae  fortunam  sua  m  illis  ue- 
gare;  maiiino  in  ea  parte  Elruriœ.  Gcnlem  invisitalam, 
ootos  acculas  Gallos  esse ,  cuin  quibui  nec  pas  salis  (Ida , 
née  bdiuro  pro  certo  ait  :  tanguiui  taraen  Dominique  et 
pra»«otibua  pcriculis  consaoguineorum  id  dari ,  ut,  si 
qui  juientolis  sua?  voluntato  ad  id  beltum  eant ,  non  im- 
pediant.  »  Euro  tuagnnm  adrenisse  boslium  numernm, 
lama  Roinae  crat;  eoque  mikscere  discordiœ  intest  ina? 
nteln  conimnni  »  ut  lit ,  capta*. 

XVIII.  Moud  invitls  Patribus  P.  Licinium  Calrum 
prarogalita  tribuoutu  militum  non  petenlem  créant, 
moriera>ionis  expert»  in  prions  inagistralu  rirum  ,  cete- 
rum  jam  tum  exaciat  œla.is  :  omnesque  deineep;  es  coi- 
l«8k>  ejusdeni  «ont  reflei  apparebat ,  L.  Tiliuium  , 


réélus  :  L.  Tilinius,  P.  Ménius,  P.  Mélius,  Cn.  Gé- 
nucius,  L.  Alilius.  Avant  les  élections,  avaul  l'ap- 
pel des  tribus  a  leur  rang,  P.  LiciniusCalvus,  avec 
la  permission  de  l'inlerroi,  parla  ainsi  :  «  Ro- 
mains, je  le  vois,  celle  marque  éclatante  de  sou- 
veuir  dounéc  à  notre  magistrature  doit  être  pour 
l'année  qui  va  suivre  un  présage  de  celte  concorde 
qui  est  si  désirable  dans  les  circonstances  où  nous 
sommes.  Si  vous  réélisez  mes  collègues,  qui  ont 
pour  eux  de  plus  l'expérience,  moi  je  ne  suis  plus  le 
même  ;  je  ne  suis  plus,  vous  le  voyez,  que  l'ombre 
et  le  nom  de  P.  Licinios  :  les  forces  de  mon  corps 
sont  épuisées;  j'ai  perdu  les  sens  de  la  vue  et  de 
l'ouïe;  ma  mémoire  chancelle,  et  mon  intelligence 
languit  sans  vigueur.  Je  vous  présente  ce  jeune 
homme ,  coulinua-l-il  eu  montrant  son  fils ,  le  por- 
trait, l'image  de  celui  qui,  le  premier  d'entre  les 
plébéiens,  obtiul  de  vous  le  titre  de  tribun  mili- 
taire. Ce  Ûls,  que  j'ai  élevé  dans  mes  principes, 
je  le  donne  et  le  consacre  comme  mon  remplaçant 
à  la  république;  cl  je  vous  conjure,  Romains,  de 
reporter  sur  lui  cet  honneur  que  vous  m'avez  dé- 
féré sans  aucune  demande  de  ma  pari,  el  que 
vous  ne  refuserez  pas  à  ses  sollicitations  appuyées 
de  mes  prières.  »  On  accorda  au  père  ce  qu'il  de- 
mandait; son  ûls  P.  Liciuius  fut  nommé  tribun 
militaire  avec  puissaucede  cousul ,  ainsi  que  ceux 
que  nous  avons  nommés  plus  haut.  Titiuius  cl  Gé- 
nucius,  tribuns  militaires,  partis  contre  les  Capé- 
nales  cl  les  Falisques,  s'élant  avancés  avec  plus 
d'ardeur  que  de  prudence,  donnèrent  dans  une 
embuscade.  Géuucius  expia  sa  témérité  par  une 
mort  glorieuse;  il  tomba  aux  premiers  raugs  à  la 
tête  des  euseignes.  Tilinius  rallia  sur  une  éniincnce 

P.  Maroium,  P.  MaeJiura,  Cn.  Genucium,  L.  Alilium  : 
qui  priusquaro  renuotiareutur ,  jure  vocau's  tribubus, 
permissu  interregis  P.  Liciuius  Cal  vus  ita  verba  récit  : 
■  Omro  concordia',  (Juirilci,  rei  raa\ime  in  hoc  tempus 
utili,  metnnria  no*tri  magulratus  to»  bis  conduis  jietere 
in  insequeuteni  annum  video.  Si  collèges  eosdcm  reflei- 
lis,  etiaui  usu  nieliores  facto*,  me  jam  non  eundem.sed 
umbram  nomenque  P.  Licinii  relicturo  ridetis.  Vires 
csurporis  affectas,  sensusoculoruin  atquc  aurium  hebetes, 
meiuuria  labat,  vigor  animi  obtusus.  En  rubis ,  inquit, 
juvencm,  fllium  teneos,  clflgiem  atque  imagiucm  ejns, 
qutm  \os  antea  tribuuura  militum  ex  plèbe  priinmu  fc- 
cistis.  Hune  ego,  inslitutum  disciplina  roea,  vicariuin 
pro  me  reipuhlica?  do  dicoc|ue.  Vosque  qua-so,  Qnirites , 
delatum  mibi  ultro  bonorcm  huic  petenti .  meisque  pro 
eo  adjeclis  ptecibus,  inandetis.  •  Datum  id  pcieuli  paliï; 
filiusque  «  jus  P.  Liciuius  tribunus  militum  consulaii  po- 
testate  cum  iis,  quos  supra  sciipsimus,  deelaratus.  Tili- 
nius Genuciusque  tribuni  militum ,  profi-cli  adversua 
Faliscos  Capenalesque ,  dum  bellum  majore  animo  ge- 
runt ,  qnam  consilio.  praaci|)itaverc  in  lus  dias.  Genucius, 
morte  ironesta  temcritalcra  mens ,  ante  signa  iuler  pri- 
mores  cecidit.  Titinius,  iu  edilum  tumulum  ex  mulla 
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ses  soldais  effrayés,  et  les  rangea  en  bataille; 
toutefois  il  ne  crut  pas  devoir  se  commettre  avec 
l'ennemi  dans  la  plaine.  Cet  échec,  où  il  y  eut  plus 
de  honte  que  de  dommage,  faillit  causer  un  grand 
désastre,  tant  il  inspira  de  terreur,  non-seulement 
à  Rome  où  s'étaient  répandus  mille  bruits,  mais 
au  camp  devant  Yéies.  Ce  ne  fut  qu'à  grand' 
peine  qu'on  empêcha  le  soldat  de  fuir,  lorsque 
le  bruit  que  les  généraux  et  l'armée  avaient  été 
taillés  en  pièces  courut  dans  le  camp ,  et  que  les 
Capénates  et  les  Falisques,  vainqueurs,  appro- 
chaient avec  toute  la  jeunesse  de  l'Etrurie.  A  Rome, 
l'alarme  était  encore  plus  vive  :  on  croyait  que  le 
camp  de  Véies  avait  été  emporté  d'assaut,  et  que 
l'ennemi  marchait  sur  la  ville.  On  courut  sur  les 
remparts,  et  les  matrones,  arrachées  de  leurs 
foyers  par  la  terreur  publique,  firent  dos  prières 
daus  les  temples  :  on  supplia  les  dieux  de  pré- 
server de  la  ruine  les  maisons,  les  temples  de 
la  ville  et  les  remparts  de  Rome ,  et  de  détourner 
celte  terreur  sur  les  Véiens,  en  récompense  de  ce 
que  les  cérémonies  religieuses  avaient  été  renou- 
velées et  les  prodiges  expiés. 

XIX.  Déjà  on  avait  célébré  les  jeux  et  les  fêtes 
latines,  l'eau  du  lac  d'Albe  s'était  écoulée  dans 
les  campagnes  ,  et  les  destinées  de  Véies  allaient 
s'accomplir.  M.  Furius  Camille,  qui  était  le 
chef  marqué  par  les  destins  pour  le  renverse- 
ment de  cette  ville  et  le  salut  de  sa  patrie,  est 
élu  dictateur,  et  nomme  P.  Cornélius  Scipion 
maître  de  la  cavalerie.  Le  général  change,  (oulcs 
choses  changèrent  :  l'espoir,  l'ardeur,  revinrent 
aux  soldats;  et  la  fortune  même  de  la  ville  parut 
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tout  autre.  Il  commence  par  punir,  selon  la  MO4 
tume  militaire ,  ceux  qui  dans  la  panique  avaient 
déserté  le  camp  de  Véies,  et  par  la  il  obtint  que 
la  crainte  de  l'ennemi  ne  fût  plus  la  première  dans 
l'esprit  du  soldat  ;  puis,  ayant  fixé  un  jour  pour  la 
levée,  il  court  à  Véies,  en  attendant,  raffermir 
le  courage  des  troupes,  de  là  il  revient  à  Rome 
pour  y  lever  une  nouvelle  armée,  et  nul  ne 
cherche  à  s'exempter  du  service.  Les  jeunes  gens 
du  dehors  eux-mêmes,  les  Latins  et  les  Herniques, 
viennent  lui  proposer  leur  concours  pour  cette 
guerre  :  le  dictateur  leur  rend  grâce  dans  le  séna  t , 
achève  ses  préparatifs,  et,  autorisé  par  un  séna- 
tu8-consulle ,  il  fait  vœu  de  célébrer  les  grands 
jeux  après  la  prise  de  Véies,  de  dédier  le  temple 
de  Maluta  mère ,  qu'on  avait  relevé,  et  dont  le 
roi  Ser.  Tullius  avait  fait  la  première  dédicace. 
Parti  enfin  avec  son  armée,  en  laissant  la  ville 
dans  l'attente  plutôt  que  dans  l'espoir,  il  com- 
mence par  livrer  bataille  aux  Falisques  et  aux 
Capénates,  qu'il  rencontre  sur  le  territoire  de  Ni- 
pisie.  La  fortune  seconda  comme  d'ordinaire  des 
mesures  pleines  d'habileté  et  de  prudence  :  après 
avoir  battu  l'ennemi ,  il  lui  enleva  son  camp  et 
s'empara  d'un  immense  butin;  la  plus  grande  partie 
fut  remise  au  questeur ,  on  en  laissa  peu  an  soldat. 
Cela  fait,  il  mena  l'armée  à  Véies,  où  il  augmenta 
le  nombre  des  redoutes  ,  et  comme  de  fréquen- 
tes et  inutiles  escarmouches  avaient  lieu  entre 
la  ville  et  le  retranchement,  il  défendit  de  com- 
battre sans  un  ordre ,  et  par  la  ramena  les  soldats 
au  travail.  De  tous  les  ouvrages,  le  plus  long  et  le 
plus  pénible  était  un  souterrain  qu'il  faisait  con- 


trepidatione  militi  bus  collectU,  aciem  restituit;  nec  se 
taniea  trquo  loco  bosti  conimisit.  Plus  ignominie  erat, 
quam  cladis ,  acceptant  ;  que  prope  in  ctodera  ingénient 
vertit ;  lantum  iode  terroris  non  Roiua»  modo,  quo  mul- 
tiplex fama  pervenerat ,  sed  in  caslris  quo jue  fuit  ad 
Veios.  JEfim  ibi  miles  retentus  a  fiiga  est,  quum  perta- 
sisset  castra  rumor,  ducibus  exerciluque  cato,  victorrni 
Capenatem  ne  Falucum  Etruriarque  oranera  jurentutem 
baud  procul  iiide  abesse.  His  tumultuosiora  Ronia? .  jam 
castra  ad  Veioa  oppuajnari,  jam  partent  hoctium  tendere 
ad  urbem  agmiue  infesta ,  crediderant  :  roucursumque 
in  muros  est ,  it  matrouarum ,  quas  ex  domo  conciverat 
publions  pavor,  obsecrationcs  in  (emplis  facta?  :  preci- 
busque  ab  diis  petitunt ,  ul  eiitium  ab  urbis  tectis  lem- 
plisquc  ac  mœnibus  romanis  arcerent,  Vciosquc  eum 
averterenl  terrorem,  si  sacra  rénovais  rite,  si  procura  ta 
prodiftia  essent. 

XIX.  Jam  ludi  Latine  que  instaurais  erant  ;  jam  ex 
lacu  albino  aqua  emissa  in  agros,  Veiosque  fa  la  appete- 
baot.  iRitur  fatalisdux  ad  eicidium  illius  urbis  servanda?- 
que  patriap .  M.  Furius  Camillus ,  dictalor  dictas  nisgis- 
trnm  equitum  P.  Cornelium  Scipionein  dixit.  Omnia 
repente  muta v erat  imperator  mutalns.  Alia  spes,  alius 
animus  bomiuura ,  fortuna  quoque  alia  urbis  viderl. 


Omnium  primum  in  nos,  qui  a  Veiis  in  illo  pavore  fuge- 
ranl.more  militari  animadvertit,  effedtque,  ne  bostis 
maxime  limendus  militi  esset.  Deinde,  iudicto  délecta  in 
diem  cerlam ,  ipse  intérim  Veios  ad  conRrntandoa  mili- 
tum  animos  intercnrril  :  inde  Romamad  acribendnm  no- 
Tunt  exercitum  redit,  nullo  delreclante  militiam.  Pere- 
fjrina  etiam  jutentus,  Latini  Herniciqne ,  operara  suam 
pollicenles  ad  id  bellum ,  venere  :  quibus  cum  gratias  in 
senatu  egisset  dictator,  salis  jam  omnibus  ad  id  hélium 
paratis,  ludos  magnos  ci  tenatusconsnlto  vovit,  Veila 
caplis  se  racturum ,  eedemque  Matata»  matris  refectaro 
dedicaturum ,  jam  ante  ab  rege  Ser.  Tullio  dedicatam. 
Profectus  cum  exercitu  ab  urbe  eispectalione  bominum 
majore,  quant  spe,  in  agro  primum  nepesino,  cum  Fa- 
liscis  et  Capenatibus  signa  confert.  Omnia  ibi  ramma  ra- 
tionc  eontilioqoe  acla  fortuna  etlam,  ut  fit,  secula  est. 
Non  prœlio  tantum  fudit  bostes ,  sed  castris  quoque  exuit, 
ingentique  pneda  est  potitas  ;  cujus  pars  maxima  ad  quas- 
storem  redach  est  :  baud  ita  mnllum  militi  dalum.  Inde 
ad  Veios  exerritus  ductus,  detisionique  cnstella  facta;  et 
a  procursatiunibus,  que?  mu'ts  lemere  intrr  murumac 
Tallum  Hebanl,  edicto,  ne  quis  injussu  pugnaret,  ad 
opns  milites  trnducti.  Ope  ru  m  fuit  omnium  lon^e  mait- 
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(luire  sous  la  citadelle  des  ennemis  :  ne  voulant 
pas  d'interruption  dans  cet  ouvrage,  et  craignant 
qu'un  travail  continue]  sous  terre  n'épuisât  les 
mêmes  soldats ,  il  partagea  les  travailleurs  en 
six  troupes,  qui  se  relevaient  tour  à  tour  de  six 
en  six  heures,  et  qui  ne  s'arrêtèrent  ni  jour  ni 
ouit  avant  de  s'être  ouvert  un  chemin  vers  la  cita- 
delle. 

XX.  Le  dictateur,  voyant  dans  ses  moins  la 
victoire ,  et  qu'il  était  déjà  maître  de  celte  ville 
où  il  trouverait  plus  de  butin  qu'on  n'en  avait 
conquis  dans  toutes  les  autres  guerres  ensemble, 
craignit  d'encourir  ou  la  colère  des  soldats  par  un 
partage  trop  avare  du  butin,  ou  la  haine  des  patri- 
ciens par  un  trop  large  abandon  de  ces  richesses. 
En  conséquence  il  écrivit  au  sénat  ■  Que,  grâce  à  la 
bienveillance  des  dieux  immortels,  grâce  à  ses 
efforts  cl  a  la  constance  des  soldats ,  Voies  allait 
être  bieuiôt  au  pouvoir  du  peuple  romain  :  que 
voulaient-ils  qu'on  fit  du  butin?  »  Deux  avis  par- 
tageaient le  sénat;  l'un,  qui  était  du  vieux  P.  Li- 
cinius,  interroge  le  premier,  dit-on,  par  son  lils, 
proposait  «  de  publier  par  un  édit ,  au  nom  de  la 
république,  que  tous  ceux  qui  voudraient  une 
part  du  bulin  n'auraient  qu'à  se  rendre  au  camp 
de  Véies.  »  L'autre  était  de  Claudius  :  il  combat- 
tait celle  largesse  comme  inusitée,  prodigue,  iné- 
gale et  imprudente  ;  et  si  l'on  regardait  comme 
on  crime  de  rapporter  au  trésor,  épuisé  par  tant 
de  guerres,  cet  argent  pris  à  l'ennemi,  il  deman- 
dait qu'on  l'employât  à  la  solde  des  troupes,  afin 
de  diminuer  d'autant  les  impots  du  peuple.  «  Les 
avantages  d'un  pareil  don  se  feront  sentir  égale- 
ment dans  toutes  les  familles;  les  mains  avides  et 


rapaces  des  citadins  oisifs  n'arracheront  poiut  b 
de  vaillants  guerriers  le  prix  de  leurs  travaux , 
puisqu'il  arrive  d'ordinaire  que  ceux-là  sont  les 
moins  empressés  au  pillage,  qui  marchent  les 
premiers  dès  qu'il  s'agit  de  fatigue  cl  de  danger.  • 
Licinius  répliquait  «  Que  cette  distribution  d'ar- 
gent serait  toujours  suspecte  et  odieuse,  et  ne 
cesserait  d'être  un  prétexte  d'accusations  devant 
le  peuple,  de  troubles  et  d'innovations  séditieuses. 
Le  mieux  était  donc  de  se  rattacher  le  peuple  par 
cette  largesse ,  de  lui  venir  en  aide  alors  qu'il  était 
appauvri,  épuisé  par  les  impôts  de  tant  d'années  ; 
de  sorte  que  les  citoyens  trouveraient  dans  ce 
butin  la  récompense  d'une  guerre  dans  laquelle 
ils  avaient  pour  ainsi  dire  vieilli.  Ils  seraient  plus 
joyeux  et  plus  fiers  de  rapporter  au  logis  le  peu 
qu'ils  auraient  pris  eux-mêmes  et  de  leur  main 
à  l'ennemi,  qu'à  en  recevoir  beaucoup  plus  du 
bon  plaisir  d'un  autre.  Le  dictateur,  pour  ne  pas 
s'exposer  à  la  haine  et  aux  reproches,  en  avait  ré- 
féré au  sénat  :  le  sénat,  à  son  tour,  devait  ren- 
voyer l'affaire  au  peuple,  et  laisser  chacun  prendre 
ce  que  lui  livreraient  les  chances  de  la  guerre,  d 
Cet  avis,  qui  devait  rendre  le  sénat  populaire, 
parut  le  plus  sûr.  En  conséquence,  un  édit  fut 
publié  par  lequel  il  était  permis  à  tous  ceux  qui 
voudraient  participer  au  pillage  de  Véies,  de  so 
rendre  au  camp ,  auprès  du  dictateur. 

XXI.  Une  foule  immense  se  rendit  au  camp 
qu'elle  remplit  tout  entier.  Alors  le  dictateur, 
sortant  de  consulter  les  auspices ,  et  après  avoir 
donné  l'ordre  de  prendre  les  armes  :  «  C'est ,  dit- 
il,  sous  ta  conduite,  Apollon  Pylliien,  c'est  sous 
l'inspiration  de  la  divinité  que  je  vais  détruire 


agi  cœptus.  Quod  ne  iotermitteretar  opos ,  nea  sub  terra 
conlianut  Ubor  eosdem  coafleeret ,  in  partes  mi  rauni- 
toruui  numeruoi dimit  :  sena»  bora»  inorbero  operi  Attri- 
buts mut  :  noete  ac  die  nunquam  ante  ouitouru,  quara 
in  arcem  Tîam  faccrent. 

XX.  Dictator,  quuhi  jura  io  manibos  Tideret  Victoria  m 
tm,  arbora  opuleotistiniara  capi,  tant  unique  pra-d.T 
fore,  quantum  non  omnibus  in  unum  collatis  ante  bcllis 
faistet;  ne  quant  indeaut  militum  iram  ex  malignitate 
pr*da?  partit* ,  aat  invktlam  apnd  Patres  et  prodiga 
largitione  ca  peret ,  literaa  ad  senatum  misit  :  t  Deum  im- 
morlalium  benignitate,  suis  consiliii,  pa  tien  lia  militum  , 
Veios  jim  fore  in  potestate  popnli  Romani.  Quid  de 
pra-da  facieodum  ceiiserent?  ■  Du»  senatum  distinebant 
feotentia?  ;  senis  P.  Lidnii ,  qnem  primuin  dixissc  a  fllio 
interrogatum  ferunt ,  ■  Edid  palam  piacere  populo,  ut , 
qui  particeps  esse  prada»  vellet,  in  castra  Vcios  iret:  • 

«liera  Ap.  Claudii ,  qui  largitlooero  novain,  prodigam, 
iua»quaiem ,  inconsultam  argiicns ,  si  semel  nefas  duce- 
reat ,  cap  ta  m  ex  hostibns  in  arario  eihausto  bellis  pecu- 
uiam  me ,  auctor  erat  stipendii  ex  ea  pecunia  militi  nu- 

nieraudi,  ut  eo  minus  triboti  plèbes  conferret:  «  Ejus 

""m  doni  soctetatem  seosuras  wqaaliter  omnium  domos  ; 


non  avidas  in  direptioncs  manus  otiosorum  urbauornra 
prarepîuras  fortimn  bellatorum  pramia  esse  :  quum  ita 
ferme  eTcniat ,  ut  segnior  sil  prasdator,  ut  quisque  labo- 
rispericuliquepr*cipuam  peterc  partem  soleat.  »Licinius 
contra,  «Suspectant  et  invisam  semper  eam  pecuniam  fore, 
aiebat  ;  causasque  crlminum  ad  plebem,  seditionum  inde 
ac  legum  no  va  mm,  prabituram.  Satius  igitur  esse,  ré- 
conciliai-! eo  dono  plcbis  animos;  cxhauslii  attme  exiua- 
nitis  tributo  tôt  annnrum  snccnrri  :  et  sentira  pneda»  fruc- 
tnm  ex  eo  M\o,  in  quo  prope  consenuerint.  Gratius  id 
fore  laHiusque,  quod  quisque  sua  manu  ex  boste  captum 
domutn  retulerit ,  quant  si  multiplex  alterius  arbitrio  ac- 
cipiat.  Ipsum  dictatorem  fugerc  iuvidiam  ex  eocrimiua- 
que;  eo  delegassc  ad  senatum.  Scnatum  quoc|uc  debero 
rejectarn  rem  ad  se  permittt  re  plebi,  ac  pati  habere, 
quod  cuiqiie  sors  bclli  dederit.  >  tla?c  tidior  visa  sententia 
est ,  qua?  popularem  senatum  hecret.  Edictum  itaque  est, 
ad  prœdnm  velentem,  quibus  ïideretur,  in  castra  ad  dic- 
tatorom  proficisrerenttir. 

XXI.  Iugens  profecta  multitudo  replcvit  castra. ^Tum 
diclator,  auspicatoegressus,  quumcdixWstt,  ut  arma  mi- 
lites capereut ,  •  Tuo  ductu ,  inquit ,  Pj  thice  Apolio ,  tuo- 
I  que  nuniine  initinctos  pergo  ad  delendam  urbetn  Veto*  : 
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Véics  :  je  te  voue  d'ici  la  dixième  partie  du  bulin. 
Et  loi,  reine  Junon ,  qui  habites  encore  Vêtes,  je 
t'en  conjure,  suis-nous,  après  la  victoire ,  dans 
noire  ville  qui  sera  bientôt  la  lieune,  et  qui  te 
recevra  dans  un  temple  digne  de  ta  majesté.  » 
Cette  prière  achevée,  comme  il  avait  plus  de 
troupes  qu'il  ne  lui  en  fallait,  il  attaqua  la  ville 
sur  loua  les  points,  aOn  de  détourner  l'atlentiou 
du  dauger  dont  menaçait  la  mine.  Les  Yéiens 
ignorant  que  déjà  leurs  devins  et  les  oracles  étran-  ! 
gers  avaient  prononcé  leur  condamnation;  que 
déjà  des  dieux  étaient  appelés  au  partage  de  leurs 
dépouilles,  que  d'au  1res,  évoqués  par  des  voeux 
du  sein  de  leurs  murailles,  attendaient  chez  leurs 
ennemisdes  temples  et  de  nouvelles  demeures,  que 
ce  jour  enfin  était  leur  dernier  jour;  ne  se  doutant 
pas  non  plus  qu'un  souterrain  pratiqué  sous  leurs 
murailles  avait  déjà  rempli  la  ciladelledeRomaius, 
courent  armés,  chacun  de  son  côté  se  placer  sur 
les  remparts ,  étonnés  que  les  assiégeants  qui , 
depuis  si  longtemps,  n'avaient  pas  bougé  de  leurs 
postes,  se  ruassent  sans  précaution,  comme  des 
insensés ,  vers  les  murailles.  C'est  ici  qu'on  place 
un  détail  fabuleux.  Tandis  que  le  roi  des  Yéiens 
immolait  une  victime,  la  voix  de  l'aruspice  an- 
nonçant la  victoire  a  celui  qui  enlèverait  les  en- 
trailles, fut  entendue  dans  le  souterrain ,  et  décida 
les  Romains  à  percer  la  mine  :  ils  saisirent  les 
entrailles  et  les  portèrent  au  dictateur.  Mais 
dans  des  événements  d'une  si  haute  antiquité, 
c'est  assez ,  ce  me  semble ,  d'adopter  pour  vrai 
le  vraisemblable,  et  quant  à  ces  détails,  plus 
convenables  à  l'appareil  du  théàlre,  qui  so  com- 


LIVE. 

plattau  merveilleux,  quala  fidélité  de  l'histoire, 
ce  serait  peine  perdue  de  les  afOrroer  ou  de  les 
réruter.  Lamine,  alors  pleine  de  soldais  d'élite, 
les  vomit  soudain  tout  armés  dans  le  temple  de 
Junou,  qui  se  trouvait  dans  la  citadelle  de  Véies  : 
une  partie  attaquent  par  derrière  les  enuemis  sur 
les  murailles  ;  d'autres  forcent  les  portes  ;  d'autres 
enflu  mettent  le  feu  aux  maisons  d'où  les  femmes 
et  les  esclaves  lançaient  des  tuiles  el  des  pierres. 
Une  clameur  immense ,  formée  de  cris  de  menace 
et  de  peur,  auxquels  se  mêlent  les  lamentations 
des  enfanls  et  des  femmes ,  remplit  toute  la  ville. 
Eu  un  moment  les  défenseurs  sont  précipités  du 
haut  des  murailles  ;  une  partie  des  Romains  s'élan- 
cent par  les  portes  qu'on  a  ouvertes,  les  autres 
franchissent  les  remparts  abandonnés ,  la  ville  se 
remplit  d'ennemis,  on  se  bal  sur  tous  les  points. 
Enfin ,  après  un  grand  carnage ,  l'acharnement  se 
ralentit  ;  le  dictateur  fait  publier  par  les  hérauts 
l'ordre  d'épargner  tout  ce  qui  est  sans  armes ,  et 
le  sang  cesse  de  couler.  Les  habitants  désarmes 
commencent  à  se  rendre,  et  le  dictateur  l'ayant 
permis,  les  soldats  courent  de  côté  el  d'autre  au 
pillage.  Lorsqu'on  apporta  devant  lui  ce  butin 
dont  l'abondance  et  la  richesse  dépassaient  son 
attente  et  son  espoir,  Camille,  dit-ou  ,  demanda  , 
levant  les  mains  au  ciel,  «Que  si  quelqu'un 
des  dieux 'ou  des  hommes  trouvait  excessive  sa 
fortune  et  celle  du  peuple  romain,  la  faute  eu 
I  fût  expiée  au  moindre  dommage  pour  lui  et  pour 
la  pairie.  •  Comme,  dit-ou,  il  se  tournait  en  fai- 
sant cette  prière ,  il  glissa  et  se  laissa  tomber  ;  et 
celte  chute  fut  pour  ceux  qui  établirent  les  pré- 


tibique  hinc  decimam  portera  prada?  voveo.  Te  riraul, 
Judo  Regina ,  qua?  raine  Veios  colis ,  precor,  ut  nos  vie- 
tores  in  nus  tr  a  m ,  tuamque  mox  futuram ,  urbem  sequarc  : 
ubl  te  dignum  ampliludine  tua  templum  accipiat.  *  llaec 
precatus ,  superaufe  multitudine ,  ob  omnibus  locis  urbem 
aggredilur,  quo  raioor  ab  cuuiculo  ingruenlis  periculi 
sensus  esset.  Yeienles,  ignari  se  jara  absuis  valibus,  jam 
ab  externis  oraculis  prodilos,  jnra  in  parlent  praeda?  sus 
vocatosdeos,  alias ,  volis  ex  urbe  sua  evocatos,  bostium 
tempta  novasque  iodes  spectare,  seque  ultimuin  illuni 
diem  agrre;  nihil  minus  lirnrnles,  quam  subrutis  cuui- 
culo mœnibus  areem  jara  plcnain  bostium  esse,  in  muros 
pro  se  quisque  arraati  discurrunt;  mirantes  quidoani  id 
esset ,  quod ,  qnuui  lot  per  dies  nemo  se  ab  stationibus 
romanis  movis>ct ,  lum  velut  repenlioo  icti  furore ,  iui- 
providi  currerent  ad  u:uros.  Iuseritur  huic  loco  fabula; 
immolante  rege  Vcientium,  \ocem  haruspicis  dieentis, 
t  Qui  ejus  hoslia»  cita  prosecuisset ,  ci  victoriam  dari ,  • 
eiauditaiu  in  cnuicul  »,  movisse  Romanos  milites,  ut, 
adaperto  cuuiculo ,  exta  râpèrent ,  et  ad  diclatorem  fer- 
rent.  Srd  in  rébus  tant  antiquis,  si,qtta>  simitia  veri 
slnt ,  pro  veris  accipiantur,  satis  Itabeam.  H*c,  ad  osten- 
taliooein  «ecua?,  gaudentis  miracojis,  aptiora ,  quam  ad 


fidem,  ncqneafOrmare,  neque  rcfellcrc  est  opéra*  pre- 
tiuro.  Cuniculus,  dcleclis  mililibus  eo  lempore  ptenus, 
in  a?dc  Juuonis ,  qusB  in  veienlana  arce  erat ,  arma  t  os 
repente  edidit.  Et  pars  a  versos  in  mûris  invadunt  hestes; 
pars  claustra  porUrum  revclltint  :  pars,  quum  ex  tecUo 
taxa  tegulœque  a  niulieribus  acservltib  jacerentur,  iafe- 
runl  ignés.  Claroor  omnia  variis  terrentiuui  ac  paveutiunt 
vocibus,  mixto  mulicrum  ac  puerorura  ploralu,  complet. 
Moineulo  temporis  dejeclis  ex  ninro  undique  arniaUs 
patefiiclisque  porlis,  quum  aliiagmine  irrucrent.  alîî  de- 
sertos  scauderent  muros,  urbi  hostibus  impletnr,  omni- 
bus locis  pugnatur.  Dcinde,  raulla  jam  édita  conte,  seoe- 
scit  pugna;  et  dictator  prarconrs  edicere  jubet,  utab 
inermiabslineatur.  Is  fiais  sanguin.»  fuit.  Dedi  iode  incr- 
mes  orpti  ;  et  ad  prsdam  miles  permissu  dictaloria  dis- 
currit.  Que  quum  ante  oculos  ejus  nliquantiun  spe  alqoe 
opinionc  major,  majorisque  pretii  rcrum  ferretur,  dù  itur 
nianus  ad  cœluni  toliens  precatus  esse  :  •  Ut,  si  cui  dto- 
rum  hominuni(|ue  nimia  sua  fortuna  populique  Romani 
Yiderelur,  ut  tam  iuvjdiam  lenirc,  quam  iiiinimo  suo 
privalo  incommodo  publicoqne ,  populo  Romano  liceret.» 
Convertentem  se  inter  banc  venerationetn ,  Iradilur  roe- 
rcoric,  prolapsum  ecciditse  :  idque  oiueq  perlioujsse 
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•liclions  sur  l'événement ,  le  présage  de  la  con- 
damnation de  Camille ,  et  de  la  prise  de  Rome , 
malheur  qui  arriva  peu  d'années  après.  Pour  en 
revenir  à  cette  journée,  elle  fut  remplie  tout  en- 
tière par  le  massacre  des  ennemis  et  par  le  pillage 
d'une  ville  si  opulente. 

XXII  Le  lendemain,  le  dictateur  vendit  les 
têtes  libres  à  l'encan  ;  et  ce  fut  le  seul  argent  qui 
rentra  au  trésor.  Le  peuple  s'en  irrita  ;  il  ne  tenait 
compte  do  butin  qu'il  avait  emporté,  ni  au  gé- 
néral qui ,  pour  se  décharger  de  la  responsabi- 
lité d'un  mauvais  parti ,  avait  renvoyé  an  sénat 
la  décision  d'une  affaire  dont  il  était  le  maître  ; 
ni  au  sénat ,  mais  aux  Licinius  :  au  fils,  pour  avoir 
engagé  la  discussion  dans  le  sénat;  au  père,  pour 
avoir  ouvert  un  avis  si  populaire.  Lorsque  toutes 
les  richesses  profanes  eurent  été  enlevées  de  Véies, 
les  Romains  s'emparèrent  des  richesses  des  dieux, 
et  des  dieux  eux-mêmes,  mais  plutôt  comme  des 
adorateurs  que  comme  des  spoliateurs  avides  : 
ainsi,  des  jeunes  gens  choisis  dans  l'armée  en- 
tière, le  corps  lavé  et  purifié,  vêtus  de  blanc, 
ayant  été  designés  pour  transporter  Junon  Reine 
à  Rome ,  ils  entrèrent  de  la  façon  la  plus  respec- 
tueuse en  son  temple,  et  ne  portèrent  la  main  sur 
elle  qu'avec  piété  ;  car  les  usages  de  l'Étrurie 
n'accordent  ce  droit  qu'à  un  prêtre  d'un  certaine 
famille.  Après  cela,  l'un  d'eux  ,  soit  par  une  in- 
spiration divine ,  soit  par  une  saillie  de  jeune 
tomme ,  ayant  dit  :  c  Veux-tu  aller  à  Rome,  Ju- 
non? •  les  autres  s'écrièrent  que  la  déesse  avait, 
par  un  signe  de  tête,  exprimé  son  contentement  ; 
et  c'est  ce  qui  donna  lieu  a  ce  bruit  fabuleux , 
qu'on  l  avait  entendu  parler  et  dire  :  t  Je  le 

postea  eTentu  remeotijectanlibus  visant  ad  damnationem 
ipsku  Camiili ,  capte  deinde  orbis  Romane ,  quod  post 
paucos  tecidit  snnoa,  dadem.  Alque  ille  dies  ca?de  bos- 
tiam  ac  dlreptiooe  nrbis  opulenliMiim»  est  consuraptus. 

XXII.  Postero  die  libéra  corpora  dictalor  sub  corona 
veodidit.  Ea  sol  a  pecunia  in  publicum  rcdigitur,  band 
«of>  ira  plebia;  et  quod  retulere  secum  prteda* ,  nec  duci , 
qui  ad  seoatum .  malignilaus  auctores  qtucreodo,  rem  ar- 
bitrii  sui  rejecisset  ;  nec  senalui ,  sed  Licinisp  fauiilio» ,  ei 
qua  fllius  ad  senatum  relui  use  t,  pa  ter  tara  pupularis  sen- 
tenti»  auctor  futsset ,  acceptum  referebant.  Quum  jam 
tiumaaa?  opes  egett*  a  Veiis  essent ,  amoliri  lum  deum 
dona  ip»usque  deos ,  sed  ookotiam  magis,  quam  rapien- 
tiotn.modo,  cœpere.  Namque  delecti  ei  omtri  exercilu 
jiucoes,  pure  lantis  eorporibus  caodida  veste,  qui  bas 
deporlauda  Komam  Regina  Jnno  assigna  ta  erat,  venera- 
bundi  ti  mplum  iniere,  primo  rebgiose  aduioventes  ma- 
nu :  quod  td  sigoum  more  Elruaco,  nisi  certa?  gentis  sa- 
cerdos,  attrerUre  non  esset  solitus.  Dein  qnura  quidam, 
Kutpiriladivtno  taclus,  seu  juvenili  joco  ,•  Visne  Ro- 
main ire  Juoo?  «  diiissct,  aunuisse  ceteri  deain  concla- 
inaTeruot  :  iode  fabule  adjectum  est,  Tocem  quoque 
dioeotu, .  Velle,  ♦  auditam.  Molaro  çerte  sede  sua  parti 


veux.  •  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  qu'on  put 
l'enlever  de  sa  place  sans  employer  de  grands  ef- 
forts; elle  semblait  suivre,  légère  et  docile,  les 
jeunes  gens,  plutôt  qu'êlrc  portée  par  eux  ;  et  elle 
était  intacte  lorsqu'elle  arriva  sur  l'Aventin,  sa 
demeure  éternelle ,  où  l'avaient  appelée  les  vœux 
du  dictateur  romain ,  où  Camille  lui  dédia  par  la 
suite  le  temple  qu'il  lui  avait  voué.  Ainsi  tomba 
Véies,  la  ville  la  plus  opulente  du  nom  étrusque, 
et  dont  la  ruine  même  révéla  la  grandeur  :  en 
effet,  après  dix  étés  et  dix  hivers  d'un  siège  sans 
relâche,  après  avoir  plus  porté  que  reçu  de  dom- 
mage ,  à  la  fin ,  pressée  par  une  destinée  supé- 
rieure, elle  céda  aux  travaux  de  l'art,  sans  que 
la  force  eût  pu  la  réduire. 

XXIII.  Quand  ta  nouvelle  fut  apportée  à  Rome 
que  Véies  était  prise ,  malgré  l'expiation  des  pro- 
diges ,  malgré  les  réponses  des  devins  et  les  déci- 
sions connues  de  l'oracle  pylbien ,  et  malgré  le 
puissant  secours  qu'ils  avaient  trouvé  dans  l'hu- 
maine sagesse,  en  confiant  la  dictature  a  M.  Fu» 
rius,  le  plus  grand  des  généraux  romains,  celte 
nouvelle ,  après  tant  d'années  de  guerres  incer- 
taines et  do  si  nombreux  revers,  produisit,  comme 
inespérée,  une  immense  joie;  et,  avant  que  le  sénat 
eût  rendu  son  décret,  les  temples  se  remplirent 
de  matrones  romaines,  qui  s'empressaient  de 
porter  aux  dieux  leurs  actions  de  grâces.  Le  sénat 
décréta  quatre  jours  de  prières  publiques  :  jamais, 
après  les  autres  guerres,  il  n'avait  indiqué  des 
prières  de  cette  duréo.  A  l'arrivée  du  dictateur, 
tous  les  ordres  se  précipitèrent  au  devaut  de  lui  ; 
c'était  un  concours  tel  qu'il  n'y  en  avait  jamais 
eu  de  pareil,  et  la  pompe  de  son  triomphe  sur- 

moHmenti  admtaiculi*,  sequentis  modo  accepimns  lèvera 
ac  facilem  translata  fuisse  ,  integramque  in  ATentinum . 
a?lernam  sedem  suam ,  quo  vota  Romani  diciatoris  voca- 
verant,  perlalam;  ubi  templum  ei  postes  idem,  qui  ro- 
terai ,  Camillus  deiltcavit.  Hic  Veiorura  occasus  fuit , 
urbis  opulentissima?  Etrusci  uomiais,  raagnitudinrm  suam 
Tel  ulliraa  clade  indicanlis  :  qnod  decem  .i-slates  hicmes- 
que  continuai  circumsessa,  quum  plus  aliquanto  cladium 
intulisset,  quam  accepisset,  postremo,  jara  fato  lum  de- 
nique  urgrnle,  operibus  tamen,  non  vt,  cipognala  est. 

XXIII.  Romam  ut  nuntiatum  est,  Veioscaplos,  qnan- 
quam  et  prodigia  procurais  fuerant,  et  vatum  rrs|>on>a , 
et  Pythie»  sortes  nota;;  et,  quantum  bumanis  adjtivari 
coosiliis  potuerat  res,  duce  m  M.  Furiom.  maximum  im- 
pcralorura  omnium,  legerant;  tamen,  quin  lo:  annis  va- 
rie ihi  bellatum  erat ,  mtilbsque  clades  accepta? ,  velut  ex. 
iusperato  immemum  gaudiura  fuit  :  et ,  priusquam  sena- 
tus  decerneret,  plena  omnia  templa  Romanorum  tnatrum, 
grates  diisagentium  erant.  Senatus  in  <|uati  iduurn ,  quot 
dierum  nullo  ante  bello,  supplicatiouesdrcernit.  Adveolus 
quoque  diciatoris,  omnibus  ordioibus  obviant  effilais» 
célébra lior,  quara  ullius  unquam  antea  fuit  :  triuraphui- 
que  omnem  coiuuetum  bonorapdi  diei  illiu»  roodum  ali- 
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passa  la  splendeur  ordinaire  de  ces  glorieuses 
journées.  Tous  les  regards  se  portèrent  sur  lui , 
lorsqu'il  parcourut  la  ville,  monté  sur  un  char 
attelé  de  chevaux  blancs  :  ce  n'était  plus  un  ci- 
toyen ,  ce  n'était  plus  même  un  homme.  Comme 
le  dictateur  avait  usurpé  les  coursiers  do  Jupiter 
et  du  soleil,  on  vil  là  une  atteinte  à  la  religion,  et, 
pour  celte  raison  surtout,  son  triomphe  Tut  plus 
éclatant  qu'applaudi.  Alors  il  traça  t>ur  l'Aventin 
l'enceinte  du  temple  de  Jtmon  Reine,  et  dédia  celui 
de  Maiula  Mère  ;  puis ,  ces  choses  divines  et  hu- 
maines accomplies,  il  abdiqua  la  dictature.  On 
s'occupa  ensuite  du  présentqu'on  devait  h  Apollon  ; 
et  Camille  ayant  rappelé  qu'il  avait  voué  à  ce 
dieu  la  dixième  partie  du  butin ,  les  pontifes  dé- 
clarèrent que  le  peuple  devait  acquitter  cette  obli- 
gation sacrée.  Mais  il  était  difficile  de  trouver  les 
moyens  de  contraindre  le  |>euple  à  rapporter  le 
butin  pour  en  prélever  la  part  promise  au  dieu. 
Enfin  on  décida,  et  ce  parti  parut  le  moins  sé- 
vère, que  celui  qui  voudrait  se  libérer,  lui  et  les 
siens,  de  celte  délie  de  religion,  estimerait  lui- 
môme  la  valeur  de  son  butin ,  pour  en  rapporter 
le  dixième  du  prii  au  trésor  :  on  formerait  ainsi 
une  offrande  d'or  digne  de  la  magnificence  du 
temple,  de  la  majesté  du  dieu  et  de  la  grandeur 
du  peuple  romain.  Cette  contribution  aliéna  à  Ca- 
mille l'affection  du  peuple.  Sur  ces  entrefaites,  les 
Volsques  et  les  Èqucs  envoyèrent  demander  la 
paix;  ils  l'obtinrent  :  non  pas  qu'ils  l'eussent  mé- 
ritée ,  mais  en  considération  du  repos  dont  la  cité 
avait  besoin  après  les  fatigues  d'une  si  longue 
guerre. 

XXIV.  L'année  qui  suivit  la  prise  de  Véies  eut 


L1VE. 

six  tribuns  militaires  avec  puissance  de  consuls  : 
les  deux  P.  Cornélius,  Cossus  et  Scipiou,  M.  Va» 
lérius  Maximus,  pour  la  seconde  fois;  K.  Fabius 
Ainbustus,  pour  la  troisième;  L.  Furiua  Médulli- 
nus,  pour  la  cinquième;  Q.  Servilius,  pour  la 
troisième.  Aux  Cornélius  échut  la  guerre  des  Fa- 
lisques  ;  à  Valériua  et  à  Servilius,  celle  de  Capè- 
nes.  Ils  n'essayèrent  contre  les  villes  ni  assauts, 
ni  sièges;  ils  se  contentèrent  de  ravager  la  cam- 
pagne et  d'en  enlever  toutes  les  richesses ,  ne  lais- 
sant pas  sur  pied  un  arbre  a  fruit,  pas  une  récolte 
dans  la  plaine.  Ces  ravages  domptèrent  le  peuple 
de Ca pênes;  il  demanda  la  paix,  qui  lui  fut  accor- 
dée. Reslail  la  guerre  contre  les  Falisques.  Ce- 
pendant des  séditions  multipliées  éclataient  dans 
Rome  :  on  fut  d'avis ,  pour  les  calmer,  d'envoyer 
chex  les  Volsques  une  colonie  de  trois  mille  ci- 
toyens romains,  et  des  triumvirs  créés  à  cet  effet, 
attribuèrent  à  chacun ,  par  tôle,  trois  arpanls  sept 
douzièmes  de  terrain.  Cette  largesse  ne  tarda  pas 
à  tomber  en  discrédit  ;  on  la  regardait  comme  un 
leurre  pour  faire  renoncer  le  peuple  a  de  plus 
hautes  prétentions.  Pourquoi ,  en  effet ,  relé- 
guer le  peuple  ches  les  Volsques,  quand  on  a 
Véics  sous  les  yeux ,  une  si  belle  ville ,  et  cette 
campagne  de  Véies,  plus  fertile  et  plus  étendue 
que  le  territoire  de  Rome  ?  La  ville  même,  à  leur 
sentiment,  était  préférable  à  Rome,  et  par  sa  po- 
sition, et  par  la  magnificence  doses  édifices  pu- 
blics et  particuliers,  et  de  ses  places.  On  alla 
môme  plus  loin  :  on  souleva  une  question  qui 
devait  s'agiter  plus  vivement  oncore  après  la  prise 
de  Rome  par  les  Gaulois  :  l'émigration  à  Véies. 
On  parlait  d'établir  a  Véies  une  moitié  du  peuple 


quantum  excrait.  Maxime  conspretus  ip*e  est,  ctirru 
equis  alhis  juncto  urbem  invcctus;  panimque  id  non  ci- 
vile modo,  »ed  humannm  etiam,  visom,  Jovis  Sotisque 
equis  squipsrari  diclatoreno.  in  rcligionem  etiam-trabc- 
bant  :  triumpbusque  oh  eam  unam  maxime  rem  darior, 
quam  gratior,  fuit.  Tum  Juooni  Reginss  templam  in 
Aveotino  locavit,  dedicavitque  Mituta?  Matri  :  atque  ,  hit 
dninis  humanisque  rébus  gestis,  dictature  te  abdicavit. 
Agi  deiode  de  Apollinis  dono  cwptuni  ;  cul  so  décima  m 
voiisse  pra'dae  partem  qunm  diccret  Camillui ,  pontiflces 
solvendum  religione  populum  censcrent ,  haud  facile  in- 
ibnlur  ralio  jubendi  refaire  pnedam  populum,  ut  ex  ea 
pars  debila  in  sacrum  tecernerctur.  Tandem  eo,  quod 
levissimom  videbatur.  decursum  est,  ut,  qni  se  domum- 
qne  religione  exsolvere  »ellct,  quum  sibimet  ipse  prse- 
dam  a?stimflwt  juam,  décima;  pretiam  p.rtis  in  publi- 
cum  deferret  :  ut  ex  eo  dounm  aureum ,  riigmtm  smptltn- 
dine  lempli  ne  niimine  dci,  ex  dignitnte  popnli  Ronatii 
fiercl.  Ea  quoqtie  collatio  plebis  niiimos  a  Camillo  aliéna 
vit.  lnler  hac  paciflcatnm  lep  tti  a  Volsris  et  JEqu's  ve- 
neruiit  :  iiupHraluqiie  pax ,  mafii»  nt  ress:i  tnm  diutino 
bello  acqu'escerel  citilos,  quam  quod  dignl  pelèrent. 
XXIV.  Vêtis  captis,  ici  Iribuno*  mililum  consulari 


potentate  inscqtietu  nnmis  habnlt,  duos  P.  Cornelios , 

Cossu  m  et  Sciptonem,  M.  Valerinm  Maximum  item  m 
K.  Fabium  Ambustum  tertium,  L.  Furium  Medullinum 
quintum ,  Q.  Servllinin  terlraui.  CornehU  Falitcum  bd- 
lum ,  Valerio  ae  Servilio  Capenaa  aorte  créait.  Ab  lis  noa 
urbes  vi  aut  operibos  tentais» ,  aed  ager  est  depopulalus , 
pr.Tdirque  rrrum  agrcslitim  actai  :  nulla  felix  arbor,  ni- 
hil  frugiferam  In  agro  relictum.  Eaclade&Capenatcm  po- 
pnlom  subegit.  Pat  petectibus  data.  In  Faliscis  bellum 
re stabat.  Roms  intérim  multiplet  seditto  erat  j  eajas  te- 
nieadH'  causa  cotoniam  in  Volscos,  quo  tria  mitlia  civium 
romanorum  scriberenlar  ,  deducendam  ceusnerani  ; 
triumvirique  ad  id  creati  terna  jugera  et  seplunoes  vin- 
tim  diviserant.  Ea  largitto  sperni  compta  i  quia  spei  ma 
joris  avertenda?  solaiiutn  objeetum  ccnscbanl.  Cur  enim 
relrgari  plebem  in  Volscos,  quum  pulcherrima  urb«  Veii 
agerque  Veienbmuj  In  consprelu  ait,  uberior  impliorque 
romnno  «grof  IJrl>em  quoque  orbl  H  orna»,  vel  situ  ,  vei 
ma^niflcentia  pnbliconim  privatorumque  tectornm  ae  lo- 
eorum,  perponebant.  Qnin  ilia  quoque  actio  movebetnr. 
qua?  post  capta  m  utique  Romam  a  Gallis  ectebratior  fut, 
transmigrandi  Vi*ios.  Ccteruin  ,  partim  plcbi ,  parti  ru 
senolui  destinabant  bsbilandos  Veio»;  duaique  urbe» 
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et  une  moitié  du  sénat,  de  sorte  que  ces  deux 
villes  formeraient  la  république  du  peuple  romain. 

XXV.  Les  palriciens  combattirent  ce  projet.  •  Ils 
aimeraient  mieux  mourir  à  la  face  du  peuple  ro- 
main que  d'accéder  jamais  à  rien  de  semblable. 
Lorsqu'il  y  a  déjà  tant  de  troubles  dans  une  seule 
ville,  que  serait-ce  avec  deux?  Qui  pourrait  pré- 
férer la  ville  vaincue  a  la  patrie  victorieuse,  et 
permettre  a  Yéies  conquise  une  plus  haute  fortune 
qu'à  Véies  indépendante?  Enfin,  leurs  concitoyens 
sont  libres  de  les  laisser  seuls  dans  la  patrie, 
mais  eux ,  nulle  force  ne  pourra  les  contraindre 
à  quitter  la  patrie  et  leurs  concitoyens ,  et  ja- 
mais pour  suivre  T.  Sicinius  (c'était  le  tribun  du 
peuple  auteur  du  projet  de  loi),  restaurateur 
de  Véies,  ils  ne  laisseront  la  Romulus  dieu,  fils 
d'un  dieu,  père  et  créateur  de  la  ville  de  Rome,  a 
Ces  questions  s'agitaient  au  milieu  de  violents 
débats  ,  car  les  patriciens  avaient  rattaché  à  leur 
parti  plusieurs  tribuns  du  peuple;  une  seule  chose 
empêchait  le  peuple  d'ensanglanter  la  querelle, 
c'est  qu'aussitôt  qu'un  cri  s'élevait  précurseur 
du  combat,  les  principaux  sénateurs  se  jetaient 
au  devant  de  la  multitude  ,  appelant  sur  eux  les 
coups,  les  blessures,  la  mort  môme;  or,  leur  âge , 
leurs  dignités,  leurs  honneurs  faisaient  qu'on  n'o- 
sait porter  la  main  sur  eux  ,  et,  dans  toutes  les 
tentatives  do  ce  genre ,  le  respect  désarmait  la  fu- 
reur. Cependant  Camille  allait  s'écriant  en  tons 
lieux  :  •  Qu'il  ne  fallait  plus  s'étonner  du  déiire 
d'une  ville  qui,  bien  qu'enchaînée  par  un  ser- 
ment ,  préférait  tout  autre  soin  à  l'acquittement 
d'une  dette  sacrée.  Il  ne  parlait  pas  de  la  contri- 


bution ,  qui  méritait  plutôt  le  nom  d'aumône  que 
celui  de  dîme  ;  l'obligaiiou  des  particuliers  avait 
dégagé  la  nation.  Mais  ce  que  sa  conscience  répu- 
gnait a  taire,  c'est  qu'on  n'avait  prélevé  la  dime 
que  sur  la  partie  mobilière  du  butin ,  et  qu'on  ne 
disait  rien  de  la  ville  et  des  terres  conquises  que 
le  vœu  comprenait  également.  »  Cette  nouvelle 
question  parut  embarrassante  au  séuat ,  qui  en 
renvoya  la  solution  aux  pontifes.  Camille  appelé 
et  entendu ,  le  collège  décida  que  tout  ce  qui  était 
aux  Véiens  avant  que  le  vœu  eût  été  formé,  comme 
tout  ce  qui ,  après  le  vœu ,  était  tombé  au  pouvoir 
du  peuple  romain ,  devait  faire  partie  de  la  dime 
consacrée  a  Apollon.  En  conséquence  on  lit  l'es- 
timation de  la  ville  et  du  territoire  :  on  lira  du 
trésor  l'argent  nécessaire,  et  I  ou  chargea  les  tri- 
buns militaires  d'en  acheter  de  l'or.  Comme  ou 
n'en  trouvait  point  assez,  les  matrones  s'étant 
réunies  et  consultées,  vinrent,  d'un  commun  ac- 
cord, offrir  aux  tribuns  leur  or  et  toutes  leurs  pa- 
rures, et  les  portèrent  au  trésor.  Jamais  dévoue- 
ment n'avait  été  aussi  agréable  au  sénat  :  aussi  cette 
générosité  des  matrones  leur  valut ,  dit-on ,  l'hon- 
ueur  du  pi  lent  uni  aux  sacrifices  et  aux  jeux ,  et 
pour  les  jours  ordinaires,  le  droit  au  carpenlum. 
L'or  apporté  par  chacune  fut  pesé  et  compté 
pour  lui  être  payé  en  argent,  et* on  en  (il  faire 
une  coupe  pour  être  envoyée  à  Delphes,  au  temple 
d'Apollon.  Dès  que  les  consciences  se  furent  ac- 
quittées envers  les  dieux ,  les  tribuns  du  peuple 
recommencent  à  exciter  des  troubles  :  ils  excitent 
la  multitude  contre  les  principaux  citoyens,  et  en 
particulier  contre  Camille,  qui,  eu  vendant  pour 


rei  publics  locoli  a 
XXV.  Ad  vertu»  qus  quam  optimales  ita  tenderent, 
vt  •  morituroa  ae  citiut  dicereot  In  conspectn  popult  ro- 
maoi,qaam  quicqunm  earum  rerum  rogaretur ;  quippe 
aune  in  uoa  urbe  tautum  disse  otionum  MM)  quid  in  dua- 
bus  fort  t  Victamne  ut  quisquara  victrici  pallia?  prsfer- 
lioeretque ,  majorent  fortunam  captia  ea*e  Veiis , 
incoliimibiH  fueril?  Pottremo,  ae  rclinqui  a  mi- 
ta patrta  poste  :  ot  reltaquam  patriam  atque  cites , 
nnllam  vint  unquam  subaeturam  ;  et  T.  Sicinium  (it  eniro 
ex  tribunis  plebit  rogationis  ejus  lator  erat  )  conditorcm 
Vetos  tequantnr,  retteto  deo  Roraalo.  dei  fllio ,  parente 
et  auctore  urbit  Roms;  •  hsc  quum  fu'dis  cerLaminibus 
agcrcnUir  (  nam  parlera  tribunorum  ptebii  Paires  in 
sentemiam  traxerant),  nnlia  rea  alia  maoibua  tem- 
ogeltt,  quant  qnod,  nbi  ruscoromit- 
tcods  causa  ctamor  ortus  eaaet ,  principes  senatua ,  primi 
turba?  ofTerentes  se ,  peti ,  feriri ,  alqne  occidi  jubebant. 
Ab  bornai  stitibua  dignitabbusque  et  bouoribus  violan- 
dia  dora  nbsluiebatur.  et  ad  reuquos  limites  conatut  vero- 
im  obslabat  ;  Camillua  identidem  omnibus  locis 
•  Haud  miruin  id  quidem  esse ,  furerc 
cititatem ,  qua? ,  damnala  toti,  omnium  rerum  poiiorem 
reiigione  te  evsolYendi,  habcat.  NihM  de 


collatione  dicere ,  stipia  vérins ,  quam  décima?  ;  quando  ea 
se  quitquc  privatim  ohligaverit ,  lihcratus  si  t  populiis. 
Euimvero ,  illud  ae  lacère,  suam  coiiscientiam  non  paU  ; 
quod  ex  ea  tantum  prsda,  quœ  rerum  moventium  sit , 
decima  dctignrtur:  nrbis  atque  agri  capli,  qua>  et  ipta 
toIo  coolineatur,  menUonem  nullara  fleri.  ■  Qumu  ea 
disceptaUo ,  ancepa  senalui  visa ,  delcgata  ad  pontiflcea 
esseti  adhibito  Camillo,  visum  collegio,  quod  ejus  atile 
concepiura  volum  Veicntium  fuitset,  et  poat  votiira  in 
pôles  ta  tem  populi  romani  venîtset ,  ejus  pariem  décimant 
Apollini  sacram  esse.  lia  in  sstimationem  urbsagerqua 
venit.  Pecunia  ex  a?rario  prompta ,  et  tribunis  militum 

htm.  Cujus  quum  copia  non  easet ,  ma  trôna.',  cœtibus  ad 
eera  rem  consultandam  habitia  et  commuai  decreto  polli- 
cils  tribunis  militum  aurura  et  omuia  oruaraenta  sua ,  in 
terarium  deluterunl.  Grata  ea  res ,  ut  qus  maiime  se- 
nalui unquam,  fuit  :  honoreraque  ob  eam  muiiincentiani 
feront  matronis  habittim,  ut  pilenlo  ad  sacra  ludosque, 
carpentit  feslo  profestoque  ntcrenlur.  Pondère  ab  tin- 
gulls  r.uri  acerpto  srtimnloqitp .  ot  pecunia*  solvercntnr, 
craleram  auream  fleri  placuit ,  qus  dontim  Apollini  Del- 
phos  porlaretur.  Simul  ab  rel'gionc  auimos  remiseront, 
intégrant  sedilionera  Iribnni  plebis  :  incitnt'ir  muliitudo 
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le  trésor,  et  en  consacrant  une  partie  du  butin  de 
Véïes ,  l'avait  réduit  à  rien.  Absents ,  ils  les  dé- 
chirent avec  furie;  présents  et  s'offrant  d'eux- 
mêmes  à  leur  ressentiment ,  ils  les  respectent.  Le 
peuple,  voyant  que  cette  affaire  traînerait  au  delà 
de  l'année,  réélut  tribuns  du  peuple  pour  l'an- 
née suivante  les  auteurs  du  projet  de  loi  ;  les 
patriciens  ,  de  leur  côte ,  s'efforcèrent  de  main- 
tenir les  opposants  ;  de  sorte  que  les  mômes  tri- 
buns du  peuple  furent  presque  tous  réélus. 

XXVI.  Aux  élections  des  tribuns  militaires,  la 
haute  influence  des  patriciens  emporta  la  nomi- 
nation de  M.  Furius  Camille  :  leur  prétexte  était 
le  besoin  d'un  général  pour  la  guerre;  mais,  au 
fond ,  ils  ne  voulaient  qu'un  adversaire  des  lar- 
gesses trihunitiennes.  Outre  Camille,  on  créa  tri- 
buns militaires,  avec  puissance  de  consuls,  L.  Fu- 
rius Médullinus,  pour  la  siiicme  fois  ;  C.  Émilios, 
L.  Valérius  Publicola ,  Sp.  Posturaius ,  P.  Corné- 
lius ,  pour  la  seconde  fois.  Au  commencement  de 
l'année,  les  tribuns  du  peuple  se  tinrent  tran- 
quilles, attendante  départ  de  M.  Furius  Camille, 
chargé  de  la  guerre  contre  les  Falisques  ;  depuis , 
l'affaire  languit  dans  les  délais;  et  cependant,  Ca- 
mille, leur  adversaire  le  plus  redoutable,  gran- 
dissait en  gloire  chez  les  Falisques.  En  effet, 
comme  l'euneim  avait  commencé  par  s'enfermer 
dans  ses  murailles,  croyant  ce  parti  le  plus  sûr, 
Camille ,  par  la  dévastation  de  ses  campagnes  et 
l'incendie  de  ses  métairies,  le  força  bientôt  de 
sortir  de  sa  ville.  Mais  la  crainte  empêcha  les  Fa- 
lisques do  s'avancer  bien  loin  :  ils  campent  à  en- 
viron mille  pas  de  la  place ,  persuadés  que  leur 
camp  est  suffisamment  défendu  par  sa  position  sur 

in  omnet  principes ,  ante  altos  in  Camillum.  ■  Eum  prae- 
dam  Tcienlanam  publicando  sacrandoque  ad  nibiltun  re- 
degisse.  •  Absentes  ferociter  iocrepant;  pra?senUum , 
quum  se  ultro  iratis  ofTerrent ,  terecuodiam  habent.  Si- 
mili «trahi  rem  ex  co  anno  videront,  tribnnos  plebis  la- 
tore*  legis  in  annum  eosdem  reflciunt  ,et  Patres  boc  idem 
de  intercessoribus  legis  aonisi.  Ita  tribuni  plebis  magna 
ex  parte  iidem  refecti. 

XXVI.  Comitiis  tribunorum  mililum  Patres  summa 
ope  evicerunt ,  ut  M.  Furius  Camillus  crearetnr.  Propter 
bella  simulai,™  t  parari  dueem  ;  sed  largitioni  Iribunicia? 
adversarius  quœrebatur.  Cum  Caroillo  creati  tribuni  rai- 
litum  coosulari  potesiate  L.  Furius  Médullinus  seitum  , 
C.  /Erailius  ,  L.  Valerins  Publicola ,  Sp.  Postumiut , 
P.  Cornelios  iterum.  Principio  anui  tribuni  plebis  nihi| 
movemnt ,  donre  M.  Furius  Camillus  in  Falisroi ,  cui  id 
bellum  mandatum  erat ,  profleisceretur.  Differendo  doin 
de  elanguit  res  :  et  Camillo,  quem  adversarium  maxime 
metuebant ,  gloria  in  Faliseis  cretit.  ISam ,  quum  primo 
mrrnibus  se  hostes  lenerent ,  liilissimum  id  rali.popu- 
latioue  agroruin  alqne  iocendiis  villsruni  coegit  eo$  egredi 
urbe  ;  sed  timor  longius  progredi  probibnii.  Mille  fere 
passuum  ab  oppido  castra  locant;  nul  la  re  alia  fldenles  ea 


un  terrain  hérissé  de  roches  et  de  ravins ,  et  d'un 
difficile  accès  à  travers  des  sentiers  étroits  et  es- 
carpés. De  son  côté,  Camille,  sur  l'avis  d'un  pri- 
sonnier qu'il  prend  comme  guide,  1ère  son  camp 
la  nuit  déjà  fort  avancée,  et,  au  point  du  jour, 
apparaît  sur  les  hauteurs  qui  dominent  le  camp 
ennemi.  Pendant  que  trois  divisions  de  l'armée 
romaine  élevaient  des  retranchements ,  le  reste 
attendait  prêt  au  combat.  Les  Falisques  axant 
voulu  empêcher  les  travaux ,  Camille  les  défait  et 
les  met  en  fuite;  ils  furent  même  saisis  d'un  tel 
effroi ,  qu'emportés  par  la  déroute  au  delà  de  leur 
camp,  qui  était  plus  rapproché,  ils  rentrèrent 
dans  leur  ville.  Beaucoup  furent  tués  ou  blesses, 
avant  de  tomber  tremblants  aux  portes  de  la 
place  ;  le  camp  fut  pris ,  et  le  butin  dut  être  remis 
aux  questeurs  malgré  le  vif  chagrin  qu'en  eurent 
les  soldats,  lesquels,  vaincus  par  l'imposante  sé- 
vérité du  général,  haïssaient  tout  h  la  fois  et  ad- 
miraient sa  vertu.  On  mil  ensuite  le  siège  devant 
la  ville ,  on  retrancha  le  camp ,  et  parfois  les  sor- 
ties des  habitants  contre  les  postes  romains  ame- 
naient de  légers  combats  :  le  temps  s'usait  ainsi 
sans  qu'il  y  eût  plus  de  chances  pour  un  côté  que 
pour  l'autre  ;  et  même,  les  assiégés ,  grâce  à  leurs 
réserves,  étaient  plus  largement  pourvus  de  blé 
et  de  vivres  que  les  assiégeants.  Tout  faisait 
entrevoir  une  résistance  nou  moins  longue  qu'à 
Véies,  quand  la  fortune,  favorable  au  général 
romain ,  ajouta  un  nouveau  lustre  a  sa  vertu  déjà 
éprouvée  dans  la  guerre,  et  hâla  pour  lui  la  vic- 
toire. 

XXVII.  C'était  la  coutume  des  Falisques  de 
charger  un  même  maître  do  l'instruction  et  de  la 

saUs  luta  esse ,  quam  difflcultate  aditus ,  asperis  oonfra- 
posisque  cirra ,  et  parUm  artia.  partira  arduis  «is.  Cete- 
rum  Camillus ,  captirum  indicem  ex  agris  secutus  duceoi, 
caslris  raulta  nocte  molis,  prima  lace  ab'quauto  superio- 
ribus  locis  se  oslendit.  Trifariam  Romani  munifbant  : 
alius  exercitus  pwlio  intentus  stabat.  Ibi  impedirc  opus 
conatos  hostes  fuodit  fugatque;  tantunique  iode  patoris 
Faliseis  injectum  est,  ut,  eflusa  fuga  ca»tra  sua ,  qua? 
propiora  erant,  praelati,  urbem  peterent.  Mulii  essi  vul- 
nera tique,  priusquam  patentes  porlis  iuciderent.  Castra 
capta;  pra?da  ad  qnarafores  redacta  cum  magna  militant 
ira;  sed,  aercrilate  imperii  ricti,  eamdem  Tirtutem  et 
oderant,  et  mirabantur.  Obsidio  iude  urbii,  et  muniiio- 
nes,  et  interdum  per  occasionem  impetus  oppidanorum  in 
romanas  stationes ,  praliaque  par»»  fleri  ;  et  leri  lempus, 
neulro  inclioata  spe;  quum  frumentum  copiteque  alias  ex 
ante  convecto  lurgius  obsessis,  quam  obsidentibus,  sup. 
pelèrent.  Videbaturqiic  a-que  diuturnu*  futorus  iabor,ac 
Veiis  fubset;  niforlnna  iraperatoriromano  simul  et  cog- 
iiila?  rébus  bellicij  Tirlulis  spécimen  et  maluram  Tictoriam 
dedisset. 

XXVII.  Mos  erat  Faliseis,  eodera  roagistro  liberorum 
etcomiie  uti  :  simulque  plure*  pueri ,  quod  hodie  quoquç 
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garde  de  leurs  Gis  ;  plusieurs  enfants  à  la  fois , 
usage  qui  subsisle  eu  Grèce  aujourd'hui  encore , 
étaient  cou  Ces  aux  soins  d'un  seul  homme.  Les  ûls 
des  principaux  citoyens,  comme  presque  partout, 
suivaient  les  leçons  du  plus  savant  et  du  plus  re- 
nommé. Cet  homme ,  pendant  la  paix ,  avait  cou- 
tume de  conduire  les  enfants  hors  de  la  ville  pour 
leurs  jeux  cl  leurs  exercices.  Comme  la  guerre  ne 
l  avait  pas  Tait  renoncer  à  celle  habitude ,  il  les 
emmenait  à  des  dhtauces  plus  ou  moins  rappro- 
chées des  portes  de  la  ville,  eu  variant  leurs  jeux 
et  ses  entretiens;  et,  un  jour  qu'il  s'était  avancé 
plus  que  d'ordinaire,  trouvant  l'occasion  propice, 
il  poussa  jusqu'aux  postes  et  au  camp  des  Ro- 
mains, et  les  conduisit  droit  à  la  lente  de  Camille. 
Là ,  ajoutant  à  son  actiou  infâme  un  langage  plus 
infâme  encore,  il  dit  :  •  Qu'il  remettait  Faléries 
au  pouvoir  des  Romains ,  en  leur  livrant  les  fils 
des  premiers  personnages  de  la  ville.  »  A  peine 
Camille  eut-il  entendu  ces  paroles  :  «  Tu  ne 
trouveras  ici ,  dit-il ,  ni  un  peuple  ni  un  général 
qui  le  ressemblent,  infâme  qui  viens  avec  un  in- 
fâme présent.  Nous  ne  tenons  aux  Falisques  par 
aucun  de  ces  liens  qu'établissent  les  conventions 
des  hommes  ;  mais  ceux  qu'impose  la  ualurc  sool 
et  seront  toujours  entre  eux  et  nous.  La  guerre 
comme  la  paix  a  ses  lois,  et  nous  avons  appris  à 
les  soutenir  aussi  bien  par  l'équité  que  par  la  vail- 
lance. Nous  avons  des  armes ,  mais  ce  n'est  point 
contre  cet  âge  qu'on  épargne  môme  dans  les  vil- 
les prises  d'assaut  ;  c'est  contre  des  hommes  armés 
comme  nous ,  et  qui ,  sans  être  insultés  ni  provo- 
qués par  nous,  ont  attaqué  à  Véiesle  camp  romain. 
Ceux-là ,  toi,  autant  qu'il  a  etc  en  ton  pouvoir, 
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lu  les  as  vaincus  par  un  crime  jusqu'ici  inconnu  ; 
et  moi  je  les  vaincrai  comme  j'ai  vaiucu  Véies,  par 
'le  courage,  le  travail  et  les  armes,  comme  il  con- 
vient à  un  Romain.  •  Cela  dit,  il  le  dépouille,  lui 
attache  les  mains  derrière  le  dos  ,  et  le  fait  recon- 
duire à  Faléries  par  ses  élèves  :  il  leur  avait  donné 
des  verges  pour  en  frapper  le  traître,  en  le  chas- 
sant devant  eux  dans  la  ville.  A  ce  spectacle ,  le 
peuple  étant  accouru,  et  ensuite  le  sénat  ayant  été 
invité  par  les  magistrats  à  délibérer  sur  celle 
étrange  affaire ,  il  s'opéra  uu  tel  changement  dans 
les  esprits,  que  celle  cité,  qui  naguère,  emportée 
par  la  haine  et  la  rago ,  aurait  préféré  presque  la 
ruine  de  Véies  à  la  paix  de  C  a  pênes ,  appelait  la 
paix  d'une  voix  unanime.  Au  forum,  au  sénat,  on 
ne  parle  que  de  la  foi  romaine ,  de  l'équité  du  gé- 
néral ,  et ,  d'un  commun  accord  ,  on  envoie  des 
députés  à  Camille  dans  son  camp  ,  et  de  là ,  avec 
l'autorisation  de  Camille,  à  Rome ,  pour  offrir  au 
sénat  la  reddition  de  Faléries.  Introduits  dans  le 
sénat,  ils  parlèrent,  dit-on  ,  en  ces  termes  :•  Pères 
conscrits,  c'est  par  une  victoire  à  laquelle  pas  un 
dieu ,  pas  un  homme  n'oserait  porter  envie ,  que 
vous  nous  avez  vaincus,  vous  et  votre  général; 
nous  nous  rendons  a  vous ,  avec  l'assurance  (ce 
qui  est  le  plus  glorieux  éloge  pour  un  vainqueur  ) 
de  vivre  plus  heureux  sous  votre  empire  que  sous 
nos  lois.  Par  l'événement  de  cette  guerre ,  deux 
salutaires  exemples  sont  offerts  au  genre  humain. 
Vous,  vous  avez  préféré  la  loyauté  dans  la  guerre 
à  une  victoire  certaine  ;  nous,  provoqués  par  voire 
loyauté,  nous  vous  avons  de  nous-mêmes  déféré 
la  victoire.  Nous  sommes  à  vos  ordres.  Envoyez 
prendre  les  armes ,  les  otages ,  et  la  ville  même , 


ta  Gracia  ma  net  ,uniuscara*  demandabantur.  Principum 
liberos ,  ticut  fere  Dt ,  qui  scicotia  videhatur  prawllere , 
erndiebat.  Is  quumia  pace  ioslituissctpuerosantcurbem 
Iimiu  eiercendique  causa  producere  ;  oiliil  co  inore  per 
belli  Uni  pus  intermisso,  tnni,  modo  breiioribus,  modo 
longioribus  spatiis ,  trahendo  eos  a  porta ,  lusu  sermoni- 
biuqne  rariatis,  longius  solilo,  ubi  re«  dédit,  progres- 
»us ,  inter  staliones  eos  ba>tium  casU'aque  iode  roraaua 
io  prartorium  ad  Camillum  jK-rdutit.  Ibi  scclesto  facinori 
scelesliorera  senuonem  addidit  :  •  Falerios  se  iu  maous 
Romanis  tradidisse;  qiiando  eos  pueros ,  quorum  paren- 
tes capita  ibi  rerura  sint ,  io  polestatem  dediderit.  •  Qua? 
uln  Camillus  audivit  :  •  Non  adsirailem,  inquil,  tui  nec 
populum ,  aec  imperatorem ,  sceleslus  ipse  cuiu  scelesto 
munere  tenisti.  Nobis  ctim  Falisci*,  qui*  pac:o  fli  hu- 
mauo,  socictas  non  est  ;  quam  in  gênera  vit  nalura ,  utris- 
que  eit ,  eritque.  Suot  et  belli ,  ticut  pacia ,  jura  ;  justcqtic 
«a,  non  minus  quam  fortiter,  duticimus  gerere.  Arma  ha- 
bemius ,  non  adTcrsus  eam  xtalem ,  cui  etiam  caplis  ur- 
bibui  parcitnr  ;  sed  advenus  armatos  et  ipsos ,  qui ,  nec 
Uesi,  oec  laceasiti  a  nobis,  castra  romaoa  ad  Veios op- 
i  tu,  quantum  in  te  mil,  noTO  scelere  vi-  I 


cisti  :  ego  romanis  artibus,  virtute ,  opère ,  armis ,  sicut 
Veios,  vincam.  »  Dcnudatum  deinde  cum,  manibus  post 
tergum  illigatis,  reducendum  Falerios  pueris  tradidit, 
ïirgasque  iis,  quibus  prodilorem  agerent  in  urbeiu  ver- 
beraotes ,  dédit.  Ad  quod  spectaculuiu  concorsu  poruli 
primum  facto  ,  deinde  a  magistralibus  de  re  nova  vocato 
senalu ,  tanta  mutalio  animis  est  injecta,  ut ,  qui  modo, 
cfferali  odio  iraque,  Veientium  exitutn  paene,  quam  Ca- 
penaliumpacem,  mallent,  apud  eos  paeem  uni  versa  pos- 
ceret  civitas.  Fides  romaoa  ,  justilia  imperatoris ,  in  foro 
et  Curia  celel  rantur  :  consensuque  omnium  legali  ad  Ca- 
tnilluiu  in  castra,  atque  inde  permissu Camilli  Romamad 
senatum,  qui  dederent  Falerios,  profleiscuntur.  Intro- 
ducti  ad  senatum  ita  locuti  traduutur  :  •  Patres  conscripli, 
Victoria,  cui  nec  deus,  nec  homo  quisquam  invideat,  * icti 
a  vobis  et  imptratorc  vestro,  dedimus  nos  yobis;  rati, 
quo  nibil  victori  pulchrius  est,  met i us  nos  sub  imperio 
tcslro,  quam  legibus  nostris,  victuros.  Evenlu  hujns 
belli  duo  satutaria  eiempla  prodita  huma  no  generi  suot. 
Vos  (Idem  in  bello,  quam  prssentem  victoriam,  maluistis; 
nos ,  flde  provocali ,  victoriam  ultro  delulUnus.  Sub  di- 
tione  veslra  tumtu.  MMUe,  qui  arma,  qui  obsides,  qni 
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dont  les  portes  vous  sont  ouvertes.  Vous  n'aurez 
pas  plus  a  vous  plaindre  de  notre  fldélitéque  nous 
de  voire  empire.  »  Des  actions  de  grâces  furent 
adressées  à  Camille  ,  et  par  l'ennemi  et  par  ses 
concitoyens.  Afin  de  décharger  du  tribut  le  peu- 
ple romain  ,  on  imposa  aux  Falisques  le  paiement 
de  la  solde  militaire  de  celte  année.  La  paix  faite, 
l'armée  fut  ramenée  à  Rome. 

XXV  III.  Camille  reparut  a  Rome  avec  une  gloire 
bien  plus  belle  que  le  jour  où  des  chevaux  blancs 
l'avaient  traîné  en  triomphe  parla  ville;  ses  seules 
distinctions,  aujourd'hui,  c'était  sa  justice  et  sa  foi, 
par  lesquelles  il  avait  vaincu  l'ennemi.  Voyant  tant 
de  modestie,  le  sénat  en  eut  secrètement  dos  re- 
mords, et  voulut  acquitter  son  vœu  sans  délai.  La 
coupe  d'or  destinée  à  Apollon  fut  remise  aux  dépu- 
tés qui  devaient  lu  portera  Delphes  :  c'élail  L.  Va- 
lérius,  L.Sorçiuii  et  A.  Manlius.  Ils  partirent  sur  un 
vaisseau  long  ;  mais,  non  loin  du  détroit  de  Sicile, 
ils  Turent  pris  par  des  pirates  liparotes ,  qui  les 
transportèrent  à  Liparc.  L'usage  de  la  ville  était 
de  partager  les  prises  entre  tous,  comme  si  l'on 
eût  fait  du  brigandage  un  revenu  public.  Par  ha- 
sard celle  année ,  le  premier  magistral  du  pays 
était  un  certain  Tiraasithéus ,  lequel  avait  l'âme 
d'un  Romain  plutôt  que  d'un  pirate:  le  nom  des 
députés ,  le  présent ,  le  dieu  auquel  il  était  des- 
tiné, tout  le  pénètre  de  respect  :  il  parvinlà  inspirer 
à  la  multitude  qui ,  presque  toujours,  se  modèle 
sur  ceux  qui  la  gouvernent,  de  justes  et  religieu- 
ses craiutcs  ,  cl  après  avoir  reçu  les  députés 
comme  hôtes  do  la  nation ,  il  les  ni  escorter  avec 
ses  navires  jusqu'à  Delphes,  et  reconduire  fidèle- 
ment à  Rome.  Il  fut  admis  par  unsénalus-consulte 
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au  droit  d'hospitalité,  et  la  république  lui  décerni 
des  présents.  La  même  année  on  fit  la  guerre  aux 
Kques  avec  des  chances  diverses;  ce  fut  au  point 
qu'à  Rome  et  mime  à  l'armée  on  n'aurait  su  dire 
si  l'on  était  vainqueur  ou  vaincu.  Les  généraux 
romains,  C.  Émiliuscl  Sp.  Postumius,  tous  deux 
tribuns  militaires,  commencèrent  par  agir  ensem- 
ble ;  mais,  après  avoir  défait  l'ennemi  en  bitaille, 
ils  (rouvèreut  bon  de  se  séparer,  cl  Emilius  occupa 
Verrug  avec  une  partie  des  troupes,  tandis  qu'avec 
l'autre,  Postumius  ravagea  les  campagnes.  Comme 
il  marchait  sans  ordre,  s'assurant  dans  sa  victoire, 
les  kques  le  surprirent,  le  mirent  en  déroule,  et 
le  repoussèrent  sur  les  hauteurs  voisines  :  l'alarme 
se  répandit  jusqu'à  Verrug ,  dans  l'autre  corps 
d'armée.  Postumius ,  après  avoir  mis  ses  troupes 
en  sûreté,  leur  reprocha,  dans  une  assemblée , 
leur  terreur  et  leur  fuite  :  elles  avaient  été  bat- 
tues par  l'enuemi  le  plus  lâche,  le  plus  fuyard! 
L'année  tout  entière  s'écrie  qu'elle  a  mérité  ces 
reproches,  qu'elle  avoue  sa  faute  cl  sa  hoote;  mais 
elle  veut  l'expier,  et  la  joie  de  l'ennemi  ne  sera 
pas  longue.  Ils  demandent  qu'on  les  mène  b  l'in- 
stant contre  le  camp  ennemi,  placé  sous  leurs  yeux 
dans  la  plaine,  et  s'ils  ne  l'ont  emporté  avant  la 
nuit ,  ils  se  soumettent  d'avance  à  tous  les  sup- 
plices. Après  les  avoir  fcltcilés,  le  général  leur 
commande  de  prendre  du  repos  et  des  forces,  et 
d'être  prêts  à  la  quatrième  veille.  L'ennemi  crai- 
gnant que  les  Romains  ne  profitassent  do  la  nuit 
pour  quitter  leur  position  et  se  sauver  pat  la 
roule  de  Verrug,  voulut  la  leur  fermer  et  vint  à 
leur  rencontre.  Le  combat  s'engagea  de  nuit  ;  mais 
alors,  comme  la  lune  était  dans  son  plein  t  on  n'y 


urbem  patentibus  portis  rrcipiant.  >'cc  vos  Hd<  I  nostra» , 
occ  nos  imperii  vestri  prmlebit.  ■  Camillo  et  abhostibus 
et  a  civibus  (•ratio*  ac:a».  Faliscis  In  slipendium  militnm 
cjus  anni ,  ul  populus  r.miauus  iribulo  vacan  t .  pecimia 
itupenla.  Pare  d.i  a  ,  etrrc'lus  Romain  reductus. 

XXVIII.  Camillus  mcliorc  mu'tn  laude .  quant  qunm 
triuinphantcm  albi  per  urbem  Tc.ver.int  cqui ,  insignis , 
jusliiirt  Dde  ;uo  hoMibu»  victis,  quum  in  url  em  redisse!, 
tacite  ejus  viTecniiilintn  non  n  lii  Mtutus,  qu  n  bine  mora 
voli  libt  r.irtlur  :  cralcramquc  a  mon  m  donuni  Apollini 
Dclpbns  Icgali  qui  Terrent,  L.  Vnlrrius,  L.  Sergius, 
A.  Manlius,  nrssi  lonpa  una  nave ,  h  ud  proiul  frtto Si- 
culoa  piralis  Liparensitim  eieepil,  devetauntur  Liparas. 
Mos  mat  civilat  t,  velut  publien  latrorinlo  pnrtam  prav 
dam  dividore.  Forte  ro  anno  in  >unimo  magistratu  crat 
Tinmi'.heus  quid.m,  Rommh  tir  -inrlior,  qnam  tufs. 
Qui  ,  legalorum  nomeii ,  donumque  ,et  deum ,  cui  mille- 
rctnr.it  dont  causa  ni  veritus  ipse,  inulttudincm  quoqne, 
qua*  seniper  forme  regenli  est  similis,  relijjionis  pista*  im- 
plevit;  adductosque  in  publicum  hospiiimn  tcgalos,  cum 
pra?sidioclLimna>ium  Delpbos  pioseculus,  Romani  inde 
sospiles  resliîuit.  llospilium  cum  eo  scDatusconsullô  e»t 


fartum,  donaque  publiée  data.  Eodcm  aono  in  Acquis 
varie  bcllatum,:  adeo  ut  in  incerto  fuerit  et  apud  ipso* 
esercituset  Roma\  vicissrnt ,  vicline  essent.  Impcralores 
romuii  fuere  et  tribunis  militum  C.  Aiuilius ,  Sp.  Pi*- 
lumius.  Primo  remrommtiniter  gesscrtint;  frais  inde  «rie 
hostibus,  Jdtiiliurn  pra?sidio  Verruglncm  obtinerc  pla- 
euit,  Poitumium  fines  vaslaro.  )bi  eum,  inconoposilo  ag- 
initie  negligenliusab  re  beue  gesta  euulem  adurti  .Cqui , 
terrore  injecto,  in  provimos  compulcre  tumulos  ;  pa Tor- 
que iu  le  Verruginem  etiam  ad  pmsidium  alterum  est 
pcrlatus.  Postumius,  suis  in  tutum  receplis,  quum  con- 
eionc  advocala  trrrorem  increparct  ac  fugam  :  fusos  esse 
ab  ignavissinio  et  fug.icissimo  buste;  C(»nclamat  uni  versus 
eiereitus ,  merilo  se  ca  audire ,  et  feleri  admissum  Uagi- 
tium  :  sed  eosdcm  correcturos  e<*c ,  neque  diuturnum  ld 
gaudium  luwlibus  fore.  Poscëntes ,  ut  confesim  inde  ad 
castra  hostium  duceret,  (in  cou>pcctu  crant  pusita  in 
piano)  uitiil  p<rna?  reemabant ,  ni  ca  ante  noctrro  exptig- 
uassent.  Collaudalos  corpora  curare ,  paralosqne  «se 
quarta  vigilia  jubet.  Et  hosbs,  noclurnam  fugam  ex  lu- 
mulo  Rumanorum  ut  ab  ca  via,  quç  ferebat  Vcmiginem, 
cxctudcrcnt ,  fuerc  obrii  :  prarliumqae  ante  lucem  (sed 
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vit  pas  moins  clair  qu'en  un  combat  de  jour.  Ce- 
pendant, les  cris  portés  à  Verrug,  où  l'on  crut  le 
camp  romain  assiégé,  y  jetèrent  tant  d'effroi,  que 
nonobstant' le*  efforts  et  les  prières  d'Ëmilius,  la 
garnison  se;  dispersa  et  s'enfuit  à  Tusculura. 
Cela  fat  cause  que  le  bruit  se  répandit  à  Rome 
qoe  Poslutnius  et  son  armée  avaient  été  taillés 
en  pièces.  Ce  général,  dès  que  le  jour  permit  au 
soldat  d'avancer  librement  sans  craindre  d'em- 
buscade ,  courut  à  cheval  au  milieu  des  trou- 
pes ,  leur  rappela  leur  promesse ,  et  leur  inspira 
ooe  telle  ardeur ,  que  les  fcques  ne  purent  soute- 
nir leur  choc.  Ils  prirent  la  fuite ,  et  la,  comme 
partout  où  c'est  la  rage  qui  frappe  et  non  plus  la 
valeur,  il  se  fit  de  l'ennemi  un  affreux  carnage. 
La  nouvelle  alarmante  de  Tusculum ,  qui  avait 
répandu  dans  la  ville  de  si  vaines  terreurs,  fut 
suivie  des  dépêches  de  Postumius ,  entourées  de 
lauriers  :  t  La  victoire  est  au  peuple  romain  ; 
I  armée  des  Eques  est  entièrement  détruite.  • 

XXIX.  Comme  les  tribuns  du  peuple  n'avaient 
pas  encore  réussi  dans  leurs  prétentions,  le  peuple 
voulut  continuer  dans  le  tribunal  les  auteurs  du 
projet  de  loi ,  et  les  patriciens  travaillèrent  de 
tous  leurs  efforts  à  la  réélection  des  opposants  ; 
mais  le  peuple  l'emporta  dans  ses  comices.  Affli- 
gés de  ce  résultat ,  les  patriciens,  pour  se  venger, 
décrétèrent ,  par  un  sénatus-consulle ,  une  nomi- 
nation de  consuls ,  magistrature  odieuse  au  peu- 
ple. Après  un  intervalle  de  quinze  années,  on 
créa  consuls  L.  Lucrélius  Flavus ,  Ser.  Sulpicius 
Camértnus.  Au  commencement  de  cette  année , 
tandis  que  les  tribuns,  libres  de  toute  opposition 
dans  leur  collège,  réclament  hautement  l'adop- 


tion de  leur  loi .  que  les  consuls  résistent  avec  plus 
de  vigueur  que  jamais,  et  que  l'attention  de  toute 
la  ville  est  absorbée  par  ces  débats ,  les  Eques  at- 
taquent Viiellia,  colonie  romaine  ctablio  sur  leurs 
terres.  La  plus  grande  partie  des  coïous  se  sauva  : 
la  nuit,  qui  avait  favorisé  la  trahison  qui  livrait 
la  place,  protégea  leur  évasion,  ils  purent  fuir 
par  les  derrières  de  la  ville  et  se  réfugier  a  Rome. 
Le  consul  L.  Lucrélius  fut  chargé  de  cette  campa- 
gne; parlant  avec  une  armée,  il  battit  l'ennemi 
dans  la  plaine,  et,  vainqueur,  il  revint  a  Rome  pour 
déplus  rades  combats. Deux  tribnnsdu  peuple  des 
deux  années  précédentes,  A.  Virginius  et Q.  Pom- 
ponius  avaient  été  cités  en  jugement  :  il  était  de  la 
loyauté  des  patriciens  de  placer  les  accusés  sous  le 
patronage  du  sénat,  car  le  seul  crime  de  leur  vie 
et  do  toute  leur  magistrature  était  leur  dévoue- 
ment aux  patriciens  et  leur  opposition  aux  menées 
tribuniliennes.  Le  ressentiment  du  peuple  fut  plus 
puissant  que  le  crédit  du  sénat  ;  les  accusés,  mal- 
gré leur  innocence,  furent,  par  un  jugement  d'un 
déplorable  exemple,  condamnés  à  dix  mille  livres 
pesant  de  cuivre.  Les  patriciens  en  éprouvèrent  un 
vif  chagrin.  Camille  s  emportait  ouvertement  con- 
tre cette  iniquité  du  peuple,  •  qui  maintenant  s'at- 
taquait aux  siens,  et  ne  comprenait  point  que  par 
ce  détestable  arrêt  il  avait  enlevé  aux  tribuns  leur 
droit  d'opposition,  et  par  la  suppression  du  droit 
d'opposition  détruit  la  puissance  tribunilienne. 
Ils  s'abusaient  d'espérer  que  les  patriciens  souf- 
friraient la  licence  effrénée  do  leurs  magistrats. 
Si  désormais  ou  n'avait  plus  l'aide  de  tribuns 
pour  comprimer  les  violences  tribuniliennes  , 
les  patriciens  trouveraient  d'autres  armes.  »  Eu 


Ion*  perno»  era!)  commission  est  :  et  haad  incertitis 
diurno  prelio  fuit.  Sed  elamor  Verruginem  perlatus , 
qtram  castra  romana  crederent  oppugnari ,  tantum  inje- 
ritpnvorte,  ot,  nequicqnam  retinente  atque  obsecrante 
Cmtlio,  Tosculum  patatt  fttgerent.  Inde  fa  ma  Romam 
perlais  est ,  l'osluniium  excrcittimqne  occisum.  Qui ,  ulii 
prima  lut  tnelum  insfdiuruiu  effuse  aequentibus  tustolit . 
quum  petvquitasset  actem ,  promiwa  repelens ,  tantum 
tyeeil  ardorift ,  ut  non  ultra  sustiouei  int  impetura  /Equi. 
Ca-de*  inde  fugientlum,  qualii  ubi  ira  magit ,  quam  vlr- 
tute,  res  geritor,ad  perniciem  hotlium  facta  est}  tria- 
temque  ab  Tnsculo  nuntium ,  nequicquam  eiterrita  em- 
bue, literaa  Poatumlo  lauréat»  sequuotur:  •  Vietoriam 
populi  romani  ecae  ;  Akraorum  exercitum  deletum.  • 

XXIX.  Trlbunorum  plebis  actiones  quia  nondum  inve- 
nerant  flnfni ,  et  plebs  roqtinuare  la tori luis  legis  trihuna- 
t«ni,  et  Patres  refleere  intçrcessores  legis  artniai  anot;  sed 
plus  suis  ooniitiis  plebs  valuit.  Quem  dolorem  ulii  Patres 
•ont,  scnatusconsulto  facto,  ut  console»,  invisoa  plebi 
mafrittrain» ,  crearentur.  Annnm  post  qnintum  décimant 
creati eooinlea  L.  Lucretiua  Flavus,  Ser.  Sulpicius  Ca- 
drions. Priucipio  hujui  anni,  ferociter,  quia  nemo  ex 
coilegio  intercessuru*  erat,  coortis  ad  perferendam  legem 


tribunis  plehis ,  nec  seguius  ob  id  Ipsum  consulibus  resis- 
tentibus ,  omntque  civitate  in  unam  eameuram  conversa, 
Vitclliam  colon iam  romanam  in  suo  agro  JEqoi  eipug- 
nant.  Colonorom  pan  maxima  incolumis ,  quia  noetc  pro- 
ditione  oppidum  captum  liberam  per  aversa  nrbis  fugam 
dederat ,  Romam  perfugere.  L.  Lncretio  coosoli  ea  pro 
vin'  ia  evenit.  Is,  cum  exercilu  profeclus,  acie  !  ostes  vl- 
cit;  victorque  Romam  ad  majos  aliquaoto  crrlameu  redit. 
Diea  dicta  erat  tribunis  plebis  biennii  superioris  A.  Vir- 
gioio  et  Q.  Pomponio  :  quos  defendi  Patruro  consensu  ad 
fldem  aenalna  pertinebit.  TSequc  enim  co*  aut  vit»  ullo 
crimine  alio  aut  geati  magiilraloa  quisquam  ar guettât, 
praHerquam  qnod ,  grailflcanles  Pa tribus,  rogalioni  tri- 
bunici;r  intercesslssent.  Vicit  tamen  graliam  senalus  pie- 
bis  ira  ;  et  pessimo  exemplo  innnxii  dénis  millibus  gravis 
«ri»  condemnati  mot.  ld  a?gre  passi  Patres.  Camilloa 
palam  teeleris  plebem  arguere  :  tQua>,  jam  in  suo»  versa, 
non  inlelligcret ,  »e  pravo  judicio  de  tribunis  intercesaio- 
nem  austulisse  ;  interceasione  sublala .  tribuniciam  po- 
lestatem  evertisse.  r*am ,  quod  illi  sperarent ,  effrenatam 
licentiam  cjus  magistratus  Patres  laluros ,  falli  eos.  Si  tri- 
bunicia  vis  tribunicio  auxillo  repelli  nequeat ,  aliud  telum 
Patres  iuYcnturos  eue.  »  Coniulesqoe  increpabat,  qnod 
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méine  lenips  il  accusait  les  consuls  d'avoir  souf- 
fert en  silence  que  la  foi  publique  eût  manque  a 
des  tribuns  qui  avaient  toujours  agi  sous  la  direc- 
tiou  du  sénat.  Par  ces  reproches,  auxquels  il  s'a- 
baodounait  saus  réserve,  il  accroissait  chaque 
jour  le  ressentiment  des  citoyens. 

XXX.  D'autre  part,  il  ne  cessait  d'irriter  le  sé- 
nat contre  la  loi.  «  En  descendant  au  forum  le 
jour  où  l'on  votera  sur  la  loi ,  ils  se  souvien- 
dront sans  doute  qu'ils  vont  combattre  pour 
leurs  autels  et  leurs  foyers,  pour  les  temples  des 
dieux,  pour  le  sol  qui  les  a  vus  nailre.  Quant  a 
lui  particulièrement,  s'il  lui  est  permis  de  se 
souvenir  de  sa  gloire  dans  ces  grandes  épreuves  de 
la  patrie,  son  orgueil  serait  flatté  de  voir  refleurir 
une  ville  conquise  par  lui,  d'admirer  tous  les 
jours  ce  monument  de  sa  victoire ,  d'avoir  sous 
les  yeux  une  ville  qui  fut  l'ornement  do  son  triom- 
phe ,  et  où  l'on  foulerait  à  chaque  pas  les  vestiges 
de  sa  gloire  ;  mais  il  regarde  comme  un  crime 
d  habiter  une  cité  délaissée  et  désertée  par  les 
dieux  immortels,  de  transporter  le  peuple  romain 
sur  un  sol  conquis  ,  et  d'échanger  une  patrie  vic- 
torieuse contre  une  patrie  vaincue.»  Excités  par 
les  exhortations  de  ce  grand  citoyen ,  les  patri- 
ciens jeunes  et  vieux  ,  le  jour  du  vote  de  la  loi , 
descendent  en  rangs  serrés  au  forum  ;  ils  se  ré- 
pandent dans  les  tribus,  et  abordant  chacun  leurs 
tabulaires,  leur  presseut  les  mains ,  les  supplient 
avec  larmes  «  de  ne  pas  abandonner  celte  patrie 
pour  laquelle,  eux  et  leurs  pères,  ils  avaient  com- 
battu si  bravement,  si  heureusement.  »  Ils  leur 
montrent  leCapilole,  le  palais  de  Vesta,  et  tous  les 
temples  des  dieux  qui  les  entourent.  «  Que  le  peu- 

Bde  publics  decipi  tribanof  eot  Ucili  tulissent ,  qai  sena- 
tus  auctoritalem  secuti  usent.  Iia?c  propalam  conciona- 
bundus  in  dics  magls  augebat  iras  bomiaum. 

XXX.  Senatutn  vero  incitare  ad  versus  legem  haud  de- 
aude-bat  :  *  Ne  aliter  desceoderent  iti  forum .  quum  dira 
fcrcuda>  legis  venisset ,  quam  ut  qui  nieininissent ,  sibi 
pro  aris  focisque  et  deurn  templis  ac  10I0,  in  quo  nati 
esseot ,  diniicandum  Tare.  Nam  quud  ad  se  privaûm  atli- 
ueat ,  si  muc  gloriae  sibi  iuler  diinicatioociii  patriae  me- 
mintssc  .-it  fas,  sibi  amplum  quaque  esse,  urbem  ab  se 
captaiu  fiequeulari ,  quotidie  se  frui  monumento  gloria? 
suas ,  rt  antcoculos  habere  urbem  latam  in  triunipbosuo, 
iusisleicomncs  vestigiis  laudum  suarum  :  sed  uefas  dti- 
cere ,  descrlam  ac  relictam  ab  dits  imraortalibus  incoli 
urbem;  et  in  captivo  solo  habilare  populum  romanum,  et 
victricc  patria  virtam  mutari.  »  Ilisadhortatîonibus  prin- 
cipe coucilali  Patres,  senes  juvenesque ,  quum  frrretur 
les,  agmiiic  facto  io  furum  venerunt  :  dissipatique  per 
tribus,  *uos  quisque  (ri  bu  lis  pi  élisantes,  orarc  cum  la- 
criniis  cœpt-re  :  «  Ne  e«m  palriam,  pro  qua  fortusime 
febcissiiucque  iusi  ac  patres  connu  diniicatscut.  descre- 
reul,  •  Capilolium,  aedein  Vesla?,  cetera  circa  templa 
deorum  ostentautes.  •  Ne  exsuleni ,  extorrem  populum 
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pie  romain  ne  soit  poiut  par  eux  banni,  exilé  loin 
du  sol  paternel  et  des  dieux  pénates,  dans  une 
ville  ennemie;  qu'ils  ne  fassent  point  regretter  la 
prise  de  Véies  par  ceux  qui  verront  l'abandon  de 
Rome!  »  Comme  ils  n'usaient  point  de  violence, 
qu'ils  n'employaieut  que  la  prière,  et  dans  la  prière 
que  l'autorité  des  dieux,  ils  soulevèrent  les  scru- 
pules religieux  du  plus  grand  nombre,  et  il  y  eut 
pour  le  rejet  de  la  loi  plus  de  tribus  que  pour 
son  admission.  Colle  victoire  causa  tant  de  joie 
aux  patriciens  que,  le  jour  suivant,  sur  la  proposi- 
tion des  consuls,  parut  un  sénalus-consulle  qui 
accordait  au  peuple  sept  arpents  du  territoire  de 
Véies.  Dans  celte  distribution  on  ne  tenait  pas 
compte  seulement  des  pères  de  famille ,  mais  de 
toutes  les  têles  libres  de  chaque  maison.  L'espoir 
d'un  héritage  encouragerait  ainsi  l'accroissemeul 
de  la  famille. 

XXXI.  Le  peuple,  adouci  par  cette  largesse,  uc 
songea  plus  à  combattre  les  élections  consulaires  : 
on  créa  consuls  L.  Valérius  Poliluset  M.  Manlius, 
surnommé  depuis  Capilolinus.  Ces  consuls  célé- 
brèrent les  grands  jeux  que  le  dictateur  M.  l'u- 
rius  avait  solennellement  voués  pcudanl  la  guerre 
de  Véies.  La  même  année,  on  dédia  le  temple  de 
Juuon ,  que  le  même  dictateur  avait  voué  pendaul 
la  même  guerre ,  et  le  concours  empressé  des  ma- 
trones vint  encore,  dil-ou ,  ajouter  à  la  pompe  de 
celle  dédicace.  La  guerre  que  l'on  fit  aux  Kqucs, 
en  Algide,  n'eut  rien  de  remarquable,  l'ennemi 
ayant  été  battu  pour  ainsi  dire  avant  d'en  venir 
aux  mains.  Le  triomphe  fut  accordés  Valérius, 
pour  l'ardeur  qu'il  avait  mise  dans  le  massacre 
des  fuyards;  à  Manlius  on  décerna  l'ovation.  Cette 

ro  tua  nom  ab  solo  palrio  ac  diis  peoatibus  in  hottiuat  ur- 
bem agerent  ;  eoque  rem  adduccrent ,  ut  radius  fuerit , 
non  capi  Veios,  ne  Roma  desercrelur.  •  Quia  non  vi 
agebant,  sed  precibu* ,  et  in  ter  procès  multa  démuni  men- 
tiocrat,  nbgiosum  parti  maiima*  fuit  :  et  legem  uua 
plui  es  tribus  anttquarunt,  quam  jusserunl.  Adeoque  ea 
Victoria  la?ta  Patribus  fuit,  ut  postera  die,  refereotibus 
consulîbus  ,  senatusconuiltum  flerct ,  ut  agri  veienlani 
septena  jugera  plebi  dividerentur;  nec  Patribus  familia? 
tantum ,  sed  ut  omnium  in  domo  liberorum  capilum  ra- 
tio baberetur  ;  vellcutqne  in  eam  spem  iiberos  tollere. 

XXX F.  Ko  munere  delinila  plèbe ,  nihil  cerlatum  est. 
quoniinnsconsularia  comitia  baberentur.  Creati  cumules 
L.  Valerius  PoUtus ,  M.  Manlius ,  cui  Capilotioo  postes 
fuit  cognomen.  Ili  oonsules  magoos  ludos  fecerc ,  qoos 
M.  Furius  dictator  voterai  Veienti  bello.  Eodem  anoo 
«des  Junonis  regina*,  ab  eodem  dictature  eodemque  bello 
vota ,  dedicatur  :  celebratamque  dedicatiouem  ioffeoti 
matronanim  studio  tradunt.  Bellum  baud  mcmorabiie  in 
Alg  do  cum  Avquis  gestum  est,  fnsis  hoslibus  prius  pa'nr, 
quam  manus  conserercut.  Yalerio ,  quod  pei  severanlior 
ca?deudis  in  fuga  fuit,  Iriuiuphus;  Manlio,  utovaus  iu- 
I  gradei  etur  urbeui,  decreluiu  est.  Eodem  auno  norum 
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encore  surgit  un  nouvel  ennemi ,  les  Vol- 
siniens  :  la  famine  et  la  peste  qui  s'étaient  ré- 
pandues sur  le  territoire  romain ,  a  la  suite  de  sé- 
cheresses et  de  chaleurs  extrêmes,  empêchèrent 
qu'où  ne  menât  contre  eux  une  armée.  Encouragés 
et  enorgueillis  par  leur  impunité,  les  Volsiuiens, 
auxquels  les  Salpinates  s  ciaient  réunis ,  saccagè- 
rent à  plaisir  la  campagne  romaine.  La  guerre 
fut  déclarée  aux  deux  peuples.  Un  censeur ,  C. 
Julins  étant  mort,  on  nomma  à  sa  place  M.  Corné- 
lius; mais  depuis,  la  prise  de  Rome  pendant  ce 
lustre  attacha  une  idée  funeste  a  ces  substitutions , 
et,  par  la  suite,  on  ne  subrogea  personne  au  cen- 
seur mort  en  charge.  La  contagion  ayant  atteint 
les  deux  consuls  en  môme  temps,  on  décida  que 
les  auspices  seraient  renouvelés  par  un  interroi. 
Comme,  sur  an  décret  du  sénat,  les  consuls  avaient 
abdiqué,  on  nomma  interroi  M.  Furius  Camille; 
celui-ci  eut  pour  successeur  P.  Cornélius  Scipion, 
qui  fut  à  son  tour  remplacé  par  L.  Valérius  Poti- 
tus.  Ce  dernier  créa  six  tribuns  militaires ,  avec 
puissance  de  consuls,  a6n  que,  dans  le  cas  même 
où  quelqu'un  d'entre  eux  viendrait  a  tomber  ma- 
lade, la  république  ne  manquât  pas  de  magis- 
trats. 

XXXII.  Aux  calendes  de  juillet  entrèrent  en 
charge  L.  Lucrélius,  Ser.  Sulpicius,  M.  Émilius, 
L.  Furius  Medullinus,  pour  la  septième  fois; 
Agrippa  Furius,  C.  Émilius,  pour  la  seconde. 
A  L.  Lucrélius  et  C.  Émilius  échut  la  campagne 
contre  les  Volsiuiens;  Agrippa  Furius  et  Ser.  Sul- 
picius marchèrent  contre  les  Salpinates.  Ce  fut 
aux  Voisinions  qu'on  livra  d'abord  bataille  ;  mais, 
si  la  multitude  des  ennemis  donnait  de  l'impor- 


sancea  cette  guerre,  leur  courage  ne  la  rendit  pas 
redoutable.  Dès  le  premier  choc  ils  furent  culbu- 
tés et  mis  en  fuite;  huit  mille  de  leurs  soldats,  in- 
vestis par  la  cavalerie  romaine,  mirent  bas  les  ar- 
mes et  se  rendirent.  A  la  nouvelle  de  cette  vic- 
toire, les  Salpinates,  craignant  de  se  mesurer 
avec  nous,  se  réfugièrent  en  armes  dans  leurs 
murs.  Alors,  les  Romains  purent  dévaster  a  loisir, 
sans  rencontrer  d'obstacles ,  les  terres  des  Salpi- 
nates et  des  Volsiuiens;  mais,  à  la  Un,  ces  der- 
niers ,  las  de  la  guerre,  s  étant  soumis  à  restituer 
ce  qu'ils  avaient  enlevé  au  peuple  romain,  et  à 
payer  aux  troupes  leur  solde  de  l'année,  on 
leur  accorda  une  trêve  de  vingt  ans.  La  même  an- 
née, le  plébéien  M.  Cédicius  déclara  aux  tribuns 
que,  dans  la  rue  Neuve,  a  l'eudroit  où  s'élève 
aujourd'hui  une  chapelle,  au-dessus  du  temple  de 
Vesla,  il  avait  entendu,  dans  lo  silence  de  la  nuit, 
une  voix  plus  éclatante  que  la  voix  humaine,  qui 
lui  ordonnait  d'anuoncer  aux  magistrats  rappro- 
che des  Gaulois.  Comme  de  coutume ,  l'humble 
position  de  celui  qui  avait  douné  cet  avis  fut  cause 
qu'on  le  négligea;  et  puis  ce  peuple  était  si  loin 
qu'à  peine  on  le  connaissait.  Ce  n'était  pas  as- 
sez que  Rome  méprisât  les  avertissements  des 
dieux  :  poussée  par  le  destin ,  elle  rejeta  de  ses 
murs  le  seul  homme  qui  eût  pu  lui  être  d'un  véri- 
table secours,  M.  Furius.  Cilé  en  jugement  par  le 
tribun  du  peuple  L.  Appuléius  ,  pour  rendre 
compte  du  butin  de  Véies ,  dans  le  même  temps 
où  il  venait  de  perdre  son  fils  adolescent,  Camille 
convoqua  chez  lui  ses  tributaires  et  ses  clients, 
presque  tous  plébéiens ,  et  leur  demanda  leurs  in- 
tentions :  ceux-ci  lui  ayant  répondu  «  Qu'ils  paie- 


bellumcum  VoUlaieniibtu  exorUira  :  quo  propler  ûuneni 
ppstilenlitnique  in  agro  romano.  exsiccitate  caloribusque 
nimiis  ortam ,  exercitus  duci  nequivit  ;  ob  qua*  Volsiuien- 
Salpinalibus  adjunclis,  mperbia  elati,  ultro  agroa 
romane»  ioeursavere.  Bcllum  iode  duobos  populis  indi- 
quai. C.  Julius  crus  >r  decessit  :  in  ejus  locuni  M.  Cor- 
nélius sufTeclus  :  qus  res  postca  religiooi  fuit  ;  quia  eo 
lustro  Roiua  e»t  capta.  .\ec  deiode  unquam  in  deutortui 
locum  ceruor  tuffleitur.  Consulibosquc  morbo  implcilis 
placuit,  per  interregnum  renovari  auspicia.  1  laque,  quum 
ci  senatuscoosulto  consules  magistratu  se  abdicanent, 
ioterrei  creatur  M.  Furius  Camilliu;  qui  P.  Cornelium 
Scipionem,  is  deinde  L.  Valcrium  Potitum  inlerregcin 
prodidit.  Ab  eo  créait  acx  tribuni  miliium  consnlari  po- 
testate;  ni,  etiams-  cui  eoruro  incommoda  raletudo  fuis- 
*et,  copia  nugislratuum  reipublicx*  esset. 

"XXXII.  Kalendi»  Quinlilibua  roagistratuin  occeperc 
L.  Lucrélius,  Ser.  Sulpicius,  M.  .«milius,  L.  Furius 
Mcdulliuus  septimum  ,  Agrippa  Furius,  C.  émilius  ile- 
rom.  Ei  his  L.  Lucretio  et  C.  /Emilio  VolsiniciiM»  pro- 
*incia  c?eail  :  Salpinates  Agrippa;  Furioct  Scr.  Sulpicio. 
^riascum  Volsiniensibus  pugnatum  est.  Belliim  numéro 
hosiinm  logeas,  certamioe  baud  jauc  oiperujn  fuit. 


Fusa  cooeursu  primo  actes  in  fugam:  ralllia  uclo  arma* 
torum  ob  equitibus  interclusa ,  positia  armia,  in  dediiio- 
nem  vénérant.  Ejus  belli  fama  effecil ,  ne  se  pugna?  com- 
miUereut  Salpinates  :  mœnibua  armati  se  tutabantur. 
Romani  predus  passim  et  ex  Salpinati  agro,  et  ex  Volai- 
niensi,  uullo  eam  viin  arcente,  egerunt  :  <!ooec  Volsi- 
niensibus fessis  bello  ca  conditiooe,  ut  res  populo  romano 
redderent,  sUpendiumque  ejus  anoiexercilui  praestareut, 
in  vigculi  annos  iudutia»  date.  Eodem  anno  M.  Odicius 
de  plèbe  nuutiavit  tribunis,  se  iu  Nova  via,  ubi  nunc  sa- 
cellum  est ,  tupra  sdem  Veslx ,  vocem  noctis  silentio 
audissc  tlariorem  huntana  ,  qwe  inagulrotibus  dici  jubé- 
ret,  Gallos  adientare.  Id ,  ut  fit,  propler  aucloris  liurni- 
litntem  spretum,  et  quod  longinqua ,  coque  iguotior, 
gens  erat.  Ncque  deorum  modo  monila ,  ingruente  fato, 
«prêta;  sed  humanam  quoque  opem,  quœ  itna  erat, 
M.  Furium  ab  urbe  amovere  :  qui ,  die  dicta  ai)  L.  Ap- 
pulciu  Iril  uno  plebis  propler  praedam  reicnlanam ,  filio 
qui>.|Ui'  adolescente  per  idem  U-mpus  orbatus ,  quum,  no- 
ciiis  doiuuiu  tribulibui  clienUbusquc  (  magna  pars  plebis 
erat t,  perçu octutus  animas  eorum,  responsum  tuli&set, 
•  Se  collât uros,  qnanli  damnatus  easet;  obsolverc  cura 
non  poste ,  *  iu  cxsiliuin  abiit  ;  precalus  ab  diu  iramorta- 
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raient  quelle  que  fût  l'amende  qu'on  lui  imposât, 
mais  qu'ils  ne  pouvaient  l'absoudre,  •  il  partit  en 
exil ,  priant  les  dieux  immortels ,  «  S'il  était  in- 
nocent,  s'il  n'avait  point  mérité  cet  outrage,  de 
forcer  au  plus  tôt  son  ingrate  patrie  à  le  regret- 
ter. »  En  son  absence  il  fut  condamné  a  quime 
mille  livres  pesant  de  cuivre. 

XXXIII.  Apres  l'expulsion  de  ce  citoyen,  qui , 
autant  qu'on  peut  compter  sur  les  choses  humai- 
nes, eût,  en  restant,  empêche  la  prise  de  Rome , 
les  deslins  précipitèrent  la  ruine  do  cette  ville.  Des 
députés  de  Clusium  vinrent  demander  du  secours 
contre  les  Gaulois.  Cette  uation,  a  ce  que  la  tradi- 
tion rapporte,  séduite  par  la  douce  snveur  des 
fruits  de  l'Italie  et  surtout  de  son  vin,  volupté 
qui  lui  était  encore  inconnue,  avait  passé  les  Alpes 
et  s  était  emparée  des  terres  cultivées  auparavant 
par  les  Étrusques.  Aruns  de  Clusium  avait,  dit- 
on  ,  transporté  du  vin  dans  la  Gaule  pour  allécher 
ce  peuple ,  et  l'intéresser  dans  sa  vengeance  con- 
tre le  ravisseur  de  sa  femme ,  Lucumon ,  dont  il 
avait  été  le  tuteur,  riche  et  puissant  jeune  homme 
qu'il  ne  pouvait  punir  qu'à  l'aide  d'un  secours 
étranger.  Il  se  mit  à  leur  tête ,  leur  ût  passer  les 
Alpes,  et  les  mena  assiéger  Clusium.  Pour  moi, 
j'admettrais  volontiers  que  les  Gaulois  furent  con- 
duits devant  Clusium  par  Aruns  ou  par  tout  autre 
Clusien  ;  mais  il  est  constant  que  ceux  qui  assié- 
gèrent Clusium  n'étaient  pas  les  premiers  qui  eus- 
sent passé  les  Alpes  :  car  deux  cents  ans  avant  le 
siège  de  Clusium  et  la  prise  de  Rome,  les  Gaulois 
étaient  descendus  en  Italie;  et  longtemps  avant  les 
Clusiens,  d'autres  Etrusques,  qui  habitaient  entre 
l'Apennin  et  les  Alpes,  eureut  souvent  a  combat - 

libin ,  •  Si  innoxio  sibi  injuria  Arrêt,  primo  qnoquc  tem- 
pore  desideriam  rai  ciTitab'  ingrats?  facerent.  •  Absent 
quindecim  mlllihns  gratis  a?rts  damnatur. 

XXXIII.  Expulsa  cive,  qoo  manente,  si  qnieqaam 
humanoruro  certl  rit ,  capl  Roma  non  poturrat  ;  ad Ten- 
tante fatali  urbi  ctad«,  legati  ab  Chuinta  veniunt,  auxi- 
lium  advenus  Gallos  petente».  Eam  gentem  traditur 
fuma,  dnlcedine  frugum  maiimeque  vini,  nova  tum  vo- 
luptale ,  caplam  ,  Alpes  transisse ,  agrosque  ab  Etruscls 
ante  rulloi  potsedlssc  :  et  invexisse  in  Galliam  Tinum  ilti- 
ciendae  gentis  causa  Aruntem  Clusiuuni ,  ira  corrupla? 
uxoris  ab  Lucumone ,  cui  tntor  Is  fueratipse,  prepotente 
jnTenc,et  aquoeipeti  prcnsr,  nisi  externa  Tis  quapsita 
esset ,  nequirent  :  banc  traoscunlibus  Alpc*  ducem  ,  au- 
cloremqne  Clusium  oppngnandi  fuisse.  Equidem  band 
•bnuerim ,  Clusium  Gallos  ab  Aninte ,  seu  qoo  aiio  Clu- 
sino,  ndductos  :  sed  eos.  qui  opptignarcrint  Clusium, 
non  fuisse,  qui  primi  Alpes  tramieriot,  salis  constat. 
Ducentis  quippeanuis  ante,  quam  Clusium  oppugnarent, 
nrbemque  Rnmam  caperent ,  in  Italiam  Galli  transcende- 
ront :  nec  cum  bis  primum  Etruscorum ,  sed  mullo  ante 
cnm  iis,  qui  inter  Apennimim  Alpcsque  mcolebant,  sape 


tre  les  armées  gantoises.  Les  Toscans ,  avant  qu'il 
ne  fût  question  de  l'empire  romain  ,  avaient  au 
loin  étendu  leur  domination  sur  terre  et  sur  mer; 
les  noms  mêmes  delà  mer  supérieure  et  de  la  mer 
inférieure  qui  ceignent  l'Italie  comme  une  île , 
attestent  In  puissance  de  ce  peuple  :  les  popula- 
tions italiqueaavaienl  appelé  l'unemer  dcToscane, 
du  nom  môme  de  la  nation,  l'autre  mer  Adriatique, 
du  nom  d'Adria,  colonie  des  Toscans.  Les  Grecs  les 
appellent  mer  Tyrrhénienne  et  mer  Adriatique. 
Maîtres  do  territoire  qui  s'étend  de  l'une  a  l'autre 
mer,  les  Toscans  y  bâtirent  douze  villes,  et  s'éta- 
blirent d'abord  en  deçà  de  l'Apennin  vers  la  mer 
inférieure;  ensuite  de  ces  villes  capitales  furent 
expédiées  autant  de  colonies  qui,  à  l'exception  de 
la  terre  des  Yéncles,  enfoncée  h  l'angle  du  golfe , 
envahirent  tout  le  pays  au  delà  du  PÔ  jusqu'aux 
Alpes.  Toutes  les  nations  alpines  ont  eu ,  sans  au- 
cun doute ,  la  même  origine ,  et  les  Rètes  avant 
toutes  :  c'est  la  nature  sauvage  de  ces  contrées  qui 
les  a  rendu  farouches  au  point  que  de  leur  antique 
patrie  ils  n'ont  rien  conservé  que  raccent ,  cl  en- 
core bien  corrompu. 

XXXIV.  Pour  ce  qui  est  du  passage  des  Gau- 
lois en  Italie ,  voici  ce  qu'on  en  raconte  :  à  l'é- 
poque où  Tar  quin-l'Ancien  régnait  à  Rome ,  la 
Celtique,  uno  des  trois  parties  de  la  Gaule,  obéis- 
sait aux  Biturigcs,  qui  lui  donnaient  un  roi.  Sous 
le  gouvernement  d'Ambigatus,  que  ses  vertus,  ses 
richesses  cl  la  prospérité  de  son  peuple  avaient 
reudu  tout-puissant,  la  Gaule  reçut  un  tel  dévclop- 
l>ement  par  la  fertilité  de  son  sul  elle  uombre  de  ses 
habitants,  qu'il  sembla  impossible  de  contenir  le 
'  débordement  de  sa  population.  Le  roi ,  déjà  vieux , 

imperium  late  terra  marique  opes  patuere.  Mari  jupero 
inferoque,  quibus  Italia  insulae  modo  cingitur,  quantum 
pntuerint ,  nomina  sunt  argumento;  quod  alterain  Tus- 
cnm  commun!  rocabulo  gentis,  altertim  Hadriaticum 
mare,  ah  Hadria  Tuscomm  cotonia ,  Tocavere  Italica? 
gentes.  (irapel  eadem  Tyrrhcnum  atque  Hadriaticum  to- 
eant.  Ii  in  utrumque  marc  tergentes  incoluerc  urbibus 
duodenis  terras  :  prius  ris  Apenninura  ad  inferum  mare , 
pos'ea  trans  Apenninum  ,  totidem ,  quot  capita  originis 
erant .  colonhs  misais  :  qua»  trans  Padum  omnia  loca ,  ex- 
cepta Ycnetorum  angulo ,  qui  sindm  circumeolunt  maria, 
usque  ad  Alpes  tenuerc.  Alpinis  quoqueea  gentibus  baud 
dubie  orig»  est ,  maxime  Rô  tis  :  quos  loca  ip*a  effèra- 
runt,  ne  qnid  ex  anllqiio,  prêter  sonum  linguae,  nec  eum 
incorruptnm ,  retinerent. 

XXXIV.  De  transitu  in  Italiam  Gallorura  baecacoepi- 
mus.  Prisco  Tarquinio  Rom»  régnante,  CelUrnm,  qust 
pars  GallUe  trrtia  est .  pênes  Rituriges  summa  imperii 
ruit  :  U  regem  Cellico  dabant.  Amt'igatat  is  mit.  virtute 
fortnnaque  quum  sua,  tura  publie*,  prarpoilcns,  quod 
imperio  ejus  Galiia  adeo  frugum  bominumque  fcrtilit 
fuit ,  ut  abundans  multitude  vix  régi  videretnr  poste.  Hic 
magno  natu  ip*e  jam ,  exOoerarc  pra-grayante  turba  re- 
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«on  royaume  de  celte  raulti-  i  gorges  inaccessibles,  traversèrent ln  pays  des  Tan- 


tudequi  l'écrasait,  invité  fiellovèse  et8igorc.so,  fils 
de  sa  sœur,  jeunes  Loin  m  es  entreprenants,  a  aller 
chercher  ou  autre  séjour  dans  les  contrées  que 
les  dieux  leur  indiqueraient  par  lés  augures  :  ils 
libres  d'emmener  avec  eut  autant  d'hom- 
<  qu'ils  voudraient ,  afin  quo  nulle  nation  ne 
pût  repousser  les  nouveau»  venus.  Le  sort  assigna 
à  Sigovèse  les  forât*  Hercyniennes  ;  a  Bel  lot  ose,  les 
dieux  montrèrent  un  plus  beau  chemin)  celui  de 
l'Italie.  Il  appela  h  lui,  du  milieu  de  ses  surabon- 
dantes populations,  des  Bilorlges,  des  Arvernes, 
des  Senons,  des  Édues,  des  Ambarrcs,  des  Garan- 
tes ,  des  Aulerques  ;  et ,  partant  avec  de  nombreu- 
ses troupes  de  gens  a  pied  et  h  cheval ,  il  arriva 
chez  les  Tricastins.  La,  devant  lui,  s'élevaient  les 
Alpes  ;  et,  ce  dont  je  ne  suis  pas  surpris,  il  les  re- 
gardait sans  doute  comme  des  barrières  insurmon- 
tables; car,  do  mémoire  d'homme*  à  moins  qu'on 
ne  veuille  ajouter  roi  aui  exploit*  fabuleux  d'Her- 
cule ,  nul  pied  humain  ne  les  avait  franchies.  Ar- 
rêtés, et  pour  ainsi  dire  enfermés  au  milieu  de  ces 
hautes  montagnes,  les  Gaulois  cherchaient  dé  tous 
côtés,  à  traversées  roches  perdues  dans  les  cieus, 
an  passage  par  oh  s'élancer  vers  un  éulre  uni- 
vers, quand  un  scrupule  religieux  vint  encore  les 
arrêter  ;  ils  apprirent  que  dos  étrangers,  qui  cher- 
chaient comme  eux  une  patrie ,  avaient  été  atta- 
qués par  les  Salyes.  Ceux-là  étaient  les  Massillens 
qui  étaient  veuus  par  mer  de  Phocée.  Les  Gaulois 
virent  là  un  présage  de  leur  destinée  :  ils  aidèrent 
ces  étrangers  à  s'établir  sur  le  rivage  oîi  ils 
avaient  al*>rdé  et  qui  était  couvert  de  vastes  fo- 
rêts. Pour  eux ,  ils  franchirent  les  Alpes  par  des 


mis,  et 


après  avoir  vaincu  les  Toscans  ,  près  du 
fleuve  Tésin,  ils  se  fixèrent  dans  un  canton  qu'on 
nommait  la  terre  des  Insubres.  Ce  nom  qui  rappe- 
lait aux  Eduesles  Insubres  de  leur  pays,  leur  pa- 
rut d'un  heureux  augure,  et  ils  fondèrent  là  une 
ville  qu'ils  appelèrent  Mediolanum. 

XXXV.  Bientôt,  suivant  les  traces  de  ces  pre- 
miers Gaulois,  une  troupe  de  Cénomans,  sous  la 
conduite  d'Elilovins,  passe  les  Alpes  par  le  môme 
dénié ,  avec  l'aido  de  Bellovèse,  et  tient  s'établir 
ans  lieux  alors  oecupés  par  les  Libuens ,  et  où  sont 
maintenant  les  villes  de  Brixia  et  de  Verona.  Après 
eux,  les  Salluves  se  répandent  le  long  du  Tésin, 
près  de  l'antique  peuplade  des  Ligures  Lèves.  En- 
suite, par  les  Alpes  Pennines,  arrivent  les  Boîes 
et  les  Lingons,  qui ,  trouvant  tout  le  pays  occupé 
entre  le  Pô  et  les  Alpes,  traversent  le  Pô  sur  des 
radeaux,  et  chassent  de  leur  territoire  les  Étrus- 
ques et  les  Ombres  :  toutefois,  ils  ne  passèrent 
point  l'Apennin.  Enfin ,  les  Senons ,  qui  vinrent 
en  dernier ,  prirent  possession  de  la  contrée  qui 
est  située  entre  le  fleuve  Utens  et  l'Esis.  Je  trouve 
dans  l'histoire  que  ce  Tut  celte  nation  qui  vint  à 
Clusinm  et  ensuite  à  Rome  ;  mais  on  ignore  si  elle 
vint  seule  ou  soutenue  par  tous  les  peuples  de  la 
Gaule  Cisalpine.  Tout,  dans  cette  nouvelle  guerre, 
épouvanta  les  Clutiens;  et  la  multitude  de  ces 
hommes,  et  leur  stature  gigantesque,  et  la  forme 
de  leurs  armes,  et  ce  qu'ils  avaient  ouï  dire  de 
leurs  nombreuses  victoires,  en  deçà  et  au  delà  do 
Pô ,  sur  les  légions  étrusques  :  aussi ,  quoiqu'ils 
n'eussent  d'autre  titre  d'alliance  ou  d'amitié  auy 
près  de  la  république,  que  leur  refus  de  défendre 


puura  eopiras,  Bellovesuni  se  S'govesum ,  sororii  Ailes, 
impigroa  jurenes,  tnficnrum  te  «se.  in  quai  dit  dédissent 
atiguriis  sedea,  ostendit.  Quantum  ipsl  v citent  nnmcrutn 
hominum  eieireot ,  ne  qua  gens  arcere  advenientes  pos- 
i«t.  Tum  Sigoteso  «ortibiM  datl  Hercyoii  saltus  :  Bello- 
reso  haud  pnulo  laHiorem  in  Italiam  vlam  dit  dabant.  Il, 
quod  ejoa  «x  populis  abandabat,  Biturige*,  Ar^ernoa, 
Smoiw,  Aldnos,  Ambarro*,  Carontes,  Antercoa,  ex- 
civil.  Profeetu»  ingentibut  peditum  rqnltumque  copits , 
in  TricasLiooa  venit.  Alpea  iode  opposite  erant  :  quai  in- 
risnperabilcs  Ttaaabaud  eqnidem  mirer  >  nnlla  dam  vin 
(  qnod  quidero  onntinent  memoria  ait ,  nisi  de  Hercule 
fabutts  efedere  libel)  auptratos.  Ibi  quant  vet  ut  acrpios 
monlitirn  aititndn  teneret  GaRna,  circntmpectarentque, 
qoanam  per  janeta  co?lo  jugH  in  alium  orbem  terrarum 
tranaireot.  rellgio  etiam  lenuit,  quod  allatum  e»t ,  ad  re- 
lia* quarentri  agrum  ab  Salyimi  ppnle  oppupn;iri.  Mas- 
lificroes erant  bi,  nations  a  Pboca-a  profeoli.  Id  Galli 
fi>rt«m.T  aua?  omen  rali  ndjuvere ,  ut,  quem  primum  in 
Iwam  egressi  dccupavprant,  tocum  pnlenlibus  silvia  oom- 
munirenl.  Ipai  per  Taurino*  tal inique  invioa  Alpes  tran»- 


mine,  qunm,  (a  quo  oonsederant,  aprum  Insabriiim 
appellari  audiaaent,  cogiiomine  Innibribus  pago  *£duo- 
rum ,  ibi,  omen  aequentes  loci ,  condidere  orbem  :  Me- 
diotannra  appellarnnt. 

XXXV.  A  lia  subInde  manua  Cenomanorum,  Elilovio 
duce  Tesligia  prioram  secuta ,  eodem  aaltu ,  farente  Bel- 
lofeso,  quum  traïucenduset  Alpea,  nbi  nnne  Brixia  ac 
Verona  nrbea  aunt  (.  locos  tennere  Libui) ,  coniiduut  : 
port  boa  SalluTii ,  prope  antiqnam  gentem  Lxvos  Ligu- 
res, incolentes  circaTiciuum  amuem.  Peunino  deinde  Boit 
Ltngoneaqae  irausgrcssi ,  quom  jam  inter  Padum  atque 
Aip<**  omnia  leuerentnr,  Pado  ratibua  trajerto,  noo 
Etruscoc  modo,  aed  etiam  Uinbroa,  agro  pellunt  :  intra 
Apenninum  tamen  seae  tenuere.  Tum  Seoooes ,  recentii- 
aimi  advenaruru,  ab  Utenae  llumlne  usque  ad  /Baim  fines 
babnere.  Hane  geolcm  Cluaium ,  Romamque  inde ,  re< 
Disse  comporta  :  Id  paru  m  certtim  est,  aolamne,  an  ab 
omnibus  CiaalpinorumGallorum  populis  adjuiam.Clusini, 
novn  bello  exterriti  ;  quum  mulUtndinrm,  quum  formas 
bominum  invisitalas  cernèrent  et  genus  armorum,  audi- 
rentque,  sa?pe  ab  lis,  cis  Padum  oltraque,  legiones 
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contre  les  Romains  les  Véiens,  leurs  frères,  ils 
envoyèrent  des  députés  a  Rome  pour  demander 
du  secours  au  sénat.  Ce  secours  ne  leur  fut  point 
accordé;  mais  trois  députés,  tous  trois  fils  de 
M.  Fabius  Ambustus,  furent  chargés  daller,  au 
nom  du  sénat  et  du  peuple  romain ,  inviter  les 
Gaulois  à  ne  pas  attaquer  uuc  nation  dont  ils  n'a- 
vaient reçu  aucune  injure  ,  et  d'ailleurs  alliée  du 
peuple  romain  et  son  amie.  Les  Romains,  au  be- 
soin, les  protégeront  aussi  de  leurs  armes;  mais 
ils  trouvent  sage  de  n'avoir  recours  a  ce  moyeu  que 
le  plus  tard  possible ,  et  pour  faire  connaissance 
avec  les  Gaulois,  nouveau  peuple,  mieux  vaut 
la  paix  que  la  guerre. 

XXXVI.  Cette  mission  était  toute  pacifique  ; 
mais  elle  fut  confiée  â  des  députés  d'un  caractère 
farouche,  et  qui  étaiont  plus  Gaulois  que  Romains. 
Lorsqu'ils  eurent  exposé  leur  message  au  conseil 
des  Gaulois,  on  leur  fit  cette  réponse  :  a  Bien 
qu'on  entende  pour  la  première  fois  parler  des 
Romains,  on  les  estime  vaillants  hommes,  puisque 
les  Clusiens,  dans  des  circonstances  critiques,  ont 
imploré  leur  appui  ;  et,  puisque  ayant  a  protéger 
contre  eux  leurs  alliés,  ils  ont  mieux  aimé  avoir 
recours  à  une  députation  qu'à  la  voie  des  armes, 
on  ne  repoussera  point  la  paix  qu'ils  proposent, 
si  aux  Gaulois,  qui  manquent  de  terres,  les  Clu- 
sioos,  qui  en  possèdent  plus  qu'ils  n'en  peuvent 
cultiver,  cèdent  une  partie  de  leur  territoire  ;  au- 
trement, la  paix  ne  sera  pas  accordée.  C'est  en 
présence  des  Romains  qu'ils  veulent  qu'on  leur 
réponde  :  et  s'ils  n'obtiennent  qu'un  refus ,  c'est 
en  présence  des  mêmes  Romains  qu'ils  combat- 
tront ,  aflo  que  ceux-ci  puissent  annoncer  chez 

iU  jus  socielatis  amiritiaro  erat ,  oisi  quod  Veientes  cou- 
sanguincus  n  il  versus  populum  Romanum  non  défendis- 
sent, legatos  Roiuam  ,  qui  auxiliuni  ab  senatu  pelèrent, 
misère.  De  auxitio  nihil  impelralum  :  legati  1res  M.  Fabii 
Amhusli  fil î i  misai ,  quisenatus  populi<|uc  romani  nomme 
agerent  cum  Gallia,  ne,  a  quibns  nullam  injuriam  acce- 
pûaent ,  socios  populi  romani  atque  amicos  oppugnarent. 
Romanis  eos  bello  quoque ,  si  rea  cogat ,  tuendos  esae  : 
sed  nieliua  *isura,  bellum  ipsum  amoveri,  si  posset  :  et 
Galkw .  nofnm  gentem,  pacc  potiuscognosci,  quant  armis. 

XXXVI.  Mitis  legatio,  ni  praferoces  legaloi,  Gallisquo 
magis  quam  Romanis  similes ,  habuisset.  Quibus  post- 
quam  mandata  cdideruut  in  eonciiio  Gallorum,  datur 
rcspoQAum  :  •  EUi  novum  nomen  audiaut  Romanorum , 
tamen  crederc  viros  fortes  esse,  quorum  auiilium  a  Clu- 
sinis  in  re  Ircpida  ait  imploralum.  Et,  qituniam  legatione 
adversus  se  maluerint,  quam  armis,  tueri  socios ,  oe  se 
quidem  pacetn,  quam  illi  afTerant,  aspernari,  si  Gallis, 
egeutibus  agro,  quem  la.ius  possideant,  quant  cotant. 
Clusiui,  partem  Ouium  concédant  ;  aliter  paccui  iuipetrari 
non  posse.  Et  respontum  coram  Romanis  acciperc  velle: 
et,  si  negetur  ager,  coram  iisdcm  Romanis  ditnicaluros, 
ut  nuûliarc  donium  postent,  quantum  GalU  virtute  celcros 


eux  combien  les  Gaulois  surpassent  en  bravoure 
les  autres  hommes.  »  Les  Romains  leur  ayant  aJors 
demandé  o  De  quel  droit  ils  venaient  exiger  le  ter- 
ritoire d'un  autre  peuple  et  menacer  de  la  guerre, 
et  ce  qu'ils  avaient  affaire,  eux  Gaulois,  en  Élru- 
ric  ;  »  cl  les  Gaulois  ayant  répondu  fièrement 
•  Qu'ils  portaient  leur  droit  dans  leurs  armes ,  et 
que  tout  appartenait  aux  hommes  de  courage,  » 
les  esprits  s'échauffent,  ou  court  aux  armes  et  la 
lutte  s'engage.  Alors,  les  destins  contraires  l'em- 
portent sur  Rome  :  les  députés,  au  mépris  du 
droit  des  gens,  prennent  les  armes,  et  ce  combat 
de  trois  des  plus  vaillants  et  des  plus  nobles  en- 
fauts  de  Rome,  à  la  teie  des  enseignes  étrusques, 
oc  put  demeurer  secret  ;  ils  furent  trahis  par  l'é- 
clat de  leur  bravoure  élraugère.  Bien  plus,  Q.  Fa- 
bius ,  qui  courait  à  cheval  en  avant  de  l'armée , 
alla  contre  un  chef  des  Gaulois  qui  se  jetait  avec 
furie  sur  les  enseignes  étrusques,  lui  perça  le  flanc 
de  sa  lance  et  le  tua  :  peudanl  qu'il  le  dépouil- 
lait, il  fut  reconuu  par  les  Gaulois,  et  signalé 
sur  toute  la  ligne  comme  étant  l'envoyé  de  Rome. 
On  dépose  alors  tout  ressentiment  contre  les  Clu- 
siens ,  et  l'ou  sonne  la  retraite  eu  menaçant  les 
Romains.  Plusieurs  même  émirent  l'avis  de  mar- 
cher droit  sur  Rome  ;  mais  les  vieillards  obtinrent 
qu'on  enverrait  d'abord  des  députés  porter  plainte 
de  cet  outrage  et  demander  qu'en  expiation  de 
cette  atteinte  au  droit  des  gens ,  on  leur  livrât  les 
Fabius.  Les  députés  Gaulois  étant  arrives,  expo- 
sèrent leur  message  :  mais,  bien  que  le  sénat  dés- 
approuvât la  conduite  des  Fabius,  et  trouvât 
juste  la  demande  des  Barbares,  il  n'osait  point  pro- 
noncer contre  les  coupables  un  arrêt  mérité,  em- 

mortales  prestarent.»— «Qnodoam  id  jus  esset,  agrum  a 
possessoribus  petere,  autminari  arma?  »  Romanis  qua?- 
rentibos,  et,  «Quid  in  Elruria  rei  Gallis  csaetr  •  Quura 
illi  •  Se  in  armis  jus  Terre  :  ■  et  •  Omuium  forlium  tiro- 
rum  esse  ,  •  feroeiler  dicerent,  accensis  ulrimque  anium 
ad  arma  discurritur,  et  praliuiu  conscrilur.  Ibi ,  jam  ui- 
gentibus  Romanam  urbcni  fa  lis,  legati  contra  jus  geo- 
liuin  arma  capiunt  :  nec  id  clam  esse  potuit,  quum  ante 
signa  Eiruscorum  très  nobilistimi  fortissiuùque  Romana* 
juvenlutis  pu^nareut.  Tantumemincbat  peregrina  tirlus. 
Quin  eliam  Q.  Fabius ,  eveelus  extra  aciem  equo,  ducem 
Gallorum,  feroeiler  in  ipsa  signa  Eiruscorum  incursan- 
tem,  per  latiu  transflimu  basta  occidit:  spoliaque  ejus 
legeutem  GalU  agnovere ,  perque  totam  aciem,  romauum 
legatum  esse,  signmu  datum  est.  Omissa  inde  in  Clusioos 
ira,  rcceplui  cauuut.  mioantes  Romanis.  Erant,  qui  ex- 
templo  Ruuism  euudmn  cernèrent.  Vicere  seuiores,  ut 
legati  prmsmitlcrcotur  questiira  injurias  poslulalumque, 
ut  pro  jure  geulium  >iolalo  Fabii  dedereutur.  Legali 
(jalloium  quum  ea ,  sicut  erant  maudati,  exposuiM>cot , 
senatui  nec  factum  placebat  Fabiorum ,  el  jus  postula  re 
Barbari  Tidebantur :  sed,  ne  id.  quod  placebat,  deceroe- 
ret  in  tant»  uobibtaiU  vins,  ambitio  obslabat.  Itaque, 
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péché  qu'il  était  par  la  faveur  attachée  a  des  hom- 
mes aussi  considérables.  Ainsi,  pour  D'avoir  pas 
a  répondre  des  malheurs  que  pourrait  entraîner 
une  guerre  avec  les  Gaulois,  il  renvoya  au  peu- 
pic  la  connaissance  de  leur  réclamation.  Là,  le 
crédit  et  les  largesses  eurent  tant  d'influence,  que 
ceux  dont  on  poursuivait  le  châtiment  furent  créés 
tribuns  militaires,  avec  puissance  de  consuls  pour 
l'année  suivante.  Cela  fait,  les  Gaulois,  justement 
indignés  d'une  pareille  insulte ,  retournèrent  au 
camp ,  en  prononçant  toot  haut  des  menaces  de 
guerre.  Avec  les  trois  Fabius,  on  créa  tribuns 
des  soldais  Q.  Sulpicius  Longus,  Q.  Scrvilius 
pour  la  quatrième  fois,  Ser.  Cornélius  Malugi- 
uensis. 

XXXVII.  En  présence  de  l'immense  péril  qui  la 
menaçait  (tant  la  fortune  aveugle  les  esprits,  quand 
elle  veut  rendre  ses  coups  irrésistibles!  )  celle 
cité,  qui,  ayant  affaire  aux  Fidéoales,  aux  Véiens 
et  aux  autres  peuples  voisins ,  avait  eu  recours 
aux  mesures  extrêmes,  et  tant  de  fois  nommé  un 
dictateur ,  aujourd'hui ,  attaquée  par  un  ennemi 
(  (ranger  et  inconnu,  qui  lui  apportait  la  guerre  des 
rives  de  l'Océan  et  des  dernières  limites  du  inonde, 
Hle  ne  recourut  ui  à  un  commandement  ni  à  des 
moyens  de  défense  extraordinaires.  Les  tribuns , 
dont  Ij  témérité  avait  amené  cette  guerre ,  diri- 
geaient les  préparatifs;  et,  affectaut  do  mépriser 
l'ennemi ,  ils  n'apportaient  à  la  levée  des  troupes 
ni  pins  de  soin  ni  plus  de  surveillance  que  s'il  se 
fût  agi  d'une  guerre  ordinaire.  Cependaut  les  Gau- 
lois avaient  appris  que  I  on  s'était  complu  à  conser- 
ver des  honneurs  aux  violateurs  des  droits  de  l'hu- 
manité, et  qu'on  s'était  joue  de  leur  députation  ; 
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bouillant  de  colère ,  et  d'un  naturel  impuissant 
à  la  contenir,  ils  arrachent  leurs  enseignes,  et 
s'avancent  d  une  marche  rapide  sur  le  chemin 
de  Rome.  Comme,  au  bruit  de  leur  passage,  les 
villes  épouvantées  couraient  aux  armes,  et  que  les 
habitants  des  campagnes  prenaient  la  fuite,  les 
Gaulois  annonçaient  partout  à  grands  cris  qu'ils 
allaient  sur  Rome  ;  et,  dans  tous  les  endroits  qu'ils 
traversaient,  cette  confuse  multitude  d'hommes  et 
de  chevaux  occupait  au  loin  un  espace  immense. 
La  renommée  qui  marchait  devant  eux ,  les  cour  • 
riers  de  Clusium  et  de  plusieurs  autres  villes 
avaient  porté  l'effroi  dans  Rome  ;  leur  venue  im- 
pétueuse augmenta  encore  la  terreur  :  l'armée 
partit  au  devant  eux  à  la  hâte  et  en  désordre;  et , 
à  peine  à  onze  milles  do  Rome,  .es  rencontra  à 
l'endroit  où  le  fleuve  Allia ,  roulant  du  haut  des 
monts  Crusiurains,  creuse  son  lit,  et  va,  un  peu 
au  -  dessous  du  chemin  ,  se  jeter  dans  le  Tibre. 
Partout,  en  face  et  aniour  des  Romains,  le  pays 
était  couvert  d'ennemis  ;  et  cette  nation  ,  qui  se 
plaît  par  goût  au  tumulte,  faisait  au  loin  retentir 
l'horrible  harmonie  de  ses  chants  sauvages  et  de 
ses  bizarres  clameurs. 

XXXVIII.  Là,  les  tribuns  militaires,  sans  avoir 
d'avance  choisi  l'emplacement  de  leur  camp,  sans 
avoir  élevé  un  retranchement  qui  pût  leur  offrir 
une  retraite,  et  ne  se  souvenant  pas  plus  desdieux 
que  des  hommes,  rangent  l'armée  en  bataille, 
sans  prendre  les  auspices  et  sans  immoler  de  vic- 
limes.  Atindene  pas  être  enveloppés  par  l'ennemi, 
ils  étendent  leurs  ailes;  mais  ils  ne  pnrent  égaler 
le  front  desGaulois,et  leur  centre  affaibli  ne  forma 
plus  qu'une  ligne  sans  consistance.  Sur  leur  droite 


ne  pênes  ipios  culpa  esset  dadis  forte  gallico  bello  ac- 
fppt*.  coguitiouem  de  postula  lis  Gallorum  ad  populum 
rejtciant  :  ubi  tnnto  plus  gratta  atque  opes  valuerc,  ul, 
quorum  de  pœna  agehatur,  tribuni  militutn  consolari  po- 
leslate  io  insequentem  annum  crearentur.  Quo  facto, 
liaud  seras  quam  diguum  erat ,  infensi  Galli  hélium  pro- 
palam  minant»,  ad  suos  redeunt.  Tri  bu  ni  militutn  cum 
tribus  Fabiis  creaii  Q.  Sulpicius  Lougus ,  Q.  Servilius 
quartum ,  Ser.  Cornélius  Malugioensis. 

XXXVII.  Quum  taola  moles  roali  iostrret ,  (  adeo  oc- 
cecat  auimos  fjrtuna.  ubi  vim  suam  ingruentem  refriogi 
non  fuit)  avili* ,  que  advenus  Fidenatem  ac  Veicntem 
hustem  aliosque  floilimos  populo* ,  ultima  oxperîens  au- 
illia,  dictatorera  mut  lis  tempestatibus  diiisset;  eatunc, 
iovititalo  atque  inandito  boste  ab  Oceaoo  terrarumque 
nllimi»  oiisbellom  dente,  aihil  exlraordinarii  imperii  aut 
autilii  qiursivit.  Tribuni ,  quoium  tenieritalc  bcllum  con- 
tracttim  erat,  summa?  rerum  prserant  :  dclectumque 
nibilo  aocuratiurem ,  quain  ad  media  l>ella  bnberi  iolitus 
wat  (  eiteouaotes  ctiam  fa  ma  m  bettl  ) ,  habebant.  Inté- 
rim Galli,  pnsiqoam  accepere,  ultro  bonorem  habitum 

Ktolstoribu»  )nri*  liumapi,  eltwaroque  tegationem  soam 


esse,  flagrantes  ira,  cujos  tmpotens  est  gens,  coofestîm 
signis  convnlsis.citatoagmine  iter  ingrediuntur.  Ad  quo- 
rum prslereuolium  raplim  lumulium  quum  exterri  ta? 
url>es  ad  arma  concurrerent,  fugaqoe  agrestium  fleret , 
Romam  se  ire,  magno  clamore  sigoiflcabant ;  quacunque 
ibant ,  equis  virisque  longe  ac  laie  fuso  agmioe  inmieo- 
sum  oblinentes  loci.  Sed  antécédente  fama  nuntitsque 
Clustnorum,  deinceps  inde  alioium  populorum,  pluri- 
mum  terroris  Romam  céleri  tas  hoslium  tulit  :  quippe 
quibus,  velut  tumulluario  eiercîtu  raptim  ducto,  *gre  ad 
undecimum  lapidem  occursum  est,  qua  flumen  Allia, 
Crustuminis  montibns  praralto  deflueos  alveo,  haiidmul- 
tum  infra  viam  Tiberino  amni  iniscetur.  Jara  oronia  con- 
tra circaque  hoslium  plena  erant ,  et  nala  in  Ta  nos  tu- 
multtis  gens ,  troci  canlu  clamoribuaque  variis ,  bon  endo 
cunrbi  complcverant  sono. 

XXXVIII.  Ibi  tribuni  militum  ,  non  lococastns  ante 
capto,  non  praeraunilo  vallo,  quo  receptus  «set,  non 
deorum  sallem ,  si  non  hominutn ,  memores,  nec  auspi- 
cato,  nec  litato,  instrunnt  acicm  diductam  in  coroua ,  ne 
circumveniri  mullitudine  bostium  posaent.  Nec  tamen 
a>quari  frontes  poterant ,  quum  extenoando  inflrpiam  ft 
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élait  une  emmenée  où  ils  jugèrent  h  propos  de 
placer  leur  réserve,  cl  si  parce  point  commença 
la  terreur  et  la  déroute ,  la  aussi  se  trouva  le  salut 
des  fuyards.  En  effet,  Brennus,  qui  commandait 
les  Gaulois ,  craignaut  surtout  un  piège  de  la  part 
d'un  ennemi  si  inférieur  en  nombre ,  et  persuadé 
que  leur  intention ,  en  s'emparant  de  cette  hau- 
teur, était  d'à  tien  dre  que  les  Gaulois  en  fussent 
venus  aux  mains  avec  le  front  des  légions  pour 
lancer  la  réserve  sur  leur  flanc  et  sur  leur  dos, 
marcha  droit  a  ce  poste  ;  il  ne  doutait  pas  que  , 
s'il  parvenait  à  s'en  emparer,  l'immense  supério- 
rité du  nombre  ne  lui  donnât  une  victoire  facile  ; 
et  ainsi  la  science  militaire  aussi  bien  que  la  for- 
tune se  trouva  du  coté  des  Barbares.  Dans  l'ar- 
mée opposée ,  il  n'y  avait  rien  de  romain,  ni  chez 
les  généraux  ni  chez  les  soldats;  les  esprits  n'é- 
taient préoccupés  que  de  leur  crainte  et  de  la 
fuile;  et,  dans  leur  égarement,  la  plupart  se  sau- 
vèrent a  Voies,  ville  ennemie  dont  ils  étaient  sé- 
parés par  le  Tibre,  au  lieu  de  suivre  la  route  qui 
les  aurait  menés  droit  à  Rome  vers  leurs  femmes 
et  leurs  enfants.  La  réserve  fut  un  moment  dé- 
fendue par  l'avantage  du  poste;  mais  dans  le  reste 
de  l'armée ,  à  peine  les  plus  rapprochés  eurent- 
ils  entendu  sur  leurs  flancs,  et  les  plus  éloignés 
derrière  eux,  le  cri  de  guerre  des  Gaulois ,  qne, 
presque  avant  de  voir  cet  ennemi  qu'ils  ne  con 
naissaient  pas  encore ,  avant  de  tenter  la  moindre 
résistance,  avant  même  d'avoir  répondu  au  cri 
de  guerre ,  intacts  et  sans  blessures  ils  prirent  la 
fuite.  On  n'en  vit  point  périr  en  combattant; 
l'arrière-garde  éprouva  quelque  perle ,  empêchée 
qu'elle  fut  dans  sa  fuite  par  les  autres  corps  qui 


vii  cohaerenlem  medtam  aciem  haberent.  Paullum  rrat 
ab  deitra  edili  locl,  quem  subsidiarils  repleri  plaçait; 
eaqae  res ,  ut  ioithiro  pavoris  ac  fuga*,  tic  una  salua  fu- 
gieotibns  fuit.  Nam  Brenous,  regulus  Gallorum,  inpao- 
dUte  bociium  artem  maiime  timens,  ratua  ad  id  captnm 
mpcrioreiu  locum ,  ut ,  ubi  Galli  cura  acie  legiooam  recta 
front*  conçu  rritsrot,  robtidia  in  oversos  traosversosque 
impetum  darent,  ad  subsidiarios  signa  cooTertit  :  ai  eoa 
loco  depulisset ,  baud  dubius ,  facilem  in  arquo  campi  tan- 
turo  superanti  multitudini  victeriam  fore  :  adeo  noo  for- 
tooa  modo,  sed  ratio  etiam ,  cum  Barbaris  stabat.  In  al- 
téra acie  nihil  simile  Romanis,  non  apud  duces,  non 
apud  milites  eral.  Paror  fugaque  oecupaTcrat  animes ,  et 
tanla  omnium  obHvio,  ut  mntto  major  pars  Veioa,  in 
hostiura  urbem,  quum  TIberis  arceret ,  quant  recto  Iti- 
nere  Romam  ad  coojuges  ac  liberos  fugerent.  Parumper 
subsidinrios  tutatus  est  lecus  :  in  rcliqua  acie  simnl  est 
clamor,  prosimis  ab  laterc,  ullîmis  abtergo,  audltus, 
ignotom  hostem  prins  paene  quim  vidèrent ,  non  modo 
non  tentalo  certamine ,  sed  ne  clamore  qnidem  reddito , 
tntegrt  intaclique  fugerunt.  Née  ulta  cedes  pugnanUum 
fuit  :  terga  caria  suomet  ipsorom  certamine  iu  lurba  im- 
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se  sauvaient  sans  ordre.  8ur  la  rive  du  Tibre,  00 
l'aile  gauche  s'était  enfuie  tout  entière,  après 
avoir  jeté  ses  armes,  il  en  fut  fait  un  grand  car- 
nage; et  une  foule  de  soldats  qui  ne  savaient  pas 
nager,  ou  à  qui  le  poids  de  leur  cuirasse  et  de 
leurs  vêtements  en  ôtail  la  force,  furent  engloutis 
dans  le  fleuve.  Le  plus  grand  nombre  cependant 
purent  sains  et  saufs  gagner  Véies,  d'où  ils  n'en- 
voyèrent à  Rome  ni  le  moindre  renfort  pour  la 
garder  ni  môme  un  courrier  pour  annoncer  Icor 
défaite.  L'aile  droite,  placée  loin  du  fleuve  et 
presque  au  pied  de  la  montagne,  se  relira  vers 
Rome,  et  sans  se  donner  le  temps  d'en  fermer  les 
portes  so  réfugia  dans  la  citadelle. 

XXXIX.  Les  Gaulois,  delcurcôlé,  étaienteomme 
stnpéfails  d'une  victoire  si  prodigieuse  et  si  son- 
daine;  eux-mêmes  ils  restèrent  d'abord  immobiles 
de  peur,  sachant  a  peine  ce  qui  venait  d'arriver; 
puis  ils  craignirent  qu'il  n'y  eut  là  quelque  piège  ; 
enfin  ils  se  mirent  à  dépouiller  les  morls,  et,  sui- 
vant leur  coutume,  entassèrent  les  armes  en  mon- 
ceaux. Après  quoi,  n'apercevant  nulle  part  rien 
d'hostile,  ils  se  mettent  en  marche  et  arrivent  à 
Rome  un  peu  avant  le  coucher  du  soleil.  La  cava- 
lerie qui  marchait  en  avant  lour  apprit  que  les  por- 
tes n'étaient  point  fermées;  qu'il.n'y  avait  point  de 
postes  pour  les  couvrir,  point  de  soldats  sur  les  mu- 
railles: ce  nouveau  prodige,  si  semblable  au  pre- 
mier, les  arrêta  encore  ;  la  crainte  de  la  nuit  et  l'i- 
gnorance des  lieux  les  décidèrent  à  camper  entre 
la  ville  et  l'Anio,  après  avoir  envoyé  autour  des 
remparts  et  vers  les  autres  portes  des  éclairsursqni 
devaient  tâcher  de  découvrir  quelle  était  dans  cette 
situation  désespérée  l'intention  des  ennemis.  La 


pedlentium  fugam.  Circa  ripam  Tiberls,  quo  armis  ab- 
jectis  totnm  siniilrum  cornu  defugit,  magna  st rages  facla 
est;  multosque,  imperitos  nandi  aut  invalklos,  graves 
loricts  aliisque  tegmioibos  bausere  gtirgites.  Ma  lima  ta- 
men  pars  incotumis  Yeios  pertagit  ;  unde  non  modo  prar- 
sidii  quiequam,  sed  ne  nunUus  quidem  cladis,  Romam 
est  missus.  Ab  deitro  cornu  ,  quoJ  procul  a  domine  et 
magis  sub  monte  steterat ,  Romam  omnes  petiere,  et,  ne 
clausis  quidem  portis  urbis,  In  areem  ooofogerunt. 

XXXIX.  Gallos  quoque  felut  obslopefactos  roiraculnm 
vktoria?  tam  repenlioa»  teanll.  Et  ipsi  pavore  deflii  pn- 
mum  steterunt,  velut  ignari,  quid  aeridisset  :  deinde 
tmidlas  vereri;  poslremo ranorum  spolia  légère,  armo- 
rumque  cumulos,  utmos  lis  est,  coacervara.  Tum  dé- 
muni, posti|uam  nihil  usquam  hostile  cerneliatur,  viam 
ingresti,  baud  molto  ante  solis  occasum  ad  urbem  Romam 
perrenlunl.  Ubi  quum  pnegressi  équités,  non  port*» 
clausas,  non  stalionem  pro  poriis  eicuttare,  noo  arma- 
tos  esse  in  mûris,  rclulissenl ,  alittd  priori  simile  mirscu- 
lum  eus  susUnuit;  noctemque  verili  et  igoobe  situm 
urbis,  inler  Romam  atque  Anienem  cousedere,  esplorato- 
rUwmistU  etrea  mania  aliaique  portai,  quwoam  bosli- 
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plus  grande  partie  de  l'armée  romaine  avait  gagné 
Voies,  mais  à  Rome  on  ne  croyait  échappés  de  la  ba- 
taille que  ceux  qoi  étaient  venus  se  réfugier  dans 
ia  ville,  et  les  citoyens  désolés,  pleurant  les  vi- 
vants aussi  bien  que  les  morts,  remplirent  presque 
toute  la  ville  de  cris  lamentables.  Les  douleurs 
privées  se  turent  devant  la  terreur  générale , 
quand  on  annonça  l'arrivée  de  l'ennemi;  et  bien- 
tôt Ton  entendit  les  hurlements,  les  chants  dis- 
cordante des  Barbares  qui  erraient  par  troupes 
autour  des  remparts.  Pendant  tout  le  temps  qui 
s'écoula  depuis  lors,  les  esprits  demeurèrent  en 
suspens;  d'abord,  à  leur  arrivée,  on  craignit  de  j 
les  voir  d'un  moment  a  l'autre  se  précipiter  sur 
la  ville,  car  si  tel  n'eût  pas  été  leur  dessein ,  ils 
se  seraient  arrêtés  sur  les  bords  de  l'Allia;  puis, 
au  coucher  du  soleil ,  comme  il  ne  restait  que  peu 
dejour,on  pensa  que  l'attaque  aurait  lieu  avant  la 
nuit;  et  ensuite,  que  le  projet  était  remis  a  la  nuit 
même  pour  répandre  plus  de  terreur.  Enûn,  à 
l'approche  du  jour,  tous  les  coeurs  étaient  glacés 
d'effroi;  et  à  cette  crainte  sans  intervalle  fut  suivie 
de  l'affreuse  réalité,  quand  les  enseignes  mena- 
çantes des  Barbares  se  présentèrent  aux  portes. 
Cependant  il  s'en  fallut  de  beaucoup  que  cette  nuit 
et  le  jour  suivant  Rome  se  montrât  la  même  que 
sur  l'Allia,  où  ses  troupes  avaient  fui  si  lâchement. 
En  effet ,  comme  on  ne  pouvait  pas  se  flatter  avec 
no  si  petit  nombre  de  soldats  de  défendre  la 
ville,  on  prit  le  parti  de  faire  monter  dans  la  ci- 
tadelle et  au  Gapitole,  outre  les  femmes  et  les 
enfants,  la  jeunesse  en  état  de  porter  les  armes  et 
l'élite  du  sénat;  et,  après  y  avoir  réuni  tout  ce 
qu'on  pourrait  amasser  d'armes  et  de  vivres,  de 

bu»  ia  perdit*  re  ooasilia  esaent.  Romani ,  quum  pars 
major  ex  acie  Veto*  petisset,  uenao  supereise  quemquam 
prêter  eo»,  qui  Rooum  refugerant,  crederet,  coraplo- 
raii  oinoes ,  pari  1er  vivi  morluique,  totam  prope  urbem 
lamenlis  impleverant.  Privatos  deinde  luctua  stupefecit 
publiai»  pavor,  poatquatn  hostes  odeaae  nuntialum  eat. 
Moi  ululatua  caotuaque  dissonos,  vagaotibus  circa  mœnia 
tarmalim  Barbant,  audiebant.  Omne  iode  t«mpua  tus- 
peoaoa  ita  tenuit  animos  ucque  ad  lucem  alteram ,  ut 
ideoiidem  jam  ia  arbern  futuraa  videretur  impetua , 
primo  ad  v  en  tu,  quo  acceaseraot  ad  urbem  j  mansuros 
eoim  ad  Alliant  fuiase,  nisi  boo  coosilii  foret  :  deiode  sub 
occaaam  soli»,  quia  baud  multum  diei  lupererat ,  an  te 
ooetem  raU  se  iovasuros;  tum  ia  ooetem  dilatum  consi- 
lium  eue ,  quo  plus  pavoris  ioferrent.  Postremo  lux  ap- 
propioqoaoa  exaniaiare  :  Umorique  perpetuo  ipsum  ma- 
tum  cooluieua  fuit,  «uum  signa  iufesta  porUs  sunt  illala. 
Neqoaquam  lanten  ea  ooele,  neque  iosequcnli  die  similis 
iUi ,  que  ad  Alliam  lam  pavlde  fugerat,  civiias  fuit.  Nam 
quum  defeadi  urbem  (Misse,  ta  m  par  va  relicta  manu, 
apesDulla  easet,  placuit,  cum  coojugibus  ac  liberUju- 
veatutem  militarem  seuatusque  robor  in  arcem  Capito- 


défendre,  de  ce  poste  fortifié,  les  dieux,  les 
hommes  et  le  nom  Romain.  Le  Gamine  et  les  prê- 
tresses de  Vesla  emportèrent  loin  du  meurtre, 
loin  de  l'incendie,  les  objets  du  culte  public, 
qu'on  ne  devait  point  abandonner  tant  qu'il  res- 
terait un  Romain  pour  en  accomplir  les  rites.  Si 
la  citadelle ,  si  le  Capitole,  séjour  des  dieux,  si  le 
sénat ,  cette  tête  des  conseils  de  la  république ,  si 
la  jeunesse  en  état  de  porter  les  armes  venaient  a 
échapper  a  cette  catastrophe  imminente,  on  pour- 
rait se  consoler  de  la  perte  des  vieillards  qu'on 
laissait  dans  la  ville  abandonnés  à  la  mort.  Et 
pour  que  la  multitude  se  soumit  avec  moins  de 
regret,  les  vieux  triomphateurs,  les  vieux  consu- 
laires déclarèrent  leur  intention  de  mourir  avec 
les  autres,  ne  voulant  point  que  leurs  corps,  in- 
capables de  porter  les  armes  et  de  servir  la  pa- 
trie, aggravassent  le  dénuement  de  ses  défen- 
seurs. 

XL.  Ainsi  se  consolaient  entre  eux  les  vieillards 
destines  a  la  mort.  Ensuite  ils  adressent  des  en- 
couragements à  la  jeunesse,  qu'ils  accompagnent 
jusqu'au  Capitole  et  a  la  citadelle,  en  recomman- 
dant a  son  courage  et  à  sa  vigueur  la  fortune , 
quelle  qu'elle  dût  être ,  d'une  cité  victorieuse 
pendant  trois  cent  soixante  ans  dans  toutes  ses 
guerres.  Mais  au  momeut  où  ces  jeunes  gens ,  qui 
emportaient  avec  eux  tout  l'espoir  et  toutes  les 
ressources  de  Rome,  se  séparèrent  de  ceux  qui 
avaient  résolu  de  ne  point  survivre  a  sa  ruine ,  la 
douleur  de  celte  séparation ,  déjà  par  elle-même 
si  triste ,  fut  encore  accrue  par  les  pleurs  et 
l'anxiété  des  femmes,  qui,  courant  incertaines  tan- 
tôt vers  les  uns,  tantôt  vers  les  autres,  deman- 

liumque  concedere,  armisque  et  frumento  collatij,  ex 
loco  iode  raunilo  deos  bomineaque  et  Romaoum  nomeo 
dtfendere  :  lia  mine  m  sarerdotesque  Vestales  sacra  pu- 
blies a  cède ,  ab  iocendiis  procul  auferre  :  aec  ante  de- 
aeri  cnltum  eorum ,  quam  non  mperesseot,  qui  cotèrent. 
Si  arx  Capitoliumque,  sedea  d eorum ,  si  senatus,  capot 
publici  oonailii ,  si  niilitaris  juveotua  superfuerit  immi- 
nent» ruinas  urbis ,  facilem  jacturam  esse  seniorum ,  re- 
lie* n?  in  urbe  utique  periturm  lurbce.  El ,  quo  id  aiquiore 
aninio  de  plcbc  multitodo  ferrât,  senes  triomphales  con- 
sularesque  sbnul  se  cum  itlis  palam  dioere  obituros,  nec 
bis  corporibus,  quil>us  non  arma  ferre,  non  tueri  pa- 
Iriom  posseut,  oneraluros  inopiani  armalomm. 

XL.  Hase  inter  seniorea  ntorti  destinâtes  jactata  sola- 
tia.  Versa;  inde  adhortationes  ad  agmen  juvenum,  quos 
in  Capiiolium  atque  ia  arcem  prosequebaniur,  commen- 
dautes  virtuti  eorum  jnvent»rque  urbis  per  treceoto*  sexa- 
ginta  annos  omnibus  bellis  victriris,  qnœcunque  relique 
esscl,  fortuoam.  Digredicolibus,  qui  spem  omnem  atque 
opem  secum  ferebant,  ab  iis ,  qui  capta;  urbis  non  super- 
esse  statueront  ciitiu;  quuni  ipsa  re»  speciesque  miscra- 
biLUerat,  Uun  nmliebris  lletui  et  coucurauo  incerta, 
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daient  à  leurs  maris  et  à  leurs  fils  a  quel  destin 
ils  les  abandonnaient  :  ce  fut  le  dernier  trait  à 
ce  tableau  des  misères  humaines.  Cependant  une 
grande  partie  d'cnlre  elles  suivirent  dans  la  cita- 
delle ceux  qui  leur  étaient  cbers,  sans  que  per- 
sonne les  empêchât  ou  les  rappelât;  car  celte  pré- 
caution qui  aurait  eu  pour  les  assiégés  l'avantage 
de  diminuer  le  nombre  des  bouches  inutiles, 
semblait  trop  inhumaine.  Le  reste  de  la  multi- 
tude, composé  surtout  de  plébéiens,  qu'une  col- 
line si  étroite  ne  pouvait  contenir,  et  qu'il  était 
impossible  de  nourrir  avec  d'aussi  faibles  provi- 
sions ,  sortant  en  masse  de  la  ville ,  gagna  le  Ja- 
nicule;  de  la  ,  les  uns  se  répandirent  dans  les 
campagnes ,  les  autres  se  sauvèrent  vers  les  villes 
voisines ,  sans  chef,  sans  accord ,  ne  suivant  cha- 
cun que  son  espérance  et  sa  pensée  personuellc, 
alors  qu'il  n'y  avait  plus  ni  pensée,  ni  espérance 
commune.  Cependant  le  fhroine  de  Quirinus  et 
les  vierges  de  Vesla ,  oubliant  tout  intérêt  privé, 
ne  pouvant  emporter  tous  les  objets  du  culle  pu- 
blic, examinaient  ceux  qu'elles  emporteraient, 
ceux  qu'elles  laisseraient,  et  à  quel  endroit  elles 
en  confleraient  le  dépôt  :  le  mieux  leur  parait  de 
les  enfermer  dans  «le  petits  tonneaux  qu'elles  en- 
fouissent dans  une  chapelle  voisine  de  la  demeure 
du  flamine  de  Quirinus,  lieu  où  même  aujour- 
d'hui ou  ne  peut  cracher  sans  profanation  :  pour 
le  reste ,  elles  se  partagent  le  fardeau,  et  prennent 
la  route  qui,  par  le  pont  de  bois,  conduit  au  Ja- 
nieule.  Comme  elles  en  gravissaient  la  pente,  elles 
furent  aperçues  par  L.  Albinius,  plébéien,  qui  sor- 
(aitdeRomeavec  la  fouledcs  bouches  inutiles, con- 
duisant sur  un  chariot  sa  femme  elses  enfants.  Cet 


nunc  bo*  nunc  illos  sequeotium,  rogitantiumqne  viras 
natosque,  cui  se  falo  darent,  nihil,  quod  bumanis  super- 
esset  raalb ,  relinquebant.  Magna  pars  tamen  earum  in 
arcem  snos  prosecula1  sunt,  nec  probibente  qIIo,  nec 
vocante  :  quia,  qund  utile  obsessis  ad  minuendam  imbcl- 
lem  multitudinem ,  id  parum  humanum  erat.  Alla  ma«i- 
me  plebis  lurlia  ,  quam  nec  capere  lam  etiguns  oollis , 
nec  alcrc  in  tant*  inopia  frumenti  poterat ,  et  urbe  elTuna 
velut  agmine  jnm  uno  petiit  Janiculum.  Inde  pan  per 
agros  dilapsi ,  pan  urbes  petunt  timtiruas,  sine  nllo  dure 
sut  consensu ,  suam  quisqtie  spem ,  sua  consilia ,  commu- 
nibiu  ricplnralis,  exsequentes.  Flamen  intérim  Quirinalia 
virgineique  Vestales,  omissa  reruin  suarum  cura,qoa> 
sacrorum  secura  fcrenda ,  qiw .  quia  vires  ad  orania  fe- 
renda  deerant,  reliuquemla  es-ent,  consultantes ,  quisve 
ea  locus  fldeli  auervatnrus  custodia  esset,  optimum  du- 
cunt ,  condiU  in  doliulis  saccllo  proitmo  avlibus  ttammis 
Quiriualis,  ubi  nunc  de-pui  religio  eit,  defoderc  :  ce- 
tera inter  se  onere  parlito  fcruut  via ,  qua  subl-cio  ponte 
ducit  ad  J.miciiliun.  In  eo  clivo  cas  quum  L.  Albinius, 
rie  plèbe  Romaua  boino ,  conspexisset ,  plaostro  conjugem 
«c  libéras  vebem  inter  cetera ra  (urbain ,  qu»  iôutilis 


homme ,  faisant  même  alors  la  différence  des  cho 
ses  divines  et  des  choses  humaines ,  trouva  irré- 
ligieux que  les  pontifes  de  Rome  portassent  a  pied 
les  objets  du  culte  public,  tandis  qu'on  le  voyait 
lui  et  les  siens  dans  un  chariot.  Il  fit  descendre 
sa  femme  et  ses  enfants,  monter  à  leur  place 
les  vierges  et  les  choses  saintes,  et  les  conduisit 
jusqu'à  Céré,  où  elles  avaient  dessein  de  se  ren- 
dre. 

XIJ.  Cependant  a  Rome,  toutes  les  précautions 
une  fois  prises ,  autant  que  possible,  pour  la  dé- 
fense de  la  citadelle ,  les  vieillards ,  rentrés  dans 
leurs  maisons ,  attendaient,  résignés  a  la  mort , 
1  arrivée  de  l'ennemi;  et  ceux  qui  avaient  rempli 
des  magistratures  curules ,  voulant  mourir  dans 
les  insignes  de  leur  fortune  passée ,  de  leurs  hon- 
neurs et  de  leur  courage ,  revêtirent  la  robe  so- 
lennelle que  portaient  les  chefs  des  cérémooies 
religieuses  ou  les  triomphateurs,  et  se  placèrent 
au  milieu  de  leurs  maisons ,  sur  leurs  sièges  d'i- 
voire. Quelques-uns  même  rapportent  que,  par 
une  formule  que  leur  dicta  le  grand  pontife  M.  Fa- 
bius ,  ils  se  dévouèrent  pour  la  patrie  et  pour  les 
Romains,  enfants  de  Quirinus.  Pour  les  Gaulois , 
comme  l'intervalle  d'une  nuit  avait  calme  chez 
eux  l'irritation  du  combat ,  que  nulle  part  on  ne 
leur  avait  disputé  la  victoire,  et  qu'alors  ils  ne 
prenaient  point  Rome  d'assaut  et  par  force ,  ils  y 
entrèrent  le  lendemain  sans  colère ,  sans  emporte- 
ment, parla  porte  Colline,  laissée  ouverte,  et 
arrivèrent  au  forum,  promenant  leurs  regards 
sur  les  temples  des  dieux  et  la  citadelle  qui ,  seule, 
présentait  quelque  appareil  de  guerre.  Puis,  ayant 
laissé  près  de  la  forteresse  un  détachement  peu 

bello  urbe  excedebat  :  salvo  etiam  fum  discrimine  dfri- 
narum  bumanarumque  reruin,  irreligiosom  ratus,  sa- 
cerdotes  publicos  sacraque  popnli  romani  pedibus  ire, 
ferriqne;  te  ac  suos  in  vebiculo  conspid  ;  desorndere 
uxorem  ac  pueros  jussit,  virgines  sacraque  in  plaustrum 
imposuit ,  et  Care,  quo  iler  sacerdotibus  erat,  perveiit. 

XLI.  Roms  intérim ,  salis  jam  omnibus,  ut  in  tali  rc, 
ad  tuendam  areem  compo>itis ,  turba  senioruin,  doinos 
régressa,  adventum  hostium  obsUnato  ad  modem  animo 
eispee-tibal.  Qui  eorum  curules  gesserant  magistralus, 
ut  in  foituna?  prittina;  bonorumque  aut  virtutisinsigoibtia 
morerenlur,  qu«  augustissima  veatit  est  tentas  ducenti- 
bus  triumphantibnsve ,  ea  vettib  medio  irdiuru  eburneis 
sellis  tedere.  Sunt ,  qui ,  M.  Fabio  ponliOce  maiimo  pra- 
fante  carmen ,  devovisse  eos  se  pro  patria  Quiritibusqne 
Romanis,  tradant.  Galli ,  et  quia  interposila  nocle  a  cuo- 
lentione  pngns  remiseranl  animos,  et  quod  nec  in  acte 
ancipili  mquam  certaverant  praelio,  nec  tutn  impetu  aut 
vi  capiebant  urbem ,  sine  ira ,  sine  ardore  aoimorom  in- 
gressi  postera  die  urbem  patente  Collina  porta ,  in  forom 
pfrveniuot,  circumferentes  oculot  ad  templa  deoni  ar- 
ceroqoe,  solam  beltl  tpeciem  teneotem.  Inde,  modkore- 
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nombreux  pour  veiller  à  ce  qu'on  ne  fil  poinl  «le 
sortie  pendant  leur  dispersiou,  ilsse  répandent  pour 
piller  dans  les  rues  où  ils  ne  rencontrent  personne  : 
les  uns  se  précipitent  en  foule  dans  les  premières 
maisons,  les  autres  courent  vers  les  plus  éloignées, 
les  croyant  encore  intactes  et  remplies  de  butin. 
Hais  bientôt,  effrayés  de  cette  solitude,  craiguant 
que  l'ennemi  ne  leur  tendit  quelque  piège  pendant 
qu'ils  erraient  ça  et  Ta,  ils  revenaient  par  troupes 
au  forum  et  dans  les  lieux  environnants.  La, 
trouvant  les  maisons  des  plébéiens  fermées  avec 
soin ,  et  les  cours  intérieures  des  maisons  patri- 
ciennes tout  ouvertes ,  ils  hésitaient  encore  plus  a 
mettre  le  pied  dans  celles- ci  qu'à  entrer  de 
force  dans  les  autres.  Ils  éprouvaient  une  sorte 
de  respect  religieux  a  l'aspect  de  ces  nobles 
vieillards  qui ,  assis  sous  le  vestibule  de  leur 
maison  ,  semblaient  à  leur  costume  et  à  leur 
altitude ,  où  il  y  avait  je  ne  sais  quoi  d'auguste 
qu'on  ne  trouve  point  chez  des  hommes,  ainsi 
que  par  la  gravité  empreinte  sur  leur  front  et 
dans  tous  leurs  traits,  représenter  la  majesté  des 
dieux.  Les  Barbares  demeuraient  debout  à  les  con- 
templer comme  des  statues  ;  mais  l'un  d'eux  s'é- 
laot,  ditron  ,  avisé  de  passer  doucement  la  main 
sur  la  barbe  de  M.  Papirius,  qui ,  suivant  l'usage 
du  temps,  la  portail  fort  longue,  celui-ci  frappa 
de  son  bâton  d'ivoire  la  tête  du  Gaulois,  dont  il 
excita  le  courroux  :  ce  fut  par  lui  que  commença 
le  carnage,  et  presque  aussitôt  tous  les  autres 
furent  égorgés  sur  leurs  chaises  curules.  Les  sé- 
nateurs massacrés,  on  n'épargna  plus  rien  de  ce 
qui  respirait  ;  on  pilla  les  maisons,  et,  après  les 
avoir  dévastées,  on  les  incendia. 
XL1I.  Au  reste,  soit  que  loua  n'eussent  point 


le  désir  de  détruire  la  ville,  soit  que  les  dicta 
gaulois  n'eussent  voulu  incendier  quelques  mai- 
sons que  pour  effrayer  les  esprits ,  dans  l'espoir 
que  l 'attachement  des  assiégés  pour  leurs  demeu- 
res les  amènerait  à  se  rendre ,  soit  enûn  qu'eu  ne 
brûlant  pas  la  ville  entière  ils  voulussent  se  faire, 
de  ce  qu'ils  auraient  laissé  debout ,  un  moyen  de 
fléchir  l'ennemi,  le  feu  ne  marcha  le  premier 
jour  ni  sur  une  aussi  grande  étendue ,  ni  avec  au- 
tant de  rapidité  qu'il  est  d'usage  dans  une  ville 
conquise.  Pour  les  Romains,  voyant  de  la  cita- 
delle l'ennemi  remplir  la  ville ,  et  courir  ça  et  là 
par  toutes  les  rues;  témoins  à  chaque  instant, 
d'un  côté  ou  d'un  autre,  d'un  nouveau  désastre, 
ils  ne  pouvaient  plus  ni  maîtriser  leurs  âmes , 
ni  suffire  aux  diverses  impressions  que  la  vue  et 
l'ouïe  leur  apportaient.  Partout  où  les  cris  de 
l'ennemi ,  les  lamentations  des  femmes  et  des  en- 
fants ,  le  bruit  de  la  flamme  et  le  fracas  des  toits 
croulants,  appelaient  leur  attention,  effrayés  de 
toutes  ces  scènes  de  deuil,  ils  tournaient  de  ce  côté 
leur  esprit,  leur  visage  et  leurs  yeux,  comme 
si  la  fortune  les  eût  placés  là  pour  assister  au 
spectacle  de  la  chute  de  leur  patrie,  en  ne  leur 
laissant  rien  que  leur  corps  à  défendre;  d'autant 
plus  à  plaindre  que  ne  le  furent  jamais  d'au- 
tres assiégés ,  que  bien  qu'investis  hors  de  leur 
ville,  ils  voyaient  tout  ce  qu'ils  possédaient  au 
pouvoir  de  l'ennemi.  La  nuit  ne  fut  pas  plus 
calme  que  l'affreuse  journée  qu'elle  suivait  ; 
ensuite  le  jour  succéda  à  cette  nuit  agitée,  et  il 
ne  se  passa  pas  un  moment  où  ils  n'eussent  à 
contempler  quelque  nouveau  désastre.  Cepen- 
dant, malgré  les  maux  dont  ils  étaient  accablés  et 
écrasés,  leurs  âmes  ne  plièrent  point;  et  quand 


lido  praesidio,  neqnl*  in  dissipntos  ex  arce  aut  Capitolio 
impetua  Béret ,  dilapsi  ad  preedam  vacuis  occursu  bomi- 
Dwn  Tiit,  pan  in  p roi i rua  quaeque  tectorum  agmiae 
ruunt;  pars  ultima,  telut  ea  deroum  Intacta  et  referta 
przeda ,  pelant.  Inde  rnrsui  tpsa  solitudinc  abslerriti  »  ne 
qna  fraushostilis  vngos  eiciperet,  in  forum  ac  pmpinqua 
fbro  loca  eonglobati  redibant  :  nbi  eos,  plebis  aediflciis 
obscratif,  patenlibtu  atriia  principum  ,  major  prope 
oundatio  lenebat ,  aperta,  quam  clausa ,  iovadendi  :  adeo 
haudsecus  quam  Tenerabundi  intuebanlur  in  aediura  ves- 
tibulis  sedeutes  nroi ,  prêter  ornatum  habilumque  bu- 
mano  augustiorem ,  majestate  eti.-m,  quam  tultus  gra- 
titasque  oiïs  pr»  te  ferebat ,  «iiiillimos  diis.  Ad  eos  Te- 
int simulera  *ersi  qunm  starent,  M.  Papirius  unu»  es 
bi»  dkitnr  Gallo,  barbare  snain,  ut  tum  omnibus  pro- 
mis» erat,  permulcenU,  scipione  cburneo  in  caput  in- 
cussoiram  movisse;  atque  ab  eo  ioitium  crcdis  ortum  , 
weros  in  sedibos  suis  trucidaios.  Post  principum  caedem 
nulu  dcînde  mortalium  paroi ,  dtripi  tecta ,  exhausUa  in- 
iici  ignés. 

XUL  Ceterum  «eu  non  omnibus  détend»  orbU  libido 


erat,  seu  ita  placuerat  principibus  Gallorum ,  et  oslen- 
tari  quardam  incendia  terroris  causa ,  si  corapelli  ad  dedi 
lionera  caritate  sedium  suarum  obsessi  pos^eut,  et  non 
omoia  concremari  tecta,  ut  quodeunque  superesset  urbis, 
id  pignusad  flecteudos  hostium  animos  hnbercnl,  nequa- 
quam  période  atque  in  capta  nrbe  prima  die  aut  passiin 
aut  late  vagatus  est  ignis.  Romani ,  ex  arce  plcnam  bos- 
tium  urbem  cémentes,  ragosque  per  vias  omnes  cursus, 
qunm  alia  atque  alia  parte  nova  aliqua  clades  oriretur, 
non  menlibus  sotum  conciperc ,  sed  ne  auribtis  quidem 
atque  oculis  salis  conslare  poterant.  Quocunqtic  clamor 
hostium ,  mulierum  puerorumque  ploralus ,  sonitus  dam- 
mie,  et  fragor  ruentium  tectorum  advcrluset,  pa ventes 
ad  omnia ,  auimos  oraque  et  ocolos  llectebant ,  velut  ad 
speclaculuin  a  forluna  positi  occidenlis  palriœ ,  nec  utlius 
rcruro  suarum  relicii ,  prœterquam  corporum  ,  «indices  : 
tanto  aole  alios  miseraodi  niagis,  qui  uuquam  obsessi 
sunt ,  quod  interelusi  a  patria  obsidebantur,  omnia  sua 
cémentes  in  hostium  pot  es  ta  le.  Nec  tranquillior  nos  diem 
tam  fœdc  actum  escepit  ;  tus  deinde  noctem  inquiétera 
insecuta  est  :  nec  ullum  erat  teropus ,  quod  a  novae  seni- 
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la  flamme  eut  (out  détruit ,  tout  nivelé,  ils  son- 
gèrent encore»  à  défendre  bravement  celte  pauvre 
et  faible  colline  qu'ils  occupaient,  dernier  rem- 
part de  leur  liberté  ;  puis ,  s'habituant  à  des 
maux  qui  renaissaient  chaque  jour,  ils  finirent 
par  en  perdre  le  sentiment ,  et  par  concentrer 
leurs  regards  sur  ces  armes ,  leur  dernière  espé- 
rance, sur  ce  fer  qu'ils  avaient  dans  leurs  mains. 

XLIII.  Les  Gaulois,  après  avoir,  pendant  plu- 
sieurs jours  fait  une  folle  guerre  contre  les  mai- 
sons de  la  ville,  voyant  debout  encore,  au  milieu 
de  l'incendie  et  des  ruines  de  la  cité  conquise , 
des  ennemis  en  armes* que  tant  de  désastres  n'a- 
vaient pas  effrayés,  et  qu'on  ne  pourrait  réduire 
que  par  la  force,  résolurent  de  tenter  une  der- 
nière épreuve ,  et  d'attaquer  la  citadelle.  Au 
point  du  jour,  à  un  signal  donne,  toute  cette 
multitude  se  rassemble  au  forum,  où  elle  se  range 
en  bataille;  puis,  poussant  un  cri  et  formant  la 
tortue,  ils  montent  vers  la  citadelle.  Les  Romains 
se  préparent  avec  ordre  et  prudence  a  les  rece- 
voir; ils  placent  des  reuforls  a  tous  les  points  ac- 
cessibles ,  opposent  leur  plus  vaillante  jeunesse 
partout  où  les  enseignes  s'avancent,  et  laissent 
monter  l'ennemi,  persuadés  que  plus  il  aura  gravi 
de  ces  roches  ardues ,  plus  il  sera  facile  de  Pen 
faire  descendre.  Ils  s'arrêlent  vers  le  milieu  de 
la  colline,  et,  de  celle  hauteur,  dont  la  pente  les 
portait  d'elle-même  sur  l'ennemi,  s'clançant  avec 
impétuosité ,  ils  tuent  et  renversent  les  Gaulois , 
de  telle  sorte  que  jamais  depuis,  ni  ensemble ,  ni 
séparément ,  ils  ne  tentèrent  une  attaque  de  ce 
genre.  Renonçant  donc  a  tout  espoir  d'emporter 
la  place  par  la  force  des  armes,  ils  se  disposent  à 

percladis  alicujus  spectaculo  cessaret.  Nihil  tamen,  tôt 
oaersti  alque  obrali  malis,  flexerunt  animos,  quin,  eUi 
omnia  flammisac  ruiois  irquata  >idissent,  quamvis  in- 
opern  parvumque,  quem  tenebant,  coliem,  liberlali  re- 
licum,  irirtute  défendirent.  Et  jam ,  quum  eadem  quo- 
tidie  acciderent,  velut  assueti  mails,  abalienrtverant  ab 
sensu  rerum  suarum  animos  ;  arma  tanlum  ferrnmque  in 
dcxlris  ,  velut  colas  reliquias  spei  tua»,  intncnlrs. 

XL1II.  (ialli  quoque,  per  aliquotdies  in  lecta  modo 
urbis  nequicqnam  belle  geslo ,  quum  inter  incendia  ac 
ruinas  captœ  ui-bis  nihil  superesse,  prater  armatos  hostes, 
vidèrent,  nrquicquam  lot  cladihus  territos,  nec  Oeioros 
ad  deditionera  animos,  ni  vis  adhiberetnr;  experifl  al- 
lima ,  et  iinpf-tum  facerc  in  arcera  stainunt.  Prima  lue*, 
signo  dato,  multitudo  omnls  in  foro  inslruitur,  inde, 
clamorc  sublnto  ac  testudine  farta,  subeunt.  Advenus 
quos  Romani  nihil  temere  nec  trépide ,  ad  omnes  adilus 
stationibut  flrmatis .  qiia  sipnii  ft  rri  videbant ,  ea  robore 
virorum  opposito  scaodere  hostem  sinunt  :  quo  succes- 
serit  inagis  in  arduum ,  eo  pelli  possc  per  proclive  faci- 
lius  rati.  Mcdio  fore  clivo  restiluere;  atque  inde  et  loco 
»uperi<»re,  qui  prope  sua  spontein  bostetn  inferebat ,  im- 
pela fado»  strage  bac  ruina  fudere  Gallos  ;  ut  nunquam 


en  faire  le  siège  :  mais ,  dans  leur  imprévoyant*, 
ils  venaient  de  brûler  avec  la  ville  tout  le  blé  qui 
se  trouvait  a  Rome,  et  pendant  ce  temps,  tout 
les  grains  des  campagnes  avaient  été  recueillis  et 
transportés  à  Véies.  En  conséquence,  l'armée  se 
parlage;  une  partie  s'éloigne  et  va  butiner  ches 
les  nations  voisines;  l'autre  demeure  pour  assié- 
ger la  citadelle,  et  les  fourrageurs de  la  campa- 
gne sont  tenus  de  fournir  à  sa  subsistance.  La 
fortune  elle-même  conduisit  à  Ardée,  pour  leur 
faire  éprouver  la  valeur  romaine,  ceux  des  Gau- 
lois qui  partirent  de  Rome;  Ardée  était  le  lieu 
d'exil  de  Camille.  Tandis  que  plus  affligé  des 
maux  de  sa  patrie  que  de  son  propre  sort,  il 
usait  l'a  ses  jours  à  accuser  les  dieux  et  les  hom- 
mes ,  s  indignant  et  s'étonnant  de  ne  plus  retrou- 
ver ces  soldais  intrépides  qui,  avec  lui,  avaient 
pris  Véies  et  Faléries ,  et  qui ,  toujours,  dans  les 
autres  guerres ,  s'étaient  fait  distinguer  encore 
plus  par  leur  courage  que  par  leur  bonheur  ;  tout 
a  coup  il  apprend  qu'une  armée  gauloise  s'avance, 
et  qu'effrayés  de  son  approche ,  les  Ardéales  tien- 
nent conseil.  Comme  entraîné  par  une  inspiration 
divine,  lui,  qui  jusqu'alors  s'était  abstenu  de  pa- 
raître dans  toutes  les  réunions  de  ce  genre,  il  ac- 
courut au  milieu  de  leur  assemblée. 

XLI V.  «  Ardéates,  dit-il ,  mes  vieux  amis,  et  mes 
nouveaux  concitoyens,  puisqu'ainti  Pool  voulu 
vos  bienfaits  et  ma  fortune,  n'allei  pas  croire  que 
j'aie  oublié  ma  situation  en  venant  ici;  mais  l'in- 
térêt et  le  péril  commun  font  un  devoir  a  chacun, 
dans  ces  circonstances  critiques,  de  contribuer, 
autant  qu'il  est  en  son  pouvoir,  au  salut  général. 
Et  quand  pourrai-je  reconnaîtra  les  immenses  ser- 

postea  nec  pars,  nec  universi  teotaveriot  taie  pugna?  ge- 
nus.  Oroissa  itaque  spe  per  vim  atque  arma  subeundi , 
obsidionem  parant;  eajua ad  td  tempus  immemoree,  et, 
qnnd  in  orbe  fuerat ,  fnunentum  inceodiia  orbis  aasum- 
pserant,  et  ex  agris  per  ipsos  dlea  raptum  omne  Y>kx 
erat.  Igitur,  exorcilu  diviao,  parti  m  par  ftnitimos  popu- 
los pradari  placult ,  partira  obaideri  areem  :  ut  obsiden- 
tibns  f rumen lum  populatoret  agrorura  pratberent  Pro- 
fleiseentes  Gallos  ab  urbe,  ad  romanam  experiendam 
virtutem ,  fortuna  ipsa  Ardeam ,  uM  Camillus  exsulabat, 
duiit:  qui  moestioribi  fortune  publica  ,  quant  sua,  quum 
diis  horainibusque  accusa  ndi  s  seoeaeerct ,  indignando  tnj- 
randoque,  ubi  illl  tlri  easent,  qui  aeonm  Veios  Falerios- 
que  cepissent ,  qui  alla  belle  forlioe  semper,  quam  fdîcint , 
gesslssent  ;  repente  audit ,  Galloram  exercttum  ad  ventare, 
atque  deeo  pavldos  Ardealeacoosultare.  Nec  secus  quam 
divino  splrlta  taetus,  quum  se  in  mediam  concioneiu  iai- 
tulisset ,  abstinere  soelus  aote  talibus  coneiiiis  i 

XL1V.  •  Ardéates,  inquit,  veteres  amici,  novi  etiam 
cives  mei,  quandoel  vestrum  bcneflcîum  tta  tulit,  et  for- 
tuna hoc  ogu  mea,  nemo  vestrum  conditionia  me*  ohli- 
tnm  me  hue  processiase  putet  :  sed  res  ac  periculum 
I  commune  cogit,  quod  quisque  posait  in  re  trépida  pra> 
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vices  dont  vous  m'avei  comblé,  si  j'hésite  aujour- 
d'hui? Où  pourrai-je  vous  servir,  sinon  dans  la  I 
guerre?  C'est  par  cet  unique  talent  que  je  me  suis 
soutenu  dans  ma  patrie;  et,  invaincu  à  la  guerre ,  I 
c'est  durant  la  paix  que  j'ai  été  chassé  par  mes 
ingrats  concitoyens.  Pour  vous,  Ardéates,  l'occa- 
sion se  présente  et  de  reconnailre  les  anciens  et 
importants  bienfaits  du  peuple  romain,  que  vous 
D'avei  point  oubliés ,  et  qu'il  n'est  pas  besoin  de 
rappeler  à  vos  mémoires,  et  d'acquérir  en  môme 
temps  a  votre  ville  des  alliés  qui  s'en  souviennent, 
une  grande  gloire  militaire  aux  dépens  de  l'en- 
nemi commun.  Ces  hommes  dont  les  hordes  con- 
fuses arrivent  vers  nous,  tiennent  de  la  nature  une 
Uille  et  un  courage  au-dessus  de  l'ordinaire, 
mais  ils  manquent  de  constance,  et  sont  dans  le 
combat  plus  effrayants  que  redoutables.  Le  dés- 
astre même  de  Rome  en  est  la  preuve  :  elle  était 
ouverte  quand  ils  l'ont  prise  :  de  la  citadelle  et 
du  Capitolo,  une  poignée  d'hommes  les  arrête; 
et,  déjà  vaincus  par  l'ennui  du  siège,  ils  s'éloi- 
gnent et  se  jettent  errants  sur  les  campagnes. 
Chargés  de  viandes  et  de  vins,  dont  ils  se  gorgent 
avidement,  quand  la  nuit  survient,  ils  se  couchent 
au  bord  des  ruisseaux,  sans  retranchements,  ni 
gardes,  ni  sentinelles,  comme  des  bêles  sauvages; 
et  maintenant  leur  imprévoyance  habituelle  est 
encore  augmentée  par  le  succès.  Si  vous  avez  à 
cour  de  défeudre  vos  murailles,  ci  vous  ne 
voolex  pas  souffrir  que  tout  ce  pays  soit  Gaule, 
à  la  première  veille,  prenez  tous  les  armes,  et 
suivez-moi ,  je  ne  dis  pas  au  combat,  mais  au 
carnage  :  si  je  ne  vous  les  livre  enchaînés  par  le 
sommeil  et  bons  a  égorger  comme  des  moutons, 


je  consens  a  recevoir  d'Ardée  la  mémo  récom- 
pense que  j'ai  reçue  de  Rome.  » 

XLV.  Amis  et  ennemis  savaient  que  Camille 
était  le  premier  homme  de  guerre  de  celte  épo- 
que. L'assemblée  levée,  ils  rép.irent  leurs  forces, 
se  tieunent  prêls;  et ,  au  signal  donné,  dans  le  si- 
lence de  la  première  nuit,  ils  viennent  tous  aux 
portes  se  ranger  sous  les  ordres  de  Camille.  Ils 
sortent,  et,  non  loin  de  la  ville,  comme  il  avait 
prédit,  trouvant  le  camp  des  Gaulois  sans  défense, 
sans  gardes,  ils  s'y  élancent  en  poussant  des  cris. 
Nulle  part  il  n'y  a  combat,  c'est  partout  un  car- 
nage :  on  égorge  des  corps  nus  et  engourdis  de 
sommeil  ;  et  si  les  pluséloigués  se  réveillent  et  s'ar- 
rachent de  leur  couche,  ignorant  de  quel  côté 
vient  l'attaque,  ils  fuient  épouvantés,  et  plusieurs 
même  vont  aveuglément  se  jeter  au  milieu  des 
ennemis;  un  grand  nombre  s'élaut  échappé  sur 
le  territoire  d'Antiuin,  où  ils  se  dispersent,  les 
habitants  font  une  sortie  et  les  enveloppent.  Il  y  eut 
sur  le  territoire  de  Véies  pareil  massacre  des  Tos- 
cans ,  qui ,  sans  pilié  pour  une  ville  depuis  près 
de  quatre  cenls  ans  leur  voisiue,  écrasée  par  un 
ennemi  jusqu'alors  inconnu,  avaieut  choisi  ce 
moment  pour  faire  des  incursions  sur  le  lerriloire 
de  Rome,  et  qui  chargés  de  butin  ,  se  proposaient 
d'attaquer  Véies,  où  était  la  garnison,  dernier 
espoir  du  nom  romain.  Les  soldats  romains  les 
avaient  vus  errer  dans  les  campagnes,  revenir  en 
une  seule  troupe  en  poussaul  leur  butin  devaut 
eux ,  et  ils  apercevaient  leur  camp  placé  non  loin 
de  Véies  :  ils  éprouvèrent  d'abord  uu  sentiment 
d'humiliation ,  puis  ils  s'indignèrent  de  cet  ou- 
trage ,  et  la  colère  les  prit  :  •  Les  Étrusques,  des- 


lidii,  ia  médium  coarerre.  Et  qaando  ego  tobia  pro  Un- 
(U  tcitris  in  me  mentis  gratiam  référant,  si  ouoecessa- 
Tero?  iat  ubi  usas  erit  mei  vobis,  si  ia  bello  aoa  fueritf 
Hac  «rte  in  patria  stetij  et,  ioiictas  bello.  in  race  ab  iu- 
gratis  embua  puisas  sum.  Vobis  Butera ,  Ardeales,  for- 
tuna  oblata  est ,  et  pro  tantis  pris ti ois  populi  romaui  be- 
oefkUs,  quanta  ipsi  meniinislis  (  nec  enim  exprobranda 
apud  meraores  sunt},  gratis?  referenda?,  et  baie  arbi 
decus  iugens  beUi  ex  hotte  commuai  pariendi.  Quas  ef- 
fara agraine  adf entât,  gens  est,  cui  nalura  corpora  ani- 
mo&que  magna  mugis,  quant  Arma ,  dederit  :  eu  in  cer- 
bunea  omne  plus  terroris ,  quam  virium ,  ferunt.  Argu- 
menta ait  cladea  Romana.  Patentera  eepere  urbem,  et 
arce  Capitolâoque  bis  exigua  resiatilor  manu.  Jam  obd- 
dionis  kedio  victi  abscedunt,  vagique  peragros  palantur. 
Gbo  tinoqoe  rapiim  bausto  repleti,  ubi  nox  appétit, 
prope  rlvot  aquarum ,  sine  maoimento,  sioe  slaiionibus 
se  cuitodiia .  passim  ferarura  ritu  sternnatnr,  nuoe  ab 
secundis  rébus  roagis  etiara  solito  incauli.  Si  vobis  ia 
anima  ett  tueri  mœnia  veslra ,  nec  pati  ba?c  omoia  Gai- 
Uara  fleri ,  prima  vigilia  capite  arma  fréquente»  :  me 
ad  «ruera  ,  non  ad  pugnam.  Kisi  vioctos 
),  vetut  pecudea,  tracidandos  (radidero,  non  re- 


cusoeurodem  Arda?  rentra  mearam  etitum,  quem  Roma» 
habui.  • 

XLV.  ASquis  iutquisque  persaasam  erat,  taotum  bello 
Ttrum  neminem  usquaoi  ca  tempettatc  esse.  Concioue 
dimusa,  corpora  curant,  intemi,  qnod  mot  siguum  da- 
retur  :  quodato ,  prima?  silenlio  noctis  ad  portjs  Camillo 
praesto  fuere.  Egrcssi,  haud  procul  urbe,  sicut  pra'dic- 
tum  erat,  castra  Gallorura,  intuta  negleclaque  ab  ouini 
parte  nacti ,  clamore  iuvaduot.  Nusquain  praHinm ,  om- 
nibus locis  ca-dea  est;  nuda  corpora  et  aoluta  somuo  Ira- 
cidantur.  Extremos  tamen  pavor  cubilibua  suis  excites , 
qua?  aut  unde  vis  esset,  ignaros,  in  fugain,  et  quosdam 
in  bostera  Ipsum  improvidos  tulit.  Magna  para  in  agrum 
Antiatem  delati ,  iocursione  ab  oppidauis  iu  palalos  facta, 
cireumTeniuntur.  Similis  In  agro  veieuti  Tuscorum  facta 
strages  est;  qui  arbis,  jam  prope  qnadriogeutesimum 
anoiim  Ticina?,  oppressa;  ab  huste  invisiiato  iuuudiloque, 
adeo  uihil  miscrili  sunt,  ut  in  agrum  romanum  eo  lera- 
pore  incursiones  facercnl,  plenique  prœd&>  Vcios  eliani , 
pnesidiuraqne  rtspem  ultimnm  romani  nomiuis,  in  aoiiiM) 
hal>uerint  oppugnare.  Vidcratit  eus  milites  romani ,  va- 
gantes  per  agros  et  congregato*  agmiue ,  prœdam  prie  se 
ageules ,  et  castra  cernebant  haud  procul  Veiis  posita, 

17. 
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quels  ils  avaient  détourné  la  guerre  gauloise  pour 
l'attirer  sur  eux,  osaient  se  jouer  de  leur  mal- 
heur! »  N'étant  plus  maîtres  d'eux-mêmes,  ils 
voulaient  faire  à  l'instant  une  sortie;  mais,  conte- 
nus par  le  centurion  Cédicius  qu'ils  avaient  choisi 
pour  les  commander,  ils  remirent  leur  vengeance 
a  la  nuit.  Il  n'y  manqua  qu'un  chef  égala  Camille; 
du  reste,  ce  fut  la  même  marche  et  le  même  suc- 
cès. Ensuite,  prenant  pour  guides  des  prisonniers 
échappés  au  massacre  de  la  nuit ,  ils  se  dirigent 
contre  une  autre  troupe  de  Toscans  vers  Salines, 
les  surpreunent  la  nuit  suivante,  en  font  un  plus 
grand  carnage  encore ,  et ,  après  cette  double  vic- 
toire ,  rentrent  triomphants  dans  Yéies. 

XLVI.  Cependant,  à  Rome ,  le  siège  continuait 
mollement,  et  des  deux  côtés  on  s'observait  sans 
agir,  les  Gaulois  se  contentant  de  surveiller  l'es- 
pace qui  séparait  les  postes,  et  d'empêcher  par  ce 
moyen  qu'aucun  des  ennemis  ne  pût  s'échapper ; 
quand  tout  à  coup  un  jeune  Romain  vint  appeler 
sur  lui  l'admiration  de  ses  compatriotes  et  celle  de 
l'ennemi.  Un  sacrifice  annuel  avait  été  institué  par 
la  famille  Fabia  sur  le  moutQuirinal.  Voulant  faire 
ce  sacrifice,  C.  Fabius  Dorso,  la  toge  ceinte  à  la 
manière  des  Gabiens,  et  tenant  ses  dieux  à  la  main, 
descend  du  Capitole,  sort  et  traverse  les  postes 
ennemis ,  et  sans  s'émouvoir  de  leurs  cris ,  de 
leurs  menaces,  arrive  au  mont  Quirioal ;  puis, 
l'acte  solennel  eulièrement  accompli,  il  retourne 
par  le  même  chemin ,  le  regard  et  la  démarche 
également  assurés ,  s'en  remettant  a  la  protection 
des  dieux  dont  il  avait  gardé  le  culte  au  mépris  de 
la  mort  même  ;  il  rentre  au  Capitole  auprès  des 


Iûde  primum  miseratio  tui,  deiitde  iodigoitas,  atqtte  ex 
ea  ira  auimoi  cepit  :  •  Etruscune  etiam,  a  qui  bits  bellum 
gallicum  in  se  avertissent,  ludibrio  esse  clades  suas?  • 
Vix  temperavere  anbnis ,  quin  exteinpio  impetum  faoe- 
rent;  coropressique  a  Cœdic  o  ceoiurione,  quem  sibimet 
ipsi  prefecerant ,  rem  in  noclem  sustiuuere.  Tantum  par 
Camille»  defuit  auctor  :  cetera  rodent  ordine  eodemque 
fortunée  erentu  gesta.  Quin  etiam ,  ducibus  captivia,  qui 
ca-di  nocturnee  tuperfuerant ,  ad  aliam  manumTuscorum 
ad  Salinas  profecti ,  nocte  insequenliex  împroviso  ma- 
jorent ca?dem  edidere,  duplicique  Victoria  ©vantes  Veios 
redeunt. 

XLVI.  Roma»  intérim  pleramquc  obsidio  segnts  et 
utrimque  siientium  ease,  ad  id  tantum  intentii  Gallis,  ne 
qui»  bostium  evadere  inter  staliones  posset  :  quum  re- 
pente juvenis  Romanus  admiratione  in  se  cives  hosletque 
convertit.  Sacriflcium  erat  ttalum  in  Quirioali  colle 
genli  Fabia;.  Ad  id  faciendum  C.  Fabius  Dorw>,  gabioo 
cinctu,  sacra  manions  gercn*.  quum  de  Capitol io  des- 
cendisse^ per  médias  hostium  stationcs  egressus ,  nibil 
ad  vocetn  enjusquam  terroremve  motus ,  in  Quirinalem 
collem  pervenit  :  ibique  omnibus  sollenniter  peractis, 
cadem  revertens  similiter  constanti  vultu  graduqne,  tatis 


LIVF. 

siens ,  a  la  vue  des  Gaulois  étonnés  d'une  si  met- 
veilleuse  audace ,  ou  peut-être  pénétrés  d'un  de 
ces  sentiments  de  religion  auxquels  ce  peuple  est 
loin  d'être  indifférent.  A  Yéies ,  cependant,  le 
courage  et  môme  les  forces  augmentaient  de  jour 
en  jour  :  à  chaque  instant  y  arrivaient  non-seule- 
ment des  Romains  accourus  des  campagnes  où 
ils  erraient  dispersés  depuis  la  défaite  d'Allia  et 
la  prise  de  Rome,  mais  encore  des  volontaires 
accourus  en  foule  du  Lalium,  afin  d'avoir  leur 
part  du  butin.  L'heure  semblait  enfin  venue  de 
reconquérir  la  patrie  et  de  l'arracher  aux  mains 
de  l'ennemi  ;  mais  a  ce  corps  vigoureux  une  tête 
manquait.  Le  lieu  même  leur  rappelait  Camille  ; 
là  se  trouvaient  la  plupart  des  soldais  qui  sous 
ses  ordres  et  sous  ses  auspices  avaient  obtenu  tant 
de  succès;  et  Cédicius  déclarait  qu'il  n'avait  pas 
besoin  que  quelqu'un  des  dieux  ou  des  hommes  lui 
retirât  le  commandement,  qu'il  n'avait  pas  oublié 
ce  qu'il  était,  et  qu'il  réclamait  un  cher.  On  résolut 
d'une  commune  voix  de  rappeler  Camille  d'Ar- 
dée,  après  avoir  consulté  au  préalable  le  sénat 
qui  était  à  Rome;  tant  on  conservait,  dans  une 
situation  presque  désespérée,  de  respect  pour  la 
distinction  des  pouvoirs.  Mais  ce  n'était  qu'avec 
de  grands  dangers  qu'on  pouvait  passer  à  tra- 
vers les  postes  ennemis.  Pontius  Comiuius ,  jeune 
homme  entreprenant ,  s'étant  fait  donner  cette 
commission ,  se  plaça  sur  des  écorces  que  le  cou- 
rant du  Tibre  porta  jusqu'à  la  ville  ;  là ,  gravissant 
le  rocher  le  plus  rapproché  de  la  rive,  et  que,  par 
celte  raison  même,  l'ennemi  avait  négligé  de  gar- 
der, il  pénètre  au  Capitole,  et,  conduit  vers  les  ma- 


sperans  propitios  esse  deoa,  quorum  cultum  ne  roortis 
quidem  metu  probibitus  deseruisset,  in  Capitolium  ad 
suosrediit,  seu  attonilis Gallis  miraculo  audacia*.  scu  reli- 
gione  etiam  motis,  cojns  baudquaquira  negligens  est  geni. 
Veiis  intérim  non  animi  tantum  in  dics,sed  etiam  Tires, 
crescebant  :  nec  Romanis  solum  eo  convenieutibus  ex 
agris,  qui  a  prelio  adverso  aut  clade  capte  urbis  palau" 
f itérant ,  sed  etiam  ex  Latio  voluotariis  confluentibus ,  ut 
in  parte  praedas  e>sent.  Haturnm  jam  videbator,  repeti 
patriam  en  pique  ex  bostium  manibus  :  sed  corpori  valido 
capot  deerat.  Locus  ipse  admooebat  Camilli ,  et  magna 
pars  mililum  erat,  qui  ductu  auspicioque  ejus  res  pro- 
spère gesserant  :  et  Cédicius  uegare,  se  coramissunun , 
cur  sibi  aut  deorum  aut  bominum  qnisquam  imperinm 
finiret  polius,  quam  ipse  mentor  ordinis  sui  posceret  im- 
peratorem.  Conscnsu  omnium  placuit,  ab  Ardea  Camil- 
lum  acciri  ;  sed  antea  coosulto  senatu ,  qui  Rome  esset  : 
adeo  regebat  omnia  pudor,  discrimioaque  rerum  prope 
perdilis  rébus  sert abant.  Ingcnti  periculo  lrau»*tindiim 
per  bostium  custodias  erat.  Ad  cain  rem  Pootiiu  Comi- 
nius,  impiger  juvenis ,  opérant  pollicitus,  incubans  cor- 
tici .  secundo  Tîberi  ad  urberadeierlur.  Inde ,  qoa  proxi- 
mum  fuit  a  ripa,  per  prrruptuni ,  eoqae  negleclam  bo« 
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gistrats,  il*  leur  expose  le  message  de  l'armée. 
Ensuite,  chargé  d'un  décret  du  sénat,  par  lequel 
il  était  ordonné  aux  comices  assemblés  par  curies 
de  rappeler  de  l'exil  et  d'élire  sur-le-champ ,  an 
nom  du  peuple,  Camille  dictateur,  afin  que  les 
soldats  eussent  le  général  de  leur  choix,  Pontius, 
reprenant  le  chemin  par  où  il  était  venu,  re- 
tourna à  Véies.  Des  députés  qu'on  avait  envoyés 
a  Camille  le  ramenèrent  d'Ardée  a  Voies;  ou 
plutôt  (  car  il  est  plus  probable  qu'il  ne  quitta 
point  Ardét;  avant  d'être  assuré  que  la  loi  était 
rendue,  puisqu'il  ne  pouvait  rentrer  sur  le  terri- 
toire romain  sans  l'ordre  du  peuple,  ni  prendre 
les  auspices  a  l'armée  qu'il  ne  Tût  dictateur)  la 
loi  fut  portée  par  les  curies,  et  Camille  élu  dicta- 
teur en  son  absence. 

XLVII.  Tandis  que  ces  choses  se  passaient  à 
Véies,  à  Rome  la  citadelle  et  le  Capitole  furent 
en  grand  danger.  En  effet,  les  Gaulois,  soit  qu'ils 
eussent  remarqué  des  traces  d'homme  à  l'en- 
droit où  avait  passé  le  messager  de  Voies ,  soit 
qu'ils  eussent  découvert  d'eux-mêmes,  vers  la  ro- 
che de  Carmente ,  un  accès  facile,  profitant  d'une 
nuit  assez  claire,  et  se  faisant  précéder  d'un 
homme  non  armé  pour  reconnaître  le  chemin,  ils 
s'avancèrent  en  lui  tendant  leurs  armes  dans  les 
endroits  difficiles;  et  s'appuyant,  se  soulevant,  se 
tirant  l'un  l'autre,  suivant  que  les  lieux  l'exi- 
geaient, ils  parvinrent  jusqu'au  sommet.  Us 
gardaieut  d'ailleurs  un  si  profond  silence,  qu'ils 
trompèrent  non -seulement  les  sentinelles,  mais 
même  les  chiens ,  animal  qu'éveille  le  moindre 
bruit  nocturne.  Mais  ils  ne  purent  échapper 
aux  oies  sacrées  de  Junon ,  que ,  malgré  la  plus 

itiDia  custodia? ,  nxum  in  Capitoliura  etadit  :  et,  ad  raa- 
putratus  duclui,  mandata  exercilus  edit.  Accepto  inde 
seoatas  decreto,  nt  et,  comtois  euriatii  reTocatus  de  ei- 
rilio,  jossu  populi  Camille*  dictator  extemplo  dicerctar, 
militesque  habereot  imperatorera ,  quem  relient,  eadem 
degrestua  nuntius  Veioi  cooteadit  :  mimique  Ardeam 
legaii  ad  Camillum,  Veioa  eu  tu  perdu  xere  :  «eu  (quod 
magia  credere  libet,  non  prins  profectum  ab  Ardea, 
ijnara  com périt  legemlatam;  quod  nec  injnssu  populi 
rautari  flnibus  postet,  nec,  niai  dictator  dictas ,  auspicia 
iaetercilu  babere)  lex  curiata  la  la  est,  dictatorque  ab- 
•nu  dictus. 

XLVII.  Dumbarc  Veiis  agebantur ,  intérim  arx  Roma> 
Opttoirainque  in  ingenli  periculo  fuit.  Kamque  Galli , 
«ni  >  estigio  notato  bnmano ,  qua  nuntini  a  Vciis  perve- 
or  rat,  teu  sua  sponte  animadverso  ad  Carmentis  saxum 
ascensu  éequo  ;  node  snblostri ,  quum  primo  inermem , 
qui  tenlaret  Tîam  ,  prsemiaiasent ,  tradentes  indc  arma , 
obi  qaid  ini^ui  esset ,  allerni  innisi,  sublevantesque  in  vi- 
ce» rt  trabentes  alii  alios,  prout  poslularet  locus ,  tanto 
iitentio  in  summum  evasere,  ut  non  custodes  aolum  fal- 
ertot ,  sed  ne  canea  quidem  ,  sollicitum  animal  ad  noc- 
larooi  itrepitua,  excilarent.  Aosercs  non  fefellcre,  qui- 


cruelle  disette ,  on  avait  épargnées;  ce  qui  sauva 
Rome.  Car,  éveillé  par  leurs  cris  et  par  le  bat- 
tement de  leurs  ailes,  M.  Manlius,  qui  trois  ans 
nuparavaut  avait  été  consul,  et  qui  s'était  fort 
distingué  dans  la  guerre,  s'arme  aussitôt,  et  s'é- 
lance en  appelant  aux  armes  ses  compagnons  :  et, 
tandis  qu'ils  s'empressent  au  hasard ,  lui ,  du  choc 
de  son  bouclier,  renverse  un  Gaulois  qui  déjà  était 
parvenu  tout  en  haut.  La  chute  de  celui-ci  en- 
traîne ceux  qui  le  suivaieut  de  plus  près;  et 
pendant  que  les  autres ,  troublés ,  cl  jetant  leurs 
armes,  se  cramponnent  avec  les  mains  aux  ro- 
chers contre  lesquels  ils  s'appuient,  Manlius  les 
égorge.  Bientôt,  les  Romains  réunis  accablent 
l'ennemi  de  traits  et  de  pierres  qui  écrasent  et 
précipitent  jusqu'en  bas  le  détachement  tout 
entier.  Le  tumulte  apaisé,  le  reste  de  la  nuit  fut 
donué  au  repos  ;  autant  du  moins  que  le  permet- 
lait  l'agitation  des  esprits,  que  le  péril,  bien  que 
passé ,  ne  laissait  pas  d'émouvoir.  Au  point  du 
jour,  les  soldats  furent  appelés  et  réunis  par  le 
clairon  autour  des  tribuns  militaires;  et  comme 
on  devait  à  chacun  le  prix  de  sa  conduite,  bonne 
ou  mauvaise,  Manlius  le  premier  reçut  les  éloges 
cl  les  récompenses  que  méritait  sa  valeur  ;  et  cela 
non-seulement  des  tribuns ,  mais  de  tous  les  sol- 
dats ensemble  qui  lui  donnèrent  chacun  une  demi- 
livre  de  farine  et  une  petite  mesure  de  vin  qu'ils 
portèrent  dans  sa  maison  située  près  du  Capitole. 
Ce  présent  paraît  bien  chélif,  mais  dans  la  dé- 
tresse où  l'on  se  trouvait ,  c'étail  une  très-grande 
preuve  d'attachement,  chacun  retranchant  sur 
sa  nourriture  et  refusant  à  son  corps  une  subsis- 
tance nécessaire,  afin  de  rendre  honneur  h  un 

bus  sacris  Junon i  in  summa  inopia  cibi  tamen  abstineba- 
tur.  Qua»  res  saluti  fuit.  Na  roque  dangore  eoruro  ala- 
rumque  crépira  excitus  M.  Manlius,  qui  triennio  ante 
consul  fuerat,  Tir  bello  egregius,  armia  arreptis,  simul 
ad  arma  ceteroi  tiens,  vadil;  et,  dura  ceteri  trépidant. 
Galluni,  qui  jam  in  sumnio  coostiterat,  umbone  ictum 
deturbat.  Cujus  casas  prolapsi  quum  proximos  sterneret, 
trépidantes  alios, armisque oroiwis  saxa,  quibus  adba-re- 
bant ,  manibns  amplexos ,  trucidât.  Jamque  et  alii  con- 
gregati  lelis  missilibusque  mis  proturbare  hostes ,  rui- 
naque  Iota  prolapsa  acies  in  pneceps  deferri.  Sedato 
deinde  lumultn,  reliquum  noctis  (quantum  in  turbalis 
mentibus  poterat ,  quum  praeteritum  qnoquc  periculum 
sollicitaret  )  quiet)  dalum  est.  Lnce  or  ta  ,  vocaUs  clasaico 
ad  cootilium  roililibus  ad  tribunos ,  quumelrecle  et  per- 
peram  facto  pretium  deberelur,  Manlius  primum  ob  vir- 
(ulem  laudatus  dooatusque ,  non  ab  tribunis  solum  mili- 
lum ,  sed  consensu  etiam  militari  ;  cul  universi  sclibraa 
farris  et  qnartarios  vioi  ad  «des  ejus ,  qua?  ia  orce  erant, 
contulernnt;  rem  dictu  parvam,  ceterum  inopia  fecerat 
I  eam  argumentum  ingens  caritatis,  quum,  se  quisquevictu 
I  suo  frauda na ,  delractnm  corpori  atque  usibua  oecessariia 
I  ad  bonorem  uni  us  viri  conferret.  Tum  vigiles  ejus  loci 
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homme.  Ensuite  on  cita  les  sentinelles  peu  vigi- 
lantes qui  avaient  laissé  monter  l'ennemi.  Q.  Sul- 
picius ,  tribun  des  soldais ,  avait  annoncé  qu'il  les 
puuirait  tous  suivant  la  coutume  militaire;  mais, 
sur  les  réclamations  unanimes  des  soldats,  qui 
s'accordaient  à  rejeter  la  faille  sur  un  seul ,  il  Ut 
grâce  aux  autres  :  le  vrai  conpoble  fut ,  avec  l'ap- 
probation générale,  précipité  de  la  roche  Tar- 
péienne.  Des  ce  moment,  les  deux  partis  redou- 
blèrent do  vigilance;  les  Gaulois,  parce  qu'ils 
connaissaient  maintenant  le  secret  des  commu- 
nications enlre  Voies  cl  Rome;  les  Romains, 
par  le  souvenir  du  danger  de  cette  surprise  noc- 
turne. 

XLVIII.  Mais  pjirtni  tous  les  maux  divers  qui 
sont  inséparables  de  la  guerre  et  d'un  long  siège, 
c'est  la  famine  qui  faisait  le  plus  souffrir  les 
deux  armées  :  les  Gaulois  étaient,  de  plus,  en 
proie  aux  maladies  pestilentielles.  Campés  dans 
nn  fond  entoure  d  cniinences,  snr  un  terrain 
brûlaut  que  (ant  d'incendies  avaicnl  rempli 
d'exhalaisons  enflammées ,  et  où  le  moindre 
souffle  du  vent  soulevait  non  pas  de  la  poussière, 
mais  do  la  cendre ,  l'excès  de  celle  cbalcur  suffo- 
cante, insupportable  pour  une  nation  accoutu- 
mée à  un  climat  froid  et  humide,  les  décimait 
comme  ces  épidémies  qui  ravagent  les  troupeaux. 
Ce  fut  au  point  que,  fatigués  d'ensevelir  les  morts 
l'un  après  l'autre,  ils  prirent  le  parti  de  les  brû- 
ler pèle  mêle;  et  c'est  de  là  que  ce  quartier  a  pris 
le  nom  de  Quartier  des  Gaulois.  Ils  liront  ensuile 
avec  les  Romains  une  trêve  pendant  laquelle  les 
généraui  permirent  les  pourparlers  enlre  les  deux 
partis  :  et  comme  les  Gaulois  insistaient  souvent 


qua  relouerai  nsremlcns  hostis,  citati  ;  et  qunm  in  omnes 
more  militari  se  animadversurum  Q.  Sulpicius  tribunus 
militnm  pronuntiasset ,  consent  ientectamore  militum,  iu 
tinum  tigilem  conjicif-ntium  culpam,  delcrrilus,  a  céleris 
abstinuit  ;  retint  haud  dubium  ejn*  noxrc ,  approbantibus 
cunctis,  de  saxo  dejecit.  Inde  intentiorcs  utrmique  etisto- 
dia-esse  ;  cl  npud  (iallos ,  quia  rulgntum  ernt,  inler  Veios 
RmiKimqne  nuntios  commeare;  et  apud  Romsnos.ab 
noclurni  poriculi  mrmoria. 

XI. VIII.  Sed  aule  oinnla  obsidinnis  bcllique  mala  fa- 
més utrumque  exercitum  urgebat  :  Gallos  pestilcnlia 
eltam ,  quura  loc.»  jacen'e  inter  tumulo<  castra  habentes, 
tu  m  ab  incendiis  lorridu  et  vaporis  pleno,  cineremque, 
non  puWerem  modo ,  feronte ,  qtium  quid  vrnii  motnm 
esset;  quorum  intolcrantUsinta  gens,  humorique  ac  fri- 
goi  i  assuela ,  quum  «rstu  et  angnre  vexala  ,  vulgatis  velul 
In  pecuamorbls  morerctur,  jam  pigrilia  singulos  sepe- 
liendi  pronilscuc  acervatos  cumulos  bnminum  urebanl  : 
bustoruuiqiic  Inde  Rilllcorum  Domine  insignem  locum 
fecere.  Imitiliae  deinde  cum  Romanis  facta?,  et  colloipila 
permissu  imperatorum  babita  :  in  quibus  quum  identidem 
GaUi  famem  objicerent ,  eaque  nccestilato  ad  dedilloncm 


LIVE. 

sur  la  disette,  qui,  disaient-ils,  devait*  forcer  les 
Romains  a  se  rendre ,  on  protend  que  pour  leur 
ôler  cette  pensée ,  du  pain  fut  jeté  de  plusieurs 
endroits  du  Capitole  dans  leurs  postes.  Mais  bien- 
tôt il  devint  impossible  de  dissimuler  et  de  sup- 
porter plus  longtemps  la  famine.  Aussi  tandis  que 
le  dictateur  fait  en  personne  des  levées  dans  Ardée, 
qu'il  ordonne  à  L.  Valérius,  maître  de  la  cava- 
lerie, de  partir  de  Véies  avec  l'armée  ,  et  qu'il 
prend  les  mesures  et  fait  les  préparatifs  nécessaires 
pour  attaquer  l'ennemi  sans  désavantage ,  la  gar- 
nison du  Capitole,  qui,  épuisée  de  gardes  et  de 
veilles,  avait  triomphé  de  tous  les  maux  de  l'hu- 
manité, mais  à  qui  la  nature  ne  permettait  pas 
de  vaincre  la  faim ,  regardait  chaque  jour  au  loin 
s'il  n'arrivait  pas  quelque  secours  amené  par  le 
dictateur.  Enlin,  manquant  d'espoir  aussi  bien 
que  de  vivres,  les  Romains,  dont  le  corps  exténué 
fléchissait  presque,  quand  ils  se  rendaient  a  leurs 
postes,  sous  le  poids  de  leurs  armes,  décidèrent 
qu'il  fallait,  à  quelque  condition  que  ce  fût,  se 
rendre  ou  se  racheter  ;  et  d'ailleurs  les  Gaulois 
faisaient  entendre  assez  clairement  qu'il  ne  fau- 
drait pas  une  somme  bien  considérable  pour  les 
engager  h  lever  le  siège.  Alors  le  sénat  s'assembla , 
et  chargea  les  tribuns  militaires  de  traiter.  Une 
entrevue  eut  lieu  entre  le  tribun  Q.  Sulpicius  et 
Brcnnus,  chef  des  Gaulois  ;  ils  convinrent  des  con- 
ditions, cl  mille  livres  d'or  furent  la  rançon  de  ce 
peuple  qui  devait  bientôt  commander  au  monde. 
A  cette  Iransaction  déjà  fi  honteuse,  s'ajouta  une 
nouvello  humiliation  :  les  Gaulois  ayant  apporté 
de  faux  poids  que  le  tribun  refusait,  le  Gaulois 
insolent  mit  encore  son  épée  dans  la  balance,  et 


vocarent.  dicilur  avertenda»  ejus  opinionia  causa  multis 
locis  panis  de  Capilollo  jactalus  esse  in  bostium  statione». 
Sed  jam  neque  dtofmolari,  neqne  ferri  ultra  famés  pote- 
rat.  Itaqne ,  dum  diciator  delecturo  per  se  Ardeas  babel , 
map  strum  equitam  L.  Valerium  a  Veiis  abducere  exer- 
citum jubet ,  parât ,  instruitque ,  quibus  haud  impar  ado- 
riatur  bosles  :  intérim  Capitolinus  exercitus,  slationtbut 
vigiliisquc  fessus ,  superatia  lamen  humanis  omnibus  roa- 
lis,  qnum  famem  unam  uatura  vinci  non  sioeret,  diem 
de  die  prospectons ,  ecquod  auxiliom  ab  dicta lore  appa- 
rerel;  postnmo  spe  quoque  jam  ,  non  solum  cibo,  défi- 
ciente, et,  quum  stationes  procédèrent .  prope  obrueoli- 
bus  inflrmum  corpus  armis ,  Tel  dedi ,  vel  redimi  se , 
quacunque  paclione  possent,  jussit;  jaeUmtibus  non  ob- 
scure Gallis ,  haud  rnagna  mercede  se  adduci  po«ie ,  nt 
obsidionem  relioquant.  Tum  sénat  us  habitus ,  tribunis- 
que  militum  ncgotîum  riatum  ,  ut  paciscerentur.  Inde  in- 
ler Q.  Sulpictum  Iribunum  mililum  et  Brennum  regn- 
lum  Gallurum  colloquio  lran«  acte  res  est ,  et  mille  pondo 
auri  pretitim  populi  genlibus  mox  imperaturi  factom.  Rei. 
frcdissima;  per  se,  adjeeta  indipnitas  est.  Pondéra  ab 
Gallis  ailata  iniqua,  et ,  tribuno  récusante,  addilus  ab  in- 
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fit  eotindre  celte  parole  si  dure  pour  des  Ro- 
mains :  «  Malheur  aux  vaincus  !  » 

XLIX.  Hais  les  dieux  et  les  hommes  ne  permi- 
rent pas  que  les  Romains  vécussent  rachetés,  Eu 
effet,  par  un  heureux  hasard ,  cet  infâme  marché 
n'était  pas  entièrement  consommé ,  et ,  à  cause 
des  discussions  qui  avaient  eu  lieu,  tout  l'or  n'était 
pas  encore  pesé,  quand  survient  le  dictateur  :  il 
ordonue  aux  Romains  d'emporter  l'or,  aux  Gau- 
lois de  se  retirer.  Comme  ceux-ci  résistaient  en 
alléguant  le  traité ,  Camille  répond  qu'un  traité 
conclu  depuis  sa  nomination  à  la  dictature,  sans 
son  autorisation ,  par  un  magistrat  d'uu  rang  in- 
férieur, est  nul ,  et  annonce  aux  Gaulois  qu'ils 
aient  à  se  préparer  au  combat.  Il  ordonne  aux 
siens  de  jeter  en  monceau  tous  les  bagages  et 
d'apprêter  leurs  armes  :  c'est  par  le  fer  et  non  par 
l'or  qu'ils  doivent  recouvrer  la  patrie;  ils  ont  de- 
vant les  yeux  leurs  temples,  leurs  femmes,  leurs 
enfants,  le  sol  de  la  patrie  dévasté  par  la  guerre, 
en  un  mot  tout  ce  qu'il  est  de  leur  devoir  de 
défendre,  de  reconquérir  et  de  venger.  Il  range 
ensuite  son  armée ,  suivant  la  nature  du  terrain , 
sur  l'emplacement  inégal  de  la  ville  à  demi  dé- 
truite ;  et  de  tous  les  avantages  que  l'art  militaire 
pouvait  choisir  et  préparer,  il  n'en  oublie  aucuu 
pour  ses  troupes.  Les  Gaulois ,  dans  le  désordre 
d'une  surprise,  prennent  les  armes  et  courent 
sur  les  Romains  avec  plus  de  fureur  que  de  pru- 
dence. Mais  la  fortune  avait  tourné ,  et  désormais 
la  Faveur  des  dieux  et  la  sagesse  humaine  étaient 
pour  Rome  ;  aussi ,  dès  le  premier  choc,  les  Gau- 
lois sont  aussi  promptement  défaits  qu'eux- 
avaient  vaincu  sur  les  bords  de  1' 


Ensuite  une  autre  action  plus  régulière  s'en- 
gage près  de  la  huitième  borne  du  chemin  de 
Gabies ,  où  ils  s'étaient  ralliés  dans  leur  déroute, 
et ,  sous  la  conduite  et  les  auspices  de  Camille , 
ils  sont  encore  vaincus.  Là  le  carnage  n'épargna 
rien;  le  camp  fut  pris,  et  pas  un  seul  homme 
n'échappa  pour  porter  la  nouvelle  de  ce  désastre. 
Le  dictateur,  après  avoir  recouvré  Rome  sur  l'en- 
nemi, revint  en  triomphe  dans  la  ville;  et  au 
milieu  des  naïves  saillies  que  les  soldats  impro- 
visent, ils  l'appellent  Romulus,  et  père  de  la 
patrie,  et  second  fondateur  de  Rome  :  titres  aussi 
glorieux  que  mérités.  Après  avoir  sauvé  Rome 
dans  la  guerre,  il  la  sauva  encore  pendant  la  paix, 
en  empêchant  qu'on  émigrât  à  Véies,  projet  que 
tes  tribuns  appuyaient  plus  vivement  que  jamais 
depuis  l'incendie  de  la  ville,  et  pour  lequel  le 
peuple  n'était  que  trop  porté.  Ce  fut  là  le  mo- 
tif qui  le  détourna  d'abdiquer  la  dictature  après 
son  triomphe ,  le  sénat  le  conjurant  de  ne  pas  lais- 
ser la  république  dans  cette  position  incertaine. 

L.  Avant  toute  chose,  comme  il  était  observa- 
teur zélé  des  pratiques  religieuses ,  il  occupa  le 
sénat  des  devoirs  que  l'on  avait  à  remplir  envers 
les  dieux  immortels,  et  Ut  rendre  ce  sénatus-con- 
sulte  :  «  Tous  les  temples,  parce  que  l'ennemi 
les  a  possédés ,  seront  retracés ,  reconstruits,  pu- 
rifies par  l'expiation  ;  et  les  duumvirs  chercheront 
dans  les  livres  saints  les  formules  do  ces  cérémo- 
nies expiatoires.  On  admettra  les  Cérctcs  au  droit 
d'hospitalité  en  reconnaissance  de  ce  qu'ils  ont 
recueilli  les  objets  du  culte  et  les  prêtres  du  peu- 
ple romain ,  et  de  ce  que ,  par  le  bienfait  de  ce 
peuple,  le  culte  des  dieux  immortels  s'est  conli- 


sotenle  Gallo  ponderi  pladins  :  ai 
nanatoi  :  •  Vas  ifictts  esse.  • 
XLIX  Sed  diiqoe  et  bomio 
tifere  Romanos;  nam  forte  quadam,  priusquam  infanda 
merces  perflceretur ,  per  altercatlonem  nondum  omni 
»nro  appenso,  dJoUtor  intervenu  ;  auferrique  aurum  de 
mnlio,  et  Gallos  Mimmoveri  jubet.  Quura  illi  renitenies 
P*et<>s  dicerrut  sese ,  negat  eam  paclionetn  ratam  este  , 
qw»  pottquam  ipse  dicUtor  créa  Lus  met.  injussu  auo  ab 
inferiori»  juris  magistralu  facta  esset  :  denuutiatque  Gal- 
lit ,  m  te  ad  praelium  expédiant.  Suo»  io  acervuin  conji- 
cere  lardna» .  et  arma  aptare ,  fer  roque ,  ooo  auro.  re- 
cuperare  patriam  jubet,  in  conspeetu  habeutes  fana  iletnn, 
et  eonjuges  et  libenw ,  et  sulom  patrie  déforme  betli  nia- 
it*, et  omnia ,  que  defendi  repetique  et  ukiaci  fat  ait. 
Iortruu  deinde  aciem ,  al  lod  natura  patiebatur,  in  se- 
ninociolo  tirbis  et  natura  inequali  ;  etomoia ,  que  arte 
aetti  tecunda  suit  ebgi  pra?pararive  notèrent ,  providit. 
GtlS,  nova  re  trepldi ,  arma  capiunt ,  iraque  magis, 
qinm  consilio ,  in  Romança  incurrunt.  Jam  terterai  for- 


idjuvahant.  igitur  primo  concursu  liand  majore  momento 
fiai  Gallt  tant,  quam  ad  AJliain  vioeraot.  Juttiore  altero 


deinde  prelio  ad  octavum  lapidem  Gabina  via  ,  quo  se  ex 
fupa  cootulerant ,  ejasdemductu  autpicioque  Camilli  vin- 
cuntur.  Ibl  cadet  omaia  obtinuit  ;  castra  capiuntur ,  et 
ne  nuntiut  qutdem  cladis  reliclua.  Diciator ,  recuperata 
ex  hottibut  patria ,  triumphans  io  urbem  redit  :  inlerque 
jikos  militaret ,  quot  inconditot  jaciuut ,  Roraulnt  ac  pa- 
rent patria*  conditorque  aller  urbis  haud  vanis  laudibua 
appellatur.  Servatam  deinde  bello  patriam  iterum  io  pace 
banddubie  tenait,  qnum  prohibuit  migrari  Veios,et 
tribunis  rem  intenliut  agentibus  pust  incensam  urbem , 
et  per  te  inclinata  raagii  pletie  ad  îd  consiliom  :  eaque 
causa  fuit  non  abdicande  pott  triumpl 
natu  obsecrante,  ne  rempublicam  in  I 
alatu. 

L.  Omnium  primum,  ut  crat  dili^entissimua  religio 
num  cultor,  qu»  ad  deoa  immortelles  pertinebant ,  retu- 
lit,  et  senatusconsulium  facit:  «  Fana  omnia ,  quod  ea 
bostia  posaedisset.  r  es  ti  tuèrent  ur ,  ter  mina  rentur,  eipia- 
ren turque ,  etpiatinque  eorum  in  libria  per  duumviroa 
quererelur  :  cum  Ga?retibut  hoapitium  publiée  fleret , 
quod  sacra  populi  romani  ac  tacordotet  recepissent >  bc* 
neflcïoque  ejua  populi  non  intermistua  honot  deum  im- 
|  mortalium  enet  :  ludi  Capitolim  fièrent,  quod  Jupiter 
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nué  sans  interruption.  On  célébrera  des  jeui  Ca- 
pitolins,  en  reconnaissance  de  ce  que  Jupiter,  très- 
bon,  très-grand ,  a  ,  dans  un  péril  extrême,  pro- 
tégé sa  demeure  et  la  citadelle  du  peuple  romain  ; 
et  a  cet  effet,  M.  Furius,  dictateur,  établira  un 
collège  de  prêtres  choisis  parmi  ceux  qui  habitent 
au  Capitule  et  dans  la  citadelle.  »  Une  expiation 
fut  également  ordonnée  en  mémoire  de  cette  voix 
qu'on  avait  entendue,  avant  la  guerre  gauloise, 
annoncer  pendant  la  nuit  les  désastres  de  Rome , 
et  qu'on  n'avait  pas  écoutée  ;  on  décréta  qu'un 
temple  serait  élevé  Jans  la  rue  Neuve  en  l'hon- 
neur d'Aïus  Loculius.  Comme  l'or  repris  sur  les 
Gaulois,  et  celui  des  temples  qu'on  avait  trans- 
porté à  la  hâte  dans  une  chapelle  de  Jupiter,  ne 
pouvait,  à  cause  de  la  confusion  des  souvenirs, 
être  remis  en  sa  première  place,  on  le  déclara 
tout  entier  sacré,  et  l'on  décida  qu'il  serait  dé- 
posé sous  le  trône  de  Jupiter.  Déjà  auparavant 
l'esprit  religieux  de  la  ville  s'était  manifesté  de  la 
même  façon,  quand,  l'or  manquant  au  trésor 
pour  compléter  la  rançon  promise  aux  Gaulois , 
les  matrones  recueillirent  et  offrirent  leur  or  afin 
qu'il  ne  fût  point  touché  à  celui  des  dieux.  Des  ac- 
tions de  grâces  furent  rendues  aux  matrones,  aux- 
quelles on  accorda  en  outre  un  honneur  jusque- 
là  réservé  aux  hommes  :  le  droit  à  un  éloge  solen- 
nel après  leur  mort.  Ayant  accompli  ces  pieux  de- 
voirs et  terminé  toutes  les  choses  pour  lesquelles 
il  avait  eu  besoin  du  concours  du  sénat,  Camille , 
voulant  en  Gnir  avec  les  tribuns  qui  ne  cessaient 
d'agiter  le  peuple  en  l'engageant  à  laisser  la  des 
ruines  et  à  émigrer  à  Véies,  prêle  à  le  recevoir,  se 
rend  àTassemblée,  accompaguéde  l'ordre  entierdu 
sénat,  moule  à  la  tribune  et  prononce  ces  paroles: 


LI.  <  Il  m'est  si  pénible,  Romains,  d'avoir  à 
disputer  avec  les  tribuns  du  peuple,  que,  tant 
que  j'ai  vécu  à  Ardée,  je  n'ai  eu,  dans  cet  exil 
si  triste,  d'autre  consolation  que  de  me  voir  loin 
de  tous  ces  débats;  et  pour  cet  unique  motif, 
alors  même  que  j'eusse  été  rappelé  par  une  déci- 
sion du  sénat  et  par  l'ordre  du  peuple,  je  ne 
serais  jamais  rentré  dans  Rome.  Aujourd'hui 
mémo  si  je  suis  revenu  parmi  vous ,  ce  n'est  pas 
ma  volonté  qui  a  changé,  c'est  votre  fortune  qui 
m'a  ramené  ;  il  s'agissait  de  maintenir  la  patrie 
dans  son  antique  siège ,  et  non  pas  d'y  reprendre 
ma  place.  Et  maintenant  j'aurais  plaisir  à  me 
reposer  et  à  me  taire ,  si  je  n'avais  encore  à  lutter 
pour  la  patrie  :  lui  manquer,  avec  une  vie  à  lui 
orfrir,  pour  tout  autre  ce  sérail  une  honte;  ce 
serait  uu  crime  pour  Camille.  Pourquoi  donc, 
en  effet ,  l'avons  -  nous  reconquise  ?  Pourquoi 
l'avons -nous  arrachée  aux  mains  de  l'ennemi 
qui  l'assiégeait  ,  si ,  après  l'avoir  recouvrée  , 
nous  l'abandonnons?  Lorsque  les  Gaulois  étaient 
vainqueurs,  lorsqu'ils  avaient  en  leur  pouvoir 
toute  la  ville,  le  Capitolc  et  la  citadelle  ont  eu 
pour  hôtes,  pour  défenseurs,  les  dieux  et  les  en- 
fants de  Rome  ;  et  a  présent  que  les  Romains 
sont  vainqueurs,  que  la  ville  est  affranchie,  l'on 
déserterait  la  citadelle  et  le  Capilole  ;  et  nos 
succès  causeraient  plus  de  désolation  dans  cette 
ville,  que  n'en  ont  causé  nos  revers!  Certes,  alors 
même  que  nous  n'aurions  pas  des  coutumes  reli- 
gieuses établies  en  même  temps  que  cette  ville,  et 
transmises  de  main  en  main  jusqu'à  nous ,  l'in- 
tervention de  la  divinité  a  été  si  manifeste  dans 
celte  crise  de  Rome,  que  seule,  à  mon  sens, 
elle  aurait  dû  guérir  en  uous  toute  indifférence 


oplimusmaiimus  soam  sedem  alqucnrcem  populi  romani 
in  re  trépida  tutatus  easet  :  collegiumque  ad  cam  rem 
M.  Furius  dictator  coaslituerct  ex  qui  in  Capitolio 
atque  arce  habiurenl.  •  Eipiaodac  eiiara  vocit  aoelurna?, 
qiue  oui) lia  cladta  ante  bellum  gallicum  audita  neglecla- 
que  easet,  uieutio  iliata ,  jussumque  Umplum  ia  Nova  via 
Aio  Loculio  Oeri.  Aurum,  quod  Gallii  ereptum  erat, 
quodque  ex  aliis  (emplit  inter  Ire  pidaliooetn  in  Jovi»  cel- 
lain  collaluiii ,  quum ,  in  qu«  referri  opurteret,  coufiisa 
nteoioria  euet,  sacrum  omoe  judicalura,  et  sub  Jovis 
«■lia  pooi  junam.  Jam  ante  in  co  religio  civilatis  appe- 
llerai ,  quod ,  quum  iu  publico  deesset  aurum ,  ex  quo 
•urama  pactae  niercedis  Gallis  confierai,  a  matronis  col- 
la tum  acce pi'raat ,  ut  sacro  auro  absllnerelur.  Matronis 
gratiae  acta?,  booosque  additus,  ut  earum ,  sicut  virorum, 
post  moriem  «oleoois  laudatio  esset.  lia  peractia ,  qua,-  ad 
deos  perlinebant ,  qua?que  per  teoatum  agi  polerant  ; 
tum  démuni ,  agitantihus  tribunis  plebem  auiduisconcio- 
nibus .  ut ,  rr  lictis  ruinis ,  in  urbem  paraferai  Vcios  trans- 
migrèrent ,  in  coucionem ,  universo 
asceadit ,  atque  iia  verba  fecil  : 


'I 


Ll.  «  Adeo  mihi  acerbe  aunt,  Quintes ,  contentiooes 
cum  tribunia  plebia,  ut  orc  tritUssimi  exsillî  aolaUum 
alind  haboerim ,  quoad  Ardea?  vixi ,  qnam  quod  procul 
ab  bis  certamimbiu  eram  :  et  ob  eadem  base ,  noo ,  &i 
me  sennltrconsullo  popiiliquc  jussti  revocarctis,  rediiurus 
unquam  fuerim.  TVec  nunc  me ,  ut  redirent ,  mea  votants» 
mutau ,  aed  veslra  fortuna  ptrpulit  :  qnippe ,  ut  iu  ma 
sede  maneret  patria ,  id  agebalur;  non  ut  ego  utique  in 
patria  essem.  Et  nunc  quieicerem  ac  tacercm  libenter, 
niai  bec  quoque  pro  pairia  dimicaUo  esset;  cui  déesse, 
quoad  vila  suppetat ,  aliis  tarpe ,  Camillo  etiam  nefas  est. 
Quid  enira  repetiimus  f  qnid  obsessam  ex  hostium  mani- 
bns  eripuiraus ,  si  recuperatam  ipsi  deserimus  ?  et  quum, 
victoribusGallis,  capta  iota  urbe,  Capitolium  lamen  atque 
arcem  diique  cl  Domines  romani  teouerint,  habilaverini. 
victoribus  Romanis,  recuperata  urbe ,  arx  quoque  et  Ca- 
pitolium deseretur?  et  plus  vastitatis  huic  urbi  aecuoda 
nostra  fortuna  fadet ,  quam  adversa  fecit?  Eqnïdem ,  si 
nobis  cum  urbe  simu)  postbe  tradilarque  per  maous  ren- 
giones  null.f  estent ,  lamen  tara  evideos  nomen  bac  lem- 
pestaie  rebu»  affuit  romanis,  ot  omoem  ncgUgemiam  di- 
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pour  les  dieux  et  pour  leur  culle.  Considérez  en  I 
eiïel  les  événements  heureux  ou  malheureux  de 
ces  dernières  années,  vous  verrez  toujours  le  suc- 
cès accompagner  le  respect  des  dieux,  elle  revers 
l'irréligion.  D  abord,  cette  guerre  de  Véics,  qui 
nous  a  coûté  tant  d'années  et  de  travaux  ,  elle  n'a 
fini  qu'alors  seulement  que,  d'après  l'avis  des 
dieux,  on  a  desséche  le  lac  d'Albc.  Et  pour  parler 
des  derniers  malheurs  de  notre  ville,  sont-ils 
venus  avant  que  nous  eussions  méprisé  cette  voix 
envoyée  du  ciel  pour  lui  prédire  l'arrivée  des 
Gaulois,  avant  que  le  droit  des  gens  eût  été  violé 
par  nos  députés ,  avant  qu'en  présence  d'un  atten- 
tat qu'il  fallait  punir,  nous  eussions  montré  un  si 
lâehe  oubli  des  dieux?  Aussi,  vaincus,  asservis, 
rachetés ,  nous  avons  été  si  durement  châtiés  par 
les  dieux  et  par  les  hommes  que  nos  malheurs 
ont  été  un  enseignement  pour  le  monde.  Enfin 
l'adversité  nous  a  fait  penser  à  la  religion.  Nous 
nous  sommes  réfugiés  au  Capitole,  auprès  des 
dieux,  dans  le  séjour  de  Jupiter,  très-bon,  très- 
grand  ;  et ,  dans  la  ruine  de  nos  fortunes ,  ne  son- 
geant qu'à  nos  trésors  sacrés ,  nous  les  avons 
cachés  sous  terre,  ou  transportés  dans  les  villes 
voisines  et  dérobés  à  la  vue  de  l'enuemi.  Le 
culte  des  dieux ,  malgré  l'abandon  des  dieux  et 
des  hommes ,  n'a  pas  clé  interrompu  par  nous. 
En  récompense  ils  nous  ont  rendu  la  patrie,  la 
victoire ,  et  cette  antique  gloire  de  nos  armes  que 
nous  avions  perdue;  et  à  l'ennemi,  qui ,  aveuglé 
par  l'avarice,  trahissait  pour  un  peu  d'or  ses 
traités  et  sa  foi ,  ils  out  envoyé  la  terreur,  la  fuite 
et  le  massacre. 
LU.  «  Eh  quoi  !  Romains,  vous  voyez  les  effets 

fini  cul  tm  exempta  m  hominibus  putem.  Intuetnioi  enim 
boni  m  deiuccps  annorum  vcl  secundas  rcs,  tel  adversas  ; 
iavenietis  oaraia  prospère  evenisse  sequentibus  deoi,  ad- 
trm  speroentibui.  Jam  omnium  primum  vêtent  beUnm 
Iperquot  atmos  ,  qunuto  laborc  ^cslum  !  )  non  mie  cepit 
fiuem,  qnam  ntonitu  deonim  aqua  et  lacu  Altuno  emissa 
est.  Qnid  bac  tandem  urbU  noslrœ  clades  nova?  num 
•oie  exorta  est ,  quam  (prêta  vox  cœlo  emitsa  de  adventu 
Gsllorum?  qnam  genlium  jns  ab  legati*  noslris  violaium  ? 
quam  a  nobis ,  quuin  vindicat  i  deberet ,  eadem  negligen- 
tia  deorum  pr«termi*sum  ?  Igilur  vicU  captique  ac  re- 
onnpti  tanlum  pœnarum  dits  hominibusqnc  dedimus,  ut 
terri rum  orbi  documenta  essemus.  Adversae  deinde  res 
adntoanerunt  religiooura.  Confugimus  in  Capilolium  ad 
dro$ ,  ad  ledera  Jovis  optirai  maiimi  :  sacra  in  ruina  re- 
rom  nostrarum  alia  terras  cela  n  m  us  ,  alia ,  avecta  in 
flni'  imssurbcs,  arootimusabhostiumoculis.  Deorum  cul- 
tout ,  deserli  ab  dira  Iwminibusque ,  tamen  non  intermi- 
«irous.  Rvddidcre  igttur  patriam,  et  vicioriam,  et  anti- 
quam  belli  decus  Biimsum  :  et  in  hostes ,  qui  c«ci  avari- 
lia  in  pondrre  auri  fœdus  ac  fideui  fefellet  uni ,  verterunt 
tWTorem  fugamque  et  cardem. 
Ul.  i  Hase  cuili  neglcctique  ouminis  taata  monutuenta 


merveilleux  de  la  religion  ou  de  l'impiété  dans  les 
choses  humaines,  et ,  à  peine  arrachés  à  ce  pre- 
mier naufrage  de  nos  fautes  et  de  nos  malheurs , 
vous  ne  pressentez  pas  a  quel  abime  nous  courons 
encore  !  Nous  avons  une  ville  fondée  sur  la  foi  des 
auspices  et  des  augures;  il  n'y  a  pas  un  seul  en- 
droit dans  ses  murs  qui  ne  soit  plein  des  dieux  et  de 
leur  culte  ;  nos  sacrifices  solennels  ont  leurs  jours 
aussi  fixes  que  les  lieux  où  ils  doivent  s'accom- 
plir. Fourriez-vous ,  Romains ,  délaisser  tous  ces 
dieux  de  la  patrie  et  des  familles?  Que  vous  imi- 
tez mal  C.  Fabius,  ce  noble  jeune  homme,  qui, 
naguère,  durant  le  siège,  excita  si  fort  l'admira- 
tion de  l'ennemi  et  la  vôtre ,  quand ,  sortant  de 
la  citadelle,  il  alla  a  travers  les  traits  des  Gaulois, 
accomplir  le  sacrifice  solennel  de  la  famille  Fabia 
sur  le  mont  Quirinal!  Commeul  !  tandis  que  la 
religion  d'une  famille  a  triomphé  des  obstacles  de 
la  guerre  même ,  vous  consentiriez  à  délaisser  en 
pleine  paix  la  religion  de  la  patrie  et  les  dieux  de 
Rome  !  et  les  pontifes  et  les  flamines  auraicut 
moins  de  souci  des  saintes  solennités  de  la  répu- 
blique, qu'un  simple  citoyen  des  pieuses  pratiques 
de  sa  maison  I  Mais,  dira-l-on  peut-être,  ou  nous 
remplirons  à  Véies  tous  ces  devoirs,  ou  nous  en- 
verrons nos  prêtres  ici  pour  les  remplir.  L'un  et 
l'autre  de  ces  deux  partis  violerait  également  des 
coutumes  sacrées  ;  et,  pour  ne  pas  énumérer  toutes 
nos  fêles  et  tous  nos  dieux,  est-ce  que,  au  ban- 
quet de  Jupiter,  le  pulvinar  peut  être  placé  ail- 
leurs qu'au  Capitole?  Que  dirai-je  des  feux  éter- 
nels de  Vesla  ,  et  de  celle  statue  gardée  en  son 
temple  comme  gage  de  la  durée  de  l'empire?  Rap- 
pellerai-je  vos  boucliers ,  Mars  Gradivus,  et  loi, 

in  rebus  bumanis  cémentes,  ecquid  sentitis,  Quintes, 
quantum  vixdum  e  naufrnKiis  prions  culpa?  cladisque 
émergentes  paremus  netas  ?  L'rbcm  auspicatu  ioaugura  to- 
que conditam  babemus  :  oullus  locus  in  ea  non  religionum 
deorumque  est  plenus  :  sacrifiais  solennibus  non  dies 
magis  stali ,  quant  loca  sunt,  in  quibus  fiant.  Hos  omnes 
deos  ,  publicos  privatosque,  Quirites,  deserturi  eslisf 
Quam  par  vestrum  factum  est,  quod  in  obsidione  nuper 
iu  egregio  adolescente  C.  Fabio ,  non  minore  bostium  ad- 
miraiione ,  quam  vestra ,  conspeelum  est  ;  quum  inler 
gallica  tela  degressus  ex  arce  soHenne  Fabi»  geoiis  in 
coite  Quirinali  obiit  !  An  gcntilicia  sacra  ne  in  bello  qui- 
dem  intermilti ,  publica  sacra  et  Romanos  deos  cliam  in 
pace  deseri  placet?  et  pontifices  flaminesque  nepligen- 
tlores  publksarum  religionum  esse ,  quam  priveras  in 
sollenni  gentis  fueril?  Forsitan  aliquis  dicat,  aut  Veiis  ea 
nos  facturos ,  aut  bue  inde  missnros  sacerdotes  no* trot , 
qui  faciant  :  quorum  neutrum  fieri  sahis  cajremoniis  po- 
test.  Kt  ne  omnia  generalim  sacra  omnesque  percent*  un 
deos,  in  JoTisepulo  num  alibi,  quam  in  Capitolio,  pul- 
vinar suspiii  potestf  Quid  de  aclernis  Vesla»  ignibus  si- 
Rnoque,  quod  imperii  pignus  custodia  ejus  templi  tcoctur, 
loquar  '(  qnid  de  ancilibus  veslria,  Mars  Gradue,  tu- 
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Quirinus,  père  des  Romains?  Abandonnerons-nous 
aux  profanations  toutes  ces  choses  consacrées, 
aussi  anciennes  que  notre  ville,  et  dont  quelques- 
unes  le  sont  plus  que  notre  ville  même?  Voyez 
quelle  différence  entre  nous  et  nos  ancêtres!  Ils 
nous  ont  transmis  l'obligation  de  célébrer  certaines 
cérémonies  qu'ils  trouvèrent  établies  sur  le  mont 
Albain  et  dans  Lavinium.  Est-ce  que  ces  institu- 
tions religieuses  que  leur  piété  craignit  de  trans- 
férer des  cités  ennemies  dans  Rome  et  au  milieu 
de  nous,  nous  pourrions  sans  profanation  les  trans- 
férer à  Véies ,  dans  une  ville  ennemie?  Recueillez 
vos  souvenirs,  et  comptez  combien  de  sacrifices 
nous  avons  recommencés ,  narra  qu'il  y  avait  eu 
dans  les  rites  des  ancêtres  quelque  omission  for- 
tuite ou  causée  par  la  négligence.  Récemment  en- 
core ,  lors  du  prodige  du  lac  d'Albe,  n'est-ce  point 
la  restauration  des  saintes  cérémonies  et  la  reprise 
des  auspices  qui  sauvèrent  la  république  que  la 
guerre  de  Véies  avait  épuisée?  Que  dis-je?  n'est- 
ce  point  par  un  pieux  souvenir  de  nos  vieilles  tra- 
ditions religieuses  que  nous  avons  transporté  a 
Rome  des  dieux  étrangers  et  que  nous  en  avons  ins- 
titué de  nouveaux?  Avec  quelle  pompe  et  quel 
éclat,  au  milieu  de  quel  admirable  concours  de 
matrones ,  Junon  Reine ,  ramenée  de  Véies,  a  été 
naguère  placée  sur  l'Aventin  I  Nous  avons  aussi  dé- 
crété un  temple  a  AIus  Locutius  en  mémoire  de 
celte  voix  céleste  entendue  dans  la  rue  Neuve.  Aux 
autres  solennités  nous  avons  ajouté  les  jeux  Capi- 
tolins,  pour  lesquels  nous  avons  établi,  avec  l'au- 
torisation du  sénat,  un  nouveau  collège.  Qu'était- 
it  besoin  de  tout  cela,  si  nous  devions  suivre  les 
Gaulois  et  déserter  les  murs  de  Rome,  si  ce  n'est 
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pas  de  notre  plein  gré  que  nous  sommes  demeu- 
rés auCapitole  pendant  ce  siège  de  plusieurs  mois, 
si  c'est  la  crainte  seulo  de  l'ennemi  qui  nous  y  ai 
retenus?  Je  vous  parle  du  culte  et  des  temples  : 
que  dirai-je  des  prêtres  I  ne  songez-vous  donc  pas 
combien  leur  déplacement  serait  sacrilège  ?  Les 
Vestales  n'ont  que  leur  temple  pour  demeure ,  et 
la  prise  seule  de  la  ville  a  pu  les  en  (aire  sor- 
tir. Le  flamme  de  Jupiter  ne  peut  rester  une 
seule  nuit  hors  de  la  ville  sans  crime ,  et  ces  prê- 
tres, de  Romains  qu'ils  sont,  vous  les  ferez  Véiens! 
et  tes  Vestales  t'abandonneront,  ôVestal  et  le 
(lamine,  en  habitant  la  terre  étrangère ,  se  rendra 
chaque  nuit  coupable  d'un  crime  dont  l'expiation 
retombera  sur  lui  et  sur  la  république!  Que  di- 
rai-je des  diverses  pratiques  consacrées  par  les 
auspices  et  presque  toutes  célébrées  dans  l'en- 
ceinte de  nos  murs,  que  nous  livronsà  l'oubli  on  su 
mépris?  Les  comices  par  curies  pour  l'administra- 
tion de  la  guerre ,  les  comices  par  centuries  pour 
l'élection  des  consuls  et  des  tribuns  militaires ,  où 
les  tenir  avec  les  auspices ,  sinon  dans  le  lieu  ac- 
coutumé? les  transporterons-nous  à  Véies?  ou 
faudra-t-ii  quo  pour  se  rendre  aux  comices,  le 
peuple  revienne  a  grand'peine  dans  cette  ville 
délaissée  des  dieux  et  des  hommes? 

LUI.  •  Mais,  dit-on,  c'est  la  nécessité  qui  nous 
force  d'abandonner  une  ville  dévastée  par  l'incen- 
die et  en  ruines,  et  d'émigrer  à  Véies,  où  tout  est 
prêt  a  nous  recevoir  :  il  ne  faut  pas  que  la  recon- 
struction de  Rome  soit  un  sujet  do  vexation  pour  le 
pauvre  peuple.  Celte  objection  est  plus  spécieuse 
que  fondée ,  je  n'ai  pas  besoin  de  le  dire ,  vous 
le  sentez  de  reste,  Romains;  car  vous  n'avez  pas 


que  Quirine  pater  ?  Hsc  omnia  in  profano  deseri  placet 
sacra,  «equalia  nrbi,  qtiedam  returtiora  origine  urbia? 
Et  videte,  quid  inter  nos  ao  majores  intersit.  llli  sacra 
qiupdnm  in  monte  Alhano  La» intoque  nobis  facienda  tra- 
diderunt.  An  ex  bostium  arbitras  Romam  ad  nos  trans» 
ferri  sacra  religiosum  fuit  ;  bine  tine  piaculo  in  bostium 
urbem  Veios  transferemus  ?  Recordamini ,  agitedum  , 
quoiies  sacra  instaorentur,  quia  aliqnid  ei  patrio  ritu  ne- 
glitfentia  ci  su  Te  protermissum  est.  Modo  quœ  res,  pnst 
prodigium  Albani  lacus,  niai  instauratio  sacroruin  auspi- 
ciorumqne  renovalio ,  affectas  veienti  bello  rei public* 
rcmedio  fuit?  At  etiaro,  tanquam  veterum  religionum 
memorcs ,  et  peregrinos  dcos  Iranstulimus  Romani ,  et 
instituimus  novos.  Judo  Regina ,  transvecla  a  Veiis ,  on- 
per  in  Aventino  quara  insigni  ob  eiceilens  matronarum 
studium  celebrique  dedicata  est  die?  Aio  Loculio  teiu- 
plnra .  propter  cœlestem  vocem  exauditam  in  Nova  via , 
juH&imus  fleri;  Capitnlinos  ludos  sollennihus  aliis  addidi- 
mu*;  collegiiimque  ad  id  noium,  anclore  senatu ,  con- 
didimus.  Quid  horum  opus  fuit  suscipi,  si  una  cura  Gallts 
ftrbem  romanam  reticturifuimus?si  non  volunlate  luansi- 
mus  in  Capttolioper  totraenses  obsidionta?  siab  bostibus 


raclu  retenti  sumus?  De  sacris  loquimur  et  de  templis  ; 
quid  tandem  de  sacerdotibus?  Nonne  in  meoteru  venit, 
quantum  piaculi  oommittstur  ?  Vestalibos  neoipe  una  illa 
sedes  est,  es  qua  cas  nihil  onquam,  praHerquam  urlu 
capta,  movit.  Flamini  Diali  noctem  unam  manere  exlra 
urbem  nefas  est.  Hos  Veicntes  pro  Romanis  facturi  estis 
saoerdutes ,  et  Vestales  tua»  te  deserent ,  Vesta  ?  et  Qamco 
peregre  habitando  in  singulas  noctes  Unlum  sibi  reique 
publics  piaculi  contrabel?  Quid  alia ,  quas  auspicato  agi- 
mus  omnia  (ère  inlra  poraœrium ,  cui  oblivioni,  autcui 
nefjlipentiae  damna?  Comitiacuriala,  qua?  rem  uiilitarem 
continent;  comilia  centuriata,  quibus  consules  tribunos- 
que  militares  creatis,  nbi  auspicato,  oisi  ubi assolent , 
fleri  possunt  ?  Veiosne  baec  transferemus  ?  ao  oomiliorum 
causa  popnlus  laoto  incommodo  in  desertam  bano  ab  diis 
hominibusque  urbem  con véniel? 

LU  t.  «  Sed  res  ipsa  cogil  vastam  incendlis  ruinisque 
relinquere  urbem,  et  ad  Integra  omnia  Veios  migrare, 
nec  hic  aedifleando  inopem  plebrm  vexare.  Hancautem 
jactari  magis  causam,  qua  m  Tcram  esse,  ut  ego  non  dt- 
cam ,  apparere  vobis,  Quirites,  puto;  qui  meministis , 
ante  Gallorum  adrentom,  salvis  tectis  publida  priva  lis- 
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ooblic  qu'ayant  l'arrivée  des  Gaulois,  alors  que 
nos  édifices  publics  et  privés  n'avaient  encore 
éprouvé  aucun  dommage,  alors  que  Rome  était 
encore  debout  et  vivante,  on  avait  déjà  proposé 
d'éroigrer  à  Voies.  Et  voyet  quelle  différence  en- 
tre  mes  sentiments  et  les  vôtres ,  tribuns  I  Vous , 
«  qu'on  n'a  point  dû  faire ,  même  alors ,  vous 
pensez  qu'on  doit  a  tout  prix  lo  faire  aujour- 
d'hui; moi,  au  contraire  (et  ne  vous  récriez  pas 
avant  d'avoir  enteodn  ce  que  j'ai  à  dire  ) ,  alors 
roeroe  qu'il  eût  été  bon  d'éroigrer  quand  Rome 
était  (ont  entière  intacte ,  je  soutiendrais  que  nous 
ne  devons  pas  aujourd'hui  abandonner  ses  ruines. 
Car  alors  la  victoire  nous  autorisait  h  émigrerdaus 
âne  ville  que  nous  avious  conquise  :  ce  prétexte 
était  glorieux  pour  nous  ét  pour  nos  descendants  ; 
aujourd'hui ,  cette  émigration  serait  pour  nous 
une  tache  et  une  honte ,  et  une  gloire  pour  les 
Gaulois.  On  ne  dira  point  que,  vainqueurs, 
nous  avons  quitté  notre  patrie;  mais  que,  vain- 
cus, nous  l'avons  perdue;  que  la  déroute  sur 
l'Allia,  que  la  prise  de  la  ville ,  que  le  siège  du 
Capitole  nous  ont  mis  dans  la  nécessité  d'aban- 
donner nos  pénates,  de  fuir  et  de  nous  exiler  d'un 
lieu  que  nous  ne  pouvions  plus  défendre;  on  dira 
que  cette  Rome,  que  les  Gaulois  ont  pu  détruire  t 
les  Romains  n'ont  pas  pu  la  relever  1  II  ne  mau- 
que  plus  rien ,  sinon  qu'ils  reviennent  avec  de 
nouvelles  troupes  (  car  on  dit  leur  multitude  in- 
nombrable ) ,  qu'ils  aient  la  fantaisie  d'habiter 
celle  ville  prise  par  eux ,  abandonnée  par  vous , 
et  que  vous  les  laissiez  faire!  Mais,  sans  parler 
des  Gaulois,  s'il  plaisait  à  vos  vieux  ennemis, 
aax  Èques  et  aux  Volsques  de  venir  s'établir 


dans  Rome,  soufiririez-vous  qu'ils  se  fissent  Ro- 
mains, tandis  que  vous  seriez  Véiens?  Aimez  vous 
mieux  garder  à  vous  ce  désert  de  ruines,  que  d'y 
voir  rebâtir  une  ville  par  l'ennemi?  En  vérité,  je 
ne  sais  lequel  de  ces  deux  partis  serait  le  plus  sa- 
crilège. Ces  crimes,  ces  opprobres,  vous  êtes  prêts 
à  les  accepter  pour  vous  éviter  les  ennuis  d'une 
reconstruction.  Quand  même,  en  toute  la  ville,  il 
ne  pourrait  se  trouver  un  séjour  plus  commode 
ou  plus  spacieux  que  cette  cabane  de  notre  fonda- 
teur, ne  vaudrait-il  pas  mieux  encore,  comme  des 
bergers  et  des  paysans,  habiter  des  cabanes  où  vous 
seriez  entourés  de  vos  dieux  et  de  vos  pénates,  que 
de  vous  condamner,  vous,  nation,  h  l'exil? Nos 
ancêtres,  qui  n'étaient  qu'une  troupe  d'étrangers 
et  de  pasteurs,  dans  un  temps  où  l'on  ne  voyait  sur 
ces  plages  que  des  bois  et  des  marais ,  ont  bâti  en 
quelques  jours  une  ville  nouvelle  ;  et  nous,  quand 
le  Capitule  et  la  citadelle  sont  encore  intacts,  quand 
les  temples  des  dieux  sont  encore  debout,  il  nous 
répugne  de  rebâtir  quelques  maisons  incendiées  I 
Et  ce  que  ferait  chacun  de  nous  en  particulier,  si 
le  feu  dévorait  son  logis ,  nous  refusons  en  masse 
de  le  faire  après  l'incendie  de  la  cilél 

LIV.  ■  Mais,  pour  6nir,  si  la  malveillance,  si 
le  hasard  allume  un  incendie  dans  Véies,  et  que, 
chassées  par  le  vent  (ce  qui  est  possible),  les 
flammes  consument  une  grande  partie  de  la  ville , 
irons-nous  chercher  un  autre  séjour,  irons-nous 
émigrer  a  Fidènes,  àGabies,  ou  dans  quelque 
autre  ville?  Ainsi  ce  n'est  pas  au  sol  de  la  patrie, 
à  cette  terre  que  nous  appelons  notre  mère ,  que 
nous  sommes  attachés;  ce  que  nous  aimons  comme 
la  patrie,  c'est  un  terrain  où  s'élèvent  des  mai- 


q«,  itante  iooolami  orbe,  banceandem  rem  actam  esse, 
nt  Veto»  traosmigraremus.  Et  videte ,  quantum  iater 
amua  scnlentiam  vestramque  Intersit,  tribuni.  Vos, 
«iainii  tuoe  facieudum  non  fuerit,  nunc  utique  farien- 
dum  putalls  :  ego  contra  (  nec  id  mirait  si  lis  priua  quara 
qnaletit,  audieritis),  etiarasi  lune  migrandum  fuisse! , 
iocolurai  Iota  urbe ,  nunc  bas  ruinas  relinqucndas  non 
KDtfmn.  Quippe  tara  causa  nobis  in  urbem  capta  m  mi- 
Erandi  Victoria  esset,  gtoriosa  nobis  ac  postcria  noslrit; 
nunc  tuec  migratio  nobis  misera  ac  turpis ,  Gallis  gtoriosa 
est  Non  enim  reHquisse  victores ,  ted  amisisse  vieil  pa- 
triam  ridebimur  :  hoc  ad  Alliam  fuga,  hoc  capta  urbs , 
hoc  dreunuessutn  Cnpitolium  necessitalis  imposuissc,  ut 
de strmmui  pénates  nostros,  eisiliumque  ac  fugnra  nobis 
ex  co  loco  rooscii  ce  remua ,  quem  lueri  non  possemus. 
El  Gilli  erertere  poluerunt  Romani ,  qnam  Romani  re- 
iiilnereoon  videbunlur  poluisse ? Quid  restât,  nisi  ut, 
si  tam  noviscopiia  veuiant  (constat  enim  vit  credibileni 
rauhiiudioera  esse  ),  et  babitire  in  capta  al)  se ,  déserta 
aiobis,  bac  urbe  velint,  sinatis?  Quid?  si  non  Galli  hoc, 
sed  » eteres  bottes  vestri ,  £qui  Volscivc ,  faciant ,  ut 
tommigrent  Romain,  velilisne  illos Romauos,  vosVe- 


ienles  esse?  An  raalitis  hanc  solitudinem  vestram  ,  qunm 
urbem  hostium ,  esse?  non  equidem  video,  quid  rimais 
ncras  rit  Haec  acelera ,  quia  piget  ardifleare ,  ha?c  dede- 
cora  pnti  parati  estis  ?  Si  tota  urbe  nullum  meiios  aiu- 
pliusve  tectum  fleri  posait,  qnam  casa  Hla  condi loris  est 
nostri ,  non  In  casis,  rito  pastorom  agrestiumque ,  hibi- 
tare  est  satius  inter  sacra  penatesqoe  veslroa ,  quam  ex- 
autatum  publiée  ire?  Majores  nostri ,  conteuse  pastorcs- 
que,  qnum  in  bis  locis  nihil ,  prnter  ailvas  paludesque  , 
esset,  novam  urbem  tam  brevl  «diftcsnint  :  nos,  Capito- 
lio  arce  incolumi ,  stantibus  templis  deorum,  afdiflcare  in- 
censa  piget?  et,  qood  singnli  facturl  fuimus,  si  ardes 
nostrs  deflagrassent ,  hoc  in  publico  incendio  nniversi 
récusa  mus  facere? 

LIV.  •  Quid  tandem  ?  si  fraude ,  si  easu  Veiis  incen- 
dium  ortum  sit ,  ventoque ,  ut  fleri  potest ,  diffusa  flamme 
magnant  partent  urbis  absumut ,  Fidenas  inde,  autGa- 
bios,  aliamTe  quam  urbem  qnaesituri  sumns ,  quo  trnns- 
migremus?  Adeo nihil  tenet  solum  patrta»,  nec  turc  terra, 
qnam  matrem  appellamus;  sed  in  superficie  lignisqne 
caritas nobis  patria»  pendet?  Equidero,  fatebor  vobis,  etsi 
minus  injuria?  vestrae,  quam  me*  calamilatis,  meminisse 
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sons!  Pour  moi,  je  vous  l'avoue,  si  j'ai  oublié 
votre  injustice,  je  me  rappelle  mon  malheur;  dans 
mou  exil,  toutes  les  fois  que  la  patrie  se  représen- 
tait à  ma  pensée ,  c'était  toujours  avec  le  regret  de 
ne  plus  trouver  devant  moi  ces  collines,  ce  Tibre, 
ce  paysage,  ces  plaines,  auxquels  mes  yeux  étaient 
si  accoutumés,  et  ce  ciel  qui  avait  éclairé  mon 
berceau  et  les  heureux  jours  de  mon  enfance.  Ahl 
croyez-moi,  puissiez-vous  plutôt  être  retenus  au- 
jourd'hui par  l'attachement  qu'inspirent  des  ob- 
jets si  doux ,  que  languir  quelque  jour  du  regret 
de  les  avoir  abandonnés!  Ce  n'est  pas  sans  rai- 
son que  les  dieux  et  les  hommes  ont  choisi  ce 
lieu  pour  l'emplacement  de  Rome  :  l'extrême 
salubrité  de  ses  coteaux,  les  grands  avantages 
d'une  rivière  par  où  descendent  d'un  côté  les  ré- 
colles du  continent,  et  par  où  arrivent  de  l'autre 
les  approvisionnements  de  la  mer;  cette  mer,  suf- 
fisamment proche  pour  les  facilités  du  commerce, 
et  trop  éloignée  pour  nous  exposer  aux  iusulles 
des  flottes  étrangères;  une  position  au  centre  de 
l'Italie,  et  qui  semble  se  prêter  d'elle-même  aux 
accroissements  do  notre  puissance.  Aussi  voyez  le 
rapide  agrandissement  d'une  cité  si  nouvelle.  Voilà 
trois  cent  soixante-cinq  ans ,  Romains,  que  cette 
ville  existe  ;  durant  ce  temps ,  vous  n'avez  cessé 
d'avoir  la  guerre  avec  toutes  les  antiques  nations 
qui  vous  entourent ,  et  cependant ,  sans  parler  des 
villes  isolées ,  ni  les  Eques  unis  aux  Volsques,  ni 
leurs  cités  puissantes ,  ni  l'Elrurie  entière ,  si  re- 
doutable sur  terre  et  sur  mer,  et  qui  embrasse 
d'une  mer  a  l'autre  toute  la  largeur  de  l'Italie, 
n'ont  pu  lutter  contre  vous.  Après  tant  d'épreu- 
ves si  heureuses,  quelle  raison  funeste  vous  pous- 
serait à  en  recommencer  d'autres?  Vous  pourriez 


i  emporter  ailleurs  avec  vous  votre  courage  ;  mais 
vous  ne  pourriez  emporter  la  fortune  de  ces 
lieux.  Ici  est  le  Capitole,  où  fut  jadis  trouvée 
cette  tête  d'homme  qui ,  au  dire  des  devins,  an- 
nonçait qu'à  cette  place  serait  la  tête  du  monde , 
la  souveraine  des  empires  :  ici  la  Jeunesse  et  le 
dieu  Terme,  lorsque  les  augures  transportèrent 
ailleurs  les  dieux  du  Capitole ,  refusèrent  de  quit- 
ter leur  place,  à  la  grande  joie  de  nos  pères  ;  ici 
sont  les  feux  de  Vesta,  les  boucliers  sacres  des- 
cendus du  ciel ,  et  tous  ces  dieux  dont  la  faveur 
vous  quitte  du  moment  que  vous  les  quittez,  t 
LV.  D'autres  discours  de  Camille,  mais  prin- 
cipalement ces  considérations  tirées  de  la  religion, 
faisaient  impression  sur  la  multitude.  Un  mot , 
qui  sembla  tomber  du  ciel ,  acheva  de  lever  tou- 
tes les  incertitudes.  Presqu'au  sortir  de  l'assem- 
blée ,  le  sénat  s'était  rendu  dans  la  curie  Hos- 
tilia.  Pendant  la  délibération,  comme  des  co- 
hortes qu'on  ramenait  de  leur  garnison  traver- 
saient le  forum ,  en  ordre  de  marche,  un  centu- 
rion s'écria  sur  la  place  des  comices  :  a  Porte- 
drapeau  ,  plante  l'enseigne  ;  nous  ne  saurions 
être  mieux  qu'ici.  »  A  ce  mot,  le  sénat,  sortant 
de  la  salle ,  s'écria  qu'il  acceptait  l'augure ,  et 
toute  cette  multitude  répandue  autour  de  la  curie 
n'eut  qu'un  cri  d'approbation.  La  loi  fut  donc 
rejetée,  et  de  toutes  parts  on  se  mit  à  l'ouvrage. 
La  tuile  fut  fournie  par  l'état,  et  l'on  eut  per- 
mission de  prendre  la  pierre  et  le  bois  où  l'ou 
voudrait,  pourvu  qu'on  s'engageât  à  finir  le  tra- 
vail dans  l'année.  Chacun ,  sans  s'inquiéter  s'il 
bâtissait  sur  son  terrain  ou  sur  celui  d'un  autre , 
s'empara  de  la  première  place  vacante  ;  et  la  pré- 
cipitation fit  qu'on  ne  prit  aucun  soin  d'aligner  les 


juvat,  quum  abesaem .  quoliescunqoe  patria  io  meotem 
ventre! ,  haec  omnia  occurrebant,  colle*,  campique,  et 
Tiberis,  eta*suela  oculis  regio,  et  hoc  cœlum ,  <ab  quo 

veant  potins  caritate  tua ,  ut  manealis  io  tede  vealra , 
quam  pottea,  quum  rebquerilis  ea,  macèrent  desiderio. 
Non  lioe  causa  dii  hominc<que  huoe  urbi  coudeodae  la- 
ai  m  elegerunt,  saluberrimos  collet,  flumen  opportuoum, 
quo  ei  méditer rarieis  locit  frnges  devebaotur,  quo  mari- 
timi  commeatus  accipianlur  :  mari  vicinum  ad  coramodi- 
latea,  oec  expositura  oimia  propinquitate  ad  pericula 
classium  exlernanim  ;  regiooum  llalùe  médium,  ad  in- 
crémental]) urbis  natura  unice  Incura.  Argumeoto  est 
ipsa  magnitudo  tam  nova)  urbis.  Trecenlesimus  aexage- 
siraut  quiutus  annus  urbis ,  Quirites ,  agitur  :  inter  toi 
veterrimo»  populos  tam  diu  bella  geritis;  quum  inlerea , 
ne  singulas  loquar  urbes,  noo  conjuncli  cura  JBquis 
VoUci,  lot  lam  valida  oppida,  non  universa  Elruria,  tau- 
tum  lerra  manque  pollens,  atque  inter  duo  maria  latitu- 
diuem  obUnens  Italias ,  bello  vobis  par  est.  Quod  quum 
ita  Bit, que  (raalum j  ratio  est,  experlis  alia  experiri, 


quum,  jam  ut  virlua  veatra  transira  alio  posait,  fortuoa 
cerle  loti  buj  us  transféra  non  posait?  Hic  Capitolium  est , 
ubi  qooodara  capite  bumano  invento  responsum  eat,eo 
loco  caput  reruni  summainque  imperii  fore.  Hic,  quum 
augurato  liberaretur  Capitolium,  Juveo  tas  Termiousquc 
maxirao  gaudio  palrum  noatrorum  moveri  se  non  passi  : 
bic  Vesta;  ignés,  hic  ancilia  cœlo  demiasa,  hic  omoea 
propilîi  raanentibus  vobia  dii.  * 

LV.  Movisse  eos  C  imillut  quum  alia  oratione,  tum  ea, 
quœ  ad  religionea  pertinebat,  maiime  dicitur.  Sed  rem 
dubiam  decrevil  vox  opportune  emiasa;  quod , quum  sr- 
natus  post  paullo  de  hia  rébus  in  curia  Hostilia  babe-re- 
tur,  coh>rtcsquc,  ci  prasidiis  revertentea ,  forte  agtnioe 
forum  transirent ,  centurio  in  comitio  exclamavit  :  •  Si- 
gui  fer,  statue  signum  :  bic  manebimua  optime.*  Qua  voce 
audita ,  et  senatus ,  •  Accipere  aeomen ,  •  ex  caria  egres- 
sus ,  ronclamavit,  et  plebs  circunifus.i  approbavit.  Aoli- 
quata  dcin.Ie  lege,  promiscue  urba  edificari  cœpta.  Tc- 
guU  publiée  prsbita  est  :  saxi  matericque  cedeoda», 
unde  quiaque  vellet,  jus  factnm;  pi  <rdibus  acceptis,  eo 
anno  cdiQcia  perfecturos.  FestioaÙo  curam  exemit  viooa 
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rues.  C'est  pour  cela  que  d'anciens  égouls,  qu'on 
avait  eu  l'altentiou  de  diriger  sous  les  rues  et  les 


les  maisons  des  particuliers,  et  qu'en  général 
Rome  parait  plutôt  bâtie  au  basard  par  le  premier 


places  publiques,  se  retrouvent  aujourd'hui  sous   occupant  que  tracée  d'après  un  plan  régulier. 


dirigendi,  dum ,  omis»  sui  ali«oii]ue  discrimine,  in  va-  [  per  publicum  duels,  nuoe  privata  passim  snbeant  tecta  ; 
eno  a-dificaot.  Ea  est  causa ,  ut  veteres  cloacc,  primo  ;  formaque  urbis  sit  occupais  inagis,  quam  diriue,  similis. 
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SOMMAIRE.  —  Guerres  et  succès  contre  le»  Volsques,  les  fcques  et  les  Préoestin».  —  Quatre  nouvelles  tribus  *>at 
établies,  la  Stellaline,  la  Sabbaline,  laTromentine  et  l'Arnienne.— M.Manlius,  qui  avait  défendu  le  Capitole  cootrr 
les  Gaulois ,  libère  les  débiteurs ,  vient  en  aide  aux  détenus  insolvables,  et,  accusé  pour  cela  d'aspirer  à  la  royauté, 
est  condamné  et  précipité  de  la  roche  tarpétenne.  —  Pour  flétrir  sa  mémoire,  on  interdit  par  un  sénatus-coo- 
sultc  à  la  famille  Manlia  le  surnom  de  Marcus.  —  C.  Licinius  et  L.  Seitius,  tribuns  du  peuple,  proposent  une  lot 
pour  l'admission  des  plébéiens  au  consulat ,  jusque  là  réservé  aux  patriciens.  Cette  loi ,  après  de  longs  débats  ,  et 
malgré  l'opposition  des  patriciens,  soutenus  de  ces  mêmes  tribuns  du  peuple,  seuls  magistrats  pendant  cinq  ans  , 
est  adoptée.  —  L.  Seitius,  premier  consul  plébéien.  —  Promulgation  d'une  autre  loi  par  laquelle  il  est  défendu 
aux  particuliers  de  posséder  par  téle  plus  de  cinq  cents  arpents  de  terre. 


I.  J'ai  exposé  en  cinq  livres  l'histoire  des  Ro- 
mains, depuis  la  fondation  de  la  ville  de  Rome 
jusqu'à  la  prise  de  la  môme  ville ,  sous  les  rois 
d'abord  ,  ensuite  sous  les  consuls  et  les  dictateurs, 
les  decemvirs  et  les  tribuns  consulaires;  les  guer- 
res étrangères,  les  dissensions  domestiques  :  his- 
toire obscure,  et  par  son  extrême  antiquité,  comme 
ces  objets  qu'on  aperçoit  à  peine  à  cause  de  leur 
trop  grand  cloignement;  et  par  l'insuffisance  et  la 
rareté ,  à  ces  mêmes  époques ,  de  l'écriture,  seule 
gardienne  Adèle  du  souvenir  des  actes  du  passé  ; 
enfin,  par  la  destruction  presque  entière,  dans 
l'incendie  de  la  ville,  des  registres  des  pontifes, 
et  des  autres  monuments  publics  et  particuliers. 
C'est  avec  plus  de  clarté ,  comme  avec  plus  de 
confiance,  que  j'exposerai  désormais  les  événe- 
ments qui  vont  suivre  au  dedans  et  au  dehors  ; 
celle  renaissance  de  Rome,  repoussée  pour  ainsi 
dire  de  sa  souche  avec  plus  de  sève  et  de  vie.  Et 
d'abord ,  relevée  par  le  bras  de  M.  Furius,  la  ré- 


publique s'appuya  encore  sur  ce  grand  citoyen , 
pour  se  maintenir.  On  n'accepta  point  son  abdica- 
tion de  la  dictature,  avant  l'expiration  de  l'année. 
On  ue  jugea  pas  à  propos  de  confier  la  tenue  des 
comices  pour  l'année  suivante,  aux  tribuns  en 
charge  lors  de  la  prise  de  la  ville ,  et  on  eut  re- 
cours à  des  inlerrois.  Pendant  que  les  citoyens 
travaillaient  avec  un  zèle  et  une  ardeur  infatiga- 
bles à  la  reconslruclion  de  la  ville,  Q.  Fabius, 
a  peine  sorti  de  magistrature  ,  fut  assigné  par 
C.  Marcius,  tribun  du  peuple,  parce  que,  envoyé 
vers  les  Gaulois  avec  une  mission  de  paix ,  il  s'é- 
tait battu  contre  le  droit  des  gens  ;  mais  il  fat 
soustrait  à  ce  jugement  par  une  mort  qui  arriva 
si  à  propos ,  que  beaucoup  la  crurent  volontaire. 
Le  premier  inlerroi  fut  P.  Cornélius  Scipion; 
après  lui,  M.  Furius  Camille.  Celui-ci  pour  la  se- 
conde fois ,  crée  des  tribuns  militaires  avec  puis- 
sance de  consuls  :  L.  Valérius  Publicola  pour  la 
seconde  fois;  L.  Yirginius,  P.  Cornélius,  A.  Man- 


LIBER  SEXTUS. 

1.  Qua*  ab  condita  urbe  Roma  ad  captara  eandem  ur- 
bera  Romani  sub  regibus  primum ,  consulibus  deinde  ac 
dictatoribns,  decemvirisque  ac  tribu  nu  consularibus  ges- 
sere,  foris  bclla ,  domi  sediliones,  quinqne  libris  exposui  ; 
res  quum  vetuslatc  nimia  obscuras ,  velut  quœ  inagnn  ex 
intervallo  loci  m  cernuniur;  tum  quod  parva?  et  rares 
per  eadem  tempora  Hier»  fuere,  una  cuslodia  fldelis  mé- 
morise rerum  Restar n m  :  et  quod ,  etiamsi  quœ  in  com- 
monta  ri  il  pontiflcum  aliisque  publicis  privalisque  erant 
monumenlis ,  incensa  urbe  plera?quc  intericre.  Clariora 
deinceps  certioraque  ab  seconda  origine,  velut  ab  slirpi- 
bus  Itttius  feraciusque  renais  urbis ,  gesta  domi  mililias- 


que  exponenlnr.  Ceterum  quo  primo  adminiculo  «recta 
erat,  eodem  ionisa  M.  Furio  principe  sletit  :  neque  cum 
abdicare  se  diclalura ,  nui  anno  cîrcomacto ,  passi  sunt. 
Coroitia  in  insequentem  annum  tribunos  habere, quorum 
in  magislralu  capta  urbs  esset,  non  placuit  :  res  ad  ln- 
terregnum  rediit.  Quum  ci  li  tas  in  opère  et  la  bore  assi  duo 
reflcieiidae  urbis  teneretur,  intérim  Q.  Fabio ,  simul  pri- 
mum magùtratu  abiit,  ab  C.  Marcio  iribuno  ptebis  dicta 
dies  est,  quod  legauis  in  Gallos,  ad  quos  missuserat 
orator,  couira  jus  gentium  pugnasset  :  cui  judicio  eum 
mors,  adeo  opportuns ,  ut  voluntariam  magna  pars  cre- 
deret ,  subtraxit.  Inlerregnura  initum.  P.  Cornélius  Sd- 
pio  interrex ,  et  post  eum  H.  Furius  Camilliu.  Is  tribu- 
nos militum  comulari  potestate  créât,  L.  Yalerium  PobH- 
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lias,  L.  ÉmUius,  L.  Poslumius.  Étant  entrés  en 
charge  aussitôt  après  l'interrègne,  ils  commencè- 
rent par  occuper  le  sénat  d'intérêts  tout  religieux. 
Ils  firent  d'abord  rechercher  les  traités  et  les  lois 
qui  subsistaient  encore  (  les  douze  tables  et  quel- 
ques lois  royales);  les  unes  furent  répandues  jus- 
que parmi  le  peuple;  mais  celles  qui  avaient  trait 
aux  choses  saintes  furent  supprimées  ,  et  cela 
principalement  par  les  pontifes,  qui  voulaient  se 
réserver  le  frein  de  la  religion,  au  moyen  duquel 
ils  contiendraient  la  multitude.  Ce  fut  également 
a  cette  époque  que  l'on  commença  à  désigner  les 
jours  religieux  :  le  quatorzième  jour  avant  les  ca- 
lendes sextiles,  marqué  par  uu  double  désastre , 
le  massacre  des  Fabius  sur  le  Crémère,  et  sur 
l'Allia,  par  la  honteuse  défaite  de  l'armée,  suivie 
•le  la  ruine  de  Rome,  fut  appelé  de  ce  dernier 
revers  jour  de  l'Allia ,  et  l'on  établit  que  ni  l'état, 
ni  les  particuliers  n'entreprendraient  rien  ce 
jour-la.  Comme  c  était  le  lendemain  des  ides  de 
juillet  que  Sulpieius,  tribun  militaire,  avait  sacri- 
fié sans  succès ,  et  comme,  sans  avoir  eu  soin  d'a- 
paiser les  dieux,  il  avait,  trois  jours  après,  livré 
I  armée  romaine  aux  coups  de  l'ennemi ,  il  fut 
pour  cela ,  dit-on  ,  ordonné  de  s'abstenir  de  tout 
acte  sacré  le  lendemain  des  ides;  et  par  la  suite , 
selon  quelques  traditions,  cette  pieuse  interdic- 
tion s'étendit  au  lendemain  des  calendes  et  des 
Doues. 

II.  On  ne  put  pas  longtemps  s'occuper  à  loisir 
de  relever  la  république  d'une  si  grande  chute. 
D'oncôté,  les  Volsques,  nos  anciens  ennemis, 
avaient  pris  les  armes  pour  anéantir  le  nom  ro- 
main; d'un  antre  oôté,  au  dire  des  marchands, 
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les  chefs  de  toutes  les  nations  de  l'Élrurie,  réunis 
au  temple  de  Voltumna,  s'étaient  conjurés  pour 
la  guerre  ;  enfin,  pour  surcroît  d'alarmes ,  on  an- 
nonçait la  défection  des  Latins  et  des  Herniqnes, 
qui,  depuis  le  combat  du  lac  Régille,  n'avaient 
jamais,  pendant  près  de  cent  ans,  trahi  la  foi  qui 
les  unissait  au  peuple  romain.  Comme,  en  pré- 
sence de  si  nombreux  et  de  si  pressants  dangers , 
chacun  comprenait  clairement  que  le  nom  romain 
était  non-seulement  menacé  par  la  haine  de  l'en- 
nemi, mais  encore  par  ie  mépris  des  alliés,  on 
résolut  de  confier  la  défense  de  la  république  aux 
auspices  qui  l'avaient  reconquise,  et  Ton  nomma 
dictateur  M.  Furius  Camille.  Ce  dictateur  nomma 
C.  Servilius  Ahala  maître  de  la  cavalerie,  et, 
après  avoir  proclamé  le  justitium ,  il  fit  une  levée 
de  jeunes  soldats  :  les  vieillards  mêmes  à  qui  il 
restait  quelque  vigueur  prêtèrent  serment  et  fu- 
rent enrôlés  par  centuries.  Ces  troupes  inscrites 
et  armées ,  il  les  divisa  en  trois  corps  :  le  premier 
devait  aller  sur  les  terres  de  Véies,  faire  tête  à 
l'Etrnrie;  un  autre  eut  ordre  de  camper  aux  por- 
tes de  la  ville  :  ces  dernières  troupes  étaient  com- 
mandées par  le  tribun  militaire  A.  Manlius;  celles 
qu'il  envoyait  contre  les  Étrusques  avaient  pour 
chef  L.  Éruilius.  Lui-mcme,  il  mena  le  troisième 
corps  cou  ire  les  Volsques,  les  trouva  campés  non 
loin  de  Lavinium,  au  lieu  dit  près  Mécius,  et  les 
attaqua.  Les  Volsques,  qui  portaient  la  guerre  h 
Rome  par  mépris  de  sa  faiblesse  et  parce  qu'ils 
croyaient  que  les  Gaulois  avaient  a  peu  près  dé- 
truit la  jeunesse  romaine,  furent,  au  seul  nom  de 
Camille,  saisis  d'une  telle  épouvante,  qu'ils  se 
couvrirent  d'un  retranchement,  fortifié  lui-même 


colam  iteruro,  L.  Yïrgioium,  P.  Coroclium,  A.  Man- 
lium ,  L.  /Emilium ,  L.  Poatumiom.  Hi  ex  interrègne* 
qaum  esteroplo  magutratuxn  iniaseot ,  nulla  de  re  priiu , 
quam  de  religiouibus,  senalum  consuluere.  Io  primis  fœ- 
dera  ac  leges  (ercnt  aulem  e*  duodecUii  tabula»  et  que- 
ton  régis  leges)  conquiri, quae  comparèrent,  jusserunt : 
alla  ex  lis  édita  etiam  io  vulgtts  :  que  «utero  ad  sacra  per- 
t< oebaat,  a  poDtiBcîbut  maxime,  ut  religiooe  obslrictoa 
haberent  multitudmii  aoimos,  suppressa.  Tum  dediebus 
religioaif  agitari  eœptum,  diemque  aote  diem  xv  kalen- 
&n  «utiles,  daptici  clade  insigoero,  (qoo  die  ad  Creme- 
ram  Fabil  Caeai .  qtiodeiadead  Alliant  eu  m  exitio  urbia 
fade  pugaatam),  a  poatertore  clade  Allieosem  appella- 
rnat,  insigoeaiqoe  rei  nulli  publiée  prmti  roque  agenda» 
ffceruut.  Quidam  ,  quod  postridie  idua  quioUles  doq  li- 
i»»iel  Sulpiciua  tribunus  militum,  neque  in?euta  pace 
tara  post  dicm  tertium  objectas  bocti  exercitua  romanus 
***t.  etiam  postridie  idua  rebua  divioia  supersederi  jua- 
nm  :  iode  ut  postridie  kaleudsa  quoque  ac  nonas  cadeni 
reVigio  esaei ,  treditum  pulant. 

U.  Nec  diu  licuit  quietiaconailiaerigendae  ex  tam  gravi 
"«o  rejpublicœ  «eu ni  agi  tare.  Hioo  Votsci ,  vetere*  hos- 
id  exilioguendum  nomen  romanuw  arma  ceperaut; 


biuc  Elraris  principum  ex  omoibua  populia  conjaralio* 
nemdebello,  ad  fanura  Vollumnae  factam ,  mercalorea 
alferebaut.  Novua  quoque  terror  accesscrat  dereclione 
Lalinorum  Hernicorumque ,  qui ,  poat  pugnam  ad  lacum 
Regillum  factam,  per  anooa  prope  centum  nuaquam 
ambigua  fide  in  amicitia  populi  romani  fuerant.  Itaque 
quum  taoli  uudique  terrorca  circumstarent .  appareret- 
que  omnibus,  non  odio  aolum  apud  boalea,  ledeontemptu 
etiam  inter  aocios  nomen  romanum  laborare  ;  placuil  iis- 
dem  auspitiis  defendi  rcmpublicam ,  quibus  recuperala 
easet,  diclatoremque  dici  M.  Furium  Camillum.  la  dicta- 
tor  C.  Serviliuni  Ahalam  magistrum  equilum  dixit  :  jua- 
titioque  indicto,  delectura  juniorura  habuit,  ita  ut  senio- 
res  quoque ,  quibus  aliquid  ruboris  superoset,  io  verba 
sua  juratos  centariaret.  Eicrcitum  conscriptum  anna- 
turoque  trirariam  divisit.  Parlcm  oiiam  iu  agro  veieule 
Etruria»  oppoauil  :  altéra  m  ante  urbera  castra  locare  jus- 
sit.  Tribuous  militum  bis  A.  Manlius;  illis ,  qui  adversus 
Etruvcos  niiltehnntur,  L.  jCmiliut  pra?posiius  :  tertiam 
partem  ipae  ad  Vulscos  dutit,  neeprocul  ab  Lanuvio  (ad 
Ma?cium  is  locus  dicttur)  castra  oppugnare  est  adortua. 
Quibus ,  ab  conlcmptu ,  quod  prupe  omoem  deletam  A 
Gallis  romanam  juveulutem  crederent,  adbeUum  pro- 
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d'un  monceau  d'arbres  renversés  pour  fermer  à 
l'ennemi  l'accès  des  palissades.  Voyant  cela,  Ca- 
mille flt  mellrc  le  feu  à  ce  rempart  de  brancha- 
ges; secondée  par  le  vent,  qui  par  hasard  soufflait 
avec  violence  du  côté  de  l'ennemi ,  la  flamme  eut 
bientôt  ouvert  un  chemin  :  l'incendie  gagna  le 
camp,  et  la  vapeur,  la  fumée,  le  pétillement 
même  de  celte  verte  matière  embrasée ,  effraya  si 
fort  l'euncmi,  que  les  Romains  eurent  moins  de 
peine  à  forcer  le  retranchement  pour  pénétrer 
dans  le  camp  des  Yolsques,  qu'ils  n'en  avaient  eu 
a  franchir  les  branchages  dévorés  par  l'incendie. 
Après  avoir  mis  en  déroute  et  taillé  en  pièces 
l'ennemi,  et  s'être  rendu  maître  du  camp,  le  dic- 
tateur livra  le  butin  aui  soldats ,  ce  qui  leur 
fut  d'autant  plus  agréable  qu'ils  s'y  attendaient 
moins  de  la  part  d'un  général  peu  porté  a  ces 
largesses.  Ensuite,  Camille  poursuivit  les  fuyards, 
et,  lorsqu'il  eut  entièrement  ravagé  le  territoire 
des  Yolsques,  eeux-ci  se  rendirent,  domptés  en- 
fin après  soixante-dix  ans  de  guerres.  Vainqueur 
des  Yolsques,  il  marcha  contre  les  Kques,  qui, 
eux  aussi ,  préparaient  la  guerre  ;  il  écrasa  leur 
armée  à  Boles ,  et  ayant  attaqué  non-seulement 
leur  camp,  mais  leur  ville,  il  s'en  empara  du  pre- 
mier coup. 

III.  Tandis  que  du  côté  où  Camille  était  à 
la  tête  des  forces  romaines,  la  fortune  se  pronon- 
çait pour  nous ,  d'un  autre  côlé,  on  éprouvait  de 
vives  alarmes.  Presque  toute  l'Elrurie  en  armes 
assiégeait  Sulrium,  alliée  du  peuple  romain  :  ses 
députés,  sciant  adressés  au  sénat,  en  le  priant 
deles  assister  dans  leur  détresse,  obtinrent  un  dé- 
cret qui  ordonnait  au  dictateur  de  se  porter  sans 

feclis ,  tantum  Camillus  auditus  imperator  terroris  iotu- 
lerat,  ut  Tallo  se  ipsi ,  Talion)  congestis  arboribus  sa?pi- 
rent,  ne  qua  inlrare  ad  mnnimenta  boslis  potset.  Quod 
ubi  animadrerlit  Camillus ,  ignem  in  objectai»  sa?pem 
coojici  jassit  :  et  forte  erat  lis  magoa  venti  versa  in  bos- 
tem.  Itaque  non  aperuit  sol  ara  incendio  viam  ,  sed,  flam- 
mis  io  castra  tendentibus ,  Ta  pore  eiiam  ac  fumo  crepi- 
taqtte  viridis  maleri»  flagraniis,  ita  consternant  hostes, 
nt  roinor  moles  superantibus  vallom  io  castra  Volscorum 
Ilomaois  fuerit,  quam  transcendenlibus  «epem  incendio 
absumptam  fuerat.  Fusis  bostibus  ca?»i*que,  quum  castra 
impeta  cepisset  dictator,  praedam  milili  dédit,  qao  minus 
speratam ,  minime  largitore  duce ,  eo  milili  gratiorem. 
Persecutus  deinde  fugicnles,  qunm  omnem  Volscum 
sgrum  depopnlatusesset,  ad  deditionem  Volseos  septua- 
ge&imodcmom  antio  subegit.  Victor  ei  Volscis  in  A£qnos 
trausiit,  et  ipsos  bcllum  molieotes  :  exercitum  eorom  ad 
Bolas  oppressa  ;  nec  castra  modo,  sed  urbem  etiam  ag- 
gressus,  impetu  primo  cepit. 

III.  Quum  in  ea  patte,  in  qua  caput  rci  romans  Ca- 
millus erat ,  ea  fortuna  esset,  aliam  io  parlera  terror  in- 
gens ingruerat.  Etruria  prope  omnis  armata  Sutrium , 
socios  populi  romani ,  obsidebat  ;  quorum  legati,  opem 


délai  au  secours  des  Sutriens.  Mais  la  fortune  des 
assiégés  ne  leur  permit  pas  d'attendre  l'accom- 
plissement de  cette  promesse  :  peu  nombreux , 
épuisés  par  les  fatigues,  les  veilles  et  les  blessu- 
res qui  tombaient  toujours  sur  les  mêmes,  les  ha- 
bitants avaieut,  par  une  capitulation,  livre  leur 
ville  à  l'ennemi,  et ,  ayant  quitté  leurs  pénales, 
les  malheureux  s'en  allaient,  sans  armes,  et 
n'ayant  que  le  seul  vêlement  qu'ils  portaient. 
En  ce  moment,  par  hasard,  Camille  arriva  avec 
l'armée  romaine;  cette  troupe  désolée  se  roula 
à  ses  pieds  ;  il  entendit  un  discours  des  principaux 
citoyens,  ou  était  exposée  leur  affreuse  situation, 
et  les  gémissements  des  femmes  el  des  enfants  qui 
se  tramaient  pour  les  suivre  en  exil  :  il  les  accueil- 
lit, et  les  engagea  a  ne  plus  se  désoler,  leur  disant 
qu'il  allait  porter  aux  Etrusques  le  deuil  et  les 
larmes.  11  fait  déposer  les  bagages,  laisse  les  Su- 
triens sous  la  protection  d'un  détachement  peu 
considérable,  et  donne  ordre  au  soldat  de  n'em- 
porter que  ses  armes.  Alors,  avec  ses  troupes  plus 
légères ,  il  marche  à  Sutrium  ;  il  y  trouve,  comme 
il  l'avait  prévu  et  comme  il  arrive  toujours 
après  un  succès,  le  désordre  partout  :  pas  un 
poste  devant  les  remparts,  les  portes  ouvertes , 
et  le  vainqueur  dispersé  dans  les  maisons  en- 
nemies pour  en  enlever  le  butin.  Aussi,  pour 
la  seconde  fois  dans  le  même  jour,  Sutrium  est 
pris;  les  Étrusques  vaiuqueurs  sont  égorges  l'un 
après  l'autre,  par  un  ennemi  qu'ils  n'attendaient 
pas,  et  qui  ne  leur  laisse  pas  le  temps  de  se 
recueillir,  de  se  rassembler,  de  prendre  leurs  ar- 
mes. Plusieurs  ayant  couru  aux  portes  avec  l' in- 
tention de  se  jeter  dans  la  campagne,  trouvant  les 

rébus  af  fectis  orantes ,  quum  senatum  adissent,  décret nnt 
tulere,  ut  dictator  primo  quoqne  teropore  aniiliom  Su- 
Irinis  ferret.  Cujus  spei  mon» m  quum  pati  fortuna  obses- 
sorum  non  poluisset ,  confectaqoe  paucilas  oppidanorum, 
opère,  vigiliis,  vulneribus,  qua;  semper  eo»dem  urge- 
bant ,  per  pactiooem  urbe  hostibns  tradila ,  menues  eu  m 
stngulis  emissi  vestimentis,  miaerabtli  agminc  pénates 
relinquerent  ;  eo  forte  tempore  Camillus  com  exereitu 
romano  intervenit.  Cul  quum  fc  monta  turba  ad  pedes 
provolvisset,  principumque  orationcm,  necessilate ultitua 
eiprcssam ,  fletiis  rouliernm  ac  pnerorum ,  qui  eisilii  co- 
mités traliebaotur,  excepisset  ;  parcere  lamenlia  Satrinos 
jussit  :  •  Etruscis  se  luclum  laeri  masque  ferre.  •  Sa  rci  nos 
iode  deponi ,  Sutrinosque  ibi  considère ,  modico  pranidio 
reliclo ,  arma  secum  mililem  ferre  jubet.  Ita  expedito 
exereitu  profeetus  ad  Sutrium ,  id  quod  rebatur,  soliita 
omnia ,  rébus  ut  fit  secundis ,  invenit  :  nuuani  staiiooem 
ante  mœnia ,  patentes  portai,  victorem  vagum  pnpdjim 
ex  botlium  tectis  egerentem.  Ilerum  igitur  eodem  die 
Sutrium  capitur  :  victorea  Etmsci  passim  trucidantur  ab 
novo  hoste ,  neque  se  conglotiaodi ,  coeundique  in  uoom, 
tut  arma  capiendi  datur  ipalium.  Quum  pro  se  qnisque 
tenderentad  portas,  si  qua  forte  se  io  agros  ejicere  pos- 
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portes  fermées  ;  car  c'était  le  premier  ordre  qu'a- 
vait donné  le  dictateur.  Alors  les  uns  prennent  I 
les  armes  ;  les  antres  qui ,  par  hasard ,  étaient 
armés  au  moment  de  l'attaque,  appellent  leurs 
camarades  pour  les  engager  à  se  défendre,  et  leur 
désespoir  eût  allumé  le  combat ,  si  des  hérauts 
répandus  par  la  ville  n'eussent  crié  de  mettre 
bas  les  armes  ;  qae  ceux  qu'on  verrait  desarmés 
seraient  épargnés,  mais  qu'on  frapperait  tout  ce 
qui  serait  armé.  Alors  ceux-là  mêmes  qui  ne  s'é- 
taient décidés  au  combat  que  parce  qu'ils  y  en- 
trevoyaient une  dernière  chance  de  salut,  recou- 
vrant l'espoir  de  conserver  leur  vie,  jettent  leurs 
armes  de  côté  et  d'autre,  et,  désarmés,  prenant  le 
seul  parti  le  plus  sûr  que  leur  offrit  la  fortune,  se 
mettent  à  la  discrétion  du  vainqueur.  Pour  gar- 
der celte  multitude,  on  la  divisa  ;  et,  avant  la  nuit, 
la  ville  fut  rendue  aux  Sulriens ,  entière  et  vierge 
de  tout  outrage  de  guerre  ;  car  elle  n'avait  pas 
clé  prise  d'assaut,  mais  remise  par  capitulation. 

IV.  Camille,  vainqueur  dans  trois  guerres, 
rentra  dans  Rome  en  triomphe.  Il  fil  marcher  de- 
vant son  char  une  longue  suite  de  prisonniers,  la 
plupart  étrusques.  On  les  vendit  a  l'encan,  et 
l'on  en  tira  un  si  bon  prix,  qu'après  avoir  rendu 
aux  matrones  la  valeur  de  l'or  qu'elles  avaient 
donné,  on  put  encore ,  avec  le  surplus,  faire  trois 
coupes  d'or  qui  furent  marquées  du  nom  de  Ca- 
mille, et  déposées  aux  pieds  de  Juoon,  dans  la 
chapelle  de  Jupiter,  où  elles  se  trouvaient  encoro, 
assure-l-on,  au  moment  de  l'incendie  du  Capitule. 
Celte  année  on  admit  au  droit  de  cité  les  trans- 
fuges véiens,  capénates  et  falisques,  qui,  du- 
rant ces  guerres ,  avaient  suivi  l'armée  romaine , 

*cot,  dansas  (  id  enim  primum  dicta tor  imporavrrat  ) 
porta»  inTenioot.  Iode  «lit  arma  capere ,  alii ,  qttos  forte 
annaiot  tumnltns  occupa Terat ,  conTOcare  sucs ,  ut  prae- 
lium  i Dirent  :  quod  acceusum  ab  despcralioric  hostium 
fuistet ,  ni  prsrcooes ,  per  urbent  dimitti ,  pooi  arma ,  et 
parti  inenni  juaatuent,  nec  praeter  arma  lot  qarmqoam 
'iotari.  Tnm  etiam,  quibua  aoimi  io  >pe  nltiou  obstinait 
»d decerUndum  fucrant,  postquam  data  spea  vit»  est, 
l»darc  pa&sim  arma,  inermesque,  qnod  tmina foiinna 
fcemt,  se  boali  ofterre.  Magna  mnlUIndo  in  enstodias 
«toisa  :  oppidum  ante  noclem  redditum  Sutrinis  iotiola- 
Uun  inlegrumque  ab  omni  clade  brili ,  quia  non  vi  cap- 
latn,  ted  Iradilum  per  conditiones  tuerai. 

IV.  Camiltns  in  urbera  triumpbanaredilt,  trium  si  mu! 
bettorara  victor.  Longe  plniimos  captivos  ei  Etrusds 
aale  enrrum  dnsJt.  Qaibus  sob  basta  venundalis ,  lanlum 
«ri» redactum  est,  ni,  pretk)  proanro  matronis  perso- 
luto,  ei  eo,  quod  sapererat,  1res  paiera?  aurca?  fada* 
siot  :  qoas,  cura  titolo  nominis  Carailli,  ante  Capilolinm 
inwaNum  in  Jovis  cella  constat  ante  pedes  Juoouis  po^l- 
t«  fuisse.  Eo  anno  in  rifitatem  accepti ,  qui  Veieotium 
taptoatiuronue  ac  Faliscorum  prr  ca  bella  transfuge ranl 


et  l'on  assigna  des  terres  a  ces  nouveaux  citoyens. 
On  rappela  de  Véies  a  Rome ,  par  un  sénatus- 
consulte ,  ceux  qui ,  pour  s'épargner  la  peine  de 
rebâtir,  s'y  étaient  transportés ,  et  y  avaient  pris 
possession  des  maisons  abandonnées  :  ils  vou- 
lurent d'abord  murmurer  et  mépriser  l'ordre  du 
sénat  ;  mais  un  jour  ayant  été  fixé,  avec  peine  ca- 
pitale contre  tout  émigré  qui  ne  rentrerait  pas 
dans  Rome,  ces  mêmes  hommes  qui,  réunis,  se 
montraient  si  intraitables,  isolément  eurent  peur 
chacun  pour  soi ,  et  se  soumirent.  Ainsi  s'accrut 
la  populatiou  de  Rome  en  môme  temps  que  se 
relevaient  sur  tous  les  points  ses  édiûces.  La  répu- 
blique subvenait  aux  dépenses,  les  éJiles  sur- 
veillaient les  travaux  comme  travaux  publics,  et 
les  citoyens  eux-mêmes,  pressés  d'eu  avoir  le 
libre  usage,  se  hâtaient  de  mener  l'œuvre  à  fin  : 
eo  moins  d'un  an,  la  nouvelle  ville  fut  debout.  A 
l'expiration  de  l'année,  on  procéda  aux  élections 
des  tribuns  militaires  avec  puissance  de  consuls  : 
on  créa  T.  Quinclius  Cincinnatus,  Q.  Servius  Fi- 
déuas,  pour  la  cinquième  fois;  L.  JuliusJulus, 
L.  Aquilius  Corvus,  L.  Lucrélius  Tricipilinus , 
Ser.  Sulpicius  Rufus.  Une  armée  fut  dirigée  con- 
tre les  kques,  non  pour  les  combattre,  car  ils  s'a- 
vouaient vaincus,  mais  pour  assouvir  la  haine 
publique  des  citoyens  par  la  dévastation  de  leurs 
plaines,  et  leur  ôler  le  pouvoir  de  recommen- 
cer la  guerre.  Une  autre  armée  fut  envoyée  sur  le 
territoire  des  Tarquiniens.  Là ,  les  villes  étrusques 
Cortuosa  et  Conlénébra  furent  prises  d'assaut  et 
renversées.  A  Cortuosa,  il  n'y  eut  pas  la  moindre 
résistance  :  on  attaqua  la  place  à  l'improvisle,  et 
au  premier  cri,  au  premier  assaut,  on  la  prit; 

ad  Romanos,  agerque  iis  noria  civibus  acsignatus.  Revo- 
cati  qooqne  in  nrbem  senatuseonsulto  a  Vciis ,  qui  a?difl- 
candi  Roma-  pigritia,  occnpatis  ibi  vacois  tectis,  Veina 
se contulerant.  Et  primo  fremilus  fuit  aspernantium  im- 
perium  :  dics  ddnde  prastituta  capîtalisque  pœna ,  qui 
non  reroigrasset  Roma  m,  ex  ferocibus  uoîversis  singulos, 
metu  suo  quemque ,  obedientes  fedt.  Et  Roma  qourn  fre- 
quentia  crescere ,  tnm  tola  simul  exsurgere  a-dificiis.  et 
republica  impensas  adjuvante,  et  (éditions  Teint  publicum 
exigentibus  opus,  d  ipsis  privât is  (admooebat  enim  de- 
sJdcrium  usua  )  festinanUbus  ad  effeclum  operis  :  intra- 
que annum  nova  urbs  stelit.  Eiito  anni  comitia  tribuno- 
rum  mililum  consulari  pitestato  habita.  Creati  T.  Quinc- 
lius Cincinnatus,  Q.  ServUius  Fidenasquintum,  L.  Juliua 
Julus,  L.  Aquilius  Corvus,  L.  Lucretius  Tridpitinus, 
Ser.  Sulpidus  Rufus.  Exerdtnm  alterumin  /Equos,  non 
ad  bellum  { vlctos  namque  se  fatebaotitr),  sed  ab  odio  ad 
pervastandos  fines,  ne  quid  ad  noTaconsiiia  rdinquerent 
virium ,  duxere  :  alterum  in  agrum  tarquiniensem.  Ibi 
oppida  Etruscorum ,  Cortuosa  et  Conlenebra ,  ti  capta 
dirutaque.  Ad  Cortuosamnihilcertaminis  fuit.  Improviao 
adorli,  primo  clamore  atque  Iropetu  cepere:  direptum 
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elle  fut  pillée  et  brûlée.  Conténébra  soutint  an 
siège  de  quelques  jours;  des  travaux  continus, 
qu'on  ne  suspendit  ni  le  jour  ni  la  nuit,  la  ré- 
duisirent. L'armée  romaine  fut  partagée  on  six 
divisions ,  qui  se  battaient  ebacune  toutes  les  six 
heures ,  et  les  assiégés ,  peu  nombreux ,  ne  pou- 
vaient opposer  que  les  mômes  corps  épuisés  à 
des  adversaires  qui  so  renouvelaient  sans  cesse; 
ils  succombèrent  a  la  fin,  et  laissèrent  les  Ro- 
mains pénétrer  dans  leur  ville.  11  paraissait  con- 
venable aux  tribuns  de  réserver  le  butin  pour 
la  république;  mais  ils  lardèrent  plus  à  donner 
leurs  ordres  qu'à  se  décider  :  pendant  qu'ils  hé- 
sitaient, les  soldais  s'emparèrent  du  butin;  or,  à 
inoins  de  braver  leur  haine,  on  n'eût  pu  le  leur 
reprendre.  La  môme  année,  oulrc  les  construc- 
tions particulières  dont  s'agrandit  la  ville ,  le  Ca- 
pitule fut  reconstruit  jusqu'en  ses  fondements  sur 
une  masse  de  pierres  équarries  ;  ouvrage  qui,  au- 
jourd'hui même  encore ,  attire  le*  regards  au 
milieu  de  la  magnificence  de  notre  ville. 

Y.  Tandis  que  les  citoyens  étaient  occupés  a  ces 
travaux ,  déjà  les  tribuns  du  peuple  s'efforçaient 
d'attirer,  au  moyen  des  lois  agraires ,  la  multitude 
à  leurs  assemblées.  Ils  lui  montraient  en  espérance 
les  terres  dcPomptinum,  dont  Camille,  par  ta  ruine 
des  Volsques ,  leur  avait  désormais  assuré  la  pos- 
session. Ils  se  plaignaient  «  que  ce  territoire  était 
plus  infesté  par  les  nobles  qu'il  ne  l'avait  jamais 
été  par  les  Volsques  :  car  ceux-ci ,  du  moins ,  n'a- 
vaient pu  étendre  leurs  incursions  qu'en  raison 
de  leurs  forces  et  delà  puissance  de  leurs  armes; 
mais  les  hommes  nobles  marchaient  à  l'entière 
possession  du  territoire  de  l'empire,  et  si  on  ne 


le  partageait  avant  qu'ils Yeusseni  tout  envahi,  il 
n'en  resterait  rien  au  peuple.  »  Ils  émurent  faible- 
ment la  multitude  que  le  soin  de  bâtir  tenait  éloi- 
gnée du  forum  ;  épuisée  d'ailleurs  par  les  dépen- 
ses ,  elle  songeait  peu  à  ces  terres  qu'il  ne  lui  serait 
pas  possible  de  faire  valoir.  Dans  cette  cité  pleine 
de  religion ,  comme  le  dernier  désastre  avait  rendu 
superstitieux  les  chefs  eux-mêmes,  ou  voulut  re- 
nouveler les  auspices,  et  on  eut  recours  a  un  in- 
terrègne. Les  iiiterrois  qui  se  succédèrent  furent 
M.  Manlius  Capilolinus,  Scr.  Sulpicius  Camérinus, 
L.  Yalérius  Potitus.  Ce  dernier  tint  les  comices 
dans  lesquels  on  élut  tribuns  militaires  avec  puis- 
sance de  |  consuls  L.  Papirius,  C.  Cornélius, 
C.  Sergius,  L.  Émiiius  pour  la  seconde  fois, 
L.  Ménénius ,  L.  Yalérius  Publicola  pour  la  troi- 
sième. L'interrègne  ayant  cessé,  ils  enlrèreot  en 
charge.  Celte  année,  le  temple  de  Mars,  voue 
pendant  la  guerre  des  Gaulois,  fut  dédié  par 
T.  Quinclius,  duumvir  commis  aux  cérémonies 
sacrées.  On  institua  encore  quatre  tribus  compo- 
sées des  nouveaux  citoyens,  la  Stellatine,  la  Tro- 
menline,  la  Sabatine,  l'Arnienne,  et  avec  ces  tri- 
bus fut  complété  le  nombre  de  vingt-cinq. 

VI.  L.  Sicinius,  tribun  du  peuple,  traita  du 
partage  des  (erres  du  Pomplinum  devant  une  mul- 
titude déjà  plus  nombreuse,  plus  remuante  et  plus 
avide  de  terres  qu'auparavant.  On  agita  aussi  dans 
le  sénat  la  question  de  la  guerre  contre  les  Latins 
et  les  Ilerniques;  mais  comme  l'Étru rie  se  mon- 
trait en  armes,  le  souci  d'une  guerre  plus  impor- 
tante fit  ajourner  ce  projet.  Le  pouvoir  revint  a 
Camille,  nommé  tribun  militaire  avec  puissance 
de  consul  :  les  cinq  collègues  qu'on  lui  adjoignit 


oppidum  alque  incensura  est.  Conlenebra  pancos  dict  op- 
pugnatîonem  suslinuit.  laborque  conlinuus,  non  die  non 
ooete  remissus,  suhegit  cos.  Quuiu  in  sex  partes  divisus 
exercitus  roraanus  senis  horis  in  orbem  succederet  prac- 
lio,  oppManos  eosdem  întegro  semper  cerlamioi  paucitas 
fewos  objiccret;  cesscre  tandem,  locusque  invadendi  ur- 
bem  Romanis  dalus  est.  Publicarl  pradam  tribunis  pla- 
cebat  :  sed  irapcriutn ,  quam  corailium ,  seguius  fuit.  Dura 
cunctanlur,  jam  militum  pra?da  erat  ;  nec,  oisi  per  invi- 
diam,  adimi  polerat.  Eodcni  anno,  ne  privalis  Untum 
operibus  cresecret  urbs,  Capitoliura  quoque  saxo  qua- 
drato  subslruclum  est  :  opus  Tel  in  bac  magnificentia 
urbis  conspiciendum. 

V.  Jam  et  tribuni  ptebis ,  civitate  a?diOcando  occupata, 
conciones  suas  frequentare  legibus  agrariis  conabantur. 
Ostenlabatur  (n  spem  pompliuus  ager,  tum  primum ,  post 
accisas  à  Camillo  Volscorum  res ,  possessions  baud  am- 
bigus. Criminabanlur  :  ■  Mullo  eum  infestiorem  agrura 
ab  uobiliiatc  esse ,  quam  a  Yolscls  fuerit  ;  ab  iliis  enim 
tan  tu  m ,  quoad  *ires  et  arma  habuerint ,  incursionea  eo 
facias  :  nubiles  hommes  in  possessionem  agri  publici  gras- 
sari  ;  nec ,  nisl .  aolcquam  omnia  prxcipiant ,  divisus  sit, 
locum  Ibl  plebl  fore.  »  Haud  roagno  opère  plebcm  more- 


rant ,  et  inlrequcntcm  in  foro  propter  a?diOcandi  caram  , 
et  codera  cihaustam  irapensis,  eoque  agri  immemorero  , 
ad  quera  ioslruendum  Tires  non  esseot.  la  civitate  plena 
rcligiomim,  tum  etiam  ab  recenti  clade  supcrsliUo&u 
priocipibus ,  ut  renorarentnr  auapîda ,  rea  ad  interre- 
gnum  rediit.  Interrogée  deincep*  M.  Manlius  Ca  pi  Minus, 
Ser.  Sulpicius  Camérinus ,  L.  Yalérius  Potitus.  Hic  de- 
raum  triluoorum  militum  consulart  poteslatecotnitin  ha- 
ïrait. L.  Papirium,  C.  Coruelium,  C.  Sergium,  L.  Aimi- 
lium  ilerum,  L.  Meoenium,  L.  Valerium  Publiooiam 
tertium  créât.  Hi  ex  interregno  rnagistratum  occeperr. 
Eo  anno  aedes  Marlla ,  galltco  belto  vota ,  dcdicaU  eal  a 
T.  Quinctio  duumviro  sacris  facuiiidts.  Tribus  quaUaor 
ex  noviscivibus  addiue,  SteUaliua,  Tromeoiiua ,  Saba- 
tiua ,  Aroicnsis  :  ecque  >iginti  quioque  tribuom  nume- 
rum  espleverc. 

YI.  De  agro  pomplioo  ab  L.  Sicinio  tribnno  ptebis 
actum  ad  frequenuorem  jam  populum ,  mobilioreraque 
ad  cupiditalcm  agri,  quam  fuerat.  El  de  laliuo  ueraico- 
que  bcllo  racnlio  racla  in  seoalu,  majoris  belli  cura ,  quud 
Ktruria  in  armiserat,  dilata  est.  Rea  ad  CamUlum  tri- 
bunum  militum  consulart  potes  la  te  rodiit.  Collège  additi 
quioque,  Ser.  Cornélius  Molugincusis,  Quintus  Senilius 
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furent  Ser.  Cornélius  Malugincnsis ,  Q.  Servilius 
Fidédas  pour  la  sixième  fois,  L.  Quinclius  Cin- 
cinnalus,  L.  Horatius  Pulvillus,  P.  Valérius.  Au 
commencement  de  Tannée ,  les  esprits  furent  dis- 
traits de  la  guerre  d'Étruric  par  des  fugitifs  du 
Pomptinum  qui  arrivèrent  soudainement  à  Rome, 
annonçant  que  les  Antiates  avaient  pris  les  armes, 
et  que  les  peuples  latins  avaient  sous  main  envoyé 
leur  jeunesse  à  cette  guerre.  Ces  peuples  désa- 
vouaient toute  participation  publique ,  mais  ils  ne 
pouvaient,  disaient-ils,  empêcher  leurs  volontai- 
res d'aller  guerroyer  où  bon  leur  semblait.  On 
avait  appris  désormais  à  ne  mépriser  aucun  en- 
nemi ;  en  conséquence ,  le  séuat  remercia  les  dienx 
de  ce  que  Camille  était  en  'charge;  car  on  aurait 
été  obligé  de  le  nommer  dictateur ,  s'il  se  fût  alors 
trouve  hors  de  fonctions.  Ses  collègues  avouaient 
•  que  la  conduite  de  toutes  choses,  en  présence 
de  (a  guerre  et  de  ses  alarmes ,  devait  reposer  sur 
un  seul  homme  ;  ils  ont  l'intention  de  déférer  le 
commandement  a  Camille ,  et  ils  ne  croient  rien 
perdre  de  leur  majesté  en  faisant  cette  concession 
à  la  majesté  d'un  tel  homme.  •  Les  tribuns  furent 
comblés  de  louanges  par  le  sénat,  et  Camille  lui- 
même,  touché  jusqu'à  en  être  confus,  leur  rendit 
grâces.  •  Le  peuple  romain,  dit-il  ensuite,  qui  l'a- 
vait déjà  crée  quatre  fois  dictateur,  lui  avait  im- 
posé u  a  posant  fardeau  ;  le  sénat  un  bien  grand ,  par 
I  opinion  si  ûalteose  que  cet  ordre  avait  conçue 
de  lui  ;  et  ses  collègues  un  plus  grand  encore,  par 
une  condescendance  si  glorieuse.  Que  s'il  pouvait 
ajouter  à  ses  travaux  et  à  ses  veilles,  il  s'efforce- 
rait de  se  surpasser  lui-même,  aûn  que  cette  uni- 
verselle estime  de  ses  concitoyens,  déjà  si  haute, 


pût  eMrc  égalemeul  durable.  Quant  à  la  guerre  et 
aux  Antiates,  il  y  avait  la  plus  de  bruit  que  de 
danger  ;  il  pensait  néanmoins  que ,  s'il  ne  fallait 
rien  craindre,  il  ne  fallait  non  plus  rien  négliger. 
Do  tous  côtés  la  ville  de  Rome  était  entourée  de 
voisins  haineux  et  jatoux  ;  il  fallait  donc  partager 
entre  plusieurs  chefs  et  plusieurs  armées  le  service 
delà  république.  Toi,  P.  Vulérius,  dit  il,  je  l'associe 
h  mon  commandement  et  a  mes  conseils;  tu  con- 
duiras avec  moi  les  légions  contre  nos  ennemis 
d'Anlium  :  toi,  Q.  Servilius,  avec  une  autre  ar- 
mée équipée  et  toute  prête ,  tu  camperas  dans 
Rome,  et,  d'ici,  tu  observeras  si  les  Etrusques, 
comme  naguère,  se  soulèvent,  ou  si  les  Latins 
et  les  Berniques  profitent  de  nos  embarras  pour 
remuer.  J'ai  la  certitude  que  tu  te  conduiras 
d'une  manière  digne  de  ton  père ,  de  ton  aïeul, 
de  toi-même,  de  les  six  tribunats.  Une  troisième 
armée ,  formée  par  L.  Quinclius  des  citoyens 
que  leur  âge  ou  d'autres  causes  éloignent  du  ser- 
vice, gardera  la  ville  et  les  remparls.  L.  Hora- 
tius sera  chargé  de  pourvoir  aux  approvisionne- 
ments d'armes,  de  traits,  de  blé;  enfin  à  tous  les 
besoins  qui  pourront  survenir  dans  cette  guerre. 
A  toi,  Ser.  Cornélius,  la  présidence  du  conseil 
public,  la  surveillance  de  la  religion,  des  comices, 
des  lois ,  de  tous  les  intérêts  de  la  ville  :  c'est  le 
vœu  de  tes  collègues.  »  Tous  ayant  accepté  et 
prorois  de  remplir  avec  zèle  l'emploi  qui  leur 
était  assigué ,  Valérius,  choisi  pour  partager  le 
commandement,  ajouta  •  qu'il  regarderait  M.  Fu- 
rius  comme  son  dictateur,  qu'il  lui  servirait  seu- 
lement de  maître  de  la  cavalerie  ;  et  ainsi ,  le  suc- 
cès qu'on  attendait  de  l'unité  de  commandement, 


Fîdenas  sexlum ,  L.  Quinclius  Cincinualus,  L.  IJoratius 
Pulrillus ,  P.  Valcrlus.  Priucipio  anni  a  versai  cura*  ho- 
minum  tant  a  belle  etrusco,  quod  fugieoliuin  es  agi  o 
potupUno  agmen  repeute  illatuoi  in  urbem  aUulit,  Antia- 
tes in  armis  esse,  Latinorumquc  populos  juventutem 
summisisse  ad  id  belluni  ;  eo  abnuenles  publicum  fuisse 
coosilium ,  quod  non  prohibitos  tanturamedo  volunlario* 
(Béèrent  mititare.ubi  vellent.  Desieranljaioulla  routeraui 
bella.  Itaque  senatus  riiis  agere  gratias ,  quod  Caïuiltua 
io  magislratu  esset  :  diclatorcm  quippe  dicendum  cum 
fuisse,  si  privatus  esscl.  Et  collegœ  tateri,  «  Regiuu-n 
omnium  rerum,  ubi  quid  bel  ici  lerroris  ingrual,  in  vit» 
non  esse  :  sibiqoe  deslinalum  in  auimo  esse,  Caniillo 
summitlera  iiuperium;  nec  quicquam  de  majestale  sua 
detractum  crvdere,  quod  majesUti  ejus  siri  concessis 
sent.  »  Colla  uda  lis  ab  senatu  tribunis,  et  ipse  Cu  ru  il  lus , 
confosus  auimo,  graliasegit.  •  Ingens ,  •  iudeait,  •  onus 
■  populo  romano  sîbi ,  qui  se  diclatoreiu  jam  quartum 
creasstt,  magnum  a  senalu  talibus  de  se  judiciis  ejus  or- 
dmis,  maximum  tam  honoratorum  collegarum  obtequio 
iajungi.  Itaque  si  quid  laboris  vigiliarumquo  adjici  pos- 
rtt,  certanlem  securn  ipsnm  ammurum,  ut  laato  de  * 


consens»  civitatis  opinionem  ,  quas  maiima  sit ,  etiam 
cooslaotam  elflciat.  Quod  ab  beUsnn  atque  Aottatea  alll- 
neal ,  plus  ibi  mmarum,  qumi  pcriculi ,  esse  :  se  tameu, 
ut  nibil  timendi ,  rie  nihil  coaierooendi  auclorera  esse. 
Circumsederi  urbem  roraanam  ab  in? idia  et  odio  Oniti- 
morura  :  itaque  et  docibus  pluribui  et  exerciUbus  adrai- 
nistrandam  rempublicam  esse.  Te,  inqnit,  P.  Valeri , 
socium  imperii  coosiliique,  legiooes  mecum  advenus  an- 
tiatem  bratem  ducere  plaeet  :  le ,  Q.  Servit!,  altero  exer- 
citu  inatructo  para  toque ,  in  nrbe  castra  habere;  inteu- 
tum ,  sire  Etruria  se  intérim ,  ut  nuper,  sire  nova  h  arc 
cura ,  Latini  atque  Herulci ,  moveriot.  Pro  certo  babeo , 
ita  rem  geaturum ,  ut  pâtre ,  avo,  teque  ipso  ac  sex  tri- 
bunatibua  dignum  est.  Tertius  exercitus  ex  causariis  se- 
nioribuaque  a  L.  Quinctio  seribatur,  qui  nrbi  mœnibns* 
que  pravsidio  sit.  L.  Hnratius  arma,  tela,  frumentum, 
qutrque  belli  alia  tempora  poscent,  provldeat.Te,  Ser.  Cor- 
neii ,  présidera  bujus  publie!  consilii ,  cuatodem  religio- 
num ,  comitiorum  ,  legum ,  rerum  omnium  urbanarum  , 
coUegaj  facimus.  t  Cunctis  in  partes  muneris  sui  bénigne 
pollicontibua  operam,  Valérius,  aodus  imperii  lectus,  ad- 
jecit,  *  M.  Furiiun  libi  pro  dictalore,  aeque  ci  pro  magii- 
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on  pouvait  l'espérer  pour  la  guerre.  »  D'autro 
part  les  sénateurs  disaicul  «  qu'ils  avaient  bon  es- 
poir de  la  guerre  comme  de  la  paix,  et  de  la  chose 
publique  tout  entière;  »  et,  transportés  de  joie, 
ils  s'écriaient  «  que  jamais  la  république  ne  sen- 
tirait le  besoin  d'un  dictateur,  tant  qu'elle  aurait 
de  tels  hommes  aux  magistratures,  s'enlcndanl 
si  bien  et  si  unis,  également  prêts  a  obéir  et  h 
commander,  et  plus  disposés  à  mettre  chacun  leur 
gloire  personnello  en  commun ,  qu'à  attirer  h  soi 
la  gloire  de  tous.  • 

VII.  Le  justitium  proclamé  et  la  levée  achevée, 
Furius  et  Valérius  marchent  sur  Satricum.  Outre 
l'armée  de  Yolsqucs,  composée  d'une  jeunesse 
choisie,  les  Anliates  avaient  appelé  là  un  nombre 
considérable  de  Latins  et  d'Ucrniqucs,  peuples 
qui  s'étaient  conservés  entiers  dans  une  longue 
paix.  Aussi  la  réunion  de  ces  nouveaux  ennemis 
aux  anciens  ébranla- t-elle  le  courage  du  soldat 
romain.  Tandis  que  Camille  était  occcopc  à  dis- 
poser son  ordre  de  bataille ,  les  centurions  vinrent 
lui  annoncer  t  que  les  soldats,  l'esprit  troublé,  ne 
prenaient  qu'à  regret  les  armes,  qu'ils  hésitaient, 
qu'ils  refusaient  de  sortir  du  camp  ;  on  avait  même 
entendu  quelques  voix  dire  qu'on  allait  com- 
battre un  contre  cent  :  si  cette  multitude  était 
sans  armes,  à  peine  pourrait-on  lui  tenir  tête; 
armée,  comment  lui  résister?  »  Camille  sauta  à 
cheval ,  arriva  devant  les  enseignes  en  face  des 
légions,  et  se  mit  à  parcourir  les  rangs  :  «  Que  si- 
gniGc  celle  tristesse,  soldais,  et  d'où  vient  celte 
étrange  hésitation?  Ne  connaissez-vous  plus  l'en- 
nemi, ni  moi,  ni  vous-mêmes?  L'ennemi,  qu'est- 
ce  autre  chose  pour  vous  qu'un  sujet  perpétuel 

tro  cquitnm  folaram.  Proinde,  quant  opinionem  deanico 
imperntore,  cam  spem  debello  haberent.  »  —  «  Serero 
bene  tperare ,  Paires ,  et  de  bcllo,  et  de  pace  universaque 
republica ,  »  crccli  gandio  fremunt  :  •  nec  dictatore  tro- 
quait! opus  Tore  rcipublica? ,  »î  taies  viro*  in  magistrale 
babeat ,  tain  concordibus  junctos  animis ,  parère  atqne 
imperare  juxla  paralos,  laodemque  confercotes  polios  io 
médium ,  quant  ex  commuai  ad  se  trabentes.  » 

VII.  Jusliiio  iodicto ,  delectuque  babito.  Furius  ac  Va- 
lérius ad  Satricum  profecti  :  quo  non  Volscorum  modo 
juv  entutera  Antiates  ex  nova  sub:>le  lectam,  sed  ingeutem 
Lalinorum  Hernùorumque  conciverant  ex  integerrimls 
diutina  pace  populis.  Itaque  noms  hoslis  Tetcri  adjuoetus 
commovit  animos  militis  romani.  Quod  ubi  aciemjam  in- 
ctruenti  Caniillo  centurion»  rinuoliaverunt,  «  Turbalas 
militum  meutes  esse ,  segniter  arma  capta,  ctmctabnndos- 
que  et  resistentes  egressos  caslris  esse  ;  quin  voces  quo- 
que  auditas ,  cum  centenis  boslibos  stngulot  pngnatnros; 
et  aegre  tueraient  tantara  muliitudincra ,  nedum  arma- 
tam,  susliuerî  possc;  »  inequutn  insilit,  et,  ante  signa 
obversus  iu  acicm ,  ordiucs  ioterequiUns,  •  Qua?  trislilia, 
milites ,  hxc,  quac insolita  cuncUlîo  est?  Hoslem,  an  me, 
an  vos  igooralisT  liostis  est  quid  aliod ,  quam  perpétua 
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de  courage  et  de  gloire?  Vous,  au  contraire,  el 
sous  mes  ordres  (  sans  rappeler  la  prise  de  Faléries 
et  de  Véies,  et,  dans  notre  patrie  reconquise,  le 
massacre  des  légions  gauloises  ) ,  n'avez-vous  pas 
naguère,  par  une  triple  victoire,  obtenu  trois  fois 
le  triomphe  sur  ces  mêmes  Voisques,  sur  ces 
Èques  ,  sur  l'Étrurie?  Est-ce  donc  parce  que  je 
vous  ai  donne  le  signal,  nou  plus  comme  dicta- 
teur ,  mais  comme  tribun ,  que  vous  ne  me  re- 
connaisse?, plus  pour  votre  chef?  Moi,  je  ne  re- 
grette point  de  n'avoir  pas  sur  vous  une  autorité 
plus  grande  ;  et  vous ,  vous  ne  devez  regarder  en 
moi  que  moi-même  ;  car  jamais  la  dictature  n'a. 
ajouté  à  mon  courage,  de  même  que  l'exil  ne  m'en 
a  rien  ôté.  Nous  sommes  donc  tous  ce  que  nous 
élions,  et  puisque  nous  apportons  à  cette  guerre 
ce  que  nous  avons  apporté  dans  les  autres ,  nous 
devons  espérer  le  même  succès.  Une  fois  aux  pri- 
ses ,  chacun  fera  ce  qu'il  a  appris,  ce  qu'il  est  ac- 
coutumé à  faire  :  vous  vaincrez ,  ils  fuiront.  • 

VIII.  Puis ,  le  signal  donné,  il  saute  de  cheval, 
saisit  par  la  maiu  l'enseigne  le  plus  proche,  el 
l'entraîne  vers  l'ennemi  :  «  Allons,  soldat,  lui 
crie- 1- il ,  porte  en  avant  ton  enseigne  !  •  Dès  qu'ils 
voient  Camille,  le  corps  affaibli  par  la  vieil- 
lesse, marcher  sur  l'ennemi,  tous  se  précipitent 
sur  ses  pas,  en  poussant  le  cri  de  guerre,  et  se 
répétant  l'un  à  l'autre  :  «  Suivons  le  général!  » 
On  rapporte  que  Camille  fi  tjeter  le  drapeau  dansiez 
rangs  ennemis,  et  que  les  soldats  de  Pavant-garde 
s' élancèrent  pour  le  reprendre.  Les  Antiates  fu- 
rent d'abord  culbutés,  et  des  premiers  rangs 
l'épouvante  s'étendit  jusqu'au  milieu  de  la  ré- 
serve. Ce  qui  frappait  les  Voisques  de  terreur, 

materia  virtutis  gloricquc  veatraf  Vos  contra,  me  duce 
(  ut  Falerios  Veiosque  captos ,  et  in  capta  patria  Gailorum 
legtooes  effsas  taccam  ),  modo  trigemina»  Victoria  tripli- 
cem  triumpbum  ex  bis  ipsis  Volscis,  et  JEqw§,  et  ex 
Etruria  egistis.  An  me,  quod  non  dictator  vobis,  sed  tri- 
bonus  ,  signum  dedi ,  non  agnostitia  ducem  ?  Koque  ego 
maxima  iroperia  in  tos  dewdero  :  et  vos  in  me  nibil , 
prster  me  ipsum,  intueri  decet;  neque  euim  dictalura 
mini  unquam  animos  fecit ,  ut  ne  exsiJium  quiden  ade- 
mit.  Iidem  igitur  omîtes  sumui  :  et,  qoura  eadent  omnia 
in  hoc  bellura  afTcramos ,  que  in  priera  attulimos ,  eun- 
dem  cvenlum  belli  exspectemus.  Simnl  coocarreritii , 
qnodquisque  didicit  ac  cousue  vit,  faciet.  Vos  rince  lis, 
illi  fugient.  « 

VIII.  Dato  deiodesigno,  ex  equo  desilit,  et  proximum 
signiferum,  manu  arreptom ,  secum  in  boslem  rapit; 
■  lofer,  miles,  clamilaus,  signum.  •  Quod  ubi  videre  ip- 
sum Camillum,  j;im  ad  munera  corporis  seuecta  invali- 
dant, Tadentem  in  hostes,  procurrunt  pariter  omocs, 
cbtmore  sublato,  «  Sequere  imperatorem ,  •  pro  se  quis- 
que  clamantes.  Emissom  etiam  signum  CaxûiUi  jussu  ta 
bosliura  aciem  feront;  idque  ut  repeterelur,  cooeilatos 
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c'était  moins  l'impétueuse  ardeur  du  soldat, 
«cité*  par  la  présence  du  chef,  que  la  présence  et 
la  Tue  de  Camille.  Aussi  partout  où  il  se  portait, 
il  entraînait  infailliblement  avec  lui  la  victoire  : 
on  en  vit  une  preuve  éclatante  lorsqu'au  moment 
où  l'aile  gauche  allait  cire  enfoncée,  s  claucanl 
sur  un  cheval ,  sans  quitter  son  bouclier  de  fan- 
tassin, il  accourut  et  rétablit  le  combat,  montrant 
partout  ailleurs  l'armée  victorieuse  Déjà  le  succès 
n'était  plus  douteux ,  mais  le  nombre  même  des 
ennemis  les  gênait  pour  fuir,  et  il  fallait  un  long 
massacre  pour  eiterminer  toute  celte  multitude; 
le  soldat  était  épuisé  de  fatigue  :  tout  à  coup  un 
violent  orage  et  des  torrents  de  pluie  vinrent  in- 
terrompre la  victoire  plutôt  que  le  combat.  Alors 
on  donna  le  signal  de  la  retraite,  et  la  nuit  qui 
suivit  termina  la  guerre,  sans  peine  pour  les  Ro- 
mains. Eq  effet,  les  Latins  et  les  llerniques,  lais- 
sant là  les  Volsques,  retournèrent  cbex  cui,  avec 
le  succès  que  méritait  leur  perfidie.  Les  Volsques, 
se  voyant  abandonnés  par  ceux-là  mêmes  sur  la  foi 
desquels  ils  s'étaient  soulevés,  quittent  leur  camp, 
et  s'enferment  dans  les  murs  de  Satricum.  Ca- 
mille voulut  d'abord  les  entourer  d'un  retran- 
chement, élever  des  chaussées,  faire  un  siège  en 
règle;  mais,  voyant  que  nulle  sortie  de  la  place 
ne  mettait  empêchement  à  ces  travaux ,  et  que  les 
Volsques  avaient  trop;  peu  de  cœur  pour  qu'il 
dût  reculer  si  loin  la  victoire  qu'il  espérait ,  il 
exhorta  ses  troupes,  leur  disant  de  ne  pas  s'épui- 
ser, comme  au  siège  de  Voies ,  en  des  travaux  sans 
fia  ;  que  la  victoire  était  dans  leurs  mains  :  le 
soldat,  plein  d'ardeur,  attaqua  la  ville  de  toutes 

que  non  ia  prima  m  lanlura  aciem,  sed  eliatn  ad  subsi- 
diarios  perlatum.  Nec  vis  tantum  mililum  movcbat,  eict- 
lata  iircseotia  dncis ,  sed  qood  Volaoorum  animis  nibil 
terribiius  erat ,  quam  i  psi  tu  Camilli  forte  oblata  spe- 
etes.  lia.  qnocunquc  se  inlulisset ,  victoriam  secum 
haud  dubiam  trahebat.  Maiime  id  evîdensfuit,  quum 
in  lauum  cornu ,  prope  jara  pulsum ,  arrepto  repente 
equo  cum  seuto  pedestri,  adrectus,  compectu  sno  prœ- 
lium  restituit,  ostenUuis  vincentem  ceteram  aciem.  Jara 
ioclioata  rcs  erat,  sed  Inrba  bostium  et  fuga  tmpedie- 
hatur,  et  longa  raede  confleienda  mtdliludo  taota  fesso 
nulitieral:  quam  repente  ingéniions  prooellii  fusus  im- 
ber  cerUm  magis  victoriam ,  quam  prœltum ,  direroit. 
Sigoo  detnde  receptui  date,  noi  iosecuta ,  quictit  Roma- 
nis, perfecit  bellom.  Latini  namque  et  Hernici ,  reliais 
Volscii .  domos  profeeti  sont ,  malis  constliis  pares  odepti 
éventes.  Votsci ,  nbi  se  désertes  ab  lis  videre,  quorum 
fiducia  rebellaverant ,  relictis  castrii,  raœnibus  Satrici  se 
incJuduot:  quos  primo  Camillus  vallo  circuradare,  et  ag- 
gere  aique  operibus  oppugnare  est  adortus.  Qax  post- 
quam  Dulta  eruptione  impediri  videt,  minus  esse  animi 
raïus  in  hoste ,  quam  ut  in  eo  lam  lenta?  spei  victoriam 
ospedaret,  cohortatus  milites,  ne,  taoquam  Veios op- 
pugouites,  in  opère  longinquo  se»  tererent,  victoriam 


parts,  l'escalada  et  la  prit.  Les  Volsques  jetèrent 
leurs  armes  et  se  rendirent. 

IX.  Le  général  méditait  en  lui-même  une  con- 
quête plus  glorieuse  encore,  celle  d'Antium,  ca- 
pitale des  Volsques ,  où  s'était  formée  la  der- 
nière guerre.  Mais,  comme  on  ne  pouvait,  sans  un 
grand  appareil  de  forces  et  de  machines,  réduire 
une  ville  aussi  puissante,  il  laissa  son  collègue  à 
l'armée,  et  retourna  à  Romcaûn  d'exborfcr  le  sé- 
nat à  détruire  Anlium.  Comme  il  exposait  son  des- 
sein (les  dieux,  j'imagine,  avaient  pris  à  cœur  do 
prolonger  la  durée  d'Antium) ,  des  envoyés  de  ré- 
pète et  de  Sutrium  viennent  demander  aide  con- 
tre les  Étrusques,  insistant  sur  la  nécessité  où  ils 
sont  d'avoir  un  prompt  secours.  Ce  fut  là,  et  non 
sur  Anlium,  que  la  fortune  dirigea  les  coups  de  Ca- 
mille. En  effet,  ces  deux  places,  qui  faisaient  face  à 
l'Élrurie,  étaient  de  ce  côté  comme  les  barrières  et 
les  portes  de  Rome,  et  les  Étrusques  ne  manquant 
pas  de  s'en  emparer  à  chaque  nouvelle  prise  d'ar- 
mes, il  était  de  l'intérêt  des  Romains  de  les  repren- 
dre et  de  les  conserver.  Le  sénat  engagea  donc  Ca- 
mille à  laisser  Antium  et  à  porter  la  guerre  en 
Étrurie.  Ou  lui  donna  par  un  décret  les  légions  de 
la  villo  que  commandait  Quinctius  ;  et,  quoiqu'il 
eût  préféré  son  armée  des  Volsques  qu'il  connais- 
sait, et  qui  était  habituée  à  son  commandement,  il 
ne  refusa  rieu  :  il  demanda  seulement  que  Valérius 
lui  fût  associé.  Quinctius  et  Horatius  allèrent  rem- 
placer Valérius  chez  les  Volsques.  Arrivés  de  Rome 
à  Sutrium,  Furius  et  Valérius  trouvèrent  les 
Étrusques  déjà  maîtres  d'un  côté  de  la  ville  ;  et 
de  l'autre ,  les  habitants ,  coupés  de  toutes  parts , 

in  manibus  esse;  ingenti  militum  alacritatc  mœnia  undi- 
que  aggressus,  scalis  oppidum  cepit.  Volsci,  abjectis  ar- 
mis  sese  dediderunt. 

IX.  Ceterum  animus  ducis  rei  raajori ,  AnUo ,  imrotoc- 
bat  :  td  caput  Volscorum ,  eam  fuisse  origiuem  proiimi 
belli.  Sed  quia  nisi  magnoapporatu,  tormentis  msebinis- 
que ,  tain  valida  urbs  capi  non  poterat,  relictu  ad  exerci- 
tum  collcga ,  Romam  est  profectus ,  ut  senalum  ad  eici- 
deodum  Antium  hortaretur.  Inter  sermooem  ejus  (credo, 
rem  antiatem  diulurniorem  maoere,  diis  cordi  fuisse) 
legali  ab  Kepete  ac  Sutrio ,  auiilium  adversus  EU  uscos 
petenles,  veniunt,  brevem  occasiouem  esse  ferendi 
auxililmemorantes.  Eo\im  Camilli  ab  Antiofortuna  aver- 
tit. Namque  quum  ea  loca  opposite  Etruria,»,  et  vetut 
claustra  iode  portaeque  essent  :  et  Mis  occupaodi  ea,  quum 
quid  novi  roolirentur ,  et  Romanis  recuperandi  tuendique 
cura  erat.  Igilur  senatui  cum  Camillo  agi  placuit  ut , 
orotsso  Aulio ,  belluro  etruscora  susciperet.  Legioncs  ur- 
baus,  quibus  Quinctius  prsfuerat,  ci  decernuutur. 
Quanquam  experlum  exercitum  assuctumque  imperio , 
qui  in  Volicis  erat,  mallct,  nihil  recusavil  :  Valerium 
tanlummodo  imperii  socium  depoposcit.  Quinctius  Hora- 
Uusquc  successores  Valerio  in  VoUcos  missi.  Profecii  ab 
urbe  Sutrium  Furius  et  Valérius  partent  oppidi  jam  cap- 
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ayant  peine  à  repousser  le*  assauts  de  l'ennemi. 
La  veuue  d'auxiliaires  romains ,  et  le  nom  de  Ca- 
mille ,  si  connu  des  ennemis  el  des  alliés ,  soutin- 
rent pour  le  moment  les  affaires  chancelantes  de 
Sutrium,  et  donnèrent  lo  temps  de  lui  porter  se- 
cours. Camille ,  divise  son  armée  ;  il  ordonne 
à  son  collègue  de  tourner  la  partie  de  la  ville  oc- 
cupée par  l'ennemi  et  d'attaquer  les  remparts , 
moins  dans  l'espoir  qu'on  pût  escalader  cl  pren- 
dre la  ville,  qu'aliu  d'occuper  l'ennemi  par  une 
diversion  qui  laisserait  respirer  les  habitants 
fatigués  de  la  résistance ,  cl  lui  permettrait  à 
lui-même  de  pénétrer  sans  combat  dans  la  ville. 
Ces  deux  manœuvres ,  exécutées  en  même  temps , 
mirent  entre  deux  périls  les  Étrusques,  qui 
étaient  tout  ensemble  alarmés .  et  de  la  vive  at- 
taque des  remparts  et  de  la  présence  de  l'ennemi 
dans  la  place;  et  comme  par  hasard  une  porte 
se  trouvait  encore  libre,  ils  se  précipitèrent  en 
foule  par  celle  issue,  il  y  eut,  tant  dans  la  ville 
que  dans  la  campagne,  un  massacre  considérable 
des  fuyards  ;  un  plus  grand  nombre  furent  tués 
dans  la  place  par  les  soldats  de  Furius  ;  ceux  de 
Valérius,  plus  agiles,  les  poursuivirent  plus  long- 
temps, el  la  nuit  seule ,  en  leur  dérobant  la 
vue  de  l'ennemi ,  put  mettre  fln  au  carnage.  Su- 
trium  reconquis  et  restitué  aux  alliés,  l'armée 
marcha  sur  Népèle,  qui  s'était  rendue  aux 
Étrusques,  et  que  ceux-ci  possédaient  tout  en- 
tière. 

X.  La  reprise  de  celle  place  semblait  devoir  don- 
ner plus  de  peine,  d'abord  parce  qu'elle  élaitenliè- 
rement  occupée  par  l'ennemi,  et  ensuite  parce 
qu'elle  avait  été  livrée  par  la  trahison  d'une  partie 
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des  Népésiens.  Un  jugea  cependant  a  propos  d'en- 
voyer dire  a  leurs  chefs  qu'ils  eussent  a  se  séparer 
des  Étrusques,  et  à  garder  au  moins  eux-mêmes 
cette  foi  qu'ils  avaient  réclamée  des  Rotnaius.  Ha 
répondirent  •  Qu'ils  n'y  pouvaient  rien ,  que  les 
Étrusques  étaient  maîtres  des  remparts  et  avaient 
la  garde  des  perles.  •  Sur  cela ,  on  commença  par 
dévaster  le  territoire  pour  essayer  d'effrayer  les  ha- 
bitants ;  puis,  comme  la  foi  de  leur  reddition  leur 
était  plus  sacrée  que  celle  de  leur  alliance  ,  l'ar- 
mée s'approche  des  murs,  apportaut  avec  elle  des 
sarments  et  des  fascines  tirés  de  la  campagne,  ap- 
plique les  échelles  sur  les  fossés,  qu'elle  a  combles, 
et  du  premier  cri,  du  premier  assaut,  la  place  est 
enlevée.  Un  édit  ordonna  aux  Népésiens  de  mettre 
bas  les  armes  ;  on  promit  de  faire  grâce  à  ceux  qui 
seraient  désarmés.  Les  Étrusques,  armés  ou  sons 
armes,  furent  tous  sans  distinction  taillés  en  piè- 
ces. Les  Népésiens  auteurs  de  la  trahison  péri- 
rent aussi  parla  hache.  Quant  a  la  multitude,  qui 
n'était  point  coupable ,  on  lui  rendit  ses  hieos  el 
sa  ville,  où  on  laissa  une  garnison.  À-près  avoir 
repris  de  la  sorte  sur  l'ennemi  deux  cités  alliées, 
les  tribuns  ramenèrent  dans  Rome,  avec  une 
grande  gloire ,  l'armée  victorieuse.  La  même  an- 
née on  adressa  des  réclamations  aux  Latins  et  aux 
llcrniques  ;  on  leur  demanda  pourquoi ,  durant 
ces  dernières  années,  ils  n'avaient  point  fourni  le 
nombre  convenu  de  soldats.  Il  fut  répond»  par 
l'un  et  par  l'autre  peuple,  dans  une  assemblée  so- 
lennelle, «  Que  ce  n'était  ni  par  la  faute  ni  par  la 
volonté  de  la  nation  qu'une  partie  de  leur  jeu- 
nesse avait  pris  du  service  ches  les  Yolsques  ;  que 
ces  jeunes  gens  avaient  d'ailleurs  porté  la  peine  de 


tam  ab  Etruacia  iovenere;  es  parle  altéra,  iotersepHi 
itineribus,  «egre  oppidanoa  vim  hostium  ab  ae  aroeotes. 
Quum  romaoi  auiilii  adventua,  turo  Caiiiilli  ooraeo  ce- 
lebcrriraura  apud  boatca  aocioaque ,  et  in  praeaeotia  rem 
incJinatara  austinuit,et  apalium  ad  ope  m  fercodam  dodit. 
1  laque  divise  exercilu ,  Caraillus  collegam ,  eam  io  par- 
lera drcumduclia  copiis ,  quam  hostea  teoebant ,  mœnia 
«ffuredi  jubet ,  non  taxi  ta  ape,  acalia  capi  urbein  posae, 
quam  nt ,  averaia  eo  boatibus ,  et  oppidania  jam  pugnando 
foasia  Iniaretur  labor,  et  ipse  *paiium  inlraodi  aioecerta- 
mine  mœnia  baberet.  Quod  qaum  limul  ulrimquc  factum 
exact,  aacepaque  terror  Elruacoa  circamitarot ,  et  mœnia 
aumma  vi  oppugnari,  et  iotra  mœnia  eaae  hoatem  vidè- 
rent; porta  te,  que  ooa  forte  non  obaidebalur,  trepidi 
ono  agmioe  ejecere.  Magna  cardee  fugientiuin  et  in  urbe 
et  per  agroa  est  facta.  l'iurea  a  Furiania  inlra  mœoia 
carai  :  Yaleriani  espediiioreaad  peraequeudos  fuere;  nec 
aute  Doclem,  qaae  compeclum  odemit ,  finem  ca>.1eodi 
fecere.  Suirio  receplo  rcatituloque  aociis ,  Nepcte  eterci- 
lua  duetus,  quod  per  dédit  ooero  acceptum  jam  totum 
Etrusci  babebant. 

X.  Videbatur  plus  ui  ea  urbe  recipietida  labnria  fore; 
non  io  eo  aoluiu,  quod  tota  bostiiuo  crat,  sed  eUaui  quod, 


pane  :>epesinonmi  proarnie  civiiaiem ,  iicifl  erai  aeai- 
ik).  Mitti  lamen  ad  princi|>es  eorum  placuit,  nt  aeceroe- 
rent  ae  ab  Etruacia,  ndvtnqoe.  quam  hnploraasent  ab 
Romani»  ,  ipai  ptralareot.  Unde  quum  responautn  alla- 
tumetset,  ■  Nihil  aur  potrstatis  esse,  h'truseos  mœnia 
cuatodiaaque  pnrlarura  tenerej  «  primo  poputationibus 
agri  terror  est  oppid  mia  admotua  :  deiode ,  postqtiatn  de- 
ditionia,  qoam  aodebitia,  fldea  aauetfor  erat,  fascibris 
sarmeotorum  ex  agro  eotlatta,  duetus  ad  mœnia  exerci- 
tua ,  eompletiaquc  fo»ai*  aeala*  ad  mot  a? ,  et  eiamore  primo 
impetuque  oppidum  cepitur.  Ncpealnia  Inde  edlctum  ut 
arma  ponant;  parcique  juaaum  ioermi.  Etruaci  ptriter 
armait  atqne  iuermei  emi.  ÎSepeaioorum  qooque  aocto- 
rea  dediUonia  securi  percutai  ;  innoxia*  multitudini  red- 
dita?  rca,  oppidumque  ctim  prmidio  rebcinm.  lia ,  dua- 
hna  aociis  urbtbuaex  hosle  reeeptia,  vielorem  eiercitum 
Iribuni  eura  magna  gloria  Romam  reduxerunt.  Eodrro 
anno  ab  Latinia  Hcrnicisque  rea  repelila?,  rpia-aitumque, 
eur  per  eus  anno>  militent  et  inatitoto  non  dédissent?  Re- 
sporwum  fréquent!  utrioaqne  gentia  conailio  est ,  •  nec 
Ciilpam  in  eo  publicam  ,  nec  eonsilium  fuiaae,  quod  sua» 
juvcotuUa  aliqui  apud  Volacoa  mililaverint.  Eoe  tamen 
ipeos  prati  cooailii  pœnam  haberc,  nec  quem  iusm  ex  hia 
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cette  conduite  coupable ,  puisque  pas  un  n'était 
revenu.  Quant  au  coutingeul  de  soldais,  ils  n'a- 
vaient pu  le  fournir,  arrêtes  qu'ils  étaient  par  la 
crainte  continuelle  où  les  tenaient  les  Volsques , 
cette  peste  attachée  a  leurs  flancs ,  et  que  tant  de 
guerres  l'une  sur  l'autre  n'avaient  pu  extirper 
encore.  »  Cette  réponse  fut  rapportée  au  sénat , 
qui  jugea  qu'on  aurait  bien  le  droit,  mais  que  ce 
n'était  pas  le  moment  de  leur  faire  la  guerre. 

XI.  L'année  suivante,  A.  Manlius,  P.  Corné- 
lius, T.  et  L.  Quinclius  Capitoliuus,  L.  Papirius 
et  C.  Sergius,  étaient  tribuns  avec  puis- 
de  consuls ,  ces  deux  derniers  pour  la  se- 
ns, quand  éclatèrent  au  dehors  une  guerre 
grave  ,  et  au  dedans  une  sédition  plus  grave  en- 
core. La  guerre  venait  des  Volsques,  appuyés 
par  la  défection  des  Latins  et  des  Héroïques;  la 
sédition ,  d'un  homme  de  qui  l'on  ne  devait  pas 
la  craindre,  d'un  homme  de  race  patricieune 
et  d'une  belle  renommée ,  M.  Manlius  Capito- 
linus.  Cet  esprit  allier ,  qui  méprisait  tous  les 
principaux  citoyens,  portail  envie  a  un  seul ,  non 
moins  distingué  par  ses  dignités  que  par  ses  ver- 
tus, à  M.  Forius.  Il  ne  voyait  qu'avec  dépit  «  Ca- 
mille toujours  dans  les  magistratures ,  toujours  à 
la  tête  des  armées.  Déjà  il  est  si  fort  au-dessus  des 
autres,  que  les  magistrats  créés  sous  les  mêmes 
auspices  ne  sont  plus  pour  lui  des  collègues ,  mais 
des  ministres.  Et  pourtant,  a  bien  juger,  M.  Furius 
n'aurait  pu  délivrer  la  patrie  assiégée,  si  lui-racme 
n'eût  sauvé  auparavant  le  Capitule  et  la  citadelle. 
Camille  n'a  attaqué  les  Gaulois  qu'après  que  la  vue 
de  l'or  et  l'espoir  de  la  paix  avaient  amolli  les  cou- 
rages; lui,  il  les  a  chassés  alors  qu'ils  étaient  tout 
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rames  et  qu'ils  allaient  preuJro  lu  citadelle  :  Ca- 
mille doit  une  pari  de  sa  gloire  à  chacun  des 
nombreux  soldais  qui  vainquirent  avec  lui;  lui, 
il  n'est  pas  au  monde  un  seul  mortel  qui  ait  le 
droit  de  s'associer  a  sa  victoire.  »  Enflé  de  ces 
idées,  disposé  d'ailleurs  par  un  mauvais  penchant 
à  l'emportement  et  à  la  violenco .  ne  se  trouvant 
pas  parmi  les  patriciens  aussi  puissant  qu'il  se 
croyait  le  droit  do  l'Ôlre,  lo  premier  des  patri- 
ciens, il  se  livre  au  peuple,  établit  des  intel- 
ligences avec  les  magistrats  plébéiens  ;  décriant  les 
sénateurs,  caressant  la  multitude, suivant  moins 
la  raison  que  le  vent  populaire,  et  se  cherchant 
une  renommée  plutôt  grande  que  bonne.  Non 
content  des  lois  agraires,  éternelle  matière  de  sé- 
ditions pour  les  tribuns  du  peuple ,  il  travaille  à 
détruire  la  foi  publique.  «  Il  n'y  a  pas  ,  disait-il , 
de  plus  cruelles  tortures  que  les  dettes  ;  car  elles 
ne  menacent  pas  seulement  de  misère  et  d'oppro- 
bre ,  mais  elles  font  peser  sur  des  hommes  libres 
la  terreur  du  fouet  et  des  chaînes.»  Or,  les  dettes 
étaient  nombreuses ,  après  tant  de  constructions, 
chose  ruineuse  même  pour  les  riches.  Aussi, 
la  guerre  des  Volsques,  déjà  si  lourde  par  elle- 
même,  et  qui  le  devenait  plus  encore  par  la  dé- 
fection des  Latins  et  des  Herniques,  fut  jetée  en 
avant,  comme  un  prétexte,  pour  recourir  à  une 
plus  grande  autorité.  Mais  ce  furent  surtout  les 
nouveaux  projets  de  Manlius  qui  poussèrent  le  sé- 
nat à  créer  un  dictateur.  On  créa  A.  Cornélius 
Cossus,  qui  nomma  maître  de  la  cavalerie  T.  Quinc- 
lius Capitolinus. 

XII.  Le  dictateur  prévoyait  que  la  lutte  serait 
plus  grande  au  dedans  qu'au  dehors  ;  cependant, 


reducem  eue.  Militis  autem  non  dati  causant ,  terrorera 
aisiduum  a  Votais  fniue,  quam  pestent  adbsrentem  la- 
Uni  suo  tôt  Miner  alia  aliis  bt-llis  exhauriiï  nequiste..  Qu.r 

betli  babere. 

XI.  Iosequeoti  auno, A  Manlio,  P.  Cornelio,  T.  et 
L.  Quinctiis  Capiloliuis,  L.  Papirio  Cursore  ilerum , 
C.  Scrgio  iterum  tribuoii  consulari  potestate ,  grate  bel- 
loin  tarit,  gravior  dorai  seditio exorta :  bellum  a  Volscia, 
adjuoeta  Latinorura  atque  Hernicorum  defeclione;  sedi- 
tio, unde  minime  liineri  potuil,  a  palricia*  gentis  viro  et 
incitas  fana».  M.  Maalio  Capilolino  :  qui  nimius  aninti, 
qaum  alios  principes  sperneret,  uni  invideret,  esimio  si- 
mul  boooribus  atque  virtutibus,  M.  Furio,  œgre  fcrebat, 
«Solum  euro  io  raagistratibus,  solum  apud  exercitus  esse; 
laotnm  jam  eraiuere,  ut  iisdem  auspiciis  creatos,  non  pro 
colkgis ,  »ed  pro  ministris  babeat:  quuui  intérim,  si  quis 
vere  esiimare  Telit,  a  M.  Furio  recuperari  pttria  es  ob- 
sidioue  hoalium  non  potuerit,  ui»i  a  se  prias  Ca|>iloliuin 
atque  arx  servait  oset  :  et  iile ,  inter aurum accipiendum 
etspem  pacis  solulia  aniraîs,  Gallos  agKiessus  &it,  ipse 


virilis  apud  omnes  milites  sit,  qui  simul  vteeriotisua*  Vic- 
toria; neminein  omnium  mortallum  socium  esse.»  His  opi- 
nionibus  inflato  animo ,  ad  hoc  vitioquoque  ingenii  vehe- 
raeus  et  impoiens,  postquam  inter  Patres  non,  quan- 
tum œquum  eeosebat ,  excellera  suas  opes  animadverUt, 
primus  omnium  ex  Patribus  popularis  factus ,  cnm  ple- 
bciis  magistratihus  cousilia  communicarc  ;  crimînando 
Patres,  aHieiendn  ad  se  plebem,  jara  aura,  non  con&ilio, 
ferri ,  famaeque  magnas  malle,  quam  bons?  esse  :  et ,  non 
contre  tus  agrariis  legibus ,  qua?  materia  semper  triturais 
plebis  sedîtiooum  fuisset,  fldem  moliri  empit  :  •  Arriores 
quippe  a?ris  alieni  stimuloscsse,  qui  non  cgestalem  modo 
atque  ignominiam  mincnkir,  sed  nrrvo  ac  vinculis  corpus 
liberum  territent.  »  Et  erat  a?ris  alieni  magna  vis,  rc  dam- 
nosiuima  etiam  divitibus,  a?diflcando  contracta.  B-  lluni 
itaque  voheum,  grave  per  se,  oneratum  Lalinoruni  atque 
Hernicorum  defectione,  in  spxiem  cau>a?  jactatum  ,  ut 
major  potestas  qua>rcretur.  Sod  nova  consilia  Manlii  nia- 
gis  compulere  6?  natum  ad  dictatorem  creandum.  Crtattis 
A.  Cornélius  Cossus  macistrum  equitum  dhit  T.  Quiu- 


XII.  DicUtor ,  etsi  majorem  dimicationem  proposilam 
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soit  que  celte  guerre  exigeât  de  la  célérité,  soit  i 
qu'il  espérât  que  la  victoire  et  lu  triomphe  ajou-  1 
teraient  des  forces  à  sa  dictature ,  il  Ût  une  levée  i 
et  se  porta  dans  le  Pomplinum,  où  il  avait  appris  : 
que  l'armée  volsquc  devait  se  réunir.  Outre  l'en- 
nui de  lire,  raconte  en  tant  de  livres,  le  détail  de 
ces  guerres  continuelles  avec  les  Volsques,  je  ne 
doute  point  qu'on  ne  se  demande  avec  surprise 
(et  je  m'en  suis  moi- môme  élonué  en  parcourant 
les  auteurs  les  plus  rapprochés  de  ces  événements) 
comment  les  Volsques  et  les  Êques,  tant  de  fois 
vaincus,  pouvaient  fournir  à  de  nouvelles  armées. 
Puisque  lesanciens  gardent  sur  ce  point  un  silence 
absolu,  que  puis-je  avancer  ici  autre  chose  qu'une 
opinion  personnelle  ,  comme  chacun  serait  libre 
de  le  faire  d'après  ses  propres  conjectures? Il 
est  vraisemblable,  ou  que  dans  l'intervalle  d'une 
guerreàuno  autre,  comme  cela  se  fait  aujourd'hui 
pour  les  levées  romaines,  on  prenait  une  nou- 
velle classe  déjeunes  hommes,  qui  suffisait  pour 
recommencer  la  guerre  ;  ou  que  les  armées  ne  se 
tiraient  point  toujours  du  sein  des  mêmes  peuples, 
quoique  ce  fût  toujours  la  même  nation  qui  fit 
la  guerre;  ou  enDn  qu'il  existait  une  innom- 
brable multitude  de  télés  libres  dans  ces  contrées, 
où  maintenant  on  ne  recueille  qu'avec  peine  quel- 
ques soldats,  et  qui,  sans  nos  esclaves,  seraient 
une  solitude.  Au  reste  (et  tous  les  auteurs  sont 
d'accord  sur  ce  point),  malgré  les  derniers  coups 
portés,  sous  la  conduite  et  les  auspices  de  Camille, 
à  la  puissance  des  Volsques ,  leur  armée  était  im- 
mense; et  aux  Volsques  s'étaient  joints  les  Latins 
cl  les  Héroïques,  des  Circéiens,  et  même  des  Ro- 
mains de  la  colonie  de  Yélilrcs.  Le  jour  môme  de 

dorai»  quant  forii,  cerne  bat;  tamen ,  seu  qaia  celcritate 
ad  beUom  opos  erat ,  seu  Victoria  triumphoque  dictature 
ipai  vires  se  additurum  ratus ,  dcleclu  babilo ,  in  agrum 
pomplinum,  quo  a  Votacis  exercitora  indictum  audierat, 
pergit.  Mon  dubito ,  porter  satietatem ,  tôt  jam  libris  as- 
sidua  bella  cura  Vohcis  gesta  legcntibui  illud  quoque  suc- 
cursurura ,  quod  mibi  percensenti  propiores  lemporibus 
harum  rerum  auctores  miraculo  fiait ,  unde  loties  victis 
Voltcia  et  *£qais  suflecerint  milites.  Quod  quum  ab  an- 
tiquis  tacituro  pnetermissumque  ait ,  cujus  tandem  ego 
reiprarter  opinioaem ,  qaar  sua  calque  conjectanti  esse 
potett,  auclor  sim  ?  Simile  veri  est,  aut  intcrvallis  bel- 
torura,sieut  nunc  in  delectîbus  fit  romanis,  al:a  atquc 
alia  subale  juniorum  ad  bella  Instaura nda  loties  usos  esse; 
aut  non  ex  iisdem  semper  popalis  exerritus  scriptos,  quao- 
quarn  cadem  semper  gens  bctlum  intulrrit  :  aut  innnme- 
rabilcm  multitudinem  liberornrn  capituni  ta  iis  fuisse  lo- 
ris, quae  nnne,  vix  seminario  eiiguo  militum  rrliclo, 
aervitia  roniana  ab  «ùitudine  vindicant.  Ingens  certe, 
(quod  interomoes  auctores  convenit)  quanqoam  nuper 
CamUiidnctuatque  auspicio  accise?  res  erant,  Volscorum 
exerdtus  fuit  :  ad  hoc  Lalini  Hernicique  aocesaerant,  et 
Cuxciensiam  quidam ,  et  colooi  etitm  a  VclitrU  romani. 


son  arrivée,  le  dictateur  forma  son  camp,  et,  le 
lendemain,  après  avoir  consulté  les  auspices,  im- 
molé une  viclime,  cl  imploré  la  faveur  des  dieux,  il 
s'avança  joyeux  vers  les  soldats,  qui,  en  voyant  le 
signal ,  prenaient  leurs  armes  au  point  du  jour  , 
suivant  l'ordre  qu'ils  avaient  reçu.  «  La  victoire 
est  à  nous,  soldats,  leur  dit- il,  autant  que  les 
dieux  et  leurs  devins  connaissent  l'avenir;  ainsi, 
en  hommes  sûrs  du  succès,  et  qui  vont  se  mesurer 
avec  des  ennemis  indignes  d'eux ,  laissons  à  nos 
pieds  la  javeline,  cl  n'armous  nos  mains  que  du 
glaive.  Je  ne  veux  même  pas  qu'on  marche  en 
avant;  tenez-vous  l'a  serrés,  cl  recevez  de  pied 
ferme  le  choc  de  l'ennemi.  Des  qu'ils  auront  lance 
leurs  traits  inutiles ,  et  qu'ils  se  porteront  en  dé- 
sordre contre  votre  masse  immobile,  qu'alors  bril- 
lent les  glaives,  cl  que  chacun  de  vous  songe  qu'il 
est  des  dieux  qui  protègent  le  soldat  romain ,  des 
dieux  qui  nous  ont  envoyés  au  combat  sous  d'heu- 
reux augures.  Toi ,  T.  Quinctius,  retiens  la  cava- 
lerie, en  observant  avec  ailenlion  l'inslantoù  la 
lutte  commencera.  Dès  que  tu  verras  les  lignes 
aux  prises  l'une  avec  l'autre ,  pied  contre  pied , 
alors,  avec  ta  cavalerie,  viens  jeter  la  terreur  au 
milieu  des  ennemis  occupes  d'une  autre  crainte, 
et  disperse  par  une  charge  les  rangs  des  combat- 
tants. »  Cavaliers  et  fautassins  se  battent  aiusi 
qu'il  le  voulait;  ni  le  général  ne  Gl  faute  aux  sol- 
dats, ni  la  fortune  au  général. 

Mil.  La  raulliludedes  ennemis,  ne  comptant  que 
sur  le  nombre,  après  avoir  mesure  des  yeux  l'une 
et  l'autre  armée ,  engagea  le  combat  imprudem- 
ment, cl  l'abandonna  de  môme  :  après  avoirpoussé 
son  cri  de  guerre,  lance  ses  Iraite,  et  chargé  d'abord 

Dictator ,  castris  eo  die  potilis ,  postero  quum  auspienlo 
prodisset,  ho&liaquc  casa  pacem  deum  adorasse!,  belus 
ad  milites,  jam  arma  ad  propositum  pugna-  signum ,  ti- 
ent edielum  erat,  lace  prima  capientes ,  processif  :  «>os- 
tra  Victoria  est,  milites,  ioquit,  si  quid  dri  vateaque  eo- 
rum  in  fulurum  vident.  Itaque ,  ut  decet  certa»  spei  plc- 
nos ,  et  en  ai  imparibu*  manus  consertnros ,  pili.i  ante  pc- 
des  potilis ,  gladiis  tanlum  dextraa  artnemus  :  ne  pro- 
curri  quidem  ab  acte  velim ,  aed  obniaos  vos  stabiii  gratta 
impelum  hoslium  eicipere.  Ubi  illi  vnna  injecerint  mis- 
silia ,  et  effusi  stanlilms  vobis  se  intulerint,  tum  mieent 
gladii.et  reniât  in  menlem  uoteuique , deos  esse,  qui 
Romanum  adjurent;  deos,  qui  secundis  avions  in  pra»- 
lium  miserint.  Tu ,  T.  Quincli ,  equrtem  intentas  ad  pri- 
mum  initium  moti  certamtnis  teneas  :  nbt  barere  jam 
aciem  collato  pede  videris ,  tum  terrorom  equestrem  oc- 
cupatis  alio  pavore  lofer  :  imectusque  ordines  pugnan- 
tium  dissipa.  *  Sic  eqnes,  aie  pedes,  ni  prapceperat, 
pupnant  :  nec  dui  kgiones,  nec  fortuna  fefellit  ducem. 

XIII.  Multitudo  bosiium,  nulli  rei,  prvterquara  nu- 
méro ,  fréta ,  et  ocutis  utramqoe  mettens  adem ,  terocre 
pra-liutu  iniit,  temereomisit  :  clamore  lantum  ruissiltbm- 
que  telis  et  primo  pugna  impetu  ferox ,  gladioa  et  colU- 
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arec  quelque  vigueur,  elle  ne  put  soutenir  ni  les 
glaives,  ni  la  lutte  corps  à  corps,  ni  les  regards  de 
l'ennemi  dans  lesquels  brillait  l'ardeur  de  son 
âme.  Tandis  que  leur  front  de  bataille,  enfoncé, 
reculait  sut*  l'arrière- garde  et  y  portait  le  désor- 
dre, la  cavalerie,  se  précipitant  sur  eux  j  vint  en- 
core les  épouvanter  ;  les  rangs  furent  rompus  ça 
et  là,  tout  s'ébranlait;  on  eût  dit  une  mer  agitée. 
Enfin,  les  premiers  rangs  élant  tombés,  chacun 
voyant  le  carnage  arriver  jusqu'à  lui ,  prend  la 
fuite.  Le  Romain  les  presse.  Tant  qu'ils  se  retirè- 
rent annes  et  serrés,  l'infanterie  fut  seule  chargée 
de  les  poursuivre;  mais ,  quand  on  vit  que  les  en- 
nemis jetaient  leurs  armes  et  que  leur  foule  se 
dispersait  en  désordre  dans  la  plaine ,  alors,  a  un 
signal,  s'élancèrent  les  escadrons  de  cavalerie, 
avec  ordre  de  ne  pas  s'arrêter  au  massacre  de 
quelques  fuyards  isolés,  ce  qui  donnerait  le  loisir 
à  ta  masse  d'échapper ,  mais  seulement  de  gêner 
toute  cette  foule  en  lui  lançant  des  traits,  en 
ne  cessant  de  l'inquiéter,  en  la  harcelant  sur 
les  flancs  pour  la  tenir  en  échec,  jusqu'à  ce 
que  l'infanterie  pût  l'atteindre  et  en  achever  le 
massacre.  La  nuit  seule  mit  un  lermo  à  celte  dé- 
route et  à  celte  poursuite.  Le  même  jour,  le  camp 
des  Volsques  fut  pris  et  pillé,  et  tout  le  butin, 
moins  les  têtes  libres,  fut  abandonné  an  soldat. 
La  plupart  des  prisonniers  étaient  des  Latins  et  des 
Berniques;  et  parmi  eux  se  trouvaient,  non-seu- 
lement des  hommes  du  peuple  qu'on  aurait  pu 
croire  avoir  pris  du  service  moyennant  une  paie, 
mais  des  jeunes  gens  des  premières  familles  ; 
preuve  manifeste  que  c'était  bien  la  nation  qui 
soutenait  les  Volsques  ennemis.  On  reconnut  aussi 


parmi  les  prisonniers  quelques  Circéiens  et  des 
colons  de  Vélilres.  Envoyés  tous  à  Rome ,  et  in- 
terroges par  les  principaux  sénateurs,  ils  leur  réi- 
térèrent clairement,  comme  ils  avaient  fait  à  Ca- 
mille, la  défection  de  chacun  des  peuples  auxquels 
ils  appartenaient. 

XIV.  Le  dictateur  tenait  son  armée  dans  les  li- 
gnes, persuadé  que  le  sénat  lui  ordonnerait  d'aller 
porter  la  guerre  à  ces  peuples;  mais  on  fut  forcé, 
par  un  péril  plus  grave,  de  le  rappeler  h  Rome, 
où  grandissait  chaque  jour  une  sédition  que  son 
auteur  rendait  plus  redoutable  que  jamais.  En 
effet,  Manlius  ne  se  contentait  plus  de  discou- 
rir; il  agissait,  et  ses  actes,  qui  avaient  pour 
prétexte  le  bien  du  peuple,  n'avaient,  dans  son 
esprit,  d'autre  but  que  de  le  soulever.  Un  centu- 
rion ,  qui  s'était  distingué  par  de  beaux  faits  d'ar- 
mes, avait  été  condamné  comme  insolvable ,  et  on 
l'emmenait  en  prison  :  Manlius  l'ayant  vu,  accou- 
rut au  milieu  du  forum  avec  sa  troupe  et  lo  déli- 
vra; puis,  se  mettant  à  déclamer  sur  l'orgueil  des 
patriciens,  la  cruauté  des  usuriers,  les  misères  du 
peuple,  les  mérites  de  cet  homme  et  son  infortune  : 
•  Ce  serait  bien  inutilement,  dit-il,  que  j'aurais  de 
celte  main  sauvé  lo  Capitole  et  la  citadelle ,  si  je 
souffrais  qu'un  de  mesconcitoyens,  un  de  mescom- 
pngnonsd'armcs,  fût,  sousmrs  yeux,  comme  un  pri- 
sonnier des  Gaulois  vainqueurs,  mené  en  servitude 
et  en  prison.  »  La-dessus  il  solde  le  créancier  en  pré- 
sence du  peuple,  libère  par  le  cuivre  et  la  balance 
le  débiteur,  lequel  se  relire  en  attestant  les  dieux  et 
les  hommes,  et  en  les  priant  a  d'accorder  à  M.  Man- 
lius, son  libérateur  et  le  père  du  peuple  romain, 
une  digne  récompense.  »  Accueilli  aussitôt  par 


ferre  dob  potuit.  Impulsa  front  prima ,  et  trepidaUo  snb- 
i  iUata ,  et  ranm  terrorem  intutit  eques  :  rupli  iode 
*  ordinea,  motaque  oronia ,  et  fluctuant!  similis 
«cici  erat.  Deiode,  postquam ,  carientibus  primis ,  jani  ad 
le  qu m) ue  penenturnm  cardera  ceroebat,  terpa  vertunt. 
lostare  Roraannt;  et,  dooec  arinnti  confertique  abihant, 
pedilutn  labor  in  persequeudo  fuit  :  postquam  jactari  ar- 
ma paasini ,  fug aqoe  per  «gros  spargi  aciem  hostium  ani- 
rnadtersum  est ,  tuni  eqnitum  turnur  emissa? ,  dato  signo, 
ne,  in  linguloruni  morando  carde,  spntium  ad  evaden- 
dom  intérim  raulttlndini  dorent  :  satis  esse ,  missilibus  ac 
terrore  impediri  curstim  ,  obcipiitamloquc  a  g  mm  tencri , 
dtim  aisequi  pede»  el  |usta  ca?de  conficerc  hnstem  posset. 
l'og a?  seqoendique  non  ante  noctem  finis  luit  :  capta  quo- 
que  ac  direpta  codera  die  castra  Volacorum ,  praedaque 
omoii,  prarter  libéra  corpora  ,  militl  enneesia  est.  Pars 
ranima  captivorum  ex  Lalinis  atque  Hernicis  fuit  ;  née 
bomioum  de  plèbe,  ut  credi  posset  raercede  rnilila<ie , 
*ed  principes  quidam  jUTentutis  invenli;  manifesta  Ddes, 
pnblica  ope  Volscos  bostes  adjulot.  Circeiensium  quoque 
i  cogniti ,  et  coloni  a  Velitris  :  Romamqae  omnes 


dicta  tori,  deFeclionem  sut  qtdsqne  populi,  baud  perplexe 
indicaverc. 

XIV.  Diclator  exercitura  in  italWis  tenebat,  minime 
dubius,  brllura  cura  bis  populis  Patres  jussuros;  quura 
major  domi  exorta  moles  coegit  aeciri  Romam  eura, 
gtiscenle  in  dies  seditione ,  quara  sotito  magis  nietuendara 
auctor  ficiebat.  Non  enitn  jam  oraliones  modo  M.  Man- 
lii ,  srd  facta ,  popularia  in  xpeciem ,  tumultuosa  eadem  , 
qoa  mente  fièrent,  intuenda  erant.  Cenlurionem,  nobi- 
lcm  militaribos  factis,  judicatum  pecunl»  qnum  duci 
vidisset,  medio  foro  cum  caterra  sua  accorrit,  et  manum 
injecit  :  vocireratosque  de  superbia  Patrum,  accrudeli- 
tate  fencralorum ,  et  miseriis  plcbis,  firlutibus  ejns  riri 
fortun-jque  :  •  Tura  vero  ego ,  inquit ,  nequicquam  bac 
dextra  Capitolium  arcemque  sertaTerim ,  si  civem  cora- 
railitoneraque  menm ,  tanquam  liallla  victoribus  captura , 
in  servitutera  ac  uncula  duci  videam.  »  Inde  rem  credi- 
tori  palam  populo  solvit.  Il  braque  et  tere  liberatum  émit- 
lit,  deos  atque tnmines oblestsntem ,  •  ut  M.  Manlio ,  li- 
beratori  suo,  parenti  plebis  romanae,  gratiam  référant.» 
Acceptas  exteraplo  in  I 
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noe  Toule  tumultueuse,  il  augmente  cucore  le  tu- 
multe en  montrant  les  blessures  qu'il  a  reçues  à 
Véies,  et  contre  les  Gaulois,  et  dans  toutes  les  au» 
très  guerres.  «  Peudant  qu'il  combattait,  qu'il  re- 
levait ses  pénales  renversés,  le  capital  de  sa  dette, 
déjà  payée  nombre  de  fois,  avait  été  englouti  par 
les  intérêts,  et  l'usure  avait  Gui  par  l'écraser  :  s'il 
voit  le  jour,  le  forum,  ses  concitoyens,  il  en  est 
redevable  h  Manlius;  tous  les  bienfaits  d'un  père, 
il  les  a  reçus  de  lui  ;  il  lui  dévoue  tout  ce  qu'il  lui 
reste  de  forces,  de  vie  et  de  sang;  tous  les  liens 
qui  l'ont  uni  jusqu'alors  a  la  patrie  et  à  ses  péna- 
tes publics  et  prives,  l'altacbeut  désormais  uni- 
quement à  cet  bomme.  »  Comme  le  peuple,  en- 
traîné par  ces  paroles,  appartenait  déjà  a  ce  seul 
homme,  celui-ci  eut  recours  à  uu  nouveau  moyen 
pour  l'émouvoir  et  porter  le  trouble  au  com- 
ble. Il  avait  chez  les  Véiens  une  terre,  la  meilleure 
de  son  patrimoine;  il  la  mit  aux  enchères  :  •  Afin 
que  pas  un  de  vous,  Romains,  dit-il,  tant  qu'il 
me  restera  quelque  ebose,  ne  soit,  à  mes  yeux, 
condamné  et  traîné  dans  les  fers.  *  Par  là  il  en- 
flamma à  tel  point  les  esprits,  qu'on  les  vit  prêts 
à  suivre  par  toutes  les  voies,  bonnes  ou  mauvai- 
ses, le  défenseur  de  leur  liberté.  En  outre,  quand 
il  parlait  dans  sa  maison,  ses  discours,  comme 
ceux  d'un  tribun  qui  se  serait  adressé  à  la  multi- 
tude, étaient  remplis  d'accusations  contre  le  sé- 
nat. Ainsi ,  sans  examiner  s'il  disait  ou  non  la  vé- 
rité, il  prétendait  «  Que  l'or  enlevé  aux  Gaulois 
avait  été  caché  par  les  sénateurs;  qu'il  ne  leur 
suffisait  pas  de  posséder  les  terres  de  l'état  ; 
qu'il  fallait  encore  qu'ils  détournassent  l'argent  de 
la  république;  que  cet  argent,  si  on  le  découvrait, 


pourrait  acquitter  les  detlesdu  peuple.»  Cet  **puir 
séduisit  le  peuple,  qui  s'iudignait  qu'après  avoir 
donné  tout  son  or  pour  racheter  la  ville  des  Gau- 
lois ,  par  une  contribution  qu'on  lui  avait  imposée, 
le  môme  or,  repris  sur  l'ennemi,  fût  devenu  U 
proie  do  quelques  hommes.  Ils  le  pressaient  donc 
de  déclarer  le  lieu  où  était  caché  un  larcin  aussi 
considérable  ;  et,  comme  il  promettait  de  leur  ré- 
véler ce  secret  plus  lard  ,  dans  un  moment  plus 
favorable,  oubliant  tout  le  reste,  toutes  les  pensées 
se  tournèrent  de  ce  côté  :  il  était  clair  que,  de  celle 
assertion,  selon  qu'elle  serait  vraie  ou  fausse,  dé- 
pendait son  crédit  ou  sa  ruine. 

XV.  Tandis  que  les  choses  étaient  ainsi  en  sus- 
pens, le  dictateur ,  rappelé  de  l'armée,  arriva  à 
Rome.  Ayant  le  leudemain  assemblé  le  sénat,  lors- 
qu'il fut  assex  instruit  des  intentions  des  hommes, 
il  défendit  aux  sénateurs  de  s'éloigner  de  lui; 
puis,  escorté  de  cette  multitude,  il  marcha  au  Co- 
inilium  où  son  siège  était  dressé,  et  de  là  il  envoya 
le  viateur  à  M.  Maulius.  Appelé  par  cet  ordre  du 
dictateur,  celui-ci,  après  avoir  averti  les  siens  que 
la  lutte  allait  s'engager,  vint,  avec  une  troupe 
nombreuse,  se  présenter  au  tribunal.  D'un  côté  , 
le  séuat,  de  l'autre,  le  peuple,  les  yeux  fliés  cha- 
cun sur  son  chef ,  se  tenaient  là  comme  deux  ar- 
mées en  présence.  Alors ,  le  dictateur  ayant  ob- 
tenu le  silence  :  t  Plaise  aux  dieui,  dit-il,  que 
et  les  patriciens  romains  nous  puission 
tendre  avec  le  peuple  sur  tout  le  reste , 
nous  nous  entendrons,  j'en  ai  presque  l'assurance, 
sur  ce  qui  te  regarde  et  sur  la  question  que  j'ai  à 
le  faire  1  Je  vois  que  tu  as  donné  l'espoir  h  la  cité 
que ,  sans  porter  atteinte  au  crédit,  ou  pourrait, 


Itim  augebat,  cicatrices  acceptas  vetenti,  gallico,  aliia- 
que  demeeps  bellis  oateutaos.  •  Se  militante» ,  se  resll- 


mergeutibutsempersortem  usuris,  obrutum  fenore  esse; 
videre  lucem,  forant,  chium  or»,  M.  Manlii  opéra  : 
omoia  parentum  beoeOcia  ab  illo  ce  babere  ;  iUi  de»o- 
verc  corporis  vita-que  ac  sanguin!*  quod  supersat  :  quod- 
cuoque  sibi  cum  patria ,  peoaUbua  pubbeis  ae  privait* ju- 
ria  fuerit.  id  cum  uuo  hominc  este.  »  ,Hit  vocibus  in- 
sliocta  plèbes  quant  jam  uniui  honiinia  eiset ,  addita  alia 
commotions  ad  omoia  lurbanda  consilii  roi.  Funduro  ia 
Veieoti ,  caput  palrimooii ,  tubjecit  prsenoi  :  •  IHe  quem 
Tcsirura,  inquit,  Quirites,  dooec  quicquam  ia  reroea 
supereril,  jiidicatum  addiclumve  duci  pttiar.  ■  Id  ver© 
iia  accendit  aniinoa.  ut  per  omne  faa  ac  notas  secuturi 
vindieem  liberlatis  viderentur.  Ad  hoc  domi ,  cooeionan- 
iis  ia  raodum ,  sennones  pleoi  criminum  io  Patrea  :  inter 
quos,  quum  omisso  discrimine,  vexa  an  vaoa  jaceret , 
«  Ihcsauroa  gallici  auri  occiiltari  a  Palribus  jecil  ;  nec 
jam  poiiidendis  pulilicis  agris  eonlculo»  esse .  nui  pecu- 

D  Ifl  I t^  l^t^(£  UO      *^  \\     m<  û  T  C  r    Q  L  *  aH         âU  Ûâ  t  §  C 

sohi  plcbetn  acre  alieoo  voue.  » 


est,  enimvero  indigoum  facinus  videri,  quum  conferen- 
dum  ad  redimendam  civiUlem a (iallis  aurum  fuerit,  Iri- 
buto  cotUtionem  factam  ;  idem  anrum,  ei  hoatibus  cap- 
tuni ,  in  paucorum  prsdam  ce<sisae.  I laque  eiscqueban- 
tur  quœi  eudo ,  ubi  Unix  rei  furtura  occulUretur  ;  dif- 
ferouteque,  et  tempore  suo  so  indicaturumdiceote.  céleris 
omissis,  eu  versas  erant  omoium  cure  ;  appareLilque  , 
née  \eri  iudœii  gratiam  mediam,  nec  falsi  offensiooem 
fore. 

XV.  lia  suspensis  rébus  dicta tor ,  accitus  ab  exercitu , 
in  urbem  veuit.  Poster©  die  aeuatu  babito ,  quum ,  salis 
perictitatua  voluntaies  bominuut ,  diseedere  senalom  ai) 
se  \etimscl ,  itipntus  ca  multituriinc  ,  sella  in  comitio  po- 
sita ,  viatorem  ad  M.  Manlium  misit  ;  qui ,  dictatoris  juss» 
vocatua ,  quum  tigoum  suis  dedUsel,  adesse  cerlamen  , 
apniiue  iogenti  ad  tribunal  veoit.  ilioc  seuatua ,  bine 
(ileb* ,  suum  qutsque  ioluentes  ducera ,  velul  io  acie  con- 
stiterant.  Tum  dielator ,  silentio  facto .  •  Utioara .  inquit. 
mihi  Palribusque  Romanis  ita  de  céleris  rébus  cum  plèbe 
conveniat,  quemadrooduro ,  quod  ad  te  attiuet  eamque 
rem,quam  de  le  sum  quesituru* ,  conveniurum  salis  coo- 
a  le  cmUli  rideo.  ûde  inootumi,  ex 
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avec  des  trésors  gaulois,  cachés  par  les  principaux 
patriciens,  acquitter  ses  dettes.  Tant  s'en  faut  que 
je  m'oppose  a  cela  ,  M.  Manlius,  qu'au  coulraire 
je  t'exhorte  à  délivrer  do  l'usure  le  peuple  ro- 
main ,  à  retirer  de  dessus  leur  proie  clandestine 
ces  misérables  qui ,  selon  toi ,  se  tiennent  accrou- 
pis sur  les  trésors  puMics.  Si  tu  ne  le  fais,  soit 
parce  que  tu  es  toi-même  partie  prenante  au  butin, 
soit  parce  quo  ton  assertion  est  sans  fondement , 
j'ordonnerai  qu'on  le  mène  en  prison,  et  ne  souf- 
frirai pas  plus  longtemps  que  tu  trompes  la  mul- 
titude pour  la  soulever.  »  A  cela ,  Manlius  :  •  Il 
ne  s'est  point  trompé,  répond-il  ;  ce  n'est  pas  con- 
tre les  Volsques,  autant  de  fois  ennemis  qu'il  con- 
vient au  sénat,  ce  n'est  pas  non  plus  contre  les 
Latins  et  les  Héroïques,  que  l'on  pousse  h  prendre 
les  armes  en  les  inculpant  sans  motif ,  c'est  contre 
lui  et  lo  peuple  romain  que  le  dictateur  a  été  créé. 
Déjà,  laissant  de  côté  celte  guerre,  qui  n'était 
qu'une  feinte,  on  se  jette  sur  lui;  déjà  le  dicta- 
teur s'avoue  hautement  le  patron  des  usuriers 
contre  le  peuple;  déjà,  pour  le  perdre,  on  Ini  re- 
proche comme  un  crime  la  faveur  de  la  multitude. 
Vous  êtes  blesses,  dit-il,  loi,  A.  Cornélius,  et 
vous ,  Pères  conscrits ,  de  voir  cette  foule  répan- 
due a  mes  côtés?  Que  ne  la  détachez-vous  de  moi 
chacun  par  vos  bienfaits,  en  intercédant,  en  arra- 
chant au  fouet  vos  concitoyens,  en  empêchant 
qu'ils  ne  soient  par  une  condamnation  adjugés  et 
asservis ,  en  employant  le  superflu  de  vos  riches- 
ses à  soulager  les  besoins  des  autres?  Mais  pour- 
quoi vous  exhorlé-je  à  rien  sacrifier  du  vôtre? 
Contentez- vous  d'une  somme  fixe ,  retranchez  du 
capital  les  intérêts  qu'on  a  soldes  à  votre  usure , 

ihesauris  gallfcis,  qnos  priraorcs  Patrum  occultent,  cré- 
ditant to\ri  posse.  Coi  ego  ret  taotttm  abert  ut  impedi- 
umitosim ,  ut  contra  te,  M.  Manll ,  adhorter,  libères  fe- 
nore  plebem  romanam  :  et  islos,  incubantes  publicis  Ihe- 
Horis.ex  prvda  clandestins  cvolvas.  Quod  oisi  facis, 
«We  qnbd  et  ipse  in  parte  prsrda?  sis ,  site  quia  vanum 
iixiirium  est ,  in  tincuta  te  duci  jubebo ,  nec  diulius  pa- 
tisr.a  te  raultitudinero  fillaci  speconcitari.  •  Ad  ea  Man- 
•'*».•  nec  se  fefellisse ,  ait ,  non  advenus  Volscos  loties 
hottes,  quoties  Patribus  eipediat,  nec  adversus  Latinos 
Hernleosqne ,  qum  fatals  eriminibus  in  arma  agant ,  sed 
»d\rrsus  se  ac  plehem  romanam  .  dictatorem  crealuni 
M*.  Jam ,  oroieso  hello ,  quod  simutatum  sit ,  in  se  im- 
1**wo  Heri  :  jam  dictatorem  proflteri  patrocinium  fene- 
fstornm  adrersus  plebem  :  jam  sibi  ei  fiiTOre  mulliludinis 
"imen  et  perntdem  qnseri.  Offeodit,  ioquit ,  te ,  A.  Cor- 
.  vosqne.  Patres  cooscripti ,  circumfusa  ttirba  lalerl 
"^o^Quin  eam  diducit'i  a  me  singuli  vestrls  beneflciis , 
n**w'*d>n(!o ,  etimeudo  de  nervo  cives  vestros ,  probl- 
b^do  jodicilos  addictotque  doci,  ex  eo,  qood  aftluit 
'  Pibui  tettris ,  sustinendo  nécessitâtes  aliorum?  Sed 
H»id  cen  tos,  de  vestro  impeodatis,  bortor?  sortent  ail- 
1U«« ferle;  de  caplte  dedocite,  quod 


et  mon  cortège  n'aura  pas  plus  d'éclat  que  celui 
d'aucun  de  vous.  Mais,  me  demande- t-on,  d'où 
vient  que  seul  je  m'occupe  ainsi  du  sort  des  ci- 
toyens? Je  n'ai  rien  de  plus  à  répondre  que  si  l'on 
me  demandait  pourquoi  seul  aussi  j'ai  sauvé  le 
Capitolo  et  la  citadelle.  Alors ,  autant  que  je  l'ai 
pu,  je  suis  venu  en  aide  h  tous  les  citoyens  en 
masse  ;  maintenant  je  viens  en  aide  à  chacun  deux 
en  particulier.  Pour  ce  qui  est  des  trésors  gaulois, 
celle  chose  toute  simple  do  sa  nature  est  embrouil- 
lée par  votre  quesliou.  Pourquoi ,  en  effet,  deman- 
dez-vous ce  que  vous  savez  ?  Pourquoi  ce  que  vous 
cachez  dans  un  pli  de  votre  robe,  m'ordonnez- 
vous  de  l'en  tirer,  au  lieu  de  le  montrer  de  vous- 
mêmes,  s'il  n'y  a  point  là-dessous  quelque  fraude? 
Plus  vous  me  pressez  pour  que  je  dévoile  vos 
adroits  tours  de  main ,  plus  je  crains  que  vous 
n'ayez  fermé  les  yeux,  racine  aux  plus  clairvoyants. 
Ainsi,  ce  n'est  pas  à  moi  à  vous  indiquer  vos  larcins, 
c'est  vous  qu'on  doit  forcer  à  les  mettre  au  jour.» 

XVI.  Le  dictateur  lui  commanda  de  laisser  là 
les  détours;  il  le  pressa  de  prouver  la  vérité  de 
son  assertiou ,  ou  d'avouer  le  crime  dont  il  s'était 
rendu  coupable,  en  accusant  faussement  le  sénat,  en 
le  chargeant  méchamment d'uu  larcin  imaginaire  ; 
et  comme  Manlius  déclarait  qu'un  caprice  de  ses 
ennemis  ne  le  ferait  pas  parler,  le  dictateur  ordonna 
qu'on  le  conduisit  en  prison.  Saisi  par  le  viateur  : 
«  Jupiter,  très-bon,  très-grand,  s'écria-t-il,  Junon 
reiue;  Minerve;  vous  tous,  dieux  et  déesses,  qui 
habitez  le  Capilole  et  la  citadelle,  est-ce  ainsi  que 
vousabandonnez  votre  soldat,  voire  défenseur,  à  la 
fureur  de  ses  ennemis?  Et  celte  main,  qui  a  chassé 
tes  Gauloisde  vos  sanctuaires,  serait  chargée  de  fers 

ratum  est  :  jam  nibilo  mea  turba ,  qoam  ulliua ,  coiupe- 
ctior  erit.  At  enim,  quid  ita  solus  ego  civium  curant  ago  ? 
Kihilo  magis,  quod  respondeam,  babfO,quam  ai  quae- 
ras ,  quid  ita  solus  Capitolium  arcemque  servaverim.  Et 
tum  uni  v  mis,  quam  potui,  opem  tuli,  et  nunc  singuli» 
feram.  Nam  quod  ad  thesauros  gallicos  atlinet,  rem, 
suapte  nalura  facilem ,  diflkilem  ioterrogatio  facil.  Cur 
enim  qu.xritis,  quod  scilis?  cur,  quod  in  sinu  vestro  est, 
e&culi  jubetis  polius,  quam  poualis,  nisialiqua  fraus  sub- 
e»t?  Quo  mugis  argui  prsesligias  jubetis  vestras,  eo  plus 
vereor,  ne  abstuleritisobservaotibua  eUamocutos.  Itaque 
non  ego,  vobit  ut  indicom  pnrdas  vestras,  sed  vos  id  co- 
gendi  estis,  ut  in  médium  proferalis.  » 

XVI.  Qoum  miitere  ambages  dicta  (or  juberet,  et  aut 
peragere  rerura  indicium  cogeret ,  aut  fateri  facinus  iu- 
simulati  falso  crimioc  scnalus ,  oblataeque  vani  furti  iovi- 
diae  ;  negsntem ,  arbitrio  inimlcorum  se  locuturum ,  in 
vincula  duci  jussit.  Arreptus  a  viatore,  «  Jupiter,  inquit, 
oplime  maxime ,  Junoque  llegiua  ,  ne  Miuerva ,  ceterique 
dii  decque,  qui  Capitolium  arcemque  iocolitis,  siccioe 
restrum  militent  ac  prvsidem  siuilis  vesari  ab  ioimici*  f 
ibec  destra ,  qua  GaJJos  fudi  a  delubris  vestris ,  jam  io 
vlnculiset  cateniseritf  •  ÎSulliw  qcc  oculi  nec  aures  iu- 


Digitized  by  Google 


TITE-LIVE. 


el  de  chaînes  !  »  Il  n'y  avait  Ta  personne  pouvant  i 
le  voir  ou  l'entendre  qui  ne  fût  ému  de  celle  in- 
dignité ;  mais  la  cité  s'était  Tait  un  devoir  invinci- 
ble de  l'obéissance  au  pouvoir  légitime;  et,  loin 
de  s'opposer  à  cet  acte  du  dictateur,  les  tribuns 
du  peuple  et  le  peuple  lui-même  n'osaient  lever 
les  yeux  ni  ouvrir  la  bouche.  Manlius  jeté  eu 
prison ,  une  grande  partie  du  peuple,  à  ce  qu'on 
assure,  changea  de  vêlements;  la  plupart  des 
hommes  laissèrent  croître  leurs  cheveux  et  leur 
barbe ,  et  devant  la  prison  se  promena  longtemps 
une  fouledésolée.  Le  dictateur  triompha  desVols- 
ques,  et  son  triomphe  lui  valut  plus  de  haine  que 
de  gloire.  «  Car,  disait  le  pcuplo  en  murmurant, 
c'était  dans  la  ville  et  non  à  l'armée  qu'il  l'avait 
gagné,  contre  un  citoyen  et  non  contre  l'ennemi  : 
il  n'avait  manqué  à  son  orgueil  qu'une  chose, 
que  de  traîner  Manlius  devant  son  char.  »  Déjà 
mémo  la  sédition  était  près  d'éclater  :  pour  l'a- 
paiser, devenu  tout  à  coup  libéral ,  le  sénat,  sans 
aucune  sollicitation  étrangère  et  de  son  propre 
mouvement,  Ot  inscrire  pour  Satricum  une  colo- 
nie de  deux  mille  citoyens  romains  ;  deux  arpents 
et  demi  de  terre  forent  assignés  à  chacun.  En 
voyant  ce  don  modique  et  restreint  a  quelques- 
uns,  le  peuple  prélendit  que  c'était  le  prix  dont 
on  voulait  acheter  l'abandon  de  M.  Manlius;  la 
sédition  fut  irritée  par  le  remède  même;  les  amis 
de  Manlius  mirent  chaque  jour  plus  d'ostentation 
dans  leur  deuil  et  dans  leur  douleur  d'accusés;  et 
l'abdication  du  dictateur ,  qui  suivit  son  triom- 
phe en  éloignant  la  terreur,  laissa  a  la  multitude 
toute  liberté  de  langage  et  de  sentiments. 
XVII.  Alors  on  entendit  s'élever  des  voix  qui 

dignilatem  ferebaot  :  sed  inricla  siW  quardam  patienlis- 
simajusUimperiicivitasfccerat  :  nec  ad  versus  diclatoriam 
vira  aut  tribuni  piebis ,  ont  fpsa  plcbs ,  attollere  oculos  aut 
hiscere  andcbant.  Conjecto  incarcerem  Manlio,  satis  con- 
stat ,  magnam  partem  plebit  Tcstem  mutasse ,  multos 
roortales  capillum  ac  barbam  promisisse,  obversatamque 
veslibulo  carcen's  nKFstam  turbatn.  Dictalor  de  Volscis 
triumpbaTit  :  invidiseque  magis  lriumpbus,quam  glorias, 
fait.  «Qiiippedomi,  non  militiar,  portum  eum,octum(|ue 
de  cite ,  non  de  hoste ,  fremetant  ;  unum  defuisse  tantum 
tuperbia?,  quod  non  M.  Manlius  ante  currtim  sitdoctus.  » 
Jamqne  haud  procul  seditione  res  crat  :  cujus  Icnicnd» 
causa,  postulante  nnllo,  largitor  voluotarius  repente  se- 
naïus  factus ,  Satricum  coloniam  duo  millia  civium  roma- 
norum  deduci  jossit  :  bina  jugera  et  sentisses  agri  assi- 
Rtiaii.  Quod  qoum  et  parvum  et  paucis  datum,  et  merce- 
dem  eue  prodendi  M.  Manlii  inUrpretarenlur,  remedio 
IrriUtur  seditio.  Et  jam  magis  Insignis  et  sordibus  et  fa- 
cie  reorom  lurba  Manliana  erat,  amotusque  pott  Irium- 
pbura  abdicatione  dictature  terror  et  linguam  et  aolmos 
HberaTerat  bommuin. 

XVII.  Audiebantur  itaque  propalam  voces  eiprobran- 
Uum  multitudini  ;  •  quod  defeuaorcs  tuos  semper  in  prœ- 


reprochaient  au  peuple,  «  Que  sa  faveur  portait 
toujours  ses  défenseurs  au-dessus  d'un  abîme ,  et 
ensuite ,  le  danger  venu  ,  les  abandonnait.  Ainsi 
Sp.  Cassios,  qui  appelait  le  peuple  au  partage  des 
(erres;  ainsi  Sp.  Mélius,  qui  employait  sa  fortune 
à  sauver  ses  concitoyens  des  horreurs  de  la  faim , 
avaient  succombé;  ainsi,  M.  Manlius,  qui  ra- 
menait h  la  liberté  et  a  la  lumière  une  partie  de 
la  cité  ensevelie ,  écrasée  sous  l'usure ,  était  livré 
à  ses  ennemis.  Le  peuple  engraisse  ses  partisans 
pour  qu'on  les  égorge.  Avait-il  donc  mérité  ce 
traitement  pour  n'avoir  pas  répondu,  lui ,  homme 
consulaire ,  a  un  signe  de  Ictedu  dictateur?  Eu  sup- 
posaotqu'il  ait  menli  d'abord,  et  qu'ensuite  il  n'ait 
su  que  répondre,  quel  esclave  jamais  fut  puni  d'un 
mensonge  par  les  fers?  On  ne  s'est  souvenu  ni  de 
celle  nuit  qui  fut  presque  pour  le  nom  romain 
une  dernière  et  éternelle  nuit ,  ni  du  spectacle 
de  l'armée  gauloise  gravissant  la  roche Tarpéiennc; 
ni  enfiu  de  Manlius,  Ici  qu'on  l'avait  vu  tout 
armé,  plein  de  sueur  et  de  sang,  arrachant,  pour 
ainsi  dire,  Jupiter  lui-même  des  mains  de  l'en- 
nemi. Croient-ils  donc  que  leurs  quelques  onces 
de  farine  ont  suffisamment  récompensé  le  sauveur 
de  la  patrie  ?  Et  celui  qu'ils  oui  presque  fait 
dieu,  ou,  du  moins,  par  son  surnom,  l'égal  de 
Jupiter  Capilolinus,  le  laisseront  -  ils  encbaiuc 
dans  les  ténèbres  d'un  cachot,  traîner  une  vie  qui 
dépendra  du  caprice  d'un  bourreau?  Ainsi,  un 
seul  homme  a  sufû  pour  les  défendre  tous,  et 
tous  ensemble  ne  seront  d'aucun  secours  à  un 
seul  homme  !  »  Et  déjà ,  même  la  nuit ,  la  foule 
ne  quittait  plus  ce  lieu,  menaçant  d'enfoncer  la 
prison,  lorsque,  lui  accordant  ce  qu'elle  aurait 

cipilem  locura  favorc  tollat,  deinde  in  ipso  discrimine 
periculi  destituât.  Sic  Sp.  Cassium,  io  sgras  ptebem  vo- 
cantem ,  sic  Sp.  Mslium .  ab  ore  civium  faroeiu  suiaim- 
peasis  propulsantom ,  oppressos;  sic  M.  Maulium,  mersam 
el  obrutaro  fenore  partem  civitatUin  tobertateni  ac  lucriii 
exlrabeotem,  prodilum  ioiniici».  Saginare  ptebem  popu- 
larcs  suos ,  ut  jugulentur.  Uoccine  patiendum  fuisse,  si 
ad  nutum  dicta toris  non  responderit  vir  coosularis?  Fia- 
gèrent  menlitum  ante,  atque  ideo  non  babuisse ,  quod 
turo  responderet  :  cui  servo  uuquara  mendacii  pa-osm  vio- 
cula  fuisse?  Non observatara  esse  ruemoriani  noclis  illii». 
quœ  pa»ne  ultima  aUjae  artema  noiuini  r  orna  no  fuerit? 
non  speciem  agminis  Galloruin ,  per  Tarpeiam  rupem 
scandentis?  non  ipsius  M.  Manlii ,  qualem  eum  armaium 
plénum  sudoris  ac  sanguiuis,  ipso  parne  Jotc  erepto  « 
bostium  manibus ,  vidissentTSebbrisnefarrugralwm  ser- 
vatori  patrias  relatam  ?  et  quem  prope  cœlestem .  cogoo- 
mine  certe  Capitolino  Jovi  parem ,  fccerint,  eum  pt«« 
vinctuui  in  carecre ,  in  tem  bris ,  obnoxism  carnifleis  ar- 
bitrio  ducere  animam  ?  Adeo  io  uno  omnibus  satis  taubi 
fuisse,  nullam  opem  in  tara  mullis  uni  caser  »  Jam  oc 
a  ode  quidem  lurba  ex  eo  loco  dilabebatur ,  refractoros- 
I  que  carcerem  minabantur  ;  quum  ranisso ,  quod  crepiu" 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  ROMAINE,  —  LIV.  VI. 


285 


ris  de  force,  on  rend,  par  nn  sénatus-consultc,  1 
i  liberté  à  Manlius  ;  ce  qui ,  loin  de  mettre  fia  1 
la  sédition ,  ne  Tait  que  lui  donner  un  chef. 
ms  le  môme  temps ,  les  Latins  et  les  Herniques, 
»  colons  de  Circéia  et  de  Yélitres ,  étant  venus 
e  justifier  de  toute  participation  a  la  guerre  vois- 
ine, et  redemander  leurs  prisonniers  pour  les 
•unir  selon  leurs  lois,  on  leur  adressa  de  sévères 
éponscs  ;  de  plus  sévères  aux  cotons ,  qui ,  ci- 
oyens  romains,  avaient  formé  le  projet  sacrilège 
l'attaquer  leur  patrie.  On  ne  se  contenta  point  de 
eur  refuser  leurs  prisonniers;  on  leur  infligea 
ine  humiliation  qu'on  avait  épargnée  aux  alliés  : 
1  Icor  fut  ordonné,  de  la  part  du  sénat qu'ils 
îussent  a  sortir  au  plus  tôt  de  la  ville,  et  à  s'éloi- 
iner  de  la  présence  et  de  la  vue  du  peuple  ro- 
main, de  peur  que  le  droit  des  ambassadeurs, 
l'tabli  pour  l'étranger,  non  pour  le  citoyen ,  ne 
pût  les  proléger. 

XVIII.  La  sédition  de  Manlius  reprenant  de 
nouvelles  forces,  sur  la  fin  de  l'année,  on  ouvrit 
les  comices,  et  on  créa  tribuns  militaires,  avec 
puissance  de  consul ,  les  patriciens  Scr.  Cornélius 
Maluginensis ,  pour  la  troisième  fois  ;  P.  Valérius 
Polilus,  pour  la  seconde  ;  C.  Papirius  Crassus, 
T.  Qoinctius  Cincinnatus,  pour  la  seconde  fois.  Au 
commencement  de  celle  année,  la  paix  extérieure 
ne  vint  pas  moins  à  propos  pour  les  patriciens  que 
pour  le  peuple  ;  pour  le  peuple  qui,  n'étant  point 
appelé  pour  la  levée,  conçut  l'espoir,  à  l'aide  de  son 
paissant  chef,  d'anéantir  l'usure;  pour  les  patri- 
ciens qui,  l'esprit  libre  de  toute  crainte  du  dehors, 
se  flattèrent  de  pouvoir  entin  guérir  la  cité  de  ses 
maux.  Ainsi  les  deux  partis  s'étaient  relevés  avec 
plus  d'ardeur  que  jamais,  et  Manlius  se  préparait, 

en  nt,  ci  seoatuscousulto  Manlius  vinculis  liberatur  :  quo 
brto  dm  seditio  flnita,  aed  dut  sédition!  datas  est.  Per 
roulent  die*  Latinis  et  Hernicii ,  siœnl  coloris  circeien- 
abos  et  a  Vetilris ,  purgantibus  se  Vclsci  criminc  belli , 
epli* o*quc  repetentibus,  ut  suis  legibus  in  eos  animad- 
'frterent ,  Iristia  respoosa  reddila;  tristiora  coloois ,  quod 
(ïtcs  romani  patrie  oppugnaudx  oefanda  eonsilia  ints- 
•nt.  Non  negatum  itaque  tant  o  m  de  capiivii;  sed,  in  quo 
»l>4ocii»  la  men  tempera  verant,  dcnuDliatuinsenalus  ver- 
tu, facettèrent  propere  ex  urbe ,  ab  ore  atque  oculis  po- 
puli  romani ,  ne  nibil  eos  legationis  jus  ,  externo  non 
dti  eomparalum ,  trgeret. 

XVIII.  Recrudescente  manliana  teditione,  sub  etitu 
aoai  comitia  habita ,  creatique  tribuni  militant  consulari 
putettate  et  Patribus  Ser.  Cornélius  Maluginensis  ter- 
tiont,  p.  Vslerius  Polilus  itérant,  M.  Furius  Camiltus , 
Scr.SulpiciutRufusiterum,  C-  Papirius  Crassus.T.  Quio- 
cUos  Cincinnatus  secundum.  Cujus  prineipio  anni  et  Pa- 
tribus et  plebi  peropportune  exteraa  pax  data  ;  plebi , 
qnod  non  iTocala  delectu  spem  cepit ,  duui  tant  potentem 

haberet  ducem ,  fenoris  eipuguandi;  Patribus,  ne  quo 


lui  aussi ,  à  une  lutte  prochaine.  Ayant  convoqué 
le  peuple  en  sa  maison ,  il  discute  jour  et  nuit 
avec  les  chefs  ses  projets  de  changement ,  plus 
rempli  d'orgueil  et  de  colère  qu'il  ne  l'avait  ja- 
mais été.  L'affront  qu'il  venait  d'éprouver,  lui 
dont  le  cœur  était  peu  fait  aux  outrages,  avait 
enflammé  son  courroux  ;  sa  fierté  s'exaltait  de  ce 
que  le  dictateur  n'avait  point  osé  le  traiter  comme 
Cincinnatus  Qu'incitas  avait  traité  Sp.  Mélius,  et 
de  ce  que  la  baine  soulevée  par  son  emprisonne- 
ment avait  non-seulement  forcé  le  dictateur  d'ab- 
diquer ,  mais  tenu  en  cebec  le  sénat  lui-même. 
Aigri  et  enflé  loul  à  la  fois  par  ces  choses,  il  irri- 
tait encore  l'esprit  déjà  si  ardent  de  la  multitude  : 
sJusques  h  quand,  enfin,  igoorcrez-vous  votre 
force,  quand  les  brutes  mêmes  ont  l'instinct  de 
la  leur?  Comptez  du  moins  combien  vous  êtes, 
et  combien  d'ennemis  vous  avez.  Alors  même 
que  vous  seriez  un  contre  un  dans  celte  lutte, 
vous  combattriez,  j'imagine,  avec  plus  d'ardeur 
pour  la  liberté,  que  ceux-là  pour  la  domination. 
Mais  autant  de  clients  vous  étiez  autrefois  au- 
tour d'un  seul  patron ,  autant  vous  serez  mainte- 
nant contre  un  seul  ennemi.  Montrez  seulement 
la  guerre ,  vous  aurez  la  paix.  Qu'ils  vous  voient 
prêts  à  soutenir  vos  droits,  et  d'eux-mêmes  ils 
les  reconnaîtront.  Il  Tant  que  tous  ensemble  vous 
tentiez  un  coup  d'audace,  ou  que  chacun  en 
particulier  vous  souffriez  tous  les  affronts.  Pour- 
quoi sans  cesse  tenez-vous  les  yeux  fixés  sur  moi? 
Certes,  pour  moi,  je  ne  ferai  faute  à  aucun  de 
vous  ;  vous,  à  votre  tour,  veillez  à  ce  que  la  for- 
tune nojne  fasse  point  faute.  Moi,  votre  vengeur, 
dès  que  mes  ennemis  personnels  l'ont  voulu ,  j'ai 
été  aussitôt  annulé;  et  tous  ensemble  vous  avez 

malis.  Igitur,  quum  pars  utraque  acrior  aliquanto  coorta 
esiet,  io  propinquum  certamen  adorât  et  Manlius.  Adto- 
enta  doinum  plcbc ,  cum  principibus  novandarunt  lerum 
interdiu  noctuque  eonsilia  agitât,  plenior  aliquanto  ani- 
morum  irarumque,  quam  antea  fuerat.  Irara  accenderat 
ignominia  receus  in  animo  ad  cootumeliam  înexperto  : 
spiritus  dabat ,  quod  nec  ousus  esset  idem  in  se  dictator , 
quod  in  Sp.  Mclio  Cincinnatus  Qtiinctius  fecitset  ;  et  vin- 
culorum  suorum  invidiam  non  dictator  modo  abdicaodo 
diclaturam  fugisset ,  sed  ne  senatus  quidem  * uslinere 
potuisset.  His  tintul  inflatus  exacerbatusqne  jam  per  se 
acconsos  incilabat  plebis  animos  :  •  Quousque  tandem  ig- 
norabitis  vires  vc»tras ,  quai  tiatura  ne  belluas  quidem  ig« 
norare  voluit ?  numérale  saltem,  quoi  ipsi  sitis,  quoi  ad- 
versarios  habeatis.  Si  singuli  sinputos  apgretiuri  essetts, 
tamen  acrius  crederem  vos  pro  libertate,  quam  ill<>J  prit 
doroioatioue ,  certaturos.  Quot  enim  clientes  circa  tingu- 
los  futslis  patrooos,  tôt  nuoe  adversus  unum  bostem  eri- 
tis.  Oslendite  modo  bcllum;  pacem  habebitis.  Yideant 
toc  para  los  ad  vint;  jus  ipsi  rémittent.  Audendum  estait- 
quid  universia ,  aut  omnia  singulis  palienda.  Quousque 
me  circuraspcctabiiis  ?  Ego  quidem  nulll  veatrum  deero  ; 
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va  froidement  traîner  dans  les  fers  ceint  qui  avait 
éloigné  les  fers  de  chacun  de  vous.  Que  dois-jo 
espérer,  si  mes  ennemis  osent  davantage  contre 
moi  ?  Allendrai-je  le  sort  de  Cassius  et  de  Mélius? 
Vous  faites  bien  d'en  rejeter  le  présage  ;  les  dieux 
empêcheront  cela;  mais  jamais,  pour  moi,  ils 
ne  descendront  du  ciel.  Qu'ils  vous  donnent  alors, 
il  le  faut,  le  courage  do  l'empêcher,  comme  ils 
m'ont  donné,  a  moi,  souslesarmes  et  sous  la  loge, 
le  courage  de  vous  défendre  contre  des  ennemis 
barbares  et  d'orgueilleux  concitoyens.  Ce  grand 
peuple  a-t-il  donc  le  cœur  si  petit,  qu'il  lui  suffise 
toujours  d'avoir  un  recours  contre  ses  ennemis , 
et  que  jamais,  sinon  poor  fixer  les  limites  de  l'em- 
pire que  vous  leur  accordez  sur  vous,  vous  n'ayez 
osé  combattre  les  patriciens?  Et  en  cela .  ce  n'est 
pas  la  nature  qui  vous  inspire,  c'est  l'habitude  qui 
vous  domine.  Pourquoi ,  en  effot ,  montrez-vous 
tant  de  cœur  contre  l'étranger,  qu'il  vous  semble 
juste  que  vous  ayez  sur  lui  l'empire?  Parce  que 
vous  êies  accoutumés  à  lutter  pour  l'empire  avec 
lui  ;  et  contre  eux  à  essayer  plutôt  qu'a  défendre 
votre  liberté.  Cependant ,  quels  qu'aient  été  vos 
chefs,  quels  que  vous  ayez  été  vous-mêmes ,  tout 
ce  que  vous  avez  demaudé  jusqu'ici ,  si  important 
que  ce  fût ,  vous  l'avez  obtenu  ou  par  la  force , 
ou  par  votre  fortune  :  il  est  temps  de  prétendre 
à  de  plus  grandes  conquêtes.  Veuillez  seulement 
éprouver  et  votre  bonheur  et  moi ,  de  qui ,  j'es- 
père, vous  avez  déjà  fait  une  épreuve  assez  heu- 
reuse; vous  aurez  moins  de  peine  à  imposer  un 
maître  aux  patriciens ,  que  vous  n'en  avez  eu  a 
leur  imposer  des  hommes  qui  leur  résistassent 
quand  ils  étaient  les  maîtres.  11  faut  jeter  à  terre 

ne  fortuoa  mea  desit  „  videle.  Ipie  v  index  vester ,  ubt  vi- 
•uro  inimicif  est,  nullui  repente  lui  i  et  vidJslis  in  vin- 
cola  duci  imiterai  eum ,  qui  a  siogulis  vobis  viocula  do- 
pulerain.  Quid  sperem,  si  pins  in  me  audeant  iotmict  Y 
an  exilum  Cauii  M<rliiqueexspcctemr  Beuc  fncitis ,  quo<i 
abominamini  :  dii  prohibebaut  baec  :  sed  nnnquam  prop- 
ler  me  de  co?lo  descendent.  Vobis  dent  roeniem ,  oportet, 
ut  prohibent!»  ;  ticut  mihi  dederunt  arroato  togatoque,  ut 
Vos  a  barbaris  boslibus,  a  superbis  derendercro  ciTiboa. 
Tarn  parvus  animus  tanti  poputi  est ,  ut  semner  robii  ausl- 
lluin  ad  versus  inimicos  saiia  sit?  nccullum,  nisi  qua  tenus 
imperari  vobis  ânaiis ,  certamen  advenus  Patres  norilis? 
Nec  hoc  nalura  intilum  vobis  esl ,  sed  usu  ;>osMdemmi. 
Cur  eniui  advenus  externos  lantum  animurum  geritis , 
ut  imperare  ibis  a?quum  ceuseatis  ?  quia  consuestis  eum 
iis  pro  imperio  oerlare,  advenus  boa  tentareroagis.qtuim 
tueri ,  iiberlateni.  Tamen  qualeacunque  duces  habuislis , 
qualescuoquc  ipsi  fuistis ,  omoia  adboe ,  quaotacunque 
pttislis,  oblinuîstia  seu  vi.scu  forluna  vestra.  Tempus 
esl,  etiam  majora  conari.  Esperimini  modo  et  vestra  ru 
félicitaient ,  et  me ,  ut  spero ,  féliciter  evpertum  :  minore 
ntRolio,  qui  imporet  i'alribus,  impunetis,  qnam,  qui 
résistèrent  imperantibos,  imposuistls.  Solo  tequaoda?  sont 


dictatures  et  consulats,  afin  que  le  peuple  romain 
puisse  lever  la  tête.  Enfin ,  montrez-vous ,  empê- 
chez qu'on  ne  poursuive  les  débiteurs.  Moi ,  je  me 
proclame  le  patron  du  peu  pie;  mon  zèle  et  ma  fldé- 
lité  m'investissent  de  ce  titre  :  vous,  si  vous  don- 
nez a  voire  chef  un  titre  qui  soit  la  marque  d'uu 
pouvoir  ou  d'un  honneur  plus  grand ,  comptez 
qu'il  n'en  sera  que  plus  puissant  pour  obtenir  ce 
que  vous  voulez.  »  De  ce  jour,  dit-on,  il  com- 
mença a  tendre  vers  la  royauté  ;  mais  par  qui  il 
fut  secondé  et  jusqu'où  il  parvint ,  c'est  ce  que  la 
tradition  ne  nous  apprend  pas  clairemeut. 

XIX.  D'autre  part,  le  sénat  s'inquiète  de  ce 
rassemblement  du  peuple  dans  une  maison  parti- 
culière ,  placée  par  hasard  dans  la  citadelle,  m>*< 
menaçante  pour  la  liberté.  Le  plus  grand  nombre 
s'écrie  :  «  Qu'on  aurait  besoin  d'un  Servilius 
Ahala ,  qui,  sans  faire  conduire  en  prison  un  en- 
nemi public  que  cette  mesure  irriterait  encore, 
saurait  par  la  perte  d'un  seul  homme  terminer 
cette  guerre  intestine.  »  La  décision  qu'on  adopla, 
plus  douce  dans  la  forme,  avait  la  même  force  : 
«  Les  magistrats  veilleront  à  ce  que  les  pernicieux 
desseins  de  M.  Manlius  ne  fassent  éprouver  aucun 
dommage  à  lu  république,  s  Alors  les  tribuns  qui 
avaient  puissance  de  consuls,  et  les  tribuns  du 
peuple  eux-  mêmes  qui  avaient  senti  que  leur  puis- 
sance finirait  avec  la  liberté  de  tous,  et  s'étaieut 
rangés  à  l'autorité  du  sénat,  se  concertent  tons 
ensemble  sur  le  parti  a  prendre.  Comme  ou  n'i- 
maginait d'autre  moyen  que  la  violence  et  le 
meurtre,  et  que  Ton  prévoyait  un  conflit  terrible, 
M.  Ménius  et  Q.  Publilius,  tribuns  du  peuple, 
prenant  la  parole: «Pourquoi,  disent-ils,  ferions- 


dictatnra*  consnlatnsque ,  ut  caputaltollere  romaua  plèbes 
posrit.  Prolnde  adeste,  prohibete  jus  de  pecuniis  dict. 
Ego  me  patronum  profltcor  plèbis,  quod  mihi  cura  uiea 
etfldes  nomen  induit.  Vos  si  quo  insigni  magis  imperii 
honortsve  nomine  vestrum  nppctlabitis  ducem  ,  eo  ute- 
minl  potenttore  ad  oblinenda  ea,  qua?  vultis.  •  Iode  de  rc- 
goo  agendi  ortum  inilium  dicttur  :  sed  n  ce  eu  m  quibus,  ocr 
qoero  ad  flnem  eonsilia  pervenerint,  sat  plannm  traditur. 

XIX.  At  in  parte  altéra  senatus  de  secessione  iu  do- 
mum  privatam  plebis,  forte  etiam  in  arce  positam ,  et  im- 
minent! mole  liberlaii,  agitât.  Magna  pars  vocifeniotur. 
•  Servilio  Abala  opus  esse,  qui  non  io  viucuta  duri  ju- 
bendo  irritet  publicum  hoiteiu,  sed  onins  jactura  chts 
flniat  inteatinum  bellum.  •  Deeurrittnr  ndleniorem  vertus 
aenlentiam,  vim  tamen  eandem  habentem ,  «  Ut  videani 
magistratus ,  ne  quid  ex  peroidosis  consiliis  M.  Manlit 
respubliea  detrimenti  capiat.  •  Tum  tribuni  consulari  po- 
testate,  tribnnique  plebis  Inatn  et,  quia  eandem  et  sux 
poteslatis,  qitem  libertatis  omnium,  flnem  cernebanl . 
Pair  uni  anetorilali  se  dedidernnt  )  M  tum  oranes.  quid 
opus  facto  sit,  consultant.  Qunm  pra-ter  vim  et  eardem 
niiiil  cuiquam  occurrerel,  eam  autem  tngentts  dlmtcatio- 
ois  fore  apporeretr  tnm  M.Mirnrui  etQ.  Publilim  iri- 
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nous  une  guerre  des  patriciens  contre  le  peuple  de 
ce  qui  est  simplement  la  lutte  <le  la  cité*  contre  un 
citoyen  qui  teut  sa  ruine?  Pourquoi  attaquer  le 
peuple  a?cc  cet  homme,  qu'il  est  bien  plus  sûr 
d'attaquer  par  le  peuple  lui-même,  afin  qu'il  suc- 
combe écrase  par  ses  propres  forces?  Notre  inten- 
tion est  de  l'assigner  en  jugement.  Rien  n'est 
moins  populaire  que  la  royauté.  Une  fois  que  cette 
multitude  aura  compris  que  ce  n'est  pas  u  elle 
qu'on  eu  veut ,  que  de  défenseurs  ils  seront  de- 
venus juges,  qu'ils  verront  des  accusateurs  plé- 
béiens, un  patricien  accusé,  et  une  inculpation 
de  royauté  au  milieu,  alors  il  n'y  aura  rien  qu'ils 
préfèrent  a  la  liberté.  ■ 

XX.  Tout  le  monde  ayant  approuve  ce  plan ,  ils 
assignent  Manlius.  Le  peuple  s'émut  d'abord  en 
voyant  l'accusé  couvert  de  baillons,  et  près  de  lui 
pas  un  sénateur,  pas  môme  ses  parents  ou  ses  al- 
liés, pas  même  enfin  ses  frères  A.  et  T.  Manlius  : 
abandon  sans  exemple  jusqu'à  ce  jour  ;  car  jamais 
dans  une  si  grande  épreuve  les  proches  de  l'ac- 
cusé n'avaient  manqué  de  changer,  eux  aussi ,  de 
vêtement.  «  Lorsque  Appius  Claudius  avait  été 
jeté  dans  les  fers,  C.  Claudius,  son  ennemi  per- 
sonnel ,  et  la  famille  Claudia  tout  entière  avaient 
pris  le  vêtement  de  deuil.  Celte  fois,  on  s'en- 
tendait pour  opprimer  un  homme  populaire, 
parce  que  c'était  le  premier  des  patriciens  qui  eût 
passé  au  peuple.  •  Au  jour  assigné,  les  accusa- 
teurs ,  outre  les  réunions  du  peuple ,  les  discours 
séditieux,  les  largesses  et  la  calomnie  sur  le 
trésor  caché,  durent  présenter  contre  l'accusé 
des  charges  ayant  un  rapport  direct  a  la  tenta- 


tive criminelle  de  royauté;  je  ne  les  trouve  dans 
aucun  auteur  :  elles  durent  cependant  être  assez 
graves,  puisque  l'hésitation  du  peuple  tint  non  a 
la  cause,  niais  au  lieu.  Remarquons  ici,  pour  l'ins- 
truction des  hommes,  combien  de  nobles  actions 
ont  pu  être  rendues  non  pas  seulement  stériles, 
mais  même  odieuses  par  la  honteuse  passion  de 
régner.  Manlius  produisit,  dit-on,  près  de  qua- 
tre cents  citoyens  dont  il  avait,  sans  intérêts,  ac- 
quitté les  dettes,  empêché  qu'on  ne  vendît  les 
biens ,  ou  qu'on  n'adjugeât  la  personne.  Après 
cela ,  ne  se  bornant  pas  a  rappeler  les  honneurs 
qu'il  avait  obtenus  à  la  guerre,  il  en  apporta  des 
preuves  éclatantes  :  les  dépouilles  de  trente  enne- 
mis tués  par  lui,  et  quarante  récompenses  reçues 
de  ses  généraux ,  parmi  lesquelles  on  distinguait 
deux  couronnes  murales ,  huit  civiques.  Il  pro- 
duisit en  outre  les  citoyens  sauvés  par  lui  des 
mains  de  l'ennemi  ;  entre  autres  C.  Servilius 
maître  de  la  cavalerie,  qui  était  absent,  et  qu'il 
nomma.  On  ajoute  qu'après  avoir  rappelé  ses 
eiploits  dans  un  langage  qui  s'élevait  à  la  hau- 
teur du  sujet ,  parlant  comme  il  avait  agi ,  il  mit 
à  nu  sa  poitrine  couverte  de  nobles  cicatrices; 
qu'ensuite,  les  yeux  tournes  vers  le  Capitule,  il 
supplia  Jupiter  et  les  autres  dieux  de  le  secourir 
dans  son  infortune,  et  d'inspirer  au  peuple  ro- 
main, dans  sa  détresse,  les  sentiments  dont  ils  l'a- 
vaient animé  lui-même  pour  la  défense  du  Capi- 
tole  et  le  salut  du  peuple  romain  ;  qu'enfin  il  con- 
jura ses  juges,  ensemble  et  séparément,  de  contem- 
pler le  Capitole  et  la  citadelle,  etdese  tourner  vers 
les  dieux  immortels  en  prononçant  son  jugement. 


Uiui  plebis:  •  Quid  Palrum  et  plebis  certamen  facimus, 
quod  cttitalia  es«c  ad  Te  mu  unum  pettiferura  citera  débet? 
Quid  cum  plèbe  aggredimur  eum,  quein  per  ipsam  ple- 
bem  tuùus  aggmli  est,  ot  suis  ipse  nneratoa  viribu*  mut? 
Diem  dieere  d  oobis  in  animo  eat.  Nib.il  minus  populai  e 
quant  régna  m  est.  Simut  muHitudo  illa  uousecum  certari 
Tidtriftt  et  ex  ediocnti»  judices  (actieruut,  et  accoaatorea 
Je  pJcbe,  patriciura  réuni  iuturbuntur,  et  regui  cnmeo  s 
ta  medio}  oalUnugU,  quara  libertaii,  tavebuot  sua>.  •  j 

XX.  Approbautibus  cuucua ,  diem  Manlio  dicunt.  Quod 
obi  ettfactum,  primo  oommota  plebs  cet,  utique  post- 
quam  iordidaium  réuni  vide  rua  t  j  nec  cum  co  ooo  modo  J 
l'atrum  quemqu  un,  aed  ne  cognatoa  quidem  aut  affines ,  j 
portreroo  ne  frati  ta  quidem  A.  et  T.  Manlioa  :  quod  ad  I 
cum  diem  minquam  usa  venitsel,  ut  in  Unlo  discrimine 
d*w  et  protimi  vealem  mutèrent.  •  Ap.  Claudio  in  viueula 
ducto,  C.  Claudium  intmicum  Claudiamque  ouinem 
Kcotem  tordidatam  fuioe.  Conienau  opprimi  popularem 
vinun,  quod  primus  a  p atribua  ad  plebera  dcfeciiei-t.  » 
Quumdiea  vcnit»qua>,  praster  cœlua  multitudinia  aedi- 
tiuatqoe  Toce* ,  et  largUionera  et  fallai  indiciura ,  perti- 
twutia  proprie  ad  regui  criiueo  ab  accutatoribua  objecta 
<iat  «o,  apud  nemioein  auctorem  invenlo  ;  nec  dubilo  | 


baud  parra  fuiase,  qoum  daranandi  mora  plebi  non  in 
causa,  aed  ia  loco ,  fuerit.  Illud  noLindnm  videtor.  Qt 
iciaut  homines,  qiw  et  quanta  décora  fada  cupiditaa  mgni 
non  ingrata  tolum,  aed  inviaa  etiam,  reddiderit.  Ho- 
mioei  prope  quadragiulos  produiisae  dicîlur,  quibua 
aine  feoore  e\ pensa  s  pétunias  tulisset.  quorum  bona 
venire ,  quoa  duci  addictos  prohibuîaect.  Ad  haw  dé- 
cora quoque  belli  ooo  commémorasse  tanlimi,  ted  pro- 
tuliate  etiam  couspicieoda .  apolia  boatium  canorum  ad 
triginta;  doua  iiiipendonun  ad  quadraginta  :  in  quibua 
joignes  duat  muralee  coronai,  dticas  octo.  Ad  haw  ser- 
vatoe  ex  hoUibua  civet  prod.uiue;  inter  quoa  C.  Serti- 
lium  magutrum  eqnilum  ahsentcm  nominntum.  Ht  qunm 
ea  quoque,  que?  bello  gealn  essotit .  pro  fasligio  rerum 
oraUooe  ciiara  msgninca ,  facta  dktis  aniuando,  memo- 
ra^et,  nudaase  pectua  inaigoe  cicalr  tribus  beiio  acceptii  ; 
et  ideulideiu,  topitolium  speetane,  Juvem  deoaque  aliua 
derocasse  ad  auxiiium  fortune rum  auarum  :  precatuaque 
esse,  ut,  qnam  mentem  tibi  Capitulinam  areem  protè- 
gent! ad  salutem  populi  Romani  dédiaient ,  eatu  populo 
roranno  in  «no  diacrimioe  dareut  :  et  oraaae  ainguloa  nnt- 
versotque,  ut  Capitolium  atque  arcem  intuentea,  ut  ad 
deoa  unmortale»  verst,  de  se  judicarent.  In  campo  Mar  . 
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Comme  c "était  an  Champ-de-Mars  que  le  peuple 
s'assemblait  pour  les  comices  par  centuries,  et  que 
l'accuse,  les  mains  tendues  vers  le  Capitole,  avait 
cessé  de  prier  les  hommes  pour  invoquer  les  dieux, 
les  tribuns  jugèrent  que  s'ils  ne  détournaient  les 
yeux  mômes  des  citoyens  du  souvenir  de  tant  de 
gloire,  jamais,  dans  ces  esprits  préoccupés  du  bien- 
fait de  Manlius,  la  reconnaissance  ne  laisserait  pé- 
nétrer la  conviction  deson  crime.  On  prorogea  donc 
le  jugement,  cl  l'on  convoqua  le  peuple  dsns  le  bois 
sacré  de  Pétélie,  hors  de  la  porte  Nomentane,  d'où 
l'on  ne  pouvait  voir  le  Capitole.  Là,  prévalut  l'ac- 
cusation, cl  par  ces  hommes  inflexibles  fut  pro- 
noncée une  sentence  fatale,  odieuso  même  aux 
juges.  Selon  quelques  auteurs,  il  fut  condamné 
par  des  duumvirs  institués  pour  juger  les  crimes 
contre  l'état.  Les  tribuns  le  précipitèrent  de  la 
roche  Tarpéienuc ,  et  le  même  lieu  fut  pour  le 
même  homme,  un  monument  d'insigne  gloire 
et  de  honteux  châtiment.  Après  sa  mort,  il  fol  deux 
fois  flétri  ;  l'une  par  la  république  ;  car,  comme 
sa  maison  s'élevait  au  lieu  où  se  trouvent  aujour- 
d'hui le  temple  et  l'atelier  de  Monéta,  le  peuple  dé- 
créta que  nul  patricien  n'habiterait  désormais  dans 
la  citadelle  ou  au  Capitole  ;  l'autre  par  sa  famille  ; 
la  famille  Manlia,  ayant  décidé,  par  un] arrêté, 
•  Que  nul  de  ses  membres ,  à  l'avenir,  ne  pour- 
rait s'appeler  M.  Manlius.  »  Telle  fut  la  (In  de  cet 
homme  qui ,  s'il  ne  fût  né  dans  un  état  libre,  eût 
été  digne  de  mémoire.  Bientôt  le  peuple,  qui  n'a- 
vait plus  rien  à  craiudrc  do  lui  et  ne  se  rappelait 
que  ses  qualités,  lo  regretta;  et  une  peste  étant 
survenue  peu  après,  cette  triste  calamité ,  dont 
on  n'apercevait  point  la  cause,  parut  au  plus 


LIVE. 

grand  nombre  la  conséquence  du  supplice  de  Man- 
lius. c  On  avait  souillé  le  Capitole  du  sang  de 


libérateur,  et  les  dieux  n'avaient  souffert  qu'à 
contre  cœur  qu'on  immolât ,  pour  ainsi  dire,  sous 
leurs  yeux ,  l'homme  qui  avait  arraché  leurs  tem- 
ples aux  mains  de  l'ennemi.  ■ 

XXI.  A  celte  peste  succéda  la  disette,  et,  à  la 
nouvelle  de  ces  maux,  l'année  suivante,  éclatè- 
rent en  même  temps  plusieurs  guerres.  Alors 
étaient  tribuns  militaires  avec  puissance  de  con- 
suls. L.  Yalériuspour  la  quatrième  fois,  A.  Man- 
lius pour  la  troisième,  Ser.  Sulpicius  pour  la  troi- 
sième, L.  Lucrélius,  L.  Éroiliuspour  la  troisième, 
et  M.  Trébonius.  Outre  les  Volsqucs,  que  le  sort 
ramenait  éternellement  contre  nous  comme  pour 
exercer  le  soldat  romain;  outre  les  colonies  de 
Circéia  et  de  Yélilrcs,  qui,  depuis  longtemps, 
préparaient  leur  défection ,  et  le  Lalium  sur  lequel 
on  ne  pouvait  compter,  de  nouveaux  ennemis, 
les  Lanuviens  eux-mêmes,  peuple  jusqu'alors  sîG- 
dèle,  surgirent  tout  à  coup.  Les  sénateurs ,  per- 
suadés que  tant  d'audace  ne  venait  que  de  ce  qu'ils 
avaient  laissé  si  longtemps  impunie  la  défection 
de  leurs  concitoyens ,  les  Vélilemes ,  décréta  qu'à 
la  première  occasion  il  serait  proposé  an  peuple 
de  leur  déclarer  h  guerre.  Afin  de  le  mieux  dispo- 
ser à  cette  campagne,  on  créa  des  quinquem- 
virs  pour  le  partage  des  terres  du  Pomptinum, 
et  des  triumvirs  pour  l'établissement  d'une  colonie 
à  Népèlc.  Alors  on  proposa  au  peuple  qu'il  eût  à 
ordonner  la  guerre,  et,  contre  l'avis  des  tribuns  du 
peuple,  la  guerre  fut  ordonnée  par  toutes  les  tri- 
bus. Ou  Gt,  dès  celte  aunée,  les  préparatifs  ;  mais 
la  peste  empêcha  l'armée  de  se  mettre  en  marche. 


tîo  quum  ceolorUtim  populua  ciUrelur,  et  rem ,  ad  Ca- 
pitoliara  manus  tendent,  ab  boœmibus  ad  deo&  preces 
avertisart;  apparuit  tribunis,  nui  oculos  quoque  ltomi- 
nura  libérassent  ab  tauti  memoria  decoris,  nunquam  fore 
lu  praxKCupalis  beneficio  animis  vero  cri  mini  locum.  lia 
prodicta  die,  in  Pcclelinum  lucom  extra  portam  Nometi- 
taoam,  undc  conspectiis  in  Capitotium  non  eaaet,  cood- 
lium  populi  iudictura  est.  Ibi  criracu  valuit ,  et  obaunaUs 
animi»  triste  judiciunj ,  intiaumque  ellara  jndieibus,  tac- 
tuni.  Suut  qui  perduunmros,  qui  de  perduellione  an- 
qairerent ,  crealos ,  aiidores  rint  daranatoni.  Tribani  de 
saxo  Tarpeio  dejecerunt  ;  locusqae  idem  ia  uno  Domine  et 
extmiap  glorite  monumentum  (  t  pœnn?  nltioMe  fuit.  Ad- 
jecUe  mortuo  nota»  s-unt  :  publica  nna  ;  qnod ,  quum  do- 
mus  ejus  fuisset ,  ubi  nuoe  aedei  atque  ofllcioa  Mooebe 
est ,  lalum  ad  populum  est,  no  qui»  patricios  in  arec  nul 
Capitotio  babitaret  ;  genUlitia  altéra  ;  quod  genus  MaoUa* 
decreto  cautum  est ,  ne  quis  deinde  M.  Manlius  Tocaretur. 
Hune  eiitnm  habuit  y'tr,  nhi  in  libéra  civitate  nalus  esset, 
memorabilis.  Populum  brevi,  postquam  periculum  ab  eo 
nollum  erat,  por  se  ipsaa  recordaotem  virtules,  deside- 
rium  ejus  tenuit.  Pestileolia  etiam  brevi  consecuta ,  nullis 
octurrcnUbu»  tant»  cladia  causia,  ex  HanUaoo  supplido 


I  magna-  parti \ide ri  orta  :  iViotatum  Capilolium  esse  san- 
guine serotorU  :  nec  diis  cordi  misse  pœnam  ejna  ob- 

I  la  ta  m  prope  oculis  suis,  a  quo  sua  templa  erepta  e  mani- 
bus  hostium  essenl.  • 

XXI.  Pestilenliam  inopia  frugum ,  et  vulgatam  ntrius- 
que  mali  famam  anno  insequente  multiplex  hélium  exce- 
pit ,  L.  Valerio  quartum,  A.  Manllo  lertium ,  Ser.  Sul- 
ptdo  tertium ,  L.  Lucrctio,  L.  JEmilio  lertinm,  M.  Tre- 
bonio,  tribunis  militari)  cumulai  i  poleslatp.  lloslcs  noti , 
pneter  VuUcoi ,  telut  sorte  quadam  prope  io  arternum 
exereendo  romano  militi  datoa ,  Cireeiosque  et  Yetitraa 
coloniaa  jam  diu  molientes  dcfVctiooem,  et  sospeclom 
Lalium,  Lanuvini  eUam,  que  fideluwiiua  urbs  foerat, 
subito  exorli.  Id  Patres  raii  rontemptu  aeddere,  qood 
Veliterois  civibus  suis  tam  diu  i  m  punit  a  defrcUo  ruet, 
dec  rêveront,  ut  primo  quoque  tempore  ad  popolum  fer- 
retur  de  belto  iis  iudicendo  :  ad  qoam  miliiiam  qoo  para- 
Uor  plcbes  esset,  qninqneTiros  Pomptino  agro  dividende 
et  triumviros  fiepete  colonur  deducendae  creareruot. 
Tum,  ut  beltum  juberent,  latuni  ad  populum  est  :  et,  ne- 
quicquam  diasuadeutibus  tribunis  ptebis,  omnes  tribtu 
bclltun  jusscrunt.  Apparatuui  eoannobellura  est;  exertitus 
propter  pestilentiani  non  eductus.  Eaque  cunciatio  cotoota 
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Ce  délai  donnait  le  lemps  aux  colons  de  conjurer 
le  sénat;  et  une  grande  partie  des  habitauts aurait 
appuyé  l'envoi  d'une  humble  députât  ion  à  Rome, 
si  la  peur  de  quelques  particuliers  n'eût,  comme 
toujours ,  traversé  l'intérêt  public.  Les  auteurs  de 
la  défection ,  craignant  qu'on  ne  les  rendit  respon- 
sables du  crime,  et  qu'en  expiation  on  ne  les  li- 
vrât au  ressentiment  des  Romains,  détournèrent 
les  colonies  des  mesures  de  conciliation ,  et  non 
contents  de  s'opposer,  dans  le  sénat ,  b  l'envoi  de 
députés ,  ils  portèrent  une  grande  partie  du  peu- 
ple à  aller  ravager  le  territoire  de  Rome  :  nouvel 
outrage  qui  éloigna  tout  espoir  de  paix.  Celle  an- 
née aussi  courut,  pour  la  première  fois,  le  bruit 
d'une  défection  des  Préoestins.  A  la  mollesse  avec 
laquelle  le  sénat  répondit  aux  dénonciations  des 
Tusculans,  de  ceux  de  Gabies  et  du  Lavicum,  dont 
ce  peuple  avait  ravagé  les  terres,  on  vit  bien  que 
s'il  n'ajoutait  pas  foi  entière  à  ces  accusations,  c'est 
qu'il  eût  voulu  qu'elles  fussent  moins  foodées. 

XXII.  L'année  suivante,  Sp.  et  L.  Papirius, 
nouveaux  tribuns  militaires  avec  puissance  de  con- 
suls ,  menèrent  les  légions  à  Vélilres;  leurs  quatre 
collègues,  Scr.  Cornélius  Naluginensis,  tribun 
pour  la  quatrième  fois,  Q.  Servilius,  Ser.  Sulpi- 
cius,  L.  Emilius,  pour  la  quatrième  fois,  restèrent 
pour  que  la  ville  se  trouvât  gardée  au  cas  où  Ton 
annoncerait  quelque  nouveau  mouvement  de  l'É- 
trurie;  car  tout  était  suspect  de  ce  côté.  A  Véli- 
lres on  combattit  avec  succès  une  armée  auxiliaire 
de  Prénestins,  plus  nombreuse  en  quelque  sorte 
que  les  troupes  de  la  colonie;  la  proximité  de 
la  ville  fat  tout  à  la  fois  pour  l'ennemi  la  cause 


d'une  fuite  plus  prompte,  et,  dans  cette  fuite, 
unique  asile.  Les  tribuns  renoncèrent  à  attaquer 
la  place,  parce  que  l'entreprise  était  douteuse,  et 
qu'ils  ne  voulaient  point  combattre  de  manière  à 
détruire  la  colouie.  Les  dépêches  qu'ils  envoyèrent 
à  Rome  au  sénat  pour  annoncer  leur  victoire 
étaient  plus  sévères  pour  les  Prénestins  que  pour 
les  Véliternes.  En  conséquence ,  par  un  sénalus- 
consulte  et  par  l'ordre  du  peuple,  on  déclara  la 
guerre  aux  Prénestins  :  ceux-ci ,  s'allia  ni  aux  Vols- 
ques,  marchèrent,  l'année  suivante,  sur  Salri- 
cum,  colonie  du  peuple  romain,  remportèrent 
d'assaut,  malgré  l'opiniâtreté  avec  laquelle  les  co- 
lons se  défendirent ,  et  abusèrent  horriblement  de 
la  victoire.  Indignés  de  celte  conduite ,  les  Ro- 
mains créèrent  M.  Furius  Camille,  pour  la  sep- 
tième fois ,  tribun  militaire  ;  on  lui  donna  pour 
collègues  A.  et  L.  Postumius  Régillensis ,  et  L.  Fu- 


rius ,  avec  L.  Lucrélius  et  M.  Fal 


)IUS 


Amhuslus. 


A  M.  Furius  fut  décernée  extraordinaireinent  la 
guerre  volsque.  Le  sort  désigna  pour  l'assister  le 
tribun  L.  Furius,  ce  qui  fut  moins  heureux  pour 
l'état  que  pour  Camille,  auquel  ce  choix  fournit 
une  matière  à  toute  louange  :  car  il  releva,  comme 
général ,  l'affaire  presque  perdue  par  la  témérité 
de  son  collègue;  et  comme  simple  particulier,  il 
chercha  plutôt  à  se  l'attacher  par  celle  faute ,  qu'à 
s'eu  faire  pour  lui-même  un  litre  de  gloire.  Déjà 
d'un  âge  avancé,  Camille  était  prêt  a  prononcer, 
dans  les  comices ,  le  serment  usité  pour  excuse  de 
santé;  le  peuple  ne  voulut  pas  y  consentir  :  une 
âme  pleine  de  sève  viviQait  encore  celte  forte  poi- 
trine; il  avait  conservé  l'entier  usage  de  ses  sens, 


ipatium  dederat  deprecandi  sénat  uni  ;  et  magna  horninnm 
pars  eo,  ut  legatio  tupptex  Romam  mitteretar ,  inclino- 
btt:ni  prifato,  ut  lit,  pericuto  pubHcum  impHcitum 
esset ,  aucloresqoe  defectionis  ab  Romani» ,  metu  ne ,  soif 
crimini  subjeeti ,  piacula  ira;  Romaooram  dederentnr, 
avertissent  «lonias  a  consiliis  paci».  Nequc  in  tenant  sc- 
ium  per  eos  legatio  impedita  est,  sed  magna  par«  plcbis 
incitai* ,  ut  pra?datum  in  egrum  roroanum  eiirent.  Hax 
ocra  injuria  extorbaTit  omnem  spem  paci».  De  PrirnesU- 
norum  quoqoe  defectione  eo  anno  primum  fama  exorta  ; 
argnentibusqne  eos  Tusculaois ,  etGabinis,  et  Lavicanit, 
quorum  ta  fines  incursatum  ent,  ita  placide  ab  senatu 
responsuzn  est,  ut  minus  creui  de  crimini  bu»,  quia  nol- 
lent  ea  vers  esse ,  apparent. 

XXII.  Insequenti  anno  Sp.  et  L.  Papirii ,  novi  tribnoi 
roilitum  comulari  potestale,  Velitras  legiones  dnxere; 
quatuor  eotlegls,  Ser.  Coraelio  Malngioense  quarttrm, 
Ser.  Solpicio.  !..  Aimilto  qoartum  ,  trihutris 
ail  praesidium  urhis ,  et  si  qui  ex  Etruria  novi  motus  nun- 
tiarentur  (omnia  enim  iode  inspecta  erant  ),  relictts.  Ad 
Vciitras  sdversus  majora  pane  auxilia  Praeoestinorum , 
quam  ipsam  colonornm  multitutitnem ,  secundo  pra>lio 
pugnaturn  est;  ita  nt  propinqnilas  nrbis  hosti  et  causa 
nwtiirioriâfiiga?,  et  uotimex  fuga  receptaculum  esset. 


.  Oppidi  oppugnatione  tribuni  abstinoere;  quia  et  anceps 
erot,  nec  in  oeruiciem  colonia?  pugnandum  censebaot. 
Lilerae  Romam  ad  senalum  eu  m  Victoria?  nuntiis,  acriu- 
res  in  Pr*ne*Unum .  qnam  in  Vetiternum  boslcm ,  misse. 
Ilaque  ex  senatusconsulto  populique  jussu  bellum  Pia>- 
nestinis  indictora  :  qui,  coojuncti  Volsris,  anno  inse- 
quente  Satticum ,  ooloniam  populi  Romani  pertinactter 
a  oolonis  defensam,  vi  eipugnarunt ,  fœdeque  iu  caplis 
exercuere  Tictoriam.  Eam  rem  «gre  passi  Romani, 
M.  Furinm  Camillum  seplimum  tribunum  militnm  crea- 
vere.  Additi  collège  A.  et  L.  Postumii  Regillcnses,  ae 
L.  Furius,  euro.  L.  Lncretio  et  M.  Fabio  Ambusto.  Vol- 
scum  bellum  M.  Furio  extra  ordinem  decretum.  ArijuU  r 
ex  tribunis  sorte  L.  Furius  datur;  non  tam  e  republica , 
quam  ut  collège  materia  ad  omnem  luudem  esset;  et  pu- 
bliée ,  quod  rem  lemeritate  ejns  probpsam  restituit  ;  et 
privatim ,  qnod  ex  errore  gratiam  potius  ejus  tibi ,  qnam 
snam  gtoriam ,  petiit.  Exacte  jara  a?tatis  Cnmillus  erat , 
comitiisqoe  jurare  parato  in  verba  etensande  v.iletudini 
snlita  consensus  populi  rost  itérât  :  sed  vegetum  ingenium 
in  vivldo  pectore  vigebat ,  virebatque  iutegris  senti  bus,  et 
civiles  jam  res  baud  magoopere  obeuntem  belb  excita- 
ban  t.  Quatlnor  legionibus  quaternum  milliuin  sciiptis, 
eierdtu  indicto  ad  porta  m  Esquilinam  in  posterum  diem, 
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el  si  le  soi»  des  affaires  civiles  commençait  à  le  fa- 
tiguer, la  guerre  le  ranimait.  Après  avoir  leré 
quatre  logions  de  quatre  mille  hommes  chacune , 
il  convoque  son  armée  pour  le  lendemain  a  la  porte 
Esquiline,  et  marche  sur  Satricum.  Les  Vainqueurs 
de  la  colonie,  se  confiant  au  nombre  de  leurs 
troupes,  l'attendaient  là  sans  le  moindre  effroi.  A  la 
nouvelle  de  l'arrivée  des  Romains,  ils  s'avancent 
aussitôt  en  bataille ,  voulant  tenter  sans  retard 
un  combat  décisif,  afin  que  les  talents  d'un  chef 
unique,  sur  lesquels  seuls  l'ennemi  complaît,  ne 
lui  rossent  d'aucune  aide. 

XXIII.  Une  ardeur  semblable  animnit  l'armée 
romaine  et  l'autre  chef,  et  l'issue  de  celte  lutte 
imminente  n'était  retardée  que  par  la  sagesse  et 
l'empire  d'un  seul  homme,  qui,  en  traînant  la 
guerre ,  cherchait  à  suppléer  aux  forces  par  la  rai- 
son. L'ennemi  n'en  avait  que  plus  d'audace  ;  déjà 
même,  non  content  de  déployer  ses  ligues  sur  le 
front  de  son  camp,  il  s'avance  au  milieu  de  la 
plaine,  et,  portant  presque  ses  enseignes  sous  les 
palissades  ennemies,  il  affecte  une  orgueilleuse 
confiance  en  ses  forces.  Le  soldat  romain  ne  sup- 
portait ces  démonstrations  qu'avec  peine  ;  avec 
plus  de  peine  encore  les  supportait  l'autre  tribun 
militaire ,  L.  Furius,  qu'entraînaient  sa  fougue  na- 
turelle et  celle  de  son  Age,  et  les  espérances  d'une 
multitude  qui  s'enhardissait  par  l'incertiliide 
même  de  l'événement.  11  excitait  encore  celte 
irritation  des  soldats,  en  attaqoaut  sur  le  seul  point 
où  cela  fût  possible ,  c'est-à-dire  sur  son  âge ,  l'au- 
torité de  son  collègue  :  «  La  guerre ,  disait-il  à 
chaque  instant ,  est  faite  pour  les  jeunes  hommes; 
le  courage  fleurit  et  se  flétrit  avec  le  corps;  le 


LIVE. 

guerrier  le  plus  actif  devient  un  temporiseur; 
et  le  même  homme  qui,  a  l'arrivée,  avait  cou- 
tume d'emporter  les  camps  et  les' villes  du  pre- 
mier choc ,  maintenant  engourdi  usait  le  temps 
derrière  les  palissades.  Qu'espérail-il  par  la?  ac- 
croître ses  forces,  ou  diminuer  celles  de  l'ennemi? 
Quelle  occasion ,  quel  moment ,  qUel  Heu  deman- 
dait-il pour  dresser  des  embûches?  C'étaient  feîen 
Ih  les  froids  et  languissants  projets  d'un  vieillard. 
Camille  avait  désormais  assez  de  viê,  assez  de 
gloire  :  convient-il  de  laisser  vieillir  avec  ce  corps 
mortel  les  forces  d'une  cite  qui  doit  être  immor- 
telle? ■  Ces  discours  lui  avaient  gagné  l'armée 
entière  ;  et  comme  de  toutes  parts1  on  demandait 
le  combat  :  «  Nous  ne  pouvons,  M.  Toriiis^Ait-ft, 
contenir  l'ardeur  du  soldat;  et  l'ennemi ,  îAont 
nous  avons,  par  nos  lenteurs,  augmenté  l'audace , 
itous  insulte  avec  un  mépris  intolérable.  Seul  Con- 
tre tous,  consens  a  céder,  laisse-toi  vaincre  d'ans  le 
conseil ,  et  tu  n'en  seras  que  pins  tôt  vainqueur 
dans  le  combat.»  A  cela  Camille  :  «  jamais,  Jus- 
qu'à ce  jour,  dans  les  guerres  qui  ont  été  conduites 
uniquement  sous  ses  auspices,  nt'  lu?  d'Île  peu- 
ple romain  n'ont  eu  à  se  plaindre  de  ses1  plans 
ni  de  la  fortune  ;  aujourd'hui  \\  sait  qu'ira  un  col- 
lègue qui  l'égale  en  pouvoir  et  en  autorité,  et  'qui 
a ,  de  plus  que  lui ,  la  vigueur  dé'l'Sgé.  Poupée 
qui  est  de  l'armée ,  il  a  l'habitude  dè  la  commau- 
der,  ndn  d'être  commandé  par  eue  ; 1  Tirais1  W' ne 
peut  s'opposer  à  la  volonté  de  son  cnnègue.nQue 
celui-ci  fasse  donc,  avec  l'aide  des  diètft ,  ce  qu'A 
croit  avénlageux  à  la  république.  Lui ,  H  demande, 
comme  une  grâce  due  a  sou  Âge ,  a  o'êtrtl  pcftnt  au 
premier  rang  \  il  est  prêtd'aillenrsa  remplir  tous  les 


ad  Satricum  profertus.  ïbi  eum  expof?natores  colonia» 
hiudquaquam  perculsi  ,  fldcntcs  mililum  nnmero ,  quo 
aliqunutum  pwstabant ,  opperiebantur.  Postqasm  appro- 
pinquare  Konwnos  sea&t runt ,  eitemplo  In  acien»  proc*- 
dunt,  ni  hit  dilatnri ,  quia  penctihim  samrnrc  rcrum  fi- 
cerent  :  ita  paodtati  hostium  nihfl  artes  iraperatoris  urncl, 
quibus  aoiia  «mfiderent ,  profuturc»  este. 

XXIII.  Idem  ardor  et  in  Romano  eiercitu  erat,  et  in 
altcro  duce  :  nec  prssaentis  dtmioatioais  fortaanm  ulla 
res,  preterquam  uniaa  liri  confilinm  atque  imperium . 
morabatur  :  qui  occasionem  juvandnrum  raiione  virium 
trahendo  liello  qua»rebal.  Eo  mania  nos  Ils  nutare,  nec 
jam  pro  ca»tris  taotam  suis  expiicare  arien»  ,  »ed  proee>- 
dere  in  médium  eampi,  et  vallo  prope  hoatiura  *igna  in- 
feretido,  superbam  fiduciam  linura  o&teotare.  Id  eegre 
palii'baUir  Huuiauus  miies;  mullo  apgrius  aller  et  tribu - 
nit  mililum  L.  Furius,  ferui  quum  artate  et  ingenio,  lum 
oiultitudinis,  et  incertisaitno  suinentis  animas,  »pe  infla- 
tus.  Hic  per  sejaiu  milites  incilatos  intuper  iii»ti(jal>al 
plevandi),  qua  una  poterat .  «  tate  auclnritatrm  cullcga?  : 
.  Jnvenibus  bella  data  .  dietiiao»,  et  cum  coiporibua  vi- 
K<vv  et  delloreMNTe  nnimos;  cunctalorem  ex  acerrimo 


bellatorc  factum;  et,  qui  adveniens  castra  nrbesqae  pri- 
mo Impelu  rapere  &>t  snbtas,  eum  résidera  tatra' val  tara 
tempu»  lerere  :  qnid  accessurum  sais,  decenu  rature 
hostium  virions  sprrantrra  r  quani  occasmuein  ,  quod 
tempus ,  quem  kuidiis  tnstruendi»  loeuni  ?  Frigere  ac  ter 
pere  wnis  consHta.  Sed  Camitlo  qbum  viUesatlt,  tnm 
gloria?  pgse.  Qnid  atttnere ,  cum  Mortalt  cor  pore  ano , 
cMtatis .  qnam  immortaletn  esse  dereat,  patl  eonsene- 
scere  vires? .  Hit  sermoribns  tohi  fn  se  avefMrat  entra  ; 
et,  quum  omnibus  loct*  posoeretnr  pupna  ,  •  Snslinéf*, 
inquJt ,  M.  Frai,  non  possumas  imp>MHi  mhiMm  t  'H 
hostis,  cujos  animas  cunctando  autimus,  jam  minime 
tateranda  superbia  insultât.  Cède  nous  omnibus ,  et  pa- 
tere  te  vioei  ennsitio,  ut  mnrurins  betto  vineas.  >  Ad  ea 
Camillna  :  •  Que  betla  suo  «nias  suspieie  fctta  ad  «m 
diera  essent,  oegare  in  Ha  neqoe  se,  neque  populum 
Roinanum,  aut  eonsilii  lui ,  aut  fnnuna*  prrnitunse  ; 

>iRoro  a«lalis  piK-stantem.  ltiqno  se  ,  qood  ad  eirrrituru 
aUineat ,  ré*  ère  eoosoesae ,  non  régi  :  collège  imperiom 
se  uon  posse  impedire.  Diii  bene  jurantibns  ageret .  quod 
e  republica  duceret.  /Etati  son  se  veniam  etiam  petere, 
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devoirs  d'an  vieillard  à  la  guerre.  L'unique  prière 
qu'il  adresse  aux  dieux  immortels,  c'est  qu'un 
revers  ne  vienne  pas  justifier  la  sagesse  de  son 
conseil.  »  Mais,  ni  les  hommes  n'écoutèrent  un 
si  salutaire  avis,  ni  les  dieux  une  si  pieuse  prière. 
Celui  des  deux  chefs  qui  a  voulu  le  combat  range 
en  bataille  la  première  ligne;  Camille  fortifie  la 
réserve,  et  dispose  en  avant  du  camp  un  vigou- 
reux détachement.  Du  haut  d'une  eminence,  spec- 
tateur attentif,  il  observe  l'issue  d'une  mesure 
qu'un  autre  a  conseillée. 

XXIV.  A  peine  au  premier  choc  les  armes  eu- 
reoUelles  retenti,  que  par  ruse ,  non  par  crainte , 
l'ennemi  lâcha  piod.  Une  colline,  dont  la  pente 
était  assez  douce,  se  trouvait  derrière  lui,  entre 
sa  figue  et  son  camp  ;  et,  grâce  au  nombre  de  ses 
troupes ,  il  avait  pu  laisser  au  camp  quelques  vail- 
lantes cohortes  armées  et  toutes  prêtes,  qui,  la 
lutle  une  fois  engagée,  devaient,  dès  que  l'ennemi 
approcherait  du  retranchement,  foudre  sur  lui. 
Le  Romain ,  poursuivant  en  désordre  l'ennemi  qui 
recule,  se  laisse  attirer  dans  une  position  désavan- 
tageuse, et  favorise  ainsi  la  sortie.  Alors  l'effroi 
se  met  parmi  les  vainqueurs  :  la  vue  d'un  second 
ennemi  et  le  penchant  de  la  vallée  font  plier  l'ar- 
mée romaine.  On  est  pressé  par  les  troupes  fraî- 
ches des  Volsques  ,  ét  ceux  qui  avaient  feint  de 
fuir  recommencent  le  combat.  Déjà  ce  n'était  plus 
une  retraite;  le  soldat  romain,  oubliant  son  ar- 
deur récente  et  Sa  vieille  gloire,  avait  tourné  le 
dos,  fuyait  à  la  course,  et  regagnait  le  camp  en 
déroute.  Alors,  Camille,  placé  sur  un  cheval  par 
ceux  qui  l'cntoufeut,  s'élance  vers  eux,  et  leur 
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opposant  son  corps  de  réserve  :  s  Voilà  donc , 
soldats ,  dit-il ,  le  combat  que  vous  demandiez  1 
Quel  homme  ou  quel  dieu  pou voî- vous  accuser? 
C'est  votre  faute,  à  vous,  si  imprudents  naguère 
et  maintenant  si  lâches)  Après  avoir  suivi  un  au- 
tre chef,  suivez  a  présent  Camille;  et,  comme 
toujours  sous  ma  conduite ,  sachez  vaincre.  Pour- 
quoi regardez-vous  les  palissades  et  le  camp?  Nul 
de  vous  n'y  rentrera  que  vainqueur.  »  La*  honte 
d'abord  arrêta  leur  fuite;  puis,  voyant  avancer 
les  enseignes,  l'armée  se  rèlourner  contre  I  en- 
nemi ,  et  leur  chef,  illustré  par  tant  de  triomphes 
et  si  vénérable  par  son  âge,  se  jeter  aux  premiers 
rangs ,  où  il  y  avait  le  plus  de  peine  et  de  dauger, 
ils  s'adressent  de  mutuels  reproches ,  ils  s'eucou- 
r agent  les  uns  les  autres  avec  un  cri  joyeux  qui 
parcourt  toute  la  ligne.  L'autre  tribun  non  plus 
ne  manque  pas  a  son  devoir  :  envoyé  vers  les  ca- 
valiers par  son  collègue  qui  ralliait  l'infanterie,  il 
ne  leur  fait  point  de  reproches  (ayant  partagé  leur 
faute,  il  avait  peu  d'autorité  pour  les  blâmer);  mais 
renonçant  au  ton  du  commandement  pour  prendre 
celui  de  la  prière,  il  les  conjure ,  chacun  eu  par- 
ticulier et  tous  ensemble,  «  de  le  sauver  de  l'op- 
probre de  celte  journée ,  dont  les  malheurs  re- 
tomberaient sur  lui .  Malgré  le  refus ,  la  défense  de 
mon  collègue,  j'ai  mieux  aimé,  dit-il,  m' associer 
à  la  témérité  de  tous  qu'à  la  sagesse  d'un  seul.  Ca- 
mille, quelle  que  soit  votre  fortune,  y  trouvera  sa 
gloire;  moi,  si  le  combat  n'est  rétabli  (cequi  serait  le 
plus  affreux  malheur),  outre  ma  part  de  l'infortune 
générale,  je  subirai  seul  toute  la  honte.  ■  Ils  ju- 
gèrent convenable,  au  milieu  de  cei  lignes  flol- 


ne  in  prima  ade  esset  :  qu»  senis  mania  in  bello  *tnt, 
iù  se  non  defutunim.  Id  a  dits  immortalibu*  precari ,  no 
qui  casas  suuni  cousilium  laudahile  officiât.  •  ISec  ab  ho- 
ruiotbiu  salntaris  senteotia ,  nec  a  diîs  lam  pia?  preces 

tidia  Camillu*  flrniat,  telidaïuque  atationem  pro  raitris 
opponit  :  ip»e  edîto  loeo  speclalor  intentas  in  eventum 


XXIV.  Simul  primo  concursu  coucrepuere 
hotts  dolo,  non  meta ,  pedem  retulit.  Lenie  »b  terga  eli- 
vua  erat  iuter  aciem  et  cuira  :  et ,  qaod  multitude  sup- 
prditabat,  aliquot  validas  cohortes  in  cnsiris  armâtes 
instruclasque  reliqueraut,  qu»  inter  eoromissum  jam 
certaïuen ,  ubi  vatlo  appropiuquasset  bo»Us,  eruiuperem. 
Kumanus,  cedenlem  hnslem  erfuse  sequeado  iu  locum 
laiiiuam  prrtractui,  opportunes  huic  eraptioni  tait.  Ver- 
sos iteqae  in  vielorera  terroret  novo  hotte,  et  sapins 
\slle  Romanaru  inctiuavit  aciem.  Instant  Volsei  récentes, 
qui  e  castris  impetura  fecerant;  intégrant  et  iili  pugnam, 
qui  limnlata  cesserait  fuga.  Jam  non  reciptebat  ae  Ko- 
inanus  n  Ues,  sed,  immemor  receolit  (erocia?  vetirisque 
decons ,  terga  patwiu  dabat,  atqve  efTuso  cursu  castra 
repêchât  :  quum  Camilloa,  lubjectuia 
inequuni.  et  raptira  subsidits  oppositis,. 


quit ,  milites ,  pugna .  quam  poposritisr  Quis  bomo,  quia 
deus  est .  qaem  accusare  potsiiis?  Vestr»  illa  temeritas, 
vestra  ignavia  ha?c  est.  Secuti  alium  ducem ,  sequimini 
nune  Camillum;  et,  quod  docta  meo  sotrtis,  v  incite. 
Quid  vaiium  ei  castra  spectatit  r  neminem  vestruni  iua , 
niai  victorem ,  reeeptura  »unt.  »  Pudor  primo  tenait  ef- 
fnsos;  iode,  ut  circamagi  signa,  obrertique  aciem  vide- 
ront in  bostem,  et  dus,  praterquam  quod  toi  insignia 
tiiumphis ,  etiam  ataie  venerabilts,  inter  prima  signa, 
uni  plnrimns  tabor  pericutumque  erat,  se  nfTerebat,  in- 
crepare  singuli  se  quisiiue  etalios ,  et  «dbortalio  iu  ticem 
tolaiu  alacriclamore  pervasit  aciem.  Neque  aller  tribunua 
rei  defuil  :  sed  minus  a  collega  reatituente  peditom 
aciem  ad  équités ,  noncastigando  (ad  quam  rem  leviorem 
anotorem  eum  culp»  sodetaa  feccrat),  sed .  ab  iniperio 
toUis  ad  preoea  versus ,  orare  siogulos  universosque ,  «  nt 
se.  reum  fortune?  ejus  diei ,  criroine  exiroerenL  Abnuente 
ae  prohibenie  collepa ,  temrritatis  me  omnium  potins  so- 
cium,  quam  uni  us  prudentia»,  dedi.  Camilhis  in  utraque 
vestra  fortuna  main  gloriam  videt.-ego,  ni  restituitur 
pticnn  (i|u<>d  miserrtamm  est),  forrnnam  eum  omnibus, 
infamiara  soins  sentiam.  »  Optimum  visuro  est,  in  flu- 
tradi  equos ,  et  pedestri  pugna  invadere 
,quapreml  parte 
ii). 
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tanles,  de  quitter  leurs  chevaux  et  d'attaquer  à 
pied  l'ennemi.  Aussi  remarquables  par  leur  cou- 
rage que  par  leur  armure,  ils  vont  partout  où  ils 
voient  I  infanterie  plus  vivement  pressée.  Ni  le 
cœur  des  chefs,  ni  celui  des  soldats  ne  faiblit  un 
moment  dans  cette  lutte  décisive.  Aussi  l'événe- 
ment se  ressentit  de  cet  effort  de  courage  :  une 
vraie  déroute  emporta  les  Yolsques  par  le  même 
chemin  qui  avait  vu  leur  fuite  simulée  ;  un  grand 
nombre  périrent  dans  le  combat  et  dans  la  Tuile  ;  le 
reste  dans  le  camp  qui  fut  emporté  du  même  choc; 
il  y  en  eut  cependaut  plus  de  pris  que  de  tués. 

XXV.  Comme  dans  le  recensement  des  prison- 
niers on  avait  reconnu  quelques  Tusculans ,  on 
les  sépara  des  autres ,  et  ou  les  conduisit  aux  tri- 
buns :  interrogés,  ils  avouèrent  que  c'était  de  l'a- 
veu de  leur  nation  qu'ils  avaient  pris  du  service. 
Éprouvant  une  certaine  crainle  à  la  vue  d'un  en- 
nemi si  voisin,  Camille  annonça  i  Qu'il  allait  aus 
sitôt  mener  lui-même  ces  prisonniers  à  Rome,  afin 
que  le  sénat  n'ignorât  poiut  que  les  Tusculans  s'é- 
taient détachés  de  son  alliance.  Fendant  ce  temps, 
son  collègue,  s'il  y  consentait,  aurait  seul  le  com- 
mandement du  camp  et  de  l'armée.  •  Un  seul 
jour  avait  appris  à  celui-ci  à  ne  point  préférer  son 
opinion  à  un  meilleur  avis  :  toutefois ,  ni  lui  ni 
personne  dans  l'armée  ne  pouvait  supposer  que 
Camille  montrât  beaucoup  d'indulgence  pour  une 
faute  qui  avait  jeté  la  république  en  un  si  graud 
péril  ;  car,  tant  à  Rome  qu'à  l'armée  c'était  une 
opinion  généralement  établie  que,  dans  cette  alter- 
native du  combat  livré  aux  Yolsques,  le  reverset 
la  déroute  devaient  être  imputés  à  L.  Furius,  et 
qu'à  M.  Furius  appartenait  tout  l'honneur  du 


ces.  Les  prisonniers  introduits  dans  le  sénat,  il 
fut  décrété  qu'on  ferait  la  guerre  aux  Tuscu- 
lans, et  que  Camille  en  serait  chargé  :  il  demanda 
qu'on  lui  donnât  un  aide  pour  celte  entre- 
prise :  autorisé  à  choisir  parmi  ses  collègues,  il 
choisit,  contre  fatteula  de  tous,  L.  Furius;  mo- 
dération par  laquelle,  tout  en  atténuant  la  honte 
de  son  collèguo,  il  s'attira  une  immense  gloire.  On 
u'eut  point  à  combattre  les  Tusculans  :  par  une 
paix  obstinée  ils  repoussèrent  la  vengeance  de 
Rome,  ce  qu'ils  n'auraient  pu  faire  par  leurs  ar- 
mes. Lorsqu'ils  virent  les  Romains  entrer  sur 
leurs  terres,  ils  ne  quittèrent  point  les  lieux  voi- 
sins de  la  route ,  et  ne  cessèrent  point  de  cultiver 
leurs  champs  :  des  portes  ouvertes  de  la  ville,  une 
foule  d'habitants  en  toge  s'avancèrent  à  la  rencon- 
tre des  généraux  ;  on  apporta  avec  complaisance 
au  camp,  de  la  ville  et  des  campagnes,  des  vi- 
vres pour  l'armée.  Camille  posa  son  camp  en  avant 
des  portes.  Curieux  de  savoir  s'il  y  avait  dans  la 
ville  ces  mêmes  apparences  de  paix  qu'on  affectait 
dans  les  campagnes,  il  entra  :  il  y  trouva  les  mai- 
sons et  les  boutiques  ouvertes,  toutes  les  mar- 
chandises exposées  ,  étalées  comme  à  l'ordinaire, 
chaque  ouvrier  occupé  à  son  travail  ;  dans  les 
écoles  retentissaient  les  voix  des  adolescents  qui 
apprenaient  leurs  leçons  ;  les  mes  étaient  pleines 
de  peuple,  principalement  d'enfants  et  de*  fem- 
mes allant  de  côté  et  d'autre,  chacun  où  l'appe- 
laient ses  habitudes  et  ses  affaires  ;  nulle  part,  rien 
qui  ressemblé  l  a  de  la  peur,  ou  même  à  de  l'étonne- 
ment.  Il  regardait  tout  autour  de  lui ,  cherchant 
des  yeux  quelques  signes  de  guerre  :  pas  la  moindre 
trace  d'un  objet  enlevé  de  sa  place  ou  rais  en  vue 


ma  lime  peditum  copias  vident  :  nihil  neqoe  apnd  ducei , 
ueque  apud  milites ,  remitthnr  a  taaimo  cerUmiae  anlmi. 
Sensit  ergo  eventns  virtutU  enis*  opem  ;  et  Votsct ,  qua 
modo  simula tometu  cesseront,  ea  to  veram  fugam  effusi , 
mauoa  pan  et  in  ipso  certamiuo,  et  postin  fbga  csflsi  : 
ceieri  In  castris,  que  capta  eodem  iropetu  sunt;  ptores 
lamen  capti ,  quant  ocebi. 

XXV.  Uni  iu  recensendis  capthii  qumn  Tusentaoi  ail- 
quot  noscitareotnr,  aecreti  ab  aliis  ad  tribaoos  adducoa- 
tnr,  percunctantibasque  fassi ,  publia»  consilio  se  mili- 
tasse. Cujna  tam  vidai  belli  meta  Camillas  motus ,  •  ei- 
templo  se  Roruaui  capuvos  ducturum,  ait,  ne  Patres 
ignari  sint ,  Tusculanos  ab  societate  descisse  :  castris 
exercituknie  intérim,  si  videator,  pranit  collège.  •  Do- 
cumento  unus  dies  fuerat,  ne  sua  consilia  melioribus  pra> 
ferret.  Nec  tamen  aut  ipii ,  aut  in  exercltu  eoiquam  satis 
ptacato  animo  Canriïlus  la  tu  rus  culpam  ejaa  videbatur, 
qua  data  in  tam  prsecipitem  casum  respubiica  esset,  et 
qunm  in  exercitu,  tam  Rorna?  cou  s  Uns  omnium  fama 
erat,  quum  varia  fortuna  lu  VoUcis  gesta  rea  easet,  ad- 
verse pagnes  tagajquc  in  L.  Fario  culpam ,  secuoda? 
decus  omne  pênes  M.  Fnrium  esse.  Iutroductis  in  se- 
uatuiu  çaptifl»,  quum  bello  persequendoi  Tniculanos 


Patres  oensuisseot ,  Camilloquc  id  bellum  mandassent  ; 
adjntorcm  sibi  ad  eam  rem  unam  petit  :  prrmissoque . 
ut  ex  eotlegis  optaret ,  quem  vellet,  eonlra  spem  omnium 
L.  Purium  optavit.  Qua  modération?  animi  quum  collega? 
levavit  inTamiam ,  tocasibi  gioriam  ingentem  peperit.  Nec 
fuit  caro  Tusculaais  bellam;  pace  coostanti  vim  Roma- 
ns m  arcuerunt,  quaui  armis  non  polerant.  tntrantibus 
fines  romanis  non  d<  migratumex  propinqnis  itlneri  tocis, 
non  caltas  agrorom  ioterraissus  :  patentibus  portis  orbls, 
togati  obviam  fréquentes  imperatoribus  processerc:  com- 
meatoa  exerdlni  oomiter  in  castra  ex  orbe  et  ex  a  gris 
devehitnr.  Camillus ,  castris  ante  portas  posit's,  eademne 
forma  paris ,  qoa?  in  agris  ostenlaretur,  etiam  intra  mœ 
nia  esset,  scire  cnpiens;  ingressus  urbem,  ubl  patente* 
januaa ,  et  Ubernis  apertis  proposé  omnia  to  medio  vidit, 
intenlosque  opiflees  s  no  quemqne  operi ,  et  ludos  litera- 
rum  strep^re  dierentiom  vocibas,  ac  repletas  sémites,  inUr 
vulgas  aliud,  pucrorum  et  malierum  bue  atque  illoc 
enntium ,  qua  qtirmque  Ruorum  usnnm  causa1  ferrent  ; 
uihil  usquam,  non  pavidis  modo,  sed  ne  mirantibus  qui- 

ubioam  bellum  fuisse! .  Adeo  uec  amota?  rei  usquam  ,  nec 
oblata?  ad  tempus  vestigium  ullum  crat  :  sed  ita  omnia 
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a  dessein  ;  mais  partout  une  si  constante  et  si 
tranquille  paix ,  qu'on  eût  pu  croire  que  même  un 
simple  brait  de  guerre  n  était  pas  arrivé  jusque  là. 

XXVI.  Vaincu  par  cette  patience  des  ennemis , 
il  bit  convoquer  leur  sénat  :  s  Seuls  jusqu'ici , 
Tusculans,  dit-il ,  vous  avex  trouvé  les  véritables 
armes ,  les  véritables  forces  pour  vous  défendre 
contre  la  colère  des  Romains.  Allez  à  Rome  trouver 
le  sénat;  les  sénateurs  jugeront  ce  que  vous  avez 
mérité  le  plus,  ou  d'être  punis  d'abord,  ou  d'être 
pardonnés  maintenant  :  pour  moi  je  ne  puis  pré- 
venir une  faveur  qui  doit  être  on  bienfait  public; 
c'est  assez  que  je  vous  laisse  la  liberté  de  la  solli- 
citer; le  sénat  fera  à  vos  prières  l'accueil  qu'il  ju- 
gera convenable.  »  Les  Tusculans  vinrent  a  Rome; 
et,  quand  on  vit  arriver  tristement  dans  le  vesti- 
bule de  la  curie  le  sénat  d'un  peuple  naguère 
notre  allié  fidèle,  les  sénateurs  romains  s'attendri- 
rent, et  les  firent  appeler  avec  des  paroles  hospi- 
talières plulôt  qu'hostiles.  Le  dictateur  tusculao 
parla  en  ces  termes  :  «  Vous  nous  avez  déclaré  et 
porté  la  guerre,  Pères  conscrits,  et  tels  vous  nous 
voyez  paraître  aujourd'hui  dans  le  vestibule  de 
votre  curie,  tels  et  avec  ces  armes  et  dans  cet  ap- 
pareil nous  sommes  sortis  à  la  rencontre  de  vos 
généraux  et  de  vos  légions.  Voilà  quelle  a  été  et 
quelle  sera  toujours  notre  conduite  et  celle  de  no- 
tre peuple ,  à  moins  qu'un  jour  nous  ne  recevions 
des  armes  de  vous  et  pour  vous.  Nous  rendons 
grâces  à  vos  généraux  et  à  vos  armées  de  ce 
qu'ils  en  ont  cru  leurs  yeux  plutôt  que  leurs  oreil- 
les, et  que,  là  où  ils  n'ont  rieu  vu  d'hostile, 
ils  n'ont  point  commis  d'hostilités.  Nous  implo- 
roDs  de  vous  la  paix  que  nous  avons  observée  et 

coatUnti  tranquilla  pace,  ut  eo  m  fama  belli  perlata  yi- 
aeri  posset. 

XXVI.  V  ictus  igiiur  patientia  boatram,  senatum  eorum 
*oc*ri  (assit.  •  Soli  adbac,  iaquit,  Tusculaoi,  vera  arma 
verasque  tire»,  quibus  ab  ira  Routa Dorum  mettra  tutare- 
mioi,  invenîstii.  lté  Romam  ad  si-uatum;  aestimabunt 
Patres,  utrum  plus  aute  pcens,  an  aune  venismeriti 
«Jus.  Non  praecipiam  gratiam  publie!  beneficii.  Depre- 
candi  putestatem  a  me  habuerilis  ;  precibus  es  entum  re- 
itrii  w na tus,  quem  videbitur,  dabit.  *  Postquam  Romain 
TuscuUni  renerunt,  seuaiusquc  paullo  aole  fldelium  so- 
ciorum  nicestus  in  vestihulo  Curie  est  conspecîns,  moti 
ealeaplo  Patres,  rocari  eos  jam  tum  bospitaliter  mégis, 
quam  bostiliter,  jussere.  Pictator  Tuscntanus  lia  verba 
fent  :  t  Quibus  bellum  indixisiia.  iotulisUsque,  Patres 
coDscripti,  sicut  duoc  videtis  dos  stautes  iu  vettibulo  Cu- 
rie «stras,  iu  arraati  paralique  obviant  imperatoribus 
te«iootbusque  vestris  proressimus.  Uic  ooster,  hic  plebis 
Dottrs»  habitua  fuit,  eritque  semper,  nisi  si  quando a  vobia, 
Proque  vobis,  arma  acceperimus.  Gratias  agimus  et  du- 
«bus  vestris  et  eiercitibus ,  quod  oculis  magis,  quam 
auribas,  crediderunt;  et,  ubi  ni  bit  bosUle  erat,  ne  ipsi 
qoidtm  (fcerunt.  Pacem  quam  oos  prsstitimus,  eam  a 


nous  vous  prions  de  reporter  la  guerre  partout 
où  on  vous  la  fait.  S'il  nous  faut  éprouver  dou- 
loureusement ce  que  peuvent  contre  nous  vos  ar- 
mes, nous  l'éprouverons  désarmés.  Tellessontnos 
intentions  :  fassent  les  dieux  immortels  qu'elles 
nous  soient  aussi  heureuses  qu'elles  sont  pures. 
Quant  aux  griefs  qui  vous  ont  poussés  à  déclarer 
la  guerre ,  sans  réfuter  par  des  paroles  ce  qui  est 
détruit  par  les  faits,  nous  pensons,  toutefois,  que, 
fussent-ils  réels ,  notre  aveu,  après  un  si  éclatant 
repentir,  serait  sans  danger.  On  peut  vous  outra- 
ger tant  que  vous  serez  dignes  de  semblables  sa- 
tisfactions, s  Tel  fut  à  peu  près  le  langage  des  Tus- 
culans. Ils  obtinrent  d'abord  la  paix,  et  peu  de 
temps  après,  le  droit  de  cité.  Les  légions  furent 
ramenées  de  Tusculum. 

XXVII.  Camille,  qui  s'était  encore  illustré  par 
sa  prudence  et  sa  valeur  dans  la  guerre  volsque , 
par  son  bonheur  dans  l'expédition  de  Tusculum , 
et  dans  l'une  et  l'autre  par  sa  patience  et  sa  mo- 
dération singulière  envers  son  collègue ,  sortit  de 
magistrature.  On  créa  tribuns  militaires,  pour 
l'année  suivante,  L.  et  P.  Valérius  Lucius  pour  la 
cinquième  fois,  Publius  pour  la  troisième,  C.  Ser- 
gius  pour  la  troisième  également ,  L.  Ménénius 
pour  la  seconde,  Sp.  Papirius  et  Ser.  Cornélius 
Malagincnsis.  Cette  année' eut  aussi  besoin  de  cen- 
seurs, à  cause  de  bruits  vagues  qui  couraient  con- 
cernant les  dettes,  charge  dont  l'odieux  était 
encore  exagéré  par  les  tribuns  du  peuple,  et  d'au- 
tre part,  atténué  par  ceux  qui  avaient  intérêt  à 
attribuer  les  embarras  des  débiteurs  à  leur  mau- 
vaise foi  plutôt  qu'à  l'état  de  leur  fortune.  On 
créa  censeurs  C.  Sulpicius  Camérinus,  Sp.  Postu- 

Tobis  pelimas;  bellum  eo,  sicubi  est ,  avertatis ,  preca- 
mur.  In  nos  quid  arma  potleaut  restra ,  si  patlendo  expe- 
riundum  est,  in  mues  expcrienuir.  Iltcc  nient  nostra  est; 
dii  immortates  fadant,  tam  felii,  quam  pia.  Quod  ad 
crimina  attiuet.  quibus  moti  bellum  indiiislis,  etsi  re- 
victa  rébus  verbis  coofulare  uibil  attinct ,  tamen  .enamsi 
vers  sint,  vel  fateri  nobisea,  qnom  tam  evidenter  pœni- 
toerit ,  tulum  oensemus.  Peccetiir  iu  vos,  dumdigni  sitis, 
quibus  ita  sataflat.  •  Taotuin  ferc  verborum  ab  Tuscu- 
lanis  factura.  Pacem  iu  pneseotia,  nec  ita  multo  noet  d- 
Titulem  etiam  ,  iuipelraverunt;  ab  Tusculo  legiones  re- 
ducta*. 

XXVII.  C.amilliis  consilio  et  virtute  in  Volsco  beîlo, 
felicitate  in  Tusculana  expeditione ,  ulrobique  singulari 
adverse*  collegam  patienUa  et  moderatione  inaignis ,  roa- 
gistratu  abiit  ;  creatis  Inbunis  inililaribus  in  insequentem 
anuam,  L.  et  P.  Valet  iis,  Locio  quintnm,  Publioter- 
tium,  et  C.  Sergio  tertium,  h.  Menenio  secuodum, 
Sp.  Papirio ,  Ser.  Cornelio  Maluginense.  Censoribus 
quoque  eguitannus,  maiime  propter  incertam  famam 
arris  alieoi;  aggravantibus  summam  etiam  invidiae  ejus 
tri  bu  ni»  plebis,  quum  ab  iis  elenaretur,  quibus  fide  niagis, 
quam  fortuna ,  debentium  laborare  creditnm  videri  expe- 
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miusRégillensis.  Ils  étaient  déjà  en  1res  en  fonctions 
quand  la  mort  de  Postomius,  que  le  scrupule  reli- 
gieux défendit  de  remplacer,  vinl  interrompre 
leurs  travaux.  En  conséquence,  Sulpicius  abdiqua 
sa  magistrature,  et  d'autres  censeurs  furent  créés; 
mais  un  vice  dans  leur  élection  les  empêcha  d'exer- 
cer. On  n'osa  point  risquer  une  troisième  élec- 
tion ;  il  semblait  que  les  dieux  ne  voulussent  point , 
cette  année,  la  censure.  Les  tribuns  protestaient 
que  c'était  la  une  véritable  dérision,  a  Le  sénat, 
disaient-ils,  recule  devant  ces  tables  publiques, 
qui  attesteraient  le  cens  de  chacun;  il  ne  veut 
point  laisser  voir  cette  masse  de  dettes  qui  prou- 
verait qu'une  partie  des  citoyens  dévore  l'autre  ; 
et  en  attendant,  le  peuple  obéré  est  livré  a  tous 
ses  ennemis.  On  cherche  la  guerre  de  tous  côtés 
indistinctement;  on  promène  les  légions  d'An- 
tium  à  Salricum,  de  Satricum  a  Vélîlres,  et  de 
là  a  Tusculum.  Maintenant  on  menace  des  armes 
romaines,  Latins,  Berniques,  Prénestins,  et  cela 
plus  en  haine  du  citoyen  que  de  l'ennemi ,  afln 
d'écraser  le  peuple  sous  les  armes,  sans  lui  per- 
mettre de  respirer  à  la  ville,  sans  lui  laisser  le  loi- 
sir de  songer  à  la  liberté,  d'assister  aux  assem- 
blées publiques,  où  il  entendrait  de  temps  à  au- 
tre la  voix  tribunitienne  réclamant  un  soulage- 
ment à  tant  de  charges,  un  terme  à  tant  d'injus- 
tices de  toute  sorte.  Que  si  le  peuple  se  souvient 
de  la  liberté  des  ancêtres ,  il  ne  souffrira  pas 
qu'on  adjuge  un  citoyen  pour  de  l'argent  prêté; 
ni  qu'on  fasse  une  levée  avant  de  s'être  occupé 
des  dettes,  avant  d'avoir  avisé  aux  moyens  de 
les  réduire,  avant  que  chacun  sache  bien  ce 


L1VE. 

qui  lui  appartient,  ce  qui  appartient  a  autrui,  s'il 
lui  reste  un  corps  libre,  ou  s'il  le  doit  aussi  aux 
fouets  de  ses  tyrans.  •  Le  prix  offert  à  la  sédition  "* 
excita  la  sédition  sur  l'heure.  Au  moment  où  une 
foule  de  débiteurs  Tenaient  d'être  condamnés,  et 
où  le  sénat ,  au  bruit  des  armements  des  Prénes- 
tins ,  venait  de  décréter  l'enrôlement  de  nou- 
velles lésions ,  le  people ,  secondé  par  les  tri- 
buns, s'opposa  a  ce  que  ces  mesures  eussent  au- 
cun effet.  Les  tribuns  ne  permettaient  pas  qu'on 
emmenât  les  citoyens  condamnés,  et  les  jeunes 
gens  se  refusaient  a  donner  leurs  noms.  Pour  le 
présent,  ce  qui  inquiétait  les  séualeurs,  ce  n'était 
pns  tant  l'exécution  des  jugements  prononcés  con- 
tre  les  débiteurs  que  la  levée;  car  on  annonçait 
déjaque  l'ennemi,  parti  de  Préoeste,  avait  pris 
position  sur  le  territoire  de  Gabies.  Cependant 
cette  nouvelle  même,  loin  d'effrayer  les  tribuns 
du  peuple,  n'avait  fait  que  les  animer  encore 
dans  leur  projet  de  résistance,  et  rien  ne  put  étein- 
dre la  sédition  dans  Rome,  que  la  guerre,  quand 
elle  arriva,  pour  ainsi  dire,  au  pied  de  ses  murs. 

XXVIII.  En  effet, quand  les  Prénestins  appri- 
rent qu'on  n'avait  point  levé  d'armée  à  Rome, 
ni  désigné  de  général,  que  les  patriciens  et  le 
peuple  étaient  en  lutte ,  leurs  chefs .  profitant  de 
l'occasion,  emmènent  des  troupes  'a  la  hâte  ,  ra- 
vagent en  passant  la  campagne ,  et  portent  leurs 
enseignes  jusqu'auprès  de  fa  porte  Colline.  Grande 
fut  l'épouvante  dans  Rome  :  on  crfe  aux  ar- 
mes; on  court  sur  les  remparts  et  aux  portes; 
enfln  on  abandonne  la  sédition  pour  la  guerre ,  et 
l'on  nomme  dictateur  T.  Quinctius  Cincinnatus. 


diebat.  Creati  censures  C.  Sulpirius  Cameriiras .  Sp. 
Poslnmius  Regillrnsis  :  coptaque  jam  res  morte  Postu- 
mii ,  quia  coliegam  suffiri  censori  religio  erat ,  interpel- 
lai est.  Igilur  quum  Sulpicius  abdicasset  se  magistrale , 
censures  alii ,  vitio  creati ,  non  gesserunt  magistratum. 
Tertio»  rrcari .  velut  dits  non  nccipteallbua  in  eum  anniira 
censurant,  religiosom  fuit.  Eam  rem  Indifirationeni  ple- 
Ms  tribimi  ferendara  negabant.  «Fugere  senalum  lestes, 
tannins  publions,  census  cujnsque,  qnia  noliot  eonspici 
lummam  a-ris  alieni ,  quai  indieatura  sit ,  demersam  par- 
lera »  part*  civitatis  :  quum  iutcriin  ot>a?ratam  plebem 
objectari  aliis  alqiie  aliis  bosiibus.  Passim  jam  sine  ullo 
discrimine  hella  qua?ri.  Ab  Antio  Satricum ,  ab  Satrioo 
Velitras,  iode  Tusculum  legiones  duetas.  Larinis,  Her 
nids,  Pramestinia  jam  iutenlari  arma;  civium  magis 
quam  hostiuin  odio;  ut  io  armis  leraol  pK-beni ,  née  res- 
pirarein  uibe.nut  per olium  libertatis meminisse  sinant, 
aut  cmstsiere  in  concione,  ubi  aliipnndo  audiant  vocem 
trihunùiam,  de  levando  fraore  et  floe  aliarura  injuria- 
nun  agenlem.  Quod  si  sit  n  ni  mus  ptebi  memor  pntrum 
Kbrrlatis,  seaec  «ddici  queroquam  civem  romanum  ob 
ereditam  pcomiam  passuros,  aequo  deleclum  haberi; 
donec,  inspectoare  ilieoo,  uoitaque  rationc  minuendi 


ejus ,  sciât  unusqnisque ,  quid  sui ,  quid  alieni  sit  :  toper- 
sit  sthi  libcrum  corpus ,  au  id  qtioque  nervo  debeator.  • 
Mcrces  seditionis  prnposita  coo  festin»  sedilionem  eicita- 
vit ,  nam  et  addicebantur  multi ,  et  ad  Prameslini  famam 
belli  nova  s  legiones  scribendas  Patres  oensueratit;  qua? 
utraque  simul  amilio  trihuoirio  et  eonsensu  ptebis  impe- 
diri  cepta.  Nam  neqne  duci  addietns  trthuni  sroebanf, 
neque  juniores  nomina  dabant.  Quum  Patribus  minor 
present  cura  crédits  pecunia*  jnris  eisequendi ,  quam 
deleclut ,  essef  ;  quippe  jam  a  Promette  profecto»  ho*trs 
in  agro  Gnbiao  coasedtsse  oontiabatar.  Intérim  tribu  nns 
plellls  Tama  ea  ipsa  irrilaverat  inagis  ad  suscepinm  cer- 
lamen ,  quant  deterrueral  :  neque  atiud  ad  sediUonein 
cistingueodam  in  urbe,  quam  prope  illatum  mœnibos 
ipsls  belliim,  satuit. 

XXVIII.  Nam  quum esset  Pramestinis  nunliatum,  nul- 
lum  eiercitum  conscripbjm  Roma-,  nnltnm  dneem  cer- 
tumesse,  Patres  acplebem  in  aeiuetipaos  versos  :  occaskv 
nem  rati  duces  eorum ,  raptîm  agmine  acto,  pervastalis 
protinus  agris .  ad  portam  Coltinam  signa  inlulere.  loge ns 
in  urbe trepidatio fuit.  Coociatnaium  ad  arma,  concor- 
sumqufi  in  muraa  atqoe  portas  est  :  tandemqne ,  ab  sedi- 
tiooe  ad  bellum  ver»,  dicUlorem  T.  QaiacUum  Cincin- 
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Celui-ci nomma  A.  Sempronius  Atratinus  maître 
de  la  cavalerie.  A  celte  nouvelle  (  tant  celte  ma- 
gistrature était  redoutée),  les  ennemis  s'éloigne- 
reotdes  murailles,  et  la  jeunesse  romaine  se  sou- 
mit à  l'étlil  sans  résistance.  Tandis  qu'on  lève  une 
armée  à  Rome,  l'ennemi  va  placer  son  camp  non 
loin  du  fleuve  Allia  :  de  là  il  dévaste  au  loin  la  cam- 
pagne, se  vantant  «  De  s'être  porté  dans  un  lieu 
faial  à  la  république  romaine,  et  qu'il  allait  y 
élre^émoin  de  la  même  terreur,  de  la  même  de-, 
roulejue  dans  la  guerre  des  Gaulois.  En  effet,  si 
le  jour  seul  d  Allia  est  pour  les  Romains  un  sujet 
de,crainie,  jusque  là  qu'ils  l'ont  frappé  d'un  inter- 
dit religieux,  et  marqué  du  nomade  ce  lieu  ;  com- 
bieqplus  encore  doivent-ils  redouter  l'Allia  lui- 
même,  qui  rappelle  un  si  grand  désastre?  Là  saus 
doute  ils  croiront  voir  les  visages  farouches ,  ils 
croira  ^entendre  la  vojx  terrible  des  Gaulois.  « 
Tirait  de  ,ces  choses  vaines  de  vaincs  pensées,  ils 
avaient  commis  leurs  espérances  à  la  fortune  de 
ce  lieu.  Les  Romains,  de  (leur  côté  :  «  Partout  où 
ils  trouvent  un  ennemi  latin,  ils  savent  assez  que 
t'est  le  même  qu'ils  ont  vaincu  au  lac  Régille,  et 
tenu  dans  la  paix  et  dans  l'oppression  pendant 
cenj  ans,  Ce  lieu  ,  qui  leur  rappelle  un  désastre, 
les  animera  à  détruire  la  mémoire  de  leur  boule, 
Iota  de  leur  faire  craindre  qu'il  y  ait  uue  terre 
où  Je  dessin,  leur  ait  interdit  la  victoire.  Bien  plus , 
si  les  Gaulois  eux-mêmes  se  présentaient  de  nou- 
veau en  ce  lieu,  les  Romains  combattraient  comme 
ilsjopt  combattu  à  Rome  pour  reconquérir  leur 
patrie,  et  comme,  le  jour  suivant,  à  Gabies,  où 
ils  ont  obtenu  par  leurs  efforts  que,  de  tant  d'en- 
qui  avaient  pénétré  dans  les  murs  de  Rome, 


pas  un  ne  pût  porter  chez  eux  la  nouvelle  de  leurs 
succès  et  de  leurs  revers.  « 

XXIX.  C'est  dans  ces  sentiments  que  lesdeux  ar- 
mées se  trouvèrent  en  présence  sur  les  bords  de 
l'Allia.  Quand  le  dictateur  romain  se  vit  en  face  de 
l'ennemi  rangé  et  prêt  à  combattre  :  «  Ne  vois-tu 
pas,  A.  Sempronius,  dit-il,  qu'ils  ont  compté 
sur  la  forlune  de  ce  lieu  en  prenant  position  sur 
l'Allia  ?  Puissent  les  dieux  immortels  ne  leur  avoir 
point  donné  de  plus  sûr  gage  de  couliance  ,  ni  de 
secours  meilleur!  Pour  toi,  qui  comptes  sur  les 
armes  et  ton  courage ,  mets-toi  a  la  tête  de  les 
cavaliers.,  et  lance-les  au  milieu  de  l'armée  enne- 
mie ;  moi ,  avec  les  légions ,  je  porterai  nos  en- 
soignés  contre  leurs  lignes  troublées  et  éperdues. 
Venez- nous  en  aide ,  dieux  témoins  des  serments  l 
Venez  punir  comme  ils  le  méritent  ceux  qui  vous 
ont  outragés  et  qui  se  sont  placés  sous  votre  pro- 
tection pour  nous  trahir  !  »  Les  Préoeslins  ne  ré- 
sistèrent ni  aux  cavaliers ,  ni  aux  fantassins  :  au 
premier  choc,  au  premier  cri,  leurs  rangs  furent 
rompus;  puis,  leurs  troupes  ue  pouvant  tenir  sur 
aucun  point,  ils  tournent  le  dos.  Culbutés,  dis- 
persés et  emportés  par  la  frayeur  au-delà  de  leur 
camp,  ils  ne  suspendirent  leur  course  qu'en  vue 
de  Préoeste.  Là,  ces  fuyards  se  rallient,  et  s'em- 
parent d'une  position  qu'ils  fortifient  à  la  hâte  :  ils 
avaient  craint  que  s'ils  se  réfugiaient  dans  leurs 
murs,  on  ne  brûlât  aussitôt  leurs  campagnes,  et 
qu'après  une  entière  dévastation  on  ne  mit  le  siège 
devant  la  ville.  Mais  lorsque,  après  avoir  pillé 
leur  camp  sur  l'Allia ,  \c  romain  vainqueur  appa- 
rut, ils  abandonnèrent  aussi  ce  retranchement, 
et  se  croyant  à  peine  en  sûreté  derrière  leurs  rcm- 


t.  Is  raagistrum  equitum  A.  Sempronium 
Atratioamdit.it.  Qaod  ubiaudltum  est  (tantusejus  magi 
stratus  tnrror  erat  ) ,  siraal  hottes  a  mernibus  recessere ,  et 
jnniore t  Homani  ad  edidum  aine  rdractatione  cooveoerc. 
Du  m  conteribitur  Rome  exercitus,  castra  intérim  ho- 
ttiam  hand  proctil  Allia  fluorine  posita  :  inde  agrum  late 
populantes,  «  fiatelem  se  nrbi  Roman*  tocum  cepfcne,  • 
roter  se  jactabmnt  :  c  Slmilem  pavorem  inde  ac  fugam 
fore,  ac  beRo  GalHco  faerit.  Eleoim ,  ai  oient ,  cootactora 
relipooe,  insignemqne  noorioe  ejus  locl ,  timeaot  Ro- 
mani ,  quanto  magis  Allieoii  die  Alliam  ipsam ,  mono- 
roentnm  tant*  cladis,  reforraidatorosr  Species  profecto 
bis  ihi  traces  Gallorom  aonuroqae  vocis  in  oculis  atque 
in  auribos  fore.  •  Has  inaoium  rertim  inanes  ipsas  vol- 
Tentes  eogitationes  ,  fnrtuoa?  lori  dpleganerant  spes  suas, 
loi  eootra),  «  Ubicuoque  estet  Latinus  bostis,  satis 
s»  eom  esse,  quem,  ad  Regilinm  lacnm  devidum, 
rectum  an  nom  m  pace  obootia  teunerint.  Locum  ,  insig- 
oem  roenioria  dadis,  irritattirum  se  potius  ad  delendam 
mrmoriaiD  dedeeoris,  quara  ut  Umorem  fadat,  ne  qua 
•erra  sil  nrfasla  Tictoria?  sua\  Quin  ipsi  sibi  Galli  si  of- 
fcrantur  illo  loco ,  se  ita  pugnatnros ,  ut  Rom»  pagnatc- 
».  ■ 


qoara  efTecerint ,  ne  qnis  bostis ,  qui  inœnia  Romaoa  in- 
tranet, Dunliura  secunda?  adrersvque  fortona»  doranm 
perfrrret.  » 

*XIX.  His  otrimque  aoimit  ad  Alliam  ventnm  est. 
Diclatnr  Roraantu ,  postqnam  in  coospectu  hostes  erant 
instructi  intenliqne ,  •  Videsne  tu,  inquit ,  A  Semproni , 
loci  fbrtuna  illos  fretos  ad  Alliam  constitisse?  »r  illis  dii 
immorales  certioris  quioqu.un  ftdocia?,  majoriste  quod 
sit  aaiilii,  dederiot  !  At .  tu ,  fretus  armia  animisque ,  coq 
citatia  equis  intade  média  m  aciem  :  ego  cum  legionibos 
in  turbatos  trépida ntesque  inferam  signa.  Adeste ,  dii  tes- 
tes f-ederis ,  et  eipelite  pœnas ,  débitas  simul  vobis  vida- 
tis ,  oobisque  per  vestrum  nuraea  deçeptls.  •  Noo  equitem, 
non  peditera  sustinnere  Pronettini  :  primo  impetu  ac 
clamore  dissipati  ordine  sunt.  Dein ,  poslquwi  nullo  loco 
constabat  ades,  terga  vertunt  ;  oonsternali>|ue,  et  pra?ter 
castra  etiam  sua  pavorc  pra?lati ,  non  prius  se  ab  efïuso 
eorsu  Msttmt,  qnam  in  coospectu  Prarm-ste  fuit.  Ibi  ex 
(uga  disapati,  locum,  quem  luniultuario  opère  commu- 
oirent ,  capiuot  :  ne,  si  intra  mœnia  se  rrcepissent ,  es- 
tt-mplo  urerelur  ager,  depopulatisque  omnibus  obsidio 
urbi  ioferretur.  Sed  ,  postquam,  direptis  ad  Alliam 
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parts,  ils  se  renferment  dans  la  ville  de  Prénesle. 
Outre  celte  ville,  il  yen  avait  hnil  autres  sous  la 
domination  des  Prénesiins  :  on  y  porta  la  guerre 
tour  h  tour;  on  les  prit  sans  beaucoup  de  peine, 
et  ensuite  on  mena  l'armée  à  Vélitres.  Cette  place 
fut  également  emportée ,  et  alors  on  revint  à  Pré- 
nesle ,  l'objet  principal  de  cette  guerre.  On  n'eut 
pas  besoin  d'employer  la  force;  la  ville  capitula. 
T.  Quinctius,  après  avoir  remporté  la  victoire 
dans  une  bataille  rangée ,  pris  deux  camps  en- 
nemis, forcé  neuf  villes,  et  reçu  Prénestc  à  com- 
position, rentra  dans  Rome.  Il  triompha,  et  porta 
an  Capitole  une  statue  de  Jupiter  Imperator,  en- 
levée de  Prénesle.  Elle  fut  consacrée  entre  la  cha- 
pelle de  Jupiter  et  celle  de  Minerve;  et  an-des- 
sous fut  scellée  une  tablette ,  monument  de  ses 
exploits,  avec  une  inscription  conçue  à  peu  près 
en  ces  termes  :  «  Jupiter  et  tous  les  dieux  ont 
donné  à  T.  Quinctius,  dictateur,  de  prendre  neuf 
villes.  »  Vingt  jours  après  son  élection,  il  abdiqua 
la  dictature. 

XXX.  On  tint  ensuite  les  comices  pour  l'élection 
des  tribuns  militaires,  avec  puissance  de  consuls  : 
il  en  sortit  un  nombre  égal  de  patriciens  et  de 
plébéiens.  Les  patriciens  nommés  furent  P.  et 
C.  Manlius ,  avec  L.  Julius  :  le  peuple  donna 
C.  Sexlilius,  M.  Albinius,  L.  Antistius.  Les  Man- 
lius ,  qui  remportaient  en  naissance  sur  les  plé- 
béieus  et  en  crédit  sur  Julius,  furent,  sans  que 
l'on  eût  consulté  le  sort,  et  sans  examen  préalable, 
extraordinairement  chargés  de  la  campagne  con- 
tre les  Volsques  :  ce  dout  bientôt  eux-mômes  et  les 
sénateurs ,  qui  leur  avaient  confié  cette  charge , 
se  repentirent.  Avant  d'avoir  reconnu  le  pays,  ils 

rclictuœ  ,  et,  m  mœnia  tuta  rati,  oppido  se  Praeueste 
incluilaot.  Octo  prarlerea  oppida  crant  sub  dittooe  Pra»- 
□csiiiioruin.  Ad  ca  ctrcumlamm  bcllura  ;  drincepsque, 
band  magno  cerlamiue  captis ,  Velitras  exercitus  ductus. 
Ea?  «juoque  eipuguaîx  :  lum  ad  caput  bclli  Promette  ven- 
titm.  Id  non  ù ,  sed  per  dedilionem ,  receptum  est. 
T.  Quinctius ,  semel  acie  victor,  binis  casiris  bostiura , 
novem  oppid'sn captis,  Pra*neste  ia  dediilonera  accepto, 
Romani  revertit  :  triurophansque  signum ,  Praeoesle  de- 
vecluui,  Jovis  Imperatoris  in  Capitolium tulit.  Dedicatum 
est  inlei*  cellara  Jovisac  Miucrva;  ;  tabulaquc  sab  eo  fixa, 
monumeutiim  rentra  gestarum,  bis  ferme  incisa  litcris  fuit: 
«Jupiter  alque  divi  omnes  hoc  dcdeniul,  ut  T.  Quin- 
ctius dictator  oppida  n.ivcm  caperct.  •  Die  vicetimo, 
quarn  créa  tus  erat,  dictatura  se  abdicivit. 

XXX.  Comilia  indc  habita  tribuuorum  militum  coosn- 
lari  potestate;  quibus  icquatus  patriciorum  plebeiorura- 
qne  numerus.  Ex  Pj  tribus  rrenti  P.  cl  C.  Manlii,  cum 
L.Julio:  plèbes  C.  Sexliliura .  M.  Albiniuoj,  L.  Autia- 
(ium  dedit.  Mauliis,  quod  génère  plebeios,  gralia  Julium 
anleihaot,  VoUci  protincia,  sine  sorte,  sîue  compara- 
lionc,  extra  ordiucra  data  :  cujus  et  ipsos  post  modo, et 


envoyèrent  des  cohortes  au  fourrage;  sur  uo  faux 
bruit  qu'elles  étaient  enveloppées ,  ils  marchèrent 
à  la  hâte  à  leur  secours,  sans  même  avoir  le  soin 
de  retenir  l'auteur  de  la  nouvelle ,  lequel  était  un 
ennemi  latin  qui  s'était  donné  a  eux  pour  soldat 
romain  ;  et  eux-mêmes  tombèrent  dans  une  em- 
buscade. Là ,  tandis  qu'ils  se  maintiennent  sur  un 
terrain  désavantageux ,  par  le  seul  courage  des 
soldats  qui  se  font  tuer  et  qui  tuent ,  ailleurs,  le 
camp  romain,  assis  dans  la  plaine,  est  emporté 
par  l'ennemi.  D'un  côté  comme  de  l'autre  les  in- 
térêts de  la  république  furent  trahis  par  l'impru- 
dence et  l'inhabilité  des  généraux  :  tout  ce  qui 
put  survivre  de  la  fortune  du  peuple  romain  ne 
fut  sauvé  que  par  la  valeur  du  soldat  qui  tint 
ferme,  môme  sans  chef.  Dès  que  ces  événements 
furent  connus  à  Rome,  on  voulut  d'abord  nom- 
mer un  dictateur  ;  mais  comme  on  apprit  que  les 
Volsques  demeuraient  tranquilles ,  et  qu'il  ne  pa- 
rut pas  qu'ils  dussent  profiter  ni  de  la  victoire ,  ni 
de  l'occasion,  on  rappela  l'armée  et  les  généraux. 
On  fut  alors  en  repos ,  au  moius  du  côté  des  Vols- 
ques; car  il  y  eut  à  la  tin  de  l'année  quelque  alarme 
par  suite  d'une  insurrection  des  Prénesiins  et  des 
peuplades  latines  qu'ils  avaient  soulevées.  La  même 
année ,  on  enrôla  de  uouveaux  colons  pour  Sétia 
qui  se  plaignait  elle-même  de  manquer  d'ba- 
bitanls.  Au  milieu  des  malheureuses  chances  de  la 
guerre,  on  eut  pour  consolation  la  paix  domestique, 
conquête  des  tribuns  militaires  plébéiens,  due  au 
crédit  cl  à  l'ascendant  qu'ils  avaient  sur  leur  ordre. 

XXXI.  Le  commencement  de  l'année  suivante 
fut  marqué  par  une  violente  sédition  qui  s'al- 
luma sous  les  tribuns  militaires  avec  puissance 

Patres,  qui  dederant,  pœniluit.  Inexplorato  pabulatum  co- 
hortes misère.  Quibus  relut  circumveulis,  quum  id  fako 
uunliatum  esset,  dum,  prxsidio  ut  esseut,  cilati  feruu- 
tur,  neauctore  quidem  assenalo.qui  eos,  boslis  Latinus 
pro  milite  Komaou ,  fruslralus  erat,  ipd  in  iniidtas  prav 
cipitavere.  Ibi  dum  iuiquo  luco  solu  Tir  tu  te  militum  res- 
tantes ca?duntur  canlunlquc,  castra  intérim  Romans, 
jacenlia  in  campo,  ab  altéra  parte bostesinvaaere.  Ab  du- 
cibus  utrobique  prodita;  temeritate  atque  inscUia  rc*. 
Quidquid  superfuit  fortunae  populi  Romani,  id  militum 
cliaiu  sine  rectore  stabilis  virtus  lutata  est.  Quae  ubi  Ro  ■ 
raam  sunt  relata,  primumdictaiorcmdici  placebat  :  deindc, 
poslquam  quiela?  res  ex  Yolsci*  afferebantur,  et  apparaît, 
nescirc  eos  Victoria  et  temporc  uii ,  rerocati  eUam  iode 
exercitus  ac  duces  :  oliumque  iode,  quaolum  a  Volais, 
fuit.  Id  modo  esiremo  auuo  tumultualum,  quod  Pra-ucs 
tini  concitalis  Latinorum  populis  retx'Uarunt.  Eodem 
anno  Setiara ,  ipsia  quereotibus  peuuriara  boroinum ,  novi 
coloui  ascripti.  Rebusqucbaud  prosperisbello.doniestka 
quies,  quam  tribunorum  mil'.tum  es  plèbe  gratis  trajet  - 
|  lasque  inter  suos  obtiouit ,  solalium  fuit. 
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de  consuls,  Sp.  Furius,  Q.  Servilius ,  élu  pour  la 
seconde  fois;  C.  Licinius,  P.  Clélius,  M.  Horatios, 
L.  Gégaoios.  L'objet  et  la  cause  de  celte  sédition , 
c'étaient  les  dettes  :  Sp.  Servilius  Priscus  et  Q. 
Clélius  Siculus,  nommés  censeurs  pour  eu  connaî- 
tre, furent  arrêtés  dans  leur  travail  par  la  guerre. 
Des  messages  alarmants  d'abord  ,  et  ensuite  des 
fuyards  de  la  campagne  annoncèrent  que  les  lé- 
gions des  Vobques  avaient  envahi  les  frontières 
et  dévastaient  en  tous  sens  le  territoire  romain. 
Dans  cette  situation  critique,  loin  que  la  ter- 
reur du  dehors  comprimât  les  luttes  intestines, 
la  puissance  tribuniiienoe  ne  s'opposa  qu'avec 
plus  de  violence  aux  enrôlements  :  il  fallut  que  le 
sénat  consentit  à  ce  que  la  perception  du  tribut 
et  les  poursuites  contre  les  débiteurs  fussent  sus- 
pendues pendant  toute  la  durée  de  la  guerre. 
Quand  ce  répit  eut  été  gagoé  au  peuple,  aucun 
empêchement  ne  fut  plus  mis  aux  levées.  Des  lé- 
sions récemment  enrôlées  on  trouva  bon  de  for- 
mer deux  années,  et  de  les  diriger  séparément 
sur  le  territoire  volsque.  Sp.  Furius  et  M.  Hora- 
tius  marchent  a  droite ,  vers  la  cote  maritime,  sur 
Antium  ;  Q.  Servilius  et  L.  Géganius  a  gauche, 
ver?  les  montagnes,  sur  Ecetra.  Ni  l'un  ni  l'au- 
tre ne  rencontrèrent  l'ennemi.  En  conséquence 
commença  le  pillage;  mais  ce  ne  fat  pas  un 
brigandage  sans  ordre  et  à  la  course,  comme 
le  pillage  des  Volsques,  qu'encourageaient  les 
discordes  de  l'ennemi  et  qu'effrayaient  sa  valeur  ; 
ce  fut  la  juste  vengeance  d'une  armée  justement 
irritée,  vengeance  rendue  plus  terrible  encore  par 
sa  dorée.  En  effet,  les  Volsques,  qui  craignaient 
à  chaque  instant  de  voir  sortir  de  Rome  une  ar- 


Iteott  a  itère,  tribunis  mililum  oontulari  potestate  Sp.  Fu- 
r».  Q.  Servi]»  secuodum ,  C.  Lidnio,  P.  Clœlio , 
M.  Horalio,  L.  Geganio.  Erat  autan  et  materia  et  causa 
*ediboais  alieaum  :  ejus  ootceodi  gralia  Sp.  Servilius 
Prucus,  Q.  Ckelius  Siculus  censores  fuctl ,  ne  rem  age- 
reot,  beuo  unpedili  tant.  Kamqae  trepidi  nantit  primo, 
tttR»  deindc  ex  ogrïs,  legionci  Vulscon  im  iogressat  fine*, 
popuianque  paisim  romanum  agrum ,  aitulcre.  In  qua 

cito-ntu  cobiberet,  at  contra  co  viotenlior  potestas  tri- 
toimcia  impediendo  delectui  estet  :  donec  conditionea  im- 
pont* palribos,  ne  quia,  qnoad  beltatum  easet,  tributura 
daret,  aul  jua  de  pecunia  crédita  diceret.  Eo  laxameoto 
plcbi  tuiiipto ,  roora  delectui  noo  eat  facta.  Legionibus 
ootii  icriplia ,  plaçait,  daos  exerdtua  in  agrum  Vobcum 
'fgiooibua divisis duci.  Sp. Farina,  M.Horatius  dextror- 
««  nuritimam  orara  atque  Antium,  Q.  Servilius  et 
L-  Oaanias  laeta  ad  rooatea  Ecetrani  perguat.  Neutra 
P»rte  boaii, 

obrlui  fuit.  Popalalio  itaqne  noo.  illi  vaga?  si- 
nul»,  qoam  Vol»cui  tatrodnii  more,  diacordia»  bostiam 
reuu,  et  virtatera  metoens,  per  trepidatiooem  raptim 
Cerat  • ,cd  an  juslo  exercitn  jusla  ira  facta  ,  s  patio  quo- 
tampon*  gravier.  Qaippe  a  Volacii,  limentiboa,  ne 


|  mée,  avaient  borné  leur  incursion  aux  extrémités 
du  territoire  :  le  Romain ,  au  contraire,  qui  vou- 
lait attirer  l'ennemi  au  combat,  avait  intérêt  à 
séjourner  sur  ses  terres.  Aussi  on  brûla  toutes  les 
habitations  éparses  des  campagnes ,  et  même  quel- 
ques villages  ;  on  ne  laissa  ni  un  arbre  fruitier, 
ni  les  semis  qui  pouvaient  promettre  une  moisson; 
on  emporta  tout  un  butin  d'hommes  et  de  bes- 
tiaux trouvés  hors  des  murs  ;  après  quoi  les  deux 
armées  furent  ramenées  à  Rome. 

XXXII.  Après  un  court  délai  accordé  aux  débi- 
teurs pour  respirer,  lorsque  l'on  fut  une  fois  tran- 
quille du  côté  de  l'ennemi,  on  recommença  vive- 
ment a  les  poursuivre,  et  loin  d'avoir  a  attendre 
quelque  diminution  de  leurs  anciennes  dettes,  ils 
durent  en  contracter  de  nouvelles ,  a  cause  d'un 
tribut  imposé  pour  la  construction  en  pierres  do 
taille  d'un  mur  désigné  par  les  censeurs  :  le  peu- 
ple fut  contraint  de  subir  cette  charge ,  ses  tri- 
buns n'ayant  point  d'enrôlement  a  combattre.  Bien 
plus,  vaincu  par  l'influence  des  principaux  ci- 
toyens, il  ne  nomma  pour  tribuns  militaires  que 
des  patriciens,  L.  Émilins,  P.  Valérius,  pour  la 
quatrième  fois;  C.  Véturius,  Ser.  Sulpicius,  L.  et 
C.  Quinclius  Cincinnatus.  Par  la  même  influence, 
pour  repousser  les  Latins  et  les  Volsques,  dont  les 
légions  réunies  étaient  campées  près  de  Satricum, 
on  parvint  à  faire  prêter  serment  sans  obstacle  à 
toute  la  jeunesse  et  à  lever  trois  armées  :  l'une  de- 
vait garder  la  ville;  une  autre  devait,  en  cas  d'a- 
lerte, marcher  contre  les  premiers  mouvements 
qui  surviendraientdecôtéou  d'autre;  la  troisième, 
de  beaucoup  la  plus  forte,  partit  pour  Satricum, 
sous  le  commandement  de  P.  Valérius  et  L.  Émi- 


interim  exercilusab  Itoma  exiret,  incursiuoea in  extrema 
floiuru  facta;  erant  :  romano  contra  etiam  in  boatico  roo- 
raudi  causa  erat,  ut  boatem  ad  certamen  elioeret.  Itaque 
omaibui  pass  ni  lectis  agronun,  vicisque  etiam  quibas- 
dam  exastis,  non  arbore  frugifera,  noo  salis  in  spem 
frugum  relictis,  omni,  qua  extra  mœnia  fuit,  1 
pecuduniqueprxdaabacta,  Rumam  nlrimque 
redoetî. 

XXXII.  Parvo  intcrvallo  ad  respiraadum  debitoribus 
dato  ,  postquam  quicle  res  ab  bostibus  erant,  c«'lebrari 
de  integro  jurisdictio;  et  tanlum  abesse  spes  veteris  le- 
vandi  renoris,  ut  tributo  nova  m  fenus  coatraherctur  in 
muraro,  a  ceosoribus  locatum  saxo  quadrato  faduodura; 
cui  snecumbere  oneri  coacta  plèbes  ;  quia  quem  deleclum 
impedirent,  non  babebant  tribuni  ptebis.  Tribuoos  etiam 
mililares  palricios omnes ,  coacta  priucipum  opibus ,  ferit, 
L.  Aùnilium,  P.  Valerium  quartum ,  C.  Veturium,  Ser. 
Sulpidum,  L.  et  C.  Quioctios  Giacionatos.  Iisdem  opi- 
bus obtinoere,  ut  advenus  Latinoa  Volscosque ,  qui  con- 
jundis  legionibus  ad  Satricum  castra  babebant .  nullo 
impediente  omnibus  juoioribus  sacramento  adactis,  très 
exerritus  scriberent  ;  unura  ad  praesidium  urbis,  allerum , 
qui,  ai  qui  alibi  motus  exstitiwct,  ad  subi  ta  belli  mitti 
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TITE- 

lius.  U,  comme  od  trouva  l'armée  ennemie  ran- 
gée dans  la  plaine,  on  attaqua  sur-le-champ;  mais 
an  moment  où  Ton  avait  sinon  la  victoire  du 
moins  bon  espoir  de  vaincre,  une  pluie  <jui 
tomba  à  flots  vint  mettre  fin  au  combat.  I.e  len- 
demain, on  recommença.  Pendant  quelque  temps, 
les  légions  lalines  surtout,  qu'une  longue  alliance 
avait  formées  aux  leçons  de  la  milice  romaine,  se 
maintinrent  avec  une  valeur  et  une  chance  égales; 
mais  la  cavalerie  ayant  chargé,  jeta  le  désordre 
dans  leurs  rangs;  l'infanterie  en  profita  et  porta 
en  avant  ses  enseignes  :  autant  l'armée  romaine 
gagnait  de  terrain ,  autant  en  perdait,  l'ennemi  ; 
et  dès  que  la  ligne  de  bataille  plia ,  rien  ne  put 
résister  a  la  valeur  romaine.  Mis  en  déroute,  les 
ennemis  coururent  non  Vers  leur  camp ,  mais  vers 
Satricum ,  à  deux  milles  de  là;  ils  furent  taillés 
en  pièces,  principalement  par  la  cavalerie;  le 
camp  Tut  pris  et  pillé.  La  nuit  suivante,  ils  quit- 
tèrent Satricum,  et,  d'une  marche  qui  ressemblait 
a  une  fuite,  se  dirigèrent  sur  Antium.  L'armée 
romaine  suivit  de  près  leurs  traces  ;  mais  la 
peur  fut  plus  agile  que  la  colère,  et  les  ennemis 
entrèrent  dans  la  ville  avant  que  le  Romain  pût 
harceler  ou  retarder  leur  arrière  -  garde.  Quel- 
ques jours  Turent  employés  à  ravager  la  cam- 
pagne, les  Romains  n'ayant  point  l'appareil  né- 
cessaire pour  l'assaut  des  murailles ,  et  l'ennemi 
n'étant  pas  en  force  pour  tenter  les  chances  d'un 
combat. 

XXXIII.  Sur  ces  entrefaites,  une  querelle  s'é- 
leva entre  les  Antiates  et  les  Latins  :  les  Antiates, 
vaincus  par  les  maux  qu'ils  avaient  soufferts,  et 


UVE. 

réduits  par  laguerre  dans  laquelle  ils  étaient  ncs 
et  avaient  vieilli ,  aspiraient  à  se  rendre;  les  La- 
tins ,  reposés  par  uue  longue  paix ,  étaient  pous- 
sés par  la  première  ardeur  d  une  défection  ré- 
cente à  persévérer  opiniâtrement  dans  la  guerre.i 
celte  lotte  cessa  quand  chacun  eut  reconnu  qu'il 
n'élaitau  pouvoir  d'aucon  des  deux  peuples  d  em- 
pêcher l'autre  de  poursuivre  ses  desseins.  L&  lA? 
tins  se  retirèrent  et  s'affranchirent  de  la  solidarité 
d'une  paix  qui  leur  semblait  déshonorante  ;  les 
Antiates ,  délivrés  de  ce»  incommodes  arhilrea.de 
leurs  projets  pacifiques, 

remirentleur  ville  ellcurs 
terres  aux  Romaius.  Alors  les  Latins  éclatèrent  ; 
furieux,  pleins  de  rage  de  ce  qu'ils  u'avaient  pu 
ni  causer  du  tort  aux  Romains  par  la  guerre,  ni 
retenir  les  Volsques  sous  les  armes,  ils  mirent  a. 
feu  la  ville  de  Satricum,  leur  premier  asile  dans 
leur  déroute,  et  de  toute  celte  ville,  où  leurs  Uwr- 
cbes  n'épargnèrent  pas  plus  les  lieux  sacres  que 
les  lieux  profanes,  il  ne  reste  que  le  temple  de  Ma- 
lnta  Mère.  Et  même,  ce  ne  fut,  dit-on  ^  ni  leurs 
scrupules  religieux,  ni  leur  respect  des  dieux 
qui  les  arrêtèrent  >  mais  bien  une  voii  formida- 
ble sortie  du  temple  avec  de  fatales  menaces,  s'ils 
ne  portaient  leurs  feux  impies  loin  du  sanctuaire. 
Le  mémo  transport  de  fureur  les  porta  sur  Tuscu- 
lum  dont  ils  voulaient  cbàiier  les  habitants,  qui, 
après  avoir  abandonné  la  ligue  commune  du  La- 
tium,  s'étaient  faits  non-seulement  alliés,  mais 
citoyens  de  Rome.  Tombant  à  limprovisle  sur  la 
ville,  dont  les  portes  étaient  ouvertes,  ils  s'en  em- 
parèrent au  premier  cri  ;  toutefois  ils  ne  prirent 
point  la  citadelle  où  les  Tusculana  s'étaient  réfu- 


posset;  tertium  longe  Talidissimum  P.  Valerius  et  L.  JE- 
militii  ad  Satricum  duxere.  Ubi  qnum  aciem  inslmctam 
bostium  loco  a»qno  invenissent.  extemplo  p  i  (tua  lu  m  :  et , 
ut  nondojn  salis  claram  Tictoriam  ,  sic  prospéra?  spei  pug- 
nani  iinber  ingenlibus  prorellis  fusus  diremit.  Postera  die 
iterata  pugna  :  et  aliquamdiu  «qua  virtule  fortunaque 
Latins  maxime  legiones ,  louga  societate  militiam  Roma- 
oam  edoctr,  restabanl.  Eques  immissusordinesturbavil; 
turbatis  signa  peditum  ilïata  :  quantuniquc  Romana  se 
tnvciii  acies,  tantum  hosles  gradu  démoli;  et  al  semel 
indinavil  pugna,  jam  tutolerabilis  Roniana  vis  erat.Fusi 
hostes  quum  Satricum,  quod  duomillia  indeaberat ,  non 
castra ,  pelèrent ,  ab  equitatu  maxime  ca?si  :  castra  capta 
direptaque.  Ab  Satrico  nocle .  quae  prœlio  proxima  fnit, 
fuga?  simili  agmiuc  petunt  Antium  :  et  qunm  rnmaous 
exercitus  prope  vcstigbs  sequerctur,  plus  lamen  timor, 
quam  ira ,  céleri  tatis  habuil.  Prius  itaque  ni(mla  intrarere 
bosle* ,  quam  Romaous  exircma  agminis  capere  aut  mo- 
rari  possrt.  Iode  aliquot  die*  vastando  auro  absumptl, 
oec  Romanis  satin  instruc'is  apparatu  l>elliro  ad  mœuia 
aggredicoda,  oec  illis  nd  subeuudura  pugnrr  casum. 

XXXIII.  Seditiotum  inter  Antiates  Latinosqoe  coorta; 
quum  Antiates,  vieil  malis  subaciique  bello,  in  qoo  et 


nali  erant,  et  conaenoerant,  dedillonem  spectareot;  La- 
tinos  ex  diutina  pace  nota  defwtlo  receutibtu  adhnc  ant- 
mis  ferociores  ad  perseyerandnm  io  bello  (secret.  Finis 
certaminis  mit,  poslquam  ulrisque  apparaît,  nibil  per 
alteros  s  tare ,  qno  minus  incepia  persequerentur.  Latini 
profecli,  a  soeù  taie  pacis ,  ut  rebantur,  inhoneslar,  sese 
TindicaTcrunt.  Antiates,  incommodis  arbilris  salutarium 
eonsiHornm  remoUs ,  urbem  agrosqne  romanis  dedunl. 
Ira  et  rabies  Latinorum ,  quia  necRomsnos  boilo  laedere, 
nec  Volscos  fn  armis  rétine re  potuerant,  eo  erupit,  nt  Sa- 
tricum nrbem,  que  receptaculum  primom  lis  adterwe 
pugnas  fnerat,  igni  cimcremarent  :  nec  aliud  teetnm  ejns 
snperfuit  nrbis,  qoum  faces  partler  sacris  profanisque 
injioerent ,  quam  Mairls  Matute  temptum.  Inde  eoa  nec 
sua  religio,  nec  verecundta  dtum  arcniaae  dicitar.  sed 
toi  horrendar  édita  templo  eu  m  trtstibus  miuia,  ni  ne- 
fandos  igues  proctri  delubris  amotissent.  Incensos  ea  ra- 
bie  im|>etus  Tusculum  tnlit,  obiram,  quod ,  deserto  com- 
mun! concilio  Latinonim ,  non  in  sodetalem  modo  Ro- 
manam .  sed  eliam  in  ci» itatem ,  se  dédissent.  Patentions 
portis  qunm  improtiso  incidissent,  primo  clamore  oppi- 
dum pra-ter  arceni  captum  est.  In  arcem  oppidani  refn- 
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Ries  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants,  et  d'où 
ils  avaient  envoyé  des  messages  à  Rome  pour  in- 
struire le  sénat  de  leur  détresse.  Avec  cette  dili- 
gence que  la  foi  do  peuple  romain  considérait 
comme  on  devoir,  une  armée  partit  pour  Tuscu- 
luiu  ;  elle  était  conduite  par  L.  Quinclius  et  Ser. 
Sulpicius,  trihans  militaires.  Ils  voient  les  portes 
deToscutatn  fermées,  et  les  Latins,  devenus  en 
même  temps  assiégeants  et  assiégés,  défendre  d'un 
côté  les  remparts  de  la  ville,  de  l'antre,  attaqoer 
la  citadelle;  effrayer  et  trembler  tout  ensemble. 
L'arrivée  des  Romains  avaitchangé  les  dispositions 
de  fan  et  de  l'autre  parti.  Les  Tasculans  avaient 
passé  d'une  grande  terreur  à  la  plus  vive  allé- 
gresse; e»  les  Latins,  après  avoir  compté  ferme- 
ment qu'ils  prendraient  bientôt  la  citadelle, 
comme  ils  avaient  pris  la  ville,  commençaient  à 
n'avoir  plus  qu'un  faible  espoir  de  se  sauver.  Àù 
cri  poussé  de  la  citadelle  par  les  Tusculans ,  l'ar- 
i  romaine  répond  par  un  cri  pins  terrible  en- 
Les  Latins  sont  pressés  des  deux  côtés  :  Us 
ne  peuvent  ni  soutenir  l'élan  des  Tusculans  qui  se 
précipitent  des  hauteurs  de  la  citadelle,  ni  repous- 
ser les  Romains  qui  montent  aux  remparts  et  tra- 
vaillent à  abattre  les  barricades  des  portes.  Les 
murs  sont  d'abord  franchis  a  l'aide  d'échelles; 
puis,  les  barrières  des  portes  tombent  brisées; 
serrés  entre  deux  lignes ,  par  devant  et  par  der- 
rière ,  les  ennemis,  à  qui  il  ne  reste  pins  de  force 
pour  combattre ,  ni  d'issue  pour  fuir  ,  sont  massa- 
crés des  deux  côtés  jusqu'au  dernier.  Tusculuro 
reconquis,  l'armée  fut  reconduite  à  Rome. 

XXXIV.  A  mesure  que  les  succès  obtenus  cette 
année  à  la  guerre  ramenaient  partout  la  paix  au 


dehors ,  dans  la  ville  croissait  chaque  joor  la  vio- 
lence des  patriciens  et  les  misères  du  peuple  ;  car, 
en  voulant  le  contraindre  à  payer  ses  dettes,  ou 
lui  ôlait  tout  pouvoir  de  se  libérer.  Aussi ,  une 
fois  leur  patrimoine  épuisé,  ce  fut  par  leur  honneur 
et  par  leur  corps  que  les  débiteurs,  condamnés  et 
adjuges,  satisfirent  leurs  créanciers,  et  leur  sup- 
plice acquittait  leur  parole.  Par  suite,  les  plébéiens, 
non-seulement  les  plus  humbles,  mais  les  princi- 
paux d'entre  le  peuple,  étaient  devenus  tellement 
soumis,  que  loin  de  disputer  aux  patriciens  le  tri- 
bunal militaire,  pour  lequel  ils  avaient  tant  lutté 
autrefois ,  ils  ne  cherchaient  pas  mémo  à  solliciter 
ou  a  prendre  en  main  les  magistratures  plébéien- 
nes :  il  n'y  en  avait  pas  un  qui  fût  assez  hardi,  assez 
entreprenant  pour  se  risquer  jusque-la,  et  la  pos- 
session d'une  dignité  que  le  peuple  n'avait  eue  à 
lui  que  quelques  années  semblait  à  jamais  recou- 
vrée par  les  patriciens.  Mais,  pourquece  corps  n'en 
conçut  pas  trop  de  joie,  il  survint  un  léger  inci- 
dent qui ,  comme  d'ordinaire ,  amena  les  événe- 
ments les  plus  graves.  M.  Fabius  Ambustus,  per- 
sonnage influent  parmi  les  hommes  de  son  ordre, 
et  même  parmi  le  peuple,  qui  savait  n'être  pas 
méprisé  de  lui,  avait  marié  l'ainée  de  ses  deux 
tilles  à  Ser.  Sulpicius ,  et  la  plus  jeune  à  C.  Lici- 
nius  Stolo,  homme  considérable,  quoique  simple 
plébéien  ;  et  celte  alliance  même ,  que  Fabius  n'a- 
vait  pas  dédaignée ,  lui  avait  attiré  la  faveur  de  la 
multitude.  Le  hasard  voulut  qu'un  jour,  pendant 
que  les  deux  sœurs ,  réunies  dans  la  maison  de 
Ser.  Sulpicius,  tribun  militaire,  passaient  le  temps, 
comme  d'habitude,  a  causer  ensemble ,  Sulpicius, 
revenant  chez  lui  au  sortir  du  forum ,  le  licteur, 


eeruoeerode  auo  casa  sautant  fscerent,  misère.  Ha  ad 
médius  ,  quam  flde  popull  Romani  dignum  fuit,  exerci- 
tns  Ta«cuhim  dnctai .  L.  Quinctius  et  Ser.  Sulpicius  tri- 
but" militum  dutere.  Çlao>as  portas Tascull.  Launosque 
itmal  obsidentium  atqae  obseMorum  animo  bine  mœoia 
TuKiill  tueri  vident,  tlrioc  arcem  oppugoare;  terrere 
anaac  pavere.  A  dr  en  tas  romanorum  mutaverat  utriai- 
qoe  partis  aoimos.  Tnsculanos  ex  ingenli  metu  in  sum 
auun  alacritatem ,  Latinos  et  prope  certa  Oducia  moi  ca- 
ptante arcis,  quooiam  oppMo  putirentur,  iu  exiguam  de 
•eipsfs  tprxo  verteraL  Toliilur  ex  arec  clamor  abTua- 
eotaoii;  eidpitur  attquanto  majore  ab  esercitu  romano. 
Ulriroque  urgentur  Latiai  ;  oec  impetus  Tusculaoorum , 
decurre nitum  ex  superiore  toco ,  sustinent  :  nec  romanos, 
luhouiiifs  niœaia  molieotesqoe  obiecs  portarum ,  arcere 
fx'uuot.  Sralis  priua  mœoia  capta;  iode  efTracta  clau- 
»tri  portirum;et  <|uam  aiicops  tiostis  et  a  froute  et  a 
togonrgeret,  nec  ad  pugoam  alla  vis,  nec  ad  rogam 
foci  qukcquam  superesset,  ininedio  csesiad  unum  onioes. 
tmrpersto  ab  bostibus  Tusculo ,  eiercitus  R  orna  m  est 


XXX IV.  Qnanto  magis  prosperis  eo  aaoo  bellis  tran- 
qailla  omnia  foris  erant ,  t*nto  in  urbe  vis  Patrum  in  dies 


miseriaeqae  plebis  crescebaot  ;  quum  eo  ipso ,  quod  ne- 
cesse  erat  sol  ri ,  facultas  solveodi  impediretar.  Itaque , 
qunm  jam  ei  re  nibil  dari  posset ,  fa  tua  et  corpore ,  judi- 
cati  atqae  addicti ,  crcdiioribus  satisfaciebant,  pœnaque 
in  Ticem  fidei  eesserat.  Adeo  ergo  obnoxioa  summiserant 
animos  non  inlimi  sulom  ,  sed  principes  etiam  piebis,  ut 
non  modo  ad  tribunatum  militum  ioler  pairicios  pelen- 
dum.  quod  tanta  vi,  ut  liccret,  leteuderant;  sed  ne  ad 
pkbefos  qaidem  jnagistratus  capessendos  pelendosque  ulli 
rira  acri  csperleutique  aninius  esset;  possessionemque 
honoris,  usurpati  modo  a  plèbe  per  pauco*  annos ,  récu- 
pérasse in  perpétuant  Patres  viderentur.  Ne  id  nirois  ue- 
tum  parti  alterl  esset ,  parva  ,  ut  plerumque  solet ,  rem 
ingénient  rooliuadi  causa  interveoit.  M.  Fabii  Ambusti , 
potentis  v.iri ,  quom  inter  sui  corporis  bomines.tum  etiam 
ad  plebem,  quod  baudquaquam  inter  id  genus  coutemptor 
ejos  habebatur ,  flliae  duae  iiupiau ,  Ser.  Sulpicio  major  , 
mioor  C.  Licinio  Stoloni  erat,  illustri  quidçm  viro  ,  la- 
nien  plebelo  :  eaque  ipsa  a  militas  baud  spreta  gratiaui 
Fabio  ad  vulgura  quanicrat.  Forte  ita  incidit,  ut,  in 
Srr.  SuTpicii  tribuni  militum  doroo  aorores  Fabiae  quum 
inter  se ,  ut  Ht ,  sermoolbus  tempos  tererent ,  lictor  Sul- 
picii ,  quum  is  de  foro  se  domum  reciperet ,  forem ,  ut 
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suivant  l'usage,  frappa  la  porte  de  sa  baguette. 
A  ce  bruit,  la  jeune  Fabia,  pour  qui  cet  usage  était 
inconnu,  s'étant  effrayée,  sa  sœur  se  prit  à  rire 
et  à  s'étonner  de  son  igoorauce.  Ce  sourire  piqua 
au  vif  ce  cœur  de  femme  si  prompt  à  s'émouvoir 
des  plus  petites  choses.  J'imagine  aussi  que  la  vue 
de  cette  foule  qui  suivait  le  tribun  en  lui  deman- 
dant ses  ordres  lui  Gt  estimer  bien  heureux  le  ma- 
riage de  sa  sœur,  et  que  celte  mauvaise  disposi- 
tion ,  qui  porte  chacun  de  nous  à  ne  vouloir  pas 
être  moins  que  ses  proches,  dut  lui  donner  du  re- 
gret du  sien.  Son  père,  l'ayant  trouvée  un  jour 
l'esprit  encore  troublé  de  cette  récente  blessure , 
il  lui  demanda  «  si  elle  était  malade.  •  Elle  vou- 
lut d'abord  lui  cacher  la  cause  d'uu  chagrin  qui 
n'était  ni  bienveillant  pour  sa  sœur,  ni  Oatteur 
pour  son  mari  ;  mais,  insistant  avec  douceur,  il  fi- 
nit par  lui  arracher  l'aveu  que  son  chagrin  venait 
de  cette  union  inégale  qui  l'avait  mise  dans  une 
maison  où  ne  pouvaient  entrer  ni  honneurs  ni  cré- 
dit. Ambuslus  consola  sa  fille  et  lui  dit  d'avoir  bon 
courage;  qu'au  premier  jour  elle  verrait  chez 
elle  les  mêmes  honneurs  qu'elle  voyait  chez  sa 
sœur.  Dès  lors  il  commença  à  se  concerter  avec 
son  gendre,  après  s'être  adjoint  L.  Sextius,  jeune 
homme  de  cœur,auquel  il  ne  manquait,  pour  pou- 
voir aspirer  à  tout,  qu'une  naissance  patricienne. 

XXXV.  Un  prétexte  se  présentait  de  tenter  des 
nouveautés,  c'était  la  masse  énorme  des  dettes. 
«  Le  peuple  ne  devait  espérer  de  soulagement  à 
ce  mal  qu'en  plaçant  les  siens  au  sommet  du  pou- 
voir. Tel  était  le  but  auquel  il  fallait  tendre.  A 
force  d'essayer  et  d'agir,  les  plébéiens  avaient  déjà 
fait  un  grand  pas;  encore  quelques  efforts,  et  ils 

root  est,  virga  percuteret.  Qiitrm  ad  id  maria  ejus  in- 
itie La  expaviaset  minor  Fabia,  rirai  «orori  fuit,  miranti 
ignorarc  id  sororem.  Ceterum  is  risus  slimulos  partit 
moliili  rébus  animo  muliehri  subdidit  :  frequentia  quoque 
prosequentium  rogaotiumque,  «Numquid  vellet?>  credo 
fortunatum  matrimouium  ci  sorori»  visum;  suique  ipsam 
mato  arbitrio,  quo  a  proiimis  quisque  minime  aatcirj 
Tait ,  pœoituisse .  Coofusani  eara  ex  receuti  morsu  aoimi 
quunt  pa  1er  forte  vidisset,  percuoclatua ,  •  Salin  salva*  ?  » 
avertentem  causant  dotoris  (quippe  oec  satis  piam  adver- 
sus  sororem ,  nec  admoduro  ia  vlrum  hoaorifleam  )  eli- 
cuît  comiter  sciscitando ,  nt  fateretur ,  eam  esse  causant 
doloris ,  quod  juoeta  impari  esset ,  nnpla  ia  domo ,  quam 
uec  honos  nec  gralia  iotrarc  posset.  Consolaas  indc  fllinm 
Ambustus  bonum  aoimum  haltère  jussit  :  eosdem  prope- 
diem  domi  Tisuraro  booores ,  quos  apud  sororem  videat. 
Inde  consitU  i  ni  reçu  m  geoero  cœpît,  adbibito  L.  Sextio, 
streouo  adolescente ,  et  cujus  spei  nibil  prater  geous  pa- 
trkium  deesset. 

XXXV.  Occasio  Tidcbatur  rcrum  oovaodarum  propter 
ingentem  vim  a?ris  alieni;  cujus  levamen  raali  plèbes, 
nisi  suis  io  summo  Impcrio  locatis,  oollum  speraret.  «Ac- 


TITE-LIVE. 

arriveraient  au  faite,  et  ils  pourraient  égaler 


dignités  ces  patriciens  qu'Us  égalent  en  mérite.  • 
Ils  jugèrent  à  propos  de  commencer  par  se  faire 
nommer  tribuns  du  peuple  :  cette  magistrature 
leur  ouvrirait  la  voie  aux  autres  dignités.  Créé» 
tribuns,  C.  Liciuius  et  L.  Sextius  proposèrent  plu- 
sieurs lois  qui  toutes  étaient  contraires  au  pouvoir 
des  patriciens  et  favorables  au  peuple.  La  pre- 
mière, sur  les  dettes,  avait  pour  but  de  faire  dé- 
duire du  capital  les  intérêts  déjà  reçus,  le  reste 
devait  se  payer  en  trois  ans  par  portions  égales. 
Une  autre  limitait  la  propriété,  et  défendait  qu'an 
citoyen  possédât  plus  de  cinq  cents  arpents  de 
terres.  Une  troisième  supprimait  les  élections  de 
tribuns  militaires,  et  rétablissait  les  consuls,  dont 
l'un  serait  toujours  choisi  parmi  le  peuple.  Cha- 
cune de  ces  lois  était  de  la  plus  haute  importance , 
et  ne  pouvait  passer  sans  les  plus  violentes  luttes. 
Aussi,  voyant  attaquer  à  la  fois  toutes  les  choses 
qui  excitent  le  plus  l'ambition  des  hommes ,  la 
propriété,  l'argent,  les  honneurs,  le6  patriciens, 
épouvantés  et  tremblants,  n'ayant  trouvé,  après 
plusieurs  conférences  publiques  et  particulières  , 
qu'un  seul  et  unique  remède,  c'est-à-dire  cette 
opposition  Iribunitienne  déjà  tant  de  fois  éprouvée 
dans  des  luttes  antérieures,  obtinrent  de  quel- 
ques tribuns  qu'ils  combattraient  les  projets  de 
leurs  collègues.  Dès  que  ceux-ci  virent  les  tri- 
bus citées  par  Licinius  cl  Sextius  pour  donner 
leurs  suffrages,  ils  arrivèrent,  soutenus  d'un 
renfort  de  patriciens,  et  empêchèrent  la 
des  projets  de  lois ,  ainsi  que  les  autre 
en  usage  pour  prendre  le  vœu  du  peuple.  De  nou- 
velles assemblées  ayant  été  souvent  encore  convo- 
que jam  eo  graduni  fecisse  plebeios ,  onde ,  si  porro  ao- 
nitantur ,  perreuire  ad  stnnma ,  et  Patribus  «quart,  tau 
honore,  quam  virilité,  possent.  >  In  prc&entia  tribunos 
plebia  fieri  placuil,  quo  ia  magistralu  sibunet  ipti  vïam 
ad  ceterot  booores  aperircot.  Creallque  tribuni  G.  Lici- 
nius et  L.  Sextius  promuJgavere  legea  omoes  advenus 
opes  palriciornm,  et  pro  commodis  ptebis:  uaam  de  ère 
alieoo ,  ut ,  deducto  eo  de  capite ,  quod  usuris  peroume- 
ratum  esset,  id ,  quod  superesset ,  triconio  a?quis  portio- 
oibus  persolveretur  :  alteram  de  modo  agrorum,  ne  quis 
plus  quingenta  jugera  agri  possideret  :  tertiam,  ne  tri- 
bunorum  militum  comitia  flereot,  consulumquc  utique 
alter  ex  plèbe  crearetur.  Cuncta  iogenlia ,  et  qua>  «ne 
certamine  maxirao  obtineri  non  posseot.  Omnium  igitur 
simul  rerum ,  quarum  imroodica  cupido  ioter  roortale* 
est ,  agri .  pecunia» ,  boooru m,  discrimine propositOi  con- 
territi  Patres  ,  quum  Irepdasscnt,  publicis  prifalisque 
consiliu  uullo  remedio  alio ,  prxter  cipertam  multis  jaru 
an  te  certa  minibus  intercessionem ,  inveoto ,  coltegas  ad 
rersus  tribuoicias  rogationcs  comparaverunt.  Qui ,  ubi 
tribus  ad  suffragium  ineundum  citari  a  Licinio  Seitioqtie 
videront,  stipati  Patrum  prassidits ,  oec  recitari  rogationcs 
nec  solcnue  quicquam  aliud  ad  scisceodum  plebi  fieri 
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quêes ,  mais  sans  succès,  les  projets  de  lois  sem- 
blaient écartés  à  toujours.  •  A  la  bonne  heure,  dit 
alors  Sextius,  puisque  Ton  reconnaît  ici  tant  de 
force  à  l'opposition  tribunitienne ,  ce  sera  aussi 
1  arme  avec  laquelle  nous  dérendrons  le  peuple. 
Allons,  patriciens,  indiquez  des  comices  pour  des 
élections  de  tribuns  militaires,  je  ferai  en  sorte 
que  tous  trouviez  moins  de  charme  à  ce  mot,  Je 
m'oppose,  qui  vous  plaît  tant  aujourd'hui  dans  la 
touche  de  nos  collègues,  a  Ces  menaces  n'étaient 
que  trop  sérieuses  :  aucune  élection ,  hormis  celles 
des  édiles  et  des  tribuns  du  peuple ,  ne  put  avoir 
lieu.  Licinius  et  Sextius ,  réélus  tribuns  du  peu- 
ple, ne  laissèrent  créer  aucun  magistrat  curule; 
et,  comme  le  peuple  renommait  toujours  les  deux 
tribuns,  et  que  ceux-ci  empêchaient  toujours  les 
élections  des  tribuns  militaires ,  la  ville  demeura 
ainsi  pendant  cinq  ans  privée  de  ses  magistratures. 

XXXVI.  Les  autres  guerres  avaient  été  heureu- 
sement suspendues;  mais  les  colons  de  Véliires, 
se  prévalant  de  l'inaction  de  Rome,  qui  n'avait  pas 
d'armée,  firent  plusieurs  incursions  sur  les  terres 
de  la  république  et  osèrent  assiéger  Tusculum.  A 
telle  nouvelle  et  a  la  voix  des  Tosculans ,  de  ces 
vieux  alliés,  de  ces  nouveaux  concitoyens  qui  de- 
mandaient du  secours,  un  vif  sentiment  de  pudeur 
loucha  non-seulement  les  patriciens ,  mais  le  peu- 
ple lui-même.  Les  tribuns  du  peuple  s'élant  dé- 
sistés, un  inlerroi  tint  les  comices,  et  l'on  créa 
tribuns  militaires  L.Furius,  A.  Manlius,  Ser.  Sol- 
picius,  Ser.  Cornélius,  P.  etc.  Yalérius.  Ceux-ci 
trouvèrent  le  peuple  moins  docile  aux  levées 
qu'aux  comices,  et  ce  ne  fut  pas  sans  beaucoup 


de  peine  qu'ils  parvinrent  a  enrôler  une  armée. 
Ils  partirent  enfin ,  repoussèrent  de  Tusculum 
l'ennemi,  et  le  refoulèrent  même  jusque  dans  ses 
murailles;  puis,  Vélitres  fut  assiégé  avec  plus 
de  vigueur  que  ne  l'avait  été  Tusculum.  Tou- 
tefois Vélitres  no  put  être  emporté  par  ceux  qui 
en  avaient  commencé  le  siège.  On  créa  aupara- 
vant de  nouveaux  tribuns  militaires  :  Q.  Servit i us, 
C.  Véturius,  A.  et  M.  Cornélius,  Q.  Quinctius, 
M.  Fabius;  et  ces  tribuns  même  ne  firent  rien  de 
mémorable  à  Vélitres.  Des  débats  encore  plus  im- 
portants s'étaient  élevés  à  Rome.  En  effet,  de 
concert  avec  Sextius  et  Licinius,  qui  avaient  pro- 
posé les  projets  de  lois,  et  qu'on  avait  déjà  renom- 
més huit  fois  tribuns  du  peuple,  un  des  tribuns 
militaires,  le  beau-père  de  Stolon,  Fabius,  premier 
auteur  de  ces  lois,  proclamait  hautement  la  part 
qu'il  y  avait  prise.  Il  s'était  d'abord  trouvé ,  dans 
le  collège  des  tribuns  du  peuple,  huit  opposants; 
il  n'en  restait  plus  que  cinq  ;  et  ces  tribuns  (comme 
il  arrive  d'ordinaire  a  ceux  qui  se  séparent  de 
leur  corps),  embarrassés  et  interdits ,  bornaient 
leur  opposition  à  répéter  ces  paroles  d'autrui , 
qu'on  leur  avait  apprises  comme  uue  leçon:  «Lue 
grande  partie  du  peuple  est  dehors,  à  l'armée, 
devant  Vélitres.  C'est  un  devoir  de  différer  les  co- 
mices jusqu'au  retour  des  soldats,  afin  que  tout 
le  peuple  puisse  voler  sur  des  choses  qui  l'inté- 
ressent. »  Sextius  et  Licinius,  appuyés  par  leurs 
collègues  et  par  le  tribun  militaire  Fabius,  et, 
grâce  à  une  expérience  de  tant  d'années,  de- 
venus habiles  à  manier  les  esprits  de  la  multi- 
tude, prenaient  à  partie  les  principaux  patriciens, 


i  frustra  aa»pc  cooeilio  advoento,  quum 
l>ro  aotiquatis  rogationet  essent;  •  Bcne  babet ,  inquit , 
Vxtius  ;  quanrioquidein  taotum  intercessionem  pollere 
plant, isto ipso  telo  tutabirour  ptebem.  Agitcdutn,  eomi- 
lia  iodiciU) ,  Patres ,  I  ri  boni»  ntilitum  creandis  :  faxo ,  ne 
r*»et  toi  iUa ,  VETO  .  qua  ounc  conciocotes  collegas 
uafeot  Un  IcU  auditis.  •  Haod  irrita)  cecidcrc  minât  : 
œniilia  ,  pra»ter  aedilium  trihonorumque  plcbig,  nulta  tant 
habita.  Licinius  Seitlutque ,  triboni  plebU  refccti.  nulle» 
curule»  magislratus  creari  pasai  iiint  :  eaqoe  solitudo  nu- 
gùlralumn .  et  plèbe  refleiente  duos  tribuivos.  et  hisco- 
niitia  tribuDoruoj  ntilitum  tollenlibus,  perquinquennium 


XXXVI.  Alla  bella  opportune  quievere  :  Veillerai  co- 
tai .  gi-siientrs  (Mo ,  quod  nullus  esereitas  romanos  es- 
«I.  et  agrum  romanum  aliquoties  incursavere  .ctTuacn- 
litm  oppuguarc  adorli  sont.  Eaque  res,  Tusculanis  vete- 
rïbus  sociia ,  novis  dsibos ,  opem  orantibus ,  verecoodia 
•Wxime  non  Patres  modo ,  sed  eliam  plebem ,  motit.  Re- 
■■■uteoUbtis  tribunia  plebis ,  comilia  per  interregefn  tunt 
babils  ;  creaUqoelribuoi  mililum  L.  Funos ,  A.  Manlius, 
>*r.  Sulpicius  ,  Ser.  Coroelins .  P.  et  C.  Vslerii ,  taaud- 
quaquan»  bn  obedientem  in  délecta ,  qusm  in  comitiis , 
l  'fbcra  nahuere  :  ingentiqne  conleolione  exercilu  scripto 


profecti ,  non  ab  Tosculo  modo  summovere  bostem .  sed 
inlra  tuamet  ipsum  mœnia  oompulere.  Obsidebanturquo 
haud  paullo  ti  majore  Veli Ira» ,  qnam  Tusculum  obses- 
sont  (ocrât  :  née  tamen  ab  lis ,  a  quibus  obsideri  copias 
erant ,  expugnari  potuere,  Ante  novi  creali  suul  tri  bu  ni 
militum  ;  Q.  Sertitius  ,  C.  Velurius,  A.  et  M.  Cornelii , 
Q.  QuincUus,  M.  Fabius.  Mbit  ne  ab  bis  qoJdem  tribunia 
ad  Velitrai  meitiorabile  factnni.  In  majore  discrimine  do- 
mi  res  vertebantur  ;  nam  prêter  Sextium  Liciniomqne 
latores  legum ,  jam  octavum  tribunes  plebis  refec'.os  , 
Fabius  quoque  tri  bonus  militum.  Stolonis  socer ,  qua- 
rum  legum  aocior  fuerat,  earum  suasorem  te  haud  du- 
bium  ferebat.  Et,  quum  octo  ex  collegio  tribunnriim 
plebis  primo  intercessores  legum  fuissent ,  quinque  soli 
erant  :  et  (  ut  ferme  soleitt ,  qui  a  sois  desciseunt  )  capli , 
etstupentes  animi,  vocibus  alienis  id  modo ,  quod  doini 
prweeptum  erot ,  interces»iooi  sua?  prœtendrbant  :  •  Ye- 
Ulris  in  exercilu  plebis  magnam  parlera  abesse  :  in  ad? co- 
tum  militum  comitia  differrl  debere ,  ut  unlrers  i  plèbe* 
de  suis  oommodis  inffragiura  ferret.  •  Stxtius  Liciuius- 
que  .  cum  parte  collegarum  ,  et  uno  es  tribunia  militum 
Fahio ,  artifices  jam  tôt  annorum  tua  tractandi  animos 
plebis,  primores  Patrum  productos,  interrogando  detiu- 
Qiilis,  que  ferebantur  ad  populum,  fetigabant  ;  •  Aude- 
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et  les  fatiguaient  de  questions  relatives  anx  lois 
présentées' an  peuple  :  a  Oseraient-ils,  quand  oh 
distribuait  deux  arpents  de  terre  aux  plébéiens, 
réclamer  pour  eux-mêmes  la  hbre  jouissance  de 
plus  de  cinq  cenls  arpents?  Voudraient-ils  possé- 
der chacun  les  biens  de  près  de  trois  cenls  citoyens, 
quand  le  champ  du  plébéien  serait  a  peine  assez 
grand  pour  recevoir  sa  maison  et  sa  tombe?  Pren- 
nent-ils donc  plaisir  à  voir  le  peuple  écrasé  par 
l'usure ,  quand  le  paiement  du  capital  devrait 
l'acquitter,  et  forcé  de  livrer  son  corps  aux  verges 
et  aux  supplices?  et  les  débiteurs  adjugés  et  em- 
menés par  troupeaux  du  forum?  et  les  maisons 
des  nobles  remplies  de  prisonniers?  et  partout 
où  demeure  un  patricien ,  un  cachot  pour  des 
citoyens?  » 

XXXV 11.  Lorsque,  par  la  peinture  de  ces  in- 
dignités, les  tribuns  eurent  inspiré  à  la  multi- 
tude, qui  les  écoutait  et  qui  tremblait  pour  elle- 
même  ,  encore  plus  d'indignation  qu'eux-mêmes 
n'en  ressentaient ,  continuèrent  :  «  Les  patri- 
ciens ,  disaient-il  tout  haut ,  ne  cesseront  d'en- 
vahir les  biens  du  peuple,  de  le  tuer  par  l'nsure, 
si  le  peuple  ne  tire  de  son  sein  un  consul  qui 
veille  sur  sa  liberté.  On  méprise  désormais  les 
tribuns  du  peuple ,  car  cette  puissance  a  brisé 
elle-même  ses  forces  par  son  opposition.  L'égalité 
n'est  pas  possible ,  quand  l'empire  est  pour  ceux- 
là  et  que  les  tribuns  n'ont  que  le  droit  de  dé- 
fense :  si  on  ne  l'associe  à  l'empire ,  jamais  le 
peuple  n'aura  dans  l'état  la  part  de  pouvoir  qui 
lui  revient.  Personne  ne  peut  penser  que  les  plé- 
béiens doivent  se  contenter  de  leur  admission  aux 
comices  consulaires;  s'il  n'est  impérieusement 


LÎVE. 

établi  qu'un  des  consuls  sera  pris  dans  le  peuple, 
jamais  OU  n'aura  de  consul1  plébéien.  Aurait-on 
déjà  oublié  que,  depuis  qu'on  à' jugé  à  propos  de 
remplacer  les' consuls  par1  des  tribuns  militaires, 
afin  que  le  peuplé' pût  parvenir  a  la  dignité  su- 
prême, pas  un  plébéien,  pendant  quarante-quatre 
ans,  n'a  été  nommé  tribun  militaire?  Comment 
croire  maintenant  que ,  sur  deux  places',  îts  con- 
sentiront à  accorder  au  peuple  sa  part  d'honneur, 
eux  qui  sont  habitués  à  occuper  huit  places  aux 
élections  des  tribuns  militaires?  et  qu'ils  se  pré- 
lent à  lui  ouvrir  le  consulat eux  qui  lui  ont  tenu 
si  longtemps  le  tribunal  fermé  ?  Il  faut  obtenir 
par  une  loi  ce  qu'on  n'aura  jamais  par  faveur  aui 
comices  ;  il  faut  mettre  hors  de  concours  un  des 
deux  consulats  pour  en  assurer  l'accès  au  peuple  ; 
car  si  les  deux  restent  au  concours ,  ils  seront 
toujours  l'un  et  l'autre  la  proie  du  plus  puissant. 
A  celle  heure,  les  patriciens  ne  peuvent  plus  dire 
ce  qu'auparavant  ils  ne  cessaient  de  répéter,  qu'il 
n'y  point  parmi  les  plébéiens  d'hommes  propres 
aux  magistratures  curules.  La  république  a-l-elle 
été  plus  inhabilement  ou  plus  mollement  admi- 
nistrée depuis  P.  Licinius  Calvus,  premier  tribun 
tiré  du  peuple,  que  durant  ces  années  où  les  seuls 
patriciens  ont  été  tribuns  militaires?  Bieu  au  con- 
traire: des  patriciens  ont  été  condamnés  après 
leur  tribunal ,  un  plébéien  jamais.  Les  questeurs 
aussi,  comme  les  tribuns  militaires,  sont  depuis 
quelques  années  choisis  parmi  le  peuple ,  et  ja- 
mais le  peuple  romain  n'a  eu  lieu  dé  s'eu  repen- 
tir. 11  ne  manque  plus  aux  plébéiens  que  le  con- 
sulat; c'est  lé  rempart,  c'est  le  couronnement  de 
la  liberté  :  que  l'on  y  arrive,  et  alors  le  peuple 


rentnepoalulare,  ut.quum  bina  jugera  agri  plebi  divl- 
derentur,  ipsis  plus  quingenta  jugera  babere  liceret?  Ut 
•iuguli  prope  treceotorum  dvitun  possiderent  agrotj  pte- 
beio  homini  m  ad  lectum  necessarium ,  aut  locum  sé- 
pulture ,  tutu  pateret  ager  ?  An  placerai ,  fenore  circum- 
«  en  tain  plebem  pot  i  us ,  qoam  aorte  crédit  uni  solvat ,  cor- 
pus in  nervum  ac  supplicia  dare  ?  etgregatimquotidie  de 
foro  addictos  ducir  et  rcpleri  Tioctis  nobile»  donna  F  et, 
ubicunque  patricius  babilet,  ibi caroerem  privalum esse?» 

XXXVII.  Haec  indigna  miserandaque  auditu  quura 
apud  li meules  sittimel  ipsoa ,  majore  audieatiuni  iodigna- 
tione,  quant  sua ,  increpuisseut  :  «  Alqui  nec  agros  ooeu- 
paadi  modum ,  nec  fenore  trucidaudi  plebcm  alium  Pa- 
tribus  uoquara  fore,  afflrmaUnt ,  nisi  alterum  et  plèbe 
consulem  ,  custodem  sua;  libertaiis.  plèbes  fecisset.  Con- 
temni  jam  irihunos  plebis,  quippequa?  polestasjamsuam 
ipsa  vim  frangal  inlercedendo.  Non  pusse  »quo  jure  agi, 
ubi  imperium  pênes  illos ,  pênes  se  ausilium  taotoin  sit. 
Nisi  imper io  comrouuicaU),  ouoquam  plebem  in  parte 
pari  reipublica?  fore  :  nec  esse ,  quod  quisquani  salis  pn- 
tet ,  si  plebeiorum  ratio  comitiis  consularibus  habeator  ; 
nui  alteram  cousulem  utique  ex  plèbe  fleri  neoesae  ait , 


neminera  fore.  An  jam  memoria  exisse,  quura  tribu  dos 
militum  îdetreo  potius,  quam  consoles,  ereari  placiiitset, 

ginla  annis  neminem  es  plrbe  tribunum  militum  creatuiu 
esse?  Qui  credereot,  dnobua  nune  iri  locis  sua  voluntate 
impartituroa  plebi  bonorem  .  qui  ocum*  loca  trthnnla  mi- 
liium  creaudi*  occupare  soJrti  shtltetad  consola tam  Tiam 
fleri  p.issnros,  qoi  tribunatum  scplam  tam  dto  li;.boe- 
rint?  Lege  obtioendom  esse,  quod  comitiis  per  gratiam 
uequrat;  et  sepouendiim  extra  certamen  alUmm  consu- 
tatom,  adquem  plebi  sit  aditus;  quoniam  in  eertamine 
relidus  premiura  semper  potentioris  futures  ait.  Nec 
jara  poase  dîci  id  ,  quod  antea  jactare  soliti  tant  non  esse 
in  ptebetis  idoneos  viroa'ad  curnles  magistratns.  Nom- 
quid  enim  socordius  aut  seguius  rempublirara  adminis- 


tra ri  post  P.  Licinii  Gdvi  tribunatum ,  qui  prirous  et 
plèbe  creatus  sit ,  qnam  per  eos  an  nos  gesta  sit ,  quibus 
prêter  pat  ricin*  nemo  triliunus  militum  fuerit?Qum  con- 
tra pairicioa  aliijuot  d .raina tos  post  tribunatum,  neminem 
ptebeium.  Quaw  tores  qooque ,  sicot  tribonos 

;  i 
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pourra  vraiment  croire  les  rois  chassés  de  la 
tille,  et  sa  liberté  àffermië.  En  effet,  de  ce  jour, 
viendront  an  peuple  Ions  ces  avantages  qui  relè- 
vent tant  les  patriciens  :  l'autorité ,  les  honneurs , 
ta  gloire  des  armes,  la  naissance,  la  noblesse;  et 
après  avoir  joui  de  ces  grands  biens ,  ils  les  lais- 
seront plus  grands  encore  à  leurs  enfants.  »  Lors- 
qu'ils virent  les  discours  do  ce  genre  favorable- 
ment accueillis ,  ils  publièrent  no  nouveau  projet 
de  loi  qui  remplaçait  les  dnumvirs  charges  des 
rites  sacres  par  des décemvirs  moitié  plébéiens, 
moitié  patriciens.  Les  comices  où  devaient  se  dis- 
cuter toutes  ces  propositions  furent  différés  jus- 
qu'au retour  de  l'armée  qui  assiégeait  Vélitres. 

XtXVIII.  L'année  s'écoula  avant  la  rentrée  des 
légions.  Ainsi  suspendue,  celte  affaire  passa  à  de 
nouveau i  tribuns  militaires;  car  pour  les  tribuns 
da  peuple,  ils  étaient  toujours  les  mêmes,  le 
peuple  «  obstinant  h  les  réélire ,  surtout  les  deux 
auteurs  des  projets  de  lofs.  On  créa  tribuns  mili- 
taires T.  Quinclius,  Sef.  Cornélius,  Ser.  Snlpi- 
cius,  Sp.  Servilius ,  L.  Papirius,  L.  Vélurius. 
Dès  le  commencement  de  l'année,  on  en  viril,  a 
propos  de  la  discussion  des  lois,  aux  plus  violents 
débals  ;  et,  comme  leurs  aoteurs  avalent  convoqué 
les  tribns  sans  s'arrêter  h  l'opposition  de  leurs 
collègues  ,  les  patriciens  alarmés  eurent  recours 
aux  deux  seuls  moyens  de  salut  qui  leur  restas- 
sent, an  premier  pouvoir  et  au  premier  citoyen 
de  Rome.  Ils  résolurent  de  nommer  un  dictateur, 
et  nommèrent  M.  Furlus  Camille,  qui  choisit  pour 
maître  de  lacavateriéL.  Émilins.  De  leur  côté,  tes 
an  leurs  des  lois,  en  présence  de  tous  ces  préparatifs 
de  leurs  adversaires,  font,  pour  la  cause  du  peuple, 


de  nouveaux  efforts  de  courage,  et,  rassemblée 
convoquée,  appellent  les  tribus  à  voter.  Lors- 
que le  dictateur,  escorté  d'une  foule  de  patriciens, 
plein  de  colère  et  de  menaces,  fut  monté  sur  son 
siège,  l'affaire  s'engagea  par  celle  première  lutte 
entre  les  tribuns  du  peuple,  dont  les  uns  propo- 
saient la  loi,  tandis  que  les  autres  la  repoussaient; 
mais  si  l'opposition  l'emportait  par  le  droit,  elle 
était  vaincue  par  la  faveur  qui  s'attachait  aux  lois 
et  à  ceux  qui  les  avaient  présentées.  Déjà  les  pre- 
mières tribus  avaient  dit  :  «  Ainsi  que  tu  le  re- 
quiers. »  Alors  Camille  :  «  Puisqu'à  présent,  Ro- 
mains, dit-il,  c'est  au  caprice  des  tribuns  et  non 
plus  h  la  souveraineté  du  tribunat  que  vous  obéis- 
sez, et  que  ce  droit  d'opposition,  conquis  autre- 
fois par  la  retraite  du  peuple,  vous  l'anéantissez 
aujourd'hui  comme  vous  l'avez  acquis ,  par  la 
force  ;  moi,  dictateur,  dans  l'intérêt  commun  de 
la  république,  aussi  bien  que  dans  le  vôtre,  je 
viendrai  en  aide  h  l'opposition ,  et  protégerai  de 
mon  autorité  voire  droit  que  l'on  détruit.  En  con- 
séquence, si  C.  Licinius  et  L.  Sextius  cèdent  h 
l'intervention  de  leurs  collègues ,  je  ne  ferai  point 
intervenir  une  magistrature  patricienne  dans  une 
assemblée  populaire;  mais  si,  en  dépit  de  l'inter- 
vention ,  ils  prétendent  imposer  Ici  des  lots  comme 
dans  une  ville  prise,  je  ne  souffrirai  point  que  la 
puissance  tribunilienne  se  détruise  elle-même.  • 
Comme,  au  mépris  de  ces  paroles,  les  tribuns  du 
peuple  n'en  poursuivaient  pas  moins  leur  opéra- 
lion,  Camille,  transporté  de  colère,  envoya  des 
licteurs  dissiper  la  foule  ;  menaçant  eu  Outre ,  si 
on  persistait ,  d'obliger  toute  la  jeunesse  au  ser- 
ment militaire,  et  d'emmener  a  l'instant  cette 


Mie  plebeiis  :  eam  esse  arc* m  libertatia ,  id  columen.  Si 
eo  penr entant  tit,  tain  populum  romaoum  vere  exactos 
ex  orbe  reget,  «t  stabilem  libertaleiii  suom  eibUmaui- 
ram.  Qutppeex  Ma  die  Vu  plebem  veuiura  omnia ,  quibus 
potricii  excellant,  1  m  périma  atqae  honorera ,  gloriam 
belli,  frenui ,  nobilitatem  ,  magna  ipiis  fruemla  ,  majora 
liberii  rehnquenda.  »  Hujus  g  mer  m  nraliones  ubi  aocipi 
videra,  novam  rogaiionem  promutgant,  nt  pro  dunra- 
>iri«  sacris  faciundis  decemriri  creenlur;  ila  ut  pars  ei 
ptebe ,  pan  et  Patribus  fut  ;  omniumque  eai  um  roRatio- 
iiuib  comitta  inadveotum  ejua  eieroitus  différent ,  qui 
Vetitraa  obtidebat. 

XXXVIII.  Prit*  circumaetns  est  an  nus,  quant  a  Ven- 
ir* reducereotur  tegioues.  Ita  suspensa  de  legibus  res  ad 
dot  m  iritHiBOs  mititum  dilata  :  nain  plebis  (ribunos  eos- 
dem  duos  utique  ,  quia  lepum  lalores  eraut ,  plèbes  refi- 
ewbal.  Tribu  ni  million  creaM  T.  Qtriocliiu,  Ser.  Corne 
Ihm,  Ser.  Sulpieius,  Sp.  Servihu»,  L.  Papirius,  L.  Ye- 
toriaj.  Priodpio  atalim  aoni  ad  ultraiara  dimicatiooem 
de  legibus  veuium  t  et ,  qaura  tribus  vocarentur ,  nec  in- 
lercestio  cullegarum  iatnribus  obslarct ,  Irepidi  Patres  ad 
duo  ultima  aiuilia,  summum  imperium  summumque  ad 


Dictatorera  die.  placet  :  dicilur  M.  Fu-    loi  lictorei ,  qui  de 


rias  CamiUni ,  qui  magistrum  equitum  L.  £milium  coo- 
piat.  Legum  quoque  latores  advenus  taotum  apparatum 
adversarioruin  et  ipai  causant  plebis  ingenUbus  auimis  ar- 
mant :  cooeilioque  plebis  indiclo ,  tribus  ad  soiTrsgium 
vocout.  Quuro  dictator,  stipalus  agmine  palriciorum, 
plenus  iras  minarumque  cousedissel ,  atque  agerelur  rea 
soliroprrmumcertamiueinter  se  tribuuoruin  plebis  fer  eu  - 
tium  legem  intercedeuUumque,  et,  quanto  jure  potenlior 
ioleroeuio  erat,  taotum  vineeretur  fa vore  legum  ipaaruna 
latorumque ,  et,  •  Uli  rogas, »  prima*  tribus  dicereot; 
tant  Camillus,  •  Quandoquidem ,  ioquil ,  Qoiritet,  jam 
toi  tribunicla  libido,  non  poleslas  ,  régit,  et  iatercessio- 
nem  ,  secessionequondam  pJebis  pariant ,  vobis  eadem  vi 
faciiis  irritam ,  qua  peperisii»  ;  non  reipublicae  roagis  uni- 
versa? ,  qua  m  vestra  causa ,  diciator  iuterces*ioni  adero, 
everaomque  vestrum  auxilium  imperio  lulabor.  flaque, 
si  C.  Lkioiu»  et  L.  Seitius  intereetsioui  collegaruni  ce- 
dunl ,  nihil  pab  iciuui  magistratum  iuseram  coudlio  ple- 
bis. Si  advenus  inicreessionem ,  tanquam  caplc  civiLati 
legesimpoDure  tendent,  vim  Inbnniciama  seiptadissolvt 
non  patiar.  •  Advenus  ea  quunt  contempla*  tribun!  plebis  /' 
rem  uihilo  segnius  peragereot .  lum  percitus  ira  Caniil- 


plebem  emoverent .  misit  et 
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hors  de  la  ville.  Il  avait  inspiré  au  peuple 
gronde  (erreur  :  quant  aux  chefs ,  cette  lutte 
avait  plutôt  ranimé  qu'abattu  leur  courage.  Mais 
avant  que  le  succès  fie  fût  décidé  de  part  et  d'au- 
tre ,  il  abdiqua  sa  magistrature ,  soit  que  son  élec- 
tion fût  entachée  de  quelque  vice,  comme  certains 
auteurs  l'ont  écrit,  soit  que  les  tribuns  eussent 
proposé  au  peuple,  lequel  aurait  donné  son  con- 
sentement, rie  condamner  M.  Furius,  s'il  faisait 
acte  de  dictateur ,  à  une  amende  de  cinq  cent 
mille  as.  Mais ,  à  mon  avis ,  les  auspices  l'ef- 
frayèrent beaucoup  plus  que  cette  proposition  sans 
exemple  ;  ce  qui  me  porte  a  le  croire,  c'est  d'a- 
bord le  caractère  môme  de  l'homme,  et  ensuite  la 
nomination  d'un  autre  dictateur,  P.  Manlius,  par 
qui  il  fut  immédiatement  remplacé  :  car,  à  quoi 
bon  ce  nouveau  choix,  pour  une  lutte  où  M.  Furius 
eût  déjà  succombé?  D'ailleurs ,  l'année  suivante 
eut  pour  dictateur  le  même  M.  Furius,  lequel  cer- 
tes eût  rougi  de  reprendre  une  autorité  qui ,  l'an- 
née précédente ,  aurait  été  brisée  entre  ses  mains. 
De  plus,  au  temps  même  où  cette  amende  dont 
on  parle  aurait  été  proposée,  il  pouvait  ou  résister 
a  celte  loi,  qui  tendait,  il  le  voyait  bien,  à  réduire 
son  autorité,  ou  laisser  passer  toutes  les  autres  à 
l'occasion  desquelles  celle-là  avait  été  présentée. 
En  lin ,  de  tout  temps  et  jusqu'à  nos  jours ,  depuis 
que  les  forces  tribunitiennes  et  consulaires  sont  en 
lutte ,  la  dictalnre  a  toujours  été  au-dessus  de 
toute  atteinte. 

XXXIX.  Entre  l'abdication  du  premier  dicta- 
teur et  l'entrée  de  Manlius  en  fonctions,  les  tri- 
buns ayant  profité  d'une  espèce  d'interrègne  pour 
convoquer  une  assemblée  du  peuple,  on  put  voir 


»,  si  pergerent ,  sacramento  omnej  juniores 
adacturum,  eiercitumque  eitemplo  ei  nrbe  eductnnun. 
Terrorem  ingénient  ineunerat  ptebi  ;  dacibus  plebis  ac- 
cendit  magis  certamine  animos ,  quant  minuit.  Sed ,  ro 
Deutro  inclinatn,  magittratu  te  nbdicsvit;  s  eu  quia  vltio 
creatus  eral ,  ut  scriptere  quidam  :  seu  quia  tribuni  ple- 
bis tulerunt  ad  plebem  ,  idque  pleb*  scivit ,  ut ,  ai  M.  Fu- 
rius pro  dictature  quid  egitset ,  quingentum  milKura  ei 
muleta  esset.  Sed  auspiciis  imgis.quani  nof  i  eiempti  ru- 
gatiooe ,  deterrilum  ut  potiua  credam ,  quum  ipsios  Tiri 
facit  ingemum,  tum  quod  ei  su  Reclus  est  extemplo  P.  Man- 
lius dictator  :  (  quem  quid  creari  altinel-at  ad  id  eertamen, 
qon  M.  Furius  rictus  esset  ?)  el  quod  eumdem  M.  Furiuui 
dicta lorem  insequeus  annus  bsbuit,  haud  sine  pudore 
ce  rte  frnelum  priore  anno  in  se  imperium  repetiturum  : 
simul  quod  eo  tempore.  quo  promut  gatum  de  muleta  ejus 
trartitur,  aut  et  huic  rogaltoni,  qui  se  in  ordinem  cogi 
videbat,  obtistere  potuit;  aut  ne  illas  quidem,  propier 
quas  et  bafc  lata  erat .  imbedire  ;  et .  quoad  usque  ad  me- 
moriam  nos  tram  tribuniciis  cousu  lari  busqué  certatum 
viribus  est,  dictature  semper  allius  faatigium  mit. 


que  a  Maulio  inilam  ,  ab  tribuuis  ïelut  per 


quels  étaient,  parmi  les  projets  de  lois,  ceux  que 
le  peuple  préférait  et  ceux  que  préféraient  leurs 
auteurs.  En  effet,  l'on  acceptait  les  lois  sur  l'u- 
sure ,  mais  on  repoussait  le  consulat  plébéien ,  et 
l'on  aurait  donné  sur  chacune  de  ces  choses  une 
décision  conforme,  si  les  tribuns  n'eussent  déclaré 
que  le  peuple  devait  pronooeer  sur  le  tout  en 
même  temps.  P.  Manlius,  le  dictateur,  fit  ensuite 
pencher  la  balance  du  coté  du  peuple,  en  nom- 
mant maître  de  la  cavalerie  le  plébéien  C  Uci- 
nius,  qui  avait  été  tribun  militaire.  Le  sénat, 
dit -on,  se  plaignit  de  ce  choix  :  le  dictateur 
s'excusa  auprès  des  sénateurs  sur  la  parenté 
qui  l'unissait  à  Licinîus,  et  en  niant  que  la  di- 
gnité de  maître  de  la  cavalerie  fût  supérieure 
à  celle  de  tribun  consulaire.  Une  fois  les  comi- 
ces indiqués  pour  l'élection  des  tribuns  du  peu- 
ple, Licinius  et  Sextius  firent  si  bien,  que  tout 
en  déclarant  qu'ils  ne  voulaient  plus  du  tribunal, 
ils  excitèrent  vivement  le  peuple  à  leur  continuer 
un  honueur  qu'ils  sollicitaient  jusque  par  leur  re- 
fus hypocrite,  c  Depuis  neuf  ans  déjà ,  ils  sont  là 
comme  en  bataille  contre  la  noblesse ,  courant  les 
plus  grands  risques  personnels  sans  aucun  profil 
pour  la  république;  avec  eux  ont  déjà  vieilli  el  les 
lois  qu'ils  ont  proposées,  et  loute  la  vigueur  de  la 
puissance  tribunilienne.  On  a  combattu  d'abord 
leurs  lois  par  l'intervention  de  leurs  collègues, 
puis  par  l'envoi  de  la  jeunesse  à  la  guerre  de  Vé- 
litres  ;  enfin ,  la  foudre  dictatoriale  a  été  lancée 
contre  eux.  Maintenant  qu'il  n'y  a  plus  à  craindre 
d'obstacles  ni  de  leurs  collègues ,  ni  de  la  guerre , 
ni  du  dictateur,  qui  même  a  présagé  le  coosulat 
au  peuple,  en  nommant  un  plébéien  maître  de  la 

ooncilio  plebis  habito ,  appantit,  quœei  promolgatu  pte- 
bi ,  qiia?  latoribus  graiiora  essent;  nam  de  frnore  atqoe 
agro  rogationet  jubebant ,  de  plebeio  coatulatu  antiqoa- 
hant.  M  perfecla  u traque  res  esset ,  ni  tribuoi  se  in  ma- 
nia simul  cnnmlere  plebem  dixissent.  P.  Manlius  deiude 
dictator  rem  in  causant  plebis  inclinait,  C.  Lidnto ,  qui 
tribunna  militum  foerat ,  magitlro  equltom  de  plèbe  die- 
to.  (d  rpgre  Patres  passos  accipio;  dictatoretn  propinqua 
cognatione  Licioii  se  apod  Patres  excusare  solitnm.  simul 
negantem  ,  magistri  equitum  majus.quani  tribuni  consu- 
laiis,  imperium  esse.  Licinius  Scitiusque  ,  quum  tribu 
norum  plebi  creandorum  indleta  comiiia  estent ,  ita  se 
gerere ,  ut ,  negando  jam  sibi  telle  continuari  honorent , 
acerrime  aceenderent  ad  id  ,  ijnod  dissimnlando  prenant, 
plebem.  *  Nonum  se  annum  jam  relut  in  aciem  adTersns 
optimales  matimo  privatim  perieulo ,  nullo  puMiee  emo- 
lumento  stare.  Comcnnis<e  jam  secum  et  rogationes  pro 
mulgata»,  et  rim  omnemlribunicia?  potestatis.  Primo  **• 
tereessione  collegaram  in  leges  suas  pugnatum  este  : 
delnde  ab  legatione  jarentutis  ad  VeHternuro  bellum  :  pos- 
tremo  didatorium  futmenin  •einteatatam  Jam  Dec  coi  - 
legas,  uec  bellum,  aec  dictatoretn  obslare;  qui  ope  qui 
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cavalerie,  c'est  le  peuple  qui  se  nuit  à  lui-même 
et  à  ses  intérêts.  Il  ne  lient  qu'à  lui  de  délivrer  la 
ville  et  le  forum  de  ses  créanciers,  de  délivrer  les 
champs  de  leurs  injustes  possesseurs ,  et  cela  à 
l'heure  même.  Mais  ces  bienfaits,  quand  donc 
enfin  les  appréciera-t-il  avec  la  reconnaissance 
qu'ils  méritent,  lui  qui,  tout  en  acceptant  des 
lois  qui  lui  sont  avantageuses ,  enlève  l'espoir  des 
honneurs  à  ceux  qui  les  ont  faites?  Il  serait  peu 
généreux  au  peuple  romain  de  revendiquer  l'allé- 
gement de  ses  dettes  et  la  mise  en  possession  des 
terres  que  les  patriciens  ont  usurpées,  et  de  laisser 
uon  pas  seulement  sans  honneurs,  mais  même 
sans  espoir  des  honneurs ,  les  vieillards  tribu- 
nitiens  qui  l'ont  fait  réussir.  Qu'ils  commencent 
donc  par  bien  arrêter  dans  leur  esprit  ce  qu'ils 
veulent,  et  ensuite,  aux  comices  tribunitiens, 
ils  déclareront  leur  volonté.  S'ils  veulent  accep- 
ter conjointement  toutes  les  lois  proposées,  ils 
peuvent  réélire  les  mêmes  tribuns  du  peuple,  car 
ceux-ci  présenteront  alors  leurs  propres  projets 
de  lois  ;  si ,  au  contraire ,  ils  ne  veulent  accueillir 
que  ce  qui  peut  les  intéresser  personnellement, 
il  est  inulilo  de  continuer  les  mêmes  hommes 
dans  une  dignité  si  malvoulue  :  ils  renonceut  au 
tribunal ,  et  le  peuple  n'aura  point  les  lois  propo- 
sées. » 

XL.  Pour  répondre  à  ce  discours  effronté  des 
triboos,  dont  l'indigne  conduite  tenait  dans  la 
stupeur  et  le  silence  les  autres  sénateurs,  Ap.  Clau- 
diusCrassus,  petits-ûls  du  décemvir,  voulant  dé- 
sabuser le  peuple,  s'avança,  dit-on ,  avec  plus  de 
haine  et  de  colère  que  d'espérance,  et  parla  à  peu 

dicendo ,  dederit  :  m  ipsana  plebem  et  commoda  morari 
nu.  Liberam  urbem  ac  forain  a  crediloribu* ,  Hberoi 
agrot  ab  injtutis  possessoribus  eitcoiplo,  si  velit,  babere 
poise.  Qua?  mnoera  quando  tandem  satia  grato  animo 
sstimaturos ,  si ,  in  ter  accipiendas  de  sais  commodis  ro- 
gatiooes ,  spem  honoris  latoribus  earura  incidant?  Noo 
esse  modestie  populi  romani  id  postolare ,  nt  ipae  fenore 
tefetur,  et  in  agrura  injuria  possessnni  a  potenlibus  in- 
dnatar;  per  qaoa  ea  oonsecutua  ait,  sencs  tribu uici os 
non  sine  honore  tantum ,  sed  etiam  sine  spe  honoris ,  rc- 
lioqoat.  Proinde  ipsi  primum  statuèrent  apud  animus , 
qoid  veUent;  deinde  comitiis  trtbuniciis  declararent  vo- 
luntaten).  Si  coojunctim  ferri  ab  t>c  promulRatas  roga- 
bones  relient ,  eue,  quod eosdem  reRcerent  tribunos pie- 
bis  :  perlaturoa  enim,  quœ  promutgaverint.  Sin,  qnod 
caiqne  privatim 'opus  kit,  id  modo  accipi  velint,  opua 
esse  nibil  hmdioaa  contînnatione  honoris  :  nec  se  tribo- 
natum ,  nec  illoa  ea ,  qua?  promulgala  siut ,  babiluros.  • 

XL.  Adversus  tam  obstinatam  oralionem  tribunornm 
qnum .  pr*  indignitate  renim ,  stupor  silenliumque  inde 
eeteros  Pair u m  densisset  ;  Ap.  Claudius  Crassus ,  nepos 
ttecontiri,  dicitnr  odio  magis  i raque,  qnam  spe,  ad  dia- 
Mindendum  procesaissc,  et  locutus  in  banc  fere  sententiam 
esse  :  .  Neque  novuni,  neque  inopinatum  mibi  ait,  Qoi- 


près  en  ces  termes  :  a  II  ne  serait  point  nouveau 
ni  imprévu  pour  moi,  Romains,  de  ra'cnlendre 
adresser  aujourd'hui  encore  les  reproches  constam- 
ment adressés  à  noire  famille  par  des  tribuns  sé- 
ditieux :  «  La  race  Claudia,  dès  le  priucipe,  n'a 
rien  eu  plus  à  cœur  dans  la  république  que  la  ma- 
jesté des  patriciens  ;  toujours  ils  ont  été  opposés 
aux  intérêts  du  peuple.  »  Le  premier  de  ces  re- 
proches, je  ne  le  repousse  ni  ne  le  désavoue  :  de- 
puis que  nous  avons  été  tout  ensemble  admis  à  la 
cité  et  aupatriciat,  nous  avons  tâché  que  l'on  pût 
dire  avec  vérité  que ,  grâce  à  nous ,  s'élait  accrue 
plutôt  qu'affaiblie  la  majesté  de  cet  ordre,  dans 
lequel  nous  avons,  été  placés  par  vous.  Quant  à 
l'autre  reproche,  j'oserai,  Romains,  en  mon  nom 
et  au  nom  de  mes  ancêtres,  soutenir  que  jamais 
(a  moins  que  des  mesures  avantageuses  à  la  répu- 
blique tout  eulière  ne  soient  eslimées  nuisibles  au 
peuple,  comme  s'il  habitait  une  autre  ville),  nous 
n'avons,  ni  dans  nos  relations  privées,  ni  pendant 
nos  magistratures,  fait  sciemment  dommage  au 
peuple,  et  qu'on  ne  pourrait  avec  vérité  citer  de 
nous  un  seul  fait,  un  seul  mot  qui  aient  été  contre 
voire  intérêt,  si  parfois  ils  ont  été  contre  vos 
désirs.  Après  tout,  quand  bien  môme  je  ne  serais 
ni  de  la  famille  Claudia,  ni  d'un  sang  patricien  , 
mais  le  premier  Romain  venu,  pourvu  que  je  con- 
nusse que  je  suis  né  d'un  père  et  d'une  mère  libres 
et  que  je  vis  dans  une  cité  libre ,  pourrais-je  me 
taire?  Souffrirais-je  en  silence  que  ce  L.  Sexlius 
et  ce  C.  Licinius,  tribuns  à  perpétuité,  s'il  plaît 
aux  dieux,  aient  pris  depuis  neuf  ans  qu'ils  ré- 
gnent un  tel  empire,  qu'ils  refusent  de  vous  ac- 

riles ,  si ,  quod  unum  familiœ  nostrœ  seroper  objectum 
est  ab  aeditiosia  tribunis,  id  nunc  ego  qnoque  audiam  : 
Claudia;  geoti  jam  inde  ab  initio  nllantiquius  in  repnblica 
Patrum  ruajestate  fuisse;  semperplcbis commodis  adver- 
satos  esse.  Quorum  alterum  neque  nego,  neque  inficias 
eu,  nos,  ex  quo  asciti  sumus  aimnl  in  civitatem  et  Patres, 
eniie  operam  dédisse,  ut  per  nosaucta  potius ,  quam  îm- 
minuta,  majestés  earum  geotium,  iuter  quas  nos  esse 
voluistis ,  dici  vere  posset.  lllud  alterum  pro  me  roajori- 
busque  meis  coutendere ausim,  Quintes,  (nui ,  qua?  pro 
unirersa  republica  fiant,  ea  plebi,  tanquam  atiaiu  inco- 
lenti  m  bem ,  adversa  quis  pu  tel)  nibil  nos ,  neque  priva- 
tos,  neque  in  ma  g  istrati  uns,  quod  incomniodum  plebi 
etset,  scientes  fedsse  :  nec  ullum  factum  dictumve  no- 
strum  contra  utilitatem  vestram  (eUd  qua-dam  contra  vo- 
luntatem  fuerint)  rere  referri  posse.  An  hoc,  si  Claudia) 
familia;  non  sim,  nec  ei  patricio  sanguine  ortus,  sed  unus 
Quiritinm  quilibet,  qni  modo  me  duobus  ingenuis  ortura, 
et  vivere  in  libéra  ririlate  sciam,  reticere  pussim?  L.  il- 
lum  Sextium  et  C.  Licinium,  perpetuos  (  si  diis  plaeet) 
tribunos,  tantum  licentiae  novem  annis ,  quibus  regnaot. 
suiupsisse,  ut  vobis  negfnt  potestatem  liberam  sufTragii, 
non  in  comitiis ,  non  in  legibus  jubendis ,  se  perraissuroj 
ease       co        e.    q  ce  ^nuimlrt 
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corder  le  libre  droit  de  suffrage  dans  les  comices 
et  pour  l'acceptation  des  lois  ?  C'est  sous  condition, 
disent-ils  que  nous  consentirons  a  être  réélus  tri- 
buns une  dixième  fois.  Qu'est-ce  adiré,  sinon  : 
ce  que  les  autres  recherchent,  nous  en  faisons  un 
tel  mépris  que  ,  sans  un  grand  avantage,  nous  ne 
l'accepterons  point?  •  Mais  enfin  quel  est  cet  avan- 
tage ,  moyennant  lequel  nous  pourrons  vous  avoir 
a  jamais  tribuns  du  peuple?  •  C'est  disent-ils,  que 
nos  propositions ,  qu'elles  vous  plaisent  ou  vous 
déplaisent ,  vous  servent  ou  vous  nuisent ,  soient 
toutes  acceptées  par  vous.  »  Je  vous  en  conjure, 
tribuns  du  peuple ,  vrais  Tarquins ,  supposer  à 
ma  place  un  citoyen  qui ,  du  milieu  de  l'as- 
semblée, vous  crie  :  Avec  votre  bon  plaisir,  qu'il 
nous  soit  permis  de  choisir  dans  vos  projets  de  lois 
ceux  que  nous  croirons  salutaires  pour  nous  et  de 
rejeter  les  autres.  Non ,  disent-ils,  cela  ne  se  peut. 
Tu  voterais  les  lois  sur  l'usure  cl  sur  les  terres  qui 
vous  convienuent  à  tous,  et  jamais ,  ce  qui  serait 
a  Rome  un  vrai  prodige,  tu  uc  voudrais  voir  con- 
suls L.  Sexlius  et  ce  C.  Licinius  que  tu  as  eu  hor- 
reur, en  abomination  !  Ou  prends  tout  ou  je  n'ac- 
corde rien.  C'est  présenter  à  celui  que  la  faim 
presse  du  poison  avec  du  pain,  et  lui  enjoindre  de 
ne  pas  toucher  à  l'aliment  qui  le  fera  vivre,  ou  d'y 
mêler  ce  qui  doit  lui  donner  la  mort.  En  vérité, 
Sextius ,  si  cette  ville  était  libre,  est-ce  que  de  tou- 
tes parts  on  ne  t'aurait  pas  crié  :  Va-t'en  d'ici  avec 
tes  Iribunats  et  tes  projets  de  lois!  Comment!  si 
tu  te  n  fuses  a  présenter  des  lois  utiles  au  peu- 
ple, il  n'y  aura  personne  qui  les  préseule?  Si  un 
patricien,  si  un  Claudius  (ce  qui ,  selon  eux,  est 
pire  encore)  venait  dire  :  «  Ou  prenez  tout  ou  jo 


LIVE. 

n'accorde  rien ,  a  qui  de  vous,  Romains,  le  sonl - 
frirait?  Ne  mettrez- vous  donc  jamais  les  chotes  de- 
vant les  hommes?  Prêterez- vous  toujou  rs  ane  oreille 
facile  à  tout  ce  que  diront  vos  tribons,  pour  la  fer- 
mer quand  parlera  quelqu'un  des  nôtres?  Mais  par 
Hercule!  ce  langage  n'est  pas  d'un  bon  citoyen. 
Eh  bien!  la  proposition  qu'ils  s'indignent  de  vous 
voir  epousser,  Romains,  est  tout  à  fait  conforme 
à  ce  langage.  Je  demande,  dit  Sexlius,  qu'il  ne 
vous  soit  pas  permis  do  faire  consuls  qui  bon  vous 
semble,  car,  n'est-ce  pas  l'a  ce  qu'il  demanda,  lui 
qui  vous  ordonne  de  choisir  un  des  consuls  parmi 
le  peuple,  en  vous  ôiant  le  pouvoir  de  nommer 
deux  patriciens  !  Qu'aujourd'hui   vienne  une 
guerre ,  comme  celle  des  Étrusques ,  alors  que 
Porsena  prit  pied  au  Janiculc ,  ou  comme  naguère 
celle  des  Gaulois  ,  quand  tout  ici ,  moins  le  Ca- 
pitale et  la  citadelle,  était  h  l'eunerai ,  et  qoe  ce 
L.  Sextius  briguât  le  consulat  en  concurrence 
avec  M.Furiusou  tout  autre  patricien ,  pourriez - 
vous  souffrir  que  L.  Sexlius  fût  assuré  d'être  con- 
sul ,  et  que  Camille  eût  à  lutter  contre  un  refus? 
Est-ce  là  mettre  les  honneurs  en  commun ,  que 
d'autoriser  la  nomination  de  deux  plébéiens  au 
consulat,  et  non  pas  celle  de  deux  patriciens?  que 
de  vouloir  qu'un  plébéien  soit  nécessairement  ap- 
pelé à  l'une  des  deux  places,  et  de  permettre  que 
les  patriciens  soient  exclus  de  toutes  deux?  Quel 
est  ce  nouveau  partage ,  cette  nouvelle  commu- 
nauté? C'est  peu  pour  loi  que  de  venir  au  par- 
tage d'un  droit  auquel  tu  n'avais  point  jusqu'ici 
participé  ;  faut-il  encore  qu'en  réclamant  celte 
part  lu  emportes  le  tout?Je  crains,  dit-il ,  que  s'il 
est  permis  de  nommer  deux  patriciens ,  vous  ne 


bunoa.  Qiiid  est  aliud  dieere ,  quod  petun  lalii ,  nos  adeo 
fastidimus ,  ut  line  mercede  magna  non  necipiamus  ?  Sed 
qua>  tandem  uta  niera*  e»t,  qua  vos  semper  tri  bu  dos 
pie  bis  habeanios?  ut  rogritionea,  inquit,  noslras,  «eu 
placent,  »eu  dispucent,  seu  utiles,  seu  inutiles  »unt.  0111- 
ne*  conjunctira  acripiatis.  Obsccro  vos,  Tarqninii  tribuui 
plebis,  putate  me  et  média  conduite  ununt  avem  succla- 
niare  :  Bona  renia  vestra  liceal  ex  bis  i  oRationibus  légère, 
quai  ta  1  ubres  oobis  censemus  esse  ;  anliquare  alias.  Non, 
iii(|uU,  licebit.  Ta  de  fennre  atque  agris,  quod  ad  vos 
nmiies  perlinet,  jubeas;  et  hoc  purteuti  non  (lut  io  urbe 
Romans ,  uti  L-  Scxtiuin  atqne  hune  C.  Licinium  conçû- 
tes, quod  iodignaris,  quod  abomiuaris,  videas?  Aui  om- 
nia  accipe  :  aut  nibil  fero.  Ci  si  quis  ei .  quem  urgeat  fa- 
înes, venenum  ponat  cibo;  et  aut  abstinere  eo,  quod 
vitale  sit ,  jubeat,  aut  inorlifcruui  vilali  adraisceat.  Ergo, 
si  esset  libéra  haec  civitas ,  nou  tibi  fréquentes  succlatiias- 
seut,  Atii  bine  cura  tribunalilms  oc  rogationibu<  luis? 
Quid  î  si  lu  non  tuleris ,  quod  conunodum  est  populo  ac- 
cipere,  nemo  erit,  qui  ferai  illud?  Si  quis  patricius,  si 
quis  (quod  ilii  voluul  invidiosios  esse  )  Claudius  diceret  : 
Aut  omnia  accipita ,  aut  nibil  fero  ;  quis  veslrum,  Quin- 


tes ,  ferret  ?  R  un  qua  m  ne  vos  res  potius ,  qua  m  aurtores , 

spectabilis?  sed  omuLi  semper,  qua?  magistratus  Uledicel, 
secundis  auribus ,  qua;  ab  noslrnm  quo  diceotur,  adver- 
sis  acçipietis?  Al  Hercule  sermoesl  minime  citilis.  Quidr 
Rogalio  qualis  est ,  quant  a  vobis  antiquatam  indignan- 
(ur?  Sernioni,  Quiriles,  similJitna.  Consules,  ioquit, 
ro«o,  ne  vobis,  quos  velilis,  facere  liceal.  An  aliter  rogal, 
qui  utique  alterum  es  plèbe  fleri  coosulem  jubet  ;  nec 
duo»  patricios  creandi  polestatem  voWs  permittit  r  Si  bodie 
beltasint.  quale  Kiruscum  fuit,  quum  Porseoa  Jaoù  n- 
lum  insediti  quale Gallicum  modo,  qaum  prster  Capito- 
lium  atque  arcera  uuinia  haec  bostimn  eraut,  et  consula- 
tum  mm  boc  M.  Furio  et  quolibet  atio  es  Patribus  L.  ille 
Sexlius  peteret  :  poscetisne  ferre ,  Sextium  baud  pro  du- 
bio  consukin  esse,  CainiUum  de  repuisa  dimicarc ?  Hoc- 
cine  est  in  commune  honores  vocare ,  ut  duos  pJeheio< 
fieri  consules  liceal ,  duos  patricius  non  liceal?  et  alterum 
ex  plèbe  creari  oecesse  sit ,  ulrumque  ex  Patribus  pr«- 
terire  liceal?  Qu$nam  ista  societas,  uua'oaui  consurtio 
esl?  Paruni  est,  si,  cujus  pars  tua  nulla  adhuc  fuit,  iu 
parlera  ejus  venis,  nisi  pariera  petendo  totum  traxeris? 
Timeo,  inqull ,  ue,  si  duos  Ucebit  creari  palricios ,  ne- 
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jamais  un  plébéien.  N'est-ce  pas  dire  : 
Comme  jamais ,  de  votre  propre  gré ,  vous  n'éli- 
riez des  indignes,  je  vous  imposerai  la  nécessite 
d'élire  ceux  que  vous  ne  voulez  pas?  Que  s'ensuil- 
il,  sinon  que  le  plébéien  qui  aura  seul  coucouru 
avec  deux  patriciens  ne  devra  aucune  reconnais- 
sance au  peuple,  et  pourra  se  dire  nommé  par  la 
loi ,  nou  par  vos  suffrages? 

XLI.  c  Ils  cherchent  moins  à  solliciter  qu'à  ex- 
torquer les  honneurs,  et  ils  obtiendront  ainsi  les 
plus  hautes  charges ,  sans  vous  devoir  rien,  pas 
même  ce  qu  ils  vous  devraient  pour  les  moindres; 
ils  aiment  mieux  tenir  les  honneurs  de  circon- 
stances étrangères  que  de  leur  propre  mérite. 
Ainsi,  voilà  quelqu'un  qui  refuse  de  se  laisser  exa- 
miner, apprécier;  qui  trouve  juste  d'avoir  pour 
lai  les  honneurs  a  coup  sûr ,  quand  tons  les  au- 
tres lut  lent  pour  les  conquérir;  qui  s'affranchit 
de  votre  choix;  qui  veut  rendre  vos  suffra- 
ges obligatoires  et  esclaves,  de  spontanés  et  li- 
bres qu'ils  sont.  Je  laisse  de  côté  Licinius  et  Sex- 
ttus ,  dont  vous  comptez  les  années  de  perpétuel 
pouvoir ,  comme  celles  des  rois  au  Capilole  :  quel 
est  aujourd'hui  dans  Rome  le  citoyen  si  humble  à 
qui  cette  loi  ne  donne  uu  plus  facile  accès  au  con- 
sulat qu'a  nous  et  à  nos  enfants  ?  Car ,  le  voulus- 
siez-vous  ,  vous  ne  pourriez  pas  toujours  nous 
élire ,  au  lieu  que  vous  devrez  élire  ceux-ci , 
alors  même  que  vous  ne  Je  voudriez  pas.  C'en 
est  assez   sur  l'inconvenance  de  cette  mesure 
(car  la  convenance  ne  regarde  que  les  hom- 
mes); mais  que  dirai-je  de  la  religion  et  des 
auspices,  dont  la  violation  est  un  mépris,  un  ou- 
trage direct  aux  dieux  immortels?  C'est  par  les 


HISTOIRE  ROMAINE.  -  LIV.  VI.  307 

auspices  qu'a  été  fondée  cette  ville  ;  c'est  par  les 
auspices  qu'en  paix  et  en  guerre,  au  dedans  et  au 
dehors,  se  règlent  toutes  choses:  qui  est-ce  qui  l'i- 
gnore? Or,  d'après  la  coutume  de  nos  ancêtres, 
en  quelles  mains  sont  les  auspices? aux  mains  des 
patriciens,  ce  me  semble;  car  on  n'a  recours  aux 
auspices  pour  la  nomination  d'aucun  magistrat 
plébéien.  Les  auspices  nous  sont  tellement  pro- 
pres ,  que  non-seulement  le  peuple ,  s'il  crée  des 
magistrats  patriciens,  ue  peut  les  créer  autrement 
qu'avec  les  auspices ,  mais  que  nous-mêmes, 
avec  les  auspices,  nous  nommons  un  in  ter  roi, 
sans  avoir  besoin  du  suffrage  du  peuple ,  et  que 
nous  avons,  pour  uotre  usage  privé,  les  auspi- 
ces qu'ils  n'ont  pas  même  (tour  leurs  magis- 
tratures. N'est-ce  donc  pas  abolir  dans  celte  cité 
les  auspices  que  de  les  ravir,  en  nommant  consuls 
des  plébéiens  aux  patriciens  qui  seuls  ont  droit 
de  les  avoir?  Qu'ils  se  jouent  maintenant  de  nos 
pratiques  religieuses.  Qu'importe  que  les  pou- 
lets ne  mangeul  pas?  qu'ils  sortent  trop  lard 
de  la  cage?  ou  comment  un  oiseau  chante?  Ce 
sont  là  des  misères!  mais  c'est  en  ne  mépri- 
sant aucune  de  ces  misères  que  nos  ancêtres  ont 
fait  si  grande  cette  république.  Aujourd'hui , 
comme  si  désormais  nous  n'avions  plus  besoin 
d'être  en  paix  avec  les  dieux,  nous  profanons  tou- 
tes les  cérémonies.  Qu'on  choisisse  donc  dans  la 
foule  les  pontifes,  les  augures,  les  rois  des  sacrifi- 
ces ;  mêlions  sur  la  tête  du  premier  venu,  pourvu 
que  ce  soit  un  homme ,  l'aigrette  du  flamme  ;  li- 
vrons les  anciles,  les  sanctuaires,  les  dieux  et  le 
culte  des  dieux  à  des  mains  sacrilèges  ;  plus  d'aus- 
pices pour  la  présentation  des  lois,  pour  l'élec- 


mioem  creelia  ptebeinm.  Qnld  ett  dicere  alitid ,  quia  in- 
digna* vestra  voluolate  creaturi  non  estis ,  nécessitaient 
vobu  creandi,  quos  non  Yullis ,  imponam?  Quidsequi- 
tnr.  oui  ut  ne  bene  flcium  quidem  debeat  populo .  si  cura 
duobus  patiicii»  unus  petieril  plebeius,  et  lege  te,  non 
suffragio  cn-atum  dical? 

XLI.  •  Quomodo  citorqueant,  non  quoinodo  petant 
honores,  quaerunl  :  et  ila  m;<xima  tant  adeplnri ,  ut  nibil 
ne  pro  minimis  quidem  debeant  ;  et  occasionihus  potins , 
qnatn  virtule,  petere  bouorrs  malunt.  Est  aliquis,  qui  se 
iospici ,  a>stimari  fastidiat  ;  qui  certos  sibi  uni  honores 
ioter  dimlcantes  compelitorcs  Kquura  centrât  esse  ;  qui 
te  arbitrio  tettro  exlmat  ;  qui  vestra  neerssaria  suflragia 
pro  voluntariis,  etserva  pro  liberis  facial  ;  omitio  Lici- 
nium  Sextiumque,  quorum  annos  in  perpétua  poteslatc, 
Unquam  regum  in  Capitolio ,  ounieralis  :  quis  est  bodie 
incivtlate  tara  humilis,  cui  non  via  ad  consulatum  faci- 
lior  per  Itlius  legis  occationem ,  qnam  nottis  ac  liberis 
nostria,  fiai?  si  quidem  nus ,  ne  quum  voluerilis  quidem, 
cr«ar«  interdum  poterilis;  iitos ,  etiam  si  nnlueritis,  dc- 
cesse  ait.  De  lodignitate  «alla  dictum  est  :  (eteniui  digni 
las  ad  bomioes  perlioet  )  quid  de  reUgiooibua  atqoe  au- 


spiciia,  quae  propria  deorum  immorlalium  contemptio 
atque  injuria  est,  loquar?  Auspiciis  hanc  urbem  condl- 
tain  esse»  auspicii*  bello  ac  pace,  dorai  mihiia-q.ie,  ora- 
nia  geri,  quis  est,  qui  ignorel?  Penn  quos  igitur  sunt 
aiitpiria  more  mnjoruio?  nempe,  pênes  Patres  :  uam 
pk'beiua  quidem  magistralus  mitlu»  auspicato  creatur. 
ftobis  adeo  propria  sunt  auspida  ,  ut  non  toltim ,  quos 
populua  cre-tt  patricios  magisiratus ,  non  aliter,  qti;ira 
auspicato,  creet;  sed  nos  quoque  ipai  siur  surir  gio  po- 
puli  auspicato  interregem  prodamus,  et  privaiini  auspicia 
habeamus ,  qua?  isti  ne  iu  magistratibus  quidnn  babent. 
Quid  igitur  aliud,  quam  tollit  ex  civiUte  aiispicia ,  qni, 
plebeios  consules  creando ,  a  Patribus ,  qui  soit  ea  haberc 
possunt,  aufert  Y  Eludant  nunc  licet  rcligiones.  Quid  enim 
e»t,  si  pulli  non  pascentur?  si  ex  carea  lard i us  ciicrint? 
si  occiniierît  avis)?  Parva  sunt  lia?c  :  sed  pirri  j>ta  non 
couteuitieudo  majores  nostri  maximam  banc  rem  fece- 
rnnt.  ISunc  nos,  tanquam  jam  uibil  pace  deorum  opua 
sit ,  omnes  csrimonias  polluimui.  Vulgo  ergo  pontiflees, 
augures ,  sacriflculi  reges  creentur  :  cuilibet  apicem  dia- 
lem ,  dummodo  bomosit,  impouamus  :  tradamus  ancilia, 
peuetralia,  deo»,  deorumque  curam.quibus  nefasetl; 
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lion  des  magistrats  ;  que  les  comices  par  centuries 
et  par  curies  puissent  se  réunir  sans  l'approba- 
tion du  sénat  !  Que  Sexlius  et  Liciuius,  comme  Ro- 
mulus  et  Tatius,  régnent  dans  la  ville  de  Rome, 
puisqu'ils  donnent  pour  rien  et  l'argent  et  les  ter- 
res daulrui!  Il  est  doux  de  piller  le  bien  des 
autres  I  et  l'on  ne  songe  pas  qu'une  de  ces  lois 
porte  dans  les  campagnes  la  dévastation  et  la  so- 
lilude,  en  chassant  de  leurs  domaines  les  anciens 
maîtres,  et  que  l'autre  abolit  la  bonne  foi,  avec  qui 
périt  toute  société  humaine  !  Par  tous  ces  motifs, 
je  suis  d'avis  que  vous  repoussiez  les  lois  propo- 
sées. Quoi  que  vous  Tassiez,  veuillent  les  dieux  vous 
Être  favorables!  » 

XLII.  Le  discours  d'Appios  ne  servit  qu'à  recu- 
ler IcpoqueMe  l'acceptation  des  lois.  Réélus  tri- 
buns pour  la  dixième  fois,  Sextius  et  Licinius  fi- 
rent recevoir  la  loi  qui  créait  pour  les  cérémonies 
sacrées  des  décemvirs  en  partie  plébéiens  :  on  en 
choisit  cinq  parmi  les  patriciens  et  ciuq  parmi  le 
peuple;  cl  l'on  put  croire  que  c'était  un  pas  de 
fait  dans  la  voie  du  consulat.  Content  de  cette  vic- 
toire, le  peoplc  accorda  aux  patriciens  que,  sans 
s'occuper  de  consuls  pour  le  moment,  on  nomme- 
raitdes  tribuns  militaires.  On  nomma  A.  et  M.  Cor- 
nélius pour  la  seconde  fois ,  M.  Géganius ,  P.  Man- 
lius,L.  Vélurius,  P.  Valérius  pour  la  sixième. 
A  l'exception  du  siège  de  Vélilres ,  dont  le  déuoû- 
ment  était  plus  tardif  que  douteux,  au  dehors  les 
affaires  de  Rome  étaient  tranquilles,  quand,  le 
bruit  d'une  irruption  des  Gaulois,  tout  à  coup  ré- 
pandu, détermina  la  cité  à  créer  pour  la  cinquième 
fois  M.  Furius  dictateur  ;  celui-ci  nomma  T.  Quroc- 


tius  Pennus  maître  de  la  cavalerie.  Ce  fut  cette 
année,  selon  Claudius,  qu'on  livra  bataillo  aux 
Gaulois  près  du  fleuve  Anio ,  et  qu'eut  lieu  snr 
un  pont  ce  combat  remarquable,  dans  lequel 
T.  Manlius,  provoqué  par  un  Gaulois,  marcha  à 
sa  rencontre  à  la  vue  des  deux  armées,  le  tua  et  le 
dépouilla  de  son  collier.  Des  autorités  plus  nom- 
breuses m'amènent  à  croire  que  ces  choses  se  pas- 
sèrent au  moins  dix  ans  pins  tard  ;  quant  à  cette 
année,  ce  fut  dans  la  campagne  d'Albe  que  le  dic- 
tateur M.  Furius  en  vint  aux  mains  avec  les  Gau- 
lois. Quoique  le  souvenir  de  leur  ancienne  dé- 
faite, eût  laissé  aux  Romains  une  vive  appréhen- 
sion de  ce  peuple ,  la  victoire  ne  fut  pour  eux  ni 
incertaine  ni  difficile.  Plusieurs  milliers  de  Bar- 
bares furent  massacrés  dans  la  plaine,  plusieurs 
lors  de  la  prise  du  camp;  les  autres,  en  désordre, 
gagnèrent  pour  la  plupart  l'Apulie;  et,  grâce  à 
l'éloigneroent  du  lieu  où  ils  avaient  fui,  non  moins 
qu'au  trouble  et  à  la  frayeur  qui  les  avaient 
dispersés  de  côté  et  d'autre,  on  ne  put  les  at- 
teindre. Du  consentement  du  sénat  et  du  peuple, 
ou  décerna  le  triomphe  au  dictateur.  A  peine 
avait-il  mis  (in  à  cette  guerre, qu'une  sédition  plus 
terrible  l'accueillit  dans  Rome.  Le  dictateur  et  le 
sénat,  ayant  succombe  dans  une  lutte  violente, 
les  lois  tribuoitiennes  furent  adoptées,  et,  en  dé- 
pit de  la  noblesse,  s'ouvrirent  des  comices  consu- 
laires, dans  lesquels,  pour  la  première  fois,  un 
plébéien,  L.  Sexlius,  fut  créé  consul.  Les  débals 
ne  cessèrent  point  pour  cela;  car  les  patriciens 
refusant  d'approuver  l'élection ,  le  peuple  fut  sur 
le  point  d'en  venir  à  une  retraite ,  après  avoir  fait 


leges  aiupicato  ferantur,  non  magistratoi  creentur  : 
aec  centurialis  nec  curiatis  comitiis  Patres  auctores  flaot. 
Seitius  et  Licinius,  tanquam  Romulus  ac Tatius,  in  urbe 
Romana  régnent,  quia  pecunias  aliénas ,  quia  agrosdouo 
dant.  Tanta  dulcedo  est  ex  alieais  fortunis  prœdaodi  :  nec 
in  mentera  yenit ,  allera  lege  soliludincs  vasias  in  agris 
fleri  pelleado  flnibus  dominos  :  altéra  fidem  abrogari , 
cum  qua  oiunis  huiuana  societas  tollitur.  Omnium  rernm 
causa  vubis  aniiquandas  ceuseo  islas  rogationes.  Quod 
faillis ,  deus  velim  fortuoare.  • 

XLII.  Oratio  Appii  ad  id  modo  valuit,  ut  tempos  ro- 
gationum  jubendai  um  proferretur.  Refecti  decimum  ii- 
dera  tribuni,  Seitius  el  Licinius,  de  deceravïris  sacrornm 
ex  parle  de  plèbe  creandis  legem  pertulere.  Creali  quin- 
que  Patrum ,  quiuque  plebis  :  graduque  eo  jam  via  facla 
ad  consulatum  Tidebatur.  Hac  fictorla  contenta  plèbes 
cessit  Patribus,  ut,  in  praeseolia  consulum  meutîone 
omissa ,  tribuui  militum  crearentur.  Creali  A.  et  M.  Cor- 
oclii  iterum,  M.  Geganius,  P.  Manlius,  L.  Velurius, 
p.  Valérius  seitum.  Quum  prêter  Velitrarum  obsidio- 
oem,  lardi  niagis  rem  exitus,  quam  dubii ,  quielœ  ei- 
ternsres  Romanis  estent,  fama  repens  belli  Gallici  nllala. 
perpulit  civilatem,  ul  M.  Furius  dictator  quintnm  dice- 
retur.  IsT.  Quiuclium  Pennum  magistrum  equilum 


diiit.BellaturacumGallis  eo  anno  circa  Anienem  (lumen, 
auctor  est  Claudius;  inclutamque  in  ponic  pngnam,  qua 
T.  Manlius  Gallum,  cum  quo  prorocatus  ma  a  us  couse 
ruil ,  in  coiupeclu  duorum  eiercituum  caecum  torque 
spoliavit,  tum  pugnatam.  Pluribus  auclnribus  inagis  ad- 
ducor,  ut  crodara,  deeem  haud  minus  post  anno*  ea  arts  : 
hoc  autem  anno  in  albauo  agro  cum  Gallis,  diclalore 
M.  Fnrio,  signa collala.  Necdubia,  nec  difficilia  Romanis 
(quanquam  iugenlem  Galli  terrorcm  memoria  pristin» 
cladis  alluleraot  )  Victoria  fuit.  Multa  milita  barbarorum 
in  acie,  multa  captis  castris  ctwa  :  palati  alii  Apulism 
maxime  petentes ,  quum  foga  se  longinqua ,  tum  quod 
passim  eos  simul  pavor  lerrorque  distulerant ,  ab  bosle 
sesc  lutali  sunl.  Dictatori,  conseosu  Patrum  plebisque. 
triumphus  décret  us.  Vixdum  perfunctum  euiubelloalro- 
cior  domi  seditio  excepit  :  et  per  ingentu  cerlamina  dic- 
tator scualu&que  viclus ,  ut  rogationes  tribuuici»  accipe- 
rentur  ;  et  coraitia  consulum  ad  versa  nobilitatc  babita , 
quibus  L.  Sexlius  de  plèbe  priraus  coutul  factus.  Et  ne  is 
quidem  flnis  ccrlamiuum  fuit.  Quia  patricii  se  auctores 
futuros  negabant,  prope  seoessionera  plebis  res  terri- 
b.lesque  alias  minas  civilium  certamiuum  veoit  :  quum 
tamen  per  dictatorem  cooditiooibus  srdsia;  dtscordi* 
sunt,  concessumque  ab  nobilitate  plebi  de  consule  pie- 
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d'ailleurs  d'effroyables  menaces  de  guerre  civile. 
Le  dictateur  offrit  des  conditions  qui  apaisèrent  les 
discordes  :  la  noblesse  accorda  au  peuple  uti  con- 
sul plébéien ,  et  le  peuple  à  la  noblesse  un  préleur 
chargé  d'administrer  la  justice  dans  Rome ,  et 
choisi  parmi  les  patriciens.  Ainsi,  après  de  longues 
querelles ,  la  paix  se  rétablit  entre  les  ordres;  et 
le  sénat ,  estimant  qu'en  aucune  circonstance  on 
ne  pouvait  rendre  aux  dieux  un  hommage  plus 
>  ,  décréta  que  les  grands  jeux  seraient  cé- 


lébrés, et  qu'on  y  ajouterait  un  quatrième  jour; 
mais  comme  les  édiles  du  peuple  reculaient  devant 
cette  charge,  les  jeunes  patriciens  s'écrièrentqu'ils 
l'acceptaient  volontiers  pour  honorer  les  dieux 
immortels ,  et  que ,  dans  ce  but ,  ils  se  faisaient 
édiles.  On  leur  adressa  d'universelles  actions  de 
grâces,  et  uu  sénatus-consulle  enjoignit  au  dicta- 
teur de  demander  au  peuple  la  création  de  deux 
édiles  patriciens  ,  et  l'approbation  du  sénat  pour 
tous  les  comices  de  l'année. 


beio  ;  a  plt- be  nobilitali  de  pretore  uno ,  qui  Jus  in  urbe 
rikeret.ex  Patribus  creaodo.  lia  ab  diulina  ira  tandem 
in  cooeordiam  red  dis  ordinibus,  quuru  dignam  cam 
musenatus  ceoaeret  este ,  ineritoqueid,  siqoando  tra- 
quant alias,  deum  immortel  in  m  causa  libeoler  facturos 
iore,  ut  ludi  niaiimi  Gereul,  et  diea  unua  ad  Iriduumad- 
jiccretur;  recusaoUbtu  id  munua  œdiubua  pleins ,  couda- 


matum  a  patriciis  est  juteniluis ,  se  id  bonoris  deum  îm- 
morlalium  cauaa  libenter  acturos,  ut asdiles  fierait  Quibua 
quum  ab  universis  gratis  acte  estent,  factum  aenatus- 
cunaullum ,  ut  duo  viros  sdiles  ei  Patribus  dietstor  po- 
pnlum  rogarel  :  Patres  auctorea  omuibusejus  anni  comi- 
tiia  fièrent. 
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SOMMAIRE.  —  Création  de  deux  nouvelles  magistratures ,  la  préture  et  l'édilité  curule.  —  Rome  est  malade  d'une 
peste  rendue  célèbre  par  la  mort  de  Furius  Camille.  —  Ko  cberchmt  un  remède  et  un  terme  à  ce  mal  dans  de 
nouvelles  pratiques  religieuses,  on  établit  les  premiers  jeux  scéni«|nes.  —  L.  Manlius  est  assigné  par  M.  Pompo 
nius ,  tribun  dn  jienplr ,  pour  avoir  agi  dans  une  levée  avec  trop  de  rigueur ,  et  bannit  aux  champs ,  sans  aucun 
grief,  son  (Ils  T.  Manlius;  mais  ce  jeune  bomme.  dnut  le  bannissement  était  un  des  actes  reproches  à  son  père, 
vient  trouver  au  lit  le  tribun ,  et ,  le  fer  à  la  main ,  l'oblige  a  jurer  solennellement  qu'il  ne  poursuivra  pas  son  ac- 
cusation. —  La  terre  s'élant  ouverte  an  sein  de  la  ville,  la  patrie  entière  s'épouvante ,  et  l'on  jette  dans  les  profon- 
deurs du  gouffre  toutes  les  richesses  de  la  cité  romaine;  Curtîus,  tout  armé  et  monté  sur  son  cheval,  s'y  précipite 
et  l'abîme  est  comble.  —  T.  Manlius,  ce  jeune  bomme  qui  avait  délivré  son  père  des  persécutions  d'un  tribun , 
desrend  en  combat  singulier  contre  un  Gaulois  qui  déliait  les  soldats  de  l'armée  romaine .  le  tue  et  lui  arrache  >oo 
collier  d'or;  lui-même  il  se  fait  ensuite  une  parure  de  ce  collier,  et  en  conséquence  on  le  surnomme  Torquatu*. 
—  On  crée  deux  nouvelles  tribus,  la  PompUnn  et  la  Publilia.  —  Licinius  Stolo  est  condamné  en  vertu  de  sa  propre 
loi,  comme  possédant  plus  de  cinq  cents  arpents  de  terre.  —  M.  VaUrius,  tribuu  militaire,  provoqué  par  un 
Gau'ois ,  le  tue,  secondé  par  un  corbeau  qui ,  pendant  le  combat ,  se  perche  sur  son  casque ,  et ,  de*  ongles  et  du 
bec,  harcèle  l'ennemi.  Il  reçoit  pour  cela  le  nom  de  Corvus,  et,  pour  prix  de  sa  valeur,  il  est  créé  consul  l'année 
suivante ,  à  l'âge  de  vingt-trois  ans.  —  Alliance  avec  les  Carthaginois.  —  Les  Campauiens,  attaqués  et  presses  par 
les  Samnites ,  demandent  contre  eux  an  sénat  nn  secours  qu'ils  n'obtiennent  p.is  :  ils  livrent  leur  ville  et  leur  ter- 
ritoire au  peuple  romain.  En  conséquence ,  le  peuple  romain  ic  décide  a  défendre  par  les  armes ,  contre  les  Sam- 
nites, ce  pays  devenu  sou  bîeo.  —  Engagée  par  A.  Cornélius ,  consul ,  dans  une  position  défavorable ,  l'armée  te 
trouve  en  grand  péril;  P.  Decius  Mus,  tribun  militaire  ,  parvient  a  la  sauver;  s'étant  emparé  d'une  coltine  qui 
commande  la  hauteur  où  sont  postés  les  Samuiles  ,  il  donue  moyen  au  consul  de  se  retirer  dans  une  position  meil- 
leure; [tour  lui,  malgré  les  ennemis  qui  l'entourent,  il  échappe.  — Les  soldats  romains  laissés  en  garnison  dans 
Capouc  ayaut  conspiré  pour  s'emparer  de  cette  ville ,  et  le  complot  ayant  été  découvert ,  ils  quittent ,  par  crainte 
du  supplice  ,  le  parti  de  Rome;  mais  par  ses  remontrances,  M.  Valerius  Corvus,  dictateur,  les  fait  revenir  de  leur 
égarement  et  les  rend  à  la  patrie.  —  Guerres  et  succès  divers  contre  les  Herniqucs ,  les  Gaulois,  les  Tiburtes,  les 
Privernates,  les  Tarquiniens ,  les  Samnites  et  les  Volsques. 


I.  Celle  année  sera  célèbre  par  le  consulat  d'un 
homme  nouveau,  célèbre  par  rétablissement  de 
deux  nouvelles  magistratures,  la  préture  el  l'édi- 
lité  curule.  Les  patriciens  revendiquèrent  ces  di- 
gnités comme  dédommagement  de  l'un  des  consu- 
lats cédé  au  peuple.  Le  peuple  donna  a  L.  Sextius 
le  consulat  qu'il  avait  conquis;  les  patriciens  ap- 
pclcrcnt'ala  préture Sp.  Furius,  (ils  de  M.  Camille, 
el  a  l  é  lilité  Cit.  Quinciius  Capitoliuus  el  P.  Cor- 
nélius Scipion  ,  Irois  hommes  de  leur  ordre,  qu'ils 
firent  nommer  |>ar  l'influence  des  tribus  de  la  cam- 
pagne. A  L.  Sexlius  on  donna  un  collègue  patri- 


cien ,  L.  Émilius  Mamerciuus.  Au  commencement 
de  l'année,  le  bruit  que  les  Gaulois,  récemment 
dispersés  dans  l'Apulie,  s'étaient  ralliés,  et  la 
nouvelle  d'une  défection  des  Hcrniques,  agitèrent 
les  esprits.  Comme  on  remettait  à  dessein  toute 
décision,  afin  de  ne  pas  donner  au  consul  plébéien 
l'occasion  d'agir,  il  y  eut  vacance  et  repos  de 
toute  chose  comme  aux  jours  de  Justdium.  Seule- 
ment les  tribuns  ne  purent  supporter  en  silence 
que  la  noblesse  eût  à  elle,  pour  un  seul  consul 
plébéien ,  trois  magistrats  patriciens ,  siégeant  en 
chaises  curuleset  revêtus  de  la  prétexlc,  ainsi  que 


LIBER  SEPTIMUS. 

I.  Anuus  hic  erit  insiguis  novi  homiuis  oiuulatu  ,  in- 
signis  novis  duobus  magislratibus ,  pra?tura  et  curuli 
asdilitate.  Hos  sibi  palricii  qmrsiverc  honores  pro  con- 
cessoplebialteroconsulatu.  Plèbes  consulatum  L.  Sextio, 
cu|U8  lege  partus  erat,  dédit  :  Patres  pra?turam  Sp.  Furio 
M.  fllio  Camdlo  ;  a>diliuicm  Cn.  Quinctio  Capitolinoet 
P.  Coroelio  Scipioni ,  suarum  gentium  viris,  gratia  cam- 


pestri  ceperunl.  L.  Sexllo  collera  ex  Patribus  datus 
L.  /Emilius  Mamerciuus.  Principio  anni  el  de  Gallis, 
quos  primo  palaios  per  Apuliam  congregart  jnm  fa  ma 
erat,  et  de  Hcrmcorum  defecUooe  agiLita  mentio.  Çuuui 
de  industrie  omnia ,  ne  quid  per  plebeium  consulem  age- 
retur,  profenentur,  silenlium  omnium  renim  ac  jtistitio 
siunle  otium  fuit  :  nisi  quod  non  paticutibus  tacituni  tri- 
bunis ,  quod  pro  consule  uno  plebeio  très  patricios  ma  - 
gistratu* ,  curuli  bus  sel  lis  pnelexiatos  tanquam  consules 
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des  consuls;  sans  compter  le  prêteur,  chef  de  la 
justice  et  collègue  des  consuls,  créé  sous  les  mô- 
mes auspices  ;  de  sorte  que  le  sénat  eut  boule 
d'exiger  que  les  édiles  curules  Tussent  encore  choi- 
sis parmi  les  patriciens.  On  était  d'abord  convenu 
de  les  prendre  de  deux  ans  en  deux  ans  au  sein 
du  peuple;  puis  on  laissa  le  cboix  libre.  Quelque 
temps  après,  sous  le  consulat  de  L.  Génucius  et  de 
Q.  Servilius  ,  tandis  que  la  sédition  cl  la  guerre 
s  étaient  apaisées,  Rome  ne  pouvant  être  en  aucun 
temps  exempte  d'alarmes  et  de  dangers,  une  peste 
violente  éclata.  Un  censeur,  un  édile  curule,  et 
trois  tribuns  du  peuple,  dit-ou,  succombèrent; 
et  parmi  les  citoyens  il  y  eut,  en  proportion,  au- 
tant de  victimes.  Mais  ce  qui  rendit  celle  peste 
mémorable,  ce  fut  la  morl  de  M.  Furius,  qui,  pour 
être  prévue ,  n'en  fut  pas  moins  cruelle.  En  effet, 
cet  homme  était  vraiment  unique  en  toule  fortune; 
avant  son  bannissement ,  il  était  le  premier  dans 
la  paix  et  dans  la  guerro  ;  pendant  son  exil  il 
s'illustra  encore,  soit  par  les  regrets  de  la  cité 
qui ,  captive ,  implora  de  lui  sa  délivrance ,  soit 
par  le  bonheur  qu'il  eut  de  ne  se  rétablir  daus 
sa  patrie  que  pour  la  rétablir  elle-même.  Puis, 
après  avoir  joui,  pendant  vingt-cinq  années  qu'il 
vécut  encore,  d'une  gloire  qui  n'était  pas  au-des- 
sus de  son  mérite,  il  fut  digne  d'être  appelé,  après 
Romulus,  le  second  fondateur  de  la  ville  de  Rome. 

II.  Celte  année  et  la  suivante ,  sous  le  consulat 
de  C.  Sulpicius  Péticus  et  de  C.  Licinius  Stolo,  la 
peste  continua.  11  ne  se  fit  rien  de  remarquable; 
seulement ,  pour  demander  la  paixanx  dieux,  ou 
célébra ,  pour  la  troisième  fois  depuis  la  fondation 
de  Rome,  un  lectislerne.  El  comme  ni  les  remèdes 

«Seules,  nobilitas  sibi  sumpsitset,  praMorem  qnidem  I 
etiara  jura  reddentem ,  et  collcgam  consulibus ,  atque  iis- 
deqi  auspiciis  creaium:  verecundia  iude  importa  »st  se- 
Qalui  ex  Pa  tribus  jubendi  aedilcs  curules  rreari.  Primo, 
ut  n lierais  annis  ex  plcbe  flereut,  couveucrat  :  postes 
promitcuum  fuit.  Iude  ,  L.  Grnucio  et  Q.  ScrTilio  <on- 
tulibtu,  et  ab  seditioue  et  a  belloquietis  rébus,  nequaudo 
a  melu  ac  periculis  vacarenl,  peslilenlia  iuyeus  orta. 
Ceosorem ,  sdilera  curuleiu ,  très  ttibunos  plebis  mur- 
tuos  feruut,  pro  porlione  et  ex  uiultitiidiuc  alia  limita  fu- 
ncra  fuisse  :  tuaxiraeque  eam  peslileuliaiu  insigne  m  mors 
•joam  mat  (ira,  ta  m  acerba.M.  Furii  ferit.  Fuit  enim  vere 
vir  uuicus  in  omni  fortnoa  :  priuceps  pace  belloque  prius- 
quam  exsulatutn  irel;  clarior  iu  essilio  vcl  desiderio  ci- 
Titaiis.qoa  capta  abseutis  Implora  vil  opem,  vel  feuci- 
taie,  qua,  resti  tutus  iu  patrie  m,  secuio  patriam  ipsamrc- 
sutiut.  Par  deinde  per  quiuquc  et  vigeuli  anoos  (  lot  enim 
po»tea  mil  )  litulo  lanla?  gloria?  fuit,  dignusque  habilus, 
quem  secuoduio  a  Romulo  conditoreiu  urbis  Roniaua? 
ferrent. 

II.  Et  hoc  et  insequenti  auno.  C.  Sulpicio  Pctico . 
C.  Liauiu  Stoloue  consulibus ,  pesulenlia  fuit.  Eo  nibil 
digutnn  memoria  actuxn,  nui  quod  pacis  deum  expos- 


humains  ni  la  bonté  des  dieux  ne  pouvaient  cal- 
mer la  violence  du  mal ,  la  superstition  s'empara 
des  esprils,  et  c'est  alors,  a  ce  qu'où  rapporte, 
qu'entre  autres  moyens  d'apaiser  le  courroux 
célesto ,  on  imagina  les  jeux  scéniques ,  ce  qui 
fut  une  nouveauté  pour  ce  peuple  guerrier  qui 
n'avait  eu  jusque  l'a  que  les  jeux  du  cirque.  Au 
reste,  celle  innovation,  comme  presque  toutes  les 
autres,  fut  dans  le  priucipe  une  chose  de  fort  peu 
d'appareil,  et  qu'on  avait  même  empruntée  a 
l'étranger.  Des  bateleurs  venus  d'Étruric,  dan- 
sant au  son  de  la  Utile,  exécutaient,  à  la  mode 
toscane ,  des  mouvements  qui  n'étaient  pas  sans 
grâce;  mais  ils  n'avaient  ni  chaut,  ni  paroles, 
ni  gestes.  Bientôt  nos  jeunes  gens  s'avisèrent 
de  les  imiler,  toul  en  se  renvoyant  en  vers 
grossiers  do  joyeuses  railleries  ,  accompagnées 
de  gestes  qui  s'accordaient  assez  à  la  voix.  La 
chose  une  fois  accueillie  se  répéla  souvent  et  prit 
faveur.  Comme  en  langue  toscane  un  bateleur 
s'appelait  hisler,  on  donna  le  nom  d'histrions 
aux  acteurs  indigènes,  qui  déjà  ne  se  lançaient 
plus  comme  d'abord  ce  vers  semblable  au  fes- 
cenuiu,  rude  cl  sans  arl,  qu'ils  improvisaient 
tour  à  tour,  mais  qui  représentaient  des  satires 
mélodieuses,  avec  un  chant  réglé  sur  les  mo- 
dulations de  la  flûte ,  et  que  le  geste  suivait  en 
mesure.  Quelques  années  après,  Livius  qui,  le 
premier,  rcuonçant  a  la  satire ,  avait  osé  s'élever 
jusqu'à  des  compositions  dramatiques ,  et  qui 
était,  comme  tous  les  auteurs  de  celte  époque, 
acteur  dans  ses  propres  ouvrages ,  Livius,  sou- 
vent redemandé,  ayant  fatigué  sa  voix,  obtint, 
dit-on ,  la  permission  de  placer  devant  le  joueur 

cenda*  causa  tertio  tum  post  conditam  urbem  lectisler- 
nium  fuit.  F.t  quum  vis  morbi  nec  bumauis  consiliis  nec 
ope  divina  Icvaretur,  viclis  superstilionc  ammis  ,  tudi 
quoque  seeuki,  nova  res  bellicoso  populo  (nam  cird 
modo  spectaculum  fuerati,  inler  alia  co*lcstîs  ira>  placa- 
m  na  iusliluii  dicuutur.  Ceterum  |ana  quoque  tut  ferme 
priucipia  oronia)  et  ea  ipsa  peregrina  res  fuit.  Sine  car- 
mine  ullo ,  siue  iinilaiidnram  carniinum  actu,  ludiones 
ex  Etruria  accili ,  ad  tibicin  s  mud  »s  .«allantes,  haud  in- 
Jpcuros  motus  more  Tusc-»  dnbnnt.  Imilari  deinde  eos  ju- 
vendu,  simul incouditis  inter  se  joculaiia  fundeutes  vrrsi- 
bus,  exepere;  nec  absoni  a  voce  motus  erant.  Accepta 
itaque  res  sa>piusque  usurpnndo  excitata.  Veriinculis  ar- 
tilicibus,  quia  hiater  Tusco  verbo  ludlo  vocabalur ,  no- 
men  hislriooibus  iiidilum  :  qui  non,  slcut  ante,  Fesrcu- 
niuo  versu  similem  incomposittim  temere  ac  rudem  al- 
térais jaciebant;  sed  implelas  modis  saturas,  descripto 
jam  ad  tibicincra  caulu ,  moiuquccmjsruenti  peragebant. 
Livius  post  aliquol  anuos,  qui  ab  saltn  is  ausus  est  pri- 
mus  argumenta  fabulam  sererc ,  (  idt*m  scilicel ,  id  quod 
omnestum  craut,  suorum  carminumactor)  dicitur,  quum 
sœptus  revoealus  vocem  obtudissct ,  venta  pelila  pucrum 
|  ad  caoeudum  acte  tibicinein  quum  statuisset,  cantteum 
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de  flûte  un  jeune  esclave  qui  chanterait  pour  lui , 
et  il  joua  avec  plus  de  vigueur  et  d'expression , 
n'etaut  plus  gôné  par  le  souci  de  ménager  sa  voix. 
Des  lors  l'histrion  eut  sous  la  main  un  chanteur, 
et  dut  reserver  sa  voix  pour  la  déclamation. 
Depuis  que  cette  loi  prévalut  dans  les  représen- 
tations, la  libre  et  folâtre  gaieté  des  jeux  dispa- 
rut, et  par  degrés  le  divertissement  devint  un 
art.  Alors  la  jeunesse,  abandonnant  le  drame  aux 
histrions ,  reprit  l'usage  des  anciennes  bouffon- 
neries, entremêlées  de  vers,  et  qui,  plus  tard, 
sous  le  nom  d'exodes,  empruntèrent  leurs  su- 
jets aux  fables  Atellanes.  Ce  genre  d'amusement 
qu'elle  avait  reçu  des  Osques,  la  jeunesse  se  l'ap- 
propria, et  ne  souffrit  point  qu'il  fût  profane  par 
les  histrions.  Aussi  demeurc-t-il  établi  que  les  ac- 
teurs d'Atellanes  ne  sont  exclus  ni  de  la  tribu  ni 
du  service  militaire,  n'étant  pas  considérés  comme 
de  véritables  comédiens.  Parmi  les  humbles  com- 
mencements des  autres  institutions ,  j'ai  cru  pou- 
voir aussi  placer  la  première  origine  de  ces  jeux , 
afin  de  montrer  combien  fut  sage  en  son  principe 
ce  divertissement  aujourd'hui  si  follement  coû- 
teux ,  et  auquel  suffit  à  peine  la  richesse  des  plus 
opulents  royaumes. 

III.  Cependant  ces  jeux,  qui  furent  d'abord  une 
expiation  religieuse ,  ne  guérirent  ni  les  esprits 
de  leurs  pieuses  terreurs ,  ni  les  corps  de  leurs 
souffrances.  Il  y  a  plus  :  le  Tibre  débordé,  étant 
venu  un  jour  inonder  le  cirque  au  milieu  de  la 
célébration  des  jeux,  qui  fut  interrompue,  on 
regarda  ce  malheur  comme  une  preuve  de  l'aver- 
sion et  du  mépris  des  dieux  pour  ces  moyens 
de  les  fléchir,  et  les  craintes  redoublèrent.  En 


conséquence,  sous  le  consulat  de  Cn.  Génu- 
cius  et  de  L.  Émilius  Mamcrcinus,  élus  tous  deux 
pour  la  seconde  fois,  les  esprits  étaient  plus  tour- 
mentés de  la  recherche  d'un  remède  expiatoire 
que  les  corps  de  leurs  souffrances;  les  vieillards , 
dit-on ,  se  rappelèrent  enfin  qu'autrefois  un  dic- 
tateur, cn  enfonçant  le  clou ,  avait  calmé  la  peste. 
Le  sénat  se  fit  alors  un  devoir  sacré  d'ordonner 
qu'un  dictateur  serait  créé  dans  le  but  d'enfoncer 
le  clou  ;  et  l'on  créa  L.  Manlius  Imperiosus,  qui 
nomma  L.  Pinarius  maître  de  la  cavalerie.  Il  y  a 
une  ancienne  loi  qui  porte  écrit  cn  vieilles  lettres 
et  cn  vieux  langage  :  «  Que  le  suprême  préteur, 
aux  ides  de  septembre,  plante  le  clou.  »  Elle  fut 
attachée  à  droite  dans  le  temple  de  Jupiter,  très- 
bon,  très-grand,  du  côte  du  sanctuaire  de  Minerve. 
Le  clou,  dans  ces  temps  où  Ton  connaissait  à  peine 
l'écriture,  était,  dit-on ,  employé  a  marquer  les 
années;  et  la  loi  fut  consacrée  dans  le  sanc- 
tuaire de  Minerve,  parce  que  Minerve  avait  in- 
venté les  nombres.  Les  Volsiniens  également  dési- 
gnaient le  nombre  des  années  par  des  clous  enfon- 
cés dans  le  temple  do  Nortia ,  déesse  étrusque  : 
ainsi  l'affirme  Cincius,  qui  a  si  bien  étudié  tous 
les  monuments  de  ce  genre.  Ce  fut  le  consul 
M.  Horatius  qui,  conformément  à  la  loi ,  attacha 
le  clou  dans  le  temple  do  Jupiter,  très-bon ,  très- 
grand,  l'année  qui  suivit  l'expulsion  des  rois;  en- 
suite l'accomplissement  do  cette  cérémonie  passa 
des  consuls  aux  dictateurs,  comme  revêtus  d  une 
autorité  plus  graude.  Par  la  suite,  cet  usage  avait 
été  abandonné;  mais  cette  fois  on  pensa  que  la 
chose  valait  la  peine  que  l'on  créât  un  dictateur,  et 
ce  fut  L.  Manlius.  Mais  comme  s'il  eût  été  appelé  Ta 


éprisse  aliqnanto  mngis  vigente  motu ,  quia  nibil  vocis  osas 
impediebat  Inde  ad  manomcanlari  bistrioriibus  cœptwn, 
,di?erbiaque  tantum  ipsorum  roci  relie  ta.  Postquam  lege 
hac  fabularum  ib  risu  ac  soluto  joco  res  avocabatur ,  et 
ludua  in  artom  paullatim  verterat  ;  jureotus ,  hisfrioni- 
bua  fabellarum  actu  relicto,  ip&a  ioter  se  more  antiquo 
ridicuta  intexta  versibus  jactitare  oœpit  ;  qua?  iode  exo- 
dia  postea  appellata.  consertaque  fobellis  poti&simum 
Atellânis  sunt.  Quod  genus  ludorum  ab  Oscis  acceptum 
teuuit  juventus ,  nec  ab  histrionibus  poilui  passa  est.  Eo 
iustitutum  manet ,  ut  adores  Atellanartim  nec  tribu  mo- 
reantar,  et  stipendia,  taoquam  expertes  artis  ludiera» , 
facianl.  Ioler  aliamm  parra  principia  rcrum,  ludorum 
quoque  prima  ori go  ponenda  visa  e»t  ;  ut  apparerel,  quam 
ab  sano  inilio  res  in  banc  vlx  opulenlis  regnis  tolerabi- 
lem  insaniam  venait. 

III.  TVcctamen  ludorum  primum  inilium,  procuran- 
dis  religionibus  datum ,  aut  religione  animos  ,  aut  cor- 
pora  morbis  levavit.  Quin  eliam ,  quum  medios  forte  lu- 
dos  circus  Tiberi  superfuso  irrigatus  impedisset ,  id  Tcro, 
velut  aversis  jam  diis  aspernanlibusqtie  placsmina  ira» , 
tfrrorem  iogentem  fecit.  ltaque  Cn.  Geoucio,  L.  *mi- 


lio  Mamercino  secoodum  coosulibua ,  quum  piaculorum 
magis  conquisilio  animos ,  quara  corpora  morbi ,  aflke- 
rent,  repetilum  ex  seniorum  memoria  dicilur,  pestilen- 
tiam  quondam  clavo  ab  dictalore  flxo  sedatam.  Ea  reli- 
gione adductus  senatns  dictatorem  clavi  flgendi  causa  dici 
juuit.  Dictus  L.  Manlius  Imperiosus ,  L.  Finarium  niapi 
slrum  cquitura  dixit.  Lex  vetusta  est,  prisas  liieris  Ter- 
bisque  scripta ,  ut,  qui  prœtor  maximus  sit,  Idibus  sep 
tembribus  clavum  pangat.  Fixa  fuit  deitro  lateria*iis  Jo- 
vis  optimi  maximi ,  ex  qua  parte  Minerve  icmplura  est. 
Eum  clavum ,  quia  raras  per  ea  tempora  litene  erant . 
notam  numeri  annorum  fuisse  ferunt  :  eoque  Mioerva* 
templo  dicatam  legem,  quia  numéros  Minerta* invenluni 
sit.  Volsiniis  quoque  clavos ,  indices  numeri  annorom  , 
fixos  in  templo  lSorliao ,  Etrusca;  dea»,  coraparere ,  dili- 
gens  talium  monumeotorura  auctor  Cincius  afOnnat. 
M.  Horatius  consul  ex  lege  templum  Jovis  optimi  maxiiui 
dedicavit  anno  post  reges  exactes  :  a  cotmilibus  postea  ad 
dicta  tores  ,  quia  inajus  imperiom  erat ,  soteone  etari 
flgendi  translatum  est.  Intennisso  deinde  more ,  digna 
etiam  per  se  \isa  res,  propter  quam  dictator  crearctur. 
Qua  de  causa  creatos  L.  Maulius ,  période  ac  reipubliew 
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pour  gouverner  la  république,  et  non  pour  l'ac- 
quitter envers  les  dieux ,  désirant  porter  la  guerre 
aux  Herniques ,  il  tourmenta  la  jeunesse  de  levées 
rigoureuses ,  jusqu'à  ce  qu'enfin ,  ayant  irrité 
contre  lui  tous  les  tribuns  du  peuple,  soit  par 
force,  soit  par  honte,  il  abdiqua  la  dictature. 

IV.  Néanmoins,  au  commencement  de  Tannée 
suivante ,  sous  les  consuls  Q.  Servilius  Ahala  et 
L.  Génucius ,  Manlius  fut  cilé  en  jugement  par 
M.  Pomponius,  tribun  du  peuple.  La  rigueur  qu'il 
avait  employée  dans  les  levées,  où  il  allait  jusqu'à 
infliger  non  pas  seulement  des  amendes,  mais 
des  punitions  corporelles,  tantôt  frappant  de  ver- 
ges ,  tantôt  condamnant  à  la  prison  ceux  qui  n'a- 
vaient pas  répondu  à  l'appel,  était  odiense  ;  mais 
ce  qui  l'était  plus  encore,  c'était  son  naturel 
dur,  et  le  surnom  d'Impérieux,  mal  sonnant  pour 
une  cité  libre,  et  que  lui  avait  valu  une  ostentation 
de  sévérité  qu'il  exerçait  indistinctement  sur 
les  étrangers,  sur  ses  proches  et  même  sur  son 
propre  sang.  Entre  autres  griefs,  le  tribun  lui 
reprochait  «  que  son  fils,  adolescent  qui  n'avait 
jamais  fait  le  moindre  mal ,  avait  été  par  lui 
banni  de  la  ville ,  du  logis ,  du  sein  des  pénates , 
privé  du  forum,  de  la  lumière,  de  la  société  de 
ses  amis ,  condamné  à  des  travaux  servîtes,  pres- 
qu'au  fond  d'une  prison  et  d'un  cachot  d'esclaves, 
où  ce  jeune  homme  de  si  haute  naissance,  ce  fils 
de  dictateur,  apprenait,  par  un  supplice  de  chaque 
jour,  qu'il  était  né  d'un  père  digne  de  son  sur- 
nom. Et  quel  était  son  crime?  Il  s'exprimait  avec 
peine ,  et  sa  langue  manquait  d'agilité.  Mais  ce 
vice  de  la  nature,  un  père,  pour  peu  qu'il  y  eût 
en  lui  quelque  chose  d'humain,  ne  devait-il  pas 

gerenda>,  ac  non  solvendae  religione,  gratta  creatus  cs- 
•ct .  bellnm  Hernicura  affectons,  delectu  aoerbo  jurentu- 
tem  agitant  ;  tandemqne  omnibus  in  eum  tribunis  ptebis 
cwriis ,  seu  vi ,  seu  verecundia  victus  dictature  a  but. 

IV.  Neque  eo  miuus  priociptoiosenuenfisanni,  Q.  Ser- 
rtlto  Ahala,  L.  Genncio  consuubus,  die*  Maolio  dicitur 
a  M.  Pouipouio  tribuao  plebis.  Acerbitas  in  delectu  ,  non 
damoo  modo  rivinni ,  ted  eliam  laceralione  corporum 
kla ,  parant  tirgb  ca?sis ,  qoi  ad  nomina  non  respondis- 
•wt ,  parlim  in  vincula  ductis ,  invisa  eral  ;  et  ante  omnia 
invitant  ipsam  ingenium  atrox,  cognomenque  Imperiosi 
inve  libères  civitau,  ab  ostentatione  saevitiv  ascitnm; 
quant  non  magis  in  alienis ,  quant  in  proiimis ,  ac  san- 
piioe  ipse  suo  cierceret.  Crunioique  ei  Iribunus  inter 
**twa  dabat,  •  qood  fllium  juvenem,  nnllius  probri  com- 
Pwtuin,  extorrem  urbe,  don»,  peaatibus ,  foro,  luce , 
fougretsu  œqualium  prohibitura ,  in  opus  servile ,  prope 
in  rarcerem  atque  io  ergastulum ,  dederit  :  ubi  summo 
'^omiQg  dictatoriasjuvenis  quotidiana  miseria  disceret, 
wre  iinperioso  pâtre  se  natum  esse.  At  quam  ob  noxani  ? 
qxia  itifacundior  sit,  et  lingoa  impromptu*.  Quod  na- 
ture damuum  utrora  nutrieodum  patri,  si  qnicquam  in 
rohumaui  esset,  an  castiganduui  ac  vexationc  iusigue 
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le  corriger  par  l'éducation ,  au  lieu  de  le  punir 
et  de  le  révéler  aux  autres  par  ses  persécutions? 
Les  brutes  elles-mêmes  ne  chérissent  et  ne  ca- 
ressent pas  moins  leurs  petits  ,  même  quand  ils 
ont  quelque  défaut.  Mais ,  par  Hercule ,  L.  Man- 
lius accroît  le  mal  par  le  mal  ;  il  alourdit  encore 
cet  esprit  pa  resscux,  et,  s'il  reste  en  ce  jeune  hom- 
me un  peu  de  vigueur  naturelle ,  il  va  l'éteindre 
dans  celte 'vie  sauvage,  dans  ces  habitudes  rus- 
tiques, en  le  retenant  au  milieu  des  troupeaux.  » 

V.  Tout  le  monde,  excepté  le  jeune  homme, 
était  irrité  par  cette  accusation.  Pour  lui,  au  con- 
traire ,  affligé  d'être  un  sujet  de  haine  et  de  pour- 
suites contre  son  père,  et  voulant  apprendre  aux 
dieux  et  aux  hommes  qu'il  aimait  mieux  venir  en 
aide  à  son  père  qu'à  ses  ennemis,  il  conçut  dans 
son  esprit  rude  et  sauvage  un  projet  dont  l'exem- 
pta n'était  pas  sans  danger  dans  une  ville  libre , 
mais  qui  mérite  des  louanges  à  cause  de  la  piété 
qui  l'inspira.  A  l'insu  de  tous ,  un  couteau  sous  sa 
robe,  il  vient  un  maliu  à  la  ville,  et  de  la  porte 
marche  droit  à  la  maison  du  tribun  M.  Pompo- 
nius ,  où  il  dit  au  portier  «  qu'il  a  besoin  de  par- 
ler sur  l'heure  à  son  maître;  qu'il  est  T.  Man- 
lius ,  fils  de  Lucius.  •  Bientôt  introduit  (  car  on 
espérait  qu'irrité  contre  son  père,  il  apportait  do 
nouvelles  charges  ou  des  avis  sur  la  conduite  de 
l'affaire),  le  salut  reçu  et  rendu  :  «  lia,  dit-il, 
quelque  chose  à  dire  au  tribun,  saus  témoins.  •  Sur 
un  ordre,  tout  le  monde  s'élant  éloigné,  il  tire  son 
couteau,  et,  se  tenant  sur  le  lit,  le  fer  levé,  il  me- 
nace le  tribun  de  le  percer  sur-le-champ  ,  s'il  ne 
jure  dans  les  termes  qu'il  lui  dictera,  •  de  ne  ja- 
mais convoquer  d'assemblée  du  peuple  pouraccu- 

faciendum  fuisse?  ne  mutas  quidem  bestia*  minus  alerc 
ac  fovere ,  si  qnid  es  progenie  sua  parnm  prosperura  sit. 
At,  hercule,  L.  Maolium  roalum  roalo  augere  MU,  et 
ta  nlitatemingenii  iosnper  premere;  et,siquid  in  co  exi- 
guum  naturalis  vigoris  sit ,  id  exslinguerc  vita  agresli  et 
rustico  cultu ,  iuter  peendes  habendo.  * 

V.  Omnium  potius  his  crimioationibus ,  quam  ipsius 
jovenis,  irritants  est  animus  :  quin  contra;  se  quoque 
uareoU  causant  invidia?  atquc  crimioura  esse ,  apgre  pas- 
sus,  ut  omoes  dii  hominesque  scireot,  se  parenb'  opem 
la  ta  m,  quant  inimicis  ejus ,  malle ,  capit  commuai ,  rudis 
quidem  atque  agrestis  animi ,  et  quanquam  non  civilis 
exerapli ,  tamen  pictate  laudabile.  Iuscieotibus  cunctis  , 
cultrosuociuctus,  niane  in  urbem,  atque  a  porta  domum 
cooreslim  ad  M.  Poropooium  tribunum  pergit  :  jaoitori, 
■  opus  esse  sibi  domino  ejus  conveuto  exteraplo ,  ait  : 
nuntiaret ,  T.  Manlium  L.  iilium  esse.  *  Moi  introductus 
(etcuim  percitum  ira  in  patrein  spe»  erat  aut  criminis 
aliquid  uovi,  aut  coiuilii  ad  rem  agendam,  déferre)  sa- 
lute  accepta  redditaque ,  <  esse ,  ait ,  quas  cura  eo  agere 
arbitri*  reraolis  vclit.  •  Procul  inde  omnibus  abire  jussis, 
cullrum  stringit;  et,  super  lectum  stans  ferro  iotcuto, 
uùu,  in  quas  ipso  concepisset  verba,  juraret,  «  se  palrU 
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serson  père.»  Le  tribun  s'effraie  :  car  le  fer  brillait 
a  ses  yeux;  il  était  seul,  sans  armes,  et  il  voyait 
devant  lui  un  jeune  homme  robuste ,  et  ce  qui 
n'était  pas  moins  a  craindre,  ayant  eu  ses  forces 
une  confiauce  brutale  :  il  répète  donc  le  serment 
qu'on  lui  impose  ;  plus  tard  il  déclara  que  c'était 
par  suite  de  cette  violeuce  qu'il  avait  renoncé  à 
son  entreprise.  Et  quoique  le  peuple  eût  préféré 
qu'on  lui  laissât  la  faculté  de  prononcer  sur  le 
sort  d'un  accusé  si  cruel  etsi  arrogant,  cependant 
il  ne  sut  pas  mauvais  gré  au  fils  de  ce  qu'il  avait 
osé  pour  son  père ,  et  celle  action  lui  parut  d'au- 
tant plus  louable  que  toute  la  dureté  paternelle 
n'avait  pu  rebuter  sa  piété.  Aussi,  non  content  de 
renoncer  à  la  poursuite  du  père,  il  voulut  encore 
honorer  le  fils;  et  comme  on  avait  pour  la  pre- 
mière fois,  celle  année,  déféré  aux  suffrages  l'é- 
lection des  tribuns  de  légions  (qui  auparavant, 
ainsi  qu'aujourd'hui  ceux  qu'on  appelle  Ruful'i, 
étaient  choisis  par  lesgéuéraux),T.  Manlius  obtint 
la  seconde  des  six  places,  sans  avoir  mérité  cette 
faveur  par  aucun  titre  civil  ou  militaire ,  ayant 
passé  sa  jeunesse  aux  champs  et  loin  de  la  sociélé 
des  hommes. 

VI.  La  même  année,  on  dit  qu'un  tremblement 
de  terre,  ou  quelque  autre  cause  inconnue,  (il 
écrouler  le  sol  au  milieu  du  forum  et  y  ouvrit  un 
vaste  gouffre  :  si  bien  que  les  monceaux  de  terre 
que  chacun  y  apporta,  selon  ses  forces,  ne  purent 
combler  cet  abime.  Sur  un  avis  des  dieux ,  on  se 
mit  à  chercher  ce  qui  faisait  la  principale  force 
du  peuple  romain  ;  car  celait  l'a ,  au  dire  des  de- 
vins, ce  qu'il  fallait  sacrifier  eu  ce  lieu,  si  I  on 

ejus  accusandi  causa  concilium  plobis  nunquam  habita- 
it i  m,  •  se  cuni  extemplo  transtlxurum  minatur.  Pavidus 
triliunus  (quippe  qui  ferruin  ante  ooulos  micare,  se  so- 
luui,  inermem;  iliuiu  pravaudum  juveoeui,  et,  quod 
baud  minus  Iwicudum  erat ,  slolide  ferocem  viribus  suis 
oc  merci)  adjurât ,  iu  qua?  adactus  est  verba;  et  prie  se 
deinde  lulil,  ea  n  sutactuui  se  inceplo  deslitisae.  Nec 
période,  ut  maluîsaet  plcbcs  ,  tibi  suffragu  fereudi  de 
tain  crudeb  et  superbo  reo  potestaieiu  tteri,  ila  a«Rre  lia- 
buit ,  lliiuui  id  pro  parente  ausum  :  eoque  id  budabilius 
eral ,  quod  auiuiuni  ejus  tanta  acorbila»  patria  uibil  a  pie- 
talc  avertisse!.  I  laque  non  palri  modo  remisse  cau*a>  dic- 
bo  est,  6cd  ipsi  clium  adolesccnti  e.i  res  honort  fuit  ;  cl 
quum  eo  auno  prinium  placuisset ,  triuiiao*  militum  ad 
legiones  saffragto  fleri ,  (  uam  et  nntca ,  sicut  nuuc ,  quos 
Rufulos  votant ,  iinperatorex  ipsi  fadebant  )  secundum  iu 
set  locis  temiit;  nuilis  domi  uiilitiarque  ad  eonciliandam 
gratiam  roeritis;  ut  qui  rure  et  procul  exclu  hominum  ju- 
ventam  cgfsset. 

VI.  Kodrm  anno,  seu  motu  terra* ,  sen  qua  y't  alla, 
forum  médium  ferme  specu  vastocollapsanilnimmensam 
allitudiocm  dicilur,  neque  ram  vnraginem  conjeetu  terra;, 
qmun  pro  se  quisque  gercret ,  eipleri  potuissc  prius , 
quara  deum  monilu  quaeri  cœptom ,  quo  plurimuui  po- 


voulait  que  la  république  romaine  fût  éternelle. 
Alors  M.  Cuitius,  jeuue  homme  qui  s'était  fort 
distingué  dans  la  guerre,  s'indigna,  dit-on,  de 
voir  qu'on  hésitait,  comme  si  le  plus  grand  bien 
de  Rome  n'était  pas  la  valeur  et  les  armes.  Ayant 
obtenu  le  silence,  il  se  tourne  vers  les  temples 
des  dieux  immortels  qui  dominaient  le  forum, 
et,  les  yeux  levés  vers  le  Capitule,  les  mains  tour 
à  tour  leudues  vers  le  ciel  ou  sur  les  profondeurs 
de  la  terre  béante,  il  se  dévoue  aux  dieux  mânes; 
puis,  montant  sur  un  cheval  le  plus  richement 
équipé  qu'il  pût,  il  s'élança  tout  armé  dans  le 
gouffre ,  où  une  foule  d'hommes  et  de  femmes 
répandirent  sur  lui  un  amas  de  fruits  et  d'of- 
frandes expiatoires;  et  c'est  de  lui  plutôt  que 
de  Curtius  Mctlus,  cet  antique  soldat  de  T.  Ta- 
lius,  que  le  lac  Curtius  aurait  tiré  son  nom. 
Je  n'aurais  pas  épargné  mes  peines,  si  quelque 
voie  pouvait  conduire  à  la  vérité;  mais  il  faut 
aujourd'hui  s'en  tenir  à  la  Iradiliou,  puisque 
l'ancieuueté  du  fait  ne  permet  pas  d'eu  consta- 
ter l'authenticité;  et  d'ailleurs  la  plus  moderne 
de  ces  fables  donne  plus  d'éclat  au  nom  du  lac. 
Après  l'expiation  d'un  si  grand  prodige,  et  la 
même  année,  le  séual  s'occupa  des  lier  niques, 
auxquels  il  avait,  sans  succès,  envoyé  demander 
raison  par  les  féciaux  ;  il  se  décida ,  dès  le  premier 
jour,  a  proposer  au  peuple  de  déclarer  la  guerre 
à  cette  nation,  elle  peuple,  eu  assemblée  générale, 
ordonna  la  guerre.  Le  commandement  échut  par 
le  6ort  au  consul  L.  Cénucius.  La  cilé  était  dans 
l'attente  :  c'était  le  premier  consul  plébéien  qui  eût 
conduit  une  guerre  sous  ses  auspices  personnels, 

pulus  roroanus  posset.  Id  enim  illi  loco  dicandum ,  rates 
canebant,  si  rerapubucam  rnmanam  perpetuam  esse  tel- 
lent.  Tum  M.  Curtiura ,  juvenem  bello  egrcRium  ,  casti- 
gasse  ferunl  dubiUotes,an  ulluiu  magis  romanum  bo- 
num ,  quant  «mm  virtusque ,  essel.  Sileutio  fado ,  teinpl* 
deorum  immortalium  ,  que;  foro  imminent ,  CapiUdium- 
que  intuenteut ,  et  inanus  nuuc  iu  cœlum  ,  nunc  iu  paten- 
tes terra*  hiatus  ad  deos  Mânes  porrigeutem,  se  devovisse; 
equo  deiude  quam  poterat  maiime  evoroato  insideolem . 
armatum  se  iu  specitm  immisisse,  donaque  ac  froges  su 
per  eunt  a  tnuitiludine  virorum  ac  mulieruni  congé»!*»  ; 
laconique  Curtium  ,  nou  ab  antlquo  illo  T.  Tatii  milite 
Curtio  MeUo ,  sed  ab  hoc  appellalum.  Cura  non  déesse* , 
si  qua  ad  verum  via  inquireutem  ferrel  :  nuuc  fuma  rc- 
runi  standum  est ,  ubi  certam  derogat  vedulas  fldem  ;  et 
lacus  nomen  ab  bac  rceeutiore  insignitius  fabula  est.  Post 
tanti  prodigii  procurattonem  ,  eodem  anno  de  Hernicis 
consultas  scrutas,  qnuin  fettales  ad  res  repetendas  ne 
quirquam  niisisset ,  primo  quoque  die  fet  endum  ad  po- 
puluin  de  bello  indioendo  Hernicis  censuit  :  populusquc 
id  bellum  frequens  jussit.  L.  Genurio  oonsuh  ea  protin- 
da  sorte  evenit.  In  eispeclatione  ci»iUs eral,  qnod  pri- 
mus  Hic  de  plèbe  consul  bellom  sois  auspiciis  gestara» 
esseti  période  ut  eveolret  res,  iu  commuuicatos  honores 
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et  l'événement  devait  la  justifier  ou  la  punir  de 
l'admission  du  peuple  aux  honneurs.  Le  destin 
voulut  que  Génucius',  marchant  précipitamment 
contre  l'ennemi,  tombât  dans  une  embuscade  :  les 
légions,  surprises  et  attaquées,  se  dispersèrent, 
et  le  consul  fut  enveloppé  par  l'ennemi  qui  le  tua 
sans  le  connaître.  Quand  cette  nouvelle  arriva  à 
Rome ,  les  patriciens ,  moins  affligés  de  ce  désas- 
tre que  joyeux  de  l'expédition  malheureuse  d'un 
coosul  plébéien ,  répétaient  de  tous  côtés  avec  dé- 
dain :  «  Aller!  faites  des  consuls  plébéiens!  trans- 
mettez les  auspices  aux  profanes  !  On  a  pu ,  par 
on  plébiscite ,  déposséder  les  patriciens  de  leurs 
dignités;  mais  cette  loi  contre  les  auspices  a-l-elle 
pu  valoir  aussi  contre  les  dieux  immortels?  lis  ont 
vengé  leur  divinité,  leurs  auspices  :  à  peine  a-t-on 
vu  les  auspices  aux  mains  d'un  homme  qui  n'avait 
ni  le  droit  ni  le  pouvoir  d'y  loucher,  que  l'armée 
a  péri  avec  son  chef  :  cet  exemple  servira  de  le- 
çon à  ceux  qui  voudraient  désormais,  dans  les  co- 
mices, confondre  tous  les  droits  des  familles.  » 
Tels  étaient  les  discours  qu'on  ne  cessait  d'enten- 
dre dans  la  curie  et  dans  le  forum.  Ap.  Claudius, 
qui  avait  repoussé  la  loi,  accusait  alors  avec  plus 
d'autorité  que  jamais  le  résultat  d'une  mesure 
qu'il  avait  repoussée.  Avec  l'assentiment  des  pa- 
triciens, le  consul  Servilius  le  nomma  dictateur; 
et  l'on  ordonna  une  levée  et  le  Justitium. 

VII.  Avant  que  le  dictateur  et  les  légions  nou- 
velles fussent  arrivés  en  présence  des  Berniques , 
le  lieutenant  C.  Sulpicius  avait  eu  l'occasion  d'agir 
contre  eux  avec  succès.  Les  Herniques,  après 
la  mort  du  consul ,  s'étaient  avancés  hardiment 
vers  le  camp  des  Romains  avec  l'espoir  certain  de 


l'emporter;  mais,  encouragés  parle  lieutenant; 
les  soldats,  qui  d'ailleurs  étaient  pleins  d'indigna 
tion  el  de  colère,  tirent  une  sortie,  et  les  Herni- 
ques durent  renoncer  a  l'espoir  d'approcher  des 
retranchements;  Us  furent  dispersés  et  obligés 
de  se  retirer  en  désordre.  A  l'arrivée  du  dicta- 
teur, la  nouvelle  armée  est  réunie  a  l'ancienne, 
et  les  forces  sont  doublées;  il  assemble  les  trou- 
pes, comble  devant  elles  de  louanges  le  lieute- 
nant el  les  soldats  dont  la  valeur  avait  sauvé  le 
camp ,  et ,  par  ces  louanges ,  en  redonnant  du 
cœur  à  ceux  qui  les  méritent ,  il  inspire  aux  autres 
une  noble  et  vive  émulation.  L'ennemi,  de  son 
côté ,  se  prépare  avec  non  moins  d'ardeur  a  la 
guerre  ;  il  se  souvient  de  son  premier  succès,  et, 
n'ignorant  pas  que  les  Romains  ont  augmenté  leurs 
forces,  il  augmente  aussi  les  siennes.  Tout  ce  qui 
a  nom  Heruique',  tout  ce  qui  a  l'âge  militaire, 
est  armé:  huit  cohortes,  de  quatre  cents  hommes 
chacune,  formant  une  élite  redoutable,  sout  en- 
rôlées. A  cette  fleur  de  la  plus  belle  jeunesse ,  on 
assure,  par  un  décret,  double  paie,  et  cet  espoir 
ajoute  encore  à  son  courage.  On  les  exempte  aussi 
des  travaux  militaires,  afin  qu'uniquement  ré- 
servés pour  le  combat,  ils  sachent  qu'ils  doi- 
vent plus  que  leur  simple  part  d'homme,  en  ef- 
forts et  en  valeur.  Dans  l'ordre  de  bataille  on  les 
place  en  avant  el  hors  des  rangs,  afin  de  meltre 
plus  en  vue  leur  courage.  Une  plaine  de  deux 
milles  séparait  le  camp  romain  des  Herniques  :  ce 
fut  là ,  à  une  dislauce  à  peu  près  égale  des  deux 
camps ,  que  le  combat  se  livra.  D'abord  le  succès 
resta  douteux  ;  vainement  les  cavaliers  romains 
avaient-ils  essayé  à  plusieurs  reprises,  en  chargeant 


pro  bene  aut  sectu  consul  tu  habitura.  Forte  ila  lulit  casus, 
ut  Onticios ,  ad  tuâtes  roaguo  cooatu  profectus,  in  iosi- 
dias  prscipitarrl  ;  lrgionibns  necopinnto  pavore  fusis, 
cuosul  àrcuimentus  at>  insciis ,  quera  interfecissent ,  oc- 
cideretur.  Quod  nbi  est  Romain  nunlLitum ,  nequaquam 
ttnlum  publics  calamilale  inœsii  Patres,  quaulum  féroces 
iofeUci  consul U  plebeii  ductu ,  frcmuut  omnibus  locis  ; 
•  trenl ,  creareut  çonsules  ei  plche,  traiisfcrrenl  auspi- 
cia,quoQ(-fa»  esset.  Poluisse  Patres  ptebiscitopelli  hono- 
ribtu  suis  :  nu  m  eliam  in  deos  immortules  inauspicaiam 
Itérai  vatuisse  r  Vindi  casse  ipso  s  suuoi  numen ,  sua  aus- 
pkia  :qus  ut  primum  contacta  siut  ab  eo .  a  quo  nec  jus 
i*c  fat  fuerit ,  detetuiu  cum  duce  exercitum  documenta 
fuisse,  ne  deiude ,  turbato  geutiutn  jure,  comitia  babe- 
reniar .»  I lis  vocibus  Curia  et  forum  personat.Ap.  Clau- 
dioiu.quia  dissuaserat  leyciu .  majore  nuuc  auctoritate 
ereounu  reprebensi  absecons-lii  inmsanteui,  dictalorcm 
coûseos.i  palriciorum  Scnilius  consul  dicll,  deleclustiue 
et  justitium  indictum. 

Vil.  Priusquara  dictator  legiooesqoe  novae  in  lier  ni - 
«os  t enireot ,  duclu  C.  Sulpicii  legali  res  per  occasionem 
RCitaegrcgicest.  InHernicos,  morte  coasulis  contemptun 


ad  castra  romaoa  cum  baud  dubia  expugnandi  spe  succe- 
dentés,  hortante  legato,  et  plenis  ira?  alque indignitotis 
mililum  animif,  emptio  est  facta.  Mullum  ab  spe  adeundi 
valli  res  Hcrnicis  affuit  :  adeo  turbalis  indeordinibusab- 
scesscre.  Dictaloris  deiude  adveutu  oovus  veteri  exerci- 
tus  jungilur ,  et  copia?  duplicanlur  :  et  pro  coucione  dic- 
tator la udibus  legati  luililumque,  quorum  virtutc  castra 
défense  erant,  si  mol  audieutibus  laudes  méritas,  toliit 
animos  ;  simul  ceteros  ad  rraulandas  virtutes  acuit.  Ne- 
que  seguius  ad  bostes  I>ellum  apparalur ,  qui ,  et  parti 
ante  decoris  memorcs ,  ncquo  ignari  auctarum  virium 
bostis,  suas  quoque  vires  aogeut.  Omue  llernicum  no- 
men ,  omnis  militaris  wtas  excitur.  Quadrinj>enanœ  octo 
cohortes ,  Iccla  rol>ora  virorum ,  scribuutur.  Hune  exi- 
mium  florem  juveututis  co  etiam ,  quod ,  ut  duplex  acci- 
pcrfnt  stipendium ,  decrev erant,  spei  aninii-rumquc  ini- 
plevere.  Immuues  quoque  operum  militarium  eraul ,  ut, 
in  unuiu  pugua:  laborem  reservati ,  plus  sibi ,  quant  pro 
virili  parte,  annitendum  scirent.  Kxtra  ordincm  eliam  in 
acie  local» ,  quo  conspectior  virtos  esset.  Duum  millium 
plauities  castra  romana  ab  Hcruicis  dirimeUal  :  ibi  pari 
ferme  ulrimquespatio  in  medio  pugnatum  est.  Pruno  ste- 
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la  ligue  ennemie,  de  la  rompre.  Voyant  que ,  dans 
cette  lutte,  le  résultat  ne  répondait  pas  h  leurs 
efforts,  les  cavaliers  consultent  le  dictateur,  et, 
avec  sa  permission,  quittent  leurs  cbevaux  ;  puis, 
poussant  un  grand  cri,  ils  volent  devant  les  en- 
seignes, et  recommencent  le  combat.  L'ennemi 
n'eût  pu  soutenir  leur  choc,  si  les  cohortes  dont 
nous  avons  parlé  n'eussent  oppose  aux  nôtres  une 
pareille  vigueur  de  corps  et  de  courage. 

VIII.  Alors  l'action  s'engage  entre  les  plus  braves 
des  deux  peuples.  Les  perles  de  part  et  d'autre  , 
quel  que  soit  le  nombre  de  ceux  qui  tombent  em- 
portés par  le  sort  commun  de  la  guerre,  se  mulli- 
plenl  par  la  qualité  des  morts  :  le  reste  des  soldats 
avait  pour  ainsi  dire  délégué  le  combatàces  braves, 
et  remis  sa  destinée  à  leur  valeur.  Beaucoup  sont 
lués  de  part  et  d'autre ,  et  plus  encore  sont  blesses. 
Enûn,  les  cavaliers,  s'excilant  les  uns  les  autres, 
se  demandent  «  ce  qu'ils  espèrent  encore?  Ache- 
vai ,  ils  n'ont  pu  repousser  l'ennemi  ;  à  pied ,  ils 
ne  le  peuvent  pas  davantage.  Quelle  est  la  troi- 
sième espèce  de  combat  qu'ils  attendent?  A  quoi 
bon  s'être  jeté  fièrement  à  la  tête  des  enseignes, 
et  combattre  en  la  place  des  autres?  »  S'étant  ani- 
més entre  eux  par  ces  paroles ,  et  ayant  poussé  un 
nouveau  cri,  ils  se  portent  en  avant;  ils  commen- 
cent par  faire  perdre  pied  à  l'ennemi,  et,  après 
l'avoir  contraint  à  reculer,  le  mettent  en  pleine 
déroute.  Il  n'est  pas  facile  de  dire  ce  qui ,  entre 
des  forces  si  égales,  décida  la  victoire,  h  moins 
que  la  constante  fortune  des  deux  peuples  n'ait 
doublé  le  courage  de  l'un  et  diminué  celui  de  l'au- 
tre. Le  Romain  poursuivit  jusqu'à  leur  camp  les 


LIVE. 

Héroïques  fugitifs;  mais,  comme  il  était  tard,  on 
différa  l'assaut.  Les  sacrifices ,  longtemps  répétés 
sans  succès,  avaient  empêché  le  dictateur  de  don- 
ner le  signal  avant  midi;  et  le  combat  s'élait  ainsi 
prolongé  jusqu'à  la  nuit.  Le  lendemain  ou  trouva 
désert  le  camp  des  Héroïques  ;  ils  avaient  disparu 
en  laissant  quelques  blessés  à  l'abandon.  La  troupe 
des  fuyards,  peu  nombreuse,  fut  aperçue  par  les 
habitants  de  Signia ,  sous  les  murs  de  laquelle  elle 
avait  passé  ;  ils  la  dispersèrent  et  la  massacrèrent 
dans  sa  fuite  a  travers  la  campagne.  Cette  victoire 
ne  laissa  pas  que  de  coûter  du  sang  aux  Romains: 
on  perdit  un  quart  de  l'armée,  et  ce  qui  ne  fut 
pas  de  moindre  dommage ,  plusieurs  cavaliers  ro- 
mains succombèrent. 

IX.  L  année  suivante,  comme  les  consuls  C.  Sul- 
picius  et  C.  Licinius  Calvus  avaient  mené  l'armée 
contre  les  Héroïques,  et  que,  ne  trouvant  pas  les 
ennemis  en  campagne,  ils  avaient  enlevé  une  des 
villes  de  ce  peuple  nommé  Férenlinum ,  à  leur 
retour,  Tibur  leur  ferma  ses  portes.  Ce  dernier 
motif,  ajouté  à  tant  d'autres,  et  après  toutes  les 
plaintes  que  se  renvoyaient  depuis  longtemps  les 
deux  peuples,  décida  Home  à  faire  demander  rai- 
son par  ses  féciaux  aux  Tiburlins,  et  à  leur  décla- 
rer la  guerre.  Il  parait  certain  que,  cette  année, 
T.  Quinctius  Pennus  fut  dictateur,  et  Serv.  Cor- 
nélius Malugiuensis  maître  de  la  cavalerie.  Selon 
Macer  Licinius,  ce  ne  fut  que  pour  tenir  les  comices 
que  ce  dictateur  fut  nommé  par  le  consul  Licinius, 
lequel  voyantson  collègue,  au  lieu  des'occuper  de  la 
guerre,  hâter  la  réunion  descomices  pour  se  mainte- 
nir au  consulat,  voulut  déjouer  une  ambition  coupa- 


tit  ambigua  spe  pugna  ;  oeqaicqoam  sa?pe  eonalis  equiti- 
bus  romanis  impetu  turbare  hostium  ariem.  Postqaam 
equestris  pugoa  effectu,  quam  conatibus,  vanior  erat , 
consulta  pri us  dictatore  équités,  perraissu  deinde  ejus, 
relictis  equis ,  clamore  ingenti  provolant  ante  signa ,  et 
novam  intégrant  pngnam  :  neque  suslineri  poteraut ,  ni 
eitraordinaria?  cohortes  pari  corporum  animorumqae 
rohorc  se  objecisssent. 

VIII.  Tune  inter  pri mores  duornm  populorum  rcs  ge- 
ritur.  Quicqnid  hinc  sut  illiuc  communis  Mars  belli  au- 
fert ,  multiplex  ,  quam  pro  numéro ,  damnum  est  :  vul- 
gus  aliud  armatorum ,  velut  delegata  primoribus  pugna , 
eventuni  suum  in  virtutc  aliéna  ponit.  Multi  utrimque  ca- 
dunt,  pltires  volnera  accipiunt.  Tandem  équités  alius 
alium  increpantes,  •  quid  deinde  restaret,  quaerendo,  si 
neque  ex  equis  pepu lissent  bostem ,  not|ue  pedites  quic- 
qnam  moment!  facerent  ?  quam  tertiam  exspectarent  pu- 
gnam?  quid  ante  signa  féroces  prosiluisscot,  et  alieno  pn- 
gnarent  loco?  ■  Hia  inter  se  vocibus  conciali ,  clamore 
renovato,  inférant  pedem  :  et  primuin  gradu  movertint 
bostem  ,  deinde  pepulcrunt  ;  postremo  jam  baud  dubie 
avertunt.  Neque ,  tam  vires  pares  quœ  superaverit  reg , 
facile  dictu  est,  nisi  quod  perpétua  fortuna  nlriusque  po- 
Puli  ctextollere  aniiuoa ,  et  minuere  potuit.  Usque  ad  cas- 


tra fugieotesHernicos  Romauus  sequitnr  :  castrorumop 
pugnauone ,  quia  sérum  erat  diei ,  abslinuere.  Diu  uon 
perlitatum  tenuerat  diciatorem ,  ne  ante  meridiem  signum 
dare  posset  :  eo  in  noctem  tractuni  erat  certamen.  Pos- 
tera die  déserta  fuga  castra  Hcroicorum ,  et  saucii  relicti 
quidam  inventi;  agmenque  fugientiom  abSigninis.quum 
prêter  mœniaeoruro  infreqnenlia  conspecta  signa  essent, 
fusura,  ac  per  agros  trépida  fuga  palatum  est.  Nec  Ro- 
manis incruenta  Victoria  fuit;  quarla  pars  militum  amissa; 
et,  ubi  baud  minus  jactur»  fuit,  aliquot  équités  romau- 
ni  cecidere. 

IX.  Inseqnentianno.quumC.  Sulpicius  et  C.  Licinius 
Calvus  consules  in  Uernicos  exerdtum  duxiasent ,  neque 
investis  iu  agro  boslibus ,  Ferentioura  urbera  eornm  vi 
cepissent,  revertentibus inde  iis Tiburtes  poriss  cbtisere. 
Ea  uliima  fuit  causa ,  qnum  muIUeantea  querimonise  ul- 
tra citroque  jacfcils  essent,  cur,  per  fetiales  rébus  repe- 
titis  ,  bellum  Tiburti  populo  indicerelur.  Dictatnrem 
T.  Quinctium  Pcnnum  eo  anno  fuisse ,  satis  constat ,  et 
magislrum  equitum  Scr.  Corneliura  Halugineosem.  Ma- 
cer Licinius  comitiorum  babendorum  causa ,  et  ab  Lici- 
nio  consule  dictura  scribit ,  quia ,  cotlega  comitia  bello 
praferre  festinante ,  ut  continuaret  consulatum ,  obviam 
1  eundom  prav»  cupiditati  fuerit.  Quasi  ta  ea  propria;  fa- 
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Me.  Mats,  en  louant  on  homme  de  la  môme  famille 
que  lui,  Licioius  ôte  du  poids  à  son  témoignage; 
et ,  comme  je  ne  trouve  aucune  mention  de  co  fait 
dans  nos  plus  auciennes  annales,  j'inclinerais  plu- 
tôt a  croire  que  la  guerre  des  Gaulois  fut  alors  la 
seule  cause  du  choix  d'un  dictateur.  Il  est  con- 
stant que,  celle  année,  les  Gaulois  vinrent  camper 
à  trois  milles  de  Rome,  sur  la  voie  Salaria,  au- 
delà  du  pont  de  l'Anio.  Le  dictateur  ayant,  à  l'ap- 
proche des  Gaulois,  proclamé  le  Juslitium,  ap- 
pellaau  serment  toute  la  jeunesse,  sortit  de  la  ville 
avec  une  armée  nombreuse ,  et  plaça  son  camp 
sur  la  rive  citérieure  de  l'Anio.  Un  pont  séparait 
les  deux  armées ,  et  aucune  ne  Posait  rom- 
pre, pour  qu'on  n'y  vit  pas  un  signe  de  peur. 
Ou  s'en  disputait  la  possession  par  de  fré- 
quents combats;  mais,  comme  on  se  battait  à 
forces  presque  égales,  il  était  difficile  de  prévoir 
qui  l'emporterait.  Alors  un  Gaulois,  d'une  stalure 
imposante,  s'avance  seul  sur  le  pont,  et,  parlant 
de  toute  la  puissance  de  sa  voix  :  «  Que  le  plus 
hravedes  Romains,  dit-il,  vienne  ici  se  mesurer 
avec  moi ,  et  l'événement  de  notre  lutte  appren- 
dra lequel  des  deux  peuples  vaut  le  mieux  à  la 
guerre.  » 

X.  11  y  eut  un  long  silence  parmi  les  principaux 
de  la  jeunesse  romaine:  tous  craignaient  de  re- 
ruser le  combat,  mais  aucun  ne  voulait  être  le 
premier  à  en  courir  la  chance  si  périlleuse.  Enfln, 
T.  Manlius,  fils  de  L. ,  qui  avait  délivré  son  père 
des  persécutions  du  tribun,  quitte  son  poste,  et 
Rapprochant  du  dictateur  :  «  Général,  lui  dit-il, 
je  n'aurais  jamais  sans  ton  ordre,  combattu  hors 
des  rangs,  alors  môme  que  j'aurais  vu  la  victoire 


certaine.  Si  tu  le  permets,  jo  veux  montrer  a  celte 
brute,  qui  parade  insolemment  devant  les  ensei- 
gnes ennemies,  que  je  descends  de  celte  famille 
qui  renversa  de  la  roche  Tarpéienne  une  armée  de 
Gaulois.»  Alors  le  dictateur  :  «  Courage,  T.  Man- 
lius, lui  dit-il;  sois  dévoué  à  la  patrie  comme  tu 
l'es  à  ton  père.  Va,  el  montre,  avec  l'aide  des 
dieux ,  que  le  nom  romain  est  invincible.  »  Les 
amis  du  jeune  homme  lui  aident  à  s'armer;  il 
prend  un  bouclier  d'infanterie,  el  ceint  un  glaive 
espagnol ,  meilleur  pour  combattre  de  près.  Dès 
qu'il  est  armé  et  équipé ,  ils  le  mènent  en  face  du 
Gaulois,  qui  dans  sa  joie  slupide  (c'est  un  détail 
que  les  anciens  ont  cru  digne  de  mémoire  ) ,  li- 
rait la  langue  par  raillerie.  Ensuite  ils  regagnent 
leur  poslc  ,  laissant  seuls  les  deux  adversai- 
res qui  ont  plutôt  l'air  de  se  donner  en  specta- 
cle que  de  se  trouver  Ta  par  la  loi  de  la  guerre, 
et  qui,  à  en  juger  par  la  vue  et  d'après  les  appa- 
rences, ne  semblent  pas  d'égale  force.  L'un  se  pré- 
sente avec  une  stature  remarquable,  revèlu  d'ha- 
bits qui  brillent  de  mille  couleurs,  et  portant  des 
armes  peintes  et  ciselées  en  or  qui  le  font  resplen- 
dir :  l'autre  est  de  la  taille  ordinaire  du  soldat,  et 
ses  armes,  plus  commodes  que  belles,  n'ont  qu'un 
modeste  éclat  ;  il  ue  chante  pas,  ne  bondit  pas, 
n'agite  pas  ses  armes  d'une  manière  arrogante  ; 
mais  son  âme,  pleine  de  courage  et  d'une  muette 
colère,  garde  tout  son  effort  pour  l'épreuve  du 
combat.  Quand  ils  sont  en  présence  entre  les  deux 
armées,  entourés  de  tant  d'hommes  dont  la  crainte 
et  l  espérance  liennent  les  cœurs  suspendus,  le 
Gaulois,  comme  une  masse  prèle  à  tout  écraser , 
teud  son  bouclier  de  la  main  gauche,  et,  du  trau- 


mitielans  teriorem  aoctorem  Licinium  facil.  Qnnm  men- 
Uoncm  ejus  reî  in  veluitioribus  aoaalibus  nultain  inve- 
uiam,  magis,  ut  belli  Gallici  causa  dictatorem  c.rcatum 
arbitrer ,  inclinât  aoimus.  Eo  certeaooo  Galli  ad  lertium 
lapident  Salaria  via  transpontem  Anienls  castra  bahuere. 
Diclator ,  <juum  tnmullns  gallici  causa  justitium  cdiiis- 
*et,  omoes  juuiores  sacramento  adtgit,  ingeotique  excr- 
cilo  ab  urbe  profectas ,  ia  citeriore  ripa  Anienis  castra 
posait.  Pons  in  medio  erat,  neutris  cum  rumpenlibus , 
ue  limons  iodiciura  esset.  Prslia  de  occupando  poule 
crebra  erant  ;  nec,  qui  poiirenlur ,  incerlis  vinbus,  salis 
disceroi  poterat.  Tum  eximia  corporis  magoitudioe  in 
vacuniD  pODlcro  Gallus  processit;  et,  quantum  niaxima 
vocepotuit,  ■  Quem  nunc,  inquit.  Huma  virum  fortis- 
vimuin  habet ,  procédât ,  agedum ,  ad  pugnam ,  utnuster 
duorum  evenlos  ostendat ,  ulra  gens  bello  sit  melior.  • 

X.  Diu  iuler  primores  juvenum  roniauorum  silentium 
fuit.qnum  et  abouere  certamen  Terercntur,  et  pracci- 
puam  sorlem  periculi  peterc  nolleot.  Tum  T.  Manlius , 
L.  Dlius,  qui  p:itrcm  a  vexa.ione  tribunitia  vindicaverat, 
e\  slatione  ad  dictatorem  pergit  :  •  Iujussu  tuo,  inquit, 
miperalor,  extra  ordiucm  nunquam  pugnaverim ;  non,  si 


certain  vlctoriam  videam.  Si  lu  perraiitis,  voloego  ilti 
bellmc  ostendere .  quaudo  adeo  ferox  presullat  buslium 
signis ,  me  ei  ea  ramiliaortum ,  quœ  Gallorum  agineu  es 
rupe  Tarpcia  dejecit.  »  Tum  diclator,  •  Macte  virtule, 
inquit ,  ac  pictate  in  patrem  patriamque,  T.  Mauli,esto. 
Pergc ,  et  nomen  Homanum  invictum ,  juvaulibus  diis , 
praesta.  »  Armant  indc  juvenem  a?quaks  :  pédestre  scu- 
tum  capit,  Uispano  cingitur  gladiu,  ad  propiorem  babili 
pugnam.  Armatum  adornatumque  ad  versus  Gallum  sto- 
lide  Irclum ,  et  (  quoniam  id  quoque  memoria  dignum 
anliquis  visum  est)  linguam  eliam  ab  irrisu  exserentem , 
producunt.  Rccipiunt  indc  se  ad  slationcm  :  et  duo  in 
medio  armati ,  spectaculi  magis  more,  quam  lege  bclli, 
dcstituuntur,  nequaquam  visu  ce  specie  «stitnanlibus 
pares.  Corpus  nlteri  magiludinc  eximium,  versicolorl 
veste  piclisque  et  nuro  ca?latis  refulgens  armis  :  media  in 
altero  mililaris  statura ,  modicaque  iu  armis  habilitais 
magis  quam  decoris  species.  Non  cautiu ,  non  exsuliaiio 
armorumque  agilatio  vana;  sed  pectus,  animorum  ira?- 
que  tacita?  plénum ,  omnem  ferociam  in  discrimen  ipsum 
cerlaminis  dis:uleral.  L'bi  constiterc  inter  duas  acies,  tôt 
[  ciica  morialium  animis  spe  meluque  pendenlibus,  Gallus, 
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chant  de  son  épée,  frappe  avec  un  grand  bruit, 
mais  inutilement,  les  armes  de  l'ennemi  qui  s'a- 
vance. Le  Komain,  lépée  haute  et  droite,  com- 
mence par  choquer  de  son  bouclier  le  bas  de  l'au- 
tre bouclier,  pénètre  de  tout  son  corps  sous  cet 
abri  qui  le  préserve  des  blessures ,  se  glisse  entre 
le  corps  et  l'armure  de  l'ennemi,  lui  plouge  par 
deux  fois  son  glaive  dans  le  ventre  et  dans  l'aine, 
et  l'étend  sur  le  so! ,  dont  il  couvre  un  large  es- 
pace. L'avaut  ainsi  renversé,  il  épargna  toute 
injure  a  son  cadavre  ;  mais  il  lui  ôta  son  collier, 
qu'il  passa,  tout  mouillé  de  sang,  a  son  cou.  Les 
Gaulois,  non  moins  effrayes  que  surpris,  demeu- 
raient immobiles.  Pour  les  Romains,  ils  s'élancent 
joyeux  de  leur  poste  au  devant  de  leur  soldat,  et 
le  louant,  le  félicitant,  le  conduisent  au  dictateur. 
Au  milieu  de  leurs  chansons  naïves  et  des  saillies 
de  leur  gaiclé  militaire,  on  entendit  le  surnom  de 
Torquatus;  ce  surnom  fut  plus  lard  accueilli,  et 
devint  le  titre  honoriûque  des  descendans  et  de  la 
famille  du  vainqueur.  Le  dictateur  y  ajouta  le  don 
d'une  couronne  d'or,  et,  devant  l'armée  assemblée, 
releva  par  les  plus  beaux  éloges  l'honucur  de  ce 
combat. 

M.  Et,  par  Hercule,  tel  fut  l'effet  de  ce  com- 
bat sur  l'événement  de  toute  la  guerre ,  que  l'ar- 
mée gauloise,  dès  la  nuit  suivante,  abandonnant 
son  camp  a  la  hâte ,  se  retira  sur  les  terres  de  Ti- 
bur;  puis,  après  y  avoir  fait  alliance  de  guerre 
avec  les  Tibur(es,qui  la  secoururent  généreuse- 
ment de  vivres,  elle  passa  dans  la  Campa  nie.  C'est 
pour  cela  que ,  l'année  suivante ,  tandis  que  le 
consul,  M.  Fabius  Anibustus,  dirigeait,  d'après  la 
loi  do  sort,  la  campagne  contre  les  Herniques, 


son  collègue  C.  Pétélius  Balbus  mena ,  par  ordre 
du  peuple  ,  une  armée  contre  les  Tiburtes.  Les 
Gaulois  accoururent  de  la  Caropanie  an  secours  de 
leurs  alliés ,  et  d'affreuses  dévastations  ,  évidem- 
ment conseillées  par  les  Tiburtes ,  désolèrent  le* 
territoires  de  Lavicum,  de  Tusculum  et  d'Albe.  Si 
l'on  n'avait  eu  d'autre  ennemi  que  les  Tiburtes, 
un  consul  aurait  suffi  à  la  république;  mais  l'in- 
vasion des  Gaulois  força  de  créer  un  dictateur  :  oo 
créa  Q.  Servilius  Ahala,  qui  nomma  T.  Quinetius 
maître  de  la  cavalerie,  et  qui ,  avec  l'approbation 
du  sénat,  fit  vœu,  si  l'issue  de  cette  guerre  était 
heureuse ,  de  célébrer  les  grands  jeux.  Le  dic- 
tateur, pour  renfermer  les  Tiburtes  dans  leur 
propre  guerre ,  ordonna  au  consul  de  rester  avec- 
son  armée;  puis  il  appela  au  serment  toute  la 
jeunesse ,  et  nul  ne  refusa  le  service.  On  com- 
battit non  loin  de  la  porte  Colline ,  avec  toutes  les 
forces  de  la  ville  ,  a  la  vue  des  parents,  des  fem- 
mes et  des  enfants;  et  ces  objets  qui ,  même  ab- 
sents ,  sont  de  si  puissantes  exhortations  pour  le 
courage,  présents  et  visibles  ce  jour-la ,  parlaient 
vivement  à  l'orgueil  et  à  l'affection  du  soldat. 
Après  un  grand  carnage  de  part  et  d'autre,  les 
Gaulois  tournèrent  enfin  le  dos,  et  s'enfuirent  à 
Tibur ,  qui  était  comme  l'arsenal  de  cette  guerre 
gauloise  ;  mais ,  dans  leur  désordre ,  surpris  non 
loin  de  Tibur  par  le  consul  Pétélius ,  ils  sont  re- 
foulés jusque  dans  les  murs  de  la  ville  avec  les 
Tiburtes ,  sortis  pour  leur  porter  secours.  Cette 
guerre  fut  parfaitement  conduite,  soit  par  le  dic- 
tateur, soit  par  le  consul.  De  son  côté,  l'autre  con- 
sul, Fabius,  après  quelques  légers  succès  contre 
les  Herniques ,  finit  par  les  vaincre  entièrement 


vclut  moles  superne  imminent,  projocto  larva  scuto,  in 
adrenicnUs  arma  hostls  tan  uni  ca?s?m  cum  ingenti  sonitu 
ensem  dejecit.  Ronianus,  mucrone  mbreclo,  quum  scuto 
Mrutum  tmiiiu  perculissct ,  totoqne  rorpore  interior  pcrl- 
cuto  Tulneris  bicttis ,  insinuasset  se  ititer  corpus ,  armaque, 
uno  altcroque  subinde  ictu  ventrem  atque  iuguina  hausit, 
cl  in  spatium  inuem  mentent  porretit  hostem.  Jacentis 
iude  corpus,  abomnl  nlia  vrxatioueintactum,  uno  torque 
spoliant  :  quem  respersum  craorecollo  circuindcdit  suo. 
Ddherat  pavnrcum  admiraiione  Gidlos.  Komani,  alacres 
al)  statione  nbviam  niilili  suo  progretsi ,  gratulantci  lau- 
dantesque  od  dictatorcm  pcrducunl.  Tntcr  cannioum 
prope  tnodum  iucondita  qua-dam  mililariUr  Joculantes, 
Torquati  cognomen  audituiti;  celebnituin  deinde  pt»stc- 
ris  ctiam  familia-quc  honori  fuit.  Diclator  coronam  au- 
ream  addidit  doniiin ,  mirisque  pro  concionc  eam  pu- 
gnain  laudibus  tulit. 

XI.  Et,  hercule,  tantl  ea  ad  universi  belli  eventum 
moment  i  dituiratio  fuit,  ut  (iallonmi  exercilus  proxima 
uoete ,  rclictis  trépide  castris ,  in  Tiburlem  agrum .  atqne 
iude ,  tocietale  bt-lli  fac  a,  commcatiiquc  bénigne  ab  Ti- 
bnrlibus  sdjulus ,  mot  in  Campaniam  transicrit.  Ea  mit 
causa,  cur  proximo  anno  C.  l'œtelius  balbus  consul, 


qnum  collège?  ejus  M.  Fabio  Ambnsto  Hernici  proviocia 
evenisset ,  adversus  Tiburtes  jnssn  populi  exerritum  du- 
cere t.  Ad  quorum  auxilium  quum  GalH  ex  Campania  re- 
dissent, fœdae  populationes  in  Lavicano,  Tusculanoque, 
et  Allwmo  agro,  baud  dubie  Tiburtibus  ducibus,  suot 
factae.  Kt ,  quum  adversus  Tibnrtem  bostem  dnec  cumule 
contenta  respublica  esset,  Gatlicus  tumuttus  dictatorem 
creari  coe^it.  Crcalus  Q.  Servi]  us  Aliala  T.  Qnînctium 
magisirum  equitum  dix.it  ;  et  ex  autoritate  Palrom,  si 
prospère  id  belluiu  etenisset,  ludos  magnos  vovii.  Dicla- 
tor ad  contineodos  propno  bcllo  Tiburtes  cousulari  exer- 
citti  jusso  manere,  omnos  juiiiorcs,  nullo  detrecUinte 
militiam,  sacramrnloadegit.  Pugnalum  haud  procul  porta 
Collina  est  tolius  viribus  nrbis ,  in  conspeclu  parentum 
conjugumque  ac  liberorum  :  qua»  magna ,  etiam  al>senu- 
bus,  hortamenta  animi,  tum  suhjecta  oculis,  timul  vere- 
cundia  misericordiaque  mil  item  accendebant.  Ma?ua 
utrimque  édita  carde,  avertitur  tandem  acies  Galtôrum. 
Fuga  Tiiiur,  s  eut  arcem  belli  Gallici,  pe.unl;  palati  a 
cousule  Po?telio  baud  procul  Tihure  excepti ,  egrevsis  ad 
opem  fereudain  Tiburtibus ,  simul  cum  bis  intrn  portas 
compellunlur.  Egregie  quum  ab  dictatore,  tum  ab  cou- 
sule res  gesta  est.  Et  consul  aller  Fabius  praeliis  primtun 
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dans  une  seule  et  mémorable  bataille  où  l'ennemi 
l'avait  attaqué  avec  tontes  ses  forces.  Le  dictateur, 
après  avoir  comblé  les  consuls  de  louantes  dans 
le  sénat  et  devant  le  peuple ,  et  leur  avoir  m^nie 
attribué  une  partie  de  sa  gloire,  abdiqua  la  dicta- 
ture. Pétélius  triompha  deux  fois  des  Gaulois  et 
desTiburtee.  Pour  Fabius,  on  pensa  que  c'était 
assez  de  loi  accorder  l'ovation.  Les  Tiburles  se 
moquèrent  do  triomphe  de  Pétélius  :  a  Où  donc 
leur  avait-il  livré  bataille?  Quelques  habitants, 
sortis  de  la  ville  pour  être  témoins  de  la  fuite  et 
de  la  terreur  des  Gaulois,  voyant  que  les  Romains 
tombaient  aussi  sur  etrx ,  et  massacraient  sans  di- 
stinction tout  ce  qui  se  trouvait  sur  leur  chemin  , 
s'étaient  réfugiés  dans  leurs  murs.  Et  c'était  la , 
aux  yeux  des  Romains,  un  exploit  digne  du  triom- 
phe !  Ils  ne  devaient  pas  tant  se  glorifier  d'avoir 
jeté  l'alarme  aux  portes  de  l'ennemi  ;  ils  verraient 
bientôt  une  bien  autre  épouvante  aux  pieds  de 
leurs  murailles.  » 

XII.  En  conséquence,  l'année  suivante,  sous  les 
consuls  M.  Popilius  Lénas  et  Cn.  Manlius,  au  mo- 
ment où  la  nuit  commence  à  être  silencieuse,  une 
armée  ennemie ,  partie  de  Tibur,  arriva  devant 
Rome.  Brusquement  arrachés  au  sommeil .  les  Ro- 
mains s'effrayèrent  de  celte  subite  attaque  et  de 
celte  alarme  nocturne;  d'ailleurs  un  grand  nom- 
bre ignorait  quel  était  cet  ennemi  et  d'où  il 
venait.  Cependant ,  on  crie  aux  armes ,  on  met 
de  nouvelles  gardes  aux  portes,  on  renforce  les 
murailles.  Mais,  lorsque  le  jour  naissant  n'eut 
montré  qu'une  faible  troupe  devant  les  remparts 
et  nul  autre  ennemi  que  les  Tiburtes ,  les  deux 


parus,  postremo  tina  insigni  pugna,  qnum  hostca  totis 
adorti  oopiis  euent ,  Hernicos  devineit.  Dictator,  consuli- 
twu  in  seoatn  et  apod  popolum  maymfic*  cotlaudatis ,  et 
luarimi  quoqttc  rerum  illis  reraiato  honore,  dictature  se 
abdicavit.  Pœtelius  de  Gatlis  Tiburtibusqtie  perainura 
trimnpbam  egll.  Fablo  m  Us  visum,  nt  ovans  nrbem  în- 
iret.  Irridere  Pœtelii  triumphum  Tibortes  :  •  Ubi  en  ira 
«um  secum  h  de  conflixisse?  spectatores  paucos  fttjj»  tre- 
pitinlionisqne  Galli»rum ,  extra  portas  egressos ,  postquam 
insequoque  fieri  impeturn  viderint,  et  sine  discrimine 
obrios  ca*di,  rvcepiise  seintra  urbem.  F.am  rein  triunipho 
dignam  visam  Romanis?  Ne  nimis  mirum  magnuruque 
centrent,  loraoltura  exdere  in  hosliom  portis,  majorera 
iptoa  trvpidationem  anle  mœnia  sua  visuros.» 

XII.  itaque  insequenti  aono  ,  M.  Popilio  Laraatc 
Cn.  Maolio  consulibus,  primo  silenlio  noetis  abTibure 
açniiue  infesto  profecti ,  ad  urbera  Romani  venerunt. 
Terroreni  repente  ex  somno  excitalis  subi  ta  rts  et  no- 
Unnius  pavor  prsbuit;  ad  hoc  mnltonira  inscitia,  qui, 
aatande,  bostes  advenissent.  Conclamattim  tamen  cele- 
riterad  arma  est,  et  porta  ttaHootbus,  ronriqne  prjwi- 
diis  flnnaU  ;  et  ubi  prima  lux  medioercra  mulliludiocm 


consuls,  sortant  par  les  deux  portes,  attaquent  a 
la  fois  cette  armée  qui  déjà  se  préparait  à  donner 
l'assaut  ;  et  il  fut  facile  de  voir  qu'elle  avait  plus 
compté  sur  l'occasion  que  sur  son  courage,  tant 
elle  eut  peine  à  soutenir  le  premier  choc  des  Ro- 
mains! Au  reste,  à  vrai  dire,  cette  invasion  fui 
avantageuse  aux  Romains  ;  une  querelle  allait  s'é- 
lever entre  les  patriciens  et  le  peuple;  et  la  ter- 
reur d'une  guerre  si  soudaine  l'étouffa.  A  celte 
guerre  en  succéda  une  autre  où  l'invasion  de  l'en- 
nemi fut  plus  terrible  pour  la  campagne  que  pour 
la  ville.  Les  Tarquiniens  envahirent  le  territoire 
de  Rome  et  le  dévastèrent,  principalement  du 
coté  qui  borde  l'Étrurie.  Comme  on  leur  avait  de- 
mandé réparation  sans  l'obtenir,  les  nouveaux 
consuls  ,  C.  Fabius  et  C.  Plautius  ,  par  ordre  du 
peuple,  leur  déclarèrent  la  guerre  :  à  Fabius  échut 
cette  campagne,  à  Plaulius,  celle  contre  les  Her- 
niqiies.  En  même  temps ,  le  bruit  /Tune  invasion 
gauloise  augmentait  de  jour  en  jour.  Mais,  au  mi- 
lieu de  tant  d'alarmes,  ce  fut  pour  Rome  une  con- 
solation que  d'accorder  aux  Latins  la  paix  qu'ils 
demandaient.  Aux  termes  d'un  ancien  traité,  qui, 
pendant  de  longues  années,  n'avait  pas  eu  d'effet, 
on  reçut  d'eux  un  bon  nombre  de  troupes;  secours 
qui  fortifia  la  puissance  romaine  et  lui  rendit  plus 
légère  'a  supporter  la  nouvelle  de  l'arrivée  des 
Gaulois,  et  de  leur  balte  aux  environs  de  Pedum. 
On  nomma  dictateur  C.  Sulpicius;  le  consul 
C.  Plautius  fut  mandé  pour  cette  élection;  un 
maître  de  cavalerie,  M.  Valérius  fut  adjoint  au 
dictateur.  Ces  chefs,  a  la  tête  des  plus  braves  sol- 
dats, choisis  dans  les  deux  armées  consulaires, 

tendit ,  duabns  portis  egressi  constilcs  ntrimqne  aciera 
snbenntiom  jam  muros  aggrediuntur  :  apparuitqne  ,  oc- 
casionc  magis,  quam  virtute,  fretos  venisse  :  ndeo  vix 
primura  impetum  Ronianorum  susUotiere.  Quia  etiara 
bono  fuisse  Romanis  adventuin  eorum  constabat ,  nrien- 
teraque  jam  seditionem  inler  Patres  et  ptebcm  mem  ta  m 
propinqni  belli  compressant.  Alius  adventus  hostfum  fuit 
provimo  betlo,  ajjris ,  quam  urbi,  terribilior.  Popntabundi 
Tarquiiienses  fines  Romanos,  maiimequa  ex  parle  Etru- 
riara  adjacent ,  peragravere  :  r? busqué  ncqnicquam  re- 
petitis ,  novi  consutes  C.  Fabius  et  C.  Plautius  jttssu  po- 
pnli  belltim  indixere,  Fabioqnc  ea  pnnvîncia,  Pluutio 
Ilcmici  evenere.  Galliei  quoque  belli  lama  iiicrebrcteebat. 
Sed  inler  n.ultos  terrores  solalio  fuit  pax  Lalinis  peteuti- 
hns  data,  et  magna  vis  mili  uni  ab  iis  ex  frdere  vetusto, 
quod  multis  inlermtserant  annis,  accepta.  Quo  pnesidio 
ipram  fulta  res  Romana  esset ,  levius  fuit ,  quod  Gatlos 
mox  Pra?uestc  venisse,  atque  indc  cirra  Peduni  conse- 
disse .  audilnm  est.  Dictaloi  em  dici  C.  Sulpidum  placuit. 
Consul  ad  id  aecitus  ('..  Plautius  dixit  :  magisler  equiltnu 
dtetatori  additns  M.  Valerius.  Hi  roliora  itiilitum,  ex 
duobus  consnlaribus  exercitibu*  eleca ,  adversus  Gallos 
duxerunt.  Lentius  id  aliqnanlo  bellom  ,  quam  parti 
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marchèrent  contre  les  Gaulois.  La  guerre  alla  plus 
lentement  qu'on  ne  l'aurait  voulu  de  part  et  d'au- 
tre :  d'abord ,  les  Gaulois  seuls  désiraient  le  com- 
bat; mais  bientôt  le  soldat  romain  fut  plus  fou- 
gueux que  les  Gaulois  eux-mêmes  a  demander  les 
armes  et  la  bataille.  Le  dictateur ,  voyant  que 
rien  ne  pressait,  refusait  de  se  hasarder  contre  un 
ennemi  que  le  temps  devait  épuiser  chaque  jour 
sur  celle  terre  étrangère,  où  il  ne  pouvait  pas  resler 
sans  réserve  de  vivres,  et  sans  retranchements 
à  l'épreuve;  il  considérait  en  outre  que,  chez 
ce  peuple,  lésâmes  et  les  corps,  dout  toute  la  force 
était  dans  le  premier  élau,  devaient  s'énerver  au 
moindre  délai.  Dans  celle  vue,  le  dictateur  traî- 
uaitla  guerre  en  longueur,  et  il  avait  menacé  d'un 
châtiment  sévère  le  premier  qui  combattrait  sans 
son  ordre.  Les  soldats,  mécontents  de  celle  dé- 
fense ,  murmuraienl  entre  eux  dans  les  postes  et  les 
corps-de-garde,  censurant  le  dictateur,  et  parfois 
raêmes'altaquantau  sénat  toul  entier,  parce  qu'il 
n'avait  pas  conûé  à  des  consuls  la  conduite  de  celte 
guerre.  «On  a  choisi  la,  disaient-ils,  un  fameux  gé- 
néral, un  chef  saus  pareil ,  qui  s'imagine  qu'il  n'a 
qu'à  rester  tranquille,  et  que  la  victoire  va  d'elle- 
même  lui  tomber  du  ciel  dans  les  bras  !  •  Ensuite 
ces  propos,  cl  de  plus  hardis  encore,  furent  répé- 
tés publiquement  :  «  Ou  ils  combattront  en  dépit 
dn  général ,  ou  ils  retourneront  les  rangs  serrés 
a  Rome.  »  Bientôt  les  centurions  se  mêlent  aux 
soldats  :  On  ne  murmure  plus  seulement  dans 
quelques  groupes  isolés,  mille  discours  semblables 
se  confondent  sur  la  placo  d'armes,  devant  la 
tente  du  dictateur  ;  la  foule  croit  àchaque  instanl 
comme  une  assemblée  solennelle,  et  de  toutes 

utrique  placebat,  fait.  Qtram  primo  Galli  tantum  avidi 
certaminis  fuissent ,  deinde  Romanus  miles ,  ruendo 
in  arma  ac  dlmicatiooem ,  aliquaotum  Gallicam  fero- 
ciam  vincercl;  dicatori  neutiquara  placebat,  quando 
unlla  cogeret  res,  fortunœ  se  committere  adt  ersus  hostem, 
quem  tempos  detcrîorem  iu  dies  et  locusalienus  faceret, 
sine  prapparpto  comnieatu ,  sine  flrmo  munimeoto  moran- 
tem  :  ad  hoc  iis  animis  corporibusque,  quorum  omnis  in 
impelu  vis  e&set,  parva  eadem  lauguesceret  roora.  His 
consiliis  diclator  bellum  trabebat,  gravemque  edixerat 
pœnam,  si  quis  injusso  in  bosU-m  pugnasset.  Milites,  a-gre 
id  patientes ,  primo  in  slaliouibus  vigiliisque  inter  se  di- 
ctatorem  serraouibns  carpe rc;  interdura  Patres  communi  • 
ter  increpare.  quod  non  jussisscnl  per  consules  geri  bel-, 
luin.  •  F.lectum  esse  cùmium  imperatoreni ,  uuicum  du- 
cem ,  qui  nihil  agenti  sibi  de  co*lo  devolaturam  in  sinum 
victoriam  censeat.  •  Eadera  deinde  hax;  interdiu  propa- 
lam,  ac  ferociora  his,  jartare;  *  se  injusso  i m pc ratons 
aut  dinticaluros,  aut  agraire  Romam  iluros.  •  Iramuce- 
rique  roiliiibus  centuriones  :  nec  in  circulis  modo  freraere, 
sed  jam  in  principiis  ac  prœtorio  in  uoum  sermooes  con- 
fuodi,  atque  in  concionis  raagniludinera  crescere  turba , 


parts  on  crie  :  •  Il  faut  aller  sur-le-champ  vers 
le  dictateur;  et  Scx.  Tullius  parlera  pour  l'ar- 
mée d'une  manière  digne  de  sou  courage,  a 

XIII.  Tour  la  septième  fois,  Tullius  comman- 
dait le  primipile,  et  il  n'y  avait  pas  dans  l'armée, 
parmi  ceux  du  moins  qui  avaient  servi  dans  l'in- 
fanterie ,  un  homme  qui  fût  plus  célèbre  par  ses 
hauts  faits.  Suivi  d'une  troupe  de  soldats,  il  mar- 
che au  tribunal ,  et  comme  Sulpicius  s'étonnait 
de  voir  cette  troupe  séditieuse,  et  surtout  de  voir 
h  sa  tête  Tullius,  un  soldat  si  soumis  a  la  disci- 
pline :  «  Dictateur,  dit  celui-ci,  l'armée  entière, 
persuadée  que  tu  la  condamnes  comme  lâche ,  et 
que  c'est  pour  la  punir  par  la  honte  que  tu  la 
tiens  désarmée,  m'a  prié  de  plaider  sa  cause  de- 
vant loi.  Certes ,  alors  même  qu'on  aurait  à  nous 
reprocher  d'avoir  abandonné  notre  poste,  ou 
tourné  le  dos  à  l'ennemi,  ou  perdu  lâchement  nos 
enseignes,  il  me  semble  que  nous  pourrions  ce- 
pendant obtenir  de  toi,  comme  une  justice,  la  per- 
mission de  réparer  notre  faute  par  du  courage,  et 
d'effacer  par  une  nouvelle  gloire  le  souvenir  de 
cet  opprobre.  Les  mêmes  légions  qui  avaient  été 
battues  sur  l'Allia,  et  qui  avaient  perdu  la  patrie 
par  leur  frayeur,  sorties  bientôt  de  Véies,  surent 
la  reconquérir  par  leur  valeur;  et  nous,  grâce  a 
la  bonlé  des  dieux,  a  la  fortune,  à  celle  du  peuple 
romain,  nous  avons  maintenu  intactes  la  républi- 
que et  notre  gloire.  Mais,  j'ose  à  peine  parler  de 
gloire,  lorsque  nous  nous  tenons  cachés  comme 
des  femmes  derrière  un  retranchement,  insultés, 
outragés  de  toutes  façons  par  l'ennemi  ;  et  lorsque 
toi ,  notre  général ,  ce  qui  est  encore  plus  triste 
pour  nous,  tu  crois  ton  armée  sans  cœur,  sans  ar« 

et  vociferari  ex  omnibus  loris,  •  ut  extemplo  ad  dicta  to- 
re ni  iretur  :  verba  pro  exercitu  faceret  Scx.  Tullius ,  nt 
virtuie  ejus  diguum  esset.» 

XIII.  Septimum  primum  pîlum  jam  Tullius  docebat  : 
neque  erat  in  exercitu ,  qui  quidem  pedestria  stipendia  fe- 
cisset ,  vir  fart  i  s  uobilior.  Is,  pnecedens  militura  agmen, 
ad  tribunal  pergit;  rairan tique  Sulpicio  non  turbani  ina- 
gis, quant  turbœ  principein  Tullium,  iraperiia  obedien- 
lissimum  militent,  *  Scilicet,  dictutor,  inquit,  condem- 
natum  seunivenus  exercitus  a  le  ignaviie  ralua,  et  pro- 
pe  ignomiuia?  causa  dettilutum  sine  arrais ,  ora v it  me, 
ut  suam  causant  apud  le  agerem.  Equidrm ,  sicubi  locu 
cessum ,  si  terga  data  hosU ,  si  signa  (œde  amissa  ol'jici 
nohis  possent ,  tamen  hoc  a  te  impetrari  a*.|uu:n  cense- 
rera ,  et  nos  virtute  culpant  uostram  corrigerc ,  et  abo- 
lere  flagilii  niemoriam  nova  gloria  patereria.  F.tiam  ad 
Alliam  fusae legiones  eandera,  quant  per  pavorem  auiise- 
rant  patriam ,  profecta*  postea  ab  Veiis,  vit  tule  récupéra- 
verc.  Nobis ,  deûm  benignitalc ,  felicitale  tua  poptilique 
Romani,  et  res  et  gloria  est  intégra.  Quanquara  de 
gloria  vix  dicereausim,  si  nos  ethostes  baud  secua,  quaiu 
femiuas,  abditos  iutra  vallum  omnibus  contuuieliis  elu- 
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tiies,  sans  bras,  el  que,  mime  avant  de  nous  éprou- 
ver, la  désespères  de  noas,  comme  si  tu  croyais 
ne  commander  qu'à  des  soldats  manchots  et  débi- 
les. Sans  cela,  en  effet,  pourquoi  un  chef  vétéran, 
qui  a  déployé  tant  de  courage  a  la  guerre,  res- 
terait-il assis  la,  comme  on  dit,  les  bras  croises? 
Qeoi  qu'il  en  soit,  il  n'est  que  trop  vrai  que  tu 
semblés  douter  de  notre  bravoure  plus  que  nous 
delà  tienne.  Si  pourtant  ce  n'est  pas  de  toi-même 
que  in  agis  de  la  sorte,  mais  par  l'inspiration  do 
ceui  qui  gouvernent,  si  c'est  quelque  complot  des 
patriciens  et  non  la  guerre  des  Gaulois  qui  nous 
tient  éloignés  de  la  ville  et  de  nos  pénates,  je  te 
prie  de  considérer  ce  que  je  vais  le  dire  comme  le 
langage,  non  du  soldat  au  général ,  mais  du  peu 


prières  de  la  multitude  ;  el  de  lous  colés  on  criait 
au  dictateur  de  donner  le  signal  et  de  faire  pren- 
dre les  armes. 

XIV.  Le  dictateur  sentait  bien  qu'une  pareille 
conduite  n'était  pas  d'un  bon  exemple,  quoique 
louable  en  soi;  néanmoins  il  promit  de  Taire  ce 
que  les  soldats  demandaient.  Ensuite,  prenant  a 
part  Tullius,  il  lui  demande  ce  que  cela  signifie, 
et  quelle  est  cette  façon  d'agir.  Tullius  supplie  in- 
stamment le  dictateur  •  De  croire  qu'il  n'a  oublié  ni 
la  discipline  militaire,  ni  ce  qu'il  est,  ni  ce  qu'il 
doit  a  la  majesté  du  commandement  ;  il  ajouteque 
d'ordinaire  une  multitude  soulevée  se  conduit 
comme  ceux  qui  la  dirigent  ;  et  qu'il  a  consenti  a 
se  mettre  à  leur  tête,  de  peur  qu'il  ne  se  trouvât 


pie  aux  patriciens,  du  peuple  qui  déclare  par  ma   Ta  quelqu'un  de  ces  hommes  que  les  troupes  ré- 


bouche qu'il  aura  ses  desseins  comme  vous  avez 
les  vôtres.  Et  qui  donc  trouvera  mauvais  que  nous 
soyons  soldats ,  non  vos  esclaves?  envoyés  a  la 
guerre,  non  en  l'exil?  tout  prêts,  si  on  nous  donne 
le  signal,  si  on  nous  mène  à  l'ennemi,  a  combat- 
tre comme  il  convient  à  des  hommes,,  à  des  Ro- 
mains? mois  plus  disposés,  si  on  n'a  pas  besoin  de 
uos  armes,  à  passer  notre  loisir  dans  Rome  que 
dans  un  camp?  Voilà  ce  que  nous  disons  aux 


voltées  ont  coutume  de  se  donner  pour  chefs;  car, 
quant  a  lui,  il  n'eût  jamais  rien  fait  contre  le  gré 
de  son  général.  Toutefois  il  importe  que  le  dic- 
tateur prenne  garde  que  l'armée  ne  lui  échappe. 
On  ne  peut  opposer  de  nouveaux  délais  à  des  es- 
prits si  animes  ;  ils  choisiront  eux-mêmes  le  lieu 
et  le  temps  pour  combattre,  si  le  général  ne  le 
leur  donne.  >  Pendant  cet  entretien ,  un  Gantois 
ayant  enlevé  des  chevaux  qui  paissaient  par  ha- 


patriciens.  Toi,  général,  nous  te  prions,  nous,  ]  sard  bora  du  retranchement,  deux  soldais  romains 


tes  soldats,  de  nous  permettre  enfin  de  com- 
battre. Si  nous  désirons  de  vaincre,  c'est  pour 
vaincre  sous  tes  ordres ,  pour  le  déférer  un  noble 
laurier,  pour  rentrer  avec  toi  triomphants  dans  la 
ville,  et  suivre  ton  char  au  temple  de  Jupiter, 
très-bon ,  très-grand ,  le  glorifiant ,  te  rendant 
prâces.  •  Au  discours  de  Tullius  succédèrent  tes 


les  reprirent.  Les  Gaulois  leur  lancent  des  pier- 
res :  alors,  do  camp  romain  un  cri  s'élève;  de 
part  et  d'autre  on  accourt ,  et  un  véritable  com- 
bat allait  s'engager ,  si  les  centurions  n'eussent 
promptement  rappelé  nos  soldats.  Cet  incident 
confirmait  du  reste  ce  que  Tullius  avait  dit  au 
dictateur  :  et  l'affaire  n'admettant  plus  de  re- 


dunt;  et  tu  imperator  noster,  quod  arprius  patimur,  exer- 
çants main  sine  animis ,  sine  armis,  sine  manibus  judi- 
cii  esse;  et  prius,  quam  eiperlus  nos  met,  de  nnbis  ita 
desperasli ,  ut  te  mancoruni  ac  debilium  du<rm  judicares 
eue.  Quid  eoim  aliud  esse  causa?  r-ederous,  cur  »etera- 
Qusdui,  forlissimu*  liello,  comprcssii .  quod  a i tint ,  ma- 
nihut  tedeas?  utcunque  euim  se  lia  bel  res ,  te  de  no*tra 
'irtute  dubitesse  videri ,  quain  nos  de  tua ,  Tenu»  est.  Sin 
lutem  non  t ti uni  istuc,  sed  publicuin  eit  comilium ,  et 
coosentas  aliquis  Patrum,  non  (jallicum  belliuii,  uos  at> 
arbe,  a  Donations  ooatro  ablegaloa  tenet  ;  qua?so ,  ut  ea , 
qtia?  dicam,  non  a  militibus  imperatori  dicta  censeas,  sed 
a  plèbe  Pa  tri  bu  s;  que,  sicutvos  vestra  habeatis  consilia, 
■c  se  soi  habiturain  dicat.  Qui*  tandem  sucreuseat,  mi- 
lites nos  esse ,  non  sertoa  vestro»?  nd  betlara  ,  non  in  ei- 
*ilium,  missos?  ai  quis  det  signum,  in  adem  educat,  nt 
riris  ac  Romanis  dignora  lit,  pugnaturoi?  si  nibil  armis 
'•pus  ait . otium  Rom*  potins,  quam  in  eastris ,  adurosr 
Ha*  dicta  siot  Patribos.  Te ,  imperator,  milites  toi  ora- 
mos.  nt  nobis  pugnandi  eopiam  fadas.  Quum  vincere 
cupimus ,  tara  te  dnce  viocere  ;  tibi  taaream  insignem  dé- 
ferre; tecum  triomphantes  arbem  mire;  luum  sequentes 
nnrnm  Joris  optimi  maiimi  templnm  gra  tantes  ovanles- 


que  adiré.  •  Orationem  Tullii  eiceperuntprece*  multltu- 
dinis;  et  undique  ut  signum  daret,  ot  capere  arma  jnbe- 
ret,  ctamabant. 
XIV.  Dicta tor,  quanquam  rem  bonam  eiemplo  haud 

f  probabili  actam  cernebat,  tamra  fadarum ,  quod  milite* 

I  yellent ,  se  receplt  ;  Talliamque  secreto ,  qua-ium  h«c  rea 
sit ,  aot  quo  acte  more ,  percanetator.  Tullius  mngnopere 
a  dictetore  petere ,  •  ne  se  oblitum  disciplina;  mi li taris, 
ne  sui .  nere  imperatoria.*  majeitatis,  crederet  :  mnltitu- 
dini  coneitataj,  qus>  ferme  auctoribos  similis  esset.  Don 

1  aubtraiissc  se  ducem;  ne  qnis  a  tins ,  qualea  muta  creare 
mnltitudo  soleret,  eistslerct  :  nam  te  quidein  nibil  non 
arbitrio  imperatoria  acturum.  llli  quorpic  Lamen  tiden- 

{  dum  magnopere  ease,  ot  etercitam  io  potestate  haheret. 
Differri  non  posse  adeo  condtatos  auimos;  ipsos  tibi  io- 
cum  ac  temput  pugnandi  sumptnroa,  si  ab  imperatore 
non  detur.  »  Dum  base  lo^nuntur.  jumeota  forte  pascen- 

.  lia  eitra  tallum  Gallo  abigenii  dno  milites  romani  ade- 
merunt.  In  ros  taxa  conjccla  a  Gallis  :  deinde  ab  Romans 
statione  clamor  orlus ,  ac  procorsum  uti-iroque  est.  Jara- 
que  haud  procul  juilo  praelio  ret  erant,  ui  orienter  di- 
reptum  certamen  per  cvnturiones  essei.  Afflnnata  certe 
eo  casa  Tullii  apud  didatorem  fidet  est;  nec  rcdpiente 
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tard  ,'  il  fut  annoncé  que  le  lendemain  on  livre- 
rait bataille.  Cependant,  le  dictateur,  qui  se  pré- 
sentait au  combat  avec  plus  de  confiance  dans  le 
courage  que  dans  lés  forces  de  ses  troupes,  cher- 
chait partout  autour  de  lui  quelque  moyen  de 
jeter  la  terreur  parmi  les  ennemis.  Son  esprit  in- 
ventif imagine  un  expédient  tout  nouveau,  qu'ont 
mis  en  usage,  depuis  lors,  plusieurs  généraux  ro- 
mains et  étrangers,  quelques-uns  même  do  nos 
jours.  Il  fait  enlever  les  bats  aux  mulets ,  en  tie 
leur  laissant  que  des  housses  pendantes»  et  les  fait 
monter  par  des  muletiers  revêtus  d'armures  pri- 
ses à  l'ennemi,  ou  de  celles  de»  malades.  Après  en 
avoir  équipé  ainsi  mille  environ ,  Il  leur  adjoint 
cent  cavaliers,  et  leur  ordonne  de  se  retirer  pen- 
dant la  nuit  sur  les  hauteurs  qui  dominent  le 
camp,  de  se  cacher  dans  les  bols,  et  de  ne  pas 
bouger  qu'ils  n'en  aient  reçu  de  lui  le  signal.  Pour 
lui,  au  point  du  jour,  il  affecta  d'étendresa  ligue 
au  pied  des  montagnes  a  lin  que  l'enuemi  prit 
position  en  face  de  ces  hauteurs.  A  l'aspect  dë 
ce  vain  épouvantait,  qui  servit  plus  en  quelque 
sorte  le  dictateur  que  ses  véritables  forces,  le* 
chefs  gaulois  crurent  d'abord  que  les  Romains  ne 
descendraient  pas  dans  la  plaine  ;  mais ,  quand 
ils  les  virent  se  mouvoir  tout  à  coup ,  ils  s'élancè- 
rent ardemment  au  combat,  et  la  lutte  s'engagea 
avant  que  les  chefs  eussent  donné  le  signal; 

XV.  Ce  fut  surtout  l'aile  droite  que  les  Gaulois 
assaillirent,  et  l'on  n'aurait  pu  leur  résister,  s'il 
n'y  eût  eu  la  le  dictateur  qui ,  appelant  Sexlius 
Tullius  par  son  nom,  lui  demanda  d'un  ton  de  re- 
proche :  «  Est-ce  ainsi  qu'il  avait  promis  que  les 


soldats  devaient  combattre?  Pourquoi  ces  Cris 
pour  réclamer  des  armes?  Pourquoi  ces  menaces 
de  livrer  bataille  sans  l'ordre  du  général?  Le  voici, 
le  général ,  qui  les  appelle  a  haute  voix  au  ctolbat, 
et  qui  S'avance  armé  à  la  télé  dés  enjéigïié*.  Ds* 
root  ils  Su  moihs  le  sbivre ,  edx  qui  VOlildicnl  I* 
conduire  ;  eux  si  redoutables  au  clttlp  ël  si  ilrbMJW 
dans  l'action  !  »  Ils  senUiieht  qu'ils  méHiàiéht  ééî 
reproches;  aussi  se  piquèrent-ils  d'honhebY,  él 
se  prct-ipilèreiit-il*  au -devant  des  Imité  tnm*- 
mkt,  l'esprit  égaré,  et  ne  connaissant  plus  II 
péril.  Ce  premier  élan  de  fureur  ébranla  l«s  Gau- 
lois; la  cavalerie  arrivé  ensuite  et  les  mil  en  aé- 
robic. Le  dictateur,  voyant  l'ennemi  battu  de  t* 
côté,  se  porte  avec  les  enseignes  à  l'aile  gauch©(  0(1 
ils  se  ralliaient  eu  grarid  nombre,  et  donne  aux 
mains  placés  sur  les  ho  u  leurs  le  signal  bonvèno. 
De  ce  point  un  nouveau  cri  s'élève,  et  l'on  volt 
une  troupe  qui  s'avance  sur  les  flancs  de  la  monta- 
gne, et  marche  vers  le  Camp  des  Gaulois.  Cedx-ël, 
craignant  d'être  coupés,  laissent  le  combat  et  re- 
gagnent leur  camp  à  la  course;  mais,  ayant  ren- 
contré la  M.  Valérius,  maître  de  là  cavalerie,  qui, 
depuis  la  défaite  de  l'aile  droite,  mancéotrèit  rti 
avant  des  retranchements  ennemis,  ils  tournent 
leur  fuite  vers  les  montagnes  et  les  forêts,  ôti  plu- 
sieurs d'entre  eux  furent  reçus  par  eette  faussé 
cavalerie  et  ces  muletiers;  ôt  de  tous  Cfcû*  que  H 
peur  entraîna  ainsi  dans  les  bois,  il  se  fit  on  carnage 
effroyable,  longtemps  encore  àprès  le  combat,  flol 
autre,  depuis  M.  Furius,  ne  s'était  montré  plus 
digne  que  C.  SulpiciUsde  triompher  des  Gaulois; 
et  lui  aussi,  des  dépouilles  des  Gaulois,  il  put  for- 


jam  dilaliottem  re,  in  posierura  diem  edieilur,  aele  pu- 
Rnsturoa.  Dicialor  lanien,  tit  qui  mdpis  auimis,  quant 
viribtu,  fretus  ad  certaineo  descenderet ,  omnta  etreum- 
spicerc  aluue  apilnro  ro'pit ,  ut  nrtt?  aliqun  Iprroreiu  lio>- 
tibut  i  naturel.  Sotlerti  animo  rem  doram  etoogitat,  qua 
dciude  m  11 1 1 i  Doulri  aique  eiterni  irtlpcratorri,  no*lrn 
quoqup  quidam  îclale  tui  nuit.  Mulis  alrflta  detrabi  ju- 
bet  :  birtiaqne  tanAuiti  rentUneulii  relieiH,  agasonea ,  par- 
tira captitis,  partim  eftrorum  armw  nrnatoa ,  imponit. 
Hii  fere  mille  effwtii  eeatum  ad  misent  équités,  et  nuetc 
super  castra  in  montes  évadera,  ae  tHris  ae  occultai-e 
jubet:  uequeinde  aote  moterl,  quant  ab  ae  acrlpereni 
iignuii).  lp»e,  uni  illnxit,  in  radicibua  monttum  exleu- 
dere  aoem  cœpit  aednlo ,  ul  advenus  monte*  cnniiiteret 
bostia.  Inalruclo  tant  terrorli  apparatu ,  qol  qnidem  ter- 
rorptua  pâme  «erU  virions  promit,  primo  eredere  duces 
Galloruiii,  non  descetuuroi  in  squum  Romanos;  deinde, 
ubi  dfgreasoa  repente  rideront,  et  ipri  aridi  cer.antinis 
in  prclimn  ruuut  :  pt  iliaque  pugna  cœpit,  qoam  &ignnm 
abdutàbuidaretur. 

XV.  Acriui  invaaere  Galli  deitrum  cornu;  neque  m- 
stinert  poluiiseot ,  ni  forte  60  loco  dictator  fuiaset  , 
Soi.  TnlUum  Domine  increpatu  rogitanaque  .  •  Siccioe 


pugnsturos  milites  spopondisset?  ut>i  illi  cla  mores  «int 
arma  poscennurat  Ubi  mime  injoasn  imperatoria  pneiium 
inibmiar  En  ipanm  iinperatoreni  felara  voce  toGéHI  M 
prrcliom,  et  ire  sirninlutn  anle  prima  ii)fni.  Eequia  at- 
qneretnr  connu,  qui  modo  dneturi  fuerinti  in  ca&trii 
féroces,  iu  acte  pavidi t .  Vera  andirbant)  itaqu*  Untcn 
pntor  stiraulos  admotit,  ut  rncrint  in  hoatiuni  teta,  aile- 
nath  a  memorta  periculi  animit.  Hie  primo  itnpetoi  proj* 
tceora  turb.vil  hostea  :  eqnea  deinde  emiasua  IflrbaWtt 
avertit.  lp*e  rilciator,  pmtquani  lithantem  ona  parte  tMM 
aciem,  signa  in  Hevum  coron  confort,  quo  tnrbam  bo- 
ttium  coitgreRitri  crnebali  et  ils,  qui  io  monte  efaat. 
&ifrtum,  qnod  roUTénerat,  dédit.  L'bltnde  quoqtie  dbttM 
rlamor  ortus ,  et  tendere  obtiquo  ffinsan  ad  eaatra  Oa'W 
mm  visi  nmt;  tum  metu,  ne  exctnderflntar  ,  otttioa 
pugua  eat,  comique  effuso  ad  cattra  fereb«Dtur.  UM 
qunm oceurriaset  iia  M.  Vaterius,  mafister  eqoitnm,  qtl. 
protllff.  todrxtro  cornu, olieijuitabat  hosiiuni  rouoimeiilit, 
ad  mont<  s  «ilvaaque  vertunt  fugaro  :  pturiiniqu«  Ibi  a  fal* 
li>ci  equitum  apecie  a^iisouibuaqne  excepii  aunt  :  et  e«- 
rum.quoa  pavur  pertulerat in silvaa, atrox  eaades  purt 
scdatimi  praflium  fuit.  >ec  «hua  post  M.  Furium  ,  quant 
C.  Suipiciu»,  jUtUorem  de  Galtii  egtl  triumpbnm.  A«n 
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mer  un  monceau  d'or  assez  considérable,  qu'il 
enferma  dans  la  pierre  et  consacra  au  Capitale, 
(ietle  même  année,  la  guerre  Tut  aussi  conduite, 
mais  avec  des  chances  diverses ,  par  les  deux  con- 
suls :  C.  Plaulius  vainquit  et  subjugua  les  Ilcr- 
niqties;  mais  Fabius,  son  collègue,  se  présenta 
sans  précaution  et  sans  prudence  aux  coups  des 
Tarquiuiens.  tel  échec  en  lui-même  ne  Tut  point 
grave;  mais  Irois  cents  soldats  romains  prison- 
niers furent  immolés  par  les  Tarquiuiens  ;  et  l'op- 
probre de  ce  supplice  fit  remarquer  plus  encore  la 
hbnte  du  peuple  romain.  A  cet  échec  se  joignit  la 
dévastatioti  du  territoire  dé  Rome,  par  une  incur- 
sion subite  des  Privernales,  pois  des  Véliternes. 
La  même  année,  on  créa  deux  nouvelles  tribus,  la 
Pomptiua  et  la  Publilia.Oo  célébra  aussi  les  jeux 
que  le  dictateur  M.  Purins  avait  voués.  Enfin,  une 
loi  contre  la  brigue  fut,  pour  la  première  fois, 
avec  l'approbation  du  séuât,  présentée  au  peuple 
parle  tribun  C.  Pélélius.  On  croyait,  par  celte  loi , 
réprimer  surtout  l'ambition  des  hommes  nou- 
veaux, qui  avaient  l'habitude  de  courir  les  foires 
et  les  marches  pour  solliciter  les  suffrages. 

XVI.  Les  patriciens  virent  avec  moins  de  sa- 
tisfaction l'année  suivante ,  sous  le  consulat  de 
C.  Marcius  et  de  Cn.  Manlius,  la  loi  que  les  tri- 
buos  du  peuple,  M.  Duilius  et  L.  Ménius,  pré- 
sentèrent sur  l'intérêt  a  un  pour  cent  :  le  peuplé, 
au  contraire ,  accueillit  et  adopta  avec  empresse- 
ment cette  loi.  Outre  les  nouvelles  guerres  que 
l'on  avait  décidées  l'année  précédente,  une  atta- 
que fat  résolue  contre  les  Falisques  auxquels  on 
reprochait  deux  choses  :  d'abord  leur  jeunesse 
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s'était  coalisée  avec  les  TsirqUihiehs;  ensuite  ils 
avaient  refusé  de  rendre  h  uns  féclaux  les  sol- 
dats roinains  qhi  s'étalent  réfugiés  à  Faléries , 
après  la  pérte  de  la  bataille.  Celte  campagne  échut 
ii  Cn.  Manlius.  Pour  Marcius,  il  mena  une  armée 
contre  les  Privernates,  sur  un  territoire  qu'une 
lon»ue  paix  avait  enrichi ,  et  il  chargea  lés  soldats 
de  butin.  Su  générosité  l'augmenté  en  quelque 
sorte;  il  ne  voulut  rien  en  retenir  pour  le  trésor, 
et  favorisa  ainsi  l'accroissement  dé  la  fortune  pri- 
vée du  soldat.  Comme  les  Privernàtes  avaient  for- 
tifié un  camp  en  avant  de  leurs  murailles,  et  s'y 
étaient  retranchés,  il  convoqua  et  rassembla  l'ar- 
mée :  •  Dès  à  présent,  dit-il,  je  vous  liste  en 
proie  le  camp  de  l'ennemi  et  sa  ville,  si  vous  me 
promettez  de  vous  comporter  vaillamment  dans 
l'action  ,  et  de  n'avoir  |>as  moins  de  cœur  au  exhi- 
bât qVau  butin,  d  ils  demandent  le  signal  a  grands 
cris;  pleins  d'ardeur  et  sûrs  de  vaincre,  ils  mar- 
chent hardiment  au  combat.  Alors,  'a  la  tête  des 
enseignes,  Sex.  Tullius,  dont  on  a  déjà  parlé, 
s  écrie  :  «  Vois,  général,  comme  loti  armée  le 
lienl  parole;  »  et,  laissant  le  javelot,  il  tire  son 
épée  et  fond  sur  l'ennemi.  ToUs  les  enseignes  sui- 
vent Tullius,  et,  du  premier  choc,  ils  enronceni 
l'ennemi.  Après  l'avoir  mis  en  fuite  et  poursuivi 
jusqu'à  la  ville ,  ils  allaient  approcher  les  échelles 
des  murailles,  lorsque  la  place  se  rendit.  Il  y  eut 
triomphe  sur  les  Privernates.  L'autre  consul  ne  fit 
rien  de  mémorable  :  seulement ,  ce  qui  était  jus- 
qde-là  sans  exemple,  ayant  assemblé  ses  trrtnpes 
par  tribus  dans  son  camp  de  Sutrium,  i)  leur  fit 
voler  une  loi  qui  imposait  un  vingtième  sUr  le 


(jusque  ex  Gallicis  spollis  salis  magnum  pondus,  saxo 
quîdralo  saratum,  in  Capitolio  sacravit.  Eodem  anno  et 
a  cotuulibus  vario  evenlu  bellatuni.  Nam  Hernici  n 
C.  Plaulio  devicli  subartîque  »unt.  Fabius  collega  ejus  in- 
caute  atque  inronsulle  advenus  Tarquiuu-mes  puguavit  ; 
nec  in  acic  Lanluin  ibi  cladis  acceptant ,  quam  quod  tre- 
«(  OkM  septem  milites  roman*  s  capios  Tnrquiniemes  im- 
motaruut  :  qua  fu-ditale  »upplicii  aliquanlo  ignominia  po- 
puli  ron  ani  insignitior  fuit.  A<c<ssit  ad  eam  cladeni  et 
vaslatio  Romaui  agri.  quam  Pmernates,  Veliterni  iieiude, 
iorursioue  repentiua  fecertint.  Eodcm  anno  duœ  tribus, 
Pomptiua  tt  Publilia,  additae.  Ludl  volivi,  quis  M.  Fu- 
rius  dicator  voveral,  facti  :  et  de  ambilu  ab  C.  Pci-telio 
tribnbo  pif  bia .  auctoribus  Pâlribus ,  tum  primum  ad  po- 
putumlatum  est  :  eaque  rojtatione  uovorum  maxime  bo- 
iiiiiiuinambilionem,  qui  ouudinaa  et  wnciliabula  obire 
toluieranl,  compressant  credetnnl. 

XVI.  Haud  aeque  laeta  Pâlribus  insequeuli  anno, 
C.  Manio,  Cn.  Manlio  coosulibus,  de  unciario  fenore  a 
M.  fouilio ,  L.  Mafuîo  iribunis  plebis  rogatio  est  perlata  ; 
et  plrlw  aliquauto  cam  cupidius  scivil  accepitque.  Ad 
Mla  nova  .  priore  anno  desUuata,  Falisci  quoque  hosles 
ru.rli .  dupltci  crimioe  :  quod  et  cura  Tarquioienaibus 


juvenuis  eorum  roili  tarerait  eteos»  qui  Fntérlos  ptrflj. 
gérant»  quum  mate  pugnatam  est ,  i-rpt-tentibtu  fetiah'bn* 
Komania  non  reddidrnrat.  Ea  prnvinria  Cfl.  Manlfb  ob- 
\euit  :  Marcius  rierdlum  in  agrum  Privernatem ,  tnte- 
grum  pace  longinqua,  indusit;  militemquc  pravla  fm- 
plevit.  Al  copiam  reruin  addidit  raunifleenoam ,  quod» 
nih  l  in  publierait  seceroendo.  augenti  rem  prf ratant  mt- 
lili  fa  vit.  Privernates  quum  ante  meenia  sua  castris  ner- 
munitis  consedissent ,  vitcatis  ad  cooeionem  trtilft'hus 
•  Castra  nunc,  inquit,  vobîs  hostium,  ra-bemqiip  prft-d» 
do,  si  mihi  poliicemiiii,  vos  fort  i  ter  in  acie  operflm  rta- 
vaturos,  nec  pneda?  magis ,  quam  pugmr,  paralos  esse.i 
Sipnuin  poscout  ingeutt  clamore  :  eeMque  et  »p*  haud 
dubia  féroces  in  prœlium  vadunt.  Ibi  ame  signa  Sci. Tul- 
lius, de  quo  ante  dicta  ru  est ,  eiclamat  :  •  Aspreét  tmpe- 
ralor,  inquit,  quenudmodum  eierritus  tnas  tibi  prnmitta 
prasstet  :  >  piloque  posito.  stricto  gladio  io  hosiem  impe- 
tum  facit.  Scquuntur  Tullium  antesigmmi  onmes ,  pri- 
raoque  impetu  avertere  hostem,  fusuiu  inde  ad  oppidum 
persecuti,  quum  jam  scalps  roœnibu*  admoverent  Hi 
dedilionem  url>cm  acoeperunt.  Triumphus  de  Priverna- 
tibus  actus.  Ab  allero  cumule  nibil  meraorabile  geatnm  : 
niai  quod  legem  oovo  eiemplo  ad  Sutrium  io  castris  tr|l 
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prix  des  esclaves  qu'on  affranchirait.  Comme  celle 
loi  rapportait  un  revenu  assez  considérable  au 
trésor  qui  était  embarrassé,  le  séual  l'approuva. 
Mais  les  tribuns  du  peuple,  moins  inquiets  d'ail- 
leurs de  la  loi  que  des  suites  de  cet  exemple ,  pro- 
noncèrent la  peine  capitale  contre  celui  qui  con- 
voquerait désormais  le  peuple  hors  de  la  ville  ; 
car  si  on  autorisait  pareille  chose ,  il  n'y  avait 
rien  de  si  funeste  au  peuple,  qu'il  ne  fût  possible 
d'obtenir  des  soldats,  que  leur  serment  dévouait 
au  consul.  La  môme  année,  C  Licinius  Slolo,  à  la 
poursuite  de  M.  Popillius  Lénas,  fut,  aux  termes 
de  sa  propre  loi ,  condamne  a  une  amende  de  dix 
mille  as,  comme  possédant  mille  arpents  de  terre 
avec  son  Dis,  qu'il  avaitfail  émanciper  pour  éluder 
la  loi. 

XVII.  Les  nouveaux  consuls,  M.Fabius  Ara- 
bustus  et  M.  Popillius  Lénas,  l'un  et  l'autre  nom- 
rocs  pour  la  seconde  fois ,  eurent  deux  guerres  à 
soutenir.  L'une,  contre  les  Tiburtes,  fut  sans 
peine  achevée  par  Lénas  qui,  après  avoir  repoussé 
l'ennemi  dans  sa  ville ,  dévasta  les  campagnes. 
L'autre  consul  fut,  dans  une  première  rencontre, 
battu  par  les  Falisques  et  les  Tarquiniens  ;  les  sol- 
dats romains  avaient  été  épouvantes  a  la  vue  de 
le  tirs  prêtres,  qui  s'avancèrent  comme  des  furies, 
secouant  des  torches  ardentes  et  des  serpents.  Non 
moins  troublés  que  surpris  a  cet  aspect ,  ils  se  re- 
jetèrent en  désordre  dans  leurs  retranchements  ; 
mais  le  consul ,  ainsi  que  les  lieutenants  et  les 
tribuns,  s'etant  pris  a  rire  et  à  les  railler  de  ce 
que,  semblables  à  des  enfants,  ils  avaient  peur 
de  vains  prestiges ,  la  honte  leur  rendit  du  cœur 
et  ils  se  ruèrent  aveuglément  sur  les  objets  qui 

bulim  de  vimima  eorum ,  qat  mamimitterentur,  tulit. 
Patres,  quia  ea  lege  baud  part u m  vectigal  inopi  aerario 
additum  esset,  auctores  rueront.  Cetera™  tribani  plebts, 
non  lam  lege ,  quant  exemple» ,  raoti ,  ne  quia  postes  po- 
pulum  sevocaret,  enpite  sauveront:  nibil  euirn  non  per 
milites ,  juratos  in  coosulis  rerba ,  quarnvis  perniciosum 
populo ,  si  id  lieeret,  Terri  poese.  Rodera  anno  C.  Lirinius 
Stolo  a  M.  Popillio  Lamate  sua  Ifge  decem  raillions  a?ris 
est  damnatus  :  quod  mille  jiigerum  agri  eu  m  OHo  possi- 
deret ,  emanci  phoque  nlium  fraudera  legi  fecisaet. 

XVII.  Nori  eonsnlea  inde,  M.  Fabins  Amboslos  se- 
cundom  et  H.  Popillius  La?nas  srcundura ,  duo  bella  ha- 
buere.  Facile  alterom  eu  m  Tibartibns,  quod  Lamas  ges- 
sit  '.  qui,  hostein  urbem  eompulso,  agros  vaatavit.  Falisci 
Tarquiuiensesqne  allerum  eonsuleni  prima  pngna  fude- 
runt.  Inde  terror  maximua  fuit ,  quod  sacerdntes  eorum, 
facibua  ardentibns  anguibusque  prarialis,  iocessn  furiali 
mititem  R  orna  nu  m  imueta  lui  bat  eranl  specie  :  et  tune 
qnidem  telut  lympbaii  et  attonili  muninientis  suis  trepido 
a^roine  incidt'runt  ;  demde.uW  consul  legatique  ac  tri- 
buni  puerornm  ritu  vana  mlracula  patentes  irridrhant 
increpabanlque ,  terril  animoa  repente  pudor;  et  in  ea 
ipsa  qua?  fugeranl,  relut  rvri  niebant.  Discnsso  Haqne 
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les  avaicol  juin  Ayant  donc  dissipé  ces  fa'ulômès/ 
ils  s'élancèrent  sur  le  véritable  ennemi,  enfoncè- 
rent toute  sa  ligne,  prirent  le  camp  dans  le  jour 
môme,  recueillirent  un  bulin  immense,  et  s'en 
retournèrent  vainqueurs,  en  se  moquant ,  dans 
leurs  plaisanteries  soldatesques,  et  de  l'artifice 
de  l'ennemi  et  de  leur  propre  frayeur.  Peu  après, 
toute  la  ligue  des  Étrusques  se  soulève,  et,  sous 
la  conduite  des  Tarquiniens  et  des  Falisques,  ils 
s'avancent  jusqu'aux  Salines.  Contre  un  ennemi  si 
redoutable,  on  créa  un  dictateur,  C.  Marcius  Ru- 
lilus,  le  premier  qui  fût  plébéien,  il  nomma  maî- 
tre de  la  cavalerie  C.  Plaulius,  plébéien  comme 
lui.  Les  patriciens  trouvèrent  indigne  que  la  dic- 
tature môme  appartint  aux  deux  ordres,  et  ib 
s'opposèrent  de  tous  leurs  efforts  aux  mesures  et 
aux  préparatifs  que  le  dictateur  voulait  ordonner 
pour  cette  guerre;  mais  le  peuple  n'en  fut  que 
plus  empressé  à  accorder  tout  ce  qu'il  demanda. 
Il  partit  de  la  ville,  et,  d'une  rive  du  Tibre 
à  l'autre,  transportant  son  armée  sur  des  bateaux 
partout  où  l'attirait  la  marche  de  l'ennemi,  il 
parvint  a  exterminer  de  nombreuses  bandes  qui, 
détachées ,  pillaient  çà  et  là  la  campagne.  Ayant 
aussi  attaqué  à  l'improviste  le  camp  des  Etrus- 
ques, il  l'enleva;  il  y  Si  huit  mille  prisonniers, 
tua  ou  chassa  les  autres  du  territoire  de  Rome, 
et,  saos  l'aveu  du  sénat,  par  la  volonté  do  peu- 
ple, revint  triompher.  Comme  on  ne  voulait 
ni  d'un  dictateur  ni  d'un  consul  plébéien  pour  te- 
nir les  comices  consulaires ,  et  que  l'autre  consul, 
Fabins,  était  retenu  par  la  guerre,  on  en  vint 
à  un  interrègne.  Les  inlerrois  fnrenl  Q.  Servtlius 
Ahala,  M.  Fabius,  Cn.  Manlius,  C  Fabius,  C.  Sul- 

vano  apparatu  hostium ,  quum  in  ipso*  armatos  se  tntu- 
lissent ,  alerteront  tolam  aciem  :  castrisque  etiam  eo 
die  poiiti,  prvda  logent!  parte,  victores  rcverterunl. 
mililaribus  jocis  quum  apparatum  hostium  .  lam  soum 
iiicrrpantfs  pavorem.  Concitatar  driode  omof  nomea 
Etramun ,  et ,  Tarquiniensibus  Faliacisque  di  ici  bas ,  ad 
Satinas  perveniunt.  Adrersus  euro  terrorem  diclalor 
C.  Marcius  Rutilus  primus  de  ptebe  dictas ,  magistram 
equilum  item  de  plèbe  C.  Planlium  dixit.  Id  vero  Patri- 
bus  indignura  rideri,  etiam  diclaturam  jani  in  proBoiscuo 
esse  :  omnique  ope  impediefaant ,  ne  quid  dict  tkiri  ad  id 
bellum  decernerctur,  parareturve.  Ko  promptiua  raorti. 
ferenle  dictatorc,  populos  jasait.  Prof. clos  ab  orbe, 
u traque  part'-  Tiberis.  ratibas  exerritu.qoncuDqoe  fam:< 
hostium  dueebat ,  trajeclo ,  multoc  popoîalon  s  agroram 
vagos  palantes  o^pressit.  Castra  quoque  necopinato  ag- 
gressus ,  cepit  :  cl ,  oeto  millibus  ho>tium  cstptts .  ceteris 
aut  ca»s?s ,  aiit  ex  agro  R«mano  fugalis ,  sine  auctoritale 
Pntrum,  popu'i  jii'su ,  triumphatit.  Quia  nec  per  dlda- 
torera  plebeium ,  nec  per  coosulem  ,  eonritia  consularii 
halxri  xilcbant,  et  aller  consul  Fabius  benu  relinebatur, 
res  ail  interregnura  redit.  Inlerreges  detneepsQ.  Smi- 
lins  Ahala,  M.  Fabius,  Cn.  Mantius,  C.  Ftbiu»,  C.  Sul- 
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i,  L.  Etnilius,  Q.  Servilius,  M.  Fabius  Am- 
bustus. Sous  le  deuxième  interrègne,  une  querelle 
sciera  à  propos  de  l'élection  de  deux  consuls  pa- 
triciens; les  tribuns  s'y  opposaient,  et  l'iuterroi 
Fabius  disait  •  qu'une  loi  des  douze- tables  portait 
que  toujours  ce  que  le  peupleauraitendernierlieo 
décidé,  serait  le  droit  et  la  règle  ;  or,  les  suffrages 
èlaieiitausH  une  décision  du  peuple.»  L'opposition 
des  tribuns  u'ayanlabonti  qu'à  prolouger  les  comi- 
tés, on  créa  consuls  deux  patriciens,  C.  Sulpicius 
Pélicus,  pour  la  troisième  fois,  et  M.  Valérius  Pu- 
blicola  ;  et  le  jour  même  ils  entrèrent  en  fonctions. 

XVIII.  Ainsi,  quatre  cents  ans  après  la  fonda- 
tion de  la  ville  de  Rome,  trente-cinq  ans  après  sa 
délivrance  des  Gaulois,  onze  ans  après  la  conquête 
du  cousulal  par  le  peuple,  deux  consuls  potriciens, 
C.  Sulpicius  Pélicuspourla  troisième  fois,  elM.  Va- 
lérius Publicola ,  entrèrent  ensemble  eu  fonctions 
à  la  suite  d'un  interrègne.  Cette  année,  Fmpulum 
fut  pris  aux  Tiburles  dans  une  expédition  peu  mé- 
morable. Selon  quelques  écrivains,  celle  guerre  fut 
conduite  sous  les  auspices  des  deux  consuls;  selon 
d'autres,  le  consul  Sulpicius  ravagea  le  territoire 
des  Tarquiniens  dans  le  temps  que  Valérius 
mena  les  légions  contre  les  Tiburles.  A  Rome  les 
consuls  eurent  à  soutenir  contre  le  peuple  et  les 
tribuns  une  guerre  plus  rude.  Ils  pensaient  qu'il 
y  aurait  plus  que  du  courage,  qu'il  y  aurait  un  en- 
gagement d'honneur  à  remettre  à  deux  patriciens 
ce  consulat  que  deux  patriciens  avaient  reçu  :  on 
devaitou  céder  le  tout,  si  le  consulat  était  devenu 
eufiu  uue  magistrature  plébéienne,  ou  conser- 
ver rentière  possession  de  ce  qui  leur  avait 


été  transrois  par  leurs  pères.  De  sou  côté ,  le  peu- 
ple murmurait  :  «  Pourquoi  vivre,  pourquoi 
être] compté  parmi  les  citoyens,  si  le  même  droit 
que  deux  hommes,  L.  Scxtius  et  C.  Licinius, 
ont  acquis  par  leur  courage,  tous  ensemble  ne 
peuvent  le  conserver?  Mieux  vaut  subir  soit  les 
rois,  soit  lesdécemvirs,  soit  toute  autre  domina- 
tion plus  triste  encore,  que  de  voir  deux,  palri- 
Iriciens  consuls,  que  de  souffrir  que  chacun  des 
deux  ordres  n'obéit  et  ne  commandât  pas  à  son 
tour,  et  que  l'un  d'eux,  éternellement  établi  au 
pouvoir,  s'imaginât  que  le  peuple  ne  naît  que  pour 
servir.»  Les  tribuns  ne  manquèrent  pas  de  provo- 
quer des  mouvements  :  mais,  dans  ce  soulèvement 
universel ,  on  distinguait  à  peine  les  chefs.  Plus 
d'une  fois,  on  descendit  sans  résultat  au  Champ-de- 
Mars  ;  plusieurs  jours  de  comices  se  passèrent  dans 
les  séditions;  enUn,  vaincu  par  la  persévérance 
des  cousais ,  le  peuple  en  eut  tant  de  douleur,  que 
les  tribuns ,  criant  :  «  C'en  est  fait  de  la  liberté  ;  il 
I  faut  abandonner  et  le  Charop-de-Mars  et  la  ville 
même,  captive  et  esclave  sous  la  tyrannie  des  patri- 
ciens, •  la  multitude  affligéo  les  suivit.  Les  con- 
suls, délaissés  par  une  partie  du  peuple,  n'en 
continuèrent  pas  moins  les  comices  dans  cette  as- 
semblée incomplète.  On  créa  consuls  deux  patri- 
ciens, M.  Fabius  Ambustus  pour  la  troisième  fois, 
et  T.  Quinclius.  Dans  quelques  annales,  au  lieu 
de  T.  Quinctius,  je  trouve  pour  consul  M.  Po- 
pillius. 

XIX.  Les  deux  guerres,  celle  année,  furent  con- 
duites heureusement.  Ou  combattit  les  Tiburles  de 
manière  à  les  forcer  à  se  rendre  :  on  prit  sur  eux 


pwu»,  L.  JEmUtu,  Q.  Servi  liai,  M.  Fabius  A  moussus.  < 
In  seconda  interregno  aria  cooteotio  est ,  qood  dno  pa- 
Wdi  coqs u les  rreaUantur  :  intercedentibiisque  tribunis , 
■ntrrrei  Fabius  aiebat,  «  in  duodeeim  Ubulii  legemesse. 
nt.  quodcuoqiK  postmnnm  populos  jussisset,  td  jus  ra- 
taœque  esset;  jussum  populi  et  suffragia  esse.*  Quant 
iotmedeodo  tribuai  nihii  alind,  quant  ut  differrent  CO- 
ntttia,  valuiseeot.  duo  pairicii  ooosulrs  creaii  sant, 
C.  Sulpkius  Peticus  ter ti uni,  M.  Valérius  Publicola  :  eo- 
demque  die  mapisiratuin  inieroot. 

XVIIi.  Quadringeutesimo  anno ,  quant  arbs  Roraaaa 
coodita  erat,  quinlo  triecsimo,  quam  a  Gallis  recupe- 
rala,  ablato  post  undedrouro  annunt  a  plèbe  consulatu, 
patricii  consules  arubo  ex  inlefregno  magistral  uni  iniere, 
C.  Sulpicius  Pelicus  tertiunt,  M.  Valérius  Publicola. 
Kmpulum  eo  anno  ex  Tiburlibus  haud  memonmdo  cer- 
temine  capturn  :  site  duorum  consulum  auipirio  l>ellum 
ibi  gestunt  est ,  ut  acripsere  quidam  ;  seu  per  idem  tem-  I 
pus  Tarquinienstum  quoque  sunt  «asiali  agri  ab  Sulpicio  ! 
eooMile,  quo  Valérius  advenus  Tiburtes  legionc*  du&it. 
Domi  ma  jus  certamen  consulibus  cum  plctw  ac  tribunis 
eral.  Fidei  jam  sua? ,  non  solum  virtutis ,  ducebant  esse , 
ut  accepusent  duo  patricii  consulatmn,  ila  ambobus  pa- 
tmiis  maodare.  Quin  tut  totu  cedendum  c*4C,  si  plebcius 


jam  magistratus  cousulalus  liat.aut  totuni  possidenduiu, 
quam  possessioncm  integram  a  patribus  aocepissent.  Ple- 
I  l>es  contra  frcinit  :  •  Quid  se  vivere,  quid  in  porte  civiuni 
cenaeri,  si,  quod  duorum  hominum  virtute,  L.  Sexlii 
acC.  Liduii,  parium  sit.  id  obUoere  oni versi  non  po^sint? 
Velreges,vel  decemviros,  vel,  si  quod  tristius  sit  im- 
periî  nomeUj  patiendum  esse  potius ,  quam  anilios  pa- 
tricios  consules  videant,  nec  in  vicem  parealur  stque 
imperetur;  sed  pars  altéra,  in  a?terno  imperio locata , 
pleben»  nusquam  alio  nalam ,  quant  ad  servieodum ,  pû- 
tes.» Non  deaunt  tribun!  auclorea  turbantm;  sed  inter 
concilatos  per  se  orancs  vit  duces  erainent.  Aliquolie.s 
frustra  in  campura  descensum  quum  esset ,  multique  per 
scditlones  acti  comiuales  dies;  postremo  vietc  perseve- 
rantia  consulnm  pleins  eo  dolor  erupit,  ut  tribunos, 
•  aetum  esse  de  libertate  »  vociferanles,  •  relioquendum- 
que  non  campum  jam  solum ,  sed  ctiam  urbera  captant 
I  atque  oppressam  regoo  patricJorum,  *  monta  plebs  se- 
querctur.  Consules,  relicti  a  parte  populi,  per  infreqoen- 
tiam  comitia  nihilo  segnius  perflciuul.  Creati  consules 
ambo  patricii ,  M.  Fabius  Ambustus  tertiura  ,  T.  Quin- 
ctius. In  quibusdam  nnnalibus  pro  T.  Quinctio  M.Fopil- 
Uumcoosuleminvenio. 
XIX.  Duo  bella  eo  anno  prospère  gesla  ;  cum  Tlbur- 
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la  ville  de  Sassula  ;  et  leurs  autres  places  auraient  I 
eu  le  môme  sort,  si  la  nation  entière ,  posant  les 
armes,  ne  se  fût  remise  a  la  discrétion  du  consul. 
On  triompha  des  Tiburtes;  toutefois  les,  vain- 
queurs se  montrèrent  cléments.  Maison  sévit  im- 
pitoyablement contre  les  Tarquiniens.  Après  un 
long  massacre  de  leurs  soldats  sur  le  champ  de  ba- 
taille, on  choisit,  dans  le  grand  nombre  de  leurs 
prisonniers ,  trois  cent  rinquqnic-hu.it  des  plus 
pobles  qu'an  envoya  à  Rome,  et  le  reste  Tut  exter- 
miné Le  peuple  qc  traita  pas  avec  plus  de  dou- 
ceur cnu  qu  Qu  avait  envoyés  à.  Rome;  tous,  fu- 
rent, au  milieu,  du  forum,  bailus  de  verges  et 
frappés  de  la  barbe  :  on  vengeait  ainsi  sur  l'en- 
nemi les  Romains  immolés  dans  le  forum  de  Tar- 
quinies.  Le  succès  de  celle  guerre  décida  aus<i  les 
Sami|ites  à  rechercher  l'aminé  de  Rome  ;  le  synal 
fit  une  réponse  favorable  à  leurs  députés,  et,  par 
un  traité ,  les  admit  q  son  alliance.  Le  peuple  n'é- 
tait pas  aussi  heureux  au  dedans  qu'au  dehors; 
car,  bien  que  la  réel ucl ion  de  l'intérêt  à  un  pour 
cent  eût  allégé  l'usure,  le  capital  écrasait  encore  le 
pauvre,  qui  tombait  en  servitude  ;  .jusque  là  que, 
ni  I  élection  de  deux  consuls  patriciens,  pi  le  soin 
des  comices  et  des  affaires  publiques,  rien  ne  put 
distraire  |e  peuple  de  ses  ennuis  privés.  L'un  et 
l'autre  consulat  demeura  aux  patriciens.  On  créa 
consuls  <:.  Sulpicius  Pélicus  pour  la  quatrième 
fois,  M  Valérius  Publicola  pour  la  deuxième.  La 
cilé  s'occupait  alors  de  la  guerre  d'Étnirie,  car  le 
bruit  courait  <|UC  les  Çcrijes,  touchés  du  malheur 
d'un  peuple  auquel  (es  unissaient  les  liens  du 
sang,  sciaient  joints  aux  Tarquiniens;  mais  des 

tibusque  ad  deditionem  pugnatum.  Sassula  es  liis  urbs 
capta  :  ceteraque  opptda  eandem  forlunam  habuissent , 
ui  univer»a  gens,  positis  armis ,  in  fldem  onsun's  venis- 
aet.  Triumph  'tum  de  Tiiwrtibus  :  alioquin  niilis  Victoria 
fuil.  In  Tarquiniruse*  acerbe  sa?\ilum.  Multisniortali.'iits 
inacierjpsis.ex  iocmticiptiTorum  numéro  trecenti  quiu- 
qu^ginta  octodetreti ,  noliilissimus  quUqiir,  qui  Rnuium 
milterentur  :  vn»gns  aliud  tntcidaiiini.  Née  populus  in 
eo« .  qui  urfssi  Romain  crant ,  niitior  fuit.  Medio  io  foro 
ornm-s  virgis  ca*i  ac  seouri  perenssi.  Id  pro  immolatis  in 
foro  'l'arquiiKriiMtiin  Romanis  prena?  bostitws  n-dditum. 
Res  b:M<>  1*enc  gesla? .  u'  Samnites  qunque  aniieitiani  pé- 
tèrent ,  efïcrerunt.  L<gatis  connu  entoiler  at»  senatu  re- 
sponsum  :  fœdere  in  soactxtem  necepti.  Non  ezàem 
domi,  (  tue  mililia? .  fortuna  erat  plebi  romanav  Nam 
•etsi ,  uncinrio  fenorc  facto,  levnt*  u.wira  rr.it ,  sorte  ipsa 
obrucbnniur inoprs,  nt'\umque  inibnnt.  Eo  nrc  patricios 
ambo  consoles,  neqiie  coiitiu'orum  ciiram,  publirave  sln- 
dia  prae  prhatis  inronuitodis  pbbs  nd  animum  admi  te- 
bat.  Consulattis  ub  rquc  apnd  patricios  nianct.  Consoles 
creati  C.  Sulpicius  Prlicus  qnartum,  M.  Valérie  Publi- 
cola itoruin.  In  bt-llum  Elruscnm  intcnlani  mitaient, 
quia  Orilcm  populom  mUcricordfa  ennsanguinttatis 
Tarqninicnsibus  adjuncturo  faroa  ferebat,  legati  Latirri 


I4VE. 

I  députés  latins  appelèrent  son  attention  sur  Us 
Volsques,  qui,  disaient-ils,  avaient  lcvéetaru*é 
des  troupes  dont  ils  menaçaient  déjà  leurs  frontiè- 
res ,  et  qui  de  là  viendraient  dévaster  le  territoire 
de  Rome.  Le  sénat  pensa  qu'il  fallait  se  mettre  eu 
mesure  des  deux  côtés  ;  il  ordonna  aux  consuls  de 
lever  deux  armées  et  de  tirer  au  sort  leurs  pro- 
vinces Mais  bientôt  l'attention  se  porta  princi- 
palement sur  la  guerre  d  Ktrurie,  en  conséquence 
d'une  lettre  du  consul  Sulpicius,  a  qui  était  cçbue 
la  campagne  contre  Tarquiu|es,  et  qui  écrivait  que 
le  territoire  avait  été  ravagé  près  des  salines  ro- 
maiues,  qu'une  partie  du  butin  avait  été  trans- 
portée sur  les  terres  des  Cérites,  et  qu'à  coup  sûr 
la  jeunesse  de  ce  peuple  tétait  mêlée  aux  pillards. 
C'est  pourquoi  le  consul  Yalérius,  parti  contre  les 
Volsques  et  campé  déjà  sur  les  terres  de  Tuscu- 
lum,  fut  rappelé  par  le  séuat,  qui  lui  ordonna  de 
nommer  un  dictateur.  Il  nomma  T.  Manlius ,  fils 
de  L.,  qui  choisit  pour  maître  de  la  cavalerie 
A.  Cornélius  Cossus,  et  qui ,  se  contentant  d'une 
a,rméc  consulaire,  déclara  do  l'aveu  du  sénat  et  par 
la  volonté  du  peuple  le  guerre  aux  Cérites. 

XX.  Alors  les  Cérites,  comme  si  la  guerreleur 
eûlparu  plus  formellement  déclarée  parles  paroles 
du  peuple  romain  que  par  leurs  propres  actes  et  par 
cesdévastalionsqui  avaient  provoqué  Rome,  se  pri- 
rent à  considérer  celte  guerre  avec  terreur,  assurés 
que  leurs  forces  ne  sufuïaicnt  pmul  à  la  lutte.  On 
se  repentit  du  pillage .  un  maudit  les  Tqrqujnien» 
qui  avaieut  conseillé  |a  défection;  nul  ne  s'arme,  ne 
s'apprête  à  la  guerre;  tous  veulent  à  l'envi  qu'où 
envoie  des  dépptés  demauder  g  râce  pour  leur  faute, 

ad  Volscos  convertere ,  nunliantes  ,  cxercituni  coascri- 
ptum  armatumque  jara  suis  finibus  imndnere  :  iode  po- 
pulabundos  in  ogruin  Romanura  venturot  eue.  Censnit 
igitur  senatus ,  neutram  negligrndam  rem  eese  :  utroque 
legiones  scribi ,  eousulesque  sortir!  provincial  jussit.  In- 
dinavit  cleinde  pars  major  cura?  in  Ktruscom  bellum: 
uostqurm  literis  Sulpicii  consulis .  cui  Tarquinii  proviu- 
cia  evener*t,  cognitiim  est ,  dcpopulatum  agrimi  etrea 
Romanas  satinas ,  prteda-que  partent  in  Oritum  fines 
at ectam,  et  haud  dubi  *  jusentuietn  ojus  popnli  inter  pne- 
datores  fuisse.  Itaque  Valerium  con^uleœ  ,  Volscis  oppo- 
situm ,  castrnquead  ttovm  Tuscnlanum  habenlem .  re»o- 
catum  inde  seoatus  dictatorem  dir^re  jussit.  T.  Manlinm 
L.  fltium  di\it.  Is.qnum  sibi  magi>trum  eipiitom  A.  Cor- 
nelium  f:o>siim  dixissit,  consulart  e\crcitti  contentuf, 
es  auctoritale  Patrmn  ac  popnli  jnssu  Cn?nlihus  bellum 
ln<li\it. 

XX.  Tum  priinnni  CaTites,  tan  |uam  in  rerbis  hostiqqi 
vis  major  ad  bellum  signifleandum ,  quam  in  suis  fartis , 
qni  per  popiilntiouem  Romanos  lacessit  raot.  csM-t,  \enis 
belli  terror  invasit  :  et ,  quant  non  Miarum  viritim  ea  di- 
inicatio  essrt,  rerocbjint.  pTiiitebatque  pnpulatiouis ,  et 
Tarquinienses  essecrabantor  defecttonts  auctores.  !Sec 
arma  ,aut  bellum  quisquam  apparare,  sed  pro  se  quisque 
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Le»  députés,  arrives  dans  le  sénat,  et  renvoyés  par 
le  sénat  devant  le  peuple,  prièrent  les  dieux  dont 
ils  avaient  pieusement  conservé  le  culte  durant  la 
guerre  des  Gaulois,  d'in-pircr  aux  Romains  heu- 
reux, en  faveur  des  Céritcs,  celte  pitié  que  les  Cé- 
rites  n'avaient  pas  refusée  jadis  au  peuple  romain 
dans  sa  misère*  puis,  se  tournant  vers  le  temple 
deVesla,  ils  invoquaient  la  chaste  et  religieuse 
hospitalité  qu'ils  avaient  donnée  aux  Flamines  et 
aux' Vesiales.  «  Après  tous  ces  services,  comment 
croire  qu'ils  soient  tout  a  coup  et  sans  motif  de- 
venus ennemis?  ou  que,  s'ils  ont  agi  en  ennemis, 
ils  l'aient  fait  de  sang-froid  plutôt  qu'égarés  par 
le  délire,  perdant  ainsi ,  par  de  récents  méfaits,  le 
prix  d'anciens  bienfaits  que  se  rappelaient  surtout 
des oeurs  si  reconnaissants?  Comment  croire  qu'ils 
aient  choisi  pour  ennemi  le  peuple  romain,  dans  je 
leinps qu'il  est  si  florissant  et  si  heureux  a  la  guerre, 
après  l'avoir  pris  en  amitié  dans  sa  détresse?  On  ne 
doit  point  juger  comme  un  acte  d'une  volontélibre 
ce  qui  n'a  été  que  l'effet  de  la  force  et  de  la  néces- 
sité. En  traversant  leur  territoire  avec  une  ar- 
mée redoutable,  les  Tarquiniens ,  qui  ne  leur 
avaient  demandé  que  le  passage,  ontentrainéquel- 
qnes  habitants  de  la  campagne,  devenus  ainsi 
complices  de  ce  pillage  dont  on  accuse  toute  la 
nalion.  Ceux-là,  si  l'on  veut  les  avoir,  ils  sont 
prêts  à  les  livrer,  ou  si  on  exige  leur  supplice,  a 
les  rh&tjer.  Mais  que  Céré,  le  sanctuaire  du  peu- 
ple romain ,  l'asile  de  ses  prêtres ,  la  dépositaire 
des  objets  sacrés  de  Rome,  soit  conservée  pure  et 
vierge  des  outrages  de  la  guerre ,  elle  qui  a  si 
bien  accueilli  les  Vestales  et  entretenu  le  culte  des 
dieux  1  »  Le  peuple,  plus  touché  des  anciens  ser- 


vices de  cette  ville  que  de  sa  faute  récente,  aima 
mieux  oublier  l'injure  que  le  bienfait.  En  consé- 
quence, la  paix  fut  accordée  au  peuple  cérile,  et  Ton 
lit  mettre  dans  le  sénatus- consulte  qu'il  y  aurait 
une  trêve  de  cent  aus.  Les  Falisqucs  s'étant  ren- 
dus coupables  du  même  crime,  on  tourna  contre 
eux  tout  l'effort  de  la  guerre;  mais  l'ennemi  ne 
se  montra  nulle  part.  Après  avoir  parcouru  et  dé- 
solé leur  territoire,  on  n'essaya  point  d'assiéger 
leurs  places,  et  l'on  ramena  les  légions  a  Rome. 
Le  reste  de  l'année  fut  employé  h  réparer  les  rem- 
parts et  les  tours;  on  fit  aussi  la  dédicace  d'un 
temple  d'Apollon. 

XXI.  Vers  la  fin  de  l'année,  les  débats  des  pa- 
triciens et  du  peuple  interrompirent  les  comices 
consulaires;  les  tribuns,  refusant  de  consentira 
la  tenue  des  comices ,  si  les  élections  n'étaient  pas 
faites  conformément  à  la  loi  Licinia,  et  le  dicta- 
lenr,  s'opiniâtrant  a  détruire  a  jamais  le  con- 
sulat dans  la  république  plutôt  que  de  le  partager 
entre  les  patriciens  et  le  peuple.  Comme  ces  dé- 
bats s'étaient  prolongés,  le  ternie  de  la  dictature 
expira,  et  l'on  en  revint  a  l'interrègne.  Les  interrois 
trouvèrent  le  peuple  indigné  contre  les  patriciens, 
et  on  lutta  au  milieu  des  séditions  jusqu'au  on- 
zième interroi.  Les  tribuns  revendiquaient  les  pri- 
vilèges do  la  loi  Licinia.  Le  peuple  était  de  plus 
en  plus  affligé  de  voir  s'aggraver  ses  dettes,  et  les 
ennuis  privés  se  faisaient  jour  dans  les  débals  pu- 
blics. Fatigué  de  ces  querelles,  le  sénat  ordonne, 
pour  le  bien  de  la  paix ,  à  l'interroi  L.  Cornélius 
Scipion ,  d'observer  la  loi  Licinia  dans  les  comices 
consulaires.  A  P.  Valérius  Publieola  on  donna  pour 
collègue  le  plébéien  C.  Marcius  Rulilus.  Les  esprits 


legatM  mitti  jnbehat  ad  petendam  errorU  Ténia  m.  Le- 
tîàti  senatum  quam  «dissent,  ab  senatu  rejecti  ad  popu- 
mm,  dcos  rogaverunt,  quorum  sacra  belle  Gallicp  accepta 
rite  procurassent,  ut  Rûmanos Dorentcs  ea  soi  inisericor- 
dia  cnperet ,  (|inc  sg  rébus  afTectis  quoudaip  populi  Ro- 
mani cepisset;  conversique  ad  dplubra  Veste  ,  hospitium 
flamioufn  Vestaliumque  ah  se  caste  ac  religiose  cultum 
invoeabani.  «  Eane  méritas,  crederet  quisqiiam  ,  hostes 
repente  sine  causa  faclost  aut,  m  quid  hosiilitcr  fecissent, 
couatie  id  magis,  quant  furnre  lapsos,  fecisse ,  ut  sua 
vetern  Iwnefleia ,  locata  prœsertim  apud  tam  gralos ,  no- 
vis  cornimperent  maleflciis ,  florentemque  populum  Ro- 
inaiium  ac-  felicisslmum  bello  sibi  desumerent  hostem , 
eojm  ahlicti  amicitiam  repissent  ?  Ne  appelèrent  consi- 
Ihrm ,  qme  vis  ac  nécessitas  appellanda  esset.  Transeun- 
lesagmine  infesto  per  agrnm  suum  Tarquinienses.quum 
prêter  viam  nihil  petissent,  traxisse  quosdam  agreslium, 
populaU'inis  ejus,  quar  sibi  crimini  deiur,  comités.  Eos, 
seu  dedi  placeat,  dedere  se  paratos  esse;  seu  supplicio 
•fHd,  daturu*  pœn'as.  Care  ,  sacrarium  populi  Romani, 
deversorium  sacerdotura ,  ac  receptaculum  Romanomm 
sacroruni ,  intaetnna  inviolatumque  criraine  bclli ,  hospi- 
ho  Veatatium  culUsque  dits  darent.  »  Novit  populum  non 


ta  m  causa  pnesens,  qoam  velus  meritum  ,  ut  maleficii , 
quant  beneficii,  potius  immemores  essent.  Itaque  pax 
populo  Carili  data ,  indulia>que  in  centtim  annos  fartas 
in  senalusconsiillura  referri  ptacuit.  In  Falisros,  eodem 
novios  criniine,  vis  bclli  conversa  est  :  sed  bootes  nttsquam 
inventi.  Quum  populatone  peragrati  fines  essent,  ab op- 
pngnatioiic  urb  um  temperatuiu  :  legionihusque  Romnm 
reductis ,  reliquum  anui  mûris  turribusqnc  reficieodia 
constimpium ,  et  apdes  Apollin  s  dedicaia  est. 

XXI.  Extrcmoanno  cumilia  comularia  certamen  Pa- 
trum  ac  plebis  diremit ,  tri  bonis  negaotibus  passuros  fo- 
nt itia  haberi ,  ni  sectmdum  Liciniam  legom  baberentur  ; 
diclalore  ohstimito  tullere  potius  totum  e  republica  con 
sulatnm ,  quam  pronttscuum  Patribus  ac  plebi  facere. 
Prolatandis  igi.ur  comitiis  qoum  diclator  tn.  gistratu  ab- 
isset,  res  ad  inbrregnura  rcdiii.  Infesiam  îmie  Patribus 
plebem  inlerreges  quum  accepissent ,  ad  undecimem  in- 
terregem  sediliombus  ccrlalum  est.  Legis  Licinia?  patro- 
cinium  Irtbuni  jartabant.  Propinr  dolor  plebi  fenoris 
ingravesceniis  erat  :  cora»que  pri»ata*  in  certamimbus 
poblicls  erumpebant.  Quorum  ta?dio  Patres  L.  Cornclium 
Scipionem  interregem  conoordia;  causa  observare  legeni 
Liciniara  comitiis  consularibus  jussere.  P.  Valerio  Publi- 
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ainsi  disposés  à  la  coucorde,  les  nouveaux  consuls 
essayèrent  aussi  d'alléger  le  fardeau  de  l'usure , 
qui  semblait  le  seul  empêchement  à  une  entière 
union ,  et  ils  firent  de  l'acquittement  des  dettes 
une  question  d'intérêt  public:  ils  créèrent  cinq 
magistrats ,  qui  Turent  chargés  de  celte  réparti- 
tion pécuniaire,  et  pour  cela  appelés  mentaru.  j 
Ils  ont  mérité,  par  leur  zèle  et  par  leur  équité, 
que  leurs  noms  fussent  signalés  dans  tous  les  mo- 
numents de  l'histoire  :  ce  furent  C.  Duilius,  P.  Dé- 
ciusMus,  M.  Papirius,  Q.  Publilius  etTi.  Emilius. 
C'était  l'a  une  de  ces  opérations  difficiles,  dans  la- 
quelle souvent  ou  mécontente  les  deux  parties,  et 
toujours  immanquablement  Tune  d'elles;  mais  en 
usant  de  ntéuageuienls,  cl  par  des  avances  sur  les 
fonds  publics  plutôt  que  par  des  sacrifices,  ils  réus- 
sirent. En  effet,  plusieurs  paiements  étaient  en  re- 
tard et  embarrassés  plus  par  la  négligence  que  par 
la  gêne  réelle  des  débiteurs  :  on  dressa  dans  le  fo- 
rum des  comptoirs  chargés  d'argent ,  et  le  trésor 
paya,  après  avoir  pris  toutes  sûretés  pour  l'état; 
ou  bieu  uue  estimation  ajuste  prix  et  une  cession 
libéraient  le  débiteur.  Ainsi,  sans  injustice,  sans 
une  seule  plainte  d'aucune  des  parties,  on  ac- 
quitta un  nombre  immense  de  dettes.  Ensuite, 
sur  le  bruit  d'une  coalitiou  des  douze  peuples  île 
l'Étrurie,  une  vaine  crainte  de  guerre  fit  créer  un 
dictateur.  Ou  créa  dans  le  camp ,  où  le  sénatus- 
consulte  fut  envoyé  aux  consuls ,  C.  Julius,  qui 
s'adjoignit  pour  maître  de  la  cavalerie  L.  Émiltus. 
Au  reste,  tout  fut  tranquille  au  dehors. 

XXII.  A  Rome,  le  dictateur  ayant  cherché  *a 
faire  nommer  consuls  deux  patriciens ,  cette  ten- 

eolœ  datai  e  plèbe  cotlega  C.  Marcius  Rulilus.  Inclinait» 
sentel  in  cooeordiam  auimii,  novi  cousulcs,  fenebrem 
qnoque  reai ,  que;  disUnere  unanimo»  vtdebatur,  levare 
aggressi ,  solntiooein  «lient  a?rii  io  publiant  caram  ver- 
temat;  quinqueviris  creatis  ,  quos  utensarios  ab  dispen- 
tauooe  pecunia»  appellaront.  MeriU  anjuitate  co raque 
■ont ,  ut  per  omnium  annalium  monument*  celebrei  no- 
minibus  essent.  Foere  au  te  m  C.  Duilius,  P.  Dodus  Mus, 
M.  Paplliu»,  Q.  Publilius.  et  Ti.  Ainiliua;  qui  rem, 
difiktlbmam  tractatu  .  et  plerumque  parti  utrique ,  aem- 
per  certe  alteri ,  gravent,  quant  alla  moderatione,  tum 
impendio  magia  puhlico,  quant  jactura,  suslinuerunt. 
Tarda  roim  nomiua,  et  impeditiura  tnertia  debilorum , 
quant  facultaiibus ,  aut  aerarium,  rnensif  cum  are  in  foro 
positif ,  dissolvit ,  ut  populo  prias  caverelur;  aut  a»  tinta - 
Uoequis  rernm  preliia  libéra  vit  :  ut  non  modo  sine  inju- 
ria, sed  etiam  sine  querimoniii  partit  utriuaque,  eihausla 
via  ingens  mis  alieni  lit.  Terror  inde  vanus  belli  Etrusci, 
quum  conjurasse  duodecim  populos  rama  esiet ,  dictato- 
rem  dici  uoeffit.  Dictus  in  caitrii  (  eo  enim  ad  cotuules 
raissum  senatuscousultum  eal  )  C.  Julius ,  cui  magistor 
equilum  adjectus  L.  ■Emilius.  Celerum  foris  tranquilla 
omuia  fuerc. 

XXII.  Teolatum  domi  per  dicUtorcm ,  ut  ambo  palri- 


tative  amena  encore  un  interrègne.  Les  deux  io- 
lerroisqui  se  succédèrent,  C.  Sulpicius  et  M.  Fa- 
bius, obtinrent  ce  que  le  dictateur  avait  teniésao* 
succès  :  le  peuple,  adouci  par  an  service  récent, 
par  l'allégement  des  dettes,  souffrit  qoel'on  créai 
deux  consuls  patriciens.  On  créa  ce  même  C.  Sul- 
picius Péticus,  qui  avait  été  interroi  le  premier, 
et  T.  Quinclius  Peu  nus  :  quelques-uns  donnent  a 
Quinctius  le  prénom  de  Césou ,  d'autres ,  celui  de 
Caius.  Partis  l'un  et  l'autre  pour  combattre. 
Quinclius  les  Falisques,  Sulpicius  les  Tarquiniens, 
et  n'ayant  rencontré  l'ennemi  en  bataille  nulle 
part ,  ils  firent  moius  la  guerre  aux  hommes  qu'aux 
campagnes,  les  brûlant  et  les  pillant.  Cette  des- 
truction ,  comme  un  mal  rougeur  qui  les  épuisait 
peu  à  peu,  dompta  l'opiniâtreté  des  deux  peuples, 
de  sorle  qu'ils  demandèrent  une  trêve  aux  con- 
suls; et,  reuvoyes  par  eux  au  sénat,  ils  en  obtin- 
rent une  de  quarante  ans.  Quaud  on  fut  ainsi 
délivré  du  soin  de  deux  guerres  menaçantes,  le  re- 
pos étant  assuré  de  ce  côté ,  comme  depuis  le  paie- 
ment des  dettes  bien  des  fortunes  avaient  ebangt 
de  maître ,  on  jugea  le  recensement  nécessaire. 
On  indiqua  les  comices  pour  l'élection  des  cen- 
seurs; mais  C.  Marcius  Kutilus,  qui  avait  été  k 
premier  dictateur  plébéien  et  qui  aspirai  ta  la  cen- 
sure, ayant  déclaré  ses  prétentions,  l'union  des 
deux  ordres  fut  troublée.  Il  semblait,  à  vrai  dire, 
n'avoir  pas  bien  choisi  son  temps;  car  les  deu\ 
consuls  étaient  patriciens  et  refusaient  de  tenir 
compte  de  sa  demande.  Toutefois,  il  parvint  à 
son  but  a  force  de  persévérance  et  grâce  à  l'appui 
des  tribuns,  lesquels  s'appliquaient  de  toute  leur 

c>i  connue!  crearentur ,  rem  ad  inter régnant  perdant 
Duo  interreget  C.  Sulpiciui  et  M.  Fabiua  iulerpositi  ob- 
tinuere,  quod  dictator  fruitra  teleoderat ,  minore  jam 
plèbe  ob  receni  meritum  levaU  aerii  alieui ,  ut  ambo  p>- 
Irieii  consules  crearentar.  Creali  ipae  C.  Sulpicius  Peii 
cas,  qai  prior  interregno  abiit,  et  T.  Quiocliui  Pennui. 
Quidam  Kasooem,  alii  Caium  oomen  Quinctto  adjiàont. 
Ad  bdlum  ambo  piofecti ,  Faliicum  Quinclius,  Sulpicius 
Tarquiniense ,  uusquam  acte  cougiesso  hoste  ,  cum  agris 
magie,  quant  cum  buminibus,  urendo  populandoque  ges- 
seniDt  bella  :  cujus  tenta»  velut  tabis  teuio  vicia  ulnuaquo 
pertiuacia  populi  est,  ul  primuui  a  comulibui ,  deiu  per 

annoi  impelraveruat.  Ils ,  posita  duorum  bellorum ,  qua* 
imminebant ,  cura  ,  dum  aliqua  ab  érmuj  qui  es  es  set , 
quia  iulutio  «rii  «Uenl  mullarum  rerum  mutaverat  domi- 
nos,  ceosum  agi  plaçait.  Ceterum  quum  censoribai 
créa n dis  indicla  cnmilia  casent,  professus  censurant  se  pc- 
tere  C.  Marcius  Rulilus,  qni  primus  dictator  de  plèbe 
fuerat,  cooenrdiam  ordinuin  turbavit.  Quod  videbalor 
quidem  temporc  alieno  fectsse;  quia  ambo  tum  forte  pa- 
tricii  consoles  crant ,  qui  raliouem  i  jus  se  habitaroi  ne~ 
gafciut.  Sed  et  ipac  constanUa  inceptum  obliouit,  et  tri- 
buni ,  omni  tti  recuperando  jus  cousulariboa  comituj 
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force  à  reconquérir  le  droit  qu'ils  avaient  perdu 
aux  comices  consulaires.  D'ailleurs  cet  homme 
avait  assez  de  grandeur  personnelle  pour  n'être 
pas  au-dessous  des  plus  hautes  dignités;  enfin, 
c'était  kii  qui  avait  ouvert  aux  plébéiens  le  che- 
min de  la  dictature,  et  par  lui  qu'ils  voulaient 
arriver  au  partage  de  la  censure.  On  ne  varia 
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point  dans  les  comices,  et  Marcius  fut  crée  cen- 
seur avec  Maulius  Cnéos.  Cette  année  eut  aussi 
on  dictateur,  M.  Fabius;  non  qu'on  ne  craignit 
pas  une  guerre,  mais  pour  entraver  l'exécution  de 
la  lui  Licinia  aux  comices  consulaires.  Le  maître 
de  cavalerie  adjoint  au  dictateur  futQ.  Servilius. 
Cependant,  malgré  celte  dictature,  la  ligue  patri- 
cienne fut  aussi  impuissante  dans  les  comices  con- 
sulaires que  dans  les  élections  des  censeurs. 

XXIII.  L'ordre  plébéien  donna  pour  consul 
M.  Popillius  Lcnas,  l'ordre  patricien  L.  Cornélius 
Scipion.  La  fortune  voulut  que  ce  fût  le  consul 
plébéien  qui  acquit  le  plus  de  gloire.  En  effet,  au 
moment  où  l'on  reçut  la  nouvelle  qu'une  im- 
armée  de  Gaulois  venait  de  poser  son 
les  terres  des  Latins,  Scipion  étant  at- 
teint d'une  maladie  grave ,  le  soin  de  la  guerre 
fut  commis  exlraordinairement  à  Popillius.  Il 
enrôle  à  la  hâte  une  armée,  ordonne  à  toute  la 
jeunesse  de  se  réunir  en  armes  hors  de  la  porte 
Capène ,  près  du  temple  de  Mars; aux  questeurs 
de  tirer  du  trésor  les  enseignes  et  de  les  appor- 
ter au  môme  endroit,  et,  après  avoir  complété 
quatre  légions,  confie  le  surplus  des  soldats  au 
préteur  P.  Valérius  Publicola ,  conseillant  au  sénat 
de  lever  une  autre  armée ,  et  de  ménager  ainsi, 
contre  les  chances  incertaines  de  la  guerre,  une 


a  la  république.  Pour  lui ,  après 
suffisamment  préparé  et  disposé  toutes  choses ,  il 
marcha  h  l'ennemi;  mais,  voulant  en  connaître 
les  forces  avant  d'en  venir  a  une  épreuve  décisive, 
il  s'empara  d'une  hauteur  aussi  rapprochée  que 
possible  du  camp  des  Gaulois,  et  s'y  entoura  de 
retranchements.  A  peine  cette  nation  fougueuse 
et  d'un  naturel  avide  de  batailles  a-t-elle  aperçu 
de  loin  les  enseignes  romaines,  qu'elle  déploie  sa 
ligne  comme  pour  engager  le  combat  sur  l'heure  ; 
puis,  quand  elle  voit  les  Romains,  au  lieu  de  des- 
cendre dans  la  plaine ,  se  retirer  et  se  retrancher 
sur  la  hauteur,  les  croyant  frappésd'épou vante,  et 
d'ailleurs  d'autaul  plus  faciles  à  vaincre  qu'ils 
étaient  plus  occupés  de  leurs  travaux,  elle  fond  sur 
eux  avec  un  cri  féroce.  Les  Romains  n'interrom- 
pirent pas  leurs  travaux,  dont  les  triaires  étaient 
chargés ,  et  les  hastals  et  les  princes,  qui  veil- 
laient en  avant  des  travailleurs  et  les  protégeaient 
de  leurs  armes,  soutinrent  l'attaque.  Outre  leur 
courage,  ils  avaient  pour  eux  l'avantage  de  laposi- 
liou  ;  car  en  plaine ,  les  javelots  et  les  piques  re- 
tombent le  plus  souvent  à  plat  et  sans  portée, 
tandis  qu'ici ,  lancés  d'en  haut,  ils  frappaient  d'a- 
plomb et  se  fixaient.  Les  Gaulois ,  accablés  de  ces 
traits  qui  leur  perçaient  le  corps  ou  qui  s'atta- 
chaient à  leurs  boucliers  qu'ils  rendateut  plus 
pesants,  étaient  parvenus  en  courant  presque  eu 
face  des  Romains,  quand  tout  a  coup  ils  hésitent  et 
s'arrêtent.  Ce  momeut  d'incertitude  ayant  ralenti 
leur  ardeur  et  accru  celle  de  l'ennemi,  ils  sont 
refoulés  en  arrière ,  ils  roulent  les  uns  sur  les 
auties,  et  leur  déroute  est  plus  meurtrière  que 
le  carnage  même  ;  car  il  y  en  eut  plus  d'écra- 


amittum ,  adjavenint  :  et  quant  ipsias  vlri  mijotas  nul- 
ton  bonoris  nntigium  non  anmabat,  tant  per  eundem , 
qui  ad  dicta  tu  ru  m  nperuisset  viam  ,  censura  tu  quoque  in 
parlent  vocari  plèbe*  volebat.  Née  varia tum  eomitiis  est , 
qnin  cura  Maolio  Cnaeo  oeoaor  Marcius  ercaretur.  D.ela- 
torem  quoque  hic  aouus  babuit  M.  Fabium,  uullo  terrore 
belli,  wrl  ne  Licinia  les  eomitiis  consularibus  observare- 
tor.  Magister  equitnm  dictatori  additus  Q.  Servilius.  Née 
Umeo  dktatura  potentiorera  cura  coascnsiim  Patrum  coo- 
«ilaribus  eomitiis  fccii ,  quam  censoriis  fuerat. 

XXUI.  M.  Popillius  Lamas  a  plèbe  consul ,  a  Pa tribus 
L.  Cornélius  Scipio  datas.  Fortuna  quoque  illostriorcm 
plebeium  consulem  fedl.  Nam  quum  ingentem  Gallornm 
etemium  in  agro  latino  castra  posnisae  nuntiatum  esset, 
Scipiooe  gravi  inorbo  implicite,  Gallicum  bclltim  Popillio 
eitra  ordinem  dalnm.  Is ,  impigre eiercitu  scripto.qnum 
»n«>es  estra  portant  Capeoam  ad  Marlis  a?dem  oonve- 
mre  anuatris  juniores  jusiisset.  signaque  eodem  qua?sto- 
et  crario  déferre,  quatuor explelis  legionibus ,  quod 
rapertoit  mtli  nm,  P.  Valerio  Publicola;  prartori  tradi- 
«M;  auctor  Patribus  scribeadialterioseiercitas,  quod  ad 
"séries  bellt  eventus  subsidium  reipuMc*  esset.  Ipie ,  I 


jsm  satis  omnibus  iastructis  coroparatiwiue,  ad  hoalem 
pergit  :  cujus  ut  prius  noxeeret  vires ,  quam  periculo  ol- 
timo  teularet ,  in  lumulo,  quem  protimum  castris  Gal- 
lorum  espère  potult,  vallum  ducere  cepit.  Gens  feroi  et 
ingénu  avtdi  ad  pugnam,  quum,  procul  visis  Romano- 
rura  signis,  ut  extemplo  prelinm  iuilura,  eiplicuisset 
aciem,  postqoam  neque  in  arquum  demilli  agmen  vidit , 
et  quum  lociaUitudine ,  tum  vallo  etiam  iutegi  Romanos, 
perculsos  pavore  rata ,  simul  opportuuiores ,  quod  intenti 
tum  maxime  operi  estent ,  truci  ciaruore  aggreditur.  Ab 
Roruauis  nec  opns  iotermissum.  (Uriarii  erant,  qui  rau- 
niebant)  et  ab  hastatis  priucipibuique ,  qui  pro  muniiori- 
bus  intenti  i  rmatique  steterant ,  prelium  initum.  Practer 
virlotera  locus  quoque  superior  adjuvit ,  ut  pila  omnia 
hasta?i|ur'  non,  tanquam  ex  a-quo missa  ,  \aua  (quod  ple- 
rumque  flt)  caderent,  sed  omnia  lîbrata  ponderibus  flge- 
rentur;  oneratique  telis  Galli ,  quibtis  aul  corpora  Irau;»- 
flia  ,  aut  praigravala  inhvrentibus  gen  bant  scuta ,  quum 
cursu  parne  iu  adversum  subissent,  primo  iucerti  restl- 
tere  :  dein ,  quum  ipsa  cunctatio  et  bis  animos  minuis- 
set,  et  auiissct  bosli,  impuni  rétro  ru  ère  abi  super 
abos,  stragemque  ioler  se  c#dc  ipsa  fœdiorem  dare. 
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ses  par  les  fuyards,  que  de  tués  par  le  glaive. 

XXIV.  Cependant  la  victoire  n'était  point  en- 
core assurée  aux  Romains  :  d'autres  obstacles  les 
attendaient  dans  la  plaine.  Le  nombre  immense  des 
Gaulois  les  rendent  insensibles  a  celle  perle  ;  aussi, 
de  leur  multitude  vit-on  une  armée  nouvelle  qui 
opposa  des  troupes  fraîches  a  l'ennemi  vainqueur. 
Le  Romain  retint  son  élan  et  s'arrêta;  des  soldats 
fatigués  ne  pouvaient  suffire  a  ce  second  combat; 
et  le  consul,  en  se  pprtaut  sans  précaution  au\ 
premiers  rangs,  avait  eu  l'épaule  gauche  a  demi  tra- 
versée d'une  javeline,  et  s'était  un  moment  éloi- 
gné du  champ  de  bataille.  Déjà  ,  avec  ces  lenteurs, 
la  vjetoire  échappait,  lorsque  le  consul,  après  avoir 
bandé  sa  blessure,  revient  en  létedes  enseignes, 
et  s'écrie  :  a  Qu'altende/.-vous  lu,  soldats?  dit-il; 
>ous  n'avez  pas  affaire  ici  à  un  ennemi  latin  ou 
sabin  dont  vous  ferez  un  allié  après  l'avoir  vaincu. 
C'est  coi)lre  des  ImMcs  féroces  que  nous  avons  tiré 
Je  Ter  ;  il  faut  verser  lotit  leur  sang  ou  leur  don- 
ner le  nôtre.  Vous  les  avez  repoussés  «lu  camp, 
culbutés  au  fond  de  la  vallée  ,  cl  c'est  sur  leur 
cadavres  entassés  que  vous  êtes  debout.  Couvrez 
la  plaine  d'autant  de  morts  que  \ous  en  avez  cou- 
vert la  montagne.  lyespércif  pas  qu'ils  vous  fuient 
si  vous  restez  en  place  ;  que  les  enseignes  marcheut 
en  i|vant,  ut  chargeons  l'ennemi.  »  A  ces  exhorta- 
tions, ils  s'élancent  dp  nouveau  et  fout  reculer  les 
premiers  manipules  gaulois;  puis,  se  formant  en 
triangle,  ils  percent  le  centre  de  la  ligne.  Aussi- 
tôt, mis  en  drrpute,  les  Barbares  ,  qui  n'avaient 
ni  discipline,  ni  chefs,  tournent  leur  impétuo- 
sité poulre  les  leurs  :  dispersés  dans  la  campa- 


gne ,  et  emportés  par  leur  fuite  au  delà  même 
de  leur  camp,  ils  gagnent  le  lieu  le  plus  élevé 
qu'ils  rencontrent,  le  mou l  AJbain,  qui  domine 
comme  une  citadelle  uue  chaîue  de  coteaux  de 
même  hauteur,  le  cousu}  ne  les  poursuivit  pas 
au  delà  de  leur  camp,  appesanti  qu'il  était  par  sa 
blessure ,  et  ne  voulant  pas  placer  une  armée  fa- 
tiguée du  combat  au  pied  des  hauteurs  occupées 
par  l'ennemi  ;  après  avoir  accordé  au  soldat  le  pil- 
lage du  camp,  il  rameua  dans  Rome  soq  Prmée 
victorieuse  et  riche  des  dépouilles  gauloises.  La 
blessure  du  consul  retarda  son  triomphe,  et  le 
même  motif  obligea  le  sénat  a  créer  uu  dictateur 
pour  tenir  les  comices  au  défaut  des  consuls  ma- 
lades. Nommé  dictateur,  L.  Furius  Camil|us,  a 
qui  l'on  adjoignit,  coiqmc  maître  de  la  cavaleftfj 
P.  Cornélius  Scipiou,  rendit  au*  patriciens  l  a n- 
tiqup  possession  du  consulat,  et,  créé  consul,  ep 
mémoire  de  ce  service  par  la  yiyq  reconnaissance 
des  patriciens,  il  se  fit  donner  pqur  collègue 
Ap.  Claudius  Crassus. 

XXV.  Avant  l'entrée  eu  fonctions  des  nouveau* 
consuls,  Popillius  triompha  des  gaulois,  au  grand 
contentement  dq  peuple.  On  se  demandait  tout 
jjas  dans  la  foule,  «  si  personne  s'était  mal  troqué 
d'un  consul  plébéien?  •  Kt  en  même  temps  on 
aUiquait  le  dictateur  qui  avait  obtenu  le  consulat . 
en  récompense  de  sou  mépris  pqqr  la  loi  Licinia, 
et  qui  se  déshonorait  moins  d'ailleurs  par  rot  at- 
tentat public  que  par  l'ambition  qui  lui  avait  in- 
spiré de  se  proclamer  lui-même  consul.  L'année  fqt 
remarquable  par  le  nombre  et  la  variété  de.s  évé- 
nements. Les,  Gaulois,  dcsccndps  des  mont*  A-- 


Adeo  pra'ripiti  turba  oblriti  plnres,  quam  forro  nccali. 

XXIV.  Nerdnm  rerta  Romani»  Victoria  erat;  |lia  in 
campum  degressi*  superer.it  moles.  N'annote  miiltitudo 
Gallorum ,  sensuui  ommm  talis  damni  exsuperans ,  \rlut 
pova  nirsns  exoriente  acie  ,  integrum  milita»  ndvi  rsus 
yictorcti}  hostem  ejebat.  s  M  |.io<  suppre-'so  impelu  Ro- 
manus;  el  quia  iterum  fessis  Hiheuuda  dimicalio  erat .  el 
quod  consul ,  dum  inter  primores  mcaolus  agitât,  iarvo 
humera  matari  prope  irajccto,  cesserai  parumper  ci 
acii'.  Jamquc  omissa  cunrtando  Victoria  erat.  quuin  con- 
tul.  Tulncre  alligalo,  rexertus  ad  prima  sipna,  .  Quid 
stas  ,  miles?  inquii.  Non  rum  L'tiiin  S  h  noque  hoste 
resest,  quem  ijctum  arniis  socinm  ex  botte  farias.  In 
bclliias  slrinximus  ferrum.  II  uiriendus  ,  mit  dandns  est 
sanguis.  Propnlistis  a  caslris,  supin»  valle  pnecipilcs 
egistis  .  stralîs  corporibus  bosiînm  super  slatis.  Complète 
eadem  strage  campos  ,  qua  montes  repleslis.  Nolite  ex- 
spectare ,  dnm  étantes  vos  fugi  ut  :  infcrendi  sont  signa, 
et  vad  iidum  in  hnslcm .  i  Dia  adhorta  ionibus  itérais 
coorti  pfHunl  liWO  primai  manipule  s  G'Uorun  ;  cumis 
deiudc  in  médium  apmen  perrumpunt.  Inde  baibari  dis- 
sipali ,  quibus  nec  cerla  imperia  ,  nec  dures  estent ,  ver- 
i  ;  fusique  per  campos ,  et  pi  «ter  cas- 


tra etiam  sua  fuga  praMati ,  quod  editissimum  inter  i 
les  tnmulos  orcurrebat  peulis,  arpem  albanam  j- Hm 
Consul,  non  ullra  castra  insecutus,  quia  et  vulnusdegra- 
vabat .  el  subjicere  exercitum  pugna  fessum  tomulis  ab 
hoste  occupa  lis  nolebat ,  prada  omni  castmrura  militi 
data  (  viriorem  exrrciium ,  oputeQtumque  galbcis  spoliis. 
ftoma.ni  rrduiil.  Moram  triumpbo  vulnusconsulisaitulit: 
eademque  causa  dictatoris  desiderium  senalui  fait ,  ot 
esset  qui  a^ris  consulibus  comitia  hal>eret.  Dictalor 
L.  Furius  Camiilus  dirtus,  addito  magistro  cquitum 
P.  GornelioScipione,  reddidil  Palribns  possessionem  pri*- 
ttnam  coosulatns.  Ipsc  ob  id  meritum  insenti  Palrum 
studio  creatus  consul .  collrgam  Ap.  Claudiuni  Crassoro 
dis.it. 

XXV.  Prinsipiam  mirent  novi  consnles  magistratuin . 
triumphus  a  Popd'iodc  Gallis  actus  magno  favore  ptebii: 
nuissantesque  inter  se  rogitabanl .  •  oum  quêta  ptfbeli 
consulis  pq-niterct  ?  •  Simul  dictatorcm  increpahant ,  qui 
Icijis  Licînici'  .«.prêta?  mercedem  ronsulatom  ,  privato  eu- 
pidttate,  qiiam  publiai  injuria,  rn-dior. m .  cepisset.at 
se  ipsc  considem  dirtatnr  «  reaiel.  Annus  multis  variisque 
molibus  fuit  insignis.  Galli  e\  Alttanis  montibus ,  quia 
biemis  vlm  pati  neqnivcraut ,  per  campos  maiiUnwquc 
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baiaq,  où  ils,  n'avaient  pq  apporter  le6  rigueurs 
de  l'hiver,  erraient  par  les,  plaines  et  les  côtes 
maritimes,  qq'il$dévastaieot>  La  mer  était  infestée 
des  polies  des  Grecs,  qui  désolaient  les  rivages 
d '«.plium,  le  pays  Laurenlin  et  les  bpuenes  du  Ti- 
bre ;  de  sorte  qu'une  fois  les  brigands  de  mer  en 
vinrent  aux  prises  avec  les  brigands  de  terre, 
l'issue  du  combat  demeura  douteuse,  e\  ils  se  rer 
tirèrent ,  les  Gaplpis  dans  leur  camp  >  les  Grecs 
fur  leurs  vaisseaux,  incertains  (je  part  et  d'autre 
s/il*  étaient  vaincus,  ou  vainqueurs.  Home  eut 
bientôt  un  plus  grand  sujet  d'alarmes.  Les  peu- 
ples latins  tinrent  conseil  dans  le  bois  Sacré  de 
Féreutina,  e\  répondirent  sans  détour  aux  Ro- 
mains, qui  lepr  commandaient  de  fournir  des 
troupes,  «  qu'on  devait  s'abstenir  décommander 
à  ceux  doot  on  avait  besqiq ,  et  qpe  les,  Latips  ai- 
niaient  mieux  prendre  les  armes  popr  leur  propre 
liberté  que  pour  accroître  la  puissance  d'autruj.  » 
4}«Rt  déji  a  soutenir  a  la  fois  deqx  guerres  étran- 
gères, le  sénat  s'inquiéta  de  la  défection  des  alliés  ; 
mais,  comprenant  que  la  crainte  contiendrait  ceux 
qu«  leur  foi  n'avait  pu  contenir,  il  ordonna  aux 
«ensuis  de  déployer  dans  une  levée  (pûtes  |es 
forces  de  la  république;  Ropie  devait  compter 
sur  pne  armée  composée  4e  ses  enfants,  quand 
tes  aWics  lui  manquaient.  On  eprôja  de  toutes 
parts,  uon  pas  sculeniept  la  jeunesse  de  la  ville, 
niais  pelle  des  campagnes ,  et  on  en  forma ,  dit-on, 
dix  légions ,  chacune  de  quatre  mille  deux  ceuts 
lautassins  et  de  trois  cents  cavaliers.  Lever  au- 
jourd'hui upe  pareille  armée,  au  premier  brpit 
d'une  jnvasipp  étrapgère,  ipftqe  en  réunissant  les 
forces  dp  cette  puissance,  romaine  qpe  l  uuivers 


contient  à  peine,  ne  serait  pas  ebosp  faci|e  :  tant 
jl  est  vrai  que  nous  n'avons  grandi  qu'en  ce 
qui  nous  miue ,  eu  richesse  et  en  luxe.  Parmi 
les  autres  malheurs  de  cette  année  ,  il  faut 
compter  la  perle  du  consul  Ap.  Claudius,  qui 
mourut  au  milieu  des  préparatifs  de  la  guerre. 
Le  pouvoir  fut  remis  a  Camille  ;  il  demeura 
consul  unique.  Grâce  à  son  mérite,  qu'on  n'osa 
point  soumettre  à  l'autorité  dictatoriale,  ou  à 
son  pom  peut-être ,  qui  parut  d'heureux  augure 
dans  une  lutte  contre  les  Gaulois,  les  patriciens 
ne  jugèrent  pas  convenable  de  lui  substituer  un 
dictateur,  t  e  consul  laisse  deux  légions  pour  la 
garde  de  la  ville,  partage  les  huit  autres  avec  le 
préteur  L.  Pinarius,  et,  plein  du  souvenir  de  la 
valeur  paternelle,  il  prend  pour  lui,  sans  avoir 
recoqrs  au  sort ,  la  guerre  des  Gaulois ,  et  charge 
le  préteur  de  dérendre  la  côte  maritime ,  et  de  re- 
pousser les  Grecs  du  littoral.  Puis  il  descondit  sur 
le  territoire  du  Pomptipum;  et  comme  il  ne  vou- 
lait pas  combattre  en  plaine  tant  qu'il  n?y  serait 
point  forcé,  el  qu'il  pensait  d'ailleurs  qu'avec  un 
ennemi  qui  ne  pouvait  vivre  que  de  rapines,  |e 
meilleur  moyen  de  le  réduire  était  de  s'opposer 
à  ses  dévastations,  il  choisit  un  poste  favorable  et 
s'y  retrancha. 

\\M.  Pendant  que  l'armée  passait  le  temps 
dans  celle  position ,  un  Gaulois  s'avança ,  remar- 
quable par  sa  haute  taille  et  par  son  armure  :  jl 
frappa  de  sa  lance  son  bouclier,  et  quand  il  eut 
obtenu  silence,  il  provoqua,  par  interprète,  un 
des  Romains  à  combattre  avec  lui.  Il  y  avait  là  un 
Inbuu  des  soldats,  pn  jeune  homme,  A).  Valérius, 
qui,  ne  s'eslimaut  pas  moins  digne  de  pet  honneur 


lorg  vagi  populabanlnr.  Mare  tnfestom  elassihus  Gnrco- 
rum  erat ,  nraque  liions  Aotiatis ,  I/uirensqoc  tractas,  et 
Tiberis  ostin  :  ot  predones  marilimi,  cniu  terrestribu» 
ooogrmi ,  aocipiti  semel  pra'lio  decertarint ,  diibiique 
dbcesserinj  in  castra  Galli ,  Gnrrj  rétro  ad  paves,  viclos 
•e.to  virtqres,  put-irent.  Inter  ho»  longe  maximu*  ex- 
*titit  lerror,  concilia  populoroin  Lat'morum  ad  Incum 
Ferentio»  habita  :  rrsponsumque  hatid  atnh:gnum  impe- 
ramibus  milites  Romanis  datum ,  •  Absislerenl  imprrare 
quorum  auxilioegerent.  I.atinrw  pro  wa  librrlatc  po- 
ilu», quant  pro  alirno  imperio,  laturos  arma.  •  Intcr  duo 
»tmiil  belta  etlerna ,  delectione  eliain  sociorum  renatus, 
«nxjii» ,  qiium  cernefet  metu  tenendos ,  quoi  fldes  non  te- 
nuiuçt,  exiendere  onines  imperii  vires  consules  détecta, 
haljfndo  j»s«it.  Chili  qulppe  staajpim  ctercibi  esse  , 
qnandQ  lodiilis  ereto*  desrercl.  ti ndique,  non  uibanq 
Unlam  ,  sed  etiam  agresti  ju»«  nfirte  ,  decem  legionrs 
xcn'pla»  dicuhlur  qtinlernuui  imlliuiu  et  duceuorum  pedi- 
bim ,  eruitiimqu»»  trrci'norqm.  Quom  nunc  novum  exer- 
cilum,  m  qua  exierna  Vis  tngru;it,  hir  vires  populi  ro- 
œaoi,  quas  vix  tei  rartim  capit  orbis ,  cuntracta?  in  unum 
h*"<J  facile  efBciant  :  adeo  io  qoae  laboramus  «ola  creit- 


mus .  divitias,  luxuriamque.  loter  cetera  tristia  ejas  an- 
ni ,  consul  aller  Ap  Claudius  in  ipso  belli  apparatu  mo- 
ritur  :  redierantque  res  ad  Camilhmi  ;  cul  union  consuli, 
vel  ol>  aliam  dignationem  haod  suhjicicndam  dictatnra- , 
vel  oh  omni  faustuni  ad  gallirum  tumultumcognominis , 
dietatorem  arntgari  haud  salis  deconun  visuni  est  Palri- 
bus.  Consul ,  dunhus  leuionibiis  urbi  pra-pnsilis  .  octo 
cuiii  L.  Pinario  pra'  orc divins,  niemor  pao-rn»1  virtutjs, 
Gallicuni  sibi  licllum  extra  sortem  suiuit  :  praelorem  ma- 
rilimam  oram  luiari .  Grarotaue  nrcerc  litoribns  jussil. 
TA ,  quum  in  agrum  Pqmplinum  descendisse! ,  quia  iieque 
io  campU  con^i'edi  nulla  cogente  re  volebal ,  et  prohi 
bendo  pcqYulationibns,  quos  rapîo  vivere  nécessita» conc- 
ret .  sabcdoiitari  credebat  bnstem ,  locum  idnneuni  stali- 
vis  delegit. 

X\Vf.  Ubi  qnom  siaiiooi'.ius  quieil  tempus  tererent . 
Gallus  prnressit ,  magniludin''  afqne  armix  in^ignis;  qua- 
tiPnM|iic  sctiluin  hasta  ,  quum  sileolium  fecissH ,  provo- 
cal  per  iiilerpretcni  unum  c\  Raoîanis  ,  q  ii  ^eclltn  fen  o 
dcri'i  iinl.  M.  erat  Valrriuslribunusiiiililtun  ,  adolt-M'cn», 
qui  baud  indigniorein  eo  décore  »e ,  qnam  T.  Manlium , 
ralos,  prius  sciscitatus  coosulis  voluntalem,  io  médium 
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que  T.  Manlius,  après  en  avoir  demandé  la  per- 1 
mission  au  consul ,  s'avança  entre  les  deux  camps  I 
avec  ses  armes.  L'intervention  des  dieux  dans 
cette  lutte  fit  perdre  a  l'homme  une  part  de  sa 
gloire.  En  effet,  au  moment  où  le  Romain  venait 
de  commencer  la  lutte,  un  corbeau  se  percha  sur 
son  casque ,  faisant  face  à  l'ennemi ,  ce  que  d'abord 
le  tribun  vit  avec  joie  comme  un  augure  envoyé 
du  ciel  ;  puis  il  pria ,  s'il  en  était  ainsi ,  le  dieu  ou 
la  déesse  qui  lui  avait  envoyé  cet  heureux  mes- 
sage, de  vouloir  bien  lui  être  propice.  Chose  mer- 
veilleuse !  non-seulement  l'oiseau  demeura  au  lieu 
qu'il  avait  choisi,  mais  chaque  fois  que  le  combat 
recommençait ,  se  soulevant  sur  ses  ailes,  il  atta- 
quait du  bec  et  des  ongles  le  visage  et  les  yeux  de 
l'ennemi,  jusqu'à  ce  qu'enûn ,  effraye  à  la  vue 
d'un  tel  prodige,  les  yeux  et  l'esprit  troublés  tout 
ensemble,  le  Gaulois  tombe  égorge  par  Valérius; 
et  alors  le  corbeau  prend  son  vol  vers  l'Orient  et  dis- 
parait. Jusque-là  les  deux  armées  étaient  restées 
immobiles;  mais  quand  le  tribun  se  mitàdépooiller 
le  cadavre  de  son  ennemi  mort ,  les  Gaulois  ne  se 
tinrent  plus  à  leur  poste ,  et  les  Romains  volèrent 
plus  rapidement  encore  vers  le  vainqueur.  Là ,  à 
la  suite  d'un  conflit  autour  du  cadavre  gisant  du 
Gaulois ,  un  combat  terrible  s'engage.  Ce  ne  sont 
plus  seulement  les  manipules  des  postes  avancés, 
ce  sont  les  légions  confondues  des  deux  côtés,  qui 
se  heurtent.  Camille,  voyant  ses  soldats  tout 
fiers  de  la  victoire  du  tribun,  tout  joyeux  de  l'aide 
et  de  la  protection  des  dieux ,  ordonne  de  mar- 
cher au  combat;  et,  montrant  le  tribun  paré  de 
nobles  dépouilles  :  «  Imitez-le ,  soldats  ,  disait- 
il ,  et ,  autour  du  cadavre  de  leur  chef,  couchez  à 


L1VE. 

terre  ces  hordes  de  Gaulois.  »  Ni  les  dieux  ni  les 
hommes  ne  manquèrent  à  ce  combat,  et  la  déroule 
des  Gaulois  ne  fut  pas  un  instant  douteuse ,  tant 
l'issue  de  ce  combat  singulier  avait  saisi  forte- 
ment les  esprits  dans  les  deux  armées.  Le  combat 
ne  fut  vivement  disputé  qu'aux  premiers  postes, 
dont  la  rencontre  avait  entraîné  les  autres;  tout  le 
reste,  avant  d'arriver  àla  portée  du  trait,  tourna  le 
dos.  D'abord,  cette  multitude  erra  dispersée  chez 
les  Voisines  et  sur  le  territoire  de  Falerue  ;  ensuite 
ils  gagnèrent  l'Apulie  et  la  mer  inférieure.  Le  con- 
sul assembla  l'armée,  fit  l'éloge  du  tribun,  et  lui 
donna  dix  bœufs  et  une  couronne  d'or;  puis,  le 
sénat  lui  ayant  ordonné  de  prendre  en  main  la 
guerre  maritime,  il  réunit  son  camp  à  celui  do 
préteur.  Mais ,  voyaut  que  la  lâcheté  des  Grecs , 
qui  refusaient  le  combat ,  prolongerait  la  guerre, 
sur  l'ordre  du  sénat,  il  nomma  dictateur,  pour  la 
tenue  des  comices ,  T.  Manlius  Torquatus.  Le  dic- 
tateur nomma  maître  de  la  cavalerie  A.  Cornélius 
Cossus,  ouvrit  les  comices,  et  proclama  consul, 
quoiqu'absent,  aux  applaudissements  du  peuple, 
son  rival  de  gloire,  M.  Valérius  Corvus(caril 
fut  surnommé  ainsi  désormais  ) ,  Agé  de  vingt- 
trois  ans.  On  donna  pour  collègue  plébéien  à 
Corvus,  M.  Popillius  Lénas,  qui  fut  ainsi  consul 
pour  la  quatrième  fois.  Camille  ne  fil  rieu  de  mé- 
morable contre  les  Grecs,  qui  se  battaient  aussi 
mal  sur  terre  que  les  Romains  sur  mer.  Enfin, 
repoussés  de  tous  côtés ,  et  manquant  d'eau  ainsi 
que  d'autres  choses  nécessaires,  ils  quittèrent 
l'Italie.  A  quelle  contrée ,  à  quel  peuple  apparte- 
nait cette  flotte,  je  ne  saurais  le  dire;  mais,  ce 
qui  me  parait  le  plus  probable,  c'est  qu'elle  fut 


•imitas  processit.  Miout  insigne  certaruen  humanum  au- 
raire  inlerposito  deorum  ticlum.  Namqne  conserenli  jam 
manum  romano  cor  vus  repente  in  gateaconsedit,  in  hos- 
tero  Tenus  :  qaod  primo,  ut  augurium  cœlo  missum  , 
Ictus  aceepit  Iribunus.  Precatos  deiode,  «  Sidivus,  si 
dira  esset,  qui  sibi  praspelem  muisset,  volens  propi- 
tius  idesset.  *  Diclu  rairabile  !  tenuit  non  solum  aies  cap- 
tara  semel  sedem ,  sed,  quotiescuuque  cei  Uuneu  initum 
est ,  levant  se  alis,  os  ociilosque  bottii  roslroet  unguibu* 
appetiil  :  douée  lerritum  prodigii  talis  visu ,  oculisque  si- 
niul  ac  mente  turbatum ,  Valérius  obtruncat.  Corvus  e 
couspectu  elatus  orientent  peiil.  Hactcnos  quieue  utri ni- 
que siaiiones  fuere.  Postquam  spoliare  corpus  c»?si  bostis 
tribuuus  cœpit ,  nec  Galli  se  stab'oue  tenuerunt ,  et  Ro- 
manoruni  cursus  ad  victorem  ctiam  ocior  fuit.  Ibi ,  circa 
j  icentis  Galli  corpus  contracta  cerlftiniue ,  pugna  atroi 
concitatur.  Jam  non  raanipalis  protimarum  statiooum  , 
sed  legionibus  utrimque  elTusis  res  gerilur.  Camillus  las- 
tum  militera  Victoria  tribuni,  laluni  tam  pra^eniibus  ac 
secundis  diis ,  ire  iu  prclium  juliet  :  oiteutansque  insig- 
oem  spolîis  tribunum  ,  •  Hune  imitare,  miles,  aiebat; 
et  drea  jaceotem  duoem  sterne  Gallorum  caterras.  »  Dii 
bomioesque  îlli  affucre  pugnie;  depugnaturoque  baud- 


quaquaiu  certamioe  ambigun  cuni  Gallis  est  :  adeo  doo 
rum  militam  eventom ,  inter  quoi  pugnaiura  erat ,  u tra- 
que acies  animls  perceperat.  Inter  primos ,  quorum  con- 
cursus  alios  exciverat,  atrox  prssHum  mit  :  alia  multi- 
tudo,  priusquam  ad  conjectam  teli  veniret,  terga  vertit 
Primo  per  Volsco»  Falernumque  agruro  dissipa ti  sont  : 
inde  Apuliam  ac  tn*re  superum  petierunt.  Consul ,  con- 
cionc  advocala  ,  landatum  tribunum  decem  bubus  aurea- 
que  corona  douât.  Ipse  ,  jussus  ab  seuatu  bellum  marili- 
muni  curare ,  eu  m  praetore  junxit  castra.  loi ,  quia  rr* 
trahi  seguitia  Grecorura  non  committenlium  se  in  aciero 
videbantur,  dictatoreiu  romitiorum  causa  T.  Manlitna 
Torqualum  ex  auctorilate seuatu*  dixit.  Diclator ,  magis- 
tro  cqu  tum  A.  Cornelio  Cosso  dicto ,  comilia  coo&ttlarù 
habuit ,  aemuluntque  decoris  sut  absentem  M.  Yaleriun) 
Corvum  (id  enim  illi  deinde  coguomiuis  fuit)  sumrao 
favore  populi ,  très  et  viginti  uatura  anno< ,  coo&ulcm  re- 
nuotiavilCnilega  Corvo  de  plèbe  M.  Popillius  Lcan quar- 
tum  consul  futurut  dalus  est.  Cura  Grsecis  a  Camille  nulto 
rnemorabilu  gesta  res  :  nec  illi  terra ,  nec  Rotnam»  nisn 
bellator  erat.  Postremo ,  quura  litoribus  arcerentur ,  aqn* 
etiam  pneter  cetera  necessaria  usuî  déficiente,  Iulum 
nliquere.  Cujus  populi  ca ,  cujusque  geutis  ciaati*  luerit, 
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ehvotèe  par  les  tyrans  de  Sicile;  car  ia  Grèce  ul- 
térieure, fatiguée  à  celte  époque  de  guerres  intes- 
tines, redoutait  déjà  la  puissance  macédonienne. 

XXVII.  Les  armées  licenciées,  tandis  que  nous 
avions  la  paix  au  dehors ,  et  au  dedans  le  repos 
par  le  bon  accord  des  deux  ordres,  comme  si  c'eût 
été  trop  de  bonheur ,  la  peste  attaqua  Rome  et 
força  le  sénat  de  commander  aux  décemvirs  de 
consulter  les  livres  Svbillins;  et,  d'après  leur 
avis,  on  8t  un  lectisterne.  La  môme  année  les  An- 
tiates  établirent  une  colonie  a  Satricum ,  et  rele- 
vèrent la  rille,  détruite  par  les  Latins.  A  Rome , 
on  conclut  un  traité  avec  des  envoyés  de  Car- 
tilage, qui  étaient  venus  demander  alliance  et 
amitié.  La  même  tranquillité  continua  de  régner 
au  dedans  et  au  dehors,  soosleconsiilatdeT.  Man- 
lius  Torquatus  et  de  C.  Plantius.  On  réduisit  de 
moitié  l'intérêt  lixé  a  on  pour  cent ,  et  I  on  arrêta 
<]tie  les  dettes  seraient  acquittées  en  quatre  paie- 
ments égaux,  dont  le  premier  comptant,  et  le  reste 
dans  l'espace  de  trois  ans  ;  et,  bien  que  cet  arran- 
gement fût  encore  onéreux  pour  une  partie  du 
peuple,  le  respect  de  la  foi  publique  eut  plus  de 
pouvoir  sur  le  sénat  que  les  malaises  particuliers. 
O  qui  fut  surtout  un  soulagement  pour  la  ville, 
t'est  qu'il  y  eut  sursis  aux  levées  de  tribut  et  de 
soldats.  Trois  ans  après  le  rétablissement  de  Sa- 
tricum par  les  Volsques,  on  reçut  dn  Latium  la 
nouvelle  que  des  députés  anliates  parcouraient 
les  cités  latines  pour  les  soulever  :  sans  attendre 
que  le  nombre  des  ennemis  se  fût  accru,  M.  Va- 
lérius  Corvus,  élu  pour  la  seconde  fois  consul  avec 
C.  Pétélius ,  eut  ordre  de  porter  la  guerre  aux 


année  redoutable.  La  ,  les  Anliates  et  les  autres 
Volsques  qui  se  tenaient  prêts  à  agir  au  premier 
mouvement  de  Rome  vinrent  à  sa  rencontre;  et, 
entre  peuples  animés  de  si  vieilles  haines,  le  com- 
bat ne  se  fit  pas  attendre.  Les  Volsques,  qui 
étaient  plus  ardents  à  guerroyer  qu'habiles  à  la 
guerre ,  furent  vaincus;  ils  gagnèrent  en  déroute 
les  remparts  de  Satricum  ;  et,  comme  ils  ne  comp- 
taient pas  beaucoup  sur  les  murailles  de  la  ville, 
quand  ils  la  virent  entourée  de  troupes ,  près 
d'être  escaladée  et  enlevée,  ils  se  rendirent  au 
nombre  de  quatre  mille  soldats,  outre  une  foule 
d'habitants  sans  armes.  La  plaee  fut  démolie  et 
brûlée  :  le  temple  de  Ma  tu  ta  Mère  fut  seul  épargné 
par  le  feu.  On  donna  au  soldat  tout  le  butin,  a 
l'exception  des  quatre  mille  hommes  qui  s'étaient 
rendus  :  le  consul  les  mena  enchaînés  devaut  son 
ebar  de  triomphe;  puis  il  les  vendit  et  en  rapporta 
le  prix,  qui  fut  considérable,  an  trésor  public.  Des 
écrivains  prétendent  que  tous  ces  prisonniers  n'é- 
taient que  des  esclaves .  et  cela  rend  le  fait  plus 
vraisemblable;  car  on  n'eût  pas  vendu  des  soldais 
qui  s'étaient  rendus. 

XXVIII.  A  ces  coosuls  succédèrent  M.  Fabius 
Dorso,  et  Ser.  Sulpicius  Camérinus.  Une  inva- 
siou  soudaine  des  Aurunces  Gt  craindre,  que  cet 
acte  d'un  seul  peuple  n'eût  été  conseillé  par  toute 
la  confédération  latine;  et,  comme  si  le  Latium 
eut  été  déjà  en  armes,  on  créa  dictateur  L.  Fu- 
rius,  qui  nomma  maître  de  la  cavalerie  Cn.  Man- 
lius  Capilolinus.  Après  avoir  proclamé  le  Justi- 
tium ,  suivant  l'usage  observé  dans  les  grandes 
alarmes,  on  pressa  la  levée  sans  exempter  peT- 
Volsques,  et  marcha  sur  Satricum,  à  la  tête  d'une  sonne;  et  les  légions  marchèrent  avec  la  plus 


nihileerti  est.  Maiirae  Sfcilis  fuisse  tyraonos  credideriroî 
nam  ulterior  Grrcti ,  ea  tempestate  inlcstioo  fessa  bello, 
jam  Macednnum  opes  horrehat. 
XXVI I.  Etercitibus  dimisns,  qoum  et  fort»  pas  et  do- 


rai concordia  ordinom  Otiam  e*»el ,  ne  nimis  lajtae  res  es- 
teat.pestileatUcivilatemadorta  coegitsenatom  imper  are 
dereoiTiris ,  ut  libres  Stbyllioos  inspicerrnt  »  corumque 
rnonitn  lectisternium  fait.  Eodem  aoao  Satricum  ab  An- 
rtalîbuj  colooia  deducta ,  recututaque  nrbs ,  quam  Latinl 
dimerant.  Et  cum  CartbagtoiensibostegatisRomaîfoîdus 
i ,  quum  amicitlam  ac  soi  ietatem  petentes  venta  -nt. 
oiiuro  domt  forisqoe  mansitT.  ManlioTorquato, 
C  Ptautio  eoosalibas  :  semunciarium  tantum  ei  uoebrio 
lfDQsfactum  ,  et  inpeusinnes  a?qnastriennii,  ila  ut  qu.irla 
pranem  esset,  aolutio  apris  alieni  dispensa  est.  Et  sic 
qooqne  parte  plebis  affecta .  (Ides  tamen  pobliea  privatis 
ftimeultaiibn»  potier  ad  curam  senatui  fait.  Levât*  mail- 
«ne res,  quia  tribnio  ac  delectu supersessum. Terlioanno 
post  Satricum  restitutnro  a  Vohcis.  M.  Vatcrias  Cnrvus, 
aecuadum  consul  cnm  C.  Pœlelio  factn» .  qonm  es  Latio 
nuntiatum  esset ,  legatos  ab  Anlio  circumire  populos  La 
thtornm  ad  cooeitanduu  billion;  priusqnaro  plus  nos- 
thim  (leret,  Volscis  arma  inferre  jmwus,  ad  Satricum 


exerdiu  Infesto  pergit.  Qooqnam  Antiates  ali'tque  Volsci 
pra>p.iratis  jam  ante,  si  quid  ab  Roma  moveretur ,  copiis 
occurrissent ,  nulia  mora  i  ri  ter  infensos  diutino  odio  di- 
mlcandi  facla  est.  Volaci ,  feroclor  ad  rehellandum ,  quam 
ad  bellnndum  gens,  certamine  Ticti,  fuga  effusa  Salrici 
mœnia  petuut  :  et,  ne  in  mûris  quidem  satis  Arma  spe , 
quum  curona  militum  ciocta  jam  sentis  caperetur  urba . 
ad  quatu  >r  millia  mililnm ,  prarter  mnlUlndinem  imbel» 
lein  ,  sese  dedidere.  Oppidum  dirulnm  atque  ic 
ab  «de  tantum  Matris  Matois  abstinuere  igoen 
omnis  militi  data.  Entra  predaro  quatuor  milita  dedito* 
mm  lia l)i ta.  Ens  vioclos  consul  ante  currum  triumphans 
egit  :  venditis  deinde  inagoam  pecuniam  in  «rarium  re- 
degit.  Sun! ,  qui  banc  mnllitudinem  captif am  aervorum 
faisse  scribant  ;  idque  magia  verislmile  est ,  quam  dedito* 
veniissc. 

XXVIII.  Hos  cousu  les  seenti  sunt  M.  Fabius  Dorso, 
Ser.  Sulpicius  Ca nierions.  Aurnncum  inde  bcllum  ab 
repentina  popula.ione  crcptum  :  metuque ,  neid  factnm 
populiunius(consiliuni  omnis  nominis  Latini  e  set,  dicta  - 
tor  velut  advenus  armatum  jam  Latium  L.  Furius  créa- 
tus ,  magistrum  equilum  Cn.  MauHuoi  Capttolioum  disit. 
F.t  quum  «qnod  per  magnos  tomultus  fteri  solitum  eral) 
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grand»  célérité  contre  les  Anrunces.  Les  hommes 
auxquels  on  avait  affaire  étaient  plutôt  des  pil- 
lards que  de  véritables  ennemis,  lue  première 
rencontre  décida  la  victoire.  Cependant ,  comme 
ils  avaient  d'eut-inêmes  apporté  la  guerre,  et 
qu'ils  n'avaient  pas  balance  à  se  présenter  au 
combat,  le  dictateur,  croyant  que  le  secours  des 
dicui  ne  lui  serait  pas  inutile,  avait  pendant  Tac- 
lion  voué  un  temple  a  Junon  Moneta  :  enchaîné 
par  ce  vœu,  il  retourna  Vainqueur  à  Rome  et  ab- 
diqua la  dictature.  Le  sénat  ordonna  la  création 
de  duuimirs  pour  veiller  a  ce  que  ce  temple 
fût  digne  de  la  majesté  du  peuple  romain;  on  v 
destina  dans  la  citadelle  l'emplacement  qu'a- 
Vait  occupé  la  maison  de  M.  Manlius  Capitolinus. 
Les  consuls,  profitant,  pour  combattre  les  Vols- 
ques,  de  l'armée  du  dictateur,  attaquèrent  l'en- 
nemi, qui  était  sans  défiance,  et  lui  enlevèrent 
Sora.  Dans  l'année  qui  suivit  celle  où  il  avait  été 
voué,  le  temple  de  Moneta  fut  dédié,  sous  les 
consuls  C.  Marcius  Kutilus  et  T.  Manlius  Torqua- 
lus,  élus,  celui-ci  pour  la  seconde  fois ^  celui-là 
pour  la  troisième.  Cette  dédicace  Tut  accompagnée 
d'un  prodige  semblable  a  l'ancien  prodige  du 
mont  Albain  ;  car  il  tomba  une  pluie  dé  pierres , 
et  la  nuit  parut  voiler  la  lumière  du  jour.  Après 
avoir  consulté  les  livres,  comme  la  ville  était 
pleine  d'une  religieuse  terreur,  le  sénat  crut  devoir 
nommer  uu  dictateur  pour  célébrer  les  féi  ies.  On 
nomma  P.  Valérius  Publieola ,  et  on  lui  donna 
pour  maître  de  cavalerie  Q.  Fabius  Ambustus.  On 
ne  se  contenta  pas  d'envoyer  les  tribus  en  suppli- 
cations solennelles  ;  on  y  appela  aussi  les  peuples 
voisins,  et  l'on  assigna  le  rang  et  le  jour  où  ils  de- 


L1VK. 

vaienl  y  assister.  Il  y  eut ,  dit-on ,  celte  année, 
quelques  jugements  cruels  du  peuple  contre  des 
usuriers  que  les  édiles  avaient  cités  devant  lui. 
Enfin ,  il  y  eut  également  on  interrègne  dont  on 
ne  sait  pas  au  juste  la  cause.  Il  cessa;  et  ceci  pour- 
rait en  indiquer  le  but ,  par  la  création  de  deui 
consuls  patriciens  :  M.  Valérius  Corvus(  élu 


la  troisième  fois ,  et  A.  Cornélius  Cossus. 

XXIX.  Nous  allons  maintenant  raconter  des 
guerres  plus  importantes,  et  par  les  forces  de  l'en- 
nemi .  et  par  l'éloignement  des  lieux  qui  en  fo- 
rent le  théâtre,  et  par  le  long  temps  qu'elles  du- 
rèrent. Celte  année,  eu  effet,  on  eut  la  guerre  avec 
les  Samniles,  nation  puissante  par  ses  richesses  et 
par  ses  armes.  Après  la  guerre  contre  les  Samni- 
les, si  longtemps  incertaine,  nous  eûmes  pour  en- 
nemi Pyrrhus,  et  après  Pyrrhus  les  Carthagi- 
nois. Quelles  affaires  immenses  !  Que  d'extrêmes 
périls  nous  avons  traversés  avant  que  l'empire  ait 
pu  s'élever  à  cette  grandeur  qu'il  a  tant  de  peine 
à  soutenir  I  Quant  a  celle  guerre  des  Romains  et 
des  Samnites ,  jusqu'alors  unis  d'alliance  et  d'ami- 
tié ,  elle  eut  une  origine  étrangère;  elle  ne  vinl 
pas  des  Samnites.  Ce  peuple  se  sentant  le  plus 
fort  avait  sans  motif  porté  les  armes  contre 
les  Sidicitis,  qui,  dans  leur  détresse,  obliges  de 
recourir  à  l'assistance  d'une  nation  plus  puissante, 
s'allièrent  aux  Campaniens.  Les  Campaniens  ap- 
portèrent plutôt  un  nom  que  des  forces  au  se- 
cours de  leurs  alliés  :  énervés  par  la  mollesse,  ils 
furent  battus  sur  les  terres  des  Sidicins  par  des 
hommes  endurcis  au  service  des  armes,  et  attirè- 
rent sur  eux  tout  l'effort  de  la  guerre;  car  les 
,  laissant  là  les  Sidicins,  attaquèrent  le 


jutlitio  indicto  ,  deleclus  sine  vacation!  bn  s  habitua  esset , 
legiones ,  qoanlum  malurari  potuit ,  In  Aurnnros  ducta>. 
Ibi  prardonum  magls ,  quant  hostium  ,  anlmi  inrenti. 
Prima  ilaque  acie  debdtalum  est.  Dictator  lamen,  quia 
et  ultn»  brllum  intuleront ,  et  sine  detreetntinne  te  certa- 
mini  offerebant ,  deorum  qnoque  opes  adhibendat  ratas , 
iuter  ipsam  dimieatkineni  a*dem  Junoni  Mouette  vovtt  : 
hiruidamoatu*  vott  quntn  victor  Romani  ri's*ertis*et .  dic- 
tatura  se  abdiravit.  Senatus  dunrmiro*  Sd  eam  >rdem 
pro  ampliiudine  populi  romani  faciendmn  creari  jussit. 
Locus  Lu  arce  destinaïus ,  qiue  are»  s*dium  M.  Msnlii  Ca- 
pitolîni  fuerai.  Consules ,  dietatnris  eiercitu  ad  be  Hum 
Vul  eum  usi .  Soram  ei  hostibus ,  incautos  ndorti ,  repé- 
rant. Anna  p  st.  qiiam  vota  erat ,  a»des  MonHa?  dedea- 
tor .  C.  Marcio  Rulilo  tertinm,  T.  Manlio  Torquao  se- 
cundum  coosnlibus.  Prodigium  cttemplo  dedicalionem 
serutum ,  simtle  vetu*to  muntis  Alt» ni  prodigio.  N'amque 
et  lapidibus  pluit ,  et  ooi  inb-rdiu  visa  iutendi  :  llbrisqne 
iospectis.  quum  pleoa  retipione  dtitas  esset,  senaUii 
placuit ,  dirbitorein  feriarum  coaslitneodarum  causa  diei. 
Dictu»  P.  ValerinaPublleota  :  magistcr  equitura  ei  Q.  Fa- 
bius Ambustus  daius  est.  Non  Iribus  tanlum  suppl 


quisqoe  dte  suppl  ieareot ,  slatotas.  Jadicia  en  anoo  po- 
puli Ihstia  ia  reueralores  facta  ,  quibos  ab  a-dilibus  dicta 
dies  esset,  traduolnr.  Et  res.  h  and  ulla  insigm  ad  nie- 
raoriam  causa  .  ad  iolerregnum  rediit.  Ei  interi-egoo,  al 
id  nctimi  «ideri  potaet  ,aiubo  patricii  consules  creati  s  unt. 
M.  Valérius  (Au*  vus  terliuiu  ,  A.  Cornélius  Cossus. 

XXIX.  Majora  jam  liioc  bclla ,  et  «iribus  boatiuni.  et 
lungioqaitate  vei  reginnum,  vel  temporum  spatio ,  qui- 
bus  beliiilum  est,  dieeatur.  ftsmquc  eo  aoao  ad  versus 
Samnites.  genteiu  opibus  armisque  validam ,  mois  ar- 
ma. Sammtium  belluni ,  aacipiti  Marte  gestura ,  Pyrrhus 
bostis ,  Pyrrhom  Poeni  seeuli.  Quanta  rerum  moles  !  qoo- 
Ues  in  eitrema  periculornnv  veolum ,  ut  in  banc  niagni- 
tudioem ,  qaa?  vil  susiioelnr ,  erigi  imperium  possrt  ' 
Belli  autem  causa  cum  Samuilibus ,  Romanis ,  quum  so- 
cietate  aniicitiaque  juRCli  esseot ,  eitriosecus  s eoit  ;  noo 
orta  iuter  ipsos  est.  Samnites  Sidicinis  injuste  arma  ,  quia 
firibus  plus  poterant ,  quum  intuiisseut ,  coacii  ibupe» 
ad  opulentiorum  ausilium  confugere,  Campanis  st  aeeûo- 
junjrunt.  Gimpaui  inagia  nomen  ad  praesidium  socioruw. 
quam  vires,  quum  abolissent,  Uitentes  luxu  ab  durait» 
osu  armorum  io  Sidicino  i 
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rempart  dé  leur»  voisins,  les  Campaniens  eux-  I  droit  d'ancienneté ,  uu  degré  d'honneur  de  plus  ; 
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mêmes,  eooquêle  qui  devait  être  aussi  facile  et 
qui  promettait  plus  de  butin  et  de  gloire,  s'étant 
emparés  des  monls  Tifales  qui  dominent  Capouc, 
et  les  ayant  garnis  duo  fort  dclaehement,  ils  des- 
cendirent  en  bataillon  carré  daus  la  plaine  qui  s'é- 
tend entre  les  villes  et  les  montagnes.  Là  s'enga- 
gea un  nouveau  combat  :  les  Campaniens  y  eurent 
encore  le  dessous  et  Turent  reroulés  dans  leurs 
murs.  Comme  l'élite  de  leur  jeunesse  avait  suc- 
combé, et  qu'ils  ne  voyaient  plus  d'espoir  autour 
d'eux  ,  ils  furent  réduits  à  demander  du  secours 
sut  Romains. 

XXX.  Leurs  députés ,  introduits  dans  le  sénat, 
parlèrent  à  peu  près  en  ces  termes  :  «  Lo  peuple 
campanien  nous  a  envoyés  en  députai  ion  près  do 
vous,  pères  conscrits,  aûu  que  nous  vous  deman- 
dions en  sou  nom  amitié  pour  toujours,  et  pour  le 
moment  assistance.  Si  nous  l'avions  demandée 
lorsque  nos  affaires  prospéraient,  cette  amitié, 
formée  plus  vite,  eût  été  serrée  de  plus  faibles 
liens;  car  alors  nous  aurions  pensé  que  nous 
avions  traité  avec  vous  d'égal  à  égal,  et,  tout  en 
demeurant  vos  amis  comme  nous  le  sommes, 
uous  vous  aurions  été  moins  soumis  et  moins 
dévoués,  nlainleuant,  gagnes  par  votre  commi- 
sération ,  défendus  par  votre  secours  dans  nos 
dangers ,  la  reconnaissance  du  bienfait  reçu  sera 
pour  uous  un  devoir ,  a  peine  de  paraître  ingrats 
et  indignes  de  toute  proteetioo  divine  et  bumaiue. 
Et,  par  Hercule,  si  les  Samnites  sont  devenus 
avant  uous  vos  amis  et  vos  alliés ,  ce  ne  sera  pas, 
je  pense,  une  raison  pour  que  vous  nous  refusiez 
votre  amitié;  tout  au  plus  auront-ils  sur  nous  un 

cinii,  ipsam  arcem  finiiimorum  Campa  nos  adorti ,  unrie 
«que  faeilij  Victoria ,  prsdc  atque  glorte  plus  esset , 
Tibia ,  imminentes  Capua?  colles ,  qnom  prvsidto  Armo 
ixeupaste ni .  riescemitiut  inde  quadrato  apmioe  in  plani- 
Uem ,  qiue  Capuam  Tifalaque  interface!.  Jbi  rurtoa  acte 
diiuicalum  :  adver»oque  prelio  Campant  intra  mœnia 
•  uiopuUi  ,  quiim ,  robore  juventulis  tue  aceiao  ,  nulla 
pi  op.uqua  spes  esset ,  coacU  mntab  Ronianit  prtere  auxi- 
lium. 

XXX.  Legati,  iotroducli  in  seoatum ,  maxime  in  banc 
«eateotiam  locoti  sunt  i  •  Populus  nos  Campauua  legatos 
ad  vos,  Patrei  conscripli,  misit,  amiciliain  in  perpetuum, 
auxilinm  prae*en»  a  vobi»  petitum.  Quani  si  secunrti*  ré- 
bus nottrispeliitsemus,  aient  cœpta  celerius,  lia  in6rmiore 
tiueulo  couti  acte  esset.  Tune  eniro,  ut  qui  ex  asquo  nos 
venisse  in  amiciliain  lueminissemus,  amici  forsitao  pari- 
ler  ac  noue ,  subjeeti  atqoe  obooxii  vobi*  minus  essemus. 
Nuoe.  misericorJia  veatra  onciliati .  auxilio^ue  in  dû- 
bits  rébus  defensi ,  lieneucium  quoquo  acceplum  colamua 
•oportet,  ne  iograb  alque  omni  ope  divina  humanaque 
îodigni  videamur.  INeque,  hercule,  quod  Samuilea  prio- 
ret  amici  aociique  vobis  facti  sunt ,  ad  id  valere  arbitrer, 
ne  dos  in  auttcituun  accipiamur,  sed  utvclustate  et  gradu 


car  il  n'a  pas  été  stipulé  dans  votre  alliance  avec 
les  Samnites  que  vous  n'en  concluriez  pas  de  nou- 
velles; et  de  tout  temps  le  seul  désir  d'être  votre 
ami  a  toujours  été  auprès  de  vous  un  litre  suffi- 
sant à  votre  amitié.  Les  Campaniens,  quoique  no- 
tre fortune  présente  nous  empOche  de  trop  nous 
vanter,  ne  le  cèdent,  par  l'étendue  de  leur  ville 
et  la  fertilité  de  leurs  terres,  a  aucun  peuple  hor- 
mis h  vous  seuls,  et  ils  n'ajouteront  pas  peu , 
j'imagine,  h  votre  prospérité  en  faisant  amitié 
avec  vous.  Que  les  fcques  et  les  Yulsques,  éter- 
nels ennemis  de  celte  ville,  tentent  un  mouve- 
ment, nous  serons  là  sur  leurs  pas,  et  ce  que  vous 
aurez  fJit  les  premiers  pour  notre  salut,  nous  le 
ferons  h  jamais  pour  votre  empire  et  votre  gloire. 
Toutes  ces  nations  qui  nous  séparent  de  vous,  une 
fois  domptées,  ce  qui  ne  tardera  guère,  et  voire 
valeur  et  votre  fortune  nous  en  répoildcnt ,  votre 
empire  s'étendra  sans  iuterrupliob  jusqu  a  nous. 
Cruol  cl  déplorable  aveu  que  nous  arrache  notre 
fortune!  Nous  en  sommesarri  vés  la,  Pères  conscrits, 
que  nous  devons,  nous  Canipauiens,  appartenir 
désormais  à  nos  amis  ou  h  nos  ennemis.  Si  vous 
nous  protèges,  nous  serons  à  vous  ;  si  vous  nous  dé- 
laissez, aux  Samnites.  C'est  donc  à  vousde  voirie- 
quel  vous  préférez,  ou  que  Capouc  et  laCampahlc 
entière  s'ajoutent  a  vos  forces,  ou  qu'elles  grossis- 
sent celles  des  Samnites.  Il  est  juste,  Romains, 
d'ouvrir  à  tous  un  facile  accès  à  votre  pitié,  à  voire 
protection  ;  mais  surtout  à  ceux-là  qui ,  étt  por- 
tant a  d'autres  un  secours  imploré,  ont  dépassé 
leurs  forces,  et  en  sont  venus  eux-mêmes  à  cetlë 
extrémité.  Si,  en  apparence  nous  combattions  pour 

honoris  nos  preslent  :  neque  enim  tardera  Sambitlum , 
ne  que  nova  jungeretis  feedera ,  caotum  est.  Full  quidem 
apud  vos  «emper  salis  juste  causa  amicitla»,  telle  eum  Vo- 
bis amicuin  esse ,  qui  vos  appeteret.  Campani,  etsi  Pt- 
tuua  prawrns  magin6cc  loqui  prohibe! .  non  urb  s  ampli- 
ttidine,  non  agri  uberlate ,  ulli  populo  preterquaut  vobis 
cedentea,  band  pana  I  ut  arbitror  )  acressio  bonis  rebul 
vestris  in  amiciliam  venimos  vectram.  ,f2quts  VoUcIsque, 
aîternis  boslibus  hujus  urbb,  qnandocunque  se  movfrint, 
ab  tergo  erimus  :  et,  qnod  vos  pro  salute  nosira  prtorea 
fecentia ,  id  nos  pro  imperio  vettro  et  gloria  setnper  fa- 
ciemus.  Sobactis  iis  geutibus  que  inler  nos  vosquesuat , 
quud  propediem  fulurum  spondel  et  tlriuset  forluna  ve- 
stra ,  conlinens  imperium  usque  ad  nos  babebitis.  Acer- 
bum  ac  miserum  est ,  qnod  fateri  nos  fortuna  nostra  ro- 
git.  Ko  venium  est ,  Patres  conscrtpti ,  nt  ant  amicorhm  , 
aut  inimieorum  Campani  simus.  Si  dereuditis .  ve»lri  :  si 
desentii.  Seninilium  erimus.  Capuam  ergoelCampaniam 
omucra  mtris  an  Samniiium  virihus  accedere  mftiUs , 
deliberate.  Omnibus  quidem,  Romnoi,  vestram  miseï  ieor- 
diam  vestruntque  auxdium  aequura  est  patere;  iis  tanteu 
maxime ,  qui ,  eam  imploranbbos  aliis  auxilium  dum  su- 
pra vires  «uai  prêtant ,  «mues  ipai  in  haoc 
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les  Sidicins,  en  réalité  c'était  pour  nons-mêm&s  : 
nous  avions  vu  un  pays  voisin  menacé  de  l'infâme 
brigandage  des  Samnilcs,  el  l'iucendie  qui  aurait 
dévoré  les  Sidicins  prêt  à  s'étendre  jusqu'à  nou«. 
Aujourd'hui  si  les  Sainnites  viennent  nous  en- 
vahir, ce  n'est  pas  de  dépit  qu'on  les  ait  outra- 
gés, c'est  de  joie  qu'on  leur  ait  fourni  un  prétexte. 
Est-ce  que,  si  leur  invasion  avait  pour  motif  la 
vengeance,  el  non  la  satisfaction  de  leur  cupidité, 
est-ce  que  ce  serait  trop  peu  encore  que  d'avoir 
exterminé  nos  légions ,  d'abord  dans  le  pays  des 
Sidicins,  puis  dans  les  champs  mêmes  de  la  Cam- 
panie?  Quelle  est  donc  celte  colère  si  acharnée, 
que  le  sang  de  deux  armées  n'ait  pu  l'assou- 
vir. Ajoutez  à  cela  la  dévastation  des  campagnes, 
les  butins  d'hommes  et  de  troupeaux,  les  fermes 
incendiées  el  ruinées,  tout  notre  pays  ravage 
par  le  fer  el  le  feu.  N'était-ce  pas  assez  pour  assou- 
vir leur  colère?  Mais  c'est  leur  cupidité  qu'il  faut 
assouvir;  c'est  elle  qui  les  entraîne  a  la  conquête 
de  Capoue  :  ils  veulent  ou  détruire  celle  ville 
si  belle,  ou  la  posséder  eux-mêmes.  Vous,  Romains, 
rendez -vous -en  maîtres  par  votre  générosité, 
plutôt  que  de  souffrir  qu'ils  s'en  emparent  par  un 
crime.  Je  ne  parle  pas  a  un  peuple  qui  se  refuse  a 
de  justes  guerres;  mais  que  vos  secours  se  mon- 
trent seulement ,  et  vous  n'aurez  pas  même ,  je 
pense ,  besoin  de  combattre.  Le  mépris  des  Sam- 
uites  est  parvenu  jusqu'à  nous,  mais  il  n'a  pu 
monter  plus  haut.  L'ombre  de  votre  protection, 
Romains,  suffira  pour  nous  mettre  en  sûreté; 
et ,  désormais ,  tout  ce  que  nous  aurons ,  toul  ce 
que  nous  serons,  nous  le  regarderons  comme  étant 


à  vous.  Pour  vous  sera  labouré  te  soi  de  la  Cahi-> 
panie,  pour  vous  se  peuplera  la  ville  de  Capoue  ; 
nous  vous  honorerons  à  l'égal  de  nos  fondateurs, 
de  nos  pères,  de  nos  dieux  immortels.  Il  n'y  aura 
pas  une  de  vos  colonies  qui  ait  pour  vous  plus 
d'attachement,  plus  de  fidélité.  Faites  un  signe  de 
lôle,  Pères  conscrits;  accordez  aux  Campaniens 
voire  divine  et  invincible  protection  ;  permettez- 
leur  d'espérer  le  salut  de  Capoue.  De  quel  im- 
mense concours  de  citoyens  de  toutes  classes  pen- 
sez vous  que  nous  avons  été  suivis  à  notre  départ? 
Combien  n'y  a-t-il  pas  eu  de  larmes  répandues, 
et  de  vœux  adressés  au  Ciel?  En  quelle  anxiété  se 
trouvent  à  cette  heure  le  sénat  et  le  peuple  campa- 
niens, nos  femmes  et  nos  enfants?  Toute  la  multi- 
tude se  lient  aux  portes  de  la  ville ,  regardant  au 
loin  sur  le  chemin  qui  doit  nous  ramener,  et, 
j'en  suis  sûr,  Pères  conscrits,  attendant,  l'esprit 
plein  d'angoisse,  la  réponse  que  vous  nous  char- 
gerez de  leur  faire.  Un  mot  de  vous  peut  leur  ap- 
porter salut,  victoire,  vie  et  liberté  ;  mois  je  trem- 
ble d'imaginer  ce  qu'un  autre  leur  apporterait. 
Décidez  donc  si  nous  devons  être  vos  alliés  el 
vos  amis,  ou  n'être  plus.  » 

XXXI.  Les  députés  s'élant  retirés,  le  sénat  dé- 
libère ;  et  quoiqu'aux  yeux  d'un  grand  nombre , 
celle  ville,  la  plus  grande  ei  la  plus  opulente  de 
l'Italie,  avec  ses  champs  si  fertiles  et  voisins  de  la 
mer,  parût  une  ressource  contre  les  chances  de* 
mauvaises  récoltes  et  le  grenier  du  peuple  ro- 
main, la  bonne  foi  prévalut  sur  tant  d'avan- 
tages, et  le  consul,  au  nom  du  sénat,  répondit  : 
«  Le  sénat  vous  juge  dignes,  Campaniens,  de  sa 


veoeroot.  Quanquam  pugnavimus  verbo  pro  Sidicinii, 
re  pro  nobis ,  quum  videremus  flnitimum  populum  nefa- 
rio  latrocinio  Saraniliuin  peti;  et,  obi  eonflagrassent  Sl- 
dicini,  ad  dos  Irajecturum  itltad  incendioin  nie.  Pûc 
enim  nunc,  qoia  dolent  injuriam  acceptant  Samuites,  sed 
quia  guident  ohl  >tnm  sihi  esse  causant ,  oppugoaiuin  nos 
feniunt.  An ,  si  uliio  ira;  ha* ,  et  non  occasio  cupiditalis 
explenda?esset,  partira  fuit,  quotl  semel  in  Sidicinoogro, 
iternin  in  Campanh  ipsa  Itgiones  ootlnis  cecidere  ?  Qua? 
est  ista  Uni  inresla  ira,  quara  per  duas  acies  fusus  .tanguis 
explere  non  poluerit  ?  Adde  hue  populationem  agrorum, 
prtedas  hominuin  atque  pecudum  actas ,  Incendia  villa- 
ram  ac  ruinas .  omnia  ferro  ignique  vaslata.  Hiscine  ira 
expleri  non  potnit  '(  Sed  cupidilasexplcnda  r»t.  Ka  ad  op- 
pugnandam  Capuam  rapit.  Ant  delere  orbera  puteberri- 
mam ,  ant  ipsi  possidrre  voluut.  Sed  tos  potins,  Romani, 
licnefU-io  Testro  occnpate  eam ,  quara  illos  habere  per 
maleflcium  tinatis.  Non  loquor  apod  reensantem  jnsta 
bella  popolnm  ;  sed  tamen,  si  ostenderitls  auxilta  vestra  , 
ne  bello  qu'idem  arbitror  vobis  opus  fore.  Uaque  ad  nos 
conteraptus  Sauinitiora  pervenit ,  soprj  non  escendit. 
Itaque  umbra  vestri  auxilii,  Romaoi,  tegi  potsnmoa  : 
quicqnid  deinde  habuerimus,  quicquid  ipsi  foerimns, 
veUrum  idoraoe  existiroatori.  Vobis  arabitur  ager  Cam- 


;  vobis  Capoa  urbs  freqoentabilur  :  cooditoruoi . 
pareil  lu  m ,  deorum  immortalium  numéro  nobis  eritis. 
ISulla  rolonta  re.tra  erit,  qiue  nos  obiequio  erga  *oa  It- 
deque  suprret.  Annuité,  Patres  conscripti,  nntora  nu- 
menque  vestrum  invietuni  Campants ,  et  jubele  snerare  . 
inco  umera  Capuam  foturam.  Qna  freqntntia  omnium 
generum  molliludioia  prosequente  creditis  nos  iltine  pro- 
rectos? quara  omnia  TOtorum  lawiuianimquc  pJeiia  reti- 
qnisse?  iu  qua  nunc  eispectatione  venntum  pnpnlumqur 
Campanum,  con juges ,  lîberoaqoe  uos'ro*  eue?  Stare 
oraoeni  mnliiludinera  ad  portas,  viam  bine  ferentem  pro- 
spectantes, certuni  babeo.quid  illis  nos.  Patres  cooacri- 
pU ,  Kollidlis  ac  pendentibos  anirai  renunciare  jobeaiis. 
Alterum  respoiuom  salutem ,  lictoriara ,  lucem,  ac  liber- 
tatem;  alterum  omintri  borreo,  qua»  ferat.  Praindeut 
aut  de  teslris  futuris  soeiis  alque  omicis,  ant  nu«qinm 
utils  foturis  nobis,  consulite.  • 

XXXI.  Summotis  deinde  legalis ,  quum  consultas  sé- 
nat us  es>et,etki  magn*  parti  nrba  maxima  opiilentiniroa- 
que  Italiae ,  uberrimus  nger  niariqne  propiuquus  ad  va- 
rielaira  annotur  horreum  popnli  romani  fore  Udrhaltxr; 
tameo  tanta  uUlitate  fides  antiquior  fuit,  respoodîtqn*  ita 
ex  aoetorttate  senatus  comol  :  «  Auxilio  vos ,  Campani . 
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protection;  mais  il  ne  doit  pas,  en  formant  ami- 
tié avec  vous,  attenter  a  une  amitié,  à  une  alliance 
plus  ancienne.  Les  Samniles  nous  sont  unis  par 
un  traité;  les  attaquer,  ce  serait  offenser  encore 
plus  les  dieux  que  les  hommes,  et  c'est  pourquoi 
nous  nous  y  refusons.  Mais,  ainsi  que  la  justice 
et  le  devoir  le  commandent ,  nous  enverrons  des 
députés  à  nos  alliés  et  à  nos  amis,  pour  les  prier 
qu'aucune  violence  ne  vous  soit  faite.  »  À  cela ,  le 
cher  de  la  députation  ,  d'après  les  instructions 
qu'il  avait  apportées  de  sa  ville,  répliqua  :  •  Puis- 
que vous  ne  voulex  point  prendre  la  juste  défense 
de  nos  intérêts  contre  la  violence  et  l'injustice, 
vous  défendrez  au  moins  les  vôtres.  Eu  consé- 
quence ,  peuple  Campauien ,  ville  de  Capoue, 
terres  ,  temples  des  dieux ,  en Ûn,  toutes  les  choses 
divines  et  humaines ,  nous  vous  livrons ,  nous 
vous  donnons  tout,  Pères  conscrits,  à  vous  et  au 
peuple  romain  :  si  désormais  on  nous  outrage, 
ce  sont  vos  sujets  qu'on  outragera.»  Cela  dit,  tous, 
les  mains  tendus  vers  les  consuls  ,  ils  se  proster- 
nèrent ,  pleins  de  larmes,  dans  le  vestibule  de  la 
curie.  Les  patriciens  étaient  émus  de  cet  exemple 
de  l'instabilité  des  destinées  humaines,  en  voyant 
un  peuple  si  riebe  et  si  puissant,  cité  pour  son 
faste  et  pour  sa  fierté,  que  ses  voisins  avaient  na- 
guère appelé  a  leur  aide,  perdre  courage  au  point 
de  se  mettre  soi  et  ses  biens  au  pouvoir  d'aulrui. 
On  crut  dès  lors  que  l'honneur  défendait  de  tra- 
hir des  gens  qui  se  donnaient,  et  que  les  Samnites 
agiraient  contre  l'équité,  s'ils  attaquaient  encore 
un  territoire  et  une  ville  acquis  par  cette  cession 
au  peuple  romain.  Il  fut  donc  décidé  qu'on 


enverrait  sans  délai  des  députés  aux  Samnites, 
avec  la  commission  •  d'exposer  à  ce  peuple  les 
prières  des  Cainpaniens,  la  réponse  du  sénat,  fi- 
dèle à  l'amitié  des  Samnites,  et  entiu  l'abandon 
fait  à  Rome.  Us  devaient  demander ,  au  nom  de 
l'alliance  et  de  l'amitié  qui  existait  entre  eux , 
d'épargner  les  sujets  de  Rome ,  de  ne  plus  porter 
sur  un  territoire  cédé  au  peuple  romain  des  ar- 
mes ennemies.  Si  les  voies  de  douceur  avaient 
peu  de  succès,  ils  enjoindraient  aux  Samnites, 
par  l'ordre  exprès  du  peuple  romain  et  du  sénat, 
de  respecter  la  ville  de  Capoue  et  le  territoire 
campauien.  »  Les  députés  ayant  rempli  leur  mes- 
sage, le  conseil  des  Samniles  répondit  lièremeut 
qu'ils  poursuivraient  la  guerre  ;  et  même  leurs 
magistrats,  sortis  delà  curie,  appelèrent  en  pré- 
sence des  députés  les  chefs  des  cohortes ,  et  leur 
commandèrent  d'aller  sans  retard  ravager  les 
terres  de  Capoue. 

XXXII.  Dès  qu'on  apprit  a  Home  l'accueil  fait 
aux  députés,  le  sénat,  laissant  là  tout  autre  soi», 
envoya  des  féciaux  demander  réparation  aux  Sam- 
nites, et,  sur  leur  refus,  leur  déclara  solennelle- 
ment la  guerre ,  en  décrétant  qu'on  soumettrait 
sans  délai  celte  affaire  a  la  sanction  du  peuple. 
Sur  l'ordre  du  peuple,  les  deux  consuls,  partis  de 
la  ville  avec  deux  armées,  entrèrent,  Valcrius 
daus  la  Campante,  Cornélius  dans  le  Samuium , 
et  campèrent,  l'un  près  du  monl  Caurus,  l'autre 
près  de  Sa  lieu  la.  Valérius,  le  premier,  rencontra 
les  Samnites  ;  lesquels  avaient  prévu  que  le  poids 
de  la  guerre  pencherait  de  ce  côlé  :  d'ailleurs 
la  colère  les  animait  contre  les  Cainpaniens ,  si 


par  est.  ne  qua  vetustior  araicilia  ac  aodetas  violetur. 
Samuiles  nobucum  fœdere  juucti  cunt.  Ilaque  arma,  deos 
prius,  quara  boulines,  violalura,  advenus  Samnites  vo- 
bis  oegamos.  Legatos,  «eut  fas  jusque  est,  ad  socios  ni- 
que amicoa  precatum  mtllemus,  ne  qua  vobis  via  fiât.  » 
Ad  ea  prince  ps  legatiuuii  (  sic  enim  douao  mandai  uni  al- 
tuleraat),  •  Quandoquidem,  iuquit,  uostratueri  advenus 
vint  atque  injuriant  jusla  vi  nou  vullis,  vestracerte  de- 
feodelis.  Ilaque  populum  Campanura,  urbemque  Ca- 
puaio,  a  gros,  delubra  deum ,  divina  humanaque  omnia 
in  v  es  train ,  Patres  conscripii ,  populique  Romani  ditio- 
netu  dedimos  ;  quicquid  deinde  patiemur,  dediticii  veslri 
paisuri.  •  Sub  baecdicia  omnes»  manus  ad  coueutes  ten- 
dcotes ,  pleni  lacriniarum  in  veslibulo  Curiœ  procubue- 
runt.  ConunoU  Patres  vice  fortunarum  bumanarum,  siille 
pr<rpotens  opibns  populu* ,  luiuria  superbiaque  clarus , 
h  <|uo  panlio  ante  auxilium  finilimi  pelissent,  adeo  infra- 
ctos  gereret  animos,  ut  se  ipse  suaque  omnia  potestalis 
aliéna?  faceret  ;  tum  jain  Odes  agi  visa ,  dedilos  non  prodi, 
nec  facturum  «qua  Samniliuin  populum  ceu»ebant,  si 
agrum  urbemque,  per  dedilioncm  factam  populi  Romani, 
oppuRuarent.  Legalos  ilaque  ettempto  mitli  ad  Samniles 
placuil  ;  data  mandata,  •  ut  preecs  Canipanorum ,  re- 


sponsum  senatus  amicili*  Samnitium  memor,  dedilionem 
postremo  factam,  Samnitibus  eiponerent.  Peteteutpro 
societatc  amicitiaque ,  ut  dediticiis  suis  percèrent  :  neque 
in  eum  agrum  ,  qui  populi  Romani  faclus  essi  t ,  tiostilia 
arma  iuferrent.  Si  leniler  agendu  parunt  pruticereul,  de- 
uuntiareut  Samnitibus  |K>puli  Romani  senatusque  verbis, 
ut  Capua  urbe  Campauoque  agro  abstinereul.  •  lise  lé- 
gal is  agentibus  in  concilio  Samnitium  adeo  t-sl  ferociter 
resuonsum ,  ut  non  solum  gesturos  se  c«se  dicerent  id 
bellum,  sed  magislratus  eorum  e  nuria  rgreui ,  ttantibus * 
legatis,  praHectos  cohorlium  vocarent;  iisque  Clara  voce 
imperarent,  ut  prsdatuui  in  agrum  Campanum  cstemplo 
proficiscerentur. 

XXXII.  Uac  legatione  Romam  relata,  posilis  omnium 
aliarum  rerum  curis,  Patres,  fetialibus  ad  re«  rcpeleodas 
missis,  belloque,  quia  non  redderentur,  loleuui  mon* 
indiclo,  decreverunt,  ut  primo  quoque  lemporedeea  re 
ad  populum  ferretur  :  juisuque  populi  consulcs  arnbo  cum 
duobus  ab  urbe  eiercitibus  profecli,  Valerius  in  Campa- 
niam ,  Corot-lius  iu  Samnium ,  ille  ad  niooteni  Gaurum , 
hic  ad  Saliculam  castra  poouol.  Priori  Valerio  Samni- 
tium legiones  (eo  namque  eam  belli  rooteui  inclinaluraui 
ccosebanl)  occurrunt.  Simul  in  C  mpanos  siimulabat 
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cmpresscs  a  porter  ou  à  demander  contre  eux  des 
secours.  A  la  vue  du  camp  romain ,  tous  à  l'envi 
demandent  fièrement  à  leur  chef  le  signal  du 
combat ,  assurant  que  le  Romain  aurait  à  proté- 
ger le  Campanien  le  môme  sort  que  le  Campanien 
avait  eu  naguère  à  secourir  le  Sidicin.  Valérius, 
après  avoir,  pendant  quelques  jours ,  éprouvé 
l'ennemi  par  de  légers  combats,  ordonna  le  signal 
de  la  bataille,  et  exhorta  en  peu  de  mots  les  sol- 
dats :  «  Une  guerre  nouvelle ,  un  enuemi  nouveau 
ne  doit  pas  leur  inspirer  de  crainte  ;  a  mesure 
qu'ils  porteront  leurs  armes  plus  loin  de  la  ville, 
ils  arriveront  à  des  nations  de  moins  en  moins 
aguerries.  Ce  n'est  pas  par  les  défaites  des  Sidicins 
et  des  Campaniens  qu'il  faut  juger  de  la  valeur 
des  Sa  m  ni  tes;  quels  que  fusscut  ceux  qui  combat- 
taient, il  fallait  bien  que  l'un  des  deux  partis  fût 
vaincu.  Four  les  Campaniens,  c'est  à  coup  sûr 
leur  luxe  immodéré,  leur  dissolution,  leur  mol- 
lesse, plutôt  que  la  vigueur  de  l'ennemi  qui  les  a 
vaincus.  Qu'est-ce  après  tout  que  ces  deux  succès 
des  Sa  m  ni  tes  dans  l'espace  de  tant  de  siècles,  en 
comparaison  de  tous  ces  hauts  faits  du  peuple  ro- 
main ,  qui  compte  peut-être ,  depuis  la  fondation 
de  sa  ville,  plusde  triomphes  que  d'années? qui  tout 
autour  de  lui,  Sabins,  Étrusques,  Latins,  Her- 
niques,  Èqucs,  Volsques,  Aurunces,  a  tout  dompté 
par  les  armes?  qui,  après  avoir  battu  les  Gaulois 
dans  tant  de  rencontres  ,  a  fini  par  ne  leur  laisser 
de  refuge  que  la  mer  et  leurs  vaisseaux?  Ils  doi- 
vent, en  allant  au  combat,  avoir  foi  chacun  dans 
leur  gloire  militaire,  dans  leur  courage,  et  en- 
visager aussi  sous  quels  ordres,  sous  quels  auspi- 


LIVE. 

ces  la  lutte  s'engage;  si  leur  chef  n'est  qu'un  bril- 
lant discoureur,  bon  Unit  au  plus  à  entendre, 
brave  en  paroles  seulement,  et  ne  connaissant 
rien  à  la  guerre,  ou  s'il  est  homme  qui  sache  ma- 
nier les  armes ,  marcher  en  tète  des  enseignes ,  se 
porter  bravement  au  milieu  de  la  mêlée.  C'est 
d'après  mes  actions ,  soldats,  dit-il,  et  non  d'après 
mes  paroles  qu'il  faut  vous  conduire  ;  demandex- 
moi  non  des  ordres  seulement,  mais  l'exemple. 
Ce  n'est  pas  par  l'intrigue ,  par  les  cabales  ordi- 
naires aux  nobles ,  c'est  par  ce  bras  que  j'ai  ob- 
tenu trois  consulats  et  toute  ma  gloire.  11  fut  un 
temps  où  l'on  aurait  pu  dire  :  C'est  que  lu  étais 
patricien  et  issu  des  libérateurs  de  la  patrie,  et  que 
ta  famille  eut  le  consulat  la  même  année  que  Rome 
eut  un  consul.  Aujourd'hui,  ouvert  sans  distinction 
a  nous  patriciens  et  a  vous  plébéiens,  le  consulat 
n'est  plus,  comme  auparavant,  le  prix  de  ta  nais- 
sance, mais  du  mérite  ;  et  c'est  pourquoi,  soldats, 
vous  pouvez  aspirer,  vous  aussi ,  aux  suprêmes 
honneurs.  Bien  que,  par  la  volonté  des  dieux ,  vous 
m'ayez  donné  le  nouveau  surnom  de  Corvus,  nou, 
le  vieux  sui  nom  de  ma  famille ,  Pubïicola  ,  n'est 
point  sorti  de  ma  mémoire.  Toujours,  en  paii 
comme  en  guerre,  citoyen  dans  les  plus  hautes 
magistratures  comme  dans  les  plus  humbles,  tri- 
bun ou  consul,  et  du  même  cœur  en  tous  roe< 
consulats ,  j'aime  et  j'aimai  toujours  le  peuple  ro- 
main. Maintenant  le  temps  presse;  marchez,  et 
avec  le  secours  des  dieux,  remportez  avec  moi  un 
premier  et  complet  triomphe  sur  les  San)  ni  tes.  • 
XXXIII.  Jamais  on  ne  vil  général  se  rendre  plus 
agréable  au  soldat  en  partageant  avec  les  plushum- 


ira ,  tant  promptos  ouoe  ad  ferenda ,  nuoe  ad  arcessenda 
advenu!  «e  ausilia.  Ul  vero  castra  Romana  viderunt,  fe- 
rociter  pro  se  quiaque  tigmim  duces  poscere,  afflrnure, 
eadem  fortuna  Romanum  Camp.;no  lalurum  opem,  qua 
Campanus  Sidicino  tulerit.  Valcrius,  levibus  certamini- 
bai,  tentandi  hostis  causa ,  haud  ila  multos  moralus  dies, 
aiguum  pugna;  proposuit ,  paticis  suos  adhoriatui  :  •  Ne 
DOTum  bellum  eut  novusque  hoslis  terrerel.  Quidquid  ab 
urbe  longius  profrrrent  arma  ,  magis  maghque  tn  inuti- 
les geôles  eos  prodire.  Ne  Sidicinorum  Carapunorumque 
dadibus  Samuitiiim  aratimarent  » irlutem.  Qualescunquc 
inter  se  certaverint,  uecesse  fuit,  alteram  parlrm  vind. 
Campanos  quident  haud  dubie  magis  nimio  liuu  fluenti- 
bus  rébus  moliitia<|ue  sua,  qumi  vi  hiutium,  victos  me. 
Quid  anteoi  esse  duo  prospéra  in  tôt  sœculis  belln  Sam- 
uilium  adversu*  tôt  décora  popnli  Romani,  qtii  tiiumpho* 
pa?neplures.  qunm  annos  ab  urbe  coudila  .  nunieretT 
qui  omnia  circa  se ,  Sabinos ,  Etruriam,  Lattuos,  Hcrni- 
cos ,  fiquos ,  Volscos ,  Auruocot,  domila  armis  habeat  ? 
quiGalloa,  lot  prœliis  ca?sos,  poslrcmo  in  mare  ac  navea 
fuga  compulent?  Quum  gloria  belli  ac  urlote  sua  quem- 
que  frelos  ire  in  aciem  debero,  tura  etîam  iotueri ,  cujut 
auspicioque  ineunda  pagna  sit  : 


dos  duntaut  magnifleus  adhortor  sit ,  verbis  tantum  te- 
nu ,  operum  roilitarium  etpers,  an  qui  et  ipsi  tels  trs- 
ctare,  procedere  acte  signa,  versa  ri  média  in  mole  pognr 
sciât.  Facla  mea  ,  non  dicta  ,  vos ,  milites,  ioquit ,  sequi 
volo  ;  nec  disciplinam  modo ,  sed  eicmplum  eltam ,  a  me 
peiere.  Non  faclfonibus  modo ,  nec  per  coitiones  mitaïai 
nobilibus,  sed  bac  deitra,  raihi  très  constatas  sumraanv 
que  laudem  peperi.  Fuit,  quum  boc  did  poterat  :  Patri- 
dus  enim  eras,  et  a  liberatoribus  patria?  ortos  :  et,  eodeffl 
anno  familia  ista  consnlatum,  quo  urbs  ha?c  consulefl), 
habait.  Nuoc  jam  nobls  Patribus  Tobisque  plebetls  pro- 
miscuus  cnnsnlatits  patet ,  nec  generis,  ut  ante ,  sed  rir- 
tutîs  est  premium.  ProInde  summum  quodque  spéciale, 
milites,  decus.  Non,  si  raihi  novum  hocCorvi  cogoomen 
diis  auctohbus  homines  dt-distis,  Publicolarum  vetustnm 
familia;  noslra?  cognomen  memoria  eteessit.  Semper  rgo 
plebcm  Rnmanam  mililift?  doiuique,  privalus,  ln  msgi- 
stratibus  parvis  magnisque,  aeque  Iribunus  ac  consul, 
codem  lenorc  per  omnes  deinceps  consuUtus ,  colo  atqof 
colui.  Nunc,  quod  instat.  diis  bene  jurantibos .  oovua 
atque  integrum  de  Samnitibus  triumphum  mecom  pe- 
tite. • 

XXXIII.  Non  aUaa  militl  familiarior  dai  mit,  omnia 
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bles  loos  les  travaux  du  service.  En  outre,  dans 
les  jeux  militaires  où  des  égaux  luttent  ensemble 
d'agilité  ou  de  vigueur,  doux  et  facile,  et  toujours, 
vainqueur  ou  vaincu,  de  l'humeur  la  plus  affable, 
il  ne  dédaignait  aucun  des  adversaires  qui  se  pré- 
sentaient. Il  était  bienfaisant  à  propos  dans  ses 
acies  ;  dans  ses  discours ,  il  ne  ménageait  pas 
moins  l'indépendance  d'autrui  que  sa  propre  di- 
gnité; et,  ce  qui  plait  surtout  au  peuple,  il 
exerçait  les  magistratures  du  même  esprit  dont 
il  les  sollicitait.  Aussi,  l'armée  eutière,  avant 
de  sortir  du  camp ,  répondit  avec  une  incroya- 
ble allégresse  aux  exhortations  de  son  chef.  Ce 
qui  ne  s'était  jamais  vu  dans  d'autres  batailles, 
le  combat  s'engagea  avec  même  espoir  des  deux 
parts,  avec  mêmes  forces  et  même  confiance  en 
soi ,  mais  sans  mépris  pour  l'ennemi.  Les  Samnites 
étaient  Gers  de  leurs  derniers  exploits  et  de  leur 
double  victoire  des  jours  précédents  ;  les  Romains 
de  leurs  quatre  cents  ans  de  gloire,  et  de  celte 
victoire  qui  remontait  à  l'époque  de  la  fondation 
de  leur  ville.  Toutefois  les  deux  partis  étaient 
inquiets  d'avoir  un  ennemi  nouveau  à  combattre. 
La  bataille  marqua  bien  l'esprit  qui  les  animait, 
car  on  lutta  longtemps  avant  que  de  part  ou  d'autre 
l'armée  ne  pliât.  Enûn,  le  consul  voulant  jeter  le 
désordre  dans  celte  armée  qu'on  ne  pouvait  repous- 
ser par  la  force ,  essaya ,  au  moyen  d'une  charge 
de  cavalerie,  de  troubler  les  premiers  rangs  de  l'en- 
nemi. Mais  voyant  que  celte  manœuvre  n'avait 
pas  de  succès,  et  que,  resserrés  dans  un  étroit 
espace,  les  escadrons  s'agitaient  et  tournaient  sur 
eux-mêmes  sans  pouvoir  s'ouvrir  un  chemin ,  il 
revint  en  tôle  des  légions  et ,  sautant  de  cheval  : 

ioter  inflroos  mililam  baud  gmate  mania  obeando.  Io 
ludu  prrpterea  militari,  quum  velocitatis  viriumque  inter 
s«  <Tt|uales  certamina  ineunt,  cotniter  facilis  vinecre  ac 
tioci  Tultu  eodem;  nec  qoemquam  aapernari  p,irem, 
qui  te  offerret  ;  factis  bcnignui  pro  re  ;  diclis  h  iud  mi- 
dui  libertatis  aliéna* ,  quant  sua;  dignitalis,  memor  ;  et , 
qoo  nihil  populariua  est,  qaibut  arlibua  petierat  magi- 
stratus ,  iitdem  gerebal.  Itaque  uni  versus  excrciius,  in- 
credibili  alscrilate  adhortatiouem  prosecutus  ducis ,  ca- 
slris  egredilur.  Pneliuiu,  ut  quod  maxime  unquani ,  pari 
spe,  utriinquc  œquis  viribus,  cum  flducia  sui ,  sine  con- 
tem|itu  bottinm,  comiuissuin  est.  Samnitibiu  ferociani 
augebant  novs  res  gesta;  et  p  tucos  ante  dies  geminata 
«irbtria;  Roroauis  contra  quadringeutorum  annorum  dé- 
cora et  condita?  urbi  aequali*  Victoria  :  utrisqne  ta  ru  eu 
ikhus  boslis  curam  addebat.  Pugua  iudicio  fuit  quos  ges- 
•wint  aniinos  :  nanique  it:v  conflixerunt ,  ut  aliquamdiu 
ia  neutram  partent  inclinareut  acie*.  Tu  m  consul ,  tre- 
pidatiimem  injiciendam  ntus,  qnaudo  vi  pelli  non  polo- 
rani,  equilibus  immissis  turbare  prima  signa  huslium 
coontur.  Quoi  ubi  ncqtiicqoam  tumulluanies  in  spalio 
eiiguo  volverc  turmas  vidit,  nec  posse  aperire  in  hostes 
»lam,  revectus  ad  antesignanos  ïegiouum,  quumdesi- 


t  A  nous,  soldats,  dit-il  ;  à  nous  autres,  fantassins 
cette  affaire  est  ta  nôtre.  Marchons .  et  h  mesure 
que  vous  me  verrez  avancer  et  me  frayer  un  che- 
min par  le  fer  dans  les  rangs  ennemis,  h  mon 
exemple  renversez  tout  ce  qui  se  trouvera  devant 
vous.  Celle  plaine,  oïl  se  dressent  en  ce  moment 
tant  de  lances  éi incelantes ,  vous  Valiez  voir  bien- 
tôt éclaircie,  balayée  par  le  carnage.  •  Ainsi  parle 
le  consul],  et ,  sur  son  ordre ,  les  cavaliers,  se  re- 
pliant sur  les  deux  ailes,  laissent  libre  l'accès  du 
centre  aux  légions.  Le  premier  de  tous ,  le  consul 
fond  sur  l'ennemi ,  et  tous  ceux  que  le  hasard 
offre  à  ses  coups ,  il  les  égorge.  Enflammés  par  ce 
spectacle,  nos  soldats,  à  droite,  à  gauche,  cha- 
cun devant  soi,  engagent  une  lutte  mémorable. 
LesSamniles  tiennent  ferme,  bien  qu'ils  reçoivent 
plus  de  coups  qu'ils  n'eu  portent.  L'on  se  battait 
déjà  depuis  longtemps,  et  il  y  avait  eu  un  massacre 
atroce  autour  des  enseignes  des  Samnites,  sans  quo 
personne  eût  fui,  tant  ils  avaient  à  coeur  de  n'être 
vaincus  que  par  la  mort.  Mais  les  Romains  sen- 
tant que  les  forces  commencent  à  leur  manquer, 
et  qu'il  ne  reste  guère  de  jour,  emportés  par  la 
rage,  se  ruent  sur  l'ennemi.  Alors  on  le  vit  lâ- 
cher pied  et  se  disposer  à  fuir;  alors  on  prit ,  on 
tua  le  Samnile;  et  peu  auraient  échappé,  si  la 
nuit  n'eût  mis  tin  a  cette  victoire  ;  car  ce  n'était 
plus  un  combat.  Les  Romains  avouaient  qu'ils 
n'avaient  jamais  eu  affaire  à  an  ennemi  plus  opi- 
niâtre; et  les  Samnites,  quand  on  leur  demandait 
pour  quel  molif  des  courages  si  obstinés  avaient 
pu  se  décider  à  fuir,  répondaient  :  «  Qu'ils avaienl 
cru  voir  la  flamme  jaillir  des  yeux  des  Romains, 
de  leurs  visages  forcénés,  de  leurs  bouches  furieu- 

luisaet  ex  cqno ,  c  Nostrura .  inquil ,  peditoin  illud ,  mili- 
tes ,  est  opus.  Agitedum ,  ut  me  videritis ,  quacunque  io- 
cessero  in  aciein  hostium ,  ferro  viain  facieotem ,  sic  pro 
se  quisque  obvios  sternite.  Illa  omnia  ,  qua  nunr  erect» 
micaut  hasta*.  patefacti  slrage  vasta  cernetis.  •  Ha?c  dicta 
dederat ,  quum  équités  cunsulis  jussî  discurmnt  in  cor- 
nua,  legionibus  in  ruediara  aciem  aperiunt  viam.  Priraus 
omnium  consul  invadit  huslcm  ;  et. cum  quo  forte  contu- 
lit  graduui ,  obtruucat.  Hoc  ipeclai  ulo  accensi  Mettra  la;- 
vaque,  ante  se  quisque,  mémorandum  prœlium  cient. 
Slaut  obnisi  Samnites ,  quanquam  plura  act  ipiuut,  quain 
iuferuni,  ruinera.  Aliquamdiu  jara  pugoilum  crai  ;  atrox 
cirdes  circa  signa  Samniuum ,  fuga  ab  uulladuiu  parte 
erat  :  adeo  morte  sola  vinci  destinaTt  r  int  animi».  Itaque 
Romani ,  qnnm  et  fluere  jam  bissitudine  vires  sentirent , 
et  diei  baud  multum  superesset,  accensi  ira  concitant  se 
in  bostem.  Tum  primum  referri  pedem  atque  inclinari 
rem  in  fugara  appai  uil  ;  lura  capt.occidi  Samuis  :  nec 
superfuissent  niulti ,  ni  nox  vicloriam  magis,  quam  prœ- 
lium, diremisset.  Et  Romani  fatebantur,  uunquam  cum 
pertinaciore  boste  conflictuiii  :  et  Samnites,  quum  qua»- 
reretur,  qtuenam  prima  causa  tam  obsUnalos  movisset  ia 
fugam  ?  ■  oculos  sibi  Ruinanoruin  ardere  visos,  aiebaot , 

2*. 
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ses;  que  de  là  surtout  était  veoue  leur  terreur.  » 
Et  cette  terreur,  ils  l'avouèrent,  nou  pas  seule- 
ment  par  l'issue  du  combat,  mais  aussi  par  leur 
retraite  nocturne.  Le  jour  suivant,  le  Romain 
s'empara  du  camp  déserté  par  l'ennemi ,  et  toute 
la  multitude  des  Campaniens  y  accourut  pour  lui 
rendre  grâces. 

XXXI  Y.  Au  reste,  peu  s'en  fallut  que  la  joie  de 
celte  victoire  ne  fût  corrompue  par  un  immense 
désastre  danslcSamnium.  En  effet,  parti  de  Sali- 
cula,  le  consul  Cornélius  avait  imprudemment  en- 
gagé son  armée  dans  un  déOlé  qui  s'ouvrait  sur 
une  vallée  profonde ,  et  occupé  tout  à  l'enlour  par 
l'ennemi  :  et  ce  fut  seulement  quand  toute  retraite 
sûre  était  devenue  impossible,  qu'il  vit  l'ennemi 
sur  sa  tête.  Pendant  que  les  Samnites  attendent 
que  toute  l'armée  soit  descendue  au  fond  de  la 
vallée,  P.  Décius,  tribun  militaire ,  aperçoit  dans 
le  déûlé  une  colline  élevée  qui  domine  le  camp 
ennemi ,  et  dont  l'accès ,  trop  rude  pour  des  sol- 
dats chargés  de  bagages ,  était  facile  à  des  troupes 
légères.  En  conséquence,  s'adressant  au  consul 
épouvanté  :  «Vois-tu,  lui  dit-il,  A.Cornélius,  cette 
éminence  au-dessus  de  l'ennemi?  Ce  rocher  que  les 
Samnites  ont  eu  l'aveuglement  de  négliger  sera  le 
rempart  de  nos  espérances  et  de  notre  salut,  si  uous 
nous  eu  emparons  sans  délai.  Donne-moi  seule- 
ment les  princes  et  les  l.astats  d'une  seule  légion; 
lorsqu'avec  eux  j'aurai  gravi  le  faîte,  marche  en 
avant  sans  rien  craindre,  et  mets-toi  en  sûreté  avec 
l'armée  ;  car  l'enuenii ,  sous  nos  pieds ,  en  bulle  à 
tous  nos  coups ,  ne  pourra  remuer  sans  se  perdre. 
Pour  nous,  ou  la  fortuue  du  peuple  romain,  ou 


LlVË. 

notre  courage  nous  tirera  d'affaire.  »  Comblé  (Té- 
loges  par  le  consul  qui  loi  donue  les  hommes  qu'il 
a  demandés,  il  s'avance  avec  eux  couvert  par  la 
broussailles.  11  ne  fut  aperçu  de  l'ennemi  qu'en 
approchant  du  lieu  qu'il  voulait  atteindre.  La  sur- 
prise et  l'effroi  des  Samnites ,  qui  tous  avaient  les 
yeux  tournées  sur  lui,  laissèrentau  consulte  temps 
de  conduire  son  armée  sur  un  terrein  meilleur; 
et  lui  il  s'établit  au  sommet  de  la  colline.  Les  Saïu- 
nites,  tournant  leurs  enseignes  d'un  côté,  pois 
d'un  autre,  laissent  échapper  à  la  fois  deux  occa- 
sions :  ils  ne  peuvent  plus  poursuivre  le  consul  à 
moins  de  s'engager  à  leur  tour  dans  cette  vallée 
où  naguère  ils  le  tenaient  exposé  à  leurs  traits, 
ni  faire  gravir  à  leurs  troupes  celle  hauteur  que 
Décius  occupe  au-dessus  d'eux.  Mais  la  colère  les 
entraine  de  préférence  contre  ceux  qui  leur  ont 
enlevé  la  chance  de  la  victoire,  et  ils  sont  excités 
par  la  proximité  et  le  petit  nombre  de  ces  enne- 
mis :  tantôt  ils  veulent  entourer  de  tous  côtés  la 
colline,  pour  séparer  Décius  du  consul  ;  tantôt  ils 
imaginent  de  lui  laisser  le  chemin  libre ,  afin  qu'il 
descende  dans  la  vallée  où  ils  l'accableront.  La 
nuit  les  surprit  dans  ces  incertitudes.  Décius  eut 
d'abord  l'espoir  qu'ils  monteraient  vers  lui  et 
qu'il  pourrait  les  combattre  de  sou  poste  élevé; 
mais  bientôt  il  commença  à  s'étonner  en  ne  les 
voyant,  ni  risquer  l'attaque,  ni  au  moins,  si  le 
désavantage  du  lieu  les  en  détournait,  s'entourer 
de  retranchements  et  d'autres  ouvrages.  Alors, 
ayant  appelé  vers  lui  les  centurions  :  «  Quelle 
ignorance  de  la  guerre  et  quelle  paresse  I  Com- 
ment de  pareilles  gens  ont-ils  pu  vaincre  les  Sidi- 


\csanosque  vultns  et  furentia  ora  :  iode  plna.quamexalia  i 
ulla  re,  terroris  orUim.  *  Quem  terrorern  non  pugnas 
solum  eveniu ,  aed  uoeturna  profectiooe ,  confeaai  aunt. 
Postera  die  vacuis  liostium  castria  Romanua  potilur  :  quo 
se  oinnii  Campanorum  mulUludo  gratulabunda  effudit. 

XXXIV.  Ceterum  hoc  gaudium  magna  propeclade  tn 
Sarauio  fœdaluni  eat.  Nam  ab  Saticuta  profeclus  Corne  - 
liua  consul  exercituin  incautc  in  saltum,  eava  valle  per- 
vmni.circaque  iusesaum  abhoale,  induxit  :  neeprius, 
quam  recipi  tnto  signa  non  poterant ,  immioentem  cupiti 
bottera  udit.  Dum  id  mor»  Saronitibusest,  quoad  totnnt 
io  f  allem  inflinam  deroitteret  agmen ,  P.  Deciua  tribanua 
militum  conapicil  unum  editura  in  saltu  collem,  immi- 
nentes bostium  caatris,  adilu  arduum  impedlto  agmiai , 
expédias  haud  difficilem.  Ilaque  consali  terrilo  aolmi, 
•  Videsne  to.inqnit.  A.  Coroeli,  cacumen  illud supra 
bostem  ?  Arx  illa  est  spei  salulisque  oostrae,  si  earo,  quam 
carci  rcliquere  Samnites,  impigre  capimus.  Pie  tu  uiihi 
plus,  quam  unios  tegionis  principes  haatatosque,  dederia  : 
cum  quibus  ubi  eTaaero  io  summum,  perge  hioc  omni 
liber  mclu ,  teqoe  et  exercitum  sena.  Neque  enim  mo- 
veri  bostis,  aubjeclus  nobis  ad  oinnet  ictus,  aioe  sna per- 
uicif  poterit.  Nos  deiode  aut  forluna  populi  romani,  aut 


|  ooslra  virlus  expediet.  •  Collaudntus  ab  console ,  accepto 
pra?sidio,  vadit  occultas  per  saltum;  nec  prins  ab  busie 
est  vUus,  quam  loco,  quem  petebat,  appropinquaiit.  loti*' 
admiratione  paventibus  eunclis,  quum  omaium  in  se  ver- 
lisset  oculos ,  et  spatium  consnli  dédit  ad  subduceodum 
agmen  in  aequioremlocum,et  ipse  in  summo  conaUtUver- 
Uce.  Samnites,  dum  bucilluc  signa  vertunt ,  utriusque 
roi  a  tu  issu  occasione ,  neque  insequi  ronsulem ,  niai  per 
eandem  fallera,  inqua  paulloante  subjectum  eum  teli* 
suis  babuerant,  posaunt;  nec  erigerc  agmen  in  captum 
super  se  ab  Decio  tuiuulum.  Sed  qnum  ira  in  boa  magis, 
qui  fortunam  gtreudœ  rei  eripuerant ,  tum  propioquitai 
loci  atque  ipsa  pauetns  iucitnt  :  et  nunc  circunid.>re  uu- 
dique  collem  armatis  votant,  ut  a  consule  Deciura  ioter- 
cludanl;  nunc  viam  patefacere,  ut  degreaaoa  in  vaUera 
odoriantur.  Iitccrtos  quid  agereut,  nox  oppreuît.  Deciuni 
primum  spea  tenuit,  cum  aubenntibus  in  adteraum  col- 
lem ex  su  perfore  loco  se  pugnaturum  :  deinde  admirabn 
incessit,  quod  nec  pugnam  inirent,  dcc,  si  ab  eo  coosilio 
iniquitate  loci  deterrerenlur,  opère  se  valluque  ciremuda- 
rent.  Tum  ceolurionibos  ad  se  Tocalis,  «  Qovnara  illa 
inscilia  belli  nepigritia  eat?  aut  quonam  modo  isUex  SU 
dictais  Campaniaque  vtetoriam  peperenrat?  IIuc  aUjuç 
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cins  et  les  Campaniens?  Voyez  leurs  enseignes  :  ils 
vont  à  droite,  à  gaucbe,  ils  rentrent,  ils  sor- 
tent; et  nul  ne  songe  à  se  mettre  à  l'oeuvre  quand 
nous  pourrions  déjà  être  entourés  d'un  retran- 
chement. Nous  serions  aussi  insensés  qu'eux, 
si  nous  restions  ici  plus  de  temps  qu'il  ne  nous 
convient.  Venez  donc,  avec  moi,  profitons  du 
jour  qui  nous  reste  pour  reconnaître  où  ils  ont 
placé  leur  poste  et  si  quelque  issue  nous  est  ou- 
verte. »  Recouvert  de  la  saie  du  soldat,  et  ayant 
fait  prendre  anx  centurions  qu'il  emmenait  avec 
lui  le  vêtement  des  légionnaires,  afin  que  l'en- 
nemi ne  s'aperçut  pas  que  le  chef  faisait  une  re- 
connaissance, il  observa  tout  en  silence. 

XXXV.  Il  place  ensuite  des  sentinelles,  et  Tait 
donner  à  tous  les  autres  ce  mot  d'ordre  :  •  Quand 
la  trompette  aura  annoncé  la  seconde  veille,  la 
troupe  se  réunira  en  armes  et  en  silence  auprès 
de  lui.  »  Aussitôt  que,  d'après  cet  ordre,  ils  se 
furent  rassemblés  sans  bruit  :  «  Ce  silence,  dit-il , 
soldats,  il  faut  l'observer  en  m'écoutant,  et  lais- 
ser là  toute  acclamation  militaire.  Quand  je  vous 
aurai  développé  mon  idée ,  ceux  de  vous  qui  l'ap- 
prouveront passeront  sans  rien  dire  à  ma  droite ,  et 
nous  suivrons  l'avis  du  côté  où  sera  le  plus  grand 
nombre.  Maintenant  voici  mon  projet;  écoutez  : 
Ge  n'est  point  la  fuite  qui  vous  a  jetés  à  celte  place 
où  l'ennemi  vous  enveloppe ,  et  ce  n'est  pas  non 
plus  la  làcbeté  qui  vous  y  a  retenus  :  c'est  par  vo- 
tre courage  que  vous  vous  en  êtes  emparés ,  c'est 
par  votre  courage  qu'il  en  faut  sortir.  En  venant 
ici ,  vous  avez  sauvé  une  belle  armée  au  peuple 
romain  ;  en  échappant  d'ici ,  vous  vous  sauverez 
vous-mêmes.  Vous  méritez  bien ,  vous  qui ,  peu 

illuc  signa  moveri,  ae  modo  in  unum  conferri,  modo 
educi  videtis.  Opu»  quidem  iocipit  oemo,  quant  jam  cir- 
cuiudati  vallo  potuerinons  esse,  l'uni  Terouoc  similes  islo- 
m  m  siraua ,  si  diotius  hic  moremur,  quant  coromodum 
ait.  Agitedunt,  ite  mecuui;  ut,  duru  locii  aliquid  super- 
est  ,  quittas  tocis  pnesidta  ponant,  qua  pateat  hinc  exitui, 
eiploremus.  ■  Hccomnia  sagulo  gregali  amictus,  cen- 
tortonibus  item  manipularium  inilitum  babilu  ductis,  ne 
durera  circamirc  hosk-s  noUrent ,  perlustratit. 

XXXV.  Vigiliis  detnde  diiposilis ,  ceteria  omnibus  tes- 
aeram  dari  jubet  :  •  ubi  secun  Ja>  vigiliss  buccina  datant 
si  g  n  uni  esset,  artnati  cura  silentio  ad  se  conveuirent.  » 
Quo  ubi,  sicut  edictum  erat,  taciti  conveuerunt, .  Hoc 
silentium  milites,  inquit,  omisso  militari  assensu  ,  in  me 
audieodo  servandum  est.  Ubi  sententiam  rtieam  vobis 
peregero,  lum,  quibus  eadem  placebunt,  In  dexlrani 
partem  tacili  transibitis  :  qua-  pars  major  erit,  eo  stabi- 
tur  consilio.  INunc,  qua?  monte  agitent,  audilc.  Non  fuga 
delatos,  nec  inertia  relicios  hic  vos  eirciimveoit  hostis. 
Virlute  cepistis  locuni;  lirtute  hinc,  oportet,  evadatis. 
Veoieodo  nue  esercitum  egreginm  populi  Romani  ser- 
vaius;  eruropendo  bine  vosraet  ipsos  servate.  Digni 


i  nombreux ,  avez  si  bien  secouru  (ant  d'hommes . 
de  n'avoir  besoin  pour  vous  du  secours  de  per- 
sonne. Nous  avons  affaire  à  un  ennemi  qui , 
pouvant  hier  anéantir  l'armée  entière,  n'a  pas 
eu  l'esprit  d'user  de  la  fortune;  qui  n'a  reconnu 
l'avantage  de  cette  colline  qui  menace  sa  tôle 
qu'en  la  voyant  à  nous  ;  qui  n'a  pu ,  bien  que 
nous  soyons  en  si  petit  nombre,  avec  ses  milliers 
d'hommes  nous  empêcher  de  la  gravir,  ni,  quand 
nous  avons  été  maîtres  du  poste,  profiter  de  tout  le 
jour  qui  lui  restait  pour  nous  y  enfermer  par  une 
tranchée.  Quand  vous  vous  êtes  ainsi  joués  de  lui, 
il  y  voyait  clair,  il  veillait  ;  à  celle  heure  qu'il 
est  endormi,  il  faut,  que  dis-je?  il  est  néces- 
saire que  vous  le  trompiez  encore.  Car  notre  si- 
lualion  est  telle,  que  c'est  moins  un  conseil  que  je 
vous  donue  qu'une  loi  de  la  nécessité  que  je  vous 
montre.  Il  ne  s'agit  plus  en  effet  de  délibérer  si 
nous  devons  demeurer  ou  partir,  à  présent  que  la 
fortune  ne  vous  a  rien  laissé ,  avec  vos  armes , 
qu'un  courage  qui  sait  s'en  servir,  à  présent  que 
nous  mourrons  ici  de  faim  et  de  soif,  si  nous 
craignons  le  fer  plus  qu'il  ne  convient  à  des  hom- 
mes, à  des  Romains.  Ainsi,  nous  n'avons  d'autre 
salut  que  de  nous  arracher  d'ici,  de  partir;  et  il 
faut  que  ce  soil  de  jour  ou  de  nuit.  Or,  ce  dernier 
parti  est  le  plus  sur  :  car,  si  nous  attendons  le 
jour,  comment  espérer  que  l'ennemi  ne  nous  en- 
tourera pas  d'un  retranchement  et  d'un  fossé  con- 
tinu, lui  qui  déjà  ,  vous  le  voyez ,  a  de  tous  côtés 
investi  de  soldats  la  colline?  Si  donc  la  nuit  peut 
servir  une  invasion,  et  elle  le  peut,  celte  heure 
de  la  nuit  est  assurément  la  plus  favorable.  Vous 
voilà  rassemblés  au  signal  de  la  seconde  veille,  et 

eslis,  qui  pauci  plurtbm  opem  tuleritis,  ipsi  nullins  auxi- 
lio  egueritis.  Cum  eo  hotte  res  est,  qui  hesterno  die  dé- 
tend! omnis  exercitus  fortuna  per  aocordiam  usus  non  sit; 
hune  tant  opportuoura  collent  imminentem  capiti  suo  non 
ante  vlderit ,  quant  captum  a  nobis;  ne»  ta  m  paucos  tôt 
ipsi  millibus  hominum  nec  ascensu  arcuerint;  nec  tenan- 
tes locuni,  quura  diei  lantum  superesset,  vallo  ci  rcum- 
dederint.  Quem  tidenlem  ac  vigilantem  sic  eluserilis , 
sopitum,  oporlct,  fallalis;  imo  necessc  est.  In  eoenim 
loco  res  sunt  nostrap,  ut  vobis  ego  ntagis  necessitalis  vc- 
stra»  index ,  quam  consdii  auctor,  sira.  Neque  enim ,  ma- 
ueatis,  an  aheatis  hinc,  deliberari  potest;  quum,  pra?ter 
arma  et  animos  armorum  roeraorea,  nihil  vobis  fortuna 
reliqui  fecerit;  fameque  et  aiti  moriendum  sit,  si  plus, 
quam  viros  acRomanos  decet,  ferrtim  timeamus.  Ergo 
una  est  sbIus  erutnpere  hinc  atque  abire.  Id  aut  interdiu 
aut  nocte  fadamus,  oportet.  Ecce  autem  aliud  minus  du- 
bium  ;  quippe  si  lux  exspectetur,  qua?  spes  est ,  non  vallo 
perpetuo  fossaque  nos  sa?pturum  hostrm ,  qui  uunc  cor- 
poribus  suis  subjcclis  undique  cinxerit ,  ut  videtis ,  col- 
lent Y  Atqni,  si  nox  opportuna  est  eruptioni,  bicut  est, 
hac  profecto  nocti»  aptissima  hora  est.  Sigoo  secundo; 
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c'est  l'inslaol  où  les  mortels  sont  plongés  dans 
le  sommeil  le  plus  profond  :  marchant  à  travers 
ces  corps  endormis,  votre  silence  leur  dérobera 
votre  passage ,  ou>  s'ils  s'éveillent,  vos  cris  sou- 
dains les  frapperont  de  terreur.  Suivez-moi  seu- 
lement comme  vous  m'avez  suivi  déjà  ;  moi  je 
suivrai  la  fortune  qui  m'a  conduit  ici.  Allons, 
que  ceux  qui  voient  dans  ce  projet  notre  salut 
s'avancent  et  passent  à  ma  droite. 

XXXVI.  Tous  y  passèrent,  et  suivirent  Décius 
qui  se  dirigeait  dans  les  intervalles  qui  séparent 
les  postes.  Ils  avaient  déjà  traversé  la  moitié  du 
camp,  lorsqu'un  soldat,  en  sautant  par-dessus 
les  corps  des  seutinelles  couchées  et  endormies, 
heurta  uu  bouclier.  A  ce  bruit,  une  sentinelle 
s'éveille  et  pousse  son  voisin  ;  ils  se  lèvent ,  en  ap- 
pellent d'autres,  sans  savoir  ù  c'est  une  troupe 
des  lours  ou  l'ennemi  ;  si  c'est  le  détachement  qui 
s'évade  ou  le  consul  qui  s'empare  du  camp.  Dé- 
cius,  ne  pouvant  plus  feindre,  commande  aux  sol- 
dats de  pousser  des  cris,  et  glare,  par  la  peur, 
ces  enne  :  is  engourdis  par  le  sommeil  ;  ils  n'ont 
plus  la  force  ni  de  s'armer  proniplement ,  ni  de 
résister,  ni  de  poursuivre.  Au  milieu  de  l'effroi  et 
du  désordre  des  Samniles ,  le  détachement  romain 
massacre  les  gardes  qu'il  rencontre  cl  se  sauve 
vers  le  camp  du  consul.  Il  restait  encore  un 
peu  de  nuit,  et  ils  pouvaient  enfin  se  croire  en 
sûreté,  quand  Décius  :  «  Courage,  soldats  ro- 
mains, dit-il;  votre  marche  a  la  colline  et  votre 
retour  seront  loués  dans  tous  les  siècles.  Mais, 
pour  qu'on  puisse  contempler  uu  si  rare  courage, 
il  faut  la  lumière  et  le  jour;  il  serait  indigue  de 
vous,  avec  tant  de  gloire,  de  rentrer  au  camp  à 

vigilia?  convenues,  quod  tempus  rnorlales  tomno  altis- 
simo  prcmil.  Per  corpora  sopita  vadetis;  vcl  silentio  in- 
cautos  falltnlcs,  vcl  »nntienlibua  clauwre  subito  pavorcni 
iojeciuri.  Me  modo  sequimiui,  quera  secuti  estis.  Ego 
eandem,  que  duiit  hue.  sequar  forltiuam.  Quihus  hax 
salulari.»  tiuenlur,  sgilrdum,  in  devlram  parlera  pedi- 
biu  transite.» 

XXXV  I.  Oimies  trau»icruut,  vadentemque  per  inter- 
mitsa  custodiis  loca  Deciurn  secuti  sunt.  Jam  evaseraut 
média  castra,  quum  sui  erscanricus  vigilum  strata  somno 
corpora  miles  offenso  sculo  pra?bnit  souitum.  Quo  exci- 
tatui  v  igil  quum  proiimum  wovissel ,  crectique  alios  con- 
citarenl.igunri  cives  an  bosles  essent ,  praesidium  cru  m 
perei ,  an  consul  castra  cepisset  :  Décius ,  quum  non  fal- 
lerent ,  clamorcui  lollere  jussis  militibns,  lorpidos  somno 
iusuper  pavore  examinât;  quo  prarpediti ,  nec  arma  im- 
pgrecapere,  nec  obsistere,  nec  insc^ui  pulcraut.  Inter 
trepidalionciu  tumullumqtie  Sainuilium ,  praesidium  Ro- 
mantim,  ubvïis  ctisludibus  capsis,  ad  castra  cuosulis  per- 
>ad  t.  Aliquan  uni  super,  rat  midis,  jamque  in  luto  vïde- 
baulur  es«e;  quum  Dccius,  •  Macti  virlute,  inquit;  mi- 
lites roroaui ,  este.  Vestrnm  iter  ac  reditum  omnia  sajcula 
laudibus  ferent.  Scd  ad  coospiciendam  taotam  virtulem 


la  faveur  du  silence  de  la  nuit.  Demeurons  ici 
tranquilles  en  attendant  le  jour.  »  On  obtempéra 
à  ce  conseil  ;  et,  dès  que  le  jour  parut ,  il  envoya 
d'avance  au  consul  uu  message  qui  excita  au  camp 
une  grande  joie  :  une  dépêche  annonce  à  l'armée 
la  délivrance  et  le  retour  de  ceux  qui ,  pour  le  sa- 
lut des  autres ,  avaient  exposé  leur  vie  a  un  péril 
certain  Aussitôt  chacun  à  l'euvi  court  à  leur 
rencontre,  les  loue,  les  félicite ,  les  appelle  sépa- 
rément et  tous  ensemble  ses  sauveurs  ;  ou  glorifie, 
on  remercie  les  dieux;  on  porte  au  ciel  Décius. 
Décius  eut  au  camp  une  sorte  de  triomphe  :  il 
s'avance  au  travers  des  rangs  a  la  tête  de  ses  sol- 
dats en  armes,  alliraut  tous  les  regards,  tous  les 
applaudissements  de  l'armée,  qui  égalait  le  tribun 
au  consul.  Quand  il  fut  arrivé  au  prétoire,  le 
consul  lit  sonner  la  trompette  pour  que  l'armée 
s'assemblât,  et  il  commençait  un  digne  éloge  de 
Décius,  quand  Décius  lui-même  l'interrompit  et 
l'engagea  h  dissoudre  l'assemblée,  eu  émettant 
l'avis  qu'il  fallait  laisser  là  tout  autre  soin  pendaul 
qu'on  avait  en  main  l'occasion.  Il  décida  le  consul 
à  attaquer  les  ennemis  encore  troublés  de  l'alerte 
de  la  nuit,  et  dispersés  par  pelotons  autour  de  la 
colline.  «  Plusieurs  même,  ajoutait-il,  envoyés  à 
sa  poursuite,  devaient  errer  ça  et  là  dans  le  dé- 
filé. »  Les  légions  reçoivent  l'ordre  de  prendre  les 
armes;  elles  sortent  du  camp;  et  comme  le  ter- 
rain, grâce  aux  éclaire  ors,  était  mieux  connu, 
on  les  mène  par  une  voie  plus  ouverte  à  l'ennemi. 
Elles  l'attaquent  à  l'improviste;  les  soldats  sam- 
niles, épars  de  côté  et  d'autre,  et  la  plupart  sans 
armes,  ne  peuvent  uisc  rallier,  ni  s'armer,  ni  se 
réfugier  derrière  leurs  palissades  ;  effrayés,  ils  sont 

luce  ac  die  opus  est  :  nec  vos  digni  estis,  quos  cura  tant  a 
glona  in  castra  reducfssil.ntiutu  ac  not  légat.  Hic  lacera 
quieli  opperiamur.  •  Dictis  obtempérât  uni.  Atque  ubl 
primum  illuxit,  pramiisso  nuntioad  consulem  in  castra, 
ingi'uti  gaudio  concitautur  ;  et,  tessera  data,  inculuuie* 
reverti ,  qui  sua  corpora  pro  salute  omnium  haud  dubio 
p.  riculu  objecisseut ,  pro  se  quisque  obviant  effusi  bra- 
dant, gralulantur,  singulos  universos^ue  servatores  suos 
vucant  ;  diis  laudes  graksque  ngunt.  Decinro  in  cœluru 
ferunt.  Hic  Decii  castreusis  triumpbus  fuit,  incedculis 
per  média  castra  cum  armato  prasidio,  conjectis  in  eum 
omnium  oculi» ,  et  Omni  honore  tribunum  consuli  irquan- 
tibus.  Lbi  ad  pratorium  ventum  est ,  Consul  cla>sico  ad 
conciouem  convocat  :  orsu»que  méritas  Decii  laudes,  in- 
terrante  ipso  Detio,  distulil  cnucioncm  :  qui  auctor  nra- 
nia  posthabeudi,  dimi  occasio  in  manibus  esset ,  perpulit 
consulem,  ut  hostes,  et  nortttruo  pavore  attonitos,  et 
circacollem  ca^cllatitu  dissipalos,  agcrcderctur;.Crcdere 
etiam  aliqims.  ad  se  sequeudum  emis*os,  per  sallum  va- 
gari.»  Juss  e  legiones  arma  capere;  rgressa?quc  castris, 
quum  per  exploratoires  nolior  jam sallus  esset,  via  psten- 
Uore  ad  bostem  ducuntur.  Quem  incautum  improviso 
adorte,  quum  palati  passini  SamuiUum  milites,  pleriqae 
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refoulés  vers  leur  camp,  et  le  camp  lui-même, 
dout  les  gardes  se  troublent,  est  bientôt  pris.  Le 
cri  des  Romains  retentit  autour  de  la  colline,  et 
met  en  fuite  tous  les  détachements  qui  l'occupent  ; 
de  sorte  qu'uu  grand  nombre  céda  la  place  à  un 
ennemi  qu'il  n'avait  pas  môme  vu.  Ceux  que  la 
peur  avait  poussés  derrière  le  retranchement  (  ils 
étaient  environ  trente  mille  )  fureul  tous  massa- 
crés. Le  camp  fut  livré  au  pillage. 

XXXVII.  Cela  fait,  le  consul  convoqua  l'armée; 
et  non-seulement  il  acheva  l'éloge  commencé  de 
Décius,  mais  il  y  ajouta  de  nouvelles  louanges 
pour  ce  nouvel  exploit;  et,  outre  les  présents  mi- 
litaires d'usage,  il  lui  donna  une  couronne  d'or, 
cent  bœufs,  et  de  plus  un  bœuf  d'une  blancheur 
et  d'une  beauté  rares ,  aux  cornes  dorées.  Aux  sol- 
dats qui  l  avaient  accompagné  on  donoa  à  perpé- 
tuité une  double  ration  de  blé ,  et ,  pour  cette  fois, 
un  bteuf  et  deux  tuniques  k  chacun.  Apres  le  con- 
sul, les  légions,  voulant  aussi  récompenser  Dé- 
cius, lui  posèrent  sur  la  tôle,  au  milieu  des  accla- 
mations et  des  applaudissements,  la  couronne 
de  gazon,  la  couronne  obsidionale;  et  une  au- 
tre couronne,  signe  d'un  semblable  honneur, 
lui  fut  mise  au  front  par  «on  détachement.  Paré 
de  ces  insignes,  il  immola  à  Mars  le  bœuf  d'une 
beaulé  rare,  et  ût  présent  des  cent  bœufs  aux  sol- 
dats qui  l'avaient  secondé  dans  celle  expédition. 
Les  légious  distribuèrent  à  chacun  des  mêmes  sol- 
dats uuc  livre  de  ferme  et  un  sextier  de  vin  :  et 
tons  ces  divers  dons  étaient  offerts  avec  une  vive 
allégresse,  au  milieu  des  acclamations  de  l'armée, 
témoignages  de  l'assentiment  universel.  Un  troi- 
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sième  combat  fut  livré  près  de  Suessula,  où  l'ar- 
mée des  Samnites,  battue  par  M.  Valérius,  ayant 
appelé  a  elle  toute  la  meilleure  jeunesse  du  pays , 
voulut  tenter  la  fortune  dans  une  dernière  affaire. 
Des  courriers  de  Suessula  vinrent  tout  effrayés  à 
Capouc,  d'où  l'on  expédia  promptemeut  des  cava- 
liers au  consul  Valérius  pour  implorer  du  secours. 
A  l'instant  on  lève  les  enseignes ,  on  laisse  au  camp 
les  bagages  sous  la  garde  d'un  fort  détachement , 
on  part,  on  s'avance  a  la  bâte;  et,  non  loin  de 
l'ennemi,  sur  unterrain  peu  étendu,  tuais  qui  suffi- 
sait a  une  troupe  n'ayant  que  des  chevaux  de  ca- 
valerie, sans  bètes  de  charge  ni  valets,  on  établit 
le  camp.  Les  Samnites,  pensant  qu'on  allait 
livrer  combat,  se  rangent  en  bataille;  mais, 
comme  personne  ne  va  h  leur  rencontre ,  ils  por- 
tent insolemment  leurs  enseignes  jusqu'au  pied 
du  camp  ennemi.  Dès  qu'ils  virent  le  soldat 
dans  les  retranchements,  et  qu'ils  surent  des 
éclaircurs  qu'ils  avaîeut  envoyés  de  toutes  parts 
combien  l'enceinte  du  c  amp  était  étroite,  d'où  l'on 
devait  conclure  combien  les  ennemis  étaient  peu 
nombreux ,  toute  l'armée  s'écria  qu'il  fallait 
combler  les  fossés,  raser  les  palissades,  et  faire 
irruption  dans  le  camp.  Ce  coup  demain  eût  ter- 
miné la  guerre,  si  les  chefs  n'eussent  contenu 
l'élan  des  soldats.  Du  reste ,  comme  leur  multi- 
tude, si  difficile  a  nourrir,  avait,  d'abord  dans 
sou  séjour  à  Suessula ,  puis  dans  l'attente  du  com- 
bat, [épuisé  presque  toutes  leurs  ressources,  ils 
avisèrent,  tandis  que  la  crainte  tenait  l'ennemi 
enfermé,  d'envoyer  leurs  soldats  ramasser  le  blé 
par  la  campagne  :  cependant  le  Romain  qui,  pour 


> ,  a**  wii  <)  in  unum,  nec  arma  capere ,  nec  reci- 
ptre  intra  vallum  m  pouent,  patentent  primum  io  ca- 
stre eompellunl  :  deinde  castra  ipsa ,  lurbatis  stationibus, 
capiuat.  Perfertur  circa  collem  clamor  :  fugatque  ex  sois 
qaemqoe  prssidiis.  Ita  magna  part  absenti  bosti  ceuit. 
Quo*  intra  vallum  egerat  pavor  (fugere  autem  ad  tri- 
«iota  roiilia  ),  i>mnes  c»sî;  castra  direpta. 

XXXVIf.  Ha  rébus  gestis,  consul,  advocata  eonrione, 
P.  Decii  non  cœulas  solum  ante ,  sed  cumulâtes  nova  \ir- 
tute  landes  peragil  :  et  pister  mililaria  alia  doua,  aurca 
corona  cum  et  ceulum  bubus,  eximioque  uoo  alho  opimo 
aura  Us  oornibus,  douât.  Milites,  qui  in  prietidio  simnl 
fuerant,  duplici  fruniento  in  perpetuum,  in  praseuha 
nojîulis  bubus  binisqne  tunicis  donati.  Secunduin  con- 
tnlis  donatiooem  legiones  gramineam  coronam  obsidio- 
nalem,  clamorc  donum  approbantes,  Decio  imponunt. 
Altéra  corona ,  ejusdem  honoris  indei,  a  prwtidio  suo 
iniposila  est.  ilis  decoratus  insignibus  bovem  eiimium 
Marti  imuiolavit;  centuio  bore*  tuibiibusdouo  dédit, qui 
secum  in  eipeditione  fueraut.  lUdcm  militibus  legioues 
libres  fa  iris  et  seilarios  vini  contulerunt  :  omniaque  ea 
tugeoU  alacritate  per  clamorem  militarem,  iodicem  om- 
»,  gerebantur.  Tertia  pugua  ad 


commis»  est;  qua  fugatus  a  M.  Valcrio  Saronitium 
eiercitus,  omni  robore  juteululis  domo  accito,  certa- 
mine  ullimo  fortuoauieiperiristaluit.  Ab  Suessnla  nuntii 
trepidi  Capuam ,  inde  équités  citati  ad  Valerium  consu- 
leui,  opem  oratum,  veuiunt.  Conleitim  signa  mota,  rc- 
lictisque  impedimeulis  casUortini  \alido  praestdîo,  raptim 
agitur  agmen  :  uec  procul  ab  hoste  locum  pereiiguum 
(ut  quittas,  praeter  equos,  celerorum  jimientorum calo- 
numque  turba  abesset)  ca»u*is  cepil.  Samuitium  eierci- 
tus, telut  baud  ulla  mora  pugna?  futura  esset,  aciem  in- 
struit :  deinde,  postquam  uemo  obTius  ihat,  infeslis  si- 
guis  ad  castra  ho»lium  su<  cedit.  Ibi  ut  militent  in  vallo 
vidit,  nnssique  ab  omni  parte  eiploratura,  quant  in  exi- 
guum  orbwii  coulracia  tastra  esseot,  paucitatem  indc 
bostium  culligeutcs,  rctulerunt;  fïemere  omuis  acies, 
compleudas  esse  fossas  sciodendumuue  vaiiuui ,  et  in  ca- 
stra irrurapendum  :  transactutnque  ea  temeritate  bellum 
foret,  ni  duces  ct>ntium*sent  impetum  militum.  Ceterum 
quia  imiltiludosua  commeatibus  gravis, et  prius  sedendo 
ad  Suessulam,  et  tum  certamims  moi  a,  baud  procul  ab 
rcrum  omnium  inopia  esset ,  piacuit,  dum  inclusus  pa- 
veret  bostis,  frumentatunt  per  agros  militent  duci  :  inté- 
rim et  Roniauo,  qui  expeditus,  quantom  bumeris  bit 
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marcher  plus  vile,  n'avait  pris  qu'autant  de  blé 
qu'il  en  pouvait  porter  outre  ses  armes,  finirait 
par  manquer  de  tout.  Le  consul ,  voyant  les  en- 
nemis disperses  dans  la  campagne ,  et  leurs  postes 
dégarnis,  exhorte  en  peu  de  mots  ses  soldats, 
et  les  mène  à  l'attaque  du  camp.  L'ayant  en* 
levé  au  premier  cri  et  au  premier  assaut,  et 
un  plus  grand  noml.ro  d'ennemis  ayant  été  tué 
dans  les  tentes  qu'aux  portes  et  aux  palissades,  il 
commanda  qu'on  apportât  en  un  monceau  les  en- 
seignes prises.  Laissant  ensuite  deux  légions  pour 
garder  et  défendre  sa  conquête,  avec  l'injonction 
la  plus  expresse  de  s'abstenir  du  pillaze  jusqu'à 
son  retour,  et,  marchant  en  bon  ordre  vers  les 
Samnites,dontsa  cavalerie  ,  partie  devant,  avait, 
comme  dans  un  filet ,  ramassé  tontes  les  bandes 
éparses ,  il  en  fit  uu  grand  carnage  :  car  ils  ne 
savaient  plus ,  dans  leur  effroi ,  ni  ù  quel  signal  ils 
devaient  se  réunir,  ni  s'ils  retourneraient  au  camp 
ou  s'ils  fuiraient  plus  loin.  La  déroule  et  l'épou- 
vante furent  telles,  «|u'on  rapporta  au  consul  près 
de  quarante  mille  boucliers,  quoique  le  nombre 
des  tués  ne  fût  pas  aussi  considérable,  et  cent 
soixante-dix  enseignes,  outre  celles  qu'on  avait 
prises  au  camp.  On  revint  ensuiteau  camp  ennemi, 
et  tout  le  butin  en  fut  livré  aux  soldats. 

XXXVIII.  Le  succès  de  cette  campagne  engagea 
les  Falisques,  qui  n'avaient  qu'une  trêve,  à  de- 
mander un  traité  au  sénat,  et  les  Latins,  qui  ve- 
naient de  lever  des  troupes  contre  Rome,  à  les 
tourner  contre  les  Pclignicns.  Le  bruit  de  ces  ex- 
ploits se  répandit  hors  de  l'Italie,  et  les  Cartha- 
ginois envoyèrent  aussi  des  députés  complimenter 


Rome  et  lui  faire  hommage  d'une  couronne  d'or, 
pour  être  placée  au  Capitole  dans  la  chapelle  de 
Jupiter  :  elle  pesait  vingt-cinq  livres.  Les  deux 
consuls  triomphèrent  des  Samniles.  Décius  les  sui- 
vait, dans  tout  l'éclat  de  sa  gloire  et  de  ses  récom- 
penses; et  ,  dans  les  chants  grossiers  des  soldats  , 
le  nom  du  tribun  u'était  pas  moins  loué  que  celui 
drs  consuls.  On  recul  ensuite  des  députatioos  de 
Capoue  et  de  Suessula  ;  et ,  sur  leur  prière  on  leur 
envoya  des  troupes  en  quartier  d'hiver,  pour  re- 
pousser les  invasions  des  Samnites.  Séjour  déjà 
funeste  à  la  discipline  militaire,  Capoue,  avec 
tous  ses  plaisirs,  amollit  le  cœur  dos  soldats  et  les 
détourna  du  souvenir  de  la  patrie  :  aussi ,  dans  les 
quartiers  d'hiver,  forma-l-on  le  projet  d'enlever, 
par  un  crime,  Capoue  aux  Campaniens,  qui  l'a- 
vaient enlevée  de  même  à  ses  antiques  possesseurs. 
«  C'est  à  bon  droit,  disail-on,  que  l'on  tournera 
contre  eux  leur  propre  exemple.  Car,  pourquoi  ce 
territoire,  le  plus  Tertilc  de  l'Italie,  et  cette  ville, 
si  digne  du  territoire,  appartiendraient-ils  aux 
Campaniens  qui  ne  savent  défendre  ni  leurs 
personnes  ni  leurs  biens ,  plutôt  qu'à  celle  armée 
victorieuse  qui  a  donné  sa  sueur  et  son  sang  pour 
en  chasser  les  Samniles?  Kst-il  juste  que  des  sujets 
aient  la  jouissance  d'un  pays  si  fertile  et  si  déli- 
cieux, tandis  qu'eux,  fatigués  de  la  guerre,  ils 
lutteront  encore  autour  de  Rome  contre  un  sol 
aride  et  empesté ,  ou  dans  Rome  même  ,  contre 
un  mal  obstine  et  qui  augmente  chaque  jour, 
contre  l'usure?  »  Ces  projets,  agités  dans  des  réu- 
nions secrètes  et  qui  n'avaient  pas  encore  trans- 
piré au  dehors,  furent  découverts  par  le  nouveau 


Arma  geri  posset  frumeoti,  secum  attulisset,  defutura 
orania.  Cornai  palatos  per  agros  quum  vidisset  hottes, 
sLttiones  iofrequentes  relictas,  paucis  milites  adhortalus, 
ad  castra  oppugnauda  dacit.  Qu«  quum  primo  clamore 
alque  impeta  cepisset,  plaribus  hostiom  in  tcatoriis  suis, 
quam  lo  portis  valloque,  canis,  signa  captira  in  uoum 
locam  conferri  jussit  ;  relictisque  duabus  legioaihus  eu- 
stodiaj  et  presidii  causa,  gravi  edicto  raonitis,  ui  douée 
ipso  revertisset,  praeda  ahstinerent;  profectus  agmine  in- 
slructo,quum  pramisaus  eques  relut  indagine  dissipâtes 
Samniles  ageret,  cèdent  ingentem  fecit.  Nam  neque  quo 
sipnrt  coirent  inler  se ,  neque ,  ulrum  castra  pelèrent ,  an 
loogiorera  intenderenl  fugam,  terrilis  conslare  poterat. 
Taniumque  fusa?  ac  formidinis  fuit ,  ut  ad  quadraginta 
millia  scutorurn ,  nequaquam  lot  catsis,  et  signa  iniliiaiïa 
cum  iis,  qua»  in  castris  capta  erant,  ad  centum  septua- 
ginla  ad  cumulent  deferrentor.  Tnm  in  castra  bostium 
redilum  :  iliique  omnis  prttda  militi  data. 

XXXYIll.  HujuscertaniinUfor.nnaet  Faliscos,  qnum 
in  îndutiis  «sent ,  todus  pelcre  ab  sroaln  co?  gil;  et  La- 
tinos,  jani  cicrcitibus  comparati*,  al»  Romano  in  Peli- 
gnum  %erlil  brlium.  ÎNcque  iia  i  ci  gr*ti  fama  I  alia<  se 
fluibus  tenuit  ;  sed  Carlbaginieusesquoquc  legatos  gralu- 


latum  Romam  misère  cum  coron»  anrea?  dono ,  quae  in 
Capitolio  in  Jovis  cella  ponerelur.  Fuit  pondo  viginb 
quiaque.  Consules  ambo  de  Samoitibus  triurapbarunt , 
sequeole  Decio  insigni  cum  laude  donisque  :  quum  incon 
dito  militari  joco  baud  minus  tribuni  célèbre 
<juam  coimilum,  esset.  Campanoruin  deinde 
norumque  auditae  legaliones;  precanlibusque  datum ,  ut 
praesidium  eo  in  hiberna  milteretur,  quo  Samnitium  ex- 
cursiones  arcerenlur.  Jam  tum  minime  salubris  militari 
disciplina;  Capua  inslrumento  omnium  voluptatum  deli- 
nitos  mililum  animos  avertit  a  memoria  patri»  :  inibao- 
turqoe  consilia  in  hibrrnis  eoriem  scelere  adimend»  Caoo- 
panis  Capua* ,  per  quod  illi  eam  anliquis  cultorihus  ad- 
émissent  :  •  neque  immerito  suum  ipsorom  exempta  m  in 
cos  versurum.  Cur  autem  potins  Campani  agrum  Italia* 
uberrimum,  dignam  agro  urbem,  qui  nec  se  nec  sua 
tutari  possent,  quam  victor  exercilos  haberet,  qui  suo 
tudore  ac  sanguine  inde  Samnites  depulisset?  An  anjutim 
esse,  deditilios  suos  illa  ferttliiate  atqiie  amœnitale  per- 
frui  ;  se,  militando  frssos,  in  pestilentc  atijuc  arido  ciita 
u l'Item  solo  liicturt  •  sut  in  urbe  insidentem  tabetn  rre- 
sconlis  in  dies  fenoris  pali?  •  Hase  agitata  occultis  conjn- 
i,  oeedum  vulgata  in 
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consul,  C.  Marcius  Rutilas ,  a  qui  la  province  de 
Campante  était  échue  au  sort,  et  qui  avait  laissé 
Q.  Servilius,  son  collègue,  à  Rome.  Ayant  su, 
par  les  tribu  us,  comment  tous  ces  complot*  s'é- 
taient formés,  et  instruit  par  l'âge  et  l'expérience 
(car  il  était  consul  pour  la  quatrième  fois,  et  il 
avait  clé  dictateur  et  censeur),  il  pensa  que  le 
meilleur  parti  serait,  pour  empêcher  l'exécution 
de  ce  dessein ,  de  laisser  aux  soldats  l'espoir  de 
l'accomplir  quand  ils  voudraient,  et  d'amortir 
ainsi  leur  ardeur.  Dans  ce  but ,  il  répandit  le  bruit 
que,  l'année  suivante,  ils  passeraient  encore  l'hi- 
ver dans  les  mômes  garnisons;  car  ils  étaient 
répartis  dans  les  différentes  villes  de  la  Campa- 
nic, et  de  Capouc  la  conjuration  avait  gagné  l'ar- 
mée entière.  Dès  lors  plus  a  l'aise  en  ses  projets , 
la  conspiration  so  contint  pour  le  moment. 

XXXIX.  Le  consul  mit  ses  troupes  en  campagne, 
et,  n'ayant  rien  h  craindre  desSamnites,  il  réso- 
lut de  purger  son  armée  par  le  renvoi  des  plus 
turbulents.  Il  renvoyait  les  uns  comme  ayant  Qni 
leur  temps  de  service,  les  autres  comme  trop  âgés 
ou  pas  assez  robustes,  d'autres  avec  des  congés, 
un  a  un  d'abord,  puis  par  cohortes  entières, 
sous  prétexte  qu'ils  ne  devaient  pas  passer  l'hiver 
loin  de  leur  famille  et  de  leurs  affaires.  Allé- 
guant aussi  les  besoins  de  l'armée,  il  les  dirigeait 
sur  divers  points  :  il  se  débarrassa  ainsi  d'un  grand 
nombre.  Ils  arrivaient  en  foule  a  Rome,  où  l'autre 
consul  et  le  préteur  prétextaient  différents  motifs 
pour  les  retenir.  Dans  le  commencement ,  igno- 
rant qu'on  les  jouât,  ils  étaient  assez  contents  de 
revoir  leurs  foyers.  Mais  quand  ils  s'aperçurent  que 
les  premiers  partis  ne  retournaient  pas  aux  ensei- 


gnes ,  et  qu'on  ne  renvoyait  guère  que  ceux  qui 
avaient  hiverné  dans  la  Campanie ,  et  surtout  les 
chefs  de  la  sédition,  ils  commencèrent  par  s'éton- 
ner, puis  ils  craignirent  que  leurs  projets  ne  fus- 
sent découverts  :  «  Maintenant  il  faudra  qu'ils 
souffrent  les  enquêtes ,  les  délations ,  les  exécu- 
tions secrètes  et  isolées,  enfin  la  tyrannie  insolente 
et  cruelle  des  consuls  et  des  patriciens.  »  Tels 
étaient  les  bruits  répandus  dans  des  réunions  se- 
crètes par  ceux  qui  étaient  restés  au  camp,  et  qui 
voyaient  ce  faisceau  de  leur  conjuration  dispersé 
par  l'artifice  du  consul.  Une  cohorte,  qui  se  trou- 
vait non  loin  d'Anxur,  alla  se  poster  près  de  Lau- 
Iules,  dans  un  étroit  défilé .  entre  la  mer  et  les 
montagnes,  afin  de  recueillir  au  passage  ceux  que 
le  consul  congédiait ,  comme  on  l'a  dit  plus  haut , 
sous  différents  prétextes.  Déjà  la  troupe  était  as- 
sez forte  par  le  nombre,  et,  pour  qu'elle  eût  l'air 
d'une  véritable  armée,  il  ne  lui  manquait  plus 
qu'un  chef.  Ils  arrivent  donc  sans  ordre  et  en  pil- 
lant sur  le  territoire  albain,  et  s'enferment  dans 
un  camp  retranché  au  pied  du  coteau  d'Albe  la 
Longue.  Ce  travail  achevé,  ils  s'occupent  le  reste 
du  jour  à  débattre  le  choix  d'un  général  :  mais  ils 
n'oseut  se  fier  a  aucun  d'entre  eux.  «  Qui  pour- 
rait-on appeler  de  Rome?  Qui ,  patricien  ou  plé- 
béien ,  consentirait  de  lui-même  a  s'exposer  h  un 
si  grand  péril,  ou  à  prendre  en  main ,  sans  la  tra- 
hir, la  cause  d'une  armée  qui  s'est  comportée  si 
follement?  »  Le  lendemain,  comme  on  délibérait 
encore  sur  le  même  sujet,  quelques  pillards  appri- 
rent dans  leurs  courses,  cl  rapportèrent  que 
T.  Quinctius  était  à  cultiver  son  champ  près  de 
Tusculurn,  et  y  oubliait  la  ville  et  les  hon- 


noTus  consul  C.  Marcius  Rutilui,  cui  Campania  sorte 
proviatia  eTenerat,  Q.  Servilio  collega  ad  urbem  relicto. 
Iiaquc  quum  orania  ea  ,  sicut  gesta  eraot,  per  tribanos 
coni|>erta  haberet ,  et  aetate  et  usu  dodus  (  quippe  qui 
jam  qoarium  consul  esset,  dictatorqoe  et  oeosor  fuisset) 
optimum  ralus,  difTerciidospeiii ,  tjuandocunquc  vellent, 
coosilii  evsejuend! ,  milttarein  impetum  frustrari;  rumo- 
reni  dissipât,  in  it&dem  oppidis  et  ao.no  pott  preesidia  hi- 
bernatura.  Divisa  eoim  eraot  per  Campanile  urbes,  tua- 
naTpnmtque  a  Capua  coosilia  in  exercitum  omnem.  Eo 
laiatoenlo  cogitalionibus  dato,  qnierit  in  praesentia  se- 
ditio. 

XXXIX.  Consul,  edacto  in  antiva  milite, dura  qutetos 
Samnites  babebat, exercitum  purgare  niisaionibas turbu- 
leatoram  faominum  instituit;  aliis  emeriU  dicendo  sti- 
pendia esse,  alios  gra>ea  jam  fetate,  ant  viribus  paru  m 
vatidos.  guida  ni  in  commeatus  mittebantur,  singuli  pri- 
mo, deiode  et  cohortes  quedam ,  quia  procul  ab  dorao 
hc  rcbus  suis  hibernassent.  Per  ypeciem  etiam  militarium 
iiiuuiu ,  quum  alii  alio  milterentur,  magna  pars  ablegau  : 
quam  nmltitodineni  consul  aller  Rouwc  pratorque,  alias 
ex  aliis  flogendo  moras,  retinebat.  Et  jtrimo  quidem, 
igoari  ludilicalionis,  minime  inviti  domos  rctisebant. 


Postquam  neque  ret  ertl  ad  signa  primos,nec  ferme  alium, 
quam  in  Campania  hibernassent,  precipue  ex  iis  sedi-    '  J 
tionisanctores  irtlili  videront,  prtmum  admiratio ,  deinde  f>',: 
haud  dubius  limor  incessit  aninios,  connlia  sua  émanasse  : 
•  Jam  quarationes ,  jam  indicU ,  jam  occolta  singulorum 
supplicia,  impotensque  et  crudele  consulum  ac  Patrum 
in  s«  regoum  pautoroa.  •  Haec,  qui  iu  castris  crant,  oc- 
cultis  sermonibus  serunt,  ueno»  conjnrationis  ejectos 
arle  consulis  cémentes.  Cohors  una,  quum  haud  procul 
Aoxure  esset,  ad  Laututas  sallu  angusto  inter  mare  ac 
montes  cmsedit,  ad  excipiendos,  qnos  consul  aliis  atque 
aliis  (ut  aute  dictum  est)  causis  mittebat.  Jam  valida  ad- 
moduro  numéro  manus  erat,  nec  qnicquam  ad  jtisti  exer- 
citus  formant,  pra-ter  ducem ,  deeral.  Iocompositi  itaqne 
prssdantes  in  agrum  Albanum  pertemunt,  et  subjugo 
Albîe  long»  castra  vallo  cingunt.  Perfecto  inde  opère, 
reiiqnum  diei  de  iinperalore  sumendo  sentenlils  decertant , 
nulli  ex  prasenlibus  satis  fldentes.  •  Quem  autem  ab 
Roma  posseeiciri?  quem  Patrum  aut  plebis  esse,  qui 
aut  se  lanto  periculo  iciens  offer.it ,  aut  cui  ex  inpiria  in- 
sanientii  exercitus  rausa  recte  committattir  ?  •  Poster o 
die,  quum  eadem  deliberatio  teneret,  ex  pr&datoribus 
vagis  quidam  coniperlurn  altolerunt,  T.  Quincuani  ta 
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neurs.  Cet  homme,  de  Famille  patricienne,  avait 
longtemps  fait  la  guerre  avec  gloire,  mais,  atteint 
au  pied  d'une  blessure  qui  l'avait  rendu  boiteux 
et  l  avait  éloigné  du  service,  il  avait  pris  le  parti 
d'aller  vivre  aux  champs  loin  de  la  brigue  et  du 
forum.  A  son  uom  seul  on  reconnut  l'homme  qu'il 
fallait,  et  Ton  arrêta  ne  pouvant  mieux  faire,  qu'on 
Tirait  chercher  :  mais,  comme  on  avait  peu  d'espoir 
d'obtenir  son  consentement,  on  résolut  de  l'avoir 
par  la  force  et  par  la  crainte.  En  conséquence,  dans 
le  silence  de  la  nuit,  les  soldats  chargés  de  cette 
mission  pénètrent  dans  la  maison  où  Quinctius 
dormait  d'un  profond  sommeil  ;  ils  le  saisissent  en 
lui  disant  qu'il  n  y  a  point  de  milieu,  qu'il  accep- 
tera le  commandement  et  l'honneur  qu'on  lui  of- 
fre, ou  qu'il  mourra  s'il  résiste  et  refuse  de  les  sui- 
vre ;  et  ils  l'entraînent  au  camp.  A  son  arrivée,  ils 
le  proclament  général ,  le  revêtent  des  insignes  de 
cette  dignité,  et,  tout  effra>é  eucore  d'un  événe- 
ment si  peu  attendu ,  lui  ordonnent  de  les  con- 
duire à  Rome.  Ensuite,  obéissant  a  leur  seule  ar- 
deur, et  sans  consulter  leur  chef,  ils  enlèvent  les 
enseignes,  et  arrivent  en  désordre  a  la  huitième 
borne  du  chemin  qui  est  aujourd'hui  la  voie  Ap- 
pienne  :  ils  seraient  même  allés,  sans  s'arrêter, 
jusqu'à  la  ville ,  s'ils  n'eussent  appris  qu'on  en- 
voyait contre  eux  une  armée,  et  M.  Valérius  Cor- 
vus,  nommé  tout  exprès  dictateur ,  avec  L.  Émi- 
lius  Mamercinus  pour  maître  de  cavalerie. 

XL.  Dès  qu'on  fut  en  présence,  a  la  vue  de  ces 
armes,  de  ces  enseignes  connues,  le  souve- 
nir de  la  patrie  apaisa  toutes  les  colères.  Ils  n'é- 
taient pas  encore  de  force  à  verser  le  sang  de  leurs 
concitoyens  ;  ils  ne  connaissaient  que  la  guerre 


contre  l'étranger,  et  les  dernières  fureurs  n'allaient 
pas  au  delà  d'une  retraite  à  main  armée.  Aussi,  de 
part  et  d'autre,  chefs  et  soldats  cherchaient  à  se 
rapprocher  pour  s'entendre.  Quinctius,  fatigué  de 
porter  les  armes,  même  pour  sa  patrie ,  était  loin 
de  vouloir  s'en  servir  contre  elle.  Corvus,  qui  em- 
brassait dans  son  amour  tous  les  citoyens,  surtout 
les  soldats,  et  par-dessu->  tout  son  armée,  s'avança 
pnur  parler.  Les  rebelles  le  reconnurent,  et,  aus- 
sitôt, non  moins  touchés  de  respect  que  les  siens,  ils 
lui  prêtèrent  sileuce  :  «  Soldats,  dit-il,  eo  parlant 
de  la  ville,  j'ai  imploré  les  dieux  immortels  ,  ces 
dieux  de  la  patrie  qui  sont  les  vôtres  et  les  miens  ; 
je  leur  ai  demandé  avec  prières  et  comme  une 
grâce  de  m'accorder,  non  la  victoire  sur  vous, 
mais  la  gloire  de  vous  ramener  a  la  concorde.  J'ai 
eu  et  j'aurai  assez  souvent  l'occasion  d'acquérir 
de  l'honneur  par  la  guerre  ;  ici  je  ne  veux  conqué- 
rir que  la  paix.  Ce  vœu  que  j'adressais  humble- 
ment aux  dieux  immortels,  il  dépend  de  vous  qu'il 
se  réalise  ;  vous  n'avez  qu'à  vous  souvenir  que  ce 
n'est  ni  dans  le  Samuiuui  ni  chez  les  Volsques, 
mais  sur  le  soi  romain  que  vous  êtes  campés,  que 
ces  collines  que  vous  apercevez  sont  votre  patrie, 
ces  soldats  vos  concitoyens ,  que  moi  enlin  je  suis 
votre  consul ,  sous  les  ordres  et  les  auspices  du- 
quel vous  avez,  l'an  passé,  deux  fois  battu  les  lé- 
gions samnites,  deux  fois  emporté  leur  camp  d  as- 
saut. Je  suis,  soldats,  M.  Valérius  Corvus ,  qui  ne 
vous  a  fait  sentir  sa  noblesse  que  par  des  bienfaits, 
non  par  des  outrages,  qui  u'a  conseillé  contre  vous 
nulle  loi  despotique,  nul  sénatus-consulte  rigou- 
reux; qui  toujours,  dans  ses  divers  commande- 
menls,  a  été  plus  sévère  pour  lui-même  que  pour 


Tusculano  agrum  colère,  urbis  bonnrumque 
rem.  Patricia?  bic  vir  gentis  crat;  cui  <juum  militia?, 
magna  cuni  gloria  acUc,  finem  pes  aller  ex  vulucre  clau- 
dtis  ffeisset ,  ruri  agerc  vitam  procul  ambilione  ac  furo 
coosiiluit.  Routine  audito ,  citcmplo  aguoverc  virum  : 
et,  quod  beue  verterel,  acciri  jusserunt.  Sed  parum  spei 
erat,  voluntate  quicquaiii  facliirum  :  v.ni  adliiberi  ac 
metum  placuit.  I laque  silenlio  noclin  quum  tectunt  villa1, 
qui  ad  id  roissi  erant,  mirassent,  soiuno  gravent  Quin- 
rtium  oppression,  nibil  médium,  aul  impcriuui  alquc 
honorem ,  aul ,  ubi  reslilarct ,  mortem ,  ui  sequcrclur, 
deniiutiantes ,  in  castra  pcriiaveruitt.  Impeiator  cxluu- 
pto  advrnicns  appcllatus  :  in>igniaque  honoris  exten  ilo 
subits  rci  miraculo  deferuut ,  ei  ad  urbem  duccre  jubent. 
Suo  inagis  inde  impetu,  qu.un  consilio  ducis,  convulsis 
signis,  infesto  agmine  ad  lapident  oelavuiu  via-,  qus 
nunc  Appia  est,  perveniuut  :  isscutque  coufeslim  ad  ur- 
bem ,  ni  venire  contra  exerciluoi  diclatoremque  adversus 
se  M.  Valenum  Corvuin  dictum  audisscut,  et  magislrum 
equimm  L.  ïimilium  Mamerciuiim. 

XL.  Ubi  piimimi  in  conspccîuui  veutum,  et  arma 
■ignaque  agnoverc;  extentplo  omnibus  meiuoria  pa.ria; 
iras  permulsit.  Piondum  erant  tain  fortes  ad  sanguinein 


civilem,  née ,  prxter  externa ,  noverant  bella  :  ultimaque 
rabics  seressio  ab  suis  babebalur.  I laque  jam  duoei ,  jani 
milites  utrimque ,  congressus  quatre re  ad  coltoquia.  Quin- 
ctius ,  quem  armorum  eliant  pro  palria  saliehu  leneret, 
nedum  adversus  palriam.  Corvus,  omoes  carilate  civet, 
pra'cipue  milites,  cl  aute  alios  suuin  exercitum,  corn- 
pIcMis,  ad  colloquium  processif  Cogoito  ei  eiteropio 
bauJ  miu<>rc  ab  adtcrsariis  verecundia,  quam  ab  iuHi 
.sileutiiim  datum  :  «  Deos ,  inquit,  imraoriaies,  milites, 
v  estros  publiera ,  meosque ,  ab  urbe  proflcisceoi  ila  ado- 
ravi,  veuianique  supplei  poposci,  ut  mibi  de  vobis  coo- 
cordi.T»  par. a;  g lo riant,  nou  vicioriam ,  durent.  Satis  fuit 
critquc,  uuJe  belli  decua  parialur  :  bine  pa*  peteoda  est. 
Quod  dcos  iintnortales  mter  nuncupauda  vota  ei  poposci, 
ejus  me  compolem  voli  vos  facere  poteslis;  si  tnemimsse 
vull  s,  non  vos  iu  Samuio.  uec  in  Volscis,sed  in  Romanu 
solo  castra  habere  :  si  itlos  colles,  quos  ccruilit,  palria* 
vcslrœ  esse,  si  htiuc  cverciluut  civium  veslioruiu,  si  me 
con.su  lem  veslrum,  cuju*  duclu  auspicioque  prioreanoobis 
legiooi'5  Samuiliuui  fu  li.-lis ,  bis  castra  vt  cepisUs.  Ego  s  uni 
M.  \  alrrius  Corvus,  milites,  cujus  vos  nobililalem  bene- 
Huis  erga  vos,  uon  injuriis ,  seusistis;  uullius  superbe  io 
vos  logis,  nullius  crudelis  scMtuaeoasuili auctor  :  inom- 
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vous.  Si  pourtant  la  naissance,  si  le  courage,  si  la 
grandeur,  si  les  dignités,  ont  pu  jamaisinspirer  de 
l'orgueil  a  un  homme,  j'étais  d'un  tel  sang ,  j'a- 
vais donné  de  moi  de  telles  preuves ,  et  j'avais  ob- 
tenu le  cousulat  dans  un  tel  âge,  que  j'aurais  pu , 
consul  à  vingt-trois  ans,  traiter  avec  fierté,  non 
pas  seulement  les  plébéiens,  mais  les  patriciens  eux- 
mêmes.  M'avez-vous  vu,  consul,  agir  ou  parler  plus 
durement  que  je  n'avais  fait  tribun?  J'ai  porté  le 
même  esprit  dans  mes  deux  autres  consulats;  je 
le  porterai  encore  dans  celte  dictature  souveraine, 
et  je  n'aurai  pas  eu  pour  ces  soldats,  qui  sont  les 
miens  et  ceux  de  ma  patrie,  plus  de  bienveillance 
que  pour  vous-mêmes,  vous,  j'ai  horreur  de  le 
dire,  nos  ennemis.  Il  faudra  donc  que  vous  tiriez 
répée  contre  moi,  avant  que  je  la  tire  contre  vous. 
C'est  de  votre  côté  que  sonnera  le  signal,  de  votre 
coté  que  partira  le  cri  de  guerre  et  commencera 
I  attaque,  si  nous  devons  combattre.  Décidez- vous 
a  faire  ce  que  u'ont  point  osé  vos  pères  et  vos  ancê- 
tres, ni  ceux  qui  se  retirèrent  sur  le  moul  Sacré,  ni 
ceux  qui,  plus  tard,  allèrent  camper  sur  l'Aven- 
tin.  Attendez  que,  comme  autrefois  vers  Corio- 
lan,  les  mères  et  les  épouses,  les  cheveux  épars, 
s'en  viennent  de  la  ville  au-devaul  de  chacun  de 
vous.  Alors,  les  légions  des  Volsques,  parce  qu'el- 
les avaient  pour  chef  uu  Romain,  s'arrêtèrent;  et 
vous,  qui  êtes  tous  Romains,  vous  ne  renonceriez 
pas  à  cette  guerre  impie?  T.  Quinctius,  de  quel- 
que manière  que  lu  sois  ici ,  de  gré  ou  de  force , 
si  le  combat  s'engage,  retire-loi  aux  derniers 
rangs  :  il  y  aura  pour  toi  plus  de  gloire  à  fuir,  à 
tourner  le  dos  devant  un  citoyen,  qu'à  combattre 
contre  ta  patrie.  Si,  au  contraire,  nous  irai- 

nibuj  meis  iiuperiititi  me  severior,  quam  in  vos.  Ac  sicui 
itou»,  si  eut  «n  virliu,  ti  cul  rliam  majestas,  si  cul  ho- 
nores »ubdf  re  spiriltu  potuerunt,  iis  eraui  natui ,  id  spe- 
nnico  met  dederam,  ea  aetate  coosulatuiu  adeptus  erani,  ut 
potuerini ,  1res  et  viginli  annos  nains ,  consul  Patribus  quo- 
quo  feroi  e»e  ,  non  solum  pleui.  Quod  meuiu  factuiu  di 
ctuime  cuosuli»  gratius ,  quant  tribuai,  audistis?  Eodera 
tenon?  duo  insequeutes  consulatus  gesù  ;  eoduoi  ba-c  iui- 
periosa  dictature  geretur  ;  ut  neque  in  boa  mcos  et  patrias 
mca-  milites  initior,  quam  in  vos,  borreo  dicere,  bosles. 
Lrgo  vos  priu*  iu  me  strinierilis  ferriim,  quam  in  vua 
ego.  Jstinc  ligna  caueot.  istiuc  clanior  prius  iocipiet  at- 
qne  iuqxtus,  ti  dimicaodum  est.  InduciUj  in  auioium, 
quod  non  iudoierunt  patres  avique  veatri:  non  illt  qui  io 
bacrum  montem  tecesseruul;  non  ni,  qui  postca  Aveuli- 
nuoi  inscdt-rurii.  Ksspectale,  dum  vobis singutU,  ut  otira 
CorioUno,  maires  conjugesque  criuibus  paasis  ohviae  ab 
urbe  ventant.  Tum  VoUcorum  legiones,  quia  Rouianura 
tubeUant  ducein,  quieverunt;  vos.  Ronianus  eicrcitus, 
ne  driiiteritis  impio  bcllo?  T.  Quincti,  quoeunque  uUc 
looo,  seu  volent,  seu  invitus,  conslitisti ,  si  dimicaudum 
ent,  tum  tu  in  novisaimos  te  recipito  :  fugeris  etiam  uo- 
ocitiuj,  tcrgumqueciTidederi»,  quam  puguaveris  contra 


tons  de  la  paix,  il  sera  beau,  il  sera  glorieux  à  toi  de 
rester  aux  premiers  rangs,  afin  d'être  l'interprète 
de  cette  heureuse  médiation.  Demandez  cl  pro- 
posez des  choses  justes;  encore  vaudrait  il-mieux 
écouter  même  des  prétentions  injustes  que  de  nous 
entr'égnrger  dans  celle  guerre  impie.»  T.  Quinc- 
tius, plein  de  larmes,  se  tourne  vers  les  siens  : 
«  Moi  aussi,  soldats,  dit-il,  si  je  puis  vous  servir, 
vous  aurez  en  moi  un  meilleur  chef  pour  la  paix 
que  pour  la  guerre.  Ce  n'est  pas  un  Volsqne,  un 
Sam  ni  te ,  mais  uu  Romain  que  vous  venez  d'en- 
tendre ;  c'est  votre  consul,  c'est  votre  général. 
Vous  avez  éprouvé  à  votre  avantage  ce  que  valent 
ses  auspices;  prenez  garde  de  vouloir  l'éprouver 
'a  vos  dépens.  Pour  vous  combattre  sans  pitié,  le 
sénat  avait  bien  d'autres  chefs;  mais  parce  que 
celui-ci  devait  plus  qu'aucuu  autre  ménager  eu 
vous  ses  ancien»  soldats,  et  que  vous  deviez 
avoir  plus  de  confiance  en  voire  ancien  général , 
le  sénat  l  a  choisi.  Ceux  mêmes  qui  peuvent  vain- 
cre veuleut  la  paix;  pourrions-nous  vouloir  autre 
chose?  Renonçons  h  la  colère  el  à  l'ambiliou ,  ces 
conseillers  trompeurs,  el  abandonnons-nous,  nous 
el  nos  intérêts,  à  une  foi  si  connue.  » 

XU.  Tous  Tayaut  approuvé  a  grands  cris, 
T.  Quinctius  s'avance  a  la  tête  des  euscignes,  et 
déclare  que  les  soldats  sont  désormais  à  la  dispo- 
sition du  dictateur  :  il  le  conjure  de  prendre  en 
main  la  cause  de  ces  malheureux  citoyens,  et  de 
la  défendre  avec  cette  loyauté  qu'il  avait  toujours 
montrée  dans  les  affaires  de  la  république.  «  Pour 
lui,  en  particulier,  il  n*a  nul  souci;  il  met  son  es- 
poir dans  son  inuoeence.  Mais  il  demande  pour 
les  soldats  ce  que  le  séual  accorda  une  fois  au 

patriam.  Nuuc  ad  parificanduni  bene  atque  hooesle  inter 
primus  stabis,  et  colloquii  bujus  salularis  inlerpres  fueris. 
I'ostulate  a>qua ,  et  ferle;  quaaquam  vel  îuiqtiis  sLindum 
est  polius,  quam  impias  inter  nos  conscramus  niauus.  • 
T.  Quinctius  plenus  tacriraarum,  ad  suos  versus  :  «  Me 
quoque.  inquit,  milites ,  si  quis  usus  met  est,  uieliorem 
pacis ,  quam  lit- lli ,  b.ibelis  duceui.  Nnu  t-niiu  illa  modo 
Volscuiaut  Samnis,  sedRom;inus,  verba  fecil;  vcslcr 
consul ,  vester  imperatur.  milites  :  eu, us  auspicia  pro 
vobis  eiperli  nolite  adversus  vos  velle  eiperiri.  Qui  pu- 
goareut  vobiscum  iufesUus,  et  alios  duces  senalus  ba- 
buit;  qui  maxime  vobis,  suis  mililibus,  parcerct,  cui 
plurimum  tos  imperalori  veslro  crederitis,  eum  ctegit. 
Pacem.etiainqui  vincere  posant,  volunt:  quiduos  velle 
oportet?  Quia,  oiuissis  ira  elspe,  fallacibus  aucUiribua 
nos  iusos  uoslraque  omota  cogoil*  peruiittuiiiu  lidei?  • 
XLI.  Approbantibiis  clamore  cunctis,  T.  Quinctius, 
aule  signa  progressus ,  in  pote»  t  île  dicaturis  milites  fore 
diiit  :  oravit,  ut  rausam  miscrorum  civium  stisciperet, 
suKcptamque  eadem  flde,  qua  nmpublicam  adminis- 
trée sol i tus  esset,  tueretur.  ■  Sibi  se  privalim  uibil  ca- 
vere  :  nolle  alibi,  quam  in  innocentia,  spem  habero. 
MibUbus  caveuduiD,  quod  apud  Patres  •emel  plebi,  ite- 
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peuple  et  une  autre  fois  aux  légions ,  qu'on  ne  les 
inquiète  point  pour  cette  défection.  »  Apres  avoir 
comblé  d'éloges  Quinclius ,  et  commandé  aui  au- 
tres d'avoir  bon  courage,  le  dictateur  courut  à 
cheval  jusqu'à  Rome,  et,  avec  l'aveu  du  sénat,  ob- 
tiut  du  peuple,  au  bois  Péliléen,  que  les  soldats  ne 
seraient  pas  inquiétés  pour  cette  défection.  Il  de- 
manda aussi  en  grâce  aux  Romains  que  nul ,  par 
plaisanterie  ou  sérieusement,  ne  leur  en  fit  un  re- 
proche. De  plus,  on  porta  une  loi  sanctionnée  par 
des  imprécations  pour  que  le  nom  d'aucun  soldat, 
une  fois  inscrit,  ne  fût  rayé  que  de  son  consente- 
ment ;  elil  fut  ajouté  a  la  loi  que  nul ,  après  avoir 
été  tribun  do  légion,  ne  pourrait  être  chef  de  cen- 
turie. Cet  article  fut  demandé  par  les  conjurés 
a  l'occasion  de  P.  Salonius ,  qui  était  alternative- 
ment une  année  tribun  de  légion,  et  l'autre  année 
premier  centurion,  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui 
primipilaire.  Les  soldais  lui  eu  voulaient  parce 
qu'il  avait  constamment  combattu  leurs  projets 
de  révolte,  et  fui  de  Laulules  pour  n'être  pas 
leur  complice.  Aussi,  par  égard  pour  Salonius, 
le  sénat  refusait-il  d'accorder  cet  article  ;  mais  Sa- 
lonius ayant  supplié  les  Pères  conscrits  de  faire 
plus  d'étal  de  l'union  de  la  cité  que  de  son  hon- 
neur personnel ,  il  obtint  leur  sanction.  Les  trou- 
pes demandèrent,  avec  une  égale  violence,  que 
l'on  réduisit  la  solde  des  cavaliers  (triple  alors  de 
celle  de  l'infanterie);  parce  qu'ils  avaient  été  con- 
traires a  la  conjuration. 

XLII.  Je  trouve  encore  dans  quelques  histo- 
riens que  L  Génucius,  tribun  du  peuple,  porta 
une  loi  contre  l'usure;  puis  que  l'on  défendit  par 

rura  legiombus  cautuin  sit,  ne  fnudi  seeewio  esset.  • 
Quioctio  collaudato,  céleris  bonom  animum  babere  jui- 
ns, dictator,  equo  ciuto  ad  urbem  revectus,  auctoribus 
Palribus,  tulit  ad  populum  in  luco  Petelmu,  ne  cui  raili- 
tum  fraudl  secessîo  esset.  O ras  il  etiam  bona  venia  Qui- 
rilea,  ne  quis  cam  rem  jooo  seriovecuiquam  eiprobaret. 
Lei  quoque  »acrata  militaris  lata  est,  ne  cujus  mil i lis 
scnpU  Djmca,  niai  ipso  solente,  delcretur  :  additumque 
legi ,  ne  quis,  ubi  tribunus  militum  fuisset ,  postea  ordi- 
oum  ductor  esset.  ld  propter  P.  Saloniuni  postulatum  est 
ab  coojuratis,  qui  altérai»  prope  anuis  et  tribunus  roili- 
lum,  et  primus  centuriu  erat,  quem  nanc  primipiU  ap- 
pellaot.  Huîcinfenai  milites  eraut.  quod  semper  adver- 
salus  uovis eoosiliis  fuisset,  et,  ne  particeps  eurum  esset, 
abLaululia  fugisset.  llaque  quum  hoc  unum  propter  Sa- 
tonium ab  senalu  non  impetrarelur,  tum  Salonius,  ob- 
tesia lus  Patres  Conscriptos ,  ne  unira  honorera  pluris, 
quara  concordiatn  ciritatis,  anUmarent,  perpulit,  ut  id 
quoque  ferretur.  Jù|ue  iœpotens  postulatum  fuit,  ut  de 
stipcndioequituin  (  merebaut  auleni tripleiea  lempeslate) 
aéra  demereotur,  quod  adTersati  conjura lioni  fuissent. 

XL II.  Prêter  htec  invento  apud  quosdam ,  L.  Genu- 
cium,  tribunum  plebis,  tulisse  ad  populum,  ne  f en e rare 
lieeret  :  item  aliis  ptebtscislis  cautum,  ne  quis  euadem 


d'autres  plébicistes  d'exercer  deux  fois  la  même 
magistrature  dans  l'espace  de  dix  ans ,  et  de  rem- 
plir deux  magistratures  dans  la  môme  année  ;  en- 
Go  l'on  demanda  qu'il  pût  être  créé  deux  consuls 
plébéiens.  Il  parait,  d'après  toutes  ces  concessions, 
si  on  les  G  tau  peuple,  que  la  révolte  avait  des  forces 
considérables.  Selon  d'autres  annales,  Valérius  ne 
fut  pas  nommé  dictateur ,  et  la  conjuration  aurait 
été  comprimée  par  les  consuls.  Ce  ne  fut  pas  non 
plus  avant  d'arriver  à  Rome ,  mais  dans  Rome 
même,  que  cette  multitude  de  révoltés  leva  les 
armes  :  ce  ne  fut  pas  T.  Quinctius,  dans  sa  maison 
de  campagne,  mais  C.  Manlius  dans  sa  maison  de 
ville,  que  les  conjurés  assaillirent  la  nuit,  et 
qu'ils  saisirent  pour  s'en  faire  un  chef  :  de  la  ils 
seraient  allés  a  quatre  milles  de  Rome  s'établir 
dans  un  poste  fortiGé.  De  même,  ce  ne  furent  point 
les  généraux  qui  d'abord  proposèrent  la  paix , 
mais  les  deux  armées  qui ,  soudain  venues  en  pré- 
sence et  prêtes  à  combattre,  se  saluèrent;  alors 
les  rangs  se  confondirent,  les  soldais  se  prirent  les 
mains  et  s'embrassèrent  en  pleurant,  et  les  con- 
suls, voyant  que  les  troupes  refusaient  de  combat- 
tre, furent  forcés  d'aller  prier  le  sénat  d'approuver 
cette  réconciliation.  Ainsi,  le  seul  fait  constant  dans 
les  anciens  auteurs,  c'est  qu'une  sédition  éclata 
cl  qu'elle  fut  apaisée.  Le  bruit  de  cette  sédition  et 
de  la  dangereuse  guerre  entreprise  contre  lesSam- 
niles,  détacha  quelques  peuples  de  l'alliance  de 
Rome,  et,  sans  parler  des  Latins,  depuis  longtemps 
infidèles  aux  traités,  les  Privernates  eux-mêmes 
envahirent  subitement  dans  leur  voisinage  Norba 
et  Sélia,  colonies  romaines  qu'ils  dévastèrent. 

magisfratum  intra  deoem  annos  caperet;  oeu  duos  roagi 
stratus  uno  anno  gereret;  utique  lieeret  consules  ambre 
plebeîos  creari.  Quae  si  omnia  douces  ta  sunt  plebi,  ap- 
paret,  baud  parvas  tires  defectiooem  babuisae.  Aliis  ao- 
nalibus  proditum  est ,  neque  dicta  torem  Valerium  dictum . 
aed  per  consules  oui  ne  ni  rem  actam  :  neque,  antequam 
Romam  veniretur,  aed  Roms,  eam  mullitudinem  cou 
juratoruro  ad  arma  consternatani  esse;  nec  in  T.  Quin- 
ctii  rillarn ,  sed  in  aedes  C.  Nanlii ,  nocte  impetura  factura, 
cumque  a  conjuratis  comprelicnsum ,  ut  dus  Béret  :  iode 
ad  quartum  lapidem  profectos  loco  munira  coosedisse  : 
nec  ab  ducibus  raentionera  cooeordias  ortam;  aed  re- 
pente, quum  in  aciem  armati  eiercitns  processis*ent , 
salutationem  factam  :  et  permistos  dextras  jungere ,  ac 
complecli  inter  se lacrimantes  milites  crépisse,  coactos- 
que  consules ,  quum  vidèrent  aversos  a  dimicatiooe  miti- 
tura  animos,  relulisse  ad  Patres  de  concordia  recooei- 
lianda.  Adeonibil,  pra»:erquam  seditioncm  fuisse,  eam- 
que  compositam,  inter  aniîquos  rerum  ancbires  constat. 
Et  bujus  fama  seditionis,  et  sosceplum  cura  Samnitibus 
grave  bellum ,  aliquol  populos  ab  Romana  societate  aver- 
tit :  et  praMer  laboorum  infidum  jara  diu  tadus ,  Pri- 
vernates etiam  Norbam  atque  Setiam ,  flnilimas  colonial 
romauas ,  incursiouc  subita  depopulati  suot. 
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SOMMAIRE.  —  Défection  des  Latins  el  des  Campaniens;  leur  députation  demande  au  sénat  une  des  deux  pla<e4 
consulaires  pour  leur  nation ,  comme  une  condition  de  pais.  —  Le  préteur  Aonius,  leur  député,  au  sortir  du  Ca- 
pilole  où  il  venait  de  remplir  sa  mission ,  tombe  sur  les  degrés,  et  meurt  de  sa  chute.  —  T.  Manliiis,  consul,  fait 
mourir  sous  la  hache  son  fils  vainqueur,  pour  avoir  combattu  contre  le»  Lalins ,  malgré  sa  défense.  —  P.  Décius 
son  collègue,  voyant  son  armée  plier,  se  dévoue  pour  elle,  et  se  jette  à  bride  abattue  au  milieu  des  bataillons 
ennemis  ;  il  y  périt,  mais  sa  mort  rend  la  victoire  aux  Romains.  —  Soumission  des  Latins.  —  Au  retour  de  T.  Man- 
lius  à  Rome,  la  jeune  noblesse  affecte  de  ne  point  aller  au-devant  de  lui.  —  Condamnation  de  la  vestale  Minmia  . 
convaincue  d'inceste.  —  Défaite  des  Ausoniens.  On  leur  enlève  Cales ,  où  l'on  établit  une  colonie.  —  Autre  colonie 
envoyée  *  Frégelles.  —  Dames  romaines  surprises  à  préparer  des  poisons;  la  plupart  les  boivent  pour  prévenir 
leur  supplice,  et  périssent  sur-le-champ.  — Loi  nouvelle  portée  cootre  l'empoisonnement.  —  Révoltes  des  Pri- 
«ornâtes;  ils  sont  vaincus  et  incorporés  aux  Romains.  — Le»  Pauvpolitains,  las  de  la  guerre  et  d'uu  long  siège,  se 
donneut  aux  Romains.  —  Q.  Publilius ,  le  premier  a  qui  le  sénat  ait  prorogé  le  commandement  des  troupes  et  donné 
le  titre  de  proconsul ,  obtient  le  triomphe  pour  celte  expédition.  —  Les  créanciers  perdent  le  droit  qu'ils  avaient 
sur  leurs  débiteurs  insolvables.  —  La  passion  infâme  de  L.  Papirins  pour  C  Publilius,  son  débiteur,  qu'il  avait 
voulu  corrompre,  donne  lieu  à  cette  réforme.  —  Dictature  de  L.  Papirins;  il  retourne  a  Rome  pour  prendre  de 
nouveaux  auspices.  —  Q.  Fabius ,  général  de  la  cavalerie,  trouvant  l'occasion  favorable,  attaque  le*  Samnites, 
malgré  la  défense  du  dictateur,  et  les  bat.  Papirius  le  menace  du  dernier  supplice.  —  Fabius  se  réfugie  à  Rome  ; 
sa  cause  n'y  devient  pas  meilleure.  Reconnu  coupable,  il  obtient  sa  grâce  à  la  prière  du  peuple.  —  Divers  succès 
îles  Romains  contre  les  Samnites. 


I.  Déjà  les  nouveaux  consuls  étaient  entrés  en 
charge ,  C.  Pantios ,  pour  la  seconde  fois  ,  et 
L.  yEmilius  Mamercinus,  lorsque  les  habitants  de 
Sétia  et  de  Norba  viennent  à  Rome  annoncer  la 
défection  des  Privernates ,  el  se  plaindre  des  dés- 
astres dont  ils  sont  victimes.  La  nouvelle  s'y 
répand  aussi  que  l'armée  des  Volsques ,  les  An- 
tiates  en  lôle,  s'est  établie  près  de  Salricum. 
Celte  double  guerre  échut  par  le  sort  à  Plaulius. 
Le  consul ,  qui  se  dirigea  d'abord  vers  Privcrnum, 
en  vint  aussitôt  aux  mains.  Ses  ennemis  furent 
vaincus  sans  beaucoup  d'efforts,  et  la  ville  prise  et 
ensuite  rendue  aux  Privernates,  fa  conditiou  qu'il 
y  resterait  une  forte  garnison.  Us  deux  liersde 
leur  territoire  leur  furent  enlevés.  De  Ta,  l'armée 
victorieuse  se  porta  vers  Salricum ,  contre  les  An- 

LIBER  OCTAVUS. 

Jam  consules  crant  C.  Plaoliua  secundum,  L.  A£miiius 
Mamercinus;  quum  Seliui  ÎSorbantqne  Romam,  ountil 
defectionis  Privernaiium  ,  eu  m  qucrini'>niis  accepta?  cla- 
dis  venerunt.  Yolsioruni  item  exercitum,  duce  Antiati 
populo,  coosedisse  ad  Salricum ,  allalum  est.  Utru nique 
IHlum  Plantio  sorte  evenit.  Prius  ad  PriTernum  profe- 
ctos  extempto  acie  conOixit.  Haud  magno  cer lamine  de- 
vieti  ho* tes  ;  oppidum  captnm  redditumque  Privernati- 
bns .  prsesklio  valido  imposito  :  agri  partes  dua?  adera- 
pta>.  Inde  vidor  eiercitus  Satricum  contra  Antistes 


liâtes.  Il  y  eût  là  des  deux  côtés  une  lutte  terri- 
ble et  un  affreux  carnage.  Un  orage  qui  survint 
au  moment  môme  où  l'espoir  du  succès  était  en- 
core incertain,  sépara  les  combaltanls;  les  Ro- 
mains, sans  être  en  rien  affaiblis  par  un  combat 
dont  le  résultat  était  si  douteux ,  se  disposaient 
à  recommencer  le  jour  suivant  ;  mais  les  Vols- 
ques, d'après  le  compte  de  ce  qu'ils  avaient  laissé 
d'hommes  sur  le  champ  de  bataille,  ne  se  seuli- 
rent  point  le  même  courage  pour  faire  un  nouvel 
essai  de  leurs  forces  :  la  nuit,  en  vaincus ,  précipi- 
tamment et  en  désordre,  abandonnant  leurs  bles- 
sés et  une  partie  de  leurs  bagages,  ils  s'enfuiroul 
à  Antiom.  Il  se  trouva  grande  quantité  d'armes 
au  milieu  des  cadavres  ennemis  et  môme  dans  le 
camp;  le  consul  déclara  «  qu'il  en  faisait  hommage 

dnctus.  Ibi  magna  utrimqne  ca*de  alrox  prœlium  fuit  ;  et 
quum  tempe*  la  s  eos,  neulro  inclina  ta  »pe,  dimicantes 
direnmset.  Romani,  nihil  eo  certamine  tam  ambiguo 
fessi,  in  poslerura  diein  pnelium  parant.  Volscis,  recen- 
sentibus  quos  viros  in  acie  amisissent,  haudquaquaiii 
idem  animus  ad  iterandum  periculum  fuit.  Nucte  pro 
victisAntium  agmine  trrpido,  sauciisac  parte  iropedi- 
mentorum  relicta,  abierunt.  Arutorum  magna  vis  tuin 
interespsa  corpora  hostium.  lura  in  castris  inventa  est. 
•  Fa  Lua>  matri  dare  se,  •  consul  dixit  :  finesque  bostium 
usque  ad  oram  raarilimnro  est  depopolatus.  Alteri  coosuli 
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à  Lua  Mère  ;  puis  il  se  mit  à  ravager  le  pays  en- 
nemi jusqu'au  rivage  de  la  mer.  L'autre  consul , 
Lrailius,  qui  était  entré  dans  le  Samnium,  ne 
trouva  nulle  part  pour  lui  résister,  ni  le  camp  ni 
les  légions  des  Samnites;  et  déjà  il  portail  le  fer 
et  la  flamme  à  travers  leurs  campagnes,  lorsque 
des  députes  samnites  vinrent  demander  la  paix. 
Renvoyés  par  le  consul  au  sénat,  ils  obtinrent  la 
permission  de  s'expliquer  ;  déposant  alors  leur 
Uerlé  naturelle,  ils  supplièrent  les  Romains  de 
leur  accorder  la  paix  pour  eux-mêmes  cl  le  droit 
de  faire  la  guerre  aux  Sidicins  :  »  demande  d'au- 
tant plus  juste ,  que  c'est  dans  la  prospérité  et  non 
dans  le  malheur ,  comme  les  Campaniens,  qu'ils 
ont  recherché  l'amitié  du  peuple  romain  ;  que 
c'est  contre  les  Sidicins,  leurs  ennemis  de  tout 
temps,  et  jamais  les  amis  de  Rome,  qu'ils  vont 
prendre  les  armes;  que  ce  peuple  d'ailleurs  n'a 
point  sollicité,  comme  les  Samnites,  son  ami- 
tic  pendant  la  paix,  ni,  comme  les  Campaniens. 
son  appui  dans  la  guerre;  qu'enûn  il  n'est  ni  sous 
la  protection,  ni  sous  la  domination  romaine.  • 
11.  La  demande  des  Samnites  ayant  été  soumise 
par  le  préleur  T.  Émilius  à  la  délibération  du 
sénat ,  et  le  sénat  ayant  été  d'avis  qu'il  fallait  re- 
nouveler le  traité ,  le  préteur  répondit  aux  Sam- 
nites :  a  Qu'il  n'a  pas  tenu  au  peuple  romain  que 
l'alliance  avec  eux  ne  fût  durable;  rieu  du  reste 
ne  s'oppose,  puisqu'ils  soul  fatigués  d'une  guerre 
qu'eux  seuls  ont  provoquée,  a  ce  qu'il  soit  rétabli 
eutre  les  deux  peuples  des  relations  de  bonne  ami- 
tié; quant  à  ce  qui  est  des  Sidicins,  il  n'est  fait 
nul  obstacle  à  ce  que  le  peuple  samnite  soit  libre 
d'exercer  son  droit  de  paix  et  de  guerre.  •  Le 


traité  une  fois  conclu  et  eux-mêmes  de  retour 
dans  leur  pays,  l'armée  romaine  en  sortit  aussitôt 
après  avoir  toutefois  reçu  une  année  de  solde  el 
trois  mois  de  vivres  ,  condition  qu'avait  imposer 
le  consul  pour  la  trêve  convenue  jusqu'au  retour 
de  la  députalion.  Los  Samnites  alors,  avec  les 
mêmes  troupes  qu'ils  avaient  opposées  a  l'armée 
romaine,  marchèrent  contre  les  Sidicins,  comp- 
tant bien  se  rendre  promptement  maîtres  de  leor 
ville.  Les  Sidicins,  de  leur  côté,  essayèrent  da- 
bord  de  se  donner  aux  Romains;  mais,  comme 
les  sénateurs  rejetèrent  cette  offre  trop  tardive  et 
arrachée  par  la  dernière  nécessité,  ils  se  livrèrent 
aux  Latins ,  qui ,  de  leur  propre  mouvement , 
avaient  déjà  pris  les  armes.  Les  Campaniens  em- 
uiémes,  tanl  lo  souvenir  de  l'outrage  des  Sam- 
niles  était  plus  présent  à  leur  esprit  que  les  ser- 
vices des  Romains,  s'associèrent  également  a  cette 
guerre.  De  tant  de  nations  réunies  il  se  forma 
uue  seule  armée  immense,  qui ,  sous  la  conduite 
d'un  Latin,  envahil  le  Samnium  el  y  flt  plus  de 
mal  par  les  ravages  qu'elle  y  exerça  que  par  les 
combats  qui  s'y  livrèrent;  et,  quoique  vainqueurs 
dans  toutes  les  rencontres,  les  Latins,  pour  n'a- 
voir pas  sans  cesse  a  combattre,  se  retirèrent  vo- 
lontairement. Cette  circonstance  donna  le  temps 
aux  Samnites  d'envoyer  des  députés  à  Rome.  Ces 
députés  se  présentèrent  au  sénat  el  se  plaiguirent 
de  n'avoir  pas  moins  à  souffrir,  alliés  qu'ennemis 
de  Rome;  puis,  du  ton  le  plus  suppliant,  ils  con- 
jurent les  Romains  de  se  contenter  de  leur  avoir 
arraché  leur  victoire  sur  le  Campanien  et  le  Sidi- 
cin ,  et  de  ne  pas  les  laisser  vaincre  encore  par 
les  plus  lâches  ennemis.  Si  les  Latins  el  les  Cam- 


/f.milio,  ingresso  Sabellum  agrum,  non  castra  Samni- 
tium .  non  legioncs  usquam  opposite.  Fcrro  ignique  va- 
siantem  agros  legati  Saranilium  paceni  oraules  adeunt;  a 
quo  rejecti  ad  senatum ,  potestate  facta  dioendi ,  potitia 
ferocibus  animis,  pacero  sibi  abRomaoia,  hellicme  jus 
iidtersu*  Sidicinos  pelierunt.  •  Que  se  eo  justius  peter*, 
qiiod  et  in  amicitiain  populi  romani  secundis  suis  rébus, 
non  advertis ,  ut  Canipani ,  venissent  :  et  ad  Tenus  Sidi- 
cinos sumerent  arma,  suos  semper  hostes,  populi  ro- 
mani uunquam  amicos;  qui  nec,  utSamniti*s,  in  pace 
amiciiiam,  nec,  ut  Canipani,  auxiliuminbellopetissent, 
nec  in  flde  populi  Romani ,  nec  in  dilione  essent.  • 

II.  Quum  de  poslulatis  SamuitiumTi.  jtiuiliiu prwtor 
senatum  consuluisset,  reddendumque  lits  fœdu»  Patres 
censuUscnl ,  pra?tor  Samnilibus  respoodit  :  •  Nec  quo 
minus  perpétua  cum  iis  amicitia  esset,  per  populuni  ro- 
manum  stelisse  ;  nec  cootradici.  quin,  quoitiain  ipsos 
belli  culpa  sua  contracti  tftdium  cœperit ,  amicitia  de  in- 
tegro  rccouciliclur.  Quoi  ad  Sidicinos altineal,  nibil  in- 
lercedi,  quo  minus  S  uuniti  populo  pacia  bellique  libenun 
arliitrium  vît.  •  Ku'dcre  iclo,  quum  domuni  roerlissent, 
rxtemplo  iode  exerdtus  romonus  deduclus,  buquo  sti- 


pendio  et  trium  mensium  frnroento  accepto,  qood  pepi- 
gerat  consul ,  ut  tempus  indutiis  daret ,  quoad  legati  re- 
dissent. Samnites,  copiis  iisdera , quibus  usi  advenus  ro- 
mauum  hélium  fuerant,  contra  Sidicinos  prtMecti,  luud 
in  dubia  spe  erant  mature  urbis  hostium  poliunde.  Tuui 
ab  Sidicinis  dédit  io  prius  ad  Roman  os  cœpla  fleri  est  : 
dein,  postquam  Patres  ut  seram  eam  oltimaque  tandem 
necessilate  ei  pressa  m  aspemabanlur,  ad  La  tin  os  jarn  soa 
sponte  in  arma  motos  facta  e*l.  Ne  C.impnni  qnidem 
(adeo  injuria;  Samnitium  ,  quam  beneflcii  Romanorum, 
memor  a  prarsentior  erat  )  bis  se  armis  abstinuere.  Ex  bis 
tôt  populis  unus  iugens  etercîius,  duce  Latioo  fines 
Samnitium,  ingressus,  plus  populatiombus ,  quam  pnr 
liis,  cladium  fecit  :  et,  quaoquam  «uperiores  cerlamioi- 
bus  Latioi  erant,  haud  iiiTiti.  ne  uepius  dimicanduni 
foret,  agro  bostium  eicessere.  Id  spatium  Samniubu» 
datum  est  Romain  legatos  mitteodi.  Qui  quum  adisseat 
senatum,  conquesti  eadem  se  fœderatos  pati ,  qna?  bostes 
essent  passi ,  precilms  inOruis  petiere,  •  ut  salis  ducereot 
Romani  victoriam ,  quam  Samnitibus  es  Campa oo  Sids- 
ciooque  Itoste  eripuissent  :  ne  vinci  etiam  se  ab  igoar  li- 
sions populis  sinerent.  Latinos  Campanosque,  si  sobdi. 
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paniens  sont  sons  la  domination  romaine,  en  vertu 
de  sa  souveraineté,  Rome  doit  leur  interdire  le 
territoire  sa  mu  i  te;  et ,  s'ils  ne  reconnaisent  point 
cette  souveraineté ,  les  contenir  au  moins  par  la 
forces  des  armes.  •  Ces  plaintes  n'obtinrent  qu'une 
réponse  vague;  il  répugnait  d'avouer  que  les  La- 
tins n'étaient  plus  sous  l'influence  de  Rome,  et  il 
était  à  craindre  que  des  reproches  ne  les  indispo- 
sassent sans  retour.  «  Quant  aux  Campauiens,  leur 
position  est  toute  différente,  puisque  ce  n'est  point 
un  traité,  mais  uue cession  qui  les  a  mis  sous  le 
patronage  de  Rome;  aussi,  les  Campaniens,  de 
gré  ou  de  force,  se  tiendront  en  repos;  mais  il 
n'y  a  rien  dans  le  traité  des  Latins  qui  les  empê- 
che de  Taire  la  guerre  à  qui  bon  leur  semble.  • 

III.  Celte  réponse,  qui  laissait  lesSamnites  in- 
certains du  parti  qu'allait  prendre  Rome ,  effraya 
et  finit  par  aliéner  les  Campaniens;  les  Latins 
eox-mèmes,  comme  si  les  Romaius  renonçaient  à 
tout  droit  sur  eux ,  n'en  conçurent  que  plus  de 
fierté.  Aussi ,  sous  le  prétexte  de  préparatifs  de 
guerre  contre  les  Samnites,  il  se  tint  de  fréquentes 
assemblées  ;  et ,  dans  toutes  leurs  délibérations , 
les  chefs  se  concertèrent  pour  mûrir  secrètement 
leurs  projets  de  guerre  contre  Rome.  LeCampa- 
nien  lui-même  entrait  dans  ces  mesures  dirigées 
contre  les  libérateurs.  Mais ,  malgré  leurs  soins 
pour  tout  cacher;  et  quoiqu'ils  voulussent,  avant 
de  provoquer  les  Romains,  se  défaire  du  Samuite 
qui  allait  les  menacer  par  derrière,  quelques  La- 
lins,  attachés  à  Rome  par  des  liens  particuliers 
d'hospitalité  et  d'amitié,  laissèrent  transpirer  des 
indices  de  ce  complot.  Les  consuls  reçurent  l'or- 


Ic  moyen  de  faire  nommer  plus  tôt  de  nouveaux 
consuls  pour  porter  le  poids  d'une  si  grande 
guerre.  Mais  uu  scrupule  religieux  s'opposait  à  ce 
que  ceux  dont  le  pouvoir  se  trouverait  ainsi  ré- 
duit assemblassent  les  comices.  Alors  commença 
un  interrègne,  il  y  eut  deux  interrois,  M.  Yalérius 
et  M.  Fabius  :  eusuite  on  nomma  consuls,  T.  Mail» 
lius  Torquatus  pour  la  troisième  fois ,  et  P.  Dé- 
cius  Mus.  Ce  fut  cette  année  l'a  qu'Alexandre ,  roi 
d'iîpire,  aborda  eu  Italie  avec  sa  flotte,  comme 
cela  parait  certain  ;  et ,  s'il  avait  eu  d'abord  assez 
de  succès ,  il  aurait  certainement  poussé  son  ex- 
pédition jusqu'à  Rome.  C'est  aussi  l'époque  des 
exploits  du  grand  Alexandre ,  de  ce  prince ,  fils  de 
la  soeur  du  premier  qui,  dans  une  autre  partie  du 
monde ,  jeune  encore  et  jamais  vaincu ,  succomba 
dans  une  maladie  au  caprice  de  la  fortune.  Au 
reste,  les  Romains,  quoiqu'ils  ne  doutassent  plus 
de  la  défection  des  alliés  et  des  peuples  latins, 
affectèrent  néanmoins  de  s'occuper  des  Samnites 
et  non  d'eux-mêmes;  ils  mandèrent  à  Rome  dix 
chefs  des  Latins ,  pour  leur  signifier  leurs  inten- 
tions. Il  y  avait  alors  dans  le  Latium  deux  pré- 
leurs,  L.  Annius  de  Sélia  et  L.  Numisius  de  Cir- 
céia,  tous  deux  colons  romains,  et  qui,  outre  Si- 
gnia  et  Vclitres ,  aussi  colonies  romaines ,  avaient 
encore  entraîné  les  Volsques  a  la  guerre.  On  ré- 
solut de  les  mander  en  particulier.  Ni  l'un  ni 
l'autre  ne  put  se  inéprendre  sur  l'objet  de  cette 
convocation.  Aussi,  ces  deux  préteurs  assemblè- 
rent-ils avant  leur  départ  le  conseil  commun  pour 
l'informer  de  l'ordre  qui  les  appelait  h  Rome,  et 
mettre  en  délibération  la  réponse  à  faire  a  ce 


dre  d'abdiquer  avant  le  temps,  parce  que  c'était  |  qu'ils  supposaient  devoir  leur  être  demandé 


tione  popali  Romani  estent ,  pro  imperio  arcerent  Samuili 
aRro;  tin  imperium  abnoerent ,  armis  eoercereot.  •  Ad- 
venus hoc  resporsum  nnceps  datum ,  quia  fateri pigebat , 
iopotestatc  sua  Latinosjam  non  esse,  tirnebaolque ,  ne 
argueodo  abalieoarent  :  •  Campa  nom  m  aliara  condhio- 
oem  <  Me,  qui  non  fœderc ,  »ed  per  deditioncm ,  in  fidem 
«enissent  :  itaque  Carapanoa,  «eu  telint,  sen  nolint, 
quietoros.  In  fœdere  Laiino  nibil  este ,  quo  bcllarc ,  cum 
quittas  ipsi  telint,  probibeanUir.* 

III.  Quod  reapoiisum  ricut  dubioa  Samnites,  qnidnam 
lactunun  Romanum  censerent,  dimisft,  ita  Campa  oos 
uielu  abalienavitt  Latinoa,  relut  nihil  jam  non  co:.ceden- 
ubua  Romanis,  ferociorea  fecit.  Itaque,  per  speciem  ad- 
venus Samnites  belli  parandi  crebra  concilia  iodiccnles , 
ommbns  consultationilra*  inter  se  principes  occulte  Ro- 
manum coqoebant  bellum.  Huic  quoque  adtersus  serta- 
'ores  suos  hello  Campa  nus  aderat.  Scd  quan<;uam  omnia 
de  iodustria  celabantnr,  priusque ,  quam  morereulur 
Roroani,  tolli  ab  tergo  Samnitcm  hostem  volebant;  ta- 
œen  per  quosriarn ,  privalis  hospitiis  nécessita  iuihusque 
coo|udc!os,  indicia  ronjurationls  ejus  Romain  emanorunt, 
juisisque  ante  tempus  consulilms  atxlicare  se  magislratu, 
qoo  matarius  noti  consules  advenus  tautam  molem  belli 


crearentnr,  retigio  incessit ,  ab  iis ,  quorum  iraminutum 
imperium  esset,  comilia  haberi.  Itaque  interregoum  ioi  - 
tum.  Duo  intvrregcs  fuerunt,  M.  Valerius  ac  M.  Fabius. 
Créait  consules,  T.  Maulius  Torquatus  tertium,  P.  De- 
cius  Mus.  Ko  anno  Alexandrum,  Epiri  regem,  in  Italiam 
classcm  appulissc  constat.  Quod  bellum ,  si  prima  salis 
prospéra  fuissent .  baud  dubie  ad  Rotnanos  prrvenisset. 
Eadcm  a?tis  rerum  Magni  Alcxandri  est  :  quero ,  îorore 
hiijus  ortum,  in  alio  tractu  orbis,  invictum  brllis  juve- 
ncm ,  fortuna  morbo  exstinxit.  Cclcrum  Romani ,  ctsi  de- 
fectiosociorum  nominisque  Latiui  baud  dubia  crat,  tamen, 
tauquam  de  Snmnitibus ,  non  de  se,  curant  agerent,  dc- 
cem  principes  Latinorum  Romain  evocaverunt,  quilius 
imprrarent,  qu«>  Tellent.  Pratores  tum  duos  Latium 
haUcbat,  L.  Annium  Si  tinura  et  L.  Numisium  Circeien- 
sem,  amho  ex  colooiis  Romanis  :  per  quus,  prsterSi- 
gniam  Vclilrasque,  et  ipsas  colonias  Romanas,  Volsci 
cliam  ciciti  ad  arma  erant.  Eus  nominalim  evocari  pla- 
cuit.  Haud  eniquam  dubium  erat,  super  qua  re  acciren- 
lur.  Itaque.  coucilio  prius  babito,  pr.ilor«  quam  Ro- 
mam  pronciscerentur ,  etocatos  se  ab  senalu  d<Hvot 
Romano,  et,  qua? actum iri  secum  credant ,  quidoam  ad 
ea  responderi  placeat,  référant. 
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*"  IV.  Les  avis  étant  partagés ,  Aunius  prit  la  pa- 
role en  ces  termes  :  a  Quoique  j'aie  moi-même 
mis  en  délibération  la  réponse  à  faire ,  néanmoins 
je  suis  convaincu  qu'il  importe  à  nos  intérêts  de 
nous  occuper  de  ce  que  nous  aurons  à  faire  bien 
plus  que  de  ce  que  nous  aurons  à  dire.  Il  sera  fa- 
cile, nos  projets  une  fois  arrêtés ,  d'approprier 
le  langage  aux  actions.  Car,  si  aujourd'hui  en- 
core, alliés  en  apparence,  nous  pouvons  souffrir 
de  n'être  réellement  que  des  esclaves ,  pourquoi 
hésiter  à  trahir  lesSidicins,  à  nous  soumettre  aux 
volontés  non-seulement  des  Romains,  mais  encore 
des  Samnites,  a  répondre  à  Rome  qu'au  moindre 
signe  de  sa  volonté  nous  poserons  les  armes  ?  Mais 
si  vos  cœurs  sont  déchirés  par  le  regret  de  la  li- 
berté perdue;  s'il  existe  un  traité;  si,  dans  une 
alliance,  il  y  a  égalité  de  droit  ;  si  dans  nos  veines 
coule  le  même  sang  que  dans  celles  des  Romains, 
ce  qui  faisait  autrefois  notre  honle  et  qui  doit  faire 
aujourd'hui  notre  gloire;  si  celte  armée  sociale  est 
telle  pour  eux,  qu'ils  doublent  leurs  forces  en  la 
réunissant  h  la  leur,  et  que  leurs  consuls ,  pour 
entreprendre  ou  lermiuer  leurs  guerres ,  ne  veu- 
lent pas  s'en  séparer  ;  pourquoi  tout  n'est- il  pas 
égal  entre  nous?  Pourquoi  l'un  des  deux  consuls 
n'est-il  pas  pris  parmi  les  Latins?  Où  il  y  a  part 
de  force ,  il  doit  y  avoir  part  de  pouvoir.  Et  ce 
n'est  certainement  pas  avoir  trop  de  prétentions  , 
consentant,  comme  nous  le  faisons,  a  ce  que  Rome 
soit  la  capitale  du  Latitim.  Cependant  ces  préten- 
tions paraîtront  trop  élevées ,  grâce  a  notre  lon- 
gue patience.  Si  jamais  vous  avez  désiré  l'occasion 
de  vous  associer  à  l'empire  et  de  reconquérir  la 
liberté,  la  voici  qui  se  présente,  amenée  parvotre 


valeur  et  par  la  bonté  des  dieux.  Vous  avez  essayé 
la  patience  des  Romains,  en  leur  refusant  nos 
soldais  :  qui  doutait  que  leur  courroux  n'éclatât 
alors,  quand  nous  détruisions  un  usage  de  plus 
de  deux  cents  ans?  Ils  ont  cependant  dévoré  ce 
dur  aiïront.  Nous  avons ,  en  notre  propre  nom , 
fait  la  guerre  aux  Péligniens;  et  ces  maîtres ,  qui 
auparavant  allaient  jusqu'à  ne  pas  nous  laisser  la 
liberté  de  défendre  par  nous  même  nos  frontières, 
ne  s'y  sont  point  opposés.  Les  Sidicins  se  f  ont  rais 
sous  notre  protection  ;  les  Campaniens  les  out 
quittés  pour  venir  à  nous;  nos  armées  se  prépa- 
rent pour  marcher  contre  les  Samnites  liés  à  eux 
par  un  traité;  ils  le  savent,  et  ils  ne  sont  pas  même 
sortis  de  leur  ville.  D'où  leur  vient  tant  de  modéra- 
lion  ,  sinon  de  la  conscience  qu'ils  out  et  de  nos 
forces  et  des  leurs?  J'ai  de  sûrs  garants  que  dans 
sa  réponse  aux  plaintes  des  Samnites  contre  nous, 
le  sénat  n'a  pas  craiul  de  laisser  voir  que  Rome  ue 
prétendait  plus  à  tenir  le  Lalium  sous  sa  domina- 
tion. Entrez  donc  en  possession,  et  pour  cela  il 
suflil  d'en  faire  la  demande,  entrez  en  possession 
de  ce  qu'ils  vous  accordent  tacitement.  Si  la 
crainte  vous  empêche  de  parler,  me  voici  ;  moi- 
même  ,  à  la  face  du  peuple  romain ,  du  sénat ,  et 
même  de  ce  Jupiter  qui  habite  leur  Capilole ,  je 
m'engage  a  leur  dire  que  s'ils  veulent  nous  avoir 
pour  amis  et  alliés,  il  faut  qu'ils  reçoivent  désor- 
mais de  nous  l'un  des  deux  consuls  et  une  partie 
de  leur  sénat.  •  A  ces  paroles  d'Anuius,  qui  ne 
dounait  pas  seulement  un  conseil  hardi,  mais  qui 
promettait  d'agir,  uu  cri  universel  d'approbation 
se  fait  entendre;  on  le  chargea  de  faire  et  de  dire 
tout  ce  que  lui  inspirerait  l'intérêt  général  du  nom 


IV.  Quum  aliud  alii  cotisèrent,  lum  Airains  :  •  Quan- 
quamipse  ego  retuli ,  quid  responderi  placeret.  tamen 
inagis  ad  winmam  rerum  noslrarum  pertinere  arbitrer, 
quid  agendum  nobis,  quam  quid  loqueudum  ait.  Facile 
erit ,  explicatif  coosiliis ,  accommodare  rebua  verba.  Nam, 
si  ctiam  nuuc  sub  timbra  fœderis  «qui  sertitulem  pati 
po8.su mus ,  quidabest,  quin,  proditiaSidiciuia,  nonRo- 
raanorum  solura,  sed  Samnilium  quoque  dicto  pareamus, 
mpondeamusque  Romanis ,  nos,  ubi  ionuerint,  positu- 
roa  ai  mu  ?  Sin  aulem  tandem  libertalis  desiderium  re- 
ntordet  animes ,  si  fœdus  est ,  si  aocictas  arqualio  juris  est, 
si  consanguineos  nos  Ronutiorum  etse,  quod  olim  pude- 
bat ,  nuoe  gloriari  licct ,  ai  socialis  illis  ezercitus  is  est , 
quo  adjuoeto  duplicent  vires  suas ,  quem  seceroere  ab  se 
cousules  bellis  propriis  ponendis  sumendisque  nolint;  cur 
non  oinnia  aequanlur?  cur  non  alter  ab  Latinis  consul 
datur  ?  Ubi  pars  virium,  ibi  et  imperii  pars  est.  Est  qui- 
dciu  nobis  hoc  per  se  baud  uimis  amplum ,  quippe  con- 
cedenlibus,  Roinam  caput  Lalio  esse  :  sed,  ut  amplum 
videri  pos&et ,  diuturna  patienUa  fecimiis.  Atqui ,  si  quau- 
do  unqoam  consociandi  imperii,  usurpand.T  libertatis 
teropus  optastis ,  en  hoc  (empus  adest,  et  virtute  vesira  et 


deum  beuignîlate  vobis  datum.  Tentaslis  palientiam  ne- 
gando  militem.  Quis  dubilat  eiarsUsc  eos,  quum  plus 
ducentorum  annorum  raorem  solveremus?  Pertuleruut 
tamen  hune  dolorem.  Hélium  nostro  nouriue  cum  Peli- 
gnis  gessimus.  Qui  ne  nnslrorum  quidem  flnium  nobis 
per  nos  tuendorum  jus  nutea  dalxaut ,  nihil  intercesseriint. 
Sidicinos  io  fldem  receptos,  Campauos  ab  se  ad  nos  des- 
cissc,eiercitus  nos  parare  advenus  Samnites  firderotos 
suos  audierunt,  nec  moverunt  se  ab  urbe.  Undc  turc  iliis 
tanta  modestia,  nisi  a  conscientia  virium  et  nostrarum  et 
suarum?  Idoneos  auctores  babeo,  querentibus  de  onbii 
Samnilibus  ila  respousum  ab  senatu  Romano  esse ,  ut  fa- 
cile appareret,  ne  ipsos  quidem  jam  postulare.  ut  Latium 
sub  Romano  imperio  ait.  Usurpate  modo  postula odo  eo, 
quod  illi  vubistaciti  conceduul.  Si  quem  hoc  nwlut  dicere 
prohibet,eneguipse,audiente  non  populo  Romano  modo 
senatuque,sedJove  ipso,  qui  Capitolium  incolil,  proHleor 
me  dicturum;  ut,  si  nos  in  fœdrreacsocielateesu:  veliut, 
consulemalterum  ab  nobis  senatusque  parteni  accipiant.  • 
lise  ferociter  non  suadenli  solum.  sed  poUianti .  clamore 
etassensu  omoes  permherunt,  utageret  diccretque.qua? 
e  republica  uominis  Latini  fideque  sua  videreutur. 
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latin,  aiusi  que  son  honneur  et  sa  conscience. 

V.  Les  députés  arrivent  à  Rome,  et  c'est  au 
Capitole  que  te  sénat  leur  donne  audience.  Là,  le 
consul  T.  Manlius,  d'après  l'autorisation  du  sé- 
nat, entre  avec  eux  en  discussion,  pour  les  enga- 
ger à  ne  pas  faire  la  guerre  aux  Saranites  liés  a 
Rome  par  un  traité.  Alors  Annius,  comme  un 
vainqueur  maître  du  Capitole  par  droit  de  con- 
quête ,  et  non  plus  comme  un  député  sous  la 
sauvegarde  du  droit  des  gens ,  s'exprime  ainsi  : 
«  Manlius ,  et  vous ,  Pères  conscrits ,  il  était  bien 
temps  de  ne  plus  agir  avec  nous  en  maîtres,  alors 
que  vous  voyiez  le  Lalium  devenu  si  puissant  par 
ses  armes  et  ses  soldats,  grâce  a  la  bonté  des 
dieux ,  à  ses  victoires  sur  les  Samnites,  à  son  al- 
liance avec  les  Sidicins  et  les  Campaniens,  à  la 
jonction  récente  des  Volsques,  et  aussi  a  la  préfé- 
rence que  nous  ont  donnée  sur  vous  vos  propres 
colonies.  Mais,  puisque  de  vous-mêmes  vous  ne 
pouvez  vous  résoudre  à  mettre  un  terme  à  votre 
désir  insatiable  de  régner ,  encore  que  par  la 
force  de  nos  armes  nous  puissions  assurer  la  li- 
berté du  Latium ,  nous  venons ,  en  considéra- 
lion  des  liens  du  sang  qui  nous  unissent ,  vous 
proposer  la  paix  avec  des  conditions  égales  pour 
les  deux  peuples,  puisqu'il  a  plu  aux  dieux  im- 
mortels de  nous  rendre  égaui  en  forces.  Désor- 
mais l'un  des  consuls  sera  pris  dans  Rome  et  l'au- 
tre dans  le  Latium  ;  le  sénat  se  composera  par  por- 
tions égales  de  l'uue  et  l'autre  nation;  il  n'y  aura 
plus  qu'un  seul  peuple,  une  seule  république;  et 
a6n  que  le  siège  de  l'empire  soit  le  même,  qu'il 
n'y  ait  aussi  qu'un  même  nom  pour  tout;  mais , 
comme  en  cela  l'une  des  deux  parties  doit  néces- 

V.  XJbi  est  Romain  ventum ,  io  Capitolio  iît  seoattu 
datus  est.  Ibi  quum  T.  Manlius  consul  egisset  cum  iis  ex 
auctoritate  Palruro ,  ne  Samnilibus  fœderatis  bellum  in- 
ferrent, Annius  ,tanquani  Victor  armis  Cspitoiium  cepia- 
art,  non  legatus,  jure  genlium  tutui,  loqueretur ,  «  Tero- 
pus  erat ,  inquit ,  T.  Manli ,  vosque ,  Pâtre»  conscripti , 
tandem  jam  vos  nobi&cum  nibil  proiroperiosgere,  qnum 
florenUuimum  deom  beoignitate  nunc  Lalinm  armis  vi- 
ruque .  Samnitibns  bello  vîctis ,  Sididnis  Campanisqae 
tocits,  Donc  etiam  Vol&ci»  adjunctis  viderelî»;  colonias 
qooque  vêtiras  Latinum  Romano  prstnlisae  imperinm. 
Sed  quooiaru  vos,  reguo  impotenti  fiucm  ut  imponatis, 
doq  inducitî»  in  animum  ;  noi ,  quanquam  annia  possu- 
mus  aiterere  Latium  in  libertatera ,  rooaaoguinîUiU  ta- 
meo  hoc  d.ibiruu» ,  nt  coodiuooes  pacia  feramus  squas 
utrisque,  quoniam  vire»  quoqnc  aequari  dit*  imuinrtali- 
bcs  plaçait.  Consnlcm  alterum  Ronia ,  alterum  es  Latio 
creari  oportet  :  senatus  parte  m  a  quant  es  ul  raque  gente 
eue  :  unam  populuro ,  unam  rempublicaiu  Qcri  :  et .  ut 
imperii  eadem  aedes  ait,  idemque  omnibus  nomeu .  qoo- 
aisni  ab  alterutra  parte  concedi  necessc  est;  quod  utria- 
que  beoe  verlat ,  ait  ha?ç  sene  patria  potior ,  et  Romani 


sairemont  le  céder  à  l'autre,  dans  l'intérêt  de 
toutes  deux,  votre  ville  sera  de  préférence  la  com- 
mune patrie ,  et  nous  porterons  tous  le  nom  de 
Romains.  »  Le  hasard  voulut  qu'à  cette  époque 
Rome  eût  à  opposer  à  Annius  un  homme  aussi  in- 
traitable, le  consul  T.  Manlius,  lequel  ne  put  con- 
tenir sa  colère  et  déclara  sans  détour  «  que  si  les 
Pères  conscrits  avaient  la  démence  de  recevoir  la 
loi  d'un  homme  de  Sétia  ,  il  viendrait  armé  d'un 
glaive  au  séuat,  et  que,  tout  Latin  qu'il  verrait 
dans  la  curie,  il  le  poignarderait  de  sa  main,  a  Se 
tournant  ensuite  vers  la  statue  de  Jupiter  :  «  En- 
tends ces  blasphèmes,  ô  Jupiter  1  Entendez-les 
aussi,  ô  vous,  Droit  et  Justice!  des  étrangers  pour 
consuls  !  des  étrangers  pour  sénateurs  !  et  c'est  dans 
ton  temple  inauguré,  d  Jupiter,  que  tu  dois  eu 
subir  la  vue  !  toi-même  captif,  toi-même  opprimé! 
Sont-ce  donc  là  les  traités  de  Tullus,roi  de  Rome, 
avec  les  Albains,  vos  ancêtres,  ô  Latins?  Sonl-cc  là 
ceux  que  fit  plus  tard  avec  vous  L.  Tarquin  ?  Vous 
ne  vous  rappelez  donc  pas  la  bataille  du  lac  Ré- 
gille?  et  vos  anciennes  défaites,  et  nos  bienfaits  en- 
vers vous,  les  avez-vous  donc  à  ce  point  oubliés?  » 

VI.  Le  discours  du  consul  fut  suivi  des  marques 
d'indignation  des  sénateurs.  On  rapporte  que  pen- 
dant les  supplications  réitérées  des  consuls  qui  in- 
voquaient les  dieux  témoins  des  traités,  Anuius  fit 
entendre  des  paroles  de  mépris  pour  la  divinité  du 
Jupiter  romain.  Ce  qu'il  y  a  de  constant,  c'est  que 
dans  sa  colère  s'étaut  élancé  brusquement  hors  du 
vestibule  du  temple,  il  tomba  en  glissant  sur  les 
marches,  se  blessa  grièvement  h  la  tète  et  roula 
jusqu'en  bas  avec  une  violence  telle  qu'il  en  resta 
tout  étourdi.  Il  expira  du  coup,  au  rapport  des 

omnes  vocemur.  »  Forte  ita  accidlt ,  nt  parera  ferocia? 
najas  et  Romani  consulem  T.  Manlinm  haberent  ;  qui 
adeo  non  tenait  irant,  nt,  ■  si  tanta  deraeutia  Pâtre»  con- 
scriptos  ceplssct,  nt  ab  Setino  bomine  kg  es  activèrent , 
gladio  cinctura  in  senatum  venlurum  se  esse ,  «  palarn  di- 
ceret ,  •  et ,  quemeunque  in  Curia  Latinum  vidiaset ,  sua 
manu  interemplurum.  •  Et ,  convenus  ad  siraulacrum 
Jofi»  ,  «  Audi.  Jupiter,  batc  «cèlera ,  inquit;  audite ,  Jus 
Fasque.  Peregrinos  consoles  et  peregrinuni  senatum  in 
tuo,  Jupiter,  auguralotemplo ,  captas  a  tque  ipse  oppres- 
sif, viaurus  es?  Haeccine  fœdera  Tullua  Konianus  rex 
cum  Albani»,  pa tribu»  veatri»,  Lalini ,  base  L.  Tarqui- 
nius  vobiscum  postea  fecit?  Pion  venil  in  meutem  pugna 
apud  Regillum  lacum?  adeo  et  cladium  velerum  veslra- 
rum  et  benefleiorum  nostrorum  erga  vos  obliti  estis  ?  • 
VI.  Quumconsulis  vocem  subsecuta  Patrura  indigna- 
lio  esset,  proditur  memoria;,  adversus  crebraru  implora- 
tioncra  detim ,  quos  tectes  fœderum  tspiu»  învocubant 
consoles ,  vocetn  Anuii .  apernentis  nuiuini  JovisKomani, 
auditam.  Certe ,  quum  commotus  ira  te  ab  veslibuio 
trmpli  citato  gradu  proriperet,  lapsnsper  grades ,  capite 
graviter  offenso ,  impaclu»  imo  ita  est  saxo ,  nt  sopiretor. 
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historiens  ;  mais  comme  tous  no  sont  point  d'ac- 
cord sur  celte  circonstance,  je  n'en  veux  rien  af- 
llrmer,  non  plus  que  de  ce  grand  coup  de  ton- 
nerre suivi  d'orage  au  moment  de  l'appel  aux 
dieux  contre  la  violation  des  traites.  Tout  cela  peut 
être  vrai,  mais  peut  n'être  aussi  qu'une  fictiou  ima- 
ginée pour  figurer  plus  vivement  le  coui  roux  des 
dieux.  Torqualus ,  envoyé  par  le  sénat  pour  congé- 
dier la  deputation ,  à  la  vue  d'Annius  étendu  par 
terre,  s'écria,  etassex  haut  pour  être  également  en- 
tcudu  du  peuple  et  des  sénateurs  :  «  Bien  !  celle 
guerre  est  juste,  ce  sont  U  s  dieux  qui  la  veulent  !  Il 
est  donc  au  ciel  une  provideuce!  Oui ,  tu  existes, 
grand  Jupiter!  Ce  n'est  pas  en  vain  que  nous  te 
proclamons  le  père  des  dieux  et  des  hommes  dans 
celle  demeure  consacrée  a  lou  culte.  Que  taidex- 
vous,  Romains ,  et  vous  Pères  couscrits,  que  lar- 
dez-vous a  prendre  les  armes ,  lorsque  les  dieux 
marchent  a  votre  lête?  C'est  ainsi  que  je  vous  li- 
vrerai terrassées  les  légions  latines,  comme  leur 
député  que  vous  voyez  étendu  à  vos  pieds.  • 
Les  applaudissement  du  peuple  accueillirent  le 
langage  du  consul  ;  et  les  esprits  étaient  si  exaspé- 
rés que  ce  fut  moins  le  droit  des  gens  que  la  pré- 
sence des  magistrats  chargés  par  le  consul  d'ac- 
compagner les  députés  à  leur  départ,  qui  proté- 
gea ceux-ci  contre  la  colère  et  l'emportement 
de  la  multitude.  Le  sénat  donna  aussi  son  con- 
sentement k  la  guerre;  et  les  consuls,  avec  deux 
armées  que  l'on  venait  de  lever,  prirent  leur 
roule  a  travers  le  pays  des  Marses  et  des  l'éli- 
gnieus,  se  joignirent  a  l'année  des  Samnites,  et 
assirent  leur  camp  devant  Capoue ,  où  les  La- 
tins et  leurs  alliés  étaient  déjà  réunis.  La ,  dit- 
on,  durant  leur  sommeil,  les  deux  consuls  cu- 


rent l'un  et  l'autre  la  même  vision  :  on  homme 
leur  apparul  plus  grand  que  nature,  d'un  ex- 
térieur imposant  et  majestueux ,  qui  leur  dit  : 
t  Un  général  d'un  côté,  de  l'autre  une  année, 
sout  dus  aux  dieux  Mânes  et  a  la  Terre  mère; 
le  général  de  l'une  des  deux  nations,  qui  aura 
dévoué  les  légions  ennemies,  et  lui-même  après 
elles,  donnera  à  son  peuple  et  a  son  parti  ta 
victoire.  •  Les  consuls  se  communiquèrent  ré- 
ciproquement leur  vision  de  la  nuit,  et  prirent 
le  parli,  pour  détourner  la  colère  des  dieux, 
d'immoler  des  victimes ,  aûn  que ,  si  les  en- 
trailles donnaient  des  présages  conformes  à  ce 
qu'ils  avaient  vu  en  songe,  l'un  des  deux  eon- 
suls  subit  l'arrêt  du  destin.  Les  réponses  de* 
aruspices  s'accordèrent  avec  les  secrètes  im- 
pressions religieuses  qui  déjà  étaient  au  fond  de 
leur  âme.  Ils  convoquèrent  done  les  lieutenants 
et  les  tribuns,  leur  exposèrent  ouvertement  les 
ordres  des  dieux  ;  et ,  pour  que  la  mort  volon- 
taire d'un  des  deux  consuls  ne  viol  point  jeter 
l'effroi  dans  l'armée  pendant  le  combat ,  ils  con- 
vinrent que  du  côté  où  l'armée  romaine  commen- 
cerait à  plier,  le  consul  se  dévouerait  pour  le  peu- 
ple romain  et  les  Quiriles.  Il  fui  aussi  question  de 
discipline  dans  le  conseil  ;  si  jamais  guerre  avait  en 
besoin  de  sévérité  dans  le  commandement  et  qu'on 
reudit  a  la  discipline  militaire  son  ancienne  ri* 
gueur,  c'était  surtout  la  guerre  présente.  Cet  excès 
de  précaution  étaiteommandé  par  la  crainte  de  r  en- 
nemi que  l'on  allait  combattre  ;  c'étaient  les  Latins, 
dont  le  langage,  les  mœurs,  les  armes,  les  institu- 
tions militaires  surtout  sont  si  conformes  a  celles 
des  Romains;  de  soldats  à  soldats ,  de  centurions  i» 
centurions,  de  tribuns  a  tribuns ,  la  ressemblance 


Kianimatum  nuctores  quoniam  non  omnea  «nnt ,  mini 
quoque  io  incerto  relictom  bit  :  «cal  tnter  frederum  rup- 
torum  testaUonem  ingtali  fragore  cœli  proceltom  effosam; 
nam  et  >tra  etse,  et  apte  ad  rvprawntaodam  Ira  m  demi 
ticia  posmiDt.  Torquatua ,  mfcras  ab  senatu  ad  dimitten- 
dos  legatoa  .  quant  jarentem  Annhim  vidisaet ,  exclamai , 
lia  ut  populo  Patribusque  audits  toi  pariter  ait  ;  «  Beoe 
habet.  Dii  pinm  moTere  beilnm.  Kst  cœlette  Rumen  !  es , 
mugae  Jupiter  t  haud  frustra  te  pa:rem  deum  hominum- 
que  hacaede  sacravimu».  QuidewsaUa.  (Jointes ,  rosque, 
Patrci  conacnpti,  arma  caprre  diis  ducibus?  Sic  atratas 
legiones  Lalinorum  dabo ,  qm-madmodum  legatum  jaoeo- 
tem  xideUs.  ■  Assensu  popuii  exe- pU  toi  conaulia  taulnro 
ardoris  aaimis  fecit,  ut  légale*  pwflciaceidea  curamapis- 
tratuuui  mafia,  qui  juaau  consulta»  pi  o*e'|uebantnr,  quam 
jus  genliuui ,  ab  ira  impeiuque  hominum  tegeret.  (Ion- 
sensit  el  aenatus  bcllum  :  eounulf  s  nie ,  duubua  scriplis 
eiercitibus ,  per  Marso»  Pciignuaque  profecti ,  adjunclo 
Sarouitium  eierciin ,  ad  Capuam  ,  quo  jam  Latini  socii- 
que  convenerant ,  castra  locant.  Ibi  in  quiete  ulrique  coo- 
rali  eadeni  dicitur  visa  speciet  viri  majoris  quam  pro 


humano  habita ,  augastiorisqut ,  dicentt*  :  •  Ex  uoa  acte 
imperatorem .  ex  altéra  etercitum  diis  Manibos  rosir  i  que 
Terra*  deberi  ;  utrius  exercitus  imperator  legiones  boa- 
tium,  auperque  eas  ae  devorlsset,  ejus  populi  parti sque 
victor  iam  fore.  >  Hoa  ubi  nocturnoa  rit  us  inter  ae  consu- 
lea  conlolerunt ,  plaeuit  averruneand»  deum  ira»  tictt- 
maa  caNti  :  aunul  ut,  ai  extfs  eadem,  qua?  somno  vin 
tueront,  portenderentur ,  alteruter  coosalmn  fata  imple- 
ret.  Ubi  responsa  baruapieum  insidenli  jam  aniroo  tacita» 
religion)  congroerunt,  tum,  adhibitis  legatis  tnbunii- 
que .  el  imperiit  deum  propalam  eipositfa ,  ne  mors  ve~ 
luuUria  cousu  lis  eierciruui  in  a  oie  terreret,  comparant 
iuter  se  ut,  ab  utta  parle  cedere  ronsanua  exercitus 
cerpisset ,  iode  se  couaul  devoverct  pro  populo  rom.ino 
Quiritibosque.  Agitatnm  eliam  in  eoaMbo  est,  ut,  si 
quaudo  nnqaain  se?*ro  ullnm  imperio  bellum  a.iminis 
Ira  tutu  eaact ,  tune  nti  disciplina  militari*  ad  pnaeoa  re- 
dtyeretur  more».  Curam  acuebat ,  quod  advenus  Lati- 
noa  bellandum  erat ,  lingua ,  mon  bas ,  armorom  génère, 
iuslitulis  aille  oinnia  militaribus  coogruenles;  milites  mi- 
litions, centurionibua  centurionei ,  tribnni  tribonis  eosB- 
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élait complète;  c'étaient  des  camarades,  des  col- 
lègues, qui  s'étaient  trouvés  mêlés  dans  les  mêmes 
garnisons,  souvent  dans  les  mêmes  manipules. 
Aussi ,  pour  épargner  aux  soldats  toute  méprise , 
un  édit  des  consuls  vinl  défendre  expressément 
d'attaquer  l'ennemi  hors  des  rangs. 

VII.  Par  hasard ,  au  nombre  des  préfets  de  la 
cavalerie  envoyés  pour  faire  des  reconnaissan- 
ces dans  tous  les  sens,  se  trouva  T.  Manlius,  fils 
du  consul ,  qui ,  avec  sa  troupe,  dépassa  le  camp 
des  ennemis  ,  de  telle  sorte  qu'il  était  a  peine  à 
une  portée  de  trait  du  premier  poste.  C'étaient 
des  cavaliers  tusculans  qui  le  composaient;  ils 
étaient  commandes  par  Géroinus  Métius,  di- 
stingué chez  le<>  siens  par  sa  naissance  et  par  sa 
valeur.  Cet  officier  n'eut  pas  plus  tôt  aperçu  les 
cavaliers  romains  et  reconnu  parmi  eux  et  a  leur 
léte  le  fils  du  consul  (car  ils  se  connaissaient 
ions,  surtout  entre  personnages  de  marque), 
qu'il  leur  cria  :  •  Est-ce  donc  avec  un  seul 
escadron  que  vous  autres  Romains  venez  faire 
la  guerre  aux  Latins  et  à  leurs  alliés?  Que  vont 
faire  pendant  ce  temps-la  vos  consul*,  et  vos 
deux  armées  consulaires?  •  —  «  Ils  viendront  au 
moment  convenable,  dit  Manlius;  et  avec  eux 
viendra  aussi  Jupiter,  témoin  des  traités  que 
vous  avez  violés ,  lui  qui  a  bien  pins  de  force  et 
de  puissance.  Si  au  lac  Kégille  nous  avons  com- 
battu de  manière  à  vous  en  rassasier,  ici  encore 
nous  lâcherons  de  vous  faire  passer  l'envio  d'a- 
voir affaire  a  nous.  »  A  ces  mots,  Géminus  se 
portant  a  cheval  un  peu  en  avaut  des  siens  : 
•  fié  bien ,  veux-tu,  lui  crte-t-il,  en  attendant  le 
jour  ou  vos  armées  déploieront  de  si  grands 


efforts,  veox-tu  te  mesurer  avec  moi,  afin  que 
par  le  résultat  d'une  lutte  entre  nous  on  puisse 
voir  dès  ce  moment  combien  le  cavalier  latin 
l'emporte  sur  le  romain?  »  L'àme  fière  du  jeune 
homme  fut  vivement  émue  :  soit  colère,  soit 
honte  de  refuser  le  combat,  soit  force  invincible 
de  la  destinée ,  il  oublie  l'autorité  de  son  père  et 
Tédit  des  consuls ,  il  se  précipite  en  aveugle  à  un 
combat  où  il  importait  si  peu  qu'il  fût  vainqueur 
ou  vaincu.  Les  autres  cavaliers  se  rangent  comme 
pour  assistera  un  spectacle,  et,  dans  l'espace  resté 
libre,  les  deux  champions  poussent  leurs  chevaux 
l'un  contre  l'autre  ,  et  s'attaquent  la  lance  à  la 
main.  La  lauee  de  Manlius  glisse  sur  le  casquo  de 
son  adversaire,  celle  de  Métius  effleure  le  cou  du 
cheval  de  Manlius.  Alors  ils  font  faire  demi-tour  a 
leurs  chevaux  ;  Manlius ,  le  premier,  se  dresse 
pour  frapper  un  second  coup,  et  plante  sa  javeline 
entre  les  oreilles  du  cheval  de  son  ennemi  :  l'ani- 
mal se  sentant  blessé  se  cabre  en  secouant  vio- 
lemment la  tcle  et  renverse  soi* cavalier;  au  mo- 
ment où  celui-ci ,  s  appuyaut  sur  sa  lance  et  so» 
bouclier,  se  relève  de  sa  lourde  chute ,  Maulius 
lui  enfonce  son  fer  dans  la  gorge,  lui  traverse 
les  côtes,  et  le  cloue  à  terre.  11  recueille  alors 
les  dépouilles  de  son  eunewi,  revient  au  milieu 
des  siens,  et,  avec  sa  troupe  toute  triomphante 
de  joie ,  il  reutre  dans  le  camp  el  de  là  se  dirige 
vers  la  teute  de  son  père,  sans  penser  a  ce  qu'il 
a  fait  et  à  ce  qui  peut  en  résulter,  sans  réfléchir 
s'il  a  uiériié  des  éloges  ou  le  supplice.  «  C'est 
afin ,  dit-il ,  de  bien  persuader  à  tous  que  je  suis, 
sorti  de  ton  sang,  ô  mon  père ,  que  je  t'apporte 
ces  dépouilles  d'un  cavalier  qui  m'a  défié  et  que 


pares  colleparque  ,  iisdem  pnrsidiis ,  s*pe  iisdem  mani- 
pulé permixti  fuerant.  Per  ha»  M  qun  errore.  milites 

hosteiu  puenaret. 

VU.  Forte  inter  cetera  turmarum  praPoetot,  qui  ex- 
ploratutn  in  onine»  parles  dimissi  erant ,  T.  Manlie»  con- 
»«Ha  ûlius super  castra  boatiuni  eum  suis  tununlibus  eta- 
stt,  iia.  ut  vit  teli  jaciit  ab  siationc  proiima  abesset:  Ibi 
Tuaculaai  erant  équité*  :  preerat  Geminua  MeUus ,  vir 
tum  génère  iuter  sues,  tuin  faciia,  claru*.  Ia  ubi  ruina- 
d<*  équités,  itisignemqu."  intereos  pr.Tccilentemconsulis 

erant),  cognovit  :  «l  oaue,  ait,  turnia,  Romani,  eu  m  La- 
tini5socii$qoet»ellumgcatnriestis?Quid  interca  consoles, 
qnid duo exercitna  coosnlares  agent?  —  Adcrunl in  tem- 
pfVSt  Manlius  ioqnit;  et  cuua  illis  aderit  Jupiter  ipse, 
••«teruni  a  vobi»  violatnrura  testis,  qui  |Hu«  potesi  pollet- 
qo».  Si  ad  Hegillum  lacum  ad  saUeUtrm  vestram  pugua- 
lunus,  bic  quoque  efflcieuius  profecto,  ne  nimis  actes 
tobù  h  colla  ta  signa  nobisvuni  ourdi  tint.  •  Ad  ea  Gémi- 
jw.paollulum  ub  suis  cquo  proveetna  :  «  Visne  igitor. 


tis,  interea  tu  ipse  enogredi  meeum ,  nt  nostro  duormn 
jam  bine  eventu  œrnalur  quantum  eqoes  latioo»  Ro> 
luauo  prautet  ?  *  Movet  ferocem  ommum  jnvenisseu  ira, 
sou  detrectundi  certeminis  pudor,  seu  incxsuperabilig  via 
fati.  Oblitua  Uaque  imperii  palrii .  consulumque  edictt, 
praetpe  ad  id  certamen  agilur,  quo,  vineerei,  an  ?in- 
ceretur,  ttaud  mubuui- intéresse*.  kquUuiias  ooterLa  relut 
ad  apecteculum  «nniniotts>,  epatio .  quod  vacui  interjace- 
InH  campi .  ad  versus  cooeitxot  eqno»  :  et,  qauni  infeati» 
ctupidibueconourrissea*,  Dlanlii  cuspissupergnlearo  boa» 
lia-,  Metii  traua  cervicem  equi  aiaps»  etiw  Circumactis- 
deinde  equàa.,  qnuni  prior  ad  iterasdmn  ictnm  ftfenliur 
conaurrexiaiet ,  spicutum  inter  aurea  equi  fiait.  A  eu  jus 
v  ulcérés  len&uiu  quuii]  equu»,  prioribus  pedibus  erecUs ,. 

de  parniaque  iunisiiin  ,  atWillentcin  se  ab  grari  casu, 
Mauliua  ab  jnguto,  ila  ut.  par  cestaa  fernmi  enrioeret, 
terres  a  nuit  :  spolusqae  lectia  ad  suosiwcctue,  cum  uvanté 
gaudio  turina  in  castra ,  alque  inde  ad  pnetorium ,  ad* 
patrein,  tendit,  ignarua  facti  futurique,  laos  an  pœno  mé- 
rita esaet,  •  L'imeomues,  inquit,  pater,  tuo  sanguine 
orbira  ?ere  ferrent,  provocatus equestria  tuec  spolia  eapt» 

23. 
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j'ai  tué.  »  A  peine  le  consul  eut-il  entendu  son 
(ils  que ,  détournant  de  lui  ses  regards,  il  fit  son- 
ner la  trompette  pour  convoquer  l'armée.  Dès  que 
l'assemblée  fut  assez  nombreuse  :  •  Puisque  ,  lui 
dit-il ,  sans  respect  pour  l'autorité  consulaire  et 
la  majesté  paternelle,  tu  as,  contre  notre  dé- 
fense et  hors  des  rangs,  combattu  un  ennemi; 
puisque,  autant  qu'il  a  été  en  toi,  tu  as  en- 
freint la  discipline  militaire  qui  jusqu'à  ce  jour 
a  été  la  sauvegarde  de  Rome ,  et  que  tu  m'as 
réduit  à  la  nécessité  de  perdre  le  souvenir  ou 
de  la  république ,  ou  de  moi-môme  et  des  miens; 
portons  la  peino  de  notre  crime ,  plutôt  que  de 
faire  expier,  par  les  plus  grands  dommages,  nos 
fautes  a  la  république.  C'est  un  exemple  à  donner 
bien  triste  pour  nous,  mais  qui  sera  salutaire 
pour  la  jeunesse  a  venir.  Il  est  vrai  que  ma  ten- 
dresse naturelle  pour  mes  enfants,  et  aussi  cette 
première  preuve  de  ta  valeur,  qu'a  égarée  une 
vaine  im.nge  de  gloire ,  me  touchent  eu  ta  faveur; 
mais  comme  ta  mort  va  sanctionner  les  ordres 
consulaires  ou  tou  impunité  les  abroger  à  jamais, 
tu  ne  refuseras  pas,  je  le  pense,  pour  peu  que 
tu  aies  de  mon  sang  dans  les  veines,  de  rétablir 
par  ton  supplice  la  discipliue  militaire  renversée 
par  ta  faute.  Allons,  licteur,  attache-le  au  poteau.» 
Cet  ordre  affreux  jeta  la  consternation  dans  toute 
l'armée;  chacun  crut  voir  la  hache  levée  sur  sa 
tôle,  et  ce  fut  par  crainte  bien  plus  que  par  re- 
tenue que  tous  restèrent  immobiles.  Aussi,  lors 
qu'après  quelques  instants  d'un  morne  silence,  la 
vue  de  celle  tôle  qui  tombait  et  de  ce  sang  qui  jail- 
lissait, fit  sortir  celle  foule  de  sa  stupeur,  elle 
donna  un  libre  cours  a  ses  plaintes  et  à  ses  cris  de 

ex  boite  catso  porto.  •  Quod  ubi  audivit  consul ,  exlem- 
pto,  fiUnm  averutus ,  coocionem  classico  ackoeari  jouit. 
Qua?  obi  fréquent  coovenit:  €  Qaandoque ,  ioquit ,  ta , 
T.  Mauli,  neque  kuperiuni  consulare ,  nequemajestatent 
pu  triant  veritus ,  ad  vérins  ediciuin  oostram  extra  ordi- 
nero  tu  bostem  pugoasli,  et,  quantum  in  te  fuit,  disci- 
plinant iiiilitarem ,  qua  slelit  ad  banc  diem  romaua  res , 
solùsii,  meque  in  eam  nécessitaient  addusitli ,  ut  aut 
reipublica?  mibi ,  aut  mei  roeo  ru  roque  obliviscendum  sii  ; 
uui  poli  us  noiiro  delicto  pleclemur ,  quant  respublica 
taiito  suo  dainno  nostra  peccata  tuai.  Triste  cxemplum, 
sedin  posterum  salubre  juventuti,  erinius.  Ile  quidem 
quum  ingenita  cari  la»  liberum,  luro  spécimen  islud  vir- 
tutis ,  deceptum  vana  imagine  decoris  ,  in  te  motet.  Sed 
quura  aut  morte  tua  saucienda  sint  consulum  imperia  , 
aut  impunilaie  iu  perpetuum  abrogauda  ;  ne  te  quidem, 
si  quid  in  le  nostri  sanguinis  est ,  recusarc  eenseam,  quin 
diseiplinam  militarem,  culpa  tua  prolapxam,  pœna  res- 
tituas. I ,  lictor .  delipa  ad  palnm.  •  Eianimati  omocs  tant 
alroci  imperio,  oec  aliter  quant  in  se  quisque  destricUm 
cémentes  securira ,  metu  ntagis,  quaro  modestia,  quie- 
vere.  Itaque ,  velut  emerso  ab  admiratonc  oitîmo ,  quum 
sileniio  deQxi  stetissent,  repeote ,  postquam  ©erviccca?w 
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douleur,  n'épargnant  ni  les*  fegYels  amers,  ni 
les  imprécations.  Le  cadavre  du  jeune  homme  fat 
couvert  des  dépouilles  de  l'ennemi  qu'il  avait  tué, 
et ,  avec  tout  l'appareil  qu'on  pût  mettre  à  une 
solennité  militaire,  il  fut  brûlé  sur  un  bûcher 
construit  hors  des  retranchements.  La  sentence 
portée  par  Manlius  ne  doit  pas  être  un  objet 
d'horreur  pour  son  sièclo  seulement  ;  elle  doit  en- 
core laisser  un  douloureux  souvenir  à  I*  po- 
stérité 

VIII.  Au  reste  l'atrocité  de  ce  châtiment  rerât 
le  soldat  plus  obéissant;  outre  que  les  gardes,  les 
factions  de  jour  et  de  nuit ,  tout  le  service  cuti  ose 
Ûl  avec  plus  d'attention  et  de  vigilance,  dans  la 
dernière  bataille  aussi,  quand  on  descendit  dans  la 
plaine,  cette  sévérité  fut  encore  utile.  Ce  combat, 
du  reste,  eut  toule  l'apparence  d'une  guerre  ci- 
vile, tant,  au  courage  près,  tout  dans  les  Latins 
ressemblait  aux  Romains.  Les  Romains  auparavant 
se  servaient  de  boucliers;  dans  la  suite,  et  depuis 
l'établissement  d'une  solde,  lïcu  remplaça  le  bou- 
clier: auparavant  aussi  ils  se  rangeaient  par  pha- 
langes comme  les  Macédoniens;  plus  tard  ils  dis- 
posèrent leurs  troupes  par  manipules.  A  la  fio ,  ils 
les  subdivisèrent  en  plusieurs  compagnies  :  une 
compagnie  avait  soixante  soldats,  deux  centurions, 
un  vexillaire.  En  bataille,  au  premier  rang  étaient 
les  haitats,  formant  quinze  manipules,  séparés 
entre  eux  par  un  petit  intervalle  ;  le  manipule 
avait  vingt  hommes  de  troupes  légères,  et  le  reste 
armé  de  l'écu;  les  troupes  légères  étaient  cel- 
les qui  portaient  seulement  la  hasle  et  le  gais. 
Cette  première  ligne  de  bataille  était  composée  de 
la  fleur  de  la  jeunesse  mûre  pour  les  combats. 

fusns  est  cru  or ,  turo  libéra  conquestu  coorta?  voce*  sunt, 
ut  neqne  lamentis,  oeque  exsecraiionibus  parreretur  : 
s  politique  cootectum  jovenis  corpus,  quantum  mihtaribus 
sindiis  funus  uilum  conoetebrari  potest,  strueto  extra  vat- 
lum  rogo  cremaretur  :  Manlianaque  imperia  non  in  prat- 
seutia  modo  borreoda,  sed  exempii  eliam  trisUs  in  pos- 
terum essent. 

VIII.  Fecil  tamen  atrocitas  pœna?  obedicnltorem  duci 
militent  :  et,  praHerqoam  quod  custodUe  vigiliarque  et 
ordo  slationum  intentions  ubique  cura;  erant,  in  ultinio 
etiam  ceriamina ,  quum  descentum  in  aciera  est ,  ea  sé- 
vérités profuit.  Fuit  auiem  civili  maxime  bello  pugna  si- 
milis .-  adeo  uibil  apud  Latioos  dissooum  ab  romaua  re . 
pra'tcr  auirnos,  eral.  Clipeis  aotea  Romani  usi  sont  : 
deiode,  postquam  stipendiarii  fseti  sunt ,  tenta  pro clipeis 
fecere  :  et,  quod  aotea  phalanges  (imites  Macedonicii, 
bt>c  postea  manipubtiro  slructa  actes  cœpit  este.  Poatre- 
mo  in  plures  ordines  instruebantnr.  Ordo  sexageoos 
milites,  duos  rcaturiones,  veiitlarium  unnm  hatK>bat. 
Prima  ades  liastoli  eraut,  manipuli  quindecira ,  distantes 
ioter  se  modicura  spatinm  :  manipulus  levea  viceoea  mi- 
lites ,  a  lia  m  tnrbara  sentatorum  habebat.  Levés  autera , 
qui  bastam  tanlum  ganaque  gérèrent ,  vocabaatur.  lire 
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Après  eux ,  venaient  les  hommes  d'uu  âge  plus  ro- 
buste, divisés  en  autant  de  manipules,  appelés 
princes,  tons  portant  l'écu,  remarquables  sur- 
tout par  la  beauté  de  leurs  armes;  ces  trente  ma- 
nipules, formant  on  seul  corps,  s'appelaient  an- 
tepiianij  parce  que,  sous  les  enseignes,  ils  claient 
en  avant  de  quinze  autres  corps.  Chacun  de 
ces  corps  était  divisé  en  trois  parties,  et  cha- 
cune de  ces  parties  s'appelait  primipUe;  elle  avait 
trois  drapeaui ,  et  chaque  drapeau  réunissait  cent 
quatre-vingt-six  hommes.  Sous  le  premier  dra- 
peau marchaient  les  triaires,  vieux  soldais  d'une 
valeur  éprouvée;  sons  le  second,  \esroraires, 
dont  l'âge  était  moins  avancé  et  les  belles  actions 
moins  nombreuses;  sous  le  troisième,  les  ac- 
censes,  corps  sur  lequel  on  comptait  peu,  et  que, 
pour  celle  raison ,  on  rejetait  aux  derniers  rangs. 
Quand  l'armée  était  disposée  d'après  cet  ordre, 
c'étaient  les  haslals  qui,  les  premiers,  engageaient 
le  combat.  Si  les  hastats  ne  pouvaient  enfoncer 
l'ennemi ,  ils  se  reliraient  pas  à  pas  au  milieu  des 
princes,  qui  s'ouvraient  pour  les  recevoir  :  alors 
c'était  aux  princes  à  faire  tête ,  et  les  hastats  sui- 
vaient ;  les  triaires  restaient  immobiles  sous  leurs 
drapeaux ,  la  jambe  gauche  tendue  en  avant ,  l'écu 
appuyé  sur  l'épaule,  la  lance  fixée  en  terre,  la 
pointe  en  haut,  et,  dans  celle  position,  c'était 
comme  une  armée  retranchée  derrière  une  haie 
de  palissades.  Si  les  princes  eux-mêmes  n'avaient 
pas  réussi  dans  leur  attaque,  du  front  ils  re- 
culaient peu  à  peu  jusqu'aux  triaires  ;  de  lace  pro- 
verbe si  usité  :  *Onenvientauxlriaires,*  qui  se 
dit  dans  un  grand  danger.  Les  triaires  se  levant 

prima  froDs  in  acie  florem  jtwenum  pubescentium  ad  mi- 
tiliam  hahebat.  Robusiîor  iode  artas  tôt  idem  manipalo- 
rum,  qtriboa  principihut  est  noroen,  hos  sequebantur, 
icutali  omnes ,  insigmbua  maxime  arcnlt.  Hoc  trigiota 
manipalorom  agmen  antepilanos  appellabant,  qaia  sub 
signis  jam  alii  quiodecim  ordines  locabantur  :  ex  quibus 
ordo  unusquUque  très  partes  habebat.  Earum  unamquam- 
que  primum  pilnm  focabant.  Tribut  ci  vexillisconstabat; 
vexillunt  ceolum  octogiuta  ses  hommes  cran  t.  Primum 
vexillurn  Iriarios  dncebat,  veterauum  militem  spectatœ 
tirlulis  :  secundum  rorarios ,  minus  roboris  a?tatc  faclia- 
qoe  :  tertium  accensos,  mininue  fiducie;  maoum.  Eo  et 
in  postremam  aciem  rcjiciebantur.  Ubi  bis  ordinibos 
eierdtus  instroctus  et  set,  bastati  omnium  primi  pngnam 
inibaot.  Si  bastati  profligare  bostem  non  postent ,  pede 
prewo  roi  retroeedente*  in  intervalle  ordinum  principes 
recipiebant.  Tum  principum  pugna  erat  ;  hastati  seque- 
bantur. Triarii  sob  vexilljs  considebant ,  sinistro  crore 
porredo,  scuta  ionisa  humerU,  hastas  subrecla  cuspide 
io  terra  fixas,  haud  secus  quam  Tallo  «epta  inborreret 
actes,  tenentrs.  Si  apod  principes  quoque  haud  salis  pros- 
père esset  pngnatum ,  a  prima  acie  ad  triariot  seotim  re- 
ferebanlur.  Inde  ■  rem  ad  triarios  redisse ,  *  qunm  labo- 
rttnr,  proterbto  iocrebuit.  Triarii  commgcutcs ,  ubi  in 


alors  ouvraient  leurs  rangs  pour  y  recevoir  les 
princes  et  les  hastats ,  puis  les  resserraient  aussitôt 
comme  pour  fermer  tout  passage;  et,  formant 
ainsi  une  seule  masse  bien  serrée,  après  laquelle 
il  n'y  avait  plus  d'espoir,  ils  tombaient  sur  l'en- 
nemi; et  c'était  pour  lui  un  moment  terrible; 
car,  lors  même  qu'il  pensait  n'avoir  que  des  vain- 
cus à  poursuivre,  il  voyait  surgir  tout  d'un  coup 
une  armée  nouvelle  et  considérablement  accrue. 
On  levait  presque  toujours  quatre  légions  de  cinq 
mille  fantassins  et  de  trois  cents  cavaliers  chacune. 
On  y  joignait  un  nombre  égal  de  troupes  fournies 
par  les  Latins,  qui,  dans  cette  journée,  étaient 
ennemis  de  Rome  et  avaient  donné  à  leur  armée 
le  même  ordre  de  bataille  :  ainsi  les  triaires  sa- 
vaient qu'ils  auraient  affaire  aux  triaires,  les  has- 
tats aux  hastats,  les  princes  aux  princes,  le  cen- 
turion même  au  centurion,  si  les  rangs  ne  se 
confondaient  pas  dans  l'action.  Il  y  avait,  parmi  les 
triaires  de  l'une  et  de  l'autre  armée,  deux  primipi- 
laires,  l'un  romain,  qui  était  peu  robuste  de  corps, 
du  reste  plein  de  valeur  et  d'habileté  ;  l'autre 
latin ,  d'une  force  prodigieuse  et  le  premier  guer- 
rier de  l'armée  :  bien  connus  l'un  à  l'autre ,  parce 
que  leurs  compagnies  avaient  toujours  marché  de 
pair.  Le  Romain,  qui  se  défiait  de  ses  forces, 
avait  à  Rome  obtenu  des  consuls  la  permission  de 
se  choisir  un  sous-centurion  pour  le  défendre  con- 
tre l'adversaire  qui  lui  était  destiné.  Ce  jeune 
homme,  opposé  dans  la  mêlée  au  centurion  latin, 
remporta  sur  lui  la  victoire.  La  bataille  se  donna 
presque  au  pied  du  mont  Vésuve ,  sur  le  chemin 
qui  menait  à  Véséris. 

intervalle  ordinum  suorum  principes  et  hastatos  rece- 
pissent,  extempto  compressis  ordinibos  velut  claudebant 
vias  :  unoque  continent!  agmine ,  jam  nulle  spe  pot!  ro- 
licta  ,  in  hostetn  incedebant  :  id  erat  formïdolosissimum 
bosti,  quum,  velut  victos  insecuti,  novam  repente  aciem 
exsurgentem  auctam  numéro  cernebant.  Scribcbanlur 
autem  quatuor  fere  legiooes  quinis  millibus  peditum  , 
equitibus  in  tingulat  legionet  trecenit.  Alternm  tantum 
ex  latino  deteclu  adjiciebalur ,  qui  ea  tempestalc  boites 
crant  Homanis,  eodemque  ordine  insinuèrent  aciem  : 
nec  Texilla  cum  vexillis  tantum ,  universi  bastati  cum  bas- 
tatis,  principes  cum  principibus;  sed  centurio  quoque 
cum  cenlurione,  si  ordine*  turbati  noo  estent,  concurren- 
dum  sibi  esse  sciebant.  Duo  primipili  ex  utraque  acie  in- 
ter  triarios  crant  :  Romanos  corpore  baudquaquam  salis 
validus ,  celeruro  strenuus  vir  peritusque  militis»  :  LaU- 
nus  riribus  ingens  bellatorque  primas;  notissimi  inter  se, 
quia  pares  seroper  ordines  duierant.  Romano ,  baud  sa- 
tis  fldenti  viribus ,  jam  Romae  permissum  erat  ab  consu- 
libus ,  ut  subcenturiooem  sibi ,  quem  tellet,  legeret ,  qui 
tularetur  eum  ab  uno  destinato  hosle  :  «que  juveuis ,  in 
acie  obiatus ,  ex  oeoturiooe  Latino  virtoriam  tulit.  Pu- 
gnatum  est  baud  procul  radicibus  Vesuvii  monlis ,  qua  v  ia 
ad  Veserim  ferebat. 
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IX.  Les  consuls  ,  avant  de  ranger  leurs  troupes 
en  bataille ,  firent  un  sacriëce.  L'aruspiue,  dit-on, 
fit  voir  a  Décins  que  dansla  partie  qu'il  consultait 
la  tète  du  (oie  avait  été  mutilée;  du  reste,  ajou- 
tait-il, la  victime  était  agréable  aux  dieux ,  et  le 
sacrifice  de  âJnolius  avait  réussi  :  *  Alors  tout  va 
bien,  puisque  mou  collègue  a  (ait  un  sac  ri  lice 
agréable  aui  dieux.  »  Las  troupes  uue  fois  ran- 
gées, comme  il  a  clé  dit  plus  haut ,  on  s'avança 
an  combat.  Ma  iiKusteouj  mandait  l'aile  droite,  Dé- 
tins la  «anche.  D'abord ,  des  deux  côtés ,  ce  fut  à 
forces  égales  et  avec  la  même  ardeur  que  l'action 
se  soutint»  bientôt,  à  l'aile  gauche,  les  hastals  ro- 
mains, ne  pouvant  soutenir  le  choc  des  Latins, 
se  replièrent  sur  fee  princes.  Dans  ce  moment  de 
désordre,  le  consul  D<«iu6  appelle  a  haute  voix 
M.  Valérùjs  :  «  Nous  avons  besoin  «le  l  aide  des 
dieux.  Allons,  pontife  suprême du  peuple  romain, 
dicle-mot  les  paroles  dont  je  dois  me  servir  en  me 
dévouant  pour  les  légions.  •  Le  pontife  lui  or- 
donna de  prendre  la  toge  prétexte,  et,  la  tête 
voilée,  une  main  élevée  sous  la  loge  jusqu'au 
menton ,  debout  et  un  javelot  étendu  sons  les  pieds, 
de  prononcer  ces  paroles  :  •  Janus,  Jupiter, 
Mars,  père  des  Jtaioains;  Quirinns,  Bellone ,  La- 
res, dieux  novenaile»,  dieux  indigèles,  dieux  qui 
aves  en  vos  mains  notre  sort  et  celui  des  ennemis, 
vous  aussi ,  dieux  lianes ,  je  vous  conjure  et  vous 
supplie ,  je  vous  demande  la  grâce,  et  j'y  compte, 
de  faire  au  peuple  romain  des  Quirites  la  faveur 
de  lui  donner  force  et  victoire,  et  d'envoyer  aux 
ennemis  du  peuple  romain  des  Quirites  la  terreur, 
la  consternation  cl  la  mort.  Comme  je  l'ai  déclaré 
par  mes  paroles,  je  me  dévoue  pour  la  républi- 

IX.  Romani  consule* ,  prliis  quam  edneerent  in  aciem, 
imrirtrtavpnint.  ftecio  cflpnt  joei  noria  a  ftimiliari  parte  cc- 
sum  harmpci  dieitur  ostendisse  ;  alioqni  accepta  m  dit* 
hostinm  cmp  :  Manlium  egrepie  Niasse.  «  Alqui  bene  ha- 
bel.  inquit  Decius,  si  ab  cotlega  litatum  est.  »  Inslructis , 
sicut  am>  dietnm  est ,  ordinibus ,  procède re  in  aciem. 
M  attiras  dettro  ,  Decius  tasto  cornu  pnrerat.  Primo 
utiitii(|ue  apquis  riribus ,  codent  ardttrc  onimorum  gvre- 
batur  res  :  deinde  nb  Iitto  corn»  hnstati  Romtiul ,  non 
ferentes  impressionem  Latinorum,  se  ad  principe*  rece- 
pere.  In  hac  Irepidatione  Decius  consul  M.  Valerium  ! 
magna  tore  indamat  :  •  Deonim ,  inquit,  ope,  Vuleri, 
opus  e-t.  Agedttra  ,  pontifei  publient  populi  romani  , 
praM  verba,  qttfbus  me  pro  legionibns  devoveam.  •  Pon- 
tirei  eum  tognm  pnrtej'nm  sumerc  jussit ,  et ,  vcleto  ca- 
pitc ,  manu  sublcr  togaiu  ad  nientum  eiserta ,  super  le- 
lum  snbjeclum  pedibu*  stantem  sic  dicere  :  •  Jane,  Ju- 
piter ,  Mers  (Miter ,  Quirine .  Belloua  ,  Lares  ,  dm  : 
Kotensite* ,  dii  Indigetrs ,  divi,  quorum  est  potestas  nos-  1 
trorunt  hostiumqne,  diique  Mânes ,  tos  preeor ,  veneror, 
veniam  pelo  feroque ,  uti  populo  romano  Quiritium  rim 
vlctoriatrique  prosperctt»,  bostesque  populi  romani  Qui- 
ritium terrorc ,  fbrmidine ,  morteque  aflîcialij.  Sicnt  ver-  ' 


que  des  Quirites ,  pour  l'armée ,  les  légions ,  les 
auxiliaires  du  peuple  romain  dea  Qnirites,  et  je 
dévoue  avec  moi  aux  dieux  Mânes  et  à  la  Terre  le» 
légions  et  les  auxiliaires  des  ennemis.  •  Après 
cette  prière,  il  donne  ordre  à  ses  licteurs  d'al- 
ler vers  Manlius  et  d'annoncer  à  aon  collègue 
qu'il  s'est  dévoué  pour  l'armée.  Quant  à  lui. 
ceint  de  l'ocharpe  gabionne ,  il  s'élance  tout  armé 
sur  son  cheval ,  et  se  précipite  au  milieu  de*  en- 
nemis. Il  parut  alors  aux  deux  armées  plus  grand 
que  la  forme  humaine,  semblable  h  un  envoyé 
du  ciel  chargé  d'expier  le  courroux  des  dieux  et 
de  détourner  de  6a  patrie  les  malheurs  pour  les 
reporter  sur  l'ennemi  ;  aussi ,  la  terreur  et  l'épou- 
vante, passant  avec  lui  dans  l'armée  latine,  jetè- 
rent d'abord  le  trouble  parmi  les  enseignes,  et 
bientôt  se  répandirent  dans  tous  les  rangs.  Ce  qui 
fut  une  chose  bien  évidente  pour  tous ,  c'est  qoe 
partout  où  l'entraîna  son  cheval ,  l'ennemi ,  comme 
frappé  par  un  astre  malfaisant,  restait  saisi  d'é- 
pouvante. Au  moment  où  il  tomba  percé  de  traits, 
les  cohortes  latines  furent  évidemment  mises  en 
déroute,  et,  dans  leur  fuite,  ne  présentèrent  plus 
au  loin  qu'un  spectacle  de  désolation.  En  même 
temps  les  Romains,  l'esprit  libre  de  toute  terreur 
religieuse,  s' élançant  comme  au  premier  signal  du 
combat,  recommencent  de  nouveau  la  lutte  ;  car 
les  roraires  étaient  accourus  dans  les  rangs  des 
anlepilaui ,  et  avaient  ajouté  aux  forces  des  has- 
tats  et  des  princes  ;  les  Iriaires  eux-mêmes ,  le  ge- 
nou droit  en  terre,  n'attendaient  poor  so  relever 
qu'un  signe  du  consul. 

X.  Pendant  la  bataille,  comme  en  quelques 
points  les  Latins  avaient  l'avantage  par  la  supé- 

bis  nuncupavi,  Ha  pro  rcpuhlica  Qairitiom,  eierc4tu, 
legionibus ,  atnilii*  populi  romani  Quiritium  ,  tegkmes 
auiiliaque  hostium  mecum  diis  Manibns  Telluriqne  de- 
roveo.  »  Ha*c  lia  precatus  liclores  ire  ad  T.  Manlium  ju- 
bet ,  matureque  collega?  se  derotum  pro  eiereWtt  min- 
tiare.  Ipie,  incinctus  cinctu  gabino,  armatns  in  equam 
iasiluit ,  ac  se  in  medtos  hostes  imraistt.  Compectus  ah 
utrmmo  acte  aliquaotoauguslior  hiiroano  \isu,  sicut  «Ho 
niistus  piaculum  oinnis  deoruni  ira* ,  qui  |iestem  ab  suis 
arersain  in  bottas  ferret  :  iia  ornnis  lerror  pavori|ue  eum 
illo  talus  signa  primo  Lalinoram  turbavit;  deinde  in  to- 
tam  penitujt  adein  pervaait.  Evideulissimum  id  fuit.quod 
quacunqtie  equo  iuveclus  est,  ibi ,  haud  seousquam  pea- 
tifero  sidère  icli .  pavehant  :  ubi  vero  cormit  obruttu  te- 
lis,  iode  jam  haud  (lubie consternais  cohortes  Latinonim 
fugam  ac  vastitatem  late  feceruut.  Simul  et  Romani ,  ex- 
solulis  religitine  animis,  velut  tuin  priinum  siguo  dato 
coorti,  pugnani  integraiu  ediderunt.  Nam  et  rorarit  pro- 
currebanl  inter  autepilnnos ,  addideranlque  rire»  bastalis 
ac  principibus  :  et  triarii ,  geuu  destro  inniti ,  uutum 
eonsulis  ad  cousurgendum  esspectabaut. 

X.  Procedcnte  deinde  cerUndue.  quuro  aliis  partibus 
multitudo snperaret  Latinorum,  sfanlios  consul,  tudito 
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limité  du  nombre,  le  consul  Manlius,  après 
•voir,  à  la  nouvelle  du  dévouement  de  son  collè- 
gue, payé,  comme  le  lui  commandaient  les  lois 
divines  el  humaines ,  un  juste  tribut  de  larmes  et 
d'éloges  à  une  fin  si  mémorable,  se  demanda  si 
cp  n'était  pas  le  moment  de  faire  lever  les  triai- 
res;  ensuite,  persuadé  qu'il  valait  mieux  réserver 
pour  l' instant  décisif  cette  troupe  encore  fraîche  et 
entière,  il  fait  avancer  les  accenses  de  la  dernière 
ligne  à  la  première.  A  ce  mouvement,  les  Latins 
font  avancer  leurs  triaires ,  croyant  que  l'ennemi 
vient  d'en  faire  autant  :  ceux-ci ,  après  s'être 
quelque  temps  fatigués  par  un  combat  acharné, 
après  avoir  brisé  ou  é  moussé  leurs  lances ,  par- 
viennent cependant  à  faire  plier  l'ennemi;  ils  se 
croient  alors  maîtres  du  combat,  et  parvenus  a  la 
dernière  ligne ,  tout  a  coup  le  consul  crie  aux 
triaires  :  t  Levea-vous  maintenant,  frais  que  vous 
êtes,  contre  un  ennemi  épuisé  :  songez  à  votre 
patrie,  a  vos  pères,  à  vos  mères,  à  vos  femmes 
cl  a  vos  enfants,  au  consul  qui,  pour  vous  don- 
ner la  victoire ,  vient  de  se  dévouer  à  la  mort.  » 
Les  triaires  se  lèvent  aussitôt  pleins  de  vigueur 
et  tout  brillants  de  l'éclat  de  leurs  armes.  Cette 
apparition  soudaine  d'une  armée  uouvelle  qui 
«est  augmentée  des  antepilani  reçus  entre  ses 
raogs.  le  cri  qu'elle  pousse,  tout  contribue  à 
jeter  le  désordre  dans  les  premières  lignes  des 
Latins  :  ils  leur  percent  le  visage  de  leurs  lan- 
ces, taillent  en  pièces  les  premières  lignes,  l'é- 
lite de  l'armée  ennemie,  s'avancent  presque  sans 
blessures  à  travers  les  autres  manipules  en  quel- 
que sorte  désarmés,  enfoncent  les  bataillons, 
et  en  font  un  tel  carnage  qu'a  peine  ils  laissent 


sur  pied  le  quart  des  ennemis.  Les  Samnites,  que 
l'on  voyait  au  loin  rangés  en  bataille  au  pied  de 
la  montagne,  contribuèrent  aussi  à  jeter  la  ter- 
reur parmi  les  Latins.  Au  reste ,  parmi  tous  les 
citoyens  et  les  alliés,  la  principale  el  première 
part  de  gloire  revint  aux  consuls  :  l'un  détourna 
snr  lui  seul  toutes  les  menaces  et  toutes  les  ven- 
geances des  dieux  du  ciel  et  des  enfers;  l'autre 
montra  dans  cette  bataille  tant  de  courage  et  de 
prudence,  que  tous  les  auteurs  romains  ou  la- 
tins qui  en  ont  transmis  a  la  postérité  le  souvenir 
conviennent  sans  peine  que,  de  quelque  coté 
qu'eût  commandé  Manlius ,  la  victoire  l'eût  infail- 
liblement suivi.  Les  Latins,  après  leur  déroute, 
se  retirèrent  a  Minturnes.  Le  camp  fut  pris  a  la 
suite  du  combat,  et  il  s'y  flt  un  grand  nombre  de 
prisonniers,  surtout  campaniens.  Le  corps  de  Dé- 
cius  ne  put  être  retrouvé  ce  jour-là,  la  nuit 
étant  venu  suspendre  les  recherches;  on  le  re- 
trouva le  lendemain  sous  des  monceaux  de  cada- 
vres ennemis,  tout  criblé  de  traits.  Son  collègue 
lui  fit  des  funérailles  dignes  de  sa  mort.  Je  crois 
devoir  ajouter  que  le  consul ,  le  dictateur  ou  le 
préteur,  lorsqu'il  dévoue  des  légions  ennemies , 
n'est  pas  tenu  pour  cela  de  se  dévouer  lui-même; 
il  lui  est  permis  de  désigner  à  son  gré  tout  autre 
citoyen,  pourvu  qu'il  fasse  partie  d'une  légion  ro* 
maine.  Si  cet  homme  que  l'on  a  dévoué  périt ,  on 
juge  le  sacrifice  entièrement  consommé;  s'il  sur- 
vil  ,  alors  son  effigie  haute  de  sept  pieds  ou  plus 
est  enfouie  dans  la  terre ,  et  l'on  immole  une  vic- 
time expiatoire.  L'endroit  où  celte  effigie  est  en- 
terrée ne  peut  être  traversé  sans  crime  par  le 
magistrat  romain.  Mais  s'il  veut  se  dévouer  lui- 


eveutu  collegss ,  quant ,  al  ;us  fmque  erat ,  lacrirais  non 
minus  quara  landibus  debitis  prosecutus  tam  mrmoratii- 
lem  morte  m  esset;  poulluper  ariduhitavit ,  an  conjur- 
geodi  jani  triariii  teuipus  esset  ;  deinric,  nielius  ratu»  io- 
ttfrrot  cos  ad  ultimuiu  discrimen  aervari ,  aoernsos  nb 
ooTittioM  acie  a  Die  ligna  procédure  jubet.  Qui  ubi  subie- 
ra,  ettenipio  Laiini ,  lanquam  idem  adrersarii  fecissent, 
iriario»  suos  excita  ter  uni  :  qui  sliquamdiu  pugna  atrori 
quuni  et  semelipai  faiignssent ,  et  haslas  aul  prsfregis- 
seul ,  aul  habitassent,  p«llerent  vi  laïuen  hostem  ,  debel- 
latnm  jani  rali ,  perreuiuinque  ad  eilremara  aciemj  tara 
consul  triants.  •  Cowargite  nunc,  inquit.  integri  ad- 
tf-rsuj  fetêoê,  meraorcj  patria?  p.)t  entumque  rt  cnnjugum 
ac  kberorunt;  memores  coosulii  pro  vestra  Tictnria  morte 
oecumbentia.  ■  Util  tritril  coaaarreterunt  integri ,  rcful- 
geotibus  amiii ,  nova  ei  improviso  exorta  actes ,  recepti» 
io  intervalla  ordinum  antepilanis ,  clamore  sublato  pria- 
cipia  Latinorom  perturbant  :  hastisque  ont  fodientes  , 
primo  robore  viroriiiu  ca?so,  peralios  manipulos,  velul 
inermes  ,  propeinlacli  erasere;  lantaque  ca-de  perrupere 


pra>buere  lerrorem  Latinis.  Ceterum  inter  omnes  cives 
sociosque  prascipna  laut  ejua  belli  peues  consulea  fuit  : 
quorum  aller  omnes  minas  periculaque  ab  diii  «uperis 
inferisqtte  in  ae  unum  vertit  s  aller  ea  virtute  coque  con- 
aàlio  iu  pra>lio  fuit ,  ut  facile  convenerit  iuter  Romanos 
Lattnosquc,  qui  ejus  pugna?  memoriam  postcris  tradide- 
runt,  utrius  partis  T.  Manlius  dux  fuisset,  ejus  futuram 
haud  dubie  fuisse  Victoria  m.  Latini  et  fuga  se  Minturnas 
conlulerunt.  Castra  sec nudum  pralium  capta .  multique 
inortales  ibi  vit i  oppressi ,  maiime  Campani.  Decii  cor- 
pus ne  eo  die  iaveniretnr ,  nos  quaerenlcs  oppressi  t. 
Postero  die  inventum  inter  maximam  hnslium  slragem  , 
coopertum  telis;  fanusque  ci  par  morti,  célébrante  col- 
lega,  factum  est.  Illud  adjiciendnm  videtur,  liccre  con- 
suli  diclatorique  et  pra?tori ,  quum  legiones  bostiura  de- 
voveat ,  non  utique  se ,  sed  quem  velit  es  legione  romane 
scripta  eivem,  devovere;  si  is  homo,  qui  devotus  est , 
moritur,  probe  factum  videri  :  ni  morilur,  lum  signum 
septem  pedes  altum ,  aul  niajus ,  in  terramdefodt ,  etpia- 
culum  hostiam  ca?di.  Ubi  illud  signum  defbssum  erit,  eo 
magistratum  romanum  escendere  fas  non  esse.  Sin  au- 
teni  «esc  devovere  volet ,  sicuti  Dccius  devovit;  ni  raori- 
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même,  comme  Decius  l'a  fait,  et  qu'il  ne  meure 
pas,  oucim  sacrifice  privé  ou  public  ne  pourra 
dire  purement  failpar  lui,  qui  s'est  ainsi  dévoué. 
S'il  veut  vouer  ses  armes  à  Vulcain  ou  à  tout  autre 
dieu,  avec  une  victime  ou  toute  autre  offrande, 
il  le  peut.  Le  javelot  que  le  consul  a  tenu  sous  ses 
pieds  pendant  sa  prière  ne  doit  jamais  tomber 
au  pouvoir  de  l'ennemi;  s'il  y  tombe,  on  offre  à 
Mars  des  suovétoriles  expiatoires. 

XI.  Quoique  tout  souvenir  de  nos  usages  civils 
et  religieux  ait  péri  par  la  préférence  accordée 
aux  coutumes  nouvelles  étrangères  sur  nos  vieil- 
les et  nationales  institutions ,  je  n'ai  pas  cru 
bors  de  propos  de  rapporter  ces  détails  dans  les 
termes  mêmes  où  ils  ont  été  transmis  et  énon- 
cés. Ce  ne  fut  qu'au  moment  où  la  bataille  était 
déjà  gagnée  que  les  Romains  furent  soutenus  par 
les  Samnites  qui  avaient  attendu  l'événement  du 
combat;  c'est  du  moins  l'opinion  de  quelques  au- 
teurs. D'un  autre  côté,  Lavioium,  qui  voulait  se- 
courir les  Latins,  perdit  le  temps  en  délibérations, 
et  les  Latins  étaient  battus  que  les  secours  se  met- 
taient à  peine  en  route.  Les  premières  enseignes 
et  une  partie  des  troupes  venaient  de  sortir  des 
murs,  quand  arriva  la  nouvelle  de  la  défaite  des 
Latins;  ils  retournèrent  sur  leurs  pas  et  rentrè- 
rent dans  la  ville,  ce  qui  fil  dire  à  leur  préleur, 
nommé  Milionius,  «qu'il  leur  faudrait  payer  bien 
cher  aux  Romains  le  peu  de  pas  qu'ils  venaient  de 
faire.  •  Ceux  des  Latins  qui  s'étaient  échappés  du 
combat  et  dispersés  sur  plusieurs  routes  se  ral- 
lièrent en  un  seul  corps  et  se  retirèrent  dans  la 
ville  de  Vescie.  Là,  dans  les  conseils,  Numisius , 
leur  général,  affirmait  que  «  les  désastres  de  la 
guerre  étaient  communs  aux  deux  partis;  dans 
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l'une  et  l'autre  armée ,  même  carnage  et  même 
ruine;  les  Romains  n'ayant  de  la  victoire  que  le 
nom ,  du  reste ,  subissant  la  même  destinée  que 
les  vaincus;  les  prétoires  des  deux  consuls  eu 
deuil ,  l'un  par  la  mort  d'un  fils  que  son  père  a  sa- 
crifié, l'autre  par  celle  d'un  consul  qui  s'est  dé- 
voué lui-même;  leur  armée  entière  taillée  m  pièces; 
leurs  haslals  et  leurs  princes  exterminés;  devant 
et  derrière  les  enseignes,  partout  le  massacre  ;  les 
triaires  seuls  n'ayant  rétabli  le  combat  qu'à  la 
fin.  Les  Latins  ont  sans  doute  aussi  beaucoup  souf- 
fert; mais  pour  un  renfort  ils  sont  plus  près  du 
Latium  ou  des  Volsques ,  que  les  Romains  ne  le 
sont  de  Rome.  Ainsi  donc,  si  on  le  juge  convena- 
ble, il  ira  en  toute  hâte  faire  un  appel  à  la  jeu- 
nesse volsque  et  latine,  et  reviendra  bientôt  à  Ca> 
poue  avec  une  armée,  pour  fondre  sur  les  Romains 
qui  ne  s'attendent  à  rien  moins  qu'à  un  combat, 
et  que  cette  attaque  imprévue  frappera  d'épou- 
vante. •  Oc  faux  récits  de  la  bataille  sont  envoyés 
par  tout  le  Latium  et  la  confédération  volsque;  et, 
comme  ceux  qui  n'avaient  pas  assisté  au  combat 
y  ajoutaient  plus  facilement  une  foi  inconsidérée,  il 
se  forme  aussitôt  une  armée,  levée  à  la  hâte  et  ras- 
semblée de  toutes  parts.  Le  consul  Torquatus  mar- 
che à  sa  rencontre,  et  la  joint  vers  Trifane ,  entre 
Sinuesse  et  Minturues.  Sans  même  se  donner  le 
temps  de  camper,  on  jela ,  de  part  et  d'autre ,  les 
bagages  en  monceau;  on  courut  à  la  charge,  et 
celle  action  termina  la  guerre.  Le  désastre  des 
Latins  fut  si  lerrible  que,  voyant  le  consul  con- 
duire son  armée  victorieuse  au  pillage  de  leurs 
campagnes,  ils  se  soumirent  tous,  et  que  les  Caru- 
paniens  firent  comme  eux  leur  soumission.  Le  La- 
tium elCapoue  furent  punis  parla  perte  d'une  par- 


tur,  neque  laora ,  neque  publicum  divioum  pure  fouet, 
quisese  devoverîl.  Volcano  arma  aive  coi  alii  divo  vovere 
volet.  sive  hoatia  me  quoalio  volet,  jus  e«t.  Telo, super 
quod  dans  consul  precatus  est ,  hostem  potiri ,  fa<  non 
est  :  ti  potiatur.  Marti  suovetaurilibus  piaculum  fleri. 

XI.  Ha?c,  etsi  ornais  diviai  bnmanique  moris  mémo- 
ria  a  bote  vit ,  nova  peregrinaque  omnia  priscis  ac  patriis 
pra?ferendo ,  baud  ab  re  duii ,  verbis  quoque  jpsis ,  ut 
tradita  nuncupataque  suot ,  referre.  Romanis  post  prœ- 
Hum  demum  factura  Samnites  veuisse  subsidio,  esspectalo 
eventu  pugtue,  apud  quosdam  auctores  inveoio.  Latinis 
quoque  nb  Lavinio  aoxilium ,  dum  délibérante  terunl 
tempos,  victis  demum  ferri  cœplum.  Et,  quura  jam  por- 
tis  prima  signa  et  para  agrafais  esset  egressa ,  nuntio  al- 
lato  de  clade  Latioornin ,  quura  conversis  signis  rétro  in 
iirbcra  rediretur,  prastorem  eornm  nomine  Milioniuni 
dixi&sc  ferunt ,  •  pro  paullula  via  ruagnam  mercedem 
Romanis  esse  solvendam.  •  Qui  Latiuorum  pugna?  super- 
fuerant,  mubi<  ilineribus  diuipati ,  quum  m  in  untim 
cooglobaaaent ,  Vescia  urbî  iis  receplaculum  fuit.  Ibi  ia 
coosiJiis  INumbius  iniperater  eorum,  afllrmando  •  com- 


mun em  vere  Martem  belli  utramqu»*  acietu  pari  ca?dr 
prostravisse  ,  victori»qiic  nomen  tantum  peues  Romano* 
esse,  eeteram  pro  victis  fortunam  et  iliot  gerere  :  fan«u 
duo  consnlum  praetoria,  alterum  parriddio  fllii,  atterum 
consulta  devoti  caede  ;  trucidatum  exercilum  omnem  ;  cas- 
sos  baatatos  priocipesque;  stragem  et  ante  signa  et  po>t 
signa  factam  ;  triarioa  poatremo  rem  restitaisse.  I^tino- 
ruœ  eUi  pariler  accisa>  copia;  sint,  tamen  supplemenlo 
vel  Latiura  propins  esse,  vel  Votacoa,  quam  Romain 
Itaque,  si  videatur  iis ,  se ,  ex  LaUois  et  ex  Volscis  papu- 
lisjuventnte  propere  excita,  rediturnm  infeste  eieruto 
Cspuam  esse  ;  Romanosque ,  nihil  tara  mi  dus  quam  prœ- 
linm  exspeclantes ,  necoplnato  adveoto  pereulsorura.  • 
Fallacibua  literis  circa  Latium  nometique  Volscum  misait, 
quia,  qui  non  interfuerant  pugaa?,  ad  credeodum  tcmfro 
faeiliores  erant,  turaultuarius  undique  exercitua  raptim 
coracriptus  coovenit.  Huic  agmini  Torquatus  consul  ad 
Trifanum  (inler  Sinuesi-am  Minturaasque  is  locus  est) 
occurrit.  Pnus ,  quam  caatris  locus  caperettir,  6arcinii 
utriraque  in  acervum  coniectis.pagnaturadrbcllatumqu'' 
eat:  adeo  enim  accise  res  suot,  nt  eontuli,  victorera 
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tie  de  leur  territoire.  Les  terres  du  Lalium,ycom- 
pris  une  partie  du  territoire  des  Priveroates,  celles 
de  Faleroe,  qui  avait  appartenu  aux  Campaniens, 
jusqu'au  fleuve  Vulturne,  furent  distribuées  au 
peuple  de  Rome.  On  donna  par  lot  deux  arpenlsdu 
Latiuro,  avec  un  complément  de  trois  quarts  d'ar- 
pents de  terraio  privernate,  ou  bien  trois  arpents 
de  terrain  de  Faleroe,  c'est-à-dire  un  quart  en 
sus  à  cause  de  la  dislance.  On  excepta  delà  peine 
imposée  aux  Latins  les  Laureotios  et  les  cavaliers 
campanieos  qui  n'avaient  point  pris  part  à  la  dé- 
fection. On  fit  renouveler  le  traité  des  Laureotios, 
et  depuis  lors  on  le  renouvelle  encore  chaque  an- 
née six  jours  après  les  féeries  latines.  On  donna 
le  droit  de  cité  aux  cavaliers  campaniens;  et,  pour 
en  conserver  le  souvenir,  celte  distinction  fut  con- 
signée sur  une  table  d'airain,  qui  fut  attachée  dans 
le  temple  de  Castor  à  Rome;  on  imposa  de  plus 
aux  Campaniens  l'obligation  de  payer  par  an  ,  à 
chacun  d'eux  (ils  étaient  seize  cents)  un  tribut  de 
quatre  cent  cinquante  deniers. 

XII.  La  guerre  ainsi  terminée,  et  la  part  de 
peine  et  de  récompense  aiosi  faite  à  chacun  selon 
son  mérite,  T.  Manlius  revint  à  Rome.  11  est  con- 
stant qu'il  n'y  eut  que  des  vieillards  qui  vinrent 
à  sa  rencontre  ;  la  jeu  u  esse ,  alors  et  toute  sa 
vie,  l'eut  en  horreur  et  en  exécration.  Les  An- 
liâtes  firent  des  incursions  sur  les  terres  d'Ostie , 
d'Ardée  et  de  Solooe.  Le  consul  Manlius ,  malade 
cl  hors  d'étal  de  suivre  jusqu'à  la  lin  cette  guerre, 
nomma  dictateur  L.  Papirius  Crassus,  qui  par 
basard  était  alors  préteur.  Celui-ci  prit  pour  maî- 
tre de  la  cavalerie  L.  Papirius  Cursor.  Le  dicta- 


teur ne  Gt  rien  de  mémorable  contre  les  Antiates, 
seulement  il  demeura  quelques  mois  campé  sur  le 
territoire  d'Antium.  A  celle  année  si  remarquable 
par  des  victoires  sur  tant  de  nations  puissantes, 
par  la  mort  glorieuse  de  l'un  des  consulset  par  l'ar- 
rêt cruel  dont  l'autre  a  illustré  sa  mémoire,  succé- 
dèrent les  consuls  T.  Émilius  Mamercinus  et  Q.  Pu- 
blilius  Philo,  à  qui  les  circonstances  ne  fourni- 
rent pas  les  mêmes  moyens  de  se  distinguer,  et  qui 
pensèrent  bien  plus  à  leurs  intérêts  et  à  leur  parti 
dans  la  république  qu'à  la  patrie  elle-même.  Les 
Latins  irrités  de  la  perte  d'une  partie  de  leur  ter- 
ritoire, avaient  repris  les  armes;  ils  furent  battus 
dans  les  plaines  de  Fénectum ,  et  dépouilles  de 
leur  camp.  Pendant  que  Publilius,  sous  les  ordres 
et  les  auspices  duquel  s'était  donné  le  combat,  re- 
cevait la  soumission  des  peuples  latins,  donl  la 
jeunesse  avait  été  taillée  eu  pièces  dans  celte  jour- 
née, Émilius  dirigea  l'armée  sur  Pédum.  Celle 
ville  clait  défendue  par  les  Tiburtins,  les  Prénes- 
linselles  Véliternes  :  il  lui  était  venu  aussi  du  se- 
cours de  Lanuvium  et  d'Antium.  Le  Romain  fut  à 
la  vérité  vainqueur  dans  toutes  les  rencontres  ; 
mais,  quant  à  la  ville  de  Pédum  el  au  camp  des 
peuples  alliés  qui  touchait  à  la  ville,  tout  était  en- 
core à  faire;  tout  à  coup  le  consul  laisse  la  guerre 
inachevée,  il  avait  appris  le  triomphe  décerné  à  son 
collègue,  et  il  revenait  aussi  à  Rome  pour  deman- 
der le  triomphe  avant  d'avoir  vaincu.  Indignés 
de  celle  prétention,  les  sénateurs  le  lui  refusent 
jusqu'à  la  prise  ou  à  la  reddition  de  Pédum.  Dès 
lors,  Émilius  rompit  avec  le  sénat ,  et  fit  du  reste 
de  son  consulat  une  espèce  de  tribuoat  séditieux. 


eiercitum  ad  depopulandos  apros  corum  ducenti ,  dede- 
rent  se  otnnes  La  Uni ,  dediiiooemqae  eam  Campa  ai  ae- 
ijuoreolar.  Latiuro  Capoaqoe  agro  multati.  Latiaua  ager, 
Privernati  addito  agro ,  et  Falernu»,  qui  popnli  Campa  ni 
foerat,  laïque  ad  Vulturoum  flumen,  plebi  romanae  divi- 
ditur.  Bina  in  Laliuo  jugera ,  ita  ut  dodrantem  es  Pri- 
vernati comptèrent ,  data  ;  terna  in  Falerno ,  quadranti- 
biu  etiam  pro  longinquilate  adjeclie.  Extra  pœnam  lucre 
Latinorum  Laureotea  Canipanorumque  équités,  quia  non 
desciverant.  Cnm  LaureoÛbus  renovari  fœdus  jussum  : 
reno\aturque  ei  co  quota  nui*  pust  diem  di-cimum  Lali- 
narum.  EquiUbus  Campants  civiUsdata  :  monumenloque 
utestet,  aroeam  tabulant  in  a>de  Casions  Romas  QxerunL 
Vertical  quoqne  îis  Campauos  populos  jussuj  peadere  in 
nngukM  qootannis  (lucre  aotem  mille  et  seicenti )  deua- 
rioi  numuios  quadringeoos  quiuquaRenos. 

XII.  lia  bello  gesto.  prœniiis  pœnaque  pro  cujutqite 
mérita  persoJutis,  T.Manlins  Romam  rediit  :  cui  venienti 
nntort-s  tautuni  obviant  existe  couslat:  juventuLni,  et 
lune,  et  omni  vita  ddtide,  aversatameum  etsecrata  nique. 
Antiates  in  agi  uni  Ostieosem,  Ardeatcm,  Suloniura  in- 
curiioae*  feeerunt.  Manlius  consul ,  quia  ipac  per  valetu- 
dioem  id  bcllunt  esseqni  nequiverat,  dictatorcm  L.  Papi- 


rium  Crassum ,  qui  tum  forte  erat  prxtar ,  diiit  :  ab  eo 
magiater  equitnm  L.  Papirius  Cursor  dictas.  ISihil  me- 
ntor abi  le  ad  Tenus  Antiates  abdictatoregestum  est,  quum 
aliquot  nie  uses  atativa  in  agro  Antiatihabuissent.  Anno  in- 
signi  Victoria  de  tôt  ac  lam  poteniibus  populis,  ad  hoc 
coosulum  alterius  nobili  morte ,  alterins  sicut  truci ,  ita 
claro  ad  mémorisai,  impt  rio,  successcre  consules  T.  JE- 
milius  MamercinusctQ.  Publilius  Philo;  neque  in  siuiilem 
maleriant  rerum ,  cl  ipsi  aut  suaruni  rcrum,  aul  pat  liuui 
in  repuLlica  niagis,  quani  patri.v,  memorcs.  Latines ,  ob 
iram  agri  amissi  rebellantes,  in  campis  Feneclaois  fude- 
runt ,  castrisque  eiuerunt.  Ibi  Publilio ,  cujus  ductu  au- 
spicioque  rcs  gestes  erant,  in  deditionem  accipiente  Lati- 
nes populos,  quorum  ibi  juventus  cana  erat,  AEmilius  ad 
Pcdum  eiercitum  duxit.  Pedanos  tuebatur  Tiburs ,  Pra»- 
nestinus,  Veliternusque  populus:  vénérant  et  ab  Lanuvio 
Aotioque  auxilia.  llbi  quum  pneliis  quidem  superior  Ro- 
inanus  esset,  ad  nrbem  ipsara  Pcdum  casiraque  sociorum 
populorura,  quaj  urbi  adjuncui  erant,  iuteger  labor  re- 
staret  :  bello  infecta  repente  oraisso,  consul,  quia  colleg» 
decrelu  u  triumpbum  audivit,ipse  quoque  triuu<phi  aille 
xictoriam  (lagitator  Romam  rediit.  Qua  cupiditale  offen- 
sis  Palribus ,  uegautibusque,  nui  Pedo  capto  aut  dedilo , 
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En  effet,  tant  qu'il  fat  cotisai ,  il  ne  cessa  de  dé- 
crier le  sénat  auprès  du  peuple,  sans  la  moindre 
opposition  de  la  part  de  son  collègue ,  qui  était 
lui-même  plébéien.  Il  prenait  la  matière  de  ses 
accusations  dans  le  partage  des  terres  du  Latium 
et  de  Falerne  ,  fait  au  peuple  avec  tant  de  parci- 
monie. Quand  le  sénat,  désireux  de  mettre  On  a 
l'autorité  des  consuls,  leur  eut  ordonne  de  nom- 
mer un  dictateur  pour  aller  combattre  les  Latins 
révoltés,  Émilius,  qui  dans  ce  moment  avait  les 
faisceaux,  nomma  dictateur  son  collègue,  lequel 
choisit  pour  maître  de  la  cavalerie  Junius  Brutus. 
Celte  dictature  fut  populaire  et  perses  harangues 
accusatrices  contre  les  patriciens  et  par  la  promul- 
gation de  trois  lois  favorables  au  peuple  et  con- 
traires à  la  noblesse.  Par  la  première,  tous  les  ci- 
toyens romains  étaient  assujettis  aux  plébiscites  ; 
par  la  seconde ,  les  lois  portées  aux  comices  par 
centuries  devaient,  avant  l'appel  auxsuffrages,  être 
ratifiées  par  le  sénat;  par  la  troisième,  un  des  cen- 
seurs serait  pris  parmi  le  peuple,  lequel  avait  déjà 
obtenu  de  nommer  deux  consuls  plébéiens.  Rome, 
celte  anuée,  essuya  au  dedans  de  la  part  des  con- 
suls et  du  dictateur  plus  de  désastres  qu'elle  ne 
reçut  au  dehors  d'accroissement  par  leur  victoire 
et  leurs  succès  militaires;  c'était  là  du  moins  l'o- 
pinion du  sénat. 

XIII.  L'année  suivante,  sous  le  consulat  de 
L.  Furius  Camille  el  C.  Mœnius,  pour  mieux 
faire  sentir  à  Émilius,  consul  de  l'année  précé- 
dente, et  rendre  plus  sanglant  le  reproche  d'avoir 
abandonné  son  expédition ,  le  sénat  déclara ,  en 
pleine  assemblée ,  qu'il  fallait,  h  force  d'armes  et 

triuropham ,  hinc  aliénâtes  ab  senatu  /Emilius  seditiosis 
tribuoatibus  sinrilem  deinde  consulatum  gessit.  Nam  ne- 
que  ,  quoad  fuit  coosoj ,  criminari  auud  populura  Patres 
destitit ,  collega  haiidquaquam  adveraante ,  quia  et  ipse 
de  plèbe  crat  (  mabriam  autem  pm-bebat  cHminihus 
ager  in  Laiino  Falernnque  «gro  maligne  plebei  divisus)  : 
et,  pmuquam  sénat  us,  finir?  iraperiiim  consulibus  cipiens, 
diclatorem  advenus  rebellantes  Latinos  dicijussit,  JEmi- 
Huc ,  cu|us  tum  farces  erant ,  collegam  diclntorem  dis.it  : 
ab  eo  magister  equituni  Jnnius  Brutus  dictus.  Dictilura 
poputaris ,  et  oratiouibus  in  Patres  criminusis ,  fuit ,  et 
quod  très  leges  secundissimas  plebei,  adversas  nntiilitali , 
tulit  :  unam ,  ut  plébiscita  omnes  Quiritcs  tenerent  :  Mle- 
rara ,  ut  legum ,  qua?  comitiis  centurialis  ferrentur,  ante 
initum  suiïragium,  Patres  auctores  fièrent  :  terliam,  ut 
alter  utiqne  es  plèbe .  qnuro  eo  vcnluni  sit ,  ut  utrumque 
plc-beium  comulem  fleri  liceret,  censor  crearetur.  Pins 
e o  anno  domi  accepluiu  cladis  ab  cooudibus  ac  dietatore, 
qnam  et  viclnria  eoruui  bellicisque  rebua  forts  nuctum 
imprrium ,  Patres  credebant. 

XIII.  Auno  insrqucnli,  L.  Furio  Camillo,  C.  Mamio 
oousulibus,  quo  insignilius  omtssa  res  /Emilio,  superioris 
anni  coosuli,  exprobrarctur,  Pedum  armis  virisque  et 
ornai  vi  expugoaudum  uc  delcnduni  senaliu  frémit  :  co- 


d' hommes,  et  par  tous  les  moyens,  emporter  et 
raser  Pédum.  Les  nouveaux  consuls,  forces  de  s'oc- 
cuper avant  tout  de  cette  affaire ,  se  metletil  en 
marche.  Le  Latium  en  était  au  point  de  ne  pou- 
voir supporter  ni  la  guerre  ni  la  paix  :  les  res- 
sources manquaient  pour  la  guerre ,  et  la  douleur 
de  se  voir  enlever  une  partie  du  territoire  faisait 
dédaigner  la  paix.  On  crot  devoir  prendre  un 
moyen  terme,  celui  de  s'enfermer  dans  les  places; 
de  peur  que  des  attaques  ne  fournissent  aux  Ro- 
mains quelque  prétexte  ponr  faire  la  guerre.  On 
convint  d'ailleurs  qu'à  la  nouvelle  du  siège  de 
quelque  place ,  de  toutes  parts  tous  les  peuple: 
accourraient  aux  secours  des  assiégés.  Toutefois , 
les  habitants  de  Pédum  furent  à  peine  secourus 
et  par  quelques  peuples  seulement.  Les  Tiburtins 
et  les  Prénestins ,  qui  étaient  dans  le  voisinage , 
parvinrent  jusqu'à  Pédum  ;  les  Ariciniens,  les  La- 
nuvintens  et  les  Véliternes,  au  moment  où  ils  Tai- 
saient leur  jonction  avec  les  Votsques  d'Antium  , 
furent  surpris  et  battus  par  Mœnius  près  du  fleuve 
Astura.  Camille)  auprès  de  Pédum,  livra  bataille 
aux  Tiburtins,  dont  l'Armée  était  très-forte;  la 
lutte  fut  plus  vive,  mais  le  résultat  n'eu  fut  pas 
moins  heureux.  Une  sortie  brusque  des  habi- 
tants vint  jeter  le  trouble  au  milieu  du  combat. 
Camille  détacha  contre  eux  une  partie  de  son  a  r 
niée,  les  refoula  dans  leurs  murs,  et,  le  même 
jour,  après  les  avoir  battus  eux  et  leurs  auxiliai- 
res ,  il  escalada  et  prit  la  ville.  Les  deux  consuls, 
par  un  nouvel  et  plus  grand  effort  de  courage,  ré- 
solurent de  passer  de  h  prise  d'une  ville  à  la  con- 
quête du  Latium  ;  ils  promenèrent  partout  leur 

actique  novi  consoles,  omnibus  eam  rem  prasverti ,  pro- 
flciscunlur.  Jam  Latio  ia  statua  erat  rerum ,  ut  neque 
bellum  neque  pacera  pâli  possent.  Ad  bettutii  opes  deerant  : 
paceniobagri  aderapti  deJorem  aspernabantur.  Medns 
consiliis  staodum  videbatur,  utoppidirte  tenerent;  ne  la- 
oessilus  Romanun  eau  sa  m  beHi  ha  béret;  et,  ai  ciijiis  op- 
.  pidi  obsidio  nuntiata  esact.  nndiqne  ex  omnibus  populis 
amilitiro  obsessts  ferretor.  Neque  tamen ,  nl»i  adnutririm 
a  piucts  populis,  Pedani  ndjuti  sont:  Ti  bu  ries  Praroeati- 
nique,  quorum  ager  propîor  erat,  Pedum  pert  encre 
Aricinos  Lanu* inosque  et  Veliterno*,  Anilabbas  Volscis 
se  roajungentea ,  ad  Astura?  flumen  Mcnius,  improviso 
adortus ,  fudtt.  Camillus  ad  Pedum  cum  Tiburtibm, 
maxime  ralido  exertflu ,  majore  mole ,  quanqunm  iTque 
prospero  eventu ,  pugnat  Tumuttum  maxime  repeniina 
inter  prœlium  eruptlo  opptdanorum  feott  :  In  qooa  parte 
excrcitiis  conversa ,  Omiltus  non  compulit  soin  en  eo»  |q. 
Ira  meenia ,  sed  eodem  eliam  die ,  quum  ipaoa  anxiliaque 
eorum  perculisset,  oppidum  se  dis  ceplt.  Plaçait  iudo, 
jam  majore  cona  tu  a  ni  moque  ab  untiisetpugnatkHie  orbh 
nd  perdomandum  Latium  tietorem  eircumducere  eierri- 
tu  lu  :  nec  qnieverc  ante,  quara  ,  expupnando  aut  in  de- 
ditionem  accipiendo  siogulas  nrbea,  Latium  omne  sube- 
gere.  Pra?siUii*  iode  disposilia  per  recepta  oppida,  Romani 
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>,  et  ne  s'arrêtèrentqu'après  avoir 
pris  d'assaut  et  forcé  les  villes  a  se  rendre  les  mies 
après  les  autres,  et  avoir  subjugué  tout  le  Lalium. 
Ce  ne  fol  qu'après  avoir  laisse  des  garnisons  dans 
\n  villes  conquises  qu'ils  revinrent  à  Rome ,  on  le 
triomphe  leur  avait  été  accordé  d'un  consentement 
unanime.  A  l'honneur  du  triomphe,  on  ajouta  une 
ifatîaetion  tien  rare  en  ces  temps-la ,  celle  de  sta- 
to«  équestres  érigées  a  chacun  d'eux  sur  le  fo- 
rum. Avant  d'assembler  les  comices  pour  réfec- 
tion des  consuls  de  Tannée  suivante ,  Camille  fit 
dans  le  sénat  une  proposition  sur  les  peupl-s  la 
tins ,  et  s'exprima  ainsi  :  «  Pères  conscrits ,  tout 
ce  qui  dans  le  Latium  a  du  se  traiter  par  la  guerre 
et  les  armes,  grâce  à  la  bonté  des  dieux  et  au  cou- 
rage de  nos  soldats,  est  aujourd'hui  terminé  :  les 
armées  ennemies  ont  été  détruites  à  Pédttm  et  sur 
TAstara.  Toutes  les  places  latines,  ainsi  qn'An- 
tiao  chez  les  Volsques ,  ont  été  ou  enlevées  de 
vire  force  ou  réduites  à  se  rendre  ,  et  sont  occu- 
pées par  vos  garnisons.  Il  ne  vous  reste  plus  qu'à 
•viser  aux  moyens  d'empêcher  que  les  peuples 
latins  nous  inquiètent  par  leurs  rébellions  et  de 
les  contenir  dans  un  état  permanent  de  tranquil- 
lité. Les  dieux  immortels  vous  en  ont  tellement 
donné  le  pouvoir,  qu'il  dépend  de  vonsqne  dé- 
sormais le  Latium  soit  ou  ne  soit  plus.  Vous  pou- 
vez, quant  à  ce  qui  regarde  les  Latins,  vous 
assurer  une  paix  éternelle,  soit  par  la  sévérité, 
«oit  par  la  clémence.  Voulex-vous  user  de  cruauté 
envers  des  peuples  soumis  et  vaincus?  Libre  à 
vous  de  détruire  tout  le  Lalium ,  de  faire  un 
vaste  désert  d'un  pays  d'où  vous  est  venue  celte 
belle  armée  sociale,  dont  vous  vous  êtes  servis 
dans  tant  d'importantes  et  glorieuses  guerres. 


Voulez- vous,  a  l'exemple  de  nos  aïeux ,  ajou- 
ter h  la  puissance  de  Rome,  en  admettant  les 
vaincus  au  nombre  de  vos  concitoyens?  L'occa- 
sion est  belle  de  vous  agrandir  en  vous  couvrant 
de  gloire  ;  car  l'empire  le  mieux  affermi  est  celui 
oh  l'on  se  fait  un  plaisir  de  l'obéissance.  Mais 
il  faut  une  prompte  décision ,  quel  que  soit  le 
parti  qu'il  vous  plaise  de  prendre.  Vous  avez  là 
vingt  peuples  qui  attendent .  suspendus  entre  l'es- 
poir et  la  crainte.  Affranchissez- vous  donc  au  plus 
tôt  de  l'inquiétude  qu'ils  vous  donnent,  et,  pen- 
dant que  l'attente  les  tient  encore  dans  la  stupeur, 
frappez  fortement  leur  imagination  par  la  peine 
ou  par  le  bienfait.  C'était  a  nous  de  vous  mettre 
sur  toutes  ces  choses  à  portée  de  délibérer;  c'est 
h  vous  de  décider  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  mieux 
pour  vous  et  pour  la  république.  » 

XIV.  Les  chefs  du  sénat  approuvèrent  le  rap- 
port du  consul  sur  toute  l'affaire;  mais,  comme 
la  cause  des  différents  peuples  n'était  pas  la 
même,  ils  pensèrent  qu'il  y  aurait  moyen  de 
statuer  sur  le  mérite  de  chacun  d'eux ,  si  l'on 
faisait  successivement  sur  chaque  peuple  un  rap- 
port séparé.  Il  y  eut  donc  rapport  et  décision 
sur  chacun  en  particulier.  On  accorda  aux  ha- 
bitants de  Lanuviuni  le  droit  de  cité,  et  on 
leur  rendit  l'usage  de  leurs  fêtes  religieuses,  à 
condition  toutefois  que  le  temple  et  le  bois  sacré 
de  Junon  Sospila  seraient  communs  entre  les  La- 
nuviens  municipes  et  le  peuple  romain.  Aricia, 
Nomentnm  etPédum  reçurent,  au  même  tilrequc 
Lanuvium ,  le  droit  de  cité.  Tusculum  conserva 
ce  droit  qu'elle  avait  ;  l'accusation  de  révolte  ne 
fut  point  dirigée  contre  la  populatiou  et  retomba 
sur  quelques  chefs.  Les  Vélitcrnes,  anciens  citoyens 


ad  dertinatnm  omnium  consens  triumphum 
Additus  triuiTipho  honos,  ut  statua*  équestres  iis,  rar.i 
ififl  a-Ute  res ,  in  foro  poncreatur.  Prtus,  qnam  coniitiis 
«  ioMqoeotofn  annum  consoles  regarnit,  Camtlliig  de 
Lathits  popotia  ad  tenatum  retulit,  nique  Ha  disseruit  : 
•  l'atres  conseripti ,  qood  betlo  armisque  in  Latio  agen- 
çant (uit ,  id  jaui  devra  benignttate  ac  rirtnte  militom  ad 
tinem  veoit.  Ca-ai  ad  Pedum  Astnramque  sunt  exerdtus 
hélium  ;  oppida  Lntina  omoia,  et  Antinm  ex  Volscis,  aut 
vi  capta,  aut  reeepta  in  dedilionem,  prtestdiis  lenenlur 
vettria.  Reiiqua  oomullatio  »t,  qnoniam  rebeltando  sa> 
pia$  nos  sollicitant ,  quonam  modo  perpétua  pace  quiet  os 
otktlneamna.  Dii  tmmortales  ita  vos  pot  entes  hnjus  consi- 
lii  fecenint ,  ut ,  ait  Latium  deinde ,  an  non  tit ,  in  >estra 
manu  potuerint.  Itaque  pacem  vobfs,  qood  ad  Lalinos 
tUinei,  pnrare  in  perpetnnm  ,  tel  saeviendo,  vel  ignos- 
ceado ,  polestia.  Vultis  crndeliter  considère  in  deditos  vi- 
n»M]u«?  Lioet  deiere  onine  Latium ,  vastas  inde  solitndi- 
ne»  faccre ,  unde  aooiali  egregio  exercitn  per  mulla  bella 
maenaqur  sa  pe  usi  estii.  Vultis  exenjplo  ruajoram  augere 
incivitatem  acciptcndoT  Materia 


creaccodi  per  sommant  gtoriam  snppeditat.  Certe  id  flr- 
misrimum  longe  impertum  est,  qoo  obedientea  gaudent. 
Sed  mnturato  opus  est.  quicquid  staluere  placet.  Tôt  po- 
potos  tnier  spem  metiimqiie  suspensos  aninii  babetis  ;  et 
vestram  ilaqne  de  iis  furam  qnam  primum  nbsoW ,  et 
illorum  animes ,  dnm  eispectattone  dupent ,  seu  pœna  , 
sen  beueflcio,  precocetipari  oportet.  ^strum  fuitefflccre, 
ut  omnium  rerom  robts  ad  consulenduni  potestas  esset  ; 
teslrum  est  decernerc ,  qood  optimum  tobia  reique  pu- 
Mica*  sit.» 

XIV.  Principes  senatus  relationcm  consulis  de  summa 
rcrum  Inudare;  sed  ,  quum  aliorum  causa  alia  esset.  ila 
expedtri  possc  consilhim  ,  dicere,  ut  pro  merito  cujusque 
s'atueretur,  si  de  slngnlis  nnmînatim  referrent  populis. 
Relaium  igilur  de  singulis  decretumque.  Lanuvinis  civi- 
tas  data  sacraqne  sua  reddita  cum  eo  .  ut  «Tdcs  Iticusque 
S'spitH*  Junonis  commun  s  Lnnuvinis  municipihus  cum 
populo  Romarin  esset.  Aricini  Nomentanique  cl  Pedani 
eodVin  jure,  quo  L  'uovini ,  in  civitatem  acrepli.  Tuscu- 
lanisservata  mitas,  quam  habebant ,  crimenque  rebel- 
a  publica  fraude  in  paucos  auctorcs  versura.  la  Vc- 
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romains,  en  raison  de  leurs  révoltes  nombreuses, 
furent  traites  avec  rigueur  :  leurs  murailles  furent 
abattues,  leurs  sénateurs  emmenés,  et  tous  for- 
cés d'habiter  au  delà  du  Tibre  :  quiconque  d'en- 
tre eux  serait)  surpris  en  deçà ,  devait  être  puni 
par  clarigaiion  d  une  amende  de  mille  as,  et,  jus- 
qu'à l'entier  paiement  de  celle  somme,  retenu 
dans  les  fers  par  celui  qui  l'aurait  pris.  On  en- 
voya dans  les  terres  des  sénateurs  de  nouveaux 
colons  qui  se  joignirent  aux  anciens,  et  Yélitres 
recouvra  son  ancienne  population.  Antium  reçut 
également  une  nouvelle  colonie,  avec  la  permis- 
sion ,  pour  les  Anliates,  de  s'inscrire,  s'ils  le  vou- 
laient, au  nombre  des  colons;  on  lui  retira  ses 
vaisseaux  longs;  on  interdit  la  mer  au  peuple 
d'Anlium,  et  on  lui  douna  le  droit  de  cité.  Les 
Tiburtes  et  les  Prcnestins  furent  privés  d'une 
partie  de  leur  territoire,  en  punition,  non-seu- 
lement de  leur  complicité  dans  la  révolte  com- 
mune de  tous  les  Latins,  mais  encore  d'avoir, 
autrefois,  par  dégoût  de  la  domination  romaine , 
associé  leurs  armes  à  celles  des  farouches  Gau- 
lois. Aux  autres  peuplades  latines,  ou  interdit 
tous  mariages,  tous  rapports,  toutes  réunions  cu- 
tre  elles.  Les  Campaniens,  en  considération  de 
leurs  cavaliers  qui  avaient  refusé  de  partager  la 
révolte  des  Latins,  et  les  habitants  de  Fundi  et  de 
Formies  pour  avoir  en  tout  temps  fourni  un  libre 
et  sûr  passage  sur  leurs  terres ,  furent  récompen- 
sés par  le  droit  de  cité  sans  celui  do  suffrage. 
Cumes  et  Suessula  obtinrent  le  même  droit  et  la 
même  condition  que  Capoue.  Une  partie  des 
navires  d'Anlium  fut  conduite  dans  les  arsenaux 
de  Rome,  une  autre  fut  brûlée;  et  de  leurs  épe- 
rons on  para  la  tribune  aux  harangues  élevée  dans 

litcrnoi,  vcleres  cites  Romano*.  quod  tolies  relouassent, 
grarilcr  lacvitum  :  et  mûri  dejecli,  et  scdbIui  iode  abdu- 
ciui,  jussique  traoa  Tiberim  babilare  :  ut  ejus,  qui  cil 
Tiberim  deprehensus  esset ,  usque  ad  mille  pondu  cJari- 
gatio  esset ;  nec  prius ,  quant  a?rc  persoluto,  U,  qui  ce- 
pi  sjet,  ci  Ira  riocula  captura  haberet.  In  agrura  tenait  > 
ruiu  coluni  mi»»i  :  quibus  ascripUs.  specicra  antique 
frequenlia:  Vclitrs  receperunt.  El  Anlium  nova  colunia 
missa  cuin  eo,  ut  Anliatibus  pertuitteretur ,  ti  et  ipsi 
ascribi  coloui  veUeul.  N'ares  iode  looga;  abavtte,  interdi- 
ctumque  mari  Antiati  populo  est,  et  ciritas  data.  Tibur- 
tes Pra?ncstinique  agro  mullali ,  neque  ob  receus  tan  tu  m 
rebdliouis,  commune  cum  aliis  Latiais,  cri  m  eu  ;  *ed  quod, 
tœdio  imperii  Romani ,  cum  Gallia.  gente  efTeraU,  arma 
quondam  cousociassent.  Céleris  La  Huit  popuus  conoubia 
cummerciaque  et  concilia  inter  se  ademerunt.  Campams, 
equitum  bonoris  cauia ,  quia  cum  Latinis  rebellare  no- 
luissenl,  Fundam'sque  et  Formianis ,  quod  pcrOnes  eurum 
tuta  pacataque  teroper  fuisset  via ,  civilas  aiue  aufTragio 
data.  GumanosSues$ulaoo»que  ejusdcni  juri*  condilionis- 
que,  eujus  Capuam,  cs&c  placuit.  Na?cs  AntiaUum  partim 
to  navalia  Roraa:  subducUB,  partim  iocensac ,  roslrisquc 


le  forum  ;  depuis  lors  ce  temple  porta  le  nom  de 
Rostres. 

XV.  Sous  le  consulat  de  C.  Sulpicius  Longus  et 
de  P.  Élius  Pélus  ,  quand  la  puissance  de  Rome, 
autant  que  la  reconnaissance  des  peuples  acquise 
par  des  bienfaits ,  consolidait  la  paix  de  toutes 
parts,  i(  s'éleva  une  guerre  entre  les  Sidicins  et  les 
Aurunccs.  Les  A urunoes,  depuis  que  T.  Manlius, 
consul,  avait  reçu  leur  soumission,  n'avaieut  point 
remué:  c'était  un  litre  de  plus  pour  réclamer  le 
secours  des  Romains.  Mais  avant  que  les  consuls 
eussent  fait  sortir  l'armée  de  la  ville  (car  le  séuat 
avait  donné  l'ordre  de  défendre  les  Aurunces),  la 
nouvelle  arriva  que  ceux-ci  effrayés  avaient  aban- 
donné leur  ville  et  s'étaient  réfugiés  avec  leurs 
femmes  et  leurs  enfants  à  Suessa,  où  ils  s'étaient 
fortifiés  et  que  pour  celle  raison  on  appelle  aujour- 
d'hui Aurunca;  on  ajoutait  que  leurs  antiques 
remparts  avaient  élédélruilspar  les  Sidicins.  Alors 
le  sénat,  irrité  contre  les  consuls  dont  la  lenteur 
avait  livré  les  alliés,  leur  commanda  de  nommer 
un  dictateur  :  ils  nommèrent  C.  Claudius  Régil- 
lensis,  qui  choisit  pour  maître  de  la  cavalerie 
G.  Claudius  Horlalor.  Mais  il  s'éleva  un  scrupule 
religieux  au  sujet  de  cette  dictature,  et  aussitôt 
que  les  augures  eurent  déclaré  que  la  nomination 
paraissait  vicieuse,  le  dictateur  et  le  maître  de  la 
cavalerie  abdiquèrent.  Celle  année ,  la  vestale  Mi- 
nucia ,  soupçonnée  d'abord  à  cause  de  sa  |>arurc 
trop  recherchée,  fut  accusée  ensuite  auprès  des 
pontifes  sur  la  déposition  d'un  esclave.  Il  lui  fut 
ordonné,  par  un  décret,  de  renoncer  à  ses  fonc- 
tions et  de  ne  donner  la  liberté  à  aucun  de  ses  es- 
claves :  puis  le  jugement  eut  lieu,  et  elle  fut  en- 
terrée vivanle  près  de  la  porte  Colline ,  à  droite 

earum  suggestum,  in  furo  cistructum,  adornari  placuit . 
Rostraque  id  tcmplum  appellatum. 

XV.  C.  Sulpicio  Loogo,  P.  Alio  Pa-to  consulibu» , 
quumomnia  nouopea  raagis  Romau.c,  quam  beneficn 
parta  gratia  bona  pacc  ubùoeret,  inter  Semant»  Aurun- 
cosque  bcllura  ortum.  Auruuci,  a  T.  Manlio  consulc  m 
deditionem  accepti ,  nibil  deinde  moverant  :  eo  peteoiit 
auiilii  ab  Romanis  causa  ju*Uor  fuit.  Sel  prius,  qu»m 
consulesab  urbe  ( juaserat  eoiui  stnatus  defeadi  Aurun 
coi)  eiercilum  educercut,  lama  affcrtur,  Aurunco*  metu 
oppidum  deserui&»e ,  prufugosque  cum  ronjugibua  ae  li- 
beris  Suetsain  communiste,  que* oune  Aurunca  appeliatï; 
mœuia  autiqua  eomra  urbemque  ab  Sidicinis  deieiam. 
Ob  ea  inlcmus  cooiulibui  senatus  ,  quorum  cuoctationr 
prodili  socii  euetit,  diclatorcru  dici  ju^sit.  D ictus  C.  Ckn 
dius  Rcgillensii .  magiatrum  equitum  C.  Claudium  lier- 
tatorem  diiit.  Religio  iode  injecta  de  dictature  :  et,  qunro 
augures  vitio  crealum  videri  diiissent,  dicta tor  magister- 
que  equitum  se  magislralu  abdicamnt.  Eo  auoo  Mtnuna 
Vestalis,  suspecta  primo  propter  mundiorcmjustocultun, 
iosimulala  deindc  apuil  pontiticc»  ab  indice  terro ,  quum 
dccrclo  corura  |uua  esset  sacris  abstinerc ,  faimban^uc 
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do  chemin  pavé,  dans  le  champ  du  Crime ,  appelé 
ainsi,  je  pense,  du  crime  de  celte  veslale.  La 
même  année,  Q.  Publilius  Philo  fat  le  premier, 
parmi  les  plébéiens,  nommé  préteur,  en  dépit 
du  consul  Sulpicius,  qui  rerasait  de  reconnaître 
cette  nomination.  Le  sénat,  qui  n'avait  pu  fermer 
au  peuple  l'accès  aux  premières  dignités,  lui  dis- 
puta moins  encore  la  préture. 

XVI.  L'année  suivante  fut ,  sous  le  consulat  de 
L.  Papirius  Crassus et  de  K.  Duilius,  remarquable 
par  la  nouveauté  plus  que  par  l'importance  d'une 
guerre  avec  les  Aasones.  Ce  peuple  habitait  la 
ville  de  Cales  :  il  avait  réuni  ses  armes  à  celles 
des  Sidicins,  ses  voisins.  Un  seul  combat,  peu 
mémorable  d'ailleurs ,  dispersa  l'armée  de  ces 
«leux  peuples;  la  proximité  de  leurs  villes,  après 
les  avoir  tentés  plus  tôt  de  fuir,  rendit  aussi 
leur  fuite  plus  sûre.  Toutefois  le  sénat  ne  voulut 
point  en  rester  là  avec  lo  Sidicins.  Trop  souvent 
ils  avaient,  ou  pris  les  armes  eux-mêmes,  ou  aidé 
à  les  prendre,  ou  occasionné  la  guerre.  Aussi  mit- 
il  tous  ses  efforts  à  faire  nommer  consul  pour  la 
quatrième  fois  le  meilleur  capitaiuo  de  son  temps, 
M.  Valérius  Corvus.  On  lui  donna  pour  collègue 
M.  Atilius  Régulus;  et  ,  pour  prévenir  toute 
erreur  dn  hasard  ,  on  obtint  des  consuls  qne , 
*ans  l'épreuve  du  sort,  Corvus  serait  chargé  de  ce 
CMamandement.  Il  reçoit  des  consuls  précédents 
l'armée  victorieuse,  se  dirige  sur  Cales,  foyer  de 
celte  guerre,  met  en  fuite  du  premier  cri  et  du 
premier  choc  ces  ennemis  encore  tremblants  au 
souvenir  de  leur  première  défaite,  et  décide  l'at- 
taque de  la  ville  elle-même.  Telle  était  l'ardeur 
«les  soldats,  qu'ils  voulaient  a  l'instant  approcher 

m  petesiate  babere,  faclo  judiclo ,  vif  a  sub  le  ira  m  ad 
port  mu  Collinamdextra  ria  stratadefostaSceleratocampo. 
Credo ,  ab  iooesto  id  ei  loco  nomen  factura.  Eodem  aooo 
Q.  PablUias  Philo  praetor  primat  de  plèbe ,  adversante 
Sulpido  console,  qui  negabat,  rationem  ejoi  se  hnbito- 
rwn,  est  factos;  seoatn.quum  in  suramis  imperiis  id  non 
obiiaui&set ,  iiiinustD  pra?tura  tendente. 

XVI.  Insequeas  annus ,  L.  Papirio  Crasso ,  K.  DuiKo 
coasujihus,  Ausonum  magii  ooro,  qoam  magno  bello 
failinsîgnis.  Ea  gens  Cales  urbein  incolebat.  Sidictnis  fi 
oinum  arma  eoajumerat  :  uooque  prœfio  baad  iaoe  me- 
roorabili  duorum  populorum  exercilus  fusus ,  propinqui- 
tate  urbiuui  et  ad  fugam  prooior,  et  in  fuga  ipsa  tatior 
fuit.  Née  temea  omiisa  ejua  belli  cara  Patribus,  quia  lo- 
ties )am  Sididai  autipsi  raoverant  bellum.  But  morentibus 
auiilium  tolérant,  aut  causa  armorum  fuerant.  Itaquc 
omni  ope  annisi  tant,  ut  maximum  ea  lempestate  impe- 
ratorem  M.  Valerium  Corvom  coniulem  quartum  face- 
reot.  Collega  additus  Corto  M.  Atilius  Regulus  :  et,  ne 
forte  casa  erraretur,  petitum  ab  consultais,  ut  extra  sor- 
teiu  Corri  ea  proviocia  esset.  Eierritu  victore  a  superij- 
ribus  coutulibus  accvpto ,  ad  Cales,  unde  bellum  orlum 
eral ,  prorectus ,  qnuoi  hostes ,  ab  toperions  etfam  certa- 


des  murs  les  échelles,  et  prétendaient  qu'ils  réus* 
siraient.  Corvus,  sachant  la  chose  peu  facile, 
vonlul  accomplir  son  entreprise  plutôt  aux  dé- 
pens des  forces  que  du  sang  de  ses  soldais.  Il  8t 
donc  disposer  des  terrasses  et  des  mantelets ,  et 
approcher  les  tours  des  murailles  ;  mais  un  heu- 
reux hasard  le  dispensa  d'en  faire  usage.  Un  pri- 
sonnier romain,  nommé  Marcus  Fabius,  avait, 
un  jour  de  fête  et  grâce  à  la  négligence  de  ses 
gardiens,  brisé  ses  fers,  et ,  a  l'aide  d'une  corde 
attachée  au  créneau,  il  s'était  laissé  glisser  le 
long  du  rempart  jusqu'au  pied  du  mur  où  tra- 
vaillaient les  Romains.  Ce  fut  lui  qui  décida  le 
général  à  attaquer  des  ennemis  endormis  dans 
le  vin  et  les  festins;  et  il  no  fallut  pas  plus 
d'efforts  pour  prendre  les  Ausones  avec  leur  ville 
que  pour  les  vaincre  en  bataille  rangée.  Le  bulin 
fut  immense.  Une  garnison  resta  dans  Cales, 
et  les  légions  revinrent  à  Rome.  Le  consul ,  par 
un  sena t us  -  consulte ,  obtint  le  triomphe;  et, 
pour  qu'Alilius  pût  aussi  obtenir  de  la  gloire, 
les  consuls  reçurent  l'ordre  de  conduire  ensem- 
ble l'armée  contre  les  Sidicins.  Avant  de  par- 
tir ,  et ,  en  vertu  d'un  sénatus  -  consulte ,  ils 
nommèrent  dictateur,  pour  la  tenue  des  co- 
mices, L.  Émilius  Mamercinus,  qui  se  donna 
pour  maître  do  la  cavalerie  Q.  Publilius  Philo.  A 
ces  comices  tenus  par  le  dictateur,  on  élut  consuls 
T.  Vélurius  et  Sp.  Postumius.  Quoique  la  guerre 
avec  les  Sidicins  ne  fût  point  terminée  entière- 
ment ,  a6n  de  prévenir  par  un  bienfait  les  désirs 
du  peuple,  ils  tirent  au  sénat  la  proposition  de 
l'envoi  d'une  colonie  a  Calés  :  un  sénatus-con- 
suite  arrêta  que  deux  mille  cinq  cents  hommes 

minis  meraoria  pavidos ,  clamoreatque  impetu  primo  fu- 
disse!  ;  niœnia  ipsa  oppugnare  est  aggressus.  Et  milituui 
quidem  is  erat  ardor,  ut  jam  inde  cum  acalis  succedere 
ad  muros  relient,  evasurosque  cooteodereot.  Corvus, 
quia  id  arduum  factu  erat ,  labore  militait)  potius ,  quant 
pericuto .  peragere  inceptum  roluit.  Ilaque  aggerem  et 
vioeasegit ,  turresque  muro  admorit:  quarum  usura  forte 
obtata  opportuuitas  praerertit.  NamqueM.  Fabius, capti- 
vus  Romanus,  quum,  per  negligeotiam  custodum  festo 
die  vinculis  ruptis,  per  munira  inter  opera  Romanorura, 
religata  ad  pinnam  mari  reste  suspeusus ,  roauibus  se 
demisisset  ;  perpulit  imperalorem ,  ut  vioo  epulisque  so- 
pitos  hostes  aggrederetur  :  nec  majore  certamioe  capti 
cran  urbe  Ausones  sont,  quara  acic  fusi  erant.  Piaeda 
capta  ingens  est  :  prœsidioque  imposito  Calibus  reduct» 
Romara  legiones.  Consul  ex  scnatuscomullo  iriumphavit  : 
et,  ne  Atilius  expers  glorias  esset,  jnssi  ambo  consulps  ad- 
versus  Sidicinos  ducere  exercitum.  Diclatorem  ante  ex 
senatnsconsallo  cotniiiorum  habendorum  causa  dixerunt 
L.  ASmilium  Mamercinum.  (s  magistruro  equittim  Q.  Pu- 
blilium  Philonem  dit».  Dictatorc  comitia  habenle,  con- 
sules  creati  sunt  T.  Vélurius ,  Sp.  Postumius.  Etsi  belli 
I  pars  cum  Sidiciais  restabat,  tamen,  ut  beoefleio  prave» 
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seraient  inscrits  pour  cette  ville;  et  les  triumvirs 
crocs  pour  l'établissement  de  la  colouie  et  le  par- 
tage des  terres  furent  K.  Duilius,  T.  Quioclius, 
et  M.  Fabius. 

XVII.  Les  nouveaux  consuls,  après  avoir  reçu 
des  anciens  le  commandement  de  l'armée,  en- 
trèrent sur  le  territoire  ennemi  et  arrivèrent 
tout  en  le  dévastant  jusqu'aux  murs  de  la  ville. 
Là  se  trouvait  réunie  une  armée  formidable  :  les 
Sidicins,  n'ayant  plus  d'autre  espoir,  paraissaient 
résolus  à  une  lutte  acharnée,  et  le  bruit  courait 
que  le  Samuium  s'ébranlait  pour  prendre  part  à 
la  guerre.  Les  consuls,  par  ordre  du  sénat,  nom- 
mèrent dictateur  P.  Cornélius  Rufus,  qui  choisit 
pour  maître  de  la  cavalerie  M.  Anlonius.  Il  y  eut 
des  scrupules  religieux  au  sujet  de  ces  nomina- 
tions ,  qui  parurent  vicieuses ,  et  ils  abdiquèrent. 
Comme  il  survint  une  peste,  un  crut  tous  les  aus- 
pices atteints  du  même  vice  et  l'on  eut  recours  à 
l'interrègne.  Ce  ne  fut  qu'au  cinquième  inlerroi , 
M.  Yalérius  Corvus ,  qu'il  fut  possible  de  créer 
consuls  A.  Cornélius  pour  la  seconde  fois ,  et  Cn. 
Doiuilius.  Tout  était  tranquille  ;  mais  un  simple 
bruit  de  guerre  avec  les  Gaulois  ayant  paru  assez 
grave  pour  faire  déclarer  la  république  en  danger, 
ou  jugea  convenable  de  uommer  un  dictateur. 
On  uouuna  M.  Papirius  Crassus,  et  P.  Valé- 
rius  Publicola  maître  de  la  cavalerie.  Pendant 
que  ces  magistrats  pressaient  les  levées  avec  plus 
de  vigueur  qu'on  ne  l'avait  fait  contre  les  en- 
nemis voisins,  des  éclaireurs  qu'on  avait  en- 
voyés rapportèrent  que  tout  était  tranquille  chex 
les  Gaulois.  Il  y  avait  déjà  plus  d'un  an  que  Ton 
soupçonnait  aussi  le  Samnium  de  nouveaux  pro- 


LIVE. 

jets  et  d'intentions  hostiles  ;  aussi  l'année 
ne  quitta  point  le  territoire  des  Sid 
guerre  d'Alexandre  d'Épire  attira  les 
Lucanie  :  ces  deux  peuples  réunirent  leurs  trou- 
pes contre  le  roi  qui  avait  fait  une  descente  près 
de  Pestum  et  lui  livrèrent  bataille.  Alexandre , 
vainqueur  dans  ce  combat,  Gt  la  paix  arec  tes 
Romains  ;  on  ne  sait  jusqu'à  quel  poiul  il  eèt 
gardé  sa  foi ,  si  dans  la  suite  il  eût  été  aussi  heu- 
reux. Cette  môme  année  on  fit  le  recensoruent  où 
les  nouveaux  citoyens  furent  compris,  et  à  cause 
d'eux  on  ajouta  les  tribus  Mœeia  etScaptia  :  cette 
adjonction  se  fit  par  les  censeurs  alors  en  charge , 
Q.  Publilius  Philo  et  Sp.  Posiumius.  Les  Acer- 
rains  furent  faits  Romains  par  une  loi  do  pré- 
teur L.  Papirius ,  qui  leur  donna  le  droit  de  ctlé 
sans  celui  de  suffrage.  Tels  furent  les  événements 
civils  et  militaires  de  celte  année. 

XVIII.  L'année  suivante  fut  désastreuse,  soit  par 
l'intempérie  du  ciel ,  soit  par  la  perfidie  des  hom- 
mes; c'était  M.  Claudius  Marcello*  et  C  Vak-rius 
qui  étaient  alors  consuls.  Le  surnom  de  l'an  des 
deux  consuls  varie  dans  les  annales:  j'y  trouve  ceux 
de  Fiaccus  et  de  Poli  tus  ;  au  reste  la  vérité  est  ici 
de  peu  d'importance.  Ce  que  j'aimerais  mieux  (car 
les  témoignages  ne  sont  pas  unauimes),  c'est  qu'où 
se  fût  trompé  en  imputant  au  poison  la  mortalité 
de  celte  année,  si  tristement  célèbre  par  une  épi- 
démie qui  régna.  Toutefois ,  pour  ne  démentir  le 
'aucun  auteur,  je  vais  exposer  la 


témoignage  d 


chose  telle  qu'on  la  raconte.  Comme  les  princi- 
paux citoyens  de  Rome  périssaient  de  maladies 
semblables  et  presque  tous  après  les  mômes  syrap- 
une  esclave  alla  trouver  Q.  Fabius  Maxi- 


nirent  desiderium  plebi* ,  de  ooioaia  deduceada  Cales  rc- 
tulcrunl  :  factoque  senaïuscousulto ,  ut  duo  millia  quia- 
gcnli  honiiaes  eo  scriberentur,  liiumtiros  colonise  de- 
dacenrix  agroque  dividendo  créât er uni  K.  Duilium, 
T.  Quinciium ,  M.  Fubium. 

XVII.  ftuvi  di-in  le  consules ,  a  veteribus  exercitu  ac- 
cepta, ingressi  bosliumûnes,  populando  usque  ad  ma*uia 
atque  urbem  pcncncruut.  loi,  quia,  ingenli  exercilu 
comparato,  Sidiciui  et  ipsi  pro  cilrcma  spe  dimicaturi 
eoiïf  videbautur,  et  Samuium  fama  erat  cou  ci  ri  ad  bel- 
lum  ;  dictator  ab  consulibus  ex  autoritute  «enatus  dictu* 
P.  Corulius  Rufiuus  :  magisier  equitum  M.  Antonius. 
Rcligio  dcindeiuccssit,  vitio  et»  creatos.  luagistratuque 
se  abdicavirunt;  et,  quia  pestileutia  iusecuta  est ,  velut 
omnibus  eo  vtlio  coutaclis  auspiciis,  res  ad  inlerregtium 
rcdiil.  Ab  inlerregiio  iuito  jht  quiulum  demum,  inlerre- 
gem  M.  Valerium  Corvum  ereali  cousules  A.  Cornélius 
iteni m  et  Cu.  Domitius.  Trauquillis  rébus,  fama  Gallici 
belli  pro  tumultu  valuit,  ut  dictatorem  dici  placeret. 
Dictus  M.  Papiiius  Crassus,  et  maiiister  equitum  P.  Va- 
lerius Publicola.  A  quilms  quum  deleciu»  intenlius,  quam 
adMT.sus  liuitima  bella,  haberelur,  exploratora  miui 
atluteruot,  quicta  omnia  apud  Gallos  este.  Samuium 


quoque  jam  aUerum  aneum  turbari  novis  consiliis  suspe- 
ctum  erat  :  eo  ei  agro  Sîdiciao  exeratus  romaant  non 
rat  deductuj.  Ceteruiu  Sanraites  bellutu  Alexaudri  Kpi- 
ransis  io  Lu  canot  traxit  :  qui  duo  populi  adTcrsiu  rrgem , 
exsceusionem  a  Pcsto  faeieotem.  siguis  eoOatis  pugna- 
veruot  Eo  certanuae  superior  Aleuoder,  inceriuiii  qt»a 
flde  culturus,  si  période oetera  procewvsseii t.  paceao  cum 
Roman  »  fecit.  Codera  aaoo  cenaaa  aetsu .  noTique  mes 
ceosi ,  tribus  propier  eos  additae  Marais  et  Scaplia  :  ceo- 
sorea  addideruot  Q.  Publilius  Pbito,  Sp.  Posiuaios. 
Romani  facli  Acerraui ,  lege  ab  L.  Papirio  prsatore  tata, 
qua  ci*  i tas  sine  sulfragio  data.  Itaec  eo  auno  dorai  militia- 
que  gesla. 

XV III.  Frcdos  inaequens  .-tanus,  seu  intempérie  codi, 
seu  buiimua  fraude,  fuit,  M.  Claudio  Marcello,  C.  Vaie- 
rio  consulibus.  Flaoeum  Politumque  tarie  lu  amulibm 
cognomen  cousulis  inveoio  :  cetcmui,  iu  eo,  par»i  refect, 
<uiid  \eri  sit.  Illud  pervelim  (oec  oumes  auctorea  suul) , 
prodiium  falsoesse,  veneois  absouptua,  quorum  mon 
iufamera  anuum  pettileutia  fecerit  Sicut  proditur  lameo 
res,  ne  cul  auctorum ftdem  abrogarerim,  etponenda  est. 
Quum  primores  civitatis  sîmilihus  roorbis,  eodemqoe 
forme  omnes  eveulu,  morerentur  ;  aocilla  qua?dani  ad 
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mos,  édilo  curule,  et  promil  de  révéler  la  cause 
de  celle  calamité  publique,  s'il  lui  faisait  la  pro- 
messe que  sa  révélation  ue  lui  attirerait  aucun 
mal.  Fabius  a  l'instaot  rapporte  le  fait  aux  consuls, 
qui  en  font  part  au  séuat;  l'ordre  entier  consent  b 
donner  toute  assurance  à  l'esclave.  Alors  elle  dé- 
couvrit que  c 'était  à  la  perGdie  des  femmes  qué- 
Uil  due  la  désolation  de  la  ville  ;  que  des  dames 
romaines  préparaient  ces  poisons,  et  que,  si  on 
roulait  la  suivre  sur-le-champ,  on  en  aurait 
bientôt  la  preuve.  On  la  suivit  ;  on  surprit  quel- 
ques femmes  occupées  à  faire  cuire  des  drogues  et 
l'on  trouva  des  poisons  soigneusement  caches: 
tout  fut  apporté  au  forum  ;  vingt  matrones  envi- 
ron eues  lesquelles  oa  en  avait  saisi ,  furent  ame- 
nées par  le  viateur.  Deux  d'entre  elles,  G)rnélia 
et  Sergia,  Tune  et  l'autre  de  familles  patriciennes, 
prétendirent  que  c'étaient  des  breuvages  salutai- 
res; l'esclave  le  nia  et  leur  ordonna  d'en  boire  aiin 
de  les  convaincre  d'imposture  :  elles  demandeut 
quelques  instants  pour  se  consulter;  le  peuple 
s'écarte,  et  à  la  vue  de  tous  elles  en  confèrent 
avec  toutes  les  autres;  celles-ci  ne  refusent  pas 
non  plus  l'épreuve:  chacune  boit  du  breuvage,  et 
toutes  périssent  victimes  de  leur  propre  péril  lie. 
Leurs  complices  arrêtées  aussitôt  dénoncent  un 
grand  nombre  de  matrones,  et  cent  soixanle-dix 
environ  furent  condamnées.  Avant  ce  jour,  il 
n'avait  jamais  été  question  à  Rome  d'empoison- 
nements. La  chose  fut  regardée  comme  un  pro- 
dige ;  on  vit  la  des  esprits  égarés  bien  plus  que 
criminels.  Aussi ,  comme  les  traditions  rappor- 
taient qu'autrefois,  à  l'époque  des  retraites  du 
peaplc,  le  clou  avait  été  attaché  par  un  dictateur, 

Q.  Ftbium  Maximum  a-dilem  curolem,  iodicaturam  se 
faudra  public*  pestis,  professa  est,  ri  ab  eo  fide*  libi 
data  met.  Iiaud  futuruni  ooue  tudiciura.  Fabius  confe- 
stiai  rein  ad  coosules,  conçûtes  ad  senatam  refcruut  : 
(  onsensuque  ordiuis  Odes  iodic*  data.  Tum  palefacium . 
muliehri  fraude  cmtalem  premi ,  niatrooasque  ea  veoena 
wquere;  et,  si  sequi exlemplo  veiiot,  manifesta  depre- 
beodi  passe.  Secuti  iadiceiu ,  et  coquentes  quasdaiu  me- 
dicamenta ,  et  recoudita  «lia,  iuvenerunt.  Qnibus  in  fo- 
rum dt-latis ,  et  ad  vigenti  mnlroois,  apud  quaa  depre- 
twisa  eraut,  per  viaiorem  accilis,  du  se  ex  us,  Cornelia 
ac  Sergia,  patriciae  u  traque  geutis,  quora  ea  uiedica- 
ntenia  lalubria  esj»e  contenderent ,  ab  confulanle  indice 
tubere  jnsta? .  ut  se  falsutn  cowiuenlam  argueront;  s  pa- 
tio ad  cotloquenduro  sumplo,  quum  sumniotu  populo, 
io  conspecia  omnium  rem  ad  cetera»  retultssent;  haud 
aUwotibus  et  illis  bibere,  epoto  mediciimeulo,  suaiuet 
ipsx  fraude  omnes  interierunt.  Comprehensss  citcmplo 
earum  comités  magnum  numerum  matronarum  iudica- 
Teruat  :  ex  quibus  ad  cenlum  scpluaginta  damnata?.  No- 
que  de  veoeûciis  anle  eam  diem  Rom*  quswitum  est. 
Prodigii  ea  restoco  habita  ;  captisque  magis  mou li bus , 
qoaiu  cooscelerati* ,  aunilis  visa.  Iiaque,  memoria  ea  an- 


ci  que  cette  cérémonie  expiatoire  avait  ramené  à 
la  raison  des  esprits  aliénés  par  la  discorde ,  on 
crut  devoir  créer  un  dictateur  pour  attacher  le 
clou.  Ce  dictateur  fut  Cn.  Quinclius,  qui  nomma 
L.  Valérius  maître  de  la  cavalerie.  La  solennité 
achevée ,  ils  abdiquèrent  leurs  fonctions. 

XIX.  On  nomma  consuls  L.  Papirius  Crassus 
pour  la  seconde  fois,  et  Plautius  Venno.  Au  com- 
mencement de  cette  année ,  des  députés  volsquea 
de  Fahralernumetdela  Lucanie  vinrent  h  Rome 
pour  demander  à  se  mettre  sous  la  protection  du 
peuple  romain,  promettant,  si  on  les  protégeait  con- 
tre les  armes  des  Samnites,  obéissance  et  fidélité  à 
la  domination  romaine.  Le  sénat  envoya  aux  Sam- 
nites des  députés  pour  leur  signifier  de  s'abstenir 
de  louto  hostilité  contre  le  territoire  de  ces  deux 
peuples.  Cette  députation  fut  écoutée  moins  parce 
que  les  Samnites  voulaient  la  paix  que  parce  qu'ils 
n'étaient  pas  encore  prêts  pour  la  guerre.  La  même 
auuée,  la  guerre  s'engagea  contre  les  Privcrnates. 
Ils  avaient  pour  alliés  les  Fundaniens,  et  môme 
un  Fundanion  pour  chef;  c'était  Vitruvius  Vac- 
cus,  homme  d'une  grande  célébrité,  non-seule- 
ment dans  son  pays ,  mais  a  Home  môme ,  où  il 
avait  au  Palatium  une  maison  dans  l'emplacement 
qu'où  appela  depuis  Vacciprala,  quand  la  maison 
eut  été  rasée  et  le  terraiu  conUsqué.  Ce  fut  contre 
cet  enuemi ,  dont  les  ravages  s'étendaient  au 
loin  sur  les  territoires  de  Satia,  de  Norba  et  de 
Cora ,  que  s'avança  L.  Papirius  :  il  prit  position  à 
peu  de  distance  de  son  camp.  Vitruvius  ne  se  sentit 
ni  la  fermeté  ni  la  prudence  de  se  tenir  derrière 
les  retranchements  devant  un  ennemi  supérieur 
en  forces,  ni  le  courage  d'aller  combattre  loin  de 

nalibos  repelita ,  in  secessiooibus  quondam  plvbis  clatum 
ab  die  ta  tore  (hum,  alienatasquc  discordia  meules  bo- 
minuni  eo  piaculo  compotes  sui  Tecisse,  diclatorera  clavi 
flgendi  causa  creari  placuit.  Creatus  Co.  Quiuclilius  ma- 
gistrum  cquitum  L.  Valerium  dixit  :qui,  fhodavo,  ma- 
gislratu  se  abdicaverunt. 

XIX.  Creati  coDsules  L.  Papirius  Crassus  iterura , 
L.  Plautius  Venno.  Cujus  principio  anni  legali  ex  Volscia 
Fabralcrui,  etLucani,  Rotuam  vénérant,  oranles,  ut 
in  Gdeui  reciperenlur  :  si  a  Samnitium  armis  defcnsi  es- 
senl ,  se  sub  imper  io  populi  romani  fidcUter  a. que  obe- 
dienter  fuluros.  Mis»ilum  absenatu legali,  denuntiatum- 
que  Samuitibus,  ut  eorum  populorum  linibus  vim  abstine- 
rent  :  valuitcjue  ea  legatio,  non  tam  quia  pacem  voletant 
Sainnites .  qaam  quia  nondum  parati  erant  ad  bel  tum. 
Eodeiu  anno  Privereas  bellum  initum  :  eujua  socii  Fun- 
ilani,  dux  etiam  fuit  Fundanus ,  Vitruvius  Vaccus;  Tir 
non  donii  solum,  sed  etiam  Roms,  clarus.  /Edet  fnere 
in  Palalio  ejus,  quœ  Vacci  prata.  dirmo  a-dificio  publi- 
catoque  solo ,  appellala.  Advenus  bunc,  vastanleni  effuse 
SeUnum  tSorbanumque  et  Coranum  agrum ,  L.  Papirius 
profectus ,  baud  procui  caslris  ejus  consedit.  Yitruvio  nec 
ut  valio  se  teueret  advenus  validiorera  bostem ,  saoa 
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son  camp.  11  disposa  près  de  la  porte  son  armée , 
qui  eut  peine  à  s'y  développer  et  dont  les  regards 
cherchaient  bien  plus  en  arrière  le  moyen  de  fuir, 
qu'en  avant  celui  d'attaquer  l'ennemi;  puis,  sans 
jugement  comme  sans  hardiesse,  il  engagea  le 
combat.  Il  est  vrai  cependant  que,  si  sa  défaite  Tut 
prompte  et  certaine,  il  put  aisément,  à  cause  du 
peu  de  distance  et  de  l'accès  facile  d'un  camp  si 
rapproché,  préserver  ses  soldats  du  carnage;  à 
peine  en  tomba-t-il  quelques-uns  dans  la  mêlée 
et  un  très-petit  nombre  dans  la  déroule,  au  mo- 
ment où  la  foule  se  jetait  dans  le  camp  avec  préci- 
pitation. A  l'approche  de  la  nuit,  l'ennemi  gagna 
Privernum  en  désordre ,  afin  d'y  trouver  un  abri 
bien  plus  sûr  derrière  ses  murailles  que  derrière 
les  palissades  d'un  camp.  De  Privernum,  l'autre 
consul,  Plaulius,  ravageant  au  loin  la  campagne 
et  tout  chargé  de  butin ,  mène  son  armée  sur  les 
terres  de  Fundi.  A  son  arrivée  sur  les  frontières , 
le  sénat  de  cette  ville  vient  à  sa  rencontre.  a  Ce 
n'est  point  pour  Vitruvius  et  ses  partisans  qu'ils 
sont  venus  le  prier,  c'est  pour  le  peuple  de  Fundi, 
dont  Vitruvius  lui-même  a  reconnu  l'innocence 
au  sujet  de  celte  guerre ,  puisque  dans  sa  fuite  il 
s'est  réfugié  à  Privernum ,  et  non  à  Fundi ,  sa  pa- 
trie. C'est  donc  à  Privernum  qu'il  faut  chercher  et 
poursuivre  les  ennemis  du  peuple  romain,  qui 
ont  abandonne  à  la  fois  le  parti  de  Rome  et  de 
Fundi,  ingrats  également  envers  l'une  et  I  autre 
patrie.  Les  Fundaniens  veulent  la  paix,  ils  ont  des 
sentiments  tout  romains  et  gardent  le  souvenir  du 
droit  de  cité  dont  on  les  a  honorés.  Us  supplient 
le  consul  d'épargner  à  un  peuple  innocent  les  hor- 
reurs de  la  guerre;  leurs  terres,  leur  ville,  leurs 


propres  personnes,  celles  de  leurs  femmes  et  de 
leurs  enfants  sont  et  seront  toujours  au  pouvoir  du 
peuple  romain.  »  Le  consul,  après  avoir  félicité  les 
Fundaniens,  manda  par  lettre  à  Rome  que  Fundi 
était  resté  dans  le  devoir,  puis  se  dirigea  sur  Pri- 
vernum. Selon  Claudius,  le  consul ,  avant  de 
partir,  sévit  contre  les  chefs  de  la  sédition  ;  il  fil 
conduire  à  Rome  environ  trois  cent  cinqoaole 
conjurés  chargés  de  fers ,  et  le  sénat  ne  voulut 
point  agréer  l'acle  de  soumission,  dans  la  persua- 
sion que  le  peuple  de  Fundi  avait  voulu  réparer  sa 
faute  aux  dépens  de  pauvres  et  obscurs  citoyens. 

XX.  Pendant  que  les  deux  armées  consulaires  as- 
siégeaient Privernum ,  l'un  des  consuls  fut  appelé 
à  Rome  pour  les  comices.  Celte  année-là  les  prisons 
furent  construites  dans  le  cirque  qu'on  nomme 
les  carcèrea.  On  n'était  pasenrore  délivré  des  soins 
qu'exigeait  la  guerre  privernale,  quand  éclata  le 
bruit  d'une  invasion  gauloise,  bruit  terrible,  que 
jamais  le  sénat  ne  négligea.  Aussitôt  de  nouveaux 
consuls,  L.  Émilius  Mamercinus  et  C.  Plaulius, 
le  jour  môme  des  calendes  de  juillet ,  où  ils 
entrèrent  en  fonctions ,  reçurent  l'ordre  de  régler 
entre  eux  leurs  attributions,  et  Mamercinus,  à 
qui  était  échue  la  guerre  contre  les  Gaulois,  de 
lever  une  armée  sans  accorder  aucune  dispense: 
la  Toole  des  artisans ,  les  ouvriers  sédentaires, 
gens  peu  propres  au  métier  des  armes,  furent, 
dit-on ,  enrôlés.  Une  armée  considérable  se  ras- 
sembla à  Véies ,  pour  marcher  de  là  au-devant 
des  Gaulois  :  on  ne  lui  permit  pas  de  s'éloigner, 
de  peur  de  manquer  l'ennemi  s'il  gagnait  Rome 
par  un  autre  chemin.  Quelques  jours  après ,  lors- 
qu'on fut  bien  sûr  que  tout  était  calme,  toutes 


constare  mens,  oeo,  ut  loogius  a  castris  diraicaret .  aoi- 
mus  suppetere.  VU  tota  extra  portam  casti-orum  expiirata 
acic ,  fugam  magis  rctro,  quam  prœHara  aut  hostem, 
spectacle  milite,  sine  coosilio,  sine  audacia  depugnat  :  et 
ut  leTi  momento  nec  ambiguë  est  rictus,  lu  brevitate 
jp&a  loci  facilique  receptu  in  tara  propioqua  castra,  haud 
a?gre  militent  a  multa  ca?de  est  tutatns  :  nec  fere  quiaquam 
in  ipso  certamine,  pauci  in  turba  fugae  extrême,  quum 
in  castra  ruèrent ,  ca?*i  ;  primisque  tenebris  Prifernum 
iode  pelitum  agminc  trepido,  ot  mûris  polius,  quam 
Tallo,  sese  tutarenlnr.  A  Priverno  Plaulius  aller  consul, 
pervast;itis  passim  agris  pra*daque  abacta ,  in  agrum  Fun- 
danum  exeralum  ioducit.  Ingrédient!  fines  senatas  Fun- 
daoornm  occurrit  ;  •  negant ,  se  pro  Yitrovio  sectarnque 
ejus  secut'S  precalum  tenisse,  »ed  pro  Fundano  populo; 
quem  extra  culpam  brlliesse .  ipsum  Vitruvium  judicasse, 
quum  rect'placulum  fuga*  l'meruum  hibuerit,  non  pa- 
triani  Fuudos.  Priverai  igitur  hottes  populi  Romani  quav 
rendus  persequendosque  esse,  qui  simul  a  Fundanis  ac 
Homauis,  utriusque  palris  Immemores,  defecerint. 
Fnndnnis  parem  esse,  et  animos  Komanos,  et  gratam 
memoriam  accepta;  cit  italis.  Orare  se  consolem ,  ut  bel- 
lum  ab  inuoxio  populo  abstineat  :  agros,  urbem,  corpora 


ipsorura ,  conjugumque,  ao  liberoriun  suorura ,  in  potes- 
tate  populi  Romani  esse,  fuluraque. .  Collaudatia  Fonda- 
nts,  consul,  literisqne  Romain  missis,  inofllcio  Funda- 
nos  esse,  ad  PriTernum  flexit  iter.  Prius  animadrcrMim 
in  eos ,  qui  capila  conjurationis  fuerant,  a  console  scri- 
bit  Claudius  :  ad  trecentos  quinquaginta  ex  crnijurationis 
Tinctos  Romam  missos;  ea toque  dediliooem  ab  senatu 
non  acc-ptatn,  qood  egeolium  a  (que  humilium  pœna  de- 
funpi  Telle  Fundannm  populuiu  ceosuerint. 

XX.  Privernum  duobua  cousularibus  exercitibos  qumn 
obsideretur,  aller  consul  comiliorum  causa  Romam  re- 
vocalus.  Carceres  eo  anoo  in  circo  priiTiuni  slatuti.  N<>n- 
dum  perfunctoa  cura  Privernatis  belli  tuniultus  Gallki 
rama  atrox  iovasit,  baud  ferme  unquam  neglecta  Pjtri- 
bua.  Etlemplo  igitur  consule»  noti ,  L.  *£milius  Mamer- 
cinus et  C.  Plaulius,  eo  Ipso  die,  Kalendis  Quintillbus, 
quomagùlrum  inierunt,  comparari  ioter  ae  proiiuoas 
jusai;  et  Mamercinus,  coi  Gallicum  bellutn  evenerat , 
scribere  exercitum  sine  utla  Tacatioais  Ténia.  Qtiin  opifi- 
cura  quoqoe  vulgus  et  sellularii,  minime  miluia?  ido- 
oeum  genua ,  exciU  dicuntur  :  Veiosque  iogens  exerritus 
contractus,  ut  inde  obviam  Gallis  iretur.  Loogiua  dàscerit, 
ne  aiio  itinere  boilis  falleret  ad  urbem  iocedeos,  noa 
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les  forces  destinées  contre  les  Gaulois  se  tournè- 
rent contre  Privernora.  Ici  deux  versions  dans 
les  auteurs  :  les  uns  affirment  que  la  ville  fut 
prise  et  que  Yitrnvîus  lomba  vivant  au  pouvoir 
des  Romains \  selon  d'antres,  les  assiégés,  sans 
attendre  l'assaut,  vinrent,  le  caducée  a  la  main , 
se  remettre  a  la  discrétion  du  consul ,  et  Vilruvins 
fut  livré  par  les  siens.  Le  sénat,  consulté  sur  Yi- 
truvins  et  lesPrîvernates,  donna  ordre  an  consul 
Plautius  de  raser  les  murs  de  la  ville,  d'y  laisser 
nue  forte  garnison  et  de  venir  recevoir  le  triom- 
phe. Il  décida  que  Vitrnvius  serait  gardé  en  pri- 
son jusqu'au  retour  du  consul,  ensuite  battu  de 
verges  et  mis  a  mort,  et  que  sa  maison,  située  sur 
le  Palalium ,  serait  démolie ,  et  ses  biens  consacrés 
à  Sémo  Sancns.  De  la  somme  qu'on  tira  de  la 
vente,  on  fit  faire  des  globes  d'airain  qui  fu- 
rent placés  dans  la  chapelle  de  Sancus,  du  côté 
da  temple  de  Quirinus.  Quant  au  sénat  Priver- 
nate,  il  fut  décrété  que  les  sénateurs  restes  daus 
Privernum,  depuis  la  révolte  contre  les  Romains, 
habiteraient  au  delà  du  Tibre  aux  mômes  condi- 
tions que  les  Véliternes.  Ces  choses  ainsi  réglées , 
jusqu'au  triomphe  do  Plautius,  il  ne  fut  plus  ques 
lion  des  Privernatcs  :  après  son  triomphe,  Vilru- 
vius  et  ses  complices  une  fois  mis  à  mort,  le  consul 
pensa  que  le  supplice  des  coupables  avait  satisfait  à 
la  vengeance  publique,  et  qu'il  était  opportun  de 
revenir  sur  l'affaire  des  Privernates.  c  Puisque 
les  auteurs  de  la  révolte ,  dit-il ,  ont  reçu  des  dieux 
immortels  et  de  vous-mêmes  la  juste  punition  de 
leur  crime,  Père  conscrits,  quelles  sont  vos  in- 
tentions à  l'égard  de  celle  multitude  innocente? 

placuit.  Pancos  deinde  post  dies ,  satis  explorata  temporis 
ejus  quiète,  a  GallU  Prireroum  oranis  conversa  vis.  Du- 
pie*  iode  fa  ma  est  :  alii  vi  captant  urbem ,  Vitruviamque 
mum  in  potestatera  venisse  :  alii,  priusquam  nltiroa 
adhiberetur  vis,  ipsos  se  in deditiooem  consulis  cadu- 
ceom  pra?ferentcs  permi&issc,  auctorcs  sunt ,  Vitruvium- 
qoe  al>  suis  tradilum.  Senatus,  de  Vitra  vio  Privcrnati- 
Imsque  consultas ,  cousulem  Plautium ,  dirulis  Priverni 
mûrit,  pnesidioque  valido  impoaito,  ad  triumpbum  ar- 
cesvit  ;  Vitruvium  in  enreerem  asservari  jussit ,  quoad 
consul  redLsaet;  tuni  verlicratuin  necari.  A-des  ejus ,  quœ 
curât  in  Palatio,  diruenda»,  bona  Semoni  Sauco  cen- 
tuerant  consecranda  :  quodquc  aeris  et  iis  redaclura  est, 
ex  eo  snei  orbes  facti ,  posili  in  sacello  Sanci  versus 
.-edeni  Qoirini.  De  senalu  Privernate  ita  decrelum,  ut, 
qui  aeoalnr  Priverni  post  defectioncm  ab  Romanis  man- 
«sset,  iransTiberim  lege  eadera,  qna  Vetiterni  habita- 
nt. His  ila  deerctis,  nsqnc  ad  triomphnra  Plautii  silen- 
tium  de  Privernatibns  fait  :  post  triumpbum  consul,  ne- 
cato  Vitruiio  sociisque  ejns  nova?,  apnd  satiatos  jam 
suppliais  nocenlium  tutam  mentioncm  de  Privernatibus 
ratus ;  «  Quooiam  aoctores  defectionis,  inquit,  méritas 
jwnas  et  ab  diia  immortatibus  et  a  vobis  babent ,  Patres 
cooscriptt ,  qoid  placet  de  innovia  multitudiue  fieri  ? 


Quant  à  moi,  quoiqu'il  soit  bien  plutôt  de  mon 
devoir  de  demauder  l'opinion  des  autres  que  de 
donner  la  mienne,  quand  je  considère  que  les  Pri- 
vernates sont  voisins  des  Samnites,  avec  qui  nous 
n'avons  aujourd'hui  qu'une  paix  bien  incertaine, 
je  voudrais  ne  pas  laisser  exister  entre  eux  et  nous 
le  moindre  ressentiment.  » 

XXI.  La  question  par  elle-même  était  difficile 
à  résoudre ,  chacun ,  selon  son  caractère,  con- 
seillant ou  trop  de  sévérité  ou  trop  de  douceur  : 
toutes  les  incertitudes  augmentèrent  par  le  fait 
d'un  des  députés  privernates  qui  pensa  plus  à  la 
condition  dans  laquelle  il  était  ne  qu'à  l'état  mal- 
heureux où  il  se  trouvait.  Un  des  parlisaus  de  la 
sévérité  lui  demandant  «  quelle  peine,  selon  lui, 
méritaient  les  Privernates?  —  Celle  que  méritent, 
répliqua-l-il ,  les  hommes  qui  se  croient  dignes  de 
la  liberté.  »  La  fierté  de  cette  réponse  indisposa 
plus  encore  ceux  qui  étaient  déjà  contraires  aux 
Privernates;  le  consul  s'en  aperçut,  et,  afin  de 
provoquer,  par  une  question  bienveillante,  une  ré- 
ponse plus  douce  :  ■  Et  si  nous  vous  faisons  la 
remise  de  toute  peine,  lui  dit- il ,  quelle  paix  pou- 
vons-nous espérer  de  vous?— Si  vous  nous  la  faites 
avantageuse,  lui  répondit-il,  elle  sera  sûre  et 
durable  ;  si  vous  nous  la  faites  désavantageuse , 
elle  sera  de  courte  durée.  »  Alors  on  s'écrie 
«  que  le  Privernate  fait  ouvertement  des  menaces  ; 
que  c'est  par  de  telles  paroles  qu'on  excite  à  la 
révolte  les  peuples  soumis,  a  La  meilleure  partie 
du  sénat  donne  à  cette  réponse  une  meilleure  in- 
terprétation. «  Les  paroles  qu'on  vient  d'eutendre 
sont  celles  d'un  homme  de  cœur,  d'un  homme  libre. 

Eqnidem,  etsi  me»  partes  exquirendx  magis  sententia?, 
qnara  daodae  sunt;  tamen ,  qnum  videam,  Privernates 
vicinos  Samnitibos  esse,  unde  nunc  nobîs  incertissima 
pat  est;  qnam  minimum  irarum  inter  nos  iltosque  re- 
iinqui  velim.  • 

XXI.  Quum  ip.<a  per  se  res  anreps  esset,  prout  cujus- 
qneingenium  erat ,  atrocius  raitiusvc  suadentihus ,  tuni 
incertiora  omnia  unus  es  Privernatibns  legalis  fceit, 
magis  condilionis  in  qua  natos  esset,  quam  pr.rsrntis 
nécessitais ,  mernor  :  qui,  interrogatus a  quodam  tris- 
tioris  sententia?  auetore,  •  quam  pœnam  raeritos  Priver- 
nates censerct?  Eam ,  inquit,  quam  merentur,  qui  se  li- 
ber (a  te  dignos  censent.  »  Cujus  quum  feroci  respomo  in- 
festiores  factos  videret  consul  eos ,  qni  ante  Privernatium 
causam  impugnabant;  ut  ipse  benigm  interropntione 
mitius  responsum  eliceret,  iQuid,  si  p<rnmn ,  inquit , 
remittimus  vobis,  qualcm  nospaeem  vobiscmn  habituros 
speremns?  Si  bonam  dederitis,  inquit ,  et  fidam,  et  per- 
pcluam  :  si  malam ,  hauddiuturnam.  »  Tum  vero  minari, 
nec  id  ambiguë.  Privernalem  quidam,  et  illis  vocibus  ad 
rcbellandum  incitari  pacatos  poptfos  :  pars  melior  sena- 
tus ad  meliora  responsum  trahere,  et  dicerc,  •  Viri,  et 
liberi,  vocem  audilam.  An  credi  posse ,  ultum  poputom, 
aut  bominent  deoique,  in  ea  conditionç,  cujus  eum  par. 
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Peut-on  croire  qu'un  peuple,  qu'un  homme  en- 
fin veuille  rosier  dans  un  ('-lai  insupportable  plus 
longtemps  que  ne  l'y  force  la  nécessité?  La  paix  est 
sûre  du  moment  où  elle  est  faite  voloutairement; 
mais  là  où  l'on  veut  l'esclavage,  point  de  fidélité 
à  attendre.  »  C'est  à  ce  sentiment  que  le  consul 
s'efforça  d'amener  les  esprits  en  s'adressent  de 
temps  en  temps  aux  consulaires  qui  donnaient  les 
premiers  leur  avis,  et  leur  disant  assez  haut  pour 
être  eu  tendu  du  plus  grand  nombre  :  «  Après  tout, 
puisqu'ils  ne  pensent  qu'à  la  liberté,  ils  sont  bien 
dignes  d'être  Romains.  »  Ainsi  la  cause  des  Pri- 
vernates  fut  gagnée  dans  le  sénat,  et,  sur  l'ordre 
des  sénateurs,  il  fut  proposé  au  peuple  de  leur  ac- 
corder le  droit  de  cité.  La  même  année,  on  en- 
voya a  Anxur  trois  cents  colons,  qui  reçurent 
chacun  deux  arpents  de  terre. 

XXII.  L'année  suivante,  sous  le  consulat  de 
P.  Plautius  Proculus  et  de  P.  Cornélius  Scapula, 
il  ne  se  passa ,  dans  la  ville  ou  à  l'armée,  aucnn 
événement  remarquable,  si  ce  n'est  l'envoi  d'une 
colonie  a  Frégelles,  dont  le  territoire  avait  appar- 
tenu aux  Sidicinset  ensuite  aux  Volsqucs,  et  aussi 
une  distribution  de  chairs  de  victimes  offerte  au 
peuple  par  M.  Flavius  aux  funérailles  de  sa 
mère.  On  dit  alors  que ,  sous  prétexte  de  faire 
honneur  a  sa  mère ,  il  payait  une  dette  au  peuple 
qui  l'avait  absous  d'une  accusation  dirigée  con- 
tre lui  par  les  édiles,  pour  viol  commis  sur  une 
dame  romaine.  Cette  distribution ,  offerte  en  re- 
connaissance de  cette  première  faveur,  lui  valut  en- 
core celle  d'être  élu,  quoique  absent ,  tribun  du 
peuple,  de  préférence  à  ceux  qui  se  présentèrent. 
Palépolis  était  à  peu  de  distance  de  l'endroit  où  est 

uiteat ,  diutius ,  qaam  necease  ait ,  maoturamT  Ibi  paeem 
esse  fulam ,  ubi  volantarii  pacati  ami;  oeque  eo  looo ,  ubi 
servltutem  esse  retint,  fidem  sperandam  esse.  »  In  banc 
seotentiam  maxime  consul  ipse  inclinarit  animos,  ideu- 
tideui  ad  principes  sentenUarum  consulares,  uti  exaudiri 
posset  a  pluribus,  diceudo,  •  Eos  dexuin,  qui  nibil, 
prsterquam  de  libertate,  cogitent,  dignos  esse,  qui  Ro- 
mani fiant.  <  ltaque  et  in  seuatit  caïuam  obtinuere,  et  et 
auctoritate  Patram  latura  ad  populum  est,  ut  Priverna- 
tibus  civitas  daretur.  Eodem  auno  Anxur  treceoti  in  co- 
toniam  missi  aunt  ;  bina  jugera  a  g  ri  acceperunt. 

XXII-  Seculus  cslannus  nulla  re  beUi  domive  insignis, 
P.  PUiutio  Proculo,  P.  Cornelio  Scapula  coosabbus; 
pru  terquam  quod  Fregellas  { Sididnornui  is  oger,  deiode 
VoUcorum  fuerat  )  colouia  deducta,  et  populo  visceralio 
data  a  M.  Fia  ri  »  in  fuuere  matris.  Eraot,  qui ,  per  spe- 
ciem  hoooranda;  pareulis,  meritaiu  mercedera  populo 
solutaiu  iulerpretarentur;  quod  eum ,  die  dicta  ab  a;dili- 
bos,  crioiioe  stupraUe  matris  familias  abtolrissei.  Data 
visceralio  in  pra-ierilaiu  judtc.i  gratiam,  bonorisetlara  ei 
causa  luit  :  tribunatuinque  plebei,  proximis  comiliis, 
absens  petentibus  praefertur.  Palwpolis  fuit  baod  procnl 
iode ,  ubi  ouoe  Neapolie  aita  est  :  duabus  urbibtu  popu- 


située  maintenant  Néapolis,  yilles  qui,  tontes 
doux ,  étaient  babil  ces  par  un  môme  peuple  origi- 
naires de  Cumes.  Les  Cumains  tirent  leur  origine 
de  Cbalcis  en  Eubée.  A  l'aide  de  la  flotte  qui  les 
avait  apportés  de  leur  pays,  ils  s'étaient  rendus 
très-puissants  sur  les  côtes  maritimes  qu'ils  habi- 
tent. D'abord  ils  étaient  descendus  dans  les  îles 
/Enaria  et  Pithécase;  ensuite  ils  avaient  en  te 
hardiesse  d'aller  s'établir  sur  le  continent.  Cette 
ville,  comptant  sur  ses  forces  et  sur  l'alliance  des 
Samnites  qui  trahissaient  Rome,  comptant  peut- 
être  aussi  sur  la  peste  qui  venait ,  disait-on ,  de 
se  déclarer  dans  la  cité  romaine ,  avait  exercé 
de  nombreuses  hostilités  contre  les  Romains 
établis  dans  les  territoires  de  Capoue  et  de  Fa- 
lerne.  L.  Cornélius  Lentulos  et  Q.  Publilins  Phite 
étaient  alors  consuls  pour  la  seconde  fois  :  des 
féciaux  envoyés  pour  demander  raison  de  ces 
hostilités  rapportèrent  de  cette  peuplade  grecque, 
plus  brave  en  paroles  qu'en  actions,  une  réponse 
pleine  d'arrogance  :  sur  la  proposition  du  sénat  > 
le  peuple  ordonna  qu'on  ferait  la  guerre  aux  Pa- 
lépolilains.  Les  attributions  des  consuls  aussitôt 
réglées,  Publilius  se  met  en  devoir  de  combattre 
les  Grecs,  et  Cornélius,  avec  l'autre  armée,  de 
s'opposer  aux  Samnites  en  cas  de  mouvement.  El 
comme  le  bruit  courait  que  ces  derniers,  épiant 
le  moment  de  la  défection  des  Campaniens,  de- 
vaient porter  leur  camp  de  ce  côté ,  Cornélius  ju- 
gea convenable  d'y  prendre  position.  Les  consuls , 
chacun  de  son  côté ,  n'ayant  plus  qu'an  faible 
espoir  de  conserver  la  paix  avec  les  Samnites ,  en 
avertirent  le  sénat. 
XXIII.  Publilius  lui  fit  dire  que  deux  mille  No- 

lua  idem  habita  bat.  Cumis  erant  orinndi.  Cnmani  ab 
Chatcfde  Euboica  originem  trahnnt.  Classe,  qua  adrteti 
ab  domo  foerant ,  multum  in  ora  maris  ejus ,  quod  acco- 
lant, potuere.  Primo  in  immlas  Ataariam  et  Pithrauns 
egreasi.  deiode  in  oontinentem  ausi  sedes  traoaferre. 
Heec  ci  ri  tas ,  quum  suis  viribus ,  tum  Samnitfum  inDda 
adv  ersus  Roumnos  socit'tale  fréta ,  sive  pestUentia? ,  qtue 
Roui»  nam  urbem  adorta  nuntiabatur,  fidens,  mutta  ho- 
atilia  advenus  Roroaoos,  agrnm  Carapaoom  Falernum- 
que  incolentes,  fecit.  Igitur,  L.  Cornelio  Lent ulo ,  Q.Pu- 
blilio  Philoue  Kernm  coosulibits,  fettalibus  Palse  polira  ad 

gente  luigua  magis  strenua,  quam  factis,  ferox  respoa- 
«um  t  ex  auctoiiiate  Patrum  populum  Pala?pobtanis  bet- 
Itun  fleri  jussil.  Inter  consoles  provinriis  comparatif, 
bello  Grseci  persequendi  Pablillo  evenerunt;  Cororiun 
altero  exercilu  Samnilibus,  ai  qua  se  moverent,  opjxm- 
tus.  Fama  autem  erat,  deteciiooi  Campanorum  inmrt- 
ueotes  admoturos  castra.  Ibi  op.imum  risum  Corurik) 
sbitria  babere.  Ab  uiroque  consulo,  exiguam  s|»em  paris 
cum  Samnilibus  esse ,  certior  fit  sinatus. 

XXIII.  Publilius,  duo  mil  lia  Nolanorum  mititnm  et 
quatuor  Samuitium,  magis  ISolauis  cogenbbos,  quam 
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lains  et  quatre  mille  Samniles ,  bien  plus  d'après 
l'injonction  des  Nolaitisque  d'après  la  volonté  des 
Gi*ec< ,  avaient  été  reçus  dans  Palépolis;  Corné- 
lius, de  son  côté,  lui  aunonça  que  des  levées 
avaient  clé  ordonnées  par  les  magistrats  samniles, 
que  tout  le  Samnium  était  sur  pied  :  qu'il  était 
clair  qu'on  cherchait  a  soulever  les  villes  voi- 
sines, Privernum ,  Fuiidi  et  Formies.  On  résolut, 
pour  y  pourvoir,  d'envoyer  des  députés  aux  Sam- 
Dites  avant  de  leur  déclarer  la  guerre  :  on  n'en 
reçut  qu'une  réponse  insolente.  Ils  accusaient  les 
Romains  des  premiers  torts,  et  n'en  cherchaient 
pas  moins  à  se  justifier  de  ceux  qui  leur  étaient 
imputés.  •  La  nation  n'a  donné  ni  conseils  ui  se- 
couis  aux  Grecs;  on  n'a  cherché  à  soulever  ni 
Candi  ni  Formies;  car  on  n'aurait  pas  le  moindre 
regret  de  ne  s'en  tenir  qu  à  ses  propres  forces,  si 
oa  voulait  la  guerre.  Au  reste ,  on  ne  peut  le  dissi- 
maler,  la  nation  des  Samniles  voit  avec  peine  que 
Frégeltes,  prise  aus  Volsques  et  détruite  par  elle, 
ait  été  relevée  par  le  peuple  romain,  et  qu'il  ait 
imposé  au  sol  samnitc  une  colonie  que  les  colons 
appellent  encore  Frégelles.  C'est  la  un  outrage  et 
une  injustice  dont  l'auteur  leur  doit  une  répara- 
tion ,  et  dont ,  a  son  défaut ,  ils  sauront  a  tout  prix 
feire  justice.  »  Un  député  romain  roulait  s'en 
rapporter  a  des  alliés  et  à  des  amis  communs  : 
•  Pourquoi  agir  avec  tous  ces  détours,  lui  répli- 
que-l-on?  Nos  différends,  Romaius,  ne  peuvent 
être  terminés  ni  par  des  discours  de  députés  ni 
par  la  médiation  d'arbitres;  les  plaines  de  la  Cam- 
pante ,  où  il  nous  faudra  en  veuir  aux  mains ,  les 
armes ,  la  commune  destinée  de  la  guerre ,  en  dé- 


cideront. Que  ce  soit  donc  entre  Capouc  et  Sues- 
sula  que  nos  camps  se  reiiconlrcnl;  que  la  se  dé- 
cide si  le  Samnile  ou  le  Romain  doit  commander 
à  l'Italie.  ■  Les  députés  romains  répondirent 
qu  ils  iraient  non  pas  où  les  appelait  un  ennemi, 
mais  où  leurs  chefs  les  conduiraient.  Déjà  Publi* 
lius,  qui  s'était  emparé  d'une  position  avanta- 
geuse entre  Palépolis  et  Néapolis,  avait  intercepté 
toute  communication  entre  ces  deux  villes  qui 
jusque-là,  suivant  leurs  besoins,  s'étaient  prêté 
un  secours  mutuel.  C'csl  pourquoi,  comme  le 
jour  des  comices  approchait  et  que  le  rappel  de 
Publilius,  au  moment  où  il  menaçait  de  si  près  les 
murailles  ennemies,  n'eût  pas  été  dans  l'intérêt 
de  la  république,  on  s'enteudit  avec  les  tribuns 
pour  proposer  au  peuple  de  laisser  à  Publilius 
Philo ,  à  l'expiration  de  son  consulat ,  le  comman- 
dement en  place  du  consul ,  jusqu'à  ce  que  la 
guerre  avec  les  Grecs  fût  terminée.  L.  Cornélius, 
de  son  côté,  était  déjà  entré  dans  le  Samnium, 
et,  comme  on  ne  voulait  pas  non  plus  l'arrêter 
dans  le  cours  de  ses  opérations,  on  lui  écrivit  de 
nommer  un  dictateur  pour  les  comices.  Il  nomma 
M.  Claudius  Marcellus,  qui  choisit  pour  maître 
de  la  cavalerie  Sp.  Postumius.  Toutefois  le  dicta- 
teur n'assembla  point  les  comices,  parce  qu'il 
s'éleva  des  contestations  snr  la  validité  de  son  élec- 
tion; les  augures  consultés  prononcèrent  que  l'é- 
lection du  dictateur  paraissait  vicieuse.  Les  tri- 
buns, en  incriminant  celte  décision,  la  rendi- 
rent suspecte  et  la  décréditèrent.  a  Ce  n'est  pas, 
disaient-ils,  uu  vice  si  facile  à  connaître,  puisque 
le  consul  se  lève  au  milieu  de  la  nuit  et  nomme  le 


voluDtale  Graecoruro ,  recepta  Pabepolim ,  miserat  :  Cor* 
aeUtu,  delcctum  indiclum  a  magistratibus,  universum 
Samnium  eroctum,  ac  vicinos  populos,  Privcroalem, 
Fundanumque ,  et  Furroianum ,  baud  ambiguë  soHcitari. 
Ob  ba?c  quum  legatos  mitli  placuis&et  prius  ad  Samuiles, 
qoaui  bellum  fleret;  responsum  redditur  ab  Stmnilibui 
ferai.  Ullro  incusabaut  injuriât  Romaoorum  ;  neque  co 
Degligenliu&ea,  qua?ip»isobjicercntur,  purgabant.t  Ilaud 
uOo  publico  cousibo  auiiliove  juvari  Gracos;  nec  Fun- 
danura  Formianumve  a  se  tollicitatos  :  quippe  minus 
ptroilere  te  virium  suarum,  si  bcliom  placent.  Caeierum 
non  posse  disaimulare,  atgre  patl  civitatem  Samnitium, 
(juod  Fregellas,  ex  Yolsds  captas  dirutasque  ab  se,  re- 
stituent RoniantM  populus,  coloniamque  in  Samnitium 
agro  imposucrit,  quam  cotoni  porum  Fregellas  appellent. 
Eam  se  cooliuneliam  iojuriamque,  ni  sibi  ab  iis,  qui  fe- 
reriot ,  dematur,  ipsos  omni  vi  deputsuros  esse.  •  Quum 
Romanua  legatns  ad  disreptanduin  eus  ad  communes  so- 
eioa  atque  amicoa  vocarel:  •  Quid  perpleic  agimusf  in- 
quit.  No.  Ira  certamiua,  Romani ,  uon  verba  legatoruui, 
nec  huminum  quisquam  disceplator,  sed  Campus  Cam- 
panus,  in  quo  concurreonum  cal,  et  arma,  et  communia 
Mars  MM  deceruet.  Proinde  ioter  Capuam  Suessulaim 


iiiqxrio  Italiam  regat,  clecernainiis.  •  Legati  Romano- 
rum  quum  se,  non  quo  hostis  yoeasset ,  sed  quo  impers - 
torrstui  duuascnt,  ituros  esse  respoodisseat  ;  jain  Pu- 
blilius, inter  Palvpotim  Neapolimque  loco  opportune 
capto,  diremerat  bostibua  sorietateni  auiilii  mutuii  qua, 
ut  quisque  locus  premeretur,  inter  se  usi  fiierant.  ttaque 
qunm  et  comittorum  «lies  iosiaret ,  et ,  Pubtilinrn .  imini- 
neutem  hostinm  mûris ,  avoceri  ab  spe  capiend»  in  dies 
urbis,  haud  e  republira  easett  aetuni  cum  tri  bonis  est, 
ad  populum  ferrent .  ut .  quum  Pabliliua  Philo  coasulalu 
nlnsset,  proconsule  remgereret,  qooad  debelliUim  «uni 
Gra?cis  esset.  L.  Coruelio,  quia  ne  eum  quidem  w  Sam- 
nium jam  ingressum  revocari  ab  impelu  belli  placebat , 
literae  misse,  ut  dicialorem  comittorum  causa  dieeret. 
Dixit  M.  Claudium  Man-ellum  :  ab  eo  rangUter  equitum 
diclus  Sp.  Postumius.  Nec  lamen  ab  diciatore  comitia 
sunt  habita ,  quia ,  vitione  creatus  easet ,  in  disquiwUoiieiu 
venit.  Couaulti  augures ,  viiiosum  videri  diatalorem , 
pronuntiaTiTunt.  Eam  rem  trihuui  suspectam  infamem- 
que  criminando  fecernnt.  •  Nam  neqoe  fade  fuisae  id 
viltuiu  oosci,  quum  consul  oriens  nocte  silenlio  dieeret 
dictatorem  :  neque  ab  cooaule  cuiquaro  public*  priva- 
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diclaleur  dans  le  pins  grand  silence.  Le  consul 
d'ailleurs  n'a  écrit  sur  ce  sujet  à  personne ,  soit  ma- 
gistrat soit  simple  particulier;  il  n'existe  pas  uu 
mortel  quidise  avoir  vu  ou  entendu  rien  qui  pût  vi- 
cier l'auspice  ;  et  des  augures,  du  milieu  de  Rome , 
n'ont  pu  deviner  uu  vice  survenu  au  milieu  du 
camp,  chez  le  consul.  Qui  ne  s'aperçoit  pas  que 
ce  vice ,  aux  yeux  des  augures,  c'est  que  le  dicta- 
teur est  plébéien?»  Malgré  ces  propos  et  d'autres 
encore  inutilement  lancés  par  les  tribuns,  on  en 
vint  à  l'interrègne.  Les  comices  furent  différés 
pour  une  cause  ou  pour  une  autre;  et  enfin,  le 
quatorzième  interroi,  L.  Emilius,  créa  consuls 
C.  Pœtelius  et  L.  Papirius  Mugillanus  ou  Cursor , 
comme  je  le  trouve  dans  d'autres  annales. 

XXIV.  C'est  celte  mime  année  qu'eut  lieu ,  dit- 
on,  la  fondation  d'Alexandrie  eu  Egypte,  et  la 
mort  d'Alexandre,  roi  d'Épire,  tué  par  un  Luca- 
nien  exilé,  événement  qui  confirma  l'oracle  de 
Jupiter  de  Dodone.  Au  moment  où  il  avait  été 
appelé  en  Italie  par  les  Tarentins,  l'oracle  lui 
avait  répondu  «  de  se  garder  de  l'onde  Achéru- 
sienne  et  de  la  ville  de  Pandosia,  parce  que  h  se 
trouvait  le  terme  de  sa  destinée.  »  Alexandre  n'en 
passa  donc  qu'avec  plus  d'empressement  en  Italie, 
afin  de  s'éloigner  le  plus  possible  de  la  ville  de 
Pandosia,  en  Épire,  et  du  fleuve  Acbéron,  qui  de 
la  Molossidc  coule  dans  les  lacs  infernaux  et  se 
perd  dans  le  golfe  de  Thesprotic.  Mais ,  comme 
presque  toujours  en  fuyant  sa  destinée  on  s'y 
précipite,  ce  roi,  après  avoir  souvent  taillé  en 
pièces  les  légions  brutliennes  et  lucaniennes , 
enlevé  la  colonie  d'Héraclée  aux  Tarenlins,  Con- 
sentia  et  Siponte  aux  Lucaniens,  Térina  aux  Brut- 


-LtVË. 

tiens,  d'autres  villes  ensuite  aux  Messapieusel  atlt 
Lucaniens ,  apris  avoir  envoyé  en  Épire  trois  cents 
familles  illustres  comme  otages,  ce  roi  vint,  non 
loin  de  Pandosia,  ville  voisine  des  frontières  de  la 
Lucanieet  du  Brullium,  occuper  trois  émineoces, 
situées  à  quelque  distance  l'une  de  l'autre;  de  là 
il  faisait  des  incursions  sur  tous  les  points  du  ter- 
ritoire ennemi.  Il  avait  autour  de  lui  près  de  deux 
cents  exilés  lucaniens,  sur  la  fidélité  desquels  il 
comptait,  mais  dont  les  esprits  mobiles,  comme 
presque  toujours  dans  les  bommes  de  cette  na- 
tion ,  changeaient  avec  la  fortune.  Des  pluies  con- 
tinuelles, en  inondant  toute  la  campagne,  avaient 
interrompu  les  relations  entre  les  trois  corps  de 
l'armée  qui  ne  pouvaient  plus  se  prêter  secours  : 
les  deux  divisions  où  ne  se  trouvait  pas  le  roi, 
sont  tout  d'un  coup  surprises  par  une  brusque  at- 
taque de  l'ennemi,  qui  les  détruit,  et  se  dirige 
vers  le  roi  lui-même  pour  l'investir  avec  toutes 
ses  forces.  Les  exilés  lucaniens  envoient  alors  des 
messages  a  leurs  compatriotes ,  et,  pour  prix  de 
leur  rappel ,  ils  promettent  de  leur  livrer  le  roi 
mort  ou  vif.  Lui,  cependant,  avec  une  troupe 
d'élite,  et  dans  un  généreux  élan  d'audace,  se 
fait  jour  a  travers  l'ennemi,  et  tue  de  sa  main  le 
chef  des  Lucaniens  qui  venait  à  lui;  puis,  ralliant 
son  armée  dispersée  et  fugitive,  il  gagne  un  fleuve 
où  les  ruines  récentes  d'un  pont  entraîné  par  la 
violence  des  eaux  lui  indiquaient  sa  roule.  Pendant 
que  sa  troupe  le  traverse  par  un  gué  peu  sûr,  un 
soldat ,  harassé  de  crainte  et  de  fatigue ,  s'écrie , 
en  maudissant  l'abominable  nom  de  ce  fleuve  : 
«  Va,  on  t'a  bien  nommé,  en  l'appelant  Acbéron. • 
Ce  mot  parvient  aux  oreilles  du  roi,  qui  se 


timre  de  ea  re  acriptum  este  :  nccqtieinqnam  roortatium 
eislare,  qui  te  vidisse  sut  audisae  qtiid  dicat,  qood  au- 
spicium  dirimerel  :  neque  augures  divinare  Koma?  ae- 
dentes  poluUse,quid  in  rastris  consuli  vitii  obventsset. 
Cui  non  apparere ,  quod  plebeius  diclalor  ait ,  id  viiium 
auguribua  xisum?  •  Ila?c  aliaque  ab  tribunis  nequioquam 
jactata;  ta  mon  ad  inieiregnum  res  redit  :  dilatisque  alia 
atque  alia  de  causa  cnmitiia,  quartua  decimus  demum  in- 
terrex  L.  ALmiliua  consules  créât  C.  Pmleliuin ,  L.  Pa- 
piriitm  Mugillanum.  Cursorcm  in  atiis  annalibut  invenio. 

XXIV.  Kodem  anno  Alexandriam  in  A£gypto  proditum 
condttam  ;  Alexandrumquc ,  Epiri  regem ,  ab  exsuie  Lh- 
cann  interfectoro,  aortes  Dodontri  Jovis  etentu  afOrmasse. 
Accito  ab  Tarentinis  in  Italiam  data  dictio  rrat.  •  caverel 
Achenisiam  aquam  Pandosiamqoe  urbein  :  ibi  falis  ejus 
terminum  dari.  *  Eoque  ocius  transmiail  in  Italiam,  ut 
quam  maxime  procul  abesset  urbe  Pandosia  in  Epiro  et 
Acheronte  amni ,  quera  ex  Molosaide  fluentem  in  stagna 
inferna  accipitTbesprolius  sinus.  Cirterum  (ut  ferme  fu- 
giendo  in  média  fata  ruitur  )  quum  sa?pc  Brut  lia  s  Luca- 
naitque  legiones  fudisaet ,  Heracleam  Tarentinorum  co- 
roniam ,  Consentiam  ex  Lucanis,  Sipontumque,  Bruitio- 
lum  Terioam,  alias  iode  Messapiorum  ac  Lueanontm 


cepisset  urnes ,  et  trecenlns  fumilias  illustres  in  Epirum , 
qnas  obsidum  nnmero  haberet,  misisset;  haud  procul 
Pandosia  urbe,  imminente  Lucanit  ac  Bruttiia  flnibos . 
trea  tumnlos,  aliqnantum  inter  se  distantes,  ioiedil;  ex 
quibus  incursions  in  omnem  partem  agri  tioslilis  faceret. 
Et  ducentos  ferme  Lncaourum  exsuies  circa  se  pro  Odîs 
habebat ,  ut  pleraque  eju»  generis  ingénia  sunt,  cum  for- 
luna  mutabilem  gerentes  (Idem.  Imbres  continoi,  campis 
omnibus innndantea.  quum  intcrclusisseut  trifariam  exer- 
citum  a  mutuo  inter  se  auxilio,  duo  prarsidia,  qtsa»  aine 
rege  erant ,  improviso  bostium  ad t en  tu  oppriniun'nr  : 
delelisque  iia,  ad  ipsiua  obiidioaera  omnea  converti.  Iode 
ab  Lucanis  extulibus  ad  auos  nunlii  missi  runt  :  poctoqne 
reddii  pmmissum  est ,  regem ,  aut  mttm,  ant  mortuum, 
in  potestatem  daturos.  Carieront  cum  delectia  ipse,  egre- 
gium  farinus  ausus,  per  medios  erumpit  hottes,  et  duceni 
Lucanorum  continus  congres»um  oblruneat  :  contrabens- 
que snos  ex  fnga  pnlatos  pervenit  ad  amnem,  ruinis  recra- 
tibns  pnntis,  qnem  vis  aqua?  abstulerat .  ind  canlem  iter. 
Qocm  qunm  incerto  xado  transiret  agmen.  fessas  melu  ac 
Inbore  miles,  increpans  nomen  abominaodaro  flaraiais, 
.JureAcherosvocaris.t  ioquit.Qaod  nhi  adaures  aeddit 
régi?,  adjecit  extemplo  animuin  fatiattiti;  sqbatitttqoe  du- 
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rappelle  aussitôt  sa  destinée ,  s'arrête,  hésite  h 
passer.  Alors  Sotimos,  un  des  jeunes  serviteurs 
du  roi,  lui  demande  <  Qui  peut  le  retenir  dans 
un  si  grand  péril  > ,  et  l'avertit  que  les  Luca- 
niens  cherchent  l'occasion  de  le  surprendre.  Le 
roi  se  retournant  les  voit  au  loin  venir  en  troupe 
contre  lui;  il  lire  alors  sou  épee  et  lance  son  che- 
val au  milieu  des  flots.  Déjà  il  avait  passé  le  gué 
et  sortait  du  fleuve,  lorsqu'un  trait,  lancé  de  loin 
par  un  exilé  lucanien ,  le  perce  de  part  en  part  : 
il  tombe ,  et  son  cadavre ,  auquel  reste  fixé  le  ja- 
velot, est  porté  par  le  courant  du  fleuve  jusqu'aux 
postes  ennemis  ;  et  là ,  il  se  fait  de  ce  corps  une 
affreuse  mutilation.  Il  fut  coupé  en  deux  :  une 
moitié  fut  envoyée  à  Consentis;  l'autre  gardée 
pour  servir  de  joucl,  était  assaillie  de  loin  à 
coups  de  pierres  et  de  javelots ,  lorsqu'une  femme, 
du  milieu  de  celle  foule  livrée  aux  transports 
d'une  rage  et  d'une  cruauté  vraiment  incroyable 
dans  des  hommes,  supplie  qu'on  s'arrête,  et 
s'écrie  en  pleurant,  ■  Que  son  mari  et  ses  en- 
fants sont  prisonniers  chez  l'ennemi ,  qu'elle  a 
l'espoir,  avec  ce  cadavre  royal,  tout  mutilé  qu'il 
est,  de  racheter  sa  famille.  »  C'est  ainsi  seule- 
ment que  cessèrent  ces  traitements  atroces.  Ce  qui 
resta  de  ses  membres  déchirés  fut  enseveli  à  Con- 
sent la  par  les  soins  seuls  de  cette  femme  :  les  os- 
sements furent  renvoyés  à  l'ennemi  dans  Méta- 
ponte,  et  de  là  portés  en  Épire,  à  sa  femme  Cleo- 
pâtre  et  à  sa  sœur  Olympias,  dont  Tune  était 
mère  et  l'autre  sœur  d'Alcxandre-le-Grand.  Telle 
fut  la  triste  fin  d'Alexandre ,  roi  d'Épirc  :  quoi- 
que la  fortune  l'eût  empêché  de  se  mesurer  avec 
les  Romains,  comme  il  porta  ses  armes  en  Italie, 


j'ai  cru  qu'il  suffisait  d'en  faire  ce  court  récit. 

XXV.  La  môme  année  fut  célébré  à  Rome  un 
Leclisterne .  le  cinquième  depuis  la  fondation  de 
la  ville,  toujours  pour  apaiser  les  mômes  dieux. 
Ensuite,  des  nouveaux  consuls,  après  avoir,  sur 
l'ordre  du  peuple,  envoyé  déclarer  la  guerre  aux 
Samniles ,  firent  pour  la  soutenir  des  préparatifs 
l>eaucoup  plus  importants  que  pour  l'expédition 
contre  les  Grecs,  et  y  joignirent  d'autres  renforts 
tout  à  fait  nouveaux,  auxquels  ils  ne  s'attendaient 
guère  alors.  LesLucaniens  et  les  Apuliens,  peuples 
avec  qui  Rome,  jusqu'à  ce  jour,  n'avait  jamais  été 
en  relation ,  vinrent  demander  son  alliance ,  pro- 
mettant des  armes  et  des  hommes  pour  la  guerre  : 
un  traité  fut  conclu  et  leur  amitié  acceptée.  A 
cette  même  époque  nous  avions  des  succès  dans 
le  Samnium  ;  trois  places  étaient  en  notre  pou- 
voir :  Allifcs,  Callifes  et  Ruffriura;  le  resle  du 
territoire ,  à  l'arrivée  des  consuls,  fut  saccadé  sur 
tous  les  points.  Pendant  que  celte  guerre  commen- 
çait si  heureusement,  celle  qu'on  faisait  aux  Grecs 
toujours  assiégés,  louchait  à  sa  fin.  En  effet,  l'en- 
nemi, dont  les  communications  étaient  intercep- 
tées et  les  forces  divisées,  avait  à  sourfrir  dans  ses 
murailles  des  malheurs  plus  affreux  que  ce  qu'il 
redoutait  de  l'extérieur  :  prisonnier  pour  ainsi  dire 
de  ses  propres  défenseurs ,  il  lui  fallait  endurer  et 
les  outrages  faits  à  ses  femmes ,  à  ses  enfants 
même,  et  toutes  les  misères  des  villes  conquises. 
Aussi,  lorsque  le  bruit  courut  qu'il  lui  venait  de 
Ta  rente  et  du  Samnium  de  nouveaux  secours, 
trouvant  déjà  qu'il  avait  daus  ses  murs  plus  de 
Samniles  qu'il  n'en  aurait  voulu,  il  désira  vive- 
ment l'arrivée  des  Tarentins,  dans  l'espoir  que 


Sotimos,  minuter  ex  regiU  pue-  I 
ris ,  •  quid  in  tanto  discrimine  perieuh*  cunctaretur  •  in- 
tenogani,  indicat,  Lucaous  insidiis  quvrere  locum. 
Quos  utii  reapesit  rex  procul  grege  facto  venientes,  strin- 
git  gladitun ,  et  per  médium  amnem  traasruittit  cquum. 
Jamqne  in  radum  egressum  emious  veruto  Lucauus  exsul 
transfigi:.  Lapsum  iode  cuni  inhérente  lelo  corpus  exa- 
niiue,  (Jclulit  aniQu  in  hostium  pra>»idia.  lbi  fœda  lacrra- 
tto  corporu  lacta.  Namque,  preciso  medio,  parlera  Con- 
sentiam  raUere  :  pan  ipsis  retenu  ad  ludibrium.  Que 
quum  joculU  saxisque  procul  incesseretur,  mulier  una, 
ultra  bumanarura  irarum  lidem  sevienli  lurbe  immixta, 
ut  parumper  sustiuerent  precata ,  ficus  ait ,  •  virum  sibi 
liberosque  captos  apud  hostes  esse  :  sperare ,  corpore  rc- 
gio  ulcuuque  raulcalo  se  suoa  redempturam.  •  ls  Unis 
laceratiooi  fuit  Sepultumque  Consentie,  quod  membrtv 
ruraretiquum  fuit,  cura  roulieris  unius  :  ouaque  Meta- 
pontam  ad  huâtes  remisaa  ;  indc  Epirum  deveela  ad  Cleo- 
palram  uxorem  sororemque  Olympiadem,  quarum  mater 
Magni  Alciandri  altéra,  soror altéra  fuit.  liée  de  Alexan- 
dri  Epirensis  irisli  eveoto ,  qaaoquam  Horuauu  l>ello  for- 
mas cura  abslinuit,  taniea,  quia  in  llalia  bella  geasit, 


XXV.  Eodemanno  lcctisterniura  Rome,  quinto  po»l 
coaditam  urbem,  iisdem,  quibusante,  placandis  babitura 
est  diis.  Novi  deiode  consule*  jussu  populi  quum  omis- 
sent ,  qui  indicerent  Samnilibus  bdluni  ;  et  ipsi  majore 
conatu ,  quam  advenus  Grecos,  cuucta  parabaol;  et  alia 
nova  nibil  tum  anirao  tatoagîlanlibusacccsserantauxilia. 
Lucani  atque  Apuli ,  quibus  genlibus  nibil  ad  eam  diera 
cum  Roninno  populo  fueral,  in  Odera  veuerunt ,  arma 
virosque  ad  bellum  pollicentes.  Fœdere  ergoio  amicitiani 
acccpU.Eodem  temporeeliam  in  Saraniorcs  prospère  get- 
ta.  Tria  oppida  in  pote&tatcm  vcncrutit,  Allife,  Callifa?, 
Ruffriura  :  aliosque  ager  prirao  adventu  ronsulum  longe 
latequeestperrastalus.  Hoc  bello  lam  prospère  commisso 
alleri  quoque  bello,  quo  Grarci  obsidcbanlur ,  jam  finis 
aderat.  Nam,  preterquam  qnod ,  interseptis  munimenlis 
hnstiom,  pars  parti  ahscia<a  cr.it,  fœdiora  aliqnanto  intra 
rnuros  iis ,  quibus  bnslis  tcrritahnt ,  patirtiantur  :  et  vc- 
lut  capti  a  suismet  ipsis  presidiis,  indigna  jam  liberis 
quoque  ar  coojugibus ,  cl  quecaptanim  urbium  eitrema 
sunt,  patirbantur.  Itaque  quum ,  et  a  Tarentu  et  a  Sam- 
nitibus,  fama  esset,  nova  auiilia  vciilora,  Samnil:ura 
plus ,  quant  vellent ,  intra  inœoia  esse  rebanlur  i  Tarcn- 
tinorum  juventulem,  Greci  Grecos,  baud  minus  per 
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ces  derniers ,  Grecs  cux-ménies  au  milieu  d'une 
ville  grecque,  la  protégeraient  autant  contre  les 
Nolains  et  les  Samniles,  que  contre  les  Romains, 
leurs  eunemis.  A  la  lin,  une  capitulation  pa- 
rut encore  le  plus  supportable  des  maux.  Cba- 
rilaûs  et  Nympbius ,  les  premiers  citoyens  de  la 
ville ,  après  s'être  concertés,  se  partagèrent  les  rô- 
les pour  mener  à  fin  l'entreprise  :  l'un  devait  pas- 
ser comme  transfuge  auprès  du  général  romain , 
l'autre  demeurer  dans  la  place  pour  la  tenir  prête 
ù  l'exécution  du  projet.  Ce  fut  Cbaiilaûs  qui  vint 
trouver  Publitius  Philo  :  •  C'est  pour  le  bien,  l'in- 
térêt et  le  bontieur  «les  Palépoli tains  et  du  peuple 
romain,  qu'il  est  décidé  a  livrer  la  ville.  Pourra- 
l-on  dire  que  par  cette  action  il  a  trabi  ou  sauve  sa 
patrie?  cela  dépend  de  la  foi  romaine.  Pour  lui.  per- 
sonnellement, il  n'exige,  il  ne  demande  rien  ;  mais 
il  demande,  pour  son  pays,  bien  plus  qu'il  ne 
l'exige,  que,  si  l'entreprise  réussit,  le  peuple  romain 
veuille  bien  considérer  plutôt  combien  il  aura  fallu 
de  dévouement  et  de  courage  pour  revenir  à  son 
amitié  qu  il  n'a  fallu  de  folie  et  d'imprudence  pour 
s'écarter  du  devoir.»  Le  général  approuva  sa  con- 
duite et  lui  confia  trois  raille  soldats  pour  s'einpa- 
parer  de  la  panie  de  la  ville  où  s'étaient  établis 
les  Samniles.  Ce  corps  de  troupe  fut  placé  sons  les 
ordres  de  L.  Quinctius,  tribun  militaire. 

XXYI.  Dans  cet  intervalle,  Nympbius,  de  son 
côté,  employaut  l'adresse  auprès  du  préteur  des 
Samniles,  l'avait  amené,  en  lui  représentant  que 
l'armée  romaine  était  tout  entière  autour  de  Palé- 
polis  et  daus  le  Samnium,  à  lui  permettre  d'aller 
avecune  flollecnvabir  lelerriloirede  Rome  et  rava- 
ger non-seulement  la  côte  maritime,  mais  aussi  les 


LIVE. 

lieux  voisins  de  la  ville  elle-même.  Toutefois,  di- 
sait-il, pour  celte  surprise,  il  fallait  partir  la  nuit;  il 
fallait,  sans  perdre  un  iustant,  mettre  à  flot  les  na- 
vires. Afin  d'accélérer  cedépart,  toute  l'armée  des 
Saranites,  moins  la  garde  nécessaire  au  service  de 
la  ville ,  fut  envoyée  sur  le  rivage.  Là ,  pendant 
que  Nympbius,  au  milieu  des  ténèbres  et  de  cette 
multitude  qui  s'embarrasse  elle-même ,  confond 
tout  à  dessein  par  mille  ordres  contradictoires,  et 
gagne  ainsi  du  temps,  Cbarilaûs,  d'intelligence 
avec  ses  amis,  est  introduit  dans  la  place,  cou- 
vre de  soldats  romains  les  hauteurs  de  la  ville ,  et 
leur  fait  pousser  le  cri  d'alarme;  les  Grecs  qui  en 
ont  été  avertis  par  leurs  chefs,  restent  en  repos. 
Les  Nolains  se  portant  vers  l'autre  côté  de  la  ville, 
se  sauvent  par  le  chemin  qui  conduit  à  Nola. 
Quant  aux  Samnites  qui  étaient  restés  en  dehors  de 
la  place,  autant  la  fuite  leur  parut  facile  pour  le 
moment,  autant  elle  leur  parut  honteuse  quand  ils 
furent  a  l'abri  du  péril.  Sans  armes  et  sans  baga- 
ges, ayant  tout  laissé  entre  les  mains  de  leurs  en- 
nemis, devenus  un  objet  de  railferie  pour  les 
étrangers  et  pour  leurs  propres  compatriotes , 
dépouillés  et  manquant  de  tout,  ils  rentrèrent 
dans  leur  pays.  Je  n'ignore  pas  une  autre  tradition 
qui  attribue  aux  Samniles  la  reddition  de  cette 
ville;  mais  outre  que  ee  récit  a  été  fait  d'après  des 
autorités  qui  mériteut  plus  do  confiauce,  le  traite  de 
Néapolis  (qui devint  dans  la  suite  le  centre  des 
affaires  grecques)  rend  plus  vraisemblable  l'opi- 
nion qu'ils  revinrent  d'eux-mêmes  à  l'amitié  de 
Rome.  Le  triomphe  fut  décerné  à  Publilius,  sur 
l'opinion  assez  fondée  que  c'était  par  le  siège  que 
l'ennemi  avait  été  dompté  et  amené  à  se  rendre. 


,  Nolanoque,  quant  ut  Romanis  bostibus  re- 
u*teient ,  etupirluhanl.  Postremo  lemsimum  malorum 
dcdilio  ad  Romanos  vin.  Cbarilaûs  et  Nympbiu»,  prin- 
cipe» civilflti» ,  comntunJcnto  inter  «a  conrilio ,  partes  ad 
rem  agendam  duiiere,  ut  aller  ad  imperatorem  Roma- 
nonnii  transfugeret,  aller  auntisteret  ad  prarhendarn  op- 
poruiuam  conrilio  urbein.  Cbarilaûs  fuit ,  qui  ad  Publi- 
liuui  Pbilonem  venil  :  et ,  •  quod  bonum ,  faustum ,  felis 
Pala'poliUai*  populoque  romano  etaet,  traderese,  ait, 
uteruia  slalnisse.  Ko  facto  titrum  ab  ae  prodita,  ao  ser- 
vata,  piiiia  videaiur,  in  Ode  Romana  poslium  e««.  Sibi 
privatim  née  paciaei  quioquam  ,  Dec  petere  ;  publiée  pe- 
lare ,  quant  pactsci ,  mogia,  ut ,  si  aueeesaisaet  inceptum , 
cogitaret  populus  romanus,  potiu?  cum  quanto  studio 
pei-iciiloqQe  redimra  in  amicituim  suam  essai ,  quam  qua 
atnliilia  et  tenieritate  de  onk»o  decewuni.  »  Collandatus 
ab  imperatore  Iria  militai  rotlitum  ad  occupandani  eam 
partent  urbis ,  quant  Samnites  insidebanl ,  accepit  :  pra?- 
sidio  ci  !..  Quinctius  tribunus  miliium  prappoMtus. 

XXVI.  Eodcnt  teinpore  et  Nyutpuius  praHorem  Sam- 
niiium  arte  aggressus  perpulerat,  ut,  quouiam  otiinis 


non  oram  modo  maris .  »fd  ipsi  nrbi  propinqna  loca  de- 
populatnrunt.  Sed,  ut  falleret,  doc  le  pruficisceadnin  esse, 
exlemploque  navet  deducendas.  Quod  quo  maturius  Bé- 
ret, oiitnis  juventus  Saronilium ,  pra>tcr  neuessariirm  ur- 
bis praesidium,  ad  littns  missa.  Uni  dont  ftymphius  10 
tanebria  et  multitndine  temetipsa  imnediente,  tedulo 
alita  alia  imperta  turbans ,  terit  tempus  ;  Cbanlaus ,  ci 
composiio  ab  sociis  in  nrbera  rcc©j>tus,  quum  sttmma  ur- 
bis  romano  milite  troplesseï ,  tolli  clamorem  jussit  :  ad 
quem  Gra?ci ,  signo  accepto  a  prinripibus ,  quierere.  No- 
lani  per  avenant  partent  urbis  via  flolam  fereoteeffti- 
glunt.  Samnilibiiii  eiclusis  ab  orbe,  ut  eipeditior  in  prav 
senlia  fuga,  ila  fredior,  postquam  perkulo  eTaaeruat. 
visa  :  quippe  qui  inermes ,  nulla  rcrum  sua  ru  m  non  rcli- 
cta inier  bottes,  ludibrium  non  ettemis  modo,  tedeitam 

ignarus  opinionia  allerlus ,  ana  h  ire  pmditto  ab  SamniU- 
bus  facta  Irrditur ,  quum  anctoribus  hoc  dedi  qoîbus  di- 
gniusendi  est,  tuni  fivdtts  Neapoliianum  (eo  enim  drin^r 
summa  rei  (iraenruin  venil)  siutilius  ven»  facit,  ipsos  in 
amiotliaru  redisse.  Publilio  Iriumphtts  décréta»;  quod  salis 

hnstea  in 
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Ce  personnage  est  le  premier  qui  ait  obtenu  deux 
faveurs  singulières  :  la  prorogation  du  comman- 
dement, que  l'on  n'avait  accordée  a  personne 
avant  lui ,  et  le  triomphe  après  le  consulat. 

XXVII.  11  éclata  presque  aussitôt  une  autre 
guerre  avec  les  Grecs  de  l'autre  rive.  LesTaren- 
Uns,  qui  avaient  entretenu  quelque  temps  Palépo- 
lis  d'un  vain  espoir  de  secours,  a  la  nouvelle  que 
les  Romains  étaient  maîtres  de  la  ville,  s'em- 
portèrent en  reproches  contre  les  Palépolitains, 
comme  s'ils  eussent  été  trahis  par  eux  plutôt  que 
traîtres  à  leur  cause.  Leur  colère  et  leur  haine 
œstre  Rome  se  tourna  en  rage,  surtout  quand 
ils  apprirent  que  les  Lucaniens  et  les  Apuliens 
(car  chacun  de  ces  deux  traités  eut  lieu  cette 
année)  étaient  venus  se  mettre  sous  la  protec- 
tion du  peuple  romain.  «  On  est  presque  venu 
jusqu'à  eux,  répètent-ils;  bientôt  ils  en  seront  au 
point  d'avoir  les  Romains  pour  ennemis  ou  pour 
maîtres.  Il  est  certain  que  le  sort  de  leur  pays  dé- 
pend de  la  guerre  des  Samniteset  du  résultat  de 
cette  guerre  ;  c'est  la  seule  nation  qui  résiste ,  et 
encore  n'est-elle  pins  assez  forte  depuis  la  défection 
du  Lucanien;  c'est  donc  le  Lucanien  qu'il  faut  ra- 
mener et  pousser  à  rompre  l'alliance  romaine;  on 
le  peut  encore,  si  l'on  sait  user  d'artifices  pour  se- 
mer les  divisions.  »  Ces  raisons  avant  prévalu  sur 
les  esprits  avides  de  nouveautés,  on  eut  recours 
à  l'argent  pour  attirer  déjeunes  Lucaniens ,  plus 
célèbres  dans  leur  pays  que  dignes  d'estime  ;  ils  se 
déebirent  entre  eux  a  coups  de  Yerges,  et  se  pré- 
sentent dépouillés  de  leurs  vêtements  dans  l'assem- 
blée de  leurs  concitoyens,  où  ils  s'écrient  que  c'est 
pour  avoir  osé  entrer  dans  le  camp  romain  que  le 


consul  les  a  fait  battre  de  verges  et  presque  frapper 
de  la  hache.  Un  traitement  si  affreux  par  lui-même 
paraissait  plutôt  l'œuvre  de  la  violence  qu'un  stra- 
tagème :  aussi  la  foule  soulevée  contraignit-elle 
par  ses  clameurs  les  magistrats  a  convoquer  le  sé- 
nat. Les  uns,  entourant  l'assemblée ,  demandent 
la  guerre  contre  Rome;  les  autres  courent  appe- 
ler aux  armes  les  habitants  des  campagnes.  Les  es- 
prits les  plus  sages  se  laissant  aussi  entraîner  à  ce 
mouvement  tumultueux ,  on  décide  que  le  traité 
d'alliance  avec  les  Samoites  sera  renouvelé,  et  des 
députés  partent  avec  cette  mission.  Comme  cette 
résolution  si  subite  parut  d'autant  plus  suspecte 
qu'elle  était  moins  îondée  en  raison ,  lesSamniles 
exigèrent  que  l'on  donnât  des  otages  et  que  l'on 
reçût  garnison  dans  les  places  fortes;  et  les  Luca- 
niens, aveuglés  par  la  haine  et  la  pcrûdie ,  ne  re- 
fusèrent rien.  L'imposture  se  découvrit  bientôt 
après,  quand  on  vit  les  auteurs  de  ces  accusations 
mensongères  se  retirer  a  Tarente  ;  mais,  tout  pou- 
voir de  disposer  de  soi  une  fois  perdu ,  il  ne  resta 
plus  qn'un  repentir  inutile. 

XXVIII.  Cette  année,  le  peuple  fut  en  quelque 
sorte  initié  a  une  liberté  nouvelle  par  l'abolition 
do  l'asservissement  pour  dettes  ;  on  dut  ce  change- 
ment dans  le  droit  à  l'infâme  passion  et  à  l'insigne 
cruauté  d'un  usurier  nommé  L.  Papirius.  Il  rete- 
nait chex  lui  C.  Publilius,  qui  s'était  livré  pour  re- 
prendre les  dettes  de  son  père.  L'âge  et  la  beauté 
du  jeune  homme  qui  devaient  exciter  sa  pitié,  ne 
firent  qu'enflammer  son  penchant  au  vice  et  à 
un  impur  libertinage.  Dans  la  persuasion  que 
cette  fleur  de  jeunesse  était  un  supplément  a  l'in- 
térêt de  sa  créance,  il  essaya  d'abord  de  le  séduire 


imperii  dod  aolc  io  ullo  facta,  et  aclo  honore  triomphas.  I 

XXVII.  Attad  snbinde  hélium  cum  aliénai  or»  Gnecis 
einrtum.  ^iamqne  Tsrfotini,  qtiam  rein  Pala?politanan> 
î»oi  tpe  aoiilii  aliquaodiu  sustintiitseot ,  postquam  Ro- 
mino*  nrbe  potitos  aecepere  .  vemt  destiluti,  ac  non  qui 
'P*i  destituisseot ,  increpare  Paltepolitanos  :  ira  atquc  io- 
vidia  in  Roman»*  farere;  eo  eUara,  quod  Lticanot  et 
Apulos  (  nam  uiraqae  eo  annn  societas  copia  est)  in  fldeni  , 
popoli  romani  tenisse  allatum  est.  •  Quippe  propemodum 
perveotum  ad  se  esse  :  jamque  in  eo  rem  fore,  nt  Ro-  j 
nuoi  «ut  botte»,  aut  domim  habeodi  tint.  Discrimen 
prnfecto  rerum  suarum  in  bello  Samnihum  eventoque 
«jus  »ertt.  Eam  aolam  gentem  restare,  neceam  ipsam 
mus  Ttlidam ,  quando  Lucanua  defecerit.  Quera  revocari 
3dhuc,  impettique  ad  aholendam  societatem  romanam 
PO*se,«  i|ua  an  «rendis  discordiis  adhibeatur.  •  Hxc 
auMilia  quum  apud  cupidot  remni  novaodarum  ratais-  j 
•ent  ;  e\  juteniute  quidam  Lucanorum  pretki  asciti.  eJari  i 
■nagia  inler  populares ,  quam  bonesti ,  inter  ae  mulcati 
ipw  rirgis,  quam  corpora  nuda  inlulissent  in  civium  cm- 
tum.tociferati  sont, se,  qood  castra  romana  ingredi  ausi 
pWDt ,  a  coasule  tirgis  0**09,  ac  prope  securi  percuasos 


esse.  Deformis  suapte  na tara  rea  quum  spedein  injurias 
magia,  quam  doit ,  pr»  te  ferrel,  concitaU  bomines  co- 
gunt  clamoresno  magiatratussenalum  vocare  :  et  alii,  cir- 
cumstantetooncilium,  bellum  in  Romane»  poscunl;  alii  ad 
concitandaiu  in  erma  mulUtudinem  agreatium  discurruut; 
tumultuque  eUam  sa  no*  cous  tenu)  u  te  auimoa ,  decerni- 
tur,  ut  societas  cum  Samnilibus  renovaretur;  legalique 
ad  eam  rem  miUuolur.  Repenlina  rea  quia  quam  causa  m 
nuliam,  tam  ne  fldem  quidem  habetwt ,  coacti  a  Samni- 
titms  et  obsides  dare,  et  prtesidia  iu  loca  înunita  accipere  : 
caeci  fraude  el  ira  oihil  recusarunt.  Diluceredcinde  brevi 
fraus  cœpit ,  postquam  criminum  falsoruni  auctores  Ta- 
rentum  commigi avère;  sed,  smisaaomni  de  se  poteslate, 
nibil  ultra,  quam  ut  pœniteret  frustra ,  restabat. 

XXVIII.  Eo  anuo  plebi  romana  velut  aUu.1  inilium  li- 
bcmtis  faetum  est,  quod  necli  desierunt  :  mutatum  au- 
tem  jus  ob  unius  feneratoris  simul  HUidinem,  simul  cru- 
delifcitera  insignem.  L.  Papirius  i*  fuit  cui  quum  se  C.  Pu- 
blilius ob  te*  alienum  paternum  neium  dédisse t ,  quae  suis 
forroaque  misericordiam  eliccre  polerat ,  ad  libidinem  et 
coniumeliani  animum  necenderunt  :  et.  florem  a  Uitisejus 
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par  ses  discours  indécents;  ensuite,  comme  Publi- 
lius,  pleiu  de  mépris,  fermait  les  oreilles  a  ses  im- 
pudiques instances ,  il  cherche  à  l'effrayer  par  ses 
menaces,  cl  lui  remet  sans  cesse  devant  les  yeux 
son  affreuse  misère  ;  enfin ,  voyant  qu'il  songe 
bien  plus  a  sa  condition  d'homme  libre  qu'à  son 
état  présent,  il  le  fait  dépouiller  de  ses  vêlements 
et  frapper  de  verges.  Le  jeune  homme  déchiré  de 
coups  parvient  à  s'échapper  par  la  ville,  qu'il  rem- 
plit de  ses  plaintes  contre  l'infamie  et  la  cruauté 
de  l'usurier  ;  la  foule,  devenue  nombreuse ,  émue 
de  compassion  pour  sa  jeunesse,  indignée  de  sou 
outrage,  animée  aussi  par  un  retour  sur  le  sort 
qui  l'attend,  elle  aussi  cl  ses  enfants ,  la  foule  s'é- 
lance dans  le  forum,  et  de  là  se  dirige  précipi- 
tamment vers  la  curie.  Les  consuls,  forcés  par 
te  lumulle  imprévu,  ayant  convoqué  le  sénat ,  à 
mesure  que  les  sénateurs  entraient  dans  la  curie, 
on  se  précipite  à  leurs  pieds  en  leur  montrant  le 
corps  tout  déchiré  du  jeune  homme.  Ce  jour-là  fut 
brisé,  par  l'attentat  et  la  violence  d'un  seul  homme, 
l'un  des  plus  forts  liens  de  la  foi  publique.  Les  con- 
suls reçurent  ordre  de  proposer  au  peuple  qu'un 
citoyen  désormais  ne  pourrait,  sinon  pour  une 
peine  méritée,  et  en  attendant  le  supplice,  être  rc- 
leuu  dans  les  chaînes  ou  les  entraves;  les  biens  cl 
non  le  corps  du  débiteur  devaient  répondre  de 
sa  dette .  C'est  ainsi  que  Turent  mis  en  liberté  tous 
les  détenus  pour  dettes,  et  que  des  mesures  furent 
prises  pour  qu'à  l'avenir  un  débiteur  ne  put  être 
jeté  dans  les  fers. 

XXIX.  La  même  année,  lorsque  la  guerre  des 
Samniles,  la  défection  inattendue  des  Lucanicns 
et  la  complicité  des  Tarcnlins  dans  celle  défee- 


L1VK. 

tion  donnaient  déjà  assez  d'inquiétudes  aux  sé- 
nateurs, on  apprit  que  le  peuple  Vestin  devait 
aussi  se  joindre  aux  Samniles.  Cette  nouvelle 
fut  plutôt  le  vague  sujet  des  entretiens  de  la 
ville  que  la  matière  réelle  d'une  discussion  publi- 
que; mais  l'année  suivante,  les  consuls  L.  Furins 
Camillus,  élu  pour  la  seconde  fois,  et  Junius  Brn- 
tus  Scaeva,  ne  trouvèrent  point  d'affaire  plus 
importante  ni  plus  pressée  à  présenter  au  sénat. 
Quoique  la  chose  fût  nouvelle,  le  sénat  en  fut  si 
préoccupé  qu'il  craignit  également  de  l'entre- 
prendre et  de  la  négliger;  car  d'un  côté,  l'im- 
punité des  Veslins  encouragerait  à  l'audace  et  'a 
l'insolence,  et  de  l'autre,  leur  punition  parla 
guerre  jetterait  dans  la  crainte  et  la  colère  les 
naiions  voisines.  El  c'étaient  toutes  peuplades 
aussi  puissantes  à  la  guerre  que  les  Samuites, 
les  Marses,  les  Pélignieus ,  les  Marrucimt ,  qu'il 
fallait  s'attendre,  si  l'on  attaquait  le  Vestin,  à 
avoir  tous  pour  euuemis.  Néanmoins  ce  dernier 
parti  prévalut,  et  put  sembler  inspiré  plutôt  par 
le  courage  que  par  la  prudence;  mais  l'événement 
prouva  que  le  courage  a  pour  soi  la  fortune. 
D'après  la  décision  du  sénat ,  le  peuple  ordonna 
la  guerre  contre  les  Veslins.  Bru  lus  fut  chargé  de 
celte  expédition ,  et  Camille  de  celle  du  Sam- 
nium.  On  conduisit  uue  armée  dans  chacun  des 
deux  pays,  et  le  soin  de  défendre  leur  frontière 
empêcha  les  ennemis  de  réunir  leurs  forces.  An 
reste,  l'un  des  deux  consuls,  L.  Furins  ,  à  qui 
était  échue  la  plus  lourde  tâche,  ayant  été  atteint 
d'uue  maladie  grave ,  se  trouva  ainsi  par  la  for- 
tune éloigné  de  la  guerre  :  il  reçut  ordre  de  nom- 
mer un  dictateur  pour  continuer  l'expédition,  et 


lesceulem  sermonc  inccslo  est  conatui;  dein,  postquam 
aspernsbantur  flagitiunj  aures,  mi  du  territare,  atque 
idrotidem  adtuoocre  fortuna?;  postremo,  quum  ingeoui- 
talis  mrgis,  quam  prasentis  condilionis ,  memorem  vi- 
deret,  nudari  jubet,  verberaque  afferri.  Quibus  lacera  tu  s 
jUTenis,  quum  se  in  publicum  proripuissel,  libidinem 
crudelitateraque  conquerens  fencraloris  ;  jugeas  vis  ho- 
minum ,  quum  a*tatb  miseralione  atque  indignitate  inju- 
ria? accensa,  tum  sua*  condilionis  liberumquc  suorum 
respecta,  iu  forum,  atque  iude,  agmine  facto,  ad  Curiam 
cooeurrit.  Et  quum  consulcs ,  tumultu  repenti  no  coacii , 
senalum  vocarcot ,  introeuutibus  in  curiam  Pa  tri  bus  la- 
cera tum  juvenis  tergum ,  procumbentes  ad  siogulorum 
pedes,  ostentabant.  Vlctum  eo  die  ob  impotenlcm  iuju- 
riam  uuius  ingens  viuculum  fldei  ;  jussique  consules  ferre 
ad  populum  ,  ne  qui* ,  nisi  qui  noxam  merui>set ,  dunec 
pœnam  Inercl ,  iu  eompedilms  aut  in  oervo  tenci  ctur  ;  pe- 
cuni*r  crédita;  bona  débitons ,  non  corpus  obuoiium  esset. 
lia  nevi  soluti;  cautuuique  iu  pusterum,  ne  neclerentur. 

XXIX.  Eodcm  anuo,  quum  salis  per  se  ipsnm  Samni- 
tiuiu  bellum  et  defectio  repens  Lucanorum,  auctoresque 
defeelionis  Tareulini  sotlicitos  haberent  Patres ,  accessit, 


ut  et  Vestinus  populus  Satunitibus  sese  conjungertt.  Qua- 
res  sicuteo  an  no  sermooibus  magis  passim  bominum  ja- 
data ,  quam  in  publico  ullo  cooàlioest;  ita  insequeolis 
auni  consulibus  ,  L.  Furiu  Camillo  iteram,  Junio  Brulo 
Sc;evap,  nulto  prior  poliorque  visa  est,  de  quaad  senaltun 
rererreut.  Et ,  quauquam  oova  res  erat ,  lamen  tauta  cura 
Patres  iucessit,  utpariter  eani  susceptim  uegleclamque 
timerent;  ucaul  impuuitas  eorum  ljscivîa  fuperbiaque. 
aut  belto  pœnœexpctita*  melu  propinquo  atque  ir.i  cooei- 
rent  Builimos  populos.  Et  erat  genus  omne  abonde  liello 
Samnitibus  par.  Marri  Pelîgnique  et  Marruciui  ;  quos ,  u 
Vestinus  altiugeretur,  omoes  habeudos  bostes.  Virit  ta- 
men  pars,  quœ  io  prsseotia  videri  potuit majoria  aoimi. 
quam  cousilii;  sedeveulusdocuit,  fortes  foriuoaro  jovare. 
Bellum  e*  aucloritate  Patrum  populus  advenus  Vestinos 
juss't.  Provincia  ea  Bruto ,  Samnium  Camillo  sorte  eve- 
nit.  Eicrcilus  utroque  ducli,  et  cura  tucodorum  fiuium 
bustes  proh  bili  conjuugere  arma.  Ceterum  alterumcoo- 
sulem  L.  Furium ,  cui  major  moles  rcrum  imposila  erat, 
moi-bo  grau  iuiplicitum  forîuna  bcllo  sublmit;  jossm 
que  dictalorem  dicere  rei  gerouda*  causa ,  looge  clarissi- 
mum  bello  ea  IcmpwUtc  dixU  L.  Paiviom  Cursoreio .  a 
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il  nomma  le  plus  illustre  guerrier  de  celte  époque, 
L.  Papirius  Cursor,  qui  choisit  Q.  Fabius  Maximus 
Rullianus  pour  maître  de  la  cavalerie  :  couple 
fameux  par  ses  exploits  pendant  sa  magistrature, 
mais  plus  encore  par  la  mésintelligence  qui  les 
poussa  jusqu'aux  dernières  hostilités.  L'autre 
consul  fit  contre  les  Vestins  nue  guerre  en  quel- 
que sorte  multiple,  mais  toujours  avec  le  même 
succès;  il  ravagea  des  campagnes,  saccagea, 
brûla  les  habitations  des  ennemis  avec  leurs 
moissons,  les  attira  ainsi  malgré  eux  au  combat; 
et,  dans  une  seule  bataille,  il  ruina  si  bien 
leurs  forces,  non  toutefois  sans  perte  d'hom- 
mes, que  les  Vestins  non-seulement  s'enfuirent 
dans  leur  camp,  mais,  ne  se  croyant  plus  même 
en  sûreté  derrière  leurs  palissades  et  leurs  fossés, 
se  dispersèrent  dans  les  places  fortes  dont  la  po- 
sition et  les  remparts  pouvaient  les  défeudre.  A 
la  du  ,  il  entreprit  aussi  d'emporter  ces  places 
d'assaut,  Culina  d'abord,  que,  grâce  a  l'ardeur  et 
a  la  rage  de  ses  soldats,  dont  presque  pas  un  n'é- 
tait sorti  du  combat  sans  blessure,  il  enleva  par 
escalade  ;  et  ensuite  Cinglia.  Le  butin  fait  dans  ces 
deux  villes  fut  abandonné  à  ses  troupes ,  que  n'a- 
vaient pu  arrêter  ni  portes,  ni  murailles  ennemies. 

XXX.  On  partit  pour  le  Samnium  sous  des  aus- 
pices équivoques  :  celte  circonstance  fâcheuse 
tourna ,  non  contre  la  guerre  qui  fut  heureuse , 
mais  contre  les  généraux  qui  luttèrent  de  haines 
et  d'animosites.  En  effet,  le  dictateur  Papirius, 
au  moment  de  retourner  à  Rome  sur  l'avis  du 
pullaire,  pour  reprendre  les  aupices ,  avait  donné 
ordre  au  maître  de  la  cavalerie  de  se  tenir  dans  sa 
position  et  de  n'engager  pendant  son  absence  au- 


cune affaire  avec  l'ennemi.  Fabius,  après  le  dé- 
part du  dictateur,  apprend  par  ses  éclaireurs  que 
tout  cbex  l'ennemi  est  dans  une  négligence  aussi 
complète  que  s'il  n'y  avait  pas  un  seul  Romain 
dans  le  Samnium  ;  alors  ce  jeune  homme  au  cœur 
lier,  soit  indigné  que  tout  parût  reposer  sur 
le  dictateur,  soit  eutralné  par  l'occasion  de  bien 
faire ,  dispose  et  prépare  son  armée  qu'il  fait 
marcher  sur  Imbrinium  (c'est  le  nom  du  lieu) , 
et  livre  bataille  aux  Samnites.  L'affaire  se  passa 
si  heureusement,  qu'il  n'y  manqua  rien,  et  le 
dictateur  en  personne  ne  l'aurait  pas  mieux  diri- 
gée :  le  général  ne  fit  point  faute  au  soldat,  ni  le 
soldat  au  général.  Les  cavaliers,  par  le  con- 
seil de  Cominius,  tribun  militaire,  après  avoir 
essayé  eu  vain  pendant  quelque  temps  et  a  plu- 
sieurs reprises  de  rompre  la  ligne  ennemie,  olè- 
rent  la  bride  à  leurs  chevaux,  les  lancèrent  a 
coups  d'éperons  avec  uue  telle  force  que  rien 
ne  put  tenir  devant  eux ,  et  portèrent  au  loin  à 
travers  les  armes  et  les  hommes  le  désastre  et  la 
mort.  L'infanterie  s'élança  à  la  suite  de  la  cavale- 
rie et  se  précipita  avec  ses  enseignes  au  milieu  des 
rangs  en  désordre.  Vingt  mille  ennemis  périrent, 
dit-on,  dans  cette  journée.  Des  auteurs  prétendent 
que,  deux  fois  pendant  l'absence  du  dictateur, 
on  en  vint  aux  mains  avec  l'ennemi ,  et  que  deux 
fois  la  chose  se  passa  heureusement.  Dans  les  plus 
anciens  écrivains ,  on  ne  trouve  que  cette  seule 
bataille;  dans  quelques  annales,  il  n'est  pas  du 
tout  question  de  celte  affaire.  Le  maître  de  la  ca- 
valerie, qui  avait  retiré  de  nombreuses  dépouilles 
d'une  si  grande  déroute ,  fit  rassembler  en  un  tas 
immense  et  brûler  les  armes  prises  sur  l'ennemi, 


qoo  Q.  Fabius  Maximus  Rullianus  roaguter  cquitum  est 
d  ictus  ;  par  nobiie  rebos  lu  co  magiilratu  gestis,  discor- 
dia  buoen ,  qua  prope  ad  uliirauin  dimicaUonis  ventura 
est,  oobilius.  Ab  altero  coo-sule  in  Vestiois  multiplet  hél- 
ium ,  nec  us<|uorn  vario  eventu ,  gestum  est.  Nam  et  per- 
va  sîavit  a  gros ,  et ,  populaodoalque  urendo  tecta  bostium 
sataque,  iu  aciem  invitai  eitraiit;  et  iia  praslio  udo  ac- 
cidit  Vestioorum  res,  baudquaquam  tamen  iocruento 
milite  suo,  ut  non  in  castra  solum  refugereiit  bustes,  sed, 
jaro  ne  tallo  quidem  ac  fossis  freti ,  dUabercntur  la  op- 
pida ,  situ  urbium  mœoibusquo  se  defeosuri.  Postremo 
oppida  quoque  vi  espugnare  adortus ,  primo  Cutinam 
iogenti  ardore  militum  aut  vulnerum  ira,  quod  baud  fere 
qnisqoam  integer  pra-lio  eicesserat ,  acalis  cepit  :  deiode 
Cingiliaro.  Utriusque  urbis  pra-dam  militibus,  quod  cos 
neqoe  portas ,  neque  mûri  bostium  arcuerant ,  concessit. 

XXX.  In  Samnium  incertis  îlum  auspiciis  est  :  cujus 
rei  vitium  non  in  belli  eveutum ,  quod  prospère  gestum 
est,  sed  in  rabieru  nique  iras  iruperatorum  Terlit.  Nam- 
que  Papirius  dictatnr,  a  pullario  monilas ,  quum  ail  au- 
spioum  repetendum  Romani  profleisceretur ,  magestro 
equitam  denuiitiavil ,  ut  sesc  Inco  tcueret,  neu,  absente 


dictatoris  per  expioratores  comperisset ,  per- 
inde  omnia  soluta  apud  hosies ,  ac  si  nemo  Romaous  in 
Samnio  esset;  sen  ferox  adolescens  indiguitatc  acceusus, 
quod  omnia  in  diclatore  Tidereotnr  reposita  esse  ;  seu  oc- 
casionc  bene  gerenda*  rei  induclns,  exercitu  instruclo  pa- 
ratoqne  profeclus  ad  Imbrinium  (ila  Tocant  locum),  acic 
cum  Samnilibus  confliiit.  Ea  fortuua  puguas  fuit,  ut  ni- 
bil  reb'clum  sit ,  quo,  si  affuuset  dictalor,  res  melius  geri 
poluerit;  non  dux  milili,  non  miles  duci  defuit.  Equcs 
etiam,  anctore  L.  Comioio tribuno  militum,  qui  aliquo- 
lies  impetu  caplo  perrumpere  non  poterat  bostium  agmeo, 
dolraiit  freuos  equis;  alque  ita  cooeitatos  calcaribns  per- 
misit ,  ut  sustinere  cos  nulla  vis  posset.  Per  arma ,  per 
viros  laïc  slragem  dedere.  Sccutus  pedes  impetum  cqui- 
tnm,  lurbatis  hostibns  intulit  signa.  Yigiuti  millia  bos* 
tium  ca?sa  co  die  Iraduntur.  Auctores  ab  co  bis  cum  bosle 
signa  collata  ,  dictatore  absente,  bis  rem  egregie  gestam. 
Apud  antiquissimos  scriptorcs  una  hase  pugna  evenitur; 
in  quihusdam  annalibus  Iota  res  prstermissa  est.  Magis- 
ter  rquitum ,  ut  ci tanla  carde ,  muhis  polilus  spoliîs  ,  con- 
gesta  in  ingentemacervum  hosiilia  arma  subdiloignecoo- 
cremavit  :  seu  votum  id  deorum  cuipiam  fuit;  seu  credere 
Fabio  auotori,  co  factum,  ne  sua;  gloriat  fructum 
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soit  qu'il  en  eût  fait  le  vœu  à  quelque  divinité, 
soit  qu'il  voulût,  s'il  faut  en  croire  l'historien  Fa- 
bius, empêcher  le  dictateur  de  recueillir  le  fruit 
de  sa  propre  gloire ,  et  d'inscrire  son  nom  au  bas 
de  ces  trophées ,  ou  de  porter  ces  dépouilles  à  son 
triomphe.  La  lettre  qu'il  écrivit  ao  sujet  de  cette 
victoire  au  sénat  et  non  au  dictateur,  prouve  en- 
core qu'il  ne  l'admettait  point  h  partager  sa  gloire. 
Il  est  certain  ,  au  reste,  que  le  dictateur,  à  la 
nouvelle  de  cette  victoire,  loin  de  s'en  réjouir  avec 
les  autres,  en  montra  de  la  colère  et  du  chagrin. 
Il  congédia  aussitôt  le  sénat,  sortit  brusquement 
de  la  curie,  et  alla  répétant  partout  que  c'étaient 
moins  tes  légions  samnitcs  que  la  majesté  dic- 
tatoriale ot  la  discipline  militaire  qui  avaient  été 
vaincues  et  détruites  par  le  maître  de  la  cavale- 
rie, si  le  mépris  de  ce  dernier  pour  l'autorité 
demeurait  impuni.  Plein  de  menaces  et  de  colè- 
re, il  partit  pour  le  camp,  et,  quoiqu'il  marchât 
a  grandes  journées,  il  ne  put  devancer  le  bruit 
de  son  arrivée.  On  était  accouru  de  la  ville  an- 
noncer que  le  dictateur  arrivait  impatient  de  pu- 
nir, et  ne  parlait  presque  que  pour  vanter  l'ac- 
tion de  T.  Manlius. 

XXXI.  Fabius ,  au  milieu  d'une  assemblée  qu'il 
a  aussitôt  convoquée,  conjure  les  soldats*  de  faire 
servir  ce  courage ,  avec  lequel  ils  ont  défendu  la 
république  contre  ses  ennemis  les  plus  acharnés , 
à  le  proléger,  lui ,  sous  la  conduite  et  les  auspices 
duquel  ils  ont  vaincu,  contre  l'implacable  cruauté 
du  dictateur.  Il  vient,  égaré  par  1  envie,  irrité  du 
courage  et  du  bonheur  d'autrui ,  furieux  que 
pendaut  son  absence  la  république  ait  été  bien 
servie  ;  il  aimerait  mieux  voir,  s'il  pouvait  chau- 


ger  la  fortune,  la  victoire  aux  Samtiiles  qu'aut 
Romains.  Il  parle  de  son  autorité  méprisée,  comme 
s'il  n'avait  pas  défendu  de  combattre  dans  le  même 
esprit  dont  il  s'afflige  que  Ton  ait  combattu  : 
alors  c'était  par  envie  qu'il  aurait  vouln  enchaîner 
le  courage  des  autres ,  arracher  leurs  armes  a  ses 
soldats  impatients,  pour  qu'ils  ne  pussent  com- 
battre en  son  absence:  aujourd'hui,  il  n'est  fu- 
rieux et  indigné  que  parce  que ,  sans  L.  Papirius, 
les  soldats  ont  fait  usage  et  de  leurs  armes  et  de 
leurs  bras  ;  parce  que  Q.  Fabius  s'est  cru  maître 
de  la  cavalerie  et  non  un  accense  du  dictateur. 
Qu'aurait-il  fait  si,  par  un  de  ces  hasards,  par 
une  de  ces  chances  communes  à  tous  dans  la 
guerre,  on  avait  essuyé  un  échec,  lui  qui,  voyant 
l'ennemi  vaincu  et  la  république  si  bien  servie , 
qu'elle  n'eût  pu  l'être  mieux  par  le  dictateur , 
ce  chef  unique,  menace  du  supplice  le  maître 
delà  cavalerie?  Ce  n'est  pas  qu'il  en  veuille  plus 
au  maître  de  la  cavalerie  qu'aux  tribuns  militaires, 
qu'aux  centurions,  qu'aux  soldats  ;  s'il  pouvait,  H 
sévirait  contre  tons;  mais  comme  il  lui  est  impos- 
sible, il  sévit  contre  un  seul.  L'envie  d'ailleurs,  de 
même  que  la  flamme,  s'attaque  a  tout  ce  qui  est 
grand;  c'est  contre  la  tête,  contre  le  chef  de  l'entre- 
prise que  sont  dirigées  les  haines  :  si  le  dictateur 
peut  faire  disparaître  a  la  fois  l'homme  avec  sa 
gloire,  alors  il  dominera  en  vainqueur  comme  sur 
une  armée  captive,  et  tout  ce  qu'il  aura  pu  contre 
le  maître  de  la  cavalerie,  on  l'osera  contre  les  sol- 
dats. Ainsi,  dans  la  cause  de  Fabius,  ils  serviront  la 
liberté  de  tous.  Si  le  dictateur  voit  que  l'armée, 
qui  a  été  unanime  pour  marcher  au  combat,  l'est 
également  pour  défendre  sa  victoire,  et  que  tous 


dictator  eaperet,  nomenque  ibt  scriberet ,  aut  «pofia  in 
triumpbo  ferret.  Litière  quoque  de  re  prospère  gesta  ad 
sen.ttura,  non  ad  dictaiorem,  misss,  argumentum  fuere 
minime  cura  eu  comniunicaniis  laudes,  lia  certe  dictator 
id  factum  accepit,  ut,  letia  alii»  Victoria  parta,  prw  se 
ferret  iram  tristiliamque.  Misso  iiaqoe  repente  senatu,  se 
es  Curia  proripuit  :  tura  vero,  non  Samnitium  magis  le- 
giOMei,  quam  majestatem  dictatoriam  et  disciplinant  roili- 
tarem ,  a  magistro  equitum  victam  et  everaam  dictitans , 
ci  illi  imptine  spi-rtom  imperium  fuisset.  ltaque  plenus 
minarum  irvque ,  profectua  in  caatrn .  quum  raaiimis 
itineribus  itaet ,  non  taroen  pnrveoire  famam  adrentus  soi 
potuit.  Prscucurre rant  enim  ab  urbe ,  qui  nunltarent , 
dictaiorem  a» idum  pœna?  renirc ,  altérais  pa-nc  verbis 
T.  Manl'i  factum  laudanum. 

XXXI.  Fabius,  concioue  eitemplo  adrocata  ,  obtesta- 
tus  milites  est ,  «  ut .  qua  rirtute  rempublic am  ab  infes- 
tissirois  bostihus  défendissent ,  cadrm  se  ,  cujas  ductu 
anspicio  juc  vicissent,  ab  impotent!  crudelitntc  dit  talons 
tutarentur.  Venire  amentem  intidia ,  iratuni  nirluti  aliè- 
ne felicitaiique ,  furere ,  quod ,  se  absoute ,  respublica 
eRrcRic  ycsla  esset  :  malle,  si  matait-  forlunam  posset, 


Hum  dictitare  sprelum,  Unquam  non  eadem  mente  pu- 
gnari  vetoerit ,  qua  pugnatum  doteat  :  et  tune  ioTidia  im- 
pedtre  virtutem  altenam  voiuisse ,  cupidissimisu,ue  arma 
ublaturura  fuisse  militibus  ,  ne,  se  absente,  moveri  nos- 
sent  ;  et  nunc  id  furere ,  id  a?gre  pati ,  quod  sine  L.  Pa- 
pirio,  non  inerroes,  non  manci  milites  fuerint;  quod  se 
Q.  Fabius  maglstrum  eqtiitnm  duxerit ,  ac  nou  accensum 
dictatoris.  Qmd  illuro  facturant  fuisse ,  si ,  quod  belli  ca- 
sus  ferunt,  Manque  communia,  adversa  pugna  erenU- 
set;  qui  sibi,  devietis  bostibus,  repubbea  bene  gesta,  lia 
ut  non  abilfo  unico  duce  metius  geri  potuerit ,  supplidum 
magbtro  equitum  ininetur?  Neque  illura  magistro  equi- 
tum infestiorem ,  quam  tribu nis  mililum ,  quam  centu- 
rionibus,  quam  militibus  esse.  Si  posait,  in  omnes  sani- 
turum  fuisse;  quia  id  nequeat,  in  uuum  sa? Tire.  Etiam 
inTidiam ,  tanqnam  ignem  ,  somma  pelere;  io  caput  cou- 
silii ,  in  ducem  incurrere.  Si  se  simul  eu  m  gloria  rei 
Hesta?  esstiosisset,  lune  victorem,  relut  iu  capto  eserciia 
dominantem ,  quicquid  llruerit  in  magistro  equitum ,  in 
militibus  ausutum.  Proiode adessent  in  sua  causa  omnium 
libertati.  Si  consensum  etercitus  eumdcm  ,  qui  in  prarbo 
furrit,  in  tiirnda  Victoria  \ideat ,  et  salutem  unius  orani- 
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veillent  an  salut  d'un  seul,  il  inclinera  sans  doute 
à  des  sentiments  de  douceur.  Enfin,  il  confie  sa 
vie  et  sa  fortune  a  leur  foi  et  a  leur  courage.  » 

XX XII.  De  tous  les  côtés  de  rassemblée  on  lui 
erie  d'avoir  confiance  :  nul  ne  portera  atteinte  à 
sa  personne,  tant  qu'il  y  aura  des  légions  romai- 
nes. Peu  après  le  dictateur  arriva,  et  la  trom- 
pette sonna  aussitôt  pour  convoquer  l'armée.  Le 
sileuce  s'établit  bientôt,  et  le  bërant  somma  de 
comparaître  Q.  Fabius ,  maître  de  la  cavalerie. 
Celoi-ci ,  qui  se  trouvait  assex  loin  au-dessous  du 
tribunal,  s'en  approcha  aussitôt,  et  le  dictateur 
lui  dit  :  i  Je  veux  savoir  de  toi,  Q.  Fabius,  puisque 
la  dictature  est  la  puissance  suprême  à  laquelle 
obéissent  et  les  consuls  revêtus  de  l'autorité  royale, 
et  les  préteur»  créés  sous  les  mêmes  auspices  que 
les  consuls  ,  je  veux ,  dis-je,  savoir  de  toi ,  si  tu 
crois  juste  ou  non  qu'un  maître  de  la  cavalerie  se 
soumette  à  ses  ordres?  Je  le  demande  encore,  si, 
convaincu  que  j'étais  à  mon  départ  de  Rome  de 
l'incertitude  des  auspices,  je  devais  livrer  an  ha- 
sard le  salut  de  l'état  en  dépit  de  nos  saintes  cé- 
rémonies, ou  renouveler  les  auspices,  afin  de  ne 
rien '.faire  sans  avoir  clairement  les  dieux  pour 
nous?  Je  te  demande  enfin ,  si,  quand  un  scrupule 
de  religion  empêchait  le  dictateur  d'agir,  le  maî- 
tre de  la  cavalerie  pouvait  s'en  défendre  et  s'en 
affranchir  entièrement?  Mais  pourquoi  toutes  ces 
questions?  puisque,  alors  même  je  serais  parti 
«ans  donner  d'ordres,  tu  devais  régler  ta  con- 
doile  d'après  l'interprétation  que  tu  pouvais  faire 
de  ma  volonté.  Réponds -moi  :  ne  t'avais-je  pas 
défendu  de  rien  tenter  pendant  mon  absence?  Ne 
t'avais-je  pas  défendu  d'en  venir  aux  mains  avec 


l'ennemi?  C'est  au  mépris  de  ma  défense ,  malgré 
l'incertitude  des  auspices,  eu  dépit  de  nos  saintes 
cérémonies;  c'est  au  préjudice  des  lois  militaires, 
contrairement  à  la  discipline  de  nos  ancêtres  et  à 
la  volonté  des  dieux,  que  tu  as  osé  livrer  combat  : 
voilà  ce  que  je  demande,  réponds  ;  réponds  a  cela 
seul  ;  pas  un  mot  hors  de  là ,  prends-y  garde.  Ap- 
proche ,  licteur.  •  Répondre  à  chacune  de  ces 
questions  n'était  pas  chose  facile;  aussi,  tantôt 
Fabius  se  plaignait-il  d'avoir  le  même  homme  pour 
accusateur  cl  pour  juge,  tantôt  s'écriait-il  qu'on 
pouvait  lui  arracher  la  vie  plutôt  que  la  gloire  do 
ses  actions  ;  tour  à  tour  aussi  il  se  justifiait  et  ac- 
cusait le  dictateur.  Papirius  alors ,  sentant  se  ral- 
lumer sa  colère,  ordonna  de  dépouiller  de  ses  vê- 
tements le  maître  de  la  cavalerie,  d'apprêter  les 
verges  et  les  haches.  Fabius ,  invoquant  la  foi  des 
soldats  pendant  que  les  licteurs  lui  arrachaient  ses 
vêtements,  se  réfugia  auprès  des  triairesqui  déjà 
excitaient  le  désordre  dans  les  rangs.  Les  clameurs 
se  propagèrent  bientôt  dans  l'assemblée  entière  ; 
on  entendait  ici  des  prières,  là  des  menaces.  Ceux 
qui  par  hasard  se  trouvaient  le  plus  près  du  tri- 
bunal et  qui ,  placés  sous  les  yeux  du  général , 
pouvaient  être  reconnus  de  lui ,  le  conjuraient  do 
pardonner  au  maître  de  la  cavalerie  et  de  ne  point 
condamner  l'armée  avec  lui.  Aux  derniers  rangs 
de  l'assemblée  et  dans  le  groupe  qui  entourait  Fa- 
bius, on  attaquait  hautement  l'impitoyable  dicta- 
teur ,  et  une  sédition  n'était  pas  loin  d'éclater  : 
on  n'était  pas  même  tranquille  autour  du  tribu- 
nal. Les  lieutenants  qui  environnaient  le  siège  du 
dictateur  le  suppliaient  de  remettre  l'affaire  au 
jour  suivant,  de  donner  du  relâche  à  sa  colère  cl 


_  fortonasque  suas  illornm 
fîdei  Tirtutique  permiitere.  • 

XXXII.  Clamor  e  tola  condor» orlus,  uti  booumani* 
mura  hnberet  ;  nemmera  il I i  »im  sllatoram,  talris  legio- 
"ihu»  romanis.  Haud  multo  po»t  dictator  adTenit  :  clas- 
nooquf  extcmplo  ad  cooeionem  sdvoearit.  Tum ,  silentlo 
tteto,  prit'co  Q.  Fahiura  maL'islrum 


t  Q.  Fabium  malstrom  equitum  ritatir.  Qui 
«mot  ei  inferiore  luco  ad  tribunal  accessit,  tum  dictator  : 
•  Qucro,  ini|uit,  de  le,  Q.  Fabi  ,  qtium  summum  iinpe- 
num  dietatoris  ait ,  pareaotque  ei  cousu  tes ,  regia  potes- 
l«,  pmtoree  iiadem  awpieiia,  quibua  console»,  créait; 
*liuum  cen&cas ,  neene ,  mapistrum  aquitain  dicio  au- 
rifentem  esse?  Itemqne  illud  inierrogo ,  quuni  me  incertit 
■oapidia  profeeium  ab  domo  actrem ,  utram  mibi  turba- 
bs  reii^iouibus  respublica  in  mscrimenamimUtenda  rue- 
nt, au  auspida  repeleoda  ,  ne  quid  dubiia  diia  agtrem? 
^niulitlod.quaf  dletatori  religio  impedlmento  ad  rem 
RTcndam  fucrit ,  num  ea  maglstcr  equitum  aolutus  ac  H- 
b»  polttcrit  ease  >  Sed  quid  ego  ha-c  interrogof  quum, 
11  ffO  laeitus  abissem,  Umteo  tibi  ad  Toi  un  ta  tu  inlerprc- 
iitionenj  me»  didgenda  tua  sentenlia  fnerit.  Quia  tu  res- 
wi"'  l*tuerinioc  »  ,e  'iai«roani  rei ,  me  absente , 
-■t ,  signa  cura  bostibus  conferre ? Quo 


tu  imperio  meo  spreto ,  ineertis  aospiciis,  turhatis  reli- 


jorum  et-oumen  deorum ,  ausus  es  cum  boste  confligere. 
Ad  ha*c ,  qoa»  ioterrogatus  es ,  responde  :  eilra  ea ,  café, 
Tocem  mittas.  Accède,  lictor.  »  Advenus  quae  singula 
quum  respoodere  haud  facile  esset ,  et  nuuc  quereretur» 
eumdcm  accusatorcm  capilis  ani  ac  judicem  ease  ;  modo, 
dtam  sibi  eripi  dtius ,  quara  gluriam  rerum  geatarum  , 
possc ,  Todferarelur ,  purgarctque  se  iu  deem,  at<|uc 
ultro  accusa ret;  lune  Papirius,  redintegrala  ira ,  spoliad 
magistrum  equitum ,  ac  virgas  et  secures  eipediri  jassit. 
Fabius ,  fidem  militam  implorons ,  lacerantibus  veslem 
lictoribus,  ad  triarios,  tumultum  jam  iu  condoue  tuis- 
centes,  seae  recepit.  Inde  clamor  iu  totam  cooeionem  est 
perlatus  :  alibi  preces ,  alibi  mina?  audiebantur.  Qui  pro xi- 
mi  forte  tribunal  steterant ,  quia  suhjecti  oculis  impera- 
toris  noscitari  poterant ,  orabaot ,  ut  parecret  magistio 
equitum ,  neu  cum  (oetercitum  damnarei.  Eilrcma  con- 
cio  et  etrea  Ribiuin  globus  increpahmt  indcmeulcrn  dic- 
tntorem  :  nec  procul  seditione  abeniot.  Ne  tribunal  qui- 
dem  salis  quielum  erat.  Lcgali  circumstanles  sellara  ora- 
bant,  ut  rem  in  posterum  diem  differret,  et  ir»  sua? 
spalimn,  et  consilio  tempus  daret  :  t  Satis  castigataiu 
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du  temps  à  la  réflexion.  «  La  jeunesse  de  Fabiu 
avait  été  assez  punie ,  sa  victoire  assez  dégradée , 
il  était  inutile  de  pousser  la  vengeance  a  son  der- 
nier terme,  au  supplice;  de  marquer  d'une  telle 
ignominie  ce  jeune  nomme  si  distingue,  son  père 
si  illustre,  toute  la  maison  Fabia.  »  Comme  leurs 
prières  ainsi  que  leurs  raisons  avaient  peu  de  suc- 
cès, ils  lui  montraient  rassemblée  déjà  furieuse; 
ils  lui  disaient  qu'échauffer  encore  l'esprit  des  sol- 
dats, déjà  si  animé,  et  donner  ainsi  matière  à  la 
sédition,  ne  serait  ni  de  son  âge  ni  do  sa  pru- 
dence :  que  personne  ne  ferait  un  crime  à  Fabius 
d'avoir  voulu  se  soustraire  au  supplice,  mais  qu'on 
blâmerait  le  dictateur,  si,  aveuglé  par  la  colère,  il 
provoquait  contre  lui,  par  uu  acharnement  funes- 
te ,  les  fureurs  de  la  multitude.  Eutin  qu'il  ne  s'i- 
maginât point  qu'ils  parlaient  ainsi  par  affection 
pour  Fabius,  qu'ils  étaient  prêts  a  en  faire  le  ser- 
ment, mais  qu'il  ne  leur  paraissait  pas  de  l'inté- 
rêt de  la  république  de  sévir  en  ce  moment  con- 
tre lui. 

XXXIII.  Ces  remontrances  attirèrent  bien  plus 
sur  eux  l'animositc  du  dictateur  qu'elles  ne  la  dé- 
tournèrent du  maître  de  la  cavalerie  ;  ils  reçurent 
Tordre  de  descendre  du  tribunal.  Le  béraut  es- 
saya, mais  vainement  de  rétablir  le  silence;  le 
bruit  et  le  tumulte  augmentent,  la  voix  du  dicta- 
teur ni  celle  des  appariteurs  ne  purcut  se  faire 
entendre  ;  et  la  nuit  seule,  comme  dans  un  com- 
bat, mit  fin  a  cette  lutte.  Le  maître  de  la  cava- 
lerie eut  ordre  de  se  représenter  le  lendemain  ; 
mais  tout  te  monde  lui  affirmant  que  I'apirius 
excité ,  exaspéré  par  celte  opiniâtre  résistance , 
n'eu  serait  que  plus  ardent  et  plus  implacable, 

adoletceotiam  Fabii  esse  :  salis  deformatam  victoriam  : 
ne  ad  extrenium  flnem  supplicii  tenderet  :  neu  uoico  ju- 
vcoi ,  neu  patri  ejus ,  daristimo  viro ,  neu  Fabias  genli 
eaiu  iojaogert-t  iguominiaui.  •  Quura  parum  precibus , 
parum  causa  proQccreut,  •  intucri  sevieotem  concioneni 
jubebaot.  Ita  irritatis  mitilum  animu  subdere  ignera  ac 
rualeriam  teditioni,  non  esse  a?tatw.  non  pradentisejus. 
Nemiueiu  id  Q.  Fabio ,  pœnam  deprecauli  suam  ,  vitio 
verturum ,  sed  dktatori ,  ai  occascatus  ira  infestant  mul- 
tiludiuera  in  te  pravo  certamiue  movisset.  Po»tremo,  ne 
id  te  gratis  dare  Q.  Fabii  crederet,  se  jusjurandum  dare 
para  toi  este;  non  videri  c  republica ,  in  Q.  Fabium  eo 
te  m  pore  anirnadver.i.  • 

XXXI II.  Elis  vocibu»  quura  in  te  magis  iucitarent  dic- 
tatorem,  quaiu  in  magistruiu  equitum  placarent ,  jutai  de 
tribunali  descendere  legali  :  et ,  tilentio  ucquiequam  per 
proconem  tentalo ,  quuin ,  pne  ttrepitu  ac  tumullu ,  nec 
iptius  dictatoris,  nec  oppariloruin  ejus  vox  audiretur; 
noi ,  velut  in  prœlio ,  certniuiui  Gneni  fecit.  Magitter 
cquiluni ,  ju&sus  postera  die  adesse,  quuin  omnea  affir- 
mèrent, iufeslius  Papirium  exarsurum,  agitatura  couten- 
tionc  ipsa  cxacerbalunjque  ,  clam  ex  caslris  Romani  pro- 
fugil  :  et,  pâtre auclore  M.  Fabio,  qui  ter  jam  consul 


-LIVE. 

il  s'échappa  du  camp  pour  se  rendre  a  Rome. 
Là ,  d'après  le  conseil  de  M.  Fabius,  son  père,  qui 
avait  été  consul  trois  fois  et  dictateur ,  il  couve» 
que  aussitôt  le  sénat  ;  et  comme  il  s'y  plaignait  vi- 
vement de  la  violence  et  de  l'injustice  du  dicta- 
teur, tout  a  coup  on  entend  à  la  porte  de  la  curie 
le  bruit  des  licteurs  qui  écartaient  la  foule  ;  c'était 
l'impitoyable  dictateur,  qui,  à  la  nouvelle  du  dé- 
part de  Fabius,  l'avait  suivi  avec  un  détachement 
de  cavalerie  légère.  La  lutte  recommença ,  et  Pa- 
pirius  ordonna  de  saisir  Fabius.  Malgré  les  prières 
des  premiers  du  sénat  et  du  sénat  tout  entier,  ce 
cœur  inflexible  persiste  dans  sa  résolution.  Alors 
M.  Fabius,  père  de  l'accuse ,  s'écrie  :  «  Puisque 
rien  n'a  de  pouvoir  sur  toi,  ni  l'autorité  du  sé- 
nat, ni  ma  vieillesse  que  tu  veux  priver  d'un  Gis, 
ni  la  bravoure  et  la  noblesse  du  maître  de  la  ca- 
valerie, que  toi-même  lu  as  nommé,  ui  les  prières 
qui  ont  souvent  apaisé  un  eunemi,  et  qui  fléchis- 
sent le  courroux  des  dieux  ,  eh  bien  !  je  vais  m'a- 
dresser  aux  tribuns  du  peuple,  et  j'en  appelle  au 
peuple  lui-même  ;  c'esl  lui ,  puisque  tu  veux  te 
soustraire  au  jugement  de  ton  armée,  au  jugement 
du  sénat,  c'est  lui  que  je  te  donne  pour  juge,  lui 
qui  seul  a  plus  de  pouvoir  et  de  force  que  ta  dic- 
tature. Je  verrai  si  tu  céderas  à  cet  appel  auquel 
un  roi  de  Rome,  Tullus  Hoslilius,  a  cédé  lui- 
même.  »  De  la  curie  on  se  rend  à  rassemblée  du 
peuple,  le  dictateur  suivi  de  peu  de  moude,  le 
maître  de  la  cavalerie  entouré  des  premiers  ci- 
toyens de  Home.  Ce  dernier  était  mon  lé  a  la  tribune 
aux  harangues  :  I'apirius  lui  enjoignit  de  descendre 
et  de  prendre  un  place  moins  élevée.  Le  père  avait 
suivi  son  fils  :  «  Tu  fais  bien ,  dit-il  au  dictateur, 

dktalorqnc  foerat,  vocato  extemplo  tenatu ,  qaum  maxi- 
me conquererelur  apud  Patres  vira  atque  iojuriam  dic- 
tatoru,  repente  t  trepitut  ante  curiam  lictorum  sumnioven- 
tium  auditur  :  et  ipte  infenautaderat ,  posiqoam  compeht 
profectum  et  catlrit,  cura  expedito  cquttatu  srcutus. 
Iterata  deiode  contentio;  et  prendi  Fabium  Papirint 
jutkit.  Ubi  quum ,  deprecanUbus  prlmonbut  Patrura  al 
que  uni  verso  senatu ,  perttaret  in  incepto  immitia  ani- 
mua;  tum  pater  M.  Fabius  :  •  Quandoquidem ,  iuquit . 
apud  te  nec  aucîoritat  tenatua,  nec  a  ta  s  iura  ,  coi  orbi- 
latero  paras;  nec  sirtua  nobilitatque  magtstri  equitum , 
a  te  ipso  noniinali ,  valet ,  née  preces ,  qua»  taepe  bostrm 
miligavere,  qua;  deorum  iras  plaçant;  thbuuos  pJd-is 
appeilo ,  et  provoco  ad  populom  ;  eumque  tibi ,  fngienii 
exercilut  tui ,  fugienti  senaltu  judicïura ,  judicem  tero.qui 
certe  unus  plut,  quara  tua  dictalura ,  polest  polktqur. 
Videro,  ce.surusne  provocat>oni  lia,  oui  rex  rornaous 
Tullus  llosiilius  cessit.  Et  curia  in  concionem  ilnr.  Quo 
cum  pauci*  dictalor ,  cum  orani  agniine  priocépinn  w^■ 
gitter  equitum  quum  etceudUset:  deduci  eum  de  rostrit 
Papiriut  in  i*artera  inleriorem  juui  t.  Sec  ut  us  pater  : 
•  Bcue  agis  ,  inquit ,  quum  co  nos  deduci  jossisti ,  nnde 
et  pritali  voeetn  millere  possemus.  •  Ibi  primo  non  tara 
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de  nous  faire  descendre  à  une  place  d'où,  simples 
particuliers,  nous  pourrons  nous  faire  entendre.» 
D'abord  ce  furent  moins  des  discours  suivis  qu'une 
vive  altercation.  Mais  le  bruit  fut  bientôt  dominé 
par  la  voix  du  vieux  Fabius  reprochant  amèrement 
au  dictateur  sa  tyrannie  et  sa  cruauté.  «  Lui  aussi  a 
été  dictateur  ;  mais  personne ,  pas  un  homme  du 
peuple,  pas  un  centurion,  pas  un  soldat  n'a  été 
outragé  par  lui.  Papirius ,  comme  si  c'était  sur  un 
chef  ennemi ,  revendique  la  victoire  et  le  triom- 
phe sur  un  général  romain.  Quelle  différence  en- 
tre cette  modération  d'autrefois  et  celte  tyrannie, 
cette  cruauté  d'aujourd'hui  !  Le  dictateur  Quinc- 
uus  Cincinnatus.  après  avoir  délivré  le  consul 
L.  Minucius ,  assiégé  dans  son  camp ,  se  contenta 
pour  le  punir  de  le  laisser  a  l'armée  en  qualité  de 
lieutenant,  au  lieu  de  consul.  M.  Furius  Camille, 
quoique  L.  Furius,  au  mépris  de  sa  vieillesse 
et  de  son  autorité,  eût  engagé  un  combat  qu'il 
perdit  honteusement,  non-seulement  fut ,  sur  l'in- 
stant même,  assez  maître  de  lui  pour  ne  rien  écrire 
au  peuple  ou  au  sénat  de  défavorable  contre  son 
collègue;  mais  à  son  retour,  quand  lesénat  lui  laissa 
le  choix  de  ses  collègues,  il  le  prit  de  préférence  a 
tous  les  tribuns  consulaires,  pour  l'associer  à  son 
commandement.  Le  peuple  lui-même,  qui  a  en 
tout  la  souveraine  puissance ,  jamais,  dans  sa  co- 
lère contre  ceux  qui ,  par  imprudence  ou  inca- 
pacité, ont  perdu  des  armées,  n'a  infligé  de  plus 
dure  peine  qu'une  amende  pécuniaire.  Aucun 
chef  jusqu'ici  n'avait  vu  sa  tête  mise  en  péril  pour 
le  mauvais  succès  de  ses  armes.  Mais  aujourd'hui 
les  généraux  romains  sont  menacés  des  verges  et 
de  la  hache,  et  ce  qui  n'est  pas  même  permis  con- 


tre des  vaincus,  on  l'ose  conlre  des  vainqueurs 
dignes  des  plusjustes  triomphes.  Car  enfin,  qu'au- 
rait eu  a  souffrir  de  plus  son  Ois,  s'il  avait  perdu 
son  armée,  s'il  avait  été  battu,  mis  en  fuite,  dé- 
pouillé de  son  camp?  La  colère  et  la  violence  de 
cet  homme  auraient-elles  pu  aller  plus  loin  que  les 
coups  et  la  mort?  Comme  il  serait  convenable  que 
celui  qui  est  pour  la  ville  une  cause  de  joie,  de 
victoire,  do  supplications,  d'actions  de  grâces , 
celui  pour  qui  sont  ouverts  les  sanctuaires  des 
dieux ,  pour  qui  fument  au  milieu  des  sacrifices 
les  autels  charges  d'honneur  et  d'offrandes,  fût  mis 
à  nu  et  déchiré  de  verges  en  présence  du  peuple 
romain,  h  la  vue  du  Capilolc,  de  la  citadelle ,  de 
ces  dieux  qu'il  n'a  point  invoqués  en  vain  dans 
deux  batailles  !  Dans  quel  esprit  l'armée  qui  a 
vaincu  sous  sa  conduite  et  ses  auspices,  suppor- 
tera-t-elle  la  vue  d'un  tel  spectacle?  Quel  deuil 
dans  le  camp  romain ,  et  quelle  joie  dans  l'armée 
ennemie  !  »  C'est  ainsi  que  tantôt  avec  des  re- 
proches ,  tantôt  avec  des  plaintes,  implorant  l  aide 
des  dieux  et  des  hommes ,  ou  embrassant  son  fils 
en  versant  des  larmes,  le  vieux  Fabius  plaidait  sa 
cause. 

XXXIV.  Il  avait  pour  lui  la  majesté  du  sénat , 
la  faveur  du  peuple,  l'appui  des  tribuns,  le  souve- 
nir de  l'armée  absente.  Son  adverfaire  rappelait 
«  et  l'autorité  invincible  ou  peuple  romain,  et  la 
discipline  militaire,  et  le  commandement  du  die- 
laleur  toujours  respecté  comme  un  oracle,  et  la 
fameuse  sentence  de  Manlius,  et  l'affection  pater- 
nelle sacrifiée  à  l'intérêt  public.  C'est  ainsi  qu'en 
avait  agi  autrefois ,  envers  ses  deux  fils,  Brulus, 
le  fondateur  de  la  liberté  romaine  :  aujourd'hui 


perpétua?  orationes,  quam  altercatio  ,  exaadiebantur. 
VkU  deîode  strepitnm  vox  et  indignatio  Fabii  senis , 
iacrepantis  saperbîam  crudelltatemque  Papirii  :  c  Se 
quoque  dictatorem  Roma?  fuisse,  nec  a  te  qucmquam,  ne 
plebisquidem  hominem ,  non centurioncm ,  non  militent, 
tiolatum  ;  Papirium ,  lanqnam  ex  bostium  ducibas  ;  sic 
n  romano  imperatore  victoriam  et  triumphum  petero. 
Quantum  intéressé!  inter  moderationem  antiquorum, 
et  novam  superbiam  crudelitatemque  !  Dictatorem  Quinc- 
tiotn  Cindnnatnm  in  L.  Minucium  consolent,  ex  obsi- 
dione  a  te  ereptum ,  non  ullra  «revisse,  quam  ut  legatum 
eunt  ad  exercilum  pro  consule  relinqueret.  M.  Furium 
(lamillum  in  L.  Furio,  qui ,  contempla  sua  senectute  et 
anttoritate ,  fœdinimo  cnm  éventa  pugnasset ,  non  so- 
lora  in  pwentia  moderatum  ira;  esse ,  ne  quid  de  col- 
t«*pa  »ecus  populo  aut  senatut  ccriberet;  sed ,  qnum  re- 
vertiuet ,  potiasimnm  ei  tribnnis  consularibus  habnisse , 
qoem ,  ex  eollegis  optione  ab  senaln  data .  tocinm  tihi 
intperiî  delegerit.  Nam  populi  quidem ,  pencs  quem  po- 
rtas omnium  rernm  esset ,  ne  iram  quidem  unqnam 
«Irociorrm  fuisse  in  cos ,  qui  temeritate  atqne  instilla 
eiercitut  amisissent,  quam  ut  pecunia  eos  multarct  :  ca 
piteanquiiitam  ob  rem  bello  maie  geslam  de  imperatore 


nullo  ad  eam  diem  esse.  Nunc  ducibas  populi  romani , 
qua?  ne  victis  quidem  bello  fas  fuerit,  virgas  et  secures 
victorihus,  et  juslissimos  meriiis  triumpbos  intentai*. 
Quid  enim  tandem  passnrum  fuisse  fllium  snum ,  si  cier- 
ciium  amisis«e»  ;  si  rasus,  fugatus ,  castris  exulns  fuisse!? 
Quo  ultra  iram  violcntiamque  ejus  excessuram  fuisse, 
quam  ut  rerberaret  necaretque?  Quam  convenions  esse, 
propter  Q.  Fabium  civitatem  in  Uetitia,  Victoria ,  suppli. 
cationibus ,  ac  gratulationilms  esse  :  cnm  ,  propter  quem 
deum  delubra  pateaot ,  ara;  sacrifldis  fument ,  lianorc , 
donis  runiulentur ,  nudalum  virgis  lacerait  in  ennspeetu 
populi  romani  :  intuentem  Capitolium  alque  deos- 
qne  ab  se  dttobus  prvliis  hand  frustra  advncatos?  Quo  id 
animo  exerritum ,  qui  ejus  ductu  auspiciisque  virisset , 
laturum  T  quem  luctum  in  castris  romanis  ,  quam  bêti- 
fiant ioter  hostes  fore?  *  Ha?c,  simul  jurgans,  querens, 
deum  hnmtnumque  fldem  obtestans ,  et  complexns  fllium 
plurimis  cum  larrimis  agebat. 

XXXIV.  Stabat  cum  eo  senalus  majestas,  favor  po- 
puli ,  tribtinicium  anxiliam  ,  ntemoria  absent!*  exercitui. 
Ex  parle  altéra  «  imperium  inviclum  populi  romani ,  et 
disciplina  rei  milita  ris ,  et  dictaloris  edictum  pro  numine 
semper  obscrotum ,  et  Manliana  imper  la ,  et  pos:habila 
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des  pères  faibles  et  des  vieillards  qni  lolèreot  le 
mépris  d'une  autorité  qu'ils  n'ont  plus,  pardon- 
nent a  la  jeunesse,  comme  une  faute  légère ,  le 
renversement  de  la  discipline  militaire.  Quant  à 
lui ,  il  ne  laissera  pas  que  de  persister  dans  sa  ré- 
solution ;  et  celui  qui  a  combattu  contre  sa  défense, 
en  dépit  des  saintes  cérémonies ,  et  malgré  l'in- 
certitnde  des  auspices ,  n'obtiendra  point  de  lui 
remise  de  la  peine  qu'il  a  si  justement  méritée.  11 
ne  peut  faire  que  la  majesté  du  commandement 
«oit  toujours  respectée  ;  mais  L.  Papirius  ne 
souffrira  jamais  qu'on  en  affaiblisse  les  droits.  Il 
souhaite  que  la  puissance  tribunilienne ,  inviola- 
ble elle-même ,  n'aille  pas  violer  par  son  opposi- 
tion l'autorité  de  Rome,  et  que  le  peuple  n'agisse 
pas  surtout  contrelui-  même,  en  anéantissant  ledic- 
tateur  et  les  droits  de  la  dictature.  Que  si  ce  mal- 
heur arrive,  ce  n'est  pas  L.  Papirius,  mais  les  tri- 
buns, mais  le  jugement  erroné  du  peuple ,  qu'ac- 
cusera la  postérité  ;  blâme  inutile ,  puisque ,  la 
discipline  militaire  une  fois  avilie ,  le  soldai  n'o- 
béira plus  au  centurion,  le  centurion  au  tribun,  le 
tribun  au  lieutenant .  le  lieutenant  au  consol ,  le 
mai  ire  de  la  cavalnrie  au  dictateur;  que  personne 
n'aura  plus  de  respect  ni  pour  les  hommes  ni  pour 
les  dieux  ;  que  les  ordres  des  généraux,  que  les  aus- 
pices mêmes  ne  seront  plus  observés;  qu'errants 
sans  permission ,  les  soldats  se  disperseront  en  dés- 
ordre sur  les  terres  conquises  comme  sur  celles  des 
ennemis  ;  que,  sans  se  souvenir  de  leur  serment , 
par  le  fait  seul  de  celte  excessive  liberté ,  ils  se 
mettront  en  congé  selon  de  leur  caprice;  qu'en 
petit  nombre  auprès  des  enseignes  ils  Cuiront  par 
les  déserter  entièrement;  qu'ils  ne  s'assembleront 

(UU  cari  las  publics  utilitati ,  jactabantur.  Il  oc  etiam 
t.  Brutum ,  condilorem  romans  libertaus ,  antea  in  duo- 
bus  liberi*  fetiate.  K une  pâtre*  corne* ,  et  aeae*  faciles  de 
nbeuo  imperio  tpreto ,  tanquam  rei  parva» ,  disciplinée 
militari*  eversae  juveotuti  graliam  faeere.  Se  lamen  per- 
btaturum  in  iuwplo  :  nec  ei ,  qui  adv ersus  dictum  suuro, 
turbatis  religionibus  ac  dubiis  auspioirs ,  pugnassel,  quic- 
qoam  ck  justa  pœna  remitsurum.  Majestas  imperii  per- 
petuane  esset ,  non  esse  in  sua  potestate  :  L.  Papirium 
nihil  do  ejus  jure  deminulururo.  Optare ,  ne  poteslas  tri- 
bunicia ,  iu\  iolaia  ipsa ,  violet  intercession»  sus  roraaoum 
imperium  ,  neu  popnln*  in  se  poiissimum  dictatorem  et 
jus  dictature  eiktingiiat.  Quod  si  feci«set,  non  L.  Papi- 
rium, sed  tribuno*,sed  pravum  populi  judicium,  nequic- 
quam  posteros  accusaturo*  ;  qnum,  polluta  semel  militari 
disciplina ,  non  miles  centurionis ,  non  ceolurio  tribuni , 
non  iribunus  Iegati ,  non  legatus  comulis .  uon  magitter 
cquitum  dirlatnru  pareat  imperio;  nemohnminum.  nemo 
dtorum  verecundiam  habeat;  non  edicta  imprratoruni  , 
nou  auspici*  observrolur  ;  sine  eommeatu  vagi  milites  in 
pacato,  m  bottico  errent,  imiuemores  tacrantenti  ,licen- 
tia  sola  se,  ubi  veliul ,  eiauctorent;  infrequentia  dese- 
ranlur  signa;  neque  cooveniatur  ad  edictum,  nec  dis- 


plus à  l'ordre,  et  que  sans  distinction ,  le  jour  ou 
la  nuit,  dans  nue  position  convenable  ou  dés- 
avantageuse, par  l'ordre  ou  contre  l'ordre  du  chef, 
ils  engageront  le  combat;  qu'ils  ne  suivront  plus 
leurs  enseignes  et  ne  garderont  plus  leurs  rangs; 
qu'enfin  ce  ne  sera  plus  qu'un  brigandage  avea- 
gle ,  exercé  au  hasard ,  en  place  d'une  milice  so- 
lennelle et  sacrée.  Tous  ces  malheurs  déshono- 
rants, c'est  a  vous  d'en  répondre  devant  tous  les 
siècles,  tribuns  du  peuple  ;  dévouez  vos  lé  les  à 
l'opprobre  pour  le  plaisir  de  Q.  Fabius.  • 

XXXV.  Les  tribuns  étaient  interdits  et  déjà 
plus  inquiets  sur  eux-mêmes  que  sur  celui  qui 
implorait  leur  assistance,  lorsqu'ils  furent  dé- 
barrassés de  ce  fardeau  par  l'intervention  du 
peuple  romain ,  qui  recourut  aux  prières  et 
aux  supplications  pour  obtenir  du  dictateur  la 
grâce  du  maître  de  la  cavalerie.  Eux-mêmes,  sui- 
vant cette  impulsion  qui  les  entraîne ,  supplieot 
avec  instance  le  dictateur  de  pardonner  à  la  fai- 
blesse humaine  ,  à  la  jeunesse  de  Fabius,  ré- 
pétant qu'il  était  assez  puni.  Enfin,  le  jeune 
homme  lui-même,  et  sou  père  M.  Fabius,  abjuraut 
leur  animosité ,  se  jettent  aux  genoux  du  dicta- 
teur, et  par  leurs  prières  désarment  son  ressenti- 
ment. Le  dictateur  dit  alors  au  milieu  du  silence  : 
t  C'est  bien,  Romains;  victoire  a  la  discipline  mi- 
litaire ,  victoire  à  la  majesté  du  commandement , 
qui  ont  risqué  de  n'exister  plus  après  celte  jour- 
née !  Q.  Fabius  n'est  point  absous  du  crime  d'a- 
voir livré  bataille  contre  l'ordre  du  général; 
mais  condamné  pour  cette  faute,  il  doit  son  par- 
don au  peuple  romain,  il  le  doit  a  la  puissance  tri* 
bunitienne  qui  lui  a  prêté  son  appui  à  litre  de 

cernatur,  Inlerdiu,  node,  aequo,  iniquo  loco,  ju*m, 
injussu  imperatoris  pugnent ;  et  non  signa,  non  ordÏDW 
servent  ;  lalrocioii  modo  caeca  et  fortuita ,  pro  solleuui  rt 
laciata  militiasit.  Horum  criralnura  vos  reoa  in  oninia 
saxula  offerte,  tribuni  plebia;  ve>tra  obuoiia  capita  pro 
licentia  Q.  Fabii  objicite. 

XXXV.  Slupentcs  ti  ibuuos  et  suam  jam  vicetn  ma«is 
nntio*  quant  «jus,  coi  auxilium  »b  se  petebatur ,  libérant 
ooere  consensus  populi  romani ,  ad  prece*  et  ol»t«tu lia- 
ne m  vertus ,  ut  sitii  pœnam  magistri  rquiUun  dicta  t«»rre- 
milteret.  Tribuni  qooqoe,  incbnatani  rem  in  prêt  es  «ub- 
secuti ,  orare  dictatorem  insutunt,  ut  reniam  errort  hu 
mano,  veniam  adolesceotic  Q.  Fabii  daret  :  salit  eom 
pnenarum  dédisse.  Jam  ipse  adolescens ,  jam  pater  M.  Fa- 
bios  oonteotloni*  obiiti ,  prooumbere  ad  geaua,  et  Iran 
(leprecai  i  di>  tatoris.  Tum  diclalor ,  sileutio  facto  :  •  BVoe 
babet .  inquit,  Ouirites.  Vieil  disciplina  niililaria,  tint 
imperii  majestas ,  quae  iu  discrimine  fuemat ,  an  ulla  port 
hanc  diem  estent.  Non  noue  eumitur  Q.  Fabio* ,  qui 
contra  edictum  imperaicris  pugnavit  ;  sed ,  nota»  daimu- 
tu*  ,  donatur  populo  roniano;  donatur  iribunlrias  potes- 
tati ,  precarium  non  justum  auiilium  ferenti.  Vive. 
Q.  Fabi ,  felicior  boc  consensu  dvitatia  ad  tuendum  te» 
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priètes  et  non  h  Ulre  de  juslice.  Vis ,  Q.  Fabius , 
pins  heureux  de  cet  accord  unanime  de  la  cité 
pour  te  défendre  que  de  la  victoire  dont  tu  le  fai- 
sais tout  a  l'heure  une  gloire  ;  vis,  après  a  voir  osé 
commettre  un  forfait  que  ton  père  lui-même , 
à  la  place  de  L.  Papirius,  ne  t'aurait  point  par- 
donné. Tu  peux  rentrer  en  grâce  avec  moi, 
quand  tu  le  voudras  ;  quant  au  peuple  ro- 
main ,  à  qui  tu  es  redevable  de  la  vie,  tu  ne  peux 
loi  rendre  de  plus  grand  service  que  d'avoir  ap- 
pris dans  ce  jour  à  pouvoir  te  soumettre  en  paix 
comme  en  guerre  aux  commandements  légitimes.  • 
Après  avoir  ensuite  déclaré  qu'il  ne  retenait  plus 
le  maître  de  la  cavalerie,  il  descendit  du  temple  nu 
milieu  de  la  joie  des  sénateurs ,  de  la  joie  plus 
grande  encore  de  ses  concitoyens,  qui  se  pres- 
saient autour  de  lui,  et  qni,  en  félicitant  tantôt 
le  maître  de  la  cavalerie ,  tantôt  le  dictateur, 
les  suivaient  tous  deux  en  foule.  L'autorité  mi- 
litaire ne  paraissait  pas  moins  affermie  par  la 
dangereuse  épreuve  de  Fabius ,  que  par  le  sup- 
plice déplorable  du  jeune  Manlius.  Le  hasard  vou- 
lut cette  année  que ,  toutes  les  fois  que  le  dicta- 
teur quitta  l'armée ,  l'ennemi  fît  un  mouvement 
<Jaos  le  Samoium;  mais  le  lieutenant  M.  Yalérius, 
qui  commandait  le  camp,  avait  sous  les  yeux 
l'exemple  de  Q.  Fabius,  et  craignait  moins  les  at- 
taques de  l'ennemi  que  l'implacable  vengeance  du 
dictateur.  C'est  pourquoi  des  fourrageurs  ayant 
été  enveloppes  et  massacres  dans  une  embuscade, 
<>n  pensa  généralement  que  le  lieutenant  aurait  pu 
les  secourir,  s'il  n'eût  été  épouvanté  par  de  si  me- 
naçantes défenses.  Cette  dureté  de  Papirius  contri- 
bua à  lui  aliéner  l'esprit  des  soldats  lesquels  étaient 
déjà  indisposés  contre  lui,  parce  qu'il  avait  été 

quam  ,  qua  paullo  ante  exsulubas ,  Victoria .  Vive ,  M  fa- 
«ou»  a  a»  tu ,  cujua  libi  ne  perena  quidem ,  si  codent  loco 
tetsset,  quo  fuit  L.  Papiriua,  veniam  deduset.  Mecum, 
Bt  voles ,  reverterit  in  graliam  :  populo  romano ,  cui  vi- 
ttm  debes,  nihil  majus  preatiteris ,  qoam  ai  hic  tibi  diet 
wU»  document!  dederit ,  ut  bello  ae  puce  p.iti  légitima 
împeria  posai*.  »  Quum  ae  nibil  morari  raagistrum  eqiii- 
tmn  pronunUaaset »  degreasum  eutn  lemplo  la- tut  séna- 
ts* ,  la»tior  populna ,  circumfusi ,  ac  gratnlantes  bine  nia- 
gutro  eqnitom ,  bioc  didatori ,  prosecuti  mot  :  firme - 
tumque  imperinro  milita  re  haud  minua  pericnlo  Q.  Fabii, 
qu»m  fupplklo  miserabili  adolescent  isManlii ,  videbatur. 
Forte  ita  eo  aunu  eveoit,  ut,  ouotieacunque  dictator  ab 
exfrtila  recelait,  hostet  in  Samnio  moverenlur.  Cœtenim 
io  oculis  exemplum  erat  Q.  Fabins  M.  Valerio  legalo , 
qaicastris  pra?erat ,  ne  qnam  vim  boatium  magia  ,  quam 
trocem  dictatorii  iram ,  Mmeret.  llaque ,  fxuroentatores 
quum,  circuniveoti  ex  tnaidiîs ,  ca?si  loco  iniquo  easent , 
crfdHum  vnlgo  est ,  aubveniri  ita  ab  legatn  potuisse ,  ni 
trinia  edicU  exhurruiiset.  Ka  quuque  ira  aliéna v it  a  dic- 
tature militum  aoirnoa ,  jam  ente  infeosos ,  quod  impla* 


implacable  pour  Q.  Fabius,  et  qu'après  avoir 
rerusé  sa  grâce  a  leurs  prières,  il  l'avait  ensuite 
accordée  au  peuple  romain. 

XXXVI.  Le  dictateur,  après  avoir  laissé  dans  la 
ville,  pour  maître  de  la  cavalerie,  L.  Papirius 
Crassus ,  et  interdit  a  Q.  Fabius  tout  acte  de  sa 
magistrature,  revint  au  camp,  où  son  arrivée  in- 
spira peu  de  joioà  ses  concitoyens  et  ne  donna  au- 
cune crainte  aux  ennemis.  En  effet,  le  lendemain, 
ces  derniers,  soit  qu'ils  eussent  ignore  le  retour 
du  dictateur,  ou  qu'ils  se  fussent  peu  soucié  de  sa 
présence  comme  de  son  absence ,  s'approchèrent 
du  camp  en  bataille  rangée.  La  présence  de  L.  Pa- 
pirius, de  ce  seul  homme ,  fut  d'une  importance 
telle,  que,  si  les  dispositions  du  général  avaient 
été  secondées  par  la  bonne  volonté  des  soldats,  ce 
jour-là  aurait  vu  indubitablement  mettre  fin  à  la 
guerre  des  Samnites  :  tant  il  sut  tirer  bon  parti 
des  avantages  du  terrain  et  de  ses  corps  de  réserve, 
pour  disposer  son  armée,  et  aussi  de  la  science 
militaire  pour  assurer  ses  opérations.  Ses  sol- 
dais lui  firent  faute,  et  ce  ,fut  à  dessein  de  ra- 
baisser le  mérite  de  leur  chef,  qu'ils  mirent  des 
entraves  à  la  victoire.  Il  y  eut  plus  de  morts  du 
côté  des  Samnites ,  plus  de  blessés  du  côté  des 
Romains.  L'habile  général  comprit  bien  ce  qni 
l'empêchait  d'être  vainqueur  ;  il  sentit  qu'il  lui 
fallait  maîtriser  son  caractère,  mêler  la  douceur  à 
la  sévérité.  Dans  cette  intention ,  prenant  avec  lui 
les  lieutenants,  il  va  voir  les  soldats  blesses,  avan- 
çant la  tête  sous  leurs  tentes,  demandant  à  cha- 
cun comment  il  se  trouve,  prenant  leurs  noms,  les 
recommandant  aux  soins  des  lieutenants,  des  tri- 
buns, des  préfets.  Une  manière  d'agir  si  populaire 
et  si  adroite  fil  que,  bien  avant  la  guérison  de  leurs 

candis  Q.  Fabio  fuisset  ;  et ,  quod  suis  precibus  nepBnwt, 
ejus  populo  romano  veoiam  dediatet 

XXXVI.  Postquaro  dictator,  pra-posifo  in  urbe  L.  Pa- 
pirio  Crasao  tnagiatro  equitum ,  Q.  Fabio  veliio  quie- 
quain  pro  magiatratu  agere,  in  caatra  redlit ;  ncque  d\t- 
bua  aaUa  laetus  ad  veut  tu  ejua  fuit,  neebostibus  quirquam 
atlulit  terrori*.  Namque  postero  die,  teu  igoari  ramse 
dictatorem,  »eu,  sdetaet  au  abesset,  parvi  facienles , 
iustructa  acie  ad  casira  aecesserunt.  Carterum  tantum 
muineuli  iu  uoo  viro  L.  Papirio  fuit,  ut ,  si  ducis  concilia 
favor  snbsecutua  militum  foret,  debeliari  eo  die  tuin 
Samnitibna  pot  urne,  pro  haud  dubio  habitum  ait  :  ita 
instruiit  acieui  loco  ac  subsidiis ,  ita  omni  arte  beilica  fir- 
mavU.  CeiMlum  a  milite,  ac  de  induttria,  ut  obtrecta- 
retur  laudibus  ducis,  impedita  Victoria  est.  Plures  Sam- 
oitium  recidere  :  plurea  Romani  vulneraU  aunt.  Sensit 
peritus  dut,  qoas  rea  Victoria'  obslaret  :  temperandnm 
ingenium  suum  case,  et  severilatem  miscendam  comitate. 
Itaque,  adhibilis  legalis,  ipae  circum  aaucios  milites  in»e- 
reus  ia  tentons  capot,  siogulos ,  ut  acte  babereot ,  rogi- 
tans,  curam  eorum  nomioailm  legatis,  tribunisque  et 
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corps ,  le  général  avait  regagné  les  cœurs  de  ses 
soldais,  et  rien  ne  fut  si  efficace  pour  celte  guéri- 
son  que  la  reconnaissance  qu'ils  avaient  de  lant 
d'intérêt.  L'armée  une  fois  rétablie,  il  livra  ba- 
taille, ni  lui  ui  ses  soldats  ne  doutant  du  succès , 
les  Saniniles  furent  si  bien  battus  et  rais  en  dé- 
route, que  ce  fut  le  dernier  combat  où  ils  en  vin- 
rent aux  mains  avec  le  dictateur.  L'armée  victo- 
rieuse se  porta  ensuite  où  l'appelait  l'espoir  du 
butin ,  et  parcourut  tout  le  pays  ennemi  sans 
rencontrer  nulle  part  ni  troupes,  ni  résistance, 
soit  à  force  ouverte',  soit  par  embuscade.  Ce 
qui  ajoutait  à  l'ardeur  du  soldat,  c'est  que  le  dic- 
tateur lui  avait  abandonné  tout  le  butin  ;  et  les 
haines  nationales  ne  l'animaient  pas  plus  contre  les 
ennemis  que  cette  occasion  de  profit.  LesSamniles, 
domptés  par  de  pareils  désastres ,  demandèrent  la 
paix  au  dictateur.  Celui-ci  convint  avec  eux  qu'ils 
donneraient  à  chacun  de  ses  soldats  un  vêlement 
et  une  année  de  paie ,  et  il  les  envoya  devant 
le  sénat.  Ils  répondirent  qu'ils  ne  s'y  rendraient 
qu'a  la  suite  du  dictateur ,  s'en  remettant  à  lui 
seul,  à  sa  foi,  à  sa  probité,  du  soin  de  leur  cause. 
Ce  fut  ainsi  que  l'armée  quitta  leSamnium. 

XXXVII.  Le  dictateur  rentra  en  triomphe  dans 
la  ville.  Il  voulait  abdiquer  la  dictature;  mais, 
avant  celte  abdication  et  par  l'ordre  du  sénat,  il 
créa  consuls  C.  Sulpicius  Longus  pour  la  seconde 
fois  et  Q.  Emilius  Cerrelanus.  Les  Samnitcs ,  la 
paix  n'ayant  pu  se  faire  faute  de  s'entendre  sur  les 
conditions,  remportèrent  de  Rome  une  trêve  d'un 
an  seulement  ;  encore  ne  furent-ils  guère  fidèles 
à  la  sainteté  de  leur  serment ,  tant  la  nouvelle  de 

pra»feetu  deroandnbat.  Rem  per  se  popularem  Ha  deiter 
egit.ut,  medeodis  corporibus ,  aoimi  imilto  prias  miii- 
lum  imperatori  reconciliarentur  ;  nec  qoicquam  od  saln- 
brilalem  effieacius  fuerit,  qoam  quod  grato  animo  ca 
cura  accepta  est.  Refecto  exeriitu ,  cum  hotte  congressus 
haud  dubia  spe  sua  milHnmqne,  iia  fudit  fusavitque 
Samnites ,  ut  ille  ultimus  lis  dies  conferendi  signa  cum 
dictature  fuerit.  Incessit  deinde,  qua  daiit  prede  ipes, 
viclor  exercitus:  perlnstravitque  bostium  agros,  nuua 
arma ,  nullam  vim ,  oec  apertam ,  nec  iosidiis ,  eipertus. 
Addebat  alacritatem,  quod  dicta  tor  prtrdam  omnem  edixe- 
rat  militibut  :  nec  ira  magis  publies ,  qoam  privatum 
compendinm,  in  boitem  acuebal.  II is  cladibaa  subacli 
Samnilea  pacem  a  dictatore  petiere  :  cnm  qno  pacti ,  ut 
aingola  vestimenta  roilitibus,  et  annnum  slipendium  da- 
reot;  quum  ire  ad  senatum  jussi  essent,  secuturos  se 
dictatorem  responderunt ,  onius  ejus  fldei  rirtutique  cau- 
sa m  suam  commendantes.  lta  deduetns  ex  Samnilibus 
exercitus. 

XXXVII.  Dirtator  triampbaos  urbem  est  iogressus  : 
et,  quum  se  dictatura  abdicare  vellet,  jussu  Patram, 
prinaquam  abdicaret ,  coosulcs  créa  vit  C.  Solpicium  Lon- 
gum  iterum.  Q.  £Lmihom  Cerretanum.  Samnites,  infe- 
cta paçe,  quia  de  coo4Uiooibusagebatur,  fnducias  ananas 
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l'abdic&tion  de  Papirios  releva  leur  courage.  Sous 
ces  mêmes  consuls,  C.  Sulpicius  et  Q.  Émilius 
(  on  lit  Aulius  dans  quelques  annales  ) ,  a  la  défec- 
tion des  Samnites,  vint  se  joinJrc  une  nouvelle 
guerre ,  celle  des  Apuliens.  Une  armée  fut  envoyée 
dans  chacun  de  ces  deux  pays;  après  avoir  tiré  au 
sort,  Sulpicius  marcha  contre  les  Samnites,  et 
Émilius  contre  les  Apuliens.  D'après  quelques 
auteurs,  on  ne  fit  point  la  guerre  aux  Apuliens , 
mais  on  protégea  les  peuples  alliés  de  cette  nation 
contre  la  violence  et  les  injustices  des  Samnites. 
Au  reste,  l'état  du  Samnium  qui ,  à  cette  époque, 
pouvait  à  peine  défendre  son  territoire ,  rend 
moins  vraisemblable,  l'agression  des  Samnites 
contre  les  Apuliens,  que  la  réunion  de  ces  deux 
peuples  pour  faire  la  guerre  aux  Romains.  Toute- 
fois il  ne  s'y  passa  rien  do  mémorable  ;  l' Apulic  et 
leSamnium  furent  ravagés  complètement,'  mais 
l'ennemi  ne  se  montra  nulle  part.  A  Rome,  une 
alarme  nocturne  arracha  tout  h  coup  au  sommeil 
la  ville  effrayée,  à  tel  point  que  le  Capitule  cl  la 
citadelle,  les  remparts  et  les  portes,  se  rempli- 
rent de  gens  armés.  Quand  on  eut  longtemps  couru 
et  crié  aux  armes  dans  tous  les  quartiers ,  au  point 
du  jour  l'auteur  et  la  cause  de  celte  alerlc  avaient 
disparu.  La  même  année ,  a  la  requête  de  Flavius, 
il  y  eut  jugement  du  peuple  contre  les  Tusculans. 
M.  Flavius,  tribun  du  peuple,  proposa,  par  une  lui, 
de  punir  lesTusculans  qui,  par  des  secours  et  des 
conseils,  avaient  engagé  les  Vélilernes  et  les  Pri- 
vernates  a  faire  la  guerre  aux  Romains.  Le  peuple 
deTusculum , avec  leurs  femmes el leurs  enfants, 
vint  à  Rome.  Celte  multitude ,  sous  l'habit  el  l'ap- 

ab  urbe  retolernnt.  Nec  eanim  ipsarum  sancta  (ides  fuit  : 
adeo,  postquam  Papirium  abisse  magistratu  nuntiatuoi 
est,  arrecli  ad  beltandum  animi  suot.  C.  Sulpicio ,  Q.  .€- 
milio  (Aulium  quidam  annal»  habent)  consulibus,  ad 
defecliooem  Saronitium  Apulum  dot  uni  bellom  acmsit. 
U troque  exercitus  missi.  Sulpicio  Sanioites ,  Apuli  ABuii- 
lio  sorte  eveneruot.  Sont,  qui  non  ipsis  Apulis  bellam 
illatoro,  sed  socios  ejus  genlis  populos  ab  Saronitium  u 
alque  injuriis  defensos  scribant.  Ceterum  forluna  Sam- 
nilium,  i\x  a  se  ipsis  eo  tempore  prupulsanlium  bellom. 
propius  ut  ait  Tcro,  facit ,  non  Apulis  ab  Samnitibus  ar- 
ma illata ,  sed  cum  ulraque  simul  geôle  bellum  Romanis 
fuisse.  Nec  tamen  res  ulla  memorabilis  ada:  ager  Appu- 
lus  Samniumque  eTastalum;  hostes  oec  bic,  nec  tltic 
iovcnli.  Rom»  oociurous  terror  ila  ex  somoo  trepiilaro 
repente  cltilalem  exdrit,  ul  Capitolium  atqne  arx,  ma- 
niaque et  porte,  plena  arinatorum  fucrint  :  et  quuni 
cooeursatum  conelamatumquc  ad  arma  omnibus  tort»  es- 
set,  prima  Ince  nec  auctor,  oec  causa  terroi  is  romparuit. 
Eodem  anno  de  Tusculanis  Ftaria  rogatiooe  popub  fait 
judictum.  M.  Flavius  tribu  nus  ptebis  tulit  ad  popoluni . 
ut  in  Tuseulanos  animfldvrrtercUir,  quorum  eorumope 
ac  consilio  Veliterni  Privernatesque  populo  Romaoo  bel- 
lum  fecuseot.  Populus  Tusculanus  cum  conjugibus  te  H- 
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pareil  des  accusé?,  parcourut  1rs  tribus,  se  rou- 
lant aux  genoux  de  tous  les  citoyens;  et  la  com- 
passion lit  plus  pour  leur  faire  obtenir  leur  pardon, 
que  l'examen  de  leur  cause  pour  les  justifier  de 
l'accusation.  Toutes  les  tribus  rejetèrent  la  loi, 
excepte  la  tribu  Pollia ,  dont  l'avis  était  que  les 
pubères  fussent  fouettes  et  mis  à  mort ,  les  fem- 
mes et  les  enfants  vendus  à  l'encan,  selon  le  droit 
de  la  guerre.  On  sait  que  les  Tusculans  s'en  sou- 
vinrent, et  que  leur  ressentiment  contre  ceux  qui 
avaient  voté  pour  une  vengeance  si  atroce  dura 
jusqu'à  l'époque  même  où  vécurent  nos  pères,  et 
que  presque  jamais  candidat  de  la  tribu  Pollia 
n'eut  le  suffrage  de  la  tribu  Papiria. 

XXXVIII.  L'année  suivante,  sous  le  consulat  de 
Q.  Fabius  et  de  L.  Fulvius,  A.  Cornélius  Arvina, 
dictateur,  et  M.  Fabius  Ambustus,  maître  de  la 
cavalerie ,  redoutant  une  guerre  plus  sérieuse  dans 
le  Samnium  (  l'ennemi,  disait-on,  avait  soudoyé 
la  jeunesse  des  peuples  voisins  ) ,  firent  des  levées 
avec  plus  de  soin ,  et  conduisirent  une  armée 
dechoix  contre  les  Samniles.  Les  Romains  avaient 
établi  leur  camp  sur  le  territoire  saïunite  sans 
trop  d'attention,  comme  si  l'ennemi  eût  été  très- 
éloigné,  quand  tout  à  coup  s'avancent  les  lé- 
gions sarnnites  avec  une  lello  audace  qu'elles 
viennent  planter  leurs  palissades  près  des  postes 
romains.  La  nuit  approchait;  ce  qui  les  empê- 
cha d'attaquer  les  retranchements;  mais  elles 
laissaient  assez  voir  que  le  lendemain  au  point  du 
jour  elles  le  feraient.  Le  dictateur,  voyant  qu'il 
lui  faudrait  eu  venir  aux  mains  plus  tôt  qu'il  n'a- 
vait espéré,  et  craignant  quo  le  désavantage  de  la 
position  ne  nuisit  au  courage  de  ses  soldats,  laisse 
partout  des  feux  allumés  pour  tromper  les  regards 

beris  Romani  Tcnit.  Ea  nitiltitudo ,  reste  mutata ,  et  spe- 
rie  retirant,  tribus  circumit ,  genibus  se  omnium  ad  vol- 
veos.  Plos  Itainic  misericordia  ad  po-iueveiiiam  impetian- 
dam,  quant  causa  ad  crimcii  ptirgnndum  vahiit.  Tribus 
omoes .  prster  Polliam,  antiquarunt  legem.  Pollirc  sen- 
tentia  fuit,  puber.  s  rerheratis  necaii.  conjuges  lilxros- 
qne  mb  coroua  lege  belli  ventre  :  incmoriamque  ejus  ira? 
Tuscnlnnis  In  pena?  tant  atrocis  auclores  mansisse  ad 
patrum  irtatem  coost  .t ,  nec  qucmquam  fernie  ex  Pollia 
Irihu  candidalum  Papiriam  ferre  soltum. 

XXXV1IÎ.  Insequetili  nnoo.  Q.  Fabio,  L.  Fuhio  con- 
sultons, A.  Cornélius  Arvina  dictator  et  M.  Fabius  Ara- 
bostiis  niagister  equitum ,  meltt  gravions  in  Samnio  belli 
(tondue!  a  euim  prelio  a  finitions  juventus  diccbalur)  in- 
tention' delcctn  habito,  egregium  exercilum  adversus 
Samniles  rin\ei  ui»t.  Castra  in  boslico  iucunose  ita  posita, 
tanquain  procul  nbc&sel  hostis  :  quum  subito  advenere 
Samnitium  leeiones  tanta  ferocia ,  ut  valant  us:mc  nd 
sblioiiem  roinanam  inferrrnt.  tio\  jam  appetrbat;  id 
prohthuit  iniininienta  adoriri:nec  dissimulaient,  orta 
luce  po»teio  d»e  rjeluros.  Dicîator,  ubi  proptorew  spe  di- 
micationem  vidit ,  ne  militum  tirluli  dnmno  locus  esse  t , 


de  l'ennemi ,  et  fait  sortir  fans  bruit  ses  légions  ; 
mais  les  deux  camps  étaient  si  voisins  qu'il  ne 
put  cacher  ce  mouvement.  La  cavalerie  samnite 
suivit  de  près  sa  marche,  de  manière  toutefois 
h  ne  pas  risquer  l'attaque  avant  qu'il  fît  jour, 
et  même  l'infanterie  ne  sortit  pas  du  camp  avant 
la  (In  de  la  nuit.  Au  point  du  jour,  la  cavalerie 
osa  charger  l'ennemi,  et,  harcelant  l'arrièrc- 
garde  ou  pressant  l'armée  dans  des  passages  dif- 
ficiles, suspendit  sa  marche.  Bientôt  l'infanterie 
rejoignit  la  cavalerie,  et  le  Samnite  se  disjiosa  à 
charger  les  Romains  avec  toutes  ses  forces.  Le  dic- 
tateur, ne  pouvant  passer  outre  sans  essuyer 
de  grands  dommages,  ordouna  de  tracer  un  camp 
dans  le  lieu  même  où  il  s'était  arrêté;  mais, 
la  cavalerie  ennemie  enveloppant  l'armée  de 
toutes  parts,  il  lui  fut  impossible  d'aller  cher- 
cher ses  pieux  et  de  se  mettre  à  l'œuvre.  Voyant 
donc  qu'il  n'y  a  plus  moyen  d'avancer  ni  de 
demeurer,  après  avoir  fait  porter  les  bagages 
hors  des  rangs ,  il  range  ses  troupes  en  bataille. 
Les  ennemis  en  font  autant  de  leur  côté,  égaux 
qu'ils  sont  en  force  et  en  courage;  ce  qui  avait 
contribué  surtout  a  les  enhardir,  c'est  qu'igno- 
rant que  ce  fût  devant  une  position  avantageuse 
et  non  devant  eux  qu'on  avait  lâché  pied  ,  ils 
croyaient  avoir  poursuivi  uu  ennemi,  saisi  d'une 
terreur  qu'eux-mêmes  avaient  inspirée.  Cela  tint 
un  moment  le  combat  en  balance;  car  depuis 
longtemps  le  Samnite  ne  savait  plus  soutenir  le 
cri  de  guerre  de  l'a  rince  romaine.  Mais,  par  Her- 
cule, ce  jour-là,  depuis  la  troisième  heure  du 
jour  jusqu'à  la  huitième,  la  lutte,  dit  on,  se 
maintint  si  constamment  égale,  que  le  cri,  une 
fois  poussé  au  premier  choc,  ne  fut  plus  ré- 

ignibus  crebris  relictis,  qui  conspectum  hostinm  frustra- 
rentur.  sileutio  legiones  educit  :  nec  tamen  fallere  pro- 
pter  prupinquitatem  caslrnruni  poluit.  Eques  eilempto 
insecutusita  institil  a?mini ,  ut,  donec  luccscerct,  pr*lio 
alfetincret.  Ne  pedes  res  quideni  copia;  ante  lucem  coslris 
egressa?.  F.qnos,  luce  démuni  ausus  inrursare  in  hostem, 
carpendo  novissimo*.  premendoque  iniquis  ad  transiinm 
locis,  apmen  detinuit.  Intérim  pedes  equilem  assecutus; 
cttotisjam  copiis  Snmnis  nrgebat.  Tum  dit  tator ,  post- 
quai!) sine  niagno  incommndo  progredi  non  potcral  .eura 
Ipsum  ,  in  quo  comtiterat,  locum  castris  dinietari  jussit. 
Id  M-ro,  circun.fuso  «indique  cquitatii ,  ut  vallum  prte- 
relur.  opusque  incipeict ,  fieri  non  poterat.  Ilaque,  ubi 
iieque  cundi,  neque  manendi  copiant  esse  >idcl,  instruit 
aciein ,  iinpedimentis  ex  agniine  remotis.  Iustruunl  contra 
et  boites, et  ari'inis  et  viribus  parei.  Au\erat  id  maxime 
aniti  os,  quod  ignari ,  loco  itiiquo.  n<»n  hosti ,  ceisum , 
velut  fiifiicntcs  ac  territos  lembile*  ipsi  secuti  fucraii\ 
Id  aliquamdiu  a-quavit  pugnani ,  jam  pridem  desueto 
Samnite  clamorem  Romani  excrcilus  poli.At,  hercule, 
illo  die  ab  bora  dict  Urlia  ad  octavain  ita  ancep»  dicitur 
certamen  sletisse,  ut  neque  clamor,  ut  primo  semel  con- 
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pété ,  que  les  enseignes  restèrent  a  la  môme  place 
sans  jamais  reculer  ,  et  que  d'aucun  côté  on  ue 
chargea  deux  fois.  C'esl  en  se  raidissant  et  en  résis- 
tant de  pied  Terme,  en  poussant  en  avant  avec  son 
bouclier ,  presque  sans  reprendre  baleine ,  sans 
détourner  de  devant  soi  ses  regards,  que  chacun 
soutenait  le  combat.  De  part  et  d'autre  ,  c'était 
une  fureur,  un  acharnement  égal,  qui  ne  pou- 
vaient finir  que  par  une  extrême  lassitude  ou  par 
la  nuit.  Déjà  les  soldais  n'avaient  plus  de  vigueur, 
ni  le  fer  de  force;  les  chefs  eux-mêmes  ne  savaient 
à  quel  parti  s'arrêter ,  quand  tout  a  coup  la  cava- 
lerie samnite ,  apprenant  d'un  escadron  qui  s'était 
un  peu  plus  avancé ,  que  les  bagages  des  Romains 
sont  restés  loin  de  l'armée  sans  gardiens  ni  re- 
tranchement pour  les  défendre,  s'y  précipite,  avide 
de  pillage.  On  apporte  h  Ja  hâte  cette  nouvelle 
au  dictateur  :  «  Laissons-les  s'embarrasser  de  ce 
bulin,  répond -il.  b  Arrivent  ensuite  d'autres 
messagers ,  les  uns  après  les  autres ,  criant  qu'on 
pille ,  qu'on  enlève  la  fortune  des  soldats.  Alors  il 
appelle  le  maître  de  la  cavalerie  :  «  Ne  vois-tu  pas, 
M.  Fabius,  lui  dit-il,  que  les  cavaliers  ennemis 
ont  quitté  le  combat?  Ils  sont  maintenant  pris  et 
embarrassés  dans  ce  qui  nous  embarrassait  nous- 
mêmes.  Attaque-les,  pendant  qu'ils  sont  dispersés 
comme  il  arrive  à  toute  multitude  qui  se  livre  au 
pillage  :  lu  en  trouveras  bien  peu  à  cheval ,  bien 
peu  les  armes  à  la  main.  Pendant  qu'ils  chargent 
leurs  chevaux  de  buliu,  taille  en  pièces  ces  sol- 
dais sans  armes,  et  rends-leur  ce  butin  bien  sau- 
glant.  Je  vais  m'occuper  des  légions  et  du  combat 
de  l'infanterie  ;  a  toi  l'honneur  de  conduire  la 
cavalerie.  > 

XXXIX.  Ce  corps,  chargeant  dans  l'ordre  le 

c  tir  su  est  sublatus,  iteralus  sit;  neque  ligna  proniola 
loco ,  retrove  recepla  ;  neque  rccursnni  ab  ulla  ait  parte, 
lu  suo  quisque  gradu  obnisi ,  urgentes  aculis ,  sine  respi- 
rationeac  respecta  pugnabaut.  Fremilusœqualis,  tenor- 
que  idem  pugnas  in  defalignlioncm  uliiinam  aut  noctem 
apeciabat.  Jam  viris  tires,  jam  ferro  sua  vis ,  jam  eoosilia 
ducibus  dceranl  ;  quutn  subito  Samnitium  équités,  quum, 
turma  uua  longius  provecta ,  acceptent,  impedimenta 
Romaaorum  procul  abarmatis  siue  pracsiriio ,  sine  inu- 
n  tuenlo  stare ,  ariditale  pra-da?  impetum  taciunt.  Quod 
ubi  dictatori  trepidus  nunliusnltiilit;  •  Sine  modo,  inquit, 
sesc  pneda  prepediant.  »  Alii  dciude  super  alio»,  diripi 
passim  ferrique  fortunas  mililum,  vociferabantur.  Tu  ni 
magistro  equitam  accilo,  »  Vides  tu,  inquit,  M.  Fabi, 
ab  hostium  equile  oinissam  pugnam?  turrent  uupedili 
inipediineotis  nos  tris.  Aggrcdere ,  quod  inter  pra  dandum 
omni  mullitudini  eveoit,  dissipâtes  :  raros  equis  insiden- 
tes,  raros  quibus  ferrum  in  manu  sit,  inventes  :  equosque 
dum  pirata  oueranl,  ca?dc  înermes,  crueotamque  illis 
pnedam  redde.  Mihi  legiones  peditamque  pugna  curae 
erunt  ;  pênes  te  équestre  ait  decus.  • 


plus  parfait  ces  ennemis  épars  et  embarrassés, 
remplit  tout  de  carnage  :  surpris  au  milieu  de  ces 
bagages  qu'ils  abandonnent  aussitôt  et  qui  tom- 
bent entre  les  jambes  des  chevaux  qui  s'enfuient 
épouvantés,  les  Samnites,  sans  pouvoir  combattre 
ou  fuir,  se  laissent  massacrer.  Alors  la  cavalerie 
cnuemie,  une  fuis  détruite  presque  entièrement, 
M.  Fabius ,  après  un  léger  détour,  vient  par  der- 
rière attaquer  l'infanterie.  Un  nouveau  cri  qui 
éclate  alors  porto  la  terreur  dans  le  coeur  des  Sam- 
nites :  le  dictateur,  à  la  vue  des  premiers  rangs 
ennemis,  dont  les  regards  se  tournent  en  arrière, 
à  la  vue  des  enseignes  en  désordre ,  de  tout  le 
corps  de  bataille  qui  chancelle  et  plie,  excite, 
par  ses  paroles ,  encourage  ses  soldats ,  appelle 
par  leurs  noms  les  tribuns  et  les  centurions  pour 
les  engager  à  recommencer  avec  lui  le  combat  ; 
on  répète  le  cri  de  guerre ,  les  enseigues  mar- 
cbeut  en  avant ,  et ,  à  mesure  que  l'on  avance , 
on  voit  de  plus  eu  plus  l'ennemi  en  proie  au 
trouble  et  au  désordre.  Cependant  la  cavalerie 
venait  d'être  aperçue  des  premiers  rangs;  et  Cor- 
nélius, se  retournant  vers  les  manipules,  leur 
indiquait,  de  la  voix  et  du  geste,  qu'il  voyait 
les  drapeaux  et  les  boucliers  de  la  cavalerie  ro- 
maine. A  celte  nouvelle  et  a  cette  vue  ils  oublient 
une  journée  presque  entière  de  fatigue ,  ils  oublient 
leurs  blessures,  et,  comme  des  troupes  fraîches 
qui  sortiraient  do  leur  camp  au  signal  du  combat, 
ils  s'élaucent  sur  l'ennemi.  Dès  lors  les  Samnites 
ne  purent  tenir  plus  longtemps  contre  la  peur 
de  la  cavalerie  et  l'impétuosité  de  rioianteric  : 
les  uns  furent  massacrés  sur  place,  les  autres  mis 
en  fuite  et  dispersés.  Ceux  qui  résistèrent  encore 
furent  enveloppés  et  tués  par  l'infanterie;  les 

XXXIX.  Equitam  ades ,  qualis  quae  esse  instructissiina 

potest,  iovecta  io  dissipatos  impeditoaque  bottes,  caade 
omnia  replet.  Iuter  sarcinas  omissas  repente ,  objaceutes 
pedibus  fugieotluin  eouslerualorumque  eqttorum ,  neque 
pugua? ,  neque  fuga?  satis  potentes.  caeduntur.  Tum,  de- 
leto  prope  equiUlu  bostium,  M.  Fabius,  circumductia 
paulluluin  ails,  ab  tergo  pedestrem  aciem  adoritur.  lia- 
tnor  iode  noms  accidetu  et  Samnitium  terrait  animos; 
cl  diclator,  ubi  respectantes  bostium  anltsignaoos ,  tur- 
balaque signa ,  elOucluantem  aciem  tidit,  tum  appellare . 
tum  sdbortari  milites ,  tribunos  principesque  ordiouui  do 
miuatim  ad  iterandain  secum  pugoam  >ocare.  ÏSorato 
clamore ,  signa  iuferuniur  :  et  quicquid  progrediebantur, 
magis  magisque  turbatos  bosles  cernebant.  Eqaes  ipse 
jam  primis  crat  in  conspeetu  :  et  Cornélius ,  rcspic»eni 
ad  manipulos  militani ,  quod  mauu ,  quoi  voce  noterai, 
monstrahat,  veiilla  se  suorum  parmasque  cernere  equi- 
tum.  Quod  ubi  auditura  stmulque  visum  est,  adeo  ré- 
pète laboris,  per  diem  psne  totum  tolerali,  tutoerum- 
que  obliU  sunt,  ut  haud  secus,  quam  si  tum  integri  e 
castris  signura  pugna?  acerpissent,  ceodhiTeriot  se  tu 
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fuyards  furent  taillés  en  pièces  par  la  cavalerie , 
el  le  général  lui-même  périt  au  milieu  d'eux. 
Colle  dernière  bataille  anéantit  les  forces  des  Sam* 
nites;  et,  dans  toutes  leurs  assemblées,  on  disait 
en  murmurant  «  qu'il  n'y  avait  rien  d'éton- 
nant qu'une  guerre  impie ,  entreprise  au  mépris 
d'un  traité,  dans  laquelle  les  dieux  leur  étaient 
justement  plus  contraires  que  les  nommes ,  n'eût 
point  été  heureuse;  qu'il  fallait  une  réparation, 
une  grande  expiation  pour  une  pareille  guerre  ; 
qu'il  importait  seulement  de  savoir  si  pour  ce  sacri- 
fice on  devait  prendre  le  sang  de  quelques  coupa - 
Lies  ou  le  sang  innocent  de  tous  les  Sa  milites,  i  El 
déjà  quelques-uns  osaient  nommer  les  chefs  de  la 
révolte.  11  y  avait  un  nom  surtout  que  désignaient 
les  clameurs  unanimes,  celui  de  Brutulus  Papius, 
homme  noble  et  puissant,  et  reconnu  générale- 
ment pour  l'auteur  de  la  rupture  de  la  dernière 
trêve.  Les  préleurs,  forcés  de  faire  sur  lui  un 
rapport,  décrétèrent  «  que  Brutulus  Papius  serait 
livré  aux  Romains;  qu'avec  lui  tout  le  butin  cl 
les  prisonniers  faits  sur  les  Romains  seraient  en- 
voyés a  Rome;  et  que  les  objets  revendiqués  par 
les  féciaux,  aux  termes  du  traité,  seraient  resti- 
tués selon  le  droit  et  la  justice.  »  Leurs  féciaux 
furent,  d'après  celle  décision,  envoyés  h  Rome 
avec  le  cadavre  de  Brutulus  qui,  par  une  mort 
volontaire,  s'était  soustrait  a  l'opprobre  cl  au  sup- 

boMero.  Nec  ollra  Samnis  tolerare  terrorem  equilum 
pedi  tunique  vim  potuit  :  partira  in  uiedio  essi ,  partim  ia 
fugam  dissipati  suot.  Pedes  restantes  ac  circuraveotos  ce- 
cidit  :  abeqaite  fugieotium  tirages  est  facta;  iater  qoos 
et  ipse  iroperator  cecidit.  Hoc  demam  prœlium  Samni- 
tium  res  iti  infregit,  ut  omnibas  couciliis  freroerent, 

•  Minime  id  quidem  iniruni  esse,  si  impio  bello ,  et  contra 
fœdus  suscepto,  infeslioribus  merito  diis  quam  horoini- 
bus ,  nibil  prospère  agerent.  Expiandum  id  beltum  ma- 
gna mercede,  lueodu roque  esse.  Id  referre  lantum, 
utruni  supplicia  ooxio  paucorunt,  an  omnium  innoxio 
prsbeant  wnguine  :  audcbaolque  jam  quidam  noroiaare 
auctorcs  armorain.  L'uum  maxime  no:nrn  per  coiisen- 
sura  damaotium  Brululi  Papii  exaudiebatur.  Vir  noblis 
I  oteusque  erai ,  tiaud  dubie  proximarum  indutiarum  ru- 
plor.  De  eo  coaeti  referre  pratores  décret  u  m  fecerunt, 

•  ut  Brutulus  Papius  Romanis  dederetur,  et  cum  co 
prada  omnis  Ro:nana,  captivique  ut  Romam  mitteren- 
tnr;  quaeqne  res  per  fetiales  ex  fœdere  repetita?  essent, 
secuodum  jus  fasque  reatituereotur.  •  Fetiales  Romam , 
ut  censueruDt4  misai,  et  corpus  Brululi  exaoime  :  ipse 


plice.  Il  fut  décidé  aussi  qu'avec  son  corps  se- 
raient livrés  tous  ses  biens;  mais  on  n'accepta 
que  les  prisonniers  et  ce  qui  put  être  reconnu  dans 
le  butin;  on  rejeta  l'offre  de  lout  le  reste,  l'n  sc- 
natus-consulte  ordonna  le  triomphe  du  dictateur. 

XL.  Quelques  auteurs  prétendent  que  cette 
guerre  fut  menée  à  fin  par  les  consuls,  qui  seuls 
triomphèrent  des  Samniles,  et  que  Fabius  s'avança 
dans  l'Apulic,  d'où  il  rapporta  un  butin  immense. 
On  convient  bien  que  Cornélius  fut  dictateur 
cette  année;  on  doute  seulement  s'il  Tut  créé  pour 
diriger  la  guerre ,  ou  pour  présider  aux  jeux  ro- 
mains, en  place  du  préteur  L.  Plaulius,  alors  atta- 
qué d'une  grave  maladie,  et  y  donner  le  signal  des 
quadriges;  et,  si  ce  fut  après  s'être  acquitté  de 
celle  fonction  peu  propre  à  rendre  sa  magistrature 
mémorable,  qu'il  abdiqua  la  dictature.il  n'est  pas 
facile  de  préférer  un  Tait  h  l'autre,  une  autorité  a 
une  autre  aulorilé.  Je  suis  persuadé  que  le  souve- 
nir du  passé  a  été  altéré  par  les  éloges  funèbres  et 
par  les  fausses  inscriptions  des  images,  parce  que 
chaque  famille  veut, 'a  l'aide  de  mensonges  et  d'ar- 
tifices, attirer  sur  soi  toute  la  gloire  des  actions  et 
des  magistratures.  De  Ta  vient  celle  confusion  dans 
les  actes  de  chacun  et  dans  les  monuments  publics 
de  l'histoire.  Il  ne  nous  reste  de  celle  époque  au- 
cun écrivain  dont  le  témoignage  soit  assez  sûr 
pour  qu'on  puisse  s'y  arrêter. 

morte  voluularia  ignomioia?  se  ac  supplicio  subtraxit 
Placuit  cum  corpore  bona  quoqne  ejus  dedi.  Nibil  taraeo 
earum  reruni,  praeter  captivos,  ac  si  qua  cognita  ex 
pra.>da  sunt ,  acceptons  est  :  ceterarum  rerum  irrita  fuit 
deditio.  Dictator  ex  scuatnsconsulto  triumpbav it. 

XL.  Hoc  bellum  a  consulibus  bellatum ,  quidam  aucto- 
rcs sunt,  eosque  de  Samnitibus  Iriumpbasse  :  Fabium 
eliam  in  Apnliam  processissc ,  atque  inde  magnas  pra?da» 
egis&e.  Nec  diacrepat ,  quin  dictator  eo  anno  A.  Cornélius 
fuerit  :  id  ambigitur,  betliuc  gerendi  causa  crealus  ait) 
an  ut  esset,  qui  ludis  Romauh,  quia  L.  Plautius  prator 
gravi  morbo  forte  impliciluaerat,  signum  miltendis  qua- 
drigis  daret  ;  funciusque  eo  haud  sane  meiuorandi  im- 
perii  mioisterio,  sedictalura  abdioaret  :  nec  facile  est, 
aut  rem  rei,  aut  auctorem  auctorî  praferre.  Vitiatam 
memoriam  funebribns  laudibus  reor,  falsisuue  imaginum 
titulis,dum  familia  ad  se  quatque  famam  rerum  gesta- 
ruro  bonorumque  fallente  niendacio  trabunt.  Inde  certe 
elsingulorura  g  es  la  et  publica  monument*  rerum  coofusa. 
Nec  qnisquam  «qualis  temporibus  illis  icriptor  exttat, 
quo  satis  certo  auctore  sletur. 
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SOMMAIRE.  —  Les  consuls  T.  Véturius  et  Sp.  Poslumius  engagent  l'armée  daus  les  Fourches  Caudioes.  Dans 
l'impuissance  absolue  d'eu  sortir ,  ils  capitulent  avec  les  Samnites ,  donnent  six  cents  chevaliers  romains  en  oiage, 
et  obtiennent  la  liberté  de  se  retirer  avec  le  reste  des  troupes ,  après  avoir  p^ssé  sous  le  joug.  Sp.  Postumius  pro- 
pose au  sénat  de  livrer  aux  Samnites  tous  ceux  qui  avaient  pris  part  à  cette  bonlcuse  cap  tulation,  afin  d'afrran- 
cbir  la  république  de  l'engagement  contracté  en  son  nom.  ils  sont  remis  ans  Samnites  avec  deux  tribuns  du 
peuple,  cl  tous  ceux  qui  avaient  signé  le  traité.  Les  Samnites  refusent  de  les  recevoir.  Bientôt  après,  Papirios 
Cursor  bat  leur  armée,  délivre  les  six  cents  chevaliers  retenus  en  otage ,  fait  subir  la  peine  du  joug  aux  vaincus, 
et  lave  ainsi  la  tache  imprimée  au  nom  romain.  —  Création  des  tribus  UfenJua  et  Vaierina.  — Colonies  envojées 
è  Suessa  et  à  Pontia.  —  Appius  Claudius,  censeur,  fait  construire  un  aqueduc  et  paver  une  route,  ouvrages  aux- 
quels on  a  depuis  donné  son  nom.  —  11  agrège  au  sénat  des  fils  d'affranchis;  association  déshonorante,  à  laquelle 
les  consuls  de  l'année  suivante  n'ont  aucun  égard  ;  ils  convoquent  le  sénat  tel  qu'il  était  avant  la  censure  d"  Appius. 
—Divers  succès  des  Romains  contre  les  Apuliens,  les  Élruriens,  les  Ombriens,  les  Marses,  les  Pélignieos ,  les 
Eques  et  les  Samnites ,  encore  infracteurs  de  la  piix.  —  Flavius ,  greffier ,  né  d'un  affranchi,  parvient  a  l'édilité 
curule  par  le  crédit  de  la  faction  Forense.  —  Troubles  causés  par  cette  faction  ,  devenue  trop  puissante ,  dans  les 
comices  et  dans  les  assemblées  du  Chanip-de- Mars.  —  Q.  Fabius  ,  censeur ,  réonit  les  factieux  eu  quatre  tribus, 
qu'il  fait  appeler  tribus  de  la  ville  ;  cette  opération  lui  vaut  le  surnom  de  Max'mus,  —  Mention  d'Alexandre ,  qai 
vivait  en  ces  temps-là.  —  Parallèle  de  sa  puissance  avec  celle  des  Romains;  l'historien  en  conclut  que  si  ce  prince 
eût  passé  en  Italie,  il  n'aurait  pas  triomphé  des  Romains  aussi  facilement  qu'il  avait  subjugué  les  nations  orien- 
tales. 


I.  L'année  suivante  eut  lieu  la  paix  de  Cau- 
dium ,  fameuse  par  la  défaite  des  Romains ,  sous 
le  consulat  de  T.  Véturius  Calvinus  et  de  Sp. 
Poslumius.  Les  Samnites  avaient  celte  année-là 
pour  général  C.  Pontius,  (ils  d'Uérennius,  né 
d'un  père  d'une  habileté  consommée ,  et  place 
lui-même  au  premier  rang  comme  guerrier  cl 
comme  capitaiuc.  Quand  les  députés  envoyés  pour 
donner  satisfaction  aux  Romains  fureut  revenus 
sans  avoir  conclu  la  paix,  Pontius  parla  ainsi  à  ses 
concitoyens  :  «  N'allez  pas  croire  qu'il  n'est  rien 
résulté  de  cette  députation  ;  par  elle  s'est  apaisé 
tout  ce  que  la  rupture  du  traité  avait  excité  contre 


nous  de  colère  divine.  Je  suis  persuadé  que  les  di- 
vinités, quelles  qu'elles  soient,  qui  ont  voulu  nous 
réduire  i  la  nécessité  de  donner  satisfaction  aux 
termes  du  traité,  n'ont  point  voulu  que  les  Ro- 
mains rejetassent  avec  tant  de  hauteur  la  répa- 
ration offerte.  Et  que  pouvait-on  faire  de  plus , 
pour  fléchir  les  dieux  et  apaiser  les  hommes ,  que 
ce  que  nous  avons  fait?  Le  butin  enlevé  aux  en- 
nemis, et  qui  semblait  nous  appartenir  par  le 
droit  de  la  guerre,  uous  l'avons  renvoyé;  les 
auteurs  de  la  guerre,  que  nous  ne  pouvions  plus 
livrer  vivants ,  ont  été  livrés  morts  ;  leurs  biens 
mômes,  pour  qu'il  ne  restât  entre  nos  mains 


LIBER  NONCS. 

I.  Sequitur  huoe  annuiu  nobilis  clade  romana  cau- 
dina  pas,  T.  Ycturio Calvino,  Sp.  Postumio  consuliUus. 
Samnites  eo  anno  imperatorem  C.  Pontium,  Herennii 
fllium  babuerunt ,  pâtre  longe  prudentissimo  nutuin  ,  pri- 
mum  ipsum  bellatorem  ducemque.  Is,  ubi  legati,  qui 
ad  dedeoda*  rcs  mUsi  erant ,  pace  infecta  rcdieruut ,  •  Ne 
uihil  actum,  inquit,  hac  legalione  censeatis;  etpialum 


est ,  quicquid  ex  fœdere  ropto  irarum  in  nos  cœlesliom 
fuit.  Satisscio,  quibuscumqoe  diis  cordi  fuit,  subigi  nos 
ad  necessitateni  dedendi  res,  qua?  a  nobis  ex  fœdere  re* 
petit*  fuerant ,  iis  non  fuisse  cordi  tam  tnperbe  ab  Ro- 
manis fœderis  eipiationem  spretam.  Quid  eoiru  ultra  ficri 
ad  placandos  dcos  m.tigandosque  homioes  votait,  quam 
quod  nos  fecimus  ?  Rcs  hostiura  iu  prseda  captas,  que 
belli  jure  nostra»  videbaolur,  remisimu*;  auctores  beUi, 
quia  vivosnon  potuimus,  perfunclosjamfato  dedidimus  ; 
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rien  qui  fût  souillé  parle  contact  de  leur  crime, 
nous  les  avons  portés  a  Rome.  Que  te  dois-je 
donc  de  plus,  Romain,  que  dois-je  de  plus  au 
traité,  aux  dieux  garants  de  ce  traité  ?  Quel  que 
soit  le  juge  de  ton  aniraosilé  et  de  nos  supplica- 
tions ,  peuple  ou  simple  particulier,  je  ne  récuse 
personne.  Que  si  la  faiblesse  luttant  contre  la 
puissance  n'a  rien  à  attendre  de  la  justice  des 
hommes ,  je  ferai  du  moins  un  appel  aux  dieux 
vengeurs  d'un  insupportable  orgueil ,  et  je  les 
conjurerai  de  tourner  leur  colère  contre  ceux 
qu'on  ne  peut  satisfaire,"  ni  en  leur  rendant  ce  qui 
leur  appartient,  ni  en  comblant  la  mesure  de  tout 
ce  qui  appartient  aux  autres  ;  dont  la  cruauté  ne 
peut  être  rassasiée  ni  par  la  mort  des  coupables, 
ni  par  l'abandon  qu'on  leur  a  fait  de  leurs  cada- 
vres, ni  par  le  sacrifice  des  biens  qui  sont  livrés 
après  les  maîtres  ;  que  nous  ne  pourrons  apaiser, 
si  nous  ne  leur  donnons  notre  sang  a  boire  et  nos 
entrailles  à  déchirer.  La  guerre  est  juste,  Saui- 
niles,  quand  elle  est  nécessaire;  et  les  armes 
sont  innocentes,  quand  il  ne  reste  d'espoir  que 
dans  les  armes.  Ainsi ,  puisque  ce  qui  importe  le 
pins  dans  les  choses  humaines  c'est  d'avoir  les 
dieux  propices  ou  contraires,  tenez  pour  cer- 
tain que  si  vous  avez  fait  les  guerres  précédentes 
contre  les  dieux  plus  que  contre  les  hommes,  vous 
ferez  celle  qui  vous  menace  sous  la  conduite  morne 
des  dieux.  » 

II.  Après  ce  discours,  qui  était  tout  à  la  fois 
nn  heureux  augure  et  une  prédiction  si  juste,  il 
part  avec  l'armée  et  va ,  le  plus  secrètement  pos- 
sible, camper  aux  environs  de  Caudium.  De  là 
il  envoie  à  Calai  ie ,  où  il  avait  appris  que  les  con- 


suls romains  étaient  campés ,  dix  soldais  dégui- 
sés en  Itergers  :  il  leur  recommande  de  mener 
paître  leurs  troupeaux ,  chacun  de  différents  cô- 
tés, a  peu  de  distance  des  postes  romains;  et,  lors- 
qu'ils tomberont  entre  les  mains  des  maraudeurs, 
de  s'accorder  à  dire  «  que  les  légions  des  Samni- 
les  sont  dans  l'Apulie;  qu'ils  assiègent  Lucéric 
avec  toutes  leurs  forces,  et  qu'ils  sont  sur  le 
point  de  la  prendre  d'assaut.  •  Déjà  ce  bruit,  ré- 
pandu a  dessein,  était  parvenu  jusqu'aux  Romains; 
les  prisonniers  le  rendirent  d'autant  plus  vraisem- 
blable que  leur  langago  était  parfaitement  d'ac- 
cord. 11  n'était  point  douteux  que  les  Romains  ne 
dussent  porter  secours  aux  Lucéricns  qui  étaient 
de  bons  et  fidèles  alliés;  on  pouvait  craindre 
d'ailleurs  que  l'Apulie  épouvantée  par  le  péril  pré- 
sent ne  passât  tout  entière  du  côté  de  l'ennemi. 
Il  y  eut  donc  délibération  uniquement  sur  la  route 
à  prendre.  Deux  chemins  conduisaient  à  Lucéi  ie  : 
l'un  qui  longeait  la  côte  de  la  mer  supérieure ,  en 
plaine  et  a  découvert ,  mais  plus  long  en  pro- 
portion de  ce  qu'il  était  plus  sûr;  l'autre,  plus 
court,  par  les  Fourches-Caudines.  Voici  quelle 
est  la  nature  du  lieu.  Co  sont  deux  délilés  pro- 
fonds, très -resserrés,  couverts  de  bois,  réunis 
entre  eux  par  uue  chaîne  de  montagnes.  Entre  ces 
deux  délilés  s'étend  une  petite  plaine,  assez  à  dé- 
couvert ,  enfermée  tout  autour  par  ces  bois ,  cou- 
verte de  verdure  et  d'eau  ,  et  traversée  au  milieu 
par  le  chemin.  Mais  avant  d'y  arriver  il  faut  pas- 
ser le  premier  défdé,  et  alors  vous  avez  à  choisir, 
ou  de  revenir  sur  vos  pas  reprendre  le  môme 
passage,  ou,  si  vous  voulez  continuer,  d'aller 
sortir  par  l'autre  déûlé  encore  plus  étroit  et  plus 


boni  connu,  ne  quid  es  cont;>etooe  nota*  renia neret 
pênes  nos,  Romain  portavlmus.  Quid  ultra  tibi ,  Romane , 
quid  brderi ,  quid  dits  arlritru  fœderia  deheo?  Quetn  Ubi 
tasrutn  irarum,  quera  meorum  suppliciorttm  judicem 
feram?  Pieminem,  neque  populum.  neque  priraium, 
njgio.*Quod  si  nibil  cum  potentiore  juris  humani  relin- 
quitur  inopi ,  at  ego  ad  dcos  ?  indices  inloleranda.*  super- 
bta>  confagiara;  et  preeibor,  ut  iras  suas  Tcrtaot  in  eos, 
quibus  noo  nue  reddite  rcs .  non  aliéna?  accumula  te 
sattt  sint;  quorum  sarviiiam  non  mors  uoxioruin,  non 
deditio  exaniruatorum  corporuni,  uou  lio:ia  sequentia 
domiut  dedittooem  eisatient;  placari  qui  ncqiicant,  uisi 
hauriendmn  sanguinem  laoiaodaque  riscera  oostra  prœ- 
bui rirans.  Justum  est  bellum,  Samnitcs.quilms  neerssa- 
rium;  et  pia  arma,  quibus  milla  niai  in  armis  rclinqui- 
tur  spea.  Proinde ,  quiiiu  rerum  humanarum  maximum 
momentum  s'il ,  quam  propiliis  rem,  quam  i  dénis 
agantdiis,  pro  certo  habi  te,  priora  tella  advenus  dros 
mapis,  quam  bomines,  gessiisc,  hoc,  quod  instat,  duci- 
bus  ip*isdiis  gesturos.  . 

IL  Itec,  non  laeta  nwgis,  quam  vera,  Taticiuatus, 
cienitu  educto,  circa  Caudimu  castra,  quam  potest  oc- 


cullissime,  local  :  inde  ad  Calatiam,  ubi  jam  consules 
Romatios  castraque  esse  audiebat,  milites  decem  pasto- 
rum  babitu  mittit  :  pecoraquediversos,  alium alibi,  haud 
procul  romanis  pascere  jubet  pra»$idiis  :  ubi  iuciderint 
in  pra*da  tores,  ut  idem  omnibus  sermo  coostet,  •  legio- 
nes  SamniUum  in  Apulia  esse ,  Luceriam  omnibus  copiis 
circumsedere ,  nec  procul  atesse,  quin  vi  capiant.  •  Jam 
isetiam  rumor  aute,  de  industrie  vulgatus,  venerat  ad 
Romanos;  *ed  Hdeiu  auxere  caplivi,  co  maxime,  quod 
sermo  inter  omnes  congruebat.  Haud  crat  dubium ,  quin 
Luceriois  opem  Romauus  ferret ,  bouis  ac  fldelilius  sociis  ; 
simul  ne  Apulia  omnis  ad  pnesentem  terrorem  defleeret  : 
ea  modo,  qua  irent,  consul  atio  fuit.  Dme.id  I.uccriam 
ferrbant  x\a>;  altéra  pra'ter  oram  superi  maris  patens 
aperta<|ue,  »cd,  quanto  tutior,  tanto  fixe  longior;  altéra 
per  Foi  colas  dandinas  brevior.  Sed  ita  natus  locus  e>t. 
Salins  duo  alli  augusti  lilvosiquo  sunt,  montibus  circa 
perpetuis  intir  se  jtincîi  :  jarol  inter  eos  salis  païens  clan- 
sus  in  med  o  campus ,  hei  Indus  aquosusqoe  ,  |  ci  qiieui 
médium  iler  est.  Sed  ant.-  quam  renias  ad  cum .  intramte 
prima?  angustia?  sunt  ;  etaul  eadem  .  qua  te  imiouaveris, 
rétro  fia  repclenda  ;  aut,  si  ire  porro  pergas,  per  alium 
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difficile  que  le  premier.  Or,  c'est  dans  cette  plaine 
que  les  Romains  étaient  descendus  à  travers  nne 
roche  creuse  ,  par  l'un  des  défilés ,  et  ils  s  ciaient 
aussitôt  portés  vers  le  second  ;  mais  ils  le  trou- 
vèrent fermé  par  des  abatis  d'arbres  et  par  des 
niasses  énormes  de  rochers.  A  peine  y  ont-ils 
reconnu  un  piège  de  l'ennemi ,  qu'ils  aperçoivent 
an  corps  de  troupes  sur  la  bailleur  du  défilé. 
Ils  se  hâtent  de  retourner  sur  leurs  pas  et  de  re- 
prendre le  premier  passage  :  ils  le  trouvent  fermé 
par  les  mêmes  obstacles  et  par  des  forces  samni- 
tes.  A  cette  vue,  ils  s'arrêtent  sans  que  personne 
en  ait  donné  l'ordre;  tous  les  esprits  sont  dans  la 
stupeur,  et  leurs  membres  sont  frappes  d'un  en- 
gourdissement extraordinaire.  Ils  se  regardent 
fixement  les  uns  les  autres ,  chacun  pensant  trou- 
ver dans  autrui  plus  de  force  d'âme  et  de  res- 
source ,  et  restent  longtemps  immobiles  et  silen- 
cieux. Lorsqu'ils  virent  dresser  les  tentes  des 
consuls  et  quelques-uns  d'entre  eux  faire  les  pré- 
paratifs nécessaires  au  campement,  quoiqu'ils 
sentissent  bien  qu'ils  allaient  s'exposer  à  la  risée 
de  l'ennemi  en  travaillant  j  se  fortifier  dans 
nne  position  affreuse  où  tout  espoir  même  était 
perdu  ;  toutefois ,  pour  ne  point  ajouter  les  torts 
au  malheur,  chacun  de  son  côté,  saos  qu'on  l'y 
exhorte  ou  qu'on  le  lui  commande ,  met  la  main 
à  l'œuvre.  Ils  établissent  auprès  des  sources  un 
camp  retranché,  tout  en  avouant  eux-mêmes, 
avec  une  ironie  douloureuse ,  l'inutilité  de  leurs 
ouvrages  et  de  leurs  efforts ,  et  malgré  les  raille- 
ries a  mères  de  l'ennemi.  Les  consuls ,  plongés 
dans  l'abattement ,  ne  songeaient  pas  même  à 
convoquer  un  conseil ,  car,  dans  une  telle  po- 
sition ,  il  n'y  avait  ni  avis  ni  secours  a  deman- 


saltom  arctiorem  impeditiorcmque  evadendum.  in  ctim 
campum  via  alla  per  cavam  nipem,  Romani,  demisso 
agmine,  quuin  ad  alias  angustias  protinua  pergerent, 
»a?ptas  dejeclu  arborum  saiorumqtie  ingentium  ohjacen- 
tem  rootem  învenere.  Quum  fraus  huitilis  appamisset, 
pn-rsidium  etiam  in  tummo  saltu  ronspiciiar.  Citati  iode 
rétro,  qaa  vénérant,  pergunt  repeterc  liam.  Eam  quo- 
qoe  dansa  m  sua  obicc  armisque  invrniunt.  Siitnnl  Inde 
gradum  sine  ullias  im|»erio;  stupnrque  omniam  animos, 
ac  velut  torpor  quidam  insulitus  membra  tenet  :  intuen- 
tesque  alii  alios,  quumallerum  qaisque  coropotem  m  agis 
mentis  ac  coosilii  ducerent ,  din  immobiles  silenl.  Deindc 
obi  prstoria  coosnluro  crigi  videre,  eteipedirc  qaosdam 
ii tîlia  operi ,  qiLanquam  Indibrio  fore muaientes ,  perditis 
rebut  ac  spe  omni  adenipta,  cernebant;  lamcn,  ne  cul- 
pam  malis  adderent,  prn  te  quitque.  nec  horlante  ullo 
nec  imperante,  ad  mnniendum  versi,  castra  propler 
aqnam  vallo  cireumdanl;  anaipsi  opéra  laboremque  irri 
tnm ,  prvterquam  quod  bosles  superbe  increpabant ,  cum 
miseraWli  confestiooe  eludeotes.  Ad  consules  mastos ,  ne 


der  :  les  lieutenants  et  les  tribuns  vont  d'eux- 
mêmes  les  trouver;  et  les  soldats,  les  yeux 
tournés  vers  la  tente  des  consuls,  semblent  de- 
mander à  leurs  chefs  une  assistance  que  pour- 
raient à  peine  leur  prêter  les  dieux  immortels. 

III.  Ils  étaient  bien  plus  occupes  à  se  lamenter 
qu'à  délibérer ,  lorsque  la  nuit  vint  les  surpren- 
dre. Ils  disaient  avec  impatience ,  chacun  suivant 
son  caractère ,  les  uns  :  ■  Allons  à  travers  tous  lot» 
obstacles  de  la  route;  »  les  autres  :  •  Franchissons 
les  barrières  de  ces  montagnes,  traversons  ces  fo- 
rêts ,  marchons  partout  où  nous  pourrons  avancer 
avec  nos  armes.  Parvenons  seulement  à  cet  en- 
nemi que  nous  battons  depuis  près  de  trente  ans; 
et  tout  va  s'aplanir,  tout  va  devenir  facile  pour  le 
Romain  combattant  contre  le  perfide  Samnite  ;  > 
d'autres  :  «  Où  et  par  où  irons-nous?  pouvons- 
nous  donc  déplacer,  écarter  ces  montagnes?  tant 
que  ces  hauteurs  seront  là ,  suspendues  sur  nos 
têtes,  quel  moyen  d'arriver  à  l'ennemi  ?  armés  ou 
sans  armes,  braves  ou  sans  courage ,  tous  égale- 
ment nous  sommes  pris,  nous  sommes  vaincus. 
L'ennemi  ne  noos  présentera  même  pas  le  fer 
pour  que  nous  puissions  trouver  une  mort  hono- 
rable; saus  bouger  de  son  posto,  il  va  terminer  la 
guerre.  »  Ce  fut  dans  de  pareils  discours ,  sans 
que  personne  songeât  à  prendre  de  la  nourriture 
ou  du  repos,  que  se  passa  la  nuit.  Les  Samuitcs, 
de  leur  côté ,  ne  savaient  pas  plus  quel  parli  tirer 
d'un  si  grand  succès.  Ils  résolurent  d'écrire,  pour 
le  consulter,  à  llércnnius  Pontius,  père  de  leur 
général.  Ce  vieillard,  appesanti  par  les  années, 
avait  renoncé  non-seulement  aux  emplois  mili- 
taires ,  mais  encore  aux  fouclions  civiles  ;  toute- 
fois dans  ce  corps  affaissé  par  l'âge  il  y  avait  cu- 


adtocaotes  quidem  in  consiliurn,  quando  nec  consilio, 
nec  autilio  locus  esset,  sua  sponte  legali  ac  tribani  coa- 
veniunt  :  nulilesquead  praMorium  versi,  opem,  quant  vit 
dii  immnrtales  ferre  polerant,  ab  ducibus  esposcunt. 

III.  Quercotcs  magis ,  qiiam  consultantes ,  mu  oppres- 
»i( ,  quuin  pro  ingenio  quisque  fremerent  ;  alias .  •  Per 
ob  ces  viarum  ;  atius ,  Per  adtcrsi  m^ntium ,  per  titras , 
qna  ferri  arma  poterunt ,  camus.  Modo  ad  hostem  p?rve- 
nire  liceal ,  quera  per  annos  jam  prope  trigiota  Tincimos; 
omnia  rqua  et  plana  erunt  Rouiaoo  ,  in  perfidum  Sam- 
nitem  pugnnnli;  •  aliu*,  »  Quo,  ant  qna  camus?  Num  mon  - 
tes  mo'iri  sede  sua  paramus  ?  Dum  barc  imminebuut  jaga. 
qua  tu  ad  boslem  venics  ?  Armaii,  inermet ,  fortet ,  igua- 
vi,  pariter  omoes  capii  alque  vieil  sumus.  Ne  ferra  m 
quidem  ad  benc  moriendum  obtalunw  est  hosli»  :  wdens 
bellum  rouflciet.  •  His  in  vicem  sermonibns.  qua  cibi , 
qua  quietis  immeinor ,  nos  traducia  estj  Pie  Samnnibm 
quidem  consiliurn  in  lam  Urlis  suppetebat  rébus.  Itaque 
uuiversi  Herennium  Ponliuro  ,  pat  rem  imperatortt,  per 
literds  cousuliudum  censeut.  Jam  i$  graïi»  anois  non  nii- 
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core  uoc  grande  force  d  esprit  el  de  jugement.  !  amitié  ni  a  vous  délivrer  de  leur  haine.  Laissez- 
il  apprit  par  le  message  de  son  Ois  que   leur  donc  la  vie  après  les  avoir  irrités  par  un  ou- 


ïes armées  romaines  étaient  enfermées  aux  Four-  !  trage ,  tel  est  le  caractère  de  la  nation  romaine , 

ches-Caudines,  entre  les  deux  défilés,  son  avis  qu'elle  ne  peut  rester  en  repos  après  une  défaite, 

fut  qu'il  fallait  les  en  laisser  sortir  tous  sur-le-  Dans  leurs  cœurs  vivra  toujours  le  souvenir  de 

champ,  sans  les  traiter  en  vaincus.  Ou  rejeta  ce  tout  ce  que  la  nécessité  leur  aura  fait  subir  d'hu- 

conseil  et  on  le  consulta  de  nouveau ,  en  lui  ren-  milianl  dans  cette  circonstance  ;  et  ce  souvenir  ne 

voyant  le  même  messager;  alors  il  conseilla  de  leur  laissera  point  de  relâche  qu'ils  ne  se  soient 

les  exterminer  tous  jusqu'au  dernier.  Au  reçu  de  vengés  mille  fois  de  vous.  • 

ces  deux  réponses,  si  peu  d'accord  entre  elles  et  IV.  Ni  l'une  ni  l'autre  opinion  du  vieillard  no 

qui  semblaient  avoir  l'ambiguïté  des  oracles,  son  fut  approuvée.  Hércnnius  quitta  le  camp  et  fut  ra- 

fils,  quoique  l'un  des  premiers  à  penser  que  l'âge  mené  chez  lui.  Cependant  les  Romains  avaient  Tait 

avait  vieilli  à  la  fois  le  corps  et  l'esprit  de  son  de  nombreuses  et  inutiles  tentatives  pour  s'échap- 

père,  n'en  céda  pas  moins  an  vœu  général ,  en  per  et  commençaient  à  manquer  de  tout.  Vain- 

faisant  venir  au  conseil  le  vieillard  lui-même,  eus  alors  par  la  nécessité,  ils  envoient  des  dépu- 

Celoi-ci  n'hésita  pas  à  se  rendre  au  camp,  où  il  tés  chargés  de  demander  d'abord  une  paix  honora- 

arriva,  dit-on,  amené  dans  un  chariot,  et,  mandé  ble,  et,  s'ils  ne  pouvaient  l'obtenir,  de  provoquer 

au  conseil ,  il  y  parla  a  peu  près  de  la  même  ma-  l'ennemi  au  combat.  Pontius  répondit  :  «  Que  la 

nière ,  sans  changer  en  rien  d'avis,  ajoutant  seu-  guerre  était  ûuie,  el  que,  s'ils  ne  savaient  pas, 

lement  ses  motifs  :  •  par  le  premier  conseil ,  qu'il  vaincus  et  prisonniers  avouer  leur  position ,  il  les 

jugeait  le  meilleur,  ou  affermissait  pour  toujours,  ferait  passer  sous  le  joug  désarmés  et  avec  un  seul 

par  an  grand  bienfait,  la  paix  et  l'amitié  avec  une  vêtement  ;  que  les  autres  conditions  de  la  paix 

nation  puissante;  parJe  second,  on  reculait  la  seraient  égales  entre  les  vainqueurs  elles  vaincus; 

guerre  de  plusieurs  généra  lions,  les  Romains  ayant  que,  si  les  Romains  évacuaient  le  territoire  saru- 

à  peine  assez  de  temps  pour  réparer  leurs  forces  nite  et  en  retiraient  leurs  colonies  ,  les  deux  ua- 

après  la  perle  de  deux  armées  entières  ;  quant  à  lions  désormais  vivraient  indépendantes,  chacune 

on  troisième  parti ,  il  n'en  voyait  pas.  »  Son  fils  selon  ses  lois,  d'après  un  traité  basé  sur  la  justice, 

et  les  autres  chefs  insistant  el  lui  demandant  Qu'à  ces  conditions  il  était  prêt  à  traiter  avec  les 

«  s'il  n'y  avait  pas  un  milieu  à  adopter,  comme  consuls;  que ,  dans  le  cas  où  elles  ne  seraient  pas 

de  renvoyer  sains  et  saufs  les  ennemis  en  leur  im-  toutes  acceptées,  il  défendait  aux  députés  de  se 

posant  des  lois  telles  que  le  droit  de  la  guerre  représenter  devant  lui.  •  A  peine  le  résultat  de 

permet  d'en  prescrire  aux  vaincus;  ■»  «  Ce  parti,  1  cette  députation  fut-il  connu,  qu'il  s'éleva  de 

lit-il,  n'est  dénature  nia  vous  gagner  leur  tous  côtés  des  cris  lamentables;  la  consternation 


liUnbus  soluiu  ,  ted  cWilibus  quoque ,  abscesserat  niune- 
ribus  :  in  corpore  Umea  affecto  vigebat  vis  aoimi  cousi- 
Htqne.  la,  obi  accepit,  ad  FurcuUt  Caadtnas  inter  du  s 
mHus  clausos  esse  eiercitus  romauos,  coasultus  ah  nun- 
tio  fllii ,  censuît ,  omaes  indequam  prinium  inviotatos  di- 
miltendos.  Qua;  obi  «prêta  seulcntia  est ,  iterumque,  eo- 
dero  remeaute  nuntio,  consulebalur,  censuil,  ad  uoura 
orones  interficiendos.  Qua?  ubi  tain  discordia  inter  te, 
Tdut  es  ancipili  oraculo ,  responsa  data  tunt;  quanquain 
Oliu*  ipse  in  primis  jam  animum  quoque  patris  coose- 
nui&M  in  affecto  corpore  rebatur;  tamen  conscusu  om- 
nium rictus  est,  ut  ipsura  in  consilium  acciret.  Mec  gra- 
*atus  «eues  plnustro  in  castra  didtur  adu'etus,  vocatus- 
que  in  coosilium  ita  ferme  loculus  esse ,  ut  uibil  seuteutia: 
suc  mutarct;  causas  lantum  adjiccret  :  <  Priorc  te  con- 
sdio  .  quod  optimum  duccret,  cum  potentissimo  populo 
per  ingens  honificiura  perpétua  m  flrmare  pacem  amici- 
tiamqne  :altero  consilioin  multas  a-tates,  quittas,  amis- 
sis  duobus  eiercàtibus ,  liaud  facile  receptura  vires  ro- 
roana  rrs  esset,  bellum  differre  :  tertium  nullum  con  si  - 
liom  esse.  •  Quum  fllius  alihmc  principes  percunctando 
euequerentur  ;  •  Qutd  si  média  m  consilii  caperetur  ; 
nt  etdimitterentur  incorames ,  cl  leges  iis  jure  belli  victis 


]  iinponerentur?— tlsla  quidem  senlenlia ,  inquit,  ea  est, 
qua;  neque  amicos  parât,  neque  inimicos  tollit.  Senrate 
modo ,  quos  ignoroinia  irritaveritis.  Ea  est  romana  gens, 
qua;  ricta  quiescere  nesciat.  Vivet  semper  in  pectoribus 
illorum ,  quicquid  istuc  prssens  nécessitas  iu tisser  it  ;  ne- 
que  eos  ante  multipliées  pœnas  eipelitas  a  vobis  quiescere 
siuet.  • 

IV.  Neulni  seutenlia  accepta  :  Hcrcnnius  domum  c 
castris  est  aveclus.  Et  in  caslris  romanis  quum  frustra 
'  multi  coualus  ad  erumpendura  capti  essent,  et  jam  om- 
nium rerum  inopia  osel;  sicti  necessitate  legatos  miltnnl, 
1  qui  primum  pacem  aequam  pelèrent  :  si  pacem  non  im- 
i  pelrarenl ,  uti  prorocarent  ad  puguam.  Tum  Pontius, 
•  dcbellatum  esse ,  respondit  :  et ,  quouiam  ne  victi  qui- 
j  dem  ac  capti  furtunaui  fateri  scirent ,  inermes  cum  sin- 
gulis  vestimenbs  sub  jugum  missurum  :  alias  conditioncs 
1  pacis  arquas  victis  ac  victoribus  fore ,  si  agru  Samnitium 
j  decederctur ,  colonia?  al>ducerentur ,  suis  deinde  legibus 
'  Romanum  acSaranilem  a?qut»  fœdere  rictnnim.  His  con- 
1  ditionihus  paratum  se  esse  fœdus  cum  consulibus  ferire  ; 
I  si  quid  corum  displiceat,  legatos  redire  ad  se  vetuil.»  Hase 
quum  legalio  renuntiaretur ,  tanlus  gemitus  omuium  su- 
I  biloeiortusest,  tautaque  morstitia  incessit,  utnongra- 
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n'eût  pas  été  plus  profonde,  si  l'on  lui  venu  leur 
aunoncer  qu'il  leur  fallait  tous  mourir  où  ils 
étaient.  Après  un  long  silence,  et  comme  les  con- 
suls n'avaient  pas  la  force  d'ouvrir  la  bouche  ni  en 
faveur  d'un  traité  si  houleux  ni  contre  un  traité 
si  nécessaire,  L.  Lenlulus,  alors  le  premier  des 
lieutenants  et  par  son  mérite  et  par  les  honneurs 
auxquels  il  avait  été  élevé,  prit  la  parole  en  ces 
termes  :  «  Consuls,  j'ai  souvent  entendu  dire  h 
mon  pèro  qu'au  Capilole ,  seul  entre  lous  les  sé- 
nateurs, il  n'avait  point  été  d'avis  qu'on  rachetât 
des  Gaulois  la  ville  avec  de  l'or,  quand  ni  fossés 
ni  palissades  ne  séparaient  les  Romains  d'un  en- 
nemi que  rehulait  la  fatigue  de  se  fortifier,  et 
quand  il  leur  était  possible  de  se  faire  jour  à  tra- 
vers ses  rangs,  sinon  sans  un  grand  danger,  au 
moins  sans  une  perte  certaine.  Que  si ,  comme 
les  Romains  d'alors  ont  pu  du  Capilole  fondre  sur 
l'ennemi  les  armes  a  la  main,  et  comme  il  est  ar- 
rivé souvent  a  des  assiégés  de  se  jeter  sur  les  as- 
siégeants, il  nous  était  seulement  possible  d'eu  ve- 
nir aux  mains  avec  l'ennemi  daus  une  bonne  ou 
mauvaise  position  ,  il  ne  me  manquerait  rien  du 
caractère  de  mon  père  pour  donner  un  conseil. 
Certes,  j'avoue  qu'il  est  beau  de  mourir  pour  la 
patrie;  et  je  suis  prêt  soit  a  me  dévouer  pour  le 
peuple  romain  et  ses  légions,  soit  a  me  précipiter 
au  milieu  des  ennemis.  Mais  je  vois  ici  la  patrie, 
j'y  vois  tout  ce  qu'il  y  a  de  légions  romaines;  et 
ces  légions,  si  ce  n'est  pour  elles-mêmes  qu'elles 
veulent  courir  h  la  mort ,  qu'ont-elles  à  conser- 
ver par  celte  mort?  Les  maisons  de  la  ville,  dira- 
t-on ,  ses  murailles,  et  celle  multitude  qui  com- 
pose les  habitants  de  Rome?  Mais  n'est-ce  pas 


les  livrer  et  non  les  sauver  que  de  sacrifier  celte 
armée?  Car,  qui  les  défendra  ?  Sera-ce  celle  mul- 
titude faible  et  incapable  de  se  servir  d'armes? 
Oui,  comme  elle  les  a  défendus  contre  l'attaque 
des  Gaulois.  Iront-ils  donc  demander  en  sup- 
pliants une  armée  aux  Vétens et  un  Camille  pour 
chef  ?  Ici  sont  toutes  nos  espérances  et  toutes  nos 
forces;  les  conserver,  c'est  conserver  la  pairie; 
les  sacrifier,  c'est  al>andonner,  c'est  trahir  la  pa- 
trie. Mais  c'est  une  honte,  une  ignominie  qu  une 
pareille  capitulation.  Tel  esl  cependant  l'amour 
de  la  patrie,  qu'il  exigo  que  nous  la  sauvions, 
s'il  est  nécessaire,  aux  dépens  de  notre  honneur, 
comme  au  péril  de  notre  vie.  Subissons  donc 
cette  humiliation,  quelle  qu'elle  soit,  et  obéis- 
sons h  la  nécessité  que  les  dieux  eux-mêmes  ne 
sauraient  vaincre.  Allez,  consuls ,  rachetez  par  nos 
armes  cette  ville  que  vos  pères  ont  rachetée  par 
leur  or.  » 

V.  Les  consuls  se  rendirent  auprès  de  Pontius 
pour  couférer  avec  lui ,  cl ,  comme  le  vainqueur 
insistait  sur  le  besoin  d'un  traité,  ils  lui  firent  ob- 
server qu'un  traité  ne  pouvait,  être  conclu  sans 
l'autorisation  du  peuple ,  sans  les  féciaux  rt  les 
autres  solennités  religieuses.  Ainsi,  ce  n'est  point, 
comme  on  le  croit  communément  et  comme  le 
rapporte  aussi  Clatidius,  d'après  un  traité  que  fut 
faite  la  paix  de  Caudium  ,  mais  d'après  une  pro- 
messe de  traité.  Et  en  effet,  qu'eût-il  été  besoin 
de  cautions  et  d'otages  dans  uji  traité  consacré  par 
ces  imprécations  :  a  Que  le  peuple  par  qui  seront 
enfreintes  les  conditions  arrêtées  tombe  sous  les 
coups  de  Jupiter  comme  le  porc  sous  ceux  des  fé- 
ciaux »  ?  Les  camions,  ce  furent  les  consuls,  les 


viiu  aecepturi  vidercnlnr  ,  si  nunliaretur  omnibus  eo 
loco  mortem  oppetendam  esse.  Quum  diu  silentiun»  fuis- 
set  ,  ucc  consules  aut  pro  firdorc  lam  turpi ,  aut  contra 
fœdns  lam  necessarium  hKccre  pusseut  ;  (uni  L.  Lcntulus, 
qui  luin  princepslcgatnrumvirtuteatquehoooribuserat: 
«  Pdtrt-m  meum,  inquit,  coosules,  sa?pe  audivi  mémo- 
ran'em ,  se  in  Capilolio  unum  non  fuisse  aurtoreni  sena- 
tui  redimenda.'  auro  a  (ïallis  cmtalis,  qtundo  nec  Tissa 
talloque  ab  ignavissimn  nd  opéra  ne  niunirnduni  hoste 
clansi  essent  ;  et  erumpere  si  non  sine  pcriculo  magno, 
lamcn  sine  certa  peniicie  possent.  Quoi  si,  ul  iltis  de-  j 
currere  ex  Capilolio  armatis  in  hoslem  licuil  (quo  sa«pe 
modoobses-i  in  obsidentes  eruperunt  ) ,  ila  nobis  srqtio  aut 
iniquo  loco  dimirandi  lantumnioto  cum  haste  copia  cs- 
set ,  non  n>ibt  paierai  aniini  indotes  in  consilio  c'andu 
deesset.  Fqnidem  mariera  pro  p.itria  prarlaram  esse  fa- 
tcor  :  et  nie  vcl  drvovere  pro  populo  romaoo  legionilms- 
que,  \cl  in  inedios  me  ininiiltrre  liostes  pnratus  Mini. 
Sed  hic  patriam  video,  hic  quicquid  romanarum  legio-  ' 
nu  m  est  :  qua? ,  imi  pro  se  ipsis  ad  morteui  rucre  vnlunt , 
quid  habent.quod  morlc  sua  servent?  Tecta  urbis,  di-  j 
cet  aliquis,  et  mœnia ,  et  eaoi  lurbam ,  a  qua  urbs  inco-  | 


litur.  Inio,  bcrculc,  produntur  ea  omnia  .  detclo  hoc 
exercitu  .  non  servanlur.  Qui*  enim  ea  twbitur  ?  fnibel- 
lis  vidoliwtalqiK'inerniisniuUitudo.Tam,  hercule,  quant 
a  (jatWum  iinp<  tu  derendit.  An  a  Veiis  eicrcitum  Ca- 
niilluiiiqueduccui  implornbunt  1  Hic  omnes  spe»  opesque 
snnt,  (ju.is  sertando  palriam  scnnnuis;  dedendo  ad  ue- 
ccin  patriJtn  deserinni'iac  prodimus.  At  fœdaalquc  igno- 
miniusa  deditio  est.  tjed  ea  carilas  polria*  est ,  ut  tara  igno- 
milita  eam  ,  quant  morte  noslra  ,  si  optis  sit ,  aenemus. 
Suhcatur  ergo  ista,  quantacunque  est,  indigaitas;  et  pa- 
reatur  ncossitati ,  quant  ne  dii  quidem  sunerant.  Ile, 
consnles,  rediinite  nrmis  miUitent,  quant  auro  majores 
vcslri  redetnerunt.* 

V.  Consnlrs  profeeti  ad  Pontium  in  colloqtiium ,  r.uunt 
de  traderc  Victor  «»itaret,  negarunt,  injussu  popub  fœ- 
dus  fiVrî  poNse  :  nec  sine  fctialibus  rvrirnoniaquealia  sol- 
hnni.  Itaqtie  non,  ut  vul^o  credunt,  Chtudiusquc  etiwn 
scribil ,  ftrdcre  pj*  wudina  ,  sed  per  spotuioncin .  fada 
est.  Quid  etiim  aut  sponsoribus  in  fœdere  opus  esset,  aut 
ohsidibus,  ubi  precitione  res  Irons  gitur  :  .  Per  qm-m 
populum  fiai ,  c.uo  minus  tegibus  diclis  stetur ,  ut  cum  ila 
Jupiter  fcrial ,  quemadmodum  a  fctialibu»  porcu»  fcrii- 
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lieutenants,  les  quêteurs,  les  tribuns  militaires; 
cl  les  noms  de  tous  ceux  qui  furent  garants  de  la 
capitulation,  sont  au  bas  de  lacté  ;  tandis  que,  s'il 
avait  été  conclu  un  traité,  ou  n'y  trouverait  que 
ceux  des  deux  féciaux.  Et ,  à  cause  des  délais  que 
devait  nécessairement  entraîner  la  conclusion  d'un 
traité,  il  fut  exigé  de  plus  6ix  cents  otages  pris 
parmi  les  chevaliers ,  lesquels  devaient  payer  de 
leur  tôle  toute  infraction  an  traité.  On  fixa  ensuite 
le  moment  où  seraient  livrés  les  otages,  et  où  l'ar- 
mée viendrait  sans  armes  passer  sous  le  joug.  Le 
retour  des  consuls  renouvela  la  désolation  dans 
le  camp,  à  tel  point  que  les  soldais  eurent  do  la 
peine  à  s'abstenir  de  porter  la  main  sur  ceux  dont 
l'imprudence  les  avait  poussés  dans  ce  piège,  et 
dont  la  lâcheté  allait  les  en  faire  sortir  avec  plus 
de  honte  qu'ils  n'y  étaient  tombés.  Ils  leur  repro- 
chent de  n'avoir  pas  pris  de  guide,  de  n'avoir 
pas  fait  reconnaître  les  lieux ,  de  s'être  préci- 
pités en  aveugles  dans  une  fosse  comme  des  bel- 
les fauves;  ils  se  regardent  les  uns  les  autres,  fis 
promènent  leurs  regards  sur  ces  armes  qu'ils  vont 
bientôt  livrer ,  sur  ces  bras  qui  dans  peu  se- 
ront désarmés ,  sur  ces  corps  qui  vont  être  a  la 
merci  de  l'ennemi  ;  ils  se  représentent  le  joug  sous 
lequel  l'ennemi  va  les  faire  passer,  les  railleries 
du  vainqueur,  sa  lierié  insultante,  ce  passage 
d'hommes  sans  armes  au  milieu  do  gens  armés  ; 
puis  cette  marche  déplorable  de  soldats  déshono- 
rés traversant  les  villes  alliées  pour  retourner 
dans  leur  patrie,  dans  leur  famille,  où  leurs  pères, 
où  eux-mêmes  étaient  si  souvent  revenus  triom- 
phants. •  Ils  sont,  se  répètent-ils,  ils  sont  les  seuls 
qu'on  ail  vaincus  sans  blessure,  sans  fer,  sans  com- 
bat; ils  n'ont  pas  même  pu  tirer  leurs  épées  du 

tor.  >  Spoponderunt  consoles,  Irgati ,  quaestores,  tribuni 
mihtum;  nominaque  omnium,  qui  fpoponderunt,  ex- 
stant  :  ubi .  si  ex  fœdere  acta  res  csaet ,  prnterqnam  duo- 
ruin  fetialium,  non  ««tarent.  Kt  propter  necessariam 
(retiens  dilationem  otaides  etiatn  seiccnli  équités  impe- 
rati ,  qui  capite  Inerent ,  si  paclo  non  starctur.  Tempos 
Inde  statutnm  tradendis  otniditms  excrciluqne  inermi 
mi  tendo.  Rrdintegravit  lucium  in  castris  consulum  ad- 
ventus.ut  vix  ab  iis  abstincrent  manus,  quorum  teroc- 
ritate  in  eom  locum  dedneti  estent;  quorum  ignatia  fec- 
dius  inde,  qnam  tenissent ,  abiluri.  «  Illisnon  ducem  !o- 
corum ,  non  exploratorcm  fuisse  :  bclluarnm  modo  car- 
cos  in  foTesm  missos.  •  Alii  alios  intueri ,  contempla  ri 
anna  moi  tradenda,  et  inermes  futures  dcilras,  obnoxia- 
que  corpura  hostl  ;  proponerr  sibimet  ipsi  ante  ocuIb  ju- 
gom  hostile,  cl  ludibria  tietoris,  et  vultus  superbos,  et 
per  armaios  incmdum  iter  :  inde  f<rdi  agminis  miserabi- 
lern  tiam,  per  tociorum  urbes  reditum  in  pairiam  ad  pa- 
renles,  qno  sa?pe  ipsi  majoresqup  enrum  triumphantes  vc- 
niixent.  .  Se  solo*  sm«  vulnere ,  sine  terre ,  sine  acie  vic- 
ias :  sibi  non  «tringere  licuisae  gtadios,  oou  manum  ciuu 


fourreau,  ni  en  vonir  aux  mains  avec  l'ennemi. 
C'est  en  vain  qu'il  leur  a  été  donné  des  armes, 
des  forces,  du  courage.»  Comme  ils  murmuraient 
ces  plaintes ,  arriva  le  moment  fatal  de  l'ignomi- 
nie ,  qui  devait  leur  faire  trouver  tout  beaucoup 
plus  affreux  que  ce  qu'ils  s'étaient  imaginé.  D'a- 
bord ,  il  leur  fut  enjoint  de  sortir  de  leurs  re- 
tranchements avec  un  seul  vêlement  et  sans  ar- 
mes; et  les  otages  furent  les  premiers  livrés  et 
conduits  en  prison  :  ensuite  ce  fut  le  tour  des  con- 
suls, dont  on  renvoya  les  licteurs  cl  à  qui  on  ôta 
lo  paludamenlum.  A  cette  vue,  ceux-là  même 
qui,  peu  de  temps  auparavant,  les  chargeaient 
d'exécrations  et  voulaient  les  sacrifier  et  les  met- 
tre en  pièces ,  furent  tellement  émus  de  compas- 
sion, que  chacun,  oubliant  son  propre  malheur, 
détourua  ses  regards  de  celte  dégradation  d'une 
si  haute  majesté,  comme  d'un  spectacle  plein 
d'horreur. 

VI.  Les  consuls,  presque  à  moitié  nus,  pas- 
sèrent les  premiers  sous  le  joug  ;  puis  chaque 
chef,  selon  son  grade,  subit  a  son  lour  celle 
ignominie  ;  puis  chaque  légion  l'une  après  l'au- 
tre. Les  ennemis,  rangés  en  armes  autour  des  do- 
mains ,  les  accablaient  d'insultes  et  de  railleries  ; 
des  épées  môme  furent  levées  sur  le  plus  grand 
nombre,  et  plusieurs  furent  tués  ou  blessés,  pour 
avoir  offensé  le  vainqueur  en  laissant  trop  pa- 
raître sur  leur  visage  l'indignation  que  leur  cau- 
saient tant  d'injures.  Ce  fut  ainsi  qu'ils  courbe- 
reut  la  tête  sous  le  joug,  et,  ce  qui  était  en 
quelque  sorte  plus  cruel ,  sous  les  yeux  de  l'en- 
nemi. Lorsqu'ils  furent  sortis  du  défllé,  quoique , 
arrachés  pour  ainsi  dire  aux  enfers ,  il  leur  sem- 
blât voir  la  lumière  pour  la  première  fois ,  cette 

hoste  con ferre  :  attbi  nequicqnam  aima  ,  ncquicquam  vi- 
res, neqoicqnam  animos  datoi.  •  Ha?c  Tremenlibus  hora 
falalis  ignominia»  advenit ,  omnia  trisiiora  experiundo 
factura,  quam  quae  prawepcrant  animis.  Jam  primum 
cumsingnlisTestimentis  inermes  extra  valUimexirejussi, 
etprimi  traditi  obsides,  atque  in  costodiam  atducti.  Tum 
I  a  consulibus  obirc  tictores  jussi  paludamentaque  détecta; 
tantam  inter  ipsos,  qui  paullo  ante  eos  eiscerantes ,  de- 
dendos  lacerandosque  censuerant,  miserationem  fecit, 
nt ,  sua;  quisque  conditionts  ob'itus ,  ab  illa  derormationc 
tanta»  majestatis,  velut  ab  nefando  spcclaculo,  averteret 
oculos. 

VI.  Primi  consulrs  prope  seminudi  sub  jugtim  roUsi  ; 
tum ,  ut  quisque  gradu  proximus  er.it ,  ita  ignominia;  ob- 
jectus  :  tum  deinceps  singula1  legionex.  Cirrumstabant 
armati  hostes,  exprobrautrs  cludentesque  :  gladii  eliam 
plcrisqne  intentât!  :  et  vuloerati  quidam  necatique ,  si 
tuttus  eornm  indignitate  rerum  acrior  victorem  offen- 
disset.  Ita  traduc:i  sub  jugum,  et,  quod  pa;ne  gravius 
erat ,  per  hostiiim  oculos.  Quum  e  saltu  émissent ,  eUi, 
velut  ab  InferU  extraeti ,  tum  primum  lucem  aspiccre 
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lumière  même,  mettant  à  nu  toute  l'ignominie 
de  leur  marche,  leur  Fut  plus  insupportable  que 
toute  mort.  Ils  auraient  pu  arriver  à  Capouc  avant 
la  nuit;  mais,  peu  sûrs  de  la  fidélité  de  leurs  al- 
liés et  retenus  aussi  par  la  houle,  ils  s  arrêtèrent 
dans  les  environs,  à  quelque  distance  de  la  ville, 
manquant  de  tout,  et  n'ayant  pour  lit  que  la  terre. 
Quand  on  en  fut  informe  a  Capouc,  une  juste 
compassion  pour  les  alliés  l'emporta  dans  le  cœur 
des  Campaniens  sur  leur  insensibilité  naturelle. 
Ils  envoient  aussitôt  aux  consuls  les  insignes  de 
leur  dignité,  des  faisceaux,  des  licteurs,  et  aux 
soldats,  des  armes  ,  des  chevaux,  des  vêtements, 
des  vivres.  A  l'arrivée  des  Romains  à  Capouc ,  le 
sénat  en  corps  et  tout  le  peuple  sortent  à  leur 
rencontre  ;  simples  particuliers  et  magistrats,  tout 
le  monde  remplit  envers  eux  les  devoirs  d'une 
juste  hospitalité.  Mais  l'accueil  plein  d'affabilité  de 
leurs  alliés,  leur  air  de  bonté,  leurs  discours  obli- 
geants, rien  ne  put  leur  arracher  un  seul  mot, 
même  leur  faire  lever  les  yeux  et  regarder  en  face 
des  amis  qui  cherchaient  à  les  consoler.  Tant 
il  y  avait  en  eux,  outre  la  douleur,  jenesaisquel 
sentiment  de  confusion  qui  leur  faisait  fuir  les  en- 
tretiens et  la  société  des  hommes.  Le  lendemain , 
lorsqu'ils  partirent  do  Capoue,  de  jeunes  nobles 
furent  chargés  de  les  accompagner  jusqu'aux  fron- 
tières de  la  Campauie.  A  leur  retour,  appelés  au 
sénat,  ils  répondirent  aux  questions  des  plus  an- 
ciens, «  que  les  Romains  leur  avaient  paru  beau- 
coup trop  tristes  et  trop  abattus;  que,  durant  leur 
marche,  ils  avaient  été  silencieux  et  presque 
muets.  C'était  fini ,  selon  eux ,  du  caractère  ro- 

vui  tuai,  tamen  ipsatux  ita  déforme  inluentibus  agmen 
oroni  morte  tritlior  fuit.  Itaqne ,  qnnm  ante  noclcm  Ca- 
puatn  pervenire  poueot,  incerli  de  fide  sodorum,  et 
quod  pudor  prepediebat,  circa  viam  baud  procul  Ca* 
pua  omnium  egeni  corpora  humi  prostraverurit.  Quod 
ubi  est  Capuam  nuutiatum,  evicit  miseralio  juata  socio- 
rum  superbiam  iugcniiam  Campauis.  Coofeslira  insiguia 
tua  consulibus,  fasces,  lictores,  arma,  cquos,  vestimenta, 
commeatus  mililibus  bénigne  mittunt;  et  venienlibus 
Capnam  cunctus  sensitis  populusque,  obviam  egressi, 
jostis  omnibus  hnspitalibus,  privalinquc  et  publici»  fun- 
guntur  ofOciis.  Pieqne  illis  sociorom  cnmilas ,  vultusqoe 
benigui,  etalloqnia  non  modo icrmoncm  clrccrc,  sed  ne, 
ut  oculos  quidem  attollerenl,  aut  consolantes  amicoi con- 
tra inluereutur,  efficerc  polcraut.  Adeo  super  mœrorem 
pudor  quidam  fiigerc  colloquia  et  cœttts  bomioum  coge- 
bat.  Postera  die  quum  juvenes  nobiles ,  roissi  a  Capua , 
ut  proflcisceoles  ad  flnem  campanum  proseqoerentur , 
rcverlissent ,  vncatiqne  in  Curiani  perçu orta ut  bus  majo- 
ribux  nalii  :  •  Multu  sibi  mœstiores  et  abjections  animi 
tisos.t  rrferrent;  «  odeo  silens  ac  prope mutura  agmen  in- 
rctsisse  :  jacere  iodolem  illam  romanam,  ablatosquecum 
a  nuis  anlmoa.  Pion  redderc  salutem,  non  salutautibus 


main  ;  leur  courajjc  leur  avait  éle  enlevé  avec  leuis 
armes;  ils  ne  rendaient  pas  le  saint,  ils  n'adres- 
saient pas  un  mol  a  ceux  qui  les  saluaient  ;  ils  pa- 
raissaient si  épouvantés  qu'ils  ne  pouvaient  ou- 
vrir la  bouche,  on  eût  dil  qu'ils  sentaient  encore 
peser  sur  leur  cou  le  joug  sous  lequel  ils  avaient 
passé.  Les  Samnites  avaient  la  une  victoire  écla- 
tante qui  leur  répondait  de  l'avenir  ;  car  ils  avaient 
réduit,  non  pas  la  ville,  comme  les  Gaulois,  mais, 
ce  qui  était  bien  autrement  décisif,  la  valeur  et  la 
fierté  romaine.  • 

VII.  On  en  était  à  tenir  de  pareils  discours,  à 
les  écouter,  et,  dans  un  sénat  d'alliés  fidèles,  on 
déplorait  presque  la  perle  du  nom  romain  ,  lors- 
qu'Ofilius  Calavius,  fils  d'Ovius,  illustre  par  sa 
naissance  et  par  ses  exploits,  vénérable  parso» 
âge ,  dit  qu'il  n'en  était  pas  du  tout  ainsi  des  Ro- 
mains :  •  Ce  silence  obstiné,  ces  yeux  fixés  à  terre, 
ces  oreilles  sourdes  a  toute  consolation,  celte  houle 
de  voir  la  lumière,  ce  sont,  selon  lui,  autant  d'in- 
dices d'un  effrayant  amas  de  colères  fermentant  au 
rond  de  leur  âme  :  ou  il  connaît  mal  le  caractère 
romain,  ou  ce  silence  arrachera  bientôt  aux  Sam- 
nites des  cris  de  douleur  et  des  pleurs  amers  ;  le 
souvenir  de  la  paix  de  Caudium  sera  plus  cruel 
pour  eux  que  pour  les  Romains  ;  car  le  Romain 
aura  toujours  avec  lui  son  courage,  en  quelque  lieu 
qu'illivre  combat,  mais  les  Samnites  n'aurontpoiot 
partout  les  fourches  Caudines.  »  A  Rome,  on  con- 
naissait déjà  ce  honteux  désastre.  On  y  sut  d'abord 
que  les  troupes  étaient  cernées.  Ensuite,  on  apprit 
la  nouvelle  de  cette  paix  ignonûnieuse,  et  celte 
nouvelle  répandit  plus  de  consternation  que  celle 


dare  respooium ,  non  hiscero  quemquam  prae  roctu  po- 
tuisse,  tanquaro  ferentibut  adbuc  ccrfidbos  juguro ,  sob 
quo  emtssi  estent,  llabcre  Samnites  vîcloriam,  nooprc- 
clarara  solum ,  sed  eliam  perpétuant.  Cepissc  rnbu  eos 
non  Homam ,  sicut  ante  Gallos,  sed ,  quod  tnulto  bellico 
sius  fuerit,  romanam  virtutera  ferociamque.  ■ 

VII.  Quum  harc  dicerentur  audirentorque ,  et  depk» 
ralum  pa?ne  roman um  nomen  in  conciiio  sociorum  fWe- 
lium  esset;  dteitur  Ofilius  Calavius,  Ot»  fllius  ,  dams 
generc  factisque,  tum  ctiam  a»tate  verendus,  longe  ali 
ter  te  bobere  rem  diiisse  :  •  Silenlium  illud  obstina luœ, 
fhosque  in  Ici  r-im  oculot ,  et  surdat  ad  orania  solatia  ta- 
res ,  et  pudorem  iotueudœ  lucii ,  ingénient  niolem  irt- 
rura  ex  alto  auimo  cienlis  indicia  esse  :  aut  rotnana  m> 
ignorare  ingénia,  aut  silentiuin  illud  Samnitibna  Débiles 
breu  clamorcs  gemitusque  eiciUlurum;  caudineque 
pacis  aliquanto  Snninitibut  ,  quam  Romanis  trtttioreiu 
memoriara  fore.  Quippc  suos  quemque  eorum  aoimoi 
habiuirum ,  ubicunque  congretsuri  sinl  ;  salins  caudinot 
non  ubique  Samnilibus  fore.  •  Jam  Romae  eliam  tua  in- 
farnit  cladet  erat.  Obsessos  primum  audierunt  :  trisiior 
deinde  ignomimosa;  pacis  magis ,  quam  pericuii ,  onnlios 
fuit.  Ad  famam  obsidioois  deleclus  bsberi  cœptus  erat  : 
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du  péril.  Au  premier  brait  qoe  l'armée  était  inves- 
tie, on  avait  commencé  à  faire  des  levées  ;  on  re- 
nonça ensuite  à  tout  préparalif  et  a  loute  idée  de 
secours,  quand  on  connut  une  capitulation  si  hon- 
teuse ;  et  sur-le-champ,  sans  l'intervention  de  l'au- 
torité publique,  et  comme  de  concert,  il  y  eut 
deuil  général.  Les  boutiques  dans  le  forum  se  fer- 
mèrent, le  jastitium  s'établit  de  lui-même  sans 
avoir  été  proclamé  ;  on  déposa  les  laticlaves  et 
les  anneaux  d'or  ;  la  désolation  de  la  ville  sur- 
passait presque  celle  de  l'armée.  On  n'était  pas 
seulement  irrité  contre  les  généraux  et  contre 
ceux  qui  avaient  conseillé  ou  garanti  la  paix;  on 
en  voulait  même  aux  soldats ,  quoique  innocents; 
on  parlait  de  leur  refuser  l'entrée  de  la  ville  et 
de  lenrs  propres  maisons.  Celte  fermentation  des 
esprits  se  calma  a  la  vue  de  cette  armée  digne  de 
la  pitié  même  des  plus  irrités;  car  ce  ne  fut 
point  avec  la  joie  de  gens  qui  reviennent,  con- 
tre toute  espérance,  sains  et  saufs  dans  leur 
patrie,  mais  avec  l'air  et  la  contenance  de  mal- 
heureux captifs,  qu'ils  rentrèrent  dans  Rome,  le 
soir,  et  qu'ils  coururent  se  cacher  au  fond  de  leurs 
maisons,  de  sorte  que  le  lendemain  et  les  jours 
suivants  pas  un  d'eux  ne  voulut  paraître  sur  le  fo- 
rum ou  en  public.  Les  consuls,  se  renfermant  dans 
la  vie  privée,  ne  firent  aucun  acte  de  leur  magis- 
trature; il  leur  fut  cependant  ordonné  par  un  sé- 
nalus-consulte  de  nommer  un  dictateur  pour  la 
tenue  des  comices,  et  ils  nommèrent  Q.  Fabius 
Ambustus  ;  le  maître  de  la  cavalerie  fut  P.  jEHus 
PaHus.  Cette  nomination  n'ayant  pas  été  faite  ré- 
gulièrement, on  leur  substitua  M.  Émilius  Papus 
pour  dictateur,  et  L.  Valérius  Flaccus  pour  maître 

dimitsusdeiode  aaxiliorum  apparat  us ,  postqnamdcdilio- 
nera  Utn  fade  fhetaui  aoceperunt  :  extemploqoe  sinentla 
puliHca  auctoritate  conaeiuura  in  omnem  formant  luetns 
est.  Taberna»  circa  forum  clause ,  justiiiumque  in  foro 
•ua  tponte  cceptum  prias ,  quant  indictum  :  lali  clavi , 
annnli  aurei  poaiti;  penc  racrsiior  exercitu  ipso  ci>itat 
pmc  :  nec  ducibus  solora  atqttc  aoctoribua  sponsoribusque 
ptets  irasei,  sed  innoxios  eliain  milites  odisse  ,  et  negare 
urbe  tectiave  accipiendos.  Quant  concilatioocm  animo- 
rum  fregit  adveniits  exercitus,  etiam  iratia  miscral'i- 
K$.  Non  enint  tanquam  in  palriam  reTcrtentei  ex  inspe- 
cte ineolomea ,  aed  captorom  habitu  TQltuqiie  ingreasi 
**eo  in,  urbem ,  ita  se  io  snisquisque  tcciis  abdiderunt, 
«t  postera  atqne  iusequentibus  diebus  nemo  eorom  forant 
•nt  pnblicum  aspic* rc  vellct.  Consules,  in  privato  abditi, 
Qibilpromagistratu  agere,  niai  qnod  expressum  senalus- 
coosulto  est.  ut  dictatorent  dicere nt  comiliorunt  causa. 
Q-  Fahinm  Ambustum  dixrrnnt ,  et  P.  /EWam  Partum 
"«Rittrum  equî  nin  :  quibus  vilio  crealis ,  stitfreli  M.  JE- 
tuiiiia  papus  dictaior ,  L.  Valerius  Flaccus  magister  equi- 
tnm.  Nec  per  cos  comitia  babita  :  et ,  quia  taedebat  po- 
Pulum  omnium  roagiatratuum  ejna  anui,  rea  ad  iuter- 


de  la  cavalerie.  Ceux-ci  n'assemblèrent  pas  non 
plus  les  comices;  et,  comme  le  peuple  avait  pris 
du  dégoût  pour  tous  les  magistrats  de  cette  année, 
on  en  vint  à  un  interrègne.  Les  inlerrois  furent 
Q.  Fabius  Maximus  et  M.  Valérius  Corvus.  Ce 
dernier  nomma  consuls  Q.  Publilius  Philo  et  L.  Pa- 
pirius  Cursorpourla  seconde  fois,  choix  approuvé 
de  tous  les  citoyens,  ces  deux  hommes  étant  in- 
contestablement les  plus  illustres  capitaines  de 
l'époque. 

VIII.  Le  jour  de  leur  nomination  fut  aufsi  celui 
de  leur  entrée  en  charge  (  les  sénateurs  l'avaient 
ainsi  décidé)  ;  et  les  cérémonies  religieuses  une 
fois  termiuées,  on  mit  en  délibération  la  paix  do 
Caudium.  Alors  Publilius,  qui  avait  les  faisceaux, 
s'adresse  à  Postumius  :  a  Parle,  Spurius  Postu- 
mius,  lui  dit-il.  >  Celui-ci  se  leva  aussitôt,  et, 
avec  le  môme  air  qu'il  avait  en  passant  sous  le 
joug,  il  parla  ainsi  :  a  Consuls,  je  n'ignore  pas  que 
c'est  pour  m'humilier  et  non  pour  me  faire  hon- 
neur que  l'ou  m'a  donné ,  a  moi  le  premier,  l'or- 
dre de  me  lever  et  de  parler,  non  comme  séna- 
teur, mais  comme  coupable  a  la  fois  d'une  guerre 
malheureuse  et  d'une  paix  flétrissante.  Ccpeudant, 
puisqu'il  n'est  question,  dans  votre  rapport,  ni 
de  notre  faute  ni  de  notre  punition,  je  vais,  eu 
m'abs tenant  d'une  justification  qui  ne  serait  pas 
très-difficile  devant  des  hommes  connaissant  les 
destinées  et  les  nécessités  humaines,  vous  expo- 
ser en  peu  de  mots  mon  avis  sur  ce  qui  fait 
l'objet  de  votre  délibération.  Cet  avis  témoi- 
gnera si  c'était  moi  ou  vos  légions  que  j'épar- 
gnais, quand  je  me  suis  lié  par  une  promesse,  di- 
rai-je  honteuse  ou  nécessaire.  Quoi  qu'il  en  soit, 

regnum  rediit.  loterregeaQ.  Fabius  Maximus,  M.  Va- 
terina  Corvus.  Is  consules  creavit  Q.  Publilium  Philonem 
et  L.  Pnpirium  Cursorem  iteritm ,  haud  dubio  consensu 
civitatis  .  quod  nulli  ca  tempestate  duces  clariores  ca- 
sent. 

VIII.  Quo  creatî  aunt  die,  eo  (aie  enim  ptacuerat  Pa- 
tribus  )  magistralum  inierunt ,  sollcnnibutque  senalus- 
consulta  perfeclU ,  de  pace  caudina  retulcrunt.  Et  Pu- 
blilius ,  penea  qnem  fasces  erant  :  •  Die ,  Sp.  Poslumi,  • 
ioquil.  Qui  ubi  surrexit .  codent  illo  vultu  ,  quo  sub  ju- 
gum  niisMis  erat  :  •  Haud  sum  ignarus ,  inquit ,  consules, 
ignominie,  non  honoris  causa  me  primum  excitlum 
jn* auraque  dicerc ,  non  tanquam  senatorem ,  sed  tanquam 
reum  qua  infelicis  belli ,  qua  ignominiosa;  paris.  Ego  la- 
men ,  qnando  neque  de  ooxa  nostra  ncque  de  pcena  re- 
tulistis ,  omissa  defenaione ,  qua;  non  difflcitlima  esset  a pud 
haud  igoaros  fortuiiaruin  humanarutn  necessitatumque , 
scntrntiam  de  eo,  de  quo  rctutistis,  paucis  peragam  : 
qnaî  arnlcnti •  testis  erit,  mih;ne,an  legionibna  vestria 
pepercerim ,  quum  me  seu  turpi  aeo  neces*aria  sponsione 
obstrinxi.  Qua  tamen,  quando  injuasu  populi  facla  «rt, 
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celle  promesse,  failo  sans  l'ordre  du  peuple,  ne 
l'oblige  en  aucune  manière  ;  el  même,  d'après  celle 
promesse ,  il  D'est  rien  dû  aux  Samnites,  que  nos 
personues.  Soyons  donc  livrés  par  les  féciaux,  nus 
et  enchaînés;  dégageons  la  conscience  du  peuple , 
si  nous  l'avons  engagée  de  quelque  manière;  que 
rien  de  la  part  des  dieux  ou  des  hommes  ne  vous 
empoche  de  recommencer  une  guerre  jusle  et  ir- 
réprochable. En  attendant,  vos  consuls  peuvent 
faire  des  levées,  les  équiper,  les  mettre  en  campa- 
gne; mais  il  ne  faut  pas  roetlre  le  pied  sur  le  ter- 
ritoire enuemi  avant  d'avoir  accompli  toutes  les 
formalités  nécessaires  pour  livrer  nos  personnes. 
Et  vous,  dieux  immortels,  je  vous  en  supplie  et 
vous  en  conjure,  si  vous  n'avez  pas  voulu  que 
les  consuls  Sp.  Poslumius  el  T.  Véturius  lissent 
heureusement  la  guerre  avec  les  Samnites ,  qu'il 
vous  suffise  du  moins  de  nous  avoir  vus  passer 
sous  le  joug,  liés  par  une  promesse  déshonorante, 
et  de  nous  voir  livrés  à  l'ennemi,  dus,  eocbaiués, 
cl  recevant  sur  nos  tCles  tout  le  poids  de  sa  colère. 
Permettez  que  les  nouveaux  consuls  et  les  légions 
romaines  fassent  avec  les  Samnites  une  guerre 
aussi  heureuse  que  toutes  celles  qui  ont  été  faites 
avant  notre  consulat.  »  Ces  paroles  comblèreut 
rassemblée  de  tant  d'admiration  et  de  pitié  pour 
lui,  qu'à  peine  pouvait- on  croire  que  ce  fût  ce 
même  Sp.  Poslumius  qui  avait  été  l'auteur  d  une 
paix  si  honteuse,  el  qu'on  déplorait  amèrement 
qu'un  tel  homme ,  livré  aux  mains  d'un  ennemi 
irrité  dût  être  puni  le  premier  par  le  supplice  de 
la  rupture  de  la  paix.  Tout  en  le  comblant  de  jus- 
tes éloges,  on  se  bornait  toutefois  à  se  ranger  de 
son  avis  :  les  tribuns  du  peuple,  L.  Livius  etQ.  Mé- 


li us  y  firent  une  légère  tentative  d'opposition  • 
a  On  ne  dégageait  pas  la  conscience  du  peuple  en 
livrant  leurs  personnes,  à  moins  que  tout,  à  l'é- 
gard des  Samnites ,  ne  fût  remis  dans  le  même 
état,  qu'avant  la  paix  de  Caudium;  et  pour  avoir, 
en  se  rendant  garants  de  la  paix,  sauvé  l'armée  du 
peuple  romaiu ,  ils  n'ont  pas  pour  cela  mérité  d'ê- 
tre punis  ;  enfin ,  leurs  personnes ,  étant  inviola- 
bles, no  pouvaient  être  livrées  a  l'ennemi  ni  ex- 
posées a  l'outrage.  » 

IX.  Poslumius  répondit  :  «  Livrei-nous  tou- 
jours, nous  profanes,  que  vous  pouvez  livrer 
sans  porter  atteinte  à  la  religion  ;  vous  livrerez 
plus  lard  ces  personnages  inviolables,  aussitôt 
qu'ils  seront  sortis  de  charge;  mais,  si  vous  m'en 
croyez,  avanldc  les  livrer,  vous  les  ferez  ici ,  dans 
le  comice,  battre  de  verges,  afin  qu'ils  paient 
ainsi  le  délai  de  la  peiue.  Car,  quaut  à  ce  qu'ils 
discut,  qu'on  ue  dégage  pas  la  conscience  du  peu- 
ple romaiu  eu  nous  livrant,  est-il  ici  quelqu'un 
assez  peu  instruit  de  la  législation  des  féciaux 
pour  ne  pas  voir  que  c'est  la  crainte  d'être  li- 
vrés bien  plus  que  la  conviction  de  ce  qu'ils  avan- 
cent, qui  leur  inspire  ce  langage?  Ce  n'est  pas 
que  jo  veuille  nier,  Pères  conscrits ,  que  les  pro- 
messes ne  soient  aussi  sacrées  que  les  traités  pour 
quiconque  respecte  la  lionne  foi  entre  les  hommes 
à  l'égal  de  la  religion;  mais  je  oie  que  sans  l'a- 
veu du  peuple  ou  puisse  rien  conclure  qui  oblige 
le  peuple.  Si  les  Samnites,  avec  la  même  hau- 
teur qu'ils  nous  ont  arrache  cette  promesse ,  nous 
avaient  forcés  de  prononcer  les  paroles  consacrées 
par  lesquelles  on  rend  les  villes ,  diriez-vous ,  tri- 
buns ,  que  le  peuple  romain  s'est  rendu ,  que  celle 


terquam  corpora  nostra  Hebentur  Samnjtihus.  Dedamur 
per  fetiales  nndi  vinctique  :  exsohamos  religione  popn- 
tum ,  si  qui  obi  i  g  au  mut;  ne  quiet  divini  bumaniTc  ob- 
stet ,  quo  minus  juslum  piumquo  de  integro  ineatur  hél- 
ium, lutcrea  coosules  exerciium  scribere ,  armare  ,  edu- 
cere  placet,  Dec  prius  ingredi  bostiom  fines ,  quain  om- 
nia  jus  ta  in  dedilionem  nostram  perfecta  erunt.  Vos ,  dii 
immorlales ,  precor  qua?soque ,  si  tobis  non  fuit  cordi , 
Sp.  Postumiom  >  T.  Veturiom  ronsutes  eu  m  Sanuiitibus 
prospère  bellum  gererc  ;  al  vos  salis  habeatis ,  vidi&se  nos 
sut»  jugum  inissos,  vidisae  sponsione  iofami  obligatos, 
videre  nodos  tinctosque  boilihus  deditos ,  oinnem  ira  m 
hoslinm  noslris  ra|>ilibus  excipientes.  IHovos  consules  le- 
gionesque  romanas  ita  cum  Samnite  gererc  bellum  veli- 
tis,  ut  omnia  ante  nos  consules  belia  geata  sunt.  •  Qua? 
ubi  dtxil ,  tanta  simul  admiralio  miscratioqnc  viri  inces- 
sit  omoea,  ut  modo  \\\  crederent ,  illum  eumdem  esse 
Sp.  Po»lumium ,  quiaucior  tam  fredaj  pacis  missel;  modo 
mfcrrarentur,  quod  Tir  lalis  etiam  pra?cipuum  apud  nos- 
tes  supplicium  passnrus  esscl  ob  ira  m  dirempta;  pacis. 
Quuiu  omnes,  laudibus  modo  proseqoentes  virom,  io 


cessio  est  ab  L.  Livio  et  Q.  Matlio  ,  Iribunis  plebis;  qui, 
•  neque  exaob  i  religione  popolnm  ,  aiebant ,  dediUooe 
sua  ,  nisi  omoia  Sainnitihus,  qualia  apud  Caudium  fuis- 
sent ,  reslituerentur  :  neque  seproeo,  quod,  spondeodo 
pacem,  serrassent  exercitum  populi  romani,  pœnaoi 
ullam  meritof  esse;  neque  ad  extremnm,  quom  >acr»>- 
sancli  essent,  dedi  hostibus  violarive  posae.  > 

JX.  Tutu  Poslumius,  •  Inlerea  dédite,  ioquU,  profanas 
nos ,  quos  salva  religione  potestia;  dedelis  dt-iode  et  istos 
sacrosanclos,  quum  priuium  nugistratu  abierint;  sed,  si 
me  audtatis ,  prius  quaro  dedautur ,  hic  in  comitio  tirgis 
earsos ,  haoejam  ut  iniercalatac  pœuie  usuram  habcan!. 
Nam  quod  dedilione  nostra  oegaut  cxsolti  religione  po- 
pulum,  id  istos  magis ,  ne  dedautur,  quaru  quia  ita  se  rrs 
babeat,  dicere,  quis  adro  juris  feliaiium  expers  est ,  q-d 
igoorrl?  Neque  ego  infteiasco,  Paires  conscripti,  tam 
sponsiones  quam  frrdera  sancta  esse  apud  eos  tinmiors , 
apud  quos  juxta  diunas  retigiones  tldes  humana  colilor  ; 
sed  injussn  populi  nego  quirquain  snneirt  po»se,  quod  po- 
puluni  tencat.  An,  si  eadeiu  superhia ,  qua  spoimoucm 
Islam  expresseruut  nuliis  Samnites ,  coegissent  nos  rerbi 
I  légitima  dedeoliuoi  orbes  nuucupare ,  dedtluro  populuui 
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ville,  ses  temples ,  ses  autels ,  que  cette  terre ,  ces 
eaux  appartiennent  aux  Samuites?  Mais  pour- 
quoi parler  de  cession ,  puisqu'il  s'agit  d'une  pro- 
messe? Que  serait-ce  donc  si  nous  eussions  promis 
que  le  peuple  romain  abandonnerait  cette  ville? 
qu'il  y  mettrait  le  feu?  qu'il  n'aurait  plus  ni  ma- 
gistrats, ni  sénat,  ni  lois?  qu'il  obéirait  a  des  rois? 
Aux  dieux  ne  plaise!  dites-vous;  mais  l'indignité 
des  conditions  ne  brise  pas  les  liens  de  l'obliga- 
tion. S'il  y  a  un  point  sur  lequel  le  peuple  peut 
être  lié,  il  peut  l'être  sur  tous;  et  il  n'importe 
même  pas ,  encore  que  cela  pût  faire  impres- 
sion sur  quelques  personnes,  que  ce  soit  un  con- 
sul ,  un  dictateur  ou  un  préteur  qui  se  soit  porté 
garant.  C'est  ce  qu'ont  senti  les  Samnites  eux- 
mêmes ,  lesquels  ne  se  sont  pas  contentés  de  la 
parole  des  consuls,  et  ont  exigé  celle  des  lieute- 
nants, des  questeurs,  des  tribuns  militaires.  Et 
qu'on  ne  vienne  pas  maintenant  me  demander 
pourquoi  j'ai  pris  un  pareil  engagement,  puisque 
un  tel  acte  outrepassait  les  droits  d'un  consul , 
puisque  je  ne  pouvais  leur  garantir  la  paix  ni  en 
mon  nom  ,  moi  de  qui  elle  ne  dépendait  pas ,  ni 
en  votre  nom,  vous  de  qui  je  ne  tenais  aucun  or- 
dre semblable.  Rien  de  ce  qui  s'est  Tait  à  Caudiutn, 
Pères  conscrits,  n'est  arrivé  par  la  volonté  des 
hommes.  Les  dieux  immortels  ont  frappé  d'aveu- 
glement et  vos  généraux  et  ceux  des  ennemis. 
Nous,  nous  avons  manqué  de  prévoyance  dans  la 
gnerre  ;  et  eux ,  cette  victoire  qu'ils  avaient  si  mal 
gagnée,  ils  l'ont  maladroitement  gâtée ,  comptant 
à  peine  sur  les  lieux  qui  les  ont  Tait  vaincre,  et  se 
hâtant  d'enlever  à  tout  prix  leurs  armes  a.  des 
hommes  nés  pour  les  armes.  El  s'ils  n'avaient  pas 
eu  l'esprit  troublé,  leur  était-il  donc  si  difûcile, 


pendant  qu'ils  Taisaient  venir  de  chez  eux  leurs 
vieillards  pour  les  consulter,  d'envoyer  des  dé- 
putes à  Rome?  de  faire  avec  le  sénat,  avec  le 
peuple,  un  traité  de  paix  et  d'alliance?  II  y  avait 
pour  trois  jours  de  marche  en  se  hâtant.  Dans 
l'intervalle,  il  y  aurait  eu  suspeusion  d'armes 
jusqu'au  retour  de  leurs  députés,  qui  leur  auraient 
rapporté  de  Rome  ou  une  victoire  certaiue  ou  la 
paix.  Alors  c'eût  été  véritablement  un  engage- 
ment obligatoire  que  celui  que  nous  aurions  pris 
par  ordre  du  peuple.  Mais  un  tel  engagement, 
vous,  vous  ne  l'auriez  pas  souffert,  et  nous,  nous 
ne  l'aurions  pas  contracté.  Les  choses  ne  de- 
vaient pas  avoir  un  autre  dénoûmcnt;  il  fallait 
que  les  Samnites  fussent  comme  le  jouet  d'un 
songe  trop  beau  pour  que  leurs  esprits  pus- 
sem  en  supporter  l'ivresse;  que  la  môme  for- 
tune qui  avait  engagé  notre  armée  dans  un  piège 
l'en  retirât  ;  qu'une  victoire  vaine  devint  entiè- 
rement inutile  par  une  paix  encore  plus  vaine; 
qu'il  ne  restât  de  tout  cela  qu'une  promesse  n'o- 
bligeant personne  excepté  ses  garants.  En  effet, 
quel  traité,  Pères  conscrits,  a-t-on  fait  avec  vous, 
avec  le  peuple  romain?  Qui  peut  vous  prendre  i 
partie?  Qui  peut  dire  que  vous  l'avez  trompé? 
l'ennemi,  ou  le  citoyen?  L'ennemi,  vons  ne  lui 
avez  rien  promis;  le  citoyen ,  vous  n'avez  chargé 
personne  de  rien  promettre  pour  vous.  Vous  n'a- 
vez donc  rien  h  débattre  ni  avec  nous,  a  qui  vous 
n'avez  rien  ordonné;  ni  arec  les  Samnites,  avec 
qui  vous  n'avez  point  traité.  Les  Samnites  u'ont 
de  gâtants  que  nous,  garants  assez  solvables  en 
ce  qui  nous  appartient,  et  que  nous  pouvons 
livrer,  k  savoir  nos  personnes  et  notre  vie  :  c'est 
contre  elles  qu'ils  doivent  sévir,  contre  elles  qu'ils 


romanuru  rot  triboni  diceretis ,  et  banc  urlx?m ,  tcmpla , 
délabra ,  Ooes ,  aquas ,  Samailiom  eue?  Omitto  deditio- 
oeiu ,  qaoaiam  de  spoosieoe  agitur.  Quid  tandem,  si  «po- 
pondlssemus ,  urbem  banc  relicturura  populum  roroa- 
Diim?  si  incensurum?si  magistrat!» .  si  senatum,  silegea 
non  babiturmn  ?  si  sub  regibus  luturum?  Dii  meliora  t 
inquis.  Atqoi  non  indignitas  rcrom  spuosionis  viaculum 
letat.  Si  quid  est,  in  quod  obligari  populus  potrit,  in  ora- 
niapolesl;  et  ne  ittud  qnidem,  quod  quosdam  forsilan 
moveat,  refait,  consul ,  an  dictator,  an  prœtor  spopon- 
derit.  Et  hoc  ipai  eàam  Samnites  jud  eaverunt ,  qnibus 
non  fait  salis  consules  «pondère ,  sed  legatoa ,  quautores, 
Iribunos  militant  spondere  eoegerunt.  !"îec  a  me  nunc 
qoisqnam  qunesiverit,  quid  iia  spopooderim?  qunm  id 
nec  consulis  jus  esse!  ;  nec  illis  spondere  pacom,  qu*  mei 
non  erat  arbitril,  nec  pro  vobis ,  qui  nibil  mandaveratis , 
posaem.  Nihil  ad  Caudium,  Patres  conscripli,  bornants 
eousiliis  gesluru  est.  D.i  immortales  et  vestris  et  bostinm 
iotperatoribus  mentem  ademerunt.  Nec  nos  in  bello  satîs 
cuitmis;  etilli  mate  partam  fictoriam  maie  perdidernnt, 
dam  vis  locU,  quibus  vteerant,  crednnt,  dum  qnacunque 


conditiooe  arma  vins  in  arma  nalis  anferre  festinant.  Ad, 
si  saua  mens  fuisset,  difficile  illis  fuit,  dum  senesab  domo 
ad  ronniltoudura  arcessunt,  mittere  Romam  legatos? 
cum  senatn,  cum  populo,  de pace  ac  fœdere  agere?  Tri- 
dui  iter  espeditis  erat.  Tnterea  in  induliis  res  fuisset,  do- 
nec  ab  Roma  legali  aut  vietnriam  illis  certain,  aut  pacem 
afferrent.  Ea  demnra  sponsio  esset ,  quant  populi  jusso 
spopondissennis.  Sed  neque  vos  tulissetis ,  nec  nos  spo- 
pondissemns  :  nec  fas  toit  alium  rerum  exitum  esse,  quam 
ut  illi,  velut  somnio  la'liore,  quam  quod  mentes  eorum 
cnpere  posscnl,  nequicquam  cludcrcntur;  et  nos  t  m  m 
csercitum  eadem ,  qua?  iropedierat ,  furtuna  expediret  ; 
ranam  Tictoriam  vanior  irritam  faceretpax;  sponsio  ia- 
terponeretur,  qn«  oeminem ,  praeter  sponsorem.  obliga- 
ret.  Quid  enim  vobiscum ,  Patres  conscripli ,  quid  cum 
populo  romano  actumestTquis  vos  appellare  potest?  qub 
se  a  vobis  dioere  deceptum  ?  HostUT  an  cuis?  Ilosti  nihil 
spopondistis  ;  civem  neminem  spondere  pro  Tobis  jassis- 
lis.  Nihil  ergo  vobis  nec  nobisenm  e*t,  quibus  nihil  m  an- 
dastis;  nec  cum  Samnitibus,  cum  quibus  nibil  egistis. 
|  Samnitibus  sponsores  nos  sumus;  rel  salis  locnpletes  In 
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doivent  aiguiser  leur  fer,  alliser  le  feu  de  leur  co-  • 
1ère.  Quanta  ce  qui  regarde  les  tribuns,  voyez  si 
vous  pouvez  les  livrer  maintenant  ou  s'il  faut  dif- 
férer; uous,  cependant,  T.  Véturius,  et  vous, 
qui  partagez  notre  sort,  allons  porter  à  l'ennemi, 
pour  dégager  notre  parole,  ces  tôles  de  si  peu  de  j 
prix ,  cl  par  noire  supplice  rendons  la  liberté  aux 
armes  romaines.  » 

X.  Ce  débat,  et  celui  qui  eu  était  l'auleur,  0- 
reul  impression  sur  les  Pères  conscrits,  sur  tous 
les  aulrcs,  sur  les  tribuns  eux-mêmes  qui  décla- 
rèrent qu'ils  se  mettaient  a  la  disposition  du  sénat. 
Ils  abdiquèrent  donc  à  l'instant,  et  furent  livrés  aux 
féciaux  pour  être  conduits  avec  les  autres  a  Cau- 
dium.  Ce  sénalus-consulle  une  fois  décrété,  Rome 
parut  eu  quelque  sorte  renaître  à  la  lumière.  Le 
nom  de  Postumius  était  dans  toutes  les  bouches  ; 
on  le  louait,  on  le  portait  au  ciel ,  on  égalait  son 
dévouement  a  celui  du  consul  P.  Décius,  à  toutes 
les  actions  célèbres  :  «  Home  s'était  relevée  d'oue 
paix  humiliante  par  ses  couseils  et  ses  efforts. 
Lui-même  allait  s'offrir  aux  tortures,  à  la  colère 
de  l'ennemi,  comme  la  victime  oxpialoire  du 
peuple  romain.  •  Une  seule  idée  occupe  les  esprits  : 
les  armes  et  la  guerre.  «  Se  présenlera-l-elle  bien- 
tôt, l'occasion  de  se  trouver  sur  un  champ  de  ba- 
taille en  présence  des  Samnites?  •  Dans  la  ville, 
au  milieu  de  ces  transports  de  colère  et  de  baine, 
les  enrôlements  furent  presque  tous  volontaires  ; 
les  nouvelles  légions  furent  composées  des  mêmes 
soldats ,  et  l'armée  fut  dirigée  sur  Caudium.  Les 
féciaux  qui  avaient  pris  les  devants,  une  fois  ar- 
rivés aux  portes  du  camp  eunemi,  ordonnent  de 
dépouiller  de  leurs  vêlements  les  garants  de  la  paix 

id  ,  quod  noslrura  e»t;  in  id ,  quod  pra?slare  possuraus, 
corpora  nostra  et  aoiœos.  In  hsc  svviant ,  in  bec  fer- 
rum  ,  iu  hax  iras  acuant.  Quod  ad  iribuoos  altinet,  cou- 
tulite,  utrutn  praesens  deditio  eorum  fleri  pocsit,  an  in 
dicm  differalur.  Nos  intérim ,  T.  Veturi ,  vosque  céleri , 
vilia  turc  capiia  luendœ  sponsionis  feramus,  et  nostro 
•upplicio  liberemus  roniana  arma.* 

X.  Morit  Patres  conscriplos  tuni  causa ,  tum  auctor; 
nec  ceteros  soluni ,  sed  Iribunos  etiam  plebei ,  nt  se  in 
senatus  diccrenl  fore  po  testa  le.  Majjislra'u  inde  se  ex  le  m - 
pioabdicaverunt,  tradilique  fetialibus  cum  céleris  Cau- 
dium ducendi.  lioc  facto  aenalusconsulto ,  lus  qusedatn 
afful.siisc  civitati  usa  e»t.  Postumius  in  oreerat  ;  eum  lau- 
dibus  ad  cœlum  ferebant;  devolioni  P.  Decii  consulis,  aliis 
Claris  faciuoribus  ffquabant  :  «  Eniersisse  citilatem  ei  ob- 
noxia  pace  illius  ronsilio  et  opéra  :  ipsum  se  cruciatibus 
et  hostiuiu  irae  olferre,  piaculaque  pro  populo  ruiuano 
dure.  •  Arma  cuucti  spectant  et  bellum.  •  En  uuquam 
futurum,  ut  coogreJi  artuaiis  cum  Samuite  liceat?  »  In 
civilate ,  ira  odioque  ardente ,  dclcctus  prope  omnium 
voluntariorum  fuit.  RescripUe  ex  eodem  milite  dot»  le- 
giones,  dnctusqne  ad  Caudium  etercilus.  Progrès»!  fe- 


cl  de  leur  lier  les  mains  derrière  le  dos.  Comme 
l'appariteur,  par  respect  pour  la  dignité  de  Postu- 
mius, les  errait  à  peine  :  «  Que  ne  serres-tu  la  cour- 
roie, lui  dit-il,  aQn  que  je  sois  livré  comme  je  dois 
l'être?  s  Lorsqu'on  futarrivédans  l'assemblée  des 
Samnites  et  auprès  du  tribunal  de  Pontius,  le  fé- 
cial  A.  Cornélius  Arvina  parla  ainsi  :  •  Puisque 
ces  hommes ,  sans  l'ordre  du  peuple  romain  des 
Quintes,  ont  promis  qu'il  serait  conclu  un  traité 
de  paix ,  et  qu'en  cela  ils  se  sont  rendus  coupables 
d'une  faute;  pour  que  le  peuple  n'ait  point  à 
répondre  d'un  crime  impie,  ces  hommes,  je 
vous  les  livre.  »  Tandis  que  le  fécial  prononçait 
ces  derniers  mots,  Posluroius  lui  donna  de  tou- 
tes ses  forces  un  coup  de  genou  sur  la  cuisse, 
et  dit  à  haute  voix  «  que  lui-même  était  un 
citoyen  samnite,  cl  le  fécial  un  ambassadeur; 
que  le  droit  des  gens  avait  élé  violé  par  lui  dans 
la  personne  du  fécial  ;  qu'ainsi  les  Romaius  n'en 
feraient  la  guerre  qu'avec  plus  de  raison.  » 

XI.  Pontius  répondit  :  a  Et  moi  je  n'accep- 
terai pas  de  pareilles  satisfactions;  les  Samni- 
tes ne  les  approuveront  pas  non  plus.  Pourquoi, 
Sp.  Postumius,  si  lu  crois  qu'il  y  ait  des  dieux, 
pourquoi  ne  dcclares-lu  pas  nul  tout  ce  qui 
s'est  fait,  ou  ne  tiens-tu  pas  a  nos  conventions? 
On  doit  au  peuple  samnile  tous  ceux  qu'il  a  eus 
en  son  pouvoir,  ou,  à  leur  défaut,  la  paix.  Mais 
pourquoi  m'en  prendre  à  toi,  qui  viens,  avec 
toute  la  bonne  foi  qui  t'est  possible,  te  livrer 
prisonnier  au  vainqueur?  C  est  au  peuple  romain 
que  je  m'adresse  :  s'il  se  repent  de  rengagement 
pris  aux  Fourches  Caudines,  qu'il  replace  ses  lé- 
gions dans  le  défilé  où  noua  les  tenions  enfermées. 


tialei,  nbi  ad  portara  vonere ,  restera  detralii  pacis  spon- 
sortbus  jubent ,  manus  post  lergura  viodri.  Quara  apps 
rilor  Terecundia  majestatls  Poslumium  taxe  viociret, 
•  Quin  tu ,  inquit,  adducts  lorura,  ut  jnsta  flat  deditio  r  • 
Tum ,  ubi  in  cœtum  SamniUum  et  ad  tribunal  Tcutuin 
Pontii  est ,  A.  Cornélius  A r Tina  fclialis  lia  ?erba  fecit  : 
«  Quandoquc  hice  bomines  injusm  populi  romani  Quiri- 
tium  feedus  iclum  iri  spopouderunt ,  atqueob  eam  rem 
noxam  ooeuerunt;  ob  eam  rem,  quo  populus  roniaoui 
scelereimpio  sil  solutus,  busce  homioes  vobisdedo.  •  H« 
dicenti  feliali  Postumius  geou  fémur,  quanta  maxime  po- 
te rat  vi ,  perculil,  et  clara  voce  ait,  •  se  samuitesa  dvem 
esie,  illum  legalum  ;  fetialem  a  secoobra  jus  genlium  vio- 
latum;  co  justtns  bellum  gesturos.  • 

Xf.  Tum  Pontius,  •  Nec  ego  istam  deditionem  aed- 
piam,  ioquit,  nec  Samnites  ratam  babebunt.  Quin  tu, 
Sp.  Postunù ,  si  deos  esse  censés ,  ant  orania  irrita  lacis , 
aui  pacto  s  tas?  samniti  populo  omnes,  quoa  in  potestale 
habuit ,  aut  pro  iis  pax  debetur.  Sed  quid  ego  te  appello, 
qui  te  captum  v  ici  on ,  cum  qua  potes  flde ,  resiituis  T  Po- 
pulum  romannm  appello,  quem  si  spoosioaUad  FurcuUi 
Caïkiinasfactffprailet,  restituât  legtone»  iotra  saltun* 
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Point  de  surprise  d'aucun  côté  :  que  loul  soit 
comme  non  avenu  :  que  vos  soldais  reprennent 
leurs  armes,  qu'ils  nous  ont  livrées  par  une  capi- 
tulation ;  qu'ils  reviennent  dans  leur  camp;  qu'ils 
aient  tout  ce  qu'ils  avaicul  la  veille  de  la  confé- 
rence. Qu'on  se  prononce  alors  pour  la  guerre, 
pour  les  fortes  resolulious;  qu'on  rcjetle  toute 
idée  de  capitulation  et  de  paix.  Faisons  la  guerre 
avec  les  mêmes  ebances,  dans  les  mêmes  lieux 
qu'avant  toute  proposition  de  paix  ;  et  que  le  peu- 
ple romain  n'accuse  pas  plus  la  promesse  des 
consuls ,  que  nous  la  boune  foi  du  peuple  ro- 
main. Ne  manquerez-vous  donc  jamais  de  pré- 
texte pour  ne  pas  tenir  vos  promesses ,  quand 
vous  êtes  vaincus?  Vous  aviez  donné  des  otages  à 
Porséna,  et  vous  les  lui  avez  enlevés  par  rnse; 
vous  aviez  avec  de  l'or  racheté  votre  ville  des 
mains  des  Gaulois,  et  ils  ont  été  massacres  pen- 
dant qu'ils  recevaient  cet  or.  Yous  avez  fait 
avec  nous  la  paix,  pour  que  nous  vous  ren- 
dissions vos  légions  prisonuiercs ,  et  voilà  que 
vous  annulez  celle  paix,  couvrant  toujours  vos 
perûdies  de  quelque  apparence  de  justice.  Le  peu- 
ple romain  n'approuve  pas  qu'on  lui  ait  conservé 
ses  légions  par  une  paix  ignomiuieuse?  Hé  bien  1 
qu'il  ne  consente  pas  a  celte  paix;  mais  qu'a- 
lors il  rende  au  vainqueur  les  légions  prison- 
nières :  voilà  ce  qui  était  digne  de  la  bonne  foi, 
digne  des  traités,  digne  des  cérémonies  fécia- 
tes.  Vous  auriez,  vous,  par  un  traité,  ce  que 
vous  demandiez,  la  vie  de  tant  de  citoyens  ;  et 
moi,  celle  paix  que  j'ai  stipulée  en  vous  les  ren- 
dant sains  et  saufs ,  je  ne  l'aurais  pas?  Est-ce  là , 
A.  Cornélius,  est-ce  là,  féciaux,  le  droit  que  vous 
enseignez  aux  nations?  Quant  à  moi,  ceux  que 
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vous  livrez  pour  sauver  les  apparences,  je  ne  les 
reçois  pas ,  je  ne  les  regarde  pas  comme  livrés ,  et 
je  ne  les  empêche  pas  de  retourner  dans  leur  pa- 
trie liée  par  l'engagement  contracté ,  braver  ta 
colère  de  tous  les  dieux  dont  on  insulte  ici  la  puis- 
sance. Faites  donc  la  guerre,  parce  que  Sp.  Pos- 
lumius  vient  de  frapper  du  genou  un  fécial ,  votre 
envoyé.  Oui,  les  dieux  croiront  que  c'est  un  ci- 
toyen samnile  que  Poslumius,  et  non  un  citoyen 
romain,  que  c'est  par  un  Samnile  qu'a  été  ou- 
tragé l'envoyé  de  Rome,  qu'ainsi  vous  nous 
faites  légitimement  la  guerre.  Ft  Ton  n'a  pas 
honte  de  se  jouer  ainsi  ouverlement  de  la  religion  I 
Et  ce  sont  des  vieillards ,  des  personnages  consu- 
laires qui ,  pour  manquer  à  leur  parole ,  cherchent 
des  ruses  dignes  à  peine  des  pelils  enfants  !  Allons, 
licteur,  ôle  leurs  liens  a  ces  Romains;  qu'on  n'em- 
pêche aucun  d'eux  d'aller  où  bon  lui  semblera.  » 
Les  Romains ,  après  avoir  ainsi  satisfait  à  ce  qu'ils 
devaient  personnellement,  peut-être  aussi  à  ce 
que  devait  la  nation ,  revinrent  dans  le  camp  ro- 
main sans  avoir  éprouvé  aucun  mauvais  traite- 
ment. 

XII.  Quand  les  Samnites  virent  renaître,  a  la 
place  d'une  paix  insolente,  une  guerre  acharnée, 
tout  ce  qui  devait  leur  arriver  se  présenta  non-seu- 
lement à  leur  esprit,  mais  même  pour  ainsi  dire  à 
leurs  yeux.  Alors,  mais  trop  lard  et  inutilement,  ils 
reconnurent  la  sagesse  des  deux  conseils  du  vieux 
Pootius;  ils  sentirent  qu'en  cherchant  un  milieu 
enlre  l'étroit  espace  que  leur  laissaient  ces  con- 
seils, ils  avaient  changé  une  victoire  sûre  en  une 
paix  incertaine,  et  qu'ayant  laissé  échapper  l'oc- 
casion de  faire  du  bien  ou  du  mal  à  leur  en- 
nemi, ils  auraient  a  combattre  ces  mêmes  hommes 


quo  IX pUe  fuernnl.  Nemo  queraquam  deceperit;  omnia 
pro  infecto  tint  ;  redpiant  arma ,  qute  per  paclionem  tra- 
Ji derant  ;  redeant  in  castra  sua.  Quicquid  pridie  hahue- 
ruot,  qnam  in  colloqutum  est  ventura,  babeaot.  Turu 
betlum  et  forua  concilia  placeaot;  lune  tpomio  et  pat  re- 
pudietur.  Ea  fortona,  iis  loci»,  quai  anle  pacUmeniionem 
babuimus ,  géra  mus  beliuin  :  nec  populus  romanus  con- 
tinuai spootionem,  ace  nos  fldcm  popnli  romani  accuse, 
mus.  Kunquamne  causa  deûet.cur  ticti  pacto  non  stetis? 
Obaide*  Porsen*  dediit  sjfmio  eos  subduiislis:  auroci- 
siUtem  a  Gallis  redemisiis;  inter  accipienduin  aurum 
carsi  suot  :  pacem  nobiscum  pepigùtis ,  ut  legiones  v obis 
captas  restitneremus;  eam  paeem  irritant  facius,  et  sent- 
per  aliquam  fraudi  speciem  juris  imponitis.  Non  probat 
populus  romanus  ignominiosa  pace  legiones  servatas?  Pa- 
cem sibi  habeat,  legiones  captas  v  ictori  restituât  ;  hoc  Ode, 
boc  fœderibus,  boc  fetialibus  cerimoniis  diguum  erat. 
Ui  tu  quittera,  quod  pelisti,  per  pectiooem  liabeas.  tôt 
cives  incoluiues;  ego  pseem,  quain  nos  tibi  remiUendo 
pectus  »ura  non  babeaui ;  boc  tu,  A.  Curneli,  boc  vos, 
fetiales,  juris  geuUbos  dicitis?  Ego  vero  istos,  quos  deUi 


simulatis,  nec  accipio,  nec  dedi  arbitror;  nec  rooror, 
quo  minas  in  tivitalem  obligatam  sponsiooe  cotnmissa  , 
iralis  omnibus  dits,  quorum  etuditur  numen,  redeant. 
Geri:e  hélium ,  quando  Sp.  Po;tumius  modo  legatum  fc- 
tialem  geuu  perculit.  Ita  dit  credent ,  samuitem  dvem 
Postumium ,  non  civem  rotnanum  esse ,  et  a  Samoite  ro- 
manum  legatum  vio.'atum  ;  eo  vobis  ju»tum  in  nos  factum 
eue  bellum.  IIa?c  ludibria  religlonum  non  puderc  in  lu- 
cem  prolerre,  et  vis  pueiis  digoas  ambages  sencs  ac 
consolares  fallends  fldciexquirere?  I.  lictor,  deme  fincla 
Romanis  :  moratns  sit  nemo ,  quo  minus ,  ubi  visu  m  fue- 
rit,  abeant.  >  Et  il  1  i  quidem,  forsitan  et  publics,  sua  certe 
liberata  Ode,  ab  Caudio  in  castra  romaua  iuviolaU  re- 
dierunf. 

XII.  Samnit'hos,  pro  superba  pace  infestistimum  cer- 
nentibus  renatuin  bellum,  omnia,  qus  defnde  vrnerunt, 
non  in  animis  solum,  sed  prope  in  oculis  esse  :  et  sera  ac 
1  nequicquam  taudare  senis  Poolii  utraque  consi  ia  ;  inter 
I  quie  se  média  lapsos  Victoria;  possessionein  |»ce  inoerta 
mutasse,  et,  beneflcii  et  maleflcii  occasione  amissa,  pug- 
I  natures  cum  ils,  quos  potuerint  in  perpetunm  vel  Itvari- 
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dont  ils  pouvaient  à  jamais  ou  se  débarrasser 
ou  se  fairo  des  amis.  Quoique  uni  combat  n'eût 
encore  fait  peneber  la  balance  d'un  côté  ou  d'un 
autre,  la  disposition  des  esprits  était  tellement 
changée  depuis  la  paix  de  Caudium,  que  Poslu- 
niius  cbez  les  Romains  brillait  de  plus  d'éclat 
par  son  dévouement,  que  Pontius,  chez  les  Sam- 
niles ,  par  une  victoire  qui  n'avait  pas  coûté  une 
goutte  de  sang  à  l'ennemi;  et  que  les  Romains 
regardaient  comme  une  victoire  certaine  la  pos- 
sibilité seule  de  faire  la  guerre,  tandis  que  les 
Sa  m  ni  tes  se  tenaient  pour  vaincus  du  jour  que 
les  Romains  recommençaient  les  hostilités.  Ce- 
pendant les  Satricans  passèrent  aux  Samnitcs, 
et  la  colonie  de  Frégelles ,  sur  laquelle  se  portè- 
rent brusquement  ceux-ci  avec  des  Satricans, 
à  ce  qui  paraît  assez  certain ,  fut  surprise  par  eux 
pendant  la  nuit.  Dès  ce  moment  jusqu'au  jour, 
une  crainte  mutuelle  retint  les  deux  partis  dans 
1  inaction.  Le  retour  de  la  lumière  fut  le  signal  du 
combat.  Les  Krégelians,  qui  se  battaient  pour  leurs 
autels  et  leurs  royers,  et  auxquels  venait  en  aide 
le  reste  de  la  population  postée  sur  les  toits,  sou- 
tinrent  quelque  temps  le  combat  à  avantage  égal  ; 
mais  une  ruse  fli  pencher  la  balance  ;  un  héraut 
cria ,  et  on  le  souffrit  :  «  Que  ceux-là  auraient 
la  vie  sauve,  qui  mettraient  bas  les  armes.  »  Cet 
espoir  refroidit  le  courage  des  combattants,  et 
l'on  commença  de  tous  côtés  h  jeter  ses  armes. 
Les  plus  opiniâtres  se  firent  jour  par  la  porte  op- 
posée ,  les  armes  a  la  main.  Leur  audace  leur 
réussit  mieux  qu'aux  autres  la  peur  qui  les  avait 
rendus  si  imprudemment  crédules  :  ils  furent 
livrés  aux  flammes  et  brûlés  par  les  Samniles, 
pendant  qu'ils  invoquaient  inutilement  les  dieux 

cos  totlere ,  vel  amicot  facere.  Adcoqne ,  nultodum  ecrta- 
roiue  inclinalis  viribus,  post  caudioam  pacetn  aoiuii  mu- 
laveront,  ulclarioreiu  inter  Koraanosdcditio  Poslumium, 
quai»  PoDtiuru  iocruenta  Victoria  iuter  SamnitM,  faceret  : 
et  gtTi  posse  bellum  Romani  pro  Victoria  certa  liabereot; 
Samniles  simul  rebellasse  el  ucisseciedcrent  Romanum. 
Juter  bsc  Sutricaui  ad  Samniles  defecerunt,  et  Fregell* 
colonia  necopiunlo  adventu  Samnilium  (  fuisse  et  Satrica- 
uos  cum  iis  salis  constat)  nocte  occupata  est.  Timor  iode 
uiutuus  ulrosque  usque  ad  lucem  quinte*  tenuil  :  lui  pu- 
gna?inilium  fuit;  quam  aliquamdiu  anniam,  et  quia  pro 
aris  ac  focis  dimicabatur,  et  quia  es  leclis  adjuvabat  im- 
bellis  multitude,  tainco  Fregellani  sustinuerunt.  Fraus 
deinde  rem  iuclin  tvit ,  quud  vocem  audiri  pracouis  passi 
sunt  :  •  Iocoluroem  abilurmu,  qui  arma  pnsuisset.  *  Ea 
spes  remisit  a  oertamine  animos ,  et  passim  arma  jaclarl 
cxrpta.  Pertinacior  part  armala  |»er  avéra  «m  portant  eru- 
pil  ;  lutiorque  iis  audacia  fuit ,  quam  incaulus  ad  creden- 
dura  céleris  pavor  ;  quos  circumdatos  igni ,  nrquicquam 
dcos  (Idemque  invocantes,  Samnites  concremaverunt. 
Consules,  iuter  se  partit!  provioeias,  Papirlns  in  Apuliam 


et  la  foi  des  promesses.  Les  consuls  ayanl  réslé 
leurs  attributions,  Papirius  marcha  droit  à  Ln- 
céric  dans  l'Apulie,  oïl  étaient  gardés  les  cheva- 
liers romains  donnés  en  otage  à  Caudium.  Pabli- 
lius  s'arrêta  dans  le  Samnium  en  face  des  logions 
des  Fourches  Caudines.  Ce  plan  jeta  les  Samniles 
dans  un  grand  embarras  :  ils  n'osaient  ni  se  porter 
sur  Lucérie,  dans  la  crainte  que  l'ennemi  ne  les 
attaquât  par  derrière ,  ni  rester,  dans  la  crainte 
que  les  Romains  ne  prissent  le  temps  de  leur  en- 
lever cette  place.  Ils  crurent  ne  pouvoir  mieux 
faire  que  de  s'en  remettre  au  hasard  et  d'en  finir 
avec  Publiiius  en  lui  livrant  combat.  Eu  consé- 
quence ils  rangent  leur  armée  en  bataille. 

XIII.  Sur  le  point  d'en  venir  aux  mains  avec 
eux,  le  consul  Publiiius,  jugeant  à  propos  d'a- 
dresser quelques  mots  a  ses  soldats,  donna  ordre 
de  les  assembler.  On  accourut  au  prétoire  avec 
un  extrême  empressement  ;  mais  les  cris  de  ceux 
qui  demandaient  le  combat  ne  permirent  pas  d'en- 
tendre un  seul  mot  de  la  harangue  du  général. 
Chacun  trouvait  un  motif  d'encouragement  dans 
le  ressouvenir  de  l'outrage  qu'il  avait  essuyé.  Ils 
courent  donc  au  combat  en  pressant  les  ensei- 
gnes; et,  dans  leur  impatience  de  se  jeter  dans 
la  mêlée,  ne  voulant  pas  s'attardera  lancer  leurs 
javelots  pour  tirer  ensuito  l'épcc,  tous,  comme  à 
un  signal  donné,  jettent  de  côté  leurs  javelots  et 
fondent  sur  l'ennemi  Cépée  à  la  main.  L'habileté 
du  général ,  les  manœuvres  savantes  ne  furent 
pour  rien  dans  cette  occasion.  La  colère  du  soldat, 
qu'emportait  une  sorte  de  frénésie,  décida  de 
tout.  Aussi,  non-seulement  les  ennemis  furent 
culbutés,  mais  sans  même  oser  s'arrêter  dans  leur 
camp,  ils  se  dispersèrent  et  gagnèrent  l'Apulie. 

ad  Luceriam  pergit,  ubi  équités  romani  obsides  ad  Cau- 
dium dati  custndirbantur;  Publiiius  io  Samnio  sobetttit 
adversus  caudinas  legiones.  Distendit  ea  res  Saronitiom 
animos  ;  quod  nec  ad  Lucerhm  ire ,  ne  ab  tergo  in»laret 
botlis ,  nec  raancie,  ne  Luceria  intérim  amitteretur,  sa- 
lis audebanl.  Optimum  visnm  est  commit  1ère  rem  fortu- 
na>,  et  transigere  cum  Publilio  certamen.  lia  que  in  aciem 
copias  educunt. 

XtlI.  Adversus  quos  Publiiius  consul  qnum  dimicatn- 
rus  esset ,  prius  alloqucudos  milites  ratus,  couciouem  ad- 
vocari  jussit.  Ceterum  sicut  ingenti  alacritate  ad  pra?to- 
riumcoucursuiuest,  ita  pra?  clamoreposrentiuni  puguam 
nulla  adhnrlatii)  imprraioris  audita  est.  Stius  cuique  aoi- 
mus  memor  ignotuiuti?  adhortator  erat.  Vadunt  igitor 
in  pro-linm  urgentes signifero*  :  et,  ne  mora  io  concursa 
pilis  emiUendis  slringcndisquc  Inde  glaJiis  esset.  pila, 
velut  dato  ad  id  signo ,  ahjiciuut,  striclisque  gladiis  cursu 
in  hostem  feruutur.  Nihil  illic  inipcratoria?  artis  ordini- 
bus aut Mibsidii»  locandis  fuit;  omnia  ira  militaris  prope 
vesauo  impelu  rgit.  Itaqne  non  fusi  modo  hostes  suol; 
sed ,  ne  castris  quidem  suis  fitgam  impedire  ausi ,  Apu- 
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Cependant  ils  arrivèrent  à  Lucéric,  rassemblés  en 
corps  d'armée.  C'est  avec  la  môme  rage  qui  les 
avait  précipités  à  travers  les  rangs  de  1'enuemi, 
que  les  Romains  péuélrèrent  daus  son  camp  ;  ils 
y  répandirent  plus  de  sang  et  y  firent  plus  de 
carnage  que  sur  le  champ  de  bataille  ;  et  dans  leur 
fureur  ils  gâtèrent  la  plus  grande  partie  du  butin. 
L'autre  armée,  sous  les  ordres  du  consul  Papirius, 
suivant  les  côtes  maritimes,  était  parvenue  à 
Arpi ,  à  travers  un  pays  qui  ne  remua  point ,  non 
qu'il  fût  redevable  au  peuple  romain  de  quelque 
bienfait,  mais  parce  que  les  injustices  des  Sam- 
nites  les  rendaient  odieux.  Ceux-ci ,  qui ,  a  cette 
époque ,  habitaient  les  montagnes  où  ils  étaient 
cantonnés  dans  des  bourgades,  ravageaient  la 
plaine  et  les  bords  de  la  mer,  parle  mépris  qu'ont 
naturellement  les  montagnards  pour  les  habi- 
tants des  plaines,  dont  le  naturel  est  plus  doux 
et  lient  assez  ordinairement  du  sol  qu'ils  culti- 
vent. Si  celte  contrée  eût  été  lidèle  au  parti  des 
Samnites,  l'armée  romaine  se  fût  trouvée  dans 
l'impossibilité,  soit  d'arriver  h  Arpi,  soit  d'y  sub- 
sister, parce  que  ses  convois  arrêtés  dans  l'inter- 
valle qui  sépare  Arpi  de  Rome  l'eussent  laissée 
dans  un  manque  absolu  de  toutes  choses.  Et  même 
quand  partis  de  là  les  Romains  furent  devant  Lu- 
cérie,  ils  éprouvèrent,  quoique  assiégeants,  la 
même  disette  que  les  assiégés.  Ils  liraient  tout 
d'Arpi;  au  reste,  en  bien  petite  quantité.  Toute 
l'infanterie  étant  occupée  à  la  garde  des  postes  et 
des  travaux ,  la  cavalerie  seule  allait  chercher  à 
Arpi  du  grain  dans  de  petits  sacs  de  cuir;  quel- 
quefois ,  reucontrant  les  ennemis ,  les  cavaliers 
étaient  forcés  de  jeter  leur  charge  a  terre  pour 
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combattre.  Quant  aux  assiégés,  avant  que  l'autre 
consul  fût  arrivé  avec  son  armée  victorieuse,  ils 
avaient  reçu  des  Samnites,  par  ta  voie  des  monta- 
gnes, des  vivres  et  des  renforts.  L'arrivée  de  Pu- 
blilius  diminua  beaucoup  toutes  ces  ressources; 
car,  remettant  à  son  collègue  le  soin  de  continuer 
le  siège,  il  employait  toutes  ses  troupes  à  battre  la 
campagne  et  à  intercepter  les  convois  des  ennemis. 
N'y  ayant  donc  plus  d'espoir  que  les  assiégés 
pussent  supporter  plus  longtemps  la  disette ,  les 
Samnites,  qui  étaient  campés  auprès  de  Lucéric, 
furent  obligés  de  concentrer  toutes  leurs  forces 
sur  un  seul  point,  et  de  livrer  bataille  a  Papirius. 

Tandis  qu'on  se  prépare  des  deux  côtés  au  com  - 
bat,  arrivent  des  députés  de  Tarentc  qui  signiBent 
aux  Samnites  et  aux  Romains  de  cesser  la  guerre , 
menaçant  celui  des  deux  partis  qui  continuerait  les 
hostilités  de  prendre  contre  lui  les  armes  en  faveur 
de  l'autre.  Papirius  ,  après  avoir  écouté  cette dé- 
putation,  feignant  d'être  touché  de  ce  qu'il  venait 
d'entendre,  répondit  qu'il  en  conférerait  avec  son 
collègue.  Puis,  ayant  mandé  celui-ci,  au  lieu  de 
conférer  sur  un  parti  arrêté  d'avance,  il  employa 
tout  le  temps  en  préparatifs,  et  Ût  arborer  le 
signal  du  combat.  Pendant  que  les  consuls  s'occu- 
paient des  cérémonies  religieuses  et  de  toutes  les 
dispositions  en  usage  au  moment  d'une  action  ,  les 
députés  de  Tarcnte  accourent,  attendant  une  ré- 
ponse; Papirius  leur  dit  :  «  Tarenlins,  le  pullaire 
annonce  que  les  auspices  sont  favorables  ;  en  ou- 
tre, les  entrailles  de  la  victime  présentent  les  plus 
heureux  pronostics.  Vous  le  voyez,  c'est  d'après 
la  volonté  des  dieux  que  nous  allons  combattre.» 
Eusuile  il  Gt  avancer  les  enseignes  et  sortir  les 


liam  dissipati  potière;  Luceriam  tamen,  coacto  rursus  in 
anum  agmine ,  est  per»  entum.  Romanos  ira  eadem ,  que 
per  mediara  aciem  bostium  tulerat ,  et  in  castra  pertulit. 
Ibi  plus ,  quant  io  acie ,  sanguinis  ac  caxiis  fuclum,  prae- 
dxque  pars  major  ira  corrupta.  Exercitus  alter  cum  Pa- 
pirio  console  locia  niaritimis  pertenerat  Arpoi  per  omuia 
pneata ,  Samnitium  magis  injuriis  et  odio.  quam  benefi- 
cioullo  populi  romani.  Nam  Samnites,  en  lempestatc  io 
montions  vicatira  habitantes,  campeslria  et  uuirilima  loca, 
contempto  cnltorum  molliore  atque ,  ut  nvenit  fere ,  locis 
simili  génère ,  ipsi  montant  atquc  agrestes  depopulaban- 
tur.  Qua?  regio  si  flda  Samnitibus  faisstt ,  aut  pervenire 
Arpos  exercitus  roraanus  nequisset,  aut  interjecta  inter 
Romani  et  Arpos,  penuria  reruin  omnium,  exclusos  n 
commeatibus  absumpaisset.  Tum  quoque  proîeclos  iode 
ad  Luceriam ,  juxta  obsidentes  obsessosqne,  inopia  tc- 
xavit.  Omnia  ab  Arpis  Romanis  suppeditabantnr;  cete- 
rum  adeo  exigne  ,  nt  mitili.  oceupato  stationibus  tigitiis- 
qoe  et  opère,  eqoes  folliculis  in  castra  ab  Arpis  frtimen- 
turo  Teberet  ;  inierdnm  oecursn  hoslium  cogeretur,  abje- 
cte es  eqno  frnmento ,  pngnare.  Et  obsessis  prius ,  qnam 
later  cooiul  victoreexercitn  «Itcml,  eteommeatusex  mon- 


tibus  Samnitium  invecti  erant,  et  auxilia  intromissa.  Ar- 
tiora  oronia  adrentus  PnbHlii  fecit  ;  qui ,  ohsidione  dcle- 
gata  in  curam  collège;,  yacnus  per  agros  enneta  infesta 
commeatibus  bostium  f exe  rat.  Itaque  qtmm  spes  nul  la 
esset,  diutius  obsessos  inopia  m  laturns  ,coacli  Saomiles , 
qui  ad  Luceriam  castra  babrbant ,  undfque  coutractis 
ririlms,  signa  cum  Papirio  conferre. 

XIV.  Per  id  tempus,  parantibus  utrisqne  se  ad  prav 
lium ,  legati  Tarentini  ioterreniuot ,  dennniiantes  Sam- 
nitibus Romanisque,  ut  bellum  omi Itèrent  :  per  utros 
slctisset .  quo  minus  discederetnr  ab  arrnis ,  adversns  eos 
se  pro  alteris  pugnatnros.  Ea  le?:ilione  Papirius  audita . 
perindeac  motus  dictis  eorum,  aim  collega  se  commnni- 
raturum  respondit  :  ardtoque  eo ,  quum  tempus  omne 
in  apparatu  consiimpsisset ,  collocutus  de  re  liaud  duhia. 
signum  pugna?  proposuit.  Agentibus  divina  humanat|ue, 
qua;  assolent,  quum  ade  dimicandum  est,  ronsulihus, 
Tarentini  legaii  occursarc  ,  responsum  exspectantes  : 
quibus  Papirius  ait  :  •  Autpicia  seruada  esse ,  Tarentini , 
pullarius  nuotiat.  Litabim  pneterea  est  egregic.  Auetori- 
bus  diis ,  ut  yidetis ,  ad  rem  gerendam  profteiseimur.  » 
Signa  iode  ferri  jussit ,  et  copias  edusit;  ranissimam  in- 
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troupes,  se  moquant  de  la  sotie  vanité  d'une  na- 
tion qui,  incapable  de  se  gouverner  elle-même  à 
cause  de  ses  séditions  et  de  ses  discordes  inté- 
rieures, se  croyait  en  droit  de  dicter  aux  autres  la 
paix  et  la  guerre.  De  leur  côté,  les  Samnites  qui 
avaient  négligé  toute  disposition,  parce  qu'ils  dé- 
siraient sincèrement  la  paix  ou  parce  qu'il  élait 
de  leur  intérêt  de  le  faire  croire  afin  de  se  con 
cilicr  l'affection  des  Tarentins,  à  la  vue  des  Ro- 
mains s'avançanl  tout  a  coup  en  ordre  de  bataille, 
se  mettent  h  crier  •  qu'ils  s'en  tiennent  à  la  décla- 
ration des  Tarentins ,  qu'ils  ne  descendront  point 
pour  combattre,  qu'ils  ne  sortiront  point  de  leurs 
retranchements  ;  ils  liment  mieux  se  voir  trom- 
pes, quoiqu'il  puisse  leur  arriver,  que  de  paraître 
avoir  méprisé  les  propositions  de  paix  des  Taren- 
tins. Les  consuls  répondent  •  qu'ils  acceptent  le 
présage,  qu'ils  demandent  aux  dieux  d'inspirer 
aux  Samnites  l'idée  de  ne  pas  défendre  môme 
leurs  retranchements,  d  Puis,  s'étaut  partagé  les 
tmupes,  ils  s'avancent  au  pied  du  camp  en- 
nemi ,  et  l'attaquent  en  môme  temps  sur  tous  les 
points  :  les  uns  comblent  les  fossés ,  les  autres 
V  jettent  les  palissades  arrachées  :  tous,  pous- 
sés non -seulement  par  leur  intrépidité  natu- 
relle, mais  par  la  colère  qui  aiguillonne  leurs 
cœurs  qu'a  ulcérés  l'outrage  ,  se  précipitent 
dans  le  camp  :  il  n'y  a  qu'un  cri  de  toutes  parts. 
«Ce  n'est  plus  ici ,  disent-ils,  les  Fourches,  ni 
Caudium,  ni  ces  délilés  sans  issue,  où  la  ruse  a 
triomphé  de  l'imprudence  avec  tant  d'orgneil  ; 
mais  c'est  le  tour  de  la  valeur  romaine  que  n'ar- 
rêteront ni  fossés  ni  palissades.  »  Ils  massacrent 
indistinctement  ceux  qui  résistent  et  ceux  qui 
fuient,  ceux  qui  n'out  point  d'armes  comme  ceux 
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qui  sont  armés ,  les  esclaves  et  les  personnel  li- 
bres, l'enfance  et  la  jeunesse,  les  hommes  et  les 
bêtes;  nul  être  vivant  n'eût  échappé,  si  les  consuls 
n'avaient  pas  fait  sonner  la  retraite  et  employé 
l'autorité  et  les  menaces  pour  faire  sortir  du  camp 
les  soldats  avides  de  carnage.  Comme  ils  étaient 
irrités  qu'on  leur  enlevât  les  douceurs  de  la  ven- 
geance, on  les  harangua  pour  leur  faire  compren- 
dre c  que  les  consuls  ne  le  cédaient  et  ne  le  céde- 
raient à  aucun  des  soldats  en  haine  contre  l'eo- 
nemi;  que  de  même  qu'ils  les  avaient  menés  au 
combat,  ils  les  mèneraient  à  la  vengeance,  si  la  con- 
sidération des  six  cents  chevaliers  délenusen  otage 
h  Lucérie  n'avait  arrêté  leur  ardeur  ,  et  s'ils  n'a- 
vaient craint  que  l'ennemi,  réduit  au  désespoir  et 
aveuglé  par  la  rage,  ne  se  tournât  contre  ces  mal- 
heureux, se  faisant  une  joie  de  donner  la  mort 
avant  de  la  recevoir.  •  Les  soldats  applaudirent  à 
ces  motifs,  furent  même  contents  qu'on  eût  ar- 
rêté leur  colère,  et  dirent  hautement  qu'il  fallait 
tout  supporter  plutôt  que  de  mettre  en  péril  les 
jours  d'une  si  belle  partie  de  la  jeunesse  romaine. 

XV.  L'assemblée  une  fois  congédiée,  il  y  cul  un 
conseil  pour  décider  si  l'on  emploierait  toutes  les 
forces  a  attaquer  Lucérie,  ou  si  l'une  des  deux 
armées,  sous  la  conduite  d'un  des  consuls  ,  irait 
faire  une  tentative  dans  l'Apulie,  dont  les  dis- 
positions jusqu'alors  avaient  paru  assez  équivo- 
ques. Le  consul  Publilius ,  parti  pour  parcourir 
l'Apulie,  soumit  par  la  force,  dans  une  seule  ex- 
pédition, plusieurs  peuples,  ou  les  admit  à  l'al- 
liance des  Romains,  avec  des  conditions.  De  son 
côté,  Papirius,  qui  était  resté  pour  assiéger  Lucé- 
rie ,  ne  larda  pas  à  voir  l'événement  répondre  a 
ses  espérances.  Car,  ayant  fait  garder  tous  les 


crêpant  gentem ,  qua? ,  suarum  impotent  rertnn  pra»  do- 
meslicis  sedilionibus  discordiisque  ,  aliis  modum  pa- 
cis  ac  belli  facere  aequum  censerel.  Samnites  es  parte 
altéra,  quum  omnem  curam  belli  reluisissent,  quia  aut 
paeem  vere  cupirbant,  nul  expediebat  simulare,  ut  Ta- 
rentinos  sibi  conciliarent ,  quum  inslructos  repeute  ad 
pngnam  Romanos  conspexisseut ,  tociferari ,  «  Se  in  an- 
ctoritate  Tarentinorum  manere,  necde*cenderc  in  sciera , 
nec  extra  vallum  arma  ferre.  Dcceptos  poli  us ,  quodeun- 
qne  casu*  ferai ,  passuros ,  quam  ut  sprerisse  paris  a ui to- 
res Tarcntinos  \  ideantur.»— lAcciperc  se  omen,»  conso- 
les aiunt,  «et  eam  prerari  menlem  bostibus,  ut  neTalluni 
quidem  défendant.  •  Ipsi,  inter  se  partitis  ropiis,  succe- 
dunt  hosliuni  muuimenUs,  et,  simul  undique  adorti. 
quum  pars  fossas  expièrent ,  pars  vellerent  rallum ,  atque 
in  fossas  proruerent,  nec  virtus  modo  insita,  sed  ira 
etiam  .  exulceratos  ignominia  stimulant  animos,  castra 
invasere  :  et  pro  se  qoisqur,  •  Non  ba*c  Furculas ,  nec 
Caudium  ,  nec  saltus  invios  esse ,  ubi  errorem  fraus  su- 


tentes  fusosqtie,  inerraes  atque  armâtes ,  serve*,  Mbertw, 
pubères,  impubères,  bomioes,  jumentaqoe  :  duc  ntlara 
snperfuisset  animal ,  ni  consoles  receptui  signum  dédis- 
sent ,  avidosque  csdis  milites  e  castris  hosnum  iropeno 
ac  minis  expulissent.  Itaque  apnd  infensos  ob  interpella- 
tam  dulcedinera  ira?  confestim  oratio  habita  est ,  ut  doce- 
retur  miles,  «  Minime  cuiquam  militum  ronsules  odio  in 
hottes  cessisse ,  aut  cessuros  :  quin  duces ,  sicut  beUi , 
ita  iusatiabilis  supplicii ,  futuros  fuisse,  ni  respect  us  c-quî- 
ttim  sexcentorum  ,  qui  Luccric  obsides  teoerentur, 
prvpedisset  animos  :  ne  desperala  Ténia  hostes  «eco*  m 
supplicia  eorum  ageret,  perdere  pnus,  quam  perire, 
optantes.  »  Landare  ea  milites ,  ketarique  obviait)  ituui 
iras  sus  esse,  ac  fateri ,  on  ni*  patienda  potins ,  quam 
proderetor  salus  lot  principum  romane  juventuti*. 
XV.  Dimissacoocione,  consitium  babitura,  onioibusne 


Apuli  ciica,  gens  du  bise  ad  id  voluntatis,  tentai  entur. 
Publilius  consul ,  ad  peragrandam  profectus  Apubara , 
aliquot  expedilione  uua  populos  aut  vi  i 
ditiouibus  in 
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chemins  par  où  il  arrivait  des  vivres  du  Samniuin, 
les  Samoites  qui  étaient  en  garnison  a  Lucérie 
furent  domptés  par  la  faim  et  envoyèrent  des  dé- 
putés au  consul  romain  pour  l'engager  à  lever  le 
siège,  lorsqu'on  lui  aurait  rendu  les  chevaliers  qui 
étaient  la  cause  de  cette  guerre.  Papirius  leur  rc- 
poudit  «  qu'ils  auraient  dû  consulter  Ponlius ,  fils 
d'Hérennius ,  d'après  l'avis  duquel  ils  avaient  fait 
passer  les  Romains  sous  le  joug ,  pour  savoir  quel 
traitement  il  pensait  qu'on  devait  faire  subir  aux 
vaincus;  mais,  puisqu'ils  avaient  mieux  aimé  lais- 
ser l'ennemi  leur  faire  justice  que  de  se  la  faire 
eux-mêmes,  il  leur  signifiait  d'annoncer  à  Lu- 
cérie qu'on  eût  à  laisser  dans  la  place  les  armes, 
les  bagages ,  les  chevaux ,  et  tout  ce  qui  n'était 
pas  en  état  de  porter  les  armes  ;  à  l'égard  des 
soldats,  il  les  ferait  tous  passer  sous  le  joug, 
réduits  à  un  seul  vêlement ,  pour  venger  l'i- 
gnominie qu'eux  -  mêmes  avaient  fait  subir  et 
que,  du  reste,  il  n'imposait  pas  le  premier.  On 
ne  se  refusa  b  rien.  Sept  mille  soldais  passèrent 
sous  le  joug  :  ou  lit  dans  Lucérie  un  butin  im- 
mense; on  y  reprit  toutes  les  enseignes  et  toutes 
les  armes  que  les  Romains  avaient  perdues  à  Cau- 
dium  ;  et ,  ce  qui  causa  plus  de  joie  que  tout  le 
reste,  on  délivra  les  six  cents  chevaliers  que  les 
Samniles  avaient  envoyés  a  Lucérie  pour  y  être 
gardés  comme  gages  de  la  paix.  Jamais  peut-être 
victoire  plus  éclatante  du  peuple  romain  ne  fut 
due  à  nn  changement  de  fortune  si  subit,  car  je 
trouve  dans  quelques  annales ,  que  Pontius ,  fils 
dHérennios,  général  des  Samniles,  pour  expier 
l'ignominie  des  consuls ,  passa  ,  lui  aussi ,  sous  le 
joug  avec  les  antres.  Au  reste ,  il  me  parait  moins 

obsessor  Luceriae  resuterat,  brevi  ad  spem  éventas  res- 
poodil.  Nam ,  iosessis  omnibus  viis,  per  quascommcalus 
es  Samnio  subvehebantur,  bine  domili  Samniles.  qui 
Loceria?  in  prasidio  erant,  legato*  misère  ad  consulem 
romanam ,  ut,  receplis  equiuhus ,  qui  causa  belli  essent , 
absitterel  ohsidione.  His  Pdpirins  ita  respondit  :  •  De- 
buisse  eosPontium,  Hercnnii  filium.  quo  auclore  Ro- 
manos  subjugum  misisseut,  consulere,  quid  viclis  pa- 
tiendnm  censeret.  Ceterum ,  quoniam  ab  hostihus  in  se 
a-qiia  slatui ,  quam  in  se  ipsi  ferre  ,  maluerint,  nuntiare 
Luceriain  jussit,  arma,  sarcinas,  jumenta,  mullitudi- 
nemomncm  imbeliem  inira  mœnia  rclioquercnt  :  militem 
se  cuni  siugulis  vestimeolis  sub  jugum  missurum ,  ulcis- 
centem  illaUnn ,  non  oovara  inferenlem  ignorai  nia  m.  ■ 
Ninil  recasatuna.Septera  millia  railitura  subjuguai  raissa, 
prsdaque  ingens  Lucérie  capla ,  receplis  omnibus  signis 
arroisque,  quas  ad  Caudium  araiserant;  et,  quod  omuia 
superabat  gnudia,  eqnliibus  recuperatis,  quos  pignora 
pads  cnstodienHos  Luceiiam  Samniles  dederant.  Haud 
ferme  alia  inulatione  subita  rerum  clarior  ? ictoria  populi 
romani  est  :  siquidera  etiara  (  quod  quibusdaro  in  anna- 
libos  invenio)  Pontiui,  Hereonii  (Uius,  Saranitlum  ira- 
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étonnant  qu'on  ne  sache  pas  bien  m  le  chef  ennemi 
fut  livré  et  passa  sous  le  joug  :  te  qu'il  y  a  de 
plus  extraordinaire  .  c'est  qu'il  soit  douteux  si  ce 
fut  le  diclateur  Lucius  Cornélius,  avec  le  mai  ire  de 
la  cavalerie  L.  Papirius  Cursor,  qui  obtint  b  Cau- 
dium  et  ensuite  à  Luce'rie  tous  ces  avantages ,  et 
qui ,  après  avoir  vengé  a  lui  seul  l'opprobre  du 
nom  romain  ,  eut  les  honneurs  d'un  triomphe  le 
plus  justement  décerné  peut-être  jusqu'alors  après 
celui  de  Furius  Camille ,  ou  si  la  gloire  en  re- 
vient aux  consuls,  notamment  b  Papirius.  A  cette 
incertitude  s'en  joint  une  autre  :  on  ne  sait  pas  si 
ce  fut  Papirius  Cursor  qui ,  aux  comices  suivants , 
fut,  pour  ses  succès  b  Lucérie,  continué  dans 
sa  magistrature,  et  créé  consul  pour  la  troisième 
fois,  avec  Q.  Aulius  Cerrétanus,  qui  l'était  pour  la 
seconde;  ou  bien  si  ce  fut  Lucius  Papirius  Vltigil- 
lanus,  et  s'il  a  été  ainsi  commis  une  erreur  de 
surnom. 

XVI.  Ce  qui  n'est  point  contesté ,  c'est  qu'à 
partir  de  celle  époque  le  reste  de  la  guerre  lut 
achevé  par  les  consuls.  Aulius  la  termina  pu-  un 
seul  combat  contre  les  Forenlans,  qu'il  délit  com- 
plètement et  dont  il  reçut  b  composition  la  ville 
où  l'armée  battue  s'était  retirée,  après  avoir  exigé 
d'eux  des  otages.  L'autre  consul  n'eut  pas  moins 
de  succès  contre  les  Salricans ,  colonie  romaine  , 
qui,  après  le  désastre  deCaudium,  avaient  fait  dé- 
fection pour  passer  aux  Samnites  et  avaient  reçu 
dans  leur  ville  une  garnison  de  celle  nalion.  Lors- 
que l'armée  arriva  sous  les  murs  de  Satricum,  des 
députés  furent  envoyés  en  suppliants  demander  la 
paix  au  consul ,  qui  leur  fit  celte  terrible  réponse  : 
«  Qu'à  moins  d'égorger  ou  de  livrer  la  garnison 

perator,  ut  expiaret  consulura  ignominiam,  subjugnni 
cum  céleris  est  inissus.  Ceterum  id  minus  rairor,  obscu- 
rum  esse  de  hnstium  duce  dedito  missoque  sub  jngum  : 
id  inagis  mirabile  est,  anibigi,  Luciusne  Cornélius  dic- 
lator  cura  L.  Papirio  Cursorc ,  magistro  equitum ,  eas 
res  ad  Caudium,  nique  inde  Luceriam  gesserit ,  ullorque 
onieus  romana?  ignominie?,  haud  sciara  au  justis>imo 
(riumpho  ad  eara  a  t  item  secundiim  Furium  Camillurn, 
triumptiaverit;  an  coosulnm  Papiriiqnc  pracipnum  id 
dreus  sit.  Sequilur  hune  errorem  alius  error,  Cursor  ne 
Papirius  proximis  comitiis  cum  Q.  Aulio  Cerretano  ite- 
rum,  oh  rem  liene  gestam  Luceria  continualo  magistrato, 
consul  tertium  creatus  sit  :  an  L.  Papirius  Mugillanns , 
et  in  cognomine  erratum  sit. 

XVI.  Conveuit ,  jnm  iude  per  consule<  reliqua  belli  per- 
fecta.  Aulius  cum  Foreutanis  uno  secundo  pra?lio  debel- 
lavit;  nrhemque  ipsam,quo  se  fusa  contu'erat  actes,  ob- 
sidibus  imperalis,  in  deditionem  accepit.  Part  forluna 
consulnm  alter  cum  Silricanis .  qui  cives  Romani  post 
cmdinam  cladem  ad  Samnites  defecerant,  praesidium- 
que  eoruin  in  urbera  acceperant,  rem  gessit.  Nam  qnura 
ad  mœnia  Satrici  admotui  esset  exercitns,  legalisque, 
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samoite,  ils  ne  reparussent  plus  devant  lui.  »  Ces 
paroles  jetèrent  la  conslornation  dans  la  colonie 
bien  plus  que  l'approche  des  armes  romaines. 
Les  dépulés  insistèrent  auprès  du  consul ,  de- 
mandant comment  il  croyait  qu'un  petit  nom- 
bre d'habitants  sans  armes  pût  réduire  une  gar- 
nison si  forte  et  si  bien  armée.  Celui-ci  les  con- 
gédia en  les  envoyant  consulter  ceux  qui  leur 
avaient  donné  le  conseil  de  recevoir  la  garnison 
dans  leur  ville.  Ce  fut  avec  bien  de  la  peine  qu'ils 
obtinrent  de  lui  de  pouvoir  en  délibérer  avec 
leur  sénat  et  de  venir  lui  faire  part  de  sa  déter- 
mination; puis  ils  retournèrent  vers  leurs  conci- 
toyens. Deux  partis  divisaient  le  sénat  :  l'un  qui 
avait  a  sa  tète  les  auteurs  de  la  défection  ;  l'autre 
composé  de  citoyens  fidèles  aux  Romains.  Toute- 
fois les  uns  et  les  autres,  pour  obtenir  la  paix , 
s'empressèrent  a  l'envi  de  servir  le  consul.  Seule- 
ment comme  la  garnison  samnite,  qui  n'avait  rien 
de  prêt  pour  souteuir  un  siège,  se  disposait  à  sor- 
tir la  nuit  suivante,  l'un  des  deux  partis  crut 
suffisant  de  faire  savoir  au  consul  à  quelle  heure 
de  la  nuit  et  par  quelle  porte  sortirait  l'ennemi,  et 
quel  chemin  il  prendrait  :  l'autre ,  contre  l'avis 
duquel  on  avait  passé  aux  Samniles,  ouvrit,  pen- 
dant la  même  nuit,  une  porte  au  consul  et  reçut  se- 
crètement dans  la  ville  des  Romains  avec  leurs  ar- 
mes. Grâce  a  cette  double  trahison ,  la  garnison 
samnite  fut  attaquée  à  l'improvistc  par  les  Ro- 
mains qui  s'étaient  embusqués  dans  des  bois  près 
de  la  route,  tandis  que  d'autres  remplissaient 
la  ville  en  poussant  de  grands  cris  :  dans  l'espace 
d'une  heure  les  Samnitcs  furent  taillés  en  pièces, 
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I  Salricum  prise ,  et  tout  au  pouvoir  du  consul.  Pa« 
pirius  lit  instruire  le  procès  des  auteurs  de  la  dé- 
fection ;  et  tous  ceux  qu'il  reconnut  coupables,  il 
les  fit  battre  de  verges  et  frapper  de  la  hache; 
puis,  tout  en  laissant  dans  la  ville  une  forte  gar- 
nison ,  il  désarma  les  Salricans.  C'est  alors  que 
Papirius  Cursor  revint  à  Rome  pour  y  recevoir  le 
triomphe  au  témoignage  des  mômes  historiens  qui 
font  honneur  à  ce  général  d'avoir  repris  Lucérie 
et  fait  passer  les  Sam  ni  tes  sous  le  joug.  Au  reste, 
il  n'est  pas  de  gloire  militaire  que  n'ait  méritée 
ce  grand  homme  qui,  à  une  grande  vigueurd'àme 
joignait  une  force  de  corps  extraordinaire.  Il  était 
surtout  d'une  agilité  prodigieuse,  et  c'est  à  cela 
qu'il  dut  son  surnom.  Aucun  de  ses  contemporains 
ne  pouvait,  dit-on  ,  l'égaler  h  la  course  ;  et ,  soit 
force  de  tempérament,  soit  résultat  d'un  exercice 
presque  continuel,  aucun  homme  ne  mangeait 
et  ni  ne  buvait  plus.  Comme  il  était  lui-même 
infatigable  a  la  peine,  jamais  service  militaire  ne 
fut  aussi  rude  que  sous  lui,  soit  pour  l'infanterie, 
soit  pour  la  cavalerie.  Les  cavaliers  un  jour  osè- 
rent lui  demander  qu'en  récompense  des  succès 
qu'ils  venaient  de  remporter  il  voulût  bien  alléger 
un  peu  leurs  corvées;  •  Pour  que  vous  ne  disiez 
pas  que  je  ne  vous  dispense  de  rien ,  leur  répon- 
dit-il ,  je  vous  dispense  de  passer  la  main  sur  la 
croupe  de  vos  chevaux,  quand  vous  en  descendes.  • 
Il  exerçait  l'autorité  du  commandement  avec  une 
extrême  énergie,  soit  contre  les  alliés,  soit  contre 
les  citoyens.  Un  préteur  de  Préneste  avait  par 
crainte  hésité  a  faire  avancer  sa  troupe  de  réserve 
à  la  première  ligne  :  Papirius  se  promenant  devant 


missis  ad  pacem  cum  precibos  petendain,  triste  respon- 
ium  ab  consule  redditum  esset,  t  Nisi  praesidio  Samni- 
tium  interfecto  nul  tradito ,  ne  ad  te  remearent;  ■  pins 
ea  voce,  quam  armis  illatis,  terroris  colonis injectum. 
Itaque  subinde  exsequentes  qaerrendo  a  consule  legati , 
quonam  se  pacto  paucos  et  infirme»  crederet  praesidio 
tâm  valido  et  armato  vim  allaturos,  ab  iisdem  coosilium 
petere  jussi ,  quilms  aucloribus  praesidium  in  nrhem  ac- 
cepisseot,  discedunt  :  sgreque  impetrato,  ut  de  ca  re 
consuli  senatum ,  responsaqae  ad  se  referri  stneret ,  ad 
suos  redeunt.  Dua?  factioncs  senatum  distinebant;  uua, 
cujus  principes  erant  défection is  a  populo  romano  auc- 
tores  ;  altéra  fldelium  cirium.  Certatum  ab  utrisque  la- 
men  est,  ut  nd  reconciliandam  pacem  consuli  opéra  na- 
raretur.  Pars  altéra,  quum  praesidium  Samnitium,  qnia 
nibil  salis  praparati  crat  ad  obsidionem  tolcrandam ,  cx- 
erssurura  pr.uima  nocte  esset,  enuutiare  consuli  salis 
habuit,  qua  noclis  hora ,  quaque  porta  ,  et  quam  in  viara 
egressuros  bostis  foret  :  altéra ,  quilms  inritis  descilum 
nd  Samhites  crat ,  eadem  nocte  porta  m  eliam  consuli 
aperuerunt ,  armatosque  clam  bosles  in  urbem  a  crêpe  - 
runt.  lia  duplici  proditione  et  praesidium  Samnitium, 
insessis  circa  liam  silvestribus  locis,  necopinato  oppres- 


stim  est,  et  ab  urbe  plena  hoslitim  clamor  sabla  tus;  roo- 
mentoque  uni  us  hora»  caesus  Samnii,  Satricanos  captus, 
et  omnia  in  potcsiate  consulis  erant.  Qui,  quxsliooe  ha- 
bita ,  quorum  opéra  defeclio  esset  facla ,  qtios  tontes  cotn- 
perit,  virgis  caesos  securi  percussit  :  prasidioqne  tatido 
imposito,  arma  Satricanis  ademit.  Inde  ad  triumpham 
decessisse  Romam  Pnpirium  Carsorem  scribnnt ,  qui  eo 
duce  Luceriam  receptam,  Samnitesque  snb  jngum  rais- 
•os  auctores  sunt.  Et  fuit  vir  haud  dobie  dignoa  omtri 
bellica  lande ,  non  animi  solnm  vigore,  sed  etiam  cor* 
poris  Tiribos  cxcellens.  Praecipaa  pedum  pernicitas  in- 
crat ,  qna»  cognomen  etiam  dédit  :  rictoremque  cursu 
omninm  «latis  sus  fuisse  feront  :  et  seu  virium  ri ,  seu 
exercitatione  mulla,  cibi  f  inique  eundem  capacissimom  ; 
nec  cum  nllo  asperiorem ,  quia  ipse  iavirtt  ad  laborem 
corporis  esset,  fuisse  militiam  pedfti  pariter  eqnitiqoe. 
Equités  etiam  aliquando  ausos  ab  eo  pe:erc,  ut  sibi  pro 
re  bene  pesta  laxaret  nliu.oid  laboris  :  quibus  itle ,  •  Ne 
nihil  remissum dicatis,  remitlo,  inqnit,  ncutiqne  dorsum 
dcmulccalis,  quntn  ex  equis  desccndeiis.  ■  Et  ris  erat  in 
eo  Tiro  imperii  ingens  pariter  in  socios  ciresque.  Pra*. 
nestinus  praetor  per  limorem  se^nins  ex  Buhsidiis  suos 
duxerat  in  primam  aciem.  Quem  quam  ioarobalaas  aate 
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sa  tente  le  fit  appeler  et  ordonna  au  licteur  d'ap- 
prêter sa  hache.  A  ces  mots ,  le  préteur  reste  im- 
mobile d'effroi  :  «  Allons,  licteur,  dit  Papirius, 
coupe-moi  celle  racine  incommodo  pour  ceux  qui 
se  promènent.  %  Après  avoir  ainsi,  par  l'idée  du 
dernier  supplice,  glacé  de  crainte  le  préteur,  il 
lui  infligea  une  amende  et  le  renvoya.  Assurément, 
dans  ce  siècle,  le  plus  fécond  de  lous  en  grands 
hommes,  il  n'y  eu  eut  pas  qui  offi  U  un  plus  solide 
appui  a  la  puissance  romaine  ;  on  va  même  jusqu'à 
trouver  qu'il  ne  l'eût  cédé  au  grand  Alexandre  nien 
talents  ni  eu  courage,  si  ce  prince,  après  a  voir  con- 
quis l'Asie,  eût  tourné  ses  armes  contre  l'Europe. 

XVII.  On  a  pu  voir  que  je  n'ai  rien  moins  cher- 
ché, depuis  le  commencement  de  cet  ouvrage,  qu'a 
m  écarter  plus  que  de  raison  de  l'ordre  des  ma- 
tières, et  qu'à  mettre  par  des  digressions  de  la  va- 
riété dans  mes  récits,  dans  le  bu  tde  procurer  a  mes 
lecteurs  l'agrément  de  quelques  riants  détours,  et 
à  mou  esprit  quelque  délassement.  Toutefois,  en 
faisant  mention  d'un  si  grand  roi  et  d'un  si  grand 
général,  je  me  sens  entraîné  à  consigner  ici  quel- 
ques réflexions  qui  plus  d'une  fois  ont  occupé  se- 
crètement ma  pensée.  Qu'il  me  soit  donc  permis 
d'examiner  quel  eût  été  pour  la  puissance  romaine 
le  résultat  d'une  guerre,  si  l'on  avait  eu  à  lutter 
contre  Alexandre.  Ce  qui  parait  contribuer  le  plus 
au  succès  dans  un  combat ,  c'est  le  nombre  et  la 
valeur  des  soldats,  c'est  le  talent  des  généraux , 
c'est  enfin  la  fortune  dont  l'influence  est  si  grande 
dans  les  affaires  humaines,  et  surtout  à  la  guerre. 
Or,  à  poser  ces  considérations  et  chacune  séparé- 
ment et  toutes  ensemble,  l'empire  romain  n'eût 
pas  été  moins  invincible  pour  Alexandre  que  pour 
les  autres  rois  et  les  autres  nations.  Et  d'abord , 
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pour  commencer  par  la  comparaison  des  chefs,  je 
ne  nierai  pas  assurément  qu'Alexandre  n'ait  été 
un  excellent  général;  toutefois  ce  qui  lui  donne 
plus  d'éclat ,  c'est  d'avoir  commandé  seul ,  c'est 
d'èïre  mort  jeune ,  lorsque  ses  prospérités  al- 
laient encore  croissant,  et  avant  d'avoir  éprouvé 
l'inconstance  de  la  fortune.  Pour  ne  point  parler 
d'autres  rois  et  d'autres  généraux  qui  ont  été  de 
grauds  exemples  des  vicissitudes  humaines,  ce 
Cyrus,  laut  célébré  par  les  Grecs,  quelle  autre 
chose  qu'une  longue  vie  l'a  exposé  aux  caprices 
de  la  fortune  ,  comme  dans  ces  derniers  temps  le 
grand  Pompée?  Maintenant  passons  en  revue  les 
généraux  romains ,  non  pas  tous  ceux  de  toutes 
les  époques,  mais  ceux-là  seulement  qui  auraient 
pu  être  consuls  ou  dictateurs  au  moment  de  la 
guerre  avec  Alexandre:  M.  Valérius  Corvus, 
C.  Marcius  Rutilius,  C.  Sulpicius,  T.  Manlius 
Torquatus,  Q.  Publilius  Philo,  L.  Papirius  Cursor, 
Q.  Fabius  Maximus,  les  deux  Décius,  L.  Volura- 
nius,  M.  Curius.  Il  eût  encore  trouvé  plus  tard  de 
grands  hommes  pour  adversaires,  s'il  eût  fait  la 
guerre  aux  Carthaginois  avant  de  la  faire  aux  Ro- 
mains, ets'il  ne  fût  passé  en  Italie  que  dans  sa  vieil- 
lesse. Parmi  lous  ceux  que  je  viens  de  nommer , 
il  n'eu  est  pas  uu  seul  en  qui  l'on  ne  retrouve  lous 
les  traits  du  courage  et  du  grand  caractère  d'A- 
lexandre; joignez  a  ces  qualités  la  discipline  mi- 
litaire, qui.  transmise  de  main  en  main  depuis 
les  commcucemculs  de  Rome ,  en  était  venue  à 
former  chez  les  Romains  un  art  assujetti  à  des 
principes  invariables.  C'étaient  ces  principes  qu'a- 
vaient suivis  les  rois  dans  leurs  guerres,  que 
suivirent  après  eux  les  auteurs  de  leur  expulsion, 
les  Junius  et  les  Valérius,  et  plus  lard  les  Fa- 


lalvrnanilnm  voeari  jnssUsel,  lictorem  expedirc  accurim 
jouit.  Ad  quain  vocem  exanimi  s  tau  te  Praraeslino,  •  Age- 
dum.  lictor,  excide  radieem  banc,  inquit,  iucummodam 
ambulaiilibus  :  ■  perfusumque  ultimi  aopplicii  metu, 
mulla  dicta,  diraisit.  Haud  dubie  Hla  œlate,  qui  nulla 
rirtutum  feracior  fuit ,  nemo  noua  erat  Tir,  quo  magis 
ioniaa  res  romaoa  staret.  Quin  eum  parera  destinant  nui- 
rai» Magno  Alexandre  ducera ,  ai  arma,  Asia  perdoiuita, 
in  Europam  Yerlisset. 

XVII.  Nibtl  rai  nui  qnanitura  a  principio  hujusoperia 
videri  potest,  quam  ut  plus  jasto  ab  rerum  ordinc  riecli- 
navem,  varietatibusque  disliuguendo  opère,  et  legen ti- 
nta tclut  deterticula  amœna,  et  requiem  aoiiuo  raeo 
quarerem  :  lameo  tanti  regia  ac  duds  nient io,  quibui 
s*pe  lacltis  cogitationibus  volutavit  aramutu,  easevocat 
io  mediuni,  ut  quxrcrc  libeal,  quinani  rvcnlus  romanis 
rébus,  si  cura  Alexandro  foret  bellaltiiu ,  (ïiturus  fui  rit. 
Plurimum  iu  bello  pollcre  tidentur  railitura  copia  et  vir- 
tôt,  ingénia  imperalorum,  fortuna  per  orania  humaoa, 
maxime  in  res  belUcaa,  polens.  Ea,  et  siogula  intuentict 
uoiverta ,  sicut  ab  atits  regibus  genlibusque,  ita  ab  hoc 


quoque,  facile  prestant  invictura  romaoura  imperiura. 
Jam  priraura,  ut  ordiar  ab  ducibus  coinparandis,  baud 
cquidem  abuuo,  egregium  ducem  fuisse  Alexandrum , 
sed  clariorem  tameu  eum  tarit,  quod  unus  fuit,  quod 
adolesoens  in  incremento  rerum .  nondum  alterara  for- 
tunam  expert  us,  deeewit.  lit  alios  reges  claros  ducesque 
omittatn ,  magna  exempla  casuuui  buraanorura  ;  Cyruu» , 
quem  maxime  Gra?ci  laudibus  célébrant,  quid ,  nUi  longa 
vita,  sicut  magnum  modo  Pompeiuin,  verteuli  prabnit 
fortune?  Recenseam  duces  romauos, nec oraoes  omnium 
tetaiiura,  sed  ipsos  eos ,  cura  quibus  consulibus  aut  dicta- 
toribus  Alexandro  fuit  beHanduiu  ;  M.  Valerium  Corvum , 
C.  Marlium  Rutiltira ,  C.  Sulpitium ,  T.  Maulium  Tor- 
quaiura,  Q.  Publilitmi  Pbiiouera,  L.  Papirium  Cur*o- 
rem.Q.  Fabiuru  Maximum,  duos  Decios,  L.  Volura- 
niura ,  M*.  Curium.  Deiuceps  ingénies  sequuntur  viri , 
si  piiuicura  roraano  prancrlissct  bdlura,  scuiorque  in 
Ilaliam  Irajecisset.  ilorura  inquobliettumindolc*  eadem, 
qua?  in  Alexandro  erat,  animi  ingeraique;  tura  discipliua 
militari*,  jam  iode  ab  ioitiis  urbis  trudita  per  manu*,  in 
artis  perpetuii  prafcepii*  ordinal»  raoduui  mènera  t.  Ita 
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bius,  les  Quinctius,  les  Cornélius,  et  ensuite  Fu- 
rius  Camille,  qu'avaient  vu  dans  sa  vieillesse 
tous  ces  jeunes  hommes  que  l'on  aurait  opposés  h 
Alexandre.  Alexandre,  dans  l'action,  déployait 
toute  l'intrépidité  d'un  soldat,  et  ce  n'est  pas  la 
un  de  ses  moindres  titres  de  gloire;  mais,  sur  un 
champ  de  bataille,  placé  en  face  de  ManliusTor- 
quatus  ou  de  Valérius  Corvus,  eût-il  fait  reculer 
ces  guerriers,  illustres  comme  soldats  avant  de 
l  avoir  été  comme  généraux?  Eût -il  fait  reculer 
les  Décius,  qui  se  dévouèrent  et  se  précipitèrent 
au  milieu  des  rangs  ennemis?  Eût-il  fait  reculer 
Papirius  Cursor ,  doué  d'une  si  grande  force  de 
corps  et  d'âme?  L'eût- il  emporté  en  sagesse,  ce 
jeune  homme,  à  lui  seul,  sur  tout  le  sénat 
(  pour  ne  pas  en  citer  les  membres  les  uns  après 
les  autres  ),  dont  celui-là  seul  s'est  Tait  une  idée 
juste  cl  vraie  qui  le  représentait  «  comme  une  as- 
semblée de  rois?  »  Etait-il  à  craindre  qu'Alexan- 
dre ne  montrât  plus  d'habileté  qu'aucun  de  ceux 
que  je  viens  de  nommer,  pour  choisir  ses  campe- 
ments, faire  subsister  ses  troupes,  se  prémunir 
contre  les  embûches;  pour  saisir  le  moment  d'une 
bataille,  pour  bien  diriger  ses  opérations,  pour  les 
seconder  par  des  ressources  de  toute  espèce?  Il 
n'eût  pas  manqué  de  dire  qu'il  n'avait  plus  affaire 
à  un  Darius,  traînant  a  sa  suite  uue  armée  de  fem- 
mes et  d'eunuques  ,  embarrassé  dans  sa  pourpre 
et  sou  or,  chargé  de  tout  l'attirail  de  sa  grandeur, 
paraissant  bien  plutôt  une  proie  qu'un  ennemi,  et 
qu'Alexandre  vainquit  sans  coup  férir,  sans  autre 
mérite  que  d'avoir  heureusement  osé  braver  un 
vain  épouvantai!.  L'Italie  lui  eût  paru  bien  diffé- 
rente de  l'Inde,  qu'il  parcourut  a  la  tête  d  une 

reges  gesscront  bella;  ita  deinde  exactores  regum  Junii 
Valenique;  ila  deinceps  Fabii,  Qoinclii,  Cornelii;  ita 
Furius  Camillns ,  que  m  javenes  ii ,  quilms  cum  Alexandro 
dimicandum  eiat,  senem  viderant.  Militari. i  opera  pu- 
gnando  obenntt  Alexandro  ;  nnm  ca  qiinquc  haud  minus 
darum  cum  fa<iunt)cesMssrt  videlicet  in  ocieoblntus  par 
Manlius  Tonpiatiis,  aul  Valcrius  Corvus,  insignes  ante 
milites ,  quant  duces  :  cessissmt  Decii ,  devotis  corpori- 
bus  in  hi'Stcm  mentes  :  ces>i>set  Papirius  Cursor,  illo 
curporis  robore ,  illo  animi  :  viclus  esset  con»iliis  jutciiIs 
unius,  ne  singulos  nominem,  senalus  ille.  quem  qui c  ex 
regibus  constaiv  ■  dixft ,  unus  veram  speciem  romani 
>en»tusrepil?  Id  vero  erat  periculuni,  ncsollerlius,  quam 
quilibet  unus  ex  ii»,  quo»  uominavi,  casliis  locum  ca- 
ptret,  conimeafus  expediret,  ab  insidiis  praxavcrel, 
lempus  publia?  deligeret,  scient  instruerct,  aubsidiis  flr- 
maret?  Non  cum  D^rio  rem  esse  divisset  ;  quem ,  mulie- 
ni m  ac  spadonum  agmen  trabentem,  inter  purpuram 
atque  sur  uni ,  oneratunt  fortuna»  apparalibus  sua;  , 
pi  a-dam  verius ,  quam  liostcm ,  Dibilaliudquam  bene bu- 
sus,  va  11a  coulemnere,  incrueotus  devidt.  Longe  alius 
Haiia? ,  quam  Indite ,  per  quam  temuleoto  agmine  comis* 


L1VE. 

armée  ivre  et  dans  de  continuelles  débauches, 
lorsqu'il  aurait  aperçu  les  gorges  de  l'Apulie ,  les 
monts  lucaniens,  elles  traces  récentes  du  désastre 
de  sa  propre  famille,  dans  ces  lieux  où  son  oncle 
Alexandre,  roi  d'Épire,  venait  de  trouver  la  mort. 

XVIII.  Et  je  parle  d'Alexandre  avant  qu'il  fût 
enivré  par  la  prospérité  que  jamais  personne  n'a  su 
moins  supporter  que  lui.  Si  on  le  considère  d'a- 
près la  disposition  d'esprit  où  l'avaient  mis  sa 
nouvelle  fortune  et  le  nouveau  caractère  que 
lui  avaient  donné  ses  victoires,  il  serait  arrivé 
en  Italie  bieu  plus  semblable  a  Darius  qu'a  Alexan- 
dre, et  y  aurait  amené  une  armée  ne  se  souve- 
nant plus  de  la  Macédoine  et  ayant  dégénéré  par 
l'adoption  des  mœurs  des  Perses.  C'est  avec  regret 
que  je  rappelle,  dans  un  si  grand  roi,  ce  dédain 
qui  lui  fit  changer  de  costume,  ces  hommages  d'à- 
dulaiion  qu'il  voulait  qu'on  lui  rendit  en  se  proster- 
nant jusqu'à  terre,  hommages  qui  eussent  été  in- 
supportables pour  les  Macédoniens  vaincus ,  qui 
l'étaient  à  plus  forle  raison  pour  les  Macédoniens 
vainqueurs;  ces  supplices  affreux  qu'il  ordonnait, 
ces  meurtres  de  ses  amis  au  milieu  de  la  joie  des 
festins,  celle  vanité  qui  le  portail  a  se  dire  faus- 
sement de  race  divine.  Que  dis-je?si  son  amour 
pour  le  vin  se  fût  fortifié  de  plus  en  plus,  et  si  ses 
accès  de  colère  fussent  devenus  plus  violents  et  plus 
terribles  (je  ne  dis  rien  qui  ne  soit  attesté  par  les 
historiens^  croit-on  que  de  pareils  vices  n'eussent 
fait  aucun  tort  a  ses  laleuls  militaires? Mais  peut- 
être  était-il  à  craindre ,  comme  répètent  quelques 
Grecs  dont  l'opinion  est  de  peu  de  poids  et  qui 
d'ailleurs  vantent  même  la  gloire  des  Fai  llies  au 
préjudice  du  nom  romain,  peut-être  était-il  à 

sabuodua  incessit,  visas  tlli  habitns  esset,  saltus  A  pubs 
ac  montes  lucaoos  cerneoti  et  vesiigia  receutia  domeslic* 
cladis,  ubi  avunculus  ejus  nuper  Epiri  rex  Alcxander  ab 
sumptus  erat. 

XV 111.  Et  loquimur  de  Alexandro  nondum  merso  se- 
cuodis  rébus ,  quarum  nemo  inlolernnlior  fuit.  Qui ,  si  ex 
habitu  nova»  fortuna:  novique,  ut  ila  dicani,  ingenii, 
quod  sibi  viclor  induent .  specletur,  DjHo  magis  similis, 
quam  Alexandro,  in  Iialiaiu  xcnusit,  et  exercituni  Ma- 
cedonia  oblilum  degenerantemque  jam  in  Persarum 
mores  adduxisset.  Rclcrre  in  tanto  rege  piget  superbam 
mutiUonem  veslis,  et  desideratas  huini  jaccutium  adula- 
liooes,  etiam  viclis  Macrdonibus  graves,  nedum  victori- 
bus;  et  f<cda  supplicia ,  et  iuter  xiuuui  et  cpulas  codes 
ainicorum,  et  vauitatein  emenlienda'  stirpis.  Quid,  si 
fini  atnor  in  dies  fierel  acriorf  quid ,  si  trnx  ac  prrvfer- 
vida  ira  (nec  quicquam  dubium  iuter  scriptores  refera)? 
nullsne  ha?c  damna  imperatoriis  virtutibus  duciroos?  Id 
vero  periculuni  erat,  qu»d  leiissuui  ex  Graecis,  qui  Par- 
tborum  quoque  contra  nomen  ronianuin  glorias  fa  vent, 
dictilare soient,  ue  nuijestalem  nominis  Alexandri ,  quem 
ne  rama  quidem  Ulis  notiun  arbitrer  fuisse,  fustiuere 
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craindre  que  les  Romains  ne  passent  tenir  devant 
la  majesté  du  nom  d'Alexandre  (  dont  je  ne 
pense  môme  pas  qu'ils  aient  eutendu  parler  )  ;  et 
qu'un  homme  contre  qui  dans  Athènes,  devenue 
la  conquête  des  armes  macédoniennes ,  près  de 
Thèbes  dont  elle  pouvait  voir  les  ruines  encore 
fumantes,  on  osait  parler  librement  daus  les  as- 
semblées (  ce  qui  est  prouvé  par  les  harangues 
qui  nous  restent  de  celte  époque),  un  tel  homme 
n'aurait  pas  eu  parmi  tant  de  Romains  d'un  rang 
distingué  un  adversaire,  uue  voix  libre  et  fière 
qui  s'élevât  contre  lui?  Quelque  idée  que  l'on  se 
forme  de  la  grandeur  d'Alexandre,  ce  ne  sera  pour- 
tant qu'une  grandeur  individuelle  et  le  fruit  d'un 
peu  plus  de  dix  années  de  prospérités.  Ceux  qui  re- 
lèvent si  haut,  par  la  raisou  que  le  peuple  romain, 
quoiqu'il  n'ait  été  vaincu  dans  aucune  guerre,  l'a 
été  néanmoins  dans  beaucoup  de  combats,  tan- 
dis qu'Alexandre  n'eu  a  jamais  livré  un  seul  où 
la  fortune  ne  lui  ait  été  favorable,  ceux-là  ne 
prennent  pas  garde  qu'ils  comparent  les  faits  de 
la  vie  d'un  seul  homme ,  et  d'un  homme  mort 
a  la  fleur  de  l'âge,  avec  les  actions  d'un  peuple 
combattant  déjà  depuis  huit  cents  aos.  Qu'y  a-t-il 
d'étonnant,  si,  lorsque  d'un  côté  on  compte  plus 
de  générations  que  de  l'autre  on  ne  compte  d'an- 
nées, la  fortunes  plus  varié  dans  un  aussi  long 
espace  de  temps  que  dans  une  durée  de  treize  ans 
au  plus?  Pourquoi  ne  pas  comparer  homme  à 
homme,  général  à  général,  fortune  à  fortune? 
Combien  ne  pourrais-je  pas  nommer  de  généraux 
romains  qui ,  daus  les  combats ,  n'ont  jamais  es- 
suyé de  revers?  On  peut  parcourir,  dans  les  an- 
nales et  les  fastes  des  magistrats,  les  pages  concer- 
nant les  consuls  et  les  dictateurs  dont  le  peuple 

nis,  in  civilale  fracta  Mace<lonum  armi»,  cernente  tum 
maxime  prope  fumantes  Thebanim  ruinas,  cooeioaari 
libère  ausi  riot  Domines  (  id  qood  ex  mouumentis  oratio- 
nnm  patet  j.  ad  versos  eum  nemo  ex  tôt  proœribus  Ro- 
manis vooem  libérant  missurus  fuerit.  Quantalibet  roa- 
gnitudo  bomiuis  concipiatnr  aaimo,  a  ni  us  ta  m  en  ea 
nugmtudo  hûtninis  erit,  collecta  paulo  plus  decem  anno- 
rum  felicitate  :  quam  qui  eo  extollunt,  quod  populus  ro- 
msnus.  eUi  nollo  bello,  mullis  tameu  prœliis  victus  sil , 
Alexandro  nullius  pugnx  non  secunda  forlnna  fuerit; 
non  iutelligunt,  se  unius  bociinis  res  gestas,  et  ejus  ju- 
venis,  cum  populi  jam  octingentesinnini  bcllantis  annum 
rébus  conferre.  M  ire  mur,  ri,  quum  ex  bac  parte  ttecula 
plura  uumcrenlur,  quam  ex  illa  s  uni,  plus  in  tara  longo 
spatio ,  quam  in  a?tate  tredecim  annoruin ,  fortuna  varia- 
vent  ?  Quiu  In  bominu  eum  homioe,  et  ducts  cum  duce , 
foi-tunam  cum  fortuua  coofen?  Quoi  romaoos  duces  no- 
minem.  quibus  nunquara  ad vrr»a  fortun  i  pugna?  fuit  ? 
Paginas  in  annalibus  magistratuum  fastisque  percurrere 
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romain  n'a  jamais  eu  à  accuser  un  seul  instant  ni 
le  courage  ni  la  fortune.  Et  ce  qui  les  rend  plus 
admirables  qu'Alexandre  ou  tout  autre  roi,  c'est 
que  plusieurs  n'cxercèreul  que  dix  ou  vingt  jours 
la  dictature,  et  aucun  plus  d'une  année  le  con- 
sulat; c'est  que  daus  les  levées  de  troupes  ils 
étaient  gênés  par  les  tribuns  du  peuple;  c'est 
qu'ils  partaient  quelquefois  trop  tard  pour  la 
guerre;  c'est  qu'ils  en  étaient  rappelés  trop  tôt 
pour  les  comices ,  c'est  qu'au  moment  môme  de 
leurs  plus  grands  efforts  leur  année  s'accomplis- 
sait; c'est  que  tantôt  la  témérité  d'un  collègue, 
tantôt  sa  malveillance,  entravait  ou  ruinait  leurs 
opérations;  c'est  qu'ils  succédaient  quelquefois  à 
des  hommes  qui  avaient  mal  conduit  les  affaires  ; 
c'est  que  souvent  ils  recevaient  une  armée  com- 
posée de  recrues  ou  de  soldats  mal  disciplinés. 
Les  rois,  au  contraire,  libres  de  toute  entrave, 
maîtres  des  choses  et  des  moments,  entraînent  tout 
par  leur  volonté ,  sans  se  plier  à  celle  «les  autres. 
Alexandre  eût  donc  fait  la  guerre  contre  des  gé- 
néraux qui,  comme  lui,  n'avaient  pas  été  vain- 
cus ,  et  il  n'eût  pas  apporté  dans  la  lutte  d'autres 
gages  de  succès  que  ceux  qu'ils  y  apportaient.  Et 
même  l'épreuve  eût  été  pour  lui  d'autant  plus 
périlleuse,  que  les  Macédoniens  n'auraient  eu  que 
lui  seul,  qui,  nou-sculement  était  exposé  a  tous 
les  hasards  de  la  guerre ,  mais  qui  les  cherchait 
même;  tandis  que  les  Romains  auraient  eu  à  op- 
poser à  Alexandre  une  foule  de  concurrents ,  ses 
égaux,  soit  en  gloire,  soit  par  la  grandeur  de  leurs 
exploits,  dont  la  vie  ou  la  mort  n'eussent  influé 
que  sur  leur  destinée  personnelle  sans  compro- 
mettre celle  de  la  république. 
XIX.  Il  ne  me  reste  plus  qu'a  faire  la  compa- 

quosmt  iiiirabilion  s ,  quam  Aleiander  suiquisquam  rex , 
deiios  viceuosque  dies  quidam  dictaturam,  nemo  plus 
quam  annum  comulalura  gessit  :  ab  tribunis  plebis  de- 
Icctus  impediti  sunt  ;  post  tempus  ad  bella  ierunt  :  ante 
tempus  comittornm  causa  revocati  sunt;  in  ipso  conatu 
rerum  circumegit  se  annus  :  collegse  nunc  lemeritas , 
nunc  pravitas ,  impediniento  aut  damno  fuit  :  maie  geslis 
rébus  allerius  successum  eal;  tironemaut  mala  disciplina 
iustitutum  exercitum  acceperunt.  AI ,  bercule ,  reges  non 
liberi  solum  impedimentis  omnibus ,  sed  domini  rerum 
temporumque,  trabunt  consiliis  cuncta,  non  sequunlur. 
luviclus  ergo  Aleiander  cum  inviciis  ducibus  bella  ges- 
sisset .  et  eadem  fortuna*  pignora  in  discrimen  detuliaset. 
Imo  eliara  eo  plus  periculi  subUset,  quod  Macedooes 
tinura  Alexandrum  habuissent ,  uiultix  casibus  non  solum 
obuoxium,  »ed  eliam  ofterentem  se  :  Romanis  multi  fuis- 
sent, Alexandro,  vel  gloria,  vel  rerum  magnitudine, 
pares  ;  quorum  suo  quisque  fato ,  sine  publico  disonmine, 
viveret  roorereturque. 
XIX.  Restât,  ut  copia;  copiis  compareutur  vel  numéro, 
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raison  des  troupes,  soit  pour  la  qualité  des  sol- 
dats, soit  pour  le  nombre,  soit  pour  celui  de 
leurs  auxiliaires.  Les  recensements  faits  à  chaque 
lustre  de  cette  époque  donnaient  deux  cent  cin- 
quante mille  citoyens.  Aussi ,  tout  le  temps  que 
dura  la  défection  des  Latins,  Home,  presque  a 
elle  seule,  fournil  dix  légions.  On  eut  souvent,  à 
celte  époque ,  quatre  et  cinq  armées  qui  faisaient 
la  guerre  en  Étrurie,  en  Ombrie,  contre  les  Gau- 
lois ,  dans  le  Samnium  cl  contre  les  Lucaniens. 
Quant  aux  auxiliaires,  c'élail  tout  le  Latium  avec 
les  Sabins ,  les  Volsques .  les  Èqucs  ,  la  Caropanie 
entière,  une  partie  de  l'Ombiie  el  de  l'Étrurie, 
les  Picentins,  les  Marses,  les  Péligniens,  les  Ves- 
tiniens,  les  Apuliens,  en  y  joignant  toute  li  côte 
de  la  grande  Grèce  sur  la  mer  inférieure ,  depuis 
Thurium  jusqu'à  Naples  el  à  Cunics ,  et  de  l'a  jus- 
qu'à Aulium  el  Ostic.  Alexandre  n'eût  trouvé  alors 
dans  les  Samniles  que  de  puissants  alliés  de  Rome 
ou  des  ennemis  épuisés  par  la  guerre.  Il  n'aurait 
pas  lui-même  passé  la  mer  avec  plus  de  trente 
mille  hommes  dïnfauterie  de  ses  vieilles  bandes 
macédoniennes  et  quatre  mille  hommes  do  cava- 
lerie, Thcssaliens  la  plupart,  ce  qui  faisait  toute 
la  force  de  son  armée.  S'il  y  eût  joint  les  Perses, 
les  Indiens  et  d'autres  nations  de  l'Asie,  il  eût 
traîné  a  sa  suite  un  embarras  bien  plutôt  qu'un 
secours.  Ajoutez  que  les  Romaius,  étant  chez  eux, 
auraient  eu  des  recrues  sous  la  main;  uu  lieu 
qu'Alexandre  (  comme  il  arriva  dans  la  suite  à 
Aunibal),  faisant  la  guerre  dans  un  pays  étranger, 
eût  vu  son  armée  s'affaiblir  par  le  temps.  Les  Ma- 
cédoniens ont  pour  armes  un  petit  bouclier  el  la 
sarisse  ;  le  bouclier  des  Romaius,  plus  large,  cou- 
vrait mieux  le  corps,  et  leur  pilum  était  une  es- 


LIVE. 

pèce  de  trait  qui  frappait  plus  fort  el  portait 
plus  loin  que  la  javeline.  L'une  et  l'autre  in- 
fanterie combattait  de  pied  ferme,  en  gardant 
ses  rangs.  Mais  la  phalauge  macédonienne  était 
immobile  et  ue  se  composait  que  d'uue  espèce 
de  combattants  ;  les  légions  romaines,  au  con- 
traire, sont  moins  uniformes,  et  se  compo- 
saient de  plusieurs  sortes  de  soldats,  qu'il  était 
facile  au  besoin  de  diviser  ou  de  réunir.  Et  pour 
les  travaux,  qui  valait  le  soldat  romain?  qui  ré- 
sistait mieux  à  la  fatigue?  Alexandre,  vaincu 
dans  un  seul  combat ,  aurait  été  vaincu  saus  re- 
tour :  quelle  bataille  perdue  aurait  découragé  les 
Romains  dont  les  journées  de  Caudium  et  de 
Cannes  n'ont  pu  abatire  le  courage?  Alexandre, 
eût-il  même  obtenu  des  succès  dans  le  cominen- 
cemeut,  aurait  souvent  regretté  les  Perses,  les 
Indiens,  et  celte  Asie  si  peu  propre  à  la  guerre; 
il  eût  dit  qu'il  n'avait  jusqu'alors  combattu  que 
contre  des  femmes;  comme  s'exprimait,  a  ce 
qu'on  rapporte ,  cet  autre  Alexandre ,  roi  d'Ë- 
pire,  lorsque,  altciut  du  coup  dont  il  mourut, 
il  comparait  le  résultat  des  guerres  de  ce  jeune 
prince  en  Asie  avec  celui  de  la  guerre  qu'il  avait 
entreprise.  En  vérité,  quand  je  réfléchis  que  la 
première  guerre  punique  a  coulé  vingt -quatre 
ans  de  combats  sur  mer  avec  les  Carthaginois, 
je  suis  persuadé  que  la  vie  d'Alexandre  aurait 
a  peine  sufli  pour  uue  seule  guerre.  Peut-être 
même  que,  d'aucieus  traités  unissant  alors  les  in- 
térêts des  Carthaginois  à  ceux  des  Romains,  et  des 
craiutes  pareilles  armant  conlre  l'ennemi  com- 
mun deux  cités  si  puissantes  et  si  belliqueuses, 
Alexandre  eût  été  écrasé  à  la  fois  par  les  forces  de 
Carthage  et  parcelles  de  Rome.  A  la  vérité ,  ce  ne 


vel  niililum  geaerc.  vel  multiludine  auxiliorum.  Cense- 
bantur  ejtis  xtatis  lustris  ducona  quinquagena  millia  ca- 
pitum.  Ilaque,  io  omni  defectione  sociorum  lalini  no- 
minis ,  urbano  prope  delectu  dec^m  scribebautur  legio- 
nes  :  quaterni  quiuiquc  exercitus  sa?{>e  per  eos  anoos  io 
Etruria ,  in  Umbria,  G  illis  bostibus  adjunctis,  in  Samuto, 
io  Lucauis  gerebant  bcllum.  Latium  deiode  omue  cum 
Sabinis,  et  Volscis.  et  /Equis,  et  omui  Campania,  et 
parte  Umbria?  Etruriasque ,  et  Pio-ntibus,  et  Marsic,  Pc. 
ligoisque,  acVeslinis,  alque  A  pu  lis,  adjuuciaquc  omui 
ora  Gra;coruiu  inferi  maris  a  Thuriis  Kcapolim  et  Cu- 
mas ,  et  inde  Antio  atque  Ostiis  tenus  Samnites,  aut  so- 
cios  talidos  Romanis,  aut  frat-tos  bello  invenissrt  bosles. 
Ipse  tnijecisset  mare  cum  veleranis  Macedonibut ,  non 
plus  triginla  millibus  hominum  et  quatuor  roillibus  cqui- 
turo .  maxime  Thessaloruro.  Hoc  euim  rouons  erat.  Per- 
sas,  I>idos,  aliasque  si  adjunxisset  geulcs,  impedimen- 
lum  majus,  quam  auxilium ,  lr.ih.crct.  Adde ,  quod  Ro- 
manis ad  manum  domi  supplemeatum  ciset:  Alcxandi  o 
(quod  postca  Anmbuli  accidit)  alieno  in  agro  bellanti, 
exerciUis  cousenuisset.  Arma,  clipeus  sarissœque  illis; 


Romauo  scalom,  majus  corpori  tegumentum,  et  pilam , 
baud  paullo,  quam  batta,  vebemcniius  ictu  missuque  te- 
lum.  Staiarius  uterque  miles,  ordines  serrans;  sed  illa 
pbalaui  unuiobilis,  et  uni  us  generis  :  rouiana  acies  di- 
stinclior,  ex  pluribus  parti  bus  coastaus  ;  facilis  partieuU . 
ijuacuuque  opus  esset ,  fac  lis  jungenti.  Jam  in  opere  qui* 
par  Roiuano  miles?  quis  ad  tolerandum  biborem  melior? 
Uuo  prslio  xictus  Alcxaodcr,  bello  v ictus  esset.  Rotna- 
num ,  quem  Caudium ,  quem  Canna?  non  frrgerunt ,  qu* 
(régis- et  acies?  Nœ  ille  stppe,  eliamsi  prima  prospère 
eveuisseut,  Pcrsas  et  Indus  et  imbellem  Asuim  quaests- 
set,  et  rum  feminis  sibi  bellum  fuisse  dixiaset  :  quod 
Epiri  regem  Alexandrum  ,  mortifère  ruiner*  ictum  , 
dixisse  ieruut,  sortem  be'lorum  in  Asia  gesionim  ab  hoc 
ipso  juTeue  cum  sua  eouferentem.  Equtdem,  qumn  per 
anmw  quatuor  el  viginti  primo  punico  bello  cLissibus 
cerlatum  cum  Pœuis  ricordur,  vix  slalem  Alexaodri  suf- 
feciur.im  fuisse  rcor  ad  uuura  bellum.  Et  forsitan . 
quum  e:  Ardcnbus  vetustis  |uucla  puoica  res  romana- 
ecscl,  et  limor  par  adtersus  commuoem  bostorn  du.is 
polenlissiiuas  armis  virisquo  orbes  armarct,  sunul  pu- 
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fut  point  sous  la  conduite  d'Alexandre  ni  dans  le 
temps  de  leur  splendeur  que  les  Macédoniens 
eurent  affaire  aux  Romains;  toutefois  c'étaient  des 
Macédoniens  que  les  Romains  rencontrèrent  dans 
leurs  guerres  contre  Anliochus,  contre  Philippe, 
contre  Persée,  guerres  qu'ils  soutinrent,  non- 
seulement  sans  essuyer  de  défaite ,  mais  même 
sans  danger  sérieux.  Toute  partialité  mise  de  côté 
et  abstraction  faite  des  guerres  civiles ,  jamais  ca- 
valerie ennemie,  jamais  infanterie,  jamais  ba- 
taille rangée,  jamais  position  ou  favorable  ou 
également  avantageuse  pour  les  deux  partis,  ne 
nous  a  causé  d'inquiétude.  La  cavalerie ,  les  flè- 
ches ,  les  défilés  impraticables ,  les  lieux  inacces- 
sibles aux  convois,  peuvent  être  des  sujets  de 
crainte  pour  le  soldat  romain  si  pesamment  ar- 
mé; mais  millo  corps  de  bataille,  plus  redouta- 
bles même  que  celui  des  Macédoniens  commandés 
par  Alexandre ,  ont  été  culbutés  par  lui  et  le  se- 
ront toujours,  pourvu,  toutefois,  que  l'amour  de 
la  paix  intérieure  dont  nous  jouissons  se  conserve 
parmi  nous  et  que  nous  prenions  soin  de  main- 
tenir la  concorde  entre  les  citoyens. 

XX.  Les  consuls  qui  suivirent  furent  M.  Fos- 
lius  Placcinator  etL.  Plautius  Venno.  Cette  année, 
il  arriva  de  presque  tous  les  peuples  du  Samnium 
des  députés  chargés  de  renouveler  les  traités. 
Ces  députés  s'étaient  prosternés  jusqu'à  terre  et 
avaient  louché  le  sénat;  renvoyés  devant  le  peu- 
ple, leurs  prières  furent  loin  d'y  être  aussi  effi- 
caces. Le  traité  leur  fut  donc  refusé;  seulement, 
grâce  aux  prières  dont  ils  fatiguèrent  pendant  plu- 
sieurs jours  chaque  citoyen  en  particulier,  ils  ob- 
tinrent une  trêve  de  deux  ans.  Dans  l'Apulie,  les 
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par  la  dévastation  de  leur  territoire,  livrèrent  des 
otages  au  consul  L.  Plautius  et  se  soumirent  aux 
Romains.  Cette  môme  année,  pour  la  première 
fois  on  créa  des  préfets  pour  aller  à  Capoue  rendre 
la  justice  d'après  les  lois  rédigées  par  le  préteur 
L.  Furius  :  c'étaient  les  Capouans  eux-mêmes  qui 
en  avaient  fait  la  demande,  regardant  ces  magis- 
trats et  ces  lois  comme  le  seul  remède  aux  dissen- 
sions intestines  qui  minaient  leur  état.  A  Rome, 
on  ajouta  deux  tribus,  l'Ufentine  et  la  Falérine.  Le 
premier  mouvement  une  fois  donné  à  l'Apulie , 
les  Téates,  autre  nation  apulienne,  députèrent 
vers  les  nouveaux  consuls,  C.  Junius  Bubulcus 
et  Q.  Emilius  Barbula ,  pour  leur  demander  un 
traité  d'alliance ,  s'engageant  à  amener  l'Apulie 
entière  à  une  paix  avec  le  peuple  romain.  L'assu- 
rance avec  laquelle  ils  garantirent  l'accomplisse- 
ment de  cette  promesse  leur  fll  obtenir  le  traité  ; 
les  conditions  toutefois  ne  furent  pas  égales  de  part 
et  d'autre ,  car  ils  devaient  être  sous  la  dépen- 
dance du  peuple  romain.  La  soumission  del'Apulie 
une  fois  consommée  (car  Junius  s'était  emparé  de 
Forcntum,  autre  place  forte),  on  marcha  contre 
les  Lucaniens,  et  le  consul  Émilius,  arrivant  tout 
à  coup,  emporta  d'emblée  la  ville  de  Nérulum. 
Quand  la  renommée  eut  répandu  parmi  les  allies 
que  l'ordre  avait  été  rétabli  h  Capoue  par  la  dis- 
cipline romaine  les  Antiates,  qui  se  plaignaient 
aussi  de  n'avoir  ni  lois  lixes,  ni  magistrats,  ob- 
tinrent du  sénat,  pour  leur  donner  des  lois,  des 
patrons  pris  dans  la  colonie  même  ;  c'est  ainsi 
que  non-seulement  les  armes ,  mais  les  lois  ro- 
maines se  propageaient  au  loiu. 

XXI.  A  la  fin  de  l'année,  les  consuls  C.  Junius 
habitants  de  Tcanum  et  de  Canusium,  découragés  |  Bubulcus  et  Q.  Émilius  Barbula  remirent  les  lé- 


nioo  romantique  obrutas  bello  esset.  Pion  qaidem  Alexan- 
dre duce,  nec  integris  Macedonom  rébus,  sed  expert i 
taroen  sont  Romani  Hacedonem  hostem  advenus  Aotio- 
chara ,  Philippum ,  Persen ,  non  modo  cum  clade  ulta , 
ted  ne  cum  periculo  quidem  suo.  Absit  invidia  Terbo,  et 
cifilia  bella  sileant,  nuoquam  ah  équité  hoste ,  nnnquam 
a  pedite,  nunquam  a  porta  acte,  ounqnam  vquis,  utique 
nunqaam  nwtris  locis  iaboravimus.  Equitem ,  sagittas , 
salins  impeditos,  avia  commeatibus  loca  gravis  arrai* 
miles  timerc  potest  :  mille  scies,  graviores  quam  Mace- 
dooum  atqiie  Aleiandri,  avertit,  avertelque;  modo  ait 
perpetuus  hujus,  qua  vh  irons,  pads  ainor  et  civilis  cura 
coDCordi». 

XX.  M.  Foslius  Flaccinator  iode  et  L.  Platilins  Venno 
contules  facti.  Eo  anno  ab  frequentibus  Sanmitium  po- 
pulis  de  feedere  renovando  legali ,  qoum  senntum  bumi 
strati  movissent,  rejecti  ad  pnpulum  haudquaquam  tara 
efficaces  hnbebnnt  preces.  Ilaquc,  fœderc  oegato,  iodu- 
ti#  biennti,  qunm  per  aliquot  dies  faligasscnt  singulos 
precibus ,  impelrala?.  Et  ex  Apulia  Teanenses  Couusi- 
nique  populationibus  fessi,  obsidibus  L.  Ptautio  eoniuli 


daiis,  in  dediiiooem  venerunt.  Eodcm  anno  primum 
pra?fecti  Capux  creari  cœpti,  Irgibus  ab  L.  Furio  pras- 
tore  datis  :  quum  utrumque  ipsi  pro  remedio  egris  ré- 
bus diseordia  intestins  polissent.  Et  dus  Romaj  udditto 
tribu*,  Ufeotina  acFalcrina.  Inclinatis  scmel  in  Apulia 
rébus,  Teates  quoque  Apuli  ad  novos  eonsules,  C.  Ju- 
nium  Bubulcum,  Q.  j*£milium  Barbulam,  fctdus  pelitum 
venerunt,  pacis  per  omnem  Apuliam  pirstanda»  populo 
romanoanciorcs.  Id  audacter  >-p.)udendi>  iuinctravcre,  ut 
fo?dus  daretur  :  ncque  ut  cquo  (amen  fa?dere,  sed  ut  in 
ditione  populi  romani  estent.  Apulia  perdoniita  (nain 
Forento  quo<|ue  valido  oppido  Junius  poli  tus  crat),  in  Lu- 
cauos  perrectum  :  iude  repentino  advenlu  ASmilii  con&u- 
lis  Nerulura  vi  captuui.  Et  postquam  re»  Capuu*  slabilitas 
Komana  disciplina  fama  per  socios  volgavit,  Anlialibus 
quoque,  qui  se  sine  legihus  certii,  sine  mngistratibus 
agere  querebantur,  dati  ab  senatu  ad  jura  slaluenda  ip- 
si us  coloria?  patroni  :  uec  ar.ua  modo,  sed  jura  ctiara 
rotnana  latc  pollchant. 

XXI.  C.  Juuius  Bubulcus  et  Q.  Amilius  Barbula  eon- 
sules exitu  anni  non  consnUbtu  ab  se  crealis,  5p.  Nautio 
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gions,  non  pas  aux  consuls  créés  par  eux,  Sp.  Nau- 
tius  et  M.  Popillius,  mais  au  dictateur  L.  Emi- 
lius.  Celui-ci ,  ayant  entrepris  avec  L.  Fulvius,  son 
maître  de  la  cavalerie,  le  siège  de  Saticula,  four- 
nit aux  Samnites  un  prétexte  pour  reprendre  les 
armes.  Les  Romains  eurent  alors  une  doublealerte: 
d'un  côte,  les  Samnites,  qui  avaient  rassemblé 
une  armée  nombreuse  pour  délivrer  du  siège  leurs 
alliés,  vinrent  campera  peu  de  distance  du  camp 
romain  ;  d'uu  autre  côté,  les  Saliculans,  ouvrant 
tout  à  coup  leurs  portes,  fondirent  sur  les  postes 
des  Romains,  où  ils  causèrent  un  grand  tumulte; 
puis  les  uns  et  les  autres  s'eohardissant  par  l'es- 
poir d'être  secourus  bien  plus  quo  par  la  con- 
fiance en  leurs  propres  forces,  il  s'engagea  un 
combat  régulier  où  les  Romains  furent  serres  de 
près.  Quoique  le  résultat  de  la  lutte  fût  douteux, 
le  dictateur  ue  se  laissa  entamer  sur  aucun  point. 
Outre  qu'il  avait  pris  une  position  où  il  n'était 
pas  facile  de  l'envelopper,  il  fit  face  de  divers 
cotés  à  la  fois.  Seulement  il  déployn  plus  de  vi- 
gueur contre  les  Saliculans  qui  avaient  fait  une 
sortie ,  et  sans  beaucoup  de  peine  il  parvint  à  les 
repousser  dans  leurs  murs.  Alors  il  tourna  toutes 
ses  forces  contre  les  Samnites  ;  mais  là  il  trouva 
plus  de  résistance.  La  vicloiro,  pour  être  tardive, 
ne  fut  ni  incertaine  ni  toutefois  équivoque.  Les 
Samnites  repoussés  dans  leur  camp  éteignent 
leurs  feux  et  se  retirent  la  nuit  furtivement;  puis, 
renonçant  à  l'espoir  de  défendre  Saticula,  ils  vont, 
pour  causer  à  l'ennemi  le  môme  déplaisir,  assiéger 
Plislia,  ville  alliée  des  Romains. 

XXII.  L'année  révolue,  un autredictateur,Q.  Fa- 
bius, futcharge  decontinuer  cetteguerre  :  les  nou- 


veaux consuls,  comme  les  précédents,  restèrent  à 
Rome.  Fabius  se  rendit  a  Saticula  avec  quelques 
renforts  pour  recevoir  d'Èmilius  le 
ment  de  l'armée.  Les  Samnites  n'< 
lés  devant  Plislia;  aussitôt  qu'ils  eurent  reçu  de 
leur  pays  de  nouvelles  troupes,  forts  de  leur  nom- 
bre ,  ils  revinrent  camper  au  môme  endroit ,  et 
ils  s'efforçaient,  en  harcelant  sans  cesse  les  Ro- 
mains, de  les  distraire  du  siège.  Le  dictateur  n'eu 
porta  que  plus',  d'attention  sur  la  ville  ennemie , 
car  il  ne  voyait  de  guerre  que  le  siège  qu'il  faisait. 
S'inquiétant  peu  des  Samnites,  il  se  contentait 
d'avoir  de  ce  côté  quelques  postes  pour  les  empê- 
cher d'attaquer  son  camp.  Les  Samnites  n'en  fai- 
saient avancer  qu'avec  plus  d'audace  leur  cavale- 
rie jusque  sous  les  palissades  mêmes,  et  ne  lais- 
saient pas  on  instant  de  relâche  aux  Romains. 
Déjà  même  l'ennemi  était  au  moment  d'entrer 
dans  le  camp,  lorsque  le  maître  de  la  cavalerie, 
Q.  Aulius  Cerrétanus,  sans  consulter  le  dictateur, 
sortit  a  grand  bruit  avec  tous  les  escadrons  et  re- 
poussa l'ennemi.  Dans  ce  genre  de  combat  qui 
laisse  le  moins  de  prise  à  l'animosilé,  la  fortune 
se  plut  à  signaler  sa  puissance  de  part  et  d'autre 
par  des  pertes  éclatantes  et  par  la  mort  des  géné- 
raux. Le  général  des  Samnites  le  premier,  voyant 
avec  peine  qu'aprèss  êtreavancési  fièrement  il  est 
forcé  de  reculer  et  de  fuir,  conjure,  encourage  ses 
cavaliers ,  et  parvient  a  les  ramener  a  la  charge  : 
tandis  qu'il  se  distingue  ainsi  au  milieu  des  siens 
par  sa  valeur ,  le  général  de  la  cavalerie  romaine 
court  sur  lui ,  la  lance  en  avant ,  de  toute  la  vi- 
tesse de  son  cheval,  d'un  seul  coup  le  démonte  et  le 
renverse  sans  vie.  Loin  d'être  découragée  par  la 


et  M.  Popitlio,  ceterinn  dictatori  L.  ASmilio  legiones  tra- 
dideruot.  I»,  cum  !..  Fulvio  magistro  eqaitum  Saticula  m 
oppugoare  adortus ,  rebellandi  causant  SamnilitMis dédit. 
Duplex  inde  lerror  illatus  Romanis.  HincSamnis,  magno 
eiercitu  coacto  ad  eximenrios  obsidionc  socios ,  haud  pro- 
cul  casttis  Romanorum  castra  posuit  :  biuc  Saticulani 
magno  cum  tumultu  ,  patefactis  repente  porlis,  in  statio- 
neshoslium  iocurrerunt.  Inde  pars  utraque,  spe  alieni 
niagis  auxilii,  quam  viribus  fréta  suis,  jtisto  moi  praiio 
ioito  Romaoos  urgent.  Et ,  quanquam  anrrps  dimicatio 
erat,  tamen  utrimque  tulam  aciem  dictator  habuit;  quia 
et  tocum  haud  facilem  ad  arcumrenienduin  cvpit,  et  di- 
vers statuit  signa.  Infestior  tamcu  in  erumpentes  inces- 
tit  :  nec  magno  certamine  inlra  nvroia  corapulit.  Tum 
totam aciem  in  Samnites  obvertit.  Ibi  plus  certaminisfuil. 
Victoria  sicut  sera,  ita  iwc  dubia,  nec  varia  fuit.  Fusi  in 
caslra  Samnites,  eutinctis  nocte  ignibus,  lariio  agmine 
abeunl  :  et  s|ie  abjecta  Snliculu?  luends ,  Plisluiu  tpsi , 
socios  Romanorum ,  ut  parcm  ddorem  bosli  redderent, 
circumsiduut. 

XXII.  Aono  circumacto ,  bellum  deinceps  ab  dicta  tore 
Q.  Fabio  gettum  est.  GodmiIc»  uovi,  sicut  superiores, 


Roroa?  manserunt;  Fabius,  ad  accipiendam  ab  ASmilio 
,  ad  Saticulam  cum  &npplemeoto  venit.  Neque 
eoim  Samnites  ad  Plistiam  manserant;  sed ,  accitis  ab 
domo  novis  militibus ,  molli tudine  freti ,  castra  eodeai , 
quo  antea ,  loto  posuerunt  :  lacessentesque  prœlio  Ro- 
manos  avertere  ab  obsidiooe  conabantur.  Eo  intentons 
dictator  iu  mœoia  bostium  versus,  id  bellum  tantum  du- 
cere ,  quod  ui  bem  oppugnabat  :  securior  ab  SamoiUbm 
agere,  slalionibus  modo  oppoùtis,  ne  qua  in  castra  fis 
fieret.  Eo  ferocius  adequilare Samnites  vallo,  neque  olium 
pâli.  Et  quum  jam  prope  in  porlis  c-utrorum  esaet  bos- 
tis,  niliil  consolio  didatore,  roagister  eqaitum  Q.  Anlin» 
Cerrétanus,  magno  tumultu  cum  omnibus  tarons  eqai- 
tum eveclus.  soramovit  hoeiero.  Tum  in  minime  perti- 
naci  génère  pugna  sic fortuna  esercuil opes,  nt  insigne* 
ntrim  ;ue  clades  et  Clara  ipsorum  doeura  ederet  fanera. 
Prior  Samnilium  iinperator,  aigre  patiens.  quo  la  m  f.»- 
rociter  adequitasset,  inde  se  fundi  fugarique.  oranilo 
noriandoqiie  équités  prœlium  integravit.  In  qœm,  in 
signem  tnter  suos  ci  en  te  tu  pugnam ,  magister  equilum 
romanus  infesta  cuspide  ita  pennUil  eqnnao ,  ut  aoo  teta 
equo  precipiUrct  ;  nec,  ut  fil,  ad 
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mort  de  son  chef,  sa  troupe  n'eu  devient  que  plus 
acharnée.  Tons  ceux  qui  l'entouraient  font  pleu- 
voir une  grêle  de  traits  sur  Aulius,  engagé  témé- 
rairement dans  les  escadrons  ennemis;  mais  ils 
laissent  au  frère  du  général  samnite  l'honneur  de 
venger  sa  mort.  Celui-ci  renverse  de  cheval  le 
maître  de  la  cavalerie  déjà  vainqueur  ;  et ,  dans 
sa  douleur  et  sa  rage,  il  l'égorgé  sans  pitié  ;  peu 
s'en  fallut  que  son  corps,  qui  était  tombé  au  mi- 
lieu des  cavaliers  ennemis,  ne  restât  au  pouvoir 
des  Saronites.  Les  Romains  mettent  pied  a  terre  ; 
les  Samnites  sont  forcés  d'en  faire  autant.  Alors 
autour  des  cadavres  des  généraux  s'engage  un 
combat  d'infanterie  ;  le  soldat  romain  y  était  in- 
contestablement supérieur.  Le  cadavre  d' Aulius 
est  donc  repris,  et  les  vainqueurs  l'emportent 
daus  leur  camp  avec  une  joie  mêlée  de  tristesse. 
Les  Samnites,  après  avoir  perdu  leur  général  et 
essayé  leurs  farces  dans  un  combat  de  cavalerie, 
renoncent  au  siège  de  Saticula,  qu'ils  désespèrent 
de  pouvoir  sauver,  et  vont  reprendre  le  siège  de 
Plistia.  Au  bout  de  quelques  jours,  Saticula  se 
rendit  aux  Romains,  Plistia  fut  emportée  d'assaut 
par  les  Samnites. 

XXIII.  Dès  lors  changea  le  théâtre  de  la  guerre; 
et  ce  fut  vers  Sora  que,  du  Samninm  et  de  l'Apulie, 
se  dirigèrent  les  légions.  Sora  avait  embrassé  le 
parti  des  Samnites,  après  avoir  égorgé  les  colons 
venus  de  Rome.  L'armée  romaine,  dans  l'impa- 
tience de  venger  le  massacre  de  ses  concitoyens  et 
de  recouvrer  cette  colonie,  y  avait,  par  des  mar- 
ches forcées,  devancé  l'ennemi;  des  éclaireurs 
répandus  le  long  de  la  route  venaient  annoncer, 
lour  à  tour ,  que  les  légions  des  Samnites  ar- 


rivaient ,  et  qu'elles  n'étaient  plus  guère  éloi- 
gnées. On  marcha  à  la  rencontre  de  l'ennemi,  et 
il  s'engagea  près  de  Lautules  une  action  qui  ne  fut 
pas  décisive.  Ce  ne  furent  ni  les  perles  ni  la  re- 
traite de  l'un  des  deux  partis ,  mais  la  nuit  qui 
sépara  les  combattants,  incertains  s'ds  étaient 
vainqueurs  ou  vaincus.  Je  trouve  dans  quelques 
auteurs  que  le  désavantage  fut  du  côté  des  Ro- 
mains, et  que  dans  ce  combat  péril  Q.  Aulius, 
maître  de  la  cavalerie.  A  sa  place  on  nomma  C.  Fa- 
bius, qui  arriva  de  Rome  avec  une  armée  nou- 
velle. Inslruil  par  les  courriers  qu'il  avait  e\pé- 
diés  d'avance  au  dictateur  du  lieu  où  il  devait 
s'arrêter,  du  moment  et  du  point  où  il  atta- 
querait l'ennemi ,  il  se  plaça  en  embuscade,  après 
avoir  pris  toutes  ses  mesures.  Le  dictateur, 
qui,  pendant  plusieurs  jours  depuis  le  dernier 
combat,  avait  tenu  ses  soldais  enfermés  dans  les 
retranchements,  semblables  h  des  assiégés  plutôt 
qu'à  des  assiégeants ,  fit  arborer  tout  a  coup  le 
signal  du  combat;  et,  persuadé  qu'il  n'y  avait 
rien  de  plus  propre  à  enflammer  le  courage  d'hom- 
mes de  cœur  que  de  ne  laisser  a  chacun  d'au- 
tre espérance  qu'en  lui-même,  il  ne  parla  point 
à  ses  soldats  du  maître  de  la  cavalerie  et  de 
la  nouvelle  armée;  mais,  comme  s'il  n'y  avait 
plus  d'autre  espoir  qu'une  sortie  :  «  Soldats , 
leur  dit-il,  surpris  comme  nous  le  sommes  dans 
un  étroit  espace,  il  n'y  a  pour  nous  d'issue  que 
celle  que  nous  allons  nous  ouvrir  par  la  victoire. 
Notre  camp  est  suffisamment  défendu  par  ses  ro- 
tranchemeuts,  mais  nous  avons  à  y  craindre  la  di- 
sette ;  car  tout  autour  de  nous  le  pays  d'où  nous 
pouvions  nous  procurer  des  vivres  a  fait  défection  ; 


pe relu  sa  magis ,  qoam  irritât* ,  est  multitude».  Omnes,  qui 
circa  erant,  in  Aulium,  temere  invectuin  per  boslioni 
lurnaas ,  tels  coojecerunt  :  fratri  precipuum  dccui  ulti 
Sainnitiam  imperatoria  dederunt.  It  victorem  detractum 
ex  equo  magistruin  equi  lu  m ,  plenus  mœrorii  atque  iras , 
trucida  vit  :  uec  multum  abfuit,  quin  corpore  etiam,  quia 
inter  hostiles  cecidemt  turmaa,  Samnites  potirentur.  Sed 
«xtentplo  ad  pedes  descensum  ab  Romanis  est,  coadique 
idem  Samnites  facere.  Et  renenliua  acics  circa  corpora 
ducum  pédestre  proetium  iniit,  quo  ha  ad  dubie  superat 
Romarins  :  recuporalumque  Aulii  corpus,  mixta  cum 
dolorc  lœtilia,  lictores  in  castra  referuot.  Samnites, 
duce  amisso ,  et  per  équestre  certameu  tenlatis  viribus, 
omi&sa  Saticula ,  quam  nequicquam  defendi  rebautur,  ad 
Plistia  i  bsidioneni  redeunt  ;  intraque  paucos  dies  Sati- 
cula Rodtiuos  per  deditioueui ,  Plistia  |»er  vim  Samnis 
potitur. 

XXIIJ.  Muta  ta  inde  belti  sedes  est  :  ad  Soram  ex  Sam- 
nio  Apuliaqnc  tratlucta?  Icgiones.  Sora  ad  Samnites  defo- 
ceral,  ioterfectis  coloais  Romanorum.  Quo  quuni  prior 
romanos  exercitus,  ad  ulcisceodam  civium  neeem  recu- 
perandamque  coloniam ,  niaguis  itineribus  prœvenisset, 


et  sparsi  per  vias  spécula  tores ,  seqnt  legiones  Samni- 
tium,  nec  jara  procul  abesse,  alii  super  alios,  nunlia- 
rent;  obtiam  itum  hosti ,  atque  ad  Lautulas  ancipili  prœ- 
lio  dimicatum  est.  Non  cardes,  non  fuga  alterius  partis: 
sed  nos  incertos,  vicli  victoresne  esseut ,  diremii.  Invc- 
nio  apud  quosdam,  adversam  cam  pugnarn  Romanis 
fuisse,  nique  in  en  cecidisseQ.  Aulium,  magislrnm  equi- 
1  tum.  Sufrectus  in  locum  Aulii  C.Fabius  magbter  equi- 
tum  cum  exerrilu  novo  ab  Ruina  adveiùt;  et,  per  prx>- 
I  missos  nunlios  consulta  dicta  tore ,  ubi  subsisterel ,  quuve 
|  temporc ,  et  qua  ex  parte  bostem  aggrederetur,  substitit 
occultiu.  ad  ootnia  salis  exploratis  consiiii*.  Dictator, 
quum  per  aliquul  dirs  post  pugoam  continuissetsnos  intra 
j  va  11  uni,  ohscssi  magis  quam  obsideatis  modo,  sienum 
'  repente  pugna?  prnposuit;  et,  efllcacius  ratus  ad  accen- 
dendos  \irorum  forlium  animos,  nullam  alihi,  quam  in 
seiuet  ipso  ,  cuiquam  rclictam  spem ,  de  magistro  equi- 
tum  nnvo  jue  evercitu  militem  cela  vit.  Et  »  tanquam  nulla, 
uisi  in  eiuptione,  s|K'S  esset,  •  Locis,  inquit,  ongiblis, 
milites,  deprehensi,  ubi  quam  Victoria  patefeccrimus, 
viara  nullam  habemus.  Stativa  oostra  raunimenio  satis 
tuta  sont;  sed  inopia  eadem  infesta.  Nam  et  circa  omnia 
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et ,  quand  même  les  habitants  voudraient  nous  se- 
conder, nousavons  les  lieux  contre  nous.  Je  ne  vous 
abuserai  donc  point  en  laissant  ici  un  camp  où  vous 
puissiez,  comme  précédemment,  vous  retirer  sans 
avoir  achevé  de  vaincre.  Ce  sont  les  armes  qui  doi- 
vent protéger  les  retranchements  et  non  les  retran- 
chements qui  doivent  protéger  les  armes.  Qu'ils 
aient  un  camp  et  qu'ils  s'y  retirent  ceux  qui  ont  le 
temps  de  traîner  In  guerre  en  longueur.  Pour  nous, 
soldats,  retranchons-nous  toute  autre  ressource 
que  la  victoire.  Marchez  à  l'ennemi  ;  et,  aussitôt 
que" l'année  sera  sortie  des  retranchements,  que  le 
camp,  par  le  soin  de  ceux  qui  en  ont  reçu  l'or- 
dre ,  devienne  la  proie  des  flammes  :  vos  perles , 
soldats,  seront  largement  compensées  par  le  butin 
que  vous  allez  faire  sur  tous  ces  peuples  révoltés.  • 
Celle  harangue  du  dictateur,  indiquant  qu'on  était 
réduit  à  la  dernière  extrémité ,  enflamme  les  sol- 
dats qui  fondent  sur  l'ennemi  :  l'aspect  du  camp 
livré  aux  flammes,  quoiqu'ou  n'eût  mis  le  feu, 
suivant  l'ordre  du  dictateur,  qu'a  la  partie  la  plus 
proche,  ne  fut  pas  un  faible  encouragement.  Aussi, 
comme  emportés  par  la  fureur,  au  premier  choc, 
ils  rompent  les  lignes  ennemies.  Le  maître  de  la 
cavalerie,  a  la  vue  de  l'incendie  du  camp,  qui  était 
le  signal  convenu,  fond  à  propos  sur  les  derrières 
de  l'ennemi;  les  Samnites,  ainsi  enveloppés,  se 
mettent  à  fuir  de  tous  côtés ,  chacun  par  où  il  peut. 
Une  foule  immense,  agglomérée  sur  un  seul  point 
et  se  faisant  obstacle  a  soi-même  parson  désordre, 
fut  taillée  en  pièces  au  milieu  de  deux  armées  ro- 
maines. Le  camp  ennemi  fut  pris  et  pillé.  Le  dic- 
tateur ramena  dans  le  camp  le  soldai  chargé 
de  dépouilles,  et  joyeux  bien  moins  d'avoir  rem- 


LIVE. 

porté  la  victoire,  que  de  retrouver  intact,  contre 
son  espoir,  tout  ce  qu'il  avait  laissé,  à  l'excep- 
tion de  la  faible  partie  qu'avait  endommagée  l'in- 
cendie. 

XXIV.  On  revint  de  la  devant  Sora;  les  nou- 
veaux consuls,  M.  Pétilius  et  C.  Sulpicius,  reçu- 
rent alors  du  dictateur  Fabius  le  commandement 
de  l'armée ,  puis  congédièrent  une  grande  partie 
des  anciens  soldats,  et  les  remplacèrent  par  de 
nouvelles  cohortes  amenées  dans  cette  intention. 
Cependant ,  comme  à  cause  des  difficultés  que 
présentait  la  situation  de  celte  ville,  on  n'avait 
encore  arrêté  aucun  plan  d'attaque,  et  qu'une 
victoire  n'était  guère  possible  sans  perdre  beau- 
coup de  temps  et  courir  de  grands  dangers , 
un  transfuge  do  Sora ,  sorti  secrètement  de  la 
place,  parvient  jusqu'aux  sentinelles  romaines, 
demaude  a  être  conduit  immédiatement  aux  con- 
suls, et,  arrivé  en  leur  présence,  promet  de  li- 
vrer la  ville.  Quand,  à  la  demande  des  consuls, 
il  eut  indiqué  comment  il  comptait  y  parvenir, 
il  parut  bien  qu'il  n'en  imposait  point,  et,  d'a- 
près ses  conseils ,  on  éloigna  do  six  milles  le 
camp  romain  qui  louchait  presque  aux  murs  de  la 
ville.  Il  devait  s'ensuivre  que,  le  jour  comme  la 
nuit,  il  y  aurait  dans  les  postes  moins  de  vigi- 
lance a  garder  la  ville.  Lui-même ,  la  nuit  sui- 
vante, après  avoir  fail  placer  les  cohortes  daus  des 
lieux  couverts  de  bois ,  prend  avec  lui  dix  soldats 
d'élite,  et  les  conduit  dans  la  citadelle  à  travers  des 
précipices  cl  des  escarpement';  presque  inaccessi- 
bles. On  y  avait  rassemblé  des  projectiles  de  toute 
espèce,  en  plus  grande  quantité  qu'il  n'en  fallait 
pour  un  si  petit  nombre  d'hommes.  11  s'y  trou- 


déféreront,  undesubvehi  commeatui  noteront  ;  et,  si  ho- 
mmes juvare  velint,  iniqoa  loca  sunt.  Itaque  non  frus- 
trabor  ego  tos  ,  ctstra  hic  relinqueado,  in  qu»,  infecta 
Victoria ,  sicot  prisUnodie,  vos  recipiatis.  Arrnis  muni- 
meula,  non  munimeults  arma  tuta  esse  debent.  Castra 
habeaot  repeUntpje ,  quibus  opéra*  est  trahere  hélium  : 
nos  omnium  rerum  respectum,  praterquam  victorix, 
nobis  abftcidamus.  Ferte  signa  in  hottem  :  ubi  extra  toI- 
lum  agmen  «cessent,  castra,  quibus  imperatuin  est, 
incendant  :  damna  vestra,  milites,  omnium  eirca,  qui  de- 
feceruot ,  populorum  prarda  sarcientur.  •  Et  oratione  di- 
claloris,  qua?  necessitatis  ultimaj  index  crat,  milites  ac 
censi  vaduut  in  hostem ,  et  respect  us  ipse  ardeutium  ca- 
strorum,  quanquam  proximis  tantum  (ita  enim  jusserat 
dietator)  ignisest  subditns ,  haud  parfum  fuit  irrilamen- 
tum.  Itaque,  velut  vecordes  illiti,  signa  primo  impetu 
hostiimi  turbanl;  et  in  tempore,  postquarn  arden:ia  pro- 
cul  vidit castra  magister  equitum  (  id  convenerat  signum), 
hostium  terga  invadit.  Ita  circuinTcnti  Samuitcs,  qua 
potest  quisque ,  fugam  per  diversa  pelunt.  louons  multi- 
>,  in  unum  metu  conglobata ,  ac  seraet  ipsam  lurba 
i,  iu  medio  casa.  Capta  bostium  castra  direpta- 


que  ;  quorum  prsda  onustum  militent  in  roman  a  castra 
dietator  reducit,  haudquaquam  tam  >ictoria  hrtiun. 
quam  quod ,  praner  eiiguam  deformatam  ioceodio  par- 
tem ,  cetera  contra  spero  salva  iovenit. 

XXIV.  Ad  Sora  m  inde  reditum;  novique  consutes 
M.  Pœtelius,  C.  Sulpicius  exercitum  ab  dicta  tore  Fabio 
aoeiptunt,  magna  parte  Tctcrum  miliUim  dimissa ,  novis- 
que  cohortibus  in  supplementum  adductis.  Celeruoi , 
quum  propter  diflicilem  urbis  situm  nec  oppugoaodi  sa- 
lis certa  ratio  iniretur,  et  aul  tempore  longioqua,  ant 
praceps  periculo  Victoria  esset;  toranus  transfuga ,  clam 
ex  oppido  profeclus,  quum  ad  vigiles  romaoos  peoe 
trasset ,  duci  se  extemplo  ad  cousules  jubel ,  deductusqnr 
tradilurum  urbem  proroitUt.  Vtsus  inde,  quum ,  quoaam 
modo  id  pranlaturus  esset,  percuoetantes  doceret ,  baud 
vaua  afferre,  perpulit,  propeadjuucta  mrcnibus  romaoj 
castra  ut  sex  inillia  ab  oppido  remorerentur  :  fore,  ul 
minus  intenta?  in  cu^toliam  urbis  diorna?  statione*  ae 
noclurna;  vigilia»  es«ent.  Ipae  iusequenti  ooete,  sub  op- 
pido  silvestribus  locis  cohortibus  iusidere  jussis,  deceiro 
milites  deleclos  secum  per  ardua  ac  prope  invia  in  i 
ducit;  ploribus,  quam  pro 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  ROMAINE.  —  LIV.  IX. 


41.- 


vait  aussi  des  pierres,  soit  celles  dont  le  terrain 
était  parsemé,  comme  le  sont  d'ordinaire  les  lieux 
escarpés,  soit  celles  qu'y  avaient  amassées  les  ha- 
bitants pour  mieux  défendre  la  place.  Apres  y 
avoir  établi  les  Romains  et  leur  avoir  montré  un 
sentier  étroit  et  escarpé,  monlant  de  la  ville  b  la 
citadelle,  il  leur  dit  :  «  Ce  passage  peut  être  faci- 
lement fermé  par  trois  hommes  armés  à  la  multi- 
tude la  plus  nombreuse  :  vous,  vous  êtes  dix;  et, 
ce  qui  vaut  mieux  ,  vous  êtes  Romains ,  et  les  plus 
braves  parmi  les  Romains.  Vous  serez  secondés  par 
le  lieu,  par  la  nuit ,  qui  grandit  toute  chose ,  par 
I  incertitude  et  l'effroi.  Moi,  je  vais  de  ce  pas  tout 
remplir  de  terreur  ;  vous,  mettez  tous  vos  soins 
à  défendre  la  citadelle.  •  A  ces  mots,  il  s'élance , 
semant  au  loin  l'épouvante,  et  s'écriant  ça  et  là  : 
«■  Aux  armes,  aux  armes;  j'en  jure  par  lesdieus , 
citoyens,  l'ennemi  est  dans  la  citadelle  ;  accourez, 
pensez  b  vous  défendre.  »  Le  long  de  la  route,  il 
fait  retentir  ces  paroles  aux  portes  des  principaux 
citoyens,  il  les  répète  à  ceux  qu'il  rencontre, 
b  ceux  que  la  frayeur  précipite  hors  de  leurs 
maisons.  Celte  alarme ,  donnée  par  un  seul , 
est  répandue  par  un  grand  nombre  dans  toute 
h  ville.  Les  magistrats,  hors  d'eux-mêmes, 
envoient  reconnaître  l'état  de  la  citadelle;  et, 
apprenant  qu'elle  est  occupée  par  des  hommes 
armés,  dont  le  nombre  est  exagéré,  ils  font 
perdre  eux-mêmes  aux  habitants  l'espoir  de  la 
recouvrer.  La  fuite  met  tout  en  désordre  ;  les 
portes  sont  enfoncées  par  les  habitants  à  moi- 
tié endormis  cl  la  plupart  sans  armes.  C'est  par 
l'une  de  ces  portes,  qu'averti  par  les  cris,  pénètre 
un  détachement  romain  qui  égorge  tout  tremblants 

tells  eo  collatis.  Ad  bec  taxa  erant ,  et  temere  jacenlia , 
ut  fil,  in  aspretis ,  et  de  iodustria  ctia  ni  ,  cjuo  locuj  tutior 
esset,  ab  oppidanii  congesta.  Ubi  qimm  constituisjet  Ro- 
manos,  seinilaraque  anguslam  et  arduam,  erectam  es 
oppido  io  arcem ,  ostendisset  :  t  Hoc  quidem  ascensu , 
io'iuit,  vel  très  annati  quamlibet  muliitudinem  arcue- 
riot  :  vos  et  decem  uumero,  et,  quod  plus  e*t,  Romani, 
Kornanorumqne  fortistimi  viri  estis.  Et  locus  pro  vobia , 
et  nox  erit,  quas  omnia  ex  incertn  majora  terrilis  osten- 
lat.  Ego  jam  Icrrorc  omnia  implebo  :  to»  arcem  intenti 
tenete.  •  Decurrit  inde,  quanta  maxime  poterat  cnm  tu- 
raultu,»  Ad  arma,  et  pro  vestram  fidem,  cires!  clami- 
taoi,  arx  ab  hostibos capta  est;  itc,  defendite.  •  Ha*c  in- 
ridens  principum  forions,  ha*c  obviis,  haec  exenrrentibus 
io  pablicum  pavidis  increpat.  Arceplum  ab  uno  parorcm 
plures  per  nrbem  ferunt.  Trepidi  magistratas ,  misais  ad 
arcem  exptoratoribtis ,  quum  tela  et  armatos  lencre  arcem 
inultiplicato  numéro  andirent,  avcrtunl  nnimos  a  spe  rc- 
cuperanda?  arda.  Fuga  enneta  complcntar,  portaeque  ab 
aemisomnis  ac  maiima  parte  inerinibus  refringuntnr  : 
quarnm  per  unam  praesidium  romanum  clamore  excita- 
tutn  irrumpit,  et  copcursaotei  per  vins  pavidos  ca?dit. 


ceux  qu'il  rencontre  dans  les  rues.  Sora  était 
prise  b  l'arrivée  des  consuls,  qui  eut  lieu  au  point 
du  jour.  Tout  ce  qui  restait  de  ce  carnage  et 
de  cette  fuite  nocturne  fut  reçu  b  composition. 
De  ce  nombre,  deux  cent  vingt-cinq,  qu'un  cri 
général  désignait  comme  les  auteurs  de  l'hor- 
rible massacre  des  colons  et  de  la  révolte,  furent 
chargés  de  chaînes  et  envoyés  à  Rome.  On  fit  grâce 
au  reste,  qu'on  laissa  dans  Sora,  après  y  avoir  mis 
garnison.  Tous  ceux  qui  furent  menés  b  Rome 
furent  battus  de  verges  dans  le  forum,  et  frappés 
de  la  hache,  au  grand  contentement  du  peuple, 
auquel  il  importait  si  fort  que  les  nombreux  ci- 
toyens que  l'on  envoyait  en  colonies  fussent  eu 
sûreté  sur  tous  les  points. 

XXV.  Les  consuls  partirent  de  Sora  pour  aller 
porter  la  guerre  chez  les  Ausones  ;  car,  b  l'ar- 
rivée des  Samnites  et  au  moment  de  la  bataille 
de  Lautules,  tout  ce  pays  s'était  soulevé,  et  il 
s'était  formé  de  toutes  parts  dans  la  Campanie 
des  conjurations,  auxquelles  Capoue  même  fut 
accusée  d'avoir  pris  part.  Les  soupçons  s'éten- 
dirent jusque  dans  Rome ,  où  l'on  informa  contre 
plusieurs  personnages  des  premiers  rangs.  Au 
reste ,  il  en  fut  des  Ausones  comme  de  Sora  :  la 
trahison  nous  rendit  maîtres  de  leurs  villes.  11  y 
en  avait  trois  :  Ausone,  Minturnes  et  Vcscia. 
Douze  jeunes  gens  des  premières  familles  de  cea 
trois  villes,  ayant  formé  le  complot  de  les  livrer, 
viennent  trouver  les  consuls.  Ils  leur  apprennent , 
a  que  leurs  concitoyens ,  qui  désiraient  depuis 
longtemps  l'arrivée  des  Samnites,  n'avaient  pas 
plus  tôt  appris  le  combat  de  Lautules,  que  regar- 
dant les  Romains  comme  vaincus,  ils  avaient  en- 

Jam  Sora  capla  erat,  qunm  consoles  prima  luce  adre- 
nere  ;  et,  quos  reliques  fortuna  ex  nocturoa  ca-de  ac  fuga 
fecerat,  in  deditiooem  accipiunt.  Ex  bis  ducentos  vigioti 
quinque,  qui  omnium  consens u  riestinabantur  et  in'anda» 
colonorum  candis  et  defeclionis  anctores,  vinclos  Romani 
deducunt  :  cetera  ni  muliitudinem  iocolumcm,  prarsidio 
imposito,  Sora?  relioquunL  Omnes ,  qui  Roroam  deducti 
erant,  virgis  tu  foro  ca?si,ac  securi  percutai  summo  pau- 
dioplebis;  ctijus  raaiime  intererat,  tutam  ubique,  quas 
passim  in  colonias  milleretur,  muliitudinem  esse. 

XXV.  (  niitules ,  ab  Sora  pmfecti ,  in  agi  os  alque  urbet 
Ao&onum  bcllum  intulerunt.  Mota  namque  omnia  ad  vent  u 
Samnitium,  qnumapud  Lautnlasdimicatumest,  fuerant, 
conjuralione»que  circa  Caropaniam  passim  fjeta?;  nec 
Capua  ipsa  crimine  caruit  :  quin  Romani  qooqiic  et  ad 
principum  quosdam  inquirendo  ventum  est.  Ceteruni  Au- 
sonum  gens  prodilione  urbium  ,  sicut  Sora ,  in  pntesta- 
tem  venit.  Ausona,  et  Minturn»,  etV'escia ,  arbes  erant  : 
ex  quibus  principes  juventntis  duodecim  numéro ,  in  pro- 
dilionem  urbium  soarum  conjurati ,  ad  consules  reniants 
docent ,  t  snos  jam  pridem  exoptantes  Samnitium  adrcn« 
tum ,  simul  ad  Laotulas  pugnalnm  audierunt,  pro  victii 
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voyé  aux  Samnites  des  troupes  et  des  armes;  que 
depuis  la  défaite  des  Samnites,  ils  restaient  dans 
an  état  de  paix  équivoque,  ne  fermant  pas  leurs 
portes  aux  Romains,  de  crainte  d'attirer  chez  eux 
la  guerre,  mais  résolus  a  les  fermer,  s'ils  voyaient 
approcher  uue  année;  que  dans  celte  fluctuation 
des  esprits,  une  attaque  imprévue  réussirait  sans 
peine.  »  Sur  leur  avis,  on  alla  camper  plus  près 
des  villes;  et  l'on  envoya  en  même  temps  autour 
de  ces  trois  places  des  soldats,  les  uns  armés,  qui 
s'embusquèrent  a  proximité  des  murs ,  les  autres 
en  toge,  avec  des  épées  cachées  sous  leurs  robes, 
lesquels  devaient  entrer  dans  les  villes,  le  matin, 
à  I* heure  où  s'ouvraient  les  porles.  Ceux-ci  égor- 
gèrent les  sentinelles  en  même  temps  qu'ils  don- 
nèrent aux  autres  le  signal  de  sortir  de  leur  em- 
buscade. On  s'empara  des  portes;  et  à  la  même 
heure  et  par  la  même  ruse,  les  trois  places  se  trou- 
vèrent enlevées.  Mais  comme  ce  coup  de  main  se 
fil  en  l'absence  des  généraux  ,  il  n'y  eut  aucune 
borne  aux  massacres,  et  la  nation  des  Ausones, 
dont  la  défection  n'était  pas  bien  prouvée,  fut  ex- 
terminée, comme  si  elle  eût  fait  aux  Romains  une 
guerre  a  mort. 

XXVI.  La  même  année,  par  une  trahison  qui 
livra  aux  ennemis  la  garnison  romaine,  Lucérie 
retomba  au  pouvoir  des  Samnites;  mais  les  traîtres 
ne  restèrent  pas  longtemps  impunis.  Les  Romains, 
qui  n'étaient  pas  loin ,  reprirent  d'emblée  la 
ville,  située  dans  une  plaine.  Lucérienset  Sam- 
nites, tous  furent  impitoyablement  massacrés  ;  et 
le  ressentiment  alla  si  loin,  qu'à  Rome  même, 
lorsqu'on  mit  en  délibération  l'envoi  de  colons  à 
Lucérie,  beaucoup  de  sénateurs  proposèrent  de 
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raser  la  ville.  Outre  la  haine  implacable  qu'avaient 
excitée  ces  deux  révoltes  consécutives,  on  ne  pou- 
vait sans  effroi  se  faire  à  l'idée  de  reléguer  des 
citoyens  à  une  telle  distance  de  la  patrie,  au  mi- 
lieu de  nations  si  acharnées  contre  Rome.  L  avis 
contraire  prévalut  pourtant;  et  l'on  envoya  dans 
celte  colonie  deux  mille  cinq  cents  hommes.  Cette 
même  année,  où  de  toutes  parts  on  se  montrait  in- 
fidèle aux  Romains,  a  Capoue  aussi  les  principaux 
citoyens  tramaient  secrètement  des  conspirations. 
On  en  donna  avis  au  sénat ,  qui  ne  manqua  pas 
d'activité  dans  celte  affaire.  On  décréta  des  enquê- 
tes, et,  pour  les  diriger,  il  parut  convenable  de 
nommer  un  dictateur.  C.  Ménius  fut  élu  ;  il 
nomma  M.  Foslius  général  de  la  cavalerie.  Cette 
magistrature  inspiraitla  terreur;  soit  cette  terreur, 
soit  conscience  de  leur  faute  ,  les  deux  Calavius, 
Ovius  et  Novius  (  ils  avaient  été  les  chefs  de  la  con- 
juration) n'attendirent  pas  qu'ils  fussent  cités  de- 
vant le  dictateur,  et  une  mort  certainement  vo- 
lontaire les  déroba  au  jugement.  Quand  les  enquê- 
tes Turent  épuisées  dans  la  Campanie,  on  vinl  les 
continuer  dans  Rome.  On  prétendait  que  ce  n'était 
pas  nommément  de  Capoue ,  mais  en  général  de 
toute  espèce  de  réunions  et  de  complots  contrai- 
res à  la  république,  qu'il  s'agissait  dans  le  décret 
d'enquête  du  sénat  ;  et  que  les  réunions  factieuses 
pour  arriver  aux  honneurs  étaient  contraires  à  la 
république.  Parcelle  interprétation  la  commission 
étendait  son  pouvoir  sur  plus  d'objets  et  plus  de 
personnes;  et  le  dictateur  se  prêtait  sans  peine  à 
cet  accroissement  sans  bornes  de  son  droit  d'en- 
quête. On  citait  donc  les  hommes  do  haute  condi- 
tion; et  bien  qu'ils  en  appelassent  aux  tribuns, 


Romanos  hnbuisse;  jnTentntc,  armis  Samnites  jnrisse. 
Fugatis  iode  Samnitibus,  Incerta  paceagerc;  Dec  clau- 
deotes  portas  Romanis ,  ne  arcessant  bellura  :  et  obstina- 
tos  claudere ,  si  exercilus  admoveatur.  In  ea  Ouctoatioue 
auimorum  opprimi  incautos  posse.  •  Hls  aoctoribusniota 
propius  castrn  ;  mmique  eodem  tempore  circa  tria  oppida 
milites,  partim  arnati,  qui  oceutli  propioqna  mœnibus 
insiderent  loca;  partim  logati,  teclis  veste  gladiis,  qui 
sub  lucem  apertis  portis  urbes  ingrederentur.  Ab  his  si- 
uiul  custodes  trucidari  cœpti ,  simul  datum  signura  ar- 
matis,  ut  ex  insidiis  concurrerent.  lia  portas  occupâtes , 
triaque  oppida  eadem  bora  codemque  consilio  capta.  Sed. 
quia  absentibus  ducibus  inipelus  est  Cactus,  nnllus  modus 
cœdibus  fuit;  deletaque  Awontim  gens,  m  certo  defec- 
tionis  crimine,  période  ac  si  internecivo  bello  cerlasset. 

XXVI.  Eotlcui  anno,  prod.to  boslibus  romnno  prae- 
sidio ,  Luceria  Samnilium  facta.  Ncc  diu  proditoribus  im- 
pnnita  res  fuit.  Haud  proetd  inde  exercilus  romanus  erat  : 
ciijU8  primo  impetu  urbs,  sita  in  piano,  capitur.  Luce- 
i-itii  ac  Samnites  ad  interuccionem  ca?si  :  eoque  ira  pro 
cessit,  ut  Romse  quoque,  quum  de  colonis  mitteudis  Lu- 
ceriam  consuleretur  senatns,  multidelendamurbeni  ces- 


sèrent. Prater  odium,  quod  exsecrabîle  in  bis  captos 
erat,  longinquitas  quoqne  abhorrere  a  relegandis  tam 
procul  ab  domo  civibus  inler  tam  infestas  geotes  cogebat. 
Vicit  tamen  sentenlia  ,  ut  mitterentur  coluni.  Duo  milita 
et  quingeuii  mi-si.  Eodem  anno,  quum  omnia  iuflda  Ro- 
manis es*ent,  Capua?  quoque  occulta»  principura  conjo 
rationes  facta;.  De  quibus  quum  ad  senaturo  relatum  es- 
set,  haudquaquam  negleeta  res  est.  Qua-stiones  décréta», 
dictatoremque  quaslionibus  exerceudis  dici  plaçait. 
C.  .Mteuius  dictus.  ls  M.  Foslium  magistrum  equitum 
dixtl.  Ingens  erat  magistrat  us  ejus  terror.  Itaque  sive  ti- 
moré ejus,  seu  conscenlia,  Calavios,  Onum  Noviumque, 
(ea  capita  conjurationis  fuerant),  priusquam  nomina- 
rentur  apud  dictatorem,  mors  baud  dubic  ab  ipsiacou- 
scita  judicio  subtraxit.  Deinde ,  ut  quautioni  campante 
materia  decessit,  versa  Romam  interprttando  res  :  non 
nominatira ,  qui  Capua? ,  se»!  in  universum ,  qui  usquaro 
coissent  conjurassenlve  advenus  rempublicam,  quori 
senalum  jusiisse  :  et  eoitiones ,  botiortini  adiptscendorum 
causa  factas ,  adversus  rempublicam  esse  :  latiorque  et  re 
et  personis  qua»stk)  flerl;  baud  ubnuente  dictatore,  sine  fine 
itla  quœstionis  sua?  joi  eue.  Potlulabaolor  ergo  nobiles 
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Il  ne  se  présentait  personne  poar  arracher  leurs 
noms  à  la  liste  fatale.  Enfin,  la  noblesse,  et  non  pas 
seulement  ceux  qui  étaient  en  cause ,  mais  la  no- 
blesse en  masse ,  protesta  contre  de  pareilles  accu- 
sations :  t Devaient-elles  donc  atteindre  les  nobles 
à  qui  la  fraude  seule  pouvait  fermer  la  carrière  des 
honneurs  et  non  pas  plutôt  les  hommes  nouveaux, 
le  dictateur  et  le  maître  de  la  cavalerie  eux-mê- 
mes, auxquels  le  rôle  d'accusés  eût  beaucoup 
mieux  convenu  que  celui  de  juges?  C'est  ce  qu'ils 
ne  tarderaient  pas  à  comprendre,  dès  qu'ils  se- 
raient sortis  de  magistrature.  »  Ménius,  plus  ja- 
loux de  sa  réputation  que  de  sa  place ,  se  pré- 
senta devant  l'assemblée  du  peuple ,  et  parla 
en  ces  termes  :  «  J'ai  dans  vous  tous,  Romains, 
des  témoins  de  ma  vie  passée  ,  et  cet  honneur 
môme  qui  m'a  été  déféré  est  une  preuve  de  mon 
innocence.  Car  ce  n'était  pas,  comme  l'a  exigé  tant 
de  fois  1'intérôt  de  la  république ,  parmi  les  plus 
illustres  capitaines,  mais  parmi  les  hommes  les 
plus  étrangers  aux  intrigues  coupables  que  vous 
voulez  punir,  qu'il  fallait  choisir  un  dictateur 
pour  présider  à  ces  enquêtes.  Mais  puisque  quel- 
ques nobles,  par  des  motifs  que  je  vous  laisse  le 
soin  d'apprécier,  et  sur  lesquels  il  ne  m'appartient 
pas,  dans  l'exercice  d'une  magistrature,  d'émettre 
une  opinion  hasardée ,  se  sont  d'abord  efforcés 
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d'anéantir,  autant  qu'il  dépendait  d'eux ,  les  en- 
quêtes mêmes;  et  que,  voyant  tous  leurs  ef- 
forts inutiles,  ils  ont,  pour  ne  pas  présenter  lenr 
défense,  réclamé  l'appui  de  leurs  adversaires ,  se 
mettant,  eux  patriciens,  sous  le  patronage  des 
tribuns  du  peuple  ;  puisqu'enfln,  repoussés  de  ce 
coté,  ils  en  sont  venus  (  tant  il  est  vrai  que  le  parti 


le  moins  sur  pour  eux  serait  de  chercher  a  prou- 
ver leur  innocence)  jusqu'à  se  ruer  sur  nous,  et 
n'ont  pas  rougi  de  donner  l'exemple  d'un  dicta- 
teur accusé  par  de  simples  particuliers;  moi,  pour 
que  les  dieux  et  les  hommes  sachent  bien  que  tan- 
dis qu'ils  tentent  même  l'impossible  pour  ne  pas 
rendre  compte  de  leur  vie,  je  veux  me  livrer, 
comme  accusé ,  à  mes  ennemis ,  aujourd'hui  je 
cesse  d'être  dictateur.  Je  vous  prie,  consuls,  si 
le  sénat  vous  en  donne  la  mission  ,  d'informer 
d'abord  contre  moi ,  ensuite  contre  M.  Foslius 
que  voici ,  afln  qu'il  soit  évident  que  notre  inno- 
cence, et  non  pas  la  majeslé  de  nos  fonctions, 
nous  sauve  de  pareilles  accusations.  »  Il  se  démet 
de  la  dictature,  et  M.  Foslius  fait  de  même  du 
généralat  de  la  cavalerie;  et,  traduits  les  premiers 
devant  consuls  que  le  sénat  les  avait  chargés 
de  ces  poursuites,  ils  sont,  en  dépit  des  déposi- 
tions des  nobles,  absous  avec  éclat.  Publilius  Phi- 
lo, qui  avait  été  si  souvent  élevé  aux  suprêmes 
dignités ,  qui  avait  si  bien  mérité  de  la  patrie 
et  dans  Rome  et  à  la  tête  des  armées,  mais  qui 
avait  encouru  la  haine  de  la  noblesse,  plaida 
aussi  sa  cause  et  fut  absous.  Au  reste,  comme  il 
arrive  toujours,  ce  ne  fut  qu'au  commencement 
que  l'enquête  se  soutint  par  l'illustration  des  ac- 
cusés ;  bientôt  elle  n'atteignit  plus  que  les  noms 
les  plus  obscurs,  et  elle  cessa,  étouffée  par  les  in- 
trigues et  les  factions  contre  lesquelles  on  l'avait 
décrétée. 

XXVII.  Le  bruit  de  ces  dissensions,  mais  plus 
encore  l'espoir  de  la  défection  de  la  Campauie, 
objet  principal  de  la  conjuration ,  ramena  de  nou- 
veau vers  Caudium  les  Samnites,  qui  s'étaient 


bomines;  appellantibusqoe  tribunos  nemo  ernt  auxilio, 
qnin  Domina  retiperentur.  Iode  nobilitas ,  neo  ni  modo, 
in  quoK  crimen  iotendebatur,  sed  univers!  siraul,  negare, 
nobilinm  id  crinien  «se,  quibus,  si  nulla  obscur  fraude, 
paient  via  ad  bonorem.  aed  boroinum  novnrui»  :  ipsos 
a4co  dicLitorem  inagis trnmqoe  equilniu  reoa  roagis, 
quam  qua?siiore»  idooeot  ejus  criminU  etae  :  intellectn- 
rosqae  iU  id  eue.  aimul  roagistratu  a  bis  sent.  Tarn  enim 
veroMcaiaa,  jam  fama-  magia,  quam  imperii,  memor, 
progressa*  in  cooduoem  lia  verba  fetit  :  •  Et  omuea  ante 
acta?  vite  v  OAconscios  babeo ,  Qui  rites ,  et  hic  ipse  bonos. 
ilelatua  ad  me,  testi*  et  innocemiaj  mes.  Neque  enim, 
quod  sa>ne  alias ,  quia  ita  (empora  postulabant  reipublice, 
qui  bette  clarissimus  esset,  aed  qui  maxime  procol  ab  bia 
coitiouibuc  vitam  egisset,  dictator  deligendus  exerccndis 
qua-slionibas  fuit.  Sed  qnoniam  quidam  notâtes  bomines 
Iqua  <!«'  causa,  vos  exislimart»,  quam  nie  pro  magi»tr*atu 
qnicquam  iucnmpcrtuin  diccre,  meliusest  l  primum  ipsas 
expugnare  quasliones  onini  ope  annisi  aunt  :  d«*in  ,  post- 
quani  ad  id  parum  potente*  erant,  ne  causa  m  dieerent, 
in  prssidia  adversariorum,  appcllationem  et  tribuniciuro 
aoiiiiunj,  patricii  coufogerunt  :  postremo  repulsi  iode 


(  adeo  omnia  totiora ,  quam  ut  innocentiam  suam  purga- 
rent,  visa)  in  dos  irmernni,  et  privatia  dictatorem  po- 
sct're  reum  vereciiudia»  non  fuit  :  ut  oranea  dii  bomincs- 
que  sciant,  ab  illia,  etiam  qnae  non  passent ,  tentari,  ne 
ratiooem  viiae  reddant  ;  ineobviamire  crimioi,  et  offerre 
me  tniraicia  reum,  dictatura  me  abdico.  Vos  qua^o, 
eoosules,  si  vobis  datum  ab  senatu  negotium  fueril,  in 
me  primum  et  huoe  M.  Foslium  qua»slionis  exerceatis  ; 
ut  appareat,  innocentia  nostra  nos,  non  majestate  hono- 
ris, tntoa  a  criminationibus  isiis  esse.  *  Ahdicat  inde  se 
dictatnra ,  et  post  eum  confesum  Foslius  niagisterio  equi- 
him;  primiqne  apnd  coosules  (iis  enim  ab  senatu  man- 
data rea  est)  rei  racti ,  adversna  nobilinm  testimonia 
egregie  abaolvnntnr.  Publilius  etiam  Phito ,  multipli.  atia 
summis  bonoribns,  post  res  totdomi  bclloque  gestas, 
ceternm  invisus  nobilitati,  causa  m  dixit,  absolutusqué 
est.  Tiec  dititius.ul  fit,  quam  dum  recens erat,  quirslio 
per  ctara  nnmina  reortim  viguit  ;  indc  labi  cœpil  ad  vi- 
liora  capita ,  donec  coitionibus  fjetiouibusque ,  adversus 
quas  compara  ta  erat ,  oppressa  est. 

XXVII.  Earum  fama  reruro ,  mugis  tamen  spet  Cam- 
pana?  defectionis,  in  quam  conjuraloni  erat,  Samnites, 
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dirigés  vers  l'Apulie.  Dans  celle  nouvelle  posi- 
tion, ils  devaient  ôtre  plus  à  portée,  si  quelque 
mouvement  leur  en  donnait  l'occasion,  d'eu  le- 
ver Capotie  aux  Romains.  Les  consuls  s'y  por- 
tèrent à  la  tôle  d'une  forte  armée.  Ils  perdi- 
rent quelque  temps  autour  des  dédiés,  les  che- 
mins pour  arriver  a  l'ennemi  étant  des  deux  côtés 
fort  difficiles.  Quant  aux  Sainniies,  ayant  fait 
un  léger  détour  par  des  lieux  découverts,  ils  fi- 
rent descendre  leur  armée  en  plat  pays,  dans  les 
plaines  de  la  Campanie,  où  pour  la  première  fois 
ils  campèrent  en  vue  de  l'ennemi.  Alors  les  deux 
partis  s'essayèrent  dans  de  petits  combats,  plus 
souvent  de  cavalerie  que  d'infanterie  ;  et  le  Ro- 
main n'eut  sujet  d'être  mécontent  ni  du  succès  de 
ces  escarmouches  ni  du  système  de  temporisation 
qu'il  avait  adopté.  Les  généraux  samnites ,  au 
contraire,  voyaient  leurs  forces  s'affaiblir  de 
jour  en  jour  par  ces  petites  pertes,  et  se  miner  in- 
sensiblement par  les  lenteurs  de  la  guerre.  Ils  s'a- 
vancent donc  en  bataille  avec  la  cavalerie  répartie 
sur  les  ailes  :  celle-ci  avait  reçu  ordre  de  porter 
toute  son  attention  sur  le  camp  qui  pouvait  être 
attaqué,  plutôt  que  sur  l'ennemi  qu'elle  avait  en 
face;  l'infanterie  devait  suffire  a  la  sûreté  de  l'ar- 
mée. Les  consuls  se  placent ,  Sulpicius  a  l'aile 
droite,  Pélélius  a  la  gauche.  L'aile  droite  voyant 
que  les  Samniles,  soit  pour  envelopper  les  en- 
enmis,  soit  pour  éviter  d'être  cux-mômes  enve- 
loppés ,  avaient  considérablement  étendu  leurs 
lignes,  présenta  aussi  un  plus  large  front  de 
bataille  ;  la  gauche ,  outre  que  les  rangs  y  étaient 
plus  serrés  ,  reçut  une  nouvelle  force  du  parti 
que  prit  subitement  le  consul  Pélélius  de  porter 

io  Apuliam  versos,  rursuaad  Caudium  revocavit  :  nt  iode 
ex  propioquo,  si  qui  moins  occasionem  aperiret,  Capuani 
Romanis  eripereot.  Eo  consuJes  cum  valido  exercitu  vo- 
nerunt.  Et  primo circa  sallus ,  quum  utrimque  ad  bostem 
ioiqua  via  esset ,  cunctati  sont  :  deinde  Samnites  per 
nperta  loca  breri  circuitu  in  locs  plana,  Campanos  cam- 
pos ,  agmen  demittunt ,  ibiqne  priraum  castra  in  coo- 
specta  hostibus  data  :  deinde  levions  prœliis,  equitum  sa?- 
pius,quam  peditum,  utrimque  pcriculum  factum  ;  nec 
aut  eventus  corum  Romanum,  aut  more,  qua  trahebant 
beltum,  pœoitcbat.  Snmnititim  contra  duribos,  et  carpi 
parfis  qnotidie  damois,  et  seue>cere  dilaliooe  belli  rires 
sua?  videbantur.  Itaque  in  aciem  proecdont ,  cquitibus  in 
cornua  dirisis  :  qu  bus  pra?ccpUim  erat,  intcnliores  ad 
respect  um  castrnrttm  ,  ne  qun  eo  vis  fieret ,  qiiaio  ad  prœ- 
lium  ,  starent  :  aciem  pedili  tolani  fore.  Consulum  Sul- 
picius in  dcitro,  Pœtelius  in  la?t  o  cornu  coosistunt.  D ex- 
tra pars ,  qua  et  Samnites  raris  ordiuibus ,  aut  ad  circuin- 
eundns  hnstes  ,  aut  ne  ipsi  cirrnniirentur ,  coosliterant , 
latins  patefacta  stclit.  Sinistris,  prœterquam  quod  confer- 
liores  steterant ,  repentino  consilio  Pœtelii  consulis  addi- 
t»  vires  ;  qui  sulisidiariai  cohortes,  que  intégra?  ad  Ion- 


dès  l'abord  aux  premiers  rangs  les  cohortes  de 
réserve  que  l'on  ménageait  ordinairement  pour 
les  besoins  d'uue  longue  bataille.  Employant  ainsi 
dès  le  premier  choc  la  totalité  de  ses  forces,  il  fil 
plier  l'ennemi.  L'infanterie  des  Samniles  ainsi 
ébranlée,  la  cavalerie  s'avance  à  son  tour.  Comme 
elle  se  portait  en  travers  entre  les  deux  lignes  de 
bataille,  les  Romains  lancent  aussi  leurs  chevaux , 
culbutent  la  cavalerie  sur  l'infanterie,  confondent 
pôle -môle  et  leurs  enseignes  et  leuis  rangs, 
et  mettent  tout  en  déroute  sur  ce  point.  Ce  n'é- 
tait pas  seulement  Pélélius  qui  avait  encouragé 
cette  aile  par  sa  présence;  Sulpicius,  dont  les 
troupes  n'étaient  pas  encore  engagées ,  y  était  oc- 
couru  au  premier  cri  de  charge  parti  d'abord  de 
la  gauche.  Voyant  la  victoire  assurée  de  ce  côté  , 
il  retourna ,  avec  douze  cents  hommes  d'élite ,  à 
son  aile  droite,  où  il  trouva  tout  dans  une  situa- 
tion différente  :  les  Romains  perdant  du  terrain , 
l'ennemi  vainqueur  pressant  vivement  nos  trou- 
pes découragées.  Tout  fut  changé  en  un  instant 
par  l'arrivée  du  consul.  Les  soldats  reprirent 
courage  à  la  vue  do  leur  général,  outre  que  ce  fut 
un  plus  puissant  secours  qu'on  ne  l'eût  attendu 
de  leur  polit  nombre,  que  ces  hommes  de  errur 
qui  l'avaient  suivi.  La  victoire  de  l'autre  partie  de 
l'armée ,  qui  leur  fut  annoncée,  et  dont  ils  virent 
bientôt  les  effets,  rétablit  le  combat.  Bientôt  le 
Romain  fut  vainqueur  sur  toute  la  ligne,  et  les 
Samniles,  ne  pouvant  plus  résister ,  se  laissèrent 
tuer  ou  prendre,  h  l'exception  de  ceux  qui  se  sau- 
vèrent à  Malevenl,  ville  qu'on  nomme  aujour- 
d'hui Bénévent.  Environ  trente  mille  Samnites  fu- 
rent tués  ou  pris,  d'après  le  rapport  des  historiens. 

gtorU  pogo«  casos  reservabantnr ,  in  primam  adem  ex- 
tcmploemisit  ;  universisquo  bostem  primo  impelu  riribus 
impulit.  Commola  pedestri  acie  Samnitium  ,  eqors  in 
pognam  suecedit.  In  bune ,  transverso  agmine  in!er  duas 
scies  se  inferentem ,  romanus  equitatus  conduit  eqnos  ; 
signaque  et  ordinea  peditum  atqo«»  equitum  confondit , 
donec  univeraara  ab  ea  parte  avertit  aciem.  In  eo  cornu 
non  Pœtelius  solus,  sed  Sulpicius  eliaro,  bortator  afftie- 
rat ,  avertus  ab  suis  nondum  ronserentibos  ma  nus  ad  cla  - 
morem  ab  sinistra  parte  prins  exortom.  Unde,  baod 
dubiam  victoriam  cernens ,  qoum  ad  sunm  cornn  tend<>- 
ret  cnm  mille  ducentis  viris ,  dissimilem  ibi  forlunam  in- 
venit  :  Rnmanos  loco  pulsos,  victorem  bostem  signa  in 
percolsos  inferentem.  Ceterum  omnia  mu  tarit  repente 
consulis  adventns.  Nam  et  conspectu  dueis  rofectns  mi- 
litum  est  animns;  et.  majus  quampro  numéro  auxilium, 
aiirenerant  fortes  viri  ;  et  partis  altcrins  Victoria  andita . 
inox  visa  etiam,  prmlium  restituit.  Tota  deinde  jara  rin- 
cere  acie  Romaous ,  et,  omisso  certamine,  ca»di  eapique 
Samnites;  nisi  qui  Maleventum ,  eni  nnne  nrbi  Rencven- 
tum  nomen  est ,  perfagerunt.  Ad  f  riginta  nrilUa  c«sa  aut 
capta  Samnitium,  proditum  memoriaî  est. 
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XXVIII.  Les  cousais ,  après  cette  victoire  signa- 
lée, conduisent  incontioent  les  légions  à  Bovia- 
num, pour  faire  le  siège  de  celte  ville.  Ils  y  pas- 
sèrent l'hiver,  jusqu'au  moment  où  les  nouveaux 
consuls,  L.  Papirius  Cursor  etc.  Junius  Bubulcus, 
qui  Tétaient ,  l'un  pour  la  cinquième  fois,  l'autre 
pour  la  seconde,  remirent  l'armée  à  C.  Pétélius, 
nommé  dictateur,  lequel  eut  M.  Foslius  pour  géné- 
ral de  la  cavalerie.  A  la  nouvelle  que  la  place  de 
Frégelles  avait  été  emportéo  par  lesSamnites,  le 
dictateur  quitta  Bovianum  et  marcha  à  Frégelles 
qui  fut  reprise  sans  combat,  les  Samnites  l'ayant 
abandonnée  pendant  la  nuit.  Il  y  laissa  une  forte 
garnison ,  et  revint  dans  la  Campauie ,  où  il  se 
proposait  principalement  de  reprendre  Nola.  A 
l'époque  de  I  arrivée  du  dictateur,  toutes  les  trou- 
pes des  Samnites  et  tous  les  habitants  du  territoire 
de  Nola  s 'étaient  réunis  dans  ses  murs.  Après  en 
avoir  reconnu  l'enceinte ,  Pétélius ,  pour  rendre 
libres  les  abords  de  la  place  jusqu'au  pied  des 
murailles,  Ct  brûler  tous  les  édiflees  (et  le  nombre 
en  était  considérable)  qui  se  trouvaient  en  avant 
des  remparts.  Au  bout  de  peu  de  temps,  Nola  fut 
prise ,  soit  par  le  dictateur  Pétélius ,  soit  par  le 
consul  Junius  :  on  n'est  pas  d'accord  sur  ce 
point.  Ceux  qui  font  honneur  de  cette  conquête 
au  consul  lui  attribuent  aussi  la  prise  d'Atina  et 
deCalalia.  Selon  ces  historiens,  Pétélius  n'aurait 
été  nommé  dictateur  pendant  une  peste  qui  s'était 
manifestée ,  que  pour  ficher  le  clou  sacré.  Les 
colonies  de  Suessa  et  de  Pontia  furent  établies 
cette  année.  Suessa  avait  appartenu  aux  Aurunces; 
les  Volsques  avaient  possédé  Pontia,  Ile  située  eu 
face  de  leurs  côtes.  Il  fut  aussi  rendu  un  séna- 
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tus-consulte,  portant  que  des  colonies  seraient 
conduites  a  Intcramna  et  à  Casinum;  mais  la 
nomination  des  tr  iumvirs  cl  l'envoi  des  colons 
au  nombre  de  quatre  mille,  n'eurent  lieu  que 
sous  les  consuls  suivants,  M.  Valérius  et  P.  Dé- 
cius. 

XXIX.  La  guerre  des  Samnites  élail  à  peu  près 
terminée;  mais  ,  avant  que  le  sénat  fût  entière- 
ment délivré  de  ce  soin,  on  apprit  qu'il  se  prépa- 
rait une  nouvelle  guerre  étrusque.  Il  n  y  avait 
point  alors,  après  les  Gaulois,  de  nation  plus 
redoutée  des  Romains,  tanl  à  cause  de  la  proxi- 
mité de  son  territoire,  que  pour  ses  forces  mili- 
taires. Ainsi ,  tandis  que  l'un  des  consuls  restait 
dans  leSamnium  pour  y  poursuivre  les  restes  de 
la  guerre,  P.  Décius,  retenu  à  Rome  par  une  ma- 
ladie grave,  nomma,  par  ordre  du  sénat,  un 
dictateur,  C.  Junius  Bubulcus.  Celui-ci,  comme 
l'exigeait  la  gravité  des  conjonctures,  impose  le 
serment  à  toute  la  jeunesse,  fail  préparer  avec  la 
plus  grande  activité  des  armes  et  tout  ce  qui  est 
nécessaire;  et,  sans  se  laisser  éblouir  par  de  si 
grands  préparatifs,  il  suspend  tout  projet  d'a- 
gression ,  résolu  à  rester  tranquille,  à  moins  que 
les  Etrusques  ne  commencent  les  hostilités.  Du 
côté  de  ceux-ci  mCmes  préparatifs  et  même  pru- 
dence. Ni  les  uns  ni  les  autres  ne  franchirent  les 
frontières.  Celte  année  fui  signalée  aussi  par  la 
censure  mémorable  d'Ap.  Claudius  ct  de  C.  Plau- 
tius.  Toutefois  c'est  le  nom  d'Appius  que  la  pos- 
térité aimera  le  plus  à  se  rappeler,  parce  qu'il 
construisit  une  voie  romaine  et  fit  arriver  de  l'eau 
à  Rome,  travaux  qu'il  acheva  tout  seul.  Son  col- 
lègue, n'osant  pas  braver  la  défaveur  et  la  haine 


XXVIII.  Cooiule»,  egregia  Victoria  parla,  prolinns 
iode  ad  Bovianum  oppognandum  legiooes  docunt  :  ini- 
que hiberna  égarant ,  donec  ab  nom  consultons  L.  Papi- 
rio  Cursnre  quintuni,  C.  Junio  Bubulcoiterum.nomina- 
tusdictator  C.  Patelins  cumM.  Foslio  magislro  equitum 
eiercitom  accepit.  Is ,  quum  audisset  arceni  fregella- 
naoi  ab  Samnitibus  capta  m ,  omisse  Romno  ad  Fregel- 
la»  pergii  :  utide,  nocturna  Samnitium  fuga  sine  certa- 
tnioe  receplis  Fregellis,  pnrsidioquc  valido  imposîto,  in 
Campaniaiu  reditum  maxime  ad  Notant  armis  repeten- 
dam.  Eo  m  intra  mœuia,  snb  adfeotam  dictatoris,  et 
Satnnitium  omuis  multitudo  et  Nolaui  agrestes  cooiule- 
rent.  Diciator,  urbissitu  drcuiuspecto,  quo  apertior  adi- 
tus  ad  mœnia  esset,  omnia  sdifkia  (et  fréquenter  i:>i  ha- 
bita batur)  eircumjecta  mûris  incendil;  necita  multo  post, 
•if  a  a  Ptetelio  dicta  tore,  sire  ab  C.  Jnnio  consule  (  nam 
ulrumque  traditur)  Nola  estcapla.  Qui  capta?  deem  Noix 
ad  i  ovulera  trabunt,  adjiciuot,  Atioam  et  Calatiam  ab 
eoctoœ  captas;  Pœtetium  autem,  pestilentia  oria ,  clavi 
figt-ndi  causa  dicUlorem  dkturo.  Suessa  et  Pontia;  eodem 
aima  colonie?  deducta?  suut.  Suessa  Auruncorura  fuerat  : 
Voiscl  Poniias,  insulam  sitam  in  conspectu  litori»  soi, 


incoluerant.  Et,  Ioleramna  et  Casinum  ut dedocerentur 
colonie,  son  »tu>consultum  factum  est  :  sed  triimif  iroa 
creavere,  ac  misère  culonorum  quatuor  millia  iosmueu- 
les  consules  M.  Valerius ,  P.  Decius. 

XXIX.  Profligato  fere  Samnitium  Ih-Ho,  priusqnara  ea 
cura  dccedeM  Patribus  romanis,  elrusci  uelli  fama  eior- 
ta  est.  Nec  erat  ea  tempratate  gen»  alla ,  cuju$  secunduu. 
gallicos  tumnltus  arma  terribiliora  esseot,  quum  propin- 
quilatc  agri,  tum  muliitudine  Iiomiiium.  Itaqoc,  altero 
consulum  in  Samnio  reliquias  lielli  (.ersequeute .  P.  De- 
cius, qui  graviter  a*gtr  Romœ  resliierat,  auctor'e  senalu 
dictatorem  C.  Juniuui  Bubulcum  duit.  Is ,  prout  rei 
maguiludo  poitulabat ,  omnos  juniores  sacramcolo  adi- 
git  :  anna ,  qua?que  alia  rcs  |  o>cit ,  sumina  indiu-tna  pa- 
rai :  nec  tanlis  apparalibus  elatus  de  inferendo  bello  agi- 
tât ,  quicturus  haud  dubie,  nisi  ultroarma  Elrusci  infer- 
rent. Kadem  in  comparando  cobibendoque  bello  conulia 
etapud  Elruscos  fuere.  Neutri  fiuibus  cgmsi.  Et  ceusura 
Clara  eo  an  no  Ap.  Claudii  et  C.  Plaulii  fuit;  memoria:  ta- 
men  felicioris  ad  posleros  nomeo  Appii ,  quod  viain  mu- 
nivit,  et  aquam  iu  urbem  duiit,  eaque  uuus  perfectt- 
quia,  ob  iofaroera  atque  lovidiosam  fenatuslectiooeui  ve' 
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donlla  révision  du  sénat  fut  la  cause,  avait  abdi- 
qué sa  magistrature.  Appius,  qui  avait  dans  le 
caractère  l'opiniâtreté  héréditaire  de  sa  famille, 
garda  seul  la  censure.  C'est  d'après  l'autorisation 
de  ce  même  Àppius,  que  les  Putilius,  en  posses- 
sion de  desservir  le  plus  grand  autel  d'Hercule, 
avaient,  pour  se  débarrasser  d'un  tel  ministère, 
formé  des  esclaves  publics  aux  cérémonies  de  ce 
culte.  On  rapporte  a  ce  sujet  une  chose  extraor- 
dinaire et  bien  propre  a  réprimer  l'audace  des 
novateurs  en  fait  de  religion;  c'est  que  la  famille 
des  Potitios  qui,  dans  ce  temps,  formait  douze 
branches,  et  qui  comptait  jusqu'à  treutc  mâles 
en  âge  de  puberté ,  péril  toute  dans  l'année  et  se 
trouva  éteinte.  La  colère  des  dieux  ne  se  borna 
pas  à  faire  disparaître  le  nom  des  Polilius;  elle 
s'étendit  sur  le  censeur  Appius,  qui,  quelques 
années  après,  perdit  la  vue. 

XXX.  Les  consuls  de  Tannée  suivante,  C.  Ju- 
nius  Buhulcus  et  Q.  Émilius  Barbula,  l'un  pour 
la  troisième  fois,  l'autre  pour  la  seconde,  se  plai- 
gnirent au  peuple,  dés  le  commencement  de  l'an- 
née, de  ce  qu'on  avait  dégradé  le  sénat  par  une 
vicieuse  révision  en  rejetant  les  hommes  les  plus 
recommandables  pour  en  substituer  d'autres;  ils 
déclarèrent  qu'ils  ne  respecteraient  nullement 
l'œuvre  des  censeurs,  faite  sans  distinction  du 
bon  et  du  mauvais,  et  a  laquelle  le  caprice  et  la 
passion  avaient  présidé  :  et  sur-le-champ  ils  re- 
produisirent l'ancienne  liste  telle  qu'elle  existait 
avant  la  censure  d'Ap.  Claudius  et  de  C.  Plaulius. 
Celte  année,  le  peuple  nomma  aussi  pour  la  pre- 
mière fois  a  deux  commandemeuls,  l'un  cl  l'autre 
pour  le*  service  de  l'armée.  L'un  était  celui  des 
tribuns  des  soldats  :  il  fut  décidé  que  seize  d'entre 
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eux  seraient  créés  par  le  peuple  pour  quatre  lé- 
gions, au  lieu  qu'auparavant,  à  l'exception  d'un 
petit  nombre  dont  I  élection  était  réservée  aux  suf- 
frages du  peuple ,  tous  les  autres  étaient  à  la  no- 
mination des  dictateurs  et  des  consuls.  Celle  loi 
fut  portée  par  les  tribuns  du  peuple  L.  Atilius  et 
C.  Marcius.  L'autre  était  celui  des  duumvirs  ma- 
ritimes ,  chargés  de  l'armement  et  de  la  répara- 
tion de  la  flotte;  il  fut  également  décidé  que  le 
choix  de  ces  officiers  appartiendrait  au  peuple. 
L'auteur  de  ce  plébiscite  fut  le  tribun  du  peuple 
M.  Décius.  Je  passerais  sous  silence  uu  événement 
de  la  môme  année,  peu  digne  d'être  raconté,  s'il 
n'avait  paru  intéresser  la  religion.  Les  joueurs 
de  flûte,  mécontents  de  ce  que  les  derniers  cen- 
seurs leur  avaient  interdit  les  banquets  sacrés 
du  temple  de  Jupiter,  auxquels  ils  avaient  été 
admis  de  temps  immémorial,  se  retirèrent  tous 
a  Tibur,  en  sorte  qu'il  ne  resta  personne  pour 
jouer  pendant  les  sacrifices.  Cet  incident  alarma 
la  religion  du  sénat.  On  députa  à  Tibur  pour 
lâcher  d'obtenir  que  ces  hommes  fussent  rendus 
aux  Romains.  LesTiburtins,  ayant  promis  de  faire 
tout  ce  qui  dépendrait  d'eux ,  font  venir  d'abord 
les  joueurs  de  flûte  dans  leur  sénat ,  cl  les  exhor- 
tent a  retourner  h  Rome.  Voyant  qu'ils  ne  pou- 
vaient rien  gagner  sur  eux ,  ils  ont  recours  à  un 
stratagème  bien  assorti  au  caractère  de  celte  es- 
pèce d'hommes.  Un  jour  de  fête,  sous  prétexte 
de  donner  par  la  musique  plus  de  solennité  aux 
repas,  chacun  les  invile  séparément  :  le  vin,  pour 
lequel  les  hommes  de  celte  professiou  sont  ordi- 
nairement passionnés,  ne  leur  fut  pas  épargné. 
Quand  l'ivresse  les  eut  assoupis,  on  les  met  sur 
des  chariots  et  on  les  transporta  a  Rome.  Ils  ne 


recondia  \iclus,  collega  magislralu  te  abdicaverat.  Ap- 
pius ,  jam  iode  antiqniliu  insitam  perlinaciam  familia?ge- 
reodo ,  solus  censura  m  obtintiit.  Kodctu  Appio  auctore , 
Polilii .  getis.cujus  ad  Aram  Maximam  Ilerculis  farailiare 
sacerdotuim  fuerat ,  servos  publions ,  raioislerii  delegandi 
causa ,  solennia  ejus  sncri  docucrat.  Tradilur  iude  dicta 
mirabile,  et  qood  dimovendis  statu  suo  sacris  religionein 
facereposset ,  quum  duodreim  familia;  ea  lempestate  Po- 
titiorum  essent ,  pubères  ad  trigiuta ,  onmus  i titra  annura 
cum  stirpe  ewtinctot  :  nec  nouien  taotum  Politioruin  in- 
terisse .  sed  censorem  etiam  Appium ,  memori  deum  ira, 
post  aliquot  annos  luraiuibus  captum. 

XXX.  Ilaque  consules,  qui  eum  anuum  sectili  sunt, 
C.  Junius  Bubnlcus  terlium  et  Q.  Jùnilius  Barbula  ile- 
rum ,  ioit'o  anni  quesli  apud  populum  ,  «leformalum  or- 
dinetn  prava  loctionc  senatus ,  qua  potiores  «Kquol  lectis 
pra?teriti  essent  ;  nega^eruol ,  eum  lectiotiem  se,  qua?  sine 
reeti  pratique  discrimine  ad  gratiam  ac  bbidincm  facta 
essrl  ,  nfoervaturo*  :  et  senatum  exlemplo  cilaverunt  co 
ordiue  ,  qui  anle  censores  Ap.  Claudium  et  C.  Plautium 
fuerat.  Et  duo  imperia  eo  aouo  dari  roepta  per  populum, 


utraque  pcrliueulia  ad  rem  militareni  :  unum ,  al  irtbuoi 
militum  seui  deui  in  quatuor  lcgionec  a  populo  crearen- 
tur;  qua>  antea  ,  perquaru  paucis  suffi-agio  popoli  reliais 
locis,  dictalorum  et  coosulum  ferme  fueraut  bcnefliù. 
Tulcrc  eam  rogalionem  tribuni  plebei  L.  Atilius,  C.  Mar- 
cius. Altcrum ,  ut  duuinviros  navales  claasis  ornauda?  re- 
flcicudxque  causa  idem  populusju béret.  Lator  buju»  ple- 
biscili  fuit  M.  Deciuc  tribuntu  plebts.  Ejusdem  anni  rem 
dictu  parvam  preterirem,  ni  ad  religionein  visa  easet  per- 
linere.  Tibicmes,  quia  probibili  a  prosimia  censortbus 
crant  iu  aile  Jovis  vesci .  quod  traditum  anliquitus  eral , 
aigre  pa>si ,  t  ibur  uno  agmioe  abierunl  :  adeo  ut  nea-tt 
in  urlw  esset ,  qui  sacrificiis  precineret.  Ejus  rei  religo 
lenuit  senalum  ;  legatosque  Tibur  miseront ,  ut  d3renl 
optram,  ut  bi  hommes  romanis  restituereulur.  Tiburtiai. 
benigue  polliciti,  primum  accitoa  cos  in  Curiam  hortati 
sunt,  uti  i cvei  tereutur  Romam  :  poslquam  perpdlioe- 
quibant,  consilio ,  baud  abborreote  ab  ingeniia  hominuro. 
eus  aggn  diuntur.  Die  festo  alii  alioa  per  spedem  c*te- 
brandarum  cantu  epularum  iuvitaut ,  et  vino,  cujoa  a»»- 
dum  ferme  genua  est ,  oneratoi  sopiunl  :  atqoe  tta  ia 
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s'en  aperçurent  que  le  lendemain  quand  le  jour 
les  surprit,  appesantis  par  le  vin ,  sur  les  chariots 
abandonnes  au  milieu  du  forum.  Alors  le  peuple 
accourut  en  foule ,  etl'ou  obtint  qu'ils  resteraient 
à  Rome.  Il  leur  fut  accordé  de  promener  chaque 
année,  durant  trois  jours,  par  la  ville,  leur  ma- 
goiGque  cortège ,  au  milieu  des  chants  et  de  celte 
joie  libre  et  folle  dont  la  tradition  n'est  pas  per- 
due. On  leur  rendit  aussi  le  droit  de  participer 
aux  banquets  de  Jupiter  lorsqu'ils  joueraient  pen- 
dant les  sacrifices.  Ces  choses  se  passaient  entre 
les  préparatifs  de  deux  grandes  guerres. 

XXXI.  Les  consuls  procédèrent  au  partage  des 
provinces;  le  Samnium  échut  a  Junius,  la  nou- 
velle guerre  d'Étrurie  à  Emilius.  Dans  le  Sam- 
nium, Cluvia,  défendue  par  une  garnison  romaine, 
ne  put  être  prise  de  vive  force  ;  mais,  réduite  par 
la  famine,  elle  se  rendit  aux  Samniles,  qui ,  par 
une  odieuse  barbarie,  déchirèrent  nos  soldats 
sous  les  verges  et  les  massacrèrent  malgré  la  ca- 
pitulation. Junius,  indigné  d'une  telle  atrocité, 
n'eut  rien  plus  à  cœur  que  d'attaquer  Cluvia  :  il 
emporta  cette  place  dès  le  premier  jour  et  passa 
tous  les  pubères  au  01  de  I  epée.  De  l'a  l'armée  vic- 
torieuse fut  conduite  à  Bovianum;  c'était  la  ca- 
pitale des  Samnites  Pentrins,  et  de  toutes  les  ci- 
tés de  la  contrée  la  plus  riche ,  la  mieux  pourvue 
d'armes  et  de  guerriers.  Là,  comme  le  soldat 
n'était  plus  animé  par  la  colère ,  on  réveilla  son 
ardeur  par  l'appât  du  butin  et  l'on  s'empara  de 
la  ville.  Les  ennemis  furent  traités  avec  moins 
de  rigueur.  On  en  tira  presque  plus  de  butin 
qu'on  n'en  avait  jamais  tiré  de  tout  le  Samnium , 
et  on  l'abandonna  généreusement  au  soldat.  Et 
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comme  le  Romain  avait  acquis  une  telle  supé- 
riorité par  les  armes  qu'aucune  armée,  aucun 
camp,  aucune  ville  ne  pouvait  désormais  l'ar- 
rêter, les  chefs  des  Samnites  ne  songèrent  plus 
qu'à  chercher  un  lieu  propre  à  une  embuscade,  où 
l'armée  romaine,  attirée  en  désordre  par  l'espoir 
du  butin,  pourrait  être  surprise  et  enveloppée. 
Des  paysans,  se  donnant  pour  transfuges ,  quel- 
ques prisonniers,  dont  les  uos  étaient  lombes 
par  hasard  au  pouvoir  des  Romains,  et  dont  les 
aulres  s'étaient  à  dessein  laissé  prendre ,  s'accor- 
dent à  rapporter  au  consul,  ce  qui  d'ailleurs  était 
vrai,  qu'une  immense  quantité  de  bétail  avait  été 
rassemblée  dans  des  pâturages  écartés,  et  ils  le 
décident  à  mener  les  légions  à  cette  proie.  Un 
nombreux  corps  d'ennemis  s'était  posté  en  em- 
buscade le  long  des  chemins.  Quand  ils  virent  les 
Romains  engagés  dans  le  défilé,  ils  poussèrent 
tout  à  coup  de  grands  cris  et  fondirent  en  dés- 
ordre sur  les  légions  prises  au  dépourvu.  D'a- 
bord la  surprise  causa  du  trouble,  pendant  qu'on 
prenait  les  armes,  et  qu'on  portait  au  centre  les 
bagages;  mais  sitôt  que  chacun  se  fut  débarrassé 
de  sa  charge  et  armé,  tous  se  rallièrent  autour  de 
leurs  enseignes,  prenant  leurs  places  en  soldats 
rompus  à  la  manœuvre,  et  d'elle-môme,  sans  l'or- 
dre de  personne,  l'armée  se  mit  en  ligne  de  ba- 
taille. Alors  le  consul ,  se  portant  où  il  y  avait 
le  plus  de  danger,  saute  à  bas  de  son  cheval,  et 
atteste  Jupiter,  Mars  et  tous  les  dieux  ,  «  que  c'é- 
tait non  le  soin  de  sa  gloire,  mais  le  désir  de  pro- 
curer du  butin  au  soldat,  qui  l'avait  conduit  en 
ce  lieu  ;  qu'on  ne  pouvait  lui  reprocher  que  son 
trop  d'empressement  à  enrichir  le  soldat  aux  dé- 


plaustra  somno  viuctos  conjiciunt ,  ac  Romam  déportant; 
nec  priai  senserc,  quam,  plaustris  in  foro  reliais,  ple- 
nos  crapula?  eos  lux  oppressit.  Tune  concursus  populi 
factus ,  inipetratoque,  ut  manerent .  datura ,  ut  triduum 
quotannis  oroati ,  cum  cantu  atque  bac ,  qua?  mine  sol- 
tennis  est,  licentia  per  urbem  vagarentur  :  restitutumque 
in  rde  vesceudi  jus  iis  ,  qui  sacris  pra?cinerenl.  Ha?c  in- 
ter  duoruni  ingentiutn  bellorum  curam  gerebantur. 

XXXI.  Coesules  inter  se  provincias  partili  ;  Jnnio 
Samnites ,  jEmilio  novum  hélium  Elruria  sorte  obtenit. 
In  Samnio  Cluviam,  praesidium  romanum,  quia  nequi- 
verat  vi  capi ,  obsessum  famé  in  dedilionem  acceperaut 
Samnites,  verheribnsqoe  fœdum  in  mndum  laceratos  oc- 
ciderant  deditns.  Unie  iofensas  cmdelitati  Junius,  nihil 
antiquius  oppugnatione  cluvianii  ratus .  quo  die  aggres- 
•as  est  mœnia ,  vi  cepît ,  atque  omnes  pubères  interfecit. 
Inde  Victor  exercilus  Bovianum  duetus.  Caput  hoc  erat 
Pentronim  Samnitmm,  longe  riitissimtim  atque  opulen- 
tissimtim  armis  >irisque.  Ibi  quia  haud  tantum  irarum 
erat ,  spe  pranla»  milites  accensi,  oppido  potiuntur.  Minus 
itaqne  sœvitnm  in  boites  e*t  :  pra?da?  plus  pa-ne,  quam 


militi  con cessa.  Et  postqaam  prepotentem  armis  Roma- 
num nec  actes  subsistere  ulla?,  nec  castra  ,  nec  urbes  po- 
terant  ;  omnium  priucipum  in  Samnio  eo  cura?  sunt  in- 
tenta* ,  ut  insidiis  quareretur  locus ,  si  qua  licenlia  popu- 
laado  effusus  exercitus  excipi  ac  circumveniri  posset. 
Transfuga?  agrestes  eleaptivi  quidam,  pars  forte,  pars 
consilio  oblati,  congrueotia  ad  constilem  afférentes ,  qua- 
rt vera  crant ,  pecoris  vira  iogentem  in  sallum  avinm 
compulsam  esse ,  perpalerant,  ut  predatura  eo  expediia* 
ducerentar  legiones^H  ingens  hostium  exercitus  ilinera 
occultus  iiiseitcra^sW.  postquam  i  titrasse  Romanos  vidit 
laltum  ,  repentc^ptui  cura  damore  ac  tnmullu  incaulos 
invadit.  Et  UbP*1  n°va  res  trépida tionein  fecit,  dum 
armacapiunfllrcinascongerunl  la  médium  :  dein,  post- 
quam ,  uy^f  sque  li!>eravcral  se  onere ,  aptaveratque  ar- 
mis ,  ad  A  undique  coibanl ,  et  notis  ordinibus  in  vê- 
lera discijTCua  militia; ,  jam  sine  pnecepto  ullius  sua  spoote 
struehatur  acies .  consul ,  ad  ancipitem  maxime  pugnara 
advectus ,  desilil  ex  equo,  et  Jovem  Martemquc  atque 
alios  testatur  deos ,  «  se,  mil  lu  m  suam  gloriam  inde,  sed 
praedam  militi  quaerentem ,  in  eum  locum  devenisse  :  ne- 
I  que  in  sealiud,quam  nimiam  dilandi  ex  boste  mililis  cu- 
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peos  de  l'ennemi;  que  s'il  a  encouru  quelque  blâ- 
me, le  courage  seul  de  ses  suidais  peut  l'en  laver  ; 
qu'ils  n'ont  qu'à  faire  un  effort ,  et  a  marcher  tous 
d'un  môme  esprit  contre  un  ennemi  vaincu  eu 
bataille  rangée ,  dépouillé  de  ses  camps ,  chassé 
de  ses  villes,  qui  tentait  une  dernière  ressource 
dans  le  stratagème  d'une  embuscade,  et  qui  se 
fiait  à  sa  position,  non  a  ses  armes  :  mais  quel 
lieu  était  désormais  inexpugnable  a  la  valeur  ro- 
maine? «  Il  leur  rappelait  la  forteresse  de  Fré- 
gelles,  celle  de  Sora,  et  toutes  les  rencontres  où 
ils  avaient  triomphé  des  obstacles  du  terrain.  En- 
flamme par  ces  paroles,  le  soldat,  oubliant  toutes 
les  difficultés,  marche  contre  l'ennemi  suspendu 
sur  sa  leïe.  On  eut  un  peu  à  souffrir ,  tant  qu'il 
fallut  gravir  ces  hauteurs  escarpées  ;  mais,  du  mo- 
ment que  les  premières  enseignes  curent  atteint 
le  plateau  qui  les  couronnait ,  et  que  l'armée  sentit 
ses  pas  affermis  sur  un  sol  égal ,  l'épouvante  re- 
passa dans  les  rangs  des  ennemis ,  qui ,  se  disper- 
sant et  jetaut  leurs  armes ,  cherchaient  à  regagner 
ces  profondes  retraites  où  ils  s'étaient  cachés  peu 
de  temps  auparavant  ;  mais,  victimes  de  leur  pro- 
pre ruse,  les  difficultés  des  lieux  où  ils  avaient 
voulu  attirer  l'ennemi  les  arrêtaient  à  leur  tour. 
Peu  d'entre  eux  parvinrent  à  échapper  :  environ 
vingt  mille  furent  lues;  et  le  Romain  vainqueur 
courut  faire  sa  proie  de  ces  troupeaux  que  l'en- 
nemi avait  pris  soin  de  lui  offrir. 

XXXII.  Tendant  que  ces  choses  se  passent  dans 
le  Samniura ,  tous  les  peuples  de  l'Etrurio,  a  l'ex- 
ception des  Arrétius,  avaient  déjà  pris  les  armes; 
et,  dans  cette  grande  guerre,  ils  avaient  débuté 
par  l'attaque  de  Sulrium,  ville  alliée  des  Romains, 
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qui  était  comme  ta  clef  de  l'Étrurie.  L'antre  con- 
sul ,  Émilius ,  s'y  porta  avec  son  année  pour  dé- 
livrer les  alliés  que  l'ennemi  tenait  assiégés.  A  l'ar- 
rivée des  Romains,  les  Sulriniens  firent  transpor- 
ter des  vivres  en  abondance  dans  leur  camp  , 
établi  au  pied  de  leurs  remparts.  Les  Étrusques 
passèrent  le  premier  jour  à  délibérer  s'ils  [Masse- 
raient la  guerre  avec  vigueur,  ou  s'ils  la  laisse- 
raient traîner  en  longueur.  Le  lendemain ,  comme 
les  chefs  préféraient  le  parti  le  plus  prompt  au 
plus  sûr,  le  signal  du  combat  est  arboré  an  lever 
du  soleil  et  l'armée  s'avance  en  bataille.  Sur  l'avis 
que  le  consul  en  reçoit ,  il  fait  donner  des  or- 
dres pour  que  le  soldat  prenne  de  la  nourriture 
et  s'arme  après  s'être  ainsi  donné  des  forces  :  les 
ordres  sont  exécutés.  Quand  le  consul  les  tit 
armés  et  tout  prêts,  il  fit  porter  les  enseignes 
hors  du  camp,  et  rangea  son  armée  à  pen  de 
distance  de  l'ennemi.  Les  deux  armées  restèrent 
quelque  temps  a  s'observer,  attendant  qu'avec 
le  cri  de  charge  le  combat  commençât  de  l'on  on 
de  l'autre  côté  :  il  était  déjà  plus  de  midi,  que,  de 
part  ni  d'autre ,  pas  un  trait  n'avait  été  lancé. 
Enfin,  pour  ne  pas  se  retirer  sans  avoir  rien  fait, 
les  Etrusques  poussent  le  cri  d'attaque  ;  leurs 
trompettes  y  répondent  et  leurs  enseignes  se  por- 
tent en  avant.  Les  Romains  ne  mettent  pas  moins 
d'empressement  à  marcher  à  l'ennemi;  les  deux 
armées  se  heurtent  avec  animosité  :  l'ennemi  l'em- 
porte par  le  nombre,  le  Romain  par  la  valeur.  Le 
combat  indécis  moissonne  des  deux  côtés  une  foule 
de  guerriers  parmi  les  plus  braves.  La  balance  ne 
commença  à  pencher  que  quand  la  seconde  ligne 
des  Romains  eut  remplacé  la  première  et  que  des 


ram ,  reprebendi  posse.  Ab  eo  se  dedecore  nullani  rem 
aliam ,  quam  virtutem  militum  ,  nindicaturam  :  connile 
reotur  modo  tino  anlmo  omnes  iuvadere  tao&tcm ,  viclum 
acte,  castris  exulura,  nudatum  urbibus,  uUituam  spem 
furlo  insidiarum  teotantem  ,  et  loco,  non  armis,  fretins. 
S«rd  quera  esse  jarn  virtuti  romana-  incxpugnabilem  lo- 
cum?»  Fregellana  an,  soranaque,  et  ubicunqne  ioiquo 
successum  erat  loco ,  memoratantur.  His  arcensus  miles, 
omnium  immenior<iifficultatum,  iraditfcdïcrsusimminen- 
tem  bostiuiu  aciem.  Ibi  paullum  luboris  fuit ,  dum  io  ad- 
vorsomclivum  crigituragnien  :  ceterum,  post  ;uam  prima 
ligna  planiliem  suimuam  ce^erunt,  sensitque  acies  œquo 
se  jarn  iustitisse  loco  .  versus  exlemplo  est  terror  in  insi- 
diatores,  easdemque  latebras,  quibus  se  paullo  auteteie 
rant,  palali  atqne  menues  fuga  repotetaut  ;  sed  loca  dit- 
flcilia ,  hosti  quœsila ,  ipsos  tum  sua  fraude  impediebant. 
Itaque  ergo  p  r  paucis  crfugium  patuit  :  caesa  ad  vigiuti 
millia  honiinum ,  victorque  romanus  ad  oblalam  ultro  ab 
boste  praedam  picorum  discurrit. 

XXXII.  Dum  ha-c  gciunlur  in  Sumuio,  jarn  omnes 
Etmi  i*  populi  praMer  Arretinos  ad  arma  ieraot ,  ab  op- 
pugnaudo  Sulrio,  qax  urbs,  socia  romanis,  velut  claus- 


tra Etruria?  erat ,  ingens  oni  betlum.  Eo  aller  consul uœ 
/Emilius  cum  eiercitu  ad  liberandos  obsidione  sociot  ve- 
rni. Adveoientibu*  Romanis,  Su  tri  ni  commea  lus  bénigne 
io  castra  ante  urbera  posita  adve xere.  Etrusci  diem  pri- 
mum  coosuliaodo,  maturarent.  traberentnebellum,  tra- 
duxerunt.  Postera  die,  ubi  celeriora,  quamtutiora  ,  con- 
silia  magis  placuere  ducibus,  sole  orlo  signum  pogna? 
propositum  est,  armatique  in  aciem  procedunt.  Quod 
postquam  c  >n*uli  nuntiatum  est ,  extemplo  tesseram  dari 
jubet,ut  praodeat  miles ,  Grmalisque  cibo  viribuj  arma 
capiat.  Dicto  parctur.  Consul,  ubi  arma  [os  paratotque 
vidit,  signa  extra  vailum  proferri  jouit,  et  baud  procul 
hoste  instruit  aciem.  Aliquamdiu  intenU  atrimque  ste- 
terunt ,  exspeclanles  ut  ab  adversarlis  claanor  et  pugna 
inciperet  ;  et  prius  sol  mendie  se  indinavît ,  quam  telum 
bine  aut  illinc  emissum  e*t.  Iode,  ne  infecta  rc  abiretur, 
clamor  ab  Etruscis  onttir,  coucinuolque  tuba?;  et  signa 
iuferuntur.  Nec  sepuius  ab  RomanU  pogna  initur.  Con- 
currunt  infensis  animis  :  numéro  bostis.  virtute  Roma- 
nus superat.  Anceps  prelium  multos  utrimque ,  et  forlis- 
simum  quemque,  absumit;  oee  priât  ioclioata  res  est, 
quam  seconda  acies  roroana  ad  prima  signa ,  integri  fes- 
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troupes  fraîches  succédèrent  à  des  troupes  fati- 
guées. Les  Étrusques,  qui  n'avaient  point  de  ré- 
serve pour  soutenir  leurs  premiers  rangs ,  périrent 
tous  en  avant  et  autour  de  leurs  enseignes.  Ja- 
mais, dans  aucune  rencontre,  il  n'y  eût  eu  moins 
de  déroule  et  plus  de  carnage,  si  la  nuit  n'eût 
protégé  les  Étrusques  obstioés  à  mourir;  et  les 
vainqueurs  cessèrent  le  combat  avant  les  vaincus. 
Apres  le  coucher  du  soleil ,  on  sonna  la  relraite; 
les  deux  armées  rentrèrent  de  nuit  dans  leur 
camp.  Cette  année  il  ne  se  passa  plus  rien  de 
mémorable  auprès  de  Sutrium  ;  car,  du  côté  des 
ennemis,  la  première  ligne  ayant  été  entièrement 
détruite  dans  une  seule  bataille,  les  troupes  de  ré- 
serve suffisaient  a  peine  pour  la  défense  du  camp; 
et  chez  les  Romains  il  y  eut  tant  de  blessés,  que 
Ton  perdit  plus  de  monde  après  le  combat  qu'il 
n'en  était  tombé  dans  le  combat  même. 

XXXIII.  Q.  Fabius,  consul  de  l'année  suivante, 
retrouva  la  guerre  sous  les  murs  de  Sutrium  :  on 
lui  donna  C.  Marcius  Rutilus  pour  collègue.  Fa- 
bius amena  de  Rome  un  renfort,  et  il  arriva  aux 
Étrusques  une  nouvelle  armée.  Depuis  plusieurs 
années  il  ne  s'était  élevé  aucune  querelle  entre  les 
magistrats  patriciens  et  les  tribuns,  quand  la  lutte 
recommença  par  un  membre  de  cette  famille,  dont 
la  destinée  semblait  alors  peser  sur  les  tribuns  et 
sur  le  peuple.  Le  censeur  Ap.  Claudios ,  après  ses 
dix-huit  mois  révolus,  terme  fixé  par  la  loi  Érailia 
pour  la  durée  de  la  censure ,  quoique  C.  Plautius 
son  collègue  eût  abdiqué  sa  magistrature,  ne  put 
être  contraint  par  aucune  puissance  à  suivre  cet 
exemple.  P.  Seropronius  était  tribun  du  peuple  ;  il 


LINE.  -  LIV.  IX.  421 

intenta  au  censenr  une  action  pour  qu'il  eût  a  se 
démettre  de  sa  charge  à  l'époque  prescrite  démar- 
che non-seulement  populaire,  mais  juste,  et  qui  ne 
fut  pas  moins  agréable  à  la  multitude  qu'aux  bons 
citoyens.  Comme  il  relisait  à  différentes  reprises  le 
texte  de  la  loi  Émilia ,  et  qu'il  comblait  d'éloges 
l'auteur  de  cette  loi,  le  dictateur  Mam. Émilius, 
pour  avoir  réduit  a  dix-huit  mois  la  censure  au- 
paravant quinquennale,  et  dont  la  longue  durée 
faisait  une  espèce  de  royauté  :  «  Dis-nous ,  de 
grâce,  ajouta-t-il ,  Appius,  ce  que  tu  aurais  fait, 
si  à  l'époque  où  C.  Furius  et  M.  Geganius  furent 
censeurs,  tu  l'avais  été  toi-mOmc?  »  Appius  répon- 
dit que  l'interpellation  du  tribun  n'avait  pas  grand 
rapport  a  sa  cause;  que  la  loi  Émilia  avait  obligé 
ces  censeurs,  puisqu'elle  avait  été  portée  pendant 
leur  magistrature,  et  que  le  peuple  en  avait  or- 
donné l'exécution  depuis  leur  nomination,  les 
derniers  décrets  du  peuple  étant  toujours  ceux 
qui  font  la  loi  et  la  règle;  mais  que  ni  lui  ni  aucun 
de  ceux  qui  avaient  été  créés  censeurs  postérieu- 
rement à  cette  loi  n'étaient  tenusde  s'y  soumettre. 

XXXIV.  Cette  misérable  distinction  d'Appius 
n'obtint  l'approbation  de  personne  :  «  Le  voilà, 
Romains,  reprit  le  tribun,  le  descendant  de  cet 
Appius  qui ,  créé  décemvir  pour  une  année ,  se 
nomma  lui-mt-me  pour  la  seconde;  qui  la  troi- 
sième, sans  être  nommé  ni  par  lui-même  ni  par 
personne,  retint,  de  son  autorité  privée,  les  fais- 
ceaux et  l'empire ,  et  qui  ne  renonça  h  sa  magis- 
trature, qu'il  eût  voulu  garder  toujours,  que  quand 
il  fut  écrasé  par  un  pouvoir  indignement  acquis , 
indignement  exercé ,  non  moins  indignement  re- 


lis .  succéderont.  Etrusci,  quia  oollis  recentibussubsidii* 
fui  La  prima  acies  fuit,  acte  ligna  drcaqiie  orones  cecide- 
runt.  Nullo  uoqaam  proHo  fuga?  minus,  nec  plus  caedis 
fuisse!,  ni  obstina  toi  moriTuscos  nox  texisset;  ita  ut  victo- 
res  prius,  quam  victi,  pugnandi  floem  facerent.  Poal  occa- 
sum  solis  signum  receptui  datum  est  :  nocte  ab  utroque  iu 
castra  reditum.  Necdeiude  quicquam  eoanno  roi  memoria 
digna?  apud  Sutrium  gestnm  est;  quia  et  ex  bostiume\er- 
citu  prima  Iota  acie»  deleta  unopraelio  fuerat,  subsidiariis 
modo  relictit ,  vix  quod  satis  eiaet  ad  casirorum  praesi- 
dium :  etapud  Romanos  tantum  vulnerum  fuit,  ut  paires 
post  prarlinm  saucii  decesserint  quant  cecideraut  in  acie. 

XXXIII.  Q.  Fabius  insequentis  anni  consul  bel  lu  m  ad 
Sutrium  exoepit.  Collega  Fabio  C  Marcius  Rutilus  daUis 
est.  Celerum  et  Fabius  snpplemeotum  ab  Roma  adduxit, 
et  novus  exercitus  domo  accitns  Etruscis  venit.  Permulti 
anui  jara  erant ,  quum  inter  patricios  magistratus  tribu - 
nosque  nulla  rcriamina  fuerant;  quum  ex  ea  familia ,  qua? 
verni  fatalis  tum  tribunis  ae  plebi  erat,  certamen  oritur. 
Ap.  Çlaudius  cenaor ,  circumacti<  deoem  et  octo  mrnsi- 
bùs,  qui  d  .familia  lege  Onitum  censura?  spatium  tempo- 
ris  erat,  quum  C.  Ptaotina  collega  ejus  magistratu  se  ab- 
dicasset ,  nulla  vi  compelli ,  ut  abdicarct ,  potuit.  P.  Sera- 


prooius  erat  tribnnus  plebis;  qui  flniendae  censura?  intra 
legitimum  ttmpus  acUnoem  susceperat ,  non  popularera 
magis,  quam  justam  ;  nec  in  vulgus  ,  quam  optimo  eni- 
que ,  gratiorem.  Is ,  quum  ideutidem  legem  Almilbim  re- 
cilarct ,  aucloremque  ejus  Mam.  .fEmiliura  dietatorem 
laudibus  U  rret ,  qui  quinquennalem  anle  censura  m ,  et 
longinquitale  poteslaiem  dominantem ,  intra  se*  men- 
sium  et  anni  coegisset  spatium  :  •  Die ,  agedum ,  inquit, 
Ap.  Claudi ,  quidnam  facturas  fueris ,  si  co  lempore ,  quo 
C.  Furius  et  M.  Geganius  censores  fuerunt,  censor  fuis- 
ses ?  •  Kegare  Appius,  •  Fnierrugationem  tribuni  mngno 
opère  rd  cau*ara  pertinore  suam.  Nam ,  et>i  tenuerit  lei 
émilia  eos  censores,  quorum  in  magistratu  la  ta  esset , 
quia  postillos  censores  creatos  eam  Irgrm  populus  jnssis- 
set ,  qiiodqne  postremum  jussisset .  id  jus  ralumque  esset  ; 
non  tamen  aut  se,  aut  eorum  quemquam,  qui  nost  eam  le- 
gem  latam  creati  censores  e^snit.  leueri  ea  lege  potui>se.« 

XXXIV.  Haic  sine  ullius  assensu  cavblante  Appio  : 
«  En ,  inquit ,  Qui  ri  tes,  illius  Appii  propenies ,  qui ,  de- 
cemTir  in  annum  creatus,  altero  nnno  se  ipse  crea»it  : 
tertio  ,  nec  ab  se ,  nec  ab  ullo  creatus,  priïatus  fasecs  et 
imperium  obtinuit  ;  nec  ante  continuando  abslitit  magis- 
tratu ,  quam  obraerent  eom  nu  te  parla ,  maie  gesta,  ma  le 
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Icdu  !  C'est  celle  même  famille,  Romains,  dont  la 
violence  et  les  injustices  vous  ont  forons  à  vous 
exiler  de  votre  patrie,  et  a  aller  chercher  un  asile 
sur  le  mont  Sacré.  C'est  contre  elle  que  vous  vous 
êtes  ménagé  l'assistance  tribuuitieiine;  c'est  à 
cause  d'elle  que  deux  armées  du  peuple  se  sont 
emparées  du  mont  Avenlin  ;  c'est  elle  qui  a  tou- 
jours combat  lu  les  lois  contre  l'usure,  les  lois 
agraires;  elle  qui  a  traversé  les  alliances  entre  les 
patricieus  et  le  peuple  ,  elle  qui  a  fermé  au  peu- 
ple l'accès  aux  magistratures  curules;  sou  nom, 
bien  plus  que  celui  des  Tarquins ,  est  funeste  a 
voire  liberté.  F.h  quoi!  Appius  Claudius,  voilà 
ceut  ans  écoulés  depuis  la  dictature  de  Mam.  Kmi- 
lius,  et  de  tant  de  personnages  de  la  plus  haute 
naissance  et  du  plus  grand  courage,  pas  un  n'au- 
rait lu  la  loi  des  douze  tables,  pas  un  n'aurait  su 
que  ce  qui  fait  loi ,  c'est  ce  que  le  peuple  a  ordonné 
eu  dernier  lieu?  Loin  de  là ,  tous  le  savaient,  et 
c'est  pour  cette  raison  qu'ils  se  sont  soumis  à  la  loi 
Émilia,  plutôt  qu'à  l'ancienne  loi  qui  créa  les  pre- 
miers censeurs ,  parce  que  la  loi  Émilia  avait  été 
votée  en  dernier  lieu,  et  que  quand  il  se  rencontre 
deux  lois  contraires,  l'ancienne  est  toujoursabrogée 
par  la  nouvelle.  Diras- lu,  Appius,  que  le  peuple 
n'est  pas  lié  par  la  loi  Émilia  ?  ou  bien  qu'il  l'est,  et 
que  toi  seul ,  tu  ne  l'es  pas  ?  La  loi  Émilia  a  obligé 
C.  Furtuset  M.  Géganius,  ces  censeurs  dou  lia  vio- 
lence a  montré  quel  mal  une  pareille  magistrature 
pouvait  faire  à  la  république,  lorsque  par  dépit  de 
voir  leur  pouvoir  limité,  ils  privèrent  du  droit  de 
suffrage  Mam.  Émilius,  le  premier  citoyen ,  le  pre- 
mier capitaine  de  son  temps.  Depuis,  elle  a  obligé 
pendant  cent  ans  tous  les  censeurs  ;  elle  oblige 
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maintenant  C.  Plautius,  tou  collègue,  créé  sous 
les  mêmes  auspices,  en  vertu  du  même  droit.  Le 
peuple  ne  l'a-t-il  pas  créé  censeur  pour  jouir  de 
tous  les  droits  attachés  à  cette  magistrature,  ou 
bien  es-tu  le  censeur  par  excellence,  à  qui  cet 
unique  privilège  soit  réservé?  Celui  que  tu  crée- 
ras roi  des  sacrifices ,  ayant  reçu  le  titre  de  roi , 
prélendra-t  il  avoir  été  créé,  en  vertu  des  lois,  roi 
réel  de  Rome?  Qui  désormais  se  contentera  d'une 
dictature  de  six  mois ,  d'un  interrègne  de  cinq 
jours?  Qui  pourras-lu  nommer  avec  conOance  dic- 
tateur pour  (icher  le  clou  sacré,  ou  pour  présider 
aux  jeux  ?  Combien  ,  Romains,  Appius  ne  doil-il 
pas  trouver  slupides  et  insensés  ceux  qui ,  au  bout 
de  vingt  jours,  après  avoir  fail  de  grandes  choses, 
se  sont  démis  de  la  diclature  ou  qui  ont  renoncé 
sur-le-champ  à  leur  magistrature  pour  quelque 
vice  dans  l'élection  ?  Mais  pourquoi  chercher  si  loin 
des  exemples?  Dans  ces  derniers  temps,  il  n'y  a 
pas  dix  ans,  le  dictateur  C.  Ménius,  faisant  des  en- 
quêtes avec  une  sévérité  qui  alarmait  quelques 
personuages  puissants,  fut  accusé  par  ses  ennemis 
d'élrc  lui-même  complice  du  crime  qu'il  était 
chargé  de  poursuivre,  et,  pour  aller  au  devant  de 
l'accusation,  eu  quittant  son  caractère  public ,  il 
abdiqua  la  dictature.  Je  n'exige  pas  de  loi  une  telle 
modération  :  ne  dégéuère  pas  de  la  superbe  et  des 
mœurs  impérieuses  de  la  famille  :  ne  sors  pas  de 
charge  un  jour,  une  heure  plus  tôt  qu'il  n'est  né- 
cessaire, pourvu  que  tu  n'excèdes  pas  le  terme 
prescrit.  Ce  serait  déjà  trop  d'occuper  la  censure 
un  mois,  un  jour  de  plus,  que  la  loi  ne  le  veut.  Mais 
écoulez-le  :  je  garderai  la  censure,  dit-il,  irois  ans 
et  six  mois  de  plus  qu'il  n'est  permis  d'après  la  loi 


retenta  imper ia.  Haec  est  cadem  fainilia,  Quir  tes  ,  cuju» 
vi  atque  iojuriia  rompulsi.eitorres  pntria  ,  Sacrum  mon- 
tera cepistis;  hase,  advenu*  quam  tribunicium  auxilium 
vobis  comparastis  :  haec,  propter  quam  duo  exertïtus 
Aveolioum  iutedistis  :  ha*,  quas  fœnebres  Irges  :  haec, 
qu*  agrarias  semper  impugnavit .-  ha?c  conoubia  Palruin 
et  plcbis  iuterrupit  :  base  plebi  ad  curules  magistratus  iter 
obseptit  :  boc  est  nomen  multo,  quam  Tarquioiorum , 
tofes.ius  veatr»  libertati.  liane  tandem,  Ap.  Claudi,  quum 
ceutesiinus  jam  annua  ait  ab  Mam.  JGmilio  dicta  tore ,  toi 
censures  fuerinl ,  nobilissimi  forlissimique  viiï ,  nemo  eo- 
runi  duodecim  tabulas  legil?  nemo  id  jus  esse,  qitod 
postremo  populus  jussiaset,  scivitr  Imo  vero  omnes  sci- 
vernnt  ;  et  ideo  j*2mili«  pollua  legi  paruerunt ,  quam  illi 
anuqu».  qua  priroum  censores  creati  crant,  quia  baoc 
postremam  jusseral  populus  :  et  quia  ,  ubi  du»  contraria? 
leges  suat,  semper  antique  obrogat  nova.  An  boo  dicis, 
Appi ,  non  teueri  Ataiilia  lego  populum  ?  an  populnin  te- 
ueri  i  te  unum  ex  legem  esse?  Tenuit  /Emilia  lex  violen- 
tos  illos  censores,  C.  Furium  et  M.  Geganium,  qui ,  quid 
isle  magistratus  in  repulilici  niali  facere  posset ,  indira 
runt,  <|num ,  ira  flnila?  potestali» ,  Mam.  ABinitium ,  prin- 
cipem  «laiis  suas  belli  domique,  ararium  fecerunt  :  te- 


nuit deinceps  omnes  censores  intra  centum  annoriim  spa- 
tium  :  tenel  C.  Plautium  oollegam  tuum ,  Usdem  auspi- 
ciis ,  eodem  jure  creatum.  Au  buuc  non  ,  ut  qui  opunto 
jure  censor  creatus  esset ,  populus  creavit  1  tu  unus  exi- 
raius  es,  in  quo  hoc  prsrcipoum  ac  singnlare  valeat T-Quem 
tu  regem  sacriflcioriiro crées,  amplexus  regni  nomen ,  ut 
qui  optimo  jure  rex  Rormr  creatus  sit,  creatum  se  dicet  ? 
Quem  semeslri  dictatura ,  quem  interregno  quinque  die- 
rum  coutenttim  Tore  putes? quem  clavi  flgendi ,  aut  ludo- 
rum  causa  dicta  toi  cm  audacler  crées?  Quam  isli  stoltdm 
te  soc  rdes  \ideri  crédit!»  cos,  qui  intra  vieesimumdiem, 
ingentibus  rebus  geslis,  dicialuni  se  abdicaverunt ,  aot 
qui  vitiocrenli  ahierunt  magistn  tu?  Qnid  ego  antiqua 
répétant  î  Nupcr  intra  deeem  nnnos  C  Mteoin*  dictator , 
quia  ,  quum  qmrstiones  seTerius,  quant  quibuadam  po- 
teniibns  lutum  erat,  exerceret.  conlagio  ejus,  quodqur- 
rebat  ipse,  criminis  ohjectata  ab  iniinicis  est,  ut  privait» 
obviam  ircl  crimini ,  dictatura  se  abdicant.  Nolo  ego  is- 
lam in  le  modesliain  :  ne  degeneraveris  a  fcmilia  impe- 
periosUsiuia  et  supcrhtssima  :  non  die,  non  hora  cilius, 
quam  necesse  est ,  magstralu  ul-icris  ;  modo  ne  exredas 
finitnm  tentpus.  Salis  est ,  aut  diem ,  aut  meoscra  censu- 
ra? adjicereî'  Triennium ,  inquit,  et  sex  mens  es  ultra* 
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Eiuilia,  et  je  la  gérerai  seul.  —  Seal?  Mais  n'est-ce 
pas  déjà  être  roi?  Remplaceras-tu  Ion  collègue? 
Mais  la  religion  ne  le  permet  pas  môme  à  la  mort 
d'un  censeur!  C'est  peu  en  effet  d'avoir,  censeur  re- 
ligieux, fait  passer  des  mains  des  plus  nobles  pon- 
tifes en  des  mains  d'esclaves  la  plus  ancienne  de 
nos  solennités,  la  seule  qui  ait  clé  instituée  par  le 
dieu  même  qui  en  est  l'objet!  Une  famille  plus  an- 
cienne que  Rome,  une  famille  sanctifiée  par  l'hos- 
pitalité des  dieux  immortels,  grâce  à  toi  et  à  la 
censure,  a  été  anéantie  dans  une  année,  et  peut- 
être  ton  sacrilège  retombera-t-il  sur  la  républi- 
que entière,  présage  dont  l'idée  seule  me  fait  hor- 
reur. Rome  fut  prise  pendant  le  lustre  où  L.  Pa- 
pirius  Cursor ,  pour  ne  pas  sortir  de  charge,  se 
donna  un  nouveau  collègue,  en  subrogeant  au 
censeur  C.  Julius,  qui  venait  de  mourir,  M.  Cor- 
nélius Maluginensis.  Et  cependant  combien  son 
ambition  était  plus  modérée  que  la  tienne,  Ap- 
pius!  L.  Papirius  ne  resta  censeur  ni  seul  ni  au 
delà  du  terme  fixé  par  la  loi  ;  cependant  il  n'a 
trouvé  personne  qui  voulût  suivre  son  exemple  ; 
tous  les  censeurs  postérieurs  a  lui  ont  abdiqué 
après  la  mort  de  leur  collègue.  Et  toi ,  ni  le  ternie 
de  la  censure  qui  est  expiré ,  ni  l'exemple  do  ton 
collègue  qui  s'est  dérais,  ni  la  loi,  ni  l'honneur, 
rien  ne  t'arrête  :  tu  mets  la  verlu  dans  l'orgneil , 
dans  l'audace,  dans  le  mépris  des  dieux  et  des 
hommes.  Pour  moi ,  Appius,  par  respect  pour  la 
majesté  de  la  magistrature  dont  tu  as  été  revêtu  , 
je  voudrais  non-seulement  qu'on  ne  portât  point  la 
main  sur  ta  personne .  mais  j'aurais  voulu  pouvoir 
l'épargner  toute  parole  trop  sévère.  Mais  ce  que 


j'ai  dit ,  c'est  ton  opiniâtreté  et  ton  orgueil  qui 
m'ont  forcé  de  le  dire.  Si  lu  n'obéis  à  la  loi  Émilia, 
je  le  ferai  conduire  en  prison  ;  car  si  nos  ancêtres 
ont  statué  pour  les  comices  ceusoriaux  que,  si  les 
candidats  ne  réunissent  pris  tous  deux  le  nombre 
de  suffrages  exigé  par  la  loi ,  les  comices  doivent 
ôlre  ajournés ,  sans  qu'on  proclame  aucun  des 
candidats,  je  ne  souffrirai  pas  que  toi  qui  n'aurais 
pu  seul  être  créé  censeur,  lu  exerces  seul  la  cen- 
sure. »  Après  avoir  prononcé  ces  paroles,  il  donna 
l'ordre  de  saisir  le  censeur  et  de  le  conduire  en 
prison  :  six  tribuns  approuvèrent  l'action  de  leur 
collègue,  mais  les  Irois  autres  reçurent  l'appel 
d'Appius;  et,  au  grand  mécontentement  de  tous 
les  ordres,  il  géra  seul  la  censure. 

XXXV.  Pendant  que  ces  choses  se  passent  à 
Rome,  déjà  Sutrium  était  assiégé  par  les  Étrus- 
ques. Le  consul  Fabius  s'était  mis  en  marche  en 
prenant  par  le  bas  des  montagues,  pour  porter  se- 
cours aux  alliés  et  attaquer  même,  s'il  en  trou- 
vait l'occasion ,  les  lignes  des  assiégeants,  lorsque 
les  ennemis  se  présentent  a  lui  en  ordre  de  ba- 
taille. La  vaste  plaine  où  ils  se  déployaient  lui 
permettant  de  juger  de  leur  immense  multitude, 
le  consul,  pour  suppléer  au  petit  nombre  des  siens 
par  l'avantage  de  la  position  ,  se  détourne  uu  peu, 
fait  gagnera  ses  troupes  le  penchant  des  hauteurs, 
dont  le  sol  était  raboteux  et  rempli  de  pierres, 
et  de  ta  fait  face  à  l'ennemi.  Les  Étrusques,  ne 
voyant  que  leur  multitude  qui  faisait  toute  leur 
assurance  ,  et  oubliant  le  reste  ,  vont  au  combat 
avec  une  telle  précipitation  et  uue  telle  ardeur , 
que,  jetant  leurs  traits  afin  d'en  venir  plus  vite 


quam  licet  jCmilia  lege,  censnram  gérant ,  et  soins  gé- 
rant. Hocquidem  jam  regno  simile  est.  An  collega  m  sub- 
rogabis,  quem  ne  in  demortui  quidem  locum  suhrogari 
fas  est?  Pœnitet  entai,  quod  antiquissimum  sotenoe,  et 
solum  ab  ipso ,  cui  fit .  instituait  n  deo,  ait  nobilissimis 
antislitibus  ejos  sacri  ad  servorum  ministerium  rdigiosus 
censor  deduiitti;  gens  anliquior  otiginibus  urhis  bujns, 
hospilio  deorura  immortalium  sancta ,  propter  te  ac  tuant 
censurant  intra  annum  ah  stirpe  eistincbi  est  ;  niai  uni- 
vcr>am  rempublicam  eo  nefario  obstrinieris .  qnod  omi- 
nari  etîam  reformtdnt  animus.  Urb.«  en  h» ira  capta  est , 
qon ,  dentortuo  collega  C.  Julio  censore,  L.  Papirius  Cur- 
sor, oe  abiret  inagislrata ,  M.  Corn  lium  Malugiucnsem 
collegam  subrogavit.  Et  quanto  roodetior  illius  cupidilas 
fuit ,  quam  tua ,  Appt  !  Nec  solus ,  nec  ultra  flaitutii  lege 
teropus  L.  Papirius  censurant  gessit;  Utnieu  uemlnem 
inveoit ,  qui  se  postra  auctnreni  sequet  etur;  omnes  dein- 
cepa  censures  p«st  inortem  collega?  se  tnagi  iiatu  abdica- 
nint.  Te,  nec  quod  dies  exit  censura; .  nec  quod  mllega 
magistratu  abiit,  nec  les,  nec  |>udnr correct  .  virluicm 
in  >uperbia,  in  audacia,  in  c  mteniptu  iJeorutn  houiiuum- 
uuepoois.  Ego  te,  Ap.  Claudi,  pro  tsfius  iiiagistratus  tua- 
icsutc  ac  verectrodia,  quem  gessisli,  non  modo  manu 


violatum ,  sed  ne  verbo  quidem  incleraentiori  a  me  ap- 
pellation vellem  :  sed  et  baec,  qua?  adbuc  egi ,  pervicacia 
tua  et  superbia  coegit  me  toqui  :  et ,  nisi  A£milia?  legi  pa- 
rueris ,  in  vincula  duci  jubebo  :  nec,  quum  ita  compara  - 
tum  a  majoribus  sit ,  ut ,  comiliis  cenioriia  nisi  duo  confe- 
cerint  légitima  suffragia,  non  renuntiato  altero  contitia 
difTeranlur,  ego  te,  qui  solu»  censor  creari  non  posais, 
solnm  cens u mm  gererc  patiar.  •  Haec  taliaque  quum 
diiisset,  prendi  censorem,  et  in  vincula  duci  jussit.  Ap- 
probanUbus  soi  thbunis  actioncm  collega;,  très  appellanti 
Appio  aux  lio  fuerunt  ;  suininaque  invidia  omnium  ordi- 
num  solus  censura  tu  gessit. 

XXXV.  Dum  ea  Roma?  geruntur,  jam  Sutrium  ab 
Elruscis  obsidebatur  :  consulique  Fabin ,  îmis  monlibus 
ducenti  ad  fereitdani  ope  m  sociis  tentandasqtie  rauuiUo- 
nes.siqua  posset,  actes  hoslium  inslrucia  occurril;  quo- 
rum ingentem  muliitudinem  quum  osteuderrt  subjeela 
latc  plauilies;  coiimiI.uI  loco  paucitatent  suorum  adjuva- 
ret ,  flectit  paulluluni  in  cli\os  ngmen  (apprêta  ri  ant  strata 
sinis)  ;  iode  signa  in  bostent  obvertit.  Klrusci ,  omnium, 
pnelerquam  roullitudiois  sua? ,  qua  sola  freti  eranl ,  itn- 
meraores ,  prxlium  ineuut  adeo  raptiin  et  awdc ,  ut,  nb- 
jectis  missilibns ,  quo  celcrius  manus  conférèrent ,  strin- 
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aux  mains,  ils  tirent  leurs  épces  lout  en  marchant 
à  l'ennemi.  Les  Romains,  au  contraire,  lancent 
tantôt  des  traits ,  tantôt  des  pierres ,  armes  que 
leur  fournissait  le  lieu  en  abondance.  Cette  grêle 
de  projectiles ,  frappant  les  boucliers  et  les  cas- 
ques, troublait  ceux  mêmes  qu  elle  ne  blessait 
pas.  Il  n'était  pas  facile  a  l'ennemi  d'arriver  au 
pied  de  la  bailleur,  pour  combattre  de  plus  près, 
ni  de  combattre  de  loin,  n'ayant  plus  de  traits. 
Ils  restaient  donc  a  la  même  place ,  exposés  aux 
coups  dont  rien  ne  pouvait  plus  les  garantir.  Déjà 
quelques-uns  lâchaient  pied,  et  toule  leur  armée 
était  flottante  et  chancelait,  lorsque  les  bas  lais 
cl  1rs  princes  répétant  le  cri  de  charge  fondent 
sur  eux  I  epée  à  la  main.  Les  Étrusques  ne  purent 
tenir  contre  une  telle  impétuosité,  ils  tournent  le 
dos  ,  et  regagnent  leur  catnp  dans  le  plus  grand 
désordre.  Mais  les  cavaliers  romains,  qui  avaient 
traversé  obliquement  la  plaine,  se  présentent  a 
leur  rencontre;  ils  abandonnent  le  chemin  du 
camp  et  cherchent  à  gagner  les  monlagues.  De  là, 
celle  armée  presque  sans  armes  et  criblée  de  bles- 
sures pénétra  dans  la  forêt  Cimiuia.  Le  Romain , 
après  avoir  tué  plusieurs  milliers  d'Étrusques, 
pris  trente-huit  élendards ,  s'empare  aussi  de  leur 
camp  el  d'un  butin  considérable.  On  pensa  en- 
suite à  poursuivre  l'ennemi. 

XXXVI.  La  forêt  Cimiuia  élailalorsplus  impéné- 
trables d'un  aspect  plus  effrayant  que  ne  l'étaient 
dans  ces  derniers  lemps  les  forêts  de  la  Germanie; 
et  jusque- l'a  aucun  marchand  même  n'y  avait  pé- 
nétré. Il  n'y  avait  guère  que  le  général  qui  eût  la 
hardiesse  d'y  entrer;  quant  à  lous  les  autres,  ils 
n'avaient  point  encore  perdu  le  souvenir  des  four- 

gerent  gladios,  vadentes  in  bottent.  Romanu*  contra  nune 
Ma .  mine  saxa  ,  quibu»  eoj  affatim  loou  ipse  arma  bat , 
ingerere.  Igitur  »cuta  galeoquc  iet*  qunm  etiam ,  quns 
non  vulneraverant ,  turbarent  (ncque  subire  erat  facile 
ad  propiorcm  pugnam ,  neque  mbuilia  babebant ,  quibus 
eraiuui  rem  gérèrent  ) ,  «tantes  el  expositos  ad  ictua  qunm 
jam  sjtis  niliil  légère!,  quoidam  eliam  pedem  referentes 
fluctuatilemquc  el  iustabilem  ariem ,  redinlegralo  damo- 
re ,  slri<  lis  gladiis  ha  taii  el  principes  imadnnt.  Eum  im- 
petum  non  tuleruot  Elrusci,  versisque  signia ,  fuga  effusa 
castra  repetunt.  Sed  équités  romani .  pra?vecti  per  obli- 
qua campi ,  qunm  se  fugienlibua  ubtulisseut,  omisaoad 
caslra  itinei  o ,  montes  petunt.  Inde  inermi  pene  agmine 
ac  vexato  vulneribus  in  silram  Ciminiam  penetratum. 
Roman  us .  multis  mitlibns  Etrmcorum  ca?sii ,  duodequa- 
draginla  siguis  mililanhu»  captis ,  castris  etiam  hos  ium 
cum  pra-da  ingeuli  politur.  Tum  de  persequendo  boste 
agitari  rœplum. 

XXXVI.  Silva  erat  Cimiuia  magis  tuminvia  alque  bor- 
renda ,  qnam  nuper  fuere  Germanici  saltus .  nulli  ad  eam 
dieni  ne  merralorum  quidem  adiia.  Eam  intrare  band 
fere  quisquam ,  prêter  dacem  ipsum ,  audebjt  :  aliis  om- 
nibus cladis  caudiure  noudurn  memoria  aboleterat.  Tum 
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ches  caudines.  Un  de  ceux  qui  se  trouvaient  pré- 
sents (c'était  un  frère  du  consul  M.  Fabius,  que 
les  uns  nomment  Céson  ,  d'autres  C.  Ciaudius, 
frère  utérin  du  consul  )  se  proposa  pour  aller  re- 
connaître les  lieux,  avec  promesse  d'en  rapporter 
bientôt  des  nouvelles  certaines.  Élevé  a  Céré, 
chez  des  hôtes ,  il  y  avait  appris  les  lettres  étrus- 
ques et  il  savait  la  langue  parfaitement.  Des  au- 
teurs assurent  qu'à  cette  époque  on  instruisait  gé- 
néralement les  jeunes  Romains  dans  les  lettres 
étrusques,  comme  on  les  instruit  aujourd'hui  dans 
les  lettres  grecques;  mais  il  est  plus  vraisemblable 
que  c'était  quelque  chose  de  particulier  à  celui 
qui,  par  un  déguisement  si  audacieux,  alla  se 
mêler  aux  ennemis.  On  dit  qu'il  u'était  accompa- 
gné que  d'un  esclave,  élevé  avec  lui ,  par  consé- 
quent sachant  aussi  l'étrusque.  En  parlant,  ils  se 
contentèrent  de  prendre  des  notious  générales 
sur  la  nature  du  pays  où  ils  allaient  entrer  el  de 
s'instruire  des  noms  de  ceux  qui  avaient  l'autorité 
chez  les  peuples  ;  de  peur  que,  dans  la  conversa- 
tion, leur  h&ilaiion  sur  des  points  si  importants 
ne  les  fit  découvrir.  Ils  partirent  déguisés  eo  ber- 
gers ,  avec  des  armes  de  paysan,  des  faux  et  deui 
gais.  Mais  ni  la  connaissance  de  la  langue,  ni  la 
nature  du  vêtement  et  des  armes,  ne  les  servit 
aussi  bien  que  le  peu  d'apparence  qu'il  y  avait 
qu'un  étranger  pût  s'aventurer  dans  la  forêt  Ci- 
miuia. On  dit  qu'ils  pénétrèrent  jusque  chez  les 
Camcrtes  Ombriens  ;  que  la  le  ttomain  osa  avouer 
qui  il  était  ;  qu'introduit  dans  le  sénat,  il  parla,  au 
nom  du  consul .  d'un  traité  d'alliance  et  d'ami- 
tié; qu'après  avoir  reçu  un  accueil  bienveillant, 
il  fut  autorisé  à  annoncer  aux  Romains  qu'ils  . 

ex  iis ,  qui  adersnt  (consnlis  fratrem  H.  Fabium ,  Kc- 
souem  alii ,  G.  Claudium  quidam  maire  oadem ,  qna  coo- 
sulcm,  genitum  traduul),  speculatum  se  itunim  proces- 
sus, brevique  omnia  cerla  allaturum.  Carre  educatusapud 
hospîles,  Etruscis  iude  literis  eruditus  erat ,  linguamque 
etruscam  probe  noverat.  Itabeo  auctores,  vulgo  tum  ro- 
manos  pueros ,  sicut  nunc  gracia,  ita  elruscis  liteiis  eru- 
diri  solilos.  Sed  propius  est  vero,  prxcipuum  aliquid 
fuisse  in  eo,  qui  se  tarn  auduci  simulaiiooe  hostibas  im- 
n  usaient.  Servus  ei  dicilur  cornes  un  us  fuisse,  natritns 
uoa  ,  eoque  haud  igoaruslingua?  eju»dera  :  nec  quicquatn 
aliud  proficiscentea ,  quam  somma lim  regionis,  quae  in 
Iranda  crut,  naturam  ac  domina  principum  in  populi* 
accepere  ;  ne  qna  inter  colloquia  insigni  nota  habitante» 
deprebendi  possent.  1ère  paslorali  habitu ,  agrestibu»  te- 
lis,  fa  Ici  bug  gaesisque  binis  armati.  Sed  neque  commer- 
ciom  lingot* .  nec  Tes  lis  armorumve  babil  us  tic  eos  texit , 
quam  quod  abborrebat  ab  fide  ,  qucmquam  exlernum 
Ciminios  saltus  iniralurum.  Caque  ad  Camertes  Umbros 
pénétrasse  dicuntur.  Ibi,  qui  essent,  falcri  Romannm  au- 
sum  :  inlroductumque  in  senatum  consults  verbis  egisse 
de  societate  amicitiaque  :  alque  indc  comi  hospitio  accep- 
tom,  nuntiare  Romanis  jussuro,  commealnm  exercituidie- 
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trouveraient  des  vivres  pour  trente  jours,  s'ils 
entraient  dans  ces  lieox  ;  et  que  toute  la  jeunesse 
des  Camertcs  Ombriens  serait  prête  a  marcher 
en  armes  sous  leurs  ordres.  Ces  nouvelles  rappor- 
tées au  consul,  il  fit  partir  à  la  première  veille  les 
bagages  et  les  légions  à  la  suite,  et  il  resta  avec  la 
cavalerie.  Le  lendemain  au  point  du  jour ,  il  alla 
se  présenter  devant  les  postes  étrusques,  disposés 
bors  de  la  forêt  ;  et,  après  avoir  quelque  temps  oc- 
cupé l'ennemi,  il  se  retira  dans  son  camp;  puis, 
sortant  par  une  autre  porte,  il  atteignit  son  armée 
avaut  la  nuil.  Le  lendemain ,  à  la  pointe  du  jour, 
il  occupa  les  sommets  du  mont  Ciminius ,  d'où  il 
découvrait  les  opulentes  campagnes  de  l'Élrurie. 
Il  y  répand  ses  soldats.  Déjà  maîtres  d'un  grand 
bntin ,  les  Romains  rencontrent  tout  a  coup  des 
cohortes  de  paysans  étrusques ,  réunies  à  la  hâte 
par  les  principaux  habitants  du  pays  ;  mais  il  y  avait 
si  peu  d'ordre  dans  leurs  rangs,  qu'en  voulant 
recouvrer  leur  butin,  ils  manquèrent  de  devenir 
eux-mêmes  la  proie  de  l'ennemi.  Après  les  avoir 
taillés  en  pièces  ou  mis  en  déroule,  après  avoir 
ravagé  au  loin  le  pays,  le  Romain  vainqueur  et 
chargé  de  toutes  sortes  de  richesses  rentra  dans 
son  camp.  Il  s'y  trouvait  alors  cinq  députés  accom- 
pagnés de  deux  tribuns  du  peuple,  venus  pour  si- 
gnifier à  Fabius,  au  nom  du  sénat,  de  ne  pas  s'enga- 
ger daus  la  forêt  Ciminia.  Enchantés  d'être  arrivés 
trop  lard  pour  arrêter  le  cours  de  la  guerre,  ils  re- 
tournent a  Rome  porter  la  nouvelle  d'une  victoire. 

XXXV II.  Celte  expédition  du  consul  avait  étendu 
la  guerre  au  lieu  d'y  mettre  Go.  Tout  le  pays  situé 
au  pied  du  mont  Ciminius,  dévasté  par  les  Ro- 
mains, avait  soulevé  d'indignation  non-seulement 


les  peuples  de  l'Étrurie ,  mais  encore  ceux  des 
Ombriens  qui  se  trouvaient  dans  le  voisinage. 
Une  armée,  telle  qu'on  n'en  avait  point  vu  aupara- 
vant d'aussi  considérable,  vint  à  Sutrium  ;  et  non- 
seulement  les  Étrusques  levèrent  le  camp  qu'ils 
avaient  dans  la  forêt;  mais,  dans  l'impatience  de 
combattre  ,  ils  portèrent  toutes  leurs  troupes  dans 
la  plaine.  Après  les  avoir  rangées  en  bataille,  ils 
ne  firent  d'abord  aucun  mouvement,  laissant  aux 
Romains  assez  d'espace  pour  former  aussi  leurs 
lignes.  Puis  voyant  que  l'ennemi  refusait  de  com- 
battre, ils  s'approchèrent  des  palissades.  Quand  ils 
virent  que  les  premiers  postes  mêmes  avaient  été 
retirés  dans  l'intérieur  des  retranchements,  ils 
crièrent  tout  à  coupa  leurs  chefs,  •  de  leur  faire 
apporter  du  camp  les  vivres  qu'il  devaient  avoir 
ce  jour-là  ;  qu'ils  demeureraient  sous  les  armes  , 
et  que  la  nuit ,  on  tout  au  moins  à  la  pointe  du 
jour,  ils  envahiraient  le  camp  des  ennemis.  »  L'ar- 
mée romaine,  tout  aussi  impatiente,  était  retenue 
par  l'autorité  du  général.  Vers  la  dixième  heure 
du  jour,  le  consul  fait  prendre  de  la  nourriture 
aux  soldats  :  il  leur  ordonne  de  se  tenir  prêts  a 
quelque  heure  du  jour  ou  de  la  nuil  qu'il  leur 
donne  le  signal.  Il  leur  adresse  une  courte  allocu- 
tion, vante  la  guerre  des  Samnites,  rabaisse  les 
Étrusques.  Il  leur  dil  que  ces  deux  ennemis  de 
Rome  ne  sont  pas  comparables,  non  plus  que  les 
armées  dont  ils  disposent;  que,  du  reste,  il  leur 
ferait  connaître,  quand  il  en  serait  temps,  une 
arme  cachée  qu'il  lenait  en  réserve  ;  que  pour 
le  présent ,  il  convenait  de  se  taire.  s  Par  ces 
mots  mystérieux ,  il  voulait  faire  croire  qu'il  se 
tramait  une  trahison,  pour  rassurer  les  esprits 


mm  triginla  presto  fore,  si  ei  loca  intranet;  jiwentu- 
temque  Camertium  Unibrorum  in  antiis  paratam  imperio 
futoram.  Ii«ec  quam  relata  coosuli  essent,  impedimentit 
prima  vigilia  prsmissis ,  legionibus  post  impedimenta  ire 
jasait,  ipse  substitit  eu  m  eqnifatu  ;  et ,  lue*  oria ,  postera 
die  obequitafit  stationitra*  hoslium,  quas  e\tra  sallum 
diiposiUe  erant  :  et ,  quum  aatis  diu  tenuisset  bostem  ,  in 
castra  tese  recepit;  portaque  altéra  egreasus ,  ante  noctem 
agmen  a>sequitur.  Postera  die.  luce  prima,  juga  Ciminii 
moDtisteoebat.  Inde,  cootcmplatusopuleiiia  Elrurisearva. 
miiiiea  emiltif.  Iugenti  jam  abacta  praeda  ,  tumulluaria? 
«grestium  Etruscorum  cohortes,  repente  a  prinripibus 
regionis  ejus  concitato' ,  Romanis  oceurrunt ,  adeo  inoom- 
posilK ,  ul  lindicea  prsdarnm  prope  ipstt  praeda*  fuerint. 
Oiis  fogatisqne  iis ,  late  riepopnlato  agro,  Victor  Roma- 
nds ,  opule ntu>qne  reniai  omnium  copia ,  in  castra  rediil. 
Eo  furie  qaioque  legati  cum  duobus  tribunis  plebi*  rene- 
raot,  denuntiatum  Fabio  senatus  Terbis,  ne  saltum  Ci- 
minium  transirel.  LaHaU  seriua  se,  quam  ut  impedire 
bellum  nouent ,  venisse ,  naaiii  Victoria;  Romam  rever- 
tuntur. 

XXXVII.  Hac  expediUooe  consulis  mottun  latiui  erat, 


quam  profligatum ,  bellum.  Vastationem  namque  suh  Ci- 
minii momis  radtcibusjacensora  senaerat,  conciveratque 
indignatione  non  btruriie  modo  populos ,  sed  TJmbria? 
fluitima.  Itaque,  quantus  ooa  unquam  autea  ,  eicrcitus 
ad  Sutrium  tenit  :  ueque  e  siWis  tantumntudo  promota 
castra  ,  sed  etiam  aviditatc  dimicandi  quam  primum  in 
campos  deiata  acic*  :  deinde  instructa  primo  suo  starc 
loco,  relicto  hostibusad  instruendiiin  contra  spatio:  detn. 
postquain  d  ei  recta  re  bostem  sensere  pngnam,  ad  vallum 
subeunt.  Ubi  postquam  staliones  qaoque  receptas  intra 
munimenla  sensere,  clamor  repente  circa  duces  orliia,  ut 
•  eo  sibi  e  castris  cibaria  ejusdici  deferri  juberenl;  man- 
suros  se  sub  armis,  et  aut  necte,  aut  certe  luce  prima 
casira  hostium  iova«ira«.»  ISihilo  quietior  romanus  eier- 
cilus  imperio  ducis  conuoetur.  Décima  erat  ferediei  bora, 
quum  cibum  capere  consul  milites  jubet;  prveipit,  ut  in 
armis  sint,  quacunque  diei  noctisve  bora  signom  dederit. 
Pancis  milites  alloqnitnr.  Samnitium  bellacxlollit,  élevât 
Etruscos  :  •  nec  botfem  hosii,  nec  multitudinem  rnultitu- 
dini  comparaodam  ait  esse.  Pra?tcrea  telum  aliud  occtil- 
tum  scituros  in  te  m  pore  :  ioterea  taceri  opus  esse.  •  llis 
ambagibus  prodi  aimulabat  hostes,  qoo  animas  mititum 
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des  soldais  effrayés  du  grand  uombre  des  enne- 
mis; et,  comme  ceux-ci  avaient  fait  halle  sans  se 
retrancher,  cette  supposition  devenait  plus  vrai- 
semblable. Leur  repas  fini ,  ils  se  livrent  au  repos; 
réveillés  sans  bruit  vers  la  quatrième  veille ,  ils 
prennent  leurs  armes.  On  distribue  des  haches  aux 
valels  d'armée  pour  abattre  les  palissades  et  com- 
bler les  fossés  :  oa  se  range  en  bataille  dans  l'in- 
térieur des  retranchements  ;  des  cohortes  d'élite 
se  placent  au  passage  des  portes  :  le  signal  est 
donné  ensuite  un  peu  avant  le  jour,  à  l'heure  où , 
dans  les  nuits  d'été ,  le  sommeil  est  le  plus  pro- 
fond ;  on  renverse  les  palissades  et  l'armée  sort  en 
bataille.  Elle  fond  sur  les  ennemis  étcudus  ça  et 
là,  et  la  mort  frappe  au  hasard  ces  hommes  sur- 
pris ,  les  uns  sans  mouvement ,  les  autres  à  moitié 
endormis,  la  plupart  courant  tumultueusement 
aux  armes.  Peu  eurent  le  temps  de  s'armer  :  et 
ceux-là  même,  n'ayant  point  de  signal  certaiu, 
ni  de  chef  autour  de  qui  se  rallier,  le  Homain  les 
mil  en  déroute  et  la  cavalerie  les  poursuivit.  Ils  se 
dirigeaient  les  uns  vers  le  camp,  les  autres  du 
côté  de  la  forêt.  La  forêt  leur  offrit  un  refuge  plus 
assure;  car  le  camp  situé  en  rase  campagne  fut 
pris  le  même  jour.  Le  consul  se  Gt  remettre  l'or 
et  l'argent;  le  reste  du  butin  fut  abandonné  au 
soldat.  On  prit  ou  l'ou  tua  dans  celte  journée  en- 
viron soiiaule  mille  hommes  aux  ennemis.  Quel- 
ques historiens  prétendent  que  celle  bataille  si 
mémorable  se  donna  par  delà  la  forêt  Ciminia , 
près  de  Pérouse;  et  que  Rome  fut  dans  de  grandes 
alarmes,  parce  que  l'armée,  ayant  sa  retraite  cou- 
pée par  une  si  dangereuse  for£t,  pouvait  être  ac- 
cablée par  les  Étrusques  et  les  Ombriens  qui  s'é- 
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taient  levés  de  toutes  parts.  Mais  en  quelque  lieu 
que  Ton  combattit ,  la  fortune  de  Rome  l'emporta. 
Aussi  vint-il  des  députés  de  Pérouse,  de  Cortone 
et  d'Arrétium  ,  cités  alors  les  plus  considérables 
de  la  confédération  étrusque,  demandant  paix  et 
alliance  aux  Romains  :  ils  obtinrent  une  trêve  de 
trente  ans. 

XXXVIII.  Pendantces  événements  de  l'Étrurie, 
l'autre  consul  C.  Marcius  Rutilus  enleva  de  vive 
force  Allifas  aux  Samniles.  Beaucoup  d'aulres  pla- 
ces et  de  bourgades  furent  impitoyablement  ra- 
sées, ou  se  rendirent  sans  assaut.  Pendant  ce 
temps  la  flotte  romaine,  conduite  par  P.Cornélius, 
que  le  sénat  avait  chargé  du  commandement  de 
la  côte  maritime,  arriva  à  Pompéi  et  fit  une  des- 
cente en  Campanic.  De  là  les  équipages  de  la  flotte, 
voulant  ravager  le  territoire  de  Nucéric,  livrèrent 
d'abord  au  pillage  la  partie  la  plus  voisine,  d'où 
ils  pouvaient  regagner  sûrement  leurs  vaisseaux  ; 
mais  entraîné» ,  comme  cela  arrive ,  par  l'appât 
du  butin  ,  ils  s'avancèrent  trop  loin  ,  cl  donnèrent 
l'éveil  à  l'ennemi.  Il  ne  se  présenta  personne  con- 
tre eux  ,  pendant  que ,  dispersés  de  toutes  parts 
dans  la  campagne,  ils  auraient  pu  être  entièrement 
exterminés;  mais  comme  ils  se  retiraient  sans 
précaution,  des  paysans  les  atteignirent  à  peu  de 
distance  de  leurs  vaisseaux ,  leur  enlevèrent  leur 
butin  et  en  tuèrent  un  certain  nombre.  Ceux  qui 
échappèrent  furent  repousses  en  désordre  jusque 
sur  leurs  vaisseaux.  Autant  l'expédition  de  Q.  Fa- 
bius au  delà  de  la  forêt  Ciminia  avait  cause  d'ef- 
froi dans  Rome,  autant  elle  causa  de  joie  aux  en- 
nemis, quand  la  nouvelle  en  fut  parvenue  jusque 
dans  le  Samnium.  Us  publiaient  que*  l'armée ro- 


mullituriinc  lerritus  restitoerctur;  et,quod  line  muni- 
raento  coosederant,  Terisimiliui  erat ,  quod  simulabatur. 
Curati  cibo corpora  quieli  dant.etquarta  fere  vigilia  aine 
tumullu  excitait  arma  capiunt.  Dolabracalombusdividun- 
lur  r.d  vallum  proruendnin  fossasque  implendas  :  intra 
muniroenta  iostruitur actes  :  délectas  cohortes  ad  portarum 
eiitus  coilocantur.  Dalo  deiode  signo  paullo  anle  lucetu , 
quod  «rstîvis  ooetibus  sopita»  maxime  quietis  lempus  est, 
proruto  vallo  eruptt  acies  :  stratoa  passim  invadit  hottes  : 
alios  immobiles ,  alios  semi>omnosincnbilibussui*,  ma  li- 
mant partent  ad  arma  trépidantes,  rades  oppreasit  :  pau- 
cis  arniandi  se  dattini  spalinm  est.  Eo«  iptos  ,  nonsignum 
cer.um,  non  du  ce  m  sequentes,  fundil  Ronianus,  fugalos 
eques  petsequilur.  Ad  castra,  ad  sihras  diversi  lendebant. 
Sdvae  tutius  dedere  refugium  :  nain  castra  in  campis  sita 
codent  die  capiuotur.  Aurumargentunique  juisum  referri 
adconsulem  ;  cetera  prceda  mililis  fuit.  Cersa  aut  capta  co  i 
die  hostium  milita  ad  seiaginla.  Eau»  tam  claram  pu- 
gnam  trau*  Ciminiam  titrant  ad  Perustam  pugnatanviui-  i 
dam  auctores  suut;  meluque  in  ma  «no  rivilalem  fuisse, 
ne  Intcrclusu»  eiercitus  tain  infestosallu  ,  coorlts  undique 
Tuscis  Umbrisque ,  opprimeretur.  Scd ,  ubicunque  pu-  1 


gnatum  est,  res  roman  a  superior  fait  :  itaque  a  Peruiia, 
etCortona,  et  Arretio,  quae  ferme  capita  Etruria?  popu 
loram  ea  tempestate  erant ,  legati ,  pacem  fœdusqae  ab 
Romanis  peteoles ,  inducias  in  triginta  annoa  impetraTe- 
runt. 

XXXVIII.  Dum  hax  in  Etrnria  genmtor ,  consul  aller 
C.  Marcius  Rutilas  Allifas  de  Samnitibos  vi  cepit.  Multa 
alia  ca stella  vicique,  aut  deleta  bostiliter,  aul  inegra  in 
poieUalem  \enere.  Per  idem  tempus  et  classts  romans  a 
P.  Coraelio,  qttem  senatus  maritima»  ora;  prarfcceral,  in 
C'mpaninm  ncia ,  (jiiutn  appulsa  Pompeios  c*<et;socii 
Inde  navales  n  i  depopulandnm  a  g  ru  m  nucerinuro  pro- 
fecli ,  protimis  raptim  vastatis ,  ttnde  redilns  tutus  ad  ca- 
ves estet ,  dulcedine ,  ul  Ht ,  prede  longius  progressi , 
eicivere  bostes.  Palatis  per  agros  nemo  obvias  fuit ,  quuui 
occidione  oceidi  passent  :  redeuntes  agmine  incautn  barni 
procul  navibus  assecuti  agrestes  eiuerunt  pra»da ,  partem 
etiam  orctdei  unt  :  qua;  mperfuit  c:rdi ,  trépida  multitodo 
ad  naves  compulsa  e»t.  Profeclio  Q.  Fabit  bans  Ciminiam 
silvam  quantum  Roma;  terrorem  fecerat.  tara  Ictam  fo- 
maut  in  Samnium  ad  hostes  tulcrat  :  .  interclusom  ro- 
nianuni  eiercitora  obsideri ,  cladisque  imngtuera  Força- 
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maine  investie  n'avait  aucune  issue  pour  s'échap- 
per ;  qu'elle  se  trouvait  dans  de  nouvelles  fourches 
Gaudincs;  que  la  même  témérité  avait  conduit 
dans  d'impraticables  défiles  une  nation  toujours 
avide  de  s'étendre  ;  que  là  les  obstacles  des  lieux 
autant  que  les  armes  des  ennemis  lui  opposeraient 
une  barrière  insurmontable.  a  Déjà  il  se  mêlait  à 
leur  joie  une  sorte  d'envie ,  de  coque  la  fortune 
eût  transporté  des  Samnites  aux  Étrusques  la 
gloire  d'avoir  humilié  les  armes  romaines.  Avec 
ce  qu'ils  avaient  d'armes  et  do  soldats  ils  ac- 
courent pour  écraser  le  consul  C.  Marcius,  réso- 
lus à  gagner  sur-le-champ  l'Étrurie,  au  travers 
des  Marses  cl  des  Sabins,  si  Marcius  les  mettait 
dans  l'impossibilité  de  le  combattre.  Le  consul 
marcha  à  leur  rencontre;  le  combat  fut  acharné 
de  part  et  d'autre,  et  le  succès  indécis.  Bien  que 
les  perles  eussent  été  balancées,  cette  affaire  eut 
pourtant  l'apparence  d  une  défaite  pour  les  Ro- 
mains, parce  qu'ils  avaient  perdu  quelques  che- 
valiers ,  des  tribuns  des  soldats ,  un  lieutenant ,  et 
que  le  consul,  ce  qui  fut  le  plus  remarqué,  avait 
reçu  une  blessure.  Comme  a  tout  cela  se  joignaient 
encore  les  exagérations  ordinaires  de  la  renom- 
mée, une  grande  terreur  saisit  le  sénat,  et  il  fut 
convenu  qu'où  nommerait  un  dictateur.  Personne 
ne  doutait  que  le  choix  ne  dût  tomber  sur  Papirius 
Cursor  que  l'on  regardait  comme  le  plus  grand 
capitaine  de  ce  temps.  Mais  on  ne  pouvait  faire 
parvenir  sûrement  un  message  dans  le  Sam- 
nium  à  travers  tant  d'obstacles,  et  l'on  n'avait 
pas  la  certitude  que  le  consul  vécût  encore.  L'au- 
tre consul  Fabius  était  l'ennemi  personnel  de  Pa- 
pirius. Dans  la  crainte  que  son  ressentiment  ne 


devint  un  obstacle  au  bien  public,  le  sénat  crut 
devoir  lui  envoyer  une  dépu talion  composée  de 
personnages  consulaires,  lesquels,  par  leur  pro- 
pre autorité  ,  outre  le  caractère  public  dont  ils 
étaient  revêtus,  devaient  amener  Fabius  à  faire 
à  la  patrie  le  sacrifice  de  ses  haines  personnelles. 
Les  députés  ayant  remis  au  consul  le  sénatus-con- 
sulte,  et  lui  ayant  adressé  un  discours  conforme  à 
leurs  instructions,  celui-ci,  les  yeux  baissés  vers 
la  terre,  se  retira  sans  proférer  aucune  parole,  les 
laissant  dans  l'incertitude  de  ce  qu'il  allait  faire. 
Ensuite,  dans  le  silence  de  la  nuit,  comme  c'est 
l'usage,  il  nomma^L.  Papirius  dictateur.  Comme 
les  députes  le  félicitaient  d'une  si  belle  victoire 
remportée  sur  lui-même,  il  garda  un  silence  obs- 
tiné, et,  sans  rien  leur  répondre,  sans  rien  dire  de 
ce  qu'il  avait  fait,  il  congédia  les  députés  d'un  air 
qui  faisait  voir  qu'il  comprimait  dans  sa  grande 
ame  une  extrême  douleur.  Papirius  nomma  C.  Ju- 
nius  Bubulcus  général  de  la  cavalerie.  Au  mo- 
ment où  il  présentait  aux  curies  la  loi  qui  devait 
lui  conférer  l'autorité  sur  les  soldats,  il  se  vit 
forcé  d'ajourner  cette  formalité  par  suite  d'un 
funeste  présage  ;  car  la  curie)  Faucia  fut  appelée 
la  première  à  donner  son  suffrage ,  circonstance 
qui  s'était  présentée  à  deux  époques  fatales,  lors 
de  la  prise  de  Rome  et  de  la  paix  de  Caudium.  Li- 
cinius  Macer  jette  encore  sur  cette  tribu  l'odieux 
d'une  troisième  catastrophe,  la  défaite  dcCréméra. 

XXXIX.  Le  lendemain ,  le  dictateur,  ayant  pris 
de  nouveau  les  auspices,  fit  passer  la  loi  :  et  étant 
parti  avec  les  troupes  récemment  levées  lors  de 
la  terreur  qu'avait  excitée  le  passage  de  l'armée  au 
delà  de  la  forêt  Cirainienoe,  il  arriva  à  Longula. 


lu  caudiuas  raemorabant.  Eadero  temeritate  avidam  al- 
teriorum  semper  gentem  in  salins  i  arias  deducam ,  sep- 
lam  non  boatium  inagis  armii ,  qaaro  locornm  ioiquitali- 
btu  me.  ■  Jam  gaudioni  invidia  quadam  miacebatur , 
quod  belli  mmani  deeua  ab  Samnilibus  fortuoa  ad  Elrus- 
w»  avertinet.  1  laque  armU  viritque  ad  obtcrendnm 
C.  Marcium  coosulem  concorrunt  ;  prolinua  inde  Etru- 
riam  per  M.irsot  ac Sabine*  petituri,si  Marcius  dimieandi 
("testaient  non  facial.  Olivius  iia  con  ul  fuit.  Dimiotam 
pra  lio  utrimque  atrod,  atqne  incerto  eventn  «t  :  et  quora 
•oceps  cardes  fuisset ,  adversœ  lameu  rei  faina  in  Roma- 
nos  v erlit ,  ob  amissos  quosdam  equeatris  ordinu ,  tribu- 
nosque  militum ,  atque  unnm  legalum ,  et  (  qood  insigne 
maxime  fuit)  consuli*  ipsius  vulnus.  Ob  harc  etiam  aucta 
faœa .  «t  so\el ,  logea*  lerror  Paire»  invasit ,  dictalorem- 
qoedici  placcbat  :  nec,  quin  Cursor  Paplriu»  dicerelur, 
m  quo  ium  summa  rei  beilicc  ponebatur,  dubiuui  cui- 
quam  erat  :  sed  nec  in  Samninm  nuntium  perferrl ,  om- 
nibus iufestis  ,  tulo  posse;  nec  vivere  Marcium  consnlem 
"lis  fidebanl.  Aller  consul  Fabius  infcstiu  priva  tira  Pa- 
pirio  rrat  :  que  ne  ira  obstarct  bono  pnblico ,  legalos  es 


qui  sua  quoque  eam,  non  pnblica 
moverent ,  ut  memoriara  simullatium  patria*  remilleret. 
Profecti  legati  ad  Fabiura  quum  •enalasconsullum  tradi- 
dissent,  adjedsscntque  orationem  convenienlem  manda- 
lis  ,  consul,  demissU  in  (errara oculis ,  tacitus  ab  iocerlis, 
quidnara  aciurua  esset,  legatis  recessit.  Noclc  deiode  si- 
leulio,  utraoa  est,  L.  Papiriuro  dictalorem  ditit  :  cal 
quum  ob  auimum  egregie  viclura  legati  gratias  agerent , 
obstinalum  sileotium  obtiouit ,  ac  sine  responso  ac  men- 
lione  facli  sni  legatoa  dimisit,  ut  apparcret ,  insignem  do- 
lorcm  iogenli  comprirai  auimo.  Papirius  C.  Juniam  Bu- 
Itulcum  magistrumequitura  dixit  :  atque  ci ,  legem  curia- 
tam  de  imperio  ferenli ,  Irisle  omen  die  m  diffidlt ,  quod 
Fnncia  curia  fuit  principium.  duabus  iosignibns  cladibus, 
captœ  arhis ,  et  caudina?  pacia  :  quod  utroque  anoo  ea- 
dem  curia  fuerat  principium.  Maccr  Liriuius  tcrtiaeliam 
clade,  quaad  Crenierara accepta  est,  abominaodam  eam 
curiam  facit. 

XXXIX.  Dirlator  poctero  die,  auspiciis  repetilis  per- 
tulit  legem;  et  profecttis  cum  k-giouibos ,  ad  lerrorem 
traducti  silram  Cimioiam  esercilua  nuper  scriptis,  ad 
Longulam  pervenit;  accepi laque  a  Marcio 
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La,  après  avoir  reçu  du  consul  Marcius  les  an- 
ciens soldats  ,  il  alla  présenter  la  bataille  aux 
ennemis ,  qui  ne  parurent  point  la  refuser  :  ils 
restèrent  en  ligne  et  sons  les  armes  jusqu'à  la  nuit 
qui  survint  sans  que  le  signal  du  combat  eût  clé 
donné,  ni  d'un  côté  ni  de  l'autre.  Pendant  quel- 
que temps  ils  demeurèrent  tranquillement  campés 
à  peu  de  distance  des  nôtres,  sans  se  défier  de 
leurs  forces,  sans  mépriser  l'ennemi.  Cependant 
il  se  passait  des  événements  en  Élrurie.  D'abord 
on  gagna  une  bataille  sur  les  Ombriens,  qui 
furent  plutôt  mis  en  déroule  que  battus,  parce 
qu'après  avoir  engagé  vivement  le  combat  ils  ne 
le  soutinrent  pas.  Dans  une  autre  affaire ,  prés 
du  lac  de  Vadiraon,  les  Etrusques,  dout  l'ar- 
mée avait  été  levée  d'après  la  loi  sacrée,  chaque 
soldat  ayant  un  compagnon  de  son  choix,  com- 
battirent à  la  fois  et  en  plus  grand  nombre  et 
avec  plus  de  courage  que  jamais.  On  se  joignit 
avec  uoe  telle  animosilé,  que  d'aucun  côlé  on  ne 
songea  à  lancer  les  traits  :  l'action  s'engagea  à 
l'épée,  et  l'attaque,  ayant  été  d'abord  très-vive , 
le  devint  encore  davantage  pendant  le  combat , 
dont  le  succès  fut  longtemps  douteux.  On  croyait 
combattre  non  avec  les  Étrusques  tant  de  fois 
vaincus,  mais  avec  une  nouvelle  nation.  D'aucun 
côté,  on  ne  songe  à  reculer.  Ceux  qui  étaient 
en  avant  des  étendards  tombent;  pour  que 
les  enseignes  ne  resteut  pas  sans  défenseurs,  la 
seconde  ligne  vient  remplacer  la  première.  En- 
suite on  eut  recours  aux  dernières  réserves  ,  et 
le  péril  et  la  détresse  furent  si  extrêmes  que 
les  cavaliers  romains,  laissant  leurs  chevaux, 
s'élancèrent  aux  premiers  rangs  a  travers  des 
monceaux  d'armes  et  de  cadavres.  Celte  armée 
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qui  semblait  nouvelle,  apparaissant  au  milieu  de 
troupes  fatiguées,  mit  en  désordre  le»  enseien»5* 
des  Etrusques.  Son  impétuosité  entraîna  le  reste 
des  troupes  malgré  leur  épuisement;  on  parvint 
enfin  à  enfoncer  les  rangs  des  ennemis.  Alors  l  o- 
piniàireté  fut  vaincue;  quelques  manipules  tour- 
nèrent le  dos,  et  ce  commencement  de  fuite  en- 
traîna une  déroute  complète.  Cette  journée  porta 
un  premier  coup  à  la  puissance  des  Etrusques, 
qui  comptaient  de  longues  anuées  de  prospéri- 
tés. Toute  la  force  de  la  nation  fut  détruite  dans 
cetto  bataille;  du  môme  coup  le  camp  fut  pris  et 
pillé. 

XL.  Avec  un  péril  égal ,  la  guerre,  chez  les  Sam- 
niles,  présenta  un  résultat  non  moins  glorieux. 
Entre  autres  préparatifs,  ils  voulurent  faire  bril- 
ler leurs  combattants  par  une  nouvelle  armure. 
Il  y  avait  deux  armées;  ils  donnèrent  à  Tune  des 
boucliers  ciselés  eu  or ,  'a  l'autre  des  boucliers  ci- 
selés en  argent.  Telle  était  la  forme  du  bouclier  : 
plus  évasé  vers  l'endroit  qui  protège  la  poitrine 
et  les  épaules,  la  partie  supérieure  offrait  une  lar- 
geur égale  ;  vers  le  bas  il  se  terminait  en  coin , 
pour  qu'il  fût  plus  maniable  ;  un  tissu  de  feutre 
garantissait  la  poitrine  du  soldat;  une  bottine,  sa 
jambe  gauche;  les  casques,  surmontés  d'un  pana- 
che, ajoutaient  à  la  taille.  Les  soldats  aux  bou- 
cliers dorés  portaient  des  tuniques  de  diverses 
couleurs;  ceux  aux  boucliers  argentés  avaient  des 
vêtements  de  lin  blanc.  L'aile  droite  fut  assignée 
à  ceux-ci  ;  ceux-là  se  rangent  à  la  gauche.  Les  Ro- 
mains connaissaient  déjà  cet  appareil  d'armes 
éclatantes  :  ils  avaient  appris  de  leurs  généraux 
«  qu'il  faut  que  le  soldat  ail  l'air  rude  et  fier; 
qu'il  doit  être ,  non  pas  ciselé  en  or  et  en  argent, 


ribus  militions,  in  aciem  copias  edutit  :  nec  hostes  de- 
treclare  visi  pugnam.  Instmctos  deinde  armatosque, 
quitta  ab  neutris  prœlium  inciperct ,  nox  oppressif.  Quieti 
aliquamdiu ,  oec  suis  diffideutes  viribus,  nec  hostem 
spernentes ,  staliva  in  piopin  pio  habuerc.  luter  ea  res  in 
Etruria  gc*U>.  Nam  et  cutn  Urabroruro  eierciiu  acie  dc- 
pugnatum  est  (  fusi  tameu  inagis ,  quam  ca?si ,  bosUs,  quia 
cerptam  acriter  non  loleraruut  pugoani  )  et  ad  Yadimo- 
nis  lacum  Elrusci,  lege  sacruta  coacto  eicrcitu,  quum 
vir  virum  legisset,  quanlis  nunquam  alias  aulea  siiuul 
copiis ,  simul  aoiuiis ,  dimicarunt  ;  tantoque  irarum  cer- 
taïuinc  gesta  res  est,  ut  ab  neuira  parte  emissa  sint  tela. 
Gladiis  pugna  crépit,  et,  acerrime  commise,  ip«occr- 
tamiue  quud  aliquamdiu  anceps  fuit ,  accensa  est;  ut  non 
cum  Etrutcis  Unies  victis,  sel  cum  aliqua  nova  gente,  vi- 
dereturdimicatioesse.  ISiliil  ab  u!la  parte  movetur  fup.c; 
cadunt  antesignaui  :  et,  ne  nudentur  propuguatoribus 
signa,  fit  ex  secuuda  prima  ac  es.  Ab  ultimis  dtiude  sub- 
sidiis  cietur  miles;  adeoque  ad  ultimumlaborisacpericuli 
ventum  est,  ut  équités  romani,  oraissis  equis,  ad  primos 
ordines  pedituin  per  arma,  per  corpora  oascriot.  Ea  relut 


nova  ioter  fessoseiorta  actes  turbavit  signa  Etruscorum. 
Secuta  deinde  impelum  eornm .  utcuoque  affecta  erat ,  ce- 
tera multiiudo  tandem  perrumpit  ordines  bo»iium.  Tanc 
>inci  pertinacia  co:pta ,  et  averti  maoipuli  quidam  ;  et ,  ut 
semel  dedr-re  terga ,  etiam  certiorem  capessere  fugam.  We 
primum  dies  foriuua  veteri  abundantea  Etruscorum  fre- 
git  opes.  Casum  in  acie,  quod  roboris  fuit;  castra  eo  im- 
petit  capia  direptaque. 

XL.  Pari  subinde  periculo  gloria?que  erentu  bellum 
in  Samnilibus  erat;  qui  prseter  ceteros  belli  apparatus, 
nt  aciessua  fulgerelnov's  srmorum  insignibos ,  fecerunt. 
Duo  exercitus  erant  ;  scuta  al  tenus  auro,  alleriusargcnto 
ai  laverunt.  Forma  erat  sculi  :  summum  latins ,  qua  pe- 
ctus  atque  bumeri  teguntur,  fastigio  œquali;  ad  imum  en- 
neatior,  mobilitalis  causa.  Spongia  periniï  tegumentum  ; 
et  sinislrum  crus  ocrea  tectum.  GaUw  cristatx ,  qua?  spe- 
ciera  magnitudioi  corporum  adderent.  Tunica?  auralis 
militibus  versirolores  ,  argcutatis  Hnteae  caodidx.  Hi> 
dcilrum  cornu  datum  ;  illi  in  sinistro  comisluut.  Kotus 
jam  Romanis  apparatus  insignium  armorum  fucrat  ;  do- 
ctique  a  ducibus  erant,  •  borridum  militem  esse  debere ; 
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mais  protégé  par  le  fer  et  par  son  courage  ; 
car,  véritablement,  c'était  moins  des  armes 
qu'une  proie  pour  l'ennemi  ;  que  toutes  ces  ar- 
mes, éblouissantes  avant  l'action ,  éluient  bien- 
tôt ternies  par  le  sang  et  les  blessures;  ils  sa- 
vaient que  la  valeur  est  l'ornement  du  soldat,  et 
que  ces  brillants  joyaux  suivent  la  victoire ,  et 
passent  de  l'ennemi  riebe  au  vainqueur  indigent.  » 
Ces  réflexions  avaient  animé  les  soldats  ;  Cursor 
les  mène  au  combat;  il  se  place  à  l'aile  droite,  et 
confie  la  gauche  au  général  de  la  cavalerie.  Dès 
qu'on  se  fut  joint ,  il  s'engagea  une  lutte  des  plus 
vives  avec  l'ennemi  ;  elle  ne  le  fut  pas  moins  entre 
le  dictateur  et  le  général  de  la  cavalerie  :  c'était  à 
qui  des  deux  déciderait  la  victoire.  Junius,  le 
premier,  ébranla  les  ennemis  opposés  a  l'aile 
gauche  qu'il  commandait;  c'était  leur  aile  droite, 
dont  les  hommes,  voués  aux  dieux  suivant  l'u- 
sage des  Samnites,  se  reconnaissaient  a  la  blan- 
cheur de  leur  vêtement  et  de  leur  armure  :  Ju- 
nius  s'écria  ni  «  qu'il  les  immole  au  dieu  des  eu- 
fers  • ,  les  charge ,  trouble  leurs  rangs ,  et  les 
fait  plier  d'une  manière  sensible.  Le  dictateur 
s'en  aperçoit  :  «  La  victoire  commencera-t-elle 
par  l'aile  gauche?  dit-il,  et  l'aile  droite,  la  ba- 
taille du  dictateur,  au  lieu  d'en  avoir  la  plus 
belle  part,  ne  fera-t-ellle  que  se  traîner  sur  celle 
d'autrui?  s  Il  enflamme  ses  soldats;  ni  les  fantas- 
sins ne  le  cèdeut  à  la  cavalerie  pour  le  courage, 
ni  les  lieutenants  aux  généraux  pour  le  zèle. 
M.  Valérius,  à  l'aile  droite;  P.  Décius,  à  la  gau- 
che, tous  deux  consulaires,  s'élancent  vers  les 
cavaliers  ranges  sur  les  ailes,  et,  les  exhortant  a 
venir  avec  eux  prendre  leur  part  de  la  victoire, 


ils  se  précipitent  en  travers  sur  les  flancs  des  en* 
nemis.  Ce  fut  une  nouvelle  cause  de  terreur  qui 
se  répandit  des  deux  extrémités  jusqu'au  corps  de 
bataille.  L'armée  romaine,  pour  redoubler  l'ef- 
froi de  l'ennemi,  poussa  de  nouveau  le  cri  de 
charge  et  marcha  vivement  en  avant  :  alors  la 
déroute  commença  dans  l'armée  des  Samnites. 
Déjà  la  campagne  est  couverte  de  leurs  morts  el 
des  débris  de  leurs  armes  magnifiques  :  dans  leur 
frayeur,  leur  camp  leur  offrit  d'abord  un  refuge  : 
bientôt  même  ils  ne  purent  le  garder  :  on  le  prit 
cton  v  mit  le  feu  avant  la  nuit.  Le  dictateur  obtint 
le  triomphe  par  un  sénatus -consulte  :  et  les  ar- 
mes prises  sur  l'ennemi  donnèrentà  celle  solemuitô 
un  éclat  extraordinaire.  On  les  trouva  si  maguifl- 
ques,  que  les  boucliers  dorés  furent  placés  devant 
les  boutiques  des  orfèvres  pour  décorer  le  forum. 
C'est  de  là  que  vint,  dit-on,  pour  les  édiles  l'u- 
sage d'orner  le  forum,  lorsqu'on  portait  les  sta- 
tues des  dieux.  ILcs  Romains  se  servirent  de  ces 
armes  éclatantes  pour  la  pompe  de  leur  culte* 
mais  les  Campauieus,  par  orgueil  et  par  haine 
pour  les  Samnites,  en  parèrent  leurs  gladiateurs 
dont  ils  se  donnaient  le  spectacle  pendant  leurs 
repas,  et  les  appelèrent  du  nom  de  Samnites. 
La  même  année,  le  consul  Fabius  combattit  le 
reste  de  l'armée  étrusque,  aux  environs  de  Pc- 
rouse,  ville  qui  avait  aussi  violé  la  trêve.  La  vie 
toire  ne  fut  ni  douteuse  ni  difficile  ;  il  aurait  pris 
cette  place  dont  il  s'était  rapproché  après  sa  vic- 
toire, si  des  députés  n'étaient  venus  en  annoncer 
la  soumission.  Après  avoir  mis  une  garnison  a  Pé- 
rouse,  et  s'être  fait  précéder  à  Rome  des  députa- 
Uods  de  l'Élrurie  qui  demandaient  la  paix,  lecon- 


non  etelatum  aaro  et  argento  ,  sed  ferro  etanimis  fretum  ; 
quippe  illa  pradam  venus,  quamarnia,  esse;  nitentia 
ante  rem ,  deformia  inter  saoRuinem  et  valnera.  Virtu- 
tem  esse  railius  décos ,  et  omnia  illa  victoriam  seqoi  ;  et 
ditera  hosteui  quamvis  pauperU  vidons  praemium  este.  • 
His  Cursor  vodbus  insUnctoa  milites  in  praelium  durit. 
Deitro  ipse  cornu  consitlit;  sinUtro  praetecil  magistrum 
equitnm.  Simul  est  coacursum ,  logeas  luit  cuin  boste 
certaruen;  uou  teguius  inter  dictalorau  el  magistrum 
eq  ni  tu  ni ,  ab  utra  parte  Victoria  iotiperet.  Prior  forte  Ju- 
uius  commovit  bottem,  Icro  deilrum  cornu,  sacratos 
more  Saninitium  milites,  eoque  eandida  veste  el  panbus 
ça n dore  armis  insignes.  *  Eos  se  Orco  maetare  •  Jumus 
dictilant,  quum  intulisset  signa,  turbavit  ordines,  et 
haad  dubie  ùupulit  aciem.  Quod  ubi  sentit  dicta lor,  ■  Ab 
La- voue  cornu  Victoria  incipiet ,  inquit ,  el  dextrum  coruu, 
dicUtorisacies,  alienam  pugnam  sequelur,  non  partent 
iuanniarn  Victoria?  trahetî •  Coucitat  milites;  nec  pedi- 
tum  virtuti  équités,  aut  legatorum  studia  ducibus  cé- 
dant. M.  Valerius  a  detlro,  P.  Dvcius  ab  Isevo  cornu, 
uuibo  conuulares,  ad  équités  in  coruibus  posilos  evehuu- 
tor  ;  adbortaUque  eos,  ut  partent  secura  ca pestèrent  de- 


coris,  in  transversa  lalera  bostinm  incurrnnt.  Is  novus 
additus  terror  quum  ei  parte  utraque  circumvasisset 
aciem,  et  ad  lerrorem  bostium  legiones  romane,  redin- 
tegrato  clamore,  intulissent  gradum,  tum  raga  ab  Sam- 
nitibus  cœpta.  Jam  strage  bomiuum  armorumque  iusi- 
gnium  campiTepleri;  ac  prirao  pavidos  Samnites  castra 
sua  acrepere  :  deinde  ne  ea  quidem  retenta.  Captis  di- 
replisque  aote  noctem  inje<  lus  ignis.  Didator  ci  tenatus- 
cousulto  triumpbavit;  cujus  triumpho  longe  maiimam 
speriem  captiva  arma  prabnere.  Tantum  inagniflceotia* 
visu  m  in  iis,  ut  aura  ta  scula  dorai  ni*  argentsriarum  ad 
forum  ornandnm  dividerentur.  Inde  natum  inilium  di- 
citur  fori  ornandi  ab  sdilibus ,  quum  tenta;  ducerentur. 
Kl  Romani  quidem  ad  honorera  deum  imignibus  armis 
hoslium  usi  sunt  :  Campani ,  ab  superbia  et  odio  Samni- 
tium,  gladiatores  (quod  spectaculum  iuter  epulas  erat) 
eo  ornatu  armarunt,  Samniliuraque  noiuinc  compella- 
runt.  Eodem  annocum  reliquis  Etruscorum  ad  Perusiam, 
qua?  et  ipsa  iuduciarum  (Idem  ruperat,  Fabius  consul  nec 
dubia  necdifftcili  Victoria  diraicat.  Ipsum  oppidum  (nain 
ad  mu'iiia  victor  accessit  )  cepisset ,  ni  legati  dedentes  nr- 
bem  existent.  Prvsidio  Pernsic  imposito,  legauouibus 


Digitized  by  Google 


TITE-L1VK. 


430 

sul  rentra  triomphalement  dans  la  ville ,  après 
une  victoire  encore  plus  éclatante  que  celle  qu'a- 
vait remportée  le  dictateor.  L'honneur  de  la  vic- 
toire remportée  sur  les  Samnites  fut  en  grande 
partie  attribuée  aux  lieutenants  P.  Décius  et 
M.  Valérius,  que  le  peuple,  aux  comices  suivante, 
nomma,  a  une  grande  majorité  de  suffrages,  l'un 
consul ,  l'autre  préteur. 

XLI.  Le  consulat  est  continué  à  Fabius,  pour 
prix  de  ses  glorieux  et  décisifs  succès  en  Élrurie; 
Décius  lui  est  donné  pour  collègue.  Valérius  est 
créé  préteur  pour  la  quatrième  fois.  Les  consuls 
se  partagèrent  les  provinces  ;  l'Élrurie  échut  à  Dé- 
cius ,  le  Samnium  à  Fabius.  Celui-ci  s'étant  porté 
sur  Nucéria  et  Alfaterna,  refusa  aux  habitants  la 
paix  qu'ils  demandaient  alors ,  pour  les  punir  de 
l'avoir  refusée  quand  on  la  leur  accordait,  et,  par 
la  vigueur  de  ses  attaques ,  il  les  réduisit  à  se  sou- 
mettre. On  combattit  en  bataille  rangée  avec  les 
Samnites  qui  furent  vaincus  sans  beaucoup  d'ef- 
forts, et  l'on  n'eût  pas  transmis  la  mémoire  de  ce 
combat ,  sans  celte  circonstance  que  les  Marses  se 
trouvèrent  alors,  pour  la  première  fois,  aux  pri- 
ses avec  les  Romains.  Les  Péligniens ,  entraînés 
dans  la  défection  des  Marses,  éprouvèrent  le  même 
sort.  Décius,  l'autre  consul,  Taisait  la  guerre  avec  le 
même  succès.  Il  avait  réduit,  par  la  terreur,  les 
habitants  de  Tarquinies  a  fournir  du  blé  à  l'armée , 
et  à  demander  une  trêve  de  quarante  ans.  11  prit 
de  force  quelques  places  aux  Yolsiniens  ;  il  les  rasa 
en  partie ,  de  peur  qu'elles  ne  servissent  de  re- 
traite aux  ennemis;  et,  en  promenant  la  guerre  de 
tous  côtés,  il  répandit  une  telle  épouvante,  que  la 
confédération  entière  des  Étrusques  lui  demanda 

Etruria»  amicitiam  petentibus  pras  se  Romain  ad  «eoatiim 
misais,  contai,  prassiantiore  etiam , quaro  dictator,  Victo- 
ria triumptaaui,  nrbem  est  ioveclus.  Quia  etiam  detic- 
torum  Samnitium  decus  magna  ex  parte  ad  legatoa, 
P.  Decium  et  M.  Valerium ,  est  versum  :  quos  populos 
proximis  comitiis  iogenli  comensu  consiîltm  alternai, 
altcrum  prœtorem  déclara  vit. 

XLI.  Fabio  ob  egregie  perdoroitam  Etroriam  conti- 
nuatur  consulalus;  Decius  collega  datur.  Valeriui  prœ- 
tor  qoartom  creatus.  Consoles  partili  provinrias;  Etruria 
Decio.  Samnium  Fi  bio  eveoil.  Is  profectos  ad  Noceriam 
Alfalernam,  tu  m  pacem  petentes,  quod  uli  ea,  quant 
daretur,  noluissent,  asperoatus,  oppugnando  ad  drdi- 
tionem  subegit.  Cum  Samnitibus  acie  dimicatum.  Haud 
magno  certamine  hostes  victi  ;  ueque  ejus  pogu;e  mémo- 
Ha  Iradita  foret,  ni  Marsi  eo  primum  prmlio  coro  Ro- 
manis bellassent.  Scculi  Marsoruin  defectionem  Peligoi 
candera  fortunam  habaerunt.  Decio  quoque  atteri  con- 
soli  secuoda  belli  fortuua  erat.  Tarquiaiensem  metu  sub- 
egerat  frumentum  ciercitui  pneberc,  alque  indutîas  in 
quadraginla  aunux  pclcre.  Votsiniensium  castella  aliqnot 
vi  cepit;  quardam  ei  iî«  dirait,  ne  receptteak)  bortibus 


un  traité  d'alliance.  Mais  elle  ne  put  rien  obtenir 
à  cet  égard  ;  ou  ne  lui  accorda  qu'une  trêve  d'un 
an  ;  l'ennemi  paya  la  solde  de  l'armée  romaine 
pendant  celte  année ,  et  fut  obligé  de  donner  deu\ 
tuniques  à  chaque  soldat  :  tel  fut  le  prix  de  la 
trêve.  La  tranquillité  dont  on  jouissait  déjà  dn 
côté  des  Étrusques  fut  troublée  par  la  soudaiue  dé- 
fection des  Ombriens,  nation  qui  jusqu'alors  ètaft 
demeurée  à  l'abri  des  malheurs  de  la  guerre,  si 
l'on  en  excepte  le  passage  de  l'armée  sur  son  ter- 
ritoire. Ayant  mis  sur  pied  toute  leur  jeunesse  et 
poussé  à  la  révolte  une  grande  partie  de  TÉtrurie , 
ils  formèrent  une  si  puissante  armée ,  que,  lais- 
sant derrière  eux  Décius  dans  l'Llrurie,  ils  di- 
saient hautement  qu'ils  allaient  assiéger  Rome, 
parlant  d'eux-mêmes  avec  emphase,  et  des  Ro- 
mains avec  mépris.  Instruit  du  projet  des  Om- 
briens, te  consol  Décius  revint  vers  Rome  à 
marches  forcées  et  s'établit  dans  le  territoire  de 
Pupinia,  attentif  aux'desseius  des  ennemis.  Cette 
guerre  des  Ombriens  n'était  pas  méprisée  dans 
Rome  :  les  menaces  mêmes  inspiraient  de  la 
crainte  à  des  hommes  qui  avaient  éprouvé  pen- 
dant la  guerre  des  Gaulois  le  peu  de  sûreté  de  la 
ville  qu'ils  habitaient.  On  députa  donc  vers  le 
consul  Fabius  pour  l'engager,  dans  le  cas  où  la 
guerre  des  Samnites  lui  laisserait  quelque  relâche, 
à  conduire  promptement  son  armée  dans  l'Om- 
brie  ;  le  consul  obéit ,  et ,  a  grandes  journées ,  il 
gagna  Mévania,  où  étaient  alors  les  troupes  des 
Ombriens.  L'arrivée  subite  du  consul,  qu'ils 
croyaient  loin  de  l'Onibrie ,  occupé  d'une  autre 
guerre  dans  le  Samnium,  épouvaota  tellement  les 
Ombriens  qu'ils  étaient  d'avis,  les  uns  de  se  retirer 

essent  :  drcumfereodoque  passion  belto,  tentant  terrorem 
toi  fecit,  al  nomen  omne  etrnscam  frrdas  ab  consul*- 
peteret.  Ae  de  eo  qaidem  nihil  impetratum  ;  iadariae  an- 
ima- data?.  Stipendium  etercJhii  romano  ab  boste  in  eura 
annum  pensum,  et  binas  tuoie»  in  militent  exacla».  Ea 
met  ces  induciarum  fuit.  Tranquiluu  resjam  Etroscistur- 
bavit  repenti Da  defectio  Umbrornm,  genbs  intrgra?  a 
cladibus  belli ,  nisi  quod  transilum  eiercitus  ager  senserat. 
Ii ,  coneitala  omoi  juventate  sua .  ex  magna  parte  Etni- 
scoroin  ad  rebdliooem  compulsa ,  tantum  eiercilura  fe- 
ceraot,  at,  relicto  pnstse  in  Elruria  Decio,  ad  oppug- 
nandam  inde  Romam  ituros,  magnifiée  de  se,  ac  ron 
tempUm  de  Romanis  loquentes ,  jaciarent.  Qood  inceptum 
eorum  ubi  ad  Decium  consulem  perlatnm  est ,  ad  urbeni 
ex  Etruria  maguis  itineribus  pergit,  et  in  agro  Pupi- 
niensi  ad  fa  ma  m  intentus  bostium  consedit.  Ncc  Roms? 
spernebatur  Umbrorum  bellum  :  et  ipsa»  mina?  metiim 
fecerant  experlis  gallica  clade,  quam  intutam  urbein  in- 
colerent.  Itaque  légal»  ad  Fabiura  consulem  misai  sont, 
at,  si  quid  laxamenii  a  beilo  Samnitium  esset.  io  Um 
brïam  propere  exercttum  doceret.  Dicto  parait  consul, 
magoisque  itineribus  ad  Mevaniatn,  ubilum  copia?  Um- 
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dans  leurs  places  fortes,  quelques-uns  même  de 
renoncer  h  la  guerre.  Uu  de  leurs  cautons  (  ils 
l'appellent  Matérina  )  retint  non-seulement  les 
autres  sous  les  armes ,  mais  il  les  entraîna  sur-le- 
cLarap  au  combat.  Ils  attaquèrent  Fabius  pendant 
qu'il  s'entourait  de  palissades.  Dès  que  le  consul 
les  vit  se  précipiter  eu  désordre  sur  ses  retran- 
chements, il  Ot  cesser  les  travaux  et  rangea  ses 
soldats,  selon  que  le  permettaient  la  nature  des 
lieux  et  les  circonstances  ;  et ,  pour  toute  exborta- 
liou,  leur  rappelant  la  gloire  réelle  qu'ils  avaient 
acquise,  tant  dans  l'Élrurie  que  dans  le  Samnium, 
il  leur  ordonna  d'en  finir  avec  ce  misérable  reste 
de  la  guerre  étrusque,  et  de  tirer  vengeance  des 
menaces  impies  d'un  ennemi  qui  se  vantait  de 
venir  prendre  Rome.  Ces  paroles  furent  enten- 
dues avec  un  si  vif  transport  de  la  part  des  soldats, 
qu'un  cri  involontairement  parti  interrompit  le 
gcuéral  au  milieu  de  son  discours;  puis,  sans  at- 
tendre l'ordre ,  au  son  des  trompettes  et  des  cor- 
nets, ils  foudeut  au  pas  de  course  sur  l'ennemi. 
Il  semble  que  ce  n'est  ni  à  des  nommes,  ni  a  des 
guerriers  qu'ils  ont  affaire  :  chose  presque  incroya- 
ble! ils  arrachent  les  euseignesaux  porte -élen 
dards  et  entraînent  ceux-ci  vers  le  consul  ;  ils  trai- 
tent de  la  même  manière  le  soldat  qu'ils  trans- 
portent de  sa  ligne  dans  la  leur;  s'il  y  a  quelque 
part  de  la  résislance,  l'affaire  se  termine  avec  le 
bouclier  plutôt  qu'avec  l'épée  :  on  les  pousse  vio- 
lemment du  bouclier  et  du  coude ,  et  on  les  ren- 
verse :  on  prend  plus  d'hommes  qu'où  n'en  lue  : 
sur  tous  les  points  on  leur  crie  de  mettre  bas  les 
armes.  Ainsi,  au  milieu  du  combat  même,  ceux 
qui  les  premiers  avaient  pris  les  armes,  font  leur 

brorumerant,  perreiit.  Repensadventuscomnli»,  quem 
proeul  TJmbria  ta  Samnio  bello  alio  occnpalum  credide- 
nal,  ita  exterruit  Umbroa ,  ut  alii  reeedendum  ad  urbes 
miiaitu,  quidam  omitteodum  bellum  cernèrent.  Plaga 
DJia  (  Materinam  ipsi  appellant  )  non  confinait  modo  ce- 
tera in  armîs,  sed  coafesUm  ad  cerUmeo  egit.  Caatra 
Tallantem  Fabium  adorti  aunt.  Quos  ubi  elfusos  ruera  in 
manimenta  consul  vidit,  revocalos  milites  ab  opère, 
prout  loci  nalura  tempoaque  patiebalur,  ita  inslruxit  : 
(ohorUtusque  prvdicatione  vera  qua  iu  Tuscis,  qna  in 
Saura  o  partorum  décorum ,  etiguam  appen  Jicem  etru- 
su  belli  conQcere  jubet  :  et  vocis  impia  pœnas  expetere, 
(|na  ae  urbain  romanam  oppugnatut  os  roinaU  aunt.  H»c 
Untaannt  alacriute  inililum  audita ,  nt  clamor,  tua  «ponte 
ortna ,  loquentem  interpeUaverit  ducem.  Anle  imperinm 
deinde  cooeentu  tubarum  ac  cornuum  cursn  effuso  in 
hastein  rerunlur.  Non  tanquam  in  tiras  aut  armâtes  in- 
currunt  (mirabilia  diclu!)  :  signa  primo  eripi  ctrpta  si- 
linifttris;  deiode  ipsi  sigoiferi  trahi  ad  conmlem,  arma- 
tique  milites  et  acie  in  eciem  transferri  :  et ,  sicubi  est 
certamen ,  sculis  magis,  quain  gladis .  geritur  res.  Um  • 
bon-bus  incussatiue  ala  alernunlur  nosles.  Plus  eapitur 
bominum,  quam  «rditur;  alqueuna  vox  ponere  arma 


soumission.  Le  lendemain  et  les  jours  suivants, 
les  autres  peuples  de  l'Ombrie  se  rendirent  aussi. 
Les  Ocriculans  reçurent  la  promesse  de  l'alliance 
romaine. 

XLII.  Fabius,  après  sa  victoire  sur  un  ennemi 
que  le  sort  ne  lui  avait  point  assigné ,  ramena 
son  armée  dans  sa  province.  Pour  prix  de  ses  suc- 
cès, le  sénat,  à  l'exemple  du  peuple  qui,  l'an- 
née précédente,  lui  avait  continué  le  consulat, 
lui  prorogea  le  commandement  pour  l'aunée  sui- 
vante ,  malgré  l'opposition  d'App.  Claudius ,  le- 
quel fut  nommé  ,  celte  même  année,  consul  avec 
L.  Yolumoius.  Je  trouve  dans  certaines  annales 
qu'Appius  demanda  le  consulat  pendant  sa  cen- 
sure, et  que  son  élection  fut  combattue  par  L.  Fu- 
rius,  tribun  du  peuple,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  ab- 
diqué la  censure.  Créé  consul,  et  voyant  que  la 
guerre  contre  un  nouvel  ennemi,  les  Sallentins , 
avait  été  assignée  h  son  collègue,  il  resta  à  Rome 
pour  accroître  son  crédit  par  les  voies  pacifiques, 
puisque  la  gloire  militaire  allait  appartenir  à  d'au- 
tres. Volumnius  n'eut  pas  lieu  d'être  mécontent 
de  sa  province;  il  livra  plusieurs  combats  avec 
succès ,  et  prit  de  force  quelques  villes  aux  en- 
nemis. Il  était  prodigue  de  bulin,  et  à  cette  gé- 
nérosité, si  agréable  par  elle-même,  il  ajoutait 
un  nouveau  prix  par  son  affabilité  :  cette  habile 
conduite  avait  rendu  le  soldat  avide  de  périls 
et  de  fatigues.  Le  proconsul  Fabius  livra  bataille 
à  l'armée  des  Samniles,  près  de  la  Ville  d'Al- 
lifas;  le  succès  ne  fut  pas  un  instant  douteux.  Les 
enuemis  furent  mis  en  déroule  et  poussés  jus- 
que dans  leur  camp.  Ils  n'auraient  pu  même  le 
garder,  si  le  jour  n'eût  été  si  avancé;  on  les  y 

jubentium  per  totam  fertnr  actem.  Itaqne  in  1er  ipsum 
certamen  facta  dedilio  est  a  primii  auctoribns  belli.  Pos- 
tera insequentibiisque  diebus  et  ceteri  Umbrorum  populi 
dednntur.  Oericnlani  sponsioue  in  amicitiam  accepti. 

XLII.  Fabius  ,  aliéna;  sortis  Yictor  belli,  in  suarn  pro- 
Tinriam  eiercitum  reduiit.  Itaque  ei,  obres  ta  m  féliciter 
gesias ,  tient  priore  anno  populns  continuaverat  consa- 
lalum ,  ita  senaltis  in  insequenlem  annum ,  quo  Ap.  Clau- 
dius, L.  Vol  um  nias  consoles  fuerunt,  prorogatif,  maxime 
Appio  advertante,  imperium.  Appium  censorcro  pelisse 
consulalum.  comiliaque  ejus  ab  L.  Furio  tribuno  plebis 
interpellata ,  donec  te  censura  abdicavit,  in  quibusdara 
annalibnt  invenio.  Creatus  consnl,  quum  collega»  novum 
bellum,  Sallentini  bostet  deeernerentiir,  Romae  mansil, 
ut  orbanis  arlibut  opes  angeret ,  qoanrio  bel.i  decus  penes 
alios  esset.  Volumnium  prov incisa  haud  pwnilt.it.  Mutla 
secunda  pnelia  fecit;  aliquot  urbes  bostium  vi  cepit.  Pra>- 
dte  eral  largitor,  et  bcnignilatem  per  se  gratam  comitale 
adjuvahat  :  militemque  iis  arlibus  fecerat  et  pertculi  et 
taboris  avidnm.  Q.  Fabius  proconsul  ad  urbera  Allifaa 
cum  Samniiium  eiereitn  signis  collalis  condigit.  Minime 
ambigna  res  fuit.  Fusi  hottes ,  otque  in  castra  compolsi. 
I  Nec  caitra  forent  retenla ,  ni  eiiguura  soperfuistet  dlei  ; 
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investit  cependant  avant  la  nuit,  et  Ton  fit  bonne 
garde,  pour  que  personne  ne  pût  échapper.  Lé 
lendemain ,  lorsque  le  jour  paraissait  a  peine , 
ils  en  vinrent  à  capituler.  Il  fui  convenu  que  ce 
qu'il  y  avait  de  Samnites  sortirait  avec  un  sinjple 
vêlement.  Ou  les  flt  tous  passer  sous  le  joug.  11  ne 
fut  rien  réglé  sur  le  sort  des  alliés  des  Sam  m  (es; 
on  les  vendit  à  l'encan  au  nombre  de  sept  mille. 
Ceux  qui  se  dirent  citoyens  berniques  furent  mis 
en  réserve  et  sévèrement  gardés.  Fabius  les  envoya 
tous  à  Rome,  au  sénat,  et,  après  une  étiquete 
à  l'effet  de  savoir  si  c'était  par  l'ordre  de  leurs 
magistrats  ou  de  leur  propre  mouvement  qu'ils 
avaient  fait  la  guerre  pour  les  Samnitcs  contre  les 
Romains,  on  les  douua  en  garde  aux  différents 
peuples  latins.  Les  nouveaux  consuls  qui  étaient 
déjà  nommés,  P.  Cornélius  Arvina  et  Q.  Mar- 
cius Trémulus  eurent  ordre  de  mettre  toute  cette 
affaire  en  délibération  dans  le  sénat.  Les  Her- 
niques  furent  indignés  d'une  telle  sévérité  :  il  se 
tint  une  assemblée  générale  à  Anagnie  dans  le  cir- 
que qu'ils  appellent  Maritime,  et  tous  les  peuples 
de  ce  nom ,  excepté  ceux  d'Alatrium ,  de  Féren- 
tinum  et  de  Yérules,  déclarèrent  la  guerre  au 
peuple  romain. 

XL1IL  Dans  le  Samnium  aussi ,  après  la  retraite 
de  Fabius ,  il  éclata  de  nouveaux  mouvements. 
Culatia  et  Sora,  ainsi  que  les  garnisons  romaines 
qui  étaient  dans  ces  deux  places,  tombèreut  au 
pouvoir  de  l'ennemi,  lequel  exerça  d'horribles 
cruautés  contre  les  prisonniers  :  P.  Cornélius  y 
fut  envoyé  avec  une  armée.  Les  nouveaux  enne- 
mis (  car  déjà  la  guerre  contre  les  Anagniens 
et  les  llerniques  était  résolue  )  furent  assignés  à 


Marcius.  D'abord,  s'étaut  saisis  des  postes  a  van» 
tageux,  ils  interceptèrent  toute  communication 
entre  les  camps  des  consuls,  de  telle  sorte  qu'il 
eût  été  impossible  à  un  simple  courrier  de  passer  ; 
et  pendant  quelques  jours  chacun  des  deux  con- 
suls resta  dans  une  complète  ignorance  de  la  po- 
sition de  l'autre.  L'alarme  gagna  jusqu'à  Rome, 
et  l'on  enrôla  tous  les  citoyens  encore  jeunes , 
afin  d'avoir,  en  cas  d'événement,  deux  nouvelle» 
armées.  Au  reste,  la  guerre  des  llerniques  fut 
loin  de  justifier  la  terreur  qu'elle  causait  alors  et 
de  répondre  à  l'antique  gloire  de  cette  nation. 
Nulle  part  ils  ne  firent  rien  de  mémorable,  ils 
perdirent  leurs  trois  camps  dans  l'espace  de  peu 
de  jours,  et,  pour  obtenir  une  trêve  de  trente 
jours  qui  leur  permît  d'envoyer  a  Rome  une  dé- 
putation  auprès  du  sénat,  ils  se  soumirent  à  four- 
nir la  solde  et  le  blé  pendant  deux  mois,  plus  une 
tunique  pour  chaque  soldat.  Le  sénat  les  renvoya  à 
Marcius,  auquel  un  sénatus- consulte  donna  le 
pouvoir  de  décider  du  sort  de  ce  peuple  ;  et  le 
consul  les  reçut  à  discrétion.  Dans  le  Samnium, 
l'autre  consul ,  supérieur  en  forces,  avait  le  désa- 
vantage des  lieux.  Les  ennemis  avaient  fermé  tou- 
tes les  routes;  ils  s'étaient  saisis  des  passages, 
pour  qu'aucun  convoi  ne  pût  arriver  au  consul , 
lequel  leur  présentait  tous  les  jours  la  bataille, 
sans  pouvoir  les  amener  à  combattre.  On  voyait 
clairement  que  le  Samnite  avait  tout  a  craindre 
d'une  affaire  générale,  et  le  Romain  des  longueurs 
de  la  guerre.  L'arrivée  de  Marcius,  qui,  après  sa 
victoire  sur  les  Berniques ,  s'empressa  de  venir  au 
secours  de  son  collègue ,  ne  laissa  plus  aux  enne- 
mis le  pouvoir  de  différer  le  combat.  Sentant  bien 


aote  noctero  tamen  mot  circumsessa ,  et  nocle  custodita , 
ne  quis  elabi  posset.  Postero  die,  mdum  luce  certa, 
dedilio  fleri  compta;  et  pacti,  qui  Samoilium  forent,  ut 
cum  siogulis  veslimentis  emilterenlur.  Ui  omuei  sub  ju- 
gum  raissi.  Sociii  Saranilium  nibil  caulum;  ad  cepteoi 
niillia  sub  coiôoa  veniere.  Qui  se  cirem  beruicum  diie- 
rat ,  seorsum  in  custodia  habitua.  Eos  oroues  Fabiua  Ro- 
main ad  senatum  omit  ;  et ,  quuiu  qua?situm  e*»et ,  dé- 
tecta, an  tolunlarii  pro  Suronilibus  advenus  Komanos 
déliassent ,  per  lalinos  populo*  cuslodicndi  dantur  ;  jus- 
iique  eara  intégrant  rem  novi  consules,  P.  Cornélius  Ar- 
tina ,  Q.  Marcius  Trémulus  (  ii  euim  jam  creaU  erant  j , 
ad  Dénatura  referre.  Id  a?gre  pas*i  Hernici  ;  concilium 
populoruro  omnium  halwnlibus  Anagninisin  circo,  quem 
Maritimum  vocant ,  pra-ter  Alalrinatcm,  Ferentinatem- 
que,  et  Vcrulanum,  omues  Hernici  noiuini*  populo  ro- 
raano  bellum  indixeruot. 

XLIII.  In  Samnio  quoque,quia  decesserat  inde  Fa- 
bius, novi  motus  exorti.  Calatia  cl  Sora,  prœridiaque , 
qua?  in  iis  romani  erant,  eipugnataj  et  in  capliTorum 
oorpora  miliium  fir-de  ssvilum.  Itaque  eo  P.  Cornélius 
cumeiercitu  miwus.  Marcio  uovi  boste*  (jam  enim  Ana- 
gulnii  Herolcisque  aliis  bellum  jussuiu  état) 


tur.  Primo  ita  omnla  opportune  loca  hostes  inter  > 
lum  castra  ta  terre  permit ,  ut  pervadere  exj 
non  pocket ,  et  per  aliquot  dies  incerti  rerom  omnium, 
luspcnsiquede  statu  alterius,  uterque  consul  ageret ,  Ro- 
mamque  is  metus  manaret,  adeo  nt  omîtes  jontores  sa- 
crameuto  adigerentur,  alque  ad  subita  rerum  duo  jusii 
scriberentur  exercitai.  Ceterum  berolcum  bellum  ne- 
quaquam  pro  pra'senli  lerrore  ac  \ciusia  genus  gioria 
fuit.  Nibil  u»  |uam  dicta  dignura  ausi,  trinia  castria  intra 
paucos  dies  eiuti,  triginta  dierum  ioducias,  ita  ut  ad  se- 
natum Romam  legatos  mitterent,  pacti  sunt  bimeatri  ait- 
pendio  fru  me  q  toque ,  et  siogulis  in  militem  tanicis.  Ab 
senata  ad  Marcium  rejecti ,  cui  seniituseoosallo  pernira- 
sum  de  Hernfcis  erat ,  isque  eam  gentem  in  dedttfonem 
accepit.  Et  in  Samnio  aller  consul  tuperior  virtbus,  Iticis 
impeditior  erat.  Omuia  itioera  obsaesperant  hostes,  sal- 
tusque  pervios  ceperant,  ne  qua  aubvehi  comme» tus  pos- 
aent:  ne<|ue  ces,  quum  quotidie  signa  io  aciem  cotwil 
proferret,  elicere  ad  certameu  pot  erat;  satisque  appa 


rehat,  neque  Samnilem 


pra*st*os ,  uec  Roma- 


nom  dilalionem  belli  latarum.  Adventui  Marcii,  qui, 
ileruicis  subactts,  maturavit  collega?  veuire  aniilio ,  mo- 

i,  ut  qui  aiteri  i 
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que  s'ils  ne  s'étaient  pas  crus  capables  de  se  me-  , 
sorer  avec  une  seule  armée ,  la  jonction  des  deux  ! 
armées  consulaires,  s'ils  la  laissaient  s'effectuer,  | 
ne  leur  laisserait  plus  rien  à  espérer ,  ils  attaquent  j 
Marcius  qu'ils  surprennent  dans  tout  le  désordre  i 
de  la  marche.  Les  bagages  sont  h  la  hâte  trans- 
portés au  centre;  et,  selon  que  le  permettait  la 
circonstance ,  l'armée  se  range  en  bataille.  D'abord 
les  cris  qui  parvinrent  jusqu'au  camp,  puis  la 
vue  de  la  poussière  qui  s'élevait  au  loin ,  jetèrent 
l'alarme  dans  l'armée  de  l'autre  consul.  Celui-ci 
fait  prendre  aussitôt  les  armes,  range  ses  troupes 
en  bataille ,  et  vient  tomber  en  travers  sur  l'ar- 
mée ennemie  occupée  d'un  autre  combat,  criant 
à  ses  soldais  ■  que  ce  serait  le  comble  de  l'igno- 
minie, s'ils  souffraient  que  l'autre  armée  eût 
l'honneur  de  deux  victoires,  et  s'ils  se  laissaient 
ravir  la  gloire  d'une  guerre  qui  était  la  leur.  •  Il 
se  fait  jour  a  l'endroit  où  il  avait  porté  son  attaque, 
et,  au  travers  des  troupes  ennemies,  il  marche 
droit  a  leurcamp,  et,  le  trouvant  sans  défenseurs, 
le  prend  et  y  met  le  feu.  Dès  que  les  soldats  de 
Marcius  voient  les  flammes  devant  eux  et  que  les 
Samnites  les  voient  derrière  eux ,  ceux-ci  com- 
mencent à  fuir  de  divers  côtés;  mais  partout  s'é- 
tend le  carnage,  et  nulle  part  il  n'y  a  de  refuge 
assuré.  Déjà,  après  avoir  tué  trente  mille  hom- 
mes a  l'ennemi,  les  consuls  avaient  donné  le 
signal  de  la  retraite ,  et  ils  opéraient  la  jonction 
de  leurs  troupes,  en  se  félicitant  réciproquement, 
lorsque  tout  à  coup  apparurent  au  loin  de  nou- 
velles cohortes  ennemies.  C'étaient  des  recrues , 
qui  firent  renouveler  le  carnage.  Sans  attendre 
l'ordre  des  consuls ,  sans  avoir  reçu  le  signal , 

exercitui  se  ad  certamen  credidissent  pares,  oonjoogi 
utique  pesai  duo*  oonsularei  exercilus  nibil  crederent  iu- 
pe reste  ipei ,  advenientem  incomposito  a  g  mine  Marciuro 
aggrediuQtur.  Kaptim  collai»  sarcinaj  io  médian);  et 
prout  tempos  paUebatur,  iostructa  acies.  Clainor  pri- 
mura  in  stativa  perla  tus,  deln  coospectus  procul  pubis, 
tomullum  apud  alterum  consulem  in  castris  fecit.  Isque, 
coufeslini  arma  cipere  jussis,  raptiraque  oduc.is  in  aciem 
militibus ,  transversam  bottiom  aciem ,  atone  aiio  certa- 
mine  occupaient,  invadit;  clamitans,  •  summum  Qagi- 
tium  fore,  ai  alterum  exercitum  utriusque  Victoria;  eom- 
potem  linerent  Sert ,  necad  aesui  belli  vindicarent  decus.  • 
Qua  iropetum  dederat,  perrumpit;  aciemque  per  me- 
diam  in  castra  bostiam  tendit,  et  vacua  defeosoribos  ca- 
pit  atque  incendit.  Qu»  ubi  Oagraulh  Marcianus  miles 
conspexit,  et  hosles  respexere ,  tum  passim  fuga  cœpta 
Samnitium  fleri.  Sed  omnia  obtinet  cardes ,  nec  in  ullam 
parient  tutiim  perfugium  est.  Jam .  triginta  millibus  ho- 
stiunt  cassis ,  siguum  receptni  consul  s  dederant ,  collige- 
bnntquc  in  uuum  copias,  iu  viccra  inter  se  g  ratantes  : 
quuoi  repente  visa;  procul  bostium  nova;  cohortes ,  qua? 
io  kupplementum  scripte  foerant,  integraverc  codera. 


les  vainqueurs  s'élancent  sur  elles,  en  crianl  «qu'il 
faut  faire  faire  a  ces  jeunes  Samuiles  un  rude 
apprentissage.  »  Les  consuls  cèdent  à  l'ardeur 
des  légions,  sachant  bien  que  des  soldats  tout 
novices,  confondus  parmi  des  vétérans  abattus 
par  leur  déroute,  n'auraient  pas  même  le  courage 
de  tenter  uu  combat.  Ils  ne  se  trompèrent  pas 
dans  leur  attente  ;  toutes  les  troupes  des  Samnites, 
tes  anciennes  comme  les  nouvelles ,  gagnent  en 
fuyant  les  montagnes  voisines.  L'armée  romaine 
gravit  ces  hauteurs.  Il  n'est  point  de  lieu  sûr  pour 
les  vaincus;  on  les  précipite  des  sommets  qu'ils 
avaient  occupés.  Déjà ,  tous  d'une  commune  voix 
demandent  la  paix.  On  les  força  a  fournir  trois 
mois  de  vivres ,  une  année  de  solde ,  et  une  lu- 
nique  pour  chaque  soldat;  après  quoi  ils  envoyè- 
rent demander  la  paix  au  sénat.  Cornélius  resta 
dans  le  Samnium;  Marcius  revint  a  Rome  et 
triompha  des  Herniques.  On  lui  décerna  une  sta- 
tue équestre,  laquelle  fut  placée  devant  le  temple 
de  Castor.  On  rendit  à  trois  peuples  des  Herni- 
ques, ceux  d'Alatrium,  de  Vérules,  de  Férenli- 
nura,  leurs  lois  qu'ils  préférèrent  au  droit  de  cité; 
et  on  leur  permit  de  s'allier  entre  eux,  privilège 
dont  ils  jouirent  quelque  temps  seuls  de  tous  les 
Herniques.  Quant  à  ceux  d'Anagnie  et  aux  autres 
qui  avaient  pris  les  armes,  on  leur  accorda  le  droit 
de  cité,  sans  le  droit  de  suffrages  :  on  leur  interdit 
leurs  assemblées,  ainsi  que  la  liberté  de  contracter 
des  mariages  de  ville  à  ville  :  les  fonctions  de  leurs 
magistrats  durent  se  borner  au  soin  des  sacrifices. 
La  même  année,  le  censeur  Bubulcus  commença 
la  construction  du  temple  de  la  déesse  Salus, 
qu'il  avait  voué  étant  consul,  pendant  la  guerre 

In quas,  neejussu consulum, nec  signo accepte ,  viclores 
vadunt  ;  c  malo  tirocinio  imbuendum  Samuitem ,  •  clami- 
tantes.  Indulgent  consules  legionum  ardori,  ut  qui  probe 
scirent,  novum  militent  hostinm  inler  perçu ls<>s  fuga  ve- 
teranoa  ne  tentando  quidem  salis  certamioi  Tore.  Nec  eos 
opinio  fefellit.  Omoea  Samnitium  copia; ,  veleres  novae- 
que,  montes  proximos  fuga  capiunt.  Eo  et  romana  erigi- 
lur  acies  ;  nec  quicquam  salis  tuti  loci  victis  est.  Et  de 
jngis ,  qua;  ceperant,  funduntur;  jamque  una  voce  omnes 
pacem  petchant.  Tum ,  trium  roensium  frumento  irope- 
rato,  et  nnnuo  stipendio,  ac  singulis  in  militent  tuuicis, 
ad  senatum  pacis  oratores  missi.  Cornélius  in  Samnio  re- 
liclua.  Marcius  de  Hernicis  triumpbans  in  urhem  mliit  ; 
staluaque  equestris  in  foro  décréta  est ,  qua*  ante  lemplum 
Castoris  posita  est.  Hernlcornm  tribus  poptilis,  Alatri- 
nati ,  Verulano,  FerentinaU,  qnia  malnerunt,  quant  ci- 
vilatem,  su»  leges  reddita?  :  connubiamque  inter  ip&os, 
quod  aliquamdiu  soli  Heruicorum  babucrnnl,  pcimis- 
sum.  Aoagninir,  quique  arma  Romanis  intulerant,  civi- 
tas  sine  suffragii  latione  data  ;  consilia  conuubiaque  adent- 
pta  :  et  maglstralibus ,  praterquam  sacrorum  curai  ione, 
1  iu  ter  die  tum.  Eodem  aono  «des  Salutis  a  C.  Junio  Bu- 
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des  Samnites.  Conjointement  avec  son  collègue  < 
M.  Valérius  Maximns,  il  Ht  des  chemins  vicinaux, 
dont  la  dépense  fui  support  ce  par  le  trésor.  Celte 
môme  année,  fui  aussi  renouvelé,  pour  la  troisième 
fois,  le  traité  avec  les  Carthaginois  ;  leurs  ambassa- 
deurs, venusà  Rome  à  cet  effet,  y  furent  traités  avec 
toutes  sortes  d'égartset  reçurent  des  présents. 

XLIV.  On  eut  celle  année  pour  diclatour  P.  Cor- 
nélius, et  pour  général  de  la  cavalerie,  P.  Décius 
Mucius.  Us  tinrent  les  comices  consulaires  pour  les- 
quels on  les  avait  nommés  ,  aucun  des  deux  cou- 
suls  ne  pouvant  s'éloigner  du  thaï  Ire  de  la  guerre; 
L.  Puslumius,  Ti.  Minucius  furent  créés  consuls. 
Pison  place  ces  consuls  après  Q.  Fabius  et  P.  Dé- 
cius, supprimant  les  deux  années  du  consulat  de 
Claudius  et  Volumnius ,  et  de  Cornélius  avec  Mu- 
cius ;  ou  ne  sait  si  c'est  par  oubli  que  ,  dans  la  ré- 
daction de  ses  annales,  il  a  omis  ces  deux  consulats, 
ou  si  c'est  à  dessein,  les  croyant  apocryphes.  Cette 
année  ,  les  Saninitcs  firent  des  incursions  dans  la 
plaine  de  Stella,  qui  faisait  partio  du  territoire 
campanien.  C'csl  pourquoi  les  consuls  partirent 
pour  le  Samnium,  et  se  portèrent,  Postnmiussur 
Tifernum,  Minucius  sur  Bovianum.  Du  côté  de 
Postumius,  on  se  battit  d'abord  à  Tifernum.  Les 
uns  affirment  que  les  Samnitrs  furent  vaincus,  et 
qu'on  leur  prit  vingt  mille  hommes;  les  autres 
prétendent  qu'on  se  sépara  des  deux  côtés  avec 
un  avantage  égal;  que  Postumius,  par  une  feinte 
défiance,  marcha  la  nuit,  et  fit  gagner  secrète- 
ment les  montagnes  à  ses  troupes;  que  les  enne- 
mis l'y  ayant  suivi ,  prirent  position  à  deux  milles 
de  son  camp ,  sur  des  hauteurs  également  forti- 


LIVR. 

liées.  Le  consul ,  pour  faire  croire  qu'il  n'avait 
voulu  que  se  ménager  un  campement  sûr  et  abon- 
damment pourvu  (et  il  Pétait  en  effet  ) ,  se  retran- 
cha dans  sa  position,  y  filapporter  en  grande quan- 
tité  toutes  les  choses  nécessaires  ;  mais,  à  la  troi- 
sième veille ,  laissant  à  la  garde  de  son  camp  uo 
fort  détachement ,  il  conduit  par  le  plus  court 
chemin  ses  légions  à  son  collègue,  qui  restait  aussi 
dans  l'inaction  en  présence  d'un  autre  corps  d'en- 
nerais.  lh,  par  le  conseil  de  Postumius,  Minucius 
en  vint  aux  mains  avec  les  Samnites  :  le  com- 
bat s'etant  prolongé,  sans  succès  prononcé,  bien 
avant  dans  le  jour,  le  consul  Postumius  fondit 
tout  à  coup  avec  ses  légions  toutes  fraîches  sur 
l'année  ennemie  déji  épuisée  de  lassitude.  L'excès 
de  la  fatigue  et  leurs  blessures  les  empêchant 
même  de  fuir,  ils  furent  exterminés;  on  prit 
vingt  et  un  étendards.  Aussitôt  on  se  reporta 
sur  le  camp  de  Postumius.  La ,  deux  armées  vic- 
torieuses attaquant  un  ennemi  déjà  abattu  par 
la  nouvelle  qu'il  venait  de  recevoir  ,  l'enfoncent 
et  la  mettent  en  fuite;  on  prit  vingt-six  éten- 
dards ,  le  général  des  Samnites  Statius  Gellius  et 
beaucoup  d'autres  prisonniers;  on  s'empara  aussi 
des  deux  camps.  Bovianum,  dont  on  commença 
le  siège  le  lendemain,  fut  bientôt  emporté;  et  la 
gloire  de  tant  de  succès  fut  couronnée  par  le  triom- 
phe des  deux  consuls.  Quelques  historiens  disent 
que  le  consul  Minucius,  rapporté  dans  son  camp, 
grièvement  blessé,  mourut; que  M.  Fnlvius  fat 
nommé  cousu l  pour  le  remplacer,  et  qne  c'est 
lui  qui,  ayant  reçu  le  commandement  de  l'ar- 
mée de  Minucius ,  prit  Bovianum.  La  mêraeao- 


bulco  censore  locala  e*l ,  quara  consul  betlo  Saranitium 
voverat.  Ab  eodem  collegaque  ejus  M.  Valerio  Maximo 
via?  per  agros  pulriica  impensa  factœ.  Et  cnm  Carthagi- 
niensibu*  eodem  anno  fœdus  tertio  renovatum;  legalis- 
que  eonim  .  qui  ad  id  vénérant ,  comiter  munr  ra  missa. 

XLIV.  Dictatoreni  idem  aimas  huhuil  P.  Cornelium 
Scipiooem ,  rum  nugistro  equitum  P.  DecioMurc.  Ab  iis, 
propter  qmecreati  erant.  romitia  cnnsularia  habita ,  quia 
neuter  consulum  potuerat  bello  abesse.  Crcati  consules 
L.  Postumius,  Ti.  Minucius.  Hos  consules  Piso  Q.  Fabio 
et  P.  Decio  suggerit,  biennio  exemplo,  qt>o  Caudiiiin 
Volumniuinque,  el  Cornelium  cum  M  ircio  consules  factos 
tradidimus.  Memonane  fu périt  in  annalilms  digerendis , 
an  consul to  bmos  consules ,  fabos  ratiis,  iransccndcrit, 
incertum  est.  Eodem  anno  in  Campum  Stcllitem  agri 
Campani  Samnilium  incursiones  fait*.  Itaqucambo  con- 
sules, in  Samnium  missi ,  quum  di  versas  regiones,  Tifer- 
num Postumius,  Bovianum  Minucius,  petissent;  Postu- 
mii  prius  ductu  ad  Tiîermim  pugnatum.  Alii  hnud  dubic 
Samnites  ^  ietos ,  ac  \  igeuti  millia  liominum  capla  tradunt  : 
alii  Marte  wquo  discessum ,  et  Poslumium ,  metum  simul- 
antem  nocturoo  itioere ,  clam  in  mon: es  copias  abduxisse  : 
hottes  secutos  duo  millia  inde  locit  muDitis  et  ipsos  con- 


sedisse.  Consul ,  ut  stativ  8  tnta  coptosaque  (  et  ita  erant  ) 
pelisse  videretur,  postquam  et  munimentis  castra  Brroa- 
vit,  et  omni  apparatu  rernm  utiliura  instraiit;  relicto 
flrmo  prsesidio,  de  vigilia  tertia ,  qua  duci  proxime  po- 
test ,  expeditas  legiones  ad  eollegam  ,  et  ipso  m  advenus 
alios  sedenlem ,  ducit.  Ibi ,  auctore  Postumio ,  MiniKsos 
cum  hoslihus  signa  confert;  et,  qunm  anceps  prœtinmin 
multum  diei  processisset ,  tum  Postumius  iutegri*  legio- 
uimis  defessam  jam  aciem  hostium  improviso  invadit.  Ila- 
que,quum  lassitudo  ac  ruinera  fugam  quoque  pra>pe- 
disent,  occidione  ocrisi  hostes,  signa  anum  et  vigiuti 
capta  :  atque  inde  ad  castra  Postumii  per  rectum.  Ibi  duo 
victores  exercitus  perculsum  jam  fama  hostem  adorti  fttn- 
dunt  fngantque ;  sigoa  militarta  sex  et  vigint]  capta,  et 
imperalor  Samnitium  Statius  Gellius,  multique  a!ii  mor- 
lales ,  et  castra  utraque  capta.  Et  Bovianum .  ubi  postero 
die  cmpiuin  oppuguari ,  l>reyi  capitur  ;  roagnaque  glona 
rerum  gestarum  consules  triumpharunl.  Minodaio  coo- 
sulem  ,  cum  vulnere  gravi  relntum  in  castra ,  mortoum  , 
quidam  auctores  sunt,  et  M.  Fulvium  in  locum  ejus  coo- 
sulem  snffectum  :  et  ab  eo,  quom  ad  exercitom  Minuoi 
missus  esset ,  Bovianum  captura.  Eodem  aouo  Son ,  Ar- 
pinura,  Ceusenoia,  recepU  ab  Saninitibus.  Hcmiiis 
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née,  Sora,  Arpinum,  Ccnsennia,  furent  repris 
sur  les  Saruniles.  On  plaça  an  Capitule  une  statue 
colossale  d'Hercule  et  on  en  Ut  la  dédicace. 

XLV.  Sous  le  consulat  de  P.  Sulpicius  Savcrrio 
et  de  P.  Sempronius  Sophus,  les  Saratiites,  soit 
pour  mettre  fin  à  la  guerre ,  soit  seulement  pour 
gagner  du  temps,  envoyèrent  a  Rome  des  dépu- 
tés demander  la  paix.  Malgré  le  ton  suppliant 
qu'ils  avaient  pris,  on  leur  répondit  c  que  si  les 
Samuites  n'avaient  pas  souvent  demandé  la  paix 
nu  moment  même  où  ils  se  préparaient  a  la  guerre, 
on  eût  pu ,  en  discutant  de  part  et  d'autres  les 
conditions,  parvenir  à  un  arrangement;  mais  que 
les  promesses  ayant  été  trompeuses  jusqu'ici,  on  ne 
pouvait  plus  s'en  rapporter  qua  des  faits.  Le  con- 
sul Sempronius  allait  être  bien  tôt  avec  son  armée 
dans  le  Sainnium  ;  on  ne  pourrait  le  tromper  sur 
les  dispositions  des  esprits,  soit  a  la  pais,  soit  a  la 
guerre  ;  il  instruirait  le  sénat  de  tout  ce  qu'il  au- 
rait reconnu  par  lui-même;  ils  pourraient  suivre 
leconsul,  lorsque  celui-ci  quitterailleSamnium.a 
Celte  aimée  l'armée  romaine ,  en  traversant  le 
Sainnium,  avant  trouvé  partout  des  dispositions 
pacifiques  et  un  grand  empressement  à  lui  fournir 
des  vivres,  on  renouvela  l'ancien  traité  avec  les 
Samuites.  Les  armes  romaines  se  tournèrent  en- 
suite contre  les  Èques,  anciens  ennemis  de  Rome, 
mais  qui  étaient  restés  dans  l'inaction  pendant 
bien  des  années,  sous  les  apparences  d'une  paix 
trompeuse.  Ils  n'avaient  cessé,  tant  que  les  Her- 
niques  avaient  conservé  leur  indépendance,  d'en- 
voyer, de  concert  avec  eux,  des  secours  aux  Saro- 
nites;  et,  après  la  réduction  des  lier  niques,  la 
nation  presque  tout  entière,  sans  chercher  à  ca- 
cher une  résolution  prise  ouvertement,  avait 
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passé  aux  ennemis.  Depuis  que  les  féciaux ,  après 
le  traité  conclu  à  Rome  avec  les  Samniles,  étaient 
allés  leur  demander  satisfaction ,  ils  disaient 
«  qu'on  leur  tendait  un  piège,  afin  que  la  crainte 
de  la  guerre  les  lit  consentir  a  devenir  Romains  ; 
que  les  Herniques  avaient  fait  voir  combien  ce 
titre  était  désirable,  puisque  ceux  à  qui  la  li- 
berté en  avait  été  laissée  avaient  préféré  leurs 
lois  au  droit  de  cité  romaine  ;  et  que  ceux  qui  n'a- 
vaient pu  choisir  ce  qu'ils  voulaient  regarde- 
raient toujours  comme  un  châtiment  un  litre  im- 
posé par  la  force.  •  Ces  propos  insultants,  jetés 
publiquement  dans  leurs  assemblées,  déterminè- 
rent le  peuple  romain  a  déclarer  la  guerre  au» 
Kques.  Les  deux  consuls ,  partis  pour  cette  nou- 
velle guerre ,  se  postèrent  à  quatre  milles  de  leur 
camp.  L'armée  «les  Kques,  qui  depuis  un  grand 
nombre  d'années  n'avaient  pas  fait  la  guerre  en 
leur  propre  nom ,  avait  l'air  d'une  armée  levée 
à  la  hâte,  sans  chef,  sans  subordination ,  livrée  à 
la  confusion  et  au  désordre.  Les  uns  veulent  que 
l'on  marche  au  combat ,  les  autres  qu'on  défende 
le  camp  ;  la  plupart  pensent  à  leurs  terres  qui 
vont  être  dévastées,  et  à  leurs  villes  où  ils  n'ont 
laissé  que  de  faibles  garnisons,  et  dont  la  ruine  est 
certaine.  Aussi ,  lorsque  parmi  un  grand  nombre 
d'avis,  il  en  fut  proposé  un  tjui,  sacrifiant  lïulé- 
i  «H  commun,  tournait  tous  les  esprits  vers  l'intérêt 
particulier,  et  qui  consistait  à  sortir  du  camp  a  la 
première  veille,  chacun  de  son  côté,  pour  tout 
transporter  dans  les  villes  et  s'y  défeudre  derrière 
les  remparts,  tous  y  consentirent  avec  uu  vif  em- 
pressement. Pendant  que  les  ennemis  se  disper- 
saient dans  les  campagnes,  les  Romaius  sortent 
de  leur  camp  au  poiul  du  jour  et  se  forment 


nuRoam  sîmalacrum  io  Capilolio  positura  dedicaturaque. 

XLV.  P.  Sutpicio  Saverrione ,  P.  Sempron  o  Sopho 
consulibus,  Samnites,  sea  finein.  «eu  dilationem  bclli 
quarrentes ,  b-gatns  de  pace  Romani  misère.  Quittas  sup- 
pliciter  agent ihiw  responsuru  est,  *  nisi  sspe  betliim  pa- 
rantes pacem  petisseut  Sjfunites.orationc  ultro  citroque 
habita ,  de  pace  transigi  potuisse  :  nuuc  quando  verba 
vana  ad  id  locoruni  fuerint ,  rébus  slandum  esse.  P.  Sem- 
pronium  coustilrm  cum  fiercëu  brevi  in  Samnio  fore; 
eum,  ad  bcllum  pacemne  inclinent  animi ,  falli  non  pnue  : 
comperta  omnia  senatui  relaturuiu  :  decedeniein  -ci  Sam- 
nio cousulein  legati  sequerentur.  •  Eo  anuo  quum  paca  - 
tuin  Sainnium  eiercitasRomauus,  bénigne  prabilocom- 
meatu,  peragrasset,  fœdus  antiquum  Samnilihus  reddi- 
tum.  Ad  idquos  indc  veU-res  bostes ,  celerum  per  tnuttos 
annos  sub  specie  ioflda?  pacis  quielos ,  versa  arma  ro- 
uiana  :  quod  incolumi  Ilernico  nnmine ,  imssitavcrant 
siiiml  cum  iis  Sainnili  auiilia  ;  et ,  post  Hernicos  sub- 
actos,  uni  versa  propegens,  sine  dissfmulaliune  consilii 
publici,  ad  bostes  descherat  ;  cl  postquam,  icto  Roma* 
cum  Samnitibos  fœdere ,  fe  tiales  vénérant  res  repetitum , 


•  tenlatiooem  aiebant  isso,  ut,  terrore  incosso  bclli ,  Ro- 
ui a  nos  se  fieri  paterentur;  quod  quant  opère  nptanduju 
foret,  Hernicos  docuissc  :  quum ,  quibus  liaient,  suas 
legcs  Romane  cifilali  prawptaverint;  quibus  legendi, 
quid  mallent,  copia  non  fuent ,  pro  po?ua  neccs&ariam 
civitatem  fore.  •  Ob  ha?c  vulgo  in  conciliis  jaitata,  po- 
pulus  Romanus  bellum  fleri  /Equis  jussil  :  consulesque 
anibi),  ad  novum  profecti  hélium ,  quatuor  mil  lia  a  caslria 
hostiura  consederuut.  jfvqunruin  etercitus  (ut  qui  suo 
nomme  per  multos  annos  iiiibellcs  cgissent),  tuniiiltuario 
similis,  aine  ducibus  cerlis ,  sine  impeiio,  trepi  iar<*.  Alii 
eicundum  in  aciem  ,  alii  castra  tueoda  ceosent  ;  niovet 
plerosquc  vas  alio  fulura  agrorutn ,  ac  deiiicep»  cum  le- 
vibus  prssidiis  urbium  relictarum  exedia.  Itaque,  post- 
quam  inter  mulias  senientias  una ,  qua? .  uiuissa  cura 
communium ,  ad  respectum  suarum  quemque  rerum  ver- 
tisset,  audila;  ul  prima  vigilia  diversi  e  easlris  ad  dt-por- 
tanda  omnia  tuendaque  m«i-nibusin  urbesabireut  ;  cuncti 
eam  seulentiam  ingeali  assensu  accepcrc.  Palalis  hosti- 
bus  per  agros,  prima  luce  Romani,  siguis  prolaiis,  iu 
acie  consistant  ;  et,  ubi  nemoobvius  ibat,  pleno  gradu 
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en  bataille  ;  et ,  comme  personne  ne  s'avançait  à 
leur  rencontre,  ils  marchent  à  grands  pas  au  camp 
des  ennemis  ;  mais  là ,  ne  voyant  point  de  postes 
en  avant  des  portes,  pas  un  homme  le  long  des  re- 
tranchements, et  n'entendant  point  le  bruit  con- 
fus ordinaire  dans  les  camps,  étonnes  de  ce  silence 
inaccoutumé,  ils  s'arrêtent  dans  la  crainte  d  une 
embuscade.  Ayant  ensuite  franchi  les  palissades  et 
trouvé  tout  abandonné,  ils  se  mettent  sur  les  tra- 
ces des  ennemis;  mais,  comme  ceux-ci  s'étaient 
dispersés  par  mille  chemins  différent,  ces  traces, 
qui  portaient  dans  toutes  les  directions,  trom- 
pèrent d'abord  les  Romains.  Ils  apprirent  bientôt 
de  leurs  éclaircurs  le  parti  qu'avaient  pris  les  en- 
nemis, et  alors,  portant  successivement  la  guerre 
d'une  ville  a  l'autre ,  ils  prirent ,  dans  l'espace  de 
cinquante  jours ,  quarante  et  une  places,  dont  la 
plupart  furent  rasées  et  incendiées,  de  telle  sorte 
que  le  nom  des  Èques  fut  presque  entièrement  aboli. 
On  triompha  des  Èques  ;  et  leurs  désastres  furent 
un  exemple  pour  les  Marruciniens ,  les  Marses, 
les  Péligniens,  les  habitants  de  Frentum ,  qui  en- 
voyèrent à  Rome  des  députés  pour  demander  paix 
et  amitié.  On  accorda  a  ces  peuples  l'alliance 
qu'ils  sollicitaient. 

XLVI.  La  même  année,  le  greffier  Cn.  Flavius , 
fils  de  Cnéius ,  petit-fils  d'affranchi,  né  dans  une 
humble  fortune ,  du  reste  plein  de  finesse  et  par- 
lant avec  facilité,  parvint  'a  l'édilité  curule.  Je 
trouve  dans  quelques  annales,  que,  comme  il  ser- 
vait d'appariteur  aux  édiles,  voyant  que  la  pre- 
mière tribu  le  nommait  édile  et  qu'on  ne  voulait 
point  recevoir  son  nom  à  cause  de  sa  profession 
de  scribe ,  il  déposa  ses  tablettes  de  greffier  et  af- 
firma par  serment  que  jamais  il  ne  les  reprendrait. 


-live. 

Licinius  Macer  soutient  qu'il  avait  renoncé  quel- 
que temps  auparavant  à  celle  profession,  et  il  se 
fonde  sur  ce  que  Flavius  avait  été  tribun  aupara- 
vant, et  nommé  à  deux  triumvirats,  le  triumvi- 
rat nocturne  et  celui  des  colonies.  Au  reste  (et  les 
opinions  ne  sont  pas  partagées  sur  ce  point)  il  dis- 
puta toujours  de  hauteur  avec  les  nobles  qui  mé- 
prisaient sa  basse  extraction.  Il  divulgua  les  for- 
mules de  jurisprudence,  jusque-là  tenues  en  ré- 
serve, comme  au  fond  d'un  sanctuaire,  entre  les 
mains  des  pontifes;  et  il  lit  placer  autour  du  fo- 
rum le  tableau  des  fastes,  aGn  que  l'on  sût  quand 
il  était  permis  de  plaider  ;  il  dédia  a  la  Concorde 
un  temple  élevé  sur  remplacement  de  celui  de 
Vulcain ,  ce  qui  excita  au  plus  haut  point  le  cour- 
roux des  nobles;  et  le  souverain  pontife  Corné- 
lius Barbatus  se  vit  forcé,  par  une  décision  una- 
nime du  peuple,  de  lui  dicter  les  formules  sacrées, 
bien  qu'il  protestât  que,  d'après  les  anciennes  cou- 
tumes, il  n'appartenait  qu  a  un  consul  ou  à  un  géné- 
ral dé  faire  la  dédicace  d'un  temple.  C'est  par  celte 
raison  que,  d'après  l'autorité  du  sénat ,  une  loi  fui 
portée  que  personne  ne  pourrait  faire  la  dédicace 
d'un  temple  ou  d'un  autel  sans  l'ordre  du  sénal 
ou  delà  plus  grande  partie  des  tribuns  du  peuple. 
Je  vais  rapporter  uno  chose  peu  intéressante  par 
elle  même,  si  elle  ne  montrait  la  fierté  que  les 
plébéiens  opposaient  à  l'orgueil  des  nobles.  Fla- 
vius étant  allé  visiter  son  collègue,  qui  était  ma- 
lade, une  troupe  déjeunes  gens  se  donna  le  mot 
pour  que  personne  ne  se  levât  au  moment  où  Fla- 
vius entra  :  celui-ci  fil  apporter  sa  chaise  curule, 
et,  du  siège  de  sa  dignité,  il  contempla  l'embarras 
et  le  dépit  de  ses  ennemis.  Au  reste,  Flavius  avait 
été  nommé  édile  par  la  facliou  du  forum  ,  forti- 


ad  castra  bostium  tendunt.  Ceteram,  postquam  ibi  neque 
stationes  pro  porlis ,  oec  quemqaam  in  valto ,  oec  frémi  - 
tuni  consuelum  castrorum  auimadverterant,  iosoiito  ai- 
lenUo  tiioti,  mclu  iusidiarum  substituât.  Transgressi 
delode  vallum,  quum  déserta  ornais  inveuissent,  pergant 
boslem  vesligtis  seijui  ;  sed  vesligia ,  in  orane*  aeque  fe- 
rentia  pirtes,  ut  iu  dilaptis  passim,  primo  errorem  fa- 
ciebaot;  post,  per  exploratores  comperlis  bostium  con- 
siliis ,  ad  singulas  urbea  circumferendo  bello ,  unura  et 
quadragiota  oppida  intra  dies  quinquaginta  omoia  oppu- 
puaudo  erperunt,  quorum  pleraque  dirais  atque  in- 
censa ,  nomeoque  ^quorum  prope  ad  internecionem  de- 
letum.  De  fliquis  triumubatuui;  exemploque  torum  clades 
fuit,  ut  Marrucini,  Marsi ,  Peligni,  Frcntani  milterent 
Komam  oratores  paci*  pelenda»  auticiliaeque.  lis  populis 
feedu»  petentibus  datant. 

XLVI.  Eodem  aono  Cn.  Flavius  Cn.  filius  scriba ,  pâ- 
tre libertiuo,  bumili  fortuna  orlus,  ceteruro  callidus  Tir 
et  facundus,  ardilis  curulis  fuit.  Invenio  in  quibusdam 
onnalibus ,  quum  appareret  sdilibos ,  Qerique  se  pro  tribu 
vdilem  videret,  neque  acdpi  nomen,  quia  scrïptum  fa* 


ceret, tabulant  posnisse,  et  jurasse  se  scriptuni  non  fac- 
turum.  Que  m  aliquanto  ante  desUse  scriptum  faoere  ar- 
guit  Macer  Licinius,  tnbunaU  ante  ges.0  trîamviraii 
busqué  ,  nocluroo  altero  ,  altero  colonial»  dedueenda . 
Ceterum  (id  quod  baud  ducrepat)  coutuinacia  advenus 
cootemoenUs  humilitaiem  suam  oobiles  certavît;  ehile 
jus,  repotitum  in  penetralibus  poutiflcuro,  evulgavit, 
fastosque  drea  forum  in  albo  proposuit ,  ut ,  quaodo  lege 
a«i  posset,  sciretur  :  sdero  Concordi.e  in  area  Vulcjui 
tumma  invidia  nobilium  dedicavit;  coactusque  consensu 
popidi  Cornélius  Barba: us  ponlifet  maiimua  verba  prav 
ire,  quum  more  majorant  negaret,  nisi  consiitem  aut 
iniperatorem ,  posse  templum  dedicarc.  Laque  «  aucto- 
ritate  senatus  latum  ad  populum  est,  ne  quia  templum 
ara  m  te  injussu  t,eiialus  aut  tribunorum  pk-bei  partis  ma- 
joris  dedicaret.  llaud  memorabilmi  rem  per  ae .  niai  do- 
cumentant lit  advenus  su|>erbiam  nobilium  pleiwia»  H- 
bertatis ,  referam.  Ad  collcgam  vgrum  visendt  causa 
Flavius  quum  venisset,  consensoque  nobilium  adoleweu- 
tiura  ,  qui  ibi  a&sidebant,  assurrectum  et  non  eaaet  co- 
raiera  afferri  sellara  eo  jussit ,  ae  sede  hoooria  tut  ani.os 
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fiée  sous  la  censure  d'Appius ,  lequel  avait  le  pre- 
mier dégradé  le  sénat  eu  y  introduisant  des  petits- 
fils  d'affranchis.  Comme  personne  ne  tint  compte 
de  ces  choix,  Appius,  privé  du  crédit  qu'il  s'était 
flatté  d'acquérir  dans  le  sénat ,  corrompit  le  fo- 
rum et  le  champ-de-mars ,  en  répandant  le  menu 
peuple  dans  toutes  les  tribus  ;  et  les  comices  où 
fut  nommé  Flavius  excitèrent  tant  d'indignation, 
que  la  plupart  des  nobles  quittèrent  leurs  anneaux 
d'or  et  leurs  colliers.  Depuis  ce  moment  Rome  fut 
divisée  eu  deux  partis  :  l'un,  composé  des  honnê- 
tes gens,  attaché  aux  bons  citoyens  et  voulant  les 
porter  aux  places;  l'autre,  de  la  faction  du  forum. 


Cet  état  de  choses  dura  jusqu'à  la  censure  de 
P.  Dcci us  et  de  Q.  Fabius,  lequel  voulant  rétablir 
la  concorde,  et  empêcher  que  les  comices  ne 
fussent  dans  la  main  de  la  plus  basse  populace , 
écuma  toute  cette  lie  du  forum  et  la  jela  dans 
quatre  tribus  qu'il  appela  les  tribus  de  la  ville. 
Celle  sage  opération,  ainsi  qu'on  le  rapporte,  fut 
reçue  avec  une  si  vive  reconnaissance,  que  le  sur- 
nom de  Maximus ,  que  tant  de  victoires  n'avaient 
pu  lui  acquérir,  fut  le  prix  de  cet  heureux  réta- 
blissement de  l'équilibre  entre  les  ordres.  On  dit 
qu'il  établit  aussi ,  en  faveur  des  chevaliers,  la 
fêle  équestre  des  ides  de  juillet. 


invidia  inimicos  spectarit.  Ceterom  Flavhim  dixerat  vdi- 
lem  forensia  factio,  Ap.  Caudii  Centura  vira  nacta,  qui 
senatum  primtu  liberliuorum  filin  lectis  inquinavtrat.  Et 
postquam  eam  lectionem  nemo  rata  m  habuU,  nec  in  Caria 
adeploa  erat ,  quas  petierat,  opea  urhana»;  humilifous  per 
ornues  tribus  divisis,  forum  et  campum  corrupit  :  tau- 
tomque  Flavii  comitia  indignitatia  habiteront,  ut  pleri- 
qae  oobilium  aonalos  aurros  et  phaleras  depone  rrnt.  Ex 
eo  tempore  in  duas  partes  disecuit  mitas.  Aliud  integer 


popului,  fantor  et  cnltor  booorom,  aliud  forentis  factin 
tenebat;  donec  Q.  Fabius  et  P.  Decitu  censores  iacti  :  et 
Fabius,  simul  concordia?  causa,  simut  ne  humillimorum 
in  manu  comitia  estent,  omnem  forensem  turbam  excre- 
tam  in  quatuor  tribus  conjecit,  urbanas<pieeas  appellavit. 
Adeoque  eam  rem  accepam  gratis  animia  feront,  nt 
Maximi  cognomen ,  quod  tôt  victoriis  non  pepererat,  hac 
ordinum  temperalionc  parcret.  Ab  eodem  iustitutum  di- 
citur,  ut  équités  Idibus  Quintilibus  transveberentur. 
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LIVKE  DIXIÈME. 


SOMMAiHE.  Euvoi  de  colonie*  à  Sora ,  à  Albe  et  a  Carséolcs.  —  Augmentation  du  collège  des  Augnres,  dont  le* 
membres  sont  porté*  a  neul",  de  quatre  qu'ils  étaient  auparavant.  —  Loi  de  l'appel  au  peuple,  portée  alors  pour 
la  troisième  'ois  par  le  consul  Vulériu*.  —  Detu  tribus  sont  ajoutées  aux  autres,  l'Auiensis  tl  li  Térentine.  —  La 
guerre  est  déclarée  aux  Sauini!es,  contre  lesquels  on  conibit  avec  succès  eu  beaucoup  de  rencontres.  —  Diverse* 
expéditions  des  généraux  P.  Décius  et  Q.  Fabius  cotilre  les  Ktnisqnes,  les  Ombriens,  les  Samnites  et  les  Gaulois. 
—  Extrême  danger  que  court  l'année  romaine.  —  P.  Décius ,  à  l'exemple  de  sou  père,  se  dévoue  pour  l'armée» 
et,  par  sa  mort,  assure  dans  ce  combat  la  victoire  au  peuple  romain.  —  Papiriu*;  Cursor  met  en  déroute  une  année 
sa  m  ni  te ,  qui ,  obligée  par  serment  aux  plus  grands  efforts  de  courage ,  lui  avait  présenté  la  bataille.  —  Déuombre- 
ment  des  citoyens  et  clôture  du  lustre.  —  Le  nombre  des  citoyens  est  fixé  à  deux  cent  soixante-deui  mille  trois 
ceut  vingt-deux. 


I.  Sous  le  consulat  de  L.  Géniicius  el  de 
Ser.  Cornélius,  il  y  eut  à  peu  près  cessation  d'hos- 
tilités. On  conduisit  des  colonies  à  Sora  cl  à  Albe. 
Sis  mille  colons  Turent  inscrits  pour  Albe,  dans  le 
pays  des  Èques.  Sora  appartenait  au  territoire  des 
Volsqties ,  mais  les  Samnites  s'en  étaient  emparés  ; 
on  y  envoya  quatre  mille  hommes.  La  même  an- 
née, les  Arpinales  et  les  Trcbulaus  reçurent  le 
droit  de  cité.  Les  Frusinales,  convaincus  d'avoir 
cherché  a  soulever  les  Hcrniques,  furent  condam- 
nés a  perdre  le  tiers  de  leur  territoire;  les  con- 
suls liront  une  enquête  en  vertu  d'un  sénatus- 
consulte,  et  les  chefs  de  cette  conjuration  furent 
battus  de  verges  et  frappés  de  la  hache.  Cepen- 
dant pour  que  celte  année  ne  s'écoulât  point 
sans  guerre,  une  expédition  sans  importance 
eut  lieu  en  Ombrie ,  sur  la  nouvelle  que  des  bri- 
gands armés  faisaient,  du  fond  d'une  caverne, 
des  excursions  dans  les  campagnes.  On  pénétra 
dans  celle  caverne,  enseignes  en  tête;  mais  l'ob- 


L1BER  DECIMUS. 

I.  L.  Genuno,  S  r.  Cornelio  consulibus,  ah  externis 
ferme  liellis  olium  fuit.  Soram  atque  Albora  colonia?  de- 
ducta?.  Alham  iu  Aùjuos  sex  millia  colooorum  setipta. 
Eo  quatuor  millia  homioom  nussa.  Eodem  anno  Arpina- 
libus  Trebulanisque  cm  tas  dila.  Frusinales  tertia  parte 
agri  damnati ,  qnod  Hernies  ab  iis  sollicitalos  comper- 
tum  :  capitaque  conjurationis  ejus ,  quarstione  ab  consu- 
libus et  senalusconsulto  habita ,  virgis  effsi  ac  securi 
percussi.  Tamen,  ne  prorsus  imbellem  agerent  arraom, 
parva  cxpediUo  in  Umbria  facU  eat;  quod  nuutiabatur, 


scuritc  fut  cause  que  nous  eûmes  beaucoup  de 
soldais  blessés,  surtout  a  coups  de  pierres.  Enfin, 
lorsqu'on  eut  découvert  l'autre  issue  de  la  ca- 
verne (car  il  y  en  avait  deux) ,  on  enlassa  du  bois 
aux  deux  ouvertures  et  on  y  mil  le  feu.  Envi- 
ron deux  mille  hommes  qui  s'y  trouvaient  enfer- 
mes furcut  étouffés  par  la  fumée  et  la  chaleur, 
ou  périrent  dans  les  flammes  où  ils  avaient  fini 
par  se  précipiter,  en  cherchant  à  s'évader.  Sous 
les  consuls  Marcus  Livius  Denier  el  Marcus  Érai- 
lius  ,  la  guerre  des  Eques  recommença.  Ne  pou- 
vant se  résignet*  à  voir  une  colonie  établie  sur 
leurs  froulières  comme  une  forteresse  mena- 
çante, ils  vinrent  l'attaquer  avec  une  extrême 
vivacité,  et  ils  furent  repoussés  parles  colons  eux- 
mêmes.  Au  reste,  il  était  si  peu  croyable,  qu'af- 
faiblis comme  ils  étaient,  les  Èques  seuls  se  fus- 
sent portés  d'euv-merues  à  la  guerre ,  qu'ils 
causèrent  une  grande  terreur  a  Rome ,  et  qu'on 
nomma  a  l'occasion  de  ce  tumulte  un  dictateur, 

ex  spelunca  quadamexcursîonesarmatorum  in  agros  ficri. 
In  eam  spelum  am  penetratum  cum  sigois  est  ;  et  ex  eo 
locoobacuro  mulla  vulnera  accepta  ,  maximeque  lapidum 
iclu  ;  doaec  altero  specus  ejus  ore  (  nam  pervius  eral  )  in- 
ventn .  utra-que  fauces  confettis  lignis  acrensa'  :  ita  intus 
fumo  ac  vapor*'  ad  duo  millia  armalorum ,  ruentia  no- 
vissime  iu  ipsas  lia  m  mas ,  dum  evadere  tendunt ,  atnum- 
pla.  Marris  Livio  Dentre  et  .*2miiio  c  nsulibus,  redintf- 
gratuni  Aïquîcum  bellmn.  Coloniam  ,  a?gre  patientes 
velut  arcem  suis  flnibus  impositam ,  summa  tî  expuguare 
adorli .  ab  ipsis  colonis  pelluntur.  Celcrum  Uotum  Rom  a» 
terrorem  feccre,  quia  vix  credibile  cral,  tam  alTectts  rc- 
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C.  Junius  Bubutcus.  Il  se  mit  en  campagne  avec 
Titinins,  général  de  la  cavalerie,  dompta  lesÈqucs 
dès  la  première  rencontre ,  rentra  triomphant 
dans  Rome  au  bout  de  huit  jours ,  et  y  fil ,  comme 
dictateur,  la  dédicace  du  temple  de  la  déesse 
Salus,  qu'il -avait  voué  étant  consul,  et  com- 
mencé étant  ccuseur. 

II.  La  même  année,  une  flotte  grecque,  com- 
mandée par  le  Lacédémonien  Cléonyme ,  aborda 
sur  les  côtes  de  l'Italie,  et  prit  la  ville  de  Thu- 
nes dans  le  pays  des  Sallentins.  Le  consul  Émi- 
lius  envoyé  contre  cet  ennemi,  lui  livra  bataille 
el  le  repoussa  dans  ses  vaisseaux.  Thuries  fut 
rendu  a  ses  anciens  possesseurs,  et  la  paix  assurée 
au  pays  Sallentin.  Je  trouve,  dans  quelques  anna- 
les, que  ce  fut  le  dictateur  Junius  Bubulcus  qu'on 
envoya  au  secours  des  Sallentins,  et  que  Cléo- 
nyme, prévenant  l'arrivée  des  Romains,  quitta 
l'Italie.  Il  doubla  le  cap  de  Brindes  .  et  fut  porté 
par  les  vents  au  milieu  de  la  mer  Adriatique. 
Alors,  redoutant  sur  sa  gauche  les  côtes  sans 
ports  de  l'Italie,  sur  sa  droite,  les  lllyricns,  les 
Liburniens  et  les  Istriens ,  natious  sauvages,  ra- 
meuses surtout  pour  leurs  brigandages  mariti- 
mes, il  s'avança  jusqu'au  fond  du  golfe,  vers 
la  côte  des  Vénètes.  Là,  ayant  fait  débarquer 
quelques-uns  des  siens  pour  reconnaître  les  lieux, 
il  apprit  que  le  rivage  n'était  qu'une  étroite  lan- 
gue de  terre;  qu'après  l'avoir  dépassée,  on  trou- 
vait par  derrière  des  lagunes  baignées  par  les  eaux 
de  la  mer  ;  qu'a  peu  de  distance  on  apercevait  la 
terre,  offrant  d'abord  une  plaine  unie,  puis  des 
collines  ;  qu'ensuite  on  trouvait  l'embouchure 
d'un  fleuve  très-profond  (  c'était  le  Méduacus  ) , 

bit»  sot 01  per  te  iEquos  ad  beUnm  coortos,  nt  tumultiu 
ejut  causa  dictator  diceretor  C.  Juniui  Bubnlcus.  Is,  cum 
M.  Titinio  magistro  equltum  profectus,  primo  congressn 
JEquos  subegit,  ac,  dte  octavo  triumphans  in  nrbcm 
quum  redisse t ,  a?dcm  Salutts ,  quant  consul  roverat ,  cen- 
sor  locaverat,  dictàlor  dedicavit. 

II.  Eodem  anno  classis  Gra*corum ,  Cleonyroo  duce 
Lacrdaunonio ,  ad  Italiae  litora  apaisa,  Thurias  urbem 
in  Sallentinis  cepit.  Adversus  bunc  bostem  cousul  JF.mi 
lias  missus  pra?lio  uno  fugalum  compatit  ia  naves.  Ttau- 
rieereddita;  veteri  rullori;  Sallentinoque  agro  pai  parta. 
Junium  Bubalcum  dictatorem  missnra  in  Salteotinos,  in 
qaibusdam  annalibus  invenio  :  et  Ctconymiim  prius, 
quant  confligvudum  esset  cura  Romanis,  lia  lia  eicessisse. 
CircumTertus  indc  Brnndisii  proniontorium ,  medioque 
srau  Hadriaiico  ventis  latus,  quumla?Ta  importuosa  Italia? 
litora,  deitra  Illyrii  Lihurniqncet  Islri,  génies  fera?,  et 
mngna  ex  parle  latrocinii>  mnritiims  infâmes ,  terrèrent, 
penitus  ad  litora  Venetorum  pcrvenil.  Ibi  expositis  pau- 
cit,  qui  loca  explorarent.qaum  audisset,  tenue  prstentum 
litus  esse;  quod  Iransgressis  stagna  ab  lergo  tint  irrigua 
«stibua  maritixnis;  «gros  baud  procul  proxlmos  çam- 


où  ils  avaient  vu  entrer  des  vaisseaux  comme  dans 
une  rade  sûre.  Cléonyme  ordonna  de  diriger  la 
flotte  de  ce  côlé  et  de  remonter  le  fleuve.  Le  lit  du 
fleuve  n'était  point  assez  profond  pour  les  plus 
gros  navires  ;  on  flt  passer  sur  les  petits  bâtiments 
une  foule  de  soldats  qui  gagnèrent  des  campagnes 
fort  peuplées,  où  les  Padouans  avaient  trois 
bourgs  qui  bordaient  la  côte.  La  ,  ayant  pris  terre 
et  n'ayant  laissé  qu'un  petit  nombre  d'entre  eux 
pour  garder  les  navires,  les  Grecs  s'emparent  des 
bourgs,  y  mettent  le  feu,  enlèvent  beaucoup 
d'hommes  et  de  troupeaux,  et,  entraînés  par  l'ap- 
pât du  pillage  ,  s'éloignent  de  plus  en  plus  de 
leurs  bâtiments.  A  celle  nouvelle,  les  habitants 
de  Padoue,  que  le  voisinage  des  Gaulois  tenait 
continuellement  en  armes,  partagent  leurs  jeu- 
nes guerriers  en  deux  corps.  L'un  se  porte  du 
côté  oit  l'on  avait  vu  l'ennemi  dispersé  pour  le 
pillage;  l'autre,  de  crainte  de  rencontrer  en  che- 
min quelque  troupe  de  ces  brigauds,  prend  une 
autre  roule,  et  se  dirige  vers  l'endroit  où  avaient 
été  laissés  les  navires  (c'était  à  quatorze  milles  de 
la  ville  ).  Ils  tuent  les  gardes  et  se  précipitent  sur 
les  petits  bâtiments  :  les  matelots  effrayés  sont 
forcés  de  naviguer  vers  l'autre  rive  du  fleuve.  Sur 
terre  on  avait  combattu  avec  autant  de  succès  con- 
tre les  maraudeurs.  Dispersés  dans  la  campagne, 
quand  les  Grecs  veulent  regagner  leurs  vaisseaux, 
ils  rencontrent  les  Vénètes  qui  s'opposent  à  leur 
passage  ;  ils  sont  enveloppés  de  toutes  parts  et 
taillés  en  pièces.  On  apprit  des  prisonniers  que 
la  flotte  el  le  roi  Cléonyme  étaient  à  trois  milles 
de  là.  Laissant  aussitôt  leurs  prisonniers  en  garde 
dans  le  bourg  le  plus  voisin,  les  habitants  de  Pa- 

♦ 

oestres  cerni;  ulteriora  colles;  inde  esse  ostium  flurai- 
nis  praalli ,  quo  circumagi  naves  in  statiooem  lutam  vi- 
dissc  (  Meduacus  amnis  eral  )  :  eo  invectam  clatsem  subire 
fl  nmi  ne  ad  verso  jussit.  Gravissimas  uavium  non  pertutit 
alveos  fluminis;  in  Ictiora  navigia  transgressa  mnltiludo 
armatorum  ad  fréquentes  a  gros,  tribus  maritimis  Patavi- 
norum  vicîs  colcntibus  eam  oram.  perverai.  Ibi  egressi, 
levi  pra?aidio  oavibus  rclirlo ,  vicos  expugnant ,  inflam- 
mant  tecta,  houiiuiini  pecudunique  pnedas  agunl,  et 
dulcedioe  pradandi  longius  usque  a  navibas  procedunt. 
Hafc  nbi  Palavium  sunt  nunliata  (  semper  aillera  «os  in 
arrais  accola;  Galli  babebant  )  in  dua*  partes  jnventutem 
dividunt.  Altéra  in  régiraient ,  qua  effusa  populatio  nun- 
liabaïur;  altéra,  ne  cui  prcdonum  ob*ia  fieret,  attero 
ilinercad  stationern  navium  (inillia  autem  quatuordecim 
ab  oppido  altérai)  ducta  In  naves  parras,  riixtodibus 
int  remplis,  impelus  factus;  lerritique  naulie  coguntur 
tiare*  inaltcraiti  ripam  amnis  trarajicere.  Et  in  terra  pro- 
sperum  a?que  in  polatos  pra'datores  pnrliunt  fuerat  :  re- 
fngientibusqite  ad  stationem  Gnrcis  Veneti  obsistunt.  Ita 
in  niedio  circuimenti  hostes  ca?siquc;  pars  copU  classcm 
indicant  rcgcuiquc  CleoDyraum  tria  milita  abêtie.  Inde, 
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donc  moulent,  les  uus,  des  barques  de  rivière  très- 
propres,  à  cause  de  leur  fond  plat,  à  traverser  des 
lagunes;  les  autres,  les  légers  bâtiments  qu'on 
avait  pris;  puis,  se  dirigeant  vers  la  flotte,  ils 
entourent  les  vaisseaux  ,  qui  restaient  immobiles 
et  craignaient,  plus  que  l'ennemi,  des  lieux  qu'ils 
ne  connaissaient  pas.  Plus  empressés  de  gagner  le 
large  que  d'opposer  de  la  résistauce,  ces  vaisseaux 
sont  poursuivis  jusqu'à  l'embouchure  du  fleuve, 
et  les  vainqueurs  s'en  reviennent  après  en  avoir 
pris  ou  brûlé  quelques-uns,  que  la  précipitation 
avait  jetés  dans  les  bas-fonds.  Cléonymc  se  relira, 
emmeuanlà  peine  la  cinquième  partie  de  sa  flotte, 
et  n'ayant  éprouvé  que  des  revers  sur  tous  les 
poiuts  du  littoral  de  la  mer  Adriatique  où  il  avait 
tenté  de  débarquer.  Les  éperons  des  vaisseaux  et  les 
dépouilles  enlevées  aux  Lacédémoniens  restèrent 
longtemps  dans  un  vieux  temple  de  Junon,  où  ils 
ont  été  vus  de  beancoup  de  personnes  qui  vivent 
encore.  A  Padouc.  on  célèbre  tous  les  ans  l'anni- 
versaire de  ce  combat  naval,  par  une  joule  solen- 
nelle des  navires,  sur  le  fleuve  qui  traverse  la  ville. 

III.  Cette  môme  année  on  conclut  a  Rome ,  sur 
leur  demande,  un  traité  avec  les  Vestins.  Il  ar- 
riva ensuite  de  différents  côtés  des  nouvelles  alar- 
mantes. On  annonçait  que  l'Étrurie  allait  se  ré- 
volter, le  mouvement  ayant  commencé  par  des 
troubles  à  Arrétium,  où  l'on  avait  pris  les  armes 
pour  chasser  les  Cilnius,  famille  très-puissante, 
dont  les  grandes  richesses  étaient  un  sujet  d'envie. 
On  disait  aussi  que  les  Marses,  décidés  à  résister, 
défendaient  le  territoire  de  Carscolis,  où  l'on  avait 
conduit  une  colonie  de  quatre  mille  hommes.  Ces 
mouvements  furent  cause  qu'on  nomma  dictateur 

caplivis  protimo  vico  in  custodiara  datii,  pars  fluviatiles 
oaves,  ad  soperaoda  vada  stagnorum  apte  planis  alveis 
fabricaUts ,  pars  captiva  navigia  armatis  comptent  ;  pro- 
fectique  ad classem ,  immobiles  naves  et  loca  igoota  plus, 
quam  bostem ,  timentes ,  circumvadunt  :  fugientesque  in 
altum  acrius,  quam  répugnantes,  usque  ad  ostium  am- 
nis  perseculi,  captis  quibusdam  incensisque  navibus 
bostium.quas  trepidatio  in  vada  intnlcrat,  victores rêver • 
tuntur.  Cteonymus,  vit  qui  nia  parte  navium  incolumi , 
nulla  regione  maris  Hadrialici  prospère  adita ,  discessit. 
RoMra  navium  spoliaque  Laconuni,  in  a?dc  Junonis  ve- 
teri  fixa,  inulti  supersont,  qui  viderunt  Paiavii.  Hunu- 
mentum  navalii  pugnx  eo  die,  quo  pugnatum  est,  quot- 
annis  solenm  cerUmioe  navium  in  Oumine  oppidi  medio 
eiercelur. 

III.  Eodemanno  Roma?  eu  m  Vestinis,  petentibus  ami- 
citiain ,  ictum  est  fœdus.  Multiplex  demde  eiortus  terror. 
Etruriara  rebella re ,  ab  Arretioorum  sediliouibus  motu 
orto,  nuntiabalur;  ubi  Cilnium  genus  prepotens,  divi- 
tiarum  invidia ,  pelli  armis.cœptnm  :  simul  Marsosagmm 
vi  tueri,  in  quem  colonia  Carseoii  deducta  crat,  quatuor 
millibus  bominum  scriplii.  I laque  propter  cos  tumultus 


M.  Valérius  Maximus,  qui  prit  pour  général  de  la 
cavalerie  M.  Émilius  Paul  us,  et  non,  comme  oo 
l'a  dit  avec  moins  de  probabilité,  Q.  Fabius,  le- 
quel ne  pouvait  guère,  à  son  âge,  et  après  avoir 
élé élevé  a  de  si  grands  honneurs,  passer  sous  les 
ordres  do  Valérius.  Au  surplus ,  il  n'est  pas  im- 
possible, scloti  moi,  que  l'erreur  soi l  venue  do 
surnom  de  Maximus.  Le  dictateur  s'étant  mis  en 
route  à  la  tète  d'une  armée ,  n'eut  besoin  que 
d'un  combat  pour  dissiper  les  Marses;  puis  les 
ayant  forcés  à  se  renfermer  dans  leurs  places  ,  il 
leur  prit  en  peu  de  jours  Milionia ,  Pleslina  ,  Fré- 
silia.  Il  se  contenta  de  les  punir  par  la  confiscation 
d'une  partie  de  leurs  lerres ,  et  leur  rendit  l'al- 
liauce  romaine.  Alors  on  porla  la  guerre  en  Êlru- 
rie.  Pendant  l'absence  du  dictateur,  revenu  à 
Home  pour  y  prendre  de  uouveau  les  auspices, 
le  général,  sorti  pour  fourrager,  tomba  dans  une 
embuscade  el  se  vil  enveloppé  de  tous  côtés.  11 
perdit  quelques  enseignes,  et,  après  un  massacre 
el  une  déroule  épouvantables  de  ses  soldats,  il  Tut 
repoussé  jusque  dans  sou  camp.  Celte  défaite  ne 
saurait  être  attribuée  a  Fabius,  non-seulement  à 
cause  de  ses  talents  militaires,  qui  lui  valurent 
surtout  son  glorieux  surnom  ;  mais  encore  parce 
que,  se  rappelant  la  sévérité  de  Papirius,  jamais  il 
n'eût  pu  être  amené  à  combattre  sans  l'ordre  du 
dictateur. 

IV.  Ce  revers,  qu'on  s'exagéra  a  Romo,  jeta  la 
ville  dans  la  terreur  :  el,  comme  si  l'armée  eût 
été  détruite,  le  jusiitium  fut  proclamé;  des  pos- 
tes de  sûreté  furent  placés  aux  portes,  des  dé- 
tachements parcoururent  les  divers  quartiers,  el 
l'on  porla  sur  les  remparts  des  armes  de  toute  es- 


dictus  M.  Valérius  Maximus  dictalor,  magislrom  equi  - 
tum  sibi  legit M.  *£milium  Paullum.  Id  magis  credo, 
quam  Q.  Fabiura  ea  a?tate  atque  iis  honoribus  Vaierio 
subjectum.  Ceterum  ex  Maximi  eognomine  ortura  erro- 
rem  hand  abnuerim.  Profectus  dictator  cura  exerritu 
prœlio  uno  Marcos  ftandit.  Compulsis  deinde  in  urbes  mu- 
ni tas  ,  Milioniara ,  Plestinam ,  Fresiliam ,  intra  dies  pau- 
cos  cepit  :  et  parte  agti  multatis  Marsis  fredus  restitua. 
Tum  in  Elrtiscos  versum  bellnm  ;  et ,  quum  dictator  ao- 
spiciurum  repetendomm  causa  profectus  Romain  esset, 
magister  equitum,  pabulalum  egressus ,  ex  insidiia  car- 
cumTenitor;  signisqne  aliquot  amissis,  fœda  milititm 
eyede  ac  fuga  in  castra  est  compulstu.  Qui  terror  non  eo 
tantuma  Fabioabborret, quod  si  qna  nlia  arte  cognotuen 
suum  aequavit ,  tum  maxime  bellicis  laudibus  :  aed  etiaro, 
quod,  memor  Paplriana?  sœTitiae,  nunquam  ut  dictator» 
iojussu  dimiciret,  adduci  potuisset. 

IV.  iNuntiata  ca  clades  Roma  m  majorent,  quam  rcs  erat, 
terrorem  excivil .  Nam,  ut  eiercitu  deteto,  ita  justitium 
indictum;  cuttodia;  in  portis ,  vigilise  vicatim  exacts; 
arma  ,  tcla  in  uiuros  congesta.  Omnibus  junioribus  tê- 
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pèce.  On  enrôla  tout  ce  qui  était  en  âge  de  porter 
les  armes,  et  le  dictateur  repartit  pour  l'armée.  Il 
y  trouva  tout  plus  tranquille  qu'il  ne  s'y  atten- 
dait, Tordre  rétabli  par  les  soins  du  général  de  la 
cavalerie ,  le  camp  transporté  en  un  lieu  plus  sûr, 
les  cohortes  qui  avaient  perdu  leurs  enseignes , 
laissées ,  sans  tentes,  en  dehors  des  palissades;  les 
troupes  impatientes  de  combattre ,  aGn  d'effacer 
la  honte  de  leur  défaite.  Il  se  porta  en  avant ,  et 
alla  camper  sur  le  territoire  de  Russelles,  où  les 
ennemis  le  suivirent.  Leurs  premiers  succès  leur 
avaient  donné  la  plus  grande  confiance ,  même 
pour  une  bataille  en  rase  campagne,  toutefois 
ayant  fait  un  heureux  essai  de  la  ruse  ,  ils  voulu- 
rent y  recourir  encore.  Les  débris  d'une  bour- 
gade incendiée  dans  la  dévastation  du  pays,  se 
trouvaient  à  peu  de  distance  du  camp  des  Ro- 
mains. Un  corps  de  troupes  se  cache  dans  ces 
ruines,  et  l'on  chasse  des  troupeaux  en  avant, 
sous  les  yeux  d'un  détachement  de  troupes  ro- 
maines ,  commandé  par  le  lieulenantCn.  Fulvius. 
Aucun  des  Romaius  ne  se  laissant  prendre  à  cette 
amorce  rt  ne  «'écartant  de  son  poste ,  Ton  des 
bergers  s'avance  jusqu'au  pied  même  des  palis- 
sades ,  el  crie  aux  autres  qui  hésitaient  à  s'écar- 
ter des  masures  avec  leurs  troupeaux  :  «  Quo 
craignez-vous?  vous  pourriez  traverser  en  toute 
sûreté  le  camp  romain.  •  Ces  paroles  expliquées 
au  lieutenant  par  quelques  Cérites,  ayant  excité 
une  vive  indignation  dans  tous  les  manipules, 
sans  toutefois  que  personne  osât  remuer,  u'en 
ayaut  pas  reçu  l'ordre,  le  lieutenant  ordonne  aux 
hommes  qui  savaient  la  langue  des  ennemis  d'ob- 
server si  le  langage  de  ces  pâtres  n'était  pas  plu- 
tôt celui  de  la  ville  que  celui  de  la  campagne. 


Ceux-ci  lui  rapportent  qu'en  effet  leur  accent , 
leur  tournure  et  leur  air  n'annoncent  pas  de  sim- 
ples bergers.  »  Allez  donc ,  reprit-il ,  dites-leur 
que  c'est  peine  inutile  de  masquer  leurs  embû- 
ches*, que  le  Romain  sait  tout,  et  que  désormais 
il  n'est  pas  plus  possible  de  le  surprendre  par  la 
ruse,  que  de  le  vaincre  par  les  armes.  »  Ces  mois 
n'eurent  pas  été  plutôt  entendus  et  répétés  à  ceux 
qui  se  tenaient.cachés,  que,  sortant  brusquement 
de  leurs  retraites,  ils  vinrent  se  déployer  dans 
une  plaine  ouverte  de  toutes  parts.  Le  lieute- 
nant ne  jugeant  pas  son  détachement  assez  fort 
pour  résister  à  tant  de  troupes ,  envoie  promp- 
tement  demander  des  renforts  au  dictateur;  en 
attendant,  il  tient  tête  à  Teunemi. 

V.  A  cette  nouvelle,  le  dictateur  commande  de 
lever  les  enseignes ,  de  se  préparer  au  combat  et 
de  se  mettre  en  marche  ;  mais  ses  ordres  étaient 
en  quelque  sorte  prévenus.  Sur-le-champ  on  arra- 
che les  étendards  et  l'on  court  aux  armes;  à  peine 
les  soldats  pouvaient- ils  maîtriser  l'ardeur  qui 
les  emportait ,  animés  qu'ils  étaient  par  la  colère 
de  leur  réceute  défaite,  et  par  les  cris  de  leurs  ca- 
marades, plus  retentissants  à  mesure  que  le  com- 
bat s'échauffait.  Ils  se  pressent  donc  les  uns  les 
autres,  et  exhortent  les  porte-enseignes  à  doubler 
le  pas.  Plus  le  dictateur  les  voit  se  bâter  ,  plus  il 
prend  soin  de  ralentir  leur  marche ,  et  leur  dé- 
fend de  la  précipiter.  Les  Étrusques,  au  contraire, 
sortis  dès  le  commencement  du  combat,  étaient  là 
avec  toutes  leurs  forces.  Il  arrive  au  dictateur 
courrier  sur  courrier,  pour  lui  annoncer  que  tou- 
tes les  légions  des  Etrusques  ont  pris  part  au  com- 
bat, et  qu'il  est  impossible  aux  siens  de  tenir  plus 
longtemps  :  lui-même  voit  du  haut  d'une  émi- 


«pe  tranquilliora  et  composite  magislri  equitum  cura, 
castra  in  tutiorem  locum  redacta  ,  cohortes,  quas  signa 
a  misèrent,  esfra  vallum  sine  tentoriis  destimias  invenit; 
etercituni  avidum  pugns?,  quo  maturius  ignomiuia  abo- 
leretur.  Itaque  eonfestim  castra  Inde  in  agram  Rusella- 
nom  proroovit.  Eoet  hostes  secuti:  etqnanquam  «xbene 
enta  re  summam  et  in  apertocertamineviriunt  spem  ba- 
bebant;  tamen  insidiis  qotoque  ,  quas  féliciter  expert! 
erant,  hostem  tentant.  Tecta  semirula  viti ,  per  vaslatio- 
nem  agrornm  deu&ti,  baud  procul  castria  Romanorum 
aberant.  Ibi  abditis  armaus,  pecus  in  conspectu  prs?sidii 
romani ,  cui  praeerat  Cn.  Fufrius  legatiu,propulsnm.  Ad 
quant  illecehram  qtium  moveretur  nemo  ab  roniaoa  sta- 
tinoe  ,  pastorum  nnus ,  progressas  sab  ipsas  ronnitiones , 
inctatnat  alios,  eunctanter  ab  rninis  vici  pecus  propel- 
lentes,  ■  qnid  cessèrent,  quom  per  média  castra  roman  a 
toto  agere  poesent?  Ha?c  qunm  legalo  Cvriles  quidam  in- 
terpretarentur,  et  peromnesmanipulos  militnm  indigna- 
tio  ingens  esset .  nec  tamen  injussu  movere  auderent  ;  ju- 
bet  periios  linguas  altendere  animom ,  pastorum  sermo 
agresti ,  an  urbaoo ,  propior  esse  t.  Quum  referrent ,  so- 


num  linguœ ,  et  corporum  habituni ,  et  nitorem,  cultio- 
ra,  quam  pastoralia ,  esse;  «  Ile  igitur,  dicite,  inquit, 
detegant  ncquicquam  conditas  insidias  :  omnia  scire  Ro- 
m.->num;  nec  magis  jam  doto  capî,  quam  armis  vinci , 
posse.  •  ftoc  ubi  audita  sunt,  et  ad  eos,  qui  consederant 
in  insidiis,  perla  ta ,  consurreetnm  repente  ex  latebris  est, 
et  in  patentem  ad  conspectum  undique  cantpum  prolata 
signa.  Visa  legato  major  acies ,  quam  qune  ab  suo  praesi- 
dio  stistineri  posset.  Ilaque  propere  ad  dictatorem  auxi- 
lia  a  cci  tu  m  roittil  ;  interea  ipse  impetus  bostium  snstinet. 

V.  ISunlio  allato ,  dictator  sipna  ferri ,  ac  seqni  armâtes 
jubet  ;  sed  celcriora  prope  omnia  Iroperio  erant.  Rapta 
extemplo  signa  armaque;  et  rix  ab  impetu  et  cursu  tene- 
benlur;  quum  ira  ab  accepta  nuper  clade  slimulabat ,  tum 
concitatior  accidens  clamor  ab  increscente  certamine. 
Urgent  ilaque  alii  alios,  horlanturque  signiferos ,  nt  ocius 
eant.  Quo  magis  festinantes  videt  dictator,  eo  impensius 
rcteulat  agmen  ,  ac  sensim  incedere  jubet  Etrusci  con- 
tra ,  principio  excili  pugna*.  omnibus  copiis  aderant.  Et 
super  alios  alii  nuntiant  dictator  i,  omnes  legiones  Etrus- 
corum  capessisse  pugnam  ,  nec  jam  ab  suis  resisti  possc; 
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nence  le  danger  pressant  où  se  trouve  le  détache- 
ment. Mais,  persuadé  que  son  lieutenant  peut  te- 
nir encore ,  et  se  sentant  à  portée  de  le  tirer  de 
péril  au  besoin,  H  veut  que  l'ennemi  se  fatigue  le 
plus  qu'il  sera  possible,  afin  que  ses  troupes  fraî- 
ches ne  trouvent  plus  qu'une  armée  épuisée  de 
lassitude.  Malgré  la  lenteur  de  la  marche ,  il  res- 
tait à  peine  l'espace  dont  la  cavalerie  surtout  a 
besoin  pour  une  charge  impétueuse.  On  avait 
formé  les  premières  lignes  de  légions,  pour  ôter  à 
l'ennemi  la  crainte  de  quelque  piège ,  ou  de  quel- 
que attaque  subite;  mais  entre  les  rangs  des  fan- 
tassins on  avait  ménagé  des  intervalles  suffisants 
pour  donner  passage  h  la  cavalerie.  A  l'instant 
même  où  l'armée  fil  cnicndre  le  cri  du  combat , 
les  cavaliers  lançant  leurs  chevaux ,  les  rênes  sur 
le  cou ,  fondent  sur  l'ennemi  comme  un  orage,  et 
celle  charge  inattendue  répand  tout  a  coup  l'épou- 
vante; de  sorte  que,  s'il  s'en  fallut  peu  que  le  se- 
cours n'arrivât  trop  tard  aux  Romains  déjà  pres- 
que cernés ,  ils  purent  alors  respirer  librement. 
Les  troupes  fraîches  continuèrent  le  combat,  qni 
ne  fui  ni  long  ni  douteux  :  les  enuemis  rompus 
regagnent  leur  camp,  et  voyant  les  Romains 
prêts  à  l'attaquer,  ils  reculent  et  vont  s'enlasser  à 
l'autre  extrémité.  Les  portes,  trop  étroites  pour 
la  foule  qui  s'y  précipite ,  arrêtent  leur  fuite  : 
une  grande  partie  monte  sur  les  glacis  des  retran- 
chements dans  l'espoir  ou  de  se  défendre  a  la 
faveur  d'une  position  élevée  ,  ou  de  franchir 
quelque  passage  cl  de  s'échapper.  Par  hasard  le 
rebord  du  fossé,  mal  consolidé  en  un  endroit, 
s'éboula  dans  le  fossé  même  sous  le  poids  de  ceux 
qui  s'y  tenaient.  Alors,  ils  s'écrient  que  c'est  un 
chemin  que  les  dieux  lenr  ouvrent  pour  s'enfuir , 


LIVE. 

jettent  leurs  armes  pour  la  plupart ,  et  s'échap- 
pent par  cette  issue.  Ce  combat  porta  un  second 
coup  à  la  puissance  des  Étrusques.  Le  dictateur , 
après  avoir  exigé  d'eux  une  année  de  solde  pour 
son  armée,  et  des  vivres  pour  deux  mois  ,  leur 
permit  d'envoyer  à  Rome  des  députés  pour  traiter 
de  la  paix.  Elle  leur  fut  refusée  :  on  ne  leur  ac- 
corda qu'une  trêve  de  deux  ans.  Le  dictateur  ren- 
tra dans  Rome  avec  les  honneurs  du  triomphe. 
J'ai  entre  les  mains  des  auteurs  qui  prétendent 
qu'il  ne  fut  besoin  de  livrer  aucun  combat  mémo- 
rable pour  pacifier  l'Élrurie,  et  que  les  exploits 
du  dictateur  se  bornèrent  à  calmer  les  séditions 
d'Arrétium  et  à  réconcilier  avec  le  peuple  la  fa- 
mille des  Cilnius.  M.  Valérius  fut  nommé  consul 
au  sortir  de  sa  dictature.  Quelques  historiens  ont 
pensé  qu'il  obtint  cet  honneur  sans  le  solliciter, 
même  en  son  absence,  et  que  les  comices  furent 
tenus  par  un  inlerroi.  La  seule  chose  sur  laquelle 
on  soit  d'accord,  c'est  qu'il  géra  le  consulat  avec 
Appulétus  Pansa. 

VI.  Sous  le  consulat  de  M.  Valérius  et  de 
Q.  Appuléius,  les  choses  furent  assez  tranquilles 
au  dehors.  L'Étrusque  abatlu  par  ses  revers,  et 
retenu  par  la  trêve,  n'avait  Rarde  de  remuer;  le 
Samuite,  dompté  par  une  longue  suite  de  désas- 
tres, ne  songeait  pas  encore  à  rompre  une  al- 
liance toute  récente.  A  Rome  aussi  le  peuple  res- 
tait calme,  soulagé  par  le  départ  d'une  foule  de 
citoyens  pour  les  colonies.  Cependant ,  pour  que 
la  paix  ne  régnât  pas  partout  à  la  fois,  un  bran- 
don de  discorde  fut  jeté  eutre  les  premiers  de  la 
ville,  patricions  et  plébéiens,  par  les  tribuns  da 
peuple  Q.  et  Cn.  Ogulnius.  Ceux-ci,  après  avoir 
cherché  mille  prétextes  pour  accuser  les  patriciens 


cl  ipse  cernit  ex  superiore  loco,  in  quanto  discrimine 
praesidium  esset.  Cclerum ,  salis  fretus ,  esse  etiam  nunc 
tolerando  rertamini  legatom ,  nec  se  procul  altesse  peri- 
coli  vindicem,  quant  maxime  vult  fatigari  hostem  ,  ut  in- 
tegris  adnriatur  virions  fessos.  Quauquam  lente  proce- 
dunt ,  jam  tamen  ad  impL-tum  capiendom  ,  cquiti  ulique, 
modicum  erat  spaliura.  Prima  ineedrbant  signa  legionum, 
ne  quid  occultuin  aut  rcpvn'.inum  hostis  timerel  :  sed  re- 
tiquerai  intervalle  inter  ordines  peditum,  qua  sati»  laxo 
spatio  equi  permitti  pissent.  Pariler  smtulit  clamnrem 
acies  ;  et  eroiss:is  eques  bbero  rursu  in  hoslem  invobitur, 
incompositisque  adversus  equcslrem  procellun  subitum 
pavorem  ofïundiL  I taque  ,  ut  proj>c  sérum  auxilium  jam 
pane  circnmventis , ita  univrrsa  requiesdatn  «st.  Integri 
aci  rpere  pugnam  :  nec  ea  ipsa  longa  ,  aut  anceps  fuit. 
Fusi  hostes  castra  repetimt,  iuft-rcnlibus'|ue  jam  signa 
Romanis  ccdunt ,  et  in  tdtimam  tastroriim  partent  con- 
globantttr.  lla?i  eut  fugieutes  in  augustiis  pnrlarmu  :  pars 
magna  aggercm  va'lumque  conscendunt,  si  aut  ex  supe- 
riore loco  tuert  ac.aut  superarc  aliqua  et  evaderc  pos- 
«ent.  Forte  quodani  loco  maie  densalus  agger  pondère 


snperstanlium  in  fossam  procubuit  :  atque  ea  quum  deoi 
pandere  vtam  niga?  conclamasseut ,  pluresiocrmes.  quant 
armai! ,  cvadunl.  Hoc  pralio  fracta;  iterum  Etruseoruru 
vires  :  et ,  paclo  annuo  stipendio ,  etduum  mensiuiu  fru- 
meuto,  permissum  ab  dictatore,  ut  de  pace  legatos  mit- 
tereot  Romam.  Pax  tiegala  :  iuduua?  biennii  data?  :  dicia- 
ii»r  triumphaus  in  urbem  rediit.  Hat>eo  auctores,  sine 
ullo  memorabili  prelio  pacaiam  ab  dictatore  Elruriant 
es>e ,  seditionibus  tantum  Arretinornm  compositU ,  c* 
Ciluio  geuere  cum  plèbe  in  graliam  reducto.  Consul  ex 
dirtatura  factus  M.  Valérius.  Non  petentem ,  atque  adeo 
eltam  absenlem  ,  creatum  credidere  quidam  ;  et  per  to- 
terregem  ea  couiitia  facla.  Id  uitum  non  ambigitur ,  con- 
sulatum  cum  Apptiteio  Pansa  gessisse. 

VI.  M.  Valerio  et  Q.  Appuleio  consuW'ua ,  salis  pacabe 
foris  res  fuere.  Llnimini  ad  versa  bclli  res  et  indulia?  qtiie* 
tuin  tenebaul  :  Sauinilem ,  mullorpm  annorum  cladibus 
domituin  ,  hauddum  la-deris  novi  prrnitebat.  Roma?  qao- 
que  plebem  qutetam  et  exooeratam  dedneta  in  colooias 
ntultitudo  prestabat.  Taroeu  ,  ne  undique  tranquilla?  res 
eisent,cerUinenuijecluffl  iuter  pritnorea  civitatis,  pa- 
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devant  le  peuple,  imaginèrent,  après  plusieurs  i  tance,  étant  accoutumés  à  être  vaincus  dans  ce 


tentatives  inutiles,  un  projet  de  loi  propre  à 
échauffer  non  le  menu  peuple,  mais  les  principaux 
d'entre  le  peuple,  les  consulaires  et  les  triom- 
phateurs plébéiens,  aux  honneurs  desquels  il  ne 
manquait  plus  que  les  sacerdoces,  qui  n'étaient 
point  encore  accessibles  à  tous.  Comme  il  n'y  avait 
alors  que  quatre  augures  et  quatre  pontifes,  et 
qu'on  devait  augmenter  le  nombre  des  prêtres, 
ils  demandèrent  que  les  quatre  pontifes  et  les  cinq 
augures  qu'on  voulait  ajouter  fussent  tous  tirés 
de  l'ordre  des  plébéiens.  Que  le  nombre  des  au- 
gures ait  été  réduit  à  quatre,  je  ne  vois  pas  moyen 
d'expliquer  celte  singularité  autrement  que  par  la 
mort  de  deux  d'entre  eux  ;  car  chez  les  augures, 
c'est  une  règle  invariable  que  leur  nombre  soit 
toujours  impair,  afin  que  les  trois  anciennes  tri- 
bus, Knranes,  Titiens,  Lucères,  aient  chacune  le 
sien  ;  en  sorte  que,  si  une  augmentation  devient 
nécessaire,  il  faut  toujours  suivre  la  même  pro- 
portion dans  le  nombre,  comme  cela  te  pratiqua 
dans  cette  occasion ,  lorsqu'on  ajouta  cinq  augu- 
res aux  quatre  anciens,  pour  compléter  le  nom- 
bre de  neuf,  afin  qu'il  y  en  eût  trois  pour  chaque 
tribu.  Au  reste,  cette  adjonction  de  prêtres,  tous 
pris  parmi  les  plébéiens ,  n'offensait  pas  moins  les 
patriciens  que  ne  l'avait  fait  le  partage  du  consu- 
lat entre  les  deux  ordres;  mais  ils  affectaient  de 
dire  que  cette  innovation  regardait  les  dieux  en- 
core plus  qu'eux-mêmes;  «  que  les  dieux  sau- 
raient bien  empêcher  la  profanation  de  leur  culte; 
que,  pour  eux,  ils  se  bornaient  à  désirer  qu'il 
n'en  résultât  rien  de  fâcheux  pour  la  république.» 
Ils  mirent  moins  d'opiniâtreté  dans  leur  résis- 


genre  de  combats.  En  effet,  ils  voyaient  leurs 
adversaires,  non  plus  briguant  les  hautes  di- 
gnités, auxquelles  ils  osaient  à  peine  penser  au- 
trefois ,  mais  en  pleine  possession  des  titres  qu'ils 
avaient  disputés  avec  des  espérances  incertaines , 
et  comptant  déjà  de  nombreux  consulats,  des  cen- 
sures et  des  triomphes. 

VII.  Cependant  lors  de  la  discussion  de  la  loi , 
il  y  eut  des  débats  animés,  surtout  entre  Appius 
Claudius  et  P.  Décius  Mus.  Après  qu'ils  eurent 
reproduit,  sur  les  droits  des  patriciens  et  des 
plébéiens,  à  peu  près  les  mêmes  raisons  qui  fu- 
rent alléguées  autrefois  pour  ou  contre  la  loi  Li- 
ciuia  ,  dans  le  temps  où  l'on  demandait  le  consu- 
lat pour  les  plébéiens,  Décius,  à  ce  que  l'on  rap- 
porte, retraça  a  l'imagination  des  assistants  le 
tableau  de  son  père,  tel  que  l'avaient  vu  plusieurs 
de  ceux  qui  étaient  alors  dans  l'assemblée,  ceint 
à  la  gabienne,  les  pieds  sur  le  javelot,  dans  l'ap- 
pareil où  il  s'était  dévoué  pour  le  peuple  romain 
et  pour  les  légions  :  «  Alors ,  s  écriait-il ,  le  consul 
P.  Décius  ne  parut-il  aux  dieux  immortels  une 
victime  aussi  sainte  et  aussi  pure  que  l'eût  été  son 
collègue;  eût-on  pensé  que  ce  même  Décius  ne 
pouvait  sans  profanation  être  élu  ministre  des  sa- 
crifices du  peuple  romain?  Et  quant  à  lui,  est-il  à 
craindre  que  les  dieux  ne  soient  moins  favorables 
à  ses  prières  qu'à  celles  d'Ap.  Claudius?  Appius 
fait-il  avec  un  cœur  plus  chaste  les  sacrifices  domes- 
tiques, et  se  mootre-t-il  plus  religieux  adorateur 
des  dieux?  Avait-on  à  se  repentir  des  vœux  formes 
en  faveur  de  la  république  par  tant  de  consuls 
plébéiens ,  par  tant  de  dictateurs,  soit  au  moment 


tricios  plebeiosqtie ,  ab  triturais  plchis  Q.  et  Cn.  Ogulniis. 
Qui ,  undique  criminandorum  Patrum  apod  plrbem  oc- 
casionibus  qiuesitis ,  postquam  alia  frustra  tentata  crant , 
eam  aclionerii  snsrepertml ,  qm  non  inflmam  plebcm 
accenderent ,  sed  ipsa  rapila  plcbit,  consnlares  triumphà- 
tesqne  ptebeios  :  quorum  honoribns  nthil ,  prn?ler  sncer- 
dolia ,  qua?  nonduni  promiscua  crant ,  deesset.  Rogalio- 
nem  ergo  promulgaruot ,  ut ,  qtmm  quatuor  augures  , 
quatuor  pontillces  ea  tempestate  essrnt ,  placcrctqne  an- 
geri  sacerdntum  numerum ,  quatuor  ponlifices ,  quinque 
augure* ,  de  plèbe  omnes,  allcjterentur.  Queiiadmodum 
ad  quatuor  augumm  numerum ,  niai  morte  duorum  ,  id 
redigi  co'legium  potuerit ,  non  inventa  ;  quum  inter  au- 
gures constet ,  imparcm  numerum  debere  esse ,  ut  très 
aniiqua?  tribus ,  Hamacs ,  TiuYntes ,  Luccres ,  suum  qoa?- 
que  augurera  habeaut;  aut,  si  pluribus  sit  opus ,  pari 
inter  se  numéro  sacerdotes  multipliccut  :  sictit  muftipli- 
eati  sunt ,  qiitiiu  »d  quatuor  quinque  adj-cti  novem  nu- 
merum, ut  terni  in  tin^ulas  ownt,  expk'verunt.  Celcrum, 
quia  de  plèbe  allegcbantur ,  juita  eam  rem  argre  passi 
Patres  ,  quam  quum  eonsnlatum  vulgari  vidèrent.  Simu- 
•abant,  ad  deos  id  magis,  quam  ad  se,  pertinere  :  ipsos 


îisuros,  ne  sacra  sua  polluantur.  Id  se  optare  tantum,  ne 
qua  in  rempublieam  clades  veniat.  Minus  antem  lelcnde- 
rc ,  assneti  jam  tali  génère  certaminura  vinci.  Et  ceroe- 
bant,  adversarios  non  id,  quod  olim  vit  speraverint, 
affectâmes  magnos  honores ,  sed  ouinia  jam ,  in  quorum 
spem  dubiam  erat  certatum .  tatnen  adeptos ,  multipliées 
consu'atns ,  censurasque  et  triumpbos. 

VII.  Certatum  tamen  suadenda  dlssuadendaque  lege 
inter  Ap.  Claudium  maxime  rerunt ,  et  inter  P.  Decium 
Murera.  Qui  quum  eadem  ferme  de  jure  Patrum  ac  ptebis, 
qua?  protège  Licinia  quondam  cotilraque  eam  dicta  crant, 
quum  plriwits  ronsulatus  rogabatur  ,  disseruissent  ;  relu- 
lisse  dicitur  Décius  parentis  sui  speriem ,  qualem  eam 
niulti ,  qui  in  coneione  ei-ant ,  videra nt ,  incinetnm  gatdno 
cnltn ,  super  tetum  stantem ,  quo  sebabitu  pro  |iopulo  ac 
leginnibus  romanis  devovisset.  •  Tum  P.  Di'rium  consu- 
|em  purum  pinmque  di>is  in  mortalibus  sisum ,  a*q<ic  acsi 
T.  MantiuscollepaejiisdeT^preliir.  F.iimdem  P.  Decium, 
qtii  sacra  publicu  populi  romani  facerrl ,  leyi  rite  non  po- 
luisse?  Id  esse  periculum ,  ne  suas  preces  minus  audirent 
dii ,  quam  Ap.  Claudii  ?  Castins  eum  sacra  privata  facere, 
et  rcligiono»  deos  colère,  quam  m  f  Qœai  pœmtere  toto- 
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de  partir  pour  les  années,  soit  pendant  les  guer- 
res? Compter  les  chefs  de  chaque  armée,  depuis 
l'époque  où  les  plébéiens  avaient  commence  à  com- 
mander en  chef,  à  donner  les  auspices,  ce  serait 
compter  autant  de  triomphes.  Désormais  les  plé- 
béiens ne  pouvaient  que  se  féliciter  de  leurs  no- 
bles. Il  tenait  pour  certain,  que  s'il  vouait  à  écla- 
ter quelque  guerre  inattendue,  l'espoir  du  sénat 
et  du  peuple  romain  ne  reposerait  pas  plus  sûre-  j 
ment  sur  les  chefs  patriciens  que  sur  les  chefs  i 
plébéiens.  Puisqu'il  en  est  ainsi ,  ajouta-l-il ,  qui 
des  dieux  ou  des  hommes  pourrait  trouver 
étrange  que  des  personnages  que  vous  avez  dé- 
corcs  de  la  chaise  curule,  de  la  prétexte,  de  la 
tunique  palmée,  de  la  toge  brodée,  du  laurier  et 
de  la  couronne  triomphale;  dont  les  maisons,  qui 
brillent  entro  toutes,  ont  été  de  vos  mains  déco- 
rées des  dépouilles  des  ennemis,  que  de  tels 
hommes,  dis-je,  ajoutent  à  tant  de  titres  les  insi- 
gnes des  pontifes  et  des  augures?  Celui  qui,  paré 
des  mûmes  ornements  que  Jupiter  très-bon ,  très- 
grand,  aura  monté  au  Capilole,  après  avoir  tra- 
versé Rome  sur  un  char  doré ,  sera-t-on  choqué 
de  le  voir  tenant  le  capis  ou  le  lituus,  ou,  la  tôle 
voilée ,  immolant  une  victime  et  prenant  les  au- 
gures du  haut  de  la  citadelle?  On  lira,  sans  s'é- 
tonner, au  bas  de  l'image  d'un  citoyen,  l'inscrip- 
tion de  son  consulat,  de  sa  censure  et  de  son 
triomphe,  et  si  l'on  y  ajoute  qu'il  a  été  augure  ou 
pontife,  les  yeux  n'en  supporteront  pas  la  vue? 
Oui  (que  les  dieux  me  pardonnent  ce  langage  ) ,  je 
me  flatte  qu'au  point  où  nous  ont  mis  les  bienfaits 
du  peuple  romain ,  nous  pouvons  rendre  au  sacer- 
doce, en  le  remplissant  dignement,  tout  l'éclat  qui 


en  rejaillira  sur  nous,  et  souhaiter,  plutôt  dans  l'in- 
térêt des  dieux  que  dans  le  nôtre ,  d'être  chargés 
d'honorer  dans  les  solennités  publiques  ceux  aux- 
quels nous  rendons  nos  hommages  dans  le  secret 
de  nos  familles. 

VIII.  «  Mais  qu'ai-jc  dit  jusqu'ici,  comme  si 
on  en  était  encore  à  prononcer  sur  les  prétentions 
des  patriciens ,  et  que  nous  ne  fussions  pas  déjà 
en  possession  d'un  des  plus  augustes  sacerdoces? 
Parmi  les  décemvirs  ministres  de  la  religion ,  in- 
terprètes des  vers  de  la  Sibylle  et  des  destins  de  ce 
peuple,  présidant  au  sacrifice  d'Apollon  et  à  d'au- 
tres cérémonies,  nous  voyons  des  plébéiens.  Ou 
ne  fit  aucune  iujustice  aux  patriciens,  en  augmen- 
tant le  nombre  de  ces  ministres,  jusque-la  fixé  à 
deux,  en  faveur  des  plébéiens;  et  si  aujour- 
d'hui un  tribun  ferme  et  courageux  ajoute  pour 
le  peuple  cinq  places  d'augures  et  quatre  de 
pontifes  ,  ce  n'est  pas  pour  vous  déposséder, 
crois-moi ,  Appius ,  mais  pour  que  les  plébéiens 
vous  secondent  dans  l'administration  des  cho- 
ses divines,  comme  ils  vous  secondent  de  tout 
leur  pouvoir  dans  le  soin  des  affaires  humaines. 
Ne  rougis  pas,  Appius,  d'avoir  pour  collègue 
dans  le  pontificat  celui  que  tu  aurais  pu  avoir 
pour  collègue  dans  le  consulat,  et  dans  la  censure; 
celui  dont  tu  peux  être  le  général  de  la  cavalerie, 
s'il  est  nomme  dictateur,  de  même  qu'il  peut  être 
le  tien ,  si  tu  es  élevé  à  celte  suprême  magistra- 
ture. Ce  Sabin,  cet  étranger,  la  tige  de  votre  no- 
blesse ,  que  vous  appellerez ,  si  vous  voulez ,  Allus 
Clausus  ou  Appius  Claudius,  ces  antiques  patri- 
ciens l'ont  bien  admis  dans  leurs  rangs  :  ne  dé- 
daigne pas  de  nous  admettre,  nous,  au  nombre 


rora ,  quœ  pro  republica  ituncupaTerinl  tôt  consules  ple- 
beii,  tôt  dictatores,  aot  ad  exertitus  euntes,  aut  ioter 
ipsa  bdla?  Numerarentur  ducei eormn  annoruru ,  quibus 
plcbeiorum  duetu  et  ampicio  res  geri  cœpta?  tunt  :  nu- 
roerarentur  triumpbi.  Jam  nenohililatisquidein  hisp  ple- 
beios  pipnitere.  Pro  cerlo  habere ,  al  quod  repen*  bcllum 
oriatur ,  doo  plus  ipei  fore  senalui  populoque  romano  in 
palriciu,  quant  in  ptebeiii  ducibus.  Quod  quum  ita  se  ha- 
beat,  cui  deorum  horainumve  iodignum  videri  poteat, 
inquit,  eos  Tiroa,  quoa  toi  aellia  curulibui,  toga  prae- 
teita ,  tunica  palmata,  et  toga  picta.  et  corona  trium- 
phnli  laureaque  hooorarilia,  quorum  domos  spoliii 
boatinm  affilia  insignes  inleralû*  feceritia,  pontificnlia  at- 
que  auguralia  insignia  adpeere  ?  Qui ,  Jovis  opUmi  maii- 
mi  ornatn  decoratua ,  curru  aurato  per  urbem  veetua  in 
Capitoiium  attendent ,  ai  contpiciatur  cnm  eapide  ae  li- 
loo ,  capite  velato  viciimam  cedat ,  auguriurove  ci  arce 
wpi.it  T  Cujua  imaginia  titulo  coosnlatus ,  censuraque,  et 
triumphoa ,  arquo  animo  legetur  ;  ai  auguralnm  ant  ponti- 
ficattim  adjeceritis  ,  non  sustinebunt  IfRcntium  OculiT 
Kqiiidcm  (  paoediierini  deum)  eoi  nos  jam  populi  romani 
bencflcîo  eue  apero,  qu  iaacerdoLiisnon  nrinua reddamni 


dignntione  nostra  honnri»,  quant  acccpcriraui  ;  et  det>- 
rum  magia ,  quant  noatra  causa  expetamus ,  nt ,  quoa  pri- 
vatim  rolimus ,  publiée  coUmua. 

VIII.  •  Quid  autem  ego  sk  adhoc  egi ,  tanquara  intégra 
fit  causa  patriciorum  de  aacerdotiia ,  et  non  jam  in  pos 
sessione  uuiu.%  amplissimi  siruus  sacerdotii?  I>e«m\ irm 
sacria  faciundis,  carminnm  Sibjlla?  ac  fatorom  populi 
hujus  interprètes,  antislites  eoadem  Apollinari»  aacri  cae- 
rimoniarumque  aliarum ,  plebeioi  videntua.  Nec  tain  pu- 
tricîis  ulla  injuria  facla  est,  quum  dnuQUiris  sacria  ta- 
dnndia  adjectu*  est  propter  ptebeioa  numéros;  et  nu  ne 
tribunua ,  vir  fortia  ae  streouua ,  quinque  augurant  Iota , 
quatuor  ponliflcum  adjecil ,  in  qua»  plebeii  nomiombir: 
non  ut  vos,  Appi,  veatro  loco  pellant,  aed  ut  adjuTeat 
voa  bominea  plebeii  dirinia  quoque  rébus  procurandif , 
sicut  in  ceteris  humania  pro  parte  virili  adjuvant.  Non' 
erubescere ,  Appi .  collegam  in  sacerdotio  babere ,  qurrn 
in  censura  ,  quem  in  ronsiilalu  collrgam  habere  potuish  ; 
cujua  lam  dictatorii  magiater  eqnitum.  quant  magistri 
equitum dicUtor  eaae  pote*.  SaMnum  advenant, princi- 
pem  nobilitatis  testra» ,  seu  Attum  Clausunt,  aen  A  p.  Clau- 
diunt  tnavultis ,  ilii  autiqui  patricii  in  luum  numerum  ac- 
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«les  prêtres.  Nous  apportons  avec  nous  beaucoup 
de  titres;  je  dis  plus,  tous  ces  mêmes  litres  qui 
vous  ont  rendus  superbes.  Hanoi  les  plébéiens 
L.  Sexliusa  clé  le  premier  consul;  C.  Licinius 
Stolo ,  le  premier  général  de  la  cavalerie  ;  C.  Mar- 
citis  Rutilus,  le  premier  dictateur,  le  premier  cen- 
seur; Q.  Publilius  Pbilo,  le  premier  préleur. 
Toujours  nous  vous  avons  entendus  tenir  le  même 
langage  ;  qu'à  vous  seuls  appartiennent  les  aus- 
pices ;  que  seuls  vous  avez  des  aïeux ,  seuls  des 
litres  légitimes  à  commander  sous  vos  propres 
auspices  dans  la  paix  et  dans  la  guerre.  Cependant, 
jusqu'ici,  le  plébéien  n'a  pas  commandé  avec 
moins  de  succès  que  le  patricien ,  et  il  en  sera 
toujours  ainsi.  N'avez -vous  jamais  entendu  dire 
que  les  premiers  patriciens  n'étaient  pas  descen- 
dus du  ciel,  mais  qu'on  reconnut  pour  tels  ceux 
qui  pouvaient  seulement  citer  leurs  pères,  c'est- 
à-dire  des  hommes  nés  de  parents  libres,  et 
rien  de  plus.  Pour  moi,  je  puis  déjà  citer  pour 
père  un  consul,  et  dans  peu  mon  fils  pourra 
le  citer  pour  aïeul.  Au  Tond,  Romains,  tout 
so  réduit  à  ce  que,  pour  obtenir,  nous  essuyons 
toujours  la  formalité  d'un  refus.  Les  patriciens 
ne  demaudent  qu'à  contester,  sans  s'inquiéter 
de  l'issue  de  ces  contestations.  Je  conclus  à  ce  que, 
pour  le  plus  grand  bonheur  du  peuple  et  de  la 
république ,  cette  loi ,  conformément  à  la  de- 
mande qui  en  est  faite,  reçoive  la  sanction  de  vos 
suffrages.  ■ 

IX.  Le  peuple  voulait  que  l'on  convoquât  sur- 
le-champ  les  tribus,  et  il  paraissait  certain  que  la 
loi  serait  acceptée  ;  mais  l'opposition  de  quelques 
tribuns  empêcha  de  rien  faire  ce  jour-là.  Le  len- 
demain, les  opposants  n'osèrent  persister  et  la  loi 

reperunt.  Ne  fastidieris  dos  In  sacerdotum  numerum  ac- 
ciperc.  Milita  nohiscum  décora  affVrlriius  :  inm  oimiin  ea- 
dem ,  qoa?  vos  superbes  feceruut.  L.  Sextius  primus  de 
ptebe  consul  est  foetus.  C.  Licinius  Slolo  primas  mogister 
•-qui  tum  ,  C.  Marcius  Rutilus  primus  et  dietator  et  censor, 
Q.  Publilius  Philo  primus  pretor.  Semper  uta  audita 
sont  eadem  ,  pênes  vos  auspicia  e*>e,  >os  solos  penteni 
habere,  vos  solos  justum  imperium  et  auspicia  dorai  mi- 
litiaMjue.  .Cque  adbuc  protperum  plebcium  ac  patricium 
fuit ,  porroque  erit.  Eu  unquara  fando  audistis ,  patricios 
primo  esse  factos ,  non  de  cxrlo  deniissos ,  sed  qui  patrem 
eiere  passent,  id  est,  nihil  ultra  quam  ingenuos?  Con- 
sulem  j*m  patrem  ciere  pouum  ;  avumque  jam  poterit 
fllius  meus.  Nihil  est  aliud  in  re ,  Quintes,  nisi  ut  omnia 
negata  adiptscamur.  Cerlamen  tantutn  palricii  petuot, 
née  curant ,  quem  evenlum  certaminuin  babennt.  Ego 
Itane  legem ,  quod  bonum ,  fauslum,  felixque  sit  vobis  ac 
reipublica» ,  uti  rogas ,  jubendam  censeo.  • 

IX.  Vocare  tribus  eslemplo  populus  jubebat ,  appare- 
halque  aecipi  legem  :  ille  laroen  dies  est  intereessiono  sub- 
Ulus.  Postera  die ,  detcrnUs  tribunis,  ingenli  coasensu 


passa  à  uue  grande  majorité.  On  créa  pontifes 
P.  Décius  Mus,  qui  avait  parlé  en  faveur  de  la  loi , 
P.  Sempronius  Sophus,  C.  Martius  Rutilus, 
M.  Livius  Dénier.  Les  cinq  augures,  également 
tirés  du  peuple,  furent  C.  Génucius,  P.  Elius 
Pœtus,  M.  Minucius  Fessus,  C.  Marcius  cl  T.  Pu- 
blilius. Ainsi  le  nombre  des  pontifes  fui  porté  à 
huit ,  celui  des  augures  à  neuf.  La  même  année  le 
consul  M.  Yalérius  porta,  en  faveur  de  l'appel  au 
peuple ,  une  nouvelle  loi  plus  soigneusement  ré- 
digée que  les  autres  :  c'était  la  troisième  fois ,  de- 
puis l'expulsion  des  rois,  qu'une  loi  semblable 
était  portée,  et  toujours  par  la  même  famille.  Je 
ne  puis  expliquer  ce  fréquent  renouvellement  de 
la  même  loi  qu'en  supposant  que  la  prépondérance 
de  quelques  grands  parvenait  toujours  à  triom- 
pher de  la  liberté  du  peuple.  Toutefois,  la  loi  Por- 
cia  semble  la  seule  qui  ait  garanti  l'inviolabilité 
du  citoyen,  parce  qu'elle  contenait  des  disposi- 
tions sévères  contre  quiconque  frapperait  de  ver- 
ges ou  mettrait  à  mort  un  citoyen  romain.  La  loi 
Valéria  défendait  de  battre  de  verges  ou  de  frapper 
de  la  hache  celui  qui  en  aurait  appelé  au  peuple, 
sans  ajouter  autre  chose,  sinon  que  quiconque 
contreviendrait  à  celle  défense,  ferait  uue  mau- 
vaise action.  Le  sentiment  d'honneur  qui  régnait 
alors  fit  que  celte  déclaration  parut,  je  crois,  suf- 
fisante pour  assurer  l'effet  de  la  loi.  Aujourd'hui 
on  oserait  à  peine  faire  sérieusement  de  pareilles 
menaces.  Le  même  consul  fit  contre  les  Èques  une 
guerre  qui  ne  mérite  nullement  l'attention  de 
l'histoire,  ce  peuple  n'ayant  gardé  de  son  ancienne 
fortune  que  son  humeur  remuante.  L'autre  con- 
sul, Appuléius,  mit  le  siège  devant  la  ville  de 
Néquinum  en  Ombrie  ;  le  lieu  était  escarpé,  et  à 

accepta  est.  PontiRces  creantnr  snasor  legis  P.  Decius 
Mus,  P.  Sempronius  Sophus, 0.  Marcius  Rutilus, M.  Li- 
vius Oenter.  Quinque  augures  item  de  plèbe,  C.  Génu- 
cius, P.  JEUas  P*tus,  M.  Minucius  Fessus.  C.  Marcius, 
T.  Publilius.  lia  oclo  ponlincum,  novem  augurant  tra- 
merus  Cactus.  Eodem  anno  M.  Valrrius  consul  de  provo- 
calione  legem  tulit,  diligentius  sanctara.  Tertio  ea  tura 
post  reges  etacios  la  ta  est,  semper  a  familia  eadein.  Cau- 
sa m  renovanda?  sapins  band  aliam  fuisse  reor ,  quam 
quod  plus  paucorum  opes,  quam  libertas  plcbis ,  pote- 
raul.  Porcia  Umen  les  sola  pro  tergo  civiura  lala  videtur  : 
quod  gravi  poraa ,  si  quts  verberastet  necassetvc  civrm 
romanum  ,  sanxit.  Yalcria  lex,  quum  eum,  qui  provo- 
casset ,  virgis  caedi,  securique  necari  vetuisset,  si  quis 
advenus  ea  fecisset ,  nihil  ultra  ,  quam  improbe  far  tura, 
adjecit.  Id  (qui  tura  pudor  nom  i  nu  m  erat)  visura .  credo, 
vinculum  salis  validnm  legis  ;  nunc  ûi  serio  ita  minetur 
quisquam.  Bellum  ab  eodem  cnnsule  baudquaquam  me • 
morabilc  advenus  rebellantes  jtquos,  quum  pra?ter  ani- 
mos  féroces  nihil  ex  antiqua  fortuna  baberent ,  ge>tum 
est.  Aller  consul  Appuléius  in  Drabria  Néquinum  oppi- 
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pic,  du  cote  où  est  maintenant  située  Narnia  :  il 
n'était  possible  de  prendre  la  placeni  de  vive  force, 
ni  par  des  ouvrages  de  forlilicalions.  Aussi  laissa- 
t-il  tout  à  faire  aux  nouveaux  consuls,  M.  Ful- 
vius  Pélinus  et  T.  Maulins  Torquatus.  Suivant  le 
récit  de  Macer  Licinius  et  de  Tubérou,  Kabius, 
que  toutes  les  ceuturies  voulaient  noinraer  consul 
pour  celte  année,  sans  qu'il  l'eût  demandé,  per- 
suada a  rassemblée  de  remettre  sou  consulat  à 
une  année  où  il  y  aurait  a  craindre  des  guerres 
plus  sérieuses;  que  cette  année,  il  servirait  plus 
utilement  la  république  dans  l'exercice  d'une  ma- 
gistrature civile  :  ainsi,  ue  dissimulant  pas  ce  qu*d 
proférait,  sans  cependant  rieu  demander,  il  fut 
nommé  édile  curule  avec  Papirius  Cursor.  Je  suis 
loin  de  donner  ce  fait  pour  certain  ,  car  un  anna- 
liste plus  ancien,  Pison,  rapporte  que  celte  année 
les  édiles  curules  furent  C.  Domilius  Calvinus, 
fils  de  Cnéius,  et  Sp.  Carvilius  Maxinius,  lils  de 
Quintus.  Je  pense  que  le  surnom  de  Maxinius  a 
occasionné  l'erreur  au  sujet  des  édiles;  qu'ensuite 
on  aura  arrangé  cette  fable,  compliquée  d'élec- 
tions édililiennes  et  consulaires.  Celte  année  aussi 
eut  lieu  la  clôture  du  lustre  par  les  censeurs 
P.  Semprouius  Sophus  et  P.  Sulpicius  Saverrio; 
et  deux  tribus  furent  ajoutées  aux  autres,  ÏA- 
niensis  et  la  Tércnline.  Voilà  ce  qui  se  passa  a 
Rome. 

X.  Au  reste,  le  siège  de  IN'équinum  (rainait  tou- 
jours eu  longueur,  lorsque  deux  babitanlsde  la 
ville,  dont  les  maisons  étaient  contiguès  au  mur, 
ayant  pratiqué  un  souterrain,  parviennent,  par 
celte  voie  secrète,  aux  premiers  postes  des  Ro- 
mains, de  là,  menés  au  consul,  ils  s'engagent  à 
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introduire  une  troupe  armée  dans  l'intérieur  de 
la  ville.  Une  pareille  offre  ne  parut  point  à  dédai- 
gner ;  on  crut  toutefois  ne  pas  devoir  s'y  ûer  trop 
légèrement.  On  envoya  avec  l'un  d'eux  (car  l'autre 
fut  retenu  eu  otage  )  deux  Romains  chargés  de 
tout  examiner  soigneusement.  Sur  le  rapport  ras- 
surant qu'ils  lireut,  trois  cents  soldais  armés, 
sous  la  conduite  du  transfuge,  pénétrèrent  dans 
la  ville,  et  se  saisirent,  pendant  la  nuit,  de  la 
porte  la  plus  voisine.  Quand  elle  fut  brisée,  le 
consul  et  l'armée  romaine  entrèrent  sans  coup 
férir  dans  la  place.  C'est  ainsi  que  iSéquinum 
tomba  au  pouvoir  du  peuple  Romain.  On  y  en- 
voya, pour  contenir  les  Ombriens,  une  colonie 
qui  fut  appelée  Narnia,  à  cause  du  fleuve  qui  y 
passe.  L'armée  fut  rameuée  à  Rome  avec  un  butin 
considérable.  La  même  année ,  les  Étrusques ,  au 
mépris  de  la  trêve,  se  préparaient  à  la  guerre; 
mais,  pendant  qu'ils  en  faisaient  les  préparatifs, 
Une  armée  de  Gaulois  entra  sur  leur  territoire,  et 
les  détourna  quelque  temps  de  leur  projet.  En- 
suite, comptant  sur  leur  argent,  qui  les  rendait 
puissants,  ils  clicrclicnl  à  gagner  les  Gaulois,  à 
s'eu  faire  des  alliés,  aûn  de  s'aider  de  cette  ar- 
mée dans  leur  guerre  contre  Rome.  Les  Barbares 
ne  repoussent  poiut  l'alliance;  on  traite  du  prix. 
La  somme  convenue  est  livrée  ;  tout  d'ailleurs  étant 
prêt  pour  la  guerre,  l'Étrusque  somme  les  Gaulois 
de  le  suivre;  ceux-ci  se  défendent  d'avoir  pris 
l'engagement  de  faire  la  guerre  aux  Romains;  ils 
prétendent  n'avoir  reçu  l'argent  qu'on  leur  a 
donné  que  pour  ne  point  dévaster  les  terres  de 
l'Éirurie ,  pour  n'en  pas  inquiéter  les  habitants. 
«  Si  cependant  les  Étrusques  l'exigent,  ils  pren- 


dum  circumsedit.  Locu*  erat  arduus,  atque  in  parte  ona 
prereps ,  ubi  nuoe  Narnia  »ita  eit  :  nec  vi ,  Dec  muni- 
mentu  capipoterat.  Iiaque  e;un  infecta  m  rem  M.  Fulvius 
P.i  tintu,  T.  Manliui  Torquatns,  nori  comulei ,  accepe- 
runt.  In  euni  auuum  quum  Q.  F<ibiuu>  comulrm  non  pe- 
tentera  omnt-s  diccrent  cenluria?,  ipsum  auctorem  fuisse 
Macer  Licioius  ac  Tubero  traduut  differendi  *ibi  cousu - 
latus  in  bellicosiorein  anniim  :  en  anoo  niajori  se  nsui  rei- 
publica  fore,  urbano  gesto  magistratu;  ita  nec  dissimu- 
laient,  qui)  mallct,  nec  pclcntcm  lanieo ,  a*dilcm  eu 
rutem  cum  L.  Papirio  Cursore  factum.  Id  ne  pro  ccrln 
puuereui ,  vctuslior  aunalium  auctor  Piso  eflecit  ;  qui  eo 
anno  aediles  curules  fuisse  tradit  C.  Domitium  Cn.  F.  Cal- 
vinum  et  Sp.  Carvilium  Q.  F.  Maximum.  Id  credo  co- 
gnomen  errorem  iu  a?dilibus  fecisse;  Reciilaniquc  fabulant 
miitamci  aediliciis  et  coiimlaribus  cnmiliis,  convenien- 
temerrori.  El  lustrumeo  auuocondilum  a  P.  Semprunio 
*>opho  et  P.  Sulpicio  Saverriont-  censoribus  :  irihusque 
addit.r  dua- ,  Ani<  mis  ne  Tïrcuiina.  Mac  Rom»  gesta. 

X.  CetiTiim  ad  Nequiuum  oppidum  quum  segni  obsi- 
dume  tempus  tereretur,  duo  ei  oppidanis,  quaruin  eraiit 
edifleia  jDDda  muro,  ipecu  facto  ad  atationea  romanas 


itinere  occulto,  pereeniunt  :  iode  ad  consulem  deducii . 
praesidium  armatum  se  intra  mœnia  et  inuros  aceeptnrus 
confirmant.  Nec  aspei uanda  res  visa ,  neque  iucaute  cre- 
denda.  Cum  aliero  eorum  (  nam  aller obses  rcteatus  )  duo 
eiploratores  per  cuniculum  missi  :  per  quos  salis  comperta 
re ,  trerenti  arnuti ,  tramfuga  duce  in  urbera  ingressi . 
noetc  portaui ,  qua?  proiima  erat ,  cepere.  Qua  réfracta 
consul  ciercitusque  ronianus  sine  certamine  urbeni  iu»a- 
sere.  lia  ISequtnum  iudiu  >ueui  populi  romani  veuit-  Co- 
lonia  eo  advenus  Umbros  missa,  a  flum  ne  Narnia  ap- 
pcllata  ;  exercilus  cum  magna  prsda  Romam  reduclos. 
Eodem  anoo  :>b  Elruscis  advenus  indutias  paratum  bel- 
lum  :  sod  eos  alia  molicntes  Gallorum  ingens  eicrcitos , 
fines  iugressus,  paullisper  a  proposito  avertit.  Pecunia 
deinde,  qua  niulbnn  poterant,  frcli ,  aocios  ex  bostibus 
facerc  Gallos  cunaatur ,  ut  eo  ndjuucto  exercilu  cuiu  Ro- 
manis lx- liaient.  De  societate  haud  abuuunt  Barltari  ;  de 
mercede  apitur.  Qua  pacta  aecepiaque ,  quum  para  la  ce- 
tera ad  bellum  esaent.  sequique  Etruscus  jubenrl ,  iufitias 
eunt ,  c  mercedem  se  bclli  Romauis  inferendi  pados  : 
quicquid  acceperint  ,  accepisse  ,  oc  agram  Etroscunj 
vasiareot,  armisque  laoeœreot  cultoret.  Militaum»  U- 
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dront  part  a  la  guerre ,  mais  sous  la  condition  ex- 
presse qu'on  leur  cédera  une  porlioude  territoire, 
et  qu'euûn  ils  entreront  en  possession  d'an  éta- 
blissement solide.  •  Il  se  tint  a  ce  sujet  de  fréquents 
conseils  dans  les  cantons  de  ÏÉirurie;  mais  on  ne 
put  rien  terminer,  moins  à  cause  du  sacrifice  qu'il 
fallait  faire  de  quelque  terraiu ,  que  par  la  répu- 
gnance que  chacun  éprouvait  à  recevoir  dans  son 
voisinage  des  hommes  d'une  nature  si  farouche. 
Ainsi  furent  congédiés  les  Gaulois,  chargés  de  ri- 
chesses qui  ne  leur  coûtaient  ni  fatigues  ni  périls. 
A  Rome  on  conçut  de  vives  alarmes,  quand  on 
entendit  parler  d'une  invasion  de  Gaulois  se  joi- 
gnant à  la  guerre  d'Etrurie;  on  n  on  mit  que 
plus  de  diligence  à  conclure  une  alliance  avec  le 
peuple  Picenlin. 

XI.  Le  sort  assigna  au  consul  Manlius  les  affai 
res  d'Etrurie.  Il  était  a  peine  entré  sur  le  territoire 
ennemi ,  lorsqu'au  milieu  d'une  manœuvre  de  ca- 
valerie ,  son  cheval  qu'il  faisait  tourner  avec  une 
extrême  rapidité,  le  renversa  si  violemment  qu'il 
faillit  expirer  sur  l'heure  ;  il  mourut  trois  jours 
après  des  suites  de  sa  chute.  Ce  fut  aux  yeux  des 
Étrusques  un  bon  augure  pour  la  guerre  :  ils  allaient 
répéta  ut  que  les  dieux,  déclarés  en  leur  faveur, 
avaient  porté  le  premier  coup,  et  ils  se  livraient 
aux  plus  brillantes  espérances.  A  Rome,  cette  nou- 
velle attrista  les  citoyens,  parce  qu'on  regrettait  le 
consul,  et  qu'on  tiraitde  fâcheux  présages  d'un  tel 
accident.  Le  résultat  des  comices,  conforme  au 
voeu  des  principaux  citoyens,  put  seul  empêcher 
les  sénateurs  d'ordonner  la  nomination  d'un  dic- 
tateur. Toutes  les  centuries,  à  l'unanimité  des 
voix,  nommèrent  consul  M.  Valérius,  que  lesé- 
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nat  aurait  demandé  pour  dictateur;  on  lui  or- 
donna de  partir  aussitôt  pour  I  Êtrurie.  Son  ar- 
rivée comprima  les  Étrusques ,  au  point  que  pas 
un  n'osait  sortir  des  retranchements  et  qu'ils  se 
montraient  abattus  comme  des  gens  assiégés.  Le 
nouveau  consul  ne  put  les  attirer  au  combat  ni 
par  la  dévastation  des  campagnes,  ni  par  l'incen- 
die de  leurs  maisons,  bien  que,  de  tous  côtés, 
non-seulement  les  habitations  isolées,  mais  les 
bourgs  les  plus  peuplés  n'offrissent  a  leurs  regards 
que  des  ruines  fumantes.  Tandis  que  cette  guerre 
se  faisait  avec  plus  de  lenteur  qu'on  ne  s'y  était 
attendu,  il  s'en  présenta  une  autre,  qui  par  les 
sanglants  revers  qu'avaient  essuyés  tour  à  tour  les 
deux  partis,  devait  inspirer  de  vives  alarmes.  Les 
Picentins,  ces  nouveaux  alliés  de  Rome,  vinrent 
annoncer  que  les  Samniles  ne  respiraient  que  la 
guerre  et  la  révolte,  et  qu'ils  avaient  cherché  à  les 
mettre  dans  leur  parti.  On  décerna  aux  Piceulins 
des  remercîments  publics,  et  presque  toute  l'atten- 
tion du  sénat  se  porta  de  l'Étruriesur  les  Samnites. 
La  cherté  des  vivres  causa  aussi  des  inquiétudes  à 
Rome,  et  I  on  eût  été  réduit  à  la  plus  affreuse  di- 
sette, comme  l'ont  écrit  ceux  qui  veulent  que  Fa- 
bius Maximus  ait  été  édile  celte  année-là,  si  la 
même  activité  que  ce  grand  homme  avait  déplovée 
si  souvent  dans  ses  opérations  militaires,  il  ne 
l'eût  portée  dans  son  administration,  soit  pour 
la  répartition  des  subsistances,  soit  pour  l'achat 
et  le  transport  des  blés.  Celte  année,  on  n'en  dit 
pas  la  raison,  il  y  eut  un  interrègne;  les  inter- 
rois furent  Ap.  Claudius,  ensuite  P.  Sulpicius.  Ce 
dernier  tint  les  comices  consulaires  ;  il  créa  L.  Cor- 
nélins  Scipion  et  Cn.  Fulvius  consuls.  Au  cora- 


men  se.  si  otiqae  Etrusci  telint;  sed  natta  «lia  meroede, 
quant  ut  in  partent  agri  acripianiur,  landeuiquc  aliqua 
sede  certa  consistant.  »  Malt»  de  eo  cooeilia  populorum 
Etrurie  habita  :  uec  perflei  quicquam  potuit  ;  non  lam 
quia  intminui  agrum  ,  quant  quia  acculas  sibi  quisque  ad- 
jungero  tam  efferata?  genlis  hominea  horrebat.  lia  di- 
missi  Galli  pecuniam  ingénient  sine  labore  ac  periculu 
parlant  retulerunt.  Routa;  terrorem  probuit  faroa  Galiici 
tumullus  ad  bel  lu  m  etruscum  adjecti  :  eo  minus  cunctan- 
ter  fœdus  ictum  cum  Picenti  populo  est. 

XI.  T.  Manlio  consuli  Elruria  provincia  sorte  evenit; 
qui ,  vixdura  ingressas  bostium  fines ,  quum  exerceretar 
inler  équités ,  ab  rapido  cursu  circumagendo  equo  effa- 
ras ,  extern plo  prope  exspiravit  :  terlius  ab  eo  casu  dies 
finis  tiia»  consuli  fuit.  Quovelut  oraine  belti  accepto,  deos 
pro  se  commuasse  bellum  ntemorantes  Elrutci  sustulere 
anirnos.  Rome,  litm  desiderto  viri ,  tu  ni  incnmmodilatc 
temporis ,  Irifrtis  nuotius  fuit  :  ut  Patres  ab  jubendo  dic- 
tature consulis  subrogandi  comitia ,  ex  scnlcntia  princi- 
pum  habita,  deterruerint.  M.  Valerium  couraient  oraues 
sententia*  cenluriœque  duere ,  quein  n-uatus  dictatorem 
dici  jussuru*  fuerat.  Tomexleniplo  in  Etruriana  ad  legio- 


nes  proQcisci  jasait.  Adventus  ejtts  comprrssîl  Etrusros, 
adeo  ut  nemo  extra  munimcnla  egredi  auderet,  timorqne 
ipsorum  obsidioni  similis  esset.  Mcquo  illos  novus  consul 
vftslaudis  apris  urendisqueteclis,  quumpassim  non  villa» 
soluui.sed  fréquentes  quoque  vici,  incendiis  futnarent , 
clio-rcad  certauteo  potuit.  Quum  liocsegnius  bellum  opi- 
nione  esset ,  alleriu»  belti ,  quod  multis  in  viccitt  cladibns 
h:itid  immeriio  lerribile  eral ,  fa  ma  Picentium  ,  novorum 
sociorum,  iudicio  exorta  est  :  .  Samniles  arma  et  rébel- 
lion*m  speclare,  seque  ab  iis  sollicitais  esse.»  Picentibus 
cralia?  acta? ,  et  mngna  pars  cura?  Palribus  ab  Elruria  in 
Samniles  versa  est.  Carilas  ctiam  annona»  sollicitant  mi- 
taient habuit  :  vrntumque  ad  iuopia*  uliimtiin  roret.  ut 
scripsere ,  qui  bus  a>dilem  fuisse  eo  anno  Fabium  Maxi- 
mum placet ,  ni  rjus  viri  cura ,  qu  «lis  in  hellicts  rébus 
multis  tempeslalibtts  Tuerat ,  lalis  domi  Inm  in  annona? 
dispensatione ,  pneparando  ac  etinveltendo  frumento , 
fuisset.  Eo  anno  (  nec  Iradilur  causa  )  inlerregnum  ioi- 
tum.  Interreges  fuerc  Ap.  Claudius,  dein  P.  Sulpicius. 
Xs  comilia  consularia  babuit  ;  créa  vit  L.  Corneiium  Sci- 
piouent ,  Cn.  Fulvium  consules.  Prinripio  bujus  anni  ora- 
tores  Lucaoorum  ad  novos  consules  veneruut ,  questum 
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mencement  de  cette  année,  des  députés  de  la  Lo- 
fa nie  vinrent  Ironver  les  nouveaux  consuls,  pour 
se  plaindre  des  Samnites,  a  qui,  mécontents  de 
n'avoir  pu  par  leurs  offres  les  enlraiucr  dans  leur 
projet  de  guerre,  étaient  entrés  à  main  armée 
sur  leur  territoire  pour  le  ravager,  et  par  la  guerre 
les  contraindre  à  la  guerre.  Le  peuple  Lucanien 
n'avait  pour  le  passé  que  trop  d'erreurs  a  se  re- 
procher :  maintenant  leur  résolution  était  inva- 
riablement prise  de  se  résigner  à  tout ,  de  tout 
souffrir,  plutôt  que  de  manquer  jamais  au  nom 
romain.  Us  conjuraient  dont-  le  sénat  de  prendre 
les  Lucaniens  sous  sa  protection,  et  de  les  défen- 
dre contre  les  violentes  agressions  des  Samnites. 
Bien  qu'en  se  déclaraul  contre  les  Samnites  ils  se 
fussent  mis  dans  la  nécessité  d'être  dorénavant 
fidèles  aux  Romains,  ils  n'en  étaient  pas  moins 
prêts  à  donner  des  otages.  » 

XII.  La  délibération  du  sénat  ne  fut  pas  longue. 
Tous,  sans  exception,  pensent  qu'il  faut  faire  al- 
liance avec  les  Lucaniens  et  demander  satisfac- 
tion aux  Samnites.  Ou  témoigna  beaucoup  de 
bienveillance  aux  Lucaniens  et  on  se  lia  avec  eux 
par  un  traité.  Des  féciaux  furent  envoyés  som- 
mer le  Samnite  d'évacuer  le  territoire  des  alliés 
cl  d  emmener  son  armée  hors  des  confins  de  la 
Lucaoie;  des  envoyés  samnites  vinrent  a  leur 
rencontre  et  leur  déclarèrent  que,  «  s'ils  se  pré- 
sentaient dans  une  assemblée  du  Samnium,  ils 
n'en  sortiraient  pas  sains  cl  saufs.  »  Quand  on  ap- 
prit a  Rome  ce  qui  s'était  passé,  le  sénat  décréta 
et  le  peuple  ordonna  la  guerre  contre  les  Samni- 
tes. Les  consuls  se  partagèrent  les  proviuces; 
l'Élrurie  échut  à  Scipiou ,  le  Samnium  a  Fulvius, 
et  chacun  partit  pour  son  expédition.  Scipion 

■  quia  conditionilms  pellicere  se  nequiverint  ad  societalem  j 
armorum ,  Samnites  infesto  eiercilu  ingresos  (Inès  suos 
vastarc  ,  belloque  ad  bellum  cogère.  Lncano  populo  salis 
•uperque  erratum  quondam  :  nunc  ila  otalioatos  animoa 
esse ,  nt  omnia  ferre  ac  pati  lolerabilius  ducant ,  quant  ut 
unquam  poslca  nomm  roroanum  violent.  Orarc  Patres, 
ut  et  Lucanos  in  fideoi  accipiant ,  et  viin  atque  injuriant 
ab  se  Saïunilium  arceant.  Se,  quaoquam,  bcllo  cum 
Samoitibus  suscepto ,  neccoaria  jam  racta  ad  versus  Ro- 
manos  fides  ait ,  lamcn  obsldes  darc  paratoa  esse.» 

XII.  Brevis  consultalio  senatua  fuit.  Ad  UDumomnea 
jungrndiim  fo-dus  en  m  Lucanis.  resque  repetendas  ab 
Saomiiibus,  censent.  Bénigne  respon*>um  Lucanis,  ict uni- 
que f<rdns.  Feliales  niis^i,  qui  Samnitcm  decedereagro 
sociorum  ,  ac  deducere  ctercituro  finihus  Lucanis  jube- 
rent.  Quibus  obviam  missi  ab  Sanmitibua ,  qui  deountla- 
rent ,  •  si  quo4  adissent  in  Samnio  concilium ,  haud  in- 
violalns  ahituros.  t  Ha-c  posti|uani  audita  sont  Rome, 
bellum  Samoitibus  et  Patres  eeasuerunt ,  et  populos  jus- 
sit.  Consoles  inter  se  proviocias  pariiti  sont.  Scipiooi 
Etruria ,  Fulvio  Samnites  obveneruntj  diversique,  ad 


comptait  sur  une  guerre  lente,  sur  une  campagne 
semblable  à  celle  de  Tannée  précédente  :  mais  les 
ennemis  vinrent  à  Volalerre  lui  présenter  la  ba- 
taille. On  se  battit  la  plus  grande  partie  du  jour, 
en  faisant  de  part  et  d'autre  un  grand  carnage. 
On  ne  savait  encore  de  quel  côté  était  la  victoire, 
quand  la  nuit  survint.  Le  lendemain  la  lumière 
du  jour  (il  connaître  le  vainqueur  et  le  vaincu  ; 
les  Ktrusques  avaiedt  abandonné  leur  camp  pen- 
dant te  silence  de  la  nuit.  Le  Romain,  sorti  en 
bataille,  se  voyant  en  possession  de  la  victoire  par 
le  départ  des  ennemis,  s'avance  vers  leur  camp 
qu'il  trouve  abandonné ,  s'en  empare  et  y  fait  un 
immense  bulin,  ce  camp  ayant  été  établi  pour  un 
long  séjour  et  quitté  avec  une  grande  précipita- 
tion. Toutes  les  troupes  s'élant  reportées  sur  le 
territoire  des  Falisques ,  on  laissa  les  bagages  à 
Falérics  sous  la  garde  d'un  assez  faible  détache- 
ment; et  l'année,  n'ayant  plus  rien  qui  gênât  sa 
marche,  se  mita  ravager  le  pays  ennemi.  Tout 
est  dévasté  parle  fer  et  par  le  feu;  on  enlève  «lu 
bulin  de  tous  côtés;  on  ne  se  contenta  pas  de  lais- 
ser à  l'ennemi  un  sol  dépouillé  :  les  châteaux  et 
les  bourgades  mêmes  devinrent  la  proie  des  flam- 
mes. On  renonça  pour  le  moment  a  assiéger  les 
villes  où  la  frayeur  avait  jeté  les  Samnites.  Le 
consul  Cn.  Fulvius  livra,  dans  le  Samnium ,  près 
Bovianum,  un  mémorable  combat,  dont  le  suc- 
cès ne  fut  nullement  douteux.  Ensuite  il  attaqua 
Bovianum,  et  bientôt  après  Aufidéua,  qu'il  prit 
de  vive  force. 

XIII.  La  même  année ,  une  colonie  fut  conduite 
à  Carséoles,  au  pays  des  Equicoles.  Le  consul  Ful- 
vius triompha  des  Samnites.  Aux  approches  des 
comices  consulaires,  le  bruit  se  répandit  que  les 

suiim  quisque  beilum ,  profleiscuntur.  Scipioni  ,  sogne 
bellum  et  simile  prioris  anni  militi«eispectanti,  hottes  ad 
Vola  terras  instructo  agmioe  occurrerurat.  Pugnatom  ma- 
jore parte  diei ,  magna  utrimque  «rte.  Nos  ineertis ,  qua 
data  Victoria  esaet.  interteoil  :  lut  insequens  Tktorrm 
victumque  osteodit.  Nam  Etrasei  silentio  noctis  castra  re- 
liquerunt.  Romanus,  egressus  in  arieoi,  uhi  proferliotie 
hostium  concessam  victortam  videt,  progressas  ad  castra, 
vacuiscum  plurima  prarda  (nain  et  statua,  et  trépide 
déserta  fuerant)  potitur.  Iode  in  filiscom  agrum  copiis 
reductis,  quum  impedimenta  Faleriis  cum  modieo  pr»- 
sidio  reliquisset ,  espedito  agmioe  ad  depopulandos  h«a- 
lium  fines  iocedit.  Omnia  ferro  ignique  vastantnr  ;  prx- 
dae  (indique  acla»  :  nec  solum  modo  vastnm  hosti  rrlicluro. 
ted  cattellis  etiam  vicisque  illatus  ignis  :  urbibus  oppu- 
gnandis  temperatum.  io  qoas  timor  Etniseos  computer  a  t. 
Cn.  Fulrii  coosulis  clara  pugna  in  Samnio  ad  Boviaitum 
haudquaquam  amhiguae  Victoria;  fuit.  Boriaoum  inde  ag- 
gressua,  oec  ila  m  alto  post  AuOdenam,  ti  cepit. 

XIII.  rodent  anno  Carteolos  colonia  in  agrum  ■'JRqiri- 
colorum  deducta.  Fulvius  consul  de  Samoitibus  triom- 
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Étrusques  et  les  Samnilcs  levaient  de  grandes  ar- 
mées ;  que  dans  toutes  les  assemblées  on  adressait 
publiquement  aux  chefs  des  Étrusques  les  plus 
violents  reproches  de  ce  qu'ils  n'avaient  pas  à  tout 
prix  entraîné  les  Gaulois  a  la  guerre  ;  que  Ton 
blâmait  ouvertement  les  magistrats  des  Samnites 
de  n'avoir  opposé  aux  Romains  que  l'armée  des- 
tinée a  marcher  contre  le  Lucanien  ;  qu'ainsi  les 
ennemis  allaient  entrer  en  campagne  avec  les 
forces  de  leurs  alliés  réunies  aux  leurs,  et  qu'on 
aurait  à  soutenir  une  lutte  fort  inégale.  Au  milieu 
de  ces  alarmes,  tous  les  regards,  malgré  l'illus- 
tration de  ceux  qui  demandaient  le  consulat,  se 
portèrent  sur  Q.  Fabius  Maximus,  qui  d'abord 
n'était  pas  sur  les  rangs,  et  qui,  voyant  les  esprits 
décidés  sur  le  choix,  alla  jusqu'à  refuser.  «A  quoi 
pensait-on  de  vouloir  jeter  de  nouveau  dans  le 
trouble  des  affaires  un  vieillard  qui  avait  fourni 
sa  carrière  de  travaux  et  d'honneurs?  Il  n'avait 
plus  la  même  vigueur  ni  de  corps  ni  d'esprit;  il 
redoutait  jusqu'à  sa  fortune  qui  pourrait  paraître 
a  quelque  dieu  déjà  plus  grande  et  plus  durable 
que  ne  le  permettent  les  vicissitudes  humaines. 
S'il  avait  succédé  à  la  gloire  de  chefs  plus  vieux, 
il  était  heureux,  lui  aussi,  d'en  voir  d'autres  s'é- 
lever à  la  hauteur  de  sa  gloire.  A  Rome,  ni  les 
grandes  dignités  ne  manquaient  aux  hommes  de 
cœur ,  ni  les  hommes  de  cœur  aux  grandes  digni- 
tés, d  Une  telle  modération  ne  faisait  qu'exciter  le 
juste  enthousiasme  des  citoyens.  Croyaut  devoir 
le  comprimer  par  l'autorité  des  lois,  il  fit  don- 
ner lecture  de  la  loi  qui  défendait  de  nommer 
consul  le  même  citoyen  avant  dix  ans  révolus. 
Cette  lecture  futà  peine  entendue  àcauscdu  bruit  ; 

pbavit.  Qtrom  comitia  consolaria  instarent ,  fama  eiorta , 
EtnucosSamnitesque  ingénies  conscribere  exercitus  ;  pa- 
lam  omnibus  coociliis  vexari  principes  Etruscorum,  quod 
non  Gallos  quacuoque  condilione  traierintad  bellum  :  in- 
crepari  magistratus  Samnitium ,  quod  eiercittun ,  in  Ln- 
canum  hosteni  comparatum ,  objecerint  Romanis  :  itaque 
suis  sociorumque  viribus  consiirgere  bustes  ad  bellum, 
et  haudqnaquam  pari  dernngendum  esse  certamine.  Hic 
lerror,  quom  illustres  viri  consuUtom  pelèrent,  omnes 
in  Q.  Fabiuni  Maiimom ,  primo  non  petentem,  deinde , 
ut  inclinais  atudia  vidit,  etiam  recusanlem  convertit. 
•Quid  se  jani  senem,  ac  perfunctum  laboribus  laboromque 
pratmiis,  sollici  tarent?  Nec  corporis ,  nec  animi  vigorem 
renia nere  eumdero  :  et  fortunam  ipsam  vereri ,  ne  cui 
deoruro  nimia  jam  in  se,  et  constantior,  quam  velint 
hnmame  res,  videatnr.  Et  se  gloriae  seniorum  succrevisse, 
et  ad  soam  gloriam  consnrgentes  alios  la?tum  aspicere. 
Nec  honores  roagnos  fortissimis  viris  Roroa?,  nechooori- 
bns  deetse  fortes  *  iros.  •  Acucbat  bac  moderatione  tam 
jiuta  sludia  ;  qu*  verecundia  legum  resliuguenda  rattu , 
legem  recitari  jouit ,  qua  intra  decem  annos  cunidcm 
cowulem  rellci  uon  liceret.  Vix  pra  strepilu  audita  lex 


et  les  tribuns  du  peuple  disaient  qu'il  n'y  aurait 
point  d'obstacle  de  ce  côté,  et  qu'ils  proposeraient 
au  peuple  de  le  dispenser  des  lois;  mais  il  persis- 
tait dans  son  refus,  demandant,  «  à  quoi  servait 
déporter  des  lois,  si  elles  étaient  éludées  par  ceux- 
là  mômes  qui  les  avaient  portées.  Déjà  on  faisait 
fléchir  les  lois ,  au  lieu  do  fléchir  devant  elles.  » 
Le  peuple  néanmoins  allait  aux  voix;  et  chaque 
centurie,  à  mesure  qu'elle  était  appelée  dans  l'en- 
ceinte, nommait  consul  Fabius  à  une  majorité  in- 
contestable. Alors,  ne  pouvant  plus  résister  au 
vœu  général  :  «  Puissent  les  dieux  approuver  ce 
que  vous  faites  et  ferez  par  la  suite ,  Romains  !  Au 
reste,  puisque  vous  allez  en  user  à  mon  égard 
comme  vous  l'entendez,  qu'il  me  soit  permis,  pour 
le  choix  d'un  collègue,  de  faire  valoir  ma  recom- 
mandation auprès  de  vous.  Publius  Décius,  que 
j'ai  eu  pour  collègue  affectionné  dans  un  précé- 
dent consulat,  homme  digne  de  vous,  digne  de 
son  père,  nommez-le,  je  vous  en  conjure,  consul 
avec  moi.  »  Cette  demande  parut  juste.  Toutes 
les  centuries  qui  restaient  nommèrent  consuls 
Q.  Fabius  et  P.  Décius.  Celte  année  beaucoup  de 
citoyens  furent  mis  en  jugement  par  les  édiles , 
parce  qu'ils  possédaient  plus  de  terrain  que  la  loi 
ne  le  permettait,  et  il  n'y  eut  presque  personne 
d'absous.  Cetlte  sévérité  devint  un  frein  puissant 
contre  les  envahissements  de  la  cupidité. 

XIV.  Pendant  que  les  nouveaux  consuls  Q.  Fa- 
bius Maximus  et  P.  Décius  Mus,  qni  l'étaient, 
l'un  pour  la  quatrième  fois,  l'autre  pour  la  troi- 
sième, agitaient  entre  eux,  qui  des  Étrusques  ou 
des  Samnites  l'un  ou  l'autre  se  chargerait  de  com- 
battre, quelle  quantité  de  troupes  exigeait  cha- 

est  :  tribonique  plebis ,  «  nibil  id  impedimeoli  futarnm 
aiebant  :  se  ad  populum  laturos.  uti  legibus  solveretur. 
Et  ille  quidem  in  recosaodo  perstabat ,  ■  quid  ergo  alti- 
ncret  legra  ferri ,  rogitans ,  qnibus  per  eosdem  ,  qui  lais- 
sent, fraus  fleret?  Jam  régi  leges,  non  regere.  .  Populos 
nihilo minus  suffragia  inibat  :  et,  ut  quaequeintro  vocata 
crat  centuria,  coosulem  baud  dobie  Fabiom  docebat.  Tnra 
demum  consensa  civttatis  victus,  *  Diiapprobcnt,  inquit, 
quodagitls,  arturiqueestis ,  Quirites.  Ceterum,  quoniam 
in  me.  quod  vos  vultU,  facturi  estis ,  in  collega  sit  mea* 
apud  tos  gratiss  locus.  P.  Decinm ,  experlum  mibi  con- 
cordi  collegio  virum ,  dignom  vobis,  dignnm  parente  suo, 
qusso , mecum  consuJem  faciatis.  »  Justa sulfragatio  visa  ; 
omnes  qua»  supererant  centurie  Q.  Fabfum .  P.  iiecium 
coosulesdixere.  Eo  anno  plerisque  dies  dicta  ab  a-dilibuj, 
quia  plas,  quam  quod  lege  flnitum  crat,  agri  posside- 
rent.  Nec  quisqnain  ferme  est  purgatus  :  Tincutumque 
ingens  immoriica»  cnpidîtatis  injeetnm  est. 

XIV.  Consules  novi ,  Q.  Fabius  Maximus  quartnmet 
P.  Décius  Mut  tertium ,  quum  inter  se  agitarent ,  uti  aller 
Samnites  hostes,  aller  Etruscos  deligeret,  quaotaque  iu 
hanc  aut  in  illam  proTiocuun  copia;  salis,  et  uter  ad 
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cune  de  ces  expéditions,  et  a  laquelle  des  deux 
guerres  était  le  plus  propre  l'uu  ou  l'autre  géné- 
ral ,  arrivèrent  des  députés  de  Sulriura,  de  Né- 
pete  et  de  Faléries,  annonçant  qu'il  se  tenait  en 
Élrurie  des  assemblées  pour  y  régler  des  propo- 
sitions de  paix  ;  cette  uouvclle  fit  retomber  sur  le 
Samnium  tout  le  poids  de  la  guerre.  Les  consuls 
partirent  ;  et ,  alin  de  se  ptocurer  plus  facilement 
des  vivres,  et  de  leuir  l'ennemi  dans  une  plus 
grande  incertitude  sur  le  point  par  où  lui  arri- 
verait la  guerre,  ils  menèrent  les  légions  daus 
le  Samnium ,  Fabius  par  le  lerriioire  de  Sora, 
Décius  par  celui  de  Sédicinum.  Quand  on  fut 
parvenu  aux  frontières  des  ennemis,  l'un  et 
l'autre  consul,  dispersant  ses  troupes,  s'avance 
eu  ravageant  le  pays,  avec  la  précaution  toute- 
fois de  pousser  plus  loin  tes  reconnaissances  que 
le  pillage.  Aussi  ne  fut-on  pas  surpris  par  l'en- 
nemi, qui  s'était  porté,  près  de  Tifernum,  dans 
un  vallon  couvert  de  bois,  où  il  avait  fait  toutes 
ses  dispositions  pour  tomber  du  haut  d'une  emi- 
nence  sur  l'armée  romaine  engagée  dans  le  creux 
du  vallon.  Fabius,  après  avoir  retiré  en  lieu  sûr 
ses  bagages  sous  la  garde  de  quelques  troupes  et 
prévenu  ses  soldats  qu'on  allait  combattre ,  ûl 
avancer  l'armée  en  bataillon  carré  vers  l'embus- 
cade des  ennemis  dont  il  vient  d'être  parlé.  Les 
Samnites,  ayant  perdu  tout  espoir  de  surprendre 
les  Romains ,  et  voyaut  que  désormais  le  combat 
ne  pouvait  avoir  lieu  qu  a  découvert ,  aimèrent 
mieux  courir  les  chances  d'un»' bataille  régulière. 
Ils  descendent  donc  en  plaine  et  se  commettent  à 
la  fortune  avec  plus  de  résolution  que  de  con- 
fiance :  au  reste,  soit  qu'ils  eussent  réuni  ce  qu'il 
y  avait  de  plus  brave  chez  chacun  des  peuples  du 


LIVE. 

Samnium ,  soit  que  cette  crise  décisive  eiallit 
leur  courage ,  ils  ne  laissèrent  pas ,  même  dans  on 
combat  en  rase  campagne,  d'inspirer  quelque 
terreur.  Fabius,  voyant  que  l'ennemi  ne  perdait 
de  terrain  sur  aucun  point,  ordonne  à  M.  Ful- 
vius  et  a  M.  Valérius,  tribuns  des  soldats,  avec  les- 
quels il  était  accouru  sur  la  première  ligne ,  d  al- 
ler vers  les  cavaliers  et  de  les  exhorter,  •  au  nom 
des  services  signalés  que  maintes  fois  la  cavalerie 
avait  rendus  a  la  république,  à  faire  en  ce  jour 
tous  leurs  efforts  pour  conserver  inaltérable  la 
gloire  de  leur  arme.  Aux  prises  avec  les  fantas- 
sins, l'ennemi  restait  inébranlable;  il  n'y  avait 
plus  d'espoir  que  daus  une  charge  impétueuse  de 
cavalerie.  »  Puis ,  s'adressant  à  ces  deux  jeunes 
gens,  les  appelant  par  leur  nom  du  ton  le  plus  af- 
fectueux, il  leur  prodigue  les  louanges  et  les  pro- 
messes. Au  reste ,  persuadé  que  si  celle  mesure 
ne  réussissait  pas,  il  faudrait,  la  force  devenant 
impuissante,  recourir  à  la  ruse,  il  charge  son 
lieutenant  Scipion  de  retirer  du  corps  de  bataille 
les  haslats  de  la  première  légion ,  et  de  les  con- 
duire par  des  détours ,  le  plus  secrètement  possi- 
ble, vers  les  montagnes  voisines;  puis,  toujours  en 
prenant  soin  de  cacher  sa  marche,  de  gagner  avec 
sa  troupe  le  haut  de  ces  montagnes ,  d'où  il  se 
montrerait  tout  a  coup  a  l'enuemi  sur  ses  der- 
rières. Les  cavaliers  conduits  par  les  tribuns,  s  c- 
iant brusquement  portés  à  la  tête  des  enseignes, 
ne  troublèrent  guère  plus  les  ennemis  que  les  Ro- 
mains. L'armée  des  Samnites  tint  ferme.contre  leur 
impéluosilé,  et  nulle  part  on  ne  put  la  faire  recu- 
ler ni  la  rompre.  Voyant  l'inutilité  de  leur  tenta- 
tive, les  cavaliers  abandonnèrent  le  combat  ei  se 
retirèrent  derrière  les  fantassins.  L'audace  des 


utram  bellum  dut  idooeus  tnagis  esset  ;  ab  Sulrio  et  Ne- 
pele  cl  Falenis  legati ,  auclores,  concilia  Etrurio*  popu- 
lorum  de  peteoda  pace  baberi ,  totam  bclli  luoiem  in  Sam- 
nium averterunt.  Profecti  cons  ules,  quo  cipeditiurescom- 
meatus  «"«seul,  et  iocertior  hostis,  qua  veulurum  bellum 
foret.  Fabius  perSorauum,  Decius  perSidicioum  agrum, 
iu  Samnium  legiouc»  ducuut.  L'bi  in  hostium  Dues  venluni 
est ,  uterque  populahuudus  effuso  agwine  incedit  Explo- 
rant tamen  latius,  quain  populantur.  Igiuir  non  fefcUere 
ad  TiteriiUtn  bottes  iu  occulta  va.le  iusirucii,  quam  in- 
(frcssoi  Romauos  superioi  e  ei  loco  adoriri  parabaut.  Fa- 
bius, iuipedimeuiisin  locum  lutuui  reiuoUs,  presidioque 
niodico  impnsilo,  pra?mooitis  miblibus  ades*c  cerlanien , 
quadraU»  a^imuc  ad  pranlicta»  hostium  laitbra*  Mcccdit. 
Samnites  deuperalo  uuproTiso  tumultu  ,  quando  in  aper- 
tum  wmel  discnmeu  enasurn  twel  res ,  et  iusi  acie  jmta 
tnaiiicruut  coucurrvre.  ltaqur.  et  in  ffquuiii  dcscenduul, 
ac  forain»1  se,  majore  aiiuno,  «|uam  spe ,  comnuitunt. 
CcU-i  uni .  si»e  quia  i  v  omnium  Saiimiiium  p>pulis ,  quod- 
cuw|uc  roborU  fueral ,  contraicraut  ;  scu  quia  disci  inieu 
tiioima.'  rerum  augebat  animas ,  aliquantuin  aperta  quo- 


que  pugna  pra-buerunt  terrorii.  Faluus,  uni  nulta  n 
parte  hoslem  loco  moveri  «dit,  M.  Fulvium  et  L.  Yale- 
rium,  tribunos  mililum,  cuin  quibua  ad  primam  acieia 
procurrerat ,  ire  ad  équités  jubet ,  et  adhùrUri ,  t  ut,  si 
quando  unquam  equestri  ope  adjutam  rempublicaro  me- 
mioerint,  illo  d  e  annitanlur,  ut  oritinis  ejos  gloriam  in- 
Ttctam  prastenl.  Pedilum  certamine  immobilein  bosteni 
restarc;orunem  reliquamspemin  impetu  esse  equitunuiEt 
ipso»  nominaim  juvenes.  pari  coiuitate  utrumque,  aune 
laudibus ,  noue  promissis  oncrat.  Cetcrum ,  quando  ne  ta 
quoque  tentata  vis  proOceret,  consilio  grassaudura,  si 
nibil  vires  juvarent,  ratus,  Sapionem  legatum  hstUlo* 
i  rtnia?  legionîs  subtrahere  ex  acie»  et  ad  montes  pnni 
raos,  quam  pusset  occultissinie ,  circamduccrc  jubet: 
in  ic  ascensu  alidito  a  compt  clu  engerc  in  montes  tg- 
mon,  aversoque  hosti  ab  tergo  repente  se  osteodere. 
E|Ules,  ducibus  tribtinis.  baud  multo  plus  boslibui, 
quam  suis,  ex  iiuproviso  anlc  ugua  evecti.  prabocruot 
tuniulius.  Advrrsus  incitataslurnias  stetit  immola  Sanuoi- 
[  liuni  acies .  oec  parte  ni  la  pelli  aut  perrumpi  putuiL  Et, 
postquam  irrituoi  inceptum  eral,  recepti  puai  signa  pm- 
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ennemis  s'en  accrut.  La  première  ligne,  épuisée 
par  une  lutte  aussi  opiniâtre,  n'eût  pu  résister  à 
ce  redoublement  d'énergie  que  donnait  aux  enne- 
mis le  sentiment  de  leur  force,  si  le  consul  ne 
I  eût  fait  remplacer  par  la  seconde.  Ces  troupes 
fraîches  arrêtent  le  Samnile,  qui  déjii  se  précipi- 
tait en  avant;  et  la  vue  inopinée  des  enseignes 
qui  se  montrèrent  à  propos  sur  les  hauteurs,  le 
cri  que  poussa  le  détachement,  jetèrent  dans 
I  âme  des  Samniles  une  frayeur  qu'augmenta 
Fabius,  en  s'écriant  que  son  collègue  Détins  ap- 
prochait. A  ces  mots,  les  soldats  transportés  de 
joie,  se  disent  les  uns  aux  autres  que  c'est  l'autre 
consul,  que  ce  sont  ses  légions  qui  leur  arrivent, 
et  cette  erreur,  en  môme  temps  qu'elle  fut  utile 
aux  Romains,  remplit  les  Samniles  d'épouvante. 
Ils  prirent  la  fuite ,  effrayés  surtout  du  danger 
d'être  écrasés,  dans  la  fatigue  qui  les  accablait, 
par  des  troupes  toutes  fraîches ,  qui  allaient  char- 
ger pour  la  première  fois.  Mais,  comme  ils  se 
dispersèrent  de  tous  cotés,  leur  perle  ne  fut  pas 
en  proportion  d'une  pareille  défaite.  On  leur 
tua  trois  mille  quatre  cents  hommes,  on  leur  en 
prit  huit  cent  trente  environ, et  l'on  s'empara  de 
vingt-trois  étendards. 

XV.  Les  Apuliens  se  fussent  joints  aux  Samni- 
les avant  cette  bataille,  sans  le  consul  P.  Décius 
qui  les  arrêta  près  de  Malcveut,  les  attira  au  com- 
bat et  les  déOt.  Là  aussi  la  déroute  Tut  plus  grande 
que  la  perle;  les  Apuliens  ne  perdirent  que  deux 
mille  hommes  :  et  Décius,  méprisant  un  tel  en- 
nemi, mena  ses  légions  dans  le  Samniura.  Alors 
les  deux  armées  consulaires  parcoururent  le  pays 
en  sens  opposé,  et,  pendant  l'espace  de  cinq  mois, 

lio  exceiaerunt.  C revit  ex  eo  hostinm  animas;  nec  sasti- 
nere  front  prima  tam  longum  rertamen  increceentemque 
flducia  soi  vim  potnUsct,  ni  sccuuda  aries  jttssu  consulta 
iu  primam  successisset.  Ibi  intégra;  ïiros  shtuut  invehen- 
tem  se  jam  Snninitem  :  et  tempnre  improvisa  ex  monli- 
bnt  ligna  clamorquc  Mihlatus  oon  vero  tanlum  metu  ter- 
ruerc  Samnilitun  animos.  Nam  et  Fabius  Dccium  colle- 
gam  appropinquare  exclamavit,  et  pro  >e  quisque  miles, 
.  adrsse  alterum  consulem ,  admc  legiones ,  »  gaudio 
alacres  fremunt  ;  rrr»rque  utilis  Romanis  oblatus  fuga? 
formidinisque  Samnites  implevit ,  maxime  territos,  ne  ab 
altero  excicitu  integro  intactoque  fessi  opprimrrcnlur  : 
et,  quia  passim  in  fugaiu  dus  pati  sunt,  minor  ra?drs, 
quampro  tanla  vicloria,  fuit.  Tria  millia  el  quadringeoti 
ca?*i  ;  capti  ortingenli  ferme  et  trigiuta  :  signa  militaria 
rapla  tria  et  viginli. 

XV.  Samnilibus  Apuli  >e  antepralium  conjunûsscnt, 
ni  P.  Drcius  consul  iis  ad  Malcventuni  caslra  objictssct, 
eitractos  deiode  ad  cerlamrn  fudissel.  Ibi  quoque  plus 
fugap  fuit,  quant  ca?dis.  Duo  millia  Apulnruntca-sa;  spre- 
toque  eo  bo^ ,  Decius  in  Samnium  legiones  duxit.  Ibi 
duo  consutarei  eierciloj ,  dWcrsis  vagati  partibus ,  orauia 


elles  le  ravagèrent  entièrement.  Décius  occupa 
dans  le  Samnium  quarante-cinq  campements,  et 
l'autre  consul  quatre-vingt-six  ,  tous  faciles  a  re- 
connaître, moins  par  les  vestiges  des  retranche- 
ments  et  des  fossés,  que  par  la  dévastation  el  la 
dépopulation  des  environs,  monument  bien  plus 
éclatant  de  leur  séjour  dans  ces  contrées.  Fabius 
en  outre  prit  la  ville  de  Cimelra  :  il  y  fil  deux 
mille  quatre  cents  prisonniers,  et  tua  à  l'ennemi 
environ  quatre  cenl  trente  hommes.  De  là  sciant 
rendu  à  Rome  pour  tenir  les  comices,  il  se  hâta 
de  terminer  cette  opération.  Comme  les  centu- 
ries appelées  les  premières  nommaient  toutes 
Q.  Fabius  consul ,  Appius  Claudius ,  candidat  con- 
sulaire, homme  ardent  et  ambitieux,  autant  pour 
son  propre  intérêt  que  pour  celui  du  patricial 
qu'il  eût  voulu  remettre  en  possession  des  deux 
places  de  consul ,  réunissant  à  son  crédit  person- 
nel toul  l'ascendant  du  corps  entier  de  la  noblesse, 
s'acharna  à  se  faire  nommer  consul  avec  Q.  Fa- 
bius. Fabius  refusa  d'abord  cl  fil  valoir  a  peu 
près  les  mômes  raisons  qu'il  avait  alléguées  l'an- 
née précédente;  la  noblesse  tout  entière  entoure 
sa  chaise  cui  ule  :  tous  le  conjurent  d'arracher  le 
consulat  de  la  fange  plébéienne  et  de  rendre  à 
cette  dignité  son  antique  majesté,  aux  familles 
patriciennes  leur  ancienne  gloire.  Fabius  ayant 
fait  faire  silence  apaisa  cette  ardeur  des  esprits 
par  des  paroles  pleines  de  modération.  Il  dit  «  qu'il 
aurait  reçu  volontiers  les  noms  de  deux  patri- 
ciens, s'il  eût  vu  nommer  consul  un  autre  ci- 
toyen que  lui;  mais  que  dans  les  comices,  il  ne 
pouvait,  au  mépris  des  lois,  s'occuper  de  lui- 
môme  ;  qu'il  ue  donnerait  jamais  ce  funeste  exem- 

spalîo  quinqne  mensinm  evastarant.  Quadragiota  et  qnin- 
que  loca  in  Samnio  fuere ,  in  quibus  Decii  castra  fue- 
runt  :  alterius  consnlis  sex  et  octoginta.  Nec  valli  tanlum 
ac  fossarum  Tesligia  relicta ,  sed  mult»  11  lis  insiguiora  rao- 
numenta  vastitalis  circa  regionumque  depopulatarum. 
Fabius  etiam  nrbem  Cimctram  cepit.  Ibi  capta  arma  o- 
rum  duo  millia  quadringenu'  :  ea?si  Tenue  pugnantes  ad 
quadringeuto»  trigiuta.  Inde,  comitiorum  causa  Romani 
profectus,  maturavit  eam  rem  agtie.  Quura  primo  vo- 
rata?  Q.  F*bium  consulem  dicerent  otmies  ccnluria; , 
Ap.  Claudius  consuUri»  candidalus,  Tir  ncor  pt  amldtio- 
sus,  non  &ui  magis  honoris  causa ,  quant  ut  pairicii  reçu- 
perarent  duo  cousularia  loca ,  qutim  suis ,  tum  lotius  no- 
bilitatis  viribus .  incubtiit ,  ut  se  cum  Q.  Fabio  consulem 
diorent.  Fabius  primo .  de  st>  cadem  fere ,  qna?  priore 
anno,  dicendo,  abnucre.  Cirrumstare  scllam  omnis  no- 
bililas  ;  orarc  ,  ut  ex  comio  plcbeîo  ronsulaium  exlrabe- 
ret ,  majestatemque  pristiuam  tum  bonori ,  tum  patriciis 
getitihus  retlderet.  Fabius ,  sileniio  facto,  média  oratione 
studia  hominurnsedavit.  •  Facturuin  enini  se  fuisse  dix.it , 
ut  duorum  patricioruni  nomina  reciperet ,  si  alium,  quara 
se ,  consulem  fleri  videret  :  ounc  se  sui  rationcm  comiliis  t 
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pie.  »  Ainsi  L  Volumnius,  de  Tordre  des  plé- 
béiens, fut  nommé  consul  avec  Ap.  Clandius  :  ils 
avaient  été  collègues  dans  un  premier  consulat. 
La  noblesse  reprocha  alors  a  Fabius  d'avoir  re- 
douté dans  le  consulat  la  concurrence  d'Ap.  Clau- 
dius,  qui,  pour  l'éloquence  et  l'habileté  dans 
les  affaires,  avait  sur  lui  une  incontestable  supé- 
riorité. 

XVI.  Les  comices  termines,  les  anciens  consuls 
eurent  ordre  de  continuer  la  guerre  dans  le  Sam- 
nium,  et  on  leur  prorogea  le  commandement 
pour  six  mois.  Ainsi,  l'année  suivante  même, 
sous  le  consulat  de  L.  Volumnius  et  d'Ap.  Clan- 
dius, P.  Décius,  que  sou  collègue  avait  laissé 
consul  dans  le  Samnium ,  devenu  proconsul ,  ne 
cessa  de  ravager  le  pays,  et  finit  par  en  chasser 
entièrement  l'armée  des  Samnites ,  qui  ne  voulut 
jamais  s'exposer  aux  chances  d'un  combat.  Cette 
armée  gagna  l'Étrurie,  et  là,  se  flattant  que  la 
présence  d'un  si  grand  nombre  de  soldais,  soute- 
nant leurs  demandes  par  la  terreur,  agirait  plus 
efficacement  que  ne  l'avaient  pu  faire  leurs  in- 
fructueuses députalions,  ils  demandèrent  la  con- 
vocation des  principaux  chefs  étrusques.  Quand 
ils  furent  réunis,  les  Samnites  exposent  depuis 
combien  d'années  ils  combattent  pour  la  liberté 
contre  les  Romains  :  «  Ils  ont  tout  mis  en  œuvre, 
afin  de  soutenir  avec  leurs  seules  forces  tout  le 
poids  d'une  si  redoutable  guerre;  ils  ont  essayé 
d'obtenir  les  secours,  du  reste  bien  peu  impor- 
tants, de  quelques  peuplades  voisines;  ils  ont 
demandé  la  paix  au  peuple  romain ,  quand  ils  se 
sont  vus  dans  l'impossibilité  de  coutinuer  la 
guerre  ;  ils  ont  repris  les  armes,  parce  que  la  paix 

quam  contra  leges  faturum  sit,  pessimo  exemplo  non  ha- 
bit u  mm.  »  Ita  L.  Volumnius  de  plèbe  cum  Ap.  Claudio 
consul  est  foetus;  prtore  item  consulatu  iuter  se  compa- 
rai. Nobililas  objecta  re  Fabio ,  fugisse  eum  Ap.  Claudium 
collegam,  eloqnentia  civilibusque  arlibus  baud  dubie 
prvstautem. 

XVI.  Comiliis  perfeclis ,  veteres  consoles  jussi  bellum 
in  Samnio  gérera ,  prorogato  io  ses  nieoses  imperio.  Ita- 
que  inscqnenti  quoque  anno ,  L.  Volumnio.  Ap.  Claudio 
consulibus,  P.  Dccius,  qui  consul  in  Samnio  relictus  a 
collega  fuerat,  proconsul  idem  populari  non  deslitit 
agroa .  donec  Samnilium  exercitum ,  nusquam  se  prœlio 
committentem ,  postremo  expnlit  finibns.  Elrnriam  pulsi 
pelierunt;  et,  quod  IcgationJbus  nequicquam  sa?pe  tenta  - 
verant ,  id  se  tanto  agmine  arraatorum ,  roixlis  leirorc 
precibus ,  actoros  efOcacius  rati ,  postulaverunt  principum 
Etruria'concilium.  Quocoaclo,  per  quotaonos  pro  liber- 
tate  dimicent  cum  Romanis,  exponunt.  •  Omuia  expertos 
esse ,  si  soismet  ipsorum  viribus  tolerare  taotam  molem 
belli  postent  ;  tentasse  cliam  haud  magui  momcnli  fiuiti- 
marora  genlium  anxilia  :  petisse  pacem  a  populo  romaoo, 
quum  bellum  tolerare  non  postent  :  rebellasse ,  quod  pas 


avec  la  servitude  est  plus  insupportable  que  la 
guerre  avec  la  liberté.  Il  ne  leur  reste  plus  d'es- 
poir que  dans  les  Étrusques  ;  ils  savent  que  cette 
nation  est  la  plus  puissante  de  l'Italie,  par  ses  ar- 
mes, par  ses  guerriers,  par  ses  richesses  :  elle  a 
pour  voisins  les  Gaulois ,  nés  au  milieu  du  fer  et 
des  armes,  naturellement  intrépides  et  surtout 
contre  les  Romains,  qu'ils  se  vantent,  non  sans 
fondement ,  d'avoir  vaincus  et  réduits  à  se  rache- 
ter à  prix  d'or.  Que  les  Étrusques  se  pénètrent  du 
même  esprit  qui  anima  jadis  Porscnna  et  leurs 
ancêtres,  et  on  ne  tardera  pas  a  les  rejeter  au- 
delà  du  Tibre  et  à  obliger  ces  tyrans  de  l'Italie  à 
combattre  pour  leur  propre  salut ,  non  plus  pour 
leur  odieuse  domination.  Il  leur  est  arrivé  une 
année  de  Samnites  bien  équipée,  bien  fournie 
d'armes  et  d'argent',  disposée  à  les  snivre  partout, 
même  aux  pieds  des  murs  de  Rome  pour  l'as- 
siéger. • 

XVII.  Pendant  qu'ils  essayaient  d'ébranler  l'É- 
trurie par  un  langage  si  fier,  la  guerre  romaine 
dévorait  leur  pays.  En  effet  P.  Détins,  informe 
par  ses  éclaireurs  du  départ  de  l'armée  sa  milite , 
assemble  aussitôt  sou  conseil  :  «  Pourquoi  nous 
borner,  dit-il ,  à  errer  dans  les  champs  et  à  pro- 
mener la  guerre  de  bourgade  en  bourgade  ?  que 
o'attaquons-nous  des  villes  et  des  remparts?  il  n'y 
a  plus  d'armée  pour  défendre  le  Samnium  ;  l'en- 
nemi a  évacué  son  pays;  il  s'est  imposé  l'exil  à 
lui-même.»  Tous  ayant  goûté  cet  avis,  il  les  mène 
attaquerMurganlia,  ville  forte  :  et  les  soldats  y  mi- 
rent tant  d'ardeur,  excités  tout  à  la  fois  par  l'amour 
qu'ilsporlaientàlcurchef  et  par  l'espoir  d'un  plus 
riche  butin  que  celui  qu'ils  avaient  fait  dans  les 


servientibiu  gravior,  quam  liberis  bellum ,  easet.  Unira 
sibi  spem  rcliquam  in  Etruscis  reslare.  Scire,  genlem 
Italiae  opulentistimam  arrais,  vins,  pecunia,  esse  :  ba- 
bere  accolas  Gallos ,  inler  ferrum  et  arma  natot ,  féroces 
quum  suopte  ingeoio ,  tum  adversot  romanum  popnlum  : 
quem  captura  a  se  auroque  rederaptum ,  baud  vana  jactan- 
tes,  meiuoreot.  Kihil  abesse.  si  sit  auimus  Etruscis,  qui 
Porseoa;  quondnra  majoribusque  eorum  fuerit,  qnin  Ro- 
mands, oiuui  agro  ci*  Tiberim  pulsos,  dimicare  pro 
salute  sua ,  non  de  iutolerando  Italie  reguo ,  cogaut.  Sun- 
nitem  illis exercitum  paratum,  instruetnm  arrais,  atipen- 
dio  venissc  :  confestim  secuturoa ,  Tel  si  ad  ipsam  Roma- 
nam  urbem  oppognandam  ducant.  • 

XVII.  Haec  eos  in  Etruria  jactantes  molieoteaque  bel- 
lum domi  Komauwn  urelvat.  Nam  P.  Decius .  ubi  com 
périt  per  exploratoires  profeclnm  Samnitiura  excreiiam , 
advocalo  eonsilio ,  •  Quid  per  agros,  iuqnit,  vagarnur, 
vicatim  circumferenles  bellum?  Quiu  urbes  et  mania 
nguredmiur?  Nullus  jamexercitns  Samnio pnpsidet.  Ces- 
sera flnibus ,  ac  sibimet  ipsi  exilium  cowcfrerc.  »  Appro- 
bautibus  cunctis,  ad  Murgantiam,  valid.im  urbem,  op- 
pognandam ducit  :  Untotque  ardor  militam  fuit,  et  ca- 
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campagnes,  qu'en  un  seul  jour  ils  emportèrent  la  i  dues  avec  la  plus  grande  valeur,  oulro  que  la  place 
place  à  la  pointe  de  l'épée.  On  y  trouva,  les  ar-  |  était  protégée  par  ses  remparts  et  par  sa  position  : 
mes  à  la  main,  deux  raille  cent  Samniles,  qui  mais  le  soldat  accoutumé  au  pillage  surmonta 
furent  enveloppés  et  faits  prisonniers  ;  on  y  fit  tous  les  obstacles.  Environ  trois  mille  ennemis 
aussi  un  butin  considérable.  Décius ,  dans  la  furent  tués  le  long  des  remparts  ;  le  butin  fut 
crainte  que  l'armée  ne  fût  gênée  dans  ses  mouve-  ,  pour  le  soldat.  Dans  quelques  annales  l'honneur 
menU  par  un  lourd  bagage,  fait  convoquer  les  de  ces  succès  est  attribué  principalement  à  Maxi- 
soldats: «  Vous  conlenterez-vous,  leur  dit-il,  de  mus;  il  y  est  rapporté  que  Murganlia  fut  prise 
celte  victoire  ou  de  ce  butin?  Ne  voulez-vous  pas  par  Décius,  Férenlinum  et  Romuléa  par  Fabius, 
élever  vos  espérances  au  niveau  de  voire  cou-  j  Certains  historiens  en  rapportent  la  gloire  aux 
rage?  Toutes  les  villes  des  Samnitcs,  les  richesses  ,  nouveaux  consuls;  d'autres  a  l'un  des  deux  seu- 
laissces  dans  ces  villes  sont  à  vous ,  puisque  vous  ,  leraent,  a  L.  Volumnius,  à  qui  serait  échu  le  Sam- 
avez  en  tant  de  rencontres  battu  leurs  légions,  et ,  nium. 

que  vous  les  avez  enfin  chassées  du  territoire.  |  XVIII.  Pendant  que  tous  ces  événements  s'ac- 
Vendez  ce  que  vous  avez  pris,  et  par  l'appât  du  i  complissaient  dans  le  Samnium,  sous  la  conduite 


gain  attirez  le  marchand  à  la  suite  de  l'armée  : 
bientôt  je  vous  procurerai  de  quoi  vendre  encore. 
Marchons  d'ici  sur  la  ville  de  Romulée ,  qui  ne 
vous  coûtera  pas  plus  d'efforts  et  vous  donnera 
plus  de  butin.  »  Le  butin  vendu,  pressant  eux- 
mêmes  leur  général ,  ils  se  portent  sur  Romulée. 
Là  aussi,  sans  recourir  aux  travaux  ui  aux  machi- 
nes, on  ne  fut  pas  plus  tôt  à  portée,  que  bravant 
tout  ce  qui  pouvait  dérendre  les  approches ,  cha- 
cun courut  au  plus  près  appliquer  les  échelles,  et 
l'on  parvint  au  haut  des  murs.  La  ville  fut  prise 
et  livrée  au  pillage.  Il  y  périt  deux  mille  six  cents 
hommes;  six  mille  furent  faits  prisonniers.  Le  sol- 
dat, maître  d'un  butin  considérable,  fut  forcé 
de  le  vendre  comme  la  première  fois;  conduit 
de  là  à  Férenlinum ,  bien  qu'on  ne  lui  laissât  pas 
le  temps  de  respirer,  il  marcha  avec  un  empres- 
sement extrême.  Au  reste  on  trouva  là  plus  de 
fatigues  et  de  périls  :  les  murailles  furent  défen- 


et  les  auspices  de  l'un  ou  l'autre  de  ces  généraux, 
il  se  préparait  en  Étrurie  une  nombreuse  coalition 
de  peuples  d'où  allait  sortir  une  guerre  terrible  con- 
tre les  Romains;  c'est  le  Samnile  Gcllins  Égratius 
qui  l'avait  fomeutée.  Presque  tous  les  Toscans 
avaient  pris  les  armes.  La  contagion  avait  gagné 
les  peuples  de  l'Ombrie  les  plus  voisins ,  et  l'on 
achetait  à  prix  d'argent  les  secours  gaulois.  Le 
rendez-vous  de  toute  celte  multitude  était  le 
camp  des  Samnites.  Quand  on  apprit  à  Rome 
ces  mouvements  imprévus,  le  consul  Volumnius 
était  déjà  parti  pour  le  Samnium  avec  la  seconde 
et  la  troisième  légion  et  quinze  mille  alliés  ;  l'on 
décida  de  faire  partir  le  plus  tôt  possible  Ap. 
Claudius  pour  l'Éiruric.  Il  fut  suivi  de  deux  lé- 
gions romaines ,  la  première  et  ta  quatrième  et 
de  douze  mille  alliés  ;  il  alla  camper  à  peu  de 
distance  de  l'ennemi.  Au  reste  la  prompte  arrivée 
de  Claudius  eut  pour  principal  avantage ,  que  la 


ritate  dncia ,  et  tpe  nujorta ,  qoara  ex 
t tombas ,  prsedœ,  ut  uno  die  vi  atque  arms  urbem  cape- 
rent.  Ibi  doo  millia  Samnitium  et  centura  pugnantes 
circumvetib  captique  :  et  «lia  pra»da  ingena  capta  est. 
Qd.t  ne  impediraeotis  gravibus  agmen  onerarct,  convo- 
cari  milites  Decius  jubet.  t  Haccine.  inquit,  Victoria  soi», 
aot  bac  praeda  conterai  eslis  fa  tari?  Vultis  vos  pro  vir- 
tnte  spes  gererc  ?  Omnes  Samnitium  urbes,  foriunanque 
ta  artnbas  relictas ,  vestra;  sunt;  quando  legiones  eoruni, 
lot  prœliis  fusas,  postremo  flnibas  rxpulistis.  Vendite 
isia ,  et  ilHcite  lacro  mercatorem ,  ut  sequatar  agroea  ; 
ego  subiode  suggérant ,  quœ  veodatis.  Ad  Honutleam  ur- 
besn  bine  eainus ,  ubi  vos  labor  haud  major,  prada  major 
manrl.  •  DWcndita  prn-dn  ,  ultro  adhortaotes  imperato- 
rem  ad  Romuleam  pergont.  Ibi  quoque  sine  opère,  sine 
tormeotis ,  shunt  admota  sont  signa ,  aulta  vi  deterriti  a 
muris.  una  cuique  proximtim  fuit,  scalis  raplim  admotis, 
io  mœnia  e*a*ere.  Captura  oppidum  ac  dirrptum  est.  Ad 
doo  millia  et  treceuti  ocrisi  ;  et  sex  millia  bominum  capta; 
et  miles  iagenti  pneda  potitus  :  quara  vendere ,  sicut  prio- 
rem ,  coactus,  Ferenthram  iode,  qoanquam  nihil  quietis 


sont,  et  locns  erat  munimento  naturaqoe  tutus  :  sed 
evicit  omnia  assoetus  pneda;  miles.  Ad  tria  millia  bostium 
circa  muros  cassa  ;  prteda  militis  fuit.  Hujus  oppngnala- 
rum  urbinm  decoris  pars  major  in  quibusdam  annnlibus 
ad  Maximum  trabilur  :  Mnrganliam  ab  Decio,  a  Fabio 
Fereutinum  Romuleamque  oppngnatas  traduut.  Sunt, 
qui  novorum  consulum  banc  gloriam  faciant;  quidam  non 
amborum,  sed  alterius,  L.  Vol  uni  ni  i;  ei  Samnium  pro- 
vinciam  evenisse. 

XVIII.  Quum  ea  io  Samnio,  cujuscunqae  daelu  auspi- 
cioque  gerereutnr;  Romanis  in  Etruria  iterum  bellum 
ingens  roultisex  gentibus  cooeitur  ;  cujus  auctor  Gelliua 
Epnatius  ex  Samnitibus  erat.  Tusei  fere  omnes  corisci  - 
vernnt  bellum  :  traxerat  cooiagio  proiimos  Umbriae  po- 
pulos ;  et  Gallica  auiilia  raercede  sollicitabantur.  Oranis 
ea  multitudo  ad  castra  Samnitium  ronveniebat.  Qui  lu- 
multus  repeus  post quara  Romam  perlatus  est ,  quum  jam 
L.  Volumnius  consul  cum  legionibus  seeunda  ac  tertia , 
sociorumque  millihus  quindecini  profectus  in  Samnium 
esset,  Ap.  Claudium  primo  quoque  tempore  in  Etruriain 
ire  plaçait.  Duae  Romanas  legiones  secutae,  prima  et 
quarta ,  et  sociorum  duodecim  millia.  Castra  haud  procul 
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crainlc  do  nom  romain  comprima  quelques  peu- 
ples de  rétrurie  prêts  h  prendre  les  armes;  du 
reste  le  consul  montra  peu  d'habileté  et  n'eut 
guère  de  succès.  II  engagea  plusieurs  combats 
dans  des  positions  et  des  circonstances  défavora- 
bles. La  confiance  que  donnaient  a  l'ennemi  ces 
petits  avantages  le  rendait  plus  incommode  de  jour 
en  jour,  et  l'on  en  était  presque  au  poiut  que 
les  soldats  ne  comptaient  plus  guère  sur  leur  gé- 
néral, ni  le  général  sur  ses  soldats.  Je  trouve  daus 
trois  annalistes  qu'il  écrivit  a  son  collègue  de  ve- 
nir du  Samnium  à  son  secours;  cependant  je  ré- 
pugne a  donner  ce  fait  comme  certain,  quaud  je 
vois  qu'entre  deux  consuls  du  peuple  romain,  déjà 
revêtus  pour  la  seconde  fins  de  celte  dignité,  ce 
point  môme  devint  un  sujet  de  débat,  Appius  di- 
sant qu'il  n'avait  point  écrit,  Voluranins  aflirmanl 
qu'il  n'était  venu  que  sur  une  lettre  de  son  col- 
lègue. Volumnius  avait  déjà  pris  dans  le  Samnium 
trois  forteresses,  où  il  avait  tué  'a  l'ennemi  envi- 
ron trois  mille  hommes,  et  fait  à  peu  près  quinze 
cents  prisonniers;  de  plus,  il  avait  réprime  chez 
les  Lucanicns  des  séditions  excitées  par  des  plé- 
béiens et  des  hommes  sans  ressources  qui  en 
étaient  les  chefs,  en  y  envoyant  Q.  Fabius  avec  sa 
vieille  armée,  lequel  fut  puissamment  seconde 
par  les  grands  du  pays.  Laissant  à  Docius  le  soin 
de  saccager  le  territoire  ennemi,  il  se  met  en 
marche  avec  ses  troupes  pour  rejoindre  son  col- 
lègue en  Elrurie.  Son  arrivée  causa  une  joie  uni- 
verselle. A  mon  avis,  Appius,  qui  avait  conscience 
de  ce  qu'il  avait  fait ,  dut  'a  bon  droit  se  sentir  ir- 
rite ,  si  eoeffet  il  n'avait  point  écrit  ;  mais  s'il  avait 
eu  besoin  de  secours,  c'était  petitesse  et  ingrali- 

mature  ventum  erat .  ut  quosdam  spectanles  jam  arma 
Etruria;  populos  metus  Romani  mininis  comprimera, 
quant  quod  ductu  consulis  quicquam  ibi  salis  «cil»»  aut 
fortunatc  gcslum  bit.  Mu) ta  prtt'lia  loris  et  temporihus 
iniquis  commuta  ;  spesque  in  dics  gravioreru  bostcut  fa- 
ciebat  :  et  jam  prope  erat ,  ut  nec  duci  milites,  nec  mili- 
tibus  dus  satis  flderet.  Litetas  ad  colltgam  arcesseudum 
ex  Sainnio  missas ,  iu  Irinis  annalibus  inveuio.  Piget  la- 
men  incertain  poutre,  quum  ea  ipsa  in  ter  annules  po- 
puli  romani,  jant  iteruut  eodem  honore  tangentes,  dis- 
crêpa lio  tactil:  Appio  aboueule  missas;  Vnlumuio  affir 
mante,  Appii  se  litori»  accitum.  Jam  Yoluinuius  in  Sainnio 
tria  casUlla  ceperat,  iu  quibus  ad  tria  milita  hosliuiu 
ca'taeraut,  dimidi  un  fereeju*  captum  :  et  Lucanorum 
sedilioncs,  a  plebeiis  cl  egenlibus  duci  bus  oruu,  suutma 
optimatium  volunlalc  per  Q.  Fabiunt  proconMilem, 
missnm  eo  cum  veteri  eiercitu  compresserai.  D<  cio  de- 
populando»  hostium  agros  rclinqutl  :  ipse  cum  suis  copiis 
in  Etruriam  ;td  collcg.im  pi-rgit;  quem  advciiienleru  la-ti 
omîtes  accepere.  Appiutu  e\  couscieitlia  sua  credo  ani- 
niinu  babuisse  haud  iimucrito  iratum,  si  nibil  scripserat; 
lllil»  rali  etingratoanimo,  si rguerat  ope,  dissimulaulem. 
Vu  coim  salute  mutua  reddita,  quum  obTiam  egressus 
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tude  que  de  le  dissimuler.  Après  qu'ils  se  furent 
salués,  Appius  s'uvançant  à  la  reucontre  de  sod 
collègue,  lui  dit  :  «  Tout  va-l-il  bien,  Volum- 
nius? Où  en  sont  les  affaires  du  Samnium?  Quel 
motif  a  pu  l'engager  a  quitter  ta  province?  »  Vo- 
lumuius  répondit  «  que  les  affaires  du  Samnium 
étaient  satisfaisantes;  qu  il  était  venu  mandé  par 
une  lettre  de  lui;  que  si  celle  lettre  était  fausse, 
et  qu'on  n'eût  pas  besoin  de  ses  services  en  Etru- 
rie,  il  allait  retourner  a  l'instant  sur  ses  pas. 
—  Pars  donc,  lui  dit-il,  ou  ne  le  relient  pas.  Car 
il  n'est  nullement  convenable  que,  suffisant  peut- 
être  à  peine  h  la  guerre  ;dont  lu  es  chargé,  lu 
puisses  te  vanter  d'être  veuu  ici  pour  nous  se- 
courir. »  Volumnius  répliqua  :  «Plaise  a  Hercule 
que  tout  aille  pour  le  mieux.  J'aime  mieux  avoir 
pris  uue  peine  inutile  que  d'avoir  été  témoin 
de  quelque  malheur  qui  rendit  une  seule  armée 
consulaire  insuffisante  pour  l'Étrurie.  s 

XIX.  Les  consuls  se  séparaient  déjà,  lorsque  les 
lieutenants  et  les  tribuns  de  l'armée  d'Appius  los 
entourent  ;  les  uns  conjurent  leur  général  de  ne 
pas  rejeter  un  secours  que  lui  offrait  la  fortune 
et  qu'il  eût  dû  solliciter  lui-même  ;  la  plupart  se 
jettent  au-devant  de  Volumnius  qui  partait ,  et  le 
supplient  de  ne  pas  perdre  la  république  par  un 
déplorable  débat  avec  son  collègue.  «  S'il  surve- 
nait quelque  désastre ,  on  s'en  prendrait  h  celui 
qui  se  serait  retiré  plutôt  qu'à  celui  qui  aurait  été 
abandonné.  Les  choses  eu  étaient  au  point  que  la 
gloire  ou  la  houle  du  résultat  de  la  campagne  en 
Ktrurie  rejaillirait  loul  entière  sur  L.  Volumnius; 
on  ne  s'informerait  pas  des  discours  d'Appius, 
mais  du  sort  de  l'armée.  S  il  clail  repoussé  par  Ap- 

esset,  «  Satin'  saba?,  inquit,  L.  Yolumni?  ut  sese  in 
Sainnio  res  babeot?  qua?  te  causa ,  ut  provincia  tua  eicc- 
dercs,  induiit?»  Volumnius  iu  Samuio  res  prospéras  esse 
ait,  literis  ejus  ucdluin  venisse:  qua*  si  fa  Isa.»  taerinl, 
nec  mus  sut  sit  iu  E Irurio ,  eitetuplo  convertis  sigois  ab- 
iturum.  iTu  veto  «béas,  inquit,  ueque  te  quisjuam 
raoratur;  elenim  minime  conseulanctim  est,  quum  bfllo 
tuo  forsinm  vu  suflicias.  bic  le  ad  opem  ferendaui  alus 
glutLri  venisse.  llene  Hercules  vertervt,  •  dicere  Vo- 
Innibus  :  «  malle  frustra  operam  iusumptam.  quamquic- 
quam  iocidisse ,  cur  uon  salis  esset  Etruria,'  uuus  consu- 
laris  eiercitus.  • 

MX.  Digredientes  jam  consul?*  legalt  tiibunique  fi 
Appiano  eiercitu  circumsisUtut  :  pars  imperatoretu  suum 
orarc ,  «  ue  colb'ga-  auxilitim,  quodarciendutu  ullro  fue- 
ril, sua  «ponte  oblatum  sperneretur  :  •  plu  res  abeunti 
Volitmni»  obsisterc  atquc  obtestari .  •  uc  piavo  cum  col- 
Irga  certaminc  rempublicam  prod-»t.  Si  qua  cladrs  io- 
cidisse!.  destTiori  magit,  quant  deserto.  noua*  fore.  Eo 
rem  adduction,  ut  umne  ni  bine  aut  secu*  gota:  in 
Etruria  dieu*  dedecusque  ad  L.  Yulumnium  sit  delrga- 
luut.  INeminem  quitsiluruiu,  qua;  terba  Appit,  sed  qua? 
foiluna  exercilu»  fuerit.  Dùuitti  ab  Appio  cum,  sed 
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pius,  la  république  et  l'armée  le  retenaient;  il  n'a- 
vait qua  éprouver  les  dispositions  des  soldats.»  Au 
milieu  de  ces  représentations  et  de  ces  instances, 
ils  entraînèrent  les  consuls ,  presque  malgré  eux, 
jusqu'à  la  grande  place  du  camp  où  les  soldats 
étaient  réunis.  Là ,  de  longs  discours  Turent  pro- 
noncés à  peu  près  dans  le  sens  de  ce  qui  avait  été 
dit  jusqu'alors  dans  des  groupes  peu  nombreux  ; 
et  comme  Volumnius,  dont  la  cause  était  la  meil- 
leure, n'avait  point  été  trouvé  sans  quelque  talent 
oratoire,  même  devant  l'éloquence  si  renom- 
mée de  son  collègue ,  Appius  lui  dit  en  le  rail- 
lant :  «  qu'on  devait  lui  savoir  gré ,  à  lui  Appius, 
d'avoir  fait  un  consul  éloqueut  d'un  bomme  dont 
la  langue  semblait  liée;  que  durant  leur  premier 
consulat,  surtout  dans  les  premiers  mois,  il  n'avait 
pas  ouvert  la  bouche,  et  que  maintenant  il  pro- 
diguait les  harangues  populaires.»  —  «Il  vaudrait 
incomparablement  mieux ,  reprit  Volumnius,  que 
tu  eusses  appris  de  moi  à  bien  faire ,  que  moi  de 
toi  à  bien  dire.  •  Il  fiuissait  par  lui  proposer  un 
parti  qui  devait  décider,  non  pas  quel  était  le 
meilleur  orateur,  objet  peu  important  pour  l'état, 
mais  quel  était  le  meilleur  général.  Il  y  avait  deux 
provinces,  l'Etrurie  et  le  Samnium;  Appius  n'a- 
vait qu'a  prendre  celle  q.u'il  préférerait;  et  lui, 
Volumnius,  soit  dans  l'Étrurie ,  soit  dans  le  Sam- 
nium ,  saurait  faire  son  devoir  avec  son  armée.  » 
Alors,  les  soldats  se  mirent  à  crier  qu'il  fallait 
que  tous  deux  entreprissent  ensemble  la  guerre 
d'Etrnrie.  A  cette  manifestation  de  la  volonté  des 
troupes,  «  Puisque  je  me  suis  trompé,  dit  Volum- 
nius ,  en  interprétant  les  intentions  de  mon  collè- 
gue ,  je  ne  m'exposerai  pas  à  prendre  le  change 


sur  les  vôtres.  Faites-moi  connaître  par  vos  cris 
si  vous  voulez  que  je  demeure  ou  que  je  me  re- 
tire. »  Alors  il  s  éleva  une  clameur  si  grande ,  que 
les  ennemis  sortirent  de  leur  camp,  tout  armés 
en  bataille.  Volumnius,  de  son  côté,  Ot  sonner  la 
charge  et  porter  les  enseignes  hors  du  camp.  Ou 
rapporte  qu'Appius  hésita,  voyant  que,  soit  qu'il 
combattît,  soit  qu'il  se  tînt  en  repos,  son  collè- 
gue remporterait  la  victoire;  qu'ensuite  craignant, 
que  ses  propres  légions  ne  suivissent  Volumnius, 
il  donna  aussi  le  signal  qu'elles  demandaient  avec 
instance.  D'aucuu  côté  il  n'yeut  assez  d'ordre  dans 
les  dispositions.  Eu  effet,  le  général  desSamnites, 
Gellius  Egnalius  était  allé  au  fourrage  avec  quel- 
ques cohortes;  et  ses  soldats,  en  se  portant  au 
combat,  suivaient  plutôt  leur  impétuosité,  que  la 
direction  ou  le  commandement  d'un  chef  quel- 
conque :  d'autre  part,  les  deux  armées  romaines 
ne  marchèrent  pas  au  même  moment,  et  l'on 
n'eut  pas  le  temps  de  les  ranger  en  bataille. 
Volumnius  en  vint  aux  mains ,  avant  qu'Appius 
fût  'a  portée  de  l'ennemi.  Aussi,  la  première  charge 
se  Ht  sur  un  front  inégal  ;  et,  par  je  ne  sais  quel 
hasard  qui  changea  pour  les  deux  consuls  les  en- 
nemis qui  leur  étaient  opposés,  les  Etrusques  se 
portèrent  contre  Volumnius ,  et  les  Samuites ,  un 
peu  retardés  par  l'absence  de  leur  général,  contre 
Appius.  On  dit  qu'Appius,  au  fort  du  combat,  le- 
vant les  mains  au  ciel  de  manière  à  être  remarqué 
aux  premiers  rangs ,  fit  cette  prière  :  «■  Bellone , 
si  tu  nous  donnes  aujourd'hui  la  victoire,  moi,  de 
mon  côté,  je  te  voue  un  temple.  »  Après  avoir 
prononcé  ces  mots,  animé  en  quelque  sorte  de  l'es- 
prit de  la  déesse,  il  égala  lui-même  la  valeur  de 


a  republica  et  ab  exercita  reUneri;  experiretur  modo 
Totuntatem  milituro.  »  Haec  moneodo  obtestandoque , 
prope  résiliante*  consulta  in  ooncionem  pertraierunt.  loi 
oraUones  loogiores  habita*  in  eandem  ferme  sentenliam  , 
in  quam  inter  paucos  certatum  verbu  fuerat.  Et  quum 
Volumnius ,  causa  superior,  ne  infacundus  quidem  ad  ver- 
sus eximiam  tlo<|ueatiam  collègue  visus  esset;  cavillansque 
Appius  ,*  si bi  acceptum  referre,  diceret,  debere  quod 
ex  muto  atque  elingui  facundum  euam  coagulent  habe- 
rent;  priore  consulatu ,  primis  utique  mensibus ,  hiscere 
enra  acquisse ,  nunc  jam  populaires  orationes  serere  :  • 
Quam  malien»,  inquit  VoHimnius,  tu  a  me  strenue  la- 
cère, quam  ego  abs  te  «cite  toqui  didicissem.— Postremo 
eonditkmem  ferre ,  quae  decretura  ait ,  non  orator  (neque 
enim  id  desiderare  rempublicam  ) ,  sed  iraperator  uter 
stt  metior.  Eiruriam  et  Samnium  nrovincias  ose  ;  utram 
mallet ,  eligeret.  Suo  exercitu  se  tel  in  Elruriu ,  vel  iu 
Samuio  rem  gestorum.  »  Tuin  militum  clamor  ortus, 
■  ut  simul  onibo  beilum  Etruscum  susciperenl.  »  Quo 
animadversocootensu,  Votumnius  :  «  Quoniam  in  rolleg» 
voluutate  interpretanda,  inquit,  errât i  ;  non  comnriltam , 
Ht,  quid  vos  telit»,  obscur  um  »it.  Manere,  an  abire  me 


velitis,  clamore  sipniflcatp.  •  Tum  vero  tantus  est  clamor 
exortus,  ut  hostes  e  castris  exciret;  armis  arreptis  in 
aciem  descendunt.  Et  Volumnius  signa  canere ,  ac  vexilla 
efferri  e  castris  jussit.  Appium  addubitas>e  terunt,  cer- 
nentem  seu  pugnante,  seu  quieto  se ,  fore  collège  victo- 
riiim  :  deiode  tcrituin ,  ne  sua?  quoque  legiones  Volum- 
nium  aequerentur,  et  ipsum  Qagitanlibus  suis  signum 
dédisse.  Abocutra  pat  te  vtiis  commode  iustructi  fuerunt. 
Nam  et  Samutium  dus  Gellius  Egnatius  pabulatum  cum 
cohortibus  pauci»  ierat;  suoque  impetu  nugis  indites, 
quam  enjusquam  ductu  autimperiu,  puguaui  capeste- 
bant  :  et  romani  exercilus  uec  pariter  auibo  ducti ,  nec 
ta  lis  teniporis  ad  instrueudum  fuit.  Piius  concurril  Vo- 
lumnius, quam  Appius  ad  bostem  perteu'irct.  Itaque 
fronte  iiueqiiali  concursum  est  :  et  u  lut  forte  quadara 
mutante  assuelos  inler  se  h<*stes ,  Eirusci  Volimiuio ,  Sam- 
uites, p.iruniper  cunctaii ,  qui  >  dux  aber  t,  Appiooccur- 
rere.  Diriiur  Appius  in  medio  pugna;  disci  iiniue ,  ita  ut 
iiiter  pruna  signa  ttiaiiilms  ad  xi-luin  suMatis  conspicc- 
retur,  ita  precalus  esse  :  •  Bellona,  si  hodie  nobis  victo- 
riara  duis ,  ast  ergo  tctnplum  tibi  voTeo.  »  li  re  precalus 
velut  instigante  dea,  et  ipso  collegsel  exercitos  Tirtutcm 
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son  collègue  cl  celle  de  son  armée.  Les  deux  chefs 
se  signalent  comme  généraux;  et  les  soldais  de 
chaque  armée  font  tous  leurs  efforts  pour  ne 
pas  céder  a  l'autre  l'honneur  de  vaincre  la  pre- 
mière. Ils  culbutent  et  mettent  en  fuite  les  en- 
uemis,  qui  ne  pouvaient  tenir  contre  une  masse 
bien  supérieure  à  celle  avec  laquelle  ils  avaient 
coutume  de  se  mesurer.  En  les  pressant  à  mesure 
qu'iks  abandonnaient  le  terrain,  et  les  poursuivant 
dans  leur  déroute ,  ils  les  poussèrent  jusqu'à  lenr 
camp.  Là,  l'arrivée  de  Gellius  avec  ses  cohortes 
de  Sabellins  ranima  un  peu  le  combat.  Ces  trou- 
pes ayant  été  aussitôt  rompues,  les  vainqueurs 
attaquèrent  le  camp  même;  et  comme  Voluinnius 
se  porta  en  personne  à  l'une  des  portes,  etqu'Ap- 
pius  répétant  de  temps  à  autre  le  nom  de  Helloue 
victorieuse,  enflammait  les  esprits  des  soldats, 
on  franchit  les  palissades  et  les  fossés.  Le  camp 
fut  pris  et  livre  au  pillage;  on  y  trouva  un  butin 
considérable,  qui  fut  abandonné  au  soldat.  L'en- 
nemi perdit  sept  mille  trois  cents  hommes  qui 
trouvèrent  la  mort  sur  le  champ  de  bataille,  et 
deux  mille  cent  vingt  qui  furent  faits  prisonniers. 

XX.  Tandis  quo  la  guerre  étrusque  absorbe 
les  deux  consuls  et  la  totalité  des  forces  ro- 
maines ,  de  nouvelles  armées  formées  dans  le 
Samnium  partent  pour  aller  ravager  les  con- 
fins de  l'empire  romain,  et,  traversant  le  pays 
de  Vescia,  s'avancent  dans  la  Campante  et  le 
territoire  de  Kaléries,  où  elles  fout  un  butin  im- 
mense. Volumnius  retournait  a  grandes  journées 
dans  le  Samnium  (  car  le  commandement  qu'on 
avait  continué  à  Fabius  et  à  Décius  était  près  d'ex- 
pirer) ;  mais  apprenant  les  ravages  de  l'armée 
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samoite  sur  le  territoire  des  Otmpaniens ,  il  se 
porte  au  secours  des  alliés.  Arrivé  dans  le  Calé- 
num  ,  il  voit  de  ses  yeux  les  traces  d'une  récente 
dévastation  .  et  il  apprend  des  Caléniens  que  les 
ennemis  tramaient  avec  eux  un  butin  déjà  si  con- 
sidérable, que  la  marche  de  l'armée-  en  était  ra- 
lentie ;  que  les  chefs  disaient  hautement,  qu'il  fal- 
lait retourner  dans  le  Samnium,  y  déposer  leur 
butin,  pour  reprendre  ensuite  leur  expédition,  et 
ne  pas  exposer  aux  chances  d'une  bataille  des 
troupes  aussi  surchargées.  Bien  que  ces  rapports 
fussent  vraisemblables,  il  crnl  devoir  s'assurer 
plus  exactement  de  la  vérité  des  faits,  et  détacha 
quelques  cavaliers  pour  enlever  des  pillards  qui 
s'aventuraient  dispersés  dans  la  campagne.  Eu  les 
questionnant,  il  apprend  que  l'ennemi  est  sur  les 
bords  du  Vulturne  ;  qu'il  doit  décamper  a  la  troi- 
sième veille,  et  qu'il  se  dirige  vers  le  Samnium. 
Sur  des  informations  aussi  précises,  il  vint  se 
placer  à  une  certaine  distance  des  ennemis,  de 
manière  à  cacher  son  armée  el  'a  être  a  portée 
de  tomber  sur  l'ennemi  quand  il  sortirait  de  son 
camp.  In  peu  avant  le  jour,  il  se  rapproche  do 
camp ,  el  il  envoie  des  émissaires  qui  savaient 
la  langue  osque,  examiner  ce  qui  s'y  passe.  Ces 
hommes ,  mêlés  parmi  les  ennemis,  chose  facile 
dans  le  désordre  de  la  nuit ,  apprennent  que  ceux 
qui  sont  partis  étaient  clairsemés  autour  des  en- 
seignes; que  le  butin  défilait  avec  les  soldats 
chargés  de  l'escorter,  vil  troupeau  où  chacun 
ne  consultait  que  soi-même,  sans  ensemble, 
sans  chef  qui  sût  se  faire  obéir.  Ce  moment  pa- 
rut très-propre  pour  l'attaque;  le  jour  appro- 
chait déjà  :  le  généra  I  romain  fait  sonner  la  charge 


asjuatit.  Daces  imperaloria  opéra  exseqmmtur  ;  et  mi- 
lites, ne  ab  altéra  parle  priai  Victoria  iucipiat,  annitnn- 
tur.  Krgo  fandunt  fugantque  hostes,  majorem  tnolem 
baud  facile  sustinentes,  quam  eu  m  qtia  mari  us  conserere 
assueU  foeraol  :  urgendo  cedentes ,  insequendoque  effu- 
sos  corapulere  ad  castra,  lbi.  inlerventu  Gellii  cohortium- 
que  Sobellarura,  paullisper  recruduit  pugna.  lis  quo- 
que  mm  fusis,  jam  a  victoribus  castra  oppuguabanlur  ; 
et  quum  Volumnius  ipse  porta)  signa  inferre t  ;  Appius , 
Bellonam  viclricem  identidem  celebrans,  arcenderct  mi- 
litum  animas,  per  vallum,  per  fossas  irruperunt.  Ca- 
stra capta  direptaque  :  praeda  ingens  parla  et  militi  con- 
fessa est.  Septem  milita  ac  t  récent  i  bostium  occi»i,  duo 
millia  et  centnm  viginU  capU. 

XX.  Dimi  ambo  consules  omnisqne  Romana  vis  in 
Etrusctim  bellum  magis  inclinât,  in  Samnio  novi  exer- 
citos,  ciorti  ad  depopulandos  imperii  Romani  fines,  per 
Veacinas  in  Campaninm  Falernumqae  agrum  transcen- 
dant, ingcnlesque  pr.vdas  faciunt.  Volntmiinm ,  magnis 
itioeribus  in  Samnium  redeantem  (jam  enim  F.il>io  De- 
doque  prorogati  imperii  finis  aderat) ,  fama  de  Sa  moi  - 
tiom  exercitu  popuiaUooibosque  Campani  agri  ad  tocodos 


socios  conTcrtit.  Ut  in  Calenum  agrum  xenit,  et  ipso 
cernit  recentia  eladis  vesUgia,  et  Caleni  narrant,  tantuni 
jam  praîda»  hostes  trahere,  ut  m  eiplicare  agmen  pos- 
sint  :  itaque  jam  propalam  daces  loqni ,  eitempto  enndum 
in  Samnium  esse;  ut ,  relida  ibi  praîda ,  in  eipeditiooem 
redeant ,  nec  tani  oneratum  agmen  dimtcationi  commu- 
tant. Ea,  qurinquam  similia  veris  crant,  certius  taincn 
eiploraoda  ratu*,  dimiltit  équités,  qui  vagos  pradatores 
in  agros  pelantes  excipiant  :  ex  quibus  inquirendo  eoguo- 
scit  ad  Vulturnum  (lumen  sedere  hostem  ;  inde  tertia 
vigilia  moturum  :  iter  in  Samnium  ease.  lits  saUs  explo- 
ralis  profectus,  lanto  intervalle  ab  bostibus  coasedit,  ut 
nec  BdTentus  suus  propinquitate  nimia  nosci  possel.  et 
egredientem  c  castris  hostem  opprimeret.  Aliqnanlo  ante 
lu  cent  ad  castra  accessit  ;  ignarosqae  Ose»  lingn» ,  ei- 
ploratum  qoid  agalur,  mittit.  Intermiili  bostibus  (quod 
facile  erat  in  noctnrna  trepidatione  )  cognoscunt ,  iofre- 
quentia  armatis  siena  egressa,  prardam  predeqoe  cu- 
stodes exire;  ignobilo  agmen,  et  sua  qoemqne  molientem. 
nnllo  inter  alios  consens» ,  nec  salis  cerlo  imperio.  Tero- 
pus  aggrediendi  aptissimum  visnm  est;  et  |am  lux  appe- 
tebat.  Itaque  signa  cancre  jussit  ;  agmenqne  bo»tium  ag- 
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cl  attaque  l'armée  des  ennemis.  Les  Samnites 
embarrassés  de  leur  butin,  la  plupart  sans  ar- 
mes ,  doublent  le  pas ,  chassent  devant  eux  leurs 


bêles  de  somme ,  s'arrêtent  sans  savoir  s'il  est 
plus  sûr  pour  eux  d'aller  en  avant  ou  de  retour- 
ner dans  leur  camp,  et  sont  écrasés  au  milieu  de 
leur  irrésolution.  Déjà  les  Romains  avaient  fran- 
chi leurs  palissades;  le  carnage  et  la  confusion 
étaient  dans  le  camp  même.  L'armée  Samrtile, 
outre  l'attaque  subite  des  ennemis,  fut  trou- 
blée par  la  révolte  inattendue  des  prisonniers. 
Cenx  qui  étaient  déjà  libres  s'occupaient  a  délier 
leurs  camarades;  quelques-uns  se  jetaient  sur  les 
armes,  attachées  parmi  les  bagages.  Confondus 
péie-ruêle  avec  les  Samnites,  ils  causèrent  parmi 
ceux-ci  uu  désordre  plus  affreux  que  le  combat 
môme.  Ensuite  ils  se  signalèrent  par  un  fait  d'ar- 
mes mémorable.  Apercevant  le  général  Slaius 
Minacius,  qui  parcourait  les  rangs  en  exhortant 
les  siens ,  ils  fondent  sur  lui,  dispersent  les  cava- 
liers qui  l'entourent,  l'enveloppent  et  l'entraînent 
sur  son  cheval  vers  le  consul  romain.  La  tête  de 
l'armée  samnile ,  entendant  ce  tumulte,  revint 
snr  ses  pas ,  et  le  combat,  déjà  termine ,  recom- 
mença ;  mais  il  ne  put  se  soutenir  longtemps.  Six 
mille  hommes  environ  furent  taillés  en  pièces; 
deux  mille  cinq  cents  furent  faits  prisonniers ,  et 
dans  le  nombre  quatre  tribuns  des  soldats.  On 
prit  trente  étendards  ;  et ,  ce  qui  mit  le  comble  à 
la  joie  des  vainqueurs ,  on  recouvra  sept  mille 
quatre  cents  prisonniers,  et  un  butin  considérable 
appartenant  aux  alliés.  Un  ordre  du  général  in- 
vita les  propriétaires  a  venir  reprendre  ce  qui 
leur  appartenait.  Tout  ce  qui ,  après  un  terme 
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fixé,  ne  fut  point  réclamé,  fut  laissé  au  soldat,  et 
chacun  fut  forcé  de  vendre  son  butin ,  pour  n'a- 
voir a  s'occuper  que  de  ses  armes. 

XXI.  Ce  ravage  de  la  Campanie  avait  excité 
dans  Rome  de  graudes  alarmes  :  justement,  dans 
le  même  temps,  on  annonça  de  l'Étrurie  qu'après 
le  départ  de  Volumnius  de  cette  contrée,  les 
Étrusques  avaient  repris  les  armes  ;  que  Gellius 
Egnatins,  général  des  Samnites ,  poussait  les  Om- 
brions a  la  révolte,  et  cherchait  à  séduire  les  Gau- 
lois par  des  offres  considérables.  Le  sénat ,  épou- 
vanté de  ces  nouvelles,  flt  proclamer  le  juslitium, 
et  ordonna  des  lovées  extraordinaires.  On  soumit 
a  la  formule  du  serment,  non-seulement  les  hom- 
mes libres  et  les  jeunes  gens ,  mais  on  forma  des 
cohortes  de  vieillards  et  des  centuries  d'affranchis. 
On  s'occupait  aussi  des  moyens  de  défendre  la 
ville,  et  le  préleur  P.  Sempronius  présidait  a 
l'ensemble  de  ces  opérations.  Au  reste ,  le  sénat 
fut  soulagé  d'une  partie  de  ses  inquiétudes  par 
une  lettre  du  consul  L.  Volumnius,  qui  flt  cou- 
naltre  l'extermination  des  dévastateurs  de  la  Cam- 
panie. On  ordonna  des  prières  publiques  au  nom 
du  consul,  à  cause  de  ses  succès,  et  l'on  fit  ces- 
ser le  juslitium  qui  avait  duré  dix-huit  jours  : 
les  prières  publiques  furent  célébrées  avec  une 
joie  universelle.  Alors  on  pensa  à  mettre  à  l'abri 
de  nouvelles  attaques  le  pays  ravagé  par  les  Sam- 
nites. Il  fut  décidé  que  deux  colonies  seraient  en- 
voyées aux  environs  des  cantons  de  Vescia  et  de 
Falerne ,  l'une  vers  l'embouchure  du  Liris ,  à  la- 
quelle on  donna  le  nom  de  Miniurne  ;  l'autre  dans 
les  gorges  de  Vescia ,  qui  confinent  au  territoire 
de  Falerne ,  à  l'endroit  où  fut ,  dit-on ,  la  ville 


r.  Samnites ,  praeda  impediti,  infreqaenles  annati, 
pars  addere  gradum,  ac  pras  se  ngere  pnedam,  pars 
«tare;  iiicerti  utram  progredi ,  an  regredi  in  castra  tutitis 
forel ,  inter  cunctationem  opprimuntur.  Et  Romani  jam 
transoenderant  vaHum,  csBdesque  ac  tumultus  erat  in 
cattris.  Samnititim  agraen,  pratlerquam  hoslili  tumultu, 
captiTorum  etiam  repentina  defectiooe  turbatum  erat; 
qui  partim  ipsl  soluii  vinctos  solvebant  ;  ptrlim  arma  in 
«areinis  deligala  rapiebant,  tumultumque,  prœlio  ipso 
ierrtbiliorem,  iutermUti  agmini  praebebant.  Mémoran- 
dum rieinde  edidere  facinus;  oam  Staium  Minacium 
dnrcm,  ndpootem  ordines  horlantemque,  invadunt  :  dissi- 
pais inde  cquitibus,  qui  cum  eo  aderant,  ipstim  circum- 
sistunt ,  insidententi]ae  eqno  captura  ad  consutem  roma- 
nam  rapiunt.  Revoeata  eo  tumuliu  prima  signa  Samni- 
tiom  ;  praeltumque  jam  profligatum  Integratom  est ,  oec 
dintius  suslineri  potuit.  Cassa  ad  ses  raillia  hominnm; 
duo  millia  et  quingeati  capti  ;  in  lis  tribuni  militum  qua- 
tuor; signa  militaria  triginta  ;  et ,  quod  JœtUsimum  vi- 
cloribus  fuit ,  capliTorum  recepla  septem  millia  et  qna- 
droRenti  ;  prada  ingens  sociorura  :  occitique  edicto  do- 
mini  ad  rcs  suas  uoscenda 
*e,  quarum  rerum  non  exstitit 


cessai;  coactique  vendere  prxdam,  ne  alibi,  quam  in  ar- 
mis,  animum  baberent. 

XXI.  Magnum  ea  populatio  Campanl  agri  tumnllnm 
Rome  pnebuerat  ;  et  per  eos  forte  dies  et  Etruria  allatum 
erat ,  post  deductum  inde  Volumnianum  eiercitom  Etru- 
riam  concitam  iu  arma ,  et  Gcllium  Egnalium ,  Samni- 
tium  ducem ,  et  Urabros  ad  defectionem  vocarc,  et  Gallos 
pretio  iugenti  sollicitare.  His  nuntiis  senatus  conterritus 
justilium  indici ,  deleclum  omnis  gencris  bominum  ha- 
beri  jussit;  née  iugenui  modo  aut  juniorcs  sacramento 
adacli ,  sed  seuiorum  etiam  cohortes  fart» ,  libertinique 
centuriati.  Et  defendenda*  urbis  consilia  agitabantur; 
surorasque  rerum  prœlor  P.  Sempronius  preerat.  Cete- 
rum  parte  cura?  exoncrarunt  senatum  L.  Volumnii  con- 
sulis  litcra?,  quibus  c&'sos  fusosqtie  populatores  Canipa- 
nia?  cognitum  est.  Itaque  et  supplicalioncs  ob  rem  Iwne 
gestam  cousulis  nomine  decernunt  :  juslitium  remittilur, 
quod  fuerat  dies  deoem  et  oclo ,  supplicatioque  pertota 
fuit.  Tum  de  pra?sidio  regionis  depopulaUe  ab  Samuili- 
bus  ngitari  oœptum.  IL-iquc  placuit ,  ut  dua»  colonise  circa 
Vcscinmn  et  Falcrnum  agrum  dftducerc otur  :  una  ad 
ostium  Liris  ttuvii.  quœ  M  in  tu  ma»  appellata  ;  altéra  in 
,  Falcrnum  cootinRcntc  agrum,  ubi  Si- 
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grecque  de  Sioope,  que  les  colons  romains  nom- 
mèrent ensuite  Sinuesse.  On  chargea  les  tribuns 
du  peuple  d'au loriscr,  par  un  plébiscite,  le  pré- 
teur P.  Sempronius  a  créer  des  triumvirs  pour 
y  conduire  les  colons.  Mais  on  trouvait  peu  de 
citoyens  qui  voulussent  se  faire  inscrire ,  chacuu 
étant  persuadé  qu'on  voulait  l'envoyer  dans  un 
poste  militaire  où  il  faudrait  sans  cesse  avoir 
les  armes  a  la  main ,  et  non  dans  des  terres  a 
cultiver.  Le  sénat  fut  détourné  de  ces  soins  par  la 
guerre  d'Elrurie  qui  s'organisait,  et  par  les  fré- 
quentes lettres  d'Appius  qui  avertissait  le  sénat 
de  ne  pas  négliger  les  mouvements  de  ce  pays  : 
«  Quatre  nations,  disait-il,  réunissaient  leurs  ar- 
mes, les  Étrusques,  les  Samnites,  les  Ombriens,  les 
Gaulois.  Déjà  deux  camps  avaient  été  établis, 
un  seul  ne  pouvant  contenir  une  si  grande  mul- 
titude. »  Ces  nouvelles  et  les  comices  dont  l'é- 
poque approchait  tirent  rappeler  à  Rome  le  con- 
sul L.  Volumnius,  qui ,  avant  d'appeler  les  cen- 
turies à  donner  leurs  suffrages,  convoqua  le  peu- 
pic  et  entra  dans  de  grands  développements  sur 
l'importance  delà  guerre  d'Élruric,  disant  :  «  que 
dès  le  temps  où  il  avait  combattu  do  concert  avec 
son  collègue,  la  guerre  était  si  formidable,  qu'il 
n'eût  pas  été  possible  à  un  seul  général  et  à  une 
seule  armée  de  la  soutenir;  que  depuis  les  forces 
des  ennemis  s'étaient ,  disait- on  ,  accrues  des  Om- 
briens et  d'une  grande  armée  de  Gaulois;  qu'il 
fallait  donc  penser  que  les  consuls  auraient  a  faire 
la  guerre  a  quatre  peuples  ;  que  sans  la  persuasion 
où  il  était  que  le  peuple  romain  serait  unanime 
pour  nommer  consul  celui  qui  passait  incontesta- 
blement pour  le  plus  habile  de  tous  les  généraux  , 
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il  aurait  nommé  sur-le-champ  un  dictateur.  » 


XXII.  11  n'était  douteux  pour  personne  que 
tous  les  suffrages  ne  dussent  se  porter  sur  Q.  Fa- 
bius; et  la  ccuturie  privilégiée  et  toutes  celles 
qui  furent  appelées  les  premières,  le  nommaient 
consul  avecL.  Volumnius.  Fabius  parla  comme  il 
l'avait  fait  deux  ans  auparavant  :  puis,  vaincu  par- 
le vœu  général,  il  se  réduisit  à  demander  P.  Dc- 
eius  pour  collègue  :  «  Ce  serait  un  appui  pour  sa 
vieillesse  ;  pendant  la  censure  et  tes  deux  consulats 
gérés  avec  lui ,  il  avait  éprouvé  que  rien  ne  con- 
tribuait tant  à  la  force  et  h  la  sûreté  de  l'état  que 
la  bonne  intelligence  entre  deux  collègues;  l'hu- 
meur d'un  vieillard  s'accommodait  difficilement 
d'un  nouveau  compagnon  de  pouvoir;  il  s'enten- 
drait bien  mieux  avec  un  homme  dont  il  connais- 
sait déjà  le  caractère.  »  Le  consul  souscrivit  à  ces 
représentations,  ainsi  qu'aux  justes  louanges  don- 
neca  h  P.  Décius  ;  il  insista  même  sur  tous  les  avan- 
tages de  la  concorde  et  sur  les  funestes  inconvé- 
nients de  la  désunion  des  consuls  dans  la  conduite 
des  opérations  militaires ,  rappelant ,  «  quel  épou- 
vantable malheur  avaient  manqué  d'amener  ses 
contestations  avec  sou  collègue  ;»  recommandant  à 
Décius  et  à  Fabius  «  de  conserver  cet  accord  de 
semiments  et  de  pensées.  Ils  étaient  d'ailleurs  des 
hommes  nés  pour  la  guerre ,  grands  par  leurs  ac- 
tions ,  peu  versés  dans  la  science  des  mots  et  dans 
les  combats  de  la  parole;  c'étaient  l'a  des  carac- 
tères vraiment  consulaires.  Quant  aux  esprits  sub- 
tils et  exercés ,  qui ,  comme  Ap.  Claudius,  avaient 
étudié  les  lois  et  l'art  de  l'éloquence,  il  fallait  les 
retenir  dans  Rome  pour  l'administration  civile  et 
les  tribuuaux ,  en  faire  des  préteurs  pour  rendre  la 


nope  dicitur  gratta  urbs  fuisse.  Sinucssa  deinde  abcolonis 
romanis  appi-llata.  Tribunis  plebis  negotium  dalum  est , 
ut  plebeiscito  juberetur  P.  Sempronius  pra-tor  triutmiros 
in  f\i  hica  colonis  deduceiidi»  crearc  ;  oec,  qui  uomiua 
dareut,  facile  iuvetiiebiinlur ,  quia  iu  stutiouem  si;  prope 
perpétuant  infesta?  repionis ,  non  ni  agros,  mi  ai  rebau- 
tur.  Avertit  ab  iis  curi*  senatutu  Elruri<e  ingraveveens 
bel  lu  m  ,  et  ci*etira?  litcra?  Appii ,  moiu-alis  ,  ne  regioau 
ejus  inotum  négligèrent  :  •  Quatuor  gentes  cmiferre  ar- 
ma .  Elruscos,  Samnites,  Umbros,  Gallos.  Jam  castra 
bifariam  facta  es»c,  quia  uous'ocus  eapen-  lantam  multi- 
tuiiueru  non  possit.  •  Ob  h.re .  et  <  jam  appeiebat  tem- 
pus)  comilinrum  causa  L.  Volumnius  cumul  Romain 
revnratus  :  qui  prius,  quain  ad  suffragium  centuries  t<>- 
caret,  in  couaouein  advocalo  populo,  multa  de  magoi- 
ludine  belli  Etrusci  disseruit.  t  Jam  tum .  qtium  ipse  ibi 
cum  coilega  rein  panier  gesserit,  fubsc  tanluiu  bellum, 
ut  un:  duce  uno ,  uec  excivilu  geri  poluerit  :  accessissc 
posîea  dici  Umbros,  et  ingénient  exereitum  (iallorum. 
Adversiis  quatuor  populos  duces  consuks  itlo  die  deligi 
niemiuisseut.  Se,  nisi  coufideiel,  cutu  comeusu  populi 
Roumuu  cousuleu)  declaratum  iri ,  qui  baud  dubie  tum 


primus  omniam  duclor  babeatur,  dicta torem  fuisse  ex- 
templo  dicturum.  » 

XXII.  Kemini  dubium  erat,  quiu  Q.  Fabius  omnium 
consensu  deslioarelur;  cumque  et  prarogativa ,  et  priuto 
vocaUe  omnes  cenlui  iœ  consulem  cum  L.  Voluranio  dice- 
banl.  Fabii  oratio  luit ,  qualu  biennio  aute;  deinde,  ut 
vincebatur  consensu ,  ver»a  poslremoad  collegara  P.De- 
rium  poteendum.  «  Id  seoectuu'  sua?  admiuiculum  fore; 
censura  duubusque  consulatibus  simul  g  es  lia  expertnm 
se .  nil  concordi  collegio  flrmius  ad  reropublicam  tueo- 
daiu  esse.  Koïo  imperii  socio  vix  jam  a  s  sur  se  ère  senilem 
animum  posse;  cum  moribus  notis  faciliu»  se  communica- 
turum  consilia.  »  Subscnpsit  oraiioui  ejus  consul .  quom 
meritts  P.  Decii  laudibus,  lum ,  «  que  ex  ooucordia  ooo- 
suluin  boua ,  quxque  et  disrordia  ma  la  inadmimstrabooe 
rerum  militariutuevetnrent,  «  mcmoraado,  •  quam  prope 
uliiinum  discriuieo  sois  et  collège  certa minibus  nbper 
veutum  foret  :  •  admom ndo  Decium  Fabiumque.  «ut  uno 
animo,  uoa  mente  virèrent.  Esse  prxlerea  virus  nato» 
milili.f,  factis  magnos ,  ad  verlwrum  liogua*quc  cer lami- 
na rudes  :  ea  ingénia  onsularia  esse.  Callido*  solleries- 
que,  juriaatque  eloquenttx  cousu!  Los ,  qualia  Ap.  Clan- 
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justice.  »  La  journée  se  passa  daus  ces  pourparlers. 
Le  lendemain,  selon  l'ordre  du  consul,  se  tinrent 
les  comices  consulaires  et  prétoriens.  Ou  créa 
consuls  Q.  Fabius  et  P.  Décius;  Ap.  Claudius  fut 
nommé  préteur;  aucun  d'eux  n'était  présent.  Pour 
L.  Vulumnius,  unséuatus-consultccl  un  plébiscite 
lui  prorogèrent  le  commandement  pour  une  année. 

XXIII.  Il  y  eut  celte  année-là  un  grand  nombre 
de  prodiges.  Pour  détourner  ce  qu'ils  pouvaient 
présager  de  fâcheux ,  le  sénat  ordonna  des  prières 
publiques  pendant  deux  jours.  Le  trésor  supporta 
les  frais  du  vin  et  de  l'encens.  Ces  solennités  atti- 
rèrent un  grand  contours  d'hommes  et  de  femmes. 
Ce  qui  les  rendit  remarquables,  ce  fut  un  débat 
qui  éclata  entre  les  dames  romaines  dans  le  petit 
temple  de  la  Pudicilé  patricienne,  situe  daus  le  fo- 
rum boarinm,  auprès  de  la  rotonde  consacrée  à 
Hercule.  Virginie,  fille  d'Aulus,  patricienne,  avait 
épousé  le  consul  L.  Volurauius,  plébéien  :  pour  la 
punir  de  celle  mésalliance,  les  matrones  l'avaient 
éloignée  de  leurs  cérémouics  sacrées.  De  là  une 
altercation  légère,  qui,  par  suite  de  l'irritabilité 
naturelle  aux  femmes,  fut  poussée  jusqu'à  une 
querelle  des  plus  vives.  Virginie  préleudait  avoir 
eu  le  droit  d'entrer  daus  le  temple  de  la  Pudicilé 
patricienne,  étant  patricienne,  pudique,  n'ayant 
épousé  qu'un  seul  homme  auquel  elle  avait  été 
présentée  vierge,  n'ayant  point  à  rougir  d'une  telle 
alliance,  mais  au  contraire  à  se  glorifier  du  carac- 
tère, des  dignités  et  des  exploits  de  son  époux.  De  si 
belles  paroles  furent  couronnées  par  uue  action 
qui  ne  les  démentait  point.  Dans  la  rue  Longue 
où  elle  demeurait,  elle  sépara  de  sa  maison  un 
emplacement  suffisant  pour  un  petit  temple,  et  y 


dressa  un  autel  :  puis,  ayant  convoqué  les  matrones 
plébéiennes ,  clic  se  plaignit  de  l'outrage  que  lui 
avaient  fait  les  patriciennes ,  et  dit  :  «  Je  consacre 
cet  autel  à  la  Pudicilé  plébéienne;  que  désonnais 
il  n'y  ait  pas  moins  d'émulation  de  chasteté  parmi 
les  femmes  que  d'émulation  de  courage  parmi  les 
hommes;  faites  tous  vos  efforls  pour  qu'on  dise 
que  cet  autel  est  honoré  encore  plus  saintement 
que  l'autre,  s'il  est  possible,  et  par  des  femmes 
plus  chastes.  »  On  adopta  pour  cet  autel  à  peu  près 
les  mêmes  rites  que  pour  l'aucieu,  si  bieu  que  le 
droit  d'y  sacrifier  ne  fut  accordé  qu'aux  femmes 
d'une  chasteté  reconnue ,  et  qui  ne  s'étaient  ma- 
riées qu'une  fois.  Dans  la  suite,  ce  culte,  prostitué 
non- seulement  à  d'indignes  matrones,  mais  à  des 
femmes  de  toute  coudition ,  finit  par  être  aban- 
donné. La  même  année,  Cn.  et  Q.  Oguluius,  édiles 
curulcs,  poursuivirent  quelques  usuriers,  et  du 
produit  de  la  confiscation  de  leurs  biens ,  on  fit  la 
porte  d'airain  du  Capitule,  des  vases  d'argent  pour 
décorer  trois  tables  placées  daus  le  sanctuaire  de 
Jupiter,  la  statue  do  ce  dieu  avec  le  quadrige  qui 
orne  le  faite  de  cet  édifice,  et  près  du  figuier  ru- 
minai les  représentations  des  deux  enfants  fonda- 
teurs de  Rome ,  allaités  par  la  louve  ;  de  plus,  on 
fit  paver  en  pierres  carrées  le  chemin  qui  conduit 
de  la  porte  Capène  au  temple  de  Mars.  Les  édiles 
plébéiens,  L.  Llius  Pétus  cl  C.  Fulvius  Curvus, 
ayant  fait  condamner  les  fermiers  des  pâturages 
publics,  donnèrent  des  jeux  avec  l'argent  prove- 
nant des  amendes ,  et  firent  placer  des  coupes  d'or 
dans  le  temple  de  Cércs. 

XXIV.  g.  Fabius  et  P.  Décius,  consuls,  l'un 
pour  la  cinquième  fois  et  l'autre  pour  la  quatrième, 


dios  esset,  arbi  ac  foro  prœsides  habendos.  pr&torcsque  .  eictusit;  aramque  ibi  posuit  :  et,  convocatis  plebeiis  ma- 
ad  reddenda  jura  rreaudos  esse.  »  His  agendis  diea  est  1  trouis ,  conquekta  iujuriam  patrioiarum ,  •  Hauc  ego 
consuniplus.  Postridie  ad  praescripium  consulis  et  cousu-  aram ,  iniuit,  Pudiciliœ  plebeiae  dedico  :  vosque  horlor, 
laria  et  piwioria  comitia  habita.  Cumules  creati  Q.Fabius  j  ut  quod  certamen  vir.utis  viros  iu  bac  civilalc  leuet,  bue 
et  P  Dt'Ciui  :  A  p.  Claudius  pra'tor;  omnes  absentes.  Et  !  pudiciliae  ioter  raatronas  ait;  deUsque  uper.uu  ,  ul  lucc 
L.  Volumnio  ex  aeuatusconsullo  et  scito  plebis  proroga-  ara ,  quam  illa ,  si  tjuid  potest,  sauclius  el  a  casttoribua 
tum  in  an  nom  imperiuru  est.  euli  dicatur.  •  Eodem  ferme  ritu  et  b»c  ara ,  quu  illa  an- 

XXIII.  Euauuu  prodigia  uuitta  fuerunt  ;  quorum  aver-  tiquior,  cuita  e>l  ;  ut  uulla  ,  msi  speclatœ  pudicili;e  ma- 
runeaudnruin  causa  iupplicaUuoca  in  biduum  seaatui  de-  ■  troua,  et  quaj  uui  viro  nupla  luUacl,  jus  sacntteaudi 
rrctit.  Publiée  ?iuum  ac  tus  prabilum.  Supplicatura  iere  !  baberet.  Vulgala  dein  religio  a  pullutis,  nec  niatronis 
fréquentes  viri  femiiweque.  Insignem  supplicaUonem  «olura,  sed  oiunis  ordiuis  feoiinis,  poslreiiio  iu  obli>io- 
fecit  ctTtaiiifii  in  sactillo  Pttdicilia)  patricis,  qua?  in  foro  uem  venit.  Eodem  auuo  Cn.  et  Q.  Oguinii  a?diles  curulea 
boario  est  ad  œdein  rotundam  ileiculis,  inter  inatrouas  aliquot  fenvraluribus  diem  dixcruut;  quorum  boni»  inut- 
ortuui.  Virginiam,  Auli  Miam,  palriciam  plebeio  nu-  ;  talis,  es  eo.  quod  in  publicum  redaclura  est ,  a>nea  in  Ca- 
ptam  L.  Volumnio  coutuli,  matroos  ,  qnod  e  Patribua  pitolio  iimina,  et  Irium  mensarum  argentea  vasa  in  cclla 
enupsisxet,  sacris  arcuerant.  Breris  allercatio  inde  es  Jovis.  JoTcmque  in  culmine  cum  quadrigis,  et  ad  ficum 
iracundia  muliebri  in  coutentionem  animorum  etarsit  ;  Ruminaient  airaularra  iufauiiuin  conditorum  urbis  sub 
quum  se  V  irginia  et  patriciam  et  pudiram  iu  patricia?  Pu-  uberibus  lupa?  posuerunt;  scmitamqne  sasn  quadratoa 
dienia?  tcmplum  ingrcassm ,  et  uni  nuptam,  ad  queni  Capcna  pnrh  ad  Marlia  stravertint.  Et  nb  a?dilibus  plc- 
*irgo  deducta  sil;  nec  se  siri  honorum»o  cjua  ac  rerum  boiLs  C.  Ailio  Pa»lo  cl  C.  Fultio  Curvo.  et  multaticia 
gestaruin  ptenitere,  vero  gloriaretur.  Facto  deinde  egic-  ,  item  pecunia,  quam  exegerunt  pecu;iriis  damuatis,  ludi 
gio  raagniQea  verba  adauiit.  In  vico  Longo,  ubi  babita-  facti;  paterœque  arnica;  ad  Ccreria  posila?. 
bat ,  ex  parte  œàiwn ,  quod  salis  esset  loci  modico  tacello,  '    XXIV.  Q.  indc  Fabius  quintum  el  P.  Dcciiu  quartum 
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se  voyaient  pour  la  troisième  fois  collègues  dans 
cette  dignité,  après  l'avoir  été  dans  la  censure; 
ils  ne  tiraient  pas  plus  d'éclat  de  la  gloire  de  leurs 
actions,  si  grande  qu'elle  fût,  que  de  leur  cou- 
corde.  Elle  fut  cependant  troublée  un  moment 
par  un  débat  qui  provenait  plus,  je  crois,  de  la 
rivalité  des  deux  ordres,  que  d'eux-mêmes. 
Les  patriciens  prétendaient  que  l'Élrurie  fût  assi- 
gnée exlraordinairemenl  pour  province  a  Fabius; 
les  plébéiens  poussaient  Décius  a  réclamer  la  dé- 
cision du  sort.  Il  est  certain  qu'il  y  eut  quelque 
discussion  dans  le  sénat;  et  comme  Fabius  y  avait 
la  prépondérance,  l'affaire  fut  ensuite  portée  de- 
vant le  peuple.  Le  jour  de  l'assemblée,  la  discus- 
sion ne  fut  pas  longue;  elle  fut  telle  qu'on  devait 
l'attendre  de  deux  bommes  de  guerre,  qui  atta- 
chaient plus  d'importance  aux  actions  qu'aux  pa- 
roles. Fabius  alléguait  «  qu'il  était  odieux  que  le 
fruit  d'un  arbre  qu'il  avait  planté  fût  cueilli  par 
un  autre;  il  avait  ouvert  la  forêt  Ciminia  et  frayé 
un  chemin  aux  armes  romaines  à  travers  ces  dé- 
filés inaccessibles.  Pourquoi  l'avoir  si  vivement 
sollicité  à  son  âge,  si  l'on  voulait  donner  à  un  an- 
tre la  conduite  de  la  guerre?  »  Puis  il  glisse  quel- 
ques légers  reproches  contre  Décius,  «qui  devient 
son  adversaire  au  lieu  du  collègue  fidèle  qu'il 
avait  cru  choisir,  et  qui  regrette  la  concorde  qui 
avait  régné  entre  eux ,  toutes  les  fois  qu'ils  avaient 
exercé  ensemble  la  môme  dignité.  »  Il  finit  en  di- 
sant o  qu'il  ue  demandait  autre  chose  que  d'être 
envoyé  dans  la  province,  dans  le  cas  où  il  serait 
jugé  digne  de  cette  distinction  ;  et  que,  comme  il 
s'en  était  rapporté  à  la  décision  du  sénat,  il  s'en 
remettait  de  même  au  jugement  souverain  du 

consnlatnm  iaeant,  tribas  consalatibus  ceasaraqae  col- 
lège»; oec  gloria  magis  rerum,  qua?  ingens  erat.  quara 
eoticordia ,  inter  se  clari.  Qua?  ne  perpétua  «set,  ordi- 
nutu  magis,  quam  ipsorura,  inter  te  certamen  interfé- 
rasse reor  :  patriciit  tendentibns ,  ut  Fabiui  Etruriam 
extra  ordineni  proTiocJarn  habercl;  plebeiis  auclorihus 
Decio,  ut  ad  aorte  m  revocaret.  Fuit  certe  cooteotio  io 
senatu;  et,  postquam  ibi  Fabius  plus  poterat,  rerocala 
re«  ad  populum  est.  In  concione ,  ut  inler  militaret  riros, 
et  Tactil  potius,  quara  diclis  fretos,  pauca  verba  babila  : 
Fahini,  «quam  arborem  cooseruisset,  nib  ea  légère 
atiiim  fructuro ,  indignum  esse ,  dicere  ;  se  aperuisse  Ci- 
mini.mi  silvam  ,  viamque  per  devio»  saltus  Rom  a  no 
beilo  fectsse.  Qnid  se  id  aHatis  sollicitassent ,  si  atio  duee 
bellum  gesturi  estent  ?  lNimirum  adversarinm  se,  non 
socitim  imperii,  legisse,  seasim  exprobrat  :  et  inridisse 
Derium  concordibus  collegiis  tribus.  Postreino ,  se  teu- 
dere  uihil  ultra ,  quam  ut ,  si  se  dignum  provincia  duce- 
rent,  in  eam  mîtterent  :  in  senatus  arbitrio  se  fuisse,  et 
in  potestate  popoli  futurum.  •  P.  Decius  senatus  injuriam 
qoerebatur  :  •  qooad  potuerint,  Patres  annisos ,  ne  pie- 
beiisaditns  ad  mapaos  honores  osset  :  postquam  ipsatir- 


peuple.  »  P.  Décius  se  plaignait  de  l'injustice  du 
sénat  :  «  Autant  qu'ils  l  avaient  pu ,  les  patriciens 
s'étaient  efforcés  de  fermer  aux  plébéiens  l'accès 
aux  grandes  dignités;  depuis  que  le  mérite  était 
parvenu  à  se  faire  honorer  dans  toutes  les  classes, 
on  cherchait  non-seulement  à  leur  rendre  inutiles 
les  suffrages  du  peuple ,  mais  a  leur  enlever  les 
chances  de  la  fortune,  i>our  les  tourner  au  profit 
d'un  petit  nombre.  Tous  les  consuls  avant  loi 
avaient  tiré  au  sort  leur  province;  et  maintenant, 
sans  avoir  recours  au  sort,  le  sénat  donnait  à  Fa- 
bius une  province.  Si  l'on  avait  en  vue  de  l'hono- 
rer, assurément  il  avait  assez  bien  mérité  de  son 
collègue  et  do  la  république,  pour  que  lui,  Dé- 
cius, cherchât  a  servir  la  gloire  de  Fabius ,  mais  à 
condition  que  sa  propre  honte  n'en  rehaussât  pas 
l'éclat.  Qui  ne  voyait  que ,  confier  à  l'un  des  con- 
suls la  conduite  de  la  seule  guerre  inquiétante  et 
difficile  qu'on  eût  à  faire,  c'était  déclarer  l'autre 
consul  incapable  cl  inutile?  si  Fabius  se  vantait  de 
ses  succès  en  Élrurie,  lui  aussi  voulait  pouvoir 
vanter  les  siens;  et  peut-être,  ce  feu  que  Fabius 
n'avait  pu  qu'étouffer,  et  qui  avait  si  souvent  pro- 
duit un  nouvel  incendie,  il  parviendrait  à  l'étein- 
dre. Enfin,  s'il  était  question  d'honneurs  et  de 
récompenses  pour  son  collègue,  il  céderait  par 
respect  pour  son  âge  et  pour  sa  dignité  person- 
nelle ;  mais  la  où  il  y  avait  des  périls ,  des  combats, 
il  ne  faisait  et  ne  ferait  jamais  le  sacrifice  de  son 
droit  ;  et  s'il  succombe  daus  celte  lutte,  il  rem- 
portera du  moins  cet  avantage,  que  ce  qui  appar- 
tient au  peuple  sera  ordonné  par  le  peuple  plu- 
tôt que  décerné  par  le  sénat  a  litre  de  faveur.  Il 
suppliait  Jupiter  très-bon ,  très-grand  et  les  dieux 

tas  pervicerit ,  ne  in  ullo  génère  homiaam  inhonoraU 
esset,  quart,  quemadmodum  irrita  siot  non  suffrapia 
modo  populi ,  sed  arbitria  etiam  fortunes ,  et  in  pauca  ru  m 
pot  esta  Irai  vertantnr.  Otnnes  ante  se  consules  sortilos 
provinciam  esse;  nunc  extra  sortem  Fabio  senatnm  pro- 
vinciam dare.  Si  honoris  ejus  causa  ;  ita  eam  de  se ,  de- 
qae  republica  meritum  esse ,  ut  faveat  Q.  Fabii  gloria* , 
qua?  modo  non  sua  contumelia  splendeat.  Cui  autera  do- 
bium  esse,  ubi  nnnm  bellum  sit  asperum  ac  difficile, 
quum  id  alteri  extra  sortem  mandetur,  quin  alter  eensnl 
pro  supervacanco  atqne  inutili  habealur?  Gloriari  Fa- 
biuro  rehus  io  Etruria  gestis.  Velle  et  P.  Decium  gloriari  • 
et  forsitan ,  quem  ille  obrulum  ignem  reiiqaerit ,  iia  ot 
toties  noTum  ex  improviso  inrendiuin  daret,  eum  se  es- 
stinetnrum.  Postreroo  se  col  kg»  honores  pra'nuaqw 
concessurum  vereeundia  a?tatis  ejns  majestatisque  ;  quum 
periculum ,  qunm  dindeatio  proposita  sit,  neque  aedrrr 
sua  sponte .  neque  cessurum.  Et ,  si  oibil  aliud  ex  eo  err 
tamitie  tulerit ,  illnd  certe  laturura  ,  ut,  quod  popaH  sit. 
popalus  jubeat  potius ,  quam  Patres  grallficeotur.  Jorem 
optimum  maximum  deosque immortalcs  se  precari ,  ot  ita 
sortem  aequam  sibi  cura  collega  dent,  ai  eandem  tirtu- 


Digitized  by  Google 


immortels  de  disposer  le  sort  aussi  favorablement 
pour  lui  que  pour  sou  collègue,  s'ils  devaicut  lui 
accorder  la  même  capacité  et  le  même  bonheur 
dans  la  conduite  delà  guerre.  Certes  il  était  juste 
au  fond  et  d'un  bon  exemple ,  et  il  y  allait  de  la 
réputation  du  peuple  romain,  que  les  deux  consuls 
fussent  capables  l'un  et  l'autre  de  conduire  habi- 
lement les  opérations  de  la  guerre  étrusque.  •  Fa- 
bius, pour  toute  demande,  pria  le  peuple  qu'il 
fût  donné  aux  tribuns,  avant  qu'on  les  appelât 
dans  l'enceinte  pour  voter,  lecture  de  la  lettre  du 
préteur  Ap.  Claudius,  arrivée  d'Élrurie;  et  il 
sortit  des  comices.  Il  y  eut  parmi  le  peuple  la 
même  unanimité  que  dans  le  sénat  pour  assigner 
l  Étrurie  à  Fabius,  sans  recourir  au  sort. 

XXV.  Presque  tout  ce  qu'il  y  avait  de  jeunes 
gens  se  rendit  en  foule  auprès  du  consul  :  cha- 
cun avait  hâte  de  se  faire  inscrire,  tant  était 
grand  le  désir  de  servir  sous  ce  général.  «J'ai  l'in- 
tention, dit-il,  quand  il  fut  entouré  de  cette  mul- 
titude, de  n'enrôler  que  quatre  mille  fantassins 
et  six  cents  cavaliers  :  ceux  d'entre  vous  qui  se 
seront  fait  inscrire  aujourd'hui  et  demain,  je  les 
emmènerai  avec  moi.  J'ai  plus  à  cœur  de  vous 
ramener  tous  riches  que  d'avoir  de  nombreux 
soldats  pour  faire  la  guerre.  •  Avec  une  armée  si 
facile  à  conduire  et  qui  avait  d'autant  plus  de 
confiance  et  d'espoir  qu'on  ne  l'avait  pas  désirée 
plus  forte,  il  s'avance  pour  gagner  le  camp  du 
préteur  Appius  vers  la  ville  d'Aharna,  près  de  la- 
quelle se  trouvaient  les  ennemis.  A  quelques  milles 
en  deçà,  il  rencontre  des  fourrageurs  escortés 
d'un  détachement.  Ceux-ci  n'eureut  pas  plutôt 
aperçu  les  licteurs  qui  marchaient  eu  avant  et  eu- 
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tendu  nommer  le  consul  Fabius,  que  dans  leurs 


transports  ils  rendirent  grâces  aux  dieux  et 
au  peuple  romain  de  leur  avoir  envoyé  un  tel 
capitaine.  Ensuite,  comme  ils  entouraient  le  con- 
sul pour  le  saluer,  Fabius  leur  demanda  où  ils 
allaient;  et  sur  leur  réponse  qu'ils  allaient  cher- 
cher du  bois  :  «  Quoi ,  dit-il ,  n'avez-vous  pas  un 
camp  palissadé?  »  Ils  s'écrièrent  qu'il  était  for- 
titié  d'un  double  rang  de  palissades  et  d'un 
fossé,  ce  qui  ne  les  empêchait  pas  d'être  dans  les 
alarmes.  —  «  Vous  avez  donc  du  bois  suffisam- 
ment, dit-il;  allez-vous-en  et  arrachez  vos  palis- 
sades. »  Ils  retournent  au  camp;  et,  arrachant 
les  palissades,  ils  remplissent  de  terreur  les  sol- 
dats qui  y  étaient  restés  et  Appius  lui-même.  Ils 
ne  faisaient,  disaient-ils  à  leurs  camarades,  qu'exé- 
cuter les  ordres  du  consul  Fabius.  Dès  le  lendemain 
le  camp  fut  levé  et  Appius  renvoyé  à  Rome.  De 
ce  moment,  l'usage  des  longs  campements  cessa 
dans  les  armées  romaines.  Fabius  disait  qu'il  n'y 
a  rien  à  gagner  eu  restant  longtemps  dans  un 
même  poste',  que  les  marches  et  les  change- 
ments de  lieux  rendaient  le  soldat  plus  dis- 
pos et  mieux  portant.  Du  reste  les  marches  se 
réglaient  sur  la  saison,  l'hiver  n'étant  pas  en- 
core passé.  Au  commencement  du  printemps, 
ayant  laissé  la  seconde  légion  à  Clusium,  qu'on 
appelait  autrefois  Camars,  et  confié  la  garde 
du  camp  au  propréleur  L.  Scipion,  il  revint  h 
Rome,  pour  y  délibérer  sur  la  guerre,  soit  qu'il 
se  fût  décidé  à  cette  démarche  de  son  propre 
mouvement,  ayant  vu  la  guerre  de  près,  et 
la  trouvant  plus  sérieuse  qu'il  ne  se  l'était  ima- 
giné sur  de  simples  rapports;  soit  qu'il  eût  été 


lem  feliritatemqae  in  bello  administraodo  daturi  tint. 
Certe  td  et  natura  rquum ,  et  exeroplo  utile  esse .  et  ad 
fa  nia  m  populi  romani  pertioere,  eos  consultas  eue,  quo- 
rum alrolibet  duce  bellum  Elruscum  geri  recte  possit.  • 
Fabius ,  nibil  aliud  precatus  populum ,  quam  ut  priua , 
quant  iotro  vocarentur  ad  suftragium  tribus,  Ap.  Clau- 
dia prvtoris  allalas  ex  Etruria  literas  audirent ,  comilio 
abiit  :  Dec  rainure  populi  consensu ,  quam  senatus  pro- 
f  iocia  Etruria  extra  sortent  Fabio  décréta  est. 

XXV.  Coocursus  inde  ad  consolera  factus  omnium 
ferme  juniorum  :  et  proseqnisque  nomina  dabaot.  Tanta 
cupido  erat  sut>  eo  duce  stipendia  facicodi.  Qua  circura- 
rasus  lorba ,  •  Quatuor  milita ,  ioquit,  peditum  et  sexcen- 
tc*  équités  duniaxat  scribere  in  animo  est  :  bodierno  et 
crastiuo  die  qui  Domina  dederilis,  raecura  ducani.  Majorî 
mitai  cura?  est ,  ut  omoes  locupletes  reducara ,  quam  ut 
mollis  rem  gérant  militions.  •  Profcctus  apto  exercilu,  et 
eo  plus  fiducie  ac  spei  gerenle,  qnod  non  desiderata  mut- 
libido  erat,  ad  oppidum  Abarnam,  uode  baud  procul 
bustes  eraot ,  ad  castra  Appii  pretoris  pergit.  Paucis  ci- 
tra  millibus  lignalores  ei  cora  presidio  occurrunl;  qni 
ut  Uctores  pra-gredi  videront,  Fabionique esse  consuleoi 


accepere,  Icti  atqoe  alacres  diis  popnloque  romano  gra- 
tes  agunt,  qnod  eum  sibi  imperatorem  misissent.  Cir- 
cumfusi  deindc  quum  consulem  salutarent,  quaerit  Fa- 
bius, quo  pergereut;  respoudentibusque ,  lignalura  se 
ire,  «Ain'  tandem,  ioquit,  nura  castra  vallata  non  habetis  ?. 
Ad  boc  quum  suce  lama  tum  esset,  duplici  quidera  vallo, 
et  fossa,  et  taraen  in  ingenii  me  tu  esse  :  •  Habetis  igilur, 
inquit,  affairai  lignorura  :  redite ,  et  vellite  Tallum. .  Re- 
dcuot  in  castra ,  terroremque  ibi ,  vcllentes  Tallum  ,  et 
iis ,  qui  in  castris  remauscrant ,  militibus ,  et  ipsi  Appio 
fecerunt.  Tum  pro  se  quisque  alii  atiis  dicere ,  «  consulis 
se  Q.  Fabii  faccre  jussu.  ■  Postero  iode  die  castra  muta  , 
et  Appius  pra'tor  Romain  dimissus.  Inde  ousquaui  statua 
Romauis  fuerc.  Kegabat  utile  esse,  uno  loco  sedere  exer- 
citum  ;  itioeribus  ac  mutaliooe  locorum  mobiliurem  ac  sa- 
lubriorcra  esse.  Fiebant  autera  ilinera ,  quanta  fleri  sine- 
l>at  hiems  haud  dura  exacla.  Vere  inde  primo,  rclida 
sectioda  legioae  ad  Clusium  ,  qnod  Camars  olim  appella- 
baut ,  prapositoque  castris  L.  Scipione  propra?tore  , 
Romam  ipse  ad  consultandum  de  betto  rediil  :  sive  ipso 
sponte  sua ,  quia  bellum  ei  inajus  in  conspeetu  erat ,  quam 
quantum  esse  fam»  crediderat  ;  sive  senatuscoosulto 
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mandé  par  un  sénat  us-consul  le;  car  ces  deux  mo- 
tifs ont  été  allégués  par  les  historiens.  Qurlijucs- 
uns  veulent  qu'il  ait  été  rappelé  sur  les  représen- 
tations du  préteur  Ap.  Claudius ,  qui  s'appliquait 
{  ce  qu'il  n'avait  cessé  de  faire  dans  les  lettres 
qu'il  écrivait  )  'a  inspirer  dans  le  sénat  et  dans 
le  peuple  les  plus  vives  alarmes  sur  la  guerre 
d'Ûruric.  «  In  seul  général  et  une  seule  armée 
ne  suffiraient  pas  contre  quatre  peuples.  Il  était  a 
craindre  que,  soit  que  les  ennemis  agissent  avec 
toutes  leurs  forces  sur  un  seul  point,  soit  qu'ils 
portassent  la  guerre  sur  des  points  différents,  un 
seul  ne  pût  faire  face  a  tous  en  même  temps.  11 
n'avait  laissé  là  que  deux  légions  romaines,  et 
Fabius  s'y  était  rendu  avec  moins  de  cinq  mille 
hommes,  infanterie  et  cavalerie.  Il  était  d'avis  que 
le  consul  P.  Décius  partît  au  plus  tôt  pour  aller 
joindre  son  collègue  en  Ktrurie,  et  que  la  pro- 
vince du  Samnium  fût  donnée  à  L.  Yoluniuius. 
Si  le  consul  aimait  mieux  aller  dans  sa  province, 
Volumnius  irait  joindre  en  Ktrurie  l'autre  consul, 
avec  une  armée  consulaire  au  complet.  »  Comme 
ces  paroles  du  préteur  faisaient  impression  sur 
une  grande  partie  des  sénateurs,  le  consul  Décius 
émit,  dit-on,  l'avis  de  ne  gêner  en  rien  la  liberté 
de  Q.  Fabius  et  de  ne  prendre  aucune  décision  à 
son  égard ,  jusqu'à  ce  qu'il  vint  lui-même  'a  Rome, 
s'il  le  pouvait  faire  sans  préjudice  pour  la  répu- 
blique, ou  qu'il  envoyât  quelqu'un  de  ses  lieute- 
nants par  qui  le  sénat  apprendrait  jusqu'à  quel 
point  la  guerre  était  grave  en  Étrurie,  et  combien 
clic  exigerait  de  troupes  et  de  généraux. 

XXVI.  Fabius,  dès  son  retour  à  Rome,  parut 
dans  le  séuat  et  devaut  le  peuple  :  il  y  tint  un 


langage  mesuré ,  sans  paraître  ni  grossir  ni  dimi- 
nuer les  alarmes  que  causait  la  guerre.  S'il  con- 
sentait a  prendre  avec  lui  un  autre  général ,  c'é- 
tait plus  pour  accorder  quelque  chose  a  la  terreur 
générale ,  que  par  la  crainte  de  quelque  danger, 
soit  pour  lui,  soit  pour  la  république:  «  Au  reste, 
si  on  voulait  lui  associer  quelqu'un  dans  le  com- 
mandement et  la  conduite  de  cette  guerre ,  com- 
ment pourrait-il  oublier  P.  Dérius,  dont  il  avait 
eu  h  se  féliciter  toutes  les  fois  qu'il  l'avait  eu  pour 
collègue?  Il  n'était  personne  qu'il  désirât  plusse 
voir  adjoindre  :  avec  P.  Décius  ,  il  aurait  tou- 
jours assez  de  troupes  et  jamais  trop  d'ennemis. 
Mais  si  son  collègue  préférait  quelque  autre  desti- 
nation ,  il  les  priait  de  lui  donner  L.  Volumnius.  • 
Tout  fut  laissé  a  la  disposition  de  Fabius,  et  pir 
le  peuple,  et  par  le  sénat,  et  par  son  collègue  lui- 
même  ;  et  lorsque  P.  Décius  se  fut  montre  égale- 
ment prêt  à  partir,  soit  pourlc Samnium,  soit  pour 
l'Étruric,  la  joie  et  les  félicitations  furetit  telles, 
qu'il  semblait  que  l'on  se  crût  assuré  par  avance 
de  la  victoire,  et  qu'on  décernât  aux  consuls  non 
une  guerre,  mais  le  triomphe.  Je  trouve  dausquel- 
ques  historiens  qu'aussitôt  après  avoir  pris  posses- 
sion du  consulat,  Fabius  et  Décius  partirent  pour 
l'Klrurie  :  il  n'y  est  fait  aucune  mention  du  partage 
des  provinces  ni  des  débats  entre  les  deux  consuls, 
que  j'ai  exposés  plus  haut.  D'autres  ne  se  sont  pas 
contentés  de  rapporter  ces  démêlés  ;  ils  ont  ajouté 
qu'Appius  avait  hasardé  devant  le  peuple,  contre 
Fabius  absent,  des  inculpations  que  ce  préteur 
reproduisit  avec  opiniâtreté  en  présence  même  du 
consul  ;  et  qu'il  y  eut  une  autre  contestation  entre 
les  deux  collègues,  Décius  prétendant  que  eba- 


accitus  :  nain  in  ntrumqne  auctorci  mnt.  Ab  Ap.  Claudio 
praetore  retraclum  quidam  \ideri  voltiot  ;  quutn  in  senatu 
et  apmt  pnpulum  (  id  quod  per  titras  assidue  fecerat  ) 
tenorcro  helli  Eliusci  atigeret  :  »  Non  sufTccturum  du- 
cem  umim  ,  ikc  eicrcitum  unum ,  ad  ven-us  quatuor  po- 
pulo*. Pericnlosom  rue ,  sive  juucti  unnm  premant,  stve 
id  divrrsi  gérant  hélium  ,  ue  ad  omnin  simul  obirc  unit» 
non  possit.  Duas  se  ilii  legiones  romans»  reliqukse  :  cl 
minus  quinque  millia  peditum  rquilum  .pie  cum  Fabio 
venisse.  Silii  placcre  ,  P.  Dec  um  consolcm  primo  i|Uoquc 
temporein  Ktruriam  a<l  coîlcpam  prollcisci  :  L.  Voluui- 
nio  S  minium  provinrinm  dat  i.  Si  consul  malt  in  *uam 
proviuriam  ire,  Volumnitim  in  Etruriam  ad  cousulem 
cum  exen  itu  jmlo  consul  ri  prn(lci-ci.  »  Qnum  m  <pnam 
partem  moverct  or.ilio  pra?toris,  I».  Drcium  censure 
ferunt,  ut  omnia  inîegraac  libéra  Q.  Fabio  sf  rvannlur, 
dotiec  vcl  ipso,  »i  per  coinm  iluin  rripublira*  posset.  Ro- 
main  ven  sset ,  vi  I  alîqurm  e»  Upati»  misisset;  a  (juo  dis- 
ccret  sena'its,  quantum  ira  Etruria  lielli  rs.et,  quantisque 
adminiMrandum  rnpiis  ,  et  quot  per  duces  csscl. 

XXVI.  Fabius ,  ut  Romani  rediit ,  et  in  sem'tu  et  pro- 
duclu»  ad  poputum  mediam  oratiooem  baboit ,  ut  nec  au- 


gere,  neeminnere  videretur  belli  famam  ;  mapisqueio 

altero  assumendo  duce  atiorum  indulgere  timori ,  quam 
■uo  aut  reipublira;  perirulo  comulere.  «  Ceterum,  »i  iibi 
adjulorem  belli  sociumque  imperii  durent,  quonam  modo 
»c  oblivisci  P.  Drcii  consutis  per  tôt  collegta  ex  per  U  pusse? 
•Nemincm  omnium  secum  conjungi  malle  :  et  copiarun 
satis  sibi  cum  P.  Decio ,  et  nunquam  nimium  botlimn 
fore.  Sin  collepa  quid  aliud  nialit,  at  »ibi  L.  Votumnium 
darent  adjulorem.  •  Omnium  rerum  arbilrium  et  a  po- 
pulo ,  el  a  senatu ,  et  ab  ipso  collepa ,  Fabio  permissom 
est.  Et  qnum  P.  Decius  se  in  Samnium  vcl  in  Etruriam 
pn.ficisci  paratum  esse  o*tcodis*et ,  tanti  uetitia  ac  gra- 
tulatio  fuit ,  ut  prsciperclur  Victoria  anirais,  triumpbiu 
que,  non  bellum  decretum  coosuiibu»  videretur.  Invenio 
apud  quosdam,  cvtemplo,  contulutu  inito,  profeclo»  in 
Etruriam  Fabium  Dcciumque ,  sine  uba  mentione  sert» 
provinciarum  rerlaminumque  inlcr  collegas,  qua?  eiuo- 
*ui.  Sunt ,  quibus  ne  baec  quidem  certani'iia  eiponcre 
satis  fuerit.  Adjeecrunt  et  Appii  crim  naliones  de  Fabk 
absente  ad  populum  ,  et  pertinaciam  advenus  pnrtentem 
comulem  praHoi  is,  coulenlioueinque  altam  inter  collegas, 
teudenle  Decio,  ut  ma?  quisque  provincia?  sortem  tutre- 
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cun  restât  chargé  exclusivement  de  sa  province. 
Les  rapports  commencent  a  s'accorder,  a  dater  du 
dépari  des  deux  consuls  pour  la  guerre.  Au  rcsic, 
avant  leur  arrivée  en  Etrurie,  les  Gaulois  Scnons 
marchèrent  vers  Clusiura  avec  de  nombreuses 
troupes,  pour  attaquer  la  légion  romaine  et  le 
camp.  Scipion,  qui  y  commandait,  voulant  sup- 
pléer au  nombre  par  l'avantage  de  la  position,  Gl 
gagner  à  sa  troupe  une  colline  qui  se  trouvait 
entre  la  ville  et  le  camp.  Mais  la  précipitation 
ne  permit  pas  de  faire  reconnaître  le  chemin, 
et  quand  il  parvint  sur  la  hauteur,  il  la  trouva 
occupée  par  les  ennemis,  qui  avaient  débouché 
par  un  autre  côté.  Aussi,  la  légion,  assaillie  par 
derrière,  fut-elle  taillée  en  pièces,  et  bientôt  en- 
veloppée. L'ennemi  la  pressant  de  toutes  parts, 
elle  fût  entièrement  détruite  et  il  n'en  resta  per- 
sonne pour  porter  la  nouvelle  de  ce  malheur. 
C'est  ce  que  rapportent  quelques  historiens,  les- 
quels ajoutent  que  les  consuls,  qui  n'étaient 
pas  loin  de  Clusium  ,  n'en  furent  instruits  qu'en 
voyant  les  cavaliers  gaulois  qui  portaient  les 
(êtes  suspendues  au  poitrail  de  leurs  chevaux 
et  au  bout  de  leurs  lances  et  célébraient  leur 
victoire  dans  leurs  chants  nationaux.  D'autres 
rapportent  que  c'étaient  les  Ombriens  et  non 
les  Gaulois,  et  que  la  perte  ne  fut  pas  si  considé- 
rable; que  des  fourrageurs,  sous  les  ordres  du 
lieutenant  L.  ManliusTorqualus,  ayant  été  enve- 
loppés, le  propréteur  Scipion  sortit  du  camp  et 
alla  les  secourir;  que  le  combat  ayant  recom- 
mencé, les  Ombriens  vainqueurs  furent  vaincus 
à  leur  tour  et  perdirent  leurs  prisonniers  et  leur 
butin.  Mais  il  est  plus  vraisemblable  que  l'ennemi 


qui  Ot  essuyer  cet  échec  était  le  Gaulois  plutôt 
que  l'Ombrien  :  car,  en  aucune  autre  année, 
la  terreur  du  nom  gaulois  ne  préoccupa  si  fort 
les  esprits.  En  effet,  outre  que  les  deux  con- 
suls étaient  partis  pour  la  guerre  avec  quatre  lé- 
gions, une  nombreuse  cavalerie  romaine,  mille 
cavaliers  campaniens  délite,  envoyés  pour  cette 
guerre,  cl  une  armée  d'alliés  et  de  Latins,  plus 
forte  que  l'a  rmée  romaine,  il  y  avait  encore  deux 
armées  qui,  a  peu  de  dislance  de  la  ville,  for- 
maient une  barrière  du  côté  de  l'Etruric,  l'une 
dans  le  pays  des  Falisques,  l'autre  dans  la  cam- 
pagne du  Vatican.  Cn.  Fulvius  et  L.  Postumius 
Megellus,  tous  deux  proptéteurs,  curent  ordre 
d'établir  dans  ces  deux  pays  des  camps  retran- 
chés. 

XXVII.  Les  consuls  ayant  franchi  l'Apennin, 
arrivèrent  sur  le  territoire  de  Sentinum.  Ils  y 
campèrent  à  quatre  milles  environ  des  enne- 
mis. Bientôt  «roux-ci  tinrent  conseil ,  et  il  fut  dé- 
cidé qu'ils  n'i>ccuperaient  pas  tous  le  même  camp, 
et  qu'ils  ne  marcheraient  pas  tous  ensemble  en 
ligne  de  bataille.  Les  Gaulois  se  joignirent  aux 
Samnites,  les  Ombrions  aux  Étrusques.  On  prit 
jour  pour  le  combat.  Les  Samnites  et  les  Gaulois 
devaient  le  livrer;  et  pendant  l'action  même,  les 
Etrusques  et  les  Ombriens  avaient  ordre  d'atta- 
quer le  camp  romain.  Ces  projets  furent  décon- 
certés par  trois  transfuges  de  Clusium  qui ,  la  nuit, 
passeront  furtivement  au  camp  de  Fabius.  Après 
qu'ils  curent  fait  connaître  le  plan  des  ennemis, 
on  les  renvoya  avec  des  présents,  pour  les  encoura- 
gera s'informer  exactement  de  tout  ce  qui  serait  dé- 
cidé de  nouveau  el  à  venir  cn  donner  avis.  Les  con- 


tar.  Coastare  res  incipil  ex  eo  teropore ,  quo  profecti  ambo 
coiuules  ad  bellum  sunt.  Ceterum,  antequam  consules  in 
Etruriam  perTenireot,  Scnones  Galli  multiludine  ingénu" 
ad  Clusium  tenerunt,  legtonem  romanam  castraque  np- 
pngnaturi.  Scipio,  qui  rastris  p râpera t,  loco  adjuTandam 
paucilaiem  suorura  railitum  ratus.in  collem,  qui  inier 
urbem  et  castra  erat ,  acicm  ereiit.  Sed  ,  ut  in  re  subita, 
parani  explonilo  ilinere  ad  jugum  perreiit,  quod  hottes 
(repérant,  parte  alia  egressi.  lia  ca?sa  ab  tergo  legio,  at- 
que  in  roedio,  quum  hostis  undiqne  urgeret,  circunmnta. 
Delelam  qiioque  ibi  legionem ,  iia  ut  nuntitis  non  super- 
esse!  ,  quidam  a  ne  tores  suut  ;  nec  ante  ad  consules ,  qui 
jara  baud  procul  a  Clusio  aberanl,  famara  ejus  cladis 
perlalam,  quam  in  conspectu  fuere  Gallornm  équités, 
pecloribus  eqnornm  susoensa  gâtantes  cnpita,  et  lanceis 
inflia ,  ovantevque  moris  sui  carminé.  Sunt ,  qui  Umbros 
fui^e,  non  Gatlos,  tradant;  nec  lanium  cladis  aeceptnm  , 
et  circumventis  pahulatoribus  cum  L.  Mantio  Torquato 
legato  Scipionem  proprartorcm  subsidium  c  ostris  tu- 
Iimc  ,  Tictore*que  Umbros  ,  redintegralo  prrelio,  viclos 
esse,  captivosque  iis  ac  prardam  ademptam.  Similiua  Tcro 
est ,  a  Gallo  botte ,  quam  Umbro ,  eam  cladem  acceptam  ; 


quod,  quum  sa?pe  alia»,  tum  eoanno.  Gallici  lumultus 
pracipuus  terror  civitatem  tennit.  Itaque  praMerqnam 
quod  ambo  consules  profecti  ad  bellum  erant  cum  qua- 
tuor Icgionibos ,  et  mapno  equitaiu  romano ,  Campanis- 
que  mille  equitibus  delectis,  ad  id  b-ilum  misvs,  et 
sociorum  nnminUque  Latini  majore  exercilu ,  quam  ro- 
mani ;  alii  duo  e\ercittis  baud  procul  urbe  Etruria*  oppo- 
siti ,  unus  in  Falisco ,  aller  in  Vaticano  agro.  Cn.  Fulvius 
et  L.  Ptvstumitis  Megellus ,  proprartores  ambo,  statua  in 
iis  locis  habere  jussi. 

XXVII.  Consules  ad  hottes,  transgres«)  Apennino ,  in 
agrum  Senti natem  pervenerunt.  Ibi  quatuor  millium 
ferme  interviillo  caatra  posita.  Inter  hostes  deinderon- 
sullatinnes  habita?  :  alque  ita  convenit ,  ne  unis  castris 
miscerenlur  omnes,  nere  in  aciem  de>cenderait  si  nui  I. 
Samnilibns  Galli,  Etruscis  Umbri  adjeeli.  Dies  indicta 
pugna*  ;  Samnili  Gallisquc  delegala  pugna  :  inbr  ipsunt 
certamen  Etrusci  Umbriqne  jussi  castra  Romana  oppu- 
gnare.  Ibec  concilia  turbaruiit  transfuga1  Clusini  1res, 
clam  noete  ad  Fabium  consulem  Iransgresii  :  qui ,  eddis 
hostium  consiliis  .dimissicum  doais,  utsubinde,  ut  quoi- 
que re»  nota  décréta  enet.  exploratam  perferrent.  Coo- 
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sulsécriveulh  Fulviusct  aPoslumius  dcquilter  les 
postes  qu'ils  occupaient,  l'un  près  du  territoire 
Falisque,  l'autre  près  du  Vatican,  et  de  s'avancer 
vers  Clusiuro ,  en  faisant  les  plus  grands  dé- 
gâts dans  le  pays  ennemi.  La  nouvelle  de  cette 
dévastation  fit  sortir  les  étrusques  du  terri- 
toire de  Sen  tin  lira  pour  défendre  le  leur.  Alors 
les  consuls  mirent  tout  en  œuvre  pour  en  venir 
à  une  bataille  ,  et  ils  provoquèrent  l'ennemi  pen- 
dant deux  jours,  où  il  ne  se  passa  rien  de  mémo- 
rable. Des  deux  côtés  on  perdit  quelques  hommes  ; 
et  ces  escarmouches  n'eurent  d'autre  effet  que 
d'irriter  le  désir  d'une  affaire  générale  sans  pou- 
voir l'amener.  Le  troisième  jour  on  fit  desecudre 
toutes  les  troupes  sur  le  champ  de  bataille.  Quand 
elles  furent  en  présence ,  une  biche  ,  chassée 
des  montagnes  par  un  loup  qui  la  poursui- 
vait ,  traversa  la  plaine  qui  séparait  les  deux  ar- 
mées ;  puis  les  deux  aniraaux  6e  dirigèrent  en 
sens  opposé,  la  biche  vers  les  Gaulois,  le  loup 
du  côté  des  Roraaius.  Les  rangs  de  ceux-ci  s'ou- 
vrirent pour  donner  passage  au  loup,  les  Gaulois 
percèrent  la  biche.  Alors  un  soldat  romain  de  la 
tôle  de  la  ligne,  élevant  la  voix  :  «  La  fuite  et  la 
mort,  dit-il,  passent  de  ce  côté-là  où  vous  voyez 
étendu  l'animal  consacré  a  Diane.  De  ce  côté-ci ,  le 
loup  de  Mars,  vainqueur,  échappé  au  péril  sans 
blessure ,  nous  a  rappelé  noire  fondateur  et  notre 
origine  qui  remonte  h  Mars,  s  Les  Gaulois  se  placè- 
rent à  l'aile  droite,  les  Samniles  à  la  gauche. 
Fabius  h  l'aile  droite  opposa  aux  Samnites  la  pre- 
mière et  la  troisième  légions;  à  la  gauche ,  Décius 
fit  face  aux  Gaulois  avec  la  cinquième  et  la  sixième  ; 
la  seconde  et  la  quatrième  faisaient  la  guerre  dans 


le  Samnium  avec  le  proconsul  L.  Voluranius.  Le 
combat  se  soutint  d'abord  avec  tant  d'égalité,  que 
si  les  Etrusques  et  les  Ombriens  eussent  été  là, 
quelque  part  qu'ils  eussent  donné,  soit  contre 
l'armée,  soit  contre  le  camp,  la  défaite  des  Ro- 
mains était  inévitable. 

XXVIII.  Au  reste,  bien  que  la  chance  des  ar- 
mes fût  jusqu'alors  la  môme  pour  les  deux  partis, 
et  que  la  fortune  n'eût  point  encore  laissé  voir  <lc 
quel  côté  elle  ferait  pencher  la  balance,  l'aile 
droite  et  l'aile  gauche  étaient  loin  de  présenter  le 
même  aspect.  Avec  Fabius  les  Romains  se  défen- 
daient plus  qu'ils  n'attaquaient,  et  cherchaient  à 
prolonger  le  combat  le  plus  avant  dans  le  jour, 
Car  le  général  savait  que  les  Samnites  et  les  Gau- 
lois avaient  une  première  fougue  terrible,  mais 
à  laquelle  il  suffisait  de  ne  pas  céder;  que,  le 
combat  se  prolongeant,  le  courage  des  Samnites 
s'affaissait  insensiblement;  qu'à  l'égard  des  Gau- 
lois, nation  incapable  de  supporter  la  fatigue  et 
la  chaleur,  leurs  corps  fondaient  pour  ainsi  dire 
tout  en  eau ,  et  que  paraissant  plus  que  des  hom- 
mes au  commencement  de  l'action,  ils  étaient  à 
la  fin  moins  que  des  femmes.  Il  ménageait  donc 
les  forces  du  soldat  jusque  vers  l'heure  où  l'en- 
nemi avait  coutume  de  se  laisser  vaincre.  Décius, 
au  contraire,  plus  bouillant  et  par  son  âge  et  par 
la  vivacité  de  sou  caractère,  déploya  tout  ce  qu'il 
avait  de  forces  dès  le  commencement  de  l'ac- 
tion; et,  comme  une  attaque  d'infanterie  lui  pa- 
raissait  offrir  trop  de  lenteur,  il  ébranle  sa  cava- 
lerie, et  se  mêlant  lui-même  à  un  escadron  de 
jeunes  cavaliers  des  plus  iulrépides,  il  conjure  les 
chefs  de  cette  brave  jeunesse  de  fondre  avec  lui 


suies  Futvîo ,  ut  ex  Falisco,  Postumio,  ut  ex  Valicitino 
eiercitum  ad  Clusium  admoveant,  lumroaque  vi  fine» 
bostium  depopulentur,  scriboot.  Hujui  population!*  fama 
Etruscoi  ex  egro  Sentinate  ad  tuos  fines  tuendoa  movit. 
Iiutare  inde  cousule* ,  ut  abseotibus  iis  pugnaretur.  Per 
biduum  lacessiere  praelio  hostem  :  biduo  oihil  dignum 
dictu  aclum.  Pauci  utrimque  cecidere  ;  roagisque  irrttaU 
mot  ad  justum  certaine»  animi .  quant  ad  discrinien  mm- 
ma  rerum  adducta  :  tertio  die  descensum  in  campum 
omnibus  copiis  est.  Quum  instracta*  actes  s  tarent ,  cerva  | 
fugiens  lupum  e  montibu*  exacta  per  campos  inter  duas  1 
acies  decurrit  :  inde  diversse  fera? ,  cerva  ad  Galtos,  lu- 
pus ad  Rom  a  dos  curcom  dcfleiit.  Lupodata  inter  ordines  j 
Tia  ;  cerTara  Galli  coofherc.  Tnm  ex  antesigoanis  Ro- 
ruauus  miles,  •  Illuc  fuga,  ioquit,  et  CTdes  vertit ,  ubi 
sacrant  Diana*  feram  jacentem  videlis.  Hinc  victor  Mar- 
tius  lupus .  inleger  et  intactus,  gentis  nos  Marti»  et  con- 
ditoris  noslri  admonuit.  »  Deilro  cornu  Galli ,  sinistro 
Samnites  con»lilerout.  Advenu»  Samnites  Q.  Fabius  pri- 
mant ac  lerliam  legiones  pro  dextro  cornu  ;  adversus  Gai- 
los  pro  sinistro  Deciu»  qnintam  et  seilam  inslruxit.  Se- 
cunda  etquaxla  cura  L.  Volunraio  proconsule  in  Samnio 


gerebant  beltum.  Primo  concursu  adeo  vquia  Tîribus 
gesta  res  est,  ut,  si  affaissent  Etrusci  et  Urobri,  ant  in 
acic,  autin  castris.quocunque  seincliua*»cut,  accipienda 
clades  fuerit. 

XXVIII.  Ceterum ,  quanquam  communia  adhoc  Mars 
belli  erat,  needum  discrimen  forluna  fecerat ,  qua  datura 
Tires  esset,  haudquaquant  similis  pugna  in  dextro  Urtn- 
que  cornu  erat.  Romani  apud  Fabium  arcebant  magis. 
quam  inferebant,  pugnam;  extrahebaturque  in  quant 
maxime  sérum  diei  certamen  :  quia  ila  perauaaum  erat 
duci,  et  Samniles  et  Gatlos  primo  impetu  féroces  esse, 
i|uos  sustineri  satis  sit  ;  longiore  certamine  aensiiu  rtsi- 
dere  Samnitinm  aoimos  :  Gallorum  quidera  eiiant  f«r- 
pora  inlolerantiatsima  la  bons  atque  an  tas  fiuere  ;  prima- 
que  eorum  prœlia  plus  quam  virorum ,  postretna  minas 
quam  reminarum  esse.  In  id  tempos  igitnr,  quo  vinct  so- 
lebat  boslis,  qnam  iotegerrimas  vires  militi  ser?al>at. 
Ferocior  Decins  et  artate  et  vigore  animi ,  qaantumouo- 
que  virinm  habuit,  certamine  primo  efTndit.  F4.  quia 
lentior  videbatur  pedestria  pugna,  cquitatnm  in  pugnam 
concitat  :  et  ipae  »  fortiaima?  juTeoum  turtnae  inimiitm. 
orat  proceres  juveututis,  in  hostem  ut  tecum  hupeium 
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sur  l'ennemi,  léur  faisant  envisager  une  double 
gloire,  si  la  victoire  commençait  et  parl'atle  gauche 
et  par  la  cavalerie.  Deux  fois  ils  firent  tourner  le  dos 
à  la  cavalerie  gauloise;  mais  à  la  secoude charge , 
comme  ils  regagnaient  du  terraiu ,  et  que  déjà 
ils  avaient  pénétré  jusqu'au  milieu  même  des  es- 
cadrons ennemis,  un  nouveau  genre  de  combat 
les  remplit  de  terreur.  L'ennemi,  monté  (oui  armé 
sur  des  chars  de  diverses  formes,  accourut  avec 
un  grand  bruit  de  chevaux  et  de  roues  et  fit  pren- 
dre l'épouvante  aux  chevaux  des  Romains,  qui 
n'étaient  pas  accoutumés  à  ce  fracas.  Alors  une 
terreur,  qui  semblait  tenir  du  délire ,  dissipe 
celte  cavalerie  victorieuse  ;  et ,  dans  la  confusion 
de  la  fuite,  hommes  et  chevaux  lombent  les  uns 
sur  les  autres.  Le  désordre  gagna  aussi  les  légions, 
et  beaucoup  de  soldats  des  premiers  rangs  furent 
écrasés  par  le  choc  des  chevaux  et  des  chars  em- 
portés au  travers  des  lignes.  De  plus  l'infanterie 
gauloise  qui,  ayant  aperçu  leur  épouvante  ,  s'é- 
lait  aussitôt  mise  à  les  poursuivre ,  ne  leur  laissa 
pas  le  temps  de  respirer  et  de  se  remettre.  Alors 
Décius  de  leur  crier  :  «  Où  fuient-ils?  et  quel 
espoir  ont -ils  dans  la  fuite?»  11  arrête  ceux 
qui  lâchent  pied ,  il  rappelle  ceux  qui  étaient 
déjà  dispersés.  Enfin,  voyant  qu'aucune  force 
humaine  ne  pouvait  les  retenir  dans  la  frayeur 
dont  ils  étaient  saisis,  il  dit  en  invoquant  P. 
Décius,  son  père,  et  l'appelant  par  son  nom  : 
a  Pourquoi  larder  plus  longtemps  à  subir  le 
destin  de  ma  famille?  il  a  été  donné  aux  Dé- 
cius de  s'offrir  en  victimes  pour  détourner  les 
dangers  publics.  Je  vais,  en  me  livrant,  livrer 
avec  moi  les  légions  des  ennemis  pour  être  immo- 
lées à  la  Terre  et  aux  dieux  mâues.»  Ayant  pro- 
noncé ces  paroles,  il  ordonna  au  poulire  M.  Li- 

taciant  :  duplicem  illorotn  gloriani  Tore ,  si  ab  la?vo  cornu 
et  ab  équité  Victoria  iactptat.  Bis  averlcre  gallicum  equi- 
tatum.  Iterum  longioi  evectos ,  et  jam  rater  média  eqni- 
tam  agmioa  prœlium  cieoles,  novum  pugnn*  cunterruit 
genus  :  essedis  carrisque  superslans  annalus  hoslis  in- 
genti  aonilu  eqnorum  rotarumque  advenit ,  et  iusolitus 
ejus  tnmultus  Romanoruro  conterriiiteqoo».  Ha  viclnrera 
equitatnm  velut  lympbaticua  pavor  dissipât  :  s  ternit  inde 
mentes  equos  virosque  iraprovida  fuga.  Turbata  hinc 
et;am  signa  legioouro;  multique  impelu  equornni  ac  vebi- 
culorum  raptornm  per  agmeu  obtriii  ant^ signant  :  et  in- 
seeuta ,  simul  territo»  hostes  Tidit ,  Gallica  acies  nullntn 
spatitirn  respirandi  recipiendique  se  dédit.  Vociferari  De- 
dos,  «  que  fugerent?  quarave  in  fuga  spem  hnberenl?  • 
obsistere  eedeotibus,  ac  revocare  fusos.  Dctnde,  nt  nulla 
vi  percnlsos  tuslinere  poterat ,  pntrem  P.  Dcciuin  nominc 
compHIans ,  ■  Quid  ultra moror,in<uiit,  familiare  fatum? 
Datitm  hoc  nostro  generi  est,  ut  liteudis  periculis  publi- 
da  piaenla  si  mus.  Jam  ego  mecum  hostium  legioncs  ina- 
ctandaa  Tellari  ac  dits  Manibos  dabo.  •  Hec  loculiu 
M.  Livtam  pontifleem,  quem,  descendena  in  aciem ,  dt- 


vius,  auqnel,  eu  se  rendant  sur  le  champ  de 
bataille,  il  avait  défendu  de  le  quitter  un  seul 
instant,  de  lui  dicter  la  formule  qu'il  devait  ré- 
péter pour  se  dévouer  lui  et  les  légions  des  enne- 
mis pour  l'armée  du  peuple  romain  des  Quintes. 
Puis,  dans  les  mêmes  termes  et  avec  les  mêmes 
cérémonies,  il  se  dévoua  comme  avait  fait  P.  Dé- 
cius son  père  dans  la  guerre  des  Latins  et  sur 
les  bords  du  Véséris.  A  la  suite  des  prières  solen- 
nelles, il  ajouta  «  qu'il  faisait  marcher  devant  lui 
la  terreur  et  la  fuite,  le  carnage  et  le  sang ,  la  co- 
lère des  dieux  du  ciel ,  celle  des  dieux  des  enfers  ; 
qu'il  frappait  d'horribles  anathèmes  les  étendards, 
les  traits ,  les  armes  des  ennemis ,  et  que  le  même 
lieu  qui  lui  serait  mortel ,  le  serait  aux  Gaulois  et 
aux  Samnites.  »  Apres  ces  imprécations  contre 
lui  -  même  et  contre  les  ennemis ,  il  poussa  son 
cheval  vers  le  plus  épais  de  l'armée  gauloise ,  et 
tomba  percé  de  leurs  traits  au-devant  desquels  il 
courait. 

XXIX.  De  ce  moment  il  ne  fut  plus  guère  pos- 
sible de  voir  l'œuvre  des  hommes  dans  les  évé- 
nements de  celte  journée.  Les  Romains ,  après 
la  perte  de  leur  chef,  chose  qui  pour  l'ordi- 
naire répand  la  terreur  dans  une  armée,  s'ar- 
rêtent dans  leur  fuite  el  veulent  recommencer 
le  combat.  Les  Gaulois ,  et  particulièrement  le 
peloton  qui  environnait  le  corps  du  consul, 
comme  frappés  de  vertige,  lancent  au  hasard  des 
traits  inutiles;  quelques-uns  demeurent  immo- 
biles, saus  penser  ni  a  fuir  ni  à  combattre.  Mais, 
de  l'autre  côté,  le  pontife  Livius,  à  qui  Décius 
avait  remis  les  licteurs ,  el  recommandé  de  tenir 
lieu  de  préteur,  crie  à  haute  voix  :  «  Que  la  vic- 
toire est  aux  Romains ,  acquittés  envers  les  dieux 
par  la  mort  du  consul  ;  que  les  Gaulois  et  les  Sam- 

gredi  veturrat  ab  se,  praire  jussit  verba ,  quibus  se  le- 
gionesque  hostium  pro  exerritu  popnli  romani  Qniri- 
tinm  diîTOTeret.  Devotus  inde  eadem  precatione  codera- 
que  babitu ,  quo  pater  P.  Decina  ad  Veserim  bcllo  latino 
se  jusserat  devoveri.  Quum  secundum  sollennesprecatio- 
nes  adjecisset,  «  pra»  se  agere  sese  forinidracm  ac  fugam . 
caedemque  ac  cruorem ,  coelestium  inferorum  iras  .  coo- 
Iracloxum  funebribua  diris  signa,  tela,arma  hostium; 
locumque  eundem  sua;  petlis  el  Gallorum  ac  Samniiium 
fore;  #  bœc  eisecratus  in  se  hostesque,  qua  confertissi- 
mnm  cernebat  Gallorum  aciem,  concitat  equum  :  info* 
rensque  se  ipse  infestis  telis  est  interfectus. 

XXIX.  Vis.  humante  inde  opis  videri  pugna  potuit.  Ro- 
mani duce  amisso ,  qua»  res  terrori  alias  esse  solet ,  sistere 
fugam ,  ac  novam  de  intègre  velle  instaurare  pugnam. 
Galli,  et  maxime  globus  circumstans  onsulis  corpus, 
velut  aliénât»  meute ,  vana  iucassum  jactare  teln  :  torpere 
quid  ira,  et  nec  pugnae  raeminisse.  nec  fu^a?.  At  es  parte 
altéra  pontife*  Livius ,  cui  lie  tores  Decius  tradiderat,  jna- 
scralquc  pro  pretore  esse,  vociferari ,  c  vicissc  Roinanos , 
defunctos  consulis  fato.  Gallos  Samniteaque  Telluris  ma- 
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uites  appartiennent  a  la  Terre,  mère  des  dieux, 
et  aux  dieux  mânes;  que  Décius  enlraioail  et  ap- 
pelait a  lui  leur  année  qu'il  avait  dévouée  avec 
lui;  que  chex  1rs  eunemis  tout  était  m  proie  aux 
furies  et  a  la  terreur.  »  Pendant  que  les  soldats 
de  cette  aile  rétablissaient  le  combat,  arrivent 
L.  G>rnélius  Scipion  et  C.  Marcius ,  avec  des  ren- 
forts que  le  consul  Q.  Fabius  avait  tirés  de  son 
corps  de  réserve,  cl  qu'il  envoyait  au  secours  de 
son  collègue.  Là,  ils  apprennent  le  dévoueroeul 
de  Décius;  noble  exemple  qui  encouragea  cha- 
cun à  tout  oser  pour  la  république.  Comme  les 
Gaulois,  serrés  les  uns  contre  les  autres,  présen- 
taient un  rempart  de  boucliers ,  et  qu'il  ne  parais- 
sait pas  facile  de  les  combattre  corps  à  corps,  on 
ramassa  par  ordre  des  lieutenants  les  javelots 
dont  la  terre  était  jouchée  enlre  les  deux  armées, 
et  on  les  lança  contre  la  tortue  dos  ennemis.  Les 
boucliers  en  sont  criblés,  les  soldats  ont  le  corps 
tout  bérissé  de  dards,  et  la  barrière  qu'ils  oppo- 
sent est  renversée.  Dans  la  frayeur  qui  les  saisit, 
une  grande  partie  des  ennemis  tombèrent  sans 
avoir  reçu  aucune  blessure.  Telles  étaient  à  l'aile 
gauche  les  vicissitudes  de  la  fortune;  à  l'aile 
droite,  Fabius,  comme  nous  l'avons  dit  précé- 
demment, avait  prolongé  le  combat  bien  avant 
dans  la  journée.  Quand  les  cris  des  ennemis, 
leurs  mouvements,  les  traits  qu'ils  lançaient, 
ne  lui  parurent  plus  avoir  la  môme  force,  il 
ordonna  aux  préfets  de  la  cavalerie  de  faire  filer 
les  corps  qu'ils  commandaient  sur  les  flancs  des 
Sunnites ,  afin  de  pouvoir,  au  signal  donné ,  les 
prendre  en  travers  et  tomber  sur  eux  avec  la  plus 
grande  impétuosité  ;  il  ordonna  aux  siens  d'avan- 
cer insensiblement  et  de  pousser  l'ennemi.  Voyant 
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qu'on  ne  résistait  pas,  et  que  la  lassitude  n'était 
pas  doutense,  il  réunit  tous  les  corps  de  réserve 
qu'il  s'était  ménagé*  pour  cette  occasion ,  lance 
en  môme  temps  ses  légions  en  avant  et  donne  aux 
cavaliers  le  sipnnl  de  fondre  sur  les  ennemis.  Les 
Samniles  ne  purent  soutenir  une  charge  si  vigou- 
reuse, et ,  passant  près  des  Gaulois,  ils  regagnè- 
rent leur  camp  avec  la  plus  grande  précipitation, 
après  avoir  laissé  leurs  alliés  aux  prises  avec 
l'ennemi.  Les  Gaulois  ayant  formé  la  tortue  se 
tenaient  serrés.  Alors  Fabius,  instruit  de  la  mort 
de  son  collègue ,  fait  sortir  de  sa  ligne  de  bataille 
les  Campaniens  au  nombre  d'environ  cinq  cents 
cavaliers ,  avec  ordre  de  tourner  cl  de  prendre  a 
dos  l'armée  gauloise;  il  les  fait  suivre  par  les 
princes  de  la  troisième  légion  ,  qoi  au  moment  oit 
ils  verraient  l'armée  ennemie  ébranlée  par  l'atta- 
que delà  cavalerie,  devaient  arriver  sur  elle  et 
profiler  de  l'effroi  des  Gaulois  pour  les  tailler  en 
pièces.  Pour  lui ,  après  avoir  voué  a  Jupiter  Vain- 
queur un  temple  et  toutes  les  dépouilles  des  en- 
nemis ,  il  marcha  vers  le  camp  des  Sa  m  ni  tes ,  où 
se  précipitait  consternée  la  multitude  des  fuyards. 
Au  pied  môme  des  palissades,  les  portes  ne  pouvant 
recevoir  une  foule  si  considérable,  ceux  qui  ne  pu- 
rent rentrer  dans  le  camp  tentèrent  un  combat. 
Le  général  samnile  Gellius  Egnatius  y  périt  :  en- 
snite  les  Samniles  furent  repoussés  dans  leurs  re- 
tranchements. On  s'empara  de  leur  camp  sans 
beaucoup  d'efforts ,  et  les  Gaulois  pris  à  dos  fu- 
rent onveloppés.  On  tua  aux  ennemis,  dans  cette 
journée,  vingt-cinq  mille  hommes,  et  on  leur  fit 
huit  mille  prisonniers.  Cette  victoire  coûta  da 
sang  aux  Romains  ;  car  on  perdit  sept  mille  hom- 
mes de  l'armée  de  Décius  et  dix-sept  cents  de  celle 


tris  ac  deorum  Maoium  este.  Rapcrc  ad  te  ac  vocare  De- 
cium  devolam  secum  aciem;  furiarumque  ac  formidinis 
plenaomnia  ad  boslesesse.  »  Supencniunt  deiodchi$  re- 
•liluentibus  pugnam  L.  Corncliiu  Stipio  et  C.  Marcius , 
eum  subsidiis  ei  uovissima  acio  |imu  Q.  Fabii  consulis 
ad  praesidium  collcg*  missi.  lbiauditur  P.  Dec»  evcnlus, 
iageas  horUmeu  ad loirmia  prorej  ublica  audeuda.  Itaque 
quumGalli  structis  note  se  sculis  ronfcrli  surent,  oec 
facilis  pede  collato  Tidercturpugua;jussu  If gatorum  col- 
lecta burui  pila ,  qua?  slrala  inter  duas  acies  jacebaot ,  at- 
que  io  testudincm  hostium  conjeeta  :  qui  bus  plcrisque 
io  scula .  vertitis  in  corpora  ipsa  fiii» ,  slcrniUir  cudgus; 
ila  ut  magna  pars  inlegriscorponbusattoiiiticoucidereitt. 
Uxc  in  sinislro  coruu  Romanorum  f  rtuua  tariaverat. 
Fabius  in  dexlru  primo  (ut  auto  die  tu  ni  eM|  eunctaudo 
eilraxerat  diera  :  dciiid*',  postqtiam  nec  clamor  hostium, 
nec  imt»ptu.«,  nec  Ma  imssa.  eanib'tii  Tim  habere  visa; 
prslecti»  equiltifii  jussis  ad  Ltus  Samuitiuiu  rtrcumdu- 
cere  alas,  ut  signo  dato  in  IransTersos,  i|uanto  maximo 
postent  impetu ,  incurrerenl  ;  si-nsiin  suus  sigua  ioferre 
pisrit,  et  coramovere  hoitem.  Postquam  non  resistî  tidit, 


etbauddnbiam  lassiludinem  este;  liim  collceti»  omnibus 
subsidiis,  qua*  ad  id  lempns  reserraverat ,  et  legioars 
concitav  it ,  et  signum  ad  inf  adeodos  bostea  equilibus  ded.U 
Nec  susliaucrunt  Samniles  iropetum;  pra'terque  aciem 
ipsam  Gallorum ,  reiietis  in  dimicauooe  sociis ,  ad  castra 
etruso  cursu  ferebantur.  Galli,  testudioe  facta  ,  coofcrti 
vlahaot.  Tum  Fabius,  audila  morte  collèges,  Campano- 
rum  alam,  quingentos  fera  eqnites,  eteodere  acte  jubet , 
etcircumvectiM  abtergo  gallicam  invudere  aciem  :  terJi» 
deindo  legiouis  subsequi  principes,  et,  qua  turtatuoi 
agmen  hostium  vidèrent  impetu  equilum,  instare  ac  kr- 
rilo»  cjrdere.  Ipae  asdem  Jo»i  Victor  i  spoliaque  boctium 
quiuii  >ovl>set,  ad  castra  Samniltura  perreiit;  quo  roul- 
titudo  ornais  consterna  la  agebatur.  Sob  ipso  vallo.  quia 
tantaiii  multiiudinem  |>orbe  uon  recepere,  teotala  ab  ei- 
clusis  turba  suorutn  pugoa  est.  Ibi  Gellius  Egoaitua,  ioa- 
l>erator  Samnitium  cecidit.  Compulsi  deinde  intra  tallura 
Sunnites,  parvoque  certaminc  capta  castra ,  et  GeHi  al> 
trrRO  circumventi.  Casa  eo  die  hostium  riginti  quioque 
imllia ,  octo  capta.  Nec  iacrueata  Victoria  fuit  :  ntm  ex 
P.  Decii  exercitacaNaaepteniitiUaa;  ex  Fabii  mille  septin- 
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de  Fabius.  Fabius  ayant  donne  ordre  de  chercher  i 
le  corps  de  son  collègue,  fil  mcltre  en  un  monceau 
les  dépouilles  des  ennemis  et  les  brûla  en  l'honneur 
de  Jupiter  Vainqueur.  Le  corps  du  consul  enseveli 
sons  des  monceaux  de  Gaulois  ne  put  cire  rc 
Irouvé  ce  jour-la.  Le  lendemain ,  les  sol.lats 
le  rapportèrent  au  camp  eu  versant  beaucoup  de 
larmes,  et  Fabius,  laissant  de  côté  tout  autre  soin, 
s'occupa  des  obsèques  de  son  collègue,  auquel  il 
rendit  les  plus  grands  honneurs  et  paya  le  tribut 
de  toutes  les  louanges  qu'il  méritait. 

XXX.  Durant  ces  mêmes  jours  il  y  eut  encore 
de  grands  avantages  remportés  en  Élrurie  par  le 
propréteur  Cn.  Fulvius.  Outre  les  pertes  énormes 
qu'il  fit  essuyer  aux  ennemis  par  la  dévastation  de 
leurs  terres,  il  livra  un  brillant  combat,  où  plus 
de  trois  mille  hommes*,  tant  Pérusiens  que  Clu- 
siens,  restèrent  sur  le  champ  de  bataille  :  on 
prit  jusqu'à  vingt  drapeaux.  Les  Samnites,  eu 
fuyant  au  milieu  des  terres  des  Péligniens,  furent 
enveloppés  par  ceux-ci ,  qui  sur  cinq  mille  qu'ils 
étaient  en  tuèrent  près  de  mille.  La  gloire  de 
cette  mémorable  journée  de  Sentinum  est  assez 
éclatante,  quand  on  s'en  tiendrait  h  l'exacte  vé- 
rité. Mais  quelques  historiens  Font  enflée  par 
leurs  exagérations.  Ils  donnent  aux  ennemis  qua- 
rante mille  trois  cent  trente  hommes  de  pied ,  six 
mille  chevaux  et  mille  chariots,  saus  doute  en 
y  comprenant  les  Ombriens  et  les  Étrusques, 
qu'ils  font  trouver  à  cette  bataille;  et,  pour 
grossir  également  les  forces  des  Romains,  ils  ajou- 
tent le  proconsul  L.  Yolumnius  aux  consuls  et 
son  armée  a  leurs  légions.  Selon  la  plupart  des 
annales,  cette  victoire  appartient  en  propre  aux 


consuls.  Pendant  ce  temps  Yolumnius  Tait  la  guerre 
dans  leSamnium,  et,  après  avoir  repoussé  l'armée 
des  Samnites  jusque  sur  le  mont  Tifernum,  il 
l'y  attaque  sans  s'effrayer  des  difficultés  du 
lieu,  et  la  met  en  fuite.  Q.Fabius,  ayant  laissé 
dans  f  Élrurie  l'année  «le  Décius,  ramena  ses  lé- 
gions a  Rome,  où  il  triompha  des  Gaulois,  des 
Étrusques  et  des  Samnites.  Les  soldats  suivirent  le 
char  du  triomphateur,  et  dans  leurs  libres  chanta 
de  guerre,  ils  célébrèrent  la  mort  glorieuse  de 
P.  Décius  non  moins  que  la  victoire  de  Q.  Fabius  ; 
et  ils  rappelèrent  la  mémoire  du  père,  dont  le 
dévouement,  aussi  beau  que  celui  du  Gis,  avait  été 
également  heureux  pour  la  république.  On  donna 
à  chaque  soldat,  pour  sa  part  du  butin,  qualre- 
v  ingt-deux  as  de  cuivre ,  une  saie  et  des  tuniques  ; 
récompense  qui  n'était  pas  à  dédaigner  à  cette 
époque  de  notre  histoire  militaire. 

XXXI.  Tant  d'avantages  signalés  n'avaient  pu 
pacifier  les  Samnites  ni  i'Élrurie;  car,  après  le 
retour  du  consul,  les  Pérusiens  donnèrent  le  si- 
gnal d'une  nouvelle  guerre,  et  les  Samnites  vin- 
rent ravager  les  terres  de  VesciaeldeFormies,  et 
sur  un  autre  point  celles  d'Eserninum ,  et  les  con- 
trées qui  bordent  le  fleuve  Yulturne.  On  envoya 
contre  eux  le  préleur  Ap.  Claudius  avec  l'armée 
de  Décius.  Dans  I'Elrurie  révoltée  Fabius  tua  aux 
Pérusiens  quatre  mille  cinq  cents  hommes;  il  lit 
dix-sept  cent  quarante  prisonniers,  à  chacun  des- 
quels il  flt  payer  pour  sa  rançon  trois  cent  dix  as 
de  cuivre;  tout  le  reste  du  butin  fut  abandonné 
aux  soldats.  Les  légions  des  Samnites,  poursui- 
vies d'un  côté  par  le  préteur  Ap.  Claudius,  et  de 
I  l'autre  par  le  proconsul  L.  Yolumnius,  se  réu- 


genti.  Fabius,  dirai»'*  ad  qua?reodnra  enUegae  corpus , 
spolia  hosliura  conjects  in  acervum  Joti  Victori  crcmaviL 
Cnnsnlis  corpus  co  die,  quia  ohrutum  super4ratis  Gallo- 
mm  eumulis  erat,  inveniri  non  poltiit.  Postcro  die  in- 
vention retalumqne  est  cnm  multi»  inilitum  lacrimis.  In- 
termissa  inde  omnium  aliamm  reriiiu  cura ,  Fabius  col- 
let!!; funus  oraui  honore  laudibusque  rapri;is  célébrât. 

XXX.  Et  in  Elruria  per  ensdem  dics  ab  Cn.  Fubio 
proprsMorc  res  et  sententia  gesta  ;  et ,  pra?ter  ingénient 
illatam  popnlationibns  .igrorum  hosti  rladem ,  pugnatura 
etiam  egregle  est  :  Pcrusinorumqne  et  Clu&inorura  ca'sa 
atnpltus  milita  tria,  et  signa  nii  iLina  ad  viginti  opta. 
Samnitium  agmen .  qtium  per  Pclignuin  a^runi  fugerct, 
cirtumventum  a  Peligms  est;  ei  niillibus  qu'impie  ad 
mille  essi.  Magna  ejus  dici ,  quo  in  Scutinali  agro  bella- 
him,  rama  esl ,  etiam  vero  slant^.Scd  superjecerc quidam 
aiigendo  Odem ,  qui  in  hnstium  exercitu  pedilum  qua- 
draginta  milita  trecetitns  triRinta ,  equitum  sci  millia , 
mille  earpentorom  scrlpsere  fuisse  :  scilicet  cum  limbris 
Tnteisqne,  quos  et  Ipsos  pugna?  affaisse.  Et,  ut  Roma- 
noram  quoque  augerent  copias,  L.  Volumnium  pro  con- 
sole ducem  oonsulibns,  excrcitumqtie  ejus  legionihus 
coitonlum  adjiciuot.  In  pluribus  annalibus  duorum  ea 


eonsulum  propria  vicioria  est.  Yolumnius  in  Samnio  in- 
térim res  gerit,  Samnitiuroque  eiercitam .  in  Tifernum 
monteni  compulsum ,  non  deterritus  ioiquiute  loci ,  fon- 
dit fiigatqiic.  Q.  Fabius,  Deciano  ciercitu  relicto  in 
Elruria,  suis  legionibus  deduclis  ad  urbem,  de  Uallis 
Eiruscisquc  ac  Samnilibus  iriuraphavil  :  milites  triuoi- 
phantem  seculi  sunt.  Celebrata  inconditis  carminibus  ml- 
iitaribu*  non  magis  Victoria  Q.  Falui ,  quain  mors  pra»- 
clura  P.  Decii  est  :  excitalai|ue  memona  pareutii ,  ajusta 
evrntu  publtco  prhatoque  fil  il  laudibus.  Data  ex  prwda 
mililibiu  a?ris  ociogeni  btni ,  sagaqua  et  tuuica?;  prwmia 
■Ha  lempesiite  militia?  haudquaquam  spernenda. 

XXXI  Uis  ila  rebus  gémis,  uec  iu  Sjiuuitibus  adhuc, 
nec  iu  Etruria  pai  erat.  Nam  «I,  Perusiuis  auctoribus, 
posl  deductuin  ab  consulo  cserciium  rebell.lum  fuerat  : 
et  Samnites  prantalinii  iu  agruiu  Vescinum  Formianum- 
que,  et  parie  alia  iu  &scrniuum ,  quoque  Vulturno  ad- 
jacent Quiniui,  desceudere.  Adversus  eos  Ap.  Ltaudiu* 
pra-tor  cum  eicrcitu  Deciano  missus.  Fabius  in  Elruria 
rebellante  denuo  quatuor  millia  et  quingentos  Perusiuo- 
rum  occidit;  cepit  ad  mille  seplingentos  quidraginta  : 
qui  redempli  singuli  aria  Irecenlis  decem.  Prttda  alia 
-ornais  mililibus  concessa.  Samnilium  legiones,  quum 
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Dirent  sur  le  territoire  de  Stella  ,  et  y  attendirent 
l'ennemi.  Appius  et  Volumnius  tirent  aussi  leur 
jonction.  Romains  et  Samnites  se  battirent  avec 
un  acharnement  extrême,  les  uns  indignés  de 
tant  de  révoltes  successives,  les  autres  tirant  une 
force  nouvelle  de  leur  désespoir  même.  Les  Sam- 
nites laissèrent  sur  le  champ  de  bataille  seize  mille 
trois  cents  hommes ,  et  en  perdirent  en  outre 
deux  mille  sept  cents  qui  furent  faits  prisonniers  ; 
de  l'armée  romaine  il  en  péril  deux  mille  sept 
cents.  Cette  année ,  si  heureuse  pour  les  armes 
romaines,  il  y  eut  une  peste  désastreuse  et  des 
prodiges  alarmants.  On  parla  de  pluies  de  terre 
tombées  en  différents  lieux,  et  d'un  grand  nom- 
bre de  soldats  de  l'armée  d'Ap.  Claudius  frappés 
de  la  foudre.  Les  livres  Sibyllins  furent  consultés. 
Celle  année ,  Q.  Fabius  Gurges,  Ois  du  consul,  pu- 
nit d'une  amende  quelques  matrones  qui  avaient 
été  cilées  devant  le  peuple  et  coudamnées  pour  le 
dérèglement  de  leurs  mœurs  ;  avec  l'argent  prove- 
nant de  ces  condamnations,  il  fit  construire  letem- 
pledeVénusqui  est  auprès  du  Cirque.  Je  suis  encore 
loin  d'avoir  rapporté  toutes  les  guerres  des  Sam- 
nites, quoiqu'elles  aient  déjà  rempli  quatre  livres 
de  mon  histoire ,  et  une  période  non  interrompue 
de  quarante-six  ans,  depuis  le  consulat  de  M.  Va- 
lérius  et  d'A.  Cornélius,  qui  les  premiers  portè- 
rent les  armes  romaines  dans  le  Samnium.  Pour 
ne  point  rappeler  actuellement  les  sanglantes  dé- 
faites essuyées  par  l'une  et  l'autre  nation  pen- 
dant tant  d'années ,  ni  leurs  perles  antérieures , 
lesquelles  ne  purent  réduire  ces  cœurs  opiniâ- 
tres ,  l'année  suivante  ,  les  Samnites  à  Senti- 
nuin,  chez  lesPéligniens,  sur  le  Tifernum,  dans 
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les  plaines  de  Stella,  soit  avec  leurs  seules  légion*, 
soit  mêlés  à  des  troupes  étrangères,  avaient  été 
taillés  en  pièces  par  quatre  armées  romaines.  Ils 
avaient  perdu  le  plus  illustre  général  de  leur  na- 
tion; ils  voyaient  leurs  compagnons  d'armes,  les 
Étrusques,  les  Ombriens,  les  Gaulois  dans  une 
situation  pareille  à  la  leur  ;  ils  ne  pouvaient  plus 
se  soutenir ,  ni  par  leurs  propres  forces,  ni  par 
les  forces  étrangères  ;  toutefois  ils  ne  renon- 
çaient point  à  la  guerre ,  et  le  malheur  même  ne 
pouvait  les  dégoûter  de  défendre  leur  liberté  : 
ils  aimaient  mieux  être  vaincus  que  de  ne  pas 
tenter  la  victoire.  Quel  est  l'historien ,  le  lec- 
teur que  ne  rebuterait  pas  la  perpétuité  de  la 
guerre,  qui  ne  lassa  point  ceux  qui  la  faisaient? 

XXXII.  Q.  Fabiusel  P.  Décius eurent  pour  suc- 
cesseurs dans  le  consulat  L.  Postutnius  Mégellus 
et  M.  Alilius  Régulus.  Tous  deux  eurent  pour 
province  le  Samnium,  le  bruit  courant  que  les 
ennemis  avaient  formé  trois  armées  :  l'une  , 
pour  marcher  de  nouveau  en  lhrtirie  ;  la  seconde, 
pour  recommencer  les  dévastations  de  la  Campa- 
nte; la  troisième,  pour  défendre  leurs  frontières. 
Postumius  fut  retenu  à  Rome  par  une  maladie; 
Atilius  partit  sur-le-champ,  afin  de  pouvoir,  con- 
formément aux  instructions  qu'il  avait  reçues  du 
sénat,  tomber  sur  les  ennemis  dans  le  Samnium, 
avant  qu'ils  eussent  eu  le  temps  d'eu  sortir.  L'a , 
les  deux  armées  se  rencontrèrent  comme  a  des- 
sein ,  de  telle  sorte  qu'il  fut  impossible  aux  Ro- 
mains de  pénétrer  dans  le  Samnium,  bien  loin  de 
pouvoir  le  ravager,  et  qu'a  leur  tour  ils  em- 
pêchèrent les  Samnites  d'en  sortir  pour  se  jeter 
sur  des  contrées  paisibles  et  sur  le  territoire  des 


par-Uni  Ap.  Claudius  prstor,  partim  L.  Yotumnias  pro 
consule  sequeretnr,  in  agrum  Stellalem  conveoerunt.  Ibi 
et  Samnitium  omnes  considunt,  et  Appius  Volamaiasquc 
castra  conjungunt.  Pagoatum  iofetlissimia  aniuois ;  hinc 
ira  tlimnlaote  ad  versus  rebellantes  lotie»,  illinc  ab  uttima 
jam  diraicantibus  »pe.  Casa  ergo  Samoitium  scxdecim 
millia  trecenti ,  capta  duo  inillia  wptiogenti  :  ex  romano 
exerdtu  cecidere  duo  millia  seplingeoti.  Félix  aonui  bel- 
lici»  rébus ,  pestileolia  gravis ,  prodigiisque  sollkiiu?.  Nam 
et  teriam  muUifariaiu  phin.se,  et  in  ciercitu  Ap.  Claudii 
plerosque  fulininibus  ictos,  nuntiatum  est  :  librique  ob 
ha?c  aditi.  Eo  anno  Q.  Fabius  Gurges,  cooaulis  filius, 
aliquot  matrones  ad  populum  stupri  damnais  pectinia 
rnultavit  :  ex  quo  multaticio  rere  Veneria  a?dem,  qua? 
prope  Circom  est,  faciendam  curavit.  Supersunt  etiam 
noue  Samnitium  belta,  quas  continua  per  quartum  jam 
volumes  annuraque  sextum  et  quadragesimum.  a  M.  Va- 
lerio,  a  Coroelio  onusolibus,  qui  primi  Samnio  arma  in 
tulerunt,  agimus  :  et  ne  tôt  annorura  clades  utriusque 
geotis  laboresque  actos  nunc  refera  m,  qui  bus  nequive- 
riot  Umeodura  illa  peclora  vinci  ;  proximo  anno  Sam- 


nites in  Sentinati  agro,  Pelignis.  ad  Tifernum ,  Stella- 
libus  campis,  suis  ipsi  legiooibus,  mixti  alieois ,  ab  qoa- 
luor  exercitibus,  quatuor  ducibus  romanis  caesi  fueraot; 
iniperalorem  clarissimum  gentis  nue  aniiseraul;  socin* 
belii,  Etruscos,  TJmbros,  Gallos,  ineadem  fortuoa  vide- 
haut  ,  qua  ipsi  craut  :  nec  suis ,  nec  ei  ternis  viribus  jam 
siare  poterant;  tamcu  bcllo  non  abslinebaat  :  adeo  oe 
in  Tel  ici  ter  quidem  defensae  liberlatis  tedebat;  etvinci, 
quam  non  tentarc  victoriam,  malebant.  Quioam  sit  iue, 
quem  pipeat  loogioquilalis  bellorum  scribendo  legeodo- 
que ,  qua?  gerentes  non  faligaverunt? 

XXXII.  Q.  Fabiura,  P.  Decium,  L.  Pottumins  Mé- 
gellus et  M.  Atilius  Regulus  coosules  secuti  sunt.  Sam 
niurn  amhohus  décréta  proviocia  est;  quia  trea  script"» 
bostium  exercilus,  uno  Elruriam,  altero  popoialioon 
Campaniso  repeli,  tertinm  tueudis  pnrari  fluibus .  faim 
erat.  Postumium  vatetudo  adversa  Roraa?  tenuit;  Atilius 
extemplo  profeetns,  ut  in  Samnio  bostes  (ita  eoim  pis- 
cuerat  Palribus  )  nondum  egressos  opprimeret.  Veiut  ex 
compost  lo  ibi  obvium  habuere  hottem;  obi  et  intrare, 
nedum  vaslare,  Ipsi  Samniliom  agrum  prohibereutor  :  et 
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alliés  du  peuple  romain.  Comme  les  deux  camps 
étaient  opposés  front  à  (root,  ce  que  le  Romain 
tant  de  fois  vainqueur  eût  à  peine  ose ,  les  Sam- 
nîtes  l'osèrent,  tant  l'excès  du  désespoir  donne  de 
témérité!  ils  attaquèrent  le  camp  romain;  et  si 
une  entreprise  si  hardie  n'eut  pas  de  résultat  défi- 
nitif, elle  ne  fut  pourtant  pas  tout  à  faif  vaine.  Il 
s'était  élevé  un  brouillard  épais,  qui,  jusque  bien 
avant  dans  le  jour,  en  déroba  tellement  la  clarté, 
que  non-seulement  on  ne  pouvait  rien  distinguer 
au  delà  des  palissades,  mais  qu'il  était  môme  im- 
possible de  se  reconnaître  en  s'abordaut.  Cachés 
dans  l'obscurité  comme  dans  une  secrète  embus- 
cade, les  Saninites,  à  la  première  lueur  du  jour, 
que  le  brouillard  affaiblissait  encore,  arrivent  au 
premier  poste  des  Romains,  lequel  gardait  avec 
assez  de  négligence  la  porte  du  camp.  Assaillis  à 
l'improviste,  les  soldats  ne  se  sentirent  ni  assez  de 
courage  ni  assez  de  forces  pour  résister.  Ce  fut  à 
la  porte  décumaue,  sur  les  derrières  du  camp, 
que  l'attaque  eut  lieu.  Le  queslorium  fut  pris, 
et  le  questeur  L.  Opimius  Pansa  fut  tué.  Alors  on 
cria  aux  armes. 

XXXIII.  Le  consul,  réveillé  par  le  tumulte, 
donne  la  garde  du  prétorium  à  deux  cohortes 
d'alliés,  composées,  l'une  de  Lucaniens,  l'autre  de 
Suessans,  les  premières  que  le  hasard  eût  mises  a 
sa  disposition  ;  puis  il  conduit  les  manipules  des 
légions  par  la  principale  rue  du  camp.  Les  soldats 
ayant  eu  à  peine  le  temps  de  s'armer ,  prennent 
leurs  rangs,  et  distinguent  l'ennemi  à  la  voix 
plutôt  qu'à  la  vue,  sans  en  pouvoir  juger  le 
nombre.  Dans  l'incertitude  de  leur  position , 
ils  reculent  d'abord ,  et  laissent  pénétrer  l'en- 
jusqu'au  milieu  du  camp.  Enfin,  les  cris 


redoublés  du  consul ,  qui  leur  demandait  «  s'ils 
voulaient  se  laisser  chasser  hors  de  leurs  palissa- 
des pour  attaquer  ensuite  leur  propre  camp ,  » 
les  retiennent  :  ils  rassemblent  leurs  forces  en 
poussant  des  cris  ,  tiennent  ferme ,  gagnent  du 
terrain,  poussent  à  leur  tour  les  ennemis,  et,  les 
ayant  ébranlés ,  ils  les  font  reculer  tout  aussi 
effrayés  qu'eux-mêmes  l'avaient  été  d'abord.  Ils 
les  rejettent  hors  de  la  porte  et  du  retranche- 
ment sans  oser  aller  plus  loin  ni  les  poursuivre, 
car  l'épaisseur  du  brouillard  leur  faisait  crain- 
dre quelque  embuscade  dans  les  environs;  et 
contents  d'avoir  délivre  leur  camp,  ils  rentrent 
dans  les  retranchements  après  avoir  tué  aux  en- 
nemis environ  trois  cents  hommes.  La  perte  des 
Romains,  y  compris  le  premier  poste ,  les  sen- 
tinelles et  tout  ce  qui  fut  surpris  autour  du  ques- 
lorium ,  fut  d'à  peu  près  sept  cent  trente  hom- 
mes. L'audace  n'ayant  pas  mal  réussi  aux  Samnites, 
leur  courage  s'en  enfla  ;  et  loin  de  souffrir  que 
le  Romain  s'avançât  dans  leur  pays,  ils  ne  l'y  lais- 
saient pas  mémo  fourrager.  C'était  sur  ses  der- 
rières, dans  le  paisible  canton  de  Sora ,  que  l'ar- 
mée envoyait  chercher  ses  fourrages.  Celte  situa- 
lion  ,  que  la  renommée  rendait  plus  alarmante 
qu'elle  n'était,  ayant  été  counue  à  Rome,  on  fit 
partir  le  consul  L.  Posluroius ,  à  peine  remis  de 
sa  maladie.  Il  fit  prendre  les  devants  à  ses  trou- 
pes qui  eurent  ordre  de  se  réunir  a  Sora,  et,  avant 
d'aller  les  y  rejoindre,  il  fit  la  dédicace  du  temple 
de  la  Victoire  qu'il  avait  fait  construire  du  produit 
des  amendes,  pendant  son  édilité  curulc.  Arrivés 
son  armée  ,  il  marcha  de  Sora  dans  le  Samnium , 
et  se  rendit  au  camp  de  son  collègue.  Ensuite, 
comme  les  Samnites,  désespérant  de  pouvoir  ré- 


egredi  iode  io  pacata  sociorumque  populi  romani  fines 
Samnitem  prohibèrent.  Quum  castra  castru  collata  estent, 
quod  ilx  Romanus  totics  victor  auderet ,  auii  Samnites 
suot  (  taotum  desperatio  ultima  temeritalis  facit  )  castra 
roman  a  oppugoarc.  Et  quaoquara  non  veuit  ad  flnem 
ta  m  andai  inceptum ,  tant  en  haud  oninino  vanum  fuit. 
Rebuta  erat  ad  multum  diei  de  osa  adeo,  ut  lucU  usa  m 
eriperet .  non  prospectu  modo  citra  vallum  adempto,  ted 
propinquo  etiam  congredientium  inter  »e  conspectu.  Hac 
velullalebra  insidiarum  freti Samnites,  vixduiu  salis  oerta 
tare,  et  eam  ipsam  premente caligine ,  ad  stationem  ro- 
mauam  in  porta  segniter  agentem  vigil:as  perveniunt. 
Improviso  oppressis  nec  animi  satis  ad  reiistendum ,  nec 
»iriuro  fuit.  Ab  te rgo  castrorura  decumana  porta  impetns 
faclns.  Itaque  captum  quvstorium  :  qua?storque  ibi 
L.  Opimius  Pansa  oectsus.  Conclamatum  inde  ad  arma. 

XXXIII.  Consul,  tumul lu  excitus,  cohortes  duas  so- 
dornm  ,  lucanam  suessanamque,  qnae  proitmte  forte 
«rant ,  tueri  pratorium  jubet  :  mampulus  légion um  priu- 
cipaK  Tia  inducit.  Vixdum  satis  aplatis  armis ,  in  ordines 
eant;  et  clamore  magis,  (juam  oculis ,  hostera  noscont  : 


nec,  quantus  numéros  sit,  œstimari  polest.  Cedunt  priiuo 
incerli  fortunae  suas,  ctbostem  introrsum  in  média  castra 
accipiunt.  Inde  quum  consul  vociferaretur,  »  expulsine 
extra  valluni,  castra  deinde  sua  oppugnaturi  essent,  »  ro- 
gitans;  cLamore  sublato  connisi  primo  resistunt  :  deinde 
infirunt  pedem  urgeutque,  et  impulsos  semel  terrore 
eodem  aguut,  quo  cœperunt.  Fxpellunt  extra  portam 
tallumque.  Inde  pergere  ac  persequi ,  quia  turbida  lux 
metum  circa  insidiaruin  faciebat ,  non  ausi ,  liberalis  ca- 
slris  contenli ,  receperunt  se  intra  vallum  trecentis  ferme 
hostium  occisis.  Romanorum  slationis  primée  tigilumque, 
et  eorum  qui  circa  qusstorium  oppresti ,  periere  ad 
septingentos  trigiota.  Animosinde  Samnitibus  non  infelit 
audacia  auxit;  et  non  modo  proferre  iode  castra  Roma- 
num ,  sed  ne  pabulari  quidem  per  agros  suos ,  patieban- 
tur  :  rétro  in  pacalum  Soranum  agrum  pabulatores  ibant. 
Quarnm  rerum  fama,  tumultuosior  cliam,  quam  res 
erant,  perlala  Romam,  coegit  L.  Postumium  consulem  , 
vixdum  ralidum ,  proficisci  ex  urbe.  Prius  tamen,  quam 
exiret,  miliUbus  edicto  Soram  jussis  convenire,  ipse 
aedem  Victoria?,  quam  edilis  curuIU  ex  multaUcia  pecu- 
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sister  aux  deux  armées,  prirent  le  parti  de  se  re- 
tirer, les  deux  consuls  se  séparèrent,  pour  aller, 
chacun  de  son  côté,  ravager  les  campagnes  et  as- 
siéger les  tilles. 

XXMV.  Poslumius  ayant  essayé  d'abord  d'em- 
porter Milionia  de  vive  force  et  l'épée  à  la  main, 
se  vit  obligé,  ce  moyen  ne  lui  ayant  pas  réussi,  de 
recourir  aux  travaux  de  siège  et  aux  machines, 
qu'il  poussa  jusqu'au  pied  des  murs.  Ayant  ainsi 
pris  la  ville,  il  eut  a  soutenir  dans  tous  les  quar- 
tiers ,  depuis  la  quatrième  heure  jusqu'à  la  hui- 
tième environ  ,  un  combat  dont  l'événement  fut 
longtemps  incertain  :  enfin  le  Romain  l'emporta. 
Trois  mille  deux  cents  Samnites  furent  tués  et 
quatre  mille  sept  cents  faits  prisonniers,  sans  par- 
ler du  reste  du  bulin.  De  là  les  légions  furent  di- 
rigées sur  Kérentinum.  Des  habitants ,  a  la  faveur 
de  la  nuit,  sortirent  sans  bruit  delà  ville  parla 
porlc  opposée,  emmenant  avec  eux  tout  ce  qui 
pouvait  Cire  transporté.  Le  consul,  arrivé  devant 
la  place,  fit  aussitôt  toutes  ses  dispositions,  et 
s'avança  en  bon  ordre  au  pied  des  murailles,  s'at- 
lendant  a  trouver  la  même  résistance  qu'à  Milio- 
nia. Mais  lorsqu'il  eut  remarqué  le  vasfc  silence 
qui  régnait  dans  la  ville  demeurée  sans  armes, 
sans  défenseurs  sur  les  tours  et  sur  les  murs,  il 
contint  le  soldat  impatient  d'escalader  ces  murail- 
les désertes,  pour  ne  pas  s'exposer  à  tomber  im- 
prudemment dans  quelque  embuscade.  Il  ordonne 
à  deux  détachements  de  cavalerie,  pris  parmi  les 
alliés  du  nom  latin,  de  faire  le  tour  de  la  place  ut 
de  tout  examiner.  Les  cavaliers  aperçoivent  une 
porte,  puis  une  autre  à  peu  de  distance  et  du  même 
côté,  toutes  deux  ouvertes,  et  sur  les  chemins  qui 


1  T  • 

venaient  y  aboutir,  les  traces  de  la  fuite  nocluroe 
des  ennemis.  Ils  s'approchent  ensuite  peu  à  peu 
des  portes,  et,  sans  s'exposer,  découvrent  l'inté- 
rieur de  la  ville  par  les  rues  en  ligne  droite  qui 
la  traversaient.  Ils  rapportent  au  consul  que  la 
ville  est  abandonnée,  que  la  solitude  non  douteuse 
de  l'intérieur  ,  les  traces  récentes  de  la  fuite,  et 
l'amas  confus  d'objets  laissés  ça  et  là  dans  le  dés- 
ordre de  la  nuil,  en  sont  des  preuves  évidentes. 
Sur  un  rapport  aussi  précis,  le  consul  conduit 
son  armée  vers  la  partie  de  la  ville  où  les  cavaliers 
avaient  fait  une  reconnaissance  ;  et  faisant  halle 
non  loin  delà  porte,  il  détache  cinq  cavaliers  seu- 
lement, avec  ordre  de  pénétrer  dans  la  ville  jus- 
qu'à une  certaine  distance,  et  s'ils  voient  qu'il  n'y 
ait  rien  à  craindre,  de  rester  là  au  nombre  de 
trois,  tandis  que  les  deux  autres  reviendront  pour 
donner  des  nouvelles.  Ceux-ci ,  de  retour,  rap- 
portent qu'ils  se  sont  avancés  jusqu'à  un  endroit 
d'où  l'on  apercevait  toutes  les  parties  de  la  ville, 
et  que  de  tous  côtés  ils  n'ont  remarqué  que  si- 
lence et  solitude.  Sur-le-champ  le  consul  ûl  en- 
trer les  cohortes  légères ,  et  il  ordonna  au  reste 
des  troupes  de  fortifier  le  camp  dans  l'intervalle. 
Les  soldats  entres  brisent  les  portes  des  mai- 
sons et  y  trouvent  un  petit  nombre  de  vieillards 
et  de  malades,  et  les  choses  qu'il  eût  été  difficile 
d'emporter.  Ces  objets  furent  livrés  au  pillage.  On 
apprit  des  prisonniers  que  quelques  villes  des  en- 
virons s'étaient  concertées  pour  une  évasion  du 
même  genre;  que  leurs  concitoyens  étaient  partis 
des  la  première  veille  ;  que  l'on  devait  s'at- 
tendre à  trouver  la  même  solitude  dans  les  au- 
tres villes.  On  ajouta  foi  au  rapport  des  prison- 


nia  faciendiim  curaveral,  dedicavit.  Ita  ad  exercitum  pro- 
fectus,  ah  Son  In  Summum  ad  castra  collège  pcrrciit. 
Inde  postquam  Samnites ,  difflsi  duobus  eiercitihus  re- 
sisti  pnsse,  recesserunl;  diversi  consoles  ad  vaslaudos 
agro*  urnesque  oppugn  >nd  is  dl*rerfnnt. 

XXXIV.  Postnmius  MiHoniam  oppngnarc  ftdortus,  vi 
primo  atque  irepetn  .  dein  ,  postquam  ea  parure  procède- 
twnt ,  opère  ac  tinets  doraum  tnjunrtis  niuro  cepit.  Ibi 
capta  jare  urbo ,  ah  boni  qoarlu  wque  ad  octavam  fere 
horam  omnihu*  partions  nrhis  dru  meerto  exentu  pugna- 
tum  csf.  P  istrereo  polittir  oppido  Romanus.  Sunnitiiim 
eajNi  tria  milita  dumr.i  :  capti  quatuor  miltia  septingeoti . 
pra?ter  pra-iare  aiiare.  IndeFcrcmitrem  duc  ta?  Irgionrs: 
unité  oppid.uii  cure  omnilmx  rt-bus  suis ,  qua?  ferri  apique 
potueruut.  ooete  per  avi>r*nm  portant  sitentio  excesse- 
runt.  Igitur.  simili  advenit  consul .  primo  ita  compositus 
instriic.tmpie  nvrnitun  successit,  tanqiiam  idem ,  qtiod 
ad  Miliomam  fuerat .  certuninis  foret  :  driinlc,  ut  silen- 
tium  tastum  in  urbe .  ucc  arma ,  nec  vlros  in  tnrribus 
hc  mûris  xidit,  avidum  invadendi  déserta  mrroia  miiitem 
delinrt,  ne  qtiam  occultam  in  fraudem  incaulus  ruerct. 
Doas  turmas  sodoruoi  latini  nowiuis  circumequitare 


mœnia ,  atque  explorare  omnia  jubet.  Equités  portaiu 
unani  alteramque  eadem  regione  iu  propinquo  palimles 
ronspiciunl ,  itineribiisque  ils  vesligia  noctuma?  iiosliam 
fop.T.  Adequitant  deinde  setiMOi  p.irlis ,  urlu'inquc  ei 
tuto  rectis  itineribns  perviani  coiispiciuut  :  ad  consultai 
referont ,  escessuro  urbe;  soHudinc  haud  dubio  id  per- 
spicuom  esse,  et  recentibus  resiigiis  ftijf.r ,  ac  tirage  re- 
nim  iu  trepidationc  noctiiraa  patsiin  rehetarum.  Ht»  au- 
ditis,  consul  ad  eirn  parlera  m  bis,  qua  adieratit  equitr», 
circureducit  agmen  :  consittutisque  haud  piocol  porta 
signis ,  quinqite  équités jubet  intrare  nibeiii,  et,  modi- 
cum  'patiura  pn  press  is,  trcsmancree.tdeiuloco,  si  lui» 
videantur  :  duos  explora  la  ad  se  referre.  Qui  ubi  n-die- 
runt,  reluleruniqiic,  eo  se  propnssos ,  undc  iu  omnes 
iwrtes  cirt  umsprc  u»  cssrt .  longe  hle  me  siU-iitiuni  »c  M>- 
litudinent  vidis»c  :  eitemplo  consul  cohortes  cipcdilasia 
urbem  iudoiit;  crteros  interi-n  cns  ra  roumiuoire  )U*»it. 
Ingrcssi  milibs.  rerrac:is  foribus,  pauc<w  graves  asiate 
aul  invnlidos  inveniimt,  reliclaque,  qua;  uiigratu  diftlciba 
essent.  Ea  dirt  pta  ;  et  cognitiim  ci  raplivu  est ,  coinœnni 
ronsilio  aliquot  circa  urbes  conscitse  tugani  ;  suo*  prima 
vigilia  profectos  :  credere,  caadem  in  aliis  urbibu»  foli 
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niera  :  la  eonsul  prit 
données. 

XXXV.  L'autre  consul,  M.  Atilius,  ne  trouva 
pas  à  beaucoup  près  une  guerre  aussi  facilo. 
Comme  il  conduisait  ses  légions  vers  Lucérie,  dont 
il  avait  appris  que  les  Samoilea  faisaient  lu  siège, 
il  rencontra ,  sur  les  contins  du  territoire  de  cette 
ville,  l'ennemi  qui  venait  au-devant  de  lui  :  là,  l'a- 
nimositc  rendit  les  forces  égales.  Le  combat,  après 
des  chances  diverses,  resta  indécis  :  le  résultat 
en  fut  toutefois  plus  fâcheux  pour  les  Romains, 
tant  parce  qu'ils  n'étaient  point  accoutumés  à 
être  vaincus,  que  parce  qu'en  se  retirant  ils  s'aper- 
çurent mieux  qu'ils  ne  l'avaient  fait  dans  l'action, 
combien  le  nombre  de  leurs  blessés  et  de  leurs 
morts  était  plus  considérable  que  du  côté  de  l'en- 
nrrni.  Aussi  il  se  répandit  dans  le  camp  une  ter- 
reur telle,  que  si  un  semblable  découragement  les 
eût  saisis  pendant  le  combat ,  ils  eussent  essuyé 
une  désastreuse  défaite.  Ils  passèrent  la  nuit  dans 
de  vives  alarmes,  croyant  que  le  Samnitc  al- 
lait se  jeter  sur  le  camp,  ou  qu'au  point  du  jour 
il  faudrait  de  nouveau  en  venir  aux  mains  avec 
les  vainqueurs.  Avec  moins  de  perte,  il  n'y  avait 
pas  plus  de  confiance  du  côté  des  ennemis  ;  dès 
les  premiers  rayons  du  jour,  ils  n'aspirent  qu'à 
$e  retirer  sans  combattre.  Mais  il  n'y  avait  de 
chemin  que  le  long  de  l'armée  romaine,  en  sorte 
qu'en  le  suivant  ils  avaient  l'air  de  marcher  droit 
au  camp  pour  l'attaquer.  Le  consul  commande 
aux  soldats  de  prendre  les  armes  et  de  le  snivres 
hors  des  retranchements  :  il  donne  aux  lieute- 
nants ,  aux  tribuns  ,  aui  préfets  des  alliés  les  or- 
dres nécessaires.  Tous  lui  déclarent  «qu'ils  feront 
certainement  tout  ce  qui  dépendra  d'eux,  mais 


que  les  soldats  sont  découragés  et  abattus;  que 
pendant  la  nuit  tout  entière  on  a  veillé  au  milieu 
des  blessés  et  des  cris  des  mourants  :  que  si  l'en- 
nemi fût  venq  avant  le  jour  attaquer  le  camp,  la 
consternation  leur  eût  fait  abandonner  les  ensei- 
gnes :  qu'encore  que  la  honte  les  arrête,  ils  ne 
s'en  tiennent  pas  moins  pour  vaincus.  »  Sur  ces 
représentations,  le  consul  crut  devoir  se  mon- 
trer lui-même  aux  soldats  et  leur  adresser  la  pa- 
role; et,  dans  sa  ronde,  il  lesgourmandait  d'être 
si  lents  à  prendre  les  armes  :  •  Que  pouvaient- 
ils  atleudre  de  toutes  ces  tergiversations?  l'ennemi 
viendrait  dans  le  camp,  s'ils  n'en  sortaient  eux- 
mêmes;  et  ils  combattraient  pour  leors  lentes, 
s'ils  refusaient  de  combattre  pour  leurs  retranche- 
ments. En  s'arma  ni  et  en  combattant  on  avait  des 
chances  de  victoire,  au  lieu  qu'en  restant  nu  et 
désarmé,  on  n'avait  a  attendre  que  la  mort  ou 
l'esclavage.  »  A  ces  énergiques  reproches  du  con- 
sul ils  répondaient ,  •  qu'ils  étaient  exténués  du 
combat  de  la  veille;  qu'il  ne  leur  restait  ni  forces 
ni  sang  ;  qu'on  voyait  l'ennemi  s'avancer  en  plus 
grand  nombre  que  le  jour  précédent.  »  Cepeudanl 
l'armée  ennemie;approchait  ;  et  à  une  moindre  di- 
stance les  soldats  plus  certains  dece  qu'ils  voient, 
assurent  que  leSamnite  porte  avec  lui  des  pieux, 
qui,  à  n'en  pas  douter,  vont  lui  servir  à  entou- 
rer leur  camp  d'une  ligne  de  circon  vallation .  Alors 
le  consul  s'écrie  d'une  voix  menaçante  :  •  Que 
ce  serait  la  plus  révoltante  indignité  que  de  souf- 
frir une  pareille  honte  ,  une  pareille  ignominie 
de  l'ennemi  le  plus  lâche.  Nous  laisserons-nous 
donc  assiéger  dans  noire  camp  pour  mourir  hon- 
teusement de  faim,  plutôt  que  de  périr,  s'il  le 
faut,  par  le  fer,  en  hommes  de  cœur?  11  priait  les 


tudinem  iaventuros.  Dictis  esptivorum  Bdes  exstitit  :  de- 
serlls  opptdis  consul  politor. 

XXXV.  Alteri  cooiuli  H.  Atilio  nequaquam  ta  m  facile 
hélium  fuit.  Quum  ad  Luceriam  doceret  leginnes,  quant 
oppiignari  ab  Samnitibu»  aurficrat ,  ad  finem  Lucerinum 
ci  boslis  obvius  fuit  :  lbi  ira  vires  «qnavit.  Praliuru  ra- 
rium  et  anceps  fuit  :  triititis  taraen  eventu  Romauis  ;  et 
quia  lusucti  erant  vinei ,  et  quia  digredientes  cuagis ,  quarn 
in  ipso  eerlamine ,  senserunt ,  quantum  in  sua  parte  plu* 
Tutoerum  ac  cedii  fuisset.  I laque  is  terrer  in  castris  or- 
tu» ,  qui  si  pngnantes  cepisaet ,  insiguis  accepta  clades 
foret.  Tum  quoque  sollicita  nox  fuit  jam  imaiurum  castra 
Sammtent  credeutibus,  aul  prima  luce  cum  vietoribus 
conserendat  manui.  Minus  cladis ,  ceterum  non  plus  ani- 
morum  ,  ad  boites  erat.  Lbi  primum  illus.il .  abire  sine 
erriamine  citpiunt.  Scd  via  um ,  et  ea  ipsa  pra?ter  hostea , 
erat  :  qua  iiJgressi ,  pra*buere  speciem  recta  tendeutiura 
a<l  castra  uppugnanda.  Consul  arma  capere  milites  jubet, 
et  xv} ui  »e  extra  vallum  :  tegatis,  tnbuni»,  prafectis  so- 
dorum  hnperat ,  quod  apud  quemqne  facto  opus  est.  Om- 
oes  affirmant,  •  se  quidem  omuia  factures,  sed  militum 


jacere  animos.  Tota  ooele  inler  vulnera  et  gemitus  mo- 
rientium  vigilatwu  esse.  Si  ante  luce  m  ad  castra  veolum 
foret,  lanlum  pavoris  fuisse  ,  ut  reliclurt  signa  fUerint  : 
nunc  pudore  a  fuga  contineri  ;  alioc|uio  pro  victia  esse.  » 
Qwb  ubi  consul  acerpit .  sibiniet  ipsi  circumenndus  ailo- 
quendosque  mili  eu  ratus ,  ut  ad  quosque  venerat ,  cun- 
ctantisarraa  capere  increpabat  :  •  Quid  cessarent ,  tergi- 
Tersarenlurque?  Hostem  in  castra  venturum ,  nisi  illi 
extra  castra  e\  ssenl  :  et  pro  teotoriis  suis  pugualuros .  si 
pro  vallo  nouent.  Armai»  ac  dimicantibu*  dubiam  victo- 
riam  «se.  Qui  nudus  alque  inennii  bottent  maneat ,  ei 
aut  iportem,  aut  servitutem  patiendaui.  ■  Hase  jurgaali 
increpaniique  respondebant  :  •  Cuofectos  se  pugna  hes- 
terna  ease  ;  nec  virium  quicqmm,  oec  sanguinis  super- 
esse.  Majorent  multiltidinem  hustium  apparcre,  qtiam 
pridie  fuerit.  •  Inter  ha»c  «ppropinquabat  agtnen;  et,  jam 
breviore  interi allo  eert.ora  intuentes ,  vallum  secum  por- 
tare  Ssmnileui  affirmant ,  nec  dubium  esse,  quin  castra 
circumv allaturi  sint.  Tune,  t  cnimvero.  consul ,  indignum 
facinus  esse.  «  vociferari,  •  tantam  cootumeliam  ignomi- 
nia nique  ab  igimissiuio  accipi  boste.  Eliamne  circunue- 
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dicux  d'êlre  favorables  à  tous ,  quelque  parli  que 
chacun  jugeâl  digne  de  soi  ;  quant  a  lot,  M.  Ati- 
lius  consul,  dût-il  n'être  suivi  de  personne,  il  irait 
seul  contre  les  ennemis,  et  tomberait  au  milieu  des 
rangs  des  Samniles,  plutôt  que  de  voir  assiéger 
le  camp  romain.  »  Les  lieutenants,  les  Iribuns, 
tous  les  corps  de  cavalerie  et  les  chefs  des  premiè- 
res centuries  approuvèrent  les  paroles  du  consul. 
Alors  le  soldat  vaincu  par  la  honle  prend  ses  ar- 
mes et  sort  du  camp  avec  lenteur.  Défilant  sur  une 
longue  ligne  où  l'on  remarque  des  intervalles,  ils 
s'avancent,  d'un  air  triste  et  semblables  à  des  v  ain- 
cus, au-devant  d'un  ennemi  qui  montrait  tout  aussi 
peu  de  confiance  et  de  fermeté.  Car  à  peine  les  en- 
seignes romaines  furent-elles  aperçues  des  Sam- 
niles, qu'ils  se  dirent  les  uns  aux  autres,  depuis  la 
tète  de  l'armée  jusqu'à  l'arricre-garde ,  «que  les 
Romains,  comme  ils  l'avaient  appréhendé,  sor- 
taient pour  leur  fermer  le  chemin  ;  qu'il  ne  leur 
restait  aucune  issue,  pas  même  pour  lafuite:  qu'il 
fallait  périr  là,  ou  terrasser  les  eunemiset  s'échap- 
per en  marchant  sur  leurs  coq*.  • 

XXXVI.  Ils  jettent  les  bagages  au  milieu  de  l'ar- 
mée ;  puis  chacun  reprenant  son  rang  avec  ses  ar- 
mes, ils  se  forment  en  bataille.  Déjà  les  deux  ar- 
mées n'étaient  plus  séparées  que  par  un  étroit  es- 
pace, et  chaque  parti  attendait  que  l'autre  s'avan- 
çât le  premier  et  poussât  le  premier  le  cri  de 
charge.  Ni  l'uu  ni  l'autre  n'avait  envie  de  se  bat- 
tre, et  ils  se  fusscut  retirés  sans  même  lancer 
un  javelot,  s'ils  n'eussent  craint  réciproquement 
d'être  poursuivis  dans  leur  retraite.  Enfin,  après 
de  longues  tergiversations,  le  combat  s'engagea 
de  lui-même  avec  une  répugnance  non  douteuse 

debimur,  inquit,  in  castris,  ut  famé  potius  per  ignoml- 
niam,  qunm  ferro,  si  necesae  est,  per  virtutero,  rooria- 
mur?  Dii  bene  vertereot;  facerentque,  qnod  se  dignum 
quisqueducerent.  Consulem  M.  Atilium  velsolum,  si  ne- 
nio  alius  sequattir,  iturum  ad  versus  hostes  :  casuruinque 
ioter  signa  Samnitinm  potius,  quam  circumvallari  castra 
romaua  v idéal.  •  Dicta  consulis  Icgali ,  tribunique ,  et 
omnes  lurmœ  equitum,  et  ceuturioncs  primorum  ordi- 
imui,  apprabatere.  Tum  pudore  victus  miles  scgnilcr 
arma  «pit,  segniter  e  cislris  egredilur  :  longo  agmine, 
nec  continent! ,  moesti  ac  prope  Ticti  proccduut  adversus 
hostem,  nec  spe,  nec  animo  cerliorcm.  Itaquc  simul 
conspecia  sunt  romana  signa ,  exiemplo  a  primo  Samni- 
tiura  agmioe  ad  noTissimum  fremitus  perfcrlur,  •  Elire, 
idquod  timuerint,  ad  impedieodum  iter  Rouiaoos.  Nul- 
laiu  inde  ne  fuga?  quidem  palcre  tiam.  Illo  loco  aut  ca- 
dendum  este ,  aut ,  stratis  bostibus ,  per  corpora  eorum 
evadendum.  • 

XXXV I.  In  medinm  sarcinas  conjiciont;  armati  suis 
quisque  ordinibtis  instruunt  acieni.  Jam  exignum  inter 
duas  actes  crat  spatium  ,  et  stabaot  eispectaotes.  du  m  ab 
bostibus  prius  impetus ,  prios  clamor  inciperet.  Neutris 
aaiimis  est  ad  pugnandum  .  diversique  inlegri  atque  in- 


LIVE. 

de  la  part  des  troupes,  qui  poussèrent  à  peine  le 
cri  de  guerre  d'une  voix  mal  assurée  et  sans  en- 
semble; personue  ne  faisait  un  pas  en  avant. 
Alors  le  consul  romain,  pour  animer  l'affaire, 
envoya  quelques  escadrons  sur  la  ligne  ;  plusieurs 
cavaliers  furent  renverses  de  cheval  et  la  confusion 
se  mil  parmi  les  autres.  L'infanterie  sanmile  s'é- 
branla pour  tuer  ceux  qui  étaient  tombes,  et 
l'infanterie  romaine  pour  défendre  les  siens.  Le 
combat  devint  un  peu  plus  vif  :  mais  les  Samni- 
les s  ciaient  avancés  avec  uu  peu  plus  de  résolu- 
tion et  en  plus  grand  nombre,  au  lieu  que  la  ca- 
valerie romaine,  dans  le  désordre  où  elle  se  trou- 
vait ,  foula  ceux  qui  venaient  la  soutenir  sons  les 
pieds  de  ses  chevaux  effarouchés  :  la  fuite  qui  com- 
mença alors  entraîna  toute  l'armée  romaine.  Déjà 
les  Samnites  chargeaient  ces  fuyards ,  lorsque  le 
consul  prenant  les  devants,  court  à  cheval  vers  la 
porte  du  camp,  y  place  un  poste  de  cavaliers,  aui- 
quels  il  commande  de  traiter  en  ennemi  quicon- 
que approchera  des  palissades,  qu'il  fût  Romain 
ou  Samnite;  puis  il  revient,  eu  répétant  les  mêmes 
menaces,  s'opposer  aux  fantassins  qui  se  précipi- 
taient en  désordre  vers  le  camp.  «  Où  vas-tu, 
soldat?  dit-il  ;  là  aussi  lu  trouveras  des  armes  et 
des  guerriers;  et  tant  que  ton  consul  existera  ,  tu 
n'enlreras  au  camp  qu'après  avoir  remporté  la 
victoire  Choisis  donc;  vois  s'il  vaut  mieux  cora- 
ba 1 1  re  ton  I  re  ton  conci  loyen  q  ne  con Ir e  l  e n  nem  i .  • 
Pendant  que  le  consul  prononçait  ces  paroles,  les 
cavaliers,  la  lance  à  la  main,  les  enveloppent  et 
les  somment  de  retourner  au  combat.  Le  consul 
fut  bien  servi ,  non-seulement  par  sou  courage , 
mais  encore  par  le  hasard  ;  car  la  charge  desSam- 

tacti  abissent ,  ni  cedenti  lostaturum  altemm  timnisseot. 
Sua  sponte  inter  invitos  tergiveraantesque  segnis  pugna. 
clamore  iocerto  atquc  impari ,  cœpil  :  nec  vestigio  quis- 
qnam  nioTcbatur.  Tum  consul  romanus,  ut  rem  excita- 
ret ,  equtium  paucas  turmas  extra  ordinem  immisit  :  quo- 
rum quum  pleriquc  delapsi  ex  eqnis  esseut ,  et  alii  turba- 
ti ,  et  ab  Samnilium  acie  ad  oppriinendos  eoa,  qui  ceci- 
derant,  et  ad  suos  tueodos  ab  Komanis  procursum  est. 
Inde  panllulum  irritata  pugna  est;  sed  aliquanto  et  impi- 
gre  magis  ,  et  plures  procurrerant  Samnites  :  et  turbatus 
eques  sua  ipse  subsidia  territis  equis  proculcavit.  Hiuc 
fuga  cœpta  totam  avei  titacicm  romanam.  Jamque  in  terga 
fugicnlium  Samnites  puguabant,  quum  consul  ,  equo 
praeveclus  ad  portam  castrorum ,  ac  stations  equitum  ibi 
opposita,  edicloqup,  «  ut,  quicunque  ad  vallunj  teude- 
ret,  sive  ille  Romanus ,  sive  Samnis  esaet,  pro  hosle  ba- 
berent;  •  ha?c  ipsa  ruioitans,  ob.-titit  profuse  teudputibu» 
suis  in  castra.  •  Quo  pergis,  inquil.  miles?  et  hic  arma 
et  Tiros  i  mentes  :  nec ,  tho  consulc  tua .  nisi  victor  castra 
inirabis.  Proindc  elige,  eu  m  cive,  an  hostc ,  pugoarc 
rualis.  »  llaxdiccnle  console,  équités  iufeslis cuspidibus 
circunifunduntur ,  ac  pedikm  in  pugnam  redire  jubeol. 
Non  virlus  solum  consulem,  sed  forsetiaro  adjuvit;  quod 
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ailes  manqua  de  vigueur,  el  l'on  eut  le  temps  de 
reformer  Tordre  de  bataille  et  de  faire  volte-face. 
Alors  les  soldats  s'exhortent  les  uns  les  autres  à 
recommencer  le  combat  ;  les  centurions  arracheot 
aux  porte-étendards  leurs  euseignes  pour  les  por- 
ter en  avant  ;  ils  font  remarquer  aux  leurs  que 
les  ennemis  qui  les  poursuivent  sont  peu  nom- 
breux ,  el  qu'il  n'y  a  parmi  eux  que  désordre  et 
confusion.  Pendant  ce  temps,  le  consul  levant  les 
mains  au  ciel  et  haussant  la  voix  do  manière  à 
être  entendu,  voue  un  lemple  à  Jupiter  Stator , 
si  l'armée  romaine  s'arrêtait  dans  sa  fuite,  el 
si,  retournant  au  combat,  elle  réussit  à  vaincre 
et  à  détruire  les  Samnites.  Il  se  fit  alors  un  effort 
général  pour  rétablir  le  combat;  chefs,  soldats  , 
cavaliers,  fantassins,  tous  rivalisèrent  d'ardeur. 
Les  dieux  mêmes  parurent  s'èire  intéressés  à  la 
gloire  du  nom  romain,  tant  il  fut  facile  de  re- 
prendre le  dessus  et  de  repousser  loin  du  camp  les 
ennemis,  qui  bientôt  même  furent  ramenés  a  l'en- 
droit où  s'était  engagé  le  combat.  Là  ,  ils  se 
trouvent  arrêtés  par  les  bagages  qu'ils  avaient 
entassés  au  milieu  de  la  plaine.  Pour  ne  pas  les 
exposer  au  pillage,  ils  les  euferment  dans  un  cor- 
de de  soldais.  Mais,  en  ce  moment,  les  fantassins 
les  pressèrent  vivement  de  front ,  et  la  cavalerie 
alla  les  envelopper  par  derrière  ;  ainsi  serrés  de 
toutes  paris ,  ils  furent  taillés  eu  pièces  ou  faits 
prisonniers.  Le  nombre  de  ceux-ci  se  monta  à  sept 
mille  deux  cents,  qui  tous  passèreut  nus  sous  le 
joug  :  ou  porte  a  quatre  mille  huit  cents  le  nom- 
bre de  ceux  qui  furent  tués.  La  victoire  ne  laissa 
pas  de  coûter  cher  aux  Romains.  Le  consul  ayant 
fait  le  recensement  de  ceux  qu'il  avait  perdus  pen- 
dant ces  deux  jours,  reconnut  que  sept  mille  deux 

non  institerurit  Samnites ,  spaliumque circumagendi  signa 
teriendique  aciem  a  caslris  in  hostem  fuit.  Tu  m  alii  alios 
bortari,  ut  répétèrent  pngnam  :  centurion**  ab  signifie- 
nt rnpta  sipna  inferre:  et  ostendere  suis  ,  paucos  et  ordi- 
nibos  inconiposilis  effuse  venirc  hostes.  Inter  bec  consul 
manus  ad  cœlum  attoUens ,  voce  clara,  ita  ulexaudirctur, 
temphim  Jov i  Slatori  vovet,  si  coostilissct  a  fuga  rowana 
actes,  redintegratoque  pnriio  cecidisset  vicitsetquelegio- 
oes  Samnitium.  Omnes  undique  annisi  ad  restituendani 
Puttoam  ,  duces,  milites,  pedituni  equitomque  » is  :  nu 
men  etiam  deorum  retpexisse  nonien  romanum  visum  : 
adeo  facile  inclina  ta  res,  repulsiqoe  a  castris  hostes  ;  mox 
etiam  redacti  ad  ru  m  locom,  in  quo  coramissa  pugna 
«rat.  Ibi ,  objacente  sarcinarum  cuniulo ,  quas  coojece- 
raot  in  médium  ,  haeacre  impedili  :  deinde ,  ue  diriperen- 
tur  res.  orbero  armatorum  sarcinis  circumdant.  Tum 
»ero  eos  a  fronte  urgere  pedites ,  ab  tergo  circcumecU 
eqnites.  Ita  in  medio  effsi  captique.  Captivorum  numerus 
Uni  wptrni  millium  ac  ducciilorum ,  qui  omnes  nudi  sub 
IDgnm  missi  :  ra?sos  rctulere  ad  quatuor  niillia  oclingentos. 

fuit; 


cents  hommes  lui  manquaient.  Tandis  que  ces 
choses  se  passaient  en  Apulie ,  les  Samnites  avec 
une  autre  armée  essayèrent  de  s'emparer  d'Jnté- 
ramna,  colonie  romaine  sur  la  voie  Latine;  mais  ils 
n'y  réussirent  pas.  Après  avoir  ravagé  le  territoire, 
comme  ils  s'en  retournaient  avec  une  grande 
capture  d'hommes  et  de  bestiaux,  et  de  colons  faits 
prisonniers,  ils  rencontrent  le  consul  victorieux 
qui  revenait  de  Lucérie.  Us  ne  perdent  pas  seule- 
ment leur  butin,  mais  eux-mêmes,  embarrassés  de 
leurs  bagages  et  marchant  sur  une  longue  file,  fu- 
rent taillés  en  pièces.  Le  consul,  après  avoir  in- 
vité par  un  édit  les  propriétaires  à  venir  à  lnté- 
ramna  reconnaître  el  recouvrer  ce  qui  leur  ap- 
partenait, et  y  avoir  laissé  l'armée,  se  rendit  à 
Rome  pour  la  tenue  des  comices.  11  demanda  le 
triomphe,  maison  le  lui  refusa  à  cause  de  la  perte 
de  lant  de  milliers  de  soldats,  et  parce  qu'il  s'était 
contenté,  sans  imposer  aucune  condition  aux  vain- 
cus ,  de  faire  passer  sous  le  joug  les  prisonniers. 

XXXVII.  L'autre  consul ,  Poslumius,  ne  trou- 
vant plus  à  occuper  ses  armes  dans  le  Samnium  , 
avait  fait  passer  son  armée  dans  l'Étrurie,  où  d'a- 
bord il  s'était  mis  a  ravager  les  terres  des  Voisi- 
nions :  ceux-ci  étant  sortis  pour  défendre  leur 
territoire,  il  leur  livra  bataille  à  peu  de  dis- 
tance de  leurs  murs.  Deux  mille  huit  cents  Étrus- 
ques furent  tués  ;  la  proximité  de  leur  ville  sauva 
les  autres.  L'armée  fut  conduite  sur  le  territoire  de 
Rusellum  ;  là,  non- seulement  on  dévasta  les  terres , 
mais  on  emporta  la  ville  de  vive  force.  Plus  de 
deux  mille  hommes  y  furent  pris ,  le  nombre  des 
hommes  tués  autour  des  remparts  ne  fut  pas  de 
deux  mille.  Hais  ce  qui  signala  cette  année  beau- 
coup plus  que  les  succès  de  la  guerre  en  Étruric, 

rus  relatas  septem  niilltiim  ac  dueentorum.  Dum  haec  in 
Apulia  gerebanlur,  altéra  exercilu  Samnites  InUramciam, 
rolouiam  romanam,  qua?  via  laUna  est,  occupa re  conati, 
urbem  non  tenuerunt;  agros  dep^pulaU  quum  prodam 
aliam  inde  mixtam  bominum  atqne  pecudum ,  colooos- 
que  captos  agereot ,  in  victorem  inckiunt  consulem ,  ab 
Luceria  redeuntem  :  nec  prsdaoi  sol  uni  amiltunt ,  sed 
ipsi  longo  atque  impedito  agtnine  inconipositi  caîduntur. 
Consul,  Interamnam  edicto  dominis  ad  res  suas  noscen- 
das  recipicnda.squc  rovocalis  ,  et  exercilu  ibi  relieto,  co- 
mitiomm  causa  Romara  est  profectus.  Gui  de  triumpho 
ageoti  negatus  honos ,  et  ob  amissa  tôt  millia  niilitum,  et 
quod  captivos  sine  paclione  sub  jugum  misisset. 

XXXVII.  Consul  aller  Pottumius ,  quia  in  Samnitibus 
materia  belli  deerat ,  in  Etruriam  traducto  exercilu ,  pri- 
mom  perrotatcral  Volsiniensem  agrum  :  dein  cum  egres- 
sis  ad  tueodos  fines  haud  procul  roœnibus  ipiorum  de- 
pugnal.  Duo  millia  ocUugeuli  Elruscorum  ca»i  :  ceteros 
proptoqnitas  urbis  tutata  est.  In  Rusellanum  agrum  eser- 
cilus  traductus.  Ibi  non  agri  tanbim  tastali ,  sed  oppidum 
expugnatum  : 
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ce  fat  l'importance  et  l'éclat  de  la  paix  qui  fut 
conclue.  Trois  villes  des  plus  puissantes,  Volsinie, 
Pérosia,  Arrélium,  la  demandèrent;  et,  après 
avoir  contracté  avec  le  consul  rengagement  de 
fournir  aux  soldats  des  blés  et  des  vêtements,  pour 
qu'il  leur  fût  permis  d'envoyer  des  négociateurs  à 
Rome ,  elle6  obtinrent  une  trêve  de  quarante  ans. 
Pour  le  présent,  on  leur  imposa  a  chacune  une 
amendedeciiiqcenlmille  as.  En  récompense  de  ces 
exploits,  le  consul  demanda  le  triomphe  au  sénat, 
plutôt  pour  se  conformer  à  l'usage  que  dans  l'es- 
poir de  l'obtenir.  Voyant  qu'on  le  lui  rerusait,  les 
uns,  parce  qu'il  était  sorti  de  Home  trop  lard  ;  les 
autres,  parce  que  sans  un  ordre  du  sénat  il  avait 
passé  du  Samnium  dans  i'Klrurie  ;  ceux-ci,  comme 
ses  ennemis  personnels;  ceux-là,  en  qualité  d'amis 
do  son  collègue ,  qu'ils  cherchaient  à  consoler  de 
la  mortification  d'un  refus  en  la  faisant  partager  à 
Postumius;  «Pères  conscrits,  leur  dit-il,  ce  que  je 
dois  à  la  majesté  du  sénat  ne  me  fera  point  oublier 
que  je  suis  consul.  C'est  en  vertu  de  ce  légitime 
pouvoir  qui  m'a  donné  le  droit  de  faire  la  guerre, 
qu'après  l'avoir  faite  heureusement ,  après  avoir 
subjugué  le  Samnium  et  I'Klrurie,  après  avoir 
conquis  la  victoire  et  la  paix ,  je  triompherai.  » 
Puis  il  sortit  du  sénat.  Les  tribuns  du  peuple  ne 
furent  point  d'accord;  les  uns  déclaraient  qu'ils 
s'opposeraient  à  un  triomphe  qui  n'était  autorisé 
par  aucun  précédent;  les  autres,  qu'ils  l'assure- 
raient, malgré  l'opposition  de  leurs  collègues. 
L'affaire  fut  débattue  devant  le  peuple.  Le  consul 
invité  à  s'expliquer,  rappela  que  les  consuls  M.  Ho- 
ralius,  L.  Valérius,  et  tout  récemment  C.  Marcius 
Rutiius,  père  de  celui  qui  alors  était  censeur, 


avaient  triomphé,  non  par  l'autorité  du  sénat, 
mais  par  l'ordre  du  peuple ,  et  il  ajouta  «  qu'il 
se  serait  aussi  adressé  au  peuple,  s'il  n'eût  été  in- 
struit que  de?  tribuns,  vendus  aux  nobles,  de- 
vaient se  déclarer  contre  lui  ;  que  la  volonté  et  la 
faveur  du  peuple,  manifestant  à  l'unanimité  son 
consentement,  lui  tenait  et  lui  tiendrait  toujours 
lieu  de  loi.  •  Et  le  lendemain ,  soutenu  par  trois 
tribuns  du  peuple  contre  sept  opposautset  le  corps 
entier  du  sénat,  il  triompha  aux  acclamations  do 
peuple.  Il  y  a  sur  les  événements  de  cette  année 
peu  d'accord  entre  les  historiens.  <:taudîas  rap- 
porte que  Postumius ,  après  avoir  pris  quelques 
villes  dans  le  Samnium  ,  fut  défait  et  mis  en  faite 
dans  l'Apulie,  qu'il  fut  même  blessé  et  qu'il  revint 
à  Lucérie  avec  peu  de  monde;  que  la  guerre  d  É- 
trurie  fut  conduite  par  Alilius,  qui  obtint  les 
honneurs  du  triomphe.  Suivant  Fabius,  les  deut 
consuls  firent  la  guerre  dans  le  Samnium  et  se 
trouvèrent  ensemble  à  Lucérie  ;  il  ajoute  quede  là 
(mais  il  ne  dit  pas  par  lequel  des  deux  consuls) 
l'armée  fut  conduite  en  Étrurie  ;  qu'à  Lucérie  la 
perle  fut  grande  des  deux  côtés;  et  qu'en  ce  com- 
bat on  voua  un  temple  a  Jupiter  Staior,  ainsi  que 
l'avait  fait  Romulus;  quoique  jusqu'à  ce  moment 
il  n'y  eût  eu  de  consacré  que  le  fanum,  c'est-à- 
dire  l'emplacement  du  temple.  Celte  année  enfin 
le  sénat  ordonna  la  construction  du  temple  même: 
la  république ,  liée  une  seconde  fois  par  le  même 
vœu ,  n'en  pouvait  plus  relarder  l'accomplisse- 
ment sans  s'exposer  au  courroux  des  dieux. 

XXXVIII.  Tout  concourut  à  faire  de  l'année 
suivante  une  époque  mémorable ,  et  le  consulat 
l  de  L.  Papirius  Cursor,  illustre  par  la  gloire  de  son 


majorqne,  qoam  hélium  in  Etruria  eo  anno  f ocrât,  parla 
e«t.  Très  validitsima?  nrbea,  Elraria?  cnpita,  Volsinii, 
Perusta,  Arretium,  pacera  petiere;  et,  Te*iimentli  mili- 
ta m  frumrnloque  pacii  cum  console,  ut  niitti  Romani 
oratores  liceret,  indu  lias  in  quadraginta  anima  impetra- 
verunt.  Muleta  prvsens  qiiingrntum  millitim  a?ri*  Insin- 
gulas  ci  vitales  imposùa.  Ob  baace  rea  gettas  consul  quum 
Iriumpbum  al>  senalu ,  mnris  magh  causa  ,  qnam  ipe  im- 
pelran.ii ,  peiissct ,  viderelqnc  alios ,  qood  tardins  ab  nrbe 
exisset  ;  alioa,  qtiod  injusau  senatus  ci  Samnio  in  Etru- 
riam  tran»isset,  pariim  «nos  inimiros,  partira  cnllega? 
amicos,  ad  tolatium  «quais  rrpulsro  aibi  quoque  ne- 
gare  Iriumphum  :  •  Non  ita,  inqtiit,  Patres  conacripti, 
vestra?  majettatis  meminero  ,  ul  me  consulem  esse  obli- 
viscar.  Rodent  jure  imperii ,  quo  bi  lia  gessi .  bellia  félici- 
ter geslis,  Samnio atque  Etruria  subaetis ,  Victoria  et  pace 
parts ,  iritintphaho.  •  Ita  seuatum  reliquit.  Inde  inter  tri- 
bunos  plt  bis  contentio  orta  :  pars  mlercessiiros ,  n«  novo 
eicmplo  trinmpharet ,  aieliant  ;  pars  auxilio  se  ad  versus 
collegas  triumphanli  futuros.  Jartata  resad  populum  est; 
\ocatusque  eo  consul,  quum  M.  HoraUum,  L.  Valeriuni 
oontuics,  C.  Marcium  Rutilum  nuper.  patretn  ejus,  qui 


tune  oensor  eaaet ,  noo  ex  anctoritate  senatns ,  sed  jaisn 
populi  Iriumphasse  dieeret  ;  adjidobat ,  ■  ae  qooque  lata- 
rum  fuisse  ad  populum,  ni  sdret ,  mancipia  nobilinm  tri- 
bunos  plcbis  Ingern  impeditun»  ;  volnnutem  siW  ar  h- 
vorem  consentienlis  popoli  pro  omnibus  jossis  esse ,  ac 
lutora.  .  Posteroque  die  auttlio  tribunorum  plebts  triam 
adversus  interoessionrm  septem  tribunornraet  coniensuai 
tenatus ,  celcliranle  popnlo  diem  ,  triumphavit.  Et  huj» 
anni  paru  m  coostans  memoria  est.  Poktumium ,  toetor 
est  Claudius,  in  Samnio  captis  aiiquot  urbibos ,  in  ApoJw 
fuium  fngalumque,  saucium  ipsumeum  paucis  Loceriaai 
compulrom  :  «t>  Attlio  in  Etruria  res  gestas ,  enroqw 
triomphasse.  Fabius  ,  ambo  consulea  in  Samnio  et  ad  Ln- 
ceriam  res  gessisse ,  srribit ,  traduciumqne  in  ElroriaiD 
exercitum  (sed  ob  ulro  console,  non  adjecit) ,  et  ad  Lo- 
ceriani  ntrimquc  multos  occisoi  :  tn<jue  ea  pu^na  Jon» 
Statoru  ipdem  voUm,  ul  Romulus  ante  vuverat;  soi  (»- 
nntn  tantiim ,  id  est  locus ,  teropio  efTatus  ,  «crains  tue- 
rai. Ccterum ,  hoc  demnm  anno  ut  a'dem  eiiarn  fieri  se- 
ratos  juberet .  I  is  f)uadem  voit  damnais  repubiica ,  in 
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père  oi  par  la  sienne,  et  une  guerre  terrible  et  une 
victoire  si  éclatante  qu'aucun  général,  excepté  le 
père  flu  consul ,  L.  Papirius,  n'en  avait  remporté 
de  semblable  jusqu'à  ce  jour  sur  les  Sam  ni  tes. 
Ceux-ci,  avec  les  mêmes  efforts  et  le  môme 
appareil  qu'autrefois,  avaient  paré  leurs  trou* 
pes  de  tout  le  luxe  de  leurs  armes  magnifiques;  ils 
avaient  fait  intervenir  les  dieux,  en  éprouvant 
tes  soldats  par  une  sorte  d'initiation,  par  un 
serment  emprunté  a  un  rite  antique,  et  en  fai- 
sant des  levées  dans  tout  le  Samniura,  d'après  une 
loi  nouvelle  qui  portail,  ■  que  si  quelqu'un  parmi 
les  jeunes  gens  ne  se  rendait  pas  à  rappel  du  gé- 
néral ou  quittait  ses  drapeaux  sans  permission  ; 
sa  tôle  serait  dévouée  à  Jupiter.  »  Aquilonia  fut 
choisi  pour  servir  de  point  de  réunion  a  l'ar- 
mée. Il  s'y  ressembla  quarante  mille  combattants 
qui  formaient  toute  la  force  du  Samnium.  Là, 
vers  le  milieu  du  camp ,  on  forma  une  enceinte 
ayant  tout  au  plus  deux  cents  pieds  en  tous  sens , 
que  l'on  ferma  de  grilles  et  de  cloisons,  et  que  l'on 
couvrit  de  toile  de  liu.  Un  sacrillce  y  fut  célébré 
dans  les  formes  prescrites  par  un  vieux  rituel 
écrit  sur  toile.  Le  sacrificateur  était  Ovins  Pactius, 
homme  d'un  âge  très-avancé ,  qui  assurait  avoir 
trouvé  ces  formules  dans  les  anciennes  pratiques 
religieuses  des  Saronites,  employées  autrefois  par 
leurs  aïeux,  lorsqu'ils  prirent  des  mesures  secrètes 
pour  enlever  Capoue  aux  Étrusques.  Le  sacrillce 
terminé,  le  général  envoyait  chercher  par  un  of- 
ficier public  les  plus  distingués  par  leur  naissance 
et  leurs  belles  actions;  on  les  introduisait  un  h  un. 
Non-seulement  tout  l'appareil  de  cette  cérémonie 
était  fait  pour  pénétrer  l'âme  d'une  religieuse  ler- 

L.  Papirius  Cnrsor;  qua  patenta  gloria ,  qua  ma,  et 
beilom  ingens  victoriaque ,  quantam  de  Samnilibus  nerao 
ad  ram  diem .  praner  JL.  Papirium  patrem  consulis,  pe- 
perf  rat.  Et  forte  rode  m  cooalit  apparatuque  nmni  opulen- 
te losignium  armorum  bctlum  adornaterant  :  et  ricorum 
triant  adhihuerant  opes ,  ritu  quod.im  sacramenli  vetusto 
fclut  initialis  mililibuH,  dotée  lu  per  onme  Samnium  ha- 
bito  nota  loge  ;  ut ,  qui  juniorum  non  oonvenisset  ad  ira- 
peratorium  edictum ,  unique  tnjussu  abisset ,  c»put  Joti 
ucratum  este  t.  Tum  eiercilns  nmnis  Aquilouinm  est  in 
dtrtus.  Ad  quadraginta  inillia  militun,  quod  roboris  in 
Samnio  erat .  convenrrunt.  Ibl  mediis  fere  castris  locus 
est  cousa-ptus  cralibui  pluteisque,  et  linteis  contée  lui , 
païens  duceotos  maxime  pedea  in  omnes  pariter  partes. 
Ibi  et  lil>ro  vt  tere  liotro  lecto  sjcrificatuni,  lacerdute  Ovio 
P.tctio  quodani ,  bomine  nuignn  natu ,  qui  se  id  sr.crum 
peterc  alfirniabat  et  vrtiuta  Samnitiiim  religione;  qna 
quondaui  usi  majores  corum  fuissent ,  quum  «dimenda* 
Ftrusi  is  Captur  t  laudesiinuni  o  pissent  coiisilium.  Sacri- 
ficio  perfeclo,  per  viatorcm  imperalor  acciri  jubebat  no- 
bilusimuoi  queinque  gencre  faclisque.  Sioguli  inlroduce- 
baotur.  Erat  quum  alius  apparatua  sacri ,  qui  perfundere 


reur,  mais  au  milieu  de  cette  enceinte,  partout 
couverte,  on  avait  dressé  des  autels,  entourés  de 
victimes  immolées  et  gardés  par  des  centurions 
qui  se  tenaient  debout ,  l'épée  à  la  main.  On  fai- 
sait approcher  de  ces  autels  chaque  soldai ,  plu- 
tôt comme  viclime  que  comme  prenant  pari  an 
sacrifice;  cl  force  lui  était  de  s'engager  par  ser- 
ment à  ne  rien  révéler  do  ce  qu'il  aurait  vu  ou 
entendu  dans  ce  lieu.  Knsuite  on  le  contraignait  à 
prononcer  des  imprécations  horribles,  dont  on  lui 
dictait  la  formule,  contre  lui-même,  contre  sa  fa- 
mille et  toute  sa  race,  s'il  ne  marchait  au  combat, 
partoul  <:ù  ses  chefs  le  conduiraient;  s'il  s'en- 
fuyait lui-môme  du  champ  de  bataille ,  ou  s'il  ne 
tuait  a  l'instant  le  premier  qu'il  verrait  s'enfuir. 
Quelques-uns  d'abord  se  refusèrent  a  un  pareil 
serment  :  on  les  égorgea  près  des  autels ,  et  leurs 
corps  gisant  au  milieu  des  victimes  sanglantes  fu- 
rent pour  les  autres  un  avertissement  de  ne  pas 
résister.  Les  plus  distingués  des  Sa  m  ni  tes  une  fois 
liés  par  ces  imprécations,  le  général  en  nomma 
dix,  qui  durent  en  nommer  autant,  jusqu'il  ce 
qu'on  eût  complété  le  nombre  de  seize  mille.  Cette 
légion  fut  appelée  Linteata,  h  cause  des  voiles  de 
lin  qui  couvraient  l'enceinte  où  la  noblesse  s'était 
liée  par  serment.  On  donna  h  ceus  qui  en  fai- 
saient partie  des  armures  éclatantes  et  des  cas- 
ques surmontés  de  panaches ,  afin  de  les  pouvoir 
distinguer  au  milieu  des  autres.  Le  reste  de  l'ar- 
mée montait  a  un  peu  plus  de  vingt  mille  hom- 
mes, qui  soit  pour  la  taille,  soit  pour  la  réputa- 
tion de  courage,  snil  pour  l'équipement,  ne  le 
cédaient  guère  à  la  légion  Linteata.  Telle  était 
l'armée  qui  se  rassembla  a  Aquilonia. 

religione  nntmnm  poaset  ;  tum  in  loco  circa  omni  cnnleeto 
ara»  în  medio,  victiina»<|oe  circa  rasa»;  et  circumstantes 
centnriones  striciis  »l  idiis.  Admovebutur  altaribns  miles , 
magis  ut  Wetima,  quam  ut  sacri  particeps  :  adieebalur- 
qne  jurejurando,  qua*  visa  audi toque  in  eo  loco  essent , 
non  efinnlialurum.  Dein  junre  cngehatnr  diro  quodam 
carminé,  in  etsccralionem  cnpilis  familisque  et  stirpîs 
composito,  nisi  isset  in  pra*lium,  quo  imperatores  dusis- 
sent  ;  et  m  aut  ipse  ex  acie  fug isset ,  aut ,  si  ijuera  fugien- 
tem  vidisset,  non  eiteuipto  occidisset.  Id  primo  quidam 
abnueutes  juraturos  se ,  obtrunc-iti  circa  allaria  sunt  :  ja- 
cenlcs  deinde  inter  stragem  Tictimarum  documenta  céle- 
ris fuere ,  ne  abnuerent.  Primoribus  Samnitium  ea  detes- 
tatione  obstriclis ,  decem  nominatis  ab  iraperatore  edie- 
tum,  ut  vir  virum  legerent ,  donec  sexdecim  millium  nu- 
merum  confecissent.  Ka  legio  linteata  ab  integumento 
conswp  i ,  quo  sacrata  nobilitas  erat,  appellala  est.  Hif 
arma  ius  pnia  data ,  et  crislaîa?  galea? ,  ut  inter  ceteros 
emincrenl.  Paulin  plus  viginti  millium  alius  cienitus  fuit 
nec  corp  imm  specic ,  nec  gloria  belli ,  nec  apparatu  lin- 
teata? Icgiooi  dispar.  Hic  hominum  numerus,  quod  ro- 
.ooris  erat, ad  A<juiloniam  consedit. 
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XXXIX.  Les  consuls  partirent  de  Rome.  Sp.  Car- 
vilius ,  à  qui  Ton  avait  assigne  les  logions  que 
M.  Atilius,  consul  de  l'année  précédente,  avait 
laissées  à  Inleramna ,  entra  avec  elles  dans  le  Sam- 
nium  ;  et  pendant  que  les  ennemis,  occupes  de  leurs 
superstitieuses  cérémonies ,  ne  songeaient  qu'à 
des  réunions  secrètes,  il  leur  enleva  de  vive  force 
la  ville  d'Atniterne.  La  furent  tués  environ  deux 
mille  huit  cents  hommes;  quatre  mille  deux  cent 
soixante -dix  furent  faits  prisonniers.  Pa  pi  ri  us, 
après  avoir  formé  une  nouvelle  armée,  ainsi  qu'il 
avait  été  décidé,  emporta  Duronia.  Il  ût  moins  de 
prisonniers  que  son  collègue ,  niais  il  tua  un  peu 
plusde  monde  à  l'ennemi. Dans  les  deux  endroits  on 
se  rendit  maître  d'un  riche  butin.  De  là  les  con- 
suls, après  avoir  parcouru  le  Samnium  et  ravagé 
surtout  le  pays  d'Atinum,  se  portèrent,  Carvilius 
sur  Cominium,  Pa  pi  ri  us  sur  Aquilonia,  où  se 
trouvaient  les  principales  forces  des  Saranites. 
Là,  pendant  quelque  temps,  on  ne  laissa  pas  de 
se  battre,  mais  sans  en  venir  à  une  affaire  sé- 
rieuse. Attaquer  l'ennemi  quand  il  était  tran- 
quille, se  replier  lorsqu'il  tenait  ferme,  menacer 
plutôt  que  d'engager  le  combat ,  tel  était  l'exer- 
cice de  chaque  jour.  El  comme  l'action,  si  elle 
s'engageait,  ne  se  soutenait  pas,  l'issue  de  toutes 
les  affaires,  même  légères,  restait  indécise.  L'autre 
camp  romain  était  à  vingt  milles  de  là  ;  mais  celte 
distance  n'empêchait  pas  les  consuls  de  se  con- 
certer sur  toutes  les  opérations;  et  mémo  Car- 
vilius portait  plus  son  attention  sur  Aquilonia,  où 
devaient  se  frapper  les  plus  grands  coups,  que  sur 
Cominium  dont  il  faisait  le  siège.  L.  Papirius, 
après  avoir  fait  à  peu  près  toutes  ses  dispositions 
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pour  nne  bataille,  envoie  annoncer  à  son  collè- 
gue «  que  son  intention  était ,  les  auspices  le 
lui  permettant,  d'attaquer  l'ennemi  le  jour  sui- 
vant; qu'il  était  nécessaire  que  de  son  coté  il  at- 
taquât Cominium  avec  la  pins  grande  vigueur, 
dans  la  crainte  que  les  Samnites ,  si  on  leur  lais- 
sait quelque  relâche ,  n'envoyassent  des  renforts 
à  Aquilonia.  »  Le  courrier  eut  le  jour  pour  se 
rendre  à  sa  destination;  il  revint  la  nuit,  rappor- 
tant que  l'autre  consul  approuvait  la  mesure  pro- 
posée. Papirius,  après  avoir  dépêché  son  message, 
convoqua  aussitôt  ses  soldats.  Il  s'étendit  beau- 
coup sur  la  nature  de  la  guerre  en  général ,  beau- 
coup sur  cet  appareil  des  ennemis ,  vaine  repré- 
sentation qui  ne  pouvait  être  uu  moyen  de  suc- 
cès. «  Des  panaches  feraient-ils  des  blessures?  le 
javelot  romain  percerait  l'or  et  les  peintures  des 
boucliers  ;  et  quant  à  ces  tuniques  d'une  éclatante 
blancheur,  le  fer,  dès  qu'il  serait  tiré,  les  rougi- 
rait de  sang.  Son  père  avait  autrefois  exterminé 
une  armée  de  Samnites  toute  dorée,  tout  argen- 
tée, et  ces  magniûques  dépouilles  avaient  fait 
plus  d'honneur  aux  vainqueurs  que  les  arme» 
n'en  avaient  fait  aux  vaincus.  Peut-être  était 
ce  à  des  chefs  de  son  nom  et  de  sa  famille 
qu'il  devait  être  donné  de  résister  aux  plus 
grands  efforts  des  Samnites  ,  et  de  leur  enlever 
des  dépouilles  dignes  de  décorer  môme  les  pla- 
ces publiques.  Les  dieux  immortels  seraient  pour 
eux  ,  vengeurs  de  ces  traités  tant  de  fois  demandés, 
tant  de  fois  violés;  et  même  s'il  était  permis  de 
pénétrer  dans  la  pensée  divine,  jamais  armée  ne 
leur  a  été  plus  odieuse  que  celle-ci,  qui  souillée, 
dans  un  sacrifice  impie,  du  sang  des 


XXXIX.  Consolée  profecti  ab  nrbe  :  prior  Sp.  Carvi- 
lius, cui  vetercs  legioncs,  quai  M.  Atilius  ,  superioris 
anDi  consul,  in  agro  Interamnali  reliquerat ,  décrète 
erant.  Cum  iis  in  Samnium  profectus ,  dura  basU*  ,  opé- 
rait superstiu'onibus ,  concilia  secret*  agunt ,  Amilernum 
oppidum  de  Samnîtilius  vi  cepit.  Ctrsn  ibi  millia  hominum 
duo  ferme  ut  que  octiogenli  :  capta  quatuor  millia  ducenli 
sepluaginla.  Papirius,  novo  exeMtu  (ita  decrelum  erat) 
scripto,  Duroniam  urbem  espugnatit.  Minus ,  quam  col- 
lera, cepit  botniuum .  plus  aliquanto  occidit.  Prieda  opu- 
lenla  iitroblqite  est  parla.  Iode  pervagali  Samnium  con- 
sules,  maiime  depopulalo  Atinate  agro,  Carvilius  ad 
Cominium  ,  Papirius  ad  Aquiloniam .  ubi  summa  rei  Sam- 
oitium  erat,  pervenit.  Ibi  aliqnamdiu  oec  cessatum  ab 
aruiisest ,  neque  naviter  pugnatura  :  lacessendo  quietos, 
resislentibus  cedendo,  comminandoque  magis ,  quam  in- 
fereudo  ptignam ,  dies  abstimebatur.  Quod  quura  incipe- 
retur,  remittrreturque  .omnium  rerum  cliain  parvarum 
eveotus  profertbatur  in  dies.  Altéra  romana  castra  viginti 
millium  spatio  aberaot  :  et  abaentis  collcgac  consilia  om- 
nibus gerendis  intererant  rctxis  :  inteoUorque  Carvilius , 
quo  majore  discrimine  re«  verlebatur,  io  Aquiloniam, 


quam  ad  Cominium ,  quod  obsidebat ,  erat.  L.  Papirios . 
jam  per  omnia  ad  dimicandum  satis  paratns ,  nunttum  ad 
collcgam  mittil  :  •  sibi  in  animoessc,  postera  die,  si  per 
auspicia  liccret,  condigere  cum  boste.  Opus  esse,  et  illum, 
quanta  maiima  vi  posset ,  Cominium  oppugnare ,  ne  qoid 
lasanienti  sit  Samnitibus  ad  subsidia  Aquiloniam  miUen- 
da.  *  Diem  ad  prodeiscendum  nuotius  habuit  :  nocte  rr- 
diit ,  apptobare  collcgam  consulta  referens.  Papirio» . 
nunlio  misso,  ettcmplo  conctonem  babuit  ;  mulia  de  uni- 
verso  génère  bclli ,  multa  de  prassenti  bostinm  apparato 
varia  magis  »pecie ,  quam  efOcaci  ad  eventam  ,  disse  mit. 
•  Non  enim  cristas  ruinera  facerc  ;  et  per  picta  alque  au- 
rai* scuta  transire  romanum  pilum  :  et  candore  tnniea- 
rum  fulgentcm  aciem ,  ubi  res  ferro  geralnr,  erueniari. 
Aureamolim  atqueargenteam  Samnilium  aciem  a  parente 
suo  occldionc  occisam;  spoliaque  ea  booestiora  victori 
bosli ,  quam  ipsis  arma  ,  fuisse.  Datum  hoc  forsilan  no- 
miut  familianjuc  sua?,  ut  advenus  nmimos  conatus  Satn- 
nitium  opponcrentar  duces  ;  spoliaque  ea  referrent ,  qna? 
insignia  publicis  ctiam  loris  dccorandii  essent.  Deos  iro- 
mor  laies  ade&sc  propter  loties  pelita  ftrdera ,  loties  rupta; 
tnm,  si  qua  conjectura  mentis  divins  sit,  nulli  ouquani 
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taèlê  à  celui  des  animaux ,  doublement  dévouée  a 
la  colère  céleste ,  redoutant  d'un  côté  les  dieux  té- 
moins des  traités  conclus  avec  les  Romains ,  de 
l'autre  les  imprécations  terribles  par  lesquelles  elle 
s'est  engagée  contre  ces  traités,  a  prêté  malgré 
elle  un  serment  qu'elle  abhorre ,  et  craint  tout 
à  la  fois  les  dieux ,  ses  concitoyens  et  les  enne- 
mis. » 

XL.  Quand  il  eut  révélé  tous  ces  détails  qu'il 
tenait  des  transfuges,  en  présence  de  soldats  déjà 
assez  irrités  par  eux-mêmes  contre  l'ennemi, 
ceux-ci ,  pleins  de  conGance  et  dans  les  dieux  et 
dans  eux-mêmes,  demandent  le  combat  d'un  cri 
unanime;  ils  regrettent  qu'on  l'ait  différé  jus- 
qu'au lendemain,  et  ils  ne  peuvent  supporter  le 
retard  d'un  jour  et  d'une  nuit.  A  la  troisième 
veille  de  la  nuit ,  la  réponse  de  son  collègue  lui 
étant  déjà  parvenue,  Pa  pi  ri  us  se  lève  sans  bruit 
et  envoie  le  pullaire  prendre  les  auspices.  11  n'y 
avait  personne  au  camp ,  à  quelque  classe  qu'il 
appartint ,  qui  ne  partageât  cette  ardeur  pour  le 
combat;  les  premiers  officiers,  les  derniers  soldats 
avaient  la  même  impatience.  Le  général  comptait 
sur  ses  soldats ,  les  soldats  sur  leur  général.  Celte 
ardeur  de  tous  les  esprits  avait  gagné  jusqu'aux 
ministres  des  auspices.  Car,  bien  que  les  poulets 
eussent  refusé  de  manger,  le  pullaire,  osant  ha- 
sarder une  imposture,  annonça  aux  consuls  que 
les  auspices  étaient  favorables.  Le  consul ,  ravi 
d  une  si  heureuse  nouvelle,  annonce  aux  soldats 
qu'ils  auront  pour  eux  les  dieux  ;  et  il  donne  le  si- 
gnal du  combat.  Déjà  il  sortait  pour  se  porter  con- 
tre l'ennemi,  quand  un  transfuge  lui  annonce  que 
vingt  cohortes  de  Samnites(  elles  étaient  à  peu  près 


de  quatre  cents  hommes)  étaient  parties  pour  Comi- 
nium.  Dans  la  crainte  que  son  collègue  ne  fût  sur- 
pris ,  il  lui  dépêche  un  courrier  sur-le-champ;  puis 
il  ordonne  aux  siens  de  hâter  le  pas.  Il  avait  désigné 
aux  corps  de  réserve  et  leurs  postes  et  leurs  chefs. 
Il  conâa  l'aile  droite  à  L.  Yolumnius,  la  gauche  a 
L.  Scipiou ,  et  donna  le  commandement  de  la  ca- 
valerie à  deux  autres  lieutenants,  Caius  Ccdicius 
et  C.  Trébonius.  Il  ordonne  à  Sp.  Naulius  de 
prendre  les  mulets,  de  leur  ôler  leurs  bâts  et 
d'aller  en  grande  hâte  avec  les  cohortes  auxi- 
liaires tourner  une  éminence ,  puis ,  l'action 
engagée,  de  se  montrer  sur  cette  hauteur  en 
faisant  le  plus  de  poussière  qu'il  pourrait.  Pen- 
dant que  le  général  était  occupé  de  ces  dis- 
positions, il  s'éleva  entre  les  pullaires,  au  sujet 
de  l'auspice  de  ce  jour,  une  altercation  qui  fut 
entendue  par  des  cavaliers  romains.  Ceux-ci ,  per- 
suadés que  ce  n'était  point  une  chose  à  mépriser, 
prévinrent  Sp.  Papirius,  ûls  du  frère  du  consul, 
qu'il  se  manifestait  des  doutes  sur  l'auspice.  Le 
jeune  homme,  né  avant  la  doctrine  qui  apprend 
à  mépriser  les  dieux ,  vérilic  le  fait  pour  ne  rien 
avancer  sans  preuves,  et  fait  son  rapport  au  con- 
sul. Celui-ci  lui  répond  :  «  Montre  toujours  la 
même  exactitude  et  le  même  zèle;  mais  celui  qui 
procède  à  l'auspice,  s'il  fait  un  faux  rapport,  at- 
tire l'analhèmc  sur  sa  tête.  Quant  à  moi ,  on  m'a 
annoncé  le  Iripudium  ,  ce  qui  est  un  excellent  pré- 
sage pour  le  peuple  romain  et  pour  l'armée.  >  11 
commanda  ensuite  aux  centurions  de  placer  les  pul- 
lairesau  premier  rang.  Les  Samnites,  de  leur  coté, 
font  avancer  leurs  étendards,  suivis  d'une  armée 
qui,  par  ses  riches  vêtements  et  ses  armes,  était 


eiercitui  fuisse  infestiores,  qnam  qui,  nefando  sacro  mixla 
hominnm  pecudumqoe  ctrde  râperais,  aocipili  deam 
irap  dévolu»  ,  hinc  foederutu  coin  Romanis  ietornin  testes 
deos,  bine  jurUjuraodi  advenus  f.edera  susceptiexsecra- 
liones  borreni,  inTitus  juraverit,  oderit  sacramentum , 
uno  tempore  deos,  cives,  hottes  me  tua  t.  ■ 

XL.  Hsec,  comporta  perfngarum  indicis ,  quum  apud 
infeosos  jam  sua  s  ponte  milites  disseruisset ,  simul  diurne 
hnmanaque  spei  pleni  ,  clamore  conseotienti  pugnam 
pose  ont  ;  pœnitel  in  postera  ni  diem  dilatnm  cerlan.cn  : 
moram  diei  noctisque  oderunt.  Terlia  vigilia  noctis, 
jam  relatis  literis  a  collega ,  Papirius  silentio  surgit , 
et  pnilarium  in  auspicium  mittit.  Nullum  crat  genus  ho- 
rainum  in  castris  intactum  cupiditate  pugna?  :  surnnii  infl* 
mique  arque  intenti  erant  :  dui  mililum,  miles  dutisar- 
dorem  spectabat.  Is  ardor  omnium  etiam  ad  eos ,  qui 
auspicio  iotererant ,  pervenit  :  nain  ,  qunm  pulli  non 
pascerentur,  puUarius.  anspieinm  menliri  ausus,  tripu- 
dium  solistimum  consuti  nuntiavit.  Consul  la?tus,  auspi- 
cinm  egregium  esse,  et  deis auctoribus  rera  gesturos, 
proountiat  ;  signumque  pognas  proponit.  Exeunti  jam 
forte  in  aciem  nunliat  perfoga ,  viginti  cohortes  Samni- 


tium  (quadringenariœ  ferme  erant)  Cominium  profectas. 
Quod  ne  ignorarct  collega  ,  eitemplo  nunlium  mittit  : 
ipse  signa  ocius  proferri  jubet ,  subsidiaque  suis  qusque 
locis ,  et  profectos  subsidiis  attribuerai.  Dexlro  cornu 
L.  Yolumnium,  sinistro  L.  Scipionem,  cquitibus  legatos 
alios ,  Caios  Caedicium  et  Trebonium ,  praefecit.  Sp.  ISau- 
lium  mnlos,  detradis  clitellis ,  cum  cobortibus  alariis  in 
lumutiini  conspecliim  propere  circumducere jubet,  atque 
indc  iuler  ipsam  dimicalionem ,  qoanto  maxime  possel , 
moto  pulvere  ostendere.  Dum  bis  intentus  imperator erat, 
allercatio  inter  pullarios  orta  de  auspicio  ejusdiei ,  exau- 
ditaque  ab  equitibus  romanis  :  qui ,  rem  haud  spernen- 
dam  rali,  Sp.  Papirio  fratris  Glio  consolis,  ambigi  de 
auspicio ,  rennnliaverunt.  Juvcnis ,  ante  doctrinam  deos 
spernentem  natns,  rem  inquisilam ,  nequidiocomprrlura 
deferret  ad  consulem,  delulit.  Cui  ille:  »  Tu  quidem 
macte  virlute  diligentiaque  esto  :  ceterum  qui  auspicio 
adest ,  si  quid  fabi  nuutiat ,  in  semelipsum  rr-ligioneiu  re- 
cipit.  Mibi  quidem  tripudium  nuntiatum;  populo  romano 
exercitiiiqne  egregium  auspicium  est.  »  Ccnturionibus 
deinde  imperavit,  ut  pullarios  inter  prima  signa  consti- 
tuèrent. Promov6ot  et  Samnites  signa  ;  iosequitur  aciei 
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pour  les  ennemis  mêmes  un  speclacle  magnifique. 
Avant  qu'on  eût  poussé  le  cri  de  charge  et  qu'on 
en  fût  venu  aux  mains,  le  pullaire,  frappé  d'un 
javelot  lancé  au  hasard  ,  tomba  eu  avant  des 
enseignes.  Quand  on  l'eut  annoncé  au  consul  : 
a  Les  dieux  assistent  au  combat,  dit-il;  le  cou- 
pable a  reçu  son  châtiment.  »  Comme  il  disait  ces 
mots ,  un  corbeau  passant  devant  lui  jeta  un  cri 
perçant  :  enchanté  de  cet  augure,  le  consul  affir- 
mant que  jamais  les  dieux  n'ont  manifesté  plus 
visiblement  leur  intervention  dans  les  choses  hu- 
maines ,  donne  le  signal  aux  trompettes  et  com- 
mande le  cri  de  charge. 

XI  I.  Il  s'engagea  un  combat  terrible,  du  reste 
avec  des  dispositions  d'esprit  bien  différentes  de 
part  et  d'autre.  La  colère,  l'espérance,  l'ardeur 
guerrière  entraînent  au  combat  les  Romains  avides 
du  sang  des  ennemis;  pour  la  plupart  des  Sam- 
niles,  c'est  la  nécessité  et  l'empire  de  la  religion 
qui  les  forcent,  moins  à  se  porter  au-devant 
de  l'ennemi  qu'à  lui  résister.  Us  u 'auraient  pu 
soutenir  le  premier  cri  ,  ni  le  premier  choc 
des  Romains,  accoutumés  qu'ils  étaient  depuis 
quelques  années  à  être  vaincus,  si  une  autre 
crainte  plus  forte  dont  les  cœurs  étaient  péné- 
trés ne  les  eût  empêchés  de  fuir.  Ils  avaient  de- 
vant les  veux  tout  I  appareil  de  leurs  affreux  mys- 
tères ,  leurs  prêtres  armés ,  la  terre  jonchée 
d'hommes  et  d'animaux  égorgés,  le  sang  humain 
ruisselant  sur  les  autels  avec  le  sang  des  victimes, 
ees  imprécations,  ces  formules  horribles  qui  les 
dévouaient  aux  furies,  eux,  leur  famille  et  leur 
race.  Enchaînés  par  ces  liens,  ils  n'osaient  fuir, 
redoutant  plus  leurs  concitoyens  que  les  ennemis. 


Le  Romain  les  pressait  aux  ailes ,  au  centre ,  et 
les  massacrait  dans  l'espèce  de  stupeur  où  les  te- 
nait la  crainte  des  dieux  et  des  hommes.  Les  Sam- 
nites  n'opposent  qu'une  faible  résistance ,  comme 
des  hommes  dont  la  peur  seule  retarde  la  fuite.  Déjà 
le  carnage  était  parvenu  jusqu'aux  étendards, 
quand  on  aperçut  un  nuage  de  poussière  qui 
semblait  produit  par  la  marche  d'un  corps  d'ar- 
mée considérable.  C'était  Sp.  Maulius,  ou  selon 
quelques  «  uns  Oclavius  Mélius ,  qui  arrivait  a 
la  tête  des  cohortes  des  ailes,  et  le  tourbillon  de 
poussière  qu'il  soulevait  trompait  sur  leur  nombre 
parce  que  les  valets  de  l'armée ,  montés  sur 
des  mulets,  traînaient  par  terre  des  branches 
garnies  de  feuilles.  On  distingue  d'abord  les  ar- 
mes et  les  étendards  au  milieu  du  nuage  que  la 
lumière  avait  peine  a  percer;  mais  sur  les  der- 
rières la  poussière  s'élevonl  et  s'épaissi&sant  de 
plus  en  plus  faisait  croire  qu'un  corps  de  cavalerie 
fermait  la  marche.  Les  Samnites  s'y  trompèrent 
et  les  Romains  eux-mêmes;  et  le  consul  cooGrma 
l'erreur,  eu  criant  aux  premiers  rangs,  de  ma- 
nière a  être  entendu  même  des  ennemis ,  «  que 
Coroinium  éluit  pris;  que  son  collègue  victorieux 
arri\ait;  qu'il  fallait  s'efforcer  de  vaincre,  pour 
ne  pas  laisser  b  l'autre  armée  la  gloire  de  celte 
journée.  »  Il  parlait  ainsi,  monté  sur  son  cheval. 
Il  ordonne  ensuite  aux  tribuns  et  aux  centurions 
d'ouvrir  un  passage  à  la  cavalerie.  11  avait  re- 
commandé a  Trébonius  et  a  Cédicius,  dès  qu'ils 
le  verraient  élevant  et  agitant  sa  lance  .  de 
pousser  la  cavalerie  sur  l'ennemi  avec  la  plus 
grande  impétuosité.  Tout  s'exécute  ponctuelle- 
ment, tant  les  mesures  avaient  été  bien  prises. 


ornala arninlaquc,  ut  Itoslimn  qnoque  moRnificum  specta- 
culum  essel.  Priusqttam  clamor  tollrrctur,  concurrere- 
turque,  emisso  temere  pilo  iclus  pullarius  ante  signa  ce- 
cidit.  Quod  uhi  consuli  nunliatom  est  :  c  Dii  iu  pra?lio 
«ont.  inquit;  habet  prenant  noxiuni  caput.  •  Ante  con- 
•ulem  ha?c  dicentem  corvns  voce  clara  occinuit  :  quo  la>- 
uis  augurio  consul ,  aftirmans  nunquam  humaoii  rébus 
magis  présentes  iuterfuhse  deos,  signa  canere.  et  cla- 
niorem  lotit  jusiit. 

.  XLI.  Pra-lium  commissum  atrox,  oetemm  longe  dis- 
paribus  aniuis.  Romanoa  ira ,  spes ,  ardor  certaminis, 
avidos  hosliuiu  sanpuiuis  iu  pntfium  rapit  :  Samniiium 
magnam  part  cm  nécessitas  ac  roi  goinvi  os  niagis  resia- 
lere,quara  itiferre  pupnam,  cogit.  Nec  sustinuissent  prl- 
mum  clamorera  atque  impetum  Romanorum  ,  per  aliquot 
jani  annns  vinci  assuell ,  ni  polentior  alius  mclus  insi- 
deos  pecb»ribu*  a  faga  rctineret.  Quippe  in  oculis  t rat 
omnis  ille  occulli  parabis  sacri .  et  arirati  sacerdotes ,  et 
prntuiscua  hominum  permiuuiqtie  strapes,  et  respersa» 
fando  nrfandnqua  sanguine  ara?,  et  dira  ewreratio,  ac 
funalc  carmen,  dttestandie  faniitiae  stirpique  rompositum. 
tlis  vlBCulis  fug»  obatricti  stabtnt ,  ctvem  magis ,  quaro 


hostem  ,  ti  mentes.  Insinre  Romanui  a  cornu  u  troque  ; 
smediaacie,  et  ca?dere  deorum  hominumque  attonitoi 
roeto.  Repugnatur  trgniter,  ut  ab  iis ,  qoos  timor  roora- 
relur  a  fnga.  Jam  propead  signa  Cirdes  perrenerat,  quum 
ex  transverso  pulvis  .  velut  ingentia  agminia  incessa  mo- 
tus ,  appnruit.  Sp.  Kaolins  <  Oclavium  MeUum  quidam 
eum  Iradunt) ,  dm  atarihus  cohortibus,  erat.  Pulverem 
majorent,  quam  pro  numéro,  eiritabnnt  :  insidentes 
mulis  calones  frondosos  ramos  per  lerram  trahehant, 
arma  sipnaque  per  turbidam  luceni  in  primo  npparrbtot; 
post  allior  dens  orque  pnlm  equitom  s|>eeiem  oogentiom 
agn.en  datnt.  Fefeilitqne  non  Samnites  modo,  sed  etiam 
Romanot  :  et  consul  affirmant  errorem  ,  elamiians  tnter 
prima  signa  ,  lia  ut  vot  etiam  ad  hostes  accideret.  f  Cap 
tum  Cominium ,  virtnrem  cnllegam  adesse  ;  anniterentur 
vtnecre  prius,  quamgloriaallerinseiercitns  fieref.  *  Hrc 
insidens  equo.  Inde  trituinis  ccnturionibu«qoe  impent. 
ut  viaui  equilibus  patefaciant.  tpse  Trehooio  Ca*dirioqoe 
praedherat,  ut ,  nbi  se  cn«pidcm  erectatn  qoalientem 
dissent ,  quanta  maiima  vi  posent ,  concitacent  eqwiles 
in  hostero.  Ad  nutum  omnia  ,  ut  ei  ante  prarparato ,  fluot. 
Pandnntar  inter  ordine*  via»  :  pnevolat  eqoe* ,  atque  m- 
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Les  rangs  s'ouvrent ,  la  cavalerie  s'élnuce  et  se 
précipite,  la  lauce  en  avanl,  au  milieu  des  ba- 
taillons enuemis;  partout  où  elle  se  porte,  elle 
enfonce  les  lignes.  Volutunius  et  Scipion  la  sui- 
vent et  culbutent  les  ennemis  ébranlés.  Sur- 
montant alors  la  crainte  des  dieux  et  des  hommes, 
les  cohortes  de  la  légion  Lintéata  se  débandent, 
tous  fuicut  en  même  temps,  ceux  qui  sont  liés 
par  leur  serment  comme  ceux  qui  ne  le  sont 
pas  ;  ils  n'ont  plus  que  la  peur  de  l'ennemi.  Ce 
qui  resta  de  l'infanterie  fut  poussé  dans  sou 
camp  près  d'Aquilonia;  la  noblesse  et  la  cavalerie 
s'enfuirent  à  Bovianum.  La  cavalerie  est  pour- 
suivie par  nos  cavaliers;  l'infanterie  par  nos  fan- 
tassins, et  les  ailes  prenant  une  route  opposée,  se 
portent,  la  droite  au  camp  des  Samnites,  la  gauche 
vers  la  ville.  Volumnius  se  rendit  bientôt  maître 
du  camp  :  la  ville  opposa  plus  de  résistance  à 
Scipion  ;  non  que  les  vaincus  y  montrassent  plus 
de  résolution,  mais  parce  que  des  murailles  sont 
une  meilleure  défense  que  des  palissades.  Du 
haut  des  remparts  on  repousse  les  assaillants  a 
coups  de  pierre.  Scipion  pensant  quo  si  l'on  ne 
terminait  l'affaire  pendant  le  premier  moment  de 
consternation  cl  avant  que  les  ennemis  eussent  le 
temps  de  se  reconnaître  l'attaque  d  une  ville  for- 
tifiée traînerait  en  longueur,  demande  à  ses  sol- 
dats :  «  Si  ,  quand  l'autre  aile  s'est  emparée 
du  camp,  ils  souffriront  qu'on  les  repousse, 
victorieux ,  des  portes  de  la  ville  ?  »  Tous  se  ré- 
criant, il  donne  l'exemple,  élève  son  bouclier 
au-dessus  de  sa  tète  et  s'avance  vers  la  porte  :  les 
autres  le  suivent,  en  formant  la  tortue,  et  forcent 
la  place.  Après  avoir  culbuté  ce  qu'il  y  avait 
de  Samnites  autour  de  la  porte,  ils  occupent  les 

festiscuspidibus  in  médium  agmen  bostium  mil;  perram- 
puqueordioea,  quaainque  impetum  dédit.  Instant  Vo- 
iumitios  et  Scipio ,  et  percutaos  sternuut.  Tu  m ,  jam  deo- 
rum  hominumque  rie  la*  ?i,  fundanlur  linleats;  cohortes  : 
parilar  jurati  iojuraiique  fugiunt,  nec  queroquam,  pi-as- 
ter bottes,  melnunt.  Peditum  agmen  ,  quod  superfuit 
pngaa? ,  iu  castra  ad  Aquilooiam  compulsum  est.  ISobl- 
liUs  equitesque  Boviauuiu  perfugeruut  :  équités  eques 
tequitur,  peditem  pedes  :  ac  diversa  cornus ,  dextrum  ad 
castra  Saœniiium,  Isevum  ad  urbein  tendit.  Prior  ali- 
quaoto  Vulumnius  castra  cepit;  ad  uriiem  Scipiuui  ma- 
jore resUlilur  vi  ;  non  quia  plus  aoimi  \ictis  est ,  sed  me- 
lius  mûri ,  quarn  vallura,  armatos  arceot.  Iode  tapiriibus 
propulsant  bostem.  Seipio,  oisi  in  primo  pavore,  prins- 
quam  colligereutor  animi ,  transacta  res  es  set ,  lentiorem 
lura  muait»  urbis  oppugnalioncm  ratus ,  iuterrogat  mi- 
lites,  «  Salin  sequo  aoimo  patereutur,  ab  allero  cornu 
ta»ira  capta  essi*  :  se  viclores  pelli  a  portls  urbis  f  •  Re- 
ctauiantibus  unifersin,  priions  ipse,  scuto  super  caput 
elato ,  permit  ad  porlam  ;  seculi  alii ,  testudine  facta  , 
ia  urbeiu  perrumpunt  :  deturbatisijue  Samnitibus,  qui 
oirca  portam  erant,  maros  occupavere.  Penetrare  in  in- 


murs  :  mais  étant  peu  nombreux ,  ils  n'osent 
pénétrer  dans  l'intérieur  de  la  ville. 

XLII.  te  consul  ignora  d'abord  ces  circonstances 
et  il  s'occupait  à  faire  rentrer  l'armée  ;  car  déjà 
le  jour  était  sur  son  déclin ,  et  la  nuit  qui  s'ap- 
prochait rendait  tout  dangereux  et  suspect,  même 
à  des  vainqueurs.  S' étant  avancé  à  quelque  dis- 
lance ,  il  voit  à  la  droite  le  camp  pris;  à  la  gauche 
il  entend  dans  la  ville  des  cris  d'effroi  se  mêler  aux 
crisel.au  bruit  des  combattants;  en  ce  moment 
même ,  on  faisait  l'attaque  de  la  porte.  Pous- 
sant ensuite  son  cheval  plus  près  de  la  ville,  il 
aperçoit  ses  soldats  sur  les  murs  ;  et  comme  alors 
il  n'y  avail  plus  à  délibérer,  la  témérité  d'un  petit 
nombre  lui  ayant  procuré  l'occasion  d'exécuter 
une graude  entreprise,  il  rappelle  les  troupes  qu'il 
avail  réunies,  et  leur  ordouue  de  marcher  sur  la 
ville.  Elles  entrèrent  par  le  côté  le  plus  proche; 
mais  la  nuit  approchant,  elles  se  tinrent  dans 
l'inaction.  Pendant  la  nuit  la  ville  fut  abandonnée 
par  les  ennemis.  Ce  jour-là  on  tua  aux  Samuiles 
trente  mille  trois  cent  quarante  hommes  ;  on  leur 
en  prit  trois  mille  huit  cent  soixante-dix;  ils  per- 
dirent quatre-vingt-dix-sept  étendards.  Au  reste, 
on  dit  que  jamais  général  ne  parut  sur  un 
champ  de  bataille  plus  gai  que  Papirius,  soit 
que  ce  fût  l'effet  de  son  naturel,  soit  confiance 
dans  le  succès.  Cette  même  force  d'âme  se 
montra  lorsque  les  doutes  élevés  sur  l'auspice 
ne  purcut  le  détourner  de  combattre,  et  lors- 
qu'au fort  môme  du  péril ,  dans  un  de  ces  mo- 
ments où  il  était  d'usage  de  vouer  des  temples 
aux  dieux  immortels,  il  ût  vœu,  s'il  battait  les 
légions  des  ennemis,  d'offrir  h  Jupiter  Vain- 
queur, avant  de  boire  du  vin ,  une  petite  coupe 

teriora  urbis ,  quia  paod  admodum  erant ,  non  audent. 

Xt.II.  Ha?c  primo  Ignora re  consul ,  et  inteutus  reri- 
piendo  exercitui  esse  ;  jam  enim  prareps  in  occasum  sol 
enu  ,  et  appelé»*  nox  periculosa  et  suspecta  omnia  eliarn 
Tictoribus  faciebat.  Progressus  longius  ab  dextra  castra 
capta  videt;  ab  la?va  clamorciu  in  urbe  mixtura  pugnan- 
lium  ac  paTcnlium  fremitu  e*se  :  et  tum  forte  certamen 
ad  porlam  erat.  Adveclus  deinde  cquo  propius ,  ut  suos 
in  mûris  videt ,  nec  jam  integri  quicqiiain  esse,  qnoniara 
temerilatc  paucoruru  magna;  rei  paria  occasio  esset ,  ac- 
ciri ,  quas  receperat ,  copias ,  signaque  in  urbein  inrerri 
jmsil.  Ingressi  proxima  ex  parle,  quia  nox  appropio- 
quadat ,  quiererc.  Nocte  oppidum  ab  lioslibns  dVsertum 
est.  Caesa  illo  die  ad  AqniloninmSamnitiam  millia  trigiuta 
trecenti  quadragiuta  :  capta  tria  millia  octiogenti  et  sep- 
tuaginta  :  sign:»  militaria  nonaginla  septem.  Ceteruni  il- 
lud  mrmoria?  li  aditur ,  non  ferme  alium  ducetu  brtiorem 
in  acie  visum,  seu  suopte  ingénia,  seu  fiduc'a  benc  ge- 
rcoda?  rei.  Ab  eodem  roborc  animi  neque  controverso 
auspicio  revocari  a  pranlio  potnit;  et  in  ipso  discrimine , 
quo  tempta  diis  imiiiortalibos  voTcri  mos  erat ,  voyerat 
Jovi  Victori ,  ai  legiones  bostium  fudisaet ,  pocillum  mulsl 
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de  vin  miellé.  Ce  vœu  fut  agréé  des  dieux  ; 
et  les  auspices  prirent  une  tournure  favora- 
ble. 

XLIII.  L'autre  consul  ne  fut  pas  moins  heureux 
à  Cominiura.  Dès  le  point  du  jour,  ayant  fait  avan- 
cer toutes  ses  troupes  vers  les  remparts,  il  investit 
la  ville,  et  plaça  aux  portes  de  forts  détachements, 
pour  empêcher  toute  sortie.  Déjà  il  donnait  le  si- 
gnal ,  lorsque  le  courrier  de  son  collègue  arrive 
en  toute  hâte  pour  le  prévenir  de  l'approche  des 
vingt  cohortes  eanemies.  Cet  avis  lui  fit  suspen- 
dre son  attaque,  et  rappeler  une  partie  de  ses 
troupes  qui  étaient  disposées  pour  l'assaut  et  n'at- 
tendaient que  le  signal.  Il  enjoignit  a  D.  Brulus 
Scéva  de  se  porter  avec  la  première  légion ,  dix 
cohortes  auxiliaires  et  la  cavalerie ,  au-devant  du 


corps  ennemi ,  et ,  en  quelque  lieu  qu'il  le  rencon- 
trât ,  de  lui  tenir  tète  et  de  l'arrêter,  et,  au  be- 
soin ,  de  lui  livrer  bataille  ;  de  telle  sorte  que 
ces  troupes  ne  pussent  parvenir  à  Cominium. 
Pour  lui ,  il  fit  apporter  des  échelles  pour  escala- 
der les  murs  sur  tous  les  points,  et,  à  l'abri  de  la 
tortue,  il  s'avança  jusqu'aux  portes.  En  même 
temps  qu'on  les  brisait ,  on  donnait  l'assaut  de 
tous  côtés.  Tant  que  les  Sa  m  ni  les  ne  virent  pas 
l'ennemi  sur  les  murs,  ils  mirent  assez  de  résolu- 
tion à  lui  en  défendre  les  approches;  mais,  du 
moment  où  l'on  ne  se  battit  plus  a  dislance  avec 
les  armes  de  trait ,  et  que  l'on  commença  à  se 
joindre,  ils  perdirent  tout  espoir  de  résister  a  des 
hommes  qui,  après  s'être  élevés  avec  peine  du  pied 
des  murs  jusqu'au  haut,  vainqueurs  de  ce  qu'ils 
avaient  le  plus  redouté,  de  la  difficulté  du  lieu, 
avaient  maintenant  toute  facilité  de  combattre  de 


plain-pied  uu  ennemi  qui  leur  était  inférieur. 
Abandonnant  les  tours  et  les  murs ,  ils  se  sautè- 
rent tous  au  milieu  de  la  ville,  où  ils  tentèrent, 
pendant  quelque  temps,  une  dernière  chance  de 
combat.  Ensuite,  ayant  mis  bas  les  armes,  ils  se 
rendirent  a  discrétion  au  consul,  au  nombre  de 
onze  mille  quatre  cents  hommes  :  environ  quatre 
mille  huit  cent  quatre-vingts  avaient  été  lues. 
C'est  ainsi  que  les  choses  se  passèrent  à  Cominium 
età  Aquilonia.  Ou  s'attendait  à  un  troisième  com- 
bat, dans  l'espace  qui  se  trouve  entre  ces  deux 
villes;  mais  on  ne  reucoutra  point  d'ennemis. 
Comme  ils  étaient  a  sept  milles  de  Cominium, 
rappelés  par  les  leurs,  ils  ne  se  trouvèrent  a  au- 
cune des  deux  batailles.  Presque  h  l'entrée  de  la 
nuit,  étant  déjà  en  vue  du  camp  et  d'Aquilonia, 
ils  entendirent  de  deux  côtés  a  la  fois  une  clameur 
semblable  qui  suspendit  leur  marche  ;  puis ,  aper- 
cevant du  côlé  du  camp  où  les  Romains  avaient 
mis  le  feu ,  la  flamme  qui  s'étendait  au  loin  ,  cet 
indice  d'une  défaite  indubitable  leur  ôla  le  courage 
d'aller  plus  loin.  Ils  restèrent  sur  le  lieu  même. 
Etendus  çà  et  la  par  terre,  à  peu  près  au  basant 
et  tout  armés,  ils  passèrent  tout  le  temps  de  la 
nuit  dans  l'inquiétude,  attendant  et  redoutant  le 
jour.  Au  point  du  jour,  ils  hésitaieul  sur  la  roule 
qu'ils  allaient  prendre ,  lorsque ,  se  voyant  décou- 
verts par  des  cavaliers,  ils  so  mettent  à  fuir  eu 
désordre.  Ces  cavaliers,  qui  s'étaient  mis  à  la 
poursuite  des  Samniles  sortis  de  la  ville  pendant 
la  nuit,  avaient  remarqué  celte  multitude  qui 
n'avait  pour  se  défendre  ni  palissades  ni  postes 
avancés.  On  l'avait  également  aperçue  des  murs 
d'Aquilonia ,  et  déjà  les  cohortes  légionnaires  se 


prius ,  quara  temetom  biberet ,  sese  facturum.  Id 
dits  cordi  fuit  ;  et  aatpicia  in  bonum  verteruot. 

XLIII.  Eadem  fortuna  ab  alteru  consule  ad  Cominium 
Resta  res.  Prima  luce  ,  ad  mœnia  omnibus  copiis  admotis 
corona  cinxit  urhem  ;  subsidiaque  firme ,  ne  qua  crnptio 
flcrct ,  poriis  opposait.  Jam  tignum  danlem  tum  nuolius 
a  collcga  trçpidusde  vtginti  coborlium  adveotu  etab  im- 
pelu  morattis  est,  et  partem  copiarum  rctocare  inslruc- 
tam  inlcnlamque  ad  oppugundum  coegit.  D.  Brotum 
Sca-vam  legatum  cum  legione  prima  et  decem  cobortibus 
alariis  c.|uilatuque  ire  adversus  subsidium  bosliura  jussit; 
quoeunque  in  laco  fuisse t  ob\ius,  obsisleret  ac  morare- 
tur;  manumque,  si  forte  ita  rcs  posceret ,  oonferret  : 
modo  ne  ad  Cominium  ea?  copia?  admoreri  potsent.  Ipse 
■calas  ferri  ad  mur  os  ib  omni  parte  urbis  jussit ,  ac  tes- 
ludine  ad  portas  successit.  Simul  et  refringebantur  porta;, 
et  vis  undique  in  muros  Achat.  Samnites ,  sicut,  anteqnam 
in  mari*  vidèrent  arniatos,  satisanimi  habuerunt  ad  pro- 
Irihendos  urbis  aditu  hostes;  ita,  postquam  jam  nou  ex 
intervalle  uec  nùssilibus  ,  sed  cominos  gerebatur  res  ;  et, 
qui  Kgre  successerant  ex  piano  in  muros,  loco,  quem 
t ,  victo ,  facile  in  hoslem  jmparem  ex 


pognabant;  relictis  turribus  ronrisqoe  ,  in  I 
omoes  compuUi ,  panllisper  iode  tentarerunt  exlreimni 
pugna?  fortouam.  Deio.de,  abjeetis  armis,  ad  undecim 
millia  bominum  et  quadringenti  in  fldem  consulis  ?ene- 
runt;  corsa  nd  quatuor  millia  oclingenli  oetnginta.  Sir  .tri 
Cominium,  sic  ad  Aquiloniam  gesta  rea.  Inde  ntedio  wttr 
dnas  nrbes  spatio,  ubi  terlia  exspcctaU  erat  pugna. bu 
tes  non  inrenti.  Septem  millia  pagina  m  quam  abessrul  a 
Cominio,  rcTocati  ab  suis  neulri  prartiooerarrerunt.  Pii- 
mis  Terme  tenebris ,  quum  in  conspectn  jam  castra,  jam 
Aquiloniam  habuissent,  claiiioreosatrimque  par  «codent 
sustiouit  :  deinde  e  regione  castrurnm ,  que  iocrosa  ab 
Romanis  erant ,  flamma  laie  fusa  cerlioris  cladis  indie» 
progredi  longius  prohibait.  Eo  ipso  loco  prope  lenwre 
sub  armis  strati  passin  inquietum  omne  tempos  nociis. 
eispectando  timendoque  iucem ,  egere.  Prima  luce,  io- 
certi  quam  in  partem  ioteoderent  iter ,  repente  in  regain 
consternantur,  coospecti  ab  equitibus  :  qui ,  rgrevot 
nocte  ab  oppido  Saumitcs  persecuti ,  videront  multitude 
ncm ,  non  vallo,  non  stationibus  finnatam.  Conspecia  et 
ex  mûris  Aquilonia;  ea  mulUtudo  erat  :  jamqne  etiainle» 
gionaria?  cohortes  sequebanUir.  Cetenun  uec  pede»  ra« 
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portaient  aussi  a  sa  poursuite.  Au  reste,  il  fut  im- 
possible à  l'infanterie  de  joindre  les  fuyards;  mais 
la  cavalerie  ayant  atteint  l'arrièrc-garde ,  on  tua 
environ  deux  cent  quatre-vingts  soldats.  Les  en- 
nemis ,  dans  leur  fuite  précipitée,  laissèrent  beau- 
coup d'armes  et  dix- huit  étendards.  Le  reste  de 
ce  corps  de  troupes  parvint  sans  perle  notable  à 
Boviamim ,  malgré  le  désordre  d'une  semblable 
déroute. 

XLIV.  Chacune  des  deux  armées  ressentit  dou- 
blement la  joie  de  ses  succès  en  appreuant  ceux 
de  l'autre.  Les  deux  consuls,  d'un  commun  ac- 
cord ,  abandonnèrent  au  soldat  le  pillage  des  deux 
villes  qu'on  venait  de  prendre.  Lorsqu'on  eut  tout 
enlevé  des  maisons,  on  y  mit  le  feu,  et  le  même  jour 
Aquilonia  et  Cominitim  disparurent  dans  les  flam- 
mes. Les  consuls  dont  les  légions  se  félicitaient  mu- 
tuellement ,  ainsi  qu'ils  se  félicitaient  eux-mêmes, 
réunireut  leurs  troupes  dans  un  seul  camp.  Eu 
présence  des  deux  armées,  Carvilius  distribua  aux 
siens  les  éloges  et  les  récompenses  selon  le  mérite 
de  chacun  ;  Papirius ,  dont  les  troupes  avaient 
combattu  tant  de  rois,  à  l'attaque  du  camp,  au- 
tour des  remparts ,  donna  des  bracelets  et  des  cou- 
ronnes d'or  à  Sp.  Naulius,  à  Sp.  Papirius,  fils  de 
son  frère,  h  quatre  centurions  et  à  un  manipule 
de  hastats:a  Naulius,  pour  avoir  épouvante  les 
ennemis,  comme  aurait  pu  le  faire  une  grande 
armée  ;  au  jeune  Papirius  pour  s'être  signale  a  la 
tète  de  sa  cavalerie  pendaut  le  combat ,  et  pendant 
la  nnit,  à  la  poursuite  des  Samnilcs  sortis  secrè- 
tement d' Aquilonia;  aux  centurions  et  aux  soldats, 
parce  que  les  premiers  ils  avaient  forcé  la  porte  et 

gientes  persequi  potutt  :  et  ab  équité  nomsimi  agminis 
ducenU  ferme  et  octoginta  interfcctl.  Arma  molta  paridi 
ac  tigna  nriiilaria  dnodeviginti  reKquere;  alio  agmine 
incolumi ,  ut  e\  laota  trépidation?,  Itmanum  perventuin 
esi. 

XLIV.  Lrtitiam  utrtusqoe  exercitos  Romani  auxit  et 
ob  altéra  parte  féliciter  gesta  ret.  Uterqneesalteriossen- 
teolia  consul  eiptum  oppidum  diripiendum  milili  dedrt  ; 
exhanstis  deinde  tertia  Ignem  lnjecii ;  eodemqne  die  A<|ul- 
lonia  et  Cominium  deflaRrafere.  Et  consoles,  com  pra- 
tulatione  mulua  legioaum  suaque ,  easra  coojunxere.  la 
conspectu  doorum  exercitunm  et  Carvilius  suos  pro  en- 
jiuque  merito  laudarit  dooavitque;  et  Papirius,  apod 
qaem  multiplex  in  acie,  eirra  castra,  circa  urbem.  fuerat 
certamen ,  Sp.  Noutium ,  Sp.  Papirium .  fratris  fltium  , 
et  quatuor  centuriooes ,  maoipulumqne  bastatornm,  ar- 
milKs  aureisqne  coronis  doua*  il  :  Naulium  propîer  expe- 
ditiotum ,  qua  magni  agmini*  modo  terruerat  hottes  :  ju- 
veoem  Papirium  propter  na valant  cum  equittau  et  in  prae- 
lio  operam .  et  nocte ,  qua  fugam  infestant  Samnitibus  ab 
Aquilonia  dam  egres>is  fecit  :  centuriooes  militesque , 
quia  prirai  portant  murumque  Aquilonia;  ceperant.  Equi- 
M  omnes,  ob  iosigneni  multis  lotis  operam,  cjrnicn'is 
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les  murs  d* Aquilonia.  Il  donna  h  tons  les  cava- 
liers pour  la  brillante  valeur  qu'ils  avaient  mon- 
trée en  plusieurs  occasions  ,  des  cornettes  et 
des  bracelets  d'argent.  On  tint  ensuite  conseil,  le 
temps  paraissant  arrivé  de  retirer  du  Samniura 
les  deux  armées,  ou  du  moins  l'une  des  deux. 
On  jugea  que  plus  les  forces  des  Samniles 
étaient  abattues,  plus  il  fallait  mettre  d'opiuiâ- 
treté  et  d'acharnement  à  poursuivre  le  reste  des 
opérations,  afin  de  pouvoir  livrer  le  Samnium 
soumis  aux  consuls  suivants.  Puisque  les  ennemis 
n'avaient  plus  d'armée  en  état  de  soutenir  une 
bataille  rangée,  il  ne  restait  plus  qu'une  chose  à 
faire,  le  siège  des  villes.  En  les  détruisant  on 
pourrait  enrichir  de  butin  le  soldat,  et  en  finir 
avec  l'ennemi,  obligé  de  combattre  pour  ses  autels 
et  ses  foyers.  En  consequeuce,  après  avoir  adressé 
au  sénat  et  au  peuple  romain  des  lettres  contenant 
le  récit  de  leurs  exploits,  les  consuls,  se  séparant, 
vont,  Papirius  assiéger  Sépinum,  Carvilius  Volana. 

XLV.  Les  lettres  des  consuls,  lues  dans  le  sénat 
et  dans  l'assemblée  du  peuple,  y  excitèrent  des 
transports;  il  y  eut  quatre  jours  d'actions  do  grâ- 
ces solennelles,  durant  lesquels  l'empressement 
des  particuliers  témoigna  de  la  joie  publique.  Cetto 
victoire  était  fort  importante  pour  lo  peuple  ro- 
main; elle  eut  encore  le  mérite  de  l'à-propos, 
puisque  dans  le  même  temps  on  apprit  que  les 
Étrusques  s'étaient  soulevés.  On  se  prenait  à  pen- 
ser comment ,  en  cas  de  revers  dans  le  Samnium , 
oncùt  pu  contenir  l'Éirurie,  dont  la  ligue  des  Sam- 
uites avait  ranimé  le  courage,  et  qui,  sachant  les 
consuls  et  toutes  les  forces  romaines  occupées  loin 

armillisque  argentels  dooat.  Consilinm  inde  habitum, 
qunm  jam  tempos  esset  deduoendi  ab  Samnio  exemtus , 
aut  utrioaqoe .  aut  certe  allerius.  Optimum  visum ,  quo 
magis  fraclae  res  SamnJUum  essent,  eo  pertinacius  et  in- 
festius  agere  cetera  et  perseqni  :  ut  perdomitum  Sam- 
nium insequenlibus  consulibus  tradi  possel.  Quando  jam 
oullus  esset  bostium  eicrcitus ,  qui  signis  collatis  dimica- 
turns  viderelur,  nnum  superetse  belli  genus,  urbiunt 
oppugostiones;  quarum  per  excidii  mililem  locoplelare 
prarda ,  et  bostem  pro  aris  ac  focis  dimicantem  confloere 
posient.  ltaque  lileris  miMis  ad  senalum  populumque  ro- 
roanum  de  rébus  ab  se  gestis ,  dirersi ,  Papirius  ad  Se- 
pinum ,  Canilius  ad  Volanam  oppugnandam  legionesdu- 
cunt. 

XLV.Litera»  contulum  ingenti  ketitia  et  in  Curia  et  io 
concione  auditae  :  et  quatridui  tupplicatione  publicum 
gaudium  privalis  studiis  celebratum  est.  Nec  populo  ro- 
mauo  magna  sotum ,  ted  peropporluna  eliam  ca  Victoria 
fuit  ;  quia  per  idem  forte  tenipus  rebellasse  Etruscos  al- 
lalum  est.  Subibat  cogitatio  animum ,  quonam  modo  to- 
lerabilis  futura  Etruria  missel ,  ù  quid  in  Samnio  adîersi 
▼enisset  ;  qua? ,  coujuralionc  Samnilium  erecla  ,  quo- 
niam  ainbo  consoles  oronisque  romana  vis  aversa  in  Sam- 
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d'elle  dans  le  Samnium ,  avait  saisi  celle  occasion 
pour  se  révolter.  Les dépu talions  des  alliés,  intro- 
duites dans  le  sénat  par  le  préteur  M.  Atilius,  se 
plaignaient  de  ce  que  les  Étrusques  de  leur  voisi- 
nage incendiaient  et  dévaslaieut  leurs  terres  pour 
les  punir  de  leur  fidélité  au  peuple  romain,  et  elles 
conjuraient  les  Pères  conscrits  de  les  mettre  à  l'a- 
bri des  violences  et  des  outrages  de  leurs  com- 
muns ennemis.  Il  Tut  répondu  aux  députés  :  «  Que 
le  sénat  veillerait  à  ce  que  les  alliés  n'eussent  point 
à  se  repentir  de  leur  attachement;  que  bientôt  les 
Étrusques  éprouveraient  le  mémo  sort  que  les 
Samnites.  »  On  aurait  cependant  apporté  peu  d'ac- 
tivité aux  affaires  d'Éirurie,  si  l'on  n'eût  appris 
que  les  Falisques  aussi,  qui  depuis  plusieurs  an- 
nées étaient  demeurés  dans  l'alliance  romaine, 
avaient  réuni  leurs  armes  a  celles  des  Samnites. 
La  proximité  de  ce  peuple  éveilla  l'attention  des 
sénateurs,  qui  crureut  devoir  réclamer  par  des  fé- 
ciaux.  Les  Falisques  n'y  ayant  point  satisfait,  un 
décret  du  sénat  confirmé  par  une  décision  du  peu- 
ple leur  décara  la  guerre;  et  les  consuls  eurent  or- 
dre de  tirer  au  sort  lequel  des  deux  passerait  avec 
son  armée  du  Samnium  dans  l'Étrurie.  Déjà  Car- 
vilius  a\ait  pris  sur  les  Samnites  Volana,  Palum- 
binum  cl  Hotculanéum  ;  Volana ,  après  quelques 
jours  de  siège;  Palurabinum,  le  jour  même  où  il 
était  arrivé  sous  ses  murs;  Herculanéum  après 
deux  batailles  dont  le  succès  fut  balancé  et  qui  lui 
coûtèrent  plus  de  inonde  qu'a  l'ennemi.  C'est 
après  avoir  établi  son  camp  et  renfermé  l'en- 
nemi dans  l'enceinte  de  ses  murailles ,  qu'il  at- 
taqua la  ville  et  s'en  rendit  maître.  Dans  ces 
trois  villes  ,  on  prit  ou  l'on  tua  environ  dix  mille 

mam  esset ,  occupationcm  populi  romani  pro  occasione 
rebellaodi  babuisset.  Legaliones  sociorum,  a  M.  Atilio 
prauore  in  seuatum  ioiroductae,  querebantur,  uri  et  vas 
tari  agroa  a  flniumis  Etnucis ,  quod  desciscere  a  populo 
roraaoo  nollent  :  obteslabanlurque  Patres  cooscriptos,  at 
m  a  v)  atque  injuria  communium  bostiuni  tuUrentur. 
Kcsponsum  legaus,  •  cura»  senatui  futurum,  ne  socios 
fiiiei  tua;  pœniteret  :  Etnucorura  propediem  eamdem 
furtuaam  ,  c|uam  Samnilium  ,  fore.  •  Segnius  tameo , 
quod  ad  Etruriam  attiaebat ,  acta  res  esset,  niFaliscos 
quoque,  qui  per  multos  annos  in  amicitia  fuerant ,  alla- 
tum  foret ,  amia  Etruscis  juniisse.  Hajui  propioquitai 
populi  acuit  curam  Patribua ,  ut  felialei  mittendos  ad  res 
repelendas  censcrent.  Quibus  non  reddiiis,  ex  auctoritate 
Patrum  jussu  populi  bcllum  Faliscis  indictum  est  :  jussi- 
que  coniule»  sortiri ,  uter  ex  Samoio  in  Etruriaui  cum 
exercitu  traotiret.  Jana  Carvilius  Volanam .  et  Palura- 
binum, et  Herculanéum  ex  Sanraitibus  ceperat  :  Vola- 
nam intra  paucos  dies,  Palambinum  eodem ,  quoad  mu- 
ros  accessit.  Ad  Herculanéum  bis  etiam  signis  collatis  an- 
eipiti  pnelio .  et  cum  majore  sua,  quam  bostium ,  jactura 
dimlcavit.  Castris  deiode  positis ,  mœnibus  bostem  inclu- 
■it.  Oppugnatum  oppidum  captumqne.  In  bis  tribus  ur- 


homracs  :  le  nombre  des  prisonniers  surpassa 
de  peu  celui  des  morls.  Les  consuls  ayant  tiré 
au  sort  les  provinces ,  l'Étrurie  échut  a  Cani- 
litis ,  au  grand  contentement  de  ses  soldats  qui 
ne  pouvaient  plus  tenir  contre  la  rigueur  du 
froid  dans  le  Samnium.  A  Scpinum ,  Papirios 
éprouva  une  plus  vive  résistance  de  la  part  desea- 
nemis;  on  combattit  souvent  en  bataille  rangée, 
souvent  en  marche,  souvent  autour  de  la  ville  pour 
repousser  les  sorties  des  ennemis.  Ce  n'était  ni  on 
siège,  ni  une  guerre  à  chances  égales;  car  si  les 
Samnites  faisaient  servir  leurs  mursà  leur  défense, 
ils  opposaient  aussi  leurs  armes  cl  leurs  guerriers 
pour  la  défense  de  leurs  murs.  Enfin ,  à  force  uV 
combats,  on  réduisit  l'ennemi  a  subir  un  siège; 
cl  le  consul,  par  un  assaut  et  des  ouvrages,  em- 
porta la  ville.  L'irritation  causée  par  taut  d'opi- 
niâtreté fil  verser  plus  de  sang;  après  la  prise 
de  la  ville  sept  mille  quatre  cents  hommes  furent 
taillés  en  pièces  ;  un  peu  moins  de  trois  mille  fu- 
rent faits  prisonniers.  Le  butin,  qui  était  consi- 
dérable ,  les  richesses  des  Samnites  se  trouvant 
entassées  dans  un  polit  nombre  de  places,  fol 
abandonné  au  soldat. 

XLVI.  Les  neiges  couvraient  déjà  tout  le  pays, 
et  il  n'était  plus  possible  de  tenir  la  campagne  :  le 
consul  relira  donc  son  armée  du  Samnium.  A  son 
arrivée  à  Rome,  le  triomphe  lui  fut  unanimement 
décerné.  11  triompha  dans  l'exercice  de  sa  magis- 
trature, et  la  pompe  en  fut  d'une  grande  magni- 
ficcucc  pour  ces  temps-là.  Les  fantassins  et  les 
cavaliers  défilèrent ,  décorés  de  distinctions  mili- 
taires :  on  ne  voyait  que  couronnes  civiques,  val- 
laires  et  murales.  Les  dépouilles  des  Samniles 

bibus  capta  ant  ca?sa  ad  decem  millia  bominum  :  ils  at 
parvo  admodum  plures  caperentur.  Sortieulibus  provia- 
cias  consulibus  ;  Etruria  CarviUo  créait  secuudum  vota 
mililum,  qui  vim  frigoi  is  jam  in  Samnio  non  paliebantur. 
Papirio  ad  Scpinum  major  vis  bostium  restait.  Sa?pe  m 
acie,  wppe  in  apminc  ,  sa?pe  circa  ipsam  urhem  adversus 
eruptiones  bostium  pugualum  :  neque  obsidio,  neque 
bellum  et  aequo  erat.  Non  enim  mûris  magis  se  Samniles. 
quant  armis  ac  viris  mœnia ,  tutabantur.  Tandem  pu- 
gnando  in  obsidionem  justam  coegit  ho*  tes  :  oiisideodo- 
que  vi  atque  operibus  urbem  eipugnavit.  Itaque  ab  ira 
plus  cedis  editum ,  capta  urbe  :  septem  millia  quadris- 
genti  ca?si  :  capta  minus  tria  millia  homioum  :  prseJj, 
qua?  plurima  fuit,  congesti»  Samaitium  rébus  in  urk* 
paucas ,  militi  concessa  est. 

XLVI.  Nites  jam  omnia  oppleverant,  nec  durari  eitri 
lecta  noterai  >  itaque  consul  exercitu  ru  de  Samnio  de- 
duiit.  Venienli  Romam  triumphus  omnium  oonseosu  «( 
delà  lus.  Triumpbavil  iu  luagislratu  ,  insigui ,  ut  illoram 
temporum  babitus  erat,  triumpbo.  Pedites equitetque  ia- 
signes  donis  transiere ,  ac  transvecu  sont  :  molle  oirica 
corona?,  yallaresque,  ac  murales  cjospecta».  Inspectât* 
spolia  Samuilium  ;  et  décore  ac  pulchriludioe  paterni» 
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&  Uiraient  tous  les  regards  ;  on  les  comparait,  pour 
l'éclat  cl  la  beauté,  à  celles  qu'avait  rapportées 
le  père  du  consol ,  et  qui ,  servant  h  orner  un 
grand  nombre  de  monuments  publics,  étaient 
connues  de  tout  le  monde.  Quelques  prisonniers 
d'une  haute  naissance,  illustrés  par  leurs  belles 
actions  et  par  celles  de  leurs  pères,  décoraient  ce 
triomphe.  Deux  millions  trente-trois  mille  livres 
pesant  de  cuivre  provenant,  disait-on,  de  la 
vente  des  prisonniers  furent  portés  sur  des  cha- 
riots :  il  y  avait  aussi  treize  cent  trente  livres 
«l'argent  qu'on  avait  pris  dans  les  villes.  Tout  ce 
cuivre  et  cet  argent  furent  portés  au  trésor  public. 
On  ne  réserva  rien  du  butin  pour  les  soldats  :  ce 
qui  indisposa  d'autant  plus  le  peuple,  qu'on  n'en 
exigea  pas  moins  le  tribut  pour  la  solde  des  légions; 
tandis  que  si  le  consul  eût  renoncé  à  la  vaine 
gloire  de  déposer  au  trésor  tout  l'argent  pris  sur 
l'ennemi,  on  aurait  pu,  avec  le  bulin,  faire  des 
largesses  aux  soldais  et  pourvoir  à  la  solde  de 
l'armée.  Papirius  ût,  pendant  son  consulat,  la  dé- 
dicace du  temple  de  Quirinus  :  je  ne  trouve  dans 
aucun  historien  qu'il  l'eût  voué  pendant  la  ba- 
taille même  et  il  est  certain  qu'li  n'eût  pu  le  finir 
en  si  peu  de  temps  :  c'étai  t  un  vœu  de  son  père  pen  • 
dont  sa  dictature.  Papirius  l'embellit  des  dépouilles 
des  ennemis.  Elles  étaient  en  si  grande  quantité, 
que  non-seulemeut  on  en  orna  le  temple  et  le  fo- 
rum ,  mais  qu'on  en  distribua  aussi  aux  alliés  cl 
aux  colonies  voisines ,  pour  la  décoration  de  leurs 
temples  et  de  leurs  monuments  publics.  Après  son 
triomphe,  Papirius  mena  son  armée  hiverner  sur 
le  territoire  de  Vescia,  parce  que  ce  pays  était 
continuellement  inquiété  par  lesSamniles.  Cepen- 
dant le  consul  Carvilius  avait  entrepris  le  siège 


de  Troilinm  en  Étrurie;  et  quatre  cenl  soixante- 
dix  des  plus  riches  habitants  lui  ayant  offert  des 
sommes  considérables  pour  avoir  la  liberté  de  sor- 
tir de  la  place,  il  les  laissa  partir.  Il  prit  les  au- 
tres habitants  et  la  ville  elle-même  de  vive  force.  Il 
emporta  ensuite  cinq  châleanx  situés  sur  des  hau- 
teurs de  difficile  accès  :  il  y  tua  aux  ennemis  deux 
mille  quatre  cents  hommes,  et  en  fit  prisonniers 
près  de  deux  mille.  Les  Falisques  demandant  la 
paix,  il  ne  leur  accorda  qu'une  trêve  d'un  an,  et 
il  les  obligea  a  lui  fournir  cent  mille  livres  pesant 
de  cuivre,  cl  à  ses  soldais,  la  solde  de  l'année. 
Ces  opérations  terminées,  il  vint  triompher  à 
Rome.  La  part  qu'il  avait  prise  aux  affaires  du 
Samnium  ne  pouvait  donner  a  son  triomphe  tout 
l'éclat  qu'avait  eu  celui  de  son  collègue;  mais  la 
guerre  d'Hlrurie  comblait  la  différence.  Il  porta 
au  trésor  Irois  cent  quatre-vingt  mille  livres  pesant 
de  cuivre.  Avec  le  reste  de  l'argent  qui  lui  appar- 
tenait comme  général,  il  fil  construire  un  temple 
h  la  déesse  Kors-Fortuna,  près  de  celui  que  le  roi 
Ser.  Tullius  avait  dédié  à  la  môme  déesse  :  et ,  sur 
le  produit  du  butin,  il  distribua  à  chaque  soldat 
deux  as,  el  le  double  seulement  aux  centurions  et 
aux  cavaliers;  récompenses  que  la  dureté  de  son 
collègue  rendait  plus  chères  h  tout  le  monde.  La  fa- 
veur de  ce  consul  fut  auprès  du  peuple  une  sauve- 
garde pour  son  lieutenant  L.  Poslumius.  Celui-ci, 
assigné  en  justice  par  le  tribun  du  peuple  M.  Can- 
lius,  avait  demandé,  disait-on,  le  titre  de  lieute- 
nant pour  échapper  au  jugement  du  peuple. 
L'accusation  put  Cire  lancée,  mais  ne  put  être 
poursuivie. 

XLVII.  L'année  étant  déjà  révolue,  de  nou- 
veaux tribuns  du  peuple  étaient  entrés  en  charge; 


•poli  Ï5,  quae  nota  frrqurnli  ptiblicorum  orna  tu  locoruru 
erant ,  comparabaotnr.  Nubiles  atiquot  captiti ,  c!ari  suis 
pair  unique  foctis,  ducli.  Jf.r\s  gravis  tramnerta  vicies 
centena  et  nd  triginla  tria  milita.  ld  a  srcdartuin  ex  cap- 
tif is  dicebatar.  Argenli ,  qui  d  captuin  ex  urbiluis  crat , 
pontlo  mille  trecenta  trigiuLi.  Omuc  a?s  argenturaque  in 
a-rai  ium  cooditum.  Miliiibus  nihil  datum  ex  pradj  est  ; 
auctaqur  ea  invidia  est  ad  plcbem ,  quod  tribulum  eliam 
io  stipendium  roilitum  collaluin  est  :  quum,  si  spreta  glo  - 
ria  fuistet  captiva;  pétunia»  in  xrarium  Huila? ,  et  inilitî 
tum  dari  ex  pnrrta .  et  stipendium  inilitarc  prxstari  po 
tuisset.  AEdem  Quiriui ,  quam  in  ipsa  dimicatione  votam 
apud  ueiuinem  velcrcm  auclorcm  iovrnio  (nc*quc,  her- 
cule, tara  eiigoo  tempore  pei  firere  polulsset  ) ,  ab  dic- 
ta:ore  pâtre  votam ,  filius  consul  dedicavit ,  exornavitque 
hostium  spoliis  :  quorum  lanta  roulliludo  fuit ,  ut  non 
tetnplum  tantum  forumque  his  ornarotur,  sed  sociis 
etiam  colooisque  flnitimis,  ad  templorum  locoruntquc  pu- 
blicorum  ornatnm,  dividerenlur.  A  Irinmpho  eu-rcilum 
in  agrum  Vcscioum  ,  quia  regio  ea  iuTeUa  ab  Samnitibus 
erat,  blberoatom  daxit.  Inler  bat  Carxilius  consul,  in 


El  ni  r  la  Troilium  primum  oppngnare  adortus ,  quadrin- 
gentos  septuaginta  ditissimos,  pecunia  grandi  pactos,  ut 
abirc  inde  lîceret,  dimisit  :  ceterain  multitud  nem  oppi- 
dumque  ipsum  vi  eepit.  Inde  quiuque  cas:clla ,  locis  »ita 
munitis ,  expugnavit.  Ca?sa  ibi  bostiuui  duo  millia  quadrin- 
genti;  minus  duo  millia  capti.  Et  Falitcis  pacem  pclenti- 
bus  anuuas  iuJutias  dédit,  pactus  ccnlum  millia  gravis 
a-ris,  et  ttîpeudium  rjus  anni  inilitibus.  I Us  rébus  actis 
ad  Iriumphum  decessit,  ut  minus  clarum  de  Samnitibus, 
quam  co'.lega»  triumphm  fuerat,  ita  cumulo  Etrusci  belli 
axpialum.  MLr'ts gravis  lulit  in  a?rarium  trecenta  octogiu'a 
tn'llia  :  de  reliquo  *re  onlcm  Fonis  Fortuna?  de  mnnu- 
biis  faciendam  locavit,  prupea?dem  ejusdca'abregcSer. 
Tullio  dedicalam  :  et  miiitibus  et  prada  centeno*  biuos 
asscs,  et  alterum  tanium  ccnlurionibus  alque  equitibus, 
maliguilate  collepa*  gralius  ;  ceipfentibus  munus,  divisit. 
Favor  consulis  tutaius  ad  populum  est  L.  Pustumium  lé- 
gal util  ejus  :  qui ,  dicta  die  n  M.  Cautio ,  tribuno  pli  bit , 
fugorat  in  legnlionem  (ut  Hirna  ferebal)  poptili  judicium; 
jactariquemagis.qtiara  peragi,  accusalio  ejus  polerat. 
XLVII.  Exacto  jam  anno,  novi  tribuni  plebis  magij. 
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ct,  au  bout  de  cinq  jours,  pour  quelque  vice  dans 
leur  élection  ,  ils  furent  obliges  de  céder  leur  place 
h  d'autres.  Le  lustre  fut  clos  celle  année  par  les 
censeurs  P.  Cornélius  Arvina  et  C.  Marcius  Ruti- 
lus  :  le  recensement  donna  deux  cent  soixante- 
deux  mille  trois  cent  vingt-deux  citoyens.  C 'étaient 
les  vingt-sixièmes  censeurs  depuis  l'établissement 
do  cette  magistrature ,  et  le  dix-neuvième  lustre. 
Cette  même  année,  les  citoyens  assistèrent,  pour 
la  première  fois,  aux  jeux  romaius  une  couronne 
sur  la  tête ,  en  réjouissance  du  succès  de  nos  ar- 
mes, et  pour  la  première  fois  aussi  on  donna ,  à 
l'exemple  des  Grecs ,  des  palmes  aux  vainqueurs  ; 
celte  même  année  encore,  les  édiles  curules  qui 
firent  célébrer  ces  jeux ,  ayant  condamné  quelques 
fermiers  des  pâturages  publics,  employèrent  l'ar- 
gent des  amendes  à  paver  la  roule  depuis  le  tem- 

tratum  inierant:  iisqueipsis.quia  vitio  creali  frant, quia- 
que  post  dies  alîi  sutfec.i.  Lutlrum  cooditum  eo  aooo  est 
a  P.  Cornebo  Arvina,  C.  Marrio  Rutilo,  centoribus  :  censa 
capitum  niillia  ducenla  seiaginta  duo  trecenta  viginti  duo. 
Censorcs  viecsimi  tcxli  a  primif  censoribus;  lus  tram  un- 
deviresiraum  fuil.  Eodem  anou  coronati  primum,  ob  res 
bello  bene  gestas,  ludos  romanos  spcclaveruut  :  palma?- 
que  tuin  primum ,  trsnilato e  Gracia  more,  vicloribus 
data?.  Eodem  aooo  ab  sedilibus  curubbus,  qui  eos  ludos 
fecerunt,  damnai»  aliquot  pecuariis ,  via  a  Marlis  silice 
ad  Bovillas  perstrala  est.  Comitia  contularia  L.  Papirius 


L1VE. 

pie  de  Mars  jusqu'à  Bovilles.  L.  Papirius  lint  les 
comices  consulaires;  il  créa  consuls  Q.  Fabios 
Gurges,  fils  de  Maximus,  et  D.  Jnnius  Brntos 
Scéva;  Papirius  fut  créé  préteur.  Tant  de  prospé- 
rités  sufflrent  à  peine,  pendant  cette  année,  pour 
consoler  Rome  d'un  seul  fléau ,  la  peste ,  qui  ra- 
vageait en  même  temps  et  la  ville  et  les  campagnes; 
et  déjà  le  mal  prenait  le  caractère  des  prodige 
les  pluseffrayauls.  On  consulta  les  livres  pour  sa- 
voir quelle  serait  la  fin  de  celte  calamité,  ou  quel 
remède  les  dieux  y  devaient  apporter.  On  Iroon 
qu'il  fallait  faire  venir  Esculapc  d'Epidaure  a 
Rome  ;  mais  cette  année  les  consuls,  toujours  oc- 
cupés du  soin  de  la  guerre,  ne  prirent  aucun? 
mesure  à  cet  égard  :  seulement  on  consacra  oa 
jour  h  des  prières  publiques  en  l'honneur  d'Es- 
culape. 

habuit.  Créa  vit  consulta  Q.  Fabium  Maximi  Oliom  Gor- 
gitem  et  D.  Juniuiu  Brutum  Sca?vam  :  ipte  Papirius  prr- 
tor  faetus.  Mulli»  rébus  la?lus  a  anus  vit  od  sulatium  amas 
mali ,  pestilealia  urêotis  simul  arbem  atque  agroa  auffe- 
cit;  porlentoque  jam  similis  clades  erai.  Etlibri  adiu, 
quiuam  (luis ,  aut  quod  remedium  ejus  mali  ab  diis  dan  - 
tur.  Inveolum  in  libris,  jCsculapium  ab  Epidauro  Ro- 
mam  arcessendum.  Neque  eo  aooo ,  quia  bello  occupa ti 
consules  erant .  quicquam  de  ea  re  actom  :  praelerquam 
quod  unum  diem  «sculapio  supplicaUo  habita  est. 


{H  yn  irl  t'fie  latttnr  dt  di  r  lirru. v 
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LIVRE  VINGT  ET  UNIÈME. 


SOMMAIRE.  —  Origine  de  la  seconde  gnerre  pooique.  —  Annibal ,  général  des  Carthaginois,  passe  l'Elire  contre 
la  teneur  du  traité,  alUqoe  Sagonte,  ville  alliée  de  Rome,  et  la  prend  après  on  siège  de  huit  mois.  Une  députa- 
tion  est  enToyée  à  Carthage  pour  porter  plainte  de  cette  rupture.— Refus  de  donner  satisfaction.  —  Rome  déclare 
la  guerre  aux  Carthaginois.  —  Annibal  franchit  les  Pyrénées ,  défait  les  peuples  de  la  Gaule  qui  veulent  arrêter 
sa  marche ,  et  arme  au  p  ed  des  Alpes  qu'il  traverse  avec  beaucoup  de  peine ,  obligé  souvent  de  repousser  les 
attaques  des  montagnards.  —  Il  descend  en  Italie ,  auprès  du  fleuve  Tesin  ;  les  Romains  sont  vaincus  dans  un 
combat  de  cavalerie  ;  P.  Cornélius  Sri  pion  ,  atteint  d'une  blessure,  est  sauvé  par  son  (Ils  qui  depuis  fut  surnommé 
l'Africain.  —  Seconde  victoire  d'Annibal  auprès  de  la  Trébia  ;  fatigues  inouïes,  tempêtes  affreuses  essuyées  par 
son  armée  au  passage  de  l'Apennin  —  Cn.  Cornélius  Sciplon  obtient  des  succès  en  Espagne  sur  les  Carthaginois . 
et  fait  prisonnier  Magon ,  leur  chef. 


I.  Qu'il  me  soit  permis  d'annoncer  ,  à  ecl  en- 
droit de  mon  ouvrage,  comme  l'ont  fait  la  plupart 
des  historiens  cn  tête  de  leurs  récits,  que  je  vais 
écrire  la  plus  mémorable  des  guerres  qui  aient  ja- 
mais été  faites,  je  veux  dire  celle  que  les  Cartha- 
ginois, conduits  par  Annibal,  soutinrent  contre 
le  peuple  romain.  Jamais,  en  effet,  nations  ni  cités 
plus  puissantes  no  mesurèrent  leurs  armes;  ja- 
mais Rome  et  Carthage  elles-mêmes  n'eurent  au- 
tant de  puissance  et  de  forces.  Ce  n'était  pas  non 
plus  sans  connaissance  de  la  guerre ,  mais  avec 
l'expérience  acquise  dans  la  première  guerre  pu- 
nique, qu'elles  luttaient  ensemble;  et  la  fortune 
fui  si  variable  et  la  guerre  si  incertaine,  que  le 
parti  qui  demeura  vainqueur  fut  le  plus  cn  pé- 
ril. D'ailleurs,  il  y  eut  peut-être  des  deux  côtés 
plus  de  haine  encore ,  que  de  forces  engagées 
dans  la  lutte  :  les  Romaius  s'indignaient  de  voir 
les  vaincus  oser  attaquer  les  vainqueurs  ;  et  dans 
l'esprit  des  Carthaginois,  la  tyrannie  et  la  cupidité 

LIBER  VICESIMUS  PRIMUS. 

I.  In  parte  operis  mei  licetmibi  prefari,  qood  in  prin- 
cipio  sunoms  tutius  professi  plcrique  sunt  teriim  scri- 
pt ores,  bellum  maxime  omnium  mémorable,  qua?  un- 
qoara  gesta  sint,  me  scripturum;  quod  Annihile  duce, 
Carthaginienses  cura  populo  romaoo  gesserc.  Nam  ne- 
que  validiores  opihus  ulhc  inter  se  civitates  gentesque 
contulerunt  arma;  neque  his  ipsis  tantum  unquam  vi- 
rium  aut  roboris  fuit  :  et  baud  ignolas  bclli  artes  inter 
se ,  sed  expertas  primo  punico  cooscrebant  bello  :  et  adeo 
varia  belli  fortuna  aoeepsque  Mars  fuit ,  ut  propitis  pe- 
ricnluro  fuerint,  qui  viceruut.  OJiis  etiaru  prope  mnjori- 
hus  certarunt ,  quam  viribus  :  Romanis  Indignantibus , 
quod  tictoribus  victi  ullro  in  ferrent  arma;  Pœnis,  quod 


abusaient  du  malheur  des  vaincus.  Ou  rapporte 
aussi  qu' Annibal ,  a  peine  âge  de  neuf  ans ,  ayant 
supplié  son  père,  avec  mille  caresses  enfantines, 
de  remmener  cn  Espagne,  lorsqu'à  près  avoir  ter- 
miné la  guerre  d'Afrique  ,  Amilcar  se  préparait, 
par  un  sacrifice,  a  conduire  une  armée  dans  ce 
pays ,  celui-ci  le  mena  près  de  l'autel ,  lui  fit  tou- 
cher les  offrandes,  et  l'obligea  par  un  serment  à  se 
faire,  le  plus  tôt  qu'il  pourrait,  l'ennemi  du  peu- 
ple romain.  Cet  esprit  superbe  était  désolé  de  la 
perte  de  la  Sicile  et  de  la  Sardaigne.  La  Sicile,  à 
son  avis ,  avait  été  abandonnée  par  un  désespoir 
trop  prompt  ;  et  il  accusait  les  Romains  d'avoir  per- 
fidement enlevé  la  Sardaigne,  à  la  faveur  des  trou- 
bles de  l'Afrique,  de  lui  avoir  cn  outro  imposé  un 
nouveau  tribut. 

II.  Préoccupé  de  ces  regrets,  pendant  les  cinq  ans 
de  la  guerre  d'Afrique,  laquelle  sui  vi  t  de  prèsla  paix 
avec  Rome,  puis  en  Espagne,  neuf  années  durant,  il 
travailla  tcllementàaugincnter  la  ptiissnnccdcsa  pa- 

snpcrbeavareque  crederentimperitatum  viclisesse.Fama 
etiani  est,  Anuirwleru  annorum  ferme  novem ,  puerilitcr 
hlandicntem  patri  Hamilcarl ,  ut  duceretur  in  Ilispauiam  , 
qnum  perfecto  africo  bello,  ciercitum  eo  trajeclurus  sa- 
criflearet,  altarihus  admotum,  laclis  sacris  jurejurando 
adaclum ,  se ,  quum  primum  posset,  bostem  fore  populo 
romano.  Angcbaot  ingentis  spirltus  virum  Sicilia  Sardi- 
niaque  amiss®  :  nam  et  Siciliam  nimis  céleri  despera- 
tione  rerum  concessam ,  et  Sardiniam  inter  motum  Africa? 
fraude  Roinanorum ,  stipcmlio  eliam  insuper  imposito, 
interceptant. 

II.  llis  anxius  curis  ita  se  sfrico  btllo,  quod  fuit  sub 
rcccntcm  Romanam  paeem,  per  quiuquc  annos,  ita  deindc 
novem  ann:s  iu  Hispania  augendo  punico  imperin  gessit , 
ut  apparcret,  majus  cum,quam  quod  gereret,  agilarc 
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trio,  qu'il  fui  facile  de  voir  qu'il  méditait  une  guerre 
plus  importante  que  celle  qui  l'occupait  alors  ;  et 
que,  s'il  eût  vécu  plus  longtemps,  les  Carthaginois 
nuraicut  porte  en  Italie,  sur  les  pas  d'Amilear, 
la  guerre  qu'ils  y  portèrent,  conduits  par  Annibal. 
La  mort  d'Amilear,  très-lieureuse  pour  nous,  et 
l'enfance  d'Aunibal  retardèrent  celle  guerre.  11  y 
cul  entre  le  père  cl  le  61s  un  intervalle  de  huit  an- 
nées- pendant  lequel  Asdruhal  eut  le  commande- 
ment. La  grâce  de  sa  jeunesse,  dit-on ,  lui  valut 
d'abord  l'affeclion  d'Amilear  ;  puis,  dans  la  vieil- 
lesse de  celui-ci,  devenu  son  gendre  à  cause  de 
l'élévation  de  son  caractère,  et  appuyé,  à  ce  titre, 
par  la  faction  barciuo,  dont  l'influence  était  grande 
sur  les  soldats  et  sur  le  peuple,  il  s'empara  du  pou- 
voir, où  les  grands  étaient  loin  de  le  porter.  Usant 
plus  volontiers  d'habileté  que  de  force,  des  liens 
d'hospitalité  formés  avec  les  petits  rois  de  l'Afri- 
que, cl  l'art  de  gagner  ainsi  les  peuples  par  l'ami- 
tié des  princes,  l'aidèrent  plus  que  la  guerre  et 
les  armes  à  relever  la  puissance  de  Carlhage.  Du 
reste,  la  paix  ne  le  sauva  pas  :  un  barbare,  irrité 
de  ce  qu'il  avait  fait  périr  son  maître,  l'assassina 
publiquement.  Saisi  par  ceux  qui  entouraient  As- 
druhal, il  ne  fut  pas  plus  troublé  que  s'il  se  Tût 
échappé  :  et  alors  même  qu'il  était  déchiré  par  la 
torture,  il  ût  uno  telle  contenance  que  sa  sérénité  ne 
céda  point  à  la  douleur,  et  qu'il  laissa  môme  voir 
lo  sourire  sur  les  lèvres.  Par  cet  art  merveilleux 
que  possédait  Asdruhal  pour  attirer  les  nations  et 
les  attacher  a  son  joug ,  il  avait  engagé  les  Ilo- 
roains  à  renouveler  avec  lui  le  traité  d'alliance, 
aux  termes  duquel  les  deux  empires  devaient  avoir 
l'Elire  pour  limites,  et  les  Sagoulius,  placés  cn- 

in  anirao  hélium  :  et,  ti  diutitis  viustcl,  Ilamilcarc  duce 
Pœnos  arma  liatia;  illnturos  fuisse,  quae  Annibalis  ductu 
inlulcrunt.  Mon  HamikarU  peropporluna  cl  pucriiia  An- 
oibaiis  distulcruut  belium.  Médius  Asdruhal  in:cr  patrem 
et  filiura  oclo  ferme  aunos  impei  iuru  obtinuii  ;  flore  irta- 
tis,  uti  feront,  primo  Ilamilcari  cooeiliatus  :  grnerinde 
oh  allant  indnlcm  proveclo  annis  a&cilus,  et,  quia  gener 
erat,  f.iciionis  Barciax  opibus,  qua?  apud  milites  plcberu- 
que  plus  quam  modica?  erant,  haud  sane  voluntate  prin- 
ci;>um ,  imperio  pot  tus.  Is,  plura  ronsilio,  quam  \i , 
gerens,  huspitiis  regulorum  mngis,  conciliandisque  per 
araicitiam  principum  novis  genlihus ,  quam  bello  aut  ar- 
inis,  rem  Cartbaginicnsem  autit.  Cctorum  uihilo  ri  pas 
tulior  fuit.  Bnrharus  cum  quidam  palam ,  oh  iratn  inter- 
feeli  ab  co  domini,  ohtruncavit,  comprehensusque  ah 
circumslantibus  tnudalio,  quam  si  eTashuet,  vultu,  tor- 
mcnlls  quoqucquiim  laccrarctur,  co  fuit  habita  oris,  ut, 
eupcranlc  laHilia  dolorcs,  ridentis  cliain  spreiem  prœ- 
buerit.  Cum  hoc  Asdrub  île ,  quia  mira?  ar.is  in  soilici tan- 
dis genlihus,  imperioque  jungendis stio  fucral  ^fonlus  rc- 
novarcrat  populus  romanus ,  ut  finis  ulrimque  iuipcrii 
esset  amnis  Iberus ,  Saguntinisquc  mediis  inter  impei  ia 
d  uomin  populorum  libcrtu  »erraivtur. 


Iro  les  deux  fronlici  es ,  conserver  leur  indépen- 
dance. 

III.  A  la  mort  d' Asdruhal,  personne  ne  douta 
que  l'iuitialivc  des  soldats  ,  qui  sur-le-champ 
avaient  porté  lo  jeune  Annibal  dans  le  prétoire, 
et  l'avaient  proclame  géuéral  d'un  cri  et  d'un 
consentement  unanimes,  ne  fût  bientôt  confirmé 
par  le  suffrage  du  peuple.  A  peine  était-il  entre 
dans  l'âge  de  puberté ,  qu 'Asdruhal  avait  écrit  à 
Carlhage  pour  l'avoir  auprès  de  lui  :  cette  de- 
mande fut  mise  en  délibération  dans  le  sénat,  et 
fortement  appuyée  par  les  Barca,  qui  désiraient 
vivement  qu' Annibal  fil  son  apprentissage  dan»  la 
guerre,  el  succédât  h  la  puissance  de  son  père. 
Hannon,  chef  de  la  faction  contraire,  déclara  que 
la  demande  d'Asdruhal  lui  paraissait  juste ,  mais 
qu'il  n'était  pas  d'avis  de  l'octroyer  :  cl  comme 
la  singularité  de  cclto  opinion  ambiguë  frappait 
tous  les  esprits;  a  sans  doulc,  dit-il,  Asdruhal, 
pour  avoir  proslilué  la  fleur  de  sa  jeunesse  au  père 
d'Annibal,  pense  avoir  le  droil  de  reprendre  celte 
faveur  sur  le  fils  ;  mais  il  ne  nous  convient  pas  à 
nous  que  notre  jeunesse,  au  lieu  de  faire  l'appren- 
tissage de  la  guerre,  aille  s'habilucr  'a  la  débauche 
de  nos  généraux.  Avons-nous  peur  que  le  fils  d'A- 
milear ne  voie  pas  assez  lôl  l'image  du  pouvoir 
illimité  el  de  la  royauté  de  son  père?  cl  craint-on 
que  nous  soyons  trop  lard  asserv  is  au  fils  de  ce 
roi  de  Carlhage  qui  a  laisse  nos  armées  en  héritage 
a  son  gendre?  Pour  moi,  je  pense  que  ce  jeune 
homme  doit  cire  ici  tenu  sous  la  discipline  des  lois, 
pour  apprendre  sous  nos  magistrats  h  vivre  dans 
l'égalité  avec  ses  concitoyens,  de  peur  qu'un  jour 
celte  faible  étincelle  u'allumc  uu  vaste  incendie.» 

III.  In  Asdrubalis  locum  haud  dubia  rcs  fuit,  quin 
pnerogativam  miliiarcm,  qua  eit  'inplo  invents  Aunibal 
iu  pra'lorium  delà  us,  imp.'ratorqueitigcnU  omnium  cla- 
more  atijue  assensu  apprllalus  crat,  favor  etiani  plehts 
sequerciur.  Iiunc  >i\dum  puberem  Asdruhal  lilcris  ad  se 
arcessierat  :  netique  rcs  ctiam  in  senatu  fucrat ,  Barcinis 
niteutibus,  ut  a&sucscerct  mililia?  Auuibal,  atque  in  pa- 
tentas sucecd.  rcl  opes.  Hauno,  allcrius  factiouis  prioceps. 
•  Et  œquum  postulare  videlur,  inquit ,  Asdruhal  ;  el  ego 
tamen  non  censeo ,  quod  petit,  Iribucndum.  »  Quum  ad- 
niiratione  lam  ancipitis  se  n  le  n  lia?  in  se  oui  nés  convertis- 
set  ,  «  Florem  a'talis ,  iuquit ,  Asdruhal ,  quem  ipso  patri 
Annibalis  fruendum  produit ,  juslo  jure  eum  a  filio  re- 
peti  censet  :  nos  tamen  miuimf»  decel ,  juventutem  no- 
slram  pro  militari  rudimetitu  assuefaccre  Khidini  pr«to- 
runi.  An  hoc  timemus.  ne  Ilami!car'r»  filius  nimit  sero  im- 
pciin  immoJica  cl  re  gui  pa  terni  fpeciem  videat;  et  cujui 
régis  penero  beredilarit  sint  relicti  exercitu*  na&tri,  ejus 
filio  parum  mature  serviamus?  Kgo  Istum  jurrnem  dumi 
tenrndum ,  sub  legibus,  sub  magistralihus  doeendum  vi- 
père hkjuo  jure  cum  céleris,  censeo  :  ne  quaodoque  par- 
vus  hic  ignis  iticcudium  ingens  c uuscite'.  * 

IV.  Paucl,  ac  forme  optimo*  quis  .ucllannonl  assenlie- 
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IV.  Quelques  sénateurs ,  presque  tous  les  plus 
sages,  partageaient  l'avis  d'Hannon  :  mais,  comme 
il  arrive  le  plus  souvent,  le  nombre  l'emporta  sur  la 
prudence.  Envoyé  en  Espagne,  Annibal,  des  son  ar- 
rivée ,  attira  sur  lui  les  regards  do  toute  l'armée. 
Les  vieux  soldats  erurcul  revoir  Amikar  dans  sa 
jeunesse  :  c'était  daus  le  visage  la  môme  expression 
d'énergie,  le  môme  feu  dans  le  regard,  la  môme 
physionomie,  les  mômes  traits.  Bientôt  il  n'eut 
aucun  besoin  du  souvenir  de  son  père  pour  se  con- 
cilier la  faveur.  Jamais  esprit  ne  fut  plus  propre  h 
deux  choses  bien  opposées,  obéir  et  commander; 
aussi  eût-il  été  difficile  do  décider  qui  le  chéris- 
sait davantage  du  général  ou  de  l'armée.  Asdru- 
bal  ne  cherchait  point  d'autre  chef,  quand  il  s'a- 
gissait d'un  coup  de  vigueur  et  d'intrépidité;  et 
sous  nul  autre  les  soldats  ne  montraient  plus 
de  confiance  ou  de  courage.  D'une  audace  in- 
croyable pour  affronter  le  danger,  il  gardait  dans 
le  péril  une  merveilleuse  prudence.  Nul  travail 
ne  fatiguait  son  corps,  n'abattait  son  esprit.  Il 
supportait  également  le  froid  et  le  chaud.  Pour 
le  boire  et  le  manger,  il  consultait  les  besoins 
de  la  nature,  et  jamais  le  plaisir.  Ses  veilles, 
son  sommeil  n'étaient  pas  réglés  par  le  jour  et  la 
nuit.  Le  temps  qui  lui  restait  après  les  affaires,  il 
le  donnait  au  repos,  qu'il  ne  cherchait  du  reste 
ni  dans  la  mollesse  de  la  couche  ni  dans  le  silence. 
Souvent  on  le  vit  couvert  d'une  casaque  de  sol- 
dat, éteudu  sur  la  terre,  entre  les  sentinelles  cl 
les  corps-dc-garde.  Son  vilement  ne  se  distin- 
guait en  rien  de  celui  de  ses  égaux  :  il  n'y  avait 
que  ses  armes  cl  ses  chevaux  qui  se  fissent  reraar- 

baolar  :  sed .  ut  pterumque  Ht,  major  pars  mcliorcm  vi- 
eil. WUsiis  Annibal  in  Iliipaoiam  primo  »tatiin  adrentu 
omnem  exrrcitum  in  se  convertit.  Ilamilcamu  jnvenera 
roddiium  silri  veleres  milites  credere;  eundem  vig  rem  in 
vultu,  viraque  in  ocn'is,  habitum  oiis,  lineanienlaqnc 
iolueii  Dein  brevi  effedt,  utpalcr  in  se  minimum  mo- 
menlum  ad  favorem  conciliandum  esset.  INunquam  ingr- 
nium  idem  ad  res  diversiuimas .  parendnm  alque  impe- 
randum,  babilius  fuit.  Itaque  tiaud  facile  decernercs, 
Biruni  imperaloii,  an  escreitai,  cari  or  esset  :  neqiic  As- 
drnbal  alium  qtmnjuam  pra*flccre  malle ,  uni  qnid  forti- 
ter  ac  streoue  agendum  esset  :  ncque  milite»  alio  duce 
plus  confldere ,  autaudere.  Plurini'tm  audaciaj  ad  peri- 
cuta  capessendn,  pliirimum  consilii  inter  ipsa  pcricula 
eral  ;nullo  laborc  aut  corpus  fatigari,  aul  aniinus  viuci 
poternl.  Catoris  ac  frigoris  patienlia  par,  cibi  potionis- 
qne  dc»iderio  naturali,  non  voluptalc,  modus  flnitus  : 
vigiliarum  somnique  nec  die ,  neenocte  discriminata  tem- 
pora.  Id,  qui>d  gerendis  nlms  itipercssct ,  quicti  daluro  : 
ea  nrque  molli  »trato ,  neque  silentio  arcessita.  Multi  srrpc 
militari  sagulonpcrlum,  ubi  jaccutem  inter  cu>todia»sta- 
lionesquo  inililum,  coospeierunt.  Veslilus  nihil  inlcr 
a-uuales  esceltcns  :  arma  atquc  equi  conspiciebantur. 
L<  mit  uni  pedilumqoe  idem  longe  primus  eral.  Priuceps 


quer.  Le  meilleur  b  la  fois  -des  cavaliers  et  des 
fantassins,  il  allait  le  premier  au  combat  et  se  re- 
tirait le  dernier.  Tant  de  grandes  qualités  étaieut 
accompagnées  de  vices  non  moins  grands  :  une 
cruauté  féroce,  une  perfidio  plus  que  punique, 
nulle  franchise,  nulle  pudeur  ,  nulle  crainte  des 
dieux  ,  nul  respect  pour  la  foi  du  serment,  nulle 
religion.  Avec  ce  mélange  de  vertu  et  de  vices,  il 
servit  trois  ans  sous  Asdrubnl ,  sans  rien  négliger 
de  ce  que  devait  faire  ou  voir  un  homme  destiné 
à  être  un  grand  capitaine. 

V.  Au  reste,  du  jour  où  il  fut  nommé  général, 
il  sembla  qu'on  lui  eût  assigné  pour  province  l'I- 
talie et  la  guerre  avec  les  Romains.  Persuadé  qu'il 
ne  fallait  pas  perdre  un  moment,  do  peur  que, 
s'il  hésitait,  il  ne  fût,  comme  son  père  et  As- 
drubal,  frappé  de  quelque  coup  du  sort,  il  réso- 
lut d'attaquer  Sagonte.  Mais  comme  le  siège  de 
celte  ville  devait  infailliblement  provoquer  les 
armes  romaines,  il  entra  d'abord  sur  le  territoire 
des  Olcadcs,  nation  située  au-delà  de  l'Elire,  et 
qui  se  trouvait  dans  le  lot  des  Carthaginois  plutôt 
que  dans  leur  dépendance,  afin  qu'il  parût  no 
pas  avoir  porté  volontairement  la  guerre  aux  Sa- 
gonlins/mais  y  avoir  été  entraîné  par  la  suite  des 
choses,  daus  la  conquête  et  la  soumission  des  peu- 
ples voisins.  Carléja,  ville  opulente,  capitale  des 
Olcades,  est  prise  et  pillée.  Frappées  de  lerrour, 
les  villes  moins  fortes  se  soumirent  cl  s'obligèrent 
a  payer  tribut.  L'armée  victorieuse  cl  riche  de  bu- 
tin alla  passer  ses  quartiers  d'hiver  à  Carthagène. 
Là,  par  une  large  distribution  du  bulin ,  par  lo 
paiement  exael  de  la  solde  arriérée ,  il  s'attacha 

in  praelium  ibat  :  ullimus  conserlo  prajlio  eiccdebat.  lias 
tantas  viri  virlulcs  iogcnUa  vitia  aquabant;  inhumana 
crudelitas,  perfidta  plus  quam  punica,  nibil  veri,  nihil 
sancti,  nullus  deum  metus ,  iiullum  jusjurandum  ,  nulla 
reltgio.  Cum  hac  indole  virlulum  atquc  viliorum  triconio 
sub  Asdrubale  imperatore  meruit,  nulla  rc,  qua?  agenda 
videndaque  niBgno  fultiro  duci  esset ,  praMcrnmsa. 

V.  Ceterum  es  quo  die  dus  est  declai  atus ,  velul  Italia 
ei  proviocia  décréta,  bellumque  romanum  mandalum 
esset,  nihil  prolatandum  ratus ,  ne  se  quoque ,  ut  patrera 
Hamilcarcin  ,  deinde  Asdrubalem ,  cunctaniem  casus  ali- 
quis  oppriuicret ,  Saguntiuis  iuferre  bcllum  staluit.  Qui- 
bus  oppugnandis  quia  haud  dubie  romana  arma  move- 
bantur,  in  Oleadum  fines  prius  (  ultra  Iberum  ea  gens  in 
parte  magis ,  quam  in  dilione ,  Carthagiuicnsiiim  ét  at  ) 
iuduiit  cxercilum ,  nt  non  pelisse  Sagunlmos,  sed  rcrum 
série,  liiùlimis  domilis  gcnliims,  jung -ndoque ,  tractus 
ad  id  belluni  videri  posset.  Carteiam,  urbem  opiilcntam, 
capul  gentis  ejus ,  eipngnat  d'ripitque.Qito  melu  per- 
culsa?  minores  civitales,  ttipendio  imposito,  imperium 
aecepere.  Victor  ctercitns,  optilenttisipie  pnrda,  Carllia- 
gincm  novam  in  hiberna  est  dcduclns.  Ibi  large  particiido 
pi  a-dam ,  stipendie  prstl?  rilo  cum  fldc  «solvcn.lo ,  cmi- 
ctis  civium  «oibruraque  euiuib  in  s.*  flnuatis,  vere 
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de  plus  en  plus  ses  concitoyens  cl  les  allies  ;  et  dès 
les  premiers  jours  du  printemps,  il  Qt  une  expé- 
dition contre  les  Vaccéens.  Hermandique  cl  Arbo- 
cale,  villes  des  Cartéiens,  furont  emportées  d'as- 
saut. Arbocale  résisla  longtemps,  grâce  à  la  va- 
leur cl  au  nombre  de  ses  habitants.  Les  émigrés 
d' Hermandique ,  joints  aux  exilés  des  Olcades, 
domptés  l'année  précédente,  soulèvent  les  Carpé- 
lans,  attaquent  Anuibal  a  son  retour  du  pays  Vac- 
cécn,  non  loin  du  Tage,  et  troublent  la  marche  de 
son  armée  embarrassée  par  le  butin.  Toutefois,  An- 
nibal  s'abstint  de  combattre  ;  il  campa  sur  la  rive, 
et,  lorsqu'il  s'aperçut  que  les  ennemis  étaient 
endormis ,  et  que  tout  bruit  avait  cessé ,  il  tra- 
versa le  ileuve  à  gué  ;  puis  il  établit  ses  retranche- 
ments assez  loin  pour  laisser  venir  les  ennemis, 
dans  le  dessein  de  Tondre  sur  eux  au  passage.  Il 
ordonna  aux  cavaliers  de  les  charger  quand  ils  les 
verraient  entrés  dans  l'eau ,  disposa  son  infanterie 
sur  les  bords  et  la  masqua  par  quarante  éléphants. 
Les  Carpctans,  avec  les  Olcades  et  les  Vaccéens, 
étaient  au  nombre  de  cent  mille  hommes  :  en  rase 
campagne  c'eût  été  une  armée  invincible.  Na- 
turellement présomptueux,  forts  de  leur  multi- 
tude, persuadés  que  la  peur  faisait  reculer  l'en- 
nemi, et  que  le  fleure  qui  les  en  séparait  retardait 
seul  leur  victoire,  ils  poussent  leur  cri  de  guerre 
cl  se  jettent  dans  le  Tage  au  hasard ,  sans  chef, 
chacun  devant  soi.  Aussitôt,  du  bord  opposé,  s'é- 
lance un  gros  de  cavalerie,  et  il  s'engage  au  milieu 
des  flots  une  lutte  fort  inégale  ;  car,  pour  renver- 
ser le  fantassin  chancelant  et  se  défiant  du  gué, 
il  suffisait  que  le  cavalier,  môme  sans  armes,  pous- 


LIVE. 

sât  au  hasard  son  cheval ,  tandis  que  celui-ci ,  le 
corps  et  les  armes  libres,  sur  un  cheval  toujours 
ferme,  même  aux  endroits  les  plus  profonds,  pou- 
vait frapper  et  de  près  et  de  loin.  Un  grand  nombre 
péril  dans  le  fleuve  ;  plusieurs,  emportés  vers  les 
ennemis  par  la  rapidité  du  courant,  furent  écrasés 
par  les  éléphants.  D'autres  enfln ,  qui  croyaient 
plus  sûr  de  regagner  leur  rive,  cherchaient  a  se  ral- 
lier, accourant  en  désordre  de  divers  points  ;  mais 
avant  même  qu  ils  se  fussent  remis  d  une  si  grande 
terreur,  Anuibal,  ayant  fait  former  le  carre  à  ses 
soldats,  traverse  le  fleuve,  et  les  chasse  de  la 
rive  11  ravagea  leur  territoire ,  et  reçut  en  peu 
de  jours  la  soumission  des  Carpélans.  Des  lors, 
tout  ce  qui  se  trouvait  au  delà  de  1  libre,  sauf  les 
Sagonlins,  fut  au  pouvoir  des  Carthaginois. 

M.  Les  hostilités  n'avaient  pas  encore  éclaté 
avecSagontc.  Mais  des  querelles,  germes  de  guerre, 
lui  étaient  suscitées  avec  ses  voisins,  surtout  avec 
les  Turdélans.  Comme  ces  derniers  étaient  soute- 
nus par  l'auteur  du  litige  lui-même,  et  qu'il  u'c- 
lait  que  trop  visible  qu'on  cherchait,  non  la 
satisfaction  d'un  droit,  mais  une  collision,  les  Sa- 
gonlins envoyèrent  des  députés  à  Rome  pour  de* 
mander  des  secours  contre  une  guerre  évidem- 
ment imminente.  Les  deux  cousuls  étaient  alors 
Cornélius  Scipion  cl  Scmpronius  Longus.  Ceux-ci, 
ayant  introduit  les  députés  daus  le  sénat ,  exposè- 
rent ce  qui  était  de  l'intérêt  de  la  république  ,  et 
l'on  convint  d'envoyer  des  députés  en  Espagne 
pour  examiner  la  situation  des  alliés.  Si  la  cause 
de  ces  derniers  leur  paraissait  juste ,  ils  devaient 
sommer  Anuibal  de  respecter  les  Sagonlins  nos  al- 


primo  in  Vaccaras  promotum  beltum.  Ilcrmaodica  et  Ar- 
bocala  orbes  vi  capta;.  Arbocala  et  virtutc  et  mullitudtae 
oppidanorum  diudclrnsa.  Ab  llcrmandica  profngi,  cisu- 
libus  Olcadura ,  priore  asstate  dorai  la?  gentis ,  quum  se 
junxissent .  concitant  Carpetanos  :  adortique  Aniiibalcm, 
regressum  cl,  Vaccaii ,  baud  proculTago  fluraîne  agmen 
grave  prada  ttirbavere.  Aunibalpralioabslinuit;  castris- 
que  saper  ripara  potitis,  qnura  prima  quies  silentiumquc 
ab  boslibu»  fuit ,  antnem  vado  trajecit  :  valloque  ita  prô- 
duclo,  ul  locum  ad  transgrediendum  hottes  haberent, 
iovadere  eos  transeuotes  statuit.  Equitibus  prscepit,  ut, 
quum  iogrcssns  aquam  Tidercnt,  adorircnlur.  Peditum 
agmen  in  ripa,  elcphanlos  aotc  quadraginta  disposuit. 
Carpetanorum  cum  apprndicibus  Olcadum  Varcaxtrum- 
que  centum  mitlia  fuerc;  iuvicta  acies,  si  aequo  dimica- 
retur  cmipo.  Itaque  et  ingenio  féroces ,  et  muttitudine 
fretï,  et,  quod  metu  cessisse  credebant  hostem ,  id  mo- 
rari  victoriam  raU,  quod  iolcrcsset  amnis,  clamore  sub 
lato,  passim  sine  ullius  imperio ,  qua  cuiqiie  pro\imum 
est,  in  amnem  ruunt.  Et  ex  parte  altéra  ripa?  vis  ingens 
equitum  in  Oumen  immissa ,  tnedioque  alveo  haudqua- 
quam  pari  certamiueconcur*um;  quippe  ubi  pedes  insta- 
bibs,  ac  vis  vado  lldens,  tel  ab  inermi  equitc,  cquo  te- 


mere  acto,  perverti  posset  :  eques,  corporc  armisque 
liber,  equo  vcl  per  medios  gnrgites  stabilî ,  continus  emi- 
nusque  rcra  gererct.  Pars  magna  fluminc  absumpta  : 
quidam,  voriico*)  amui  dcîali  in  bostrs.  ab  clcpbantii 
obirili  sunl;  poslremi ,  quibus  rrgressus  in  *uani  ripam 
tulior  fuit,  ex  varia  trcpidalionc  quum  in  unum  colligc- 
rentur,  prîusquam  ex  tanto  pavorc  reciperent  anime* , 
Annibnl ,  nguiinc  quadrato  amnem  iugressus ,  fugam  rx 
ripa  fpeil  :  vastatisque  agris ,  inlra  paucos  dics  Carpelanos 
quoque  iu  dediiioucm  accepit.  El  jara  oœnia  Irans  Ibcrum, 
prteter  Saguntinos,  Orihaginieosiura  crant. 

VI.  Cum  Sagantiuis  beltum  nondum  erat  :  ceternni 
jam  bclli  causa  cerlamina  cum  flailimis  serebantur,  maxi- 
me Turdcnatis.  Quibus  quum  adesset  idem ,  qui  lilis  erat 
sator,  nec  certamen  jutis,  sed  vim  qusri  appareret  ;  le - 
gati  a  Sagunlinis  Romam  mtssi ,  auxilium  ad  bellura  jam 
baud  dubic  immiuc'usorantrs.  Consules  tune  Roraae  eraot 
P.  Cornélius  Scipio  et  Ti.  Scmpronius  Longns.  Qui  quum, 
IcgatU  in  senatum  introduclis,  de  republica  relulissrnt, 
placuisselquc  railti  legatos  in  Iliipaoiam .  ad  res  socio- 
rum  inspicieodas ;  quibus  si  viderctur  digna  causa,  et 
Aanibati  dcnuoliarcnt ,  ut  ab  Saguntinis,  tociis  populi 
romani ,  abstincrcol ,  et  Cartbagincm  in  Africain  trajice- 
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liés,  et  puis  passer  en  Afrique,  pour  y  porter  les 
plaintes  des  alliés  du  pcup'e  romain.  Mais  celte 
Réputation  décrétée  n'était  pas  encore  partie  qu'on 
apprit  que  Sagontc  était  assiégée ,  ebose  a  laquelle 
personne  ne  s'attendait  si  lôt.  Alors  nouvelle  dé- 
libération dans  le  sénat;  les  uns,  décernant  déjà 
I  Espaguc  et  l'Afrique  pour  provinces  aux  deux 
consuls,  étaient  d'avis  que  l'on  attaquât  à  la  fois 
par  terre  et  par  mer;  les  antres  voulaient  diriger 
tout  l'effort  de  la  guerre  contre  Annibal  et  l'Es- 
pagne ;  enOn  l'avis  de  quelques  autres  était  de  no 
pas  traiter  légèrement  une  affaire  si  grave,  <  t  d'at- 
tendre le  retour  des  députés.  Cette  opinion,  qui 
semblait  la  plus  sûre,  l'emporta;  et  l'on  pressa  le 
départ  des  députés  Vnlérius  Flacons  et  Btebius 
Ta  m  phi  lus  qui  devaient  se  rendre  auprès  d'Anni- 
bal ,  et  de  là  à  Carlhagc,  s'il  ne  cessait  les  hostili- 
tés, pour  réclamer  la  personne  moine  du  général 
eo  réparation  de  la  violation  du  traité. 

VII.  Pendant  ces  projets  et  ces  délibérations, 
Sagonte  était  pressée  avec  la  dernière  vigueur.  Do 
toutes  les  cités  au  delà  de  l'kbre,  c'était  incompa- 
rablement la  plus  puissante.  Elle  était  située  à  en- 
viron mille  pas  de  la  mer.  Ses  habitants  passaient 
pour  une  colonie  de  Zaoinlhc,  mêlée  dans  la  suite 
de  quelques  Rulules  d'Ardce.  Du  reste,  elle  s'était 
rapidement  élevée  à  ce  point  de  puissance,  soit 
par  son  commerce  de  terre  et  de  mer,  soit  par 
l'accroissement  de  sa  population,  ou  bien  parcelle 
sévérité  de  principes,  qui  lui  lit  garder  la  foi  des 
alliances  jusqu'à  sa  propre  ruiuc.  Annibal  étant 
entré  sur  son  territoire  avec  une  armée  formida- 
ble, ravage  la  campagne  cl  vient  attaquer  la  ville 


par  trois  cotes  à  la  fois.  Un  angle  do  la  muraillo 
s'avançait  dans  une  vallée  plus  unie  et  plus  ou- 
verte que  le  terrain  environnant  :  ce  fut  de  ce 
côté  qu'il  se  proposa  de  pousser  ses  man (ciels  à 
l'abri  desquels  le  bélier  pourrait  être  conduit  jus- 
qu'au pied  des  rcmparls;  mais  autant,  loin  de  la 
muraille,  lo  terrain  facilitait  le  transport  des  raan- 
telcts,  aulaot,  lorsqu'on  voulut  en  faire  usage,  il 
se  rencontra  d'obstacles.  On  était  dominé  par  une 
tour  immense  ;  le  mur,  comme  celait  le  côté 
faible  de  la  place ,  était  là  beaucoup  plus  fort  et 
plus  élevé;  enfin,  c'esl  l'a  qu'on  devait  trouver  le 
plus  de  fatigues  et  de  dangers,  et  que  l'élite  delà 
jeunesse  faisait  les  plus  grands  efforts.  D'abord 
uno  grêle  de  traits  écarlc  les  assiégeants,  sans  lais- 
ser aux  travailleurs  la  moindre  sûreté.  Bientôt  on 
ne  se  borne  plus  à  lancer  des  projectiles  du  haut 
des  remparts  et  de  la  tour;  on  pousse  la  résolu- 
tion jusqu'à  se  jeter  sur  les  posles  et  les  ouvrages 
ennemis;  et,  dans  ces  combats  improvises,  les  Sa- 
gontins  ne  perdaient  pas  plus  de  monde  que  les 
Carthaginois.  Mais  un  jour  qu'Annibal  lui-même, 
s'étant  approché  du  mur  avec  trop  peu  de  pré- 
caution, tomba  frappé  d'une  javeline  à  la  cuisse, 
il  y  eut  autour  de  lui  tant  d'épouvante  et  de  con- 
fusion, qu'on  faillit  abandonner  les  ouvrages  et  les 
manlelcts. 

VIII.  Ensuite,  durant  quelques  jours,  le  siège 
ne  fut  plus  qu'un  blocus,  en  attendant  qu'Annibal 
fût  guéri  de  sa  blessure.  Dans  col  intervalle ,  s'il 
y  cul  trêve  de  combats,  les  ouvrages  et  les  forti- 
fications continuèrent.  Aussi  l'attaque  fut  reprise 
avec  plus  d'acharnement,  et,  malgré  les  difficultés 


rent ,  ne  sociorum  [xipuli  romani  qucriinonias  dr ferrent  : 
lue  legatiouc  derreta  ,  nfcdnm  missa ,  omnium  spe  celc- 
rios  Saguntumioppognari  ailatum  ot.Tanc  relata  ei  in- 
tégra res  ad  senatum.  Alii ,  provincial  consulibus  Hispa- 
tiiam  aUjue  Africain  deceroeatei ,  terra  mariqac  rem  ge- 
reodam  censebant  :  alii  tolam  in  Hispaniam  Annibalcm- 
que  intendebant  bellum.  Erant ,  qui  non  lerorre  moven- 
dam  rem  tanlam,  esspeclandosque  e»  Hispaoia  Irgatos 
censerent.  Haec  * ntentia ,  que  tuiissima  videbatur,  vi- 
eil :  legatiqne  eo  maturiua  raissi ,  P.  Valerius  Flaccus  et 
Q.  Barbius  Tamphilus ,  Saguntom  ad  Annibalem,  etquc 
inde  Carthaginem ,  si  non  absisteretur  bcllo ,  ad  ducem 
ipsura  in  pœoam  tedci  is  rupti  deposcendum. 

VU.  Dnm  ea  Romani  parant  consultantquc ,  j:im  Sa- 
guntum  summa  vi  oppugnnbaior.  Civitas  ea  longe  opu- 
lent utima  ultra  Iberum  fuit ,  tita  passus  mille  ferme  a 
mari.  Oriundi  a  Zacynlho  instila  dicuntur,  mî \ titjuc  cliam 
ab  Ardea  Ruiulorum  quidam  generis.  Ceterum  in  tantas 
brevi  creverant  opes,  teu  raariiiiuu,  seu  lerreslribus  fru- 
clihus,  aeu  nui  Itilud  luis  iocremeoto,  seu  sanelilate  disci- 
plina?, qua  fîdera  socialem  usque  ad  prroieiem  auam  oo- 
lueruoL  Annibal ,  inteito  etercilu  iogressus  Onea ,  perva- 
siatis  pasaim  agris ,  urbem  In  parti  to  aggreditur.  Aogulus 


mûri  crat  in  plaulorem  patentioremque ,  quam  cetera 
circa ,  valloiu  vergens.  Advenus  eum  vincaa  agerc  insli- 
luit ,  per  quas  aries  roœnibos  admnvrri  posset.  Sed  ut 
locus  procul  muro  salis  wquus  agendis  vioeis  fuit;  ita 
haudquaqtiaai  prospère,  postijuim  ad  cfTectum  operis 
ventum  est ,  cnrplissucccdebat.  Et  turris  ingens  imniioe- 
bat  ;  et  murus ,  ut  in  suspecta  loco ,  supra  cetera;  modum 
altiludioi*  emunitat  erat  :  et  juveutus  délecta,  ubi  pluri- 
mum  periculi  ac  taboris  osteodebalur,  ibi  vi  majore  ob- 
sbtebant.  Ac  primo  utinilibus  summovere  hostem ,  nrx 
quicquam  salis  tulum  munieulibus  pati.  Deiude  jam  uon 
pro  mœmbus  modo  atqueturri  tela  micare,  sed  ad  crum- 
peudum  etiam  in  staiiours  operaque  hostium  aniraus  erat  : 
quibus  tumultuariis  ccrtaminibiis  haud  ferme  plures  Sa- 
guntini  cadebant,  quam  Pœni.  Ut  vero  Annibal  ipse, 
dura  muni  ru  iucautias  subit,  ad  versum  fémur  t  tgul.i  gra- 
viter ictus  cecidit;  tanla  circi  fuga  ac  trepidatio  fuit,  nt 
non  miillum  abesscl ,  quin  opéra  ac  vincaj  descrerentur. 

VIII.  ObMdio  deinde  per  paucos  dies  magis,  quant  op- 
pugoatio ,  fuit ,  dura  vulnus  ducis  cur«ireUir  :  per  quod 
tctnpus  ut  qules  certaminum  crat,  ita  ab  apparatu  ope- 
rom  ac  muultiooum  nihil  cessalum.  lia-pie  acrius  de  in- 
tégra obortom  est  bellum,  pluribusque  parUbus ,  vis  ac- 
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dos  lieux,  les  galeries  s'avancèrent  sur  plusieurs 
points  avec  les  béliers.  L'armée  des  Carthaginois 
était  Tort  nombreuse; on  rcslimail à  cent  cinquante 
mille  hommes.  Les  assiégés,  pour  tout  défendre  et 
tout  surveiller,  fuient  contraints  d'éparpiller  leurs 
forces;  et  déjà  ils  ne  pouvaient  plus  teuir,  car  les 
murs,  battus  sans  cesse,  étaient  ébranlés  en  plu- 
sieurs endroits.  D'un  côté  même,  une  large  brèche 
avait  ouvert  la  ville  :  ensuite  trois  tours  et  la  mu- 
raille qui  les  joignait  s'étaient  écroulées  avec  un 
terrible  fracas,  el  les  Carthaginois  se  crurent  maî- 
tres de  la  ville  par  le  moyen  de  cette  brèche,  sur 
laquelle  les  deux  partis  marchèrent  l'un  contre 
l'autre,  comme  s'ils  eussent  été  tous  deux  cou- 
verts par  un  rempart.  Du  reste,  rien  de  pa- 
reil h  ces  mêlées  confuses  qu'amène  dans  les  siè- 
ges une  attaque  imprévue.  Ici,  deux  armées  se 
tenaient  rangées  en  bataille  comme  dans  une 
plaine,  entre  les  décombres  du  mur  el  les  mai- 
sons de  la  ville  placées  à  peu  de  distance.  D'un 
côte  l'espérance ,  de  l'autre  le  désespoir  animent 
les  courages.  L'assiégeant  se  voit  déjh ,  au  moin- 
dre effort,  maître  de  la  p'acc;  les  Sagontins  cou- 
vrent leur  cité  de  leur  corps,  a  défaut  de  murs: 
et  pas  un  ne  recule,  pour  ne  pas  livrer  a  l'en- 
nemi le  terrain  abandonné.  Aussi,  plus  les  com- 
battants étaient  acharnes  el  serrés ,  plus  les  bles- 
sures étaient  nombreuses,  aucun  trait  ne  tom- 
bant a  faux  entre  l'armure  el  le  corps.  Les 
Sagontins  avaient  une  arme  de  trait ,  nommée 
fabrique,  dont  la  hampe  étail  de  sapin ,  el  rondo 
dans  toute  sa  longueur,  sauf  pourtant  l'extrémité 
d'où  sortait  le  fer.  Celle  extrémité,  carrée  comme 
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dans  nos  javelots,  était  enveloppée  d'une  étoupe 
goudronnée.  Quant  au  fer,  il  avait  trois  pieds  de 
long,  de  manière  à  pouvoir  transpercer  et  l'ar- 
mure cl  le  corps.  Mais  quand  la  falarique  se  serait 
arrêtée  dans  le  bouclier  et  n'eût  point  atteint  le 
corps,  elle  causait  néanmoins  la  plus  grande 
frayeur.  Car,  comme  elle  était  embrasée  au  mi- 
lieu, et  que  le  jet  activait  vivement  la  flamme,  le 
soldai  frappé  était  forcé  de  jeter  ses  armes,  el  de 
s'exposer  sans  défense  aux  coups  qui  le  poursui- 
vaient. 

IX.  Le  combat  restait  depuis  longtemps  incer- 
tain; mais  les  assiégés,  qui  avaient  tenu  plus 
longtemps  qu'ils  ne  l'espéraient,  redoublaient 
de  courage,  el  les  Carthaginois,  pour  n'être  pas 
vainqueurs,  se  croyaient  déjà  vaincus.  Tout  à 
coup  les  Sagontins  poussent  un  cri  terrible,  cl 
refouleut  l'eu uemi  sur  le  mur  ruiné;  de  là,  ils 
le  renversent,  embarrassé,  plein  d'épouvante ,  le 
chassent,  le  mettent  eu  déroute  et  le  rejettent  dans 
son  camp.  Cependant  on  annonce  l'arrivée  des 
députés  romains;  Annibal  envoicau-devant  d'eux 
jusqu'à  la  mer,  pour  leur  dire  qu'ils  ne  seraient 
point  en  sûreté  au  milieu  des  armes  de  tant  de  na- 
tions irritées  par  la  guerre ,  el  que  pour  lui ,  dans 
une  conjoncture  aussi  critique,  il  n'avait  pas  le 
temps  d'cnlcndrc  des  ambassades.  Il  était  évident 
qu'après  ce  refus  ils  se  rendraient  sur-le-champ  à 
Carthage.  H  envoie  donc  à  l'avance  des  lettres  el 
des  messagers  aux  chefs  de  la  faction  barcine, 
pour  qu'ils  disposent  les  esprits  de  ses  narlisaos 
h  déjouer  toutes  les  tentatives  du  parti  contraire 
eu  faveur  des  Romains. 


cipientibus  quibudam  opéra  locis ,  vincaî  cœpltc  api , 
admoverique  arics.  Abunthhat  multiludine  hnminnni 
Pœnus  i  ad  centuin  enim  qninquagitita  millia  bnbuisse  in 
armis  satis  rredilur.  Oppidani  od  omoia  tuenda  alque 
obcuuda  miiltifariam  distineri  cœp:l  sunt  :  et  non  suffi- 
ciebant.  Jam  cnini  fericbanttir  nrictibus  mûri,  quassafte- 
qtic  muUa-  partes  crant.  Una  continentibus  minis  mi- 
daverut  urbem  :  très  deinceps  turres ,  qiianlumquc  inter 
cas  muri  crat ,  cnni  frngore  ingenti  prociderant  :  captum- 
que  oppidum  ra  ruina  crediderant  Pccui  ;  qua ,  relut  si 
pari  1er  ulrosque  murus  texisset,  ita  utrimque  in  pugnam 
procunum  est.  ISihil  luniultuaria*  pugna?  simile  erat, 
qualcs  in  oppugnationibus  nrbium  per  occasionom  partis 
alterius  ooseri  volent  :  sed  juMro  acies,  velut  potenti 
eampo ,  inter  ruinas  muri  tectaque  urbis  modico  distante 
intcrvallo  ronstilerant.  Ilinc  spes.  hinc  desperatio  animos 
irritât  :  Pœno  cepisse  jam  se  urbem ,  si  pautlulum  anni- 
tatur,  credente;  Saguntinis  pro  nndata  mœuibtis  patria 
corpora  opp  inrntibus ,  nec  ullo  pedem  referente,  ne  in 
rc'ictum  a  se  locum  hostem  immilteret.  llaquequo  acrius 
etconferli  niagi*  ulrimqne  pugnabant,  co  ptures  vulne- 
rabanlur,  nullo  inter  arma  corporaque  lano  intercidente 
tclo.  Falarica  erat  Saguntinis,  missile  Iclum  bastiti  abic* 


gno,  et  cetera  tereti,  prarterquam  ad  extrembui, 
fcrnim  exstabat.  Id,  sicut  in  pilo,  quadralam  stuppa  cir- 
cumligabaui ,  linebanl  |ue  pice.  Fenum  autem  très  Ion- 
gurn  babebat  pedes ,  ut  cum  armis  transligcre  corpus 
posset.  Sed  id  nuuimc ,  eliamsi  ba?sbaet  in  sculo ,  née  pe* 
netrasset  in  corpus ,  paiorem  faciebat  ;  quod  ,  quum  mé- 
dium acconsum  mitlereiur,  cooeeptumque  ipso  moto 
mtillo  majorent  igtiem  ferret,  arma  omittl  rogebat,  nu- 
dumque  militcm  ad  insequentes  ictus  prabfibat. 

IX.  Quum  diu  nuceps  fuisset  ceriamen,  et  Saguntinis, 
quia  pra'ter  spem  résilièrent ,  crevisseut  auimi  ;  Pœnus, 
quia  non  ticiaset,  pro  victo  esset  :  clamorem  repente  op- 
pidani toltunt,  bostemqtie  in  ruinas  murietpellunt;  inde 
impeditum  trepidanteraque  exturbant  ;  poslreroo  fusum 
fugatumque  in  castra  redigimt.  Intérim  ab  Roraa  legatos 
venisse  nuuiiilum  est;  quibus  obviant  ad  mare  misai  ab 
Annihile ,  qui  dicerent ,  nec  ttito  cos  ndituros  ioter  lot 
lam  efferatarum  genlium  arma  :  nccAonibali,  in  tanlo 
discrimine  rerum ,  opéra?  esse  Icgaiiones  auritre.  Appa- 
rent ,  non  admisse*  protinus  Cartbagioem  ituros.  Lilera» 
igitumunliosque  ad  principes  factionis  barcina?  promit- 
tit ,  ut  préparèrent  suoruni  animos,  uc  quid  pars  aller j 
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X.  Aussi ,  a  cela  pics  qu'ils  obtinrent  audience, 
la  dcpulalion  fut  encore  vainc  et  stérile.  Hanuon 
seul,  contre  tout  le  sénat,  soutint  la  cause  du 
traite,  au  milieu  d'un  profoud  silence  accordé  à 
son  caractère,  mais  non  pas  à  son  opinion  :  «  Au 
nom  des  dieux  arbitres  et  garants  des  traités,  il 
les  avait  avertis,  suppliés  de  ne  pas  envoyer  à  l'ar- 
mée le  flls  d'Amilcar;  ni  les  mânes,  ni  le  rejeton 
d'un  tel  homme  ne  pouvaient  se  résigner  au  re- 
pos, et  tant  qu'il  resterait  quelqu'un  du  sang  et 
du  nom  de  Barca,  jamais  l'alliance  romaine  ne 
serait  paisible.  Un  jeune  homme  était  parmi  vous, 
brûlant  de  la  soif  de  régner,  et  ne  voyant,  pour  y 
parvenir,  d'autre  moyen  que  de  semer  guerre  sur 
guerre  et  de  vivre  entouré  d'armes  et  de  légions, 
et  vous,  vous  alimentez  ce  feu  menaçant,  vous 
envoyez  ce  jeune  homme  à  l'armée  !  Vous  avez 
donc  allume  l'incendie  qui  vous  dévore.  Vos  sol- 
dats assiègent  Sagonle,  dont  les  traités  leur  dé- 
fendent d'approcher.  Bientôt  les  légions  romaines 
assiégeront  Carlhage,  conduites  par  ces  mômes 
dieux ,  qui ,  dans  la  première  guerre ,  ont  vengé 
la  violation  des  traités.  Est-ce  l'ennemi ,  ou  vous- 
mêmes,  ou  la  fortonc  de  l'un  et  l'autre  peuple  que 
vous  méconnaissez?  Des  députés  sont  envoyés  par 
des  alliés  et  pour  des  alliés  :  votre  digne  général 
î)p  les  admet  pas  dans  son  camp;  il  abolit  le  droit 
des  gens.  Cependant,  chassés,  comme  ne  l'ont 
jamais  été  les  envoyés  môme  d'un  ennemi ,  ces 
députés  se  présentent  devant  vous;  ils  demandent 
satisfaction  d'après  le  traité;  ils  ne  mettent  point 
la  nation  en  cause ,  ils  ne  réclamen  1  qu'un  seul  cou- 
pable, l'auteur  du  crime.  Plus  ils  montrent  de 
douceur  et  de  patienco  daus  les  premières  démar- 

X.  llaquc,  prarterquam  quod  admissi  nudi tique  «unt, 
ea  qnoquc  vana  atque  irrita  legat-o  fuit.  Hannn  unus  ad- 
tmo  senatu  cnusam  fœderis ,  raagno  silenlio  proplcroti- 
cloritalera  suam.  mm  a^sensu  audientitim ,  <gil.«Per 
deos,  fœderum  arbitras  ac  testes  ,  nmnuisse,  pnediiisse 
se,  ne  Ainilcaris  progeuicmad  ciercituni  niitlcrcol.  Nna 
maues ,  non  sUrpcm  ejns  conquicsrei  e  \  iri  ;  nec  uttquam, 
dooec  saoguinis  nomiirisqitc  Barcini  quisqnnin  supersit, 
(jtiiclura  Homana  firdera.  Juvencm  flagranleni  cnpidinc 
rrgni,  viamque  uuam  ad  id  cernentein ,  si  es  bcllis  bella 
serendo  succiiidus  armis  legionibusquc  Titat,  y clul  malc- 
riam  igni  prsbentes,  ad  cicrcitus  niisùlis.  Aluistis  ergo 
bac  Inccndium ,  quo  nunc  ardetis.  Saguntum  Testri  rir- 
cumsident  exercims.  unde  arcentur  f-rderc  :  mex  Car- 
Ibagiocm  circamsidebuot  romana?  tegioncs ,  ducibus  iis- 
detu  diis  ,  per  quos  prions  bcllo  rtipta  fœdera  suot  ulti. 
Ltrum  bostem,  an  vos,  an  fortunam  ulriusquc  populi 
igooratis?  l>gatos,  ab  fociis  cl  pro  sociis  venientes,  bo- 
nus imperator  Tester  in  caslra  non  admisit,  jus  gcntiiim 
sottuJit.  Mi  tamen,  onde  ne  bostium  quidem  Irgati  ar- 
centor, put  »i  ad  10.  veuiunt,  res  ex  fuedere  rrpetunt. 
Publica  fraua  absit  ;  auctorem  cuh.»aj  et  réuni  criminis  dc- 


ches,  plus,  je  le  crains,  une  fois  déchaînés,  ils  sé- 
viront avec  rigueur.  Rappelez-vous  les  îles  /Epa- 
tes, le  mont  Erix,  et  tous  les  désastres  que  vous 
avez  essuyés  sur  terre  et  sur  mer  pendant  vingt- 
quatre  ans.  Kl  votre  général  n'était  pas  un  enfant  ; 
c'était  Amilcar  lui-même,  cet  autre  Mars,  comme 
disent  ses  anus  :  mais  alors  nous  n'avions  pas 
respecté  Tarcnle,  c'csl-à-dirc  l'Italie,  selon  la 
prescription  du  traité;  de  même  qu'aujourd'hui 
nous  ne  respectons  pas  Sagonle.  Aussi  les  dieux 
cl  les  hommes  nous  vainquirent;  et  la  question 
de  savoir  lequel  des  deux  peuples  avait  rompu  le 
traite,  le  sort  de  la  guerre  l'a  décidée,  en  don- 
nant, comme  un  juge  équitable,  la  victoire  au 
parti  qui  avait  pour  lui  la  justice.  C'est  contre 
Carthagc  qu'Anuibal  pousse  aujourd'hui  ses  man- 
tclels  et  ses  tours  :  c'est  le  mur  de  Carthagc  qu'il 
ébranle  a  coups  de  bélier.  Les  ruines  de  Sagonle 
{puisse  ma  prédiction  èlic  fausse!  )  retomberont 
sur  nos  tetes  :  cette  guerre  commencée  contre  les 
Sagonlins,  il  faudra  la  soutenir  contre  Rome.  Li- 
vrerons-nous donc  Annibal?  me  dira-t-on.  Je  sais 
que  sur  ce  point  je  ne  puis  guère  faire  autorité  à 
cause  de  mes  inimitiés  avec  le  père.  Mais  je  ne 
me  suis  réjoui  do  la  mort  d'Amilcar  que  pane 
que,  s'il  vivait  encore,  nous  aurions  déjà  la 
guerre  avec  Rome  ;  cl  partant ,  je  hais  et  je  déleste 
en  ce  jeune  homme  une  furie,  un  vrai  brandon  de 
guerre.  Non-seulement  donc  nous  devons  le  livrer 
en  expiation  du  traité  violé ,  mais  si  personne  ne 
le  réclame,  il  faut  le  déporter  aux  dernières  limi- 
tes du  monde,  cl  le  reléguer  daus  un  lieu  d'où 
sa  renommée  ni  son  nom  ne  puissent  arriver  jus- 
qu'à nous,  cl  troubler  le  repos  de  noire  pairie. 

poscunt.  Quo  Icniuj  agunt ,  segnius  incipiunt ,  ro ,  qnum 
cœp:'i  inl ,  vercor,  ne  pcrscrcrantitusa»viant.  /Egales  in- 
sulas  Erycemquc  ante  oculos  proponite;  quac  tirra  indi- 
que per  quatuor  et  viginti  on  nos  passi  sitis.  Nec  puer 
bic  dus  crat,  sed  pater  ipse  llamilcar,  Mars  aller,  ul  isti 
vo'.unt.Sed  lune  T.  rento,  id  csl  Italia ,  non  abstinueia- 
mtis  ex  fccilcre  :  sicut  nunc  S'gunto  no  i  abbtinoinus.  Yi- 
cerunt  ergo  dii  bominrsque  ;  et  id  ,  de  quo  verbis  ambi- 
gcbat:r,  u:er  populus  f<rdus  rupisset,  eventus  liclli, 
relut  H"|uusjude\,  unde  jus  slnbat,ei  tictoriam  dcdil. 
Carthagini  nunc  Aunibal  viueas  turresque  admovet  : 
Cartliaginis  iiioeuia  qualit  aricte.  Saguuti  ruina;  (  falsus 
utinain  vates  sîm!)  nostris  capitibus  incident,  susceptuiu- 
que  cun>  Sagunlin^bellum  hahendumeum  Hotnatiis  est. 
Dcdcmus  ergo  Ann  bahra?  d  cet  aliq  u.  Siio,  mcani  lè- 
vera esse  in  eonuc  oritatem  prnplcr  paternas  ioimicitias. 
Sed  et  Ilnmilcarcm  co  periisse  l.rlatui  sum,  quoi,  m  illc 
viveret ,  brllum  jam  cuni  Romauis  habereiuus  ;  et  hune 
juveuem,  tanquaiu  luriain  focemque  hujus  belti ,  odi  ac 
deiestur.  ÎSecdedenJum  solum  id  piaculum  t  upli  fœderis  ; 
sed ,  si  nenio  drpo>cat ,  devehcnduin  in  ultiinas  maris 
lerrarumque  oras ,  ablcgaudumquc  co,  uude  nec  ad  dos 
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Je  propose  donc  d'envoyer  sur-le-champ  une  am-  I 
bassade  a  Rome,  pour  donner  satisfaction  au 
sénat;  une  autre  vers  Anuibal  pour  lui  ordonner 
de  lever  le  siège  de  Sagonle,  et  le  livrer  lui- 
même  aux  Romains;  une  troisième  enlin  pour 
restituer  à  Sagonle  tout  ce  qu'elle  a  perdu,  n 

M.  Lorsque  Hannon  eut  fini  son  discours, 
personne  n'eut  besoin  de  lui  répondre,  tant  la 
grande  majorité  du  sénat  était  dévouée  à  Annibal. 
On  reprocha  même  a  Hannon  d'avoir  parlé  avec 
plus  d'aigreur  que  Valérius  Flaccus,  le  député 
romain.  En  conséquence,  on  répondit  «  que  la 
guerre  était  venue  des  Sagonlins  et  non  d'An- 
nibal,  et  que  les  Romains  agiraient  fort  in- 
justement, s'ils  préféraient  Sagonle  à  Cartilage 
leur  plus  ancienne  alliée.  »  Pcndaut  que  les  Ro- 
mains perdent  ainsi  le  temps  en  députalions, 
Annibal  voyant  ses  soldais  fatigués  de  combats  et 
de  travaux,  leur  donna  quelques  jours  de  repos, 
après  avoir  établi  des  postes  pour  garder  les  inan- 
telcts  et  les  autres  ouvrages.  Cependant  il  excite 
les  courages  tantôt  par  la  haine  des  ennemis ,  tan- 
tôt par  l'ospoir  des  récompenses  ;  surtout  quand 
il  eut  déclaré  dans  une  assemblée  que  tout  le  bu- 
liu  de  la  ville  appartiendrait  aux  soldats,  leur  en- 
thousiasme fut  si  vif  que,  si  le  signal  eût  été 
donné  sur-le-champ,  nulle  force  n'eût  paru  ca- 
pable de  leur  résister.  Les  Sagonlins  avaient  pu 
pendant  quelques  jours  se  reposer  des  combats , 
n'attaquant  pas  de  leur  côté  plus  qu'ils  n'é- 
taient attaqués;  mais  ils  avaient  travaillé  nuit  et 
jour  sans  relâche  pour  élever  un  nouveau  mur  a 
la  place  où  la  brèche  était  ouverte.  Bientôt  les 


LIVE. 

assauts  recommencèrent  plus  terribles  que  ja- 
mais; et  les  assiégés  ne  savaient  trop,  au  milieu 
des  clameurs  qui  retentissaient  de  toutes  parts, 
quel  endroit  ils  devaient  secourir  d'abord  ou  de 
préférence.  Annibal  lui-même ,  partout  où  s'avan- 
çait une  tour  mobile,  qui  dominait  toutes  les  for- 
tifications do  la  ville,  était  là  pour  donner  l'im- 
pulsion ;  et  lorsque  cette  tour,  par  le  moyen  des 
catapultes  et  des  balisles  disposés  sur  tous  les  éta- 
ges, eut  nettoyé  la  muraille  de  ses  défenseurs, 
Annibal,  saisissant  l'occasion,  envoya  cinq  cents 
Africains  environ  avec  des  pioches  pour  ruiner  le 
mur  par  le  pied.  Or  l'ouvrage  n'était  pas  difficile, 
car  les  pierres  n'étaient  pas  liées  avec  de  la  chaux , 
mais  avec  un  ciment  de  terre ,  suivant  l'usage  des 
anciens.  Aussi  n'étail-cc  pas  seulement  l'endroit 
sapé  qui  s'écroulait,  et,  par  de  larges  ouvertures, 
les  bataillons  ennemis  se  précipitèrent  dans  la 
ville.  En  On  ils  s'emparent  d'une  hauteur,  où  ils 
établissent  leurs  catapultes  et  leurs  batistes,  et 
qu'ils  environnent  de  murs,  aGn  d'avoir  dans 
la  ville  môme  une  citadelle  qui  la  dominât.  Les 
Sagonlins,  de  leur  côté,  construisent  un  mur 
intérieur  devant  la  partie  de  la  ville  qui  n'est 
pas  encore  prise.  De  part  et  d'autre  on  se  forti- 
fie, et  l'on  combat  avec  la  plus  grande  activité; 
mais  en  élevant  des  remparts  intérieurs,  les  as- 
siégés resserrent  de  jour  en  jour  l'enceinte  de  la 
ville.  En  même  temps,  le  dénûment  s'accroît  par 
la  longueur  du  siège ,  et  l'espoir  d'un  secours 
étranger  s'évanouit  peu  a  peu  ;  car  Rome ,  leur 
unique  espérance,  est,  hélas!  trop  éloignée,  et 
tout  ce  qui  les  entoure  est  au  pouvoir  des  enne- 


noinrn  fa  ma  que  ejus  aeredere,  ncque  sollîcitore  quicta? 
ci  v  ita  lis  alatum  possiL  Ego  ita  ceo&ro,  legatos  extemplo 
Romain  roiltendos,  qui  senatui  satisfaciant  :  alios,qui 
Aonibali  nuutiont,  ut  eiercilum  ab  Sagunto  abducat, 
ipsumque  Aonlbalcm  et  lanière  Romanis  dcdaot  :  1er- 
tiam  Icgalionom  ad  res  Saguntinis  reddendas  decerno.  » 

XI.  Quum  Hanuo  pcrorassit ,  ncmioi  omnium  certarc 
oralione  cura  eo  necesse  fuit  :  adeo  prope  omnis  senatus 
Anaibalit  erat;  infestiusque  locntum  nrguebaat  Haooo- 
oeni ,  quam  Flaccum  Valcrium ,  le gatum  Romaoum. 
Kespooium  indc  légal  il  Romanis  est.  •  Bellum  ortum  ab 
Sagunlinis ,  non  ab  Annibale  esse.  Populum  Romanum 
injuste  faccre ,  si  Sagun inos  vetuslissima;  Carlhaginien- 
sium  socictali  prsponat.  »  Duni  Romani  lempus  terunt 
legaliombus  milteodis,  Annibal,  quia  ft-ssum  militera 
pneliis  operibusque  habcb.it ,  paucorum  iis  dierura  quie- 
tem  dédit,  stationibus  ad  rutlodiam  vinearum  aliorum- 
que  operam  disposiiis.  Intciim  animos  eorura  nnne  ira 
in  boftes  stimulando ,  nunc  »pe  pracmiorum  accendit.  Ut 
vero  pro  concionc  prardam  capta?  urbis  ediiit  militum 
fore ,  adeo  acernsi  omnes  sont ,  ut ,  si  eitemplo  signum 
datura  esset,  nulla  vi  resisti  »idtrctur  posse.  Sagunlini  ut 
a  praciiU  quietem  liabucrant ,  nec  laeewentes,  nec  laces  - 


siti  per  aliqnot  dîes  ;  ita  non  nocte ,  non  die  unquam  ces- 
saverant  ab  opère  ,  ut  norum  murnm  ab  ea  parte,  qua 
patefactum  oppidum  ruinis  erat,  reOcercnt.  Inde  oppu- 
gnaboeosaliquautoatrocior,  quam  ante,  adorta  est  :oec, 
qua  primmn  aut  potissimum  parle  ferrent  opéra ,  quuro 
omnia  Tariis  clamohbus  slrepcrent,  satis  scire  poterant. 
Ipse  Annibal,  qua  turris  mobilis,  omnia  nrauimeota  ur- 
bis superans  altitudinc ,  ag<  batur,  bortator  aderat.  Qu<r 
quum  admola  ,  catapultis  ballisUsque  per  omnia  tabulât! 
disposiiis,  muros  defensoribus  nndasset;  (um  Annibal. 
occasionem  ratus,  quingentos  ferme  Afros  cura  dotabri» 
ad  subruendum  ab  imo  murum  mittit  :  nec  erat  difficile 
opus ,  quod  caementa  non  calce  durata  erant ,  sed  ioter- 
liia  luto ,  structura;  anliqna  génère.  I laque  latins,  quant 
ca'rierciur,  ruebat  :  prrquc  patentia  ruinis  agraina  arma- 
torom  in  urbem  vadebant.  Locura  quoque  editum  w 
piunt  :  collalisque  eo  catapultis  bsllistisque ,  ul  eastdluo 
in  ipsa  urbe  rclnt  arv-em  imminentera  habereni,  muro 
circumdant  :  et  Saguntini  murum  interiorem  ab  nondum 
capta  urbis  parte  ducont.  Utrimquc  suroma  vi  et  mu- 
niunt,  et  pugoant:  sed,  interiora  tuendj,  mioorem  in 
dies  urbsm  SoRimliiii  faciunt.  SimoJ  crescit  inopia  om- 
nium looga  obsidiouc ,  et  miouitur  exspectalio  exteriw 
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mis.  Cependant  les  esprits  abattus  se  relevèrent 

un  peu,  Annibal  étant  parti  tout  a  coup  pour 

marcher  contre  les  Orelans  et  les  Carpctans.  Ces 

deux  peuples,  alarmés  de  la  rigueur  des  levées, 

avaient  arrêté  ceux  qui  les  Taisaient  et  menaçaient 

d'une  défection;  mais,  prévenus  par  la  rapide 

arrivée  d'Annibal ,  ils  laissèrent  là  les  armes  qu'ils 

voulaient  prendre. 

XII.  Toutefois  le  siège  ne  fut  point  ralenti;  car 

Maharbal,  fils  d'Himilcon ,  auquel  Annibal  eu 

avait  laissé  la  conduite,  déployait  une  telle  acti- 
vité, que  les  assiégeants  ni  les  assiégés  ne  s'a- 
percevaient do  l'absence  du  chef.  11  remporta 

quelques  avautages,  abattit  un  pan  de  muraille 

avec  (rois  béliers,  et  quand  revint  Annibal,  il 

lui  montra  le  sol  jonché  de  ruines  récentes  : 

Celui-ci  conduisit  sur-le-champ  son  armée 
devant  la  citadelle  ;  et  après  un  combat  san- 
glant ,  funeste  pour  les  deux  armées ,  une  partie 
de  cette  citadelle  fut  emportée.  Alors  deux  hom- 
mes essayèrent  de  ménager  un  accommodement , 
Alcon  de  Sagonte  et  l'Espagnol  Alorcus.  A  l'insu 
des  Sagontins,  Alcon,  espérant  que  ses  prières  fe- 
raient quelque  effet,  pénétra  de  nuit  jusqu'auprès 
d'Annibal  ;  et  comme  celui-ci,  sans  être  louche  de 
ses  larmes,  voulait,  en  vainqueur  irrité,  imposer 
de  déplorables  conditions,  Alcon  d'orateur  se  lit 
transfuge  et  resta  chez  l'enuemi,  protestant  qu'il 
serait  mis  à  mort,  s'il  osait  proposer  une  paix  à 
tel  prix.  La  volonté  du  vaiuqueur  était  que  les  Sa- 
gontins donnassent  aux  Turdclans  toute  satisfac- 
tion ,  et  qu'après  avoir  livré  tout  leur  or  et  tout 
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vêtement ,  pour  aller  s'établir  au  lieu  qu'on  leur 
désignerait.  Alcon  affirmant  que  les  Sagontins  n'ac- 
cepteraient jamais  de  telles  conditions,  Alorcus 
prétendit  que  le  courage  ne  survit  pas  à  la  ruine  de 
tout  le  reste,  et  s'offrit  pour  médiateur. 'Alorcus,  sol- 
dat d'Annibal,  avait  été  l'hôte  et  l'ami  des  Sagon- 
tins. En  plein  jour,  il  s'avance,  remet  ses  armes  aux 
sentinelles  ennemies ,  franchit  les  retranchements, 
et  se  fait  conduire  devant  le  gouverneur.  Cet  in- 
cident avait  rassemblé  dans  un  instant  une  foule 
immense;  cependant  la  multitude  fut  écartée,  et 
le  sénat  donna  audience  à  Alorcus,  qui  s'exprima 
en  ces  termes  : 

XIII.  «  Si  votre  concitoyen  Alcon,  après  être 
venu  auprès  d'Annibal,  pour  lui  demander  la 
paix  ,  vous  avait  rapporté  sa  réponse  ,  il  eût 
été  superflu  que  je  nie  présentasse  devant  vous 
sans  être  ni  l'orateur  d'Annibal  ni  un  trans- 
fuge. Mais  puisque,  par  votre  faute  ou  par  la 
sienne,  il  est  resté  chez  l'ennemi,  par  sa  faute ,  si 
sa  crainte  était  feinte,  par  la  vôtre,  s'il  y  a  péril 
à  vous  dire  la  vérité,  je  suis  venu  moi-même, 
au  nom  de  notre  ancienne  liaison  d'hospitalité, 
afin  de  vous  apprendre  que  vous  avez  encore 
quelques  moyens  de  salut  et  de  paix.  Or  la  preuve 
que  je  parle  ici  dans  votre  iutérêt  uniquement , 
c'est  que,  tant  qu'il  vous  a  été  permis  de  résister 
avec  vos  propres  forces  ou  d'espérer  lo  secours  des 
Romains,  jamais  je  ne  suis  venu  vous  conseiller  la 
soumission;  mais  lorsque  vous  n'avez  plus  d'es- 
pérance du  côté  des  Romains ,  et  que  vos  armes 
ni  vos  remparts  ne  peuvent  plus  vous  défendre,  je 


leur  argent,  ils  sortissent  de  la  ville  avec  un  seul  I  vous  apporte  une  paix  plus  nécessaire  qu'avanta- 


opU;  quum  tara  procul  romani,  uoica  spes,  circa  omnia 
bosliutn  estent.  Paullisper  lamen  afïectos  animos  recréa- 
vit  repeotina  profeclio  Annibalis  in  Oretanos  Carpelauos- 
que  :  qui  duo  \  opuli ,  delcctus  acerbitate  consternât] ,  re- 
tentis conquisitoribus ,  metum  defectionis  quum  pras- 
butssent,  oppresii  celeritate  Anuibalis,  omiserunt  rauta 
arma. 

Xtr.  Nec  Sagunli  oppugnatio  segnior  erat,  Maharbale, 
llirailconis  filiu  (etim  prrcfeccrat  Anuibal)  ita  impigre 
rem  agente ,  utducem  abme  nec  cives ,  nec  bostes  senti- 
rent. Is  et  praelia  aliquot  secunda  fecit ,  et  tribus  aricli- 
bus  aliquantum  rauri  discussit  ;  strutaque  omnia  reccnlt- 
bus  rabais  advenienti  Ilannibali  ostendit.  I laque  ad  ipsam 
arcem  eiteraplo  duebis  exereitui,  atroxque  pnelium 
mnltorum  utriraque  carde  inîtiira ,  et  pars  arcis  capta  est. 
Tentata  dt  inde  pvr  duos  est  «ligua  paris  spes,  Alconcm 
Sagtralraum,  et  Alorcum  Ilispanum.  Alcon ,  insciis  Sa- 
gunliuis,  precibus  aliquid  nioluruni  ratus ,  quum  ad 
Aonibalem  noclu  trausisset,  po&tquam  nibil  lacriina?  mo- 
vebant ,  condi.ioucsqu?  tristes ,  ut  ab  irato  rictore ,  ferc- 
bantur,  tran^fuga  ex  oratoie  foetus,  apud  hostein  mau- 
dit ;  niorituruin  afllrnians ,  qui  tub  rondilionibus  bis  de 
pacp  ageret.  Posiulabdur  autiin ,  redderent  re*  Turde- 
taois  ;  traditoqup  omni  anro  atqne  argento,  egressi  urhe  ' 


cura  singulis  vestimeulis  ibi  babitarenl ,  ubi  Pœnus  jus- 
sisset.  lias  pacis  leges  abnuente  A  Icône  accepluros  Ssgun- 
tinos:  Alorcus  •  tinci  animos,  ubi  alia  viocautur,  *  afflr- 
mans ,  sTpàcis  ejus  interpretem  fore  potlicetur.  Erat  au- 
tera  tura  miles  Annibalis;  ceterum  publiée  Saguntinis 
amicus  atquc  hospes.  Tradito  palaui  telo  custodibus  boa- 
tium ,  transgressus  muniraenta ,  ad  |Ta?torem  Saguuli- 
num  (et  ipse  ita  jubebat)  est  deductus.  Quo  quum  ex- 
templo  concursus  omnis  gencris  hoininnm  esset  factus, 
suminot*  cetera  inultitudine ,  seuatus  Alorco  datus  est  : 
cujus  talts  oratio  fuJ. 

XIII.  •  Si  chis  vester  Alcon ,  tient  ad  pacem  petendam 
ad  Annibaleni  venit,  ita  pacis  conditioncs  ab  Auiûbale  ad 
vos  retulisset ,  superTacaneum  hoc  midi  fuisset  iter ,  quo 
nec  oralor  Anuibalis ,  nec  Iransfuga  ad  vos  veuusem. 
Quum  ille ,  out  vestra ,  aut  sua  culpa ,  nunscrit  apud  bos- 
tem  (si  metum  simulai  il ,  sua  ;  vêtira  ,  si  periculum  est 
apud  vos  vera  referentibus) ,  ego,  ne  ignoraretis ,  esse 
aliquas  et  salutis  et  pacis  vobis  couditiooes ,  pro  vetuslo 
hospilio.  quod  mibi  vobiscum  est,  ad  vos  veni.  Vectra 
aiileiu  cau>a  me,  nec  ullius  «1  tenus,  loqui,  qua?  loquor 
apud  vos ,  vel  ea  fides  sit ,  quod  ,  neque  dura  vetlris  url- 
bus  reslilislis .  neque  dum  auxilia  ab  Romanis  speraslls, 
paciinnqiiani  apud  vos  inentionem  feci.  Postquam  necab 
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geusc.  J'ai  quoique  espérance  que  vousl  obtiendrez 
si  vous  écoulez  en  vaincus  les  propositions  d'un 
vainqueur,  et  si,  au  lieu  de  compter  pour  une  perle 
ce  qui  vous  est  ôtc  par  ce  vainqueur  déjà  maître  de 
tout,  vous  considérez  plutôt  comme  un  don  qu'il 
vous  fait  tout  ce  qu'il  veut  bien  vous  laisser.  Celte 
ville,  en  grande  partie  détruite,  et  presque  loul 
entière  occupée,  il  vous  l'enlève,  mais  il  vous  laisse 
vos  champs,  loul  en  se  réservant  de  vous  désigner 
la  place  où  vous  pourrez  bâtir  une  cité  nouvelle. 
Tout  ce  qu'il  y  a  chez  vous  d'or,  d'argent,  soit 
dans  le  trésor  public,  soit  dans  les  mains  des  par- 
ticuliers, doit  lui  être  remis,  mais  il  respecte 
et  conserve  vos  personnes,  vos  femmes  et  vos  en- 
fants, si  vous  consentez  a  sortir  de  la  ville  sans  ar- 
mes et  avec  deux  vêlements.  Tel  est  l'ordre  du 
vainqueur,  ordre  sans  doulo  terrible  et  cruel, 
mais  que  votre  fortune  vous  oblige  à  subir.  Au 
reste,  je  ne  désespère  pas  qu'une  fois  voire  soumis- 
sion reçue ,  il  ne  se  relâcbc  un  peu  de  sa  rigueur. 
Dans  tous  les  cas,  je  pense  qu'il  vaut  mieux  vous 
résignera  tout,  que  de  vous  exposer  à  être  massa- 
crés, et  à  voir  vos  enfants  et  vos  femmes  enlevés  et 
traînés  devant  vous,  selon  les  droits  de  la  guerre.» 

XIV.  Pour  entendre  ce  discours  la  foule  s'était 
amassée  peu  a  peu,  de  manière  que  rassemblée 
du  peuple  se  trouva  mêlée  au  sénat.  Tout  a  coup 
les  principaux  sénateurs  s'éloignent  avant  qu'on 
ait  répondu ,  rapportent  dans  la  place  publique 
tout  l'or  et  toul  l'argent  qui  se  trouvait  soit  dans 
leurs  maisons,  soit  dans  le  trésor  public,  le  jet- 
lent  dans  un  feu  allumé  a  la  bàlc,  et  s'y  précipitent 

Romanis  vobisulla  spes  est,  nec  Testrajam  sut  arma  vos, 
aut  mania  salis  defendunt ,  pacem  irffero  ad  vos  mngis 
necessariam,  quam  a?qu:im  :  cujus  Ha  aHo.ua  spes  est,  si 
cam  quemadtuodum  nt  Tictor  fert  Annibal ,  sic  vos  ut 
ticti  audiatis  :  si  non  id ,  quod  amittitur ,  in  darano  (quum 
omnia  victoris  sint  ) ,  sed  ,  quicquid  relinqultur ,  pro  mu- 
ncre  tiabituri  eslis.  Urbem  robis,  quam  ex  magua  jam 
parte  dirulam,  captam  fere  totam  habet,  adimit:  ngros 
relinqiiit,  locum  assignalurus,  in  quo  novum  oppidum 
ardifledis;  aurum  argoulumque  omne,  pulilicum  priva- 
tiiuique ,  ad  se  jubet  deferri  :  conjugtim  vestraque  cor- 
pora  ac  Hberorura  veslrorum  serval  invinlata ,  ti  inermes 
cum  binis  reslimentis  velitisab  Sagunlocxire.  Ilarc  >ictor 
hostis  imperat.  Ilarc,  quanquam  tint  gravia  atqno  acerba, 
fortuua  \ettra  tobis  suadet.  Rquidcm  hauddespcro.quum 
omnium  potestas  ei  facta  sit ,  aliqtiid  ci  his  ribus  remis- 
surum.  Sed  vel  ba»c  pulienia  censco  potius,  quam  truci- 
dai i  corpora  vestra,  rapi  trabique  anlc  or j  tcslra  couju- 
ges  ac  liberos  belli  jure  sinalis.» 

XIV.  Ad  turc  audienda  quum,  cirrumrusa  paulatim 
nuil:itudinc,  permiitum  senalui  e*sct  poptili  concilium; 
npente  primores ,  seccsMone  factu  ,  priusquain  rt-spou- 
sum  doretur ,  argenlum  aurumque  nmne ,  ex  publico  pri- 
valoque  in  forum  collaluin ,  io  ignem  ad  id  rapiim  factum 
CJQjicienlcs,  eodem  plerique  semelipsi  pranripilavtrtiut. 


eux-mêmes  pour  la  plupart.  Déjà  ce  spectacle  avait 
répandu  dans  la  ville  la  consternation  et  le  trou- 
ble, lorsqu'on  entend  un  nouveau  tumulte  du 
tôlé  de  la  citadelle  :  une  tour  battue  depuis  long- 
temps venait  de  s  écrouler.  Aussitôt  une  cohorte 
carthaginoise,  s'élançanl  sur  ses  ruines,  avertit 
par  un  signal  le  chef  de  l'armée  que  la  place  est 
dégarnie  de  postes  et  de  sentinelles.  Annibal  pensa 
qu'une  telle  occasion,  ne  lui  permettait  pas  d'bé- 
siler  :  il  attaqua  la  ville  avec  toutes  ses  forces, 
l'enleva  en  un  instant,  et  commanda  de  passer 
au  Gi  de  l'épéc  lous  ceux  qui  étaient  en  âge  de  por- 
ter les  armes  :  mesure  cruelle,  dont  la  nécessité 
fut  néanmoins  démontrée  par  l'événement.  Car 
comment  épargner  des  hommes  qui  se  brûlaient 
dans  leurs  maisons  avec  leurs  femmes  et  leurs 
enfants,  ou  qui,  les  armes  a  la  main,  combattaient 
jusqu'au  dernier  soupir? 

XV.  Sagonte  fournit  ou  immense  butin.  Quoi- 
que les  habitants  eussent  presque  tout  dégradé, 
que  le  carnage  eût  fait  à  peine  quelque  distinction 
d'âge,  et  que  les  prisonniers  eussent  éle  la  proie 
des  soldais,  cependant  il  est  certain  que  le  pro- 
duit des  objets  vendus  Cl  une  somme  assez  consi- 
dérable ,  cl  qu'une  graude  quantité  de  vêtements 
et  de  meubles  précieux  fut  envoyée  à  Cartilage. 
Quelques  écrivains  prétendent  que  Sagonle  suc- 
comba après  huit  mois  de  siège,  qu'alors  Annibal 
alla  passer  ses  quartiers  d'hiver  à  Carlhagène,  et 
que  ce  fut  ciuq  mois  après  avoir  quitté  celte  der- 
nière ville  qu'il  rentra  dans  l'Italie.  S'il  en  est 
ainsi ,  il  est  impossible  que  P.  Cornélius  et  Ti. 

Quum  ex  eo  pavot*  actrepidatio  Iota  m  urbemperrasisset, 
alius  insuper  lumultiu  ex  arce  auditur.  Turris  diu  quas- 
sala  prociderat  :  "perque  ruioam  ejus  cohors  P  coorura 
impe:u  facto  quum  signum  imperalori  dedisset,  nudatam 
stationibus  custodiisque  solitis  bostium  esse  urbem;  ooo 
cunclandum  in  lali  ooeasione  ralus  Annibal,  tolis  viribui 
agjresius  urbem ,  momeuto  cepit,  sigoo  dato,  ut  omnes 
puLcres  inlcrficercnlur.  Quod  imperium  crndele ,  cele- 
rum  prope  neerssarium  coguitum  ipso  éventa  est.  Oui 
enim  parci  potuit  ex  ils,  qui  aul  iuclusi  cum  conjngibus 
oc  lilicris  domos  super  se  iptos  concremaverunt,  aut  ar- 
mât! nullmn  ante  flnem  pugu*,  quam  morientes,  fece- 
runt? 

XV.  Captum  oppidum  est  rum  ingeoti  pra?da.  Quan- 
quam pteraque  ab  dominis  de  industria  cornipta  crant , 
et  in  csdibus  vix  ullum  disciimcn  a?lali$  ira  fecerat,  et 
captivi  mititum  prarda  fuerant;  tamen  et  ex  pretiorerum 
teuditaruui  aliquantum  pecuniae  redactum  eue  cunstat , 
et  mullam  preiiosam  mpelleclilem  vesiemque  minant 
Carlhagfncm.  Octavo  même,  quam  cœptum  oppugnari, 
captum  Sagunlum,  quidam  scripsere  :  inde  Ca  ihagluem 
novam  iu  biberna  Annibalem  concessisse  ;  quinto  deinde 
roensc,  quam abCartbogine profeetu*  sit,  in  iuliam  per- 
veni&se.  Quœ  si  ita  suut,  fleri  non  potuit.  ut  P.  Corné- 
lius, Ti.  Semprouius  coasules  fucrint,  ad  quos  elprinci- 
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Sempronius  soienl  tes  niâmes  consuls  qui  reçurent 
les  députés  do  Sagonle  au  corameiicement  du 
siège ,  et  qui  plus  lard  se  battirent  avec  Annibal, 
l'un  auprès  du  Tésin ,  et  tous  les  deux  quelque 
temps  après  sur  les  rives  de  la  Trébie.  Ou  tout  se 
passa  plus  vite,  ou  Sagonle  fut  non  pas  attaquée, 
mais  prise  au  commencement  du  consulat  de 
P.  Cornélius  et  de  Ti.  Sempronius.  Car  la  bataille 
de  la  Trébie  ne  peut  être  rejelée  à  l'année  de  Cn. 
Servilius  et  de  C.  Flaminius,  parce  que  Flami- 
nius  revêtit  le  consulat  à  Ariminum,  après  avoir 
été  proclamé  par  Sempronius,  qui  viut  à  Rome, 
après  l'affaire  de  la  Trcbie,  pour  l'élection  des 
consuls,  et,  les  comices  finies,  s'empressa  de  re- 
joindre l'armée  dans  ses  quartiers  d "hiver. 

XVI.  Ce  fut  presque  en  mime  temps  que  les 
députés  revenus  de  Cartilage  rapportèrent  qu'ils 
n'avaient  rencontré  que  des  dispositions  hostiles, 
et  qu'on  apprit  ii  Home  la  nouvelle  de  la  ruine  de 
Sagonle.  Alors  les  sénateurs  ressentirent  à  la  fois 
tant  de  douleur  et  de  pitié  pour  le  déplorable  sort 
de  leurs  alliés,  tant  de  honte  de  ne  pas  les  avoir 
secourus,  tant  de  colère  contre  Carlhage,  et  tant 
de  crainte  pour  l'avenir,  comme  si  l'enuemi  eût 
etc  déjà  aux  portes  de  Rome,  que  les  esprits, 
troublés  par  tant  d'émotions  a  la  fois,  flottaient 
irrésolus  plutôt  qu'ils  ne  délibéraient.  «  Jamais , 
disait-on ,  Rome  n'avait  rencoulré  d'ennemi  p!us 
actif  et  plus  belliqueux;  cl  j.imais  la  république 
n'avait  eu  tant  de  lâcheté  ni  de  faiblesse.  La  Sar- 
daigne,  la  Corse,  l'islric  cl  1*111% rie  avaient  été 
pour  uos  armes  uu  jeu  plutôt  qu'une  épreuve  ;  cl 
les  Gaulois  avaient  apporté  un  tumulte  plutôt 


qu'une  guerre.  Mais  voilà  que  les  Carthaginois, 
ces  vieux  ennemis ,  aguerris  par  vingt-trois  ans  do 
pénibles  victoires,  sous  Amilcar  d'abord ,  ensuite 
sous  Asdrubal,  et  maintenant  sous  l'intrépide  An- 
nibal, lout  tiers  encore  de  la  ruine  d'une  ville 
opulente,  traversent  l'Kbre,  entraînant  avec  eux 
une  foule  de  peuplades  espagnoles,  et  bientôt  vont 
soulever  les  nations  gauloises  toujours  avides  de 
batailles.  Il  faudra  combattre  avec  l'uuivers  en- 
tier dans  l'Italie  môme  et  sous  les  murs  de 
Rome,  v 

XVII.  Déjà  les  provinces  avaient  été  assignées 
aux  consuls  :  ils  curent  ordre  de  les  tirer  au  sort. 
L'Esprgne  échul  à  Cornélius,  l'Afrique  avec  la  Si- 
cile à  Sempronius.  On  décréta  que  les  consuls  lève- 
raient celle  année  six  légions;  cl  tout  ce  qu'ils 
voudraient  d'alliés,  et  que  la  flotlc  serait  aussi 
considérable  qu'on  lu  pourrait.  Vingt-quatre  mille 
hommes  de  pie<l  cl  dix-huit  cent  chevaux  furent 
levés  à  Rome;  et  |  armi  les  allies,  quarante  mille 
fantassins  avec  quatre  mille  quatre  cents  cavaliers. 
Quant  à  la  floile,  clic  se  composa  de  deux  cent 
vingt  quiuquérèmcs  et  de  vingt  vaisseaux  légers. 
Ou  proposa  ensuite  au  peuple  d'approuver  cl  de 
décréter  la  déclaration  de  guerre  contre  Car- 
lhage. A  celto  occasion,  des  prières  publiques  eu- 
rent lieu  dans  la  ville,  et  l'on  supplia  les  dieux 
d'accorder  une  heureuso  issue  à  la  guerre  entre- 
prise par  le  peuple  romaiu.  Voici  de  quelle  ma- 
nière les  troupes  furent  partagées  entre  les  con- 
suls :  Sempronius  recul  deux  légions  (  chaque 
légion  avait  quatre  mille  hommes  de  pied  cl  Irois 
cents  chevaux  )  ;  de  plus,  seize  mille  fantassins  cl 


pio  oppugnalioaif  Icgali  Saguntiui  missi  sint,  et  qui  in 
suo  magislralu  cuxn  Anuibale,  aller  od  Ticinuni  aninem, 
arabo  aliquaolo  post  ad  Trcbiam,  puguavciinl.  Aut  om- 
nia  breviora  aliquaoto  fuere,  aut  Sagunlunt  principio 
anoi,  qno  P.  Cornélius,  Ti.  Sempronius  consu'es  Tuerunt, 
non  cœptam  oppugnari  est.  Mil  caplum.  Nam  escessisse 
pugaa  od  Trebiam  in  annum  Co.  Scrvilii  el  C.  Flamiuii 
■on  poteat  :  quia  FUminiu»  Arimiui  roni>ulatuui  iniit. 
crealus  ab  Ti.  Sempronio  consule  ;  qui ,  post  pugnam  ad 
Trebiam  ad  creaudos  consulta  Romam  quuin  venitsot , 
comitiis  perfeciis  ad  eicrciluin  in  hiberna  rediit. 

XVI.  Sub  idem  fere  tempui  et  lega:i .  qui  redierant  a 
Carlhagine ,  Romam  rctuleruut ,  omnia  liostilia  esse,  et 
Sagnoli  excidium  nuntiatum  est  :  lantusque  simul  raœror 
Patrea,  misericordiaquesocioruro  peremplorum  indigne, 
et  pudor  non  laii  auiilii,  et  ira  in  Carlhagiuicnses ,  me- 
losqae  de  somma  rem  m  cepit ,  vclul  si  jam  ad  portas 
bosiis  esset;  ut,  tôt  uno  leinj  ore  molibui  animi  tutbali, 
trepidarent  magis ,  quam  considèrent.  •  Nam  ncque  hos- 
tem  aeriorem  bellicOMoreiuque  secum  congressuiu  ;  nec 
rem  romanam  tain  desiJem  uuquam  fuisse  atque  imlnl- 
lem.  Sardos,  Corsosque,  et  Islros,  atque  Illyrios,  la- 
cessisse  utagU ,  quam  cxcrcuissc ,  romaua  arma  :  et  cum 
Gallii  tumultuatum  verius ,  quam  belligeratuin.  Pœnum, 


|  boslem  teteranum,  trium  et  vigioli  anoorum  militia  du- 
rissima  inter  Hispanas  génies  semper  victorcm ,  primum 
Ilamitcarc ,  deinde  Asdrubale,  nunc  Aunibale  duce  acer- 
rinio  assuetum ,  rccenlcm  ab  escidio  opulentusima?  ur- 
bis,  Iberum  transire:  irabere  secum  bit  exritos  Hispano- 
rutu  populos  :  concilurum  a?  das  semper  armorum  galli-  ' 
casgentei.  Cum  orbe  terrarum  beltum  gerendum  in  Italia 
ac  prn  nurnibus  romanis  esse.» 

XVI I.  Noininaîa?  j:im  antea  consulihus  provincia?eran|; 
(um  sortiri  jtitsi.  Cornclio  llispania ,  Sempronio  Africa 
cum  Sicilia  eieoit.  Ses  in  eum  annum  décréta?  legiones , 
etsocium  quaulum  ipsis  fiderctur,  et  cla.<sis  quanta  pa- 
rari  posset.  Quatuor  et  tigitni  peditum  Romanorum 
millia  suut  scripla ,  c!  mille  oclingeuti  équités  :  soci.  rum 
quadraginla  n.illia  pediluni ,  quatuor  millia  et  quadriu- 
geuli  équités  :  uave*  ducenla?  viginti  quinquerenics ,  re- 
loceiv  giuli  deducur.  Laluiu  inde  ad  populum,  •  Velleot, 
jubereiit,  populo  cai  thaginiemi  bellum  indici.  •  F.jusque 
bclli  causa  supplicalio  p:-r  urbem  habita ,  atque  adorali 
dii ,  ut  bene  ac  féliciter  eveniret ,  quod  bellum  poputus 
romanus  jusirsset.  Inter  cousulcs  ita  copia?  divisa».  Sem- 
pronio dais  legioucs  duo?  (ea  quaterna  millia  eraut  pedi- 
tum ,  cl  treceni  équités  ) ,  et  sociorum  seidecim  millia 
peditum ,  équité»  mille  oclingeuti  :  nares  longa?  centum 
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dix-hnit  cents  cavaliers  auxiliaires,  et  enfln  cent 
soixante  vaisseaux  longs  avec  donze  légers.  A  la 
tôle  de  ces  forces  de  terre  et  de  mer ,  Sempronius 
fut  envoyé  en  Sicile,  avec  mission  de  passer  en 
Afrique,  si  l'autre  consul  suffisait  à  chasser  les  Car- 
thaginois de  rilalic.  Cornélius  eut  moins  de  trou- 
pes, parce  que  le  préteur  Manlius  était  lui-môme 
détaché  vers  la  Gaule  avec  un  corps  assez  consi- 
dérable. Sa  floite  surtout  Tut  très-réduite  :  il  n'eut 
en  tout  que  soixante  quinquérèmes.  On  pensait  que 
l'ennemi  ne  viendrait  point  par  mer,  et  qu'il  n'y 
aurait  pas,  par  conséquent,  de  combat  naval.  Du 
reste,  on  lui  donna  deux  légions  avec  leur  cava- 
lerie ,  quatorze  mille  fantassins  alliés  et  seize  cent 
chevaux,  deux  légions  romaines  avec  six  cents  cava- 
liers. Dix  mille  hommes  d'infanterie  alliée  et  mille 
de  cavalerie  furent  dirigés  vers  la  Gaule,  sur  la- 
quelle allait  tomber,  cetleannée,  la  guerre  punique. 

XVIII.  Ces  préparatifs  étant  faits,  afin  de  mettre 
entièrement  la  justice  de  leur  côlé,  les  Komains 
députent  cinq  hommes  vénérables,  Q.  Fabius, 
M.  Livius,  L.  Émilius,  C.  Licinius,  Q.  Baebius, 
pour  demander  aux  Carthaginois  si  Annibal  avait 
été  autorisé  à  assiéger  Safwnlo,  et  pour  leur  dé- 
clarer la  guerre ,  dans  le  cas  fort  probable  où  ils 
avoueraient  le  fait,  et  en  revendiqueraient  la  res- 
ponsabilité. Arrivés  a  Carlhage,  les  députés  ro- 
mains sont  introduits  dans  le  sénat ,  et  Fabius  ex- 
pose simplement  la  question  prescrite.  Aussitôt  un 
Carthaginois  se  lève  :  «  Romains,  dit-il,  votre 
première  ambassade  fut  certainement  téméraire, 
lorsque  vous  vîntes  réclamer  Annibal  comme  étant 
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seul  coupable  du  siéga  de  Sagonte;  mais  celle-ci, 
plus  modérée  dans  les  termes,  est,  en  réalité, 
plus  violente  encore.  Alors  Annibal  était  seul 
accusé  et  réclamé  ;  aujourd'hui  c'est  a  nous  que 
vous  prétendez  imposer  l'aveu  d'une  faute,  et 
par  suite,  une  réparation  immédiate.  Pour  moi, 
j'estime  que  la  question  est  de  savoir  non  pas 
si  le  siège  d«  Sagonte  c*t  résulté  d  une  volonté 
publique  ou  privée ,  mais  bien  s'il  a  été  légitime 
ou  injuste.  Car  c'est  à  nous  seuls  qu'il  appartient 
de  juger  et  de  punir  notre  concitoyen,  qu'il  ait 
agi  par  ou  sans  notre  ordre.  Avec  vous,  nous 
n'avons  qu'un  point  a  discuter.  Le  fait  était-il  dans 
les  limites  du  traité?  Or,  puisqu'il  vous  plaît 
de  distinguer,  dans  les  actes  des  généraux, 
ceux  qui  leur  sont  personnels  et  ceux  qui  leur 
sont  commandés,  il  existe  entre  Rome  et  nour~~ 
un  traité  conclu  par  le  consul  Lutatius,  dans  le- 
quel il  fut  stipulé  pour  les  alliés  des  deux  parties, 
cl  nullement  pour  les  Sagonlins;  car  ils  n'étaient 
pas  encore  vos  alliés.  Mais,  dira-t-on,  dans  le 
traité  fait  avec  Asdrubal ,  les  Sagontins  sont  ex- 
ceptés. A  ceci  je  ne  répondrai  que  ce  que  vous 
m'avez  appris  vous-mêmes.  Eu  effet,  vous  ne  vous 
êtes  point  crus  liés  par  le  traité  du  consul  Lutatius, 
parce  qu'il  n'était  autorisé  ni  par  le  sénat  ni  par 
le  peuple  :  en  conséquence ,  il  a  été  renouvelé  par 
la  puissance  publique.  Si  donc  vous  n'admettes 
que  les  traités  rédigés  sous  votre  sanction  et  par 
votre  ordre,  le  traité  qu'Asdrubal  a  souscrit  à  no- 
tre insu  ne  peut  non  plus  nous  obliger.  Partant, 
ne  parlez  plus  de  Sagonte  et  de  l'Eure;  et  que  ce 


sexaginla ,  celoces  duodecim.  Cum  his  terrestribos  mari- 
timisquecopiis  Ti.  Sempronius  inissus  in  Siciliaui  ;  iti  la 
Africain  transmissorus,  si  ad  aroendnin  Italia  Pcraum  con- 
sul aller  salis  euet.  Cornelio  minus  cnpiarum  dalum . 
quia  L.  Manlius  pra?U>r  et  ipse  cum  haud  invalide»  pnrsl- 
dio  in  Galliam  mitlebatur.  Navium  maxime  Cornelio  nu- 
menu  deininulus.  Sexoginta  quinquérèmes  datae  (  neque 
enim  mari  venturum ,  nul  ca  parle  bel»  dimicaiurum 
bostrm  créditant)  et  dua?  roniauœ  Irgionescumsuo  ju*to 
e^uitalu,  et  quatuorJccitn  millibus  sociorum  pediium  , 
equilibus  mille  scxcrnlis.  Dua»  le  gioncs  ronianas ,  et  dé- 
cent millia  sociorum  peditum,  mille  équités  socios,  sex- 
renfo»  romanosGallia  provincia  eodem  versa  in  Punicum 
bellum  babnit. 

XVIII.  Ilis  ita  comparai i$,  ut  omnia  justa  anle  bcllnm 
fièrent,  legatos  majores  natu ,  Q.  Fabium,  M.  Livium, 
L.  /Emilinm,  C.  Licinium,  <J.  Babium,  in  Africain 
mitlunt  ad  pcrcuuctaudus  Carlbaginicmcs,  publicone  con- 
silio  Annibal  Sjguntuin  oppugnasset?  et  ti ,  id  quod  fac- 
turi  videlantur,  faterentur  ,  rc  defenderrnt  publicocon- 
silio  faclum,  ut  indicerent  populo  Carlhaguiicnii  bellum. 
Romani  po$:qnain  Cartbagioem  vencrunl ,  quura  scnalus 
datus  essi  t ,  et  Q.  Fabius  nibil  ul.ra ,  quam  unum ,  quod 
mandat  uni  erat,  pcrcuuclatusesset;  tumex  Carlhaginien- 
sibus  unus  :  «  Pra-crpi  vêtira ,  Romani ,  et  prior  legalio 


fuit,  quum  Annibalem ,  tanquant  SUO  coocil;o  Sagunluni 
opptipnantem  deposcebalis  ;  celerum  ba«c  legalio  verbii 
adbuc  lenior  est ,  re  asperior.  Tune  enim  Annibal  et  insi- 
mulabatur,  et  deposcebatur  :  nunc  ab  nobis  et  coofouno 
culpœ  eiprimilur  :  et ,  ut  a  confetsla ,  res  extemplo  repe- 
tuntur. \Ego  autem  non.privnto  publicone  consilio  Sa- 
gunlum oppii3natumsit,  qua?rendum  ceiweara  :  sedotrum 
jure,  an  injuria.  Rosira  enim  base  quantioatqne  aninud- 
versio  in  civem  uostrum  est;  nostro ,  an  sno  fecerit  arbi- 
Irio.  Yobncumunadisceptaiiocst.licueritneper  fœdus 
fleri.  Ilaque  quooiam  discerni  ptacet,  quid  poblico  con- 
silio, quîd  sua  sponlc  imperatores  faciant  ;  nobis  vobis 
cum  fœdus  est  a  Lutalioconsule  iclum  :  in  quo  qnum  ca- 
veretur  utrorumque  sociis ,  nîhil  de  Saguntini»  (oeedum 
enim  eraot  socii  vestri  )  cautum  est.  At  entra  eo  fcrdere , 
quod  cum  Asdrubale  iclum  est ,  Saguntini  exdpionbtr. 
Atlvcrsus  quod  nihil  ego  dirturus  sum ,  nisi  quod  a  voltis 
didici.  Vos  enim ,  quod  C.  Lutatius  consul  primo  noLis 
cum  fœdus  icit,  quia  neque  auctorilate  Patrtun ,  nec  po- 
pnli  jussu  iclum  erat ,  negastis  voseo  teneri.  Ilaque  aiiud 
de  integro  fœdus  publico  consilio  iclum  est.  Si  vos  non 
lenent  vestra  fcrdrra,  nisi  ex  auctnritate  aut  jussu  veslro 
ida;  ue  nos  quidem  Asdrubalis  fœdus,  quod  nobis  insciis 
icit,  obliftare  potuit.  Proiode  omitlitc  Sagunti  alqne  lberi 
mentionein  facere ,  et,  quod  diu  parturit  animni  rester, 
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qui  couve  depuis  longtemps  dans  vos  esprits 
éclate  enûu  en  ce  jour.  »  Alors  Fabius,  Taisant 
on  pli  à  sa  toge  :  ■  Nous  vous  portons,  dit-il,  la 
paix  ou  la  guerre  ;  choisissez.  —  Choisissez  vous- 
même  ,  s'écrie- t-on  avec  non  moins  de  fierté.  — 
Eh  bien,  la  guerre I  reprend  Fabius,  eu  secouant 
sa  toge.  —  La  guerre  I  répondent  les  Carthaginois, 
et  nous  saurons  la  soutenir  comme  nous  l'accep- 
tons. • 

XIX.  Une  question  si  précise  suivie  d'une  dé- 
claration de  guerre  eût  paru  plus  convenable  à  la 
dignité  du  peuple  romain  qu'une  dispute  de  mots 
sur  le  droit  des  traités,  avant  la  ruine  de  Sagonte, 
à  plus  forte  raison  après.  En  effet,  si  une  telle  dis- 
cussion eût  eu  quelque  valeur,  comment  aurait-on 
pu  comparer  le  traité  d'Asdrubal  avec  le  premier 
traité  de  Lutatius,  qui  fut  bientôt  raodiûé?  Lutatius 
n'avait  pas  négligé  d'y  ajouter  cette  disposition  : 
«Qu'il  ne  serait  valable  que  moyennant  la  ratifica- 
tion du  peuple.  •  Mais,  dans  le  traité  d'Asdrubal, 
nulle  restriction  pareille  ;  bien  plus,  un  silence  de 
plusieurs  années  l'avait  tellement  confirmé  du  vi 
▼ant  de  ce  général,  qu'après  sa  mort  il  n'y  fut  rien 
changé.  Cependant,  quand  on  s'en  fût  tenu  au 
premier  traité,  les  Sagontins  étaient  assez  protégés 
par  l'exception  stipulée  en  faveur  des  allies  :  car 
on  n'avait  pas  ajouté  :  «  De  ceux  qui  le  sont 
maintenant,  •  ni  :  «  Qu'il  n'en  serait  point  ac- 
cepté d'autres  a  l'avenir.  »  Et  puisqu'il  était  per- 
mis de  prendre  de  nouveaux  alliés,  eût-il  été 
juste  de  n'admettre  aucun  peuple  dans  notre  ami- 
tié pour  un  service  quelconque,  ou  de  ne  point 
le  défendre  après  l'y  avoir  admis?  Nous  étions 


seulement  tenus  de  ne  point  solliciter  à  la  défec- 
tion les  alliés  des  Carlhaginois ,  et  dans  le  cas  où  ils 
s'y  porteraient  d'eux-mêmes,  de  ne  point  faire 
alliance  avec  eux/  Les  députés  romains,  suivant 
leurs  instructions,  passèrent  de  Carthage  en  Espa- 
gne ,  dans  le  but  de  visiter  les  nations  de  ce  pays 
pour  les  engager  à  s'unir  à  nous  ou  les  détacher 
des  Carthaginois.  Ils  vinrent  d'abord  chez  les  Bar- 
gusieus,  qui  leur  firent  très- bon  accueil,  parce 
qu'ils  s'ennuyaient  de  la  domination  punique. 
Plusieurs  peuples  d'au-delà  de  l'Èbre  s'émurent 
également  du  désird'une  fortune  nouvelle.  Ensuite 
ils  passèrent  chez  les  Volcians,  dont  la  réponse, 
bientôt  répétée  par  toute  l'Espagne,  détourna  de 
notre  cause  les  autres  nations.  Le  plus  âgé  d'entre 
eux  avait  dit  a  nos  ambassadeurs  :  «  Quelle  est 
donc  votre  audace,  Romains ,  de  venir  nous  pres- 
ser de  sacrifier  l'amitié  de  Carthage  à  la  vôtre, 
lorsque  les  Sagontins,  qui  vous  ont  crus ,  ont  souf- 
fert de  votre  part  une  trahison  plus  cruelle  que  la 
vengeance  de  leur  ennemi?  Cherchez  des  alliés, 
croyez-moi,  en  des  lieux  où  soit  ignoré  le  mal- 
heur de  Sagonte.  Pour  les  peuples  espagnols,  les 
ruines  de  cette  cité  seront  un  enseignement  aussi 
triste  que  solennel  de  la  confiance  que  mérite  la 
parole  des  Romains.»  Sommés  de  quitter  aussitôt 
le  pays  des  Volcians,  les  députés  ne  trouvèrent 
désormais  des  paroles  bienveillantes  dans  aucune 
cité  espagnole,  et,  après  avoir  inutilement  par- 
couru l'Espagne,  ils  passèrent  dans  la  Gaule. 

XX.  La,  un  spectacle  aussi  nouveau  qu'effrayant 
s'offrit  h  leurs  yeux,  lorsque  les  Gaulois,  suivant 
leur  coutume,  vinrent  tout  armés  a  l'assemblée  ; 


aliquando  pariât.  »  Tara  Romanus ,  sinu  et  toga  facto  : 
Hic ,  inquit ,  vobts  bellum  et  pacem  portâmes;  atrum 
placet,  sumite.  •  Sub  banc  Tocem  hand  mina*  ferociter, 
•  daret,  ulrura  vellet,  •  saedamalum  est.  Et  qirara  is 
Herum  nnn  efïuso  •bellum  dare  »  dixisset,  «accipere 
te  •  omnet  responderunt ,  •  et ,  quibus  acripereot  aoimls, 
iisdem  se  getturos.  • 

XIX.  Hatc  directe  percunctalioac  deuuntialio  belli  ma- 
gisex  diguiiate  poputi  romani  visa  est,  quam  defœderum 
jure  verbUdiicrplarc ,  quam  ante,  lam  maxime  Sagunto 
excita.  Nam,  si  verborum  ditceptaliooit  rea  ettet ,  quid 
fœdus  Asdrubiilis  cum  Lutatii  priore  fœdere ,  qoodmuta- 
tum  eat ,  comparandora  erat  f  quam  in  Lutatii  fœdere 
diserte  additam  esaet,  ■  itn  idratum  fore,  ti  populuscen- 
»uitset  •:  ta  Asdrubalis  fœdere  neeexceptum  taie  quicquam 
foerit,  et  lot  annorum  silentiu  ila  vivo  eo  comprobatum 
tit  fœdus,  nt  oe  mortuo  quidem  auctore  qaicquam  mnta- 
retur.  Quanqoam ,  état  priore  fœdere  starctur ,  satis  cau- 
lumerat  Saguntinis,  tociit  utrorumqae  exceplis  :  nam 
neque  additiun  erat,  •  lis.  qui  tune  estent  ;  •  oec,  •  ne  qui 
postra  amimereolur.  •  Et  quum  assumere  novos  liceret 
socios,  quia  arquum  cenacret ,  aat  ob  nalla  quemquam 
mérita  la  amfciiiam  recipi,  sut  reoeptos  in  lldem  non  de- 


fendi  ?  tanquam,  ne  Cartbaginientium  socii  ant  sollicita- 
renlur  ad  defectionera,  aat  taa  sponle  desciacentes  reci- 
perentiir.  Legati  romani  ab  Cartbagine,  aient  bis  Roma* 
imperatum  erat,  in  Hispamam,  ut  adirent  civitales,  ut 
in  sodetatem  pellicerent,  aut  avortèrent  a  Pœnit,  traje- 
ceruat.  Ad  Bargutiot  primum  vénérant  :  a  qui  bus  beni- 
goe  excepti ,  quia  tvdebat  imperii  Punici ,  ntultot  Iran* 
Iberum  populos  ad  cupidinem  nova?  fortuna?  erexerunt. 
Ad  Volcianos  inde  est  eventam  :  quorum  célèbre  per  His- 
paniam responsum  ceteros  populos  ab  sorietale  romana 
avertit.  lia  eoim  roaximus  natu  ex  Vis  in  concilfo  respon- 
dit  :  «  Que  verecundia  est,  Romani ,  postulare  vos,  oti 
veslram  Cartbaginiensium  amicitia-  pnepooamus ,  quum. 
qui  id  fecerunt ,  Saguntinot  crudelius ,  qnam  Pœnus  bos- 
lii  perdidit ,  vos  socii  prodideritis  ?  Ibi  quieratis  socios , 
eenseo , abi  Saguntina  clades igaota  est.  Hispanis  |>opulis, 
sicut  lugubre ,  lia  insigne  docomenlam  Sagunti  ruina? 
erout ,  ne  quis  Rdei  romana-  mit  societati  confldat.  •  f  udc 
extemplo  abire  flnibus  Volcianonim  jnui.ab  nullodeînde 
concilia  Hispanistieuigniora  ver  lia  lulcre.  I  laque  uequic- 
quam  peragrata  Hispania ,  iu  Galbas  transeunt. 

XX.  In  bis  nova  terribilisque  species  visa  est ,  quod  ar- 
mati  (ita  mos  gentia  erat) in  conciliai»  veneruot.  Quam, 
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et  quand  nos  députes,  exaltant  la  gloire,  la  vertu 
du  peuple  romain  et  la  grandeur  de  son  empire , 
demandèrent  aux  Gaulois  de  ne  point  livrer  pas- 
sage sur  leurs  (erres  et  par  leurs  villes  aux  Car- 
thaginois, qui  portaient  la  guerre  en  Italie,  il  s'é- 
leva ,  dit-on ,  un  tel  éclat  de  rire  et  de  tels  mur- 
mures que  les  magistrats  et  les  anciens  eurent 
beaucoup  de  peine  à  calmer  la  jeunesse,  tant  leur 
semblait  imprudente  cl  sotte  la  proposition  de 
l>arrer  le  passage  à  la  guerre  qui  menaçait  l'Italie, 
pour  l'appeler  sur  eux-mfimes ,  et  d'exposer  leurs 
champs  à  la  dévastation ,  pour  préserver  ceux  de 
l'étranger.  Le  lumulle  enfin  apaisé,  on  répondit 
aux  ambassadeurs  «  que  les  Gaulois  n'avaient  reçu 
ni  service  des  Romains,  ni  injure  des  Carthaginois, 
pour  prendre  les  armes  ou  pour  Rome  ou  contre 
Cartilage.  Ils  savaient,  au  contraire,  que  les 
hommes  de  leur  raco étaient  chassés  parles  Ro- 
mains de  toute  l'Italie,  accablés  de  tributs  cl  de 
persécutions.  »  Toutes  les  cités  de  la  Gaule  leur 
tinrent  à  peu  près  le  même  langage;  et  ils  n'en- 
tendirent  pas  une  seule  parole  de  paix  ou  d'hos- 
pitalité avant  d'arriver  à  Marseille.  Là,  grâce 
aux  informations  actives  de  ces  fidèles  alliés,  l'on 
sutqu'Anuibal  s'était,  à  l'avance ,  emparé  de  l'es- 
prit des  Gaulois;  mais  qu'il  ne  pourrait  pas  lui- 
même  trop  compter  sur  eux ,  tant  celle  nation  est 
indomptable  et  farouche,  si  l'or,  dont  elle  est 
très-avide ,  ne  lui  gagnait  l'affection  des  chefs. 
Après  avoir  ainsi  parcouru  l'Espagne  et  la  Gaule, 
nos  députés  rentrèrent  dans  Rome  peu  de  temps 
après  le  départ  des  consuls  pour  leurs  provinces , 
et  trouvèrent  la  ville  toute  préoccupée  de  l'attente 


L1VL. 

de  la  guerre,  la  nouvelle  paraissant  assez  certain* 

que  les  Carthaginois  avaient  déjà  passé  1  Èbre. 

XXI.  Annibal,  après  la  prise  de  Sagnate,  avait 
pris  ses  quartiers  d'hiver  à  Carthagène.  Là,  ayant 
appris  ce  qui  avait  été  fait  et  décrété  à  Rome 
et  à  Carlbagc ,  et  voyant  qu'il  est  non-seulement 
le  chef ,  mais  encore  la  cause  de  la  guerre ,  il  bal* 
le  partage  et  la  vente  de  ce  qui  reste  du  butin , 
et,  sans  perdre  un  instant,  convoque  les  Espa- 
gnols de  son  armée  :  «  Amis,  dit-il ,  je  pense  que 
vous  comprenci  très-bien  qu'après  avoir  pacia* 
toute  l'Espagne,  nous  devons  terminer  nos  travaui 
et  licencier  nos  armées ,  ou  bien  porter  la  guerre 
en  d'autres  contrées  :  car  la  paix  et  la  victoire  en- 
richiront à  la  fois  les  peuples  de  ce  pays,  si  nom 
allons  chercher  ailleurs  le  butin  et  la  gloire.  Or, 
puisqu'une  guerre  lointaine  se  présente ,  et  qu'on 
ne  saurait  dire  quand  voua  reverrex  vos  demeu- 
res et  tout  ce  qui  vous  est  cher,  si  quelques  uns 
de  vous  veulent  visiter  leur  famille,  je  leur  donne 
un  congé;  mais  aux  premiers  jours  du  printemps, 
soyes  tous  de  retour,  afin  qu'avec  l'aide  des  dieux 
nous  commencions  une  guerre  qui  nous  promet 
beaucoup  de  gloire  et  de  butin.  •  Cette  permis- 
sion d'aller  voir  leurs  familles  fut  agréable  à  tons, 
parce  qu'ils  en  étaient  déjà  séparés  depuis  long- 
temps, et  qu'ils  prévoyaient  pour  l'avenir  une  plus 
longue  séparation.  Le  repos  de  tout  un  hiver, 
entre  les  travaux  passés  et  les  travaux  à  venir, 
renouvela  les  forces  et  les  courages  pour  de 
nouvelles  fatigues.  Le  retour  du  printemps  les 
ramena  tous  à  leur  poste.  Annibal,  après  une 
revue  des  troupes  auxiliaires,  se  rend  à  Cadix 


vernis  eitollentes  gloriam  virtulemquepopuli  romani  ac 
maguiludinem  imperii ,  pebssent,  ne  Pceuo,  bellum  Ita- 
lie inferenti,  per  agros  urbesque  suas  trausitum  darent; 
tanlus  eu  m  fremitu  risus  dicitur  ortui ,  ut  vis  a  magistra- 
tibus  ma  jori  busqué  nata  ju  Yen  tus  sedaretur.  Adeo  slolida 
inipudensque  poslulauo  vi.-a  est,  ceusere,  ne  in  luiliam 
transmutant  Galti  bellum,  ipso*  idavertere  in  se ,  agros- 
que  suos  pro  alienis  populandus  objiccre.  Sedalo  tandem 
fremitu,  responsum  legatis  est  :  *  Ncque  Komanoiura  in 
se  meritum  esse ,  neque  Carthagiuieusium  iujuriam ,  ob 
quaeautpro  llomanis,  auiadtertus  Pœuos  sumanlarma. 
Contra  ea  audirc  sese,  gentis  sua;  boulines  agris  finibus- 
que  Italie?  pelli  a  populo  roinano  stipeudiumque  pendere, 
et  cetera  indigna  pati.  •  Eadcin  ferme  in  ceteris  Galba; 
conciliis  dicta  auditaque  :  uec  hospitale  quicquam  paca- 
tumve  salis  prius  auditum ,  quam  MassiUani  tenere.  Ibi 
oninia,  ab  soeiis  inquisiia  cuiu  cura  ac  fldc,  cognita , 
•  praHKcupalos  jam  anle  nb  Annibale  Gallornm  aniruos 
ease  :  seri  ne  illi  quidam  ipsi  salis  mitem  gentem  fore 
(  adeo  ferocia  alque  indomita  ingénia  esse  ),  ni  subinde 
auro.  ciijusBvidissima  gens  est ,  priucipum  animi  couci- 
lientur.  >  Ha  peragrati*  HispaniK  et  Galli»  populis,  lc- 
gaU  Romain  redeunt,  haud  ils  multo  post,  quam  consoles 
»n  proviociss  profecU  erant.  Ci?  itatein  omnem  in  exspec- 


tationcm  belli  crectam  intonorunt,  salis  constante  fama, 
jam  lbcrum  Poooos  transniisisse. 

XXI.  Annibal ,  Sagunto  caplo ,  Carlhaginem  noTara  in 
hiberna  concasserai  :  inique  ,  auditis  ,  quœ  Komn?,  qu*- 
que  Carthagine  acla  decreUque  forent, seque  uon  duerni 
solum ,  sed  etiam  causa  m  esse  belli ,  periitis  diveodttis- 
que  reliquiis  praeda? ,  nibil  ultra  differendurn  ratus,  Hil- 
pani  generis  milites  contocat  :  ■  Credo  ego  voa ,  inquit , 
socii ,  cl  ipsos  cernere  ,  pacaiis omnibus  Hispauia?  populis, 
aut  flniendsm  nobis  militiam,  eiercitutque  dimUtendo* 
esse ,  aut  in  alias  terras  transferendum  bellum  :  ita  eniru 
ba?  génies  non  pads  solum ,  sed  etiam  Victoria) ,  boni* 
florebunt,  si  es  aliis  gentibua  pra?dain  et  gloriam  qu»?rf- 
mus.  Itaque ,  quum  longinqua  ab  domo  instel  militia ,  ia- 
certumque  sit ,  quando  donios  vestras  .  et  que  cuiqoe  ibi 
cara  sunt,  visuri  silis ,  si  quia  veslrum  suos  invitera  mil, 
commeatum  do.  Primo  vere ,  edico ,  adsilia  ;  ut ,  diia  bene 
juvantibus,  bellum  ingenlis  gloria*  pratique  futurum 
incipiamus.  •  Omnibus  fera  visendi  domoc  oblata  uitro 
polestas  grala  erat ,  et  jam  desiderantibus  snos ,  et  loo- 
gius  in  futurum  provideniibus  desiderium.  Per  totuso 
tempus  biemis  quics  inter  labores,  aut  jam  eshausn». 
aut  moi  etbauriendos,  rénova? il  eorpora  animosque  ad 
omoia  de  Integra  palieuda.  Vere  primo  ad  edictum  coo- 
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pour  s  acquitter  des  vœux  qu'il  avait  faits  à  Hcr-  i 
cule,  et  s'en  impose  de  nouveaux,  si  la  fortune  lui 
continue  ses  faveurs.  Ensuite,  partageant  ses  soins 
entre  la  guerre  offensive  et  défensive,  pour  que, 
pendant  sa  marche  vers  l'Italie,  à  travers  l'Espa- 
gne et  la  Gaule,  l'Afrique  ne  fût  pas  ouverte  sans 
défense  aux  Romains  du  côté  de  la  Sicile ,  il  résolut 
d'y  laisser  une  garnison  formidable.  Eu  échange , 
il  demanda  à  l'Afrique  un  renfort  de  troupes  lé- 
gères, surtout  de  gens  de  trait,  en  sorte  que  les 
Africains  devaient  servir  en  Espagne,  elles  Espa- 
gnols en  Afrique ,  avec  d'autant  plus  de  zèle  qu'ils 
seraient ,  loin  de  leurs  foyers ,  otages  en  quelque 
sorte  les  uns  des  autres.  Il  fait  donc  passer  en 
Afrique  treize  mille  huit  cent  cinquante  fantassins 
au  bouclier  léger,  huit  cent  soixante-dix  frondeurs 
baléares,  et  douze  cents  cavaliers  de  diverses  na- 
tions, avec  ordre  de  garder  une  partie  de  ces  trou- 
pes dans  Cartilage ,  et  de  distribuer  le  reste  dans 
l'Afrique.  Eu  môme  temps  ses  recruteurs  vont  dans 
les  diverses  cités  lever  quatre  mille  jeunes  gens 
d'élite ,  qu'il  envoie  a  Carthage  pour  servir  a  la 
fois  de  défenseurs  et  d'otages. 

XXII.  Ne  voulant  pas  non  plus  négliger  l'Espa- 
gne, car  il  n'ignorait  pas  que  les  députés  romains 
l'avaient  parcourue  dans  tous  les  sens  pour  lAcher 
de  séduire  les  chefs,  il  la  confie  a  l'activité  de  son 
frère  Asdruba) ,  auquel  il  laisse  une  armée  prin- 
cipalement composée  d'Africains,  savoir  :  onze 
mille  huit  cent  ciuquante  fantassins  d'Afrique, 
trois  cents  Liguriens  et  cinq  cents  Baléares  ;  plus 
trois  cents  cavaliers  Libvphcniciens ,  race  mêlée 


de  Phéniciens  et  d'Africains,  dix-huit  cents  Mau- 
res et  Numides  des  rives  de  l'Océan,  et  deux  cents 
cavaliers  llergètes,  d'origine  espagnole.  Enfin, 
pour  que  rien  ne  manquât  a  ces  forces  de  terre , 
il  ajouta  quatorze  éléphants.  Asdrnhal  reçut  en 
outre  une  flotte  pour  protéger  la  cote  maritime , 
parce  qu'il  était  vraisemblable  que  les  Romains , 
victorieux  sur  mer,  s'y  montreraient  encore.  Celte 
flotte  était  composée  de  cinquante  quinquérèmes, 
de  deux  quadrirèmes  et  de  cinq  trirèmes;  mais 
treute-deux  quinquérèmes  et  les  cinq  trirèmes 
étaient  seules  pourvues  de  rameurs.  De  Cadix  l'ar- 
mée revint  a  Carlbagène  dans  ses  quartiers  d'hi- 
ver. Annibal,  partant  de  cette  ville,  passa  par 
Etoviste,  et  conduisit  son  armée  vers  l'Èbre  et 
les  côtes.  La,  on  rapporte  qu'il  vit  en  songe  un 
jeune  homme  d'une  forme  divine,  qui  se  disait  en- 
voyé par  Jupiter  pour  le  guider  en  Italie,  et  qui  lui 
recommanda  de  le  suivre ,  sans  jamais  détourner 
les  yeux.  Saisi  de  stupeur,  Annibal  le  suivit  d'a- 
bord ,  sans  regarder  près  de  lui  ni  derrière.  Mais, 
par  une  curiosité  trop  naturelle  à  l'homme,  il  se 
prit  ensuite  à  chercher  eu  lui-même  quel  pouvait 
être  l'objet  dont  la  vue  lui  était  interdite,  et  ne  put 
surmonter  son  désir.  Alors  il  vit  derrière  lui  un 
serpent  d'une  grandeur  prodigieuse  savançanl 
au  milieu  d'un  vaste  amas  d'arbres  et  d'arbrisseaux 
brisés  ;  puis  il  crut  entendre  un  coup  de  tonnerre 
suivi  d'un  violent  orage.  Ayant  demandé  ce  que 
signifiaient  ce  monstre  et  ce  prodige,  une  voix  lui 
répondit  que  c'était  la  dévastation  de  l'Italie  ; 
mais  qu'il  continuât  sa  roule,  sans  faire  d'autre 


venere.  Annibal ,  quura  recensuisset  omnium  anxilia  gen- 
tium,  (iarics  profectus  Uercuh  vota  eisolvit  :  noTi&que&e 
obligat  rôtis .  si  cetera  prospéra  evenisseot.  Iode  partent 
carat  simul  in  inferendum  tique areendnm  beUmn,  ne, 
du  m  ipse  lerrestri  per  liispauiam  (ialhasque  ilim-re  Ha- 
liam  peteret ,  nnda  apertaque  Romanis  Afrioa  ab  Sicilia 
met,  ralido  prtrsidio  firoiare  eam  staluit.  Pro  eo  sup- 
pleraentuin  ipse  ex  Africa ,  maxime  jaculatorutu ,  levium 
armia ,  petiit  ;  ut  Afri  in  Hispaoia ,  io  Africa  Hispani , 
melior  procul  ab  domo  futurua  uterque  milea ,  velol  mu- 
tuia  pigooribua  obligali ,  stipendia  facerent.  Tredeeim 
tuiltia  octiogentoa  quinquagiuta  pedites  cjagratos  misit  in 
Africain ,  et  fuoditores  baliarea  odmgento»  scptuagiabi  ; 
équités  ruixtos  ex  mallis  genlibus  mille  ducentus.  lias  co- 
pias partira  Carlhugiui  prasidio  esse,  partira  dislritim  per 
Africam  jubet.  Simul  couquisiloribus  io  dvitates  raissts, 
quatuor  millia  conscripta  délecta?  juventuus,  praesidium 
eosdem  et  ob&idcs,  dnd  Carlbaginera  jubet. 

XX 11.  Neque  lli&pamam  negligcndam  ratus  (atqae 
tàeo  haud  mious.quod  baud  ignarus erat ,  dreumitam 
ab  Romanis  eam  legalis  ad  aoliiritaodos  priocipum  ani- 
roos),  Aadrubali  fratri,  viroimpigro,  eam provindam  des- 
tinât, firmalque  eum  afrids  maxime  pneaidna ,  peditnm 
alrorom  undecim  raillibua  octingentis  quiuqoagiDta ,  Li- 


ft uri  bus  treceotis,  Baliaribua  quingeoua.  Ad  tuec  pedilum 
auxilia  addili  équités  Libypbœoices  (mixtura  punicum 
Afris genus)  trecenU,  et  Numida?  Maurique  accola*  Oceani 
ad  mille  ocUngenU,  et  parva  llergetum  manus  fi  Hi«- 
pania  ,  ducenti  cquiUs  :  et,  ne  quod  terrestria  deeaset  au- 
xiiii  gi  nus ,  elephanli  quatuordre  m.  Clatsis  prsterea  data 
ad  tueodam  maritimam  oram  (quia,  qua  parte  belli  vi- 
ceranl ,  ea  tum  quoque  rem  gesturos  Romanos ,  credi 
polertt),  quioquagiiit*  quinquérèmes,  quadi  iremes  dur, 
trirèmes  quiuque  :  aed  apiae  instructa?qtie  remigio  triginta 
et  duse  quiuqueremes  erant ,  et  trirèmes  quinque.  Ab  G  a  - 
dibus  Cartbaginem  ad  hiberna  exercitus  rvdiit  :  atque 
inde,  profecUis  prarter  Etoviuam  urbt-m.  ad  Ilierum  ma 
riUmamque  oram  dudt.  lbi,  faniii  est,  io  quiete  visum 
ah  eo  juvenem  divina  spede,  qui  »  se  ab  Jove  diceret  du- 
cem  in  Italiam  Annibali  missuin  :  proInde  aequerctur , 
ocque  usquam  a  se  dettecieret  oculos.*  Paridum  primo , 
nusquam  dreumspicienteni  aut  respidentem ,  secutuiu  ; 
deindr,  cura  humaoi  ingeuil,  quura,  quidnaiu  id  ctset,quu 
respicere  vetitus  esset ,  ngitaret  animo ,  temperare  oculia 
nequivisse;  tum  vtdisse,  post  >esc  serpentera  mira  ma- 
gnitudine  cum  ingeuU  arborum  ac  Tirgultorum  strage 
ferri ,  ac  poat  insequi  cnm  fragore  cœli  nimbum  :  tum, 
•  qua»  moles  ea,  qnidve  prodigii  esset,  •  qucrenletn  an- 
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question ,  et  qu'il  respectât  le  secret  des  destins. 

XXIII.  Plein  de  joie  de  celte  vision,  il  passa 
l'Èbre  sur  trois  points,  ayant  eu  soin  d'envoyer  en 
avant  des  gens  charges  de  gagner  par  des  présents 
les  Gaulois  dont  il  devait  traverser  les  terres,  et 
de  reconnaître  ensuite  les  passages  des  Alpes. 
Quatre-vingt-dix  mille  fantassins  et  douze  mille 
cavaliers  passèrent  l'Ebre  sous  ses  ordres.  Puis  il 
soumit  les  llergètes,  les  Bargusiens,  les  Ausétans 
et  la  Lacétanie ,  située  au  pied  des  Pyrénées ,  et 
remit  tout  ce  pays  à  la  garde  d'Hannon ,  afln  d'ê- 
tre maître  des  gorges  qui  joignent  les  Espagnes 
aux  Gaules.  Du  reste,  Hannon  reçut  dix  mille 
hommes  de  pied  et  mille  chevaux  pour  conserver 
cette  conquête.  Lorsqu'on  fut  entré  dans  les  défi- 
lés des  Pyrénées ,  et  que  le  bruit d  une  guerre  avec 
les  Romains  eut  pris  plus  de  consistance  parmi  les 
Barbares ,  trois  mille  fantassins  carpétans  rebrous- 
sèrent chemin,  beaucoup  moins  effrayés  de  la 
guerre,  que  de  la  longueur  de  la  route  et  de  la 
barrière  infranchissable  des  Alpes.  Annibal ,  n'o- 
sant ni  les  rappeler  ni  les  retenir  par  force,  de 
peur  d'irriter  tous  ces  esprits  farouches,  renvoya 
dans  leurs  foyers  plus  de  sept  mille  hommes, 
chez  lesquels  il  avait  reconnu  de  la  répugnance 
pour  celle  guerre,  feignaut  aussi  d'avoir  libre- 
ment congédié  les  Carpétans. 

XXIV.  Ensuite,  de  peur  que  les  retards  et  l'oi- 
siveté n'amollissent  le  courage  des  soldats,  il  fran- 
chit les  Pyrénées  avec  le  reste  de  ses  troupes,  et 
va  camper  auprès  d'Illibét  is.  Les  Gaulois  avaient 
bien  entendu  dire  que  la  guerre  ne  menaçait 
que  l'Italie  ;  toutefois,  comme  la  renommée  di- 

diue  :  «  Vastitatem  IUlise  esse  :  pergeret  porro  ire ,  nec 
ultra  inquireret ,  sineretque  fata  in  occulto  esse.  • 

XXIII.  Hoc  visu  Ictus  tripartito  Iberum  copias  Iraje- 
cit ,  prapmissis ,  qui  Gatlorum  animas ,  qua  traducendns 
exercitus  erat ,  donis  conciliarent ,  Alpiumque  transitas 
specularentur.  Nonaginta  milita  peditum  ,  duodecim  mil- 
Na  equilum  Iberum  traduiit.  Ilergetes  inde ,  Bargnsios- 
que.  et  Ausetaoos,  et  Lacrianiam  ,  qus  subjecta  Pyre- 
octs  montibus  est ,  sabegit  :  oraeqne  huic  omni  prvfecit 
Hannooem ,  ut  fauces,  qua?Hi  paniai  Galliis  jungunt,  in 
polestatc  essent.  Decem  millia  peditum  Hannoni  ad  pra?- 
sidium  obtinenda?  regionis  data,  et  mille  équités.  Post- 
quam  per  Pyremeum  saltum  traducietercilns  est  «rptus; 
rumorque  per  barluiros  manavit  certior  de  beilo  romano; 
tria  millia  inde  carpetanorum  peditum  iter  averterunt. 
Conslabat,  non  tam  bello  motos ,  quam  longinquitate  via? 
insuperabilique  Alpium  transitn.  Annibal ,  quia  rerocare 
ant  vi  retinere  eos  anceps  erat,  ne  celerorum  etiam  féro- 
ce» aniini  irritarentnr ,  supra  septem  millia  hominum  do- 
rom  renmit ,  quos  et  ipsos  gravari  miliiia  senserat ,  Car- 
petnnos  quoque  ab  se  diraissos  limulans. 

XXIV.  In  Je,  ne  mora  atque  obum  animes  sotlicitareut, 
corn  irUquis  copils  Pyrenacum  transgrcditnr ,  et  ad  oppi- 
dum llliberi  castra  local.  Galli  quanquaoi  Italia?  bellnm 


sait  aussi  que  les  Espagnols  d'au  delà  des  Pyré* 
nées  avaient  élé  soumis  par  la  force,  et  qu'on 
leur  avait  imposé  de  fortes  garnisons ,  quelques 
peuplades ,  soulevées  par  la  crainte  de  la  servi- 
tude, prennent  les  armes  et  se  rassemblent  à 
Ruscinon.  A  celte  nouvelle ,  Annibal,  redoutant 
plus  la  perte  de  temps  que  la  guerre,  fit  dire 
aux  chefs  de  ces  Gaulois  «  qu'il  désirait  avoir  nn 
entretien  avec  eux ,  qu'ils  s'approchassent  d'Illi- 
bérisou  qu'il  s'avancerait  lui-même  jusqu'à  Rus- 
cinon ,  afin  que  la  proximité  rendit  l'entrevue  plus 
facile  :  qu'il  serait  heureux  de  les  recevoir  dans 
son  camp ,  de  même  qu'il  se  rendrait  auprès  d'eux 
sans  hésitation  ;  qu'il  venait  comme  l'hôte  et  non 
comme  l'ennemi  de  la  Gaule;  et  qu'il  ne  tirerait 
point  l'épée ,  si  les  Gaulois  ne  l'y  forçaient ,  avant 
d'arriver  en  Italie,  a  Ces  propositions  se  firent  par 
message  ;  mais  lorsque  les  chefs  barbares  eurent 
rapproché  leur  camp  d'Illibéris,  et  qu'ils  furent 
venus  de  bon  gré  dans  celui  du  Carthaginois,  sé- 
duits par  ses  présents,  ils  laissèrent  son  armée 
traverser  tranquillement  leur  pays,  en  passant  a 
côté  de  Ruscinon. 

XXV.  Cependant  l'Italie  n'avait  encore  d'autre 
nouvelle  que  celle  du  passage  de  rfcbre,  apportée 
a  Rome  par  les  députés  de  Marseille,  et  déjà, 
comme  si  Annibal  eût  franchi  les  Alpes ,  les  Bolens 
se  soulevaient  en  entraînant  les  Insnbricns,  non 
pas  tant  à  cause  de  leor  vieille  inimitié  contre  les 
Romains ,  que  parce  qu'ils  voyaient  avec  peine  les 
colonies  de  Plaisance  et  de  Crémone  récemment 
établies  sur  les  bords  du  Po ,  dans  le  territoire 
gaulois.  Prenant  donc  tout  à  coup  les  armes,  ils 

ioferriaudiebant,tameo.  qoia  \t  suhactos  traus Pyre- 
naeum  Ilispanos  fjtna  crat ,  pnesidiaque  valida  imposita  , 
metu  serritulis  ad  arma  oonsternati ,  Rusrinooem  aliquol 
populi  cooTeniont.  Quod  ubi  Annibali  ountiatnm  est. 
moram  magis ,  qnam  brilura  ,  metuens ,  ora  tores  ad  ré- 
gulas eorom  misit,  •  eolloqui  semelipsum  «elle  cura  bis; 
et  tel  flll  propius  IHiberi  accédèrent,  rd  se  Rusrinooem 
proressurnm .  ut  ex  propiuquo  Congrrssu*  facilior  es»l  •* 
oam  et  accepturum  eos  in  castra  tua  se  Ifftum ,  nec  cun- 
claoter  se  ipsum  ad  eos  venturuni.  Hospitem  eoim  se 
Galbas,  noa  bostrm  ,  advenisse  :  nec  slriclururo  anle  gla- 
diuro ,  si  per  Gallos  liccat,  quam  in  Italiam  tenisset.  •  Et 
per  nuniios  quidem  taaec.  Ut  vero  reguli  Gallorura.  cas 
tris  ad  nUherim  eitemp'o  motis .  haud  grasate  ad  Pmoam 
venerunt  ;  capti  doois cum  booa  pace  eicrcitnm  per  Boa 
saos  praeter  Rusrinooem  oppidum  trnnsmiserunt. 

XXV.  In  Italiam  intérim  nihil  ul  ra,  qnam  Iheruni 
transisse  Annibalem ,  a  Massiliensium  legatis  Romam  per- 
latumerat;  qunm  période,  ac  si  Alpes  jara  transisse». 
Boii ,  sollicitais  Insuliribus ,  déférera nt  ;  nrc  tam  nb  Te- 
teres  in  populum  romnnum  iras ,  qnam  quod  nu  per  drea 
Padum ,  Placeobam  CrerooDamque  colooias  in  agrum 
gallicum  deductas  rgre  patiehantur.  I laque,  armis  re- 
pente arrepii»,  in  euro  Ipsum  agrum  Iropetu  facto,  lan- 
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firent  une  irruption  sur  ces  colonies,  et  y  causè- 
rent Uni  de  terreur  et  de  désordre  que  non-seule- 
ment la  multitude  dispersée  dans  la  campagne, 
mais  les  triumvirs  eux-mêmes,  venus  pour  le  par- 
tage des  terres ,  ne  se  croyant  pas  en  sûreté  dans 
Plaisance ,  se  réfugièrent  à  Mutine.  Ces  Iriumvirs 
étaient  C.  Lutalius,  C.  Servilius,  T.  Annius.  Pour 
Lutalius  du  moins  il  n'y  a  pas  de  doute;  mais  au 
lieu  de  C.  Servilius  et  de  T.  Annius,  quelques  an- 
nales nomment  Q.  AciliuselC.  Uérennius;  d'autres 
P.  Cornélius  Asina  et  C.  Papirius  Maso.  Il  est  éga- 
lement incertain  si  le  droit  des  gens  fut  violé  dans 
la  personne  des  députés  envoyés  eu  réclamation 
auprès  des  Boiens,  ou  si  l'insulte  eut  lieu  contre 
les  triumvirs  préposés  au  partage  des  terres.  Les 
Boïens  avaient  investi  Mutine;  mats  comme  ces 
Barbares,  ignorants  dans  l'art  des  sièges,  et  trop 
paresseux  pour  les  travaux  militaires,  restaient 
oisifs  sous  les  murs  de  la  ville,  sans  chercher  à  les 
entamer,  ils  feignirent  de  vouloir  traiter  de  la 
paix,  et  les  députés,  invités  a  une  entrevue  par 
les  chefs  gaulois,  furent  saisis  non-seulement  con- 
tre le  droit  des  gens,  mais  encore  au  mépris  du 
sauf-conduit  qu'ils  avaient  reçu  pour  la  circon- 
stance. Les  Gaulois  déclarèrent  même  qu'ils  ne  les 
remettraient  pas  en  liberté,  si  on  ne  leur  rendait 
leurs  otages.  Dès  qu'on  eut  appris  le  sort  des  dé- 
putés et  le  danger  qui  menaçait  Mutine  cl  sa  gar- 
nison ,  le  préteur  L.  Manlius,  euflamméde  colère, 
marcha  vers  cette  ville  ayee  quelques  troupes  en 
désordre.  La  route  était  bordée  de  forêts ,  et  pres- 
que tout  le  pays  inculte.  Or,  Manlius  s'y  étant  en- 
gagé sans  le  faire  reconnaître,  tomba  daus  une 
embuscade ,  et  ne  put  gagner  que  très-difflcile- 


ment  la  plaine  découverte  après  avoir  perdu  beau- 
coup de  monde.  Là,  il  établit  un  camp  retranché, 
et  comme  les  Gaulois  ne  songèrent  point  à  l'atta- 
quer, nos  soldats  reprirent  courage,  quoiqu'ils 
n'ignorassent  pas  que  six  cents  des  leurs  avaient 
succombé.  Bientôt  on  se  remit  en  route.  Tant  que 
l'armée  marcha  par  des  lieux  découverts ,  l'ennemi 
ne  se  montra  pas  ;  mais  lorsqu'elle  fut  entrée  de 
nouveau  dans  les  bois,  il  attaqua  l'arrière-garde, 
jeta  dans  tous  les  rangs  l'épouvante  et  le  trouble, 
nous  tua  huit  cents  hommes,  et  nous  enleva  six  en- 
seignes. Enûn ,  les  Gaulois  cessèrent  de  nous  harce- 
ler, et  nos  soldats  de  craindre,  lorsqu'on  fut  sorti  de 
cette  gorge  nou  frayée  et  remplie  d'obstacles.  Une 
fois  dans  les  lieux  découverts ,  les  Romains ,  mar- 
I  chant  en  sûreté,  gagnèrent  Tanétum,  bourg  voi- 
siu  du  Pô.  Là ,  provisoirement  retranchés  ,  grâce 
aux  vivres  qu'apportait  le  fleuve  et  aux  secours 
des  Gaulois  Brixians,  ils  se  tenaient  à  l'abri  con- 
tre la  multitude  toujours  croissante  des  enne- 
mis. 

XXVI.  Lorsque  ce  tumulte  soudain  fut  annoncé 
à  Rome ,  et  que  les  sénateurs  apprirent  que  la 
guerre  punique  était  aggravée  par  une  guerre 
gauloise,  ils  envoyèrent  le  préteur  C.  Aliliusavec 
une  légion  romaine  et  cinq  mille  alliés,  récem- 
ment levés  par  le  consul,  au  secours  de  son  col- 
lègue Manlius.  Alilius  parvint  à  Tanétum  sans 
combattre  ,  car  la  crainte  avait  déjà  chassé  l'en- 
nemi. P.  Cornélius,  ayant  levé  une  nouvelle  lé- 
gion pour  remplacer  celle  qu'avait  emmenée  le 
préteur,  partit  de  Rome  avec  soixante  vaisseaux 
longs,  longea  les  côtes  d'Elrurie,  de  Ligurie,  les 
montagnes  des  Saliens ,  aborda  à  Marseille ,  et 


tura  terroris  ac  tumultus  feoerunt ,  ut  non  agrestis  modo 
multiiudn ,  sed  ipsi  triumviri  romani ,  qui  ad  agrnm  vé- 
nérant iissinoandum.  difQsi  Placeuua?  roœnibus.  Mutinant 
coofugerint,  C.  Lutalius,  C  Servilius,  T.  Annius.  Luta- 
Ui  Domcn  haud  dabiuru  est  :  pro  C.  Servitio  et  T.  Annio 
Q.  Acilium  et  C.  Hereaniam  habeat  quidam  annales  : 
alii  P.  Coroelium  Asioam  el  G.  Papirium  Ma<onem.  Id 
qooque  dubium  e*t,  legati,  ad  expostulaodum  missi  ad 
Boios ,  violati  aint ,  au  iu  triuroviros  agrum  mêlantes  ira- 
pelus  sit  factus.  Mutina;  quuni  obsiderentur ,  et  gens,  ad 
oppu^naudarum  urbimn  a  ries  rudis  ,  pigi  rrima  rndein  ad 
militaria  opéra ,  segnis  intactis  assideret  mûris ,  simulari 
cœptum  de  pace  agi  :  evocalique  ab  Gallorum  priocipi- 
bus  legati  ad  colloquium ,  non  contra  jus  modo  genlium  , 
sed  violata  eliam,  qua?  datain  id  tempus  crat,  fUle,  com 
prfhenduntur;neganUbus  Gallis,  nisi  ob>idessibi  redde- 
rentur,  eos  dimissuros.  Quum  base  de  lecatis  nuntiata  es- 
sent ,  et  Mutina  pries  diumque  in  perirulo  esset,  L.  Man- 
lius pr«:or,  ira  accensus,  effusum  agmcu  ad  Mutinam 
ducit.  Silvas  tune  rirca  via  m erant ,  plei isquc  iucultis.  Ibi, 
inexploraio  profectus ,  in  insidias  prœcipitalus ,  multaque 
cum  carde  suonun  egre  in  apeiios  campos  emersit.  Ibi 


castra  communita}  et,  quia  Gallis ad  lentanda  ea  defnit 
spes ,  refecti  sont  militum  animi ,  quanqnam  sexcenlos 
oecidisse  satis  constabat.  lier  deinde  de  integro  cœptum; 
nec,  dum  per  patentia  loca  ducebatur  agmen  ,  apparuit 
boatis  :  uni  rursus  silvas  iotraue ,  tum  postremos  adorli , 
cum  magna  trepidfatione  ae  pavore  omnium ,  octiogentos 
milites  oeciderunt ,  sex  signa  ademere.  Finis  et  Gallis  1er- 
ritaudi ,  et  pavendi  Romanis  fuit ,  ut  e  saltu  invio  alquc 
impedito  evaserc.  Inde  ,  apertis  locis  facile  tutantes  ag- 
men, Romani  Tanétum,  vicuin  propinquum  Pado,  con- 
tendere  :  ibi  se  munimento  ad  tempus  commcatibusqne 
fluminiset  Brixianorum  Gallorum  auxilio,  advenus  cres- 
centem  in  dies  multitudinem  hostium,  tutabantur. 

XXVI.  Qui  tumultus  repens  postqusm  est  Romain  per- 
laïus ,  et  punicum  insuper  gallico  bcllo  auctum  Paires  ac- 
ceperunt;  C.  Atilium  pretorem  cum  uoa  legione  romaoa 
et  quoique  millibus  sociorum ,  deleclu  novo  a  consulc 
comeriptis ,  auxiliutn  ferre  Manlio  jubent  :  qui  *inc  ullo 
cerlamine(abseesaerantenim  metu  hostes)  Tanétum  per 
venit.  Et  P.  Cornélius,  in  lucum  rjus ,  qua?  uiissa  cum 
prstore  fuerat ,  transcripU  legione  nova ,  profectus  ab 
urbe  sexsginta  longis  navibus ,  prêter  oram  Etruriae  L,i- 
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o02  TITE- 

campa  près  de  la  bouche  du  Rbône  la  plus  voi- 
sine; car  ce  fleuve  se  jette  dans  la  mer  par  plu- 
sieurs embouchures.  A  peine  croyait  II  qu' Anni- 
bal eût  franchi  les  Pyrénées.  Comme  il  le  vit  se 
préparer  déjà  à  passer  le  Rhône,  ne  sachant  où 
marcher  à  sa  rencontre,  et  ses  troupes  n'étant  pas 
encore  assex  remises  des  fatigues  de  la  traversée , 
il  envoie  trois  cents  cavaliers  d'élite,  avec  des 
guides  marseillais  et  des  auxiliaires  gaulois  pour 
tout  observer  et  pour  reconnaître  les  ennemis  sans 
s'exposer.  Annibal,  après  avoir  lié  les  autres  peu- 
ples par  la  craiute  ou  les  présents,  était  déjà  par- 
venu sur  le  territoire  de  la  puissante  nation  des 
Volques,  qui  occupe  les  deux  rives  du  Rbône. 
Les  Volques  n'espérant  pas  pouvoir  défendre  la 
rive  cilérieure  contre  les  Carthaginois,  pour  se 
faire  un  rempart  du  fleuve,  se  transportèrent 
presque  tous  au  delà  du  Rhône,  et  couvrirent  de 
leurs  armes  la  rive  ultérieure.  Quant  aux  autres 
riverains  et  à  ceux  des  Volques  qui  n'avaient  pas 
quitté  leurs  demeures,  Annibal  les  engagea  par 
ses  dons  à  lui  procurer  et  à  lui  construire  des 
barques  de  tous  côtés ,  d'autant  mieux  que  ces 
peuples  étaient  impatients  de  voir  l'armée  cartha- 
ginoise rendue  sur  l'autre  bord,  et  leur  pays  dé- 
livré de  cette  multitude  qui  le  ruinait.  On  eut 
bientôt  réuni  une  grande  quantité  de  bateaux  et 
de  nacelles  construits  simplement  pour  la  com- 
munication des  deux  rives.  En  outre,  les  Gaulois 
se  mirent  les  premiers  à  façonner  de  nouvelles 
barques,  en  creusant  des  troncs  d'arbre;  et  bien- 
tôt les  soldats  eux-mêmes,  invités  à  la  fois  par  l'a- 
bondance de*  matériaux  et  la  facilité  du  travail, 

gururuque,  et  iode  S  lyum  montes ,  pervenit  Matsiliam , 
et  ad  proiimam  ostium  Rhodani  (  pluribus  enim  divtsus 
amnis  in  mare  rfecurrit)  rai  Ira  local  :  Tixdom  sali»  cre- 
dens ,  Annibalem  superasse  Pyreniros  montes.  Quctn  ut 
du  Rhodani  qunqiie  trausitu  agitarv  animadv  ertit ,  incer- 
tut ,  quonam  ci  loco  occurrerei ,  netdum  sntii  rcrectis  ab 
jaclatiune  martiima  militibus,  trecentos  intérim  deleclos 
rquit  »,  riuctbtis  Massiliensbus  et  ainiliaribus  Gallis  ,  pd 
esploranda  omnla  visendosque  ei  lato  hostes  prawiiitit. 
Annibal ,  céleris  metu  aut  pretio  pacalis ,  jatn  in  Volca- 
mm  pcrfcnerat  agnifii  ,  gentis  valida.'.  Cotunt  autem 
cire  i  ulramquc  ripam  Rhod ani  :  sed  ,  diffisi  citeriore  agro 
arceri  Pa*num  posse ,  ut  (lumen  pro  munimento  habe- 
rent,  omnibus  ferme  suis  trans  Rhodanum  trajeclis,  ul- 
teriorem  ripam  amnis  armis  obtinebant.  Ceteros  accolas 
Quriiinis  Annibal ,  et  eorum  tpsorum ,  quos  sedes  su*  te- 
nuerant ,  simul  pellicil  clonis  nd  nates  undique  contra- 
hendas  f  bt  icandasque  :  simul  et  ipsi  trajict  exerdtum , 
letariquc  quant  primum  regionem  suam  tantn  urgente 
boiiiinum  ttulua  cupicbanl.  Ilaque  ingens  coaet»  vis  na- 
vinm  est  linlriuiuque  temeread  vicinalcm  usum  parata- 
rum  ;  novasque  alias  primum  Galli  inchoantea  cavabant 
et  siugnlis  arboribus  :  deinde  et  ipsl  milites ,  simul  copia 
malcria? ,  simul  faclltate  operis  Inductl ,  alveoc  informes 


LIVfc. 

firent  à  la  hâte  de  petits  canots  Informes,  pour 
transporter  eux  et  leurs  effets ,  ne  songeant  qu'a 
les  rendre  propres  à  flotter  sur  l'eau  et  a  porte* 
des  bagages. 

XXVII.  Déjà  tout  était  prêt  pour  le  passage; 
mais  on  voyait  avec  effroi  tout  le  rivage  oppose 
couvert  de  chevaux  et  d'hommes.  Pour  les  eu  dé- 
loger ,  Annibal  ordonne  h  Hannon ,  fils  de  DomiK 
car,  de  partir,  a  la  première  veillée  de  la  nuit , 
avec  une  partie  de  ses*  troupes* ,  surtout  des  Espa- 
gnols ;  de  remonter  le  fleuve  l'espace  d'un  jour  de 
chemin ,  puis  de  le  traverser  le  plus  tôt  et  le  {dus 
secrètement  possible ,  et  de  faire  faire  on  grand 
détoor  à  son  armée,  a  lin  d'attaquer  l'ennemi  par 
derrière  au  moment  opportun.  Des  Gaulois  des- 
tinés à  lui  servir  de  guides  l'instruisent  qu'à  en- 
viron vingt-cinq  mille  plus  haut  le  Rhône  embras- 
sai i  une  petite  île,  et  qu'étant  plus  large,  à  l'en- 
droit où  il  se  divisait,  et  partant  moins  profond , 
il  offrait  là  un  passage  facile.  Arrives  en  ce  lieu  , 
les  soldats  d'Hanuon  se  hâtent  de  couper  du  bois 
et  de  fabriquer  des  radeaux  pour  transporter  les 
chevaux,  les  hommes  et  le  bagage.  Les  Espagnols, 
sa  us  prendre  aucune  peiue,  jetèrent  leurs  vête- 
ments sur  des  outres,  et  traversèrent  le  fleuve, 
couchés  sur  leurs  boucliers.  Le  reste  de  Tannée 
ayant  passé  sur  des  radeaux  liés  ensemble,  campa 
sur  les  bords  du  fleuve  ;  et,  comme  on  était  fatigué 
de  la  marche  nocturne  et  du  travail ,  on  prit  un 
jour  de  repos,  le  général  étant  attentif  à  remplir 
à  propos  sa  mission.  Le  lendemain,  Hannon  se  re- 
mit en  route,  et  fit  connaître  par  ses  feux  allumés 
qu'il  avait  passé  le  Rhône,  et  qu'il  n'était  pas 

(  nibil ,  dummodo  iuuare  aqua?  el  capere  ooera  poaseni , 
curantes*,  quibus  se  suaque  transvebereot ,  raplim  facie- 
bant. 

XXVII.  Jamque  omnibus  salis  comparatb  ad  tra)  ici  en- 
duro ,  terrebant  ex  adverso  b  os  tes ,  oraoem  ripam  equis 
virisque  oblineotes.  Quos  ut  averteret ,  Hannouetn  ,  Bo- 
niilcaris  fllium ,  vigilia  prima  noctis ,  cuni  parte  copiarum 
maxime  llispaois ,  adverso  ftumiue  ire  iter  unius  diei  ju- 
bet;  et.  ubi  primum  posait  quam  occultlssime  trajecto 
aninl,  circumduecre  agmeu ,  ut ,  quum  opus  facto  ait , 
adoriatur  ab  lergo  hostem.  Ad  id  dati  duces  Galli  edoceot, 
indc  millia  quiuque  et  viginti  ferme  supra .  parvae  insnla> 
rircumfusum  amnem ,  laUorem ,  ubi  dividebator,  roque 
minus  alto  aheo ,  transitum  ostendere.  lbi  raptim  eswa 
materta  ratesque  fabricalœ  ,  in  quibus  equi  virique  et  alia 
onera  ti  ajiccrcntur.  Hispani  sioe  ulia  mole  ,  in  utres  tes- 
timentis  eonjeclis ,  ipsi  ctetris  supposais  incubantes ,  Au- 
men  tranaverc.  F.t  alius  exercilus,  ralibus  junciU  trajec- 
tus,  castris  prope  flumen  positis ,  nocturnu  itinere  ntqne 
operis  labore  fessus ,  quicte  unius  diel  refleitur ,  intenta 
duce  ad  consilium  opportune  exsequrndum.  Poslerodie, 
prof cci i  ex  loco ,  prodito  fumo  significant ,  se  transisse , 
et  haud  procul  abesse.  Quod  ubi  accepit  Annibal ,  ne  trm- 
porl  deeswt,  dat  sigaum  ad  trajicieodum.  Jam  parata^ 
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loin.  Sur  cet  avis,  Annibal ,  pour  ne  pas  perdre 
l'occasion,  donne  le  signal  du  passage.  Déjà  l'in- 
fanterie avait  sos  canots  prêts  et  disposés  ;  les  ca- 
valiers, doot  presque  tous  les  chevaux  suivaient  à 
la  nage,  étaient  sur  les  gros  bateaux,  qui  s'avau- 
çant  en  file  au  dessus  des  autres,  pour  rompre 
la  violence  du  courant,  rendaieut  la  traversée 
plus  facile  aux  canots  qui  passaient  plus  bas.  La 
pins  grande  partie  des  chevaux  uagcaicnt  conduits 
par  la  bride  du  haut  de  la  poupe  ,  à  l'exception 
de  ceux  qu'on  avait  embarqués  sellés  et  bridés, 
afin  que  le  cavalier  pût  s'en  servir  en  prenant 
terre. 

XXVIII.  Les  Gaulois  accourent  sur  la  rive  avec 
des  hurlements  divers  et  leur  chant  de  guerre , 
secouant  leurs  boucliers  sur  leurs  têtes ,  et  bran- 
dissant leurs  javelots  de  la  main  droite.  Cepen- 
dant ils  étaient  effrayés  par  le  grand  nombre  des 
bateaux  ennemis,  par  le  bruit  horrible  du  fleuve, 
et  les  cris  confus  des  matelots  et  des  soldats  qui 
s'efforçaient  de  vaincre  l'impétuosité  du  courant, 
nu  qui ,  de  l'autre  rive ,  animaient  leurs  compa- 
gnons occupés  à  passer.  Déjà  fort  épouvautés  du 
mouvement  qu'ils  voyaient  en  face ,  ils  entendi- 
rent tout  a  coup  derrière  eux  un  cri  plus  terrible  : 
llannon  venait  de  prendre  leur  camp.  Bientôt  il 
parnt  lui-même,  et  ils  se  trouvèrent  assiégés  par 
une  double  terreur,  entre  cette  multitude  de  sol- 
dats qui  descendaient  des  bateaux ,  et  cette  attaque 
imprévue  qui  les  pressait  par  derrière.  Repousses 
des  deux  côtés ,  après  quelques  efforts  de  rési- 
stance, ils  se  précipitent  la  où  il  leur  semble  plus 
facile  de  se  frayer  un  passage ,  et ,  pleins  d'ef- 
froi ,  se  dispersent  ça  et  là  daus  leurs  bourgades. 


Annibal  fit  passer  tranquillement  le  reste  de  ses 
troupes,  méprisant  déjà  les  tumultes  gaulois,  et 
établit  aussitôt  son  camp.  Quant  aux  moyens  de 
passer  les  éléphants ,  je  pense  qu'on  ouvrit  divers 
avis  ;  du  moins  les  récits  varient  beaucoup  sur 
ce  fait.  Selon  quelques-uns ,  les  éléphants  étant 
rassembles  sur  la  rive ,  le  plus  furieux  d'entre 
eux ,  irrité  par  son  conducteur,  le  poursuivit  dans 
l'eau,  où  il  se  sauvait  à  la  nage,  et  entraîna  ainsi 
tonte  la  troupe  ;  or,  aussitôt  que  chacun  de  ces 
animaux,  qui  redoutent  tant  l'eau  profonde, 
avait  perdu  pied,  il  était  emporté  vers  l'autre 
rive  par  le  courant  même.  Il  est  plus  probable 
qu'ils  furent  transportés  sur  des  radeaux;  et 
comme  c'était  le  moyen  le  plus  sûr  avant  l'expé- 
rience ,  il  est  aussi  le  plus  crovable  après  l'événe- 
ment. Un  radeau,  long  de  deux  cents  pieds  et  large 
de  cinquante ,  fut  jeté  sur  le  fleuve  :  pour  que 
le  courant  ne  l'emportât  pas  on  l'attacha  avec 
de  fortes  amarres  à  la  partie  supérieure  de  la 
rive  ,  et  on  le  couvrit  de  terre,  de  manière  à  si- 
muler un  pont ,  sur  lequel  ces  animaux  pussent 
s'avancer  hardiment  comme  sur  le  sol.  Un  autre 
radeau  de  la  même  largeur,  mais  seulement  long 
de  cent  pieds ,  fait  pour  la  traversée ,  fut  joint  au 
premier.  Et  lorsque  les  éléphants  ,  marchant  sur 
le  radeau  solide,  comme  sur  un  route,  à  la  suite  de 
leurs  femelles,  eurent  passé  snr  le  plus  petit,  aus- 
sitôt les  liens  qui  le  retenaient  légèrement  étant 
rompus,  il  fut  remorqué  vers  l'autre  rive  par 
quelques  bâtiments  légers.  Les  premiers  ainsi  dé- 
barqués, les  autres  furent  successivement  chargés 
et  transportés.  Ils  ne  témoignaient  aucune  inquié- 
tude tant  qu'ils  allaient  comme  sur  un  pont  so- 


apiatasqup  habebat  pedes  Hntres  :  équités  fere  propter 
tH]\\o*  ointes  niviamagmen,  ad  eieipieodtiDi  adtersl  im- 
petum  flumioif ,  parte  supertore  transmittens ,  tranquilli- 
t alpin  infra  trajicientlbus  Untribu*  praebebaL  Equorum 
pan  magna  nantes  loris  a  puppibils  trahebantur,  prêter 
«Os,  quoe  tnstratoft  frenatnsque ,  ut  eitemplo  egresao  in  ' 
ripain  eijuiti  aiui  estent ,  iraposuerant  in  uavea. 

ttXVltl.  flalll  oeeuraant  io  rlpam  ctim  lariis  ululati- 
on j  cantuque  fonds  soi ,  qaatientes  scuta  super  capita  , 
tibrantesqtie  dextris  tela  :  qaooquam  ei  es  adverso  terre- 
bat  laota  vis  uarium  cum  logent!  sono  flumiois  et  cla- 
more  vèrio  nautarum  et  militnm ,  qui  iiitebanlur  perrura- 
pere  Impetum  fluminis,  et  qui  et  altéra  ripa  trajicientes 
sum  hortahantbr.  Jam  saut  parente*  adverso  lumultu 
terribilior  ab  tergo  adortus  clamor,  castrfs  ab  Haonune 
eaptii.  Mot  et  ipse  aderat,  ancepsqtie  terror  circumila- 
bat ,  et  e  navibus  tanta  vi  arroatorum  in  terrain  evarfenle, 
et  ab  lergo  improvisa  prentente  acie.  lialli,  postquani , 
ultro  «ira  facere  conati ,  pellebaniur ,  qua  patere  visum 
matime  iter,  perrumpunt,  trepidiqne  in  vicos  passini  ' 
auos  diflugtuot.  Annibal  .ceteris  oopils  per  otiom  trajec- 
tii,  spernens  jam  gallicos  tumultus,  castra  iocat.  De-  1 


pbantorum  tra|iriendorum  varia  ronsilia  fuisse  credo  : 
certe  varia  ta  menioria  acte  rei.  Quidam,  congregatis  ad 
ri  pain  elepbauUs ,  tradunt ,  ferocissimum  et  iis  irriutum 
ab  rte  tore  tuo,  quum  refugientem  io  aquam  nantem  se- 
queretur ,  traiisse  gregeut ,  ut  quemque  timenlem  allitu- 
dioeni  deslitoei-at  vadum ,  iropetu  ipso  fluminU  in  altcram 
ri  para  r.ipieute.  Ceterum  maais  constat,  ratibua  trajec- 
to<  :  id  ut  tuliiis  consilium  anle  rem  foret ,  ila ,  aela  re , 
ad  fldera  pruoius  est.  Ratera  unam ,  ducentos  longam  pe- 
des ,  ijuinquagiuta  la  ta  m ,  a  terra  in  auinem  porreserunt; 
qoam ,  ne  seconda  aqua  deferretur ,  plu  ri  bus  validis  reti- 
naculis  parte  superiore  ripaj  religatain ,  ponlis  io  modum 
bumo  injecta  coostraverunt  j  ut  bellu»  audacter  vclul  per 
soium  ingredereiitur.  Altéra  ratis,  a  que  \M ,  looga  pe- 
des centum ,  ad  trajicieodum  flumen  apta ,  huic  ropulata 
est  :  et  qoum  elepbauti,  per  ttabilera  ratem,  tnnquam 
triant ,  prsrgredienttbus  feminis,  ocli,  in  minorera  appti- 
catara  transgretsi  mut;  eitemplo  rcsolutis,  quibus  leviter 
aunesa  eral,  tioculis ,  ab  actuariis  aliquot  navibus  ad  al- 
térant ripam  pertrahitur  :  ita  priiiiisexpusilis,  aliideinde 
repeiili  ae  trajecU  sunt.  Nihil  sane  trepidabant ,  donec 
contiaenU  velut  poote  «gereutur.  Primu»  erat  pavot-, 
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lide.  Leur  frayeur  commençait  lorsque,  le  der-  |  prises  de  l'ennemi  :  Annibal  était  incertain  s'a 
nier  radeau  se  détachant,  ils  se  voyaient  em- 
portes au  milieu  des  flots;  alors,  comme  ils  se 
pressaient  les  uns  contre  les  autres,  ceux  qui 
étaient  aux  extrémités  cherchant  a  s'éloigner  de 
l'eau,  il  y  avait  un  peu  de  trouble,  jusqu'à  ce 
qu'ils  fussent  contenus  par  la  crainte  que  leur  in- 
spirait la  vue  de  l'eau.  Quelques-uns,  à  force  de 
s'agiter,  tombèrent  dans  le  fleuve;  mais  soutenus 
par  leur  propre  poids,  après  avoir  renversé  leurs 
conducteurs,  ils  trouvèrent  pied  insensiblement  et 
gaguereut  la  terre. 

XXIX.  Pendant  le  passage  des  éléphants,  Anni- 
bal avait  détaché  cinq  cents  cavaliers  numides  vers 
le  camp  des  Romains,  pour  reconnaître  leur  posi- 
tion ,  leurs  forces  et  leurs  projets.  Ce  corps  de  ca- 
valerie rencontra  les  trois  cents  cavaliers  romains, 
partis,  comme  on  l'a  vu,  de  l'embouchure  du 
Rhône,  et  ils  engagèrent  un  combat  bien  plus  ter- 
rible que  ne  le  comportait  le  nombre  des  combat- 
tants; car,  sans  compter  de  nombreux  blessés,  le 
carnage  fut  a  peu  près  égal  de  part  et  d'autre.  La 
peur  et  la  fuite  des  Numides  donnèrent  la  victoire 
aux  Romains  déjà  très-fatigués  :  les  vainqueurs 
perdirent  environ  cent  soixante  hommes,  Romains 
ou  Gaulois,  cl  les  vaincus  plus  de  deux  cents.  Ce 
combat,  début  et  présage  de  la  guerre ,  annonçait 
aux  Romains  que  l'issue  de  la  lutte  leur  serait  fa- 
vorable, mais  aussi  que  la  victoire  serait  sanglante, 
vivement  et  longtemps  disputée.  Lorsqu'après  celte 
affaire  les  deux  partis  eurent  rejoint  leur  chef, 
Scipion  ne  pouvait  avoir  d'autre  pensée  que  celle 
de  régler  sa  conduite  sur  les  desseins  et  les  enlre- 


poursuivrait  sa  ronle  vers  l'Italie,  ou  s'il  combat- 
trait cette  armée  romaine  qui  se  présentait  la  de- 
rnière. Il  fut  détourné  de  cette  dernière  idée 
par  l'arrivée  des  députés  boîens  et  du  chef  Ma- 
galus,  qui ,  promettant  de  guider  sa  marche  ei  de 
partager  ses  périls,  lui  conseillèrent  de  ne  com- 
mencer la  guerre  qu'en  Italie  avec  ses  forces  encore 
entières.  L'armée  carthaginoise  redoutait  l'en- 
nemi ,  à  cause  des  souvenirs  eucore  vivants  de  U 
dernière  guerre  ;  mais  la  longueur  du  chemin  et 
surtout  les  Alpes,  que  la  renommée  peignait  à  son 
inexpérience  sous  les  couleurs  les  plus  horribles , 
l'effrayait  encore  plus. 

XXX.  Dès  qu'Auuibal  eut  pris  la  détermination 
de  continuer  sa  route  et  d'entrer  en  Italie ,  il  tint 
une  assemblée  géuérale ,  cl  remua  diversement 
l'esprit  des  soldais  par  les  reproches  et  les  exhor- 
tations. «  Il  s'étonnait  que  des  cœurs  toujours  in- 
trépides fussent  saisis  d'une  terreur  subite.  Depuis 
tant  d'années ,  la  guerre  n'a  été  pour  eux  qu'une 
suile  de  victoires;  ils  n'ont  quitté  l'Espagne  qu'a- 
près avoir  soumis  a  Carlhage  toutes  ces  nations, 
toutes  ces  terres  qu'embrassent  deux  mers  oppo- 
sées. Ensuite ,  indignés  de  ce  que  les  vainqueurs 
de  Sagonle  étaient  réclamés  par  les  Romains 
comme  autant  de  coupables ,  ils  avaient  passé 
l'Ebre  pour  anéantir  le  nom  romain,  et  pour  dé- 
livrer l'univers.  Alors,  la  roule  n'avait  paru  lon- 
gue à  personne,  lorsqu'on  parlait  de  l'occident 
pour  aller  à  l'orient;  et  maintenant  qu'ils  ont  fait 
la  plus  grande  partie  du  chemin,  qu'ils  ont  fran- 
chi les  Pyrénées  à  travers  tant  de  nations  féroces , 


quum ,  toluta  ab  ceterii  rate ,  in  altura  rapercnlur  :  ibi , 
urgentes  inter  te ,  cedenubus  eitremis  ab  aqua ,  trépida- 
tion i»  ahquantum  edebaot;  dooec  quietemipse  timor  dr- 
cumspectantibus  aquam  fecisset.  Ktcidere  etiara  saevien- 
tes  quidam  in  flumen  :  sed ,  poodere  ipso  stabiles ,  dejec- 
lis  rectoribus,  qusrendis  pedetenlira  vadis,  in  terrain 
évaser*. 

XXIX.  Dura  elepbanti  Irajiciuntur,  intérim  Annibal 
INumidas  équités  quingenlos  ad  caslra  romana  mistral 
spcculalura ,  ubi ,  et  qoantae  copia?  essent,  et  quid  paru- 
rent. HuicaUe  equitum  missi ,  niante  dictura  est ,  ab oslio 
Hhodani  trecenli  Romanurum  équités  orcurrunt.  Prelium 
alrocius .  quam  pro  numéro  pugnanlium ,  editur.  Nam 
pra-ter  multa  ruinera .  caedes  etiam  prope  par  utrimque 
fuit  :  fugaque  et  pavorNumidarum  Romanis,  jam  admo- 
dum  fessls ,  victoriam  dédit.  Victores  ad  centum  sesa- 
ginta ,  oec  omnes  Romani ,  sed  pars  Gallorum  :  victi 
amplius  duceoti  ceciderunt.  Hoc  principium  simul  omen- 
que  belli ,  ut  ïamnuc  rerum  prosperum  eventura ,  ita 
haudsaire  iocnientam  aoripitisque  cerlaminis  victoriam, 
Romanis  porleodit.  Ut ,  re  ita  ge»ta,  ad  uirunique  du- 
cem  sui  rediertint,  necScipioni  slarc  sentenlia  poterat, 
nisi  nt  ci  coosiliis  cœptisquc  hostis  et  ipse  conalus  ca- 
peret  :  et  Annibalcm  inoertum ,  utrtuu  orptuni  in  Ilaliam 


intenderet  lier,  an  cum  eo,  qnl  prions  se  obtolisset  ro- 
manus  eiercitus,  manus  conspreret ,  avertit  a  pra*$coli 
certamine  Boiorum  legatorum  regulique  Magali  adven- 
tus  :  qui  se  duces  itinérant ,  socios  periculi  fore,  affir- 
mantes, iutegro  bcllo,  nusquam  ante  libaiis  viribos. 
Ilaliam  aggredieadam  censenl.  Multitudo  Umebat  quidem 
bostem,  nondum  oblitéra  ta  memoria  superioris  belli  : 
sed  ma  gis  iter  immensum  Alpesque,  rem  fama  u  tique  in- 
expcrlis  borrendam ,  metuebat. 

XXX.  Itaque  Annibal ,  postquam  ipsi  sentenlia  sleut 
pergere  ire,atque  Ilaliam  petere,  advocata  ooncione, 
varie  militum  versât  aoiruos  castigando  adborlandoque. 
•  Mirari  se,  quinam  peclora  semper  impavida  repens 
lerror  iovaserit.  Pcr  totannos  vincentes  eus  stipendia  fa- 
cere  ;  neqne  ante  ilispania  excessisse ,  quam  omnes  gro- 
tesque cl  terre  ea;,  quas  duo  diversa  maria  arnpleclao- 
lur,  Carthagioieosium  essent.  Indignai»!  deinde  ,  quod , 
quicunque  Saguntum  obsedissent ,  velut  ob  no  tara ,  sibi 
dedi  postularet  populus  romaous ,  Iberum  irajecisse  ad 
dclenrfum  nomen  Romanorum ,  liberandumque  orbem 
terrarum.  Tnm  neroini  vitum  id  longum ,  quum  ab  oc- 
casu  solis  ad  cioi  tus  inteuderent  iter.  ÏSunc,  postquam 
molto  majorem  parlcm  iiineri*  cmeiuaui  cernant ,  Pyre- 
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passé  le  Rhône ,  ce  grand  fleuve ,  malgré  lant  de 
milliers  de  Gaulois  et  l'impétuosité  du  fleuve  lui- 
même  ;  lorsqu'ils  ont  devant  eux  les  Alpes ,  dont 
le  versant  opposé  appartient  à  l'Italie ,  aux  por- 
tes mômes  de  l'enoemi ,  ils  s'arrêtent  fatigues  ! 
Croyaient-ils  donc  que  les  Alpes  étaient  autre  chose 
que  de  hautes  montagnes?  Qu'ils  les  siipposeut 
plus  hautes  que  les  Pyrénées  :  nulle  terre  ne  tou- 
che le  ciel  et  n'est  inaccessible  aux  hommes.  Les 
Alpes  sont  habitées  et  cultivées;  elles  produi- 
sent et  nourrissent  des  êtres  vivants  :  sont- 
elles  praticables  pour  quelques  hommes,  mais 
impraticables  pour  des  armées?  Les  députés  qu'ils 
voyaient  ne  les  avaient  pas  franchies,  portés  sur 
des  ailes  :  leurs  ancêtres  d'ailleurs  n'étaient  pas 
indigènes  ;  mais,  sortis  d'une  terre  étrangère ,  ils 
étaient  venus  s'établir  en  Italie,  et  souvent  de 
nombreuses  bandes  traînant  à  leur  suite  des  en- 
fants et  des  femmes ,  comme  il  arrive  dans  les  mi- 
grations, avaient  passé  ces  Alpes  sans  péril.  Pour 
uu  soldat  armé,  qui  ne  portait  que  son  équipe- 
ment de  guerre,  que  pouvait-il  y  avoir  d'inacces- 
sible ou  d'infranchissable?  Pour  prendre  Sa  goûte, 
quels  dangers,  quelles  fatigues  n'avaient-ils  pas 
essuyés  pendant  huit  mois?  Et  lorsqu'ils  mar- 
chaient vers  Rome,  capitale  du  monde,  quel  ob- 
stacle pouvait  leur  paraître  assez  grand  et  assez 
redoutable  pour  arrêter  leur  entreprise?  Jadis 
les  Gaulois  avaient  pris  cette  ville  dont  les  Car- 
thaginois désespéraient  d'approcher.  Ils  doivent 
donc,  ou  s'avouer  inférieurs  en  valeur  et  en 
fermeté  à  cette  nation  tant  de  fois  vaincue  par 
eux  depuis  quelques  jours,  ou  bien  n'espérer 
d'autre  terme  de  leur  marche  que  la  plaine  qui 
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s'étend  entre  le  Tibre  et  les  murs  de  Rome.  • 
XXXI.  Après  les  avoir  ranimés  par  ses  exhor- 
tations ,  il  leur  ordonne  de  prendre  de  la  nourri- 
ture et  du  repos,  et  de  se  préparer  a  partir.  Le  len- 
demain, remontant  la  rive  du  Rhône,  il  gagne  le 
milieu  des  terres,  non  que  ce  fût  le  chemin  le  plus 
direct  vers  les  Alpes,  mais  parce  qu'il  pensait  que 
plus  il  s'éloignerait  de  la  mer ,  moins  il  serait  ex- 
posé à  rencontrer  les  Romains  qu'il  n'avait  pas 
l'intention  de  combattre  avant  d'être  arrivé  en 
Italie.  En  quatre  campements,  le  quatrième  jour 
il  parvint  à  l'Ile.  C'est  là  que  l'Isère  et  le  Rhône, 
descendant  de  deux  points  différents  des  Alpes, 
réunissent  leurs  eaux ,  après  avoir  embrassé  une 
certaine  étendue  de  pays  :  ce  qui  a  fait  donner  le 
nom  d'Ile  a  l'espace  ainsi  entouré  d'eau.  Près  de 
la  sont  les  Allobroges,  (jui  ne  le  cèdent  a  aucun 
autre  peuple  de  la  Gaule  en  puissance  et  en  gloire. 
Ils  étaient  alors  divisés.  Deux  frères  se  disputaient 
le  trône  :  l'ainé ,  nommé  Brancus ,  qui  l'avait  oc- 
cupé d'abord,  venait  d'en  être  dépossédé  par  son 
frère  cadet  et  la  jeunesse  du  pays,  qui  avaient 
pour  eux  la  force  à  défaut  du  droit.  Le  jugement 
de  celte  querelle  venue  si  à  propos  fut  déféré  à 
Annibal,qui,  devenu  ainsi  l'arbitre  d'un  royaume, 
en  rendit  à  l'ainé  la  possession,  suivant  le  vœu  du 
sénat  et  des  grands.  En  récompense ,  il  reçut  des 
vivres  et  toutes  sortes  de  provisions  en  abondance, 
surtout  des  vêtements,  dont  les  froids  redoutables 
des  Alpes  forçaient  de  se  munir.  Lorsque  après 
avoir  apaisé  les  divisions  des  Allobroges  il  se  mit 
en  marche  vers  les  Alpes  ,  il  ne  prit  pas  le  droit 
chemin,  mais  il  tourna  sur  la  gauche,  vers  le 
pays  des  Tricastins;  puis,  suivant  la  lisière  du 


rianum,  tantum  amnem,  tôt  millions  Gallorum  prohi- 
bentibus ,  doroita  ttiam  i  psi  tu  Oumlnis  vi ,  trsjectum ,  in 
roaspecta  Alpes  habcant,  quarura  alterum  latus  Italie 
ait;  in  ipsis  poriii  hostium  faligatos  snbtistere,  qnid 
Alpes  aliud  este  credentes,  quant  monttum  altitudines? 
Fiogcrent  altiorei  Pjrcnsi  jugis  :  Dallas  profedo  terras 
cœlum  cont  ingère ,  oce  inexsuperabiles  huniano  generi 
este.  Alpes  quidem  babilari ,  coti ,  gignrre  atque  alere 
auimanles  :  pervia»  paucis  este,  exercitibus  inviasT  Eos 
ip*o»,  quos  ceroaot,  legatos  non  penuis  sublime  elatot 
Alpes  transgresses  :  oc  majore*  quidem  connu  indige- 
ou;  sed  advenas  Italiae  cullores,  has  ip»as  Alpes  ingen- 
tibus  s«pe  agmioibus  cum  liberis  ac  conjugibui,  ruigrsn- 
linm  modo,  tuto  trantmisisse.  Miïïti quidem  armato,  nihil 
•ecum  pneter  instrumenta  belli  portanU ,  quid  inrium  ant 
inoijiifxraliile  esse?  Sagunium  ut  caperetur,  quid  per 
octo  menses  periculi ,  quid  laboris  exbatutum  esse  1  Ro- 
main, orbis  terramm  caput ,  petentibus  quicquam  adeo 
a>pcruni  alquc  arduum  videri ,  quod  inceptum  moretur  ? 
Ccpi»*e  quondam  Gallos  ea ,  que  adiri  posse  Pœuus  de- 
speret.  Proinde  sut  cedereut  animo  atque  virtute  genli , 
per  coi  die*  toliesab  se  viçt»  ;  aut  iiineris  Qoem  •pereot 


campum  inliTjacentem  Tiberi  ac  mœnibos  romani*.  » 

XXXI.  Iiis  adbortationibos  incitatos  corpora  curare , 
atque  ad  iter  se  parare  jubet.  Postero  die ,  profectus  ad- 
versa  ripa  Rbodani ,  mediterranea  Gallia?  petit ,  non  quia 
rectior  ad  Alpes  lia  esset,  sed,  quantum  a  mari  reces- 
sistet ,  minus  obvium  Tore  Romanum  credens ,  cum  quo . 
priusquam  in  Itaiiam  ventura  foret,  non  erat  in  animo 
manus  conserere.  Quarts  castris  ad  Iusulam  pervenit  : 
ibi  Isara  Rhod.musque  amnes ,  divertis  ex  Alpibus  de- 
currentes ,  agri  aliquanlum  amplexi ,  contluuat  in  unum. 
Inde  mediis  campis  Insuue  nomen  indituin.  Incotunt 
prope  Allobroges,  gens  jam  iode  uulla  Gallica  gente  opi- 
bus  sut  fama  înferior  :  tum  discors  erat.  Regni  certamiue 
anibigebanl  fratres.  Major,  et  qui  prius  imperitarat , 
Rrancus  uomioe ,  minore  ab  Traire  et  cœlu  juniorum , 
qui  jure  minus ,  vi  plus  noterai ,  peilebaiur.  Hujus  sédi- 
tion» pcropi:ortuua  disceptauo  quum  a  l  Auoibalem  re- 
jeeta  esset ,  arbiter  regni  factus ,  quod  ea  senalus  priuci- 
pumque  sentenlia  fucrat ,  ïmperium  majori  reslituit.  Ob 
id  meritum  comiueatu  copiaque  rcruiu  omnium ,  maxime 
vestis ,  est  adjutus ,  quam  infantrs  frigoribus  Alpes  pras- 
narari  cosebaut.  Sedatis  ccrlamiaibus  Aliobrosuui ,  uuum 
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pays  des  Vooontiens,  il  arrive  cites  les  Trico-  I 
rieus,  sans  avoir  reocootré  d'obstacles,  jusqu'à  ce 
qu'il  fût  parvenu  sur  les  bords  de  la  Durance. 
Cette  rivière,  qui  sort  aussi  des  Alpes,  est  sans 
comparaison  la  plus  difficile  à  passer  de  toutes 
celles  de  la  Gaule.  En  effet,  quoiqu'elle  ait  beau- 
coup d'eau,  elle  ne  porte  point  bateau,  pareeque, 
n'étant  point  retenue  par  ses  rives  ;  elle  coule 
dans  plusieurs  lits  à  la  fois  et  jamais  dans  les 
mêmes,  formant  toujours  des  gués  et  des  gouf- 
fres nouveaux,  ce  qui  rend  le  passage  incer- 
tain ,  même  pour  les  piétons  ;  outre  qu  elle  roule 
des  roches  pleines  de  graviers,  et  n'offre  rien  de 
solide  ni  de  sûr  à  qui  veut  la  traverser.  Grossie 
alors  par  des  pluies  subites,  ello  occasionna  un 
grand  tumulte  dans  le  passage,  d'autant  qu'in- 
dépendamment des  autres  dangers,  les  soldats  se 
troublaient  eux-mêmes  par  leur  propre  frayeur  et 
leurs  cris  confus. 

XXXII.  Environ  trois  jours  après  le  départ 
d'Annibal  des  bords  du  Rbône,  le  consul  P.  Corné* 
lins  s'était  avancé  en  bataillon  carré  vers  le  camp 
des  ennemis,  avec  le  dessein  de  combattre  sur-le- 
champ  :  mais,  lorsqu'il  vit  le  camp  désert,  et 
qu'il  ne  lui  serait  pas  facile  d'atteindre  les  Cartha- 
ginois qui  avaient  sur  lui  tant  d'avance ,  il  re- 
tourna vers  ses  vaisseaux ,  afin  d'arrêter  Annibal 
plus  sûrement  et  plus  facilement  a  sa  descente  des 
Alpes.  Toutefois,  pour  ne  pas  priver  du  secours 
des  Romains  l'Espagne,  que  le  sort  lui  avait  assi- 
gnée ,  il  envoya  contre  Asdrubal  Cn.  Scipion  son 
frère  avec  la  majeure  partie  de  ses  troupes ,  non- 
seulement  pour  proléger  les  anciens  alliés ,  cl 
pour  en  gagner  de  nouveaux,  mais  encore  pour  I 


chasser  Asdrubal  do  l'Espagne.  Lui-même,  avec  un 
très-faible  corps,  regagna  Gênes,  comptant  défen- 
dre l'Italie  avec  l'armée  qui  était  sur  les  bords  du 
¥6.  Annibal  alla  de  la  Durance  jusqu'aux  Alpes , 
presque  toujours  par  un  pays  de  plaine,  sans  être 
aucunement  inquiété  par  les  Gaulois  de  ces  con- 
trées. Là,  quoique  ses  soldais  fussent  déjà  préve- 
nus par  la  renommée,  qui  exagère  ordinairement 
les  choses  inconnues,  quand  ils  virent  de  près 
la  hauteur  des  montagnes,  les  neiges  qui  sem- 
blaient se  confondre  avec  le  ciel ,  de  misérables 
cabanes  suspendues  aux  pointes  des  rochers,  le 
bétail  et  les  chevaux  rabougris  par  le  froid ,  des 
hommes  aux  longs  cheveux  et  presque  sauvages , 
les  êtres  animés  et  inanimés  paralysés  parla  glace, 
toute  celle  désolation  de  l'hiver,  plus  affreuse  en- 
core qu'on  ne  peut  le  décrire,  renouvela  la  terreur 
de  l'armée.  Comme  on  commençait  à  gravir  les 
premières  pentes,  on  aperçut  les  montagnards 
postes  sur  les  hauteurs.  S'ils  se  fussent  cachés 
dans  l'intérieur  des  vallées  pour  fondre  à  lim- 
proviste  sur  les  Carthaginois,  ils  les  auraient 
tous  mis  en  fuite  et  taillés  en  pièces.  Annibal 
fait  arrêter  les  étendards  et  envoie  des  Gaulois 
ea  avant  pour  reconnaître  les  lieux.  Apprenant 
qu'il  n'y  avait  pas  de  passage  de  ce  coté,  il 
campe  entre  mille  précipices  dans  la  vallée  la 
plus  étendue  qu'il  peut  trouver.  Puis  ces  mêmes 
Gaulois,  qui,  grâce  à  l'affinité  de  leurs  langues 
et  de  leurs  mœurs,  avaient  pu  se  mêler  aux  en- 
tretiens des  montagnards,  l'ayant  instruit  que 
le  défilé  n'était  gardé  que  pendaut  le  jour ,  et  que 
la  nuit  chacun  rentrait  dans  sa  cabane;  de  grand 
matin  il  s'avance  au  pied  des  hauteurs ,  comme 


jam  Alpes  peteret,  non  recta  reporte  iter  instituit;  sed 
ad  tovam  in  Trioastiooa  fleiil  ;  iode  per  extremam  oram 
Voeuotiorum  agri  tetendit  in  Tricorios  :  baad  dsqaant 
Impedita  via ,  priusquant  ad  Druentiant  flumen  pervenit. 
Is  et  ipte  Alpinus  amoii  looge  omnium  Gaine  Quminum 
difttcilNmus  transita  est.  Nam  ,  quum  aqtue  vim  vehat  in- 
pentent,  non  tamen  navrant  patiensest  :  quia  nullis  coer- 
etlus  ripis,  pluribus  simul,  neque  iisdem  alveis  fluens , 
nota  semper  vada  novosque  gurgiies  (  et  ob  eandem  pediU 
qnoqne  inceiia  \ia  est),  ad  h  arc  sa  ta  glareosa  tolvens. 
nihil  stabile  nec  tutum  ingredienti  p  a'M;  et  tum,  forte 
imbribus  auctus  ,  ingénient  transgrvdientibus  tutnultutn 
fcclt ,  quant  super  cetera  trrpidatiooe  ipst  sua  atque  in- 
cerlis  clamoribus  turbarentur. 

XXXII.  P.  Cornélius  consul,  triduo  fere  post,  quant 
Annibal  abripa  Rhodani  movil.  quadrato  agmine  ad  ca- 
stra hostium  venerat ,  null-im  dimicandi  moram  facturas. 
Cèleront ,  uM  déserta  munimenta ,  nec  facile  se  tantum 
prapgressns  auecuturum  videl ,  ad  mare  ac  tiares  re  tiit , 
tntius  fadliusque  ita  descendent  ab  Alpibtis  Annibali  oc- 
cursurus.  Ne  lumen  nuda  auiiliis  Romanis  Hispania  esset, 
quam  provinciara  sortilus  erat,  Cn.  Scipiooem  fralrem 
cum  maxima  parle  copiarum  adversus  Asdrubalem  mi- 


sit;  non  ad  tuendos  tantummodo  vêleras  socios  coadliao 
dosque  novos  ,  sed  etiam  ad  pellendum  Hispania  Asdru- 
balem.  lpse  cum  admodnm  eiiguis  copiis  Genuam  repe- 
tit ,  eo ,  qui  circa  Padum  crat ,  eiercitu  Itallam  defensn- 
rus.  Annibal  ab  Draentia  campe? tri  maiime  itinere  ad 
Alpes  cum  bona  pace  incolenliam  ea  loca  Gallorum  per- 
venit. Tum ,  quanqnam  fnma  prias ,  qaa  incerta  io  majas 
vero  ferri  soient ,  pra*cepta  res  erat ,  Uroen  et  propin- 
quo  visa  monlium  altitudo,  niresqne  cceto  prope  im- 
miilœ ,  tecla  ioformia  impouta  rnpibus ,  pecora  jamen- 
taqne  lorrida  frigore ,  bomines  inlonsi  et  incuit  i ,  a  ni  ma  - 
lia  inanimaque  omnia  rigeolia  gela ,  cetera  visu ,  quant 
dlclo ,  (œdrora ,  terrorem  renovarunt.  Erigentibos  in  pri- 
mo* agmen  clivos  apparuernnt  imminentes  tumnlos  insi- 
denles  montani  :  qui,  si  valles  occubiores  insedisseol, 
coortt  in  pugnam  repente ,  ingénient  fugam  siragemqtK 
dédissent.  Annibal  consistere  aigna  jubel;  Galliscme  ad 
visenda  loca  prvmlasls,  po&lquam  rompent,  trau*ltuiu 
ea  non  eaae ,  castra  inter  orarragosa  ortmla  pneroptaque . 
quant  Citent isiima  potest  valle,  locat  Tum  pereosH^m 
Gallo»,  haud  sane  mullum  lingua  moribusque  abhorren- 
les,  quam  m  immisculssent  eoiloqaiiamootanorum.  ed(v 
etiu  lolerdiu  tantum  obsiden  saltum ,  nocte  in  sua  quem- 
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le  passage  ouvertement  et  en  plein 
jour.  Toute  la  journée  se  passa  à  simuler  tout  au- 
tre chose  que  ce  qu'on  projetait,  et  l'on  se  retran- 
cha dans  le  lieu  même  où  Ton  s'était  arrêté  ;  mais, 
dès  qu'Anniba!  s'aperçut  que  les  montagnards 
avaient  abandonné  les  hauteurs,  et  que  les  postes 


les  ennemis,  chacun  faisant  tous  ses  efforts  pour 
échapper  le  premier  au  péril.  Les  chevaux  sur- 
tout troublaient  la  marche;  car  ils  s'agitaient  ef- 
frayés par  les  clameurs  confuses  que  les  échos  des 
bois  et  des  vallées  rendaient  encore  plus  terri- 
bles. Si  par  hasard  ils  étaient  frappes  ou  blessés , 


n'étaient  plus  gardes,  ayant  allumé ,  pour  trom-  leur  épouvante  était  si  forte  qu'ils  renversaient 
par  l'ennemi ,  bien  plus  de  feux  qu'il  ne  laissait 
d'hommes ,  et  laissant  les  bagages  et  les  chevaux, 
avec  la  plus  grande  partie  de  son  infanterie ,  Il 
franchit  k  la  hâte  les  défilés  avec  une  troupe  légère 
composée  de  ses  plus  braves  soldats,  et  s'établit 
shr  les  hauteurs  que  les  ennemis  avaieut  occu- 
pées. 

XXXIII.  Au  point  du  jour  oh  leva  le  camp1, 
et  le  reste  de  l'armée  se  mit  en  marche.  Déjk 
les  montagnards",  au  signal  donné,  couraient 
de  leurs  forts  au  poste  accoutumé,  quand  tout  h 
cotip  ils  aperçoivent  une  partie  des  Carthaginois 
au-dessus  de  leurs  tètes ,  sur  leur  citadelle  de  ro- 
chers, et  tcâ  autres  s'avançant  par  le  chemin  de 
la  montagne.  D'abord  ce  double  spectacle,  frap- 
pant à  la  fois  leurs  yeux  ét  leurs  esprits,  les  tint 
un  Instant  immobiles;  mais  lorsqu'ils  virent  l'em- 
barras dé  l'armée  dans  le  défilé ,  le  désordre  occa- 
sionné par  son  trouble  même  et  surtout  par  l'épou- 
vante des  chevaux,  persuadés  que  la  moindre 
alarme  ajoutée  par  eux  suffirait  pour  perdre  les 
ennemis,  ils  s'élancent  de  toutes  parts  du  haut 
des  rochers ,  accoutumes  qu'ils  sont  à  pratiquer 
les  lieux  les  plus  difficiles  et  les  plus  escarpes. 
Les  Carthaginois  étaient  arrêtés  toùt  a  la  fois  et 
par  les  ennemis  et  par  les  difficultés  du  terrain  : 
encore  avaient-ils  plus  à  lutter  entre  eux  qu'avec 


de  tous  côtes  les  hommes  et  les  bagages.  Et 
comme  le  défilé  était  bordé  par  deux  précipices 
escarpés,  l'agitation  de  la  foule  fil  tomber  dans 
l'abtme  plusieurs  hommes  tout  armés;  mais 
quand  les  chevaux  eux-mêmes  y  roulaient  avec 
leurs  charges ,  c'était  avec  le  fracas  d'un  vaste 
éboulemenl.  Malgré  l'horreur  de  co  spectacle, 
Annibal  demeura  quelque  temps  immobile  avec 
son  détachement ,  de  peur  d'augmenter  le  trouble 
et  la  confusion  ;  mais  lorsqu'il  vil  ses  troupes  cou- 
pées, et  qu'il  était  à  craindre  que  son  armée, 
dépouillée  de  ses  bagages,  ne  pût  effectuer  le  pas- 
sage sans  de  grandes  pertes,  il  accourut  de  sa 
hauteur,  et  culbuta  l'ennemi  du  premier  choc, 
mais  non  sans  occasionner  un  nouveau  désor- 
dre parmi  les  siens;  toutefois  ce  trouble  fut 
apaisé  dans  un  instant ,  lorsque  les  chemins  furent 
libres  par  la  fuite  des  montagnards.  Alors  l'ar- 
mée dédia  tranquillement  cl  presque  en  silence. 
Annibal  s'empara  d'un  fort,  chef-lieu  de  cello 
contrée,  et  de  toutes  les  bourgades  environnan- 
tes ;  il  put  nourrir  son  armée  durant  trois  jours 
avec  le  bétail  et  le  blé  qu'il  y  trouva.  El  comme 
ni  les  lieux,  ni  les  montagnards,  encore  frappés 
de  leur  première  défaite,  ne  lui  opposaient  de 
grands  obstacles,  il  fit  quelque  chemin  pendant 
ces  trois  jours. 


qte  dflabi  teeta  ;  luee  prima  snbiit  tumaloa ,  ut  ex  aperto 
alque  interdiu  Yini  per  angustia»  facturas.  Die  deimie  si- 
taulaodo  aliod ,  (fuam  quod  parabalur,  consumpto,  quum 
«>ï)pni ,  qod  con  jtiterant ,  loco  castra  commutassent ,  ubi 
primum  degretsos  turaulls  moutanos  laxatasque  seostt 
enstodias,  pturibus  Igntbus,  quam  pro  numéro  maoen- 
ti'»hl ,  in  speciera  factis,  impedimentisque  cam  eqirfle  re- 
Hcti* ,  et  raaxlma  parte  peditum;  Ipse  ctim  eipedUls, 
«cerrimo  quoqné  viro,  raptim  angustias  evadit  :  iisque 
iptif  tamulis .  qaos  bostes  tenuerant ,  coosedit. 

XXXI II.  Prima  deiode  lace  castra  moto ,  et  agmen  re 
liquom  incedere  cwpit.  Jam  montant  signo  dato  ex  castel- 
tii  ad  statlonem  solltsra  coaventebant  ;  quura  repente 
conspictaht  aliot ,  arec  occupais  sua ,  super  captit  Immi- 
nentes, alios  via  transtre  bo4es.  U  traque  sîmul  objecta 
m  ocolts  aoimlsque  immobiles  parumper  eos  deOxit. 
0* inde,  ut  trepldailonem  In  angustlis ,  suoqtié  ipsum  tu- 
muttU  mHcefl  agmen  videfe ,  equli  maxime  consternalis, 
qaiequid  adjecissent  ipsi  terroris ,  salis  ad  pernicicm  fore 
rati ,  divrrsis  rupitnn .  juila  inria  ac  devia  assneti ,  de- 
enrrunt.  Tum  vero  simul  ab  hostibus  ,  simul  ab  iuiqui- 
Ute  looorum  Pœni  oppupn.ibanlur;  plusque  inter  ipso*  , 
bibi  quoque  tcudente,  ut  periculo  prius  evaderet ,  quam 


cum  hoslibus,  eertaminis  erat.  Eqni  maxime  iofestum 
agmen  faciebant,  qui  et  cïamoribus  dissoois,  quos  ne- 
mora  etiam  repercassa?que  valles  augebant ,  territi  trepi- 
dabaot,  et  icti  forte  aut  vutoerati  adeo  consteriiabanlur, 
ut  s t ragera  ingéniera  simul  hominura  ac  sarcinarum  omnis 
peiieris  facerent  :  mnltosque  turba ,  quum  pra cipites  de* 
ruplrqueutriraqueangustiapessent.  in  immensum  altitu- 
dlnis  dejecit;  quosdara  et  armatos  :  sed  ruina;  maxim» 
modo  juments  cum  ooeribus  devolvebantur.  Qna?  quan- 
qaam  fofda  visu  eranl ,  stetit  parumper  tamen  Annibal  ; 
ac  suos  contiouit,  netumultum  ac  trepidalionem  augerel. 
Deiude ,  postquam  Interrurapi  agmen  vidit ,  perkuluiu- 
queesse,  neexalura  impediineutisexercitum  nequicquam 
incolumen  traduxisstt,  decurrll  ex  superiore  loco;  et, 
quum  impetu  ipso  fudisset  hostem  ,  suis  quoque  lumul- 
tum  auxit.  Sed  is  tumultus  moraento  temporis ,  postquaui 
libérais  itinera  fuga  montanorum  erant ,  sedatur  :  nec 
per  otium  modo ,  sed  prope  silentio,  roox  omnes  traducti. 
Castetlum  inde ,  quod  en  put  epis  regionis  erat ,  virulos- 
que  circnmjecios  capit ,  et  caplivo  cibo  ac  pecoribus  per 
triduum  eiercilum  aluit.  Et  quia  nec  monlanis  primo 
perdusis,  nec  loco  magoopere  impediebantur.  aliquau- 
lum  eo  triduo  viae  confecit. 
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XXXIV.  Ensuite  il  arriva  chez  une  autre  nation 
fort  nombreuse  pour  un  pays  de  montagnes.  Là,  il 
faillit  périr  non  dans  une  guerre  ouverte,  mais  par 
ses  propres  armes,  parla  perfidie  et  des  embûches. 
Les  chers  qui  étaient  d'un  grand  âge  vinrent  en 
députation  auprès  de  lui,  disant  «que  le  malheur 
des  autres  était  pour  eux  une  utile  leçon,  qu'ils 
aimaient  mieux  éprouver  l'amitié  que  la  force  des 
Carthaginois,  qu'ils  obéiraient  aux  ordres  qui  leur 
seraient  donnés,  et  qu'ils  le  priaient  d'accepter 
des  vivres,  des  guides,  et  des  otages  pour  garants 
de  leurs  promesses.»  Annibal,  sans  les  croire  aveu- 
glément cl  sans  les  repousser,  de  crainte  qu'un 
refus  n'en  fit  des  ennemis  déclarés ,  leur  répondit 
obligeamment,  accepta  leurs  otages,  les  vivres 
qu'ils  avaient  apportés  sur  la  route,  et  suivit  leurs 
guides,  sans  permettre  à  son  année  de  marcher 
en  désordre,  comme  on  fait  avec  des  amis.  Les 
éléphants  et  les  chevaux  élaieut  à  l'avant-garde, 
lui-môme  marchait  a  l'a  mère-garde  avec  l'élite 
de  l'infanterie,  portant  de  tous  côtés  des  regards 
inquiets  et  attentifs.  Dès  qu'on  fut  arrivé  dans  un 
chemin  étroit,  dominé  d'un  côté  par  une  haute 
montagne,  les  Barbares  sortant  tout  à  coup  d'une 
embuscade,  par  devant,  par  derrière,  de  près, 
de  loin ,  assaillent  les  Carthaginois,  et  font  rouler 
surcux  d'énormes  rochers.  Une  grande  multitude 
pressait  les  derrières  ;  mais  l'infanterie  qui  leur  fit 
face  montra  que,  si  l'arrière-garde  n'eût  pas  été 
bien  appuyée,  l'armée  eût  essuyé  de  très-grandes 
pertes  dans  ces  gorges.  Toutefois,  elle  courut 
un  extrême  péril  et  faillit  être  anéantie,  car,  pen- 
dant qu'Annibal  hésitait  à  engager  son  infanterie 

XXX I\  .  Perreiitum  inde  ad  frei|uoiitem  cultorihus 
alium,  ut  iuter  mootana ,  populum.  Ibi  non  bello  aperto, 
•ed  fuis  artibus ,  fraude ,  deiude  insidils  est  prope  cireum- 
veotus.  Magno  natu  principes  casletlortun  ora  tores  ad 
Pirnum  ventant  :  •  Alieuis  uiaiis,  utili  exempto,  doctos , 
roemorantes  ,  amiciliam  malle ,  quam  vim  experiri  Pœ- 
Dorum.  [laque  obedieuter  impcrata  facturas  :  coniruea- 
tum  itinerisque  duces ,  et  ad  fldein  promissorura  obsides 
acciperet.  •  Annibal  uec  lemerc  credendo ,  occ  asper- 
naudo ,  ue  repudiati  apertc  hnsles  fièrent ,  benigoe  quum 
respondisset  ;  obtiJibus ,  quus  dabant ,  acceptis ,  et  com- 
meatu  ,  quem  in  viam  ipsi  deluleraut,  usus ,  ucquaquam, 
ut  in  1er  pacatot ,  iocomposito  agiuinc  duces  eorum  »e- 
quilur.  Primum  agmen  elrphaoli  et  équités  erant  :  ipse 
post  cuni  ruhorc  peditum ,  ci  rcu  inspectons  sollicitusque 
otnnia .  incedebal.  L'bi  in  angustiorem  viam  ei  parte  al- 
téra subjectam  jugo  insuper  imminent!  ventum  est,  un- 
dique  ex  insidiis  barbari  a  frtmte ,  ab  tergo  coorli ,  conti- 
nus eminus  petunt  :  saxa  ingentia  in  agmen  devolvunt  : 
■naxiiiu  ab  jergo  vis  homioura  urgebat.  lu  eus  versa  pc- 
dituni  acies  haud  dubiuui  fecit,  quin,  nui  firuiala  cx- 
Irema  açmini*  fuissent ,  ingens  in  eu  saltu  accipienda 
clades  fuerit.  Tune  quoque  ad  evtrcuauin  pinculi  ac 
prope  perniciem  ventum  est  :  uam ,  dmn  cuncUtur  An- 


dans  le  défilé,  parce  qu'elle  n'était  pas  soutenue 
par  derrière ,  comme  la  cavalerie  l'était  par  lui- 
môme  ,  les  montaguards ,  accourant  sur  le  liane 
de  l'armée,  la  coupèrent,  et  s'emparèrent  du 
chemin  ;  de  sorte  qu'Annibal  passa  toute  une  nuit 
séparé  de  sa  cavalerie  et  de  ses  bagages. 

XXXV.  Le  lendemain ,  les  agressions  des  Barba- 
res s  étant  ralenties,  les  troupes  se  rejoignirent, 
et  le  défilé  fut  franchi,  non  sans  une  certaine  perte, 
mais  en  bêtes  de  charge  plus  qu'en  hommes.  Dans 
la  suite  les  montagnards  ne  se  montrèrent  qu'en 
petit  nombre,  en  voleurs  plutôt  qu'en  ennemis, 
tantôt  a  la  tête,  tantôt  à  la  queue  de  l'armée,  se- 
lon que  la  commodité  du  terrain,  les  traînards, 
ou  ceux  qui  allaient  en  avant  leur  en  fournissaient 
l'occasion.  Les  éléphants  marchaient  très-lente- 
ment dans  les  chemins  élroits  et  escarpés,  mais 
leur  présence  mettait  les  soldats  à  couvert  de  l'en- 
nemi qui  craignait  d'approcher  de  trop  près  ces 
animaux  inconnus.  Le  neuvième  jour  on  atteignit 
le  sommet  des  Alpes,  après  avoir  passé  par  des 
chemins  non  frayés  et  après  s'être  égaré  souvent, 
soit  par  la  perfidie  des  guides,  soit  par  les  fausses 
conjectures  des  Carthaginois,  qui ,  poussés  quel- 
quefois par  la  défiance ,  s'engagèrent  d'eux-mêmes 
dans  des  vallées  sans  issue.  Ou  s'arrêta  deux  jours 
sur  ces  hauteurs  pour  laisser  prendre  du  repos 
aux  soldats  fatigués  par  les  marches  et  les  combats  ; 
et  quelques  bêtes  de  somme  qui  avaient  roulé 
sur  les  rochers  revinrent  au  camp  en  suivant  les 
traces  de  l'armée.  Déjà  las  de  tant  de  souffrances, 
la  chute  de  la  neige ,  au  moment  du  coucher  des 
pléiades,  viut  ajouter  à  leur  consternation.  La 

oibal  demittere  agmen  in  anguslits ,  quia  non ,  ut  ipse 
equitibus  pra?sidio  erat ,  ita  po.lilibus  quicquam  ab  tergo 
auiilii  relouerai  ;  occursantes  per  obliqua  montant ,  per- 
rupto  medio  agmine ,  viam  insedere  :  noxqne  nna  Auoi- 
beli  sine  equitibus  nique  itnprdimentis  acta  est. 

XXXV.  Postera  die,  jam  segnius  intercursantibus  bat 
haris ,  junclaj  copia; ,  saltusque  haud  sine  clade ,  majore 
tanien  jnmentorum  ,  quam  hominum ,  pernicie ,  supe- 
ratus.  Inde  montani  pauciorcs  jatu ,  et  latrocinii  magw 
quam  hclli  more ,  concursabaut  ;  mod  »  in  primum ,  modo 
in  norissimum  agmen,  utrunque  aut  locus  opporuiuiti 
tein  daret,  nul  progressi  moralive  al  quam  octasioneni 
fecisscut.  Elepuanti ,  sicut  per  artas  praecipite*  vias  magas 
mura  agcbnntur,  ita  tutu  m  ab  h  os  li  bus ,  qoacunque  inte 
derent,  quia  insuetis  ndenndi  propius  metus  erat ,  agmea 
pracbebant.  Nono  die  in  jugum  Alpinm  pertentun  est. 
per  invia  pleraquc  et  errorca ,  quoa  autdueeutium  fraos, 
aut ,  ubi  fldes  lis  non  esset ,  lemere  initas  Tilles  a  conjf  - 
rtantibus,  iler  faciebant.  Biduum  in  jugo  statua  habita  : 
fusisque  labore  ac  pugnaudo  quies  data  ntilitibus;  ja- 
mentaque  aliquot,  quai  prolapsa  in  rupibus  erant,  se 
quendo  vcsttgia  agminîs  in  castra  pervenere.  Fessis  trdk» 
lot  maluruiii  ni  vis  eliam  casus  ,  occidente  jam  sidere  >  er- 
giliarum ,  ingentem  terroretnadjecU.  Per  omnia  oise  op 


Digitized  by  Google 


IJISTOIHE  ROM  A 


INE.  — LIV.  XXI. 


lerre  en  était  déjà  couverte ,  lorsqu'aux  premiè- 
res lueurs  du  jour  les  enseignes  se  mirent  en  mou- 
vement. L'armée  s'avançait  lenlement,  et  l'a- 
tattement  et  le  désespoir  se  peignaient  sur  tous 
les  visages.  Alors  Annibal,  marchant  en  tète, 
ordonne  à  ses  soldats  de  faire  halle  sur  une  érai- 
nence  d'où  la  vue  s'étendait  au  loin ,  et  de  là  leur 
montre  l'Italie  et  les  plaines  baignées  par  le  Pô  au 
pied  des  Alpes.  «  Ils  escaladaient ,  disait-il ,  les 
remparts  de  l'Italie  et  mémo  de  Rome;  le  reste  du 
chemin  serait  uni  et  facile  ;  un  ou  deux  combats 
tout  au  plus  mettraient  en  leur  pouvoir  le  bou- 
levard et  la  capitale  de  l'Italie.  »  L'armée  con- 
tinua sa  marche,  sans  que  les  ennemis  tentas- 
sent autre  chose  que  de  faibles  vols  facilités 
par  l'occasion.  Du  reste,  la  descente  fut  bien  plus 
pénible  que  la  montée,  parce  que  la  pente  des 
Alpes  étant  moins  longue  du  côté  de  l'Italie,  est 
par  cela  même  plus  raide  :  le  chemin  presque  tout 
entier  était  à  pic,  étroit  et  glissant,  de  telle  façon 
qu'il  était  impossible  de  s'empêcher  de  tomber. 
Ceux  qui  trébuchaient  tant  soit  peu  ne  pouvaient 
môme  rester  à  la  place  où  ils  tombaient;  mais 
nommes  et  chevaux  roulaient  les  uns  sur  les  autres 
au  fond  de  l'abîme. 

XXXVI.  On  parvint  à  une  roebo  beaucoup 
plus  étroite  et  tellement  à  pic,  que  le  soldat, 
sans  armes  et  sans  bagages,  tâtonnant  et  s  ac- 
crochant avec  les  mains  aux  broussailles  et  aux 
souches  qui  se  montraient  çà  et  là,  avait  en- 
core la  plus  grande  peine  à  descendre.  Ce  lieu , 
fort  escarpé  par  lui-même,  avait  été  transformé 
en  un  précipice  de  mille  pieds  de  profondeur  par 
on  récent  éboulement.  La  cavalerie  s'y  arrêta, 

pleta  qoam ,  tignU  prima  loce  mntis,  segniter  agmen 
incederet,  pigritiaque  et  desperntio  io  omnium  vollu 
enrineret ,  progressas  signa  Annibal  in  promootorio  quo- 
dam ,  nnde  longe  ac  fate  prospectus  erat ,  consister*  jus- 
sis  militibas  Italiam  ostentat,  subjectosque  Ipiois  mon- 
tibns  dreumpadanos  campos  :  «  nireniaque  eos  tam  Iran- 
scendere  non  Italie  modo,  sed  eiiam  urbis  romans?. 
Cetera  plana ,  proclivia  fore  :  uoo,  aut  summum  altero 
prvlio  treem  et  capot  Italie  in  manu  ac  potestate  taabi- 
turos.  i  Procédure  inde  agmen  cœpit;  jara  nihil  ne  ho- 
stibus  qnidera ,  pra»ter  parva  furta  per  occasionem ,  ten- 
lantibus.  Ceteruraibr  multo,  qusm  in  asceosu  fuerat  (  ut 
pleraque  Alpium  ab  Italia  tient  breviora  ,  ita  arrectiora 
«rat),  difBciliuj  fuit.  Omnis  enim  Ferme  via  pnrceps, 
aogusta,  lubrica  erat  :  ut  neque  snstioere  se  a  lapsu  pos- 
wot;  nec,  qui  pnullulum  titubassent,  harerc  afllicli  ve- 
stigio  suo  ;  aliique  super  alios  ,  et  jumcnla  et  humines , 
(icridercol. 

XXXVI.  Ventum  deinde  ad  multo angiistiorem  rupem, 
atque  ita  redis  saiis ,  ut  argre  expcdltus  miles  tenlabun- 
dns ,  manibusque  rctinMis  virgulti  ac  Mirpes  cirea  emi- 
neotes ,  demitlere  sese  posset.  Natura  locns  jam  onte 
preceps,  recenti  lapsu  terra?  in  pedum  mille  admodura 


connue  si  le  chemin  eût  fini  là;  et,  comme  Anni- 
bal demandait  la  cause  de  ce  retardement,  on 
lui  répondit  que  la  roche  était  infranchissable; 
il  s'avança  pour  reconnaître  les  lieux  ,  et  vit 
clairement  qu'il  fallait  faire  un  long  détour  par 
des  lieux  non  frayés,  où  le  pied  de  l'homme 
n'avait  jamais  passé.  Mais  celte  route  fut  égale- 
ment impraticable.  Comme  l'ancienne  neige  dur- 
cie était  recouverte  par  une  nouvelle  couche  de 
médiocre  épaisseur,  le  pied  portait  assez  solide- 
ment sur  cette  neige  molle  et  peu  profonde  ;  mais 
quand  elle  fut  fondue  sous  les  pas  de  tant  d'hom- 
mes et  de  chevaux ,  on  ne  marchait  plus  que  sur 
l.i  glace  mise  à  découvert  et  sur  le  liquide  verglas 
de  la  neige  fondante.  Alors  ce  fut  une  lutte  terri- 
ble cl  contre  la  glace  où  l'on  ne  pouvait  assu- 
rer ses  pas,  et  contre  la  penle  rapide  où  le 
pied  manquait  à  chaque  instant.  Lorsqu'ils  s'é- 
taient relevés  à  l'aide  de  leurs  mains  et  de  leurs 
genoox,  ces  appuis  venant  à  les  trahir,  ils  tom- 
baient de  nouveau,  n'y  ayant  nulle  part  ni  troncs 
ni  racines  auxquels  ils  pussent  s'accrocher  des 
pieds  ou  des  mains.  Ils  ne  pouvaient  que  rouler 
sur  la  glace  unie  et  sur  la  neige  fondue.  Quel- 
quefois les  hôtes  de  somme  perçaient  jusqu'à  la 
neige  inférieure;  aussitôt  elles  glissaient,  et  dans 
leurs  violents  efforts  pour  se  retenir,  leur  sabot 
brisant  la  glace,  elles  restaient  souvent  engagées 
et  comme  prises  au  piégo,  dans  celte  neige  durcie 
et  gelée  profondément. 

XXXVII.  Enfin,  après  bien  des  fatigues  inutiles 
pour  les  hommes  el  les  chevaux,  on  campa  sur  le 
sommet  de  la  montagne ,  déblayé  à  cet  effet  non 
sans  beaucoup  de  peine  :  tant  il  fallut  creuser  et 

altitudinem  abrnplos  erat.  Ibi  quum ,  velu t  ad  finem  via*, 
équités  constitissent,  miranli  Annibali ,  qua?  res  m<rare- 
tur  agmen ,  nuntialur,  rupem  inviam  esse.  Digressus 
deinde  ipse  ad  locum  viaerdiim.  Uaud  dubia  res  visa , 
quin  per  invia  circa  nec  triU  antea ,  quaimïs  long»  am- 
bitu ,  circumduceret  agmen.  Ea  vero  via  insupcrabilis 
fuit.  Nam  quum  super  veterem  ni«em  intactam  nova 
raodica»  altitudinis  esset,  molli  nec  prsealla?  nivi  facile  pe- 
des  ingredientium  insistebant.  Ut  vero  lot  h;>ruiniim  ju- 
mentorumque  incessu  dilapsa  est,  per  nudam  ion  a  gla- 
ciem  flueutemque  labem  liquescentis  uiris  iiigrcdicban- 
tnr.  Tetra  ibi  luctalio  erat,  ut  a  lubrica  glacie,  non  re- 
cipienle  vestiginm  ,  et  in  prono  citius  pedes  falleutc  :  et, 
seu  manibiis  in  assnrgendo  seu  ge nu  se  adjuvisscut ,  ipsia 
adminii-ulis  prolapsi  si  itenim  corruerent .  nec  stirpes 
circa  radicesve,  ad  quss  pede  aut  manu  qtiisquam  eaiU 
posset,  crant;  ila  in  levi  fcmtum  glacie  tabidaque  nive 
vol  itabantur.  Jumenta  secabant  interdum  etiam  lum  infi- 
mnm  ingredicnlia  nivera ,  et  prolapsa  jactauili*  graviua 
in  connitendo  nnguli*  penitns  perfringebant  :  nt  plera- 
que ,  Yclul  pt  dica  capta  ,  harerent  indurata  et  nltc  con- 
creta  glacie. 

XXXVII.  Tandem,  nequicquam  jomentis  atque  boral- 
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enlever  de  neige.  Ensuite ,  comme  pour  rendre 
praticable  la  roche  qui  seule  présentait  un  passage 
possible ,  les  soldats  étaient  obligés  de  la  tailler , 
ils  abattirent  tout  autour  des  arbres  énormes  qu'ils 
dépouillèrent  de  leurs  branches,  et  qu'ils  entas- 
sèrent en  Tonne  de  bûcher;  puis  ils  y  mirent  le 
feu,  sous  un  vent  violent  très-propre  à  exciter  la 
flamme,  et  yersèrent  sur  la  pierre  brûlante  du 
vinaigre  pour  la  dissoudre.  La  pierre  étant  ainsi 
calcinée,  ils  l'ouvrent  avec  le  fer,  et,  par  de  lé- 
gers circuits ,  adoucissent  la  pente ,  de  façon  que 
les  bûtes  de  somme,  et  môme  les  éléphants,  pus- 
sent facilement  descendre.  On  passa  quatre  jours 
sur  ce  point,  cl  les  chevaux  furent  près  de  mou- 
rir de  faim  ;  car  ces  hauteurs  sont  presque  en- 
tièrement nues ,  et  le  peu  de  pâture  qui  s'y  trouve 
est  enseveli  sous  la  ueige.  Les  parties  inférieures 
ont  des  vallons,  des  collines  exposées  au  soleil, 
des  ruisseaux  le  long  des  bois,  ci  des  sites  plus 
dignes  d'être  habités  par  les  hommes.  Là,  on  fil 
paître  les  chevaux  et  l'on  donna  trois  jours  de 
repos  aux  hommes  fatigués  par  les  travaux  de 
tranchées.  Enfin  on  descendit  dans  la  plaine  où 
tout  s'adoucissait,  le  terrain  comme  le  naturel  des 
habitants. 

XXXVIII.  Tels  furent  les  principales  circonstan- 
ces de  la  marche  d'Annibal.  Il  parvint  en  Italie 
cinq  mois  après  son  départ  de  Carlua^ètie,  selon 
quelques  auteurs,  ayant  mis  quinze  jours  à  pas- 
ser les  Alpes.  Quant  au  nombre  de  troupes  qu'il 
avait  en  ce  moment,  les  historiens  ne  sont  nulle- 
ment d'accord.  Ceux  qui  le  portent  le  plus  haut 
lui  donnent  cent  mille  fantassins  et  vingt  mille  cava- 
liers ;  ceux  qui  le  mettent  au  plus  bas ,  vingt  mille 
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hommes  de  pied  et  six  mille  chevaux.  L'autorité 
de  CinciusAlimenlus,  qui  dit  avoir  été  prisonnier 
d'Annibal,  serait  pour  moi  décisive,  s'il  ne  faisait 
pasconfusionsur  le  nombre  en  y  ajoutant  des  Gau- 
lois et  des  Liguriens.  En  les  comptant,  quatre-vingt 
mille  fantassins  et  dix  mille  chevaux  seraient  en- 
trés en  Italie  (  il  est  plus  vraisemblable  que  ce 
nombre  ne  fut  formé  que  par  une  jonoUop ,  et 
c'est  l'opinion  de  quelques  auteurs).  Du  reste, 
Cincius  prétend  avoir  entendu  dire  à  Annibal  lui- 
môme,  qu'après  le  passage  du  Rhône  jusqu'à  *o» 
arrivée  en  Italie,  il  avait  perdu  trente-six  mille 
hommes,  outre  un  grand  nombre  de  chevaux  et 
autres  bôtes  de  somme  sur  le  territoire  des  Tau- 
riniens,  peuplade  voisine  des  Gaulois.  Comme 
tous  les  auteurs  s'accordent  sur  ce  fait,  je  n'eo 
suis  que  plus  étonné  de  l'incertitude  où  l'on  est 
sur  le  point  par  lequel  Annibal  franchit  les  Alpes, 
cl  de  l'opinion  commune  qui  le  fait  passer  par  les 
Alpes  Pennines,  qui  auraient  tiré  leur  nomde  celle 
circonstance.  Célius  prétend  qu'Annibal  suivit  le 
mont  de  Crémone  :  or,  ces  deux  défilés  l'eussent 
conduit  non  chez  les  Tauriniens,  mais  chez  les 
Gaulois  Libueins,  par  les  montagnes  des  Salasses. 
Et  il  n'est  pas  vraisemblable  qu'il  eût  pu  gagner 
la  Gaule  cisalpine,  car  tous  les  chemins  qui  mè- 
nent aux  Alpes  Penuines  auraient  été  fermés  par 
des  peuples  demi-germains.  D'ailleurs,  une  preuve 
bien  certaine  pour  qui  partagerait  cette  opinion, 
c'est  que  les  Véragres,  habitants  de  ces  moutagoes, 
n'ont  aucun  souvenir  qu'elles  aient  reçu 
d'un  passage  quelconque  des  Carthaginois, 
bien  d'un  dieu  honoré  sur  leur  sommet,  et  que 
ces  montagnards  appellent  Pennin. 


oibus  fatigatis ,  caitra  in  jugo  positn  ;  a»gerrime  ad  id  ip- 
aum  loco  purgato  :  tantura  nivU  fodiendum  atque  ege- 
rendtira  fait.  Inde  ad  rupem  munieudam ,  per  quanj 
unam  ria  esse  poterat,  milites  ducti,  quura  caxiendum 
esset  saium ,  arborlbus  drea  immanibus  dejecti*  detrun- 
calUque ,  slruern  ingénient  lignorum  fuciuut  :  eamque , 
qaom  et  vis  renti  apta  faciendo  igni  coorta  estet,  suc- 
ceodunt ,  ardenliaque  saia  infuso  aceto  pulrefaciunt.  lia 
torridam  incendio  rupem  ferro  pandunt,  molliunlque 
anfractlbus  modici»  clivos,  ut  non  jumenta  solom ,  sed 
elephanti  etiam .  dedud  postent.  Quatriduum  drea  ru- 
pem consumpluni ,  jumentis  prope  famé  absumplis  ;  nuda 
enim  fere  cacumina  sunt ,  et,  si  quid  est  pabuli,  obruunt 
nives.  Inferiora  miles  et  n priais  quosdam  colles  babent, 
riTosqne  prope sil vas,  etjam humanocultu  digniora  loca. 
Ibi  jumenta  in  pahulum  missa ,  et  quies  mnnieodo  fessis 
hnminibns  data  Iriduo.  Inde  ad  planum  descensura ,  eliam 
loris  meliorlbos  et  acco!arura  ingeniis. 

XXXVHI.  Hoc  maxime  modo  in  Italiam  perventum 
est,  qninto  mensea  Qirthagine  Nova  ,  nt  quidam  auclo- 
res  sunt ,  qulnto  dedmo  die  Alpibus  supcratiii.  Quanta» 
copia*  transgresso  iu  Italam  Aunibali  fueriut,  nequa- 
quam  inter  auctores  constat.  Qui 


millia  periitum ,  viginti  eqnitura  fuisse  scribunt  ;  qui  mi- 
nimum, viginti  millia  peditum,  sex  equitum.  L.  Cio- 
cius  Aliraentua ,  qui  captura  te  ab  Anomale  scribit,  maxi- 
me auctor  me  moveret ,  nisi  confonde- et  Dumemm, 
Gatlis  Liguribusque  additis  :  cum  bis  ocioginta  millia 
peditum ,  decera  equitum  ,  adducta  in  Italiam  (  magii  af- 
fluxissa  verisimile  est ,  et  ita  quidam  auctores  sunt)  :  ex 
ipso  autam  a  u  disse  Annibal?,  postquam  Rbodanum  trsos- 
ieril,  trigiota  sei  millia  hoiuiauip,  ingentrmque  nuroe- 
rum  equorum  el  aliorum  jumentorum  amisiue ,  Tasjri- 
nis ,  quse  Gallis  proxima  gens  erat ,  in  Italiam  degres- 
tum.  Id  quura  inter  omîtes  ennstel ,  eo  magis  munirais* 
bigi ,  quaoara  Alpes  traosierit  :  et  vulgo  credere ,  Penino, 
atque  inde  nomeo  ei  jugo  Alpium  inditum,  transgressura. 
Cœlfus  per  Creraonis  jugum  didt  transisse  :  qui  amba 
salttts  eum  non  in  Taurinos ,  sed  per  5.ilassos  moutanos 
*d  Libuos  GallosdedutissenL  Nec  verisimile  est ,  ea  tum 
ad  Galliam  patuisse  itinera;  utique,  qua*  ad  Peoinum 
ferunt ,  obsspta  grnlibus  semigermanis  fuissent.  Xeqoe, 
bercule ,  montibus  bis  { si  quera  forte  id  motet)  ab  Iran- 
situ  Pœnorum  ullo  Verag:  i ,  inrobe  jugi  cjus ,  nuruot  oo- 
meu  inditum  ;  sed  ab  eo ,  quera ,  in  summo  sacraluni  ter- 
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XXilX.  Dès  son  début,  Annibal  trouva  fort 
a  propos  les  Tauriniens  en  guerre  avec  les  In- 
sabriens  leurs  voisins  ;  mais  il  ne  pouvait  of- 
frir à  l'un  des  deux  partis  son  armée  qui ,  dans 
les  premiers  instants  du  repos,  ressentait  plus 
▼ivemeut  les  maux  qu'elle  avait  soufferts.  Le 
passade  de  la  fatigue  au  repos,  de  la  disette  a 
l'abondance ,  de  la  saleté  la  plus  dégoûtante  à  la 
propreté ,  éprouva  diversement  tous  ces  hommes 
défigurés  et  presque  semblables  a  des  sauvages. 
Ce  fut  le  motif  qui  détermina  le  consul  P.  Cor- 
nélius, lorsqu'il  eut  débarqué  a  Pise  et  reçu 
des  mains  de  Manlius  et  d'Attilius  une  armée  de 
recrues ,  encore  intimidée  d'un  récent  affront , 
h  se  porter  rapidement  sur  le  Pô,  pour  livrer  ba- 
taille a  l'ennemi  avant  qu'il  eût  eu  le  temps  de  se 
refaire.  Mais  lorsque  le  consul  arriva  à  Plaisance, 
Annibal  avait  déjà  décampé,  et  pris  d'assaut  la 
capitale  des  Tauriniens,  qui  n'avaient  pas  voulu 
entrer  dans  son  alliance  ;  et  il  aurait  entraîné,  par 
crainte  ou  par  affection,  les  Gaulois  riverains  du 
Pô ,  si ,  pendant  qu'ils  épiaient  le  moment  d'une 
défection,  ils  n'eussent  été  arrêtés  par  la  subite 
arrivée  du  consul.  Alors  Annibal  quitta  le  pays  des 
Tauriniens,  persuadé  que  sa  présence  soulèverait 
les  Gaulois  encore  incertains.  Déjà  les  deux  ar- 
mées étaient  presque  en  présence,  et  les  deux  gé- 
néraux ,  sans  se  connaître  encore  parfaitement , 
avaient  cependant  I  on  pour  l'autre  une  certaine 
admiration  ;  Le  nom  d' Annibal  était  déjà  célèbre 
chez  les  Romains,  même  avant  la  ruine  de  Sagonte; 
et  Scipion  était  regardé  par  Annibal  comme  un 
homme  supérieur,  parce  qu'il  avait  été  spéciale- 

XXXIX.  Peropportone  ad  priacipla  rerom  Tanrinis, 
proiiroae  geuti,  advenus  Insubres  molum  hélium  eraL 
Sed  armare  eiertitiuo  Annibal,  ut  parti  altcri  atuilio 
es&et,  io  refteieudo  maxime  senlientem  contracta  ante 
mata ,  oon  polcrat.  Olium  etenim  es  labore ,  copia  es 
iuopia ,  cultus  es  illuvie  tabeque ,  squalida  et  prope  f  fie- 
ra ta  corpora  varie  movebant.  Ea  P.  Coruelio  cooauli 
causa  fuit ,  quum  Pua*  navibus  veoisset,  esercitu  a  Man- 
lio  Atilioque  accepto  tirone,  et  io  nom  igoomiuiis  tre- 
pido ,  ad  Padum  feaiinandi  ;  ut  cum  boite  noodum  re- 
fecto  manum  conaereret.  Sed  quum  Placeotiam  consul 
venit,  jara  es  stalivis  moverat  Annibal  ;  Taurinoruinque 
unam  urbem  ,  caput  geutis  ejus ,  quia  voleniea  io  amici- 
tijoi  non  veniebant,  viespugoarat:  junsuselqoe  slbi,  non 
metu  lolum ,  ted  etiam  voluotale,  Gai  lot  accolas  Padi, 
ni  eos,  circumspeclantc*  defeciiouis  teropus,  subito  ad- 
venins  coosulis  oppressisset.  Et  Annibal  motit  es  Tauri- 
nis,  iucertos,  que  pars  sequenda  essel,  Gallos  pra?seu 
tem  se  secuturoi  ratus.  Jam  prope  in  couspectu  erant 
esercilus ,  conveneranlque  duces  sicutî  inter  se  noodum 
salis  noli ,  ita  jam  irobutus  ulerque  quadjm  admiraiione 
alterius.  Nam  Anoibalis  et  apud  Ronianos  ,  jam  ante  Sa- 
gunti  eicidiuiu ,  cekberriniuiu  nomen  erat  :  el  Scipionem 


ment  choisi  pour  le  combattre.  Et  ils  avaient  réci- 
proquement accru  leur  estime,  Scipion,  en  venant 
chercher  en  Italie  Annibal,  qui  lui  avait  échappé 
dans  la  Gaule  ;  Annibal,  en  formant  le  hardi  projet 
du  passage  des  Alpes  et  en  l'eiécutant.  Scipion  se 
bâta  le  premier  de  passer  le  Pô,  et  porta  son 
camp  sur  les  bords  du  Tésin  ;  mais  avant  de  ran- 
ger son  armée  en  bataille,  il  la  harangua  en  ces 
termes  pour  animer  son  courage. 

XL.  «  Soldats,  si  je  menais  au  combat  l'armée 
que  j'avais  dans  la  Gaule,  je  me  serais  abstenu  de 
parler.  Que  servirait-il  en  effet  d'exhorter  ces  ca- 
valiers qui  ont  si  glorieusement  vaincu  sur  les 
bonis  du  Rhône  la  cavalerie  ennemie,  ou  ces  lé- 
gions, avec  lesquelles,  poursuivant  cet  ennemi  qui 
fuyait  devant  nous ,  j'ai  pu  prendre  du  moins  pour 
nne  victoire  et  pour  un  aveu  de  sa  défaite  son  re- 
fus d'accepter  le  combat?  Mais  comme  cette  ar- 
mée, enrôlée  pour  l'Espagne,  y  fait  maintenant 
la  guerre  sous  mes  auspices  avec  mon  frère  Cn. 
Scipion ,  selon  les  ordres  du  sénat  el  du  peuple 
romain;  pour  qu'un  consul  vous  conduisit  contre 
Annibal  et  les  Carthaginois,  je  suis  venu  volon- 
tairement m'offrir  a  ce  combat.  Un  nouveau  gé- 
néral doit  donc  adresser  quelques  mots  a  ses  nou- 
veaux soldats.  Vous  ne  devez  pas  ignorer  la 
guerre  ni  les  ennemis  qui  vous  attendent  :  sa- 
chet donc,  soldats,  que  vous  aurez  a  combattre  des 
hommes  vaincus  par  vous  sur  terre  et  sur  mer  dans 
la  guerre  précédente  ;  qui  ont  été  vingt  ans  vos  tri  • 
bulaires,  et  auxquels  vous  aves  enlevé  la  Sicile  et 
la  Sardaigne,  que  vous  possède»  encore  comme 
trophées  do  vos  victoires.  Vous  porterez  donc  les 

Anoibal  eoipso ,  quod  advenus  ae  dus  potisafmum  lectus 
esset ,  pries!  ante  m  virtiin  credebat.  Et  ameraut  inter  se 
opinioncm  ;  Scipio  ,  quod  reliclus  in  G;illia  ,  obvius  fue- 
rat  in  Iialiam  tramgresso  Annibalij  Annibal,  et  ennalu 
lam  audaci  trajidendarura  Alpium ,  et  eftectu.  Occupavit 
lamen  Scipio  Padum  trajicere,  et,  ad  Tidnum  aruniin 
molii  easlru ,  prius ,  quam  eduoeret  in  acéera ,  adbortan- 
dorum  militutu  causa  ,  talem  orationem  esoraus  est  : 

XL.  *  Si  eum  esercltum ,  milites ,  educerem  in  adrai , 
quem  io  Gallia  mecum  babui ,  lopersedissem  loqui  apud 
vos.  Quid  enim  adnortart  referret  aut  eos  équités,  qui 
equitatum  hostium  ad  Rhodanum  (lumen  egregie  vicis- 
sent,  aut eas  legiooes,  cumquibustogientem  hune  ipsum 
boitera  teculus,  conressionein  cedentm  ac  dettecUntis 
certanien  pro  Victoria  babui?  Nunc,  quia  ille  esercilus , 
Hiapania  proviociaa  scriplus,  ibi  cum  fratre  Co.  Soi- 
pione  mets  auspiciis  rem  gerit,  obi  eum  gerere  scnaltu 
populusque  romanus  voluit;  ego,  ut  cousulem  ducem 
advenus  Annibalem  ac  Pœnos  haberetis,  ipse  me  buic 
voluntario  (vrtamini  obtuli;  novo  ioiperatori  apud  novos 
milites  pauca  verba  faeienda  sunt.  Pie  genus  belli ,  neve 
bosleni  ignoreti»;  cum iis est  vobis,  milites,  pugnandum, 
quoi  terra  manque  prioro  bello  vieillit  ;  a  quibua  itipeo- 
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uns  elles  autres  dans  ce  combat  l'esprit  qui  appar- 
tient d'ordinaire  aux  vainqueurs  et  aux  vaincus. 
Ce  n'est  point  le  courage,  mais  la  nécessité  qui  les 
pousse  maintenant  à  combatlre,  à  moins  que  vous 
n'imaginiez  qu'une  armée  qui  a  refusé  le  com- 
bat ,  étant  encore  entière ,  conçoive  aujourd'hui 
plus  d'espérance,  après  avoir  perdu  la  moitié  de 
son  infanterie  et  de  sa  cavalerie,  et  lorsque  le 
nombre  des  morts  surpasse  presque  celui  des  sur- 
vivants. Mais  peut- être  ces  ennemis,  si  peu 
nombreux,  ont  une  telle  vigueur  d'âme  cl  de 
corps ,  qu'il  n'est  presque  aucune  force  capable 
de  leur  résister?  Loin  de  lb,  soldats  :  ce  sont  des 
fantômes,  des  ombres  d'hommes,  des  corps  épui- 
sés par  la  faim ,  le  froid ,  la  saleté  la  plus  hideuse  ; 
froissés,  rompus  au  milieu  des  rochers,  dont  les  ar- 
ticulations ont  été  gelées,  les  nerfs  raidis  par  la 
neige,  les  membres  paralysés  par  la  glace  ;  ce  sont 
des  armes  disloquées  et  brisées,  des  chevaux  boi- 
teux et  sans  force.  Voilà  la  cavalerie,  voila  l'infan- 
terie avec  lesquelles  vous  allez  vous  mesurer;  ce 
sont  les  derniers  restes  d'une  armée  :  l'armée 
n'existe  plus.  Et  ce  que  je  crains  le  plus ,  c'est 
qu'après  le  combat  les  Alpes  ne  paraissent  plus 
que  vous  avoir  triomphé  d'Auuibal.  Mats  peut- 
être  convenait-il  que  les  dieux  eux-mêmes  enga- 
geassent et  décidassent  la  guerre  sans  l'inter- 
vention des  hommes,  contre  un  général  et  un 
peuple  violateurs  des  traités,  et  que  nous,  qui 
avions  été  outragés  les  seconds,  nous  accomplis- 
sions la  vengeance  commencée  par  eux. 

LXI .  »  Je  ne  crains  pas  que  personne  m'accuse 
de  tenir  un  langage  fier  pour  vous  encourager, 

dium  per  viginti  annos  exegistis  :  a  qoibus  capta  belli 
p remis ,  Sicsïiam  ac  Sardiniam ,  babetis.  Erit  igttur  in 
hoc  certamine  is  vobis  illisque  animas ,  qui  vietorihus  et 
vietts  eue  aoiet.  Née  nuncHli ,  quia  andent,  sed  quia  né- 
crose est ,  pugnaturi  tunt  :  nisi  creditit ,  qui  exercitu  in- 
coluroi  pugnam  detrectarere ,  eos,  dnabui  parlibus  pe- 
diluni  cquitumque  in  tramilu  Alpium  amiuit,  qanm 
plures  pa?ne  perierint,  quam  supers  uni ,  plut  spet  nnctos 
eise.  At  enim  pana  quidera  sunt ,  sed  vïgentes  animia 
corporibusque ,  quorum  robora  ac  vires  vix  susunere  vis 
ulla  posait.  Effigies ,  imo  umbrse  homtoum ,  famé ,  fri- 
gore ,  illuvie ,  squalore  eneeti ,  contusi  ac  débilitait  ialer 
sn\a  rupesqae.  Ad  base,  pneusti  artas,  nive  rigentes 
nervi ,  membra  torrida  gelu ,  quassala  fractaqne  arma , 
claudi  ac  débiles  rqui.  f.uni  hoc  équité,  eu  m  hoc  pedite 
pugnaluri  estis  :  reliquiaa  extremaa  bott  om ,  non  hostes 
babebiti*.  Ac  nihil  magis  v ereor,  quam  ne ,  vos  quum 
pugnavcritls,  Alpes  vinsse  Annibalem  tideantnr.  Sed  ila 
forsilan  dectiit ,  cum  fcrdcruni  rupture  duce  ac  populo 
deos  ipsos .  sine  ulla  humana  ope  ,  comraittere  ac  profli- 
gare  belbun  :  nos ,  qui  serundum  deos  violati  snmus , 
commissum  ac  proftigatum  cooflecre. 

XU.  »  Noo  vereor,  ne  quis  me  boc  veatri  adbortaodi 
causa  nwgmfice  loqui  çxistimet;  Ipsum  aliter  antroo  af- 


tout  en  ayant  dans  l'âme  des  sentiments  bien  dif- 
férents. J'étais  libre  d'aller  avec  mon  armée  dans 
ma  province  d'Espagne,  pour  laquelle  j'étais  déjà 
en  route,  où  d'ailleurs  j'aurais  ironvc  mon  frère 
pour  s'associer  à  mes  projets  et  partager  mes  pé- 
rils, Asdrubal  pour  adversaire  au  lieu  d'Annibal, 
et  sans  doute  une  guerre  moins  périlleuse.  Tou- 
tefois lorsque  mes  vaisseaux  côtoyaient  la  Gaule, 
à  la  nouvelle  de  l'arrivée  de  ce  nouvel  ennemi,  je 
suis  débarqué,  j'ai  envoyé  en  avant  la  cavalerie, 
et  j'ai  marché  vers  le  Rhône.  Dans  un  combat  de 
cavalerie ,  la  seule  partie  de  mes  troupes  qui  ait 
eu  l'occasion  d'en  venir  aux  mains,  j'ai  battu  les 
Carthaginois  ;  mais  comme  leur  infanterie  m'évi- 
tait avec  la  rapidité  d'une  déroule ,  et  qu'il  m'é- 
tait impossible  de  l'atteindre ,  je  me  suis  rembar- 
qué, et,  avec  toute  la  célérité  que  pouvait  me 
permettre  un  aussi  long  circuit  de  terre  et  de  mer, 
je  suis  venu  à  leur  rencontre  au  pied  des  Alpes. 
Or,  ai-je  bien  l'air  de  m'êlre  jeté,  sans  le  savoir, 
devant  un  ennemi  formidable,  tout  en  cherchant  à 
l'éviter,  ou  d'accourir  sur  ses  traces,  de  le  har- 
celer et  de  le  traîner  au  combat?  Je  suis  curieux 
d'éprouver  si  depuis  vingt  ans  la  terre  a  produit 
tout  à  coup  de  tout  autres  Carthaginois;  ou  si  ce 
sont  les  mêmes  qui  combattirent  aux  Iles  /Egales, 
cl  que  vous  relâchâtes  au  mont  Êrix ,  moyennant 
dix-huit  deniers  par  tête;  si  cet  Anuibal  est, 
comme  il  le  prétend,  l'émule  des  voyages  d'Her- 
cule ,  ou  bien  le  vassal ,  le  tributaire  et  l'esclave 
du  peuple  romain,  ainsi  que  l'a  laissé  son  père; 
cet  Annibal,  qui,  s'il  n'était  égare  par  le  crime 
de  Sagonte,  se  rappellerait  à  coup  sûr  sinon  la- 

feetum  esse.  Licuit  in  Dispaniam,  provinciam  meam, 
quo  jam  proFectua  eram ,  cmn  exercitu  ire  meo  :  ubi  el 
fralrem  ooosilii  participem  ac  pericuH  sociura  haberem, 
'  et  Asdmbalem  potius,  quam  Annibalem  ,  hostem  ,  et  mi- 
norera baud  dubie  molem  belli.  Tamen ,  quum  prafter- 
!  veherer  navibus  Gallia?  oram,  ad  famam  bujus  bostis  in 
terram   egressus ,  pra?misso  cquitatu,  ad  Rhodannni 
1  movi  castra.  Equestri  praMio ,  qua  parte  copia  mm  corne- 
rendi  manum  fortuna  data  est ,  hostem  fodi  :  peditam 
agmen ,  quod  in  modum  fugientium  raptim  agebatur. 
quia  assequi  terra  non  poteram ,  regressus  ad  liâtes, 
quanta  maxiraa  céleri  taie  potui ,  taoto  maris  terra  ru  m- 
que  circuitu ,  in  radietbus  Alpium  obvias  fui.  Huit  li- 
j  mendo  hosii  utram ,  quum  déclina  rem  eertamen.  impro- 
|  viras  incidisse  videor  au  occurrere  in  vestiglis  ejus?la- 
:  cessere  ac  trahere  ad  decernendum?  Experiri  pisat, 
ntrum  aliua  repente  Carihaginienses  per  tiginti  annos 
terra  ediderit  :  an  iidem  sint ,  qui  ad  'Egales  pugiwe- 
runt  iosulas ,  et quns ab  Eryce  duodeviceuis  deuariis  ntt- 
matos  emblsiis  ;  et  utrum  Annibal  hic  sit  armulus  i.ine- 
rum  Herrulis ,  ut  ipse  fert ,  an  vecligaHs  stlpendiariusqoe 
et  serins  populi  romani  a  paire  reliclus  :  quem  nisi  Sa- 
guntinura  scetos  agitaret,  respiccret  profecto,  si  noo 
patriaoi  victam,  domum  certe,  patremqae,  et  foeden 
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bassement  de  sa  pairie,  du  moins  celui  de  sa 
maison,  de  son  père,  el  ces  traitas  écrits  de  la 
main  d'Amilcar ,  qui ,  sur  l'ordre  de  noire  consul , 
évacua  le  mont  Érix,  subit,  la  rage  dans  le  cœur, 
les  dures  condilions  imposées  aux  Carthaginois 
vaincus,  et  consentit  la  cession  de  la  Sicile  et  le 
paiement  d'un  tribut  au  peuple  romain.  C'est 
pourquoi,  soldats,  je  voudrais  que,  dans  cette 
occasion,  vous  ne  montrassiez  pas  seulement  le 
courage  qui  vous  anime  contre  vos  ennemis  ordi- 
naires, mais  de  l'indignation  et  de  la  colère, 
comme  si  vous  voyiez  vos  esclaves  prendre  tout  h 
coup  les  armes  contre  vous.  Il  était  en  notre  pou- 
voir de  les  tenir  emprisonnés  sur  le  mont  Erix ,  et 
de  les  y  laisser  périr  par  le  plus  cruel  des  sup- 
plices, la  faim  ;  nous  pouvions  porter  en  Afrique 
notre  flotte  victorieuse,  et,  sans  combat,  détruire 
Cartilage  en  quelques  jours.  Nous  leur  avons  ac- 
cordé la  grâce  qu'ils  ont  implorée,  nous  avons 
cessé  de  les  assiéger,  nous  avons  fait  la  paix 
avec  des  vaincus;  enfin  nous  les  avons  pris 
sous  notre  sauvegarde  lorsqu'ils  étaient  pressés 
par  la  guerre  d'Afrique.  Pour  prix  de  ces  bien- 
faits, ils  viennent,  à  la  suite  d'un  jeune  forcené , 
attaquer  notre  patrie.  Et  plût  aux  dieux  que  votre 
honneur,  et  non  votre  S3lut,  fût  en  question  dans 
cette  lutte!  Mais  il  s'agit  aujourd'hui ,  non  comme 
autrefois  de  la  possession  de  la  Sicile  et  de  la  Sar- 
daigne,  mais  de  l'Italie  même;  et  il  ne  reste  pas 
une  autre  armée  pour  arrêter  l'ennemi  si  la  vic- 
toire nous  échappe;  poiut  d'autres  Alpes  dont  le 
passage,  retardant  l'ennemi .  nous  donne  le  temps 
de  préparer  de  nouvelles  forces;  il  faut  faire  tète 


ici ,  comme  si  nous  comballionsdevant  les  murailles 
mômes  de  Rome.  Que  chacun  de  vous  se  persuade 
que  ce  n'est  pas  son  corps  qu'il  défend ,  mais  bien 
sa  femme  et  ses  enfants;  et  que,  sans  s'occuper 
uniquement  de  sa  famille,  il  songe  encore  de 
temps  en  temps  que  le  sénat  et  le  peuple  ont  les 
yeux  sur  nous  en  ce  moment,  et  que  notre 
énergie  et  notre  valeur  décideront  de  la  fortune 
de  Rome  et  de  l'empire.  » 

XLII.  Ainsi  parla  le  consul  aux  Romains.  An- 
nibal,  pensant  que,  pour  animer  les  siens,  il  de- 
vait employer  les  faits  avant  les  paroles,  rangea 
son  armée  en  cercle  comme  pour  un  spectacle  ; 
puis  il  fil  amener  des  prisonniers  montagnards 
auxquels  on  jeta  des  armes,  et  un  interprèle  leur 
demanda  si ,  moyennant  la  liberté ,  des  armes  et 
un  cheval  pour  le  vainqueur,  ils  seraient  dispo- 
sés à  se  batlre  entre  eux.  Comme  tous  deman- 
daient un  glaive  et  le  combat,  et  qu'on  fut  obligé 
de  recourir  au  sort,  chacun  d'eux  souhaitait  d'ê- 
tre choisi  par  la  fortune.  A  mesure  que  leurs 
noms  étaient  appelés,  fiers,  transportés  de  joie, 
au  milieu  des  félicitations  de  leurs  compagnons, 
ils  couraient  se  saisir  de  leurs  armes,  en  bondis- 
sant a  la  manière  de  leur  pays;  et,  pendant  le 
combat,  telle  était  la  disposition  des  esprits,  nou- 
seulemcnt  parmi  les  prisonniers,  mais  encore 
parmi  les  spectateurs,  que  les  vainqueurs  n'exci- 
taient pas  plus  l'admiration  que  la  mort  glorieuse 
des  vaincus. 

XLIII.  Après  les  avoir  frappés  par  le  spectacle 
de  quelques  combats  de  ce  genre,  il  renvoya 
ses  soldats;  puis  les  assemblant  de  nouveau,  il 


Aroitcaris  scripta  manu:  qui,  jussus  a  consule  nostro, 
praesidium  dcduxit  ab  Eryce  :  qui  graves  importas  victis 
Carthagiateasibus  leges  fremem  niarentque  accepit  : 
qui  decedere  Sicilta ,  qui  stipendinni  populo  romano  darc 
pactus  est.  Itaque  vos  ego ,  milites,  non  eo  solnm aniiuo, 
qno  adversus  alios  hostes  soletis ,  pugnare  relim  ;  sed 
coin  indignatione  quariam  atque  ira  :  velut  si  servos 
videalis  vestros  arma  repente  contra  vos  récentes.  Licuil 
ad  Erycem  claasos ,  ultitno  supplicio  humanorum  ,  famé 
Interficcre  :  lîcuit  victricem  rlassem  in  Africain  trajiccre , 
atque  intra  paucos  dies  sirn;  ullo  cerlnmïne  Carthaginem 
dekre.  Veoiam  dedimus  precantibus  ;  emisimus  ex  obsi- 
diooe  :  pacero  corn  viclis  fecimus  ;  tulela*  deiode  noslra; 
duiimus ,  quum  Africo  bello  urgerentur.  Pro  lus  impar- 
tit» ,  furiostmi  jovenem  sequentes ,  oppugoatum  patriant 
nustram  veniuot.  Atque  nlinsro  pro  décore  tontum  hoc 
vohis ,  et  non  pro  salute ,  esset  ceriamcn.  Non  de  posées  - 
sione  Sicilia?  ac  Sardinia? ,  dp  quibus  qunndam  agebatur, 
sed  pro  Ita'ia  vonis  est  ptignandnm  :  nec  est  alins  ab 
tergo  eiercitns",  qui ,  nui  noi  vincimus,  hosti  obsisiat; 
nec  Alpes  allas  sont ,  quasdnm  superant ,  cotnparari  nova 
possint  pra?sidia.  Hic  est  ob'tandum.  milites,  velut  si  | 
pagoemus.  Unnsquisquc  se  non  cor-  | 


pus  suum ,  sed  conjagem  ac  liberos  parvos  armis  prote- 
gere  putet  :  nec  domesticas  solum  agite!  curas ,  sed  idea- 
lidem  hoc  animo  repu  te  t ,  nostras  nunc  iotucri  manus 
senatum  populumque  romaoum  :  qualis  no*tra  vis  vir- 
tusque  merit ,  talem  deinde  fortunam  illius  urbis  ac  ro- 
mani imperii  fore.  • 

XLII.  Hsc  apud  Romanos  consul.  Annibal,  rébus 
piius ,  quam  verbis  adhortandos  milites  ratus ,  circum- 
dato  ad  spectaculum  exercitu ,  captivos  mont mos  vin- 
ctos  in  raedio  statuit;  armisque  Gallicis  ante  eorum  pe- 
des  projectis ,  ioterrogare  Interpretem  jussit ,  ec(|iiis .  si 
vinculis  levarctur,  armaque  et  equum  victor  acriperet , 
deccrlare  Terro  vellet  ?  Quum  ad  unum  oinnes  fer  ru  m 
pugnamque  poscerent ,  et  dejerta  iu  id  sors  esset .  se 
quisqueeum  optabat,  quera  fortuna  in  id  cet  lumen  légè- 
re!. Ut  cujasque  sors  exciderat,  alacer ,  inter  gralulantes 
gaudio  exsnlians ,  eu  m  sui  moris  tripudiis  arma  raptim 
capiel»at.  Lbi  voro  dimicarenl,  his  habitua  auimorum 
non  inter  ejusdem  modo  coodition  s  homines  crut ,  sed 
etiam  inter  s  pce  la  nies  vnlgo,  ut  non  tiuccntium  magis  , 
quam  bene  n:oi  ien  iuin  ,  fortuna  laudaretur. 

XI. III.  Quum  sic  aliquot  spectatis  paribus  affectai 
dimbisset ,  concioue  inde  advocata,  ita  apud  eos  lociilus 
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leor  parla,  dit-on,  eo  ces  termes  :  «  Si  vous  jugez 
votre  position  avec  les  mêmes  sentiments  que 
vous  avez  montrés  à  la  vue  d'une  fortune  qui  n'é- 
tait pas  la  vôtre,  soldats,  la  victoire  esta  nous; 
car  ce  n'est  pas  ici  seulement  un  spectacle,  mais 
en  quelque  sorte  une  image  devotre  situation  ;  et 
je  ne  sais  môme  si  les  entraves  et  la  nécessité  qui 
vous  pressent  ne  sont  pas  plus  for  les  que  celles  de 
vos  captifs.  A  droite  et  à  gauche  deux  mers  vous 
enferment,  et  vous  n'avez  pas  un  seul  vaisseau 
pour  fuir;  devant  vous  est  le  Pô,  le  Pô  plus  large 
et  plus  violent  que  le  Rhône;  et  derrière  s'élèvent 
les  Alpes,  que  nous  avons  eu  tant  de  peiue  à 
franchir,  alors  même  que  notre  armée  était  en- 
tière et  pleine  de  force.  Soldats ,  il  faut  vaincre 
ou  mourir  à  la  première  rencontre;  mais  la  for- 
tune qui  vous  impose  la  nécessité  de  combattre 
promet  a  votre  victoire  des  récompenses  telles 
que  les  vœux  des  hommes  n'en  demandent  jamais 
de  plus  grandes  aux  dieux  immortels.  Quand 
nous  ne  devrions  recouvrer  par  notre  valeur  que 
la  Sicile  et  la  Sardaigne  enlevées  a  nos  pères ,  ce 
serait  un  assez  beau  résultat;  mais  tout  ce  que  les 
Romains  ont  acquis  et  accumulé  par  tant  de  triom- 
phes, tout  cela  passera  dans  vos  mains  avec  les 
possesseurs  eux-mêmes.  Pour  un  aussi  riche  bu- 
tin, allons,  soldats,  prenez  les  armes,  sous  les 
auspices  des  dieux.  A>sez  longtemps  sur  les  monts 
de  la  Lusitanie  et  de  la  Celtibérie,  vous  avez 
poursuivi  les  troupeaux,  saus  tirer  aucun  avan- 
tage de  vos  fatigues  et  de  vos  périls;  il  est  temps 
de  faire  une  guerre  plus  fructueuse  et  plus  riche, 
et  de  recueillir  un  digne  prix  de  vos  peines ,  après 

fertur  :  •  SI ,  quem  animum  io  aliène  sortis  eiemplo 
paullo  aute  habuistis ,  eundera  moi  io  «sticuanda  forluoa 
vestra  habueritis,  vicimus,  milites  :  neque  enini  specta- 
calum  modo  illud ,  sed  quaedam  veluli  imago  vestra?  coo- 
ditioais  crat.  Ac  nescio ,  an  majora  viucula  mqoresquo 
nécessitâtes  y  obis,  quam  captivis  vestrïs ,  fortona  circuni- 
dederit.  Deitra  levaque  duo  inaria  clatiduat ,  nullaiu , 
ne  ad  <  fnigium  quidem ,  navem  babentibus  :  contra  Pa- 
dus  ainuis ,  major  Padus  ac  violentior  Rbodano  ;  ab  tergo 
AJpcs  urgent,  vit  integris  tobii  ac  vigentibus  transit». 
Hic  vincendura  aut  muriendum,  milites,  est,  ubi  primum 
hosli  occurristis.  Et  eadem  fortuoa  ,  qua>  ueccssilatem 
pugnaodi  imposuit,  prsemia  vobi*  ea  victoribus  propunit, 
quibus  ampliura  homioes  ne  ab  diis  quidem  immortali- 
bus  optai-e  soient.  Si  SiciUam  tantum  ac  Sardiniam ,  pa- 
rentibus  dos  tris  ereptas,  nottra  virlute  recuperaluri  es- 
scraua ,  satis  tamen  ampla  preiia  easent.  Quiequid  Ro- 
mani tut  triunipbis  partum  congestumque  possideot ,  id 
omne  veslrum  cum  ipsis  dominis  futurum  est.  la  banc 
ta  m  opiiuam  iiiercedem ,  agite,  cum  diis  bene  juvanlibus 
arma  capile.  Satis  adhuc  io  vastia  Lusilaniae  Celtiberie- 
que  montibus,  peoura  coiiseciaiîdo,  nullum  eraolumen 
tum  toi  lalmrum  periculurmnque  vestrorum  vidiatia  ; 
tempus  est  jam ,  opulenU  vos  ac  dilia  stipendia  facere,  et 


avoir  fait  une  si  longue  route  à  travers  tant  d> 
montagnes,  tant  de  fleuves  et  de  nations  années. 
C'est  ici  que  la  fortune  a  posé  le  terme  de  vos  Ira* 
vaux  ;  c'est  ici  qu'elle  vous  desline  one  récom- 
pense digne  de  vos  longs  services.  N'allez  pas 
mesurer  la  difficulté  de  la  victoire  sur  ta  grandeur 
de  celte  guerre.  Souvent  un  ennemi  méprisé  a  li- 
vré de  terribles  combats;  souvent  aussi  des  rcaa 
et  des  peuples  célèbres  ont  été  vaincus  an  premier 
choc.  En  effet,  ôlez  l'éclat  de  leur  nom,  en  quoi  les 
Romains  peuvent-ils  vous  être  compares?  Pour  ne 
point  parler  de  celle  guerre  de  vingt  ans  que  vous 
avez  soutenue  avec  tant  de  courage  et  de  bonheur, 
des  colonnes  d'Hercule,  des  bords  de  l'Océan,  des 
extrémités  du  monde ,  vous  êtes  venus  jusqu'ici 
en  vainqueurs  a  travers  les  féroces  peuplades  de 
l'Espagne  et  de  la  Gaule;  et  vous  allez  vous  battre 
contre  une  armée  de  recrues,  qui,  cet  été  même, 
a  été  battue,  taillée  eo  pièces,  assiégée  par  les 
Gaulois,  qui  est  encore  inconnue  à  son  chef,  et 
qui  ne  le  connaît  pas.  Et  moi,  né,  ou  du  moins 
élevé  dans  la  tente  de  mon  père,  cet  illustre  gé- 
néral; moi,  le  conquérant  de  l'Espagne  et  de  la 
Gaule;  moi,  le  vainqueur  des  natious alpines,  et, 
ce  qui  est  bien  plus,  des  Alpes  elles-mêmes,  irai-je 
me  comparer  a  un  général  de  six  mois,  déserteur 
de  son  armée,  et  qui,  si  les  Romains  et  les  Car- 
thaginois se  présentaient  devant  lui  sans  dra- 
peaux, ne  saurait,  j'en  suis  sûr,  reconnaître  l'ar- 
mée dont  il  est  consul.  Et  ce  n'esl  pas  un  petit 
avantage  a  mes  yeux,  soldats,  qu'il  n'y  ail  aucun 
de  vous  qui  n'ait  assisté  à  plusieurs  de  mes  faits 
d'armes,  et  h  qui  je  ne  puisse  rappeler,  avec  le 

magna  opéras  pretia  mère  ri ,  tantum  itineris  per  lot  moo-  j 
tes  floraiuaqoe  et  tôt  armaus  «entes  eroensos.  Hic  votais 
termioum  laborum  fortuna  dédit  :  hic  dignam  nier  cédera . 
emeriiia  stipendias ,  dabit.  Kec,  quam  magoi  nomiuis 
bellum  est,  tara  diflkilem  esistùnaritis  victorom  fore. 
Sa?pe  et  contemptus  hnstis  cruentuni  ceitameu  edidit. 
et  incbiti  populi  regesque  perle* i  momenlo  vieti  sunt. 
Nam ,  denipto  hoc  uoo  fulgore  nominia  Romani ,  quid 
est,  eur  illi  vobia  comparandi  tint?  Ut  vigioU  auuorum 
militiam  ve>tram  cum  alla  virtule ,  cum  illa  fortuna  ta- 
ceara  ;  ab  Herculis  columoia ,  ab  Oceano  termiuiaqne  ul- 
timis  terrarum,  per  tut  rerocisaimos  Hispaniae  et  Gain* 
populos  vincentes  bue  perveoistis  :  piiKuabiua  cum  exer- 
cilu  tirone,  bac  ipsa  a?state  ceeso,  viclo,  tircorasesso  a 
Gallia ,  ignora  adbuc  duci  suo ,  iguorautique  ducfui.  An 
me,  iu  praetorio  patris,  clartssimi  imperaloris,  prope 
natum ,  certe  eduetnm .  doraitorem  Hispauias  GaJlueque 
violorem  eundem  non  Alpinarum  modo  genUum,  sed 
ipsarum ,  quoJ  multo  ma  jus  est ,  Alpium .  cura  semestri 
hoc  cooferam  duce,  détériore  eserdlua  auiT  Gui  ai  qui*, 
dera;  lia  signia ,  Pœoos  Roroanosque  bodie  oatendat , 
ignoraturum  certum  babeo ,  otrina  eiercitus  ait  consul. 
Non  ego  illud  parvi  srsumo,  milites ,  quod  nemo  veatrum 
eal,  cujus  uou  aote  oculos  ipsi  s*pe  mililare  aliqood  edi- 
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moment  et  le  lieu,  des  traits  de  courage  dont  j'ai 
été  le  spectateur  et  le  témoin.  C'est  donc  avec  de 
tels  soldats,  mille  fois  loués  et  récompensés  par 
loi,  qn'Annibal,  votre  élève  à  tous  avant  d'êlro 
votre  général ,  va  marcher  au  combat  contre  une 
armée  et  un  chef  qui  sont  inconnus  l'un  à  l'autre. 

XLIV.  •  De  quelque  côté  que  se  portent  mes 
yeux ,  je  vois  partout  le  courage  et  la  force;  ici 
ma  vieille  infanterie ,  là  les  cavaliers  de  deux 
nations  courageuses;  les  uns  qui  se  servent  du 
frein  ,  les  autres  qui  montent  des  chevaux  libres; 
d'un  côté,  mes  braves  et  (idèles  alliés,  et  de  l'au- 
tre mes  Carthaginois  prêts  a  combattre  à  la  fois 
pour  leur  patrie  et  pour  une  juste  vengeance. 
C'est  nous  qui  portons  la  guerre ,  et  qui  venons 
déployer  en  Italie  nos  étendards  menaçants;  et 
notre  courage  et  notre  audace  seront  d'autant 
plus  grands  que  l'espoir  et  la  valeur  sont  excités 
par  l'agression  bieu  plus  que  par  la  résistance. 
Nos  cœurs  sont  en  outre  animés  par  le  ressentiment 
et  les  indignes  outrages  de  nos  ennemis.  N'ont-ils 
pas  demandé  pour  victimes,  moi  d'abord,  votre 
général,  puis  vous  tous  qui  aviez  assiégé  Sagonte? 
U  ne  fois  dans  leurs  mains,  ils  nous  auraient  livrés 
aux  plus  affreux  supplices.  Nation  orgueilleuse  et 
cruelle,  qui  veut  tout  envahir  et  tout  gouverner, 
qui  prétend  nous  marquer  nosenneinis  et  nos  amis, 
qui  nous  resserre  et  nous  renferme  entre  des  mon- 
tagnes et  des  fleuves  qu'elle  nous  défend  de  fran- 
chir, tandis  qu  elle  n'observe  pas  elle-même  les 
bornes  qu'elle  a  posées.  «  Ne  passez  pas  l'Èbrc  : 
«'inquiétez  pas  Sagonte.  •  —  Mais  Sagonte  est  en 
deçà  de  l'Èbre.  —  «  Ne  faites  point  un  seul  pas.  » 


—C'est  donc  peu  de  me  ravir  mes  anciennes  pro- 
vinces, la  Sicile  et  la  Sardaigne,  vous  m'enlevez 
encore  l'Espagne?  et,  si  je  l'abandonne,  vous 
viendrez  en  Afrique?  Que  dis-je,  vous  viendrei? 
les  deux  consuls  de  cette  armée  ne  sont-ils  pas 
déjà  envoyés,  l'un  en  Afrique,  l'autre  en  Espa- 
gne? nous  ne  possédons  rien  nulle  part  que  par  le 
droit  des  armes.  Ils  peu  veut  être  craintifs  et  lâ- 
ches ceux  qui  ont  derrière  eux  des  ressources, 
qui,  fuyant  à  travers  un  pays  sûr  et  ami,  trou- 
vent un  asile  dans  leurs  champs,  dans  leur  patrie. 
Mais  pour  vous,  il  y  a  nécessité  d'être  braies,  de 
placer  toute  voire  destinée  entre  la  victoire  ou  la 
mort;  de  vaincre,  ou,  si  la  fortuue  vous  trahit,  de 
trouver  la  mort  dans  le  combat  plutôt  que  daus  la 
fuite.  Si  celle  idée  est  bieu  fixée,  bien  arrêtée  dam 
vos  esprits,  je  Je  répèle,  vous  êtes  vainqueurs. 
Jamais  les  dieux  oe  donnèrent  à  l'homme  uu  mo- 
bile plus  puissant  pour  vaincre.  • 

XLV.  Lorsque  de  part  et  d'autre  on  euléchauffé 
par  ces  harangues  le  courage  des  soldats,  |es  Ro- 
mains jetèrent  un  pout  sur  le  Tésin ,  et  y  con- 
struisirent un  fort  pour  le  défeudre.  Pendant 
qu'ils  s'occupaient  de  cet  ouvrage,  Aunibal  déta- 
cha Maharbal  avec  cinq  cents  cavaliers  numides , 
pour  ravager  les  terres  des  alliés  de  Rome.  Il  lui 
recommanda  par  dessus  tout  d'épargner  les  Gau- 
lois, et  de  pousser  les  chefs  à  la  défection.  Le  pont 
terminé,  l'armée  romaine  passa  sur  le  territoire 
des  Insubriens,  et  se  posta  à  cinq  milles  de  Vic- 
tumvia;  c'est  là  que  campait  Annibal.  Il  rap- 
pelle en  toute  hâte  Maharbal  et  ses  cavaliers,  et, 
persuadé  qu'a  l'approche  du  combat ,  il  n'en  di- 


derim  facinns;  coi  non  idem  ego,  Tirtutis  spectator  ac 
testis  ,  notata  temporibus  locisquc  referre  sua  possim  dé- 
cora. Com  laudatis  a  nie  milites  douatisque ,  alurnuus 
prius  omnium  vestnira,  quam  imperator,  proredam  acic 
advenus  igootos  inter  se  ignorantesque. 

XLIV.  •  Quocanqoe  circurotuli  ocolos ,  plena  omuia 
video  animorum  ac  roboris  ;  veterannm  peditem ,  gene- 
roeissimartim  gentium  équités  frenatos  et  infrenatos ,  vos 
socios  fldeiîssimos  forlissimosque,  vos  Carthaginiemet , 
quum  ob  patriam  ,  lutn  ob  iram  jutlissimam,  pugoa- 
turofl.  Inrenmus  hélium  ,  infestisque  signis  descendi- 
mus  io  Kaliam ,  tanto  audacius  fortiusque  pagnaturi , 
quanto  major  sues ,  mnjor  est  animus  inferemls  Tim , 
quam  arcentis.  Attendit  pnrterea  nnimos  et  stimulât 
dolor,  iojuria,  iudignitas.  Ad  supplicium  depopo-cerunt 
me  ducem  primnm ,  deinde  vos  omnes ,  qui  Saguutum 
oppugnassetis  :  deditos  ultimis  cruciatibus  affecturi 
rueront.  Crudelissima  8C  superbissiuia  gens  sua  omnla 
suique  arhttrii  facit.  Cum  qnibus  hélium,  cnm  qnibus  pa- 
ctm  babearaus,  se  modum  imponere  squum  censet  :  cir- 
curoscribit  indndi  que  nos  terrai uis  moatium  miminum- 
que,  qoos  ne  escedaraus  :  neque  eos,  quos  statut t ,  ter- 
miaos  observât.  •  Ne  Iraniens  Iberum  :  ne  quid  rei  tibi 
lit  cum  SagontlDli.  •  Ad  Iberura  est  Saguotum.  -  •  Nus- 


quam  te  ^tfigio  moverii.i  —  Par  ara  est,  quod  veterri- 
mai  jpdYiacias  meuSiciliam  et  Sardiuiam  adimic  .  etiaui 
f  1 !  i>pa nias  î  et  iode  cessera»  in  Africam  trausceodes. Tran- 
/Ceode»  autem,  dico?  Duos  consulta  Irajus  anni,  unura 
in  Africam,  alterum  in  HUpaniam  miserunt.  Nitiil  us- 
quam  nobic  relictum  est .  nisi  quod  ariuis  tindicarituus. 
lllis  timidU  et  ignavis  licet  este,  qui  respectant  habeut, 
quos  suua  ager.  sua  terra ,  per  rata  ac  pacata  ilinera  fu- 
giiotes ,  accipient  :  vobis  uecesse  est  foriibus  \iris  esse, 
et ,  omnibus  inter  vicloriam  inorturave  rorki  desperalione 
abrupris ,  eut  vincere ,  a  ut ,  si  fortune  dubilabit ,  iu  pra> 
lio  potius ,  quam  in  fuga ,  mortem  oppetet  e.  Si  hoc-  bene 
flium  omnibus  destiuatumque  io  anuno  est,  iUruni  di- 
cam ,  vicittis  :  nulluni  niomeutum  ad  vincendum  huraiui 
ab  diis  immortalibus  acrius  dalum  es!.  • 

XIA'.  Hls  adhurtationibu.  quum  ulrimqueadcertaraen 
accensi  mililuio  animi  esseut ,  Romani  ponte  Ticiuunt 
juugunt,  tulaudique  poniis  causa  caslellum  iiuuper 
ponuot.  Pœnus ,  opère  uccupatis  bostibus ,  Mabai  baiera 
cura  ala  Numidaruui ,  equilibus  quiugeutis,  .  d  depopu- 
landus  soclorum  populi  ramani  agrus  raittit.  Gallis  parci 
quam  maxime  jubet,  principumque  auimos  soliieitari  ad 
defectiooem.  Ponte  perfecto,  traductus  romanua  eier- 
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rail  jamais  assez  à  ses  soldats  pour  les  en  Ranimer,  I 
il  convoque  une  nouvelle  assrmblée,  il  leur  expose 
les  récompenses  pour  lesquelles  ils  allaient  com- 
battre. «  Il  leur  donnerait  des  terres  en  Italie,  en 
Afrique,  en  Espagne,  partout  où  ils  voudraient, 
avec  immunité  complète  pour  le  donataire  et  ses 
enfouis;  si  quelqu'un  préférait  l'argent  à  la  terre, 
il  le  satisferait  ;  ceux  des  alliés  qui  voudraient  de- 
venir citoyens  de  Cartilage  en  auraient  la  faculté; 
quant  à  ceux  qui  aimeraient  mieux  retourner 
dans  leur  pairie,  il  ferait  en  sorte  qu'ils  n'eussent 
envie  d'échanger  leur  fortune  contre  celle  d'au- 
cun de  leurs  concitoyens.  Aux  esclaves  qui  ont 
suivi  leurs  maîtres  il  promet  la  liberté,  et  aux 
maîtres  deux  esclaves  pour  un.  Et  pour  qu'ils 
tinssent  ces  promesses  pour  sacrées,  saisissant  un 
agneau  de  la  main  gauche,  et  de  l'autre  une 
pierre  ,  il  conjura  Jupiter  et  les  autres  dieux  de 
l'immoler,  s'il  manquait  à  sa  parole,  comme  il 
immolait  cet  agneau,  et  tout  en  prononçant  celte 
prière  il  brisa  avec  la  pierre  la  téte  de  la  victime. 
Tous  alors  regardant  les  dieux  comme  garants  de 
leurs  espérances,  et  estimant  que  la  seule  chose  qui 
pût  en  retarder  l'accomplissement,  c'était  de  dif- 
férer le  combat,  n'out  qu'une  finie  et  qu'un  cri 
pour  le  demander. 

XLVI.  Les  Romains  étaient  loin  do  montrer 
la  même  ardeur  ;  des  prodiges  nouveaux  venaient 
d'ajouler  a  leur  première  frayeur ,  car  un  loup 
avait  pénétré  dans  le  camp,  et,  après  avoir  dé- 
chiré ceux  qu'il  avait  rencontrés,  il  s'était  échappé 
sans  blessure,  L'n  essaim  d'abeilles  était  venu  se 
poser  sur  l'arbre  qui  couvrait  la  lente  du  général. 


UVE. 

I  Après  les  sacrifice*  expiatoires  .  Soi  pion  ,  arec  a 
cavalerie  et  une  troupe  légère  d'hommes  de  traif, 
s'avança  vers  le  camp  des  ennemis  pour  observer 
de  près  le  nombre  et  la  qualité  de  leurs  troupes, 
et  rencontra  A nni bal,  qui  venait  aussi  avec  sa  ca- 
valerie reconnaître  les  lieux.  D'abord  les  deai 
partis  ne  se  voyaient  pas;  mais  bientôt  un  épais 
nuage  de  poussière  soulevé  par  la  marche  de  tant 
d'hommes  el  de  chevaux,  aunonça  l'approche  des 
enuemis.  Les  deux  troupes  Crent  balte  el  se  pré- 
parèrent au  combat.  Scipion  range  sur  le  front  ks 
archers  et  les  cavaliers  gaulois,  cl  met  en  réserre 
les  Romains  et  les  plus  braves  des  alliés.  Annibal 
place  au  centre  les  chevaux  soumis  au  frein ,  el 
fortifie  ses  ailes  pour  les  Numides.  Au  premier 
cri ,  les  archers  s'enfuirent  vers  le  corps  de  ré- 
serve qui  formait  la  seconde  ligne.  Le  combat 
de  cavalerie  fui  quelque  temps  incertaio.  Mats 
comme  les  fantassins  troublaient  les  chevaux  aux- 
quels ils  s'étaient  mêlés ,  la  plupart  des  cava- 
liers ayant  perdu  selle  ou  sauté  à  terre  lorsqu'ils 
avaient  vu  leurs  compagnons  enveloppes,  l'affaire 
s'était  presque  transformée  en  combat  d'infante- 
rie; tout  à  coup  les  Numides ,  placés  aux  deux 
ailes ,  et  qui  s'étaient  étendus  peu  a  peu  en  demi- 
cercle,  parurent  sur  les  derrières.  A  cette  vue , 
les  Romains  furent  saisis  d'une  frayeur  qu'aug- 
menta une  blessure  du  consul,  lequel  fut  sauvé 
par  la  valeur  de  son  (ils ,  à  peine  en  âge  de  pu- 
berté. C'est  ce  jeune  héros  qui  devait  avoir  la 
gloire  de  terminer  celle  guerre,  el  mériter  le  sur- 
nom d'Africain  par  sa  grande  victoire  sur  Annibal 
et  les  Carthaginois.  Cependant ,  cette  fuite  à  la 


Yïctumulis  consedit.  Ibi  Annibal  castra  habebat;  revoca- 
toque  propere  Maharbalc  atque  equitibus ,  qtium  instarc 
certamen  cerneret ,  nibil  unqu.im  satis  dictum  pra?moni- 
tumquend  cohorlandos  milite*  ralus,  vocatisad  conciooem 
cerla  pramria  pronuntiat,  in  quorum  tpem  pugnarrnt. 
•  Agrum  sese  dattirum  esse  in  Iialia  ,  Africa,  llispania , 
ubi  quisque  velit,  immunem  ipsi,  qui  accepisset,  libe- 
risque  ;  qui  pecuniam ,  quam  agrum ,  maluisset ,  ei  se 
argentosatisfaclurum  :  qui  snciorum  cives  Cartbaginien- 
ses  fleri  relient ,  potestalcm  factnrum  :  qui  domos  redire 
malien) ,  daturum  se  operam,  ne  cujus  suorum  popula- 
rium  mulatum  lecum  fortunam  esse  vellent.  »  Sertis  quo- 
que  dominos  prosecutis  liberlatem  proponit,  binaque 
pro  bis  ruancipia  dominis  se  redditurui».  Eaque  ut  rata 
scirent  fore .  agnam  ueva  manu ,  dettra  cilicem  relineos, 
si  fallerct,  Jo»cm  celerosque  precatus  deos ,  ita  se  macta 
rent ,  quemadmodum  ipse  agmim  mactasset ,  secundum 
precationem  capnt  pecudis  saio  elisit.  Tum  vero  tonnes . 
velut  diis  aucloribus  in  spem  suam  quisque  acceptis,  id 
mors,  quod  nondum  pugnarent,  ad  poiiendn  sperala 
rati ,  pra-lium  uuo  animo  et  voce  una  poscunt. 

XLVI.  Apud  Homauos  baudqnaquam  taota  alacritas 
erat,  super  cetera  rtcentibuseliamterrilosprodigiis.  Nam 
et  lupus  intraverat  castra ,  laniotisque  obviis  ipse  iolaclus 


évaserai  ;  et  eiamen  apura  in  arbore  pretorio  immiuente 
coosederat.  Quibus  procoratis.  Scîpio ,  cum  eqoitato  ja- 
culaloribusque  expedilis  profectos  ad  castra  hostiura,  et- 
que  propiuquo  copias,  quanta»,  et  cujus  generis  esseot. 
speculandas ,  obvius  lit  Annibali ,  et  ipsi  cum  equilibos 
ad  explorauda  circa  loca  progresso.  Neuiri  atleros  primo 
cernebant  :  demior  deinde  incessu  tôt  bominum  equo- 
rumque  oriens  puhis  sigaum  proptnquaniium  hostium 
fuil.  Conslitit  utrumque  agmen ,  et  prarlio  seae  expédie- 
banl.  Scipio  jaculaiores  et  gallos  équités  in  fronte  local; 
Romanos,  sociurumque  quod  roboris  fuit ,  in  subsidiis. 
Annibal  frenalos  équités  in  médium  accipit,  coi-nua  Nu- 
midis  firmat  Vudum  clamore  sublato .  jaculatores  fuge- 
runl  inter  subsidia.  Ad  secundam  aciem  inde  equituui 
ccrlamcn  erat  aliquamdiu  anceps  :  drin,  quia  turbabant 
equos  (édites  inlcrmiiti ,  muliis  labenubus  ex  equis ,  attf 
desilientibus ,  ubi  suos  premi  circumveutos  vidissent,  jam 
magna  es  parte  ad  pedes  pugoa  veuerat  :  dooec  \uniid*. 
qui  in  cormbus  erant ,  circumvecli  paullulum,  ab  tergo 
se  ostenderuul.  Is  pavor  perculit  Ronanus ,  auxitque  pa- 
vorera  consulis  vuluus.  periculumque  intercursu  tum  pri- 
mum  pubcsccolis  filti  propuUalum.  Hic  erit  juteuis ,  pê- 
nes quem  perfecti  bujusce  belii  laus  est ,  Africanu*  ob 
egregiam  victoriam  de  Aunibaie  Pœnisqoe  «ppellatus. 
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débandade  n'eut  guère  lieu  que  parmi  les  archers, 
sur  qui  les  Numides  fondirent  d'abord.  Le  reste 
«le  la  cavalerie  reçut  le  consul  dans  ses  rangs  bien 
serres,  le  couvrant  non-seulement  de  leurs  armes, 
mais  même  de  leurs  corps,  et  le  ramena  dans  le 
camp  sans  trouble  ni  désordre.  Cœlius  attribue  à 
uu  esclave  ligurien  l'honneur  d'avoir  sauve  le  cou- 
sul  :  pour  inoi  j'aime  mieux  le  reporter  au  fi Is , 
comme  l'ont  Tait  la  plupart  des  historiens,  et 
comme  la  tradition  Ta  consacre. 

XLVII.  Tel  fut  le  premier  combat  contre  Anni- 
bal.  Il  fit  voir  évidemment  que  la  cavalerie  car- 
thaginoise clail  supérieure,  et  que,  par  conséquent, 
les  plaines  découvertes ,  comme  celles  qui  s'éten- 
dent entre  le  Pô  et  les  Alpes ,  ne  convenaient  pas 
aux  Romains  pour  faire  la  guerre.  Aussi,  la  nuit 
suivante,  le  consul  ayant  fait  plier  les  bagages,  on 
quitta  les  bords  du  Tésin,  et  l'on  marcha  rapide- 
ment vers  le  Pô,  afin  que,  sur  le  pont  qu'on  y  avait 
jeté ,  et  qui  n'était  pas  encore  rompu ,  l'armée 
pût  passer  sans  tumulte  et  sans  être  inquiétée  par 
l'ennemi.  Elle  parvint  a  Plaisance  avaut  qu'An- 
nibal  connût  positivement  son  départ  des  rives 
du  Tésin.  Cependant  il  prit  environ  siv  cents 
traînards,  qui,  sur  l'autre  rive,  mirent  trop  de 
lenteur  a  détacher  les  radeaux  ;  mais  il  ne  put 
passer  sur  le  pout,  qui ,  ses  extrémités  une  fois 
rompues,  fut  emporte  par  le  courant.  Cœlius  as- 
sure que  Magon  passa  sur-le-champ  le  fleuve  a  la 
nage  avec  la  cavalerie  et  les  fantassins  espagnols; 
et  qu'Annibal  lui-même  fil  passer  son  armée  par 
des  gués  situés  plus  haut ,  ses  éléphants  étant  ran- 
gés de  manière  à  soutenir  l'impétuosité  du  cou- 


rant. Ceux  qui  connaissent  ce  fleuve  croiront  dif- 
ficilement ce  récit  ;  car  il  n'est  pas  vraisemblable 
que  la  cavalerie  ail  pu,  sans  perdre  ni  armes  ni 
chevaux,  surmonter  la  violence  du  fleuve,  quand 
même  tous  les  Espagnols  eussent  passé  sur  des  ou- 
tres enflées;  et  il  aurait  fallu  faire  uu  circuit  de 
plusieurs  jours  de  chemin  pour  trouver  des  gués 
où  pût  se  risquer  une  armée  chargée  de  bagages. 
Je  croirai  plutôt  ceux  qui  disent  qu'à  peine  trouva- 
t-on  au  bout  de  deux  jours  un  endroit  propre  'a 
jeter  un  pont,  sur  lequel  Magon  passa  le  premier 
avec  les  cavaliers  espagnols ,  débarrassés  de  tout 
bagage.  Taudis  qu'Annibal,  s'arrêtant  sur  les  bords 
du  fleuve  pour  recevoir  les  ambassades  des  Gau- 
lois, fait  passer  l'infanterie  la  plus  lourde,  Magon 
et  ses  cavaliers  font  une  journée  de  chemin  vers 
Plaisance ,  où  élaienl  les  Romains.  Peu  de  jours 
après,  Annibal  vint  se  retrancher  à  six  railles  de 
Plaisance;  et  le  lendemain  il  déploya  ses  troupes 
en  face  de  l'ennemi ,  et  lui  présenta  la  bataille. 

XLVIII.  La  nuit  suivante,  il  y  eut  dans  le  camp 
romain  un  massacre ,  plus  tumultueux  toutefois 
que  sanglant,  fait  par  les  Gaulois  auxiliaires  :  en- 
viron deux  mille  fantassins  et  deux  cents  cavaliers 
de  celte  nation  égorgèrent  les  sentinelles  des  por- 
tes, et  passèrent  dans  le  camp  d'Annibal  :  celui-ci 
leur  parla  avec  bienveillance,  et,  après  les  avoir 
excités  par  l'espoir  de  grandes  récompenses ,  il 
les  renvoya  chacun  dans  sa  cité  pour  soulever  leurs 
coucitoyens.  Scipion  regardant  ce  massacre  comme 
le  signal  de  la  défection  de  tous  1rs  Gaulois,  que  la 
contagion  de  ce  crime  allait  sans  doute  remplir 
d'une  espèce  de  frénésie  et  faire  courir  aux  ar- 


Fuga  tamen  effusa  jacnlatorum  maxime  fuit,  quos  pri- 
moi  Numida?  intascruot.  Alias  confertus  cquitalus  con- 
solerai io  médium  acceptum ,  non  armic  modo ,  sed  etam 
corporibus  suis ,  protegeus,  in  castra  ,  nusquam  trépide 
neque  efmse  cedendn ,  reduxit.  Servati  consulis  decus  Cœ- 
lius ad  scrvum  natione  Ligurcm  delcgat.  Malim  equidem 
de  filio  Tenu»  esse,  quod  et  plures  tradidere  auclores , 
et  fama  oblinuit. 

"XLVII.  Hoc  primum  cum  Annibalc  prslium  fuit  ;  quo 
facile  apparuit,  et  cquilatu  meliorem  Pœnuni  esse ,  etob 
id  campus  patente»,  quale*  sont  inter  Padum  Alpesquc , 
bello  gerendo  Romauis  a  plus  non  esse.  Itaque  proxima 
oocle,  jussis  militibus  vasa  siletitio  colligerc,  castra  al» 
Ticino  mota ,  fesUnalumquc  ad  Padum  est  ;  ut  ralibus , 
quibus  jufixerat  flmnen,  nundum  resolulii,  sine  Uimullu 
atque  iosectatiooe  bostis ,  copias  trajiceret.  Prius  Placeu 
llam  perveuere ,  quam  salis  sciret  Annibal  ab  Ticino  pro- 
fectos  :  tamen  ad  sexceutns  moratorum  in  citeriore  ripa , 
wgniter  ratemsolfenles.cepit.  Transire  nou  potuit  p  m- 
tem,  ut  ei  tréma  rrsoluta  eraot,  lola  raie  in  secundam 
aquani  labeutc.  Cœlius  auctor  est,  Magonem  cum  equi- 
taiu  et  Itispanis  pedibbus  (lumen  extemplo  Iraosnasse  ; 
ipsum  Annibalem  par  superiora  Padi  vada  exercitum  tra- 
duitssc ,  clephanlii  in  ordinera  ad  uutineuduin  impetura 


fluminis  oppositis.  Ea  peritis  amnis  ejus  vix  fldem  feoerint. 
Nam  neque  équités,  armis  equuque  salvis,  tan  ta  m  vim 
fluminis  sunerasse  verisimile  est,  ut  jam  Hbpanos  omnes 
inflati  tran>vexeriut  utres  :  et  multorum  dienim  circuitu 
Padi  vada  petenda  fucrant ,  qua  exercitus  gravis  impedi- 
meutis  trnduci  posset.  Potiores  apud  me  auctores  sunt , 
qui  biduo  fix  locum  rate  jungendo  flumiui  invenlum  tra- 
dunt  j  ea  cum  Magone  équités  Hispanorum  expeditos 
pra?missos.  Dum  Annibal ,  circa  flumen  legationibus  Gal- 
lorumauilieudis  moratus,  trajicit  gravius  peditum  agmen, 
intérim  Mago  equitesque  ab  transitu  fluminis  diei  unlus 
itinere  Placcntiam  ad  hostes  conteaduot.  Annibal  paucis 
post  diebus  sex  millia  a  Placcutia  ca>lra  coramunmt ,  et 
postero  die ,  in  conspectu  hostium  acie  directa ,  potesta- 
tem  pugnas  fecit. 

XLVIII.  Insequeuti  noetc  cardes  in  caslris  romanis, 
tumultu  tamen  quam  re  major ,  ab  auxiliaribtu  Gallis  facta 
est.  Ad  duo  millia  peditum  et  ducenii  équités,  vigilibus 
ad  portas  trucidatis  ,  ad  Annibilem  transfuRiunt  ;  quos 
Prcnu»  bénigne  allocutus ,  et  spe  ingeu'ium  donnrom  ac- 
censos,  in  civilatesqocraque  suas, ad  sollicitandos  popu- 
larium  animos  dimisit.Scipio,  cœdem  eam  sigoumdcfec- 
tiooh  omnium  Gallorum  esse  ratus,  contactosque  eo 
«cclere  ,  velut  injecta  rabic,  ad  arma  ituros  ;  quanqam 


Digitized  by  Google 


m  TITE- 

mes,  quoique  fort  souffrant  encore  de  sa  blessure, 
parlit  néanmoins  sans  bruil ,  la  quatrième  veille 
de  la  nuit  suivante,  se  dirigeant  vers  la  Trébie ,  et 
vint  asseoir  son  camp  sur  des  hauteurs  inaccessi- 
bles à  la  cavalerie.  Cependant  il  trompa  moins 
l'ennemi  qu'an  Tésin  ;  et  Annibal,  lançant  d'abord 
les  Numides,  puis  toute  la  cavalerie,  eût  mis  en 
déroule  l'arrière-garde,  si  l'avidilé  du  butin  n'a- 
vait détourné  les  Numides  vers  notre  camp  aban- 
donné. Pendant  qu'ils  en  fouillent  tous  les  re- 
coins ,  perdant  un  temps  précieux  pour  un  proQt 
«fui  n'en  valait  pas  la  peine,  leur  ennemi  leur 
échappe  des  mains;  cl  voyant  déjà  les  Romains 
an  delà  de  la  Trébio,  occupés  a  tracer  leur  camp, 
ils  ne  purent  que  tuer  quelques  t mineurs  surpris 
eu  deçà  du  fleuve.  Scipion,  ne  pouvant  plus  sup- 
porter la  douleur  que  lui  causait  sa  blessure  irri- 
tée par  la  roarehe,  et  croyant  devoir  attendre  son 
collègue  ,  qu'il  savait  avoir  été  rappelé  de  Sicile, 
choisit  près  de  la  rivière  l'endroit  qui  lui  parut  le 
plus  propre  à  un  campement .  et  le  fortifia  avec 
beaucoup  de  soin.  Annibal  était  campé  à  peu  de 
distance;  mais  autant  il  avait  été  Bcr  de  sa  vic- 
toire de  cavalerie,  autant  il  s'inquiéta  de  la  di- 
sette qui  pressait  de  jour  en  jour  davantage  une 
armée  marchant  sur  un  territoire  ennemi  sans 
convois  préparés.  C'est  |>ourquoi  il  envoya  un 
parti  vers  le  bourg  de  Clastidium ,  où  les  Romains 
avaient  .1  massé  nue  grande  quantité  de  blé.  L'es» 
poir  d'une  trahison  suspendit  les  préparatifs  d'un 
coup  de  main,  Pour  la  misérable  somme  de  qua- 
tre cents  écus  d'or,  Dasius  de  Brîndes ,  le  com- 
mandant de  la  garnison,  se  laissa  gagner  cl  livra 


gratis  ad'tuc  vulnerc  erat,  tamen  quarts  vigilia  uoetis 
in>equenlis  lacito  ««mine  profectus  ad  Trebiam  fluviiim, 
in  loca  alliora  cnlle.sqne  impcditlores  equiii  caslra  mo- 
vrl.  Minus ,  quain  ad  Ticinuiu ,  fcfellit  ;  misnsqiic  Auni- 
bal  primum  >umidis ,  deindc  oinni  eijuiUtu ,  turbasset 
utnjue  novissimum  agmen  ,  ni  aviditale  pradœ  in  vacua 
romani  caslra  Numida*  detertissrni.  Ibi  duin ,  perscru- 
lantes  loca  omnia  castroruni,  oiillo  salis  digno  niora?  pre- 
tio  terni- us  terunt,  emiuus  hoslis  de  manilws  est  :  et 
quum  pin  transgresse*  Trebiam  Ronianos,  metantesqae 
castra  comprissent,  paucos  moratorurnocciderunt,  dira 
(lumen  interceplos.  Scipio ,  nec  vexationem  vulnerîs  in  via 
jaclati  ultra  patiens ,  et  col  legs  m  (  jara  enim  et  revoratum 
ei  SicHia  audicrat)  ralus  exspertaodum ,  locum,  qui 
prope  flumeu  lutissimu»  stativis  est  visus,  deleclura  com- 
muniit.  Nec  proculindc  Annibal  quum  consedisset,  quan- 
tum Victoria  equestri  elatus,  tanlum  anxiug  inopis,  quas 
per  hostium  agroseuniem,  nusquaui  prsparatis  commea- 
tibus,  major  in  dies  excipiebat,  ad  Clastidium  vicum, 
quo  magnum  frumenti  numerum  congesscrant  Romani , 
mittit  Ibi  quum  vim  pararent ,  sj>es  facta  prodilionis  : 
oec  sa  ne  uiagno  pretio,  nummis  aureis  quadringenlis, 
Dasio  Brundisino  prafecto  pranidii  corrupto ,  tradilur 


LIVE. 

la  place  à  Annibal.  Ce  fut  le  magasin  des  Car-  ' 
thaginois  tant  qu'ils  restèrent  près  de  la  Tréba». 
Du  rcsie,  Annibal  n'usa  d'aucune  rigueur  contre 
la  garnison  prisonnière,  afin  de  se  faire  une  ré- 
putation de  clémence  dès  le  début  de  son  entre- 
prise. 

XLIX.  Pendant  que  la  guerre  était  suspendue 
sur  les  bords  de  la  Trébie,  autour  de  la  Sicile  et 
des  Iles  qui  regardent  l'Italie ,  plusieurs  évéae- 
menls  avaient  eu  Heu  sur  terre  et  sur  mer,  soi» 
la  conduite  du  consul  Senipronius,  et  même  avant 
son  arrivée.  De  vingt  quinquerèmes,  montées  par 
mille  comba liants ,  que  les  Carthaginois  avaient 
envoyées  pour  ravager  les  côtes  d'Italie,  neof 
abordèrent  al.ipari,  huit  a  File  de  Vulcain,  et 
trois  furent  emportées  par  le  courant  dans  le  dé- 
troit. Ces  dernières  ayant  été  signalées  à  Messine, 
douze  vaisseaux  envoyés  contre  elles  par  Iliéron, 
roi  de  Syracuse,  qui  se  trouvait  par  hasard  à  Mes- 
sine, attendant  le  consul  romaiu,  les  prirent  sans 
résistance,  et  les  amenèrent  dans  le  port  de  cette 
ville.  On  sut  par  les  prisonniers  qu'outre  la  flotte 
de  vingt  vaisseaux  dont  ils  faisaient  partie,  et  qui 
cinglait  vers  l'Italie,  trente-cinq  quiuquérèincs  se 
dirigeaient  vers  la  Sicile  pour  y  soulever  les  an- 
ciens alliés;  que  leur  principal  but  était  de  s'em- 
parer de  l.ilybée,  et  que  probablement  la  tempête 
qui  les  avait  dispersés  avait  jeté  celte  flotte  vers 
les  Iles  /Egales.  Le  roi  transmet  aussitôt  celte 
nouvelle  au  préleur  M.  Émilius,  qui  avait  le  dé- 
parlement de  la  Sicile ,  et  lui  recommande  de 
placer  dans  Lilybée  une  forle  garnison.  Sur-le- 
champ  le  préleur  envoya  dans  les  villes  voisines 

Annibnli  Clastidium.  M  borreum  fuit  Pœnis  sedenirbus 
ad  Trebiam.  In  captif  os  es  traditopraesidio.  ut  tornade- 
mentit? in  principiorerum  colligeretur,  mbil  vaniiumest. 

XLIX.  Quum  ad  Trebiam  terrestre  conslitisset  bellum, 
intérim  circa  Siciliam  imulasque  Iialia?  immioentes,  et  a 
Semprouio  comule  ,  et  ante  advenuro  ejus,  terra  man- 
que rcs  g<sta?.  Viginti  quinquerèmes  cum  mille  armatU 
ad  depopulandam  uram  Italiva  Carthaginiensibus  imW. 
oofcni  Liparas,  oclo  iusulam  Vulcani  teuucrunt  ,  très 
in  freium  avertit  a-s'us.  Ad  eas  conspeclas  a  Mrssana  dno- 
decim  naves  ab  Hierone  rege  Syracusanorum  roissa» ,  qui 
tum  forte  Mcssana;  erat,  consiilcm  roman um  opperiena, 
nullo  répugnante  captas  naves  Mcssanam  in  portant  de- 
diaerunt.  Cognitum  eicapiivis,  pra?ter  viginli  nates , 
cujus  ipsi  classis  essent,  in  Italiam  missas ,  quinqne  et  tri- 
glnta  alias  quinquerèmes  Siriliam  petere  ad  sollicitandos 
veleres  socios.  Lirvhei  occupa ndi  preripuam  curam  esse: 
crederc  e;id>  m  tempes  ta  te ,  qua  ipsi  di-jrcti  forent ,  earo 
quo  pic  classent  ad  .égales  iusulas  dejectim.  Haee  tient 
audila  eranl,  re\  M.  .tfmilio  proton,  cujus  Sicilia  erat 
provincia ,  pencribit ,  monoïque ,  Lil^turum  flrtno  tene- 
ret  pr.esidio.  Eitemplo  et  circa  a  pra?tore  ad  civilatet 
missi  legati  tribuniqae ,  qui  suos  ad  curant    stodue  ia- 
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des  lieutenants  et  des  tribuns  pour  ordonner  aux 
habitants  de  faire  une  garde  sévère,  et  surtout 
pour  mettre  Lilybée  en  état  de  défense.  Indépen- 
damment de  ces  préparatifs,  un  édit  fut  publié  , 
portant  que  les  équipages  prépareraient  des  vi- 
vres pour  dix  jours,  et  les  transporteraient  à  bord  ; 
qu'au  premier  signal ,  tout  le  monde  s'embarque- 
rait à  l'instant;  et  que  les  habitants  de  la  côte 
guetteraient  par  des  vedettes  l'approche  des  enne- 
mis. Aussi,  quoique  les  Carthaginois  eussent  a 
dessein  ralenti  la  marche  de  leurs  vaisseaux 
pour  aborder  à  Lilybée  avant  le  jour,  on  ne  fut 
pas  surpris  par  leur  arrivée,  parce  que  la  nuit 
étajt  éclairée  par  la  lune,  et  qu'ils  venaient  les 
voiles  déployées.  A  l'instant  le  signal  fut  donné 
par  les  vedettes,  et  dans  la  ville  on  cria  ans  ar- 
mes, et  l'on  courut  aux  vaisseaux.  Une  partie  des 
soldats  était  sur  les  murs  et  aux  portes  ;  le  reste, 
sur  la  flotte.  Les  Carthaginois,  voyant  qu'il  n'y 
avait  pas  à  compter  sur  une  surprise ,.  se  tinrent 
jusqu'au  jour  en  dehors  du  port ,  et  passèrent  ce 
temps  à  plier  leurs  voiles,  et  à  se  préparer  au 
combat.  Dès  que  le  jour  parut ,  ils  gagnèrent  le 
large,  afin  d'avoir  plus  d'espace  pour  la  bataille, 
et  pour  laisser  à  la  flotte  ennemie  la  faculté  de 
sortir  du  port.  Les  Romains  ne  refusèrent  point 
le  combat ,  encouragés  tout  a  la  fois  par  le  souve- 
nir de  la  gloire  acquise  daus  ces  parages,  et  par 
le  nombre  et  la  valeur  de  leurs  soldats. 

L.  Dès  qu'on  fut  en  pleine  mer,  les  Romains 
cherchèrent  à  en  venir  aux  mains  et  à  se  mesurer 
de  près  avec  l'ennemi.  Les  Carthaginois,  au  con- 
traire, évitaient  la  mêlée ,  aimant  mieux  combat- 


tre par  l'art  que  par  la  force,  avec  les  vaisseaux 
qu'avec  les  soldats  et  les  armes  ;  car  leur  flotte , 
riche  en  équipage,  était  fort  pauvre  en  soldats; 
et,  dans  un  abordage,  ils  n'auraient  opposé 
qu'un  nombre  bien  inférieur  de  combattants. 
Ce  fait  étant  reconnu,  les  Romains  furent  en- 
couragés par  leur  grand  nombre,  et  les  Cartha- 
ginois, effrayés  de  leur  faiblesse.  En  un  instant 
sept  vaisseaux  ennemis  furent  enveloppés  ;  le  reste 
prit  la  fuite.  On  fit  sur  les  sept  vaisseaux  dix 
sept  cents  prisonniers,  soldats  et  matelots,  parmi 
lesquels  trois  nobles  Carthaginois.  La  flotte  ro- 
maine rentra  dans  le  port  sans  autre  dommage 
qu'une  galère  percéo  de  part  en  part,  qui  fut  néan- 
moins ramenée  avec  les  autres.  Ce  fut  après  ce 
combat,  et  avant  que  la  nouvelle  en  fût  parvenue 
à  Messine ,  que  le  consul  T.  Scmpronius  arriva 
dans  celte  ville.  A  son  entrée  dans  le  détroit,  le 
roi  Hiéron  vint  a  sa  rencontre  avec  une  flotte  bien 
équipée,  et,  passant  de  son  bord  a  celui  du  consul, 
il  le  félicita  d'être  arrivé  saus  accident  avec  son 
armée  cl  ses  vaisseaui,  lui  souhaita  une  heureuse 
traversée  pour  la  Sicile,  el,  après  lui  avoir  exposé 
l'étal  de  File  et  les  tentatives  des  Carthaginois,  lui 
promit  de  servir  les  Romains,  dans  sa  vieillesse, 
avec  tout  le  xèle  qu'il  avait  montré,  jeune  encore, 
dans  la  guerre  précédente.  Il  fournirait  gratuite- 
ment du  blé  et  des  habits  aux  légions  du  consul 
ainsi  qu'aux  équipages.  Du  reste ,  il  l'avertit  que 
Lilybée  el  les  autres  villes  maritimes  étaient  fort 
menacées ,  et  que  quelques  esprits  étaient  portés 
à  un  changement.  Sur  ces  avis,  lo  consul  pensa 
qu'il  fallait  sans  retard  faire  voile  pour  Lilybée.  Le 


tenderent;  ante  orania  Lilybaram  teneri  :  ad  apparatum 
belli,  edicto  propotito,  nt  «ocii  navales  decem  dierara 
cocU  cibaria  ad  naves  déferrent;  ubi  signum  datum  es- 
»ft ,  ne  quii  moram  conscendendi  faceret  :  perque  oronero 
oram ,  qui  ex  epeculis  prospicerent  adventantem  boatium 
classem.  Sitnul  ilaque,  qnanquam  de  industria  morati 
cursum  navhiro  erant  Cartbagjpienaes ,  nt  ante  lucem  ac- 
cédèrent Lilybcum ,  pranensuin  laroen  est ,  quia  et  luna 
pernpt  erat ,  et  sublatii  armamentis  veniebani  ;  extemplo 
daluq  e  speenlis  signum ,  et  in  oppido  ad  amia  concla- 
roatum  est ,  et  in  navet  conscensum  :  pars  noilitom  in  mû- 
ri* porta romque  in  ttationibiia ,  para  in  navibua  erant. 
E|  CarthaRinienses .  quia  rem  fore  haud  cum  imparatis 
cernebant,  naque  ad  lurem  porlu  ce  abstinueruot ,  de- 
roeqdii  armamentis  en  tempore  aplandaque  ad  pugnam 
4»|e  absumplo,  Ubi  illuxit ,  recepere  classem  in  altum, 
nt  ipajjqm  pugqae  esset ,  ciitumquc  lihcrqm  e  pnrtu  na- 
vet hoajium  babereut.  Nec  Romani  dçtrcctaverc  pugnam, 
et  tPWioria  cirça  ea  ipaa  toca  geslarum  rerum  freti ,  et 
militum  mullittidine  ac  virtute. 

L.  Ubi  in  altum  evecti  mot ,  Romanua  conserere  pu  - 
gnam ,  et  ei  propinqoo  virea  con  ferre  velle  :  contra  elu- 
dere  Pce  nus ,  et  arte ,  non  vi ,  rem  gerere  ,  naviumque , 
quant  virorum  aul  armorum ,  malle  certamen  facere. 


Nam  utsoriis  navalibua  affatim  instructam  classem,  ita 
inopem  milite  babebant  :  et ,  sicubi  concerta  navia  eaaet, 
baudquaquam  par  namerui  armalorum  ex  ea  pugnabat. 
Quod  ubi  animadvertum  est,  et  Romanis  multitudo  sua 
auxit  aoimum,  et  pancitaa  illit  minuit.  Extemplo  sep  te  m 
naves  Punie»  circumvcnla?;  fugam  cetera;  ceperunt.  Mille 
et  septingenti  fuere  in  navibua  cipli ,  milites  nautique  ; 
in  bis  très  nobiles  Cartbagiuiensium.  Classis  romana  in- 
cotumis,  una  tantum  perforata  navi ,  sed  ea  quoque  ipsa 
redtice ,  in  portum  rediit.  Secundum  banc  pugnam,  non- 
dum  giwris  ejus,  qni  Mcssanas  erant,  Ti.  Semproniut 
consul  Messanam  venit.  Ei  frétant  intraati  rex  Hiero  clas 
sem  orna  ta  m  obviam  duxit  :  transgressusque  ex  regia  in 
pra-toriam  navf m ,  gratulatna  sospitem  cum  exercitu  et 
navibua  adveuisae,  preeatusque  prosperum  ac  felicem  in 
Siciliam  transitant  ;  statuai  deiudc  iosulas  et  Cartbagi- 
niensinm  conala  eipoiuit  :  poUicituaque  est,  quo  auimo 
priore  bello  populum  romauumjuvenisadjuvissel,  eo  se 
nem  adjuturam.  Fruroentuni  vcsiimenlaque  sese  legio- 
nibus  consulta  sochsqoe  oavalihus  gratis  pra?biturura. 
Grande  pericnluin  Lilybseomariiimiaque  rivilalibas  esse, 
et  quibusdam  volentibna  novaa  res  fore.  Ob  bec  consoli 
nibil  cunctanduu»  visum ,  quin  Lilybsuro  classe  peterct; 
et  rex  regiaque  classis  uua  profecti.  ÏSawgantes  indc. 
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roi  el  la  flotte  royale  partirent  avec  lui,  et  bientôt 
ils  apprirent  en  mer  le  combat  de  Lilybée,  la 
défaite  des  ennemis  et  la  prise  de  leurs  vaisseaux. 

Ll.  De  Lilybée,  le  consul ,  ayant  congédie  Hié- 
ron  avec  la  flotte  royale,  cl  laissant  un  préteur 
pour  défendre  la  côte  de  Sicile,  se  porta  vers  l'île 
de  Malte,  qui  était  occupée  par  les  Carthaginois 
A  son  arrivée,  on  lui  livra  Hamilcar,  Ois  de  Gis- 
gon ,  commandant  de  la  garnison ,  avec  un  peu 
moins  de  deux  mille  hommes ,  la  place  et  l'île 
tout  entière.  Quelques  jours  après,  l'on  revint  à 
Lilybée,  cl  le  consul,  ainsi  que  le  préleur,  vendit 
à  l'encan  ses  captifs,  à  l'exception  de  ceux  qui 
étaient  d'une  noble  naissance.  Lorsque  le  consul 
crut  avoir  surnomment  couvert  la  Sicile  de  ce 
côté -la ,  il  se  dirigea  vers  les  îles  de  Vulcain, 
le  bruit  courant  que  la  flotte  Caribaginoise  y 
stationnait;  mais  il  ne  se  trouva  aucun  ennemi 
dans  ces  parages;  ils  étaient  allés  ravager  les  côtes 
d'Italie,  et  la  dévaslatiou  du  territoire  de  Vibone 
avait  déjà  jeté  l'alarme  dans  Rome.  Le  consul 
retournait  en  Sicile,  lorsqu'il  fut  instruit  de  la 
descente  des  ennemis  sur  le  territoire  de  Vibone , 
et  reeut  des  lettres  du  sénat,  qui  (  informaient  de 
l'entrée  d'Annibal  en  Italie ,  et  lui  ordonnaient 
de  courir  sur-le-champ  au  secours  de  son  collè- 
gue. Partagé  entre  toutes  ces  inquiétudes,  il  (il 
d'abord  embarquer  l'armée,  qu'il  envoya  a  Armi- 
nium  par  la  mer  supérieure  :  il  donna  ensuite  à 
son  lieutenant  Sex.  Pomponius  vingt-cinq  vais- 
seaux longs,  pour  protéger  le  territoire  de  Vibone 
et  la  côte  d'Italie,  el  laissa  au  préleur  M.  Kmi- 
lius  une  flotte  de  ciuquante  vaisseaux.  Pour  lui, 
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après  avoir  rois  la  Sicile  en  bon  état,  il  se  rendit 
a  Rimini,  en  côtoyant  l'Italie.  De  là  il  se  mil  eu 
marche  avec  son  armée  vers  la  Trébie,  et  se  joi- 
gnit à  son  collègue. 

LU.  La  réunion  des  deux  consuls  el  de  toutes 
les  forces  romaines  contre  Annibal  disait  assez 
ou  que  Rome  pourrait  être  défendue  par  de  tels 
moyens,  ou  qu'il  fallait  renoncer  a  loul  espoir. 
Cependant  l'un  des  consuls,  intimidé  par  son  com- 
bat de  cavalerie  et  par  sa  blessure,  voulait  traiuer 
la  guerre  en  longueur;  l'autre,  plein  d'uneardeur 
nouvelle,  et  partant  plus  hardi,  n'admettait  aucun 
délai.  Tout  le  pays  qui  se  trouve  cnirc  la  Trébie 
el  le  Pô  élait  alors  occupé  par  des  Gaulois,  qui , 
dans  cette  lui  te  de  deux  grands  peuples ,  cher- 
chaient, sans  nul  doute,  par  une  conduite  ambi- 
guë, à  se  ménager  la  faveur  du  vainqueur.  Les  Ro- 
mains souffraient  celle  politique  assez  patiem- 
ment ,  pourvu  qu'ils  se  tinssent  tranquilles;  mais 
Annibal  en*  était  fort  irrité,  disant  que  les  Gaulois 
l'avaient  eux-mêmes  pressé  de  veuir  les  délivrer. 
Pour  satisfaire  à  sa  colère,  cl  pour  nourrir  son  ar- 
mée par  le  pillage,  il  envoya  deux  mille  fantas- 
sins et  mille  cavaliers,  presque  tous  Numides,  et 
avec  eux  quelques  Gaulois,  ravager  loul  le  pays 
jusqu'aux  rives  du  Pô.  Dénués  de  moyens  de  résis- 
tance, les  Gaulois,  qui ,  jusqu'alors  étaient  restés 
indécis,  poussés  par  ceux  qui  les  maltraitent,  se 
tournent  vers  ceux  qui  doivent  les  venger  :  ils 
envoient  des  députés  au  consul,  pour  appeler  le 
secours  des  Romains  sur  une  nation  qui  est  vic- 
time de  sa  fidélité  pour  eux.  Cornélius  ne  trouvait 
ni  le  motif  ni  la  circonstance  favorables  pour  ten- 


pugnatum  ad  Lilybxum  rasasque  et  captas  bosuumua  tes, 
accepere. 

LI.  A  Lilytxro  consul ,  Hierooe  cura  classe  regia  di- 
ruisso ,  relictoque  praMorc  ad  tueodarn  Siciliae  oram ,  ipse 
in  intulaiu  Melitam ,  quae  a  Carthaginiensibus  tcncliatur, 
Irajeàl.  Advenieoli  Hamilcar  Gisgonis  fllius  prœfeclus 
pra-sidii ,  cum  paulo  minus  duobus  millibus  mililtim , 
oppidumque  cum  insula  Iradilnr  :  iode  post  paucos  dies 
rediium  Lilybxum ,  captif  ique  et  a  consule  et  a  pratorc, 
prater  insignes  nobililate  viros.sub  corons  vcnicrunl. 
Postqnam  ab  ea  parte  salis  tutam  Siciliam  censehat  con 
su! ,  ad  insulas  Vulcani ,  quia  fama  erat ,  stare  ibi  Puniram 
clause  m  ,  trsjocit  :  nec  quUquam  boslium  circa  eas  insulas 
inveotus.  Jam  forte  traosmiscrant  ad  vastandam  Italia? 
oram  :  depopulatoque  VibonenM  agro,  urbern  euam  ler- 
rebant.  Kepetenti  Siciliam  coosuli  eiscensio  hosliura  in 
agrum  Vihonensem  facta  nuntiatur  :  literaque  ah  senalu 
de  transilu  in  Italiam  Annibalis,  et,  ut  primo  quoqne 
temporc  collega  ferret  auxilium ,  miss»  tradunlur.  Mul- 
tis  simul  antiuscuris,  exerciturn  .  cttemnlo  in  uaves  im- 
posihim.  Ariniiunm  supero  mari  misit  :  Sex.  Pomponio 
legato  com  vtginu'  quiuquc  longis  oavibus  Vihotiensem 
agrum  niaritimamque  oram  Italia;  tuendam  attrihuit  : 
M.  Aùnilio  praHori  quioqnaginta  naviuai  classent  expie- 


vit  :  ipse,  composilis  Sicilia?  rebos ,  decem  nations  oram 
Italia*  legens,  Ariminum  pencuit  :  inde  cum  eiercitu 
suo  profectus  ad  Trebiara  flumeo  ,  collega  coojungitur. 

LU.  Jam  ambo  consule»,  et  quicquid  Romanarum  «i- 
rium  erat ,  Annibali  oppositum ,  aut  illis  copiis  defendi 
(xxse  romanum  imperium  ,  aut  spem  oullam  aliam  ote, 
salis  dcclatabai.  Tamen  consul  aller,  equestri  prarlio  uoo 
et  vuluere  suo  minutus,  train  rein  malcbat  :  receotis 
animi  aller,  eoque  ferocior ,  nullam  dilatiooem  palieba- 
tur.  Quod  inter  Trebiam  Padumque  agri  est,  Galli  lum 
ineolebaut ,  in  duorum  pr«Tpotentium  populorum  cerU- 
mine,  per  ambiguum  favorem ,  haud  dubie  gratiaiu  vic- 
ions «pédantes.  Id  Komani ,  uc  quid  modo  menèrent , 
squosatis,  Pœuus  periniquo  animo  ferebat ,  ab  Gatlis  sc- 
cilum  se  venissc  ad  liberandos  cos ,  dictitaos.  Oh  eam 
iram ,  simul  ut  pra?da  militem  aleret,  duo  miltia  peditum 
et  initie  équités,  ISumidas  plerosque,  mixtosquosdam  et 
Gallos,  populnri  omnem  deioceps  agrum  usque  ad  Padi 
ripas  jussil.  Kgcntes  ope  Galli ,  qtuirn  ad  id  dubioa  ser- 
vassent  iinimns  ,  coacli  ab  aucloriluis  injuria?  ad  tindices 
fuluros  déclinant  :  legatisquo  ad  consulem  missis,  ami- 
litim  Kumanorum  terra?,  ob  nimiam  cultorum  (idem  in 
Romanos  laboranU ,  orant.  Conwlio  nec  causa,  nec  tcin- 
pus  agenda  rei  placebat  :  suspoctaque  ei  geus  erat,  quiun 
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ter  uue  action  ;  les  Gaulois  lui  étaient  suspects 
pour  leurs  nombreuses  trahisons,  et  surtout, 
quand  le  temps  aurait  effacé  toutes  les  autres, 
pour  la  récente  perfidie  des  Boicns.  Scmpronius , 
au  contraire,  pensait  qu'une  protection  accordée 
aux  premiers,  qui  en  avaient  besoin,  était  le  lieu  le 
plus  fort  pour  retenir  les  alliés  dans  le  devoir. 
Aussi,  son  collègue  hésitant  encore,  il  détache  sa 
cavalerie  avec  mille  fantassins,  presque  tous  hom- 
mes de  trait,  qu'il  fait  passer  au  delà  de  la  Trébie, 
pour  défendre  le  territoire  des  Gaulois.  Celte 
troupe ,  ayant  surpris  à  l'improviste  les  soldats 
d'Annibal  dispersés,  en  désordre,  la  plupart  char- 
gés de  butin  jeta  parmi  eux  la  terreur  et  la  mort, 
et  les  mena  fuyant  jusqu'à  leur  camp  et  aux  pre- 
miers postes  :  repoussée  un  instant  par  une  sortie 
fort  nombreuse,  grâce  à  quelques  renforts,  elle 
rétablit  le  combat.  L'acliou  eut  ensuite  des  chances 
très-variables;  mais  bien  qu'à  la  Ou  l'avantage 
fût  égal  départ  et  d'autre,  la  victoire  fut  attri- 
buée aux  Romains  plutôt  qu'aux  ennemis. 

LUI.  Du  reste,  ce  succès  ne  parut  à  personne 
plus  qu'au  consul  important  et  certain  :  il  était 
au  comble  de  la  joie  d'avoir  été  vainqueur  dans 
un  genre  de  combat  où  son  collègue  avait  été 
vaincu.  •  Il  avait,  disait-il,  rassuré  et  relevé 
l'esprit  des  soldats;  seul,  son  collègue  voulait  re- 
tarder la  bataille  :  plus  malade  d'esprit  quo  de 
corps,  c'était  le  souvenir  de  sa  blessure  qui  lui 
inspirait  de  l'horreur  pour  les  armes  et  les  com- 
bats. Mais  rallait-il  languir  avec  un  malade? 
Pourquoi  différer  et  perdre  encore  le  temps?  At- 
tendait-on un  troisième  consul,  une  autre 


HISTOIRE  ROMAINE.  -  LIV.  XXI.  321 

mée?  Les  Carthaginois  étaient  campés  en  Italie, 
presque  à  la  vue  de  Rome.  Ce  n'était  plus  a  la  Si- 
cile ,  a  la  Sardaigne  enlevées  à  leurs  pères  vain- 
cus qu'en  voulaient  leurs  armes;  ce  n'était  plus 
môme  a  l'Espagne  en  deçà  de  l'Èbre  ;  c'était  du 
sol  paternel,  de  la  terre  natale,  qu'ils  prétendaient 
chasser  les  Romains.  Combien  gémiraient  nos  pè- 
res, s'écriait-il,  eux  qui  portaient  la  guerre  sous 
les  murs  de  Carthage,  s'ils  nous  voyaient ,  nous, 
leurs  enfants ,  avec  deux  consuls  et  deux  armées 
consulaires,  trembler  dans  notre  camp  au  milieu 
de  l'Italie  ;  s'ils  voyaient  les  Carthaginois  maîtres 
de  tout  le  pays  qui  est  entre  les  Alpes  et  l'Apen- 
nin? »  Tels  étaient  les  discours  qu'il  prononçait 
sur  le  ton  de  harangues  auprès  du  Ut  de  son  col- 
lègue, et  jusque  dans  le  prétoire.  Du  reste,  il 
était  stimulé  par  l'approche  des  comices  qui  pou- 
vaient transférer  le  soin  de  la  guerre  à  de  nou- 
veaux consuls,  et  par  l'avantage  de  s'approprier 
toute  la  gloire  du  succès ,  pendant  la  maladie  de 
sou  collègue.  Cornélius,  s'y  opposant  en  vain,  il 
ordonne  aux  soldats  de  se  tenir  prêts  à  combat- 
tre. Anuibal,  lorsqu'il  considérait  ce  qui  convenait 
le  mieux  a  l'ennemi ,  n'osait  gnère  compter  sur 
une  imprudence  ou  une  témérité  de  la  part  des  con- 
suls. Mais ,  comme  la  renommée  et  l'expérience 
lui  avaient  appris  que  l'un  des  consuls  était  d'uu 
caractère  fougueux  et  fier,  et  qu'il  présumait  quo 
cette  fierté  n'avait  pu  que  s'accroître  par  l'avantage 
remporté  sur  ses  maraudeurs,  il  ue  désespérait 
plus  de  la  bonne  fortune  d'un  proebaiu  engage- 
ment. 11  apporta  donc  tous  ses  soins ,  toute  sa  vi- 
gilance à  ne  point  en  laisser  échapper  l'occasion, 


ob  infida  milita  facioora ,  tum ,  ut  alla  vctuslate  ohsole- 
viweot .  ob  recentem  Boiorum  perfldiani.  Seraprouius 
contra  ,  contiocudis  iu  fide  sociis  maximum  viocutuni  esse 
primo; ,  qui  eguissent  ope ,  défenses ,  censebat.  Tum  col- 
lega cunctaotc.  cquitalum  sunm ,  mille  peditum  jaculabv 
ribus  ferme  admixtis ,  ad  drfendendum  gallicum  agrum 
Iran*  Trebiam  mitlit.  li  sparsos  et  iocompositos,  ad  hoc 
graves  prjrda  plerosque ,  qtnim  inopinatos  invaaissent , 
iogenlcm  terrorem  ca?<lemque  ac  fugam  usque  ad  castra 
tbtionesque  bostium  fecere  :  uode  multiludine  «-frasa 
pubi .  rursus  sufcidio  suorum  pnetium  restituer©.  Varia 
iode  pugoa  se<|ucnte,  quanquamadeitremum  arquassent 
certameo,  major  tameo  bostium  Romauis  fama  Victoria; 
fuit. 

Mil.  Ceterum  nemioi  omnium  major  justîorquc,  quam 
ipsi  coosuli ,  videri  ;  gaudio  efTerri ,  *  qui  parte  copiamm 
aller  eowul  victus  foret,  ea  «e  vicisse.  Restituas  ac  re- 
fectos  nulitibus  auimo*  ;  nec  quemquam  e*se ,  prarter 
collegam,  qui  dilalam  dimieationem  tellet  :  cum ,  animo 
roagis,  quam  corporc,  rgrum  ,  memoria  vulneris  «dem 
ac  tcla  horrere.  Sed  non  esse  coin  a?gro  senescendum. 
Quid  eoiiu  ultra  differri  aul  teri  tempus  ?  Quem  lertium 
consulem,  quem  aliura  exercitom  eispectari  1  Castra  Car-  I 


thaginiensium  in  Italia ,  ac  prope  in  conspectu  urbis  ewe. 
Non  Siciliam  ac  Sardioiam  victu  ademptas ,  nec  cU  Ibe- 
rum  Ilispaniam  peti ,  sed  solo  patrio  terraque ,  in  qoa 
geuiti  forent ,  pelli  Romanos.  Quantum  ingemiscant .  in« 
qnit ,  patres  noslri ,  circa  mrenia  Carthagiuis  beitare  so- 
liii ,  si  videant  nos  ,  progenicm  suam ,  duos  consules  con- 
sutare&queexercitus,  in  média  Italia  patentes  intra  cas- 
tra; Pœnum,  quod  in  1er  Alpes  Apeuninumquc  agri  sit , 
sua?  dilionis  fecisse  ?  »  Ha?c  acsidens  aegro  collega; ,  hase 
io  pretorio  prope  concionabundus  agere.  Stimulabat  et 
tempus  propinquum  comitiorum ,  ne  in  noTos  consules 
bellum  difTerretur ,  et  occasio  iu  se  unum  Tertenda?  glo- 
riaj,  dum  a»ger  collega  erat.  ltaqoe,  nequicquani  disaen- 
tienle  Cornebo,  parari  ad  propinquum  certamen  milites 
jubet.  Annibal ,  quum ,  quid  oplimum  foret  bosii ,  cer- 
oeret,  m  ullam  spein  babebat,  temere  alque  improtide 
quicquam  consules  acturos.  Quum  alterius  tngrnium , 
fama  prius,  deinde  rc  cognitum  ,  percilum  ne  ft*r<»x  sci- 
ret  esse,  ferociusquo  factura  prospéra  cum  pranbitorihus 
suis  cert*  raine  crederet;  ad  esse  gerenda»  rei  fortunam 
baud  diffldetNit.  Cujus  ne  quod  prartenmltcrct  tempus , 
solliutus  inleniusque  erat ,  dum  tiro  bostium  esset  miles, 
dora  meliorem  ex  docibua  inulilcni  vulnus  faceret,  dum 
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tandis  que  les  soldais  ennemi»  étaient  encore  novi- 
ces, que  le  meilleur  de  leurs  généraux  était  réduit  à 
l'inaction  par  sa  blessure,  et  qu'il  pouvait  compter 
sur  l'ardeur  des  Caulois,  dont  il  savait  bien  que  le 
plus  grand  nombre  le  suivrait  avec  plus  de  ré- 
pugnance, à  mesure  qu'il  les  éloignerait  de  leur 
patrie.  Comme  ces  divers  motifs  lui  faisaient  es- 
pérer un  prochain  combat,  qu'il  désirait  le  pro- 
voquer en  cas  de  retard ,  et  que  des  espions  gau- 
lois ,  d'autant  plus  sûrs  pour  cette  mission ,  que 
ce  peuple  servait  dans  l  une  et  l'autre  armée ,  lui 
avaient  rapporté  que  les  Romains  se  préparaient 
au  combat,  Annibal  se  mit  à  chercher  dans  les  en- 
virons un  lieu  propre  à  une  embuscade. 

Ll  V.  Entre  les  deux  armées  se  trouvait  un  ruis- 
seau ,  dont  les  rives  très-hautes  étaient  couvertes 
d'herbes  marécageuses ,  de  broussailles  et  de  buis- 
sons, comme  le  sont  d'ordinaire  les  terres  incultes. 
Annibal,  ayant  lui-même  visité  ce  lieu  et  l'ayant 
trouvé  assez  fourré  pour  cacher  même  de  la  cava- 
lerie ;  «  Voilà  ton  poste,  dit-il  à  son  frère  Magon. 
Choisis  cent  hommes  dans  l'infanterie,  cent  dans  la 
cavalerie ,  et  viens  me  trouver  avec  eux  a  la  pre- 
mière veille.  Maintenant  il  faut  prendre  de  la  nour- 
riture eldu  repos.  »  Puis  il  congédie  le  conseil .  Bien- 
tôt Magon  arrive  avec  sa  troupe  délite  :  «  Vous  êtes 
de  braves  guerriers,  dit  Annibal  ;  mais,  pour  que 
vous  soyez  aussi  forts  par  le  nombre  que  par  la 
valeur,  que  chacun  de  vous  choisisse  parmi  lesca- 
valiersel  les  fantassins  neuf  camarades  aussi  bra- 
ves que  lui.  Magon  vous  montrera  le  poste  que  vous 
devez  occuper.  Vous  aurez  affaire  à  un  ennemi  qui 
ne  connaît  pas  ces  ruses  de  guerre.  »  Après  avoir 
expédie  Magon  avec  mille  cavaliers  et  mille  fan- 

Gallorum  animi  vigerent  :  quorum  ingentem  multitudi- 
nem  sciebat  segnius  secuturam,  quanto  longius  ab  doroo 
irahereniur.  Quum  ob  ba?c  bliaque  speraret  propin- 
qtium  rertamen ,  et  facere,  ai  cesaaretur ,  caperet  ;  spe- 
culatoresque  (lalli ,  ad  ea  eiploranda ,  qua?  vcllct,  tutio- 
res,  quia  in  utrisuue  caslria  militib  sot,  paratos  pugna» 
esseRomanos  rendissent;  locum  tnsidiis  circmmpecLire 
Pœnus  cœpil. 

LIV.  Erat  in  mediorivus,  prealtis  ulrimque  clausus 
ripis,  et  circa  obsittis  patuslribus  Iterbis  et,  quibua  in- 
culta  ferme  vestinntur ,  rirgultis  vepribusque.  Quem  ubi 
equiti  quoque  tegendo  salis  latebrosum  locum  circum- 
vectns  îpie  oculU  perlustravit  :  •  Itic  erit  lorns ,  Magoni 
fratri  ait,  quem  teneas.  Delige  centenos  tiros  ei  omni 
pedite  atque  équité  ;  euro  quibus  ad  me  Ttgilia  prima  Té- 
nias. ISunc  corpora  curare  tempus  est.  •  Ita  prœtorium 
missum,  Moi  cum  delectis Mago  aderat.  •  Rnbora  virorum 
oerno ,  inquit  Annibal  :  sed .  ut  et  numéro  eUam ,  non 
animia  modo  ,  valeatis ,  singulis  yobis  novenos  ex  t'irmis 
manipulisqne  vestri  «miles  eligite.  Mago  lonim  mooslra- 
bit,  qncm  insideatis.  Ilostera  cweum  ad  bas  belli  artes 
habebilis.  •  Ita  mille  equitibus  Magoni ,  mille  peditibus 
dunUsii,  Annibal  prima  luce  IVuiuidas  cquilc»,  traos- 


tassins,  Annibal,  au  point  du  jour,  ordonne  à  ta 
cavalerie  numide  de  passer  la  Trébie,  de  voltipr 
aux  portes  du  camp  romain ,  de  harceler  les  postes 
avancés  pour  attirer  les  ennemis  au  combat,  et, 
quand  l'action  serait  engagée,  de  se  retirer  peu  à 
peu  pour  les  amener  en  deçà  de  la  rivière.  Telles 
furent  les  instructions  données  aux  Numides.  Les 
autres  commandants  de  I  infanterie  et  de  la  cava- 
lerie eurent  ordre  de  faire  dîner  leurs  troupes, 
qui  devaient  ensuite,  sous  les  armes  et  leurs  che- 
vaux sellés,  attendre  le  signal.  A  la  première  alerte 
des  Numides,  Sempronius,  impatient  de  com- 
battre, fait  avancer  d'abord  sa  cavalerie,  dont  il 
était  si  fier,  puis  six  mille  fantassins ,  enfin  toute» 
ses  forces,  selon  son  projet  bien  arrêté  d'avance. 
II  faisait  un  temps  de  brume,  et  il  tombait  de  la 
neige ,  ce  qui  est  assez  commun  dans  le  pays  si- 
tué entre  les  Alpes  et  l'Apenniu,  et  que  refroidit 
d'ailleurs  le  voisinage  des  fleuves  et  des  marais. 
En  outre,  les  hommes  et  les  chevaux  étant  sortis 
précipitamment ,  sans  avoir  pris  de  nourriture ,  ni 
aucune  précaution  contre  le  froid ,  se  trouvaient 
dépourvus  de  toute  chaleur;  et  plus  ils  appro- 
chaient du  fleuve ,  plus  le  froid  devenait  piquant. 
Lorsqu'ils  furent  entrés  dans  l'eau,  à  la  suite  des 
Numides,  la  rivière,  grossie  par  la  pluie  de  la  nuit 
précédente,  leur  venant  jusqu  'à  la  poitrine,  leurs 
membres  Turent,  au  sortir  de  l'eau,  tellement  per- 
clus, qu'ils  pouvaient  à  peine  tenir  leurs  armes; 
d'autant  qu'étant  encore  à  jeun ,  à  une  heure  du 
jour  déjà  fort  avancée,  ils  étaient  épuises  de  be- 
soin. 

LV.  Cependant  les  soldats  d' Annibal,  ayant  allu- 
mé du  feu  devant  leurs  tentes,  assoupli  leurs  iiiem- 

gressos  Trebiam  flnmen ,  obequitare  jubet  hostium  por- 
tis,  jaculandoque  in  statinneselicere  ad  pugnam  bmtem  : 
injecto  deiude  certainine,  cedendo  sensim  citra  flumeo 
pertrahere.  lise  mandata  Nnmidis.  Céleris  ducibas  pe- 
ditum  eqiiltumque  praxeptum ,  ut  prandere  omnes  jube- 
rent:armaliisdeinde,  iustratisque  equis.  signumexspec- 
tare.  Sempronius,  ad  tuinultum  Numidarum  primum 
omnem  equitatum,  feroi  ca  parte  virium,  deinde  sci 
millia  pedilum  ,  poslremo  omnes  copiai  ad  deUioaUnn 
jam  ante  consiliô,  avidus  certaminis,  eduxit.  Erat  forte 
brama?  tempus  et  nivalis  dies  in  locis  Alpibus  Apennino- 
que  in'.erjectis ,  propinquilate  etiam  fluminum  ac  palu- 
dium  prargelidis.  Ad  hoc  raptim  ednciis  bomiuibus  atque 
equis ,  non  capto  ante  cibo  ,  non  ope  ulla  ad  aroendum 
frigus  adhibila ,  nibilcatoris  inerat  :  et  quicquid  aura;  flu- 
minis  appropinquabant ,  afflabat  acrior  frigoris  vis.  Ut 
rero  refugienles  Nuraidas  insequentes  aqu»m  ingressi 
suot  (et  erat  pecloribus  tenus  aucta  nocturno  imhri  ) , 
tum  utique  egre*»i>  rigerc  omnibus  corpora ,  ut  rii  ar- 
morum  tenendorum  pot  en  lia  essent ,  et  simul  las»itnriine, 
procedenle  jam  die ,  famé  etiam  detteere. 

LV.  Annibalia  iulerim  miles,  ignibus ante  tenloria  fac 
lis,  oleoque  per  roanipulos,  ut  mollirent  arUw ,  miwo, 
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bres  avec  l'huile  distribuée  dans  les  compagnies ,  i  combat  qu'entièrement  refaits,  tandis  que  les  Ro~ 
ci  pris  tranquillement  leur  repas,  a  la  nouvelle  du  |  mains  étaient  affaiblis  par  la  faim  et  la  fatigue,  et 

paralyses  parle  froid.  Cependant  ils  eussent  résisté 


passage  de  la  rivière  par  l'ennemi ,  saisissent  leurs 
armes,  dispos  de  corpset  d  esprit,  et  von  tse  ranger 
en  bataille.  Annibal  place  en  tête  les  Baléares,  et 
ses  troupes  légères,  formant  en  tout  environ  huit 
raille  hommes;  ensuite  son  infanterie  pesam- 
ment armée,  c'est-à-dire  tout  ce  qu'il  avait  de 
meilleurs  soldats;  sur  les  ailes  il  jette  ses  dix  mille 
chevaux .  et  devant  chacune  établit  ses  éléphants. 
Le  consul ,  voyant  ses  cavaliers  lancés  à  la  pour- 
suite des  Numides,  refoulés  tout  à  coup  par  ces 
mêmes  Numides  qui  font  volte-face ,  fit  sonner  la 
retraite,  les  rappela,  et  les  disposa  autour  de  son 
infanterie.  Son  armée  se  composait  de  dix-huit 
mille  Romains,  de  vingt  mille  tant  alliés  que  du 
nom  latin,  et  d'un  corps  auxiliaire  de  Cénomans, 
la  seule  nation  gauloise  qui  nous  fût  restée  Odèle. 
Ce  fut  avec  ces  forces  qu'on  livra  bataille.  L'action 
fut  engagée  par  les  Baléares;  mais,  comme  les  lé- 
gions leur  opposaient  une  résistance  trop  forte, 
ces  troupes  légères  furent  proraplenienl  rappelées 
sur  les  ailes,  ce  qui  fit  que  la  cavalerie  romaine 
fut  accablée  sur-le-champ;  car  quatre  mille  hom- 
mes déjà  fatigués,  qui  ne  résistaient  qu'avec  peine 
à  dix  mille  cavaliers,  en  grande  partie  de  troupes 
fraîches,  se  trouvèrent  en  outre  écrasés  par  la  grêle 
de  traits  que  les  Baléares  firent  pleuvoir  sur  eux. 
De  plus,  les  éléphants,  débordant  les  extrémités  des 
ailes,  épouvantaient  surtout  les  chevaux  par  leur 
aspect  à  la  fois  et  par  leur  odeur  inaccoutumée  et 
répandaient  au  loin  la  déroute.  La  lutte  des  deux 
infanteries  fut  égale  par  le  courage  plutôt  que  par 
les  forces  :  les  Carthaginois  n'étaient  venus  au 


par  le  courage  seul ,  s'ils  n'avaient  eu  affaire  qu'à 
l'infanterie.  Mais  les  Baléares,  après  avoir  dissipe 
la  cavalerie,  criblaieut  leurs  flancs  de  traits,  et 
les  éléphants  s'étaient  déjà  portés  sur  le  centre. 
Enfin,  Magon  et  ses  Numides,  dès  que  l'armée 
qui  ne  soupçonnait  rien  eut  dépassé  leur  embus- 
cade, l'attaqua  par  derrière,  et  jeta  dans  ses 
rangs  le  désordre  et  la  terreur.  Au  milieu  do 
tant  de  périls  qui  les  pressaient  de  toutes  parts, 
les  Romains  tinrent  ferme  quelque  temps,  et 
même,  ce  qu'on  était  bien  loin  d'attendre,  con- 
tre les  éléphants.  Des  vélites,  postés  a  cet  effet, 
lançant  leur  javeliDe  sur  ces  animaux ,  leur  fai- 
saient tourner  le  dos,  et,  s'attai-hant  à  leurs  pas, 
les  perçaient  sous  la  queue,  à  l'endroit  où  leur 
peau,  beaucoup  plus  molle,  était,  par  cela  même, 
plus  vulnérable. 

LVI.  Déjà  tout  effares,  ils  allaient  se  rejeter  sur 
les  Carthaginois  eux-mêmes,  lorsque  Annibal  or- 
donna de  les  conduire  du  centre  aux  extrémités, 
et  de  les  placer  à  l'aile  gauche  en  face  des  Gaulois 
auxiliaires.  La  déroute  de  ces  derniers  fut  prompte 
et  point  équivoque.  La  terreur  des  Romains  s'ac- 
crut encore  'a  la  vue  de  leurs  auxiliaires  mis  en 
fuite.  Réduits  à  faire  face  de  tous  côtés,  dix  mille 
hommes  environ ,  les  seuls  qui  n'eussent  pas  été 
rompus,  s'ouvrirent  un  chemin  fort  sanglant  pour 
les  ennemis  à  travers  le  centre  des  Africains  ren- 
forcés de  Gaulois  :  et  comme  le  fleuve  leur  fermait 
le  chemin  de  leur  camp,  et  que  la  pluie  les  empê- 
chait de  voir  où  ils  avaieulk  porter  du  secours,  ils 


et  cibo  per  olium  capto ,  ubi  Iransgrcssos  flumen  hostes 
nunlifltum  est ,  alacer  aoimis  corporihusque  arma  capit, 
atque  in  aci<»m  procedit.  BMrnrei  locat  mite  signa ,  levem 
armaturam ,  octo  ferme  millia  hominum  ;  deio  graviorcm 
armis  peditem ,  quod  virinm ,  quod  robotiserai  :  in  cor- 
nibua  circumfudil  decem  millia  equitum;  et  abcornibus 
îo  utramqne  partent  divisos  et  elephanlos  statuil.  Consul 
efTusos  sequenles  équités,  quum  ab  résiste nlibut  subito 
INumidis  incauti  exciperentur,  signo  receptui  dato.rcvo 
catoa  circumdedit  peditibos.  Duodeviginti  millia  Romani 
crant,  aociuui  noroinis  Latinî  viginti;  auxilia  pnttercj 
Ceoomanorum  :  ea  sota  in  Dde  manscrat  gallica  gens.  Ilis 
copiis  conctirsum  est.  Praelium  a  Baliaribus  ortum  est  ; 
quibus  quum  majore  robot  e  iegiones  obsisterent,  deduc- 
ta?  propere  in  coroua  levés  armatune  sunt.  Quas  res  ef- 
fecit,  ut  equitatus  romanus  extempln  urgeretur;  nam 
quum  iam  P61*  *e  résistèrent  decem  millibus  equitum 
quatuor  millia,  et  ft'»si  plerisqueiutegris .  obruli  sunt  in- 
snper  teint  nube  jaculortim  a  Baliaribus  cotijerta.  Ad 
hoc  elepbanti,  eminentes  ab  extremis  commua,  equis 
maxime  non  visu  modo ,  sed  odore  insolito  lerritis ,  fu- 
gam  late  faciebant.  Pedestris  pngna  par  animis  magis , 
quam  viribus ,  crat  ;  quas  récentes  Pceous ,  paulo  an  te  eu- 


ratis  corporibus,  in  praelium  attuleral  ;  contra ,  jejuna 
fewaquc  corpora  Romanis  et  rigentia  gelu  torpebant.  Iles- 
tilisscnl  Umen  animis ,  si  cum  pedite  solum  foret  pugoa- 
tum.  Sed  et  Raliares,  pulso  équité ,  jaculabantur  iu  latera 
et  elephanti  jam  in  mediani  peditutn  aciem  sese  tuleranl; 
et  Mago  Nnmidaeque,  simul  ialebras  eorum  improtida 
praelerlata  acics  est ,  exorti  ab  tergo  ingentem  tuniulium 
ac  terrorem  fecere.  Tauien  in  lot  circuntstanubus  malis 
mansil  aliqnamdiu  immola  aeies ,  maxime  praeter  spem 
omnium  adïersus  elephantos.  Eus  vcliies ,  ad  id  ipsum 
locaii,  verulis  coujcctis  et  atrertere,  et  inseculi  a  versos 
sub  taudis,  qua  maxime  molli  cute  ruinera  accipiunt,  fo- 
diebant. 

LVI.  Trépidantes  propeque  jam  in  su  os  consterna- 
tos  média  acie  in  exlremam ,  ad  sinistrum  cornu .  adver- 
sus  lînllos  auxiliares  agi  jussit  Annibal.  Extemplo  baud 
dubiam  fecere  fugam.  Addiius  quoque  noiua  terror  Ro- 
manis, ut  fusa  auxtlia  sua  videruot.  I Laque ,  quum  jam 
in  orbem  pugnarent,  decem  millia  ferme  hominum  , 
quum  alia  evadere  nequissent ,  média  Afrormn  acie .  quas 
galliris  auxiliis  M  r  ma  ta  eral ,  cum  ingenti  ca?de  bosUum 
perrupere  ;  et ,  quum  neque  in  castra  reditus  esset  flu- 
minc  LnterchuU ,  neque  pra?  imbri  salis  decernere  poa- 
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niarchèrent  droità  Plaisance.  La  foale  chercha  son 
salut  de  côté  et  d'autre.  Ceux  qui  gagnèrent  la  ri- 
vière furent  engloutis  dans  ses  eaux  ,  ou  surpris 
par  l'ennemi  dans  leur  hésitation.  Ceux  qui  s'é- 
taient dispersés  à  travers  les  champs  ,  atteignirent 
Plaismcc  en  suivant  les  traces  du  corps  d'armée 
qui  Taisait  sa  retraite;  d'autres,  par  crainte  des  en- 
nemis ,  curent  le  courage  de  se  jeter  dans  le  Oeuve , 
et  parvinrent  heureusement  dans  le  camp.  Une 
pluie  mêlée  de  neige ,  cl  l'excessive  rigueur  du 
froid  «rent  périr  beaucoup  d'hommes  et  de  bêles 
de  somme,  et  presque  tous  les  éléphants.  LaTrébie 
arrêta  la  poursuite  des  Carthaginois,  lesquels 
rentrèrent  dans  leur  camp  tellement  saisis  par  le 
froid,  qu'a  peine  sentaient-ils  la  joie  de  leur  vic- 
toire. Aussi,  dans  la  nuit  suivante,  lorsque  les 
gardes  de  notre  camp  et  les  débris  de  notre  armée 
passèrent  la  Trébie  sur  des  ra.leaux,  les  Cartha- 
ginois ne  s'en  aperçurent  point,  a  cause  du  bruit 
de  la  pluie  ;  ou  bien  empêchés  de  se  mouvoir  par 
leur  lassitude  et  leurs  blessures,  ils  flrenl semblant 
de  ne  rien  voir.  L'ennemi  ne  faisant  aucune  dé- 
monstration,  Scipion  conduisit  par  une  marche 
silencieuse  sa  division  jusqu'à  Plaisance  ;  et  de  là 
traversant  le  Pô,  se  rendit  à  Crémone,  aûn  que 
le  cantonnement  de  deux  armées  ne  pesât  pas  sur 
une  seule  colonie. 

LVII.  Celle  défaite  jeta  dans  Rome  une  si  grande 
terreur,  que  l'on  croyait  déjà  voir  aux  pieds  des 
murs  les  drapeaux  ennemis,  sans  qu'on  eût  aucun 
espoir  ni  aucun  moyen  de  repousser  l'attaque.  L'un 
des  consuls  ayant  été  vaincu  près  du  Tésin ,  l'au- 
tre rappelé  de  Sicile,  et  les  deux  armées  consulai- 
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res  étant  défaites,  quels  généraux,  quelles  légions 
pourraient-ils  encore  appeler  à  leur  secours?  Au 
milieu  de  celte  consternation  arriva  Sempronius: 
il  venait  d'échapparà  un  grand  péril,  ayant  passé 
à  travers  les  cavaliers  ennemis  répandus  c'a  et  là 
pour  piller,  par  témérité  plutôt  que  par  prudence 
et  avec  l'espoir  soit  de  tromper  l'ennemi,  soit  de 
lui  résister  s'il  était  découvert.  11  tint  les  comices 
consulaires ,  chose  qu'où  désirait  le  plus  en  ce 
moment ,  et  retourna  dans  ses  quartiers  d'hiver. 
Cn.  Servilius  et  C.  Flarainins  furent  créés  consuls. 
Du  reste ,  les  Romains  n'étaient  pas  même  tran- 
quilles dans  leurs  cantonnements,  à  cause  des 
courses  continuelles  des  cavaliers  numides ,  ou  des 
Cellihéricns  et  des  Lusitaniens,  quand  le  terrain 
arrêtait  les  premiers.  De  sorte  que  tous  les  con- 
vois leur  étaient  interceptés,  excepté  ceux  qui 
leur  arrivaient  par  le  Pô  sur  des  barques.  Il  y 
avait ,  près  de  Plaisance,  un  marché,  fortitié  avec 
le  plus  grand  soin ,  et  défendu  par  une  forte  gar- 
nison. Anuibal  s'y  porla  dans  l'espoir  de  s'en  em- 
parer avec  sa  cavalerie  et  ses  troupes  légères ,  et 
comme  il  fondait  principalement  sur  le  seirel  le 
succès  de  son  entreprise,  il  lit  son  attaque  de  uuit  : 
mais  il  ne  put  tromper  les  seutinelles.  Les  cris 
d'alarme  furent  si  forts  qu'ils  retentirent  jusqu'à 
Plaisance.  Aussi,  au  point  du  jour,  le  consul  ar- 
riva avec  la  cavalerie,  après  avoir  ordonné  aux 
légions  de  suivre  en  bataillon  carré.  Il  s'en- 
gagea un  combat  de  cavalerie,  dans  lequel,  An- 
uibal s'élant  retiré  par  suite  d'une  blessure ,  la 
frayeur  s'empara  des  ennemis,  et  la  garnison 
se  défendit  vaillamment.  Après  quelques  jours  de 


sent,  qua  tais  opéra  ferrent ,  Placenliam  recto  itinere 
perreiere.  Plures  dciudc  in  omne«  partes  eruplionea  fac- 
to* :  et,  qui  flumen  pelirre ,  aut  gurgitibus  absumpli  sunt, 
aut  inler  cunctatîoorin  ingrediendi  ab  hostibus  oppressi. 
Qui  passim  per  agros  fuga  sparsi  erant ,  vestigia  cedentis 
sequenlcs  agminis,  Placenliam  contenderc  :  aliis  tiutor 
hostium  audaciam  iogredieudi  ilunicu  fecit,  transgressé 
que  in  castra  pcrveneruiit.  Imber  nive  minus,  et  intole- 
randa  vis  frigorts ,  et  hommes  multos  ,  et  pimenta ,  ctelc- 
phautos  prope  oraues,  absumpsit.  Finis  inscqucodi  boslis 
Pœnis  flumen  Trebia  mit  :  et  ita  torpentes  gelu  in  castra 
redierc  ,  ut  vis  laHitiam  Victoria;  sentirent.  Itaque  nocte 
insequenli,  quum  praesidium caslrorum.  etquod  reliqutim 
ex  magn.1  parte  militum  crat ,  ratibus  Trrbiam  trajicc- 
reot.aut  nihil  sensere,  obslrepeute  pluvia ;  aut,  quia 
jam  moveri  pra;  lassitudiue  ncquibant  ac  vulneribus  , 
sentire  sese  dissimularunt  :  quictisque  Pœnis  ,  tacito 
agmincabScipionc  consule  exercitus  Placenliam  est  per- 
duclus  :  iode  Pado  tn-jectus  Cremo-inm,  ne  duorum 
excrciluum  hibernis  una  c  lonia  premeretur. 

LVII.  Komam  taotus  lerror  ex  bac  clade  pcrlatus  est, 
ut  jain  ad  urbem  credemit  infeslis  sigiiis  tioslem  milu- 
rum;  nec  quicquam  spei  aut  auxilii  esse,  quo  porlis  mœ- 
nibosque  vim  arcerent.  *  Uno  consnlc  ad  Ticiuum  viclo 


altero  et  Sicilia  rerocato,  duobus  consulibas,  daobot 
coosularibus  exercilibus  victis,  quos  alios  duces  ,  quas 
alias  legioncs  esse,  qua;  arcessantur?  •  Ita  terrilis  Sem- 
pronius consul  advenit,  ingenli  periculo  per  itTusos  pas- 
simad  pradaudum  hostium  équités ,  auriacia  ma  gis,  quam 
consiliu  aut  spe  fallendi  resistendire ,  si  non  falleret,  trau<- 
gressus.  Id  quod  unum  maxime  in  pra?seniia  desideraba- 
tur,  comiliis  coosularibus  habitis.  in  hiberna  rediit.  Crcati 
cousules  Co.  Servilius  et  C.  Flaminius.  Ceterum  ne  hi- 
berna quidem  Horoanis  quieta  erant ,  vagautibua  pa«»im 
Numidis  equitihus ,  et ,  qua  bis  impeditiora  erant ,  Cet- 
tiberis  Lusiianisque.  Omnes  igitur  clausi  undique  corn- 
mcatus  erant ,  nisi  quos  Pado  oaves  suhv*ber*ot.  Em- 
porii-m  prope  Placentiam  fuit ,  et  opère  magoo  imimlura . 
et  valido  Arma  tu  m  prasidio.  Ejuscastetli  cvpognaodi  spe 
cum  equilibus  aclevi  nrmatnra  profectos  A  oui  bal ,  quum 
plurirnum  in  celandu  incepto  ad  effectum  spei  habuistet. 
nocte  adortus,  non  fefcllit  vigiles.  Tantus  repente  clamor 
est  sublatus ,  ut  Placcntia' quoque  audîretnr.  Itaque  sut» 
lucem  cum  equitatu  consul  aderat,  jussis  quadrato  ag- 
mine  lcgionibus  sequi.  Equestre  pra?lium  intérim  com- 
missum  :  in  quo  ,  quia  saucius  Annibal  pugna  eicesnt , 
pavore  hostibus  iujecto,  defeusum  egregie  praesidium  est. 
Paucorum  iode  dierum  quiete  sumpta,  etvixdum  saiij 
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repos,  el  sa  blessure  «tant  à  peine  guérie,  Anui- 
bal  se  mit  eu  marche  pour  aller  assiéger  Viclum- 
via?.  C'était  un  marche  que  les  Romains  avaient 
fort  iOé  dans  la  guerre  des  Gaulois.  Depuis  lors,  il  s'y 
était  établi  un  mélange  nombreux  des  peuples  voi- 
sins; cl  en  ce  moment  la  peur  du  pillage  y  avait  ras- 
semblé  presque  toute  la  population  des  campagnes. 
Toute  cette  multitude,  enflammée  par  les  récils  de 
la  belle  défense  du  poste  voisin  de  Plaisance ,  prit 
les  armes,  et  courut  à  la  rencontre  d'Annibal.  Ce 
furent  des  bandes  plutôt  qu'une  armée  qui  s'olfri- 
rcnlau  combat  sur  la  roule;  et  comme,  d'un  côté, 
se  trouvait  une  foule  sans  ordre,  et,  de  l'autre,  un 
chef  et  des  soldats  soutenus  par  une  confiance  mu  • 
tuellc,  trente-cinq  mille  hommes  environ  furent 
dispersés  par  une  poiguée d'ennemis,  le  lendemain 
la  place  capitula,  et  reçut  garnbon.  Puis,  lorsqu'à 
la  première  sommation,  les  vaincus  eurent  livré 
leurs  armes ,  le  sigual  fut  donné  de  piller  la  ville, 
comme  si  elle  eût  été  prise  d'assaut.  Il  n'y  man- 
qua aucune  des  horreurs  qu'on  a  coutume  de 
voir  dans  les  récits  de  pareils  désastres,  tant 
la  brutalité,'  la  barbarie  et  l'arrogance  la  plus 
féroce  s'exercèrent  contre  les  malheureux  vaincus. 
Telles  furent  les  opérations  d'Annibal  pendant 
l'hiver. 

LYIII.  Il  donna  quelque  repos  aux  soldats, 
peudanl  que  1rs  froids  étaient  insupportables; 
et ,  aux  premiers  signes  du  printemps ,  quoi- 
que incertains  encore ,  quittant  ses  quartiers 
d'hiver,  il  mena  son  armée  en  Élruric  pour  s'at- 
tacher ce  pays ,  comme  il  avait  fait  des  Gaulois  et 
des  Liguriens ,  de  force  ou  de  bonne  volonté.  Au 
passage  de  l'Apennin ,  il  fut  assailli  par  une  si  fu- 

percurato  vuloere,  ad  Victumvias  ire  pergit  oppugnan- 
daa.  Id  emporium  a  Romanis  gallico  bello  (lierai  inunitum. 
Iode  locum  frequentav  erant  accota;  mixti  undique  et  floi- 
limis  populis;  et  tum  terror  populalionum  eo  plerosque 
et  agris  compilerai.  Hujus  generis  mullitado,  fa  ma  im- 
pigre  defensi  ad  Placentiam  praesidii  arcensa ,  armis  ar- 
reptia  obviam  Aoaihali  procedit.  Magis  agraina ,  quam 
acies ,  ia  via  rooeurrerunt  ;  et ,  quum  ex  altéra  parle  ni- 
hil ,  pretrr  ineooditam  turliam,  cssel,  iu  altéra  et  dux 
militi ,  et  duci  lldens  miles ,  ad  triginta  quinque  roiliia 
hominum  a  paucii  fuw.  Poslero  die ,  deditione  facta , 
praesidium  îulra  mœnia  accepere  :  justique  arma  tradere 
quum  diclo  paraissent,  signum  repente  vicloribus  datur, 
ut  taoquam  v  i  captara  urbem  diripereot.  Neque  ulta ,  que 
m  tali  re  memorabilis  scribenlibus  videri  solct .  pra'ter- 
uiisaa  cladosest  :  adeo  omois  libidinis,  crudclilatisque  , 
et  inhumana»  superlda?  ediluru  ia  miseras  est  ciemplum. 
lia?  fuere  hiberna?  expediliones  Aunibalis. 

LVIII.  Ilaud  longe  inde  temporis,  dum  inlolerabilia 
frigora  erant ,  quiea  militi  data  est  :  et  ad  prima  aedubia 
signa  veris  profectus  ci  hibernis,  in  Etruriam  ducit ,  eam 
quoque  gentcni .  sicul  Gallos  Ligarcsqiie ,  aut  vi  aut  vo- 
luotate  adjuocturui.  Traaseuntem  Apeoainum  adeo  olrox 
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rieuse  tempête,  qu'elle  surpassa  presque  toutes 
les  horreurs  des  Alpes.  Une  pluie  mêlée  de  vent, 
qui  leur  donnait  dans  le  visage,  les  força  d'a- 
bord de  s'arrêter,  sous  peine  de  laisser  leurs  ar- 
mes, ou,  s'ils  avaient  lutté  contre  l'orage,  d'ê- 
tre entraînés  et  renversés  par  le  tourbillon.  En- 
suite, comme  ils  avaient  la  respiration  coupée, 
et  même  absolument  arrêtée,  ils  s'assirent  quel- 
que temps,  le  dos  tourné  au  vent.  Tout  à  coup 
l'air  retentit  de  violents  coups  de  tonnerre,  et  les 
éclairs  brillent  à  travers  ce  fracas  épouvantable. 
Les  oreilles  et  les  yeux  également  frappés,  ils 
élaieut  tous  immobiles  d'effroi.  Entin  la  pluie 
cessa;  mais  le  vent  en  ayant  pris  plus  de  force, 
ils  se  virent  obligés  de  camper  au  lieu  même  où 
la  tempête  les  avait  surpris.  Alors  leurs  fati- 
gues recommencèrent  comme  de  nouveau  ;  car, 
ou  ils  ne  pouvaient  ni  déployer  ni  établir  leurs 
tentes,  ou  celles  qu'ils  parvenaient  à  dresser  ne 
tenaient  point  en  place ,  le  vent  déchirant  ou 
emportant  tout.  Bientôt  l'eau  élevée  par  le  vent 
s'étant  gelée  sur  le  sommet  glacé  des  montagnes, 
retomba  en  neige  si  forte  et  si  pressée  que,  renon- 
çant à  tout,  les  hommes  se  couchaient ,  ensevelis 
plutôt  qu'abrités  sous  leurs  vêlements.  A  cette 
neige  succéda  un  froid  d'une  telle âprelé,  que  de 
tous  ces  misérables,  hommes  et  chevaux  ,  étendus 
par  terre,  quand  chacun  voulut  se  soulever  et  se 
redresser,  de  longtemps  aucun  ne  le  put ,  parce 
que  leurs  nerfs  ayaut  été  raidis  par  lo  froid .  ils  ne 
pouvaient  plus  mouvoir  leurs  articulations.  Enfin, 
lorsqu'à  force  de  s'agiter  ils  eurent  recouvré  le 
mouvement  et  leurs  esprits,  et  que  l'on  eut  al- 
lumé du  feu  de  dislance  en  distance,  chaque 

adorla  tempes  Us  est,  ut  Alpium  fœdititem  prope  supe- 
raverit.  Venlo  mi \ tus  imber  quum  ferretor  in  ipsa  ora  , 
primo ,  quia  aul  arma  omitlendn  erant ,  aut  contra  eni- 
tentes  vortice  intorti  afdigebautur  ,  const itère  :  dein , 
quum  jam  spiritum  includeret  nec  reciproc«re  animant 
siueret ,  avrrsi  a  vento  parumptr  consedere.  Tum  vero 
ingenli  sono  cœlum  strepere,  ei  inter  horrendos  fragorea 
tiiiore  ignés  :  capli  auribus  et  ocuiis  metu  onmes  torptre. 
Tandem ,  effuso  imbre,  quum  eo  magis  arcensa  vis  venti 
rsset,  ipso  illo ,  quo  deprehensi  erant,  loco  castra  ponere 
necessarium  vUum  est.  Id  Tero  laboris  velut  de  intégra 
initium  uil.  Nam  nec  explicare  quicquam,  ni  e  statuer* 
poleranl;  nec,  quod  statutum  esset ,  manebat ,  omuia 
perscindente  vento  et  rapiente  :  et  moi  aqua  levala  vento, 
quum  super  gelida  montium  juga  concreta  ctset ,  tantnm 
nivma?  grandinis dejecit ,  ut,  omnibus  omissis,  procum- 
berent  homines ,  tegminibus  suis  magis  obruti ,  quam 
tecti.  TauUque  vis  frigoris  inseeula  est .  ut ,  ex  illa  mise- 
rabili  bominum  jmnentorumque  strage  quum  se  qnisque 
attollere  ac  levare  vellet ,  diu  ncquiret ,  quia ,  torpcnlihua 
rigore  nervis,  vii  flectereartus  puterant.  Deinde,  m  inn- 
dem  agilando  ses*  moverc  ac  reet  pere  auimos,  et  rarig 
locis  ignis  fleri  est  cœptus,  od  alienam  opem  qubque  ioops 
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liommc  trop  faible  par  lui-môme  avait  recoure 
à  son  compagnon.  Ils  passèrent  deux  jours  en 
cet  endroit  comme  assiégés  :  il  y  périt  beaucoup 
d'hommes,  de  chevaux  ,  et  sept  des  éléphants  qui 
avaient  survécu  h  la  journée  de  la  Trébic. 

LIX.  Étant  descendu  de  l'Apennin,  Anuibal  re- 
tourna vers  Plaisance,  et  alla  camper  à  dii  milles 
environ  de  cette  ville,  l  e  lendemain  il  mena  con- 
tre l'ennemi  douze  mille  fantassins  et  cinq  mille 
cavaliers.  Le  consul  Sempronius,  déjà  de  retour 
de  Rome,  ne  refusa  pas  le  combat  :  ce  jour-là  il 
n'y  avait  que  trois  mille  pas  entre  les  deux  camps. 
Le  lendemain  on  se  battit  avec  une  grande  ani- 
mosilé  et  des  chances  diverses.  Au  premier  choc , 
les  Romains  eurent  tellement  l'avantage  que  non- 
seulement  ils  repoussèrent  l'ennemi  sur  le  champ 
de  bataille,  mais  qu'ils  le  chassèrent  dans  sou 
camp,  et  l'y  assiégèrent.  Annibal,  laissant  un  pe- 
tit nombre  de  soldats  aux  portes  et  sur  le  retran- 
chement ,  resserra  tout  le  reste  de  ses  troupes  vers 
le  milieu  du  camp ,  leur  ordonnant  de  se  tenir  at- 
tentives au  signal  de  sortie.  Déjà  I  on  était  à  la 
neuvième  heure  du  jour,  lorsque  le  cousul ,  voyant 
ses  soldats  fatigués,  et  n'ayant  nul  espoir  de  forcer 
le  camp,  lit  sonner  la  retraite.  Aussitôt  qu'Anui- 
bal  s'aperçut  que  le  combat  mollissait,  et  que  l'en- 
nemi s'éloignait ,  il  lança  sa  cavalerie  à  droite  et 
à  gauche,  et  sortit  lui-même  par  le  centre  avec 
l'élite  de  sou  infanterie  :  l'affaire  eût  été  des 
plus  acharnées  et  dea  plus  meurtrières  pour 
les  deux  partis,  si  le  jour  eût  permis  qu'elle  se 
prolongeât.  L'action  engagoo  avec  la  plus  grande 
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fureur  fut  interrompue  par  la  nuit;  aussi  la  ren- 
contre fut-elle  plus  rude  que  sanglaule;  et  comme 
le  combat  s'était  à  peu  près  balancé,  la  perte  fat 
égale  de  part  et  d'autre.  Du  reste  il  ne  péril  d'au- 
cun côté  plus  de  six  cents  fantassins  et  de  trois 
cents  cavaliers;  mais  la  perte  des  Romains  rut 
plus  grave  en  elle-même  que  par  le  nombre,  car 
il  resta  sur  la  place  quelques  chevaliers ,  cinq 
tribuns  militaires  et  trois  préfets  des  alliés.  Après 
ce  combat,  Annibal  se  retira  chez  les  Liguriens, 
et  Sempronius  à  Lucques.  A  son  arrivée  chet  les 
Liguriens,  Annibal  reçut  de  leurs  mains,  comme 
nantissement  de  leur  paix  et  de  leur  alliance,  deux 
questeurs  romains,  C.  Fulvius  et  L.  Lucrelius, 
avec  deux  tribuns  militaires,  et  cinq  chevaliers, 
presque  tous  Gis  de  sénateurs,  qu'ils  avaient  pris 
par  trahison. 

LX.  Pendant  que  ces  événements  se  passent  en 
Italie,  Cn.  Cornélius  envoyé  en  Espagne  avec  une 
flotte  et  une  armée ,  partit  des  bouches  du  Rhône, 
doubla  les  monts  P> rénées,  et  vint  aborder  à 
Emportes.  Puis,  ayant  débarqué  là  ses  troupes, 
et  commençant  par  les  Lacétans,  il  soumit  aux  Ro- 
raaius  toute  la  côte  jusqu'à  l'Ebre,  soit  en  formant, 
soit  en  renouvelant  des  alliances.  En  peu  de 
temps  il  se  fit  une  réputation  de  clémence  qui  le 
mit  en  crédit  non  -  seulement  chez  les  peuplades 
maritimes,  mais  encore  dans  l'intérieur  des  terres 
et  les  montagnes,  sur  des  nations  bien  plus  indé- 
pendantes. Il  sut  se  ménager  avec  elles  la  paix  et 
une  alliance  armée ,  et  eu  tira  quelques  cohortes 
d'auxiliaires.  Haunou  commandait  en  deçà  de 


tendere.  Biduum  eo  toco ,  velut  obsessi,  mansere.  Multi 
houiine»,  multa  pimenta,  etephaoli  quoque  ex  bis,  qui 
pratlio  ad  Trebiam  facto  supcrfueraat ,  seplem  ab- 
«umpti. 

LIX.  Degressus  Apennino  rétro  ad  Placcntiam  castra 
motit,  et  ad  décent  inillia  progrrssus  consedit.  Postera 
die  duodecim  millia  peditum  ,  quinque  equiluin  advenus 
hoslem  ducit.  Nec  Sempronius  consul  (jamenim  redierat 
nb  Roma)  detrectarit  certamen  :  atque  eo  die  tria  millia 
passuum  inter  bina  castra  fiiere.  Postero  die  ingentibus 
animis ,  tario  eveniu ,  pugnatuni  est.  Primo  concursa 
adeo  res  roman*  superior  fuit,  ut  non  acie  vincerent  so- 
lum,  sed  pulsos  bostes  in  castra  persequerentur  ;  mox 
castra  qoo<|uc  oppugnnrent.  Aunibal ,  p:racis  pmpugna- 
loribu*  in  vallo  portisi|tic  positis ,  ecteros  confertos  in 
média  castra  reeepit,  intentosque  signum  aderumpen- 
dirai  spectare  jubet.  Jam  nona  ferme  diei  hora  erat,  quuro 
Rwnanus ,  nequicquam  fatigalo  milite ,  postquam  nulla 
spes  erat  potiundi  castris ,  signum  receptui  «ledit.  Quod 
ut>i  Annibal  aceepit,  laiatumque  pnpnam  et  recessum  a 
castris  vidit .  exlemplo  equitihtis  dextra  la-vaque  rmissis 
in  bostem ,  ipse  cum  peditum  robore  inediis  castris  cru- 
pit.  Pujîoa  raro  alla  magis  sana  .  et  cnm  ulriusque  partis 
pernîcie  clanor  fuisset,  si  eitendi  eam  die*  in  longara 
spatium  signet.  Nox  accensura  Ingentibus  animis  pra?- 


lium  diremit.  Itaqae  acrior  concurtus  fuit ,  quam  cades; 
et ,  sicut  œquata  ferme  pugna  erat ,  ila  clade  pari  disce»- 
sum  est.  Ab  neutre  parle  sexcentis  plus  peditilxis ,  et  di- 
midiura  ejos  cquitura  cecidit.  Sed  major  Romanis,  qnun 
pro  numéro,  jactura  fuit  :  quia  equeatris ordiois  aliqoot, 
ettributd  militutn  quinque,  et  prefeeti  soctorum  très, 
sunl  interfecU.  Secundum  eam  pugna  m  Annibal  in  Ligu- 
res ,  Sempronius  Lucam  eoncessit.  Venienti  in  Liguirs 
Annibali  per  insidias  iutercepti  duo  quanlnres  romani , 
C.  Fnlvius  et  L.  Lucrelius,  cum  duobus  tribunis  militum, 
et  quinque  equeslris  ordinis  senatorum  ferme  liberis.  quo 
magis  ratam  fore  cum  his  paceni  socictatemque  crederet. 
traduniur. 

LX.  Dum  hcPC  in  Italia  geruntnr.  Cn.  Cornélius  Sci- 
pin ,  in  His|>aniam  cura  classe  et  exercitu  misaus ,  quurti, 
ab  oslio  Rbndaui  profectus,  Pyrena?osque  montes  drcuitt- 
vertus,  Eraporiisappulisset  classera,  exposito  ihi  exereibi 
orsus  a  Lacelanis ,  omnem  orain  nsque  ad  Iberura  flo- 
men,  partira  renovandis  societa titras,  partira  noris  insti- 
tuerais ,  romana?  ditiouis  fecit.  Inde  conciliât*  démenti» 
fa  ma  ,  non  ad  marirtmos  modo  populos ,  sed  ,  iu  medi- 
lerr.ineis  qnoque  ac  moulanis,  ad  ferociores  jam  gentet 
valuit  ;  nec  pax  modo  aptid  to? ,  sed  socieUs  etiaoi  ar- 
inorura,  parata  est  :  valida?quc  aliquot  autiliorum  cohor- 
tes ei  iis  conscripta?  tant.  Hanooots  els  I bernai  provincii 
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l'Ebre;  Aunihal  lui  avait  laissé  la  garde  tic  ce 
pays.  Seulant  qu'il  fallait  arrêter  l'ennemi  avant 
que  toute  la  contrée  eût  été  détachée,  il  alla  cam- 
per en  face  des  Romains,  et  leur  présenta  la  ba- 
taille. SeipMMt  n'eut  garde  de  la  refuser,  car  il 
savait  qu'il  aurait  bientôt  affaire  à  Ha n non  et  à 
Asdrubal ,  et  il  aimait  mieux  les  combattre  sépa- 
rément que  tous  les  deux  ensemble.  La  victoire  ne 
fut  pas  sérieusement  disputée.  L'ennemi  eut  six 
mille  morts  et  deux  mille  prisonniers,  plus  la  garde 
do  camp  ;  car  le  camp  fut  aussi  emporté ,  et  le  gé- 
néral pris  avec  quelques-uns  des  principaux  offi- 
ciers. Scissis ,  place  voisine ,  tomba  même  en  sou 
pouvoir.  Du  reste  le  butin  de  celte  ville  fut  peu 
de  chose;  quelques  meubles  barbares  et  de  misé- 
Wes  esclaves.  Mais  le  camp  enrichit  le  soldat,  car 
il  renfermait  presque  tous  les  effets  précieux  de 
l'armée  vaincue ,  et  même  de  celle  qui  faisait  la 
guerreen  Italie  avec  Annibal ,  et  qui ,  pour  ne  pas 
être  embarrassée  de  bagage ,  les  avait  laissés  en 
tleça  des  Pyrénées. 

LXI.  Avant  la  nouvelle  certaine  de  cette  dé- 
faite, Asdrubal  avait  passé  l'Èbre  avec  huit  mille 
fantassins  et  mille  chevaux ,  dans  l'intention  de 
recevoir  les  Romains  a  leur  arrivée;  mais,  lorsqu'il 
apprit  le  désastre  de  Scissis  et  la  prise  du  camp, 
il  tourna  vers  la  mer.  Ayant  rencontré  près  de 
Tarragooe  les  soldats  de  la  flotte  et  les  hommes 
d'équipage  fournis  par  les  alliés,  lesquels  cou- 
raient dispersés  dans  la  campagne,  par  suite  de 
cette  négligence  qu'aroèuent  ordinairement  les 
succès,  il  lança  sur  eux  sa  cavalerie,  qui  en  tua 


un  grand  nombre,  et  poussa  le  reste  en  désordre 
jusqu'à  leurs  vaisseaux.  Toutefois,  n'osant  pas 
demeurer  plus  longtemps,  de  peur  d'être  sur- 
pris par  Scipion  ,  il  se  relira  au  delà  de  l'Èbre. 
Scipion,  de  son  côté,  ayant  précipité  sa  marche 
sur  le  bruit  de  l'apparition  d'un  nouvel  ennemi, 
punit  quelques  préfets  de  la  flotte,  laissa  une 
petite  garnison  à  Tarragone,  et  revint  a  Empo- 
rtes avec  ses  vaisseaux.  A  peine  se  fut-il  éloigné, 
qu' Asdrubal  reparut,  gagna  les  llergètes,  qui 
avaient  donué  des  otages  à  Scipion ,  et  avec  leur 
jeunesse  ravagea  les  terres  des  alliés  restés  fidèles 
au  peuple  romain.  Scipion  étant  soni  de  ses  quar- 
tiers d'hiver,  il  évacua  de  nouveau  tout  le  pays 
en  deçà  de  l'Èbre.  Se  jetant  ensuite  avec  son 
armée  sur  les  llergètes  abandonnés  par  l'auteur 
de  leur  défection ,  et  les  refoulant  tous  dans  Atha- 
nage,  leur  capitale,  mit  le  siège  devaut  cette  ville; 
et,  peu  de  jours  après ,  il  reçut  ce  peuple  à  discré- 
tion, en  exigeant  plus  d'otages  que  la  première  fois, 
et  en  lui  imposaut  même  une  contribution.  De  la  il 
entra  chez  les  Ausélans,  voisins  de  l'Ebre,  autres 
alliés  des  Carthaginois.  Pendant  qu'il  assiégeait 
leur  ville,  les  Lacétans  ayant  voulu  secourir  leurs 
voisins  durant  la  nuit,  tombèrent,  an  moment  où 
ils  essayaient  d'entrer  dans  la  place,  dans  une 
embuscade  drossée  par  lui.  On  leur  tua  près  de 
douze  mille  hommes  ;  les  autres,  presque  tous  dés- 
armés, regaguèrenl  leurs  demeures  à  la  déban- 
dade et  à  travers  champs.  Les  assiégés  n'avaient 
d'autre  défenso  que  l'hiver  qui  contrariait  les  as- 
siégeants. Le  siège  dura  trente  jours,  pendant  les- 


<rat  :  enm  reHquerat  Annibal  ad  regionis  ejus  praesidium. 
Jlacjue  priai,  quam  alienarentur  omnia ,  obviam  eundem 
ratus,  castria  in  conspectu  hostium  posilis,  in  acicm 
eduxit.  ISec  Romano  differendum  certameo  visum  :  qnippe 
qui  adret,  cum  Hannone  et  Asdrubale  sibî  dimicandum 
esse;  maUetque  ad  Tenus  singulos  wparatim,  quant  ad- 
venus duos  simul ,  rem  gerere.  ISecmagni  certamtnis  ea 
dimicatio  fuit.  Ses  millia  hoslium  ca?sa ,  duo  capta  cum 
prsrsidio  castrorum  :  nam  et  castra  eipugnata  sunt .  at- 
qoe  ipse  dus  cum  aliquot  principibus  capiuntur  :  et  Scis- 
sis ,  propinquum  caslris  oppidum,  expugnatur.  Ceterum 
pra'daoppidi  parvi  preliircrum  fuit;  suppellex  barba rica 
ac  vilium  mancipiorum.  Castra  militent  diiavere;  non  ejus 
modo  exercitus,  qui  siclus  erat,  aed  et  ejus.  qui  cum 
ànuibale  in  Italia  militabal ,  omuibua  fere  caris  rébus , 
negravia  impedimeutaferentibut  essent.citra  Pyraueum 
retktia. 

LXL  Priusqaam  certa  hnjus  cladis  fama  aedderet, 
transgressua  lberum  Asdrubal  cum  ocio  millibus  peditum 
mille  equitum ,  tanquaut  ad  primum  adventum  Roinauo- 
rura  occursurua,  postquam  perditas  rcs  ad  Scissim  auiîs- 
saque  castra  accepit,  iter  ad  mare  convertit.  Huud  procul 
Tarracooe  dassicos  milites  navalesque  socioa  ,  vagos  pa- 
lautesque  per  agroa  (quod  ferme  6t,  ut  aecunda;  res  ne- 


gligentiam  créent),  équité  passim  dimisso,  cummapaa 
ca?de,  majore  fuga  ad  navea  oonipellit.  Necdiuuus  circa 
ea  loca  morari  ausus ,  ne  a  Scipione  opprimeretur,  trans 
lberum  sese  recepit.  El  Scipio,  rsplira  ad  fa  ma  tu  novo- 
rum  bostium  agmiue  acto,  quum  in  paucoa  prefoclos  na- 
viuin  animadveriisset,  praesidio  Tarracoue  modico  re- 
licto ,  Lmporias  cum  classe  rediit.  Vixdum  digresso  eo  , 
Asdrubal  aderal  :  et ,  Ilergetum  populo ,  qui  obsides  Sct- 
piooi  dederat ,  ad  defeclionem  impulso ,  cum  eorum  ip- 
aorum  juvénilité  agroa  fidelium  Romanis  sociorum  vastat. 
Excito  deiode  Scipione  binerais ,  tolo  ci  s  lberum  rursua 
cedit  agro.  Scipio ,  relictam  ab  auctore  defeclionis  Iler- 
getum gentem  quum  infesîo  exercitu  inrasisset,  rompul- 
sis  omnibus  Atnanagiam ,  urbem  ,  que  caput  ejus  populi 
erat,  circumsedit  :  inlraque  dies  paucos,  pluribus  (jUara 
ante  obsidibus  imperatis,  Ilergetea,  pecuoia  eliam  uiuN 
tatoa ,  in  jus  ditiouemque  recepit.  Inde  io  Ausetanoa  prupe 
lberum,  soeios  et  ipsiw  Pœnorum,  procedii  :  atque ,  urbe 
eurum  ol>scssa ,  Laceiano*  autilium  fluiliniis  fercoiea 
nocte,  baud  procul  jam  urbe,  quum  iutrarc  tellent,  ei- 
cepit  iasidiis.  Csesa  ad  duudecim  raillia  :  exuli  pvne  om- 
nesarmis,  dottios  passim  palantes  per  agros  diffugere; 
nec  obaessos  alia  ulla  res.  quam  iniqua  oppuguaotibus 
hiems ,  tutabatur.  Triginta  dies  obsidio  fuit  :  per  quos 
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quels  il  y  eut  raremont  moins  de  quatre  pieds  de 
neige  :  elle  avait  tellement  recouvert  les  man- 
telets  et  les  gabions  des  Romains ,  qu'elle  suf- 
fit pour  les  protéger  contre  les  feux  quelquefois 
lancés  par  l'ennemi.  EnOn  leur  chef  Amusitus  s'é- 
tanl  réfugié  auprès  d'Asdrubal ,  ils  obtinrent  une 
capitulation,  moyennant  vingt  talents  d'argent. 
Les  Romains  rentrèrent  en  quartier  d'hiver  à  Tor- 
ragone. 

LXII.  Pendant  cet  hiver,  il  arriva  plusieurs 
prodiges»  Rome  ou  aux  environs;  ou  du  moins, 
comme  il  arrive ,  quand  les  esprits  sont  une  fois 
portes  a  la  superstition ,  on  en  annonça  un  grand 
nombre  auxquels  on  ajouta  foi  légèrement.  Un 
enfant  de  six  mois,  ne  de  conditiou  libre,  avait 
crié  triomphe  dans  le  marché  aux  herbes;  dans 
celui  des  bœufs,  un  bœuf  était  monte  de  lui- 
même  jusqu'à  un  troisième  étage ,  d'où  il  s'était 
ensuite  précipité,  effrayé  par  les  cris  des  habitants 
de  la  maison;  des  images  de  vaisseaux  avaient 
brillé  dans  le  ciel.  Le  temple  de  l'Espérance,  qui 
est  dans  le  marché  aux  herbes,  avait  été  frappé  de 
la  foudre.  A  Lanuvium ,  la  lance  de  Junon  s'était 
agitée.  Un  corbeau  était  descendu  dans  le  temple 
de  la  déesse ,  et  s'était  posé  sur  le  pulvinar  même. 
Dans  la  campagne  d'Amilerne ,  on  avait  aperçu  de 
loin ,  en  plusieurs  endroits,  des  fantômes  humains 
vêtus  de  blanc,  que  personne  n'avait  pu  appro- 
cher. Il  avait  plu  des  pierres  dans  le  Picentin. 
A  C:erc  ,  les  sorls  s'étaient  rapetisses.  Dans  la 
Gaule  un  loup  avait  tiré  du  fourreau  I  epéc  d'une 
sentinelle  et  l'avait  emportée.  Pour  la  plupart  de 
ces  prodiges,  les  décemvirs  eurent  ordre  de  con- 
sulter les  livres  sibyllins.  Pour  la  pluie  de  pierres 


du  Picentin,  on  décréta  neuf  jours  de  sacrifiées. 
D'ailleurs  toute  la  ville  fut  occupée  a  des  cérémo- 
nies expiatoires.  Premièrement,  des  lusl rations 
eurent  lieu  dans  lous  les  quartiers  de  Home ,  et  de 
grandes  victimes  furent  immolées  aux  dieux  que 
l'on  désigna.  Une  offrande  en  or  du  poids  de  quv 
ranle  livres  fut  portée  à  Lanuvium,  au  temple  de 
Junon  ;  et  1rs  dames  romaines  consacrèrent  a  cette 
déesse  une  statue  d'airain  sur  le  mont  Aven  lin. 
On  commanda  un  lectisterne  à  Cœré,  où  1rs  sorts 
avaient  été  rapetisses  ;  des  prières  publiques  a  h 
Fortune  sur  le  mont  Algide;  à  Rome,  on  ordonna 
aussi  un  lectisterne  à  la  Jeunesse,  des  prières  dans 
le  temple  d'Hercule  en  particulier,  et  des  prières 
générales  autour  de  tous  les  pulvinars.  Cinq 
grandes  victimes  furent  immolées  au  génie  de 
Rome;  et  le  préteur  C.  Atilius  Serranus  reçut  or- 
dre de  faire  des  vœux ,  pour  le  cas  où  la  répu- 
blique se  maintiendrait  dix  ans  dans  le  même 
état.  Ces  expiations  et  ces  vœux ,  conformes  aux 
prescriptions  des  livres  sibyllins,  calmèrent  en 
grande  partie  les  terreurs  religieuses. 

LXIII.  L'uu  des  consuls  désignés,  Flaminius, 
h  qui  les  légions  cantonnées  a  Plaisance  avaient 
élé  assignées  par  le  sort,  expédia  au  consul  une 
lettre  et  uu  édil  pour  que  sou  armée  se  trouvât 
campée,  aux  ides  de  Mars,  a  Ai  iminum.  Son  projet 
était  de  prendre  possession  du  consulat  dans  celte 
province,  car  il  se  souvenait  des  démêlés  qu'il 
avail  eus  avec  le  sénat,  étant  Iribuu  du  peuple, 
et  plus  tard  dans  son  consulat ,  d'abord  sur  l*a- 
brogalion  de  son  litre  de  consul ,  et  ensuite  au  su- 
jet du  triomphe.  Il  était  encore  odieux  aux  séna- 
teurs, à  cause  d'une  loi  nouvelle  que  Q.  Claudia*, 


r»ro  uoquam  nix  minus  quatuor  pedea  alla  jacuit  :  adeo- 
que  pluteos  ac  nneas  Ronianonun  operuerat ,  ut  ea  tola , 
ignibu»  aliquolies  ronjectis  ab  boite ,  eliam  tutaineulum 
fuerit.  Poslremo  quum  Amusitus  princeps  eorum  ad  A» 
drubalcm  profugisset ,  liginli  argenti  taleolis  parti  de- 
dunlur.  Tarraconem  in  hiberna  reditiim  ett. 

L\(l.  Roma?  aut  circa  urbem  milita  ea  liienie  proiligia 
facla  :  aut  (quod  evenire  solet,  molis  srmel  io  religio- 
uem  animis  )  mutta  ntiotiata .  et  temerc  crédita  sunt  :  io 
qui*  ingenuum  infantem  scmeslrem  in  foro  olitorio  trium- 
pbum  clamasse  :  et  foro  boario  liovem  io  tertiain  conti- 
goalioncm  sua  «ponte  escendisse ,  atque  inde  tuntultu  ba- 
hilaioruni  len  îtum  sose  dejecîssc  :  et  navium  speciera  de 
cœlo  affulsissc,  el  a-dent  Spei,  qua?  est  îu  foro  olitorio, 
fulmine  iitam;ct  Lanuvii  hastam  se  coranioïisse  :  et  cor- 
Tuni  io  ft'ib  m  Junonis  devnlasse,  alque  io  ipso  pulvioario 
consedUse  :  rt  io  agro  Ainiteminn  multis  locis  hominum 
specip  procul  candida  vesle  visas,  oec  cum  ullo  eongres- 
sos;  el  in  Piceno  l  ipidibns  pluii>e  ;  et  C«re  sortes  exte- 
ouatas;  cl  in  Cnllia  lupum  vigib  gladiiim  e  Tagina  ra- 
pium  abatotiue.  Ob  cetera  prodigia  libros  adiré  decetn- 
viri  jossi.  Quod  autem  lapidibos  pluisset  in  Piceno ,  no- 
yeodiale  saçruni  edictum,  et  subiade  aliis  procuraodU 


prope  tota  civitas  operata  fuit.  Jam  primum  omnium  ui  b» 
lusirata  est ,  bosliwque  majores,  quibus  editom  est.  diis 
ra?sa?,  et  donuin  es  auri  poodo  quadrapula  Lanutium 
ad  Junoois  poriatuni  est  ;  et  signum  vncum  ma  troua?  Ju- 
noui  in  Aventioo  dedicJTerunl  ;  et  Icctisterniiim  Ca?re. 
ubi  sortes  atténuais*  eraot,  tmperatum;  el  supplic^lio 
fortuna?  io  Algido;  Koiua?  quoque  et  lcclistern  um  Juuti- 
lali ,  et  suppticalio  ad  anlcm  Herculis  nominatim  ;  deiu  e 
uoiverso  populo rirca  omnia  pukinaria  indicta;  etlîem»' 
majores  liostia*  ca?sa'  quioque;  et  C.  Alilius  Scrranu* 
pra-lor  vota  suscipere  jussus,  si  io  decera  anoos  mpu- 
blica  codent  slctisscl  «.ta  tu.  llaec  procurata  votaque  ei  b- 
bris  Mbyllinis  ,  magna  ex  parte  levarerant  religiou.' 
auimos. 

LXIII.  Consutum  desigoatorum  aller  Flaminius .  cm 
ea?  legiones,  qua?  Placenlia;  hiberoabant ,  soi  te  evene- 
rant,  edictum  et  literas  ad  consulem  inisit,  al  is  eierci- 
tus  Idïbus  Martiis  Arimini  adesset  io  castris.  Hum:  in  pm 
vincia  consulatum  inire  consilium  erat ,  menton  teterum 
certaminum  cum  Pu  I  ri  bus;  qua;  tribunns  plebis,  et  qua* 
po&tea  consul,  prius  de  consulatu ,  qui  abrogabalur.  deia 
de  triumpho  habuerat;  invisus  eliam  Pathbus  ob  uoram 
legem ,  quam  Q.  Cutodius  tribunal  plebis  adrersus  se- 
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tribun  du  peuple,  avait  portée  contre  le  sénat, 
Flaniinius  l'ayant  seul  appuyée  parmi  les  séna- 
teurs, laquelle  loi  défendait  à  tout  sénateur  ou 
père  de  sénateur  d'avoir  un  navire  qui  tint  plus 
de  trois  cents  amphores.  Celle  capacité  parut 
suffisante  pour  le  transport  de  la  récolte  ;  et  toute 
spéculation  fut  jugée  indigne  d'un  sénateur.  La 
question ,  débattue  avec  la  plus  grande  chaleur, 
souleva  contre  Flaminius,  partisan  de  cette  loi, 
la  haine  de  la  noblesse,  mais  lui  procura  la  faveur 
du  peuple  et  par  suite  un  second  consulat.  Par 
ces  motifs,  persuadé  qu'on  aurait  recours  à  de 
faux  auspices  et  aux  fériés  latines,  et  à  d'autres 
entraves  consulaires  pour  le  retenir  dans  Rome 
sous  le  prétexte  d'un  voyage,  il  s'en  alla  furtive- 
ment dans  sa  province ,  n'étant  encore  qu'homme 
privé.  Dès  que  ce  fait  fut  devenu  public,  il  aug- 
menta le  ressentiment  des  sénateurs  déjà  fort  ir- 
rités contre  lui.  «  Ce  n'était  plus  au  sénat  seule- 
ment, mais  aux  dieux  mômes  que  Flaminius  fai- 
sait la  guerre.  Nommé  antérieurement  consul  sous 
de  fâcheux  auspices ,  il  avait  désobéi  aux  dieux  et 
aux  hommes  qui  le  rappelaient  de  l'année.  Et 
maintenant,  par  conscience  de  son  impiété,  il  avait 
fui  le  Capitule  et  les  vœux  solennels ,  pour  ne 
point  entrer  le  jour  de  son  installation  dans  le 
temple  de  Jupiter  très-bon  et  très-grand,  pour 
ne  pas  voir  ni  consulter  le  sénat,  auquel  il  était 
odieux  cl  que  seul  il  haïssait ,  pour  ne  point  prési- 
der les  fériés  latines,  ne  point  offrir  sur  le  mont 
Albain  de  sacrifice  à  Jupiter  Latial ,  ne  pas  mon- 


ter,  avec  l'aveu  des  auspices,  au  Capitule  pour  y 
prononcer  les  vœux  sacrés,  et  pour  ne  pas  aller 
daus  sa  province,  revêtu  du  manteau  consulaire 
et  suivi  de  licteurs.  Comme  un  valet,  sans  insi- 
gnes ni  licteurs,  il  était  parti  eu  secret ,  furtive- 
ment, comme  s'il  cul  quitté  son  pays  pour  l'exil. 
Sans  doute  il  serait  plus  digne  de  la  majesté  de 
l'empire  d'entrer  en  charge  à  Ariminum  qu'à 
Rome,  et  de  prendre  la  prétexte  dans  une  hôtel- 
lerie plutôt  qu'au  milieu  de  ses  pénates.  »  Tous 
furent  d'avis  de  le  rappeler,  de  le  conlraiudre  à 
revenir,  et  de  l'obliger  à  s'acquitter  sous  leurs 
yeux  de  tous  ses  devoirs  envers  les  dieux  et  les 
hommes,  avanl  d  aller  à  l'armée  et  dans  sa  pro- 
vince. Q.  Térentius  et  M.  Antistius,  chargés  de 
celte  mission  (car  on  jugea  convenable  de  lui  en- 
voyer des  députés) ,  ne  le  touchèrent  pas  plus  que 
n'avaient  fuil  les  lettres  du  sénat  lors  de  son  pre- 
mier consulat.  Quelques  jours  après,  il  prit  pos- 
session de  sa  magistrature,  et  la  victime,  offerte 
par  lui,  8'élant  échappée  après  le  premier  coup 
des  mains  des  sacrificateurs,  couvrit  de  sang  la  plu- 
part des  assistants.  Ce  fut  encore  une  fuite  et  un 
tumulle  plus  grand  parmi  ceux  qui  ignoraient  la 
cause  du  désordre.  Cet  accident  fut  généralement 
regardé  comme  un  présage  très-effrayant.  Ensuite 
ayant  reçu  deux  légions  de  Sempronius,  consul 
l'année  précédente,  et  deux  autres  du  préteur 
C.  Attilius,  Flaminius  entra  daus  les  sentiers  de 
l'Apennin  pour  se  rendre  en  Étrurie. 


oatum,  uno  Patrum  adjuvante  C.  Flamiuio.  tulorat;  ne 
quusenator,  cuire  senatoriuspater  fuisset,  marilimam  na- 
»em,  qnae  plus  qimm  trecentarum  amphurarom  es  set, 
bslwrct.  ld  satis  habitum  ad  fructus  ex  agris  rectandos  : 
quaestiu  omnU  Patribus  indecorus  visu».  Res,  per  sura- 
mim  cootentionem  acta ,  invidiam  apud  nobilitntem  sua- 
wri  legts  Flamiaio,  favorem  apud  plebcm  alterumque 
iode  eousutatum ,  peperit.  Ob  ha?c  ralus  auspiciis  emen- 
tieodis,  latinarumque  Ceriarum  mora  ,  tt  consul  iribus 
aliis  impedimentis  retenturos  se  in  urbe,  simulato  iti- 
oereprivatusclamin  pruriuciam  abiit.  Ea  res,  tibi  pulaiu 
ïacta  est,  noram  insuper  iram  infesiîs  jam  ante  Palribus 
omit  :  «  Non  cum  senatu  modo ,  sed  jaru  cum  diis  im- 
mortalibus,  C.  Flaminium  belluni  gerere.  Consulemante 
inauspicato  factum  revocantibus  ex  ipsa  acie  diis  atque 
bominibus  non  paraisse  :  et  nunc  conscientia  spreiomm 
et  Capiiolium  et  sollennera  votomm  nuucupationem  fu- 
gisse  :  ne  die  initi  magistratos  Joris  optimi  ma  xi  mi  tem- 
ptam  adiret  :  ne  senalum  ,  inrisus  ipse,  et  sibi  uni  invi- 
*um,  videret  consnleretque ;  ne  tatinas  indiceret,  Jorique 
Latiari  sollenne  sacrom  in  monte  faceret  :  ne,  auspicato 


profeclu»  in  Capiiolium  ad  vota  nuncupanda ,  paludatus 
mde  cum  lictoribus  ad  proriDciam  iret.  Lix*  modo  sine 
insignibus,  rine  lictoribus,  profectum  clam ,  furtira.  baud 
aliter  quant  si  exsilii  causa  solum  verluset.  Magis  pro 
raajestate  videticet  iraperii  Ahmiui,  quam  Rom»,  magi- 
siratum  initurum  ,  et  in  deversorio  huspitali ,  quam  apud 
pénates  suos,  pra?textam  sumpturum.  .  R.vocaudum 
uoiversi  retraliendumque  ceosuerunl;  et  cogendum  om- 
nibus priua  prawentem  in  deos  bomioesque  fungi  offlciis, 
quam  ad  exercitum  et  in  provimiam  iret.  lu  eam  lega- 
tioncm  (legalos  enim  miiti  placuit)  Q.  Terenlius  et 
M.  Antistius  profecti ,  nihilo  magis eum  moverunt,  quant 
priori  consulatu  litera;  moïeranl  ab  scuatu  mis**.  Pau- 
cospostdies  magistratum  iniit.  immolanliquc  ci  viiulu* 
jam  ictus  e  mauibus  sacriflcanlium  sese  quum  prori- 
puisset,  multos  circumstantes  cruore  respersit.  Fuga 
proculetiam  major  apud  tgnaros,  quid  trepidaretur,  et 
concursatio  fuit  :  id  a  plerisque  iu  omen  inagni  terroris 
acceptuin.  Legionibus  inde  duabus  a  Sempronio  prioris 
anni  consule,  duabus  a  C.  Atilio  praetore  acceptis.  in 
Etrui  iam  per  Apeunini  tramites  exercitus  duci  estcœptus. 
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SOMMAIRE.  —  Aunibal,  épuisé  de  Teilles,  perd  un  «il  dans  les  marais  d'Ëtrurie,  a  h  saite  d'nne  marche  forcé* 
pendant  quatre  jours  et  trois  uuil*.  —  Le  consul  Flaminiua,  homme  téméraire,  parti  soos  des  auspices  délave- 
rables .  arrache  de  terre  les  enseignes  qu'on  ne  pouvait  lever,  et  tombe  de  cheval  la  tête  ta  première;  surpris  dans 
une  embuscade,  il  est  tué  près  du  lac  Trasimène ,  et  son  année  est  taillée  en  pièces.  —  Sis  mille  hommes  qui  s'é- 
taient fait  jour  à  travers  l'ennemi  et  s'étaient  livrés  a  la  foi  de  Mabarbal,  sont  chargés  de  fer  par  une  perfidie 
d'Annibal.  ~  Deuil  a  Rome  a  la  oouvelle  de  cette  défaite.  —  Dcui  mères  qui ,  contre  leur  attente .  ont  revu  leort 
fils ,  meurent  de  joie.  —  Consultes  à  l'occasion  de  ce  désastre ,  les  livres  de  la  sibylle  ordonnent  le  vœu  d'un  pria- 
temps  sacré.  -  Ensuite  Q.  Fabius  Maximus ,  nommé  dictateur,  et  envoyé  contre  Annibal ,  évite  d'en  Tenir  ans 
mains  avec  un  ennemi  fier  de  nombreux  succès,  et  d'exposer  aux  chances  d'un  combat  ses  soldats  effrayés  de  tant 
de  revers;  il  se  borne  à  opposer  une  sage  résistance  aux  efforts  du  Carthaginois.  Mais  M.  Minodus,  maître  de  la  ca 
valerie,  accuse  le  dictateur  de  faiblesse  et  de  lâcbeté,  et  obtient,  sur  l'ordre  du  peuple,  une  autorité  égale  à  celle 
de  Fabius.  —  L'armée  est  partagée;  Mioucius  livre  bataille  dans  une  position  désavantageuse)  les  légions  vrai 
être  accablée*,  lorsque  Fabius,  arrivant  avec  des  troupes,  le  débvre  du  péril;  vaincu  par  cette  générosité .  il  pats* 
dans  le  camp  du  dictateur,  le  salue  du  titre  de  pere ,  et  ordonne  A  ses  soldats  d'imiter  son  exemple.  —  Annibal 
qui  a  ravagé  la  Campanie ,  se  laisse  enfermer  par  Fabius  entre  la  ville  dcCaaBinum  et  le  mont  Callicula.  Il  attache 
des  sarments  aux  cornes  de  plusieurs  bœufs,  y  met  le  feu,  dissipe  la  division  romaine  portée  sur  le  mont  Callicula, 
et  se  tire  ainsi  de  ce  mauvais  pas.  Au  milieu  de  la  dévastation  des  champs  voisins  il  épargne  les  terres  de  Fabiei. 
afin  de  le  rendre  suspect  de  trahison.  —  Sous  le  consulat  de  Paul-Émile  et  de  Téreotins  Varron ,  funeste  baUUI* 
de  Cannes;  il  y  périt  quarante-cinq  mille  Romains,  avec  le  consul  Paul-Emile ,  quatre-vingts  sénateurs  et  trente 
personnages  qui  avaient  été  ou  consuls,  ou  préteurs,  ou  édiles.  —  Le  désespoir  fait  prendre  aux  jeune*  gens  de» 
premières  familles  de  Rome  le  dessein  d'abandonner  l'Itilie.  Au  moment  où  ils  délibèrent,  P.  Cornélius  Scipioo, 
alors  tribun  d<-s  soldats ,  depuis  surnommé  l'Africain ,  tire  le  glaive  sur  leur  tète  et  jure  de  traiter  comme  ennemi 
de  la  patrie  quiconque  refusera  de  prêter  le  serment  qu'il  va  dicter,  et  les  contraint  de  jurer  après  lui  que  rfésor 
mais  ils  ne  songeront  plus  a  quitter  l'Italie.  —  Alarmes  et  deuil  A  Rome.  —  Heureux  succès  obtenu*  en  Espagne.  — 
Les  vestales  Opimia  et  Floronia  condamnées  pour  inceste.  —  Le  petit  nombre  de  soldats  libres  forcé  d'armer  bail 
mille  esclaves.  —  Les  prisonniers,  dont  on  avait  la  faculté  de  payer  la  rançon ,  ne  sont  point  rachetés.  —  On  va 
au-devant  de  Varron;  on  loi  rend  grâce  de  u 'avoir  pas  désespéré  de  la  république. 


!.  A  rapproche  du  printemps,  Annibal  quilla 
ses  quartiers  d'hiver  .  après  avoir  été  arrêté,  par 
des  froids  insupportables,  dans  une  première  ten- 
tative pour  franchir  l'Apennin,  et  s'être  vu  dans 
de  vives  craintes  et  de  graves  périls  dans  sou 
cantonnement.  Les  Gaulois ,  que  l'espoir  du  bu- 
lin  et  du  pillage  avait  attirés,  voyant  qu'au  lieu 
de  piller  et  de  dévaster  un  territoire  étranger, 
leurs  terres  étaient  le  théâtre  de  la  guerre,  et  se 
trouvaient  foulées  par  les  quartiers  d'hiver  des 
deux  armées,  reportèrent  toute  leur  haine  dos 


Romains  sur  Annibal.  Souvent  menacé  par  la 
embûches  de  leurs  chefs,  il  avait  dû  son  sal«t  ï 
leur  trahison  mutuelle,  qui  dénonçait  un  complut 
'  aussi  légèrement  qu'ils  l'avaiaut  formé  :  le  chan- 
gement d'habit  ou  de  coiffure  l'avait  également 
préservé  en  trompant  leurs  yeoi.  Du  roste,  tf 
furent  ces  alarmes  qui  lui  firent  avancer  l'ouver- 
ture de  la  campagne.  A  la  même  époque ,  Cn.  ier- 
vilius  prit  à  Rome  possession  du  consulat,  aei 
ides  de  mars ,  et  le  rapport  qu'il  fit  sur  la  situa- 
tion de  la  république  réveilla  le  méconlenleuKUt 


LIBER  VIGESIMTJS  SECUNDUS. 

1.  Jam  Ter  appetel«t,  quum  Annibal  ex  hibernls  mo- 
vU,et  neqnicquamante  conatua  transcender*  Apenninum 
iotoleraudis  frigoribus ,  et  cum  ingenli  periculo  moratus 
ac  inetu.  Galli ,  quos  prvdie  populationumque  conciverat 
spes ,  postquara  pro  eo ,  ut  ipsi  ex  alieno  agro  râpèrent 
aperentque,  suas  terras  sedem  belli  esse,  premique  ulrius- 


que  parus  eierciluum  biberuis videront,  verteront  eafcrv 
ad  Annibalcm  ab  Koruanis  odia  :  peliuuque  ta>pe  pna*> 
puiu  insidiis,  ipsorum  iuter  se  fraude,  eudem  leviltir. 
qua  consenser.int .  couseusnui  mdicantium,  servatuieril. 
et ,  rautaodo  nunc  vestem,  nuoe  teguiueuta  c-ipuu.  er- 

ei  tiino'r  causa  fuit  maturius  niovendi  ei  hiberms.  Pif 
idem  lenipus  Cn.  Servilius  consul  Rom»  idibus  raarn  s 
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des  esprits  contra  Flaminius.  «  On  avait  créé  doux 
consuls ,  et  l'on  n'en  avait  qu'un.  Quelle  autorité 
légitime,  quel  auspice  a-t-il  reçu?  Les  magistrats 
n'étaient  institues  qu'à  Rome  même,  au  milieu 
des  pénates  publics  et  privés,  après  avoir  célébré 
les  fériés  latioes,  offert  un  sacrifice  sur  le  mont 
Albain ,  et  prononcé  au  Capilole  les  vœux  solen- 
nels. Les  auspices  n'appartenaient  point  a  un  parti- 
culier, et  lorsqu'on  était  parti  sans  les  prendre, 
on  ne  pouvait  les  obtenir  vrais  et  parfaits  sur  un 
sol  étranger.  •  La  crainte  était  encore  augmentée 
par  les  prodiges  qu'on  annonçait  de  plusieurs  en- 
droits en  même  temps.  En  Sicile,  les  javelots 
de  quelques  soldats  avaient  pris  feu  dans  leurs 
mains ,  et  de  même  en  Sardaigue,  le  bâton  d'un 
chevalier  qui  faisait  une  ronde  sur  un  rempart;  le 
rivage  avait  brillé  de  feux  répétés  ;  deux  boucliers 
avaient  sué  du  sang;  la  foudre  était  tombée  sur 
quelques  soldats,  et  le  disque  du  soleil  avait  sem- 
blé se  rapetisser.  A  Préneste,  des  pierres  brû- 
lantes étaient  tombées  du  ciel;  à  Arpi,  on  avait 
vu  des  boucliers  dans  les  airs,  et  le  soleil  luttant 
contre  la  lune:  à  Capène,  deu  lunes  s'étaient 
montrées  en  plein  jour;  a  Cœré  Jes  eaux  avaient 
roulé  du  sang-,  et  la  fontaine  d'Hercule  s'était 
souillée  de  taches  sanglantes;  à  Antium,  des  épis 
sanglants  étaient  tombes  dans  une  corbeille  de 
moissonneur;  à  Faléries,  il  s'était  fait  dans  le  ciel 
une  large  ouverture,  par  où  s'était  échappé  une 
grande  lumière  :  les  sorts  s'étaient  d'eux-mêmes 
rapetisses,  et  (il  en  était  tombé  on,  portant  ces 
mots  :  Mars  brandit  sa  lance .  Dans  le  même  temps, 
Rome  avait  vu  la  statue  de  Mars  sur  la  voie  Ap- 

roagistratom  iniit.  Ibt  quum  de  republica  rdulistet.  re. 
dintegrata  in  C.  FlamiDiom  iovidia  est.  •  Doos  ae  consulat 
creaaae ,  unum  habere.  Quod  eoim  îlli  justotn  imperium , 
quod  auspidum  ester  Magistrat!»  id  a  domo.  publici* 
privatitqoe  penatibas,  latiois  feriis  adis ,  sacriBcio  in 
monte  perfedo,  Totis  rite  tuCapilolio  nuncupalis,  sfcuru 
ferre  :  nec  prifatun»  suspicia  sequi,  nec  sioe  auspidit 
profectum  in  eileroo  et  solo  nova  alque  intégra  cood- 
pere  posse.  •  Augcbaot  nielum  prodigia  es  plurihus  tir 
■nul  loda  nooUate  :  in  Sidiia  militibus  aliqnot  spicula , 
in  Sardinia  a  utero  in  murodrtumeuotl  vigtliat  equiti  sd* 
p  onem ,  quem  manu  tenuerat ,  artiste,  et  litora  crebrit 
ignibus  luisisse,  et  scuta  dno  sanguine  surfasse ,  et  milites 
quoMtani  iclos  fulmiuibus ,  et  solis  orbeni  roinut  visum  : 
et  Prcneste  ardentes  lapidea  erolo  eeddisse;  et  Arpit 
parmas  in  cœlo  visas,  pognantemque  cum  lona  eolem; 
e4  Capenaj  dnas  interdia  tuais  or  tas  :  et  aqnas  Cffretet 
sanguine  mislis  Omisse  ;  fonteroqne  ipsum  Hercnlit 
cruentis  roaoasse  sparsum  maculis;  et  in  Antiatl  metenli- 
bus  ernentas  in  corbem  spicaa  eeddisse  :  et  Faleriis  cn?- 
turo  flndi  relut  magno  hiatu  visum  ;  quaque  patuerit ,  in- 
gens lumen  effulsisse:  tories  sua  spoute  atténuâtes,  unam- 
que  eiri.iUse ,  ita  teriptam  :  îmoaa  Tsaxatcca  ©orcutiy  : 
et  per  idem  teroput  Roroae  sigoum  MarUs  Appla  via  ad 
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pienne  et  celle  des  loups  toutes  couvertes  de  sueur. 
Capoue,  enfin  ,  avait  vu  te  phénomène  d'un  ciel 
embrasé  et  de  la  lune  tombant  avec  la  pluie.  Ou 
crut  ensuite  a  des  prodiges  beaucoup  moins  graves  : 
le  poil  de  quelques  chèvres  s'était  changé  en  laine , 
des  poules  en  coqs  et  des  coqs  en  poules.  Ces  faits 
ayant  été  exposés,  comme  on  les  avait  annonces, 
et  les  témoins  introduits  dans  le  sénat,  le  consul 
ouvrit  une  délibération  sur  la  question  religieuse. 
Il  fut  décrété  que  ces  prodiges  seraient  expiés  en 
partie  par  de  grandes  victimes ,  en  partie  par  de 
petites,  et  que  des  prières  solennelles  auraient 
lieu  pendant  trois  jours  devant  tous  les  pu! v  mare  ; 
que,  pour  le  reste,  les  décemvirs  consulteraient  les 
livres  sacrés,  et  qu'il  serait  fait  ainsi  que  les  dieux 
ordonneraient  par  les  chants  de  la  Sibylle.  Sur  le 
rapport  des  décemvirs ,  on  arrêta  qu'on  offrirait 
à  Jupiter  un  foudre  d'or  pesant  cinquante  livres, 
a  Junon  et  a  Minerve  des  dons  en  argent;  qu'on 
immolerait  de  grandes  victimes  à  Junon  Reine, 
sur  l'Aven  tin ,  et  h  Junon  Sospita ,  a  Lanuvitun  ; 
que  les  dames  romaines,  contribuant  chacune 
suivant  ses  moyens,  porteraient  une  offrande  à 
Junon  Reine  sur  l'Avcnlin,  et  qu'on  ferait  un 
lectisterne;  enfin,  que  les  affranchies  elles-mê- 
mes se  cotiseraient  pour  offrir  un  don  à  la  déesse 
Féronie.  Après  ces  expiations ,  les  décemvirs 
immolèrent  de  grandes  victimes  dans  le  forum 
d'Ardée.  Au  mois  de  décembre  précédent,  on  avait 
fait  un  sacrifice  à  Rome,  dans  le  temple  de  Sa- 
turne, un  lectis'eine  avait  été  ordonné,  et  le  lit 
dressé  par  les  sénateurs;  un  festin  public  avait  eu 
lieu;  enfin,  toute  la  ville  avait  répété  pendant  un 

simulacre  Inporum  sudasse;  et  Capua?  speciem  cœli  ar- 
dentis  misse,  luneque  inter  imbrem  cadentis.  Inde  mi- 
noribus  etiam  didu  prodigiis  fides  habite  ;  capras  lauatas 
quibusdam  facias,  et  gallinaro  in  marem  .  gallum  iu  fe- 
minam  sese  vertisse.  His,  neuteraut  nuntiaia,  eipiM.itis, 
aucloribnsqne  In  Curiaai  introduetis,  consul  de  rcligione 
Patres  coosuluit.  Decretum,  ut  ea  prodigia  ,  parti  m  ma- 
jorions botliis,  partimlactentibut,  procururenlur  :  cl  uti 
suppbcatio  per  triduum  ad  umnia  pulv maria  haberetur. 
Cetera,  quum  decenmri  libros  intpciùxeut ,  ut  ita  lie-, 
rent,  quemadmndura  cordi  esse  divis,  canniuiluj»  prar- 
farentur.  Decemvîroruro  monitu  decretum  est ,  Jovi  pri- 
mum  donnm  fulmen  aurcum  pondo  qitiuqu.iginte  fleret; 
Jnnoni  Miuerva-queex  argeuto  dona  dart-ntur;  et  Juuoni 
Régime  in  Aventino,  Jununique  SospiUc  Lauuvii  uiaiori* 
busbostiis  tacriOcarelur;  malroosque,  pecunia  cullata, 
quantum  conferre  euiiiue  c.mmodum  esset.  donum  Ju- 
uoni régime  in  Aveutinum  ferrent,  lccti.sterniuoique  fie- 
ret;  quin  et  ut  libertina*  et  ipsie,  unde  Feronia?  duaum 
daretur,  pecuniam  pro  faculiatibtu  suis  conrerreiit.  Ha-r. 
ubi  facta ,  decemviri  Ardeœ  in  foro  majoribus  bustiis  sa- 
criflearunt.  Poslremo  decembri  jam  même  ad  anlcm  Sa- 
turai Roroaj  iminolaturo  est,  lectisteruiumque  impera- 
tum  (et  euro  lectnm  senatores  straverunt) ,  et  convivituu 
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jour  et  une  nuit  le  cri  des  Saturnales;  et  il  avait 
été  décrété  que  le  peuple  conserverait  et  célébre- 
rait ce  jour  de  fête  à  l'avenir. 

II.  Pendant  que  le  consul  s'occupait  a  Rome  du 
soin  d'apaiser  les  dieux  et  de  bâter -les  levées, 
Annibal  élait  parti  de  ses  quartiers  d'hiver, 
sur  le  bruit  que  le  consul  Flaminius  élait  déjà 
arrivé  à  Arrétium;  et  comme  on  lui  indiquait 
un  chemin  facile,  mais  long,  il  en  prit  un  plus 
courts»  traversun  marais  que  l'Arno,  depuis  quel- 
ques jours,  avait  couvert  plus  que  de  coutume.  Il 
fit  marcher  en  tête  les  Espagnols  et  les  Africains , 
qui  constituaient  la  principale  force  de  ses  vieilles 
troupes,  mêlant  avec  eux  leurs  bagages,  afin  que, 
s'ils  étaient  forcés  de  s'arrêter ,  ils  ne  manquassent 
point  des  objets  nécessaires;  après  eux ,  les  Gau- 
lois formant  le  centre ,  et  la  cavalerie  à  l'arriere- 
garde.  Enfin ,  il  ordonna  à  Magon  de  fermer  la 
marche  avec  les  Numides  armés  a  la  légère,  et  de 
maintenir  surtout  les  Gaulois,  au  cas  où,  rebutés 
des  fatigues  ou  de  la  longueur  de  la  route,  épreuve 
pour  laquelle  cette  nation  est  sans  énergie,  ils  s'é- 
carteraient ou  s'arrêteraient.  Les  premiers,  seule- 
ment précédés  de  guides  qui  les  dirigeaient  a  tra- 
vers les  gouffres  formés  par  le  fleuve,  quoique 
enfonçant  à  mi -corps  dans  la  vase,  suivaient 
néanmoins  leurs  drapeaux.  Mais  les  Gaulois  ne 
pouvaient  ni  se  retenir,  ni  se  relever  quand  ils 
tombaient  dans  un  gouffre  ;  ils  ne  savaient  point 
soutenir  le  corps  par  l'âme,  ni  l'âme  par  l'espé- 
rance. Les  uns  traluaient  avec  peine  leurs  membres 
fatigués;  les  autres,  cédant  au  découragement,  se 
laissaient  tomber  et  mouraient  au  milieu  des  bêles 
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de  somme  étendues  çhet  là.  Mais  ce  qui  les  acca- 
blait le  plus ,  c'étaient  les  veilles  qu'on  eut  à  tau- 
tenir  quatre  jours  et  quatre  nuits.  Comme  les  ea« 
couvraient  tout  le  terrain ,  et  qu'il  ne  resuit  plo  1 
un  endroit  sec  où  les  soldais  pussent  étendre  lenn  I 
corps  harassés ,  ils  se  couchaient  sur  les  basais 
amoncelés  dans  l'eau.  Les  cadavres  des  chevau 
entassés  sur  toute  la  route  servaient  quelques  in- 
stants de  lit  à  ces  malheureux  qui  ne  cbercbaiai 
qu'un  petit  espace  à  sec  pour  y  prendre  un  pet 
de  repos.  Annibal ,  déjà  malade  des  yeux  paxl'cl- 
fet  de  ces  variations  de  chaud  et  de  froid  qui  oai 
lieu  au  printemps,  quoique  monté  sur  le  seul  élé- 
phant qui  lui  restât,  alin  d'être  toujours  bor»  «le 
l'eau ,  vil  ses  souffrances  s'aggraver  par  les  veil- 
les, l'humidité  des  nuits  cl  les  brouillards  du  ma- 
rais; et  comme  ce  n'était  ni  le  lieu  ni  le  temps  de 
se  soigner,  il  perdit  un  œil. 

111.  Après  avoir  eu  ainsi  à  déplorer  la  péri? 
de  tant  d'hommes  et  de  chevaux  ,  Annibal . 
sorti  enfin  de  ces  marais  ,  campa  sur  le  pre- 
mier endroit  sec  qu'il  rencontra.  L'a  il  apprit  par 
les  éctaireurs  qu'il  avait  envoyés  en  avant ,  que 
l'armée  romaine  était  sous  les  murs  d' Arré- 
tium. Aussitôt  il  s'appliqua  fortement  à  s'in- 
struire des  desseins  et  du  caractère  du  consul, 
de  la  situation  des  lieux,  des  roules,  des  muye* 
d'avoir  des  provisions,  et  de  tout  ce  qu'il  lui  im- 
portait de  connaître.  L'Italie  n'avait  pas  de  contrée 
plus  fertile  que  ces  plaines  étrusques  qui  s'éten- 
dent entre  Fésules  et  Arrétium,  et  qui  sont  fort 
riches  en  blé,  en  troupeaux  et  en  productions  de 
tout  genre.  Le  consul  élait  tout  Der  de  son  pre- 


pablicum  ;  ac  per  urbero  Saturnalia  diem  ac  ooetem  cla- 
matum ,  populusque  eum  dieiu  festum  battre  ac  servare 
in  perpetuuin  jussua. 

II.  Duni  consul  placandis  Romœ  diia  liabcndoque  de- 
lecladat  operam,  Annibal ,  profectm  ex  bihernia.  quia 
jam  Flaininium  consulem  Arrétium  perveniue  fama  erat, 
quum  aliud  longius,  celerum  comroodius  ostenderetur 
iler,  propiorem  viam  per  paludem  petit,  quaro  fluviua 
Arnus  per  cos  diea  aolito  magis  inundarerai.  Hupauos  et 
Afrot  (  id  omne  veterani  erat  robur  exercitua  ) ,  adraixtia 
ipsorum  impedimeolis,  necubi  consistera  coacti  neces- 
saria  ad  usut  deessent,  primos  ire  jusait  :  sequi  Gai  1  os , 
ut  id  agroinia  médium  esset;  novtssimos  ire  equitea: 
Magooem  inde  cum  expeditis  Nu  midis  cogère  agmen , 
maxime  Galloa ,  si  Uedio  laboris  longa?que  via?  (  ut  est 
mollit  ad  talia  gens  )  dilaberenlur  aut  subsistèrent ,  cohi- 
boDtem.  Primi ,  qua  modo  prœirent  duce» ,  per  pnealtas 
tluvii  ac  profundas  voragines ,  bausti  pa?ne  limo  inuner- 
gentesque  se,  tameo  signa  sequebantur.  Galti  neque  sus- 
tinere  se  prolapsi ,  neque  assurgere  ex  voraginibus  po- 
terant  ;  aut  corpora  animia ,  aut  animoa  ape  suatinebant  : 
alii  fessa  aegre  trabentes  membra;  alii,  ubi  aemel  victia 
tœdio  animia  procubuiaacnt ,  înter  jumenta,  et  ipsa  ja- 
centia  passim,  morieotea  ;  maximeque  omuium  îigiliae 


conficiebant ,  per  quatriduum  jam  et  trea  noctes  toleratjr 
Quum ,  omnia  obtiuentibus  aquia,  nibil ,  ubi  in  sicco  f«uj 
aternerent  corpora ,  rateniri  poaaet ,  cutnulatis  in  aqua» 
aarcioia  insuper  incumbebaot.  Jumentomm  itinere  tôt* 
prostratorum  passim  acerri  tanlum,  quod  exstaret  aqua. 
quareniibus  ad  qiiietem  parvi  temporis  ntccssai  ium 
cubile  dabant.  Ipse  Annibal,  a*ger  ocolis  ex  t£gxj  P"- 
main  intempérie  variante  calores  friguraque,  elephautu. 
qui  uuus  superfuerat ,  quoaltius  ab  aqua  eislaret ,  vectns: 
vigiliis  tandem  et  nocturno  bumore  paluatrique  cœk»  gra- 
vaote  caput,  et  quia  medendi  nec  locua  nec  tempus  eral. 
altero  oculo  eapitur. 

111.  Multia  buminibua  jumeutisquefoede  amiasis ,  quum 
tandem  de  pnlmlitms  emersisset,  ubi  primum  in  kicco 
potuit ,  castra  locat  :  certumque  per  prcmis&os  espio- 
ra tores  baboit,  exercitum  romanum  circa  Arretii  nwnu 
esse.  Consulta  deinde  consilia  atque  aoiraum,  et  s'unit 
regionum,  itineraqne,  et  copias  ad  commeaitu  expr- 
dieudoa,  et  cetera,  qua?  cogootae  in  rem  eral,  aucun < 
omnia  cura  cura  inquirendo  exsequet>atur.  Re^io  erat  io 
primis  Italie  fertilia ,  Etrusci  campi ,  qui  Faesulos  inier 
Arretiumquejaccnt,  frumeoti  ac  pecoria  et  omnium  copia 
rerum  opuleoti.  Consul  ferox  ab  consulatu  priore  ,  et  non 
modo  legum  ac  Patrons  majestatia ,  sed  ne  deoruiu  qui- 
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mier  consulat,  et  ne  respectait  guère  la  majesté 
des  lois  et  du  sénat,  ni  même  celle  des  dieux. 
Celle  témérité  qui  lui  était  naturelle  la  fortune 
l'avait  entretenue  par  de  brillants  succès  dans  la 
guerre  et  dans  la  cité.  Dès  lors  il  était  évident  que, 
sans  consulter  les  dieux  ni  les  hommes,  il  agirait 
en  tout  avec  orgueil  et  précipitation.  Le  Cartha- 
ginois, ponr  le  faire  abonder  dans  sa  propre  folie, 
s'apprête  a  le  harceler  et  à  l'irriter,  et  lais- 
sant l'ennemi  sur  la  gauche ,  il  se  dirige  vers 
Fésules,  va  ravager  le  cœur  de  l'Étrurie,  et  met 
(ont  a  feu  et  a  sang,  pour  montrer  de  loin  au  con- 
sul la  plus  terrible  dévastation.  Flaminius,  qui  ne 
serait  pas  resté  en  repos ,  quand  même  l'ennemi 
u'eût  pas  fait  un  mouvement ,  voyant  les  terres 
des  alliés  pillées  presque  sous  ses  yeux ,  regarda 
comme  un  déshonneur  pour  lui  que  les  Carthagi- 
nois se  promenassent  au  milieu  de  l'Italie ,  et  qu'ils 
allassent,  sans  trouver  de  résistance,  mettre  le 
siège  devant  Rome.  Et  lorsque ,  dans  le  conseil , 
tous  les  autres  lui  conseillaient  un  parli  plus  sage 
que  brillant,  qui  était  «  d'atteudre  son  collègue, 
pour  agir  tous  deux  de  concert  après  avoir  réuni 
leurs  forces,  et  de  contenir,  dansliulervalle,  avec 
de  la  cavalerie  et  des  troupes  légères  l'audace  des 
pillages  ennemis,  •  il  s'élança  tout  indigné  hors 
du  conseil ,  et  donna  a  la  fois  le  signal  du  départ 
et  du  combat.  •  Oui,  sans  doute,  s'écria-t-il,  res- 
tons tranquilles  devant  les  murs  d'Arrétium.  Ici 
sont  la  patrie  et  nos  dieux  pénates.  Annibal, 
échappé  de  nos  mains ,  ravagera  l'Italie,  et  mar- 
chera jusqu'aux  portes  de  Rome  eu  brûlant  et  sac- 
cageant tout.  Pour  nous,  ne  bougeons  pas  d'ici, 


jusqu'à  ce  que  le  sénat  appelle  Flaminius  d'Arré- 
tium, comme  autrefois  de  Véies  il  appela  Camille.  • 
Dans  son  emportement,  il  ordonna  de  prendre  les 
enseignes  et  sauta  sur  son  cheval  ;  mais  l'animal 
s'abattit  aussitôt,  et  le  jeta  par  terre  sur  la  tête. 
Tous  ceux  qui  l'entouraient  furent  effrayés  de  cet 
accident,  comme  d'un  mauvais  présage  au  dé- 
but d'une  expédition;  en  même  temps,  on  vint 
annoncer  qu'un  porte-enseigne  ne  pouvait ,  mal- 
gré tous  ses  efforts,  arracher  son  drapeau  de 
terre.  Alors ,  se  tournant  vers  le  messager  :  «  Ne 
m'apportes-tu  pas  aussi ,  dit-il ,  une  lettre  du  sé- 
nat, qui  me  défende  de  combattre?  Va-t'en  dire 
au  porte-enseigne  de  bêcher  son  drapeau ,  si  son 
bras  paralysé  par  la  crainte  ne  peut  plus  l'arra- 
cher. »  Ensuite  l'armée  se  mit  en  marche  :  les 
principaux  officiers,  outre  leur  opposition  dans 
le  conseil,  étaient  alarmés  de  ce  double  prodige; 
mais  les  soldats  étaient  animés  par  l'audace  du 
consul ,  considérant  plutôt  sa  confiance  que  le  mo- 
tif qui  la  lui  inspirait. 

IV.  Annibal  ravagea  de  la  manière  la  plus 
cruelle  le  pays  compris  entre  Cortone  et  le  lac  de 
Trasimène ,  afin  de  piquer  la  colère  du  consul ,  et 
de  l'exciter  a  venger  les  injures  de  ses  alliés.  Les 
Carthaginois  étaient  déjà,  parvenus  à  un  endroit 
naturellement  fait  pour  une  embuscade,  la  où  le  lac 
de  Trasimène  se  prolonge  jusqu'au  pied  des  mon- 
tagnes de  Cortone;  il  n'en  est  séparé  que  par 
jun  étroit  sentier,  qui  semble  ménagé  pour  quel- 
que coup  perfide.  Au  delà  le  terrain  s'étend  un  peu 
en  plaine,  puis  se  relève  en  coUines.  Annibal 
campa  lui-même  dans  la  partie  découverte ,  avec 


de  m  salis  mettions.  Ha  oc  inaitam  ingenio  ejna  temertta- 
tera  fortune  prospero  civilibus  bcllicisque  rébus  suooessu 
aliierat.  Itaque  salis  apparebat,  nec  deoa  nec  boulines 
eonsulentein ,  ferociter  omnia  ac  prepropere  acturum. 
Quoque  pronior  esset-  in  vitia  sua,  agitare  eum  alque 
irritare  Pœnus  parât  :  et,  leva  relicto  hoste,  laesulas 
pelens ,  medio  Etruria?  agro  prasdatum  profeetns ,  quan- 
ta m  maximain  vastitalem  potest ,  csêdiboa  incendiis- 
«jue  consuli  procul  ostendit.  Flaminius,  qui  ne  quieto 
quidera  hoste  ipse  quielurua  erat,  tum  vero,  postquam 
res  sociorum  ante  oculosprope  suosferri  agique  vidit, 
suum  id  dedecos  ratus ,  per  média  m  jam  Ilaliam  vagari 
Pœoum .  atque ,  obsistente  nullo ,  ad  ipsa  romana  tucenia 
ire  oppugnanda;  céleris  omnibus  in  consilio  salutaria 
inagis ,  quant  apeciosa ,  suadentibus ,  •  collegam  expe- 
ctatiiiura ,  ut  conjunctis  exercitibos ,  communi  animo  con- 
rilioqne  rem  gert  rent;  intérim  equitalu  auxiliisquc  levium 
armortim  ab  effuss  pnrdandi  dicentia  hostem  cobiben- 
dnm;  •  i ratus  se  ex  consilio  proripuit,  signumque  si- 
mul  itineria  pugnxque  proposuit.  •  Quin  imo  ArreUi 
sole  nKmia  aedeamus ,  inquit  :  bic  enim  patria  et  pénates 
root.  Annibal  emissus  e  manibus  perpopuletur  Itabam, 
>a»taodoque  et  urendo  omnia  ad  romaoa  moenia  perve- 


ntat;  nec  ante  noa  bine  moverimm ,  quam,  aient  olim 
Camillum  ab  Veiis,  C.  Flaminium  ab  Arretio  Patres  ac- 
ci  ver  in  t.  »  Ha?c  simul  increpans,  quum  ocius  aigoa  con- 
velli  juberet ,  et  ipse  in  equura  insiluisset ,  equus  repente 
corruit ,  consulemque  lapsum  super  caput  effudit.  Ter- 
ri lis  omnibus,  qui  circa  erant,  velut  fœdo  omine  ioci- 
pieodss  rei ,  insuper  ountiatur,  signum ,  omni  ri  moliente 
signifero  ,  convelli  neqnire.  Conversus  ad  nualium  , 
•  Num  Hteras  quoque ,  inquit ,  ab  senatu  afTtrs ,  que  me 
rem  gerere  retenir  Abl ,  nuntia  ,  lignum  effodiant ,  si  ad 
contellendnm  manus  prs?  metu  obtorpuerint.  •  Incedere 
indeagmen  eoepit  ;  primoribus ,  super  quam  quod  dissen- 
serant  a  consilio ,  territis  etiam  duplici  prodigto  ;  milite 
in  vulgus  la?to  ferocia  duris ,  quum  spem  magis  ipsam, 
quam  causa  m  spei ,  intueretur. 

IV.  Annibal,  quod  agri  est  inter  Corlonam  urbem 
Trasimenumqne  lacum,  omni  clade  belli  pervastat,  qun 
magis  iram  hosti  ad  rindicandas  sociorum  injurias  acuat. 
Et  jam  pervencrant  ad  loca  insidiis  uala .  uhi  maxime 
moules  Cortonenses  Trasimenus  subit.  Via  tanlum  in- 

I  terest  perangusta ,  velut  ad  id  ipsuni  de  industria  relicto 
spatio  :  deinde  paullo  latior  patescit  campus;  inde  colles 

1  assurgunt.  Ibi  castra  io  aperto  locat,  nbi  ipse  «un  Afris 
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les  Africains  el  les  Espagnols  seulement;  il  ca- 
cha les  Baléares  el  le  rcsle  des  troupes  légères 
derrière  les  montagnes ,  cl  posta  la  cavalerie  à 
l'ouverlurc  du  défilé,  qui  se  trouvait  heureuse- 
ment masquée  par  des  éminences ,  afin  qu'aus- 
sitôt que  les  Humains  seraient  entrés,  la  cavalerie 
se  montrant  par  derrière,  ils  fussent  enfermés  de 
tous  cotés  par  le  lac  et  les  montagnes.  Flaminius, 
arrivé  la  veille  au  coucher  du  soleil  sur  les  bords 
du  lac,  franchit  le  défilé  le  lendemain,  le  jour 
étant  encore  faible,  sans  faire  de  reconnaissance; 
et  ce  ne  fui  qu'en  commençant  à  déployer  son  ar- 
mée dans  la  plaine,  qu'il  aperçut  les  ennemis  qu'il 
avait  en  face,  sans  se  douter  d'ailleurs  de  l'em- 
buscade dressée  sur  ses  derrières  et  sur  sa  Icle. 
Annibal,  voyant,  selon  ses  désirs,  l'ennemi  en- 
fermé par  le  lac  el  les  montagnes,  et  enveloppé 
par  ses  troupes ,  donna  le  signal  d'une  attaque  gé- 
nérale. Lorsque  les  Carthaginois  descendirent  des 
hauteurs,  chacun  par  le  chemin  le  plus  court, 
la  surprise  rut  d'autant  plus  soudaine  el  plus  im- 
prévue pour  les  Romains,  que  le  brouillard  qui 
s'était  exhalé  du  lac  était  plus  épais  dans  la  plaine 
que  sur  les  montagnes ,  et  qne  les  ennemis,  pou- 
vant se  voir  de  plusieurs  collines,  n'eu  accouraient 
qu'avec  plus  d'ensemble.  Les  Romains  reconnu- 
rent qu'ils  étaient  cernes,  par  le  cri  qui  retentit 
de  toutes  parts,  avant  qu'on  pût  rien  distinguer; 
et  déjà  l'on  se  battait  sur  le  front  et  sur  les  ailes, 
qu'ils  n'avaient  pu  encore  se  former  en  bataille, 
pré|»rer  leurs  armes,  el  tirer  leurs  épées. 

V.  Le  consul,  conservant  son  intrépidité,  au 
milieu  de  l'effroi  général ,  autant  qu'il  est  possi- 


ble dans  une  surprise,  range  ses  soldats  en  désor- 
dre, et  se  tournant  en  tous  sens  aux  cris  de  l'en- 
nemi ,  selon  que  le  temps  et  le  lieu  le  permettaient, 
harangue  partout  ou  il  peot  se  montrer  et  se  faire 
entendre ,  et  commande  de  tenir  ferme  et  de  com- 
baltre.  «  Ce  n'était  ni  par  les  vœu*  ni  par  les 
prières,  mais  par  la  force  et  le  courage  qu'on  pou- 
vait se  tirer  du  péril.  Le  fer  ouvre  un  chemin 
à  travers  les  rangs  ennemis;  et  moins  on  a  de 
crainte,  moins  on  court  de  danger.  »  Mais  le 
bruit  et  le  tumulte  ne  permettaient  d'entendre  ni 
conseil  ni  commandement;  et  le  soldat,  loin  de 
pouvoir  reconnaître  ses  drapeaux ,  son  rang  et  son 
poste,  avait  a  peine  assez  de  présence  d'esprit 
pour  prendre  ses  armes  cl  s'en  servir,  tellement 
que  plusieurs  furent  surpris  plus  embarrassés 
que  défendus  par  elles.  D'ailleurs,  dans  une  si 
grande  obscurité,  on  faisait  moi  us  usage  des  yen* 
que  des  oreilles.  Aux  gémissements  des  blessés, 
au  choc  des  corps  et  des  armes ,  aux  cris  mêlés  de 
fureur  et  d'effroi ,  ils  tournaient  la  tète  de  tons 
côtés.  Les  uns,  dans  leur  fuile,  étaient  arrêtés 
par  un  peloton  de  combattants;  d'autres,  retour- 
nant au  combat ,  élaienl  refoulés  par  une  troupe 
de  fuyards.  Enfin ,  après  de  vains  efforts  dans  ton» 
les  sens,  comme  ils  étaient  enfermés  sur  les  flancs 
par  le  lac  et  les  montagnes,  et  sur  le  front  el  les  der- 
rières par  les  ennemis,  et  qu'ils  virent  bien  qu  ils 
ne  pouvaient  attendre  leur  salut  que  de  leurs  bras 
et  de  leurs  épées,  chacun  pour  se  conduire  et 
s'exciter  ne  prit  conseil  que  de  soi-même ,  et  uo 
nouveau  combat  commença.  Ce  n'était  pas  un  àt 
ces  combats  réguliers  où  l'on  marche  par  princes. 


modo  Hispaoisqne  coovideret.  Baliarcscetersm(|ue  lèvera 
armaluram  po»l  montra  circuroducit  :  équités  ad  ipsaa 
taures  Faliua ,  lumulia  apte  legenlibus ,  loc*t  ;  ut ,  ubi  io- 
traxenl  Rom  -ni ,  nbjeéto  equitalu .  clauaa  oiuoia  la  eu  ae 
mon li bus  casent.  Fbimiuius  qimm  pridie  soin»  occasu  ad 
btciim  prrvcmtset,  incxploraio.  postera  die,  visdum  satia 
oerta  luce. ,  angusuis  sttpcra  is,  potlquam  io  palenliorem 
cani|>nm  pandi  »gmen  cœpit;  •< I  taulmn  boslium,  quod 
es  adversn  end,  rompe\ii  :  ab  tergo  et  super  caput  de- 
eepere  imidia;.  Pmmia  ubi,  id  qnod  petierat,  clansnm 
lacu  ac  montibi»  et  clreumlusum  suis  copiis  habuit  tan- 
stem  ,  tigniim  omnibus  dat  si  m  ni  invadeodi.  Qui  ubi . 
qua  ru  que  proximum  fait ,  decucurrere ,  eo  magis  Ro- 
manis subi!»  atque  improvisa  res  fuit ,  quod  orta  ei  lacu 
nrbula  rampo,  qwm  montibus,  deosior  sederat,  agmi 
naque  bostium  ex  pluribus  collibus  ipsa  ioter  se  salis  con- 
speda,  eo<|oe  magis  pari  ter  deeucurrcruol.  R  ornant» 
claipore  priu*  uudique  orto,  quam  salis  cerne  ret ,  *e  cir- 
cuuivenium  eate  seiuit;  étante  io  frootem  laleraque  pu- 
goari  cwptum  rat ,  qunm  salis  iustruerelur  actes,  aut  ei- 
pediri  arma,  stringiqne  glidii  possent. 

V.  Consul,  percnlsis  omnibus ,  ipse  salis,  ut  io  trépida 
rt,  impavidus,  lurbatos  ordine»,  vertente  se  quoquead 


dbsonos  clamores ,  instruit ,  ut  tempus  locuxque  pstitnr; 
et  quacuoqoe  adiré  audirique  potest,  adbortatur,  ac  star* 
et  pugnare jubet;  •  oec  euim  ttsde  votis  aut  implorabot* 
deum ,  sed  vi  ac  v  irtute ,  evadeodura  esse.  Per  médias 
acict  ferra  vi  <m  ficri  ;  et .  quo  timoris  minus  ait .  eo  mi- 
nus ferme  periciili  rssoCetrrum  pra*  slrepilu  ac  luniubu 
yec  consiliura  nec  imperium  accipi  poterat  ;  taolumquc 
aberat,  ut  aua  signa  atque  nrdiuem  el  tocuin  ooweret 
miles,  ut  vix  ad  arma  capienda  aptandaque  pugoc  coro 
peteret  animus  :  opprimercniurque  quidam  ,  ooerali  ma 
gis  bis ,  quam  tecti  ;  et  erat  iu  taoïa  caHgioe  ftuoor  osa» 
anriuiu  quam  oeutorunt.  Ad  gemitws  vulaerotu  iclissqae 
corporutu  aut  arraorum»  et  muloa  stiepenbum  paven- 
tiumque  clamores,  circumferebant  ora  oculosque.  Ai» 
fugientea  pugnantium  globo  iliali  harebaot  :  alkw  redetio- 
tes  iu  pugoam  avertebat  fogiealium  agmea.  Deiodt. 
ia  omnes  partes  oequicquam  impetus  capti ,  et  sb  bien 
bus  monte  %  ac  lacus ,  a  frunte  et  ab  lergo  bostium  arks 
Claude  bal,  ppparuitquc,  nullam.  niai  in  dcitra  ferroqor. 
salutia  spem  esse;  tum  sibi  quisquedui  adborUtorrje 
fart 'i«  ad  rem  gereodam,  et  nova  de  iulegropogoa  tx- 
orta  est;  non  itla  ordinata  par  principes  hasiatosque  ic 
triai  ios,  nec  ut  pro  signit  aulcsignani ,  posl  signa  àa 
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>  ét  Iriaires  :  on  ne  voyait  pas  les  antéai- 
guaires  combattre  devant  les  drapeaux ,  et  les  au- 
très  derrière;  ni  les  soldats  rangés  par  légion, 
par  cohorte  ou  manipule.  Le  hasard  les  rassem- 
blait, et  chacun,  suivant  sou  courage,  se  battait 
devant  ou  derrière.  Enfin,  la  chaleur  de  l'action 
fut  telle,  et  absorba  si  fort  toute  leur  âme,  que 
personne  ne  sentit  ce  tremblement  de  terre  qui 
détruisit  en  partie  plusieurs  villes  d'Italie,  dé- 
toaroa  des  rivières  malgré  la  rapidité  de  ledr 
cours ,  rejeta  la  mer  dans  les  fleuves ,  et  renversa 
des  montagnes  par  de  vastes  écroulements. 

VI.  On  sa  battit  pendant  près  de  trois  heures , 
et  partout  avec  acharnement.  Cependant,  autour 
dà  consul ,  l'action  fut  encore  plus  vive  et  plus 
meurtrière.  Ses  plus  braves  soldats  le  suivaient , 
et  partout  où  il  voyait  les  siens  pressés  et  maltrai- 
tés, il  s'y  portait  lui-môme  avec  ardeur.  Signalé 
par  son  armure ,  les  ennemis  faisaient  les  plus 
grands  efforts  pour  l'atteindre,  et  les  siens  pour 
le  défendre.  Enfin  un  soldat  insubrien ,  nommé 
Docarios,  reconnaissant  ses  traits,  dit  a  ses  com- 
patriotes :  «  Le  voila ,  ce  consul  qui  a  massacré 
nos  légions ,  ravagé  nos  champs  et  notre  ville. 
Ces*  une  victime  que  je  vais  immoler  aux  mâ- 
nes de  nos  concitoyens  si  indignement  égorgés;  • 
et,  piquant  son  cheval ,  il  s'élança  dans  les  rangs 
les  plus  serrés  de  l'ennemi ,  tua  l'écuyer  qui 
tint  se  jeter  devant  lui,  et  perça  le  consul  de 
»  lance.  11  voulut  ensuite  le  dépouiller,  mais  les 
iriaires  l'en  empêchèrent  en  opposant  leurs  bou- 
etiers.  Alors  commença  la  déroute  d'une  grande 
partie  de  I  armée  :  ni  le  lac  ni  les  montagnes  n'ar- 
rêtèrent les  fuyards  effrayés;  ils  couraient  comme 


des  aveugles  par  les  sentiers  les  plus  étroits  et  les 
plus  escarpes  :  armes  et  hommes  roulaient  pêle- 
mêle  dans  les  précipices.  Un  grand  nombre  voyant 
la  terre  manquer  à  leurs  pas,  s'avancèrent  sur  les 
bords  marécageux  du  lac,  tant  qu'ils  purent  avoir 
hors  de  l'eau  la  tête  et  les  épaules.  Quelques-uns, 
poussés  par  une  terreur  insensée,  tentèrent  même 
de  s'enfuir  a  la  nage  ;  mais  l'immensité  du  trajet 
leur  ôtant  bientôt  tout  espoir,  les  forces  leur  man- 
quaient et  ils  disparaissaient  dans  les  eaux,  ou 
bien,  après  s'être  en  vain  fatigués,  ils  regagnaient 
péuiblement  le  bord,  et  tombaient  sous  les  coups 
des  cavaliers  ennemis  qui  entraient  dans  le  lac. 
Environ  six  mille  hommes  de  l'avant-garde,  s'é- 
tant  fait  bravement  un  chemin  à  travers  les  en- 
nemis, et  ne  sachant  point  ce  qui  se  passait  der- 
rière eux,  sortirent  du  défilé.  S'étant  alors  arrêtés 
sur  une  éminence,  ils  entendirent  les  cris  et  le  bruit 
des  armes;  mais  ils  ne  pouvaient  apprendre  l'évé- 
nement du  combat,  ni  même  en  juger  par  leurs 
yeux  dans  l'obscurité  du  brouillard.  Cependant, 
quand  l'action  fut  à  sa  fin  .  le  soleil,  prenant  de 
la  force,  dissipa  la  brume,  et  ramena  le  jour; 
alors  les  montagnes  et  la  plaiue,  entièrement  éclai- 
rées, montrèrent  a  leurs  yeux  la  défaite  complète 
et  l'affreux  carnage  de  l'armée  romaine.  Crai- 
gnant qu'on  ne  les  aperçût ,  et  qu'où  ne  mil  la  ca- 
valerie à  leur  poursuite ,  ils  levèrent  précipitam- 
ment leurs  enseignes ,  et  faisant  les  plus  grands 
efforts  de  marche,  ils  s'éloignèrent.  Le  lendemain, 
comme  une  faim  pressante  vint  s'ajouter  à  leurs 
autres  maux ,  Mabarbal ,  qui  les  avait  poursuivis 
toute  la  nuit  avec  toute  la  cavalerie ,  leur  ayant 
donné  l'assurance  que,  s'ils  livraient  leurs  ar- 


pnpasrvf  acte*  ;  née  ut  in  ma  legione  miles ,  ant  cohorte . 
ant  tnanipulo  met.  Fort  congtobat ,  et  animus  tout  coi- 
qoe  ante  a  ut  post  pognandi  ordinem  dabat;  tantusque 
foitardor  amioram,  adeo  intentus  pugme  anîmus,  ut 
eum  motimj  terra*,  qui  muHaram  urbium  Italie  magnas 
paries  prottriiit,  atertitqoe  cursu  rapidos  amnes,  mare 
ftrrminfbfig  invellt,  montes  lapsu  ingénu*  promit,  oerao 
pugTiarrtiom  sedserit. 

▼I.  Très  ferme  horaa  pugnatum  est ,  et  ubique  atro- 
eitrr.  Circa  conmlem  tameri  acrior  infestiorque  pugna 
est.  Enra  et  robora  tirorum  sequebanlur,  et  ipse,  qua- 
ctmque  la  parte  premi  ac  laborare  senserat  auos ,  iropigre 
ferebat  opem;  insigoemque  armis  et  hostes  summa  vi 
pefebaot,  et  tuebanlur  cires  :  douce  insuber  eques  (Du 
esrrto  norifen  eraf  ),  facie  quoque  noscitans,  •  Consul ,  en, 
irtqntt;  nie  eut,  •  poputarlbui  suis ,  •  qui  légion  es  nostras 
eecMrt,  aigrosque  et  urbeoi  est  depopulatu*.  Jara  ego 
fnne  ttcthïiaW  luaniDus  peremptorum  foedecivium  dabo  :» 
rtrMhisqOe  catcaribuseqno.  per  conferiissiinam  hostium 
turbam  iropetum  facit  :  obtruncatoque  prius  armigero , 
qui  «e  infeito  venieuti  obviam  objecerat ,  consolera  lancea 
(ransfliit.  Spoliare  cupientem  triarii  objectis  «cutis  ar- 


lacus,  nec  montes  obstabant  pavori.  Per  omoia  arta 
ruptaque  velut  caeci  evadunt  :  armaqoe  et  viri  super  alium 
alii  prxcipilaotur.  Pars  magna,  ubi  locus  fuga»  deest, 
per  prima  tada  paludis  in  aquam  progressi,  quoad  capi- 
tibus  bumerisque  euare  postant,  sese  immerguat.  Fuere, 
quos  ioconsultus  pavor  aando  etiam  capessere  fuga  m  im* 
pulerit.  Que  ubi  immensa  ac  sine  spe  erat ,  aut  defleien- 
tibus  animis  hauriebantur  gurgiUbus,  aut  nequicquam 
fessi  fada  rétro  «gemme  repetebant ,  atque  ibi  ab  io- 
gressis  aquam  boslium  equitibus  passim  Irucidabantar. 
Set  millia  ferme  primi  agminis,  per  adversos  bostet 
eruftione  impigre  facla ,  ignart  omnium ,  qua?  post  se 
agerenlur,  ex  saltu evasere.  Et,  quum  in  tumuloquo- 
dam  conslitissent ,  clamorem  modo  ac  soaum  armornm 
audientes ,  qua?  fortuua  pugme  esset ,  neque  scire ,  nec 
perspicere  pra»  caligine  poterant.  Inclinata  denique  re , 
quum  incalescente  sole  dispuisa  nebula  apemisset  diem , 
tum  liquida  jam  luce  montes  r-ampique  perditas  res  stra- 
La nique  ostendere  fœde  rom.inara  aciem.  Itaquc,  ne  in 
conspectos  procul  immitteretur  eques ,  sublatis  raptim 
siguis ,  quam  citatissimo  poterant  agmine ,  sese  abri  pue- 
runt.  Postera  die,  quum  super  cetera  estrema  famés 
instarct,  fldem  daate  Maharbale,  qui  cum  « 
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mes,  il  les  laisserait  tous  aller  avec  leurs  vête- 
ments, ils  se  rendirent.  Mais  celte  parole  Tut  te- 
nue par  Aonibal  avec  la  foi  punique  ;  il  les  fit  tous 
jeter  dans  les  fers. 

VII.  Telle  est  la  fameuse  bataille  de  Trasi- 
niène ,  célèbre  parmi  les  rares  défaites  du  peu- 
ple romain.  Quinze  raille  Romains  périrent  sur 
le  champ  de  bataille.  Dix  mille  s'élanl  répandus 
dans  leur  fuite  par  toute  l'Ètrurie ,  revinrent  à 
Komc  par  divers  chemins.  Les  ennemis  perdirent 
quinze  cents  hommes  dans  le  combat.  Beaucoup 
des  deux  côtés  moururent  ensuite  de  leurs  bles- 
sures; d'autres  font  monter  beaucoup  plus  haut  le 
nombre  des  morts  départ  et  d'autre.  Pour  moi, 
outre  que  je  n'aime  pas  les  vaincs  suppositions, 
auxquelles  ne  sont  que  trop  portés  la  plupart  des 
historiens,  je  suis  principalement  l'aulorilc  de  Fa- 
bius Pictor ,  annaliste ,  contemporain  de  celte 
guerre.  Annibal  ayant  renvoyé  sans  rançon  les 
prisonniers  latins  T  et  mis  les  Romains  dans  les 
fers,  Ut  trier,  parmi  les  monceaux  de  cadavres 
ennemis,  les  corps  de  ses  soldats,  pour  les  ense- 
velir ;  il  ordonna  aussi  de  chercher  avec  le  plus 
grand  soin  le  corps  de  Fiaminius,  pour  lui  rendre 
les  honneurs  de  la  sépulture  ;  mais  ou  ne  put  le 
trouver.  A  Rome,  à  la  première  nouvelle  de  celte 
défaite,  le  peuple,  plein  d'effroi ,  se  rassembla  en 
tumulte  au  forum.  Les  femmes,  courant  par  les 
rues,  questionnaient  tous  ceux  qu'elles  rencon- 
traient sur  le  bruit  qui  venait  de  se  répandre,  et 
sur  le  sort  de  l'armée.  La  foule  ,  aussi  nombreuse 
que  pour  une  assemblée  générale ,  s'était  portée 
vers  le  comiliura  et  la  curie ,  où  elle  appelait  les 


magistrats.  Enfin,  un  peu  avant  le  coucher  du  so- 
leil, le  préteur  M.  Poraponius  vint  dire  :  •  Noos 
avons  perdu  une  grande  bataille.  »  Et  quoiqa  il 
n'eût  rien  annoncé  de  précis,  tous,  remplis  des 
bruits  qui  circulaient  de  l'un  a  l'autre,  rapportè- 
rent dans  leurs  familles  «  que  le  consul  avait  été 
tué  avec  une  grande  partie  de  ses  troupes  ;  qu'il 
ne  s'était  sauvé  qu'un  petit  nombre  de  soldats  dis- 
persés par  la  fuite  dans  rÉlrurie ,  ou  que  le  vain- 
queur avait  faits  prisonniers.  Tous  les  malbeon 
qu'avaient  essuyés  l'armée  vaincue  étaient  autant 
de  sujets  d'inquiétude  pour  les  parents  de  ceov 
qui  servaient  sous  le  consul  Fiaminius,  et  qui 
ignoraient  le  sort  de  chacun  des  leurs.  On  ne  sa- 
vait ni  ce  qu'on  devait  espérer  ni  ce  qu'on  devait 
craindre.  Le  lendemain,  et  plusieurs  jours  de  suite, 
une  grande  foule  composée  de  femmes  encore  pin* 
que  d'hommes,  se  tint  aux  portesde  la  ville,  pour 
attendre  quelqu'un  de  leurs  proches  ou  bien  de 
leurs  nouvelles;  on  se  pressait  autour  de  ceux  qui 
arrivaient;  on  les  questionnait,  et  si  c'étaient  des 
citoyens  connus,  on  ne  s'en  arrachait  qu'après 
leur  avoir  fait  raconter  la  catastrophe  dans  tousses 
détails.  Ensuite  on  voyait  sur  les  figures  de  ceux 
qui  s'éloignaient  des  expressions  bien  différentes, 
selon  qu'ils  avaient  eu  des  nouvelles  heureuses 
ou  triâtes;  cl  ils  retournaient  chez  eux,  entou- 
rés d'amis  qui  les  félicitaient  ou  les  consolaient. 
Les  femmes  faisaient  surtout  éclater  leur  joie  ou 
leur  douleur.  L'uue  d'elles,  ayant  tout  à  coup 
aperçu  son  (ils,  mourut,  dit-on,  à  l'instant,  a  la 
porte  môme.  Une  autre,  a  qui  on  avait  faussement 
annoncé  la  mort  du  sien ,  et  qui  se  tenait  daus  sa 


bus  equestribtu  copiis  nncte  consecutuserat,  si  arma  tra- 
dtdiascnt ,  abire  cum  singulis  vesliroentis  passurtim  . 
sese  dediderunt.  Qtuc  punica  rcligioac  servata  fldes  ab 
Anoibale  est ,  atquo  in  vincula  omnes  conjecit. 

VU.  Hapc  est  nobilis  ad  Trasimenum  pugna ,  atque 
inter  paticas  memorala  populi  romani  clades.  Quindecim 
millia  Romunorum  in  acie  ca'sa  sunt;  decem  millia,  sparsa 
fuga  per  omoem  Etruriam,  diversis  itineribus  urbem 
petiere.  Mille  quingenti  hostiuin  iu  acie ,  mulli  postca 
utrimque  ex  ? nlocribus  periere.  Multiplex  ca-des  uirim- 
qne  facla  traditur  ab  aliis.  Ego,  prelerquam  qaod  nihil 
baustum  ex  vano  velim ,  quo  Dirais  inclinant  Terme  scri- 
benlium  anirai,  Fabium  eqoalem  temporibus  hujusce 
belli  potissimam  auctorem  habui.  Annibal.  captivoruni 
qui  latini  nominis  essent,  sine  pretio  dimissis,  Romanis 
in  Tincola  datis,  segregata  ex  hnsliura  coacervaloruni 
rumnliscorporasuorumquum  scpeiiri  jussisset,  Flaminii 
quoque  corpus ,  funeris  causa  magua  cum  cura  iuquisi- 
tum.  non  in?enit.  Ronia? ,  ad  primuin  nuniium  cladis 
ejus,  «-uni  ingenti  terrore  ac  tumullu  concursus  in  forum 
populi  est  raclus.  Matronœ  torh"  per  vias ,  qua;  repeus 
clddes  allata,  quanc  fortuua  exercitus  «sscl ,  obvios  per- 
cunclantnr.  Et  quum  frequeutis  conciouis  modo  turba  iu 


comitium  et  Curiam  versa  magistratus  vocaret  ;  tandem 
haud  raulto  anle  solis  occasam  M.  Poraponius  pra?tor. 
•  Pugna,  înquit ,  magna  victi  sumns:»et,  qaanqu.ini 
nihil  cerlius  ex  eo  auditum  est ,  lanien  alius  ab  alio  impMi 
rumoribusdomos  referunt,  •  coosulemcum  magna  parte 
vopiarum  ca?sum  :  superesse  paucos,  aut  fuga  passim 
per  Eiruriara  sparsos ,  aut  captos  ab  bos:e.  #  Quoi  casus 
exercilns  v  icli  fuerant ,  lot  in  curas  dispertiti  eorum  anûni 
erant ,  quorum  propinqui  sub  C.  Flamiuio  consule  nie 
ruerant,  ignoramium,  qua;  cujitsque  suorum  fttrinna 
esset  :  uec  quisquain  salis  cerlum  habet ,  quid  aut  speret 
aut  tiraeal.  Postcro,  ac  deiuceps  aliquot  diebus ,  ad  por- 
tas major  prope  tnulicruui ,  quam  virorum ,  multitude 
stelil ,  aut  suorum  aliquera ,  aut  nuntios  de  bis  opperiens  : 
circumTundt-banlurque  «>t>viis  suscitantes;  neque  avelli, 
utiqne  ab  nolis ,  prius ,  quara  ordlne  orania  induisissent . 
poteraut.  Inde  varios  vulius  digredieulium  al»  iiunbis 
cerneres,  ut  cuiquela>ta  aut  tristia  nunliabanlur  :  g  rata- 
lanlcsquc  aut  consolantes  redeuniibus  domos  circumfusos. 
Femiiiiirum  pra  cipuc  et  gaudia  iusigoia  erant ,  et  luctos. 
Unani  in  ipsn  poria  ,  sospiti  filio  repente  oblatam ,  incon- 
speetu  ejus  expirasse  ferunt;  allerani,  cui  mors  filii  fjlso 
nutitiata  crat,  mœstam  sedcnlem  domi,  ad  primum  c«in- 
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maison ,  accablée  de  douleur,  à  la  vue  de  ce  fils 
«jui  revenait ,  fut  tuée  par  l'excès  de  sa  joie.  Les 
préteurs  pendant  plusieurs  jours  tinrent  le  sénat 
assemblé  depuis  le  lever  jusqu'au  coucher  du  so- 
leil ,  pour  délibérer  sur  le  général  et  sur  les  trou- 
pes que  l'on  pourrait  opposer  aux  Carthaginois 
victorieux. 

VIII.  Avant  qu'aucune  résolution  fût  arrêtée, 
on  annonce  tout  à  coup  un  nouveau  malheur. 
Quatre  mille  cavaliers,  envoyés  par  le  consul  Ser- 
vilius  au  secours  de  son  collègue,  sous  les  ordres 
du  propréteur  C.  Cenlénius,  avaient  été  surpris 
par  Annibal  daus  l'Ombrie  où  ils  s'étaient  diri- 
gés, eu  apprenant  la  bataille  de  Trasimène.  Celte 
nouvelle  produisit  des  impressions  diverses.  Les 
uns,  préoccupés  d'une  plus  grande  affliction, 
trouvaient  la  perte  actuelle  légère  en  comparaison 
de  la  précédente  ;  les  autres  ne  lu  considéraient 
point  en  elle-même,  mais,  comme  dans  un  corps 
épuisé  la  moindre  secousse  se  fait  sentir  bien  plus 
vivement  qu'une  plus  grave  dans  un  corps  ro- 
buste, de  même  ils  pensaient  que,  dans  la  crise 
où  se  trouvait  l'état,  tous  les  revers  devaient  être 
estimes,  non  par  leur  propre  importance,  mais 
d'après  l'épuisement  des  forces  publiques,  incapa- 
bles de  soutenir  tout  ce  qui  aggraverait  le  mal. 
Aussi  la  république  eut-elle  recours  a  un  remède 
qui  depuis  longtemps  u'avait  été  ni  désiré  ni  em- 
ployé, la  création  d'un  dictateur.  Mais  comme  le 
consul ,  qui  seul  paraissait  pouvoir  le  désiguer  , 
était  absent,  et  que,  toute  l'Italie  étant  occupée 
par  les  Carthaginois ,  il  n'était  pas  facile  de  lui 
envoyer  uu  messager  ou  des  lettres  ;  comme  d'ail- 
leurs le  peuple  n'avait  pas  le  droit  de  nommer  un 

spectum  redeontis  fllii  gaadio  nimio  exanimatam.  Sena- 
tnm  prœtores  per  dies  aliquot  ab  orto  usque  od  occideu- 
tem  sole  m  in  curia  relinent , consultantes,  quonain  duce , 
aut  quibus  copiis ,  resisti  victoribui  Pœnis  posset. 

VIII.  Priusquant  satis certa  consilia  essent ,  repens  alia 
nuiitiatur  cladea;  quatuor  niillïa  equitum  ,  cum  C.  Cen- 
tenio  propra?tore  missa  ad  cotlogam  ab  SfTTilio  consule , 
iu  Umbria ,  quo  post  pugnam  ad  Trftiinenum  audilam 
s  averterant  iler,  ab  Annibale  circumventa.  Ejus  rei  fama 
varie  boulines  affecit.  Pars,  occupatis  majore  a*gritudine 
auim's,  levem,  et  comparatione  prioruin,  ducere  re- 
ceotem  equitum  jacluram  :  pars  non  id  ,  quod  acciderat , 
per  se  a*timare,  sed,  ut  in  afTecto  corporc  quamvis 
levis  causa  magis ,  qunm  validu  gravior,  senliretur ,  ila 
tum  a?grae  et  affecta?  civitali  quodcunqae  adversi  incide- 
nt .  non  rerum  magnitudine ,  sed  viribus  estenualis ,  quas 
oihil ,  quod  aggravaret ,  pati  possent ,  œstimandum  esse. 
Itaque  ad  remedium ,  jam  diu  neque  desideratum  nec 
adbibilum ,  diciatorcm  dicendum ,  civitas  confugit  :  et 
quia  et  consul  aberat,  a  quo  uno  dici  posse  videbatur, 
nec  per  occupatam  armis  punicis  Ilaliam  facile  erat  aut 
nuntium ,  aut  lileras  mitU ,  nec  dictatorem  populos  creare 
poterat,  quod  nunquam  ante  eam  diem  factura  erat  : 


dictateur,  chose  qui  n'avait  jamais  eu  lieu  jusqu  à 
ce  jour,  on  créa  prodictateur  Q.  Fabius  Maximus, 
et  M.  Minucius  Rufus  maître  de  la  cavalerie. 
Ils  furent  chargés  par  le  sénat  de  fortifier  les  murs 
et  les  tours  de  la  ville,  de  placer  des  forces  où 
ils  le  jugeraient  convenable ,  et  de  couper  les 
ponts  de  toutes  les  rivières.  Il  fallait  bien  com- 
battre pour  Rome  auprès  des  pénates,  puis- 
qu'on n'avait  pu  défendre  l'Italie. 

IX.  Annibal,  traversant  l'Ombrie,  vint  droit  à 
Spolèto;  mais  ayant  tenté  de  s'emparer  de  cette 
ville,  après  avoir  dévasté  la  campagne ,  il  fut  re- 
poussé avec  une  grande  perle ,  et  put  juger  par 
celle  malheureuse  tentative  sur  une  colonie,  quelle 
résistance  il  trouverait  jdans  Rome.  Alors  il  se  di- 
rigea vers  le  Picénum,  pays  fertile  en  productions 
de  tout  genre ,  et  rempli  en  outre  d'un  butin  que 
ses  soldats  avides  et  pauvres  allaient  pillant  de  tous 
côtés.  Il  y  campa  quelques  jours  pour  laisser  repo- 
ser ses. troupes  fatiguées  des  marches  d'hiver,  do 
leur  route  au  milieu  des  marais,  et  d'une  bataille 
plus  heureuse  que  facilement  gagnée.  Quand  on 
eut  pris  assez  de  repos,  le  butin  et  le  pillage  ayant 
pour  ses  soldais  plus  de  charmes  que  le  repos  et 
l'inaction,  Annibal  se  remit  en  marche,  et  ravagea 
successivement  le  territoire  de  Prétulia  et  celui 
d'Adria,  le  pays  des  Marses,  des  Marrucins  et  des 
Péligniens,  et  toute  la  parlie  de  la  Pouille,  aulour 
d'Arpi  et  de  Lucérie.  Le  consul**  Servilius,  après  r  >►/ 
quelques  escarmouches  contre  les  Gaulois,  et 
après  avoir  pris  une  place  de  peu  d'iroporlauce, 
apprit  le  malheur  de  son  collègue  et  de  son  ar- 
mée :  craignant  pour  sa  patrie ,  et  ne  voulant 
pas  lui  manquer  dans  un  si  grand  péril ,  il  prit  le 

prodictatorem  populus  crcavtt  Q.  Fabiom  Maximum ,  et 
magistrum  equitum  M.  Minucium  Rufura.  Hisque  nego-  ( 
Uum  ab  senatu  datum ,  ut  muros  tarresque  urbis  flrma- 
rent,  et  pra?sidia  disponerent,  quibus  lotis  videretur. 
pontesque  rescindèrent  flumiouro  :  ad  pénates  pro  urbe 
dlmicandnm  esse ,  quando  Ilaliam  tueri  naquissent. 

IX.  Annibal  recto  itinere  per  Umbria  m  usque  ad  Spo- 
letum  venit.  Inde ,  quum  perpopulato  agro  urbem  op- 
pugnare  adoruis  esset ,  cum  magna  caede  suorum  repul- 
sus,  conjectans  es  unius  colonia?  haud  nimis  prospère 
tenta  tas  viribus ,  quanta  moles  romane  urbis  esset ,  in 
agrum  Picenum  avertit  iter,  non  ropia  solum  ornais  ge- 
neris  frugum  abundanlcoi ,  sed  referium  pra-da,  quam 
effuse  avidi  atque  egentes  rapicbanl.  Ibi  per  dies  aliquot 
slativa  habita;  refectusque  miles,  hibernis  ilineribns  ac 
paltistri  via  prslioque ,  magis  ad  eventuin  secundo ,  quam 
levi  aut  facili ,  affectus.  IJbi  satis  quieti  datum  ,  praxta 
ac  populalionibus  magis ,  quant  otio  ant  requie,  gauden 
tibus,  pn  fectui  Prartutianum  Adriauumquc  agrum  , 
Marsos  inde  Marructnosque  et  Pelignos  dévastât ,  circa- 
que  Arpos  et  Lticeriam  proximam  Apulia:  regionem. 
Cn.  Servilius  consul ,  levibus  pneliis  cura  Gallis  actis ,  et 
uno  oppido  ignobili  expognalo,  pottquam  de  coUegs 
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chemin  de  Rome.  Q.  Fabius  Maiimus ,  dictateur 
pour  la  seconde  fois ,  convoqua  le  sénat  le  jour 
même  de  sou  entrée  en  charge,  el  s'occupant  d'a- 
bord des  dieux ,  il  fit  comprendre  aux  sénaleurs 
qoe  c'était  plus  par  négligence  des  cérémonies  et 
des  auspices  que  par  ignorance  ou  témérité  qu'a- 
vait poché  Flaminius,  et  qu'il  fallait  consulter  les 
dieux  mômes  sur  les  expiations  dues  a  leurcolère. 
Il  obtint  qoe  les  décemTirs,  par  une  mesure  qui 
n'est  prise  que  dans  le  cas  des  prodiges  les  pins 
terribles,  reçussent  ordre  de  consulter  les  livres 
sibyllins.  Ceux-ci ,  après  avoir  examiné  ces  livres 
des  destinées,  rapportèrent  aux  sénateurs  :  •  Que 
le  vœu  fait  a  Mars  au  sujet  de  cette  guerre  n'ayant 
pas  été  convenablement  accompli,  devait  l'être 
de  nouveau  avec  plus  de  magnificence;  qu'il  fal- 
lait vouer  les  grands  jeux  à  Jupiter ,  des  temples 
à  Vénus  Érycine  et  à  la  Prudence,  ordonner  des 
prières  publiques  et  un  leclisterne ,  et  promettre 
aux  dieux  un  printemps  sacré ,  si  la  guerre  était 
heureoso,  et  si  la  république  se  maintenait  dans 
la  situation  où  elle  était  avant  la  guerre.  •  Comme 
Fabius  allait  être  entièrement  occupé  des  soins 
de  la  guerre ,  le  séuat ,  d'après  l'avis  du  collège 
des  pontifes,  chargea  le  préteur  M.  Émilius  de 
veiller  au  prompt  accomplissement  de  tous  ces 
devoirs. 

X.  Ces  sénat  us-consul  tes  étant  publiés,  L.  Cor- 
nélius Lentulus ,  souverain  pontife ,  consulté  par 
le  collège  des  préteurs,  déclara  qu'il  fallait  avant 
tout  prendre  l'avis  du  peuple  au  sujet  du  prin- 
temps sacré  :  car,  sans  l'ordre  du  peuple ,  on  ne 
pouvait  faire  aucun  vœu.  Le  peuple  fut  donc  con- 


sulté en  ces  termes  :  «  Voulez-vous  et  ordonnez  - 
vous  que  l'on  procède  de  cette  façon?  Si  d'ici  à 
cinq  ans  la  république  du  peuple  romain  des  Qui- 
ntes sort  heureusement,  comme  je  le  souhaite, 
de  la  guerre  qu'elle  a  à  soutenir  contre  les  Cartha- 
ginois et  contre  les  Gaulois  d'en  deçà  des  Alpes, 
que  le  peuple  romain  desQuiriles  fasse  une  offrande 
à  Jupiter  de  tout  ce  que  le  printemps  aura  va 
naître  de  porcs,  de  brebis,  de  chèvres  et  de  bœufs, 
et  qui  ne  se  trouvera  pas  déjà  consacré,  à  compter 
du  jour  fixé  par  le  peuple  et  le  sénat.  Que  celai 
qui  fera  ce  sacrifice  le  fasse  quand  et  comme  tt 
voudra  ;  et  de  quelque  manière  qu'il  l'ail  offert , 
qu'il  soit  légitime.  Si  l'animal  qui  devait  être  im- 
molé vient  à  mourir,  qu'il  soit  profane ,  et  que  sa 
mort  ne  soit  pas  réputée  pour  impiété  :  si  quel- 
qu'un l'estropie  ou  le  tue  sans  le  vouloir ,  qu'on 
ne  lui  en  fasse  pas  un  crime  :  s'il  est  volé,  que  le 
vol  ne  retombe  point  sur  le  peuple,  ni  sur  celui 
qui  en  aura  souffert.  Si  le  sacrifice  a  lieu,  par  igno- 
rance, dans  un  jour  néfaste,  qu'il  soit  légitime; 
qu'il  soit  fait  la  nuit  ou  le  jour,  par  un  esclave  ou 
un  homme  libre,  il  sera  légitime.  Si  c'est  avant  le 
terme  indiqué  par  le  sénat  et  le  peuple ,  que  le 
peuple  n'en  soit  nullement  responsable.  »  Dans  le 
même  dessein,  on  fit  vœu  de  consacrer  aux  grands 
Jeux  trois  cent  trente-trois  mille  trois  cent  trente- 
trois  livres  un  tiers  de  cuivre;  d'immoler  à  Jupi- 
ter trois  hécatombes ,  et  à  plusieurs  autres  dieox 
des  bœufs  blancset  d'autres  victimes.  Les  vœux  étant 
régulièrement  formulés,  des  prières  furent  ordon- 
nées, et  I  on  vit  s'y  rendre  non-seulement  les  ha- 
bitants de  la  ville  avec  leurs  femmes  cl  leurs  en- 


eiercitusqne  wde  audirit,  jammœnibus  potriœ  roetuens, 
ne  abessetin  discrimine  extremo,  ad  arbem  lier  iotendit. 
Q.  Fahiua  Maxitnos ,  dictator  itertim ,  qoo  die  magistra- 
ture iniit ,  Tocato  seoatu ,  ab  diis  orsna ,  qnum  edocuisset 
Patres ,  plus  oegligenlia  caerimoniarum  auspiciorumque, 
quam  temeritate  atqae  inscitia  ,  peccatum  a  C.  Flaminio 
consule  esse,  qtueque  piacula  ira;  deom  easrnt,  ipsos 
dcos  coDsulendos  esse;  pervicit,  nt,  quod  non  ferme 
decernilur,  nisi  qoum  tetra  prodigia  niiotrata  suot, 
deoemviri  libros  aibyiHnos  adiré  jnberentur.  Qui,  in- 
spectis  fatalibus  libris,  retulerunt  Patrihtis,  «quod  ejus 
belli  causa  tolum  Marti  foret,  id  non  ri«e  factum ,  de  In- 
tegra atque  amplius  facieodmn  esse  :  et  Jovi  ludos  ma- 
goos ,  et  «des  Veneii  Erycina»  ac  Menti  vovendas  esse , 
et  supplicationem  lectisterniumque  habendum ,  et  ver  sa- 
crum îOTendiim ,  si  bellatutn  prospère  esset ,  resque  pu- 
blics in  eodem ,  qtto  ante  belliim  fuisset ,  statu  perman- 
siwet.  »  Scoatus,  quoniam  Falrium  belli  enra  occ«i  pâtura 
esset,  M.  jfZmilinm  pra?torem ,  es  collrgii  puoiiflcum 
sentenlia ,  omnia  ea  ut  mature  Oant ,  curare  jubet. 

X.  Mis  srnatusoonsultis  perfeclis ,  L.  Cornélius  Lentu- 
lus pontifex  maximus ,  consulente  cotlegio  pnrtormn , 
omuiuni  prtmuni  populum  consulcndum  de  Tere  sacro 


eenset  :  injussu  populi  voveri  OOO  posse.  Rogaton  in  hax 

verha  poputus ,  •  Vetitis  jubeatlsne  hoc  sic  fleri?  si  retpxt- 
bKca  populi  romani  Quiritium  ad  quioqaeoDiam  prmi- 
mum,  sicut  velim  eam ,  saka  servals  erit  biaoe  duelli» 
(quod  duellum  populo  romano  cum  Carthaginiensi  est, 
qiueque  duella  cum  Gallis  sont ,  qui  cis  Alpes  suot  ) ,  da- 
tura  donum  duit  populus  romanus  Quiritium ,  quod  ver 
aitulerit  ci  suilln,  oxillo ,  caprino,  bovilto  grege,  quar- 
que  profana  eruot,  Jovi  fierl ,  ex  qua  die  seoattis  popo- 
lusque  jusserit.  Qui  faciet ,  qnando  volet ,  quaque  leg? 
volet,  facito  ;  qno  modo  fax.it .  probe  factum  esto.  Si  id 
rooritur,  quod  fieri  oportebit,  profaoum  esto,  ocqur 
reclus  esto.  Si  quis  rnmpet  ocrideUe  inscîens ,  ne  fraos 
esto.  Si  qnis  elepsit ,  ne  populo  serins  esto ,  neve  eui  de- 
ptum  erit.  Si  atrodie  faxit  insciens,  probe  factum  esto. 
Si  ooete  me  Ince ,  si  servos  si  ve  liber  faxit ,  probe  tartum 
esto.  Si  anlidea  seuatus  populusque  jusserit  fleri,  ae 
faxit,  eo  populos  solutus,  liber  esto.  *  Ejosdem  rei  cansa 
ludi  magni  voti  a?ris  treceotis  triginta  tribus  railtfbns, 
trecentis  Iriginta  tribus ,  tricote  :  pra?:erea  bobos  Jovi 
trecentis,  mnliis  aliis  divis  bubus  albis ,  atque  céleris  bo- 
stits.  Votis  rite  noncupatis,  stipplicatin  edicta;  siipplira- 
tumque  ie re  cum  conjugibus  ac  liberis  non  urbana  raul- 
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fants,  mais  encore  ceux  de  la  campagne,  que  leur 
fortune  privée  liait  en  grande  partie  a  la  fortune 
publique.  Ensuite ,  le  lectisterne  Tut  tenu  pen- 
dant trois  jours,  par  les  soins  des  décemvirs  des 
sacrifices.  On  exposa  six  pulvinars,  l'un  à  Jupiter 
et  a  Juuon,  le  deuxième  à  Neptune  et  à  Minerve , 
le  troisième  k  Mars  cl  à  Vénus ,  le  quatrième  à 
Apollon  et  à  Diane ,  le  cinquième  a  Vulcain  et  à 
Vesta ,  le  sixième  à  Mercure  et  à  Cérès.  Entin 
les  deux  temples  furent  voués;  celui  de  Venus 
Érycine,  par  le  dictateur  Fabius  Maximus,  les 
livres  sacrés  ayant  demandé  pour  cet  office  le  ma- 
gistrat le  plus  élevé  de  la  république  ;  et  celui  de 
la  Prudence  par  le  préteur  T.  Otacilius. 

XI.  Les  choses  de  religion  étant  ainsi  terminées, 
le  dictateur  fit  un  rapport  sur  la  guerre,  les  res- 
sources publiques,  le  choix  et  le  nombre  des  lé- 
gions que  le  sénat  croirait  devoir  envoyer  contre 
un  ennemi  victorieux  ;  et  il  fut  décrété  :  c  qu'il 
prendrait  l'année  du  consul  Cn.  Servilius;  qu'il 
lèverait  en  outre  dans  la  ville  et  chez  les  alliés  au- 
tant de  cavaliers  et  de  fantassins  qu'il  le  jugerait 
couvenable;  et  qu'en  tout  le  reste  il  disposerait  et 
agirait  selon  qu'il  croirait  utile  à  la  république. 
Fabius  déclara  qu'il  ajouterait  deux  légions  à  l'ar- 
mée de  Servilius.  Ces  légions  ayant  été  enrôlées 
par  le  maître  de  la  cavalerie,  il  leur  assigoa  un 
jour  pour  se  réunir  a  Tibur  ;  il  publia  une  or- 
donnance par  laquelle  il  enjoignait  à  tous  ceux 
qui  avaient  des  places  ou  des  châteaux  sans  dé- 
fense de  se  retirer  dans  des  lieux  fortifiés,  et  à 
tous  les  habitants  de  la  campagne  d'abandonner  le 
pays  par  où  devait  passer  Annibal,  après  avoir 
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brûlé  leurs  maisons  et  détruit  les  récoltes,  afin 
qu'il  ne  trouvât  aucune  ressource  ;  enfin  il  partit 
par  la  voieFlaminia  pour  aller  au-devant  du  con- 
sul et  de  l'armée.  Dès  qu'il  aperçut  de  loin  l'ar- 
mée sur  les  bords  du  Tibre ,  auprès  d'Ocriculum, 
et  le  consul  venant  à  lui  avec  la  cavalerie,  il  lui 
fit  dire  par  un  vialeur  de  se  présenter  sans  lic- 
teurs devant  le  dictateur.  L'obéissance  du  consul 
et  l'entrevue  de  ces  deux  magistrats  donnèrent 
une  très-haute  idée  de  la  dictature  aux  Romains 
et  aux  alliés,  chez  qui  le  temps  avait  presque 
effacé  le  souvenir  de  celte  dignité.  Au  même 
instant,  une  lettre  de  Rome  fil  savoir  que  des  vais- 
seaux de  charge ,  qui  portaient  des  provisions 
d'Oslie  en  Espagne,  avalent  clé  pris  par  la  flotte 
carthaginoise  dans  les  parages  du  port  de  Cossa. 
Le  consul  eut  ordre  de  se  rendre  à  Ostie,  de 
prendre  toul  ce  qui  se  trouverait  de  vaisseaux 
dans  ce  port  ou  près  de  Rome,  de  les  remplir  de 
soldats  et  de  matelots,  de  poursuivre  la  flotte  en- 
nemie, et  de  protéger  les  côtes  de  l'Italie.  On  avait 
fait  a  Rome  des  enrôlements  considérables  :  les  af- 
franchis mêmes,  qui  avaient  des  enfants  et  l'âge 
militaire,  avaient  été  admis  a  prêter  serment.  De 
celle  armée  citoyenne ,  on  embarqua  ceux  qui 
avaient  moins  de  trente-cinq  ans;  les  autres  res- 
tèrent pour  la  défense  de  Rome. 

XII.  Le  dictateur,  ayant  reçu  l'armée  du  con- 
sul des  mains  du  lieutenant  Fulvius  Flaccus,  se 
rendit  à  Tibur,  par  le  territoire  sabin,  le  jour 
qu'il  avait  indiqué  pour  le  rendez-vous  aux  nou- 
veaux soldats.  De  là ,  il  rejoignit  Préneste,  et,  par 
des  chemins  de  traverse,  la  voie  Latine,  d'où,  lai- 


litudo  tantnm ,  sed  agrestiam  etiam,  qnos  io  aliqna  sua 
forluaa  publie»  quoque  coutingebat  cura.  Tum  lectikter- 
nium  per  triduum  babiluni ,  decemviria  sacrorum  enrau- 
tUuu.  Sex  putvioaria  io  cootpeclu  fuere,  Jovi  ac  Junooi 
unum  ;  altcrnuin  ftepluno  ac  Mioervs;  tertium  Marli  ao 
Veoeri  ;  quartuui  Apollini  ac  Diana?  ;  quimuai  Vukano  ac 
Ve»la*;  sexluto  Mercurio  ac  Cereri.  Tum  asdes  vote.  Ve-  ! 
neri  Lrjcin»  a?deiu  Q.  Fabius  Masinius  diciator  vofft;  ! 
quia  ita  et  fatalihus  libria  edilum  erat.ut  ia  voveret,  ' 
cujiu  roaiinitun  unperiuut  in  citiute  esset.  Menti  méem 
T.  Otacilius  prwlor  vovit. 

XI.  Ita  rébus  dmuis  peraclis .  tum  de  bello  reque  de 
publica  diciator  retulil ,  quibus  quutve  legiouibus  victori 
hosti  obviaro  euodum  esse  Patres  cernèrent.  Decreturo , 
•  ut  ab  Cn.  Senilio  console  exercituin  acciperet  :  «cri- 
beret  prsterea  es  embua  sociiique  ,  quantum  e<|u iiuin  ac 
pedilnui  viderrtur  :  cetera  owoja  agerel  faceretque  ,  ut  e 
repulilira  ducereL  •  Fabius  duas  se  legiones  adjoclui  um 
ad  ServiliaDuro  exercituin  clii.it.  llis,  per  magistram  e  qui 
tum  scriptis ,  Tibur  diein  ad  couveniendum  edixit.  Edicto- 
que  proposilo,  ut  quibun  opptda  casteilaque  imrouni|a  es- 
seot,  uti  iu  loca  tuta  commigrarent  ;  ex  agris  quoque 
demigrareut  omnes  regioois  ejua ,  qua  itarus  Anuib 
set,  tectia  prïua  ioceaiis  ac  frugibus  corruptis ,  ne 


rei  copia  esset  ;  ipse ,  via  Flaminia  profectus  obviam  cou- 
■uli  exercituique ,  quum  ad  Tiberim  circa  Ocriculam 
prospexisset  agmen,  cousulemqae  cum  equitibus  ad  se 
prodeuotero,  vtatoreni  misit,  qui  consuii  nuotiaret.ut 
sine  lictoribus  ad  dietatorero  Teniret.  Qui  quum  dicio  pa- 
ruissot ,  rongressusque  eorum  ingénient  speciem  dicta- 
ture» apud  cives  sociosque,  vetustate  jam  prope  oblitos 
e|ns  imperii ,  fecisset  ;  Htera3  ab  urbe  allâtes  sunt ,  naves 
onerariaa ,  commealum  ab  Oatia  in  Hispaniam  ad  exerci- 
tum  portantes,  a  classe  punica  circa  portum  Cosanum 
captas  esse.  Itaqueextemplo  consul  Ostiam  proBcisci  jus- 
sus,  n8TÏbus(|ue ,  quas  ad  urbem  romanam  ant  Ostia?  es- 
sent,  contpletis  milite  ac  navalibus  sodis,  persequi  bos- 
tium  classent ,  ae  litora  Italie  tu  tari.  Magna  via  hominum 
cuiisoripta  Korna»  erat  ;  libertini  etiam ,  qui  bus  liberi  es- 
sent,  et  actes  tniiitaris,  in  verba  juraverant.  Ex  hoc  ar- 
bano  exereitu,  qui  minores  quioqoe  et  triginta  annis 
emnt ,  in  uates  impositi  :  alii ,  ut  urbi  pra»i<ierent,  re- 
lie ti. 

XII.  Diciator,  exercitn  comulis  acceplo  a  Fnlviu  Flacco 
legalu,  per  agrum  Sabinum  Tibur»  quo  diem  ad  conve- 
uiendum  éditerai  novis  mitilibus,  veuit  :  iude  Hra-oesle, 
ac  transversis  limilibus  in  viam  latinam  est 

explorait» ,  ad 
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sant  reconnaître  les  routes  avec  le  plusgrand  soin , 
il  marcha  à  l'ennemi,  bien  résolu  à  ne  tenter 
nulle  part  la  fortune ,  qu'autant  que  la  nécessité 
l'y  obligerait.  Le  premier  jour  qu'il  campa  uon 
loin  d'Arpi  ,  en  présence  de  l'ennemi ,  Anni- 
bal  sur-le-champ  déploya  son  armée ,  et  pré- 
senta la  bataille;  mais  dès  qu'il  vit  que  tout  était 
calme  chez  les  Romains,  et  que  leur  camp  restait 
dans  une  immobilité  complète,  il  s'écria  fièrement 
que  l'esprit  martial  des  Romains  élaitenOn  abattu, 
que  la  guerre  était  terminée,  qu'on  lui  avait  cédé 
ouvertement  le  prix  de  la  valeur  et  de  la  gloire , 
et  il  rentra  dans  son  camp.  Toutefois ,  il  ressen- 
tait intérieurement  une  vive  inquiétude  de  ce  qu'il 
allait  avoir  affaire  à  un  général  qui  ne  ressemblait 
nullement  à  Klaminius  et  a  Sempronitis,  et  de  ce 
que  les  Romains  instruits  par  leurs  revers  avaient 
enlin  choisi  un  chef  digne  d'Annibal.  Dans  le 
premier  moment  il  redouta  la  prudence,  sinon  l'é- 
nergie du  dictateur.  N'ayant  pas  encore  éprouvé 
sa  constance ,  il  chercha  à  le  tenter  et  a  l'émou- 
voir, en  décampant  très-souvent  et  en  ravageant 
sous  ses  yeux  les  terres  des  alliés.  Tantôt  il  se  met- 
tait rapidement  hors  de  vue ,  tantôt  il  s'arrêtait 
brusquement  à  quelque  détour  qui  le  cachait,  pour 
voir  s'il  pourrait  surprendre  son  ennemi  en  rase 
campagne.  Fabius  tenait  son  armée  sur  les  hau- 
teurs ,  à  peu  de  distance  de  l'ennemi,  de  manière 
à  ne  pas  le  laisser  échapper,  et  a  ne  pas  être  forcé 
d'en  venir  aux  mains.  Les  soldats  étaient  releuus 
dans  le  camp,  a  moins  d'une  nécessité  absolue  ;  ils 
n'allaient  au  fourrage  et  au  bois,  ni  en  petit  nom- 
bre, ni  dispersés.  Lu  détachement  de  cavalerie  et 


ducit  ;  nullo  loco ,  oiti  quantum  nécessitas  cogeret,  for- 
tuos  «e  cofnmiuonu.  Quo  priraum  die  haud  prooul  Ar- 
pis  in  compectti  bosuum  posuit  castra ,  nulla  roora  fada , 
quin  Pœotts  educerct  in  aciem ,  copia  roque  pugnandi  fa- 
cerct  :  sed  ubi  quieU  omuia  apud  hosles ,  nec  castra  ullo 
tumultu  roota  tidet,  iucrepans  quidem,  Yictoa  tandem 
quoque  mat  lios  auimos  Romanis  ,  «iebellaiumqtie  ,  et  con- 
c«&iuin  propalam  de  Tirtate  acgloria  esse,  in  castra  re- 
diit  :  ecleruni  Incita  cura  animum  incensua ,  qnod  cura 
duce,  baudquaquam  Flaminio  Sempronioque  simili,  fu- 
turs sibi  res  ej>set  ;  ac  lu  m  denium  edocti  malis  Romani 
parem  Aonibali  du  ce  m  quffsissent.  Et  prudentianj  qui- 
dem, non  vim,  dictatoris  eitemplo  timuit.  Cooslantium 
haud  duni  expertus ,  agitare  ac  tenlare  animum  movendo 
crebro  castra ,  populaudoque  io  oculis  ejus  agros  socio- 
ruro,  ccepit.  Et  modo  ciiato  agmioe  e  conspectu  abibat, 
modo  repente  in  aliquo  flexu  nias ,  si  excipere  degressum 
in  nquum  posset .  occnltus  subsiktebat.  Fabius  per  loca 
alla  agmen  ducebat,  modico  ab  botte  intervallo,  ut  ne- 
que  omitteret  eum,  neque  congrederetur.  Caslris ,  nisi 
quantum  usus  uecessario  cogeret ,  tenehatur  miles.  Pa- 
bnlum  et  ligna  nec  pauci  pelebant .  nec  passim.  Kquitum 
levisque  armatura?  ttatio,  composite  iulnictaque  in  tu- 


de  troupes  légères ,  organisé  et  équipé  pour  les 
alertes  subites,  garantissait  la  sûreté  des  siens,  et 
châtiait  les  pillards  ennemis  qui  venaient  à  s'écar- 
ter. Le  dictateur  ne  voulait  poiot  risquer  une  af- 
faire générale,  mais  par  de  légères  escarmouches 
engagées  à  coup  sûr,  toujours  à  portée  d'une  re- 
traite sûre ,  il  apprenait  à  ses  soldats  effrayés  de 
leurs  récentes  défaites,  à  douter  un  peu  moins 
de  leur  valeur  et  de  la  fortune.  Ses  sages  mesu- 
res ne  trouvaient  pas  dans  Annibal  un  obstacle 
plus  dangereux  que  son  maître  de  cavalerie ,  le- 
quel ,  n'étant  empêché  que  par  sa  dépendance  de 
pousser  la  république  a  sa  perle ,  présomptueux , 
irréfléchi  dans  les  conseils ,  sans  mesure  dans  ses 
discours,  accusait  son  général,  d'abord  devant 
quelques  témoins,  ensuite  publiquement  en  pré- 
sence de  l'armée,  appelant  inertie  sa  circonspec- 
tion ,  sa  prudence  lâcheté ,  lui  prêtant  les  défauts 
qui  se  rapprochaient  de  ses  vertus,  et  se  rehaussait 
ainsi ,  par  cet  art  perfide  d'abaisser  ses  supérieurs 
que  d'heureux  et  fréquente  succès  en  ce  genre 
n'ont  que  trop  perfectionné. 

XIII.  Du  pays  des  Hirpins,  Annibal  passe  dans 
le  Samnium,  ravage  le  territoire  de  Bénévent,  et 
prend  Télésia  ;  il  irrite  à  dessein  Fabius,  il  tâche 
de  l'enflammer  de  colère  par  les  maux  indignes 
dont  il  accable  les  alliés,  a  lin  de  l'entrainer  à  une 
bataille  en  plaine.  Dans  cette  multitude  d'alliés 
italiens  qu'Annibal  avait  pris  à  la  bataille  de  Tra- 
simène  et  qu'il  avait  relâchés,  il  se  trouvait  trois 
chevaliers  campaniens,  que,  par  ses  dons  et  ses 
promesses,  Annibal  avait  engagés  à  lui  concilier 
les  esprits  de  leurs  concitoyens.  Ceux-ci  lui  ayant 


bitos  tumuitut ,  et  soo  militi  tnta  omnia ,  et  infesta  etTusu 
bostium  populatoribtis  praebebat.  Neque  uni  verso  péri- 
culo  somma  rertim  committebatur  :  et  part  a  momcnia 
levium  certaminum  ex  tuto  oeptorum ,  flniUmo  recepto  , 
sasuefaciebant  lerritum  pristinis  ciadibua  militent ,  minus 
jam  tandem  aut  virtutis  aut  fortune  pceuitere  sua*.  Sed 
uon  Aunibalera  magis  infestnm  tam  sanis  coosiliis  tiat>e- 
bat,  quam  roagistrum  equitum  :  qui  nihilaliud,  quant 
quod  impar  erat  imperio ,  raora?  ad  rempublicam  prard- 
piiandam  habel>at.  Ferox  rapidusque  in  consiliis ,  ac  lio- 
gua  immodicus,  primo  ioter  paucos,  deiu  propalam  io 
vulgns ,  pro  cuocUtore  segnem ,  pro  cauto  timdum ,  af- 
finpens  îteina  virtuUbos  vitia  ,  compHIabat  :  preinendo- 
que  superiorem  (quae  pessima  art  nimis  prosperis  mul- 
torum  Kiicce^sibus  crevit  >,  sese  cilollcbat. 

XIII.  Annibal  ex  Hirpinis  in  Samnium  transît;  Beoc- 
Tentanum  depopulatnr  agrum  :  Tdesiam  urbeen  rapit  : 
irritai  etiam  de  industrie  ducem ,  si  forte  accru sum  lot 
indignitatibus  cladibusque  tociorum  detrabere  ad  aequrnu 
certamen  posait.  Inter  multiludinem  sociorum  iialici  ge- 
neris ,  qui  ad  Trasiroenum  rapti  ab  Aunibale  diraias>qur 
fueraot,  1res  Campani  équités  eraot ,  multis  jam  tum 
iUecti  donit  protnis.isque  Annibahs  ad  coualiando»  po. 
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rapporté  que  s'il  conduisait  son  armée  en  Cam-  même  cette  terreur,  alors  que  tout  était  em- 
pauic,  il  se  rendrait  facilement  maître  de  Ca-  brasé  du  fcu  de  la  guerre,  n'ébranla  pas  la  fidé- 
poue,  comme  l'entreprise  était  bien  au-dessus  lité  des  alliés.  C'est  qu'ils  étaient  gouvernés  par 
d'une  telle  garantie,  il  fut  quelque  temps  incer-  un  pouvoir  juste  et  modéré,  et  que  la  supériorité 
tain ,  flottant  entre  la  confiance  et  la  défiance  ;  de  leurs  maîtres,  ce  qui  est  le  meilleur  gage  de  la 
enûn  il  se  décida  à  passer  du  Samnium  dans  soumission,  leur  rendait  l'obéissance  facile, 
la  Campanie.  Ayant  expressément  recommandé  XIV.  Quand  l'armée  romaine  fut  campée  au- 
à  ses  nouveaux  affidés  de  confirmer  de  plus  en  près  du  Vullurne,  et  qu'on  vit  la  plus  belle  con- 
plus  leurs  promesses  par  des  effets ,  et  de  re-  trée  de  l'Italie  ravagée  par  le  feu,  et  la  fumée  de 
venir  avec  uu  certain  nombre  des  leurs  et  quel-  l'incendie  qui  sortait  ça  et  là  des  maisons  de  cam- 
ques  chefs,  il  les  renvoya.  Puis  il  ordonna  à  son  pagne,  tandis  que  Fabius  restait  sur  les  bau- 
guide  de  le  mener  sur  le  territoire  de  Casinum,  leurs  du  Massique,  les  murmures  séditieux  rc- 
ayant  appris  de  gens  qui  connaissaient  bien  le  commencèrent  d'éclater.  Durant  quelques  jours 
pays,  que  s'il  pouvait  occuper  ce  défilé  il  ôterait  ils  s'étaient  apaisés,  parce  que  la  marche  ayant 
aux  Romains  tout  moyen  de  secourir  leurs  alliés,  été  plus  rapide  qu'à  l'ordinaire ,  on  avait  cru  que 
Mais  la  prononciation  carthaginoise  s'éloignant  le  dictateur  se  hâtait  pour  arrêter  la  dévastation 
beaucoup  de  la  prononciation  latine,  le  guide  |  de  la  Campanie.  Mais  lorsqu'on  fut  arrivé  à  l'cx- 
comprit  Casilinum  pour  Casinum;  et  Annibal  l  trémilé  de  la  crête  du  Massiquo,  et  qu'on  vil  aux 
prenant  une  fausse  roule,  descendit,  par  les  lerri-  \  pieds  de  la  montagne  l'ennemi  inceudier  le  terri- 


toires d'Allifa ,  de  Calatium  et  de  Calés ,  dans  les 
plaines  de  Stella.  Là,  voyant  un  pays  entouré  de 
fleuves  et  de  montagnes ,  il  appelle  son  guide,  et 
lui  demande  où  il  est.  Celui-ci  lui  ayanl  répondu 
qu'il  arriverait  ce  jour-là  même  à  Casilinum,  il 
reconnut  enfin  son  erreur,  et  que  Casinum  était 
bien  loin  de  là  dans  une  autre  direction.  A  l'in- 
stant il  fit  battre  de  verges  et  mettre  en  croix  le 
guide,  pour  effrayer  les  autres ,  se  retrancha,  et 
détacha  Maharbal  avec  la  cavalerie  sur  le  terri- 
toire de  Ka  lente  pour  le  piller.  Cette  excursion 
fut  poussée  jusqu'à  Sinuessa  :  le  dégât  fut  consi- 
dérable; mais  la  terreur  et  la  fuite  se  répandirent 
plus  loin  encore  devant  les  Numides.  Toutefois, 


toirc  de  Falernect  de  la  colonie  de  Sinuessa,  sans 
qu'il  fût  question  de  combattre  :  «  Sommes-nous 
donc  venus  ici,  s'écria  Minucius,  pour  avoir  en 
spectacle  le  massacre  et  l'incendie  de  nos  alliés? 
et  si  les  étrangers  ne  nous  touchent  pas,  serons- 
nous  sans  pitié  pour  des  concitoyens  que  nos  pères 
envoyèrent  en  colonie  à  Sinuessa ,  pour  protéger 
contre  les  Samnites  celte  côte,  saccagée  mainte- 
nant, non  par  les  Samnites  nos  voisins,  mais  par 
des  étrangers,  qui,  des  extrémités  du  motide  ont 
pénétré  jusqu'ici,  grâce  h  notre  lenteur  et  à  notre 
lâcheté?  Nous  avons,  hélas!  tellement  dégénéré 
de  nos  ancêtres,  que  ces  bords  dont  ils  n'auraient 
souffert  qu'une  flotte  carthaginoise  s'approchât , 


îum  animos.  Hi  nanti;» n tes ,  si  in  Campaniam 
citum  admorisset,  Capua?  potiendae  copiant  fore,  quum 
res  major,  quam  auctores,  met,  dubium  Aanibalem  , 
alternisque  fldentem  ao  diffldeotem,  tamen,  ut  Campa- 
nos  ex  Samnio  peteret,  moveruot;  monitos,  ut  eiiam 
•tque  etiam  promissa  rébus  afflrraarenl ,  jussosque ,  cum 
plunbiu  et  aiiquibus  principum  redire  ad  se ,  dimisit. 
[pse  iinperat  duci,  ut  se  in  agrum  Casinatem  ducat  : 
edoctus  a  peritis  re  gionuui ,  si  eu  m  salium  occupasset  4 
exitum  Ronuno  ad  opem  ferendam  iwiis  interclusurum. 
Sed  punicuui  abhorrens  ab  Lalioorum  nominntn  prola- 
tiooe ,  pro  Casino  Casilinum  dm  ut  acciperet ,  fedt;  aver- 
susque  ab  suo  itinere ,  per  Allifauura,  Calatinumque,  et 
Caleuum  agrum ,  in  campum  Stellalem  descendit  :  ubi 
quum  mooubus  fluniinibusqucclausam  regionem  circum- 
spesisset,  Tocatum  ducem  perennetatur ,  ubi  terrarum 
esset?  Quum  is  Casilini  eo  die  mansurum  eum  diiisset, 
tum  démuni  cognitus  est  error,  et  Casinum  longe  inde 
alia  regtone  esse  :  rirgisque  ca?so  duce,  et  ad  reiiquorum 
lerrorem  in  crucem  sublato ,  caslriscommunitis ,  Mahar- 
balem  cum  equilibus  in  agrum  falernum  prœdalum  dimi- 
sit. Usque  ad  aquas  sinuessanas  populatioea  perteoit.  In- 


midi»  lecernnt.  Nec  tamen  is  terror, 
flagrarent,  Me  socios  diinovit,;  tidelicet  quia  nutoet  i 
derato  regebantur  imperio;  nec abnuebant ,  quod 
rinculum  Odei  est ,  melioribns  parère. 

XIV.  Ut  rero  ad  Vulturnum  (lumen  castra  sunt  posita, 
exurebaturque  amœnissimns  Italfae  oger ,  vilueque  paa- 
Mraincendiis  fumabant,  per  juga  Msimci  montis  Fabio 
ducente,  tum  prope  de  iotegro  seditio  accensa.  Quicre- 
rant  enîm  per  paucos  dies;  quia,  quum  celerius  solilo 
duciumagmen  fnisset ,  festinari  ad  prohibendam  popula- 
tionilms Campaniam  crediderani.  Utreroin  eitrcma  juga 
Massici  moutis  ventum  est ,  bostesque  sub  ocutis  ei  ant , 
Falerni  agri  colonorumqoe  Sinuessa?  tecta  nreules ,  nec 
ulla  erat  mentio  pugna»  :  «  Spectatumue  hue,  ioquit  Mi- 
nucius ,  ut  rem  frueudain  octilis ,  sociorum  caedes  et  io- 
cendia ,  venimus?  Nec,  si  nullius  alteriu*  nos ,  ne  civiiim 
quiiiem  horum  pudet ,  quos  Sinuessam  colonos  patres 
noslri  miserunt,  utab  Saniuite  bosletuia  b«c  ora  esset  : 
quam  uunc  non  vidnus  Samnis  urit,  sed  Pœnus  advena] 
ab  extremis  orbis  terrarum  terminis ,  nostra  cunelationé 
et  socordia,  jain  bue  progressus?  Tan  tum,  prob!  dejjene- 
raraus  a  parenlibus  nostris,  ut ,  prêter  quam  oram  il  là 
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sans  se  croire  déshonorés,  nous  les  voyons  au- 
jourd'hui couverts  de  Maures  et  de  Numides! 
Nous  qui,  naguère,  indignés'du  siège  de  Sagonte, 
invoquions  les  hommes,  les  traités  et  les  dieux, 
nous  regardons  tranquillement  Annibal  escaladant 
les  murs  d'une  colonie  romaine.  La  fumée  des 
maisons  et  des  champs  incendiés  vient  fatiguer 
nos  yeux.  Nos  oreilles  sont  pleines  des  cris  de  nos 
malheureux  alliés  qui  invoquent  notre  appui  plus 
souvent  que  celui  des  dieux  ;  et  nous,  comme  des 
troupeaux  que  Ton  mène  l'été  dans  les  bois  et 
dans  des  pacages  écartés,  nous  demeurons  ici, 
cachés  dans  les  nuages  et  les  forêts.  Si  M.  Furius 
se  fût  proposé  de  chasser  les  Gaulois  de  Kouie  par 
les  moyens  dont  se  sert  ce  nouveau  Camille ,  cet 
unique  dictateur  trouvé  dans  nos  périls  pour  dé- 
livrer l'Italie  des  armes  d' Annibal,  Rome  serait 
au  pouvoir  des  Gaulois;  et  notre  lenteur  me 
fait  craindre  que  nos  pères  ne  l'aient  sauvée 
tant  de  fois  que  pour  Annibal  et  ses  Numides. 
Encore  ce  héros,  ce  vrai  Romain,  aussitôt  qu'il  eut 
appris  que  le  sénat  et  le  peuple  l'avaient  d'un  com- 
mun accord  nommé  dictateur,  bien  quo  le  Janicule 
fût  assez  haut,  pour  qu'il  pût  du  sommet  regarder 
tranquillement  l'ennemi ,  descendit  dans  la  plaine, 
et  ce  jour-là  môme,  au  milieu  de  la  ville,  a  l'en- 
droit où  sont  aujourd'hui  les  tombes  des  Gaulois, 
et  le  lendemain ,  en  deçà  de  Gabies ,  il  tailla  en  piè- 
ces les  légions  gauloises.  Eh  quoi  !  longtemps  après, 
lorsque  les  Samnites  nous  eurent  fait  passer  sous 
le  joug  aux  Fourches  Caudines ,  est-ce  en  parcou- 
rant les  montagnes  du  Samnium ,  ou  bien  en 
pressant,  en  assiégeant  Lucérie,  et  en  poursui- 


L1VE. 

vant  l'ennemi  victorieux,  que  Papirius  Corser  ' 
rejeta  sur  l'orgueilleux  Samnite  le  joug  qu'il  avait 
imposé  a  nos  fronts?  Plus  récemment,  à  qu»i 
C.  Lu  latins  a-l-il  dû  la  victoire ,  si  ce  n'est  à  st 
célérité?  si  ce  n'est  à  ce  qu'ayant  vu  la  veille  b 
flotte  ennemie  surchargée  de  vivres,  embarrassée 
de  son  armement  et  de  tout  son  appareil,  il  l'ac- 
cabla le  lendemain  ?  C'est  une  folie  que  de  croire 
pouvoir  terminer  la  guerre  par  l'inaction  ou  par 
des  vœux  :  il  faut  armer  les  troupes ,  les  amener 
dans  la  plaine,  afin  qu'on  puisse  joindre  l'ennemi 
corps  a  corps.  C'est  par  le  courage  et  l'actioo  que 
Rome  s'est  élevée,  et  non  par  celte  molle  con- 
duite, que  les  lâches  qualifient  de  prudence,  t 
Pendant  celte  espèce  de  harangue,  Miuucius  était 
entouré  de  tribuns  et  de  chevaliers  ;  ses  paroles 
arrogantes  allaient  même  jusqu'aux  oreilles  des 
soldats;  et  si  la  chose  eût  dépendu  du  suffrage  i 
militaire,  toute  celle  multitude  faisait  asses  voir 
qu'elle  aurait  préféré  Minucius  a  Fabius. 

XV.  Fabius,  non  moins  ferme  contre  les  siens 
que  contre  l'ennemi ,  se  montra  d'abord  invin- 
cible à  l'égard  des  premiers.  Bien  qu'il  sût  par- 
faitement que  sa  lenteur  était  blâmée ,  non- 
seulement  dans  son  camp,  mais  encore  à  Rome, 
il  suivit  son  plan  primitif  avec  une  constance 
inébranlable  pendant  le  reste  de  la  campagne; 
en  sorte  qu' Annibal  desespérant  d'amener  enfin 
cette  bataille  qu'il  désirait  si  fort,  se  mit  à 
chercher  un  lieu  commode  pour  ses  quartiers 
d'hiver,  le  pays  où  il  était  ne  lui  offrant  que  des 
ressources  momentanées,  mais  nullement  du- 
rables, étant  planté  d'arbres  fruitiers,  de  vi- 


eam  nos  nuoe  plenam  hoatinm  Numidaruroque  ac  Mau- 
roruni  jam  factam  videamus?  Qui  modo ,  Saguntum  op- 
pugnari  indignando,  non  bominea  taDtum,  aed  fœdera  et 
deos ,  ciebamus  .  scandentem  mœnia  romane  colonie 
Anuibalem  leoti  spectamua.  Fumus  ex  incendiia  viliarum 
agroru  raque  tu  oculoa  stque  ora  veoit  :  ttrepunt  aure* 
clamoribus  ploraotiura tociorum ,  sepius  no»,  quam  deo- 
rum  invocanlium  opem.  Nos  hic  pecorum  modo  per  aesti- 
vos  talius  deviasqoe  colles  exercitum  docimua,  condiii 
nubibus  «I  risque.  Si  hoc  modo  peragrando  cacomina 
saHuïque  M.  Furius  recipere  a  Gallis  urhem  voluisjet , 
quo  hic  uovus  Camillus ,  nobis  dictator  unicus  in  rébus 
afTeciis  qiupsitus,  Italiam  ab  Anoibale  recuperare  parât, 
Galiorum  Roma  esset;  qnam  tereor,  ne,  aie  cunctaoti- 
bua  nobis ,  Annibali  ac  Pœnia  lotiea  serraferint  majore» 
nostri.  Sed  Tir,  ac  vere  Romanus,  quo  die ,  dicta torem 
eura  ex  auctorilate  Patrum  jussuqne  populi  dîclum,  Veioa 
allalum  est ,  quum  esset  aatia  altum  Janiculuro ,  ubi  ae- 
deos  prospertaret  hostem ,  descendit  in  equum  :  atque 
illo  ipso  die  média  in  orbe ,  qua  nunc  bosta  gallica  sunt , 
et  pnstero  die  citra  Gabioa  cecidit  Galiornm  legionea. 
Quid  ?  post  multoa  annos,quom  ad  Furcolas  Caudinai  ah 
Sa  moi  te  hosle  sub  jugura  misai  tu  mus,  ntrum  tandem 
L.  Papirius  Cnrsor  |uga  Sanraii  perlustrando ,  an  Lnce- 


riam  premendo  obsidendoqne ,  et  lacessendo  victorem 
hostem ,  depulsum  ab  romanis  oervicibus  jugum  superbe 
SamniU  imposuit?  Modo  C.  Lniatio  qua»  alia  rea,  quam 
ceteritas,  vlctoriam  dédit?  qnod  poslero  die,  quam  boa 
têtu  vidit,  elasscm  gravem  commcalilxu,  impeditam  suo- 
metipsam  instruimnto  atque  apparatu  ,  oppreatit.  SidT- 
titia  est ,  aedendo  aut  votis  debellari  credere  posae.  Ar 
mari  copias  oportet ,  deducendas  in  aujeram ,  at  vir  cura 
Tiro  eongrediarts.  Audendo  atque  agendo  rea  romana  cre- 
vit.non  bis  segoihus  consiliis,  que  timidi  caota  vocant.* 
Ha*c  velul  concionanti  Minucio  circumfundefoatur  tribu  - 
norum  eqnitumque  romanorum  multitudo ,  et  ad  aurei 
qooque  militum  dicta  ferotia  Tolvebantnr  :  ac ,  si  miliUrts 
snrrragii  rea  esset,  haud  dubie  ferebant ,  Minociura  Fa 
bio  duci  prelaturoa. 

XV.  Fabiua  pariter,insuos  baud  minus  quam  in  botlet 
intentus,  prios  ab  illis  invictum  animum  prestat.  Quan- 
qnam  probe  scit ,  non  in  caitris  modo  suis ,  sed  jam  etiam 
Rome  infâme  m  snam  cunrtationem  esse,  obstina  tus  ta- 
men  eodem  consiliorum  teoore  aplatis  reliquum  extrailt; 
ut  Annibal ,  destitntus  ab  spe  summopere  petiU  ceriami- 
nis ,  jam  bibernis  locum  rirciimspectaret  :  quia  ea  regio 
prft^cnbs  erat  copia?,  uou  perpétua? ,  arbusta  viuea?que, 
et  oowits  oronia  magla  amoral* ,  quam  neces&artlj  fructi- 
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gties  et  cultivé  pour  l'agrément  plutôt  que  pour 
les  besoins  de  la  fie.  Fabius  eu  fut  informé  par 
ses  éclaireurs.  Or,  comme  il  était  sûr  qu'Aanibal 
s'en  retournerait  par  le  défilé  qui  l  avait  conduit 
dans  le  territoire  de  Falerne,  il  fait  occuper  par 
de  faibles  détachements  le  mont  Callicula  et  Ca- 
silinum,  petite  ville,  qui,  partagée  par  le  Vul- 
turne,  sépare  le  Falernum  de  la  Campanie.  Pour 
lui ,  il  ramène  son  armée  par  les  mêmes  hau- 
teurs ,  envoyant  toutefois  à  la  découverte  L.  Hos- 
lilius  Uancious  avec  quatre  cents  chevaux  des 
allies.  Cet  officier  était  un  de  ces  jeunes  gens 
qui  prenaient  plaisir  à  écouter  les  discours  arro- 
gants du  maître  de  la  cavalerie.  D'abord  il  s'a- 
vança, comme  dans  une  reconnaissance,  de  ma- 
nière à  observer  l'ennemi  sans  s'exposer.  Mais  dès 
qu'il  vit  les  Numides  répandus  ça  et  là  dans  les 
villages,  il  en  tua  quelques-uns  par  occasion, 
et  bientôt ,  l'esprit  possédé  de  l'idée  de  combat- 
tre, il  oublia  les  instructions  du  dictateur,  qui 
lui  avait  ordonné  de  ne  s'avancer  qu'avec  la 
plus  grande  précaution ,  et  de  se  retirer  avant 
d'être  en  vue  de  l'ennemi.  Les  Numides  l'at- 
taquant et  fuyant  successivement,  l'attirèrent 
ainsi  jusque  près  do  leur  camp ,  non  sans  avoir 
fortement  fatigué  ses  hommes  et  ses  chevaux. 
Alors  Carlhalon ,  général  en  chef  de  la  cavalerie 
ennemie,  s'élancant  à  bride  abattue,  avant  qu'on 
fût  à  la  portée  du  trait,  fit  tourner  le  dos  aux 
Romains,  et  les  poursuivit  sans  relâche  pendant 
près  de  cinq  milles.  Mancinus  voyant  que  l'ennemi 
s'obstinait  à  le  poursuivre ,  et  qu'il  n'y  avait  au- 
cun espoir  de  lui  échapper,  exhorta  les  siens ,  et 
revint  au  combat  avec  des  forces  bien  inférieures 


de  toute  façon.  Il  fut  enveloppé  et  péril  avec 
l'élite  de  ses  cavaliers.  Les  autres,  se  sauvant  a 
toute  bride,  gagnèrent  d'abord  Calés,  et  de  là, 
par  des  sentiers  presque  impraticables,  le  camp 
du  dictateur.  Ce  jour-là,  par  hasard,  Minucius 
avait  rejoint  Fabius,  après  avoir  été  par  son  or- 
dre établir  un  détachement  dans  un  défilé,  qui 
resserré  en  gorges  très-étroites,  domine  la  mer, 
au  dessus  de  Terracine.  La  voie  Appia  se  trou- 
vant sans  défense,  il  s'agissait  d'empêcher  qu'An- 
nibal  ne  pénétrât  par  là  dans  la  campagne  de 
Rome.  Ayant  donc  opéré  leur  jonction,  le  dicta» 
teur  et  le  maître  de  la  cavalerie  transportent  leur 
camp  sur  la  route  par  où  devait  passer  Annibal. 
L'ennemi  n'était  qu'à  deux  milles. 

XVI.  Le  lendemain  les  Carthaginois  couvrirent 
de  leurs  bataillons  tout  l'espace  qui  était  entre  les 
deux  camps.  Quoique  les  Romains  se  fussent  pos- 
tés devant  leur  retranchement,  où  ils  avaient 
évidemment  l'avantage  du  lieu ,  Annibal  ne  laissa 
pas  de  s'approcher  avec  sa  cavalerie  légère,  qui, 
pour  provoquer  l'ennemi,  le  harcelait,  ça  et  la, 
chargeant  et  fuyant  tour  à  tour.  L'armée  ro- 
maine resta  ferme  à  son  poste,  et  le  combat  fut 
languissant  par  la  volonté  du  dictateur  plus  que 
par  celle  d'Annibal.  Les  Romains  perdirent  deux 
cents  hommes  et  les  ennemis  huit  cents.  Alors 
Annibal  se  trouva  complètement  enfermé,  par 
suite  de  l'occupation  du  chemin  de  Casilinum. 
Tandis  que  Capoue,  le  Samniun  et  tant  d'autres 
riches  alliés  apporteraient  par  derrière  des  vivres 
aux  Romains,  il  se  voyait  lui-même  réduit  à  pas- 
ser son  hiver  entre  les  rochers  de  Formies  d'un 
côté,  et  de  l'autre  les  sables  et  les  marais  affreux 


bas.  H  ace  per  exploratores  retata  Faliio,  Qoum  salis  ad- 
ret, per  easdera  angustias ,  quibiu  intrareral  Falernum 
agrum ,  rediturum ,  Calliculara  montera  et  Casilinum  oc- 
cupât modicii  pra?sidiis;  que  urbs,  Vulturno  flumine 
dirempta ,  Falernum  ac  Campanum  agros  diridil  :  ipse 
jugia  iiadera  exercitum  mincit ,  misao  eiploratum  cura 
quadringeotis  equitihus  sociorum  L.  Hostilio  Mancino. 
Qui  ex  lurba  jovenum  audienUum  sœpe  ferociterconcio 
□antrm  magistrum  equitum,  progressas  primo  explora- 
tons  modo ,  ut  ex  tuto  specularetur  bottera ,  ubi  vagos 
passim  per  vicoa  Numidas  ridit,  per  occasionem  etiam 
paucos  occidit.  Eitempio  occupa  lus  certamine  eat  animus, 
excideruntque  pra?cepta  dictatoris;  qui,  quantum  tuto 
posset,  progreasum  prius  recipere  acae  jusscrat ,  quam  in 
conspectura  boattum  veniret.  Numide,  alii  atque  alii  oc- 
cursantejrefugientesqué,  ad  castra  prope  ipsuni  cum  fa- 
tigatiooe  eqoorum  atque hominum  pertraxere.  Inde  Car- 
Ihalo ,  pênes  qnem  summa  equestri  imperiia  erat ,  conci- 
tatis  equia  invectus ,  quum  priua ,  quam  ad  conjectura  teli 
veoiret ,  atertisset  boatem ,  quinque  millia  ferme  conti- 
nent! cursu  secutusestfugientes.  Maucinus,  postquam  nec 
hottem  désiste re  sequi ,  nec  spem  TÎdit  effugiendi  esse , 
cobortatu*  suos  in  prelium  rediit,  omni  parte  virium 


impar.  Itaque  ipse, et  delecti  equitum,  dreumventi  oc- 
ciduatur  :  ceteri  effuso  rursua  cursu  Cales  primum ,  Iode 
prope  ioviis  callibua  ad  dicta torem  perfugerunt.  Eo  forte 
die  Minucius  se  conjunxerat  Fabio,  missus  ad  Ormanduni 
presidio  saltum,  qui  super  Tarracinam ,  in  arias  coactus 
fauces,  imminet  mari ,  ne,  imumnito  Appie  limite ,  Pos- 
nus  pervenire  in  agrum  romanum  posset.  Coojunctis 
exercitibus  dictalor  ac  magister  equitum  castra  in  viam 
déférant,  qua  Annibal  ducturua  erat.  Duo  inde  millia 
hostes  aberant. 

XVI.  Postero  die  Pœni ,  quod  fia  inter  bina  castra 
erat,  agminecomplevere.  Quum  Romani  sub  ipso  consti- 
tissent  vallo,  baud  dubie  equiore  toco,  soccessit  lamen 
Pœous  cum  expediiia  equitibua,  atque  ad  lacessemlum 
hustem  carptini  et  procursando  recipiendoque  sese  pu- 
puavere.  Restitit  suo  toco  romana  actes.  Leuta  pugna  et 
ex  dictatoris  magis,  quam  Annibalia,  fuit  voluntate.  Du- 
ceoli  ab  Romanis ,  octingenti  hosb'um  cecidere.  Inclusua 
inde  tiJcri  Annibal,  via  ad  Casilinum  obseasa;  quum 
Capu  i  et  Sanmium ,  et  tantum  ab  tergo  divitum  socio- 
rum Romanis  commeatus  subreheret  ;  Pœous  contra  in- 
ter Formiana  saxa  ac  Li terni  arenas  stagoaque  perbor- 
rida  situ  hiberuatunii  esaet.  Nec  Annibalem  fefellit ,  suis 
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de  Linicrnum.  Il  comprit  qu'on  l'attaquait  par  ses 
propres  armes.  [Ne  pouvant  donc  s'échapper  par 
Casilinum,  et  se  trouvant  forcé  de  gagner  les 
montagnes  et  de  franchir  les  sommets  du  Calli- 
cula,  de  peur  que  les  Romains  n'attaquassent  son 
armée  enfermée  dans  ces  vallons,  il  imagina, 
pour  tromper  l'ennemi ,  un  épouvantait  effrayant 
pour  les  yeux ,  et  résolut  de  s'approcher  furtive- 
ment des  montagnes  au  commencement  de  la 
la  nuit  :  voici  comment  il  exécuta  son  strata- 
gème. Des  torches  ramassées  de  tous  côlés  dans 
la  campagne,  ainsi  que  des  fagots  de  menu  hois  et 
de  sarment  sec  furent  attachés  aux  cornes  de 
boeufs  domptés  ou  indomptés,  qu'd  conduisait 
parmi  son  butin  :  il  y  en  avait  à  peu  près  deux 
mille.  Asdrubal  fut  chargé  de  lancer,  sur  les 
montagnes,  a  la  nuit  sombre,  tous  ces  animaux 
les  cornes  allumées,  et  de  les  diriger,  s'il  ^pou- 
vait, au-dessus  des  défilés  occupés  par  l'ennemi. 

XVII.  A  l'entrée  de  la  nuit,  le  camp  Tut  levé 
en  silence  :  les  bœufs  marchaient  un  peu  en  avaut 
des  enseignes.  Dès  qu'on  fut  arrivé  au  pied  des 
montagnes  et  à  l'entrée  des  défllés,  le  signal  fut  b 
l'instant  donné  de  mettre  le  feu  aux  cornes  des 
bœufs,  et  de  les  pousser  vers  les  montagnes  op- 
posées. La  frayeur,  causée  par  la  flamme  qui  bril- 
lait sur  leur  tête,  la  chaleur,  qui  déjà  péné- 
trait jusqu'au  vif  à  la  racine  des  cornes,  les 
aiguillonnèrent  jusqu'à  la  fureur.  Dans  leur 
course  rapide ,  les  arbrisseaux  s'embrasèrent  de 
toutes  parts,  comme  si  les  forêts  et  les  monta- 
gnes eussent  été  incendiées.  Et  toutes  ces  télés 
s  agi  tant  en  vain ,  et  excitant  ainsi  la  flamme,  of- 

se  arlibas  peli.  1  laque,  qatim  per  Catilionm  evadere  non 
posset ,  petendique  montée  et  jugum  Calliculs?  superon- 
dum  esset  ;  necubi  romanus  inclusum  vallibus  agmen  ag- 
grederetur,  ludibrinm  oculorum,  specie  terribite,  ad 
frustrandum  hoslein  commenius ,  principio  noctis  fui  tim 
succedere  ad  monte*  slatuit.  Fallacis  rnnsilii  lalis  appa- 
ratus  fuit.  Faces  umlique  es  agris  collecla? ,  fasc<  «que  Tir- 
garum  alquc  arida  sarmenla  pra'liganturcoruibusboum, 
quos  domito»  iodomitosque  multos  inter  ceteram  agres- 
tem  proriam  agebat.  Ad  duo  iiiillia  ferme  boum  effecta  : 
Asdrubalique  ne gotium  daliim ,  ut  primis  tcocliris  noclis 
id  armentum  accents  cornibus  ad  montes  ageret,  maxime, 
si  posset ,  super  saltus  ab  boste  insessos. 

XVII.  Primis  tenebris  sileutio  mota  castra  ;  boves  ali- 
qaanto  ante  signa  acti.  Ubi  ad  radiées  mootium  viasque 
angustas  ventura  est ,  signtim  eitemplo  datur  ,  ut  accen- 
ais  cornibus  armenta  in  adTcrso»  concitenlur  montes.  Et 
melus  ipse  relucenlis  flamme  ex  eapile,  calorque,  jam  ad 
vivum ,  ad  imaque  cornuum  advenieus ,  relut  stimulâtes 
furore  »get«»t  boves.  Quo  repente  discursu ,  baud  secos 
quain  silvis  monlibtisque  acceosia,  omnia  circum  tir- 
gnlta  ardere  :  capitnmque  irrita  quassatio,  excita  us  Ham- 
mam ,  hominum  passim  discurreotium  ipeciem  pr*t>e- 


fraient  l'apparence  d'hommes  courant  rb  et  là. 
Ceux  b  qui  on  avait  confié  la  garde  du  délité, 
apercevant  des  feux  sur  les  montamies  et  au  des- 
sus de  leurs  tôles,  se  crureut  enveloppés ,  et  quit- 
tèrent leur  poste.  Mais  en  cherebaut  b  gagner  le 
sommet  des  moutagnes,  où  les  feux  étaient  rares, 
et  où  la  retraite  paraissait  plus  sûre,  ils  rencontre- 
reut  quelques  bœufs  écartés  du  troupeau.  Du  loin , 
b  la  première  vue,  ils  crurent  voir  des  monstres 
vomissant  des  flammes,  et  s'arrêtèrent  étonnés; 
ensuite,  dès  qu'ils  eurent  reconnu  uue  ruse  tout 
humaine,  persuadés  que  c'était  uue  embuscade, 
ils  se  mirent  b  fuir  avec  plus  de  frayeur  encore ,  et 
vinrent  donuer  daus  les  troupes  légères  de  l'en- 
nemi. Du  reste  la  nuit,  tenant  les  deux  partis 
dans  une  égale  crainte ,  les  empêcha  jusqu'au  jour 
de  commencer  le  combat.  Annibal  n'en  til  pas 
moins  sortir  toute  son  armée  du  délilé ,  où  il  tua 
môme  quelques  ennemis,  et  alla  camper  sur  le 
territoire  d'Allifa. 

XVIII.  Fabius  s'aperçut  bien  de  ces  mouve- 
ments :  mais  persuadé  aussi  que  c'était  uu  piège . 
et  redoutant  surtout  un  combat  noclurne,  il  retint 
ses  troupes  dans  les  retranchements.  Au  point  du 
jour,  un  engagement  eut  lieu  vers  le  haut  de  la 
montagne,  dans  lequel  les  Romains ,  supérieurs 
en  nombre,  auraient  facilement  dérail  les  troupes 
légères  d'Annibal,  qui  se  trouvaient  cernées,  si 
une  cohorte  d'Espaguols,  détachée  pour  les  secou- 
rir, ne  fût  survenue  a  propos.  Ces  soldats  habi- 
tués aux  montagnes,  et  parfaitement  habiles  à 
courir  de  rochers  en  rochers,  grâce  b  l'agilité  de 
leur  corps  et  b  la  nature  de  leurs  armes,  se  jouè- 

bat.  Qui  ad  transitum  saltus  insidendum  locali  erant,  ul.i 
in  summis  mon li bus  ac  snper  se  quosdam  ignés  couspeie- 
runt,  circuniventos  se  esse  rali ,  preudio  cicessere;  qua 
uiiuiiuc  den<œ  mica ba ni  flammae ,  velut  tulissimum  iler . 
pctenlcs  summa  montium  juga ,  lauien  in  quosdaui  bwrs 
palitos  ab  suis  gre  gibus  incideruut.  Et  primo,  quum  pro- 
cul  cernèrent ,  veluti  Uammas  »piraotium  mimculo  sllo- 
niti  constiterunt  :  deinde,  ut  humana  apparuil  fraus ,  lum 
vero  insidias  rali  esse ,  dum  majore  raelu  concitant  se  m 
fugam,  teri  quoque  arniatura?  hostium  iocurrere.  Cete- 
rum  nox  a'quato  timoré  neutrus  pugoam  inripientes  a  l 
lueem  tenuil.  Interca ,  tolo  agmine  Annibal  tramduclo 
j>cr  saltum,  et  quibusdam  in  ipso  saltu  bostium  oppreisi», 
in  agio  Allifano  posuit  castra. 

XVllI.  Hune  tumultum  sentit  Fabius.  Ceterum  et  in 
sïdias  esse  ralus,  et  ab  nocturno  utique  abliormi»  certa- 
mtne.suos  munimenlistenuit.  I.uce  prima  subjugu  mon- 
tis  pralium  fuit;  quo  interclusara  ab  suis  Ictc  ii  armatu- 
ram  facile  (etenim  numéro  aliquantum  praulabaot)  Ro- 
mani superassent,  nisi  Hiapanorum  cohora  ,  ad  td  ipsuiu 
remissa  ab  Annibale,  prsvenisset.  Ea  ascuct  or  monubus 
et  ad  concursamlum  inter  taxa  rupesque  aptior  ac  let  ior. 
quum  velocitate  corporuro ,  lum  armorum  habita ,  cam- 
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retil  aisément,  par  leur  manière  de  combattre, 
d'un  ennemi  pesamment  arme,  fait  pour  la  plaine 
et  les  combats  de  pied  Terme.  Après  une  lutte  si 
inégale,  les  Espagnols  et  les  Romains  rentrèrent 
dans  leur  camp,  ceux-là  presque  sans  coup  férir, 
ceux-ci  avec  quelque  perte.  Fabius  décampa  aus- 
sitôt, et ,  franchissant  les  gorges  au  dessus  d" At- 
tifa, vint  s'établir  dans  une  position  forte  et  éle- 
vée. Alors  feignant  de  marcher  sur  Rome  par  le 
Samnium  ,  Annibal  revint  dans  le  pays  des  Péli- 
gniens,  en  ravageant  tout  sur  son  passage.  Fabius 
conduisait  son  armée  par  les  hauteurs,  se  tenant 
entre  Rome  et  l'ennemi ,  sans  s'éloigner  et  sans 
combattre.  Du  Pelignum  Annibal  rebroussa  che- 
min, et,  ren train  dans  l'Apulie,  vint  à  Géronium, 
dont  les  habitants,  voyant  leurs  murailles  en  rui- 
nes, s'étaient  enfuis  de  frayeur.  Le  dictateur  se 
retrancha  sur  le  territoire  de  Larina.  Ensuite  rap- 
pelé à  Rome  pour  des  cérémonies  religieuses ,  il 
employa  son  autorité,  les  conseils  et  presque  les 
prières,  pour  recommander  au  maître  de  cava- 
lerie, •  de  se  fier  plus  a  la  prudence  qu'a  la  for- 
lune;  de  l'imiter  lui-même  plutôt  que  Sein  pro- 
mus et  Flaminius  ;  de  ne  point  considérer  comme 
un  résultat  nul  d'avoir  déjoué  les  efforts  de  l'en- 
nemi pendant  toute  la  campagne.  Les  médecins 
obtenaient  parfois  plus  par  le  repos  que  par  l'agi- 
tation et  les  secousses.  Ce  u'élait  pas  peu  de  chose 
que  d'avoir  cessé  d'être  vaincu  par  un  ennemi 
tant  de  fois  vainqueur,  et  d'avoir  pu  respirer 
après  tant  de  défaites  consécutives.  »  Après  ces 
sages  instructions  données  on  vain  au  maître  de 
la  cavalerie,  il  se  rendit  à  Rome. 
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XIX.  Au  commencement  de  la  cainp.igne  que 
nous  venons  de  décrire,  la  guerre  s'ouvrit  aussi 
en  Espagne  sur  terre  et  sur  mer.  Asdrubal  ajouta 
dix  vaisseaux  à  ceux  qu'il  avait  reçus  de  son  frère, 
tout  armés  et  équipés;  il  en  donna  quarante  a 
Himilcon,  et  partit  de  Carlhagène,  les  vaisseaux 
côtoyant  la  terre,  et  lui,  menant  l'armée  le  loug 
de  la  mer,  dans  le  dessein  d'attaquer  l'ennemi  a 
la  première  rencontre  sur  l'un  ou  l'autre  élément .  . 
Cn.  Scipion,  apprenant  le  mouvement  des  Car- 
thaginois, conçut  d'abord  le  m^me  dessein.  En- 
suite, le  grand  bruit  qu'on  faisait  des  renforts  ar- 
rivés a  l'ennemi  lui  faisant  craindre  une  bataille 
sur  terre,  il  embarqua  l'élite  de  ses  troupes,  et 
alla  chercher  l'ennemi  avec  une  Hotte  de  trente- 
cinq  vaisseaux.  Le  second  jour  après  son  dépari 
de  Tarragone,  il  aborda  à  une  station  située  à  dix 
mille  pas  de  l'embouchure  de  l'Èbre.  De  là  il  en- 
voya à  la  découverte  deux  vaisseaux  légers  de 
Marseille,  qui  rapportèrent  que  la  flotte  ennemie 
était  à  l'embouchure  du  fleuve,  cl  qu'on  avait 
établi  un  camp  sur  le  rivage.  Pour  le  surprendre 
à  l'improviste  et  l'écraser  par  une  terreur  se  ré- 
pandant de  tous  les  points  à  la  fois .  il  lève  l'an- 
cre et  marche  à  l'ennemi.  L'Espagne  a  beau- 
coup de  tours  bâties  sur  des  hauietirs,  pour 
servir  de  points  d'observation  et  de  défense  contre 
les  pirates  :  ce  fut  de  là  qu'on  découvrit  d'abord 
les  vaisseaux  des  Romains ,  et  qu'on  avertit  As- 
drubal par  un  signal.  Toutefois ,  ou  s'agitait  déj» 
sur  terre  et  dans  l'armée,  que  tout  était  en- 
core tranquille  au  bord  de  la  mer  et  sur  les 
vaisseaux ,  parce  qu'on  n'entendait  ni  le  bruit 


pevtrem  hostem,  gravent  armU  stalariumque ,  puRn.T 
génère  futile  elusit.  Ita  haudquaqtnm  pari  cerlamine  di- 
gressi ,  Hispani  fere  omnes  ineolumes ,  Romani ,  aliquot 
suis  araiïsis,  in  ca&tra  conten  ferunt.  Fabius  quoque  mo- 
rit  castra  :  transeressusqne  saltum  super  Allifas.  locoalto 
ae  munito  consedit.  Tiim .  per  Samuium  Romam  se  pe- 
tere  simulans ,  Annibal  usque  in  Pelignos  populalwndus 
rediit  Fuhiui  médius  inter  hoslium  agmeu  urbemque  Ro- 
main jugia  ducebat;  nec  absistens,  oec  enngredien».  Ex 
Pelignia  Pœnus  ûViit  iler,  retroque  Apuiiam  répètent , 
Géronium  pertenit ,  urbem  metu ,  quia  colla psa  ruinis 
para  meenium  erat ,  ab  suis  «leserlam.  Dictator  in  Lari 
oate  agro  casira  communiit.  lndesacrornm  causa  Rompra 
revocalus ,  non  imperio  modo  ,  sed  consilio  etiam ,  ac 
prope  precibus  agens  cnm  map,istro  equitnm  ,  •  ut  plus 
consilio.  quam  fortune»,  conlldat  :  el  se  potins  ducem, 
qnam  Semproninni  Flamitiiumque ,  imitclur.  ISc  nihil 
;icimn  censeret,  extrada  prope  a-s'atc  per  ludilicationem  I 
hoatts.  Medicos  quo(|ue  plus  interdum  qniete.  quam  mo- 
vendo  atqu-'  agendo ,  proficere.  Haud  parvam  rem  esse  , 
ab  lotie»  victore  ho>te  unci  desisse  ,  cl  a  b  conlinms  cladi- 
bus  respirasse.  ■  H  ce  nequicquam  pnemonito  mngistro 
^uitaaii  Roinam  est  profectus  1 


XIX.  Principio  antatis,  qua  haec  gerebantnr,  iu  Uis 
pania  quoque  lerra  manque  cœptum  bellum  est.  Asdrn 
bal  ad  eum  oavium  nuraerum .  quem  a  fraln*  inslrurlnm 
paratumque  acceperat ,  decem  adjecit;  quadr»ginla  na 
vium  classum  Himilconi  tradidit  :  alque  ila  Carlliagiiie 
profectus  natibus  prope  terra  m  ,  eiercitum  in  liiorc  du- 
cebat,  paratus  cootligcre ,  quacunque  parte  rop  ariuu 
hostis  occurrisM>t.  Cu.  Scipioni.  p<M>lqnaui  nioiisse  e» 
biberuis  hostem  «uriivit,  primo  idem  consilii  luit  :  driodr 
minus  terra,  propler  ingentem  famam  nororum  auiflin 
mm,  cooeurrere  ausus,  deleclo  milite  ad  uaves  imj»  n 
to,  quioqne  et  trigintaiumumclasse  ireobviamhosti  per 
gît.  Altero  ab  Tarracone  die  ad  stationem  .  decem  millia 
l>assuum  distaolem  ab  ostio  Iberi  amni*.  pi  rvmil.  Inde 
dua?  MassilienMum  ipectilatoria?  pra?missn>  rctuleruut 
rl.isjcin  punicam  slare  in  ostio  flaminis .  autraque  in 
ripa  posita.  Ila-pic .  ut  impmvidos  inrautosque  univers.. 
I  «imul  offu^o  terrnre  opprimeret,  sublatis  ancori*  ad  ho» 
tem  xadit.  Mullas  et  locis  allis  pochas  tu»ivs  llupami 
hahel,  quibus  et  speculis  et  proptignarulU  advenus  la 
trônes  utuntur.  Inde  primo ,  conspeetix  hostiiim  navibo», 
datnm  signum  Asdmbali  est  ;  tuimdtusque  prius  iu  lerra 
I  et  castris ,  quam  ad  mare  et  ad  navea ,  est  ortus ,  nondiim 
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«1rs  rames  ni  les  cris  des  matelots,  et  que  la  flotte 
ennemie  était  cachée  par  les  promontoires.  Tout 
à  coup  plusieurs  cavaliers  dépêches  l'un  sur  l'au- 
tre par  Asdiubal  viennent  ordonner  a  tous  ces 
soldats  errant  sur  le  rivage,  ou  se  reposant  dans 
leurs  tentes,  et  qui  ne  s'attendaient  à  rien  moins 
qu'à  se  voir  attaqués  ce  jour-là ,  de  monter  à  la 
hâte  sur  leurs  vaisseaux  et  de  prendre  leurs  ar- 
mes ,  car  la  flotte  romaine  approchait  du  port. 
Tandis  que  les  cavaliers  portaient  cet  ordre  de 
tous  côtés,  Asdruhal  arriva  lui-même  avec  toute 
l'armée.  En  ce  moment,  ce  fut  un  tumulte  uni- 
versel :  matelots  et  soldats  se  précipitaient  pôle- 
roèle  sur  les  vaisseaux ,  et  semblaient  fuir  de  la 
terre  plutôt  qu'aller  au  combat.  A  peine  tout  le 
monde  est-il  embarqué,  que  les  uns  s'attachent 
aux  câbles  pour  lever  l'ancre,  les  autres,  pour 
aller  plus  vite,  les  coupent.  Tout  se  faisant  ainsi 
avec  une  extrême  précipilatiou,  les  préparatifs 
des  soldats  embarrassaient  les  manœuvres  des  ma- 
telots, et  l'agitation  de  ceux-ci  empêchait  les  sol- 
dats de  prendre  et  d'apprêter  leurs  armes.  Déjà 
les  Romains  approchaient ,  et  même  ils  avaient 
formé  leur  ordre  de  bataille.  Les  Carthaginois, 
moins  troublés  par  l'ennemi  et  le  combat  que 
par  leur  propre  désordre,  après  avoir  essayé  plu- 
tôt qu'engagé  la  bataille ,  prirent  prompiement 
la  fuite.  Et  comme  l'embouchure  du  fleuve  u'était 
pas  assez  large  pour  recevoir  tant  de  vaisseaux 
venant  à  la  fois  sur  une  longue  ligne,  ils  se  je- 
tèrent ça  et  l'a  sur  le  rivage.  Les  uns  échouè- 
rent sur  des  bas-fonds,  les  autres  sur  la  grève;  et 
les  équipages,  partie  armés,  partie  sans  armes, 

aut  putsu  remontra  sirepituque  alto  naulico  eiaudito, 
aut  operieonbus  classent  promontoriis  :  quum  repente 
eques,  oliua  toper  alium  ab  Asdrubale  ntissus ,  vagos  ia 
lilore  quietotqtie  ia  leutoriU  tuia ,  nihil  minus  quant  bos- 
tem  aut  pralium  co  die  eispeciautes ,  coosceodere  caves 
propere  alque  arma  capere  jubet  ;  classent  romanam  jam 
haut!  procul  porlu  esse.  Hxc  équités  diraiui  passini  ini- 
perabaot.  Mut  Asdrubal  ipse  cum  ornai  eiercitu  aderat  ; 
varioque  orania  tunralUi  strepuot.  rueotibus  ia  uaves  si- 
mili remigibus  m  litibusque ,  fugieotium  magis  e  terra, 
quant  io  pugoam  euoiiura  modo.  Vixdum  onines  o>os- 
cenderaot ,  quum  «Isa ,  résolues  oris ,  ia  «acoras  evebuo- 
tur  :  alii ,  ue  quid  tcoeat ,  aocoralîa  inciduut  ;  raptinique 
omaia  preprop^re  ageodo.  miliium  apparaiu  oauUca 
mioisteria  impediuolur ,  trepidatiooe  oautarom  capere  et 
a p tare  arma  miles  prohibeiur.  Et  jam  Romsnas  non  ap- 
propiuquabsit  modo,  sed  direterat  etiam  ia  pugoam  ca- 
ves. Itaqoe  con  ab  hosle  et  prelio  magis  Pœui.quam 
suometîpo  tumulttt  turlwli ,  teolaia  vertus  pugoa  ,  quam 
ioita,  i«  fugam  averlerunt  classent.  Et  quum  ariversi 
amois  os  lato  agmioe  ac  Um  multis  simol  veoteotibus 
haud  saae  iatrabile  esset .  io  litus  passini  oaves  egerunt  : 
nique  alii  vadis .  alii  sicco  lilore  eicepli ,  partira  armati , 
partim  inermes ,  ad  iostrocUm  per  litus  aciem  tuomm 


se  réfugièrent  vers  leur  armée  rangée  sur  le  bord 
de  la  mer.  Cependant  deux  vaisseaux  ennemis 
avaient  clé  pris  dans  le  premier  choc  e t  quatre 
coulés  à  fond. 

XX.  Les  Romains,  quoique  la  terre  fût  ai» 
ennemis,  et  qu'ils  vissent  leur  armée  horde*  )4 
rivage,  n'hésitèrent  pas  à  poursuivre  la  floUe  en 
déroule;  et  tous  les  vaisseaux  qui  n'avaient  pas 
brisé  leur  proue  sur  la  côte,  ou  ne  salaient  pas 
engravés  sur  les  bas-fonds,  ils  les  emmenèrent  a  la 
remorque  vers  la  pleine  mer.  Ils  en  prirent  vingt  - 
cinq  de  celte  manière.  Mais  le  plus  bel  avantage 
de  leur  victoire  fut  qu'un  combat  très-léger  venait 
de  les  rendre  maîtres  de  la  mer  dans  tous  ce»  pa- 
rages. Cinglant  alors  vers  Uonosca,  ils  tirent  une 
descente,  prirent  la  ville  et  la  pillèrent.  De  là,  lia 
se  dirigèrent  vers  Carthagcne,  ravagèrent  tout  le 
pays  d'alentour,  et  brûlèrent  les  maisons  qui  tou- 
chaient aux  murs  et  aux  portes  de  la  ville.  Ensuite 
leur  Uolte  chargée  de  butiu  poussa  jusqu'à  Loo- 
guntica ,  où  Asdrubal  avait  amassé  une  grande  pro- 
vision de  cordages  pour  les  besoiqs  de  sa  marine. 
On  emporta  tout  ce  qu'on  crut  nécessaire,  et  l  oti 
brûla  le  reste.  Et  nou-seulemeot  les  Romains  par- 
coururent la  côte  dans  toute  son  étendue,  mais,  ils 
passèrent  même  dans  l'Ile  d'Ébuse,  dont  ils  assiégè- 
rent vainement  la  capitale  pendant  deux  jours  avec 
la  plus  grande  vigueur.  Voyant  qu'ils  perdaient 
leur  temps  en  efforts  inutiles,  ils  se  tournèrent  ver* 
le  pillage  de  la  campagne,  et,  après  avoir  dévasté 
et  brûlé  quelques  bourgades,  ils  remontèrent  sur 
leurs  vaisseaux,  avec  un  butin  plus  riche  que  ft- 
lui  fait  sur  le  continent.  En  ce  moment  des  dépu- 

perfugere.  Du»  tamen  primo  conçu rsn  capta?  eraat  Pu- 
nie» oaves,  quatuor  «oppressa». 

XX.  Romaoî .  quaoquam  terra  boslium  erat ,  arma- 
tamque  aciem  loto  preteniam  ia  lilore  cerm-bant,  baud 
cuoetaoter  iasecuti  trépidant  bostium  dasaeai  ,  nate» 
omoea,  qu»  ooa  aut  perfregeraot  prorat  litore  illisatf. 
aut  carioas  flteract  vadis ,  religatas  puppibus  io  altuai 
extraiere  :  ad  qoioque  et  vigtoti  ouïes  ex  quidrsgiata 
cepere.  Ncqoe  id  pulcherrimum  ejus  Victoria»  fuit,  sffl) 
quod  una  levi  pugoa  toto  ejus  ora?  mari  potiti  eraot-  }U- 
que  ad  Uouo»c*m  classe  provecli,  ei*misionç  ab  oaij- 
bus  in  terrant  fitebt ,  quum  ut  beat  yi  cepisseqj  >  capUiu 
que diripuisacot ,  Csrlbagiaem  iade  peUiul  ;  a^ae.O©- 
oeut  agruta  circa  depopulati ,  postremo  leçta  quoique  cou- 
juoeta  muro  port<sqoe  inceoderuot.  Iode  jam  praeda  gravis 
ad  I.ongunlicam  pervenit  classis  :  utti  lis  ntagoj  spsrb 
ad  rem  nauticam  coogesta  ab  A*drubale.  Qood  salis  m 
usum  fuit,  sublato,  ceterumomoeiocenaam  est.  Necçnq 
tineotisatodo  prtijectas  oras  pra?tervecla ,  sed  io  Ebusocu 
iasulam  transmissent.  Ubi  urbe ,  qns?  capot  io&til*  est , 
biduum  uequicquam  summo  labore  oppugoata .  obi  io 
spem  irrita  m  frustra  leri  tempus  animadversum  est,  ad 
populattonem  agri  versi ,  dire  plis  aliquot  ioceusitquf  vi- 
cis,  majore,  quam  ex  cootioeoti,  pr<eda  porta,  quuiu 
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lés  des  iles  Baléares  vinrent  demander  la  paix 
h  Scipion.  La  flotte  retournant  sur  ses  pas  ga- 
gna la  côte  ciiérjcure  de  la  province,  où  se  ten- 
dirent des  députes  de  tous  les  peuples  qui  habi- 
tent les  bords  de  l'Ebre,  cl  même  des  nations  les 
plus  reculées  de  l'Espagne.  Le  nombre  de  ceux 
qui  se  soumirent  réellement  à  l'empire  romain, 
en  donnant  des  otages,  dépassa  cent  vingt.  Plus 
confiant  dès  lors  dans  ses  forces  de  terre ,  Scipion 
s'avança  jusqu'au  défilé  de  Castulou.  Asdrubal  se 
relira  dans  la  Lusitanie,  vers  les  bords  de  l'Océan. 

$XJ.  Le  reste  de  la  campagne  semblait  devoir 
dire  tranquille ,  et  elle  l'eût  été  du  côté  des  Car- 
thaginois; mais  outre  que  les  Espagnols  ont  un 
esprit  inquiet  et  avide  d'aventures,  Maudonius  et 
Indibilis,  ce  dernier,  précédemment  roi  des  llergè- 
tçs,  voyant  les  Romains  quitter  le  déQlé  pour  re- 
gagner la  côte,  soulevèrent  leurs  compatriotes,  et 
vinrent  ravager  le  territoire  pacifique  de  nos  al- 
liés. Un  tribun  militaire,  envoyé  contre  eux  par 
Scipion  avec  quelques  troupes  légères,  détruisit 
facilement  celle  bande  de  pillards.  Une  partie  fut 
prise  on  tuée;  le  plus  grand  nombre  jeta  ses  ar- 
mes. Cependant  ce  mouvement  rameua  en  deçà 
de  l'Ebre,  pour  défendre  ses  alliés,  Asdrubal  qui 
se  portait  vers  l'Océan.  Les  Carthaginois  étaient 
campés  sur  le  territoire  des  llercaoniens,  les  Ro- 
mains près  de  la  nouvelle  flotte ,  lorsqu'une  alarme 
soudaine  porta  la  guerre  d  uo  autre  côlé.  Les 
Cellibériens,  qui,  les  premiers  de  leur  pays, 
avaient  envoyé  des  députés  et  donné  des  otages 
aux  Romains,  excités  par  un  messager  de  Scipion, 


prennent  les  armes,  entrent  avec  uue  forte  armée 
dans  la  province  des  Carlbaginois,  enlèvent  trois 
places  d'assaut,  se  balieul  ensuite  contre  Asdru- 
bal lui-même  avec  lu  plus  grande  intrépidité,  lui 
tuent  quinze  mille  hommes,  et  lui  eu  prennent 
quatre  mille  avec  plusieurs  drapeaux. 

XXII.  Telle  était  en  Espagne  la  situation  des 
affaires,  lorsque  P.  Scipion  arriva  dans  cette  pro- 
vince, investi  par  le  sénat  d'uu  commandement 
prorogé  après  son  consulat,  avec  trente  vaisseaux 
lougs,  huit  mille  soldats,  et  un  convoi  considéra- 
ble qui  le  suivait.  Cette  flotte,  à  laquelle  une  lon- 
gue suite  de  bâtiments  do  transport  donnait  de 
loin  I air  le  plus  formidable,  entra  dans  le  port 
de  Tarragone,  au  milieu  des  transports  de  joie  des 
Romains  et  des  alliés.  P.  Scipion  ayant  débarqué 
là  ses  troupes,  alla  se  joindre  a  son  frère;  et  dès 
lors  ils  conduisirent  celte  guerre  avec  un  parfait 
accord  de  pensées  et  d'affections.  Tandis  que  les 
Carthaginois  étaient  occupés  de  la  guerre  Celti- 
bérienne,  ils  passent  I  Èbre  sans  hésiter,  et  ne 
voyant  poiul  d'ennemis ,  ils  poussent  droit  à  $a- 
gonte,  où  I  on  disait  que  les  otages  de  toute  l'Es- 
pagne avaient  étédéposés  par  Asdrubal,  et  n'étaient 
gardés  dans  la  citadelle  que  par  une  faible  garni- 
sou.  Ce  gage  seul  releuail  tous  les  peuples  d'Es- 
pague,  portés  de  cœur  vers  notre  alliance  :  ils  crai- 
guaieul  eu  effet  de  payer  leur  défection  du  sang 
de  leurs  enfants.  Ce  lieu  fut  rompu  par  un  seul 
homme ,  d'une  façon  plus  habile  que  loyale.  Cet 
homme  était  Abelux,  noble  Espagnol ,  qui  se  trou- 
vait alors  à  Sagonte  :  attaché  uaguère  aux  Cartha- 


in  navet  te  recepissent,  ex  Baliaribus  insulis  legati 
petentw  ad  Sripiouem  veoerunt,  Inde  flexa  rétro  ciassis, 
redilumque  in  citeriora  provincial  ;  quo  omnium  popu- 
19mm ,  qui  ci*  Iberum  incoluat ,  multorum  et  ultime 
Hispauiv  legaU  coucurreruDl.  Sed  qui  vere  ditionis  im- 
periîque  romani  facti  suot ,  obsidibus  d.itis ,  populi ,  am- 
plius  fuerunt  ceutum  vigioti.  Igilur  lerrestribus  quoque 
copiU  salis  fideus  Romauus  usque  ad  uliuui  Castulonen- 
tem  est  progressus.  Asdrubal  iu  Lusitaniam  ac  propius 


XXI.  Quielum  iode  f«>re  videbatur  reliquum  a?» ta  lis 
le  ni  pu»,  fuisaitque  per  Pœuuni  ho>tem;  sed,  prœter- 
qnara  quod  ipsorura  Hispanorum  inquiéta  avidaque  in 
itovas  rei  suot  ingénia  ,  Maadonius  Indibilisque ,  qui  an- 
tea  Ilergctum  regulus  fuerat ,  posttpxim  Romani  ab  saltu 
recessera  ad  maritimani  oram  ,  concids  popularibus ,  in 
agrum  pacalum  sociurum  Romanorum  ad  popnlanduin 
veneruot.  Ad  vers  us  eos  trjlniuus  militum  cum  e&pedilis 
auxilii»,  a  Scipione  misai ,  le» i  certamine ,  ut  tumuliua- 
riani  ma  nu  ni ,  fudere  oiunes  ;  orcisis  quibusdam  captis- 
que ,  magna  pars  armis  exuta.  Hic  tamen  tutnultus  ce- 
tien  tem  ad  Oeeaoum  Asdrubal«m  cis  Iberum  ad  socios 
luiandos  re  Ira  lit.  Castra  punie  >  in  agro  llercaonensium, 
eaitra  rouuna  ad  novam  dasseni  erant,  quum  fa  ma  re- 
pens  alio  avertit  bdlura.  Celtiberi,  qui  principes  regioois 


sua*  legatos  inlaeraiit,  obsidesque  dederant  Romanis  , 
nunlio  misso  a  Scipione  excjti ,  arma  capiuut ,  provln- 
ciamque  Carlbagiuiensinin  valido  eiercitu  invaduut  :  tria 
oppida  vi  expuguant.  Inde,  cu.u  ip&o  Asdrubale  duo  bu» 
pnelits  egregie  pugnantes,  quindecim  miilia  bostium  oc- 
ciderunt,  quatuor  millia  cum  multis  mililarinu*  »igui« 


XXII.  Iloc  statu  rerum  in  HUpania  .  P.  Scijiio  iu  pro- 
vinciam  venil,  prorogato  po>t  consulatum  imperio  ab 
*enalu  mi»su»,  cura  vigimi  lougis  navibiu,  ei  octo  mil. 
libus  militum ,  maguoque  conmiealu  adveclo.  Ea  classia 
ingeus  aguune  ouerariarum  procul  v  sa,  cum  m  gua  iav 
litia  chium  sodorumque .  portutn  Tarraconis  e\  alto  le- 
nuit.  Ibi  mil  le  eipo>ito,  profectus  Scipio  fiatri  «?  Cuu- 
jungit  :  ac  deiude  comniuni  animo  coukilioque  gerebaut 
bellum.  Occupatis  igitur  Carth  gimctuibus  Celtriwi  Un» 
bellu ,  baud  cunctanler  Iberum  trunsgi  ediuuluj-  ;  nec  ullo 
viso  hoste,  Sagunlum  pcrauot  ire.  quod  ibi  ubsides  U>- 
tius  Hispaniœ  cusloli»  traditos  ab  Amiib.de  fiwa  erat 
mudicu  in  arce  custodiri  pra-sidio.  Id  unutii  pignus  iucli- 
naloi  ad  roiuanam  tocietaiem  omnium  Uopauia*  populo 
ru  ni  animos  morabatur ,  ne  sanguiue  liberorum  suormo 
culpadefeciionUlueretur.  Eo  viuculoHispamaui  vjr  uuus 
solleni  magisq  uam  fideii  cousilio,  eisolvit.  Abelux  erat, 

.  Odus  ante  P.eois  :  tum  (  qualû 
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ginois.  il  avait ,  connue  font  les  barbares  ,  changé 
avec  la  fortune.  Du  reste,  convaincu  qu'un  trans- 
fuge qui  passait  h  l'ennemi  sans  apporter  une  tra- 
hison importante  n'était  qu'un  objet  de  mépris  . 
il  cherchait  à  devenir  une  acquisition  très  utile 
pour  ses  nouveaux  alliés.  Après  avoir  examiné 
tout  ce  que  la  fortune  lui  permettait  de  faire,  il 
s'arrêta  de  préférence  au  projet  de  livrer  les  ota- 
ges, persuadé  que  c'était  le  seul  moyen  de  con- 
cilier aux  Romains  l'amitié  des  chefs  espagnols  ; 
mais  comme  il  savait  fort  bien  que  les  gardiens 
des  otages  ne  feraient  rien  sans  l'ordre  de  Boslar, 
commandant  de  la  place ,  il  attaqua  par  la  ruse 
Bostar  lui-même.  Ce  chef  avait  son  camp  hors  d»; 
la  ville  sur  le  rivage  même,  afin  de  fermer  l'en- 
trccdti  port  aux  Romains.  Abelux  s'y  rend,  et,  le 
tirant  à  l'écart,  il  l'avertit,  comme  d'une  chose 
inconnue  pour  lui ,  du  véritable  étal  des  affaires. 
«  La  crainte  avait  retenu  jusqu'à  ce  jour  les  Espa- 
gnols ,  parce  que  les  Romains  étaient  éloignés  ; 
maintenant  que  leur  camp  est  en  deçà  de  I  Kbre , 
c'est  un  asile  et  une  forteresse  pour  tous  les  mé- 
contents :  il  fallait  donc  s'attacher  par  un  bienfait 
et  par  la  reconnaissance  ceux  que  la  crainte  ne 
pouvait  plus  enchaîner.  •  Boslar  s'étonnant,  et  lui 
demandant  quel  pouvait  être  ce  bienfait  capable 
de  remplir  tout  à  coup  un  si  grand  objet  :  «  Ren- 
voyez ,  reprit-il ,  les  otages  dans  les  cités;  par  là 
vous  obligerez  tout  à  la  fois  et  leurs  familles  qui 
jouissent  d'une  grande  considéiation  dans  le  pays 
et  les  peuples  en  général.  Chacun  veut  qu'on  se 
Ue  a  lui,  et  la  confiance  spontanée  enchaîne  ordi- 
nairement la  foi.  Pour  moi,  je  réclame  le  soin 
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de  ramener  les  otages  chez  eux  ,  afin  de  soutenir 
mon  projet  de  tous  mes  moyens,  et  de  rele- 
ver, autant  que  possible,  la  valeur  d'un  ser- 
vice déjà  si  agréable  en  soi.  »  Ayant  ainsi  per- 
suadé cet  homme,  qui  n'avait  pas  la  Gnessedesa 
nation  ,  il  s'avance  furtivement  dans  la  nuit  jus- 
qu'aux postes  ennemis ,  s'al>oucbe  avec  quelques 
auxiliaires  espagnols,  et  conduit  par  eux  devant 
Scipion,  lui  expose  ses  inteutions.  Les  paroles  don- 
nées de  part  et  d'autre,  le  lieu  et  le  moment  fixes 
pour  la  remise  des  otages,  il  retourne  à  Sagonte. 
Le  jour  suivant  fut  employé  avec  Bostar ,  à  re- 
cevoir toutes  les  instructions  nécessaires.  Lors- 
qu'il eut  pris  congé,  comme  il  avait  été  décidé 
qu'il  se  mettrait  en  route  la  nuit ,  pour  tromper  h 
vigilance  de  l'ennemi,  à  l'heure  couvenue  avec 
les  Romains,  il  va  réveiller  la  garde  des  otages,  cl 
part  pour  les  conduire,  comme  sans  dessein  pré- 
médité, dans  l'embuscade  préparée  par  sa  perfidie. 
Cesoiages  fuient  conduits  dans  le  camp  romain  : 
du  reste,  leur  restitution  fut  exécutée,  ainsi  qu'il 
avait  été  réglé  avec  Boslar,  absolument  comme 
si  elle  eût  eu  lieu  au  nom  des  Carthaginois.  Un  tel 
bienfait  valut  aux  Romains  une  gratitude  bien 
plus  grande  que  celle  qu'on  aurait  eue  pour  les 
Carthaginois  ;  car  ceux-ci  s'étant  montrés  durs  et 
superbes  dans  la  prospérité,  pouvaient  paraître 
adoucis  par  la  fortune  et  la  crainte  ;  au  lieu  quêtes 
Romains,  dès  leur  arrivée,  entièrement  inconnus 
jusqu'alors,  débutaient  par  un  acte  de  clémence  et 
de  générosité.  D'ailleurs  Abelux ,  homme  si  pru- 
dent ,  n'avait  pas ,  aux  yeux  des  alliés ,  changé  de 
parti  sans  raison.  Tous  donc,  d'un  accord  uoa- 


plerumquc  saut  Barba roru tu  ingénia  \  ciim  foi  tuna  mu- 
laverat  fltiern.  Ceterum ,  Iraiisfiigatn ,  sine  magna*  rei 
proditionc  vcnienlcm  ad  hostes ,  uihit  aliud  quant  uuum 
\ ile  atque  infâme  corpus  esse  ratus  .  id  agebat,  ut  quant 
maximum  emolumcntum  noas  mhïis  eswt.  Circuiiispe- 
ctis  igitur  omnibus ,  quas  foi  lima  po!e>tatis  cjus  polcrat 
lacère,  obsidibus  polUs  inum  tradondis  animum  adjecit  : 
eatu  utinmrein  maxime  ratuscotiriliaturam  Romanis  prin- 
cipum  Hitpaiiio»  amicitiam.  Sed  qiium  ,  inpissn  Bostaris 
prfffecli.  i.aiis  s>circt,  uitiil  obiidtim  custodes  f.icttiros 
«•as** ,  Bosiarem  ipsum  artc  apgrcdiitir.  Castra  extra  ur- 
liem  iu  ipso  litore  habel«t  Boitar ,  ut  aditnnt  ea  parte  iu- 
lercludcret  Romands.  Ibt  etim  in  secretum  abducttim  , 
velut  iguorantem  ,  monet ,  quo  statu  sit  res.  •  Metum 
coutinuitsc  ad  eam  diem  Hispanorum  aoimos,  quia  pro- 
cul  Romani  abessent  :  nunc  ci*  Iberitm  castra  romana 
esse.arcem  tutam  perfiipiummie  novas  voleniibus  res. 
Itaque,  quos  ntetus  nou  tencat ,  beueficio  el  graua  detiu- 
ciendos  e.-se.  •  Mirantl  Bosturi  percunclauliqtie ,  quod 
uam  id  subitmu  tant»  rei  dniium  po>sit  es*e?  t  Obsides , 
injuit.in  ri*  Il  aies  remitte.  Id  et  pritatim  pirentibus, 
quorum  maximum  nomen  iu  ci vit.alibus  est  suis,  et  pu- 
bliée pnpulU  gratum  eril.  Vutt  sihi  quisque  credi ,  et  ha- 
••iia  fîdes  ipsam  plerumqne  obligat  fldem.  Minuteritim 


restituendorum  doroos  obsidum  mili.met  deposco  ip«e. 
ut  opéra  quoque  impensa  comilitim  adjumn  incum,  et 
rei  suapic  tiatuta  grala?,  quantam  insuper  gratiani  pas 
sim  ,  ndjiciam.  •  Ilomini ,  non  ad  cetera  punira  tngeai  • 
r.'llido .  ut  persuavit ,  noHe  clam  progtvsstu  ad  b»U'um 
>tation<  s,  convcn:i«  quibusdam  au\itii»rit.us  Ilispaois.  et 
ab  iis  id  Scipionem  pcrdtutuj,  quid  aTern-t ,  exproroit. 
l'ideacrepa  dala  ue,  ne  loco  et  b  mpore  coustituto  ad 
nb&ides  tradend<s,  Sagunfum  redit:  diem  insequeuleiii 
ahsumpsit  ctim  R.islarc,  m  udalis  ad  rem  agençant  acci 
piiiulis.  DimisMis  ,  quuiti  se  nocte  iltirnm  ,  ut  cu-tndia» 
h  os  ti  uni  fallrnt,  ronstittiisaet ,  ad  ronposit-im  cum  u» 
lioraiii  ci<  ilatis  custodtiias  pueromm  |wofertn« ,  vHut> 
ignarm  in  préparât  s  sua  fraude iniidas  dtteit.  In  cas'r* 
romana  pcrducli  :  cetera  omnta  de  reddendia  obsidibu». 
ilcut  cum  BO'ttarc  constitnbim  erat,  acta  per  r modem 
ordmem  ,  q>  o  si  Carlh  îginien&ium  ttomii:e  sic  ageretur 
Major  aliqttanlo  Rom  inorumgratia  fuit  iu  re  pari .  quaui 
quan'a  finira  (.a:  Ihaginti-mium  fuerat.  Mo*  enim,  gra 
>v s  superbosqu>'  in  rébus  secundis  eiperlot ,  foi  tuna  et 
timor  miiigassc  videh  poterat.  Rot  nantis  primo  adreotu. 
ioc  ignilus  au;e ,  ab  rc  clcmemi  liberaliquA  iattinro  fecc- 
!  rat  :  et  Abelut ,  vir  prudens ,  haud  frustra  vtdrbatiTi 
socio»  mutasse,  itaque  ingeoti  consensu  defectionera  oo> 
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nime,  étaient  disposés  à  la  défection ,  et  lu  mouve- 
ment eûi  éclaté  sur-le-champ,  si  l'hiver  ne  fût  sur- 
venu, et  n'eût  forcé  les  Romains  ainsi  que  les  Car- 
thaginois de  se  retirer  dans  leurs  cantonnements. 

XXIII.  Voila  ce  qui  se  passa  en  Espagne  la  se- 
conde année  de  la  guerre  punique ,  tandis  qu'en 
Italie  la  sage  lenteur  de  Fabius  apportait  un  peu 
de  relâche  aux  désastres  des  Romains.  Mais  autaul 
cette  lenteur  inquiétait  Annihal,  qui  voyait  qu'en- 
fin les  Romains  avaient  choisi  un  général  faisant 
la  guerre  avec  prudence  et  non  pas  au  hasard , 
autant  elle  était  méprisée  parmi  les  Romains,  ci- 
toyens et  soldais  ,  surtout  depuis  qu'en  l'absence 
du  dictateur  la  témérité  du  maître  de  la  cavalerie 
avait  obtenu  un  succès  plus  brillant  qu'avanta- 
geux. Deux  autres  motifs  avaient  augmenté  le  mé- 
contentement général  contre  Fabius.  L'un  venait 
de  la  ruse  d'Aunibal,  qui ,  s'étant  Tait  montrer  par 
des  transfuges  une  des  terres  du  dictateur,  dévasta 
tout  ce  qui  était  à  l'entour,  et  la  préserva  toute 
seule  du  fer  et  de  la  flamme,  afin  qu'on  pût  voir 
dans  cette  exception  le  prix  de  quelque  pacte  se- 
cret. Le  second  était  un  acte  de  Fabius,  qui  d'a- 
bord put  sembler  équivoque,  parce  qu'il  n'avait  pas 
attendu  l'autorisation  du  sénat  ;  mais  qui  finit  par 
tourner  manifestement  à  sa  gloire.  Voici  en  quoi 
consistait  cet  acte,  relatif  à  l'échange  dos  prison- 
niers. De  même  que  dans  la  première  guerre  pu- 
nique, il  avait  été  convenu  entre  les  deux  géné- 
raux romain  et  carthaginois  que  celui  qui  en  rece- 
vrait plus  qu'il  n'en  donnerait  paierait  deux  livres 
et  demie  d'argent  par  soldat.  Or,  Fabius  en  avait 


reçu  deux  cent  quarante-sept  de  plus  que  les  Car- 
thaginois, et  l'aquillement  de  celte  dette  longtemps 
discutéedanslesénat  pareequ'il  n'avait  paseté con- 
sulté, se  faisait  toujours  attendre.  Il  envoya  son  fils 
Quintus  à  Rome  pour  vendre  cette  terre  que  l'en- 
nemi avait  épargnée,  et  libéra  la  foi  publique  do 
ses  propres  deniers.  Anuibal  avait  son  camp  de- 
vaut  cette  ville  de  Géronium,  qu'il  avait  prise  et 
brûlée,  et  dont  il  avait  épargné  quelques  maisons 
pour  lui  servir  do  greniers.  De  là  il  envoyait  les 
deux  tiers  de  son  armée  faire  des  provisions  de 
blé ,  gardant  l'autre  tiers  auprès  de  lui ,  pour  la 
défense  du  camp,  et  pour  veiller  à  ce  que  ses 
fourrageurs  ne  fussent  pas  surpris. 

XXIV.  L'armée  romaine  se  trouvait  alors  sur  le 
lerriloire  de  Larinum,  commandée  par  Minucius, 
le  dictateur  étant,  comme  nous  lavons  déjà  dit, 
parli  pour  Rome.  Du  reste,  le  camp  établi  d'abord 
sur  un  point  élevé  et  sûr  était  déjà  descendu  dans 
la  plaine;  et  I  on  agitait  les  projels  les  plus  har- 
dis, conformément  à  l'esprit  du  chef,  comme  de 
fondre  sur  les  foui  rageurs  dispersés,  ou  sur  le 
camp  gardé  seulement  par  une  faible  réserve.  An- 
uibal s'aperçut  bientôt  que  la  méthode  de  faire  la 
guerre  était  chaugée  avec  le  général ,  et  que  ses 
ennemis  allaient  se  comporter  avec  plus  d'audace 
que  de  prudence.  Pour  lui .  chose  à  peine  croya- 
ble, malgré  le  voisinage  de  l'ennemi,  il  envoya  l« 
tiers  de  son  armée  à  la  provision ,  gardant  le  reste 
dans  son  camp  :  puis  il  se  rapprocha  des  Romains, 
et  vint  camper  ,  à  deux  milles  de  Géronium  ,  sur 
une émineuce  en  vue  de  l'ennemi,  afin  de  ne  pas 


ispeclare  :  armsquc  extemplo  ntota  forent ,  ni  bien», 
qua?  Romanos  quoque  et  Carlbaginienscs  concedere  in 
tectacoegit,  mtêrvenisset. 

XXIII.  Ha*c  in  Hispania quoque  secunda  a?»tate  punici 
bel  i  (testa  ,  qnum  in  Iialia  pauluni  intervalli  cladibu*  ro- 
't  anis»obers  cunctaiio  Fabii  fecisset  :  qua;  ut  Annibalem 
non  mediocri  soRcitunt  «ira  babebat ,  taudem  cura  ini- 
liu«  magislmm  delegnsc  Romanes  cerneutem  ,  qui  bel- 
lum  rat  inné  ,  non  fortune ,  gèrent;  ita  contempla  eral 
mter cites ,  arniatns  pariter  togatosque  ;  titique poslquam 
absente  c  o ,  tcmeritale  raagistri  eauitum ,  la?to  lerius 
diierim ,  quant  prospero  evenlu  ,  pugnatum  fuerat.  Ac- 
cesserant  dua?  rcs  ad  augendam  invidiam  dictaloris  :  una 
frsnde  ac  doJo  Auoibalis ,  quod  ,  quuni  a  perfugis  ei 
mou  tira  tu*  ager  diclaiorisesset,  omnibus  circa  solo  cqua- 
tia,  ab  uao  vo  ferruni  ignemque  et  vim  ooaeiu  bostium 
abstiueri  jussit .  ul  occulii  alicuju*  pacli  ea  merces  tideri 
posset  :  altéra  ipsius  fado,  primo  forsitan  dubio,  quia 
non  eupectata  in  ro  seiutus  auctorilai  est  ;  ad  e\li  emum 
haud  ambiguë  in  maiimaiu  taudem  ve r»o ,  in  permnlan- 
dis  captif  is  :  quod  ,  tient  primo  punico  beîlo  factum  eral, 
conieoerat  in  ter  duces  romanum  Pienumquc ,  ut .  qu.-c 
imrs  pin»  reciperel .  qtiam  darcl ,  argenti  poudo  bina  et 
selibras  in  militent  pra-itarel.  Ditcentos  quadragiuta  sep- 
lem  qqum  plures  Romanns, quam  Pœnus,  récépissé!,  ar- 


genluroque  pro  iis  debitum ,  sajpe  jaclata  in  senatu  re  , 
quoniam  non  consuluisset  Patres  ,  tardius  erogarelur  :  in- 
violatum  ab  boslc  agrum ,  uiisso  Romam  Quinto  fllio , 
veudidit ,  fldemquc  publicain  impend io  prhato  exsolvit. 
Anuibal  pro  Geronii  meenibus,  cujus  urbis,  capta*  alquc 
incensa?  ab  se ,  iu  usum  borreorura  pauca  i  cliquerai  tecla, 
in  statnis  crat.  Inde  frunientatum  duas  excrcitus  partes 
nultebat  :  cum  terlia  ipse  cipedila  iu  stnlione  erat ,  simul 
ca»lrb  praesidio ,  et  circumspectans ,  necuode  impetus  in 
rr  u  inenta  tores  flerct. 

XXIV.  Romanus  tune  exercilus  in  agro  Larinati  eral. 
Pra*cral  Minucius  magister  equitmn  .  profecto ,  sicut  aille 
diclum  est ,  ad  urbem  dictature.  Ccterum  castra ,  qua?  in 
moule  alto  ac  tuto  loco  posila  fueraut,  jaui  in  planuin  de- 
feruntur  :  agiUibanturque  pro  ingeuio  ducis  con&ilia  cab- 
diora ,  ut  impetus  aut  iu  frumeulatores  palatos ,  aut  in 
castra,  relicia  cum  levi  prasidio,  (leret.  Nec  Annibalem 
fvfellit ,  cum  duce  mutalam  esse  belli  rationem  ,  et  fero- 
cius .  quam  consultios ,  rem  hosics  gesluros.  Ipse  auteui 
<quod  minime  quis  ciederel),  quum  hosti»  propius  es- 
>ei ,  tertiam  partent  militum  rrumcnlatum ,  duabns  in 
caslris  retentis ,  dimisit  :  dein  e  stra  ipsa  propius  ho* 
lem  movit ,  duo  ferme  a  Geronio  millia ,  iu  tninnlum 
hosti  conspectum  ;  ut  tntentum  scirel  esse  ad  froment* 
tores ,  si  qoa  vis  fleret ,  tutandos.  Propior  inde  ei ,  atqnn 
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lui  bissa  ignorer  qu  il  fia  il  prêl ,  tu  cas  d'at- 
taque ,  h  .secourir  ses  fourragciirs.  De  là  ,  il  dé- 
eouvi  il  ut  e  autre  éniinciice  plus  voisine  des  Ro 
nukins,  et  qui  commandait  leur  camp.  Comme  il 
était  évident  que,  s'il  «  ûl  tenté  de  l'occuper  en 
plein  jour,  l'ennemi  l'aurait  prévenu  par  un  che- 
min plus  court,  il  détacha  pendant  la  nuit  des 
\umides  qui  s'en  emparèrent.  Mais  les  Romains  , 
méprisant  leur  petit  uumbre  ,  les  en  délogèrenl 
le  lendemain,  et  s'y  établirent  eux-mêmes.  Les 
deux  armées  n'étaient  plus  séparées  que  par  un 
très-petit  intervalle  presque  entièrement  rempli 
par  les  Romains  :  leur  cavalerie ,  sortant  par  les 
derrières  du  camp  avec  l'infanterie  légère ,  alla 
tomber  sur  les  fourrageurs  dispersés,  qui  furent 
en  grande  partie  tués  ou  mis  en  fuite.  Cependant 
Anuibal  n'osa  pas  risquer  une  bataille,  ayant  à 
peine  assez  de  monde  pour  défendre  son  camp, 
s'il  était  attaqué.  Déjà  mémo  une  partie  de  son 
armée  étant  absente,  il  ne  faisait  plus  la  guerre 
qu'à  la  manière  de  Fabius,  et,  se  tenant  dans 
une  inaction  presque  absolue  ,  il  s'était  retiré 
dans  le  camp  qu'il  avait  antérieurement  établi 
sous  tes  murs  de  Géronium.  Quelques  bisto- 
riens  prétendent  qu'il  y  eut  aussi  une  bataille 
rangée,  dans  laquelle  les  Carthaginois,  repoussés 
au  premier  choc  jusque  dans  leur  camp,  rejetè- 
rent pr  une  brusque  sortie  la  terreur  dans  les 
rangs  des  Romains;  mais  que  le  enrobât  avait  été 
rétabli  par  l'arrivée  imprévue  du  maronite  Numé- 
rius  Décimius;  que  ce;  homme,  le  premier  par 
sa  naissance  et  ses  richesses  ,  non-seulement  du 
Bovianum,  où  il  était  né,  maie  même  de  tout  le 
Samuium ,  amenant  par  ordre  du  dictateur  huit 


-UVE. 

mille  fantassins  et  cinq  cents  cavaliers  dans  le 
camp  des  Romains  ,  au  moment  où  il  avait  paru 
sur  les  derrières  d'Annibal,  avait  fait  croire  au* 
deux  partis  qu'un  renfort  arrivait  de  Rome  avec 
Q.  Fabius;  qu'Annibal ,  craignant  quelque  pic^e, 
s'était  retiré  dans  ses  retranchements;  que  les 
Romains,  secondés  des  Sam  ni  tes,  l'avaient  pour- 
suivi ,  et  avaient  emporté  ce  jour-là  deux  redou- 
tes; que  les  ennemis  avaient  perdu  six  mille 
hommes,  et  les  Romainscinq  railleenvii  on  ;  et  que, 
nonobstant  une  perte  aussi  balancée,  on  avait  ap- 
porté à  Rome  la  nouvelle  d'une  éclatante  victoire, 
avec  une  lettre  pleine  de  jactance  du  maître  de  la 
cavalerie. 

X\V.  Il  était  sans  cesse  question  de  cette  affaire 
dans  les  assemblées  du  sénat  et  du  peuple.  Comme, 
au  milieu  de  la  joie  générale,  le  dictateur  seul  re- 
fusait de  croire  au  bruit  public  cl  aux  lettres  de 
Minucius,  et  qu'il  disait  que,  les  faits  fusseul-ils 
vrais,  il  crahjnait  plus  un  succès  qu'un  revers, 
Métilius,  tribun  de  peuple,  s'écria  :  «  qu'on  uc 
pouvait  plus  souffrir  une  telle  conduite.  Que  le 
dictateur ,  non  content  d'avoir  empêché  par  sa 
présence  le  succès  des  armes  romaines ,  s'oppo- 
sait, même  absent,  à  ceux  qu'on  avait  obtenus, 
qu'il  s'appliquait  à  traîner  la  guerre  en  longueur, 
afin  d'être  plus  longtemps  en  charge,  et  de  com- 
mander seul  à  Rome  et  dans  l'armée  :  car  l'un  des 
consuls  avait  péri  sur  le  i  h  «mp  de  bataille  ;  l'autre, 
sous  le  prétexte  de  poursuivre  une  flotte  cartha- 
ginoise, était  relégué  loin  de  l'Italie;  et  quant  aux 
deux  préteurs,  ils  étaient  occupés  dans  la  Sicile  et 
la  Sardaigne ,  qui  n'avaient  en  ce  moment  ni  l'une 
ni  l'autre  besoin  de  préleur;  que  M.  Minucius. 


ipsis  iiuamicfiii  Romanoriim  caslris  tuniulus  apporoit  :  ad 
quean  rapiendum  si  luce  palini  irelur.  quia  bnud  dubie 
hottis  breviore  lia  preventurt»  erat,  nncie  clam  missi 
Nuiuidff  ceperuDl.  Qnostenenleshtcuni,  coutcnipla  pau- 
ritatc,  Romani  poslero  die  quum  dqerkacat ,  tpsi  eo 
Iraiisfmirtt  castra.  Tum  i laque ,  ut  eiipuum  spatii  valluni 
a  vallu  abfr.it ,  et  id  ipsum  tolum  prope  compleverat  ro- 
man a  ado»,  ciiiul  et  per  aversa  ca  Ira  a  caslrii  Aaoibalis 
equilalui ,  cum  levi  arinatura  emis»us  iu  frumentatores , 
laie  ca  de»»  fugamque  bostiiini  patatorum  fecit.  Née  acie 
ceriare  Anuibal  ausus;  quia  tsnta  paudialo  vit  castra .  si 
nfipupiutrcniur  ,  lutari  pôle  rat.  Jamque  arlibus  Fahii 
i  }tara  eierdtu*  abet  al  )  jara  ferme  aedctid»  et  cunclando 
belluni  gerabat ,  rec<  p.-rabpj<*  suos  iu  priora  castra ,  quae 
pro  tleronii  n.œnibui  eraot.  Ju»ta  quoque  acie  et  collalis 
>igob  riiuiiiatuui,  quidam  auctores  »unt.  Primo  concurtu 
Pœnimi  usquo  ad  é:>atra  fusum .  indc  éruption*  facta  re- 
pente veraumtcrroremiu  Romauos  :  Num.  Dcnmii  Sam- 
uilis  ddndc  mteneutu  prstium  restitutum.  Iluoc  ,  prin- 
ciptni  eeoere  ac  divilih  non  Boviani  modo,  oode  erat, 
sed  toto  Samoio ,  jossu  dicta  loris  octo  millia  peditum ,  et 
équités  qningeotof  doceotem  io  castra ,  ab  tergo  quum 


flpparuistt't  Annibali  ,  specieii)  parti  ulrique  pra?buis»e 
uovl  pnrsidii ,  cum  Q.  Fabio  ab  Rocua  renieotis  :  Aoni- 
l*aleni  insidiarum  quoque  al'qoid  timentem  récépissé  suo». 
Koraanuni  inseentura,  rdjuvante  Samoite ,  dtto  castelU 
eodie  eipugnasae  :  ses  millia  bostium  rana,  quinque  ad 
modum  Romanorum  :  tamea  ta  lam  pari  prope  c\*ê4  fa 
mara  egregia»  Victoria?  cum  vanioribi»  iiierts  magisin 
equilum  Rumam  perlatam. 

XXV.  De  bis  rebua  pet  s*pe  et  iu  seoatu  et  in  e«ncionr 
aclum  est.  Quum ,  la?ta  civitate ,  didator  noua  nibft  née 
faiDS ,  nec  literiscredert  t  ;  ut  vera  omnia  easrnt ,  arcuuda 
se  magie ,  quam  ad  vers»  ,  limere  dicerel  ;  tum  M.  Meti 
lius  tnbunus  |  lebis ,  •  id  enim  ferendum  esse  negai.  fSûo 
prirseiitem  solum  dtclaiorem  obititisse  n  i  beue  gerenda», 
sed  abscniem  atîam  Resta?  obstare  :  et  iu  docendo  MU* 
se  lulo  tempus  tercre,  quodiuitus  irt  mafehtratti  *lt.  se- 
lusque  el  Roma?  et  tu  etercitii  imperittm  h.ibeat  Qutpp> 
consuluni  altrrum  In  acie  ceddisse  j  alterura  spede  cta<- 
sis  Punie*  persequenda* ,  procul  ab  Italia  atdegatairi. 
Duos  prvtorea  Sicitia  atqne  Sardinta  orcupatés ,  quarum 
neutra  hoc  teiuporc  provincia  pretore  egeat.  M.  Mi- 
uucium  magistrom  equttam ,  ne  bostem  rideret,  ne 
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pouf  qn'il  ne  vil  pas  l' ennemi,  pour  qu'il  ne  pût 
rleb  entreprendre,  avait  presque  été  mis  aux  ar- 
rêt! ;  qu'aussi ,  par  Hercule ,  non-seulement  le 
Samnium ,  qu'on  avait  abandonné  aux  Carthagi- 
nois comme  l'Espagne  au  delà  de  l'fcbre ,  mais 
niante  la  Campanie,  le  Calénum  et  le  Falernum  . 
«■valent  été  dévastés  sous  les  yeux  du  dictateur ,  I 
Immobile  a  Casilinura,  et  protégeant  ses  terres 
atëc  les  légions  du  peuple  romain  ;  qu'une  armée 
Bfûlànl  de  combattre  avait  été  tenue,  avec  le  niai- 
tfà  dé  la  cavalerie,  enfermée  dans  les  retranche- 
ménts  :  qu'on  les  avait  désarmés  comme  des  en- 
nemis captifs  ;  qu'enGo  se  trouvant  comme  délivrés 
<i*hh  siège  par  le  départ  du  dictateur,  ils  s'é- 
tàlebt  élancés  de  leur  camp,  pour  battre  et  mettre 
eti  déVouté  les  ennemis;  qu'en  conséquence,  si  le 
peuple  romain  eût  conservé  son  antique  courage, 
il  II  arifàit  pas  craint  de  proposer  l'abrogation  du 
pouvoir  de  Fabius  ;  qu'il  se  bornerait  maintenant 
à  demander  un  partage  égal  du  commandement 
entre  le  maître  de  la  cavalerie  et  le  dictateur  ;  que 
néanmoins  Fabius  ne  devait  pas  être  renvoyé  h 
l'armée,  avant  qu'il  n'eût  subrogé  un  consul  a  la 
pMce  de  Flaminius.  »  Le  dictateur  n'alla  point 
aUl  assemblées  du  peuple,  le  débat  n'étant  nul- 
lement populaire.  Au  sénat  môme,  il  était  peu 
favorablement  écouté  ,  lorsqu'il  exaltait  l'enne- 
mi, rejetait  sur  la  témérité  et  l'ignorance  des 
jféttPradx  les  défaites  essuyées  depuis  deux  ans,  et 
disait  l  <)de  le  ttiailrc  de  la  cavalerie  aurait  a  lui 
rèlidrê  éompte  d'avoir  combattu  contre  son  ordre  :  * 
qae,  l'il  conservait  le  commandement  et  la  di- 
rection de  la  guerre ,  il  montrerait  bientôt  que 

ffv»d  rei  beJlicas  gererel,  prope  in  cuslodiam  hatiitum. 
I Laque,  Hercule,  uon  Samnium  modo ,  qoo  jam,  Lan- 
quam  trans  Ibrruoi  agro,  Pœnis  ooaceesum  ait ,  et  Cam- 
pajoam,  Caleaumqae ,  et  Falernum  agro»  penastatos 
case  ,  scdeole  Casdiui  dictatore  ,  et  legiomhus  populi  ro- 
masi  agrum  suum  tutaole.  Exerrilnm  cupieatem  pu- 
goare.  et  rnagistrum  equitum,  clausmprope  intra  vallum 
retentoa  t  lanqunui  bostibus  captif  is  arma  adempta.  Tan- 
dem ,  ut  abscesserit  iode  diclalor,  ut  obsidioue  liberatoa, 
extra  t  alla  m  egressos  fudiase  ac  fugaue  bostea.  Quaa  ob 
rt»t  »i  anliqnus  aoimus  plcld  llomnns  esset,  audaciler 
se  laturum  fuis.se  de  abrogaodu  Q.  Fabii  imperio  :  nuoe 
modicam  rogauouera  prouiulgaturuoi  de  aequando  ma- 
gistri  equilum  et  dictatori*  Jure;  nec  lameu  oe  ila  qut- 
dem  priua  mtltendiim  ad  eicrcitum  Q.  Fabiura,  quam 
ooBsulera  in  locuni  C.  FUminii  sufî.cisaet. .  Dictator  coo- 
cioniboa  aeabstîDoit,  la  actioac  minime  populari.  Ne  in 
aeoatu  quideru  satis  «quis aurions  audiebalur,  tuncquum 
hottean  verlris  eitotlrret,  uienoitque  cktdes  per  tenierita- 
letn  nique  inacienUam  ducum  acceptas  refen-rt  :  •  Ma- 
gistroqoe  equilum ,  quod  contra  dktum  auum  pugoasaet, 
rettuncr»  dicerei  reddendam  eaae.  Si  pênes  se  suœma 
imperii  consiliique  ait,  propediem  efTecturum ,  ut  sciant 
bominea ,  booo  imperatori  haud  magni  fortuoam  uioraenti 


pour  un  bon  général  la  fortune  élail  peu  de 
chose,  que  le  génie  et  la  prudence  maîtrisaient 
tout  ;  que,  dans  ce  moment,  il  était  plus  glorieux 
pour  lui  d'avoir  sauvé  l'honneur  de  l'armée,  que 
d'avoir  tué  des  milliers  d'ennemis.  »  Apres  avoir 
vainement  prononcé  quelques  discours  de  ce 
I  genre ,  il  nomma  consul  M.  Attlius  Régulus,  et 
pour  ne  pas  avoir  à  débattre  sa  propre  autorité, 
la  veille  même  du  jour  où  la  proposition  devait 
être  présentée ,  il  partit  de  nuit  pour  l'armée. 
Au  point  du  jour  le  peuple  s'assembla  ;  mais 
quoique  les  esprits  fussent  pleins  d'une  haine  se- 
crèle  contre  le  dictateur  cl  de  bienveillance  pour 
le  maître  de  la  cavalerie ,  personne  n'osait  encore 
appuyer  hautement  ce  que  la  multiludo  désirait, 
el,  malgré  le  penchant  général ,  la  motion  man- 
quait d'un  avocat.  Un  seul  homme  se  rencontra 
pour  la  soutenir,  C.  Téreniius  Varron ,  préteur 
l'année  précédente,  d'une  naissance  non-seule- 
ment obscure,  mais  même  ignoble.  On  dit  que 
son  père  avait  été  boucher,  colporteur  de  sa  mar- 
chandise, et  qu'il  avait  même  employé  son  (ils  aux 
servîtes  détails  de  ce  métier. 

XXVI.  Grâce  à  ta  fortunequelui  avait  laissée  son 
père  par  ce  traÛc ,  le  jeune  Varron  ayant  conçu 
l'espoir  d'une  position  plus  honorable,  adopta  la 
to«e  et  le  forum,  et  en  parlant  pour  des  hommes 
vils  et  de  sales  causes  contre  le  bien  el  la  réputa- 
tion des  gens  de  bien  ,  il  parvint  d'abord  à  une 
certaine  popularité ,  puis  aux  honneurs.  Après 
avoir  passé  par  la  questure,  les  deux  édililés,  plé- 
béienne et  curule,  et  enûti  la  prélurc,  comme  il 
élevait  alors  ses  prétentions  jusqu'au  consulat,  il 

esse  :  mentent  ratiooemque  dominari.  Se  in  tempore  et 
siue  ignominie  serrasse  eiercilum,  quam  rauita  millia 
hoatium  occidiase,  majorera  gloriam  esse.  >  Hujus  ge- 
neris  oratiouibus  frustra  babilis ,  et  conaule  creato 
M.  Alilio  Régule,  ne  prasens  dejuiv imperii  dimiciret. 
pridie  quam  rogatiouis  fcrenda>  dics  adesset ,  nocte  ad 
exercitum  abiii.  Luce  or  ta,  quum  plebis  courilium  esset, 
raagis  tacita  invidia  diclatoris  favorque  magistri  equimm 
animos  versahat,  quam  salis  audebant  bondaes  ad  sua- 
dendum  ,  quod  vulgo  placehat .  prodire  :  et  favore  super- 
ante ,  auctoritaa  lamen  nvgalioui  deerat.  Uuus  intentas 
cal  suasor  legis  C.  Terendus  Varro,  qui  ptiore  anno 
praetor  fuerat,  loco  non  humili  aolum,  sed  eii  m  sor- 
dido ,  orlus.  Patrem  iauiuui  fuisse  ft-runt ,  Ipsum  inalito- 
rem  mercts,  filioque  hoc  ipso  in  sert dia  ejus  artis  mini 
ateria  uaum. 

XXVI.  Is  luvenis,  ubi  es  et>  génère  qua-s  us  pecunia  a 
pâtre  relicta  animos  ad  apem  libération*  fortune  fecit , 
togaque  et  forum  placurre,  proclamando  pro  sordidis 
boiuioibua  causisqae  udvemis  rem  el  famam  bonorum , 
primiim  in  notitiam  populi .  deiude  ad  honoras  pervenil. 
Quaeslura  quoque  et  duabus  «edililaiibus ,  pk-beia  et  eu- 
ruli ,  postreuio  et  praetura  perfunclus ,  jam  ad  consulatus 
apem  quum  attoleret  animos ,  haud  parum  callide  auram 
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prit  fort  habilement  le  vent  du  la  faveur  populaire 
«n  se  déclarant  contre  le  dictateur,  et  il  emporta 
seul  tout  le  mérite  du  plébiscite.  Tout  le  monde , 
à  Rome  comme  à  l'armée ,  amis  et  ennemis ,  re- 
garda celte  décision  comme  un  affront  pour  le  dic- 
tateur, excepté  le  dictateur  lui-même,  pour  lui, ce 
fut  avec  la  dignité  qu'il  avait  opposée  aux  accu- 
sations de  ses  ennemis  devant  la  multitude,  qu'il 
supporta  l'injuste  rigueur  du  peuple.  Il  reçut  en 
roule  le  sénatus-consulte  louchant  le  partage  du 
pouvoir;  mais  sachant  bien  qu'on  n'avait  pas  éga- 
lisé le  talent  comme  l'autorité,  il  rejoignit  son 
armée  avec  une  fermeté  aussi  invincible  a  l'égard 
de  ses  concitoyens  que  conlre  les  ennemis. 

XXVII.  Pour  Minucius  .  que  le  succès  et  la  fa- 
veur du  peuple  rendaient  auparavant  insupporta- 
ble, perdant  alors  toute  modération  ei  toute  me- 
sure .  il  n'était  pas  moins  lier  d'avoir  vaincu 
Fabius  qu'Annibal.  «  Le  voilà  donc,  disait-il,  cet 
homme  ,  la  seule  ressource  de  Rome  en  péril ,  le 
seul  champion  digne  d'Annibal;  le  voila,  chose 
sans  exemple  dans  nos  annales ,  égalé  à  son  infé- 
rieur, ii  son  maître  de  la  cavalerie,  par  un  décret 
du  peuple,  dans  celte  morne  cité,  où  les  maîtres 
de  la  cavalerie  tremblaient  et  frémissaient  devant 
les  verges  et  les  haches  du  dictateur.  C'était  l'a 
reflet  éclatant  de  son  bonheur  et  de  son  courage  : 
il  suivrait  donc  sa  fortune,  si  le  dictateur  persis- 
tait dans  celte  mollesse  et  celte  hésitation  condam- 
nées a  la  fois  par  les  hommes  et  par  les  dieux.  » 
Aussi ,  le  premier  jour  qu'il  se  trouva  en  présence 
de  Fabius,  il  lui  dit  «  qu'il  fallait  régler  avant  tout 
l'unaze  qu'ils  feraient  du  pouvoir  partagé  entre 

favoris  popularise*  dictatoria  invidia  petiit,  antique  plehis 
unusgraliamtulil.  Omneseam  rozalionem.quique  Rom», 
qtiiquc  inexercitu  erant,  a>qui  atque  iniqui,  prjrter  iptum 
dicta I orem ,  in  contumeliam  ejuslataniacceperunt.  Ipse, 
qua  gravita  te  animi  criminalités  m*  ad  multititdinem  toi- 
mtrox  tulerat,  eadem  et  populi  in  se  sxvientis  injuriam 
lulit  :  acrepiisque  in  ipso  iiinere  litei  is  acoatusque  con- 
sul tu  d«  tequito  iraperio ,  sali»  fldens ,  b.iu(iqtiaquam  curn 
imperii  jure  arlem  impexandi  atquatam  ,  cum  invictoa  ci 
\ibu%  hostibusque  animo  ad  exercituin  rediit. 

XXVII.  Mioticiu»  tero,  quum  jaro  note  vis  tuterabilis 
fuimt  secundit  rébus  a  favore  vulgi ,  tara  utique  immo- 
dice  imnmde.-teque,  non  Anmbale  maffia  viclo  ab  se, 
quani  t}.  Fabio,  gloriari  :  «  Ulum  in  rébus  asperis  uni- 
cum  ducooi  ac  parerai  qiuesitum  Annibah ,  majorent  mi- 
iiori ,  dictalorem  magistroequiiuni ,  quud  nulla  ntemoria 
hahext  anualium.  ju*su  populi  ssquatum  in  eadem  ci»i- 
laie,  in  qua  magisiii  equiiutii  firja»  ac  securea  diclatori* 
tremere  atque  borrere  soHti  siut.  lu  tautum  Miam  felici- 
latem  virlutemqu  -  eniiuissc.  Ergo  secuturum  se  fortu- 
naiu  suani ,  »i  dictator  in  cnuctaiioue  ac  segnilie ,  deoruro 
ho  nmuMiquf  judicio  damna:»  .  prrslaret.  »  1  laque,  quo 

die  pu  m  congressus  est  com      Fabio,  »*iatucndmn 

(.miiimu  pnnium,  ail.  cw.  qu<<imdmoditm  imprrio 
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eux/Que  pour  lui ,  il  pensait  que  ce  qu  ils  avaient 
de  mieux  a  faire,  c'était  de  prendre  tour 'a  tour  le 
commandement  en  chef,  ou  de  deux  jours  l'un, 
ou  à  un  plus  long  intervalle,  s'il  l'aimait  mieux  ; 
aûn  d'être  toujours  égal  à  l'ennemi  en  pouvoir 
et  en  forces  ,  s'il  s'offrait  une  bonne  occasion 
pour  l'attaquer.  »  Cet  arrangement  ne  convint 
pas  'a  Fabius.  Il  pensa  que  «  tout  ce  qui  serait  li- 
vré à  In  témérité  de  son  collègue  serait  à  la  merci 
de  la  fortune  ;  qu'on  leur  avait  donné  le  pouvoir 
en  commun,  mais  qu'on  ne  l'avait  pas  complète- 
ment dépouillé  lui-même.  Il  ne  renoncerait  donc- 
jamais  a  sa  part  d'autorité  dans  la  conduite  de  la 
guerre  ;  il  ne  partagerait  pas  avec  son  collègue  la 
durée  et  les  jours  de  commandement ,  mais  l'ar- 
mée; afin  de  sauver  par  sa  prudence,  sinon  tout , 
puisqu'on  l'en  empêchait,  du  moins  ce  qu'il  pour- 
rait. »  Ainsi  il  obtint  qu'ils  partageraient  entre 
eux  les  légions,  comme  les  consuls  :  la  première 
et  la  quatrième  échurent  à  Minucius  ;  la  seconde 
et  la  troisième  a  Fabius.  Ils  partagèrent  de  même, 
par  nombre  égal,  la  cavalerie  et  les  auxiliaires 
tant  alliés  que  latins  :  le  maître  de  la  cavalerie 
voulut  aussi  avoir  un  camp  séparé. 

XXVIII.  Ce  fut  alors  une  double  joie  pour  An- 
nibal  :  car  il  n'ignorait  rien  de  ce  qui  se  passait 
chez  les  ennemis,  grâce  aux  avis  des  tmuafuges 
et  à  ses  espions.  Il  se  flattait  en  effet  de  prendre 
dans  ses  pièges  la  témérité  désormais  libre  de  Mi- 
nucius ;  et  quant  a  l'habileté  de  Fabius,  il  la  voyait 
privée  de  la  moitié  de  ses  forces.  Entre  le  camp  de 
.  Minucius  et  celui  des  Carthaginois,  il  y  avait  une 
eminence  qui  devait  évidemment  assurer  au  parti 

a*quato  iilantur.  Se  optimum  ducerc,  aut  diebos  altérai», 
eut ,  si  majora  iutervalla  placèrent ,  partit)»  leinporibu» . 
alterius  summum  jus  imperiumque  esse  :  ut  par  bosti 
non  solum  contilio ,  sed  xiribus  eliam  esseï ,  si  quim  oe- 
castonem  rei  gerenla:  babuisset.  •  Q.  Fabio  haudqua- 
quam  id  placera:  «omnia  entra  fbrtnnani  Italtiturant. 
qmrcunque  temeritas  collège  babuisset.  Sibi  cornu  m  m 
catum  rum  silo ,  non  ademptutu  ,  imperinm  esse.  Itaqur 
se  nunquam  volenlem  parte ,  qua  po&set.  rerom  cousin» 
gercodarum  cmsurum  ;  nec  se  tenipora  aut  dies  impers 
cum  eo ,  etercitusdivisurum ,  suisque  con*ilii«,  quouiam 
omuia  non  liceret,  qua;  postet.  senatnrum.  »  lu  ubii- 
nuit,  uii  it-giones,  >icut  cuo»ulibus  mos  esscl,  inter  se 
dividereot.  Prima  et  quarto  Minuc  o ,  srcuoda  et  tertu 
Fabio  e»enerunt.  Item  equi.es  pari  numéro,  sodumqu- 
et  Intuii  uoiniuis  auxilia  diviseront  :  castris  se  quo^n<- 
wparari  magister  equitum  vomit. 

XXVIII.  D.iplex  iode  Auniteli  gaudium  fait;  neqir 
enim  qucqiuim  eorum ,  qua*  i  pud  hastes  agrrentur,  esm 
fallebut,  et  pertugts  multa  iudicanUbus,  et  per  sut»  e\ 
pti>rautero.  Nam  et  litwram  Minucii  trmrriUlera  se  suo 
modo  captauirum ,  et  sollerlia»  Fabii  dimiiitum  viriom 
decessisse.  Tumulus  irai  mtrr  castra  Minucii  Pœaoruro 
qui'.  Kum  qui  oecti|*ssel ,  liand  dubte  iniquiorem 
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qui  l'occuperait  un  grand  avantage  de  position. 
Aunibal  était  moins  jaloux  de  l'occuper  sans  com- 
bat, quoique  l'avantage  en  valut  la  peine,  que 
d'en  tirer  l'occasion  d'un  engagement  avec  Minu- 
cius,  qu'il  était  sûr  de  voir  toujours  a  sa  rencon- 
tre. Le  terrain  intermédiaire  n'offrait,  au  premier 
aspect,  aucune  facilité  pour  dresser  un  piège, 
parce  qu'on  n'y  trouvait,  d'aucun  côté,  ni  bois  ni 
buissons;  mais  il  était  d'autant  plus  propre  à 
masquer  uue  embuscade,  que  dans  une  vallée 
toute  uue  rien  de  tel  ne  semblait  à  craindre,  tan- 
dis que  des  anfractuosités  avaient  des  roches  creu- 
ses, dont  quelques-uues  étaient  capables  de  con- 
tenir deux  cents  hommes  armés.  Ces  cavernes 
reçurent  cinq  mille  hommes,  infanterie  et  cava- 
lerie, distribués  selon  que  chacune  en  pouvait 
contenir.  De  peur  qu'un  mouvement  imprudent 
ou  l'éclat  des  armes  ne  viut  a  trahir  la  ruse  dans 
une  vallée  si  découverte  ,  il  envoya  ,  au  point 
du  jour .  un  détachement  pour  s'emparer  de  la 
hauteur  dont  j'ai  parlé,  et  détourna  ainsi  l'atten- 
tion des  ennemis.  A  la  première  vue ,  on  méprisa 
cette  poignée  de  soldats  ;  et  chacun  demandait  la 
Taveur  de  1rs  chasser  et  de  prendre  leur  place. 
Le  général  lui-même,  au  milieu  des  plus  étourdis 
et  des  plus  présomptueux,  crie  aux  armes,  et 
lance  contre  l'ennemi  de  ridicules  bravades  et  de 
vaines  menaces.  D'abord  il  détache  ses  troupes 
légères,  puis  sa  cavalerie  eu  colonne  serrée;  en- 
Un,  voyant  que  l'ennemi  recevait  aussi  des  ren- 
forts ,  il  s'avance  lui-même  avec  ses  légions  ran- 
gées en  bataille.  Aunibal,  de  son  coté,  envoyant 
au  secours  des  siens ,  à  mesure  que  le 


combat  s'échauffait,  de  nouveaux  corps  d'infan- 
terie et  de  cavalerie ,  avait  complété  son  armée  ; 
en  sorte  qu'on  se  battait  de  part  et  d'autre  avec 
toutes  ses  forces.  L'infanterie  légère  des  Romains, 
gravissant  une  éminence  dont  la  partie  supérieure 
était  occupée  par  l'ennemi,  fut  poussée  cl  culbutée 
sur  la  cavalerie  qui  montait  après  elle ,  et  se  réfu- 
gia sous  les  enseignes  des  légions.  Celles-ci  seules 
étaient  inébranlables  au  milieu  du  désordre  ;  et  il 
paraissait  que,  si  le  combat  était  régulier  et  lovai, 
elles  ne  céderaient  point  la  victoire,  tant  leur  cou- 
rage était  animé  par  le  succès  obtenu  quelques 
jours  auparavant.  Mais  les  ennemis ,  sortant  tout 
à  coup  de  leur  embuscade ,  et  se  jetant  à  la  fois 
sur  les  flancs  et  sur  les  derrières  des  Romains , 
jetèrent  dans  leurs  rangs  tant  de  confusion  et  d'ef- 
froi ,  qu'il  ne  resta  a  personne  ni  le  courage  de  se 
défendre,  ni  l'espérance  de  fuir. 

XXIX.  Alors  Fabius,  aux  premiers  cris  d'effroi 
qu'il  entendit ,  et  à  la  première  vue  de  l'armée  en 
déroule  :  «  Voilà  donc,  dit-il,  ce  que  j'avais  prévu  ; 
la  fortune  a  surpris  la  témérité,  mais  pas  plus  vite 
que  je  ne  l'avais  craint.  L'homme  qu'on  a  égalé  à 
Fabius  a  trouvé  dans  Annibal  un  maître  heureux 
et  brave.  Mais  ce  n'esl  pas  le  moment  des  plaintes 
et  des  reproches  :  Soldats ,  hors  des  retranche- 
ments. Arrachons  la  victoire  aux  ennemis ,  et  à 
nos  concitoyens  l'aveu  de  leur  faute.  •  Tandis  que 
les  gens  de  Minucius  succombaient  en  grand  nom- 
bre ,  ou  ne  songeaient  qu'à  fuir,  Fabius  apparut 
tout  à  coup,  comme  venant  du  ciel  à  leur  secours. 
Avant  même  qu'il  fût  à  la  portée  du  trait,  ou  qu'il 
pût  engager  l'action,  il  arrêta  la  fuite  précipitée 


hosli  locum  facturas.  Eum  non  tain  capere  sine  certa- 
in i  ne  tolebat  Anntbal  (quanquam  id  opersc  pretium  erat), 
quam  causa  ni  cerlaminia  cuiu  Minurio,  quem  semper 
occursuram  ad  obsistendum  salis  sciebat ,  eoatrabere. 
Ager  omnis  médius  erat  prima  specie  iouUtis  insidiatori , 
quii  n»n  modo  silvestre  quicqnam ,  sed  ne  vepribus  qui- 
ttent veslituni  habrbat  :  re  ip*a  oatua  tegendis  insidiis ,  eo 
magis  quod  in  uuda  v  aile  nulla  Ulis  fraus  timeri  poterat  : 
et  erant  in  anrraciibus  caste  runes,  ut  quaedam  earura 
ducenns  armalos  pussent  capere.  lu  bas  latehras,  qnot 
quemqae  locum  apte  insidere  polerant,  quinque  milita 
eooduntur  peditum  equitumque.  Necubi  tamen  aui  roo- 
ttualicujus  teniereegres»! ,  aut  mlgor  armoruui  fraudem 
in  Tulle  tam  aperta  detegeret ,  misais  paucis  prima  luce 
ad  cipieudum ,  quem  aote  dhimus ,  lumulum .  avertit 
oculos  bosliuni.  Prin.o  staïun  oonspeetu  contempla  pau- 
citas;  ac  »U>i  qoisque  depusoere  pelleudos  inde  huttes. 
Ad  locum  capiendum  dus  ipse  inter  stolidissimos  ferocit- 
sintosoue  ad  arma  vocal;  et  vanis  animis  et  minis  incre- 
pat  hostem.  Principiolevem  arrnaturam  dimiltil ,  deiode 
conferto  agmine  nhltit  e  mites  :  postremo ,  quum  hotti- 
bus  qooque  tubsldta  mitU  videret ,  iustructis  legionibua 
prucedit.  Et  Aunibal ,  laboranlibus  suis  alia  atquo  «lia  , 
iTesrrntc  rcrtaniine,  initlens  auxilia  peditum  equitum- 


que ,  jam  jnstam  expleverat  aeîem ,  ac  lotis  utriinque  vi- 
ribus  certabatur.  Prima  levîs  armatura  Koroanorum, 
prsoccupatum  inferiore  ioco  succédons  tumulum  ,  puisa 
detrasaque  terrorem  in  succedentem  inttilit  equitem ,  et 
ad  signa  iegionum  refugit.  Peditum  actes  inter  perculsua 
impavida  sola  erat,  videbaturque,  si  josta  aut  si  recta 
pugaa  esset ,  haudqiiaquaiu  impar  futura.  Tantum  ani- 
morum  fecerat  prospère  anle  paucos  dies  res  gcsla.  Sed 
exorti  repente  insid>atore«  eum  tumultum  terroremque , 
in  lalcra  utriinque  nb  ler^oquc  lucursantos ,  fecerunt ,  ut 
neque  aninius  ad  pugnam ,  neque  ad  fugam  spes  cui- 
(juain  superessvl. 

XXIX.  Tuac  Fabius,  primo  claniore  paveutium  au- 
dito,  dein  coospecia  procul  turbata  acie:  •  lia  e*t,  iu- 
quit,  uoucelrrius.  quam  timui ,  deprebendii  forluna  te- 
mérita. e<u.  Pabiu  cqualus  iinperio  Aunibalem  et  virtute 
et  foiiuua  superiorem  lidet.  Sed  aliud  jurgandi  sucent  - 
aeodique  tempuserit  :  nuoe  signa  eilra  vallum  proferte. 
Violoriam  liuati  eitorqueamus ,  ronfesaionem  erroris  ci- 
vibus.  *  Jam  magna  ex  parte  ca>sis  aiiis ,  alîis  circum- 
spectanlibus  fugam ,  Fabiana  te  acies  repente ,  velnt  cœlo 
dennssa  ,  ad  auiilium  osteudit.  Itaqitepriuaquam  ad  cou- 
jeetum  leli  veniret ,  aut  maiiuni  consereret ,  et  suus  a 
fuga  effusa,  et  ab  nimis  feroci  pugna  bustes  contiutitt» 
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dés  nôtres  et  l'acharnement  des  ennemis.  Ceux 
qui  couraient  à  la  débandade  se  rallièrent  au- 
près de  l'armée  qui  s'avançait  en  bon  ordre  : 
céux  qui  s'étaient  retirés  par  pelotons  flrenl 
volte-face,  et,  se  formant  en  cercle,  se  mirent 
tantôt  a  reculer  lentement,  tantôt  à  s'arrêter, 
faisant  face  de  tous  côtés.  Déjà  les  troupes  vain- 
cues et  les  troupes  fraîches  ne  formaient  plus 
qu'un  seul  corps,  et  se  portaient  ensemble  sur 
I  ennemi,  lorsque  Annibal  fît  sonner  la  retraite, 
proclamant  hautement  qu'il  avait  vaincu  Minu- 
cius,  et  que  Fabius  l'avait  vaincu.  Ces  vicissitu- 
des de  la  fortune  occupèrent  la  plus  grande  partie 
de  la  journée.  Lorsqu'on  fut  rentré  dans  le  camp, 
Mmucius  ayant  assemblé  ses  soldats  :  «  Soldats, 
dit-il,  j'ai  souvent  entendu  dire  que  l'homme  le 
plus  capable  était  celui  qui  savait  prendre  le  parti 
le  plus  convenable;  que  le  second  degré  de  mé- 
rite était  de  suivre  les  bons  conseils  ;  mais  que  ce- 
Igi  qui  ne  savait  ni  agir  par  lui -même,  ni  obéir 
aux  autres,  n'était  qu'un  esprit  du  dernier  ordre. 
Puisque  le  sort  m'a  refusé  la  première  place,  en 
fait  de  (aient  et  de  génie,  sachons  tenir  la  seconde  ; 
ejy  en  attendant  que  j'apprenne  à  commander,  ré- 
signons-nous à  obéir  à  plus  prudent  que  nous.  Joi- 
gnons notre  camp  à  celui  de  Fabius;  portons  nos 
enseignes  devant  sa  lente.  L'a ,  lorsque  je  l'aurai 
appelé  mou  père,  titre  qu'il  mérite  si  bien  par 
son  bienfait  et  par  sa  dignité,  vous,  soldats,  sa- 
luez du  nom  de  patrons  ces  braves  dont  le  bras 
et  les  armes  viennent  de  vous  sauver.  El  qu'à  dé- 
faut d'une  autre  gloire,  ce  jour  nous  assure  du 
moins  celle  de  la  reconnaissance.  » 
XXX.  Au  signal  donné ,  on  crie  de  plier  les  ba- 
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gages.  Puis  ils  partent,  et  marchant  en  bon  orfo 
vers  le  camp  du  dictateur ,  ils  frappent  d'étoope- 
ment  Fabius  et  tous  ceux  qui  l'entourent.  Desq* 
les  enseignes  furent  placées  devant  le  tribunal  <te 
Fabius ,  le  maître  de  la  cavalerie ,  s 'avançant  bon 
des  rangs,  appela  Fabius  son  père  ,  et  ses  soldat» 
saluèrent  du  nom  de  patrons  ceux  du  dictateur, 
rangés  autour  de  leur  chef.  Puis  :  •  Fabius,  dit-il, 
mes  parents,  auxquels  je  viens  de  vous  égaler  pu 
ce  nom  de  père ,  qui  me  permet  du  moins  de  voan 
parler  en  fils ,  ne  m'ont  donné  que  la  vie  :  à  von*, 
je  dois  et  mon  salut  et  celui  de  ces  braves.  Cest 
pourquoi  je  rejette  et  j'abroge  le  premier  ce  plé- 
biscite qui  a  été  pour  moi  un  fardeau  plutôt  qu'on 
honneur.  Et,  puisse  ma  résolution  être  aussi  heu- 
reuse pour  vous  que  pour  moi ,  aussi  heureuse 
pour  l'armée  sauvée  que  pour  l'armée  libératrice! 
Je  rentre  sous  votre  commandement  et  sous  \o> 
auspices,  je  vous  restitue  ces  euseignes  et  ces  lé- 
gions. El  vous,  pardonnez,  je  vous  en  supplie, 
et  maintenez  le  maître  de  ta  cavalerie  et  ses  com- 
pagnons chacun  dans  leur  grade.  On  se  serra 
les  mains  de  part  et  d'autre ,  et  l'assemblée  étaot 
congédiée,  les  soldats  de  Minucius  furent  invi- 
tés par  ceux  de  Fabius,  connus  ou  inconnus,  et 
traités  avec  une  généreuse  hospitalité,  de  sorte 
que  cette  journée,  naguère  si  triste  et  presque 
néfaste,  finit  par  être  un  jour  de  fêle.  Dès  que 
la  nouvelle  en  fut  arrivée  à  Rome,  et  confirmée 
doublement  par  les  lettres  des  généraux  et  celle> 
des  soldats  des  deux  armées,  ebacuu  porta  aux 
cieux  Maximus.  Les  mûmes  hommages  lui  étaieDt 
rendus  par  Annibal  et  les  Carthaginois ,  qui  s'aper- 
cevaient enfin  qu'ils  avaient  à  faire  la  guerre  avec 


Qui  aolutis  nrdinibus  \afie  disupati  erant,  (indique  cou- 
taperont  ad  intégrai»  aciem  ;  qui  plurei  siraul  lerga  de- 
deraot,  converti  in  hostem  ,  volsentetquc  orbem ,  nuno 
Mtns  m  refai  re  pedem,  ouoe  conglol><ti  restare.  Ac  jani 
proue  nna  actes  facto  erat  victi  alqne  integri  etercitus , 
ioferebantque  signa  in  hostem  ;  <|uitm  Pœnu»  recepiui 
réduit,  palara  fereote  Aonilwle,  ab  se  Mmncium,  se  a 
Fahio  vteium.  lia  per  variant  forlunam  dtei  majore  parle 
esacta ,  quum  in  castra  reditum  es  set ,  Minudiu ,  convo- 
catis  militibos  :  •  Stepe  ego  ,  inquit,  audivi ,  milites  ,  euro 
priraum  este  virum  ,  qui  ipte  consulat ,  quid  in  rem  tit  : 
secundum  eum ,  qui  bene  moneuti  obedtat  :  qui  nec  ipso 
cousulere ,  nec  alteri  parère  sciât ,  eum  eslremi  ingenii 
esse.  ISôbis  quoniam  prima  animi  iogeniique  uegata  sors 
est,  tecundaii)  ac  mediam  teneamut:  et,  dum  imp^rare 
discîmus ,  parère  prndenti  in  animnm  inducamus.  Castra 
eum  Fnhio  jungamua  :  ad  prartorinm  ejot  signa  qanm 
tolei  imut ,  nbi  egu  eum  parentrni  sppellavrro,  quod  bé- 
néficia ejus  erf  a  nos  ac  majettate  ejut  dignum  est  j  vos , 
milites ,  cos ,  quorum  vos  modo  arma  dextraque  texerunt, 
patronot  salutabttis,  et,  ti  nihilaliud,  gratorum  ce  rte 
nobit  aoimorum  gloriam  diet  baec  dederit.  • 
XXX.  Siguo  dato,  concUunalur  indc,  ut  colligaolur 


vasa.  Profecti  et  agrume  incidentes  ad  dictatoris  castra 
in  admiratiooem  et  ipsnm ,  et  omnes , qui  circa  erant, 
converterunt.  Ut  contliluta  sunt  ante  tribunal  signa  ,  pto- 
gretsus  aute  alios  magisler  eqiiitum  ,  quum  patrem  Fa 
bium  appellasset,  dirumfuaotque  miliiura  ejus  toturo 
agmen  paironos  cousalulasset ,  «  Parenttbus  ,  ioqait , 
mets  .  dirtator  { quibus  te  modo  nnmine  ,  qno  fando  po<~ 
sum  ,  vquavi),  vitam  tanlum  debeo  :  tibi  quum  metm 
salutem ,  Inm  omnium  horum.  Itaque  plebefecftam  >  qn*i 
oneralus  magis ,  quam  nonoratut  sum ,  prunus  antiqoo 
abrogoque  :  et ,  quod  tibi  mibtqûe ,  qund  eierctibus- 
que  bis  tuis ,  aervato  acconservatori ,  ait  fellt ,  rab  Impr- 
riuro  autpiciumque  tiram  redeo,  et  signa  haec  legiooes- 
que  re»titoo.  Tu ,  qnavo .  ptacatus  me  magisterium  equi- 
tum ,  bot  ordinea  toot  quemque  lenere  jubeat.  •  Tnm 
dettrae  interjunctn?  .  militesque ,  enneionedimissa ,  a  notis 
Ignolitque  bénigne  atque  hospitallter  invitaii  :  teiutqt* 
diet,  ex  arim  <dum  tristi  paullo  ante  aopropa  exteerabili, 
factut.  Roma» ,  ut  est  perlata  fama  rei  gestai ,  dein  literis 
nou  magis  ipsorum  imperatorum ,  quam  vulgo  militum 
ex  utroque  exercitu  alfjrmati,  pro  se  quisque  Mniiuium 
laudibus  ad  cœlum  Terre.  Par  gloria  apud  Annibalero 
hostesque  Pa?oo>  erat  ;  ac  lum  demum  se d tire ,  cum  Ro- 
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fèk  Romains  elèn  Halte.  Car,  les  deux  années  prc- 
'•Mêntes,  Us  avaient  conçu  tant  de  mépris  pour 
K§  généraux  elles  soldais  romains,  qu'ils  croyaient 
à  ^éioe  avoir  affaire  à  celte  môme  nation,  donl 
Wdrs  pères  leur  avaieul  laissé  une  idée  si  terrible. 
On  rapporte  même  qu'Annibal  dit ,  en  revenant 
9ê  combat  :  «Ce  nuage  qui  restait  d'ordinaire  sur 
IM  Montagnes  Tient  enfin  de  vomir  la  tempête.  » 

XXXI.  Pendant  que  ces  choses  se  passent  ert 
rttlie,  le  consul  Cn.  Servilius  Géminus,  après 
atfoir  côtoyé  avec  une  flotte  de  cent  vingt  vaisseaux 
le»  Iles  de  Sardaigne  et  de  Corse,  et  en  avoir  reçu 
dè*s  otages,  fit  voile  pour  l'Afrique.  Mais,  avant 
dé  tenter  aucune  descente  sur  le  continent,  il  ra- 
ngea l'Ile  de  Ménix ,  et  se  fit  donner  dix  talents 
d'argent  par  les  habitants  de  Cercina ,  pour  ne  pas 
porter  sur  leurs  ferres  la  flamme  et  le  pillage. 
Ensuite  il  aborda  aux  côtes  de  l'Afrique,  où  il 
débarqua  ses  troupes.  Les  soldats  et  les  hommes 
«^équipage  s'étant  répandus  ça  et  là  pour  piller, 
comme  s'ils  eussent  été  dans  des  Iles  désertes, 
II*  allèrent  étourdiment  se  jeter  dans  une  em- 
rmscade  :  dispersés  et  n'ayant  àucune  connais- 
sance des  lieux,  ils  furent  en  un  instant  enve- 
loppés par  des  ennemis  nombreux  ,  habitués  ad 
pàys,  qui  les  ramenèrent  honteusement  vers  leurs 
veisdadx ,  en  leur  tuant  beaucoup  de  monde.  On 
pétdlt  près  de  mille  hommes,  au  nombre  des- 
quels le  questeur  Semprouius  Blœsus.  La  flotte, 
s' éloignant  précipitamment  de  ces  bords  rèmplis 
d'édhemis,  se  dirigea  vers  la  Sicile  et  fut  remise 
à  Lilybéé,  au  préteur  T.  Otacilius,  pour  que 
sot!  lieutenant  P.  Sura  la  ramenât  à  Rome.  Le 
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consul  lui-môme,  traversant  la  Sieile  par  terre, 
passa  en  Italie  par  le  détroit,  sur  une  lettre  de 
Fabius  qui  l'appelait,  ainsi  que  son  collègue  M.  At- 
tifius,  pour  leur  remettre  l'armée,  les  six  mois 
de  sa  dictature  étant  près  de  finie.  Presque  tou- 
tes les  annales  donnent  le  titre  de  dictateur  à  Fa- 
bius dans  la  guerre  contre  Annibal.  Cœlius  dit 
môtuc  qu'il  fut  le  premier  dictateur  créé  par  le 
peuple.  Mais  Cœlius  et  les  autres  oublient  que  le 
consul  Cn.  Servilius,  qui  se  trouvait  alors  dans 
la  province  de  Gaule,  avait  seul  le  droit  dénom- 
mer un  dictateur,  et  que  la  ville,  trop  effrayée 
de  la  dernière  défaite  pour  se  résignera  uu  long 
retard,  avait  eu  recours  a  la  création  d'un  pro- 
dictateur par  le  peuple.  Depuis,  les  belles  ac- 
tions, la  gloire  éclatante  de  ce  grand  homme,  et 
la  postérité  qui  décora  sa  mémoire  d'un  plus  beau  /  ' 
litre ,  ont  fait  prévaloir  facilement  le  nom  de  dic- 
tateur. 

XXXII.  Les  consuls  M.  Atilius  et  Géminus  Ser- 
vilius ayant  pris,  le  premier  l'armée  de  Fabius, 
le  second  celle  de  Minucius,  se  retranchèrent  de 
bonne  heure  dans  leurs  quartiers  d'hiver,  car  on 
était  à  la  lin  de  l'automne,  et  firent  toujours  la 
guerre  avec  un  accord  parfait ,  d'après  le  système 
de  Fabius.  Lorsque  Annibal  allait  à  la  provision  , 
ils  se  présentaient  à  propos  en  divers  endroits , 
pour  harceler  sa  marche,  et  surprendre  ceux  qui 
s'écartaient,  évitant  avec  soin  une  action  générale 
que  l'ennemi  cherchait  par  tous  les  moyens  possi- 
bles. Aussi  Annibal  fut  réduit  a  une  telle  disette 
que,  s'il  n'eût  craint  que  sa  retraite  n'eût  l'air 
d'une  fuite,  il  aurait  regagné  la  Gaule,  ayant  perdu 


mmam  alqne  in  Italia  beilom  esse  Nam  biennio  anteadeo 
*4  due**  r  orna  oos  et  milites  sprevrrant ,  ut  vix  ou  m  eadem 
génie  bellum  esse  crederent,  cujua  terribilera  eem  fa- 
mâra  ■  pairibua  necepissent.  Anoibalem  quoqoe  ei  acte 
re <fcninteiu  dixltM  frrunt ,  •  tandem  eam  nubem ,  qme 
seatere  in  jugis  moolhim  soliia  ait ,  carti  proceHa  imbrem 
dédisse.  ■ 

XXXI.  Dum  turc  geruntor  lo  Italia,  Cn.  Servilius  Ge- 
n»imu  ronsid  oum  classe  eenttun  riginti  oarium ,  circum- 
wctai  Sardioia?  ei  Corslc*  omru ,  et  obsidibus  utrimqtie 
aceepfis,  in  Africam  transmiait  :  ei  priusquam  in  conu- 
mutem  extrentlooes  facerel,  Menige  insula  vastnla,  et 
»b  tncolentibus  Cerrinam,  ne  et  ipinrum  urerelur  diri- 
pereturque  ager,  decem  lalentis  argenti  acceptis,  ad 
litdra  Afric*  accessit ,  copiasquc  expoauit.  Inde  ad  popu- 
landum  a  gromdncti  milites,  nâvalesquesocM  juila  effiis!, 
ac  ad  sastdis  «ultnrufri  egentibos  fn-véareotur.  Itaqee  in 
médina  tentera  iftaii ,  qunm  a  rrequentibaa  palaaie* ,  ab 
loeonim  pnaris  ignart  ejroumrenirentar,  corn  mulia 
ca»de  ae  teda  fuga  rétro  ad  uaves  compulaî  «uni.  Ad 
mille  bommum ,  cbiti  Ma  Sairipronio  Biasso  quantore 
amasao,  cbmis,  a  litoiibus  htistium  plcaia  trépide  solota, 
in  Siciliamcursum  tenait  :  traditaque  LUybeiT.  Octacilio 
pr*tori ,  ut  ab  legato  ejos  P.  Sura  Romani  reduceretur. 


Ipse ,  per  Sidliara  pedibaa  proreclus ,  freto  in  Italiam 
trajecit ,  literi*  Q.  Fabii  accitus  et  ipse ,  el  colleg*  ejus 
M.  Atilius ,  ut  exercitus  ab  ae ,  exado  j8ra  prope  wmeslri 
imperio ,  acciperent.  Omnium  prope  annales  Fabium  di- 
clatorem  arlversus  Annibalem  rem  gessisse  tradunt.  Cœ- 
lius eiinm  enm  primum  a  populo  ereatum  dicta lorem 
scribit.  Sed  et  Cœtium  et  ceteros  fugit,  uni  consul! 
Co.  Servilio ,  qui  Uim  procul  in  Gallia  proriocia  ancrât , 
jus  fui*se  dicendi  dictatoris  :  qoam  moram  quia  exspe- 
etare  terri  la  jam  clade  oit  lias  non  noterai ,  eo  decursuni 
esse ,  ut  a  populo  crearetur,  qui  pro  dictatore  esset  :  res 
iode  geetos  gloriamqoa  insignem  duois  et  augentes  titu- 
lum  imagims  posteros,  ut,  qui  pro  dictature,  dictnL»r 
diceretur,  facile  obtinuisse.  ' 

XXXII.  Conaules,  Attlius  Fabiano ,  Géminus  Servilius 
Minuctano  eiercltu  accepto ,  hibernaculis  mature  com- 
munits  (extremum  autumai  erat),  Fabii  artibut  eu  m 
sumtua  iuter  se  conc4>rdia  bel  lu  m  gesserunt  Frumenta- 
tum  exeunti  Annibali  divei-MS  locts  opportuni  aderant, 
carpeotea  agmen ,  palatosque  excipienies.  In  casum  uni- 
versa;  dimiratiouis ,  quam  omnibus  artibus  petebat  hoslis , 
uoo  «ensebant  :  adeoque  inopia  est  coaclua  Annibal ,  ut, 
nisi  tum  fuge  speciem  abeundo  limuissel,  Galliam  repe- 
tilurus  fuerit,  nulla  relicU  spe  alcndi  exerdlu»  in  lis  loc/ 
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tout  espoir  de  nourrir  ses  troupes  dans  ce  pays,  si 
les  consuls  suivants  Taisaient  la  guerre  de  la  même 
fa<;on.  Tandis  qu'auprès  de  Géronitim  l'hiver 
avait  suspendu  la  çuerre,  des  députes  de  Naples 
arrivèrentii  Rome.  Ils  présentèrent  au  sénat  qua- 
rante coupes  d'or  d'un  poids  considérable,  et  s'ex- 
primèrent a  peu  près  en  ces  termes  :  «  Ils  savaient 
<|ue  le  trésor  du  peuple  romain  s'épuisait  par  la 
guerre ,  et  comme  celte  guerre  s-e  faisait  autant 
pour  les  villes  et  les  terres  des  alliés  que  pour 
Rome  et  l'empire ,  il  avait  paru  juste  aux  Napoli- 
tains de  sacrifier  tout  l'or  que  leur  avaient  laissé 
leurs  ancêtres,  soit  pour  l'ornement  des  temples, 
soit  comme  ressource  permanente,  pour  en  aider 
le  peuple  romain.  S'ils  croyaient  que  leurs  per- 
sonnes pussent  être  de  quelque  utilité ,  ils  s'offri- 
raient avec  le  môme  empressement.  Le  sénat  et  lo 
peuple  romain  leur  feraient  le  plus  grand  plaisir, 
s'ils  voulaient  regarder  comme  à  eux  tout  ce  que 
possédaient  les  Napolitains,  et  s'ils  daignaient  ac- 
cepter un  don  qui  avait  plus  de  prix  par  la  bonne 
volonté  de  ceux  qui  l'offraient  que  par  sa  propre 
valeur.  •  On  remercia  les  députés  de  leur  géné- 
rosité et  de  leur  sollicitude,  et  l'on  n'accepta  que 
la  plus  légère  des  coupes. 

XXXIII.  Dans  ce  même  temps ,  on  découvrit  a 
Rome  uu  espion  carthaginois,  qui  était  resté  ca- 
che depuis  deux  ans.  On  le  renvoya  après  lui  avoir 
coupé  les  maitis.  Vingt-cinq  esclaves  furent  mis 
en  croix ,  pour  avoir  conspiré  dans  le  Cliamp-de- 
Mars  :  le  dénonciateur  reçut  la  liberté  cl  vingt 
mille  as.  On  envoya  des  députés  a  Philippe,  roi 
de  Macédoine,  pour  réclamer  Démétrius  de  Pha- 
ros,  qui,  après  sa  défaite,  s'était  réfugié  dans  les 

si  iusequentes  consules  iisdem  artihus  hélium  gérèrent. 
Quuiii  ad  Gerooium  jam  hieme  iuipcdu-nte  constiiisset 
hclluro  ,  Ncapolitani  legati  Romani  vencre.  Ab  iis  qua- 
di-agiula  paiera;  aurre  ruagni  ponderii  in  curiam  ill  .la» , 
atque  ita  verba  facla  .  ul  dicerenl  :  •  Scire  sese,  romani 
populi  erariuiu  bello  etbauriri;  et,  quiim  juita  pro  ur- 
bibua  agruque  socioroni,  ac  pro  capiteatqncarce  Italiœ, 
urbe  R'unaua  atque  imperio  genttur,  a*quum  censuiste 
Keapoli.aooa ,  quod  auri  sibi  quum  ad  t?iu|>lorum  orna- 
Uim ,  tu  ru  ab  subsidium  fortune  a  majoribus  relictum 
1  tiret,  eo  juvare  populnm  romanum.  Si  quaui  opem  in 
se»e  crederent ,  eodem  studio  fuisse  oWlaturos.  Gralum 
sibi  Patres  ruina  nus  popul  unique  facturum ,  ai  om nos  res 
ReapoUtanurutu  suasdu&is»eot;  dignosque  judicaverinl , 
ab  quibus  donuui,  animo  ac  vuluntale  eoruro,  qui  li- 
beutes  darent ,  quam  re ,  ma  jus  ampliusque ,  ueciperent.  • 
Legaiis  gratis»  scias  pro  mnoiflct ntia  curaque  ;  paiera . 
qu<r  l'Otidens  uiinimi  fuit,  accepta. 

XXXI II.  Per  eosdeni  die*  apeculator  cartbaginien.Ms , 
qui  per  biennium  fefellerat.  Romae  deprehensus,  prect- 
siai|Ue  mauibiu  dimissus  :  et  servi  quinque  m  viginti  in 
cruceiu  acti ,  quod  id  campo  Marlio  conjurassent,  luaici 
data  libertas  et  «ru  gravis  vigtnli  milita.  Legali  et  ad 


étals  de  ce  prince  ;  d'autres  aux  Liguriens ,  pour 
leur  demander  co  npte  des  secours  qu'ils  avaient 
fournis  aux  Carthaginois  en  hommes  et  en  provi- 
sions, et  en  même  temps,  pour  observer  de  près 
ce  qui  se  passait  chez  les  Boîcns  et  les  Insubriens. 
Une  troisième  ambassade  fut  aussi  envoyée  a  Pi- 
née  roi  d'Illyrio,  pour  demander  le  paiement  du 
tribut,  dont  le  terme  était  échu,  ou,  s'il  voulait  on 
délai,  pour  prendre  des  otages:  tant  les  Romains, 
au  milieu  même  de  la  formidable  guerre  qui 
était  à  leurs  portes,  savaient  porter  leur  atten- 
tion sur  les  affaires  de  tous  les  pays,  même  les 
plus  éloignés  !  On  eut  aussi  un  scrupule  de  reli- 
gion ,  parce  qu'un  temple,  que  le  préteur  L.  Man- 
lius  avait  fait  vœu  d'élever  a  la  Concorde,  dans 
une  sédiliou  militaire  arrivée  eu  Gaule,  deux 
ans  auparavant,  n'avait  pas  encore  été  mis  en 
adjudication,  lin  conséquence  de*  duumvirs . 
créés  par  le  préteur  M.  Emilins,  Cu.  Pupius  et 
Ca$o  Quintius  Flamininus,  chargèrent  des  entre- 
preneurs de  bâtir  ce  temple  dans  la  citadelle.  Le 
même  préteur,  conformément  à  un  sénatus-cou- 
sulte,  écrivit  aux  consuls,  que,  s'ils  le  jugeaient 
à  propos,  l'un  d'eux  pouvait  venir  à  Rome  pour 
la  création  des  consuls ,  el  qu'il  convoquerait  les 
comices  pour  le  jour  qu'ils  auraient  choisi.  A  cet 
avis  les  consuls  répondirent  •  qu'ils  ne  pouvaient 
s'éloigner  de  l'ennemi  sans  péril  pour  la  républi- 
que; qu'il  fallait  donc  faire  tenir  les  comices  par 
un  inlerroi,  plutôt  que  de  rappeler  l'un  d'entre 
eux.  •  Les  sénateurs  trouvèrent  plus  convena- 
ble de  faire  nommer  pour  cette  fonction  un  dicta- 
teur par  un  consul  :  L.  Yélurius  Philo  fol  nommé, 
et  choisit  pour  maître  de  cavalerie  Manius  Pora- 

Pbilippum  Macedouum  regein  misai  ad  dcpoaceoduin  De- 
metrium  Pharium ,  qui ,  bello  t  ictus ,  ad  eum  fupis>et 
et  alii  in  Ligures  ad  ei  postula  adam ,  quod  Pœaum  opi- 
busauxiliisqucsuis  juvissent .  simulad  viseodnin  ex  pro 
pinquo ,  quos  iu  Boiia  atque  Insubribus  gérèrent  or.  Ad 
Pincum  quoque  regera  in  Ulyrtos  legati  misai  ad  sttpeo- 
dium ,  cujus  dics  exierat ,  poscendum;  aut.  si  diem  ptv- 
ferre  vellet,  obsides  accipieodos.  Adeo,  elsi  bellum  ia- 
gens  in  cenicibus erat ,  nullius  osquam  terra rum  rei  cars 
Roua  nos,  ne  louginqua  quideiu  ,  effugiebat.  In  religio- 
nem  etiaiu  teuil,8?dem  Coucordia? ,  quam  per  koditioomi 
militarem  bieonio  aule  L.  Manlius  prartor  in  (laltu  vo- 
visset ,  locaLini  ad  id  letnpus  uon  cs»e.  Itaqoe  duuiuTin 
ad  cam  rem  creali  a  M.  JLniilio  prartore  urbis ,  Co.  Pd- 
pius  el  K.  Quinclius  Flainioiuus,  ardent  in  arc*  fadeo- 
dam  locaverunt.  Ab  eodem  praetoie  tx  senatnscoosnlio 
literas  ad  eousules  miss» ,  ut ,  si  iis  videretur,  aller  eoruœ 
ad  ronsulea  creandos  Romam  veoiret  :  se  in  eam  di^ro  , 
quam  lussissent,  comitia  rdicturnm.  Ad  tuec  a  conmli- 
bus  rescriplnm,  •  sine  detrimento  reipub'ira»  obwdinoo 
posse  ab  boste.  Itaque  per  iuterregem  coniitia  habenda 
esse  potius .  quam  consulum  aller  a  bello  Hvocaretor.  • 
Patribti*  rectius  visum  est,  diclatorcm  a  coosule  dsri  «i 
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p»uius  Matho;  mais  ers  élections  se  trouvant  irré- 
gulières, ces  magistrats  furent  obligés  d'abdiquer 
au  bout  de  quatorze  jours ,  et  l'on  en  revint  aux 
inlerrois. 

\XXIV.  Le  pouvoir  des  consuls  fut  prorogé 
pour  un  an.  Los  interrois  nommés  par  le  sénat 
furent  C.  Claudius  Cenlho,  fils  d'Appius;  puis 
P.  Cornélius  Asina.  Les  comices  se  tinrent  sous 
l'interrègne  de  ce  dernier,  et  furent  agités  par  de 
violents  débats  entre  le  sénat  et  le  peuple.  C.  Te- 
rentius Vairon ,  que  le  peuple  s'efforçait  île  porter 
au  consulat,  parte  qu'il  était  de  son  ordre,  qu'il 
avait  gagné  la  faveur  de  la  multitude  par  ses  atta- 
ques contre  les  grands  et  son  manège  populaire  , 
et  que  les  coups  portés  naguère  à  la  puissance  et 
à  la  dictature  de  Fabius  avaient  signalé  sa  haine, 
était  fortement  repoussé  par  les  sénateurs,  les- 
quels craignaient  que  les  hommes  sans  nom  ne 
s'habituassent  à  s'élever  jusqu'à  eux,  en  atta- 
quant leur  ordre.  Q.  Badmis  Herennius,  tribun 
du  peuple,  parent  de  C.  Terentius ,  accusait 
non-seulement  le  sénat,  mais  encore  les  augure?, 
d'avoir  empêche  le  dictateur  de  tenir  les  co- 
mices et  par  la  haine  qu'il  soulevait  contre  eux  , 
il  conciliait  à  son  candidat  la  faveur  publique. 
«  Les  nobles,  qui  depuis  plusieurs  années  cher- 
chaient une  guerre,  avaient  attiré  Aunibal  en  Ita- 
lie. Et  maintenant  ils  traînaient  perfidement  en 
longueur  celte  guerre  qu'il  leur  était  lubible  de 
terminer.  11  avait  bien  paru  qu'on  pouvait  livrer 
bataille  avec  les  quatre  légions  réunies,  par  le 
succès  qu'avait  obtenu  Minucius  en  l'absence  du 
dictateur.  Deux  légions  avaient  été  livrées  au 


glaive  de  l'ennemi ,  et  bientôt  sauvées  du  carnage, 
pour  donner  les  titres  de  père  et  de  patron  à  ce- 
lui qui  avait  empêché  les  Romains  de  vaincre 
avant  de  les  soustraire  à  la  défaite.  Ensuite  les 
consuls,  lorsqu'ils  pouvaient  combattre,  avaient 
prolongé  la  guerre  par  les  artifices  de  Fabius. 
C'était  un  pacte  fait  entre  tous  les  nobles  ;  et  la 
guerre  ne  (inirait  pas,  jusqu'à  ce  qu'on  eût  choisi 
un  consul  vraiment  plébéien,  c'est-à-dire  un 
homme  nouveau  ;  car  les  plébéiens  anoblis  étaient 
initiés  aux  mêmes  mystères,  et  méprisaient  le 
peuple ,  depuis  qu'ils  n'étaient  plus  méprisés 
par  les  sénateurs.  Qui  uc  voyait  pas  que  par 
leurs  mouvements  et  leurs  intrigues  ils  avaient 
amené  un  interrègne,  afin  de  mettre  les  comices 
à  la  discrétion  du  sénat?  C'est  ce  qu'avaient  cher- 
ché les  consuls  en  restant  tous  deux  à  l'année.  El 
comme  on  avait,  malgré  eux,  nommé  un  dicta- 
leur  pour  les  comices,  ils  avaient  pour  ainsi  dire 
emporté  d'assaut  une  déclaration  des  augures  con- 
tre la  régularité  de  cette  nomination.  Ils  avaient 
donc  obtenu  l'interrègne.  Mais  le  peuple  du  moins 
était  maître  d'un  consulat;  il  saurait  bien  en  dis- 
poser librement  et  le  décerner  à  un  citoyen  plus 
jaloux  de  vaincre  franchement  que  de  garder 
longtemps  le  pouvoir.  » 

XXXV.  Comme  ces  discours  avaient  échauffé 
le  peuple,  malgré  la  concurrence  de  trois  patri- 
ciens, P.  Cornélius  Merenda ,  L.  Manlius  Vulso, 
M.  Emilius  Le  pi  dus,  et  de  deux  nobles  de  fa- 
mille plébéienne,  C.  Atilius  Serranus  et  Q.  ^lius 
Petus,  dont  l'un  était  pontife  et  l'autre  augure, 
C.  Terentius  fut  seul  créé  consul ,  aûn  qu'il  eût 


mitiorum  habendorum  causa.  Dictai  L.  Veturius  Philo 
M.  Pmnponiu  h  Malbonrm  mapUtrum  equilum  dixil. 
Hit  viiio  creatis.  |ussist|ue  die  nanrto  decimo  se  luagi- 
i  train  abdicare,  ad  interregnuiti  res  rediit. 

XXXIV  .  Coasulibus  prorogatum  in  anoum  imperiura. 
Inlerrrges  proditi  a  P.dribns  C.  Cfaudius,  Ap.  fllius, 
Onibo  ;  inde  P.  Cornélius  Akiiu».  In  ejas  iolerregno  ro- 
mitia  habita  magno  certauiine  Patrum  ac  plebis.  C.  Te- 
reatio  Yarrooi ,  quem,  sui  gencris  bouiinem ,  plebei 
iusectatione  principara  popularibusqiie  nrlibus  concilia  - 
lum  .  ab  Q.  Fahii  opibos  et  dicta'.orio  imperio  concrussis 
aliéna  invidia  splendenlem,  vnlgus  et  extrahere  ad  con- 
Milatum  nitebatnr,  Patres  siimma  ope  obdabant ,  ne  se 
msectando  sibi  «pquari  assuescerent  homines.  Q.  Ba?bius 
Herennus  tribuous  pleins,  cogna  tus  C.  Terenii ,  cri- 
minaud»  non  senalnni  raodo,  sed  eliant  augures,  qnod 
ilieiatoreni  prohibnissenteomitia  perfleere,  p^rinvidiam 
eoruni  fatorem  candidato  suo  conciliabat.  «  Ab  homiui- 
t  us  nobilibus,  per  mullos  auoos  belluin  qua*rentiha» , 
Aonibalem  in  Italiam  adduclam  :  ab  iis-iem ,  qnum  de- 
ttellari  posait .  fraude  id  belluin  trahi.  Cnm  «jtiatuur  mi- 
bium  lt  giootbus  universi*  puguari  |»osse  apparuisse  en , 
quod  M.  Minuciu» .  absente  F.ibio .  prospère  pugnasset  ; 


duas  Irgiones  hosli  ad  ctedem  objectas ,  deinde  ex  ipsa 
caede  ereptas ,  ut  paler  patronusque  appeUaretur.  qui 
prias  tinecre  prohibuisset  Romanos ,  quam  Tinci.  Con 
suies  deinde  Fabianis  arlibus ,  qouin  debellore  pussent , 
bellum  traxisse.  Id  Ardus  inter  orooes  nubiles  ictnm  -.  nec 
finem  ante  bclli  habituros .  quam  consulom  vere  pl  beiuni , 
id  est ,  bouiin  m  novtim ,  Tecissent.  Nam  plebeios  nubiles 
jam  iisdem  initiatus  esse  sacris ,  et  contemnere  plcbem , 
et  qno  contemni  desicrint  a  Pa tribus ,  cœpisse.  Cui  non 
apparere ,  id  actura  et  quarsitum  esse .  ut  intrregnum 
inirettir.  ut  in  Patrum  pot  esta  te  couiitia  «sent?  Id  c<>n- 
sules  ambos  ad  exercitum  morando  qumisse  :  id  poslea  , 
quia  imitis  iis  dictator  esset  dictus  comitiorum  causa,  ex 
pugnatnm  esse ,  ut  vitioeus  dictator  per  augures  fteret. 
Habcre  igitur  interregnum  eos.  Consulatutn  unum  rer;e 
plebis  Romani»  c>se;  populum  libertun  habilurum  ac 
datiirutn  ri ,  qui  magis  verc  vincerc ,  quant  diu  iuipe- 
rare ,  malit.  » 

XXXV.  Quuiti  bisoralionibusaceensa  plebs  esset ,  tri- 
bas  patriciis  petentibus ,  P.  Curnelio  Merenda ,  L.  Manliu 
Vulsone.M.  JEmilio  Lepirfo  ,  duobus  nobilibus  jam  fa- 
njiliaruni  plebci .  C.  Atilio  Serrano  et  Q  «lio  Pa»lo  , 
quorum  alter  pontifes ,  aller  augur  erat ,  C.  Terentius 
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dans  sa  main  les  comices  qui  devaieut  avoir  lieu 
pour  la  création  de  son  collègue.  La  noblesse 
ayant  éprouvé  le  peu  d'influence  de  ses  premiers 
candidats,  détermina  L.  Paul  Emile  à  se  présen- 
ter, après  une  longue  résistance  de  sa  part;  car  ce 
noble  citoyen,  qui  avait  clé  consul  avec  M.  Li- 
vius,  avait  conservé  un  vif  ressentiment  de  la 
condamnation  de  son  collègue,  et  du  péril  qu'il 
avait  couru  lui-môme.  Au»  comices  suivants,  les 
compétiteurs  de  Varron  s'étant  désistés,  il  fui 
donné  pour  antagoniste  au  consul  plutôt  que 
pour  collègue.  On  procéda  ensuite  à  la  nomina- 
tion des  préteurs.  Manius  Pomponius  Matho,  et 
P.  Furius  Pbilus  furent  élus.  Le  sort  donna  à 
Pomponius  la  juridiction  des  citoyens  romains,  et 
celle  des  étrangers  à  Furius  Pliilus.  Deux  autres 
préteurs  furent  créés,  M.  Claudius  Marcellus  pour 
la  Sicile,  L.  Postumius  Albinus  pour  la  Gaule. 
Tous  furent  nommés  en  leur  absence;  et,  sauf  le 
consul  Térenlius,  on  n'avait  décerné  ces  dignités 
qu'a  des  boni  mes  qui  les  avaient  déjà  occupées, 
et  l'on  avait  même  écarté  quelques  citoyens  pleins 
de  courage  et  d'énergie,  parce  que,  dans  de  telles 
circonstances,  on  pensait  qu'on  ne  devait  point 
admettre  de  magistrats  sans  expérience. 

XXXVI.  On  augmenta  aussi  les  armées.  Quant 
au  chiffre  de  ces  augmentations  en  infanterie  et 
cavalerie,  les  auteurs  varient  tellement  sur  le  uom- 
bre  et  le  genre  des  troupes,  que  je  ne  pourrais 
l'afûrmer  positivement.  Les  uns  disent  qu'on  leva 
dix  mille  nouveaux  soldats  pour  renforcer  les  ca- 
dres, d'autres  quatre  légions  nouvelles,  pour  que 
les  consuls  eussent  huit  légions  sous  leurs  ordres  ; 


suivant  quelques-uns,  les  légions  auraient  même 
été  augmentées,  chacune  de  mille  fantassins  et  de 
cent  cavaliers,  et  portées  ainsi  à  cinq  mille  hom- 
mes de  pied  et  trois  cents  chevaux.  Les  alliés  au- 
raient de  plus  fourni  le  double  de  chevaux  et  un 
nombre  égal  de  fantassins;  en  sorte  que  les  Ro- 
mains auraient  eu  quatre-vingt-sept  mille  deux 
cents  combattants  à  la  bataille  de  Cannes.  ^$pil  • 
es)  unaniment  reconnu  qu'on  déploya  plus  d'ef- 
forts et  de  *èle  que  les  années  précédentes,  le  dic- 
tateur ayant  donné  l'espoir  de  vaincre  l'ennemi 
Du  reste,  avant  que  les  nouvelles  légions  sortis- 
sent de  Rome,  les  décemvîrs  eurent  ordre  de  con- 
sulter les  livres  sacrés,  à  cause  de  nouveaux  pro- 
diges qui  effrayaient  la  multitude.  Ou  disait  gu'& 
Rome,  sur  l'Aveulin  et  dans  la  ville  d'Ariciç,  il 
avait  plu  des  pierres  à  peu  près  en  môme  temps  ; 
dans  le  pays  des  Sabins,  des  eaux  chaudes  avaigpt 
jailli  d'une  source  tout  ensanglantées,  ce  qui 
présageait  uu  grand  carnage.  Un  accident  plu- 
sieurs fois  répété  alarmait  encore  davantage,  pans 
la  rue  Fornicata ,  quelques  personnes  avaient  été 
tuées  par  la  foudre.  Ces  prodiges  furept  expiés  se- 
lon les  prescriptions  des  livres  sacrés.  Des  dépu- 
tés de  Pa?slum  apportèrent  à  Romo  (Jes  coupas 
d'or  :  on  leur  rendit  grâces  comme  aux  Napoli- 
tains; mais  on  refusa  l'or. 

XXXVII.  Ver»  le  môme  temps,  il  entra  dans,  Je 
port  d'Ostie  une  flotte  du  roi  Hiéron,  chargée  d/qp» 
provisionnements.  Les  députés  syraousains  iutro* 
duilsdans  le  sénat  annoncèrent  :  •  Que  la  noqv^Ue 
de  la  mort  du  consul  Flaminius  et  du  désastre  de 
son  armée  avait  causé  une  si  v|?e  peine  a  Hiefoq , 


consul  unus  creatur,  ut  in  manu  ejus  essent  comitia  ro- 
gaodo  collège.  Tum  expert*  nobilitas ,  paruui  fuisse  vi- 
rium  incompetiloribus .  L.  Aùnilium  Paullutn ,  qoi  ctun 
M.  Livio  coojkul  fuerat,  et  damaatione  collega?,  et  tua 
prope  ,  ambustus  evaserat,  iufcstuin  plebei ,  diu  ac  inul- 
tum  recuvautein ,  ad  pelitionem  compeilit.  Is  proiimo 
comiliali  die,  concedentibus  omnibus,  qui  eu  ru  Varrone 
certaverant,  par  magis  in  adversandum ,  quam  collega, 
datur  couMili.  Iode  pretoria  comiiia  babita.  Creatî 
M*.  Pomponius  Matho  et  P.  Furius  Pbilus.  Roma*  juri 
dicuodo  urbana  tors  Pomponio,  iater  cives  Roma  nos  et 
peregrinos  P.  Furio  Pbilo  eveoit.  Additi  duo  praHorea , 
M.  Claudius  Marcellus  in&ciliam ,  L.  Postumius  Albious 
in  GaUiaro.  Omnes  absentes  creali  sunt;  oec  cuiquam 
eorum,  prajtcr  Tcreotium  consulem,  mandatas  honos , 
quem  jini  non  au  te*  gessissel;  prasteritis  atiquot  fard- 
bus  ac  slrenuis  tiris,  quia  in  tali  temporc  nulli  no? us 
magistratus  videbatur  mandaudus. 

XXXVI.  Eiercitus  quoque  mulliplicati  sunt.  Quauta? 
aotem  peditum  equitumque  addiia?  sint  copia;,  adeo  et 
numéro  et  geuere  ropiaruin  variant  auciores,  ut  vit 
quicquara  sa.is  certuiu  alfirmare  ausim.  Decem  millia 

quatuot'  legiones,  ut  octo  legiontbua  rem  gérèrent  :  nu- 


mero  quoque  peditum  equitumque  legiones  aoctas,  mil 
libus  peditum  et  eentenis  equitibus  in  siogulas  adjectis  ; 
ut  quina  mitlia  peditum,  Ireceui  équités  easent ,  aocii 
duplicem  numerum  equUum  datent,  pedites  a^uarent. 
Septem  et  octoginta  millia  armatorum  et  éucento*  in  ca  - 
slris  Romanis ,  qoum  pugnaitun  ad  Cannas  est ,  quidam 
auctoi  es  sunt.  Illud  baudimaquam  discrepat,  majore  6» 
natu  atque  impetu  rem  aeum ,  quam  priontuis  annia  : 
quia  »pem  .  pusse  tiuci  hostem  ,  dictalor  prarbuerat.  C«- 
terum ,  prtusquam  signa  ab  urbe  bot»  legiones  sait 
rent ,  decemviri  Ubros  adiré  atque  Insptcere  josti  propser 
lerrilos  vulgo  bomines  novis  prodigiis.  Nam,  et  R^u* 
in  ATentino  et  Aricia  nuntiatum  erat,  sub  idem  tempus 
lapidibus  pluiase  :  et  muho  cruore  signa  io  Sabinis  an 
da  w»e ,  aquasque  e  foute  calidas  manaase.  Id  quidam  etiaja . 
quod  svpjus  accirierat,  magis  terrebat.  Et  in  via  F«mi- 
caU ,  que  ad  Campum  erat .  aliuuot  bomines  d*  «ato 
tacti  eianimatique  fuerant.  Ea  prodigia  es  tibris  prtwu- 
rala.  Legati  a  Pœsto  paiera*  aureas  Romam  atiulrrant 
lis.  skut  NeapoliUnis,  gratic  acte;  aurum  non  acer- 
ptum. 

XXXVII.  Per  eoadem  die*  ab  Hierone  classis  Ostiaju 
natum  introducli  numiarunl  : .  Cedem  C.  Fiaminii  coa- 
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ju'il  n'aurait  pu  être  plus  affligé  d'un  malheur  qui 
eût  frappé  sa  personne  et  son  royaume.  Aussi, 
juoiqu'il  sût  Ires-bien  que  la  grandeur  d'âme  du 
peuple  romain  était  encore  plus  admirable  dans 
la  mauvaise  fortune  que  dans  la  bonne,  il  lui  en- 
voyait néanmoins  tous  les  secours  que  peuvent 
offrir  dans  la  guerre  de  bons  et  fidèles  alliés,  et 
suppliait  les  Pères  conscrits  de  ne  pas  les  refuser. 
Et  d'abord  Ils  apportaient,  comme  présent  de  bon 
augure  ,  une  Victoire  d'or  du  poids  de  trois  cent 
vingt  livres,  avec  prière  de  l'accepter  et  de  la  gar- 
der à  perpétuité.  Leurs  vaisseaux  avaient  en  ou- 
tre amené  trois  cent  mille  boisseaux  de  froment,  cl 
deux  cent  mille  d'orge,  afin  qu'ils  ne  manquassent 
point  de  vivres;  et  ils  en  transporteraient  autant 
qu'il  leur  eu  faudrait,  où  ils  l'ordonneraient.  Hié- 
ron  savait  que  le  peuple  romain  n'admettait  dans 
son  infanterie  et  sa  cavalerie  que  des  Romains  et 
des  Latins;  mais  il  avait  vu  dans  leurs  camps  des 
troupes  légères  composées  d'étrangers.  C'est  pour- 
quoi ,  il  leur  envoyait  mille  archers  et  frondeurs 
fort  bons  à  opposer  aux  Baléares,  aux  Maures  et 
aux  autres  nations  qui  combattent  de  loin.»  A  ces 
dons  ils  ajoutaient  le  conseil  «  d'envoyer  en  Afri- 
que avec  une  flotte  le  préteur  à  qui  le  sort  donne- 
rait la  Sicile,  aGn  que  les  ennemis  ayant  la  guerre 
aussi  chez  eux,  eussent  moins  la  faculté  de  faire 
passer  des  renforts  à  Annibal.»  Leséuat  répondit  : 
oQue  Hiéron  était  un  homme  généreux  et  un  noble 
allié,  que  depuis  qu'il  avait  fait  alliance  avec  le 
peuple  romain,  il  était  resté  constamment  ûdèle , 
et  avait  en  tout  temps  et  en  tout  lieu  aidé  la  ré- 


publique avec  munificence.  Que  le  peuple  romain 
en  avait  toute  la  reconnaissance  qu'il  devait  avoir; 
que  d'autres  cités  lui  avaient  offert  de  l'or,  qu'il  eu 
avait  agréé  l'hommage,  mais  refusé  le  don.  Qu'ils, 
acceptaient  la  Victoire  et  le  présage;  qu'ils  place- 
raient cette  déesse  au  Capitole,  dans  le  temple  (Ju 
grand  Jupiter  :  installée  dans  celle  citadelle  sa- 
crée ,  elle  y  demeurerait  sans  doute  à  toujours,  fa- 
vorable cl  propice  au  peuple  romain.  »  Les  fron- 
deurs, les  archers  et  le  blé  furent  donnés  aux 
consuls.  On  ajouta  vingt-cinq  quinquerèmes  à  la 
flotte  que  le  propréteur  T.  Otacilius  commandait 
en  Sicile,  et  on  lui  permit  de  passer  en  Afrique, 
s'il  le  jugeait  utile  à  la  république. 

XXXVIII.  Les  levées  étant  faites,  les  consujs 
attendirent  quelques  jours  que  les  auxiliaires  |a- 
lins  fussent  arrivés.  Alors  les  tribuns  militaires 
chose  qui  ne  s  elait  jamais  faite  jusqu'à  ce  jour, 
tirent  jurer  aux  soldats  qu'ils  accourraient  à  l'or- 
dre des  consuls,  et  qu'ils  ne  s'éloigneraient  jamais 
sans  autorisation.  Auparavant  il  n'y  avait  qu'un 
engagement  solennel;  lorsqu'ils  étaient  rangés 
par  décuries  ou  centuries,  les  cavaliers  et  les  fan- 
tassins, dans  leurs  décuriesou  ceuluries,  juraieql 
ensemble  cl  spontanément  de  ne  point  s'enfuir  lâ- 
chement et  de  ne  jamais  quitter  leur  poste,  si  ce 
n'est  pour  prendre  ou  ramasser  une  arme,  frap- 
per un  ennemi,  ou  sauver  uu  concitoyen  :  ce  pacte 
volontaire  fut  converti  en  un  sermeut  légal,  prelé 
dans  les  maius  des  tribuns.  Avant  de  sortir  de 
Rome,  Varron  prononça  devant  le  peuple  plu- 
sieurs harangues  pleines  d'arrogance,  dans  les- 


•uliaexercitusque  allatam  adeo  aegre  lullsse  regera  Hiero- 
nera,  ut  nulla  tua  propria  reguique  sui  clade  rooveri  ma- 
gls  potuerit.  I laque ,  quanquam  probe  sciât ,  magnitudi- 
nem  populi  Rumaoi  admirabiliurera  prope  adiersi»  rébus, 
quaiu  secundis,  esse;  taraen  se  otuoia,  quibus  a  bonis 
âdelibuaque  «ociis  bella  juvarl  soleaut ,  raisuse  :  qoa?  ne 
accipere  abnuant ,  ma  g  no  opère  se  Patres  cootcriplos 
or*re.  Jam  omuium  primum  ominis  causa  victoriam  au- 
ream  poodo  lrecea:um  viginti  atterre  sese.  Acciperent 
eam,  tenerentque ,  et  ha  ocrent  propriam  et  pe  rpétuant. 
Advexisse  etiaro  treceota  millia  modium  tritici ,  ducenta 
hordei ,  ne  commeaius  deessent  :  et  quantum  pra-terea 
opui  esset,  quo  jussissent.  subveciuroi.  Milite  aiqoe 
équité  «cire,  oisi  Romano  Latinique  nominis,  non  uti 
populum  roniauuni  :  levium  armorum  auiilia  etiam  ex- 
terna  vidi»>e  in  caslris  Romanis.  Iteque  misisse  mille  sa- 
giUariorum  ae  funditorum ,  aplara  manum  adversui  Ra- 
liare*  te  Mauros,  pugnacesque  aliaa  nus*  li  telo  génies.* 
Ad  ea  doua  cotuilium  quoque  addebant,  •  ut  pra*tor, 
cui  protincia  Sicilia  eveniœt,  classem  in  Africam  traji- 
cerei  ;  ut  et  bottes  in  terra  sua  bellom  haberent ,  mimu- 
que  laxamrnti  daretur  iis  ad  auxilia  Annibali  summit- 
teoda.  •  Ab  sens  tu  ita  respoosum  régi  est  :  •  Y  iront  bo- 
duoi  egregiumque  tocium  Hieronem  esse ,  atque  uno 
teoore  ,  exquoinaniicitiam  populi  romani  «enerit,  fldem  < 


coluiMe ,  ac  rem  romanam  omni  tempore  ac  loco  moniflee 
adjurisse.  Id ,  période  ac  deberet,  gratum  populo  ro- 
mano esse.  Aurum  et  a  civitatibiu  quibusdam  allatum , 
gralia  rei  accepta,  non  accepisse  populum  romanuin. 
Victoriam  oinenque accipere;  sedemque  ei  se  di«a?  dare , 
dicare  Capitolium,  templum  Jovis  optimi  maximi.  In  ea 
arce  urbU  Romans  sacratam ,  volentem  propitiauique , 
Ormam  ac  stabilem  fore  populo  romano.  »  Funditnres , 
aagiitariii|ue ,  et  frumentum  tradiium  cousulibus.  Quin- 
querèmes ad  uavium  classem ,  qua?  cum  T.  Octacilio  pro- 
pretore  in  Sicilia  erat,  quinque  et  viginti  addita?,  per- 
miuumqueest ,  ut ,  si  e  republic*  censeret  esse ,  in  Afri- 
cain trajiceret. 

XXXVIII.  Delectu  perfecto,  consules  paucos  morati 
dies,  dura  socii  ab  nominc  Latioo  venirent.  Milites  tuqc, 
quod  nunquamaotea  facium  erat,  |urejurandoablrjbuuis 
militura  adacli ,  jussu  consulum  cunventurus,  ne<|ue  in- 
jussu  abituros.  Nam  ad  eam  diem  ni  h  il  prêter  sacramen- 
tum  Tuerai;  et,  ubi  ad  decuriatum  aut  centuriatum  cou- 
venissent,  sua  voluntate  ipsi  inter  se  équités  decuriati, 
centuriati  pediles  conjurabaot ,  sese  luge?  atque  fornii- 
dinis  ergo  non  abituros,  neque  ex  «rdine  recessiiros, 
nisi  teli  sumendi ,  aut  peteudi ,  et  aut  bostis  feriendi ,  aut 
ci  vis  servaudi  causa.  Id  ex  voluotario  inter  ipsos  feedere 
I  a  tribunis  ad  legitimam  jurisjurandi  adactionem  transla- 
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quelles  il  criait  bien  haut  «  que  les  nobles  avaient 
attire  la  guerre  dans  l'Italie,  qu'elle  demeurerait 
attachée  aux  entrailles  de.  la  république,  si  l'on 
avait  des  généraux  de  la  trempe  de  Fabius;  mais 
qu'il  saurait  bien  y  mettre  fln ,  lui ,  le  premier 
jour  qu'il  verrait  l'ennemi.  »  Son  collègue,  Paul 
Émile,  ne  parla  qu'une  fois,  la  veille  du  départ:  son 
discours  Tut  plus  sincère  qu'agréable  au  peuple. 
Toutefois,  sans  se  pormettlre  aucune  parole  hos- 
tile contre  Varron ,  il  s'étonna  seulement  «  qu'un 
géuéral ,  avant  de  connaître  son  année ,  celle  des 
ennemis,  la  situation  des  lieux ,  la  nature  du  pays, 
pût  savoir  au  forum  ce  qu'il  aurait  à  faire  a  l'ar- 
mée, et  mdme  prédire  le  jour  où  il  livrerait  ba- 
taille h  l'ennemi.  Pour  lui,  sachant  que  les  cir- 
constances commandaient  aux  desseins  des  hom- 
mes plutôt  que  les  hommes  aux  circonstances,  il 
ne  prendrait  d'avance  aucune  résolution.  Il  sou- 
haitait fort  que  des  opérations,  conduites  avec 
prudence-  et  réflexion,  eussent  un  heureux  succès. 
Quant  à  la  témérité,  outre  qu'elle  était  insensée, 
elle  avait  été  malheureuse  jusqu'à  ce  moment.  • 
Cela  montrait  que  Paul  Émile  était  disposé  de 
lut-mhue  a  préférer  les  partis  sûrs  aux  partis 
prompts.  Cependant,  pour  l'affermir  dans  ses  bons 
desseins.  Q.  Fabius,  au  moment  de  son  départ, 
lui  adressa,  dit-on,  ce  discours. 

XXXIX.  •  Si  votre  collègue,  Paul  Émile,  élait, 
ce  que  je  souhaiterais,  parfaitement  semblable  a 
vous,  ou  si  vous  étiez  semblable  à  voire  collègue, 
mes  paroles  seraient  superflues.  Car  deux  bons 
consuls  auraient ,  sans  mes  conseils,  servi  les  in- 
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térêls  de  la  république  avec  conscience  :  deux 
mauvais  auraient  fermé  leurs  oreilles  et  leur  es- 
prit h  mes  discours.  Mais  voyant  ce  qu'est  voire 
collègue  et  ce  que  vous  (Mes ,  je  viens  m  adresser 
a  vous ,  parce  que  je  prévois  que  voire  mérite  et 
voire  patriotisme  seront  vains  si  la  république 
est  compromise  d'un  autre  côté.  Les  bons  et  les 
mauvais  desseins  auront  les  mêmes  droits  et  le 
même  pouvoir.  Vous  vous  trompez  en  effet ,  Paul 
Emile,  si  vous  croyez  avoir  moins  à  lutter  contre 
Varron  que  contre  Annibal  :  je  ne  sais  mime  si 
votre  antagoniste  ne  sera  pas  plus  redoutable  |  oiu 
vous  que  voire  ennemi. Vous  n'aurez  affaire  a  celui- 
ci  que  sur  le  champ  de  bataille  seulement,  h  celui- 
là  en  tout  temps  et  en  tout  lieu.  Contre  Annibal  et 
ses  légions  vous  aurez  votre  cavalerie  et  votre  in- 
fanterie; Varron  vous  attaquera  avec  vos  propres 
soldais.  Je  ne  cherche  pas  un  présage  dans  le  sou- 
venir de  Flaminius  :  pourtant ,  ce  ne  fut  qu'après 
avoir  été  nommé  consul  qu'il  Gl  éclater  son  extra- 
vagance dans  sa  province  et  dans  l'armée  :  et 
Varron,  avant,  pendant  sa  candidature  et  depuis 
son  élection,  n'a  cessé  d'extravaguer.  Or  cet 
homme,  qui  soulève  déjà  tant  de  tempêtes  pirori 
les  citoyens,  en  faisant  sonner  bien  haut  les  coin 
bals  et  les  batailles,  que  ne  fera-l-il  pas,  je  vous 
le  demande,  au  milieu  d'une  jeunesse  armé.-,  là 
où  l'effet  suit  à  l'instant  la  parole?  Eh  bien'  si, 
comme  il  l'annonce .  il  en  vient  aux  mains  sur-le- 
champ,  ou  je  no  connais  pas  l'art  militaire,  la 
nature  de  cette  guerre  et  notre  ennemi ,  ou  bien- 
tôt il  y  aura  nn  lieu  plus  célèbre  que  Trasimène 


lum.  Concionea .  priusquam  ab  urbe  signa  moverentur, 
consulis  Vnrronis  mu! la?  ae  féroce*  fuere ,  deounliantes, 
«.  bellum  arceuitum  io  Italiam  ab  nobtlilms,  mansurum- 
que  io  vheeribus  rcipublica?,  si  plures  Fabios  imperatorcs 
hal>eret  ;  se,  quo  «lie  hostem  TÎdisset,  perfecturum.  ■  Col- 
lège rjus  Poulii  uoa.  pridie  quant  ex  urbe  profleisce- 
reotur,  concio  fuit  verior,  quant  gratior  populo,  qua 
mbil  incleraenter  in  Yarnmetn  dictum ,  nisi  id  modo  : 
•  Mirari  se ,  quomudo  quis  dut ,  priusquam  aut  luiim , 
a  ut  hosliurn  etercilum,  locorum  silum ,  oaturam  regio- 
nis  nosset,  jam  nunc  togatus  in  urbe  sciret,  qua?  sibi 
agenda  armalo  forent;  et  diem  quoque  praedicere  posset, 
qua  cum  hotte  signis  collatia  esset  dimicaturus.  Se ,  qua? 
conti'.ia  magis  res  dent  houôoibus,  quant  bomiaes  rébus, 
t  a  ante  tempus  imntaiura  non  pneccplnrum.  Optarc ,  ut, 
qua?  raute  atque  cousulte  gesta  essent,  salis  prospère 
evenirent.  Teracritatem ,  pra>tcrqtiatu  quod  stulta  sit, 
infelicnn  etiam  ad  id  locorum  fuisse.  »  ld  sua  sponte  ap- 
parehat ,  tuia  celeribus  consiliis  praepositurum  ;  et ,  quo 
i«l  conslantius  |*r>ever;>ret ,  Q.  Fabius  Maximus  sic  eum 
profleiset  ueni  b1l.»culus  ferlur  : 

XXXIX.  «Si  «ut  collegam ,  id  quod  mallero,  lui  si- 
milem  ,  L.  jfùmili ,  haberes ,  aut  tu  collège  lui  similis 
esses .  supervacanea  eswt  oralio  mea.  Nam  et  duo  boni 
r  on  suies,  etiam  me  tndicenle.  omoia  e  repablica  ode 


vestra  faceretis  :  et  mali  nec  mea  verba  aurihas  vérins, 
nec  concilia  animis  accipereli».  Nunc  et  collegam  uium 
et  le  totem  virum  intuenti  mihi  tecum  munis  oraim 
est  :  quem  video  ncquicquam  et  virum  bonuin  et  civeni 
fore.  Si  altéra  parte  claudicet  reapubtica ,  main  consiuj 
idem  ac  bonis  juris  et  p.tfeitolis  erii.  Errai  eaira . 
L.  Paulle,  si  tibi  minus  cerlaminis  cum  C.  Tcieotio, 
quant  cum  Anoibale,  futuruin  censés.  Nescio  ,an  infcOjor 
hic  adversarius,  quam  ille  ho»iï«,  maneat  Cum  iuota 
acie  tanlum,  cum  hoc  omnibus  locis  ac  temporibus  certa- 
(unis  es  :  et  adversus  Annihalem  legiooeaque  ejus  Uù» 
equitibus  ac  pedilibus  pugnaudum  tibi  est  :  V;,rm  dm 
luis  militibus  te  e>t  oppugnaliirus.  Omioit  etiam  tibi  causa 
absit  C.  Flaminii  memoria.  Tamen  ille  consul  démuni . 
et  in  proviocia,  et  ad  eiercilura,  coepit  furei-e  .-  b>c, 
priusquam  peteret  consul;. tum ,  deinde  in  petendo  cousu 
latu,  nunc  queque  consul,  priusquam  castra  «uleataui 
bostem,  insanit.  Et,  qui  lantts  jam  nuuc  procelU». 
pra-lia  atque  acies  jactando ,  inter  togatos  ciet ,  quid  inler 
urmatam  jurentutem  censés  faeturum,  et  itbi  eitenii-i» 
verba  rts  icqui  ur?  Atqui  si  hic,  quod  factorum  se  de 
nuntiat,  extemplo  pngnaverit;  aut  «  go  rem  miUtomit, 
belli  boc  genu«,  bostem  bunc  igooro-,  aut  rmbitior  alm» 
Trasimeno  locus  nostris  rJadibus  erit.  Nec  gloriandi  teni- 
pus  adversus  unum  est ,  et  ego ,  conieranendo  poiiu» . 
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par  nos  malheurs.  Ce  n'est  pas  le  moment  de  me 
glorifier  devant  vous  seul;  et,  d'ailleurs,  j';ii 
montré  plutAt  trop  de  mépris  que  d'amour  pour 
la  gloire.  Mais  la  chose  est  ainsi  ;  la  seule  méthode 
de  faire  la  guerre  contre  Annibal ,  c'est  celle  que 
j'ai  suivie.  Et  cela  n'est  pas  seulement  démon  Ire 
par  l'événement ,  ce  maître  des  esprits  bornes , 
mais  aussi  par  la  raison,  qui  fut  et  sera  toujours 


.Mît 


immuable,  tant  que  les  choses  ne  changeront 
point.  Nous  faisons  la  guerre  en  Italie,  sur  notre 
sol  et  dans  nos  foyers  ;  nous  sommes  entourés  de 
concitoyens  et  d'alliés;  ils  nous  aident  et  nous 
aideront  d'armes,  d'hommes,  de  chevaux,  de  vi- 
vres :  déjà  ils  nous  ont  donné  ce  gage  de  leur  fi- 
délité dans  nos  revers.  Chaque  jour  nous  rend 
meilleurs,  plus  prudents,  plus  fermes.  Annibal, 
au  contraire ,  est  sur  une  terre  étrangère ,  enne- 
mie, où  tout  est  armé,  conjuré  contre  lui;  loin  de 
ses  foyers ,  de  sa  patrie ,  il  n'a  de  paix  ni  sur  terre, 
ni  sur  mer.  Pas  une  ville,  pas  une  forteresse  pour 
le  recevoir.  Nulle  part  il  ne  voit  rien  qui  soit  à 
lui;  il  vit  au  jour  le  jour  de  pillage.  A  peine  lui 
reste-t-il  le  tiers  de  l'armée  avec  laquelle  il  a  passé 
l'Èbre.  La  faim  lui  a  tué  plus  de  soldats  que  le 
fer;  et  déjà  il  ne  peut  plus  nourrir  le  peu  qui  lui 
reste.  Doutez-vous  donc  qu'en  temporisant,  nous 
ne  venions  à  bout  d'un  ennemi  qui  s'affaiblit  de 
jour  en  jour,  et  qui  n'a  ni  convois,  ni  re- 
crues, ni  argent?  Depuis  combien  de  temps  n'est- 
il  pas  arrêté  devant  Géronium,  un  misérable 
château  d'Apulie,  comme  s'il  était  devant  les  mu- 
railles de  Carlbage?  Mais  je  ne  veux  pas  me  glori- 
fier devant  vous.  Voyez  comme  Cn.  Servilius  et 


Atilius,  les  derniers  consuls,  se  sont  joués  de  lui. 
C'est  là  la  seule  voie  de  salut,  Paul  Emile  :  mai» 
vos  concitoyens  vous  la  rendront  plus  difficile  et 
plus  dure  que  vos  ennemis.  Car  vos  soldats  vou- 
dront la  môme  chose  que  les  soldats  ennemis,  et 
Varron  ne  désirera  pas  autre  chose  qu'Annibal,  le 
chef  carthaginois.  Seul  vousaurezà  résistera  deux 
généraux  ;  et  vous  leur  résisterez  si  vous  restez 
ferme  contre  l'opinion  et  les  rumeurs  de  la  foule  ; 
si  vous  n'êtes  touché  ni  de  la  vaine  gloire  de  votre 
collègue,  ni  de  votre  prétendu  déshonneur.  La 
vérité ,  dit-on ,  est  souvent  éprouvée  ;  jamais  elle 
ne  s'éteint*  Le  mépris  de  la  gloire  donne  la  vérita- 
ble. Laissez  qualifier  votre  prudence  de  timidité, 
votre  circonspection  de  lenteur,  votre  habileté  de 
lâcheté;  mieux  vaut  la  crainte  d'un  sage  ennemi 
que  les  éloges  de  citoyens  insensés.  Audacieux , 
Annibal  vous  méprisera;  jamais  téméraire,  il  vous 
craindra.  Ce  n'est  pas  que  je  vous  engage  à  ne 
rien  faire  ;  mais  je  veux  que  dans  vos  entreprises 
vous  preniez  pour  guide  la  raison ,  non  la  fortune. 
Soyez  toujours  maître  des  événements;  soyez 
armé,  vigilant;  ne  manquez  pas  une  occasion, 
n'en  livrez  pas  une  à  l'ennemi.  Ne  hâtez  rien, 
tout  sera  clair  et  assuré  :  la  précipitation  est  im- 
prévoyante et  aveugle.  » 

XL.  La  réponse  du  consul  ne  fut  nullement 
rassurante  :  il  trouvait  les  avis  de  Fabius  très- 
justes,  mais  fort  difficiles  à  pratiquer.  «  Si  un 
dictateur  avait  trouvé  tant  d'opposition  dans  un 
maître  de  cavalerie,  quelle  autorité,  quelle  force 
aurait  un  consul  contre  un  collègue  téméraire  et 
séditieux? Il  avait  eu  peine  à  échapper  à  un  in- 


quam  appetendo  gloriaru,  modum  excesserim;  sed  ita 
rea  hahet  :  nua  ralio  belli  gereodi  ad versus  Aonibalem 
est ,  qua  ego  gessi.  Nec  eveotus  modo  hoc  docet  (  stullo- 
rura  iste  raagiMer  est),  sed  eadem  ralio,  qua?  fait, 
faiuraque,  dooec  res  eanlem  manebunt,  immulabilia  est. 
Io  ttalia  betlain  gerimtu ,  in  sede  ac  solo  nosiro.  Oninia 
circa  pleua  civium  ac  sociorum  suul.  Armis,  viris,  equis, 
comiueatibus  jutant,  juvabuntque.  Id  jam  fldei  docu- 
ment uni  in  adversis  retins  nostris  dederuot.  Meiiores, 
nrudi-ntiore» ,  constantiores  nos  teropus  diesque  facil. 
Annibal  contra  iu  aliéna ,  in  hostili  est  terra ,  inter  om- 
nia  inimica  infestaqoe,  procul  abdomo,  procul  ab  patria. 
NeqtK)  illi  terra,  neque  mari  est  pax;  nulle  enm  urbrs 
accipianl ,  oulla  raœoia  :  nibil  usqaam  sui  videt;  in  diem 
raplo  vivit.  Partent  vis  terUam  exercitut  ejus  babet, 
quem  Iberum  amnem  tntjecU  :  plures  famés ,  qtum  fer- 
rom ,  absurapsit  ;  nec  bis  paucis  jam  rictus  suppeditat. 
Dubttas  ergo ,  quin  sedeodo  superaturi  siinus  enm ,  qui 
senescat  in  die»?  non  commeatiis  ,  non  supplementum , 
non  pecumam  babeat  ?  Quai»  diu  pro  Geronit ,  casttlli 
A  pu  lia?  inopis,  tanquam  pro  Carthaginis  mœnibus?  Sed 
ne  advenus  te  quidem  ego  gluriabor.Cn.  Servilius  atqne 
Alilins  ,  proximiconsulet ,  vide  quemadmodum  eum  lu- 
difteati  sint.  Haee  una  saluû»  est  via ,  L.  Paul  le,  quant  dif- 


flcilem  infettamque  cives  tibi  magis,  qnam  bostes,  fa- 
cient.  Idem  enim  tui,  quod  bostium  milites,  volent: 
idem  Varro,  consul  romanus,  quod  Annibal,  pœnus  im- 
perator,  cupiet.  Duobus  ducibus  uous  résistas ,  oporiet  : 
résistes  autem.  advenus  faraam  rumoresque  boniinum 
si  salis  flrmus  steieris  ;  si  te  neque  col  legs?  vana  glorîa , 
neque  tua  falsa  infamia  moverit.  Veritateui  laborare  ni- 
mis  sa?pe,  aiunt ,  exstingoi  nunquam.  Gloriam  qui  spre- 
verit,  veram  habebit.  Sine,  tiiuidum  pro  caulo,  tordu  m 
procoosiderato,  imbellem  pro  perito  beili  vocent.  Malo 
te  sapiens  bosiis  metnat,  quam  stulti  cives  laudent.  Oiu- 
nia  audentem  conteranet  Annibal ,  nii  temere  agenlera 
metuel.  Nec  ego,  ut  nibil  agalur,  rooneo;  sed  ut  agen- 
lem  te  ratio  ducat ,  non  fortuna  :  tua*  polestatis  semper, 
tuaqoe  omnia  sint.  Arma  tus  intentusqoe  sis ,  neque  oc- 
casioni  tua-  desis ,  neque  suant  occasionem  boslides.  Om 
nia  non  properanti  elara  certaque  erunt:.fesUnaiio  tm- 
pro  vida  est  et  caeca.  i 

XL.  Adverxus  ea  oratio coosulis  haud  une  la? ta  fuit, 
magis  fateolis ,  ca ,  qua?  dicerel ,  rera ,  quam  facilia  factu] 
esse.  •  Dictatori  magistrom  eqnitum  intolerabilem  fuisse; 
quid  ennsuli  ad  versus  col  egam  seditiosum  ac  tentera  - 
rium  virium  atqoe anctoritatis  fore?  Se  populare  incen- 
diora  priore  consalatti  semiuttura  effugisse.  Optare,  ut 
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ccndic  populaire  dans  son  premier  consulat.  Il 
soubailail  que  la  campagne  eût  une  heureuse  is- 
sue; mais  s'il  arrivait  quelque  malheur,  il  aimait 
mieux  livrer  sa  této  aux  coups  de  I  ennemi  qu'aux 
suffrages  d'une  multitude  irritée.  »  On  dit  qu'après 
cet  entretien  Paul  Émile  partit,  accompagné  jus- 
qu'aux portes  de  la  ville  par  les  premiers  du  sénat. 
Le  consul  plébéien  fut  suivi  de  la  foule  de  ses  ad- 
hérents ,  cortège  plus  nombreux  que  digne.  Lors- 
qu'ils furent  arrivésau  camp,  après  avoir  mêlé  l'an- 
cienne cl  la  nouvelle  armée,  et  avoir  formé  deux 
camps,  de  manière  que  le  nouveau ,  qui  était  plus 
petit,  se  trouvât  plus  rapproché  d'Annibal ,  et  que 
l'ancien  renfermât  la  meilleure  et  la  plus  forte 
partie  de  l'armée,  ils  renvoyèrent  a  Rome  M.  Ali- 
lius,  l'un  des  consuls  de  l'année  précédente, 
qui  s'excusa  sur  son  grand  âge,  et  mirent  son 
collègue  Géminus  Servilius  dans  le  petit  camp  à  la 
tête  d'une  légion  romaine  et  de  deux  mille  hom- 
mes de  troupes  alliées,  infanterie  et  cavalerie. 
Quoique  Ànnibal  vît  les  troupes  romaioes  augmen- 
tées de  moitié,  il  n'en  ressentit  pas  moins  une 
grande  joie  de  l'arrivée  des  consuls  :  non-seule- 
ment en  effet  il  avait  épuisé  toutes  les  provisions 
qu'il  pillait  chaque  jour,  mais  il  n'y  avait  plus 
moyeo  d'en  faire  de  nouvelles,  car  tout  le  blé, 
depuis  que  la  campagne  avait  cessé  d'être  sûre  , 
avait  été  transporté  dans  les  places  fortes ,  si  bien 
qu'il  lui  restait  a  peine  du  blé  pour  dix  jours 
(comme  on  le  sut  plus  tard),  et  que  la  disette  al- 
lait amener  la  désertion  des  Espagnols,  si  l'on 
eût  laissé  mûrir  les  choses. 

XLI.  Du  reste  la  témérité  de  Varron  et  sa  fou- 
gue impétueuse  reçurent  une  nouvelle  excitation 


de  la  fortune,  par  suite  d'un  combat  tumulunut 
contre  les  fourrageurs  d'Annibal,  engagé  platût 
par  l'élan  des  soldats  que  de  dessein  prémédite  «a 
par  l'ordre  des  généraux,  et  dans  lequel  les  Car- 
thaginois eurent  un  grand  désavantage  :  car  if 
eurent  environ  mille  sept  cents  hommes  tué, 
tandis  que  les  Romains  et  leurs  alliés  n'en  perdi- 
rent pas  plus  de  cent.  Mais  comme  les  vainqueur 
se  livraient  sans  aucun  ordre  à  la  poursuite  6; 
l'ennemi,  Paul  Emile,  qui  commandait  ce  jour-ia 
(car  les  deux  consuls  alternaient),  les  arrêta  de 
peur  d'une  embuscade ,  au  grand  dépit  de  Van-or 
qui  criait  qu'on  laissait  échapper  l'ennemi  de  leurs 
mains ,  et  qu'on  aurait  pu  terminer  la  guerre  si 
l'on  n'avait  pas  lâché  prise.  Annibal  ne  fat  p* 
très-affligé  de  cet  échec;  il  le  regarda  pluù 
comme  une  amorce  pour  la  témérité  de  lunpa- 
lueux  Varron  et  de  ses  soldats,  nouveaux  ponr  h 
plupart.  Car  il  connaissait  les  affaires  des  ennemi 
comme  les  siennes.  Il  savait  que  les  deux  consul 
étaient  d'une  humeur  fort  différente,  toujours  tr 
querello,  et  que  presque  les  deux  tiers  de  l'arma 
se  composaient  de  nouvelles  recrues.  Croyant 
donc  avoir  trouvé  le  temps  et  le  lieu  favorable 
pour  une  embuscade,  il  part  arec  ses  soldats  chai 
gés  seulement  de  leurs  armes ,  abandonnant  dan* 
son  camp  toutes  les  richesses  de  l'armée  et  de  cha- 
que soldat,  va  les  cacher  derrière  les  montagne 
voisines ,  l'infanterie  à  gauche ,  la  ca?alerie  à 
droite,  et  fait  dénier  les  bagages  par  le  vallon  qei 
se  trouvait  au  milieu,  afin  d'accabler  l'ennemi 
pendant  qu'il  serait  tout  occupé  et  embarrassa 
dans  le  pillage  d'un  camp  qui  semblerait  déserté 
par  ses  maîtres  épouvantes.  Cependant  il  laissa  on 


orania  prospère  evenirent.  At,  si  quid  adversi  caderei , 
uoMium  sa  tel'S  potius,  quam  suffragiis  iratorum  emum, 
caput  objecturura.  *  Ab  boc  sermoue  profeclum  Paullum 
Iradunt,  prosequeatibus  primoribuf  Pair  uni.  Plcbeium 
consolera  sua  plèbes  prosecula,  turba  ,  quara  dignitate , 
con>pectior.  Ut  in  castra  venerunt,  permiito  novo  exercitu 
ac  vetere ,  castris  bifarlara  tue  ia .  ut  nova  minora  essent 
propiua  Annibalem ,  in  veleribus  major  pars  et  omne 
robur  virium  easet;  tum  consulum  anni  priori»  M.  Ati- 
lium ,  étalent  eicusantem ,  Romain  miseront  ;  Geminum 
Semlium  in  minoribus  rastris  leg<ooi  romans  et  socium 
peditnui  equitiimque  duobus  millibu*  prœfi -iunt.  Anni- 
bal quanquam  parie  diinidia  auctas  hoa:ium  copias  cerne- 
bât,  tamen  adventu  consulum  mire  g»udere.  fton  solum 
enim  mta'l  exraptis  in  diem  commejtibus  superabat,  sed 
ne ,  unde  raperet ,  qiiidem  quicquain  reliqui  erat ,  omni 
undique  frumento,  postquam  ager  parum  Uiluser.it,  in 
nibes  munitas  coût eclo  :  ut  m  decem  dierum  (quod 
coropcrium  postea  est)  frumenium  stiperesset ,  Hispano- 
rumque  ob  inopiam  transilio  parata  fuerit,ai  maturilas 
teiuporum  eispeciata  foret. 
XLI.  Ceterum  temeritali  consul  is  ac  pre  popero  ingenio 
1  fortona  dédit;  quod  in  probibendi»  pra- 


quam  ei  pra'parato  aut  jussu  imperatorum  .  orto,  haod- 
quaquam  par  Pœnia  dimicalio  fuit.  Ad  mille  et 
genti  ca?«,  non  ploa  oenlum  Romauorum  socior 
occisis.  Ceterum  victoribus  effuse  sequenlibus  me  tu  ii 
dianim  obsàlilPaullus  consul;  cujuscodie  {nam  , 
imperiiabantl  imperiuni  erat,  Varrooe  indigi 
tooferauie,  emissum  uo&tom  e  manibus  ;  debelUriqne, 
ni  cessatum  foret,  potuisse.  Annibal  id  damnum  nasad 
egerrime  pali;  quin  potiua  credere,  velu»  inescatam  te- 
lueritatem  feroctoria  consulis  ac  novorum  maxime  mili- 
tnm  esse.  Et  omnia  et  hosiiom ,  haud  »ecus  quam  ne, 
nota  erant  :  dissimiles  discordesque  imperiiare;  duas 
prope  partes  Uronum  militnm  in  exercitu  esse.  Itaqne, 
locum  et  tempus  insidiis  aptuin  se  babere  ratus,  ooete 
proiima  nibil  pra?ter  arma  fereiites  sérum  milites  ducens, 
castra  plena  oronis  fortune  public»  prirateque  reiinqutl; 
transque  proximos  montes  la*va  pedites  instructos  coodit, 
deitra  équités;  impedimenta  per  convallcm.  médium 
agi. .en ,  traducit  :  ut  diripiendia  Tewt  desertis  fuga  do- 
niinorum  castris  occupatum  impeditumque  bostemoppri- 
meret.  Crebri  reiicU  in  castris  ignés ,  ut  Odes  neret.duu; 
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grand  nombre  de  feux,  pour  faire  croire  qu'il 
avait  voulu  retenir  les  consuls  dans  leur  position , 
tandis  qu'il  gagnerait  de  l'avance,  parce  simula- 
cre de  camp,  qui  avait  trompé  Fabius  Tannée 
précédente. 

XIII.  Dès  qu'il  fit  jour,  les  Romains  furent  fort 
étonnés,  d'abord,  de  l'absence  des  postes,  puis, 
en  s'approchant  davantage,  du  silence  extraordi- 
naire qui  régnait  de  toutes  parts.  L'abandon  du 
camp  étant  dès  lors  reconnu,  on  court  aux  pré- 
toires des  consuls  leur  aunoncer  que  les  ennemis 
ont  pris  la  fuilc  avec  tant  de  précipitation ,  qu'ils 
ont  laissé  leurs  tentes  dressées,  et  même  beaucoup 
de  feux  allumés,  pour  mieux  cacher  leur  fuite. 
Aussitôt  un  cri  général  s'élève;  les  soldats  veulent 
qu'on  donne  le  signal  du  départ ,  qu'on  les  mène 
h  la  poursuite  de  l'ennemi ,  et  d'abord  au  pillage 
du  camp.  Varron  vociférait  comme  la  soldatesque. 
Paul  Émile  ne  cessait  de  répéter  qu'il  fallait  u>>er 
de  prudence  et  se  tenir  sur  ses  gardes  :  enûu, 
uc  pouvant  plus  faire  tète  à  la  sédition  et  a 
son  chef ,  il  envoya  à  la  découverte  le  préfet  Ma- 
rius  Stalilius  avec  un  escadron  de  Lucauiens. 
Celui-ci,  arrivé  aux  portes  du  camp  ennemi,  lit 
arrêter  sa  troupe  en  dehors,  eutra  lui-même  dans 
l'enceiute  avec  deux  cavaliers,  et,  après  avoir 
tout  observé  avec  le  plus  grand  soin,  il  rapporta 
que  certainement  on  leur  tendait  uu  piège  :  que 
les  feux  avaient  été  laissés  dans  la  partie  du  camp 
qui  regardait  l'ennemi  ;  que  les  tentes  étaieut  ou- 
vertes, tous  les  objets  précieux  exposés  a  la  vue, 
et  qu'il  avait  vu  de  l'argent  semé  en  quelques  cu- 
droils  sur  le  chemin ,  comme  un  appât  pour  le 
pillage.  Ce  rapport ,  fait  pour  contenir  la  cupidité, 

strorntn ,  sicut  Fabium  priore  anoo  fruatratus  esset,  te- 
oere  in  locis  coasutes  voluisse. 

XLII-  Ubi  illuiit,  aubducts  primo  atationes,  deinde 
propius  adeuolibus  insolitum  silentium  admiration,  m  fé- 
al. Jain  salis  comperta  aolitudine ,  in  caslris  concursus 
01  ad  prxtoria  cousulum ,  nuntiaulium  fugain  hostmin 
adoo  irepidam.  ut,  tabcrnaculu  stautibua,  castra  rcli- 
querint  :  quoque  fuga  obscurior  es.->et ,  crebros  elium  re- 
licio»  ignea.  Clamor  inde  ortus ,  ut  signa  pn.ferri  obè- 
rent, ducerentque  ad  peracquendos  bostos,  ac  protinua 
castra  diripienda.  Et  consul  aller  vclut  uuus  turba?  mili- 
taris  crat.  Paullua  ctiamatqneeliam  dicere,  proTidenduin 
pra?cavendun»que  esse.  Postreino,  quum  aliter  neqtie  se- 
liilioaem  ncque  ducem  seditionU  tuilinerc  posset,  Ma- 
num  Sialilium  prsfccluin  ami  turma  Lucana  etplora- 
tam  wiiitit.  Qui,  ubi  adequitavit  portis,  subsistere  extra 
rounifxieola  céleri»  jurait ,  ipsecum  duobus  equilihus  val- 
junJ  intravit  :  speculatusque  omnia  cura  cura  ,  renuntiat 
msidiaa  profeclo  e»ae  :  ignés  io  parte  caslrorum ,  qu« 
vergak  in  bostem ,  relicto»  :  taberuacula  a  perla ,  et  omnia 
cara  io  proniptu  relkta  :  argentuin  quibusdam  locia  te- 
roere  p«r       »  telalobjectam  ad  prstdam ,  vidiase.  Quae 
ad  dcterrendoi  •  copidiUte  anunoi  nuntiaU  eraot,  ea 
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ne  l'enflamma  que  davantage  :  et  les  soldats ,  s'é- 
tant  misa  crier  «  que,  si  on  ne  donnait  pas  le  si- 
gnal, ils  marcheraient  sans  chef,  »  le  chef  ne  leur 
lit  pas  faute;  Varron  donna  sur-le-champ  le 
signal  du  départ.  Mais  l'opposition  de  Paul  Emile 
ayant  été  confirmée  par  l'auspicc  des  poulets  sa- 
crés, il  le  fit  annoncer  à  .son  collègue  au  moment 
où  les  enseignes  sortaient  du  camp.  Bien  que  Var- 
ron eu  fût  vivement  contrarié,  le  désastre  ré- 
cent de  Flaminius  et  la  célèbre  défaite  navale 
du  consul  Claudius  dans  la  première  guerre 
punique,  réveillèrent  des  scrupules  dans  son  es- 
prit. Les  dieux  eux-mêmes,  ce  semble,  différèrent 
ce  jour-là,  plutôt  qu'ils  ne  détournèrent  le  mal- 
heur qui  menaçait  les  Romains,  car,  a  l'instant 
même  où  les  soldats  refusaient  d'obéir  au  consul 
qui  leur  ordonnait  de  reporter  les  enseignes  dans 
le  camp,  deux  esclaves,  dont  l'un  était  à  un  cava- 
lier formian ,  et  l'autre  à  un  cavalier  sidicin ,  et 
qui,  sous  le  consulat  de  Servilius  et  d'Alilius, 
avaient  été  pris  par  les  Numides  parmi  des  four- 
rageurs,  vinrent  ce  jour-là  même  retrouver  leurs 
maîtres.  Conduits  aussitôt  devaul  les  consuls,  ils 
leur  apprirent  qui  /armée  d'Annibal  était  en  em- 
buscade derrière  les  montagnes  voisines.  Ceile 
nouvelle  vint  fort  à  propos  relever  l'autorité  des 
consuls,  l'un  d'eux  ayant  tout  d'abord  compro- 
mis sa  dignité  par  son  ambition  et  nue  basse 
complaisance. 

XLII1.  Annibal,  voyant  que  les  Romains  avaient 
fait  un  mouvement  hasardeux  sans  aller  jusqu'à  la 
dernière  témérité ,  et  que  sa  ruse  était  découverte, 
rentra  dans  son  camp  sans  avoir  rien  obtenu. 
Mais  le  manque  de  blé  ne  lui  permettait  pas  d'y 

accenderunt;  et,  clamore  orlo  a  militibua,  «  ni  siguutu 
detur,  sine  ducibua  ituroa,  •  biudquaquam  dm  defuit  : 
nain  eitcmplo  Varro  signuui  dcditproflciscendi.  Paullus, 
quum  ei  sua  aponte  cuiiclanli  ptilh  quoque  auspicio  uou 
additiaseut,  obuunti.iri  jaiu  effereuti  porta  signa  collega? 
jussit.  Quod  quauquain  Varro  a'gre  eal  pa.'sus,  Fuiminii 
lauien  recens  casus,  Claudique  cousulis  primo  puuico 
bcllo  memoraia  navalis  clades ,  religioncru  aniiiio  incus- 
sit.  Dii  pn  pe  ipsi  eo  die  magis  dislulerc,  quam  prohi- 
bucre,  iuimiiieutem  peslem  Uumauis.  Nam  forte  iia  eve- 
nil .  ut.  qunm  referri  si|jna  in  castra  jubeuti  ronsuii  mi- 
lites non  parerait,  sati  duo,  Formiam  unus.  aller 
Sidicini  ccpiitis,  qui,  SenàliO  alque  Alilio  com»ulil>us , 
inter  pabulatores  cicepti  a  NumicJi»  fueraui,  profuge- 
renl  eo  die  ad  dominos  :  qui  di/ducli  ad  cumules  uun- 
liant,  omnem  e\crcitum  Annibalis  liant  pronmos  mon- 
tes sedere  in  itisidiis.  Il oruin  opportuuus  adveuius  cou- 
suifs  imperii  potcoles  fecit,  quum  ambitio  alterius  suant 
primum  apud  eoa  prava  indulgentia  îuajestalcm  aol- 
visset. 

XLHI.  Anuibal,  prutquam  motos  magia  inconsulte 
Romaaos,  quam  ad  uUmiuni  temere  evectoa  ,  vidit  ;  ne- 
quicquam ,  détecta  fraude ,  ia  castra  rediit.  Ibi  plurea  die* 

5(i. 


Digitized  by  Google 


TtTE-LÎVE. 


rester  longtemps;  cl  chaque  jour  voyait  éclore  de 
nouveaux  projets  non-seulement  chez  les  soldats, 
ramas  confus  de  toutes  les  nations ,  mais  même 
chez  le  général  lui-même.  Car,  lorsque  l'armée 
passa  des  murmures  aux  clameurs  pour  réclamer 
la  solde  arriérée ,  et  pour  se  plaindre  d'abord  dos 
rations ,  ensuite  de  la  faim ,  et  que  le  bruit  courut 
que  les  soldats  mercenaires .  surtout  les  Espagnols, 
avaient  formé  le  projet  de  passer  a  l'ennemi , 
dit-on,  Annibal  lui-même  songea  plus  d'une  fois 
à  s'enfuir  en  Gaule  avec  sa  cavalerie ,  en  abandon- 
nant toute  son  infanterie.  Ces  desseins,  cette  dis- 
position des  esprits  l'engagèrent  à  décamper  et  a 
se  retirer  dans  l'Apulie,  dont  le  climat  plus  chaud 
était  par  cela  même  plus  précoce  pour  les  mois- 
sons; d'ailleurs,  plus  il  serait  loin  de  l'ennemi, 
plus  la  désertion  deviendrait  difficile  pour  tous  ces 
esprits  légers.  Il  partit  la  nuit,  en  laissant  des 
feux  comme  auparavant,  et  quelques  tentes  pour 
tromper  les  yeux ,  aflu  de  retenir  encore  les  Ro- 
mains par  la  crainte  d  une  embuscade.  Mais  le  Lu- 
canien  Statilius,  ayant  rapporté,  après  avoir  re- 
connu tous  les  lieux  au  delà  du  camp  et  des  mon- 
tagnes, qu'on  voyait  au  loin  l'armée  des  ennemis, 
on  agita  sur-le-champ  le  projet  de  les  poursuivre. 
Comme  les  consuls  conservaient  chacun  leur  pre- 
mière opinion ,  et  que  Varron  avait  pour  lui  toute 
l'armée,  tandis  que  Paul  Émile  n'était  soutenu 
que  par  Servilius,  consul  de  l'année  précédente, 
la  majorité  le  voulant  ainsi ,  ils  partirent,  poussés 
par  le  destin ,  pour  aller  illustrer  Cannes  par  une 
sanglante  défaite.  Annibal  avait  campé  près  de  ce 
village,  de  manière  à  tourner  le  dos  au  vent  ap- 

propter  inopiam  frumenti  roanere  neqaibat  ;  no?aquc 
consilia  in  dies  ooo  apud  milites  sotum,  mixtos  es  collu 
viooe  omnium  geoiium ,  »ed  etiam  apnd  ipsum  ducem , 
oriebantur.  Nam  quum  inilio  fremitu»,  deinde  aperta  to- 
ciferatio  fuisset  exposcentium  stipendium  debitum  ,  que- 
rentiomque  annonam  primo ,  poslremo  famem  ;  et  mer- 
cenarios  milites,  maxime  bispani  geoeris,  de  transitione 
c«> pisse  comtlium  fama  esset  :  ipte  ciiam  ioterdum  Anni- 
bal de fuga  in  Galliam  diciiar agitasse,  ita  ot ,  relicto  pe- 
ditatu  omoi,  cum  eqnkibos  se  proriperet.  Quum  bec 
comilia  atque  biebabitus  animorum  esset  in  cattris ,  mo- 
dère iude  statuit  in  calidiora  atque  eo  maluriora  messi- 
bas  Apulic  loca  :  simul  ut ,  quo  longios  ab  boste  reces- 
sisset,  trausfugia  impeditiora  levibusingeoiisessent.  Pro- 
fectus  est  nocte ,  igoibus  simiiiter  ftetis ,  tabernaculîsquc 
panels  in  speciem  relicJs .  ot  insidiarum  par  priori  mc- 
tus  conlineret  Romanos.  Sed,  p?r  euradem  Lucanum 
Statilium ,  omnibus  ultra  castra  transque  montes  espto- 
ratis.quum  relatum  esset ,  visum  procul  hoslium  agmen; 
tum  de  Insequendo  eo  consilia  agitari  cœpta.  Quum  utrius- 
que  consulis  eadem ,  que  semper  ante ,  fuisset  senteotta  ; 
eeterum  Varrool  fereomnes .  Paullo  neroo ,  prêter  Ser- 
tilium  prions  anni  consulem  ,  assenJiretur  ;  majoris  par- 
tis senlentia  ad  nobilitandas  clade  romans  Cannas ,  or- 


pelé  Vulturnc,  qui,  dans  ces  champs  brûlés  par 
la  sécheresse ,  soulève  sans  cesse  des  nuages  de 
poussière.  Cette  position,  fort  avantageuse  pour  le 
campement,  devait  l'être  surtout  quand  viendrait 
la  bataille,  puisque  le  vent,  qu'ils  avaient  seule- 
ment par  derrière,  rejetterait  sur  l'ennemi  une 
poussière  qui  l'aveuglerait. 

XL1V.  Les  consuls  suivirent  le  Carthaginois,  es 
ayant  soin  d'éclairer  leur  marche;  et  lorsqu'ils 
forent  arrivés  a  Cannes,  en  vue  de  l'ennemi,  ils 
établirent  deux  camps,  séparés  comme  ceax  de 
Géronium,  dans  lesquels  les  troupes  furent  ré- 
parties. L'Auiide,  coulant  près  des  deux  camps, 
permettait  aux  Romains  d'y  venir  puiser  de 
l'eau,  chacun  à  sa  commodité,  mais  non  pas 
sans  combat.  Dans  le  petit  camp,  qui  était  au 
delà  du  fleuve ,  on  faisait  de  l'eau  plus  libre- 
ment ,  les  ennemis  n'ayant  aucun  corps  sur  la 
rive  ultérieure.  Annibal ,  espérant  enfin  que  les 
consuls  lui  livreraient  bataille  dans  un  lieu  formé 
tout  exprès  pour  la  cavaleiie,  qui  était  sa  force 
invincible,  fait  ses  dispositions,  et  harcelle  les 
ennemis  avec  ses  Numides  pour  les  provoquer. 
Alors  les  camps  romains  furent  de  nouveau  agi- 
tés par  la  sédition  des  soldais  et  la  discorde 
des  consuls.  Paul  Emile  reprochait  à  Varron  la 
témérité  de  Sempronius  et  de  Flaminius,  et  Var- 
ron accusait  Paul  Emile  de  suivre  l'exemple  de 
Fabius,  si  précieux  pour  les  généraux  lâches  et 
mous;  il  prenait  les  dieux  à  témoin  <  que  ce  n'é- 
tait pas  sa  faute  si  Annibal  avait  déjà  comme 
l'usufruit  de  l'Italie;  qu'il  était  enchaîné  par  son 
collègue;  qu'on  arrachait  le  for  et  les  armes  aux 

gente  falo,  profecli  sunt.  Prope eum  ricurn  Annibal  cas  ra 
posuerat  atersa  a  Vulturno  vento,  qui  campis  turridis 
siccitatc  oubes  pulveris  Tebit.  Id  quum  ipsis  castris  per- 
commodum  fuit ,  tum  salutare  pra-cipue  futurum  erat . 
quum  aciem dirigèrent,  ipsiaversi,  terga  tantura  amante 
rento,  in  neescatuni  pulvere  ofTuso  hoste  m  pugoaturi. 

XMV.  Coosules ,  satis  cxploratisitioeribus,  sequeotes 
Pœnura ,  nt  venlum  ad  Cannas  est ,  ubi  in  conspectn  Pœ- 
nnm  babebant,  bina  castra  commuoiuot,  eodem  ferme 
intervallo ,  quo  ad  Géronium ,  * icut  ante ,  coplta  disisis. 
Aufldus  amnii ,  ntrisque  castris  affluens ,  aditum  aquatn- 
ribus  es  sua  cujusque  opportnoitate  haud  sine  cerismine 
dabat.  Ei  minoribus  taraen  castris,  quac  posita  Ira  os  Au- 
fldum  eraul,  liberius  aquabantnr  Romani ,  quia  ripa  ol- 
terior  nullum  babebat  hostium  praesidium.  Annibal  spem 
nactus,  locis  natisad  equestrem  pugnani ,  qua  parle  ri- 
rium  invictus  erat ,  facture»  copiam  pugnaudi  consules, 
dirigit  aciem,  tacessitquc  Numidarom  procnrsaiione bot- 
tes. Inde  rursus  sollicitari  sediiione  militari  ac  discordia 
consulum  romana  castra  :  quum  Paullut  Seinproaiique  et 
FI  iraiuii  temeritatem  Varrool .  Varro  speciosum  timidis 
ac  segnibus  ducibus  eiemplum  Fabium  objiceret  :  testa» 
returque  deos  bominesque  hic ,  f  nullaro  pênes  se  colpam 
esse ,  quod  Annibal  jam  s  élut  nsooepisset  Italiam  ;  se  con. 
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soldais  impatients  de  combattre.  »  Paul  Emile  di- 
sait de  son  côté,  «  que  si  les  logions  étaient  ex- 
posées et  livrées  h  une  bataille  irréfléchie  et  im- 
prudente, il  en  rejetait  toute  la  responsabilité, 
mais  qu'il  prendrait  sa  part  de  tout  événement  ; 
que ,  du  reste,  son  collègue  ferait  bien  d'examiner 
si  ceux  dont  la  langue  était  si  prompte  et  si  témé- 
raire auraient  la  main  aussi  vaillante  dans  le 
combat.  » 

XLV.  Tandis  que  le  temps  se  passe  en  alterca- 
tions plutôt  qu'en  délibérations,  Annibal,  qui 
avait  tenu  ses  iroupes en  bataille  uuc  grande  partie 
de  la  journée,  les  fuit  rentrer  dans  leur  camp; 
mais  il  envoie  les  Numides  au  delà  du  fleuve  pour 
surprendre  les  Hoœainsdu  pelitcamp,  qui  venaient 
y  faire  de  l'eau.  A  peine  descendus  sur  la  rive,  les 
Barbares  mettent  en  fuite ,  par  leurs  cris  et  leur 
course  tumultueuse,  cette  troupe  sans  ordre, 
et  gagnent  un  poste  placé  en  avant  des  retran- 
chements, et  presque  jusqu'aux  portes  du  camp. 
Les  Romains  furent  tellement  indignés  de  voir 
une  bande  désordonnée  venir  jeter  la  terreur  dans 
leur  camp,  que  la  seule  cause  qui  les  empêcha  de 
passer  sur -le -champ  le  fleuve  pour  engager  la 
bataille,  fut  que  Paul  Emile  avait,  ce  jour-là,  le 
commandement.  Aussi  le  lendemain,  Vairon,  qui 
commandait  à  son  tour,  sans  consulter  son  collègue, 
donna  le  signal  du  combat,  et  Qt  passer  le  fleuve 
à  l'armée.  Paul  Emile  suivit,  parce  qu'il  lui  était 
pins  facile  de  désapprouver  que  de  ne  pas  seconder 
l'entreprise.  Le  fleuve  passé ,  les  troupes  du  petit 
camp  se  réunirent  à  l'armée ,  qui  fut  disposée 
dans  l'ordre  suivant  :  à  l'aile  droite,  qui  s'ap- 
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puf ait  au  fleuve ,  on  mit  la  cavalerie  romaine , 
puis  de  l'infanterie:  la  cavalerie  des  alliés  fut 
placée  à  l'extrémité  de  l'aile  gauche,  et  en  deçà 
leur  infanterie  jointe  à  des  légions  romaines,  qui 
formaient  le  centre.  Les  troupes  de  trait  avec  le 
reste  des  auxiliaires,  armés  à  la  légère,  firent  l'a- 
vant-garde.  Les  consuls  commandaient  les  ailes , 
Térentius  la  gauche,  Emile  la  droite.  Géminus 
Servilius  avait  le  centre. 

XLVI.  Annibal,  au  point  du  jour,  après  avoir 
fait  prendre  les  devants  aux  Baléares  et  aux  autres 
troupes  légères ,  passa  le  fleuve ,  rangeant  les  di- 
vers corps  de  son  armée  à  mesure  qu'ils  arrivaient. 
A  l'aile  gauche,  tenant  au  fleuve ,  il  opposa  la  ca- 
valerie espagnole  et  gauloise  à  la  cavalerie  romaine, 
donna  l'aile  droite  aux  Numides,  et  disposa  au 
centre  l'infanterie,  de  manière  que  les  deux  ex- 
trémités fussent  occupées  par  les  Africains ,  et  le 
milieu  par  les  Gaulois  et  les  Espaguols.  Les  Afri- 
cains ressemblaient  en  grande  partie  à  une  ar- 
mée romaine,  par  les  armes  qu'ils  avaient  prises 
naguère  au  bord  de  la  Trébie  et  surtout  dans  le 
désastre  du  Trasimène.  Les  Gaulois  et  les  Espa- 
gnols avaient  des  boucliers  à  peu  près  de  même 
forme;  mais  leurs  épées  étaient  fort  différen- 
tes :  celles  des  Gaulois  étaient  longues  et  sans 
pointe,  au  lieu  que  les  Espagnols,  habitués  plutôt 
à  frapper  d'estoc  que  de  (aille ,  les  avaient  courtes 
et  pointues.  Les  guerriers  de  ces  deux  nations 
étaient  également  terribles  par  leur  taille  gigan- 
tesque et  leur  physionomie  féroce.  Les  Gaulois 
étaient  nus  jusqu'à  la  ceinture ,  et  les  Espagnols 
vêtus  de  tuniques  de  lin ,  bordées  de  pourpre , 


strictom  a  collega  teneri  ;  ferrum  atque  arma  iratia  et 
pugoare  cupientibus adiuii  militibus  ;  *  ille,  •  si  quid  pro- 
jetais ac  proditis  ad  inconsultam  atque  improridani  pug- 
nain  legiooibus  accideret,  m  ,  ornais  culps  eisortem, 
oœnis  e  vent  os  partici|icm  fore  diceret.  Videret  ut,  qui- 
ttas liogua  tam  prompta  ac  tenteraria,  «que  in  pugna  Ti- 
rèrent nianiis.» 

XLV.  Duoi  altercationibus  magis ,  quant  consiliis,  tem- 
pus  teritur ,  Aooibal  ex  acte ,  quant  ad  multum  diei  te- 
nue rat  inatructam ,  quum  in  castra  cèleras  reciperet  co- 
pias ,  Nuraidasad  iovadendoseï  minoribuscastris  Roraa- 
ooroni  aqua  tores  trans  Aura  en  mitiit.  Quam  inconditam 
turbam  quum  Ttidum  in  ri  para  egressi  clamore  ac  tu- 
maltn  fugsssent ,  in  stationent  quoque  pro  taïlo  localam 
.itque  ipsas  prope  portas  eveeti  suut.  Id  vero  îudignuiu 
vison) ,  ab  tnmultuario  auiilio  jam  etiam  castra  romana 
terreri  :  ut  ea  modi»  una  causa ,  ne  estemplo  transirent 
flumen  ,  dirigerentque  aciern ,  tenuerit  Romanos ,  qood 
■urrima  iuipcrii  eo  die  pênes  Paullunt  fuent.  Itaque  Varro 
poatero  die ,  cui  sors  rjus  diei  imperii  erst,  nihil  consullo 
collège,  sigoura  pugna;  pntposuit,  instructasque  copias 
flonien  traduxit ,  sequente  PauMo  ;  quia  uiagis  non  pro- 
bare .  quam  non  ad|utare ,  consUium  noterai.  Traas- 
gresai  flameo  cas  quoque,  cjuas  io  castris  minoribus  ha- 


bueraut ,  copias  suis  adjungunt  :  atque  ita  instructa  acte . 
in  dextro  cornu  (id  erat  flumini  propius)  Romanos  équi- 
tés locant,  deinde  pedites  :  la  vura  cornu  estreroi  équités 
sociorum,  intra  pedites,  ad  médium  juncti  legionibus 
romanis  tenueront  :  jacula  tores  cura  céleris  leviura  ar- 
ntorum  auiiliis  prima  acies  facti.  Consules  cornua  tenue- 
runt ;  Térentius  Isavum ,  iEmilius  dextrum.  Gemino  Ser- 
vilio  média  pugna  tuenda  data. 

XLVI.  Annib.il  luce  prima ,  Baliaribut  levique  alia  ar- 
ma tura  prendra ,  transpressus  flumen ,  ut  quosque  Ira- 
duxerat ,  ita  in  ade  locabat.  Gallos  Hispanosque  équités 
prope  Hpnra  ksvo  in  cornu  adversus  romanum  equita- 
tura  :  deitrum  cornu  Numidis  équilibra  datum.  média 
acte  pedilibus  firroata  ;  ita  ,  ut  Afrorum  ulraque  cornua 
estent,  interpoucrentur  bis  inedii  Galli  atque  Hi»pani. 
Afros  roi  nanti  ni  nwgua  ex  parle  crederes  aciem  :  ita  ar- 
raali  erant .  arrais  et  ad  Trtbiam ,  ceteruin  magna  ex 
parle  ad  Trasiraenura  capli*.  Gallis  ltispanisque  scuta 
ejusdem  forma  fere  erant .  dispan  s  ac  dissimiles  gladii  ; 
Gallis  prclongi  ac  sine  mucronibus  ;  Hispano ,  punctini 
magis,  quam  croira ,  astucto  pelere  bostera ,  brevitate 
habiles  et  cura  mucronibus.  Sane  elalius  babilusgentium 
barura  tum  magoltudine  corporura,  tum  specie  terribilis 
c nft t »  (m 3 1  li  ju^cr  u Dîbi } icuiu  c^^ot  oudi  t  iltsp8Qi  liQtcis 
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qui  avaient  une  blancheur  éclatante.  L'infanterie 
s'élevait  a  qnarante  mille  hommes,  et  la  cavalerie 
à  dix  mille.  Asdruhal  avait  l'aile  gauche,  Maharbal 
la  droite;  Anuibal  s'était  réservé  le  contre,  avec 
son  frère  Magon.  Le  soleil,  soit  par  l'effet  d'une  ha- 
bile disposition ,  soit  par  hasard,  donnait  oblique- 
ment sur  les  deux  armées,  ce  qui  élail  favorable 
à  Tune  et  a  l'autre,  les  Romains  regardant  le  midi, 
les  Carthaginois  le  nord;  mais  le  vent,  que  les  ha- 
bitants du  pays  appellent  VuKurnc,  soufflaut  dans 
le  visage  des  Romains,  les  couvrait  de  nuages  de 
poussière  qui  les  empêchaient  de  voir  devant  eux. 

XLVH.  Bientôt  un  cri  se  fit  entendre  ;  les  auxi- 
liaires se  portèrent  en  avant,  et  l'action  s'engagea 
par  les  troupes  légères.  Ensuite  la  cavalerie  des 
Gaulois  et  des  Espagnols,  qui  formait  l'aile  gau- 
che, attaqua  la  droite  des  Romains  :  mais  cette 
rencontre  ne  ressemblait  nullement  h  un  combat 
.  de  cavalerie  :  car  ils  avaient  à  combattre  front  con- 
/«  xÂn\  tre  front,  n'ayant  point  d'espace  pour  entend re 
et  étant  pressés  d'un  côté  parle  fleuve,  de  l'autre, 
par  l'infanterie,  et  réduits  à  diriger  tous  leurs  ef- 
forts devant  eux.  Les  chevaux  étant  immobiles 
et  entasses  dans  une  mêlée  très-épaisse,  les  cava- 
liers se  saisissaient  corps  à  corps  pour  se  jeter 
par  terre ,  et  le  combat  s'était  transformé  pres- 
que entièrement  en  combat  d'infanterie.  La  lutte 
fnt  plus  vive  que  longue  :  les  cavaliers  romains 
enfoncés  tournèrent  le  dos.  Au  moment  où  cet 
engagement  fiuissait,  celui  de  l'infanterie  com- 
mença. D'abord  les  Gaulois  et  les  Espagnols  se 
maintinrent  avec  le  même  courape  cl  la  même 
énergie.  Mais  les  Romains,  après  de  longs  ci  con- 
tinuels efforts,  et  grâce  à  leurs  lignes  égales  et 


LIVE. 

profondes,  enfoncèrent  enfin  le  corps 
qui,  ayant  trop  peu  de  profondeur,  et  par 
séq uent  peu  de  force,  s'avançait  en  saillie  hors 
<lu  front  de  bataille.  Dès  qu'ils  les  virent  plier  et 
lâcher  pied,  ils  les  pressèrent  d'autant  plus; et 
portés  du  môme  élan ,  à  la  suite  de  cette  troupe 
qui  fuyait  avec  précipitation  et  en  désordre,  jus- 
qu'à sa  première  position  au  centre  de  l'armée, 
ils  parvinrent  enfin,  sans  résistance,  jusqu'à  h 
réserve  des  Africains  qui  s'étaient  postés  de*  detu 
côtés  en  ailes  recourbées,  tandis  que  les  Gaulois 
et  les  Espagnols  avaient  fait  une  saillie  en  avant 
du  centre  qu'ils  occupaient.  Pendant  que  ce  corps 
avancé  reculait  jusqu'à  la  ligne  de  bataille,  ets'eu- 
fonçailverslc  milieu  devant  des  ennemis  acharnés, 
les  Africains  avaient  formé  le  croissant  :  les  Ro- 
mains s'y  étant  jetés  aveuglément,  ceux-ci  rap- 
prochèrent leurs  ailes,  en  les  étendant,  et  en- 
fermèrent l'ennemi  par  derrière.  Alors  les  Ro- 
mains, sortis  d'un  combat  inutile,  laissent  les 
Espagnols  et  les  Gaulois  dont  ils  ont  taillé  les  der- 
rières en  pièces,  et  commencent  contre  les  Afri- 
cains un  combat  tout  nouveau,  doublement  désa- 
vantageux, parce  qu'ils  étaient  enfermés  et  réduits 
a  faire  face  de  toutes  parts,  et  que,  déjà  fatigués, 
ils  avaient  affaire  a  des  troupes  fraîches  et  plei- 
nes de  vigueur. 

XLVI1I.  A  l'aile  gauche  des  Romains,  où  la  ca- 
valerie des  alliés  était  opposée  aux  Numides,  le 
combat  s'était  aussi  engagé,  mais  avec  mollesse. 
Bientôt  il  fut  signalé  par  une  perfidie  vraiment 
punique.  Cinq  cents  Numides  environ,  portant, 
outre  leurs  armes  ordinaires,  des  épées  cachées 
sous  leurs  cuirasses,  viennent  vers  les  nôtres 


prwtextis  purpura  tunicis ,  candore  miro  futgenlibus , 
oonMiierant.  TStimcrus  omnium  pedituui  ,  qui  tum  sletc- 
runt  in  acie ,  millium  fuit  qiiadraginta  ,  decem  eqaitum. 
Duces  cornihus  pnrerant  .-sinistro  Asdrubal ,  dextro  Ma- 
harbal :  mediam  ariem  Anuibal  ipse  rum  fratre  Magone 
tenuit.  Sol,  seu  de  industria  ita  locatis,  «eu  quod  forte 
ita  starent,  peropportuoe  utique  parti  obliqutis  erat.  Ro- 
manis in  meridiem,  Pœaiain  septenlrionem  versis.  Ven- 
tus  (Vultornum  incola?  regiouis  vocant),  adversus  Ro- 
manis coortus ,  multo  pub;  ère  in  ipsa  ora  volvendo  pro- 
specluui  «démit. 

XLVH.  Clamore  sublato,  procurium  ab  atuiliii,  et 
pugna  letibus  primum  armis  commissa  :  deinde  equitam 
Gallorura  Ilispanorumque  lavum  cornu  corn  dextro  ro- 
mano  concurrit,  minime  equestris  more  pugna?  :  fron- 
tibus  enini  ndversis  cuncurrendum  crat ,  quia ,  nullocirca 
ad  evagandum  relicto  spaiio,  bine  amnis,  bine  peditum 
acit's  claudchant  in  dirccium  utrimque  nitcnies.  Stauti- 
bus  ac  conferlis  postremo  turba  equts ,  vir  vîrum  ani- 
pleius  detrahebat  eqao.  Pédestre  magna  jam  ex  parte 
certameu  factum  erat  :  acrius  tamea ,  quam  dîutius ,  pu- 
gnatum  est;  pubiqoe  romani  équités  terga  vortunt.  Sub 
rqoestris  fioem  certaminis  coorta  est  pedituni  pugna. 


Primo  et  viribus  et  animis  pares  constabant  ordines  Gal- 
lis  Hispauisque;  tandem  Romani ,  diu  ac  sa*pe  coonisi, 
ssqua  froole  acieque  densa  impulere  hnstium  cuneum  ni- 
mis  tenuem  ,  eoque  parum  valiJum  ,  a  cetera  prominen- 
tem  acie.  Impulsis  deinde  ac  trépide  referentibus  pedem 
insistera  :  ac  tenore  uno  per  prerreps  parorc  fugientium 
agmea  in  mediam  primum  aciem  illuti ,  postremo,  nutlu 
resislente.  ad  subsidia  A  fi  or  uni  per  rentrant;  qui  utrim- 
que reduclis  nlis  constiterant,  média ,  qua  Galli  Hispani- 
que steterant ,  aliquantum  prornineote  acie.  Qui  cuneui 
ut  pulsussquaritfroolem  primum ,  deinde  niteodo  eiiam 
sinum  in  medio  dédit,  Afri  circa  jam  cornua  fecerant  ; 
irrueutibusque  incaute  in  médium  Romanis ,  c  rcumde- 
ilere  alas;  moi,  cornua extendendo ,  clausereet  ab  tergo 
bosles.  Hinc  Romani ,  defunctî  nequicqtiam  praelio  uno , 
oroissis  Gallis  Hispauisque ,  quorum  lerga  oecideraot ,  et 
adversus  Afros  int<  grani  pugnam  ineunt ,  non  tan  tu  m  co 
iniquam .  quod  inclusi  adversus  circumfusos .  si  d  etiaœ 
quoil  fessi  cnm  recenlibm  ac  vegelis  pugnabant. 

XLVIII.  Jam  et  in  sinistro  cornu  romano,  ubi  socio- 
rura  équités  advenus  Numidas  steterant ,  consertntn  pra?- 
Itum  erat,  segne  primo,  et  a  punies  crptuni  fraude. 
Quingentl  ferme  Numida;,  prxter  solita  arma  t claque, 
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comme  des  transfuges ,  le  bouclier  sur  le  dos , 
sautent  à  bas  de  leurs  chevaux,  et  jettent  leurs 
boucliers  et  leurs  javelots  aux  pieds  de  leurs  enne- 
mis, qui  les  admettent  dans  leurs  rangs,  el  les 
conduisent  sur  les  derrières,  avec  ordre  d'y  res- 
ter immobiles.  Taudis  qne  le  combat  s'engageait 
sot  tous  les  points,  ils  se  tinrent  tranquilles;  mais, 
lorsqu'ils  virent  tous  les  esprits  et  tous  les  yeux 
occupés  de  cette  grande  lutte ,  saisissant  des  bou- 
cliers jetés  ça  et  la  parmi  les  cadavres ,  ils  tom- 
bent sur  les  Romains  qui  leur  tournaient  le  dos, 
et  les  frappant  par  derrière  ou  leur  coupant  les 
jarrets,  ils  en  font  un  grand  carnage  et  répandent 
parmi  eux  une  terreur  et  un  tumulte  plus  grands 
encore.  Gomme  d'un  côté  étaient  la  peur  et  la  dé- 
route, et  que  de  l'autre  le  combat  se  soutenait 
avec  une  opiniâtreté  sans  espérance,  Asdrubal, 
qui  se  trouvait  a  ce  dernier  endroit,  fait  reti- 
rer les  Numides,  qui  se  battaient  mollement, 
et  les  envoie  à  la  poursuite  des  fuyards,  pour 
soutenir  avec  l'infanterie  espagnole  et  gauloise 
les  Africains  déjà  fatigués  de  tuer  plutôt  que  de 
combattre. 

XLIX.  Sur  un  autre  point,  Paul  Émile,  quoi- 
que blessé  grièvement  d'un  coup  de  fronde  dès  le 
commencement  de  l'action ,  se  porta  souvent  au 
plus  fort  de  la  mêlée  en  face  d'Annibal,  et  réta- 
blit le  combat  de  divers  côtés ,  soutenu  par  les  ca- 
valiers romains,  qui  mirent  à  la  On  pied  à  terre, 
alors  que  le  consul  n'eut  plus  assez  de  forces  pour 
gouverner  son  cheval.  Quelqu'un  ayant  aussitôt 
instruit  Annibal  que  le  consul  venait  de  mettre 
ses  cavaliers  à  pied ,  on  dit  qu'il  s'écria  :  «  Autant 


vaudrait  me  les  livrer  pieds  et  poings  liés!  •  Ce 
combat  des  cavaliers  a  pied  fut  tel  qu'il  devait  être, 
lorsque  la  victoire  des  ennemis  n'était  plus  dou- 
teuse :  les  vaincus  aimaient  mieux  mourir  à  leor 
place  que  de  fuir;  les  vainqueurs,  irrités  du  re- 
tard qu'ils  apportaient  à  leur  victoire,  massa- 
craient ces  hommes  qu'ils  ne  pouvaient  repousser  : 
ils  n'en  mirent  en  fuite  que  quelques-uns  qui  se 
trouvaient  épuisés  par  la  fatigue  el  leurs  bles- 
sures. Alors  la  déroute  fut  générale,  et  tous  ceux 
qui  le  purent  remontèrent  sur  leurs  chevaux  pour 
se  sauver.  Cn.  Lentulus,  tribun  des  soldats,  pas- 
sant près  du  consul ,  qui  était  assis  sur  une  pierre 
et  tout  couvert  de  son  sang  :  «  Paul  Emile,  lui 
dit-il,  seul  innocent  de  la  faute  fatale  de  cette 
journée ,  vous  méritez  la  protection  des  dieux  ; 
prenez  ce  cheval ,  tandis  qu'il  vous  reste  quelque 
force.  Je  puis  vous  emporter  et  vous  défendre.  Ne 
faites  pas  cette  journée  plus  sinistre  par  la  mort 
d'un  consul  ;  il  y  aura  bien  assez  de  larmes  et  de 
deuil  sans  cela.  »  Le  consul  répondit  :  «  Bon  cou- 
rage, Cornélius;  mais  prends  garde,  par  une 
vaine  pitié,  de  perdre  le  peu  de  temps  qui  le  reste 
pour  échapper  aux  mains  des  ennemis.  Pars,  va 
dire  au  sénat  de  fortifier  Rome  el  de  la  munir  de 
défenseurs,  avant  l'arrivée  de  l'ennemi  victorieux. 
Dis  en  particulier  a  Fabius  que  Paul  tftnile  a  vécu 
et  meurt  fidèle  à  ses  préceptes.  Mais  laisse-moi 
mourir  au  milieu  de  mes  soldats,  pour  no  pas 
être  accusé  de  nouveau  au  sortir  de  mon  consulat, 
ou  pour  ne  pas  être  l'accusateur  de  mon  collègue, 
aflu  de  sauver  mon  honneur  aux  dépens  de  celui 
d'un  autre.  »  En  ce  moment  survint  une  troupe 


gladios  occultée  tnb  loricis  hsbentes,  specie  transfu pa- 
rtira quum  ab  stria,  parmas  po&t  terga  ha  bontés,  «deq tu- 
tasse  ni  ,  repente  ex  equu  dealiaot  ;  parmisque  et  jaculis 
aote  pedea  hotiium  projeens ,  in  mediam  aciem  accepli , 
ductique  ad  ultimes,  considère ab  tergo  jiibenttir.  Ac,  dam 
prartium  ab  oumi  parte  couaeritur ,  quieti  manseruut; 
poslquam  omnium  animos  oculosque  occupaverat  ceria- 
men ,  tum ,  arreptis  acuii» ,  qui*  pawim  ioter  acervos  caf- 
&oruni  corporum  strata  erant,  avenam  adoriunlur  ro- 
œanara  acieni;  tergaque  feriente»,  ac  popliles  ca-deutes , 
ttrsgem  ingéniera ,  ac  niujoreui  aiquaulo  patorem  ac 
luraultuin,  feccrunt.  Quum  alibi  terror  ac  fuga ,  alibi  per* 
tioax  in  nulajam  spe  prartium  esset ,  Asdrubal ,  qui  ea 
parte  praceral,  tubductos  ci  média  acie  Nuniidas,  quia 
legniseorum  cum  adrertii  pugua  crat,  ad  persequeudos 
pagina  ftigientes  mrtlit  :  Hitponos  et  Galle»  pedites ,  jam 
A  fris  prope  fessis  ca»de  magis  quam  pugua  ,  adjungit. 


itatim  praslio  fuada  gra>iter  ictus  fuerat ,  lamcu  et  oc* 
cnrril  a*pe  cum  confertis  Anuibaii ,  et  aliqaot  locis  p  ra- 
bota restitoit,  protegenUbus  eon  equilibus  romanis  : 
om***i*  postremo  cquis  ,  quia-con.sulem  et  ad  regendum 
equum  vires  defîciebant.  Tara  deouniinnti  cuidara,  jus- 


baiera  feront  :  •  Qnam  roallem ,  vincfos  tnihi  traderet  I  • 
EqaHum  pédestre  pralinm ,  qnate  jam  baud  dubia  bos- 
tium  Victoria,  fuit;  quum  victi  mori  in  vestigio  roallent , 
quam  fugere;  victores,  moranlibus  victnriaiu  ir..li,  tru- 
cidèrent, quos  pellere  non  poterant.  Pepuleruot  taruen 
jam  paucos  superantes .  el  la  bore  ac  vulneribus  fessos. 
lude  dis»ipati  oraoei  sunt ,  equoique  ad  fngam  ,  qui  po- 
terant, repe Uliaut.  Cn.  Lentulus  tribunus  militum,  qutnn 
pratervebens  eqno ,  sedentem  in  saxo  cruore  opplelum 
coosulem  vidisset  :  «  L.  ASniili ,  in  |uit ,  quein  unum  in- 
sontem  culpa»  cladis  nodierna»  dii  respicere  dedent ,  râpe 
bunc  equnm  :  dura  el  Ubi  virium  aliquid  soperest,  co- 
rnes ego  te  tollere  possum  ac  protège re.  Ne  funettam 
banc  pugnam  morte  consulis  feceris.  Eliam  «iue  hoc  la- 
criraarum  satis  luchisque  est.  •  Ad  ea  consul  :  ■  Tu  qui- 
dem ,  Cn.  Corneli ,  macte  virtule  esio!  Sed  cave ,  frustra 
raiserando  eiiynum  terapus  e  manlbus  bnstium  evadeudi 

maniant,  ac  prius,  qnam  bostis  vielor  adveniat,  prarai- 
sioiis  flrmcnt  :  privatimque  Q.  Fabio ,  L.  Ataiilium  prae- 
ceptorura  ejtu  memorem  et  vinsse ,  et  adhuc  mûri.  Me  in 
bac  strage  mili  nm  meorum  patere  exspirare,  ne  aut 
reus  iterum  e  cousulalu  sim,  aut  accusaior  collega?  eits- 
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de  fuyards,  puis  un  gros  d'ennemis,  qui  percè- 
rent le  consul  de  mille  iraits,  sans  le  connaître. 
•Lenlulus  fut  emporté  par  son  cheval ,  au  milieu 
du  tumulte.  Dès  lors  ce  ne  fut  plus  qu'une  fuite  à 
la  débandade.  Sept  mille  hommes  se  réfugièrent 
dans  le  petit  camp,  dix  mille  dans  le  grand,  et 
deux  mille  environ  dans  le  bourg  de  Cannes,  où 
ils  furent  enveloppés  sur-le-champ  par  la  cavale- 
rie de  Carthalon ,  le  bourg  étant  absolument  sans 
défense.  L'autre  consul ,  soit  hasard,  soit  inten- 
tion ,  ne  suivit  aucun  de  ces  corps ,  et  parvint  à 
Venouse ,  avec  environ  soixante  et  dix  cavaliers. 
Rome  perdit,  dit-on ,  quarante-cinq  mille  fantas- 
sins, et  deux  mille  sept  cents  cavaliers;  du  reste, 
à  peu  près  autant  de  citoyens  que  d'alliés.  On 
compta  parmi  les  morts  les  deux  questeurs  des 
consuls,  L.  Alilius  et  L.  Furius  Uibaculus;  vingt 
et  un  tribuns  militaires,  plusieurs  consulaires, 
prétoriens  ou  édilitiens,  eutre  autres  Cn.  Servilius 
Gcminus  et  M.  Minucius,  maître  de  la  cavalerie 
Tannée  précédente,  et  consul  quelques  années 
auparavant;  de  plus  quatre-vingts  sénateurs  ou  an- 
ciens magistrats,  auxquels  leur  charge  devait  don- 
ner entrée  dans  le  sénat,  lesquels  s'étaient  enrô- 
lés volontairement  dans  les  légions.  L'ennemi  prit 
aussi,  dit-on,  trois  mille  fantassins  et  trois  cents 
cavaliers. 

L.  Telle  fut  la  bataille  de  Cannes,  aussi  fameuse 
que  la  journée  d'Allia.  Moins  grave  à  la  vérité 
dans  ses  conséquences,  parce  que  l'ennemi  s'arrêta, 
elle  fut  plus  funeste  et  plus  terrible  par  le  carnage 
qui  s'y  fit  de  nos  légions.  La  déroule  d'Allia  livra 
Rome  ,  et  sauva  l'armée;  mais  à  Cannes,  le  con- 


Haec  exigeâtes  prias  turba  fugientiara  civium,  deinde 
bostes ,  oppresser*  :  eonsalem ,  ignorantes  qui*  esset,  ob- 
ruere  teiis  :  Leotutara  inter  tumultara  abripuit  equos. 
Tnm  inde  effuse  fugiant.  Septem  milita  bominum  in  mi- 
nora castra,  deeem  in  majora,  duo  ferme  in  vicum  ip- 
sum  Cannas  perfugerunt  :  qui  eitemplo  a  Cartbalone  at- 
que  equiubas ,  nuit»  mnnimento  tegenlc  vicum ,  circum- 
veuii  sunt.  Consul  aller,  seu  forte  ,  seu  oonsilio ,  nulli  fa- 
gientium  iufeitus  agmini ,  cnm  sepinaginta  fere  equitibus 
Venmiain  perfugit.  Quadraginta  quinque  millia  peditum, 
duo  millia  septingenti  équités ,  et  tanta  prope  emum  so- 
ciorumque  pars ,  caesi  dicunlur  ;  in  his  ambo  coosulum 
questores  L.  Alilius  et  L.  Furius  Bibacutus  :  unus  et  vi- 
ginti  tribuoi  militum  ;  consulares  quidam  praetoriique  et 
aedilieii  :  inter  eos  Cn.  Servilium  Geminum  et  H.  Minu- 
cium  oumerant,  qui  magister  equitum  priore  anno,  ali- 
quot  aote  tousul  fuerat  :  ocloginta  prvterea  aut  sena to- 
res ,  aut  qui  eos  inagistratus  gestissent ,  unde  io  seoatum 
tegi  deberent ,  quum  sua  voluntate  milites  in  legionibus 
facti  casent.  Capta  eo  praslio  tria  millia  peditum  et  équi- 
tés treccuti  dicuntur. 

L.  Hic  est  pugna  Cannensis ,  Alliensi  cladi  nobiltlale 
par  :  ceterum  ut  illis ,  qua?  post  pugnam  accidere ,  levior, 
quia  ab  boite  cessa lum  est;  sic  slrage  exereilps  gravtor 


sul  qui  échappa  fut  à  peine  suivi  de  soixante-dn 
hommes  ;  et  l'autre  périt  avec  presque  toute  l'w-  j 
mée.  Comme  la  multitude  réfugiée  daus  les  deux 
camps  étail  saus  chefs  et  presque  sans  armes,  ceci 
du  grand  camp  envoyèrent  «  inviter  ceux  do  pe- 
tit a  se  réunir  à  eux ,  pendant  que  les  ennemi*, 
fatigués  du  combat  et  de  la  joie  des  festins  se 
livreraient  au  repos  de  la  nuit,  pour  se  rendre 
ensemble  à  Canouse.  »  Les  uns  repoussèrent  ab- 
solument cette  proposition.  *  Pourquoi  ceux  qui 
les  appelaient  ue  venaient-ils  pas  eux-mêmes, 
puisque  la  jonction  pouvait  aussi  se  faire  de  leur 
côté?  Sans  doute  parce  que  l'intervalle  qui  sépa- 
rait les  deux  camps  était  rempli  d'ennemis,  et 
qu'ils  aimaient  mieux  exposer  la  vie  des  autres 
que  la  leur  a  un  si  grand  péril,  s  Les  autres  aa- 
raieut  volontiers  accepté  le  conseil ,  mais  le  coa- 
rage  leur  manquait.  Alors  P.  Sempronius  Todiu- 
nus,  tribun  des  soldats ,  leur  adressa  ces  paroles  : 
«  Vous  aimeriez  donc  mieux  être  pris  par  un  en- 
nemi avare  et  cruel ,  voir  vos  têtes  estimées  a 
des  rançons  exigées  par  un  vainqueur  insolent, 
qui  vous  demanderait  si  vous  êtes  citoyens  ro- 
mains ou  alliés  latins  ,  et  ferait  de  votre  miser* 
et  de  vos  affronts  un  honneur  pour  autrui?  Non. 
répondrez-vous ,  si  vous  éles  de  dignes  conci- 
toyens de  ce  Paul  Émile  qui  a  mieux  aimé  mou- 
rir avec  honneur  que  de  vivre  dans  la  honte,  et 
de  tant  de  braves  soldats  qui  sont  couchés  auloor 
de  lui.  Avant  que  le  jour  nous  surprenne ,  et  que 
les  ennemis  ne  viennent  en  plus  grand  nombre 
nous  barrer  le  passage,  ouvrons-nous  un  chemin 
a  travers  ceux  qui ,  mêlés  et  sans  ordre ,  s'agitent 


fa-diorque.  Fuga  namque  ad  Alliam  sicut 
dit,  ita  eiercitura  sen  a  vit  :  ad  Canons  fupientem  coure 
lera  vis  septuaginta  lecntl  sunt  :  alterius  morientis  prop» 
totus  exercitns  fuit.  Binis  in  castris  quum  multitudo  »e- 
miermis  sine  dudbus  esset ,  nnnlium ,  qni  in  majoribu» 
erant,  mitlunl  :  ■  dum  praMio,  deinde  ex  Uetitia  epuh» 
faligatos  quies  noclurna  liosles  premeret,  ut  ad  se  tran* 
irent  :  uno  agniine  Canusium  abituros  esse.  »  Eani 
tenliara  alii  loiam  aspernari  :  •  Cur  enim  illos ,  qui  se 
arcessant,  ipsos  non  venir* ,  quum  aeque  conjungi  pot- 
sent? quia  videlicet  plena  bostium  omoia  in  niedio  et- 
sent.  et  aliorum,  quam  sua,  corpora  taato  uericulo 
malleot  objicere.  •  Aliis  non  tam  seotentia  displioere. 
quam  animas  déesse.  P.  Sempronius  Tuditanus  tribunus 
militum ,  «  Capi  ergo  mavultis ,  inquit,  ab  ataristimo  et 
crudelissimo  bostc,  a?stimarique  capila  ve»tra ,  et  exquiri 
pretia  ab  ioterroganlibus ,  Romanua  eiris  sis ,  ao  Lati- 
nus  socius ,  ut  ex  tua  conltimelia  et  miseria  alteri  bon.  s 
quaratur?  Non  tu  :  si  quidein  L.  Aùnilii  consulis,  «joi 
se  bene  mon,  quam  turpiter  vivere  maluit,  et  tôt  fortis- 
simorum  virorum ,  qui  circa  enm  cuniulali  jacent ,  cires 
cslis.  Sed  anle  ,  quant  opprimit  lux  ,  ntajoraqne  bostiinu 
agmina  obwpiunl  iler ,  per  bo* ,  qui  inordioau*  atque  io- 
com|>"*iti  obslrepunl  ponis ,  crumpaaius.  rerro  atque 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  HUMAINE.  -  L1V.  XXII. 


bbV 


si  bruyamment  a  uos  portes.  Le  Ter  et  l'audace  se 
font  jour  à  travers  les  plus  épais  bataillons  :  serrés 
eo  colonne ,  nous  passerons  sans  obstacle  au  mi- 
lieu de  celte  troupe  débandée.  Qu'ils  me  sui- 
veut  donc  ceux  qui  veulent  sauver  eux  et  la  répu- 
blique. »  A  ces  mots,  il  tire  son  épée,  et  traverse 
l'ennemi  en  colonne  serrée;  et  comme  leur  flanc 
droit,  qui  était  découvert ,  se  trouvait  en  butte 
aox  trails  des  Numides ,  ils  passent  leur  bou- 
clier au  bras  droit.  Ils  gagnèrent  le  grand  camp 
au  nombre  de  six  cents  environ  ;  et  de  la ,  réunis 
à  une  autre  troupe  considérable,  ils  atteignirent 
sains  et  saurs  la  ville  de  Canousc.  En  tout  cela,  les 
vaincus  agissaient  par  l'impulsion  que  donnait  a 
chacun  son  caractère  ou  le  hasard,  plutôt  que  par 
une  délerrnioatiou  commune  ou  par  un  ordre 
quelconque. 

LI.  Comme  A  nui  bal  vainqueur  était  entouré  de 
ses  officiers  qui  le  félicitaient  et  lui  conseillaient 
de  donner  le  reste  du  jour  et  la  nuit  suivante  au 
repos,  pour  lui  et  pour  son  armée  fatiguée,  Ma- 
harbal ,  préfet  de  la  cavalerie,  convaincu  qu'il 
n'y  avait  pas  un  moment  à  perdre,  lui  dit  :  i  Afin 
que  vous  sachiez  quelles  sont  les  conséquences  de 
cette  bataille,  dans  cinq  jours  voussouperez  au 
Capitole.  Suivez-moi  :  je  vous  devancerai  avec  la 
cavalerie,  pour  que  les  ennemis  apprennent  mon 
arrivée  avant  mou  départ.  »  Ce  projet  parut  trop 
beau  et  trop  grand  à  Annibal ,  pour  qu'il  pût  sur- 
le-cbamp  l'adopter.  Il  répondit  donc  «  qu'il  louait 
Mabarbal  de  son  zèle ,  mais  que  son  conseil  vou- 
lait du  temps  pour  être  pesé.  —  Je  le  vois  bien, 
reprit  Mabarbal ,  les  dieux  n'ont  pas  donné  tout  à 


homme  :  tu  sais  vaincre,  Annibal , 
lu  ne  sais  pas  profiter  de  la  victoire.  »  On  pense 
assez  généralement  que  ce  relard  sauva  Rome  et 
l'empire.  Le  leudemain,  au  point  du  jour,  les 
Carthagiuois  s'occupèrent  de  ramasser  les  dépouil- 
les et  de  visiter  ce  champ  de  carnage ,  horrible 
même  pour  des  ennemis.  Des  milliers  de  Romains 
jonchaient  la  terre,  cavaliers  et  fantassins  confon- 
dus ça  et  l'a  ,  suivant  que  les  avait  réunis  le  ha- 
sard du  combat  ou  de  la  fuite.  Quelques  hommes 
se  soulevant  tout  sanglants  du  milieu  des  morts, 
agités  par  leurs  blessures  que  la  fraîcheur  du  ma- 
lin avait  irritées ,  furent  achevés  par  l'ennemi. 
On  en  trouva  aussi  quelques-uns  encore  vivants, 
avec  les  cuisses  et  les  jarrets  coupés,  qui,  décou- 
vrant leur  cou  et  leur  gor^e,  demandaient  qu'on 
épuisât  le  resle  de  leur  sang  ;  d'autres  avaient  la 
tête  plongée  dans  la  terre,  qu'ils  avaient  eux-mê- 
mes creusée,  comme  il  paraissait  bien,  en  entassant 
sur  leur  tête  la  terre  remuée  ,  pour  étouffer  leur 
respiration.  Mais  ce  qui  attira  tous  les  regards,  ce 
fut  le  spectacle  d'un  Romain  vivaut,  couché  sous 
un  Numide  mort,  avec  le  nez  et  les  oreilles  déchi- 
rés :  son  ennemi,  ne  pouvant  teuir  une  arme  avec 
ses  mains,  l'avait,  dans  un  accès  de  rage,  mutilé 
avec  ses  dents  en  rendant  le  dernier  soupir. 

LU.  La  plus  grande  partie  du  jour  ayant  été 
consacrée  a  ramasser  les  dépouilles ,  Annibal  se 
porta  à  l'attaque  du  petit  camp;  et  d'abord  il  éta- 
blit une  ligne  pour  ôter  aux  Romains  la  ressource 
du  fleuve.  Du  reste,  comme  ils  étaient  tous  épui- 
sés par  les  fatigues,  les  veilles,  les  blessures,  ils 
se  rendirent  plutôt  qu'il  ne  l'avait  espéré ,  avec 


audacia  via  fit,  quamvia  per  coufertos  hostes.  Cuneoqui- 
dem  hoc  laium  «(que  soîutum  agmen ,  ut  fi  nihil  obslet, 
trauiibimu*.  Ilaque  ite  roecum  ,  qui  et  Tottnet  ipsos  et 
rempublicam  ulvam  vultis.  ■  Haro  ubi  dicta  dédit,  strio- 
git  gladiuin  :  cuneoque  facto  per  raedioa  vadit  boates.  Et, 
quuiu  iu  latua  dextrum,  quod  patebat,  Muruidae  jacula- 
reotur ,  banslatis  in  deilrum  acutia,  in  majora  caatra  ad 
sexcentoaevascrunt:  atque  inde  protioua,  alio  magoo  ag- 
mioe  adjuncto,  Caouaiura  iucoluroea  peneniunt.  Ha?c 
apud  victua  magit  impelu  aoimorum,  quem  ingenium 
auum  cuique  aut  fora  dabat ,  quam  ex  consilio  ipaorum  , 
aol  iraperio  cujuaquani ,  agcbauUir. 

LI.  Anniboli  victori  quura  céleri  circuroruai  gratula- 
rcolur,  auadereutquc ,  ut,  tanto  perfuortiu  bello,  diei 
quod  rcliquuni  est,  ooetisque  insequenlis,  quietem  et 
ipse  tibi  aumeret,  et  feasia  daret  mililibus;  Mabarbal, 
prafecïuaequitum,  minime  ceasaDdum  ratus  :  «Imo,  ut, 
quid  bac  pugna  kit  acluiu ,  aciaa,  die  quinto ,  inquit ,  Vic- 
tor in  Capitolio  epulaberia.  Sequere  :  cura  équité,  ut  priua 
teniasc,  quam  venlurum,  sciant,  pracedam.  •  Annilali 
oimii  beta  rea  e»t  visa  ,  majorque ,  quam  ut  eam  slalim 
taperc  aniroo  posset.  Itaque ,  «  voluntalem  ae  laudare 
Maharbalis  ,  ait  :  ad  conailium  penaandum  temporu  opus 
«ac.  •  ïujn  Mabarbal  ;  •  Non  omuia,  nimirum ,  eidcw 


dii  dedere.  Vincere  scia ,  Annibal;  Victoria  uti  nescia.  » 
Mura  ejua  diei  aatis  credilur  saluti  fuisse  urbi  atque  im- 
perio.  Postera  die  ubi  prinmm  ilhuit ,  ad  spolia  legenda 
fœdamque  eliam  hoslibus  speclaudam  slragem  iusistuut. 
Jaccbant  lot  Romaoorum  millia ,  peditca  passim  équités- 
que,  ut  quem  cuique  furs  aut  pugua  junxerat  aut  fuga. 
Assurgeutes  quidam  ex  atrage  média  cruenti ,  quoastricla 
matuunu  frigore  excitaveraut  vulnera ,  ab  hoste  oppressi 
sunt.  Quoadam  et  jacentea  vivos  succisis  ff minibus  popli- 
tiluisque  iuventruut ,  uudantes  cervicem  jugulumque,  et 
reliquum  aaoguiocm  jubentes  haurire.  Inveuli  sunt  qui- 
dam mersia  in  effussam  terram  capilibus,  quoa  aibi  ipsos 
fteisse  foveaa  ,  obriu  nte «que  ora  auperjecla  bumo  iuler- 
duaiaae  spii  itum  apparebat.  Prascipue  couvertil  oninea 
substratus  Numidœ  inoriuo  auperincubanti  Rouianua  vi- 
vua,  uaso  auribusque  lacera  lis  ;  quum,  roanibua  ad  ca- 
piendum  leium  iouliUbus ,  iu  rabiem  ira  versus,  laniaudo 
dentibus  boatem  eikpirawel. 

LU.  Spoliii  ad  uiullum  diei  lectis ,  Annibal  ad  minora 
ducit  castra  oppugnanda ,  cl  omnium  primum ,  bracbio 
objec:o.  flumine  cos  excludit.  Ceterum  ab  omnibus,  la- 
bure  ,  \igiliis ,  vulneribus  eliam  fessis,  matunor  ipaiua 
ape  dediUu  cal  facta.  Parti ,  ut  arma  atque  equoa  Irade- 
renl ,  in  capila  roniapa  Ireccnia  numrauj  quadrigaiu,  Ut 
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une  capitulation  qui  les  obligeait  de  livrer  leurs 
armes  et  leurs  chevaux,  de  payer  trois  cents  qua- 
drigati  pour  un  Romain,  deux  cents  pour  un  al- 
lié, cent  pour  un  esclave,  et  qui  leur  assurait  la 
liberté  de  s  en  aller  chacun  avec  son  vêtement, 
après  la  rançon  soldée  ;  puis  ils  ouvrirent  le  camp 
à  l'ennemi ,  qui  les  mit  tous  sous  bonne  garde , 
les  Romains  d'un  côté,  les  alliés  de  l'autre.  Tan- 
dis qu'on  perd  le  temps  de  ce  côté,  ceux  du  grand 
camp  qui  eurent  assez  de  force  ou  de  courage, 
au  nombre  de  quatre  mille  hommes  de  pied  et  de 
deux  cents  chevaux,  les  uns  en  corps,  les  autres 
dispersés  dans  les  champs,  ce  qui  n'élait  pas 
moins  sûr,  se  réfugièrent  àCanousc,  et  le  camp 
fut  livré  a  l'ennemi  aux  mêmes  conditions  que 
l'autre  par  les  blessés  et  les  lâches  qui  y  étaient 
restés.  Le  butin  Tut  immense;  et,  sauf  les  chevaux, 
les  hommes  et  l'argent,  qui  se  trouvait  surtout  aux 
harnais  des  chevaux,  caries  Romains  avaient  très- 
peu  de  vaisselle  d'argent  à  la  guerre,  tout  fut 
abandonné  au  pillage.  Alors  Anuibal  fit  rassembler 
tous  ses  morts  pour  les  ensevelir.  On  dit  qu'il  y 
en  avait  huit  mille,  et  de  ses  meilleures  troupes. 
Quelques-uns  assurent  qu'il  fit  chercher  aussi  le 
consul  romain,  et  lui  donna  la  sépulture.  Ceux 
qui  s'étaient  sauves  a  Canouse  n'avaient  reçu  des 
habitants  que  l'asile  et  le  logement  :  mais  une 
Apulienne,  noble  et  riche,  nommée  Busa  ,  leur 
donna  du  blé,  des  habits  et  même  de  l'argent;  en 
récompense  de  celte  générosité,  le  sénat,  après 
la  guerre,  lui  décerna  des  honneurs. 

LUI.  Au  reste,  comme  il  y  avait  parmi  ces  trou- 
pes quatre  tribuns  militaires,  Fabius  Maximus,  de 

sorios  docenis ,  in  servos  centrais ,  et  ut ,  eo  pretio  per- 
toluto,  cum  singulis  abirent  vestimenlis ,  in  castra  bostes 
aeceperunt;  traditique  io  enstodiam  omnes  *unt,seor- 
sum  cives  snciiqoe.  Dam  ibi  tempusterilur.inlerca  quant 
es  majoribus  caslrii ,  quibus  salis  tirinm  aut  animi  fuit , 
ad  quatuor  fuillia  hominum  et  durenti  équités ,  alil  agmi- 
ne,  alii  palati  passim  per  agros ,  quod  haud  minus  tutura 
erat ,  Canusium  perfugissent ,  castra  ipsa  ab  sauciis  lînii- 
disqae  eadem  condtUone ,  qoa  altéra ,  tradita  hosti.  Prirda 
mgens  parla  est  :  et,  pratter  equos  virosque,  et  si  quid 
argenti  (quod  plarimum  In  phalcris  equorum  crat  ;  nam 
ad  vescendum  facto  perexiguo ,  utique  militantes  ,  utc- 
bontur) ,  omnis  cetera  praîda  diripienda  data  est.  Tum 
sepeliendi  causa  conferri  in  tinum  corpora  suorum  jussit. 
Ad  octo  milHa  fuisse  dicuntur  fortissimorum  vironjm. 
CoDvulem  (jucKjiie  rommum  ronquisisum  sepultumque , 
quidam  auctores  stint.  Eos ,  qui  Canusium  perfugerant , 
millier  Apula,  nomine  Busa,  génère  clara  ac  divitits, 
mœnibus  tantum  U-ctisqoe  a  Caousinis  acceptos,  frumento, 
veste,  fiatico  etiamjuvit;  proqua  ei  rouninccnlia  postea, 
belio  perfecto,  ab  senatu  honores  babiti  sunt. 

LUI.  Cctcrum ,  quura  ibi  tribuni  mdituin  quatuor  es- 
tent ,  Fabius  Maiimus  de  legionc  prima ,  cujus  peter  prio- 
re  anno  dicta tor  fnerat ,  et  de  tegione  secunda  L.  PubH- 


la  première  légion ,  dont  le  père  avait  été  dicta- 
teur l'année  précédente;  L.  Publicius  Bibulus  et 
P.  Cornélius  Scipion  de  la  seconde  légion ,  et  dans 
la  troisième,  Appius  Claudius  Pulcher,  qui  avait 
été  édile  tout  récemment,  d'un  consentement 
unanime ,  le  commandement  fut  déféré  à  P.  Sci- 
pion ,  encore  fort  jeune ,  et  à  Ap.  Claudius.  Au 
moment  où  ils  délibéraient  en  petit  nombre  sur 
leur  situation,  P.  Furius  Philus,  fils  d'un  consu- 
laire ,  vient  leur  dire  «  que  c'est  en  vain  qu'ils 
veulent  relever  une  espérance  détruite  ;  que  la  ré- 
publique est  perdue,  désespérée;  que  plusieurs 
jeuucs  nobles,  L.  Cécilius  Métellus  à  leur  tête, 
cherchaient  des  vaisseaux  pour  quitter  l'Italie,  et 
se  réfugier  chez  quelque  roi.  »  Cet  événement , 
déplorable  par  lui-môme,  et  surtout  nouveau, 
môme  après  tant  de  malheurs,  les  frappa  tous  de 
surprise  et  de  stupeur ,  et  ceux  qui  étaient  pré- 
sents proposaient  de  tenir  conseil  a  ce  sujet.  Mais 
le  jeune  Scipion,  le  chef  que  les  destins  réservaient 
pour  celte  guerre,  répliqua  que  le  conseil  n'avait 
rien  à  voir  en  cette  affaire;  t  que  dans  un  mal  si 
pressant,  il  fallait  oser  agir  et  non  délibérer  ;  que 
ceux  qui  voulaient  sauver  la  république  n'avaient 
qu'à  s'armer  et  à  le  suivre  ;  que  les  ennemis 
ctaieut  véritablement  l'a  où  se  tramaient  de  pa- 
reils desseins.» Aussitôt  il  marche,  suivi  d'un  pelit 
nombre,  vers  le  logement  de  Métellus;  et  trouvant 
la  ce  conciliabule  de  jeuues  gens  dont  on  lui  avait 
parlé,  il  lire  son  épée,  et  la  tenaut  sur  leur  tête  : 
•  Je  suis  fermemeut  résolu,  dit-il,  à  ne  pas  aban- 
donner la  république  romaine ,  et  à  ne  pas  souf- 
frir qu'un  autre  l'abandonne.  Si  je  manque  à  ce 

cins  Bibulus  et  P.  Cornélius  Sdpio ,  et  de  legione  lertia 
Ap.  Claudius  Pulcber,  qui  prosime  .vdilis  Tuerai  {om- 
nium oonaensu  ad  P.  Scipionero ,  admodum  adolesceo- 
lem ,  et  ad  Af>.  Claudinm  summa  imperii  débita  est.  Qtri- 
buscoiistiltantibusinterpaucos  de  summa  rerum  non  liât 
P.  Furius  Pbilns ,  conkuUris  viri  fiiius  :  «  Nequk-quani 
eos  perditam  spem  fovere  :  desperalam  eoroploratamqoe 
rem  esse  ptibhcim.  ÏSobilcs  juvenes  quosdam  ,  quorum 
priiicipeai  L.  Cscilium  Melclluin  ,  mure  ac  na>es  spec- 
tare,  ut,  déserta  Italie,  ad  regum  aliquem  transfugiant.* 
Quod  nialum ,  prslerquam  atrot ,  super  totclades  etiani 
ooTuro,  quum  stupore  ac  miraculo  torpidos  drfiiisiet, 
et ,  qui  aderant ,  eonsilium  adrocandumde  eo  eensereat; 
negat  consilii  rem  esse  Scipio  jutcuis ,  fataKs  dus  hujusce 
belli.  •  Audendum  atque  agendum,  non  consulta  ndum, 
ait,  in  tanto  malo  esse.  Irent  sérum  eslempio  armati, 
qui  rcmpublicara  saham  vellent.  ÎSullo  tenus ,  quam  obi 
ea  cogitentur,  hostium  castra  esse,  i  Pergit  ire,  sequea- 
tibus  panels,  in  hospitium  Melelli  :  et,  quum  coodliom 
ibi  jutenum  ,  de  quibus  allalum  erat ,  imenisset ,  stricto 
super  capita  ooofultanlium  gladio  :  «  Es  met  anitni  ieu- 
tentia,  inquit,  ut  ego  rempublicam  populi  romani  non 
deseram  neque  alium  civera  romanom  deserere  paliar. 
Si  scieos  fallo,  tum  me,  Jupiter  optune  maxime,  do- 
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serment,  que  Jupiter  très-bon,  très-grand,  inflige 
à  ma  famille  et  à  moi  la  plus  cruelle  mort!  Céci- 
lios,  et  tous  tous  qui  m 'écoutez ,  jurez  sur  ces  pa- 
roles; je  l'exige.  Celui  qui  ne  jurera  pas,  périra 
parcelle  épée.  »  Aussi  tremblants  que  s'ils  avaient 
tu  Annibal  lui-môme,  tous  jurèrent,  et  se  remi- 
rent sous  la  garde  de  Scipion. 

LIV.  Dans  le  temps  que  ceci  se  passait  a  Ca- 
nouse,  quatre  mille  hommes  environ ,  fantassins 
et  cavaliers,  que  la  fuite  avait  dispersés  dans  la 
campagne ,  rejoignirent  le  consul  à  Vcnouse.  Les 
habitants  de  cette  ville ,  les  ayant  distribues  dans 
leurs  maisons  pour  les  entourer  de  soins ,  donnè- 
rent a  chaque  cavalier  des  toges ,  des  tuniques  et 
vingt-cinq  quadrigati ,  dix  pièces  de  la  même 
monnaie  à  chaque  fantassin ,  et  des  armes  à  ceux 
qui  en  manquaient.  En6n ,  tant  en  public  qu'en 
particulier,  ils  reçurent  l'hospitalité  la  plus  géné- 
reuse. On  voulait  que  le  peuple  de  Venouse  ne  fût 
pas  vaincu  en  bons  offices  par  une  femme  de  Ca- 
nouse.  Mais  le  grand  nombre  de  ses  hôtes  imposait 
à  Rusa  une  charge  plus  lourde  :  il  se  trouvait  déjà 
dix  mille  hommes  à  Canouse.  Lorsque  Appiuset 
Scipion  eurent  appris  que  l'un  des  deux  consuls 
était  vivant,  ils  lui  dépéchèrent  sur-le-champ  un 
courrier,  pour  lui  faire  connaître  les  forces  qu'ils 
avaient  avec  eux  en  infanterie  et  cavalerie,  et 
pour  lui  demander  s'ils  devaient  lui  amener  leurs 
Iroupes  ou  rester  à  Canouse.  Varron  vint  les  y  re- 
joindre. Ainsi,  ils  avaient  déjà  une  apparence 
d'armée  consulaire,  et  ils  paraissaient  en  état  de 
se  défendre ,  sinon  en  rase  campagne ,  du  moins 
derrière  des  remparts.  A  Rome,  on  ignorait  Texis- 
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tence  de  ces  débris,  et  même  le  bruit  s'était  ré- 
pandu que  les  consuls  avaient  péri  avec  les  deux 
armées ,  et  que  rien  n'avait  échappé  au  carnage. 
Jamais,  la  ville  étant  sauve,  on  ne  vit  dans  ses 
murs  tant  de  terreur  et  de  tumulte  ;  un  tel  tableau 
serait  une  tâche  au-dessus  de  mes  forces,  et  je 
n'essaierai  pas  de  raconter  des  faits  que  mon  récit 
ne  ferait  qu'affaiblir.  Après  un  consul  et  une  ar- 
mée perdus  l'année  précédente ,  au  lac  deTrasi- 


mène,  ce  n'était  pas  une  blessure  ajoutée  a  une 
blessure,  c'étaient  plutôt  plusieurs  défaites  dans 
une  défaite  :  on  disait  que  deux  armées  consulai- 
res avaient  été  massacrées  avec  les  deux  consuls; 
qu'il  ne  restait  plus  ni  camp ,  ni  chef,  ni  soldat; 
qu'Annibal  était  maître  de  l'Apulie,  du  Samnium, 
et  de  presque  toute  l'Italie.  Toute  autre  nation 
aurait  été  certainement  accablée  par  un  si  graud 
désastre.  Voudrait-on  lui  comparer  la  défaite  na- 
vale des  Carthaginois,  près  dos  îles  Agates,  la- 
quelle les  abattit  à  tel  point,  qu'ils  abandonnèrent 
la  Sicile,  la  Sardaigne ,  et  consentirent  a  devenir 
tributaires;  ou  bien  cette  fameuse  balailled' Afrique, 
qu'Annibal  lui-même  perdit  dans  la  suite?  Elles 
n'y  sont  en  rien  comparables,  si  ce  n'est  qu'elles 
furent  soutenues  avec  bien  moins  de  fermeté. 

LV.  Les  préteurs  P.  Furius  Philus  et  Manius 
Pomponius  convoquèrent  le  sénat  dans  la  curie 
Hostilia,  afin  de  concerter  les  mesures  nécessaires 
pour  la  défense  de  la  ville  ;  car  ils  ne  doutaient 
pas  qu'après  avoir  détruit  les  armées,  l'ennemi  ne 
viut  assiéger  Rome,  puisque  c'était  la  seule  chose 
qui  lui  restât  à  faire.  Comme,  dans  un  malheur  si 
grand  et  encore  inconnu,  il  était  difûcile  de  pren- 


nrara,  familiara ,  remqne  raeam  peuiroo  leto  officias  l  In 
ba-c  rerba,  L.  Catcili,  jures,  postulo,  colérique,  qui 
adettis  :  qui  non  juraverU,  in  se  hune  gladium  strtetum 
esse  sciât.  >  Ha»d  secus  pavidi,  quam  si  ticLorcm  Anni- 
balfjii  cernèrent,  jurant  oiunes  :  eustodiendosque  seniet- 
ipsos  Scipioni  tradunt. 

LIV.  Eo  tempore ,  quo  haec  Canusii  agebantur »  Venu- 
siam  ad  consulem  ad  quatuor  millia  et  quingenti  pediies 
equitesque,qui  sparsi  fuga  peragros  l'aérant,  pervencre. 
Eos  omnes  Venusiai  per  familias  bénigne  aocipiendos  cu- 
randosque  quuni  dinsisse  nt ,  in  singulos  équités  toges  et 
tunicas  et  quadrigatos  nummos  quinos  vicenos,  et  pediti- 
bus  denos,  et  arma,  quibus  deerant,  dederuut  :  cetera* 
que  publiée  ac  pmalini  bospttaliter  fada ,  certatumque , 
oe  a  muliere  Canusina  populus  Venusious  offlciis  vince- 
retnr.  Sed  gravius  oous  Busse  muttitudo  faciebat,  et  jam 
ad  decera  millia  boiuioum  erant.  Appiusquo  et  Scrpio , 
postqunm  incolumem  eue  alterura  cousulem  acceperuot, 
nuntium  extemplo  mittunt ,  quanta?  secum  pedilum  equi- 
tomque  copia?  essent  ;  scucitalumque  siraul,  utram  Ve- 
nusiam  adduci  eiercitum ,  an  mauerc  juberet  Canusii  ? 
Varro  ipse  Canusiuro  copias  traduiit.  Et  jam  aliqua  spe- 
tics  consularis  exercitus  erat  ;  mœnibusque  se  certe ,  si 
non  armis,  ab  bostc  videbanlur  defenjuri.  Romani  ,  ne 


has  quidem  reliqnias  superessc  civium  sociorumque ,  sed 
occidione  occisos  cnm  duobus  exercitibus  consules ,  dele- 
tasque  omnes  copias ,  allatum  fuernt.  Nunqnam ,  salva 
urbe ,  tantuiti  pavoris  tumultosque  inlra  mœoia  romana 
fait.  Itaque  succumbaro  ooeri ,  oequeaggrvdiar  narrare, 
que  edlssertando  minora  tero  fecero.  (.onsule  exercito- 
que  ad  Traslroenum  priore  annoamisso,  non  fulnus  su- 
per ruinas ,  sed  multiplex  cUdes,  cum  duobus  consali- 
Uns  duo  cooiulares  exercitus  amissi  nuntiabanlnr  :  uec 
ulla  jam  castra  romana ,  nec  dnoem ,  nec  milite  m  esse  : 
Aunibalis  Apuliam ,  Samnium ,  ac  jam  proue  lotam  Ita- 
liam  factam.  Kulla  profecto  alia  gens  lania  rode  cl  ad  i  s 
non  obruta  esset.  Compares  cladem  ad  ASgatcs  insula» 
Cartbaginiensium ,  pralio  navali  acceptam ,  qua  fracti 
Sicilia  ac  Sardioia  ceasere ,  bine  veetigaies  ac  atipendia- 
rios  fleri  se  passi  sunt  ;  aut  pugnam  advenant  in  Africa , 
cuî  poslea  bic  ipse  Annibal  succubuit  :  nulla  ex  parte  com- 
paranda:  sunt,  nisi  qnod  minore  animo  la  ta?  sunt. 

LV.  P.  Furius  Philos  et  M.  Pomponius  pretores  sena- 
tum  in  ctiriam  HosUliam  vocavei  uot ,  ut  de  urbis  custo- 
dia  consnlereot.  Neque  enim  dubitabant ,  deletiseiercili- 
bus,  bostem  ad  oppugnandam  Romam  ,  qnod  unum  opta 
bclli  restaret,  vcnlarum.  Quum  in  malis,  sicut  ingenU- 
tras ,  ita  tgooUs,  ne  consilium  quidem  satia  expedirent , 
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dre  une  résolulioa  ,  que  les  cris  el  les  lamenta- 
lions  des  femmes  retentissaient  aux  portes  du  sé- 
nat ,  et  que ,  dans  l'ignorance  où  l'on  était,  toutes 
les  maisons  pleuraient  a  la  fois  les  morts  el  les  vi- 
vants, Q.  Fabius  Maiimus  dit  a  qu'il  fallait  en- 
voyer sur  la  voie  Appia ,  et  sur  la  voie  Latine,  des 
cavaliers  armés  h  la  légère,  pour  interroger  les 
hommes  qu'ils  rencontreraient  (quelques-uns  ,  a 
coup  sûr ,  devaicut  s'être  dispersés  dans  la  dé- 
route) et  pour  apprendre  d'eux  quel  était  le  sort 
des  consuls  et  des  armées;  si  les  dieux  immortels, 
touchés  des  maux  de  l'empire ,  avaient  laissé  sub- 
sister quelques  restes  des  légions,  oii  se  trouvaient 
ces  troupes  ;  où  s'était  porté  Anuibal  après  le  com- 
bat; ce  qu'il  projetait ,  ce  qu'il  faisait  el  ce  qu'il 
allait  faire.  Celle  commission  devait  Aire  remplie 
par  des  jeunes  gens  pleins  d'aclivilé.  Les  sénateurs 
devaient  se  charger ,  à  défaut  des  magistrats  Irop 
peu  nombreux ,  d'arrêter  dans  la  ville  le  trouble 
et  l'épouvante,  d'interdire  aux  femmes  les  lieux 
publics ,  et  de  les  obliger  à  se  tenir  toutes  dans 
leurs  maisons  ;  de  réprimer  les  lamentations  des 
familles,  de  maintenir  le  silence  dans  Rome ,  de 
faire  savoir  aux  préteurs  toutes  les  nouvelles,  de 
veiller  à  ce  que  chacun  attendit  chez  soi  celles  qui 
lui  seraient  personnelles,  de  placer  euGn  des  gar- 
des aux  portes,  pour  empêcher  tout  le  monde  de 
sortir,  el  pour  forcer  chaque  citoyen  à  n'espérer  de 
salut  que  par  le  salut  de  la  ville.  Quand  le  tumulte 
serait  apaisé,  on  pourrait  de  nouveau  convoquer 
le  sénat  et  délibérer  sur  les  moyeus  de  défense.» 

LVI.  Tout  le  monde  se  rangea  à  cel  avis;  les 
magistrats  écartèrent  la  foule  du  forum  ,  et  les  sé- 


nateurs se  répandirent  de  divers  côtés  pour  cal- 
mer le  tumulte.  Alors,  enfin,  il  arriva  une  lettre 
du  consul  Térentius,  par  laquelle  il  annonçait 
«  que  le  consul  Paul  Emile  avait  péri  avec  l'ar- 
mée ;  que,  pour  lui ,  il  étail  actuellement  à  Ca- 
nouse,  où  il  recueillait  les  débris  d  uo  si  grand 
naufrage  ;  qu'il  avait  environ  dix  mille  hommes 
sans  organisation  et  sans  ordre  ;  qu'Annibal  était 
toujours  à  Cannes,  tenant  marché  pour  la  rançon 
des  captifs  et  le  reste  de  son  butin,  sans  rien  mon- 
trer de  l'âme  d'un  vainqueur,  ni  de  la  conduite 
d'un  grand  capitaine.  »  Alors  aussi  les  familles  ap- 
prirent leurs  pertes  particulières  ;  el  tant  de  per- 
sonnes furent  en  deuil ,  qu'on  interrompit  les  fêtes 
annuelles  de  Cérès,  ceux  qui  sont  dans  l'affliction 
ne  pouvant  les  célébrer,  et  n'y  ayant  d'ailleurs 
en  celle  circonstance  aucune  mère  de  famille 
qui  n'eût  fait  quelque  perte.  C'est  pourquoi,  pour 
que  la  même  cause  n'empêchât  pas  encore  les  au- 
tres sacrifices  publics  ou  particuliers,  unsénalus- 
consultc  limita  le  deuil  à  trente  jours.  Du  reste  , 
lorsque,  le  tumulte  apaisé ,  les  séuateurs  se  fu- 
rent de  nouveau  rassemblés,  une  autre  lettre, 
expédiée  de  Sicile  par  le  propréteur  T.  Otaci- 
lius,  vint  apprendre  que  a  les  états  d'Hiéroo 
étaient  ravagés  par  une  flotte  carthaginoise  ;  qu'au 
moment  où  il  s'apprêtait  à  secourir  ce  roi,  d'après 
ses  instances ,  on  lui  avait  annoncé  qu'une  autre 
flotte  se  tenait  près  des  Iles  /Egales,  tout  équipée, 
et  toute  prête ,  dès  qu'elle  le  verrait  parti  pour 
aller  protéger  les  côtes  de  Syracuse ,  à  se  jeter 
sur  Lilybce  et  sur  une  autre  province  romaine  ; 
qu'il  était  donc  besoin  d'une  autre  flotte ,  si  l'on 


obstre|ieretque  clamor  lamentantium  uiulicrum,  et.noo-  I 
dura  patara  faclo ,  mi  mortuique  per  omnes  pâme  do- 
nu»  promUcue  complorarenlnr  ;  tura  Q.  Fabius  Maxi- 
muaceiuuit,  •  équités  eipeditos  et  Appia  et  Latina  via 
initteodos,  qui  obvio*  |>ercunctando  (aliquo*  prorecto  ex 
fiuza  passim  dissipatos  fore)  référant,  quff  for  lu  sa  con- 
•ulum  atque  exercituum  sit;  et ,  si  quid  dii  immorlales  , 
miserili  iroperii ,  reliquum  roroano  nomiui  fecerint ,  ubi 
ea>  copie  sint  :  quo  se  Ad »ibal  post  praeliuro  coolulerit  : 
quid  paret,  quid  agat ,  aclurusque  sit.  Ha?c  esploranda 
nosceodaque  per  impigro*  juveoes  esse.  Illud  per  Patres 
ipsos  agendum.  quoniam  tuagutratuum  parum  sit,  ut 
tumultamac  trepidaUonem  io  urbe  tollant,  matrooas  pu- 
blia) arceaut,  couiioerique  intia  suura  quamque  liraen 
cogaot:  coroploralus  familuruin  coerceant  :  sileutium  per 
urbeni  fociaut  :  nuntios  rcrum  omnium  ad  pra?tores  de- 
dueendos  curent  :  sua;  quisque  furtuna"  domi  auctorero  cx- 
apecteut,  eustodesque  pra?lerea  ad  portas  ponant,  qui  pro- 
hiheant,  quemquam  egredi  urbem  :  cogaulque  bumiues, 
nullam,  nisiurbe  ac  mœuibus  salvis,  salulem  sperare. 
libi  conticuerit  tumultus ,  recte  tum  in  Curiara  Paires 
revocaudos ,  cousiilenduraque  de  urbis  custodia  esse.  ■ 
IM.  Quum  io  banc  sententiam  pedipus  omoea  isseot , 


sunuuotaque  foro  per  magistratus  turha  ,  Patres  diverti 
ad  sedandos  tumultus  disce&sissent  ;  tum  demain  litere  a 
Terentio  coosule  allais»  sunt  ;  «  L.  Atailium  constueso 
exercitunxjue  cs?sum  ;  srse  Canusii  esse ,  relique*  tanUr 
cladîs  velut  ex  naufragio  colligcntem.  Ad  decem  millia 
inilitum  ferme  esse  inoomposilorum  inordiuatorumqae. 
Pœnum  sedere  ad  Caooas ,  in  capuvorum  pretiis  praeda- 
que  alia ,  nec  Victoria  animo,  nec  magni  dueis  more ,  ooa- 
dinanlem.  »  Tum  privata?  quoque  per  domos  cladea  vu!- 
gâtas  sunt  :  adeoque  Iota  m  urbem  oppievît  luctos,  nt 
sacrum  anniversarium  Cereris  inlermissum  sit  ;  quia  arc 
lugeutibus  id  facere  est  fas,  oec  ulla  in  illa  tempe»Ute 
ma  troua  expers  luclus  fuerat.  ltaque,  ne  ob  eamdem  cau- 
sa m  nlia  quoque  sacra  publica  aut  privata  deserereolor , 
seuatuscon  ulto  diebus  triginta  Inclus  est  flnitus.  Celerum 
quum ,  sedato  urbis  tumultu ,  revocati  in  curiam  Patres 
essent ,  alis  insuper  ex  Sicilia  iitera?  allais  sont  ab  T- 
Otarilio  propraMoi  e ,  «  Regnum  Hieroois  classe  puoica 
vaslari  :  cui  quum  opeiu  imploranti  ferre  vellet ,  oantia- 
lum  sibi  esse ,  aliant  classem  ad  £gutea  insulas  stare ,  pa- 
ratam  instruclaroque  ;  ut ,  ubi  se  îcrxuai  ad  uieodainSv- 
racusauam  oram  Pœni  sctuUseot,  Lil}  banim  extewplo 
proTiDciamquc  aliam  roroanaui  aggrederentur.  Itaqoe 
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voulait  défendre  un  prince  allié  el  la  Sicile.  » 

L VII.  Quand  on  eut  pris  connaissance  des  let- 
tres du  proconsul  et  du  préteur,  ou  résolut  d'en- 
voyer à  Tannée  de  Canouse  M.  Claudius,  qui 
commandait  la  flotte  en  station  a  Oslie ,  et  de 
mander  au  consul  de  venir  à  Rome,  aussitôt 
après  avoir  remis  l'armée  au  préteur,  pourvu  que 
les  intérêts  de  la  république  lui  en  laissassent  la 
faculté.  Les  esprits,  après  de  si  grands  désas- 
tres, furent  troublés  par  divers  prodiges,  et 
surtout  parce  que,  cette  année-la,  deux  vesta- 
les ,  Opimia  et  Floronia ,  avaient  été  convaincues 
d'adultère;  que  l'une,  suivaut  la  coutume ,  avait 
été  enterrée  toute  vive  près  de  la  porte  Colline, 
et  que  l'autre  s'était  donné  la  mort.  L.  Canlilius, 
l'un  de  ces  scribes  du  pontife,  que  l'ou  appelle 
aujourd'hui  pontifes  mineurs,  qui  avait  séduit 
Floronia ,  fut  battu  de  verges  par  le  grand  pon- 
tife, dans  le  comitiura,  jusqu'à  ce  qu'il  expirât 
sous  les  coups.  Ce  crime  ayant  été,  comme  il  ar- 
rive dans  les  grands  malheurs ,  transformé  en 
prodige,  les  décemvirs  eurent  ordre  de  consulter 
les  livres  sybillins;  et  Q.  Fabius  Piclor  fut  envoyé 
à  Delphes  pour  demander  à  l'oracle  par  quelles 
prières  et  quels  sacrifices  on  pourrait  apaiser  les 
dieux,  et  quel  serait  le  terme  de  tant  de  calami- 
tés. Dans  l'intervalle,  selon  les  prescriptions  des 
livres  sacrés,  on  fil  quelques  sacrifices  extraordi- 
naires. Entreautres,  un  Gaulois  et  une  Gauloise,  un 
Grec  cl  une  Grecque  furent  enterrés  vivants ,  an 
marché  aux  bœufs,  dans  un  lieu  fermé  par  d'énor- 
mes pierres,  et  déjà  ensanglanté  par  des  victi- 
mes humaines ,  sacrifice  indigne  du  nom  romain. 

classe  ojras  esse .  si  regem  socium  Siciliamque  tueri  vet- 
lent.» 

LVtl.  Literis  consulis  proprartorisqne  lectis ,  ceosue- 
runt ,  M.  Claudium ,  qui  classi  ad  Ostiam  stanti  pra?esset, 
Canusium  ad  exercitnm  miUendum ,  scribendiimque  con- 
tait, ut ,  qaum  prstori  exercilum  iradidisaet ,  primo  quo- 
que  tempore,  quantum  per  commoduni  reipublice  fteri 
posset ,  Romam  Teoiret.  Territi  etiam  super  tantas  cla- 
des.quum  ceteris  prodigua,  tum  qood  duae  Vestales  eo 
anoo ,  Opimia  atque  Floronia,  stupri  comperts,  et  altéra 
aub  terra ,  ut  moa  est,  ad  porta  m  <  ollinam  occaia  fuerat, 
altéra  sibirnetipsa  roortem  consciTtral.  L.  Caotilins,  scri- 
ba  pontifias ,  quos  nunc  minore*  poutiflees  appellanl ,  qui 
corn  Florooia  ttuprum  fecerat ,  a  pooiifloe  niaiimo  eo 
uaque  virgia  io  comitio  ciesus  erat ,  al  inter  verbera  ex- 
spiraret.  Hoc  nefa»  quum  inter  tôt ,  ut  fit ,  ctades  io  pro- 
digium  rersum  easet,  decemTiri  libros  adiré  jussi  sont. 
Et  Q.  Fabius  Piclor  Delpbos  ad  oraculum  missus  est  scis- 
citatom ,  quibua  precibus  suppliciisque  deos  possent  pla- 
care ,  et  quasnam  ratura  flois  tantis  eUdibus  foret.  Inté- 
rim ex  falalibus  libris  aacriOcia  Miquot  ex traord inaria 
faeta  ;  ioter  quas  Gallus  et  Galla  ,  Grsecus  et  Gra?ca ,  in 
foro  boario  aub  terra  *i»i  demiasi  suot  iu  locum  aaio  con- 


Le  peuple  croyant  les  dieux  satisfaits,  M.  Clau- 
dius Marcellus  envoie  à  Rome ,  pour  la  défen- 
dre, quinze  cents  soldats,  enrôlés  pour  la  flotte 
d'Ostic.  Lui-même,  ayant  envoyé  la  troisième 
légion  ,  qui  était  sur  la  flotte,  à  Tcanum  Sidi- 
cinum  ,  avec  les  tribuns  militaires,  et  livré  la 
flotte  à  P.  Furius  Philus  son  collègue,  se  rendit 
peu  de  jours  après  à  Canouse ,  à  grandes  jour- 
nées. M.  Junius,  créé  dictateur  par  l'autorité  du 
sénat ,  et  Ti.  Sempronius,  maître  delà  cavalerie, 
enrôlent  les  jennes  gens  depuis  l'âge  de  dix- 
sept  ans,  quelques-uns  même  ayant  encore  la 
prétexte.  Celte  levée  fournit  quatre  légions  et 
mille  cavaliers.  Ils  font  aussi  demander  des  sol- 
dats, selon  les  traités,  aux  alliés  et  aux  peuples 
latins;  ils  ordonnent  de  préparer  des  armes,  des 
traits  el  le  reste.  Les  antiques  dépouilles  des  enne- 
mis sont  arrachées  des  temples  et  des  portiques. 
Une  levée  d'une  nouvelle  espèce  fut  même  com- 
mandée par  le  manque  de  citoyens  et  par  la  né- 
cessité. Huit  mille  esclaves  des  plus  vigoureux , 
à  chacun  desquels  il  fut  demandé  s'ils  vou- 
laient servir,  furent  achetés  et  armés  aux  dépens 
du  trésor  publir.  On  aima  mieux  prendre  de  tels 
soldats,  quoiqu'on  eût  pu,  à  moins  de  frais,  ra- 
cheter les  prisonniers. 

LVIII.  En  effet,  Annibal,  après  l'éclatant  suc- 
cès de  Cannes,  je  livrant  plus  à  l'ivresse  de  la 
victoire  qu'aux  soins  de  la  guerre,  Ot  défiler  de- 
vant lui  les  prisonniers,  et,  prenant  les  alliés  à 
part ,  il  leur  parla  avec  bonté ,  comme  à  la  Trébie 
et  à  Trasimène,  et  les  renvoya  sans  rançon.  Puis 
il  appela  aussi  les  Romains,  ce  qu'il  n'avait  pas 

imbntum.  Placatis  satia,  ut  rebantur,  deis,  M.  Clandius 
Marcellus  ab  Ostia  mille  et  quingentos  milites ,  quoa  in 
classent  scriptos  habebat ,  Rnmam ,  ut  urbi  prarsidio  es- 
tent ,  mittit  :  ipse,  legione  classis  (ea  tertia  legioerat) 
eu  m  tribunia  miUtum  Teanom  Sididaum  premissa.  classe 
tradita  P.  Furio  Philo  collège,  paucos  post  dies  Cnnu- 
sium  magnis  itineribus  conlendit.  Dictator  ex  anetoritate 
Patrum  dictus  M.  Junius ,  et  Ti.  Sempronius  magister 
equitnm,  delectu  edicto,  juntorcs  ab  a  unis  septendecim , 
et  quosdam  prétextâtes ,  scribunt.  Quatuor  ex  his  legio- 
nes  et  mille  équités  effecti.  Item  ad  socios  Latioumque 
nomen,  ad  milites  ex  formula  accipiendos,  mittunt.  Ar- 
ma ,  tela ,  alia  para  ri  jubent  :  et  «etera  hnstium  spolia  de- 
trahunt  templis  porlicibusque.  Et  aliam  formam  novi  de- 
leclus  inopia  librromm  capilum  ac  nécessitas  dédit  :  octo 
millia  juvenum  validorum  ex  senliiis,  prius  setscitantes 
singulos,  Tellentncmilitare,  empta  publiée  arnwerunt. 
Hic  miles  ma  gis  placuit,  quum  prelio  minore  redimendi 
captiTOS  copia  fleret. 

LVIII.  Namque  Annibal,  socundum  lam  prosperam 
ad  Cannas  pugnam ,  victoris  magia ,  qnam  beHum  geren- 
tis,  intentus  curis ,  quum ,  captivis  produrtis  segregaUs-. 
que ,  socios ,  aicut  anie  ad  Trebiam  Trasimenuraque  ta- 
cnm .  bénigne  nllocutus ,  sine  pretio,  dimisisset;  Routa. 
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fait  encore,  et  leur  dît  avec  assez  de  douceur 
«  qu'il  ne  faisait  point  aux  Romains  une  guerre 
d'extermination  ;  qu'il  combattait  seulement  pour 
l'honneur  et  l'empire  ;  que  ses  aïeux  avaient  cédé 
à  la  valeur  romaine  ;  qu'il  voûtait  à  son  tour  que 
les  Romains  cédassent  a  sa  fortune  cl  à  son  cou- 
rage. Qu'il  leur  offrait  donc  la  faculté  de  se  rache- 
ter; que  la  rançon  serait  de  cinq  cents  quadrigatl 
pour  un  cavalier,  de  trois  cents  pour  uu  fantassin 
et  de  cent  pour  un  esclave.  »  Quoique  par  la  se 
trouvât  augmenté  le  prix  que  les  cavaliers  avaient 
stipulé  dans  leur  capitulation,  ils  reçurent  néan- 
moins avec  joie  ces  conditions  de  leur  déli- 
vrance. Ils  choisirent  dix  de  leurs  compagnons, 
pour  aller  à  Rome  parler  au  sénat  :  on  n'exigea 
d'autre  gage  de  leur  foi  que  leur  serment  de  re- 
venir. Avec  eux  fut  envoyé  Carthalon  ,* noble  Car- 
thagiuois,  chargé,  au  cas  où  les  Romaius  seraient 
disposés  a  la  paix,  de  proposer  les  conditions. 
Lorsqu'ils  furent  sortis  du  camp,  l'un  d'eux , 
homme  très-peu  Romaiu ,  feignant  d'avoir  oublié 
quelque  chose,  retourna  dans  le  camp  pour  se 
délier  de  son  serment,  et  rejoignit  ses  compa- 
gnons avaul  la  nuit.  Quand  on  apprit  à  Home  leur 
approche,  on  envoya  un  licteur  au  devant  de  Car- 
thalon ,  pour  lui  ordonner,  au  nom  du  dictateur, 
de  sortir  avant  la  nuit  des  terres  de  la  république. 

LIX.  Les  députés  des  prisonniers  furent  admis 
par  le  dictateur  h  l'audience  du  sénat.  Leur  chef, 
M.  Junius,  s'exprima  ainsi  :  «  Pères  conscrits, 
aucun  de  nous  n'ignore  que  jamais  peuple  n'a 
fait  moins  de  cas  des  prisonniers  que  le  peuple  ro- 
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main.  Toutefois,  à  moins  que  nous  De  sovom 
trop  prévenus  pour  notre  cause,  jamais  prison- 
niers ne  furent  moins  à  mépriser  que  nous.  i\o» 
n'avons  pas  livré  nos  armes  par  lâcheté  au  milieu 
du  combat;  mais,  après  avoir  combattu  presque 
jusqu'à  la  nuit  sur  des  monceaux  de  corps  morts, 
nous  sommes  rentrés  dans  notre  camp.  Le  reste 
du  jour  et  la  nuit  suivante,  malgré  la  fatigue  et 
nos  blessures,  nous  avons  fortilié  dos  retranche- 
ments. Le  lendemain,  investis  par  uno  année  vic- 
torieuse, qui  nous  ôtail  la  ressource  de  l'eau ,  ne 
voyant  aucun  espoir  de  nous  faire  jour  à  travers 
les  rangs  épais  de  l'enuemi,  pensant  qu'après  le 
massacre  do  cinquante  mille  hommes .  quelques 
Romains  pouvaient,  sans  déshonneur,  survivre  à 
la  bataille  de  Caoues,  nous  avons  enfin  traité  de 
notre  rançon ,  et  nous  avons  rendu  à  l'ennemi  des 
armes  qui  ne  pouvaient  nous  être  d'aucun  se- 
cours. Nous  savions  que  nos  ancêtres  s'étaient 
aussi  rachetés  des  mains  des  Gaulois  au  prix  de 
l'or  ;  et  que  vos  pères,  ces  hommes  si  sévères  pour 
les  conditions  de  paix,  avaient  néanmoins  envoyé 
des  députés  à  Tarente  pour  le  rachat  des  captifs. 
Or  le  combat  d'Allia  contre  les  Gaulois,  et  celui 
d'Héracléc  contre  Pyrrhus,  furent  moins  a  déplo- 
rer par  la  perte  qu'on  y  fil  que  par  la  peur  et  la 
déroule.  Les  champs  de  Cannes  sont  jonchés  de 
Romaius;  el  nous  n'avons  échappé  h  la  mort  que 
parce  que  le  fer  et  les  forces  ont  manqué  aux  en- 
nemis pour  nous  massacrer.  Quelques-uns  même 
d'cnlic  nous  n'ont  pas  quille  le  champ  de  bataille; 
restés  pour  garder  le  camp,  ils  sont  tombés  avec 


nos  quoque  Tocalos  (qood  nunquam  alias  anlea)  salis 
mili  sermone  alloquitur  :  «  Noo  ioleruecmnm  sibl  esse 
cum  Romanis  bellum  :  de  dignilate  atque  iiupcrio  cer- 
tare.  Et  paires  virtuli  roman»?  croisse  :  et  se  id  anniti , 
ni  sute  in  vteem  simol  felidlali  et  virtuli  cedalar.  Ilaque 
redimeodi  se  caputis  copia  m  facere  :  prelium  fore  in  ca- 
pita  ,  equiti  quingenos  quadrigntos  nummos  ,  trecenos 
pediU .  serîo  centenoa.  »  Quanquam  aliquanlura  adji- 
ciebatur  equitibos  ad  id  preiium ,  quod  pepigerant  de- 
dentés  se;  beti  lamen  quarocunque  conditionem  paci- 
scendi  aoceperunt.  Ptacuit  snffragio  ipsomm  deeem  de- 
ligi ,  qui  romain  ad  senatum  irent  :  nec  pipmis  aliud  fidei, 
quant  ut  jurarent  se  rediluros,  acceptum.  Missus  cum  his 
Carthalo  nobilis  Carthaginiensis  :  qui .  si  forte  ad  pacero 
iuclinarent  animos ,  coudiliones  ferret.  Quum  egressi 
castris  essent ,  nnui  ei  iis ,  minime  romani  ingenii  boroo, 
telut  aliquid  oblitus,  jurisjurandi  solrendi  causa  quum 
iu  castra  redisse! ,  ante  noctem  comités  asseqiiitur.  Lbi 
vos  Romam  tenire  nuntiatum  est ,  Carlbaloni  olmara 
liclor  missus.  qui  dicUtoris  verbis  nunliaret,  ut  ante 
noctem  eiccderel  liai  bus  romanis. 
.  LIX.  Legalis  esplivorum  senatus  ab  dictatore  datus 
est.  Quorum  prioceps  M.  Junius ,  «  Patres  couscripii ,  m- 
quit,  nemo  nostrum  ignorât,  nulli  unquam  civitati  vi-  I 
bores  fuisse  captive*»  quara  nostra?.  Ceterum,  uUinobis  ' 


plus  juslo  no&tra  placet  causa  ,  non  alii  unquatn  minus 

négligent  yobis,  quam  nos,  in  nosbuni  potestatem  ve- 
nerunt.  Non  enim  in  acte  per  timorem  arma  tradidirnus  ; 
sed  qoum  prope  ad  noctem  auperstantes  cumulis  esto- 
rum  corporum  prsliurn  eitraiissemus ,  in  castra  recepi- 
mus  nos.  Dici  reliquum  ac  noctem  insequenleiu ,  fes>i  la- 
bore  ac  vuloeribus,  vallum  sumus  tutaU.  Postera  die, 
quum  circumsessi  ab  exercilu  victore  aqua  arcerenaur, 
née  ulla  jam  per  confertus  bostes  erumpendi  spes  esset . 
nec  esse  nefas  duceremus ,  quinquagiuta  niillibus  beau- 
nnm  et  acie  nostra  trucidatis,  aliqucmes  Caouensi  pa^na 
Komauum  militem  restare  j  luin  denmju  pacli  sumus 
pretium ,  quo  redeinpii  diiuiUeremur  ;  arma  ,  iu  quibui 
niliil  jam  auxilii  erat,  hosli  tradidirnus.  Majores  quoque 
aoceperamus  se  a  Gallis  auro  redemisse  :  et  patres  ve- 
stros,  asperrimos  ilios  ad  coodilionein  paci* ,  le^atoi 
lamen  captivorum  redimcndorum  gratia  Tarentuni  lui- 
sisse. Atqui ,  et  ad  Alliant  cum  Gallis ,  et  ad  Heraclenm 
cum  Pyrrbo,  utraque  non  tam  clade  iofamis,  quam  pt- 
vore  ac  fuga,  pugaa  fuil.Cannemes  campos  ace  ni  rouxa- 
norum  corporum  teguot;  nec  supersumus  pugua;  ,  niai 
in  quibiit  trucidandis  et  ferrum  et  vires  boatem  defece- 
runt.  Suot  eliam  de  nostns  quidam ,  qui  ne  in  acie  qui- 
dem  refugerunt  :  sed ,  prvsidio  castris  relicU,  quuai 
castra  iraderentur,  io  potestalem  bosUum  veoenut. 
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le  camp  au  pouvoir  des  ennemis.  Je  ne  porte  point 
envie  a  la  Fortune  on  à  la  condition  d'aucun  de 
mes  concitoyens  ou  de  mes  compagnons,  et  je  ne 
veux  pas  m'élever  aux  dépens  des  autres.  Mais, 
à  moins  que  l'agilité  des  pieds  et  de  la  course  ue 
soit  un  mérite,  ceux  qui  ont  fui  sans  armes  du 
champ  de  bataille,  et  ne  se  sont  arrêtés  qu'à  Ve- 
nouse  ou  à  Canouse,  n'ont  pas  lieu  à  coup  sûr  de 
se  mettre  au  dessus  de  nous,  et  de  se  glorifier 
d'être  plus  que  nous  utiles  à  la  république.  Sans 
donte  vous  trouverez  en  eux  de  bons  et  braves 
soldats;  mais  nous  serons  encore  plus  dévoués  a 
notre  patrie,  parce  que  nous  aurons  été  rachetés , 
et  rendus  a  noire  pairie  par  votre  bienfait.  Vous 
faites  une  levée  dans  tous  les  figes  et  dans  toutes 
les  conditions  :  on  m'a  dit  que  vous  armiez  huit 
mille  esclaves.  Notre  nombre  n'est  pas  moindre , 
et  notre  rançon  ne  coûtera  pas  plus  que  l'achat  de 
ces  derniers:  du  reste,  si  je  les  comparais  avec 
nous,  je  ferais  injure  au  nom  romain.  Je  pense 
aussi  que  dans  cette  affaire  vous  devez  considé- 
rer, Pères  conscrits  (si  toutefois  vous  penchez 
pour  une  rigueur  que  nous  n'avons  nullement 
méritée),  h  quel  ennemi  vous  allez  nous  livrer. 
Sera-ce  à  un  Pyrrhus  qui  traita  nos  prisonniers 
comme  des  hôtes  ;  ou  a  un  barbare ,  a  un  Cartha- 
ginois, en  qui  la  cruauté  le  dispute  a  l'avarice?  Si 
vous  voyiez  les  chaînes,  la  saleté,  le  dépérissement 
de  vos  concitoyens  ,  certes  cet  aspect  ne  vous 
toucherait  pa»moius  que  si,  d'autre  part,  vous 
aviez  sous  les  yeux  vos  légions  couchées  dans 
les  plaines  de  Cannes.  Vous  pouvez  voir  l'inquié- 
tude et  les  larmes  de  nos  parents  qui  sont  aux 

Haod  equidem  ullius  civil  et  commilitonis  fortune  aut 
condition!  invideo,  nec  preuiendo  alium  mo  extulisse 
velim  :  ne  itti  quidem  (oui  peroicitati*  pedum  et  cursus 
aliquod  pramoium  est),  qoi  plerique  ioermet  ex  acie  fu- 
gieoies  non  priu* ,  quam  Yenusia?  aut  Canusii,  constite- 
runt,  te  uobia  merito  praetulerint ,  gloriatique  tint .  io  te 
plus ,  quam  in  nobis,  prssidii  reipubUca?  esse.  Scd  illii 
et  boois  et  forlibus  militibus  utemini  :  et  uobii  ctiara 
promptioribus  pro  patria,  quod  beneficio  vestro  redem- 
pli  atque  in  pairiam  reslituti  fuerinius.  Delectum  ex  omni 
anale  et  Turiuna  habelis  :  octo  millia  servorum  audio  ar 
mari,  Koo  minor  uunierus  oo»ttr  est ,  nec  majore  pretio 
redimi  possumus ,  quam  bi  emuulur.  Nam  ti  conferam 
no*  cum  Ulis ,  iojuriam  oomioi  romano  faciam.  Ulud 
cliam  in  tali  consilio  aninudvertendum  vobis  censcara , 
Paires  conacripti  (  si  lamcn  duriores  esse  veiitis ,  quod 
aullo  aostru  mento  faciatis),  cul  no*  bosti  rclicturi  siiis. 
Pyrrbo  Tidelicet ,  qui  nos  bospilum  numéro  babuit  ca- 
ptivos ,  an  barba ro  ac  Pœno  >  qui  utrum  avarior,  an  cru* 
ddior  «it,  vix  exisUmari  pot  est.  Si  videatis  calenas, 
Mjuaktrem ,  deformitatem  eivium  vestrorum ,  non  minus 
profecto  >  os  en  species  moveat  ,  quam  si  et  altéra  parle 
ceroaus  s  t  rata  s  Cannensibo*  campis  legiones  veatras.  In- 
tueri  potestia  •olUcitudinenj  et  lacruna»  io  veitibulo  Cu- 


portesdu  sénat,  attendant  votre  réponse.  Eh  bien  1 
quand  ceux-ci  attendent  avec  une  si  vive  inquié- 
tude pour  nous  et  pour  ceux  qui  sont  absents, 
quelle  pensez-vous  que  soit  l'anxiété  de  ceux  dont 
la  vie  et  la  liberté  sont  ici  en  cause?  Par  les 
dieux,  si  Annibal  lui-même  voulait,  contre  sa 
nature,  se  montrer  humain  envers  nous,  nous  ne 
voudrions  pas  de  la  vie ,  après  avoir  été  jugés  par 
vous  indignes  d'être  rachetés.  Autrefois  les  prison- 
niers de  Pyrrhus  revinrent  a  Rome  renvoyés  sans 
rançon;  mais  ils  revinrent  avec  les  premiers  ci- 
toyens que  l'on  avait  députés  pour  les  racheter, 
Reviendrai-je  dans  ma  patrie ,  moi  citoyeu ,  estimé 
au  dessous  de  trois  cents  écus?  Chacun  a  sa  façon 
de  senlir,  Pères  conscrits.  Je  sais  que  ma  liberté  et 
ma  vie  sont  en  dauger.  Mais  le  péril  de  ma  répu- 
tation me  touche  davantage,  s'il  est  décidé  que 
nous  devons  partir  coudamnés  et  repoussés  par 
vous;  car  jamais  on  ue  croira  que  vous  ayez  été 
déterminés  par  une  raisou  d'économie.  » 

LX.  Dès  qu'il  eut  fini  de  parler,  la  foule  qui 
était  dans  le  Comilium  fit  entendre  aussitôt  ses 
sanglots  et  ses  cris;  tous,  les  mains  étendues  vers 
le  sénat,  priaient  qu'où  leur  rendit  des  enfants, 
des  frères,  des  parents.  Les  femmes  aussi  avaient 
été  poussées  par  la  crainte  et  l'intérêt  sur  la  place 
publique  au  milieu  de  celte  mullilude  d'hommes. 
Le  sénat  ayant  fait  retirer  le  public,  commença  la 
délibération.  Comme  les  avis  étaient  partagés, 
que  les  uns  proposaient  de  racheter  les  prison- 
niers aux  frais  du  trésor  public,  et  les  autres  de  ne 
faire  aucune  dépense  publique ,  mais  de  permettre 
à  chacun  de  se  racheter  de  ses  propres  deniers;  et, 

ria1  stantium  cognalorum  nostroruni,  exspectantiumque 
responsum  vestrum.  Quum  ii  pro  nobis  proque  iis ,  qui 
absunt ,  ita  suspensi  ac  solbeiti  siut  ;  quem  ceusetis  ani- 
mum  ipsorum  esse,  quorum  iu  discrimine  vita  libertas- 
que  est?  Si,  médius  fidius,  ipse  iu  nus  milis  Annibal 
contra  naturam  suam  *sc  -relit ,  nibil  tameu  nobis  vita 
opus  esse  censeamus ,  quum  indigni ,  ut  a  vobis  redime* 
remur,  \isi  simus.  Redicre  Romain  quoudam  remissi  a 
Pyrrbo  sine  pretio  capti  ;  sed  redicre  cum  legatis ,  pri- 
moribus  civilalis ,  ad  redimendos  stse  niisus  :  redeam 
ego  iu  patriam ,  Irecentis  numiuis  non  sslimatus  civil? 
Suum  quisque  babet  auimum ,  Patres  conscripii.  Scio  iu 
discrimine  esse  vilain  curpusque  tueum.  Magis  me  fania? 
pericutuin  novel,  ne  a  vobis  damuali  ac  repulsi  abea- 
mus  :  neque  enitn  vos  pretio  pepercisse  bomioes  credent.» 

LX.  Utii  is  Quem  fecit ,  exteniplo  ab  ea  lurba,  quoi  to 
comitioerat,  clamor  flebilis  estsublatus,  manusque  ad 
Curiam  lendebaul  uranlcs ,  ut  situ  iiberos,  fratres,  co- 
gu.itos  redderent.  Feminas  quo<|ue  metus  ac  nécessitas 
in  foro  turba?  buic  virorum  uumiscuerat.  Seualus ,  tuoi- 
roolis  arbiiris ,  consuli  cœptus.  Ibi  quum  seoientiis  va- 
riarelur,  et  aiii  redimendos  de  publico ,  alii  nuUam  po- 
bbee  im  pensa  m  faciendam,  nec  probibendos  ex  pmato 
redimi  ;  si  quibw  argenium  in  praesenlla  deesset ,  dandam 
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si  quelques-uns  manquaient  alors  d'argent,  de  leur 
en  prêter  sur  le  trésor  public,  en  exigeant  des  cau- 
tions et  des  hypothèques,  T.  Munlius  Torquatus, 
homme  d'une  rigidité  antique  et  môme  excessive 
aux  yeux  du  plus  grand  nombre,  invité  a  dire  son 
opioion ,  s'exprima ,  dit-on ,  en  ces  termes  :  i  Si 
les  députés  s'étaient  bornés  a  demander  le  rachat 
deceux  qui  sont  au  pouvoir  des  ennemis,  j'aurais 
sans  les  attaquer  aucunement,  en  peu  de  mots 
énoncé  mon  avis.  Qu'aurait-il  en  effet  fallu  vous 
dire  autre  chose  que  de  maintenir,  par  un  exemple 
nécessaire  à  la  discipline  militaire,  les  coutumes 
transmises  par  vos  ancêtres?  Mais  puisqu'ils  se 
sont  presque  glorifiés  de  s'être  rendus  aux  enne- 
mis, et  qu'ils  ont  trouvé  juste  de  se  préférer  non- 
seulement  a  ceux  qui  n'ont  pas  été  pris  dans  le 
combat,  mais  même  à  ceux  qui  se  sont  réfugiés  à 
Venouse  et  à  Canouse,  et  au  consul  Térentius  lui- 
même,  je  dois,  Pères  conscrits,  ne  vous  laisser 
rien  ignorer  de  ce  qui  s'est  passé.  Et  plût  aux 
dieux  que  ce  que  je  vais  vous  dire  fût  dil  à  Canouse 
en  présence  de  l'armée  elle-même,  qui  est  le  meil- 
leur témoin  de  la  valeur  et  de  la  lâcheté  de  cha- 
cun; ou  du  moins  que  nous  eussious  ici  Sempro- 
nius,  dont  ceux  qui  vous  implorent  auraient  dû 
suivre  le  courage,  car  ils  seraient  aujourd'hui 
dans  le  camp  des  Romains  et  non  pas  prisonniers 
dans  celui  des  ennemis!  Mais  les  ennemis  étant 
fatigués  du  combat ,  et  dans  l'ivresse  de  la  vic- 
toire, eux-mêmes  étant  pour  la  plupart  rentrés 
dans  leur  camp,  lorsqu'ils  avaient  toute  h  nuit 
pour  s'échapper,  lorsque  sept  mille  hommes  ar- 
més pouvaient  se  faire  jour  au  travers  même  des 


plus  épais  bataillons,  ils  n'ont  osé  ni  tenter  eux- 
mêmes  un  effort,  ni  suivre  l'exemple  d'un  antre. 
Pendant  presque  toute  la  nuit,  Scmpronius  Tudi- 
tanus  ne  cessa  de  leur  conseiller,  de  les  presser, 
tandis  que  les  ennemis  se  trouvaient  en  petit  nom- 
bre autour  du  camp,  que  tout  était  dans  le  repos  et 
le  silence,  que  la  nuit  couvrirait  leur  entreprise,  de 
marcher  avec  lui  :  avant  le  jour  ils  pouvaient  gagner 
des  lieux  sûrs,  des  villes  alliées.  Il  cita  les  exem- 
ples de  nos  aïeux ,  et  Décius  tribun  des  soldats  dans 
le  Samninm  ;  et ,  du  temps  de  notre  jeunesse,  dam 
la  première  guerre  punique,  Calpurnius  Flamnu, 
qui,  marchant  avec  trois  cents  volontaires,  pour 
s'emparer  d'une  hauteur  située  au  milieu  des  en- 
nemis, leur  dil  :  •  Mourons,  soldats,  et ,  par  notre 
mort,  délivrons  nos  légions  assiégées.  »  SiSempro- 
nius  vous  eût  adressé  ces  paroles,  et  que  personne 
n'eût  répondu  à  un  si  noble  courage,  il  ne  vou* 
eût  regardé  ni  comme  des  hommes  ni  comme  des 
Romains.  Mais  il  vous  montre  à  la  fois  le  chemin 
du  salut  et  de  la  gloire  ;  il  vous  ramène  dans  votre 
patrie,  vers  vos  parents,  vos  femmes,  vos  en- 
fants; et,  pour  vous  sauver  vous-mêmes,  le  cou- 
rage  vous  manque  I  Que  feriez-vous  donc ,  s'il  fal- 
lait mourir  pour  la  patrie?  Cinquante  mille  ci- 
toyens ou  alliés  sont  tombés  autour  de  vous  dans 
cette  journée.  Si  tant  d'exemples  de  courage  ne 
vous  louchent  pas,  rien  ne  vous  touchera  jamais; 
si  tant  de  morts  ne  vous  ont  pas  donné  le  mépris 
de  la  vie,  rien  ne  vous  le  donnera.  Libre,  jouis- 
sant de  tous  ses  droits,  on  peut  regretter  la  pa- 
irie; on  peut  la  regretter,  tant  que  celte  patrie 
subsiste,  tant  qu'on  est  citoyen  ;  mais  vous  la  re- 


ex  terario  pecuniam  muluam ,  pradibusque  ac  prrrdiis 
cavendum  populo,  ceoserent;  tura  T.  Manlius Torqua- 
tus .  prise»  ac  niinit  dure ,  ut  plerisque  videbatur,  seve- 
ritatis ,  fnterrogalui  seoteutlam ,  ita  loculus  fertur  :  •  Si 
tantummodo  postulassent  legati  pro  iis ,  qui  in  bostium 
potes  la  te  mut ,  ut  redtmerentur,  sine  ullms  insectotiooe 
eorum ,  brevi  sententiam  peregissem.  Quid  enira  aliud 
quaiu  ndmonendi  essetis ,  ut  moretn  tradilum  a  natribus, 
uecessario  ad  rem  mililaretn  exemplo,  servaretis?  Nnnc 
autem  quant  prope  gloriati  siot ,  quod  se  hostibus  dedi- 
derint,  praferrique  non  captif  modo  in  acieab  hostibus, 
sed  ctiam  iis,  qui  Yentisiam  Canusinmque pervenerunt, 
atque  ipsi  C.  Terentio  consuli,  a>quum  censuerint;  nibil 
vos  eorum  ,  Patres  conscripti ,  qua?  illic  acla  sont ,  ig  no- 
rare  patiar.  Atque  ulinam  b»c ,  qua»  apud  vos  acturus 
sum ,  Canusii  apud  ipsum  eierciium  agerem,  optimum 
testera  ignavia?  cujusque  et  virtulis  :  aut  unui  hic  saltem 
adesset  P.  Sempronius,  qurm  si  isti  dueem  seruli  es  sont, 
milites  bodie  in  castris  romanis ,  non  capiivi  in  hostiuni 
poiestate  essent.  Sed  quum,  fessis  pugnando  hostibus, 
tum  Victoria  laetii  et  ipsis  plerisquc  regressis  in  castra 
ad  enimpendum  liberam  habuissent ,  et  se- 


fertos  hostes  poluissent;  neque  per  te  ipsi  id  facere  co 
nati  suot,  neque  alium  seqni  voluerunf.  Nocle  prope  tota 
P.  Scmpronius  Tuditaons  non  desUtit  monere ,  adhortari 
eos ,  dum  pancitas  hoslium  circa  castra ,  du  m  qm>*  ac 
sileotium  esset ,  duiu  nox  inceptum  légère! ,  »c  ducem 
sequerentur  :  ante  lucem  perTenire  in  tu  ta  toca ,  in  so- 
ciorum  urbes  posse.  Sicut  aTorum  memoria  P.  Dedui 
tribnnus  militnm  in  Samnio  ;  sicut ,  nobis  adolescenlibus, 
priore  puoico  belio  Calpurnius  Flamma  trecentis  voloo- 
tariis,  quum  ad  tumulum  eos  capiendum,  situm  inter 
medios  bostes,  duceret,  dixit  :  Moriamur,  milites,  rt 
morte  noslra  eripiamus  ex  obsidione  circnmrcntas  legio- 
nes  : .  Si  hoc  P.  Sempronius  dieeret;  nec  viros  quioVm. 
nec  Romanos  vos  duceret ,  si  nemo  tanta?  virtotis  exsli- 
tisset  cornes.  Viam  non  ad  gloriam  magis ,  quam  ad  sa- 
lutem  ,  lerentem  demonstrat  ;  reduces  in  patriam  ad  pa- 
rentes ,  ad  conjuges  ac  liberos  facit.  l't  serrerai  oi ,  dresl 
vobis  aoimus?  quid ,  si  moricodnm  pro  patria  esset,  h- 
cerelisr  qoinquaginta  millia  civium  sodorumque  cirta 
vos  eo  ipso  die  c  i  sa  jaeent.  Si  lot  exempta  virtulis  non 
movent,  nihil  nnquam  movebit  :  si  tanta  clades  vilera  vi- 
tam  non  feeit,  nulla  faciet.  Liberi  atque  incolumes  desi- 
derate  patriam  :  hno  de$iderate ,  dura  patria  est ,  dora 
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grettez  trop  tard,  vous,  Trappes  de  mort  civile; 
vous,  qui  avez  aliéné  vos  droits  de  citoyens;  vous, 
qui  êtes  devenus  esclaves  des  Carthaginois.  L'ar- 
gent vous  rendra-t-il  jamais  ce  que  vous  avez 
perdu  par  bassesse  et  par  lâcheté?  Vous  n'avez 
pas  écouté  Scmpronius,  votre  concitoyen ,  lors- 
qu'il  vous  commandait  de  prendre  vos  armes  et 
de  le  suivre;  mais  bientôt  après  vous  avez 
écouté  Annibal,  vous  ordonnant  de  livrer  votre 
camp  et  vos  armes.  Encore  n'accusé-je  que  la  lâ- 
cheté de  ces  hommes,  quand  je  pourrais  les  ac- 
cuser de  crime.  Non -seulement  ils  ont  refusé 
de  suivre  celui  qui  leur  donnait  un  bou  conseil  ; 
ils  ont  même  tenté  de  l'arrêter  et  de  le  retenir; 
mais  les  lâches  se  sont  écartés  devant  I  epée  des 
braves.  Ainsi  Sempronius  a  dû  se  faire  jour  a  tra- 
vers ses  coucitoyens  avant  de  percer  les  ennemis. 
Et  la  patrie  regretterait  de  tels  citoyens?  Si  les  au- 
tres leur  eussent  ressemblé,  elle  ne  conserverait 
pas  aujourd  bui  un  seul  de  ceux  qui  combattirent 
à  Cannes.  Sur  sept  mille  hommes,  il  s'en  est 
trouvé  six  cents  qui  ont  eu  le  courage  de  passer  au 
milieu  des  Carthaginois  et  de  revenir  dans  leur 
patrie  libres  et  nantis  de  leurs  armes;  quarante 
mille  ennemis  n'ont  pu  les  arrêter.  Combien  le 
chemin  n'eût-il  pas  été  plus  facile  pour  deux  lé- 
gions presque  entières!  Vous  auriez  aujourd'hui 
à  Canouse,  Pères  conscrits,  vingt  mille  combat- 
tants braves  et  fidèles.  Mais  comment  ceux-ci 
pourraient-ils  être  de  bons  et  fidèles  citoyens  (car 
pour  braves,  eux-mêmes  n'ont  point  osé  le  dire) , 
a  moius  qu'on  ne  prétende  qu'ils  l'ont  été  en  sup- 
posant a  la  sortie  des  compagnons  de  Sempro- 
ou  qu'ils  ne  porteront  point  envie  à  la  li- 


berté, à  la  gloire  que  ces  derniers  ont  conquises 
par  leur  valeur,  lorsqu'ils  ont  la  conscience  que 
leur  crainte  et  leur  lâcheté  sont  la  cause  de  leur 
ignouiin.cux  esclavage?  Ils  out  mieux  aimé  atten- 
dre, cachés  dans  leurs  tentes,  le  soleil  et  l'en- 
nemi ,  taudis  que  le  silence  de  la  nuit  leur  of- 
frait l'occasion  de  s'échapper.  Mais  peut-être  que 
le  courage  ne  leur  a  manqué  que  pour  sortir  du 
camp,  et  qu'ils  en  ont  eu  pour  le  défendre  ;  peut- 
être  qu'assiégés  pendant  plusieurs  jours  et  plu- 
sieurs nuits,  ils  ont  protège  leurs  retranchements 
par  leurs  armes,  et  leurs  personnes  par  leurs  re- 
tranchements ;  peut-être  enlin  qu'après  les  der- 
niers efforts  de  courage  et  de  patience ,  quand 
toutes  les  ressources  de  la  vie  leur  ont  manqué, 
que  leurs  forces,  épuisées  par  la  faim,  ne  leur  per- 
mettaient plus  de  soutenir  leurs  armes,  ils  ont  été 
vaincus  par  la  nécessité  plutôt  que  par  le  fer? 
Au  lever  du  soleil,  l'ennemi  s'approcha  de  leurs 
lignes;  et,  avant  la  seconde  heure,  sans  avoir 
tenté  la  chance  d'un  combat,  ils  se  sont  livrés  eux 
et  leurs  armes.  Voila  quel  fut  leur  service  pendant 
deux  jours  :  lorsqu'ils  devaient  rester  et  combattre 
sur  le  champ  de  bataille,  ils  se  sont  sauvés  dans 
leur  camp;  lorsqu'il  fallait  combattre  pour  le  dé- 
fendre, ils  l'ont  livré,  aussi  lâches  derrière  les 
retranchements  que  sur  le  champ  de  bataille.  Et 
je  vous  rachèterais!  Quand  il  faut  sortir  du  camp, 
vous  hésitez  et  vous  restez  ;  quand  il  faut  y  rester 
et  le  défendre  les  armes  à  la  main ,  vous  livrez  à 
l'ennemi  le  camp,  vos  armes,  vos  personnes  !  Mon 
avis  est  donc,  Pères  conscrits,  que  nous  ne  de- 
vons (>as  plus  racheter  ces  prisonuiers,  que  livrer 
à  Annibal  les  braves  qui  se  sont  échappés  de  leur 


cives  ejus  estis.  Sero  nunc  detideratis ,  diminuti  capite , 
abalienati  jure  civiuin,  servi  Carthagiuieusium  facti. 
Pretio  reditnri  estis  eo ,  onde  ignavia  ac  nequitia  abisli»? 
P.  Sempronium ,  civem  vestrum  ,  nou  audistis ,  arma  ca- 
pere  ac  sequi  se  jubentem  :  Aniiibalrm  post  paullo  au- 
distis ,  castra  prodi  et  arma  tradi  jubentem.  Quant  ego 
ignaviam  istornm  accuso ,  quum  scelus  possiin  accusa  re.J 
Non  enim  modo  sequi  récusant  .t  beue  nioneaicm  ,  sed 
obsistere  ac  retinere  couati  sunt ,  ni  striclis  gladiis  viri 
fortissimi  inertes  summovissent.  Pi-ius ,  inqtiam ,  P.  Sent- 
pronio  per  civium  agmen ,  quant  per  hostium ,  fuit  erum- 
peoduiu.  Hos  cives  patria  desideret?  quorum  si  céleri 
simile*  fuissent,  netnioem  hodic  ex  iis,  qui  ad  Cauuas 
pugnaverunt,  civem  haberet.  Ex  ntiltîbus  septem  aruta- 
torum  seiccnti  eutiieruut,  qui  erumpere  auderent,  qui 
in  pntnam  liberi  atquc  annati  redirent  :  neque  iis  qua- 
dragmta  millia  bostiuui  obsti:ere.  Quam  tultim  iter  dua- 
rum  prope  legionum  agmini  futurum  cemetis  fuisse! 
Haberetis  hodie  vipimi  millia  arinatorum  Canusii,  for-  i 
lia ,  fldelia ,  Patres  conscripti.  ISuuc  autein  quemad-  ; 
modnm  hi  boni  Qdeletquc  (  uam  fortes  ne  ipsi  quidem  J 
diierinti  cives  esse  pos»unt?  nisi  quU  credere  potes  t 


fuisse ,  ut  erumpenlibus ,  quin  eruntperent ,  obsistere 
conati  sunt  :  aut  non  iuvidere  eos ,  quum  incolumitati , 
tum  gloria?  illorum  per  virtutem  partae,  quum  sibi  timo- 
rem  ignaviamque  servilutis  ignon.iniosaa  causant  esse 
sciant.  Maluerunt  in  tenloi  iis  latentes  simttl  lucent  atque 
bnstem  exspectare,  qnum  rilenuo  ooelif  crumpendi  oc~ 
cario  esset.  At  enim  ad  erumpendum  e  casiris  defuit  soi- 
mus;  ad  lutanda  fortiter  castra  animuin  babuerunl.  Dies 
Doctesque  aliijunt  obsessi ,  vallum  armis ,  se  ipsi  tutati 
vallo  suul  ;  tandem  ullinu  auti  passique ,  quum  omnia 
subsidia  rita>  sbment,  affecisque  famevinbus,  arma 
jam  suslinere  nequirent ,  necissitalibits  magis  humauis , 
quam  armis ,  vicU  sunt.  Orto  suie  boslis  ad  vallum  accès- 
rit  :  anlc  secundam  boram ,  nullam  fortunain  certaminis 
evpeni ,  tradiderunt  arma  ac  se  ipsos.  Ha?c  vobis  ipsorum 
perbiduutu  mililia  fuii.Quum  in  acie  tiare  ac  pugnare 
decuernt ,  tum  in  castra  refugerunl  :  quum  pro  vallo  pu- 
gnaudum  erat ,  tarira  tradiJerunt ,  neque  iu  acie  neque 
in  casiris  utiles.  Vos  redunamr  quum  erumpere  casiris 
oportet,  cuuclaiiiiiii  ac  utaneiis  :  quum  ma  itère ,  castra 
tutan  armis  nece^e  e*t,  et  carira  et  arma  et  vos  ipsos 
traditis  hosti  I  Ego  non  magis  istos  redùnendos ,  Puirea 
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camp  a  travers  les  ennemis,  et,  par  une  héroïque 
valeur,  se  sont  conservés  h  leur  pairie.  • 

LXI.  Après  que  Manlius  eut  parlé,  quoique  la 
plupart  des  sénateurs  tinssent  aux  prisonniers 
par  les  liens  du  sang,  ils  furent  entraînés  par 
les  souvenirs  de  l'antique  sévérité  de  Rome  à  Té 
gard  des  prisonniers,  et  surtout  par  la  question 
dargeul;  car,  une  forte  somme  ayant  clé  déjà  dé- 
pensée pour  l'achat  et  l'armement  des  esclaves, 
ils  ne  voulaient  ni  épuiser  le  trésor,  ni  procurera 
Annihal  la  ressource  dont  oo  savait  qu'il  manquait 
le  plus.  Lorsque  cette  triste  déci>ion  que  les  pri- 
sonniers ne  seraient  point  rachetés  fut  connue,  et 
que  le  deuil  fut  augmenté  par  cette  nouvelle  perte 
de  tant  de  citoyens,  le  peuple  accompagna  les  dé- 
putés jusqu'aux  portes  de  la  ville  avec  des  larmes 
et  des  sanglots.  Un  seul  de  ces  députés  se  retira 
cher  lui ,  comme  si  par  un  retour  feint  dans  le 
camp  il  *e  fût  délié  de  son  serment.  Le  fuit  dé- 
couvert et  rapporté  au  sénat,  tous  les  sénateurs 
furent  d'avis  de.  l'arrèer  et  de  le  ramener  au 
camp  d'Annibal  par  des  gardes  choisis  a  cet  effet. 
Il  existe  un  autre  récit  sur  les  prisonniers ,  d'a- 
près lequel  dix  députés  seraient  venus  d'abord  ;  cl, 
comme  le  sénat  était  incertain  s'il  devait  les  rece- 
voir ou  non  dans  la  ville,  on  les  aurait  admis, 
mais  sans  leur  donner  audience  dans  le  sénat 
Ceux-ci  étant  restés  trop  longtemps  au  gré  de  leurs 
compagnons  de  captivité,  trais  autres  seraient  ar- 
rivés, L.  Scrihonius,  C.  Cal  pu  roi  us,  et  L.  Manlius. 
Alors  enfin  un  tribun  du  peuple,  parent  de  Scri- 
bonius,  aurait  fait  un  rapport  sur  le  rachat  des 


prisonniers,  et  le  sénat  aurait  rejeté  la  propo* 
tion.  Les  trois  nouveaux  députés  seraient  retour- 
nés auprès  d'Annibal,  et  les  dix  anciens  serait  c; 
restés,  parce  qu'étant  revenus  dans  le  campapr^ 
leur  départ  sous  prétexte  de  prendre  les  uo;tis  de 
prisonniers ,  ils  se  croyaient  dégagés  de  leur  ser- 
ment :  le  sénat  aurait  vivement  discuté  leur  resti- 
tution ,  cl  la  négative  n'aurait  passé  qu'a  très-pea 
de  voix;  du  reste,  sous  les  censeurs  suivants,  ù> 
auraient  subi  tant  de  marques  d'infamie,  que  Us 
uns  se  seraient  donné  la  mort,  et  les  autres  o  au- 
raient plus  paru  du  reste  de  leur  vie,  non-s*« 
lement  au  forum,  mais  même  en  public  et  «a 
grand  jour.  Quant  à  celte  opposition  entre  les  aa- 
nalisics,  il  y  a  plus  sujel  d'eu  être  surpris  qu'il 
n'est  facile  d'y  démêler  la  vérité  Du  reste,  0 
qui  montre  combien  cette  défaite  l'emporta  sur 
les  défaites  antérieures,  c'est  que  ceux  de  dos  al- 
lies, qui  jusqu  à  ce  jour  étaient  restés  fidèles, 
commencèrent  alors  à  chanceler  par  cela  seul, 
sans  contredit,  qu'ils  désespéraient  de  l'empire. 
Les  peuples  qui  passèrent  du  côté  des  Carlbagioui' 
furent  les  Atellans,  les  Calât ins,  les  Hirptniens. 
une  partie  des  Apuliens.  IesSamnites,à  l'exception 
des  Peut  riens,  tous  les  Brultiens,  les  Lucanieru: 
de  plus,  les  Surrenlins  et  presque  toute  la 
Grèce,  lesTareniius,  les  Mclapontins, 
les,  les  Locriens  et  tous  les  Gaulois  Cisalpins. 
Tout»  fois  tant  de  défaites  aggravées  par  la  défec- 
tion dcsalliés  ne  purent  réduire  les  Romains  a  par- 
ler de  paix,  ni  avant  l'arrivée  du  consul  à  Rome, 
ni  lorsqu'il  reparut  et  renouvela  le  souvenir  de  H 


conscripti,  censeo,  quant  illos  dedendos  Anoibati,  qui 
prr  médius  hosles  c  caslris  eruperunt,  ac  per  summam 
virtulem  se  palria?  restitueront.  * 

LXI.  Poslquam  Manlius  disil,  quanquam  Patrum  quo- 
que  plerosque  estpttvl  cogoationc  atlingebaut,  pra-ter 
eiemplum  civ>tatis  minime  in  captivos  jatu  inde  aoiiqui- 
tus  iodulgentis ,  pétunia»  quoquesumma  bominet  movit: 
quia  née  a  raiium  evhaurire,  magna  jam  suinma  ero- 
gata  in  «ervos  ad  mi  itiam  emendos  armandosque ,  nec 
Aunilmlem  maxime  hitjusce  rei ,  ut  rama  <  rai ,  egentem 
locuplelari  tolebant.  Q<ium  lri»tc  responsum  •  non  re- 
dimi  captivos ,  »  reddition  e  set ,  anvusque  super  vetc- 
rem  lu»  tus  lot  jactura  ci  «tum  adjwlus  e*set ,  cm»  magois 
lletibus  ques.ibusque  legalos  ad  putain  prosecuti  suot. 
Unus  ex  sis  domum  abU ,  quod  lallaci  reditu  in  castra 
juri  jurando  se  essolvis  et.  Quod  ubi  umotuit ,  relatum- 
que  ad  seu  itura  est .  omnes  ceusueruut  comprebeuden- 
fiuin  et  cus  odibu»  publiée  dalis  deduceudum  ad  Amii- 
balem  es»e.  Est  et  aiia  de  rapiivis  fa  ma ,  deeem  priraos 
veuissc  :  de  iis  quum  dubilattim  in  senalu  esset ,  admit- 
terentur  in  urbem  ,  nec  ne;  ila  admssos  esse ,  ne  tamen 
iis  mialus  daretur.  Mitrautibus  deiude  luogitis  omnium 
spe,  alios  Ires  iosuper  lega.os  veuisse,  L.  Sci  ibonium, 
et  C.  Calpurnium  ,  et  L.  Manlium.  Tum  demum  ab  co- 
ftnato  Sciibooii  iribuno  plebis  de  redimendis  caplMs  re- 


lattim  esse ,  nec  ccasuisse  redimendois  senalum  :  et  non* 
legatos  1res  ad  Aooibalem  revertn.se,  decem  veteres  re- 
mansuse;  quod,  per  causara  recognosceodi  nomina  ca- 
ptivorum  ad  Annibalem  ex  itioere  regressi ,  religiooe  tese 
exsolvisseal  :  de  iis  deJendis  magna  contentiooe  acOiœ 
in  senato  esse:  viclosque  pauci»  sententiis,  qui  dedendoi 
censuerint.  Cetera  m  proiimis  censoribus  adeo  ommbtn 
notis  ignomioii-que  confecios  esse,  ut  quidam  eornœ 
morlem  sibi  ipsi  eilemplo  coosciverint  :  ceteri  non  font 
solum  omni  deinde  vi  a,  sed  pmpe  lace  ac  publ<co.  ca- 
ruerint.  Mirari  ntagis,  adeo  discrepare  inter  aoctemi 
quim  quid  veri  sit,  discernera  queais.  Quanlo  auiea) 
major  ta  clades  superionbus  cladibus  fuerit ,  velea  m 
ioiiicio  est ,  qiod ,  qui  sociorum  ad  eam  diem  Druii  sb> 
terant.  tum  labare  ocperuul,  nulla  profecto  alia  de  re, 
quant  quod  desperaveraut  de  imperio.  Derecere  auteaj 
ad  Pœnos  bi  populi  :  Atellani ,  Calslioi ,  fi<rpîoi#  Apulo- 
rum  pars ,  Samuites  pra-br  Peutros ,  Bruliii  omîtes,  La- 
caoi  :  prêter  ho*  Surrenlioi ,  et  Gracorum  ornai»  ferme 
ont ,  Tareiitiai ,  Metapnotini,  Crotouieoses ,  Locri^M, 
cl  Cisalpioi  omnes  Galli  Nec  lamea  lia;  clades  defecio- 
oesqu.-  sociorum  moveruot,  ut  pacis  uoquaro  nient» 
apud  Romauos  fleret  ;  neque  ante  cousulis  Romain  ad- 
veotum,nec  poslquam  is  rediil,  reuovautque  mémo- 
riam  accepta;  cladi».  Quo  io  tempore  ipso  adeo  ou^dw 
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dernière  défaite.  Et  même  dans  celte  conjoncture, 
Rome  montra  tant  de  grandeur  d'àme,  qu'au  re- 
tour du  consul,  qui  avait  clé  la  principale  cause 
du  désastre,  tous  les  ordres  se  portèrent  avec  em- 


pressement au-devant  de  lui,  et  lui  rendirent  des 
actions  de  grâ«  es  de  ce  qu'il  n'avait  pas  dosospére 
de  la  république  :  général  des  Carthaginois,  il 
n'y  a  point  de  supplice  qu'on  lui  eût  épargné. 


aoimo  civitas  fuit ,  nt  conwli ,  et  taoLi  clade ,  cujns  ipse 
causa  ma xima  fuisset ,  redeuatl ,  et  obviant  iiuro  fre 
ab  omnibus  ordînibua  ait ,  et  gratis  acue ,  quod 


de  republica  non  desperauet  :  cui ,  si  Carthaginiensium 
ductor  fuUsct,  nlbil  reewaudura  tupplicii  foret. 


37. 
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SOMMAIRE.  —  Révolte  des  Campaniens  en  faveur  d' Annibal.  —  Envoyé  à  Cartilage  pour  y  porter  la  nouvelle  àa 
triomphe  de  Cannes ,  Magon  répand  au  milieu  du  vestibule  du  sénat  les  anneaux  d'or  arrachés  aux  doigts  de* 
Romains  tués  dans  l'action  :  il  y  en  avait,  dit-on,  plus  d'un  boisseau.  —  A  cette  nouvelle .  Haonon ,  l'un  dea ci- 
toyens les  plus  distingués  de  Cartbage .  conseille  au  sénat  de  celte  ville  de  demander  la  paix  aux  Romains  ;  ma» 
son  avis  est  rejeté  par  tuile  de  la  vive  opposition  de  la  faction  harcine.  —  Le  préleur  Claudiiu  Marcelin»  ,  attaque 
dans  Nola  par  Annibal ,  fait  une  sortie  où  il  remporte  l'avantage.— L'armée  carthaginoise,  qui  a  pris  ses  quartiers 
d'hiver  à  Capoue ,  s'énerve  dans  Iv-s  délie,  s ,  et  perd  à  la  fois  l'énergie  de  l'âme  et  celle  du  corps.  —  Casitinum  . 
assiégé  par  les  Carthaginois,  et  eo  proie  à  la  famine ,  est  réduit  A  manger  les  peaux ,  les  cuirs  arraches  aux  bou- 
cliers, et  jusqu'aux  rats  :  des  noix ,  qnc  les  Romains  ont  jetéos  dans  le  Vullurne ,  servent  de  nourriture  aux  habi- 
tants.— Le  nombre  dea  sénateurs  complété  par  l'admission  de  cent  quatre-vingt  dix-sept  chevaliers.— Le  préteur 
L.  Postuniius  e*t  vaincu  et  tué  par  les  Gaulois  avec  son  armée.  —  Les  denx  Scipinn,  Cneius  et  PtiWius ,  battent 
Atdrubal  en  Espagne,  et  soumettent  cette  province.— Les  soldats,  débris  de  la  déroule  de  Cannes,  sont  relégués  ru 
Sicile,  avec  ordre  d'y  servir  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre.  —  Traité  d'alliance  entre  Philippe,  roi  de  Macédoine,  et 
Annibal.  —  Le  consul  Sempronius  Gracchus  taille  en  pièces  les  (iampaniens.  —  Heureux  succès  du  préteur 
T.  Manlius ,  en  Sardaigne ,  contre  les  Carthaginois  et  les  Sardes.— Asdrubal ,  général  en  chef  ;  Magon  et  Hannoo, 
laits  prisonnier*.  — Le  préteur  ClaudiuaMarcellus  défait  l'armée  d'Anoibal  et  la  met  en  fuite  pré*  de  Nola;  le 
premier  il  rend  quelque  espoir  aux 


I.  Annibal,  après  la  bataille  de  Cannes,  avait 
pris  et  pillé  le  camp  des  Romains ,  et  s'était  porté 
.sans  relard  de  l'Apulie  dans  le  Samuium  :  il 
était  appelé  chez  les  Hirpiniens  par  Slalius  qui  lui 
promettait  de  lui  livrer  Compsa.  Trébius  Slalius 
était  un  des  citoyens  les  plus  distingués  de  Compsa  ; 
mais  il  était  forcé  de  plier  devant  la  faction  des 
Mopsiens,  famille  puissante  par  la  faveur  des  Ro- 
mains. A  la  nouvelle  de  la  bataille  de  Cannes,  au 
bruit  de  l'arrivée  d'Annibal,  que  répandait  par- 
tout Trébius,  les  Mopsiens  étaient  soriisdela  ville. 
Compsa  se  rendit  donc  sans  résistance  aux  Cartha- 
ginois ,  et  reçut  une  garnison.  Annibal  y  laisse 
tout  son  butin  et  tous  ses  bagages,  et,  divisant  son 
armée  en  deux  corps,  il  ebarge  Magon  de  recevoir 


la  soumission  de  celles  des  villes  de  ce  pays  qui 
abandonneraient  la  cause  de  Rome,  et  de  forcer 
celles  qui  s'y  refuseraient.  Lui-même  il  traverse 
le  territoire  campanien ,  et  se  dirige  vers  la  mer 
inférieure,  dans  l'intention  d'assiéger  Naples  poor 
s'assurer  d'une  ville  maritime.  Sitôt  qu'il  eut  fran- 
chi la  frontière  napolitaine,  il  plaça  une  partie  de 
ses  Numides  en  embuscade  aux  endroits  qui  lui 
semblaient  s'y  prêter  le  plus,  ce  pays  étant  rem- 
pli de  chemins  creux  et  de  défilés  impénétrables, 
li  ordonne  à  d'autres  de  chasser  devant  eux,  avec 
affectation ,  les  bestiaux  qu'ils  ont  enlevés  dans  la 
campagne ,  et  de  pousser  leurs  chevaux  jusqo'aox 
portes  de  la  ville.  En  les  voyant  ainsi  peu  nom- 
breux et  tout  en  désordre,  une  troupe  de  cava- 


LIBER  VICESIMUS  TERT1TJS. 

Castris  Annibal  post  Cannensem  pugnam  captisac  dire- 
plis,  coofestim  ex  Apulia  in  Samoinm  moverat  :  accitus 
in  Hirpinos  a  Statio,  pollirente  se  Compsa  m  traditurum. 
Compsanus  erat Trebius  nobilis  inter  suos  :  sed  premebai 
eum  Mopsiorum  faclio,  familia?per  gratiam  Romanorum 
potentis.  Post  famam  Cannensis  pugua? ,  vulgatumque 
Trebii  icrmonibus  adventum  Annibalis,  quum  Mopsiani 
urbem  eicessUsent;  sine  certamine  tradita  urbs  Pœno. 
prasiditimque  acceptnmest.  Ibi  proda  onini  atqueirape- 


dimentis  relictis,  exercitu  partito,  Magonem  regioais 
ejus  urlies  ,  aut  déficientes  ab  Romanis  accipere ,  aot  de- 
trectantes  cogère  ad  deiectionem  jubet  :  ipse  per  agi  uni 
Campanom  mare  infernm  petit,  oppngnaturus Neapo- 
lim  ,  ut  urbem  maritimam  haberet.  L'bi  (lues  Neapotiti- 
norum  intravit,  Numidas  partim  in  insidiit  (et  plereq»* 
cava?  mot  via?,  sinusque  occutti),quacnnqneaptepotrrat, 
disposuit  :  alios ,  pra?  se  actam  praxtam  ex  agris  Atten- 
tantes, obequitareporti» jussit.  In  quoi,  quia  oeemuiti , 
et  incompositi  videbantnr,  quum  turma  equitum  prnpii- 
set,ab< 
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liers  fait  une  sortie;  les  Numides,  reculant  exprès 
devant  eux ,  les  attirent  dans  l'embuscade  où  ils 
sont  entourés  ;  et  pas  un  n'eût  échappé  ,  si  le 
voisinage  de  la  tuer  et  de  quelques  barques, 
pour  la  plupart  destinées  à  la  pèche ,  qu'ils  aper- 
cevaient asser.  près  du  rivage,  n'eût  offert  un  re- 
fuge a  ceux  qui  savaient  nager.  Quelques  jeunes 
gens  de  distinction  furent  faits  prisonniers  ou  tues, 
entre  autres  Hégéas,  le  chef  de  ces  cavaliers, 
qui  périt  en  poursuivant  avec  trop  d'ardeur  les 
fuyards.  Quant  au  siège  de  la  ville,  Annibal  y  re- 
nonça ,  à  la  vue  de  ces  murailles  qu'il  lui  eût 
été  trop  difficile  d'emporter  d'assaut. 

11.  Il  dirigea  alors  sa  marche  sur  Capoue,  ville 
énervée  par  une  longue  prospérité,  par  les  faveurs 
de  la  fortune,  mais  surtout  par  la  licence  du  peu- 
ple, qui,  au  milieu  de  la  corruption  générale , 
jouissait  d'une  liberté  sans  frein.  Pacuvius  Cala- 
vius  avait  asservi  le  sénat  a  ses  volontés  et  a  celles 
du  peuple.  Noble  a  la  fois  et  populaire ,  c'était  du 
reste  a  de  mauvais  moyens  qu'il  devait  sa  puis- 
sance. Or,  il  se  trouvait  premier  magistrat  de  la 
ville,  l'année  même  où  les  Romains  furent  vaincus 
auprès  du  Trasimène.  Il  savait  bien  que  le  peuple, 
depuis  longtemps  déjà  enueiui  du  sénat ,  saisirait 
celte  occasion  de  faire  une  révolution,  et  que,  si 
Annibal  se  présentait  à  la  tôte  d  une  armée  victo- 
rieuse, il  ne  reculerait  pas  devant  un  grand  crime, 
et  massacrerait  les  séualeurs  pour  livrer  Capoue 
aux  Carthaginois.  Pacuvius  était  un  homme  mé- 
chant, mais  non  pas  complètement  perdu  de  sens; 
il  aimait  mieux  exercer  sa  puissance  sur  Capoue 
que  sur  ses  ruines,  et  il  savait  qu'il  n'est  pas  d'exis- 

eat  :  nec  e^aniiset  quisquam,  ni  mare  propinquutu ,  et 
haud  procol  litorc  navea ,  piscatoriœ  plersqae,  conspects 
peritis  nandi  dédissent  eiTugiura.  Aliquot  tamen  eo  pr«- 
tio  nobiles  juvenes  capti  caesique  sont  :  ialcr  quos  et 
Hegeas  prefectus  equitum ,  intemppranlius  cedeales  se- 
cotus ,  oecidit.  Ab  urbe  oppugnsnda  pœnum  abtterruere 
eonspeela  mœnia ,  haudquaquani  prorapta  oppngnaoti. 

II.  Inde  Capuani  flectit  iter,  luturianlem  longa  félici- 
tait atquc  indulgentia  fortunae ,  raaiime  tamen ,  inter 
corrupta  oninia ,  liceotU  plebis  sine  modo  liberlalcni 
eiercentis.  Seualum  et  libi  et  plt  bi  ol>noxiuni  Pacuvius 
CaUtius  fecerat;  nobilis  idem  ac  popularit  hoino,  cele- 
rura  malis  ariibus  nactus  opes.  If  qnum  eo  forte  anno, 
quo  res  maie  gesla  ad  Tra>iiiienam  est ,  in  suiumo  ma- 
gislralu  esset ,  jam  diu  infestani  senatui  plebem,  ratus, 
per  occasionem  norandi  res ,  magnum  ausnram  facinus , 
ut  ,»i  e*  loca  Annibal  coin  victore  exercitu  venisset ,  Ira- 
cidato  senalu  traderet  Capuam  Pœois;  improbus  homo, 
sed  non  ad  ettremum  perdinis,  quum  maltet  ioenlutni, 
•juam  eversa,  re|>ubUca  dominari ,  nuilam  autem  incolu- 
nieine>seorbatam  poblioocoosiliocrederet,  ralioaeminiit, 
qua  et  senatnm  senaret.et  obnoiiumsibi  ae  plebi  faceret. 
Vocato  senatu ,  quum ,  sibi  defectionis  ab  Romanis  consi- 


tence  possible  pour  une  ville  privée  d'un  conseil 
public.  Il  imagina  donc  un  moyen  de  conserver  le 
sénat  et  d'en  faire  en  même  temps  l'esclave  de  ses 
volontés  et  de  celles  du  peuple.  Il  convoqua  les  sé- 
nateurs, et  commença  par  déclarer  qu'une  ré- 
volte contre  Rome  n'aurait  son  approbation  qu'au- 
tant qu'elle  serait  nécessaire  ;  a  qu'il  avait  en  effet 
des  enfants  de  la  lille  d'Ap.  Claudius,  et  que  sa 
propre  fille  était  mariée  à  Rome  avec  Livius; 
mais  qu'un  malheur  bien  autrement  terrible  les 
menaçait  ;  que  le  peuple  ne  pensait  pas  à  se  révol- 
ter pour  ôter  le  pouvoir  au  sénat,  mais  à  le  mas- 
sacrer et  à  livrer  à  Annibal  et  aux  Carthaginois 
une  ville  sans  gouvernement;  qu'il  peut  cependant 
les  sauver  de  ce  péril  s'ils  veulent  s'abandonner  "a 
lui ,  et,  oubliant  tout  débat  politique,  ajouter  foi  a 
sa  parole.  »  Vaincus  par  la  crainte,  ils  consentent 
tous.  «  Je  vous  enfermerai  dans  la  curie,  dit  alors 
Pacuvius,  et  comme  si  moi-même  je  prenais  part 
au  complot,  en  donnant  mon  approbation  à  un 
crime  auquel  je  m'opposerais  eu  vain ,  je  trou- 
verai moyen  de  vous  sauver.  Vous  recevrez  de 
moi  toutes  les  garanties  que  vous  voudrez.»  Ayant 
ainsi  engagé  sa  parole,  il  fait  fermer  la  curie, 
et  laisse  dans  le  vestibule  une  garde  qui  ne  doit 
laisser  entrer  ni  sortir  personne  sans  un  ordre. 

III.  Il  convoque  alors  une  assembléedu  peuple. 
«  Campaniens,  dit-il,  vous  avez  souvent  désiré 
de  pouvoir  punir  cet  infâme  et  détestable  sénat; 
vous  le  pouvez  aujourd'hui,  sans  obstacle  ni  dan- 
ger, sans  avoir  a  courir  les  périls  d'une  émeute 
où  il  vous  faudrait  emporter  d'assaut  chacune  de 
leurs  maisons  ,  défendues  par  une  garnison  de 

lium  ptacîturam  nnllo  modo,  nisi  necessarinm  fuisse*, 
pra-ratus  esset)  t  quippe  qui  libéras  et  Ap.  Claodii  fiba 
haberet,  flliamque  Romani  nupi  uni  Livio  dedisset  ;  eete- 
rum  majorera  m-ilto  rem  magisque  timendam  instar  e  ; 
non  enim  per  defectiouem  ad  lollendum  ei  c'mlalesena- 
tum  plebein  speetare,  sed  per  cardera  senalu*  Tm  uam 
reropublicam  tradere  Anniliali  ac  Pœnis  Telle  ;  eo  se  pé- 
ri cul  o  posse  liberare  eos ,  si  se  permutant  sibi ,  et ,  cer- 
laminura  in  republiea  obliti ,  credant  :  »  quum  oranes 
vicii  inetu  permittci  eut  ;  •  Claudam  in  curia  vos ,  inqoit , 
et,  tanquam  et  ipse  cogilati  faciuoria  parliceps,  nppro- 
bando  coiuilia .  quibus  nequicquam  adversarer,  »iam  sa- 
luti  vestra»  inveniam.  In  boc  fidem.quam  vultis  ipsi, 
accipite.  »  Fide  data  egressus,  c)audicuri*nijubel,  prœ- 
sidiumque  in  vettibulo  reliqnit;  ne  quis  adiré  curiam  in- 
jussu  suo ,  neve  inde  egredi  possit. 

III.  Tonc  vocato  ad  concionom  populo ,  «  Quod  saspe, 
inquit ,  optasiis ,  Canipani ,  ut  supplicii  sumendi  vobis  ex 
improbo  ac  dcleslabiii  senalu  potestas  esset  ;  eam  nunc  , 
non  per  tumulluin  espugnantes  donios  s'-ngulorum ,  quas 
prssidiit  clientinm  aertorumque  luentur,  cum  sununo 
ves tro  periculo,  sed  tutani  babetis  ac  litieram.  Clause 
oranes  in  curiam  accipite  •  aolos,  inerraes  :  nec  quicqnam 
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clients  et  d'esclaves.  Je  vous  les  livre  tous  enfer- 


més dans  la  curie,  seuls,  s»ns  armes;  et  vous 
îïaurez  pas  a  agir  avec  précipitation  et  au  hasard. 
Je  vous  donnerai  le  droit  de  prononcer  sur  le  soi  t 
de  chacun  d'eux,  afin  que  chacun  subisse  le 
supplice  qu'il  aura  mérite.  Mais  avant  tout,  il  ne 
faut  satisf.iire  voire  colère  qu'à  condition  de  lui 
proférer  votre  conservation,  votre  propre  intérêt. 
Vous  délestez  ces  sénateurs,  mais  vous  ne  voulez 
pas.  ce  semble,  abolir  entièrement  le  sénat;  car 
il  vous  faut  ou  un  roi,  pensée  abominable!  ou 
un  sénat,  seul  conseil  d'un  état  libre.  Vous  avez 
donc  d  ux  choses  à  faire  en  môme  temps  :  dé- 
truire l'ancien  sénat,  et  en  créer  un  nouveau. 
Je  vais  faire  appeler  l'un  après  l'autre  tous  les 
sénateurs;  je  vous  consulterai  sur  le  sort  de 
chacun,  et  ce  que  vous  prononcerez  sera  exé- 
cuté. Mais  à  la  place  du  condamne  vous  choisirez 
un  nouveau  sénateur,  un  homme  de  cœur  et  de 
bien ,  avant  que  le  coupable  soit  livré  au  sup- 
plice. »  Il  s'assied  alors,  fait  jeter  les  noms  dans 
une  urne,  et  le  premier  dont  le  sort  amène  le 
nom  ,  il  ordonne  qu'on  l'aille  chercher  dans  la  cu- 
rie et  qu'on  l'amène  devant  le  peuple.  Le  nom  a 
peine  entendu  ,  tous  s'écrient  que  c'est  un  mé- 
chant, un  misérable,  digne  du  suppliée.  Alors 
Tacuvius  :  f  Je  vois  que  vous  vous  êtes  prononcés 
sur  son  compte.  Maintenant,  a  la  place  de  ce  mé- 
chant, de  ce  misrrable,  nommez  un  sénateur, 
homme  de  bien  cl  vertueux.  »  D'abord  il  y  eut 
un  moment  de  silence;  on  n'en  trouvait  pas  de 
meilleur  pour  le  remplacer.  Enfin,  quelqu'un 
s'enhardit  à  prononcer  un  nom  au  hasard  ,  et  un 
cri  bien  plus  fort  s'éleva  aussitôt.  Les  uns  disaient 


qu'ils  ne  le  connaissaient  pas,  les  autres  lui  repro- 
chaient ses  actions  déshonorantes ,  sa  basse  condi- 
tion ,  sa  honteuse  pauvreté ,  son  métier,  ses  gains 
infâmes.  La  scène  se  renouvela  avec  bien  plus  de 
violence  quand  on  eut  cite  un  secoud  cl  un  troi- 
sième sénateur;  il  était  bien  évident  qu'on  n'eu 
voulait  plus,  mais  il  ne  se  trouvait  personne  que 
l'on  pût  élire  a  leur  place.  On  ne  pouvait  propo- 
ser ceux  qui  déjà  n'avaient  été  nommes  que  pour 
s'entendre  accabler  d'injures,  cl  quant  aux  au- 
tres, ils  étaient  bien  plus  méprisables,  bien  pins 
obscurs  que  ceux  doul  les  noms  s  ciaient  présen- 
tés les  premiers.  Le  peuple  se  sépara  donc,  disant 
que  le  mal  le  mieux  connu  était  le  plus  suppor- 
table, et  il  ordonna  que  les  sénateurs  fussent  mis 
en  liberté. 

IV.  En  sauvant  la  vie  aux  sénateurs,  Tacuvius 
les  avait  mis  dans  sa  dépendance  bien  plus  que 
dans  cc'le  du  peuple.  Ainsi,  sans  violence  ,  et  du 
consentement  de  tous,  il  était  maître  souverain. 
Dès  lors  les  sénateurs,  laissantdecôtétoutsouvenir 
d'honneur  et  de  liberté,  commencèrent  à  flatter 
les  gens  du  peuple,  a  les  saluer,  à  les  inviter  avec 
bonté ,  à  leur  offrir  des  festins  magnifiques.  La 
cause  dont  ils  se  chargeaient ,  le  parti  qu'ils  favo- 
risaient, la  décision  h  laquelle  ils  amenaient  les 
juges,  était  toujours  la  plus  populaire,  la  plus 
propre  a  gagner  la  bienveillance  de  la  multitude. 
Au  sénat,  rien  ne  se  faisait  plus  qui  n'eût  clé  fait 
en  assemblée  du  peuple.  Portée  de  tout  temps  à 
l'extrême  mollesse,  non-seulement  par  la  dépra- 
vation des  esprits,  mais  encore  par  l'affluence 
de  voluptés  et  l'action  énervante  des  délices  que 
lui  offraient  la  terre  et  la  mer,  Capoue  alors . 


raptim ,  aut  forte  temere  etreritis.  De  lingulorum  capile 
vobii  jus  st-nteutia:  dice.ida?  faciam  ,  ut ,  qtias  quisque  me- 
ritu«  e»t,  prcnis  pondit.  Sod  ante  ouinia  iia  vos  ira;  in- 
dulgcre  oportet ,  ut  potioreni  ira  salutciii  nique  uliiiiatem 
vesiram  habeati*.  F.iVnitn  nos,  ut  opinor,  olistis  senato- 
res;  non  *cn»lum  oumitio  habere  non  Tttllis  :  quippe  aut 
re&  (qnud  ab  uiiinnuduni  ),  aut,  quod  ununi  libéra?  rivi- 
tatis  coriMlium  est ,  sen.itiis  baheudiis  est.  Il-que  dua?  ■  es 
siroul  agenda?  suiil  vubis ,  ut  et  votèrent  senatum  tollatis, 
et  iiovum  io  ipio:is.  Ciiari  sinunl'S  smatoics  jubebo.  de 
quoi  il  h  capile  vos  ci.nsulnni.  Quod  de  quoque  cctisue- 
ritis ,  ftVt.  St  d  pi  i us  in  rju»  lociuu  virum  foricm  or  slrc- 
houiii  iiovuni  senntorem  cooplalutis,  quatn  de  no\io  sup- 
plicium  simialur.  •  Inde  c  msedit,  et  noininilms  iu  tumm 
ro -jertis ,  ciUiri,  i|uod  priiniini  sorte  nonien  excidit, 
ipwiniqne  e  curia  prodnei  jiissii.Ltd  nu  litmn  oft  nornen, 
nia'iiin  et  improbum  pro  se  (piUquc  daman* ,  otsnpplicio 
«lipnuin.  l'ion  Pacuuos ,  o  Video ,  qna?  de  hoc  xcntcidia 
sil  data.  E  i'jitc  pio  nuilo  atquc  improho  bontim  seuato- 
roin  e;  j'islnm.  »  Piiuio  sil.  ntiuin  oral  inopia  potions 
suhjîciuudi  ;  deiiide ,  quiim  aliquis  ,  omissa  verreundia , 
qoempiani  nommasse! ,  mullo  ra  -jor  oxtemplo  clamor 
oriebatur,  quuiu  alii  negarent  nossc ,  alii  nunc  probra  , 


nunc  hnmililateni  sordidamque  inopiam ,  et  pudeodi' 
arlis  aut  qua?stus  genus ,  objicercDt.  Hoc  multo  ma  pis  in 
secundo  ac  tertio  citato  senatore  est  faclum  :  ut  ip.ios 
pieniterc  boniiuos  appareret;  quem  autem  in  ejus  substi- 
tuèrent lociuu  ,  déesse  :  (juin  nec  etwdem  nominari  atli- 
nebnt,  nibil  aliud  qunm  ad  audi  nda  probra  no:i:inatos. 
et  mullo  biunilioros  obscurioresnuc  céleri  eraot  iis ,  qui 
primi  meinoria?  orcurrei>aut.  It»  diiabi  bominos,  uotis- 
si  iium  (piodque  iiiiduiii  maxime  toler.ibile  diceote*  esse , 
jubenlesqur  senntum  ex  cu«todia  dimitli. 

IV.  Hoc  molo  PacioiuN  qnumobnoiium  vila?  bendîdi» 
senatum  multo silii  magis  quam pW-bi,  feosset,  sine  armis, 
jani  omnibus  eouc«  dent  tins,  domitidwtur.  Hincsenalorfs, 
omiss  i  dignita  is  liturtoisquo  memoria  ,  plebetn  adutari, 
salni;  re .  t  cnipiie  inutare,  spparalis  arc  pere  epulis,  en 
causas  suscipere,  et  semper  parti  adosse,  secundum  eam 
utem  judice>dare;qua'inauispopularisaptior.iucinTulpus 
favori  cou»  iliando  es-ot.  Jam  vero  niliil  in  senatii  arlurn 
abier,  (|uam  si  plcbis  ibi  essrt  coiicihim.  Trous»  seniper 
civitas  in  Itnui  i  un  ,  n  »n  inpeuiorum  mod  i  ritio .  sed  af 
tlicnti  copia  «.oluptatum  ,  et  illecebris  munis  amoenit^tis 
maiitima?  terrestrisquo  ;  lum  vero  ita  obsequi  o  princi- 
pum  et  liceotia  plebei  lascif  ire ,  ut  nec  lihidini  neo  tam- 
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grâce  à  la  bassesse  complaisante  des  premiers  ci- 
toyens, a  la  licence  de  la  populace ,  s'abandonnait 
avec  une  telle  fureur  à  tous  les  excès,  qu'il  n'y 
avaitde  bornes  ni  à  ses  caprices  ni  a  ses  dépenses. 
A  ce  mépris  des  lois,  des  magistrats,  du  sénat, 
ajoutez  le  mépris  où ,  après  la  bataille  de  Cannes, 
tomba  la  puis>ance  romaine,  seul  frein  qu'ils  eus- 
sent respecte  jusqu'alors.  Il  y  avait  encore  un  ob- 
stacle qui  les  empêchait  de  se  déclarer  sans  délai 
contre  Rome  :  cVst  que  d'anciennes  alliances 
avaient  uni  à  des  fami:|es  romaines  de  nobles  et 
puissantes  familles  de  Capoue;  outre  le  lieu  puis- 
sant de  plusieurs  de  leurs  compatriotes  servant 
daus  (  armée  romaine  et  de  trois  cents  cavaliers, 
les  plus  nobles  de  la  Carapanie,  lesquels  avaient 
été,  par  un  choix  exprès,  envoyés  en  garnison 
dans  les  villes  de  Sicile. 

V.  Leurs  parents  obtinrent,  non  sans  beaucoup 
de  peine,  qu'une  députation  fût  envoyée  au  consul 
romain.  Les  députés  le  trouvèrent  à  Vénnuse, 
(il  n'était  pas  encore  parti  pour  Canouse),  ac- 
compagné de  quelques  soldats  à  demi  armés ,  dans 
un  étal  digne  de  toute  la  compassion  d'alliés  lidè- 
les,  mais  qui  ne  devaient  qu'exciter  le  mépris  d'al- 
liés orgueilleux  et  perfides  comme  l'étaient  les 
Campaniens;  et  ce  mépris  qu'ils  conçurent  alors 
pour  sa  position  et  pour  lui-même,  le  consul  ne  Ct 
qu'y  ajouter,  en  ne  dissimulant  rien,  en  confes- 
sant au  contraire  le  désastre  dans  toute  son  éten- 
due. Lorsque  les  députés  lui  dirent  combien  le  sé- 
nat et  le  peuple  de  Capoue  ressentaient  virement 
le  ma' heur  qui  accablait  les  Romains,  ajoutant 
qu'ils  subviendraient  a  tous  les  besoins  de  la 
guerre;  «  Campaniens,  leur  répondit-il,  vous  vc- 
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nez  de  parler  comme  le  font  des  alliés ,  en  nous 
engageant  a  vous  demander  ce  qu'il  nous  fallait 
pour  la  guerre;  mais  ce  n'est  pas  là  le  langage 
qui  convient  dans  l'état  actuel  de  nos  affaires.  Que 
nous  est-il  resté  à  Cannes,  pour  que  nous  deman- 
dions a  nos  alliés  de  nous  fourrir  ce  qui  nous  man- 
que, comme  si  nous  avions  encore  quelque  chose? 
Vous  demanderons-nous  de  l'infanterie  comme  s'il 
nous  restait  de  la  cavalerie?  Dirons-nous  que  l'ar- 
gent nous  manque,  comme  si  l'argent  seul  nous 
manquait?  La  fortune  ne  nous  a  rien  laissé,  pas 
même  des  cadres  à  remplir.  Lésions ,  cavalerie  , 
armes,  enseignes,  chevaux  et  soldats,  argent,  pro- 
vivions,  nous  avous  tout  perdu  dans  le  combat, 
ou  le  lendemain,  à  la  prise  des  deux  camps.  Ce 
qu'il  nous  faut  donc,  Campaniens,  ce  n'est  pas 
que  vous  nous  aidiez  dans  celle  guerre  ,  c'est  pres- 
que que  vous  entrepreniez  la  guerre  à  notre  place. 
Rappelez- vous  comment  vos  ancêtres,  qui  ja- 
dis, pleins  de  frayeur  derrière  leurs  mors  où  ils 
avaient  élé  repoussés,  Ireu  blaient  devant  les  ar- 
mes, je  ne  dirai  pas  des  Samnites,  mais  des  Sidici- 
niens,  mienl  reçus  sous  nolrej)roteciion;  comment 
nous  les  défendîmes  h  Salicula ,  entreprenant  ainsi 
pour  vous,  contre  les  Samnites,  une  guerre  qui 
a  duré  près  de  cent  ans ,  avec  des  succès  si  di- 
vers. Bien  plus ,  vous  étiez  à  notre  discrétion  ,  et 
nous  vous  avons  traités  en  égaux.  Vous  avez  con- 
servé vos  lois;  et ,  ce  qui,  avant  le  désastre  de 
Cannes,  était  un  bienfait  plus  grand  que  tout  le 
reste ,  nous  avons  accordé  le  droit  de  cité  ro- 
maine à  un  grand  nombre  d'entre  vous.  Considé- 
rez donc  celle  défaite,  Campaniens,  comme  attei- 
gnant également  les  deux  peuples;  pensez  que 


ptibus  raodos  esset  Ad  cootemplum  legura,  magislra- 
tuum,  senatus ,  accessit  tum,  po4  Canoensem  cladera, 
ut  ,cujus  aliqua  erat  verecundia ,  Romanum  quoque  im- 
periuin  spernerent.  Id  modo  erai  in  niora ,  oe  extemplo 
deflccrcnt,  qmtd  coiinuldum  velu>turo  militas  familial 
claras  ac  patentes  Rom  mis  mitcucrat  :  et  qtiod ,  quum 
miiitamit  aliquot  apud  Romanos,  maiimum  xinculum 
erant  trecenti  équités,  nobil  ssimus  quîsqne  Campano- 
nim ,  in  presidia  Sicularum  urbium  delecll  ab  Romanis 
ac  missi. 

V.  floruni  parenlw  cognalique  «gre  pervicerunt ,  ut 
le((8ti  ad  consulem  romanum  mitlerentur.  Ii,  nondum 
Cannsium  profecium ,  sed  Veuusia?  cum  paucis  ac  se- 
miermibus  cnnsulrm  invenerunt,  quam  poterat  maxime 
mlteraliilem  bonis  so<iis;  superbis  atque  infidclibu»,  ut 
eraat  Campani ,  spernendum.  Et  auiit  rerum  suamm 
raique  cootemplum  consul  nimis  detegendo  cladem  nu- 
dand(iqiie.  Nam  quum  legali ,  asgre  ferre  senalum  p«pu- 
lumque  Campaoum.  ad» erw  quïcquam  erenisse  Romani», 
numlastent ,  pollicet  euturque  orania,  que  ad  bellum 
Opiu  e»seot ,  •  Morem  inagis ,  inquit ,  loquendi  cum  so- 
ciiswnasti»,  Campani ,  jubeotes ,  qnc  opus  estent  ad 


bellum ,  imperare ,  quam  convenienter  ad  pwsentem 
fortune  no>tr«e  statu  m  locuti  es».  Quid  enim  oobisad 
Cannas  reliclum  est,  ut,  quasi  aliquid  babeanus,  id , 
qnod  d  est ,  etpleri  ab  sociis  ?  elimus?  Pedites  vobis  im- 
perenuis,  laiiqiiam  équités  bab  anius?  Pecuniam  déesse 
diramus ,  tanquam  ea  tan. mu  riesii  ?  Nihil ,  ne  quod  stip- 
pU-reinus  quideru ,  nobis  reliquii  fortuna.  Lcgtoues ,  eqtti- 
bitus ,  arma ,  signa ,  equi  virique  ,  p  -cniiia ,  conimcatus, 
ant  in  a  rie ,  aut  biuis  poster»)  die  aniisM»  c»stris  perie- 
ruut.  Itiquc  non  juvrtis  nos  in  l*llo  oponet.  Campani , 
seti  pa?ne  bellum  pro  nolns  suscipiatis.  Vemat  in  tnentem, 
ut  irrpidos  qnnndam  majores  veslrot  ioira  mo»n  *  com- 
puUos ,  nec  >amnitem  ininto  hosteui ,  ^cd  etiam  »idicinum 
patentes,  receptos  in  fid<-m  apud  Ssticulam  def.nderi 
mus ,  cœptumque  propter  tos  cum  Samnitibus  bellum 
per  centum  prope  annon ,  variante  forluna  etentum .  ta- 
lerimus.  Adjicite  »d  ha?c,  quod  firdus  a  quum  drdilis, 
tiitod  leges  verras,  quod  ad  extremum  (id  ouod  ante 
Canneusem  certe  cladem  maiimum  fui  )  cmtutem  no- 
slram  magna?  parti  vesirum  dedimns,  communie  ivimus- 
que  Tobiscum.  Itaque  communem  ?o»  banc  cl  tdem ,  quœ 
accepta  est,  credere,  Campant,  oportet,  communem 
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vous  avez  h  défendre  notre  commuuc  patrie.  Nous  I 
n'avons  pas  affaire  aux  Samnites  et  aux  Étrusques; 
l'empire  qu'ils  pourraient  nous  enlever  resterait 
du  moins  eu  Italie.  Le  Carthaginois,  notre  ennemi, 
traîne  b  sa  suite  des  soldats  ,  non  pas  même  afri- 
cains, mais  partis  des  extrémités  du  monde,  de 
l'Océan  et  des  colonnes  d'Hercule ,  sans  lois ,  sans 
droits,  presque  sans  langage  humain.  Ces  soldais, 
naturellement  féroces  et  sauvages ,  leur  chef  les  a 
rendus  plus  sauvages  encore,  en  leur  faisant  éle- 
ver des  ponts  avec  des  digues  de  cadavres  hu- 
mains amoncelés,  et ,  ce  qu'on  ne  peut  dire  sans 
horreur,  en  leur  apprenant  à  se  repaiire  de  chair 
humaine.  Ces  hommes,  nourris  de  mets  infâmes, 
ces  hommes  qu'on  ne  pourrait  même  loucher  sans 
horreur,  il  faudrait  les  regarder,  les  considérer 
comme  nos  maîtres!  il  faudrait  demander  nos  lois 
a  l'Afrique,  à  Cartliage,  souffrir  que  l'Italie  fût 
une  province  des  Numides  et  des  Maures!  Est-il 
un  seul  Italien  qui  puisse  y  penser  sans  indigna- 
tion? 11  sera  beau,  Campaniens,  que  l'empire 
romain  .  sur  le  penchant  de  sa  ruine,  ait  trouvé 
son  soutien  ,  son  salut,  dans  votre  fidélité,  dans 
votre  puissance.  La  Campanie,  je  pense,  peut  le- 
ver une  armé  de  trente  mille  fantassins,  et  de 
quatre  mille  cavaliers.  L'argent,  le  blé  y  sont 
en  abondance.  Si  votre  fidélité  est  éjiale  à  votre 
fortune,  Annibal  ne  s'apercevra  pas  qu'il  soit  vain- 
queur, ni  les  Romains  qu'ils  aient  été  vaincus,  o 
VI.  Après  le  discours  du  consul ,  les  députés  se 
retirent  cl  retournent  dans  leur  patrie.  Pendant 
la  roule,  l'un  d'eux,  Vibius  Virrius,  leur  déclare 
«que  le  temps  est  venu  pour  les  Campaniens, 
non  seulement  de  reprendre  possession  du  terri- 

patrtam  tueoriam  arhitrari  esse.  Non  cum  Samnilc  aot 
Eirmco  res  est.  ut,  quoi  a  nobu  ablatuiu  *it,  io  Italia 
tamen  imperimn  maneat.  Pœnus  hosbs ,  ne  Africa*  qui- 
detn  inriitfenam,  ab  ultiniis  lerraruin  on*,  frelo  Oceaoi 
llcrctilisque  coluinnis ,  ex|>ertein  omnis  juris  et  coudilto- 
nis  et  liuffiia?  prope  humana? ,  nrilitem  trahit.  Htuic,  na- 
tura  et  nionbns  iinmiteui  ferumque,  insnper  dus  ipse 
efferavit,  pontibus  ac  molibus  ex  humanoruin  corpo- 
rum  slme  fnciendis ,  et  (quod  proloqni  eliani  piget), 
vesci  humanis  corporibus  docendo.  Ilos,  infandis  pa>tos 
eputis ,  quos  conlingere  etiam  uefas  sit ,  videre  nique  ha- 
bere  dominos ,  et  ex  Aima  et  a  Cnrthagine  jura  petere, 
et  Italiam  INumidarum  ac  Manroruiti  pati  prwinciam 
esse ,  etii  non ,  peoito  modo  in  Italia ,  detestsbile  ait  ? 
Pulclirum  crit .  Canipani ,  prolapuim  clade  romana  im- 
P'rinm  vrslra  flde,  vestris  viribus  rctenium  ac  recupe- 
i-atuni  esse.  Triginta  millia  peditnra ,  quatuor  equitiim 
arbiiror  ex  Canqunia  srribi  pense.  Jain  peennia»  affaiim 
est  frumentique.  Si  parera  foi  Mina?  vestra?  fidem  hnbetis. 
née  Aunibal  se  vicisse  aentiet ,  née  Romani  vicias  esse.  • 
VI.  Hac  oralionc  eonsulis  dimi-sis  ie  lenniibtuque  do- 
mum  legatis ,  nuus  ex  iis ,  Vibius  Virrius .  •  Tcmpus  ve- 
uhw ,  ait ,  quo  Campaui  uou  agrunt  solum ,  ab  RomanU 


toire  que  les  Romains  leur  ont  autrefois  ravi  in- 
justement ,  mais  même  de  se  rendre  maîtres  de 
toute  l'Italie.  Qu'en  effet  ils  pourraient  traiter 
avec  Annibal  aux  conditions  qu'ils  voudraient.  La 
guerre  une  fois  terminée,  Annibal,  vainqueur,  se 
retirerait  en  Afrique,  emmenant  avec  lui  son  ar- 
mée, elles  laisserait,  sans  contestation,  mai  ires  de 
l'Italie.  »  Tous  les  députés  se  rangent  à  l'avis  de 
Virrius.  Ils  rendent  compte  de  leur  ambassade  de 
manière  a  faire  croire  à  tous  que  le  nom  romain 
est  a  jamais  anéanti.  Aussitôt  le  peuple  et  la  plus 
grande  partie  du  sénat  ne  songent  piusqu'à  chan- 
ger de  parti  :  toutefois,  les  plus  vieux  sénateurs 
obtiennent  un  délai  de  quelques  jours.  Il  fut  en- 
fin décidé  à  la  majorité  que  les  mêmes  dépotés 
qui  avaient  été  envoyés  au  consul  romain  seraient 
envoyés  à  Annibal.  Je  lis  dans  certains  autean 
qu'avant  le  départ  de  ces  députés,  et  quand  i> 
n'était  pas  an  été  encore  que  l'on  dût  abandonner 
les  Romains ,  une  ambassade  fut  envoyée  à  Rony 
pour  demander  que  l'un  des  deux  consuls  fui 
choisi  parmi  les  Campaniens;  que  les  secours  de 
Capouc  étaient  à  ce  prix.  L'indignation  fut  géné- 
rale :  ils  reçurent  ordre  de  sortir  du  sénat;  un 
licteur,  chargé  de  les  conduire  hors  de  la  ville, 
dut  veiller  a  ce  que  le  même  jour  ils  quittassent 
le  territoire  romain.  Comme  les  Latins  avaieul  fait 
autrefois  une  demande  tout  à  fait  semblable  ,  et 
que  Ccelius  et  d'autres  encore  n'en  ont  rien  dit , 
sans  doute  pour  quelque  motif,  je  n'ai  pas  voulu 
donner  ce  fait  comme  certain. 

VII.  Les  ambassadeurs  vinrent  trouver  Anni- 
bal ,  et  conclurent  la  paix  avec  lui  à  ces  condi- 
tions :  «que  nul  général  ou  magistral  carthaginois 

quondam  per  injuriain  ademptum,  recnpernre,  sed  im- 
perio  etiam  Italia?  potiri  possiot.  Fœdos  en  un  cura  Aoni- 
bale  ,  qutbus  velint  legibus,  factoros.  Neque  coutrover- 
siiim  fore ,  <|uin,  quum  ipse  confecto  bello  Anmbal  Victor 
in  Africain  decedat,  exereilumqoe  dfi(K>rtei,  Italia?  im- 
l>crium  Campanis  relinquatnr.  »  Ha?c  Virrio  loqnenti  as- 
sensi  omnes ,  ita  rennntiant  legationem ,  oii  deletum  om- 
nibus videretur  nomen  romanum.  Extemplo  plèbes  ad 
defeetionem  ac  pars  major  senatus  ?pectare.  Extrada  ta 
men ,  auctoritatibus  seniorum,  per  paucos  diea  est  res  * 
po»lremo  vieil  sententia  plurium ,  nt  iidem  legati ,  qui  ad 
coiuulem  roinanuin  ierant ,  ad  Annibalera  mitterentar. 
Quo  priusquam  iretur,  certumque  defectionis  consiliom 
esset ,  Romain  legatos  inissos  a  Campanis,  in  quibosdun 
annalibus  invenio,  postulantes,  ut  aller  connut  campante 
fleret,  si  rem  romanam  adjuvari  vellent.  Indignait  re 
orta  summoveri  aCuria  jussosesse  :  missamque  lidorem, 
qui  ex  urbe  educeret  co» ,  atquc  co  die  nianere  extra  fints 
romanos  jnberet.  Qnin  nimis  compnr  Lalinornm  quon- 
dam pokttilatio  erat ,  Co-liusque  etalii  id  band  sinecuu 
pnelernmcrant  ïcrintores ,  ponere  pro  certo  sum  veritus. 

VII.  Lej>ali  ad  Annibalera  venerunt,  paceinqae  ctim 
eo  coudittonibii*  feccrnnt  ;  «  Ne  qais  imperator  magistr»- 
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n'aurait  de  droit  sur  un  citoyen  campanien  ;  qu'au- 
cun citoyen  campanien  ne  serait  soumis  au  ser- 
vice ni  a  aucune  charge  ;  que  les  Campaniens  au- 
raient a  part  leurs  lois  et  leurs  magistrats;  que 
parmi  les  captifs  romains ,  le  général  carthaginois 
en  don  liera  il  aux  Campaniens  trois  cents,  qu'ils 
choisiraient  eux-mômes,  pour  les  échanger  contre 
les  cavaliers  campaniens  qui  servaient  en  Sicile,  i 
Tel  fut  le  traité.  Voici  les  crimes  que  les  Campa- 
niens y  ajoutèrent  :  les  préfets  des  alliés  et  les  au- 
tres citoyens  romains,  charges  de  quelques  fonc- 
tions militaires,  ou  engagés  dans  des  affaires  pri- 
vées, furent  aussitôt  saisis  par  le  peuple,  qui, 
sous  prétexte  de  les  garder  en  prison  ,  les  lit  en- 
fermer dans  les  bains  :  étouffés  par  la  vapeur  qui 
les  suffoquait,  ils  y  périrent  misérablement.  A 
toutes  ces  horreurs,  ainsi  qu'au  traité  avec  Anni- 
hal,  Déeius  Magius  avait  opposé  la  plus  vive  résis- 
tance. Magius  était  un  homme  auquel  il  n'avait 
manqué,  pour  exercer  la  plus  haute  autorité  sur 
ses  concitoyens,  que  de  trouver  en  eux  des  es- 
prits plus  sensés.  Dès  qu'il  apprit  qu'Annibal  en- 
voyait une  garnisou,  cherchant  des  exemples  dans 
le  passé ,  il  raphia  à  ses  concitoyens  l'orgueil- 
leuse domination  de  Pyrrhus ,  et  le  déplorable  as- 
servissement des  Tarentins  ;  et  il  s'écria  haute- 
ment qu'il  ne  fallait  pas  recevoir  celte  garnison. 
Plus  tard ,  quand  elle  eut  été  reçue ,  il  conseilla 
de  la  chasser,  ou,  s'ils  voulaient  par  une  action 
hardie  et  mémorable  expier  leur  défection  impie 
envers  d'anciens  alliés,  unis  &  eux  par  les  liens  du 
sang ,  de  mettre  à  mort  les  Carthaginois,  et  de  re- 
tourner aux  Romains.  Ces  discours  qu'il  pronon- 
çait tout  haut  furent  rapportés  a  Anuibal.  Il  en- 


voya d'abord  à  Magius  l'ordre  de  venir  le  trouver 
dans  son  camp.  Magius  refusa  avec  hauteur  de  s'y 
rendre ,  disant  qu'Annibal  n'avait  aucun  droit  sur 
un  citoyen  campanien.  Le  Carthaginois,  trans- 
porté de  colère ,  voulut  le  Taire  saisir  et  traîner 
devant  lui  charge  de  chaînes.  Mais,  craignant 
que  cette  violence  ne  causât  du  tumulte ,  et 
que  l'agitation  des  esprits  oc  lit  éclater  quel- 
que rixe  inattendue,  lui-même,  après  avoir  fait 
prévenir  Marius  Blosius ,  le  préleur  campanien , 
que  le  jour  suivant  il  serait  à  Capoue,  il  part  du 
camp  avec  une  escorte  peu  nombreuse.  Marius 
convoque  l'assemblée  du  peuple  et  ordonne  par 
un  édil  que  les  citoyens  iraient  en  foule  avec  leurs 
femmes  et  leurs  enfants  au-devant  d'Annibal.  Le 
peuple  tout  entier  obéit,  et  il  obéit  avec  enthou- 
siasme ,  avec  entraînement  :  on  voulait  voir  ce  gé- 
néral, illustré  déjà  par  tant  de  victoires.  Décius 
Magius  ne  sortit  pas  à  sa  rencontre;  bien  plus  , 
pour  qu'on  ne  pût  pas  le  soupçonner  de  quelque 
sentiment  secret  de  terreur  ,  il  ne  voulut  pas  se 
renfermer  chez  lui,  et  se  promena  tranquille- 
ment sur  la  place  publique  avec  son  fils  et  quel- 
ques clients,  tandis  que  la  population  entière  était 
en  mouvement  pour  recevoir  et  contempler  le  gé- 
néral carthaginois.  Annibal ,  dès  qu'il  fut  entré  , 
demanda  que  le  sénat  fût  convoque,  puis  il  céda 
à  la  prière  des  principaux  Campaniens,  qui  le 
suppliaient  de  ne  pas  penser  pour  l'instant  à  des 
affaires  sérieuses,  et  de  célébrer  lui-même  avec 
bienveillance  et  bonne  grâce  ce  jour  dont  son  ar- 
rivée faisait  un  jour  de  fête  ;  et,  quoique  naturel- 
lement porté  à  satisfaire  sans  délai  sa  colère ,  pour 
ne  pus  repousser  leur  première  demande ,  il  passa 


urne  Pœoorum  jus  ullum  ia  civem  caropanatn  haberet; 
neve  mis  rampant»  invitus  roiiitaret ,  munusve  faceret; 
ut  tue  leges ,  »uî  magistrale  CapuK  estent  ;  ut  trecentos 
et  romanis  captivis  Pœaus  dai  et  Caïupauis ,  quos  ip*i 
ele  jHssent  ;  eu  ai  quibus  equitum  campaoorum  ,  qui  in 
-Sicilta  stipendia  facerent,  perniutatio  fleret.  •  Ha?c  pacia  : 
ilta  intuper,  quam  qtup  pacla  erant ,  faciuora  Campa  ni 
édifieront.  >am  praefectos  aocioroni  civeaque  rouiauos 
alioa,  partim  aliquo  mîliiiae  munere  occupatos,  partira 
privatls  negotiis  impiieitoa ,  plebs  repente  omnes  com- 
preheusos,  teint  custodia?  causa,  balneia  iududi  jutait  : 
ubi ,  ferrore  atque  a?stu  anima  intérêt  ma ,  focduiuin  mo- 
dum  eiapirareot.  Ea  ne  fièrent ,  oeu  legatio  mitteretur 
ad  Pœntim ,  lunimi  ope  Deciua  Magius .  tir,  cui  ad  sum- 
■natti  auctoritstem  ni  hit ,  praler  aanani  civiuui  mentem , 
defuit.  resliieral.  Ut  vero  praesidium  railU  abAonibale 
audivit,  Pyrrhi  auperbara  dominatinnem ,  miserabileni- 
que  Tarentinorum  servitutrm ,  exempta  refrrens ,  primo, 
oe  reciperetur  praesidium,  palam  vociferalus  est  :  deinde, 
ut  rrceptum  aut  ejiceretur,  aut ,  si  malum  faciuus ,  quod  a 
velusiiastmis  sociis  coiisanguiiieîsqne  defecissent ,  fortiac 
meiuorabili  facioore  purgare  tellent,  ut,  interfecto  pu- 
nk© pnesidio,  restituèrent  se  Jlooisois.  Uate  (  ocque 


enim  occulte  agebantnr  )  quum  relata  Annibal i  essent, 
primo  misit ,  qui  vocarent  Magium  ad  aese  in  castra  : 
deinde ,  quum  is  ferociler  negasiet  se  itiiruin  (  uec  enim 
Annibali  jus  esse  iu  cirera  campanuro)  concitatus  ira 
Pœnus ,  comprehendi  bominem,  vinctumque  altrabi  ad  se 
juasil.  Veritus  deinde ,  ne  uuid  inter  vint  tumul tus,  atque 
ex  concitatione  animorura  incnnsulti  certaminis  orirctur, 
ipae,  prvmisso  uuntio  ad  Marium  Bloquai  prastorem 
rainpanum ,  poatero  die  te  Capua?  futururo ,  proDciscitur 
e  castris  cutn  modico  prartidio.  Marius  cooeione  advocata 
edicit,  ut  fréquentes  cum  eonjugibus  ac  Itberit  obviant 
irent  Annibali.  Ab  uoîver>is  id  non  obedienter  modo,  sed 
enixe ,  favore  eliam  tulgi ,  et  studio  visendi  tôt  jam  viclo- 
riis  clarum  iinperatorcm ,  factum  est.  Decius  Magius  uec 
obviam  egressus  est ,  nec ,  quo  timorem  aliquem  ex  con- 
scientia  signiflcare  posset.  privatiin  se  tenuil  :  in  foro 
cum  fllio  clientibusque  paueis  otiose  inambulavit ,  trépi- 
dante tota  civitatc  ad  excipiendum  Pœnum  visendumque. 
Annibal ,  ingressus  urbem ,  senatum  extemplo  postulat , 
precantibtM|ue  inde  primoribus  Campanorum ,  ne  quid 
eo  die  séria?  rri  gererrt ,  diemque  ut  ipse  adveotu  suo  fe- 
stuin  lanus  ac  libens  celebraret ,  quanquain  pra?cep*  in- 
genio  in  iram  erat,  tanicn,  ne  quid  in  priucipio  ue- 
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une  grande  partie  de  la  journée  a  visiter  la  ville. 

VIII.  Il  s'établit  chez  deux  membres  de  la 
famille  des  Ninnius  Célérès ,  Ménius  et  Pacuvitis, 
distingués  tous  deux  par  leur  naissance  et  par 
leurs  richesses.  Paeuvitis  Calavius,  dont  nous 
avons  parle  plus  haut,  le  chef  de  la  faction  qui 
avait  entraîné  le  peuple  dans  le  parii  d'Aunibal , 
y  amena  son  jeune  fils,  qu'il  avait  arraché  des  cô- 
tés de  Décius  Magius ,  avec  lequel  ce  jeune  homme 
8'élait  prononcé  hautement  pour  l'alliance  du 
Romain  contre  le  Carthaginois.  ,\ï  la  faveur  avec 
laquelle  Capoue  avait  adopté  l'opinion  contraire, 
ni  l'autorité  paternelle  ,  n'avaient  pu  l'ébranler. 
Son  père  apaisa  Annihal  plutôt  par  des  prières 
que  par  une  justification  ;  et,  vaincu  par  les  in- 
stances et  les  larmes  de  Pacuvius,  Annihal  fit  in- 
viter le  jeune  homme  av  ec  sou  père  a  un  repas  où 
il  ne  devait  admettre  aucun  Campanien  que  ses 
hôtes  et  Juhellius  Tauréa  ,  guerrier  de  la  plus 
haute  dis  inction.  On  se  mit  a  table  de  jour.  Le 
festin  ne  se  ressentait  nullement  de  la  Frugalité 
carthaginois»»,  et  encore  moins  de  la  discipline 
militaire  :  il  fut  digne  d'une  ville  et  d'une  mai- 
son où  abondaient  toutes  les  séductions  de  la  vo- 
lupté. Seul,  le  lils  de  Calavius,  PéroUa  ,  ne  céda 
ni  aux  invitai  ions  des  maîtres  de  la  maison,  ni  à 
celles  qu'Annibal  y  joignait  de  temps  eu  temps. 
Lui-même  il  s'excusait  sur  sa  santé,  et  sou  père 
alléguait  le  trouble  bien  naturel  où  il  devait  se 
trouver.  Vers  le  courber  du  soleil,  Calavius  sortir, 
PéroUa  le  suivit ,  et  dès  qu'ils  se  trouvèrent  sans 
témoins  (c'était  dans  un  jardin  sur  les  derrières 
de  la  maison)  :  «  Mon  perc,  dit-il ,  je  suis  venu 
ici  avec  un  dessein  qui  peut,  non  pas  seulement 
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nous  obtenir  auprès  des  Romains  le  pardon  de 
notre  défection,  mais  même  placer  Capoue  daos 
un  degré  de  faveur  cl  de  dignité  bien  plus  élevé 
que  jamais.  »  Son  père,  plein  d'élonnement,  lui 
demanda  quel  était  ce  dessein.  Alors  Pérolla,  re- 
jetant sa  loge  de  dessus  son  épaule,  lui  montre 
une  épee  qu'il  porte  a  sa  ceinture:  *  Je  vais, 
dit  il ,  sceller  du  sang  d'Aunibal  notre  alliance 
avec  Rome;  j'ai  voulu  t'en  avertir  pour  lo  casoù 
tu  voudrais  être  absent  pendant  que  j'exécuterai 
ce  que  j'ai  résolu.  » 

IX.  A  cette  vue,  a  ces  paroles,  le  vieillard, 
comme  s'il  voyait  s'accomplir  sous  ses  yeui  ce 
qu'il  ne  faisait  qu'entendre  :  a  Mou  fils,  s'écrie- 
t-il,  par  tous  les  droits  qui  unissent  les  enfants 
a  leurs  parents,  je  t'en  prie,  je  t'en  supplie,  ne 
rends  pas  ton  père  témoin  de  ton  crime  et  de  ton 
supplice.  Il  y  a  quelques  heures  à  peiuc,  unissant 
notre  main  à  celle  d'Aunibal,  nous  lui  avons,  au 
nom  de  tous  les  dieux,  engagé  notre  foi.  Tout* 
l'heure  encore  nous  nous  entretenions  avec  lui: 
était  ce  donc  pour  que  cette  main,  qu'enchaiue  no- 
tre serment,  s'armât  aussitôt  contre  sa  vie?  Tu  te 
lèves  de  la  table  hospitalière ,  où  seul ,  avec  deux 
autres  Campaniens,  tu  as  été  admis  par  Annibal, 
et  c'est  pour  la  couvrir  du  sang  de  ton  hôte?  J'ai 
pu  ,  moi,  ton  père,  obtenir  d'Aunibal  la  grâce  de 
mon  fils,  et  je  ne  pourrai  pas  obtenir  de  mon  fils 
la  grâce  d'Aunibal?  Mais  que  par  lé- je  de  choses 
sacrées,  d'honneur,  de  religion,  de  piété  filiale? 
Ose  un  crime  monstrueux ,  pourvu  que  ce  crime 
n'entraîne  pas  avec  lui  notre  perte.  Seul ,  lu  vas 
attaquer  Annibal?  et  celte  foule  d'hommes  libres  et 
d  esclaves,  et  tous  ces  yeux  fixés  sur  lui  seul,  et 


garet,  viseoda  orbe  roagnam  diei  part  cm  coosumpsit. 

VIII.  Devcrsatus  estapud  INiiiaios  Celeres.  Sleauim 
Pacuviumque .  in<  lutos  nobilitate  ac  divitits.  Ko  Pacuwua 
Calât  ius  de  quo  anlc  dicium  est .  pnuceps  factionis  ejua . 
qua?  traieral  rem  ad  Pcen  s,  (iliniii  juvenem  aridiuit, 
absUaclum  ;.bs  Déni  M'gii  lulere,  cum  quo  ferocissime 
pro  romaiia  s  ic  i-lalt?  adicrsus  puo  emn  fœdus  tteleral; 
Dec  eum  aut  iuelinuta  io  partent  alti  ram  cintas ,  aut  pa- 
tria  niaj<  slas  sentenlia  députerai.  Unie  tuni  pater  juveui 
Anmbalem  d-  precando  ma^is,  quant  purgaudo.  placard, 
Tictiisqne  pains  precibus  lacriititsque  eliam  ad  ceuam 
eum  cum  pâtre  vorari  jussit  :  oui  comiwo  iiemioem 
Campantim  ,  pra-ter.|uam  hospites .  Jiibelliuioque  Tau- 
reain ,  insigneut  t.ellu  sinon ,  «ilhihilurus  rrat.  Oerie- 
runt  epulari  de  die  ,  et  contiviutu  non  ei  more  punico , 
ant  militari  disciplina  es»e  ;  srd  .  ut  in  civi;at«'abpieetMm 
domo  dili  ac  iuturinsa ,  omnibus  voluptatum  iilecebris 
instriicttim.  Unus  nec  domiuorum  invitaiime ,  nec  i  psi  us 
interdiim  Ann'bulis.  Calutii  filins  Perolla  vinci  poluil ; 
ipse  T.itetuditi^in  e\ciisaus  .  pitre  a  mini  <|U(H|ue  rjus  baud 
niiiabilem  irierlurbatiorieiii  cuisante.  Solis  forme  orcasu 
patrem  Colavium,  ci  consista  egrrssum  ,  s  ce  u  lus  filins, 
nbi  iu  secretum  (,  horlus  erat  posiicis  icdium  partibus  ) 


perveoeruol,  •  Coasilium,  inquit,  affero,  pater,  quo 
non  seniam  soluui  peccaU ,  quod  defecimiu  ad  Aooiba- 
leni ,  inipetraturi  ab  Romanis ,  sed  in  oiulto  majore  di- 
Rnilate  et  gratia  aimas  Cainpani .  quam  unqaam  fuirons.  • 
Quum  mirabundua  pater,  •  quidoam  id  esaet  cousit»,» 
quarert  t  ;  loga  rejecta  at>  huiuero ,  latus  succioctiioi  pla- 
dio  nudat  :  «  Jam  ego ,  inquit ,  sanguiuc  Aonitialis  eao- 
ciam  ntmaouni  fœdus.  Te  id  prius  acire  volai .  si  forte 
abesse ,  dum  tac  nus  patrstur,  malles.  • 

IX.Quasubi  viditaadivitqaeseoei.  s  état  si  jam  ageodis, 
qua?  autliebat ,  iutereaset.  am<n*  meta,  «  Per  ego  te, 
iaquii ,  fili ,  qiuccunque  jura  lilteros  jangunt  »*areiUi  bus , 
precor  qiorsoque,  ne  ante  ocalos  patria  (acurc  et  pal' 
ontuia  infaoda  «élit.  Paucaa  borae  sunt.  intra  qoas  juna- 
te*  per  quidquid  deorura  est ,  deitrae  dettraa  jim^t-otes . 
fidem  obsb  iaiimus ,  ut  sa  cm  tas  flde  mantis,  digrevsi  ah 
colloquio.  extemplo  in  eum  armaremusr  Ab  bo^pitili 
meusa  sursis  .  ad  quam  lertius  Campaoïtrum  adhibilu» 
es  ab  Aonibale ,  ut  eamipsam  meosameruentarc-  bospiUs 
sanguine  r  Annibalem  pater  filio  meo  pobd  piacare»  S- 
liuiu  Anuibali  non  pov»umTSed  sit  uihil  sancti,  non 
Odes .  uon  reliuio ,  non  pielus  :  audeanlur  iafand-i ,  si  mm 
peruiciein  nobis  cum  scelere  atTeruol.  Uous  aggressonu 
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lous  ces  bras  qui  sont  à  lui ,  ton  acte  insensé*  va* 
t-il  les  paralyser?  Et  le  regard  d'Annibal  lui- 
même,  que  des  armées  ne  peuvent  soutenir  sur 
le  champ  de  bataille,  devant  lequel  tremble  le 
peuple  romain,  toi,  tu  le  soutiendras  sans  crainte? 
Et  quand  tout  autre  secours  lui  manquerait,  ose- 
ras-tu me  frapper  moi-môme,  moi  qui  ferai  de 
mon  corps  un  bouclier  au  corps  d'Annibal?  C'est 
à  travers  ma  poitrine  qu'il  le  faut  lui  adresser 
tes  coups.  Laisse-toi  donc  détourner  ici  de  tou 
projet,  plutôt  que  d'y  échouer  en  sa  présence.  Que 
mes  prières  aient  auprès  de  toi  quelque  puissance, 
comme  aujourd  hui  elles  en  ont  eu  pour  toi- 
même.  >  Puis,  voyant  le  jeune  homme  en  larmes, 
il  le  prend  dans  ses  bras,  le  couvre  de  baisers, 
et  ne  cesse  de  le  supplier  qu'après  avoir  ob- 
tenu qu'il  déposera  son  glaive,  et  lui  donnera  6a 
parole  de  ne  rieu  tenter  de  semblable.  «  Eh 
bien!  s'écrie  alors  le  jeune  homme,  cet  amour 
que  je  dois  à  mon  pays,  c'est  à  mon  père  que 
je  vais  en  donner  une  preuve.  Je  le  plains,  car  il 
le  faudra  soutenir  le  reproche  d'avoir  trahi  trois 
fois  la  patrie  ;  la  première  en  conseillant  la  révolte 
contre  Rome,  la  seconde  en  faisant alliaucc  avec 
Annibal,  la  troisième  en  m'cmpéchanl  aujour- 
d'hui mémo  de  ren  Ire  Capouc  aux  Romains.  Et 
toi,  ô  ma  patrie!  reçois  ce  fer  dont  je  m'armai 
pour  toi  quand  j'entrai  daos  celte  maison ,  reruge 
de  le»  ennemis,  reçois-le,  puisque  mon  pere  l'ar- 
rache do  mes  mains.  »  Alors,  il  jette  son  épéc  sur 
la  voie  publique  par-dessus  le  mur  du  jardin ,  el, 
pour  ne  pas  exciter  de  soupçon ,  il  renlrc  lui-même 
dans  la  salle  du  festin. 
X.  Le  jour  suivant,  Annibal  fut  introduit  dans 

es  Annihilent?  Qnid?  illa  tnrba  tôt  lihernrnm  scrvnrum- 
que;  qnid?  in  unura  intenti  omnium  oculi;  quid?  lot 
dexira? ,  torposcpnine  in  amenda  illa?  Valttim  ipsios  An- 
nibatit,  quem  armati  exercitns  susiinerene  iueunt ,  quem 
borret  pnpulus  romaunt ,  tu  sustinebis?  et,  alia  aiuilia 
détint ,  me  ipsum  rerire ,  corpus  meum  opponentern  pro 
corpore  Annibalis,  sustinebis  T  Atqui  per  meum  pectus 
petendus  ille  iibi  translïgendusque  est.  Deterrcri  h  c  sine 
te  p  >lius .  quam  illic  tii.ci.  Valsant  preecs  ai  nd  te  mea», 
ficut  pro  te  bo,lic  voueront.  •  Lacrimantem  indc  juve- 
nein  cernens ,  merliiim  compta-tittir,  atque ,  oscolo  has- 
rens .  n  n  ante  precibus  ab&ntit ,  quam  pervicil .  ut  gl  i- 
dium  pooeret,  fld>-mquedarct,  nihil  facturum  taie.  Tum 
javenis,.  F.go  quidam .  itiqnit,  quam  patriie  debeo ,  pieta- 
tem  cvsoUam  pain.  Tuain  doleo  vteem  ,  eni  ter  prodila? 
jntrife  Mistin»  ndum  est  rrimon;  semel,  quum  di  fexlionis 
ab  Romanis  ;  berum  ,  qutm  pnc's  cuni  Annibalc  fntsti 
auclor  ;  tertio  hodie ,  qnnm  restituenria»  Romanis  Capua? 
ronra  abpie  impediincntuni  es.  Tu,  palria,  ferrum,  qno 
pro  te.armatu'*  banc  areem  lio-t'iim  iuii ,  quaudo  parens 
rit'»rquot ,  recipe.  »  Ha-c  quum  <iuisset,  glaiium  in  pu- 
Wicnm  trans  maceriam  horti  abjecil;  et,  qno  minu»  rcs 
suspect*  este! ,  se  ip*c  coumio  reddidit. 
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le  sénat,  devant  une  assemblée  nombreuse.  Son 
discours  fut  d'abord  plein  de  flatteries  et  de  dou- 
ces paroles;  il  rendit  grâce  aux  Campaniens  de  ce 
qu'ils  avaient  préféré  son  amitié  à  l'alliance  de 
Rome.  Entre  autres  promesses  magniliques,  il 
jura  que  bientôt  Capouc  serait  la  capitale  de  toute 
l'Italie,  et  que  le  peuple  romain  subirait  ses  lois, 
ainsi  que  tous  les  antres.  De  cette  amitié ,  de  cette 
alliance  entre  Capoueel  Carthage,  un  seul  homme 
était  excepté,  Magius  Décius,  qui  n'était  pas  Cam- 
panien  ,  qui  ne  devait  pas  tHre  appelé  de  ce  nom. 
Il  demandait  donc  que  M  au  i  us  lui  fût  livré;  que 
devant  lui,  Annibal,  on  délibérât  sur  son  sort,  et 
que  le  sénat  prononçât.  Tous  se  rangèrent  a  l'avis 
d'Annibal;  et  cependant  beaucoup  d'entre  eux 
sentaient  bien  que  Décius  ne  méritait  pas  un  pa- 
reil traitement,  et  que  c'était  là  une  grave  atteinte 
portée  tout  d'abord  à  leur  liberté.  En  sortant  du 
sénat,  le  magistrat  alla  se  placer  sur  son  tribunal. 
Ma^ius,  saisi  et  amené  à  ses  pieds,  reçut  de  lui 
l'ordre  de  se  défendre.  Mais,  toujours  aussi  lier, 
il  prolesla  contre  celle  violence  que  rien ,  dans  le 
traité,  ne  pouvait  autoriser.  On  le  chargea  de 
chaînes,  et  on  le  conduisit,  suivi  d'un  lit  leur, 
au  camp  des  Carthaginois.  Tant  qu'on  lui  laissa  la 
tôle  découverte,  il  marcha,  haranguant  le  peuple 
qui  se  pressait  de  loules  parts,  ne  cessaul  de  s'é- 
crier :  «  Vous  en  jouissez,  Campaniens,  de  cette 
liberté  tant  désirée  I  Au  milieu  du  forum,  en  plein 
jour,  a  vos  yeux,  moi,  qui  ne  suis  le  second  de  per- 
sonne à  Capoue,  je  suis  chargé  de  chaînes  et  li  alné 
à  la  mort  !  Qii'auriez-vous  de  plus  odieux  a  souf- 
frir, si  Capoue  eûi  été  prise  d'assaut  ?  Allez  au- 
devant  d'Aunibal ,  décorez  votre  ville ,  consacrez 

X.  Postero  die  tenatos  freqnens  datu»  Annibali.  Ubi 
prima  ejus  oratio  pcrblanda  ac  beuigm  fuit,  qua  grattas 
egit  Campanis,  quod  amicitiani  suam  romans?  societati 
prfppmnissent  :  et  inlcr  cetera  maguiflea  pn>uiis<a  polli- 
citn»,  lire»!  caput  Tialiœomn'  Capuam  fore .  jnraque  indc 
cum  céleri»  populis  nmianum  etiam  petiturum.  Cnum 
exse  eisorlem  punira?  anûcitia?  fœdcriyqne  set-um  facti  , 
quem  nique  esse  Campanum  ,  neque  dici  deberc ,  Ma- 
gium  Dccium.  F.um  posiulare,  ntsibi  dedntur,  ac  se  pré- 
sente de  eo  rturalur,  si  natus  nie  consullum  flat.  Ouiacs 
in  eam  sentenliam  icrunt  :  qnan  juani  imenu-  parti  cl  vir 
iodignusea  ratamitab',  el  liaud  parvoiuitio  unnui  vide- 
baïur  jus  litiertiilia.  Egres>us  eut  ia .  in  templo  ma^islra- 
tuom  con^edii;  cnmprehi  ndique  Deciom  Magium.  atquc 
ante  prdes  dolitubmi  cansam  direre  jussit.  Qui  quum  , 
manenb*  ferocia  animi.  neg  iret  loge  fmderis  id  cogi  pi>*sr, 
tum  injecta?  calena»,  dut-ique  oute  hclorcm  in  <as>ra  est 
jiissus.  Quoad  c  pile  aperto  est  ducliis ,  concionabunriiis 
incessit,ad  circumfusam  undique  multitudiuem  vocifé- 
ra ri  s  :  »H  b'  tis  libcrt  'U  ni.  Caïupani,  qnnm  peli  lis.  Foro 
medio ,  line  clara  ,  vidrnlibiis  vot>is  ,  nulli  Canipanorum 
»e<  untus ,  *i  rictus  nd  niortcm  rapior.  Qnid  violcntius 
Capua  capta  Oerct?  lté  obviam  Aunibali,  exornate  ur- 
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le  jour  de  son  arrivée ,  et  venez  le  voir  triomphant 
d'un  de  vos  concitoyens.  »  Comme  le  peuple  sem- 
blait s  émouvoir  a  ses  cris,  on  lui  enveloppa  la 
téte,  on  l'emmena  rapidement  hors  de  la  ville, 
et  de  là  au  camp.  On  l 'embarqua  aussitôt  pour 
Carthage;  car  Annibal  craignait  qu'une  violence 
si  révoltante  ne  soulevât  le  peuple  de  Capoue,  et 
que  le  sénat  même  se  repentant  de  lui  avoir  livré 
l'un  des  premiers  citoyens  de  la  ville,  une  dépu- 
talion  ne  fût  envoyée  pour  le  réchimer.  Il  aurait 
fallu  ou  qu'il  indisposât  contre  lui  de  nouveaux 
alliés  en  leur  refusant  leur  première  demande , 
ou  qu'en  y  cédant  il  donnât  un  chef  aux  mécon- 
tents et  aux  séditieux  de  Capoue.  La  tempête  porta 
le  vaisseau  à  Cy rênes ,  alors  sous  la  domination 
des  rois  d'Égypte.  Là  Magius  se  réfugia  au  pied 
d'une  statue  du  roi  Ptolémée.  Saisi  par  des  gardes 
et  conduit  à  Alexandrie  devant  le  roi ,  il  lui  apprit 
qu' Annibal  l'avait  chargé  de  chaînes  contre  le 
droit  des  traites.  Ptolémée  le  fit  aussitôt  mettre 
en  liberté,  et  lui  donna  le  choix  de  retourner  à 
Rome  ou  à  Capoue ,  selon  qu'il  l'aimerait  le  mieux. 
Magius  répondit  qu'il  ne  serait  pas  en  sûreté  à 
Capoue  ;  qu'à  Rome ,  pendant  une  guerre  entre 
les  Romains  et  les  Campaniens,  c'était  un  séjour 
convenable  pour  un  transfuge  plutôt  que  pour  un 
hôte;  qu'il  aimait  donc  mieux  vivre  auprès  du 
roi ,  son  vengeur  et  son  libérateur. 

XI.  Cependant  Q.  Fabius  Pictor,qui  avait  été 
envoyé  à  Delphes,  revint  à  Rome  et  lut  la  réponse 
écrite  de  l'oracle.  L'oracle  disait  à  quels  dieux 
il  fallait  adresser  des  supplications  et  d'après  quels 
rites.  Puis  il  ajoutait:  «  Si  vous  vous  soumettez 


à  ces  ordres,  Romains,  votre  position  en  deviendra 
meilleure  et,  plus  facile;  les  affaires  en  iront  plu* 
à  voire  gré,  et,  dans  ce  combat  entre  Annibal  ri 
vous,  la  victoire  restera  au  peuple  romain.  Lors- 
que la  république  sera  hors  de  tout  danger,  et 
dans  un  état  prospère,  envoyé» à  Apollon  Pythien 
une  offrande  bien  méritée  :  payez-lui  un  tribal 
prélevé  sur  le  butin ,  sur  tes  dépouilles  ,  sur  le 
produit  de  la  veute,  et  gardez-vous  de  l'orgueil.  • 
Fabius  ayant  lu  cet  oracle  qu'il  avait  traduit  du 
grec,  il  ajouta  qu'aussitôt  après  avoir  quitté  le 
temple  il  avait  offert  des  libations  d'encens  et  de 
vin  à  tous  les  dieux ,  et  que  la  prêtresse  d'Apollon 
lui  avait  ordonné  de  monter  sur  sou  vaisseau,  avec 
la  couronne  de  laurier  qu'il  avait  en  consulta n; 
l'oracle  et  pendant  le  sacrifice,  et  de  ne  pas  la  dé- 
poser avant  d'être  arrive  à  Rome.  Qu'il  avait  exé- 
cuté tous  ces  ordres  avec  un  soin  religieux ,  et  dé- 
posé la  couronne  sur  l'autel  d'Apollon.  Le  sénat 
décréta  que  ces  sacrifices  et  ces  supplications  se- 
raient accomplies  au  plus  tôt,  et  avec  la  plus 
grande  exactitude.  Pendant  que  tout  cela  se  passait 
à  Rome  et  en  Italie,  Magon,  Gis  d'Amilcar,  avait  ap- 
porté à  Carthage  la  nouvelle  de  la  victoire  de  Can- 
nes. Il  arrivait,  non  pas  envoyé  du  champ  de  bataille 
même  par  son  frère,  mais  après  avoir  été  occupé 
pendant  quelques  jours  à  recevoir  la  soumission 
des  villes  du  Bruttium,  qui  abandonnaient  le  parti 
des  Romains.  Introduit  au  sénat,  il  raconte  toutee 
qu'a  fait  son  frère  en  Italie  :  «  Il  a  combattu  en 
bataille  rangée  avec  six  généraux  en  chef,  dont 
quatre  consuls ,  un  dictateur  et  un  maître  de  la 
cavalerie,  avec  six  armées  consulaires.  Il  a  tué 


bem ,  diemque  ad  f  en  tus  eju*  consacra  le ,  ut  honc  trinm- 
pbum  de  cire  vestro  spectetis.  •  Hec  vociférant! ,  quum 
niOTcri  rulgus  videretur ,  ohvoluiuin  caput  est,  oeius>que 
rapi  eitra  porta  m  jussns.  lia  in  castra  perducitur  :  ex- 
lemploque  impoMius  in  oavim,  et  Cartbagineui  inissus; 
ne ,  raotu  aliquo  Capue  ex  iodigaitate  rei  orto,  senatum 
qooque  pœniteret  dediti  priucipis  :  et ,  légat ione  missa  ad 
repetendura  euin  »  ne  a  ut  oegando  rem ,  quam  primant 
peterent,  ofTcitdendi  sibi  novi  socii;  aut  tribuendo ,  ha* 
bendus  Capue  esset  .'editionis  ac  turbarnm  auctor.  Ka- 
vem  Cyrenas  detulit  tempeslas ,  que  tuni  in  ditione  rc- 
gura  craut.  lbi  quuui  Magius  ad  slaluam  Piolemaei  régis 
ronfugisset,  déporta  lus  a  cuslodibus  Alexandriam  ad  Pto- 
lemeuui ,  quum  eum  docuisset ,  contra  jus  ferdem  vinc- 
tumseah  Annibale  esse .  vinculis  liberatur;  permissuiii- 
que,  ut  rediret,  seu  Romara  seu  Capuam  mallcl.  •  Nec 
Magius  Capuam  sibi  tutam  dicere  ;  et  Romam  eo  tem- 
poie.quoinler  RomauosCampanosque  belloiu  sit,  trans- 
fuge uiagis,  quum  buapilis,  fore  doroicilium.  Nusquam 
malle ,  quam  in  regno  ejus,  were ,  quetn  Tiudiccm  atque 
auclon  in  babeat  liierlalis. 

XI.  Dum  bec  geruntur,  Q.  Fabius  Pictor  legatusa 
Dclphis  Romam  rediit,  responsumque  e.\  scripto  recita - 
vil.  Diïî  quoque  in  e 


plicarelur  :  tura,  «  Si  ila  faiirU ,  Romani ,  vestra?  res  me  ■ 
liores  facilioresque  erunl  :  magisque  ex  seatentia  res  pu  - 
blica  vestra  vobis  procedet ,  vîctoriaqoe  doelli  popuii 
romani  erit.  Pjtbio  Apolliui,  republica  vestra  bene  gesta 
serf ataque ,  lucris  mentis  donum  mittilote.  deque  preda. 
manubiis ,  spoliîsquc  bonorern  babetote  :  lasi-iviam  a  vo- 
bis probibetote.  •  Hec  ubi  ex  grée»  carminé  interpre- 
lata  recila» it ,  tant  dixit ,  «  se  oraculo  egressam  estem- 
plo  bis  omnibus  divis  rem  ditinam  ture  ac  vlno  feo«e  . 
jussumque  ab  templi  antistite,  sicut  coronatus  laurea 
corona  et  oraciilum  adisset,  et  rem  divioani  fecisset;  ila 
ooronatum  navim  asrendrre  ,  née  aute  deponere  eam  , 
quam  Romam  pcrvenissel.  Se ,  quecuoque  imperatasiot, 
cum  lumnia  religione  ac  diligentia  exsecutam  ;  coronaro 
Rome  in  aram  A  poil  mis  deposuisse.  •  Seoatus  decrevit, 
ut  ee  res  diviue  supplicationesque  primo  qooque  letn- 
pure  cum  cura  fièrent.  Oum  barc  Rome  atque  in  llalia 
geruntur,  nonlins  rictorie  ad  Cannas  Carlbagiocm  w« 
nerat  Mago  Aniilcaris  fllius  :  non  es  îpsa  aciè  a  fratremis 
sus ,  sed  retenlus  aliquot  dies  in  recipiendis  chilatiboi 
Rrulltoraiu ,  quequcdfticiebjDl.  [s,  quum  ei  aenatus  da- 
tus  easet,  res  gesias  in  Itaiia  a  fratre  expooj:  «  Cm» set 
impersitortbus  eam ,  quorum  quatuor  cnnsules, 
lator  ac  m  agi  i  ter  eqaitom  foeriot,  cum  m 
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plus  de  deux  cent  mille  hommes  à  l'ennemi ,  et  lui  |  armées  romaines,  avaient  aussi  diminué  les  trou- 
a  fuit  plus  de  cinquautc  mille  prisonniers.  Des  qua-  pes  du  vainqueur.  Il  fallait  donc  envoyer  des  re- 
ire consuls ,  deux  sont  morts,  un  autre  aélê  blessé,  crues,  de  l'argent  pour  la  solde  et  du  blé  à  des 
le  dernier,  après  avoir  perdu  toute  son  armée ,  a  soldats  qui  avaient  si  bien  mérité  du  nom  carlha- 
pris  la  fuite,  accompagné  à  peiue  de  cinquante   ginois.  »  A  ce  discours  de  Magon  tous  firent  écla- 


hommes.  Le  maître  de  la  cavalerie,  dignité  égale 
h  celle  de  consul ,  a  été  battu  et  mis  en  fuite.  Le 
dictateur,  pour  ne  s'êlrc  pas  une  seule  fois  ha- 
sardé à  combattre ,  passe  pour  un  général  unique. 
Les  Brulliens,  les  Apuliens,  une  partie  du  Sam- 
nium  et  de  la  Lucarne  ont  embrassé  le  parti  de 
Carthage.  Capoue,  la  capitale,  non-seulement  de 
la  Campanie,  mais  de  l'Italie  tout  entière,  de- 
puis que  la  puissance  romaine  a  péri  a  Cannes , 
Capoue  s'est  donnée  à  Annibal.  Pour  tant  et  de  si 
grandes  victoires,  il  est  juste  de  rendre  aux  dieux 
immortels  de  soleunclles  actions  de  grâces.  » 

XII.  Pour  preuve  do  si  glorieux  triomphes,  il 
(il  verser  dans  le  vestibule  de  la  curie  uu  tel  mon- 
ceau d'anneaux  d'or,  que  certains  auteurs  préten- 
dent qu'on  en  mesura  trois  boisseaux  cl  demi. 
l 'opinion  qui  a  prévalu  et  qui  se  rapproche  le  plus 
de  la  vérité  est  qu'il  n'y  en  eut  qu'un  boisseau. 
Magon  ajouta,  pour  faire  supposer  un  plus  graud 
désastre ,  que  les  chevaliers  seuls ,  et  seulement  les 
premiers  d'entre  eux ,  portaient  ce  signe  de  dis- 
tinction. Le  résumé  de  sou  discours  fut  celui-ci  : 
«  Que  plus  on  était  en  droit  d'espérer  la  fin  de  la 
guerre,  plus  on  devait  mettre  de  zèle  a  secourir 
Annibal;  qu'il  faisait  en  effet  la  guerre  loin  de  sa 
patrie,  au  cœur  même  du  pays  ennemi;  qu'il  se 
consommait  beaucoup  de  vivres,  beaucoup  d'ar- 
gent. Que  tant  de  victoires,  tout  en  détruisant  les 


cr  leur  joie,  et  Himilcou ,  qui  était  de  la  faction 
Barcine,  persuadé  que  c'était  là  le  moment  de 
poursuivre  Haunon  de  ses  railleries  :  «  Eh  bien , 
Hannon,  s'écria-t-il ,  regrettes-tu  encore  que  l'on 
ait  entrepris  cette  guerre  contre  Rome?  Dis-nous 
donc  de  livrer  Annibal  :  défends-nous ,  au  milieu 
de  succès  si  éclatants,  de  rendre  grâces  aux  dieux 
immortels.  Écoutons  donc  ce  sénateur  romain  au 
milieu  du  sénat  de  Carthage.  •  Alors  Hannon  : 
o  J'aurais  aujourd'hui  gardé  le  silence,  Pères 
conscrits,  dit-il,  de  peur  qu'au  milieu  de  cette  joie 
universelle  je  n'eusse  Tait  entendre  des  parolesqui 
vous  déplussent.  Mais  maintenant  qu'un  séna- 
teur me  demande  si  je  regrette  encore  qu'on  ait 
entrepris  cette  guerre  contre  Rome,  si  je  me  taisais, 
je  paraîtrais  ou  orgueilleux  ou  abattu.  Or  l'orgueil 
uc  convient  qu'a  l'homme  qui  oublie  que  les  au- 
tres sont  libres,  l'abattement  qu'à  celui  qui  oublie 
qu'il  l'est  lui-même.  Je  répondrai  donc  à  Himilcon 
que  je  n'ai  pas  cessé  de  déplorer  cette  guerre .  et 
que  je  uc  cesserai  d'accuser  votre  invincible  géné- 
ral, que  le  jour  où  je  la  verrai  terminée  à  des  con- 
ditions supportables.  Je  regretterai  toujours  l'an- 
cienne paix  jusqu'à  ce  qu'une  paix  nouvelle  soit 
conclue.  Aiusi  donc,  ces  triomphes  dont  vient  de 
nous  parler  Magon ,  et  qui  déjà  comblent  de  joie 
Himilcon  elles  autres  satellites  d' Annibal,  peuvent 
m'être  précieux  aussi,  parce  que  des  succès  à  la 


esercilibiis  acie  couflixisse  :  occidisse  supra  ducentamillia 
Itottium  :  supra  quioquagiolu  mitlia  cepiase.  Es  quatuor 
(vmsulibus  duos  occidisse  ;  ex  duobus  saucium  alterum  ; 
alterum.  loto  exercitu  amiaso ,  vis  cum  quiuquagiota  ho- 
ntiuibus  effugisse.  Magutrum  equitum,  que  oonsularis 
potestas  sit ,  fusum  fugatumque  ■  dicta torem ,  quia  se  iu 
adem  uuoquam  coniniiserit,  unicuoi  haberi  imperatorem. 
Brutlios  Aputocque ,  parlim  Samahium  ac  Lucaoorum 
defecisse  ad  Pœnos  :  Capuam ,  quod  caput ,  doo  Campa- 
iiiauiodo,  sed,  post  afflicUra  rem  romaoani  Cannensi 
pugna.  Italie?  sit.  Annibali  se  tradidisse.  Pro  his  laulis 
totque  Tictoriis .  Terum  esse  »  grates  deis  immortalibus  agi 
haberique.  • 

XII.  Ad  ridera  deinde  tara  I  net  a  ru  m  rerum  etruodi  iu 
veslibulo  (.crise  jussit  aunu'os  aureos,  qui  tantus  acervus 
fuit ,  ut.  roelienlibus  dimidium  super  très  inodios  csplesse 
tint  quidam  a  adores.  Fa  ma  tenuil.  qua»  propior  veroe&t, 
haud  plus  fuisse  raodio.  Adjecit  deiode  verbis ,  quo  ma- 
joriscladis  iodiciume>set,  uemioem,  Disiequitem ,  atque 
eorum  ipsorum  primores,id  gercre  iusigae.  Summa  fuit 
oratioois ,  •  Quo  propius  spem  belli  perfleiendi  sit ,  eo 
magis  orooi  ope  juvaodura  Annibalem  esse.  Procul  entra 
abdorao  railitiam  esse ,  in  média  hosuura  terra  :  magnara 
vim  frumenti .  peenoia» .  absumi  ;  et  tôt  acies ,  ut  bostium 


exercitus  dclcsse,  ila  victoris  etiam  copias  parte  aliqna 
miouissc.  Mitteuduni  igilur  suppiementum  esse  ;  milieu- 
dam  io  stipendium  pecuoiam  fruraentumque  tara  bine 
meritisdenominepunioomilitibus.  •  Secuudiun  ha-c  dicta 
Magooi*  lietis  omnibus ,  Ilimilco ,  %ir  factionis  Barciua?  . 
locura  Hannonisincrepandi  esseratus,  •  Quidest,  Ifanno? 
ioquit,  etiam  uuac  pœnitet  l>elli  sosceptiadfersus  Roma- 
nos?  Jube  de<ii  Annibalem  :  vêla  in  ta  ni  prosperis  rébus 
grates  diis  immortalibus  agi.  Andiamus  romauum  sena- 
torémin  Carlhaginiensium  curia.»Tum  Hanno:  «Taenia- 
se-n  bodie,  Patres  conscripti,  ne  quld  in  comrouni  om- 
nium gaudio,  minus  la?lum  quod  es*et  vobis ,  loquerer. 
Nuuc  interroganti  senalori ,  pœoiteatne  me  ad  hue  sus- 
cepti  advenus  Romanos  belli ,  si  rcticeam.  aut  superbus, 
ant  obnoiius  videar  :  quorum  alterum  est  hominis  aliéna* 
libertatisobliti;  alterum  sua;.  Respoudeam  igilur  Himil- 
coni,  non  desisse  pœoitere  nie  belli,  neque desilurum 
ante  invictum  vestrum  imperatorem  incusare ,  quant  fini- 
tura  aliqun  tnlerahili  conditione  bellum  videro  :  nec  mibi 
pacis  antiqu»  desideriura  ulla  alia  res .  quam  pas  nova , 

j  flniet.  Itaque  isti ,  qua?  modo  Mago  jactarit,  llimilcnoi 
celerisque  Anuibalis  satellitibus  jam  lœta  sunt.  Mihi  pos- 
snnt  beta  esse ,  quia  resbellobene  gesbe.  si  volumus  for- 

I  tuna  uli ,  pacem  nobis  arquiorem  dabnnt.  Nam  ni  praMer- 
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guerre,  si  nous  voulous  mettre  à  proOt  notre  bon- 
heur, nousdouneront  une  paix  plus  avantageuse. 
Si  nous  bissons  échapper  cet  instant,  où  nous 
pouvons  paraître  donner  plutôt  que  recevoir  la 
paix ,  je  crains  que  toute  celte  joie  ne  nous  enivre 
et  ne  s'évanouisse  sans  aucun  résultat.  Et  main- 
tenant noîme  qu'est-ce  donc  que  cette  victoire? 
— J'ai  détruit  les  armées  ennemies;  envoyez-moi 
des  soldats. — Que  demanderais-tu  donc  si  tu  étais 
vaincu?  —  J'ai  pris  les  deux  camps  des  ennemis 
(sans  doute  remplis  de  butin  et  de  vivres)  ;  donnez- 
moi  du  blé  et  de  l'argent.  —  Que  demanderais-tu 
doue  autre  chose  si  tu  étais  dépouillé  de  tout, 
si  l'ennemi  eût  pris  ton  camp?  El  pour  ne  pas 
cire  seul  à  m'étonner  de  tout  cela  (ayant  répondu 
h  Himilcou,  j'ai  bien  le  droit  de  lui  faire  quel- 
ques questions),  je  demande  qu'Himilcon,  ou 
Magon  me  réponde  :  La  bataille  de  Cannes  a  dé- 
truit l'empire  romain  ;  il  est  certain  que  l'Italie 
entière  est  soulevée  :  eh  bien,  qu'il  me  dise  d'a- 
bord quel  peuple  latin  s'est  joint  à  nous?  qu'il  me 
dise  ensuite  quel  homme,  sur  les  trente-cinq  tribus, 
est  passé  au  camp  d'Annihal?  »  Magon  répondit 
que  rien  de  tout  cela  n'avait  eu  lieu.  «  Il  nous  reste 
donc  encore  beaucoup  trop  d  ennemis,  continue 
Hannon;  mais  celle  multitude,  quels  sont  ses 
sentiments,  ses  espérances,  je  voudrais  le  savoir,  d 
XIII.  Magon  dit  qu'il  l'ignorait.  «  Cependant 
rieu  n'est  plus  facile  a  connaître.  Les  Romains 
ont-ils  envoyé  quelques  dépêches  a  Aunibal  pour 
demander  la  paix?  Avez-vous  appris  qu'il  eût  élé 
question  de  paix  à  Rome?  »  Magon  dit  encore 
qu'il  n'en  savait  rien.  «  Alors,  répondit  Hannou , 


nous  avons  à  soutenir  une  guerre  aussi  peu  avan- 
cée que  le  jour  où  Annihal  est  passé  en  Italie. 
Combien  la  victoire  fut  inconstante  pendant  la 
première  guerre  punique ,  nous  pouvons  nous  le 
rappeler,  nous  qui  presque  tous  en  avons  été  té- 
moins. Jamais  ni  sur  terre  ni  sur  mer  nous  n'a- 
vons été  dans  une  situation  plus  brillante  qu'a- 
vant le  consulat  de  C.  Lulatius  et  de  A.  Poslu- 
mius.  Sous  leur  consulat ,  nous  fûmes  battus  aux 
îles  JEg  .tes.  Que  si  aujourd'hui  encore  (  pais- 
sent les  dieux  détourner  le  présage  1)  la  fortune 
venait  à  changer,  espérerez-vous  après  la  dé- 
faite une  paix  que  personne  ne  nous  accorde  au 
milieu  de  nos  victoires?  Quant  à  moi,  si  l'on 
agite  la  question  de  proposer  la  paix  aux  enne- 
mis ou  de  l'accepter,  je  sais  quel  sera  mon  avis. 
Si  vous  délibérez  sur  ce  que  demande  Magon ,  je 
pense  qu'il  ne  faut  pas  envoyer  de  secours  à  An- 
nibal  s'il  est  victorieux ,  et  bien  moins  encore 
s'il  nous  trompe  par  de  fausses  et  vaines  espéran- 
ces. »  Le  discours  d'Ilannon  Ût  peu  d'impression; 
car  sa  haiuc  pour  la  famille  Bar  ci  ne  lui  ôtait 
beaucoup  de  son  autorité;  et  les  esprits,  pleius 
de  joie  a  celte  heure,  ne  voulaient  rien  entendre 
qui  affaiblit  leurs  transports;  outre  que  l'opinion 
générale  était  que  la  guerre  serait  proraplement 
termiuée,  si  l'on  consentait  'a  faire  le  plus  léger 
effort.  Le  sénat  décréta  donc  à  une  grande  majo- 
rité qu'on  enverrait  à  Aunibal  un  renfort  de  qua- 
tre mille  Numides,  quarante  éléphants,  et  nne 
somme  d'argent  considérable.  On  envoya  aussi  en 
Espagne  un  dictateur  avec  Magon ,  pour  y  faire 
une  levée  de  vingt  mille  fantassins  et  de  quatre 


mittimtu  hoc  tempus ,  quo  magis  dare ,  quam  accipere , 
possunius  videri  pacem,  vereor,  ne  hase  quoque  k'iitia 
lumriet  nobis,  ac  vana  évadât.  Qua?  lamen  nuoe  quoque 
qnalis  est?  —  Occidi  eiercitus  hostium  :  miUite  milites 
mihi.— Quid  aliud  rogares.si  essesviclus?—  Hostium  cepi 
bina  castra  (prad«*  xidelicci  pleoa  et  conmiealuum  )  ;  — 
fruinenluui  ei  pecuniam  date. —  Quid  aliud,  si  spolialUK, 
si  cxulus  caslris  esses ,  peteres  ?  Et ,  ue  omuia  ipse  mirer 
(luilii  quoque  euim,  quooiam  respondi  ilimilami ,  ioter- 
rogare  jus  fasque  est  i,  velim  seu  llimilro,  seu  Magores- 
puude.U;  quiim  ad  ititernecioncm  romani  iniperii  pugna- 
tum  ad  Cannas  sit,  consLtque  in  defcclione  totam  llaliam 
esse ,  piïiiium  ecquL  laliui  Domiuis  populus  defecerit  ad 
nos?  di'imlc  erquis  homo,  et  quinque  et  triginta  tribu- 
bus,  aJ  Annibalt-m  transfugerit  ?  *  Quum  utrumque 
Mago  negasset  :  •  Hostium  quidcin  ergo,  inqoit,  adbuc 
nimis  inuliuin  superest.  Sed  multitudo  ea  quid  auiiuo- 
rmn,  quidve  spei  habeat ,  sc  re  velim.  ■ 

XIII.  Quum  id  nescire  Mago  diroret  :  •  ISihil  faci- 
litisscitu  est,  inquit.  Ecquos  legatos  ad  Aonihaletn  Ro- 
mani m  seront  de  pace?  Ecquani  drnique  meutionem  pa- 
ris Rome  factam  esse,  allatum  ad  vos  est?  •  Quam  id 
quoque  negawet,  •  Beiluni  igitur,  inquit,  tara  integnun 


habemus,  qoam  hnbuimns,  qua  die  Anofbal  in  Italiuu 
est  transgressus.  Quam  varia  Victoria  priore  panico  l>f  tk> 
fuerit ,  plerique ,  qui  meminerirous ,  supersumas.  Non- 
quam  terra  manque  magis  prospéra  rea  no»lr»  ris» 
suut ,  quam  ante  consales  C.  Lulatium  et  A.  Poslumiam 
fuerunt.  Lutatioet  Pustumio  coosulibus  devicti  ad  Aga- 
tes insulas  sunms.  Quod  si  [  id  quod  dii  omeu  a»eruat> 
nuac  quoque  iortuna  aliquid  variaverit,  tum  pacem  spe- 
ratis,  quum  vincciour,  quam  uuitc ,  quum  Tincimas,  dat 
nemo  ?  Ergo,  si  quisde  pace  consulet,  seu  defen'uiij 
tiostihus,  seu  accipienda,  liabeo,  quid  senienUa*  don; 
si  de  iu,  qus  Mago  postulat ,  refertis ,  oec  victonbm 
mitti  atlinere  puto ,  et  frustrantibus  nos  falsa  atque  loaet 
spe  mut  10  minus  censeo  mittenda  esse.  >  Uaud  mullw 
moTit  Hannonis  oralio.  Nam  et  simulLas  cum  laïuiB» 
Barcina  leviorem  auctorem  faciebat ,  et  occapati  ani»' 
prasemi  la?tilia  nibil ,  qno  vanins  Béret  gaudium  sua», 
auritius  admiitebant  :  debellatumqu«  mot  fore ,  si  anaib 
paulluluiu  voluissent,  rebantur.  Itaque  ingenii  coescswi 
fit  senatusconsultum,  ut  Annibali  quatuor  ftunddanm 
millia  io  supplcmentura  mittereniur,  et  quadr.igio  a  ele- 
pbaoti ,  et  urgeoti  mille  quioquaginta  taleota.  Dktator- 
qoecum  Magone  in  Hispaniam  pramissus  est ,  adcoo 
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raille  cavaliers,  qui  devaient  compléter  les  cadres 
«les  armées  d'Italie  et  d  Espagne. 

XIV.  Du  reste,  toutes  ces  mesures,  comme 
c'est  l'ordinaire  dans  la  prospérité,  furent  exé- 
cutées avec  négligence  et  lenteur.  Les  Romains, 
au  contraire,  outre  leur  activité  naturelle,  avaient 
encore  la  fortune  qui  leur  défendait  tout  délai. 
Le  consul  n'avait  manqué  à  rien  de  ce  que  lui  im- 
posait sa  charge,  el,  quant  au  dictateur  M.  Ju- 
nius  Pera,  après  avoir  accompli  les  devoirs  de  la 
religion,  et  présenté,  selon  l'usage,  une  loi  au 
peuple  pour  qu'il  lui  fût  permis  de  mon  1er  a  che- 
val ,  descendant  aux  ressources  dernières  d'une 
république  presque  à  l'agonie,  où  l'honnête  cède 
à  l'utile,  outre  les  deux  légions  urbaines,  formées 
par  les  consuls  au  commencement  de  l'année,  et 
la  levée  faite  parmi  les  esclaves,  outre  les  co- 
hortes tirées  du  Picénum  et  des  Gaules,  il  avait 
déclaré  par  un  édit  :  «Que  si  tous  ceux  qui  étaient 
eu  prison  pour  quelque  crime  capital,  ou  pour 
dette,  voulaient  s'enrôler  sous  lui,  il  leur  re- 
mettrait et  leurs  crimes  et  leurs  dettes.  Il  ob- 
tint ainsi  un  corps  de  six  mille  hommes ,  que  l'on 
arma  des  dépouilles  des  Gaulois ,  apportées  après 
le  triomphe  de  C.  Flaminius.  Le  dictateur  partit 
donc  de  Rome  avec  une  armée  de  vingt-cinq  mille 
hommes.  Annibal,  une  fois  maître  de  Capoue, 
essaya  de  nouveau  d'ébranler  l'esprit  des  Na- 
politains, tantôt  par  l'espoir,  tantôt  par  la  crainte; 
mais  ce  fut  en  vain.  Il  passa  alors  avec  son  armée 
sur  le  territoire  de  i\ola ,  non  pas  comme  ennemi 
d'abord,  car  il  comptait  un  peu  sur  une  soumis» 
sion  volontaire,  mais  avec  l'intention,  s'ils  trom- 
paient son  espoir,  de  ne  rien  négliger  de  ce  qui 
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pourrait  les  punir  ou  les  effrayer.  Les  sénateurs, 
et  surtout  les  premiers  d'entre  eux ,  restaient  iné- 
branlables dans  leur  fidélité  à  l'alliance  de  Rome; 
le  peuple,  comme  c'est  l'ordinaire,  appelait  de 
tous  ses  vœux  une  révolution  et  Annibal.  Il  ne 
pensait  qu'à  ses  champs  dévastés,  aux  maux  cruels 
qu'il  lui  faudrait  souffrir  pendant  un  siège.  Et  il 
ne  manquait  pas  de  gens  pour  l'engager  à  la  dé- 
fection. Les  sénateurs  craignaut  donc,  s'ils  agis- 
saient à  découvert,  de  no  pouvoir  résister  a  la 
multitude  soulevée,  entrèrent  en  apparence  dans 
ses  vues,  el  trouvèrent  ainsi  moyen  de  retarder 
le  mal.  Ils  feignent  d'approuver  ces  projets  de 
défection  en  faveur  d'Anuibal ,  mais  de  no  pas 
être  entièrment  d'accord  avec  le  peuple  sur  les 
conditions  de  cette  nouvelle  alliance  el  de  celte 
amitié  nouvelle.  Gagnant  ainsi  du  temps,  ils  en- 
voient en  toute  hâte  une  députation  au  préleur 
romain,  Marcellus  Claudius,  qui  était  à  Casi- 
linum  avec  une  armée:  ils  lui  représentent  dans 
quel  danger  se  trouve  Nola,  qu'Annibal  et  ses 
Carthaginois  sont  maîtres  de  la  campagne,  el 
qu'ils  le  seront  bientôt  de  la  ville,  si  elle  n'est  se- 
courue. Qu'en  promettant  au  peuple  de  passer  aux 
Carthaginois  dès  qu'il  le  voudrait,  le  sénat  l'avait 
empêché  de  se  déclarer  sur-le-champ.  Marcellus 
les  comble  d'éloges,  les  engage  à  soutenir  ce  rôle, 
el  à  traîner  en  longueur  jusqu'à  son  arrivée,  tout 
en  cachant  cependant  avec  le  plus  grand  soin  ce 
qui  s  ciait  passé  entre  eux  et  lui ,  et  l'espoir  qu'ils 
avaieut  d'un  secours  de  la  pari  de  Rome.  Lui- 
même  il  part  de  Casilinura  el  se  dirige  vers  Cala- 
lia;  et  de  là  passant  le  Vullurne  et  traversant  le 
territoire  de  Saticulum  et  de  Trébia  au-dessus 


duceoda  viginti  millia  peditum .  quatuor  equitam  ,  qui- 
bas  exercilus ,  qui  in  luriia,  quique  in  Hispania  eraot , 
supplerentur. 

XIV.  Ccteruro  bsec,  ut  in  secuodis  rébus,  segniter 
otioseque  gesta.  Ruina  nos  ,  pnrter  insitam  indusiriam 
aniiuis,  forluua  etiam  cunctari  pruhihebat.  !Sam  nec  con- 
sul ulli  rei ,  qu*  per  eum  agenda  es>el ,  deerat  :  et  dic- 
ta tor  M.  Juuius  Pera,  rébus  divinis  perfectis,  latoque, 
ut  solet ,  ad  populum ,  ut  equum  escendere  liceret ,  prê- 
ter duas  urbaoas  legiones ,  qua?  principio  anui  a  cousu - 
libusCunscnpta*  fuerant ,  et  servorum  delecttim ,  cohor- 
lesque  ex  agro  Piceno  et  gallico  co  lecta»,  ad  ultimum 
propede»peraiie  tvipublica?  auxiliura,  quum  bonesta  uti- 
libus  ceduut ,  descendit ,  éditique  :  <  Qui  capilalem  frau- 
dem  ausi,  quique  perunia?  judiiati  in  vinculis  essent,  qui 
corum  apud  se  milites  fièrent,  eus  noia  peeuniaque  sese 
etsolTi  jutsorum.  ■  Ea  ses  millia  buminum  Ratlicis  spo- 
liis,  qux  triuiiipho  C.  Flaminii  translata  erant ,  arinatit. 
Iitque  cum  viginti  quinque  luillibus  armalomm  ob  urbe 
pmflciscitur.  Annibal ,  Ctpua  recepta .  quura  iterum  Nea- 
politaoorum  animos,  partim  spe ,  partim  metu ,  nequic- 
ijoato  tenUwet ,  in  agrum  Nolanum  exercitura  traducit: 


ut  non  hostililer  statira,  quia  non  desperabat  voluntariaoi 
deditionem  ;  ila  .  si  morareutur  spera.  uib.l  eorum,  qua> 
pâli  aut  tnnerc  possent,  prajtennissurus.  Seoalus,  ac 
maxime  prirnores  cjus,  iu  sneietate  roroana  cum  Ode  p«r- 
stare;  pl-bs  uovarum.  ut  solet,  rerum  atque  Aonibalis 
Iota  esse;  melun.que  agrorura  population!*,  el  patieoda 
in  ohsidione  multa  gravi.i  indigmique  proponere  animo 
Neque  aui'tores  defectionis  deerant.  Itaque  ubi  aenatum 
metus  cepit.  si  prnpalam  tenderent,  resisti  multiludmi 
conc.tara?  non  posse ,  clam  simulando  dilationem  mali 
inveniuut.  Placere  euim  sibi  derecliouem  ad  Annibaleni 
simulant  :  qu  itus  auicm  coudiiionibus  in  fœdus  amief- 
tiamque  noiam  transeant ,  parum  eousUre.  Ita  spatio 
sumpio,  legalos  propero  ad  praetorcm  romauum  Marcel- 
luni  Claiidium  .  qui  Casilini  cum  exercitu  erat,  miliuot, 
docentquc,  quanio  in  discrimine  sit  nolana  res  :  agruni 
Annihahs  esse  et  Pœnoi  um  ,  urberu  extemplo  futuram , 
m  subveniatur.  Concedcndo  plebei  semitum,  ubi  velinl  ' 
defecturos  se,  ncd.fkere  pra?fc>linarcut , effecisse.  Mar- 
cellus, collaudaiis  Nolauis,  t-adem  simulalione  e\trahi 
rem  in  suutu  advcutuiu  jussit  :  intérim  celari ,  qw  »«- 
cum  atia  essent,  spemque  omnem  auxilil  romani,  ipse  a 
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de  Suessula ,  il  arrive  a  Nola  à  travers  les  monta 


gnes. 

XV.  A  l'arrivée  du  préteur  romain ,  le  Cartha- 
ginois sortit  du  territoire  de  Nola ,  et  descendit 
vers  la  mer,  se  dirigeant  sur  Naples  ;  plein  du 
désir  de  s'emparer  d'une  ville  maritime,  vers  la- 
quelle pussent  se  diriger  en  sûreté  les  vaisseaux 
qui  partiraient  d'Afrique.  Du  reste,  lorsqu'il  ap- 
prit qu'un  officier  romain  commandait  à  Naples 
(  cet  officier  était  M.  Junius  Silanus,  que  les  Na- 
politains avaient  appelé  eux-mêmes) ,  il  aban- 
donna Naples  comme  il  avait  abandonné  Nola,  et 
marchant  sur  Nucéria ,  il  la  tint  quelque  temps 
bloquée,  employant  tantôt  la  force,  tantôt  des 
sollicitations  inutiles  auprès  du  peuple  comme  au* 
près  des  grands.  Réduite  enfin  par  la  famine, 
Nucéria  se  rendit  aux  conditions  suivantes  :  Les 
habitants  devaient  sortir  sans  armes,  et  avec  un 
seul  vêtement.  Mais ,  comme  dès  le  commence- 
ment il  avait  voulu  se  montrer  bienveillant  a  l'é- 
gard de  tous  les  peuples  de  l'Italie,  les  Romains 
exceptes ,  il  offrit  des  récompenses  et  des  honneurs 
a  ceux  qui  voudraient  rester  et  prendre  du  ser- 
vice auprès  de  lui.  Celte  offre  même  ne  put  rete- 
nir personne.  Tous,  selon  que  les  y  déterminaient 
ou  les  liaisons  d'hospitalité,  ou  simplement  leur 
volonté  du  moment ,  se  dispersèrent  dans  les  villes 
de  la  Campanie;  le  plus  grand  nombre  gagna 
Nola  ou  Naples.  Trente  sénateurs  environ ,  et  le 
hasard  voulut  que  ce  fussent  les  plus  distingués  , 
se  présentèrent  h  Capoue;  mais  ils  eu  furent  re- 
poussés ,  parce  qu'ils  avaient  fermé  leurs  portes  a 
Annibal ,  et  ils  se  réfugièrent  h  Cumes.  Lo  butin 
fait  a  Nucéria  fut  donne  aux  soldats  ;  puis  la  ville 

Casilino  Calalhm  petit  :  atqoe  iode ,  Vulturoo  a  m  ai  tra- 
jecto ,  perque  agrum  Saticnlannm  Trebulauumque  saper 
Snessulam  per  monte*  Nolam  penreoit. 

XV.  Sub  adrentam  pra?loris  romnni  Pœnus  agro  no- 
lano  eicessit ,  el  ad  mare  proxime  Neapolim  descendit, 
cupidus  maritimi  oppidi  potiundi,  quo  cursus  navibus 
tutus  ex  Africa  e?set.  Cctcrum ,  postquam  Neapolim  a 
prxfecto  romano  lencri  accepit  (M.  Junius  Silanus  erat, 
ab  ipsts  Neapnlitanis  arcitus),  Ncapoli  quoqne.  sicot  IN'ola, 
omista ,  petit  Nuceriam.  Eam  quum  aliquamdiii  circum- 
sedisset ,  sa'pe.  yi ,  sa?pe  sollicitnndis  nequicquam  nuoe 
plèbe  nunc  principibus ,  famé  demum  in  deditionem  ac- 
cepit ,  pactus ,  ut  inermes  cum  singulis  abirent  vestimen- 
Us.  Deinde,  ut  qui  a  principio  mitis  omnibus  Italicis, 
prêter  Romanos ,  videri  vellet ,  pra?mia  atque  honores , 
qui  remanerent,  ac  militareseenm  voluissent ,  proposuit. 
Nec  ea  spe  quemc|iiam  tenuil.  Dilapsi  onines,  quoeuaque 
hospitia  aut  fort ui tus  anîmi  impetits  tulit,  per  Campania? 
urne»,  maxime  Nolam  Neapnlimqtie.  Quum  ferme  tri- 
ginta  senatnres,  ac  forte  pritnus  quisque,  Capuam  pe- 
tisseut,  exclusi  inde,  quod  portas  Annibali  clausissent. 
Comas  se  contoJerunt.  Nnceria;  preda  militi  data  est , 
urt»  direpta  atque  tncensa.  îtotam  Marcelin*  non  soi  ma- 


fut  saccagée  et  brûlée.  Marcellus  était  maître  de 
Nola ,  grâce  à  la  volonté  des  principaux  citoyens 
non  moins  qu'a  l'appui  de  la  garnison  qu'il  y  avait 
mise.  Mais  le  peuple  inspirait  des  craiutes,  et, 
plus  que  tous  les  autres,  L.  Banlitis,  partisan  dé- 
claré de  la  défection  projetée,  lequel  redoutant 
la  vengeance  du  préleur,  était  résolu  a  livrer  sa 
patrie  à  Annibal,  ou,  si  la  fortune  trompait  son  dé- 
sir, à  passer  au  camp  ennemi.  Celait  un  jeune 
homme  plein  de  courage ,  et  le  cavalier  le  plus 
distingué  peut-être  de  toutes  les  nations  alors  al- 
liées de  Rome.  Annibal  l'avait  trouvé  à  Canne* 
à  demi  mort,  sous  un  monceau  de  cadavres ,  ti 
l'avait  fait  soigner  avec  beaucoup  de  honié,  et 
l'avait  même  renvoyé  dans  sa  patrie,  comblé  de 
présents.  Par  reconnaissance ,  L.  Banlius  voulait 
soumettre  Nola  au  pouvoir  d'Annibal  ;  et  il  tenait 
le  préteur  en  grand  souci  de  ses  projets  de  chan- 
gement. Il  fallait  ou  le  contenir  par  uu  châtiment . 
ou  le  gagner  par  un  bienfait.  Marcellus  aima  mieu\ 
s'attacher  un  homme  plein  de  cœur  et  de  résolu- 
lion,,  que  d'en  priver  seulement  l'ennemi.  Il  If- 
fait  donc  appeler  auprès  de  lui,  et,  lui  parlant 
avec  bienveillance ,  il  lui  dit  :  «  Qu'il  avait  bien 
des  envieux  parmi  ses  concitoyens,  qu'il  devait 
donc  facilement  comprendre  que  personne  à  Nola 
n'eût  appris  au  préteur  les  nombreux  exploits 
par  lesquels  il  s'était  illustré;  mais  que  le  cou- 
rage d'un  homme  qui  avait  servi  dans  les  ar- 
mées romaines  ne  pouvait  rester  ignoré;  que 
beaucoup  de  compagnons  d'armes  de  Banlius 
avaient  dit  au  préteur  quel  homme  il  était ,  quels 
dangers  il  avait  tant  de  fois  bravés  pour  le  salut  et 
la  gloire  du  peuple  romain ,  comment  à  Cauues  il 

gis  Oducia  pranidii ,  quam  voluntate  principam  .  babe- 
bat.  Plèbes  timehalur ,  et  ante  omoes  L.  Banlius,  qu«ii 
consensus  attentats?  dofeclionis ,  ac  metus  a  prartore  ro- 
mano .  nunc  ad  prod'tionem  patriac  ,  nunc,  si  ad  id  for- 
tuna  detuisset,  ad  traosfugiendum  slimulabat.  Eratju-. 
venis  acer,  et  socionim  ea  tcmpeslale  prope  nobilissimus 
eques.  Seminecem  cum  ad  Cannas  in  acervo  cs^orum 
corporum  iuventum.  euratumque  bénigne,  eUain  cum 
donis  Annibal  domum  remiserai.  Ob  ejus  gratiam  nw- 
rili  rem  nolanam  in  jus  ditionemqne  dare  voluerat  Po?oo; 
aoviumque  eum  et  sollicitum  cura  novnndi  res  prwlor 
rernehat.  Celenim  ,  quum  aut  pœna  cohibendus  esset , 
aut  beneficin  conciliandus,  sibi  atsumpsisse  ,  quam  hosti 
ademisse,  forlera  ac  strenuum  m.iluit  socium .  aeciiuoi- 
quoad  se  bénigne  appellat  :  t  Multos  eum  invidos  inler 
populares  babere;  inde  eiislimaiu  facile  esse ,  quod  nemo 
civis  nolanns  sibi  indicaTerit ,  quam  multa  ejus  egreçii 
facinora  mililaria  essent.  Sed ,  qui  in  Romanis  militaie- 
nt castris,  non  passe  obscuram  «  jus  «irtulern  esse.  Mul- 
tos sibi ,  qui  cum  eo  stipendia  freerint,  refe.rre,  qui  rir 
esscl  iile,  quarqueet  quoties  pericula  pro  salute  ac  digoi- 
tate  populi  romani  ad  Use  t  :  utique  Caonensi  prselio  non 
prius  pugoa  abstiterit ,  quam  prope  eisaognia  mina 
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n'avait  pascessé  de  combattre,  jusqu'à  cequr,  pres- 
que épuisé  de  sang ,  il  eût  été  écrase  sous  la  masse 
des  hommes ,  des  chevaux  ,  des  armes  qui  tom- 
baient sur  lui.  Courage  donc,  ajouta  Marcellus, 
tu  recevras  de  moi  toute  espèce  de  récompense  et 
d'honneurs,  et,  quand  tu  me  connaîtras  mieux  , 
tu  verrasque  la  gloire  et  ton  intérêt  n'eu  souffriront 
pas.  »  Puis  il  donne  en  présent  au  jeune  homme, 
que  ces  promesses  remplissent  de  joie,  un  cheval 
magnifique  et  cinq  cents  écus  qu'il  lui  fait  com- 
pter parle  questeur.  Enfin  il  ordonne  aux  licteurs 
de  le  laisser  entrer  toutes  les  fois  qu'il  le  dési- 
rera. 

XVI.  Celte  bienveillance  de  Marcellus  toucha 
tellement  l'âme  de  l'orgueilleux  jeune  homme , 
que,  dès  ce  moment,  Rome  n'eut  pas  d'allié  plus 
courageux  et  plus  fidèle.  Annihal  était  aux  portes 
(  car  Nucéria  une  fois  prise,  il  était  revenu  de- 
venu Nola),  et  le  peuple  pensait  de  nouveau 
a  une  défection;  alors  Marcellus,  a  l'arrivée 
de  l'ennemi,  se  reuferma  dans  la  ville,  non 
qu'il  craignît  pour  son  camp ,  mais  pour  ne  lais- 
ser aux  nombreux  rebelles  qui  l'épiaient  l'oc- 
casion de  livrer  Nola.  Bientôt  «les  deux  côtés  on  se 
rangea  eu  bataille;  les  Romains,  sous  les  murs  de 
la  ville;  les  Carthaginois,  devant  leur  camp  :  de 
sorte  qu'entre  la  ville  et  le  camp,  il  se  livra  quel- 
ques combats,  dont  le  succès  Tut  très-divers.  Les 
deux  généraux  voulaient  bien  permettre  ces  dé- 
fis particuliers,  mais  non  pas  donner  le  signal 
d'une  bataille  générale.  Les  deux  armées  res- 
taient ainsi  depuis  longtemps  en  présence ,  lors- 
que les  principaux  citoyens  de  Nola  avertissent 
Marcellus  que  «  pendant  la  nuit,  des  gens  du  peu- 

superiocidenliumvirorum.equoruin.armoruniqucsilop- 
pt  ossus.  Itoquc  macle  tirtiite  esto ,  ioquil.  Apud  me  libi 
omnis  hooos  alquc  omue  pnemium  eril  :  et.  quo  frequen- 
tior  mecum  fueris ,  senties  cam  rein  til>i  di«uitati  atque 
emolutncoto  esse  :  •  l«rt»«Jtic  j  iveni  promissis  equum 
eximium  dono  dut.  bigalOMpie  quingeulos  qnrestorem 
numerare  jubet  :  lictoribus  imperat ,  ut  cuiii  se  adiré, 
q»iotiesielit,paUantur. 

XVI.  Hac  coroiiatc  Mnrcclli  ferocis  juvems  noimus 
adeo  est  niollitus ,  ut  nenio  inde  socionini  rem  romanaoi 
fortiusac  fidelius  jUTcril ,  quum  Annibal  ad  portas  esset. 
(Nolam  enim  nirsus  a  Nuceria  nweral  castra)  plebes- 
que  nolana  de  integro  ad  defeclionem  spectaret.  Marcel- 
lus Mb  adTeiitum  boslinm  iutra  muro»  so  recepit;  non 
castris  metueos ,  sed  ne  prodenda«  urbis  occasionem  ui- 
rois  nuiUis  in  eam  inm.inentibus  daiet.  Instrui  deinde 
ntrimque  «ries  cœpla? ,  Romaiiorum  pro  incenibns  N«»la-, 
Ptrnnrum  ante  castra  sua.  Pr.Tlia  hinc  pana  inter  ur- 
boro  c  as  raqno,  et  \ario  nentu  fumant  :  qu'a  duce*  nec 
prohilwrc  paticos  lemerc  prou»canles  ,  me  dare  signnm 
univers»  pngna?  volcbant.  In  bac  lonliuua  jam  duorum 
ftercituum  slalione  principes  !Solnnorum  nuuliant  Mar- 


ple  ont  des  entretiens  secrets  avec  les  Carthaginois  ; 
qu'il  a  été  résolu  que,  quand  l'armée  romaine  sor- 
tirait delà  ville,  on  pillerait  les  bagages,  on  ferme- 
rait les  portes  et  l'on  s'emparerait  des  murailles, 
afin  qu'une  fois  maître  absolu  delà  ville,  le  peuple 
pût  recevoir  les  Carthaginois  a  la  place  des  Ro- 
mains. »  Marcellus,  a  cette  nouvelle,  comble  de- 
loges  les  sénateurs,  et,  avant  qu'un  mouvement 
n'éclate  ,  il  se  décide  a  tenter  la  fortune  du  com- 
bat. Il  divise  son  armée  en  trois  corps,  et  les 
place  aux  trois  portes  qui  regardent  I  ennemi  :  il 
se  fait  suivre  de  ses  bagages,  et  donne  ordre  que 
les  valets,  les  vivandiers  et  les  malades  portent 
les  palissades.  A  la  porte  du  milieu  ,  il  place  l'élite 
des  légions  et  les  cavaliers  romains;  aux  deux  au- 
tres, les  nouvelle  levées,  les  soldats  armés  a  la  lé- 
gère et  la  cavalerie  des  alliés.  Il  défend  aux  habi- 
tants d'approcher  des  murs  et  des  porles;  et,  de 
peur  que,,  les  légions  une  fois  engagées,  ceux  -ci  ne 
tombent  sur  le  bagage,  il  le  fait  garder  par  des  trou- 
pes réservées  dans  ce  but.  Ainsi  préparés,  les  Ro- 
mains se  tenaient  eu  armes  en  dedans  des  porles. 
Annibal ,  qui  avait  passé  sous  les  armes  une  grande 
partie  de  la  journée  (  ce  qu'il  faisait  depuis  quel- 
ques jour.-.),  s'étonna  d'abord  que  l'année  romaine 
ne  sortît  pas,  et  qu'aucun  soldat  ne  parût  sur  les 
remparts.  Persuadé  enfin  que  ses  intelligences 
avec  le  peuple  avaient  été  découvertes,  et  que  la 
crainte  arrêtait  les  Romains,  il  renvoie  au  camp 
une  partie  de  ses  troupes  ,  avec  ordre  d'apporter 
en  toute  hâte,  sur  le  front  de  l'armée,  tout  ce  qu'il 
faut  pour  un  assaut,  assuré  que  s'il  les  pressait 
dans  ce  moment  d'hésitation ,  il  s'élèverait  dans  la 
ville  quelque  mouvement  parmi  le  peuple.  Tandis 

cello  :  •  NocJurna  colloquia  inter  plcbem  ac  P<rnos  flert  ; 
statulumquc  esse  ,  ut ,  quum  romana  acies  eg rossa  por- 
tis  irel ,  impedimenta  corum  ac  sarcinas  diriperent ,  clau- 
derent  deiude  portas ,  murosque  occupèrent ,  ut .  poten- 
tes  rerum  suariim  atqtie  urbis,  l'muum  inde  pro  Rumauo 
neeipeient.  •  Ilac  tibi  uuutiala  suut  Marcello ,  collauda- 
tia  senatoribus  uolaais ,  priuscpiam  atiquis  motus  itilus 
orirelur ,  Toi  tunaiu  pugnx  experit  i  staluit.  Ad  Ires  por- 
tas in  hosles  versas  tripartilo  etercitum  instruxit  ;  impe- 
dimenta subsequi  jussit  :  ralunes  lixasque  et  invalidos 
milites  vallura  ferre.  Media  porta  robora  legionum  et  ro- 
manos  équités ,  duabus  t-irca  portis  uovos  milites  lèvent  - 
que  armaluram  ac  jociorum  équités  staluit.  Nolani  mu- 
ros  portasque  adiré  veliti  ;  subsidi  ique  deslioata  impedi- 
memis  data,  ne,  occupais  pra'lio  legionilms,  in  en 
iuipetus  flerel.  lia  iustrucli  iutra  portas  slabant.  Anui- 
bali,  sub  signis  (id  quod  per  aliquot  dies  fecerat)  ad  mul- 
tum  (lui  in  oeie  f,t  nii ,  primo  miractilo  esse,  quod  nec 
ovnittis  nimanus  poaïa  egrederotnr  .  mcai  malus  quis- 
quam  in  mûris  f  sot  Ualtis  ih  inde  pio.lita  rolluquia  esse , 
moiui|uo  résides  fados,  pjrlem  militum  in  castra  re- 
ndait, jus.<os  propere  apparatum  omucm  uppagnandx 
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que  sur  la  première  ligne  chacun  se  presse  d'exé- 
cuter les  mouvements  prescrits  par  Annibal ,  et 
que  l'armée  s'avance  sous  les  murs,  tout  a  coup 
une  porte  s'ouvre  :  Marcellus  ordonne  aux  trom- 
pettes de  sonner ,  aux  troupes  de  pousser  un  cri , 
et  aux  fantassins,  puisa  la  cavalerie,  de  charger 
avec  tout  l'élan  possible.  Déjà  ils  avaient  répandu 
le  tumulte  et  l'effroi  au  centre  de  l'armée  ennemie, 
lorsque ,  des  portes  voisines ,  les  deux  lieutenants, 
P.  Valérius  FlaccusetC.  Aurélius,  s'élancent  sur 
les  ailes  de  l'ennemi.  Celte  nouvelle  attaque  est 
suivie  des  clameurs  des  valets,  des  vivandiers,  et 
aussi  de  la  troupe  chargée  de  garder  les  bagages; 
de  telle  porte  que  les  Carthaginois,  qui  méprisaient 
surtout  le  petit  nombre  des  Romains ,  pensèrent 
avoir  affaire  a  une  armée  nombreuse.  Je  n'oserais 
pas  affirmer  ce  que  rapportent  quelques  auteurs, 
que  les  ennemiseurent  deux  mille  huit  cents  hom- 
mes de  tués,  et  que  les  Romains  n'en  perdirent 
que  cinq  cents.  Que  celte  victoire  ait  été  moindre 
ou  aussi  grande,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que 
celte  journée  fut  marquée  par  un  grand  succès, 
je  dirai  presque  par  le  plus  grand  succès  de  toute 
cette  guerre  :  car  il  fut  plus  difficile,  ce  jour-là , 
aux  vainqueurs  d'Annibal  de  ne  pas  être  vaincus 
par  lui,  qu'il  ne  le  fut  par  la  suite  de  le  vaincre. 

XVII.  Annibal,  perdant  tout  espoir  de  s'em- 
parer de  Nola,  se  retira  sur  Acerra.  Marcellus  fit 
aussitôt  fermer  les  portes ,  plaça  des  gardes  pour 
que  personne  ne  pût  sortir,  et,  au  milieu  du  fo- 
rum ,  il  commença  une  enquête  au  sujet  de  ceux 
qui  avaient  eu  avec  l'ennemi  de  secrètes  intelli- 
gences. Il  y  en  eut  plus  de  soixante-dix  qui  furent 
condamnes  comme  traîtres  et  décapités.  Leurs 
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biens  furent  confisqués  au  profit  du  peuple  romain. 
Remettant  ensuite  au  sénat  le  pouvoir  suprême , 
il  partit  avec  toute  son  armée,  et  vint  camper  an 
dessus  de  Suessula.  Annibal  avait  tenté  d'abord 
d'amener  Acerra  a  une  capitulation  volontaire; 
mais  trouvant  les  habitants  déterminés  à  reais- 
ler,  il  se  prépara  à  en  faire  le  siège  et  à  l'atta- 
quer de  vive  force.  Les  habitants  avaient  plus  de 
courage  que  de  force;  aussi ,  désespérant  de  pou- 
voir défendre  la  ville,  dès  qu'ils  virent  les  murs 
entourés  d'une  ligne  d'ouvrages,  Us  n'attendirent 
pas  que  les  travaux  des  ennemis  fussent  achevés: 
ils  s'échappèrent  pendant  le  silence  de  la  nuit  a 
travers  les  intervalles  des  fortifications  et  les  postes 
mal  surveillés ,  et  chacun  d'eux  chercha ,  par  les 
roules  frayées  ou  à  travers  les  champs ,  selon 
que  sa  volonté  ou  le  hasard  le  guidait ,  un  asile 
dans  les  villes  de  la  Campanie  que  l'on  savait 
être  restées  fidèles.  Annibal,  après  avoir  pillé  et 
brûlé  la  ville,  apprit  qu'on  rappelait  de  Casilinum 
le  dictateur  et  les  nouvolles  légions  :  craignant 
quelque  mouvement  sur  Capoue,  dont  les  Ro- 
mains allaient  cire  si  proches,  il  conduisit  son  ar- 
mée devant  Casilinum.  Casilinum  était  alors  oc- 
cupée par  cinq  cents  Préuestins  et  par  quelques 
soldais  romains  et  latins,  que  la  nouvelle  du  dés- 
astre de  Cannes  y  avait  amenés.  Comme  les  enrô- 
lements à  P  rênes  te  n'avaient  pas  été  achevés  an 
jour  fixé,  ils  en  étaient  partis  plus  tard,  et,  ar- 
rivés à  Casilinum  avant  la  nouvelle  de  la  défaits, 
après  s'être  joinls  à  d'autres  soldats  romains  ou 
alliés,  ils  avaient  quitté  la  ville  en  assez  grand  nom- 
bre. Mais  la  nouvelle  de  la  déroute  de  Cannes  les 
fit  revenir  sur  leurs  pas.  Pendant  quelques  jours 


urbis  ia  primoro  aciem  afferre  :  salis  fldens ,  si  eunctan- 
libus  inslaret ,  tumullura  aliqnem  in  urbe  plebem  molli- 
ra in.  Dura  in  «ua  quisque  minisleria  discursu  trépidât  ad 
prima  signa  ,  succeditque  ad  mttros  acies,  patefocla  re- 
pente porta ,  Marcellus  signa  cancre ,  clamoremque  tolli , 
ac  pedites  primum ,  dpi  ride  équités ,  quanto  matimo  pus- 
sent impetu,  in  hostem  erumpere  jobet.  Satis  terroris 
tumultusque  in  acicm  mediam  iotulerant,  qnum  duabus 
i-irca  portis  P.  Valérius  Flaccus  et  C.  Aurélius  legati  in 
cornua  bostium  erupere.  Addidere  cUmorem  lixa?  calo- 
nesque  ,cl  alia  turba  custodi.T  iiupedimentorum  opposita 
ut  paiicitatein  inanimé  speruentibus  Pœois  iogentis  re- 
pente exercilus  speciem  fererint.  Vix  equidem  ausim  af- 
lirinarc ,  quod  quidam  auctores  sunt ,  duo  raillia  et  octio- 
uentos  bostium  ca»sos  ;  non  plus  quingenlos  Romanum 
amisîsse.  Sive  taota  ,  sive  minor  vicloria  luit,  ingens  eo 
die  res  ,  ac  nescio ,  an  ma\ima  illo  bello  gesla  sit.  Non 
\\uci  enim  ab  Annibali?  tune  viucentibus  dirfleilius  fuit , 
quant  postea  vioccre. 

XVII.  Annibal,  spe  potiunda»  Nola-  adempla,  quuru 
Acerra»  recessisset ,  Marcellus  eiteniplo ,  clausis  portis 
custodibusque  dtspoMlis,  ne  quis  egrederetur ,  quaeitio-  | 


nom  in  foro  de  iis ,  qni  clam  in  colloqniis  bostium  f oc- 
rant, haboU  :  supra  septoaginta  dsmnatoa  proditionù 
seenri  percussit,  bonaque  eomm  jussit  pubtica  popoli  ro- 
mani esse  :  et,  summa  rerum  senalui  tradita ,  cumeier- 
citu  omnt  profectus ,  supra  Suesaulatn  castris  posilit  cou- 
sedit.  Pœnus,  Acerras  primum  ad  voluotariam  de*iilio 
nem  conalus  pellicere,  postquam  obstinatos  vidit.  obsi- 
dere  inde  atque  oppugnare  parât.  Celerom  Aeerranu 
plus  animi ,  quam  virium,  erat.  Itaque ,  desperata  tutéi 
urbis ,  ut  circumvallari  mœnia  videront,  priusquam  «m- 
linuarentur  bostium  opéra  ,  per  intermista  munimcoD 
neglectasqne  custodias  silenlio  noctii  dilapaj,  per  fias  ia 
viique,  qna  quemque  aut  consilium  aut  error  tulil,  in 
urbes  Campania? ,  qoas  satis  certum  erat  noa  mntuK 
fidera ,  perfugerunt.  Annibal ,  Acerris  direptis  atque  in- 
censis,  quum  a  Casilino  diclatorem  romanum  legiono- 
que  notas  acciri  nunUassent .  ne  quis  Uni  propinqnis  hos 
tium  castris  Capnam  quoquerecurrat ,  eiercilum  ad  Ca- 
silinum ducit.  Casilinum  eo  tempore  quingenti  Prarnestim 
habebant,  cum  paucis  Romanis  LaUniqne  oominti ,  qnos 
codera  audita  Cannensis  dades  computerat.  Hi,  noo  eoo- 
I  fecto  Pramette  ad  diew  delcclu,  serius  protali  dooio, 
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ils  étaient  restés  à  Casilinum,  suspects  aux  Cam- 
paniens,  qu'ils  redoutaient  de  leur  côté,  et  occu- 
pés à  se  prémunir  coutre  leurs  surprises,  ainsi 
qu'à  leur  en  préparer  eux-mêmes.  Bientôt  ils  ap- 
prirent positivement  que  Capouc  traitait  avec  An- 
nibal  et  était  prête  à  le  recevoir;  alors,  pendant 
la  nuit,  ils  massacrèrent  les  Casiliniens,  et  se  ren- 
dirent maîtres  de  la  partie  de  la  ville  qui  est  en 
deçà  du  Vullurne,  lequel  traverse  Casilinum.  Tel- 
les étaient  donc  les  forces  des  Romains  à  Casili- 
num; il  s'y  trouvait  encore  une  troupe  de  Péru- 
siens  de  quatre  cent  soixante  hommes,  que  la 
même  nouvelle  y  avait  amenés  peu  de  jours  après 
les  Préneslins.  Pour  la  défense  d'une  enceinte 
aussi  peu  étendue,  et  que  le  fleuve  couvrait  en 
partie,  il  y  avait  une  garnison  suffisante.  Le  man- 
que de  blé  la  faisait  même  trouver  trop  consi- 
dérable. 

XVIII.  Annibal,  lorsqu'il  en  fut  loulprocho, 
détache  les  Gélules ,  commandes  par  Isalcas  ;  le- 
quel le  charge,  s'il  voit  quelque  moyen  d'en- 
gager une  conférence,  d'essayer,  par  des  pa- 
roles bienveillantes,  d'amener  la  ville  a  ouvrir  ses 
portes  et  à  recevoir  une  garnison  :  s'ils  persistent 
à  se  défendre ,  il  devra  tenter  de  pénétrer  par 
quelque  côté  dans  la  place.  Quand  les  Gélules  fu- 
rent sous  les  remparls ,  le  silence  qui  régnait  dans 
la  ville  la  leur  fit  supposer  déserte,  et  le  Barbare, 
persuade  que  la  garnison  s'était  retirée  par 
crainle,  se  disposa  àallaquerles  portes  cl  à  forrer 
les  retranchements.  Tout  à  coup  les  portes  s'ou- 
vrent ,  et  deux  cohortes ,  préparées  dans  la  ville 
à  ce  mouvement,  s'élaucent  avec  un  bruit  af- 


freux ,  et  font  de  l'ennemi  un  grand  carnage.  Celte 
première  attaque  repoussée,  Mabarbal  reçut  ordre 
de  marcher  avec  des  forces  plus  considérables ,  et 
ne  soutint  pas  mieux  la  sortie  des  cohortes.  Cnfin, 
Annibal  vint  camper  devant  les  murailles,  et  se 
tint  prêt  a  assiéger  avec  toutes  ses  forces,  toutes 
ses  ressources,  une  si  petite  place,  défendue  par 
une  si  faible  garnison.  Dans  une  attaque  fort  vi- 
goureuse où  il  avait  entouré  complètement  les  mu- 
railles ,  il  perdit  quelques  soldats,  les  plus  braves 
de  son  armée,  que  les  assiégés  frappèrent  du  haut 
de  leurs  tours  et  de  leurs  remparls.  Ceux-ci ,  du 
reste ,  ayant  hasardé  une  sorlie ,  furent  presque 
coupés  par  les  éléphants  qu'il  lança  contre  eux. 
Ramenés  en  désordre  dans  la  ville,  ils  perdirent 
beaucoup  de  monde,  eu  égard  a  leur  petit  nom- 
bre, et  ils  en  eussent  perdu  bien  plus  encore,  si 
I;)  nuit  n'eût  interrompu  le  combat.  Le  leude- 
main ,  les  assiégeants  se  portèrent  avec  ardeur  h 
l'assaut.  Une  couronne  murale  en  or  leur  avait  été 
promise;  le  général  lui-même  était  là,  reprochant  à 
ses  soldats  que  le  cœur  leur  manquât  pour  enlever 
une  petite  place  en  plaine,  à  eux,  les  vainqueurs 
de  Saponle;  et  il  rappelait  à  chacun  en  particu- 
lier, h  tous  en  général,  Cannes,  Trasimèiteet  la 
Trébie.  Bientôt  il  employa  lesmantelels  et  les  mi- 
nes; mais  h  ces  efforts  de  tout  genre  les  alliés  des 
Humains  opposaient  et  la  force  ouverte  et  les  res- 
sources de  l'art.  Contre  les  manlclets,  ils  éle  vaient 
des  ouvrages  do  défense;  ils  traversaient  les  mi- 
nes par  des  mines  en  sens  contraire.  Toutes  les 
attaques  ouvertes,  toutes  les  surprises  étaient  re- 
poussées. Enfin,  la  honte  même  arrêta  Annibal. 


<|iium  Casilinum  ante  adversa;  pugna?  famara  venissent , 
et  afiis  aggregarent  sese  Romanis  sociisque ,  profecii  a 
Casiltno  cimi  salis  magno  agmine  iront;  avérai  cos  rétro 
Casilinum  tiunlius  Caonensis  pngnx.  Ibi  quum  die*  ali- 
quot,  sospecti  Campanistiuientes<|iie,ca  vendis  aestruen- 
dis  in  vice  m  insidiis  traduisent,  jamque  de  Capua?  dé- 
fection? agi  ,  sccipiqtie  Ainubalem  salis  pro  certo  habe- 
rent ,  interfectis  noetc  oppidanis  ,  partem  urbis ,  qua.»  ci» 
Vullurnnm  est  (  eo  enim  dividitur  amni  ) ,  occupavere  : 
idque  praesidium  Casilini  liabcbant  Romani.  Addituret 
perusina  cohort ,  bomines  qnadringenti  sexaginla ,  eo- 
dem  nontio.  quo  Prarnestinl  paucosan'.e  dies.  Casilinum 
compulsi.  Et  salis  ferme  armatoruiu  ad  tam  ciigua  ma*- 
nia,  et  lluminc  altéra  parte  clncta  ,  tuenda  crat  :  penuria 
fruraenti  ,  nimium  etiara  al  vider  dur  bominum  ,  effi- 
ciebat. 

XVIII.  Annibal  quum  jam  inde  baud  procul  esset, 
Ca-tulos  cum  pra'feclo ,  nomine  Isalca ,  pra?millit  :  ac  pri- 
mo ,  si  Rat  colloquii  copia ,  verbis  benignis  ad  portas  ape- 
rieudas  prapsidiumque  accipiendum  pellicere  jubet  ;  si  in 
perlinacia  perstent,  rem  gerere  ac  tenlare,  si  qua  parte 
invadere  urbem  possit.  Ubi  ad  mœuia  accessere,  quia  si- 
lentium  erat ,  solitudo  visa;  metuque  concessum  barba- 
rus  ratas,  moliri  portas  et  claustra  refringere  parât; 


quum ,  patefactis  repeutc  portis,  cohortes  dua; ,  ad  id  ip- 
sum  iustructœ  intus,  ingenti  cum  tumultu  eruiupunt, 
stragemque  bostium  fariunt.  lia  piimis  repulsis,  Mabar- 
bal ,  cum  majore  roboro  virorum  missus,  nec  ipse  cru- 
pliouem  cotiortium  sustinuit.  Postremo  Annibal,  cas  tri  s 
ante  ipsa  mœuia  oppositis,  parvam  urbem  parvumque 
praesidium  suimna  vi  atqucomuibuscopiisoppugnare  pa- 
rai. Ac ,  dum  inslal  lacesslquc ,  c  irona  uudique  circum- 
datis  mœnibus.  aliquol  milites  el  promplissimum  quem- 
que .  e  muro  turribusque  iclos ,  amisit.  Scnul  ullro  erum- 
pentes  agmine  clephantorum  opposito  prope  întercliisit , 
trepidosque  coiupulit  in  ur\wm ,  salis  multis ,  ut  c\  lanta 
paucitatc ,  interfccli*.  Plures  cecidissent ,  ni  noi  praMio 
iutenenisset.  Poslero  die  omnium  animi  ad  opptignan- 
dum  acxenduntiir  ;  uli(|ue  postquam  corona  nurci  mura- 
lis  proposita  csl,  atquc  ipse  dut  castclli,  piano  li  ro  po- 
sili,  seguem  oppugnationem  Sagunti  cipugnaforibus  ex- 
probmbat,  Cauoarum  Trasimenique  et  Trebim  singuloa 
ad  ni  mens  universosqiie.  Inde  vinca»  quoque  cu-pla?  iigi 
cuniculique  :  nec  ad  varios  conatus  hosliiim  aut  vis  ulla , 
aut  ars  deerat.  Socii  Romanorum  propugnacula  ad  versus 
vincas  s  ta  lucre;  transversis  enniculis  hostium  cuniculos 
eicipere,  cl  palam  et  clam  ctrptis  obviam  ire ,  donec  pu- 
dor  etiam  Auuibalem  ab  inceplo  avertit  ;  castrisque  coin- 
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Il  fortifia  son  camp  ,  y  laissa  un  détachement  pou 
considérable ,  pour  ne  pas  paraître  renoncer  a  son 
entreprise ,  et  alla  prendre  ses  quartiers  d'hiver 
a  Capoue.  Pendant  la  plus  grande  partie  de  ce 
temps ,  il  tint  logées  daus  les  maisons  de  la  ville 
ses  troupes  depuis  si  longtemps  éprouvées  et  en- 
durcies contre  toutes  les  souffrances,  si  étrangè- 
res et  inaccoutumées  au  bien-être.  L'excès  des 
maux  les  avait  trouvés  invincibles;  ils  furent 
sans  force  contre  les  délices  de  voluptés  immo- 
dérées, et  d'autant  plus  enivrantes,  qu'ils  les 
ignoraient.  Aussi  s'y  précipitèrent-ils  avec  fu- 
reur. Le  sommeil ,  le  vin  ,  les  festins ,  les  dé- 
bauches ,  les  l>ains  et  le  repos ,  que  l'habitude 
rend  de  jour  en  jour  plus  attrayant,  les  éner- 
vèrent à  un  tel  point,  qu'ils  se  défendirent  dans 
la  suite  plutôt  par  leurs  victoires  passées  que  par 
leurs  forces  présentes.  Aux  yeux  des  gens  de  l'art, 
celle  faute  fut  regardée  comme  plus  grave  encore 
que  celle  qu'il  avait  commise  en  ne  marchant 
pas  sur  Rome  aussitôt  après  la  bataille  de  Cau- 
nes.  Son  hésitation,  dans  celte  circonstance,  put  , 
en  effet,  ne  paraître  qu'un  retard  apporté  à  son 
triomphe;  tandis  que  cette  dernière  faute  lui  en- 
leva les  forces  nécessaires  pour  vaincre  a  l'ave- 
nir. Aussi ,  l'on  put  voir  qu'il  n'avait  plus  la 
même  armée ,  lorsqu'il  sortit  de  Capoue.  Les  Car- 
thaginois revenaient  presque  tous  embarrassés  de 
femmes  de  mauvaise  vie  ;  et  quand  ils  recommen- 
cèrent à  habiter  sous  la  tente ,  qu'ils  retrouvèrent 
les  marches  et  les  fatigues  de  la  vie  de  soldat, 
semblables  a  de  nouvelles  recrues,  la  force  leur 
manquait  aussi  bien  que  le  courage.  Plus  tard, 
pendant  tout  l'été,  ils  s'échappaient  eu  foule, 
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quittant ,  sans  congés,  leurs  enseignes;  et  c'était 
a  Capoue  que  se  réfugiaient  les  déserteurs. 

XIX.  Du  reste,  la  saison  commençant  déjà  a 
s'adoucir ,  Annibal  (il  sortir  ses  troupes  des  quar- 
tiers d'hiver,  et  revînt  devant  Casilinum;  car, 
bien  que  les  opérations  du  siège  eussent  été  sus- 
pendues, le  blocus  avait  été  continué ,  et  la  gar- 
nison, ainsi  que  les  habitants,  avaient  été  rédnils 
à  la  plus  extrême  disette.  L'armée  romaine  était 
sous  les  ordres  de  T.  Sempronius,  le  dictateur 
élanl  allé  a  Rome  reprendre  les  auspices.  Marcel- 
lus  aussi  eut  bien  désiré  porter  du  secours  au* 
assiégés ,  mais  il  en  était  empêché  par  le  Vulturne, 
dont  les  eaux  étaient  gonflées,  et  par  les  prières 
des  habitants  de  Nola  et  d'Acerra ,  qui  redoutaient 
les  Campanieus,  si  l'armée  romaine  s'éloignait. 
Gracchus,  campé  seulement  près  de  Casilinum, 
ne  tentait  aucun  mouvement,  le  dictateur  lui 
ayant  ordonné  de  ue  rien  entreprendre  eu  son 
absence ,  et  il  n'y  avait  pas  de  patience  si  forte 
qui  pût  tenir  contre  les  nouvelles  reçues  de 
Casilinum.  On  savait  positivement  que  quel- 
ques-uns de  ces  malheureux,  ne  pouvant  plus 
supporter  la  faim ,  s'étaient  précipités  du  haut  des 
murs;  que  d'autres  se  tenaient  sans  armes  sur 
les  remparts,  offrant  ainsi  leurs  corps  tout  nus 
aux  traits  des  ennemis.  Graccli us  était  désespéré 
de  ces  malheur*;  mais  il  n'osait  engager  le  com- 
bat sans  ordre  du  dictateur,  voyant  bien  cepen- 
dant qu'il  faudrait  en  venir  aux  mains,  s'il  fai- 
sait ouvertemeut  passer  du  blé  aux  assiégés.  Ne 
pouvant  même  espérer  d'en  introduire  secrète- 
ment, il  en  lit  ramasser  dans  toute  la  campagne, 
en  emplit  un  grand  nombre  de  tonneaux ,  et  fit 


numitis ,  ne  prassidio  roodico  impoiito ,  ne  omissa  rea  vi- 
deretur  ,  in  hiberna  Capuatn  concessit.  lbi  partem  majo- 
rent hiemis  cxcrcilum  in  tectis  habuit ,  advenus  orania 
bumana  mata  sape  aediu  duralum ,  bonis  ineipertumal- 
que  insuelutu.  Ilaque ,  qooi  nulia  mali  viccrat  vis ,  perdi- 
dere  nimia  bona  ac  voluptates  iuimodica  ;  et  co  impen- 
sius  ,  quo  avidius  et  insolcnlia  in  eas  se  merscrant. 
Soraiius  otiim ,  ctvinum.  elepula?,  et  scorta ,  balioea- 
que,  etolium ,  consuetudiue  in  dics  blandins,  ita  cnerva- 
venint  corpora  animosque ,  ut  niagi»  deiude  praeterita; 
Victoria?  cos ,  quant  présentes  tutarenlur  vires  ;majusque 
id  peccatum  ducis  apud  peritos  artium  miiitariuro  habc- 
reiur ,  quam  quod  non  et  Canncnsi  arie  protinus  ad  ur- 
bem  romanam  duxisset.  1  Ha  enim  cunctatio  dislulisse 
modo  victoriam  videri  potnit  ;  hic  error  vires  ademisse 
ad  vincendum.  Itaque,  hercule,  velut  si  cura  alio  exer- 
citu  a  Capua  exirct ,  niliil  usqnam  pi  istina?  disciplina?  le- 
nuit.  Nam  et  redierunt  pterique  «cortis  implicili  :  et.  ubi 
priminn  sut»  pcllibus  habci  i  cœpti  sunt ,  viaque  et  alius 
inililaris  labor  i'ic<?pit,  Uroiium  modo  corporibus  animis- 
que  defleirbaut  :  et  deinde  per  omue  a?stirorum  tempus 
magna  pars  sine  coinmeatibns  ab  signts  dilabebaotur  : 


oeque  alias  latebra?,  quam  Capaa ,  deserloribus  eraol. 

XIX.  Celerum,  mitescente  jan»  hieme.  educto  ci  hi- 
beru  s  milite,  Casilinum  redit.  Lb:f  qnanquam  abop- 
pugualione  cessatuiu  crat ,  obsidio  lanii-n  conliuoiti  op- 
pidauos  prssidiumquc  ad  ultimom  itiopiae  adduxerii. 
C.^tris  romanis  Ti.  Sempronius  pnecrat,  dictatorc  to- 
spiciorum  repelcndorum  causa  pridecio  Romani.  Marwl- 
lum,  et  ipsum  cupiculem  ferre  auxilium  obsessis.  ft 
Vulturnus  amnis  inllalus  aquii ,  et  preoes  Nolanoraro  st- 
que  Acerranurnm  tetubant,  Campanos  limeottom,  * 
praesidium  romanum  obscesMsset.  Gracchus  ,  assidu» 
tantum  Casilino,  quia  prssdiclucu  erat  diciatoris ,  ne  q«*J 
eb  ente  eo  roi  genre!,  nihil  niovebat  :  qtunquam.  qu* 
facile  oratieni  patientiam  vincerent ,  nunltabantur  a  Cw 
liuo.  Nam  et,  prtecipit  sse  se quosdam  non  Moranies  I» 
mem,  constabal;  et  starc  inerroe*  in  mûris,  noda  cor- 
pora ad  missilium  ti-lorum  ictus  prabcnles.  Ea  argrr  {*• 
tiens  Gracchus,  quum  ncqut!  pugnamromercredkutom 
injussu  audercl  {  ^uguanduin  aillent  esse ,  si  palam  fra- 
mciitiim  import.:ret,  wdcbal),  neque  cJatti  imporUnii 
tpes  essel,  farre  ex  ngiiscirca  undique  comecto,  qeutn 
com|>lura  dolia  compte. set,  nontium  ad  magisIrahiwCi- 
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avertir  le  magistrat  de  Casilhmm  de  recevoir  au 
passage  les  tonneaux  qu'apporterait  le  fleuve.  La 
nuit  suivante,  toute  la  garnison ,  ranimée  par  l'es- 
poir que  lui  donnait  l'envoyé  de  Gracchus,  avait 
les  yeux  thés  sur  le  fleuve,  quand  les  tonneaux 
arrivèrent  portas  par  le  courant.  Le  blé  fut  égale- 
ment partagé  entre  tous.  Le  lendemain  et  les  jours 
suivants  la  même  chose  se  répéta.  C'était  la  nuit 
que  les  tonneaux  s'envoyaient  et  se  recevaient;  par 
ce  moyen,  on  trompait  la  surveillance  des  postes 
carthaginois.  Mais  bientôt  des  pluies  continuelles 
vinrent  ajouter  d  une  manière  inaccoutumée  à  la 
force  du  courant,  qui,  dans  sa  violence,  jeta  «le 
côté  les  tonneaux  sur  le  rivage  qu'occupaient  les 
Carthaginois.  Ils  les  y  a  perçurent  embarrassés  dans 
les  saules  qui  croissaient  sur  le  bord;  ce  qu'ayant 
su  Annibal ,  il  prit  les  précautions  les  plus  rigou- 
reuses pour  que  rien  ne  pût  échapper  de  ce  que 
le  Yuliurne  porterait  à  la  ville.  Les  Romains  ré- 
pandirent sur  le  fleuve  des  noix  ,  qui,  emportées 
par  le  courant  à  Casilinum  ,  y  étaient  recueillies 
à  l'aide  de  claies.  Enfin,  les  assiégés  en  vinrent  a 
un  tel  point  de  détresse,  qu'ils  arrachaient  les  cour- 
roies cl  les  peaux  de  leurs  boucliers,  et  les  amol- 
lissaient dans  l'eau  bouillante  pour  essayer  de  s'en 
nourrir.  Les  rais  et  tous  les  autres  animaux  fu- 
rent dévorés.  Ils  arrachaient  les  herbes,  les  raci- 
nes de  toute  espèce  qui  croissaient  au  pied  des 
murailles;  et  comme  l'ennemi  avait  labouré  tout 
ce  qu'il  y  avait  de  terre  végétale  hors  du  mur,  les 
assiégés  y  jetèrent  de  la  graine  de  raves,  si  bien 
qu'Aunibal  s'écria  :  «  Est-ce  qu'il  me  faudra  rester 
devant  Casilinum  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  pous- 
sées? •  Et  lui,  qui  jusque-la  n'avait  voulu  en- 


tendre parler  d'aucunes  conditions  de  paix ,  con- 
sentit enfin  à  traiter  du  rachat  des  hommes  libres. 
Le  prix  pour  chacun  fut  Qxé  à  sept  onces  d'or.  Ces 
conditions  acceptées ,  ils  se  rendirent  et  furent  re- 
tenus captifs  jusqu'à  ce  que  tout  l'or  eût  été  payé, 
puis  renvoyés  à  Cumes ,  selon  les  conventions  du 
traité.  Ce  récit  est  plus  exact  que  celui  d  après  le- 
quel, ceux-ci  ayant  refusé,  Annibal  aurait  envoyé 
de  la  cavalerie  pour  les  massacrer.  Ils  étaient  en 
grande  partie  de  Préneste  :  sur  cinq  cent  soixante- 
dix  qui  formaient  la  garnison,  plus  delà  moitié  pé- 
rit par  la  faim  ou  par  le  fer.  Les  autres  rentrèrent 
sainset  saur  à  Préneste  avec  leur  préteur  M.  Ani- 
cius,  autrefois  secrétaire.  Il  y  a  un  monument  qui  le 
prouve,  c'est  une  statue  de  M.  Anicius,  qu'on  voit 
à  Préneste  sur  le  forum ,  couverte  d'une  cuirasse , 
revêtue  de  la  toge,  la  téte  voilée  ;  il  y  a  aussi  trois 
autres  statues ,  et  on  lit  celte  inscription  gravée 
sur  une  lame  d'airain  :  Offrande  promise  par 
M.  Anicius  pour  les  soldats  et  la  garnison  de  Ca- 
silinum. Trois  statues,  placées  dans  le  temple  de 
la  Fortune,  portent  la  même  inscription. 

XX.  Casilinum  fut  rendu  aux  Campaniens; 
Annibal  y  mit  une  garnison  de  sept  cents  soldats , 
de  peur  que  les  Carlhagiuois,  une  fois  partis ,  les 
Romains  n'en  tentassent  le  siège.  Le  sénat  de  Rome, 
|>ar  un  décret ,  vota  aux  soldais  de  Préneste  une 
solde  double  et  l'exemption  du  service  militaire 
pendant  cinq  années.  Il  leur  offrit  aussi  le  droit 
de  cité  romaiue  en  récompense  de  leur  courage. 
Mais  ils  ne  voulurent  pas  renoncer  au  nom  de 
Préoeslins.  Le  sort  des  Pérusiensest  moins  connu, 
n'ayant  été  révélé  ni  par  un  monument  qu'ils  au- 
raient élevé,  ni  par  un  décret  du  sénat.  Dans  le 


siliQtun  misit ,  ut  exciperent  dolia ,  qnae  amnis  deferret. 
Insequenti  nocte,  intentis  omnibus  ia  (lumen  ac  spem  ab 
nuntio  romano  foctara ,  dolia  medio  musa  amni  defluie- 
runt.  JEqualiter  ioter  itmnei  frumentnm  divisum.  Id  pos- 
tfro  quoque  die  ac  tertio  factunt  est.  Nocte  et  milteban- 
tur  et  perTenicbant  :  eo  custodias  bostium  fallebani.  Im- 
bribuf  deinde  continuis  citaiior  «olilo  amnis ,  transverso 
vorfïce  dolia  impulit  ad  r'tpam ,  qunm  bostes  servabant. 
Ibi  barenlia  inter  obnata  ripis  «dicta  eonspieiuntur  :  min  • 
tiatumque  Anuibali  est ,  et  deinde  intenliore  custodia  cau- 
tuni ,  ne  quid  falleret  Vulturno  ad  urbem  missum.  Nuccs 
tamen  fusa?  ab  Romanis  castris ,  qunm  medio  amni  a  I 
Casilinum  deflnerent ,  cratibos  excipiebantur.  Postremo 
ad  id  venium  inopisc  est ,  ul  lora  detractasque  scutis  pel- 
tea,  ubi  fervida  mollissent  aqua,  mandere  conarentur  , 
nec  muribus  altove  animali  abvtinerrnt ,  et  omne  herba- 
nim  rarticumque  prnus  aggeribusinfimis  mûri  erucrent  ; 
et ,  qnutti  hostes  obaras^ciit  qiiicquid  herbidi  lerrcni  ei- 
Ira  nui  m  m  erat ,  raparum  acmen  injecernnt,  ut  Annibal, 
•  Eooc  usque ,  dum  «  a  naseantur ,  ad  Casilinum  sessurus 
«uni?  •  eiclamaretj  et, qui  nullam  antea  pactionem  ai> 


redemptione  liberorum  capilum.  Septunces  auri  in  sin- 
gulos  pretium  convenit.  Fide  accepta ,  sese  tradiderunt  ; 
donec  omne  aurum  persolutura  est,  iu  vinculis  babiti  : 
tum  remi&si  Cumas  cum  flde.  Id  venus  est ,  quam  ab 
équité  inabnueuteaimmisso  interfeelos.  Pra?ne*tini  maxi- 
tna  pars  fuere.  Et  quingentis  sepluaginta  ,  qui  in  pricsi- 
dio  fuerunt ,  minus  dimidium  ferrum  famesque  absurop- 
sit  :  ceteri  incolumes  Piarnesle  cum  prastore  suo  M.  Ani- 
cio  (scriba  is  anlea  fueiat)  redicrunt.  Statua  ejns  indicio 
fuit,  Pnrnestc  in  foro  statut],  l->ricata  ,  nmida  toga , 
vel  ito  capite;  et  tria  signa  cum  titulo  tomme  fenea?  in- 
scripto .  «  M.  Anicinm  pro  mililibus ,  qui  Ca^lini  in  pra?- 
sid;o  fuerint ,  votum  Tovisse.  *  Idem  titulus  tribus  signis 
in  «  de  Fortuiire  posiiis  fuit  «ubjrclus. 

XX.  Casilinum  oppidum  redditum  Campanis  est ,  fir- 
matiim  scptinRenlorum  mibtum  de  exercitu  Anuibalis 
pra*sidio  :  ne ,  ubi  rœnus  indc  abscessisset ,  Romani  op- 
pugnarcut.  Pramcslinis  mililibus  senatus  romanus  du- 
plex  slipeudium  et  quinqueunii  militi.c  lacationem  decre- 
rit.  Ciritate  quum  donarentur  ob  tirlutcm ,  non  mulavc 
runt.  Perusinorum  casus  obscurior  fama  est  ;  qnia  nec 
ipsorun  monumento  ullo  est  illustrant»,  nec  decreto  Ro- 
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môme  temps ,  les  Pélélicns  qui ,  seuls  des  Brut- 
tiens,  étaient  restés  fidèles  à  l'alliance  de  Rome, 
se  voyaient  attaques  non-seulement  par  les  Car- 
thaginois, alors  maîtres  du  pays,  mais  aussi  par 
les  autres  Brulliens,  desquels  ils  avaient  séparé 
leur  cause.  Incapables  de  résister  aux  maux  qui  les 
pressaient,  les  députés  envoyèrent  une  ambassade 
pour  implorer  le  secours  de  Rome.  Quand  on  leur 
eut  déclaré  qu'ils  eussent  a  pourvoir  cux-niemesà 
leur  sûreté ,  ils  se  répandirent  en  pleurs  et  en  gé- 
missements devant  le  vestibule  de  la  curie.  A  leurs 
prières,  à  leurs  larmes,  le  peuple  et  le  sénats  ému- 
rent d'une  gramlc  compassion.  Le  sénat,  consulté 
de  nouveau  a  ce  sujet  par  le  préteur  M.  Pompo- 
nius,  après  avoir  examiné  toutes  les  forces  de  l'em- 
pire ,  fut  contraint  d'avouer  que  désormais  il  ne 
pouvait  rien  pour  la  défense  d'alliés  si  éloignés; 
qu'il  leur  fallait  donc  retourner  dans  leur  patrie , 
et,  après  avoir  jusqu'à  la  fin  persiste  dans  leur 
fidélité,  aviser  eux-mêmes,  dans  les  circonstances 
présentes,  aux  moyens  d'assurer  leur  salut  a  ve- 
nir. A  cette  réponse,  rapportée  par  les  ambassa- 
deurs, le  découragement  et  la  terreur  s'empa- 
rèrent aussitôt  de  leur  sénat;  les  uns  voulaient 
que  Ton  s'enfuit  chacun  de  son  côté  et  qu'on  aban- 
donnât la  ville;  les  autres  proposaient,  puisqu'on 
se  voyait  abandonné  par  d'anciens  alliés,  de  se 
joindre  aux  autres  Brulliens,  qui  régleraient  les 
conditionsauxquelles  on  se  soumettrait  a  Annibal. 
Cependant  on  se  rangea  a  l'avis  de  ceux  qui  pen- 
saient qu'il  ne  fallait  rien  faire  au  hasard ,  ni  avec 
précipitation.  L'affaire  fut  remise  au  lendemain;  et 
alors,  après  une  délibération  plus  calme,  les  ci- 
toyens les  plus  considérables  obtinrent  que  tout  ce 
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qui  était  dans  la  campagne  fût  apporté  à  la  ville, 
et  que  l'on  travaillât  à  la  fortifier. 

XXI.  A  peu  près  à  cette  même  époque ,  on  re- 
çut à  Rome  des  lettres  de  la  Sicile  et  de  la  Sv- 
daigne.  Celles  de  Sicile  furent  lues  les  première 
dans  le  sénat.  Titus  Otacilius,  propréteur  deceut 
province,  annonçait  «  que  le  préteur  P.  Furiuséuii 
avec  sa  Hotte  a  Lilybée,  de  retour.  d'Afrique, 
blessé  gravement  et  en  danger  de  perdre  la  vie; 
que  les  soldats  et  les  équipages  n'avaient  reçu  « 
jour  fixé  ni  blé  ni  solde,  et  qu'on  n'avait  pas  d  ar- 
gent pour  leur  en  donner.  Il  priait  doue  de  ton- 
tes ses  forces  le  sénat  d'en  envoyer  au  plus  tôt. 
et,  s'il  le  croyait  convenable,  de  lui  nommer 
un  successeur  parmi  les  nouveaux  préteurs.  • 
A.  Cornélius Mamraula,  propréleur  en  Sa rd aiguë 
mandait  à  peu  près  la  même  chose  au  sujet  de  la 
paie  et  de  la  nourriture  de  l'armée. Ou  leur  répon- 
dit à  tous  deux  qu'on  n'avait  rien  à  leur  envoyer, 
et  on  leur  enjoignit  de  pourvoir  eux-mêmes  à 
l'entretien  des  flottes  et  des  troupes.  T.  Otacilius 
envoya  une  députation  h  Iliéron,  unique  ressource 
du  peuple  romain,  et  il  en  reçut  assez  d'argent 
pour  la  solde  de  l'armée,  et  du  blé  pour  six  mois. 
En  Sardaigne,  les  villes  alliées  vinrent  généreuse- 
ment au  secours  de  Cornélius.  L'argent  manquant 
aussi  à  Rome ,  on  créa ,  d'après  la  proposilioo 
de  M.  Minucius,  tribun  du  peuple ,  des  trium- 
virs, chargés  des  opérations  des  finances.  Ces 
triumvirs  furent  L.  Émilius  Papus,  qui  avait  été 
consul  et  censeur,  Al.  Atilius  Régulus,  qui  avait 
été  deux  fois  consul,  et  L.  Scribonius  Libo,  en  ce 
moment  tribun  du  peuple.  On  créa  aussi  duum- 
virs  M.  etc.  Atilius,  qui  firent  la  dédicace  du 


manorum.  Eodcm  temporo  Petclinos,  qui  uni  ex  Bruttiis 
raanscraut  iu  atnicitia  romana  ,  non  Carthaginienses  mo- 
do, qui  rcgionciii  obtiuebant,  sed  Brtittii  qunquc  céleri, 
obsopurata  ah  se  consilia,  oppugnabanl.  Qui  bus  quuro 
obsistere  malis  nruuirenl  Pctelini ,  legalos  Romani  ad 
pra?si  lium  petendum  uiiscrunt.  Quorum  preces  tact  inia?- 
qoe  (in  quotus  cuim  llebilcs,  quum  sibimet  ip>i  cousu- 
1ère  jtissi  sont,  fesc  in  vesbbido  Curia*  profudcrunl) 
ingcnlem  misericordiain  pntribus  ar  populo  moverunr. 
Coiisullique  ileruni  a  M.  l'ornp  >ni  >  praire  Patres,  cir- 
cumtpecth  omnibus  impeni  tiribus,  faleri  coacli ,  nibil 
jatn  longinipiis  sociis  in  se  prasidii  ose,  redire  domum, 
fîdcque  ad  uUiiuuiii  explcla  ,  o>nsulcre  sibiimt  ip^os  in 
reliquum  prœsenti  fortuua  jusserunt.  !la?c  postquam  re- 
nunliata  legatio  Petelinis  est ,  tantus  repente  mrcror  pa- 
vorque  senalum  eorum  cepit,  ut  pars  profugieudi,  qua 
quistjuc  posset ,  ac  desercudœ  urbis  auctores  essent  ;  pars 
quando  dcserli  a  veteribus  sociis  essent,  adjuugendi  se 
céleris  Brulliis.ac  per  eosdedendi  Anudtali.  Vieil  tamen 
ea  pars ,  qua;  nibil  raplim  nec  lemere  agendum ,  consu- 
Icndumquc  de  integro  ceusuit.  Rc  laxala  poslero  die  per 
minorent  trépida  tioueui  teuucrunt  optimates ,  ut ,  con- 


vectis  omnibus  ex  agris,  urbem  ac  mnros  firniarenl. 

XXI.  Per  idem  fere  tempus  lilerae  et  Sicilia  Sardioia- 
que  Romam  allais.  Priorcs  ex  Sicilia  T.  Olacilii  propra? 
loris  in  senatu  récita  ta?  suut  :  •  P.  Furîuiu  praetorera 
eu  m  classe  ex  Africa  Lyliba?um  venisse  :  ipsura  grat  ilrr 
saucium  in  discrimine  ulliiuo  vila  esse.  Militi  el  oaîali 
bus  sociis  neque  slipendium ,  neque  fruinenluni  ad  dieui 
dari  ;  neque ,  unde  delur ,  esse.  Magnopcrc  suadci  e ,  ut 
quam  priiuum  ea  miltanlur;  sibique  ,  si  ita  videalur,  ex 
uovis  pra?tot  ibus  successorem  mittaut.  >  Eademque  ferme 
de  siipeudiu  frumeuloque  ab  A.  Coruelio  Mammula  pro- 
pr&'lore  ex  Sardioia  scripta.  Rcspousum  ulrisque.non 
esso,  unde  milterclur  :  jussique  ipsi  classibus  atque  eier- 
citibus suis  considère.  T.  Otacilius,  ad  unicum subsidiuni 
populi  romani  Ilieroucm  legatos  quum  niisisset,  iu  sli- 
pendium, qunnli  argeuti  opu»  fuit,  el  sex  lucnsium  fru- 
mentum  accepil.  Coruclioin  Sardioia  ci \i  la  tes  socia?  bé- 
nigne contuleruot.  El  Roma?  quoque ,  propter  penuriam 
argenli ,  triumviri  meiisai  ii,  rogatione  M.  Minucii  tritmni 
plebis,  facli,  L.  /Emilius  Papus ,  qui  consul  ceusorqite 
Tuerai,  et  M.  Atilius  Regulus,  qui  bis  consul  fucrat.et 
L.  Scribonius  Libo,  qui  tum  tribu  nus  plebis  erat.  Et 
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temple  de  la  Concorde,  construit  d'après  le  vœu 
dcL  Maollus,  lorsqu'il  était  préteur;  puis  (rois 
pontifes,  Q.  Cécilius  Métellus,  Q.  Fabius  Maxi- 
inus,et  Q.  Fulvius  Flaccus,  a  la  place  de  P.  Scan- 
tinhts,  mort  à  Rome,  de  L.  Émilius  Paul  us  et  de 
Q.  jElius  Pétosqui  avaient  succombé  à  Cannes. 

XXII.  Après  avoir,  autant  qu'il  est  donne  à  la 
prudence  hnmaine ,  réparc  les  désastres  dont  la 
fortune  avait  de  tous  cotés  accablé  l'empire,  les  sé- 
nateurs jetèrent  enfin  un  coup  d'oeil  sur  eux- 
mêmes,  sur  ce  sénat  désert ,  sur  le  petit  nombre 
de  membres  qui  composaient  le  conseil  de  la  na- 
tion. En  effet ,  depuis  la  censure  de  L.  Émilius  et 
de  C.  Flaminius,  on  n'avait  pas  élu  de  nouveaux 
sénateurs,  quoique ,  pendant  les  cinq  années  qui 
s'étalent  écoulées,  les  chances  malheureuses  de  la 
guerre  et  les  accidents  ordinaires  de  la  vie  en  eus- 
sent enlevé  un  grand  nombre.  Le  dictateur  étant 
parti  pour  l'armée ,  aussitôt  après  la  prise  de  Casili- 
num,M.  Pomponius,  préteur,  a  la  demande  géné- 
rale, fit  un  rapport  a  ce  sujet.  Sp.  Carvilius,  après 
avoir  déploré,  dans  un  long  discours,  que  le  sénat 
fût  si  peu  nombreux ,  et  qu'il  y  eût  si  peu  de  ci- 
toyens parmi  lesquels  on  pût  choisir  de  nouveaux 
sénateurs ,  déclara  que  pour  compléter  le  sénat  et 
unir  plus  étroitement  les  peuples  latins  à  Rome, 
il  conseillait  de  tout  son  pouvoir  de  donner,  si  le 
sénat  le  trouvait  bon,  le  droit  de  cité  à  deux  séna- 
teurs de  chacun  des  peuples  du  Lalium ,  et  de  les 
admettre  au  sénat  a  la  place  de  ceux  qui  avaient 
péri.  Cette  proposition  fut  accueillie  avec  autant 
de  colère  que  la  demande  môme  qu'en  avaient 
autrefob  faite  les  Latins.  Un  frémissement  d'in- 

dauimirl  créait ,  M.  etjC.  Atilii ,  a?dem  Concordis,  quam 
L.  Manlins  prartor  Tover.it,  dedlcarerunt.  Et  très  pontl- 
flces  créait,  Q.  Csfcilius  Metetloa,  et  Q.  Fabius  Maxi- 
mal, et  Q.  Fulvius  Flaccus,  in  locutn  P.  Scanlinii  de- 
mortui ,  et  L.  /Emilii  PatilH  consulta ,  et  Q.  JE\\\  Pa-ti , 
qui  ceciderant  pugna  Cannensi. 

XXII.  Quura  cetera ,  qua;  contintiis  cladlbos  fortuna 
minuerat,  quantum  eonsilils  bumanis  assequi  poterant, 
Paire»  expiassent  ;  tandem  se  quoque  et  sotitudinem  Cu- 
rie, paucitatemqne  convrnieutium  ad  pnblicura  consi- 
liam  respeierunt.  Neque  enim  post  L.  /Emiliiim  et  C.  Fia- 
mioiom  ceusorea  senatus  lectus  fuerat ,  quum  tantum  se- 
natnrum  adTerer  pugna? ,  ad  hoc  aui  queinque  casus  per 
quinque nnium  absumpsissent.  Quum  de  ea  re  M.  Pom- 
ponius prfctor,  dictature  post  Casilinum  oinissum  profecto 
jam  ad  cxercilum ,  exposcentibus  cunctis  relulisset  ;  tum 
Sp.  Carvilius ,  qnnm  longa  oraUone  non  solum  Inopiam, 
«ed  paucitatem  etiam  civium ,  ex  quibus  in  Patres  lege- 
rentur,  conquestus  esset ,  explendl  senatus  causa ,  et  jun- 
RcnJi  artius  latini  nominis  cum  populo  romano.  magno- 
pere  se  suadere  dixit,  ut  et  singulis  populis  Latinorum, 
binis  senatoribus ,  M  Patres  romani  censuissent ,  mitas 
darclar,  alquc  io  demortuornoi  locom  in  senalum  lege- 
reulur.  Eani  aentcntlam  baud  «quioribus  animis,  quam 


dignation  souleva  toute  rassemblée  ;  Manlius 
surtout  se  prononça  plus  haut  que  tous  les  autres  : 
il  s'écria,  «  qu'il  y  avait  encore  uu  homme  de  la 
même  race  que  le  consul  qui,  au  Capitolc ,  me- 
naça autrefois  de  tuer  de  sa  propre  main  le  pre- 
mier Latin  qu'il  verrait  introduit  dans  le  sénat.  » 
Q.  Fabius  Maximus  dit  «  que  jamais  proposition  plus 
déplacée  n'avait  été  faite  au  sénat  ;  qu'au  milieu 
des  incertitudes ,  des  doutes  des  alliés,  c'était  tou- 
cher un  point  qui  devait  les  agiter  plus  encore; 
que  celle  parole  insensée  d'un  seul  homme,  il  fal- 
lait l'étouffer  dans  un  silence  unanime,  et  que 
si  jamais,  dans  le  sénat,  il  y  avait  eu  quelque 
chose  de  secret ,  de  sacré  a  taire ,  c'était  surtout 
une  pareille  proposition,  qu'on  devait  cacher, 
oublier,  regarder  comme  non  avenue.  »  Il  n'en 
fut  donc  fait  aucune  mention.  Il  fut  décrété 
que  l'on  créerait  dictateur  un  homme  qui  eût  été 
déjà  censeur,  le  plus  ancien  de  tous  les  censeurs 
actuellement  existants,  et  qu'il  serait  chargé  de 
nommer  les  nouveaux  membres  du  sénat.  Le  con- 
sul C.  Térenliusfut  mandé  pour  proclamer  le  dic- 
tateur. Il  quitta  l'Apulie ,  où  il  laissa  des  troupes, 
et  revint  a  grandes  journées  à  Rome.  La  nuit  sui- 
vante, selon  l'usage,  d'après  un  sénalus-consulte, 
il  proclama  M.  Fabius  Buleo  dictateur  pour  six 
mois ,  sans  maître  de  la  cavalerie. 

XXIII.  Fabius,  suivi  de  ses  licteurs,  monta  alors 
a  la  tribune,  et  déclara  o  qu'il  n'approuvait  pas 
qu'il  y  eût  à  la  fois  deux  dictateurs ,  mesure  jus- 
que-là sans  exemple  ;  ni  qu'où  l'eût  nommé  dicta- 
teur sans  maître  de  la  cavalerie  ;  que  l'on  n'aurait 
pas  dû  conGer  une  puissance,  telle  que  la  censure, 

ipsorum  quondam  postolatum  Latinorum ,  Patres  aodie- 
runl  :  et,  quum  frémi  tus  indignantium  tota  Curia  esset, 
et  prrrcipiie  T.  Manlius,  •  esse  etiam  nunc  stirpis  ejus 
Tirum  ,  diceret ,  ex  qua  quondam  in  Capitoiio  consul  mt- 
natus  esset,  quem  Latinum  in  Curia  vidisset,  eum  sua 
manu  se  iuterfecturum  ;  »  Q.  Fabius  Maximus ,  •  Nun- 
quam  rei  ullius  nlieniorc  tempore  mentioncra  faclam  in 
senatu,  dixit.  quam  in  ter  ta  m  suspensos  sociortim  nnimos 
ioccrlamt|ue  fldem  id  tac  tu  m ,  quod  insuper  sollicitaret 
eos.  Eam  unius  Itomiuis  temerariam  vocem  sileutio  om- 
nium exstingueudam  esse  :  et ,  si  quid  unquam  arcani 
sanctive  ad  silendum  in  C  iria  fucrit,  id  omnium  maxime 
tegenduro  ,  occulcndum ,  obliviscendimi ,  pro  mm  dicto 
habendum  esse.  *  II  I  ejus  rci  oppressa  menlio  est.  Dicta- 
toreni ,  qui  censor  ante  fuisset,  Tclustissimusque  ci  iis, 
qui  merent,  ceasoriis  esset ,  creari  ptacuit,  qui  sena- 
lum legeret  :  accirique  C.  Terenlium  cnnaiilem  ad  dicta- 
torem  dicendum  jusserunt.  Qui  quum  ex  Apulh ,  relicto 
ibi  pra*sidio  ,  magnis  ilineribus  Romani  redisse! ,  nocte 
prnxima  ,  ut  mes  crat ,  M.  Fobium  Buteuncm  ex  senatus - 
consulto  sine  magistro  equitum  dictalorcm  in  sex  meuses 
dixit. 

XXIII.  Ts,  ubi  cum  lictoribus  in  rosira  escendit,  •  ne- 
que  duos  dictatorea  tempore  uno ,  quod  nunquam  anlca 
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h  un  seul  homme ,  et  au  même  homme  pour  la 
seconde  fois  ;  ni  enfin  donner  au  dictateur  un  pou- 
voir do  six  mois.  quan  I  il  n'était  pas  nommé  pour 
faire  la  guerre.  Il  ajouta  qu'il  mettrait  des  bornes 
à  ce  que  le  hasard ,  les  circonstances  et  la  né- 
cessité avaient  mis  d'exagération  dans  ces  mesu- 
res ;  qu'il  ne  ferait  sortir  du  sénat  aucun  de  ceux 
que  les  censeurs  C.  Flamiiiius  et  !..  limilius 
avaient  nommés;  qu'il  donnerait  seulement  l'or- 
dre de  transcrire  et  de  proclamer  leurs  noms,  alin 
qu'un  seul  homme  n'eût  pas  le  pouvoir  de  juger 
et  de  décider  arbitrairement  de  la  réputation  et 
des  mœurs  d'un  sénateur;  qu'il  ferait  enlin,  pour 
remplacer  les  morts,  un  choix  tel,  qu'on  vil  bien 
qu'il  préférait  un  ordre  de  citoyens  a  un  autre, 
et  non  pas  un  homme  à  un  autre  homme.  »  On  lut 
donc  le  nom  des  anciens  sénateurs  ;  puis  Fabius 
nomma  à  la  place  des  morts,  chacun  à  son  rang 
d'ancienneté,  ceux  d'abord  qui,  depuis  la  cen- 
sure de  L.  Kmilius  .  cl  de  C.  Flaininius,  avaient 
occupé  une  magistrature  eurulc,  et  qui  ne  fai- 
saient pas  encore  partie  du  sénat;  il  appela 
ensuite  ceux  qui  avaient  été  édiles,  tribuns 
du  peuple,  ou  questeurs,  puis  après  les  magis- 
trats, ceux  qui  avaient  chez  eux  des  dépouilles  des 
ennemis,  ou  qui  avaient  reçu  tinecouronne  civique. 
Lorsqu'il  eût  ainsi  créé  cent  soixante-dix-sepl  sé- 
nateurs, à  la  grande  satisfaction  de  tons,  il  se  dé- 
mit aussitôt  de  la  dictature  et  descendit  comme 
simple  particulier  de  la  tribune,  ordonnant  aux 
licteurs  de  se  retirer  ;  puis  il  se  mêla  a  la  foule  de 
ceux  qui  s'occupaient  de  leurs  affaires  particu- 
lières, ayant  soin  d'y  rester  longtemps,  pour  em- 
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pécher  que  le  désir  de  le  reconduire  chez  lui  n'en- 
Irainât  le  peuple  hors  du  forum.  Cependant  le 
relard  ne  ralentit  pas  le  zèle  des  citoyens,  et  un 
cortège  nombreux  le  ramena  chez  lui.  La  nuit  sui- 
vante, le  consul  repartit  pour  l'armée  sans  en  rte» 
dire  au  sénat,  afin  de  n'être  pas  forcé  à  restera 
Home  pour  les  comices. 

WIV.  Le  lendemain  ,  le  sénat,  consulté  par  le 
préteur  M.  Pomponius,  décida  qu'on  écrirait  au 
dictateur  de  venir  pour  nommer  les  nouveaui  con- 
suls, et.  s'il  le  jugeait  utile  a  la  république,  d'ame- 
ner avec  lui  le  maîlre  de  la  cavalerie  et  le  préteur 
M.  Marcellus,  afin  que  l'on  pût  apprendre  d  eux- 
mêmes  où  en  étaient  les  affaires  de  la  république, 
et  arrêter  les  mesures  que  dicteraient  les  circon- 
stances. Ils  se  rendirent  tous  h  cet  ordre,  et  lais- 
sèrent a  des  lieutenants  le  commandement  de  l'ar- 
mée. Le  dictateur  parla  peu  de  lui-même,  et  dans 
des  termes  Ires-mesurés.  11  rapporta  au  uiaiirc  de 
la  cavalerie,  T.  Sempronius  Gracbus.  une  grande 
partie  des  succès  obtenus  ;  puis  il  fixa  le  jour  des 
comices,  où  furent  nommés  L.  Postumius  pour  la 
troisième  fois  (  malgré  son  absence,  car  il  com- 
mandait en  Gaule),  et  T.  Sempronius  Gracchus. 
alors  maître  de  la  cavalerie  et  édile  curulc.  On 
créa  ensuite  préleurs  M.  Valérius  Lévinus. 
Ap.  Claudius  Pulcher,  Q.  Fulvius  Flaccus,  Q.  Mu- 
cius  Scévola.  Le  dictateur,  après  les  élections, 
retourna  à  Téanum  ,  où  l'armée  était  en  quartiers 
d'hiver.  laissant  à  Rome  le  maître  de  la  cavalerie, 
qui.  devant  entrer  en  charge  sous  peu  de  jours, 
avait  besoin  de  s'entendre  avec  le  sénat  au  sujet 
de  la  levée  et  de  la  destination  des  troupes  pour 


fectum  etset.  probarese ,  dixit  :  neque  dictatorem  se  sine 
magistro  equitum  :  nec  censoriam  tira  uni  permissam , 
et  eidem  iterum  :  nec  dictatori .  nisi  rei  gerenda»  causa 
creato ,  in  tei  menses  datum  imperitim.  Qua?  iinmoderata 
fors  .  tcntpns  ac  nécessitas  fecerint ,  iis  se  modum  impo- 
siturum.  iNam  neque  senatu  queruquam  molurum  et  iis, 
quos  C.  Flaminius ,  L.  .^Emilius  censures  in  senatum  le- 
gissent  :  transscribi  tanlum  recitarique  eos  jussuriim  ;  ne 
pênes  unuin  bominem  judiciuin  arbitrhunqiu?  de  fama 
ac  niori'ius  srnatoris  fuerit  :  et  ita  in  demortuorum  lo- 
enra  suhlecturiim ,  ut  ordo  onlini .  non  bomo  homini 
pra?lal(is  \id<Tetnr.  •  Kerilato  veterc  senatu ,  Inde  primes 
in  detnorlunnim  locuui  It-git ,  qui  post  L.  &uiiliuiu  et 
G.  Flaminium  censores  curulem  mngistralum  cepisseut, 
necdiim  iu  senalum  lecti  esscnl .  ut  quisque  coruni  pri- 
mus  crcaliis  oral;  tum  legit,  cjui  a'diles,  tribuni  plebei, 
qua>atoiTtvc  fiierant  :  luoi  ei  iis,  qui  magistralus  non 
rrr-issent .  qui  spolia  ex  hoste  fixa  doini  habereiit ,  aul  ci- 
vicarn  coronam  accepissvut.  Ita  ,  centnni  upluaginla  se- 
pleni  nrni  ingenti  appmhalimic  hmiiinurn  in  srnatum  le- 
cih  .  extmipUt  se  mag  slralu  nbdic  ivit ,  privnhisqiu'  de 
rostri*  descendit ,  lit  loi  ibtis  Itire  jussis  :  lui  -brrque  fc 
immisruil  priva  las  agentium  res,  (empus  hoc  scdulo  te- 
rens ,  ne  deducendi  sui  causa  [îopulum  de  foro  abduccret. 


»que  lamen  elmguit  cura  bominum  ea  ruora  ,  frequen- 
tesque  euin  domuiu  dcduxerunl.  fJbnsul  nocte  insequenti 
ad  eicrcitum  rediit ,  nou  facto  certii.rc  senntu  ,  nccunii- 
tiomm  causa  in  urbe  retineretur. 
XXIV.  Postero  die  consultas  a  M*.  Poroponio  pra-lore 
I  sena.us  decrevil ,  dictalori  srrilwndum  .  uti ,  si  e  repu 
blica  censeret  esse ,  ad  consules  subroganrios  veniret  cuni 
rnagistro  equitum  et  pralore  M.  Marcello ,  ut  ex  in  prr 
sentihus  nosecre  Patres  possent,  qno  statu  rcspub.K* 
esset.  eonsiliaque  ex  rébus  caperent.  Qui  acciUcrjnt. 
onines  venerunt ,  rrlictis  legalis ,  qui  legionibos  pr<m 
'  seul.  Dietator,  de  se  pauca  ac  modire  locntus ,  in  n»fi- 
]  slium  equilum,  Ti.  Scmproumm  Gracclium ,  magn-ua 
partent  gloria?  verti!  ;  coniilia  juc  ediiit ,  quibusL.ro-  1 
slumius  lerîium  absent,  qui  tum  Gallium  proiineiaro  ob 
tinebat ,  et  Ti.  Sempronius  Graccbus,  qui  tum  magubi"  j 
equitum  et  a>di|is  curulis  erat .  consules  crearentur.  Prf 
tores  inde  ereali ,  M.  Valeriu*  La^inus.  Ap.  CLmdw» 
Pulcher,  Q.  Fulvius  Flaccus ,  Q.  Mucius  Sca»vula.  Ditu 
tor,  créât»  inagislratibus,  Teatiuui  iu  hiberna  ad  eioro- 
In  m  rediii ,  relicto  iiiagis.ro  cjuilum  Homa?  :  qui ,  i|umiu 
post  paiteos  dus  ma^Miatuni  inimius  esset,  «!e  excro 1- 
I  us  scribendis  coniparandisquc  in  anuiun  Patres  con-u- 
lerct.  Quuiii  ex  res  maxime  jgercuiui ,  nova  clades  uuu- 
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'année.  Au  milieu  de  toutes  ces  mesures,  on 
îpprit  une  nouvelle  défaite.  La  fortune  accumu- 
lai l  tous  les  désastres  sur  celte  année.  L.  Postu- 
roius ,  consul  désigné,  avait  péri  en  Gaule  avec 
toute  son  armée.  Il  y  avait  une  vaste  forêt,  que 
les  Gaulois  appellent  Litana,  et  où  il  allait  faire 
passer  son  armée.  A  droite  et  à  gauche  de  la  route, 
les  Gaulois  avaient  coupé  les  arbres,  de  telle  sorte 
«]iie  tout  en  restant  debout  ils  pussent  tomber  à 
la  plus  légère  impulsion.  Postumius  avait  deux 
légions  romaines;  et  du  côté  de  la  mer  supérieure 
il  avait  enrôlé  tant  d'alliés,  qu'une  armée  de 
vingt-cinq  mille  hommes  le  suivait  sur  le  terri- 
toire ennemi.  Les  Gaulois  s'étaient  répandus  sur 
la  lisière  de  la  forêt,  le  plus  loin  possible  de  la 
route.  Dès  que  l'armée  romaiue  fut  engagée  dans 
cet  étroit  passage ,  ils  poussèrent  les  plus  éloignés 
de  ces  arbres  qu'ils  avaient  coupés  par  le  pied. 
Les  premiers  tombant  sur  les  plus  proches,  si  peu 
stables  eux-mêmes  et  si  faciles  a  renverser ,  tout 
fut  écrasé  par  leur  chute  confuse,  armes,  hommes, 
chevaux  :  il  y  eut  h  peine  dix  soldats  qui  échappè- 
rent. La  plupart  avaient  péri  étouffés  sous  les 
troncs  et  sous  les  branches  brisées  des  arbres; 
quant  aux  autres,  troublés  par  ce  coup  inattendu, 
ils  furent  massacrés  par  les  Gaulois ,  qui  cernaient 
en  armes  toute  l'étendue  du  défilé.  Sur  une  ar- 
mée si  considérable ,  quelques  soldats  seulement 
furent  faits  prisonniers ,  en  cherchant  a  gagner  le 
pont,  où  l'ennemi ,  qui  en  était  déjà  maître  ,  les 
arrêta.  Ce  fut  l'a  que  périt  Postumius,  en  faisant 
les  plus  héroïques  efforts  pour  ne  pas  être  pris. 
Ses  dépouilles  et  sa  tête,  séparée  de  son  corps,  fu- 
rent portées  en  triomphe  par  les  Boîens  dans  lo 

tiata  ,  aliam  saper  alinm  annotante  in  eu  m  annum  for- 
tuna  :  L.  Postumiutn ,  consulem  designaium ,  in  Gaina 
ipsum  atque  ciercitum  deletos.  Silva  crat  vasta  (  Liianam 
Gain'  tocahanl),  qua  cierciturn  traducturtu  erat.  Ejos 
siha*  deitra  lorsque  dira  viam  Golli  arbores  iia  incide- 
raot ,  ut  immola;  tlarcnl ,  morne nto  levi  impulsa;  occide- 
rent.  Légion  es  duas  roinanaa  habebat  Postumius,  soci  uni- 
que absupero  mari  lantum  couscripserat,  utvigintiquin- 
que  milita  armatorum  in  agros  hostium  iuduxerit.  Galli 
or  a  m  ettrem»  silva»  quum  eircuinsedisseot ,  ubi  intra- 
vit  agmen  saltum .  Inm  eitremaa  artorum  succisarum 
impellunt  :  qua» ,  aba  in  aliam  ,  installent  per  se  ac  maie 
hvrentem ,  incidentes,  ancipiti  slrage  arma ,  viros ,  equos 
obrurrunt ,  ut  vi*  decem  horaiues  efTugeretit.  Nam  quum 
eianimati  pleriqnc  cs»cnt  i.rboruui  tnincis  fragmentisque 
rainorum.  celeram  quoqtie  mult.tudiuem ,  inopinato 
ntalo  irepidam ,  Galli .  salium  omnem  armali  circumse- 
dcniei.  inlerfeccruut:  pauci>  c  tanlo  numéro  c.nlis  qui . 
(limitais  pontein  petentes ,  oluesso  unie  ab  hosubus  poule 
inlerduM  sunt.  lbi  Postiuniii»,  oumi  vi,  ne  capcrelur. 
(iiioirons  ,  occubuit.  Spolia  corporis  capulqnc  ducis  pro- 
duira Boii  osantes  templo ,  quod  sauctissimum  est  apud 
m ,  iotulere.  Purgato  inde  capite,  ut  ntos  iis  est,  cal- 


temple  le  plus  respecté  chez  cette  nation  ;  puis,  la 
tête  fut  vidée,  et  le  crâne,  selon  l'usage  de  ces 
peuples,  orné  d'un  cercle  d'or  ciselé,  leur  servit 
de  vase  sacré  pour  offrir  des  libations  dans  les 
fêtes  solennelles.  Ce  fut  aussi  la  coupe  du  grand 
pontife  et  des  prêtres  du  temple.  Le  butin  fut  pour 
les  Gaulois  aussi  considérable  que  l'avait  été  la 
victoire;  car,  bien  que  les  animaux,  pour  la  plu- 
part, eussent  été  écrasés  par  la  chute  de  la  forêt  ; 
n'y  ayant  pas  eu  de  fuite  ni  par  conséquent  de  dis- 
persion des  bagages,  on  retrouva  tous  les  objets  à 
terre,  lolong  de  la  ligne  formée  par  les  cadavres. 

XXV.  A  la  nouvelle  de  ce  désastre ,  la  ville  fut 
plusieurs  jours  plongée  dans  une  consternation 
profonde.  Les  boutiques  restaient  fermées,  la  ville 
était  déserte  comme  pendant  la  nuit.  Les  édiles, 
par  ordre  du  sénat,  en  parcoururent  tous  les 
quartiers  ,  firent  rouvrir  les  boutiques  et  dispa- 
raître tous  les  signes  de  ce  désespoir  général. 
T.  Sempronius,  dans  une  assemblée  qu'il  présida, 
consola  les  sénateurs  et  les  exhorta,  a  eux  qnc 
les  désastres  de  Cannes  n'avaient  pu  abattre, 
à  ne  pas  se  désespérer  d'une  défaite  bien  moins 
importante  ;  qu'en  ce  qui  regardait  les  Carthagi- 
nois et  Aunibal ,  pourvu  que  les  choses  fussent 
aussi  prospères  qu'il  espérait  qu'elles  allaient  l'ê- 
tre, il  n'y  avait  pas  de  danger  a  abandonner 
pour  l'instant  la  guerre  des  Gaules ,  et  que  plus 
lard  les  dieux  et  le  peuple  romain  sauraient  bien 
tirer  vengeance  d'une  telle  perfidie.  Ce  qui  devait 
fixer  toute  leur  attention,  ce  dont  il  fallait  s'oc- 
cuper surtout,  celait  Aunibal  et  les  armées  que 
l'on  emploierait  dans  la  guerre  carthaginoise,  a 
Lui-même  dit  le  premier  ce  qu'il  y  avait,  a  l'ar- 

vam  auro  celavere  :  idque  sacrum  vas  iis  erat,  quo 
sollenoibiis  libarent  :  poculumque  idem  «acerdoti  esse , 
ac  templi  aolistilibus.  Prjeda  quoque  baud  minor  Gallis , 
quam  Victoria,  fuit.  Nam  etsi  magna  pars  animalium 
strage  silvae  oppressa  erat ,  tamen  cetera;  rcs,  quia  nihil 
dissipatum  fuga  est,  stratae  per  omnem  jacenlis  aginiuia 
ordiuem  inventa?  sunt. 

XXV.  Hac  nuoliata  clade,  quum  per  dics  multos  in 
lanto  pavoro  fuisse t  civitas,  ut,  tabernis  clausis,  velut 
nocturoa  solitudine  per  urbem  acla ,  senatus  ajdilibus  ne- 
goliutti  daret.ul  iit-bem  crenmirent.  aperirique  taber- 
aas,  et  niTstitia?  publica?  speciem  urbi  demi  j obèrent  ;  tum 
Ti.  Sempronius  senatum  habuit ,  consolalusquc  Paires 
est,  et  iidhorlatus,  •  ne,  qui  Caonensi  ruina?  non  succu- 
buisseut ,  ad  minores  calamilates  animos  suiiuniiterent. 
Quod  ad  Caribaginien&cs  hostes  Aonibalemque  altinet, 
prospéra  modo  estent,  sicut  speraret  ftilura,  Gallicum 
bel I uni  et  omilti  tulo  et  diffe rri  possc  :  ullionemqtie  eam 
frotidis  in  deoriuti  ac  populi  romani  poleslate  Tore.  De 
lioste  |keiio  e\erci;ii<tisi|tic,  per  ijiios  id  belliim  perereUir, 
cotisultiiudum  3li|ucagitandum.*lpse  pnmuin,  quid  pedi- 
luiu  equitumqnc ,  quid  civiuiti,  quidsociorum  ineiercilu 
esset  dictatoris ,  disseruit.  Tum  Marccllus  suarum  copia  - 
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niée  du  dictateur,  d'infanterie  et  de  cavalerie  , 
de  citoyens  et  d'alliés.  Ensuite  Marcel  lus  donna 
un  aperçu  des  forces  qu'il  commandait.  On  sut 
par  les  gens  les  mieux  informes  ce  qu'il  y  avait 
de  troupes  en  Apulie  avec  le  consul  C.  Tércntius. 
Toutefois  on  ne  voyait  aucun  moyen  de  donner 
aux  consuls  des  armées  assez  fortes  pour  soutenir 
une  si  grande  guerre.  Il  fut  donc  résolu,  malgré  la 
juslc  colère  dont  tous  étaient  animés  contre  la 
Gaule,  qu'on  ne  s'en  occuperait  pas  celte  année. 
Un  décret  donna  au  consul  le  commandement  de 
l'armée  du  dictateur.  Quant  à  l'arméo  de  Marcel- 
lus,  un  autre  décret  lit  passer  en  Sicile  tous  ceux 
de  ses  soldats  qui  avaient  fui  h  Cannes  :  ils  du- 
rent y  servir  tant  qu'on  aurait  la  guerre  en  Italie. 
On  y  Ut  encore  passer  tous  ceux  des  soldats  du 
dictateur  qui  étaient  trop  faibles,  mais  sans  leur 
imposer  l'obligation  de  servir  plus  longtemps  que 
ne  le  prescrivaient  les  lois.  Deux  légions  urbaines 
furent  mises  sous  les  ordres  du  consul  qui  pren- 
drait la  place  de  L.  Postumius,  et  qu'on  devait 
nommer  dès  que  les  auspices  seraient  favorables. 
On  dut  rappeler  aussi  le  plus  promptement  possi- 
ble deux  des  légions  de  Sicile,  d'où  le  consul, 
qui  aurait  sous  ses  ordres  les  légions  urbaines, 
était  autorisé  a  tirer  tous  les  soldats  qui  lui  se- 
raient nécessaires.  Le  commandement  fut  con- 
servé au  consul  C.  Térenlius  pour  une  année 
encore ,  et  il  garda  toutes  les  troupes  avec  les- 
quelles il  défendait  l'Apulie. 

XXVI.  Tous  ces  événements,  tous  ces  prépara- 
tifs qui  occupaient  l'Italie,  ne  ralentissaient  nul- 
lement la  guerre  d'Espagne;  où  les  Romains  jus- 
qu'alors avaient  été  plus  heureux.  Les  deux 

rum  summam  etposuit.  Qnid  in  Apulta  comC.  Tercntio 
consul*  essrt ,  a  perilis  qu.Tsilum  est.  Ncc ,  unde  consu- 
lats exercllus  salis  flrini  ad  tantum  hélium  eftlcercntur, 
inibatur  ratio.  Itaque  Gnlliam,  quanquam  stimula  bat 
justa  ira,  omitti co  nnno  placuit.  Ext-rcitusdictaloris con- 
suli  décrétas  est.  De  exercilu  Marcelli,  qui  eortim  ex  fuga 
Caunensi  essent .  in  Siciliam  eus  traduci,  atque  ibi  mili- 
tar.« ,  donec  in  Italia  bellum  esset ,  placuit.  Eodem  ci 
diclatoris  legionlb  is  rrjici  niililem  miiiimi  quemque  robo- 
ris,  nullo  prrotitutn  m  litia?  temporc ,  nisi  qui  stipendio- 
rum  legiliraornm  esset.  Dua*  leginnes  urbnnœ  altr i  i  con- 
suli ,  qui  in  locum  L.  Postumii  surfeclns  esspt ,  décréta; 
sunt  :  ciitnque .  quum  primum  salvis  auspiciis  posset , 
creari  placuit.  Lcgiones  praterra  iluas  primo  quoque 
tempore  ex  Sieilia  acciri  :  atque  indec  tnsul,  cui  legionos 
urbnna?  eyeiiissent,  mibtum  sumeret  quantum  opus  essrt. 
C.  Tereniio  consuli  propspnri  in  onmun  imperium  :  ne- 
que  de  ro  exercilu ,  qoem  ad  pra>ldinm  Apuli;c  habc- 
ret ,  qiiicquam  minul. 

XXVt.  Dum  hirc  in  Italia  gmwtur  npparantnrquc , 
nihiln  segnhis  in  Ilispania  hélium  erat  :  sed  ad  eam  diem 
magis  prosperum  Romanis.  P.  et  Cn.  Scipionibus  inter 
se  partit!)  copias,  ut  Casas  terra ,  Publius  aavibus  rem 


Scipious,  Publius  et  Cnéias ,  s'étaient  partage  les 
troupes.  Cnéius  commandait  l'armée  de  terre,  cl 
Publius  la  flotte.  Asdrubal ,  le  général  carthagi- 
nois, peu  confiant  dans  ses  soldats  et  dans  sa  flotte, 
so  tenait  loin  de  l'ennemi,  à  une  distance  et  dans 
des  positions  où  il  n'avait  rien  à  craindre.  Après 
de  longues  et  pressantes  prières,  il  avait  en6n 
obtenu  d'Afrique  un  renfort  de  quatre  mille  fan- 
tassins et  de  cinq  cents  chevaux.  Plein  d'espoir 
alors,  il  se  rapprocha  de  l'ennemi,  et  ût  lui-même 
équiper  et  préparer  une  flotte  pour  protéger  les 
îles  et  les  côtes.  Mais  ,  au  milieu  même  de  cette 
activité  toute  nouvelle  qu'il  imprimait  déjà  aux 
opérations,  il  fut  paralysé  par  la  trahison  des  chefs 
de  ses  vaisseaux.  Depuis  les  reproches  sévères  que 
leur  avait  valus  leur  lâcheté  lors  de  l'abandon 
de  leur  flotte  auprès  del'Ebre,  ils  avaient  été 
médiocrement  fidèles  à  leur  général,  et  au  parti  de 
Cartilage.  Ces  transfuges  avaient  tenté  de  soule- 
ver les  Carpésicns,  et  quelques  villes  avaient  été 
entraînées  par  eux  a  la  révolte;  l'une  d'elles 
fut  même  prise  d'assaut.  11  fallut  donc  quitter 
les  Romains  pour  porter  la  guerre  chez  ee  peu- 
ple. Asdrubal  entra  en  eunerai  sur  leur  terri- 
toire, et  résolut  d'attaquer  Galbus ,  chef  renommé 
des  Carpésiens ,  qui,  sous  les  murs  de  la  ville  prise 
par  les  révoltés  quelques  jours  auparavant,  avait 
campé  à  la  tête  d'une  armée  considérable.  D'a- 
bord il  envoya  en  avant  des  soldats  armés  à  la 
légère ,  pour  attirer  l'ennemi  au  combat ,  et  une 
partie  de  son  infanterie  reçut  l'ordre  de  ravager 
sur  plusieurs  points  la  campagne,  et  de  se  saisir 
de  ceux  des  ennemis  qui  s'y  seraient  répandus. 
La  terreur  était  au  camp  ennemi ,  en  même  tem|« 

gereret ,  Asdrubal  Pœnorum  imperator,  aeutri  parti  »i- 
rium  saus  fidens ,  procul  ab  hotte ,  iolervallo  ae  loo» 
tutus ,  tenebnt  se  :  quoad  multum  ac  diu  ob  t  estant  i  qua- 
tuor millia  pediiumelqoiogenli  équités  in  suppiementum 
nvssi  ex  Africa  sunt.  Tum,  refecta  tandem  spe,  cash.» 
propius  hostem  movit  :  classemque  et  ipse  lustrai  perari- 
que  jubet  ad  insulas  raaritiroaroque  orara  tataodain.  la 
ipso  impetu  inovendaram  de  intégra  reruin  perculit  eum 
prafectorum  narium  transi tio  :  qui ,  post  classa»  ad 
Ibcrum  per  pavorem  desertam  graviter  increpili.  nun- 
quam  deinde  salis  fldi  aut  duci ,  aut  Cartbaginiensùiai 
rébus  rucrant.  Fecerant  hi  trausfugs  motum  io  Carpe- 
sioruiu  gente ,  desciverantque  iis  aoctorihus  urbes  ah- 
quot  :  una  cliam  ab  ipsut  vi  capta  fueraL  In  eam  genton 
Tcrsum  ab  Roman i<  belluto  est;  infestoque  exercilu  A»- 
drubiil  ingressus  agrum  hostiura .  pro  capta?  aote  dies 
paucos  urbis  mœnibns ,  Cathuro  ,  oobilem  Carpesiorum 
ducem ,  cum  Talido  exercilu  castris  sese  teneatem ,  ag- 
greili  statuil.  Priemissa  igitur  leti  arma  lu  ra ,  que  eboe- 
ret  bosti-s  ad  cerlamen  ,  peditum  partem  ad  depopolao- 
dam  per  agros  passim  dimisit ,  ut  palante*  exetpereot- 
Simul  cl  ad  castra  tumnltus  «rat,  et  per  agms  rugvqwfl 
cœdea  ;  deinde  undique  diversts  iiioeribus  qoum  io  caslrj 
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que  la  fuite  et  le  carnage  dans  la  campagne.  Mais 
bientôt,  par  différents  chemins,  les  révoltés  rega- 
gnèrent le  camp ,  et  alors  leur  frayeur  se  dissipa 
si  complètement,  qu'ils  reprirent  assez  de  cou- 
rage, non  seulement  pour  défendre  leurs  re- 
tranchements, mais  môme  pour  attaquer  l'eu- 
nemi.  Ils  s'élancent  donc  en  foule  hors  du  camp, 
bondissant  selon  leur  coutume;  leur  audace 
subite  frappa  do  terreur  l'ennemi,  qui  na- 
guère s'était  mis  à  les  poursuite.  Asdrubal  lit 
retirer  son  armée  sur  une  colline  assez  escarpée, 
que  protégeait  encore  une  rivière  qui  passait  au 
bas  ;  il  rappela  ses  troupes  légères  et  sa  cavalerie, 
qui  s'était  dispersée  ;  et,  comme  si  la  hauteur  de 
la  colline  et  le  fleuve  n'eussent  pas  été  une  dé- 
feose  assez  sûre,  il  fit  forlifler  son  camp.  D.ins 
celte  terreur,  qui  s'empara  alternativement  des 
deux  partis,  il  y  eut  quelques  engagements.  Le 
cavalier  numide  n'y  put  pas  tenir  tete  au  cavalier 
espagnol,  ni  le  maure,  avoc  ses  javelots,  au  sol- 
dat armé  do  la  célra,  aussi  léger  que  lui,  mais 
plus  brave  et  plus  vigoureux. 

XXVII.  Les  révoltés,  voyant  que  leurs  provoca- 
tions devant  les  palissades  ne  pouvaient  attirer  les 
Carthaginois  au  combat ,  et  que,  d'un  autre  côté, 
l'attaque  du  camp  n'était  pas  chose  facile,  allèrent 
à  Ascua,  où  Asdrubal,  en  entrant  par  le  territoire 
ennemi,  avait  fait  transporter  ses  grains  et  tous 
ses  vivres  :  ils  la  prennent  d'assaut,  et  se  rendent 
maîtres  de  la  campagne  environnante.  Dès  ce  mo- 
ment, il  n'y  eut  pas  de  pouvoir  capable  de  les 
maintenir,  soit  dans  la  marche,  soit  an  camp.  As- 
drubal s'aperçoit  de  cette  négligence,  résultat  ordi- 
naire d'un  succès;  il  exhorte  ses  soldats  à  atta- 


quer les  ennemis ,  ainsi  dispersés  et  sans  ensei- 
gnes pour  se  rallier;  et,  descendant  de  la  colline . 
il  marche  en  bataille  sur  leur  camp.  Les  sentinel- 
les abandonnent  leur  poste  et  viennent  en  désor- 
dre annoncer  la  présence  de  l'ennemi.  On  crie 
aux  armes;  chacun,  selon  qu'il  est  armé,  s  élance 
au  combat ,  sans  attendre  ni  commandement  ni 
enseignes,  sans  observer  aucun  ordre.  Déjà 
les  premiers  sont  engagés,  que  quelques-uns 
accourent  encore  par  petites  troupes,  et  que 
les  autres  n'ont  pas  quitté  le  camp.  D'abord  leur 
audace  seule  épouvanta  un  instant  l'ennemi; 
mais  bientôt ,  dans  celte  attaque  de  quelques  in- 
dividus contro  des  masses,  sentant  bien  le  dan- 
ger où  les  met  l'Infériorité  du  nombre,  ils  se  re- 
gardent entre  eux;  repoussés  de  toute  part,  ils 
se  forment  en  cercle;  ils  s'appuient  les  uns  contre 
les  autres,  Us  entrelacent  leurs  armes,  el  alors 
circonscrits  dans  un  étroit  espace,  ayant  à  peino 
la  liberté  de  mouvoir  leurs  armes,  ils  sont  enve- 
loppés par  les  ennemis  et  massacrés  pendant  une 
grande  partie  du  jour.  Un  petit  nombre  s'ouvre 
une  issue  et  gagne  les  forêts  et  les  montagnes.  La 
terreur  était  si  grande  que  le  camp  fut  aban- 
donné, et  que,  le  lendemain,  la  nation  entière 
vint  se  soumettre.  Cette  soumission  ne  fut  pas 
de  longue  durée;  Asdrubal  ayant  reçu ,  presque 
aussitôt  après ,  l'ordre  de  conduire  sans  délai 
son  armée  en  Italie.  A  peine  la  nouvelle  s'en  fut- 
elle  répandue  en  Espagne ,  que  presque  tous  les 
esprits  se  tournèrent  vers  les  Romains.  Asdrubal 
écrivit  aussitôt  à  Carthagc  combien  avait  été  fu- 
neste le  bruit  de  son  départ,  et  «  que  s'il  parlait 
réellement,  il  n'aurait  pas  passé  1  Èbre,  que  l'Es- 


se recepisscnt.adeo  repente  decessitanirois  paver,  ni  non 
ad  munimenta  modo  defendenda  satis  auimorum  esset, 
sed  eliara  ad  lacesteudum  bnstera  praelio.  Eruropunt  igi- 
tur  agraioe  e  castris ,  Iripudiantcs  more  suo  ;  repentina- 
qoe  eorum  audacia  terrorem  bosti .  pantin  anle  ullro  la- 
ces senti  ,  incussit.  Ilaque  et  ipse  Asdrubal  in  collem  sali* 
arduani,  tulum  Rumine  eiiam  objecto ,  tum  copia*  sub- 
ducit,  et  pnrmissam  lèvera  armaluram  equilesque  pa- 
laloseodem  recipit  :  Dec  aut  colli  aut  fluroini  satis  fidens, 
valto  castra  pernnrait.  In  hoc  alterno  pavore  certainina 
aliquot  sont  contracta  :  nec  Numida  Hispano  eques  par 
fuit;  nec  jacnlator  Mauru.s  castrato,  vetocitate  pari ,  ro- 
bore  anirai  viriumque  aliquanlum  pra?slanU. 

XXVII.  Postquam  neque  elicere  Pœntun  ad  certamen 
obtersati  ca&tris  poterant ,  oeque  enstrorura  oppugnatio 
facilis  erat,  urlwm  Ascuam,  quo,  llnca  hostium  ingre- 
diens,  Asdrubal  frnmentura  commeatusque  alioa  con- 
vexerat ,  y\  capiunt,  omnique  circa  agro  potiunlur.  Nec 
jam,  anl  in  agminc,  aut  in  castris  ,  ullo  ini|>crio  conli- 
neri.  Quam  ubt  negligenliam  et  re,  ut  fit.bcne  gesta 
oriri  seoserat  Asdrubal,  cohortatns  milites,  ut  palatos 
«ne  sigois  bottes  aggredereolar,  degretsus  colle ,  pergit 


tre  acie  instrneta  ad  castra.  Qnera  nt  adesse  turnultuose 
ountiarere  fugientes  et  specolis  stationibusque ,  ad  arma 
conclamatum  est.  Utquisquearma  eeperat ,  sine  imperio. 
sine  signo,  incompositi ,  inordinati  in  prrptinm  rinrat. 
Jara  primi  eonserueraot  manus,  quum  ab'i  catervatim 
currermt ,  alii  nondura  e  castris  eiisseot.  Tamen  primo 
ipsa  audacia  terruere  bostem.  Deinde  ,  rari  in  confertos 
illati ,  quum  paucitas  parum  tuta  esset ,  respicere  alil 
alios ,  et  undique  pulsi  cotre  in  orbem  ;  et  dum  corpori- 
bns  applicantur,  aruiaquc  armis  |ungunt ,  in  artura  corn- 
pulsl ,  quum  vit  movendis  nrmis  satis  spath'  esset ,  corona 
hostium  cincti,  ad  raullum  diei  cffdnntnr.  Eiigua  pars  , 
eruptione  racla ,  si  Iras  ac  montes  petit  :  parique  terrore 
et  castra  sunt  déserta ,  et  uni  versa  gens  posterodie  in  de- 
ditionera  tenit.  Nec  diu  in  pacato  raansil.  Nam  subinde 
ab  Carthagine  allattim  est ,  ut  Asdrubal  primo  quoque 
temporc  in  Ilaliam  eiercitum  duceret.  Qu.x*  vulgata  res 
per  Hispaniam  omnium  ferme  aniraos  ;trt  Romanos  a?er- 
tit.  Ilaque  Asdrubal  cxlempln  literas  Carth.iginem  mitlit, 
indicans ,  quanto  lama  prnfeelionis  sua;  damno  fuisset. 
■  Si  Tcro  indc  pergeret,  priusquam  Iberum  Iransiret, 
Romanorum  Hupaniam  fore.  Nam ,  prarterquam  quod 
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pagne  serait  aux  Romains.  Qu'en  effet,  outre  qu'il 
n'avait  a  laisser  à  sa  place  ni  soldats  ni  général, 
les  généraux  romains  étaient  tels,  qu'à  peine  avec 
des  forces  égales,  on  pouvait  leur  résister;  qu'ainsi 
donc,  si  l'on  attachait  quelque  importances  la  pos- 
session de  l'Espagne,  on  lui  envoyât  un  successeur 
avec  une  armée  considérable;  que  mênie  au  cas 
où  tout  réussirait  au  nouveau  général ,  un  pareil 
commandement  ne  le  laisserait  pas  nisir.  0 

XXVIII.  Cette  lettre  lit  d'abord  beaucoup  d'im- 
pression sur  le  sénat.  Toutefois  la  guerre  d'Italie 
étant  d'une  bien  autre  importance,  la  décision 
du  sénat  au  sujet  d'Asdrubal  et  de  ses  troupes 
fut  maiutenue.  Himilcon ,  avec  uue  armée  suf- 
fisante et  une  flotte  renforcée  de  plusieurs  vais- 
seaux,  fut  envoyé  pour  maintenir  et  défendre 
l'Espagne  sur  terre  aussi  bien  que  sur  mer. 
Dos  qu'il  a  débarque  son  armée  et  les  équi- 
pages de  la  flotte,  il  fortifie  son  camp,  met  à 
sec  ses  vaisseaux,  les  entoure  de  palissades,  et 
lui-même,  à  la  tête  d'une  troupe  de  cavaliers 
d  élite,  il  s'avance  à  marches  forcées,  non  sans 
la  circonspection  nécessaire,  au  milieu  de  ces 
populations  toutes  suspectes  ou  ennemies;  il 
parvient  auprès  d'Asdrubal.  Il  lui  fait  part  du 
décret  et  des  ordres  du  sénat ,  reçoit  eu  retour  ses 
instructions  sur  la  direction  de  la  guerre  en  Espa- 
gne, et  revient  à  son  camp.  La  rapidité  de  sa 
marche  avait  plus  que  tout  le  reste  assuré  sa  sécu- 
rité; car  sur  chaque  point,  il  s'était  relire  avant 
que  les  ennemis  eussent  pu  se  concerter  contre 
lui.  Asdrubal  n'opéra  son  mouvement  qu'après 
avoir  levé  une  forte  contribution  en  argent  dans 
tous  les  pays  où  s'étendait  sa  domination.  11  n'i- 
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gnorait  pas  qu'Annibal  avait  souvent  acheté  à  prix 
d'or  un  passage  ;  qu'il  n'avait  obtenu  les  se- 
cours des  Gaulois  qu'en  les  payant;  que  s'il  eût 
tenté  sans  argent  un  si  immense  trajet,  il  se- 
rait à  peine  parvenu  au  pied  des  Alpes.  Asdru- 
bal recueillit  donc  à  la  hâte  les  impôts,  et  descen- 
dit vers  l'Èbrc.  Dès  que  l'armée  romaine  avait  eu 
connaissante  des  décrets  de  Cartbagc  et  de  la 
marche  d'Asdrubal,  les  généraux  n'avaient  plus 
pensé  qu'à  réunir  leurs  armées,  et  ils  se  pré- 
paraient à  s'opposer  à  la  marche  tentée  par  As- 
drubal, bien  persuadés  que  s'il  parvenait  avec 
l'armée  d'Espagne  à  rejoindre  Annibal,  à  qui,  bien 
que  seul,  l'Italie  pouvait  a  peine  résister,  la  ruine 
de  l'empire  romain  serait  inévitable.  Dominés 
parcelle  inquiétude,  ils  rassemblent  leurs  trou- 
pes sur  l'Èbre,  puis,  passant  le  fleuve,  ils  délibè- 
rent s'ils  doivent  aller  camper  en  face  d'Asdrubal , 
ou  se  contenter  d'attaquer  les  alliés  de  Cartilage , 
et  de  détourner  ainsi  l'ennemi  du  chemin  qu'il  se 
proposait  de  preudre.  Ils  se  décident  enfin  à  faire 
le  siège  d  lbera,  ville  ainsi  appelée  du  fleuve 
dont  elle  est  voisine,  la  plus  riche  alors  de  toute  la 
contrée.  Asdrubal  l'apprend,  mais  au  lieu  dépor- 
ter secours  à  ses  alliés,  il  va  lui-même  assiéger 
une  ville,  qui  vient  de  se  soumettre  aux  Romains. 
Aussitôt  les  Romains  abandonnent  le  siège  d'I- 
bera,  et  tournent  loutc  la  guerre  contre  Asdru- 
bal. 

XXIX.  Pendant  quelques  jours  les  deux  armées 
restèrent  en  présence  à  cinq  milles  l'une  de  l'au- 
tre; il  y  eut  quelques  légers  engagements,  mais 
pas  de  bataille  rangée.  Enfin  le  même  jour,  comme 
de  concert,  des  deux  côtés,  le  signal  du  combat 


mx  praesidium,  nec  ducem  haberct,  quem  relinqneret 
pro  se;  coi  impera  tores  esse  romanos ,  quibus  vii  acquis 
viribus  resisli  possit.  ltaque  si  ulla  Hispaniae  cura  esset , 
successorcm  si Uî  cuiu  valido  exercitu  mitterent  :  cui  ut 
omnii  prospère  crenirent,  non  tameo  otio?am  proviociam 
fore.  » 

XXVIII.  Ha?  Ittcrx  qoanquam  primo  admodum  mo- 
veruut  senatum ,  tameo ,  quia  lia  lia;  cura  prior  potior- 
que  <rat .  nihil  de  Asdrubale ,  neque  de  copiis  ejus  muta- 
tum  est.  Himilco  ctim  exercitu  jus'o  et  autta  classe ,  ad 
rclinendam  terra  raai  i  |uc  ac  tuetidam  Ilispaoiam,  est 
missiis;  qui ,  ut  pédestres  navalesque  copi.is  trajecit,  ca- 
stris  communitis ,  navibusqoe  subductis  et  vallo  circum- 
dalis .  cum  eqiiilibtis  delec'i'  ip*c .  quantum  maxime  ac- 
celerare  polirai ,  pce  dubios  infcslosqiic  populos  juxla 
intentus  ad  Asdrubaieui  pervenit.  Quum  décréta  seuatus 
m  indataqiie  cï|K)stiis$et ,  alqoe  cdidiiissel  ipse  in  virent, 
quemadmodum  Iractandum  hélium  in  llispania  font, 
rétro  in  sua  castra  rediil;  nulla  re,  quam  celerilatc,  lutior, 
quod  undique  allierai ,  .mUquam  cousculireiit.  Asdrubal, 
priusquam  inovcret  c  islra  .  pecunias  imperul  populis  om- 
nibus »uac  ditionis,  salis  goarus,  Anuibalero  traosilus 


quosdaui  pretio  mercatum  :  nec  auxilla  Gallica  aliter, 
quam  couducla.  babuisse;  inopem  tanlum  iter  ingressirm, 
vis  penelraturum  ad  Alpes  fuisse.  Pecuniis  igitur  rapiim 
exactis ,  ad  Iberum  descendit.  Décréta  Cartbagimeosium 
et  Asdrubalis  itcr  uhi  ad  Romanos  sunt  perlata ,  omoibos 
omissis  rébus ,  ambo  duces  .  junctis  copiis  ,  ire  obîiam 
cœplis  atque  ohsisSerc  paraut;  rati  si  Annibali ,  vis  per 
se  ipsi  tolcrando  Italia?  hosti,  Asdrubal  dux  atque  hispa- 
niensis  exercitus  esset  junrtus ,  i  11  uni  Romani  fioem  im- 
pci  ii  fore.  Ilis  anxii  curis  a  i  Iberum  contrahont  copia*  ; 
et,  transilo  amne ,  quum  diu  consultassent ,  utruru  castrs 
caslris  conferrent ,  an  satis  haberent ,  sociis  Carthagi- 
niensium  oppugnandis ,  morari  ah  itinerc  proposito  ho- 
slem ,  uibtrn  a  propinquo  flumioc  Iberam  appellatain, 
opulenlissimam  ea  (empesta le  regioois  ejus ,  oppugiMre 
parant.  Quod  uhi  si  mil  Asdrubd,  pro  ope  ferendi  »- 
cm,  permit  ipse  ire  iid  urbem,  dedilam  nuper  in  Met» 
Romatiomui,  oppugnandam.  IU  jam  ca  pta  obsidio  ami** 
ab  Romanis  est ,  et  in  ipsum  Asdrubalem  rcrsom  beHoni- 
XXIX.  Qtiinquc  iiiillium  inlervallo  castra  dtstantu  ha- 
bucre  paucos  dies  :  nec  sine  Icvibos  prretiis ,  nec  ni  m 
acicm  exirent.  Tandem  uoo  eoderoque  die  velut  et  com- 
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fut  donné,  et  les  deux  armées  descendirent  dans 
la  plaine.  L'armée  romaine  Tut  formée  en  (rois 
corps.  Une  partie  des  vélites  fut  mêlée  aux  soldats 
du  premier  rang  ;  le  reste  se  tint  derrière  les  en- 
seignes; la  cavalerie  garnit  les  ailes.  Les  Espa- 
gnols formèrent  le  centre  d'Asdrubal  ;  a  la  droite  il 
plaça  les  Carthaginois,  à  la  gauche  les  Africains  et 
les  mercenaires.  La  cavalerie  fut  distribuée  sur 
les  ailes,  les  Numides  avec  l'infanterie  carthagi- 
noise; les  autres  cavaliers  avec  les  Africains.  Les 
Numides  ne  furent  pas  tous  placés  a  la  droite, 
mais  ceux-là  seulement  qui ,  comme  les  sauteurs 
de  profession ,  ont  l'habitude  de  conduire  avec  eux 
deux  chevaux  au  plus  fort  de  la  mêlée ,  et  de  sau- 
ter tout  armés  du  cheval  fatigué  sur  le  cheval 
frais,  tant  est  grande  et  leur  agilité  et  la  docilité 
de  celte  race  de  chevaux.  Tel  était  l'ordre  de  ba- 
taille des  deux  armées;  les  généraux  de  chaque 
parti  étaient  également  pleins  de  confiance;  ni 
l'un  ni  l'autre  n'avait  de  supériorité  marquée 
quant  au  nombre  ou  à  la  bonté  des  troupes;  ce- 
pendant les  dispositions  des  soldats  étaient  loin 
d'être  les  mêmes  daus  les  deux  armées.  Quoique 
les  Romains  combattissent  loin  de  leur  patrie , 
leurs  chefs  leur  avaient  facilement  persuadé  qu'ils 
combattaient  pour  l'Italie  et  pour  Rome.  Aussi, 
comme  des  hommes  dont  le  retour  dans  la  patrie 
dépeudait  du  résultat  de  cette  bataille,  ils  étaient 
bien  résolus  de  vaincre  ou  de  mourir.  Dans  l'autre 
armée  il  y  avait  moins  de  détermination.  Les  sol- 
dats y  étaient  presque  tous  Espagnols,  et  ils  ai- 
maient mieux  être  vaincus  en  Espague,  que  de 
vaincre  pour  être  traînés  en  Italie.  Aussi,  au  pre- 
mier choc,  quand  à  peine  les  traits  furent  lancés, 

posito  atritnque  signum  pugna;  propositum  est,  nique 
omnibus  copiis  in  campum  descensum.  Triplex  stelit  re- 
maria aciec.  Velitum  pars  inlcr  antesigoanos  locata  ,  pars 
post  signa  accepta  ;  équités  cornus  cinxere.  Asdrubal 
ruediam  aciem  Hispanis  firmat  :  iu  cornibns,  dextro  Pœ- 
nos  locat,  laevo  Afros  mercenariorunique  auxilia  :  cqui- 
tom  Numidas  Pœnorum  peditibus,  ecteros  Afris  pro  cor- 
nibus  apponit.  IN'ecomnes  INumid.r  iu  deitro  locali  cornu, 
»ed  quibus ,  desultorum  in  modum ,  binos  Irahenlibus 
equosinter  acerrimam  sa?pe  pugnam  in  recentem  equum 
ex  fesso  armatis  transsultare  mos  erat  :  tanta  velocitas 
ipsis,  tamque  docile  equorum  genus  est.  Quum  hoc 
modo  instrncli  starent,  imperalorum  ulriusqne  partis 
haud  Terme  dispares  spes  erant.  Nam  ne  multtim  qitidem, 
aul  numéro,  aut  génère  militura  ,  lit  atit  illi  prsstabaot. 
Militibiis  longe  dispar  animus  erat.  Romanis  enim  ,  quan- 
quam  procul  n  palria  pugnarent ,  facile  persuaserant  du- 
ces, pro  Ilalia  atquc  urbe  Rnmana  eos  pugnarc.  Itaque, 
Tclut  quibus  redilus  in  patriam  eo  discrimine  pugna?  ver- 
toretur,  ohstinaverant  animis,  sincère  aut  mori.  Minus 
pertinacc*  vlros  habebat  altéra  acics.  Nam  maxitna  pars 
iiispaiii  crant  :  qui  wnci  in  Hifpania,  quam  victores  in 
Ualiara  trahi,  malebant.  Primo  ij-jtnr  conçu  nu ,  quum 


le  centre  d'Asdrubal  lâcha  pied,  et  tourna  le  dos 
aux  Romains  qui  se  portaient  vigoureusement  en 
avant.  Le  combat  n'en  fut  pas  moins  acharné  aux 
deux  ailes.  D'un  côté  les  Carthaginois,  de  l'au- 
tre les  Africains  pressent  l'armée  romaine,  la 
chargent  sur  les  deux  flancs,  l'enveloppent  dans 
une  double  attaque.  Mais  en  se  réunissant  par 
masses  sur  le  centre,  elle  eut  assez  de  force 
pour  rejeter  de  chaque  côté  les  deux  ailes  de 
l'ennemi.  Il  y  avait  donc  deux  combats  dans  les- 
quels les  Romains,  qui  avaient  enfin  enfoncé 
le  centre,  se  trouvaient  bien  supérieurs  et  en 
nombre  et  en  forces.  Leur  victoire  ne  fut  \m 
douteuse.  Il  périt  dans  le  combat  beaucoup  de 
monde ,  et  si  les  Espagnols  n'eussent  pas  fui  en 
désordre  quand  la  bataille  commençait  à  peine, 
de  toute  l'armée  ennemie  bien  peu  eussent  sur- 
vécu. La  cavalerie  ne  fut  presque  pas  engagée; 
car  les  Maures  et  les  Numides ,  dès  qu'ils  vi- 
rent le  centre  ébranlé,  s'enfuirent  confusément, 
chassant  même  les  éléphants  devant  eux,  et  lais- 
sant ainsi  les  ailes  à  découvert.  Asdrubal  resta 
jusqu'à  ce  que  la  déroute  fût  bien  décidée,  et  il 
s'échappa  avec  quelques  hommes  seulement  du 
milieu  du  carnage.  Les  Romains  prirent  son  camp 
et  le  pillèrent.  Ce  combat  leur  rallia  tous  toux 
qui  hésitaient  encore  en  Espagne,  et  enleva  à  As- 
drubal lout  espoir,  non-seulement  de  transpor- 
ter eu  Italie  ses  troupes,  mais  même  de  rester  en 
sûreté  en  Espagne.  A  Rome,  où  celte  nouvelle  fut 
aunoncée  par  des  lettres  des  Scipions,  on  se  ré- 
jouit moins  de  la  victoire,  que  de  l'impossibilité 
où  se  trouvait  désormais  Asdrubal  d'arriver  en 
Italie. 

vix  pila  conjecta  essent,  retulit  pedem  média  acics,  iiife- 
rentibusque  sese  magno  impetu  Romanis  lerga  sortit. 
Nihilo  segnius  in  cor  ni  bus  prœlium  fuit.  Hinc  Pceiius , 
hinc  Afcr  urget;  et  velut  in  circumventos  prœlio  ancipiti 
pugnant.  Sed  quum  in  médium  tota  jam  coissel  Romaua 
ccies,  satis  virium  ad  dimovenda  bostiura  cornua  habuit. 
Itaque  duo  di versa  prœlia  erant  ;  ul roque  Romani ,  ut 
qui ,  pulsis  tandem  mediis  ,  et  numéro  cl  roborc  virorum 
pnesturent,  haud  riuliie  supcraruut.  Magna  vis  hominum 
ibi  occis  i  :  et  nisi  Hispani  vixdum  conserto  prœlio  lam 
effusc  rugissent,  perpnuci  ex  tota  superftiissent  acie.  Kque- 
stris  pugna  nuUi  admodum  fuit;  quia  ,  simul  iuclinatmi 
mediam aciem  Mon  Numidœquc  viicruut,  cxtemplo  fuga 
effusa  nuda  cornua ,  elephantis  quoqtie  pra?  se  actis ,  de- 
seruere.  Et  Asdrubal,  nsqnead  ultimum  eTenluni  pugna* 
nioratus ,  e  média  c.rde  cum  paucis  cffugii.  Ostt  a  Ro- 
mani cepere  atque  diriptiere.  Ka  pugna ,  si  qua  duhia  in 
Hispania  erant,  Romanis  adjunxit  :  Asdruhalii|iie  non 
modo  in  Italiam  Iradurcndi  etercitus ,  srd  ne  mamudi 
quidem  sa:is  tuto  in  Hispania ,  spem  reliquit.  Qutv  post- 
qnam  literis  Scipionum  Roma?  vulgata  sont ,  non  tain 
Victoria ,  quam  prohibiîo  Asdruhalis  in  Italiam  tramitu, 
Ifflahantur. 
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XXX.  Pendant  que  ces  événements  se  passaient 
en  Espagne,  Pétélia ,  dans  le  Bruttium  ,  Tut  prise 
d'assaut,  après  un  siège  de  plusieurs  mois ,  par  Hi- 
milcon ,  l'un  des  lieutenants  d'Annibal.  Cette  vic- 
toire coûta  bien  du  sang  et  des  pertes  aux;  Car- 
thaginois. Ce  fut  la  famine  bien  plus  que  la  force 
qui  vainquit  les  assiégés.  En  effet  quand  tous  leurs 
aliments  eurent  clé  épuisés,  soit  grains,  soit 
ebair  do  toute  espèce  d'animaux ,  ils  se  nourrirent 
du  cuir  de  leurs  ebaussures,  d'herbes,  de  raci- 
nes, décorées  tendres,  des  feuilles  dont  ils  dé- 
pouillaient les  buissons.  La  ville  ne  fut  prise  que 
quand  ils  n'eurent  plus  assez  de  force  pour  se  tenir 
sur  les  murs  cl  pour  porter  leurs  armes.  Pétélia 
une  fois  dans  ses  mains,  le  Carthaginois  conduisit 
ses  troupes  devant  Consentis  :  elle  fut  défendue 
a\cc  moins  de  constance,  et  il  s'en  rendit  maître 
en  peu  de  jours.  A  peu  près  à  la  même  époque  une 
année  de  lirulliens  investit  Crotone,  ville  grec- 
que, autrefois  puissante  à  la  guerre  et  populeuse , 
mais  a  celte  époque  accablée  par  tant  et  de  si  grands 
malheurs,  qu'à  peine  elle  renfermait  vingt  mille 
citoyens  de  tout  âge.  Celle  ville,  sans défeuseurs, 
tomba  bientôt  au  pouvoir  des  ennemis.  La  cita- 
delle seule  fut  sauvée.  Une  poignée  d'hommes, 
au  milieu  du  tumulte  d'une  ville  prise  d'as- 
saut, parvint  à  s'y  réfugier  après  avoir  échappé 
au  massacre.  Les  Locriens  aussi  passèrent  aux 
Urulliens  et  aux  Carthaginois  :  les  principaux  ci- 
toyens avaient  livré  le  peuple.  Dans  toute  cette 
contrée ,  les  Rhégiens  seuls  restèrent  fidèles  aux 
Romains  et  indépendants.  Cette  tcudance  des  es- 
prits gagna  jusqu'à  la  Sicile,  et  la  maison  môme 
d'Hiéron  ne  fut  pas  entièrement  pure  de  trabi- 

XXX.  Dum  ha-c  in  Hispaoia  gerunlur,  Petelia  in  Brut- 
liis .  aliquot  post  mensibus ,  quam  ctrpta  oppugoari  erat, 
ali  Ilimilconc,  prœfccto  AunibalLs ,  expugnala  est.  Multo 
sanguine  ac  vulnoribus  ea  Parois  Victoria  slelit  :  nec  ut  la 
inagis  vis  obsessos ,  quam  fumes ,  eipugnavit.  Absumplis 
enim  frugum  alimentis ,  caruisque  omnis  generis  qua- 
drupedum  ,  sutriux  postremo  coriis,  berbisque  ctradi- 
ciluis ,  et  corlicibus  teneris ,  strictisque  rubis  vixere  ;  nec, 
anteqiiam  vires  adslandum  iu  mûris  ferendaque  arma 
detrant.  expugnali  sunt.  Recepla  Petelia,  Pœotts  ad 
Consentiam  copias  traducil  ;  quam ,  minus  perUoaciter 
dffcns:ini,  intra  paucos  dies  in  dedilionem  accepit.  Xis- 
dem  ferme  diebus  et  Rruttioruin  exercilus  Crotonem, 
Gracam  urbciu  ,  circumsedit ,  opulentam  quondam  ar- 
niis  virisque ,  tum  jam  adeo  multis  magnisque  cladibus 
afllictam,  ut  omnis  a>lntis  minus  viginli  millia  civium  su- 
peressent.  ltaque  urbe  a  defensoribus  vasta  facile  politi 
sunt  hottes  :  arx  tantum  retenta,  in  quam  inter  turaultura 
capta?  tirbïs  e  média  crede  quidam  efTiigcre.  Et  Locreu- 
srs  deivcivcre  ad  Bruttios  Poroosque ,  prodita  mullitudine 
n  principibus.  Rhegiui  tanlummodo  région is  ejus  ,  et  in 
fide  erga  Romauos,  et  potestatis  sua-  ad  ulliuium  man- 
serunt.  In  Siciliam  quoque  eadem  indinatk)  animorum 


son.  Gélon,  l'aîné  de  la  race,  méprisant  la  vieil- 
lesse de  son  père,  et,  après  la  défaîte  de  Cannes, 
l'alliance  des  Romains,  passa  aux  Carthaginois, 
et  la  Sicile  se  fût  révoltée,  si  une  mort,  surve- 
nue si  a  propos  que  son  père  même  ne  fut  pas  à 
l'abri  des  soupçons,  ne  l'eût  emporté  quand  déjà 
il  armait  la  multitude  et  qu'il  cherchait  à  sou- 
lever les  alliés.  Tels  furent  les  différents  événe- 
ments qui  se  passèrent  celte  année-là  en  Italie, 
eu  Afrique,  en  Sicile  et  en  Espagne.  Sur  la  fin  de 
l'année,  Q.  Fabius  Maximus  demanda  au  sénat  la 
permission  de  faire  la  dédicace  du  temple  de  Vé- 
nus Erycine,  que,  dictateur,  il  avait  fait  vœu 
d'élever.  Le  sénat  décréta  que  T.  Sempronius, 
consul  désigné,  dès  son  entrée  en  charge,  pro- 
poserait au  peuple  uue  loi  qui  nommerait  Fa- 
bius duumvir  pour  faire  la  dédicace  de  ce  tem- 
ple. En  l'honneur  de  M.  Émilius  Lépidus  qui 
avait  été  deux  fois  consul  et  augure ,  ses  trois  fils 
Lucius,  Marcus  et  Quintus  donnèrent  des  jeux 
funèbres  pendant  trois  jours,  et  pendant  trois 
jours  aussi  dans  le  forum ,  un  combat  où  parurent 
vingt-deux  paires  de  gladiateurs.  Les  édiles  curu- 
les  C.  Létorius  et  T.  Sempronius  Gracchus,  con- 
sul désigné,  qui  pendant  son  édililé  avait  été 
maître  de  la  cavalerie,  firent  célébrer  les  jeui 
romains,  qui  durèrent  trois  jours.  Les  jeux  do 
peuple  furent  trois  fois  célébrés  par  les  édiles 
M.  Aurélius  Colla  et  M.  Claudius  Marcellus.  La 
troisième  année  de  la  guerre  punique  venait  de 
s'écouler,  lorsqu'aux  ides  de  Mars,  le  consul 
T.  Sempronius  entra  en  fonctions.  Quant  aux  pré- 
teurs, Q.  Fulvius  Flaccus,  qui  avait  été  déjà  deux 
fois  consul  et  censeur,  il  eut  en  partage  la  juri- 

pervenit  :  et  ne  domus  quidem  Hieronis  tota  ab  defoctiooe 
abstinuit.  Naroque  Gelo  maximus  stirpis ,  contempla  si- 
mul  senectute  patris .  simul  post  Cannensem  cladem  Ro- 
mana  socielaie ,  ad  Pœnos  defecit  :  movissetqoe  in  Siolu 
res ,  nisi  mors  adeo  opportnna,  ut  patrem  quoque  suspi- 
ciooe  aspergeret,  arraantem  eu  m  multitudinem,  solliritan- 
temque  socios  absumpsisset.  Ha?c  eo  anno  in  liait* ,  io 
Africa,  in  Sicilia,  in  Hispania  vario  eveutu  acta.  Exita 
anni  Q.  Fabius  Maximus  a  senatu  putulavit,  ul  xdem 
Vencris  Erycina» ,  quam  dictator  vovisset,  dedicare  li- 
ceret.  Sénat  us  derrevit,  ut  Ti.  Sempronius  consul  de- 
signaïus ,  quum  primum  bonorem  missel,  ad  populutu 
ferret,  ut  Q.  Fabium  duumvirum  esse  juberent  afdii  de 
dicanda:  causa.  Et  H.  «mitio  Lepido ,  qui  bis  consul  au- 
gurque  fucrat ,  fllii  très ,  Lucius ,  Marcus ,  Quintus ,  In- 
du* funèbres  per  triduuro ,  et  gladiatorum  paria  duo  et 
Tigititi  per  triduuro  in  foro  dederunt.  édites  curolei 
C.  I^etorius ,  etTi.  Sempronius  Gracchus.  consul  dé- 
signants ,  qui  in  sdililate  mngisUr  eqnitum  fuerat ,  ludci 
Romanos  fecerunl ,  qui  per  triduum  instaurait  sunt.  Pk- 
bei  litdî  n'dilium  M.  Aurelii  Cotta?  et  M.  Claudii  MarCflu 
ter  instaurât!.  Circumacto  tertio  anno  Ponki  belli. 
Ti.  Sempronius  coniol  Idibos  Martiis  magUtratum  inht, 
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lietion  de  là  ville,  M.  Valerius  Léviaus  celle  des 
étrangers;  Ap.  Claudius  Pulcber  la  Sicile,  Q.  Mu- 
2tu&  Seévola  la  Sardaigne.  Le  peuple  voulut  que 
M.  Marcellus  eût  le  pouvoir  de  proconsul,  parce 
que  seul  de  tous  les  généraux  roraaios,  depuis  la 
défaite  de  Cannes,  il  avait  remporte  une  victoire 
du  Italie. 

XXXI.  Le  sénat,  dans  la  première  séanco  qu'il 
tint  au  Capitole,  décida  que  l'impôt  serait  exigé 
double  celte  année,  et  qu'on  eu  percevrait  la  moi- 
tié 6ans  délai,  pour  payer  à  tous  les  soldats  la 
solde  échue,  excepté  toutefois  à  ceux  qui  avaient 
été  à  Cannes.  Quant  aux  armées,  le  décret  por- 
tait que  le  consul  T.  Sempronius  fixerait  le  jour 
où  les  deux  légions  urbaines  se  réuniraient  à 
Calés;  qu'ensuite  elles  seraient  conduites  au 
camp  de  Claudius  au  delà  de  Suessula,  que  cel- 
les qui  l'occupaient  actuellement,  composées  en 
grande  parlie  de  troupes  qui  s'étaient  trouvées  a 
Cannes,  seraient  emmenées  par  Ap.  Claudius  Pul- 
cher  en  Sicile,  d'où  l'on  rappelait  à  Rome  les 
troupes  qui  y  servaient.  M.  Claudius  Marcellus  fut 
envoyé  à  l'armée  qui  avait  dû  se  rassembler  à 
Calés  à  un  jour  fixé,  et  il  reçut  ordre  de  con- 
duire au  camp  de  Claudius  les  légions  urbaines. 
Ap.  Claudius  envoya  le  lieutenant  T.  Mélilius 
Croto  pour  recevoir  l'ancienne  armée  et  la  con- 
duire en  Sicile.  On  avait  d'abord  attendu  en  si- 
lence que  le  consul  convoquât  les  comices  pour  la 
nomination  de  son  collègue  ;  mais  quand  ou  vit 
Mitrcellus  éloigné,  comme  a  dessein,  lui  que  la 
volonté  générale  appelait  au  consulat  pour  celte 


année ,  à  cause  des  exploits  qui  avaient  illustré  sa 
préture,  tout  le  sénat  frémit  d'indignation.  Le 
consul  s'en  aperçut  :  o  Pères  conscrits ,  dit-il ,  il 
était  de  l'iulénlt  de  la  république  que  M.  Claudius 
partit  pour  la  Campante  afin  d'effectuer  le  mouve- 
ment des  armées,  et  que  les  comices  ne  fussent  pas 
convoqués  avant  qu'il  eût  rempli  sa  mission  et  qu'il 
fût  de  retour,  pour  que  vous  eussiez  au  consulat 
l'homme  qu'y  appellent  et  les  circonstances  et  vos 
vœux  les  plus  ardents.»  11  ne  fut  plus  question  de 
comices  jusqu'au  retour  de  Marcellus.  Pendant  ce 
temps-là  on  créa  duumvirsQ.  Fabius  Maximus,  et 
T.  Otacilius  Crassus,  qui  présidèrent  à  la  dédi- 
cace, Tuu  du  temple  «le  la  Sagesse,  l'autre  de  ce- 
lui de  Vénus  Érycine.  Ces  deux  temples  sont  au 
Capilole,  séparés  seulement  par  un  fossé.  Les 
trois  cents  cavaliers  campaniens ,  après  avoir 
achevé  avec  honneur  leur  temps  de  service  en 
Sicile,  étaient  arrivés  à  Rome.  Il  fut  proposé  une 
loi  au  peuple  par  laquelle  ils  étaient  déclarés  ci- 
toyens romains ,  comme  faisant  partie  du  muni- 
cipe  de  Cumes,  à  dater  de  la  veille  de  la  défection 
de  Capouc.  Uue  considération  surtout  fil  proposer 
celle  loi,  c'est  qu'ils  avouaient  eux-mêmes  ne  plus 
savoir  à  quelle  nation  ils  appartenaient;  ils  avaient 
renoncé  à  leur  ancicuue  patrie,  et  ils  n'élaient  pas 
eucore  reconnus  par  celle  où  ils  étaient  rentrés. 
Marcellus  étant  revenu  de  l'armée,  les  comi- 
ces sont  assemblés  pour  nommer  un  consul  à  la 
place  de  L.  Poslumius.  On  nomme  d'un  commun 
accord  Marcellus,  qui  devait  aussitôt  entrer  en 
charge.  Au  moment  de  son  installation  le  tonuerre 


Pretores  Q.  Fulvios  Flaccus ,  qui  ante  bis  consul  cen- 
sorque  fuet  at ,  urbanam,  M.  Valerius  Lamnus  peregri- 
nain  sortent  in  jnrisdictione  habuit.  Ap.  Claudius  Pul- 
cber Siciliam ,  Q.  Hucius  Scsvola  Sardiuiam  sortit  i  suât. 
M.  Marcello  proconsulc  iroperium  etse  populus  jussit, 
quod  post  Canneosera  cladeiu  uaus  Romaaorum  inipera- 
lorura  in  Italia  prospère  rem  gessisset. 

XXXI.  Senatus ,  quo  die  prinium  est  in  Capitolio  con- 
sultus,  d.crevit,  ut,  quo  eo  anno  duplex  tributum  itn- 
peraretur,  simples  confestini  eiigerctur,  ex  quo  sttpen- 
diura  praesens  omnibus  militibus  darelur,  preterquani 
qui  milites  ad  Cannas  fuissent.  De  exercitibo»  ita  decre- 
verunt,  ut  duabus  legioniluis  urbanis  Ti.  Sempronius 
consul  Cales  ad  conveniendum  diem  ediceret  :  inde  ex 
legioncs  in  rastra  Claudiana  supra  Suessularo  deduce- 
rcnlur  :  que  ibi  legiones  essent  (  erant  autera  Cannerais 
maxime  exercilus),  eas  Ap.  Claudius  Pulcber  pra-tor  in 
Siciliam  trajicerct;  qu&que  iu  Sicilia  essent,  Roinam 
deportarentur.  Ad  exercitutn,  coi  ad  convenieudum  Cales 
edicla  dies  erat,  M.  Claudius  Marcellus  missus;  isque 
jusMis  in  castra  Claudiana  deducere  urbanas  Ugiones.  Ad 
veterem  exercitum  accipieodura  deducendumque  inde  in 
Siciliam ,  T.  Meiilius  Crolo  legatus  ab  Ap.  Claudio  est 
missus.  Tadti  primo  exspectaverant  bomines ,  uti  consul 
comitia  collegaj  creaudo  haberet.  Deiode,  ubi  ablega- 


tum ,  relut  de  indnslria ,  M.  Marccllum  videront ,  quem 
maxime  consulem  in  eum  annum  ob  ogregic  in  prœtura 
res  gestas  créa  ri  volebant,  fremitua  in  Curia  est  ortus. 
Quod  ubi  sensit  consul,  •  Utrimque,  inquit,  e  repnblira 
fuit ,  Patres  conscripti ,  et  M.  Claudium  ad  permutandos 
exercitus  in  Campaniam  proficisci ,  et  comitia  non  prias 
edici ,  quain  is  inde ,  confecto ,  quod  mandatura  est ,  ne- 
gotio,  revertisset;  ut  vos  consulem ,  quem  tempusrei- 
publica?  postularet ,  quem  maiime  vultis,  haberetis.  »  lia 
de  comittis,  donec  rediil  Marcellus,  silenlium  fuit.  Intérêt 
duuiuviri  creati  sunt  Q.  Fabius  Maximus  et  T.  Otacilius 
Crassus,  ajdibus  dedicandis,  Menti  Otacilius,  Fabius 
Veneri  Erycina?.  Ui raque  in  Capitolio  est,  canali  uno 
discret».  Et  de  trecenlis  equitibus  Campanis,  qui,  in 
Sicilia  eu  m  fldc  stipendiis  emeriti» ,  H  orna  m  vénérant , 
deiu  la  tu  m  ad  populum,  ut  cives  Romaui  essent  :  item, 
uti  municipes  Cumani  essent ,  pridio  (|uam  populus  Cam- 
panus  a  populo  romano  defecissel.  Masime ,  ut  hoc  fer- 
retur,  moverat,  quod  quorum  hominnm  essent,  scirese 
ipsi  negabaiil;  vetere  palria  rclicta ,  in  cam ,  in  qnsm 
redierant,  nondum  asciti.  Postquam  Marcellus  ab  cier- 
citu  rediit ,  comitia  uni  consul i  rogando  in  locnm 
L.  Postumii  edicuntur.  Créa  tu  r  ingenti  consensu  Marcel- 
lus, qui  extemplo  magrstratum  occiperct.  Cui  ineunti 
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gronda  ;  les  augures  appelés  déclarèrent  que  l'é- 
lection paraissait  mauvaise,  et  1rs  patriciens  al- 
laient répétant  partout  que  les  dieux  élaient  mé- 
contents de  ce  que,  pour  la  première  fois,  deux 
plébéiens  étaient  ensemble  consuls.  Marcellus  se 
relira,  et  a  sa  place  on  nomma  Fabius  Maximus 
pour  la  troisième  fois.  Cette  année-la  les  eaux  de 
la  mer  prirent  feu.  A  Sinuessa  une  génisse  mit 
bas  un  poulain  ;  a  Lanuvium  ,  dans  le  temple  de 
Junon  Sospila,  les  statues  suèrent  du  sang,  et  au- 
tour du  temple  il  tomba  une  pluie  do  pierres.  A 
cause  de  cette  pluie,  il  y  eut,  selon  l'usage,  des 
prières  de  neuf  jours,  cl  tous  les  autres  prodiges 
furent  expiés  avec  soin. 

XXXII.  Les  consuls  se  partagèrent  les  armées. 
Fabius  eut  celle  qu'avait  commandée  le  dictateur 
M.  Junius  ;  Sempronius  dut  avoir  les  esclaves  qui 
s'enrôleraient  volontairement,  et  vingt-cinq  mille 
alliés;  le  préteur  M.  Valérius  fut  chargé  du  com- 
mandement des  légions  qui  reviendraient  de  Si- 
cile, et  Marc-us  Claudius  envoyé  comme  pro- 
consul a  l'armée  qui  était  établie  devant  Nola , 
au  dessus  de  Suessula.  Les  préleurs  partirent 
pour  la  Sicile  et  la  Sardaignc.  Les  consuls, 
par  un  édit,  ordonnèrent  que  toutes  les  fois 
que  le  sénat  serait  convoqué  par  eux ,  les  séna- 
teurs et  ceux  qui  avaient  droit  de  donner  leur 
avis  dans  le  sénat  s'assembleraient  à  la  porte 
Capène.  Les  préteurs,  chargés  de  l'administration 
de  la  justice,  placèrent  leurs  tribunaux  auprès  de 
la  piscine  publique.  Ce  fut  là  que  durent  être 
portés  les  témoignages,  et  la  que  pour  celle  an- 
née ils  rendirent  leurs  arrêls.  Pendant  ce  temps, 
Magon,  frère  d'Annibal,  allait  passer  deCarlhage 

▼ideri  pronunliaTerunl  ;  vulgoque  Patres  ila  faroa  fere-  ■ 
tant ,  quod  tu  m  prinium  duo  plebeii  conçûtes  facti  es- 
sent,  id  deis  cordi  non  esse.  In  locum  Marcelli ,  ul»i  in  se 
mngislratu  abdicarit,  sufTectus  Fabius  Maximus  tertium. 
Mare  arsil  eo  anno  ;  ad  Sinueisain  boa  equuleum  peperit  : 
signa  Lanuvii  ad  Junonis  Sospila?  cruore  inauavere ,  la- 
pidibusque  cîrca  id  templum  pluit.  Ob  quem  imbrem 
novendi.de,  ut  nssolet,  sacrum  fuit  :  celeraquc  proligia 
cum  cura  expiata. 

XXXII.  C«usulfS  exerc'tius  inter  sesediviseruot.  Fabio 
eierciius,  cui  M.  Junius  dktator  pra'fuerat,  evenit;  Sem- 
pronio  \ulones,  qui  ficrenl ,  et  sociorum  vigenli  quinque 
millia;  M.  Valciio  pra'tori  legioms,  qui*  ex  Sicilia  re- 
dissent, décréta?;  M.  Claudius  procootul  adeumexer- 
citum ,  qui  supra  Suessulam  No'a?  prœsidertt .  misstis. 
Prafiores  in  Siciliam  ac  Sardiniam  profecti.  Cnnsules 
(dixeruut ,  quulies  in  senaluin  vocassent ,  uti  seuu  tores , 
quibusque  in  senalu  dicere  senlenlitm  licerel ,  ad  por- 
tant Capenam  couienin  ut.  Pneloros,  quorum  jurUdiclio 
crat ,  tribuiiMlia  ad  pi  sein  a  m  puliticaiii  posucrunt.  Eo  Ta- 
dimooia  tiori  jiusemnt  ;  ibique  eo  anno  jusdiclum  est. 
•  Intérim  Caribiginem .  onde  Mago  (rater  Aimibalis  duo- 
decim  millia  peditum  et  mille  quingeotos  équités,  viginti 
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en  Italie  avec  douze  mille  fantassins,  quinte  cents 
cavaliers,  vingt  éléphants  et  mille  lalenlsd'argetit, 
sous  l'escorte  de  soixante  vaisseaux  longs,  lors- 
quarriva  la  nouvelle  qu'où avail  été  battu  eo  l> 
pagne,etque  presque  tous  les  peuples  de  celle  pro- 
vince avaient  passé  aux  Romains.  Quelques-uus 
voulaient  que  Magon  avec  sa  flolle  et  sonarmeese 
rendit  en  Espagne  sans  plus  songer  a  l'Italie,  mais 
lous.se  laissèrent,  disait-on,  séduirea  l'espoir  sou- 
dain de  recouvrer  la  Sardaigne.  «  11  ne  s'y  Uou\ail 
qu'une  faible  armée  romaiue;  l'ancien  prêteur 
A.  Cornélius,  qui  connaissait  la  province,  allait  la 
quitter;  on  en  attendait  un  nouveau.  Ll  puis  1»^ 
Sardes  élaient  fatigués  d'une  si  longue  domina- 
tion, exercée  l'année  précédente  avec  lanl  de 
cruauté  et  d'avarice  ;  ils  avaient  été  accablés  d  im- 
pôts excessifs  et  de  contributions  en  blé  qui  dé- 
passaient leurs  ressources.  H  ne  lour  manquait 
plus  qu'un  chef  auquel  ils  pussent  se  rallier.  »  Ces 
nouvelles,  une  dépulalion  secrèle  des  citoyens  l«*s 
plus  considérables  de  l'île  les  avaient  apportées  à 
Cartilage.  Le  chef  de  celte  conspirai  ion  était  Hani- 
psicora  ;  son  crédit  et  ses  richesses  en  faisaient  le 
personnage  le  plus  important  du  parti.  Les  oViiv 
messages  arrivèrent  presque  a  la  fois.  Troublés  par 
l'un,  rassurés  par  l'autre,  les  Carthaginois  en 
voient  en  Espagne  Magon  avec  sa  flotte  et  ses  trou- 
pes, et,  pour  diriger  l'expédition  de  Sardaignc ils 
choisissent  Asdrubal ,  auquel  ils  donnent  une  ar- 
mée presque  aussi  considérable  que  celle  de  Ma- 
gon. A  Rome ,  les  consuls,  après  avoir  terminé  ce 
qu'ils  avaient  h  y  faire,  se  mettaient  déjà  en  mou- 
vement pour  commencer  les  opérations.  T.  Sem- 
pronius lixa  aux  soldats  le  jour  où  ils  devaient  w 

elephnntos ,  mille  argenti  talent*  in  Italiam  inatmian 
rus  erat,  cum  pra?»id  o  sexsginta  iminm  longariur.  nua 
tius  affertur,  in  Hispanh  rem  maie  gestam,  omnesqne 
ferme  «jus  pro?inciaî  (  opu'i's  ad  Romanus  defecis  r. 
ixant,  qui  Magonem  cum  clas>e  ea  copiisijuc,  oœiisa  I  a- 
tia.  in  Ilispauiam  averterent;  qnum  Sardin  a?reeip'eii  i.T 
rep?ntina  spes  affuUit.  •  Panumioiexerci'uni  ronunnm 
esse;  telerem  piirtoiem  inde  A.  Cm nelinni  proTincar 
peiitum  decedere,  uovum  exsp  ctari.  Ad  hue,  f«sosjjm 
auimos  Sardorum  esse  diulurni  a'e  imperii;  et  pronn» 
iis  anno  acerbe  atque  avare  hnperalum.  Gravi  tribu*-'  rt 
collaiione  iniqna  frumenti  pressoi.  Nihil  d?e*se  al  u<< . 
quam  ouctorem,  sd  qoem  délirèrent.  «Harc  clandestii  a  'f 
gatio  per  principes mi.-sa  erat  ;  maxime  ram  rem  mulientr 
Hampsicora  ,  qui  lum  auetoritate  atque  opthos  toogr  pr  - 
mus  erat.  Ils  n  util  ils  prope  un  1  tempore  turbatirrr  'ti- 
que Magonem  cou  classe  sua  copiisqoe  in  Hispani  un  n-ît- 
luut.  In  Sirdinum  Hasdriibalcm  ricligunt  ducem;  rtia - 
tum  ferme  rophruni,  quantum  M  «puni ,  decernun'H 
Roui.?  rousules,  ir.ins  cli>  rt-bm,  qua»  in  ort*  ag'fl  r 
erant,  mov<-b*nt  jam  sesu  ad  b  Hum.  T  .  Sefnproui  i 
militibus  Sinuetaam  diem  a  l  convenien  ium  edixii;  ri 
Q.  Fabius,  consulto  prius  seoatu ,  ut  frurocola  omoo  « 
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trouver  à  Sinuessa.  Q.  Fabius,  après  avoir  con- 
sallë  le  sénat,  donna  ordre  que  tous  les  grains  des 
campagnes  fussent  avant  les  calendes  de  juin  trans- 
portés dans  les  villes  fortes;  que  si  quelqu'un  y 
manquait,  il  ravagerait  ses  champs,  vendrait  ses 
esclaves  aui  enchères  et  brûlerait  ses  fermes.  •  Les 
préteurs  mêmes ,  qui  avaient  été  créés  pour  ren- 
dre la  justice,  furent  employés  à  l'administration 
de  la  guerre.  Le  préteur  Valérius  dut  aller  en 
Apolie  pour  recevoir  l'armée  de  Térenlius ,  et 
défendre  ce  pays  avec  les  légions  qui  arriveraient 
de  Sicile;  l'armée  de  Térenti us  devait  partir  sous 
les  ordres  d'un  lieotenaut.  M.  Valérius  eut  le 
commandement  de  vingt -cinq  vaisseaux,  avec 
lesquels  il  devait  protéger  les  côtes  depuis  Brun- 
dusium  jusqu'à  Tarente.  Q.  Fulvius,  préteur  ur- 
bain, fol  chargé  avec  un  pareil  nombre  de  vais- 
seaux de  veiller  sur  les  côtes  voisines  de  Rome. 
Le  proconsul  C.  Térentius  reçut  ordre  de  faire 
une  levée  daus  le  Picénum  et  de  proléger  tout 
le  pays.  T.  Olacilius  Crassus,  après  avoir  fait  la  dé- 
dicace du  temple  de  la  Sagesse  au  Capitale,  fut 
envoyé  en  Sicile  pour  prendre  le  commandement 
de  la  flotte. 

XXXIII.  Sur  cette  lutte  des  deux  peuples  les 
plus  puissants  de  la  terre  s'était  concentrée  l'at- 
tention de  tous  les  rois ,  de  tous  les  peuples,  mais 
celle  surtout  de  Philippe ,  roi  de  Macédoine ,  si 
voisin  de  l'Italie,  dont  la  mer  Ionienne  seule  le 
séparait.  Au  premier  bruit  du  passage  des  Alpes 
par  Annibal ,  il  s'était  réjoui  de  voir  la  guerre 
allumée  entre  les  Romaius  et  les  Carthaginois  ;  mais 
tant  que  le  succès  fut  incertain,  il  ne  savait  trop 

«pris,  ante  kalendas  junias  primas,  in  urbei  muoilaicon- 
tebereot.  •  Qui  non  inveiisaet ,  ejus  se  agrum  populatu- 
nun,  servos  tub  basla  veuditurum ,  villa»  iucetuaruni.  • 
Ne  preloribu*  quidem,  qui  ad  jusdiceodumcrcalieraut, 
vacaiio  ab  belli  admioirtralionc  data  fet.  Valeriumpra'io- 
rem  in  Apuliam  ire  placuit,  ad  exercilum  à  Tereuiio  ac- 
cipiendum;  quuai  ex  Sicilia  legiones  veuisaeol,  iis  polis- 
iùnum  uti  ad  regionis  ejus  praeaidium ;  Tercotianuiu  uiitti 
uni  altquo  Wgatorum.  Lt  vigenii  quiuque  oavcs  ]>.  Va- 
lerio  data  tant,  qui  bus  oram  marilunam  ioter  Bruodu* 
tium  ac  Tarentum  tu  tari  posseL  Par  navium  mimeras 
Q.  Fulvio  preiori  urbano  décret  us  ad  suburbaua  litora 
InUoda.  C.  Terentio  procoosuli  negotium  datuni ,  ut  io 
Pkeno  agro  cooquisitionem  miutuni  babcret ,  iocUque 
iu  prauidio  essei.  El  T.  Otacilius  Craisus ,  postquaui 
ledem  Mentis  io  Capilobo  dedicavit,  iii  âiciliam  cum 
iroperio,  qui  dassi  prseeisei,  m  issus. 

XXXIU.  lu  bauc  diuiicaiioncni  duorum  opulentissi- 
morom  iu  terris  populuruui  oiiidcs  rege*  gentesqueaui- 
moi  iattuderaut;  iuter  quos  Pbilippus  Macedooum  rrx, 
eo  magis.  quo  propior  Italiae ,  ac  mari  lantutu  looio  dU- 
crrtmi  eral.  I»  ubi  primum  lama  accepit,  Anuibalem 
Alpes  iraoâgreisum ,  utbeUo  inter  Romanos  Pœn  unique 
orio  la?uuu  erat,  ita,  utrius  populi  mallet  viclorUm 


auquel  des  deux  partis  il  souhaitait  la  victoire. 
Cependant,  lorsque  dans  trois  combats  les  Car- 
thaginois eurent  été  trois  fois  vainqueurs,  il  pen- 
cha du  côté  de  la  fortune  et  envoya  des  ambassa- 
deurs à  Annibal.  Ces  ambassadeurs ,  évitant  le 
port  de  Brundusium  et  celui  de  Tarente,  que  sur- 
veillaient des  stations  romaines,  débarquèrent 
auprès  du  temple  de  Junon  Lacinia.  De  la,  se  di- 
rigeant vers  Capoue,  à  travers  l'Apulie ,  ils  se  je- 
tèrent dans  une  garnison  romaine,  et  furent 
conduits  devant  le  préteur  M.  Valérius  Lévinus , 
qui  avait  son  camp  près  de  Lucéria.  Xénopha- 
nes,  le  chef  de  l'ambassade ,  lui  déclare,  avec  le 
plus  grand  sang-froid ,  qu'il  est  envoyé  par  le 
roi  Philippe,  pour  faire  amitié  et  alliance  avec 
Borne  ;  qu'il  est  chargé  des  instructions  du  roi 
pour  les  consuls ,  le  sénat  et  le  peuple  romain. 
Au  milieu  des  défections  des  anciens  alliés,  Valé- 
rius, joyeux  de  la  nouvelle  alliance  que  propo- 
sait un  roi  si  renommé ,  reçoit  ces  ennemis  avec 
autant  de  bienveillance  que  des  hôtes;  il  les  fait 
accompagner  par  des  guides  qui  doivent  leur  indi- 
quer avec  soin  chaque  point,  chaque  défilé  occupé 
par  les  Romains  ou  par  les  ennemis.  Xénopbanes 
arrive  en  traversant  les  garnisons  romaines  jus- 
que dans  la  Campanie,  et  de  là  par  le  chemin  le 
plus  court  au  camp  d'Annibal.  Il  conclut  avec  lui 
un  traité  d'alliance  et  d'amitié  aux  conditions  sui- 
vantes :  •  Le  roi  Philippe,  avec  le  plus  de  vais- 
seaux qu'il  pourra  (  on  pensait  qu'il  pouvait 
en  mettre  en  mer  deux  cents),  devait  passer  en 
Italie,  ravager  les  côtes  et  faire  la  guerre  avec 
ses  propres  forces  sur  terre  et  sur  mer.  La  guerre 

etse,  incertis  ad  bue  virions,  Onctualue  aoiiuo  fuerat. 
Poatquam  tertia  jam  pugua,  tertia  Victoria  cum  Pœuii 
erat,  ad  fbrlunam  ioclinavit,  legato*que  ad  Anuibalem 
miait;  qui,  vitantes  portua  Brundbinum  Tarentiùumque, 
quia  custodiis  navium  romanarum  teoehantur,  ad  La- 
cioiaf  Juooids  templum  in  lerram  egretai  tunt.  Inde  per 
Apuliam  petentes  Capuaro,  média  io  pneridia  romana  il- 
lati  sunt;  deducUque  ad  M.  Valerium  Lasvinum  pralo- 
rera,  circa  Luceriam  entra  babentem.  lbi  intrépide  Xe- 
nophanea,  legatiooia  princepa,  a  PhiUppo  rege  ae  missum 
oit ,  ad  araicitiara  «ocietalemque  jnngendam  cum  populo 
romano,  mandata  haberc  ad  coniules  ac  senatum  popti 
lumque  romanum.  Pnetor,  inter  defecttonet  veu-rum  $o- 
ciorum  nova  societate  Um  cJari  regia  Itetoa  admodum 
hostes  pro  bospilibua  comiter  accepit;  dat,  qui  prose  - 
quantnr,  ilinera  cum  cura  demonstreot ,  qua?  loca,  quos- 
quo  ta  Hua,  aut  Romanua,  aut  boatea  teneant.  Xeoophanes 
per  pra?*idia  romana  in  Campaniam,  inde,  qun  proxi 
muni  fuit,  in  castra  Aunibalia  pervenit,  fœdusquecum 
eo  atque  amicitiam  juoxit  legibua  bis  :  •  Ut  Philîppus  rex 
quam  maxiraa  classe  (ducentasautera  naves  videbalur  er- 
ratums) in  Italiam  trajicere»,  et  vastaret  marithna.n 
oram  ;  b«llum  pro  parte  sua  terra  marique  gereret.  TJbl 
debellatum  e»set,  Italia  omois  cum  ipsa  urbe  Roma  Car- 
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terminée,  l'Italie  tout  entière,  avec  la  ville  de 
Rome,  devait  appartenir  aux  Carthaginois  et  à 
Annibal.  A  Aimibal  seul  était  réservé  tout  le  bu- 
tin. Après  la  soumission  complète  de  l'Italie, 
les  Cari haginuis  devaient  passer  en  Grèce  cl  faire 
la  guerre  a  tous  les  rois  que  désignerait  Philippe  : 
tous  les  étals  du  continent  et  toules  les  îles  qui 
entourent  la  Macédoine  appartiendraient  a  Phi- 
lippe, et  feraient  partie  de  son  royaume.  » 

XXXIV.  Ce  fut  a  ces  conditions  a  peu  presque 
se  conclut  le  traite  entre  le  général  carthaginois  et 
les  ambassadeurs  macédoniens,  lesquels  emmenè- 
rent avec  eux,  pour  en  avoir  la  confirmation  du  roi 
lui-même,  Gisgon,  Boslar  et  Magon.  llsarrivent  de 
nouveau  près  du  temple  de  Juuon  Lacinia,  où  leur 
navire  était  caché  dans  une  anse;  puis  ils  mettent  à 
la  voile.  Déjà  ils  étaient  eu  pleine  mer  lorsqu'ils 
furent  aperçus  par  la  flotte  romaine  qui  surveillait 
les  côtes  de  Calabre.  P.  Valérius  Flacon  envoie 
quelques  légers  bâtiments  pour  les  poursuivre  et 
les  ramener.  D'abord  les  Macédoniens  essayèrent 
de  fuir;  mais,  se  sentant  gagnés  de  vitesse,  ils 
se  rendent  aux  Romains,  et  sont  conduits  devant 
le  commandant  de  la  flotte,  qui  leur  demande 
«  qui  ils  sont,  d'où  ils  viennent,  et  vers  quels 
lieux  ils  se  dirigent.  »  Xénophanes,  qui  avait  déjà 
assez  bien  réussi  une  fois,  invente  un  nouveau 
mensonge  ;  il  dit  «  qu'envoyé  par  Philippe  vers  les 
Romains ,  il  était  parvenu  jusqu'à  M.  Valérius,  le 
seul  auprès  duquel  il  ail  pu  se  rendre  en  sûreté  ; 
niais  qu'il  n'avait  pu  franchir  laCampanie,  gar- 
dée partout  par  les  garnisons  ennemies.  »  Cepen- 
dant les  députés  d'Annibal ,  par  leurs  vêtements , 
leur  extérieur  carthaginois ,  font  naître  quelques 

thaginiensium  etqoc  An  tribal»  esset,  pra?daqne  ©mois 
Anuibali  cederct.  Perdomita  Italie ,  mnigarent  ia  Grv- 
ciara,  bclluinque ,  eu  ni  quibus  re^ibus  placeret,  gérè- 
rent. Qua?  civitales  coutiuentis ,  qu»  insulte  ad  Macerfo- 
uiam  Tergunt,  tte  Pbilippi  regoique  ejoa  essent.» 

XXXIV.  In  bai  ferme  iegea  inter  pœnuoa  duc*  m  lega- 
tosque  Macedonum  ictum  fœdas ,  musique  cum  ii«  ad  ré- 
gis ipsias  firmandam  fldem  legati,  Gisgo ,  et  Botter,  et 
Mago,  eodem  ad  Junonis  Lactnis.ubi  na vis  occulta  in 
slatiooe  erat,  perveniunt;  iode  profecli,  qaam  jamaltum 
tenereut,  conspecti  a  claase  romana  iudI  ,  qnae  prœsidio 
erat  Calabriae  litoribus.  P.  Valérius  Flaccua  cerenros  ad 
persequendam  retrabendam^ue  naTeiu  quum  misisset , 
primo  fugere  regii  conati  ;  deiode ,  obi  celeritatc  riaci 
sensenint,  tradunt  se  Romanis,  et  ad  profectum  clasiia 
adducti  ;  quura  quxreret,  •  qui ,  et  uade  ,  et  quo  tende  - 
reut  cursum  '.  •  Xenophanes  pi  inio,  salis  jam  semet  felii, 
mendaciuro  slrucre,  •  a  Philippe  se  ad  Romanes  missum, 
ad  M.  Vah  riom ,  ad  quem  noam  lier  tutum  foerit ,  per- 
venssc.  Campaniam  superare  nequissa,  scplam  hoslium 
prwsidiis.  •  Deiode,  ut  puniens  cultus  habitusquo suspec- 
toa  k-jiatos  freit  Annlbalis,  interrogatosque  serroo  prodi- 
dil;  tuin ,  comitibus  eoruni  seductis  ac  meta  territii,  lî- 


soupçons;  on  les  interroge,  et  leur  langage  le» 
trahit.  On  prit  à  part  ceux  qui  les  accompa- 
gnaient, et,  en  les  effrayant,  on  trouva  les 
lettres  d'Annibal  à  Philippe,  et  le  traité  entre  le 
roi  macédonien  et  le  général  carthaginois.  Qoatkl 
il  ne  resta  plus  rien  à  apprendre,  on  résolut  d'en- 
voyer au  plus  tôt  les  captifs  cl  leurs  compagnons  s 
Romo ,  an  sénat ,  ou  aux  consuls ,  quelque  part 
qu'ils  pussent  rire.  Poarcela,  on  Gt  choix  de  cinq 
vaisseaux  les  plus  légers  de  tous.  L.  Valérius  é'Ao- 
tiiun  en  reçut  le  commandement  ;  il  eut  ordre  de 
faire  garder  les  ambassadeurs  séparément  sur  cha- 
que vaisseau ,  et  d'empêcher  qu'ils  eusseit  enire 
eux  aucun  entretien  ni  aucun  moyen  de  se  concer- 
ter .  Ce  fu  t  à  cette  époque  que  A .  Cornélius  Mamtnula 
revint  de  Sardaigne ,  où  il  commandait;  il  dits 
Rome  quel  était  l'étal  des  affaires  dans  cette  ils; 
que  I  on  n'y  pensait  qu'a  la  guerre  et  h  la  révolte, 
que  Q.  Mucius,  son  successeur ,  frappé  à  son  ar- 
rivée par  l'insalubrité  de  la  température  et  des 
eaux,  était  relenn  par  une  maladie,  non  pas  dan- 
gereuse ,  mais  longue ,  et  telle  que  de?  longtemps 
il  ne  pourrait  soutenir  le  poids  de  cette  guerre  ;  que 
l'armée,  assex  forte  pour  occuper  uq  pays  tran- 
quille, était  insuffisante  pour  les  besoins  de  la 
guerre  qui  semblait  devoir  éclater.  Le  sénat  dé- 
créta que  Q.  Fulvius  Flaccus  enrôlerait  cinq  mille 
fantassins  et  quatre  cents  cavaliers;  qpa'il  ferait 
passer  au  plus  tôt  en  Sardaigne  cette  légion,  dont 
il  donnerait  le  commandement  a  un  officier  de  son 
choix ,  lequel  dirigerait  les  opérations  jusqu'à  ce 
qne  Mucius  fût  rétabli.  T.  Manlius  Torqoatus,  qui 
avait  été  deux  fois  consul  et  censeur,  et  qui ,  pen- 
dant son  consulat  avait  soumis  les  Sardes ,  fut 

ter»  qooqae  ab  Anomale  ad  Philippum  Inventa?,  et  pacli 
inter  regem  Macedonum  pfrnumque  ducem.  Quibus  t> 
lis  cognitis,  optimum  vîium  est  ,  captives  comitesqae 
eorum  Romam  ad  senalura ,  aut  ad  consoles ,  ubieuDqnf 
essent,  quam  primum  dcporlare.  Ad  id  celcrrtiM"  quin 
qne  nates  deleclœ,  ac  L.  Valérius  Antiaa,  qui  praesset, 
m  issus  ;  cique  maodatnm,  ut  ia  omoee  uaret  legstoi  r- 
paratim  custodiendos  divideret,  daretqne  operam,  ae 
quod  ils  coIJoquiura  inter  se,  nete  quai  eommooicath' 
coDsiHi  esset.  Per  idem  tempus  Roma?  quura  A.  Corae- 
H  us  Mammula,  ex  Sardinia  proTincia  decedens,  retntissft- 
qui  status  rcrum  in  insula  esset  ;  bdtttm  ac  dereeoonem 
offines  spectare;  Q.  Huchun ,  qui  sarcessisset  sibi ,  prî 
vitale  cœli  aqaar unique  adrenientem  eiceptum,  non  taet 
in  periculoaum,  quam  longnm,  morbuin  tnipHdtasB,  dot 
ad  belli  tira  suslinendsm  iuubtem  fore,  exercitumque  Ai 
ut  sans  flrmum  pacata»  proviucla?  praesidio  esse,  tu  F,J- 
runi  bello,  quod  moium  iri  videretnr  ;  dfcreTerunt  Pj 
I  très ,  ut  Q.  Fulvius  Flaccus  qvjinque  mil  lia  peditum,  qoa- 
driogentoa  équités  sciiberet,  eaunqne  légion tm  pniu<j 
quoque  tempore  in  Sardiniam  trajiciendam  cararet.md- 
teretque  cum  imperio,  quem  îpsi  videretur,  qui  mu  pe- 
reret ,  qooad  Mnciua  cooTaluiwel.  Ad  eam  rem  auiau 
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chargé  de  cette  mission.  A  peu  près  à  cette  époque 
la  flotte  envoyée  par  les  Carthaginois  en  Sar dai- 
gne, sous  les  ordres  d'Asdrubal,  surnommé  le 
Chauve ,  fut  battue  par  une  horrible  tempête  qui 
la  repoussa  sur  les  lies  Baléares,  où  il  fut  obligé 
de  mettre  les  vaisseaux  a  sec  pour  les  réparer  : 
car  ce  n'était  pas  seulement  les  agrès,  mais  le 
corps  même  des  vaisseaux  qui  avait  été  fracassé. 
Ces  travaux  retinrent  Asdrubal  pendant  quelques 
jours. 

XXXV.  En  Italie,  après  la  bataille  de  Cannes, 
l'épuisement  des  forces  d'un  côté,  de  l'autre  l'a- 
mollissement des  courages,  avaient  rendu  la 
guerre  plus  languissante.  Les  Campaniens  en- 
treprirent à  eux  seuls  de  soumettre  Cumcs  à  leur 
domination.  D'abord  ils  employèrent  l'iutrigue 
pour  In  séparer  de  Rome  ;  mais  comme  ce  fut 
sans  succès,  ils  essayèrent  d'une  ruse  pour  s'en 
rendre  maîtres.  Tous  les  peuples  de  Campanie 
célèbrent  un  sacrifice  annuel  à  liâmes.  On  fit  sa- 
voir aux  habitants  de  Cumes  que  le  sénat  de  Ca- 
poue  s'y  rendrait,  et  on  les  pria  d'y  envoyer  aussi 
leur  sénat,  afin  d'aviser  en  commun  à  ce  que  les 
deux  peuples  n'eussent  plus  que  les  mêmes  alliés 
et  les  mêmes  ennemis.  Les  Capouans  devaient  y  ras- 
sembler assex  de  soldats  en  armes  pour  qu'il  n'y 
eût  aucun  danger  a  craindre  de  la  part  des  Ro- 
mains ou  des  Carthaginois.  Les  habitants  de  Cu- 
mes, bien  que  soupçonnant  quelque  perfidie,  ac- 
ceptent tout,  sûrs  de  cacher  ainsi  leur  propre  ruse. 
Pendant  ce  temps-là ,  le  consul  romain ,  T.  Sem- 
pronius,  avait  trouvé  ses  troupes  à  Sinuessa,  où  il 
leur  avait  donné  l'ordre  de  se  réunira  un  jour  fixé. 
Là,  après  avoir  purifié  son  armée  avec  les  cérémo- 

est  T.  Manltut  Torqoatro ,  qui  bis  consul  censorque  fue- 
rat ,  subegeratque  in  cootolatu  Sardos.  Sub  idem  fere 
I  cm  pu  s  et  a  Cartbajfine  io  Sardiniam  claisis  mina,  duce 
Hasdrubale,  eut  Calso  cogoomeo  erat,  fœda  tempes- 
laie  Teiata,  ad  Battant  insulas  dejiritar  :  i bique  (adeo 
non  ermamenLa  modo ,  sed  etiam  alveinavium  quassati 
eraut)  subduetae  navesdum  reflciuntur ,  aliquantum  tem- 
poris  triveruot. 

XXXV.  Io  Italia  qtram  post  Canneosem  pugnara ,  frac- 
Us  partis  alterins  siribos,  alterios  roollitis  animis,  se- 
fjnius  bellura  esset;  Campa  ni  por  se  adorti  sunt  rem  cu- 
mansm  su»  dilionis  faccre;  primo  sollicitantes,  ot  ab 
Romanis  defleerent.  Ubi  id  parora  procearit ,  dolnm  ad 
capiendos  eos  comparant.  Canipanis  omnibus  statu  m  sa  - 
cnfkiura  ad  Hamas.  Ko  senatnm  Campanum  Tentorum 
certioree  Cumaoos  feeerant  ;  petieruntque ,  at  et  Cuma- 
nus  eo  aeoatna  veoiretad  eonsultandum  commuoiter ,  ut 
eosdem  utrrque  pnpulus  socios  ho-tesque  haberct  :  prae- 
sidium ibi  armatum  aeae  babituros,  ne  quid  ab  Romano 
l'renoîe  pericuti  esset.  Cumani  (quanquam  suspecta  fraus 
erat)  nibil  abouere;  ita  tegi  (allai  eonsilium  posse  rati. 
Intérim  Ti.  Semprooius  consul  roman  us  Sinuessa; ,  quo 
ad  conTCoieodumdtem  edixerat ,  exercitu  lustrato,  trans- 


nies ordinaires,  il  traversa  le  Vulturne  et  vinl 
camper  dans  les  environs  de  Liternum.  Comme 
l'armée  était  dans  l'inaction,  il  faisait  faire  sou- 
vent de  longues  courses  à  ses  soldats  pour  ac- 
coutumer les  recrues,  la  plupart  esclaves  en- 
rôlés volontairement,  à  suivre  les  enseignes  et 
à  retrouver  leurs  rangs  sur  le  champ  de  bataille. 
Un  soin  surtout  occupait  le  général  ;  il  avait  re- 
commandé aux  lieutenants  et  aux  tribuns»  qu'au- 
cun reproche ,  adressé  à  qui  que  ce  fût ,  à  propos 
de  son  ancienne  condition,  ne  vînt  semer  la  dis- 
corde dans  les  rangs  de  l'armée  ;  que  le  vieux  sui- 
dât se  laissât  mettre  sur  le  même  rang  que  les 
nouveaux,  l'homme  libre  que  l'enrôlé  volontaire  ; 
qu'il  fallait  regarder  comme  des  gens  honorables 
et  de  bonne  naissance  tous  ceux  à  qui  le  peuple 
romain  avait  confié  ses  armes  et  ses  enseignes  ;  que 
la  fortune  qui  avait  forcé  à  en  venir  à  ces  me- 
sures, exigeait  qu'elles  fussent  maintenues.  »  Ces 
ordres  furent  observés  avec  autant  de  soin  par  les 
soldats  que  par  les  chefs,  et  il  régna  bientôt  dans 
l'armée  un  tel  accord  que  l'on  avait  presque  oublié 
de  quelle  condition  chacun  était  sorti  pour  devenir 
soldat.  Dans  ces  entrefaites,  Cracchusapprend,  par 
des  députés  venus  de  Cumes,  la  proposition  que 
leur  avaient  faite  les  Campaniens  quelques  jours 
auparavant,  et  ce  qu'ils  y  avaient  eux-mêmes 
répondu.  La  fêle  était  à  trois  jours  de  là  ,  et  l'on 
devait  y  voir,  non-seulement  le  sénat  de  Capouc , 
mais  un  camp  et  une  armée  de  Campaniens. 
Gracchus  ordonne  aux  habitants  de  Cumes  de 
transporter  dans  la  ville  tout  ce  qu'ils  ont  à  la 
campagne,  et  de  rester  eux-mêmes  dans  leurs 
murs  ;  et ,  la  veille  du  jour  fixé  pour  le  sacrifice , 

gressus  Vulturnum  flumen ,  circa  Liternum  castra  po- 
suit.  Ibi ,  quia  otiosa  stativa  erant ,  crebro  decurrere  mi- 
lites cogebat ,  ut  tirones  (ea  maiiroa  pars  votonum  erat) 
assue&cereut  signa  sequi ,  et  in  acie  agnoscere  ordinea 
suos.  Ioter  quœ  concordia»  maiima  inerat  cura  duci  ;  ita- 
que  legatis  tribunisque  prarceperat ,  «  ne  quaeiprobralio 
cuiquam  Teteris  fortunse  discordiam  inter  ordines  lereretj 
têtus  miles  lirooi ,  liber  Totoni  sese  eioquari  sineret  : 
omnes  salis  hone^tos  generososque  ducerent,  quibua  ar- 
ma sua  signaque  populus  romaous  commisisset  :  qua?  for- 
tuna  coegisaet  ita  fleri,  eamdem  cogère  tucri  rectum.  •  Ea 
non  majore  cura  precepta  ab  ducibua  sunt  ,  quam  a  mitt- 
tibusobserTala;  brevique  tenta  concordia  eoaluerant  om- 
nium animi ,  ut  prope  in  obliviooem  Teniret ,  qua  ex  con- 
ilitioiie  quisque  esset  miles  factus.  Ha?c  agenti  (iraetho  le 
gati  Cumani  uuntiarnnt ,  quae  a  Carapanis  legaUo  paucos 
acte  die*  veniaset,  et  quid  iisipsi  r  es  pondissent.  Triduum 
post  eumdiem  festum  este,  nou  senalum  solum  omoem 
ibi  futurum ,  sed  castra  etiam  et  eiercitum  Campanum. 
Graccbus,  jussis  Cumanis  omnia  es  agris  in  urbem  con- 
tehere,  et  manere  iotra  rauros  ,  ipse  pridie,  quam  sta- 
lum  sacrilkium  Campanis  esset,  Cumas  movet  caslra. 
llama?  inde  tria  millia  passuum  ab>unt.  Jam  Campani  eo 
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il  vient  lui-mémé  camper  auprès  de  Cumes.  Ha- 
mes en  esl  à  trois  milles.  Déjà  les  Campaniens, 
d'après  leur  plan,  s'y  étaient  réunis  en  grand  nom- 
bre* et  près  de  là,  s'était  mis  en  embuscade  le 
medix  lu  tique  Marius  Alfius  (  tel  est  le  titre  du 
premier  magistrat  de  Capoue),  a  la  tête  de  qua- 
torze mille  soldats,  bien  plus  occupé  d'ordonner 
les  préparatifs  du  sacrifice  et  d'y  ménager  la 
réussite  de  son  complot ,  que  de  veiller  aux  for- 
tifications de  son  camp  ou  à  tous  autres  travaux 
militaires.  La  célébration  du  sacrifice  a  Hames 
dura  trois  jours.  La  fête  avait  lieu  pendant  la 
nuit ,  mais  seulement  dans  la  première  moitié. 
Gracchus  résolut  de  saisir  cet  instant;  il  place  des 
gardes  aux  portes  pour  que  personne  ne  puisse 
divulguer  son  projet.  Des  la  dixième  heure  du 
jour,  il  donne  ordre  aux  soldats  de  prendre  de 
la  nourriture  et  du  repos,  afin  qu'au  commence- 
mont  de  la  nuit  ils  puissent  se  rassembler  a  un 
signal  douné  :  vers  la  première  veille ,  il  fait  le- 
ver les  enseignes ,  part  en  silence  et  arrive  au  mi- 
lieu de  la  nuit  devant  Hames,  au  camp  des  Cam- 
paniens, mal  gardé,  comme  cela  devait  être  après 
une  fête  nocturne.  Il  entre  par  toutes  les  portes  à 
la  fois ,  et  trouve  les  uns  ensevelis  dans  le  som- 
meil ,  les  autres  revenant  sans  armes  après  le  sa- 
crifice; il  les  massacre  tous.  Dans  cette  surprise 
de  nuit  on  tua  aux  Campaniens  plus  de  deux  mille 
hommes,  avec  leur  chef  Marius  Aldus  ;  on  leur  prit 
trente-quatre  enseignes. 

XXXVI.  Gracchus,  pour  se  rendre ainsimaitre 
du  camp  des  ennemis,  n'avait  pas  perdu  cent 
il  se  hâta  toutefois  de  se  retirer  a  Cu- 
t  ;  car  il  redoutait  Annibal  qui  avait  son  camp 


au  delà  de  Capoue,  sUr  le  mont  Tifalc.  Il  n'eut  pa$ 
à  se  repentir  de  cette  prudente  prévision.  En  ef- 
fet, aussitôt  que  celte  défaite  fut  connue  à  Capoue. 
Annibal,  sachant  que  l'armée  de  Gracchus  était 
composée  en  grande  partie  de  nouvelles  recrues 
et  d'esclaves,  s'imagine  qu'il  allait  la  trouvera 
Hames ,  enivrée  do  joie  et  d'orgueil  après  un  tel 
succès,  et  occupée  à  dépouiller  les  vaincus  et  à 
enleverlebutin.il  emmené  en  toute  bâte  quel- 
ques troupes  légères  au  delà  de  Capoue.  Bientôt  il 
rencontre  les  Campaniens  en  fuite  ;  il  leur  donne 
une  escorte  pour  les  ramener  à  Capoue ,  où  il  fait 
iransporter  les  blessés  sur  des  chariots.  Arrivé 
à  Hames,  il  trouve  le  camp  abandonné  par  les 
ennemis;  il  n'y  voit  que  des  traces  récentes  du 
carnage,  et  çà  et  là  les  cadavres  de  ses  allies. 
Quelques-uns  lui  conseillaient  de  marcher  aussi- 
tôt à  Cumes ,  et  d'en  faire  le  siège.  Mais ,  malgré 
tout  son  désir  de  posséder  au  moins  Cumes,  ville 
maritime,  au  défaut  de  Naples  qui  lui  avait 
échappe,  les  soldats,  dans  la  précipitation  do 
départ,  n'ayant  emporté  avec  eux  que  leurs  ar- 
mes, il  lui  fallut  se  retirer  à  son  camp  de  TifaJe. 
Cependant,  fatigué  parles  prières  des  Campaniens, 
il  revint  le  lendcraaiu  devant  Cumes  avec  tout  un 
équipage  de  siège.  Il  en  ravagea  les  environs, 
et  établit  son  camp  à  mille  pas  de  la  ville.  Grac- 
chus était  resté  à  Cumes,  plutôt  par  honte  d'aban- 
donner dans  une  position  aussi  fâcheuse  des  alliés 
qui  imploraient  sa  protection  et  celle  du  peuple 
romain ,  que  par  confiance  dans  ses  troupes.  L'au- 
tre consul  Fabius ,  qui  avait  son  camp  à  Cales, 
n'osait  faire  franchir  le  Vulturne  à  son  armée; 
fort  occupé  d'abord  à  reprendre  de  nouveaux  aus- 


frequentes  ex  composite  oonvenerant ,  nec  procul  iude  in 
occolto  Marius  Alflus  Medixtulicus  (summus  magistratus 
eratCampanis)  coin  quatuordecim  millibus  armatorum 
babebat  castra;  sacrifleioapparando,  et  inter  id  instrnendc 
fraadi  aliquanto  intenbor ,  qnam  muniendit  castris ,  aut 
ulli  militari  operi.Tridmim  sacrificalura  ad  Hamas.  Noc- 
turnum  r rat  sacrum ,  ita  ut  ante  iuediam  noctem  comple- 
relur.  finie  Gracchus  insidiaodum  lempori  ratua ,  custo- 
dibus  ad  portas  posilis ,  ne  quis  onuntiare  posset  cœpta , 
et  ad  decimam  diei  borara  coactis  mililibuscorpora  cura- 
re ,  somnoque  operam  darc ,  ut  primis  teoebris  convenire 
ad  siguum  possent ,  tigilia  ferme  prima  tolli  jussit  signa  ; 
stleotique  profectusagmine,  quumad  Hamas  média  nocte 
pervemsset,  castra  campana,  ut  io  pervigilio  neglecta , 
simul  omnitius  portis  invadit  :  alios  somoo  stratos ,  alios 
perpétra  to  sacroioermes  redeuntes  oblruocat.  Homioum 
eo  tumultu  nocturno  ca»sa  plusduo  millia ,  cumipso  duce 
Mario  Alfto:  capta  sunt  signa  mititaria  quatuor  et  triginta. 

XXXVI.  Gracchus,  minus centum  militom  jactura  cas- 
tris  hostium  potitus ,  Cumas  se  propere  recepit ,  ab  An- 
nibale  metuens ,  qui  super  Capuam  io  Tifabs  babebat  cai- 
ra.  Nec  eom  prof ida  futori  fefellit  opinio.  Nam  simul 


Capuam  ca  dades  est  u  un  lia  ta ,  ratos  Annibal,  abre  l'eue 
gesta  insotenter  la?tum  ciercitum  tironum  magna  ex  parte 
serrerumque ,  spoliantem  tictos,  praedasque  ageotero,  ad 
Hama»  se  inventuruni  ;  citalum  ogmen  pra*lcr  Capuam 
rapit ,  obriosque  ex  fuga  Campanorum  ,  dato  pnesidio , 
Capuam  duci ,  saocios  vebiculis  porta  ri  jubet.  Ipse  H  amis 
vacua  ab  hostibus  castra ,  nec  quicquani  prarter  recenti* 
vesttgia  radis,  strataque  passim  corpora  sociorum  inre- 
nit.  Auctores  erant  quidam ,  ut  protinns  inde  Comas  du 
ceret ,  urbemque  oppugnarct.  Id  quanquam  baod  modice 
Annibal  cupiebat ,  ut ,  quia  Neapolim  non  potuerat,  Cu- 
mas saltem  ,  maritimam  urbem ,  haberet  ;  tameo ,  qoia 
practer  arma  uibil  secum  miles ,  rapiim  .icto  agmine,  es- 
tolérât,  rétro  in  castra  supra  Tifata  se  recepit.  Iode  fa- 
tigatus  Campanorum  precibux ,  sequeoti  die  cum  omni 
apparato  oppugnandse  urt>is  Cumas  redit  :  perpopulato- 
que  agr«>  cumsno,  mille  nassus  ab  urbe  castra  kwat; 
quura  Gracchus  magis  verecundia  in  tali  necefsiLate  de- 
serendi  sncios,  implorantes  fidein  soam  populique  ro- 
ui nui  ,  Mihstili8?et ,  qoam  salis  fldens  exercitoi.  Nec  aller 
consul  Fabius ,  qui  ad  Cales  castra  babebat ,  Vultumam 
(lumen  traduwre  auriehat  exercitum  •  ocriiDatus  Drimo 
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pires,  il  avait  encore  à  conjurer  les  prodiges  qu'on 
lui  annonçait  coup  sur  coup  par  des  expiations 
qui ,  au  dire  des  auspices,  ne  reudaient  pas  les 
présages  plus  favorables. 

XXXVII.  Tous  ces  motifs  retenaient  Fabius;  ce- 
pendant Scmproui  us  était  assiégé,  et  déjà  l'en  ne  mi 
poussait  les  travaux  d'attaque.  A  une  tour  de  bois 
immense  qu'ils  avaient  fait  avancer  contre  les 
murs,  le  consul,  sur  le  rempart  même,  en  opposa 
une  autre  plus  haute  encore  Sur  ce  rempart, 
déjà  Tort  élevé,  il  avait  fait  placer  de  Tories  pouli  es, 
dont  il  s'élait  servi  comme  de  base  pour  ses  con- 
structions. D'abord ,  du  haut  de  celle  tour,  les  as- 
siégés défendirent  les  murs  de  la  ville  avec  des 
pierres,  des  pieux ,  des  armes  de  jet  de  loutc  es- 
pèce; puis,  quand  ils  virent  que  la  tour  des  eu- 
nernis  s'était  approchée  du  muret  les  louchait  déjà, 
lançant  des  torches  enflammées ,  ils  y  mirent  le 
feu  sur  plusieurs  points  en  môme  temps.  A  la  vue 
de  l'incendie,  la  multitude  des  soldais  se  précipite 
hors  de  la  tour;  en  même  temps  les  Romains, 
faisant  uue  sortie  par  deux  portes  a  la  fois ,  vien- 
nent jeter  le  trouble  parmi  les  ennemis  et  les  ra- 
mener jusque  dans  leur  camp ,  de  telle  sorte  que 
ce  jour-là  ou  eût  dit  qu'Annibal  élait,  non  pas 
assiégeant,  mais  assiégé.  Il  y  eut  treize  cents  Car- 
thaginois de  tués;  cinquante-neuf  furent  faits  pri- 
sonniers, qui ,  se  tenant  avec  négligence  et  sans 
précautions  à  leur  poste,  au  pied  des  murailles,  et 
ne  s'attendant'arien  moins  qu'à  une  sortie,  avaient 
été  pris  à  l'improviste.  Gracchus,  avant  que  les  eu- 
norois  se  fussent  remis  de  leur  frayeur  subite .  Qt 
sonner  la  retraite ,  et  se  retira  dans  la  ville  avec 
ses  troupes.  Le  lendemain,  Annibal ,  persuadé  que 

auspiciis  repetendis,  dein  prodigiis,  qusalia  super  alia 
oontiabantur ,  eipianlique  ea  haud  facile  iitari  haruspices 
respoodebant. 

XXXVII.  Hœ causa? quumFabi uni  teoereot,  Serapro- 
oin»  io  obsidionc  erat  ;  et  jam  operibus  oppugnahatur. 
Ad  versus  ligneam  ingénient  ad mota ru  urbi ,  aliam  turrero 
et  ipao  muro  eicitavit  consul  romanus ,  aliquaulo  altio- 
rcm  :  quia  muro  salis  per  se  allô  sulijcclU  validis  sublicîs 
pro  solo  uaus  erat.  Inde  primum  sa  lis  sudibusque  et  cé- 
leris missilibus  propugualores  mœnia  atquc  urbera  tue- 
bautur  :  postremo,  ulii  promoTcndo  adjunctam  muro 
videront  turrem ,  facibus  ardentibus  plurimum  simul 
ignem  conjecerunt.  Quo  incendio  trépida  armatorum  mul- 
litudo  qunm  de  luire  sese  pi  aecipitarct ,  cruptio  ex  oppi- 
dosùnul  duabua  porlis  statioues  hostium  fudit,  fugavil- 
que  in  castra  ;  ut  eu  die  obsesso,  quam  obsidenli ,  simi- 
tior  esset  Pœous.  Ad  mille  Irccenti  Carthnginiensium  arsi, 
et  uodcsex-iginta  vi>i  capti;  qui ,  circa  tuuroset  in  slalio- 
nibus  soluté  ac  negligenler  agcoles,  quum  nihil  minus, 
quant  eruptionem  ,  timuissent,  ex  improvisooppressi  fue- 
raot.  Gracchus,  priusquam  se  hostesab  rrpentino  pavore 
colligerent,  receptui  signum  dédit,  ac  suos  iulra  raoros 
recepit.  Pwlero  die  Annibal ,  tetom  seconda  reconm- 
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le  consul,  enivré  de  son  succès,  ne  refuserait  pas 
de  combattre  en  plaine ,  rangea  son  armée  en  ba- 
taille entre  son  camp  el  la  ville.  Mais  voyant  que 
le  général  romain  s'en  tenait  aux  précautions  or- 
dinaires pour  la  défense  de  la  place ,  et  ne  vou- 
lait rien  donnera  de  téméraires  espérances,  An- 
nibal se  relire  à  son  camp  de  Tifatc  sans  avoir  pu 
réussir.  A  l'instant  même  où  le  siège  de  Cumes 
était  levé,  T.  Sempronius,  surnommé  Longus, 
obtint  aussi  un  succès  près  de  Grumenlum,  en  Lu- 
canie,  sur  le  Carthaginois  Hannon.  Il  lui  tua  plus 
de  deux  mille  hommes ,  et  en  perdit  lui-même 
deux  cent  quatre-vingts  ;  il  prit  quarante  et  une  en- 
seignes. Chassé  de  Lucanie,  Hannon  se  retira  dans 
le  Brutlium.  Trois  vil  les  des  Uirpiniens,  qui  avaient 
quille  le  parti  des  Romains,  Vercellium,  Vesccl- 
liumet  Sicilinum,  furent  aussi  reprises  d'assaut 
par  le  préleur  M.  Yalérius.  Les  auteurs  de  la  défec- 
tion périrent  sous  la  hache.  On  vendit  plus  de 
mille  captifs  à  l'encan.  Le  reste  du  buliu  fut  aban- 
donné au  soldat  et  l'armée  ramenée  à  Lucéria. 

XXXVIII.  Tel  était  l'état  des  choses  .en  Lucanie 
et  chex  les  Uirpiniens,  lorsque  les  cinq  vaisseaux 
qui  amenaient  à  Rome  les  députés  captifs  de  Ma- 
cédoine cl  de  Carlbage,  après  avoir  suivi  presque 
loute  la  cèle  de  l'Italie ,  pour  entrer  de  la  mer  su- 
périeure dans  la  mer  inférieure,  passèrent  devant 
Cumes.  Gracchus,  ne  sachant  s'ils  étaient  amis  ou 
ennemis,  détacha  quelques  vaisseaux  à  leur  i  eu- 
contre.  Ceux  du  convoi,  apprenant  à  leur  tour  que 
Gracchus  élait  à  Cumes,  y  viureut  relâcher,  et  re- 
mirent au  consul  les  prisonniers  cl  leurs  lettres. 
Le  consul  lut  toute  la  correspondance  d' Annibal 
avec  Philippe ,  apposa  sou  cachet  à  toutes  les  piè- 

lem  justo  pr*lio  ratus  certaturum,  aciem  inter  castra  at- 
quc urbem  instruiit.  Ceterum  postquam  nemioem  mo- 
yen ab  solita  costodia  urbis  vidit ,  nec  commltli  quicquani 
temeraria?  spei ,  ad  Tifata  redit  infecta  re.  Quibus  diebus 
Cunue  libérale  sunt  ob»idione,  iisdem  diebus  et  in  Lu- 
canis  ad  Grumenlum  Ti.  Sempronius,  cui  Longo  coguo- 
men  erat ,  cum  H-inuone  Pœuo  prospère  pugnat.  Supra 
duo  millia  hostium  occidit ,  el  ducenlos  oclogiota  milites 
amisit;  signa  militari»  ad  quadraginta  uoumeepit.  Pulsus 
finibus  Lucanis  Hanno  rétro  in  Brultios  &esc  reccpil.  Et 
ex  Iltrpinisoppida  tria  ,  quaaa  populo  romauo  defecerant, 
vi  recepta  per  M.  Valerium  prarlorcm,  Vercellium,  Ves- 
'  ecllium ,  Sicibnum  ;  cl  auctores  dcfecUonis  securi  per- 
!  cussi.  Supra  mille  caplivorum  sub  basla  veuierunt  :  pra?da 
j  aiia  roiliti  concassa  ,  exerciius  Luceriam  reductus. 

XXXVIII.  Dum  ha?c  in  Lucauis  atquc  in  Hirpiois  ge- 
runlur ,  quinque  nares ,  qua-  Macedonnm  alque  Pœoo- 
rum  captos  legatos  Romam  poriabaut ,  ab  supero  mari 
'  ad  inrerum  circuinteclae  prope  omnem  Italia?  oram,  quum 
î  prêter  Cumas  velis  ferrentur  ,  ueque .  bostiuin  an  socio- 
i  rum  csvent ,  satis  sciretur ,  Gracchus  ob viam  ex  classe  sua 
|  naves  misit.  Qunm  percunctando  in  vicem  cognitum  es- 
set  ,  çonsulem  Cumia  este  ;  naves  Cumas  appuis» ,  capti-. 
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ces ,  el  les  envoya  par  terre  au  sénat  ;  les  am- 
bassadeurs furent  transportés  par  mer  a  Rome. 
Ils  y  arrivèrent  a  peu  près  le  même  jour  que 
les  lettres  :  ils  furcut  interrogés,  el  leurs  réponses 
s'accordéreut  ayee  les  dépêches.  D'abord  le 
séuat  fut  en  proie  à  de  cruelles  inquiétudes, 
lorsqu'il  vit  que  Home,  à  peine  capable  de  résis- 
ter aux  armes  de  Carlhage ,  allait  avoir  encore 
à  soutenir  le  poids  accablant  d'une  guerre  avec  la 
Macédoine.  Cependant ,  loin  de  se  décourager,  il 
s'occupa  sur-le-champ  de  détourner  cet  ennemi 
de  l'Italie,  en  l'attaquant  le  premier.  Les  captifs 
furent  mis  en  prison  ;  les  gens  de  leur  suite  vendus 
à  l'encan.  Aux  vingt  vaisseaux  que  commandait 
P.  Valérius  Flaccus,  on  en  ajoute ,  par  un  décret, 
vingt  autres  tout  prêts  a  tenir  la  mer.  Ces  bâti- 
ments, équipés  cl  lancés,  avec  les  cinq  qui  avaient 
amené  les  ambassadeurs  prisonniers,  formaient 
une  flotte  de  trente  voiles,  qui  partit  d'Ostie  pour 
Tarente.  P.  Valérius  Flaccus  reçut  ordre  d'em- 
barquer les  soldats  de  Varron  ,  que  commandait 
à  Tarente  le  lieutenant  L.  Apustius,  et  avec  ses 
cinquante  vaisseaux,  de  ne  plus  se  borner  à  pro- 
léger la  cote  d'Italie ,  mais  d'essayer  de  prendre 
quelques  informations  sur  la  guerre  de  Macédoine  ; 
que  si  les  desseins  de  Philippe  s'accordaient  avec 
les  lettres  et  lésa  veux  des  ambassadeurs,  il  l'écrivit 
au  préleur  M.  Valérius  pour  l'en  instruire;  qu'a- 
lors M.  Valérius,  laissant  le  commandement  de 
l'armée  au  lieutenant  L.  Apustius,  rejoignit  la 
flotte  a  Tarente,  et  de  là,  passant  en  Macé- 
doine, fit  tous  ses  efforts  pour  contenir  Philippe 
dans  son  royaume.  A  On  de  subvenir  aux  besoins 


LIVE. 

de  la  flotte  et  aux  frais  de  la  guerre  de  Macé- 
doine, on  disposa  de  l'argent  qui  avait  été  en- 
voyé à  Ap.  Claudius  en  Sicile ,  pour  être  rendu 
au  roi  Hiéron.  Le  lieutenant  L.  Apustius  le  fit  por- 
ter à  Tarente  ;  Hiéron  envoya  en  même  temps 
deux  cent  mille  boisseaux  de  blé  et  cent  mille 
boisseaux  d'orge. 

XXXIX.  Tandisqueles Romains  sont toul entiers 
à  ces  préparatifs,  un  des  vaisseaux  qui  avaient 
été  pris  et  envoyés  à  Rome  parvint  à  s'enfuir  cl 
h  retourner  près  de  Philippe.  Le  roi  apprit  ainsi 
que  ses  ambassadeurs  avaient  élé  saisis  avec  leurs 
lettres.  Ne  sachant  pas  ce  qui  avait  élé  convenu 
entre  eux  et  Aunibal ,  ni  la  réponse  que  devaient 
lui  rapporter  les  ambassadeurs  carthaginois,  il 
lui  adresse  une  seconde  ambassade ,  chargée  des 
mêmes  instructions.  Elle  était  composée  d'Héra- 
clitus,  surnommé  Scolinus,  de  Criton  Béroccus 
el  de  Sosilheus  Magnes.  Ils  réussirent  a  porter 
et  à  rapporter  leurs  dépêches  ;  mais  l'été  se  passa 
avant  que  le  roi  pût  se  mettre  en  mouvement  et 
tenter  quoi  que  ce  fût.  Ainsi,  la  prise  d'un  seul 
vaisseau  et  des  aml>assadcurs  qu'il  portait  suf- 
fit pour  retarder  la  guerre  qui  menaçait  Rome. 
Fabius  avait  passé  le  Vulturne  ,  après  avoir  enfio 
expié  les  prodiges,  et  les  deux  consuls  agissaient 
de  concert  dans  les  environs  de  Capoue.  Fabius 
prit  d'assaut  Compultérin  ,  Trébula  et  Saticula , 
qui  avaient  passé  au  Carthaginois.  Il  y  fit  prison- 
nières les  garnisons  qu'y  avait  mises  Annibal ,  et 
avec  elles  un  grand  nombre  de  Campanien? 
A  Nola,  comme  Tannée  précédente,  le  sénat  te- 
nait pour  les  Romains,  le  peuple  pour  Annibal  ;  et 


vique  ad  consulcm  dedneti ,  el  litera»  data;.  Consul ,  lite- 
ris  Pbilippi  atque  Annibalis  pcrlcctis,  consign.ita  omnia 
ad  senalum  itinere  tcrreslri  misit  :  navibus  dcvcbi  Icgalos 
jussit.  Quii ni  codera  fere  die  liters  legatique  Rnmnm  Te- 
Dissent,  et ,  percuactaliune  farta,  dicta  cum  scriptis  con- 
gruen-ot ,  primo  gravis  cura  Patres  inccsslt ,  cémentes, 
quanta  vit  tolerantibus  punicuui  beiltim  Maccdooici  belli 
moles  iuslaret.  Ctii  ta  mon  adeo  non  succubuerunt ,  ut 
extemplo  agitaretur .  quemadmoduin  ultro  iufereudo  bello 
averterent  ab  Italia  bostem.  Caplivis  in  vincula  comli 
jussis,  corailibusque  corum  sub  basta  venditis,  ad  mues 
vigiuti  qui|)(]iie ,  quibus  P.  Valérius  Flaccus  prarfectus 
praM-rat ,  viginli  parandas  alias  decerount.  Ilis  compara- 
tis  deductisque ,  et  additis  quinque navibus,  qua?  advexe- 
rantcaptivos  legatos,  triginta  narcs  ab  Ostia  Tarcntnm 
profectae  :  jussusque  P.  Valérius,  mililibus  Varronianis 
quibus  L.  Apustius  legatos  Tarcnti  praecrat ,  in  uaves  im- 
positis ,  quinquaginta  navium  classe  non  tueri  modo  Ita- 
lia? oram ,  sed  e*plorare  do  macedonico  bello.  Si  con- 
gruenlia  literts  legatorumque  indiciisPhilippi  cousilia  es- 
sent ,  ut  M.  Valcrium  prœtorem  lileris  certiorcm  raceiel  : 
isque,  L.  Apuslio  legato  exercitui  preposito,  Tarentum 
ad  classcm  profcclus ,  primo  quoque  tcniporc  in  Macedo- 
niam  transmittercl  :  daretque  opérant,  ut  Pbitippum  in 


regno  contineret.  Pecunia  ad  classeui  tuendam  bellum'inr 
Macedonicum  ea  décréta  est,  qua»  Ap.  Claudio  in  Sidliam 
missa  erat ,  ut  redderetur  Ilieroni  régi  :  ca  per  L.  Apus- 
tium  legatum  Tarentum  est  devecta.  Simul  ab  Hierone 
missa  ducenta  millia  modiiim  tritici ,  et  hordei  centum. 

XXXIX.  Dum  ba?c  Romani  parant  aguntque .  ad  Pbi- 
lippum  captiva  navii,  nna  ei  iis,  quae  R  orna  m  miivs 
erant,  ex  cursu  refogit  :  inde  scitum,  legatos  cum  titen> 
caplos.  Itaquc  ignarus  de  iis,  qua»  cum  Annibate  legnlii 
suis  convenissent,  qua?quc  logati  ejus  ad  se  ailaturi  fms- 
sent ,  legationem  aliam  cum  mdem  mandatis  mittit.  Lt- 
gati  ad  Annibalem  missi ,  Heraclilus ,  cui  Scotioo  cogno 
men  erat ,  et  Crito  Berncauis,  el  Sositheus  Magne,*.  Hi 
prospère  tuleruut  ac  rctulerunt  u  andata.  Sed  prius  v 
a»stas  circumegit ,  quant  motere  ac  moliri  quicquam  m 
posset  :  urotum  navis  uns  eipta  cum  legalis  momeoti  U 
cit  ad  dilationem  imminentis  romanis  belli.  F.t  rirra  Cs- 
puam ,  transgresso  Vulturnum  Fabio  post  expiata  taoirni 
prodigia,  ambo  con  suies  rem  gerebaul.  Computbrùtm . 
etTrebulnm,  el  Saticulam,  urhes.  qua?  ad  Pœnoiudf- 
fecerant ,  Fabius  vi  cepit  ;  pt  apsid-aque  io  iis  Anoito'is 
Campani<|ue  permulti  capti.  Et  No!a?,  sicut  priore  an*», 
seoatus  Romanorum,  plebs  Annibalis  erat;  constliaquf 
occulta  de  cwdc  priocipuna  et  proditione  urbis  imbio.ar. 
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il  s'y  formait  des  complots  secrets  pour  massacrer 
les  nobles  et  livrer  la  ville.  Afin  d'en  empêcher  la 
réussite ,  Fabius  fit  passer  son  armée  entre  Capoue 
et  te  camp  qu'Annibal  avait  établi  sur  le  mont  Ti- 
fate,  et  il  vint  s'établir  lui-même  au  dessus  du 
Vésuve,  au  camp  de  Claudius,  d'où  il  envoya  le 
proconsul  M.  Marcellus,  avec  les  troupes  qu'il 
commandait,  pour  protéger  Nola. 

XL.  En  Sardaigne,  le  préteur  P.  Manlius  diri- 
geait les  opérations  qui  avaient  été  abandonnées 
depuis  que  le  préteur  L.  Mucius  était  tombé  si  sé- 
rieusement malade.  Manlius  avait  mis  à  sec  ses 
vaisseaux  longs  auprès  de  Carales,  et  en  avait 
armé  les  équipages  pour  les  employer  à  (erre  : 
on  les  joignant  à  l'armée  du  préteur,  dont  il  prit 
le  commandement,  il  s'était  formé  un  corps  de 
vingt-deux  mille  hommes  d'infanterie,  et  de  douze 
cents  cavaliers.  A  la  lête  de  celle  armée,  il  entra 
sur  le  territoire  ennemi,  et  établit  son  camp  non 
loin  de  celui  d'Ilampsicora.  Hampsicora  se  trouvait 
alors  chez  les  Sardes  Pellites  ;  il  lâchait  de  soulever 
l*ur  jeunesse  afin  d'en  augmenter  ses  forces. 
Non  fils  Hioslus  commandait  au  camp.  Plein  d'une 
ardeur  naturelle  à  la  jeunesse,  Hiostus  engagea 
témérairement  le  combat.  Il  fut  défait  et  mis  en 
fuite.  11  y  périt  trois  mille  Sardes  environ;  huit 
cents  a  peu  près  furent  faits  prisonnniers.  Le  reste 
de  l'armée,  après  s'être  dispersé  dans  les  champs 
et  dans  les  forêts,  alla  se  réfugier  au  lieu  où 
Ton  disait  que  son  chef  s'était  retiré,  dans  une 
ville  nommée  Cornus ,  capitale  de  ce  pays.  Ce 
combat  eût  mis  fin  a  la  guerre  en  Sardaigne,  si  la 
flotte  carthaginoise,  que  la  tempête  avait  rejetée 
aux  îles  Baléares,  ne  fût  venue  à  temps  avec  sou 

Quibus  ne  incepta  procédèrent,  inter  Capuam  eastraque 
Annihalis,  quai  inTifatis  eraot.  Iradueto  eiercitu,  Fa- 
bius super  Sucssulam  in  castmClamliams  consedit  ;  inde 
M.  Marceilum  propraetorem  cum  iis  copiîs,  quai  habe- 
bat .  Nolam  in  praesidium  misit. 

XL.  Et  in  Sardiaia  res  per  T.  Mmilinm  praHoreiu  ad- 
miniitrari  ctrptœ ,  qua?  omisse  erant ,  poslquam  Q.  Mu- 
ou  prartor  gra*i  raorbo  est  implicitiu.  Manlius,  naii- 
bns  Iouris  ad  Carales  subductis ,  navalibusque  sociis  ar- 
matU ,  ut  (erra  rem  gereret,  et  a  pra  tore  eiercitu  accepte, 
duo  et  vigiuti  millia  peditum,  mille  et  duceotos  équités 
ci>nfecit.  Cum  bis  equilum  peditumque  copiis  profeclus 
ia  agrum  bostium  ,  baud  procul  ab  Hampsicora?  castris 
castra  posuil.  Hampsicora  toiu  forte  profeclus  erat  in 
Ptllitus  Surdos ,  ad  juveutulem  armandam ,  qua  copias 
augere».  Pilius  ejus,  nomioe  Iliostus,  castris  preerat  :  is, 
adoleseentia  frroi,  temere  prclio  inilo  fusus  fugalusque. 
Ad  tria  millia  Sardorum  eo  praMio  cassa ,  oclingcnli  ferme 
im  capti.  Alius  eiercitu*  primo  per  agros  silvasque  fusa 
palalua  ;  dein ,  quo  duce  ru  (ugisse  fania  erat ,  ad  urbein 
nomioe  Cornum ,  caput  ejus  regionis.  confugit;  debella- 
lunupie  en  prfelio  in  Sardinia  cs&tt ,  ui  clnssis  punira  cum 
duccUasdrubalc,  qua*  tempestate  dejecta  ad  Baliares  erat, 
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chef  Asdrubal ,  pour  apporter  aux  Sardes  quelque 
espoir  de  recommencer  la  guerre.  Manlius,  en 
apprenant  que  les  Carthaginois  étaient  débarqués, 
se  relira  a  Carales ,  et  Hampsicora  saisit  celte  occa- 
sion de  se  joindre  au  général  carlhaginois.  Asdru- 
bal débarqua  ses  troupes,  et  renvoya  la  flotte  a 
Carthage;  puis,  conduit  par  Hampsicora,  il  alla 
ravager  le  territoire  des  alliés  du  peuple  romain, 
et  il  aurait  poussé  jusqu'à  Carales,  si  la  rencontre 
de  l'armée  de  Manlius  ne  l'eût  arrête  au  milieu  de 
ses  excès  et  de  ses  brigandages.  D'abord ,  les  deux 
camps  furent  placés  à  quelque  dislance  l'un  de 
l'autre;  bientôt  il  y  eut  des  escarmouches,  de  lé- 
gers engagements,  dont  le  succès  était  balancé. 
Enfin,  les  troupes  furent  rangées  en  bataille,  les 
deux  armées  s'attaquèrent,  et  pendant  quatre 
heures  on  combattit  avec  acharnement.  Long- 
temps les  Carlhaginois,  réduils  à  eux  seuls,  les 
Sardes  élant  accoutumés  à  être  aisément  vaincus, 
rendirent  la  victoire  indécise  ;  mais  quand  toute  la 
plaine  fut  couverte  de  Sardes  fugitifs  ou  massacrés, 
eux-mêmes  furent  rompus.  Lorsqu'ils  commencè- 
rent a  tourner  le  dos,  l'armée  romaine  les  cerna 
du  côté  où  elle  avait  enfoncé  les  Sardes;  dès  cet 
instant  ce  fut  moins  un  combat  qu'un  massacre. 
Douze  mille  ennemis  ,  Sardes  ou  Carlhaginois, 
furent  tués  ;  trois  mille  sept  cents  à  peu  près  fu- 
rent pris,  ainsi  que  vingt-sept  enseignes. 

XLI.  Ce  qui,  plus  que  tout  le  reste,  rendit  celte 
bataille  illustre  et  mémorable,  ce  fut  la  prise  d' As- 
drubal, le  général  ennemi,  et  celle  d'Hannonetde 
Magon ,  nobles  carlhaginois.  Magon  était  de  la  fa- 
mille des  Barca,  et  proche  parent  d'Annibal.  Han- 
non  avait  soulevé  les  Sardes  ;  c'était  lui ,  sans  au- 

in  tenipore  ad  spem  rebellandl  advenisset.  Manlius  posl 
famam  appulsas  punica?  classis,  Orales  se  recepit.  Ea  oc- 
casio  Hampsicora;  data  Pœno  se  jungendi.  Hasdrubal , 
copiis  in  terram  e&posiUs ,  et  classe  reuiissa  Cartbaginem 
duce  Hampsicora  ad  tociorum  populi  romani  agrum  po- 
putandum  profeclus,  Carales  perveniurus  erat,  ui  Man- 
lius obvio  eiercitu  ab  effusa  cum  popttlatione  contiuuii- 
set.  Primo  castra  castris  modico  intervallo  sunt  ol.jecta  : 
deinde  procursaliones  le v  jaque  certamina  varin  eventu 
ioita  :  postremo  deseensum  in  acicra ,  signisque  collatis  , 
jusio  prœlio  per  quatuor  boras  pugnatum.  Diu  pugnam 
ancipitem  Pajni,  Sardis  facile  tinri  assuelis,  fecerunt  : 
postremo  et  ip>i ,  quum  ouinia  circa  slrage  ac  fuga  Sar- 
dorum rcpleta  essent,  fusi.  Ceterum  ter^a  daniei,  cir- 
cumduclo  cornu  ,  quo  pepulerat  Sardos  ,  inclusit  Roma- 
nus.  Ca?des  inde  inagis ,  quam  pnana ,  fuit,  riuodeeiiii 
millia  bostium  cassa  Sardorum  simul  Pœnorumque,  ferme 
tria  millia  et  sepliogenti  capti ,  et  signa  militaria  seplem 
et  viginli. 

XLI.  Antc  ouinia  claram  et  memorahilem  pugnim  fe- 
cit  Ua»drnbal  unperator  captus ,  et  flanno.  et  Mago,  110- 
bilci  Carthaginicnses  :  Mago  ei  gente  Barcina,  propin 
'  qua  coguatioue  Annibali  junclus ;  Hanno  auctor  rebeUio- 
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cuq  doute,  qui  les  avait  poussés  à  entreprendre 
cette  guerre.  Les  désastres  des  généraux  sardes 
ne  contribuèrent  pas  moins  à  rendre  ce  combat 
célèbre.  Le  fils  d'Hampsicora,  Hiostus,  péril  sur  le 
champ  de  bataille;  Hampsicora  lui-même  s'en- 
fuit avec  quelques  cavaliers ,  et  lorsque  ,  pour 
comble  de  malheur,  il  apprit  la  mort  de  son  fils, 
la  nuit,  afin  que  personne  ne  s'opposât  à  son  des- 
sein ,  il  se  tua.  Les  autres  se  réfugièrent  encore 
à  Cornus.  Manlius,  a  la  tête  de  son  armée  victo- 
rieuse, vint  assiéger  cette  ville  et  la  prit  en  peu 
de  jour.  D'autres  villes,  qui  avaient  embrassé  le 
parti  d'Hampsicora  et  des  Carthaginois ,  donnè- 
rent alors  des  otages  et  se  rendirent  à  discré- 
tion. Manlius,  selon  les  ressources  cl  la  faute  de 
chacune ,  les  frappa  d'une  contribution  en  ar- 
gent et  en  grains,  et  ramena  l'armée  à  Carales. 
Là  il  remit  à  la  mer  ses  vaisseaux  longs ,  embar- 
qua les  soldais  qu'il  avait  amenés,  et  revint  à 
Rome  aunooeer  que  la  Sardaigne  était  entièrement 
soumise;  il  remit  l'argent  aux  questeurs,  les 
grains  aux  édiles,  les  captifs  au  préteur  Fulvius. 
A  la  même  époque,  le  préteur  Titus  Otacilius, 
qui ,  avec  une  flotte  de  cinquante  vaisseaux ,  était 
passé  de  Lilybée  en  Afrique ,  et  y  avait  ravagé  le 
territoire  de  Carthage,  se  dirigeait  de  là  sur  la 
Sardaigne,  où  l'on  disait qu'Asdrubal  venait  de  se 
rendre  en  quittant  les  îles  Baléares.  Lorsqu'il  ren- 
contra la  flotte  carthaginoise  qui  retournait  en  Afri- 
que, un  léger  engagement  eut  lieu  en  pleine  mer, 
et  Otacilius  prit  sept  vaisseaux  avec  les  équipages. 
La  crainte,  aussi  bien  que  la  leropêle,  dispersa  tout 
le  reste.  Vers  le  même  temps,  Bomilcar,  avec  des 


recrues  envoyées  de  Carthage ,  des  éléphants  et  an 
convoi,  s'approcha  de  Lucres.  Ap.  Claudius,  vou- 
lant tomber  sur  lui  a  l'improviste,  conduit  entente 
bâte  son  armée  à  Messane ,  comme  s'il  avait  inten- 
tion de  visiter  la  province  ;  et,  seconde  par  un  vent 
favorable,  il  passe  à  Locres.  Mais,  déjà  Bomilcar 
était  parti  pour  le  Brutlium ,  se  rendant  auprès 
d'Hannon ,  et  les  Locriens  fermèrent  leurs  porles 
aux  Romains.  Appius,  après  de  grands  efforts  saos 
résultat,  regagna  Messane.  Dans  ce  même  été,  Mar- 
cellus,  de  Nola  qu'il  occupait,  fit  de  fréquentes 
incursions  contre  les  Hirpiniens  et  les  Samniles 
Caudiniens;  et  il  désola  tellement  la  contrée  par 
le  fer  et  par  le  feu ,  qu'il  renouvela  pour  le  Sain- 
nium  le  souvenir  de  ses  anciens  désastres. 

XLH.  Les  deux  peuples  à  la  fois  envoyèrent 
à  Annibal  des  députés  qui  lui  parlèrent  en  ces 
termes  :  «  Annibal ,  nous  avons  d'abord  été  par 
nous  •mêmes  ennemis  du  peuple  romain,  taut 
que  nos  armes ,  tant  que  nos  forces  ont  pu  nous 
soutenir.  Lorsqu'elles  nous  trahirent,  nous  nous 
fîmes  les  alliés  du  roi  Pyrrhus;  abandonnés  par 
lui,  nous  acceptâmes  une  paix  devenue  néces- 
saire; nous  sommes  restés  en  cet  état  pendant 
près  de  cinquante  ans,  jusqu'au  moment  où  la 
arrivas  en  Italie.  Tu  nous  séduisis  alors  par  ton 
courage,  ton  bonheur,  surtout  par  ta  bonté,  la 
bienveillance  particulière  envers  nos  concitoyens 
captifs  que  lu  nous  renvoyas,  si  bien  qu'aussi 
longtemps  qu' Annibal ,  noire  ami  el  notre  allié , 
n'aurait  point  essuyéde  revers,  nous  n'eussions  pas 
redouté,  je  ne  dis  point  le  peuple  romain,  mais,  à 
j'ose  parler  ainsi,  la  colère  même  des  dieux.  Au- 


Dis  Snrdis,  bellique  cjus  haud  dubie  concitor.  !Snc  Sar- 

feccrunt.  Nam  et  Blius  Hampsicora?  Hioalus  in  ade  ced- 
dit:  et  Hampsicora,  cum  pautii  equitibuc  fagieos,  ut 
super  affliclas  res  necem  quoqae  fllii  aadirit,  nocte  ,  ne 
cujus  iuterreulus  cœpla  impedirct,  mortem  sibi  conscivit. 
Ceteris  art»  Cornu»  eadem ,  que  ante  ,  fuge  receptacu- 
Inm  fait  :  quam  Manlius,  victore  exeràtu  aggressus ,  in- 
tra  paucos  dies  recepit.  Deinde  atie  quoque  ci  vitales,  que 
ad  Hampsicoram  Pœnosque  defecerant,  obsidibus  datis, 
dedideiunt  sese.  Quibus  stipendio  fruraeutoque  impe- 
rato,  pro  en  jusque  aut  tiribus  aut  deiieto,  Carales  eier- 
cituin  rcduiit.  Ibi  navibus  longis  deductis ,  impositoque , 
quem  secura  adveserat ,  milite.  Romam  oavigat,  Sardi- 
oiamque  perdomitam  nuntiat  Patribus;  et  stipendium 
questoribos,  frumenturo  a*dilibua,  captivos  Q.  Fulvio 
pretori  tradidit.  Per  idem  tempua  T.  Otacilius  prelor , 
quioquaginta  nanumab  Lilybeo  claise  in  Africain  trans- 
vectus,  depopulalusquc  agrum  Oithnginieosero  ,  quum 
Sardiniam  iode  peteret,  quo  fama  erat  Hasdrubalem  a  Ba- 
liaribus  ouper  trajecitse ,  d'Jtsi  Africain  repelenti  occut- 
rit , unique cerlamuie  in  allo  commisse ,  septem  inde  na- 
ve*  cum  sociù  natalibus  cepit  :  cèleras  metus  haud  secus, 
quam  lempesta. ,  pariai  disjecit.  Per  eesdera  forte  dies  1 


el  Bomilcar  cura  raitilibus ,  ad  supplementum  Carthapne 
misais ,  eiephantisque ,  et  cnmmeatu  ,  Locros  accessit. 
Quem  ut  incautum  opprimeret  Ap.  Claudius,  per  siniu- 
latiooem  provinciss  drcumeuiida?  Messanam  raptimeier- 
cilu  ducto ,  uilu  secundo  Locros  trajecit.  Jam  iode  Bo- 
milcar ad  llannooem  in  Brutlioa  profecius  erat  ;  et  Lo- 
crensts  portas  lloniauis  clauscrunt.  Appius  magno  couatu 
nulla  re  geala .  Messanam  repetit  Eadem  esta  te  Marcettos 
ab  Nola,  quam  presidio  obUnebat , crehras  eicurMones 
in  agrum  Hirpinum  et  SamnitesC»udinos  fecit  :  adroqw 
omnia  ferro  atque  igni  vaitavit,  atantiquarum  cladiuoi 
Samnio  memoriam  reooTaret. 

XLH.  Itaque  eitemplo  legati ,  ad  Anotbalem  miasi  si- 
mut  ex  utraque  geote ,  ita  Pœnum  altocoti  sont  :  •  Hostn 
populi  romani,  Annibal,  fuimua  primum  per  oosipsi , 
quoad  nostra  arma ,  nostre  vires  nos  tutari  poterant.  Pcat- 
quam  iis  parum  Bdebamus,  Pyrrbo  régi  nos  adjuminiu». 
a  quo  relicti  pacem  nrcessariam  accepimos ,  faimasqoe  ia 
ca  per  annos  prope  quinquaginta ,  ad  id  tempos ,  quo  m 
Italiam  venisti.  Tua  nos  non  inagis  Tirtos  fortanaque, 
quam  unica  comilas  ac  benigoitai  erga  d»es  noatroa,  quo* 
captos  Dol'is  renmisti ,  ita  conciliavit  libi,  ut,  te salvo at- 
que iocolutni  amico ,  non  modo  populum  romauum,  aed 
ne  dco»  quidem  iratoi  (  >i  dicj  faseat  )  tipteremiu.  At ,  ncr- 
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jourd'hui,  cependant,  aucun  danger  ne  te  menace, 
tu  es  vainqueur,  lu  es  Ta  auprès  de  nous  (car  tu 
pourrais  presque  entendre  les  cris  de  nos  femmes, 
de  nos  enfants ,  et  contempler  nos  toits  eu  proie 
aux  flammes),  et  pourtant,  à  voir  les  ravages  dont 
nous  avons  été  plus  d'une  fois  victimes  dans  cette 
campagne,  il  semble  que  ce  soit  Marcellus,  et  non 
pas  Annibal ,  qui  a  vaincu  à  Cannes;  aussi ,  les 
Romains  disent-ils  avec  orgueil  que,  plein  de  vi- 
gueur pour  porter  un  coup,  tu  languis  après 
avoir  lancé  ton  aiguillon.  Pendant  près  de  cent 
ans  nous  avons  fait  la  guerre  aux  Romains,  sans 
le  secours  d'aucun  général,  d'aucune  armée  étran- 
gère, si  ce  n'est  que  pendant  deux  années  Pyrrhus 
a  plutôt  augmenté  ses  forces  de  nos  soldats,  que 
les  siens  ne  nous  ont  protégés.  Je  ne  veux  pas 
vanter  notre  fortune,  je  ne  parlerai  pas  de  deux 
consuls,  de  deux  armées  consulaires  que  nous 
avons  fait  passer  sous  le  joug,  ni  de  ce  qui  a  pu 
nous  arriver  de  succès  et  de  gloire.  Quant  à  ce 
que  nous  avons  eu  à  éprouver  alors  de  cruel  et  de 
désastreux ,  le  souvenir  nous  en  est  plus  facile  à 
supporter  que  les  malheurs  qui  nous  écrasent  au- 
ourd'bui.  En  ce  temps-là,  des  dictateurs  illustres, 
avec  leurs  maîtres  de  la  cavalerie,  les  deux  consuls 
avec  les  deux  armées  consulaires,  envahissaient 
notre  territoire;  mais  ilsfaisaient  d'abord  des  recon- 
naissances, ils  établissaient  des  réserves,  ils  te- 
naient l'armée  entière  sous  lesdrapeaux,  quand  ils 
venaient  ravager  nos  champs.  Maintenant  nous 
sommes  la  proie  d'une  petite  garnison  destinée  uni- 
quemenlà  la  défense  de  Nola.  Et  ce  n'est  môme  plus 
en  corps,  c'est  comme  des  voleurs  qu'ils  parcourent 
notre  pays ,  avec  plus  de  négligence  que  s'ils  se  I 

cote  f  ood  lolum  iocolumi  et  tictore,  sed  pranentete, 
qoano  ploralum  prope  conjuguai  ac  liberorum  noitrorum 
eiaudire ,  et  ûagranlia  tecta  postes  conspicere,  ita  sumus 
aliquoUcs  bac  as  ta  te  dévastait ,  ut  M.  Marcellus ,  non  An- 
nibal ,  vicisae  ad  Cannas  videatur;  glorientnrque  Romani, 
le ,  ad  unum  modo  icUim  vigentem,  velut  aculeu  etuisso, 
torpere.  Per  centum  prope  annos  eu  m  populo  romano 
hélium  gessimns,  nullo  externo  adjuli  nec  duce  ,  nec 
exercitu  :  oisi  qaod  per  bieooiuin  Pyrrhus  nostro  magis 
milite  suas  ausit  vires ,  quam  suis  viribus  nos  défendit. 
Non  ego  secuudis  rébus  noslris  glor  iabor ,  duos  consulcs, 
ac  duos  consuls rej  etercitus  a  nobis  sub  jugum  niissos, 
et  si  qua  alii  aut  lartn  aut  gloriosa  oobis  eTcoeruut.  Que 
aspera  adversaque  tonc  acciderunt ,  minore  indignatione 
referre  possumus,  quam  quas  bodie  eveniunt.  Magni  dic- 
ta tores  eu  m  ma  p  ii  tris  equitum ,  Moi  consules  cuin  binis 
cooiulnrihus  exerciubus  ingrediebautur  fines  nostros; 
aote  eiplorato,  et  subsidiis  posilis,  et  sub  sigois  ad  po- 
pulsndurn  ducebant  :  nunc  propratoris  unins  et  parti  ad 
lueudaro  Noîani  prtesidii  preda  snmus.  Jam  ne  roanipu- 
lalim  quidera,  sed  latroQum  modo,  perçu  r  sa  nt  toiis flni- 
bui  nostria  negligcutiu* ,  quam  si  iq  romano  tagarentur 


promenaient  sur  le  territoire  de  Rome.  Eh  bien  !  la 
cause  en  est  a  toi,  qui  ne  nous  défends  pas,  et  qui 
retiens  sous  tes  enseignes  toute  notre  jeunesse,  qui 
nous  protégerait  si  elle  était  ici.  Ce  serait  mécon- 
naître et  toi-même  et  ton  armée  que  de  penser  qu'il 
soit  difficile  a  celui  qui  a ,  je  le  sais,  défait  et  rois 
en  fuite  tant  d'armées  romaines,  d'écraser  ces 
pillards,  errant  saus  enseignes,  et  se  portant  cha- 
cun là  où  les  attire  l'espoir,  quoique  déçu,  de 
faire  quelque  butin.  Us  seront  la  proie  de  quel- 
ques Numides,  et  tu  auras  ainsi  détruit  cette  gar- 
nison envoyée  contre  Notait  contre  nous,  pour 
peu  qu'après  nous  avoir  jugés  dignes  d'être  tes 
alliés,  lu  ne  nous  croies  pas  indignes  d'être 
protégés  par  toi,  à  qui  uous  nous  sommes  con- 
fiés, a 

XLIU.  Annibal  répondit  que  a  les  Hirpiniens  et 
les  Samnites  faisaient  toutes  les  choses  a  la  fois,  in- 
diquant leurs  pertes,  demandant  du  secours,  et  se 
plaiguanl  d'être  laissés  sans  défense  et  sans  protec- 
tion. Qu'il  fallait  avertir  d'abord,  puisdemander  du 
secours;  et,  entin,  si  le  secours  avait  été  refusé, 
se  plaindre  alors  de  l'avoir  imploré  en  vain.  Pour 
lui,  il  ne  conduirait  pas  son  armée  sur  le  terri- 
toire des  Hirpiniens,  ni  sur  celui  des  Samnites, 
de  peur  que,  lui  aussi ,  il  ne  leur  devint  a  charge  ; 
mais  qu'il  camperait  aussi  près  d'eux  qu'il  le 
pourrait,  sur  les  terres  des  alliés  de  Rome,  enri- 
chissant ses  soldats  par  le  pillage  pendant  que, 
par  la  (erreur,  il  attirerait  l'ennemi  loin  des 
Hirpiniens  et  des  Samnites.  Quant  à  la  guerre 
avec  Rome,  si  la  victoire  du  Trasimène  avait 
été  plus  éclatante  que  celle  de  la  Trébie,  celle 
de  Cannes  plus  que  celle  de  Trasimène ,  il  sau- 


agro.  Causa  autem  ba?c  est,  quod  neque  tu  défendis,  et 
nostra  juventus,  quas,  si  domi  esset,  lutarelur,  omnis 
sub  signis  militât  tuis.  Nec  te ,  nec  ciercitum  tuum  no» 
rira ,  nisi ,  a  quo  lot  romanas  acies  rusas  stratasque  esse 
sciam ,  ci  facile  esse  docam  opprimera  populatores  uostroa 
vagos ,  sine  signis ,  palatos ,  quo  qnemque  trahit ,  quam- 
»is  vana ,  pradespes.  Noruidarum  paucorum  illi  quidera 
predaeruut,  prssidiuinque  missum  nobis  et  Noie  ade- 
merit  :  kl  modo,  quos,  ut  socios  haberes ,  dignos  duxisti, 
baud  iodlgnos  judicas,  quos  in  fidera  receptos  tnearis.  » 

XLIU.  Ad  ea  Annibal  respondit  :  •  Omnia  simul  facere 
Uii  pinos  Samnitesqne  :  et  indicare  clades  suas ,  et  peterc 
praesidium ,  et  queri  indefeosos  se  œglectosqoc.  Indican- 
dum  autem  fuisse  primum ,  dein  petendum  praesidium  : 
pnstremo,  ni  impetraretnr,  tum  denique  querendum , 
frustra  opem  imploratam.  Eiercilum  sese  non  in  agrum 
Hirpinum  Samnitemvc,  ne  et  ipse  oneri  esset ,  sed  in 
proxima  toca  sociorum  populi  romani  ndductnrnm  :  ils 
populandis  et  militcm  suum  repteturum  se ,  et  metu  pro- 
cul  ab  iis  suramoturum  hottes.  Quod  ad  bellum  romanum 
attiueretf  si  Trasimeni  quam  Trebia»,  si  Garni  a  ru  ra 
quam  Trasimeni  pugna  nobilior  esset;  Cannarum  se  quo- 
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rait  par  une  victoire  plus  grande ,  plus  illustre 
encore ,  effacer  le  souvenir  de  Cannes.  «  Il  renvoie 
les  députes  avec  cette  réponse  et  chargés  de  pré- 
sents. Lui-môme  il  laisse  quelques  troupes  à  son 
camp  sur  le  Tifate,  et,  avec  le  reste  de  son  armée, 
il  se  dirige  sur  Nola.  Hannon  de  son  côté,  vint 
du  Brutlium ,  conduit  des  renforts  amenés  de 
Cartbage,  ainsi  que  ses  éléphants.  Annibal  s'é- 
tablit près  de  la  ville,  et  la,  après  avoir  pris  des 
informations,  il  apprend  tout  autre  chose  que  ce 
que  lui  a  rapporte  l'ambassade  de  ses  alliés.  Mar- 
ccllus,  en  effet,  n'agissait  nullement  de  manière 
à  ce  qu'on  pût  l'accuser  de  se  livrer  en  rien 
au  hasard  ou  a  l'ennemi;  il  n'allait  reconnaître 
et  ravager  le  pays  que  sous  boune  escorte,  cl 
après  avoir  bien  assuré  sa  retraite.  Il  avait 
pourvu  h  tout  et  pris  toutes  ses  précautions, 
comme  s'il  se  fût  trouvé  en  présence  d' Annibal.  Dès 
qu'il  fut  instruit  de  l'approche  de  l'ennemi,  il  re- 
tiut  ses  troupes  derrière  les  murailles,  et  donna 
ordre  aux  séualeurs  de  Nota  de  se  promener  sur 
les  remparts,  et  d'examiner  ce  qui  se  passait  dans 
le  camp  ennemi.  Alors  Hannon  s'approcha  et  de- 
manda une  conférence  a  deux  d'entre  eux ,  Hércn- 
nius  Bassus  et  Uérius  Pellius;  ils  sortirent  avec  la 
permission  de  Marcellus,  et  Hannon  leur  parla 
à  l'aide  d'un  interprèle.  Il  éleva  bien  haut  le  cou- 
rage et  la  fortune  d'Annibal,  et  rabaissa  la  majesté 
du  peuple  romain ,  qui,  disait-il,  vieillissait  ainsi 
que  ses  forces.  «  Et  quand  bien  même,  ajoutait-il,  sa 
puissance  serait  aujourd'hui  ce  qu  elle  était  autre- 
fois, aprèsavoiréprouvécombienétaildurc  pour  les 
alliés  la  domination  de  Borne;  combien,  au  con- 
traire, Aunibal  avait  montré  de  bonté  même  pour 


L1VE. 

tous  les  captifs  italiens,  les  habitants  de  Nob  de- 
vraient préférer  l'alliance  et  l'amitié  de  Cantate) 
celle  de  Rome.  Si  les  deux  consuls  avec  leurs  dnn 
armées  étaient  devant  Nota ,  ils  ne  résistenieii 
pas  mieux  h  Annibal  qu'il  ne  lui  avaient  résisté  i 
Cannes;  un  préteur  avec  quelques  jeunes  soldai 
pourra  bien  moins  encore  défendre  leur  ville.  U 
était  bien  plus  important  pour  eux  que  pour  ia- 
nibal  que  ÎNola  se  rendit  et  ne  fût  pas  prise  d'as- 
saut. Annibal,  en  effet,  s'en  rendrait  le  nuiUt 
comme  il  avait  fait  de  Capoueet  de  Nucéria.  M» 
la  différence  dusortdecesdeux  villes,  les  habitant* 
de  Nola,  placés  pour  ainsi  dire  entre  elles  déni, 
devaient  la  connaître  de  reste.  Il  ne  voulait  j* 
leur  prédire  les  malheurs  qui  accableraient  leor 
ville  prise  d'assaut  ;  il  aimait  mieux  leur  pro- 
mettre que  s'ils  livraient  Marcellus  avec  la  gar- 
nison et  leur  ville,  personne  qu'eux-mêmes  s- 
réglerait  les  conditions  auxquelles  ils  feraient  al- 
liance et  traité  avec  Annibal.  n 

XLIV.  A  cela  Hérennius  Bassus  répondit  qw. 
«  depuis  bien  des  années,  il  existait  entre  le  peu- 
ple romain  et  le  peuple  de  Nola  une  amitié  dont 
jusqu'à  ce  jour  aucun  des  deux  n'avait  eu  à  s> 
repentir;  que  s'ils  avaient  voulu  changer  avec  li 
fortune ,  il  était  bien  lard  aujourd'hui  pour  k 
faire  ;  que  pour  se  rendre  à  Annibal ,  ils  n'au- 
raient pas  demandé  une  garnison  romaine;  q* 
toot  était  commun  et  le  serait  jusqu'au  dernier 
instant  entre  eux  et  les  Romains,  venus  poor 
les  protéger.  •  Cette  conférence  enleva  a  Anni- 
bal tout  espoir  de  s'emparer  de  Nola  par  trahi- 
son. 11  entoura  donc  la  ville  avec  ses  troupes, 
aûn  d'attaquer  les  murailles  de  tous  les  côtés  » 


que  memoriam  obscurara  majore  et  clariore  Victoria  fa- 
cturmn.  •  Cura  hoc  responao  muneribusque amplis  legatos 
dimisit.  Ipse,  prssidio  modioo  relicto  iu  Tifatis,  pro- 
fectus  cetera  exercitu  ire  Nolam  pergit.  Eodcm  Hannoex 
Rrultiis,  cum  supplemcnto  Carlhaginc  aiheclo  ntque 
elcpliantis ,  venil.  Castris  haut!  procul  positis,  longe  alla 
omnia  inquirenti  rouiperta  suut ,  quam  qwu  a  legatis  so- 
ciorum  audierat.  Nihil  cniin  Marcellus  ita  gerehat,  ut 
aut  fortume ,  aut  temere  liosti  commission  dici  possci. 
Eiplorato,  cum  firmisquv  pra-sidiis ,  tuto  rcc.ptu  prae- 
datum  ierut  :  oiuntaquc  ,  relut  advenus  pra-scnlcm  Au- 
niltaleui ,  cauta  provjsaquc  fucrunl.  Tum ,  ubi  sensit  ho- 
stem  adventare ,  copias  intra  mœnia  tentiit  :  per  muios 
inambulare  senatorcs  Nolanos  jussit ,  et  omnia  circa  ex- 
plorare  ,  quae  apud  hosles  fièrent.  Ex  iis  Ilanno,  quum 
ad  raurum  successisset ,  HVrcmiium  Bassum  et  Herium 
Pettium,  ad  colloquiuin  evocalos,  per  m  banque  Mar- 
celli  egressos,  per  iuterpretem  alliMpiitur.  Annihalis  vir- 
tutem  rortuiiam<p)e  cxUillit  :  poptili  romani  ot>:erit  sene- 
■centem  cum  viribus  majestatem.  «  Qua;  si  paria  esseot, 
ut  quondam  ruisscnl ,  taimu  expertis ,  quam  grave  ro- 
manum  imperium  sociii,  quanta  indulgenu'a  Annibalis 


ctiam  in  captives  omnesitalici  norainis  fuisse! ,  puniearr 
romana*  societatem  atque  amiciliam  praeoptandam  es». 
Si  ambo  consules  cum  suis  exercitibns  ad  Nola  m  esscr! 
lamen  non  magis  pares  Annibali  future» ,  quam  ad  Cm 
nas  fuissent  :  nedum  pra?tor  unu» ,  cum  paucis  et  oovi» 
miliiibus,  Nolam  tutari  possit.  Ipsorum,  quam  Annib.il  t< 
interesse,  capta  au  tradita  Nola  potiretur.  Potitorum 
enim ,  ut  Capua  Nuceriaque  potitus  esset  :  sed.  quid  iotrr 
Capus?  Nuceria-que  fnrtunatn  iiitereaset,  ipsos  prope 
in  medio  sitos  Nolanos  scire.  Nollc  ominari ,  qua*  cap!* 
urbi  cessura  forent  :  sed  potius  spondere ,  ai  Marcellum 
cum  prasidio  ac  Nolam  tradidissent ,  neminem  alinm, 
quam  ipsos ,  legem ,  qua  in  socielutem  amicitiamqae  Ab- 
nibalis  Tenircnt ,  dicturum.  • 

XLIV.  Ad  ea  Hcrenuius  Bassus  respondtt  :  •  Malles 
anuos  jam  inter  romanum  nolanumque  popiilum  amid 
tiam  esse ,  cujus  ueutros  ad  eam  diem  pccnitcrc ,  et  sibi , 
si  cum  fortuna  mutauda  rides  fuerat,  scro  jam  esse  mu- 
tare  eam.  Dtdiluris  se  Annibali  non  fuisse  arcessendum 
romanum  praesidium  :  cum  iis .  qui  ad  se  tueodos  veub- 
sent ,  omnia  sibi  et  esse  consociata ,  et  ad  ultimum  fore.  • 
Hoc  colloquiuin  abstulit  tpem  Annibali  per  proditionem 
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la  fois.  Dès  que  Marcellus  le  vit  sot»  les  rem- 
parts, il  rangea  son  armée  en  bataille  dans  l'in- 
térieur de  la  ville,  puis  s'élança  hors  des  portes 
avec  une  grande  impétuosité.  Dans  ce  premier 
choc,  quelques  Carthaginois  furent  surpris  et  tués , 
mais  bientôt  des  deux  côtés  on  so  réunit  aux  com- 
battants; les  forces  redevinrent  égales,  et  alors 
la  mêlée  s'annonça  terrible.  Sans  doute  cette  ba- 
tailleeôtélé  comptée  dans  le  petit  oorabre  des  plus 
mémorables,  si  la  pluie,  tombant  par  torrents,  ne 
fut  venue  séparer  lesdeux  armées.  Après  un  combat 
peu  important,  qui  ne  fit  qu'animer  les  courages, 
les  Romains  rentrèrent  dans  la  ville ,  et  les  Car- 
thaginois dans  leur  camp.  Cependant  les  Carthagi- 
nois, surpris  d'abord  par  cette  sortie,  avaient 
perdu  trente  hommes  h  peu  près,  et  les  Romains 
pas  uu  seul.  La  pluie  tomba  sans  interruption 
toute  la  nuit,  et  jusqu'à  la  troisième  heure  du 
jour  suivant.  Aussi  ce  jour-la,  malgré  toule  leur 
envie  d'en  venir  aux  mains ,  les  deux  partis  se 
tinrent  dans  leurs  retranchements.  Le  surlen- 
demain, Annibal  envoya  des  troupes  ravager  le 
territoire  de  Nola.  Dès  que  Marcellus  s'en  aper- 
çut, il  sortit  aussitôt  en  bataille.  Annibal  ne  re- 
cula pas.  Un  espace  d'un  mille  environ  séparait  la 
ville  du  camp.  Ce  fut  dans  cet  espace  (  car  tout  est 
plaine  autour  de  Nola  ) ,  que  s'engagea  l'action.  Les 
cris  poussés  de  part  et  d'autre  rappelèrent  au  com- 
bat ,  qui  déjà  était  engagé ,  les  moins  éloignées 
des  cohortes,  qui  étaient  allées  ravager  les  campa- 
gnes. Les  habitants  de  Nola ,  à  leur  tour,  se  joi- 
gnirent à  l'armée  romaine.  Marcellus  les  en  loua 
beaucoup  ;  mais  il  leur  donna  l'ordre  de  rester 
avec  la  réserve,  d'enlever  les  blessés,  et  de  ne  se 


mêler  a  l'action  qne  s'ils  en  recevaient  de  lut  le 
signal. 

XLV.  L'avantage  du  combat  était  balancé  ;  tous 
déployaient  la  plus  grande  énergie,  les  chefs  a 
exhorter  leurs  soldats ,  les  soldats  a  combattre. 
Marcellus  crie  aux  siens  de  pousser  vivement 
l'ennemi;  que  ce  sont  là  les  mêmes  hommes 
qu'ils  ont  vaincus  il  y  a  trois  jours ,  et  qui  peu 
de  jours  auparavant  ont  été  repoussés  de  dîmes; 
que  l'année  précédente,  lui-môme,  Marcellus, 
avec  une  autre  armée,  les  a  chassés  de  devant  Nola. 
«Tous  ne  sont  pas  présents  au  combat  :  lus  four- 
rageurs  courent  dans  la  campagne,  et  ceux  qui 
combattent  sont  énervés  par  les  délices  de  Ca- 
poue,  par  le  vin  ,  par  les  courtisanes,  par  tout 
on  hiver  de  débauches.  Us  n'ont  plus  leur  vi- 
gueur, leur  énergie  d'autrefois  :  ils  ont  perdu 
cette  force  de  corps  ,  ce  courage ,  qui  leur  a 
fait  franchir  les  Pyrénées  et  les  Alpes.  Ce  ne 
sont  plus  que  les  débris  des  Carthaginois  d'alors, 
à  peine  capables  aujourd'hui  de  porter  leurs  ar- 
mes et  de  se  porter  eux-mêmes.  Annibal  a  trouve 
Cannes  dansCapoue.  A  Capoue  ont  péri  sans  retour 
leur  courage ,  leur  discipline,  leur  vieille  gloire, 
leurs  espérances  pour  l'avenir.  »  Par  ces  paroles 
de  mépris  pour  l'ennemi ,  Marcellus  cherchait 
à  encourager  les  siens.  Anuibal  adressait  aux 
Carthaginois  des  reproches  bien  plus  amers  en- 
core. «  11  reconnaissait  bien ,  disait-il ,  les  ar- 
mes, les  enseignes  qu'il  avait  vues,  qu'il  avait  di- 
rigées à  la,  Trébie,  au  Trasimcne,  et  dernière- 
ment à  Cannes  ;  mais ,  à  coup  sûr ,  il  avait  mené 
en  quartiers  d'hiver  à  Capoue  une  autre  armée 
que  celle  qu'il  venait  d'en  retirer.  C'est  un  licu- 


recipienda?  Nola? .  Itaqqe  oppidum  corona  circnmdedit , 
ut  timul  ab  omni  parte  mœnia  aggrederetur.  Quem  u( 
Micce$iis*e  mui  U  Marcellus  vidit ,  instructa  intra  portail) 
acte ,  cum  magoo  tumultu  crupit.  Aliquut  primo  impelu 
perçu!»  clique  suut;  deio,  conçu  nu  ad  pugnaotea 
facto »  sequatiique  viribus ,  atros  c/rpit  eue  pugoa  :  nie- 
murahiUsqqe  iuUx  paucas  fuisset ,  ni  ipgcntibus  procellis 
etftMtu  illiber  diremiwet  pugnaules.  Eu  die  commise» 
raodico  ccrtaqiine ,  alque  irritatia  animis ,  iu  urbem  llo- 
nuoj ,  pœui  in  castra  sese  reopperunt.  Tainen  Pœnorura 
prima  ernptione  percutai  cecideraot  haud  plu*  quadrjp- 
Reptj ,  Romani  quiuquaginta.  Iraber  coqiineqs  per  noctera 
tolam  usque  ad  boram  teriiam  c)iei  iosequeqMft  teouil  : 
itaque,  qqaoquam  utraque  para  avic|i  certaroinis  eraot, 
eo  die  leourruqt  sese  tameo  piupimeqtis,  Tertio  die  Aq- 
nioal  partent  copiarum  prasdatum  in  agrum  Nolaquqj 
niait.  Quod  ubi  animadveriit  Marcellus,  extemplo  iq 
aciçro  copias  eduxit;  neque  Annibal  detrectavit.  Mille 
fere  patsnurn  inter  urbeni  crant  castraque.  Eo  spaiio  (et 
sunlomnia  campî  circa  Nolam)  concurreruut.  Clanior, 
ex  parte  utraque  sublatus,  proximos  ex  coborlibua  iia.quaî 
iaagros  predatum  exierant.ad  praeliumjauicommissuxu 


revoeavit.  Et  Notaqi  aciem  romanam  auxerunt  :  quos 
collaudatoa  Marcellua  in  aubsidiis  stare,  et  saucios  ex  acie 
efferre  jussit;  pugoa  abstiuere.ui  ab  se  signum  accepissent. 

XLV.  Praîliuro  erat  anceps  :  lumma  vi  et  duces  borla- 
baptur,  et  milites  puguabant.  Marcellus  victis  ante  dicra 
tertium ,  fugalis  ante  paucas  dies  a  Cumis ,  pubis  priore 
anno  ab  Nola  ab  eodem  se  duce,  milite  alio ,  iustare  ju- 
bet.  «  >oo  omnea  esse  in  acie  ;  pra-dantes  vagari  in  agi-u  ; 
sed,  qui  pugnent,  marcere  Camoana  luxuria ,  vino  et 
scortis ,  omnibusque  lus  tris  per  totam  biemem  confectos. 
Abisse  iltam  vim  vigorcmque ,  dilapsa  esse  robora  corpo- 
rpm  animorumqqe  •  quiuoa  Pyreiuei  Alpiumque  super- 
ata  sint  juga  :  reliquiaail|orum  virorum ,  vis  arma  mem- 
braque  suslracntes,  pugnare.  Capuara  Aonihali  Cannaa 
fuisse.  Ibi  virlutem  bellicam ,  ibi  nùlitarero  disciplinam , 
ibi  prxterili  teroporis  fatnam,  ibi  spem  fuluri  exsliu- 
ctam.  •  Quura  ba?c  cxprot>rando  hosti  Marcellus  tuoruni 
militum  auimos  érigent,  Annibal  multo  grarioribus  pro- 
bris iucrepabat  :  ■  Anna  signaque  eadem  se  uoscere ,  quaj 
ad  Trcbiam  Traiimenumquc ,  postremo  ad  Cannas  vi- 
dent babuerilque  ;  militera  alium  profecto  se  in  hiberna 
Capuani  duiisse,  alium  iode  eduxiase.  Lcgatumne  ro- 
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tenant  romain ,  une  seule  légion ,  uue  seule  aile 
de  cavalerie,  dont,  avec  tous  vos  efforts,  tous 
soutenez  à  peine  l'attaque,  vous  à  qui  n'ont  jamais 
pu  résister  deux  armées  consulaires?  Voilà  donc  la 
seconde  fois  que  Marcellus ,  avec  des  recrues  et 
quelques  habitants  de  Nota,  nous  aura  attaques, 
sans  que  nous  l'en  ayons  fait  repentir?  Où  est  ce 
soldat  qui  arracha  le  consul  C.  Flaminius  de  dessus 
son  cheval,  et  lui  coupa  la  téte?  Où  est  celui  qui 
tua  L.  Paullus  a  Cannes?  Vos  fers  sont-ils  donc 
émoussés  ?  vos  mains  engourdies?  y  a-t  il  là 
quelque  prodige?  Autrefois,  inférieurs  en  nom- 
bre, vous  étiez  accoutumes  a  vaincre;  aujour- 
d'hui ,  en  grand  nombre  contre  une  poignée 
d'hommes,  vous  pouvez  résistera  peine?  Bra- 
ves en  paroles,  vous  vous  vantiez  de  prendre 
Rome  d'assaut,  si  vous  trouviez  quelqu'un  pour 
vous  conduire.  Apparemment  la  chose  est  plus  fa- 
cile; mais  ici  je  veux  éprouver  votre  force  et  vo- 
tre courage.  Enlevez  Nota,  une  ville  en  plaine, 
sans  fleuve,  sans  mer  pour  la  proléger.  Et  quand 
vous  serez  chargés  des  dépouilles  d'une  ville  si  opu- 
lente, alors  je  vous  conduirai,  je  vous  suivrai  où 
vous  voudrez.  • 

XLVI.  Ni  louanges,  ni  reproches  ne  raffermi- 
rent leur  courage.  De  toutes  parts  ils  furent  re- 
poussés; tandis  que  les  Romains  s'animaient  aux 
exhortations  de  leurs  chefs,  et  aux  cris  des  habitants 
de  Nola  eux-mêmes,  qui  leur  témoignaient  aiusi 
leur  bon  vouloir  et  réchauffaient  leur  ardeur  pour 
le  combat,  les  Carthaginois  tournèrent  le  dos,  et 
furent  repoussés  dans  leur  camp.  Les  soldais  ro- 
mains voulaient  les  y  assiéger  ;  mais  Marcellus  les 
fit  rentrer  dans  Nola,  au  milieu  des  acclamations 


L1VE. 

I  de  joie  et  des  félicitations  du  peuple  même,  qui 
auparavant  penchait  pour  les  Carthaginois.  Les 
ennemis  perdirent,  ce  jour-la,  cinq  mille  hom- 
mes ;  on  leur  en  prit  six  cents,  avec  dix-neuf  en- 
seignes et  deux  éléphants.  Quatre  éléphants  avaient 
été  tués  dans  le  combat.  Les  Romains  n'eurent 
pas  mille  hommes  de  tués.  La  journée  du  lende- 
main ,  par  une  trêve  tacite,  fut  employée  à  ense- 
velir les  morts  de  chaque  côté.  Marcellus  brûla 
les  dépouilles  des  ennemis;  c'était  un  vœu  qu'il 
avait  fait  à  Vulcain.  Trois  jours  après  (par  mé- 
contentement ,  je  pense,  ou  dans  l'espéranee 
d'une  plus  haute  paye),  douze  cent  soixante- 
deux  cavaliers,  Numides  et  Espagnols,  passè- 
rent a  Marcellus  :  les  Romains  eurent  souvent, 
dans  celte  guerre ,  il  se  louer  de  leur  courage  et 
de  leur  fidélité.  La  guerre  terminée ,  les  Espa- 
guols  en  Espagne,  les  Numides  en  Afrique,  re- 
çurent des  terres  en  récompense  de  leur  bra- 
voure. Anuibal  renvoya  de  Nola  Hannoo  dans  le 
Bruttium,  avec  les  troupes  qu'il  avait  amenées; 
lui-même  il  alla  prendre  en  Apulie  ses  quartiers 
d'hiver ,  et  s'arrêla  près  d'Arpi.  Dès  que  Q.  Fa- 
bius sut  qu'Annibal  était  parti  pour  l'Apulie,  il 
fit  transporter  du  blé  de  Nola  et  de  Naples  au  camp 
situé  au  dessus  de  Suessula  ;  il  en  fortifia  les  re- 
tranchements ,  et  y  laissant  assez  de  troupes  pour 
le  défendre  pendant  l'hiver,  lui-même  il  se  rap- 
procha de  Capoue,  et  mit  tout  à  feu  et  à  stng 
dans  la  Campanic  ;  si  bien  que  les  Campaniens 
furent  obligés,  quoiqu'ils  n'eussent  pas  grande 
confiance  en  leurs  forces,  de  sortir  de  la  ville  el 
d'établir  un  camp  dans  la  plaine  sous  leurs  mu- 
railles. Us  avaient  six  mille  soldats  ;  leur  infante- 


manum  et  legionis  anias  atque  ala?  magno  certamine  vis 
loleraUs  pugnam ,  quos  bina;  acies  consalares  nunquam 
sustinueruntr  Marcellus,  lirone  milite  ac  Nola  dis  subsi- 
dlis ,  ioaltus  nos  jam  i  le  ni  ni  taectsitr  TJbt  ille  meus  miles 
est ,  qui  erepto  ei  equo  C.  Flamiaio  consuli  caput  ab- 
stulitr  ulii,  qui  L.  Paullum  ad  Cannas  occidil?  Ferrura 
nunc  hebetf  an  detlra  torpent?  an  quid  prodigii  est 
aliud?Qui  pauci  plure*  vincere  soliti  eslis,  nunc  paucis 
plures  vit  reslatis.  Romani  vos  eipugnaturoi ,  si  qnis  dn- 
ceret,  fortes  lingua ,  jaclabitU.  Enira  minor  est  rea.  Hic 
eipcriii  vim  virtutemque  volo.  Eipugoatc  Nolam,  cam- 
pes i  rem  urbem ,  non  flumioe ,  noo  mari  saspLim.  Ilinc 
vos  ex  tam  opulenla  urbe  pra-da  spoliisque  ooustos  vel 
ducara .  quo  voletis,  Tel  sequar.  • 

XLVI.  Nec  bene ,  nec  maie  dicta  promerunt  ad  con- 
flrmandoa  animoa.  Quum  omni  parte  pcllercutur,  Ro- 
maDisque  crescerent  aninii ,  non  duce  solitm  adhortante, 
aed  Notants  eliam  per  clamorcm ,  favoris  indicem ,  ac- 
cendentihus  ardorrm  pugna?  ,  terga  Pœni  drderunt , 
atque  in  castra  coropulsi  sunt.  Quœ  oppugnare  eu- 
pientes  milites  romanos  Marcellus  Nolam  redusit ,  cum 
magno  gandio  et  gralulationç  etlam  plebia,  quaj  aqte  in- 


clinatior  ad  Pœnos  fucrat.  Hostinm  plus  quinque  ni'Il-a 
ca?sa  eo  die,  vi?i  capti  sexcenti ,  et  signa  militaria  nnJr- 
viginti  et  duo  elephanli  ;  quatuor  in  acie  ooeisi.  Romano 
runt  minus  mille  interfecti  :  posterum  diera  indutiu  ta- 
citis ,  sepeliendo  utrimque  cspsos  in  acie  ,  coosumpjcrunt. 
Spolia  lnslium  Marcellus,  Vulcano  votum,  creniatil. 
Tertio  post  die  (ob  iram  credo  aliquam ,  aut  speco  libr- 
ralioris  militiae)  mille  ducenU  septuapinta  dooequitrj, 
miiti  Nuinida»  Hispanique ,  ad  Marcellum  transfuRcront. 
Eorum  forti  fidelique  opéra  in  eo  bello  usi  sunt  sarpe  Ro- 
mani. Ager  Hispanis  in  Hispania  ,  Numidis  in  Afriea  port 
belltim ,  virtutis  causa ,  datus  est.  Annibal ,  ab  Kola  re- 
misso  in  Rrutlios  Hannone ,  cum  qnibus  veoerat  copiu , 
ipse  Apulia*  biberoa  petit,  circaque  Arpos  coosedit. 
Q.  Fabius ,  ut  profectura  iu  Apuliam  Annibaleni  audittl. 
frumento  ab  Nola  Nenpolique  in  ea  castra  ooovecto,  qoa* 
saper  Siiessnlam  erant ,  munimentisque  flrmatis,  et  pra> 
sidio ,  quod  per  biberna  ad  tutandum  locum  saUs  essd . 
relicto,  ipse  Captiam  propius  motit  caslra,  agruinque 
Campanum  ferro  igoique  est  depopulatus  :  dooec  coacii 
sunt  Campani,  nihil  admodum  viribua  suu  fldenles, 
egredi  portia ,  el  castra  ante  urbem  inaperto  commuait. 
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rie  était  mauvaise,  leur  cavalerie  valait  mieux  ; 
aussi  l'employaient- ils  toujours  a  harceler  les  Ro- 
mains. Il  y  avait  a  Capoue  une  foute  de  ca- 
valiers de  grande  distinclion;  mais  le  plus  brave 
de  tous,  sans  contredit ,  c'était  Cerrinus  Jubellius, 
surnommé  Tattréa.  Il  était  aussi  citoyen  romain. 
Sa  supériorité  était  telle  qu'au  temps  où  il  servait 
dans  l'armée  romaine,  il  ne  s'y  trouvait  qu'un  seul 
homme,  Claudius  Asellus,  qui  l'égalât  comme  ca- 
valier. Un  jour  Taurea  l'avait  longtemps  cherché 
(1rs  yeux  sur  le  front  de  la  cavalerie  ennemie  qu'il 
parcourait  à  cheval  :  le  silence  régnait  dans  tous 
les  rangs  :  Taurea  demande  s  où  était  Claudius 
Asellus  ?  Après  lui  avoir  si  longtemps  disputé  en 
paroles  la  supériorité ,  que  no  venait-il  combat- 
Ire  et  lui  laisser  de  riches  dépouilles  s'il  était 
vaincu,  ou  prendre  celle  de  Tauréa,  s'il  était  vain- 
queur. • 

XLVII.  Asellus,  qui  était  au  camp,  est  informé 
de  ce  déû  ;  il  ne  s'arrête  que  pour  demander  au 
consul  s'il  lui  sera  permis  de  combattre  hors  des 
rangs  l'ennemi  qui  le  provoquait.  Il  obtient  cette 
permission,  prend  aussitôt  ses  armes,  s'avance 
a  cheval  au  delà  des  postes,  et  appelant  Tauréa, 
il  lui  crie  qu'il  l'attend  pour  combattre  au  lieu 
qu'il  choisirait  lui-même.  Déjà  les  Romains  étaient 
sortis  en  foule  pour  contempler  la  lutte,  elles  re- 
tranchements des  Campanicns,  les  murs  mêmes  4e 
la  ville  étaient  couverts  de  spectateurs.  Ajoutant 
encore  à  l'intérêt  de  ce  spectacle  par  leurs  défis 
orgueilleux,  les  deux  adversaires  mirent  enfin  la 
lance  en  arrêt  et  poussèrent  leurs  chevaux  en 
avant;  mais  comme  la  carrière  était  libre,  ce 
combat  n'était  qu'une  vaine  représentation ,  qui 
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se  prolongeait  sans  qu'ils  pussent  se  frapper.  Alors 
le  Campanien  dit  au  Romain  :  «  Ce  seront  les 
chevaux  et  non  pas  les  cavaliers  qui  combattront, 
si  nous  ne  quittons  la  plaine.  Entrons  dans  ce 
chemin  creux.  Là  il  n'y  aura  pas  d'espace  pour 
s'esquiver,  et  nous  nous  attaquerons  de  près.  » 
A  peine  a-t-il  parlé  que  Claudius  lance  son  cheval 
dans  le  chemin.  Mais  Taurea,  plus  brave  en  pa- 
roles qu'en  actions,  c  Prends  garde,  s'écrie-t-il , 
que  j'aille  jeter  mon  cheval  dans  un  fossé  I  •  Mot 
devenu  proverbial  dans  les  campagnes.  Clau- 
dius ,  après  avoir  parcouru  longtemps  le  che- 
min dans  toute  son  étendue  sans  rencontrer  son 
ennemi ,  revient  dans  la  plaine  l'accusant  de  lâ- 
cheté, et  rentre  vainqueur  au  camp,  au  milieu 
des  cris  de  joie  et  des  félicitations.  Quelques  ré- 
cits ajoutent  à  ce  combat  des  deux  cavaliers  une 
circonstance  vraisemblable,  puisqu'elle  est  généra- 
lementerue,  mais  qui  à  coup  sûr  est  merveilleuse  : 
on  dit  que  Claudius,  en  poursuivant  Tauréa ,  qui 
fuyait  vers  la  ville,  entra  par  une  des  portes  res- 
tée ouverte  et  sortit  par  une  autre ,  sans  que  les 
ennemis  l'eussent  touché,  tant  ils  étaient  frappés 
detonneroent. 

XI.VIII.  Depuis  lors  les  deux  camps  restèrent 
dans  l'inaction  :  le  consul  même  se  reporta  en  ar- 
rière, pour  que  les  Campaniens  pussent  ensemen- 
cer leurs  champs,  et  il  ue  commit  de  dégâts  sur 
leur  territoire  que  lorsque  les  moissons  furent 
déjà  assez  hautes  pour  qu'on  en  lit  du  fourrage. 
Ce  fourrage  fut  transporté  dans  le  camp  de  Clau- 
dius au  dessus  de  Suessula,  où  il  fit  construire 
des  baraques  pour  que  l'armée  y  passât  l'hiver. 
Il  donna  ordre  au  proconsul  M.  Claudius  de  ne 


Sei  millia  armatorum  babebant,  periitem  imbellem; 
«quitatu  plus  poterant  :  i laque  equeslribus  preliis  laces  - 
sebant  bottera.  Inter  ranltus  oobiles  équités  Campanot 
I  rrrinus  Jubellius  erat ,  cognomine  Taurea.  Civis  in- 
didem  erat,  longe  omnium  Campanorum  fonisiimui 
eques  :  adeo  ut,  quant  apud  Romanos  militaret,  unus 
eum  Komanus,  Claudius  Asellus,  gloria  eqoectri  vquaret. 
Hic  Taurea,  quuin  diu  perluitrans  oculis  obequitasset 
hoitium  turmia  «dtandem  facto  «ilentio ,  ■  ubi  euet  Clau- 
itiaa  Aseiloa  ?  quastlvit  :  et  quoniaro  verbis  aecum  de  vîr- 
tule  anibigere  suliuis  esset ,  cur  non  ferro  decerneret; 
ilaretque  opima  spolia  victus,  aut  victor  caperel? 

XLVII.  Hkc  ubi  Asello  nunliata  aont  in  castra,  id 
modo  UJoratus ,  ut  consuleni  percuoclaretur,  liceretne 
«ira  ordioem  in  provocaotem  bosteni  pugnare?  per- 
uissu  eju*  arma  exteruplo  cepit  ;  provectuaque  ante  sta- 
lioues equo , Taurt>a m  uomine  compellavil ,  coagredique, 
ubi  vellet,  jassit.  Jam  Romani  ad  ipeclaculum  pugna* 
*|us  fréquentes  exierant  :  et  Campani ,  non  Tallinn  modo 
caslrorum ,  aed  mœuia  eliam  nrbia  prospectantes  reple- 
verant.  Quura  jam  ante  ferocibus  diciis  rem  nobilitas- 
seot ,  iofesus  baaUs  çoncibjrunt  eqoos.  Deiu  libero  ipalio 


inter  te  ludifliantes,  sine  Tulncre  pugnam  extrahebant. 
Tum  CampanusRomaoo,  «  Equorum,  ioquit,  boc,  ooo 
equitum ,  erit  certameo ,  nisi  e  caropo  in  cavam  hanc 
viam  dimitlimus  equos  :  ibi  nullo  ad  evagandum  tpatio 
comious  conserentnr  manus.  •  Dieto  prope  cilius  equum 
in  Tiam  Claudius  dejecil.  Taurea,  verbis  ferocior,  quam 
re,  «  Minime  sis,  inquit,  cantberium  in  rossant.  »  Qua? 
vox  in  rusticum  iode  proverbium  prodita.  Claudius, 
quum  ea  via  longe  perequitasset ,  nnllo  ohvio  boste  in 
campum  rursura  eveetns,  increpans  ignaviam  bostis, 
cuin  magno  gaudio  et  gratulatione  Victor  in  castra  redit. 
Uuic  pugna'  cquestri  rem  (quam  tera  sit,  communia 
existimatio  est)  mirabilem  certe,  adjiciuot  quidam  an- 
nales :  quum  refugientem  ad  urbera  Tauream  Claudius 
sequeretur,  patenti  bostium  porta}  inveelum ,  per  alté- 
ra tn  ,  stupenUbus  miraculo  hostibus ,  intactum  evasisse. 

XI.VIII.  Quieta  iode  stativa  fuere,  ac  rétro  etiam 
consul  movit  castra ,  ut  sementem  Campani  facereut  : 
nec  ante  violavit  agrum  Campanum ,  quam  jam  alla;  in 
segclibus  herbe  pabulnm  prebere  poterant.  Id  convexit 
in  Cl  iudiaua  castra  super  Soessulam;  inique  hiberua 
aediflcavit.  M.  Claudio proconsuli  tmperavit,  ut,  reteoto 
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garder  à  Nola  que  la  garnison  nécessaire  a  la  dé- 
fense de  la  ville,  et  de  renvoyer  le  reste  de  l'ar- 
mée à  Rome ,  afin  d'éviter  une  charge  aux  alliés 
et  des  dépenses  à  la  république.  Ti.  Graccbus 
aussi  ramena  ses  légions  de  Cumes  à  Lucéria  en 
Apulie.  De  Ta  il  envoya  à  Brundusium  le  préteur 

qu'il  commandait  alors 


sèment  que  le  nombre  de  ceux  qui  le  payaient  était 
diminué  par  les  pertes  énormes  qu'avaient  dûtes 
les  armées  auprès  du  lac  Trasimèoe  et  à  Can- 
nes ;  si  le  petit  nombre  de  ceux  qui  avaient  sor- 
vécu  était  accablé  coup  sur  coup  de  contributions, 
ils  succomberaient  sous  ce  nouveau  fléau.  Ainsi 
c'était  le  crédit  seul  qui  pouvait  soutenir  la  répn- 


M.  Valérius  avec  1  armee 

à  Lucéria ,  et  le  chargea  de  protéger  le  côtes  des  blique,  et  non  pas  ses  propres  ressources.  Il  taJlait 

Sallentins  et  de  pourvoir  a  tout  ce  qui  regar-  donc  que  le  préteur  Fulvius  se  rendit  à  l'assem- 

dait  Philippe  et  la  guerre  de  Macédoine.  Sur  la  blée  du  peuple,  qu'il  lui  mit  sous  les  yeux  les 

tin  de  cet  été,  pendant  loquet  se  passa  tout  ce  nécessités  de  l'étal,  et  qu'il  engageât  ceux  des  ci- 


que  nous  avons  racouté,  on  reçut  des  deux  Sci- 


pions 


Pnblius  et  Cnéus,  des  lettres  dans  les- 


quelles ils  annonçaient  les  succès  si  importants, 
si  heureux,  qu'ils  avaient  obtenus  en  Espagne. 
Mais  en  même  temps  ils  disaient  qu'ils  n'avaient 
pas  d'argent  pour  la  solde ,  que  l'armée  manquait 
de  vêtements  et  de  blé ,  et  les  équipages  de  la 
flotte  de  tout  ce  qui  leur  était  nécessaire.  Que 
quant  à  la  solde,  si  le  trésor  était  sans  ressources , 
ils  trouveraient  quelque  moyen  de  tirer  do  l'argent 
des  Espagnols;  mais  qu'il  fallait  envoyer  tout  le 
reste  de  Rome  et  au  plus  tôt;  que  c'était  là  le  seul 
moyen  de  conserver  et  l'armée  et  la  province. 
Après  la  lecture  de  ces  lettres,  il  n'y  eut  personne 
qui  ne  reconnût  que  toulen  était  vrai  et  que  toutes 
ces  demandes  étaient  justes;  mais  on  pensait  aussi 
aux  immenses  armées  de  terre  cl  de  mer  que  Ton 
entretenait ,  à  la  nouvelle  flotte  si  considérable  qu'il 
faudrait  bientôt  équiper  si  la  guerre  s'engageait 
avec  la  Macédoine.  La  Sicile  et  la  Sardaigne,  qui 
avant  la  guerre  payaient  un  tribut ,  nourrissaient  à 
grand'peine  les  armées  qui  les  occupaient  ;  l'im- 
pôt devait  suffire  a  toutes  les  dépenses,  alors  préci- 


toyens qui  avaient  augmenté  leur  fortune  dans  le 
maniement  des  fonds  publics  à  prêter  pour  uo 
certain  temps  de  l'argent  a  l'état  qui  les  avait  en- 
richis, et  à  fournir  à  l'armée  d'Espagne  tout  « 
qu'il  lui  fallait,  à  condition  qu'ils  seraient  payés  les 
premiers,  dès  qu'il  y  aurait  des  fonds  dans  le  tré- 
sor. Telle  fut  la  proclamation  du  préteur  au  peu- 
ple :  il  indiqua  en  outre  quel  jour  il  adjugerait  les 
fournitures  de  vêtements  et  de  vivres  pour  l'ar- 
mée d'Espagne,  et  aussi  de  tout  ce  qu'exigeraient 
les  équipages  de  la  flotte. 

XLIX.  Le  jour  arrivé,  il  se  présenta  trois  com- 
pagnies composées  de  dix-neuf  citoyens  qui  se 
chargèrent  des  fournitures  en  exigeant  deux  con- 
ditions :  l'une  qu'ils  seraient  exempts  du  service 
militaire  pendaut  toute  la  durée  de  ce  service  pu- 
blic, l'autre  que  tout  ce  qu'ils  embarqueraient 
leur  serait  garauli  par  l'état  contre  l'ennemi  ou  la 
tempête.  Ces  deux  conditions  leur  étant  accor- 
dées, ils  se  chargèrent  des  fournitures,  eteesenic* 
se  fit  avec  l'argent  des  particuliers.  Ces  sen- 
timents, cet  amour  de  la  pairie  unissaient  ainsi  d  un 
lien  indissoluble  toutes  les  classes  du  peuple.  Tous 


Nola*  necessario  ad  tuendam  urbem  prapsidioj  ecterof 
milite»  dimitteret  Romani,  ne  ooeri  sociis,  et  sumptoi 
reipoblica?  ««eut.  Et  Ti.  Graccbus  a  Garnis  Luceriam  in 
Apuliam  lcgiones  quum  duxisiet,  M.  Valeriam  iode  pr«- 
torem  Braodasiam  coin  eo,  quem  Lncerise  babuerst, 
exeratti  misit ,  tuerique  oram  agrl  SaHeotini ,  et  provi- 
dere,  quod  ad  Philippe ra  bellamqiie  roacedonicum  alti^ 
neret,  jussit.  Exitn  «rtatis  ejus ,  qua  haec  Resta  perscri- 
psimus ,  literae  a  P.  et  Go.  Scipionibus  Teoeront ,  quan- 
tas  ,  quamque  prospéras  in  Hispania  res  gessissent  :  sed 
pectiniam  in  slipendium ,  veatimentaque ,  et  frumentum 
exercttnt ,  et  sociis  naf  alibns  omnta  déesse.  Quod  ad  stl- 
pendinm  attineat,  si  serarium  tnops  es  set,  se  aliquam 
ratiooem  initirros ,  quo  modo  ab  Hispanîs  sumant  :  cetera 
ntique  ab  Roma  mtttenda  esse  :  née  aliter  aut  exercitum 
ant  provlnciam  reiraeri  posse.  Literie  redtatis,  nemo 
omnium  erat ,  quin ,  et  vera  scribt ,  et  poalulari  arqua , 
fateretnr  :  sed  occurrebat  animi* ,  qnantos  exerritns  ter- 
restres nayalesqae  tucrentur,  quantaqne  noradassis  mot 
paranda  esset ,  si  hélium  mnecdonienm  moveretur.  Sicl- 
liam  ac  Sardiniam  ,  qua?  ante  bcllum  Tectigales  fuissent, 
lit  proe&ides 


ptns  suppeditari  :  quum  ipsum  Iribtrtnm  coufemitinm 
uumerum  tantis  eiercituum  stragibus,  et  ad  Trasiroenuiu 
La  ru  ni ,  et  ad  Cnuoas,  immiautum;  tum,  qui  soperM*pt 
pauci ,  si  iUHltiplici  gravarentur  stipendie  atia  perituro* 
peste.  Itaque,  nisi  flde  staret  respublica  ,  opibus  non  ri*- 


indicandas  populo  publicas  nécessitâtes  ,  cohortaodo»^m> 
qui  redempturls  au  lissent  prtrunooia ,  at  rà publier,  et 
qun  (revissent ,  ad  tempns  commodaraot;  cooducerttl 
qne  ea  lege  praebenda  ,  qua?  ad  exercitum  UispamOTsen' 
opas  easent ,  nt ,  qoura  pecanla  m  a?rario  esset ,  ris  pri- 
mis  solToretur.  Haro  praMor  in  ooodooe  edhit,  et  q" 
die  veatimeota ,  frumeoinm  Hispanienai  exereilui 
benda.  quseque  alia  opus  essent  naTSlibus  sociit,  enrt  lo- 
caturus. 

XLIX.Ubi  ea  diea  venit,  ad  eocidoceodum  très  » 
cictates  aderant  hominum  nndetigmti ,  quorum  duo  p* 
stolata  fuere  :  nnum,  nt  mîtitîa  Tarèrent,  dura  in  «F 

hostium  lempeslatisqae  Ti  publico  periculo  esseot.  l"hf- 
que  impetrato,  coodaxemnt ,  prifataqae  pecania  respo- 
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ces  marchés  avaient  été  généreusement  acceptés  ; 
tous  forent  exécutés  avec  la  fidélité  la  plus  scru- 
puleuse, de  même  que  si  le  trésor  public  les  eût 
comme  autrefois  soutenus  de  toute  son  opulence. 
Lorsque  les  convois  arrivèrent ,  Asdrubal ,  Magon 
et  Hamilcar,  fils  de  Bomilcar,  assiégeaient  llli- 
turgi^ qui  avait  passé  aux  Romains.  Les  Scipious, 
après  un  grand  combat  dans  lequel  ils  massacrè- 
rent ceux  qui  s'opposaient  à  leur  passage,  parvin- 
rent à  travers  ces  trois  camps  jusqu'à  la  ville  de 
leurs  alliés,  et  y  firent  entrer  du  blé  dont  la  di- 
sette y  était  grande.  Exhortant  alors  les  habitants 
à  défendre  leurs  murailles,  aussi  bravement  qu'ils 
avaient  vu  les  Romains  combattre  pour  eux ,  ils 
conduisent  leur  arroéo  au  plus  grand  des  trois 
camps,  qui  était  celui  d'Asdrubal.  Les  deux  géné- 
raux carthaginois,  voyant  qu'il  s'agissait  d'une 
affaire  décisive ,  vinreut  s'y  porter  avec  leurs  ar- 
mées. L'engagement  commença  des  que  les  trou- 
pes furent  sorties  du  camp.  Les  ennemis  avaient 
ce  jour -la  soixante  mille  hommes  en  ligne;  les 
Romains  a  peu  près  seize  mille  ;  et  cependant  la 


victoire  fut  si  peu  douteuse,  que  les  Romains 
tuèrent  plus  d'ennemis  qu'ils  n'avaient  eux-mêmes 
de  corabattans.  Ils  leur  prirent  plus  de  trois  mille 
hommes,  un  peu  moins  de  mille  chevaux,  cin- 
quante-neuf enseignes  et  sept  éléphants.  Ils  en 
avaient  tué  cinq  dans  le  combat.  Les  Romains 
s'emparèrent  des  trois  camps.  Le  siège  d'IHiturgi 
fut  levé,  mais  les  armées  carthaginoises  vinrent 
former  celui  d'Intibili.  La  province  avait  rempli 
les  vides  de  leurs  rangs;  elle  était  de  toutes  la 
plus  avide  de  guerre ,  pourvu  qu'il  y  eût  à  es- 
pérer du  butin  ou  une  forte  solde,  et,  à  cette  épo- 
que, la  population  y  était  très-nombreuse,  line  se- 
conde rencontre  eut  lieu  entre  les  deux  armées 
avec  môme  fortune  de  part  et  d'autre.  Les  ennemis 
perdirent  plus  de  treize  mille  hommes  :  on  lui  en 
prit  plus  deux  mille  avec  quarante-deux  enseignes 
et  neuf  éléphants.  Alors  presque  tous  les  peuples 
de  l'Espagne  passèrent  aux  Romains.  Dans  cette 
campagne,  l'Espagne  fut  le  théâtre  d'événements 
bien  autrement  importants  que  ceux  qui  se  pas- 
sèrent eu  Italie. 


orones  ordines  velut  tenore  uoo  pertinehat.  Quemadmo- 
dam  conducta  oronia  inagno  animo  sunt ,  sic  «monta  fide 
pnebita ,  nec  accus  qnam  si  ex  opulento  a?rario,  ut  quon- 
dflm  ,  alerentur.  Quutu  bi  commeatus  vendront ,  llliturgi 
oppidum  ab  Asdrubale,  ae  Magone ,  et  Hamilcare  Bnmil- 
caris  filio ,  ob  defeciionem  ad  Romanos  oppugnabatur. 
Inter  luec  trina  castra  hostium  Scipiones ,  quum  in  urbem 
sociorum  magno  certamine  ac  strage  obsistentiorn  per- 
vrnissent ,  frumrnt'Jm ,  cojus  inopia  erat ,  advexcrunt  î 
cohortatique  oppidaaoi,ul  eodem  animo  mania  tularen- 
tur,  qoo  pro  se  pugnanlem  romanum  exercitum  ridis- 
tent,  ad  castra  maxima  oppugnanda,  quibut  Asdrubal 
prserat ,  docoot.  Eodem  et  duo  duces ,  et  duo  ctercitus 
Carthagioiensiani ,  ibi  rem  sommant  agi  cémentes ,  con- 
Tenerunt.  lUque  eruplione  e cas  tris  pagnalum  est.  Seia- 


circiter  Romanis.  Tameo  adeo  haud  dubia  rietoria  fuit , 
ut  plures  numéro ,  quara  ipsi  erant ,  Romani  hostium  oc- 
ciderint  :  ce  péri  nt  ampliustria  millia  bonrinum ,  patillo 
rainas  mille  e  quorum  ,  undeseiaginta  militaria  signa  , 
septem  elepbantos ,  quinque  in  prœlio  occisis  :  triuisque 
castris  eo  die  potili  sunt.  llliturgi  obsidione  libéra to ,  ad 
lntibili  opptiguandum  punici  exercitus  traducti,  supptetis 
copiis  ex  prorincia ,  ul  qnœ  maxime  omnium  br Ut  «rida , 
modo  praeda  aut  merees  esset ,  et  tum  jurentute  abun- 
dante.  Iterum  signis  collaUs,  cadem  fortune  ulrhuque  par- 
tis pugnatum.  Supra  iredeciui  millia  hostium  casa,  supra 
duo  capta ,  cum  signis  duobus  et  quadraginta,  et  norem 
elepbantis.  Tum  tero  omnes  prope  Hispania?  populi  ad 
Romanos  defecerant  :  nraltoque  majores  ea  antaie  in 
Ilispania  ,  quam  in  Itaiia  ,  res  geste. 
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SOMMAIRE.— Hiéronyme,  roi  de  Syracuse,  dont  l'aïeul  Hiéroo  avait  été  l'ami  constant  du  peuple  romaio.  rmtira^c 
le  parti  des  Carthaginois  ;  tyran  farouche  et  cruel,  il  rat  mauacré  par  tes  sujet*.  —  T>.  Semprouius  Gracchui, 
proconsul ,  remporte  auprès  de  Bénévcnt  une  victoire  sur  les  Carthaginois ,  et  sur  Haunon ,  leur  chef  :  il  doit  son 
succès  principalement  aux  esclave»  ;  il  leur  rend  la  liberté.  —  Claudius  Marcellus ,  consul ,  assiège  Syracuse  en  Si- 
cile ,  contrée  qui  s'était  presque  tout  entière  soulevée  en  faveur  de  Cartbage.  —  On  déclare  la  guerre  à  Philippe , 
roi  de  Macédoine  ;  ce  prince ,  vaincu  pendant  la  nuit ,  et  mis  en  fuite  auprès  d'Apollonie ,  regagne  difficilement  ma 
royaume  avec  des  troupes  presque  désarmées.  —  Le  préteur  Valérius  est  chargé  du  soin  de  cette  expédition.  - 
Avantages  obtenus  en  Espagne  sur  les  Carthaginois  par  P.  et  Co.  Scipion.  —  Alliance  faite  avec  Sy pliai ,  roi  de 
Numidie.— Défait  par  Massinissa  ,  roi  des  Massy liens,  et  alors  allié  des  Carthaginois ,  Syphax  passe  avec  des  forces 
imposantes ,  dans  le  pays  des  Maurasiens ,  du  côté  de  Gadès ,  où  l'Espagne  est  séparée  de  l'Afrique  par  un  déiroit. 
Les  Celtibériena  sont  admis  également  au  nombre  des  alliés  de  Rome.  —  Pour  la  première  fois ,  la  république  re- 
çoit dans  ses  armées  de*  soldats  mercenairrs. 


I.  A  son  retour  de  la  Campante  dans  le  Brut- 
tium,  Hannon,  aidé  et  conduit  par  les  Brut- 
tiens,  chercha  a  se  rendre  maître  des  villes  grec- 
ques qui  persistaient  d'autant  plus  a  rester  Udcles 
h  l'alliance  de  Rome,  qu'elles  voyaient  avec  les 
Carthaginois  les  Brultiens,  objet  pour  elles  de 
crainte  et  de  haine  à  la  fois.  Ce  fut  sur  Rhégium 
que  se  porta  la  première  tcnlalive,  et  Hannon  y 
employa  quelques  jours  fort  inutilement.  Pendant 
ce  temps-la  les  Locriens  transportent  en  hâte  de 
leurs  champs  dans  la  ville  le  blé,  le  bois  et  toutes 
les  choses  nécessairesà  la  vie,  dans  l'intention  aussi 
de  ne  rien  laisser  à  l'ennemi  dont  il  pût  proGler. 
De  jour  en  jour  la  foule  qui  sortait  par  tontes  les 
portes  devenait  plus  considérable.  On  en  était  venu 
a  ne  laisser  dans  la  ville  que  ceux  que  l'on  forçait  à 
réparer  les  murs  et  les  portes ,  et  à  faire  des  amas 
d'armes  sur  les  remparts.  Celle  multitude,  com- 
posée d'habitants  de  tout  âge  et  de  toutes  condi- 

LIBER  VICESIMUS  QUARTUS. 

I.  Ut  ex  Campania  in  Brutlios  reditum  est,  Hanno,  ad- 
juloribui  et  ducibus  Rruttiis,  grîrcas  urbes  tentavit,  eo 
facilius  in  societate  manentes  romane,  quod  Brutlios, 
qoos  et  oderant .  et  metuebant.  CartbaginiensJum  partis 
factos  cernebant.  Bhegium  priruum  teutatum  est ,  dies- 
que  aliquot  ibi  nequicquara  absurapti.  Intérim  Locrenses 
frumentum ,  lignauue ,  et  cetera  necessaria  nsibus  ex 
agris  iu  urbem  rapere ,  eliam  ne  quid  relictmn  pra?dœ 
hostibus  met  :  et  in  dies  major  omoibus  portis  mullitudo 
efTundi.  Postrcmo  ii  modo  relicti  in  urbe  eraot ,  qoi  refl- 
cere  mur  os  ac  portas,  telaque  lu  propugnacula  congerere 


lions,  errait  dans  la  campagne  en  grande  partie 
sans  armes.  Le  général  carthaginois  Hamilcar 
lança  contre  eux  quelques  cavaliers;  il  leur  fut 
défendu  de  maltraiter  qui  que  ce  fut ,  cl  ils  se  cou- 
tentèrent  de  disposer  quelques  pelotons  de  ma- 
nière à  fermer  tout  retour  aux  fuyards.  Le  général 
lui-môme  se  plaçant  sur  uue  émiuence  d'où  il  do- 
minait la  campagne  et  la  ville ,  envoya  sous  In 
murs  une  cohorte  de  Brultiens,  avec  ordre  d'appe- 
ler a  une  conférence  les  principaux  Locriens,  de 
leur  promettre  l'amitié  d'Annibal,  et  de  les  enga- 
ger à  livrer  la  ville.  D'abord  ils  ne  voulurent  pas 
ajouter  foi  à  ce  que  disaient  les  Brultiens;  mais 
lorsque  les  Carthaginois  se  montrèrent  sur  les 
hauteurs,  et  que  quelques  fuyards  vinrent  an- 
noncer que  lout  le  reste  du  peuple  élail  au  pou- 
voir de  l'ennemi,  vaincus  par  la  crainte,  ils  ré- 
pondirent qu'ils  allaient  consulter  le  peuple. 
L'assemblée  fut  aussitôt  convoquée;  tous  les  honi- 

cogehantur.  In  permixtam  omnium  attitum  ordinomquo 
multitudinem ,  et  vagantem  in  agris,  magna  ex  parte  ia- 
ermem,  Hamilcar  Pœnua  équités  emUit;  qui,  viotsre 
quemquam  vetiti ,  tan  lum ,  ut  ei  éludèrent  ab  urbe  fugs 
dissf  patoa,  formas  objecere.  Dux  ipae.  loco  su  perfore  capto, 
unde  a  gros  urbemque  posset  coospicere ,  BruUiurnro 
cohortera  adiré  muros,  atque  evocare  principes  Locrra- 
sium  ad  colloquiiim  jussit,  et,  pollicentes  amkitùin 
Annibalis,  adliorlari  ad  urbem  tradendam.  Bruttiis  în 
colloquio  oullius  rei  primo  fides  est  :  deinde  ut  Pornos 
fipparuit  in  coliibns,  et  refugieotes  pauci  aliaun  omoeo 
multitudinem  in  potrstate  bostium  esse  afferebaot;  tuni 
metu  Ticti,  cousulluros  se  populum  responderuut  ;  adT^ 
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mes  sans  consistance  se  déclarèrent  pour  un  chan- 
gement et  pour  cette  alliance  nouvelle,  et  ceux 
dont  les  parents  étaient  retenus  hors  de  la  ville 
par  l'ennemi  se  trouvaient  aussi  liés  que  s'ils  eus- 
sent donné  des  otages.  Quelques  citoyens  seule- 
ment ,  tout  en  sentant  bien  qu'il  valait  mieux  res- 
ter fidèles  à  la  foi  jurée,  n'osaient  pas  toutefois 
déclarer  que  tel  était  leur  avis.  Il  y  eut  dooe,  au 
moins  en  apparence,  unanimité  dans  la  résolution 
de  se  donner  aux  Carthaginois.  L.  Alilius,  qui 
commandait  la  garnison ,  et  les  soldats  romains 
qui  la  composaient,  furent  conduits  secrètement 
au  port  et  placés  sur  des  vaisseaux  qui  devaient 
les  porter  à  Rhégium.  On  reçut  alors  Hamilcar  et 
les  Carthaginois  dans  la  ville,  a  condition  qu'un 
traité  serait  fait  aussitôt,  dans  lequel  les  deux 
parties  seraient  considérées  comme  égales.  Aussi- 
tôt après  la  reddition  de  la  ville,  ces  conditions 
faillirent  ôtre  rompues,  le  Carthaginois  accu- 
sant les  Locriens  d'avoir  employé  la  ruse  pour 
faire  échapper  les  Romains,  et  les  Locriens,  au 
contraire,  prétendant  que  les  Romains  avaient 
pris  d'eux-mêmes  la  fuite.  Hamilcar  envoya  même 
des  cavaliers  pour  les  poursuivre,  dans  le  cas  où 
le  vent  les  eût  retenus  dans  le  détroit,  ou  con- 
traints de  prendre  terre.  Ceux  qui  les  poursui- 
vaient ne  purent  les  atteindre,  mais  ils  aper- 
çurent d'autres  navires  qui  traversaient  de  Mes- 
sine à  Rhégium.  C'étaient  des  soldats  romains 
que  le  préteur  Claudius  envoyait  tenir  garnison 
dans  la  ville.  Asdrubal  ne  pensa  donc  plus  à  Rhé- 
gium. Par  ordre  d'Annibal  lescoudilions  du  traité 
avec  les  Locriens  furent  celles-ci  :  a  ils  devaient 
vivre  libres  sous  leurs  lois;  la  ville  serait  ou- 
verte aux  Carthaginois  et  le  port  resterait  au  poo- 
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voir  des  Locriens.  Aux  termes  de  l'alliance,  les 
Carthaginois  devaient  aider  les  Locriens  en  temps 
de  paix  et  en  temps  de  guerre,  et  les  Locriens  les 
Carthaginois.  » 

II.  Les  Carthaginois  s'éloignèrent  donc  du  dé- 
troit, elles  Bruliiens  en  murmurèrent,  parce  qu'il 
leur  avait  fallu  respecter  Rhégium  et  Locres,  qu'ils 
avaient  résolu  de  piller.  Ils  se  décident  à  enrôler 
et  à  armer  quinze  mille  hommes  de  leur  jeunesse, 
et  marchent  seuls  contre  Crotone,  dont  ils  font  le 
siège.  Crotone  étant  aussi  une  ville  grecque  et  une 
ville  maritime,  ils  comptaient  bien  augmenter 
considérablement  leur  puissance  s'ils  pouvaient 
s'emparer  d'un  port  de  mer,  entouré  de  fortes  mu- 
railles. Mais  ils  avaient  une  inquiétude  :  il  était 
bien  difficile  qu'ils  n'appelassent  pas  les  Carthagi- 
nois à  leur  aide ,  sous  peine  de  paraître  ne  plus 
agir  en  alliés;  et,  d'un  autre  côté,  si  le  Cartha- 
ginois devait  se  faire  une  fois  encore  l'arbitre  de 
la  p;iix  plutôt  que  leur  auxiliaire  dans  leur  projet 
de  conquête,  ils  auraieut  encore  combattu  sans 
avantage  contre  l'indépendance  de  Crotone,  comme 
auparavant  contre  celle  de  Locres.  Ils  crurent  que 
ce  qu'ils  avaieut  de  mieux  à  faire,  c'était  d'en- 
voyer une  ambassade  à  Annibal  et  de  prendre 
leurs  précautions  à  son  égard,  afin  que  Crotone, 
une  fois  prise ,  appartint  aux  Bruttiens.  Anni- 
bal répondit  que  c'était  à  ceux  qui  étaient  sur  les 
lieux  de  décider  la  question ,  et  il  les  renvoya  a 
Hannon.  Hannon  ne  leur  répondit  rien  de  posi- 
tif; et,  en  effet,  ni  lui  ni  Annibal  ne  voulaient 
abandonner  au  pillage  une  ville  célèbre  et  opu- 
lente ,  et  ils  espéraient  bien  que  quand  les  Brut- 
tiens  l'assiégeraient,  et  qu'il  serait  évident  que  les 
n'approuvaient  ni  ne  secondaient 


notas  resnov.irmiue  societatem  malleot ,  et, quorum  pro- 
piuqui  eitra  urbera  iuterclusi  ab  hostibus  erant,  teint 
obtuiibui  datis,  pigneratos  haberent  auiruos ,  pauci  roagis 
taciti  probarent  constantem  fidem .  quam  probaUm  tueri 
aodereut  ;  baud  dubio  in  speciem  cousensu  flt  ad  Pœuos 
deditio.  L.  Alilio  prsfecto  prssidii ,  quiqne  cum  eo  mi- 
lites romani  erant .  clam  in  porium  deductis.  atqueim- 
potitia  in  nates ,  ut  Rhégium  detehereulur.  Hamilc»rera 
Pœnosque  e»  coodilione ,  ut  fœdus  extemplo  sequis  Icgi- 
boi  fleret ,  in  urbem  acceperunt.  Cujus  rei  prope  non 
sert ata  fldea  dedilis  est ,  qunm  Pœnus  dolo  dimissum 
Romaoum  incusaret  ;  Locrenscs  profugisse  ipsuro  causa- 
reotur.  Inseculi  etiam  équités  sunt ,  si  quo  casu  in  freto 
«tus  morari ,  aut  déferre  naves  in  terram  posset.  Et  eos 
quidem,  quos  sequebantnr,  non  sunt  adepti  :  alias  a  Met- 
sana  trajicientes  freto  Rbegium  naves  conspexenint.  Mi- 
lites erant  romani ,  a  Claudio  praelore  ttti.vsi  ad  obtin  n- 
dam  nrbem  prasidio.  Ilaquc  Rhcgio  cxlemplo  abcessum 
est.  Locrensibus  jussu  Annibalis  data  pax ,  •  ut  liberi  suis 
legibus  tirèrent  :  nrbs  pateret  Pœnis,  portus  in  pot  est  a - 
tem  Locrensiura  esset  :  socielas  eo  jure  staret,  ut  Pœnus 


Locreosem ,  Locrensiaque  Pœnura  pace  ac  bello  iu- 
taret. .  ' 

II.  SicafretoPœni  reducti,  frementibus  Bruttiis,  quod 
Rhégium  ac  Locros.  quas  urbes  direpturos  se  destinatc- 
raut .  iulactas  reliquisse nt.  Ibique  per  se  ipsi ,  conteriptia 
armafoque  juvenlutis  su»  quindecim  millibus .  ad  Cro- 
tonem  oppugnandura  pergunt  ire.  greecam  et  ipsam  ur 
bem ,  et  maritimira  ,  plurimum  accessurum  opibus ,  si 
in  ora  maris  urbem  portu  ac  mœnibus  validam  teouissént, 
credentes.  Ea  cura  angebat,  quod  neque  non  arcesseré 
ad  auxilium  Pœuos  satis  audebanl ,  ne  quid  non  pro  §o- 
ciis  egisse  viderenlur  :  et,  si  Pœnus  rursus  magi*  arbiier 
pacis ,  quam  adjnlor  belli ,  fuisset ,  ne  in  libertatem  Cro- 
tonis ,  sicut  anle  Locrorum ,  frustra  puguaretor.  Itaqne 
optimum  vUum  est,  ad  Annibalem  mitti  legatos,  cave- 
rique  ab  eo ,  ut  receptus  Croto  Bruttiorum  esset.  Annibal 
quum  praesenliutn  eam  consultationem  esse  respoodisset. 
et  ad  Hannonem  eos  rejechset ,  ab  Hannone  nibii  cerlî 
ablainm.  Nec  enim  diripi  tolebaut  nobilem  atque  opu- 
lentam  urbem  :  etsperabaut ,  quum  Bruttius  oppugnaret, 
Pœnu»  n«  probare ,  uec  juvare  eam  oppugnationem  api 
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cette  attaque,  Crotone  ne  s'en  livrerait  que  plus 
vile  aux  Carthaginois.  A  Crotone,  il  n'y  avait 
ni  résolution  ni  volonlé  unanime  parmi  les  ci- 
toyens. Il  semblait  que  la  même  maladie  se  Tût 
répandue  sur  tous  les  états  de  l'Italie;  partout  le 
peuple  cl  les  principaux  citoyens  étaient  divisés 
d'opinion  :  le  .sénat  était  pour  Rome,  et  le  peuple 
se  prononçait  pour  les  Carthaginois.  Un  transfuge 
annonce  aux  Brutliens  que  Crotone  est  ainsi  divi- 
sée :  qu'Arislomachus,  tout-puissant  surle  peuple, 
veut  livrer  la  ville  ;  que  dans  une  si  vaste  en- 
ceinte, où  les  diverses  parties  des  remparts  sont 
si  éloignées  les  unes  des  autres,  quelques  postes , 
quelques  corps-de-garde  seulement  sont  occupés 
par  les  sénateurs;  mais  que  sur  tous  les  points 
confiés  a  des  hommes  du  peuple,  l'accès  leur  se- 
rait facile.  Encouragés  et  guidés  par  le  transfuge, 
les  Brultiens  cernereut  la  ville  :  reçus  par  le  peu- 
ple, ils  se  rendirent  maîtres,  à  la  première  atta- 
que, de  tous  les  postes ,  a  l'exception  de  la  cita- 
delle qui  était  au  pouvoir  des  nobles.  Déjà  de- 
puis longtemps  ils  s'étaient  préparé  ce  refuge 
contre  les  chances  d'un  pareil  malheur.  Aiisto- 
machus  s'y  réfugia  aussi ,  montrant  par  là  qu'il 
avait  voulu  livrer  la  ville  aux  Carthaginois  et 
non  pas  aux  Brutliens. 

III.  Crotone  avait  un  mur  de  douze  mille  pas 
de  circonférence  avant  l'arrivée  de  Pyrrhus  en 
Italie.  Dépeuplée  par  celte  guerre,  les  habitants 
en  occupaient  a  peine  la  moitié.  Le  fleuve  ,  qui 
d'abord  avait  traversé  la  ville,  passait  maintenant 
en  dehors  des  lieux  habités;  la  citadelle  aussi 
était  éloignée  de  la  partie  peuplée.  A  six  milles  de 
la  ville  était  un  lemple  célèbre ,  plus  célèbre  en- 


core que  la  ville  :  c'était  le  temple  de  Juoon  U- 
cinia,  fort  révéré  de  tous  les  peuples  d'aleoloor. 
Au  milieu  du  bois  sacré,  qu'entourait  une  forêt 
épaisse  de  hauts  sapins,  se  trouvaient  d'abon- 
dants pâturages.  Là  paissaient  sans  bergers  èti 
troupeaux  de  toute  sorte  consacrés  à  la  déesse,  et 
chaque  espèce,  à  l'approche  de  la  nuit,  retour- 
nait séparément  à  son  é table  sans  avoir  jamais  en 
à  souffrir  des  attaques  des  bêtes  sauvages  ou  d«t 
pièges  des  hommes.  Aussi  les  produits  de  oe  trou- 
peau étaient  considérables  :  on  les  avait  employé* 
a  élever  une  colonne  d'or  massif,  consacrée  i  la. 
déesse,  et  le  temple,  déjà  célèbre  par  sa  sainteté, 
l'était  devenu  aussi  par  ses  richesses.  Comme  il  ar- 
rive presque  toujours  pour  des  lieux  aussi  renom- 
més ,  il  se  rattache  à  ce  temple  quelque  chose  de 
miraculeux  :  on  dit  donc  qu'il  y  a  dans  le  vestibule, 
un  aulel  où  les  vents  ne  trou bleot  jamais  la  cendre, 
des  sacrifices.  Quant  à  la  citadelle  de  Crotone,  qui 
d'un  côté  domine  la  mer  et  de  l'autre  regarde  la 
campagne,  elle  n'eut  d'abord  d'autres  forliûcalioof 
que  sa  position  naturelle  :  par  la  suite  elle  fut 
aussi  entourée  d'un  mur  à  l'endroit  où  Denys, 
tyran  de  Sicile,  l'avait  surprise  par  ruse  en  pre- 
nant les  rochers  à  revers.  Telle  était  celte  cita- 
delle, à  l'abri,  ce  semblait,  de  toute  attaque,  <l 
alors  occupée  par  les  nobles  de  Crotone.  Le  peu- 
ple s'était  joint  aux  Brutliens  pour  l'assiéger.  Eutia 
ceux-ci  se  voyant  incapables  de  la  preudre  avec 
leurs  seules  forces,  et  contraints  par  la  nécessité, 
implorent  le  secours  d'Hannon.  Hannon  essaya 
d'obtenir  la  soumission  des  Crotoniates,  à  condition 
qu'ils  recevraient  une  colonie  de  Brultiens,  qui 
repeuplerait  celle  ville  autrefois  si  populeuse  et 


pareret,  ou  roattirius  ad  se  defecturos.  Crotone  oec  con- 
silium  unum  inlcr  populares »  nec  voluntss  erat.  TJmia 
velul  morbus  invaserat  omnes  Ilaliae  civilaies ,  ut  plèbes 
ab  opliiiiatibus  disseuiirent  :  seuatus  Romanis  faveret , 
plebs  ad  Pœnos  rem  traheret.  Eam  dUsensionem  in  urbe 
pvrfuga  nuntiat  Brutt'is;  Aristomachuui  esse  priocipem 
pli-bis ,  tradendarque  auctorem  urbis  :  et  in  vasla  urbe 
lateque  omnibus  disjeetis  inrrnibus  raras  et  statiunes  cu- 
stndiasque  senatorum  esse  :  quacunque  cuslodianl  plebis 
boni  in  es,  ea  naiere  aditum.  Auclore  ac  duce  perfuga , 
Brutl  i  coroua  cinxerunl  urbe  m  :  ac -optique  a  plcbe  primo 
impetu  toros  omnes ,  prseter  areem  .  cepere.  Arcem  opti- 
males tenebant,  proparatn  jam  ante  ad  talem  casum  per- 
fugîu.  Eudem  ArUtomarbus  perfupil;  tanquam  Parois, 
non  Brnlt  is ,  auctor  urbis  tradenda?  fu  sset. 

III.  Urbs  Crolo  niururaiucirciiitu  patentera  duudecim 
milita  passuum  babuit .  anie  Pyrrhi  in  Ilaliamadvcntum. 
Post  vasliiat.  m  eo  bello  factam  m  pars  dimidia  habita- 
baturj  flumen,  quod  medio  oppido  fluierat,  exlra  fre- 
quenlia  tectis  loca  prajterflueb.it  :  et  arx  prneul  iis ,  quae 
babitabaotur.  Sex  milba  aberat  ab  urbe  nobili  templum 
(  ipsn  urbe  erat  nobîlius  )  Lacioia»  Juoonis ,  «uctura 


omnibus  circa  poputis.  Lacas  ibi ,  fréquent!  tihra  et  pro- 
cens  al.jectis  arboribus  m-plus ,  leta  in  medin  paccua  ba 
buit,  ubi  omuis  geoeris  sacrum  dea?  pastebamr  pecut 
sine  ullo  pastore  :  separatimque  egressi  cujusque  gèoe/i| 
greges  notte  remeabant  ad  sLabuIa ,  nuuquam  insidiU  k- 
rarum ,  non  fraude  viuhiti  bominum.  Magui  igitur  frucius 
ex  eo  pecore  capti ,  columoaque  iode  aurea  w>lida  fadi 
et  saerata  est  :  iuclutumque templum,  dititiis  etiam ,  nuo 
tantum  sanctitate,  fuît.  Ac  miracula  aliqua  affiupuotw 
pteriimque  ta  m  insiguit>us  locis.  Fama  est ,  ar«m  «>e  û» 
vestibulo  templi,  cujus  ci  ne  rem  nutto  unqoam  pjgTeri 
Tento.  Sed  arx  Crotonis,  una  parte  immioeos  mari,  al- 
téra vergenie  in  agruro,  situ  tantum  naturali  quoodjiu 
munita ,  poslea  et  muro  cincla  est ,  qua  per  stems  m* 
pes  ab  Dionyiîo,  Sicili»  lyranno,  per  dolum  fnerat  eiFt*. 
Eam  tum  arcem,  satis,  ut  videbatur,  tuiam,  Croto- 
niatum  optimales  tenebant ,  circamsedeotc  cura  Brattiû 
eos  eiiam  plèbe  sua.  Postremo  Bruitii ,  quum  suis  T>rib» 
ineipugnabilem  vidèrent  arrem ,  coacti  necessiute,  Hin- 
noois  autilium  implorant.  la ,  coodiliooibtu  ad  deditw- 
nem  compellere  CrotoniaUs  conalu»,  ut  cokmiam  Bruttw- 
ram  eo  deduci,  antiquaraque  frequentiam  eo  reripf™ 
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dont  la  guerre  avait  depuis  fait  une  vaste  solitude. 
Il  ne  pat  ébranler  qu'Aristomachus.  Tous  ju- 
raient de  mourir  plutôt  que  de  recevoir  parmi 
eux  les  Brutliens,  et  de  dénaturer  ainsi  leur  reli- 
gion ,  leurs  mœurs,  leurs  lois  et  bientôt  leur  lan- 
gage môme.  Arislomachus,  n'ayant  pas  à  lui  seul 
assez  de  crédit  pour  les  engager  h  se  rendre,  et  ne 
trouvant  pas  l'occasion  de  livrer  la  citadelle  comme 
il  avait  livré  la  ville,  vint  se  réfugier  auprès  d'Han- 
non.  Bientôt  après  les  députés  de  Locres  entrant 
dans  la  citadelle  avec  la  permission  d'Hannon,  per- 
suadèrent aux  Crotouiates  de  se  laisser  transpor- 
ter à  Locres,  et  de  ne  pas  attendre  les  dernières 
extrémités.  Annibal,  à  qui  une  ambassade  avait  été 
eovoyée,  avait  déjà  lui-même  accordé  cette  per- 
mission. Ainsi  Crotone  fut  abandonnée,  et  les 
Croloniates,  conduits  jusqu'au  rivage,  montèrent 
sur  les  vaisseaux.  Presque  tous  se  retirèrent  à 
Locres.  En  Apulie,  l'hiver  mémo  ne  s'était  pas 
passé  sans  combats  entre  les  Romains  et  Annibal. 
Le  consul  Sempronius  s'était  établi  a  Lucéria ,  et 
Annibal  non  loin  d'Arpi.  Le  basard ,  ou  quelque 
occasion  favorable  à  l'un  ou  a  l'autre  parti ,  don- 
nait entre  eux  naissance  à  de  légers  engagements  ; 
et  les  Romains  en  devenaient  chaque  jour  plus 
forts,  plus  prudents,  plus  babiles  à  se  garantir  des 
surprises. 

IV.  En  Sicile,  la  mort  d'Hiéron  et  l'avéncment 
au  trône  d'Hiéronyme,  son  pelil-ûls,  avaient  tout 
changé  pour  les  Romains.  Iliéronymc  était  un  en- 
fant capable  à  peine  de  supporter  convenablement 
la  liberté,  bien  loin  d'être  assez  fort  pour  le  pouvoir. 
Son  âge,  son  caractère,  ses  tuteurs,  ses  amis  le  pré- 
cipitèrent dans  toute  espèce  de  vices.  Hiéron,  qui 
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avait  prévu  ce  qui  devait  arriver,  voulut,  dit-on, 
dans  sa  vieillesse,  laisser  Syracuse  libre,  de  peur 
que,  sous  la  domination  d'un  enfant ,  ce  pouvoir 
qu'il  avait  acquis  et  affermi  par  une  si  noble  con- 
duite, ne  périt  au  milieu  du  mépris  général.  Les 
filles  d'Hiéron  s'opposèrent  de  toute  leur  force  à 
ce  projet,  bien  sûres  que  cet  enfant  n'aurait  que 
le  nom  de  roi,  et  que  tout  le  pouvoir  leur  appar- 
tiendrait à  elles  et  à  leurs  maris  Andranodorus  et 
Zoippus,  laissés  par  Hiéron  comme  les  premiers 
tuteurs  d'Hiéronyme.  A  l'âge  de  quatre-vingt-dix 
ans ,  assiégé  jour  et  nuit  par  des  caresses  de  fem- 
mes, il  n'était  pas  facile  à  Hiéron  de  conserver  une 
âme  libre,  et  de  ne  penser  qu'aux  affaires  de 
l'état,  sans  s'occuper  de  celles  de  sa  famille.  Il 
donna  quinze  tuteurs  au  jeune  homme,  les  sup- 
pliant, avant  de  mourir,  de  conserver  intacte  la 
foi  que  pendant  cinquante  ans  il  avait  gardée  au 
peuple  romain ,  et  de  faire  en  sorte  que  lo  jeune 
roi  ne  s'écartât  jamais  des  traces  de  son  grand- 
pere ,  ni  des  principes  dans  lesquels  il  avait  été 
élevé.  Telles  furent  ses  recommandations.  Dès 
qu'il  eut  cessé  de  vivre,  les  tuteurs  du  roi  ren- 
dirent le  testament  public  :  ils  produisirent  dans 
l'assemblée  le  jeune  iioinmequi  avait  alors  à  peu 
près  quinze  ans.  Un  petit  nombre  seulement  de 
citoyens  qu'ils  avaient  disposés  dans  l'assemblée 
pour  exciter  les  acclamations,  approuvèrent  le 
testament.  Les  autres,  comme  s'ils  eussent  perdu 
leur  père ,  ne  témoignaient  que  de  la  crainte  au 
milieu  de  la  cité  en  deuil.  On  célébra  les  funérail- 
les du  roi ,  où  l'amour,  la  tendresse  des  citoyens 
se  firent  remarquer  bien  plus  que  les  soins  de 
sa  famille.  Bientôt  après,  Andranodorus  écarte 


vastam  ac  desertam  bellit  urbera  paterentur,  omnium 
Déminera ,  prêter  Ariitomachum ,  raovit.  Morituros  se 
afflrmabaot  citius ,  quam ,  iinmixti  Brntliit .  io  alieoot 
ritnt,  mores,  legetque,  ac  moi  linguom  etiam  verte- 
renlur.  Artitomachus  nous,  quaodo  née  suadeodo  ad 
deditionem  aatit  valebat ,  nrc .  tient  nrbem  prodiderat . 
locnra  prodenda?  arcis  invenlebat,  transfugit  ad  Han- 
nonem.  Locrenses  breTi  pott  legati ,  qnnm  perraiMU 
Haonouis  arcem  mirassent,  persuadent,  nt  traduci  se  la 
Locrot  palerentar,  nec  ullima  eiperiri  relient.  Jam  hoc 
ut  tibi  liceret,  impetraverant  et  ab  Aunibale,  misait 
><d  id  ipsora  legatit.  Ita  Crotone  excetsum  est,  dedu- 
etique  Crotoniata?  ad  mare  navet  conscendunt.  Locroa 
omnit  multitudo  abeuot.  In  Apulia  ne  hiemt  quidem 
quieta  inter  Romnnot  alque  Anuibalern  erat.  Luceriœ 
Seinprooios  consul .  Annibal  bsad  procut  Arpis  biber- 
nabat.  Inter  «os  levia  prelia  ex  occastone,  aut  opporta- 
niiate  bujas  aat  illius  partis .  oriebantur  :  meliorque  ils 
Koroauus ,  et  in  dies  cautior  tutiurque  ab  iusidiis  débat. 

IV.  In  Sicilia  Romanis  omnia  mutaverat  mort  Hiero- 
nis ,  regnomque  ad  Ilieronymum  nepotem  ejut  transi» 


prscipilandum  in  omnia  vilta  acceperunt  :  qua?  ita  fotort 
cernent  Hiero ,  ultima  senecta  voluisse  dicitur  libérât 
Syracusas  rehnquere ,  ne  sub  dominatn  puerili,  perludi- 
brium,  bonis  arlibus  partum  Arma  tunique  interiret  re- 
goum.  Huic  contilio  ejut  summa  ope  obsiitere  fllia ,  no- 
nien  regium  penet  puerum  futurum  rata»,  reginieu 
rcrum  omnium  penet  te  >iro*que  guos ,  Andranodorum 
et  Zoippum  :  nam  ii  tutorum  primi  relinquehantur.  ÎSon 
facile  erat  nonageuitium  jam  agenti  annum ,  circumsma 
dies  noctesque  muliehribus  nlandiliis ,  libéra  re  animunj 
et  converlere  ad  publicam  privala  cura  m.  Itaque  tutoret 
modo  quindecim  puero  reliquil  :  quos  precatus  est  roo- 
riens,  ut  fidem  erga  populum  roman  uni,  quinquaginta 
annot  ab  te  cultam,  inviolatam  tenarent,  juvenemque 
suis  potistimum  vestigiis  insistera  vellent  discinlmœque , 
in  qua  edoctus  esset.  IIa?c  mandata.  Quum  cispiratset' 
per  tutoret  tettamenlo  pritUto ,  pueroque  io  concionem 
producto  (  erat  autem  quindecim  lune  ferme  aunorura), 
paucis,  qui  per  concionem  ad  eicilandot  clamoret  dit- 
posili  erant ,  approbantibut  teslamenlum ,  ceterit  velut 
pâtre  amisto  iu  orba  civitate  omnia  limenlibus,  funut  flt 


ï 
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tous  les  autres  tuteurs,  disant  bautemeot  qu'Hié- 
ronyme  était  homme  déjà ,  et  capable  de  gouver- 
ner. Renonçant  lui-même  à  la  tutelle  qui  lui  élait 
commune  avec  plusieurs  autres,  il  concentre  en 
sa  personne  le  pouvoir  de  tous. 

Y.  Il  eût  été  difficile,  même  à  un  roi  vertueux 
et  bon,  de  se  concilier  l'amour  des  Syracusains 
en  succédant  à  Hiéron ,  qu'ils  avaient  tant  cbéri  ; 
mais  fliéronyme,  comme  s'il  eût  voulu  par  ses  vi- 
ces faire  regretter  son  aïeul ,  montra ,  dès  les  pre- 
miers moments,  combien  tout  était  changé  désor- 
mais. Ceuiqui,  pendant  tant  d'années ,  n'avaient 
tu  ni  Hiéron,  ni  Gélon  son  (ils,  se  distinguer  du 
reste  des  citoyens  par  leurs  vêtements  ou  par  au- 
cun autre  insigne,  aperçurent  tout  à  coup  la 
pompe,  le  diadème,  des  satellites  armés,  et  quel- 
quefois même  le  roi  sortant  de  son  palais  dans 
un  char  attelé  de  quatre  chevaux  blancs,  à  la  ma- 
nière du  tyran  Denys.  A  cet  appareil,  à  cet  exté- 
rieur si  orgueilleux  répondaient  bien  son  mépris 
pour  tous,  son  dédain  quand  il  écoulait,  sa  pa- 
role toujours  injurieuse,  le  soin  de  se  rendre  inac- 
cessible, non  pas  seulement  aux  étrangers,  mais 
même  à  ses  tuteurs;  enfin  des  débauches  inouïes 
et  une  cruauté  sans  exemple  parmi  les  hommes.  La 
terreur  fut  si  grande  et  si  générale,  que  parmi  ses 
tuteurs,  quelques-uns,  par  une  mort  ou  par  un 
exil  volontaire,  prévinrent  les  supplices  qu'ils  re- 
doutaient. Trois  d'entre  eux ,  les  seuls  qui  eus- 
sent un  accès  plus  facile  dans  le  palais,  Andrauodo- 
rus  et  Zoippus,  gendres  d'Hiéron,  et  un  certain 
Tbrasoo ,  n'avaient  guère  de  crédit  auprès  du  roi 
que  sur  une  seule  question  :  les  deux  premiers 
penchaient  pour  Carthage,  Thrason  pour  l'alliance 


avec  Rome;  et  leurs  débats,  la  passion  qu'ils  y 
mettaient ,  attiraient  de  temps  en  temps  l'atten- 
tion du  jeune  homme.  Bientôt  une  conjuration 
dirigée  contre  la  vie  du  tyran  fut  découverte, 
grâce  à  un  certain  Callon,  qui  élait  de  l'âge  d'Hié- 
ronyme  et  admis  dès  l'enfance  à  tous  les  droits 
d'une  intime  familiarité.  De  tous  les  conjurés,  le 
dénonciateur  ne  put  nommer  que  Théodotos,  qni 
loi  avait  fait  a  lui-même  quelques  ouvertures. 
Théodotus,  saisi  sur-le-champ  et  livré  à  Audrano- 
dorus  pour  être  soumis  à  la  torture,  avoua  sans 
hésitation  tout  ce  qui  le  regardait  lui-même;  mais 
il  cacha  le  nom  de  ses  complices.  Enfin ,  déchiré 
par  les  tourments  plus  forts  que  l'homme  n'en 
peut  supporter,  il  feint  de  céder  à  la  douleur, 
détourne  les  soupçons  de  ses  complices .  et  char- 
geant des  innocents,  il  accuse  faussement  Thrasou 
d'être  à  la  léte  du  complot ,  déclarant  que  sans 
l'appui  d'un  chef  aussi  puissant,  les  intimes  do 
tyran  n'auraient  jamais  osé  tenter  une  telle  en- 
treprise, et  il  nomma,  parmi  les  plus  indignes, 
ceux  qui  eu  outre  se  présentaient  à  son  imagi- 
nation au  milieu  des  douleurs  et  des  gémisse- 
ments. Au  nom  de  Thrason,  le  tyran  ne  douta  plus 
de  rien.  Il  le  lit  traîner  aussitôt  au  supplice,  où  il 
fut  suivi  de  presque  tous  les  autres  accusés,  inno- 
cents comme  lui.  Bien  que  leur  complice  fût  li- 
vré a  de  si  longues  tortures,  aucun  des  coojoréi 
oc  se  cacha  ni  ne  s'enfuit,  tant  ils  avaient  de 
confiance  dans  le  courage  et  l'honneur  de  Théodo- 
tus ;  tant  Théodotus  lui-même  avait  de  force  poor 
cacher  un  secret. 

VI.  Ainsi  le  seul  lien  qui  maintint  l'alliance  avec 
Rome  avait  été  rompu  par  la  mort  de  Thrason. 


Andrauodorua ,  juvenem  jam  eue  dictitans  Hiéron }  muni, 
ac  regni  patentent  :  depouendoque  tutelam  Jpse ,  qua? 
corn  pluribui  communia  erat,  in  ae  unum  omnium  rires 
convertit. 

V.  Vis  quidem  ulli  bono  moderatoqoe  régi  facilia  erat 
faror  apud  Syracusanos ,  succedeoU  tant»  caritati  Hie- 
ronia.  Verum  enim  verotlieronymua,  relut  suis  ritiis  de- 
siderabilem  efûcere  Tellet  arum  ,  primo  statim  couspe- 
ctu,  orania  quum  disparia  easeut ,  osteodit.  Nam  qui  per 
tôt  annos  Hieronem  (lliumque  ejus  Gelunem ,  nec  reslia 
babilu ,  nec  alio  olk)  insigni  différentes  a  ceteris  ciribus 
vidissent,  conspeiere  purpuram,  ac  diadema,  ac  satellites 
armatos,  quadrigisque  ctiam  alborum  equorum  interdom 
ei  regia  procedentem ,  more  Dionysii  tyranni.  Uunc  tam 
su  perbum  appa ra tum  babi tumque  conr  ententes  seqneba n- 
tur  contemptus  omnium  hominum ,  superba?  aures ,  con- 
tumeliosa  dicta ,  rari  aditus ,  non  alienis  modo ,  sed  tuto- 
ribusetiam ,  liLidinesnovc ,  inbumana  crudelitao .  Itaque 
tanius  oui  nés  terror  invaserat,  ut  quidam  ex  tutoribus 
ant  morte  voluntaria ,  aut  fuga  prœrerterent  metum  sup- 
pliciorum.  Très  et  iis ,  quibus  aolis  aditus  in  dumum  fa- 
miliarior  erat,  Andranodorus  et  Zoippus.  generi  Hie- 
ronis ,  et  Thnuo  quidam ,  de  aliis  quidem  rébus  baud 


ginienses,  Thraso  ad  societalem  romanam  ,  certimioe 
ac  studiia  interdum  in  se  cour  ertebant  aoimmn  adote- 
scentis  :  quum  coojuratio,  in  tyranni  capnt  facla,  Iodi- 
calur  per  Callooem  quenidaru ,  «qualcnt  Hieroormi,  el 
jam  iode  a  poero  iu  omnia  familiaria  jura  assuetam.  Index 
nnum  ex  conjurât is  Tbeodotuiii ,  a  quo  ipse  appeJlitiu 
erat,  nominare  potuit.  Qui  compnhensus  eiteoi^a, 
traditosque  Andranodoro  torqueudus,  de  se  ipse  h*ud 
cunctanter  fasMts,  consdoe  celabat.  Postrerao,  quum 
omnibus  intolerandis  patienUc  hum.ina?  rruciatibus  lace- 
raretur,  riclum  malis  se  simulant ,  avertit  ab  consens  is 
iosontes  indicium,  Tbra»ouera  esse  auctoretn  cob»i>» 
menlitns ,  nec ,  nisi  tam  poienti  dure  coofisos ,  rem  taa- 
tani  ausuros  ab  ta  1ère  tyranni ,  quorum  capita  tilisinni 
flngenii  inter  dolorea  gemituaque  occorrere.  Ibùa* 
auimo  tyranni  credibile  indicium  Thraso  uomioatns  frai. 
Ilaque  exlmtplj  traditur  ad  supplicium  :  adjectif 
pcenas  ecteri  juita  insunies.  Comcioruiu  nemo,  qnuiii 
diu  socius  consitii  torquerelur,  aut  laluit ,  aut  fugtt.  T*a 
tum  illis  in  rirtute  ac  flde  Theodoti  fiducie  fait  :  tanîiuu- 
que  ipsi  Theodoto  virium  ad  arcana  occultauda. 
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La  défection  de  la  Sicile  n'était  donc  plus  douteuse,  i  après,  enivré  des  flatteries  de  ses  courtisans,  qui 
Des  ambassadeurs  furent  envoyés  à  Annibal ,  qui  '  l'engageaient  à  se  rappeler  non-seulement  Hiéron, 
à  son  tour  envoya  au  roi,  avec  Annibal ,  jeune  i  mais  le  roi  Pyrrhus ,  son  aïeul  maternel ,  il  envoya 
homme  d'illustre  naissance,  Hippocrate  et  Épi-  j  une  nouvelle  ambassade  par  laquelle  il  exigeait 
cydc,  nés  à  Carthage ,  mais  dont  le  grand -père  comme  un  droit  la  possession  de  la  Sicile  entière, 
était  un  Syracusain  exilé,  et  qui  toutefois  étaient  disant  que  la  domination  en  Italie  était  ce  que 
Carthaginois  du  coté  de  leur  mère.  Ils  furent  les  cherchaient  les  Carthaginois.  Cette  légèreté ,  cette 
intermédiaires  du  traité  d'alliance  entre  Annibal  jactance,  les  Carthaginois  ne  s'en  étonnaient  pas 
et  le  tyran  de  Syracuse ,  auprès  duquel  ils  resté-  j  dans  un  jeune  homme  insensé ,  et  ils  ne  se  ré- 


rent  avec  l'agrément  d'Annibal.  Le  prêteur  Ap. 
Claudius,  qui  cororoaodait  en  Sicile ,  apprenant 
celte  nouvelle,  envoya  des  députés  a  Hiéronyme  ; 
lesquels  dirent  au  roi  qu'ils  venaient  renouve- 
ler avec  lui  l'alliance  qui  existait  entre  Rome 
et  son  aïeul.  Hiéronyme  les  reçut  et  les  congédia 
avec  dédain  ;  il  leur  demanda  en  raillant  «  quel 
avait  été  pour  eux  le  succès  de  la  bataille  de  Can- 
nes? Que  les  députés  d'Annibal  en  racontaient 
des  choses  a  peine  croyables ,  et  qu'il  voulait  sa- 
voir là-dossus  la  vérité,  pour  se  décider  d'a- 
près les  chances  que  lui  offriraient  les  deux  par- 
tis. •  Les  Romains  lui  dirent  «  qu'ils  reviendraient 
lorsque  le  roi  serait  en  étal  d'entendre  sérieuse- 
ment une  députalion  ;  •  ils  l'avertirent  plutôt  qu'ils 
ne  le  prièrent  de  ne  pas  changer  légèrement  d'al- 
liance, et  ils  partirent.  Hiéronyme  envoya  aus- 
sitôt une  ambassade  à  Carthage  pour  arrêter  un 
traité  d'après  les  bases  convenues  entre  lui  et  An- 
nibal. Le  traité  portait  que,  les  Romains  une  fois 
chassés  de  la  Sicile,  ce  qui  se  ferait  prompte- 
meot,  si  Carthage  envoyait  une  armée  et  une 
flotte,  le  fleuve  Himera,  qui  sépare  à  peu  près 
l'île  en  deux  ,  serait  la  limite  du  royaume  de  Sy- 
racuse et  des  possessions  carthaginoises.  Bientôt 


criaient  pas  non  plus,  pourvu  qu'ils  pussent  le  dé- 
tacher des  Romains. 

VII.  Mais  tout  en  lui  contribuait  a  précipiter 
sa  chute.  Il  avait  envoyé  en  avant  Hippocrate  et 
Épicyde  avec  deux  mille  soldats  pour  faire  une 
tentative  sur  les  villes  occupées  par  des  garnisons 
romaines,  et  lui-même,  avec  le  reste  de  son  armée 
(quinze  mille  hommes  environ  d'infanterie  et  de 
cavalerie),  il  marchait  sur  Léontium.  Les  conjurés, 
qui  par  hasard  se  trouvèrent  tous  à  l'armée,  s'éta- 
blirent dans  une  maison  qui  était  libre  et  qui 
donnait  sur  une  rue  étroite,  par  où  le  roi  descen- 
dait ordinairement  an  forum.  La,  tous  étant  à 
leur  poste,  bien  armés  et  attendant  le  passage  du 
roi ,  l'un  d'eux ,  nommé  Dinomène ,  qui  était 
garde  du  corps,  fut  chargé,  au  moment  où  le 
roi  approcherait  de  la  porte,  do  retenir,  sous 
un  prétexte  quelconque ,  l'escorte  qui  devait  le 
suivre.  Tout  s'exécuta  comme  il  avait  été  con- 
venu. Dinomène  leva  le  pied  pour  relâcher  les 
liens  de  sa  chaussure ,  comme  s'ils  l'eussent 
gêné ,  et  il  arrêta  ainsi  l'escorte  a  une  distance 
assez  grande  pour  que  les  conjurés,  s'élançant 
sur  le  roi  sans  gardes ,  eussent  le  temps  de  le 
percer  de  plusieurs  coups  avant  qu'on  pût  le 


erat ,  Thrasone  sablato  e  medio ,  extemplo  haud  dobie  ad 
défection* in  rrs  speclabat  :  legatiquead  Aonibalem  misai, 
ac  remissi  nh  eo  eu  m  Annibale,  nobili  adolescente,  Hip- 
pocrate» et  Epicyde»,  oati  Carlhapine ,  sed  oriuudi  ab 
SyraciiM»  eisule,  ato,  Poeoi  ipii  roaterno  génère.  Per 
nos  jnncla  societss  Anoibali  ac  tyracusano  tyranno  ;  nec 
in vilo  Annibale  apud  tyrannnm  m  a  useront.  Ap.  Claudius 
pra?tor,  cujus  Sicilia  provtncia  erat ,  obi  ea  aocepit ,  ex- 
tern plo  legatoa  ad  Hierooymum  misit  :  qni  quum  sesead 
renorandam  societatem ,  qua?  cam  avo  fui  s  set ,  reoisse  di- 
re rent  ,  per  lodibrinm  andlti  dimissique  sunt  ab  quas- 
rente  per  joeoio  Hieronyroo,  «  qua?  fortnna  lia  pugne  ad 
Cannas  fuisse!  T  rit  credibilia  enim  legaios  Annibalis  nir- 
rare.  Velle,  qoid  veri  ait,  «cire,  ut  ei  eo,  ulraro  tpem  se- 
qoatnr,  coosiliura  captai.*  Romani,  «quum  seriolegatio- 
nesaudire  ccepisset ,  reditiiros  se  ad  etim  diceotea  esse ,  • 
monito  magis  eo ,  quam  rogato ,  ne  Bdem  temrre  mu- 
taret,  proriciscantnr.  Hierooymua  legatos  Carthaginem 
miait  ad  feedo-s  ex  societate  corn  Aonibale  fieiendum. 
P.cio  convenit ,  ot,  quum  ftoruanos  Sicilia  exputisaent 
(  îd  antem  brevi  fore,  ai  naves  atque  exerdtum  misiasent  ) , 
Himera  ararris ,  qui  ferme  inaulam  dividit ,  finis  regni 
syracuaani  ac  punici  imperii  esset.  Aliam  deinde,  ioflatu» 


assertUtionibos  eorum/qai  enm  non  Hieronis  tantum, 
sed  Pyrrhi  etiam  régis ,  matemi  avi,  jubebant  menti- 
nisse ,  legationem  niisit,  qua  aequum  reasehat ,  Sicilia 
sibi  omni  cedi  :  Italie  imperiuro  proprium  qu.rri  Cartba- 
giniensi  populo.  Hanc  levitatem  ac  jactalionem  animi  ne- 
que  mirabanlnr  in  juvene  furioso ,  ncque  arguebant , 
dummodo  arerlcrent  enm  ab  Romanis. 

VII.  Sed  omnia  in  eo  prscipitia  ad  exitinm  fuernnt. 
Kam  quum ,  praeniissîa  Hippocrate  alque  Epicyde  cum 
biuis  millibus  armatorum  ad  teniandas  urbes,  qua?  pra?- 
sidiis  tenebanlur  Romanis,  et  ipse  in  Leontinos  cum 
cetero  omni  exercilu  (erantautem  ad  quindecim  millia  pe- 
dilum  equitumqne)  profectus  esaet;  libéras  wdes  conju- 
rât! (  et  omnes  Forte  militabant),  imminentes  via»  angusta?, 
qua  deacendere  ad  forum  rex  solebat ,  sumpaernnt.  Ibi , 
quum  iosirocti  armatiqne  ce  te  ri  transitant  exspectantes 
starent,  uni  ex  iis  (Dinomeol  fuit  nomen) ,  quia  custos 
corporis  erat ,  partes  data?  sont ,  ut ,  quum  appropinqua- 
ret  janus  rex,  per  causam  aliqnam  in  angustiis  susline- 
ret  ab  tergo  agmen.  lia,  ut  convenerat,  factum  est. 
Tanquam  laxaret  eiatnm  pedem  ab  stricto  nodo,  mo ratas 
turbara  Dinomène»,  tantum  intervalli  fecit,  ut,  qaumin 
prstereuntetn  sine  armalis  regem  impetua  fleret,  coofo- 
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secourir.  Àui  clameurs,  au  bruit  qui  se  fit  enten- 
dre, on  lança  sur  Dinomène,  qui  opposail  alors  une 
résistance  ouverte ,  des  traits,  à  travers  lesquels 
îl  put  s'échapper,  bien  qu'atteint  de  deux  blessu- 
res. Les  satellites  prirent  la  Tuile  à  la  vue  du  roi 
étendu  mort  sur  la  terre.  Des  meurtriers,  les  uns 
courent  au  forum  vers  la  multitude  joyeuse  de  sa 
liberté  recouvrée ,  les  autres  à  Syracuse,  pour  pré- 
venir les  desseins  d'Andranodorus  et  des  autres 
partisans  du  roi.  Dans  ces  vicissitudes ,  Ap.  Clau- 
dius  voyant  uue  guerre  s'élever  à  côté  de  lui,  écri- 
vit au  sénat  que  la  Sicile  se  prononçait  pour  Car- 
Ihage  et  Annibal.  Lui-même,  pour  se  mettre  en 
mesure  contre  les  entreprises  des  Syracusains, 
dirige  toutes  ses  troupes  sur  la  froutière  qui  sé- 
pare la  province  du  royaume  de  Syracuse.  Sur  la 
fin  de  cette  année,  Fabius,  d'après  les  ordres  du 
sénat,  fortifia  Putéoli,  qui ,  grâce  à  la  guerre,  était 
devenu  un  marché  très-fréquenlé,  et  y  mit  gar- 
nison. Puis  venant  a  Rome  pour  les  comices,  il  en 
fixa  la  réunion  pour  le  premier  des  jours  comi- 
ciaux,  et  il  se  rendit  droit  au  Champ-de-Mars, 
sans  même  traverser  la  ville.  Ce  jour-là,  le  sort 
désigna  pour  voter  la  première  la  centurie  des 
jeunes  gens  de  l'Anio.  Elle  nomme  consuls  T.  Ola- 
cilius  et  M.  Émilius  Régillus.  Le  silence  rétabli, 
Q.  Fabius  prononça  le  discours  suivant  : 

VIII.  «  Si  nousavious  la  paix  en  Italie,  ou  si 
nous  avions  affaire  a  un  ennemi  qui  n'exigeât  pas 
tant  de  vigilance,  celui  qui  viendrait  opposer  le 
moindre  obstacle  a  votre  choix,  déjà  fixé  quand 
vous  arrivez  au  Champ-de-Mars  sur  ceux  que  vous 
voulez  élever  aux  honneurs,  celui-là  me  semble- 
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rail  se  souvenir  bien  peu  que  vous  êtes  libres. 
Mais,  dans  cette  guerre,  et  en  face  d'Ànuibal,  il 
n'est  pas  arrivé  une  seule  fois  qu'un  de  nos 
généraux  fil  une  faute  sans  qu'il  en  résultât 
|  quelque  grand  désaslre  pour  la  république.  Il 
convient  donc  que  vous  meniez  autant  de  soin  à 
nommer  les  consuls  qu'à  vous  armer  pour  mar- 
cher au  combat;  il  convient  que  chacun  se  dise: 
Je  vais  nommer  un  consul  capable  de  résister  a 
un  général  tel  qu'Annibal.  Cette  année,  devant 
Capoue,  Jubellius  Tauréa,  le  meilleur  des  cava- 
liers carapaoiens ,  nous  avait  provoques  :  nous 
lui  avons  opposé  le  meilleur  des  cavaliers  ro- 
mains, Asellus  Claudius.  Autrefois,  un  Gaulois 
provoqua  les  Romains  sur  le  pont  de  PAnio  ;  nos 
ancêtres  envoyèrent  contre  lui  P.  Manlius ,  plein 
de  confiance  en  son  courage  et  eu  ses  forces.  Ce 
fut  encore,  je  m'en  assure,  par  ce  motifque, 
peu  d'années  après,  on  ne  se  défia  pas  de  M.  Ya- 
lérius,  lequel  prit  les  armes  pour  combattre  an 
autre  Gaulois  qui  nous  avait  provoqués.  Nous  vou- 
lons des  fantassins  et  des  cavaliers  plus  vigoureuï, 
ou  tout  au  moins  aussi  vigoureux  que  ceux  de 
l'ennemi.  Cherchons  donc  aussi  un  général  qui 
vaille  le  général  eunemi.  Et  alors  même  que 
aurons  choisi  le  meilleur,  élu  subitement , 
seulement  pour  une  année ,  il  se  trouvera  en  fa« 
d'un  vieux  générai  qui  conserve  perpétuellement 
le  commandement ,  qu'aucune  borne,  soit  dans  le 
temps,  soit  dans  ses  pouvoirs,  ne  viendra  gêner 
ni  empêcher  dans  tout  ce  qu'exigeront  les  divers 
accidents  de  la  guerre.  Chez  nous,  au  contraire, 
les  prépara  lits  mêmes,  ou  à  peine  le  commence- 


deretur  aliquot  prias  vulneribus  , 
Claniore  et  tumultu  audito ,  in  Dioomenem  ,  jam  haud 
dubie  obstaotem ,  tela  conjiciuotur  :  inter  qtua  tatuen , 
duobua  accepti»  vulneribus ,  evasit.  Fuga  satellilum ,  al 
jacentem  videre  regem  ,  farta  est.  Iote rfectores  pars  iu 
forum  ad  multitadiuem  Islam  libcrtale,  part  Syraeusas 
pergunt,  ad  pra?occupaoda  Aodraaoduri  regioruuique 
alioium  coiuilla.  lacerto  renia»  ttalu,  Ap.  Claudiua  bel- 
lam  orient  ex  propinquo  quuai  ceroeret ,  teaatum  lileris 
œrtiorem  fetit ,  Siciliam  Carthagioieosi  populo  et  Aooi- 
bali  coociliari  :  ipse  advertut  syracusana  coosilia  ,.pro- 
viociam ,  regaique  fines  omnia  converUl  praesidia.  Eiilu 
anni  ejus ,  Q.  Fabius  ex  aucioritatc  tenalut  Puteolot,  per 
bellum  captura  frequentari  emporiura ,  communiit,  pras- 
sidiumque  impotuit.  Inde  Romani  comitiorum  causa  ve- 
niens ,  iu  eum ,  quein  primum  diem  comiiialem  liabuit , 
comitiaedixit  ;  atque  ex  iUuere  praeier  urbem  ia  campum 
descendit.  Eo  die  quutn  sors  prorogative  Aoieasi  juoio- 
ram  exisset.  eaque  T.  Otacilium ,  M.  iFjniliam  Regil- 
tuiu  cousules  diceret,  lum  Q.  Fabius,  tileotio  facto,  tali 
oratiooe  est  usas  ; 
VIII.  «  Siaut  pacemialtalia,  aut  bellum  eu  m  eo  hotte 
i,  in  quo  négligentes  lasior  loeoa  esaet,  qui 
s,  quaj  in  camponi  ad  mandando», 


...,.„ w  afferUa ,  moram  ullam  oflerret,  is  n»bi 
parum  memioitte  t ideretur  veatrae  uberlalis.  Sed  qono 
in  boc  beilo ,  ia  hoc  botte ,  auaquani  ab  uUo  duce  sùieie- 
geoU  uottra  clade  erratum  sil.eadera  voa cura ,  qui ia 
aciem  anuati  detoenditia ,  ioire  suffragiani  ad  ereanuoi 
eootules  deect,  et  tibi  tic  quemque  dieerc  :  Aonibali  in>- 
peratori  parera  oooaulem  nomioo.  Hoc  aouo  ad  Cap^n 
Juhcllio  '1  aurea*,  rampant)  suinmoe-juiii  provocanti  surn 
mus  romaiius  equet  Asellus  Claudius  est  oppotitu*.  44- 
versus  Gallura ,  quondam  provocantan  iu  poote  Anses». 
T.  Maolium ,  fldenlem  et  aoimo  et  viribus .  misère  anjo- 
res  noslri.  Ob  eamdem  cauaam  baud  raultis  aooi*  P»! 
fuisse  non  negaverim ,  cur  M.  Valerio  non  dilBderetiu 
adversus  si  militer  provoca  ntr  m  arma  capienii  Gallon)  -vJ 
certamen.  Qaemadmodum  pediles  equtlesque  opissaa», 
ul  validiores,  si  minus,  ut  pares  boaU  boteamus  :  iiaduo 
bostium  parem  iroperatorem  quasrainua.  Quum  ,  q*i  t* 
sumrous  ia  civitate  dux ,  eum  legerimus  ;  lamen  rrpe^' 
lectua,  ia  aaoam  creatns,  adversus  vétéran  ac  perpe- 
tuara  imperatorem  comparabilur,  nullia  neqoe  laanpori*. 
aeque  juris  indusum  angusbia ,  quo  minus  ita  oumia  #* 
rat  admiolstretque ,  ut  tempora  postulabunt  belli  ■  not>i> 
ia  apparatuipso,  ae  lanlum  uxhoanubus  ras.  sa- 
luâtes vin»  créait  tos  coc 
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lilion,  consument  une  année  en- 
tière. Je  viens  de  vous  expliquer  assez  quels 
hommes  vous  devez  nommer  consuls  ;  il  me  reste 
à  tous  parler  en  quelques  mots  de  ceux  qui  ont 
réuni  les  suffrages  de  la  centurie  appelée  la  pre- 
mière a  voter.  M.  Émilius  Régillus  est  (lamine 
qoirinal ,  et  nous  ne  pouvons  ni  l'enlever  à  ses 
fonctions  sacrées,  ni  le  retenir  ici,  si  nous  ne  vou- 
lons pas  que  le  culte  du  dieu  ou  la  guerre  en  souf- 
frent. Otacilius  a  épousé  la  Qlle  de  ma  sœur,  il  a 
eu  d'elle  des  enfants.  Mais,  Romains,  vos  bien- 
faits envers  moi  et  envers  mes  ancêtres  ne  sont 
pas  tels  que  je  ne  doive  pas  sacriOer  à  la  républi- 
que mes  intérêts  de  famille.  Il  n  est  pas  de  mate- 
lot ou  de  passager  qui ,  sur  une  mer  tranquille , 
ne  puisse  prendre  en  main  le  gouvernail;  mais 
dès  que  s'élève  une  violente  tempête ,  que  sur  la 
mer  bouleversée  les  vents  emportent  le  navire, 
il  faut  alors  un  homme  ,  un  pilote.  Nous  ne  navi- 
guons point  sur  une  mer  tranquille.  Déjà  plusieurs 
tempêtes  nous  ont  presque  submergés.  Il  vous  faut 
donc  mettre  tous  vos  soins,  toute  votre  pru- 
dence, à  bien  choisir  celui  qui  doit  s'asseoirau  gou- 
vernail. Nous  t'avons  vu  a  l'œuvre,  T.  Otacilius, 
dans  des  circonstances  moins  difficiles ,  et  certes 
tu  n'as  rien  fait  qui  doive  nous  engager  à  nous  en 
fier  à  toi  pour  quelque  chose  de  plus  important. 
En  équipant ,  celte  année ,  la  flotte  que  tu  com- 
mandais, nous  avious  trois  motifs  :  d'abord  nous 
voulions  ravager  la  côte  d'Afrique,  ensuite  proté- 
ger les  rivages  de  l'Italie;  enlin,  et  par-dessus 
tout,  empêcher  que  Carlhage  ne  fit  parvenir  à 
Aunibal  des  recrues  avec  de  l'argent  et  des  vivres. 
Eh  bien!  nommez  consul  P.  Otacilius,  s'il  peut 
rendre  bon  compte  à  la  république ,  je  ne  dis  pas 


de  ces  trois  commissions,  mais  d'une  seule.  Si, 
peudaitt  que  lu  commandais  la  flotte  ,  tout  ce 
qu'on  a  envoyé  de  Carlhage  à  Annihal  lui  csl  ar- 
rivé comme  s'il  n'y  eût  pas  eu  de  guerre  marilime. 
sans  le  moindre  danger  et  sans  aucune  perte;  si 
les  côtes  de  l'Italie,  celle  année,  ont  clé  ravagées 
plus  que  celles  de  l'Afrique,  que  diras-tu  donc 
pour  obtenir  qu'on  te  nomme  général  de  préfé- 
rence à  tout  autre  en  face  d'un  ennemi  comme 
Annihal?  Si  tu  étais  consul ,  nous  demanderions 
qu'a  l'exemple  de  nos  ancêtres  un  dictateur  fût 
créé;  et  tu  ne  pourrais  l'indigner  que  dans  Rome 
tout  entière  on  trouvât  un  général  préférable  à 
toi.  Personne  n'est  plus  intéressé  que  loi ,  P.  Ota- 
cilius ,  à  ce  qu'on  ne  fasse  pas  peser  sur  la  lête 
un  fardeau  qui  l'écraserait.  Pour  moi ,  je  vous  en- 
gage de  toutes  mes  forces  a  nommer  vos  consuls 
dans  le  même  esprit  où  vous  seriez  si,  armés 
déjà  pour  combattre,  il  vous  fallait  choisir  tout  à 
coup  deux  généraux  sous  la  conduite  et  sous  les 
auspices  desquels  vous  auriez  a  marcher  h  l'en- 
nemi ;  c'est  entre  les  mains  de  ces  consuls  que  vos 
enfants  vont  prêter  serment  ;  c'est  par  leurs  or- 
dres qu'ils  se  rassembleront,  c'est  sous  leur  tutelle, 
sous  leur  protection  qu'ils  feront  toute  une  cam- 
pagne. Le  lac  Trasimène  el  Canues  sont  de  tristes 
exemples  a  rappeler  ;  mais  ce  sont  aussi  des  en- 
seignements utiles  pour  nous  apprendre  à  nous 
garder  de  pareils  malheurs.  Héraut,  dis  aux  jeunes 
gens  de  la  centurie  de  l'Anio  de  venir  voler  de 
nouveau. » 

IX.  T.  Otacilius  s'écria  alors  avec  rage  que  Fa- 
bius voulait  se  continuer  dans  le  consulat,  et  il 
poussait  de  grands  cris,  lorsque  Fabius  ordonna 
à  ses  licteurs  de  se  diriger  vers  lui,  et  il  l'avertit 


nues  deoeat .  satis  est  dictura  ;  restai ,  ut  pauca  de  iis ,  in 
qnos  prserogativa?  faror  ioclinavit,  dicam.  H.  JSrailius 
Résiliai  Ûamen  est  qairioalis ,  quem  neque  raittere  ab 
sacris ,  oeque  relinere  txmumas ,  ut  non  deum  aut  belli 
deaeramus  cura  ni.  Otacilius  torons  mes  flhara  u tort' m 
atque  ex  ea  liberos  babet.  Ceterum  non  ea  ve»lra  in  me 
majoresqae  meos  mérita  sunt ,  ut  non  poliorera  privatis 
oecessitudinibus  rempublicam  babearn.  Quilibet  nauta- 
nim  vecioruraque  tranquillo  mari  gubernare  poteU  :  ubi 
•«Ta  orta  {empestas  est ,  ac  turbato  mari  rapitnr  vento 
oatis ,  tara  viro  et  guberaalore  opns  est.  Non  tranquillo 
aaviganiut,  sed  jam  altquot  procellis  subniersi  parae  su- 
mus.  Itaqae,  quis  ad  guhernacula  sfrieat,  su  mina  cura 
protidendum  ac  pnecatendum  vobia  est.  lu  minore  te 
esperti ,  T.  OlaciU ,  re  sumus  ;  baud  saoe ,  cur  ad  majora 
tibi  fldamus,  document!  quicquara  dedi>ti.  Classera  bue 
ans»,  coi  la  pnefuisli,  triam  reram  cau»a  parivimus: 
ut  A/riras  oram  poputarelur  ;  nt  tuta  nobis  Italie*  lilora 
ruent  ;  ante  omuia  oe  supplemcntum  cumslipendîo  corn- 
uifaluque  ab  Cartbagioe  Anuibali  iraosportaretur.  Créa  te 
consulem  T.  OtacUium,  non  dico.si  ouinia  b«ec,  sed  « 


aliquid  eorum  reipublica?  praestitil.  Sîn  autem ,  te  clas- 
sent obtiucole ,  etiam ,  velut  pacato  mari ,  qu&libet  An- 
nibali  tuta  atque  iulegra  ab  domo  veucruut  ;  si  ora  Ihlia? 
infcslior  hoc  anno,  quam  Africa?.  fuit ,  quid  dicere  po- 
tes, cur  le  potissimuni  doeem  Annibali  hosti  oppouant? 
Si  com-ul  esses ,  dictai orem  diccnduui  eumplu  majurum 
noslrorum  censeremus  :  nec  tu  id  indign  >ri  posses ,  oli- 
qiiem  in  cmlate  roinana  meliorem  Ik>:I<»  hnheri,  qu.-im  te. 
Magis  nuliius  m  1ère» t  quant  tua ,  T.  Olacili ,  non  imponi 
cervicibus  luis  onus ,  sub  quo  concidas.  Ego  niagnupere 
suedeo ,  eodem  auiruo,  quo,  si  s  anlibus  vobis  in  «ciera 
anuatis  repeole  deligendi  duo  imperatores  esseut,  quo- 
rum ductu  atque  auspicio  dmticareiis,  hodie  quoque  con- 
sules  creetis ,  quibus  sarramenlo  libcri  uostii  dicuit,  ad 
quorum  edictum  convenant ,  sub  quorum  tulela  atque 
cura  militent.  Lacus  Trasimcuus  et  Canna;  tristia  ad  re- 
cordalionem  eiempla ,  sed  nd  p  uxovenduni  simile  utilj 
docuiueuto  sunt.  Prarco ,  Anieusem  juuiurum  in  suffra- 
gium  revoca.  • 

I1X.  Qumu  T.  Olacilius  ferociter ,  eum  conlinuare  con- 
sulatum  veUe ,  vociferarelur  atque  obstreperet ,  Uclores  ad 
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que,  comme  il  n'était  pas  entré  dans  la  ville  et 
qu'il  était  arrivé  directement  au  Champ-de-Mars , 
les  faisceaux  de  ses  licteurs  étaient  surmontés  de 
bâches.  La  centurie  qui  avait  volé  la  première  alla 
donc  de  nouveau  aux  voix ,  elle  nomma  consul 
Q.  Fabius  Maximus  pour  la  quatrième  fois,  et 
M.  Marcellus  pour  la  troisième.  Les  autres  cen- 
turies nommèrent  à  l'unanimité  les  mêmes  con- 
suls. Un  seul  préteur,  Q.  Fulvius  Flaccus,  fut 
réélu;  tous  les  autres  furent  nouveaux  :  c'étaient 
T.  Olacilius  Crassus  pour  la  seconde  fois,  Q.  Fa- 
bius, Hls  du  consul,  qui  était  alors  édile  ai  ru  le; 
puis  P.  Cornélius  Lenlulus.  Après  la  nomination 
des  préteurs,  un  scnatus-consulte  chargea  exlra- 
ordinairement  Q.  Fulvius  de  l'administration  de 
la  ville ,  et  d'y  commander  de  préférence  à  tout 
autre,  lorsque  les  consuls  seraient  partis  pour 
la  guerre.  Il  y  eut ,  cette  année-là,  deux  inon- 
dations :  le  Tibre  déborda  dans  les  campagnes, 
entraînant  avec  lui  les  maisons,  les  troupeaux 
et  les  hommes.  Ce  fut  dans  la  cinquième  année 
de  la  seconde  guerre  punique  que  les  consuls 
entrèrent  en  charge  :  Q.  Fabius  Maximus  pour  la 
quatrième  fois,  M.  Claudius  pour  la  troisième. 
Les  yeux  étaient  fixés  sur  eux  avec  plus  d'intérêt 
que  d'ordinaire.  Il  y  avait,  en  effet,  bien  du  temps 
qu'on  avait  vu  deux  aussi  grands  hommes  occuper 
a  la  fois  le  consulat.  Les  vieillards  rapportaient 
que  c'était  ainsi  que  l'on  avait  autrefois  élu  en- 
semble Maximus  Rulluset  P.  Décius  pour  la  guerre 
des  Gaules ,  et  plus  tard  Papilius  et  Carvilius  con- 
tre les  Samnites  et  les  Brutliens,  contre  les  Luca- 
nienset  les  Tarentins.  Marcellus  avait  été  nommé 


pendant  son  absence,  car  il  était  à  l'armée;  Fa- 
bius était  présent,  et  présidait  lui-même  les  co- 
mices, lorsqu'il  fut  continué  dans  le  consulat.  Les 
circonstances ,  les  besoins  de  la  guerre ,  la  position 
difficile  de  l'état  empêchèrent  qu'on  ne  blâmât 
cet  exemple,  ou  qu'on  suspectât  le  consul  d'être 
trop  avide  du  pouvoir.  On  louait,  au  contraire, 
celte  grandeur  d'âme  avec  laquelle,  voyant  que  la 
république  avait  besoin  du  plus  grand  de  ses  géné- 
raux ,  et  sachant  qu'il  n'en  avait  aucun  au-dessus 
de  lui ,  il  s'occupa  moins  de  la  haine  qu'il  pour- 
rait s'attirer  que  de  l'intérêt  de  la  république 

X.  Le  jour  où  les  consuls  entrèrent  en  charge, 
l'assemblée  du  sénat  se  tint  au  Capitole,  et  il  fat 
décidé,  avant  tout,  que  les  consuls  tireraient  au 
sort  ou  s'arrangeraient  entre  eux  pour  savoir  le- 
quel des  deux ,  avant  de  partir  pour  l'armée,  pré- 
siderait les  comices  pour  la  nomination  des  cen- 
seurs. On  prorogea  ensuite  le  commandement  de 
tous  ceux  qui  étaient  aux  armées,  et  l'on  main- 
tint dans  leurs  provinces  Tib.  Gracchus  à  Luce- 
ria,  où  il  avait  une  armée  d'esclaves  enrôles  vo- 
lontaires, C.  Tcrenlius  Vairon  dans  le  Picénuro. 
M.  Pomponius  en  Gaule.  Des  préteurs  de  l'année 
précédente,  Q.  Mucius  eut  la  Sardaigue  comme 
propréteur,  M.  Valérius  le  commandement  des 
côtes  près  de  Brundisium,  pour  surveiller  tous  ta 
mouvements  de  Philippe,  roi  de  Macédoine.  Le 
préleur  P.  Cornélius  Lenlulus  eut  le  commande- 
ment de  la  Sicile;  Olacilius  la  même  flotte  qu'il 
avait  eue  l'année  précédente  contre  les  Carthagi- 
nois. Cette  année-là  on  annonça  un  grand  nom- 
bre de  prodiges,  et  plus  les  hommes  simples  et 


eum  accédera  consul  jouit  :  et ,  quia  in  urbem  non  i nie- 
rat  ,  proUnus  in  campuin  ei  Minera  profectus  ,  admoooit, 
en  ni  seenribus  »ibi  fasces  praferri.  lterum  prxrogativa 
suffiagium  init  ;  creatiquein  ea  conaules  Q.  Fabius  Maii- 
mus  quartum.M.  Marcellus  tertium.  Eojdero  consutes 
cetera?  centurie  sine  variatione  ulta  d itérant.  Et  prator 
udus  rereclus  Q.  Fulvius  Flaccus  ;  novi  alii  creati,  T.  Ota- 
citios  Crassus  iierutn  ,  Q.  Fabius  consulis  fitins ,  qui  tum 
asdilis  curulis  erat,  P.  Cornélius  Lentulus.  Comitiis  prar- 
torura  perfeclis ,  senaluscoosullum  factum  est ,  •  ut  Q. 
Fnhio  estra  ordinem  urbana  prorincia  esset  :  isque  po- 
titsunum ,  consulibus  ad  bel  lu  m  profectis ,  urbi  pra?esset.« 
Aquas  magna?  bis  eo  anno  fuerunt  :  Tiberisque  agros  inun- 
davit  cum  magna  strage  tectorum ,  pecorumque  et  boroi- 
nom  pernicie.  Qutnto  aonosecundi  pooici  belH,  Q.  Fa- 
bius Maximus  quartum,  M.  Claudius  Marcellus  tertium , 
eoosulatum  ineunles  ,  plus  solilo  couverterant  io  re  ctvi- 
tatis  animos.  Mullis  enim  annis  taie  cunsulum  par  non 
fuerat.  Rercrebant  senes,  sic  Maximum  ftullum  eum 
P.  Decio  ad  bellum  gallicum ,  sic  poslea  Papirium  Carvi- 
tiomque  advenus  S.imnites  Bruttiosque,  et  Lueanum  cum 
Tarentino  populum,  consutes  declaratos.  Abseos  Marcel- 
lus consul  creatu»,  quum  ad  eiercllum  esaet;  pneseuti 


Fabio ,  atqne  ipso  comitia  habente ,  cooaulahu  coolimu 
tus.  Tempns  ac  nécessitas  belli ,  ac  dlscrimen  somma;  re 
rum  faciebant,  ne  quis  ant  in  eiemplura  exquireret,  art 
snspectum  cupîditatis  imperii  cunsulem  bnberet.  Qoi» 
laudabant  potin»  magnltudinem  animi ,  quod ,  qoon 
summo  imperatore  esae  opns  raipoblic»  sciret ,  seqw 
enm  band  dubie  ease ,  minoris  invidiam  anam ,  si  qua  n 
ra  orirelur ,  qnam  utilitatem  rei  publies? ,  fecissei. 

X.  Quo  die  magialratum  inierunt  consoles .  sensu»  ia 
Capitolio  est  babitus  ;  decretnmqne  omnium  primura .  ot 
consoles  sortirentnr ,  compararentve  inter  se ,  ater  ero 
soribus  exeandis  comitia  baberet,  prioaqoamad  eserti 
tum  proOciseeretor.  Prorogatum  deiode  impenam  m- 
nibns ,  qui  ad  exercitos  erant,  jussique  in  provnwro  ms- 
nere ,  Ti.  Gracchus  Lucerie ,  uni  cum  «olonara  etsrcito 
erat ,  C.  TerenUus  Varro  in  agro  Piceno ,  M.  Pomponi a 
io  Gallica  :  et  pneloribus  prions  anni  pro  pra>tnre  Q.  Mu 
cius  oblinerel  Sardiniam,  M.  Valerins  ad  Brnndi»m' 
ores  maritimae,  intenlus  adver»ui  oranes  motos  I'ShIt!1 
Macedonura  régis,  pneesset.  P.  Cornelio  Lentuto  pnrton 
Sicilia  décréta  provincia  ;  T.  Olacilio  clauis  eadem,  <mn> 
adversus  CarthaRinienses  pnnre  anno  babuioset.  Proè 
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religieux  y  ajoutaient  de  cooûance,  plus  on  en 
annonçait.  A  Lanuviuro,  dans  l'intérieur  du  tem- 
ple de  Junon  Sospita ,  des  corbeaux  avaient  fait 
leur  nid;  en  Apulie,  un  palmier  vert  s'était  em- 
brasé; a  Mantoue,  Vétaog  que  forme  le  Mincio 
avait  paru  ensanglanté;  à  Cales,  il  avait  plu  de 
la  craie,  et  a  Rome,  dans  le  forum  boarium,  il 
avait  plu  du  sang.  Danslaruelustéius,  une  source 
souterraine  avait  coulé  avec  tant  d'impétuosité 
que  des  vases  et  des  tonneaux ,  qui  se  trouvaient 
là ,  fuient  entraînés  comme  par  un  torrent  im- 
pétueux. Le  feu  du  ciel  tomba  sur  la  salle  com- 
mune au  Capilole,  sur  un  temple  dans  le  ebamp 
de  Vulcain,  sur  la  citadelle  et  sur  le  grand  chemin 
en  Sabinie,  sur  un  mur  et  sur  une  porte  à  Gabies. 
D'autres  miracles  encore  avaient  été  déjà  rappor- 
tés. La  lance  de  Mars,  à  Prénesle,  s'était  mise 
d'elle-même  en  mouvement;  en  Sicile  un  bœuf 
avait  parlé;  chez  les  Marruciniens,  un  enfant  dans 
le  sein  de  sa  mère,  s'était  écrié  :  Triomphe!  triom- 
phe! A  Spolctum ,  une  femme  avait  été  changée 
en  homme;  à  Hadria,  on  avait  vu  dans  le  ciel  un 
autel ,  et  autour,  des  fantômes  d'hommes  vêtus 
de  blanc;  à  Rome  même,  au  sein  de  la  ville,  on 
vit  un  essaim  d'abeilles  dans  le  forum,  et  quelques 
personnes  affirmèrent  qu'elles  avaient  aperçu  des 
légions  armées  sur  le  Janicule,  et  appelèrent  les 
citoyens  aux  armes.  Toutefois  ceux  qui  étaient 
sur  le  Janicule  déclarèrent  qu'il  n'y  avait  paru 
personne  que  ceux  qui  y  habitaient  ordinaire- 
ment. D'après  la  réponse  des  aruspices,  on  expia 
ces  prodiges  par  des  sacrifices  solennels,  et  l'on 
adressa  des  prières  à  tous  les  dieux  qui  avaient  a 
Rome  un  pulvinar. 


XI.  Après  avoir  achevé  toutes  les  cérémonies 
qui  devaient  apaiser  les  dieux ,  les  consuls  ûrent 
un  rapport  au  sénat  sur  l'état  de  la  république , 
sur  les  opérations  de  la  guerre,  sur  le  nombre  des 
troupes  et  la  position  qu'elles  occuperaient.  Il  fut 
décidé  qu'on  emploierait  dans  celte  campagne  dix- 
huit  légions;  les  consuls  en  devaient  prendre  cha- 
cun deux.  Il  devait  y  en  avoir  deux  pour  la  Gaule, 
deux  pour  la  Sicile ,  deux  pour  la  Sardaigne,  deux 
sous  les  ordres  du  préteur  Q.  Fabius  en  Apulie. 
Tib.  Gracchus  en  commandait  deux  composées 
d'esclaves  enrôlés  volontaires,  aux  environs  de  Lu- 
céria.  Ou  en  laissait  une  au  proconsul  C.  Pérenlius 
dans  le  Picénum ,  une  à  M.  Valérius  pour  le  ser- 
vice de  la  flotte,  auxeovirousdeBrundisium;  deux 
eu  fin  restaient  pour  la  défense  de  Rome.  Pour  at- 
teindre à  ce  nombre  il  fallut  en  créer  six  nou- 
velles ;  les  consuls  reçurent  ordre  de  les  former  au 
plus  tôt,  et  d'équiper  une  flotte.  En  comptant  les 
navires  qui  tenaient  la  mer  sur  les  côtes  de  la  Cala* 
bre,  on  avait  une  armée  navale  de  cent  cinquante 
vaisseaux  longs.  Lorsque  les  cadres  furent  rem- 
plis et  les  cent  nouveaux  bâtimetiis  lancés  à  la  mer, 
Q.  Fabius  convoqua  les  comices  pour  la  nomina- 
tion des  censeurs.  M.  Atilius  Rcgulus  et  P.  Fu- 
rlus  Pbilus  furent  élus.  Les  bruits  d'une  guerre 
en  Sicile  prenaient  de  la  consistance.  P.  Olacilius 
reçut  ordre  de  s'y  rendre  avec  sa  flotte.  Comme 
les  matelots  manquaient,  les  consuls,  d'après  un 
sénatus-consulte,  ordonnèrent  a  que  tous  ceux  qui, 
sous  la  censure  de  L.  Émiliuselde  C.  Flaminius, 
avaient  eu  leur  fortune  ou  celle  de  leur  père  éva- 
luée de  cinquante  a  cent  mille  as  de  cuivre ,  ou 
qui,  depuis,  l'auraient  élevée  jusqu'à  ce  taux, 


bant  siroplices  ac  relifjiosi  homines  ,  eo  plura 
tnr  :  Lanuvinii  aede  Intus  Sospilx  Junooif  corros  ni  Jura 
fccisse  :  in  Apulia  painum  Tiridem  arsitae  ;  Mantu»  sta- 
gnait) etra-utn  Mincio  amui  cruentum  viaum  ;  et  Calibua 
creta .  et  Konue  in  foro  boario  aanguine  pluiaae  :  et  in 
vico  Inateio  fontem  snb  terra  tanta  fi  aqnarura  ûuxisse, 
nt  sérias  doliaque ,  quas  in  eo  loco  eranl,  provoluta  velut 
■Dipetu*  torreotia  tulerit  :  taeU  de  cœto  atrium  pnbticum 
in&pitolio,  a-dera  in  campo  Vulcani ,  arcem  in  Sabinia 
publicamque  viam,  munira  se  porlam  Gabiii.  Jatn  alia 
inlpaia  miracula  erant  :  hastam  Marlia  Praraeste  sua 
►ponte  promotam  :  botem  in  Sicilia  locutum  :  infaotem 
in  utero  matrii  in  Marrudnis ,  •  Io  triumpbe  !  •  clamasse  : 
ex  muHere  Spoleti  virum  facium  :  Hadrias  aram  in  cœ\o, 
speciesque  bominnm  circuni  eam  ,  cura  candida  teste, 
visas  eue.  Qnitt  Roma*  quoque  in  ipaa  nrbe»  secundum 
apum  examen  in  foro  viium  ,  affirmantes  quidam  ,  lepio- 
nea  se  armâtes  ta  Janiculo  videra ,  concttaveruut  dvita- 
lem  ad  arma  :  qui  tum  in  Janiculo  aient ,  uegarunt, 

paruisse.  Lia-c  prodigia  hosliis  nmjonbug  procura  la  siiut 
es  haroapicum  responso  :  et  supplicatio  omnîbuf  dds, 
quorum 


XI.  Perpetratta ,  quas  ad  pacem  deum  pertinebant ,  de 
republica  bel  loque  gerendo ,  et  quantum  copiaram ,  et 
ubi  qtia?que  estent ,  oonsulea  ad  senatum  retulerunt.  ', 
deviginti  legiouibua  ballant  geri  plaçait  :  binas 
aibi  tumere  :  binis  Galliam ,  Siciliamque  ,  ac  Sardiaiara 
obtintri  :  duabusque  Q.  Fabium  praelorera  Apuliao ,  dua- 
bus  volonum  Ti.  Graccbum  circa  Loceriam  praeesse  : 
siogulas  C.  TerenUo  procoiisuli  ad  Picenum,  et  M.  Va- 
lerio  ad  classem  circa  Brundisium  relinqui ,  et  doaa  urbi 
pra?aidio  esse.  Hic,  ut  oumerua  legioaum  expleretur ,  sex 
novae  legiones  erant  acribendœ.  Eaa  primo  quoque  tem- 
pore  couiulea  scribere  jussi,  et  classem  parare  :  ut  < 
iia  navibus ,  quae  pro  CalabrUe  litoribus  io  station 
centum  quinquaginta  loogarum  navium  ckasia  eo  anno 
expleretur.  Delectu  uabito  et  centum  navibus  noria  de- 
duc  lis,  Q.  Fabius  comitia  censoribos  creaodia  babuit. 
Creati  M.  Atiliua  Regulus  et  P.  Farina  Pbilna.  Qnum  in- 
crebresceret  rumor ,  bellum  in  Sicilia  esse  ,  T.  Olacilius 
eo  cum classe  proficisci  jussus  est.  Quum  deesseot  nauUe, 
cootalea  ex  aetsatusconsolto  edixerunt,  ■  ut,  qui,  L.  &mi- 
lio  i  C.  Fiaminio  cenaoribua,  mulibua  aaris  quioquaginta 
ipse  aut  pater  ejua  censua  ruiaset,  usque  ad  centum  rail- 
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fourniraient  un  matelot  avec  six  mois  de  paie; 
de  cent  à  trois  cent  mille ,  (rois  matelots  et  la  solde 
d'un  an;  de  trois  cent  mille  jusqu'à  un  million, 
cinq  matelots;  au  delà  d'un  million,  sept.  Les  sé- 
nateurs devaient  donner  huit  matelots  et  un  an  de 
paie.  »  Les  matelots,  recrutes  en  vertu  de  ce  dé- 
cret, furent  armés  et  équipés  par  leurs  maîtres, 
et  ils  s'embarquèrent  avec  des  vivres  préparés 
pour  trente  jours;  et  la  flotte  romaine,  pour  la 
première  fois  alors,  fut  montée  ainsi  par  des  ma- 
telots aux  frais  des  particuliers. 

XII.  Ces  préparatifs,  plus  considérables  qu'ils 
ne  l'avaient  jamais  été,  effrayèrent  surtout  les 
Campaniens,  qui  craignirent  que  les  Romains  ne 
commençassent  la  campagne  par  le  siège  de  Ca- 
poue.  Ils  envoyèrent  donc  prier  Ànnibal  de  rap- 
procher son  armée  de  leur  ville,  disant*  que  pour 
en  former  le  siège  on  avait  levé  à  Rome  de  nou- 
velles armées,  qu'aucune  défection ,  en  effet,  n'a- 
vait irrité  les  esprits  des  Romains  autant  que  celle 
de  Capoue.  •  A  ces  nouvelles ,  apportées  tout  en 
hâte,  Annibal  pensa  qu'il  devait  se  presser  pour 
ne  pas  être  prévenu  par  les  Romains.  Il  quitta 
donc  Arpi,  et  revint  s'établir  au-dessous  de  Ca- 
poue à  son  ancien  camp  du  mont  Tifate.  Il  y  laissa 
un  corps  de  Numides  et  d'Espagnols  pour  défeu- 
dre  et  le  camp  et  Capoue;  puis,  avec  le  reste  de 
son  armée,  il  se  dirigea  vers  le  lac  d'Averne,  en 
apparence  pour  y  faire  un  sacrifice,  mais  de  fait 
pour  hasarder  une  tentative  sur  Putéoli  et  la  gar- 
nison de  celte  ville.  Maximus  apprend  qu'Anni- 
bal  a  quitté  Arpi  et  qu'il  rentre  en  Caropanie.  A 
cette  nouvelle  il  marche  nuit  et  jour,  et  vient  re- 


LIVE. 

trouver  son  armée.  Il  envoie  l'ordre  à  Tib.  Grac- 
chus  de  partir  de  Lucéria  avec  ses  troupes,  pour 
se  porter  sur  Bénévcntum  ;  et  au  préteurQ.  Fabius 
(c'était  le  fils  du  consul),  de  remplacer  Gracrhus 
à  Lucéria.  Deux  préteurs  arrivèrent  à  celte  épo- 
que en  Sicile,  P.  Cornélius  qui  se  rendait  à  l'ar- 
mée, Otacilius  qui  venait  prendre  le  commande- 
ment de  la  côte  maritime  et  de  la  flotte.  Les  au- 
tres se  rendirent  chacun  dans  leurs  départements; 
ceux  dont  les  pouvoirs  avaient  été  proroges  con- 
servèrent  les  positions  qu'ils  avaient  occupées 
l'année  précédente. 

XIII.  Annibal  était  sur  les  bords  de  l'Averne 
lorsqu'il  vit  arriver  près  de  lui  cinq  jeunes  no- 
bles de  Tarente,  qu'il  avait  faits  prisonniers,  les 
uns  au  lac  Trasimène,  les  autres  à  Cannes,  et 
qu'il  avait  renvoyés  chez  eux  avec  cette  généro- 
sité qu'il  avait  montrée  envers  tous  les  alliés  des 
Romains.  Ils  lui  annoncent  que  •  reconnaissants  de 
ses  bienfaits,  ils  avaient  engagé  une  grande  partie 
de  la  jeunesse  de  Tarente  à  préférer  l'amitié  et 
l'alliance  d'Annibal  à  celle  du  peuple  romain; 
qu'ils  lui  étaient  députés  pour  le  prier  de  s'appro- 
cher de  Tarente  avec  son  armée,  que  dès  qu'on 
apercevrait  ses  enseignes  et  son  camp,  la  ville  se 
donnerait  aussitôt  à  lui.  Les  jeunes  gens  dispo- 
saient du  peuple,  et  le  peuple  de  Tarente.  •  An- 
uibal  les  comble  d'éloges,  les  accable  des  promes- 
ses les  plus  pompeuses,  et  les  prie  de  retourner 
chez  eux  pour  hâter  l'exécution  de  celte  entre* 
prise:  «  quant  à  lui,  il  se  trouvera  à  temps 
sous  leurs  murs.  Les  Tarentins  s'en  retournèrent 
avec  cet  espoir ,  et  Annibal  lui-même  avait  le  plus 


cura  aex  niensiuni  itipendio  daret  :qui  supra  centnm  mil- 
ita,  uaque  ad  trecenta  millia.  Ire*  n  an  ta  s  cura  itipendio 
aoouo  :  qui  anpra  treceota  millia ,  utqua  ad  dedea  cria , 
quinque  nautaa;  qui  aupra  decies,  septem  :  senatore» 
octo  nantas  eu  m  anooo  atipeodio  darent.  »  Ex  hoc  edicto 
dati  nauta? ,  armati  inatructique  ab  domioia ,  cura  triginta 
dierum  cooiia  citnriia  navet  couscenderunt.  Tum  pri- 
mo ni  est  factura,  ut  datais  romaoa  sooiis  nasal i bus  pri- 
va ta  iœpeosa  paralia  oompleretur. 

XII.  Hic  major  aoiito  apparatua  praecipue  ooaterruit 
Campanos,  no  ab  obsidione  Csputc  bcltnm  »'jm  anni  Ro- 
mani inciperent.  Ilaque  legatos  ad  Annibalemoralum  mi- 
seront, ut  Capuam  eiereitum  admoveret  :  «  ad  eem  op- 
pugnaoïlam  novos  eiercilus  acribi  Roraa?  ;  uec  ulliua  ur- 
bia  défection!  magis  iufensos  eorom  entrons  esse.  •  Id 
quia  tam  trepidi  nuntiabaot ,  maturandum  AnnibM  rat  us, 
ne  prsevenirent  Romani,  profettus  Arpis.  ad  Tifata  iu 
veteribu*  casuii  super  Capuam  const-dit.  Inde ,  fturaidis 
Ilispanisque  nd  prae.-idium  timul  caalrorura,  aimai  Ca- 
poa  rebetia .  catu  cetera  exerciUi  ad  larum  A  Terni  per 
speeiein  sacrifleandi ,  re  ipaa,  ut  tenta  ret  Puteoloa,  quod- 
que  ibi  praesidii  erat,  descendit.  Maiiiuus,  poslquam  An- 
nibalem  Arpi*  profeciam ,  et  regredi  iu  Campauiam,  al- 
lalum  e»t,  oec  die  nec nocte InUrmisso itinere,  ad  eser- 


citum  redit  ;  et  Ti.  Gracchum  ab  Lucéria  Benevestoun 

copias  admovere ,  Q.  Fdbium  pnetorem  (  is  filius  consu 
lis  erat  I  Lueeriam  Graccho  auceedrre  jubet.  In  Siàlwm 
eodem  tempnre  duo  prclores  protecti  :  P.  Cornélius  sd 
eiereitum,  Otaciliua,  qui  mariumœ  oraj  mqne  natali 
praesset;  et  oeteri  in  suas  quisque  prOTioeiaa  profrati  • 
et ,  quibus  prorogatum  imperium  erat ,  eaadera ,  qoa> 
priore  anno ,  regiones  obtiuuerunt. 

XIII.  Ad  Annibalem,  quura  ad  la  cura  Avérai  «**et. 
quinque  uobiles  juvenesab  Tareuto  vénérant,  parti na  »i 
Trasimenum  lacum  ,  partim  ad  Cjnnas  capti ,  dtmiatijDf 
domos  cum  cadem  comilate ,  qua  nsua  ad  vertu  j  «raines 

ficiorum  ejus  perpulisse  raagnam  portem  se  ju»entuli> 
tareotin»,  référant,  at  Anoihalis  amiciliara  acsorieU 
tem ,  qoam  popali  romani ,  ma  tient;  ttgatosqne  ab  aa« 
inissos  rogare  Annibalem ,  ut  eiereitum  propius  Tarro- 
itira  arlraovcat.  Si  signa  ejus ,  si  castra  coosperta  a  Ts- 

dedatur.  lu  poUMate  juniurum  plebem.  in  manu  pkU> 
rem  taicotiujni  esse.  •  Annibal  collaudalos  et»,  ooeiatoi- 
que  ingeotibus  proraissia ,  dorausn  ad  eœpta  nuiurscu 
redire  jubei  :  se  in  lempore  affût urura  case,  ilac  cum  spr 
ditnissi  Tareotim.  Ipsum  iogeos  cupido  incessci  at  TarenH 
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grand  désir  de  s'emparer  de  Tarente;  il  la  voyait 
paissante,  illustre,  située  sur  la  côte,  et  si  heu- 
reusement pour  lui  placée  en  face  de  la  Macé- 
doine. Le  roi  Philippe,  s'il  passait  en  Italie,  abor- 
derait à  ce  port,  les  Romains  étant  maîtres  de 
Brundisium.  Après  avoir  achevé  le  sacrifice  pour 
lequel  il  était  venu,  et  ravagé,  pendant  son  sé- 
jour, tout  le  territoire  de  Cumes  jusqu'au  pro- 
montoire de  Misène,  il  se  porte  tout  à  coup  sur 
Putéoli ,  pour  en  écraser  par  surprise  la  garni- 
son romaine.  11  y  avait  là  six  mille  hommes, 
dans  une  position  fortifiée  par  Kart  aussi  bien 
que  par  la  nature.  Le  Carthaginois  y  passa  trois 
jours,  essayant  sur  tous  les  points  de  surprendre 
la  garnison.  Nepouvanty  réussir,  il  s'avança  pour 
dévaster  le  territoire  de  Nu  pies,  par  colère  plutôt 
que  dans  l'espoir  de  s'emparer  de  la  ville.  A  l'ar- 
rivée d'Annibal  dans  le  voisinage,  le  peuple  de 
Nola  tenta  de  se  soulever.  Depuis  longtemps,  en 
effet,  il  était  opposé  aux  Romains  et  ennemi  de 
ion  sénat.  Ils  envoyèrent  donc  une  dépu talion  à 
Anniba),  avec  la  promesse  positive  de  livrer  la 
ville.  Le  consul  Marcellus,  appelé  par  les  nobles, 
prévint  leur  dessein.  En  un  jour  il  était  allé  de 
Cales  à  Suessula ,  quoique  le  passage  du  Vulturne 
l'eût  retardé  de  quelques  heures.  La  nuit  suivante 
il  fit  entrer  à  Nola  six  mille  piétons  et  trois  cent* 
cavaliers,  qui  devaient  protéger  le  sénat.  Le  con- 
sul avait  donc  agi  avec  la  plus  grande  activité  pour 
s'établir  le  premier  dans  Nola.  Annibal,  au  con- 
traire, hésitait,  deux  tentatives  infructueuses 


XIV.  Vers  le  même  temps  le  consul  Q. 
vint  faire  une  tentative  sur  Casilinum ,  occupée 
par  une  garnison  carthaginoise;  d'un  autre  côté, 
Hannon  partit  du  pays  des  Brulticns  avec  une 
troupe  nombreuse  de  fantassins  et  de  cavaliers, 
et  Tib.  Gracchus  de  Lucéria  :  tous  deux ,  comme 
de  concert,  se  dirigeaient  sur  Bonéventum.  Grac- 
chus entra  d'abord  dans  la  ville.  Ensuite  ayant 
appris  qu'Hannon  avait  campé  a  trois  milles  en- 
viron, sur  les  bords  du  fleuve  Calore ,  et  que  de 
là  il  ravageait  la  campagne,  il  sort  de  la  ville, 
établit  son  camp  à  mille  pas  environ  de  l'ennemi , 
et  convoque  ses  soldats  en  assemblée.  Ses  deux 
légions  étaient  en  grande  partie  composées  d'es- 
claves eu  rôles  volontaires.  Depuis  deux  ans  ils 
avaient  mieux  aimé  mériter  en  silence  la  liberté , 
que  de  la  réclamer  hautemeut.  Cependant  en  sor- 
tant des  quartiers  d'hiver,  T.  Gracchus  avait  en- 
tendu quelques  soldats  murmurer  et  demander 
s'ils  ne  combattraient  jamais  comme  hommes  li- 
bres. 11  avait  donc  écrit  au  sénat,  non  pas  tant 
ce  qu'ils  demandaient  que  ce  qu'ils  avaient 
mérité.  «  Jusqu'à  ce  jour,  disait  Gracchus,  il  les 
avait  trouvés  pleins  de  courage  et  d'ardeur,  et 
pour  être  de  vrais  soldats,  il  ne  leur  manquait 
que  d'être  libres.  >  Le  sénat  s'en  remit  à  lui 
pour  faire  ce  qu'il  jugerait  dans  l'intérêt  de  la 
république.  Alors,  avant  d'en  venir  aux  mains 
avec  l'ennemi,  Gracchus  leur  déclare  «  que  l'in- 
stant est  venu  pour  eux  de  conquérir  cette  liberté 
qu'ils  avaient  longtemps  attendue;  que  le  lende- 


l'ayanl  rendu  moins  prompt  à  s'en  rapporter  aux   main  le  combat  allait  s'engager  dans  une  plaine 

habitants  de  cette  Ville,  Mn"  a'™'l*nt  A*  lorrain  Hflrniivftrlft  lin  tans  ftôtP*. 


terrain ,  découverte  de  tous  côtés, 


potinndl.  TJrbem  este  vldebat.quum  opulentam  nobilem- 
qae,  tuai  maiitimam  ,  et  in  Macedoniam  opportune  vrr- 
MIB  :  regemque  Pbilippura  hune  portum,  si  transi  ret  in 
Ilaliam.qtmm  Brundisium  Romani  haberent,  peliturum. 
Saeru  indc  perpetrsto,  ad  quod  venerat ,  et ,  dtim  ibi  ino- 
ralur,  penrastato  agro  cuniano  usque  ad  Miseni  promon- 
lorium ,  Puteolos  repente  agmen  convertit ,  ad  opprimen- 
dttni  praesidium  romamim.  Sex  millia  bomioum  erant,  et 
locus  muniraento  quoqoe,  non  natura  modo,  tutu».  Tri- 
dtmia  ibi  oioratua  Pœnos ,  ab  omni  parte  teotato  praesi- 
«Uo .  deiude,  ut  uihil  procedebal,  ad  populandum  agrtim 
neapoiitaouta  ,  inagis  ira  quam  putiundae  urbis  spe  ,  pro- 
cessil.  Ad  venta  ejus  ta  propinquutn  agrnmootana  mota 
fstplebs,  jam  diu  aversa  ab  Romanis  et  infesta  senalui 
soo.  I laque  legatt  ad  arcetsendum  Anaibalem  ,  cura  haud 
dubio  promiaso  tradenda?  urbis,  vénérant.  Pratvenit  in- 
ceptum  eorum  Marcellus  consul ,  a  pi  imoribus  ai-cilus. 
Oie  uno  Soeuulam  a  Calibus,  quum  Vuiturnus  amnis  Ira- 
jicieoteni  moratus  esset ,  ©mtenderat.  Inde  proiima  nocte 
«ex  millia  pedituiD ,  equitesque  trec+ntos,  qui  pra^idio 
senalui  estent,  IS'olam  intmmisil  :  et,  utî  a  consulc  omnia 
irapigre  tacta  »unt  ad  pracoccupandaui  ÏNolam  ,  iU  Anui- 
bal  tempos  terebat  ;  bis  jaui  ante  nequicquaiu  tentata  re , 


XIV.  lisdem  diebus  et  Q.  Fabius  consul  ad  Casilinum 
lentondum,  quod  prc&idio  punico  tenebatur,  veuit;  et 
ad  Beneventum ,  velut  ex  composilo,  parte  Altéra  Hanno 
ex  BruUiis  coin  magna  peditam  equitumque  manu,  al- 
téra Ti.  Gracchus  ab  Luceria  accessit  :  qui  primo  oppi- 
dum intravit.  Deinde ,  ut  Hanoonem  tria  millia  ferme  ab 
urbe  ad  Calorem  Sut ium  castra  posuisse ,  et  iode  a  grain 
populari  audivit ,  et  ipse  ,  egressus  meenibus  ,  mille  ferme 
pa»sus  ab  hoste  castra  locat,  ibique  cooeiooem  militum 
babuit.  Legiooes  magna  ex  pane  volooum  babebat ,  qui 
jam  altérant  aaoum  libertatem  tacite  mereri ,  quam  pos- 
tulare  palani,  roaluerant.  Scoscrat  tamen  bibernis  egre- 
dieos  mnrmur  io  agmine  esse  qnarentinni ,  •  en  unquam 
liberi  uiilitaturi  easent?  •  scripseraïque  senatui,  non  tam 
quid  desiderareut  ,  quam  quid  nirrnis'-ent  :  •  bona  forli- 

plum  jnsti  militis  qnicquam  iis ,  preter  libertatem ,  dées- 
se. ■  De  eo  perraissum  ipsi  erat,  faceret ,  quod  e  repu- 
blica  duce  ret  este.  Itaqoe  priui,  quam  cum  boste  maonm 
consereret ,  pronuntiat  :  ■  terepus  veotsse  lia  libertatis , 
quam  din  sperasseut ,  potiuuda?.  Postrro  die  sipnis  col- 
latis  diniicaturam  puro  ac  patenti  campo,  obi  sine  olio 
insidiarum  nietu  vera  virtnte  geri  r«S  potwt.  Qui  caput 
hostis  relulisset .  eum  se  extemolo  line  ru  m  inssurum  e*»e  • 
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où ,  sans  craindre  aucune  embuscade,  le  vrai  cou-  | 
rage  déciderait  la  victoire  :  que  celui  qui  rappor- 
terait la  tête  d'un  ennemi,  il  le  déclarerait  libre 
a  l'inslant  même;  que  celui  au  contraire  qui  fui- 
rait, il  le  ferait  punir  du  supplice  réservé  aux  es- 
claves; chacun  d'eux  avait  sa  fortune  entre  les 
mains  ;  et  ce  n'était  pas  lui  seulement  qui  leur  ga- 
rantissait leur  liberté,  mais  le  consul  M.  Marcel- 
lus  et  le  sénat  tout  entier  s'en  étaient  remis  à  ce 
sujet  à  sa  décision.  ■  El  il  leur  lit  la  lettre  du  con- 
aul  et  le  sénatus -consulte.  Alors  s'élèvent  des 
cris  et  d'unanimes  acclamations;  tous  deman- 
dent le  combat,  et  le  pressent  ardemment  d'en 
donner  le  signal.  Gracchus  fixe  le  jour  de  la  ba- 
taille au  lendemain  et  renvoie  l'assemblée.  Les 
soldais  joyeux,  ceux-là  surtout  dont  la  liberté 
devait  être  le  prix  de  leur  courage  pendant  uu 
seul  jour,  passent  le  temps  qui  leur  reste  à  pré- 
parer leurs  armes. 

XV.  Le  lendemain,  au  signal  de  la  trompette, 
les  premiers  de  tous  ils  se  réunissent  tout  prêts, 
tout  armés,  devant  la  tente  du  général.  Au  lever 
du  soleil ,  Graccbus  range  ses  troupes  en  bataille, 
et  les  ennemis  acceptent  aussitôt  le  combat;  ils 
avaient  dix-sept  mille  fantassins,  en  grande  partie 
du  Brullium  et  de  la  Lucanie,  et  douze  cents 
cavaliers,  qui,  à  l'exception  de  quelques  Italiens, 
étaient  presque  tous  Numides  et  Maures.  On  com- 
battit avec  ardeur  et  longtemps.  Pendant  quatre 
heures  entières  la  victoire  fut  indécise; et  le  plus 
grand  embarras  des  Romains ,  ce  fut  que  leur  li- 
berté eût  été  ft  mise  au  prix  d'une  tête.  En  effet,  dès 
qu'un  soldat  avait  tué  bravement  son  ennemi ,  il 
perdait  son  temps  a  s'efforcer  de  lui  couper  la  tête 

qui  loco  cessisset,  in  eum  servili  supplicio  animadver- 
■arum.  Suam  cuique  fortanam  in  manu  este  :  liberlatis 
aactorem  lis  non  se  fore  sol  a  m ,  aed  coosulem  M.  Mar- 
cel lu  m  et  uoiversos  Patres;  quos,  coruultot  ab  te  de  li- 
ber ta  te  eorura ,  aibi  permisiase.  ■  Literas  iode  oooralis 
ac  scoatuscoosullum  récitatif.  Ad  qua?  damor  cutn  in- 
genti  asseosu  est  aublatus.  Pugnam  posoebaot ,  aignum- 
que  ot  daret  extemplo ,  ferociter  inalabant.  Graccbus, 
prœlio  in  posierum  diem  pronuntiato,  concionem  dimirit. 
Milites  lani,  prsecipue  qaiboa  merces  navals  in  nnum 
diem  opère  liberlaa  fulura  erat,  armis  eipedieodis  quod 
reliqnum  eonsumnnt. 

XV.  Postero  die ,  ubi  signa  oœperuot  canere ,  primi 
omnium  parati  iostroctique  ad  prstoriuin  conveoiont. 
Sole  orto ,  Graccbus  in  aàetn  copias  educit  :  nec  bustes 
moram  dimicandi  fecerant.  Decem  et  aeptem  milita  pe- 
ditum  erant,  maiima  ex  parte  Bnittii  ac  Lucani  :  équités 
mille  duceoti;  inter  quos  pauci  admodum  Ilalici ,  céleri 
ISumidae  fere  omoes  Maoriqne.  Pngnatum  est  et  acriter, 
et  din.  Quatuor  noria  neulro  ioclinata  est  pugna  :nec  alia 
magit  Homanum  impediebat  rcs ,  quam  capita  hosliuni 


au  milieu  de  la  mêlée  el  du  tumulte;  et  puis  les  a 
plus  braves,  tenant  tous  de  la  main  droite  une  tête,  | 
avaient  cessé  de  combattre  :  les  timides  seuls  et  j 
les  lâches  combattaient  encore.  Les  tribuns  des  I 
soldats  vinrent  informer  Gracchus  «  que  des  enoe-  1 
mis  qui  étaient  debout  aucun  ne  recevait  pin»  de  I 
blessures,  que  les  soldats  s'occupaient  à  cgoraer 
ceux  qui  étaient  abattus,  et  portaient  à  la  mai? 
non  plus  leurs  épées,  mais  des  têtes  humaine*.  • 
Graccbus  leur  fait  aussitôt  donner  l'ordre  de  les 
jeter  toutes  et  de  se  précipiter  sur  l'ennemi;  leur 
courage  était  assez  prouvé,  assez  éclatant ,  et  le» 
braves  étaient  assurés  de  leur  liberté.  Alors  se  1 
combat  recommença,  et  la  cavalerie  aussi  fnt  lar 
cée  sur  l'ennemi.  Les  Numides  la  reçoivent  intrépi- 
dement, et  la  mêlée  devenant  aussi  furieuse  entre 
les  cavaliers  qu'entre  les  fantassins,  la  victoire 
est  de  nouveau  douteuse.  Les  deux  généraux  »  e- 
criaient;  le  Romain,  qu'ils  n'avaient  affaire  qu'a  j 
des  Brut  tiens  et  à  des  Lucaniens ,  tant  de  fois  vain- 
cus et  soumis  par  leurs  ancêtres;  le  Carthaginois 
qu'ils  n'avaient  devant  eux  que  des  esclaves  de 
Rome,  des  hommes  sortis  de  prison  pour  être  sol- 
dais. Enfin  Graccbus  déclare  à  ses  troupes  a  qu'ib 
n'ont  pins  à  espérer  d'être  jamais  libres,  si  ce 
jour-là  même  les  ennemis  ne  sont  défaits  et  mis  es 
fuite.  » 

XVI.  Cesderniers  mois  leur  inspirent  une  tellear- 
deur,  que  jetant  un  nouveau  cri,  cl  devenus  tout  à 
coup  d'autres  hommes,  ils  se  précipitent  avec  rage 
sur  l'ennemi,  qui  ne  peut  soutenir  plus  longtemps 
leur  choc.  Les  premiers  rangs  des  Carthaginois 
furent  d'abord  ébranlés,  puis  les  enseignes,  poi» 
enfin  l'armée  tout  entière  fut  culbutée.  Dès  lors  la 

i 

abscidendo  tempus  terebat  ;  deiode ,  occupai*  dextra  te- 
nendo  capot,  fortissimus  quisque  pugnator  esse  d esterai 
aegniuua  ac  timidis  tradila  pugna  erat.  Qood  ubi  tri  boni 
militum  Graccho  nuoliaveruot ,  •  Déminera  slaatetn  jsœ 
vulocrari  bostem,  carnificari  jacenlea,  et  in  dextria  mi- 
litum pro  gladiia  humaua  capita  esse  :  •  sigoum  darî  pro- 
perc  jussil,  •  projicerent  capita  ,  invaderentque  bostem 
Claram  salis  et  insigoem  virtutem  esse  :  nec  dubiam  li- 
bertatem  futoram  strennis  viris.  •  Tum  redintegrab 
pogoa  est ,  et  eques  etlam  in  bostem  emisans.  Quibu» 
qoum  impigre  Numidœ  occurriaseot ,  nec  segnior  eqai- 
turo ,  quam  peditum ,  pugna  essci ,  itérant  in  dubiom  ad- 
dncta  res  ;  qnum  utrimque  duces ,  Romanoa  Bruitiwn 
Lucauuraque ,  loties  a  majoribua  auia  victos  subacuxque, 
Pœnua  manclpia  romaoa  et  ex  ergaalnlo  militem  verbU 
oblereret.  Postremo  pronuntiat  Graccbus,  •  esse  mbil . 
qood  de  libertale  aperarent,  nisi  eo  die  fusi  fugauqw? 
bostes  esaeot.  > 

XVI.  Ea  demum  tox  ita  animos  acceodit ,  atque  reno- 
ya lo  clam  tire,  velut  ulii  repeute  facli ,  tauta  fi  se  io  bos- 
tem intolérant,  ut  sustineri  ultra  non  possent.  Primo  an- 
teaignani  Pœnorum ,  deiode  signa  perturba  la ,  postremo 
tola  impulsa  acies  ;  ùide  baud  dubie  lerga  data ,  rnuotquc 
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déroute  ne  fut  plus  douteuse.  Les  Carthaginois  se 
précipitent  et»  fuyant  vers  leur  camp,  si  troublés 
et  si  pleins  d'épouvante,  qu'aux  portes  mêmes  et 
derrière  les  retranchements  ils  n'opposent  aucune 
résistance.  Les  Romains,  qui  les  poursuivent, 
entrent  avec  eux  comme  s'ils  ne  faisaient  qu'une 
seule  armée.  Renfermés  dansPintérieur  du  camp  ils 
ont  à  livrer  une  nouvelle  bataille.  Le  combat  étant 
restreint  dans  des  limites  plus  étroites,  le  car- 
nage ne  fut  que  plus  affreux.  Les  captifs  y  aidèrent 
encore.  Au  milieu  du  tumulte,  ils  saisissent  des 
armes ,  se  réunissent  en  troupe ,  et  frappant  par 
derrière  les  Carthaginois,  leur  enlèvent  tout  moyen 
de  fuir.  D'une  armée  aussi  considérable,  il  s'é- 
chappa moins  de  deux  mille  hommes,  cavaliers 
pour  la  plupart,  avec  leur  général  à  leur  tète. 
Tout  le  reste  fut  tué  ou  pris.  On  prit  aussi  trente- 
huit  enseignes.  Les  vainqueurs  perdirent  environ 
deux  mille  hommes.  Tout  le  butin,  excepté  les 
captifs,  fut  abandonné  au  soldat.  Les  bestiaux  aussi 
furent  réservés  pour  les  propriétaires  qui  durent 
les  reconnaître  dans  les  trente  jours.  Lorsque  l'ar- 
mée chargée  des  dépouilles  de  l'ennemi  fut  rentrée 
au  camp  ,  quatre  mille  volontaires  environ ,  qui 
avaient  combattu  avec  mollesse  et  n'étaient  pas 
rentrés  dans  le  camp  avec  les  autres,  s'étaient, 
par  crainte  du  châtiment,  réfugiés  sur  une  colline 
non  loin  du  camp.  Ramenés  le  lendemain  par  les 
tribuns  des  soldats,  ils  arrivent  a  l'assemblée  déjà 
réunie  par  les  ordres  de  Gracchus.  Le  proconsul 
distribua  d'abord  aux  vieux  soldats  les  récom- 
penses militaires,  selon  que  chacun  s'était  distin- 
gué dans  ce  combat  par  son  courage  et  ses  ser- 
vices. Quant  aux  volontaires,  il  dit  «  qu'il  aimait 


mieux  les  louer  tous,  qu'ils  l'eussent  ou  non  mé- 
rité, que  de  punir  quelqu'un  dans  un  pareil 
jour.  Qu'il  les  déclarait  donc  tous  libres,  souhai- 
tant que  celte  mesure  fût  bonne ,  utile  et  heu- 
reuse pour  la  république  et  pour  eux-mêmes.  •  A 
ces  paroles  de  grands  cris  de  joie  se  flrent  enten- 
dre; ils  s'embrassaient,  se  félicitaient,  levaient 
les  mains  au  ciel,  souhaitant  au  peuple  romain  et 
a  Gracchus  toutes  sortes  de  prospérités.  Alors 
Gracchus  reprit  la  parole  :  «  Avant  de  vous  faire 
tous  égaux  par  les  droits  de  la  liberté,  je  n'ai  voulu 
appliquer  à  aucun  de  vous  le  nom  de  brave  on  de 
lâche.  Maintenant  que  la  république  vient  d'ac- 
quitter sa  dette,  comme  il  ne  faut  pas  laisser 
s'effacer  toute  distinction  entre  la  bravoure  et  la 
lâcheté,  je  me  ferai  donner  les  noms  de  ceux 
qui,  se  sentant  coupables  d'avoir  faibli  dans  le 
combat,  viennent  de  se  séparer  de  l'armée.  Je  les 
ferai  venir  l'un  après  l'autre  devant  moi,  et  je 
les  forcerai  de  me  jurer  qu'à  moins  de  maladie 
qui  les  en  empêche,  ils  ne  mangeront  et  ne  boi- 
ront que  debout  pendant  toute  la  dorée  de  leur 
service.  Et  cette  punition ,  vous  vous  y  soumet- 
trez sans  murmures ,  si  vous  réfléchissez  qu'il  ne 
peut  y  avoir  de  flétrissure  plus  légère  pour  votre 
lâcheté.  ■  Alors  il  donne  le  signal  de  rassembler  le 
bagage,  et  les  soldats,  portant  et  conduisant  devant 
eux  leur  butin ,  retournent  à  Bénéventum ,  en  se 
livrant  à  tous  les  transports  et  à  tout  l'abandou 
de  la  joie,  de  telle  sorte  qu'ils  semblaient  revenir 
d'une  fête,  d'un  festin ,  et  non  point  d'un  combat. 
Les  Bénéventins  sortent  en  foule  à  leur  rencontre, 
embrassent  les  soldats,  les  félicitent,  leur  offrent 
l'hospitalité.  Ils  avaient  tous  fait  dresser  des  tables 


(ugieates  in  castra,  adeo  paridi  trepidique,  at  ne  in  porta 
quideai  sut  vallo  qniiquam  reailterit,  ac  prope  conUoenti 
agmine  Romani  inaeenti ,  novum  de  inlegro  praelinm  iu- 
clusi  hoctiam  vallo  ediderint.  lbt  aient  pugna  impediiior 
in  aogustiis,  ita  cxdei  atrodor  fuit  :  et  adjurerc  captif! , 
qui .  raplo  inter  tnmultnm  ferro,  eonglobati  et  ab  tergo 
ceciderant  Pœnoa,  et  fugam  impedierunt.  Itaque  minua 
duo  milita  bominum  ei  tanto  exercitu ,  et  ea  major  part 
equitum  ,  cum  ipao  duce  effugerunt  ;  alii  omnea  csesi  aut 
capti.  Capta  et  signa  doodeqnadraginta.  El  victoribua 
duo  millia  ferme  cecidere.  Pra?da  omnis  (prseterquani 
hominnm  captorum)  mititi  concessa  eat  :  et  pecus  excep- 
tant eat,  qnod  intra  diea  trlginta  domini  cognovUsent. 
Quum  praeda  onnsli  in  castra  redisieut,  quatuor  millia 
Terme  votonum  militum  ,  qui  pugnaverant  «.cgaii» ,  neC 
in  castra  irmperant  almul ,  metu  prrna?  colleiu  baud  pro- 
cul  caslria  cepernnt.  Postero  die  per  tribunos  militum 
inde  deducti .  condone  militum  adfocata  a  Graccho,  su- 
per veninnt.  Ubi  quum  proconsul  veterea  milites  primum, 
prout  enjuaque  virtui  atque  opéra  in  ea  pugoa  fuer.it, 
militaribua  donia  donaaset ,  tune ,  quud  ad  volones  altiue- 
ret,  •  Omnea ,  ait,  malle  laudatos  a  se,  dignos  indignos- 


qne ,  quam  quemquam  eo  die  castigatum  esse.  Quod  bo- 
Diim,  fauslum  ,  feliiquc  rapublica?  ipiisque  e»»et ,  omnes 
eos  liberos  esse  jubere.  •  Ad  quam  vocera  quum  clamor 
ingenti  alacritate  sublatua  esset,  ac  ounc  comptai  inter 
se  gralulantesque,  nunc  mauus  ad  ccelum  tulleutes  ,  boua 
omuia  populo  roma no  Gracchoque  ipsi  precarentur;  lum 
Gracchus  :  •  Priusquara  orooes  jure  liber tatis  aequassem, 
inquit ,  neminem  nota  slrenui  aut  igoavi  mililis  notasse 
volui.  Nunc ,  essoluta  jam  flde  pubhca ,  ne  discrimen  om- 
ne  virtutis  ignaviaque  pereai ,  noiuioa  eorum ,  qui ,  de- 
t  recta  ta*  pugna?  memores ,  secesiionem  paulo  aote  fece- 
runt,  referri  ad  me  jubebo;  citatoaque  siogulos  jureju» 
raodo  adigam,  nisi  queis  morbua  causa  erit,  non  aliter , 
quam  slantea ,  cibum  potionemque ,  quoad  stipendia  fa- 
cient,  capturos  esse.  Hanc  multam  ita  a?quo  animo  fere- 
tis,  si  reputabitis,  nulla  ignavia»  nota  leviore  vosdesiguari 
potuisse.  »  Signum  deiude  colligeudi  vasa  dédit  :  milites- 
que  praedam  portantes  agentesque,  per  lasciviam  ac  jo- 
cum ,  ita  ludibundi  Beoeventum  rediere,  utab  epulis  per 
celebrem  festumque  diem  actis,  non  ex  acie,  reverti  vl- 
dereotur.  Beneventani  omoes  lurba  efftaa  quum  obviam 
ad  portas  exissent ,  complecti  milites ,  gratulari ,  vocare 
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dans  les  cours  de  leurs  maisons,  et  ils  y  appelaient 
les  soldais,  priant  Gracchas  de  permettre  qu'ils 
vinssent  s'y  asseoir.  Cracchus  le  permit,  mais  à 
condition  qu'on  mangerait  en  public.  Chaque  ha- 
bitant transporta  donc  devant  sa  porte  ce  qui  com- 
posait le  repas;  les  volontaires,  la  lôte  couverte 
du  pileus,  du  bonnet  de  laine  blanche,  prirent 
part  à  ce  banquet,  les  uns  couchés,  les  autres 
debout,  servant  et  mangeant  à  la  fois.  De  retour  à 
Rome,  Cracchus  pensa  que  le  spectacle  de  cette 
fête  méritait  d'être  peint  dans  le  temple  de  la  Li- 
berté, construit  et  inauguré  sur  le  mont  Aventin 
par  les  soins  de  son  père,  lequel  y  avait  employé 
l'argent  produit  par  les  amendes. 

XV  II.  Tandis  que  les  choses  se  passaient  ainsi  au- 
près de  Bénéventum,  Annibal,  après  avoir  ravagé 
le  territoire  de  Naples,  vint  camper  devant  Nota. 
Dès  que  le  consul  fut  instruit  de  son  arrivée,  il 
rappela  auprès  de  lui  le  propréteur  Pomponiusavec 
les  troupes  qui  occupaient  le  camp  de  Suessula, 
et  se  prépara  a  marcher  au-devant  de  l'ennemi , 
bien  résolu  a  combattre  sans  retard.  Dans  le  si- 
lence de  la  nuit,  il  fait  sortir  par  la  porte  la  plus 
éloignée  de  l'ennemi  C.  Claudius  Néron  avec  l'é- 
lite de  la  cavalerie.  Il  lui  ordonne  de  tourner,  sans 
être  aperçu ,  les  derrières  de  l'ennemi ,  de  le  sui- 
vre de  près  à  son  insu,  et  de  le  prendre  en  queue 
dès  qu'il  verrait  le  combat  engagé.  Soit  qu'il  eût 
fait  une  fausse  marche,  soit  que  le  temps  lui  eût 
manqué,  Néron  ne  put  exécuter  ces  ordres.  Dans 
le  combat  qui  fut  livré  sans  lui,  les  Romains  avaient 
évidemment  l'avantage.  Mais  comme  la  cavalerie 
ne  parut  pas  a  temps,  les  plans  du  général  se 


UVE. 

trouvèrent  ainsi  dérangés  :  Marcellus  n'osa  pa* 
poursuivre  les  ennemis  qui  pliaient,  et  donnait 
signal  de  la  retraite  a  son  armée  victorieuse.  Oo 
prétend  cependant  que  les  ennemis  perdirent  ce 
jour-là  plus  de  deux  mille  hommes;  les  Romains 
n'en  perdirent  pas  quatre  cents.  Vers  le  coucher 
du  soleil,  Néron,  après  avoir  en  vain  fatigué  les 
chevaux  et  les  hommes  par  une  marche  d  uo  jour 
et  d'une  nuit,  revint  sans  avoir  môme  aperça 
l'ennemi.  Le  consul  l'accabla  de  reproches,  il  lui 
dit  même  qu'il  avait  seul  empêché  que  l'on  rendit 
aux  Carthaginois  la  défaite  essuyée  à  Cannes.  Le 
lendemaiu  les  Romains  vinrent  se  ranger  en  ligne, 
mais  le  Carthaginois  avoua  tacitement  sa  défaite 
en  ne  tenant  renfermé  dans  son  camp  ;  et  le  troi- 
sième jour,  au  milieu  de  la  nuit,  perdant  toot 
espoir  de  s'emparer  de  Nola  après  tant  de  tenta- 
tives infructueuses,  Annibal  part  pour  Tarcotc, 
qu'il  avait  l'espoir  plus  fondé  qu'on  lui  livrerait. 

XVIII.  Et  Rome  n'agissait  pas  avec  moins  dé- 
nergie  au  dedans  qu'au  dehors.  Les  censeurs 
n'ayaut  pas  à  affermer  de  travaux  publics  puit- 
que  le  trésor  était  vide,  mirent  tons  leurs  soins 
à  régler  les  mœurs  et  à  châtier  les  vices  nés  de  ta 
guerre,  comme  ces  plaies  qui  couvrent  le  corps 
après  de  longues  maladies.  Ils  citèrent  d'abord 
à  leur  tribunal  ceux  qui  étaient  accusés  d'avoir 
voulu,  après  la  bataille  do  Cannes,  abandon- 
ner la  république  et  fuir  loiu  de  l'Italie.  Le  pre- 
mier de  tous  était  L.  Cécilius  M  é  tell  us,  alors 
questeur.  Il  reçut  ordre,  ainsi  que  ceux  qn'oa 
accusait  de  la  même  faute,  de  présenter  sa  dé- 
fense. Comme  ils  ne  purent  se  justifier,  les  ©eu- 


in  taospitium.  Apparat*  convhia  omnibus  in 
ffdium  fuerant  :  ad  ea  invitabant,  Grtcchumque  ora 
bant,  ut  epulari  permUteret  militibtu.  Et  Graccbut  ita 
pcnnisH,  iu  publico  epularenlur  omnes.  Ante  suas  qui- 
busque  fores  protala  omnia.  Piteati,  aut  la  dû  alba  velatis 
capilibus  tolone»  epulali  sudi;  alii  acenbaotes ,  alii  stan- 
tes ,  qui  timnl  mintslrabant  vesetbanturque.  Digoa  res 
visa  ,  ut  liniulacrum  celebrati  ejui  diei  Gracchns,  post- 
quam  Romani  rediit,  ptngi  juberet  in  aede  Libertatis , 
quam  pater  ejos  in  ATentino  ex  luultaticia  pecunia  facien- 
dam  curant  dedicav itqne. 

XVII.  Dura  tuec  ad  Beneveutum  gernntur,  Annibal, 
depopulalns  ogrum  neapolitanum ,  ad  Noiam  castra  mo- 
vet.  Quem  ubi  adventare  consul  sensit ,  Pomponio  pro- 
praMore  cura  eo  eiercitu ,  qui  super  Suessulam  in  cas! ris 
erat ,  accito ,  ire  obviant  hosti  parât ,  nec  moram  dirai- 
candi  facere.  C.  Claudinm  Neronem  cnm  robore  equitum 
stlentio  noctis  per  atersam  maxime  ab  botte  portam  émit* 
lit  :  circumvecturaque  occulte  subsequi  sensim  agraen 
hosUura  jubet ,  et ,  quum  coortom  pra?lium  rideret,ab 
lergo  se  objicere.  Id  errore  viarura  ,  an  eiiguitate  tera- 
poris,  Nero  ezsequî  non  potnerit ,  incertum  est.  Absente 


in  tempo re,  ratio  composita»  rei  turbata  est.  Noo  autos 
|  ùiseqni  cedentes  Marcellus ,  îincenlibns  suis  signum  re 

ce ptui  dédit.  Plus  tamen  duo  milita  bosUum  eo  die  casa 
traduotur  :  Romani  minus  quadringentia.  Solis  fereoe 
casn  Nero,  diem  uoetemque  oequtcquam  fatigatu  equu 
bominihusque ,  ne  riso  quidem  bôste  rediens ,  adeo  gra- 
viter est  ab  coosule  iociepilus,  ut  per  eum  stetiste  <bce- 
ret ,  quo  minus  accepta  ad  Cannas  redderetur  hosti  di- 
des.  Postera  die  Roraanus  in  aciein  descendit  :  Pœou, 
tacita  etiam  confessione  rictus ,  castris  se  tenait.  Tertio 
die ,  silentio  noctis ,  omissa  spe  Nota;  potiundae ,  rei  ouû 
quam  prospère  tentais?,  Tarent  uni  ad  certioretu  ipeo 
proditionis  profleiscitur.  s 

XVIII.  Nec  minore  animo  res  romana  domi,  qow 
militia?,  gerebatur.  Censores,  vacui  ab  openun  locamW 
rum  cura ,  propter  inopiam  aerarii ,  ad  mores  bominutu 
regendos  animum  adverterunt .  castigaodaque  vitia,  qtf. 
velul  diutinis  morbis  a?gra  corpora  ei  ae  gignaot.  n*U 
bello  crant.  Primum  eos  citaverunt ,  qui  post  et noeo*™ 
pngnam  rempublicam  deseruisse  ,  ILaliaque  excessbat 
velle  dicebantur.  Prioceps  eomrn  L.  Cascilios  Met»  il'-* 
qua?stor  tum  forte  erat.  Ju&so  deiode  eo  ceterisqueejiu- 
dem  noxa»  reis  caoutm  dicere,  quum  \ 
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seurs  déclarèrent  qu'ils  avaient  tenu  contre  la 
république  des  conversations  et  des  discours  dont 
le  but  avait  été  de  former  une  conjuration  pour 
abandonner  l'Italie.  Après  eux  furent  cites  ces 
interprètes  si  babiles  à  se  délivrer  de  la  foi  du 
serment,  ces  captifs  qui,  après  être  partis  du  camp 
d'Annibal,  y  rentrèrent  furtivement,  et  se  crurent 
alors  quittes  du  serment  qu'ils  avaient  fait  d'y 
revenir.  Ceux-là  et  ceux  dont  nous  avons  parlé 
plus  lia  ut  furent  privés  des  chevaux  que  leur  four- 
nissait l'état;  chassés  de  leurs  tribus,  ils  devin- 
rent tous  simples  contribuables.  Ce  ne  fut  pas 
seulement  a  la  conduite  du  sénat  et  des  chevaliers 
que  se  bornèrent  les  investigations  sévères  des 
ceoseurs.  Sur  les  registres  où  étaient  inscrits  les 
jeunes  gens,  ils  prirent  le  nom  de  ceux  qui  depuis 
quatre  ans  n  avaient  pas  servi,  quoiqu'ils  n'eus- 
sent aucuu  motif  légitime  d'exemption,  aucune 
maladie  à  alléguer  pour  excuse.  Us  s'en  trouva 
plus  de  deux  mille.  Ils  furent  portés  aussi  parmi 
les  contribuables  et  tous  chassés  de  leurs  tribus. 
A  celte  flétrissure  des  censeurs,  qui  ne  fixait 
aucun  châtiment,  vint  se  joindre  un  sénatus- 
cousolte  plein  de  rigueur.  Il  portait  que  tous  ceux 
que  les  ceoseurs  avaient  noies  serviraient  à  pied 
et  iraient  en  Sicile  rrjoiudre  les  débris  de  l'armée 
de  Cannes ,  dont  le  temps  de  service  ne  devait 
cesser  que  le  jour  où  l'ennemi  serait  chassé  de 
toute  l' lia  lie/ Les  censeurs,  à  cause  de  l'épuise- 
ment du  trésor,  n'avaient  pas  encore  passé  de 
marchés  pour  l'entretien  des  édifices  sacrés,  ni 
pour  la  fourniture  des  chevaux  destinés  aux  ma- 
gistrats curules,  ni  enfiu  pour  rien  de  semblable. 
Ceux  qui  d'ordinaire  se  chargeaient  de  ces  sortes 


de  ventes  vinrent  en  foule  auprès  d'eux ,  et  les 
engagèrent  «  à  agir  en  tout  comme  s'il  y  avait  des 
fonds  dans  le  trésor  ;  qu'aucun  d'eux  ne  deman- 
derait d'argent  avant  la  fin  de  la  guerre.  »  Bientôt 
après  se  réunirent  les  maîtres  de  ceux  que  T.  Sem- 
pronius  avait  affranchis  auprès  de  Bénéveotum. 
Ils  dirent  qu'ils  avaient  été  appelés  par  les  trium- 
virs administrateurs  des  finances  pour  en  rece- 
voir le  prix,  mais  qu'ils  n'accepteraient  rien 
avant  que  la  guerre  fût  terminée.  Par  suite  de 
celte  disposition  de  tout  le  peuple  à  venir  au  se- 
cours du  trésor  épuisé,  les  fonds  des  orphelins 
d'abord,  puis  ceux  des  veuves,  y  furent  aussi  ap- 
portés ,  et  ceux  qui  en  avaient  l'administration 
ne  crurent  pas  pouvoir  trouver  de  lieu  de  dépôt  plus 
sûretplus  sacré  que  la  foi  publique.  Aussi,  si  quel- 
que chose  était  acheté  ou  acquis  par  des  orphe- 
lins ou  des  veuves,  le  quesleur  en  prenait  note 
dans  ses  comptes.  Ce  bon  vouloir  des  particuliers 
passa  même  de  la  ville  dans  le  camp.  Les  cheva- 
liers, les  centurions  ne  voulaient  pas  de  solde,  et 
ils  donnaient  le  nom  odieux  de  mercenaire  à  celui 
qui  en  recevait. 

XIX.  Le  consul  Q.  Fabius  était  campé  auprès 
de  Casilinum ,  qu'occupait  une  garnison  de  deux 
mille  Campaniens  et  de  sept  cents  soldats  d'Anni- 
bal. Leur  chef  était  Slatius  Mélius ,  envoyé  par 
Cn.  Magius  Alcllanus  ;  Magiusqui,  cette  année-la, 
était  médiatulique,  armait  indistinctement  les  es- 
claves et  le  peuple  dans  l'intention  d'attaquer  le 
camp  romain  pendant  que  le  consul  porterait 
toute  son  attention  sur  le  siège  de  Casilinum.  Fa- 
bius s'en  aperçut  bientôt,  et  il  écrivit  a  Nola  à  son 
collègue  «qu'il  avait  besoin,  tandis  qu'il  assiégeait 


publicamhabnisse,  quoeonjuratiodeserende  Ilalia?  causa 
fleret.  Secuodum  eoi  citait  nimis  callidi  exsotvendi  juris- 
jaraodl  Interprète*;  qui  caplirorum  ,  ex  itinere  regressi 
dam  in  castra  Annibalis ,  sotutum ,  quod  juraveraat  redi- 
Uiros ,  rebantur.  Mit  su periori basque  illis  equi  adempti , 
qui  publicum  equum  habebant  :  Iribuque  moli ,  ararii 
omoes  facti.  Neque  seuatu  modo  aut  equestri  ordine  re- 
gendo  cura  se  censorum  teouit.  Noinina  omnium  ex  ju- 
oiorum  lalmlis  eicerpserunt,  qui  quadrienoio  non  mili- 
tassent, quibus  neque  vacalio  justa  miliiiae,  neque  mor- 
bus  causa  fuisset.  Et  ea  supra  duo  miltia  nomioura  in 
xrarios  relata,  tribuque  omues  moti.  Additumque  inerti 
censorias  nota;  triste  seaatusconsuHum  :  ut  ii  omnrs,  quus 
censorcs  ootasseut ,  pedibus  mercreol,  millereuturque  in 
Siciliam  ad  Cannenùs  exercitus  reliquias,  cui  militum 
grneri  non  prius,  quara  pulsus  Italia  bostis  eiset ,  tluitum 
stipendiorum  tempus  erat.  Qoum  ceusores ,  ob  inopiam 
a?rarii ,  se  jam  locationibus  abstiuerent  a?dtum  sacrarum 
tuendarum ,  curoliumque  equorum  prœbendorum ,  ac 
sirailium  bis  rcrum  ;  conrenere  ad  eos  fréquentes,  qui 
basta  bujus  generis  assueverant  :  bortatique  censores , 
*  ut  oraoia  période  agerent,  locarent,  ao  si  pecuoia  In 


aerario  esset.  Neminem ,  nisi  belio  coofecto,  pecuniam  ab 
crario  petiiurnm  esse.  •  ConTenere  deinde  domlni  eo- 
rom ,  quos  Ti.  Sempronius  ad  Beneventnm  manu  émise- 
rai :  ai  cessilosque  se  ab  triumviris  mensariis  esse  dixe- 
rant,  ut  pretia  servoram  acciperent  :  ceterum  non  ant«, 
qnam  bello  coofecto,  accepturos  esse.  Qoum  haec  inctt- 
natio  Bnimorura  plebis  nd  sostinendam  inopiam  «rarii 
Béret  ;  pecuoia;  quoque  pupitlares  primo  ,  deinde  vidoa- 
rum,  cneptœ  oonferri;  nusquam  eas  tutius  «anctius<|ue 
deponere  creden.ibus ,  qui  deferebant,  quam  in  publica 
fide.  Inde,  si  quid  emptutn  paratumque  pupillis  ac  viduia 
foret,  a  quntore  perscribebatur.  Maoavilea  privatorum 
beniguitaa  ex  urbe  etiam  in  castra,  ut  non  eqoes,  non 
centurio  stipendium  acciperent,  mercenariumqoe  Incre- 
pantes  vocarent ,  qui  accepisset. 

XFX.  Q.  Fabius  consul  ad  Casilinum  castra  habebat, 
quod  duum  millium  Campanorum ,  etseptingentorum  mi- 
litum Annibalis  lenet»tur  pra?sidlo.  Praserat  Statios  Me- 
tius ,  missus  ab  Cn.  Magio  Atellano  :  qui  eo  anno  Medix- 
tniicus  erat ,  servitiaque  et  plebem  promiseue  armabat , 
nt  castra  romana  invaderet ,  inteoto  console  ad  Casih- 
oum  oppugoandum.  Nihil  eornm  Pabiam  fefellit.  Itaqne 
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Casilinum ,  d'opposer  une  seconde  armée  aux  Cam- 
paniens :  qu'il  vint  donc  lui-même ,  en  laissant  à 
Nola  une  garnison  surflsanle,  ou  bien  que,  s'il 
était  retenu  à  Nola ,  et  qu'il  y  eût  encore  quelque 
chose  à  craindre  d'Aooibal,  il  allait  faire  venir  au- 
près de  lui,  de  Bénéventum,  le  proconsul  T.  Grac- 
chus. »  A  cette  nouvelle,  Marcellus  laisse  une  gar- 
nison dedeux  mille  hommes  à  Nola,  et  aveclereste 
de  l'armée  il  se  rend  à  Casilinum.  A  son  arrivée, 
les  Campaniens  suspendirent  le  mouvement  qu'ils 
avaient  déjà  commencé.  Ainsi  Casilinum  Tut  as- 
siégé par  les  deux  consuls  réunis.  Les  soldats  ro- 
mains ,  en  s'approchant  sans  précaution  des  mu- 
railles, recevaient  de  fréquentes  blessures  et  le 
siège  n'avançait  pas.  Fabius  pensait  qu'il  fallait 
abandonner  celle  entreprise  peu  importante,  et 
toutefois  aussi  difÛcile  que  de  plus  grandes  : 
en  effet,  des  affaires  bien  autrement  sérieuses  les 
appelaient  ailleurs.  Marcellus,  au  contraire,  sou- 
tenait «  qu'il  y  avait,  a  la  vérité,  beaucoup  de  ten- 
tatives que  ne  devaient  j»as  hasarder  de  grands 
généraux,  mais  qui,  une  fois  hasardées,  voulaient 
être  achevées,  l'influence  de  la  renommée  étant, 
en  bien  comme  en  mal ,  immense  ;  »  et  il  tint 
bon  pour  que  l'armée  ne  se  retirât  pas  après 
un  échec.  On  approcha  donc  des  murs  les  man- 
telels  et  tous  les  autres  instruments,  toutes  les 
autres  machines  employées  à  la  guerre.  Les  Cam- 
paniens prièrent  alors  Fabius  de  permet  Ire  qu'ils 
se  retirassent,  sans  être  inquiétés,  h  Capoue  : 
quelques-uns  à  peine  étaient  sortis,  que  Marcel- 
Ins  s'empara  de  la  porte  par  laquelle  ils  quit- 
taient la  ville.  D'abord,  tous  ceux  qui  se  trouvaient 
auprès  de  la  porte  furent  massacres  iodislincle- 


LIVE. 

ment;  puis  les  Romains  se  précipitèrent  dans  la 
place ,  qui  fut  livrée  au  carnage.  Cinquante  Cam- 
paniens environ ,  qui  étaient  sortis  les  premiers  et 
qui  s'étaient  réfugiés  auprès  de  Fabius,  parvinreat 
à  Capoue,  grâce  a  sa  protection.  Aiusi  Casilinam 
fut  prise  par  un  coup  du  hasard ,  tandis  que  la 
assiégés  négociaient  et  hésitaient,  tout  en  deman- 
dant a  se  rendre.  Les  captifs,  Campaniens  ou  sol- 
dats d'Annibal ,  furent  envoyés  à  Rome  et  mis  eo 
prison.  Quant  aux  habitants  de  Casilinum ,  on  les 
distribua  dans  les  villes  voisines  et  on  les  mit  sous 
leur  surveillance. 

XX.  A  l'instant  même  où  les  cousuls  quittaient 
Casilinum,  Gracchus,  qui  alors  était  en  Lucanie, 
détacha  quelques  cohortes  levées  dans  cette  con- 
trée, pour  aller  piller  le  territoire  ennemi.  Le 
commandement  en  fut  confié  au  chef  des  troupes 
alliées.  Elles  erraient  sans  ordre  dans  les  campa- 
gnes, lorsque  Hannon  tomba  sur  elles  et  rendit  à 
l'ennemi  une  défaite  égale  a  peu  près  à  celle  qu'il 
avait  essuyée  lui-même  auprès  de  Bénéventum, 
et  de  là  il  se  relira  en  toute  hâte  chex  les  Bruttiens. 
de  peur  que  Gracchus  ne  l'atteignit.  Quant  aui 
consuls,  Marcellus  se  retira  à  Nola  d'où  il  était 
I  venu ,  et  Fabius  s'avança  dans  le  Samnium  pour 
ravager  les  campagnes  et  soumettre  de  nonmu 
les  villes  qui  s'étaient  révoltées.  Les  Samniies- 
Caudiens  eurent ,  plus  que  tous  les  autres,  à  souf- 
frir. Leurs  champs  fureut  brûlés  sur  une  graode 
étendue  ;  les  hommes ,  les  troupeaux  ,  furent  la 
proiedes  ennemis;  Compultéria,  Télésia,  Compsa, 
Mêla,  Fulfula  etOrbilanium  furent  enlevées  d'as- 
saut; Blanda  chez  lesLucaniens,  jf.ee  dansl'Apo- 
lie  furent  assiégées.  Il  y  eut  dans  ces  villes  vingt- 


Notant  ad  collegam  miltit,  «  altero  eiercito,  dura  Casili- 
num oppugnatur ,  opua  este ,  qui  Campanis  opponalur. 
Vel  ipse ,  relicto  Nota*  prmidio  modico ,  veniret  :  Tel ,  ai 
eum  Nola  teneret ,  et  needum  aecurae  rea  ab  Annibale  es- 
tent, tu  Ti.  Graccbura  procooiulem  a  Benevento  accitu- 
rum.  >  Hoc  nuntio  Mnrcellu»,  duobut  uiilitum  roillibua 
Nota?  in  prxsidio  relictis,  cumeetero  exercilu  Casilinum 
veoit,  adrentuqoe  eju*  Campani,  jam  moventea  sese , 
quievcruut.  lia  a  duobus  consulibus  Casilinum  oppugnari 
cœplum.  TJbi  quum  multa  ,  auceedeotea  temere  mœni- 
but ,  Romani  mililea  accipereot  v  uloera ,  neque  aatia  in- 
ceplis  succederet;  Fabius,  omiltendam  rem  parvam  ac 
juita  magnla  difflcilem ,  abteedendumque  iode  censebat, 
quum  rea  majores  instarau.  Marcellus ,  •  multa  magots 
ducibua  sicut  non  aggredieoda ,  ila  serael  aggressis  non 
diraittenda  eue,  diceodo,  quia  magna  faroae  raomenla  in 
utramque  partem  fièrent ,  •  tenuit ,  ne  irrito  ioceptoabi- 
retur.  Yraeeindeoraniaquealia  ope  ru  m  macbiuaiionum- 
que  gênera  quiuii  adnooverentur ,  Campauique  Fabium 
orarent,  ut  abire  Capuam  tuto  liceret;  paucis  egressii , 
Marcellus  portam,  qua  egrediebaotur,  occupavit,  csdes- 
que  promiscue  omnium  circa  portam  primo,  deiode,  ir- 


ruptiooe  fâcta ,  etiam  in  urbe  Geri  cœpta  e>t.  Quioqoa* 
gin  ta  fere  primo  egressi  Campanorum,  quum  ad  Fabium 
confugi&sent ,  prae>idio  ejua  Capuam  pervenerunt.  Cas- 
liDura,  inter  colluquia  cunotationemqoe  petenbum  Bden», 
per  occasioneni  caplum  est.  Captivi,  qniqne  Campiao- 
rum ,  quique  Annibalia  miiilum  eraot ,  Romani  mi»i,  ti- 
que ibi  in  carcere  inclusi  suat  :  oppidauorum  lurba  per 
fiuitimos  populos  in  custodiam  divisa. 

XX.  Quibus  diebus  a  Casiiino ,  re  beoe  gesta ,  rr«s 
sum  est,  iis  Graccbua  in  Lucanis  aliquot  cohorte* ,  io  tt 
rcgioneconscriplas,  cnm  prefeclo  sociorum  in  agros  ho» 
lium  pra>datura  misii.  Eos  effuse  palalos  Ilaono  adort» . 
baud  mullo  minorera ,  quam  ad  Bénéventum  acceperat . 
reddidit  bosti  cladera.atquein  Bruttios  rapliin ,  ne  Grac- 
cbus  assequeretur ,  roacessit.  Consules ,  Marcello*  n-u°. 
unde  veoerat,  Nolam  redit  ;  Fabius  in  Samnium  ad  p> 
pubjndos  agros  recipiendasque  armis,  quae  defectraat. 
urbes  processit.  Caudinus  Samnis  gravi  us  dévastai»»; 
perusti  laie  agri ,  prade  pecudum  hominuroqoe  ad*. 
Oppida  fi  capta,  Compultéria.  Telesia,  Compsa.  MH». 
Fulfula;  et  Orbitaoium.  Ex  Lucanis  Blanda?;  Apulotum 
mes  oppuguai*.  MiMa  bostium  in  bia  urbibns  tigioù 
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cinq  mille  hommes  de  pris  ou  de  lues.  Ou  y  reprit 
aussi  (rois  cent  souautc-dix  transfuges  :  le  consul 
les  envoya  h  Rouie,  où  ils  furent  battus  de  verges 
sur  la  place  des  comices,  et  précipités  de  la  roche 
Tarpéieone.  Voilà  ce  que  Gl  Q.  Fabius  dans  l'es- 
pace de  quelques  jours.  Marcellus  était  retenu  à 
Nola  par  une  maladie  qui  l'empêchait  d'agir.  En 
même  temps,  a  peu  près,  le  préleur  Q.  Fabius, 
qui  commandait  dans  les  environs  de  Lucéria, 
prenait  la  ville  d'Accua ,  et  fortifiait  son  camp  au- 
près d'Ardouea.  Pendant  que  les  Romains  étaient 
occupés  à  ces  diverses  expéditions,  Annibal  était 
déjà  parvenu  a  Tarente ,  dévastant  tout  sur  son 
passage;  mais,  une  fois  sur  le  territoire  larentin, 
les  Carthaginois  ne  s'avancèrent  pluseu ennemis; 
ils  ne  commettaient  poiul  de  violence,  et  ne  s  e 
cariaient  jamais  de  la  roule.  Il  était  évident  qu'il 
n'y  avait  pas  là  modération  de  la  part  des  soldats 
et  des  chefs,  mais  bien  désir  de  se  concilier  les 
fareniins.  Du  reste,  il  était  déjà  presque  sous  les 
murs  delà  ville,  sans  qu'aucun  mouvement  se 
fût  déclare,  comme  il  leci  oyait,  a  l'approche  de  son 
avant-garde.  Il  vint  cependant  s'établir  à  mille 
pas  environ  de  la  ville.  Mais,  trois  jours  avant 
qu'Annibal  se  fût  rapproché  de  Tarente,  le  pro- 
préteur,  M.  Valérius,  qui  commandait  la  flotte  à 
Brundisium,  y  avait  envoyé  M.  Livius,  lequel 
avait  aussitôt  enrôlé  l'élite  de  la  jeunesse  et  placé 
des  postes  à  toutes  les  portes,  et  sur  les  murs, 
là  où  ils  étaient  nécessaires.  Par  l'activité  qu'il 
déployait  la  nuit  comme  le  jour,  il  enleva  aux 
ennemis  ou  à  ceux  de  ses  alliés  dont  la  fidélité 
était  douteuse,  tout  moyen  de  hasarder  une  teu- 
tative.  Après  y  avoir  perdu  quelques  jours,  Aooi- 


ba) ,  ne  voyant  aucun  de  ceux  qui  étaient  venus 
le  trouver  auprès  du  lac  d'Aveine,  et  ne  recevant 
d'eux  ni  message  ni  lettres  seulil  bien  qu'il  s'é- 
tait confié  légèrement  à  de  vaincs  promesses,  et 
se  relira.  Mais  alors  même  il  respecta  le  territoire 
de  Tarenlc;  car,  bien  que  sa  feiule  douceur  lui 
eût  été  inutile ,  il  ne  renonçait  pas  à  l'espoir  d'é- 
branler leur  fidélité.  Il  se  rendit  ensuite  à  Sa- 
la pia,  où  il  fit  venir  du  blé  du  territoire  de  Mé- 
tapontum  et  d'Héracléa  ;  l'été  était  à  moitié  passé, 
et  ce  lieu  lui  semblait  favorable  pour  y  prendre 
ses  quartiers  d'hiver.  De  là  il  envoya  les  Numi- 
des et  les  Maures  ravager  le  territoire  salenlîn 
et  les  bois  voisins  de  l'Apulie.  Ils  n'y  firent  pas 
un  butin  considérable,  si  Ton  eu  excepte  de 
grauds  troupeaux  de  chevaux  qu'ils  emmenèrent, 
et  dont  quatre  mille  fureul  partagés  entre  les  ca- 
valiers pour  être  dressés. 

XXI.  Cependant  il  s'élevait  en  Sicile  une  guerre 
qui  ne  méritait  pas  peu  d'attention.  La  mort 
du  tyran  avait  donné  aux  Syracusains  des  chers 
remplis  d'activité  plutôt  qu'elle  n'avait  changé 
leurs  plans  et  leurs  inicutions.  Les  Romains  con- 
fièrent donc  le  commandement  de  cette  province 
à  M.  Marcellus,  l'un  des  consuls.  Après  le  meur- 
tre d'Hiérouyme,  il  y  avait  eu  d'abord  à  Léon- 
tium  une  émeute  parmi  les  soldais  :  ils  s'étaient 
écriés  avec  rage  qu'il  Allait  faire  aux  mânes 
du  roi  le  sacrifice  de  la  vie  des  conjurés.  Cepen- 
dant on  leur  répéta  ces  mots,  si  doux  à  entendre , 
de  liberté  recouvrée  ;  on  leur  fil  espérer  qu'ils  au- 
raient leur  part  des  trésors  royaux  et  qu'ils  ser- 
viraient sous  de  meilleurs  généraux;  on  leur  ra- 
conta les  crimes  horribles  du  tyran,  ses  déhau- 


quinque  capta ,  nul  occisa  :  et  receptt  perfuga?  trecenti 
septuaginta  ;  quoi  qoum  Romani  mitissel  consul ,  virgis 
in  cutoitto  caasi  omnrs  ,  ac  de  saxo  d<  jeeti.  Use  a  Q.  Fa- 
bio  iulra  paucos  dies  g  esta.  Marcellum  ab  gerundis  rebut 
valetudo  adversa  Nola;  tcouit.  Et  a  pi  aUore  Q.  Fabio ,  cui 
circa  Luceriam  provint  ia  eral ,  Accua  oppidum  per  eos 
dies  vi  cap:um;  stativaque  ad  Ardoneascommimiti.  Dum 
hase  aliis  loc'ts  ab  Romanis  gcrunlur ,  jaiu  Tarentum  per- 
venerat  Annibal,  cum  niaiima  omnium ,  quacunque  ierat, 
clade.  In  larentino  demum  agro  pacaium  iucedere  ag- 
meu  cœpit.  Nihil  ibi  violatum ,  ueque  usquam  via  eices- 
sum  est  :  apparebatque ,  non  ici  roodeslia  militura  aut 
duds  .  nisi  ad  conciliaudos  Tarenlinorum  animos,  flet  i. 
Ceierum  quura  propemodo  mûris  accessisset,  oullo  ad 
conspecium  primi  agtuinis,  ut  rebatur ,  motu  facto,  cas- 
tra ab  urbe  ferme  passns  mille  locsl.  Tarenti.  triduo  ante, 
quam  Annibal  ad  mœnia  accederet,  a  M.  Valetio  propra> 
lore,  qui  cJasii  ad  Brundisium  praeer.it,  ni  issus  M.  Livius. 
primore  juventolc  conscrîpia ,  di>po>ititqi:c  ad  omnes 
portas,  ctrcaque  muros,  qua  res  poslulabat ,  statiouibus, 
die  ac  uoetc  piurimum  iutentus,  ueque  hostibus,  neque 
dubiis  sociis  loci  quicquam  praebnit  ad  tcnlandum.  Quare 
diebus  aliquot  frustra  ibi  absuroplis,  Annibal,  qnum  eo- 


rum  nemo ,  qui  ad  lacnm  Avérai  adisseot ,  aut  ipsi  veni- 
reot,  aut  mmlium  liierasve  mittereut,  vana  promissa  se 
temere  secutum  ceroens ,  castra  inde  movit.  Tum  quo- 
que,  intacto  agro  lareutino ,  quanquam  simulata  teintas 
nihildum  pr.luerat ,  lanen  spe  labefactauda?  Hdei  haud 
absistens,  Salapiam  ut  venit,  frumeotum  ex  agris  mela- 
pontino  alque  beracleensi  (  jam  média  astas  exacta  crat , 
et  hibernis  placebat  locus)  comportât.  Predatum  inde 
Nuroidas  Haunqne  per  sallentinum  agrum  proiimosque 
Apulis  saltus  dimissi  :  unde cetera;  pra-dae  haud  raultum, 
equorum  grèges  maxime  abacti;  e  qui  bus  ad  quaiuor 
millia  domanda  cquitibus  divisa. 

XXI.  Romani ,  quum  bellura  nequaquam  conteraneu- 
dum  in  Sicilia  oriretur,  morsque  tyranni  duces  magis  ira- 
pigros  dedisset  Syracusauis,  quam  causam  aut  animos 
mutasset,  M.Marcello  alleri  consulum  eam  proviotiam 
decemunt.  Sccundum  Hierouymi  ca?dem  primo  tumul- 
tuatum  in  Leonlinis  apnd  milites  fuerat,  vociféra  tunique 
ferociter,  parentandum  régi  sanguine  conjuratorum  e«se. 
Dcindo  libertalis  i-estituta?  dnlce  ruditn  nomen  crebro 
usurpatum ,  spes  facta  ex  pecunia  regia  largitionis,  mi- 
iilisque  fungeodœ  polioribus  ducibus ,  et  relata  tyranni 
fœda  scelera  fwdioresque  libidines,  adeo  mutavere  uni. 
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chos  plus  horribles  encore,  et  il  s'opéra  ud  tel 
changement  dans  les  esprits,  que  ce  prince,  na- 
guère tant  rcgielté,  ils  le  laissèrent  étendu  sans  sé- 
pulture. Les  conjurés  resièrcul  à  l'armée  pour  y 
établir  leur  pouvoir;  seutemenlThéodoius  clSosis, 
montés  sur  dos  chevaux  du  roi,  se  rendirent  en 
toute  hâte  a  Syracuse,  pour  écraser  les  partisans 
du  tyran  avant  qu'ils  connussent  rien  de  tout  ce 
qui  se  passait.  Ils  furent  prévenus  par  la  renom- 
mée, si  prompte  a  répandre  de  tels  bruits,  et  par 
l'arrivée  d'un  des  esclaves  du  roi  qui  en  donna  la 
nouvelle.  Andrauodorus  avait  rempli  de  troupes 
l'île,  la  citadelle  et  louslcsautns  postes  avantageux 
dont  il  avait  pu  s'emparer.  Théodoius  et  Sosis, 
entrés  par  l'Hexapyle,  après  le  coucher  du  soleil , 
et  quand  la  nuit  se  faisait  obscure,  traversèrent  à 
cheval  le  quartier  de  Tyché,  exposant  a  tous  les 
regards  l'habit  sanglant  du  roi,  ainsi  que  sa  cou- 
ronne. Ils  appellent  le  peuple  à  la  liberté  et  aux 
armes,  et  lui  recommandent  de  se  rassembler 
dans  l'Aehrailiue.  De  toute  cette  multitude,  les 
uns  se  précipitent  dans  les  rues,  les  autres  s'éta- 
blissent sous  les  vestibules,  ou  regardent  des  toits 
et  des  fenêtres  en  demandant  ce  qui  se  passe.  Des 
lumières  éclairent  toute  la  ville,  qui  se  remplit  de 
bruits  confus;  les  hommes  armés  so  réunissent 
sur  les  places;  ceux  qui  sont  sans  armes  vont  au 
temple  de  Jupiter  Olympien  s'emparer  des  dé- 
pouilles des  Gaulois  et  des  lllyricns,  que  le  peu- 
ple romain  avait  offertes  à  lliéron,  et  qu'il  avait 
suspendues  dans  ce  temple;  ils  supplient  Jupi- 
ter de  leur  être  favorable,  et  de  leur  prêter  ces 
armes  sacrées  avec  lesquelles  ils  vont  combattre 
pour  la  patrie,  les  temples  des  dieux  et  la  liberté. 


Toute  cette  multitude  se  réunit  aux  posta  é» 
Mis  dans  les  principaux  quartiers  de  la  vit 
Dans  l'Ile,  Andranodorus  s'assure  avant  ia*jlH| 
greniers  publics.  Ce  sont  des  bâtiments  cuiocra 
d'un  mur  de  pierres  de  taille,  fortifiés  a  bss>j 
nière  d'une  citadelle.  La  jeunesse,  à  qui  ladcfa 
en  avait  été  conDée ,  s'en  empare ,  et 
l'Achradinc  annoncer  au  sénat  que  les  t 
le  blé  sont  a  sa  disposition. 

XXII.  Au  point  du  jour,  tout  le  peuple,  « 
ou  sans  armes,  se  rend  dans  l'Achradinc  aopi 
du  sénat.  L'a ,  devant  l'autel  de  la  Concorde  qui 
trouve  dans  ce  quartier,  l'un  des  principaux I 
loyens,  nommé  Polyajnus,  adressa  au  peoplet 
discours  plein  de  sentiments  libres  cl  toutefois! 
dérés.»  Longtemps  soumis  à  une  indigne  servit'-^ 
ils  s'étaient  révoltés  quand  ils  avaient  senti 
I  étendue  de  leurs  maux.  Quant  aux  roalh 
qu'entraînent  les  discordes  civiles,  lesSyra 
les  connaissent  d'après  les  récits  de  leurs 
plutôt  que  par  leur  propre  expérience.  Il 
ses  concitoyens  de  ce  qu'ils  avaient  couru 
hésiter  aux  armes;  il  les  louerait  plus  encore  s 
ne  s'en  servaient  qu'à  la  dernière  extrémité.  F>>« 
l'instant,  son  avis  était  qu'il  fallait  envoyer  a  IA- 
dranodorus  l'ordre  de  se  soumettre  au  pouvoir  Ai 
sénat  et  du  peuple,  d'ouvrir  les  portes  de  Hlet 
d'en  livrer  la  garnison;  que  s'il  voulait  faire  * 
son  titre  de  tuteur  de  roi  une  royauté,  lut.  Poli»- 
nus,  était  d'avis  qu'il  fallait  mettre  bien  pic 
d'ardeur  a  reconquérir  la  liberté  sur  Andranodo- 
rus que  sur  Hiéi  onyme.  »  Après  ce  discours,  on 
partir  les  députés;  et  dès  ce  jour  le  sénat  recom- 
mença de  siéger.  Maintenus  sous  le  règne  d'Hif 


moi ,  ut  insepultum  jacerc  corpu»  paulto  ante  dériderait 
régi»  piicrentiir.  Quum  céleri  ex  conjurait*  ad  exerciium 
oblmendum  roiiausissenl,The'»dolus  et  Sosis  regiis  equis, 
quaulo  maxicuo  cursu  poterant,  ut  ignares  ommam  ré- 
git* opprimèrent,  Syracmas  conlctidunt.  Oterum  pr»- 
veuerai  non  fuma  solum  (qua  nibil  in  talibus  rébus  est 
celenu»),  sed  nunlius  etiam  ex  regiis  sertis.  Ilaquc  An- 
drauodorus  et  losiilam ,  et  arcem  ,  et  atia  ,  qus  poierat , 
quarque  «pponmia  eraot,  prn-sidiis  firumrat.  Heiapylo 
Ttieod.  tus  ac  Sosis  posl  solts  occasnm  jain  obscura  lu  ce 
inverti ,  quutu  cruentaro  rvgiam  vcstem  ntque  insigne 
capitis  ostentarent,  travecli  p»*r  Tscham ,  simut  ad  lib^r- 
latem,  aimulad  arma  votantes ,  in  Achradmaiu  coovcmrc 
juheot.  Multiludo  pars  proenrrit  iu  vias ,  pars  lu  vestibu- 
Us  stat ,  pars  ex  leclis  feuesti  isque  prospectant ,  et ,  quid 
rei  sil,  rogilanl.  Onmia  luminibus  collui»  nt ,  slrepiluque 
yario  comptentur.  Arniali  locis  patentions  congregantur  : 
ioerines  rx  Oljinpii  J»*is  leropto  spolia  Galtorum  lllyrio- 
rumque,  dono  data  Ilieroni  a  populo  romano,  fhaque 
abeo ,  detrahunt ,  prccanlcs  Joveui ,  ut  volens  propbius 
prebent  sacra  arma ,  pro  pntria ,  pro  deuni  delubris,  pro 
libertate  ses*  armantibui.  Hn'c  qooque  multttudo ,  sia- 


ttonibus  per  principes  regionnm  orbis  ditpositis,  td;un 
gitur.  In  Insula  inler  cetera  Andranodortts  pra-rifrs 
flrmat  horrea  publics.  Locns,  saxo  quadrato  «a?ptn? 
atqucarcis  io  niodum  emunilus ,  capitur  abjuvtntott. 
qna*  pra?»idio  ejus  toci  a  I  tri  t  m  la  erat ,  mittuntque  nontioi 
in  Achradinara ,  horrea  fruraentumque  in  senatos  pett- 
state  esse. 

XXI t.  Luce  prima  populus  omnis  armatna  iorrnvsqiif 
in  Achrndiuam  ad  curiatn  coorenit.  Ibi  pro  Concoral* 
ara  ,  qu»  in  eo  sila  loco  erat,  ex  principibus  uous  no- 
mine  Poiya*nus  conrionem  et  liberam  et  roorleratam  bl- 
buit  :  «  Senitudinis  indignitalisque  hoinines  eipertof . 
adversus  nolum  malum  irritatos  esse.  Discordia  tirifti 
qnas  importet  clades,  aiidisse  magis  a  patribusSyracms- 
nos ,  quam  ipso*  Yidisse.  Arma  quod  i  m  pi  ère  ceper  nt , 
laudare  ;  magis  laudaturutn ,  si  non  ntanlur,  nisi  utlims 
necessitate  o  acli.  In  prxsentia  legatos  ad  Andraoodo- 
i  um  mitti  pl  cere ,  qui  dt  nuntient ,  ut  in  poteMate  seot- 
tus  ac  populi  sit;  portas  Instila?  patefaciat,  reddat  pra* 
siditim.  Si  tutelam  alieni  repni  suum  regoura  vêtit  feerrt; 
modem  se  censé  re,  multo  aorius  ab  Aodranodoro ,  qnjinî 
ab  Hieronymo,  repett  libertateoi.  t  Ab  bac  conciooe  le- 
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roû  comme  conseil  public,  depuis  la  mort  de  ce 
roi  jusqu'à  ce  jour,  les  sénateurs  n'avaient  clé  ni 
convoques  ni  consultés  sur  aucune  affaire.  A  l'ar- 
rivée de  la  députation,  Andranodorus  fut  ébranlé 
en  voyant  cet  accord  de  tous  les  citoyens,  et  aussi 
de  ce  qu'ils  avaient  en  leur  pouvoir  la  plus  grande 
partie  de  la  ville,  et  celte  portion  de  l'Ile,  la 
mieux  fortifiée,  que  venait  de  lui  enlever  la  trahi- 
son. Mais  sa  femme,  Damarala,  la  fllle  d'Iliéron, 
ayant  conservé  lout  l'orgueil  du  sang  royal  dans 
le  cœur  passionué  d'une  femme ,  le  prenant  à 
part,  lui  rappelle  ce  mot  répété  tant  de  fois 
par  Denys-le-Tyran  ,  «  qu'un  roi  ne  doit  jamais 
renoncera  la  tyrannie  que  quand  on  le  tire  par 
les  pieds,  et  non  pas  lant  qu'il  est  a  cheval.  Il  est 
facile,  à  l'instant  où  l'envie  en  prend  ,  de  renon- 
cer à  une  haute  fortune,  mais  difficile  et  dange- 
reiu  de  s?  la  faire  et  de  s'y  établir.  Il  faut  donc 
qu'il  demande  à  la  députation  quelque  temps  pour 
se  consulter,  et  qu'il  emploie  ce  temps  a  faire  ve- 
nir des  troupes  de  Léonliuin  ;  en  leur  promettant 
une  part  dans  le  trésor  du  roi,  il  lui  sera  aisé  de 
s'emparer  de  la  souveraine  puissance.  ■  Andrano- 
dorus ne  dédaigna  pas  tout  h  fait  ces  conseils  de 
sa  femme;  mais  il  ne  les  adopta  pas  sur-le-champ. 
Il  crut  que  le  meilleur  moyen  pour  arriver  au 
pouvoir,  c'était  de  céder  celte  heure  aux  cir- 
constances. Il  charge  donc  les  députés  de  répon- 
dre de  sa  part  qu'il  allait  se  mettre  a  la  disposi- 
tion du  sénat  et  du  peuple.  Le  lendemain,  ;iu  point 
'lu  jour,  il  fait  ouvrir  les  portes  de  l'Ile  et  se  rend 
au  forum  dans  l'Achradine.  La  il  moule  à  l'autel 
de  !a  Concorde,  d'où  la  veille  Polyronus  avait  pro- 


noncé son  discours,  et  commence  la  harangue 
suivante,  demandant  d'abord  qu'un  lui  pardonnât 
ses  délais.  «  Il  avait  tenu  ses  portes  fermées,  non 
qu'il  eût  séparé  sa  cause  de  la  cause  publique, 
mais  parce  que  l'épée  une  fois  tirée,  il  avait  at- 
tendu avec  crainte  quelle  serait  la  fin  des  massa- 
cres, si  l'on  se  contenterait  de  la  mort  du  tyran , 
qui  suffisait  à  la  liberté,  ou  si  tous  ceux  que  les 
liens  du  sang,  l'intimité  ou  quelques  fonctions  at- 
tachaient au  palais  seraient  mis  à  mort  comme  ac- 
cusés des  crimes  qui  n'étaient  pas  les  leurs.  Voyant 
bien  maintenant  que  ceux  qui  avaient  délivré  la 
patrie  voulaient  aussi  la  conserver  libre,  et  que 
de  toutes  parts  on  s'occupait  des  intérêts  publics, 
il  n'avait  pas  hésité  à  remettre  au  pays  et  sa 
propre  personne  et  tout  ce  qui  avait  été  confié  à 
sa  foi  et  à  sa  garde,  celui  qui  le  lui  avait  commis 
ayant  péri  victime  de  sa  folie.  »  Se  tournant  alors 
vers  les  meurtriers  du  tyran  et  appelant  par  leurs 
noms  Théodotus  et  Sosis  :  •  Vous  avez  fait,  dit- 
il,  une  action  mémorable;  mais,  croyez-moi,  vo- 
tre gloire  ne  fait  que  commencer  et  n'est  (  as  à 
son  comble  :  il  est  encore  bieu  a  craindre,  si 
vous  ne  mettez  tous  vos  soins  à  assurer  la  paix 
et  la  concorde,  que  la  république  ne  se  laisse  en- 
traîner à  la  licence.  » 

XXIII.  Après  ce  discours,  il  dépose  à  leurs  pieds 
les  clefs  des  portes  et  du  trésor  royal.  Ce  jour- 
la,  tous  les  citoyens  quittèrent  l'assemblée  pleins 
de  joie,  et  se  rendirent  dans  tous  les  temples, 
avec  leursfemmes  et  leurs  enfants,  pourofftïr  aux 
dieux  des  actions  de  grâces.  Le  b  ndemaiu  ou  ras- 
sembla les  comices  pour  la  nomination  des  pré- 


gati  mûri  sont.  Senatus  inde  baberi  cœptus  est  :  qnod  si- 
cul,  régnante  Hierooe ,  manserat  publicuin  consilium, 
ita  post  morteni  ejus ,  vote  cam  diem  ,  nu  lia  do  rc  neque 
cooïocali ,  neque  consulli  fuerant.  Ct  ventum  ad  Audra- 
oodorum  c»t,  ipsum  quidem  rootebat  ct  civinm  cousen- 
iu«  et  quum  alia?  occupa  la?  urbis  partes,  tum  pars 
tabula*  ruunitissiiiia  telut  prodila  atc|ue  alicnata.  Sed 
Cfocatum  eu  m  ab  legalis  Damarala  mur,  filia  Hirrouis , 
iatlata  adbuc  regiis  animis  ac  muliebri  »piritu ,  adoionet 
wpe  usurpjia;  Diouysii  tyrauni  vocis;  qua  •  pelibus 
tractum ,  non  iiuidenlem  equo,  relinqncre  l)ranuideni, 
disent,  deberc.  »  •  Facile  esse  monw-nto,  quo  quis  velit, 
cedrre  possession*  niagnse  furtuoa?  :  lacère  el  parare  eam 
difllcile  atque  arduura  esse.  Paullum  bumeret  spalii  ad 
ronsultandum  ab  legalis  ;  eo  uleretur  ad  ai  et  ssendos  ex 
LeouiioU  milites  :  quibus  si  penmiam  regiam  pollicilus 
esset,  omera  io  potestate  cjus  futura.  ■  ILec  niuliebria 
conulia  Audraoodurus  ueque  tuia  aspertialus  est ,  unque 
eilciuplti  ao  epil ,  luliorem  ad  opes  alftcîandas  ratos  esse 
viaiii,  si  in  pra'senlia  lem|H>ri  cessissct.  Ita<|iie  Ugntos 
reouuiiare  jussit,  futurum  se  iu  seoatu»  ac  populi  pote- 
state. Pottero  die  luxe  prima,  paletaclis  Iusiilae  purtis .  in 
forum  Actiradma»  venit.  Ibi  in  aram  Concordia?,  es  qua 


pridie  Polyaenus  concionatus  erat,  escendit;  oratiouetn- 
que  eam  orsus  est ,  qua  primum  cunctaitonis  sua;  veniaru 
peli>it.  •  Se  enim  clauses  habuisse  portas ,  non  separan- 
tem  suas  res  a  puldicis  ,  sed  strictis  scmel  gladiit  tiroen- 
tem ,  qui  finis  cfedihus  esst-t  futurus  :  utrura ,  qnod  salis 
libertali  foret,  cnntenli  nece  tyranni  esseut,  an,  qui- 
conque aul  piopinquitate ,  aut  affiniiatc,  aut  aliquibus 
ministerlis  regiam  contigi's  nt,  aliéna?  culpas  rei  truci- 
darentnr.  l'osiqiiam  animadverlit,  eos,  qui  libérassent 
patriam  ,  servare  eiiam  itberatam  telle ,  nique  (indique 
eonsuli  in  médium  ;  non  dobitisae.quin  et  corpus  suum, 
et  cetera  omnia,  qua»  sua*  fidei  tutola?que  easeot,  quo- 
iiiam  cum ,  qui  mandasset ,  tuus  fiiror  absumpsissel ,  pa- 
irie restitueret.  •  Conversus  deinde  ad  interfoctorea 
lyranni ,  ac  noiniur  appellans  Tbeodotum  ac  Sosim  : 
•  F.icuius,  inquit.  mt-morabile  fectstis.  Sed,  milti  crédite, 
inchoata  vestra  gloria ,  nondtim  perfocta ,  csl  j  pericu- 
luuiquc  iugt-ns  tuauet ,  nisi  p>ci  et  eoucordia*  consuliiis , 
ne  libi-ra  elfcratur  respublica.  • 

XXI II.  I*o»t  banc  oratinnemclaves  portar.im  perunis*- 
que  retire  ante  prdes  eoruoi  posiiit.  Atque  illu  quioYiu 
die  dhoissi  ci  concione  la*ii ,  circa  omnia  faua  rieum  sup- 
plicaternnt  cum  conjugibui  se  lioeris.  Postero  die  co- 
ll. 
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leurs.  Andranodorus  fui  nommé  l'uu  des  pre- 
miers; les  autres,  en  grande  partie,  étaient  des 
meurtriers  du  tyran,  et  parmi  eux,  quoique 
absents,  Sopater  et  Dinomène.  En  appreuant 
ce  qui  se  passait  à  Syracuse,  ils  y  firent  apporter 
les  trésors  du  roi,  qui  étaient  a  Léontium  ,  et  les 
remirent  a  des  questeurs  créés  a  cet  effet.  On  leur 
livra  aussi  ce  qui  se  trouvait  d'argent  dans  l'Ile  et 
dans  l'Achradine,  et  la  partie  du  mur  qui  sépa- 
rait l'île  du  reste  de  la  ville ,  et  en  faisait  ainsi 
une  position  trop  forte,  fut  renversée  d'un  avis 
unanime.  Tout  suivit  cet  entraînement  des  esprits 
à  la  libel  lé.  Au  bruitde  la  mort  du  tyran ,  qu'Hip- 
pocrales  avait  essayé  de  cacber  même  par  le  meur- 
tre de  celui  qui  en  avait  apporté  la  nouvelle,  Épi- 
cydes  et  lui  furent  abandonnés  par  leurs  soldats, 
et  revinrent  a  Syracuse,  pensant  que  c était  le 
parti  le  plus  sûr  dans  les  circonstances  présen- 
tes. Là  ,  ne  voulant  pas  être  soupçonnés  de  cher- 
cher l'occasion  d'un  nouveau  mouvement,  ils  se 
rendent  d'abord  auprès  des  préleurs;  puis,  con- 
duits par  eux  auprès  du  sénat,  ils  déclarent  «qu'ils 
ont  été  envoyés  par  Annibal  vers  Iliérouyme  comme 
vers  un  prince  son  ami  et  son  allié;  qu'ils  avaient 
obéi  aux  ordres  du  roi  en  obéissant  à  leur  géué- 
ral,  qu'ils  demandaient  à  retourner  vers  Annibal  ; 
nue  du  reste,  comme  la  route  n'était  pas  sûre  a 
travers  la  Sicile ,  que  parcouraient  alors  en  tous 
sens  les  Romains,  ils  demandaient  une  escorte  qui 
les  conduisit  à  Locres  eu  Italie  ;  qu' Annibal  leur 
saurait  fort  bou  gré  de  ce  service  de  peu  d'impor- 
tance. •  Leur  demande  leur  fut  facilement  ac- 
cordée. Les  Syracusains,  en  effet,  désiraient  voir 

initia  prartoribus  creaodit  habita.  Creatua  in  primit  An- 
dranodorus ;  céleri  magna  ex  parle  interfectorea  tyraoni  : 
doosetiam  absentes,  Sopatrum  ao  Dinomenem ,  fecerunt. 
Qui,  auditif ,  qu«  Syracnùs  acta  craut,  preuniam  re- 
giam ,  que  in  Leontinis  erat ,  Syracusas  détectant  ,  quae- 
storibus  ad  id  ipsuiu  creabs  tradiderunt;  et  ea ,  qua?  m 
Inaula  erat  et  Acbradina  ,  tradita  est  ;  murique  ea  pars , 
quai  ab  cetera  urbe  nimix  Ormo  munimento  inlersa?- 
piebat  Insulam ,  contensu  omnium  dejecta  est.  SecuUe  et 
cetera;  rca  banc  inclinationem  animorum  ad  libertalem. 
Hippoc rates  atquc  Epicydea  ,  audita  morte  tyranni. 
quara  Hippocrates ,  eliam  nuntio  interfecto ,  ce  lare  to- 
tuerai,  dcserli  a  militibus ,  quia  id  tutissimum  ex  pra»- 
seolibai  vidibatur,  Syracusas  rediere.  Ubi  ne  suspecti  ob- 
versarentur,  tanquam  novandi  res  aliquam  occasionem 
ijuœreutei,  praetores  primum,  dein  per  eos  senatum 
adeuol.  •  Ab  Annibale  se  mitsos  praedicxnt  ad  Hicrony- 
muro.  tanquam  amicum  ac  socium.  Paraisse  imperio 
ejus ,  enjut  imperator  suus  voluerit.  Vclle  ad  Annibalem 
redire.  Ceterum  ,  quum  iter  tulura  non  ait ,  Tagantibua 
patsim  per  totam  SicitUm  romani*  arrois ,  petere ,  ut 
prx&idii  dent  aliquid ,  quoLoeroaio  Italiam  perducantur. 
Grattant  roagoam  eos  parva  opéra  apud  Aooibalem  in- 


s'éloigner  des  généraux  dévoués  au  roi,  habile 
dans  l'art  de  la  guerre,  et  à  la  fois  pauvres  et 
audacieux.  Mais  ce  que  voulaient  lesSyracusains. 
ils  ne  l'exécutèrent  pas  avec  toute  la  promptitude 
nécessaire.  En  attendant,  les  jeunes  gens,  soldais 
eux-mêmes  et  habitués  aux  soldats,  semaient  des 
accusations  contre  le  sénat  et  les  grands,  soitdaas 
l'année,  soit  auprès  des  transfuges,  en  grande 
partie  matelots  romains,  soit  enfin  auprès  des 
dernières  classes  du  peuple.  «  Le  sénat,  disaient- 
ils  ,  avail  secrètement  machiné  un  complot  pour 
soumettre  Syracuse  a  la  domination  de  Home, 
sous  prétexte  de  renouveler  l'ancienne  alliance, 
et  pour  qu'ensuite  le  parti  peu  nombreux  de  ceux 
qui  auraient  conseillé  cette  mesure  régnât  en  maî- 
tre sur  la  ville.  » 

XXIV.  Une  multitude  d'hommes,  disposés  à 
écouler  et  à  croire  de  tels  bruits,  affluait  à  Syra- 
cuse et  y  grossissait  de  jour  eu  jour.  Aussi  non- 
seulement  Epicydc,  mais  Andranodorus  lui-même, 
commençaient  h  espérer  une  révolution.  Andra- 
nodorus, faligué,  se  rend  enfin  aux  conseils  de 
sa  femme: «  c'élail,  disait-elle,  le  moment  désem- 
parer du  pouvoir,  au  milieu  du  trouble  et  du  de- 
sordre occasionnés  par  cette  liberté  nouvelle, 
maintenant  qu'il  avait  avec  lui  des  soldats  nourris 
de  la  solde  du  roi ,  et  des  généraux  envoyés  par 
Annibal ,  accoutumés  aux  soldais  et  capables  de 
l'aider  dans  sou  entreprise.  •  Il  s'associe  avec 
Thémislus,  qui  avait  épousé  la  fille  de  Gélou.el 
peu  de  jours  après  il  s'en  ouvre  imprudemment  a 
un  acteur  tragique,  nommé  Arislon  ,  confident  de 
tous  ses  autres  secrets.  Arislon  avail  de  la  naissance 

ituros.  *  Facile  res  impetrata  ;  abirc  euim  duces  régit» 
quum  perilos  militia?,  lum  egenlrs  eosdem  atque  aodten, 
cupiebant  :  »eJ ,  quod  volebant ,  non ,  quam  mslorsto 
opus  erat ,  naviter  expediebant.  Inierim  juvenesrailii:r« 
et  assueti  militibus,  nunc  apud  eos  ipsns,  nunc  »H 
transfugas ,  quorum  matima  pars  ex  navahbus  sortis  R> 
manoimm  erat ,  nunc  etiaoi  apud  intima?  plebis  horDioe>, 
crimina  serebant  in  senatum  optimatesque  :  •  id  mulif 
clam  eos  atque  struere ,  ut  Syracusas  per  speciem  recoo 
ciltata?  societatis  in  ditione  Romauorum  tint;  deinfxù> 
et  paoci  auctorcs  fœderis  renovali  doniioenlur.  • 

XXIV.  Uis  audiendis  credendisque  opportuns  rouit- 
tudo  ,  major  iu  diea ,  Syracusas  confluebat;  nec  Epk?* 
sol  11  m  spem  novandarum  rerum,  sed  Andr.  nodoro  ctii» 
prabebat.  Qui,  fessus  tandem  uxrris  Yocibtu  avmra 
tis,  «  nunc  illud  este  tempus  occupa ndi  res,  dam  tor- 
bala  omuia  nova  atque  incondita  liberlate  esaeal,  <•■* 
regiis  stipendiis  pas  tus  obrersaretur  miles,  dumab.O- 
nibale  missi  duces,  assorti  m.litibus,  juvare  poaarntiaa- 
pta.  »  Cuni  Themisto ,  cui  Gelonis  ftïia  oupta ,  rem  «*- 
sociatam  paucos  post  dies  Aristooi  cuidam  tragieo  actor>, 
eni  et  alia  areana  commiUere  assuerat ,  incaote  aperi- 
Huic  et  genus  et  fortuna  booe*ta  erant;  oec  an,  «"à 


Digitized  by  Google 


H1ST01KE  ROMUNE.  -  LIV.  XXIV. 


el  une  position  honorable ,  à  laquelle  ne  nuisait 
point  l'exercice  de  son  art ,  celle  profession 
n'ayant  rien  d'avilissant  chez  les  Grecs.  Il  peusa 
qu'il  devait  avant  tout  fidélité  à  sa  patrie,  et  dé- 
clara tout  aux  préleurs.  Ceux-ci ,  d'après  des  in- 
dices certains,  voyant  que  l'affaire  est  sérieuse, 
consultent  les  plus  vieux  des  sénateurs.  D'après 
leur  conseil ,  ayant  placé  des  gardes  à  la  porte 
de  la  curie,  ils  font  tuer  Thémislus  et  Andra- 
uodorus,  à  l'instant  racine  où  ils  entraient.  A 
celte  action  si  cruelle  en  apparence,  et  dont  les 
autres  ignoraient  le  motif,  un  violent  lumulie 
s'éleva.  Le  silence  rétabli,  les  préteurs  introdui- 
sent le  dénonciateur.  Arislon  révèle  tout  le  com- 
plot ;  il  dit  qnc  la  coojuration  date  du  mariage 
d'Harmonia,  fille  de  Gélon,  avec  Thémislus*,  que 
les  auxiliaires  africains  et  espagnols  ont  été  char- 
gés du  meurtre  des  préleurs  et  des  principaux  ci- 
toyens, dont  les  assassins  devaient  se  partager  la 
fortune  ;  que  les  mercenaires ,  accoutumés  a  obéir 
à  Audranodorus,  s'étaient  mis  en  mesure  de  s'em- 
parer une  seconde  fois  de  l'Ile;  enfin ,  il  met  sous 
les  yeux  du  sénat  tout  le  détail  des  opérations  de 
chacun  eldes  forces,  tant  en  hommes  qu'en  armes, 
dont  les  conjurés  disposaient.  Le  sénat  pensa  que 
lenr  mort  élait  aussi  juste  que  celle  d'Hiéronyme. 
Devaulla  curie,  dans  le  vestibule,  la  multitude, 
incertaine  de  ce  qui  se  passait  el  divisée  d'opinions, 
faisait  entendre  des  cris  et  des  menaces  horribles  ; 
mais,  à  la  vue  des  cadavres  des  coujurés,  elle  fut 
saisie  d'une  telle  crainte,  qu'elle  suivit  en  silence 
à  l'assemblée  ceux  du  peuple  qui  n'avaient  pas 
Uempé  dans  le  complot.  Sopatcr  fut  chargé  par 


le  sénat  et  ses  collègues  de  prononcer  une  ha- 
rangue. 

XXV.  Alors,  comme  s'il  accusait  Audranodo- 
rus et  Thémislus  devant  un  tribunal ,  Sopaler 
examinant  leur  conduite  avant  la  conjuration,  leur 
atlribua  tous  les  attentats  qui  avaient  été  commis 
depuis  la  mort  d' Micron.  «En  effet,  que  faisait 
de  lui-même  Hiérooyme  enfant,  qu'avait-il  pu 
faire,  étant  a  peine  en  l'âge  de  puberté?  Ses  tu- 
teurs, ses  maîtres,  avaient  régné,  protégés  par 
la  haine  qui  retombait  sur  un  autre  qu'eux.  Ils 
avaient  donc  dû  périr  avant  ou  tout  au  moins 
avec  Hiéronymc.  Et  pour  Uni  ces  hommes,  pro- 
mis d'avance  a  une  mort  qui  leur  élait  due,  de- 
puis que  le  tyran  n'était  plus,  avaient  médité  de 
nouveaux  crimes.  D'abord  ouvertement,  Audra- 
nodorus fermant  les  portes  de  l'Ile,  avait  pensé  à 
l'hérédité  du  trône ,  et  retenu  comme  malire  ce 
dont  il  n'avait  que  l'administration.  Abandonné 
ensuite  par  ceux  qui  étaient  dans  l'Ile,  assiégé  par 
tous  les  citoyens  qui  occupaient  l'Achradine ,  il 
avait  en  secret  et  par  ruse  essayé  de  s'emparer 
d'un  pouvoir  qu'il  avait  en  vain  voulu  emporter 
ouvertement  et  a  la  vue  de  tous.  Les  bienfaits 
mêmes  et  les  honneurs  n'avaient  pu  le  vaincre. 
En  vain,  associé  aux  libérateurs  de  la  pairie,  lui, 
l'ennemi  secret  de  la  liberté,  il  avait  été  nommé 
préleur.  Qui  leur  avait  inspiré  à  tous  deux  cette 
ambition  de  régner,  si  ce  n'est  d'avoir  épousé 
deux  filles  de  rois,  l'une,  celle d'Hiéron,  l'autre, 
celle  de  Gélon?  •  A  ces  mots,  de  tous  les  côtés  de 
l'assemblée  on  s'écrie  qu'aucune  d'elles  ne  doit 
plus  vivre,  qu'il  ne  doit  plus  rester  personne  delà 


nihil  taie  apud  Gra?c  >*  pudori  est,  ea  deforiuabat.  Itaqne, 
8dem  potiorero  ratas ,  quam  palriae  debebat ,  indidura 
ad  prattorcs  defert.  Qui ,  ubi  rem  haud  vanam  esse  écr- 
its indiens  compererunt .  consulta  senioribas,  et  anclo- 
ritate  eorura  prxsidio  ad  fores  posito ,  iogressos  curiam 
Tbemistiim  atque  Audranodoruin  interfeeerunt ;  et, 
qaum  tumultus  ab  re  ia  speciem  atrociorc,  cautam  alus 
ignoraDiibus ,  ortus  rsset ,  tilcnuo  taudein  facto ,  indi- 
cero  in  curiam  introduxerunt.  Qui  quum  ordioe  omnia 
ed»cuisset,  et  principium  coojurationls  factura  ab  Har- 
roooijp  Gelonis  filia»  ouptiis ,  quibus  Thcmisto  juncta  es- 
set;  Afrorum  Hispanorumque  auiiliares  instructos  ad 
casdera  pretorum  principunique  aliomm  ;  booaque  co- 
nnu pnvds  futura  interlectoribus  pronuntialum  ;  jam 
mercenariorum  manum  assuetam  imperiis  Andranodori 
paratam  fuisse  ad  Insulnrn  rursus  occupandam;  singula 
deiade,  qus  per  qiiosque  agercnlur,  lotamque.viris  ar- 
misque  iusiruclam  conjurationem  aule  oculos  posuisset  ; 
scostui  quidem  tam  jure  caesi,  quam  Ilieronymus,  vide- 
balur.  Aute  curiam  varia;  atque  iucerlae  rcrum  multitudi- 
nis  ctamor  crat  :  quam ,  ferociter  mioitaotem  in  vestibulo 
curie,  corpora  coojuratorum  co  metu  compresserunt , 
ot  ritentes  iutegram  plebem  in  concionem  seqoereotur. 


Sopntro  niandatum  ab  senatu  et  ab  collegis,  ut  verha 
faceret. 

XXV.  Is ,  lanquam  reos  ageret ,  ab  aute  acta  vita  or- 
sus,  quffcuoque  post  Hieronis  morlem  sceleste  atque 
impie  facla  esseot ,  Aodranodorum  ac  Tbemislnm  argoit 
fecisse.  •  Quid  euim  sua  sponlc  fecisse  Hieronymum 
purrum ,  ac  vixdura  pubescentem  facere  potuisse  ?  Tu- 
toresac  magistros  ejus  sub  aliéna  inndia  régnasse.  Ita- 
qne aut  ante  Hieronymum ,  aut  certe  cum  flieronymo 
perire  eoa  debuisse.  At  illos ,  debitos  jam  morli  destioa- 
tosque ,  alia  nova  scelera  post  morlem  tyranni  molitos  : 
palam  primo ,  quum  clausis  Andranodorus  Insulas  partis 
berediUtera  regni  cre?erit ,  quxque  procorator  tenuerat, 
pro  domino  possèdent;  pruditus  deinde  ab  iis,  qui  in 
Insula  erant,  circumsessus  ab  uuiversa  rivilalc,  qtia> 
Acbradinam  tenuerit ,  nequicqusm  palam  atque  aperte 
petilum  regnum ,  clam  et  dolo  afrectare  constus  sit .  et 
ne  beneflcio  quidem  aU|ue  honore  po  tuer  il  viaci ,  quam 
inter  liberatores  patriae  insidialor  ipse  libertatis  créâtes 
esset  prastor.  Sed  animos  iis  regios  regias  conjugos  fe- 
cisse, ait»  ri  Hieronis ,  alteri  Gelonis ,  OHas  nuptas.  »  Sab 
banc  vocem  ex  omnibus  parUbus  concionisclamororilur, 
nullam  earum  mere  deberc  ,  uec  queraquam  superesse 
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race  des  tyrans.  Telle  est  la  nature  de  la  multi-  | 
tudo,  ou  bassement  esclave,  ou  tyranniquement 
maîtresse.  La  liberté,  placée  entre  ces  deux  excès, 
ils  ne  savent  ni  la  mépriser  ni  en  jouir  avec  me- 
sure; et  il  ne  manque  jamais  de  complaisants  mi- 
nistres «le  leur  colère  qui  poussent  au  sang  et  au 
meurtre  ces  esprits  ardents  et  impétueux  du  pou 
pie.  On  en  eut  alors  un  exemple  :  les  préteurs  pro- 
posèrent une  loi ,  et  cette  loi  fut  acceptée,  pour 
ainsi  dire,  avant  d'être  promulguée.  Elle  por- 
tait que  toute  la  famille  royale  serait  mise  a  mort. 
Les  préteurs  envoyèrent  égorger  Damaralael  Har- 
monia,  «Iles,  l'une  d'Hiéion,  et  l'autre  de  Gélon, 
et  femmes  d'Andi  anodorus  et  de  Thémistus. 

XXVI.  Héracléa  était  fille  d'Hiéron,  et  femme 
«le  Zoîppus.  Zoîppus ,  envoyé  en  ambassade  par 
Hiéronyme  auprès  du  roi  lUolétnée,  s'était  con- 
damné k  nn  exil  volontaire.  Héracléa,  nyant  ap- 
appris  que  les  assassins  se  dirigeaient  vers  sa  de- 
meure, se  réfugia  aux  pieds  de  l'autel  domesti- 
que et  des  dieux  pénates  ,  ayant  avec  elle  ses 
deux  tilles,  les  cheveux  épars  et  dans  un  étal  bii  n 
propre  à  exciter  la  pitié'.  Elle  y  joignit  les  prières, 
au  nom  de  son  père  Hiéron,  et  de  flélon  son  fi  ère, 
suppliant  les  meurtriers  «  de  ne  point  envelop- 
per un»'  femme  innocente  dans  la  haine  qu'avait 
soulevée  Hiéronyme.  Qu'au  règne  de  ce  prince  elle 
n'avait  gagné  que  l'exil  de  son  mari;  que  sa  for- 
tune, pondant  la  vie  d' Hiéronyme ,  n'avait  pas 
été  la  même  que  celle  de  sa  sœur,  et  que  Hiéro- 
nyme une  fois  mort,  sa  cause  n'était  pas  non 
plus  la  même.  Si  Andranndorus  avait  réussi  dans 
ses  projets,  Damarata  eût  régné  avec  son  mari; 


LIVE. 

mais  Héracléa  aurait  dû  être  esclave  avec  tout  U 
peuple.  Si  quelqu'un  allait  annoncer  a  Zoîppus 
qu'Hiéronyme  est  mort ,  que  Syracuse  est  libre , 
pourrait-on  douter  qu'il  ne  s'embarquât  aussitôt 
pour  revenir  dans  sa  patrie?  O  combien  les  espé- 
rances des  hommes  sont  trompeuses!  Dans  sa 
patrie  devenue  libre,  sa  femme  et  ses  enfants  w 
débattent  pour  conserver  la  vie!  Comment  pou- 
vaient-elles être  un  obstacle  a  la  liberté  ou  aux 
lois?  Qui  pouvait  redouter  quelque  chose  d'elle, 
seule  comme  elle  est ,  presque  veuve,  et  de  deux 
jeunes  filles  privées  de  leur  père?  Mais  peut-être 
sans  causer  de  craintes,  leur  sang  royal  excitait 
la  haiue.  Oh  !  qu'alors  on  les  relègue  loin  de  Sy- 
racuse et  de  la  Sicile ,  qu'on  les  transporte  a 
Aleiandrie,  elle  auprès  de  son  mari,  ses  filles  au- 
près de  leur  père.  »  Mais  leurs  oreilles  et  leurs 
âmes  étaieut  fermées  a  ces  prières,  et  déjà  quel- 
ques-uns liraient  leurs  épées  pour  épargner  le 
temps.  Alors,  cessant  de  supplier  pour  elle-même, 
elle  persiste  h  demander  grâce  du  moins  pour 
ses  filles,  dout  l'âge  fléchirait  même  des  ennemi* 
irrités.  «  En  punissant  des  lyrans  ils  ne  doivent 
pas  imiter  leurs  crimes.»  Les  assassins  ïorracbeni 
de  l'autel  et  légorgent  ;  puis  ils  se  précipitent 
sur  les  jeunes  filles  couvertes  du  sang  de  leur 
mère.  Égarées  pir  la  douleur  et  la  crainte,  rt 
comme  saisies  de  démence,  elles  s'élancent  loin  di 
l'autel  avec  tant  de  rapidité,  que  si  elles  ens- 
senl  trouvé  quelque  moyen  de  fuir  vers  la  ville, 
elles  l'eussent  remplie  de  tumulte.  Alors  morne, 
dans  l'espace  si  étroit  de  cette  maison ,  au  milie* 
de  tant  d'hommes  armés,  elles  échappèrent  quel- 


tyraunortim  slirpis.  Haec  natura  mullitudiois  est;  aut 
servit  humitilcr,  aut  superbe  doniinatur  :  libcrtalcm , 
quae  média  est ,  nec  spernere  modice ,  nec  babere  sciuot; 
et  non  firme  désuni  irarum  indulgentes  miuistri ,  qui 
avidos  atquc  intempérantes  plcbeiorum  animos  ad  san- 
guiucm  et  wdes  irritent.  Sictit  tum  eitemplo  praMorcs 
rogalionem  promiilgarunl  ;  ucccptaquc  paMie  pi  ius ,  quant 
proiiiulgnta ,  est,  ut  ornais  rcgia  >tirj.s  inlerilcerelur  : 
missique  a  praMoribus  Damaraiam  Jtiei  onis ,  et  Harnio- 
uiam  Gelonis  lilias.  conjugej  Andranodori  et  Tbcmisli, 
iiiterfccenuit. 

XXVI.  Il'T.ictca  cral  fllia  llicronis,  uxnr  Zoippi;  qni, 
legatus  ab  Hierouymo  ad  regem  lMolema?um  mi>sus,  vo- 
luntuium  consciterat  cisiliutu.  Ea  quuni  ad  se  qu-que 
Teniri  prcrscissi  t ,  iu  s  -crarium  ad  pénates  coufiigit,  cum 
dwibus  filiabus  virginibus,  molutis  crimbus,  niiscribi- 
liqne  alio  habiiu  :  cl  ad  ea  addidit  pièces,  uunc  per  me- 
moriam  Hier-oui*  p  uns ,  Gelonbque  fmlris  ;  •  ne  se  in- 
no&iam  intidia  Ilreronymi  ennflagrare  sinereul.  Nibil  se 
ex  regno  illiu»,  pister  eisilium  viri ,  bnbere  :  ueque  for- 
tunam  tuam  eaudem  vivo  Hieronjmo  fuisse,  quam  so- 
roris  ;  neque  interfecio  en  causa  tu  eaudem  esse.  Quid  ? 
quod,  si  Aodranodoro  coaiUia  proceasiiccut,  LUa  cum 


uro  fuerit  regnatura ;  sibi  cum  ceteris  servieodum.  V 
quis  Zuippo  nuulict ,  inlei  leclum  Ilicronymum ,  ac  M*- 
ratas  Syracusas ,  cui  duliimu  esse,  quin  eitempîo  coti 
sceusuriis  sil  navim  ,  alque  in  palriaiu  redtlurus?  Qu»o 
tum  spes  boiiiiuum  falli!  in  libi-rala  patria  conjufjrroqL* 
ac  lilwros  do  vita  dintic  >rc  ;  quid  obstaiites  liberiati .  a  il 
legibu*  ?  Quod  ab  so  cuiqua  u  pt- rk-ulum ,  a  soli  ac  pro?t 
tidua  ,  et  puellis  in  orbitale  d ••gentibus ,  esse?  Al  eo  m 
periculi  quidoui  nilnlab  se  limeii  ;  iuvisam  tamtu  rrgvifl1 
stirpt  m  esse.  AMcg  irent  ergo  procul  ab  Sjracusrs  ixc 
liaque,  el  asportaii  Aletandriain  juberent .  ad  liruro 
uiorem,  ad  pal  rem  filins.  »  A^ersis  auribus  animi*!"-'- 
casse  ne  tempu*  tererilur.  ferrum  quosdam  ctpedi  d 
eei  utbal.  Tum,  oaiissis  pro  te  precitms ,  •  pucttis  nt  u 
Un»  parcerent ,  orarc  instilit  :  a  qua  a-tate  etiJiu  bos'f ♦ 
iratos  abstiucre  ;  ne  ,  tyranntsuUUccnrto  ,  qua>  odis#B' 
sériera  ipsi  imiiarcnlur.  •  Ioter  lia?c  abstrarbra  a 
trabilibus  jugulant  ;  in  \irgines  deiude,  respeiss*  nu- 
tris  crunre ,  iiiipctum  faciuut.  Qua- ,  alienata  meute  mO'iJ 
luctu  me'.uque,  \elul  capla?  furorc,co  cursu  se  t\x- 
crario  proripuerunt ,  ut ,  si  effugium  païuissct  io  pubà- 
cum,  irupletura?  urbein  tumultu  fueriot.  Tum  qooqw 
baud  magno  asdium  «patio,  inter  modios  lot  annito». 
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que  temps  sans  blessures  et  s'arrachèrent  aux 
bras  vigoureux  qui  les  retenaient  et  dont  elles 
trompaient  l'effort.  Enlin  ,  atteintes  de  plusieurs 
coups,  remplissant  tout  de  leur  sang,  elles  tom- 
bèrent sans  vie.  Ce  meurtre,  si  déplorable  par 
lui-même,  le  devint  plus  encore  par  l'arrivée 
d'un  messager  qui ,  peu  de  temps  après,  apporta 
la  défense  qu'on  les  immolât ,  les  esprits  s  étant 
bieuidl  tournés  à  la  compassion.  Mais  celte  com- 
passion fit  ensuite  place  à  la  colère,  un  supplice 
si  prompt  n'ayant  laisse  do  temps  ni  au  repentir 
ni  à  un  retour  vers  des  sentiments  plus  doux. 
La  multitude  frémit  et  demanda  que  les  comi- 
ces fussent  réunis  pour  la  nomination  des  suc- 
cesseurs d'Andranodorus  et  de  Tbémislus,  qui 
tous  deux  avaient  été  préteurs.  Ces  comices  ne  de- 
vaient pas  tourner  selon  les  vues  des  préteurs  en 
charge. 

XXVII.  Le  jour  en  avait  été  lixé.  Ce  jour-là, 
sans  que  personne  s'y  attendit,  un  homme  placé 
à  l'extrémité  de  la  foule,  nomma  Épicyde,  puis 
un  autre  Hippocrate.  Ces  noms  se  répètent  de 
tous  côtés;  l'assentiment  de  la  multitude  devient 
évident.  L'assemblée  était  composée,  non -seu- 
lement du  peuple,  mais  «les  soldats,  et  il  s'y 
était  aussi  mêle  un  grand  nombre  de  transfuges, 
qui  ne  demandaient  qu'un  bouleversement.  Les 
préteurs  dissimulent  d'abord  et  veulent  traîner 
l'affaire  en  longueur.  Enfin,  vaincus  par  l'unani- 
mité des  suffrages ,  et  redoutant  une  sédition ,  ils 
proclament  le  nom  des  nouveaux  préteurs.  Ceux- 
ci  ne  découvrent  pas  tout  d'abord  leurs  intentions; 
toutefois  ils  étaient  mécontents  qu'on  eût  en- 
voyé des  députés  à  Ap.  Claudius  pour  demander 


une  trêve  de  dix  jours,  et,  après  lavoir  obtenue, 
une  seconde  ambassade  pour  travailler  au  renou- 
vellement de  l'ancienne  alliance.  Les  Romains 
avaient  alors  une  flotte  de  cent  vaisseaux  à  Mur- 
gantia.  Ils  voulaient  voir  ce  que  deviendraient 
les  troubles  soulevés  à  Syracuse  par  le  meurtre 
des  tyrans,  et  dans  quelle  voie  le  peuple  se- 
rait entraîné  par  celte  liberté  si  nouvelle,  si 
étrange  pour  lui.  A  celte  époque  même,  Appius 
avait  envoyé  à  Marcellus,  qui  arrivait  en  Sicile, 
les  députés  syracusains.  Marcellus  entendit  leurs 
propositions,  parce  que  la  paix  pouvait  se  con- 
clure, et  envoya  lui-même  une  dépulation  à  Sy- 
racuse, avec  ordre  de  discuter  de  vive  voix  avec 
les  préteurs  les  bases  sur  lesquelles  serait  renou- 
velé l'ancien  traité.  La  ville  était  déjà  loin  de 
jouir  de  la  même  tranquillité.  Quand  le  bruit  se 
répandit  que  la  flotte  carthaginoise  était  en  vue 
de  Pacbynum,  libres  de  toute  crainte,  Hippocrate 
cl  Épicyde,  tantôt  auprès  des  soldats  mercenai- 
res, tantôt  auprès  des  transfuges,  se  mirent  à  se 
plaindre  que  Syracuse  était  livrée  aux  domains. 
Or,  dès  qu'Appuis  vint  stationner  avec  ses  vais- 
seaux à  l'entrée  du  port,  pour  donner  du  courage 
aux  gens  du  parti  contraire,  celle  vue  donna 
en  apparence  beaucoup  de  crédit  à  des  accusa- 
lions  jusque-là  sans  fondement;  et  d'abord  toute  la 
multitude  s'était  portée  en  tumulte  pour  repous- 
ser les  Romains  s'ils  essayaient  de  descendre  à 
lerre. 

XXVIII.  Au  milieu  de  ce  trouble,  on  pensa  à 
convoquer  l'assemblée.  Les  esprits  étaient  divisés; 
une  sédition  allait  éclater  peut-être  lorsqu'Apol- 
lonidès,  l'un  des  citoyens  les  plus  considérables 


aliqaoties  integro  corpore  evsserunt;  lencntibusquc , 
quiim  toi  ac  lam  valida?  Huctaode  manus  mont ,  sase 
«ripuerunt  :  tandem,  vulneribui  congela» ,  quum  omnia 
replesseot  sanguine,  examines  corrucrunt;  cœdemque 
p«r  se  nmerabilem  miserabilorem  casus  fecit .  qtind  paullo 
post  ouoliui  Tenit,  iniilatis  repente  ad  miscricordiain 
anlmia,  oc  ioterflcert-nlur.  Ira  deiode  ei  misericurdia 
orta ,  qnod  adeo  festinatum  ad  supplicium  ,  neque  locut 
pœoitendi,  aut  regres&us  ab  ira  n  Ictus  esset.  Itaque 
fremere  multiludo,  et  in  locum  Andrau  di>ri  ac  Tbemisli 
(nain  ambo  précoces  fuerani  )  comitia  puscere  :  qua»  ne- 
quaquam  es  senlentia  protorum  futara  osent. 

XXVII.  SU  tutu*  est  coniitiis  dies  :  quo,  uecopinantibut 
omnibus,  unus  ex  ultiroa  tuiba  Epicydem  nominal  it, 
tum  inde  alius  Ilippocratem.  Crebriores  drinde  ea»  vo- 
ce$ ,  et  corn  baud  dubio  assensa  muUitudiuis  esse.  Et 
erat  confus*  concio ,  non  populari  modo ,  *ed  militari 
qiiojue  turba ,  magua  ex  parte  etiam  perfugis ,  qui  omnia 
nofare  cupiebant .  permiiti.*.  Praires  dissimularc 
primo,  et  trabenda  re  esse  :  postremo  vicii  consensu ,  et 
seditionem  meluentes,  prouunliatit  cos  prajorca.  Nec 
illi  priiuo  ataiim  creaii  uudare  quidrelteot;  quanquau 


a'grc  ferebant ,  el  de  indutiis  dierum  dccdu  legatos  isse 
ad  Ap.  Claudinm,  el,  inip>  trath  iis,  alios,  qui  de  frrdere 
anliipio  renovaudo  ancrent,  mi-sos.  Ad  Murgnntimn  tum 
cla»sem  naviuiuceutum  Montante  babebal,  quoriam  éva- 
deront motus  ei  ra?d  bus  tyranuorum  «rli  Syracusis, 
quove  eos  a  gère  l  no\a  ab|uc  imolita  bberlas,  opperiens. 
Per  eosdem  diosqunm  ad  Marcellum  .  venientem  in  Si 
Cilmm,  legili  sjrucusaui  niissi  ab  Appio  esseut ,  audtlis 
cotidilioijibus  pacis ,  Marcellus ,  posse  rem  coioenire  ra- 
llia ,  et  ipse  legatos  Syracmas,  qui  coram  cnm  praMori- 
bus  de  renovando  fu*derc  agerent ,  misit.  I  l  j  un  ibi  ue- 
quaquam  e<  déni  quie»  et  tranquillités  oral.  Poslquam 
punicam  rbjssem  aercttisse  Pacbynum  allatum  est ,  den> 
pto  timoré  Hippocrab-s  et  Epieydca,  ounc  apud  merec- 
narios  railibs,  nuiic  *>pud  transfupa* ,  prodi  llomano  Sy- 
racusas,  ci  imin  ibaulur.  L't  vero  Appius  noes  ad  oslium 
portus,  quo  alite  partis  hominibus  auimus  accederet  ,  iu 
st-Hiuu*  hab  re  co?pit,  iugens  in  speciem  crimiiiibus  v^nis 
accesserat  fldes  :  ac  primo  eaain  lumultunse  decurrerat 
mulliludn  ad  prohibendos,  si  in  terram  egr  der  enlnr. 

XXVIII.  In  bac  turbatione  rcruni  in  concionem  vocari 
placuit.  Lbi  qnura  alii  alio  tenderent,  nec  procul  sedi- 
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de  la  ville,  prononça  le  discours  suivant,  utile  au- 
tant qu'il  se  pouvait  en  de  pareilles  circonstances  : 
«  Jamais,  dit-il ,  aucuncville  n'avait  vu  déplus  près 
ou  son  salut  ou  sa  ruine.  En  effet ,  si  le  peuple  en- 
tier, d'un  consentement  unanime,  se  prononçait 
pour  les  Romains  ou  pour  les  Carthaginois,  jamais 
aucun  étal  ne  se  trouverait  dans  une  position  plus 
heureuse  on  plus  prospère.  Si  au  contraire  il  se 
divisait,  la  guerre  ne  serait  pas  plus  atroce  entre 
les  Car  lhagiuois  et  les  Romains  ,  qu'entre  les  deux 
partis  a  Syracuse.  Dans  les  mimes  murs .  chaque 
faction  allait  avoir  ses  soldats  ,  ses  armes,  ses  gé- 
néraux. Il  fallait  donc  obtenir  a  tout  prix  que 
tous  les  Syracusains  fussent  d'accord.  Décider 
quelle  était  dos  deux  alliances  la  plus  utile,  c'é- 
tait une  question  bien  moins  grave ,  bien  moins 
importante;  quoiqu'il  fallût  plutôt  pour  le  choix 
des  alliés  s'en  rapporter  à  l'autorité d'Hiéron  qu'a 
celle  d'Hiéronyme ,  et  que  des  amis  si  heureu- 
sement éprouvés  pendant  cinquante  ans  dussent 
cire  préférés  à  des  amis  aujourd'hui  inconnus, 
autrefois  perGdcs.  Une  autre  considération  d'un 
grand  poids,  c'est  qu'on  pouvait  rejeter  l'alliance 
des  Carthaginois  sans  entrer  aussitôt  en  guerre 
avec  eux;  avec  les  Romains,  il  fallait  choisir  aus- 
sitôt ou  de  la  paix  ou  de  la  guerre.  »  Moins  ce  dis- 
cours parut  empreint  de  passion  et  de  partialité, 
plus  il  lit  impression.  Aux  préteurs  cl  à  l'élite  du 
sénat  ou  joignit  encore  un  conseil  militaire.  Les 
chefs  des  troupes  cl  ceux  des  alliés  reçurent  ordre 
de  prendre  part  a  la  délibération.  Les  discussions 
furent  souvent  violentes;  enfin,  comme  on  vit 
bien  qu'il  était  impossible  de  soutenir  la  guerre 


-LIVE. 

I  contre  les  Romains,  on  se  décida  pour  11  pais ,  et 
il  fut  résolu  qu'on  leur  enverrait  des  députés  pour 
conclure  le  traite. 

XXIX.  Peu  de  jours  après,  des  ambassadeurs 
vinrent  de  Léontium  demander  des  troupes  pour 
protéger  leurs  frontières.  Cette  ambassade  parut 
un  excellent  prétexte  pour  débarrasser  1a  \itk 
d'une  multitude  sans  ordre  et  sans  discipline,  et 
pour  en  éloigner  les  chefs.  Le  préteur  Hippocrate 
reçut  ordre  d'y  conduire  les  transfuges.  Une  foule 
de  mercenaires  le  suivirent,  et  formèrent  ainsi  an 
corps  de  quatre  mille  hommes.  Celle  expédition 
fut  également  agréable  a  ceux  qui  partaient  et  à 
ceux  qui  les  envoyaient.  Ko  effet ,  les  premiers 
trouvaient  l'occasion  qu'ils  cherchaient  depuis 
longtemps  d'exciter  quelque  révolution ,  les  au- 
tres se  réjouissaient  d'avoir,  a  ce  qu'ils  croyaient, 
purgé  la  ville  des  ordures  qui  l'infectaient.  Du 
reste,  ce  fut  l'a  comme  un  remède  pour  un  corps 
malade  que  l'on  soulage  pour  l'instant,  mais  qui 
bientôt  retombe  dans  une  crise  plus  dangereuse. 
Nippocrale,  en  effet,  par  des  excursions  secrètes, 
ravagea  d'abord  les  frontières  de  la  province  ro- 
maine :  ensuite,  un  jour  qu'Appius  avait  envoyé 
des  troupes  pour  proléger  le  territoire  des  alliés, 
il  se  précipita  avec  Imites  ses  troupes  sur  ce 
corps  qui  était  campé  en  face  de  lui ,  et  en  Gt  un 
grand  carnage.  A  cette  nouvelle ,  M  arec)  lus  en- 
voya aussitôt  a  Syracuse  des  députés  charges 
de  déclarer  qu'il  regardait  la  paix  comme  rom- 
pue, qu'il  y  aurait  toujours  quelque  motif  de 
guerre,  a  moins  qu'llippocrate  et  Épicyde  ne 
fussent  chassés,  non  pas  sculemeut  de  Syracuse. 


tioue  res  esset,  Appollonides  principura  nous  orotiooem 
nalutarem .  ut  iu  tali  tvmpore,  habuit  :  •  Nec  speni  «lu- 
lit,  nec  pernicicm  propiorem  unquatn  civitati  ullî  fuisse. 
Si  eoiin  uno  auimo  omnes  Tel  ad  Komanos ,  Tel  ad  Car- 
thaginoises inclinent,  nutliuscivitatis  statum  fortunatio- 
reiu  beatioremve  fore.  Si  alii  alto  trahaot  res ,  non  inter 
Pœnos  Romanosque  bellum  atrntius  fore,  qmm  inter  ip- 
sos  Syracusanos  ;  quuin  in  Ira  eosdem  muros  pars  ntraque 
auos  etercitus ,  sua  arma ,  suos  habitura  sit  duces.  Itaque , 
ut  omnes  idem  sentiant ,  summa  tï  agendum  esse  ;  utra 
•ocietas  ni  utilior,  eam  longe  minorera  ac  levions  mo- 
menti  consullaiioncm  esse.  Sed  tamen  Hieroni»  polius, 
quam  Hieronymi,  aactnritatem  sequendam  in  sociis  le- 
gfndis ,  vel  qu  nqttaginta  annis  féliciter  et pertani  amici- 
tiara  nunc  incognito- ,  quondam  infldeli,  pra-lerendam. 
Esse  etiara  mumenti  ali<|uid  ad  consilium ,  quod  Cartba- 
giniensibus  iia  pat  ragari  possil,  ut  non  utique  in  prx- 
seutia  brllnra  cura  iis  peratur;  cum  Romanis  et templo 
aut  pacem,  ant  beltum  habendum.  t  Quo  minus  cuj  i- 
ditatis  ne  stuilii  \i*a  est  oralio  habere,  co  plus  auclo- 
riiatis  htbuit.  A  tjectn  n  est  prxloribus  ac  delerlissc- 
nalorura  militarc  cliam  consilium  ;  jussi  et  duces  ordiiiiun 
prsferliqvie  ansiliorum  siniul  coosulcre.  Quura  sappe 
acta  res  esset  magma  cerlaminibus ,  poslreroo,  quia 


betli  cum  Romanis  gerendi  ratio  nulla  apparebat,  pacrm 
fleri  placuit,  raitlique  cum  iis  légat  os  ad  rem  confirmai! 
dam. 

XXIX.  Dies  haud  ita  mutti  inlercesserunt ,  qunm  et 
Leootittis  legati,  praesidium  fin'bus  suis  orantes,  troe- 
rnnt  ;  qu»  legalio  pi-rnpportuna  Tina  ad  mulliludineni  io- 
couditain  ac  t<imulluosam  etotierandam  ducesque  eju» 
ablcgandos.  llipporrales  pra?tor  ducere  eo  traosfogas 
sus;  secoti  multi  et  mercenariis  autiliis  quatuor  railft» 
armalorum  effecmint.  El  miUentibus  ei  m  issu  ea  la*U 
ctpedilio  mil.  Nam  et  illis,  quod  jain  diu  cupiebaot.  do 
vaodi  res  occasio  data  est  ;  et  hi .  sentiuam  quaudam  nf  • 
bis  i-ati  exttauslam,  Uetabantur.  Ceterum  Icv.i  verrait  modo 
in  présenta  Tclut  corpus  sgrum ,  quo  moi  iogratiorem 
morbum  rcrideret.  Ilippocrates  euim  thiitiroa  provino» 
romana?  primo  furims  etcursionibns  Ta  s  tare  cœpil;  if- 
indc,  quum  ad  tuendos  soc i or u m  agros  missura  ab  Ai>P» 
pra'sidium  e^set .  omnibus  copiis  impelum  in  opposil'm 
statinnem  cura  ca?dc  multoritm  f.xit.  Qxiw  i;umu  estent 
nuntiala  Marcello ,  lepnlos  rxtcmplo  Syractisas  mbit ,  qui 
pacis  lideui  ruptim  esse  dicerent;  nec  belli  defulurâro 
unquatn  causant,  ii'im  llip|iocratcs  atque  Epirydes  noosh 
Sjracusis  modo,  srd  toia  prortil  Sicilta ,  ablegarentur. 
Epicyde»,  ne  aut  reus  cri  m  iras  absrntia  fratris  pra-seuscs 
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mais  de  la  Sicile  tout  entière.  Épicyde ,  pour  ne 
pas  avoir  à  supporter ,  eu  restant  à  Syracuse ,  les 
griefs  qui  pesaient  sur  son  frère  absent,  ou  bien 
ne  voulant  pas  manquer  pour  sa  part  à  exciter  la 
guerre,  parlit  lui-même  pour  Léonlium.  Voyaut 
alors  les  Léontius  fort  animés  contre  Rome ,  il  es- 
saya aussi  d'amener  une  rupture  enlre  eux  et  Sy- 
racuse. Il  disait  que  «  Syracuse  avait  conclu  la  paix 
arec  Rome,  à  condition  que  tous  les  peuples  qui 
avaient  fait  partie  du  royaume  restassent  sous  sa 
domination;  que,  non  conlcute  d'être  libre  elle- 
même,  elle  voulait  aussi  régner  et  dominer  sur  les 
autres.  Il  fallait  donc  lui  annoncer  que  les  Léon- 
tios  aussi  prétendaient  être  libres,  leur  ville 
étant  celle  où  le  tyran  était  mort,  où  la  liberté 
avait  été  proclamée  pour  la  première  fois ,  et  où 
l'on  avait  abandonné  les  cbefs  de  l'armée  royale 
pour  courir  à  Syracuse.  Il  fallait  donc  ou  effa- 
cer cet  article  du  traité ,  ou  ne  pas  accepter  le 
traité.  »  La  multitude  se  laissa  facilement  per- 
suader, et,  lorsque  1rs  ambassadeurs  des  Syracu- 
saius  vinrent  se  plaindre  du  massacre  des  troupes 
romaines,  et  ordonner  qu'Hippocratc  et  Épicy- 
de fussent  envoyés  à  Locres ,  ou  partout  où  ils 
l'aimeraient  mieux,  pourvu  qu'ils  quittassent  la 
Sicile,  ou  leur  répondit  avec  orgueil  «  que  Léon- 
lium n'avait  pas  chargé  Syracuse  de  conclure 
pour  elle  la  paix  avec  les  Romains,  cl  qu'elle  n'é- 
tait pas  liée  par  une  alliance  a  laquelle  elle  n'avait 
point  pris  part.  »  Les  Syracusains  rapportèrent  aux 
Romains  cotte  réponse,  ajoutant  «  que  Léonlium 
ne  dépendait  pas  d'eux  ;  que  les  Romains,  sans 
porter  atteinte  au  traité,  pouvaient  donc  lui  faire 
la  guerre  ,  et  qu'eux-mêmes  leur  viendraient  en 


aide ,  à  condition  que  quaud  Léonlium  aurait  été 
soumise,  elle  retomberait  sous  le  pouvoir  de  Syra- 
cuse, d'après  les  conditions  mêmes  du  traité,  d 

XXX.  Marcellus,  avec  toute  son  armée,  partit 
pour  Léonlium.  Il  appela  même  auprès  de  lui 
Appius ,  pour  qu'il  attaquât  la  ville  d'un  autre 
côté;  et  les  soldats,  irrités  par  le  souvenir  de 
leurs  camarades  égorgés  pendant  que  l'on  trai- 
tait pour  la  paix ,  marebèrent  avec  taut  d'ardeur 
qu'au  premier  assaut  la  ville  fut  enlevée.  Hippo- 
craie  et  Epicyde,  voyant  les  murs  pris  et  les  por- 
tes brisées,  se  retirèrent  avec  quelques  bommes 
dans  la  citadelle,  et,  la  nuit  venue,  ils  se  réfugiè- 
rent en  secret  à  Ilerbessus.  Les  Syracusains,  au 
nombre  de  buil  mille  bommes,  étaient  partis  de 
leur  ville,  lorsque  auprès  du  (leuve  Myla  ils  ren- 
contrèrent un  borome  qui  leur  annonça  la  prise 
de  Léon ti u ni.  Cet  bomme,  mêlant  des  mensonges 
à  la  vérité,  dit  qu'on  avait  massacré  indistincte- 
ment les  soldais  et  les  citoyens,  et  qu'il  n'y  devait 
pas  rester,  à  son  compte,  un  seul  homme  au-dessus 
de  l'âge  de  puberté.  La  ville  avait  été  pillée,  les 
biens  des  riebcs  donnés  aux  soldats.  A  cet  horri- 
ble récit,  l'armée  s'arrêta  ;  au  milieu  de  l'irrita- 
lion  géuérale ,  les  généraux  Sosis  et  Dinomène  se 
consultaient  sur  le  parti  qu  ils  avaient  à  prendre. 
Ce  qui  donnait  à  ce  mensonge  une  apparence  d'ef- 
frayante vérité,  c'est  que  deux  mille  transfuges  à 
peu  près  avaient  été  battus  de  verges  et  frappés 
de  la  hache.  Du  reste,  pas  un  seul  Lconlin,  pas 
un  soldat  n'avait  eu  h  souffrir  de  violences  une 
fois  la  ville  prise,  et  on  leur  rendait  tons  leurs 
biens,  excepté  ce  qui  avait  été  pris  dans  le  tu- 
multe inséparable  d'une  prise  d'assaut.  Il  fut  im- 


etst't,  aut  decssel  pro  parte  sui  coucitando  bcllo,  profee- 
lui  et  ipse  in  Leontioos,  quia  salis  eos  sdrersus  populom 
romanum  coucitatos  cernebat ,  avertere  ctiam  ab  Syracu- 
sis  cxrpit.  »  Nam  ila  eos  paeem  pepigisse  cum  Romanis , 
ut,  quicuoque  populi  sub  regibus  fument, et  suxdilionis 
essent;  nec  jam  liberlale  conlentos  esse,  nisi  eliam  ré- 
gnent ac  duuiioentur.  Renuntiandum  igiior  ils  esse,  Leon- 
tioos quoque  cequiiin  censerc  liberos  cs»c;  vel  quod  in 
*olo  orbis  sua?  tyrannns  ceciderit ,  vel  quod  ibi  priinuru 
conclamatum  ad  liberlaiem ,  relirti.%que  regiis  ducibus 
Syracusas  >il  concurstim.  Itaque  aut  etimendura  id  de 
fœdere  esse  ,  aut  legem  ram  faederis  non  accipiendarn.  » 
Facile  inultiiudini  perouaMitn;  legatisque  Syracusano- 
rum ,  et  de  carde  slaltonis  romana?  querentibus ,  et  Hip- 
pocratera  atque  Epieydem  abire  seu  Locro* ,  seu  quo 
alio  mallent ,  dummodn  S'cilia  cédèrent ,  jubentibus ,  fe- 
rociter  rcapoosum  est  :  •  Nequc  mandasse  sese  Syracu- 
sanis ,  ut  paceiu  pro  se  cura  Romanis  facerent  :  ncqnc 
teuiri  alit-nis  fœJeribus.  »  Uaîc  ad  Romanos  Syracusaiii 
delulerunt ,  obnuente> .  •  Leonlinns  in  *  ua  pot  esta  le  esse. 
1  laque  inlcgro  secum  fœdere  belliim  Romanos  cum  iis 
gesturos.  Neque  sese  defuturos  ei  bello;  ita  ut  io  potesta- 


tem  redacti  sua*  rursus  ditionis  essent,  sicut  pa»  conve- 
nisset.  ■ 

XXX.  Marcellus  cum  ornai  exercitu  profectus  in  Léon- 
tinos,  Appio  quo  |ue  accito,  ut  altéra  parte  aggredere- 
lur,  taulo  ardure  militum  e»t  usus  ab  ira  inter  conditio- 
ner pacis  inlerfeciœ  stattonis ,  ut  primo  impetu  urbem 
expugnarent.  Ilippocrates  atque  Epicydcs,  postquam 
capi  iiiuros  refriugique  portas  videre ,  in  arcem  sese  cum 
paucU  recepere.  Inde  clam  nocte  Ilerbessum  perfugiuot. 
Syracusanis ,  oclo  millium  armalorum  aginine  profectis 
domo,  ad  Mylain  flutuen  nuntiusoccurrit ,  ci  p  ta  m  urbom 
esse  ;  cetera  falsa  luixta  veris  ferens  :  cardera  promiscuam 
militum  atque  oppidanorum  factam ,  nec  quemt|uam  pu- 
bercm  arbitrari  supere»se  :  direptam  urbein  ;  booa  locu- 
pletium  douala.  Ad  nuntium  tam  atrocem  constitit  ag- 
meti;  concitalisque  omnibus,  duces  (eraui  auteiu  Sosis 
ac  Dinomencs),  quid  agerent ,  consultabaut.  Terroris 
speciem  haud  vanam  mendaciu  prarbucraiit  verherati  ac 
securi  percussi  tiarisfiigaj  ad  duo  millia  bominum.  Cele- 
rum  Leontiiioruni  mililuini|ue  alioruin  nenio ,  post  ca- 
ptam  urbem  ,  viola  lus  fuerat  :  suaque  omuia  iis ,  nisi 
qua?  primus  tumultoi  captas  urbis  sfouropserat ,  restitue- 
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possible  de  déterminer  l'armée  syracusaine  h  aller 
jusqu'à  Léonlium.  Ils  se  plaignaient  hautement 
de  ce  qu'on  eût  envoyé  leurs  compagnons  d'armes 
à  une  boucherie,  et  se  refusèrent  même  à  Taire 
balte  pour  attendre  des  nouvelles  plus  certai- 
nes. Les  préleurs  voyant  les  esprils  tournés  a  la 
révolte,  mais  pensant  que  ce  mouvement  serait 
de  courte  duré*  s'ils  en  faisaient  disparaître  les 
chefs,  conduisent  l'armée  à  Mégare.  Eux-mê- 
mes,  avec  quelques  cavaliers,  ils  partent  pour 
Herbessus  dans  l'espérance  qu'au  milieu  de  la 
terreur  générale  ils  pourraient  s'emparer  par 
trahison  de  la  ville.  Ils  n'y  réussirent  pas,  et  se 
décidèrent  alors  a  agir  par  la  force.  Le  lendemain 
ils  quittèrent  Mégare  et  vinrent,  avec  toutes  leurs 
troupes ,  assiéger  Herbessus.  Hippocrale  et  Épi- 
cyde  étaient  sans  ressources  ;  ils  sentirent  qu'ils 
n'avaient  plus  qu'un  parti  a  prendre,  dangereux 
en  apparence,  mais  le  seul  qui  leur  restât,  celui 
de  se  livrer  aux  soldats  accoutumés  en  grande 
parlio  à  eux,  et  que  le  bruit  du  massacre  de  leurs 
compagnons  avait  enflammés  de  fureur  ;  ils  vont 
donc  au-devant  de  l'armée.  Par  hasard  à  l'avant- 
garde  se  trouvaient  six  cents  Cretois  qui  avaient 
servi  sous  eux  auprès  d'IIiéronyme ,  et  qui  de  plus 
devaient  de  la  reconnaissance  à  Annibal,  pour  les 
avoir  renvoyés  libres  après  les  avoir  faits  prison- 
niers auprès  de  Trasimène  parmi  les  autres  troupes 
auxiliaires  de  Rome.  Dès  qu'à  leurs  enseignes  et 
à  leurs  armes  Hippocrale  et  Épicyde  les  ont  re- 
connus, ils  se  présentent  à  eux  avec  des  rameaux 
d'olivier  et  l'extérieur  ordinaire  des  suppliants; 
ils  les  prient  o  de  les  recevoir,  do  les  preudre  sous 
leur  protection,  de  ne  point  les  livrer  aux  Syracu- 
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aains ,  qui  bientôt  les  remettraient  aux 
pour  être  massacrés.  • 

XXXI.  Tous  leur  crient  «d'avoir  bonne  espé- 
rance, et  qu'eux-mêmes  ils  s'associeront  à  leursort 
quel  qu'il  soit.»  Pendant  cette  entrevue,  les  enaei- 
gnes  s  étant  arrêtées,  la  marche  se  trouvait  ainsi 
suspendue ,  et  les  chefs  ne  savaient  pas  encore  1rs 
motifs  de  ce  relard.  Dès  que  le  bruit  se  fut  répanda 
qu'llippocraleet  Epicyde  étaient  la,  la  nouvelle  de 
leur  arrivée  fut  reçue  dans  tous  les  rangs  avec  on 
frémissement  bien  évident  de  plaisir.  Aussitôt  les 
préleurs  poussent  leurs  chevaux  à  l'avanl-garde. 
Ils  demandent  c  quelle  est  cette  conduite,  celle 
liceucc  des  Crétois  de  parlementer  avec  les  enne- 
mis et  de  les  admettre  dans  leurs  rangs  sans  en 
avoir  reçu  l'ordre  des  préteurs.  »  Ils  ordonnent 
qu'on  se  saisisse  d  Hippocrale  et  qu'on  le  charge 
de,  chaînes.  A  ces  mois,  les  Crétois  poussent 
les  premiers  et  le  reste  de  l'armée  répèle  un  si 
grand  cri ,  que  les  préleurs  comprirent  qu'il  leur 
faudrait  craindre  pour  eux-mêmes  s'ils  insis* 
taieut.  Inquiets,  incertains,  ils  ordonnent  le  re- 
tour à  Mégare ,  d'où  ils  venaient  de  partir,  et  ils 
fout  porter  à  Syracuse  la  nouvelle  de  cet  événe- 
ment. Hippocrale,  par  un  mensonge ,  soulève  en- 
core les  esprils  ouverts  à  lous  les  soupçons.  Il  en- 
voie quelques  Crétois  se  poster  sur  le  chemin,  et 
feignait t  ensuite  d'avoir,  grâce  à  eux,  intercepte 
une  lettre  qu'il  avait  composée  lui-même,  il  la  lit 
publiquement.  Après  le  salut  d'usage ,  «  les  prê- 
teurs de  Syracuse  au  consul  MarcWlus,  •  ils  écri- 
vaient :  «  Qu'il  avait  eu  bien  raison  de  n'éoar- 
guer  aucun  «les  Léoutius,  mais  que  tous  les  soldais 
mercenaires  étaienl  dans  la  même  position ,  et  que 


bflDtur.  Nec  ut  Léon li nos  irent ,  proditosad  carient  com- 
mililones  querentes ,  pcrpclli  polurre ,  nec  ut  eorfetn  loco 
eertioreni  unotium  exspeclarent.  Quum  ad  delectîoncm 
inclinâtes  animos  ocruerent  pra?tores ,  sed  enm  molum 
naud  diulurnum  fore,  si  duces  amcutuT  sulilali  estent, 
eierritttm  du  uni  Megaram  :  ipsi  cnm  paucis  equitibus 
Hcrbessum  proficiscuntiir.  spe ,  lerrilis  omnibus ,  per 
prodil  oneni  urbit  potmnda?.  Quod  ubi  frustra  iis  but  in- 
ceptuno ,  tI  agendum  rati ,  postera  die  M>-garis  castra 
movent,  ut  Herbcssunt  omnibus  copiis  oppugnareut. 
Hippocrale»  et  Epicy des ,  non  tam  tuturn  prima  specie , 
quara  uoum ,  spe  undique  abscisa  ,  cunsilium  esse  rati , 
ul  se  roililibus  permutèrent ,  et  as.uelis  msgna  ex  parte 
sibi ,  el  lum  fama  wdis  commilltnnum  accensis ,  obviam 
agmini  procedunt.  Prima  forte  signa  sexamtoruiii  Cre- 
teosium  erant,  qui  apud  Ilirronymum  merueranlsub  iis, 
et  Annibalis  benencium  habi'bant ,  capli  ad  Trasimrnum 
ioter  Romanoi  um  amilia  ,  dimissique.  Qnos  ubi  et  sitjais 
armoruraqttc  habiiu  cognovere  Hippocrates  atque  Epi- 
cydes ,  raruos  olenr  ac  velamenta  al  a  sopplirum  porri- 
grntes ,  ororc ,  •  tit  rocipereut  sese,  rerepiosque  ttiiarcn- 
tur,  neu  proderent  Syracusauis,  a  quibus  moi  ipsl  truci- 


XXXI.  •  Enimvero,  cooclamant ,  booum  ut 
liahereut  :  oninemte  cuiu  iliis  fortunam  subitoros.  t  loler 
bue  colloquium  signa  consiiieranl,  teocba turque  agneo 
needurn ,  qua*  mur»  causa  foret,  perTeuerat  ad  du». 
Postquaui  llippocratem  atque  Kp  cydera  ades«e  pertsMt 
runior.  fremiiusque  toto  agmiue  erat  naud  dubie  appro- 
bautium  adveotum  eorum;  eileinplo  prxcores  ciistu 
equis  ad  prima  signa  perreterunt.  «Qui  mus  îlle,  qn» 
liceoiia  Crctensium  esset,  rogitantes.  rolluquia  sereodt 
cum  buste,  iujustuquc  pra-torum  miscendi  eos  affntii.' 
suo?  •  Comprctiendi  injiciquc  calenaa  jitsseruDt  Hippo- 
craii.  Ad  quam  vocem  tantus  eitempk»  primum  a  Cretro- 
sibus  ctamor  est  ortus ,  deindc  exo-plus  ab  alita ,  ut  facile, 
si  ultra  (codèrent,  appareret ,  iis  tiraeodum  esse.  S-ibàï' 
incerlique  rerum  suarum  Megaram ,  unde  profreti  rrtsli 
referri  signa  jubeut,  nuntiosque  de  statu  pra^eutt  StrsCT- 
sas  inittunt.  Fraudent  quoque  Hippocrales  addtt ,  iort 
oalis  ad  omnem  suspicionem  auimis  :  vl ,  Cretensfan 
quibusdam  ad  itinera  insidenda  missis ,  relut  intereepui 
lileras ,  quas  ipse  composuerat .  récital  :  •  Prartora  $)■ 
racusnni  consul»  Marcello.  •  Sccuudum  salutem,  ot  as- 
sole! ,  scriptum  erat  :  •  Recte  eum  atque  ordine  feciaf . 
quod  in  Leoutinis  nulli  pepercisset.  Sed  omnium  merct- 
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Syracuse  ne  serait  jamais  tranquille  tant  qu'il  y  au- 
rait a  la  ville  ou  dans  l'armée  quelques  troupes 
étrangères.  Qu'ils  le  priaient  donc  de  s'emparer 
de  ceux  qui,  avec  leurs  préteurs,  étaient  campés  à 
Mégare,  et  par  leur  supplice  de  délivrer  enfin  Sy- 
racuse.» A  la  lecture  de  celte  lettre  on  courut  aux 
armes  en  poussant  de  telles  clameurs,  qu'au  milieu 
du  tumulte  les  préteurs,  remplis  d'effroi,  rega- 
gnèrent à  cheval  Syracuse.  Leur  fuite  même  ne 
mit  pas  Ûn  à  la  révolte.  Déjà  l'on  se  précipitait  sur 
les  soldats  syracusains,  et  il  n'en  fût  pas  resté  un 
seul  si  Épiryde  et  Hippocrale  ne  se  fussent  oppo- 
sés à  la  colère  de  la  multitude ,  non  pas  par  com- 
passion ou  par  un  sentiment  d'humanité,  mais 
parce  qu'ils  voulaient  se  ménager  quelque  espoir 
de  retour.  Ils  s'attachaient  les  soldats  tout  en  les 
gardant  comme  otages;  par  un  si  grand  bienfait, 
et  comme  par  les  gages  qu'ils  retenaient  auprès 
d'eux ,  ils  s'assuraient  la  reconnaissance  de  leurs 
parents  et  de  leurs  amis.  Mais  ils  avaient,  eux 
aussi ,  éprouvé  combien  est  vaine  et  changeante  au 
moindre  souffle  la  faveur  de  la  multitude.  Ayant 
donc  par  hasard  trouvé  un  des  soldats  de  la  garni- 
son qui  avait  dérendu  Léonlium,  ils  le  subornent , 
elle  chargent  de  porler  a  Syracuse  des  nouvelles 
qui  s'accordent  avec  le  faux  récit  fait  auprès  du 
fleuve  Myla,  afin  que  se  présentant  comme  té- 
moin, et  déclarant  avoir  vu  ce  qui  était  douleux, 
il  excitât  la  colère  dans  tous  les  cœurs. 

XXXII.  Ce  ne  fut  pas  seulement  le  peuple  qui  y 
•jouta  foi  :  introduit  auprès  du  sénat,  cet  homme 
émut  tons  les  esprits.  Des  personnesgraveaallaient 
répétant  hautement  a  que  l'avidité  et  la  cruaulédes 
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Romains  s'étaient  heureusement  montrées  a  nu 
à  Léonlium  ;  que  leur  conduite  serait  la  même,  et 
plus  horrible  encore,  s'ils  entraient  a  Syracuse, 
car  leur  avarice  y  trouverait  uue  plus  riche  proie.  » 
Il  fut  décidé  à  l'unanimité  qu'on  fermerait  les 
portes,  et  qu'on  pourvoirait  a  la  défense  de  la 
ville.  Tous  les  Syracusaius  élaient  entraînés  par  la 
crainte  et  par  la  haine,  mais  non  pas  tous  contre 
les  mêmes  hommes.  Tous  les  soldats  et  une  grande 
partie  du  peuple  avaient  en  horreur  le  nom  ro- 
main :  les  préteurs  cl  quelques-uns  des  grands, 
quoique  remplis  de  colère  à  celle  fausse  nou- 
velle, pensaient  plutôt  à  se  mellre  en  garde  con- 
tre un  péril  plus  proche,  plus  imminent.  Déjà 
Hippocrale  et  Épieyde  étaient  devant  l'Hexapyle; 
ceux  du  peuple  qui  étaient  dans  l'armée  enga- 
geaient des  entretiens  avec  leurs  pareuls,  les 
priant  de  leur  ouvrir  les  portes  et  de  leur  per- 
mettre de  défendre  leur  commune  patrie  contre 
les  allaques  des  Romains.  Une  porte  de  l'Hexapyle 
leur  avail  été  ouverte,  et  déjà  on  les  recevait, 
lorsque  surviennent  les  préteurs;  d'abord  ils  cher- 
chent à  arrêter  le  peuple  par  des  ordres  cl  des 
menaces,  puis,  mais  inutilement,  par  l'ascendant 
et  en  employant  les  conseils  :  alors,  oubliant  la 
majesté  de  leur  rang,  ils  supplient  la  foule  do 
ne  pas  livrer  la  pairie  a  des  misérables  naguère 
satellites  du  tyran,  aujourd'hui  corrupteurs  de 
l'armée.  Mais  la  multitude  irritée  restait  sourde 
à  toutes  leurs  paroles;  tous,  au  dedans  comme  au 
dehors,  mettaient  une  égale  ardeur  a  briser  les  por- 
tes. Les  portes  brisées ,  toute  l'armée  fut  reçue 
dans  l'Hexapyle.  Les  préleurs  se  réfugient  dans 


Dariorum  militum  eandem  esse  causant,  nec  umjuain  Sy- 
racusas  qoieturas  ,  donec  quicquam  citei  norum  auiilio- 
rum ,  nul  In  urbe ,  aut  in  exercitu  suo ,  esset.  Itaque 
daret  opérant,  ut  eos ,  qui  cuui  suis  pretoribus  rastra  ad 
Mt'ffsrarn  baberent ,  in  suam  potes  ta  tem  redigeret ,  ac 
wppflcio  eoruni  tiberarct  tandem  Syrncusas.  »  U;vc 
qnum  recilata  essent ,  cum  tanto  clamorend  arma  discur- 
*um  est ,  ut  prartores  inter  lumulium  pavidi  abequitave- 
rint  Syracusas.  Et  ne  fuga  quittent  corum  seditio  com- 
pressa est ,  impetusque  in  Syracusanos  milites  fiebant  : 
nec  ab  ullo  temperatum  foret,  ni  Epicydes  atque  Hippo- 
crale» Ira»  muttitudinis  obviant  issent  :  non  a  misericor- 
dia  aut  bumano  con»ilio,  sed  ne  spera  reditus  pradde- 
mtt  sibl,  et  qttnm  ipsos  simul  milites  fldos  haberent,  si- 
mul  ohtides  ;  tum  cognaios  quoipie  corum  atqne  amicos 
(anto  meHto  prirnum ,  dein  pignorc  sibi  ronciliarent;  ex- 
perlique ,  quant  vana  aut  lcti  aura  mobile  vulgus  esset, 
milllem  nacti  ex  eo  numéro,  qui  in  Leontlnis  clrcumsessl 
erant ,  Subornant ,  ut  Syracusas  perferret  nuntium  con- 
venientem  lis ,  quœ  ad  Mylam  falso  nuntiata  erant;  aucto- 
rcnhftie  se  exbibendo,  ac  velut  >1sa ,  qua*  dubia  erant, 
narrando,  cnnciiaret  iras  hominum. 

XXXII.  Huic  non  apud  vulgum  modo  fldes  fuit,  sed 
<enatum  quoque  in  curiam  introductusmovit.  Uaud  vani 


■  quidam  bnmines  palara  ferre ,  «  perbene  détecta  m  in 
Leontinis  esse  avaritiam  et  crudelitatem  Romanorum. 
Eadem,  si  intrassent  Syracusas.  aut  ferdiora  etiam,  quo 
I  majus  ibi  avarilia?  pi  a-mium  esset ,  facturns  fuisse.  >  Ita- 
'  que  claudeudas  cuncti  portas,  et  custndicndam  urbem  cen- 
sere.  Sed  non  ai»  iisdem  omnes  limere ,  nec  eosdem  odisse  : 
1  ad  mititare  genus  omne  piriemque  magnam  ptebis  invi- 
!  sum  esse  nomen  romanum.  Pratorcs  oplimatiumquc 
!  pauci,  quanqtiam  inQanimati  vaoo  nuntio  erant,  tamen 
1  ad  propius  pr.isenllusme  matuni  canliores  esse.  Et  jam 
,  ad  Hcxapylum  erant  Ilippocrates  atque  Epicydes  :  sere- 
banturque  coltoquia  per  propinquos  populariutn ,  qui  in 
exercitu  erant,  ut  portas  aperirent,  sincrenlque  commu- 
ncm  palriara  deleudi  ab  irnpetu  llotnanorunt.  Jam,  unis 
fortbus  Heiapjli  apertis,  cœpti  erant  recipi ,  qnum  pra?- 
(ores  intervcncrunl.  Et  pHmo  imper  iotninisqite ,  deiude 
auclorilate,  deterrendo,  poslremo,  ut  omnia  vana  erant, 
obliti  majeslatis.  precibus  agebant.  ne  proderent  patriam 
:  tyranni  antesatellitibus,  et  tum  cornirtoribiis  eiercitus. 
,  Sed  surdaj  ad  ha?c  ontnia  aures  concitila?  mullitudinis 
erant ,  nec  minore  intus  vi ,  quam  foris ,  por:a»  effringe- 
bantur  :  effractisque  omnibus ,  totum  ilexapylo  agmen 
receptum  est.  Prœlores  in  Achradinant  cum  juvénilité 
popularium  confugiunt  ;  mercenarii  milites  perfoga?que, 
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l'Achradinc  avec  la  jeunesse  de  Syracuse  ;  les  sol- 
dats mercenaires,  les  transfuges  cl  tout  ce  qui  res- 
tait à  Syracuse  de  l'armée  royale  viennent  grossir 
la  masse  des  ennemis.  L'Achradiue  fut  empor- 
tée à  la  première  attaque,  et  tous  les  préteurs 
furent  mis  à  mort,  excepté  ceux  qui  s'étaient  en- 
fuis au  milieu  du  tumulte.  La  nuit  mil  fin  au 
massacre.  Le  jour  suivant  les  esclaves  sont  affran- 
chis, les  prisonniers  délivrés.  Celle  multitude 
confuse  nomme  préteurs  Hippocale  el  tépicyde, 
et  Syracuse,  après  avoir  un  instant  vu  briller 
la  liberté,  retombe  dans  son  antique  servi- 
tude. 

XXXIII.  A  celte  nouvelle,  les  Romains  quittent 
Léontium  et  marchent  sur  Syracuse.  Une  am- 
bassade envoyée  par  Appius  arrivait  alors  par 
mer  sur  une  quinquérèrae;  une  quadrircme  dé- 
tachée eu  avant  s'engagea  dans  le  port  et  fut 
prise.  Les  députés  échappèrent  avec  peine.  Ce 
n'étaient  donc  pas  seulement  lesdroils  delà  paix, 
mais  même  ceux  de  la  guerre  qu'on  venait  de 
méconnaître.  Dès  lors  l'armée  romaine  vinl  cam- 
per près  d '01  y  m  pi  u  m  (c'est  un  temple  de  Jupiter), 
à  quinze  cents  pas  de  la  ville  ;  d'où  il  fut  encore  ré- 
solu qu'on  enverrait  des  députés.  Pour  qu'ils  n'en- 
trassent pas  dans  la  ville,  Hippocrate  cl  Épieyde 
vinrent  hors  des  portes  à  leur  rencontre.  Le  député 
qui  pril  la  parole  déclara  «  qu'ils  n'apportaient  pas 
la  guerre  aux  Syracusains,  mais  bien  aide  el  pro- 
tection à  ceux  qui ,  échappés  du  massacre ,  élaieul 
venus  leur  demander  asile,  et  a  ceux  aussi  qui, 
comprimés  par  la  crainte,  supportaient  un  escla- 
vage plus  horrible  que  l'exil ,  plus  horrible  que  la 
mort  même  ;  que  le  meurtre  infâme  des  alliés  de 
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Rome  ne  resterait  pas  sans  vengeance;  qu'ainsi 
donc  si  ceux  qui  s'étaient  réfugiés  au  camp  ro- 
main pouvaient  rentrer  en  toute  sûreté  dons  leur 
patrie,  si  les  auteurs  du  massacre  étaient  livré, 
si  l'on  rendait  à  Syracuse  et  sa  liberté  et  ses  lois, 
il  n'y  avait  pas  lieu  de  prendre  les  armes;  mais 
que  si  ces  propositions  étaient  repoussées ,  les  Ro- 
mains poursuivraient  par  les  armes  qui  que  ce  fût 
qui  s'y  opposerait.  »  A  cela  Epieyde  répondit  sqoe 
si  les  dépulés  avaient  eu  quelque  mission  pour 
Hippocrate  et  pour  lui ,  ils  auraient  reçu  une  ré- 
ponse, mais  qu'à  présent  ils  n'avaient  qu'à  reve- 
nir, quand  ceux-là  auxquels  ils  s'adressaient  se- 
raient maîtres  de  Syracuse.  Que  si  les  Romains 
attaquaient  la  ville,  l'évéuement  leur  ferait  com- 
prendre qu'il  était  bien  différent  d'assiéger  Syra- 
cuse ou  Léontium.  »  Puis  il  quitta  les  députes  et 
ferma  les  portes.  Dès  lors  je  siège  de  Syracuse  fut 
commencé  par  lerre  et  par  mer,  par  terre  du  côte 
de  l'Ilexapyle,  par  mer  du  côté  de  l'Acbradine. 
dont  les  murs  sont  baignés  par  les  flots.  La  ter- 
reur ayant,  au  premier  assaut,  livré  Léontium  am 
Romains,  ils  espéraient  bien  pénétrer  sur  quel- 
que point  dans  une  ville  si  vaste  et  coupée  par 
de  grands  intervalles.  Ils  amenèrent  donc  sou* 
les  murs  tout  le  matériel  employé  dans  les  siè- 
ges. 

XXXI V.  Le  succès  n'eûtpas  manqué  à  uue  attaqae 
menée  avec  tant  de  vigueur,  sans  la  présence  d'an 
seul  homme,  que  possédait  alors  Syracuse;  c'était 
Arcbimède,  homme  sans  rival  dans  l'art  d'observer 
les  cicux  et  les  astres,  mais  plus  merveilleui  en- 
core par  son  habileté  à  inventer,  à  construire  des 
machines  de  guerre,  à  l'aide  desquelles,  par  onlé- 


et  quidquid  regiorum  militum  Syracusis  crat ,  agmen 
hottitim  augent.  It.i  Acbradina  quoque  primo  impetu  ca- 
pital*, pra?torumque ,  uisi  qui  inter  tutoultum  efTugerunt, 
Oiuoes  inlcrficiuiitur.  Nui  csdibus  flnem  fecit.  Postera 
die  servi  ad  pileaiu  vocali,  et  carctre  ïincii  eruiisi  :  cou- 
fuaaquc  h«  c  oniois  multitude)  IJippocratem  atque  Epicy- 
dem  cirant  i>raslores  :  Syracuso-que,  quum  brève  lempus 
librrta*  affulsissel.  in  antiquam  servituiem  reciderunt. 

XXXIII.  Ha?c  nuntiata  quum  essent  Romanis,  ex 
Leonlini*  mota  sont  exteroplo  castra  ad  Syracusas.  Et  ab 
A  ppio  légat i  per  portum  mi«M  forte  in  quinqueretni  eraot. 
Pra-missa  quadnrcmis ,  quum  inrasset  fauces  portas, 
capitar  :  legati  a?gre  efmgenmt.  Et  jam  non  modo  pacis, 
sed  ne  belli  quidem  jura  relicla  eraut  :  quum  roman  us 
ezercitus  ad  Olympium  (  Jovis  id  templum  est),  mille  et 
quingi  nàs  pas<.ihus  ab  urbe  castra  posnit.  Inde  quo  |ue 
legato»  praemitti  planiit;  qnibus,  ue  intrarent  nrbcm , 
extra  portant  Hlppocrates  atque  Epîcydes  obviant  cum 
suis  proccstcrimt.  Komanus  orator  •  ISonbellum  seSyra- 
cusanis ,  sed  opem  antiliutnqtie  aflerre  ,  ait ,  et  iis ,  qui , 
ex  média  c*de  elapsi ,  perfuge-ent  ad  se  ,  et  iis ,  qui ,  a 
metu  oppressi ,  fœdiorero .  non  exsilio  aolum ,  sed  etiam 


morte,  servilutem  paliantur.  Née  ca?dein  neljndam  to- 
ciorum  iauliam  Romaaos  passaros.  Iuque  si  lis,  qui  ri 
se  pe rlugerint ,  tutus  in  patriam  reditus  pateret ,  easdif 
auclores  dedantur,  et  liber  Us  legesque  Syraeusaois  rr- 
ttituantur,  nibil  arniis  opus  esse.  Si  ea  non  ûaot ,  qui- 
cunque  iu  mora  sit ,  bello  persecuturos.  •  Ad  ea  Epie) 
des, «Si  qua  ad  se  mandita  babereot,  retponsiiin  iu. 
ail,  se  daiuros  fuisse  :  quum  in  eorum,  ad  qui»  veoeriot, 
manu  res  symeusana  esset ,  tum  reverterentur.  Si  bela» 
lacessant,  ipsa  re  intcllecturos ,  oequaquam  idem  eut 
Syracusas  ac  Leontinos  oppugnare.  •  Ita  legalis  rei*cti», 
portas  ctausit.  Inde  terra  manque  simul  cœpt*  ocru 
gnan  Syracusar  :  terra  ab  Ilexapilo,  mari  ab  Acbradica. 
cujus  mu  rus  Ouctu  alluitur.  Et.  quia ,  seul  Leontiaoster- 
rore  ac  primo  impetu  repérant,  noo  dilRdebanl ,  \aA*m 
disjectamque  spaiio  urbem  parte  aliqua  se  wamro», 
omnem  apparatum  oppugnandarom  urbium  mûrit  ai- 
moveruot. 

XXXIV.  Et  habuisset  Unto  impetu  empîa  res  forte 
nam,  nisi  unus  homo  Syracusis  ca  tempe-date  fuis***- 
Arcbimedes  ia  erat ,  unicus  spectator  ccrli  siderurrxjur 
mirabilior  taroen  inventor  ac  niaehinator  bellicorum  t.* 
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;cr  effort,  il  se  jouait  des  ouvrages  que  l'ennemi 
vait  tant  de  peine  à  faire  agir.  Les  murs  selen- 
laieul  sur  des  collines  inégales  en  bauleur;lc  ler- 
ain  était  presque  partout  fort  élevé  et  d'un  abord 
liTGcile;  mais  il  se  rencontrait  aussi  quelques 
•  allées  plus  basses  et  dont  la  surface  plane  offrait 
tn  accès  facile.  Selon  la  nature  des  lieux,  Archi- 
nède  fortifia  ce  mur  par  toute  espèce  d'ouvra- 
ies.    Marcellus,  avec  ses  quiuquérèroes,  atta- 
quait le  mur  de  l'Acbradine,  baigné,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  par  la  mer.  Du  haut  des 
tu  très  vaisseaux,  les  archers,  les  frondeurs  et 
même  les  vélites,  dont  les  traits  ne  peuvent  être 
renvoyés  par  ceux  qui  n'en  connaissent  pas  l'u- 
sage ,  ne  permettaient  a  personne,  pour  ainsi  dire, 
<lc  séjourner  impunément  sur  le  mur.  Comme  il 
faut  de  l'espace  pour  lancer  ces  traits,  ces  vais- 
seaux étaient  assez  éloignés  des  murailles.  Aux 
quinquerèmes  étaient  attachés  deux  par  deux 
d'autres  vaisseaux  dont  on  avait  enlevé  les  rangs 
«le  rames  de  riutérienr  afin  de  les  attacher  bord 
à  bord.  Ces  appareils  étaient  conduits  comme  des 
vaisseaux  ordinaires  par  les  rangs  de  rames  de 
l'extérieur;  ils  portaient  des  tours  à  plusieurs 
étages  et  d'autres  machinas  destinées  à  battre 
les  murailles.  A  ces  bâtiments  ainsi  préparés, 
Archimèilc  opposa  sur  les  remparts  des  machines 
<le  différentes  grandeurs.  Sur  les  vaisseaux  qui 
étaient  éloignés,  il  lançait  des  pierres  d'un  poids 
énorme;  ceux  qui  étaient  plus  proches,  il  les  atta- 
quait avec  des  projectiles  plus  légers ,  et  par  con- 
séquent lancés  en  plus  grand  nombre.  Enfin,  pour 
que  les  siens  pussent  sans  être  blessés  accabler  les 
ennemis  de  traits,  il  perça  le  mur  depuis  le  haut 
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jusqu'en  bas  d'ouvertures  h  peu  près  de  la  hauteur 
d'une  coudée,  et  à  l'aide  de  ces  ouvertures,  tout 
en  restant  à  couvert  eux-mêmes,  ils  attaquaient 
l'ennemi  à  coups  de  flèches  et  de  scorpions  de  mé- 
diocre grandeur.  Si  quelques  vaisseaux  s'appro- 
chaient pour  être  eu  deçà  du  jet  des  machines,  un 
levier,  établi  au-dessus  du  mur,  lançait  sur  la 
proue  de  ces  vaisseaux  une  main  de  fer  attachée 
à  une  forte  chaîne.  In  énorme  contrepoids  en 
plomb  ramenait  en  arrière  la  main  de  fer  qui,  en- 
levant ainsi  la  proue,  suspendait  le  vaisseau  droit 
sur  la  poupe;  puis  par  une  secousse  subite  le  reje- 
tait de  (elle  sorte,  qu'il  paraissait  tomber  du  mur. 
Le  vaisseau,  a  la  grande  épouvante  des  matelots, 
frappait  l'onde  avec  tant  de  force  que  les  flots  y 
entraient  toujours  même  quand  il  retombait  droit. 
Ainsi  Tut  déjouée  l'attaque  du  c&lê  de  lu  mer,  et 
les  Romains  réunirent  toutes  leurs  forces  pour  as- 
siéger la  ville  par  terre.  Mais  de  ce  côté  cucorc 
elle  éiiiit  fortifiée  par  toute  espèce  de  machines, 
grâce  aux  soins,  aux  dépenses d' Micron  pendant  de 
longues  années,  grâce  surtout  a  l'art  merveilleux 
d'Arcbimcdc.  Et  ici  la  nature  était  venue  à  sou 
aide,  car  le  roc  qui  supporte  les  fondements  du 
mur  est,  sur  une  grande  étendue,  tellement  dis- 
posé en  pente,  que  non-seulement  les  corps  lancés 
par  les  machines,  mais  même  ceux  qui  ne  fou- 
laient que  par  leur  propre  poids,  retombaient  avec 
violence  sur  l'ennemi.  Par  la  même  raison ,  ;il 
était  bien  difficile  de  gravir  celle  côte  et  d'y  assu- 
rer sa  marche.  Marcellus  tint  un  conseil  où  il  fut 
décidé  que,  toutes  ses  tentatives  d'attaque  étant 
déjouées,  le  siège  serait  suspendu,  et  la  ville  seu- 
lement bloquée  de  manière  a  ce  qu'on  ne  put 


mentornm  operumque,  quibus  ea ,  qua;  hostes  ingcnli 
mole  agerent,  i pie  perle» i  momenlo  ludiftcaretur.  Mu- 
inm  per  marquâtes  duel  tira  colles  (  pleraque  alla  et  diffl- 
cilia  aditn ,  summissa  quiedam ,  et  qoa?  planis  valtibus 
ndiri  possent  ),  ut  euique  aptum  visum  est  loco ,  ita  omni 
génère  tormen'orum  ioslruiit.  Achradina?  murum,  qui , 
ut  ante  dictara  est,  mari  allnitur,  ei  quinqueremihus 
Marcello»  oppugnabat.  Ex  céleris  navibus  sagittarii  futi- 
dit  resque,  et  velites  eliam,  quorum  telum  inhabile  ad 
reraiitendum  imperiti»  est ,  vix  que  pqiiam  sine  volnere 
cousistere  in  muro  patiebantur.  Ili ,  quia  spaiio  missili- 
bus  opos  est ,  procul  muro  tenebant  navci.  Juliette  alite 
bina»  ad  quioqueremes ,  demplis  ioterioribus  remis ,  ut 
latui  lateri  applicrretur,  quum  exteriore  ordincremorum 
velut  uoa  navis  agcrrntur,  turres  conlabulatas  machi- 
aameotaque  alia  quatieodis  mûris  portabaot.  Advertns 
hnoc  navalem  apparatum  Arcbimedes  varia?  magniludi- 
oit  lormeuta  in  mûris  dUposuit.  In  eas ,  qua»  procul 
eraot ,  naves  saia  iugenti  poodere  eraitîebat  :  propiores 
levioribus ,  eoque  m  a  gis  crebris ,  pcb'bat  telis  :  poslremo, 
ut  tui  vulaere  intacti  tela  in  bostem  ingérèrent ,  murum 
abimo  ad  summum  crebris  cubitalibos  fere  cavls  aperuil; 


i  per  qua*  cava  para  sagittis ,  pars  scorpionibus  modieia  ex 
occolto  petebant  bostem.  Qoa?  propius  qmedam  subi  haut 
navea,  quo  ioteriores  ictibus  tormentonim  easent,  iu  eas 
tollenone  super  murum  eminente  ferrea  manus  firmr  ca- 
tena-  illigata  quum  injecta  prora?  esset ,  gravi  libramenlo 
plumbi  reeelleote  ad  solura ,  suspensa  prora ,  navim  in 
puppim  statuebal  :  dein  remissa  subito,  velut  ex  muro 
cadentera  navim  cum  ingenti  Irepidalione  nautarum  ita 
unda?  aflligebat,  ut,  etiamsi  recta  reciderat ,  aliquanlunt 
aqua?  acciperet.  Ita  marilima  oppugnalio  est  elusa ,  om- 
nisque  vis  est  co  versa ,  ut  tolis  viribus  terra  aggrede- 
rentur.  Scd  ea  quoque  pars  eodem  omni  appamlu  tor- 
raentorom  instructa  erat ,  Hieronis  impensis  curaque  per 
roultos  annos,  Archiraedis  unica  arte.  Natura  etiam  juva- 
bat  loci ,  quod  satura ,  cui  imposita  mûri  fundamenta 
suut ,  magna  ex  parte  ita  proclive  est ,  ut  non  solum 
missa  tormento ,  sed  eliain  qoa?  pondère  suo  provoluta 
easent,  graviter  in  bostem  ioctderent.  Eadera  causa  ad 
subeundum  arduum  aditura  instabilemque  ingressum 
praebebat.  Ita  ,  comilio  babito,  quum  otuuis  cooalus  lu» 
dibrio  esset,  abeisere  oppugoatione ,  atque  obsidendo 
tantum  arcere  terra  manque  commeatilros  bostem  plaenit. 
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y  recevoir  aucun  convoi  par  lerrc  ni  par  mer. 

XXXV.  Pendant  ce  tcmps-Pa  Marcellus,  avec  le 
tiers  à  peu  près  de  son  armée,  partit  pour  aller 
reprendre  les  villes  qui,  au  milieu  des  troubles, 
avaient  passe  aux  Carthaginois,  nélorus  et  Her- 
bessus  se  rendirent  d'elles-mêmes.  Il  prit  d'assaut 
Mégare,  la  détruisit  et  l'abandonna,  afin  d'effrayer 
les  autres  et  surtout  les  Syracusains.  Au  même 
instant  a  peu  près  Himilcon ,  qui  avait  tenu  long- 
temps sa  flotte  en  vue  du  promontoire  de  Pachy- 
num,  débarqua  a  Héracléa,  appelée  aussi  Minoa, 
avec  vingt-sept  raille  fantassins,  trois  mille  cava- 
liers cl  douze  éléphants.  11  s'en  fallait  bien  qu'il 
eût  d'abord  autant  de  troupes  quand  il  tenait  la 
mer  en  face  du  promontoire;  mais  lorsqu'Hippo- 
crate  se  fut  emparé  de  Syracuse,  il  éluit  parti  pour 
Carlhage,  et  la ,  aidé  par  les  députés  dHippocratc 
et  par  les  lettres  d'Anuibal ,  qui  déclarait  que  l'in- 
stant était  venu  de  reconquérir  glorieusement  la 
Sicile,  lui-même,  donnant  par  sa  présence  du 
poids 'a  cet  avis,  il  avait  facilement  obtenu  que 
l'on  fit  passer  en  Sicile  autant  que  Ton  put  d'in- 
fanterie et  de  cavalerie.  Arrivé  a  Héracléa ,  il 
reprit  peu  de  jours  après  Agiigenlc.  Les  autres 
villes  qui  étaient  du  parti  des  Carthaginois  re- 
prirent tant  d'espoir  de  chasser  les  Romains  de 
la  Sicile,  que  le  courage  même  des  assiégés  de  Sy- 
racuse en  fut  ranimé.  Persuadés  qu'ils  auraient 
assez  d'une  partie  de  leurs  troupes  pour  défendre 
la  ville ?  ils  se  partagèrent  la  conduite  des  opéra- 
tions. Epicydc  devait  rester  et  garder  la  ville,  et 
llippocrate  se  joindre  à  Himilcon  et  ouvrir  avec 
lui  la  campagne  contre  le  consul.  Hippocrale  par- 
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lit  la  nuit  traversant  les  intervalles  qui  séparaient 
les  postes  romains,  et  avec  dix  mille  fantassins  et 
cinq  cents  cavaliers ,  il  alla  camper  près  de  la  ville 
d'Aerilla.  Il  fut  surpris  dans  ses  travaux  de  re- 
tranchement par  Marcellus,  lequel  revenait  d'A- 
grigente,  où,  malgré  ses  efforts  et  la  rapidité  de 
sa  marche,  il  avait  trouvé  l'ennemi  déjà  établi. 
Marcellus  était  bien  loin  de  s'attendre  à  rencon- 
trer en  face  de  lui,  dans  ce  lieu  et  dans  ces  cir- 
constances, une  armée  de  Syracusains.  Toutefois, 
par  craiute  d'Flimilcon  et  des  Carthaginois,  dont 
l'armée  était  bien  plus  considérable  que  la  sienne, 
il  se  tenail  le  plus  possible  sur  ses  gardes,  et  s'a- 
vançait avec  ses  troupes  préparées  a  tout  événe- 
ment. 

XXXV I.  Le  hasard  fil  que  ces  précautions  pri- 
ses contre  les  Carthaginois  servissent  contrelesSi- 
ciliens.  Marcellus  les  trouva  tout  en  désordre,  dis- 
persés, la  plupartsans  armes,  occupés  a  établir  leur 
camp.  Il  enveloppa  l'infanterie.  La  cavalerie,  après 
uu  lé^er  engagement,  s'enfuil  à  Acre  avec  Hippo- 
craie.  Ce  combat  contint  ceux  des  Siciliens  qui 
pensaient  à  se  séparer  de  Rome.  Marcellus  revint 
h  Syracuse.  Peu  de  jours  après,  Himilcon,  auquel 
s'était  joint  Hippocrale ,  vint  camper  sur  le  fleuve 
Anapus  à  huit  mille  de  la  environ.  Vers  ce  temps  a 
peu  près,  cinquante-cinq  vaisseaux  longs,  comman- 
dés par  Bomilcar,  chef  de  la  flotte  carthaginoise, 
entrèrent  delà  haute  mer  dans  le  grand  port  de  Sy- 
racuse, et  de  son  côlé  la  flotte  romaine,  composé 
de  trente  quiuquérèmes,  débarqua  à  Panormusla 
première  légion  ;  on  eût  pu  croire  que  la  guerre 
avait  été  transportée  de  l'Italie  en  Sicile,  tant  le* 


XXXV.  Intérim  Marcellus,  cum  tertia  fere  parte  eicr-  . 
citut  ad  recipieoda»  urt>es  profeetu» ,  quae  iu  motu  rerum 
ad  Cartbaginiense»  defeceraul ,  Uelocum  atque  Uerbes- 
sum ,  dedentihus  ipsis ,  recipit.  Megara  vi  capta  diruit  ac 
diripuit  ad  rcliquorum ,  ac  maxime  Syraeiuanorum , 
Ici  rorem.  Per  Idem  ferc  tempu»  et  Itiroilco ,  qui  ad  Pa- 
chyni  promontoriumclaasem  diu  tenuerat,  ad  lleracleam, 
quam  Tocant  Minoam,  qninqoc  et  Tiginti  millia  pedilum, 
tria  equitum ,  duodedm  elepbaotosciposuit:  nequaquam 
cum  quanti»  copii»  ante  tenuerat  ad  Pacbyoum  clas»em. 
Sed  postquam  at»  Hippocrale  occupât*  Syracusa?  erant , 
profeetu»  CarthaRinem ,  adjuttisque  tbi  et  ab  legati»  Hip- 
porratia .  litrrisquc  Annibalis  ,  qui  venisse  tempu»  aiebal 
Sicîlia?  per  summum  decus  repetenda?,  el  ipse  haud  »a- 
nus  pranens  monitor  facile  perpulerat,  ut,  quanta? 
inaiima»  possenl ,  peditiim  equilumque  ropia?  in  Siciliam 
Irajlcerentur.  Adteuiens  lit  racleam ,  intra  paucos  die» 
Inde  Ag'iarntum  rrcipit  :  aliarumqne  enitotum ,  qua? 
parti.  Carlhaciniensitim  erant,  adeo  accensa?  sunt  «pes 
ad  pelbndos  Sicilia  Roroanos ,  ul  postreino  etiara  ,  qui 
ot»idebaDtur  Syracuds  ,  animo»  $u»lulerint  ;  et ,  parle 
ropiarum  «ali*  di  fondi  nrbem  |>o*se  rati ,  ila  inter  ».e  inn- 
liera  belli  partilt  tint,  ut  Epicydes  praeeaset  custodi» 
urbia,  Hippocrale* ,  Himilcooi  conjunctus,  bellum  ad- 


■  ver»u»  consulem  romanum  gererct.  Cum  decem  milhbns 
pedilum ,  quinge  nlis  equilibiu  node  per  intermife*  custo- 
diit  loca  profectus ,  castra  circa  Acrillaa  urbeiu  poo^bat 
Muuientibu»  supervenit  Marecllui,  ab  Agrigeolo  jam  oe 
cupato ,  quura  frustra  eo  pra?venire  hostem  festinans  tf- 
tendisset,  rediens  ;  nihil  minus  ratut,  quam  illolrim»orcac 
loco  sy  racnsanum  sibi  eiercitum  obviam  fore  ;  sed  Une» 
metu  Himilconis  Pœnorumque,  ni  qtiibus  neqtuqum 
iiscopiis.  quas  babebat,  par  esaet,  quam  paierai  maua* 
intentus .  atque  agmine  ad  omnes  catus  composite  >b»t 
XXXVI.  Forte  ea  cura ,  qua>  erat  ad  versus  Patw 
pra>parala  ,  advertus  Siculos  utui  fuit.  Castrii  pnoeodii 
incompositos  ac  ditpersoa  nactus  fos  et  plerosque  iorr- 
nie» ,  quod  pedilum  fuit ,  circuimenil  :  eques .  leti  ctt- 
t  ami  ne  inito,  cum  Hippocrale  Acras  perfugiL  Ea  pufa» 
déficiente»  ab  Romaui»  quum  cohibuisset  Steuk» ,  Mar- 
cellus Syracusa»  rediit  :  et  po*t  paucos  die»  Hiarilto.  tà- 
junclo  Hippocrale ,  ad  fiumen  Aoapum  ,  oclo  ferme  i»o> 
millia ,  castra  posuit.  Sub  Id.-m  fere  tempo»  ri  na*« 
longs  qui  tique  et  quinquaginta  Carlbagioieoslinn  ram 
Bomilcarc  clauis  prwfeilo  la  magnum  porlum  Sjrara^* 
ci  alto  decurrere  ;  et  romana  item  clateia  ,  irigiola  quia' 
quereme».  h'gionem  prioiam  Paoormi  etpotoerc; 
«unique  ab  Ilalia  bellum  (  adeo  uterque  popalns  Ui  Si^ 
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aW  peuples  y  concentraient  de  forces.  Himilcon, 
bien  persuade  que  la  légion  romaine  qui  avait  dé- 
barqué à  Pauormus  cl  se  dirigeait  sur  Syracuse,  al- 
lait devenir  sa  proie,  se  trompe  de  chemin.  Pen- 
dant qu'il  s'engageait  dans  l'intérieur  des  terres, 
la  légion ,  escortée  par  la  flotte,  arriva  en  suivant 
les  côtes  auprès  d'App.  Claudius,  qui,  avec  une 
partie  de  ses  troupes,  était  venu  à  sa  rencontrejus- 
qo'a  Pachynum.  Les  Carthaginois  ne  restèrent  pas 
plus  longtemps  devant  Syracuse.  Bomilcar  n'avait 
pas  grande  confiance  dans  sa  flotte,  celle  des  Ro- 
mains étant  au  moins  du  double  plus  nombreuse, 
outre  qu'il  voyait  qu'un  séjour  plus  long  ne  Taisait 
qu'augmenter  la  disette  de  ses  alliés.  Il  remit  a  la 
voile  et  retourna  en  Afrique.  Himilcon,  de  son 
côté,  avait  en  vain  suivi  Marccllus  jusqu'à  Syra- 
cuse, cherchant  quelque  occasion  de  le  combattre 
avant  qu'il  eût  réuni  des  forces  plus  considéra- 
bles. Cette  occasion  ne  se  présenta  pas ,  et  comme 
il  voyait  l'ennemi  en  sûreté  devant  Syracuse  et  par 
lu  force  de  ses  retranchements  et  par  le  nombre 
de  ses  troupes ,  pour  ne  pas  perdre  inutilement  son 
temps  a  contempler  ses  alliés  assiégés,  il  leva  son 
camp  dans  le  dessein  de  prier  ses  troupes  partout 
où  l'appellerait  l'espoir  de  quelque  révolte  contre 
les  Romains,  et  d'augmenter  ainsi  par  sa  présence 
l'ardeur  de  ses  partisans.  Il  reprit  d'abord  Mur- 
gantia ,  dont  les  habitants  lui  livrèrent  la  garnison 
romaine.  Les  Romains  y  avaient  amassé  une  grande 
quantité  de  blé  et  des  provisions  de  tout  genre. 

XXXVII.  A  celte  défection  les  autres  villes  s'en- 
bardirent.  Les  garnisons  romaines  étaient  chas- 
sées des  citadelles  ou  surprises  par  la  trahison  des 
habitants.  Henna,  située  sur  un  lieu  élevé  et 


escarpé  de  toutes  parts,  était  inexpugnable  par 
sa  position  môme,  outre  que  la  citadelle  ren- 
fermait une  forte  garnison  commandée  par  un 
homme  dont  les  traîtres  n'eussent  pas  aisément 
trompé  la  vigilance.  C'était  L.  Pinarius,  homme 
plein  d'activité,  et  qui,  pour  déjouer  tous  les 
complots,  comptait  beaucoup  plus  sur  cette  ac- 
tivité même  que  sur  la  fidélité  des  Siciliens. 
Sa  défiance  était  encore  réveillée  par  la  nou- 
velle de  trahisons  de  tant  de  villes  qui  se  révol- 
taient et  massacraient  les  troupes.  Aussi,  jour 
et  nuit  il  y  avait  sur  pied  des  vedettes  et  des 
sentinelles  préparées  à  tout,  et  les  soldats  ne 
quittaient  jamais  leurs  armes  ou  leurs  postes.  Les 
principaux  habitants  d'Ilenna,  qui  déjà  étaient 
convenus  avec  Himilcon  de  lui  livrer  la  garnison 
romaine ,  sentirent  bien  qu'avec  un  tel  chef  il  n'y 
avait  pas  de  trahison  possible,  et  ils  résolurent 
d'agir  ouvertement.  •  La  ville  et  la  citadelle  doi- 
vent, disent-ils,  être  en  leur  pouvoir,  s'ils  se  sont 
donnés  aux  Romaius  comme  des  alliés  libres  et 
non  pas  comme  des  esclaves  qu'il  faut  retenir  pri- 
sonniers ;  ils  pensent  donc  qu'il  est  juste  qu'on 
leur  rende  les  clefs  des  portes  ;  que  le  lien  le  plus 
fort  qui  unisse  de  bons  alliés,  c'est  réciprocité 
de  conOance  ;  que  le  peuple  et  le  sénat  romains 
no  leur  seront  reconnaissants  qu'autant  qu'ils  se- 
ront restés  fidèles  parleur  propre  volonté  tt  non  pas 
par  la  force.  »  A  cela  le  Romain  répondait  «  qu'il 
avait  été  mis  en  garnison  à  Henna  par  son  géné- 
ral ,  qu'il  avait  reçu  de  lui  les  clefs  des  portes  et  la 
garde  de  la  citadelle;  qu'il  ne  devait  eu  disposer 
ni  d'après  sa  propre  volonté  ni  d'après  la  volonté 
des  habitants  d'Ilenna,  niais  bien  d'après  celle 


Haut  intentas)  fuisse  videri  poterat.  Legioaem  romanam, 
qua-  csposiia  Panormi  erat ,  reuientem  Syracusas,  prsds? 
baud  dubic  sibi  futoram  Ilimilco  ratus,  via  decipitur. 
Mediterraneo  namque  Pœnus  iUoere  duxit  ;  legio  nanti- 
rais locis  ,  classe  prosequente ,  ad  Ap.  Claudiura  ,  Pachy- 
ouin  eu  m  parte  copiarumobviam  prograsum,  prrvenit. 
Nec  diuiius  Pœoi  ad  Syracusas  niorati  sunt.  Et  Bomilcar, 
siroul  paru  ni  fidens  uavibus  sus ,  dupltci  facile  numéro 
classent  habenttbus  Romanis,  simul  iuutili  mura  cernens 
oihil  aliud  al»  suis  quam  inopiam  aggraTari  socioruin , 
relis  io  altum  datis,  in  Africain  transraisit  :  et  Ilimilco, 
secutut  neuuicquani  Marceiluin  Sjraeusas,  si  qua ,  prius- 
quam  majoribukcopiis  jungeretur,  occasio  pugnandiesset, 
postquam  ea  nolla  cont  gerat,  lutumquc  ad  Syracusas  et 
munimeoto  et  viribus  hostem  et- ruebat ,  ne  frustra  assi- 
deodo  ,  apectaudoqueobsidioncm  sociorum  tempus  1ère* 
ret ,  castra  iode  niant;  ut ,  quiconque  vocasseï  deferlio- 
nis  ab  Romanis  *pvs ,  ndmoverct  cxerciitmi ,  ac  prasens 
suas  res  foventilms  adderct  auimus.  Murgauliam  pii- 
mum .  prodito  ab  ipsis  pra-sidio  romano ,  recepit  ;  ubi 
rrumenli  magna  vis  commeatusque  omuis  generiscomecti 
erant  Romanis. 
XXX VU.  Ad  haoc  defectiooem  erecti  suot  et  aliarum 


ctvitatum  animi  :  praesidiaque  romaua  aut  pellehantur 
arcibus ,  aut  prodita  perfraudem  opprimebautur.  Henna, 
eicelso  loco  ac  prsrupto  undique  sita ,  quum  loco  inex- 
pngn  ibilis  erat ,  tum  praesidium  in  arce  validura ,  prfl»- 
fecturaque  pra?sidii  haud  sane  opportunum  insidiantibus 
habebat.  L.  Pinarius  erat  vir  acer,  et  qui  plus  in  eo ,  oe 
posset  decipi ,  quam  iu  Dde  Sicul  -rum ,  reponeret  :  et 
tum  intendtrant  eum  ad  cavendi  omnia  curam  tôt  audit» 
prodiliones  defectionesque  urbium ,  et  clades  pra*sidfo- 
ruin.  Itaque  nocte  die  (uejnxta  parafa  insiruclsque omnia 
cmtodiis  ac  vigiliis  erant  :  nec  ab  armis  aut  loco  sno  miles 
abscedebat.  Quod  ubi  Hennensium  principes ,  jam  pacti 
cum  Hiiiiilcone  de  proditioneprœsidli ,  animailvrrterunt, 
nulli  occasioni  frandis  Romauum  palere .  palam  rentur 
;igpnduui.  •  Urbem  arcemque  yuae  potestaUs,  aiunt,  de- 
bere  esse ,  si  bbi  ri  in  socielatem  ,  non  serf  i  m  ciutodiam, 
tradili  rssnt  Romanis.  Itaque  dates  porlarum  reddi  sibi 
squum  censent.  Bonis  sodi»  fidem  suam  maximum  vin- 
culum  .esse;  et  ils  sibi  populuin  romauum  senaluraque 
gratins  bab  turiim  ,  si  volentes .  ac  non  coacti ,  mauils- 
sent  in  amicitia.  »  Ad  ea  Romanus ,  •  Se  iu  pra?»idio  im- 
positura  esse ,  dicere ,  ab  imperatore  suo  :  dâfesque  por- 
taruxn  et  cmtodiam  arcit  ab  eo  accepisse,  qua»  nec  suo  nec 
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da  chef  qui  les  lui  avait  confiées.  Qu'abandonner 
son  poste  était  un  crime  capital  chez  les  Romains, 
et  qu'on  avait  vu  des  pères  sanctionner  celte  loi 
par  la  mort  môme  de  leurs  enfouis.  Le  consul 
Marcel  lus  n'était  pas  loin  ;  il  fallait  que  les  habi- 
tants lui  envoyassent  des  députés ,  comme  a  celui 
qui  avait  le  commandement  suprême.  ■  Ils  répon- 
dirent «  qu'ils  n'enverraient  pas  de  députés  à 
Marccllus,  et  déclarèrent  que  si  les  paroles  étaient 
inutiles,  ils  chercheraient  quelque  autre  moyen  de 
recouvrer  leur  liberté,  d  Pinarius,  a  son  tour,  ré- 
pliqua •  que  s'ils  avaient  quelque  répugnance  à 
euvoyer  une  ambassade  aMarcellus,  on  lui  accor- 
dât de  convoquer  l'assemblée  du  peuple,  afin  qu'il 
pût  savoir  si  les  sentiments  qu'on  lui  avait  mon- 
trés étaient  les  sentiments  d'un  petit  nombre,  ou 
ceux  de  toute  la  ville,  o  11  Tut  convenu  que  l'as- 
semblée serait  convoquée  pour  le  lendemain. 

XXXVIII.  Après  celte  entrevue,  Pinarius  se 
retire  dans  la  citadelle  et  rassemble  ses  soldats. 
•  Soldais,  leur  dit-il,  vous  savez  tous,  je  pense, 
comment  ces  jours  derniers,  des  garnisons  romai- 
nes ont  été  surprises  et  massacrées  par  les  Siciliens. 
La  bonté  des  dieux  d'abord  ,  puis  votre  courage, 
votre  vigilance  à  rester  nuit  et  jour  sous  les  ar- 
mes, vous  ont  garantis  de  la  trahison  ;  et  plût  aux 
dieux  que  nous  pussions  continuer  à  vivre  ici  sans 
avoir  à  souffrir  ou  a  consommer  quelque  grand 
malheur!  Contre  des  attaques  secrètes  nous  avons 
les  précautions  employées  jusqu'ici  par  nous; 
mais,  comme  la  trahison  ne  leur  réussit  pas,  ils 
m'ont  demandé  hautement,  ouvertemeut,  de  leur 
remettre  les  clefs  des  portes.  Or,  les  clefs  une  fois 
livrées,  Henna  sera  aux  Carthaginois,  et  nous  se- 


rons massacres  ici  plus  cruellement  encore  que  de 
l'a  été  la  garnison  de  Murganlia.  J'ai  obtenu  avec 
peine  une  nuit  pour  me  consulter,  car  je  voulais, 
avant  tout ,  vous  faire  part  du  péril  qui  nous  me- 
nace. Au  point  du  jour  ils  vont  tenir  une  assem- 
blée pour  m  accuser  et  pour  soulever  contre  vous 
le  peuple.  Demain  donc  Henna  sera  iuoiulé  de 
notre  sang  ou  de  celui  de  ses  habitants  ;  attaques 
les  premiers ,  il  ne  vous  reste  plus  d'espoir  ;  en  tes 
attaquant,  au  coulraire,  il  ne  vous  resie  plus  de 
danger  à  craindre.  C'est  à  celui  qui  le  premier 
tirera  le  glaive  qu'appartiendra  la  victoire.  Tous, 
couverts  de  vos  armes,  et  vous  tenant  sur  vos 
gardes,  vous  attendrez  le  signal  :  je  serai  a  l'as- 
semblée ,  et  je  traînerai  le  temps  à  force  de  dis- 
cours et  de  discussions ,  jusqu'à  ce  que  tout  soii 
prêt.  Lorsque,  par  un  mouvement  de  ma  toge,  je 
vous  aurai  donné  le  signal ,  alors,  de  tous  les  cotés, 
poussez  un  cri,  tombez  sur  la  foule,  tuez  tout, 
et  gardez  bien  qu'il  reste  un  seul  de  ceux  dooi 
vous  auriez  à  redouter  quelque  violence  ou  quel- 
que surprise.  Et  vous,  vénérable  Cérès;  vous. 
Proserpine;  vous  tous,  dieux  du  ciel  et  de  l'enfer 
qui  habitez  celte  ville,  ces  lacs,  ces  bois  sarrés, 
écoulez  ma  prière.  Soyez-nous  bien  veilla  nu  ei 
propices ,  s'il  est  vrai  que  ce  soit  pour  éviter  une 
trahison,  et  non  pour  en  commettre  une.qo? 
nous  prenons  cette  résolution.  Soldats,  je  vous 
en  dirais  plus  si  vous  deviez  avoir  h  comlaiir? 
des  gens  armés  ;  mais  ils  sont  sans  armes,  ils  ue 
s'allendcul  à  rien  ;  vous  en  tuerez  jusqu'il  salifie 
D'ailleurs  le  consul  ayant  son  camp  tout  près  de 
nous,  il  n'y  a  rien  a  craindre  d'Hiroilcoii  et  des 
Carthaginois.  » 


IieoncDsium  arbitrio  haberet ,  sed  ejus ,  qui  commis  isset. 
Prarsidio  decedere  apud  Romanos  capitale  esse  :  et  nece 
liberorum  etiara  suorum  eam  logent  pan  nies  smnisse. 
Cootulem  Marccllumhaud  procul  esse  :  ad  eum  mitterent 
Icgiitiis ,  cnjus  juris  a:que  arbitrii  esset.  »  Se  vero  negare 
illi  missuros  :  teslarique ,  si  verbis  nitnl  «gèrent ,  vindi- 
cte m  aliquam  liberlatis  aux  quarsituros.  Tum  Pinarius  : 
•  Al  illi ,  si  ad  consulem  gravarentur  niittere  ,  sibi  saltcm 
durent  populi  concilinm  :  ut  scireiur,  utrum  paucorum 
ea  dcuunliata ,  an  nniversas  civilatis ,  estent.  ■  Couseiuu 
in  posterum  dietn  concio  edicitur. 

XXXV III.  Postqmm  ab  eo  culloquioin  arcein  sese  re- 
cepit ,  convocalis  militibus ,  <  Credo  ego  vos  audisse ,  mi- 
lites, inquit  ,  quemadmoduui  pi  nVidia  roimna  ab  Siculis 
circumtenla  et  oppressa  siut  per  bas  dies.  Eam  vos  frau- 
dem  ,  deum  primo  benignitate ,  dein  vestra  ipsi  virtute , 
dies  nociesque  perslando  ac  pervigilando  in  armis ,  \ila- 
•lis.  Utinam  rel  quum  tempus  nec  patieodo  iofanda  ,  nec 
faciendo ,  traduci  possit  t  Itec  occulta  in  fraude  cautio 
est .  qua  usi  cdhuc  sumus  :  cui  qnoniam  parum  succedit, 
nperte  ac  propalam  claves  ponarura  reposcunt;  quaa 
simul  tradiderimu» ,  Carthaginienaium  extemplo  Henna 


erit,  fœdiusque  bic  trucidabimur ,  quam  Murgantix 
praesidium  intcrfoclnm  est.  Koctem  unam  argre  ad 
sullandum  sumpsi ,  qua  tos  certiorei  penculi  ins.aii  m 
fit  ce  rem.  Orta  luce  cooeiooem  babituri  suut  ad  eriniiato 
dumroecoocitendumque  io  vospopulum.  Itaquc  cra>tio> 
die ,  aut  vestru,  aut  Hennensium  sanguine  Henoa  i-uu- 
dabilur.  Nec  prroccupati  spem  ullain .  nec  occup  aux 
periculi  quicquam  babebitis.  Qui  prior  strinierd  ferma», 
ejus  Victoria  erit.  Intenti  ergo  omnes  arinali  pie  sisjnn» 
exspectebilis.  Ego  in  concioue  ero  :  et  tempus,  qumd 
omuia  iustrucla  aint,  loquendo  altrrcaodoqne  toluia- 
Quum  toga  siguum  dederu,  tum  uiibi  uodiqoe  dàmorr 
subtato  turbam  invadite ,  ac  aternite  omoia  ferro  :  ta- 
velé ,  quisquara  supmit ,  a  quibus  aut  via ,  aut  fraus  t* 
raeri  possit.  Vos ,  Ceres  mater  ac  Pnwerpiua .  pmur. 
cetert  su  péri  inferoique  dii ,  qui  hanc  urbeiu ,  bus  sairs- 
tos  biens  lucosque  colllis ,  ut  ite  nolii»  volcotes  pr.y  tû 
adsilis,  si  vitenda? ,  non  ferenda?,  fraudis  causa  boc  ros- 
silii  capimus.  Pluribus  vos  ,  milites,  bortarer,  si  ruonr- 
inalis  dimitatio  futuia  esset.  Inennes,  incau.o*  ad  ss^f- 
tetrm  trucidabitia.  Et  comulis  castra  io  propiuqoo  suât, 
ue  quid  ab  Himilcooe  et  Cartbaginiensibus  timeri  p»* 
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XXXIX.  Après  ce  discours  ils  se  séparent  et  cellus  n'en  témoigna  point  de  mécontentement-  il 

vont  prendre  de  la  nourriture  et  du  repos.  Le  len-  abandonna  môme  aux  soldats  le  butin  fait  daus  la 

demain  ils  se  placent  a  différents  postes  pour  occu-  ville,  persuadé  que  la  crainte  retiendrait  les  Sici- 

per  les  rues  et  fermer  tout  passage.  La  plus  grande  liens  et  les  empêcherait  de  livrer  les  garnisons 

parue  se  tient  au  dessus  et  dans  les  environs  romaines.  Ce  désastre  d'une  ville  placée  au  mi 


du  théâtre  où  ils  étaient  accoutumés  au  spectacle 
des  assemblées.  L'offlcier  romain  est  amené  par 
les  magistrats  devant  le  peuple  :  il  répèle  que 
tout  dépend  du  consul  et  nullement  de  lui-même, 
et  il  insiste  sur  tout  ce  qu'il  avait  dit  la  veille. 
D'abord,  quelques-uus  seulement,  puis  un  plus 
grand  nombre,  puis  tous  enfin  lui  ordonnent  h  la 
fois  de  rendre  les  clefs.  Comme  il  hésite  et  qu'il  dif- 
fère, ils  s'emportent  en  menaces  et  semblent  dis- 
posés à  en  venir  à  la  force.  Pinarius  alors,  comme 
il  en  était  convenu,  donne  le  signal  avec  sa  toge. 
Les  soldats,  attentifs  depuis  longtemps,  et  tout  prêts 
à  agir,  poussent  un  grand  cri.  Les  uns  s'élancent  du' 
haut  en  bas  sur  l'assemblée,  qu'ils prennentàdos, 
les  autres  se  précipitent  en  foule  à  toutes  les  issues 
du  théâtre.  Les' citoyens,  renfermés  dans  celle  en- 
ceinte profonde ,  sont  massacrés  ;  ils  tombent  en 
masse,  frappés  par  les  Romains  ou  étouffés  dans 
leur  fuite.  Précipités  les  uns  sur  la  tête  des  autres, 
ils  s'entassent,  les  blessés  sur  ceux  qui  ne  le  sout 
pas,  les  vivants  sur  les  morts.  Les  Romains  se  ré- 
pandent de  tous  côtés.  La  fuite  et  le  carnage  rem- 
plissent Henna  et  la  font  ressembler  à  une  ville 
prise  d'assaut.  Quoique  les  soldais  n'eussent  à 
massacrer  qu'une  foule  sans  armes,  ils  s'y  por- 
taient avec  autant  d'acharnement  que  s'ils  eussent 
été  animés  par  les  risques  et  l'ardeur  d'un  com- 
bat a  forces  égales.  Ce  coup  de  main  coupable  ou 
nécessaire  conserva  Henna  aux  Romains.  Mar- 


lieu  de  la  Sicile,  célèbre  par  la  force  de  sa  posi- 
tion naturelle,  et  par  les  sacrés  vestiges  qui  s'y 
voient  de  l'enlèvement  de  Proserpine,  se  répan- 
dit presque  en  un  seul  jour  dans  toule  la  Si- 
cile. On  regarda  ce  carnage  affreux  comme  un  at- 
tentat envers  les  dieux  aussi  bien  qu'envers  les 
hommes ,  et  tous  les  peuples  qui  jusqu'alors  ne 
s'étaient  pas  encore  déclarés  passèrent  aux  Car- 
thaginois. Hippocrate  se  relira  à  Murgantia,  Hi- 
milcon  à  Agrigeulc,  après  avoir  inutilement  con- 
duit leur  armée  vers  Henna,  où  les  appelaient  des 
traîtres.  Marcellus  rentra  chez  les  Léontins;  il 
fit  venir  dans  son  camp  du  blé  et  d'autres  provi- 
sions, y  laissa  quelques  Iroupes,  et  revint  au  blo- 
cus de  Syracuse.  Envoyant  alors  à  Rome  Ap.  Clau- 
dius  briguer  le  consulat,  il  nomma  h  sa  place 
T.  Quinctius  Crispinus  pour  prendre  le  comman- 
dement de  la  flotte  et  de  l'ancien  camp.  Lui-môme 
il  se  construisit  des  quartiers  d'hiver,  qu'il  fortifia 
dans  un  lieu  situé  à  cinq  mille  pas  de  l'Hexapyle' 
et  que  l'on  appelle  Léonte.  Ce  fut  là  tout  ce  qui 
se  passa  en  Sicile  jusqu'au  commencement  de 
l'hiver. 

XL.  Pendant  cette  campagne  commença  la  guer- 
re avec  le  roi  Philippe.  Depuis  longtemps  cette 
guerre  était  prévue.  Le  préleur  M.  Valérius,  qui 
commandait  la  flotte  et  les  côtes  de  Brundisium  et 
de  la  Calabre,  reçut  d'Oricum  une  députalion  qui 
lui  annonça  que  Philippe  avait  remonté  le  fleuve 


XXXIX.  Ab  hac  adhortatione  di misai  corpora  canot. 
Postero  die  atii  aliis  locis ,  ad  obsidenda  itincra  clauden- 
dosque  oppositi  exitus,  pars  maiima  super  theatrum  circa- 
que ,  assueti  et  ante  speciaculis  concionum ,  consistuot. 
Productif  ad  populum  a  maglslralibus  prafcctus  roma- 
nes, quum  consul  is  ea  de  re  jus  ac  potes  la  lem  este,  non 
•uam,  el  pleraque  eadem  ,  qu<e  pridie,  diiisset;  primo 
*«uim .  ac  piures ,  reddere  claves ,  deio  jam  ooa  voce  id 
«uincs  juberent ,  cunetantique  ac  differenti  ferociter  mi- 
nitareotur.  oec  viderenlur  ultra  vim  ultimam  dilaturi  j 
tum  pnefectua  toga  signum ,  ut  coavenerat ,  dédit  :  mili- 
tesque  intenti  dudum  ac  parati ,  atii  superne  in  aversam 
coociooeiD  clauiore  sublatodecurruut,  alii  ad  eiitus  tbea- 
tri  conferti  obsistuot.  Cxduntur  Henneases  cavea  ioelusi, 
codcerranturque ,  ooo  catde  sol  uni ,  sed  cliam  fuga;  quum 
«lii  super  aliorum  capita  rueront,  atq.it-  iotegri  sociis, 
vivf  mortuia  ineideules ,  cumula  root  ur.  Iode  passim  dis- 
currilur,  et  urbis  captœ  modo  fugaque  et  cxdes  omuia 
t«n«*t  :  nihilo  remissiore  uiilitum  ira  ,  quod  turbam  iner- 
meru  carfebant,  quam  si  pertculum  par  etardor  certa- 
minis  eos  irritaret.  lu  Henna ,  a  ut  malo,  aut  uecessario 
freinons  retenta.  Marcellus  nec  factura  improbavit,  et 


pnedamHennensiom  militibus  concestit.  ratus,  timoré 
deterntos  températures  proditiouibus  prœsidiorum  Si- 
culoa.  Atque  ea  clades,  ut  urbis  in  média  Siciba  sita?, 
ctarsque  vel  ob  insignem  muoimeoto  naturali  locum,  vel 
ob  sacrata  omnia  vestigiis  rapt*  quondatu  Proserpina?, 
prope  uno  die  omoem  Siciliam  perrasit.  Et  quia  crdé 
mfauda  rebantur,  ooa  homioum  taolum  ,  sed  etiam  deo- 
rura  sedem  violatam  esse,  tum  vero ,  qui  etiam  autedubii 
fucrant ,  defecere  ad  Pœnos.  Hippocratea  iode  Murgau- 
tiam ,  Himilco  Agrigentum  sese  recepit  :  quum  acciti  a 
proditoribus  nequicquam  adllenuam  exercitum  admo- 
vissent.  Marcellus  rétro  in  Leontiuos  redit  :  frumentoque 
eteommeatibus  aliis  in  castra  conrectis ,  prajsidio  inodico 
ibi  re licto,  ad  Syracusas  obsideodas  venit.  Iode  Ap.  Clau- 
dio  Romain  ad  consulatum  peteodum  misso,  T.  Quiu- 
ctium  Crispinum  in  ejus  locum  classi  caslritque  pra?ficit 
veleribua.  Ipse  hibernacula  quinque  millia  passuum  He- 
xapilo  (  Leonta  vocant  locum)  conimuniit,  a-dificaviique 
Harc  in  Sicilia  usque  ad  priocipium  nierais  gesta. 

XL.  Eadem  axiale  cl  cum  Pbilippo  rege,  quod  jam  aote 
suspectura  fucrat,  motum  Mlum  est.  Legati  abOrico  ad 
M.  Valcrium  pretorem  venerunt,  presidentem  classi 
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avec  cent  vingt  galères  à  deux  rangs  de  rames; 
qu'il  avait  fait  d'abord  une  tentative  sur  Apol- 
lonia;  que,  ne  roussissant  pas  aussi  vite  qu'il 
l'avait  espéré,  il  s'était  approché  de  nuit,  en 
secret,  d'Oricum;  que  celte  ville,  située  eu  plai- 
ne, sans  remparts,  sans  garnison ,  sans  armes, 
avait  été  emportée  au  premier  assaut.  Ils  sup- 
pliaient donc  le  consul  de  venir  à  leur  secours, 
et  d'éloigner,  soit  avec  une  année  de  terre, 
soit  avec  une  flotte,  cet  ennemi  déclaré  de  Ro- 
me, qui  ne  les  attaquait  que  parce  qu'ils  étaient 
aux  portes  de  l'Italie.  M.  Valérius  laisse  pour 
garderie  pays  P.  Valérius,  son  lieutenant,  avec 
sa  flotte  toute  pré"  te  et  tout  équipée;  et,  après 
avoir  placé  sur  des  vaisseaux  de  transport  ceux 
des  soldats  qui  ne  pouvaient  tenir  sur  les  vais- 
seaux longs,  il  parvient  le  lendemain  à  Oricura, 
où  Philippe,  en  partant,  n'avait  laissé  qu'une  faible 
garnison.  Il  s'en  rendit  maître  sans  grande  diffi- 
culté. Des  députes  d'Apollonia  vinrent  l'y  trouver 
lui  annonçant  «que  leur  ville  était  assiégée  parce 
qu'ils  n'avaient  pas  voulu  renoncer  à  l'alliance 
de  Rome;  qu'elle  ne  pouvait  résister  plus  long- 
temps aux  efforts  des  Macédoniens,  si  l'on  n'y 
envoyait  pas  une  garnison  romaine.»  Valérius  pro- 
mit ce  qu'ils  demandaient,  et  envoya  a  l'embou- 
chure du  fleuve  deux  mille  soldats  d'élite,  em- 
barqués sur  des  vaisseaux  longs,  et  qu'il  mit  sous 
le  commandement  du  chef  des  alliés  Q.  Nœvius 
Crista,  homme  brave  et  habile  officier.  Crista  dé- 
barque ses  troupes,  renvoie  ses  vaisseaux  rejoin- 
dre le  reste  de  la  flotte  "a  Oricum,  d'où  il  venait,  et, 
seloiguaot  du  fleuve,  il  prend  uoe  route  que  les 


soldais  du  roi  ne  surveillaient  nullement;  pois, 
pendant  la  nuit,  sans  que  personne  chez  les  enne- 
mis s'en  fût  aperçu ,  il  entre  dans  Apollonia.  U 
jour  suivant  on  se  reposa;  toutefois  Nfievius  passa 
en  revue  la  jeunesse  de  la  ville,  les  armes  et  tes 
forces  qu'elle  pouvait  fournir.  Ce  qu'il  en  vil  le 
remplit  d'espoir;  instruit  d'ailleurs  par  ses  étiai- 
reurs  de  la  négligence  et  de  l'insouciance  des  en* 
nemis,  dans  le  silence  delà  nuit  il  sortit  sans  bruit 
de  la  ville ,  et  trouva  le  camp  macédonien  si  mal 
gardé  et  d'un  si  facile  accès,  qu'il  esl  constant  que 
mille  hommes  entrèrent  dans  le  retranchement 
avant  que  personues'en  fût  aperçu.  Si  nos  soldais 
ne  se  fusseut  pas  mis  à  tuer,  ils  auraient  pu  par- 
venir jusqu'à  la  tente  du  roi.  Le  massacre  de  ceux 
qui  étaient  placés  près  des  portes  réveilla  les  au* 
1res;  alors  la  terreur,  l'effroi  qui  s'emparèreai 
de  toute  l'armée  furent  si  grands,  que  non-seule- 
ment persoune  ne  prit  les  armes  et  n'essaya  de 
chasser  l'ennemi  du  camp,  mais  que  le  roi  lui- 
même  s'enfuit  demi-nu,  comme  il  s'e'tait  réveillé,  el 
dans  un  état  peu  convenable ,  je  ne  dirai  pas  à  uu 
t  oi ,  mais  à  un  soldat,  pour  gagner  le  fleuve  et  U 
flotte.  C'était  la  aussi  que  se  portait  toute  la  foule. 
Il  y  eut  un  peu  moins  de  trois  mille  soldats  pris 
ou  tués  dans  le  camp.  Le  nombre  des  prisonnier! 
fut  plus  considérable  que  celui  des  morts.  Le 
camp  fut  pillé.  Les  habitants  d'Apollonia  rappor- 
tèrent dans  la  ville  les  catapultes,  les  balistes 
et  toutes  les  autres  machines  préparées  pour  le 
siège,  dans  l'intention  de  les  employer  à  la  défense 
de  leurs  murailles,  si  pareil  événement  se  repré- 
sentait. Tout  le  reste  du  butin  pris  dans  le  camp 


Brundisio  Calabr»a?que  circa  litoribus ,  nimbantes ,  Phi- 
lippum  primum  Apollooiam  tentasse,  lembis  biremihus 
ceutuiu  vigiuli  flumine  adverso  subvention  :  deiode, 
ut  ta  res  tardior  spe  fuetit,  ad  Oricum  clam  uoete  eier- 
dium  admotisse  :  eamque  urbem,  sitaiu  in  piano ,  oeque 
mœnihus .  ne  ,ue  vins  alque  armis  validant ,  primo  im- 
peiu  oppressant  esse.  Iiœc  uuntimUt  oraluul ,  ut  opero 
ferret,  hoslenique  haud  dubium  Romauis  terra  aul  ma- 
ri lions  viribus  arcerct;  qui  ob  nnllaiu  aliani  causaiu, 
nisi  quod  inimiuerent  Italia?,  peterentur.  M.  Valérius, 
pr<esidio  luci  ejus  relicto  P.  Valerio  legato,  cum  classe 
inslructa  para  laque ,  et  quod  longie  uave  s  militum  capere 
non  potrrant,  iu  oneraria»  imp>*itis,  altrro  die  Orit-um 
pervrnil;  urbemque  eam  levi  teuenie  pra-sidio,  quod  re- 
cedrns  inde  reliquerat  l'bilippus ,  haud  magno  certamine 
recepit.  Lcgati  eu  ab  Apolluuia  veucrunt ,  oumiantes.  in 
obsidione  srsc,  quod  deflcere  ab  Romanis  nolieot.  esse  : 
ueqite  sustmere  ultra  uni  Mactdouiiiu  posse  ,  nui  pra?si- 
d  um  njiltatur  romantim.  Fjftunim  s«*.  qua?  vi  llent ,  pol- 
lictiis,  duo  tuiilia  deleelorum  militum  uavihus  louais 
niitiit  ad  odium  llunimi*,  cum  prafW  tosociuni,  Q.  Nœvio 
Crista ,  vii  o  impigr.»  et  perito  militia*.  Is ,  eipositis  iu  ter- 
ram  militibus ,  oaubutque  Oricum  rétro,  unde  venerat, 


ad  ceterara  classera  remissis,  milites  procul  a  Bumine  p*r 
viam  minime  ab  regiis  obtessam  duiit ,  et  ooete ,  itt  ot 
nemohostimn  seuliret.  urbem  est  ingressus.  Dieinsequtob 
quierere,  dum  pnefectus  ju-entuiem  Apolloniattaro,  sr- 
maque  et  urbis  virrs  iospiceret.  Ubi  ea  visa  inspectait!? 
satia  aniraorum  fecere,  siraulquc  ab  eiploratoribus  eoBB- 
perit .  quanta  sncordia  ac  negligenii*  apud  bottes  esset; 
si  lent  io  noctis  ab  urbe  sine  alto  tiirauhu  egressut,  cas  ra 
hosiiura  adeo  uettlecta  atque  aperta  inlraut .  ut  satii  eon- 
staret ,  prios  raille  hominum  vallum  iotrasse ,  quaro  qoi»- 
quam  sentiret  :  ac .  si  caede  abstinuisseot ,  perf  entre  ai 
labernaculum  repium  pouisse.  Cardes  proitrnorutn  porta 
eiciiavit  bostes.  Inde  tanins  terror  pavorque  omor»  «ta- 
pavit,  ut  non  modu  a  iusquisqiiam  arma  raperet.  tut  ea^™ 
pellere  boslem  conaretur;  sed eliara  ipse  rei.  ticutwxcno 
eieiiuserat,  propeseminodus  fugiens,  mililiqooqae.a*- 
diim  repi .  «ii  decoro  hatutu ,  ad  ûumen  naveaqoeperte- 
gf  ri  t.  Eodem  et  alia  lut  ba  efTusa  est.  P.mlo  minas  <na  milSi 
militum  in  castris  autepta ,  autoccisa  :  plus  ïameo  homi- 
num cliquant,  i  captura,  quant  Ciesutu,  est.  Castris  direpbs, 
Apollooiata*  catapult  s,  ballistas ,  lormenbiqae  alu  ,  qif 
oppuguanda;  urbi  comparais  eraut,  ad  tueoda  hkpoùi  ,  si 
ijujnda  similis  fortunt  venissel,  ApoUoaiam  derescr*  • 
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fut  abandonné  aux  Romains.  Sitôt  que  la  nou- 
velle en  fut  parvenue  h  Oricum,  M.  Valérius  con- 
duisit sa  flotte  a  l'embouchure  du  fleuve,  afin 
d'empêcher  le  roi  de  s'échapper  par  mer.  Alors 
Philippe,  desespérant  de  résister  sur  terre  ou  sur 
mer,  fait  échouer  ou  brûle  ses  vaisseaux ,  et  re- 
gagne par  terre  la  Macédoine  avec  des  soldats  en 
grande  partie  désarmés  et  dépouillés  de  tout.  La 
flotte  romaine,  commandée  par  M.  Valérius,  passa 
l'hiver  h  Oricum. 

XLI.  Cette  même  année,  les  succès  furent  ba- 
lancés en  Espagne.  En  effet,  avant  que  les  Romains 
passassent  l'kbre,  Magon  et  Asdrubal  avaient  dé- 
fait des  corps  nombreux  d'Espagnols;  l'Espagne 
ultérieure  eût  même  renoncé  à  l'alliance  de  Rome, 
si  Pub.  Cornélius,  traversant  rapidement  l  Èbre 
avec  son  année,  ne  fût  venu  à  temps  pour  raffer- 
mir les  alliés  indécis.  Les  Romains  campèrent  d'a- 
bord à  Castruiu-Alhuui ,  lieu  célèbre  par  la  mort 
du  grand  ilamilcar.  C'était  une  citadelle  fortifiée 
où  l'ou  avait  transporté  des  grains.  Toutefois , 
comme  les  ennemis  occupaient  tout  le  pays,  et 
que  leur  cavalerie  avait  impunément  attaqué  l'ar- 
mée romaine  et  tué  environ  deux  mille  hom- 
mes, restés  en  arrière  ou  qui  erraieut  dans  les 
campagnes,  tes  Romains  se  retirèrent  dans  des 
lieux  plus  tranquilles,  et  établirent  un  camp 
fortifié  auprès  du  mont  de  la  Victoire.  Cn.  Sci- 
pion  y  était  avec  toutes  ses  troupes.  Asdrubal, 
/ils  de  Gisgon,  l'un  des  trois  généraux  cartha- 
ginois, arriva  aussi  avec  une  armée  régulière, 
et  tous  s'établirent  de  l'autre  côté  du  fleuve,  en 
face  du  camp  romain.  Pub.  Scipion,  avecquel- 
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ques  troupes  légères,  partit  secrètement  pour  re- 
connaître les  lieux  d'alentour  :  il  fut  aperçu  des 
ennemis  qui  l'eussent  écrasé  dans  la  plaine,  s'il 
ne  se  fût  emparé  d'une  hauteur  qui  se  trouvait 
près  de  l'a.  11  y  fut  entouré;  mais  l'arrivée  de 
son  frère  le  délivra.  Castulum,  ville  d'Espagne 
ires-forte  et  très-célèbre,  et  tellement  attachée 
aux  Carthaginois  qu'Annibal  y  avait  pris  une 
femme,  passa  cependant  aux  Romains.  Les  Car- 
thaginois entreprirent  le  siège  d'Illilurgi,  où  se 
trouvait  une  garnison  romaine,  et  il  semblait 
que  la  famine  plutôt  que  la  force  dût  les  en 
rendre  possesseurs.  Cn.  Scipion ,  afin  de  porter 
secours  à  ses  alliés  et  à  la  garnison,  partit  avec 
une  légion  sans  bagages,  traversa  les  deux  camps 
après  avoir  fait  un  grand  massacre  des  ennemis, 
et  entra  dans  la  ville.  Le  lendemain  il  Gt  une  sor- 
tie également  heureuse.  Dans  ces  deux  combats  les 
ennemis  perdirent  plus  de  douze  mille  hommes; 
on  en  prit  plus  d'un  mille  et  trente-six  enseignes. 
Aussi  se  retirèreul  -  ils  de  devant  lllilurgi.  Us 
commencèrent  ensuite  le  siège  de  Rigerra,  autre 
alliée  des  Romains.  A  l'arrivée  de  Cn.  Scipion,  le 
siège  fut  levé  sans  combat. 

\Lll.  De  la  les  Carthaginois  se  portèrent  sur 
Munda;  les  Romains  les  y  suivireut.  Ou  s'y  bat- 
lit  en  ligne  pendant  près  de  quatre  heures.  Les 
Romains  étaient  évidemment  victorieux  lors- 
qu'on sonna  la  retraite.  Scipion  venait  d'avoir  la 
cuisse  percée  d'un  coup  de  pique,  et  autour  de 
lui  les  soldats  avaient  été  saisis  de  la  crainte 
que  la  blessure  ne  fût  mortelle.  Sans  ce  mal- 
heur, le  camp  des  Carlhagiuois  eût  été  pris  ce 


cetera  omnis  prœda  castroriira  Romanis  conceua  est.  Ha?c 
quum  Oricum  estent  nuntiata ,  M.  Valent»  classe  m  ex- 
templo  ad  oflium  Quminis  diuil,  ne  navibus  capessere 
Tagiitn  rex  posset.  Ilaque  Philippin,  neqiic  lerrcstri,  ne 
que  navali  ccrtamrae  salis  fore  parem  se  fldens,  subduc- 
tis  a  ut  incensis  navibus ,  terra  Macedouinm  peiiit ,  ruagoa 
ex  parte  inermi  eiercitu  spoliatoque.  Roniaua  classis  cunt 
M.  Valrrio  Orici  hibernavit. 

XLI-  Eudem  anno  in  llispama  varie  res  grsta?.  Nam, 
priuaquaiu  Romani  amnem  Ilierum  transirent ,  ingentes 
copias  HispaiiOrum  Mago  et  Asdrubal  fuderunt  :  defecis- 
tetque  »b  Romanis  ulteriur  liispania ,  ni  P.  Cornélius , 
rapttm  traductoeiereilu  Iberum ,  dubiîs  sociorum  aniiuis 
io  tenopore  arttenissel.  Primo  ad  Castrum  Album  ilocns 
est  ioaiguis  ca>de  magni  llaniilcarts)  castra  Romaufba- 
buere.  An  crat  muuiia .  etcuuveu-rant  ante  frumentum. 
Tauien,  quia  omnia  circa  bi«tiuiu  plena  erant,  agmeu- 
que  ronwnum  impune  incursatum  ab  equitibus  bostiutn 
fuerat .  et  ad  duo  millia ,  aul  muratorum  aut  palanlium 
per  agros ,  interfecta ,  cessere  inde  Romani  propius  pa- 
cata  loca ,  et  ad  munlem  Victoria?  castra  communivere. 
Eo  Cn.  Scipio  cura  omnibus  copiis,  et  Asdrubal  Gisgo- 
ois  fil i us ,  teruus  Carlhaginiensinni  dux ,  cum  eiercitu 
justo  «dvenit  :  contraqne  castra  romana  trans  fluTium 


omnes  consedere.  P.  Scipio,  corn  expeditis  clam  profec- 
tus  ad  loca  circa  Tisenda,  baud  fcfellit  hosu-s  :  oppressis- 
sentque  eum  in  patcutibus  campis ,  ni  tumulum  in  pro- 
pinquo  cepisset.  lbi  quoque  circumsessus  adveutu  fratris 
obsidioue  eximilur.  Castulo  urbs  Hispauia?  valida  «c  no- 
bitis,  et  adeo  conjuncta  socictate  Pœnis ,  ut  utor inde  An- 
nihali  esset ,  ad  Roiuanos  defecit.  Cartbagiuienses  Illhor- 
gin  oppugnare  adoi  ti,  quia  praesidium  ibi  lomauum  erat; 
videbauiurqiie  inupia  eum  locum  niaiiiiie  cipugnaiuri. 
Cn.  Scipio,  ut  sociis  prtcsidioque  ferret  opeui ,  cum  le- 
jjioni-  expedita  profecius ,  iuler  biua  castra  cum  magna 
carde  hu!>liuiii  urbem  est  in^re^sus ,  et  poslero  die  erup- 
titine  a?que  felici  puguavit.  Supra  duodeciui  millia  homi- 
uum  ca-sa  duubus  prœliis  :  plus  m  Ile  capti,  cum  tei  et 
Oiginta  militaril<us  signis.  lia  ab  llliturgi  réassura  est. 
Bigerra  inde  urbs  (»otia  (  l  ba?c  Rouinnui  uni  erat)  a  Car- 
tbagmiensibus  oppuftnari  cœpia  est.  Eaiu  obsidiouem  sine 
cet  lamine  adteniens  Cu.  Scipio  solvit. 

XLII.  Ad  Muudam  eiinde  castra  punica  mota  :  et  Ro- 
mani eo  confotim  secuti  sunt.  lbi  signis  collatis  pugua- 
tum  per  quatuor  Terme  horas  :  egregieque  vinceutibns 
romanis  signum  recept-ii  est  datum ,  quod  Cn.  Scipionis 
fémur  tragula  conlixmn  crat  :  pator.juc  circa  eum  cepe- 
rat  milites,  ne  mortilerum  esset  vulnus.  Cetermu  baud 
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jour-là.  Déjà  les  soldais,  les  éléphants,  avaient 
clé  poussés  jusqu'aux  retranchements  et  sous  les 
retranchements  mêmes,  trente -neuf  éléphants 
avaient  été  percés  de  traits.  Dans  te  combat ,  il  y 
eut  encore,  dit-on,  douze  mille  hommes  de  tués  ; 
trois  mille  à  peu  près  furent  pris  avec  cinquante- 
sept  enseignes.  Les  Carthaginois  se  retirèrent  vers 
la  ville  d'Auringé,  où  les  Romains  les  poursuivi- 
rent pour  profiter  de  leur  terreur.  Scipion,  porté 
sur  une  litière,  leur  livra  encore  un  combat ,  où 
la  victoire  ne  fut  pas  douteuse.  Toutefois  on  tua 
la  moitié  moins  d'ennemis,  parce  qu'il  restait 
moins  de  combattants.  Mais  celle  famille  d'Anui- 
bal  était  née  pour  faire  la  guerre  et  pour  en  réparer 
les  pertes.  Asdrubal  euvoya  son  frère  Magon  pour 
lever  de  nouvelles  Iroupes.  Les  cadres  furent  bien- 
tôt remplis,  et  ils  inspirèrent  à  leur  armée  assez 
de  résolution  pour  hasarder  encore  une  bataille. 
Mais  les  soldats,  bien  différents  de  leurs  généraux, 
combattant  pour  un  parti  tant  de  fois  vaincu  eu 
quelques  jours,  marchèrent  à  l'ennemi  daus  les 
mêmes  dispositions  qu'auparavant  et  aussi  avec 
le  môme  malheur.  Il  y  eut  plus  de  huit  mille  hom- 
mes de  tués;  on  en  prit  a  peu  près  mille  avec  cin- 
quante-huit enseignes.  Presque  tout  le  butin  se 
composa  de  dépouilles  gauloises ,  de  colliers  d'or, 
de  bracelets  en  grand  nombre;  il  périt  aussi  à 
celte  bataille  deux  chefs  gaulois  de  distinction,  Mœ- 
nicaptus  el  Civismarus.  Huit  éléphants  furent  pris, 
trois  furent  tués.  Eu  voyant  leur  succès  en  Es- 
pagne, les  Romains  rougirent  enfin  d'avoir  laissé, 
depuis  huit  ans  déjà  ,  au  pouvoir  des  ennemis  la 
ville  de  Sagonte ,  cause  première  de  celte  guerre. 


-I  1VE. 

Us  eu  chassèrent  la  garnison  carthaginoise,  re- 
prirent la  ville  et  la  rendirent  à  ceux  des  anciens 
habitants  qu'avaient  épargnés  les  malheurs  delà 
guerre.  Quant  aux  Turdétans,  qui  avaient  été 
cause  de  la  guerre  entre  Sagonte  et  Carlhage ,  ib 
les  soumirent ,  les  vendirent  comme  esclates  et 
rasèrent  leur  ville. 

X LUI.  Voilà  ce  qui  se  passa  en  Espagne  soos  le 
consulat  de  Q.  Fabius  et  de  M.  Claudius.  A  Rome, 
dès  l'entrée  en  charge  des  nouveaux  tribuns  du 
peuple,  L.  Métellus,  l'un  d'eux ,  cita  devant  le 
peuple  P.  Furius  et  M.  Atilius,  les  deux  cen- 
scurs.  L'année  précédente,  quoiqu'il  fûl  ques- 
teur, ils  lui  avaient  ôté  son  cheval,  lavaieut 
cha&sé  de  sa  tribu,  el  mis  au  rang  des  contribua- 
bles, parce  qu'il  avait  formé  à  Cannes  le  complot 
d'abandonner  l'Italie.  Grâce  aux  neuf  autres  tri- 
buns ,  les  censeurs  ne  furent  pas  obligés  de  se 
défendre  pendant  qu'ils  étaient  encore  en  charge, 
et  ou  les  renvoya  absous.  La  mort  de  P.  Furiuj 
empêcha  qu'ils  ne  terminassent  le  dénombrement. 
M.  Atilius  se  démit  de  ses  fonctions.  Les  comices, 
pour  les  élections  consulaires,  fureul  présidés 
par  le  consul  Q.  Fabius  Maxirnus.  Les  deux  con- 
suls nommés,  quoique  absents,  furent  Q.  Fabius 
Maximus,  fils  du  consul,  el  Ti.  Sem  promus  Grae- 
chus  pour  la  seconde  fois.  On  nomma  préteurs 
M.  Atilius  et  P.  Scmpronius  Tuditanus,  Cn.Fulvius 
Centumalus,etM.  Émilius  Lépidus,  tous  troisalors 
édiles  curules.  La  tradition  rapporte  que  lesjeui 
scéniques,  célébrés  pendant  quatre  jours,  furent 
cette  année,  pour  la  première  fois,  présidés  parles 
édiles  curules.  Cet  édile  Tuditanus  était  celui  qui 


dubium  tait,  quio  ,  nUi  ea  mora  intervenisset ,  castra  eo 
die  punira  capi  potuerint.  Jara  non  milites  solum ,  srd  elc- 
pbaoli  etiam  usque  :sd  valluni  acli  erant.  superque  ipso 
novem  et  triginta  elrphanli  piliscoofhi.IIocquoque  pne- 
lioad  duoJecim  nùllia  hominum  dicuutur  ca?»a,  prope 
tria  capta ,  cum  signis  uiiliUribusseptemetquiuquaginta. 
Ad  Auringen  inde  urbem  Pœni  rea'sscrc  ;  et ,  ut  terrilis 
imtaret ,  seculus  ronianus.  Ibi  iterum  Scipio  lecticula  in 
aciern  illatus  couQiiit  :  n*c  dubla  Victoria  tait  :  minus  ta- 
men  dimidio  hostium.  quamaotea,  quia  pauciores  super- 
fuerant ,  qui  pugnarent ,  occUum.  Sed  gen»  nala  iostau- 
randis  reparandisque  bcllis,  Magone  ad  conquisitionem 
mililuma  fratremlsso,  brevi  rcpIcvHexercituin.auinios 
que  ad  tentandnm  de  integro  certamen  fecil.  Alii  plerique 
milites,  sicut  pro  parle  tolics  inln  paucos  dirs  \icta,  iis- 
dem  anirois .  quibus  prius,  eodeuique  ercnlu  pugnavere. 
Plus  octo  millia  hominum  caesa  :  haud  multo  minus  quam 
mille  captum  ,  et  sigua  militaria  quiuquagiuta  octo;  et 
spolia  phu-ima  galliea  fuere,  aurei  torques ,  armilla»que , 
niagnus  numéro*.  Duo  cliam  insignes  reguli  Gallorum 
(Mœnirapto  et  Civismaro  nomina  erant)  eo  prœlio  ceci* 
deruot  :  octo  elepbanti  capU ,  1res  occisi.  Quum  jam  res 
prospéra?  in  Ilispania  essent,  verecundia  Romanos  tan- 
dem cepit,  Sagantnm  oppidum ,  que  causa  bdli  esset , 


octavum  jam  annum  subhosliiimpotcstate  esse,  lltqae  'A 
oppidum,  vi  pulso  presidio  punico,  receperunt . caWo- 
ribiisqueanltquisquosvis  reliqo<>rat  betli ,  restitueruot: 
et  Tordetanos ,  qui  contraierant  ih  cum  Carttiagtnieo* 
bus  bclluro ,  in  \  oteslatem  redacîos  sub  corona  veaddr 
runt .  urbemque  eorum  dclevere. 

XLIII.  Ha?c  in  Ilispania,  Q.  Fabio,  M.  Claudio  a* 
snlibus.  gesta.  Roma?  quum  tribuni  plebis  nori  magidra- 
tum  lois  ent .  extcmplo  ceosoribus,  P.  Furio  et  M.  AtiBa. 
a  L.  Mrtello  trihuno  plebis  dies  dicta  ad  popalum  til 
Quœstorem  cnm  proiimoanno,  adempio  eqoo,  tnbu 
moTeraut ,  atquc  ararium  fecerant ,  propter  roo;orau> 
nem  deserendx  Italia;  ad  Cannas  factam.  Sed  noveai  tn- 
bunorum  auxilio  vetiti  causant  in  magistratu  dicere.di 
missîque  fuerant.  Ne  lustrum  pcrBcerent,  mors  protii- 
huil  P.  Furii.  M.  Atilius  magistratu  se  abdicavit.  Coo- 
sularia  comitia  habita  a  Q.  Fabio  Maiimo  ronsute.  Creati 
consulcs  ambo  absentes  ,  Q.  Fabius  Matimus  coasoiii 
tllius, etTi.  Scmpronius  Gracchus  iterum.  Prvtorrs fiant 
M.  Atilius ,  et ,  qui  tara  a>diles  curules  ernnt ,  P.  Seropn»- 
nius  Tuditanus ,  et  Cn.  Fulvius  Ccntnmaloa ,  et  M.  JEmi- 
|ius  Lepidos.  Ludos  scenicos  per  qoatridunm  eoannopri- 
"moi  faclos  ab  curnlibus  aedilibiu ,  mentor i«  proditur 
«dilis  Tuditanus  hic  erat,  qui  ad  Cannas ,  patow  ai* 
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à  Canoës,  lorsque  toute  l'armée  était  glacée  de  ter- 
reur par  un  pareil  désastre,  s'échappa  a  travers  les 
ennemis.  Les  comices  terminés,  sur  la  propo- 
sition du  consul  Q.  Fabius,  les  consuls  désignés 
furent  appelés  à  Home  pour  entrer  en  fonctions. 
Ils  consultèrent  le  sénat  sur  la  guerre,  sur  leur 
gouvernement,  ainsi  que  sur  celui  des  préteurs, 
sur  les  armées  et  sur  le  choix  de  ceux  à  qui  oo 
confierait  chacune  d'elles. 

XLIV.  Ou  fit  donc  le  partage  des  proviuces  et 
des  armées.  On  confia  aux  consuls  la  guerre  con- 
tre Annibal  avec  le  commandement  des  deux  ar- 
mées de  Scmpronius  et  du  consul  Fabius.  Elles 
étaient  chacune  de  deux  légions.  Le  préteur 
M.  Emilius,  chargé  par  le  sort  de  la  juridiction 
des  étrangers,  remit  ses  pouvoirs  à  M.  Atilius,  son 
collègue ,  préteur  de  la  ville,  et  prit  lui-même  le 
commandement  de  Lucéria  el  des  deux  légions 
qu'avait  commandées  Q.  Fabius  ,  en  ce  moment 
consul.  P.  Sempronius  eut  pour  département 
Ariminum,  et  Cn.  Fulvius  Sucssula,  avec  deux 
légions  chacun.  Fulvius  devait  so  mettre  à  la  telc 
des  légions  urbaines,  el  Tuditanus  recevoir  les 
siennes  de  M.  Pomponius.  M.  Claudius  fut  conti- 
nué dans  son  commandement  en  Sicile  :  ce  com- 
mandement avait  pour  limites  celles  de  l'ancien 
royaume  d'Hiéron.  Le  proprélcur  Lentulus  con- 
serva l'ancienne  province;  P.  Otacilius,  la  flotte. 
On  n'y  envoya  point  de  nouvelle  armée.  M.  Valé- 
riuseut  la  Grèce  et  la  Macédoine  avec  la  légion  et 
la  flotte  qu'il  avait  déjà.  Q.  Mucius  avec  l'an- 
cienne armée,  qui  étaiteomposec  de  deux  légions, 
eut  la  Sa r daigne;  C.  Térentius,  une  légion  qu'il 
commandait  déjà,  et  le  Piccnum.  On  enrôla  cn 


outre  deux  légions  urbaines  et  vingt  mille  alliés. 
Tels  furent  les  chefs  et  les  troupes  qui  devaient 
soutenir  l'empire  romain  contre  tant  de  guerres 
commencées  déjà  ou  qu'il  avait  à  craindre.  Les  con- 
suls, après  avoir  enrôlé  les  deux  légions  urbaines 
et  complété  les  autres,  expièrent,  avant  de  quitter 
la  ville,  les  prodiges  qui  avaient  été.  annoncés. 
Les  murailles  et  les  portes  avaient  été  frappées  de 
la  foudre,  et,  dans  la  ville  d'Aricia,  le  temple  môme 
de  Jupiter  avait  été  atteint  du  feu  du  ciel.  Les 
yeux,  les  oreilles  du  peuple  avaient  été  frappés  par 
d'autres  illusions,  auxquelles  toutefois  on  ajou- 
tait foi.  A  Tcrracine,  sur  le  fleuvo,  on  avait  vu  des 
apparences  de  vaisseaux  longs  qui  ne  s'y  trouvaient 
pas,  et  dans  le  temple  de  Jupiter  Vicilinus,  qui  est 
sur  le  territoire  de  Compsa ,  le  bruit  des  armes 
avait  retenti.  A  Amiternum,  leseaux  avaient  roulé 
du  sang.  Quand  tous  ces  prodiges  eurent  été  ex- 
piés, d'après  la  décision  des  pontifes,  les  consuls 
partirent ,  Sempronius  pour  la  Lucaoie ,  Fabius 
pour  l'Apulie.  Fabius  le  père  se  rendit  au  camp 
de  Suessula  pour  servir  comme  lieutenant  de  son 
fils.  Le  fils  vint  à  la  rencontre  du  père,  précédé 
des  licteurs  qui  se  taisaient  par  respect  pour  un 
si  grand  homme.  Déjà  le  vieillard  avait  passé  à 
cheval  onze  faisceaux ,  quand  le  consul  ordonna 
au  licteur  le  plus  proche  de  faire  attention  à  sa 
charge.  Celui-ci  ayant  alors  crié  à  Maximus  de 
descendre  de  cheval,  le  vieillard  descendit,  en  di- 
sant :  •  J'ai  voulu  voir,  mon  fils,  si  tu  compre- 
nais bien  que  tu  es  consul.  » 

XLV.  Dasius  Allinius  d'Arpi  vint  la  nuit  cn  se- 
cret, avec  trois  esclaves,  trouver  le  consul ,  et  lui 
promit  que  si  une  récompense  lui  était  assurée,  il 


io  tanta  ctade  torpenUbus,  per  medtos  taostes  evasit.  Co- 
mmis oerreclis,  auctore  Q.  Fabio  conxute ,  désignai!  con- 
sulte Roniam  arcessiti  inagistratom  inierunt  :  senutum- 
ijue  de  belln,  ac  pro>inciis  suis  praHorumque,  cl  de  exer- 
ciiibus ,  quibns  qu  que  praeessen» ,  consuluerunt. 

XLIV.  Itaqne  provincia?atque  exercilus  dirisi.  Bcllum 
cum  Aunibale  coosulibus  mandatum,  ctexercituum  unus, 
•juem  ipse  Sempronins  h;ibucrat;  aller,  qui  ni  Fabius 
consul.  Ea?  bina?  erant  legiones.  M.  jtmilius  praetor ,  cu- 
jut  peregrina  sors  erat ,  jurisdictionc  M.  Atilio  collège; , 
prajtori  urbano,  mandata,  Luceriam  provraciam  ba bé- 
ret, legionesque  duas,  quibns  Q.  Fabius,  qui  tum  con- 
sol  erat ,  prœtor  praefucrat.  P.  Sempronio  provincia  Ari- 
minum ,  Cn.  Fulvio  Suessula ,  cum  binis  item  legionibux, 
erenerunt  ;  ut  Fulvius  urbanas  legiones  duceret,  Tudi- 
'anns  a  M.  Pomponio  aecipercl.  Prorogata  imperia  pro- 
'ractaeque,  M.  Claudio  S  cilia  flnibus  iis,  quibus  regnum 
Ilicronis  fuisset  :  Lenlulo  propraHori  prutincia  velus  : 
T.  Olaitlio  classis.  Exercitus  uulli  addili  novi.  M.  Vale- 
rio  Gracia  Macedoniaque  cum  legione  et  classe ,  quam 
baberet  :  Q.  Mucio  cum  vetere  exercilu  (  dus  autem  le- 
gionei  erant)  Sardinia  :  C.  Terentio  legio  una,  coi  |am 


pra*rat,  etPicenum.  Scribi  pnYterea  du»?  legione»  ur- 
banae  jussae ,  et  viginti  millia  sociornm.  His  ducibus ,  bis 
copiis ,  adversus  mulla  simol ,  aut  mota  aut  suspecta,  bella 
munierunt  romannm  imperium.  Consules,  duabus  urbanis 
legionibus  scriptis,  cupplementoque  in  alias  lecio,  priut- 
quam  ab  urbe  moverent,  prodigia  procurarunt,  quaenun- 
tiata  erant.  Munis  ac  porta  tacta?  :  et  Aricia?  etiam  Jovis 
a>de»  de  ccelo  lacta  fuerat.  Et  alia  ludibria  oculorum  au- 
riumque  crédita  pro  veris.  Navium  longaruro  species  in 
Oumine Tarracinas,  qua*  nullac  erant,  visa?;  et  in  Jovis 
Vicilini  templo,  quod  in  Compsa  no  agro  est,  arma  con- 
crcpuiue  :  et  fluraeo  Amiterni  cruentum  fluxisse.  His 
procuratis  ex  decreto  pontifleum,  profecU  consules,  Sem- 
pronius in  Lucanos ,  in  Apuliam  Fabius.  Pater  filio  lega- 
tus  ad  Suessulam  in  castra  venit.  Quum  obviam  filius 
progrederetur ,  lictoresque  verecundia  majestatis  ejns  ta- 
citi  anteirent;  prwter  undecim  fasces  equo prtevectus  se- 
nex ,  ut  consul  auimadvertere  proximum  lictorem  jussit , 
etis,  ut  desceoderet  ex  equo,  ioc]ama>it;  tum  demura 
desiliens  ■  Esperiri ,  ioquit,  volui  ,flli,  silin,  scires, con- 
solera te  esse.  » 
XLV.  In  ea  caatra  Dasios  Altinins  Arpinus  clam  nocte 
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lai  livrerait  Arpi.  Fabius  en  instruisit  le  conseil,  et  lait  prendre  uu  moyeu  ternie.  Il  fallait,  pour  le 
tous  furent  d'avis  qu'il  «  fallait  frapper  de  verges  moment,  ne  le  regarder  ni  comme  ennemi  ni 
et  faire  périr  comme  transfuge  ce  perfide  ennemi  comme  allié,  mais  le  mcllre  en  surveillance,  quoi- 
des  deux  nations,  qui,  après  la  défaite  de  Cannes ,  que  libre,  dans  quelque  ville  fidèle,  peu  éloignée 
comme  si  la  fidélité  devait  toujours  être  du  côté  du  camp,  et  l'y  garder  pendant  toute  la  guerre; 
de  la  fortune,  s'était  retiré  auprès  d'Annibal,  et  que,  la  guerre  une  fois  terminée,  on  verrait  s'il 
avait  détermine  la  défection  d'Arpi;  et  qui,  main*  avait  mérite  par  sa  première  trahison  plus  de 
tenant  que  Rome,  contre  ses  espérances  et  ses  châtiments  que  d'indulgence  par  son  retour. i 
vœux ,  ressuscitait ,  pour  ainsi  dire ,  offrait  une  L'avis  de  Fabius  fut  adopté;  Allinius  fut  chargé  de 
nouvelle  et  plus  honteuse  trahison  a  ceux  qu'il  chaînes  ,  lui  et  ses  compagnons;  on  garda  pour  la 
avait  déjà  trahis.  Toujours  du  parti  contraire  à  lui  rendre  une  quantité  d'or  assez  considérable 
celui  qu'il  a  embrassé,  infidèle  allié,  ennemi  sans  qu'il  avait  apportée.  Il  fut  placé  à  Calés.  Là,  pen- 
foi,  après  les  deux  misérables  qui  avaient  voulu  dant  le  jour,  ou  le  laissait  libre,  quoique  suivi  de 
trahir  Falères  et  le  roi  Pyrrhus,  il  fallait  eu  faire  ses  gardiens,  cl  la  nuit,  on  le  renfermait.  A  Arpi, 
uu  troisième  exemple  pour  les  transfuges.  »  Fabius,  sa  patrie,  on  le  regretta  d'abord,  et  l'on  fit  quel- 
aucontraire,  le  père  du  consul,  disait»  que  c'était  ques  recherches.  Mais  bientôt  la  nouvelle  se  répan- 
oublier  l'état  où  se  trouvaient  les  affaires,  que  do  dit  par  toute  la  ville,  et  comme  il  en  était  le  chef, 
vouloir,  au  milieu  de  la  guerre,  porter  sur  <  ha-  sa  perte  y  lit  naître  quelque  tumulte.  Dans  la 
cun,  comme  si  l'on  était  en  paix  ,  un  jugement  li-  crainte  d'un  changement ,  on  envoya  avertir  An- 
brede  toute  considération  extérieure;  qu'alors  nibal.  Le  Carthaginois  ne  s'affligea  pas  de  cet 
qu'il  fallait  avant  tout  penser  à  tous  les  moyens  événement.  Depuis  longtemps,  en  effet,  il  se  dé- 
possibles  d'empêcher  quelque  allié  d'abandonner  fiait  d'Altinius  comme  d'un  traître;  outre  qu'/l 
le  peuple  romain,  ils  voulaient,  sans  tenir  aucun  trouvait  une  occasion  de  s'emparer  des  bien? 
compte  de  celle  position,  faire  un  exemple  de  d'un  homme  si  riche  et  de  les  vendre.  Du  reste, 
ceux  qui  se  repentaient ,  et,  reportaient  avec  re-  pour  faire  croire  qu'il  se  laissait  aller,  non  pas  à 
gret  leurs  regards  sur  l'alliance  'a  laquelle  ils  son  avidité,  mais  a  sa  colère,  il  se  montra  sévère 
avaient  renoncé.  Que  s'il  était  permis  de  quitter  jusqu'à  la  cruauté.  Il  fit  venir  au  camp  la  femme 
les  Romains,  el  défendu  de  jamais  revenir  a  et  les  enfants  d'Altinius,  les  interrogea  d'aboni 
eux  ,  il  ue  fallait  pas  douter  que  Rome  n'aurait  j  sur  sa  fuite  ;  puis  sur  ce  qu'il  avait  laissé  cb« 
bientôt  plus  un  seul  allié,  et  que  lous  les  peu-  lui  d'or  el  d'argent,  et  lorsqu'il  Tut  bien  instruit 
pies  de  l  llalie  se  joindraient  aux  Carthaginois.  Il  de  tout,  il  les  fit  brûler  vivants, 
était  loiu  cependant  de  penser  qu'on  dût  accor-      XLVI.  Fabius  partit  de  Suessula  et  vint  d'abord 
der  la  moindre  confiance  à  Allinius,  mais  il  vou-  assiéger  Arpi.  Il  s'établit  à  cinq  cents  pas  envi- 


cura  tribus  terris  veait,  promi  tiens,  si  »ibi  premîo  fo- 
nt, se  Arpos  prodituram  esse.  Qaum  eam  rem  ad  con- 
siliora  retulisset  Fabius ,  aliis  «  pro  transfuga  rerberan- 
dos  necandosque  videri ,  ancipilis  aoimi  communis  hos- 
tis  :  qui  pust  caooeusera  cladeni ,  tanquaiu  cuin  fortuna 
fldem  stare  oporteret,  ad  Annibalem  diicessisset,  traiis- 
■etque  ad  defeclionem  Arpos  ;  quumque  res  romaoa  con- 
tra spem  rotaque  ejus  relut  resurgeret ,  turpius  rideatur 
DOvam  referre  proditionrm  produis  olim;  qui  aliundc  stet 
aemper,  aliuode  sentiat,  iofidus  socius,  vanus  hoslis;  ad 
Faleriorum  Pyrrhire  proditorem  tertiura  traosfugis  do- 
camentum  esset.  »  Contra  ea  codmiIi's  pater  Fabius , 
•  Temporum  oblilos  homines  in  medio  ardore  t>el]i ,  tan- 
quam  in  pace,  libéra  de  quoque  arbitria  agere,  aiebat  : 
qui  qutun  illud  potius  ageudum  atque  iis  cogitandum  mI, 
si  quo  modo  fleri  possit ,  ne  qui  socli  n  populo  rnmano 
deiciscant,  id  non  cogitent;  documentum  autem  dicant 
aiatui  oportere,  si  quis  resipiscat,  cl  auliquani  socictatetn 
respieiat.  Quod  si  abire  ab  Romanis  lierai ,  redire  ad  eos 
noo  liceat ,  cui  dubtum  esse ,  quin  breri  déserta  ab  so- 
rtis romaoa  res  feederibus  punicis  omnia  in  lia  lia  juncta 
ritura  ait?  Se  taraen  non  eum  esse,  qni  Altiniofldei  quic- 
quara  censeat  babeodnm ,  sed  mediam  consecuturum  coo- 


■ilii  viam.  Keque  eum  pro  hostc,  neque  pro  socio  in  pr*- 
sentia  babittim ,  libéra  custodia  haud  procul  a  cas  tri»  pU 
cere  in  aliqua  Oda  ciritate  serrant  per  belli  tempus  :  per- 
petralo  bcllo ,  lom  ronsultandum ,  utrum  defeebo  prî^ 
plus  mérita  sit  prroa? ,  au  hic  reditus  renia?.  >  Fat>io  *- 
sen&um  est;  catenîsque  ligatiistradilur  etipse  et  coniilfo; 
et  auri  salis  maguum  pondus,  quodsecum  tuai  atuiltrat, 
ei  serrari  jussum.  Calibua  eum  interdiu  aolutum  cwt> 
des  sequebantur  :  nocte  clausum  a&serrabant.  Arpii  don 
prinium  desiderari  qna-i  iqiie  est  cœptus  :  deio  fama.  p«* 
totam  urbem  rulgala ,  (umultum,  ut  principe  ami*», 
fecit  :  metnque  rerum  norarum  eilemplu  nuntiiad  An 
nibalem  mUsi.  Quibus  ncquaquam  offeosus  Pœnos,  qau 
et  ipsum ,  ut  ambigua?  fidei  rirum ,  suspectant  jud  pn- 
dem  babebat,  et causam  uactui  erat tam  d i lis  bominu  bou 
possidendi  rendendique;  ceterum  nt  Iras  nwgis,  qotm 
araritia?,  datum  credereat  hominea,  cradelitatem  qoo- 
que  graritaU  addidit ,  conjugemque  ejus  ac  libem»  in  cs- 
slra  aoeîlos,  qua^tione  prius  habita  ,  prinium  de  fugi  Al 
tinii ,  dein  quantum  auri  argentiqne  domi  relktum  es»!, 
salis  cognitis  omnibus ,  riroa  cotubu&sit. 

XLVI.  Fabius ,  ab  Soessnla  profeetna ,  Arpos  prioMD 
inititit  oppugoare.  Ubi  quum  a  quin  gentil  fere  passaho- 
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ron  de  la  ville,  examina  de  près  sa  position  et 
celle  de  ses  remparts,  et  voyant  que  la  partie 
/a  mieux  fortifiée  était  la  plus  négligemment 
gardée,  il  résolut  de  concentrer  sur  ce  point  ses 
attaques.  Après  s'être  pourvu  de  tout  ce  qui  est 
nécessaire  pour  un  siège,  il  réunit  les  centurions 
les  plus  braves  de  toute  l'armée,  leur  donna  pour 
chefs  des  tribuns,  hommes  de  cœur,  mit  à  leur 
disposition  six  cents  soldais,  ce  qui  lui  parut  suf- 
fisant, et  leur  donna  l'ordre  de  porter,  au  signal 
de  la  quatrième  veille,  des  échelles  au  lieu  dési- 
gné. Il  y  avait  là  une  porte  basse  et  étroite,  qui 
donnait  sur  une  rue  solitaire  dans  une  partie  dé- 
serte de  la  ville.  Il  leur  enjoint  de  franchir  cette 
porte  avec  leurs  échelles ,  puis  de  se  diriger  vers  le 
mur,  et  de  briser  en  dedans  les  serrures,  et  une 
fois  maîtres  de  cette  partie  de  la  ville,  d'en  aver- 
tir l'armée  en  sonnant  de  la  trompette ,  atin  que  le 
consul  fit  avancer  le  reste  des  troupes;  que  de  son 
côte  il  tiendrait  tout  convenablement  disposé.  Ces 
mesures  furent  exécutées  avec  activité,  et  ce  qui 
paraissait  devoir  être  un  obstacle  les  aida  plus 
que  tout  le  reste  à  tromper  l'ennemi.  Ce  fut  une 
pluie  violente  qui,  tombant  au  milieu  de  la  nuit, 
força  les  gardes  et  les  sentinelles  h  s'éloigner  de 
leurs  postes  et  à  se  réfugier  dans  des  maisons. 
D'abord  le  fracas  de  l'orage  empêcha  d'entendre 
le  bruit  que  faisaient  les  Romains  en  enfonçant  la 
porte,  puis  la  chute  plus  lente  et  plus  mesurée  de 
la  pluie,  venant  frapper  les  oreilles  des  gardes,  les 
endormit  pour  la  plupart.  Une  fois  maîtres  de  la 
porte,  les  Romains  placent  dans  la  rue  leurs  trom- 
pettes à  égales  distances  et  leur  ordonnent  de  son- 
ner pour  avertir  le  consul.  A  ce  signal  convenu 


entre  eut,  le  consul  fait  avancer  ses  troupes,  et 
quelques  instants  après  il  entre  dans  la  ville  par 
la  porte  qui  vient  d'èlre  brisée. 

XLVII.  Alors  en  Un  les  ennemis  se  réveillèrent; 
la  pluie  s'apaisait,  et  le  jour  élait  déjà  proche.  Il 
y  avait  dans  la  ville  une  garnison  carthaginoise  de 
cinq  mille  hommes  environ,  et  trois  mille  habi- 
tants étaient  armés.  Les  Carthaginois  les  placè- 
rent au  premier  rang,  en  face  de  l'ennemi,  car 
ils  voulaient  éviter  d'être  eux-mêmes  surpris  par 
derrière.  On  combattit  d'abord  dans  les  ténè- 
bres, daus  des  rues  étroites,  les  Romains  s'étant 
emparés  des  rues  et  même  des  maisons  les  plus 
proches  de  la  porte,  afin  qu'on  ne  pût  les  atta- 
quer et  les  blesser  du  haut  des  toits.  Comme  ils 
avaient  quelques  connaissances  dans  la  ville,  il  s'é- 
tablit des  conversations  entre  eux  et  ceux  d'Arpi. 
Les  Romains  leur  demandaient  ce  qu'ils  voulaient, 
quels  mauvais  traitements  de  la  part  de  Rome  ou 
quels  bienfaits  des  Carthaginois  les  avaient  enga- 
gés, eux  Italiens,  à  combattre  contre  les  Romains, 
leurs  anciens  alliés,  en  faveur  d'étrangers  et  de 
barbares,  et  à  travailler  ainsi  à  rendre  l'Italie  tri- 
butaire et  esclave  de  l'Afrique.  Ceux-ci,  pour 
se  justifier,  disaient  que  leurs  chefs  les  avaient 
vendus,  sans  qu'ils  fussent  prévenus  de  rien,  aux 
Carthaginois;  qu'ils  avaient  été  surpris  et  oppri- 
més par  un  petit  nombre  d'entre  eux.  Le  colloque 
ainsi  commencé  se  propageant  de  part  et  d'autre, 
le  préteur  d'Arpi  est  amené  par  les  siens  devant  le 
consul.  Là,  h  la  vue  des  enseignes,  au  milieu  du 
combat,  ils  jurent  alliance,  et  aussitôt  les  habi- 
tants prennent  parti  pour  les  Romains  contre  les 
Carthaginois.  Les  Espagnols  aussi,  qui  étaient  à 


castra  posoUset,  contemplatui  ex  propioquo  situm  nrbis 
maniaque,  qua?  par»  tutissima  mœnibus  crat.  qoa  maxi- 
me oegleclam  custodiam  vidit,  ea  potissimum  aggredi 
staluit.  Comparatif  omnibus,  quae  ad  orbe*  oppuguandas 
unii  mot,  cenlurioaum  robora  ex  totoeiercilu  delegit, 
trlboooaquc  viros  fortei  Us  prœtecil.  et  milites  sexcentos, 
quantum  satis  visura  est,  attribuit  :  eosqne,  ubi  quart» 
vigilia?  signuut  cecinisset,  ad  cum  locum  scalasju»»it  fer- 
re. Porta  ibi  hamilis  et  auguste  erat,  via  infrequenti  per 
desertam  parte  m  nrbis  :  eam  portant  scalis  prius  trans- 
gresse* ad  raurum  pergere,  et  ex  interiore  parte  »i  clau- 
stra refriogere  jubet,  et  leuentes  partem  urbis  coron  sig- 
nant dare,  ut  cetera;  epix  admoverentur  :  para  ta  omuia 
atque  inairucla  sese  habiturum.  Ea  impigre  farta;  et, 
quod  impedimeninm  ageotibus  fore  vidt-batur,  id  maii- 
me  ad  falleoduin  adjuvlt.  Imber,  abooete  uiedia  coortus, 
custodes  vigilesque,  dilapsos  e  slationihus,  suffugere  io 
tecta  coegit  ;  sonituque  primo  largioris  procellB  strepi- 
tom  mouentiuut  portant  eiaudirt  prohibuit  ;  leutior  deinde 
axmaliorque  accidens  auribus  toagnam  partem  bomioum 
topivit.  Postquam  portam  tenneruot,  cornicioes  ia  via 
pariboa  iulervaUU  dUpwitoi  cancre  jubent ,  nt  coofuiem 


excirent.  Id  ubi  factura  ex  composito  est ,  signa  efferre 
consul  jnbet ,  ac  pauio  acte  luceoi  per  effractam  portam 
urbem  ingrcditnr. 

XLVII.  Tum  demum  bostes  excitati  sont ,  jam  et  ira- 
bre  conquie.sceute,  et  propin  jtia  luce.  Pra>Mium  in  urbe 
erat  Amiibalis .  quinque  milita  ferme  armatorum  :  et  ipai 
Arpini  tria  millia  bomioum  armabaot.  Eos  primos  Pœni , 
oc  quid  ab  tergofraodis  esvet,  bosti  opposueruot.  Pugna- 
tnm  primo  io  tenebris  angustisque  uis  est.  Quum  Ro- 
roaui  oou  vias  tautura,  sed  tecta  ctiam  proiima  porta?, 
occupassent,  ne  peii  superoe  ac  vulnerari  postent  :  coguiti 
ioter  se  quidam  Arpinique  et  Romani  ;  atque  iode  collo- 
quia  ccepta  fit  ri,  percunclantibus  Romanis,  quid  sibi 
vellent  Arpini?  quant  ob  noiam  Romanorum ,  qutd  aut 
meritumPa?norum,proalieuigeiiisacbarbarb,  Italici  ad- 
versus  veteres  socios  romanos  bellum  gérèrent,  et  vecti- 
galent  ac  slipendiariam  Italiam  Africa*  facerent?  Arpiois 
purganbbus,  ignaros  omnium  se  vcnuiu  a  principibus 
datos  Pœoo ,  captos  oppre&sosqne  a  paocis  esse.  Initio 
orto ,  plures  cum  plunbus  colloijui.  Po*tremo  praHor  Ar- 
pinusab  suis  ad  considéra  deductus,  fldeqoe  data  inter 
signa  acieaque ,  Arpini  repente  pro  Remania  adversua 
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peu  près  mille,  passent  au  coosul  sous  la  seule 
condition  que  l'on  renverra ,  sans  la  maltraiter, 
la  garnison  carthaginoise.  On  lui  ouvrit  les  portes, 
et  on  la  renvoya  fidèlement  à  Annibal,  qu'elle  re- 
joignit, saine  et  sauve,  à  Salapia.  Arpi  revint 
donc  aux  Romains  sans  qu'il  y  eût  d'autre  victime 
qu'un  seul  homme,  traître  autrefois  et  mainte- 
nant transfuge.  Les  Espagnols  reçurent  double 
ration  :  la  république  eut  souvent  occasion  d  e- 
prouver  leur  bravoure  et  leur  fidélité.  Tandis  que 
l'un  des  consuls  était  en  Apulie  et  l'autre  en  Lu- 
canic,  cent  douze  nobles  cavaliers  campaniens, 
sous  prétexte  d'aller  piller  le  territoire  ennemi, 
obtinrent  des  magistrats  la  permission  de  sortir  de 
Capoue ,  et  se  rendirent  au  camp  romain  de  Sues- 
sula.  Ils  déclarèrent  aux  portes  qui  ils  étaient,  et 
qu'ils  voulaient  parler  au  préteur.  C'était  Cn.  Ful- 
vius  qui  commandait.  Dès  qu'il  en  fut  averti,  il 
donna  l'ordre  que  dix  d'entre  eux  fussent  amenés 
devant  lui  sans  armes;  après  avoir  entendu  leur 
demande  (ils  ne  voulaient  rien  autre  chose  que  de 
rentrer  dans  leurs  biens  après  la  prise  de  Capoue), 
il  les  reçut  tous  en  grâce.  L'autre  préteur,  Sem- 
pronius  Tuditanus  avait  emporté  d'assaut  la  ville 
d'Atemum.  Il  y  prit  plus  de  sept  mille  hommes, 
et  une  certaine  quantité  de  cuivre  et  d'argent 
monnaye.  A  Rome  il  y  eut  un  horrible  incendie 
qui  dura  deux  nuits  et  un  jour.  Tout  fut  consumé 
jusqu'au  sol ,  depuis  les  Salines  et  la  porte  Carmen- 
taie,  jusqu'à  l'/Equiméliuin  et  la  rue  Jugarius. 
De  l'autre  coté  de  la  porte,  le  feu  s'étendit  au  loin, 
et  dévora  beaucoup  d'édifices,  saints  ou  profanes, 


LIVE. 

dans  les  enceintes  consacrées  à  la  Fortune,  a  la 
déesse  Matula  et  a  l'Espérance. 

XLVI1I.  Celle  même  année,  les  deux  Scipions, 
après  des  succès  brillants  en  Espagne,  après 
avoir  renoué  beaucoup  d'anciennes  alliances  et  cn 
avoir  formé  de  nouvelles,  portèrent  leurs  espé- 
rances jusque  sur  l'Afrique.  Syphax,  roi  des  Nu- 
mides, était  devenu  tout  a  coup  l'ennemi  de 
Carlhage.  Ilscuvoyèrcnt  auprès  de  lui  trois  centu- 
rions pour  faire  avec  lui  un  traité  d'amitié  et  d'al- 
liance, et  lui  promettre,  s'il  continuait  à  faire  la 
guerre  aux  Carthaginois ,  que  le  sénat  et  le  peuple 
romain  lui  en  sauraient  bon  gré,  et  feraient  dans 
l'occasion  tous  leurs  efforts  pour  lui  en  témoigner 
largement  leur  reconnaissance.  Celle  députalion 
fut  agréable  au  Barbare.  Il  eul  avec  les  envoyés 
une  conversation  sur  les  moyens  de  faire  la  guerre, 
et  d'après  ce  que  lui  dirent  ces  vieux  soldats,  en 
comparant  cette  merveilleuse  organisation  des 
troupes  romaines  avec  celle  de  ses  propres  trou- 
pes, il  sentit  combien  de  choses  il  ignorait  ;  aussi  , 
il  leur  demanda,  avant  tout,  que  pour  agir  eo 
bons  et  fidèles  alliés,  a  deux  des  centurions  seule- 
ment allassent  rendre  compte  de  leur  ambassade 
a  leurs  généraux ,  et  qu'un  des  trois  restât  auprès 
de  lui  pour  cuseigner  aux  Numides  l'art  militaire, 
que  sa  uation  était  loul-a-fait  inhabile  aux  com- 
bats d'infanterie ,  et  ne  savait  se  servir  que  àt 
ses  chevaux;  que,  dès  l'origine,  leurs  ancêires 
avaient  combattu  à  cheval,  et  qu'eux-mêmes, 
depuis  leur  enfance ,  n'avaient  pas  appris  à  com- 
battre autrement  ;  qu'ayaul  un  ennemi  dont 


Carlbaginiemem  arma  verternnt.Hispaniquoqae,  panlo 
miDtu  mille  hommes,  nihil  preterea  cura  cousulc  pactl , 
quam  ut  sine  fraude  Punicum  emilteretur  praesidium ,  ad 
coDsulem  Iranstulerunt  signa.  Carthaginieusibus  porta? 
patefacta»,  emissique  cum  firie  racolâmes  ad  Annibalem 
Sulapiam  vénérant.  Arpi  sine  clade  ullius ,  praMcrquam 
unius  veteris  proditoris  ,  novi  perfngae,  reslituti  ad  Ro- 
mano<i.  Hispanis  duplicia  cibaria  dari  pissa  :  operaqtie 
eorum  forii  ac  fldeli  persvpe  respublica  usa  est.  Quam 
consul  aller  iu  Apulia ,  aller  iu  Lucanis  esset ,  équités  cen- 
sura duodecim  nobiles  Campani.  per  speciem  praedandi 
es  hoslium  apro,  permissa  magislratuum  ab  Capua  pro- 
fecti.ad  castra  roraana ,  quae  super  Suessulam  erant, 
▼eneruut.  Statiooi  militum,  qui  estent,  dticrunt;  collo- 
qui  sesc  cum  preture  velle.  Cn.  Futvius  castris  prweral; 
cui  ubi  niintiatum  est ,  decem  es  eo  numéro  jussis  iner- 
mibus  deduci  ad  se ,  obi ,  quas  postularent ,  audivit  (  nihil 
aulem  nliud  petebant ,  quam  ut ,  Capua  recepta ,  bona 
sibi  resliUicrcntur) ,  in  (Idem  orancs  accepti.  El  ab  altero 
pneiore  Sempromo  Tuditano  oppidum  Alcrnum  expug- 
natura.  Ampîius  septem  millia  liomiuum  capta,  et  «ris 
argentique  signati  aliquantura.  Roihîc  fœdum  iticendium 
per  duas  noctes  ac  d  éni  unnm  icuuit  :  solo  a?quata  om- 
nia  inlt  r  Salioas  ac  portaiu  Carmentalem  cum  JEquimae- 
lio  Jugarioque  vko.  lotemplia  Fortune  ac  matris  Matu- 


Uc  et  Spei  extra  portam  late  vagatus  ignis  sacra  profi- 
naque  mulla  absumpsit. 

XL VI U.  Eodem  anoo  P.  et  Cn.  Coroelii ,  quum  inlbs- 
pania  res  prospéra»  essent,  raultosque  et  f  eteres  réopè- 
rent socios,  et  noTos  adjicerenl,  in  Africain  quoque  spea 
eitenderunt.  Syphax  erat  res  ISumidarum ,  subito  Câr- 
thaginiemihus  hos.tis  factus.  Ad  eum  centuriooe*  trti  le 
gatos  miserunt ,  qui  cum  eo  omicillani  socîeUtemqne 
cerent  ;  et  pollicerentur ,  si  pe^eîeraret  urgere  belk)  Car 
thaginienses,  gratam  cam  rem  fore  seoatui  popukx]»' 
rom  mo,  et  annisuros,  ut  in  tempore,  et  benc  cumula- 
Liai  gratiam  référant.  Grala  ea  legatio  barbaro  fuit 
loculusque  cum  legatis  de  ratione  belli  gerundi ,  ut  »<?'<- 
rum  militum  verba  nudmt ,  quam  multarum  reruai  ip»c 
ignarus  esset,  ex  comparatioue  tara  ordinaue  disciptin»- 
animum  advertit.  Tum,  primum  ut  pro  bonis  ac  tri- 
bus sociis  facerent,  omit,  «  ut  duo  legationem  rrfcr 
rent  ad  iraperatores  suos  ;  unua  apud  sese  ma  pister  ne» 
roilitaris  reninneret.  Rudcm  ad  pedeslria  bella  Kuiui'l1- 
rum  getitem  esse ,  equis  taniuro  babilem.  Ita  jam  iode  » 
principiis  gentis  majores  suos  bella  gessisse  ,  iU  se  a  p*- 
ris  insuetos.  Sed  hal>ere  bostem  pedestri  fidraicm  Marte; 
cui  si  a?  |Uiiri  robore  viriura  velit,  et  sibi  pedites  comp* 
randos  esse;  et  ad  id  multitudioe  i 
dare  :  i 
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l'infanterie  était  excellente,  pour  ne  pas  lui  être 
inférieur,  il  fallait  qu'il  organisât  aussi  une  in- 
fanterie; que  son  royaume  produisait  des  hom- 
mes en  abondance,  mais  qu'il  ignorait  la  manière 
de  les  armer,  de  les  équiper,  de  les  disposer  en 
troupes  ;  que  son  armée,  comme  toute  multitude 
rassemblée  au  hasard ,  ne  présentait  que  des  mas- 
ses en  désordre.  »  Les  envoyés  répondirent  qu'ils 
allaient  faire  à  l'instant  môme  ce  qu'il  deman- 
dait, après  avoir  reçu  la  parole  du  roi  qu'il  ren- 
verrait leur  collègue  si  les  généraux  n'approu- 
vaient pas  leur  conduite.  Celui  qui  resta  auprès 
du  roi  se  nommait  Q.  Statorius.  Le  Numide,  avec 
les  deux  autres  Romains,  envoya  en  Espagne  des 
ambassadeurs  qui  devaient  recevoir  la  parole  des 
deux  généraux,  et  travailler  en  même  temps  à 
gagner  au  plus  tôt  les  Numides  auxiliaires  qui  fai- 
saient partie  des  garnisons  carthaginoises.  Stato- 
rius, dans  cette  nombreuse  jeunesse,  créa  au  roi 
une  infanterie.  D'après  la  méthode  romaine,  il 
leur  apprit  à  se  former  en  ligne,  à  courir  en  sui- 
vant leurs  enseignes,  à  garder  leurs  rangs.  Enfin 
il  les  accoutuma  tellement  au  travail  et  à  tout  ce 
qu'exige  la  discipline  militaire ,  que  bientôt  le  roi 
eut  autant  de  confiance  dans  son  infanterie  que 
dans  sa  cavalerie.  Il  se  rencontra  avec  les  Cartha- 
ginois en  plaine,  et  les  défit  dans  une  bataille  régu- 
lière. Les  Romains  ,  de  leur  côté ,  gagnèrent  beau- 
coup en  Espagne  à  l'arrivée  des  envoyés  du  roi.  Car 
les  Numides,  dès  qu'ils  en  furent  informés,  pas- 
sèrent en  grand  nombre  aux  Romains.  Ainsi  fut 
conclue  l'alliance  a vecSyphax.  A  cette  nouvelle,  les 
Carthaginois  envoyèrent  une  ambassade  à  Gala, 
lequel  régnait  sur  une  autre  partie  de  la  Nurui- 


die ,  dont  les  habitants  sont  appelés  Massyliens. 

XL1X.  Gala  avait  un  fils  nommé  Masinissa, 
âgé  de  dix-sept  ans ,  jeune  homme  dont  le  ca- 
ractère annonçait  déjà  qu'il  rendrait  son  royaume 
plus  vaste  et  plus  considérable  qu'il  ne  l'aurait 
reçu  de  son  père.  Les  députes  annoncent  à  Gala 
■  que,  puisque  Syphax  s'était  uni  aux  Romains 
pour  devenir,  à  l'aide  de  leur  alliance,  plus  puis- 
sant contre  les  rois  et  les  peuples  do  l'Afrique,  il 
était  de  l'intérêt  de  Gala  de  s'unir  au  plus  tôt 
aux  Carthaginois,  avant  que  Syphax  passât  en  Es- 
pagne ou  les  Romains  en  Afrique.  Que  l'on  pour- 
rait ainsi  écraser  Syphax,  qui  n'était  encore  allié 
de  Rome  que  de  nom.  »  Gala  se  laissa  facilement 
persuader  d'envoyer  uue  armée,  car  son  fils  dési- 
rait cette  guerre.  Le  jeune  homme,  unissant  ses 
troupes  à  celles  des  Carthaginois,  défit  Syphax 
dans  uue  grande  bataille.  Trente  mille  hommes  , 
dit-on,  y  furent  tués.  Syphax ,  avec  quelques  ca- 
valiers, s'échappa  du  champ  de  bataille,  et  se  ré- 
fugia chez  les  Maurisiens  Numides,  qui  habitent 
tout  a  l'extrémité,  sur  le  bord  de  l'Océan,  en  face 
de  Gades.  Au  bruit  de  son  nom,  les  barbares  ar- 
rivèrent de  tous  côtés,  et  il  en  forma  bientôt  une 
immense  armée.  Avant  qu'il  passât  avec  eux  en 
Espagne ,  dont  il  n'était  séparé  que  par  un  dé- 
troit, Masiuissa  arriva  avec  ses  troupes  victorieu- 
ses, et  là,  tout  seul ,  sans  aucun  secours  de  Car- 
thage,  il  soutint  glorieusement  la  guerre  contre 
Syphax.  En  Espagne,  il  ne  se  passa  rien  de  mémo- 
rable, si  ce  n'est  que  les  généraux  romains  attirè- 
rent à  eux  la  jeunesse  des  Cel libères,  pour  la  même 
solde  que  celle  dont  ils  étaient  convenus  avec  les 
Carthaginois,  et  ils  envoyèrent  en  Italie  plus  de 


igaorare.  Omoia ,  velui  forte  corgregata  turba ,  vasta 
ac  terocraria  esse.  •  Facturas  te  in  praesentia ,  quod  Tel- 
tel,  Segati  responderunt  :  Ode  accepta ,  ut  remitttrel  ex- 
templo  eum ,  ai  impcralores  sut  noo  complotassent  fac- 
tum.  Q.  Statorio  nomen  fuit,  qui  ad  regeni  remaosit. 
Cuui  duobua  Romanis  rcliquis  ÏS'umida  legatos  in  iiupa- 
oiam  misit  ad  accipiendsra  fldetn  ab  imperatoribusroma- 
nii.  Iitdeni  mandant,  ut  protinus  Numidas,  qui  iotra 
prarsidia  Carthagioicnsium  auxiliares  essent,  ad  transi- 
lionem  pellicerent.  Et  Statorius  ex  m  alla  juventute  régi 
redites  conscripsit  :  ordioatosqne  proxime  raorcm  roraa- 
Dutn ,  iastrtieodo  et  decurrendo  signa  sequi ,  et  serrare 
ordiaes  docuit  :  et  operi  aliisque  justia  militaribus  ila  as- 
suefecit,  ut  breri  rex  non  equiti  magis  Oderet ,  quam  pe- 
diti  ;  colla  tisqueaequo  campo  signis ,  jtuto  praelio  Cartha- 
ginietuem  bo&tcm  superarct.  Romanis  quoi) tic  in  Hispa- 
nia  Irgatorum  régis  advenlus  magao  emolumento  fuit. 
ISatnquc  ad  famain  eorum  transitiones  crebre  ab  Numi- 
di.t  cœpla?  fleri.  Ita  cum  Sypbace  Romanis  juncta  amici- 
tia  est.  Quod  ubi  Carthagioienses  acceperuot,  extemplo 
ad  Galam ,  ia  parte  altéra  Nuniidiœ  (Massyli  ea  gens  >o- 

) 


XL1X.  Filinni  Gala  Masioistam  babebat,  septem  et 
decem  aonos  natum ,  ceterum  juveoem  ea  indole ,  ut  jam 
lum  appareret,  lalius  regnum  opuleotiusque,  quam  quod 
accepuset,  faelurum.  Lcgati ,  «  quoniam  Syphax  se  Ro- 
manis junsisset ,  ut  poteotior  societate  eorum  adversus 
regespopuiosque  Africa?esset,  docent ,  melius  fore  Galae 
i|uo(|ue .  Cartbaginiensibus  jungi  quam  priraum ,  ante- 
quain  Syphax  in  Hispaniam,  aut  Romani  in  Africain 
transeanl;  oppiirai  Syphacem,  nibildum  prœtcr  nomen 
ex  fœdere  romano  habentera ,  posae.  •  Facile  persuasum 
Gais ,  fllio  deposcente  id  bel  lum  »  ut  exercitum  mitteret  : 
qui  .-  Cartbagiuiensium  legiooibus  con)unctis ,  magno 
pra?tio  Sypbacem  devicit.  Triginta  milita  eoprelio  bomi- 
num  caesa  dicuntur.  Sy  phax  cum  paucis  equitibus  in  Mau- 
rusios  ex  acie  ISumidas  (extreuii  prope  Oceanum  adrer- 
sus  Gades  col  un  t)  refugtt  :  aflluenlibusque  ad  famani  ejus 
undique  barbaris,  ingénies  brevi  copias  arma  vit.  Cum 
quibus  antequam  in  Hispaniam  anguato  diremplam  freto 
trajiccret ,  Masinissa  cum  victore  exercitu  adrenit  :  isque 
U>i  cum  Syphaec  iogenti  gloria  per  se ,  sine  ullis  Carlha- 
gitiienstUui  optbus ,  geuit  bellum.  In  Ilispaoia  nihil  i 
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trois  cents  Espagnols  des  plus  nobles  ramilles, 
afin  qu'ils  essayassent  de  gagner  ceux  de  leurs 
compatriotes  qui  servaient  comme  auxiliaires 
dans  l'armée  d'Annibal.  U  n'y  eut  dans  toute  cette 

lem  eadem  meroede ,  qua  pacta  cum  Carthaginiensibua 
erst, irapera tores  Romani  ad  se  perduxerunt  :  et  nobilli- 
sioios  Hispanoa  supra  treceatot  in  Italiam  ad  wllicitando» 
popularrs,  qui  Inler  aaxilia  Aanibalii  erant ,  miseront. 


année,  en  Espagne,  qu'une  seule  chose  de  remar- 
quable, c'est  que  les  Cellibères  furent  les  premiers 
soldais  mercenaires  que  les  Romains  eussent  ja- 
mais admis  dans  leurs  armées. 

Id  modo  eju*  anni  in  Hinpania  ad  ruemoriam  iiu>Ki*aat . 
quod  merc«narium  ruiliiem  in  caslrii  oeminem  taie , 
qoam  tum  Celliberoi,  Romani  baboerunt. 
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SOMMAIRE.— Pub.  Cornélius  Scipion ,  depois  Scipion  l'Africain ,  est  nommé  édile  avant  l'Age.— De  jeunes  Taren- 
lins,  sonis  pendant  la  nuit  sous  prétex'e  d'aller  à  la  chasse,  livrent  leur  ville  *  Annibal  qui  s'en  empare,  à  l'excep- 
tion toutefois  de  la  citadelle,  où  s'était  réfugiée  la  garnison  romaine. — Des  jeux  Apollinaire»  sont  institués  d'après 
les  livres  de  Marcius,  lesquels  avaient  prédit  le  désastre  de  Cannes.  —  Succès  de  Q.  FuUios  et  d'Ap.  Claudlus , 
consuls,  contre  Hannon ,  cbef  des  Carthaginois.  — Tib.  Semprontus  Graccbus ,  proconsul ,  attiré  dans  une  em- 
bûche par  les  artifices  d'un  Lucanicn,  sou  bo:e,  est  assassiné  par  Magoo.  —  Contenlius  Penula ,  centurion .  de- 
mande une  armée,  au  sénat ,  promet  ant ,  s'il  l'obtient ,  de  vaincre  Aouib.il.  On  lui  donne  huit  mille  hommes  dont 
il  est  nommé  chef.  —  Il  livre  bataille  à  Anuibal ,  ma  s  il  est  tué  et  sou  armée  dé.rutte.  —  Cn.  Fluvius  est  également 
défait  p*r  Annibal  ;  se  te  mille  hommes  périssent  dans  ce  combat  »  et  le  préteur  est  obligé  de  fuir  avec  deux  cents 
cavaliers  seulement. —  Capoue  est  assiégé  par  Q.  Futvius  et  App.  Claudius ,  consuls.  —  Syracuse  e»t  prise  après 
trois  ans  de  siège,  par  Claud.  Marcellus  qui  y  déploie  tous  les  talents  d'un  grand  général.  —  Dans  le  premier 
tumulie  qui  suit  la  pris.e  de  cette  ville ,  Archimèdo .  occupé  à  tracer  sur  le  sable  des  figures  géométriques,  est  tué 
par  un  soldat.  —  Re»ers  éprouvés  en  Espagne  par  P.  et  Cn  Scipion  après  huit  ans  de  snccè«.  Tous  deux  sont 
tués,  et  leur  armée  est  presquYntièremem  détruite.  —  L'E»pagne  qui  allait  être  perdue  e>t  conservée  grâce  an 
courage  et  à  l'habileté  d'un  chevalier  romain ,  L.  Marcius ,  h  quel  rassemble  les  débris  de  l'armée ,  et  s'empire  de 
deux  camps  ennemis ,  après  avoir  exhorté  ses  soldats.  —  Trente-sept  mille  ennemis  sont  tues ,  et  trente  mille  huit 
cents  faits  prisonniers.  —  Marcius  est  nommé  général. 


I.  Tel  était  l'étal  des  affaires  en  Afrique  et  eo 
Espagne.  Annibal  resta  tout  l'été  dans  le  pays  des 
Taren  tins,  espérant  toujours  que  la  trahison  lui 
ouvrirait  les  portes  de  Tarenle.  Quelques  villes 
sans  nom  de  ce  territoire  et  de  celui  des  Sallcn- 
tins  passèrent  dans  son  parti.  Vers  le  même  temps, 
deux  des  douze  peuples  du  Bruttium,  qui,  Tannée 
précédente,  s'étaient  donnés  aux  Carthaginois, 
ceux  de  Consentta  et  de  Tburium ,  revinrent  au 
peuple  romain.  Un  plus  grand  nombre  eût  suivi 
leur  exemple,  si  T.  Pompon ius  Véientanus,  préfet 
des  alliés,  se  croyant  un  général  accompli,  parce 
que  le  hasard  l'avait  favorisé  dans  quelques  cour- 
ses sur  les  terres  des  Bruttiens,  n'eût  eu  l'impru- 
dence de  se  heurter  contre  Hannon ,  avec  une 
multitude  sans  discipline,  dont  il  s'était  fait  une 
armée.  11  y  eut  là  beaucoup  d'hommes  tués  ou 


faits  prisonniers,  mais  dans  les  bandes  composées 
de  paysans  et  d'esclaves.  Ce  qu'on  regretta  le 
moins,  ce  fut  la  prise  du  chef,  cause  de  cette  ba- 
taille téméraire,  auparavant  collecteur  d'impôts, 
et  qui,  par  toute  sorte  d'intrigues,  avait  été  nui- 
sible autant  qu'infidèle  à  la  république  et  à  ses  al- 
liés. Le  consul  Sempronius,  en  Lucanie,  livra 
plusieurs  petits  combats,  dont  aucun  ne  mérite 
d'élre  cité,  et  prit  dans  ce  pays  quelques  villes  de 
peu  d'importance.  Ainsi  la  guerre  traînait  en 
longueur,  et  les  dispositions  des  esprits,  non 
moins  que  la  for  lune,  variaient  avec  les  succès  et 
les  revers.  11  se  manifesta  alors  à  Rome  un  si 
grand  zèle  pour  le  culte  des  dieux,  ou  plutôt  des 
dieux  étrangers,  qu'on  eût  dit  que  les  dieux  ou 
les  hommes  avaient  changé  tout  à  coup.  Ce 
d 'était  déjà  plus  en  secret ,  dans  l'intérieur  des 


LIBER  VIGES1MUS  QUIKTTJS. 

I.  Dura  bape  in  Africaalque  in  Hbpania  gernntur,  Anni- 
bal in  agro  tarenlino  assistera  consumpsit ,  spe  per  pro- 
ditiooem  nrbis  Tarentinorum  potiund«.  Ipsorum  inté- 
rim et  SallenUnoruro  igoobiles  orbes  ad  cum  defecerunt. 
Eodera  tempore  in  Bruttiis  ex  duodecira  populis ,  qui 
anno  priore  ad  Pmnos  desciveraot,  Consentini  et  Thurioi 
in  fidem  populi  romani  redierunt.  Et  plures  rediissent , 
ni  T.  Pomponius  Véientanus  prœfectus  soemm,  prospe- 
ris  ahqaot  populationibus  in  agro  Brutiio  justl  docix  ipe- 


ciem  nactus ,  tumultuario  exerciln  coacto ,  cum  Uannone 
conflixisset.  Magna  ibi  vis  homiuum.sed  iarondits  lurba» 
agrestium  servorumque ,  ca?»a  aut  capta  est  :  minlmum- 
que  jactnrae  fuit ,  quod  pnefectus  inter  ceteros  estcaptus, 
et  tum  temeraria?  pugmeauctor,  et amepubliea nus  .om- 
nibus malb  artibus  et  reipubliea?  et  societatibus  iufidus 
damnosusque.  sempronius  consul  iu  Lucanis  multa  prae- 
lia  parva,  baud  ullum  dignum  memoratu,  fecit  :  et  igno- 
bilia  oppida  Lucaoorum  bliquot  expugnavit.  Quo  diulius 
trahebatur  bcllum,  et  variabanl  seconda?  adicrsaeque  res 
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maisons,  que  Ton  abolissait  l'ancien  culte  romain; 
en  public  même,  dans  le  forum ,  au  Capitolc ,  il  y 
avait  une  troupe  de  femmes  qui  ne  sacrifiaient 
plus,  qui  ne  priaient  plus  les  dieux  à  la  manière 
de  leurs  ancêtres.  De  misérables  sacrificateurs,  des 
devins  s'étaient  empares  de  toutes  les  imagina- 
tions. Leur  nombre  alla  s'augmentait t,  et  ce  qui 
y  contribua,  ce  fut  d'une  part  le  peuple  des  cam- 
pagnes que  la  misère  et  la  craint»;  avaient  forcé 
d'abandonner  ses  champs  incultes  et  longtemps 
ravagés  par  la  guerre ,  pour  se  réfugier  h  la  ville  ; 
d'autre  part,  le  facile  profit  qu'il  y  avait  à  exploi- 
ter la  superstition  ,  comme  si  c'eût  été  un  métier 
autorisé.  D'abord  les  gens  de  bien  s'en  indignè- 
rent en  secret ,  puis  les  plaintes  éclatèrent  et  fu- 
rent portées  au  sénat,  qui  fit  de  graves  répriman- 
des aux  édiles  et  aux  triumvirs  capitaux  de  leur 
négligence.  Mais,  lorsqu'ils  voulurent  chasser  la 
multitude  du  forum  et  disperser  l'appareil  des 
sacrifices,  peu  s'en  fallut  qu'ils  ne  fussent  re- 
poussés avec  violence.  Il  devint  évident  que  le  mal 
s'était  déjà  trop  étendu  pour  que  des  magistrats 
inférieurs  pussent  y  remédier,  et  le  sénat  dut  char- 
ger M.  Alilius,  préleur  de  la  ville,  de  délivrer  le 
peuple  de  ces  superstitions.  Le  peuple  fut  convo- 
qué, le  préteur  lut  le  sénatus-consulte,  et  ordonna 
par  un  édil  que  quiconque  aurait  des  livres  de 
divination ,  des  formules  de  prières  ou  un  recueil 
des  cérémonies  de  ces  sacrifices,  apportât  chez  Ini 
tous  ces  livres,  tous  ces  écrits  avant  les  calendes 
d'avril,  et  il  défendit  que  personne,  dans  aucun 
lieu  public  ou  sacré,  sacrifiât  d'après  les  rites  nou- 
veaux ou  étrangers. 
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II.  Cette  année-là  il  mourut  plusieurs  minis- 
tres du  culte  public  :  L.  Cornélius  Lenlulos,  sou- 
verain pontife;  C.  Papirius  Mason,  fils  dcCaios, 
pontife;  P.  Furius  Philus,  augure,  etc.  Papirius 
Mason,  fils  de  Lucius,  déceiuvir  des  sacrifices.  Oo 
nomma  pontife  à  la  place  de  Lentulus  M.  Corné- 
lius  Célhégus;  Cn.  Servilins  Cépion,  a  la  place  de 
Papirius.  L.  Quinctius  Flautininus  fut  créé  augure, 
et  L.  Cornélius  Lentulus  décemvir  des  sacrifices. 
Déjà  approchait  le  temps  des  comices  consulaires; 
mais  pour  que  les  consuls,  tout  entiers  à  la  guerre, 
n'eussent  pas  d'autre  soin,  T.  Sempronius,  l'un 
d'eux,  nomma  un  dictateur  pour  tenir  les  comi- 
ces. Ce  fut  C.  Claudius  Cenlhon.  Ceutbon  choisit 
pour  sou  maître  de  la  cavalerie  Q.  Fulvius  Flac- 
cus.  Le  dictateur,  le  premier  jour  des  comices, 
créa  consuls  Q.  Fulvius  Flaccus,  maître  de  la  ca- 
valerie, et  Ap.  Claudius  Pulcher,  qui  avait  com- 
mandé en  Sicile  comme  préteur.  Ensuite  furent 
élus  les  préteurs,  Cn.  Fulvius  Flaccus,  C.  Clau- 
dius Néron ,  M.  Junius  Silanus  et  P.  Cornélius 
Sylla.  Les  comices  terminés,  le  dictateur  se  démit 
de  ses  fonctions.  Cette  année-là  P.  Cornélius  Sri- 
pion,  surnommé  plus  tard  l'Africain,  fut  édile  cu- 
rule  avec  M.  Cornélius  Célhégus.  Les  tribuns  do 
peuple  s'opposaient  à  sa  candidature,  prétendant 
qu'il  n'en  fallait  pas  tenir  compte,  puisqu'il  n'avait 
pas  l'âge  voulu  par  la  loi.  «  Si  tous  les  Romain*, 
s'écria  -  t-il ,  veulent  me  faire  édile,  je  suisass» 
âgé.  »  l.c  peuple  se  prononça  tellement  en  sa 
faveur,  en  allant  voler  dans  les  tribus,  que  les 
tribuns  cédèrent  aussitôt.  Les  édiles,  pour  s'ac- 
quitter de  ce  qu'exigeait  leur  charge,  firent  cclé- 


roligio ,  et  ea  magna  es  parte  externa ,  cmtatetn  meessit, 
ut  aut  bomines ,  aut  dii  repente  alii  viderenlur  facli.  Nec 
jam  in  secretn  modo  atquc  intra  parietes  abolcbantur  Ro- 
mani ritus  :  sed  in  pulilico  etiam  ac  foro  Capitolioque  mu- 
lierum  lurba  crat,  tire  sacnflcantiurn ,  nrc  precanlium 
deos  patrio  mure.  Sacriftculi  ac  talcs  ceperant  bominnm 
mentes  ;  quorum  numerum  aniitruilica  plebs ,  es  incut- 
tis  diutioo  belio  infeslisque  agris  eges'ate  et  n>etu  in  ur- 
beni  compulsa  ;  el  quarstus  ex  alieoo  errore  facilii ,  q  tient 
velut  es  concc'sœ  artis  usa  eiercebant.  Primo  secrets? 
bonornm  indignaliooes  esaudiebantur,  deinde  ad  Patres 
etum  et  ad  publicam  querimoniam  escessit  res.  Iocusati 
graviter  ab  senatu  sdilcs  triumvirique  capitales ,  quod 
nou  prohibèrent,  quum  cmoTere  eam  mullitudinem  e 
foro ,  ac  disjiccre  apparatus  sacrorum  conati  essent , 
baud  procul  abfoit,  qnin  violareotur.  L'bi  potentins  jam 
esse  id  malum  apparuit ,  quant  ui  niioorea  per  magistra- 
tus  sedaretur,  M.  A'.ilio  prjrtori  urbis  negotium  ab  sena- 
tu datiim  est ,  ul  his  religionibus  populum  liberar.  t.  Is  et 
in  concione  senatusconsullum  récitant ,  et  edisil  :  •  TJt, 
quienaque  libres  vaticinns  prccatiooesre ,  aul  artem  sa- 
crifirandi  conscriptam  baberet,  cos  libros  omnes  litcras- 
que  ad  se  ante  kalcndas  Apriles  deferret  :  ncu  quis,  in 
pnblico  sacrove  loco ,  novo  aut  extemo  ritu  aacriOcaret.  • 


II.  Et  aliquot  public!  sacerdotes  mortui  eo  anno  suai  • 
L.  Cornélius  Lentulus  pontifes  raasimus,  et  C.  Papiriot 
C.  F.  Maso  pontifes,  et  P.  Furius  Pbilus  aogur,  etC 
Papirius  L.  F.  Maso  décemvir  sacrorum.  In  Lentuli  li> 
cum  M.  Cornélius  Cetbegns,  in  Papirii  Cu.  Seniliai 
i  Ca*pio,  pontifier*  suffeeti  sunt.  Augur  creatu»  L.  Ouioc- 
j  tius  Flamininus,  décemvir  sacrorum  L.  Cornélius  Leo- 
lulus.  Comitiorum  consuUrium  jara  appeiebat  teropai, 
sed ,  quia  confies  a  bello  inlen'.os  avoeare  uou  placebat . 
Ti.  Sempronius  consul  comitiorum  causa  dicta torent  du  i 
C.  Claudiuin  Ccntbonem  :  ab  eo  maguter  equituco  «t 
dictus  Q.  Fulvius  Flaccus.  Dicta tor  primo  comibali  àt 
creavit  consules  Q.  Fulrium  Flaccum ,  magiatrum  equi- 
tum, et  Ap.  Ctaudium  Pulchrum,  cui  Sicilia  proTiocu 
in  prartura  fuerat.  Tura  prelores  creati  Cn.  Fulvius  Flac- 
cus, C.  Claudius  Nero,  M.  Jitoius  Silanus,  P.  CoroeliOJ 
Sulla.  Coinittis  perfectis,  dicta  tor  ntagistrata  abiiu 
'  lis  curulis  fuiteo  anno  cum  M.  Cornelio  Cetbego  P.  Cor 
nelius  Scipio,  cui  post  AMcanj  fuit  cognonien.  Huic  ff 
tenti  a?dilitalem  quum  obsistetent  l  ri  bu  ni  piebis .  oegsn- 
les  rationem  ejus  habendam  esse  .  quod  nondam  *& 
petendum  légitima  œtas  esset  :  Si  me,  inquit,  uranes  Qui- 
ntes a?dilem  facere  voluot,  salis  aoooram  babeo.  •  Tant) 
iode  favore  ad  suffragium  ferendum  in  tribus  discorde 
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brer  les  jeux  romains  avec  beaucoup  de  maguifi- 
ccnce  pour  le  temps,  et  distribuer  une  mesure 
d'huile  dans  chaque  quartier.  L.  Villius  Tappulus 
et  M.  Fundanius  Fundulus,  édiles  plébéiens,  accu- 
sèrent devant  le  peuple  quelques  dames  romaines 
du  crime  d'adultère.  Plusieurs  furent  condam- 
nées et  envoyées  en  exil.  Les  jeux  plébéiens  fu- 
rent célébrés  pendant  deux  jours,  et  à  cette  oc- 
casion un  festin  solennel  fut  offert  à  Jupiter. 

III.  Q.  Fulvius  Flaccus et  Ap.  Claudius  prennent 
possession  du  consulat  ;  c'était  le  troisième  des  Ful- 
vius. Les  préteurs  tirèrent  au  sort  leurs  départe- 
ments. P.  Cornélius  Sylla  eut  la  juridiction  de  la  ville 
et  celle  des  étrangers,  qui  auparavant  étaient  sé- 
parées. Cn.  Fulvius  Flaccus  eut  l'ApuIie,  C.  Clau- 
dius Néron  Suessula,  et  M.  Junius  Silanus  l'Étru- 
ric.  Les  consuls  furent  chargés  de  la  guerre  contre 
Annibal ,  chacun  avec  le  commandement  de  deux 
légions.  Ils  devaient  les  recevoir,  l'un  do  Q.  Fa- 
bius, consul  de  Tannée  précédente,  l'autre  de 
Fulvius  Centumalus.  Quant  aux  préteurs,  Fulvius 
Flaccus  devait  avoir  les  légions  qui  étaient  à  Lu- 
céria,  sous  le  commandement  du  préteur  lîmi- 
lius  ;  Claudius  Néron ,  celles  qui  servaient  sous 
C.  Térentius  dans  le  Picénum.  Ils  étaient  chargés 
l'un  et  l'autre  de  faire  de  nouvelles  levées  pour 
que  leur  armée  fût  au  complet.  M.  Junius  eut 
contre  les  Étrusques  les  légions  urbaines  de  Tan- 
née précédente.  T.  Semprouius  Graccbus  et 
P.  SemproniusTudilanus  conservèrent  leurs  trou- 
pes et  leurs  commandements,  Tun  en  Lucanie, 
l'autre  en  Gaule.  P.  Lenlulus  conserva  aussi  l'an- 
cienne province  en  Sicile;  M.  Marcellus,  Syracuse 

est,  attribuai  repente  ioceptodestiterint.  /Edilitia  largilio 
b<rc  fuit  :  ludi  romani  pro  temporis illias copii*  magnifiée 
fsfli ,  et  dieoi  aouoi  instaurai! ,  et  couru'  olei  io  vicos  sin- 
golos  dati.  L.  VHlius  Tappnla»  et  M.  Fundanius  Fundu- 
lus ,  édiles  plebeii ,  aliquot  maironas  apud  populam  pro- 
bri  secusarunt  :  quasdam  ex  iis  damnalas  in  eisiliura 
egeruot.  Ladi  plebeii  per  biduaai  instaura ti  :  et  Jovis 
eputum  fuit  ludorum  caosa. 

III.  Q.  Fulvius  Flaccus  tertinm,  Ap.  Claudius  consu- 
latani  iaeuat.  Et  pretores  provincias  sortili  sunl;  P.  Cor- 
nélius Sulla  urbanani  et  peregrinaoi ,  qua?  duorurn  acte 
sors  Tuerat;  Cn.  Fulvius  Flaccus  Apuliam  ,  C.  Claudius 
Nero  Suessulam,  M.  Junius  Silanus  Tuscos.  Coofulihus 
bellum  cum  Annibalc  et  bina;  legiones  décrète  :  alter  a 
Q.  Fabio  saperions  anni  consule  ,  aller  a  Fulvio  Centu- 
rnalo  acciperet.  Pratorum ,  Fulvii  Flacci ,  qme  Lucerie 
sub  Aniilio  pnetore;  INeronis  Claudii,  que  in  Piceno 
sub  C.  Tereotio  fuissent ,  legiones  essent  ;  supplemen- 
tum  in  eas  qaisque  senberet  sibi.  M.  Juaio  in  Tuscos  le- 
giones arbana»  prioris  anni  date.  Ti.  Sempronio  Grac- 
ebo  et  P.  Sempronio  Tuditano  imperium  prot  iocieqne 
Lucani  et  Gallia  cum  suis  exercitibus  prorogate  :  item 
P.  Lentulo,  qua  vêtus  proviucia  inSiciliaesset;  M.  Mar- 
cello Syracuse,  et  qua  Ilieronis  regnum  fnisset  :  T.  Ota- 


etle  royaume  d'Hiéron;  T.  Olacilius,  la  flotte; 
M.  Valérius,  la  Grèce;  Q.  Mucius  Scévola,  la  Sar- 
daigne,  et  les  deux  Soi  pions,  les  Espagnes.  Aux  an- 
ciennes armées  furent  ajoutées  deux  légions  ur- 
baiues  levées  par  les  consuls,  ce  qui  porta  pour 
cette  année  le  nombre  des  légions  à  vingt-trois. 
M.  Posturaius  de  Pyrgi  s'opposa  à  ces  levées  que 
faisaient  les  consuls,  et  excita  un  mouvement  qui 
faillit  être  sérieux.  Postumius  était  uu  collecteur 
d'impôts  qui,  depuis  nombre  d'années,  n'avait 
pas  dans  toute  la  république  son  égal  pour  la 
fraude  et  Tavidité,  si  ce  n'est  T.  Pompouius  Véien- 
tanus  qui,  Tannée  précédente,  avait  été  fait  pri- 
sonnier par  Hannon  et  les  Carthaginois,  pendant 
sa  folle  expédition  cn  Lucanie.  Comme  le  trésor 
public  répondait  des  pertes  en  cas  de  tempête  pour 
le  matériel  transporté  aux  armées,  ils  avaient 
supposé  des  naufrages  qui  n'avaient  réellement 
pas  eu  lieu ,  et  ceux  mêmes  qui  étaient  vérité* 
bles  avaient  eu  la  fraude  et  non  le  hasard  pour 
cause.  Ils  chargeaient  de  quelques  marchandi- 
ses de  nulle  valeur  de  vieux  bâtiments  hors  de 
service ,  les  faisaieut  couler  bas  en  pleine  mer, 
ayant  soin  de  tenir  des  barques  toutes  prêtes  pour 
sauver  l'équipage;  puis  ils  venaient affirmer faus- 
sement que  les  marchandises  perdues  étaient  con- 
sidérables. Le  préteur  M.  Atilius  avait  été  instruit 
de  cette  fraude  Tannée  précédente,  et  l'avait  dé- 
noncée au  sénat.  Toutefois  elle  n'avait  été  l'objet 
d'aucun  sénatus- consulte,  les  sénateurs  ne  vou- 
laient pas,  dans  de  telles  circonstances,  se  mettre 
mal  avec  Tordre  entier  des  publicains.  Le  peuple 
punit  plus  sévèrement  ce  vol.  Un  certain  jour 

cilio  ctassis  :  Gracia  M.  Valerio  :  Sardinia  Q.  Modo 
Scarole;  Hispanie  P.  et  Cn.  Corneliis.  Ad  veteresexer- 
citus  due  urbaue  legiones  a  coosulibus  scripte ,  sum- 
maqae  trium  et  vigiati  tegionum  eo  anno  efltecta  est.  De- 
lectum  oonsulnm  M.  Postumii  Pyrgensis  cum  magno 
prope  moiu  rerum  facttim  impediit.  Publicanns  erat  Pos- 
tumius ,  qui  multis  annis  parem  frande  avariiiaque  ne- 
minem  in  civilate  habuerat  ,  pra-ter  T.  Pompon ium 
Veientanum,  quem,  populantem  temerc  agros  io  Luca- 
nis ,  ductu  Ilsnnonis  priore  anno  ceperant  Carlhaginien- 
ses.  Hi,  quia  publicum  periculum  erat  a  vi  tempes  ta  ti  s 
in  iis,  que  portareotar  ad  exercitus,  et  emeniiti  erant 
frisa  naufragé ,  cl  ea  ipsa ,  que  vera  renuntin?erant , 
fraude  ipsorum  facta  erant,  non  casu.  In  veiercs  quas- 
sasquo  naves  pauciset  parti  predi  rébus  impositis,  qnura 
mcrsissenl  cas  in  alto,  exceptis  in  prépara  ta  s  scaphas 
nautis ,  raultiplices  fuisse  mercesementiebantur.  Fja  fracs 
indicata  M.  Atilio  pretori  priore  anno  fuerat ,  ac  per  eum 
ad  seuatunt  dilata,  nec  (amen  ullo  senalusconsulto  nota- 
ta  :  quia  Patres  ordincm  publicanoram  in  tali  tempore 
ofTemum  nolebint.  Populos  saterior  vindei  fraudis  erat; 
excitatique  tandem  dao  tribuni  plebis  Sp.  et  L.  Cartilii  , 
qoam  rem  iavisam  infamemque  cernèrent,  daccotum 
nallium  aeris  mnltam  M.  Poslamio  dixerunt.  Cai  oer- 
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les  deui  tribons  Sp.  et  L.  Carvilius,  excités 
par  ses  plaintes,  et  voyant  que  ces  manœuvres 
soulevaient  l'indignation  et  le  mépris  de  tous , 
condamnèrent  M.  Postumius  à  une  amende  de 
deux  cent  mille  pièces  d'argent.  Le  jour  où  le 
peuple  devait  voter  sur  cette  amende,  l'assemblée 
fut  si  nombreuse  que  la  place  du  Capilole  pouvait 
à  peine  contenir  la  multitude.  Les  défenseurs  eu- 
(emlus,  Pustumius  semblait  n'avoir  plus  qu'une 
ressource,  c'était  que  C.  Servilius  Casca,  tribun 
du  peuple,  son  allié  et  son  parent,  interviul 
avant  que  les  tribus  fusseul  appelées  à  voter. 
Quand  les  témoins  eurent  déposé,  les  tribuns  Grent 
retirer  le  peuple,  et  l'ou  apporta  l'urne  pour  que 
le  sort  décidât  dans  quel  ordre  les  Latins  vole- 
raient. Les  publicains  pressaient  Casca  de  faire 
ajourner  la  décision.  Le  peuple  réclamait,  et 
Casca ,  qui  se  trouvait  assis  le  premier  au  banc 
des  tribuns ,  était  partagé  entre  la  bonté  et  la 
crainte.  Voyant  qu'il  ne  fallait  guère  compter  sur 
lui ,  les  puLlicaios,  pour  échapper  à  la  faveur  du 
trouble,  se  précipitent  dans  l'espace  resté  vide  et 
dont  le  peuple  ne  pouvait  approcher;  ils  s'en 
prennent  à  la  fois  au  peuple  et  aux  tribuns  ;  et  il 
y  aurait  eu  quelque  combat,  si  le  consul  Fulvius 
ne  se  fût  écrié,  en  s'adressant  à  ces  derniers.  «  Ne 
voyez-vous  pas  que  vous  êtes  forcés  de  reculer , 
ot  qu'une  sédition  est  imminente,  si  vous  ne  vous 
hâtez  de  lever  l'assemblée?  • 

IV.  Le  peuple  se  retire  et  le  sénat  est  convoqué  ; 
les  consuls  y  font  leur  rapport  sur  la  violence  et 
l'audace  des  publicains,  qui  ont  troublé  l'assemblée 
du  peuple,  a  Camille,  disaieut-ils,  dont  l'exil 
avait  été  suivi  de  la  ruine  de  Rome,  s'était  laissé 
condamner  par  ses  concitoyens  irrités;  avant  lui, 


les  décemvirs,  auxquels  la  république  devait  les 
lois  qui  la  gouvernent,  et  beaucoup  des  pins 
grands  citoyens  de  Rome,  avaient  subi  le  juge- 
ment du  peuple.  Mais  un  Postumius  de  Pyrgi 
avait  voulu  forcer  les  suffrages  du  peuple  ;  il  avait 
contraint  une  assemblée  publique  a  se  dissoudre, 
les  tribuns  à  se  retirer;  il  avait  présenté  la  ba- 
taille au  peuple  romain  ,  pris  position  pour  empê- 
cher le  peuple  de  communiquer  avec  ses  tribuns, 
les  tribus  de  donner  leurs  suffrages.  S'il  n'y  avait 
pas  eu  de  combat,  si  le  sang  n'avait  pas  coulé, 
c'était  grâce  à  la  modération  des  magistrats,  qui 
avaient  un  instant  cédé  à  la  fureur  et  à  l'audace  de 
quelques  individus  et  qui  s'étaient  laissé  vaincre, 
eux  et  le  peuple  romain;  qui  enfin,  pour  ne  pas 
laisser  de  prétexte  à  ceux  qui  ne  cherchaient 
qu'une  lutte,  avaient,  comme  le  voulait  Postu- 
mius, renvoyé  l'assemblée  du  peuple,  qu'un  ac- 
cusé allait  rendre  impossible  par  la  violence  et  par 
les  armes.  ■  Tout  ce  qu'il  y  avait  de  citoyens  liouo> 
rables  dans  le  sénat  se  prononça  dans  le  mèmt 
sens,  eu  face  d'une  action  aussi  inouie.  Le  sénat, 
par  un  décret ,  déclara  que  cette  tentative  élail 
d'un  dangereux  exemple  et  que  c'était  un  attentat 
contre  la  république.  Aussitôt  les  deux  Carvilius. 
tribuus  du  peuple,  laissant  de  côté  la  question  aV 
l'amende,  portèrent  contre  Postumius  uoe  accu- 
sation capitale,  avec  ordre  aux  licteurs  de  le  sai- 
sir, s'il  ne  donnait  pas  caution,  et  de  le  traîner 
en  prison.  Postumius  donna  caution  et  ue  compa- 
rut point.  A  la  demande  des  tribuns ,  le  peuplf 
décida  que,  «  si  M.  Postumius  ne  se  présentait  pas 
avant  les  calendes  de  mai ,  s'il  ne  répondait  pa> 
ce  jour-là  quand  son  nom  serait  appelé,  ou  si  les 
excuses  n'étaient  pas  admises,  il  serait  exilé,  ta 


tand.r  quum  die»  advenisiet ,  cunciliuraque  tam  frequeus 
plebis  adesset ,  ut  mulutudioem  arc*  Capitolii  vixcape- 
ret  ;  perorata  causa ,  sues  uoa  videbatur  esse ,  si  C.  Ser- 
vilius Casca  tribuiiu*  plebis,  qui  prnpioquus  cogoattuque 
Posimmo  «rat,  prius,  quam  ad  suffragiura  tribus  voca- 
rcnlur ,  iaterces*isset.  Teslibus  dalis ,  tribuni  populum 
summoveruut  ;  sitellaque  allai*  e»t ,  ut  sortireutur ,  ubi 
Latioi  suifragium  ferrent.  Intérim  publiant  Cases  in- 
stars ,  ut  concilio  diem  eximeret.  Populus  reclamare  :  et 
forte  in  cornu  primus  seoebat  Case» ,  cui  simul  roetus 
pudorque  animum  versabat.  Quum  in  eo  parutn  pnesidii 
essit,  lurbaud»  rei  chu  sa  publicani  per  vacuum  in  suiu 
moto  locum  cuueo  irruperunt ,  jurgantes  simul  eum  po- 
pulo iribuiiiiqup.  Nec  proculdimicatioue  res  erat  ,  quum 
Fulvius  consul  iribuois  :  •  Nonne  videtis,  inquil,  vus  in 
ordioem  cimicios  esse ,  et  rem  ad  sedilionem  spectare,  ni 
propt-re  diinillilis  pi.  biscoociiiuuiT  • 


IV.  Plèbe  dimissa ,  seuatus  vocatur ,  et  cousules  refe- 
ront de  coucilio  plebis  turbalo  vi  atque  audacia  publica- 


Deceimiros  ante  eum,  quorum  lcpibus  ad  para  dicta  le- 
vèrent ,  mullos  poste*  principes  civilatis ,  judiouin  de  se 
populi  passos.  Pustumium  Pyrgenseui  sufTragium  popolo 
roraano  eilor»i**e,  concilium  plebb  sustulisse,  tribun» 
in  ordinem  coegisse ,  contra  populum  roaunum  ac;e» 
instruiisse,  locum  occupasse,  ut  tribunoa  a  plèbe  iater- 
cluderct,  tribus  in  sufïragium  vocari  probibereL  Nthil 
aliud  a  ra«de  ac  dimicatioue  cootiouisse  domines ,  vis»  pt- 
tienliam  magistmiuum ,  quod  cesserint  ia  prarseout  h> 
rori  atque  audad.c  paucorum,  viocique  se  ac  pope'-"11 
romanum  passi  sinl  ;  et  coroilia ,  quee  reas  vi  atque  ir- 
ons probibilurus  erat,  ue  ans*  quserrntibus  dirutcano- 
neni  dan-tur,  voluotate  ipslus  sustnleriol.  •  Hsw  qoem 
ab  optimo  quoque  pro  atrocitate  rei  a«ia  ossem ,  rianf» 
eam  contra  reuipublicam  et  peroicioso  exempta  (adsrn, 
senahudecresaet;  confestim  Carvilii  tribuni  plebis. «nias 
mulifl»  certatiooe .  rei  capitalis  diem  P.wioroio  dueront  ; 
ac,  ni  vades  daret,  prebendi  a  viatore,  aiqœ  la  earee- 
rem  duci  jusserunt.  Postomios,  vadibus  dada,  noo  ad  fait 
Tribuui  plebem  ntgaTtruiit ,  plebesquc  iU  sa»it  :  ♦  >' 
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biens  vendus,  et  qu'on  lui  interdirait  l'eau  et  le 
feu.  »  Ensuite,  les  tribuns  accusèrent,  l'un  après 
l'autre ,  de  crime  capital ,  tous  ceux  qui  avaient 
excité  ce  tumulte,  et  les  forcèrent  a  donner  cau- 
tion. D'abord  ceux  qui  n'en  donnaient  pas,  puis 
ceux-la  mêmes  qui  pouvaient  en  donner,  furent 
jetés  en  prison;  de  sorte  que,  pour  éviter  ce 
danger,  la  plupart  s'exilèrent. 

V.  Ainsi  fut  punie  cette  fraude  des  publicaios, 
et  l'audace  avec  laquelle  ils  l'avaient  soutenue. 
Bientôt  après  furent  tenus  les  comices  pour  la  no- 
mination du  souverain  pontife.  Ce  fut  le  nouveau 
pontife,  M.  Cornélius  Cétbcgus,  qui  les  présida. 
Trois  candidats  briguaient  avec  ardeur  cette  di- 
gnité :  le  consul  Q.  Fulvius  Flaccus,  qui  avait 
été  deux  fois  consul  et  une  fois  censeur;  T.  Man- 
lius  Torqualus,  illustré  lui-môme  par  deux  con- 
sulats et  une  censure,  et  P.  Licinius  Crassus, 
qui  allait  aussi  briguer  1  édililé  curule.  Le  der- 
nier, quoique  jeune,  l'emporta  sur  ses  con- 
currents, malgré  leur  âge  et  leur  illustration.  Jus- 
qu'alors, dans  un  espace  de  cent  vingt  ans ,  per- 
sonne, excepté  P.  Cornélius  Calussa,  n'avait  été 
nommé  souverain  pontife  avant  de  s'être  assis  sur 
la  chaise  curule.  Les  consuls  avaient  peine  à  effec- 
tuer les  levées,  parce  que  la  jeunesse,  épuisée 
déjà ,  ne  pouvait  suffire  à  former  de  nouvelles  lé- 
gions urbaines  et  à  remplir  les  cadres  des  ancien- 
nes. Le  sénat  leur  défendit  cependant  de  reuoncer 
à  cette  opération ,  mais  nomma  deux  commissions 
de  triumvirs,  qu'il  chargea  «  d'examiner,  l  une 
dans  un  rayon  de  cinquante  milles  autour  de 
Rome,  l'autre,  au  delà  de  cette  limite,  ce  qu'il  y 


aurait  dans  les  villes,  bourgs  et  marebés ,  déjeu- 
nes gens  de  condition  libre,  et  s'il  s'en  trouvait 
d'assez  forts  pour  porter  les  armes,  de  les  enrôler 
quand  même  ils  n'auraient  pas  l'âge  de  servir.  Les 
tribuns  étaient  invités,  s'ils  le  jugeaient  à  propos, 
à  proposer  une  loi  aupeuple,  afin  que  tous  ceux  qui 
se  seraient  engagés  avant  dix-sept  ans ,  comptas- 
sent leurs  campagnes  commes'ilsavaieut effective- 
ment dix-sept  ans  ou  davantage  à  leur  entrée  au 
service.»  Les  deux  commissions  de  triumvirs  créés 
parcesénatus-coosulte,  recherchèrent  dans  toutes 
les  campagnes  les  jeunes  gens  de  condition  libre. 
Vers  la  même  époque,  on  lut  dans  le  sénat  une 
lettre  que  M.  Marcellus  écrivait  de  Sicile,  et  où  il 
exposait  la  demande  de  l'armée  commandée  par 
P.  Lentulus.  C'étaient  les  débris  de  Cannes,  relé- 
gués en  Sicile,  comme  nous  l'avons  dit,  pour  ne 
rentrer  en  Italie  qu'après  la  fin  de  la  guerre  pu- 
nique. 

VI.  Cette  armée ,  avec  la  permission  de  Lentu- 
lus, envoya  à  M.  Marcellus,  dans  ses  quartiers 
d'hiver ,  une  dépulation  composée  des  cavaliers 
et  des  centurions  les  plus  distingues,  et  de  l'élite 
de  l'infanterie  des  légions.  L'un  d'eui  obtint  la 
parole,  et  parla  ainsi  :  «  Nous  serions  allés  en 
Italie  pour  nous  présenter  devant  toi,  M.  Mar- 
cellus, lorsque  tu  étais  consul ,  à  la  première  nou- 
velle du  séna  lus-consul  te ,  je  ne  veux  pas  dire  in- 
juste, mais  si  dur  qui  fut  décrété  contre  nous. 
Mais  nous  espérions  qu'envoyés  dans  une  province 
troublée  par  la  mort  de  deux  rois,  nous  aurions 
à  y  soutenir  une  rude  guerre  et  contre  les  Sici- 
liens et  contre  les  Carthaginois ,  et  que  notre  sang, 


que  eo  die  non  respondiuet ,  oeque  excasattu  esset,  vide- 
ri  en  m  in  euilio  eue  :  bonaque  ejns  Tenir* ,  ipti  aqua  et 
igni  placera  iolerdiei.  ■  Singulisdeindeeorum ,  qui  turba? 
ac  lumultas  conciiatores  fuerant ,  rei  capitalis  diem  dfee- 
re  »  ac  fades  poscere  cœperunt.  Primo  non  dan  te» ,  deiode 
etîasn  eo«.  qui  dare  postent,  tn  carecrem  conjiciebjnt  : 
eojo*  rei  periculum  vitantes  plerique  in  exsilium  aide 
root. 

Y.  Hune  fraus  poblicanornm ,  deinde  fraudem  auda- 
cia  protegens,  exituro  habuit.  Coraitia  iode  pontifie!  roasi- 
gnocreandosunt  habita.  E» connus  nov tu  pontife  1  M.  Cor- 
tirtius  Cetbegos  habuit.  Très  iogeati  cerlaiidne  petierunt  : 
Q.  Fulvius  Flaccus  consul,  qui  étante  bis  consul  et  cen- 
s<»r  faerat  :  et  T.  Manlins  Torquatus ,  et  ipse  dunhus  con- 
sulsttbua  et  censura  insignis:  et  P.  Licinius  Crassus .  qui 
et  ^diiitaiem  curulem  petitnrns  erat.  Hic  senes  honora- 
loscpae  jovenis  in  eo  certamine  vicit.  Ante  hune,  intra 
c^ntuoa  annos  et  visfiati ,  neqjp .  pnrler  P.  Corneliura  Ca- 
lutsanif  pontifes  raatimns  creatus  fuerat, qui  sella  curuli 
doo  «edisaet.  Consules  quoni  a»gre  deiectum  confleerent , 
j  uod  iuopiajuniorunj  non  facile  in  utrunique.ut  et  nova? 
cgrbanav  legiones,  etsupplemenlnm  veteribusscriheretur, 
sufnciebat,  seoalas  •  absistere  eos  iucepto  vetuit,  et 
triomvlros  binos  creari  j  assit  :  sJteros ,  qui  dira ,  alteros, 


qui  ultra  quinquagesinnirn  lapidem  in  pagis ,  forisque , 
et  conciliabnlis  omwem  copiam  ingenuorum  inspicerent  ; 
et,  si  qui  roboris  salis  ad  ferenda  arma  habere  videren- 
tur,  ettamsi  nondum  militari  artate  e*sent,  milites  face- 
rent.  Tribun!  plebis ,  si  iis  »  ideretur ,  ad  poptdum  ferrent, 
ut ,  qui  minores  scpteui  et  decein  annis  sacramento  dixis- 
sent ,  iis  période  stipendia  procédèrent .  ac  si  septero  et 
decem  annorum,  aut  majores,  milites  facti  essent.  »  Ex 
boc  senatusconsulto  creati  triumviri  bioi  conqwsilionem 
ingenuorum  per  agros  bahiierunt.  Eodem  lempore  et  SI 
cilia  literie  M.  Marcelli  de  poslulalis  militura ,  qui  cum 
P.  Lentulo  militab  tnt ,  in  senatu  recitaUe  sunt.  Cannen- 
sis  reliquiœ  cladis  hic  ezercitus  erat ,  relegatus  in  Sirilinm 
sicut  ante  dicium  est,  ne  ante  puniri  belli  fiuem  in  Ila- 
liam  reporta  retur. 

VI.  Ili  peruitssu  Lentuli  primores  equitura  centurio- 
numqne ,  et  robora  ex  legionibus  peditum ,  legalos  in  hi- 
berna ad  M.  Marcellum  miserunt.  e  qmbus  nmis,  potes- 
taledicendi  facla,  •  Consulem,  inquit,  te,  M.  Marcelle  , 
in  Italîam  adissemtu,  quum  primum  de  nobis.  etsi  non 
iniquum ,  cerie  triste  senatusconstdtum  factum  est;  nisi 
hoc  sperassemus,  in  provincism  nos  morte  regum  tur Da- 
tant ail  grave  bdluro  advenus  Siculos  simul  Pœuotque 
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nos  blessures  apaiseraient  le  sénat  :  ainsi,  du 
temps  de  nos  ancêtres ,  les  soldats  faits  prisonniers 
par  Pyrrhus  a  Héraclée  avaient  efface  leur  honte 
en  combattant  contre  Pyrrhus  lui-même.  Et  ce- 
pendant, Pères  conscrits,  qu'avions-nous  fait  alors 
pour  que  vous  fussiez  irrités  contre  nous ,  pour 
que  vous  le  soyez  encore  ?  Oui ,  ce  sont  les  deux 
consuls,  c'est  le  sénat  tout  entier  que  je  crois 
voir  en  toi,  Marcellus!  Et  plût  aux  dieux  que 
nous  t'eussions  eu  pour  consul  à  la  journée  de 
Cannes  :  la  fortune  de  la  république  et  la  nôtre 
eussent  été  meilleures.  Mais,  avant  de  nous  plain- 
dre de  la  mauière  dont  nous  avons  été  traites, 
permets-nous  de  nous  justifier.  Si  ce  n'est  pas  la 
colère  des  dieux,  si  ce  n'est  pas  la  destinée, 
dont  les  luis  Axent  l'or  re  immuable  des  choses 
humaines,  si  c'est  une  -«.nie  qui  nous  a  perdus  a 
Caunes  !  a  qui  donc  eu6u  appartient  celle  faute  ? 
aux  soldais  ou  aux  généraux?  Soldat,  je  me  gar- 
derai d'accuser  mon  gênerai ,  surtout  lorsque  je 
sais  que  le  sénat  l'a  remercié  de  n'avoir  pas  déses- 
péré de  la  répnblique,  et  qu'après  avoir  fui  à 
Cannes,  on  lui  a ,  d'année  eu  année,  continué  le 
commaudement.  D'autres,  comme  nous,  restes 
de  la  défuite,  nos  anciens  tribuns  militaires*,  bri- 
guent et  exercent  des  charges,  obtiennent  des 
commandements  ;  nous  l'apprenons  tous  les  jours. 
Serez-vous  donc,  Pères  conscrits ,  si  iudulgents 
pour  vous-mêmes  et  vos  enfants,  si  rigoureux 
pour  nous  autres  misérables?  Un  consul ,  les  pre- 
miers citoyens  de  la  république ,  ont  pu  fuir  sans 
honle,  lorsqu'il*  n'avaient  plus  d'autre  espérance, 
cl  les  soldats,  vous  ne  les  envoyez  au  combat  que 


pour  se  faire  tuer?  A  l'Allia ,  l'armée  presque  tout 
entière  prit  la  fuite;  aux  Fourches  Caudioes,  et 
je  ne  venx  pas  rappeler  ici  nos  autres  hontes, 
elle  n'essaya  pas  même  de  combattre  et  livra 
ses  armes  à  l'ennemi.  Cependant  ces  années 
ne  furent  point  déshonorées;  bien  loin  delà: 
Rome  fut  reconquise  grâce  a  celle  qui  de  l'Allia 
s'était  réfugiée  à  Véies.  Les  légions  de  Caudium, 
qui  étaient  revenues  a  Rome  sans  armes,  retour- 
nèrent armées  contre  les  Samniles,  et  firent  pas- 
ser sous  le  joug  ces  mêmes  ennemis  qui  s  étaient 
réjouis  do  la  honte  qu'elles  avaient  subie.  Mais 
l'armée  de  Cannes,  qui  donc  peut  lui  reprocher 
d'avoir  fui,  d'avoir  eu  peur,  quand  cinquante 
mille  hommes  de  celle  armée  sont  restés  sur  la 
place,  quand  le  consul  ne  s'est  sauvé  qu'avec 
soixante-dix  cavaliers ,  quand  personne  n'a  sur- 
vécu que  ceux  qu'a  épargnés  l'ennemi ,  fatigué 
de  tuer?  Lorsque  l'on  refusait  de  racheter  k> 
prisonniers ,  tout  le  inonde  nous  louait  de  nous 
être  conservés  pour  la  république,  d'êlre  revenus 
a  Vénouse,  auprès  du  consul,  d'avoir  présenta 
l'ennemi  l'apparence  d'une  armée  régulière.  Et 
maintenant  nous  sommes  plus  malheureux  que  m 
le  furent  chez  nos  ancêtres  ceux  qui  s'étaient  lai*" 
prendre.  On  leur  changeait  leurs  armes,  leur 
rang  à  la  bataille,  la  place  de  leur  lente  au  camp 
et  encore,  au  premier  service  rendu  par  eux  a  la 
république ,  au  premier  combat  où  ils  avaient  tw 
heureux ,  on  les  rétablissait  dans  leur  première 
position.  Aucun  d'eux  ne  fut  relégué  en  exil;  au- 
cun d'eux  ne  fut  privé  de  l'espoir  d'obtenir  sa  re- 
traite ;  enfin ,  on  leur  donna  un  ennemi  qu'ils  p"*- 


facturos  esse  :  sicut  patrum  memoria ,  qni  capli  a  Pyrrtao 
ad  Ueracleam  erant,  adversus  Pyrrhum  ipium  peignantes 
satisfei-erunt.  Quanquam  quod  ob  merilom  noslrum  suc- 
censuistis.  Patres  conscripti,  nobls ,  aut  sueceoseti»  ?  Am- 
bo  mihi  consules  et  universum  aenaturo  intueri  videor , 
quant  le ,  M.  Marcelle ,  intueor  :  quera  si  ad  Cannas  cou- 
sulen)  habuissemus,  melior  et  reipublicas  et  no* Ira  for- 
tuna  este  t.  Sine,  quaeso,  priusquam  de  condilione  nos- 
tra  queror ,  nouai  »  cujus  arguimur ,  dos  purgare.  Si 
non  deum  ira ,  nec  fato ,  cujus  lege  iœmobilLs  rerum  hu- 
manarum  ordo  scritur ,  sed  culpa  pernmus  ad  Cannas , 
cujus  tandem  ca  culpa  fuit?  militum ,  au  imperatorum ? 
Equidcm  miles  nibil  unquam  dicam  de  impcralore  meo , 
cul  prsscrlim  gratias  sciam  ab  senatuactas,  quod  non 
desperarertt  de  republica  ;  cui  post  fugam  ab  Cannis  per 
orones  onoos  prorogalum  iroperium.  Ceteros  item  ei  re- 
liquiis  cladis  ejus,  quus  tribunos  militnm  babuimus,  ho- 
nores petere  et  gerere,  elprovincias  obtinere  audivimus. 
An  vobis  Testrisque  liberis  ignoscitis  facile ,  Patres  con- 
scripti ,  in  ba*c  vilia  capila  stevitis  ?  Et  consuli  primori- 
busque  aliis  civitaiis  fugere,  quum  spes  alla  uulta  esset , 
turpe  non  fuit  ;  milites  utique  morilurot  in  aciem  misis- 
tis?  Ad  AUiara  prope  omnis  eiercitus  fugit  ;  ad  Furtulas 


Caudinas,  ne  eipertoa  qui  lem  certamen  ,  arma  tradidrt 
hosli ,  ut  alias  pudendas  clades  exercituum  taceam  :  Us»*» 
ta  ut  uni  abfuit  ab  eo.ut  ulla  ignominiaiis  eiertiiibusqu* 
rerctur,  ut  et  nrbs  Roma  per  eum  eierdtum,  qui  tb 
Allia  Veios  transfugerat,  récupéra retur  ;  et  Caudin*  k>- 
giooes,  que  aine  armis  redteraot  Romain,  armât»  re 
missa?  in  Samnium ,  eumdem  illutn  bostem  sub  jupns 
miscrint,  qui  bac  tua  Ignominia  lartatus  fuerat.  Caon» 
sem  vero  quisquam  eiercitum  fugae  aut  pavoris  iosûae- 
lare  potest,  ubi  plut  quinquaginla  millia  hominurn  «ci 
derunt?  unde  consul  cura  equilibot  septuagiuia  fnjrii' 
unde  nemo  superest ,  niai  quern  hosUs  c;edrndo  fe»u-k  r<- 
liquit?  Quum  captivis  raieraplio  negabjlur  ,  nos  «ultr» 
bomines  laudabant,  quod  ni  public»  nos  rtserT^urawi- 
quod  ad  coosulem  Veousiam  redissemus ,  et  spedem  josti 
exercitus  feebsemus.  Nunc  détériore  eoaditiooe  smun . 
quaiu  apud  patres  nostros  tuerant  captivi.  Qotppr  U» 
arma  tantum  atque  ordo  rofAndi ,  locusque,  iu  qoo  tre 
derent  in  castris,  est  mutaUis  :  quae  tamen ,  setnd  oaïab 
reipublica?  opéra  ,  et  uno  felici  prœho ,  rwuperarnat 
Mémo  corum  relegatus  in  eisbium  est  :  nemioi  spes  tnr- 
reodi  stipendia  adempta  :  hostis  denique  est  datas .  m» 
quodimicantej,  nul  vilam  setnel,  aut  ignomiuism  ft» 
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<mt  combattre  pour  en  Gnir  une  fois  avec  la  vie  I  aurions  «île  heureux  de  trouver  à  Cannes  ;  puisque, 

dès  lors,  toute  notre  vie  a  été  vouée  à  la  honte. 

VII.  Apres  ce  discours,  tous  se  précipitent  aux 
genoux  de  Marcellus.  Sa  réponse  fut  qu'il  n'avait 
ni  le  droit  ni  le  pouvoir  de  rien  décider;  qu'il 
écrirait  au  sénat,  cl  qu'il  agirait  en  tout  d'après 
l'ordre  des  sénateurs.  Les  lettres  de  Marcellus  fu- 
rent reçues  par  les  nouveaux  consuls,  qui  les  lu- 
rent au  sénit  ;  on  délibéra,  cl  le  décret  suivant  fui 
rendu  :  t  Que  le  sénat  ne  croyait  point  qu'il  y  eût 
lieu  de  confier  le  salut  de  la  république  à  des  sol- 
dats qui,  a  Cannes,  avaient  abandonné  leurs  ca- 
marades au  milieu  du  combat.  Que  si  le  proconsul 
M.  Claudiusen  jugeait  autrement,  il  fît  ce  que  lui 
inspireraient  l'intérêt  de  la  république  et  son  zèle, 
pourvu  toutefois  qu'ai  un  de  ces  soldats  ne  pût 
être  exempte  du  servie*  recevoir  de  récompense 
militaire  pour  sa  bravoure,  ni  rentrer  en  Italie 
tant  qu'il  y  resterait  un  seul  ennemi.  •  Ensuite, 
d'après  un  décret  du  sénat  et  un  plébicislc,  le  pré- 
teur de  la  ville  convoqua  les  comices  :  on  y  créa 
des  quinquévirs  chargés  des  réparations  d*s  mu- 
railles et  des  tours,  puis  deux  commissions  de 
triumvirs  :  l'une,  pour  faire  l'inventaire  des  choses 
sacrées  et  tenir  un  registre  des  dons  offerts  aux 
dieux  ;  l'autre,  pour  rebâtir  les  temples  de  la  Na- 
ture et  de  la  déesse  Matuta,  en  deçà  de  la  porte 
Carmcntale,  et  celui  de  l'Espérance,  situé  au 
delà  de  celle  perle,  tous  trois  consumés  l'année 
précédente,  par  un  inecudic.  Il  y  cul  des  tem- 
pêtes horribles.  Sur  le  mont  Albain,  pendant 
deux  jours,  il  tomba  sans  interruption  une  pluie 
de  pierres.  Le  feu  du  ciel  frappa  plusieurs  lieux, 
deux  temples  sur  le  Capitole,  et  en  beaucoup 


ou  avec  leur  houle.  Et  nous,  a  qui  l'on  ne  pcul 
rien  reprocher  que  d'avoir  conservé  a  la  républi- 
que quelques  débris  du  désastre  de  Cannes,  on 
nous  éloigne  de  notre  patrie,  de  l'Italie,  de  l'en- 
nemi même.  Il  nous  faut  vieillir  dans  l'exil,  sans 
aucune  espérance ,  sans  aucune  occasion  d'effacer 
noire  ignominie,  d'apaiser  la  colère  de  nos  con- 
citoyens, de  mourir  enfin  avec  quelque  gloire. 
Mais  nous  ne  demandons  pas  de  terme  a  notre 
ignominie,  de  récompense  pour  notre  courage; 
nous  voulons  seulement  qu'il  nous  soit  permis  de 
prouver  que  nous  ne  sommes  pas  des  lâches, 
d'exercer  noire  bravoure;  nous  demandons  des 
fatigues, des  périls ,  pour  que  nous  puissions  agir 
en  hommes  de  cœur ,  en  suidais.  Depuis  deux  ans 
on  fait  en  Sicile  une  rude  guerre  ;  les  Carthaginois 
prennent  des  villes,  les  Romains  en  prennent 
d'autres;  l'infanterie,  la  cavalerie  se  rencontrent; 
à  Syracuse  on  se  bat  sur  terre  et  sur  nier;  et 
nous,  nous  entendons  les  cris  des  combattants,  le 
bruit  des  armes,  oisifs  cl  paisibles  comme  si  nous 
n'avions  ni  armes  ni  bras.  Que  de  fois  le  consul 
T.  Sein  pr  oui  us  n'a-l-il  pas  déjà  livré  bataille  avec 
des  légions  d'ecclaves?  Or,  ces  esclaves  en  ont  été 
récompensés;  ils  sont  libres  et  citoyens.  Trailez- 
nous  donc  au  moins  comme  des  esclaves  que  vous 
auriez  achetés  pour  cette  guerre.  Qu'il  nous  soit 
permis  de  nous  mesurer  avec  les  ennemis,  d'ache- 
ter notre  liberté  sur  le  champde  balaille.  Veux-tu 
mettre  notre  courage;»  l'éprcuvesur  nier,  sur  lerre, 
dans  quelque  sioge?  Tous  les  travaux,  tous  les  périls 
sont  des  faveurs  que  nous  sollicitons  :  nous  ne  vou- 
lons pas  attendre  plus  longtemps  le  s  >rl  que  nous 


rent.  No»  .  qui  bus,  nisi  quoi  commisimus,  ut  quisquam 
e\  Cannensi  arie  miles  romanus  superesset,  nihil  ohjici 
potect .  non  sohim  a  pntria  procul  tfaliaque,  s<  d  ab  buste 
etiam  ,  r«leg;>ti  suimii  :  tibi  senesc<ifi:mincxMlio,ncqua 
«pes ,  ne  qu  i  o  casio  aholenda?  ignominia? ,  ne  qua  pla- 
canda?  civium  ira?,  ne  qua  denique  Lenc  moriendi  sit. 
ISeque  ignominia?  ftnem  ,  nec  sirtutis  pra?mium  petimus; 
modo  eiperiri  animum,  et  virlutem  evercerc  liceat.  La- 
borem  et  perîcntum  petimus ,  ut  vironun ,  ut  inilitum 
offlcio  fnnpamnr.  Bt-llum  in  Sicilia  jam  altcrum  annum 
ingenti  dimientioiic  pcnttir  :  urbes  alias  Pœnus,  alias 
romanus  cipugnat  ;  peditum ,  cquititm  ai  ies  concnrruni; 
ad  Syracmas  terra  manque  rcs  gerîiur  ;  clamorem  pug- 
mntinm  crepllnmque  armorum  exaudinms  résides  ipsi 
ne  segnei,  tnnqunni  nec  nvmus,  nec  arma  hiiheamus. 
Sertonim  legionibus  Ti.  Sempronuis  consul  loties  jam 
eum  hoste  sienis  collatis  pugnatit.  Opéra»  pretitini  ha- 
bent ,  tibertalem  citiiatemque.  Pro  sertis  «attem  *d  hoc 
bellum  emptts  vobis  siraus  ;  congredi  cuin  boste  liceat  ( 
et  pugnando  qnœrere  liberiatem.  Vis  tu  mari ,  tis  terra  , 
vis  acte ,  vis  urbihus  oppugnnnd  s  ciperiri  tirlntem?  As- 
pomma  quoique  ad  laborem  periculumque  deposcimns  ; 


ut,  quod  ad  Cannas  facitindum  fuit,  qaam  primum  fiât , 
quoaiam,  quicquid  postca  mimus,  id  omne  deslinalum 
iguominia?  est.  • 

VII.  Stib  ba>c  dicta  ad  genua  Marcelli  procubueninl. 
Marcellus  id  nrc  juris,  nec  potcst.tis  sua?  esse  dhit.  Se- 
natui  ^cripturum  se,  onmhque  de  sentenlia  Patrum  fac- 
tuium  esse.  lia?  literie  :id  novos  constiles  allatœ.  ac  per 
eos  in  senatu  rrciîata?  sunt  :  consultusque  de  bis  litei  is  ita 
deirevit  senntus  :  ■  Militibus,  qui  aJ  Cannas  «oinmiliio- 
n:  s  «uns  pugnaulcs  desernisseut ,  senatuiu  nihil  ridere , 
cur  nspublu-a  rommittenda  »it.  Si  M.  Claudio  proconsul! 
al  trr  vi.lerclur,  farcret,  quod  c  republica  fideque  sua 
duccret  :  dum  ne  quis  eon.m  munerc  vararet ,  neu  dono 
nii'.ilari  urtutis  ergo  donaretur ,  neu  in  1  aliam  report n- 
retur,  donec  hostis  in  terra  llilia  essel.  •  Comitia  dein- 
dc  a  praet'trc  urt>ano  de  senalm  sentant  ia  plebisque  scitu 
sunt  habita ,  quibus  ercali  sunt  quinqueriri  mûris  turri- 
busque  refiiiend  »,  et  triumviri  bini;  uni  sacris  conqni- 
rendis  dotmque  persignandis;  alteri  rcOciendis  a?dibuH 
Forluna?  et  matris  Matuta?  intra  portant  Carmentatem, 
sed  et  Spei  extra  portam ,  qua?  priore  aunotnceodio  con- 
iumpt.n  fuerant.  Temnestates  fada?  faere.  lu  A  In*  no 
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d'endroits  le  retranchement  du  camp  de  Sues- 
sula,  où  deux  sentinelles  furent  tuées.  A  Cu- 
mes,  le  muret  plusieurs  tours  furent  non-seu- 
lement frappés,  mais  démolis  par  le  tonnerre.  A 
Réale  on  vit  voler  en  l'air  un  rocher  immense, 
et  le  soleil,  plus  rouge  qu'a  l'ordinaire,  se  tein- 
dre d'une  couleur  de  sang.  A  l'occasion  de  ces 
prodiges,  on  consacra  une  journée  à  des  prières 
publiques;  pendant  plusieurs  jours,  les  consuls 
donnèrent  leurs  soins  aux  cérémonies  de  la  reli- 
gion :  on  célébra  le  novendial.  Il  y  avait  loug- 
temps  qu'Annibal  espérait,  et  que  Home  craignait 
une  défection  des  Tarentins;  le  hasard  flt  naître 
hors  de  Tarente  une  circonstance  qui  la  décida. 
Le  Tarentin  Phileas  était  depuis  longtemps  déjà 
à  Rome,  sous  prétexte  d'une  ambassade.  C'était  un 
homme  remuant ,  impatient  d'un  trop  long  repos, 
dans  lequel  il  semblait  languir;  il  parvint  à  se 
ménager  un  accès  auprès  des  otages  tarentins. 
On  les  gardait  dans  l'atrium  du  temple  de  la  Li- 
berté, sans  les  surveiller  de  bien  près,  car  ils  n'a- 
vaient aucun  intérêt,  ni  eux  ni  leur  patrie,  a  trom- 
per les  Romains.  Philéas,  dans  de  fréquents  en- 
tretiens, travailla  a  les  gagner  ;  il  corrompit  deux 
des  gardiens,  Ql  sorlir  tous  les  otages  de  prison 
à  l'entrée  de  la  nuit,  et  les  accompagna  dans  leur 
fuite  mystérieuse.  Au  point  du  jour  le  bruit  de  celle 
évasion  s'étant  répandu  dans  la  ville,  on  poursuivit 
les  fugitifs  qui  furent  atteints  a  Terraciue  et  ra- 
menés tous  à  Rome.  Traînés  au  Comilium,  ils  y 
furent,  avec  l'approbation  du  peuple,  battus  de 
verges  et  précipités  de  la  roche  Tarpéienne. 
VIII.  A  la  nouvelle  d'un  châtimenl  aussi  atroce, 

monte  btdunm  contineoter  tapidibuspluit.  Tacla  de  oœlo 
raulta  :  dus  in  Capitolio  a?des  :  vallum  in  castris  multis 
tocis  supra  Suessulam ,  et  duo  vigiles  exanimati.  Muras 
turresque  qnrdam  Cumi»  non  iche  modofuloiinibus.sed 
etiam  deciuia?.  Reste  saxum  iogens  ïisum  votiure  :  sol 
riibere  solito  magis ,  sanguineoque  similis.  Horum  prodi- 
giorum  causa  diera  uoum  supplicatio  fuit ,  et  per  aliquot 
dies  consules  rébus  diviois  opéra  m  dederuut  :  et  per  cos- 
dem  dies  sacrum  noTendiale  fuit.  Quura  Tar^niinoruro 
defectio  jam  diu  et  in  spe  Annibali.  et  in  smpictooe  Ro- 
manis esset ,  causa  forte  cilrinsecus  maluranda;  ejus  in- 
tervenir. Phileas  Tarentiuus ,  diu  jam  per  speciem  lega- 
tionis  Rorua?  quum  esset ,  Tir  înquieli  aniini ,  et  minime 
olium,  quo  tum  diutino  senescere  videbatur,  patieutis, 
ariitum  sibi  ad  obsides  (arentinos  invmit.  Custodiebautur 
in  atrio  Libertalis  minore  cura ,  quia  nec  ipsis,  ueccivi- 
taii  eorum  fallei  e  Romanosctpediebat.  Uoi ,  crebris  cot- 
toquas  sollicitatos ,  corruptis  œdiluis  duobus ,  quum  pri- 
mis  tent  bris  cttslodia  eduxisset,  ipse  cornes  occulli  itine- 
ris  factus  profugit.  Luce  prima  ïulgitu  per  urbem  fuga 
est  :  missique ,  qui  srquerentur ,  ab  Tarracina  compre- 
bemm  omues  retraxeruot.  Deducti  in  comitio,  virgisque, 
approbatite  populo ,  ca?si  de  saxo  dejiciuntur. 
MU.  Htijus  ntrodlai  pœna?  duarnm  nobilissimarnm 


l'indignation  fut  générale  dans  les  deux  villes  grec- 
ques qui  tenaient  le  premier  rang  en  Italie;  elle 
éclata,  non-seulement  dans  les  masses,  mais  an 
sein  des  familles,  que  les  liens  du  sang  ou  de  l'a- 
mitié unissaient  aux  malheureux  si  cruellement 
immolés.  Treize  jeunes  gens  de  la  noblesse  de 
Tarente  formèrent  une  conspiration ,  dont  Nia» 
et  Philéménus  étaient  les  chefs.  Avant  de  rien 
tenter  ils  voulurent  avoir  une  entrevue  avec  An- 
nibal.  Ils  sortent  donc  la  nuit  de  la  ville  sous  pré- 
texte d'aller  à  la  chasse,  et  se  rendent  auprès  de 
lui.  Arrivés  près  du  camp,  ils  se  cachent  dans 
uue  forêt  qui  bordait  la  route  ;  Nicon  et  Philémé- 
nus seuls  s'avancent  jusqu'aux  postes,  qui  les  ar- 
rêtèrent, et,  comme  ils  le  désiraient,  les  conduisi- 
rent devant  Annibal.  La,  instruit  des  motifs  de  leur 
dessein  et  de  la  manière  dont  ils  doivent  l'exécuter, 
Annibal  les  comble  de  louanges  et  de  présents; 
et  pour  faire  croire  h  leurs  compatriotes  qu'ils 
n'étaient  sortis  que  dans  l'espoir  de  faire  quelque 
butin,  il  tes  engage  à  chasser  devant  eux  des  trou- 
peaux queles  Carthaginois  avaienteonduitsaupito- 
rage,  ajoutant  qu'ils  n'avaient  a  craindre  ni  dangers 
ni  obstacles.  A  Tarente  où  l'on  vit  le  butin  de  ea 
jeunes  gens,  il  ne  sembla  pas  étoonant  qu'ils  ten- 
tassent une  seconde  expédition ,  et  plusieurs  au- 
tres ensuite.  Us  se  rencontrèrent  de  nouveau  am 
Annibal ,  et  il  fut  convenu  entre  eux ,  sous  la  foi 
du  serment,  que  les  Tarentins  resteraient  libres; 
qu'ils  conserveraient  leurs  lois  et  tous  leurs  biens, 
qu'ils  ne  paieraient  aucun  tribut  à  Annibal,  qu'ils 
ne  recevraient  point  de  garnison  malgré  eux  ;  mais 
que  la  garnison  romaine  serait  livrée  aux  Cartbi* 

in  Italia  gnrearum  civitalara  animos  irritavit ,  quum  po- 
bjice ,  tum  etiam  siogulos  privatim ,  ut  quisque  tan  tok 
ioteremptos  aut  propinqoitate ,  ant  amicitia  continua! 
Ei  lis  tredecim  fere  uobiles  javeoea  Tarentinj  eoojumt- 
runt,  quorum  principes  Nico  et  Pbilemenns  erant  lu. 
prius  qunu  aliquid  modèrent ,  colloqueudum  cuiu  Ao- 
nibale  rati,  doc  te  per  speciem  veoaodi  urbetu  egrtss. 
ad  eum  proficiscuntur.  Et,  quum  haud  procal  earfri» 
abessent ,  céleri  silva  prope  fiarn  sese  occulucruut  •'  N#* 
et  Phileraenus ,  progressi  ad  slaUones  ooiuprebro^que, 
ultro  id  petentes ,  ad  Aonibatem  deducti  sont.  Qui  quw 
et  causas  coosilii  sui ,  et quid  pararent , eiposimieot,  cot- 
laudati ,  oneraUque  proniissis ,  jubentur  ,  ut  (idem  popa- 
laribus  facerent ,  praedandi  causa  se  urbe  egressoj ,  peeon 
Cartbaginiensium ,  qua?  pastum  propuUa  meut,  â4  ur- 
bem agere.  Tuto  ac  sine  certamine  id  factures ,  pron-i 
su  m  est.  Conspecta  ea  prapda  juveoum  est  :  mioaiqae, 
iterum  ac  sarpius  id  eos  audere ,  mtraculo  Tait.  Cooptai 
euro  Aonibale  rursus,  flde  saoxerunt ,  tiberos  Tartoîiaji 
leges  »uaque  omnia  habit uros ,  arque  ullura  vertical  P>ko 
pensuros ,  pre&idiumve  iutitos  reoepluros  :  prodfla  pra- 
sidia  Cartbaginiensium  fore.  ll«c  obi  couveneruot .  tu* 
vero  Pbilemenus  coosoetudtnem  ooete  egrediun*  re- 
deundique  in  orbem  freqnenliorera  facere.  Et  mi  f 
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ois.  Ces  conditions  arrêtées,  Philéménus  prend 
i  blinde  de  sortir  et  de  rentrer  plus  fréquem- 
nt  pendant  la  nuit.  11  était  connu  pour  aimer 
«ionnement  la  chasse.  Il  emmenait  avec  lui  des 
ens  et  tout  un  équipage;  et  revenant  presque 
ijours  avec  quelque  butin  qu'il  avait  pris,  ou 
e  l'ennemi  môme  avait  misd'avanceà  sa  portée, 
e  donnait  ou  au  commandaut  ou  aux  gardes  des 
r  tes.  On  pensait  que  c'était  par  crainte  des  Car- 
iginois  qu'il  sortait  principalement  de  nuit.  On 

vint  au  point  de  s'habituer  a  lui  ouvrir  la  porte 
toute  heure  de  la  nuit,  au  signal  qu'il  donnait 
i  sifflant.  Annibal  alors  pensa  qu'il  était  temps 
agir.  Son  camp  était  a  trois  jours  de  marche,  et 
>ur  qu'il  parût  moins  étonnant  de  le  voir  rester 

longtemps  campé  au  même  endroit,  il  Teignait 
être  malade.  Les  Romains  eux-mêmes,  renfermés 
ans  Tarente,  ne  songeaient  plus  à  se  déûer  d'une 
i  longue  inaction. 

IX.  Décidé  à  marcher  sur  Tarente,  Annibal 
hoisit  dans  sa  cavalerie  et  son  infanterie  dix  mille 
mannes  que  l'habitude  d  une  marche  rapide  et  la 
égereté  de  leurs  armes  rendaient  les  plus  propres 
i  celle  expédition,  et,  à  la  quatrième  veille  de  la 
îuit,  il  se  mit  en  marche.  Environ  quatre-vingts 
avaliers  numides  sont  envoyés  en  avant;  il  leur 
>rdonne  de  se  répandre  sur  les  routes,  de  tout 
jbserver  avec  attention  aussi  loin  que  la  vue  pou- 
vait s'étendre,  sans  laisser  échapper  dans  la  cam- 
pagne personne  qui  pût  avertir  de  leur  marche; 
de  faire  rebrousser  chemin  à  ceux  qu'ils  trouve- 
raient en  avant ,  et  de  tuer  tout  ce  qui  résiste- 
rait ,  afin  que  dans  les  habitations  qui  bordaient 
la  roule  on  les  prit  pour  des  maraudeurs  plutôt 

nandi  studio  insignis ,  canesque  et  alius  appnrattu  seque- 
balur  ;  captuiuque  ferme  aliquid ,  aut  ab  botte  ex  prae- 
parato  ablatum  reporlaodo,  donabat  aut  prœfcclo,  aut 
ciutodibui  portarum.  Nocte  maiiiue  eommeare  propter 
inetum  botlium,  credebaot.  Tjbi  jara  eo  consuetudinis 
adducia  res  est,  ut,  quocumjue  noclis  terapore  sibilo  de- 
duset  (iguum ,  porta  aptrirelur ,  tempos  agenda1  rei  Ao- 
nibali  »i*um  est.  Tridui  viam  aberat  :  ubi ,  quo  minus 
luirum  esset,  uno  eudemque  loco  slaliva  eura  la  m  diu 
babere ,  a?grura  simulabat.  Romanis  quoque,qui  iu  pra> 
sidio  Tarent!  erant,  suspecta  esse  jam  seguis  mora  cjus 
desierat. 

IX.  Ceterum  poslquam  Tarcutum  ire  cooslituit,  de- 
cem  millibus  peditum  atqueequiium.quos  iu  eipedilione 
vclocuale  coiporum  ac  levilale  armorum  apttssimos  esse 
ratiuesi,eleclis,quartavigiba  uoeus  signa  movit  :  pra?- 
misisque  ocioginta  fera  Numidis  equitibus  praecepit ,  ul 
discurrereut  circa  tiat,  perlustrarentque  omuia  oculis, 
ne  quUagresUum  procul  spectalor  agminisfalleret;  prae- 
grettot  retraberent ,  obvios  oceiderent ,  ut  prssdouum 
magii,  quam  eiercitus,  accolis  species  esset.  Ipsc,  r.ip- 


que  pour  une  armée.  Lui-même,  s'avançant  à 
marches  forcées,  il  va  camper  à  environ  quinze 
milles  de  Tarente.  Là,  il  rassemble  ses  soldais, 
mais  sans  leur  faire  connaître  encore  le  but  de 
l'expédition  ;  il  les  avertit  seulement  de  suivre 
tous  la  route,  de  ne  pas  s'écarter,  de  ne  pas  même 
sortir  des  rangs,  surtout  de  se  tenir  attentifs  aux 
commandements  qu'ils  auraient  à  recevoir,  et  de 
ne  rien  faire  sans  ordre  de  leurs  chefs,  se  réser- 
vant de  leur  apprendre  ses  intentions,  quand  il  en 
serait  temps.  A  peu  près  vers  la  même  heure,  le 
bruit  était  parvenu  à  Tarente  que  quelques  cava- 
liers numides  ravageaient  le  pays,  et  jetaient  an 
loin  la  terreur  parmi  les  habitants  de  la  campa- 
gne. Le  gouverneur  romain,  sans  beaucoup  s'in- 
quiéter de  cette  nouvelle ,  se  contenta  de  donner 
ordre  que  le  lendemain ,  au  point  du  jour,  une 
partie  de  la  cavalerie  sortit  pour  éloigner  ces  ma- 
raudeurs. Il  crut  si  peu  devoir  se  tenir  sur  ses 
gardes,  qu'il  conclut  au  contraire  de  cette  appa- 
rition des  Numides  que  l'armée  d'Annibal  n'avait 
pas  bougé.  Annibal  se  mit  en  marche  au  milieu  de 
la  nuit  :  il  avait  pour  guide  Philéménus,  qui  fai- 
sait porter  sa  chasse  comme  à  l'ordinaire.  Le  reste 
des  conjurés  attendait  l'exécution  des  mesures 
concertées  entre  eux.  Il  avait  été  convenu  que 
Philéménus,  entrant  avec  son  gibier  par  la  petite 
porte  accoutumée,  introduirait  par  la  quelques 
soldats,  tandis  que  d'un  autre  côté  Annibal  s'ap- 
procherait de  la  porte  Téménide  :  celte  porte,  du 
côté  de  la  terre,  regardait  l'orient.  Les  conjurés 
restent  quelque  temps  dans  l'intérieur  des  mu- 
railles. Arrivé  à  peu  de  distance  de  la  porte,  An- 
nibal fait  allumer,  comme  ou  en  était  convenu, 

ab  Tarento  posuit  ;  et ,  ne  ibi  quidem  nuntiato ,  quo  per- 
gerent,  tantum  cunvocatos  milites  numuit,  ?ia  omues 
irent;  nec  deveril  quemquam,  aut  etoedere  ordinem  ag- 
minis  paterenlur,  et  in  prirais  întemi  ad  imperia  acci- 
pienda  essent;  neu  quid  nisi  ducum  jussu  facerent  :  se  in 
tempore  editurum ,  qua?  vellet  agi.  Eadem  ferme  bora 
Tarenlmn  fama  pervenerat ,  Numidas  équités  paucos  po- 
pulari  agros,  terroremque  late  agretlibus  iojucisse.  Ad 
quem  nunlium  nihil  ultra  motus  pra?fectus  romanus  ; 
(juatn  ut  parlera  equitura  postera  die  luce  prima  juberet 
esire  ad  arcendum  populationibus  bottera.  In  cetera  adeo 
uibil  ob  id  iuteuui  cura  est,  ut  contra  pro  argumente  fue- 
rit  illaprocursatioNuinidarum,  Annibalem  exercitumque 
castris  noo  niotitse.  Annibal  ooncubia  nocte  movit.  Dut 
Pbilemenus  erat,  eu  m  solito  capta?  venatiooisouere;  cé- 
leri proditores  ea ,  quai  composita  erant ,  exspectabant. 
Convenerat  autem ,  ut  Pbilemenus,  porluta  assueta  vena- 
lioncm  infèrent,  armatos  iuduccret  :  parte  alia  portant 
Tcmenida  adircl  Aumbal.  Ea  mediterraucaregtoneoriea- 
tem  spectabat  :  aliquautum  intra  moenia  includuotur. 
Quum  porta?  appropinquaret ,  editus  ex  composito  igois 
ab  Anmbale  est ,  refulsitque.  Idem  redditum  al)  Nicone 
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un  feu  qui  répand  un  vif  éclat.  Nicon  lui  renvoie 
son  signal ,  et  les  deux  feux  sont  éteints.  Cepen- 
dant Annibal  s'avançait  en  silence  vers  la  porte 
avec  ses  troupes.  Tout  à  coup  Nicon  surprend  les 
gardes  endormis,  les  égorge  dans  leurs  lits,  et 
ouvre  la  porte.  Annibal  entre  avec  l'infanterie;  il 
donne  a  la  cavalerie  l'ordre  de  s'arrêter,  pour 
qu'elle  pût  se  porter  librement  la  où  il  serait  be- 
soin. D'un  autre  côté,  Pliiléménus  approchait  de 
la  petite  porte  par  où  il  avait  accoutumé  de  passer. 
A  sa  voix ,  b  son  signal  déjà  si  familier,  la  senti- 
nelle se  réveille  ;  et  tandis  que  Pliiléménus  lui  dit 
qu'il  est  celle  fois  énormément  chargé ,  la  porte 
s'ouvre  :  deux  jeunes  gens  portaient  un  sanglier; 
Pliiléménus,  les  suivant  avec  un  chasseur  qui  n'a- 
vait rien  à  porter,  lue  d'un  coup  d'épieu  la  senti- 
nelle tournée  imprudemment  vers  les  porteurs 
pour  admirer  la  laille  de  l'animal.  Trente  soldats 
h  peu  près  entrent  alors,  lucnl  les  autres  gardes , 
brisent  la  porte  voisine,  et  l'armée  s'avance  (out 
a  coup  en  ordre  de  bataille.  Conduits  en  silence 
au  forum  ,  les  soldais  y  retrouvent  Annibal.  Ce- 
lui-ci envoie  les  Tarenlins  avec  deux  mille  Gaulois 
qu'il  divise  en  trois  corps ,  s'emparer  des  rues  les 
plus  fréquentées;  il  leur  ordonne ,  quand  le  mou- 
vement sera  commencé ,  d'égorger  partout  les  Ro- 
mains et  de  respecter  les  habitants.  Mais  pour  que 
cet  ordre  soit  observé,  il  recommande  aux  jeunes 
Tarenlins  d'avertir  lous  ceux  de  leurs  compa- 
triotes qu'ils  pourraient  reconnaître,  de  rester 
en  repos ,  de  se  taire  et  de  ne  rien  craindre. 

X.  Déjà  le  tumulte,  les  cris  retentissaient  comme 
dans  une  ville  prise  d'assaut.  Mais  personne  ne  sa- 


vait bien  ce  qu'il  en  était.  Les  Tarenlins  croient 
que  les  Romains  se  sont  rassemblés  pour  piller  la 
ville;  les  Romains  s'imaginent  que  c'est  une  sédi- 
tion des  habitants  qui  trament  quelque  perBdie. 
Le  gouverneur,  éveillé  au  premier  bruit,  court 
vers  le  port ,  se  jette  dans  une  barque ,  et  se  fait 
conduire  à  la  citadelle  en  faisant  le  tour  des  mon. 
Le  son  d'un  clairon,  qui  parlait  du  théâtre,  répan- 
dait aussi  la  terreur  :  c'était  un  clairon  romain 
que  les  conjurés  s'étaient  procuré  précisément 
dans  ce  but  ;  mais  celui  qui  s'en  servait  était  un 
Grec  qui  n'eu  savait  pas  jouer,  de  sorte  que  l'on 
ignorait  pour  qui  et  de  qui  venait  le  signal.  Des 
que  le  jour  parut,  les  Romains  reconnurent  les 
armes  des  Carthaginois  et  des  Gaulois,  ce  qui  les 
tira  de  doute;  et  les  Grecs,  à  la  vue  des  cada- 
vres des  Romains  étendus  de  lous  côtés  sur  la 
terre,  comprirent  que  la  ville  était  au  pouvoir 
d'Anuibal.  Quand  le  jour  fut  tout  b  fait  levé, 
les  Romains  qui  avaient  échappé  au  massacre  s'é- 
taient déjà  réfugiés  dans  la  citadelle  et  le  tumulte 
s'était  peu  a  peu  apaisé.  Annibal  alors  donna  or- 
dre aux  Tarcntins  de  se  réunir  sans  armes.  Tons 
se  rendirent  b  l'assemblée,  excepté  ceux  qui,  se 
retirant  dans  la  citadelle,  avaient  suivi  les  Ro- 
mains pour  courir  avec  eux  toutes  les  chances  de 
la  fortune.  Annibal  parla  aux  Tarenlins  avec  beau- 
coup de  bienveillance,  et,  en  leur  rappelant  ses 
bienfaits  envers  ceux  de  leurs  concitoyeus  qu'il 
avait  fait  prisonniers  a  Trasimène  et  à  Cannes,  il 
n'épargna  point  l'orgueilleux  despotisme  des  Ro- 
mains. Puis  il  ordonna  que  tout  Tarentin  se  reti- 
rât dans  sa  maison ,  et  inscrivit  son  nom  sur  sa 


signum  :  cistineta>  deinde  otrimque  flammtr  sunt.  Anni- 
bal filentio  dueebat  ad  portait!.  ISico  ci  improvtio  ador- 
ttis  sopios  \igiles  in  cnbilibus  suis  oblruucat,  portant- 
que  aperit.  Annibal  cum  pedittim  agmine  ingreditur, 
équités  subsistera  jubet  :  ut ,  quo  res  poslulct ,  occurrere 
libero  cainpo  postent.  Et  Pliiléménus  poriula?  parte  alia , 
qua  romfncarc  asstierat ,  appropioquabat.  Nota  tox  ejus 
et  familiare  jam  signum  qnuin  exciunset  tigilem,  diceuti, 
vix  stislioere  grandis  bestia?  nous ,  poi  tuta  apentur.  lofe- 
rentes  api  uni  duos  jmenes  secutus  ipse  cum  expedito  tc- 
uatorc  ,  vigilem  ,  incautius  miraculé  niagnitudinis  inros, 
qui  ferebanl ,  tersum ,  venabulo  trajicit.  In«re$si  deinde 
trigintafere  armati,  ceieros  tigiles  oblmncant,  refrin- 
guntque  portant  proximam  :  et  agmen  sub  siguis  cunfes- 
tim  irrupit.  Inde  cum  silenlio  in  forum  ducti ,  Anuibalj 
se  se  cotijunxcrunt.Cum  duobus  inillibus  Gallorum  Pœotu, 
in  très  difiss  partes ,  per  ui  bem  dimi.tit  Tarentinos ,  et 
itinera  quant  maxime  frequeutia  occupais  jubet  :  liimultu 
orlo ,  Romanos  p.i>sim  ca<di ,  oppidauix  parei.  Std ,  ut  fleri 
idposset,  pra?cipit  jiiveuibus  Taren  ims .  ut,  ubi  quem 
sunrum  proeul  ti<ii>*cut,  quiesc<re  et  silcre,  ac  bono 
animo  esse  juberent. 
X  Jam  tumultus  erat  clamorque,  qusiis  e  se  in  capta 


urbe  solet  :  sed,  quid  rei  esset,  nerao  salis  pro  certoscirf. 
Tar«  nlini  Romanos  ad  diripiendam  urbem  credere  coor- 
los  :  Romanis  seditio  aliqna  cum  fraude  videri  ab  oppidu- 
ms mota.  PraBfeclus,  primo  excitatus  tumultu.  io  p  »rtwa 
effugit  :  inde,  acceptus  tcapha,  in  arcem  eircomTeki- 
tur.  Errorem  et  tuba  audila  ex  theatro  faciebat.  San» 
et  romana  erat,  a  proditoribus  ad  hoc  ipsum  prarponti; 
et  inscienter  a  Gra?co  iuflata  ,  quis ,  aut  quibus  sigoam 
daret ,  incerium  eftlriebat.  l'bi  illuxit ,  «t  Roman  s  pat»- 
ca  et  gallica  arma  cognita  tum  dubitalionem  exonérant: 
et  Gia?ei ,  Romanos  passim  ca?de  strafos  cerneotes ,  tt> 
Annibale  captam  urbem  senserunt.  Postqnam  lui  certw 
erat ,  et  Romani ,  qui  cardibus  suprrfnerant ,  in  aiwo 
onfuceront,  eonlicescebatque  paulatim  ttimottus  ;  ton 
Annibal  Tarentinos  sine  armis  conrocare  jubet.  Conw- 
ncre  omnes,  prslerquam  qui  cedeotes  in  arcem  roman» 
ad  omnem  adeundam  simul  fortnoam  prosecuti  fumât. 
Ibi  Annibal ,  denigne  all<  cutus  Tareotinoa,  testauuow. 
qua?  prapktiiissel  civibuseorum  .quoi ad  Trafitnenijm mi 
ad  Canui  s  cepisset ,  simul  in  dnminaiiooem  sape»  bsm 
Rouianorum  inveetus ,  recipereseia  douios  suss  qaenv 
que  jutsit,  et  foiibns  nomeo  suoin  tnscribere;  s*danv- 
|  ens ,  qmr  inseriple  non  f usent,  signo  exlertmlo  ttato.A- 
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parte,  déclarant  qu  a  I  instant  même  il  allait  don- 
ner le  signal,  et  livrer  au  pillage  les  maisons  qui 
ue  porteraient  pas  d'inscription.  Que  si  quelqu'un 
écrivait  un  nom  sur  l'habitation  d'un  citoyen  ro- 
mani (on  leur  avait  cédé  les  maisous  vacantes  de 
la  ville),  il  le  traiterait  en  ennemi.  Il  congédie 
l'assemblée ,  cl  lorsqu'aux  inscriptions  de  chaque 
porte  on  put  distinguer  les  maisons  amies  des 
maisons  ennemies ,  il  donna  le  signal ,  et  de  tous 
côtés  les  Carthaginois  se  précipitèrent  pour  piller 
les  habitations  romaines ,  où  ils  trouvèrent  quel- 
que butin. 

XI.  Le  lendemaiu,  Anuibal  conduisit  son  armée 
à  l'attaque  de  la  citadelle;  mais  il  reconnut  que, 
formant  une  espèce  de  presqu'ile,  elle  était  défen- 
due par  des  rochers  d'une  hauteur  énorme  du  côté 
delà  mer,  qui  la  baigne  eu  grande  partie,  cl  du  côté 
môme  de  la  ville,  par  un  mur  et  un  fossé  profond, 
cl  que  par  conséquent  il  était  impossible  de  s'en 
emparer  ni  par  un  assaut  ni  par  un  siège  régulier. 
Ne  voulant  donc  pas,  pour  défendre  les  Tarcn- 
tius,  relarder  des  entreprises  bien  plus  importan- 
tes, ni  les  laisser  nou  plus,  sans  une  protection 
suffisante,  exposes  aux  attaques  de  la  citadelle  lors- 
qu'il plairait  aux  Romains  de  faire  des  sorties,  il 
résolut  d'élever  uu  retranchement  entre  la  ville 
et  la  citadelle.  Il  espérait  d'ailleurs  pouvoir  en  ve- 
nir aux  mains  avec  les  Romains,  qui  ne  manque- 
raient pas  d'interrompre  les  travaux;  et,  s'ils  se 
laissaient  eulrainer  trop  loin,  affaiblir  par  un 
échec  lu  garnison,  do  telle  sorte  que  les  Taronlins 
suffissent  ensuite  par  eux -mêmes  à  la  défense 
de  la  ville.  Eu  effet,  dès  que  les  travaux  sont  com- 
mencés ,  une  porte  s'ouvre  et  les  Romaius  tom- 


bent 6ur  les  travailleurs. 'Le détachement  qui  cou- 
vrait les  lignes  se  laisse  repousser,  aûn  d'attirer 
plus  loin  et  en  plus  grand  nombre  les  ennemis 
enhardis  par  leur  succès.  Alors  les  Carthaginois, 
qui  n'attendaient  que  le  signal,  paraissent  à  la 
fois  sur  tous  les  points.  Les  Romains  sont  enfon- 
cés :  dans  leur  fuite  éperdue ,  le  défaut  d'es- 
pace, les  travaux  déjà  commencés,  les  prépara- 
tifs mômes  de  ces  travaux  sont  autant  d'obstacles 
qui  les  arrêtent.  La  plupart  se  précipitent  dans  fc 
fossé,  et  la  fuite  est  plus  meurtrière  que  le  com- 
bat. Dès  lors  rien  n'arrêta  plus  les  travailleurs.  On 
creusa  un  énorme  fossé,  en  deçà  duquel  on  élèva 
un  retranchement.  A  quelque  distance,  Anuibal 
voulut  encore  que  l'on  construisit  un  mur,  alin 
que,  même  sans  autre  secours,  les  Tarenlins  pus- 
sent se  défendre  contre  les  Romains.  Cependant 
il  leur  laissa  une  assez  faible  garnison,  qui  de- 
vait les  aider  à  se  fortifier.  Lui -môme,  avec  le 
reste  de  ses  troupes,  alla  camper  sur  le  Galèse, 
à  cinq  milles  de  la  ville.  Revenu  ensuite  a  l'ai  ente 
pour  examiner  les  ouvrages,  il  les  trouva  un  peu 
plus  avancés  qu'il  ne  s'y  attendait,  cl  il  en  con- 
çut l'espoir  d'emporter  la  ciiadrllc.  En  effet,  du 
côte  de  la  terre,  au  lieu  d'être,  comme  sur  les 
autres  points,  d'une  grande  élévation ,  clic  est  de 
niveau  avec  la  ville,  dont  un  fossé  seulement  et  un 
mur  la  séparent.  Déjà  des  machines  de  toute  espèce 
commençaient  à  la  battre  en  ruine,  loi  squ'un  se- 
cours envoxé  de  Mélapont  aux  Romains  releva 
leur  courage.  La  nuit  veuuo,  ils  tombèrent  à  l'im- 
proviste  sur  les  travaux  des  ennemis.  Ils  en  dé- 
truisirent une  partie  el  brûlèrent  le  reste.  Auni- 
bal  dut  renoncer  à  toute  attaque  de  ce  côlé.  Il  u'y 


ripi  junuruiu.  Si  qui*  iu  bospitio  chis  romani  (vacuas 
autem  tenobant  domos)  nomen  inscripsisset.  eum  se  pro 
boste  babiiurum.  Conciooe  dimissa ,  qmim  titutis  notait? 
fores  diacrimen  parafa»  ab  bostili  doino  n  ciwut,  signo 
dato.ad  du  ipiendi  hospiUa  romana  passini  discursum  est  : 
et  fuit  prarda»  aliquantum. 

XI.  Postero  die  ad  oppugnandani  arcem  ducit  :  quam 
quum  et  a  mari .  quo  iu  pnminsula?  modum  p:;r«  major 
tircumluitur  ,  praaltis  rupibus ,  et  ab  ipsa  urbe  muro  et 
rossa  ingenti  *a?plara  videret ,  coque  nec  vi ,  Dec  operibus 
expuguabilem  esse;  neautse  ipaum  cura  tueodi  Taicnli- 
nos  a  majoribus  retms  moraretur,  aut  in  relictos  sineva- 
lido  prarsidio  Tareolioos  impelum  ex  arec ,  qnum  vellent , 
Romani  facerent ,  vallo  urbrm  ab  arce  intersamire  sta- 
tait  :  non  sine  i lia  eUam  spe ,  eum  prob'beiitibtis  opus 
Romnnis  mnnum  po»c  cnnscri;et,  si  firocius  proencur- 
rissenl .  magna  ca  de  ila  attrnuari  prssidii  vires ,  ut  facile 
p/r  se  ip«»  Tareotini  nrbem  ab  iis  tticiï  posstut.  TJbi 
ercplum  opus  est ,  pair  facta  repente  porta ,  in  inunientes 
impelum  feccrunt  Romani  :  pc'.lique  se  stalio  passa  est , 
aux  pro  opère  crat ,  ut  successu  cresceret  audacia ,  plu- 
reaque  et  longius  puUos  persequereotur.  Tumsigno  dato 


eoorli  undique  Pœni  suot,  quns  instmetos  ad  hoc  Auni- 
bal  tennerat  ;  nec  suslinrre  impelum  Romani ,  ged  ab  ef- 
fusa  foga  loci  angiisliae  eos,  impedilaqne  alia  opère  jam 
cnepto ,  alia  apparat»  operis  ,  morabantur.  fl'irimi  in  fos- 
sam  priecipitavcre,  oecisique  snnt  pbires  in  foga .  quant 
in  pugna.  Inde  et  opns  nulli>  prohihente  fieri  cœptum. 
Fossa  iugens  duel  i ,  et  vallum  inira  cjiii  rrigittir  :  modi- 
coque  post  intervatlo  murum  etiam  eadem  regione  adde- 
re  parât,  ut  vel  sine  prxsidio  tueri  se  adversus  Roma- 
ni >s  po  seul.  Heliquit  tamen  modicum  praesidium  ,  ulsi- 
mul  iu  faciendo  inuro  adjuvaret  :  ipso ,  proreclus  eum 
cetrris  copiis,  ad  Gjtœsum  flumen  (quinque  niillia  ab 
urt>c  abcsl)  posuit  castra.  El  iis  stativis  regressus  <id  in- 
spiciendum  opus ,  quod  aliqtianlum  opioione  ejus  celerius 
crèverai,  spem  cepit,  etiam  arcem  ctpugnari  posse.  Et 
est  nou  alliluiliue ,  ut  e<  tera ,  luta ,  sed  loco  piano  posita, 
et  ab  m  be  muro  tautiun  «c  fo  sa  divisa.  Quum  j«m  ma- 
cbinationtim  omui  génère  et  operibus  oppujinaretur , 
m>s  um  a  Mebiponto  praesidium  Kom.inis  fecit  animum  , 
ut  nœte  es  improviso  opéra  boMium  iuvadereni.  Alia 
disjec* nmt ,  alia  igni  corruperunt  :  isque  finis  Annibali 
fuit  ca  parte  arcem  oppugnaodi.  Reliqua  erat  in  obsidione 
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avait  plus  d'espoir  que  dans  on  blocus ,  et  encore  i 
ne  pouvait-il  être  complet.  En  effet ,  les  troupes  j 
maîtresses  de  la  citadelle  qui ,  placée  dans  une 
presqu'île,  domine  l'entrée  du  port,  communi- 
quaient librement  avec  la  mer,  tandis  que  la  ville 
ne  pouvait  rien  recevoir  par  cette  voie;  et  les  as- 
siégeants, plus  que  les  assiégés,  avaient  a  crain- 
dre la  famine.  Annibal  convoque  les  principaux 
citoyens  de  Tarente,  leur  expose  toutes  les  diffi- 
cultés qui  se  présentent  :  «  Il  n'y  avait  pas  moyen 
de  prendre  d'assaut  une  citadelle  si  bien  fortifiée, 
et  le  blocus  n'offrait  aucune  chauce  de  succès,  tant 
que  l'ennemi  serait  maître  de  la  mer.  Que  si  l'on 
avait  des  vaisseaux  pour  arrêter  les  convois,  il 
serait  bientôt  forcé  de  se  retirer  ou  de  se  rendre.  » 
Les  Tarenlins  pensaient  comme  lui;  mais  il  leur 
semblait  que  celui  qui  ouvrait  cet  avis  devait  aussi 
proposer  les  moyens  de  l'exécuter.  «  On  pour- 
rail  y  réussir  en  faisant  venir  de  Sicile  des  vais- 
seaux carthaginois.  Quant  h  leurs  propres  vais- 
seaux, enfermés  dans  un  bassin  étroit,  maintenant 
que  l'ennemi  était  maître  de  l'entrée  du  port, 
comment  pourraient-ils  sortir  et  gagner  la  haute 
mer?  —  Ils  sortiront,  reprit  Annibal;  souvent 
l'industrie  triomphe  de  la  nature  et  de  ses  obsta- 
cles. Vous  avez  une  ville  située  en  plaine ,  vos  rues 
sont  sur  un  terrain  bien  égal  et  assez  larges  dans 
toutes  les  directions  Par  celle  qui  va  a  travers  la 
ville,  du  port  jusqu'à  la  mer,  il  ne  me  sera  pas 
difUcile  de  transporter  vos  vaisseaux  sur  des  cha- 
riots ,  et  alors ,  a  nous  la  mer  dont  l'ennemi  est 
maître  en  ce  moment.  Nous  assiégerons  la  cita- 
delle et  par  terre  et  par  mer,  et  bientôt  elle  sera 
abandonnée  par  les  ennemis  ou  en  notre  posses- 

spes ,  nec  ca  satis  efAcax ,  quia  arceau  tenentes ,  qua?  in 
ptroliitula  posila  imminet  faucibu*  portas,  mare  libéra  m 
babebant  :  urba  contra  exclusa  mariiimis  comroeaiibus, 
propiusque  inopiam  erant  obsidentes ,  quam  obseisi.  An- 
nibal ,  convocatU  priocipibus  Tarenlinorum ,  omnes  pré- 
sentes diflkullotes  exposuit  :  •  ncque  arcis  tam  minuta* 
eipugnaodas  viam  cornere ,  neque in  obsidione  quicquam 
bobere  spei,  donec  mari  pot ia mur  hostes.  Qnod  »i  waves 
aint ,  quibus  commeatus  invebi  probibeant ,  extempio  a  ut 
abscessuros,  eut  dedituros  se  bostes.  •  Assenliebnnlur 
Tarenlini  ;  cetera  m  ei ,  qui  consiliura  aftYrret ,  opem  quo- 
qne  in  eam  rem  afferendara  esse ,  censebant.  •  Punicas 
enim  naves  ex  Sirilia  accilas  id  possc  facere  :  suas ,  que 
sinn  exiguo  intus  inclus»  essent ,  quum  claustra  portus 
bostis  baberet,  ecquem  ad  modum  indc  in  apertum  mare 
evasuras? — Evadeut ,  inquit  Annibal.  Mnlta  ,  qua?  impe- 
dita  natura  sunt ,  consibo  rxpcdiuutur.  Urbcin  in  campo 
sitam  babetis  :  plana*  et  satis  lata-  vite  patent  in  omnes 
partes.  Via, qua*  in  portum  per  mediam  urbrai  ad  mare 
trnmmissa  est,  plaustris  Iraiisvehain  naves  baud  maena 
mole.  Et  mare  uostrum  erit ,  qno  nunc  bostes  poUuntur  ; 
et  illinc  mari ,  bine  terra  circnmsidebimns  arcem.  Imo 
breri,  aut  reliclam  ab  bostibus,  ant  cura  ipsis  bostibus 


I  sion  avec  leurs  personnes.  »  Ce  discours  inspire  à 
tous  l'espoir  du  succès  et  une  grande  admiration 
pour  le  général.  En  un  moment  des  chariots  sont 
rassemblés  de  toutes  parts  et  attachés  fortement 
les  uns  aux  autres;  les  machines  tirent  de  l'eao 
les  vaisseaux;  on  prépare  le  terrain  pour  que  les 
chariots  roulent  plus  aisément  et  que  le  trajet  «ail 
moins  pénible.  Puis ,  rassemblant  de  tous  cotes 
chevaux  et  hommes,  on  se  met  courageusement  a 
l'œuvre.  Quelques  jours  après,  une  flotte  toot 
équipée,  toute  prête  tourne  la  citadelle,  et  jette 
l'ancre  a  l'entrée  môme  du  port.  Voilà  où  en  étaieal 
les  choses  a  Tarente,  lorsque  Annibal  retourna  à 
ses  quartiers  d'hiver.  Du  reste ,  est-ce  cette  année 
ou  la  précédente  qu'eut  lieu  cette  défection  des  Ta- 
renlins? Les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord;  mais, 
suivant  le  plus  grand  nombre  et  les  plus  près  du 
souvenir  de  ces  faits,  ce  fut  l'année  dont  nous 
parlons. 

XII.  Les  consuls  et  les  préteurs  furent  retentis 
à  Rome  jusqu'au  cinquième  jour  avant  les  calen- 
des de  mai  par  les  fériés  latines.  Ce  jour-la,  après 
un  sacrifice  offert  sur  le  mont  Albaiu ,  ils  parti- 
rent, chacun  pour  se  rendre  à  son  commande- 
ment. Bientôt  les  prédictions  de  Marcius  inspirè- 
rent de  nouvelles  superstitions.  Ce  Marcius  avait 
été  un  devin  célèbre  ;  et  Tannée  précédente,  tori- 
que, d'après  un  décret  du  sénat,  on  avait  saisi 
pirtout  les  ouvrages  de  ce  genre ,  les  Ycrs  de  Ifar- 
cius  étaient  tombés  aux  mains  de  M.  Alilios , 
chargé  de  celte  affaire.  Alilius  aussitôt  les  avait 
remis  au  nouveau  préteur  Sylla.  De  deux  prédic- 
tions de  ce  Marcius,  l'une,  confirmée  par  l'événe- 
ment après  lequel  on  l'avait  publiée,  donnait  quel- 

capiemus.  *  Ha?c  oratio  non  spem  modo  effectua ,  *ed  ia- 
gentem  etiara  ducia  admiratiooem  fedt.  Contracta  ei- 
templo  nndique  plaustra ,  junctaque  inter  se  :  et  macb: 
ne  ad  subducendas  naves  adraota* ,  muni  tunique  iter.qro 
faciliora  plaustra  roinorque  moles  in  transi  tu  esset.  Jo- 
menta  inde  et  homines  contracti ,  et  opna  impigre  ca*p- 
tum  :  paucosque  post  dies  classis  instracta  ac  parata  rr 
cumrrâiiur  arcem ,  étante  os  insum  portus  ancoras  jaat. 
Hune  statum  rcrum  Annibal  Tarent]  retiquit ,  reftrtwi' 
ipsein  bilterna.  Ceterura  ,  dereclio  Tarentinoram  atrom 
prioreanno,  an  hoc,  facta  sit.indiversum  auctorestn- 
hunt  ;  plures  propioresqne  a»late  me  m  aria?  rcruni  bot 
anno  tradunt  factam. 

XII.  Rom*  consoles  prvtnrcsqne  nsque  ante  dieo 
qnintum  kalendas  maïas  Laiioa»  tennerunt.  Eo  die  per- 
petrato  sacro  in  monte ,  in  suas  quisqne  provtocias  ptoê- 
ciscuntur.  RHigio  deindc  nova  objecta  est  ex  canninibti 
Marcianis.  Vates  bic  Marcius  illusiris  faerat,  et  qtrom 
rnnqniMtio  priore  anoo  ex  senaluteonsitlto  UHuro  libre 
rnm  llerct,  in  M.  Atilii  portons  urbani,  qui  eam  ma  | 
agebat ,  manus  vénérant.  Is  protinns  noro  pra?tari  Sota  j 
tradiderat.  Ex  hujus  Mardi  dnobus  carmimbus,  alUfra 
pot  rcra  actam  edili  cum  rato  aucloritas  éventa  ,»len 
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que  poids  à  l'autre  dont  le  temps  n'était  pas  encore 
arrivé.  Dans  la  première,  la  défaite  de  Cannes  se 
trouvait  prédite  à  peu  près  ainsi  :  «  Fils  d'Uion , 
fuis,  Romain,  le  fleure  Canna,  de  peur  que  des 
étrangers  ne  te  forcent  à  combattre  dans  les  plai- 
nes de  Diomède.  Mai9  ta  ne  me  croiras  pas,  jus- 
qu'à ce  que  ton  sang  ait  inondé  ces  plaines  ;  jus- 
qu'à ce  que  le  fleuve  ait,  de  la  terre  fertile,  porté 
dans  la  mer  immense  des  milliers  de  tes  cadavres, 
et  que  la  chair  soit  devenue  la  proie  des  poissons , 
des  oiseaux  et  des  bétes  qui  habitent  la  terre. 
C'est  là  ce  que  j'ai  appris  de  la  bouche  de  Jupiter.  » 
Ceux  qui  avaient  servi  dans  le  pays  y  recon- 
naissaient les  champs  de  Diomède,  le  fleuve  Canna, 
aussi  bien  que  la  défaite  elle-même.  La  seconde 
prédiction  dont  on  Gt  ensuite  lecture  était  plus  ob- 
scure et  moins  positive ,  non-seulement  parce  que 
l'avenir  est  plus  incertain  que  le  passé,  mais  parce 
qu'il  y  avait  moins  de  précision  dans  les  termes. 
«  Romains,  si  vous  voulez  chasser  l'ennemi  et  le 
fléau  que  vous  envoient  les  contrées  lointaines,  je 
vous  conseille  de  vouer  à  Apollon  des  jeux  qui, 
chaque  année,  seront  célébrés  en  son  honneur 
avec  maguificence.  Que  chaque  citoyen ,  lorsque 
le  trésor  public  y  aura  contribué  en  partie,  y  con- 
tribue pour  soi  et  pour  les  siens.  A  la  célébration 
<ic  ces  jeux  présidera  le  préteur,  qui  rendra  la  jus- 
tice suprême  au  peuple  et  aux  plébéiens.  Que  les 
décemvirs  fassent  des  sacrifices  selon  les  rites  grecs. 
Si  vous  accomplissez  exactement  ces  ordres,  vous 
serez  toujours  heureux,  et  vos  affaires  deviendront 
meilleures,  car  ce  dieu  exterminera  vos  ennemis, 
qui  se  nourrissent  tranquillement  de  vos  champs.  » 
On  mit  tout  un  jour  à  expliquer  cette  prédiction. 


Le  lendemain ,  les  décemvirs  furent  chargés ,  en 
vertu  d'un  sénalus-consulte ,  de  consulter  les  li- 
vres sibyllins  au  sujet  des  jeux  et  des  sacrifices  à 
faire  en  l'honneur  d'Apollon.  Les  livres  consultés, 
les  décemvirs  firent  leur  rapport,  et  le  sénat  dé- 
créta «  que  des  jeux  seraient  institués  et  célébrés 
en  l'honneur  d'Apollon,  etque,  après  la  célébration 
des  jeux,  on  donnerait  au  préleur  douze  mille  livres 
d'airain  pourles  sacrifices  et  pour  deux  grandes  vie* 
limes.  •  D'après  uu  second  sénalus-consulte,  ■  les 
décemvirs  devaient  sacrifier  selon  les  rites  grecs , 
et  offrir  à  Apollon  un  bœur  et  deux  chèvres  blan- 
ches; a  Latone,  une  génisse,  toutes  ces  victimes 
avec  les  cornes  dorées.  •  Le  préteur,  au  moment 
de  commencer  ces  jeux  dans  le  grand  cirque, 
lit  publier  que ,  pendant  leur  durée ,  le  peuple  eût 
à  apporter  à  Apollon  son  offrande ,  mais  sans  en 
fixer  la  valeur.  Telle  est  l'origine  des  jeux  apolli- 
naires,  institués  et  célébrés ,  non  pas ,  comme  on 
le  croit  généralement ,  a  l'occasion  d'une  épidémie, 
mais  pour  obtenir  la  victoire.  Le  peuple  y  assista 
couronné  de  fleurs.  Les  dames  romaines  firent  des 
prières;  on  ouvrit  les  portes  des  maisons,  on  prit 
son  repas  en  public,  et  ce  jour  fut  marqué  par  la 
célébration  de  cérémonies  de  toute  sorte. 

XIII.  Tandis  qu'Annibal  campait  dans  les  envi- 
rons de  Tarente  et  que  les  deux  consuls  étaient 
dans  le  Samnium,  mais  sur  le  point,  à  ce  qu'il 
semblait,  d'investir  Capoue,  déjà,  comme  après 
un  long  siège,  les  Campaoiens  souffraient  de  la 
famine.  Les  armées  romaines  les  avaient  empê- 
chés d'ensemencer  leurs  champs.  Ils  envoyèrent 
donc  des  députés  à  Annibal ,  le  suppliant  de  faire 
transporter  du  blé  à  Capoue  de  tous  les  lieux  voi- 


quoque  ,  cujns  nondum  tempus  venerat,  afferebat  fidem. 
Priore  carminé  Cannensis  predicta  clades  ia  ha?c  ferme 
verba  erat  :  ■  Aronem  ,  Trojugena ,  Caanam ,  Romane , 
rage  :  ne  te  alieoigena? cogaol  in  campo Diomedisconseren- 
manus.  Sed  neqae  credes  ta  mihi ,  donec  complerU  san- 
guine campum;  muttaque  millia  oceisa  laa  déférât  a  mois 
in  pontom  magnum  ei  terra  frugifera  ;  piscibus  atqtie 
avions  rerisque ,  que  iocoluot  terras ,  iis  fiât  eica  caro 
tna  :  nam  mihi  ita  Jupiter  factus  est.  *  Et  Diomedit  Ar- 
givi  camp  os  et  Canoam  (lumen ,  qui  militaveraot  in  iis 
locis,  jnxta  atquc  ipsam  cladera  agDoscebant.  Tum  alle- 
rura  cannen  recitatum  ,  ooo  co  tanturo  obscurius ,  quia 
iocertiora  futura  praMeritis  aunt,  sed  perplexius  etiaro 
scriptora?  génère.  «  llostero ,  Romani ,  si  eipellere  vultis, 
vomicamque ,  qua?  gentium  venit  longe,  Apollini  voveo- 
dos  censeo  Indos .  qui  quotannis  comiter  Apollini  fiant  : 
qnum  populos  dederit  ei  pubtioopartem ,  privati  uti  con- 
férant pro  se  suisque.  lis  ludis  faciendis  preerit  pra?ior 
is .  qui  jus  populo  plebeique  dahit  summum.  Decf mviri 
graxo  ritn  bostiis  sacra  faciant.  Tiare  si  recte  faxilis , 
gaudebitis  acmper,  fietque  res  vestra  mdior.  Nam  is divua 
eistinguet  perduelles  veslros ,  qui  vestroscampos pascuut 
placide.  •  Ad  id  carmen  ciplanandum  diem  ununi  sura-, 


pserunt.  Postera  die  senatuscnnsultum  fnclnm  est,  ut 
decemviri  libres,  de  ludis  Apollini  reque  dlvina  faciunda 
inspicerent.  Ea  qnum  inspecta  relataqne  ad  senatom  es- 
sent,  ceosuerunt  Patres  :  ■  Apollini  ludos  vovendos  faciun- 
dosque  :  et ,  quando  Indi  facti  essent ,  duodecim  milita 
a-ris  praetori  ad  rem  diîinam  et  Huas  bostias  majores 
daodas.  •  Alterum  senalusconsultum  factura  est ,  «  ut  de- 
cemviri sacra  greco  ritu  facerent ,  bisque  bostiis  :  Apol- 
lini boveaurato  et  capris  duabus  albis  aura  lis,  Latonaa 
bove  femioa  aurata.  »  Ludos  pretor  in  circo  maximo 
quum  facturus  es&ct ,  edixit ,  ut  populus  per  c os  ludos 
stipem  Apollini,  quaotam  commodum  esset,  cooferret. 
Htec  est  origo  ludorum  Apollinarium ,  Victoria; ,  non  va- 
letudinis ,  ergo ,  ut  plerique  rentur,  votorum  factorum- 
que.  Populus  coronatns  spectavit  ;  matrone  supplicavere . 
vulgo  apertis  januis  in  propatulo  epulali  sunt ,  celeberque 
dies  orani  cerimoniarum  génère  fuit. 

XIII.  Quum  Annibal  circa  Tarentnm  ,  comules  ambo 
in  Samnio  essent,  sed  circumsessuri  Capuam  viderentur , 
quod  malum  diuturna»  obsMionis  esse  solet ,  jaro  fameni 
Carapani  sentiebant  ;  quia  sementem  facereprohibuerant 
eos  romani  exercitus.  Ilaque  legatos  ad  Annibalem  mi- 
seront, crantes,  ut  prias ,  quam  consoles  in  agios  suos 
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sins,  avant  que  les  consuls  n  entrassent  avec  leurs 
troupes  sur  leur  territoire  et  <|ue  les  ennemis  ne 
se  fussent  rendus  maîtres  de  toutes  les  routes. 
Annibal  donna  a  Hannon  l'ordre  de  passer  avec 
son  année  du  lirullium  dans  la  Campante,  et  de 
ne  rien  négliger  pour  l'approvisionnement  de  Ca- 
poue.  Hannon  partit  de  chez  les  Bruttiens  avec 
ses  troupes,  évitant  soigneusement  le  camp  des 
ennemis  et  les  consuls,  qui  étaient  dans  le  Sam- 
nium.  Arrivé  à  peu  de  distance  de  Bénévent,  il 
prit  position  sur  une  hauteur  à  trois  milles  de  la 
ville.  De  la  il  lit  prendre  chez  les  peuples  alliés 
d'aleniour  et  transporter  dans  sou  camp  tous  les 
blés  dont  ou  avait  fait  des  dépôts  pendant  l'été, 
ayant  soin  que  les  convois  fussent  bien  escortés. 
Jl  donna  avis  aux  habitants  de  Capouc  du  jour  où 
ils  devraient  venir  recevoir  le  blé  avec  les  cha- 
riots et  les  bétes  de  somme  de  toute  espèce  qu'ils 
auraient  pu  se  procurer  dans  les  campagnes.  Les 
Campaniens  agirent  en  celle  circonstance  avec 
leur  mollesse  et  leur  négligence  accoutumées.  Ils 
n'envoyèrent  qu'un  peu  plus  de  quatre  ceuts  cha- 
riots avec  quelques  bêles  do  somme.  Hannon  se 
plaignit  sans  les  ménager  de  ce  que  la  faim  même, 
qui  donne  de  l'énergie  aux  bétes  brutes,  ne  pou- 
vait stimuler  leur  zèle,  et  il  leur  fixa  un  autre  jour 
pour  veuir  prendre  ce  blé  avec  un  convoi  plus  con- 
sidérable. Les  Béuéventms  ayant  appris  touteequi 
b'élail  passé,  envoyèrent  dix  députés  aux  consuls, 
dans  le  camp  romain  qui  était  aux  environsde  Bo- 
vianum.  Instruits  de  tous  ces  détails,  les  consuls 
combinent  leur  plan.  L'un  d'eux  dut  conduire  son 
armée  dans  la  Campanie.  Fulvius,  à  qui  échut  le 


commandement  de  cette  expédition,  entre  de  Doit 
dans  les  murs  de  Bénévent.  Ainsi  a  proximité  de 
l'ennemi,  il  apprend qu'Hannon,  avec  une  partie 
de  son  armée ,  est  allé  chercher  du  blé ,  que  le 
questeur  carthaginois  en  a  distribué  aux  Campa- 
niens; que  deux  mille  chariots  sont  arrivés,  et 
avec  ces  chariots  une  foule  en  désordre  et  sans 
armes;  quo  tout  se  fait  au  milieu  do  tumulte  et 
de  la  confusion ,  qu'il  n'y  a  plus  apparence  de 
camp  ni  de  discipline  militaire  dans  ce  mélange 
de  soldats  cl  des  paysans  du  lieu.  Sur  ces  reo- 
scignements,  le  consul  avertit  les  soldats  de  pré- 
parer pour  la  nuit  suivante  leurs  enseignes  seu- 
lement et  leurs  armes ,  et  qu'on  ferait  l'attaque 
du  camp  carthaginois.  Ils  parlent  à  la  quatrième 
veille,  laissant  tous  leurs  bagages  h  Bénévent; 
et  un  peu  avant  le  jour  s'élant  présentés  aui 
ennemis,  ils  répandent  parmi  eux  une  si  grande 
terreur,  que  si  le  camp  avait  été  en  plaine,  nul 
doute  qu'il  n'eût  été  enlevé  a  la  première  attaque. 
Mais  il  fut  protégé  par  sa  position  élevée  et  par 
ses  forlilicalions  qu'on  ne  pouvait  aborder  d'aucun 
côté  que  par  un  escarpement  rapide  et  difficile. 
Au  point  du  jour,  un  combat  sérieux  s'engagea. 
Les  Carthaginois  défeudirent  leurs  retranche- 
ments, et  même,  comme  la  position  leur  était  fa- 
vorable, ils  culbutèrent  les  Romains  qui  mou- 
laient péniblement  jusqu'à  eux. 

XIV.  Cependant  leur  courage  obstine  vint  a 
bout  de  tous  les  obstacles ,  et  sur  plusieurs  poiuis 
à  la  fois  ou  parvint  jusqu'au  retranchement  et 
aux  fossés;  mais  il  y  eut  beaucoup  d'homme» 
blessés  et  tués.  Le  consul  convoque  les  tribuns 


edacerent  legioncs ,  viaque  omnes  hostiora  prasidiis  in- 
siderentur,  frumentum  ex  propinquis  loris  cmivehi  jubé- 
rctC:» puant.  Aunibal,  liannoncin  ci  Bruttliacum  cxmilu 
in  Campaoiam  transire ,  et  tiare  operain ,  ut  frumeuti 
copia  fieret  Campanis,  jtissit.  Hanno,  ex  Brutliis  profe- 
ctus  cuiti  exercitu  ,  vilabuudus  castra  bo>lium  consoles - 
que,  qui  ia  S.iruino  erant,  quum  Benevcuto  jam  oppro- 
pinquaret ,  tria  pastuum  roillia  ah  ipsa  urbe  loco  edito 
castra  posuil.  Inde  es  aociis  cîrca  populis ,  quo  sstale 
coroportalura  erat,  develù  fruinentuiu  iu  castra  jujsit; 
prxsidiis  datis ,  quaj  commealus  eos  prosequerentur.  Ca- 
puam  inde  nuntium  niisit,  qtia  die  in  c.:stri»  ad  accipien 
dum  rruinentum  prarsto  essent,  ornai  undique  geacre 
vthiculorum  jiiinen'orunique  ci  agris  routrarto.  Id  pro 
cetera  aocordia  neglijzeotiaque  a  Campanis  actum.  l'aullo 
plu»  quadringenta  véhicula  missa,  et  pauca  pr&terea  ju- 
incna.  Ob  id  castigalis  ab  llanoouc ,  quad  ne  famés  qui 
dem,  quœ  mutas  accenderet  bestins.  ctiram  eoruin  sii- 
mulare  posset ,  alia  prodicta  dics  ad  rruinentum  ma|orc 
apparatu  petendum.  Z a  omuia ,  siait  ncta  crant ,  quum 
enunliala  Bcncvcntanis  cssenl ,  Icgatos  deeem  eilemplo 
ad  consulcs  (  circa  Bovianuni  castra  Roruanorum  erant  ) 
oiiserunt.  Qui  quum,  auditts,  qua;  ad  Capuam  agercu- 


tur,  ioter  se  comparas*eut ,  ut  aller  in  Canipaniaro  eier- 
cilum  duceret;  Fulvius,  cui  ea  prorweia  obrenerai. 
profectus ,  nocte  Benevcnli  niœnia  est  ingressus.  Et  pro 
pinquo  c  >?no*cit ,  liannonem  cum  exercitus  parte  pn>- 
fectum  Irumcutatum  ;  per  qtueslorem  Campanis  date» 
frumentum  :  duo  millia  plaiulrorum ,  ioconditam  tua- 
memqiie  aliain  lurbam ,  advenissc  :  per  tumnltoin  k 
Ircpidutionem  ouinia  agi ,  caslrorumque  formant  et  njifo- 
tarem  ordiueiu,  immixiis  agresUbus  iis  ex  terris,  sot» 
latum.  llis  salis  comperUs ,  consul  mililibus  edirit ,  ngw 
tantum  armaqueiu  proiimaro  nocicmexpedirent:ca<tn 
punica  uppuguanda  esse.  Quarts  vigtlia  profecti,  sart>- 
nis  omnibus  impedimentisque  Beunenli  relictis ,  pu*' 
ante  lucem  quum  ad  castra  pervenisaeat ,  tantum  pa*on> 
iujeccriiut,  ut ,  si  iu  piano  castra  posila  estent .  tuud  étlut 
primo  impetu  capi  potuerint.  Altitudo  lori  et  moaùneati 
defen  leruut,  quœ  nulla  ci  parle  adiri.  nisi  ardnoscdifl1- 
ciliasci'mu,  puterant.  Lucc  prima  pra*lium  ingens  screo- 
sum  est;  m»c  vallummodo  tutantur  Pu  ui.srd.  otqtut «* 
locus  arquior  rssrt .  deturbiut  nitentes  per  ardua  bosto 
XIV.  Vieil  tamen  omuia  perlinas  rirtus,  et  aliqu^ 
simul  parlibus  ad  vallutn  ae  fosaas  perveutuni  est;  tti 
cum  iDuJtU  tuloeribus  ac  mibtuoa  pernicie.  Itaqne  cou" 
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dos  soldais,  il  leur  déclare  «  qu'il  faut  renoncer  à 
une  entreprise  téméraire,  qu'il  lui  semble  plus 
sûr  de  ramener,  ce  jour-la ,  l'armée  à  Bénévent , 
et  d'aller,  le  lendemain,  se  poster  près  du  camp 
d'Hannon ,  de  sorte  qu'il  ne  puisse  y  rentrer,  ni 
les  Gampaniens  en  sortir;  que  pour  y  réussir  plus 
aisément,  il  appellerait  à  lui  l'autre  consul  avec 
son  armée  ;  et  que  tous  les  deux  alors  réuniraient 
leurs  opérations  sur  ce  point.  »  Déjà  il  avait  fait 
sonner  la  retraite,  lorsque  les  cris  des  soldats, 
pleins  de  mépris  pour  un  ordre  si  timide,  décon- 
certèrent tous  les  projets  du  général.  La  cohorte 
la  plus  proche  de  la  porte  du  camp  ennemi  était 
composée  de  Péligniens.  Vibius  Accuœus,  qui  la 
commandait,  saisit  un  drapeau  et  le  jette  dans 
les  retranchements.  Alors,  prononçant  des  impré- 
cations contre  lui-même  et  contre  sa  cohorte  s'ils 
n'allaient  le  reprendre,  le  premier  de  tous  il  fran- 
chit fossé  et  palissades ,  et  s'élance  dans  le  camp 
des  Carthaginois.  Déjà  les  Péligniens  y  avaient 
pénétré  avec  lui  et  se  battaient  avec  ardeur.  Sur 
un  autre  point ,  Valérius  Flaccus,  tribun  des  sol- 
dais de  la  troisième  légion ,  reproche  aux  Romains 
d'abandonner  lâchement  à  des  alliés  tout  l'hon- 
neur de  la  victoire.  Animé  par  ces  reproches, 
T.  Pédauius,  premier  centurion,  arrache  l'ensei- 
gne à  celui  qui  la  portait  :  «  Cette  enseigne ,  s'é- 
crie-t-il ,  et  ce  centurion  seront  tout  a  l'heure  de 
l'autre  côté  du  retranchement.  Que  ceux-là  me 
suivent  qui  voudront  empêcher  l'ennemi  d'en  res- 
ter le  maître,  d  Et  aussitôt  il  s'élance.  Les  hom- 
mes de  son  peloton  d'abord ,  puis  la  légion  tout 
entière,  se  précipitent  à  sa  suite.  Déjà  le  con- 
sul, qui  avait  changé  d'avis,  en  les  voyant  fran- 


chir le  retranchement,  loin  de  rappeler  les  soldats, 
les  pousse  et  les  excite.  Il  leur  montre  la  position 
critique  et  périlleuse  où  se  trouve  la  plus  brave 
des  cohortes  des  alliés  et  la  plus  intrépide  de 
leurs  légions.  Tous  aussitôt,  sans  s'inquiéter  da- 
vantage des  difûcullés  du  terrain ,  malgré  les  traits 
qui  les  accablent  de  toutes  paru,  malgré  les  en- 
nemis qui  leur  opposent  et  leurs  armes  et  leurs 
corps,  ils  moulent,  ils  se  précipitent;  beaucoup 
sont  blessés;  ceux-là  mêmes  qu'obandonnaieut  et 
leurs  forces  et  leur  sang  lâchaient  au  moins  de 
tomber  dans  l'intérieur  du  retranchement.  Aussi 
le  camp  ful-il  enlevé  en  un  instant,  comme  s'il  eût 
été  en  plaine  et  sans  fortifications  qui  le  couvris- 
sent. Quand  ils  s'y  trouvèrent  tous  pêle-mêle ,  ce 
ne  fut  plus  un  combat ,  mais  un  massacre.  Il  y  eut 
plus  de  six  mille  cnuemis  de  tués.  On  fit  au  delà 
de  sept  mille  prisonniers ,  en  y  comprenant  les 
Campaniens,  qui  étaient  venus  chercher  le  blé,  et 
tout  l'attirail  des  chariols  et  des  bêles  de  somme. 
Il  s'y  trouva  aussi  uu  immense  butin,  qu'Hannoo, 
en  ravageant  de  tous  côtés  les  campagnes ,  avait 
fait  sur  les  alliés  du  peuple  romain.  L'armée,  après 
avoir  détruit  le  camp  des  ennemis,  rentra  à  Bé- 
névent. Là  les  deux  consuls  (car  Appius  Claudius 
y  arriva  quelques  jours  après)  vendirent  et  par- 
tagèrent le  butin  ;  des  récompenses  furent  décer- 
uéesaux  braves  à  qui  l'on  devait  la  prise  du  camp; 
a  vaut  tous  les  autres  au  Pélignien  Accutcus  et  à 
T.  Pédanius,  premier  centurion  de  la  troisième 
légion.  Ce  fut  a  Cominium  Céritum  qu'H  mnon  Tut 
informé  que  son  camp  avait  été  pris;  il  eu  sortit 
avec  quelques  fourrageurs  qu'il  avait  par  hasard 
avec  lui ,  et  il  dirigea  sa  marche ,  ou  plutôt  sa 


vocatis  tri  bonis  militom  comul ,  «  absisiendum  temerario 
incepto,  ait  :  tutius  sibi  videri ,  reduci  eo  die  eiercitum 
Bencfeatum  :  deiu  postero  castris  se  hoslium  juogi ,  oe 
eiire  iode  Campaoi ,  neve  Ilaono  regredi  posset.  ld  quo 
facilius  obtiocatur,  collegam  quoque  et  eiercilum  ejus  se 
acti:uruia ,  totumque  eo  versuros  bellum.  ■  Urne  concilia 
ducis,  quum  jam  reerptui  caoeret,  clamor  militom  esper- 
nantiom  tant  segne  imperioui  disjerit.  Proiima  porta; 
hostiom  erat  cohors  peligna ,  cujus  pi  œfeclu»  Vibius  Ac- 
cusus  arrrptum  ve&ilJum  traos  vallum  hostiuro  trajecit. 
buccratus  iode  seque  et  coboriem ,  si  ejus  vexilii  bosies 
politi  essent ,  princeps  ipse  per  fosiam  vallumque  in  ca- 
stra irrumpit.  Jamque  intia  vallum  Peligni  puguabant , 
quum  altéra  parte ,  Valerio  Flaceo  tribuno  militum  ter- 
Us  legiouia  eiprobranlc  Horoanis  ignaviam ,  qui  sociis 
captorom  castrorum  concédèrent  decus ,  T.  Pcdanius , 
prioceps  primas  centnrio,  quum  signifiera  signum  ade- 
mtssct ,  •  jam  hoc  signum,  et  hic  ccoturio.  inquit,  intra 
tallnm  hoslium  crit.  Se<;uan:ur,  qui  capi  signum  ab  boste 
probibiluri  suot.  •  Manipulares  sui  prima  m  transrenden- 
tem  foasam ,  dein  legio  toU  secuta  est.  Jarn  et  consul ,  8d 
cooapectum  transgredientium  vallum  muialo  coosilio, 


ab  revocando  ad  incilaodos  hortandosque  versus  milites, 
ostendere ,  io  quaulo  discrimine  ac  peiiculo  fortissima 
cohors  sociorum  et  civium  legio  esset.  Xtaquc  pro  se  quis 
que  omnes  per  squa  alquc  iniqua  loca ,  quum  undique 
tela  conjicercnlur,  armaque  et  corpora  hostes  o!>|iccretit, 
pervadunt,  irrumpuntque.  Multi  vaincrait,  eliam  quos 
Tires  saoguisque  desereret ,  ut  intra  vallum  hostium  ca- 
dereut ,  nitebaniur.  Capta  itaque  momeoto  temporis , 
teint  iu  piano  si  ta ,  nec  permunila  castra.  Cardes  iode , 
non  jam  pagna  erat,  omnibus  intra  vallum  permixiis. 
Supra  ses  miltia  bostium  occisa,  supra  septem  millia  ci- 
pitum,  cum  fruiuentatoribus  campanis  omnique  plau- 
strorom  et  jumcuiorum  apparatu,  capta.  Et  alia  ingens 
prsda  fuit ,  quam  Il.tnno ,  populabuodua  pissiin  quum 
îsset,  ex  sociorum  populi  romani  agrit  traierat.  Iode 
dejeclis  hoslium  castris ,  Bcueveutuin  reditum  est  „  prs- 
damque  ibi  ambo  constilcs  (  nam  et  Ap.  Claudius  eo  post 
paucosdies  venil)  vendiderunt,  diviseruntque.  Etdonati , 
quorum  oj  era  castra  bostium  capta  craut:  aute  alios  Ac- 
cusas Pcligaus ,  et  T.  Pedaniu*  prioceps  tertio?  legionis. 
IlannoabCominioCerito,  quo  nuutiata  castrorum  clades 
est,  cum  paucis  frunicntatoribus,quos  forte secuin  babuc- 
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faite,  ters  le  Brattium  où  il  fat  bientôt  de  retoar. 

XV.  Les  Campaniens ,  a  la  nouvelle  de  la  dé- 
faite qu'ils  Tiennent  d'essayer,  eui  et  leurs  alliés, 
envoient  des  députés  à  Anuibal  pour  l'informer 
•  que  les  deui  consuls  sont  à  Bénévent,  a  une  jour- 
née de  marche  de  Capoue;  qu'ainsi  la  guerre  est 
presque  a  leurs  portes  et  devant  leurs  murailles. 
Que  s'il  ne  vient  en  toute  hâte  a  leur  secours,  Ca- 
poue tombera  au  pouvoir  des  Romains  en  moins 
de  temps  qu'Arpi.  Ni  Tarente  elle-même,  ni  à  plus 
forte  raison  la  citadelle  de  Tarente,  ne  devait 
être  d'un  assez  grand  prix  a  ses  yeux  pour  li- 
vrer Capoue ,  qu'il  aimait  a  appeler  une  seconde 
Cartbage,  sans  appui  et  sans  défense,  au  peuple 
romain.  »  Annibal  promit  de  veiller  a  la  sûreté 
des  Campaniens,  et  pour  l'instant  il  envoya  avec 
leurs  députés  deux  mille  bommes  de  cavale- 
rie ,  qui  devaient  les  aider  à  empêcher  le  dé- 
gât de  leur  territoire.  Les  Romains,  bien  qu'oc- 
cupés ailleurs,  n'oubliaient  pas  la  citadelle  de 
Tarente  et  la  garnison  qui  y  était  assiégée.  Le 
lieutenant  C.  Servilius,  envoyé  par  le  préteur 
P.  Cornélius,  d'après  un  ordre  du  sénat,  pour 
acheter  des  blés  en  Étrurie ,  pénétra ,  malgré  la 
vigilance  des  ennemis,  dans  le  port  de  Tarente 
avec  quelques  vaisseaux  chargés.  Avant  l'arrivée 
de  Servilius  les  Romains  assiégés  n'avaient  pres- 
que plus  d'espoir  ;  les  ennemis ,  dans  de  fréquentes 
conférences,  les  engagaient  à  se  rendre;  mainte- 
nant c'étaient  eux,  à  leur  tour,  qui  pressaient  les 
Tarentins  de  rentrer  dans  leur  parti.  La  garnison 
était  assez  forte,  depuis  que,  pour  défendre  la  ci- 
tadelle de  Tarente ,  on  y  avait  fait  passer  les  trou- 
pes qui  étaient  a  Métapont.  Mais  aussi  les  Me- 


ta poniains,  délivres  de  la  crainte  qui  les  rete- 
nait, s'étaient  donnés  a  Annibal.  Ceux  de  Thu- 
rium,  ville  située  sur  la  même  côte,  imitèrent 
cet  exemple;  entraînés  non -seulement  par  la 
défection  des  habitants  de  Tarente  et  de  Métapont, 
originaires,  comme  eux,  de  l'Achale,  et  auiqaHs 
ils  étaient  unis  par  des  liens  de  famille,  mais 
surtout  par  la  haine  que  leur  avait  inspirée 
contre  les  Romains  le  massacre  récent  des  ota- 
ges. Les  amis,  les  parents  do  ces  malheureux 
avaient  envoyé  à  Hannoneta  Magon,  qui  étaient 
tout  près  de  là ,  dans  le  Brutlinm,  des  lettres  et 
des  déportions  pour  leur  dire  t  que  s'ils  ame- 
naient leur  armée  sous  les  murs  de  la  ville,  ils  la 
leur  livreraient,  t  C'était  M.  Atinius  qui  comman- 
dait à  Thurium  avec  une  faible  garnison.  Les  con- 
jurés pensaient  qu'il  se  laisserait  aisément  entrai- 
ner  à  combattre  sans  trop  de  réflexion  ;  car  il  était 
plein  de  confiance ,  non  pas  dans  ses  soldats,  fort 
peu  nombreux ,  mais  dans  la  jeunesse  de  Tho- 
rium. Ce  n'était  pas  sans  raison  qu'il  l'avait  di- 
visée par  centuries  et  armée,  pour  s'en  servir 
au  besoin.  Les  deux  généraux  carthaginois  se  par- 
tagèrent les  troupes  et  entrèrent  sur  le  territoire 
de  Thurium.  Hannon,  avec  l'infanterie,  s'avance, 
enseignes  déployées,  contre  la  ville.  Magon ,  avec 
la  cavalerie,  s'arrête,  couvert  par  des  collines 
fort  propres  à  cacher  une  embuscade.  Les  édai- 
renrs  d'Atinius  n'avaient  vu  que  l'infanterie; aus- 
sitôt il  fait  sortir  ses  troupes  dans  la  plaine,  ignorant 
également  et  la  trahison  des  habitants  et  l'embus- 
cade des  ennemis.  Le  combat  s'engagea  mollement 
entre  rinTantcrie  des  deux  partis,  il  n'y  avait  que 
quelques  Romains  au  premier  rang ,  et  les  Thori- 


rat,  fuga?  magis,  qaam  ibneris,  modo  in  Bruttios  rediit. 

XV.  Et  Campani,  audlta  aua  pariter  tociorumque 
ctade ,  legatoa  ad  Aonitialem  miserunt ,  qui  naotlarent , 
•  dao»  consoles ad  Beneventura  esse,  diei  iter  a  Capua  ; 
tantum  non  ad  portas  et  muroa  bellum  este  :  ni  properc 
subveniat,  celerius  Cnpuam,  quam  Arpos,  in  potesta- 
tem  hottium  venturaro.  Ne  Tarentum  quidem,  non  modo 
arcem ,  lanU  dehere  esse ,  ut  Capnam ,  qnara  Carthagini 
aequare  ait  solitus,  déserta  m  indefensamque  populo  ro- 
ma  no  tradat.  •  Annibal ,  cura?  sibl  fore  rem  rampanam 
poil  ici  tas,  in  prvsentia  duo  millia  equitum  eu  m  legatis 
roiltit ,  quo  prmidio  agros  populationibus  posaent  prohi- 
ber. Romanis  intérim,  ticut  aliarura  rerum,  arcis  ta- 
rentin* ,  presidUque,  qnod  ibi  obsideretur,  cura  esse. 
C.  Servilius  legatus ,  es  auctorilate  Patrum  a  P.  Cornelio 
pnelore  in  Etruriam  ad  frumentum  roemendum  missus , 
eum  aliquot  navibus  onustis  in  portuin  tarentioum  inter 
hostinm  custodias  pertenit.  Cujus  adrentu ,  qui  ante ,  In 
eiigua  spe ,  vocati  s^rpe  ad  transilionem  al)  hostibus  per 
colloqoia  erant ,  ultro  ad  transeundum  hostes  vocabant 
sollicitabantque.  Et  erat  satis  validum  prar&iilîuni ,  Ira- 
ductis  ad  arcem  Tarenti  toendam ,  qui  Metaponli  erant, 


militibus.  Itaqne  Metapontini  citemplo,  roetu,  quo  tene 
bantur,  liberati,  ad  Annibatem  defecere.  Hoc  idemeadf rc 
ora  maris  et  Tbnrini  feoerunt.  Movit  eos  non  Tarentino 
rum  magis  defectio  Mctapontinorumqoe ,  quibus.tudi- 
de  m  ci  Achnia  oriundi,  eliam  copnatione  juncti  eraot. 
quam  ira  in  llomanos  propter  obsides  nuper  iuterfecto- 
Eorum  a  m  ici  oognatique  literas  ac  nnntios  ad  Hanoowm 
Magonemque ,  qui  in  propinquo  in  Bruttiis  erant,  mise- 
runt ,  t  si  eiercitum  ad  mania  admovissent ,  ae  ta  potr- 
statem  eorum  urbem  iradituros  esse.  •  M.  Atinius  Thnri^ 
ctim  modico  prarsidio  pra?erat  :  qnem  facile  e'ici  ad  e»r- 
taroen  temere  ineundom  rebantnr  poase ,  non  mittumi , 
quos  perpaucos  babebat,  Bducia,  qnam  juteotutb  tbo 
rime.  Eam  es  industria  centuriaverat  arniareratque  ^ 
talcs  casus.  Diviais  copiia  inter  ae,  duces  p<roi  qnaa 
ogrnm  tburinum  ingressi  estent ,  Uanoo  com  pedltm» 
agminc  infestis  tignis  ire  ad  urbem  pergit.  Mag  i  tara 
equitatu ,  teetns  collibus ,  ad  tegendas  insidias  opposttu . 
subsistit.  Atinius,  pedilum  tantum  agmine  per  eiptorata- 
rea  eoroperio,  in  aciem  copias  edudt,  et  fraodis  lof 
stina? ,  et  hostium  insidiarum  ignarus.  Pédestre  pi  a-li-jn 
fuit  persegne ,  paucis  in  prima  acie  pugoantibus  Rem* 
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i  attendaient  levénemcnt  sans  y  prendre  une 
pari  bien  active  :  les  Carthaginois  reculaient  a 
dessein  pour  attirer  l'ennemi  qui  était  sans  dé- 
fiance jusque  derrière  la  colline  occupée  par  leur 
cavalerie.  Une  fois  le  combat  amené  sur  ce  ter- 
rain ,  les  cavaliers  s  élancent  en  poussant  de  grands 
cris,  tombent  sur  la  foule  des  Thuriniensqui,  gar- 
dant a  peine  leurs  rangs  et  peu  fidèles  au  parti 
pour  lequel  ils  combattent ,  sont  aussitôt  mis  en 
fuite.  Les  Romains,  quoique  entourés,  quoique 
pressés,  d'un  côté  par  l'infanterie,  et  de  l'autre 
par  la  cavalerie,  prolongent  néanmoins  le  com- 
bat. Mais  ils  finirent,  eus  aussi,  par  tourner  le 
dos  et  s'enfuient  vers  la  ville.  Là  les  conjurés 
réunis  ouvrent  les  portes,  reçoivent  la  foule  des 
leurs,  puis  voyant  les  Romains  en  déroute  se 
précipiter  vers  la  ville,  ils  s'écrient  :  «  que  le 
Carthaginois  est  derrière  eux,  et  que  les  ennemis 
vont  entrer  pêle-mêle  avec  les  Romains,  si  l'on  ne 
se  bâte  de  fermer  les  portes.  •  Les  Romains,  ainsi 
abandonnés,  sont  livrés  aux  coups  des  ennemis. 
Atinius  cependant  fut  reçu  dans  les  murs  avec  un 
petit  nombre  des  siens.  Pendant  quelques  instants 
la  division  régna  dans  la  ville  ;  les  uns  voulaient 
qu'on  se  défendit,  les  autres  qu'on  cédât  à  la 
fortune  et  qu'on  livrât  Thurium  aux  vainqueurs. 
Du  reste ,  alors  comme  toujours,  la  fortune  et  le 
crime  l'emportèrent.  On  conduit  Atinius  au  ri- 
vage, et,  après  l'avoir  fait  embarquer  avec  sa 
troupe,  moins  par  égard  pour  les  Romains,  que 
par  reconnaissance  de  la  douceur  et  de  l'équité  de 
son  gouvernement,  on  ouvre  la  ville  aux  Cartha- 
ginois. Les  consuls  font  passer  leurs  légions  de 
Bénévent  dans  la  Campanie,  avec  l'intention  de 


détruire  les  blés  déjà  en  herbe  et  d'assiéger  Ca- 
poue.  Ils  se  flattaient  d'illustrer  leur  consulat  par 
la  destruction  d'une  ville  si  puissante,  en  même 
temps  qu'ils  feraient  cesser  tout  ce  qu'il  y  avait 
d'humiliation  pour  la  république  à  laisser  depuis 
trois  ans  la  défection  triompher  impunie,  pour 
ainsi  dire  aux  portes  de  Rome.  Toutefois,  Béné- 
vent ne  devait  pas  rester  sans  garnison,  et,  en  cas 
d'attaque  imprévue,  ils  voulaient  avoir  de  la  cava- 
lerie à  opposera  Annibal,  si,  comme  ils  en  étaient 
assures,  il  venait  au  secours  de  ses  alliés  de  Ca- 
poue.  Ils  envoyèrent  à  Tib.  Gracchus  l'ordre  de 
se  rendreà  Bénévenlavec  la  cavalerie  et  l'infanterie 
légère  qu'il  avait  en  Lucanie,et  pour  conserver 
ses  positions ,  de  mettre  un  de  ses  lieutenants  à  la 
tête  des  légions  qu'il  laissait  en  quartiers  d'hiver. 

XVI.  Gracchus,  avant  de  quitter  la  Lucanie,  fit 
un  sacrifice  qui  fut  pour  lui  d'un  triste  présage  : 
à  la  fin  de  la  cérémonie,  deux  serpents,  sortis 
d'une  demeure  souterraine ,  rongèrent  le  foie  des 
victimes ,  disparurent  sitôt  qu'on  les  eut  aper- 
çus, et  devinrent  tout  à  coup  invisibles.  D'a- 
près le  conseil  des  aruspices,  le  sacrifice  fut  re- 
commencé ;  mais ,  malgré  le  soin  avec  lequel  on 
mit  à  part  les  entrailles,  les  reptiles  revinrent,  dit- 
on  ,  à  deux  reprises,  goûtèrent  le  foie  et  s'éloignè- 
rent sains  et  saufs  sans  qu'on  eut  pu  les  atteindre. 
Les  aruspices  déclarèrent  que  ce  prodige  regar- 
dait le  général ,  et  cherchèrent  à  le  prémunir  con- 
tre les  trames  de  quelques  faux  amis;  mais  au- 
cune précaution  ne  put  détourner  le  coup  fatal  qui 
le  menaçait.  Un  certain  Flavius ,  lorsqu'une  partie 
de  la  Lucanie  embrassa  la  cause  d'Anoibal ,  s'était 
mis  à  la  tête  de  ceux  des  Lucaniens  qui  tenaient 


nia  ;  Thnriois  exspectantibus  magU ,  quam  adjuvantibns, 
erentam  :  et  Carlhaginienslum  scies  de  iodustria  pedera 
referebat ,  ut  ad  lerga  coilta  ab  équité  auo  iosessi  bostem 
Locantum  pertraberet.  Quo  obi  veolum  est ,  coorii  cura 
cl  a  more  équités ,  prope  tneonditam  ThuriDorum  turbam, 
oec  salis  fldo  aoimo ,  onde  pugnabat ,  staotem ,  exteiuplo 
in  fogam  averterunt.  Romani ,  quaoqoam  circumventos 
hioc  pedes.  bine  eques  urgebat,  taroea  aliquamdiu  pu- 
gnam  traiere.  Postremo  et  ipsi  terga  tertuot ,  atque  ad 
urbem  fugiuut.  Ibi  proditores  conglobali,  quum  popu- 
larium  agmeo  patentibus  porti»  accepissent  ,  ubi  Ro- 

sf are  Pœoura ,  permixtosque  et  bottes  urbem  inTasurns , 
ni  propere  portas  claudant.  •  lia  exclusos  Roms  nos  pra?- 
buere  bosti  ad  crdem.  Atinius  lamen  cura  paurii  rece- 
plos.  Seditio  iode  pautlisper  teouit;  quum  alii  urbem  luen- 
dam .  iode  alii  reJendum  fortuoa? ,  et  tradendam  urbem 
Tictoribos  ceoscrent.  Ceterum,  ntplerumque,  fortuoa 
et  consilia  mata  viceruot  ;  Atioio  cum  suis  ad  mare  ac 
naves  deducto,  magis  quia  ipsi ,  ob  imperium  io  se  mile 
ac  justum ,  coosukum  volebaot,  quam  respeclu  Roinano- 
rum ,  Carthaginienses  in  urbem  accipiunt.  Consulea  a 
Beoeveoto  in  campaoumagrum  legiones  ducunt,  ooa  ad 


frumenla  modo  ,  quae  jam  in  herbia  erant ,  corrumpenda  , 
sed  ad  Capuam  oppugnandam;  nobilem  se  coosulatam 
tara  opulent»  nrbis  escidio  rati  facturas ,  simul  et  in  gens 
tlapitium  imperio  dempturos ,  quod  urbi  ta  m  propimjuae 
terlium  anoum  impuniia  defectio  esset.  Ceterura ,  ne  Be- 
neventum  sine  prvsidio  esset ,  et  ut  ad  subits  belli ,  si 
Aonibal  (quod  facturum  baud  dubitabaot)  ad  opem  fe- 
rends  m  sociis  Capuam  venisset,  équités  vim  susUnere 
posseot,  Ti.  Graccbum  ei  Lucanis  et  rai  equilalu  ac  levi 
armalura  Beneventum  Tenir*  jubent  :  legiooibtu  stalivii- 
quo  ad  obtinendas  res  iu  Lucanis  aliquem  prasflceret. 

XVI.  Graccbo,  priusquam  ex  Lucanis  moveret,  sacri- 
ficanli  triste  prodigium  factum  est.  Ad  esta,  sacriflein 
perpetrato ,  angues  duo  ex  occulto  allapsi ,  edere  jecur, 
couspectique  repente  ex  occultis  abieruot.  Id  quum  baru- 
spicum  mouilu  sacrificium  instauraretur,  atque  intenti us 
esta  resecta  ser?arentur,  i'erum  ac  tertium  venisse  tra- 
duot,  libatoque  jecioore  inlactos  angues  abiisse.  Quum 
haruspices,  ad  imperatorem  id  pertioere  prodigium, 
prasmonuisseut ,  et  ab  oculis  cavendum  bominibus  con- 
soltisqoe;  nuila  taraen  providentia  fatum  immineos  roo- 
veri  potuit.  FlaTius  Lucanus  fuit,  caput  partis  ejus  Luca- 
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pour  les  Romains;  et  il  exerçait,  cette  année ,  les 
fonctions  de  préteur,  que  son  parti  lui  avait  con- 
fiées. Cet  homme,  changeant  tout  a  coup  d'inten- 
tion, et  voulant  se  mettre  en  faveur  auprès  du  gé- 
néral carthaginois,  crut  que  ce  ne  serait  pas  assez 
de  passer  lui-même  a  l'ennemi  et  d  entraîner  les 
Lucaniens  dans  sa  défection,  s'il  ne  scellait  ses 
engagements  avec  lui  de  la  vie  et  du  sang  du  gé- 
néral, de  l'hôte  qu'il  devait  trahir.  Il  alla  secrè- 
tement s'aboucher  avec  Magon ,  qui  commandait 
dans  le  Brullium ,  et  il  reçut  de  lui  l'assurance 
que,  s'il  livrait  le  général  romain,  les  Lucaniens, 
devenus  les  alliés  de  Carthagc,  conserveraient 
lenr  liberté  et  leurs  lois.  Il  le  conduit  à  l'endroit 
où  il  se  proposait  d'amener  Gracchus  avec  une 
faible  escorle,  et  l'engage  a  s'y  tenir  embusqué, 
à  la  tôle  d'un  corps  considérable  d'infanterie  cl 
de  cavalerie.  Le  lieu  est  bien  déterminé ,  on  en 
reconnaît  avec  soin  toutes  les  avenues,  et  le 
jour  est  pris  pour  l'exécution  du  projet.  Fla- 
vius se  rend  ensuite  auprès  du  général  romain  : 
«  il  a,  dit- il ,  formé  une  grande  entreprise; 
mais,  pour  la  mener  a  fin,  il  a  besoin  du  cou- 
cours  de  Gracchus  lui-même.  Il  est  parvenu  a 
persuader  aux  préteurs  de  tous  les  peuples  qui , 
dans  cette  révolution  générale  de  l'Italie,  s'étaient 
donnés  à  Carthage,  de  revenir  à  l'alliance  de 
Rome  ;  il  leur  a  représenté  l'empire  romain , 
que  le  désastre  de  Cannes  avait  fait  pencher  vers 
sa  ruine,  se  relevant  et  se  consolidant  de  jour  eu 
jour ,  tandis  que  les  forces  d'Annibal  s'épuisent 
et  sont  presque  anéanties.  Leur  faute,  déjà  an- 
cienne, ne  trouverait  pas  les  Romains  implacables; 
jamais  nation  u'ayant  été  plus  clémente  et  plus 

Romanis  ttabat  :  et  jara  anno  io  magistraux  erat ,  ab  iis- 
dem  illis  creatus  prvtor.  W,  nmla'a  repente  volunlate, 
locuni  gratiae  apnd  Pœnum  quirrens,  neqne  transire  ipse, 
neque  traherc  ad  defeclionem  Luc* nos  satis  bannit,  nisi 
imperatoric  et  ejusdem  hospilis  proditi  capite  ac  sanguine 
fœdus  eu  ni  hostibus  sanxisset.  Ad  Magonem ,  qui  in  Brut- 
tiis  pra'erat ,  clam  in  rolloqniuni  venit  :  fideque  ab  co  ac- 
cepta, si  Romanum  iit  imperatorem  Iradidisset,  lilieros 
cum  suis  legibus  tenturos  in  amiral  iam  Lucanoa  ;  deducit 
Pœnum  in  locum,  quo  erat  cum  paucis  Graccbum  addu- 
clurni.  Magonem  ibi  pedites  equitesque  armarc,  et  ca- 
perc  eas  laiebras,  ubi  iogentem  numrrum  ocrulcrct, 
jobet.  Loco  satis  inspecto  atqne  undiqne  explorato.  dies 
composita  gerendas  rci  est.  Flavius  ad  romannra  impe- 
ratorem venit  :  •  Rem  se,  ait,  magnant  inchoasse,  ad 
quam  perficlendam  ipsius  Gracchi  opéra  opus  rsse.  Om- 
nium popnlorum  praMoribus ,  qui  ad  Pœnum  in  illo  com- 
mun! It-tlia?  rootu  d«-scisscnt,  perstiansse ,  ut  red'rent  in 
amiciiani  Komanorum  :  quando  rrs  quoque  romana, 
qna?  prone  exilium  clode  Cannensi  venisset,  in  dies  melior 
atque  auctior  fleret  ;  Annibalis  vis  senesceret,  ac  propead 
nibilum  venisse.  Veteri  delicto  haud  implacables  foro 


prompte  a  faire  grâce  :  car  que  de  fois  n'avait- 
ellc  pas  pardonné  à  la  révolte  de  leurs  ancêtres! 
Telles,  disait-il,  avaient  été  ses  paroles.  Mais  les 
préteurs  désiraient  lesenlendre  de  la  bouche  même 
de  Gracchus  et  presser  sa  main ,  afin  de  porter  a 
leurs  concitoyens  ce  gage  d'amitié.  Il  leur  avait 
donc  assigné  uu  rendez-vous  dans  un  lien  écarté, 
à  la  proximité  du  camp  romain.  L'a  on  pourrait, 
en  peu  de  mois ,  conclure  une  négociation  qui 
rendrait  la  Lucanie  entière  à  l'amitié,  à  l'alliance 
de  Home.  »  Gracchus,  sans  soupçonner  de  u 
fraude  dans  ce  langage  et  dans  ce  projet ,  séduit 
par  la  vraisemblance  du  récit ,  part  du  camp  avec 
ses  licteurs  et  un  escadron  de  cavalerie,  et,  guidé 
par  sou  hôte ,  il  va  donner  dans  le  piége.  Aussitôt 
les  ennemis  sortent  de  leur  embuscade;  cl  pour 
ne  laisser  aucun  doute  sur  la  trahison ,  Flavius  « 
joint  à  eux  :  une  grêle  de  traits  tombent  sur  Grac- 
chus et  sur  ses  cavaliers.  Le  général  met  pied  i 
terre,  ordonne  aux  siens  d'en  faire  autant,  et 
les  exhorte  «  a  honorer  par  leur  courage  le  jeu' 
parti  que  leur  laisse  la  fortune.  A  une  poignée  de 
soldats  enveloppés  par  une  foule  d'ennemis  dans 
un  vallon  qucdomiuentdes  bois  et  des  montagne 
que  reste-t-il,  sinon  à  mourir?  Mais  dcvaient-iî* 
tendre  la  gorge  comme  de  vils  troupeaux  et  se 
laisser  massacrer  sans  vengeance;  ou,  de  victi- 
mes attendant  la  mort,  devenus  des  assaillant 
transportés  d'une  juste  colère,  se  jeter  sur  leurs 
cnuemis  avec  l'audace  du  désespoir,  et,  tout  cou- 
verts de  leur  sang,  expirer  sur  des  roooceani 
d'armés  et  de  cadavres?  Qu'ils  dirigent  toa> 
leurs  épées  contre  le  traître,  le  trausfuge  Iucj- 
nieu;  celui  qui  enverra  avant  lui,  cette  viciinw 

Romaoos  :  nullam  unquam  geotem  magii  exoraMeai. 
promplioremque  veniaj  danda?  fuisse.  Quoties  rebrllio* 
etiam  majnrum  suorum  ignotum  ?  Il  arc  ab  se .  ait .  dtc-*a  ; 
cflcrum  ab  ipsoGrarchoeadeui  lia?caudire  roallero5,prr 
senlisque  coni  ingère  d  extram  :  id  pianos  ftdei  secum  f?nr. 
Locuin  se  consiliis  dixissea conspectu amotunt,  batid pn> 
cul  a  r^tris  romanis.  Ibi  pancis  vertus  traosigi  rem  po<f, 
ut  omne  nomen  lucanum  in  tlde  ac  sorieUte  romaniHi  ■ 
Graccbns ,  fraudem  et  sermoni  et  rci  a  bosse  ratiw,  soto 
Ittudioe  veri  captus,  cqj)  lietoribus  a  turma  cquituo  < 
castris  proreclus .  duce  hospite  in  in.Mdias  praoipi'»'1  r 
Hottes  subito  exorli  :  cl.  ne  dubia  proditio  rs-et,  FI*' 
bis  se  adjuns.it.  Tela  nndique  iu  Graccbum  a'qne  eqotie» 
conjiriuntur.  Gracchus  ex  equo  desilit  :  idem  celen»  fi- 
cere  jnbet .  hortalurque,  •  Ut ,  quod  unum  reHqoim» 
tuoa  fecerit,  id  cohonestent  virlute*.  Reliqwin  mina 
quid  esse  paucis ,  a  multilndine  in  valle  silva  »c  mooîi^» 
sarpia  circumventis,  prêter  mortemr  id  referre,  uinin 
pnehentes  corpora  pecornm  modo  inclli  IrurirfrniDr.  « 
loto  animo  a  paliendoeupeclandoquc  etenlo  io  hnprisn 
atque  Iram  verso,  agentes  audentesque,  perfuxi 
cruore,  inter  exspirantiura  inimicorum  curoulata  sra  •  ' 
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aux  enfers  ,  se  fora  «ne  grande  gloire  et  trou- 
vera à  se  consoler  noblement  de  sa  mort.  »  En- 
disant  ces  paroles,  il  enveloppe  son  bras  gauche  de 
son  manteau  (car  ils  n'avaient  pas  même  pris  leurs 
boucliers),  et  il  charge  l'ennemi.  On  livre  un  com- 
bat plus  opiniâtre  que  l'on  n'eût  pu  l'attendre 
d'un  si  petit  nombre.  Les  Romains,  à  découvert 
et  enfermés  dans  le  creux  d'un  vallon,  sont  acca-  i 
blés  des  traits  qu'on  leur  lance  d'un  lieu  plus  élevé. 
Gracchus  reste  presque  seul,  et  les  Carthaginois 
s'efforcent  de  le  prendre  vivant.  Mais,  ayant 
aperçu  au  milieu  des  ennemis  son  hôte  lucanien, 
il  s'élance  avec  tant  de  fureur  pour  le  joindre, 
qu'on  n'eût  pu  l'épargner  qu'au  prix  de  la  vie  d'un 
grand  nombre  de  soldais.  Des  qu'il  eut  perdu  la 
vie  ,  Magon  l'envoya  a  Annibal ,  et  le  Gt  exposer, 
avec  les  faisceaux  qu'on  avait  pris,  devant  la  tente 
du  général  carthaginois.  Telle  est  la  tradition  la 
plus  exacte.  Gracchus  périt  en  Lucanie ,  dans  un 
endroit  nommé  le  Vieux-Champ. 

XVII.  Il  est  des  historiens  qui  prétendent  que 
l'événement  se  passa  sur  le  territoire  de  Bénévent. 
Gracchus  aurait  quiltélecamp  pour  se  baigner  dans 
les  eaux  du  Calorc,  accompagné  seulement  de  ses 
licteurs  et  de  trois  esclaves;  là,  surpris  nu  et  sans 
armes  par  les  ennemis  cachés  derrière  les  saules  du 
rivage,  après  s'être  défendu  avec  les  pierres  quo 
roule  le  fleuve,  il  serait  tombé  massacré.  D'autres 
rapportent  que,  sur  l'avis  des  aruspices,  s'étant 
éloigné  à  cinquante  pasdeson  camp,  pour  expier, 
dans  un  lieu  pur,  les  prodiges  que  j'ai  précédem- 
ment rapportés,  il  fut  enveloppé  par  deux  esca- 
drons de  cavalerie  numide ,  placés  en  embuscade  : 

et  corpora  cariant.  Lneanum  proditorem  ac  transfugam 
onuin  pelèrent.  Qui  eam  uctimam  pne  se  ad  inferos  mi- 
*i>set ,  eum  decus  eximium  egregiumque  soialium  sua; 
morti  iiifentiirnm.  •  Int<rba»c  dicta,  paludamentocircum 
Ijpvum  brachium  ititorto  (  nam  ne  sciila  qnidem  secum 
e\tuîerant).  in  hostes  impetum  fecit.  Major,  quam  pro  nu- 
méro honvnum ,  edilur  pugni.  Jaculis  maxime  apena  cor- 
pora Romanorum ,  et  quum  nndiqne  ci  altiorihus  locis 
in  cavam  vallem  conjeclus  esset ,  transflguntur.  Grac- 
chum,  y<m  nudatum  pra?sidio,  vivum  caperc  Pœni  nitun- 
tur.  Ceternm  illc ,  conspicatus  Lucanuui  hospitem  iuter 
hostes ,adeo  iofesius  confortas  mva>it,  ut  parri  ei  sine  mul- 
tornm  perniiienonpnssct.Exaoimemcum  Magoexlemplo 
ad  Aonibaleni  mîiit ,  pontqne  cum  caplis  shunt  fascibus 
ante  tribunal  iuiperatoris  jnssit.  !la»c  vera  fama  est.  Grac- 
chns  in  Lucanis  ad  campos .  qui  veteres  rocantur,  periit. 

XVII.  Surit ,  qui  in  agro  brneveniano,  prope  Calorcm 
flavtiirn  ,  ostend  ni  a  enstris  cnm  licturibus  ac  tribus  ser- 
vis lavandi  causa  progressum,  qunm  forte  inler  sclicta 
innata  ripis  lalerent  h  wtes,  nudum  atque  inermem, 
sa  tisque ,  qu«T  voUit  amnta ,  propugnnntcm ,  interîeclum. 
Sont ,  qui  hamsplcum  moniiu  quingenlos  passas  a  caslris 
proffreuum ,  uii  loco  puro  ea ,  que»  ante  dicta  piodigia 
funt  procuraret,  ab  insideobbas  forte  locum  dmbus 


tant  on  est  peu  d'accord  sur  le  genre  de  mort 
d'un  homme  si  recommandante  et  si  célèbre,  et 
sur  le  lieu  de  cet  événement.  Même  diversité 
d'opinions  sur  ses  funérailles.  Les  uns  disent  qu'il 
fut  inhumé  par  ses  soldats  dans  le  camp  même 
des  Romains  ;  les  autres ,  et  c'est  le  récit  le  plus 
accrédité,  racontent  qu'Annibal  lui  fit  élever  un 
bûcher  à  l'entrée  de  son  camp;  que  l'armée  dénia 
sous  les  armes;  que  les  Espagnols  exécutèrent  leurs 
danses  nationales;  que  chaque  peuple  dout  se 
composait  l'armée  carthaginoise  ût  les  évolutions 
et  les  exercices  propres  a  son  pays ,  et  qu'Annibal 
lui-même  honora  celte  cérémonie  de  toute  la 
pompe  et  de  tous  les  éloges  possibles.  Tel  est  le 
récit  des  auteurs  qui  placent  l'événement  en  Lu- 
canie. Si  l'ou  en  croit  ceux  qui  font  tuer  Gracchus 
sur  les  rives  du  Calorc,  sa  tête  seule  tomba  au 
pouvoir  des  ennemis.  Annibal,  l'ayant  reçue,  l'au- 
rait fait  porter  par  Carlhalon  dans  le  camp  romain, 
et  remettre  au  questeur  Cn.  Cornélius  :  celui-ci  au- 
rait célébré  dans  le  camp  les  funérailles  de  son  gé- 
néral, en  présence  des  habitants  de  Bénévent  as- 
sistant avec  l'armée  à  celte  cérémonie. 

XVIII.  Les  consuls,  qui  étaient  entrés  sur  le 
territoire  de  Capoue,  y  portaient  de  tous  côtés  le 
ravage,  lorsqu'une  sortie  des  habitants  et  de  Ma- 
gon ,  a  la  tôle  de  sa  cavalerie ,  les  frappa  d'une 
telle  épouvante  qu'ils  rappelèrent  sous  les  dra- 
peaux leurs  soldats  epars,  et  que,  mis  en  déroule 
avant  d'avoir  pu  se  former  en  bataille,  ils  perdi- 
rent plus  de  quinze  cents  hommes.  Ce  succès  ne 
fit  qu'ajouter  h  l'orgueil  de  cette  nation  naturelle- 
ment présomptueuse;  elle  ne  cessait  de  harce- 

turmis  Numidarum  circumventom  teribant.  Adeo  nec 
Iocls,  nec  ratio  moi  lis  in  tiro  tara  claro  et  iosigni  con- 
stat. Funcris  qtuque  Graccbi  varia  est  fama.  Alt i  in  ca- 
stris romanis  sepullnuj  ab  suis,  alii  ab  Aunibale  (etea 
rulgatior  fama  est)  tradunt  in  veitiliulo  puuicorum  ca- 
strurum  rogum  exstruchiin  esse  :  armatum  exercitum 
decucun  isse  cum  Iripudiis  Hispanorum,  mot i busqué  ar- 
morurn  et  curporuiu  sux  cuique  geuli  assue.is,  ipso 
Aunibale  omni  rerum  iciborumque  honore  euequiaa 
célébrante.  IIa?c  tradunt,  qui  in  Lucauis  rei  ges:a?  auctore* 
sunt.  Si  illis,  qui  ad  Cnl.  rcm  fluviuro  interfretum  memo- 
rant ,  crederc  velis ,  capilis  tantura  Graccbi  bostes  poiili 
sunt.  Ho  d  -lato  ad  Annihaletn ,  mtssus  ab  eo  confestim 
Carthalo,  qui  in  castra  romaua  ad  Cn.  Cornelium  quw- 
storera  defi*rret.  Ij  funits  imperatoris  in  cjslris,  célé- 
bra ni  ilms  cum  exertitu  Renerentauis,  fecit. 

XVIII.  Conçûtes,  agrum  rampanum  ingressi,  quum 
psssim  jxipu  tarent  ur,  ernptione  oppidauorum  et  MagonU 
cum  cquitatu  lerrili  et  Ircpili,  ad  signa  milites  palatoa 
passim  revocarunt  :  et .  vixduiu  insbucta  acie  fusî,  supra 
1  mille  et  quingenta  milites  aroiserunt.  Iode  ingens  ferocia 
I  superba»  suopte  ingeoio  genti  cretit,  multisqne  praliis 
lacesstbaot  Rumanos  :  sed  iotentiores  ad  cavendum  con- 
'  suies  una  pngna  fecerat,  incaule  atque  inconsulle  intta. 
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1er  les  Romains;  mais  le  résultat  d  une  action 
trop  légèrement  hasardée  avait  rendu  les  consuls 
plus  circonspects.  On  événement  de  peu  d'im- 
portance releva  le  courage  des  uns,  et  abattit 
l'audace  des  autres  :  car  à  la  guerre  les  plus  petits 
incidents  ont  souvent  les  plus  grandes  consé- 
quences. T.  Quinctius  Crispinus  avait  pour  hôte 
et  pour  ami  un  Campanien  nommé  Badius.  Ce 
qni  avait  rendu  leur  liaison  plus  étroite ,  c'est 
qu'avant  la  défection  de  Capoue,  Badius,  malade 
à  Rome ,  avait  reçu  dans  la  maison  de  Quinctius 
les  soins  les  plus  généreux  et  les  plus  obligeants. 
En  ce  moment,  Badius  parut  aux  postes  avancés, 
et  fit  appeler  Crispinus.  Celui-ci ,  qui  s'attendait 
à  une  entrevue  amicale  et  affectueuse,  et  avait 
conservé,  malgré  la  rupture  publique  des  deux 
peuples,  le  souvenir  d'une  liaison  particulière, 
s'éloigna  des  siens.  Lorsqu'ils  furent  en  présence  : 
«  Crispinus,  lui  dit  le  Campanien,  je  te  défie  au 
combat,  montons  à  cheval ,  et,  écartant  tout  le 
monde,  voyons  qui  de  nous  deux  est  le  meil- 
leur guerrier.  •  Crispinus  lui  répondit  :  «  Qu'ils 
ne  manquaient  ni  l'un  ni  l'autre  d'ennemis  contre 
lesquels  ils  pourraient  déployer  leur  courage;  que 
pour  lui,  quand  même  il  le  rencontrerait  dans  la 
mêlée,  il  se  détournerait,  afin  de  ne  pas  souiller 
sa  main  du  meurtre  d'un  hôte.  »  Puis,  reprenant 
son  chemin,  il  se  retira.  Mais  le  Campanien,  de- 
venu plus  insolent,  prononça  les  mots  de  timide 
et  de  lâche ,  et  accabla  ce  brave  guerrier  des  ou- 
trages qu'il  méritait  lui-même.  a  C'était ,  disait- 
il,  un  ennemi  par  trop  hospitalier,  qui  feignait 
d'épargner  un  hôte ,  parce  qu'il  savait  bien  ne 
pouvoir  lui  tenir  tête.  Si  la  rupture  des  traités 

Restittiit  tamen  bu  aoJmos,  et  Ulis  rniaoit  audaciam, 
parva  uni  ret.  Sed  in  bello  nihil  tatn  lete  est,  quod  non 
ningn»  interdura  rci  rnomentum  faciat.  T.  Quinctio 
Crispino  Badius  Campanua  hospes  erat,  perfamiliari 
hospitro  juocius.  Creverat  eonsuetudo ,  quod  argerRomœ 
apud  Crispioum  Badius  a  nie  defoctionem  campanam  li- 
beraliler  comiterque  curatas  fuerat.  Tarn  Badius ,  pro- 
grrssus  aote  siationes,  qoas  pro  porta  stabant,  vocari 
Crispioum  jussit.  Quod  obi  est  Crispino  nuntiaturn ,  ratus 
cotloqoium  amicum  ac  famtliare  quaeri,  manente  me- 
muria ,  etiam  in  discidio  pubticorum  fœderum ,  privati 
juris ,  paallum  a  ceteris  processif.  Postquam  in  conspe- 
ctum  veoere,  •  ProToco  te ,  ioquit ,  ad  pugnam.  Crispine, 
Badius:  couscendamus  cquos ,  sunimolisque  aliis ,  uter 
bello  niebor  sit ,  decernamus.  *  Ad  ea  Crispinus ,  «  nec 
sibi ,  nec  illi ,  ait ,  bostea  déesse ,  in  quibus  vinntem  os- 
tendant  :  se ,  etiamsi  in  acte  occarrat ,  decliuaturum .  ne 
bospitsli  caede  dextram  Tiolet;  •  cooTersusque  abibaL 
Eninivero  ferocius  lura  Campa  tius  inerepare  moUiliem 
iguatiamqoe ,  et  se  digna  probra  in  insontem  jaœre, 
f  bospitalein  hostfro  appellana,  simulantemque  parcere, 
cui  sciai  pare  in  se  non  esse.  Si  param  poblids  fœderibus 
ruptis  direnipta  simul  et  privata  jura  esse  putet ,  Badiuin 


entre  les  deux  nations  ne  lui  paraissait  pas  ^(li- 
sante pour  rompre  les  liaisons  particulières,  Ba- 
dins de  Capoue  faisait  savoir  à  T.  Quinctius  Cru- 
pinus  de  Rome ,  qu'il  renonçait  hautement  à  toute 
relation  d'hospitalité,  en  présence  des  deux  ar- 
mées qui  l'entendaient.  Ennemi,  il  abjurait  tout 
commerce ,  toute  alliance  avec  un  ennemi  qui  ve- 
nait assiéger  sa  patrie,  les  dieux  de  sa  natioo  et  les 
siens.  S'il  était  homme  de  cœur,  il  devait s'araa- 
cer  au  combat. a  Crispinus  hésita  longtemps;  mais 
cédant  enfin  aux  instances  de  ses  compagnons  d'ar- 
mes ,  qui  le  pressaient  de  ne  pas  laisser  impunies 
les  insultes  du  Campanien ,  il  ne  prit  que  le  temps 
de  demander  à  ses  chefs  la  permission  de  combat- 
tre hors  des  rangs  l'ennemi  qui  l'avait  provoqué, 
l'obtint,  saisit  ses  armes,  monta  a  cheval,  défia 
nommément  Badius,  et  l'appela  au  combat.  Le 
Campanien  ne  se  fit  point  attendre  :  tous  deux  pi- 
quèrent leurs  chevaux  et  se  chargèrent  vigoureu- 
sement. Crispinus  perça  de  sa  lance  l'épaule  gao- 
chede  Badius,  au-dessus  du  bouclier  ;  et,  le  voyant 
tomber  après  cette  blessure,  il  se  précipita  de  soi 
cheval  pour  achever  a  pied  son  ennemi  terrassé. 
Mais  Badius,  avant  d'être  atteint,  laissa  sa  mouture 
et  son  bouclier  et  se  réfugia  dans  les  rangs  de  ses 
compatriotes.  Crispinus  s'empara  du  cheval  et  des 
armes;  fier  de  ce  trophée,  il  brandit  sa  lance  en- 
sanglantée, et,  au  milieu  des  applaudissements  et 
des  félicitations  de  ses  compagnons  d'armes,  il  fut 
conduit  devant  les  consuls,  qui  le  comblèrent  d> 
loges  pompeux  et  de  présents. 

XIX.  Aonibal ,  quittant  le  territoire  de  Béueveot, 
vint  camper  près  de  Capoue;  et,  dès  le  troisira^ 
jour  de  sou  arrivée,  il  rangea  ses  troupes  en  ba- 

Campanom  T.  Quinctio  Crispino  Romano  palam .  duûbm 
eiercitibua  audientibus ,  renuntiare  bospitinm.  NihiJ  ait» 
cum  eo  consociaUtm ,  nitail  (cédera  tu  m  hosti  cum  bo*if 
eu  jus  palriam  ac  pénates  publicos  priratosqoe  oppugm 
tu  m  Teoisset.  Si  Tir  esset ,  congrederetur.  »  Din  conçue- 
tero  Crispioum  perpulere  turmalea ,  ne  impune  insulUre 
Caropinum  pateretur.  Itaque  tantum  moratns ,  duo  aa- 
peratores  cousuleret ,  pcrniiltereutne  sidi  eilra  ordiiitŒ 
in  proTocintem  hentem  pngoare  .  peruiissu  eoruiu  anr.j 

pellans,  ad  pugnam  evocavit.  TSulla  mora  a  Campw-' 
facta  est  :  tnfeslia  eqnis  cunevrrerunt.  Crispions  supn 
scntnm  sioistrum  bumerum  Badio  basta  transflxit ,  super- 
que  ddapsuin  cum  TUlnerc  ex  equo  desiluit ,  ni  peées  )l- 
centem  confiée  ret.  Badius,  priusqnam  opprimeretsr. 
parma  atque  equo  relicto,  ad  suus  aufugit.  Criapis». 
equuui ,  armaque  capta ,  et  cruenlam  cuspideni  iusnaa 
spoliia  os  t  eu  (ans ,  cum  magna  laude  et  gratuUtionc  auii- 
tum,  ad  consulea  est  deductus,  laudatusque  ibi  ma***- 
flee,  et  donis  donatus. 

XIX.  Annibal  ex  agro  beoercniano  castra  ad  Capium 
quum  moTisset,  tertio  post  die,  quaui  veuit,  copu»  p 
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taille,*  ne  doutant  pas  que  si  les  Carapanieos ,  en 
son  absence,  avaient  eu  l'avantage  peu  de  jours 
auparavant,  a  plus  forte  raison  les  Romains  ne 
soutiendraient-ils  pas  le  choc  d'Annibal  et  de  son 
armée  tant  de  fois  victorieuse.  En  effet,  dès 
qu'on  en  vint  aux  mains,  l'infanterie  romaine, 
pressée  par  les  cavaliers  ennemis  qui  l'accablaient 
de  traits,  commençait  à  plier.  A  un  signal  donné, 
les  cavaliers  se  précipitèrent  sur  l'ennemi.  Déjà 
ce  n'était  plus  qu'un  engagement  de  cavalerie, 
lorsqu'on  aperçut  de  loin  l'armée  de  Sempronius, 
dont  le  questeur  Cn.  Cornélius  avait  pris  le  com- 
mandement, ce  qui  flt  craindre  aux  deux  partis 
l'arrivée  d'un  ennemi  nouveau.  On  sonna,  comme 
de  concert,  la  retraite  des  deux  côtés,  et  les  ar- 
mées rentrèrent  dans  leur  camp,  après  un  avan- 
tage à  peu  près  égal  ;  cependant  la  perte  fut  plus 
grande  du  côté  des  Romains,  maltraités  dans  la 
première  charge  de  cavalerie.  Les  consuls,  pour 
éloigner  Annibal  de  Capoue,  partirent,  la  nuit 
suivante,  chacun  de  son  côté,  Fulvius  pour  le 
territoire  de  Cumes,  Claudius  pour  celui  des  Lu- 
caoiens.  Le  lendemain,  Annibal,  informé  que  les 
Romains  avaient  évacué  leur  camp,  et  que  chaque 
consul  avait  pris  une  route  différente,  ne  sut  d'a- 
bord lequel  poursuivre;  mais  il  se  décida  h  mar- 
cher sur  les  traces  d'Appius.  Ce  dernier,  après 
l'avoir,  a  volonté,  promené  de  détours  en  détours, 
fit  une  contre-marche  et  revint  sur  Capoue.  An- 
nibal trouva  dans  ces  lieux  une  autre  occasion  de 
remporter  une  victoire.  M.  Centénius,  surnommé 
Péoula,  était  l'un  des  centurions  les  plus  remar- 
quables de  la  première  ligne,  par  sa  haute  stature 
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et  sa  bravoure.  Aprèsson  temps  de  service,  ils'étai' 
fait  présenter  au  sénat  par  le  préteur  P.  Cornélius 
Sulla,  et  avait  demandé  le  commandement  d'un 
corps  de  cinq  mille  hommes.  «Connaissant  et  l'en- 
nemi et  les  lieux,  il  ne  larderait  pas  à  se  signaler; 
et  toutes  les  ruses  auxquelles  avaient  été  pris  nos 
généraux  et  nos  armées,  il  les  ferait  tourner  con- 
tre leur  auteur.  »  La  promesse  était  téméraire;  la 
crédulité  ne  le  fut  pas  moins ,  comme  si  ce  qui  fait 
un  soldat  faisait  aussi  un  général.  Au  lieu  de  cinq 
mille  hommes  on  lui  en  avaitdonné  huit  raille,  moi- 
tié Romains,  moitié  alliés;  il  ramassa  sur  sa  route 
grand  nombre  de  volontaires,  et  son  armée  était 
presque  doublée  lorsqu'il  arriva  en  Lucanie,  où  An* 
nibal  s'était  arrêté,  après  avoir  inutilement  pour- 
suivi Claudius.  La  partie  n'était  pas  égale  entre  un 
chef  tel  qu'Annibal  et  un  centurion;  entre  de  vieux 
soldats  toujours  victorieux  et  de  nouvelles  recrues 
levées  à  la  haie  et  à  peine  armées.  Dès  que  les 
deux  armées  furent  en  présence,  chacune,  sans 
refuser  le  combat,  fit  ses  dispositions.  L'action, 
malgré  l'inégalité  des  forces,  dura  plus  de  deux 
heures,  et  l'ardeur  des  Romains  se  soutint  tant 
qu'ils  virent  leur  chef  à  leur  tête  ;  mais  celui-ci , 
pour  soutenir  sou  ancienne  renommée  et  éviter  le 
déshonneur  qui  l'attendait,  s'il  survivait  à  une 
défaite  qu'avait  entraînée  sa  témérité,  succomba 
sous  les  traits  de  l'ennemi  qu'il  avait  braves.  Les 
Romains  furent  aussitôt  mis  eu  déroute;  et  comme 
Annibal  leur  avait  coupé  la  retraite,  en  faisant 
occuper  tous  les  passages  par  sa  cavalerie,  à  peine, 
d'une  si  grande  multitude,  écbappa-t-il  un  millier 
de  soldats;  le  reste  périt  ça  et  Ta  et  diversement. 


absente  se ,  paucos  aote  die»  lecanda  fuistet  pugna ,  qnin 
mu  Mo  minus  se  snumque  toties  victorem  exercJtum  susti- 
nere  Romani  postent.  Ceterum ,  postquara  pugoari  cœ- 
ptam  est.  equitam  maxime  iocursu,  quom  jaculis  ob- 
rueretur,  laborabat  romana  acies  :  douée  sigonm  eqm- 
tibua  datum  est,  ut  in  bostem  admitterent  eqnos.  Ita 
équestre  praelium  erat  ;  quum  procul  visas  Semproaianus 
exercitus,  coi  Co.  Cornélius  quantor  praxrat ,  utriqae 
parti  parem  metum  pr&buit ,  ne  bosles  novi  adventarent. 
Velut  ei  composite  utrimque  signum  receptui  datum , 
reducitque  io  castra  prope  aequo  Marte  discesserunt.  Plu- 
re»  lamen  ab  Romaois  primo  iocursu  equitum  cecide- 
runt.  Iode  consules,  ut  averterent  Capua  Anuibalem, 
nocte ,  qua  cecuta  est ,  diverti ,  Fulvius  io  agrum  cu- 
niaDum ,  Claudius  in  Lucanos  abiit.  Postero  die,  qaum 
vacua  castra  esse  Romanorum  nuntiatura  Anoibali  esset, 
et  duo  agminibus  divers  os  abiisse  ;  iocerlus  primo, 
ut  ru  m  sequeretur,  Appium  institit  seqni.  Ille,  circum- 
ducto  botte,  qua  voluit ,  alto  ilioere  ad  Capuam  rediit. 
Aonibati  alla  in  bis  locis  beoe  gerenda?  rei  fortuoa  oblata 
est.  H.  Centénius  fuit  cognomine  Penula ,  insignis  inter 
primi  pili  centuriones  et  magnitudine  corporis  et  animo. 
Is ,  perfunctus  militia,  per  P.  Cornelium  Sullam  pra?to- 
,  ei'n  in  senaium  introductus ,  petit  aPatribus,  nti  sibi 


quinque  millia  militum  darentor.  «  Se,  peritum  et  bostis 
et  regionum ,  breri  opéra;  pretium  facturum  ;  et,  quibus 
artibua  ad  id  locorum  nos l ri  et  duces  et  exercitns  capti 
forent,  iis  advenus  inveotorem  usurum.  «  Id  non  pro- 
misse magisstolîde,  quam  stoiide  creditum  :  tanquara 
eaedem  militares  et  imperatoria?  artes  essent.  Data ,  pro 
quinque,  octo millia  militum;  pars  dimidia  cives,  pars 
socii  :  et  ipse  aliquantum  voluntariorum  itinere  in  agrit 
concivit ,  ac ,  prope  dupbcato  eiercitu ,  in  Lucanos  per« 
venit;  nbi  Annibal,  nequicqnara  seeulus  Claudium,  sub- 
stiterat.  Haud  dubia  res  est ,  quippe  inter  Annibalem  da- 
cera  et  centurionem,  exercitusque ,  «Iterum  vincendo 
veteranum ,  alterum  novum  totum ,  magna  ex  parte  etiara 
tumuttuarium  ac  semiermem.  Ut  conspecta  inter  se  ag- 
roina  sunt,  et  neutra  para  detrectavit  pugnam ,  esteitiplo 
instruetc  acies.  Pngnatum  tamen ,  ut  in  nulla  pari  re , 
duas  amplius  boras,  concitata  et,  donec  dux  stetisset, 
romana  ade.  Postquam  is ,  non  pro  vetere  fa  ma  solnm , 
sed  etiam  metu  futuri  dedecoris,  si  sua  temeritale  con- 
tracta; cladi  superesset,  objeclans  se  bostinm  lelis,  cecidit, 
fusa  extemplo  est  romana  acies.  Sed  adeo  ne  fuga;  qui- 
dem  iter  patuit,  omnibns  vils  ab  équité  inseasis,  ut  ex 
tanta  mnltitudine  vis  mille  evaserint;  céleri  passim,  alii 
alia  peste,  absumpti  tint. 
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XX.  Les  consuls  recommencèrent  le  siège  de  Ca- 
poue  avec  une  vigueur  exlrême  ;  partout  on  trans- 
portait, on  préparait  ce  qui  était  nécessaire  pour 
celte  entreprise.  Des  magasins  de  blé  furent  éta- 
blis à  Casiliuuni;  nu  éleva  un  fort  à  l'embouchure 
du  Vulturne,  a  l'endroit  où  est  aujourd'hui  la 
ville;  on  mil  une  garnison  dans  celui  que  Fabius 
Maximus  avait  déjà  construit,  afln  d'élre  maître 
de  la  mer  voisine  et  du  fleuve.  On  transporta 
d'Ostie  dans  ces  deux  forts  maritimes  les  blés 
qu'on  venait  de  tirer  de  la  Sardaignc,  et  ceux 
que  le  préteur  M.  Junius  avait  fait  acheter  dans 
rÉtrnrie,  aQn  d'assurer  dos  vivres  a  l'armée  pen- 
dant l'hiver.  Pour  ajouter  à  l'échec  reçu  en  Lu- 
canie,  les  volontaires  qui,  du  vivant  de  Grac- 
chus,  avaient  servi  si  fidèlement,  abandonnèrent 
leurs  drapeaux ,  comme  si  la  mort  de  leur  général 
les  eût  dégagés  de  leurs  serments.  Annibal  ne  vou- 
lait ni  négliger  Capoue,  ni  abandonner  ses  alliés 
dans  un  si  grand  péril  ;  mais  encourage  par  l'avan- 
tage qu'il  avait  dû  a  la  témérité  d'un  commandant 
romain,  il  épiait  l'occasion  d'accabler  un  autre 
général  et  son  armée.  Les  députés  de  l'Apulîe  lui 
annonçaient  que  le  préteur  Cn.  Fulvius ,  occupé 
à  reprendre  des  villes  qui  avaient  embrassé  le 
parti  d'Annibal,  avait  montré  d'abord  beaucoup 
de  circonspection  ;  mais  bientôt  des  succès  écla- 
tants et  l'abondance  du  butin  lui  avaient  inspiré, 
ainsi  qu'a  ses  soldais,  tant  de  licence  et  de  sécu- 
rité, qu'ils  n'observaient  plus  aucune  discipline. 
Dans  plus  d'une  circonstance,  et  surtout  par  une 
épreuve  encore  réconte,  Annibal  avait  appris  ce 
qu'était  une  armée  sous  un  chef  inhabile  ;  il  se  di- 
rigea vers  TApulie. 

XX.  Capua  a  consulibus  iterura  ranima  xi  obsideri 
empta  est  '■  qtiœquc  in  eam  rem  opns  crant ,  comporta - 
bantur  parabanlurque.  Casi'iatira  frumentum  convectum; 
ad  Vulturni  o.tium ,  ubi  nunc  urbs  est ,  castellum  com- 
muuitum  (ante  Fabius  Matimus  munierat)  :  praesidium 
impositum,  ut  marc  proximum  et  flumen  in  potestate 
esscut.  la  ea  duo  maritima  ra&telh  frumentum ,  quod  et 
SarHinia  nuper  niissum  crat ,  quorique  M.  Juuim  praetor 
et  Etruria  coemerat ,  ab  Ostia  convectura  est ,  ut  exer- 
citui  per  h  cmem  copia  es^et.  Ceteram  super  eam  cla- 
dem ,  qua?  in  Lncanis accepta  crat,  tolonnm  quoqneetcr- 
citus.qui,  vivo  Giaccho,  summa  fide stipendia  feccrat, 
vi  lut  cxnucîoratus  moi  te  ducis,  absignis  duce» sit.  Annibal 
non  Capuam  negloctam  ,  ueque,  in  tanto  disci  imiue,  de- 
sertos  volebat  socios  :  sed  ,  prospéra  ex  temeritate  unius 
Romani  ducis  surcessu,  in  alterius  ducis  exercitusque 
opprimeodi  occasionem  imminebat.  Cn.  Fuhium  prscio- 
rcm  Apuli  legaii  uuntiahant ,  primo ,  dum  urbes  quatdam 
Apulorum ,  qua?  ad  Annibalcm  descivissenl ,  oppugnaret, 
intentius  reiu  egisse  :  postea  nimio  successu  el  ipsum  et 
milites ,  prarda  impletos ,  in  tantam  licenliam  socordiam- 
que  effusos,  ut  nulla  disciplina  mililiœ  esset.  Quum 
uepe  alias,  tumpaucis  diebus  ante  expertus.Vt  qualis  mb 


-L1VE. 

XXI.  Les  légions  romaines  et  le  préteur  Ful- 
vius étaient  près  dllerdonée;  à  la  nouvelle  d«> 
l'approche  des  Carthaginois,  peu  s'en  fallut  que 
ses  soldats,  sans  attendre  l'ordre  du  général,  ar- 
rachant les  enseignes ,  ne  sortissent  en  bataille;  le 
seul  motif  qui  les  retint  fut  la  ferme  persuasion 
qu'ils  pourraient  cn  venir  aux  mains  quand  ils  le 
voudraient.  La  nuit  suivante,  Annibal,  informé 
du  tumulte  qui  avait  eu  lieu  dans  le  camp  et  des 
cris  séditieux  par  lesquels  les  Romains  avaient  de- 
mandé à  leur  général  le  signal  du  combat,  s'em- 
presse de  saisir  l'occasion  d'un  succès  qui  n'était 
pas  douteux  ;  il  place  trois  mille  hommes  armés  à 
la  légère  dans  les  métairies,  les  buissons  elles 
bois  d'alentour,  avec  ordre  de  sortir  de  leur  em- 
buscade au  premier  signal ,  el  il  charge  Magoa 
d'occuper,  avec  environ  deux  mille  chevaux,  tous 
les  chemins  par  où  il  prévoyait  que  pourraient 
fuir  les  ennemis.  Ces  dispositions  faites  pendant 
la  nuit ,  il  sort  au  point  du  jour ,  et  rauge  ses  tri- 
pes en  bataille.  Fulvius  ne  tarde  pas  à  paraît* , 
moins  dans  l'espoir  de  vaincre,  quVnIraiac  par 
l'aveugle  impétuosité  de  ses  soldats.  La  roèoit 
précipitation  qui  les  avait  fait  marcher  au  combat 
se  fit  remarquer  dans  leur  ordre  de  bataille;  cha- 
cun ,  a  sa  fantaisie,  courait  ou  s'arrCtait  au  hasard 
à  des  postes  qu'il  abandonnait  bientôt  par  peur 
ou  par  caprice.  La  première  légion  et  un  corps 
égal  d'alliés  se  formèrent  d'abord  sur  une  ligne 
qui  présentait  un  front  très-élendu;  en  vain  les 
tribuns  s'écrièrent  «  qu'il  n'y  avait  au  centre  ni 
force,  ni  appui,  et  que  l'ennemi,  partout  où  il 
attaquerait  l'armée,  l'enfoncerait  sans  peine.* 
Les  avis  les  plus  sages,  loin  de  faire  impression 

ioscio  duce  exerciius  esset ,  in  Apuliam  castra  mot*. 

XXI.  Circa  Herdoneam  roman»  legiones  et  prrtor 
FuUius  erant.  Quo  ubi  allatum  est,  bottes  adrenurr, 
prope  est  factuin  ,  ut  injuuu  praHoris  signis  confulsis  :o 
aciera  exirent.  Kecres  ulla  magi»  tenuit,  quam  speshaud 
dubla ,  suo  id  arbitrio ,  ubî  vellrnt ,  actnros.  Kocle  iase- 
quenli  Anuibal ,  quum  tumultujtum  in  ca>tri»,  el  pl*- 
rutque  ferociter,  signum  utdaret,  instiluse  duci  adarw 
Tocantes  sciret ,  baud  dubius  prospéras  pngoa?  cceas»- 
nem  dari ,  Iria  mil  lia  ctpeditorum  militum  in  cira, 
vepribusque  et  sihis  disponit,  qui»  signo  dato,  sifnul 
omnes  e  latebris  existèrent  :  et  Magooem  oc  duu  Urw 
mitlia  equiium ,  qua  fugam  inclinaluram  credclat,  oœdU 
itinera  insidere  jubet.  Itis  noc:e  praparalis ,  prinu  io» 
in  aclem  copias  educit.  Nec  Fui  mus  est  cnncialos.  noa 
tam  sua  ulla  spe ,  quam  militum  impetn  fortuito  irtcta» 
Itaque  cadem  temeritate ,  qua  procc&sum  in  atieiu  eut 
ioslrtiitur  ipsa  acies  ad  libidinem  militum  forte  promr 
rentium  constsU-miumquc ,  quo  loco  ipsorum  lvl<^ 
animus ,  deiode  per  lit»  dincra  ant  metuin  dcsereoti«» 
locum.  Prima  legîo  et  sirtsua  ala  in  primo  imirocta*.* 
in  loogitudioeni  porrecta  acies.  Clain.-miibas  tribu». 
•  nihil  introrsui  roboris  aç  virium  eese ,  et  quacnnqur 
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sur  les  esprits,  n'étaient  pas  même  écoutés.  Dans  i 
l'année  d'Annibal  tout  était  bien  différent ,  le  gé- 
néral, les  troupes  et  Tordre  dans  lequel  elles  s'a- 
vançaient. Les  Romains  ne  purent  donc  soutenir 
ni  les  cris,  ni  le  premier  choc  des  Carthaginois. 
Leur  cher,  aussi  inhabile  et  aussi  téméraire  que 
Centénius,  mais  loin  d'avoir  son  courage,  voyant 
la  victoire  se  déclarer  pour  l'ennemi,  et  les  siens 
fuir  en  désordre,  se  jeta  sur  un  cheval  et  prit  la 
fuite  avec  deux  cents  cavaliers  environ.  Quant  au 
reste  de  l'armée,  dont  le  front  était  enfoncé,  et 
qui  se  trouvait  enveloppé  par  derrière  et  sur  les 
ailes,  on  en  lit  un  tel  carnage  que,  dedix-huilmille 
hommes ,  il  s'en  échappa  a  peine  deux  mille  :  les 
ennemis  restèrent  maîtres  du  camp. 

XXII.  La  nouvelle  de  ces  défaites,  survenues 
coup  sur  coup ,  répandit  dans  Rome  le  deuil  et 
l'épouvante.  Cependant  les  succès  des  consuls, 
dont  les  opérations  étaient  bien  plus  importantes, 
rendaient  moins  vif  le  sentiment  de  ces  malheurs. 
On  députe  vers  les  consuls  C.  Lélorius  et  M.  Mé- 
tilius ,  pour  les  engager  à  recueillir  les  débris  des 
deux  années ,  et  à  faire  en  sorte  que  la  crainte  et 
le  désespoir  ne  poussent  point  les  fuyards  a  se  ren- 
dre a  J'ennemi ,  comme  cela  était  arrivé  après  la 
défaite  de  Cannes  ;  les  consuls  devaient  aussi  re- 
chercher les  déserteurs  de  l'armée  des  volontaires. 
La  même  mission  fut  donnée  a  P.  Cornélius, 
chargé  en  outre  de  faire  de  nouvelles  levées.  Il  fit 
publier,  dans  les  places  et  dans  les  marchés,  l'or- 
dre d'aller  à  la  recherche  des  volontaires  et  de  les 
ramener  sous  les  drapeaux.  Toutes  ces  mesures 
Turent  prises  avec  ta  plus  scrupuleuse  exactitude. 


Le  consul  Ap.  Claudius  envoya  D.  Junius  a  l'em- 
bouchure du  Yulturne,  et  M.  Aurclius  Cotta  a 
Pouzzoles,  avec  ordre  de  faire  passer  aussitôt  dans 
le  camp  tout  le  blé  que  les  vaisseaux  apporteraient 
de  l'Éirurie  ou  de  la  Sardaignc.  Il  retourna  lui- 
même  vers  Capoue,  et  trouva,  à  Casilinuro,  son 
collègue  Q.  Fulvius ,  occupé  des  transports  et  des 
constructions  nécessaires  pour  le  siège.  Alors  tous 
deux  investirent  la  place,  et  rappelèrent  le  pré- 
teur Claudius  Néron,  qui  occupait,  à  Suessula, 
l'ancien  camp  de  Marcellus.  Néron  laissa  cette  posi- 
tion sous  la  garde  d'un  corps  peu  considérable  et  se 
dirigea  vers  Capoue  avec  tout  le  reste  de  ses  trou- 
pes. Ainsi  les  tentes  de  trois  généraux  s'élevèrent 
sous  les  murs  de  Capoue ,  et  trois  armées  l'atta- 
quèrent ,  chacune  de  son  côté.  On  commence  par 
l'entourer  d'un  fossé  et  d'un  retranchement;  on 
construit  des  forts  a  peu  de  distance  les  uns  des 
autres  ;  et  les  différentes  sorties,  tentées  sur  plu- 
sieurs points  a  la  fois  par  les  habitants,  dans  le 
but  d'empêcher  les  travaux,  sont  repoussées  avec 
tant  de  succès,  qu'enfin  ils  se  tiennent  dans  l'en- 
ceinte de  leurs  remparts.  Avant  que  les  ouvrages 
fussent  poussés  loin ,  ils  avaient  envoyé  une  dé- 
putation  à  Annibal ,  pour  se  plaindre  d'un  aban- 
don qui  allait  livrer  Capoue  aux  Romains,  et 
pour  le  conjurer  do  venir  au  secours  de  ses  alliés, 
à  la  fois  pressés  par  un  siège  et  enfermés  dans  une 
circonvallation.  Les  consuls  reçurent  du  préteur 
P.  Cornélius  une  lettre  qui  les  invitait,  «  avant 
l'investissement  de  la  place,  à  permettre  à  ceux 
des  Campaniens  qui  le  voudraient  de  sortir  de 
Capoue,  avec  ce  qui  pouvait  leur  appartenir;  à 


impetum  flednet  hostis ,  perruptoros  :  •  nihil ,  quod  sa- 
lutare  esset ,  non  modo  ad  animum ,  sed  ne  ad  aures  qui- 
dera  admiilebant.  Et  Anoibal ,  baudquaquara  similis  dux, 
oeque  simili  exerdtu ,  neque  iia  instruclo  a  dera  t.  Ergo 
oe  damorem  qnidem  atque  impetom  primam  eorum  Ro- 
mani susUnuere.  Dus,  stuliitia  ettemeriute  Centenio  par, 
animo  nequaquarn  coniparandus,  ul>i  rem  înclioatam  ac 
trépidantes  suos  tidit ,  equo  arreplo  corn  ducentis  ferme 
equîiibua  effugit  :  cetera  a  fronte  puisa ,  a  tergo  atque 
■lia  circumventa  acies,  eo  usqoe  est  c*?sa ,  ut  ex  duode- 
vigintl  miuibua  bomtoura .  duo  milita  baud  ampliua  eta- 
aerint.  Caatrta  hostis  potiti  saut. 

XXII.  Hat  dades  super  aliam  alla ,  Romam  quum 
essent  nootiaUe,  ingens  quidem  et  ludus  et  pavor  civt- 
tatem  cepit  :  sed  tameo ,  quia  consul  es ,  ubi  summa  re- 
niai esset ,  ad  id  locorum  prospère  rem  gérèrent ,  minas 
bit  dadibus  commoTebantur.  Lcgutos  ad  consulet  mit- 
tunt  C.  Laetorinm ,  M.  Melilinm ,  qui  nnoUarent ,  ut  re- 
tiquias  duorum  esercituum  com  cura  colligerent  :  da- 
renlquc  operam ,  ne  per  metnm  ac  desperationem  bosti 
se  dederent ,  id  quod  post  Cannensem  accidistet  dadem , 
et  ut  deaertores  de  exerdtu  volonum  conquirerent.  Idem 
negotii  P.  Corndio  datum ,  cui  et  delectus  mandatus 
erat  :  isque  per  fora  conciliabulaqae  ediiit,  ut  conqut- 


sitiOTolonum  fieret,  iique  ad  signa  reducereotur.  Ha?c 
omnia  intenlissima  cura  acta.  Ap.  Claudius  consul , 
D.  Junio  ad  ostium  Vulturni ,  M.  Auretio  Cotta  Poteolis 
pra?posito,  qui ,  ut  quœque  naves  es  Etraria  ac  Sardinia 
accessissent ,  estempio  in  castra  mutèrent  frumentum; 
ipse  ad  Capuara  regressus  Q.  Pultium  collegam  iorenlt 
Casilini ,  omoia  inde  portantem  molientemque  ad  oppu- 
Rnandam  Capuam.  Tum  ambo  circurasederuni  nrbem, 
et  Claudinin  Nerouem  pradorem  ab Suessula  ex  Claudia- 
nis  cas  [ris  exdrerunt.  Is  quoque,  modico  ibi  praesidioad 
tenendnm  locum  relicto ,  ceteris  omnibus  copiis  ad  Ca- 
puam descendit.  Ita  tria  praetoria  circa  Capuam  ereeta, 
très  d  exercitus ,  diversis  partibus  opos  aggressi ,  fossa 
▼alloque  circumdare  urbera  parant ,  et  castella  excitant 
niod  ds  intervalles  :  multisque  simul  locis  cum  prohibeo- 
tibus  opéra  Campants  eo  efentu  pugnant,  ut  postremo 
portis  muroqne  se  contineret  Csmpanus.  Prins  tamea , 
quant  base  continuarentur  opéra,  legatl  ad  Anntbalem 
missi,  qui  querereniur,  desertam  ab  eo  Capuam,  ac 
prope  redditam  Romanis,  obtestareoturque ,  ut  tune 
saltem  opem  non  dreumsessis  modo,  sed  ctiam  circum- 
vallatis ,  ferret.  Consulibus  I itéras  a  P.  Corndio  pratore 
missas ,  «  Ut  priusquam  clauderent  Capuam  operibus , 
|  poteatatem  Campants  racerent,  ut,  qui  eorum  tellent, 
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promettre  la  liberté  et  la  jouissance  de  leurs' biens 
à  ceux  qui  auraient  quitté  la  ville  avant  les  ides 
de  mars,  et  à  déclarer  que  quiconque,  après  ce 
terme,  tenterait  de  sortir  ou  resterait  dans  la  ville, 
serait  traité  eu  ennemi.  a  Celle  proclamation ,  no- 
tifiée aux  Campaniens,  fut  repoussée  avec  mépris; 
on  se  porta  môme  à  des  insulies  et  a  des  menaces. 
Annibal  avait  marché  d'Uerdonce  sur  Tarente , 
daus  l'espoir  de  s'emparer  de  la  citadelle  par  force 
ou  par  ruse.  N'ayant  pas  réussi,  il  tourna  vers 
Briudcs,  où  il  se  flattait  d'entrer  par  trahison; 
mais  son  temps  n'y  fut  pas  mieux  employé.  Ce  fut 
là  que  les  députés  campaniens  vinrent  le  trouver 
pour  lui  adresser  leurs  plaintes  et  leurs  prières. 
Annibal  leur  répondit  avec  une  superbe  assurance 
que  déjà  il  avait  fait  lever  le  siège  de  leur  ville, 
et  que  cette  fois  les  cousuls  n'oseraient  pas  atten- 
dre son  arrivée.  Congédiés  avec  celte  espérance, 
les  députés  purent  à  peine  rentrer  dans  Capoue, 
déjà  fermée  par  un  double  fossé  et  une  double  pa- 
lissade. 

XXIII.  Pendant  que  les  Romains  pressaient  le 
plus  vivement  le  siège  de  Capoue,  celui  de  Syra- 
racuse  fut  terminé  par  la  constance  et  le  courage 
du  général  et  de  l'armée,  que  seconda  la  trahison 
de  quelques  habitants.  En  effet,  au  commence- 
ment du  printemps,  Marcellus  avait  hésité  s'il 
tournerait  ses  armes  contre  Agrigente  où  comman- 
daient Himilcon  et  llippocratc,  ou  s'il  continuerait 
le  siège  de  Syracuse.  Il  voyait  bien  que  celte  ville 
était  imprenable  par  la  force ,  à  cause  de  sa  situa- 
tion sur  terre  et  sur  mer;  par  la  famine,  parce 
qu'elle  tirait,  presque  sans  obstacle,  ses  convois 
deCarthage.  Cependant,  pour  ne  rien  négliger, 

exirent  ab  Capua ,  suasque  res  secum  auferrent.  Liberos 
fore  suaque  ornais  babituros,  quiante  idus  martial  eiis- 
seut;  post  eam  diem  quique  eussent,  quique  ibi  mansls- 
aent ,  bo»tium  futuros  numéro.  ■  Ea  pronuotiata  Campa  - 
nis ,  atque  ira  sprela ,  ut  nltro  dicereut  contumclias ,  mi- 
narenturque.  Aonibal  ab  Herdonea  Tarenium  duxerat 
legiooes;  spe,autvi,  aul  dolo,  arcis  Tarentinas  poliundae. 
Quod  ubi  parum  processit,  ad  Brundisium  ltex.it  iler, 
prodi  id  oppidum  ratui.  Ibi  quoque  quura  frustra  tereret 
tempus  ,  legati  Cimpaul  ad  eum  tenerunt ,  quereotes  si- 
mul ,  orautesque  .-quibua Annibal  magnilice  respoodit,  et 
anlea  tohisse  obsidionem ,  et  uuncadventum  snum  con- 
sules  uon  laluros.  Cum  hac  spe  dimissi  legati  ;  six  regredi 
Capua  m ,  jam  duplici  fossa  vattoque  ci  ne  a  m ,  potuerunt. 

XXIII.  Quuni  maxime  Capua  circum?allaretur,  Sjra- 
ciuarum  oppugnatio  ad  finem  venit,  preterquam  ?i  ac 
virtute  ducis  exercitusque ,  inleUina  eliam  proditione 
adjuta.  Namque  Marcellus  ioiiio  veris  iucertos,  utrum 
Agrigenbim  ad  liimilconem  et  Uippocratem  verieret  bel- 
tura ,  an  obsidioue  Syracusaa  premeret ,  quanquam  oec 
vi  capi  videbat  pusse  inetpugnabilem  terrestri  ac  mari- 
timo  situ  urbem  ,  nec  famé ,  quam  prope  libpri  ab  Car- 
t  hagine  coinmeatus  alercnt ,  tamen  ,  n 
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il  s'adressa,  parmi  les 

étaient  dans  son  camp,  aux  personnage*  di  ta 

haut  rang  ,  que  leur  éloigoeiuent  pour  les  kka 
nouvelles  avait  fait  bannir  de  leur  patrie  ao  mac^ 
de  la  défection  ;  il  les  engagea  à  sonder  les  doa> 
sitions  de  leurs  partisans,  et  à  leur  promcHrt,»à 
lui  livraient  Syracuse,  la  conservation  de  km  b- 
berlé  et  de  leurs  lois.  11  n'était  pas  facile  itm 
des  conférences,  parce  que  le  grand  nombre  d* 
suspects  tenait  tous  les  yeux  ouverts,  tout*  [«- 
tention  Gxée  sur  eux,  et  que  l'on  était  en  gui 
contre  toute  tentative  de  ceUe  nature,  lin  e*» 
des  exilés  parvint  à  s'introduire  dans  Ut» 
comme  transfuge,  s'aboucha  avec  quelques  pv> 
sans  des  Romains,  et  entama  ainsi  la  négociais 
Ensuite,  plusieurs  d'entre  ces  derniers ,  can.* 
sous  des  filets,  dans  des  barques  de  pêchean.f 
rendirent  au  camp  et  eurent  des  entretiens  m 
les  transfuges  ;  d'autres  les  imitèrent,  puîsd'atft 
eucore  ;  enfin  ils  se  trouvèrent  a  u 
tre-vingls.  Déjà  toutes  les  mesun 
pour  la  trahison,  lorsque  le  projet  fat  rév&t 
Kpicydc  par  un  certain  Attalus,  de  dépit  deo  t- 
voir  pas  été  mis  dans  le  secret.  On  les  fit  toosti- 
pirer  dans  d'horribles  tortures.  Une  nouvelle  & 
pérance  succéda  bientôt  à  celle  qui  venait  de s'* 
vanouir.  Un  Lacédémonien ,  nommé  Damipp* 
député  par  Syracuse  au  roi  Philippe,  avait* 
pris  par  la  flotte  romaine.  Ëpicyde  mettait  u 
grand  intérêt  a  le  racheter;  Marcellus  ne  s'y 
fusa  point  ;  la  politique  des  RomaiDs  étant  dès  Ion 
de  rechercher  l'amitié  des  Etoliens,  alliés  àeU- 
cédémone.  On  choisit,  pour  traiter  de  ce  rackît 
un  lieu  qui ,  à  moitié  chemin  de  la  ville  et  & 


relinqueret,  transfugas  Syrarasanos  (erant  autem 
Roiuauos  aliqui  oobitiisimi  ttri ,  inter  defeclionen  si 
Romauis.quiaab  noria  eousiliU  abborrebant  pnW)  ectt> 
quiis  au»  partis  teotare  bominum  animes  j  usait,  etBàex 
dare ,  si  tradiUc  forent  Syracuse ,  liberos  eos  ac  suif 
legibus  victuros  esse.  Non  erat  colloquii  copia,  quia  mol 
lorum  anlmi  suspecti  omnium  curam  oculosque  conwr- 
terant ,  ne  quid  fallcret  taie  admissnra.  Serrus  nous  O- 
sulum,  pro  tiansfuga  intromissui  in  urbem,  coDTfnta 
paucis,  imlium  colloquendi  de  tali  re  fecit.  Deiodfù 
piscatoria  qnidam  navi ,  relibus  operti ,  oironmvecu^ot 
ita  ad  caslra  roraana,  eollocutique  cum  tranaragis:" 
idem  sapius  codera  modo  atii  atqoe  alti.  Postren»  d 
octoginta  facti.  Et  qunm  jam  composite  omnia  ad  prfr 
dilionem  casent ,  indicio  delato  ad  Epicydem  p?  r  Atû- 
lum  qnemdam,  indignantem  sibt  rem  erediiam  iiod  tut. 
necati  orna  es  cum  erneiatu  aunt.  Alia  subinde  spe* ,  p** 
quambarc  vana  evaserat ,  excepit.  Damippos  quidam  U- 
cedffmonius ,  missns  ab  Syracusis  ad  Pbilippom  refrffl, 
captus  ab  romanis  naribus  erat.  Hujus  nlique  redimoé 
et  Epicydas  cura  erat  ingena  ;  nec  abntdt  Marceflus,  jia 
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hommes  à  la  61e  et  en  silence  jusqu'à  l'endroit 
indiqué.  Les  premiers  gagnent  sans  tumulte  et 
sans  bruit  le  sommet  de  la  muraille,  et  sont  imi- 
tés par  les  autres;  car  l'audace  des  premiers  in- 
spire du  courage  aux  moins  résolus. 

XXIV.  Déjà  les  mille  soldats  étaient  maîtres 
d'une  partie  des  remparts.  On  fit  approcher  le 
reste  des  troupes,  et,  à  l'aide  d'un  plus  grand 
nombre  d'échelles,  elles  escaladèrent  le  mur.  Le 
signal  leur  était  donné  de  l'Hexapyle,  où  les 
premiers  assaillants  étaient  parvenus  au  milieu 
d'une  profonde  solitude,  la  plupart  des  gardes, 
après  s'être  livrés  à  la  débauche  sur  les  tours, 
éiant  assoupis  par  le  vio,  ou  achevant  de  s'eni- 
vrer. Quelques-uns  cependant  furent  surpris  el 
égorgés  dans  leurs  lits.  Près  de  l'Hexapyle  était 
une  petite  porte  que  l'on  se  mit  à  rompre  avec 
violence;  el  en  même  temps  la  trompette  donna 
du  haut  des  murs  le  signal  convenu.  Déjà  de  tou- 
te* parts  ce  n'était  plus  une  surprise,  mais  une 
attaque  à  force  ouverte;  car  on  était  arrivé  au 
quartier  d'Épipole,  où  les  postes  étaieut  nombreux. 
11  restait  alors  à  effrayer  plutôt  qu'à  tromper  l'en- 
nemi, et  on  y  réussit.  En  effet,  au  premier  son 
des  trompettes,  aui  cris  des  Romains,  qui  occu- 
paient les  murailles  et  une  partie  de  la  ville,  les 
sentinelles  crurent  que  tout  était  au  pouvoir  de 
l'ennemi.  Les  uns  s'enfuirent  le  long  des  murs, 
les  autres  sautèrent  dans  les  fossés,  ou  7  furent 
précipites  par  la  foule  des  fuyards.  Toutefois  une 
grande  partie  des  habitants  ignoraient  leur  mal- 
heur, parce  que  tous  étaient  appesantis  parle  vin 
el  par  le  sommeil,  et  que  dans  une  ville  aussi 
vaste,  le  désastre  d'un  quartier  ne  pouvait  être 

las  j  usait;  et  ad  mille  fera  armât!  ternit  agmine  per  si- 
lentium  eo  dedticti.  TJW  tine  strepitti  ac  tumolta  primt 
évaseront  io  moruru ,  secoli  ordioe  alii,  quum  priorum 
audacia  dubiia  eliam  aniroam  faeeret. 

XXIV.  Jani  mille  armatorum  ceperant  partent ,  qonm 
cetera-  admou»,  plu  ri  busqué  acalis  in  munira  erade- 
bant,  aigaoab  Hetapylo  dato:  quo  per  ingénient  solitu- 
dinem  erat  perventum,  quia  magna  part,  in  turnbus 
epnlati,  aut  sopiti  vino  erant,  aut  semigraves  potabant. 
Paucostamen  eorumoppresaoaincubilibus  interfeccrunt. 
Prope  Uoiapylon  est  porlnla  magna  w  reiringi  cœpta , 
et  e  muro  ex  eomposito  tuba  dalum  signnm  erat.  El  jam 
uodique,  non  furtim,  tcd  tI  aperia,  gerrbalur  rcs  : 
quippe  ad  Epipolas ,  fréquentent  ctutodiis  locum ,  pervenl 
tum  erat,  terreodique  magis  boatea  erant,  quant  faileudij 
aient  territi  «unt.  Nam  simut  ao  tnbaruui  est  auditua 
paocistribunorummililnmeitilooutna.electitquepereoa  I  cantua ,  damorquo  tenentiunt  muroa  partemque  ni  bis, 
ad  rem  taniam  pendant  andendamque  iduneia  centurto-  omnia  tetieri  cusiodea  rati ,  abi  per  nmrnra  fugere,  alii 
nibu»  mililibosqtie,  et  acalis  in  occnlto  comparatia  ,  cote-  salire  de  muro ,  pnreipitarique  turba  pavent  uni.  Magna 
lis  sfgum  dari  jubet ,  ut  mature  corpora  corarent ,  quie-  para  tanien  ignara  tanli  mali  erat ,  et  gravatia  omnibus 
tique  dsrent:  nocte  in  expeditionem  eundum  esse.  Intie  vino  aomnoque,  et,  in  vaala*  tmgniludiuis  urbe,  par- 
afai id  temporia  visum.quode  die  epulatis  jamvini  satias  tium  aensu  non  salis  pertinente  in  omnia.  Sub  luce 
principiumque  somni  esaet ,  slgni  uniuj  milites  ferre  sca-  1  Uexapylo  erfracio ,  MaroeUtu ,  omaibaa  copiis  urbem  in- 
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p ,  était,  de  part  et  d'autre,  le  plus  favorable  : 
t'était  le  port  de  Trogile,  auprès  d'une  tour  ap- 
pelée Galcagra.  Dans  une  de  ces  fréquentes  en- 
revues,  un  Romain,  ayant  observé  le  mur  de 
?rès ,  compta  les  pierres ,  mesura  de  l'œil  l'éléva- 
tion de  chacune  d'elles ,  et  au  moyen  d'un  calcul 
lui  lui  donna  la  hauteur  totale,  il  reconnut  qu'en 
cet  endroit  la  muraille  était  moins  élevée  que  les 
assiégeants  et  lui-même  ne  l'avaient  pensé ,  et 
qu'où  pouvait  en  atteindre  le  sommet  avec  des 
échelles  de  médiocre  grandeur.  11  fit  part  de  ses 
observations  à  Marcellus,  qui  ne  crut  pas  devoir 
négliger  cet  avis;  mais  comme  il  n'était  pas  pos- 
sible d'arriver  à  cet  endroit  des  remparts,  que  sa 
faiblesse  même  faisait  garder  avec  plus  de  soin, 
on  attendait  uoe  occasion  favorable.  Elle  fut  of- 
ferte par  un  transfuge  qui  vint  annoncer  que  Sy- 
racuse allait,  pendaut  trois  jours,  célébrer  la  fête 
de  Diane,  et  qu'à  défaut  des  autres  provisions  qui 
manquent  dans  un  siège,  le  vin  ne  serait  pas 
épargné  dans  les  festins,  Épicyde  en  ayant  fait 
distribuer  à  toute  la  ville,  et  les  grands  à  cha- 
que tribu.  A  celle  nouvelle,  Marcellus  tient  con- 
seil avec  un  petit  nombre  de  tribuns ,  fait  choix 
avec  eux  des  centurions  et  des  soldats  les  plus  ca- 
pables d'exéculer  une  entreprise  si  hardie,  se 
munit  secrètement  d'échelles,  et  ordonne  au  reste 
de  l'armée  de  prendre  de  bonne  heure  la  nourri- 
ture et  le  repos  nécessaires,  afin  d'être  prêts  à 
marcher  la  nuit  pour  une  expédition.  Lorsqu'il 
j  uge  que  l'intempérance  de  la  journée  a  plongé  les 
assiégés  dans  le  premier  sommeil,  sur  un  signal , 
il  commande  aux  soldats  d'un  même  manipule 
de  porter  des  échelles,  et  conduit  environ  mille 


deraplione  cjua  missis,  médius  maxime  atque  utrisque 
opportunoa  locas ,  ad  portura  Trogiliorum ,  propter  tur- 
rim,  quam  vocant  Galeagram  ,  est  visua.  Quo  quum  «a?- 
piua  coumtearent,  unua  ex  Romanis,  ex  propinquo  mu- 
runi  contemplatus ,  numeraudo  lapides,  œsiimaudoque 
ipse  secum ,  quid  in  f route  paieront  aingoli ,  altitudiaem 
mûri ,  quantum  proxime  coojeetnra  poterat ,  permensus , 
ne  aliquanto  prtslioa  opinione  sua  et  cetero- 
1  ratai  eue ,  et  vet  mediocribas  scalia  supe- 
rabtlem ,  ad  Marcellum  rem  defert.  flaud  spernenda  viaa. 
Sed ,  quum  adiri  locus ,  qui  ob  id  ipsum  intentius  cuito- 
diebaïur,  non  posset,  oocasio  quserebatur  :  quant  obtu- 
Ul  traosfuga ,  uuntians ,  diem  feslum  Dianse  per  triduum 
agi ,  et ,  quia  alla  in  obsidione  desiot ,  vino  largius  epulas 
celebrari ,  et  ab  Epicyde  prvbito  oniverucplebei ,  et  per 
tnbns a  principibus  diviso.  Id  ubi  accepit  Marcellus ,  cum 
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aussitôt  connu  des  autres.  Au  point  du  jour,  quand 
l'Hcxapylc  fut  forcé ,  l'entrée  de  Marcellus  avec 
toutes  ses  troupes  réveilla  les  assiégés ,  qui  cou- 
rurent aux  armes  pour  secourir,  s'il  était  pos- 
sible ,  une  ville  a  moitié  prise.  Épicydc  w>rt  de 
l'Ile  appelée  Nasos  et  se  porte  rapidement  à  la 
rencontre  des  assaillants,  qu'il  suppose  avoir  fran- 
chi les  murs  en  petit  nombre  grâce  à  la  négli- 
gence dos  gardes  et  qu'il  espère  repousser  sans 
peine.  Il  reproche  aux  fuyards  qu'il  trouve  sur 
son  chemin  d'augmenter  les  alarmes,  dégros- 
sir les  objets  et  d'exagérer  le  péril  ;  mais  quand 
il  voit  l'Épipole  rempli  d'ennemis,  il  se  hâte, 
après  avoir  fait  lancer  sur  eux  quelques  traits, 
de  retourner  vers  l'Achradine,  moins  dans  la 
crainte  de  ne  pouvoir  soutenir  les  efforts  d'en- 
nemis nombreux,  que  dans  le  but  de  prévenir  à 
l'intérieur  une  trahison  qui  pourrait  naître  de  la 
circonstance,  et  lui  fermer,  au  milieu  du  tumulte, 
les  portes  de  l'Achradine  et  de  l'Ile.  Marcellus,  entré 
dans  Syracuse,  et,  d'une  hauteur,  contemplant  a 
ses  pieds  cette  ville,  la  plus  belle  peut-être  qui  fût 
alors,  versa,  dit-on,  des  larmes,  moitié  de  joie  d'a- 
voir mis  Ou  à  une  si  grande  entreprise,  moitié  ému 
par  le  souvenir  de  l'antique  gloire  de  cette  cité. 
Il  se  rappelait  deux  flottes  athéniennes  coulées  à 
fond ,  deux  armées  formidables  détruites  avec 
deux  généraux  illustres,  tant  de  guerres  hasar- 
deuses soutenues  contre  Carlbage,  tant  de  tyrans 
et  de  rois  si  puissants,  et  avant  tous,  Hiéron, 
dont  la  mémoire  était  encore  si  récente,  et  qui 
s'était  signalé  par  son  courage,  par  des  succès, 
surtout  par  les  services  qu'il  avait  rendus  au  peu- 
ple romain.  Tout  plein  de  ces  souvenirs  et  de  la 


pensée  que  tout  ce  qu'il  voyait  allait  dans  une 
heure  devenir  la  proie  des  flammes  et  être  réduit 
en  cendres ,  il  voulut ,  avant  d'attaquer  l'Achra- 
dine, se  faire  précéder  des  Syracusains  qui, 
comme  on  l'a  dit,  s'étaient  réfugiés  dans  le  camp 
romain,  dans  l'espoirqu'ils  pourraient  déterminer, 
par  la  persuasion ,  les  ennemis  à  rendre  la  tille. 

XXV.  Les  portes  et  les  murailles  de  l'Achradine 
étaient  gardées  principalement  par  les  transfu- 
ges, qui,  dans  le  cas  d'une  capitulation,  n'avaient 
aucun  espoir  de  pardon.  Ils  ne  permirent  ni  d'ap- 
procher des  remparts,  ni  d'entamer  de  confé- 
rence. Aussi  Marcellus ,  ayant  échoué  dans  cette 
tentative,  ût  tourner  les  enseignes  vers  l'Euryale  : 
c'était  un  fort  placé  sur  uneéminence,  à  l'extré- 
mité de  la  ville  la  plus  éloignée  de  la  mer ,  domi- 
nant la  route  qui  mène  dans  la  campagne  et  daoc 
r intérieur  de  l'Ile,  et  très-favorablement  situe 
pour  recevoir  des  convois.  Épicyde  en  avait  coo- 
Gé  la  défense  à  Philodome  d'Argos.  Marcello*  lui 
députa  Sosis,  un  des  meurtriers  du  tyran,  qui, 
après  un  long  pourparler  sans  résultat,  revint  dire 
au  général  que  ce  commandant  avait  demandé  du 
temps  pour  délibérer.  Il  différait  de  jour  en  jour, 
attendant  qu'llippocrale  et  Himilcon  fissent  appro- 
cber  leur  camp  et  leurs  légions;  il  ne  doutait  pss 
qu'une  fois  introduits  dans  la  citadelle,  il  ne  leor 
fût  aisé  d'exterminer  l'armée  romaine,  enfermée 
entre  des  murailles.  Marcellus ,  voyant  l'impassi- 
bilité de  réduire  l'Euryale  par  composition  on  par 
force,  alla  camper  entre  Néapolis  et  Tycba  (deux 
quartiers  de  Syracuse  aussi  grands  que  des  villes), 
craignant  que  s'il  pénétrait  dans  des  quartiers  plus 
peuplés,  il  ne  lui  fût  impossible  de  retenir  le  sol- 


conterlitquc  omnei  ad  nrma  capienda , 
opemque ,  si  quam  possent ,  jara  capUe  prupe  orbi  fe- 
rendam.  Epicydes,  ab  Insala,  quam  ipti  Kason  rocant, 
citato  profeelus  agmioe ,  baud  dubius ,  quin  paucos ,  per 
negligcntiaro  custodura  transgressas  marnai,  expakurus 
foret,  oocurreniibas  pavidis,  tumultum  augere  eos ,  dl- 
ctitaos ,  et  majora  ac  terribiliora  vero  afferre ,  postqnam 
«mspexit  omoia  circa  Epipolaa  arrois  compléta ,  lacessiio 
taolum  ho»te  paucis  missilibua,  rétro  in  Acbradinam  ag- 
men  coorerlit ,  non  tam  tim  maltilodincmqne  bostium 
metueos,  qaara  ne  qna  intestioa  frans  per  occa&ionem 
oriretnr,  clausasque  ioter  tumultum  Achradin*  a:qne  In- 
iulœ  inveniret  portas.  Marccllas ,  ut ,  mœoia  iogressns , 
ex  superioribus  locis  orbem ,  omnium  ferme  Hta  tem- 
pestate  pulcberrimam ,  snbjectam  oculis  tidit,  illa cri- 
masse  dicitur,  partira  gaudio  tant»  perpétrât»  rei,  partira 
vetnsta  gloria  urbls.  Albenieosînm  classes  deniers* ,  et 
duo  ingénies  exercitus  cura  doobus  clarissiniis  ducibus 
deleti,  occurrebant,  et  tôt  bel  la  cnm  Cartbaginiensibns 
tanto  cum  discrimine  gesta;  lot  tam  opulcoli  tyran  ni 
reg pique;  prêter  ecteroa  Iliero ,  quum  reoeotissimae  mé- 
morise rex ,  tnm  anle  omnia ,  quœ  Tirtus  ei  forlunaque 
beoeuciis  io 


Ea  qnum  nniversa  occorrerent  i 
tatin ,  jara  1 1 la  momento  bore?  arsnra  omnia  ,  et  ad  fin*» 
rea  reditura  ;  priasquam  signa  Acbradinam  admoferet, 
pra?miltii  Syracusanos ,  qui  inlra  pra?&idia  romana,  ut 
ante  dîctnm  est ,  fueraot,  ut  alloqitio  leni  pellicerent  ho- 
stes  ad  dedendam  ut  bcm. 

Iransfuga? ,  quibas  nulla  crat  per  rnnditiones  ténia*  sprs 
ii  nec  adiré  murai,  nec  alloqui  quemquam  passi.  Itaque 


lum  ligna  referri  jossit.  Tumulus  est  in  extrrna  parte 
urbis  \ enui  a  mari,  Tin?que  imminens  fereuti  in  agro» wt- 

eicipiendos.  Pra?erat  huic  arci  Philodeiuus  Argiroi.  ih 
Epycide  impOMlus.  Ad  qaem  minus a  Marcello  Soiis.  untu 
ex  interfectoribus  tyrauni,  quant,  longo  sermooe  iab*», 
dilatus  per  fruslrntionem  esaet,  retnlit  Marcello ,  bmaai 
eum  ad  deUberandnm  sumpsissc.  Quum  ia  diemdediedif- 
ferret .  dum  Uippocrates  atque  Uimiloo  admorereni  cad" 
legionesque.  hand  dubius,  si  in  arcem  accepi&sel  eos.  àt leri 
romanumexerdturatnclusum  mûris  posse;  Marcellus,  at 
Euryalum  neque  tradi,  nequecapi  vidit  posse,  inter  ! 
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dat  «vide  de  butin.  La  se  rendirent  les  députés  de 
Néapolis  et  de  Tycha,  portant  des  baDdelettes  et 
des  rameaux  d'olivier,  pour  le  supplier  de  les 
préserver  du  carnage  et  de  l'inceudie.  Marcollus 
ayant  rois  en  délibération  leur  demande  moins  que 
leur  prière,  fit  publier,  d'après  l'avis  unanime  du 
conseil,  «  la  défense  d'exercer  aucune  violence  sur 
les  personnes  libres;  que  tout  le  reste  serait  aban- 
donné à  la  discrétion  du  soldat.  ■  11  adossa  son 
campa  des  maisons  qui  lui  servirent  de  remparts  ; 
ii  plaça  des  postes  et  des  sentinelles  aux  portes  qui 
ouvraient  sur  les  places  publiques,  de  peur  que  la 
dispersion  des  troupes  ne  fit  entreprendre  quel- 
que attaque.  Ensuite,  à  un  signal  donné,  les  sol- 
dais so  répandirent  ça  et  là,  brisèrent  les  portes 
des  maisons,  semèrent  partout  la  terreur  et  le 
tumulte ,  épargnant  toutefois  la  vie  des  habi- 
tants :  le  pillage  ne  cessa  qu'après  qu'on  eut  en- 
levé toutes  les  richesses  qu'une  longue  prospérité 
avait  accumulées  dans  Syracuse.  Cependant  Phi- 
lodème,  qui  n'avait  plus  aucune  espérance  de  se- 
cours ,  obtint  de  se  rendre  en  toute  sûreté  vers 
Epicyde ,  évacua  le  fort  et  le  livra  aux  Romains. 
Tandis  que  l'attention  générale  se  portait  vers  la 
partie  de  la  ville  dont  la  prise  causait  tout  ce  tu- 
multe, Bomilcar,  proGtant,  la  nuit,  d'une  (em- 
pâte qui  ne  permettait  pas  a  la  flotte  romaine  de 
rester  à  l'ancre  dans  la  rade ,  s'échappa  du  port 
de  Syracuse  avec  trente-cinq  vaisseaux,  en  laissa 
cinquante-cinq  à  Épicyde  et  aux  Syracusaius,  cin- 
gla vers  Carlhage,  qu'il  informa  du  péril  extrême 
où  était  Syracuse,  et  revint,  peu  de  jours  après, 
avec  cent  navires,  ayant  reçu,  dit-on,  d' Épicyde 


des  sommes  considérables  tirées  par  celui-ci  du 
trésor  d'Hiéron. 

XXVI.  Marcellus,  maître  du  fort  Euryale,  y  mit 
garnison  et  n'eut  plus  à  craindre  qu'une  troupe 
nombreuse  introduite  dans  la  citadelle  ne  surprit 
ses  soldats  par  derrière,  et  ne  les  attaquât  dans 
une  enceinte  de  murs,  qui  ne  leur  permettait  pas 
de  so  développer.  Ensuite  il  investit  l'Achra- 
dine  au  moyen  de  trois  camps  favorablement 
placés,  espérant  de  réduire  les  assiégés  par  une 
disette  absolue.  Pendant  quelques  jours  on  se 
tint  en  repos  de  part  et  d'autre  ;  mais  l'arrivée 
d'Hippocrate  et  d'Ilimilcon  Ot  que  les  Romains 
furent  brusquement  assaillis  de  tous  côtés.  Hip- 
pocrate  était  venu  camper  près  du  grand  port  ;  et 
de  là ,  donnant  le  signal  à  la  garnison  qui  occupait 
l'Achradine,  il  attaqua  l'ancien  camp  des  Romains, 
où  commandait  Crispinus,  tandis  qu'Epicyde  fai- 
sait une  sortie  contre  les  postes  avancés  de  Marcel- 
lus ;  la  flotte  carthaginoise  s'approchait  aussi  du 
rivage,  entre  la  ville  et  le  camp  romain,  pour 
mettre  Marcellus  dans  l'impossibilité  d'envoyer  du 
secours  à  Crispinus.  Cependant  l'alarme  donnée 
par  les  ennemis  fut  plus  vive  que  le  combat  : 
Crispinus  ne  repoussa  pas  seulement  l'attaque 
d'Hippocrate,  il  le  mit  en  fuite  et  le  poursuivit. 
Quant  à  Marcellus,  il  refoula  Épicyde  dans  la  ville, 
et  il  parut  être  désormais  à  l'abri  d'une  excur- 
sion soudaine.  Aux  maux  de  la  guerre  vint  se 
joindre  une  maladie  contagieuse  qui ,  frappant  les 
deux  partis ,  les  obligea  de  suspendre  les  hostili- 
tés. Les  chaleurs  excessives  de  l'automne  et  lïu- 
salubrilé  du  pays  avaient ,  dans  les  deux  camps , 


sunl)  posuit  castra,  timens,  ne.  si  frec}uentia  inlrasset  loca, 
cootioeri  abdiscursn  miles  avidospra>da*  non  posset.  Lepati 
eo  ab  Tycha  et  Neapoli  cara  iafulii  et  veUracntis  véné- 
rant ,  prêtantes ,  ot  a  caedibus  etab  încendiis  parceretur. 
De  quorum  precibut ,  quant  postulalia ,  magia  cotuilio 
habilo,  Marcellus  ex  omnium  sententia  edixit  militibaa, 
*  ne  qafs  liberum  corpus  violant  :  cetera  praedae  futura.  » 
Caslraque  tectis  parietnra  pro  mnrosaepta.  Ponis  regionc 
platearum  patentibas  staliones  presidiaque  disposait,  ne 
qois  in  dlscarsu  mllitara  impetna  in  castra  fleri  posset. 
Inde,  aigno  dato,  milites  disenrrerunt  :  refractiaque  fo- 
ribns ,  quum  omnia  terrore  ac  tumnltu  streperenl ,  a  «b- 
dibus  tarnen  temperatum  est.  Rapinis  nullusanle  niodus 
fuit,  quam  omnia  diutorna  felidlate  eumulata  bona  eges- 
sere.  Inter  haec  et  Philodemos .  quum  »pes  auxilii  nulla 
esset,  fide  accepta,  ut  iiivto'alus  ad  Epicydera  rediret, 
deducto  pracsidio,  tradidit  tumulum  Romanis.  Aversis 
omnibus  ad  tumultum  es  parte  capta)  urbis,  Bomilcar, 
noctem  e.im  nactus,  qua  propter  vim  tempestatis  starc 
ad  ancoram  in  salo  roman»  clasaia  non  posset,  eu  m  tri- 
gin  ta  quinque  navibos  ex  porta  Syracusano  profectus , 
libero  mari  vela  in  altum  dédit,  quinque  et  quinquaginta 
navibos  Epicydaset  Syracusanis  relictis  :  edoctisque  Car- 
tbaginlensibu* ,  in  qoanto  rea  Syracasana  diKrimine 


esaet,  cnm  centum  navibos  post  paucos  dies  redit,  mollis , 
ut  fama  est ,  donis  ex  Hicronis  gaza  ab  Epicyde  donatos. 

XXVI.  Marcellus,  Euryalo  receplo  priesidioque  addîlo, 
una  cura  crat  liber ,  ne  qua  ab  tergo  vis  bostinm  in 
areem  accepta  inclosos  impeditosqne  moenibus  suos  lor- 
baret.  Achradinam  inde ,  trînia  ca&lris  per  idonea  dispo- 
sais loca ,  spe  ad  ioopiam  omnium  rerum  inclusos  reda- 
cturum ,  circumsedit.  Quum  per  aliqnot  dies  quieUe 
ttatiooes  utrimque  fuissent,  repente adventnsllippocratia 
et  Hiniilconis,  utultro  undique  oppugnarentur  Romani  » 
fecit.  Nam  et  Hippocrates,  castris  ad  magnum  portuoa 
communitis,  aignoque  iia  dato,  qui  Acbradiuam  tene- 
bant,  castra  vetera  Romanomm  adortus  est ,  quibus  Cri- 
spinus pracerat  ;  et  Epicydes  erupliooem  in  staliones  Mar- 
celli  fecit  :  et  classis  Puuica  liiori ,  quod  inter  uibem  cl 
castra  romana  rrat ,  appulsa  est;  ne  quid  pra?sidii  Cri • 
spino  suromitli  a  Marcello  posset.  Tumultum  lamen  ma- 
jorent bostes  pra?buerunl ,  qnam  certaraen.  Nam  cl  Cri- 
spinus Uippocratem  non  repulittantum  munimentis,  sed 
inseculus  eti  im  est  trépide  fugientem  ;  cl  Epicydem  Mar- 
cellus iu  urbem  compuM  :  satisque  jam  cliam  in  poste- 
rum  videbalur  provisum ,  ne  quid  ab  repentiuis  eorum 
excursionibus  periculi  foret.  Accessit  et  pestilenua ,  com- 
mune malum ,  quod  facUe  ulrorumqne  animos  av  erteret 
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mais  beaucoup  plus  encore  au  dehors  qu'au  de- 
dnos  de  la  ville  ,  causé  une  épidémie  presque  gé- 
nérale. D'abord  l'intempérie  de  l'automne  et  le 
mauvais  air  amenèrent  des  maladies  mortelles  ; 
bientôt  les  soins  mêmes  donnés  aux  malades  et 
leur  conlact  propagèrent  la  contagion  :  il  fallait  ou 
les  laisser  périr  sans  secours  et  sans  consolation, 
ou  respirer ,  en  veillant  près  d'eux ,  des  vapeurs 
pestilentielles.  On  n'avait  chaque  jour  sous  les 
yeux  que  la  mort  et  des  funérailles  :  on  n'enten- 
dait le  jour  et  la  nuit  quo  des  gémissements.  En- 
fin l'habitude  du  mal  y  avait  rendu  tellement  in- 
sensible, que  non-seulement  on  ne  payait  plus  aux 
morts  un  juste  tribut  de  larmes  et  de  douleur , 
mais  qu'on  négligea  même  de  les  enlever  et  de 
les  ensevelir.  La  terre  était  jonchée  de  cadavres 
gisant  sous  les  yeux  de  ceux  qui  attendaient  le 
même  sort;  la  crainte,  l'odeur  fétide  des  morts 
et  des  mourants  hâtaient  la  fin  des  malades  et  in- 
fectaient ceux  qui  ne  l'étaient  pas.  Quelques-uns, 
aimant  mieux  mourir  par  le  fer,  allaient  seuls  at- 
taquer les  postes  ennemis.  Toutefois,  la  peste  fit 
plus  de  ravages  dans  le  camp  des  Carthaginois  que 
dans  celui  des  Romains,  qu'un  long  siège  avait  ac- 
climatés. Les  Siciliens  qui  servaient  dans  l'armée 
ennemie,  voyant  que  cette  contagion  provenait  de 
l'insalubrité  deslieux,  se  bâtèrent  de  regagner  leurs 
villes,  assez  voisines  de  Syracuse;  mais  les  Cartha- 
ginois, qui  n'avaient  point  d'autre  asile ,  périrent 
tous  jusqu'au  dernier,  avec  leurs  chefs  Hippocrate 
et  Himilcon.  Le  fléau  redoublant  de  fureur,  Mar- 
cellus  fit  passer  ses  soldats  dans  la'  ville,  où  le 
couvert  et  l'ombre  donnèrent  quelque  soulage- 

a  belli  consitiis.  Nam  tempore  entamai ,  et  loris  nature 
gravitai»,  mullo  tameo  roagis  extra  urbem,  qoim  io 
urbe ,  iutoteraoda  vit  c*<us  per  ulraque  castra  omnium 
forme  corpora  raoTit.  Et  primo  temporis  ac  loci  fitio  et 
.TRri  erant,  et  moriebsntur  :  postea  eu  ratio  ipia  et  con- 
lactus  a?grorum  vulgabat  raorbos  :  ut  aut  neglecti  déser- 
tique ,  qui  incidissent ,  morereutur,  aut  assidentes  curan- 
trsque  radem  vi  morbi  repktos  tecum  traitèrent  :  quott- 
dianague  funcra  et  mors  oboculos  esset,  et  uodique  dira 
noctesque  ptoralus  audirenlur.  Po»tremo  ita  assueludiae 
mali  efreraverant  aniiuos .  ut  non  modo  lacrimis  jostoque 
comploratu  prosequereiilur  roortuo*,  sed  ne  effcrreni 
quidem ,  aut  lepelirent ,  jacereoique  siraia  exanima  cor- 
pora in  coropectu  aimilem  mortem  exspectaotium ,  mor- 
tuiqoe  a*gr.>s,  a?gri  Talidoa ,  qnura  meta,  tu  m  tabe  ac 
postifero  odore  corporum ,  confleerent  :  et,  ut  ferro  po- 
tins morerentur,  quidam  iovadebant  toli  hoatiom  slatio- 
nés.  Multo  tameo  via  major  pestis  Pmoorum  castra ,  quam 
ronuna  (diu  circumsrdcado  Syrncusas,  cœlo  aquisque 
a  ts  itérant  inagis  ),  afleccrat.  Ex  boitium  exercitu  Sicull , 
ut  primum  videra  ex  gravitate  loci  tulgari  morbos,  io 
suas  quisque  propinquas  orties dilapsi  suut.  At  Cartliapi 
nienkes ,  quibus  nusquam  receplus  erat ,  cum  ipsis  duci- 

,  ad 


ment  a  leurs  corps  débiles.  Cependant  ce  mal  en- 
leva beaucoup  de  monde  dans  l'armée  romaine. 

XXVII.  L'armée  de  terre  des  Carthaginois  ainsi 
détruite,  ceux  des  Siciliens  qui  avaient  clé  soldais 
d  Hippocrate  se  retirèrent  dans  deux  villes  peu 
considérables,  mais  assez  fortes  par  leur  situation 
et  par  leurs  retranchements,  dont  l'une  est  à  trois, 
l'autre  à  quinze  milles  de  Syracuse.  La ,  ils  firent 
passer  les  vivres  et  les  secours  qu'ils  tiraient 
de  leur  pays.  Cependant  Bomilcar ,  parti  de 
nouveau  pour  Carthage  avec  sa  flotte ,  y  pré- 
senta la  position  des  allies  de  façon  a  faire  es- 
pérer qu'on  pourrait  leur  porter  un  secours  ef- 
ficace, et  même  prendre  les  Romains  dans  la  ville 
qu'ils  semblaient  avoir  prise.  11  détermina  les  Car- 
thaginois a  renvoyer,  sous  sa  conduite,  en  Sicile, 
un  grand  nombre  de  bâtiments  chargés  de  tontes 
sortes  de  provisions ,  cl  h  renforcer  sa  flotte. 
Étant  parti  de  Carthage  avec  cent  trente  vais- 
seaux longs  et  sept  cents  navires  de  ebaref, 
il  eut  le  vent  assez  favorable  pour  passer  en  Si- 
cile; mais  le  même  vent  l'empêcha  de  doubler  If 
cap  Pacbynum.  D'abord  le  bruit  de  l'arrivée  de 
Bomilcar'  puis  celui  de  son  retard  survenu  contre 
tonte  attente,  livrèrent  les  Romains  et  les  Syracti- 
sains  aux  alternatives  de  la  frayenr  et  de  la  joie. 
Épicyde,  craignant  que,  si  les  vcnls  d'est  qui  ré- 
gnaient alors  continuaient  pendant  plusieurs  jour» 
encore  à  souffler  dès  le  lever  du  soleil,  la  flotte  car- 
thaginoise ne  reprît  la  route  de  l'Afrique,  laissa  1« 
garde  de  l'Achradine  aux  chefs  des  troupes  mer- 
cenaires, et  se  rendit  par  mer  auprès  de  Bomil- 
car. Il  le  trouva,  la  proue  déjà  tournée  vers  ÏAfri- 


omnes  porteront.  Marcellus ,  ut  tanta 
traduxerat  in  urbem  saos  :  inflrmaqoe  corpora  lecta 
ombra?  recreavrrant.  Mutti  tamen  ex  roruaoo  eiera:u 
eadem  peste  absumpti  suot. 

XXVH.  Deleto  terre stri  Punico  exercitu ,  Statu ,  qui 
fltppocratis  milites  fuerant ,  in  haud  magna  oppida ,  « 
terum  et  situ  et  muoimenlis  lula  (  tria  roillia  atténua  ab 
Syracusis ,  alterum  qnindecim  abest  ).  eo  et  comuseatui  * 
cmtalim»  suis  comportabant .  et  auxilia  arcewbaDt  In- 
terea  Bomilcar,  iterum  cum  classe  profectus  (inth'P1 
nem.  ita  exposita  Ibriuna  sociorum.  ut  sprni  facerei. 
non  ip>ia  modo  salutarern  opein  ferri  posse ,  sed  Homi- 
nos  qunque  in  capta  quodammodo  urbe  capi ,  perpuW , 
ut  ooerarias  caves  quam  pturimas  omui  copia  remin 
onustas  secum  miuerent,  classemque  saam  augtreo!. 
Igilur,  centum  iriginU  navibus  loogia  et  septingroiu 
onerariu  profectus  a  Carthagiue .  mus  prosperos  »eoa* 
ad  trajicieodara  in  SicUiam  baboit.  Sed  iidem  non 
per  are  eum  Pacbynum  probibebant.  Bomtlcaris  ad»«ntm 
fama  primo,  detn  praeter  spera  mora ,  qunm  gaudium  <t 
melnm  in  yieem  Romanis  Syracmaoisque  pn*buu*t; 
Epicydes  mcloens ,  ne ,  si  pergereot  iktem ,  qu»  iom  if 
oebant ,  ab  ortu  solus  Dure  per  dies  ptores  tcoU,  dis 
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que,  et  craignant  un  combat  naval;  non  pu 
qu'il  fût  inférieur  en  forces ,  car  sa  flotte  était 
plus  nombreuse ,  mais  parce  que  les  Romains 
avaient  sur  lui  t'avantage  du  veut.  Épicyde  sut 
cependant  le  déterminer  a  risquer  une  bataille. 
De  son  côté,  Marcellus,  voyant  que  toute  la  Si- 
cile mettait  sur  pied  une  armée  formidable ,  et 
que  la  flotte  carthaginoise  allait  aborder  avec  des 
convois  considérables,  craignit  de  se  trouver  en- 
fermé par  terre  et  par  mer  dans  une  ville  enne- 
mie, et,  malgré  l'infériorité  du  nombre  de  ses 
vaisseaux ,  il  résolut  d'empêcher  Bomilcar  d'en- 
trer a  Syracuse.  Deux  flottes  opposées  bordaient 
le  promontoire  de  Pachynuro ,  prêtes  à  profiler 
pour  combattre  du  premier  calme  qui  permettrait 
de  gagner  le  large.  Dèsque  le  vent  d'est,  qui  depuis 
plusieurs  jours  soufflait  avec  violence,  fut  un  peu 
tombé ,  Bomilcar  s'ébranla  le  premier,  et  son 
avant-garde  sembla  prendre  la  haute  mer  pour 
doubler  plus  aisément  le  cap  ;  mais  lorsqu'il  vit 
la  flotte  romaine  s'avancer  contre  lui ,  frappé  do 
je  ne  sais  quelle  terreur  subite,  il  fit  voile  vers  la 
pleine  mer,  envoya  des  messagers  à  Héraclée  pour 
donner  Tordre  aui  vaisseaux  de  charge  de  retour- 
ner en  Afrique,  côtoya  lui-même  la  Sicile,  et  ga- 
gna le  port  de  Tarente.  Épicyde ,  frustré  tout  à 
coup  d'une  si  belle  espérance,  et  renonçant  a  sou- 
tenir Je  siège  d'une  ville  à  moitié  prise ,  fit  voile 
vers  Agrigente,  plutôt  pour  y  attendre  l'événe- 
ment, que  pour  tenter  la  moindre  entreprise. 

XXVIII.  Dès  que  l'on  eut  appris,  dans  le  camp 
des  Siciliens ,  qu'Épicyde  s'était  éloigné  de  Syra- 

rom  militant  ducibns ,  ad  Bomilcarem  navigat  Classem 
in  statione  Tersa  in  Africain  habentem,  atque  timenlem 
navale  prœtium ,  non  tam  quod  impar  viribm  aut  nu- 
méro naviurn  esset  (qutppectiam  plurcs  babebat),  quam 
qnod  reoti  aptiorcs  romans ,  qoara  sua; ,  claisi  (tarent , 
perpulit  tandem ,  ut  forlunam  navalis  certaminis  experiri 
tcllet.  El  Marcellus ,  quum  et  siculum  exercitum  ex  tota 
in>ula  conciri  videret ,  et  cum  ingenti  commeatu  classem 
panicam  adventare,  ne  simul  terra  marique  inclusui 
nrbe  hostium  urgeretur,  quanquam  impar  Dumeru  na- 
vrant eral ,  prohibere  aditu  Syracusarum  Bomilcarcm 
constituit.  Duœ  classes  infestas  circa  promontorium  Pa- 
cbynam  stabant.ubi  prima  Iranquillitas  maris  in  alium 
evexiaset,  concursura».  I laque,  cadente  jam  Euro,  qui 
per  dies  aliquot  sas^ierat,  prior  Bomilcar  movit  :  cujus 
prima  clas»i»  petere  altum  visa  est ,  quo  facilius  supera- 
rct  promontorîum.  Celerum  postquam  tendere  ad  se 
romanas  nave»  vidit,  incertum  qua  subiia  territus  re, 
Bomilcar  vela  in  altum  dédit,  missisque  nuntiis  Hera- 
cteam ,  qui  onerarias  rétro  in  Africain  repetere  juberent, 
ipae ,  Siciliam  prslerveclus ,  Tarentum  petit.  Epicydes, 
a  tanta  repente  deslitutus  spe ,  ne  in  obsidioncm  magna  ex 
parle  capta?  urbis  rediret,  Agrigeotum  navigat,  exspe- 
ctaturus  roagi»  eventura ,  quam  inde  quicquam  moturus. 
XXVIII.  Qu«c  ubi  in  castra 


,  que  les  Carthaginois  avaient  abandonne  la 
Sicile,  et  l  avaient  en  quelque  sorte  livrée  une 
seconde  fois  aux  Romains,  après  avoir,  au  préala- 
ble ,  fait  sonder  les  dispositions  des  assiégés ,  on 
envoya  des  députés  à  Marcellus  pour  régler  les 
conditions  auxquelles  la  ville  serait  rendue.  On 
était  assez  d'accord  pour  abandonner  aux  Romains 
tout  ce  qui  avait  appartenu  aux  rois,  et  pour  lais- 
ser aux  Siciliens  le  reste  de  l'Ile,  avec  leur  liberté 
et  leurs  lois.  Les  députes  font  demander  une  en- 
trevue à  ceux  qu'Épicyde  avait  chargés  de  la 
conduite  des  affaires  ;  ils  annoncent  «que  l'ar- 
méo  les  a  chargés  de  traiter  à  la  fois  avec  Mar- 
cellus et  avec  eux,  afin  que  la  fortune  fût  égale 
pour  tous,  pour  les  assiégés  comme  pour  ceux  qui 
étaient  au  dehors,  et  qu'il  n'y  eût  aucune  stipu- 
lation particulière  etexelusive.  »  Introduits  ensuite 
dans  la  ville  poor  conférer  avec  leurs  hôtes  et 
leurs  amis,  ils  leur  font  connaître  les  conditions 
arrêtées  avec  Marcellus,  leur  promettent  la  vie, 
et  les  décident  ainsi  à  se  joindre  à  eux  pour  atta- 
quer les  lieutenants  d'Épicyde,  Polyclite,  Philis- 
tioo,  et  Épicyde  surnommé  Sindon.  Ceux-ci 
ayant  été  tués,  ils  convoquèrent  une  assemblée 
générale,  et,  après  avoir  déploré  la  famine  qui 
causait  dans  la  ville  même  tant  de  murmures  se- 
crets, ils  représentèrent  que  «  malgré  tous  les 
maux  dont  on  était  accablé,  il  ne  fallait  point  ac- 
cuser la  fortune ,  puisqu'il  était  au  pouvoir  des 
Syracusains  d'y  mettre  un  terme.  Celait  par  af- 
fection et  non  par  haine  que  les  Romains  avaient 
entrepris  le  siège  de  Syracuse.  Ils  n'avaient,  en 


Epicydrm  Syracusis  excessisse,  a  Carthagïniensibas  reli- 
ctam  îniulam,  et  prope  iterum  Romanis  traditam;  legatos 
de  condilionibusdedeoda;  urbis,  ex plorala  prius  per  col- 
loquia  voluntale  eorum,  qni  obsidebantur,  ad  Marcdlum 
miltunt.  Quum  baud  ferme  discreparet ,  quin ,  qua»  ubi- 
que  recum  fuissent ,  Romanorum  essent  ;  Sicults  cetera 
cum  libertate  ac  legibus  suis  senareotur;  evocalis  ad 
colloquium  bis,  quibus  ab  Epicyde  crédits  res  erant, 
«  missos  se  simul  ad  Marcdlum ,  simul  ad  cos  ab  excr- 
ci  tu  Siculorum ,  aiuut,  ut  una  omnium ,  qoi  obsideren- 
tur,  quique  extra  ob&idiouem  essent ,  fortuna  esset  ;  neve 
alteri  proprie  sibi  pacisecrentur  quicquam.  »  Recepti 
deinde  ab  ■  i s ,  ut  necessarios  bospitesque  alloqoerentur, 
exposilis ,  qua;  pacia  jam  cum  Marcello  haberent ,  oblata 
spe  salulis  perpuWc  cos ,  ut  secum  pr&feclos  Epicydia , 
Polyclilum ,  et  PhilUtionera ,  et  Epicydem ,  cui  Siudoa 
cognomen  erat ,  aggrederentur.  Interfectis  iis ,  et  multi- 
tudine  ad  cooeionem  vocata  ,  et  ioopiam ,  qua  ipsi  inter 
se  fremere  occulte  solili  erant ,  conquesti ,  «  quanquam 
tôt  mata  urgerent,  negarunt,  fortunam  accusandam  esse, 
quod  in  ipsorum  esset  potestate ,  quam  diu  ea  paterentur. 
Romanis  causam  oppugaandi  Syracusas  fuisse  cari  ta  le  m 
Syracusanoruro ,  non  odium  :  nam ,  ut  occupatas  res  ab 
satellitibua  Annibalis,  deinde  Hieronymi ,  Ilippocrate 
alque  Epicyde ,  audierint ,  tum  bellum  moviue ,  et  obai- 
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effet,  pris  les  armes  que  quand  ils  avaient  vu  la 
Sicile  au  pouvoir  d'Hippocrale  et  d'Épicyde,  ces 
satellites  d'Annibal  et  ensuite  d'Hiéronyme;  ils 
avaient  investi  la  ville,  plutôt  pour  en  chas- 
ser ses  cruels  tyrans  que  pour  la  réduire  elle- 
même.  Maintenant  qu'Hippocrale  n'était  plus, 
qu'Épicyde  était  retenu  loin  de  Syracuse  et  ses 
lieutenants  mis  à  mort,  que  les  Carthaginois, 
vaincus  sur  terre  et  6ur  mer,  étaient  contraints 
de  renoncer  à  l'entière  possession  de  la  Sicile,  quel 
motif  resterait  aux  Romains  de  ne  pas  désirer  la 
conservation  de  Syracuse,  comme  au  temps  d'Hié- 
ron,  le  plus  fidèle  de  leurs  amis?  La  ville  et  ses 
babitaols  n'avaient  donc  rien  a  craindre  que 
d'eux-mêmes,  s'ils  laissaient  échapper  l'occasion 
de  se  réconcilier  avec  les  Romains.  Il  ue  s'en  pré- 
senterait peut  être  jamais  d'aussi  favorable  que  le 
moment  même  où  la  mort  de  leurs  tyrans  leur 
avait  rendu  leur  liberté.  » 

XXIX.  Un  assentiment  général  accueillit  ce  dis- 
cours. Toulefoison  crut  devoir  créer  des  préteurs 
avant  de  nommer  les  députés,  qui  furent  choisis 
parmi  ces  magistrats.  La  dépulation  arrivée  près 
de  Marcellus,  le  chef  s'exprima  ainsi  :  «  Ce  n'est 
point  aux  Syracusains  qu'il  faut  imputer  la  dé- 
fection de  Syracuse  ,  mais  à  Hiéronyme ,  moins 
impie  envers  vous  qu'envers  nous-mêmes.  De- 
puis, lorsque  le  meurtre  du  tyran  a  rétabli  la  paix 
entre  les  deux  peuples,  elle  n'a  pas  été  troublée 
par  un  Syracusain,  mais  par  des  satellites  de  la 
tyrannie,  Hippocrale  et  Épicydc,  lesquels  nous  ont 
opprimés  par  la  terreur  et  parla  trahison.  Jamais 
nous  n'avous  été  libres,  sans  être  en  même  temps 
en  paix  avec  vous.  Aujourd'hui  que  la  mort  de 


i ,  ut  crudcles  tyrannos  ejns ,  non  nt 
ipsam  arbem ,  eipugnarent.  Hippocrnte  Tcro  ioteremp'o, 
Epicyde  iaterdmo  ab  Syracosts ,  et  prarfeciis  ejasocenis. 


puhti ,  qaaro  superease  causant  Romanis ,  cur  non ,  pe- 
rinde  ac  ai  Hiero  ipse  viîeret ,  unicua  roman»  amie  i  tic 


cultor, 


esse  velint?  I  laque  neenrbi  nec 


homioibusnliud  periculum,  quam  ab  aemetipsia,  esse,  ai 
occasiooem  reconciliandi  ae  Romanis  prctermisisaenl  (eam 
autem,  qualia  tllo moraento  bora?  ait ,  nullam deiode fore), 
simul  libertasab  impotentibua  lyrannis  apparaisse!.  ■ 

XXIX.  Omnium  ingenti  assenau  audita  ea  oratio  eat. 
Prœiore*  tamen  prioa  creari ,  quam  legatoa  nominari , 
placuit.  Ei  ipsorum  deiode  praetorura  numéro  misai  ora- 
tores  ad  Marcellum.  Quorum  princeps,  *  Neque  primo, 
inquit,  Syracusani  a  vobie  defecimus,  sed  Hieronymus, 
oequaquam  tam  in  voa  impins ,  quam  in  nos  :  nec  poslea 
pacem,  tyrauni  caede  oomposilam ,  Sy  racusauus  qufcqua  m , 
aed  aaiellitcs  regii ,  IJippncrates  atque  Epicydes ,  oppres- 
sis  nobiabinc  metu,  hinc  fraude,  turbaverunt.  Nec  quis- 
quam  dicere  potest ,  aliquando  nobia  libertatis  tempus 
fuiisc ,  quod  pacis  Tobiscum  non  fuerit.  Nunc  certe  ca;de 


nos  oppresseurs  nous  laisse  maîtres  de  nos  volon- 
tés ,  nous  venons  sans  retard  vous  remettre  dos 
armes,  vous  livrer  nos  personnes ,  nos  villes,  nos 
remparts ,  nous  soumettre  enOo  à  toutes  les  con- 
ditions qu'il  vous  plaira  de  nous  imposer.  La 
gloire  d'avoir  pris  la  plus  illustre  et  la  plus  belle 
des  villes  grecques,  les  dieux  vous  l'ont  réservée, 
Marcellus;  tout  ce  que  nous  avons  jamais  fait  de 
mémorable  sur  terre  el  sur  mer  va  rehausser  ré- 
clatde  votre  triomphe.  Aimeriex-vous  niieoxqu'on 
ne  sût  que  par  la  renommée  quelle  fut  la  gran- 
deur de  celle  ville  devenue  votre  conquête,  que 
d'eu  laisser  le  spectacle  à  nos  descendants ,  que 
de  permettre  que  l'étranger,  de  quelque  partie 
de  l'univers  qu'il  y  vienne ,  puisse  contempler 
les  trophées  de  nos  victoires  sur  les  Athéniens 
et  sur  les  Carthaginois,  et  les  vôtres  sur  nous- 
mêmes?  Souffrez  que  les  Syracusains  devien- 
nent les  clients  de  votre  famille ,  et  vivent 
sous  la  protection  du  nom  des  Marcellus.  Que  le 
souvenir  d'Hiéronyme  ne  soit  pas  a  vos  yeux  plus 
puissant  que  celui  d'Hiérou.  Celui-ci  fut  voir* 
ami  plus  longtemps  que  celui-là  ne  fut  votre  en- 
nemi ;  vous  avex  reçu  des  bienfaits  de  l'un;  le 
délire  de  l'aulre  n'a  servi  qu'à  le  perdre.  »  Tou- 
tes ces  demandes  devaient  être  très-favorablement 
écoulées  par  les  Romains.  C'esl  au  milieu  d'eu 
mêmes  que  les  Syracusains  couraient  le  ptasd* 
chances  et  de  daugers.  En  effet ,  les  transfo- 
ges  ,  persuadés  qu'on  voulait  les  livrer  aux  Ro- 
mains ,  inspirèrent  la  même  crainte  anx  soldats 
mercenaires  ;  ils  courent  aux  armes ,  égorgent 
d'abord  les  préteurs,  puis  se  répandent  dansU 
ville  pour  massacrer  les  habitants.  Furieux ,  il* 


nostri  arbitrii  eue  empimua .  eiteroplo  venimus  ad  in- 
dendi  arma  ;  dedendos  no* ,  urbera .  mœnia  ;  nalhtP  rr- 
cusandam  fortunaro ,  quae  imposita  a  robia  fuerit.  Go- 
riam  capta;  nolnlissimaîpulcherrimapqueurWsgraanuB 
dei  tibi  dederunt .  Marcelle.  Quicquid  unquam  terra  an- 
tique mémorandum  ges&iraus,  id  tui  tnumpbi  tUulo*- 
cedit.  Famafoe  credi  velia ,  quanta  arba  a  te  capta  ut. 
quam  posleris  quoque  eam  spectaculo  esse?  Quoquiiq* 
terra  ,  quisque  mari  venerit ,  nunc  nostra  de  Athenira»»- 
bua  Carthaginiensibusque  tropaea ,  nunc  tua  de  note*  <* 
tendat;  incolumesque  Syracnsas  familta?  Testrxsnbditfi' 
tela  noininis  Marccllorum  tutelaque  babenda»  irada».  >' 
plus  apud  voa  Hierooymi,  quam  IlieronU,  wtaiaru 
momenti  facial.  Diutius  ille  multo  amlcua  fuit .  quam  b* 
hoslis  :  et  illiusetiara  brochet*  persensislis;  hujwamea- 
lia  ad  pernicicm  tanium  ipslua  valuit.  ■  Omoia  et  »p»- 
trabilia  et  luta  erani  apud  Romanoï  :  in  ter  ipso»  plut  h  ï 
ac  periculi  erot.  Namque  transfuge,  tradi  ae  KMDtm 
rati ,  merccnarioi  um  quoque  militum  au\iua  in  tnunStv 
compulerc  raelum  :  arreptisque  armia  pnrtores  pnntT 
oblruncant,  indc  ad  cardem  Syracusanorum  disrurrac 
quoaqoe  fora  obtulit,  irati  interfecere ,  atque  i 


| 
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immolent  ceux  que  le  hasard  leur  présente  et  pil- 
lent tout  ce  qui  tombe  sous  leurs  mains.  Eosuite, 
pour  ne  pas  rester  sans  chefs ,  ils  nomment  six 
commandants,  trois  pour  l'Acb radine  et  trois 
pour  l'Ile.  Le  tumulte  est  enfin  apaisé ,  et  les 
mercenaires,  en  s'in formant  de  ce  qu'on  avait 
fait  avec  les  Romains,  reconnaissent  alors  que 
leur  cause  est  tout  autre  que  celle  des  transfuges. 

XXX.  En  ce  moment,  les  députés  envoyés  à 
Marcellus  revinrent  à  Syracuse,  et  leur  assurèrent 
que  leurs  soupçons  n'étaient  point  fondes,  et  que 
les  Romains  n'avaient  aucun  motif  d'exercer  sur 
eux  des  vengeances.  Au  nombre  des  trois  officiers 
qui  commandaient  dans  l'Achradine  était  un  Es- 
pagnol ,  appelé  Méricus.  Dans  le  cortège  des  dé- 
putés on  comprit  a  dessein  un  des  auxiliaires  es- 
pagnols. Cet  homme,  trouvant  Méricus  sans  té- 
moins, commença  par  lui  exposer  la  situation  de 
l'Espagne ,  d'où  il  était  récemment  arrivé.  •  La 
tout  était  an  pouvoir  des  armes  romaines;  Méricus 
pouvait,  en  leur  rendant  un  service  signalé,  ob- 
tenir le  premier  rang  parmi  ses  concitoyens ,  soit 
qu'il  voulût  servir  sous  les  Romaius  ou  retourner 
dans  sa  patrie.  Si,  au  contraire  ,  il  s'obstinait  à 
soutenir  un  siège,  quel  espoir  lui  restait-il,  investi 
par  terre  et  par  mer?»  Méricus,  louché  par  ces  rai- 
sons, Gt  adjoindre  son  frère  à  l'ambassade  que  l'on 
était  convenu  d'envoyer  à  Marcellus.  A  ce  frère  de 
Méricus  le  mémo  Espagnol  ménagea  une  audience 
secrète  du  général,  dont  celui-ci  reçut  la  parole ,  et 
lorsque  le  plan  fol  bien  arrêté,  il  revint  dans  l'A- 
chradine. Alors  Méricus,  pour  écarter  toutsoup- 
çou  de  trahison,  assure  •  que  ces  allées  et  venues 
d'amlvassadeurs  lui  déplaisent;  il  ne  faut  plus  ni 

* 

essent,  «ex  praefectos  creaTere,  ut  terni  Achradinœ  ac 
Nsso  praressent.  Sedato  tandem  tumnlla,  exsequentibus 
sciscitando  mercenariis,  que  acta  com  Romanis  estent , 
dilucere  id  »  quod  erat ,  eœpit  ;  aUam  snam  ac  perfugarum 
causam  esse. 

XXX.  In  tempore  legati  a  Marcello  redierant,  fa  Isa 
eos  «uspiciooe  iatitatos  raenioranies ,  nec  causant  expe- 
teodee  pœox  eorum  ullara  Romanis  esse.  Erat  ex  tribus 
Achradina?  praefectis  Hispanus,  Méricus  Domine.  Ad  eum 
inter  comités  legatoruui  de  industria  unos  ex  Uispanorum 
auiiiiai ibus  est  missus;  qui,  tioe  arbitris  Mericum  uac- 
tn»,  primum ,  quo  in  statu  rcliquisset  Hispaniam  (et 
unper  inde  venerat),  exponit.  •  Omnia  Romanis ibi  obti- 
neri  armis.  Posse  eum  ,  si  opéra?  pretium  faciat ,  princi- 
pem  pcipulariuni  esse  :  seu  raili  tare  eum  Romanis,  seu  in 
patriam  rev  erti  bbeat.  Gonira ,  si  malle  obrideri  pergat , 
quam  spem  esse  lerra  manque  clauto?  •  Motus  his  Mé- 
ricus, quum  legatos  ad  Marcellum  mitti  pUcaisset,  fra- 
trem  inter  eos  mittit  :  qui  per  eumdem  itlum  Hispanuin 
secrelus  ab  aliis  ad  Marcellum  deduclus ,  quum  fidem  ac- 
cepisset ,  cornposuissetque  agenda*  rei  ordinem ,  Achra- 
dinam redil.  Tum  Méricus,  ut  ab  suspicione  prodilionis 
iferteret  omnium  aniinos,  negat  •  sibi  placere,  legatos 


recevoir  ni  envoyer  personne  ;  et,  pour  que  les  pos- 
tes soient  mieux  gardés,  il  est  nécessaire  d'en  par- 
tager les  plus  importants  entre  les  commandants  ; 
de  cette  manière  chacun  sera  responsable  de  celui 
dont  la  défense  lui  aura  été  confiée.  •  Tous  ap- 
prouvèrent la  proposition,  et,  dans  le  partage,  le 
sort  fit  échoir  à  Méricus  la  gard>  du  quartier  qui 
s'étendait  de  la  fontaine  Arétbuse  a  l'entrée  du 
grand  port:  il  eut  soin  d'en  instruire  les  Romains. 
Sur  cet  avis  Marcellus  fit  remorquer  la  nuit  par 
une  quadrirème  un  bâtiment  de  transport  chargé 
de  soldats,  jusqu'à  la  hauteur  de  l'Achradine;  ils 
avaient  ordre  de  débarquer  en  face  de  la  porte 
voisine  de  la  fontaine  Arélhusc.  Le  débarquement 
s'exécuta  à  la  quatrième  veille;  Méricus  introdui- 
sit les  Romains ,  comme  il  en  était  convenu.  Au 
point  du  jour,  Marcellus  fait  donner  à  l'Acbradiue 
un  assaut  général ,  de  manière  non-seulement  a 
attirer  de  son  côté  la  garnison  de  cette  place  , 
mais  à  obliger  celle  de  l'Ile  d'abandonner  son 
poste  pour  repousser  le  choc  impétueux  des  Ro- 
mains. Au  milieu  de  ce  tumulte,  des  bâtiments  de 
transport,  qu'on  tenait  tout  équipés  d'avance, 
prêts  à  faire  le  tour  de  l'Ile,  y  débarquent  des 
hommes  armés  ;  ceux-ci  trouvant  les  postes  dé- 
garnis et  les  portes  laissées  ouvertes  par  ceux 
qui  venaient  de  se  porter  au  secours  de  l'A- 
chradine, s'emparent,  presque  sans  obstacle, 
de  l'Ile,  que  le  désordre  et  la  fuite  de  ses  gardes 
ont  laissée  sans  défenseurs.  Personne  n'opposa 
une  résistance  moins  courageuse  que  les  trans- 
fuges ,  parce  qu'ils  se  défiaient  de  leurs  compa- 
gnons.mêmes  ;  ils  prirent  la  fuite  au  milieu  de 
l'action.  Marcellus,  à  la  nouvelle  que  l'Ile  était 

commeare  ultro  citroque,  nequerecipiendum  qucmquam, 
neqne  mittendum  :  et,  quu  iotentius  custodiae  serreotur, 
opportuns  loca  diudenda  pra* fectis  esse ,  nt  sus  quisque 
partis  lutanda?  rcus  sit.  •  Omnes  assensi  sunt  parlibus 
dividundis  :  ipsi  regio  eveoit  ab  Arethusa  fonte  usque  ad 
ostium  magni  portus.  Id  ut  scireut  Romani ,  fecit.  Itaque 
Marcellus  nocte  narem  onerariam  com  armatis  remulco 
quadriremis  trahi  ad  Achradinam  jasait ,  exponique  mi- 
lites regione  portas ,  quœ  prope  fontem  Arelhusam  est. 
iloc  quum  quarts  vîgilia  factura  esset,  expositosque  mi- 
lites porta ,  ut  cootencrat ,  recepisset  Méricus;  luce prima 
Marcellus  omnibus  copiis  mœnia  Achradinaa  aggreditur  : 
ita  nt  non  eos  sotum,  qui  Achradinam  lenebaot,  in  se 
converteret ,  sed  ab  Naso  etiam  a^inina  arniatoi  um  con- 
çu rrereot,  reliclis  slaliouibus  suis,  ad  vira  et  impetum 
Romanonim  arcendum.  In  hoc  tumullu  actuari*  naves , 
instrucla»  jam  au  te  circurnvecbrque  ,  ad  [Sasum  armatos 
exponunt,  qui ,  improviso  adorti  semiptenss  stationcs  et 
adapertas  fores  porta;,  qua  paulo  ante  excurrersnt  ar- 
ma ti,  baud  magno  cerlanùue  Nasum  cepere,  deserlam 
trepidaliooe  et  fuga  custodum.  Neque  uliis  minus  prarsi- 
dU  aut  perUnacias  ad  maneodum,  quam  transfugis,  fuitx 
quia ,  ne  suis  quidem  saUs  credeutes  se ,  medio  certamine 
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pris* ,  qu'an  quartier  de  l'Àcb radine  était  en  son 
pouvoir,  et  qne  Méricus,  avec  sa  garnison,  s'était 
joint  h  ses  troupes,  fit  sonner  la  retraite ,  afin  de 
prévenir  le  pillage  du  trésor  royal ,  qu'on  disait 
pins  riche  qu'il  ne  l'était  en  effet. 

XXXI.  L'impétuosité  du  soldat  ainsi  arrêtée 
donna  aui  transfuges  qui  étaient  dans  l'Achra- 
dine  le  temps  et  les  moyens  de  s'échapper  ;  et  les 
Syraca sains,  délivrés  enfin  de  toute  crainte ,  en 
ouvrirent  les  portes  et  envoyèrent  à  Marcellus 
des  députée  qui  ne  demandèrent  que  la  vie  pour 
eux  et  pour  leurs  enfants.  Marcellus,  après  avoir 
tenu  un  conseil  où  furent  admis  ceux  des  Sy- 
racusains  que  les  troubles  avaient  forcés  de 
chercher  un  asile  dans  le  camp  romain  ,  répondit 
•  que  pendant  cinquante  années  Rome  avait 
reçu  moins  de  services  d'Hiéron  qu'elle  n'avait , 
en  trois  ans,  subi  d'outrages  de  la  part  des  tyrans 
de  Syracuse  :  qu'au  reste,  la  plupart  de  ces  maux 
étaient  retombés  sur  les  coupables,  et  que  ces  in- 
fracleurs  des  traités  s'étaient  punis  eux-mêmes  plus 
cruellement  que  n'eût  pu  l'exiger  le  peuple  ro- 
main. S'il  avait,  pendant  trois  ans,  tenu  Syracuse 
assiégée,  ce  n'était  pas  pour  que  les  Romains  eus- 
sent une  cité  esclave,  mais  pour  la  délivrer  du 
joug  et  de  l'oppression  des  chefs  des  transfuges. 
Syracuse  aurait  pu  apprendre  son  devoir  dans 
l'exemple  de  ceux  de  ses  habitants  qui  s'étaient 
réfugiés  au  milieu  de  l'armée  romaine;  dans  celui 
du  chef  espagnol  Méricus,  qui  avait  livré  le  poste 
où  il  commandait  ;  enfin  dans  la  résolution  tar- 
dive, mais  forte  des  Syracusains  eux-mêmes. Tons 
les  travaux  et  tous  les  dangers  qu'une  si  longue 

efrugeront.  Marcellns  at  captant  este  Nasum  didicit ,  et 
Ach radins  regionera  unam  teueri,  Mericumque cutn  pra> 
«dio  sui<  iidjunctutn,  receptui  ceci  oit  :  ne  régi»  opes , 
qoarura  fan»  major,  quaro  res,  erat,  diriperentnr. 

XXXI.  Suppresso  impetn  roilitum,  et  Ma ,  qui  io  Achra- 
dioa  eraot,  trao»fogis  tpatium  locasqae  fuga?  daius  est; 
et  Syr.icusaoi,  tandem  liberi  metu,  portii  Achradin» 
apertia,  oratores  ad  Marcellom  mitttint,  nihil  patentes 
aliud ,  quam  fncoluniitatera  sibi  libeiisqne  sois.  Marcel- 
tas,  consilio  adTocato.  et  adhibitia  eiiam  Syracu»ania, 
qui  per  seditiooes  puUi  ab  domo  intra  prasidia  romana 
eraot,  retpoadit  :  •  Non  plura  per  annot  quinquaginta 
benefacta  Hieronis,  quam  paucis  bis  annis  maleftcia  co- 
rnm,  qui  Syracusas  teouerint ,  erga  populnm  romapum 
esse.  Sed  pleraque  corum  ,  quo  del>uerint ,  recidisse;  te- 
dernmqne  rnptonim  ipsos  ab  se  gratiorei  multo ,  quam 
populos  romaans  volueril ,  pœnas  eseglsse.  Se  quidem 
tertium  annnra  circumsedere  Syracusas  :  non  ut  popnlns 
romanus  servam  civitatem  haberrt,  sed  ne  transriiKarum 
duces  captam  et  oppressant  tenerent.  Qoid  poiuerint  Sy- 
racusani  facere ,  exempta  Tel  eos  Syracutanorum  esse , 
qui  intra  prapsidia  romana  fuertat,  vel  hispanam  ducem 
"        -  ,  qui  praesidium  tradiderit,  Tel  " 


I  résistance  loi  avait  fait  supporter  autour  des  rem- 
parts de  Syracuse,  sur  terre  et  sur  mer,  n'étaient 
que  faiblement  compenses  par  la  prise  de  cette 
ville.  »  Ensuite  il  envoya  son  questeur  dans  l'Ile 
pour  s'emparer  dn  trésor  des  rois ,  et  le  garantir 
de  toute  violence.  La  ville  fut  abandonnée  an  pil- 
lage; mais  on  eut  soin  de  placer  des  sauvegardes 
aux  portes  de  ceux  des  Syracusains  qui  avaient 
passé  du  côté  des  Romains.  Au  milieu  de  tous  les 
excès  que  faisaient  commettre  la  fureur,  l'avarice 
et  la  cruauté,  on  raconte  qu'Archimède,  mal- 
gré le  tumulte  d'une  ville  prise  d'assaut  et  le 
bruit  des  soldats  qui  se  dispersaient  pour  piller, 
fut  trouvé  les  yeux  fixés  sur  des  figures  qu'il 
avait  tracées  sur  le  sable ,  et  tué  par  un  soldat 
qui  ne  le  connaissait  pas.  Marcellus  donna  des 
regrets  à  celte  mort ,  prit  soin  de  ses  funérailles, 
et  ût  chercher  ses  parents,  a  qui  son  nom  et  son 
souvenir  valurent  la  sûreté  et  des  honneurs.  Tels 
furent  les  principaux  événements  de  la  prise  de 
Syracuse.  Le  butin  qu'on  y  fit  égala  presque  celai 
qu'on  eût  pu  trouver  à  Cartbage ,  contre  la- 
quelle on  combattait  à  forces  égales.  Peu  de  jonrs 
avant  la  soumission  de  celte  ville ,  T.  Otacilies , 
a  la  tête  de  quatre-vingts  quinquérèmes,  fit  voile 
de  Lilybée  vers  Utique,  entra  dans  le  port  avaot 
le  jour,  y  captura  des  bâtiments  de  transport 
remplis  de  blé ,  fit  une  descente  pour  ravager  le 
territoire  aux  environs  d'Utique,  et  se  rembar- 
qua après  avoir  enlevé  un  immense  butin.  Il  re- 
vint à  Lilybée,  trois  jours  après  en  être  parti,  arec 
cent  trente  vaisseaux  de  transport  chargés  de  blé 
et  de  provisions.  Il  envoya  aussitôt  ces  secours  à 


Omnium  aibi  laborum  periculorumque ,  circa  rarcnta  sy- 
racusaoa  terra  ma  ri  que  tam  diu  cxbaustoruru ,  oeqna- 
quam  tantum  froclum  esse  ,  qihwi  capere  Syracusas  po- 
tuissc.  »  Inde  qu«vslor  cum  pra?sidio  ad  Nasum  ad  aco- 
piend.im  pecmiiam  regiam  custodicoriamque  misstu.  Urtx 
dirtpienda  milili  data  est ,  custodibus  divisis  per  domo» 
eorum,  qui  intra  pranidia  romaoa  foerant.  Quum  itiolu 
ira?  ,  multa  avarina? ,  fœda  exempta  edercutur ,  Arelfiiw- 
dem,  memoriae  proditum  est,  ta  tanlo  tunautta, qo«o- 
turo  capta  urbs  in  discursn  diripientium  militum  ont 
poterat,  inlenlum  formis.  qoas  in  pulrerc  descripstral , 
ab  ignare  milite,  quia  easet,  interfectom.  JEgre  id  Msr- 
cetlum  tulisae ,  sepullura;qtie  curam  habitant  :  et  prooia- 
quis  etiam  inquisitia  bonori  pra»sidioque  nomeu  ac  ror- 
moriam  ejus  fuisse.  Hoc  maiimc  modo  Syracuse  capta?  • 
in  quibus  prardaî  taotum  fuit,  qnantum  vix  cai>ta  Canna- 
gine  tnm  fui*aet,eum  qua  Tiribus  a?quis  orlabatur.  Pso- 
cis  ante  difbus,  quam  Sjracusaî  caperentur,  T.  Olaa- 
lius  cum  quinqueremîbus  octogiota  Uiicam  ab  Lil}ba?o 

rarias  frumento  onuslas  cep  il;  egressuaque  internai, 
depopulatoa  est  aliquantum  agri  circa  Lticam  .  pr*- 

retro  ad 
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Syracuse,  où  ils  arrivèrent  forte  propos,  les  vain- 
queurs cl  les  vaincus  élant  également  menacés  des 
horreurs  de  la  famine. 

XXXII.  Depuis  deux  ans  il  ne  s'était  rien  passe 
de  mémorable  en  Espagne ,  et  la  politique  avait 
plus  de  part  que  les  armes  aux  opérations  mili- 
taires. Mais  dans  ce  même  été,  les  généraux 
romains,  au  sortir  de  leurs  quartiers  d'hiver,  réu- 
nirent leurs  troupes  et  tinrent  on  conseil ,  où  il 
fat  arrêté ,  d'une  voix  unanime,  qu'après  s'être 
coutentés  jusque-là  d'empêcher  Asdrubal  de  passer 
en  Italie ,  il  était  temps  de  terminer  la  guerre  en 
Espagne.  On  pensait  être  assez  fort  pour  cela 
avec  le  concours  des  vingt  mille  Cel libériens  sou- 
levés pendant  l'hiver.  Les  Carthaginois  avaient 
trois  armées  :  Asdruhal  ,,fib  de  Gisgon,  et  Magon 
ayant  opéré  leur  jonction  ,  avaient  leurs  camps 
environ  à  cinq  journées  de  marche  des  Romains. 
Plus  près  d'eux  était  Asdrubal ,  fils  d'Hamilcar , 
vieux  capitaine,  qui  faisait  depuis  longtemps  la 
guerre  eu  Espagne,  et  dont  l'armée  était  sous  les 
niursde  la  ville  d'Anitorgis.  Les  généraux  romains 
voulaient  l'accabler  d'abord  ,  et  ils  se  croyaient 
pour  cela  assez  et  irop  en  force.  Tonte  leur  crainte 
était  qoe  sa  défaite  ne  frappât  l'autre  Asdrubal 
ainsi  que  Magon,  et  que,  réfugiés  dans  des  gorges 
et  des  montagnes  inaccessibles ,  ils  ne  traînas- 
sent la  guerre  en  longueur.  On  jugea  donc  que  le 
meilleur  parti  était  de  diviser  les  troupes  en  deux 
corps  et  d'embrasser  à  la  fois  la  conquête  de  toute 
l'Espagne.  On  effectua  le  partage  de  celte  ma- 
nière :  P.  Cornélius  dut  marcher  contre  Magon 
et  Asdrubal  avec  les  deux  tiers  de  l'armée  romaine 

ginla  onerariis  nsvibut  frumenlo  prtrdaque  onuslis  re- 
diit  :  idque  fruiuealuru  cxtemplo  Syracusas  omit.  Quod 
ni  tant  in  tempore  subvenisset,  victoribns  viclisqae  pail- 
ler perniciosa  famej  instabat. 

XXXII.  Eadem  asstate  io  Hiipania ,  quum  biennio  fer- 
me mhil  admodum  memoralule  lactuin  esset ,  consili isquo 
roagig ,  quamarmis,  bellum  gererelnr,  Romani  impera- 
lorea  egretsi  biberois  copiât  coojunserunt.  Ibi  coosilium 
advocaium ,  omniumque  io  anuro  eongraerunt senteatiœ; 
qaando  ad  id  loeonu»  id  modo  «clam  esset ,  ot  Asdra- 
balem  tendentem  io  Italiam  retioereutj  tempos  esse  id 
jam  agi,  ot  bellum  la  Hispania  flniretnr  :  et  salis  ad  id 
virions  credebnut  accetsisse  ,  viginli  milita  Celtiberorura 
ea  hieme  ad  arma  eiciiata.  Très  esercftus  eraot.  Asdru- 
bai  Gisgouis  fllius  et  Mugo ,  conjunciis  castris ,  quinque 
ferme  dierum  iler  ab  Romanis  aberant  Propior  eral  Ha- 
imlcaris  filtas  Asdrubal ,  Têtus  io  Hispania  imperator.  Ad 
urbem  Domine  Auitorgin  esercitum  liabeb.it.  Eum  vulc- 
biint  prias  opprimi  duces  romani  :  et  spes  erat,  salis  su- 
perqoe  ad  Id  firium  esse.  Jlla  restabat  cura  ,  ne ,  fuso  eo 
perailfi ,  aller  Asdrubal  et  Mago,  in  avios  sali  us  montes- 
que  recipieotes  sese  ,  bellum  ettrvherent.  Optimum  igi- 
tur  rati ,  divisis  bifariam  copiis ,  totius  simul  Hispanin? 


et  des' alliés  ;  Cn.  Cornélius ,  avec  le  tiers  des 
vieilles  troupes,  jointes  aux  Cel  libériens  ,  contre 
Asdrubal  de  la  famille  Ba reine.  Les  deux  géné- 
raux et  les  deux  armées  partirent  en  même 
temps,  les  Celtibériens  formant  l'avant-garde ,  et 
vinrent  camper  près  de  la  ville  d'Anitorgis ,  en 
présonce  des  ennemis,  dont  ils  n'étaient  séparés 
que  par  le  fleuve.  La  ,  Cn.  Scipion  s'arrêta  avec 
la  division  dont  il  a  été  parlé  plus  haut,  et  P. 
Scipion  continua  sa  route  pour  sa  destination 
particulière. 

XXXI II.  Asdrubal  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir 
qu'il  y  avait  peu  de  Romains  dans  l'armée  enne- 
mie ,  et  que  son  unique  ressource  était  le  secours 
des  Celtibériens.  Il  connaissait  toute  la  perfidie 
naturelle  aux  barbares,  et  principalement  a  toutes 
les  nations  parmi  lesquelles  il  faisait  la  guerre  de- 
puis tant  d'années.  Les  communications  étaient 
faciles  ,  les  deux  camps  étant  remplis  d'Es- 
pagnols :  en  conséquence ,  il  traite  secrètement 
avec  les  chefs  des  Celtibériens,  et  les  engage,  par 
l'appât  d'une  forte  récompense ,  à  emmeucr 
leurs  troupes.  La  proposition  ne  leur  parut  point 
odieuse,  car  Une  s'agissait  pas  de  tourner  leurs 
armes  contre  les  Romains.  On  leur  offrait  d'ail- 
leurs, pour  ne  pas  faire  la  guerre,  une  somme 
aussi  forte  que  pour  la  faire.  Enfin  l'idée  du  repos, 
le  plaisir  de  revoir  leurs  foyers,  leur  famille  et 
tout  ce  qui  leur  était  cher ,  flattaient  les  soldats. 
Aussi  la  multitude  fut-elle  aussi  facilement  gagnée 
que  les  chefs;  outre  qu'ils  ne  craignaient  pas  que 
les  Romains,  en  si  petit  nombre,  les  retinssent 
par  la  violence.  Cet  exemple  devra  inspirer  %  ja- 

dnas  partes  exercitus  Roraanorum  soeJornmque  ,id  versus 
Magonem  ducerctatque  Asdrubalem  ;  Cn.  Cornélius  cum 
tertia  parle  veteris  exercitos ,  Celtiberis  adjunclis ,  cum 
Asdrubale  Barcino  bellum  gereret.  TJna  profecti  ambo 
duces  exercitusque,  Celtiberis  pra?gredientibus ,  ad  ur- 
bem Aoitorgin  in  conspectu  boslium ,  dirimente  amni , 
ponant  castra.  Ibi  Cn.  Scipto ,  cum  quibus  ante  dirtnm 
est  copiis ,  sabstitit ,  et  P.  Scipio  profeclos  ad  desnoatum 
beili  pariera. 

XXXIII.  Asdrubal  postquam  anhnadvertit,  exigunm 
romanum  esercitum  io  castris ,  et  spem  omnera  io  Cel- 
tiberorom  auiiliU  esse  ;  péri  lus  omois  barbaries; ,  et  pra*- 
cipue  omnium  earnm  gealium ,  in  quibus  per  tôt  annus 
miUtabal ,  pcrfîdiaf,  faeili  lingua?  commercio ,  quum  otra- 
que  castra  p'ena  Hispanorum  essent ,  p»T  occulta  collo- 
qnia  paciscitur  magna  mercede  cum  Cetiiberorum  prin- 
tipibns,  ut  copias  Inde  abdueant.  Necairox  visum  fad- 
nus.  Noo  enim ,  ut  io  Romanos  verterent  arma ,  agrba- 
tur  :  et raerces ,  quanta  tel  pro  betlo  saits  esset ,  dabatur, 
oe  bellum  gérèrent  :  et  quum  quies  îpsa ,  tom  rr dilua 
domum  frnchisque  videndl  suos  sutque .  grala  vulgo 
crant.  I laque  non  ducibus  fadlius,  quam  multibidini, 

quippe  tam  paucis  ,si  vi  reliaerent.  Id  qaidem  caTcndum 
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mais  la  déQaace  aux  généraux  romains  :  c'est  une 
leçon  mémorable  qui  leur  apprendra  à  ne  comp- 
ter sur  les  secours  étrangers  que  lorsqu'ils  auront 
dans  leur  camp  plus  de  forces  et  plus  de  troupes 
en  propre.  Toula  coup  les  Cel libériens  enlèvent 
leurs  étendards  et  se  reiirent,  sans  répoudre  autre 
chose  aux  questions  des  Romaios  qui  les  sup- 
pliaient  de  rester,  si  ce  n'est  qu'ils  sont  rappelés 
par  la  nécessité  de  défendre  leurs  foyers.  Sci- 
piou,  qui  n'avait  pu  retenir  ses  alliés  ni  par  les 
prières  ni  par  la  force,  qui  se  voyait  ainsi  hors 
d'état  de  tenir  tête  aux  Carthaginois  et  dans  l'im- 
possibilité de  rejoindre  son  frère,  jugea  que  le 
parti  le  plus  sage  était  de  rétrograder  autant  que 
possible,  et  d'éviter  avec  le  plus  graud  soio  tout 
engagement  en  plaine  avec  les  ennemis,  qui 
avaient  passé  le  fleuve  et  serraient  déjà  de  pressa 
retraite. 

XXXIV.  Dans  le  même  temps,  P.  Scipion  éprou- 
vait les  mêmes  frayeurs ,  et  se  voyait  exposé  à  de 
plus  grands  dangers  devant  un  nouvel  ennemi. 
C'était  le  jeune  Masinissa ,  alors  allié  des  Cartha- 
ginois ,  et  qui  dut  à  son  alliance  avec  Rome  tant 
de  célébrité  et  de  puissance.  A  la  tête  de  la  cava- 
lerie numide,  il  se  présenta  d'abord  à  P.  Scipion, 
au  moment  de  son  arrivée,  et  ne  cessa  ensuite 
de  le  harceler  jour  et  nuit ,  non  -  seulement 
surprenant  ceux  des  soldats  qui  s'écartaient 
du  camp  pour  aller  au  bois  ou  au  fourrage, 
mais  venant  caracoler  jusque  devant  les  lignes, 
s'élançant  au  milieu  des  postes ,  et  jetant  par- 
tout le  trouble  et  l'épouvante. Souvent,  pendant 
la  nuit,  une  irruption  soudaine  porta  la  terreur 


jusqu'aux  portes  du  camp  et  au  delà  des  retran- 
chements; point  de  lieu  ni  de  temps  où  les  Ro- 
maius  fussent  exempte  de  crainte  et  de  sollicitude. 
Ainsi  resserrés  dans  leurs  lignes ,  privés  de  tout, 
ils  étaient  réduits  a  soutenir  une  sorte  de  siège, 
qu'allait  bientôt  rendre  plus  rigoureux  encore  l'ar- 
rivée d'indibilis,  s'il  parvenait,  avec  sept  mille 
cinq  cents  Suessétaniens,  à  se  joindre  aux  Cartha- 
ginois. Scipion,  ce  chef  si  prudent  et  si  prévoyant, 
cédant  a  la  nécessité,  prit  alors  la  résolution  té- 
méraire de  marcher  la  nuit  au-devant  d'indi- 
bilis et  de  le  combattre  en  quelque  lieu  qu'il  le 
rencontrât.  Laissant  son  camp  sous  la  garde 
d'un  faible  détachement ,  commandé  par  T.  Fon- 
téius,  son  lieutenant,  il  partit  au  milieu  de  la 
nuit ,  rencontra  les  ennemis  et  en  vint  aux  mains 
avec  eux.  On  combattait  par  pelotons  plutôt 
qu'eu  ligne.  Dans  le  désordre  de  cette  action, 
les  Romaius  avaient  cependant  l'avantage.  Tout 
à  coup  les  cavaliers  numides  auxquels  le  géné- 
ral croyait  avoir  dérobé  sa  marche ,  paraissent 
sur  les  flancs  et  causent  de  vives  alarmes.  Comme 
on  engageait  un  second  combat  avec  les  Numides, 
survient  un  troisième  ennemi  :  c'étaient  les  géné- 
raux carthaginois  qui  venaient  d'atteindre  les  Ro- 
mains, et  les  attaquaient  par  derrière.  Ainsi,  pres- 
sés de  toutes  parts,  ils  ne  savaient  a  quel  ennemi 
faire  face,  ni  de  quel  côté  s'ouvrir  un  passage.  Le 
général  les  anime  de  son  exemple  et  de  ses  exhor- 
tations ,  et  se  précipite  partout  où  le  danger  est 
le  plus  grand.  Un  coup  de  lance  lui  perce  le  côté 
droit  :  alors  le  bataillon  ennemi  ,  qui  s'était 
jeté  sur  les  Romains  serrés  autour  de  leur  chef  : 


•eniper  romani»  ducibus  «rit,  exemplaqae  ba>c  iere  pro 
documenta  babenda,  ne  lia  citerais  credaot  antiliis,  nt 
non  plus  sui  roboris  suaramque  proprie  virium  in  castris 
babeant.  Sigois  repente  sublatis ,  Celtiberi  abeunt ,  nibil 
aliud  qnarentihus  eau  sa  m  obtestanlibusque ,  ut  marièrent, 
Romanis  respondentes ,  quant  domesticose  avocari  belle». 
Scipio ,  poctquam  socii  nec  precibus ,  nec  vi  retineri  po- 
terant ,  nec  se  aut  parem  sine  illis  bosli  este,  aut  fratri 
rursosconjungi  vidit  poste,  nec  ullum  aliud  «alutare  con- 
•ilium  in  prompla  esse ,  rétro ,  quantum  posaet ,  cedere 
staluit;  in  id  omni  cura  intentas,  necobi  bosU  squoie 
committeret  loco  ;  qui ,  Iransg resuis  (lumen ,  prope  ves- 
tigiis  abeuolium  iniistebat. 

XXXIV.  Per  eotdem  dies  P.  Scipiooem  par  terror, 
perieulum  majus  ab  novo  honte,  orgebat.  Masinissa  erat 
juvenis,  eo  tempore  socius  Carthaginiensium  ,  quem 
deiudeclarum  potenlemque  romaua  fccil  amicitia.  Is  tum 
cum  equitatu  ISumidarum  et  adveoienti  P.  Scipiooi  oc- 
currit,  et  deinde  assidue  dies  noctesque  infestus  aderat , 
ut  non  vagos  tantum ,  procul  a  cas  tri  s  lignatura  pabula- 
tumque  progresses ,  exciperet,  sed  ipsis  obequitaret  cas- 
tris  .invectusque  in  médias  sa?pe  stationes ,  omnia  ingenti 
tumultu  Uirbaret.  Noctibus  quuque  sa?pe  iûcursu  repen- 
tino  in  portis  valloque  trepidatam  est  ;  nec  aut  toçus ,  aut 


tempos  ullum  vacuum  a  meta  ac  aollicitudine  erat  Ro- 
manis :  compulsisque  intra  Tallum ,  adempto  rerara  oo- 
nium  usu ,  qaam  prope  justa  obsidio  easet ,  futurtnrçK 
artiorem  eam  appareret .  si  se  Indlbilis ,  quem  corn  *p- 
tem  millibus  et  quinpentis  Suessetanorum  odveutareh- 
ma  erat ,  Pœnis  conjunsisset  ;  dm  canins  et  proridea» 
Scipio ,  viclu*  nccessitaUbus ,  temerariom  capit  romilun. 
ut  nocle  Indibili  obviam  iret  ;  et,  quocuuquc  occarrusft 
loco,  praclium  consererct.  Relicto  igitar  modioo  prxs 
d  o  in  casiris,  prspositoqne  T.  Footeio  legato,  tatin 
nocte  profectus ,  cum  obviis  boslibus  mauus  cooscru'î 
Agniina  magis  .  qaam  acies,  pugnabant:  supenor  taroea 
ut  in  tumultuaria  pugna,  Romanus  erat.  Ctlcruai  el  équi- 
tés Numidae  repcule,  quos  fefellisse  se  dus  n laser}), 
ab  iateribus  cii  cumfuM ,  magnum  lerrorem  iutulert.  Cos 
tracto  advenus  Nomidas  certamioe  novo ,  tertius  io>uirr 
advenit  hostis ,  ducca  Pœni ,  assecuti  ab  tergo  jan  pa- 
gnantes  :  ancep&qoe  prœlium  Romaoos  circumstettrit. 
incertos  in  quem  potUsimum  hostem ,  quamre  in  parte» 
couferli  eruptiooem  (acerent.  Pugnanli  bortantiqur  im 
peratori  et  oITerenti  se,  ubi  plurimas  labor erat, Wn» 
dextrum  lancea  trajicitur  :  cuneusque  is  bostiana,  a>« 
coulertos  circa  ducem  impetam  fecerat,  ut  exanimrO'l)' 
bentem  ex  equo  Scipiooem.  vidit ,  alacrcs  gaadio  cm 
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f ant  Scipion  tomber  expirant  de  son  cheval , 
irt  de  rang  en  rang  répandre,  avec  des  cris  de 
e,  la  nouvelle  que  le  commandant  romain  n'est 
is.  Ces  mots  répétés  dans  tonte  l'armée,  déci- 
rent la  victoire  des  Carthaginois  et  la  défaite 
s  Romains.  La  mort  do  général  entraîna  aussi- 
.  la  déroute  des  soldats.  Il  ne  leur  fut  pas  difO- 
e  de  se  faire  jour  au  travers  des  Numides  et 
s  auxiliaires  armés  à  la  légère  ;  mais  ils  purent 
(>cine  échapper  à  tant  de  cavaliers,  et  de  fantas- 
ia dont  la  vitesse  égalait  celle  des  chevaux.  On 
i  tua  peut-être  un  plus  grand  nombre  dans  la 
ite  que  dans  le  combat;  et  pas  un  n'aurait  sur- 
ku  à  ce  désastre,  si,  le  jour  étant  à  son  déclin, 
nuit  ne  fût  survenue. 

XXXV.  Les  généraux  carthaginois  se  hâtèrent 
»  profiler  de  leur  victoire  ;  après  la  bataille ,  ils 
minèrent  à  peine  à  leurs  soldats  le  repos  néces- 
tire  ,  et  les  conduisirent  en  toute  hâte  vers  As- 
rubal,  fils  d'IIamilcar,  dans  l'espérance  certaine 
e  terminer  la  guerre  par  cette  jonction.  A  leur 
rrivée,  soldats  et  généraux,  joyeux  d'une  victoire 
écente ,  se  félicitèrent  de  la  mort  d'un  si  grand 
apitaine  et  de  la  destruction  de  toute  son  armée, 
t  ils  se  flattèrent  d'obtenir  bientôt  un  triomphe 
ussi  éclatant  que  le  premier.  Les  Romains  n'a- 
-aient  pas  encore  reçu  la  nouvelle  d'un  tel  dé- 
astre;  mais  il  régnait  parmi  eux  un  morne  si- 
ence,  et  le  pressentiment  qui  accablait  les  esprits 
?n  était  comme  le  présage  assuré.  Le  général  lui- 
même,  outre  la  désertion  de  ses  alliés  et  l'aug- 
mentation des  forces  ennemies,  trouvait  dans  ses 
■onjectures  et  dans  les  circonstances  plus  de  rai- 
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sons  de  soupçonner  une  défaite  que  de  concevoir 
d'heureuses  espérances.  «  Le  moyen,  en  effet, 
qu'Asdrubal  et  Magon ,  s'ils  n'avaient  terminé  la 
guerre  qui  les  regardait,  eussent  pu  amener  leurs 
troupes  sans  livrer  de  combat?  Comment  son 
frère  ne  s'était-il  pas  opposé  à  leur  marche,  on  ue 
les  avait-il  pas  suivis?  S'il  n'avait  pu  empêcher 
ces  chefs  d'opérer  la  jonction  de  leurs  armées, 
pourquoi  n'était-il  pas  venu  réuuir  ses  troupes  à 
celles  de  son  frère?  •  Agité  de  ces  inquiétudes,  il 
crut  que ,  pour  le  moment ,  le  parti  le  plus  sage 
était  de  s'éloigner  autant  que  possible;  aussi,  la 
nuit  suivante,  à  l'insu  des  ennemis,  qui  dès 
lors  ne  purent  l'inquiéter,  il  parcourut  un  es- 
pace assez  considérable.  Au  point  du  jour,  dès  que 
son  départ  fut  connu  ,  les  généraux  carthaginois 
envoyèrent  les  Numides  en  avant,  et  les  suivirent 
en  toute  bâte  avec  le  reste  de  l'armée  :  avant  la 
nuit,  les  Numides  atteignirent  les  Romains,  et  les 
harcelèrent,  tantôt  en  queue,  tantôt  sur  les  flancs. 
Ceux-ci  firent  halte  pour  repousser  ces  attaques; 
cependant  Scipion  les  exhortait  a  se  battre  et  a 
marcher  tout  à  la  fois ,  tandis  qu'ils  le  pouvaient 
sûrement  avant  l'arrivée  de  l'infanterie  ennemie. 

XXXVI.  Mais  obligée  de  se  défendre  tout  en 
avançant,  l'armée  ne  put  faire  beaucoup  de  che- 
min. Déjà  la  nuit  approchait  :  Scipion  rappelle 
les  siens  du  combat ,  et  gagne  avec  eux  une  hau- 
teur, position  peu  sûre,  il  est  vrai,  surtout  pour 
une  armée  frappée  d'épouvante,  mais  plus  élevée 
au  moins  que  tous  les  alentours.  Là,  les  bagages 
et  les  chevaux  furent  placés  au  centre,  et  l'infan- 
terie qui  les  environnait  repoussa  d'abord  sans 


claroore  per  totara  sciera  mratiantes  dUcurrunt,  impera- 
torem  romatram  cecidisse.  Haec  perragata  passim  toi, 
ut  et  bostes  haud  dubie  pro  victoribas ,  et  Romani  pro 
Tictia  estent ,  ferit.  Fuga  confestim  ei  acie,  duce  amiaso, 
Oeri  cœpia  est.  Ceteram  ut  ad  erumpendum  inter  Nurni- 
daa  levinmque  arroorura  alia  auxilia  baud  difllciUa  rea 
erat  ;  ita  effugere  tantum  equitum .  «quantluraqne  equoa 
velocitate  pediium,  vii  polerant  :  cartique  prope  plurcj 
to  fuga ,  quant  in  pugna ,  «uni.  Nec  tuperfuisset  quts- 
quam ,  ni  praecipiti  jam  ad  vesperam  die  nox  interve- 
uisset. 

XXXV.  Haud  segniter  iode  dncea  Pœni  fortune  n$i , 
confestim  e  prœlio ,  Tix  necessaria  quiete  data  militibut , 
ad  Aadrubalem  Hamilcaria  citaiom  agmen  rapiuot,  non 
dubia  ape,  qunro  juncti  eaaent ,  debellari  poase.  Quo  ub{ 
est  Tentum,  inter  exercitus  ducesque,  Tictoria  recenti 
la?loi,  gratulatio  ingena  facta,  imperalore  tanto  cura 
ornai  exercitu  deleto,  et  alteram  pro  hatid  dubia  parem 
Tictoriam  exspeclantes.  Ad  Romanos  nondum  quidera 
fama  taotc  cladis  pervenerat ,  avd  mœstnm  quoddam  ti- 
lentium  erat,  et  tacita  dirinatio;  qualia  jam  pnesagienii- 
bus  aoiroia  imminentia  raali  esse  solet.  Imperator  ipse , 

tantum 
et  ratione  ad 


,  qnam  ad  ulbra  bonam  spem 
pronior  erat.  •  Quooara  modo  enim  Aidrnbalem  ac  Ma- 
gonero ,  niai  defunctoa  suo  bello,  aine  certamine  adducere 
exercitom  potuiaae  r  Quomodo  aalem  non  obsiitisse ,  eut 
ab  tergo  secutam  fratrem ?  ut ,  ai  prohihere,  quo  roioua 
in  unum  coirent  et  dncea  et  eiercitua  noatium ,  non  pos- 
aet,  ipse  certe  cutn  fratre  coojungeret  copias.  •  His  an- 
iius  curia  id  roodo  este  salutare  in  prsesenscredebat,  ce- 
dere  inde ,  quantum  poaset  :  et  iode  una  nocte ,  ignaria 
bostihot,  et  ob  id  quietis,  aliquantura  emenaua  eat  iter. 
Luce,  ut  acnserunt  profectos  boites ,  prarraiseU  Numi- 
dis ,  quara  polerant  maxime  citato  agmine  tequi  cœpe- 
rnnt  :  anle  ooetem  asaecuti  Numide*,  nunc  ab  tergo, 
nu  ne  in  lalcra  incurtantea .  Conaistere  cœperuot ,  actu- 
tari  agmen ,  quantum  postent  ;  (amen ,  tutu  ut  aimol  pu- 
gnarent  procederentque ,  Scipio  bortabatur,  priusquam 
pédestres  copirr  astequerentur. 

XXXVI.  Ceterura  nunc  agendo,  nnne  auelinendo  ag- 
men ,  quum  aliquamdiu  baud  rauttura  procederetur ,  et 
nox  jam  inslaret,  revocat  c  prœlio  suos  Scipio  :  et  collée- 
tos  in  tumulum  quemdam ,  nonquidem  aalia  tutura  (prae- 
serlira  agraini  perculso)  ediiiorera  tamen,  quara  cetera 
drcaerant,  subducit.  Ibi  primo,  impediraenua  etequi- 
tatu  iu  médium  receptis ,  circumdati  pedites  haud  difTI- 
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peine  le  choc  des  Numides  ;  lorsque  trois  géné- 
raux, trois  armées  régulières  s'avancèrent  avec 
leurs  forces  réunies.  Scipion,  reconnaissant  l'im- 
possibilité de  la  résistance,  s'il  n'avait  des  retran- 
chements a  leur  opposer,  chercha  aux  environs  de 
quoi  se  faire  un  rempart.  Mais  la  hauteur  était  si 
nue  et  le  sol  si  âpre ,  qu'il  ne  put  trouver  ni  bois 
a  couper  pour  former  une  palissade,  ni  terre  qui 
fournît  du  gazon ,  la  possibilité  d'un  fossé  ou  les 
matériaux  du  moindre  ouvrage.  Il  n'y  avait  d'ail- 
leurs aucune  partie  assez  rude  ou  assez  escarpée 
pour  rendre  l'accès  difficile  aux  ennemis  ;  de  tous 
côtés  la  pente  était  douce  et  insensible.  Néanmoins 
pour  élever  contre  eux  une  sorte  de  rempart,  on 
prit  les  harnais  des  bêtes  de  somme,  on  les  atta- 
cha aux  ballots  qu'on  fit  monter  à  la  hauteur  or- 
dinaire ,  et  les  vides  furent  remplis  avec  les  baga- 
ges. L'armée  carthaginoise ,  a  son  arrivée,  gngna 
très- facilement  la  hauteur;  mais  l'aspect  de  cette 
nouvelle  espèce  de  retranchement  l'arrêta  d'abord 
comme  l'eût  fait  un  prodige.  Partout  leurs  chefs 
s'écriaient  :  «  Pourquoi  rester  immobiles?  Pour- 
quoi ce  faible  épouvantail ,  à  peine  capable  d'inti- 
mider des  femmes  et  des  enfants,  ii'étail-il  pas  déjà 
renversé  sous  leurs  coups?  L'ennemi  était  pris; 
Us  le  tenaient  caché  derrière  ses  bagages.  »  Ainsi 
s'exprimaient  les  chefs  dans  leur  dédain  ;  toute- 
fois ,  franchir  ce  rempart,  déplacer  les  fardeaux 
entassés ,  couper  les  bâts  entrelacés  et  surchargés 
du  poids  énorme  des  bagages ,  n'était  pas  chose 
facile.  Après  de  longs  efforts,  les  Carthaginois  se 
firent  jour  par  différentes  brèches,  le  camp  fut 
forcé  de  tous  côtés,  et  le  massacre  d'une  poignée 

culter  i  ru  pet  us  incursantium  ÎSumidaruro  arcehaut  :  dein, 
postquaro  toto  agmioe  très  imperalores  cura  tribut  jmtii 
exercitibus  aderaot ,  apparebatqoe ,  partira  armis  ad 
tucudum  locura  sine  rnuuimenlo  rallturos  esse  ;  circtim- 
•peclare  atque  agilare  dux  crepit,  si  quo  modo  posset 
Yalluai  oircurajicere.  Sed  erat  adeo  uudua  tamulua  et  as- 
peri  aoli ,  ut  nec  virgulta  valto  cardendo,  née  terra  cespiU 
faciendo ,  aut  ducenda?  rossa»,  alilTe  nlli  operi  apta  inve- 
niri  potset  :  née  natura  qnicquam  aatia  arduura  aut  ab- 
idssum  erat,  quod  hosti  aditara  ascenstimve  difOcilera 
prsberel  ;  omnia  faatigio  leni  subrexa.  Ut  tameo  aliquam 
ioiaginem  ralli  objicerent ,  ctitelUa  itligatas  oneriltus , 
relut  struentos  ad  altitudioeni  sol  i  la  m ,  dreunidabaot  j 
cornu lo  sarcinarum  Omnia  geoeris  objecto ,  obi  ad  mo- 
lieudum  clitdla*  defurrant.  Puoici  exercitua  postqtiam  ad- 
venera ,  to  tnmulura  quidem  perfacile  agraen  erexere  : 
muoiûoois  iero  faciès  nota  primo  eos  velut  roiraculo  quo- 
dam  teouit,  qouro  duces  uodique  vociferareatur,  •  Quid 
•tarent  7  et  noo  ludibrium  illud,  vix  femiots  poerisie 
morandis  tatis  Talidura  ,  distraberent  dlripçreotque  7 
Capturu  hnstem  teneri,  latentem  post  aarcioas.  •  Haec 
conteœptim  dueea  locrepabant.  Ceterura ,  neqne  transi  - 
lire ,  neque  raoliri  ooera  objecta ,  nec  ca-der*  ilipatas  cli- 
t^lla)4  >  ipsisejuc  obrutsc  aMircmw  «  fîscilc  pnkïti  Tflpdfltis  diu 


d'hommes,  dispersés  et  déjà  glacés  de  terreur,  fut 
aisé  à  des  ennemis  supérieurs  en  nombre  et  vic- 
torieux. Cependant  une  grande  partie  des  soldats 
qui  s'étaient  réfugiés  dans  les  forets  voisines  re- 
gagnèrent le  camp  de  P.  Scipion ,  où  commaaéait 
le  lieutenant  T.  Fontétus.  Pour  Cn.  Scipion ,  il  pé- 
rit ,  suivant  les  uns ,  sur  l'éminence  même ,  au 
premier  choc  des  ennemis;  selon  d'autres,  il  se 
sauva  avec  on  petit  nombre  des  siens,  dans  une 
tour  voisine  du  camp.  Les  ennemis  n'ayant  pa  en 
briser  les  portes,  y  mirent  le  feu,  y  pénétrèrent 
par  ce  moyen ,  et  massacrèrent  le  général  romain 
avec  tous  ceux  qui  s'y  étaient  enfermes.  Co.  Sci- 
pion fut  tué  la  huitième  année  de  son  arrivée  en 
Espagne ,  et  vingt-neuf  jours  après  son  frère.  Lt 
douleur  que  causa  leur  mort  ne  fut  pas  plus  vire 
à  Rome  que  dans  l'Espagne  entière.  A  Rome,  on 
déplorait  en  même  temps  la  perte  de  deux  armées, 
la  défection  d'une  province  et  les  malheurs  de  li 
république;  tandis  qu'en  Espagne  on  donnait  des 
larmes  et  des  regrets  aux  généraux  eux-mêmes,  i 
Cnéus  surtout ,  parce  qu'il  avait  commandé  pins 
longtemps  dans  ces  contrées  et  qu'il  y  avait  le  pre- 
mier conquis  la  faveur  publique,  en  donnant  les 
premières  preuves  de  la  justice  et  de  la  modéra- 
tion des  Romains. 

XXXVII.  L'armée  semblait  anéantie,  et  l'Es- 
pagne perdue  pour  les  Romains:  un  seul  homme 
y  rétablit  leurs  affaires  désespérées.  Il  y  avait 
dans  l'armée  un  chevalier  romain,  L.  Marri», 
flls  de  Septimus,  jeune  homme  plein  d'activité, 
et  dont  le  cœur  et  le  génie  étaient  au-dessos  de 
sa  condition.  Un  si  heureux  naturel  s'était  per- 

quum  amolita  objecta  onera  armatis  dédissent  viiBi 
pturibusqoe  idem  partions  fleret ,  capta  jatn  uodlqoe  cas- 
tra erant  :  panci  ab  mulUs,  pereuhique  a  victonbus.  pu- 
■ira  cedebantur.  Magaa  pars  tamen  milttura ,  qoum  il 
propinquas  reraglsaet  titrai ,  in  castra  P.  Sdpionts,  qn> 
bus  T.  Fonteius  h-gntus  p  rase  rat ,  perfugeruut.  Co.  Sa- 
piouera  alti  in  tomulo  primo  impetu  bostium  eawtn  in- 
dunt  :  alii  cura  paocis  in  propioqnam  caitrts  taurin)  per- 
fugisse.  liane  igof  circumdatara ,  atqne  ita  exastis  toi*" 
bus ,  quai  nutta  raoliri  potuernnt  vi,  captam;  omoes^n 
intus  cura  ipso  imperatore  occisos.  Anoo  octa»o,po* 
quam  io  Hrspaniam  venerat,  Co.  Sdpio.  undrtrigtdnM 
die  po»t  fratrii  mortem,  est  ioterfectus.  Loctnses  ronrli 
eorura  noo  Rom»  major,  quam  per  totitn  Bispinàun, 
fuit.  Quin  apud  cites  parlera  dotoris  et  exeroUts  uAm, 
et  alieoabj  protioda ,  et  pubh'ca  trabebat  cbdes.  H?P' 
nia' ipso  s  lugebant  de^idenibantquc  duces:  Curumuorti 
magis,  quo  diutius  praefuerai  iis,  priorque  etBnw*31 
orcupaterat,  et  speciem  jualHitia?  traperenttarqoero^- 
na*  primus  dederat. 

XXXVII.  Quum  déteins  exercitus  araUaavpwTTtspari* 
viderentur ,  Tir  unus  rea  perditas  mtituit.  Erat  la  evr* 
citu  L.  Marcius  Septimi  fihus,  eques  roraacus,  imW* 
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Actionné  encore  à  l'école  de  Cn.  Scipion,  sous 
les  ordres  duquel  il  avait,  depuis  tant  d'an- 
nées, appris  lous  les  secrets  de  l'art  de  la  guerre. 
Ce  jeune  homme,  après  avoir  recueilli  les  débris 
de  l'armée  en  déroute,  et  les  avoir  renforces 
de  tout  ce  qu'il  put  tirer  des  garnisons,  en 
forma  un  corps  assez  considérable ,  a  la  tôle  du- 
quel il  se  réunit  a  T.  Fontéius,  lieutenant  de 
P.  Soi  pion.  Un  simple  chevalier  romain  eut  alors 
parmi  les  soldats  assez  de  crédit  et  de  faveur 
pour  que,  lorsqu'on  se  fut  retranché  au  delà  do 
l'Èbre,  et  qu'il  fallut  nommer  un  général  dans 
les  comices  militaires,  les  soldats,  qui  allaient 
voler  en  se  relevant  les  uns  les  autres  dans  la 
garde  des  retranchements  et  dans  les  postes, 
d'un  consentement  unanime ,  lui  déférassent  le 
commandement  en  chef.  Tout  le  temps  (  et  il  fut 
court)  qui  précéda  l'arrivée  des  ennemis  fut 
employé  à  fortifier  le  camp,  à  y  transporter  des 
provisions;  les  ordres  fureut  exécutés  avec  au- 
tant de  zèle  que  d'intrépidité.  Mais  à  la  nou- 
velle qu'Asdruhal ,  (ils  de  Gisgon,  venait,  après 
avoir  passé  l'Èbre,  pour  écraser  les  restes  de  l'ar- 
mée, et  qu'il  s'avaucail  a  grands  pas;  à  la  vue  du 
signal  do  la  bataille  donné  par  leur  nouveau  chef, 
Jes  soldats,  se  rappelant  quels  généraux  ils  avaient 
naguère,  sous  quels  chefs  et  avec  quels  soldats 
iJs  étaient  accoutumés  à  marcher  au  combat, 
se  mirent  tous  à  verser  des  larmes  et  a  se  frap- 
per Ja  tôle;  les  uns  levant  les  mains  au  ciel, 
comme  pour  accuser  les  dieux  ;  les  autres,  éten- 
dus à  terre,  invoquant  chacun  son  ancien  géné- 
ral. La  désolation  ne  pouvait  être  calmée  ni  par 


les  exhortations  des  centurions,  ni  par  les  pa- 
roles douces  ou  sévères  de  Marcius  :  «  Pourquoi 
s'épuisaient-ils,  comme  des  femmes,  en  pleurs 
inutiles,  plutôt  que  d'aiguiser  leur  courage  pour 
se  défendre  eux  et  la  république ,  et  de  songer  à 
venger  la  mort  de  leurs  généraux*  •  Tout  a  coup 
le  son  des  trompettes  et  le  cri  des  ennemis ,  qui 
approchaient  des  remparts ,  se  font  entendre  ;  la 
colère  succède  sur-le-champ  au  désespoir  ;  on 
court  aux  armes;  les  Romains ,  dans  un  accès  de 
rage,  se  précipitent  vers  les  portes  et  fondent  sur 
les  Carthaginois  qui  s'avançaient  négligemment  et 
sans  ordre.  Celte  brusque  sortie  jette  aussitôt  la 
terreur  dans  leurs  rangs  ;  ils  sont  surpris  de  voir 
tant  d'ennemis  se  lever  si  inopinément  contre 
eux,  après  la  perte  d'une  armée  presque  entière. 
D'où  venait  tant  d'audace  et  Uni  deconûance  à  des 
vaincus,  à  des  fuyards? Quel  général  avait  remplacé 
les  deux  Scipions  qu'on  avait  tués?qui  commandait 
dans  ce  camp?  qui  avait  donné  le  signal  du  com- 
bat ?  Après  ces  réflexions  sur  tant  de  faits  impré- 
vus ,  ils  restent  d'abord  dans  l'incertitude  et  dans 
la  stupeur,  et  lâchent  pied  ;  ensuite,  chargés  avec 
uno  grande  vigueur,  ils  tournent  le  dos.  Les  Ro- 
mains en  eussent  fait  un  affreux  massacre ,  ou  se 
seraient  laisses  emporter  a  une  poursuite  témé- 
raire et  dangereuse ,  si  Marcius  ne  se  fût  bâté  de 
faire  sonner  la  retraite,  et  si,  placé  devant  les  en- 
seignes des  premiers  rangs  et  retenant  lui-même 
quelques-uns  de  ses  soldats,  il  n'eût  mis  un  terme 
à  la  lutte  et  ramené  dans  le  camp  ses  troupes  en- 
core avides  de  carnage  et  de  sang.  Les  Carthagi- 
nois ,  d'abord  repoussés  en  désordre  loin  des  re- 


in qua  erat  natus,  roajoris.  Adsammam  indolent  accesse- 
rst  Cn.  Scipioois  disciplina  :  subqua  per  tôt  annos  omnes 
militia?  artes  edoctus  fuerat.  Hic,  et  ei  fuga  collecta  ml- 
litibos ,  et  qulbusdam  de  pranidiis  deductte ,  haud  coo- 
lemoeadum  eierdtura  fecerat,  jtmieratqoe  cura  T.  Fon- 
teio  P.  Scipionif  legato.  Sed  tanlum  prawiitit  eques  ro- 
man u»  nuctoriiale  ioter  milites  atqoe  honore ,  ut,  castris 
ci  Ira  Iberum  coramuoitii,  quum  ducem  eierritunm  co- 
nduis ntililaribas  creari  placuisset ,  subeuntes  alii  aliis  la 
custodiam  valii  stationesque ,  donec  per  omoes  infïra- 
gium  iret ,  ad  L.  Marctum  candi  sumroam  imperii  detu- 
leriat.  Omne  iode  tempus  (eiiguum  id  fuit)  munîendis 
castris  cooTeheodisque  commeaubus  consumptum  ;  et 
ornai»  imperia  milites,  quum  implgre,  tum  haudqua- 
naaro  abjecto  anlroo,  eiseqoebantur.  Ceterum  poatquam 
Asdrubalcm  Gl-gonis.  venientem  ad  reliquias  belli  delen- 
das  .  trausisae  Iberum ,  et  appropioqoare  allatum  est,  il- 
BDumqne  pugoeo  propositum  ab  nofo  dace  milites  vide- 
runt  •  rocoi  daU  .  qune  pauloaote  imperatorei habuissent, 
quibu«<ioe  et  ducibus  et  copiis  fret!  prodire  ad  pugnara 
soliti  osent ,  0«»"«  omoes  rcpeule  et  offensare  capita  :  et 
a  lu  manu*  'ad  corturo  tendere,  deoa  iocusaotes  ;  alii, 
itrati  huuiï  »  •u»un  I»1*!"»  «wmmatim  ducem  ùxmlorare; 
neque  sedari  lamentatio  poterat, 


bas  maoipalares ,  et  ipso  mulceote  et  increpante  Mardo, 
c  quid  in  muliebres  et  iauUles  se  projecisseot  Oetas,  po- 
tins qasm  ad  tutandos  semet  ipsosetrempublicam  secum 
acuerent  animos?  et ,  ne  inollos  imperatores  soos  jacere 
«ioerent  :  •  qunm  sabiio  clamor  tobarumqae  sonus  (  jam 
enim  prope  valium  hostes  erant)  exauditur.  Inde,  verso 
repente  in  iram  luetu ,  discurrere  ad  arma  :  ac ,  relut  ac- 
eeniirabie,  discurrunt  ad  portas,  et  in  hostera ,  negll- 
genter  atque  incomposite  venientem  ,  incurrunt.  Eitcrn- 
ploimproTisa  res  pavorem  incutit  Pœois;  mirabandique, 
uode  tôt  bottes  lam  subito  exorti  prope  deleto  exercitu 
forent,  unde  tinta  audacia ,  tanta  flducia  sui  victis  ac  fu- 
«alis ,  quis  iropcralor  duohus  Scipionibus  casis  eistituj- 
set,  quis  castris  preesset.  quissigoum  dedisset  pugna», 
ad  liirc  tôt  tam  necopinata  primo  omnium  incerti  stupen- 
tesqoe  referont  pedem;  dein  ,  valida  iroprescione  pnlsi , 
terga  vertunl.  Etaut  râgientinm  csdes  fœda  missel,  sut 
temerarius  periculosusque  sequeotium  impetus ,  ni  Mar- 
cius propere  recepUii  dedisset  signant ,  obsisteosque  ad 
prima  signa,  quosdam  et  ipse  retinens ,  concitaiam  re- 
pressisset  aciem.  Inde  in  castra  avides  adbuc  cedisque  et 
saoguiuis  redutiL  Cartnagintenses ,  trépide  primo  ab 
valloacti ,  postquam  neminem  insequi  videront, 
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traDchements ,  voyant  que  personne  ne  les  pour- 
suivait, attribuèrent  à  la  crainte  la  retraite  des 
Romains ,  et  regagnèrent  leur  camp  avec  la  len- 
teur qu'inspire  le  mépris.  Ils  mirent  une  égale 
négligence  à  le  garder  ;  car  bien  que  l'ennemi  fût 
près ,  ce  n'étHent  cependant  que  les  débris  de 
deux  armées  taillées  en  pièces  peu  de  jours  aupa- 
ravant. Informé  que  l'insouciance  des  Carthagi- 
nois s'étendait  a  tout,  Marcius,  après  y  avoir  bien 
réfléchi ,  forma  un  projet  qui,  au  premier  abord , 
paraissait  plus  téméraire  que  hardi  ;  c'était  d'al- 
ler les  attaquer  dans  leurs  retranchements  :  il 
crut  qu'il  lui  serait  plus  facile  d'emporter  le 
camp  d'Asdrubal  seul  que  de  défendre  le  sien  con- 
tre les  trois  armées  et  les  trois  chefs  réunis  de 
nouveau  ;  d'ailleurs  le  succès  de  celte  entreprise 
rétablirait  les  affaires;  et  Tût-il  repoussé,  l'attaque 
qu'il  allait  faire  prouverait  du  moins  qu'il  n'était 
pas  un  ennemi  méprisable. 

XXXVIII.  Cependant ,  pour  empêcher  que  la 
surprise  et  la  terreur  causées  par  les  ténèbres  ne 
fissent  avorter  un  dessein  que  semblait  condam- 
ner sa  position ,  il  crut  nécessaire  de  haranguer 
et  d'exhorter  ses  soldats  ;  il  les  assembla  donc , 
et  leur  parla  ainsi  :  «  Soldats,  l'affection  que 
je  portais  a  nos  généraux  pendant  leur  vie  et  que 
je  leur  conserve  après  leur  mort,  ainsi  que  notre 
situation  présente,  peuvent  faire  sentir  à  chacun 
de  vous  que  si  le  commandement  vous  parait 
être  pour  moi  une  dignité  glorieuse,  ce  n'est  en 
réalité  qu'nn  fardeau  pesant  et  une  source  d'in- 
quiétudes. Dans  un  temps  où,  sans  la  crainte  qui 
fait  taire  mon  affliction ,  je  serais  à  peine  assex 
maître  de  moi  pour  trouver  à  ma  douleur  quelque 


LIVE. 

consolation ,  je  me  vois  obligé  de  pourvoir  senU 
votre  conservation ,  tâche  bien  difficile  au  milieu 
du  chagrin  ;  et  lorsqu'il  faut  penser  aui  moyens 
de  conserver  a  la  patrie  les  débris  de  deux  ar- 
mées, il  ne  m'est  pas  possible  d'écarter  de  mon 
âme  la  tristesse  continuelle  qui  l'accable.  Sans 
cesse  un  souvenir  douloureux  m'accompagne; 
jour  et  nuit  les  deux  Scipions  m'occupent  et  trou- 
blent mon  repos;  souvent  môme,  pendant  mon 
sommeil,  ils  m'excitent  à  ne  laisser  sans  ven- 
geance ni  eux  ni  leurs  soldats ,  vos  anciens  com- 
pagnons d'armes  qui  furent  pendant  boit  ans 
victorieux  dans  ce  pays,  ni  enfin  la  république.  1b 
m'ordonnent  de  suivre  leurs  principes  et  leurs  le- 
çons; et,  puisque  personne  ne  fut  plus  soumis 
que  moi  à  leurs  ordres,  de  regarder ,  après  leor 
mort ,  comme  le  parti  le  meilleur,  celui  que,  dans 
chaque  occasion,  j'imaginequ'ils  auraient  priseui* 
mêmes.  Pour  vous ,  soldats ,  ce  ne  sont  point  des 
gémissements  et  des  larmes  qu'il  faut  leur  donner 
comme  s'ils  n'étaient  plus;  leurs  exploits  les  ont 
rendus  a  jamais  immortels;  mais  tontes  lésion 
que  leur  souvenir  viendra  s'offrir  à  votre  esprit, 
croyex  qu'ils  vous  exhortent  au  combat,  qu'ils  vont 
eu  donnent  le  signal,  et  marebex  à  l'ennemi. 
C'est  sans  doute  leur  image ,  présente  hier  a  tos 
regards  et  a  votre  pensée,  qui  a  inspiré  cette  ba- 
taille mémorable,  où  vous  avei  appris  aux  enne- 
mis que  le  nom  romain  n'est  pas  éteint  avec  te 
Scipions,  et  qu'un  peuple  dont  le  courage  et  la 
fermeté  n'ont  pu  être  accablés  par  la  défaite  de 
Cannes  peut  sortir  triomphant  de  toutes  les  ri- 
gueurs de  la  fortune.  Si ,  ne  prenant  conseil  qw 
de  vous-mêmes,  vous  avex  montré  tant  d'audace, 


ia  castra  abeunt.  Par  negligentia  in  castris  cuttodiendis 
fail.  Nam,  cUi  proplnquus  hostis  erat,  taroen  reliquias 
cutn  etse  duorum  exercituura  ante  paucosdiesdelctorum 
succurrebat.  Ob  hoc  quum  onmia  neglecta  apud  bostet 
ment,  exploratis  Us,  Marcius  ad  consiliura ,  prima  specie 
lenierarium  magis,  quam  audax  ,  animum  adjccit,ut  ul- 
tro  castra  bostium  oppugnaret  :  fadlius  esse  ratas,  aaias 
AsdrubalU  expugoari  castra ,  quant ,  si  se  rursus  très 
exercitus  ac  très  duces  junxisseut,  sua  defendi  :  timul 
aut,  si  successisset  emplis,  reccpturniu  se  aRIictas  res; 
aot,  si  puisas  esset,  tameo  ultro  inferendo  arma,  con- 
temptum  sui  dempturum. 

XXXVIII.  Ne  tamen  subita  res  et  ooeturnus  terror 
etiam  non  sas  furtaax  consilium  perlurbaret ,  alloquen- 
dos  adhortandosque  sibl  milites  ratus,  concione  advocata 
ita  ditseruit  :  «  Vel  mea  erga  imperatores  nostros  vivos 
mortuosque  pietas.  Tel  pra-sens  omnium  noslram,  mili- 
tes, fortuna  fldem  cuivis  facere  polest,  mihi  bocimpe- 
rinm ,  nt  amptum  jadicio  Testro ,  Ha  rc  ipsa  grave  ac  sol- 
licitum  este.  Quo  enim  tempore ,  nisi  roetus  mœrorem 
obstnpefaceret ,  vix  ita  conipos  met  essem,  ntaliqua  sola- 
tia  invenlre  sgro  animo  possero  ;  cogor  vestram  omnium 


TÎcem ,  qood  dirfîcillimum  in  luctn  eit ,  nncu  eoniuVr? 
et  ne  lum  qaidem ,  ubi ,  quonatn  modo  bas  reliquws  <in* 
rum  excrcituum  patria:  consertare  posiim  ,  cogilaDdutf 
est,  avertere  animnm  ab  assiduo  mœrore  HbeL  Presto 
est  enim  acerba  roemoria ,  et  Sdpioncs  me  ambo  <t» 
uoetesque  curis  iusomniisqiie  agitant,  et  excitant  sarp- 
soin  00;  neu  se ,  neo  ioTictos  per  octo  annos  in  bis  lem» 
milites  suos.  comraUitonea  Testros.  neo  rempublicsm  f* 
Uar  inultam,  et  soam  disciplina  m  suaque  instituts  (ea* 
jubent:et,nt  imperiis  vifornm  nemo  obedienuar  a* 
uoofuerit,  ita  post  mortes»  suam,  qood  qoaqoeiflw 
facturos  illos  fuisse  maxime  censeam.id  optimum  ductrt 
Vos  quoque  relira ,  milites,  non  lamenlis  lacrimisqoe  taa- 
quam  exstinctos  prosequi  (Tirnnt  »i(çentque  fama  fw» 
geUarum),  sed, uuoliescunqueoccurret  roemoria  illoram, 
Teint  si  adbortantes  signumque  dan  tes  Tîdeatis  e». 
prœlia  inire.  Necalia  profecto  species ,  be>teroo  die  œa- 
Us  a  mimique  Te*  tris  oblata ,  memorabile  illud  edidit  prff- 
linm  ;  quo  documentum  dedistis  bostibos ,  non  ann  Sa- 
pioaibas eutioctum  esse  nomen  roman um  :  et, anus p» 
pnli  Tis  atqae  Tirtas  non  obrata  sit  Cannerai  elsdf  ,;l 
omoi  profecto  ssvitia  fortune  eroersuram  esse.  N»sf 
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je  veux  maintenant  voir  ce  que  vous  oserez  sous 
la  conduite  de  voire  chef.  Hier,  en  donnant  le 
signal  de  la  retraite,  lorsque  vous  poursuiviez  avec 
tant  d'ardeur  l'ennemi  en  déroute,  mon  dessein 
n'était  point  de  réprimer  votre  audace,  mais  de 
la  réserver  pour  une  occasion  plus  glorieuse  et 
plus  favorable  ;  par  exemple,  lorsque,  bien  pré- 
parés, vous  pourrez  surprendre  un  ennemi  sans 
défiance,  bien  armés,  l'attaquer  avant  qu'il  ait 
pris  ses  armes  cl  encore  dans  le  sommeil.  Cet 
espoir,  soldats,  n'est  point  conçu  témérairement 
et  au  hasard  ;  mais  il  est  Tonde  sur  des  assuran- 
ces. Si  l'on  vous  demandait  comment  vous  avez 
pu,  vaincus  et  en  petit  nombre,  défendre  voire 
camp  contre  des  ennemis  nombreux  et  vain- 
queurs ,  vous  répondriez  seulement  que  dans  la 
crainte  de  celte  attaque ,  vous  avez  mis  tous  vos 
soins  à  vous  retrancher,  el  que  vous  vous  êtes  le- 
mis  sous  les  armes  et  prêts  à  combattre:  et  c'est  là 
ce  que  vous  deviez  faire.  Mais  quand  la  fortune  af- 
franchit les  hommes  de  toute  crainte,  il  n'y  a  plus 
pour  eux  aucune  sûreté,  et  la  négligence  les  laisse 
sans  appui  exposés  a  toutes  les  chances.  Ainsi  les 
ennemis  sont  bien  loin  d'appréhender  que  nous- 
mêmes,  naguère  investis  et  assiégés  par  eux,  nous 
les  attaquions  dans  leur  cainp.  Osons  ce  que  l'on 
ne  peut  nous  croire  capables  d'oser  ;  la  difficulté 
même  de  l'entreprise  la  rendra  plus  facile.  A  la  troi- 
sième veille  de  la  nuit,  je  vous  conduirai  en  silence. 
Je  me  suis  assuré  qu'il  n'y  a  ni  vedettes  ni  garde 
régulière.  Le  premier  cri  qu'ils  vous  entendront 
poussera  leurs  portes,  le  premier  choc  vous  rendra 
maîtres  du  camp.  C'est  alors  que,  les  trouvant  en- 
gourdis de  sommeil,  saisis  de  frayeur  a  une  attaque 


si  imprévue,  et  sans  défense  dans  leurs  lits,  vous 
pourrez  recommencer  le  carnage  dont  je  vous  ai 
bien  malgré  vous  rappelés  hier.  Je  sais  que  ce  des- 
sein paraît  audacieux ,  mais  c'est  dans  les  circon- 
stances critiques  et  qui  laissent  peu  d'espoir  que 
les  partis  les  plus  hasardeux  sont  les  plus  sûrs. 
Pour  peu  qu'on  hésite  à  saisir  l'occasion,  elle  s'é- 
chappe, s'envole,  et  c'est  en  vain  qu'on  veut  la 
ressaisir.  Nous  n'avons  devant  nousqu'unearmée; 
il  y  en  a  deux  autres  à  peu  de  distance;  en  atta- 
quant maintenant,  nous  avous  quelque  espérance  ; 
déjà  vous  avez  fait  l'épreuve  de  vos  forces  et  des 
leurs.  Si  nous  différons  un  seul  jour,  et  que  le  suc- 
cès de  noire  sortie  d'hier  venant  à  se  répandre 
on  cesse  de  nous  dédaigner,  il  est  à  craindre  que 
tous  les  chefs  et  toutes  les  troupes  des  Carthaginois 
ne  se  réunissent  contre  nous.  Pourrons-nous  alors 
résister  à  trois  généraux,  a  trois  armées ,  lorsque 
Cn.  Scipiou  n'a  pu  le  faire  avec  toutes  ses  légions? 
Si  nos  capitaines  ont  péri  parce  qu'ils  ont  divisé 
leurs  forces,  les  ennemis  séparés  et  divises  peu- 
vent aussi  être  accables.  11  n'est  pas  d'autre  moyen 
de  leur  faire  la  guerre.  N'allcndons  donc  rien 
après  l'occasion  que  nous  offre  la  nuit  prochaine. 
Allez,  avec  la  protection  des  dieux ,  prendre  de  la 
nourriture  et  du  repos,  pour  fondre  sur  le  camp 
ennemi  avec  autant  de  force,  de  vigueur  et  de 
courage  que  vous  en  avez  misa  défendre  le  vôtre.» 
On  accueillit  avec  joie  ce  nouveau  projet  d'un 
nouveau  général;  plus  il  était  hardi,  plus  il 
plaisait  aux  soldais.  On  passa  le  reste  du  jour  h 
apprêter  ses  armes  et  à  prendre  de  la  nourriture; 
la  plus  graude  partie  de  la  nuit  fut  donnée  au  re- 
pos; à  la  quatrième  veille,  on  se  mit  en  marche. 


qaia  tantum  ansieslis  spoote  voira,  experiri  libet,  quan- 
tum audeatia  duce  vestro  auclore.  Non  enim  besterno 
die,  qutim  a;gnum  receptui  dedî  sequentibus  effuse  tobis 
turbatum  bostem ,  frangere  oudaciam  vestram ,  sed  dif- 
ferre  in  majorent  gloriam  aiqne  npportunitatem ,  volui  : 
ut  posUnodu  prxparati  incautos,  artnali  iuermea ,  atque 
etia m  aopitos ,  per  occasionem  aggredi  posselis.  Nec  hu- 
jua  occasionis  spem ,  mililea ,  forte  temei  e,  aed  ex  re  ip>a 
conceptam  babco.  A  vobia  quoque  profedo  ai  quia  quss- 
rat ,  quonam  modo  pauci  a  mullia ,  îicti  a  victoritmacaa- 
tra  lutati  silia,  nibil  aliud  respondeatis ,  quam  id  ipsum 
limeotes  vos  ornnia  et  operibua  firmnta  habuisse  ,et  ipsoa 
paratoa  inatructosque  fuisse.  Et  ita  se  re»  babet.  Ad  id  , 
qnod ,  ne  tinieatur ,  fortuna  facit ,  minime  tuti  aunt  ho- 
uiines  :  qaia ,  quod  negtexeria ,  incautum  atque  apertum 
baheas.  Nibil  omnium  nunc  minus  metuuat  hostes,  quam 
ne  obsesai  modoipsi  atque  oppugnati  castra  sua  ultro  op- 
pugnemua.  Audeainus,  quod  credi  non  potest  aiisuros 
nos.  Eo  ipso,  quod  difflcilliinum  videtur,  facillimum  erit 
Tcrlia  tigilia  noclis  sileoti  agmine  duram  vos.  Explora- 
tuni  habeo  ,  non  «igiliarum  ordincm ,  non  stalioncs  juslas 
«se.  Ctsmor  in  portis  auditus  et  primua  impelus  castra 
ceperit.  Tum  inter  torpidos  sorano,  paventf  sque  ad  oee- 


opinaturo  tumuttum,  et  inermea  in  cnbilibna  suis  op. 
pressoa ,  illa  ca«des  edator ,  a  qua  vos  besterno  die  revo- 
catoa  irgre  fercbalis.  Scio,  audas  Tideri  eontUium  ;  sed 
in  rébus  atperis  et  tenui  spe  fortissima  quteque  concilia 
tutissim-i  sunt  :  quia ,  ai  in  occasions  momenlo ,  cujua 
pnttervolat  opporluoilaa,  cuoetatus  paullum  fueria,  ne- 
quicquam  moi  omissent  quapras.  Unua  exercitua  in  'pro. 
pinquo  est  :  duo  hatid  procul  absuot.  Nunc  aggredienli- 
bus  spes  aliqna  est  :  et  jnm  tentastis  T»traa  atque  illorum 
Tires.  Si  diem  proferinius,  et  hesternœ  eruptionia  faïua 
contcmiii  desierimus,  periculura  est,  ne  omîtes  duces 
omnea  copia?  cooTeniant.  Trea  deinde  duces ,  trea  eierci- 
tus  austioebimus  hostiom,  quos  Cn.  Scipio  incolumi 
exercitu  non  sustinuit?  Ut  divideodo  copias  periere  du- 
ces nostri ,  ita  separati  ac  divisi  opprimi  possunt  hostes. 
Alia  belligerendi  via  nullaest.  Proinde  nibil,  pneier  noc- 
lis proxiraaj  opportunitatera ,  exspectemus.  lté,  del»  bene 
juvantibus,  corpora  curate.  ut  iutegri  vigenlesqueeodcni 
anim>  in  castra  hostium  irrumpatis, quo  vestra  tu'ati  es- 
tia.  •  La?H  et  audierc  ab  iioto  duce  novum  conclura,  et 
quo  audacius  erai ,  magia  placebat.  Reliquum  diei  expe  ' 
diendia  armis  et  cnraiione  corporum  consumptum  •  et 
major  pars  noctia  quieti  d*ta  est.  Quarta  vigitia  movere. 
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XXXIX.  A  six  milles  du  camp  le  plus  proche 
était  un  autre  corps  de  troupes  carthaginoises.  Une 
vallée  profonde  H  couverte  d'arbres  le  séparait. 
A  peu  près  au  milieu  de  cette  forêt,  par  une  ruse 
toute  punique,  s'embusque  une  cohorte  romaine 
avec  quelques  cavaliers.  La  communication  ainsi 
interceptée,  le  reste  des  troupes  est  conduit  en  si- 
lence vers  le  camp  le  plus  voisiu ,  et  ne  rencon- 
trant ni  postes  devant  les  portes,  ni  sentinelles 
sur  les  retranchements,  elles  y  pénèlreut  comme 
dans  leurs  propres  lignes,  sans  aucun  obstacle. 
Tout  à  coup  les  trompettes  sonnent,  et  les  Romains 
poussent  un  cri.  Une  partie  égorge  les  ennemis  a 
demi  endormis  ;  une  autre  met  le  feu  aux  bara- 
ques couvertes  de  chaume;  d'autres  s'emparent 
des  portes  pour  couper  la  retraite.  L'ennemi, 
qu 'étourdissent  à  la  fois  le  feu,  les  cris,  le  car- 
nage ,  plongé  daus  une  sorte  d'égarement ,  n'en- 
tend plus ,  et  ne  peut  prendre  aucune  mesure  de 
salut;  il  tombe  saus  armes  au  milieu  de  bataillons 
bien  armés.  Ceux-ci  se  précipitent  vers  les  portes; 
ceux-là ,  ne  trouvant  point  d'issue ,  s'élancent  par- 
dessus les  retranchements.  Ceux  qui  sont  parve- 
nus h  s'échapper  s'eufuient  en  toute  bile  vers 
l'autre  camp;  mais,  entourés  par  la  cohorte  et  par 
la  cavalerie  qui  sortent  de  leur  embuscade,  ils 
sont  massacrés  jusqu'au  dernier.  Quand  môme 
un  seul  Carthaginois  se  fût  dérobe  au  carnage, 
les  Romains  se  portèrent  si  rapidement  de  la 
prise  d'un  camp  a  l'attaque  de  l'autre,  que  per- 
sonne u'aurait  pu  annoncer  avant  eux  la  nouvelle 
de  ce  désastre.  L'a ,  comme  on  était  plus  éloigné 
de  l'ennemi ,  et  que  dès  le  point  du  jour  une  par- 


lie  des  soldats  s'était  dispersée  pour  «lier  au 
fourrage,  au  bois,  en  maraude,  on  trouva  encore 
plus  de  négligence  et  de  désordre  :  les  armes 
étaient  au  piquet,  les  soldats  désarmés,  assis  ou 
couchés  par  terre  ;  d'autres  se  promenaient  devant 
les  remparts  et  les  portes.  Ce  fut  dans  cet  ctal  de 
sécurité  et  d'indolence  qu'ils  furent  surpris  et  at- 
taqués par  les  Romains,  encore  échauffés  du  car- 
nage et  fiers  de  leur  victoire  ;  aussi  leur  fut-il 
impossible  de  défendre  Penirée  de  leur  camp.  A 
l'intérieur,  on  accourt  de  toutes  paris  aux  pre- 
miers cris,  au  premier  tumulte  :  une  lutte  opi- 
niâtre s'engage,  qui  eut  duré  longtemps  si  la 
vue  des  boucliers  romains  couverts  de  sang,  in- 
dice d'une  aulre  défaite  des  Carthaginois,  n'eût 
jeté  la  terreur  dans  les  rangs  des  ennemis.  L'é- 
pouvante rendit  la  déroule  générale  ;  ils  s'eofui- 
rentde  leur  camp,  au  hasard,  après  avoir  perdu 
beaucoup  des  leurs.  Ainsi ,  dans  l'espaco  d'un; 
nuit  et  d'un  jour,  L.  Marcius  força  deux  camps 
carthaginois.  Environ  trente-sept  mille  hommes 
fureut  tués,  au  rapport  de  Claudius,  qui  a  tra- 
duit du  grec  en  latin  les  annales  d'Acilius  ; 
huit  cent  trente  furent  faits  prisonniers;  ou 
quit  uu  bulin  immense ,  et,  parmi  les  dépouilles, 
un  bouclier  d'argent  du  poids  de  cent  trente-boit 
livres,  où  l'on  voyait  le  portrait  d'Asdrubal,  df 
la  famille  Barcine.  Valérius  d'Anlium  dit  qu'il  n'y 
eut  de  pris  que  le  camp  de  Magon  ,  et  que  l'on  y 
tua  sept  mille  hommes  ;  mais  qu'Asdrubal  sortit 
du  sien  ;  que  dans  ce  second  combat  on  lui  tna 
dix  mille  hommes,  et  qu'on  lai  en  prit  quatre 
mille  trois  cent  trente.  Suivant  Pison,  Hagoo, 


XXXIX.  Erant  ultra  proxima  castra  tes  raillium  inter- 
vallo  distante*  alia.-  copia?  Pœnorum.  Vallts  car  a  inter- 
erat,  condensa  arboribus.  In  hujus  silva?  medio  ferme 
•patio  cohors  romana  arte  punica  abdilur ,  et  équité*.  Ita 
medio  ilinerc  iulcrcepto.  cetera;  copia;  silenti  agmine  ad 
proximos  bostes  ducta*.  Et ,  quum  slatio  nulla  pro  portit, 
neque  in  vallo  rusiodia?  esseot .  velut  in  sua  castra ,  nullo 
usquani  ob>istente ,  penetravere.  Iode  signa  canunt ,  et 
tolliiur  cl.imor.  Pars  seinisomnos  bostes  cadunt  :  pars 
ignés  casis ,  strameuto  arido  tectis ,  injiiiuut  :  pars  por- 
tas occupant,  ut  fugain  intercludant.  Hosles  simul  ignis, 
clanior ,  ca>dcs ,  vt-lut  alienatos  t>cnsibus ,  uec  audire , 
neeprouderc  quicquam  sinunt.  Incidunt  incrm<$  inter 
ca terras  nrmatorum  ;  ali  ruunt  ad  portas ,  aH  obsa?plis 
iUneiibus  super  tallum  saliunl;  et ,  ulquisi|ue  évaserai, 
protiuus  ad  cas  ra  altéra  lugiunt  :  utii  ab  cohorte  et  equi- 
tibus  ex  occulto  procurrentibus  circumventi ,  ea-sique  ad 
uiiuin  omm-s  sunt.  Qu.inquam  ,  eliam  si  quis  ex  ea  carde 
effugisset.  adeo  raptim  raptis  propioi  ihtis  castri*  in  altéra 
transem  sum  cas  ira  ab  Romanis  est,  ut  pr.evcnirc  nuntius 
cladis  non  po&sct.  Ibi  vero,  quo  lougiusab  bosleaberant, 
et  quia  sub  lucem  pabulatuni ,  liguatum  ,  et  pradatum 
quidam  ditapsi  fuerant ,  aeglecla  magis  omuia  ac  soluta 


ioveoere;  arma  taatum  in  stationibus  potita  :  milites  iner- 
mes ,  aut  bumi  sedentes  accubantetque .  ant  obambu'at- 
tes  ante  Tallum  portasque.  Cum  bis  ta  m  securis  solutu- 
qne  Romani ,  calcules  adhuc  ab  receoti  pugtta .  ttrooer 
que  Victoria ,  prœlium  ineunt.  Itaque  neqaaqaam  mnH 
in  portis  rotuit.  Imra  portas ,  enneursa  ex  lotis  castri*  »d 
primum  clsmoreraet  tumultum  facto,  alrox  prœlioroort- 
tur:  diuque  leouisset.  ni  orienta  scuU  Romsooruro  n«, 
indicium  allerius  cladis  Pœnis,  atque  iode  pavoretn  ia- 
jecis*ent.  Hic  terror  in  fugam  avertit  omnes  :  crTtn>qi*. 
qua  iter  est ,  nisi  qoos  ca*ics  oppressit .  exuuotur  easir* 
Ita  nocte  ac  die  bina  castra  bostium  ex  pugna  ta  àodâ 
L.  Mardi.  Ad  trigiota  seplera  millia  hosUom  cassa ,  tac- 
tor  est  Claudius ,  qui  annales  Acilianos  ex  graco  ia  Wi- 
nnra  sermonera  vertit  :  captos  ad  mille  octiogeolM  trv 
ginta  :  prœdam  ingéniera  partam  :  ia  ea  fuisse  dip"* 
argenteum  pondo  centiun  triginta  oclo ,  cum  inura» 
Rarcini  Asdrubalis.  Valerius  Amias  una  castra  lltçtfil 
capta  tradit.  septent  millia  csna  bostiom  :  ahero  pnrJjj 
eruptione  pugnatura  cum  A»drubale  :  decem  millia  «df  j 
sa ,  quatuor  millia  trecentos  triginta  captos.  Piso  qpiu& 
uiillia  bominum,  quum  llago  cedeotes  nostros  efïas*  s* 
querelur,  ca-sa  ex  iosidiia  scribit.  Apud  ouiuc*  magtJi 
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s'étanl  acharné  à  la  poursuite  des  nôtres  qui  lâ- 
chaient pied  .  tomba,  dans  une  embuscade  où  il 
perdit  cinq  mille  hommes.  Tous  ces  écrivains  s'ac- 
cordent à  donner  de  grands  éloges  au  Chef  Mar- 
cius.  A  sa  gloire  réelle  ils  ajoutent  encore  des 
prodiges  :  pendant  qu'il  haranguait;  il  jaillit, 
dit-on,  de  sâ  tCté  uné  flamme  qui ,  sans  lui  faire 
aucun  mal,  causa  une  grande  frayeur  aux  soldats 
qui  l'environnaient.  Jusqu'à  l'incendie  du  Capi- 
tule ,  on  conserva  dans  ce  temple ,  comme  monu- 
ment de  sa  victoire  sur  les  Carthaginois ,  Un  bou- 
clier qu'on  appelait  le  bouclier  de  Marcius  :  c'était 
celui  qui  portait  l'image  d'Asdrubal.  L'Espagnd 
jouit  quelque  temps  d'une  assex  grande  tranquil- 
lité ;  les  deux  partis ,  après  les  perles  considé- 
rables éprouvées  de  part  et  d'autre,  craigliaiént 
d'en  venir  a  une  action  décisive. 

XL.  Tandis  que  ces  événements  se  passaient  en 
Espagne,  Marcellus,  qui  avait  pris  Syracuse,  après 
avoir  réglé  les  affaires  de  la  Sicile  avec  une  bonne 
foi  et  une  intégrité  qui,  en  ajoutant  à  sa  propre 
gloire,  rehaussaient  la  majesté  du  peuple  romain, 
fil  transporter  à  Rome,  pour  eu  orner  la  ville, 
les  statues  et  les  lablcaUx  dont  abondait  Syra- 
cuse. C'étaient,  'a  la  vérité,  des  dépouilles  en'e- 
vécs  aux  ennemis  par  le  droit  de  la  guerre  ;  mais 
ce  fut  aussi  l'époque  où  l'on  admira ,  pour  la  pre- 
mière Tois ,  les  productions  des  arts  de  la  Grèce, 
et  ou  Id  cupidité  porta  tes  Romains  à  dépouiller 
sans  distinction  les  édifices  sacrés  et  profanes, 
cupidité  qui  s'étendit  jusque  sur  les  dieux  dé 
Rome ,  et  en  premier  lieu  sur  le  temple  même 
que  Marcellus  avait  si  magniliqucment  décoré. 
On  veoait  visiter  jadis  les  temples  dédiés  par 


Marcellus,  près  dé  la  porlc  Capènc,  à  cause  des 
chefs-d'œuvre  de  ce  genre ,  dont  il  ne  rcitc  que 
des  vesliges.  Marcellus  reçut  des  dépulalions 
de  presque  toutes  les  cités  de  la  Sicile;  la  cause 
de  chacune  étant  différente,  leur  destinée  le  fut 
aussi.  Les  peuples  qui,  avant  la  prise  de  Syra- 
cuse, ou  n'avaient  point  abandonné  les  Romains, 
ou  étaient  rentrés  dans  leur  alliance,  furent  ac- 
cueillis et  traités  comme  des  alliés  fidèles;  ceux4 
que  la  crainte  seulè  avait  depuis  forcés  de  se 
rendre  reçurent,  comme  des  vaincus,  la  loi  du 
vainqueur.  Il  restait  cependant  aux  Romains, 
dans  les  environs  d'Agrigente,  des  ennemis  en 
assex  grand  nombre  ;  a  leUr  tôle  étaient  Épicydc 
et  IlailnOn ,  qui  avaient  commandé  dans  la  cam- 
pagne précédente,  et  Un  troisième  chef  qu'Anhi- 
bal  avait  envoyé  remplacer  Hippocrale.  C'était  un 
Libyphénicien,  natif  d'Hippoue,  appelé  Mutine  par 
ses  compatriotes,  homme  actif,  et  qui  avait  eu 
Annibal  pour  maître  dans  l'art  de  là  guerre; 
Êpicyde  et  llannon  lui  donnèrent  le  cotomaude- 
mentdes  Numides  auxiliaires,  avec  lesquels  il 
fit  UU  tel  ravage  sur  les  terres  des  ennemis  re- 
tint si  bien  les  alliés  dans  le  devoir  et  vint  si  à 
propos  à  leur  secours,  qu'il  remplit  en  peu  de 
temps  toute  la  Sicile  du  bruit  de  son  nom ,  et  de- 
vint la  plus  ferme  espérance  de  ceux  qui  favori- 
saient le  parti  des  Carthaginois.  Aussi  les  deux 
généraux,  qui  jusque-là  s'élaienl  tenus  renfermés 
dabs  Agrigenle,  enhardis  par  les  conseils  de  Mu- 
tine et  surtout  par  ses  succès,  osèrent  sortir  de  la 
ville,  cl  vinrent  camper  auprès  du  fleuve  Mimera. 
Marcellus ,  informé  de  leur  marche ,  se  mit  aus- 
sitôt en  campagne,  et  alla  prendre  position  à  peu 


nomen  Marcii  ducis  est.  Et  vers  gloria?  cjus  cliam  mira- 
cula  addunt  :  Hammam  ci  concionanti  fusaiu  c  capite,s  ne 
ipMU»  sensu,  cum  maguo  pavore  circumslaulium  militum; 
njonumeniunt<|ue  Victoria?  ejus  de  Pœuis,  usque  ad  ia- 
censum  Capitolium,  Imite  ia  tcmplo  clipeum  ,  Marciuin 
appel  ta  tu  m,  cum  imagine  Asdrubalis.  Qaiela?  dtiudcali- 
quamdiu  iu  Uispania  rcs  fucre.  ulrisque,  post  tintas  ac- 
ceptas in  vicem  iltatasque  clades ,  cunclaulibus  periculum 
Minirna?  Ktuoi  facerc. 

XL.  Dui»  haec  in  Ilispan'a  gerunlur ,  Marcellus  caplis 
Sjracusls,  qiiUm  cetera  in  Sicilia  tau  a  Ode  atque  iule- 
gritale  compoauis»et,  ut  non  modo  suam  gtoriara  ,  sed 
etiam  majestateni  populi  romani,  augerel  ;  oroamenta  ur- 
bis,  signa,  tabulasquc,  quibus  abundabaul  Syracusa', 
Roniam  devexît.  Jlostiuin  quidem  illa  spolia,  et  parla 
belli  jure  :  ceicruni  inde  primum  iniiium  mirandi  gra?- 
caium  arlium  opéra ,  licentia>i|uc  huic  sacra  profana  |ue 
nmnid  vulfiO  spoliandi  fatum  est;  qua?  poslicmo  in  ro- 
inauos  deos  ,  leinplimi  id  ipsum  primum ,  quod  a  Mar- 
cello exîniic  ornatum  est .  vt-rlit.  Yisebantur  enim  ait  ci- 
ternis  ad  portain  Capcnam  dcdicata  a  Marcello  templa , 
propter  c»c -llciitia  rjus  generis  ornamenta,  quurum  per- 
L  vigua  pars  caa>P*ret.  Legalionea  oniuluui  ferme  eniu- 


tnm  Sicilia?  ad  cnoi  conveniebaot.  Dispar  nt  causa  ta- 
rant ,  ita  conditio  crat.  Qui  ante  captas  Syracusas  aut  don 
dcsi  irrrant ,  aut  redleraiit  in  amiciiiam ,  ut  sbcii  fidèles 
accepti  cubique;  quos  metuspost  raptas  Syrausas  dedl- 
derat,  ut  victi  a  victore  leges  acceperunt.  Eiaut  tameri 
haiid  parva?  retirât  belli  circa  Agi  Igcntum  ttdmanis  : 
Epicydcs  et  HannO  duces  reH<mi  priorls  belli ,  et  trrtius 
novus  ab  Aunibale  in  locuni  lLppucralis  tiiUsus ,  Liby- 
piuruicum  generis  Hipponialcs  (Mutinem  populares  vo- 
cabant  ,  iir  impiger,  et  sub  Anuibalë  magUtro  omnes 
belli  artes  edoctu*.  Uuic  ab  Epicyde  cl  Itannone  Numida? 
ddli  auiiiiares  :  cum  quibus  ità  pertagatus  est  hmtiurn 
agros,  ila  tocios  ad  retinendos  iu  fide  animos  corùm, 
ferenduque  in  lemporc  cuique  auxiliuni ,  adiit,  ut  brevl 
teindre  tutam  Siciliam  impleret  iiominù  sui ,  me  spes 
alia  major  apud  ravemes  rebus  Carltir»i.'iiiiciMtim  esset. 
Itaque  iuclusi  ad  tempos  mœnibus  Agrigenti  dux  l'anus 
S)  racusanusque  ,  non  consilio  Mulinis,  quam  fliueia , 
magis  au-i  egredi  citia  imiros ,  ad  tlinin  am  amiu-m  po- 
suerant  castra.  Qciod  ubi  perlaluin  ad  Mai-cellum  est,  et- 
templo  copias  mot  il;  et  ab  hoste  qintuor  ferme  milliuin 
intervalle  consedit.quid  agerenl  pararentvc  exspectalu- 
ras.  Sed  nullutn  neque  locunj ,  neque  twnpùs  cuncfeilioiii 

4.;. 
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près  a  qualre  milles  de  l'ennemi,  afin  d'observer 
ses  mouvements  el  ses  projets.  Mais  Mutine,  sans 
lui  laisser  le  temps  de  la  réflexion ,  passa  le  fleuve 
sans  hésiter,  attaqua  les  postes  avancés  et  porta 
partout  la  terreur  et  le  tumulte.  Le  lendemain  , 
dans  un  combat  presque  régulier,  il  refoula  l'en- 
nemi dans  ses  retranchements.  Rappelé  dans  son 
camp  par  une  sédition  des  Numides,  dont  trois 
cents  à  peu  près  s'étaient  retirés  a  Héraelée-Mi- 
noa,  il  partit  pour  apaiser  les  rebelles  et  les  faire 
revenir  sous  leurs  drapeaux ,  recommandant  ex- 
pressément a  ses  collègues ,  assurc-t-on ,  de  ne  pas 
en  venir  aux  mains  avec  l'ennemi  pendant  son 
absence.  Cette  injonction  les  blessa  tous  deux, 
llannon  surtout,  jaloux  depuis  longtemps  de  la 
gloire  de  ce  chef.  ■  Mutine,  un  Africain  dégénéré, 
lui  dicter  des  lois,  a  lui  général  carthaginois, 
investi  de  la  conGance  du  sénat  du  peuple.»  11  dé- 
termina Épicyde,  qui  balançait,  à  passer  le  fleuve 
et  a  présenter  la  bataille.  Attendre  Mutine,  t'était, 
en  cas  de  succès,  lui  en  laisser  toute  la  gloire. 

XIX  Marccllus ,  qui  avait  repoussé  des  murs  de 
Noie  Auuibal ,  tout  fier  de  sa  victoire  de  Cannes, 
crut  indigne  de  céder  à  des  ennemis  qu'il  venait 
de  vaincre  sur  terre  et  sur  mer  ;  il  ordonna  à  ses 
soldats  de  reprendre  aussitôt  (es  armes  et  de  s'a- 
vancer enseignes  déployées.  Taudis  qu'il  range  son 
armée  en  bataille,  dix  Numides  accourent  a  toute 


bride,  de  l'armée  ennemie,  lui  annoncer  que 
leurs  compatriotes  ,  d'abord  animés  de  cet  esprit 
de  mutinerie  qui  en  a  fait  retirer  trois  cents 
d'entre  eux  à  Héraclée,  et  de  plus,  mécontents  de 
voir  leur  chef  éloigné  au  moment  même  du  com- 


bat par  la  jalousie  de  ses  collègues,  ne  prendront 
aucune  parla  l'action.  Cette  nation  perfide  tint 
sa  promesse.  Les  Romains  sentirent  augmenter 
leur  ardeur  a  la  nouvelle  qu'on  flt  aussitôt  cir- 
culer de  rang  en  rang  que  l'ennemi  était  aban- 
donné de  sa  cavalerie,  qui  le  rendait  si  redoutable; 
les  Carthaginois,  de  leur  côté,  prirent  l'épouvante 
en  se  voyant  privés  de  la  plus  grande  partie  de 
leurs  forces  ;  et  leur  terreur  s'accrut  encore  de  \\ 
crainte  d'être  allaquéseux-mêmes  par  ces  cavaliers. 
Aussi  le  combat  ne  fut  pas  long;  le  premier  cri.  le 
premier  choc  décidèrent  la  victoire.  Les  Numides, 
pendant  rengagement,  demeurèrent  tranquilles 
sur  les  ailes;  et  au  commencement  de  la  déroute 
de  l'armée  carthaginoise,  ils  l'accompagnèrent 
quelque  temps  daus  sa  fuite;  mais  quand  ils  la  vi- 
rent prendre  précipitamment  la  route  d'Agrigente. 
craignant  de  s'exposer  à  un  siège,  ils  se  répandi- 
rent ça  cl  li  daus  les  villes  voisines.  On  tua  et  on 
prit  plusieurs  milliers  d'hommes ,  ainsi  que  huit 
éléphants.  Tel  fut  le  dernier  combat  de  Marcello* 
en  Sicile  ;  le  vainqueur  rentra  ensuite  'a  Syracuse 
Ou  touchait  à  la  fin  de  l'année;  le  sénat  de  Rome, 
par  un  décret,  chargea  le  préteur  P.  Cornélius 
d'écrire  aux  consuls,  alors  devant  Capoue,quef 
vu  l'éloignementd'Annibal  et  le  peu  de  difficulté 
que  présentaient  les  affaires  du  siège,  l'un  d'eui 
pouvait  se  rendre  à  Rome  pour  l'élection  des 
magistrats.  Au  reçu  de  cette  lettre ,  ils  convinrent 
entre  eux  que  Claudius  irait  présider  les  comices, 
et  que  Fulvius  resterait  devant  Capoue.  Claudios 
nomma  consuls  Cn.  Fulvins  Cenlumalus  et  P 
Sulpicius  Galba,  fils  dcServius,  qui  n'avait  pas 


coDsiliove  dédit  Motines ,  transgreisus  antnctn  ,  ac  sla- 
liooibashostiuracuru  iageoli  terrore  ac  lumultu  invectus. 
Posterodie  prope  justo  praHio  compulil  bostem  intra  mu- 
nimento.  Inde  retocatus  tediliooe  ÏSumidarum  ia  caslris 
facto,  quum  trecenti  ferme  eorum  Heracleam  Mi  non  m 
coDcetsi»senl ,  ad  miligandos  revocandosque  eos  profec- 
tas,  magnopere  mommse  duces  dictur,  ne  absente  se 
cum  hotte  manus  conférèrent.  Id  ambo  a?gre  possi  duces, 
inagis  Ilanno,  jatn  ante  amius  gloria  ejus  :  ■  Motinem 
sibi  raodum  facere,  dégénèrent  Afrum  imper atori  Car- 
tbagiuiensi,  roisso  ab  sens  tu  populoque.»  Is  perpolit  cuo- 
ctantem  Eplcydem ,  ot ,  traosgressi  (lumen ,  in  aciem 
dirent.  Nam  si  Mutincro  opperirentur  et  seconda  pu  g  me 
fortuna  evenisset ,  haud  dubie  Mutinia  gloriam  fore. 

XLI.  Enimtero  indignum  ratus  Marcellns  se.  qui  An- 
nibalem  subnisum  «ictoria  Cannensi  ab  Nota  repulisset, 
dis  terra  mariqne  victisab  se  bostibus  cederc ,  arma  pro- 
perc  capere  milites ,  et  efferri  signa  jubet.  Instrueoti 
exercitum  decem  effusis  equis  advolant  ei  hostium  acie 
Numida* ,  nuntlantes ,  populare*  suos ,  primum  ea  sedi- 
tione  motos .  qua  trecenti  ex  numéro  suo  concesserint 
Heracleam ,  dein  quod  pra?feclum  snum  ab  obtrectooti- 
btis  dnaibns  gloria?  ejus ,  sob  ipsam  certaminia  diero ,  ab- 


legatum  videant ,  qnietnros  in  pugna.  Gens  faîlai  pn>- 
missi  fidem  prastitit.  Ilaqne  et  Romanis  crevit  aoimu* 
nuntio  céleri  per  ordines  ruisso,  desUtulum  ab  eqniu 
hostem  esse,  qoem  maxime  timuerant:  et  terrili  bosl». 
prsterquam  quod  maxima  parte  virium  suarum  noep 
vabantur,  timoré  eliam  incusso ,  ne  ab  suo  et  ipsi  equite 
nppugnarentur,  Itoque  haud  magni  ceriaminis  fuit .-  pn- 
mus  clamor  atqne  impelas  rem  decrevit.  Numide  qata 
in  concursu  quiet!  stetissent  in  cwnibus .  ut  terga  d*o"* 
suos  videront,  fuga*  tantum  parnmper  comités  ticiï. 
postquam  omnes  Agrigentnm  Irepido  agraine  petra'^ 
videront,  ipsi  metu  obsidionis  passim  in  civîtatea  prot- 
iii  a  s  dilapsi.  Mut  ta  millia  hominum  ca*sa  captaqoe.  et 
octo  elepbanti.  Hase  ultima  in  SicJlia  Marceili  pugna  toit 
Victor  inde  Syracusas  rediit.  Jam  ferme  in  eiita  amas 
erat.  Itaque  senatus  Roms*  décret  il,  ut  P.  Cocueis» 
pretor  literas  Capuam  ad  consoles  m i Itère t  :  dura  Amnto! 
procul  abesset,  nec  ulla  magni  discriminis  res  adCa- 
pua  m  gereretur,  alter  eorum,  si  ito  videretar,  ad  <ns- 
gistratus  subrogandos  Romam  veniret.  Literii  accepté  • 
inter  se  consules  compararuot .  ut  Claudius  comitia  p*- 
ficeret,  Fulviusad  Capuam  maneret.  Consules  Osud* 
créa  vit  Cn.  Fulritun  Ceotumalum  et  P.  Sulpicitnn  Senj 
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ore  exercé  de  magistrature  curule.  Les  préteurs 
»  ensuite  furent  L.  Cornélius  Lentulus,  M.  Cor- 
ÏU8  Céthégus,  C.  Sulpicius  et  C.  Calpurnius 
>o  .  A  Phon  fut  conflé  le  soin  de  rendre  la  jus- 

m  Gralbam,  qui  oallumaotea  curulem  magistratum 
sisatet.  Pnetores  deinde  creati ,  L.  Cornélius  Lentulus , 
Cornélius  Cetbegus,  C.  Sulpicius,  C.  Calpurnius 


tice  dans  Rome;  Sulpicius  eut  pour  département 
h  Sicile;  Céthégus  l'Apulie,  et  Lentulus  la  Sar- 
daigne.  On  prorogea  pour  une  année  le  comman- 
dement des  consuls. 

Piso.  Pisoui  jurisdictio  urbana ,  Sulpicio  Sicilia ,  Celhego 
Apulia ,  Lentulo  Sardinia  evenii.  Coosulibus  prorogatum 
in  aonum  imperium  est. 
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A0.V.V.1/KE.  — Annibal  campe  à  trois  milles  de  Rome ,  au-dessus  de  l'Anio  :  il  s'avance  en  personne ,  avec  deux  mille 
chevaux ,  jusqu'à  la  porte  Captae,  pour  examiner  la  situation  de  la  ville.  —  Trois  jours  de  suite  les  deux  armé* 
se  rangent  en  bataille ,  trois  fois  un  orage  sépare  les  combattants;  le  calme  renaît  lorsqu'ils  sont  rentrés  dans  leur 
camp.  — Prise  de  Capoue  parles  consuls  Q.  Fulviuset  Ap.  Claudius.  Les  premiers  citoyens  de  cette  ville  s'em- 
poisonnent. —  Dans  le  moment  où  les  sénateurs  campaniens  sont  attachés  au  poteau ,  pour  être  frappes  de  la  hache. 
Q.  Fulvius  reçoit  du  sénat  une  lettre  qui  lui  ordonne  de  faire  grâce  ;  au  lieu  de  la  lire,  il  la  met  dans  un  pli  de  s* 
toge ,  et  fait ,  au  nom  de  la  loi ,  achever  le  s  écu  lion.— Dans  les  comices,  le  peuple  cherchant  un  général  qui  veuille 
prendre  le  commandement  de  l'Espagne,  Scipion,  fils  de  Publius,  qui  avait  péri  dans  cette  contrée,  se  presenie 
seul  pour  demander  ce  département;  il  est  nommé  d'un  consentement  unanime.  En  un  jour  il  emporte  d'assaut  Csr- 
thagenc,  à  l'slge  de  vingt-quatre  ans.  On  lui  attribuait  une  origine  céleste,  parce  que,  depuis  qn'il  avait  pris  b  rot* 
virile ,  il  se  rendait  chaque  jour  au  Capitule,  et  qu'on  avait  souvent  aperçu  un  serpent  mystérieux  dans  b  cham- 
bre de  sa  mère.  —  Affaires  de  Sicile.  —  Alliance  avec  les  Étoliens.  —  Guerre  contre  les  Arcaniena  et  contre  Plu- 
lippe,  roi  de  Macédoine. 


I.  Cn.  Fulvius  Centnmalus  et  P.  Sulpicius  G.il- 
ba,  nommes  consuls,  ayant  pris,  aux  ides  de  mars, 
possession  de  leur  charge,  convoquèrent  le  sénat 
au  Capiiole.  afin  de  le  consulter  sur  les  interdis 
de  la  république,  la  conduile  de  la  guerre,  la  ré- 
partition des  provinces  et  des  armées.  On  proro- 
gea le  commandement  de  Q.  Fulvius, d'Ap.  Clau- 
dius, cousnls  de  l'année  précédente;  on  leur  laissa 
les  armées  qu'ils  avaient  sous  leurs  ordres ,  et  on 
leur  enjoignit  de  ne  point  quitter  le  siège  de  Ca- 
poue ,  qu'ils  ne  l'eussent  terminé.  C'était  alors 
l'entreprise  qui  préoccupait  le  plus  les  Romains, 
moins  a  cause  du  plus  légitime  ressentiment 
qui  fut  jamais  ,  que  parce  que  la  réduction 
d'une  ville  si  célèbre  et  si  puissante,  qui  avait 
entraîne  quelques  peuples  dans  sa  défection  ,  de- 
vait faire  'pencher  de  nouveau  les  esprits  vers  le 
respect  pour  une  ancienne  domination.  Les  pre- 

LIBER  VICCSIMUS  SEXTL'S. 
I.Cn.  FiiWiusCerilumahis,  P.  Sulpicius  Gotha  consules, 
qnura  idibu-  martiis  magistratum  inissent ,  senatu  in  Ca- 
pitolium  vociito ,  de  repultlici ,  de  admiuistratione  belli . 
deprovinciis  exercitibusque  Patres  consiiluerunt.  Q.  Ful- 
vio ,  Ap.  Claudio ,  prions  anni  consultons  ,  prorogatum 
imperium  est;  atque  exercitus ,  quos  habebant ,  decreti  : 
adjectumque  ne  aCiptia,  qunn  obsidebant,  ahscede- 
rent ,  priusquam  expugnassent.  Ea  Inm  cura  maxime  in- 
tentes habebat  Romanes  :  non  ah  ira  tanlum.  qua?  in  nul- 
lam  unquam  ciutatem  justior  fuit .  quam  quod  urbs  tam 
nobilis  ac  potens ,  sicul  de fectione  sua  traxerat  aliqnot 
populos,  ita  recepta  inclinatura  rorsus  aoiinos  videbatur 
ad  veteriaimperiirespectum.  Et  prœtonbus  prions  anni, 


leurs  de  l'année  précédente,  M.Junius  en  Étnirie. 
P.  Scmpronius  dans  la  Gaule,  conservèrent  leur 
commandement  avec  les  deux  légions  qui  leur 
avaient  clé  assignées.  M.  Marcellus  reçut  l'ordre  de 
rester  en  Sicile ,  en  qualité  de  proconsul ,  pour  j 
terminer  la  guerre  a  la  UHe  de  l'armée  qui  lui  était 
cou  lice  :  s'il  avait  besoin  de  renfort ,  il  pouvait  W 
tirer  des  légions  que  commandait  P.  Cornélius, 
propréteur  en  Sicile,  pourvu  qu'il  ne  choisit  au- 
cun des  soldats  que  le  sénat  ne  voulait  ni  licen- 
cier, ni  faire  revenir  en  Italie  avant  la  fin  de  la 
guerre.  C.  Sulpicius,  a  qui  la  Sicile  était  échue, 
reçut  les  légions  qui  avaient  obéi  a  P.  Cornélius, 
et  les  augmenta  de  l'armée  de  Cn.  Fulvius,  qoi. 
l'année  précédente,  avait  été  honteusement  battue 
et  mise  en  fuite  dans  l'Apulie.  I.e  sénat  avait  dé- 
crété que  le  service  de  ces  lâches  soldats  ,  comme 
celui  des  fugitifs  de  Cannes,  ne  unirait  qu'avec  l» 

M.  Junto  in  Etruria  ,  P.  Scmpronio  in  Galliv  ,  cun  Insu 
legionihus ,  qnns  habuerant ,  prorogatum  est  iniperiura 
Prorogatum  et  M.  Marcello ,  ut  pro  consul*  in  SiciBs  re- 
liqua  belli  perfice  rct  eo  exercitu ,  quem  haberet.  S*  wp- 
plcmento  opus  esset ,  suppïcret  de  legiombos ,  qwt*« 
P.  Cormliiu  propnrtorin  Sicilia  pneessel  :  dum  œqt*n 
militem  legeret  ex  eo  numéro ,  quibita  seoatus  missieorm 
redilumque  in  patri.-im  negassi  t  ante  belli  flnem.  C.  Sol- 
picio ,  cui  Sicilia  evenerat ,  dnae  legiones ,  quas  P.  Cor- 
nélius habuisset ,  décret»  :  et  supplemeotum  de  «crert» 
Cn.  Futiii ,  qui  priore  anoo  in  Apulia  fœde  corsas  top- 
tusque  erat.  Huic  generi  militum  senatus  euo>Jein ,  «joe» 
Cannensibus,  flnem  statuerai  mU.tias  :  addUwnjtua 
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guerre:  on  y  ajouta  l'ignomineuse  défense,  pour 
les  uns  et  les  autres,  d'hiverner  dans  les  places  for- 
tes, on  de  construire  des  quartiers  à  moins  de  dix 
milles  de  distance  de  quelque  ville  que  ce  fût.  On 
donna  à  L.  Cornélius  le  gouvernement  de  la  Sai  dai- 
gne avec  les  deux  légions  qui  avaient  servi  sous  Q. 
ifucius;  quant  aux  renforts,  les  consuls  pouvaient 
ordonner  la  levée  de  ceux  qui  seraient  nécessai- 
res. Le  commandement  des  côtes  de  la  Sicile  et 
delà  Grèce  fut  conservé  à  T.  Olacilius  et  à  M. 
Valérius ,  avec  les  légions  et  les  flottes  qu'ils 
avaient  déjà.  La  Grèce  était  gardée  avec  cinquante 
vaisseaux  et  une  légion  ;  la  Sicile  avec  cent  vais- 
seaux et  deux  légions.  Cette  année-là  on  mit  sur 
pied  vingt-trois  légions  romaines  ,  pour  faire  la 
guerre  sur  terre  et  sur  mer. 

II.  Au  commencement  de  l'année,  lorsqu'il 
fut  question  des  dépêches  de  L.  Marcius,  ses  ex- 
ploits parurent  très-brillants  au  sénat  ;  mais  le 
titre  d'honneur  qu'il  avait  pris  en  écrivant  comme 
propréteur  au  sénat,  titre  qu'il  ne  tenait  ni  de  la 
volonté  du  peuple,  ni  de  l'autorité  de  celte  as- 
semblée, choquait  un  grand  nombre  de  citoyens. 
C'était  un  exemple  pernicieux  que  l'élection  des 
généraux  par  les  armées,  que  la  solennité  des  co- 
mices légitimes  passant  dans  les  camps  et  dans 
les  provinces  ,  loin  des  lois  et  des  magistrats  ,  et 
abandonnée  au  caprice  des  soldais.  Quelques-uns 
pensaient  qu'il  fallait  soumettre  la  question  au 
sénat  ;  mais  on  jugea  plus  convenable  d'ajourner 
cette  délibération  jusqu'après  le  départ  des  cava- 
liers qui  avaient  apporté  les  dépêches  de  Marcius. 
On  convint  de  répondre  à  la  demande  qu'il  fai- 
sait de  blé  et  d'habits  pour  l'armée,  «  que  le  séuat 

neve  biberon  pmpius  ul!am  nrbem  <|eeem  millibus  pns- 
suum  a-dificarent.  L.  C<»roelio  in  Sardinia  dus;  legiones 
da(a»,  qujbut  Q.  Mucius  pnefucrat  :  supplementum , 
si  opue  esset,  constilcs  «cribere  juwi.  T.  Otacilio  et 
M.  Valerio  Sic  lice  Graxjaeque  ora  cum  legiooibus  classi- 
busqué .  quibus  pra*eranl ,  décréta?.  Quiaquagiuta  Gra?ci 
cum  legiooe  una ,  ceotum  Siculi  cum  duabus  legionibus 
babebaot  naves.  Tribus  et  vigiuti  legiooibus  romanis  eo 
anno  bejlum  {terra  marique  e*t  gestum. 

II.  Principio  ejns  anni  quum  de  literis  L.  Marcii  re- 
ferrelur,  res  gesue  magnifie»  senatui  visa*  :  titulus  hono- 
ria,  quud  imperio,  non  populi  jussu,  non  ei  auctontate 
Pal  ru  m  dato .  «  propra?tor  aenatui ,  >  scripserat .  roagnam 
partent  borninuin  offendebat.  Rem  mali  exeuipli  esse, 
imperatores  legi  ab  exercitibus  :  et  aollenne  auspicatorum 
comitiorum  in  castra  et  provincias,  procul  ab  legibua 
niagiatratibasqae  ,  ad  militarcm  temeritatem  transferri. 
El ,  quum  quidam  référendum  ad  senalum  censerent , 
meliua  viaum  differri  eam  comultationcm ,  donec  profici- 
scerentur  équités ,  qui  ab  Marcio  lileras  attulerant.  Re- 
scribi  de  frumentoct  veatiraentis  exercituaplacuit  :  «  eam 
utramque  rem  curas  foro  aenatui  ;  .  ascribiaatem,  «Pro- 


s'occuperait  de  ces  deux  choses  ;  »  mais  on  arrêta 
de  ne  point  employer  la  formule  :o  Au  propréleur 
L.  Marcius,»  aOn  qu'il  ne  regardât  pas  comme  ré- 
solue une  question  dont  on  se  réservait  l'examen. 
Quand  les  cavaliers  furent  partis  ,  ce  fol  la  pre- 
mière proposition  que  firent  les  consuls  ,  et  on 
resta  unanimement  d'avis  d'engager  les  tribuns 
à  demander  au  peuple,  dans  le  plus  court  délai, 
quel  général  il  voulait  envoyer  en  Espagne  com- 
mander l'armée  qui  avait  servi  sons  les  ordres  de 
Cn.  Scipion.  Cette  affaire,  traitée  avec  les  tribnns, 
fut  portée  devant  le  peuple.  Mais  un  autre  débat 
préoccupait  les  esprits.  C.  Sempronius  Blés  us,  qui 
avait  mis  Cn.  Fulvius  en  accusation ,  à  cause  de 
la  perte  de  l'armée  dans  l'Apulie  ,  tenait  contre 
lui  dans  les  assemblées  des  discours  où  il  répétait 
que  •  beaucoup  de  généraux  avaient ,  par  leur 
aveuglement  et  leur  incapacité,  précipité  des  ar- 
mées vers  leur  ruine;  mais  qu'aucun,  à  l'excep- 
tion de  Cn.  Fulvius,  n'avait  corrompu  ses  légions 
par  toutes  sortes  de  vices  avant  de  les  livrer. 
Aussi  pouvait-on  dire  avec  vérité  que,  avant  de 
voir  l'ennemi,  elles  n'étaient  déjà  plus,  et  que  ce 
n'était  pas  Annibal,  mais  leur  propre  général  qui 
les  avait  vaincues.  On  ne  se  mou  trait  pas,  en  allant 
aux  suffrages,  assez  sévère  dans  le  choix  de  ceux 
auxquels  on  confiait  le  commandement  et  des 
armées.  Quelle  différence  entre  ce  général  et  Ti. 
Sempronius I  Celui-ci,  mis  à  la  téle  d'une  armée 
d'esclaves,  avait  bientôt  obtenu,  par  la  sévérité 
de  la  discipline  et  <Ju  commandement,  qu'oubliant 
sous  les  armes  leur  état  et  leur  origine  ,  ils  de- 
vinssent l'appui  des  alliés  et  la  terreur  des  enne- 
mis. Cumes ,  Béucvent  et  d'autres  villes  avaient 

prxlort  L.  Marcio ,  •  non  ptacuit  ;  ne  id  ipsuiu ,  quod 
consul! Uioni  reloueront,  pro  prajudicato  ferret.  Dimia- 
sis  equitibns ,  de  nulla  re  prius  consulea  rctulcrunt,  om- 
niumque  in  uniim  sentenlia?  congruebanl ,  agenduni 
cum  tribunis  plebja  esse ,  primo  quoque  lempore  ad  ple- 
bem  ferrent,  quem  cum  imperio  inilti  placeret  inllispa- 
niam  ad  cum  eierci|um  ,  cui  Cn.  Scipio  imperatur  pras- 
fuisset.  Ea  res  cum  tribunis  acta  promulg.i laque  est.  Sed 
aliud  ceriamcn  occupaveratanimos.  C.  Sempronius  Btac- 
sus  die  dicta  Cn.  Fulvium  ,  ob  exercitum  in  Apulia  amis- 
su  m ,  in  concionibui  vexabat  :  •  multos  imperatores  te- 
mrritate  atque  inscienùa  eiercilum  in  locuui  pra?cipitem 
perduxisse  dictitans  :  neminem ,  prêter  Cn.  Fulvium, 
ante  corrupisse  omnibus  t itiis  legiones  suas,  quam  pro- 
deret.  I laque  vere  dici  posse ,  prius  eos  periisse ,  quam 
vidèrent  bostem ,  nec  ab  A  nui  baie ,  sed  ab  imperatorc 
suo,  wctosesse.  Neminem.  quum  sufTragiuru  iueat ,  satis 
cernere,  cui  imprrium,  cui  eiercilum  permitlat.  Quid 
inlerfuisse  inbr  Ti.  Sempronium  ?  Quum  ti  senorum 
exercitus  datns  esset,  brevi  effecisse  disciplina  alque  im- 
perio ,  ut  nemo  eorum  generis  ac  sanguiuis  sui  memor  in 
acie  esset,  prtesiUio  sociia ,  bostibus  terrori  estent  :  Cu- 
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élé  par  eux  comme  arrachées  des  serres  d'Annibal 
et  rendues  au  peuple  romain.  Cn.  Fulvius  avait 
eu  sous  ses  ordres  une  armée  de  véritables  Ro- 
mains, des  hommes  d'une  naissance  distinguée , 
d'une  éducation  libérale;  il  les  avait  imbus  des 
vices  des  esclaves  ;  par  sa  faute  ils  étaient  devenus 
haulains  et  turbulents  au  milieu  des  alliés,  lâches 
et  sans  énergie  devant  les  ennemis,  et  ils  n'avaient 
pas  pu  soutenir  le  choc,  le  cri  même  des  Cartha- 
ginois. Certes,  il  n'était  pas  étonnant  que  les  sol- 
dais n'eussent  pu  tenir  sur  le  champ  de  bataille, 
lorsque  le  général  avait  été  le  premier  à  fuir  ;  il 
Tétait  bien  davantage  que  plusieurs  d'entre  eux 
Tussent  morts  les  armes  à  la  main ,  et  que  tous 
n'eussent  pas  partagé  la  (erreur  et  la  fuite  de  Cu. 
Fulvius.  C.  Flaminius,  L.  Paul-Kmilc,  L.  Postu- 
mius,  Cn.  el  P.  Scipion  avaient  mieux  aimé  périr 
dans  la  mêlée  que  d'abandonner  leurs  troupes 
enveloppées  de  toutes  parts.  Cn.  Fulvius  était  re- 
venu presque  seul  à  Rome  annoncer  la  perte  de 
l'armée.  Par  une  injustice  révoltante,  les  légions 
de  Cannes  ,  coupables  d'avoir  fui  du  champ  de 
bataille,  avaient  été  déportées  cn  Sicile,  sans 
qu'elles  pussent  en  sortir  avant  que  l'ennemi  eût 
quitté  l'Italie  ;  un  décret  récent  avait  infligé  la 
même  peine  aux  légions  de  Cn.  Fulvius,  el  la  fuite 
de  Cn.  Fulvius  dans  un  combat  témérairement 
livré  par  lui,  resterait  impunie  !  et  il  passerait  sa 
vieillesse  dans  les  lieux  de  débauche  cl  de  pro- 
stitution où  s'était  dissipée  sa  jeunesse;  tandis  que 
des  soldats ,  dont  le  seul  crime  était  d'avoir  imité 
leur  général,  seraient  relégués  en  une  sorte  d'exil, 
et  condamnés  à  un  service  ignominieux  !  Tant  il  y 
avait  a  Rome  de  différence  entre  la  liberté  du 
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riche  et  celle  du  pauvre ,  de  l'homme  en  dignité 
et  du  simple  citoyen  !  > 

III.  L'accusé  rejetait  sa  faute  sur  les  soldats  : 
«  C'étaient  leurs  cris  séditieux  qui  l'avaient  force 
de  les  mener  au  combat,  non  le  jour  même  qu'ils 
l'avaient  exigé,  parce  qu'il  était  trop  avancé,  mais 
le  lendemain,  où,  bicu  qu'il  leur  eût  assuré  l« 
avantages  du  temps  et  du  lorrain,  ils  u'avaieot 
pu  résister  soit  à  la  renommée,  soit  au  choc  de  l'en- 
nemi. Dans  ce  désordre,  dans  cette  fuite  générale, 
il  avait  été  lui-même  entraîné  parla  foule, comme 
Varron  à  la  journée  de  Cannes,  comme  beaucoup 
d'autres  généraux.  S'il  eût  seul  résisté  aux  enne- 
mis, de  quel  remède  sa  mort  pouvait-elle  être 
dans  les  désastres  de  la  pairie?  Il  n'avait  pas  étc 
surpris  par  la  disette  des  vivres  ;  il  ue  s'était  pu 
témérairement  engagé  dans  des  positions  désaran- 
tageuses,  il  n'avait  pas,  faule  d'avoir  reconnu  l« 
lieux ,  donné  dans  des  embuscades;  c'est  à  fore; 
ouverte,  les  armes  à  la  main,  en  bataille  ranger, 
qu'il  avait  été  vaincu;  il  n'avait  été  le  maître  ai 
du  courage  des  sieus  ni  de  celui  des  ennemis: 
l'audace  ou  la  peur  dépendant  du  naturel  declu- 
cun.  i  Accusé  deux  fois  ,  on  conclut  contre  toi 
a  une  amende;  la  troisième  fois  on  produisit  des 
témoins,  el  comme  un  grand  nombre  d'entre  eui, 
cn  le  chargeant  de  tous  les  torts,  attestaient 
serment  que  c'était  le  préteur  qui  avait  donné  le 
signal  de  la  fuilc  et  de  l'épouvante,  et  que  les  sol- 
dats, aiusi  abandonnés,  avaient  tourné  le  dos,  dans 
la  persuasion  que  les  craintes  de  leur  chef  nV- 
laiciitque  trop  fondées,  l'assemblée ,  saisie  d'une 
vive  indignaliou  ,  s'écria  qu'il  fallait  conclure  a 
une  peine  capitale.  Alors  s'élevèrent  de  nouveau 


mas ,  Benerentam ,  aliasqne  urbes  eos  velut  e  faucibus 
Annibalis  ereptas  populo  roraaoo  rcttituisse.  Cn.  FuJ- 
titim  Quiritium  Romanoramexercitum.  honeste  genilos, 
liberalitcr  educalos ,  servitihns  vitiis  imbuisse  :  ergo  ef- 
fecisse ,  ut  féroces  et  ioquieli  inter  socios ,  igoavi  et  im- 
bellcs  inter  bostes  essent ,  nec  impetum  modo  Pœnorum , 
ted  ne  clamorem  qnidem  sustinerc  possent.  Nec ,  hercule, 
mira  m  esse ,  milites  in  acic  non  stclisse ,  quum  primus 
omnium  imperator  fugeret.  Magis  mirari  se.  aliquos 
stantes  cecidisse ,  et  non  omnci  comités  Cn.  Fulvii  fuisse 
paroris  ac  fuga?.  C.  Ftaminium ,  L.  Paullum,  L.  Posta  - 
mium ,  Cn.  ac  P.  Scipiones  cadere  in  acie  maluisse ,  quant 
descrere  circumventos  exercitus  :  Cn.  Fulviuin  prope 
unnm  nnntium  delcti  cxercitns  Romam  redisse.  Facious 
iDdigntim  esse,  Cannensem  eicrcitum,  qiiod  ex  acie  fu- 
grrit ,  iu  Siciliara  deportatum ,  ne  prius  inde  diniiitatur, 
qnam  hostis  ex  Italia  decesserit ,  et  hoc  idem  in  Cn.  Ful- 
vii legionibus  nuper  decrelura .-  Cn.  Ftilvio  fogam  et  prec- 
lio,  ipsius  temeritafe  commisso,  impunitain  esse  :  et  cum 
in  ganea  lustrisque,  nbi  juventara  egeril,  senectutem  aclu- 
rum  :  milites,  qui  nibil  aliud  peccaverint,  quam  quod  iïn- 
peratoris  sinrilcs  fuerint,  relegalos  prope  in  exiilium,  igne- 


miuiosam  pati  mililiara.  Adeoimparem  libertalem  Roo* 
diti  ac  pauperi ,  bonorato  aique  inhonora to  c»c.  • 

III.  Reus  ah  se  culpam  in  milites  traasferebat  :  •  1e* 
frrociter  pugosm  poscentes  produelos  in  aciera ,  ooo  eo, 
qoo  Tolucrint ,  quia  sérum  diei  foerit ,  aed  postero  dit. 
et  trmpore  el  loco  apquo  instructos ,  seu  fa  ma  m  seo  fin 
hostinm  non  sustinnissr.  Quum  etfuse  oinnrs  fugrrei! 
se  quoque  turba  ablatum  ;  ut  Varroneni  Caonenii  pug». 
ut  multos  alios  imperatores.  Qui  antem  solnm  se  rcstn- 
tem  prodesse  reipublica? ,  nisi  si  mors  sna  remedio  p*lv 
cis  cladibus  futura  esset,  rotuissc  ?  Non  ae  inopia  ton»- 
ineatns,  non  in  liKa  iuiqua  incaute  deductum .  doo 
agminc  ineiplorato  eunleni  insidiis  circtimveiitiun.  Vi 
aperla,  8rmis,  acie  victum  :  nec  suoram  anima*, 
bostium ,  in  potettate  hahuiuc.  Sun  m  cuique  ingeaiun 
audacinm  ant  pavorera  facerc.  •  Bis  est  aecusatoi.  pm- 
niaqne  anquisiium.  Tertio,  lestibus  dntis,  quwn.prr- 
terquam  quod  omnibus  probris  onrrabatnr,  jnrati 
molli  die* rent,  fuea?  paîorisqne  initium  a  pnrtore ottoi*: 
ab  eo  desertos  milites,  quam  haud  vanum  timorem  dBd 
crederent ,  (erga  dédisse  ;  tau  ta  ira  aecensa  est ,  ai  oçt'J 
anquircndnm  concio  succlanuret.  De  eo  qooqoe  aons 
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débals.  Le  tribnn  qui  avait  conclu  deux  fois  à  l'a- 
mende déclara  cette  fois-là  conclure  à  la  peine 
capitale,  Les  autres  Iribuus  auxquels  il  en  appela 
répondirent  :  «  Qu'ils  ne  s'opposaient  pas  à  ce  que 
leur  collègue ,  usant  d'un  droit  consacré  par  les 
ancêtres,  invoquât  contre  un  simple  particulier  les 
lois  ou  les  coutumes  ,  jusqu'à  ce  qu'il  l'eût  fait 
condamner  à  une  peine  capitale  ou  à  une  amende,  a 
Alors  Sempronius  dit  •  qu'il  requérait  contre  Cn. 
Fulvios  la  peine  du  crime  d'état,  >  cl  demanda 
à  C.  Calpurnius,  préteur  de  la  ville,  la  convo- 
cation des  comices  par  centuries.  L'accusé  se 
tourna  vers  une  autre  espérance  :  il  pensait  à  de- 
mander pour  défenseur  son  frère  Q.Fulvius,  qui 
jouissait  alors  d'un  grand  crédit  à  cause  du  bruit 
de  ses  exploits  et  de  l'espoir  qu'il  donnait  de 
prendre  bientôt  Capouc.  Fulvius  écrivit  au  sénat 
des  lettres  pathétiques,  où  il  demandaità  défendre 
son  frère  dans  cette  accusation  capitale;  mais  sur 
le  refus  des  sénateurs,  qui  trouvaient  contraire 
aux  interdis  de  la  république  qu'il  s'éloignât  de 
Capoue,  Cn.  Fulvius,  sans  attendre  le  jour  des 
comices,  s'exila  à  Tarquinies,  el  le  peuple  confir- 
ma cet  exil  par  un  jugement. 

IV.  Cependant  tout  l'effort  de  la  guerre  était 
tourné  contre  Capouc;  mais  c'était  plutôt  un  blo- 
cus qu'un  siège.  Les  esclaves  et  le  bas  peuple  ne 
pouvaient  plus  supporter  la  famine,  ni  la  place 
envoyer  des  courriers  vers  Annibal,  tant  elle  était 
étroitement  investie.  11  se  trouva  un  Numide  au- 
quel on  remit  une  lettre,  sur  sa  promesse  de  s'é- 
chapper, et  qui,  lldèle  à  cet  engagement,  parvint, 
pendant  la  nuit ,  à  traverser  le  camp  romain. 
Celte  évasion  engagea  les  Campaniens  à  tenter  , 


tandis  qu'il  leur  restait  encore  quelques  forces, 
une  sortie  sur  tous  les  point*.  Us  avaient  uu  avan- 
tage incontestable  dans  les  combats  de  cavalerie  ; 
mais  leurs  fantassins  étaient  battus.  Toutefois  les 
Romains  éprouvaient  moins  de  joie  de  leurs  suc- 
cès que  de  dépit  de  ceux  d'un  ennemi  assiégé  et 
presque  cn  leur  pouvoir.  EnÛn  l'art  vint  suppléer 
à  ce  qui  manquait  à  la  force  de  la  cavalerie  ;  on 
fit  dans  toutes  les  légions  un  choix  des  jeunes  gens 
les  plus  vigoureux  et  les  plus  lestes;  on  leur  donna 
des  boucliers  plus  courts  que  ceux  des  cavaliers, 
et  sept  dards  longs  de  quatre  pieds ,  et  terminés 
par  un  fer,  comme  les  javelota  des  vélites.  Les  ca- 
valiers cn  prirent  chacun  un  en  croupe  et  l'ac- 
coutumèrent à  se  tenir  derrière  eux  et  à  s'élancer 
à  terreau  premier  signal  donné.  Lorsque,  après  un 
exercice  de  chaque  jour,  ils  parurent  assez  aguer- 
ris, on  s'avança  dans  la  plaine  qui  s'étendait  entre 
le  camp  el  les  murailles,  contre  la  cavalerie  cam- 
panienne  rangée  en  bataille.  Arrivés  à  la  portée  du 
trait,  au  signal  donné,  les  vélites  mettent  pied  à 
terre,  et ,  devenus  toul  à  coup  fantassins  do  ca- 
valiers qu'ils  élaieut,  ils  fondent  sur  les  escadrons 
ennemis  et  lancent  coup  sur  coup  leurs  traits 
avec  vigueur.  Ils  blessèrent  un  grand  nombre 
d'hommes  et  de  chevaux  ;  mais  la  nouveauté  de 
celte  tactique  et  la  surprise  furent  la  principale 
cause  de  la  frayeur  de  l'ennemi.  La  cavalerie 
romaine,  se  précipitant  sur  les  Campaniens  déjà 
frappés  d'épouvante,  eu  fil  un  grand  carnage  et 
les  poursuivit  jusqu'aux  portes  de  la  ville.  Dès 
lors  la  puissance  romaine  eut  aussi  la  supériorité 
dans  la  cavalerie,  et  les  vélites  furent  désormais 
ajoutes  aux  légious.  La  u  le  or  de  cette  innovation 


certaireo  ortam.  Nam  ,  qtrara  trihunus  bis  pecunia  an- 
qoisisset ,  tertio  capitis  se  onquirere  diceret  ;  tribuni 
plebis  appellaii ,  •  collège,  oegarunt ,  se  in  mora  esse, 
quo  mioos ,  qood  ei  more  majorum  perraissam  esset ,  seu 
legibas,  seu  moribas  malle! ,  anqulreret ,  quoad  vel  ca- 
pitis ,  Tel  pe-nniae  judicasset  priva».  »  Tum  Sempronius, 
•  perduelliunis  se  judicare  Cn.  FuItio,»  dij.it,  diemqueco- 
mitiis ab  C.  Calpuroio  praetore  urbis  petit.  Inde  alia  spes 
ab  reo  lentata  est  :  si  ade*ie  in  judicio  Q.  Fulvins  frater 
posset ,  florens  tum  et  rama  rerum  gestarum ,  et  propin- 
<|ua  spe  Capus  potiunda*.  Id  qnum  per  literas  miserabi- 
liter  pro  fratris  cnpite  scriptas  petisset  Fulvius ,  oegas- 
sentque  Patres  e  republica  esse ,  abscedi  a  Capua  ;  post- 
qnam  dies  comiiiomm  aderat ,  Cn.  Fulvius  exsulatuin 
Tarquinios  ahiit.  Id  ei  justum  exsilium  esse ,  scivitplebs. 

IV.  Inter  ba?c  vis  on.nis  belli  versa  in  Capuam  erat. 
Obsidetotur  tamenacrius,  quam  oppugnabatur  :  necaut 
fametu  lolerare  scrvilia  ac  plebs  rolerant,  ant  raittere 
nuntios  ad  Annibalcm  per  custodias  tain  artas-  Inrentus 
est  Numida ,  qui ,  aceeptis  literis ,  evasiirum  se  processus, 
ut  promissum  praestarct,  per  media  romana  castra  noetc 
egressus,  spera  accendit  Campanis ,  dura  aliquid  virium 
superesset ,  ab  omni  parte  eruptiooem  tentaodi.  Cetcrum 


in  multis  certaminibus  eqneslria  prœlia  ferme  prospéra 
faciebant;  pedites  siiperabantur.  Sed  ncquaquam  tam 
la?tum  vinrerc,  quam  triste  vinci  ulla  parle  erat  ab  ob- 
se.-so  et  prope  expugnato  hoste.  Inila  tandem  ralio  est , 
ut,  quod  tiribus  dceiat,  arte  apquaretur.  Ex  omnibus 
legionibus  electi  sont  juvenes ,  maxime  vigore  ac  le  vitale 
corporuui  veloces  :  iis  parais  breviores ,  quam  équestres , 
et  septeua  jacula  quaternos  longa  pedes  data ,  praflxa 
ferra ,  quale  baslis  velitaribus  inest.  Eos  sinpulos  in  equos 
suos  accipientes  équités  assuefecerunt ,  el  vebi  post  ?esc, 
et  de*ilire  perniciier,  ubi  signnm  datum  esset.  Po  tqtiam 
assueiudinc  quolidiana  salis  intrépide  visum  est  fleri ,  in 
eampum ,  qui  médius  inter  castra  murumque  erat,  ad- 
versus  inslruclosCampanorumeqnilesprocesscnint  :  et, 
ubi  ad  conjectiim  It-li  vcnlum  est,  signo  dato  velilcs  de- 
siliunt.  Pcdeslris  indeacies  ex equitaln  repente  in  lioUium 
équités  incurrit  :  jacutaque  cum  inipMu  alia  super  alia 
emittunt.  Qui  bus  plurimis  in  equos  virosque  passim  con- 
jeetis  pcrmullos  viilocravrrunt  :  pavoris  tanien  plus  ex 
re  nova  atquc  inopinata  injectum  est ,  et  in  pcrculsutn 
hoslem  équités  inverti,  fugam  stragemque  eorum  usque 
ad  portas  fecerunt.  Inde  equitatu  quoque  su|>erior  ro- 
maua  rcs  fuit.  Institutam ,  ut  vélites  in  legionibus  estent. 
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fut,  dit-on,  un  centurion  appelé  Q.  Navius,  et  elle 
lui  lit  honneur  auprès  du  général. 

V.  Telle  était  la  situation  des  affaires  auprès 
deCapoue  :  Annibal  était  partagé  entre  le  désir 
de  s'emparer  de  la  citadelle  de  Tarenle  et  celui 
de  conserver  Gapoue  ;  il  se  décida  cependant  en 
faveur  de  cette  place ,  sur  laquelle  il  voyait  fixés 
tous  les  regards  des  alliés  et  des  ennemis,  et  qui 
devait  servir  d'exemple,  quel  que  fût  le  résultat 
de  cette  défection.  Il  laisse  donc  dans  le  Bruttium 
une  grande  partie  de  ses  bagages  et  tous  les  sol- 
dats pesamment  armes,  se  met  h  la  tête  de  ceux 
des  fantassins  et  des  cavaliers  qu'il  juge  les  plus 
capables  d'une  marche  forcée,  et  se  dirige  vers  la 
Campanic;  malgré  cette  précipitation  ,  il  se  fait 
suivre  de  trente-trois  éléphants.  Il  s'arrête  dans 
le  creux  d'une  vallée,  derrière  le  mont  Tifale,  qui 
dominait  Capoue.  Ayant,  a  son  arrivée,  emporté  de 
force  le  château  de  Calalie,  et  chassé  la  garni- 
son, il  tourne  ses  forces  contre  les  assiégeauts.  Il 
avait  par  des  messagers  fait  prévenir  les  assiégés 
du  moment  où  il  commencerait  l'attaque  ,  afin 
qu'ils  se  préparassent  de  leur  côté  à  faire  en  même 
temps  une  sortie  générale.  Celte  manœuvre  causa 
aux  Romains  uue  grande  épouvante;  car  tandis 
qu'Annibal  les  presse  sur  un  point,  tous  les  Cara- 
paniens ,  fantassins  et  cavaliers  ,  et  avec  eux  la 
garnison  carthaginoise,  commandée  par  Hannon 
elBoslar,  fondent  sur  eux  d'un  autre  point.  Dans 
celte  alarme  subite,  les  Romains,  pour  ne  pas 
laisser  sans  défense  une  partie  de  leur  camp,  tan- 
dis qu'ils  protégeraient  l'autre,  firent  ainsi  le 
partage  des  troupes  :  Ap.  Claudius  soutint  l'effort 

Auctorcm  peditum  eqnili  iraniiscendorum  ccnlurbnem 
Q.  Naviura  fcninl,  bonorique  id  ei  apud  imperatorem 
fuisse. 

V.  Qtium  in  boc  statu  ad  Capttam  rcs  esient ,  Anniba- 
lem  diversum  Taro»lin.T  arcis  |>otiutida>  Capusquc  rcti- 
oeoda?  trahebant  curae.  Vieil  tamen  retp<-clus  Capua? ,  in 
qaam  omnium  .socloruin  hosliiimque  conversos  videbut 
animos;  documemo  ntlura?,  qualenicunquc  eventum  dc- 
fectio  ah  Romanis  habuiwel.  Igitur  magna  parte  impe- 
dimentoruiu  rclicta  in  Brulliis  ,  et  otnni  gra«ii>reann»tu, 
cum  delectis  pi'iiitum  e^uitnmquc  ,  quaiu  poleral  aplissi- 
mis  ad  niaturandum  iter,  in  Campauiam  contendit.  Se- 
culi  tamen  lam  raptim  cnotcm  très  cl  triglnti  elephanti. 
Io  ralle  occulta  post  Tilata  montent  imminentem  Capua; 
consedit.  Adveniens  quum  cutcMam  Galatiam.  prasidio 
vi  pulso,  cepitset,  in  cirenrasedentes  Capua  m  se  vertit. 
Premissis  ante  nuutiis  Capuiru,  qui>  temp  »rc  castra  ro- 
maoa  aggressurus  esset ,  ut  codent  ci  illî ,  ad  erupliouero 
parati ,  partis  omnibus  sese  effunderent ,  iagentetn  pra?- 
buit  terrorem.  Nam  alta  parte  ipse  adorlus  est  ;  alia  Caro- 
pani  omnes,  pedites  cqititesque,  et  cum  iis  Pimicum 
pra?sidium ,  cui  Bostar  et  Hauno  prœerant ,  crupit.  Ro- 
mani ,  ut  in  rc  trépida ,  ne  ad  unam  concurrendo  partent 
aliquid  indefensi  relinquerent ,  ita  inter  se  copias  partiti 


des  Carapanicns,  Fulvius  celui  d'Aunibal.  Le  pro- 

préteur  C.  Néron  ,  avec  la  cavalerie  de  la  sixième 
légion,  se  porta  sur  la  route  de  Sucssula  ;  le  lieu- 
tenant C.  Fulvius  Flaccus,  à  la  lêic  de  la  cava- 
lerie auxiliaire,  en  face  du  Vulturnc.  La  bataille 
commença  au  milieu  des  cris  et  du  tumulte  ordi- 
naires; mais  outre  le  bruit  des  guerriers,  des  che- 
vaux et  des  armes,  la  multitude,  inhabile  a  com- 
battre, qui  bordait  les  remparts,  fit  retentir  l'air 
de  clameurs  et  du  choc  de  vases  d'airain,  comme 
on  fait  d'habitude  dans  les  éclipses  de  lune,  au 
milieu  du  silence  de  la  nuit,  et  le  fracas  fut  tel 
qu'il  attira  l'attention  même  des  combattants.  Ap- 
pius  repoussait  aisément  les  Campanicns;  Ful- 
vius, avait  affaire  à  de  plus  grandes  forces,  étant 
pressé  par  Annibal  et  par  les  Carthaginois.  La 
sixième  légion  perdit  la  du  terrain,  et  fut  repous- 
sée par  une  cohorte  espagnole  qui,  avec  trois  élé- 
phants, pénétra  jusqu'aux  retranchements;  déjà 
elle  avait  enfoncé  le  centre,  et  courait  ainsi  une 
chance  favorable  ou  périlleuse,  pouvant  forcer  le 
camp  romain  ou  se  voir  coupée.  Fulvius ,  voyad 
le  désordre  de  la  légion  et  le  danger  qui  menace 
le  camp,  exhorte  Q.  Navius  et  les  autres  prin- 
cipaux centurions  «  à  charger  la  cohorte  en- 
nemie qui  combattait  au  pied  des  palissades,  la 
position  est  devenue  très- critique  :  ou  il  faut 
laisser  le  chemin  libre  aux  Espagnols,  lesquels 
pénétreront  jusque  dans  le  camp  avec  moins  de 
peine  encore  qu'ils  ne  se  sont  frayé  un  passage 
à  travers  les  rangs  serres  des  Romains,  ou  il 
faut  les  exterminer  dans  les  retranchements.  U 
chose  n'était  pas  d'une  si  grande  difficulté  ;  les 

sunt.  Ap.  Claudius  Campants,  Fulvius  Annibali  estop- 
positus.  C.  Nero  propra?tor  cum  eqqitibus  seila?  legioui» 
Tt'a,  qna*  Suessulam  fcrl;  C.  Fulvius  Ftaccua  legatos  coin 
sociali  equitatù  conUitit  c  regiono  V  ntturni  amnis.  ?nt- 
liitm  non  soliio  modo  clamore  ac  lumullu  est  copptum , 
sed ,  ad  aliuin  viroruni ,  equorum  annorunviuc  sonum . 
disposita  in  mûris  Campanorum  imbcllis  ntutlitudo  tan- 
tum  cum  a-ris  rreptlu ,  qttalis  in  defectu  luo&>  silenti  nnctr 
cieri  solet,  edidit  chnioreni ,  ut  arciterct  etiam  pugtuo- 
tium  animos.  Camp  nos  facile  a  vatlo  Appius  arcrbit. 
Major  vis  ab  altéra  parte  Fulvium ,  Annibal  et  Ptrni. 
urgrbant.  Legio  ibi  seila  locn  oessit  :  qua  puisa ,  cohor* 
HLspauoruui  cum  tribui  elephaolis  usque  ad  valluru  fer- 
vasit  :  ntperalqite  mcdiain  aciem  Romauoruro ,  et  io  au 
cipili  spt*  ac  pericuio  erat ,  ulrum  iu  castra  perrompercl. 
an  inlercluderelur  a  suis.  Qucm  pavorem  legioni*  peri- 
culumqite  castrorum  Fulvius  ubi  tîdit ,  Q.  Navinto  pri- 
moresque  alios  centurionuni  bortalur,  •  ut  coborifl» 
hostium  sub  vallo  pugna  nient  invadant.  In  summo  discri- 
mine rem  »erti  :  aut  viam  dandam  iis  esse  ;  et  mioorr 
conatu  ,  quam  condensant  aciem  rupisseut ,  in  castra  ir- 
rupluros  :  aut  conuciendo»  sub  ïallo  esse.  Nec  roagni  ctr- 
tamiois  rem  fore  :  paucos  esse,  et  ab  suis  iotercituo»;  *l 
qu«,  dum  paveat  Romanua ,  iolerrupU  acte*  videater, 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  KOMAINE.  -  LIV.  XXVI. 


715 


Espagnols  ctqicqt  en  petit  nombre  et  sépares  des 
leurs;  et  cette  môme  légion  qui,  pour  avoir  pris 
l'alarme,  paraissait  coupée,  n'avait  qu'à  faire  face 
des  deux  côtés  aux  ennemis  pour  changer  les 
chances  du  copiât  et  les  envelopper.  »  A  ces 
mots  du  général,  Navjus  enlève  au  porte-enseigne 
le  drapeau  de.  Il  seconde  compagnie  des  haslats  , 
et  menace  de  le  jeter  dans  les  rangs  des  ennemis,  sj 
les  soldats  ne  le  suivent  aussitôt  et  ne  prennent 
part  au  combat.  Navius  avait  une  taille  remar- 
quable, que  relevait  encore  l'éclat  de  ses  armes,  et 
le  drapeau  qu'il  tenait  élevé  avait  attiré  sur  lui 
les  regards  des  romains  et  des  ennemis.  Aussi,  dès 
qo'il  fut  parvenu  jusqu'à  la  première  ligne  des 
Espagnol?,  on  fit  pleuvpjr  sur  sa  tête  ijne  grêle 
de  traifs,  et  la  cohorte  presque  entière  se  tourna 
contre  lui  seul;  mais  ni  la  multitude  des  ennemis 
ni  celte  grô|c  de  flèches  ne  pqreut  arrêter  l'impé- 
tuosité de  ce  guerrier. 

VI.  En  ce  moment,  le  lieutenant  M.  Alilius 
oblige  l'ensejgne  de  {a  première  compagnie  de  la 
môme  légion  à  porter  l'étendard  au  milieu  de  la 
cohorte  espagnole.  De  leurcôlé,  les  gardiens  du 
camp,  les  lieutenants  L.  Porcius  Liciuiuset  T.  Po- 
pillius,  combatlcnt  courageusement  devant  les  re- 
tranchements, et  tucnl  les  éléphantsaux  portes  mô- 
mes qu'ils  essayaient  de  franchir.  Lrs  corps  de  ces 
animaux,  en  comblant  le  fossé,  formèrent  une 
espace  de  tertre  et  de  popt,  qni  donna  passage  aux 
ennemis.  Là,  sur  les  cadavres  de  ces  éléphants  se 
livra  une  bataille  sanglante.  Dans  l'autre  partie 
dq  camp,  les  Cîfropanienset  la  garnison  carthagi- 
noise étaient  déjà  repoussés ,  et  l'on  combattait 
près  de  la  porte  même  de  Capoue  qui  conduit  au 


Yujlurnc  :  Jcs  Romains  eurent  moins  à  résister  à 
des  ennemis  armés  qu'aux  batistes  et  aux  scorpions 
placés  sur  la  muraille,  et  qui ,  portant  fort  loin , 
écartaient  les  assaillants.  D'ailleurs  la  blessure  du 
général  Ap.  Claudjus  ralentit  leur  fouguo.  Au  mo- 
ment où,  en  avant  des  enseignes,  il  exhortait  les 
siens,  il  fut  atteint  d'un  javelot  a  la  poitrine, 
au-dessous  de  l'épaule  gauche.  Cependant  un 
grand  nombre  d'ennemis  furent  taillés  en  pièces 
devant  la  porte  ;  les  autres  furent  chassés  en  dé- 
sordre jusque  dan;  la  ville.  Annibal,  après  avoir 
vu  le  massacre  de  |a  cohorte  espagnole  cl  la  dé- 
fense acharnée  du  camp  romain,  renonça  a  le  for- 
cer ,  fit  retirer  les  enseignes  et  ses  fantassins ,  sa 
cavalerie  suivant,  comme  arrière-garde,  pourcm- 
pôcher  l'ennemi  de  les  harceler.  Les  légions  brû- 
laient du  désir  de  poursuivre  les  Carthaginois  ; 
maisFlactus  fil  sonner  la  retraite,  se  contentant 
du  double  avantage  qu'il  avait  obtenu,  eu  prou- 
vant aux  Campaniens  qu'Annibal  ne  leur  serait 
pas  d'un  grand  secours,  et  en  le  faisant  sentir  à 
Annibal  lui-môme.  Les  historiens  qui  ont  parlé  de 
cette  bataille  disent  qu'on  tua  dans  cette  journée 
huit  mille  hommes  de  l'armée  d'Annibal  et  trois 
mille  de  celle  des  Campaniens;  qu'on  enleva 
quinze  étendards  aux  Carthaginois  et  dix-huit 
aux  Campaniens.  D'autres  écrivains  ne  donnent 
pas  tant  d'importance  à  cette  action  et  préten- 
dent qu'il  y  eut  plus  de  terreur  que  de  carnage. 
Les  Numides  et  les  Espagnols,  disent-ils,  foudirent 
tout  à  coup  sur  le  camp  romain  avec  leurs  élé- 
phants. Cesanimaux.  se  ruaijl  ça  et  là,  renversèrent 
les  lentes  avec  fracas  et  mitent  en  fuite  les  bâtes  de 
sommequi  rompaient  leur  licou,  llsajouleutqu'unc 


eam  si  se  u  tri  m  que  in  hostetn  vertat ,  ancipiti  pugna  rae- 
dios  circuiiiveuluram.  •  Navius  ubi  ha?c  imperatoiïs  dicta 
accepîl ,  secundi  hastati  siçnum  ademptum  signifero  in 
hostes  inffit;  jacturum  inmedins  eos  miiiilan*.  nisepro- 
pere  sequanfur  milites,  et  partent  capcsïant  pngua.'.  In- 
gens corpus  erai ,  et  arma  honeslabant;  et  sublatiuu  alte 
signum  convrrterat  ad  spectaculum  cives  hostesque.  Ce- 
terum ,  postquam  jam  ad  signa  perveneraj  llispaoorum  , 
tum  undique  in  eum  tragula?  «injecta?,  et  prope  tola  in 
unuin  acies  versa  :  sed  neque  hostium  mnltiturio ,  neque 
telornm  vis  arcere  Impetum  ejus  viri  poturrunt. 

VI.  Et  M.  Atilius  Irgatus,  primi  principis  ex  cadem 
legione  signum  inferri  in  cohortem  Hispanorum  coegit. 
Et,  qui  castris  prcerant,  L.  Porcius  Licinus  et  T.  Po- 
pitlias  legnti  pro  vallo  acriter  propugnant,  clephantos- 
que  transgredieotes  in  ipsovallo  conflciunt.  Quorum  cor- 
poribus  qnum  opplcta  es*ct  fossa ,  velut  aggerc  aut  ponte 
tnjecto ,  transit  uni  hoslibus  dédit.  Ibi  per  stiagem  jaren- 
Uum  elephantorum  atrot  édita  crcdcs.  Altéra  in  parte 
castrorum  jam  impulsi  erant  Campani  Punicurnt|ue  prae- 
sidium ,  et  sub  ipsa  porta  Capua? ,  quae  ad  Viilturnum 
fert ,  pugnabatur  :  neque  tam  arraati  irroropentibus  Ro- 


manis resistebant ,  quam  quod  porta ,  ballistis  seorpioni- 
busijue  insti  ucta ,  missilibus  procul  hostes  arcebat.  Et 
auppiessit  impelum  Rnmnndrum  vutnus  imperatoris 
Ap.  Claudii  :  cui ,  suos  ante  prima  signa  adhortonti ,  sub 
lii  vo  humero  summum  pectus  g.Tso  iclum  est.  Magna  la- 
meu  vis  hostiimi  :inte  porlam  est  <\Tsa  :  ceuri  trepidi  in 
uibem  rouipulsi.  Et  Annibal  ,  postqu.uii  cohorlix  Hispa- 
norum stragem  vidit,  stimmaque  vi  castra  boslium  de- 
fetidi ,  omissa  oppugnalione,  reciperc  signa ,  et  conver- 
terc  agmen  peditum  ,  objeeto  a  tergo  equitatu ,  ne  hostis 
instaret,  cœpjt.  Loginnum  ardor  ingens  ad  hostem  inse- 
quendum  fuit  :  sed  Flaccus  receptui  cani  jussit  ;  salis  ad 
ulrumque  profectum  ratus ,  ut  et  Campani  quam  haud 
multum  in  Annibalc  (inrsidii  esset,  et  ipse  Annibal  seu- 
tiret.  Cafsa  co  die ,  qui  hujus  pugna.»  auctorcs  stint ,  octn 
inillia  hominum  de  Annibalts  exercitu  ,  tria  ex  Campauis 
tradunt  :  s^gnaque  Carthaginiensibus  quindecim  ailempta, 
duodeviginli  Campanis.  Apud  altos  ucquaquam  lanlam 
rnobm  pugna?  inveni ,  plusque  pavoris ,  quam  cci  tamiuis, 
fuisse  :  quum  inopinato  in  castra  roniaua  Kumida?  Hispa- 
nique cum  clephantis  irrupissent  ;  elephanlt ,  per  média 
castra  vadenles,  stragem  tabernaculorum  ingeoti  lonitu 
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ruse  d' Annibal  accrut  encore  le  desordre  ;  que  ses 
émissaires,  qui  parlaient  la  langue  latine,  allaient, 
au  nom  des  consuls,  donner  aux  soldais  Tordre  de 
chercher  en  toute  hâte  une  retraite  dans  les  mon- 
tagnes voisines,  puisque  le  camp  ne  pouvait  plus 
tenir;  mais  que  cet  artifice,  bientôt  découvert,  fut 
déjoué  par  un  grand  massacre  des  ennemis,  et  que 
le  feu  écarta  du  camp  les  éléphants.  Ce  combat, 
quels  qu'en  aient  été  le  commencement  et  l'is- 
sue, fut  le  dernier  qu'on  livra  avant  la  reddition 
de  Capoue.  Le  médixlutique,  qui  est  le  magistrat 
suprême  des  Campaniens,  était,  celte  année, 
un  certain  Scppius  Lésius,  d'une  naissance  ob- 
scure et  d'une  fortune  médiocre.  Dans  son  en- 
fance ,  sa  mère  offrant  un  sacrifice  pour  détour- 
ner un  présage  de  famille ,  l'aruspice  répondit 
qu'il  parviendrait  un  jour  à  la  première  dignité 
de  Capoue.  Cette  femme  ne  voyant  aucun  fonde- 
ment à  cet  espoir,  répondit  :  a  Certes  ,  vous  pré- 
sagez pour  les  Campaniens  un  état  désespéré,  si 
mon  fils  doit  s'élever  a  un  tel  honneur  I  •  Cette 
raillerie  d'une  prédiction  qui  devait  se  vérifier 
fut  elle-même  justifiée  par  l'événement.  En  effet, 
lorsque  Capoue  était  pressée  par  le  fer  et  par  la 
faim ,  qu'il  ne  restait  plus  aucun  espoir ,  et  que 
ceux  que  leur  naissance  appelait  aux  dignités  en 
refusaient  l'honneur,  Lésius,  à  force  de  reprocher 
aux  premiers  citoyens  de  déserter ,  de  trahir  Ca- 
poue, obtint  la  souveraine  magistrature,  cl  fut 
de  tous  les  Campaniens  le  dernier  qui  l'exerça. 

VII.  Annibal,  reconnaissant  l'impossibilité  d'at- 
tirer les  Romains  à  un  autre  combat ,  et  de  s'ou- 
vrir h  travers  leur  camp  un  passage  jusqu'à  Ca- 


poue; craignant  en  outre  que  les  nouveaux  cornais 
ne  lui  coupassent  les  vivres,  résolut  d'abandonner 
une  entreprise  inutile  et  de  décamper.  Tandis 
qu'il  examinait  vers  quel  point  il  se  dirigerait,  une 
réflexion  soudaine  le  décida  à  marcher  sur  le 
foyer  même  de  la  guerre,  sur  Rome.  On  lui  re- 
prochait d'avoir  laisse  échapper,  après  la  bataille 
de  Cannes ,  une  occasion  toujours  ardemment 
désirée,  et  lui-môme  ne  dissimulait  pas  sa  faute 
«  A  la  faveur  d'une  attaque  imprévue  et  de  l'ef- 
froi qu'elle  causerait,  il  pouvait,  disait-il,  espérer 
de  se  rendre  maître  de  quelque  partie  de  la  ville; 
et  si  Rome  était  en  danger,  les  deux  généraux  ro- 
mains, ou  du  moins  l'un  des  deux, abandonne- 
raient aussitôt  Capoue;  le  partage  de  leurs  troupes 
les  affaiblirait  l'un  et  l'autre,  et  lui  donnerait  à 
lui-même  ou  aux  Campaniens  l'occasion  de  les 
combattre  avec  succès.  •  Un  seul  soin  l'inquié- 
tait :  sou  départ  pouvait  devenir  le  signal  de  h 
reddition  de  Capoue.  Il  engage  ,  à  force  de  pré- 
sents, un  Numide  déterminé  à  tout  oser,  a  se  char- 
ger d'une  lettre,  à  entrer  comme  trausfugedans 
le  camp  romaiu,el  a  pénétrer  ensuite  secrètement 
dans  la  place.  La  lettre  était  remplie  de  roots  en- 
courageants. «  Sa  retraite,  commaudée  par  leur 
salut  môme,  devait  forcer  les  généraux  romains  et 
leurs  armées  de  marcher  a  la  défense  de  Rome  et 
d'abaudonner  le  siège  de  Capoue.  Si  l'on  ne  per- 
dait point  courage,  si  l'on  patientait  encore  quel- 
ques jours,  la  ville  serait  entièrement  délivrée 
du  blocus.  »  Ensuite  il  s'empare  des  bâtiments 
qui  se  trouvaient  sur  le  Vulturne,  et  les  fait  re- 
monter jusqu'au  fort  qu'on  avait  construit  par 


ac  fugam  abrunipenttum  vincula  jumentorum  facerent  ; 
fraudem  quoque  super  tumultiim  adjectam  ,  immissis  ab 
Anuibale,  qui  (babuit  aliquot)  gnari  lalioa?  brigua?  ju- 
berent  consul u m  verbis ,  quoaiam  amissa  castra  essent , 
pro  se  quemque  militum  in  proiimos  montes  fugere  :  sed 
eam  celer iler  cogni tain  fraudem,  opprrssamque  mngn.i 
ca?de  hostium  ;  elephantos  igni  c  castris  eiactos.  line  ul- 
limura  (utcunqueinitum  flnilumqueest  )  ante  deditionem 
Capus  prrclium  fuit.  Mediituticus ,  qui  sumraus  magi- 
slratus  apud  Campanos  est,  eoauno  Seppius  Lesiuserat, 
loco  obscur  o  tenuique  fortuoa  or  tus.  Matrcm  ejus  quon- 
dam ,  pro  pupillo  eo  procurante»!  familiare  ostentum , 
quum  respoudisset  haruspes ,  summum  quod  esset  im pé- 
ri u  m  Capus,  perrenturum  ad  cum  pnerum,  nihil  ad 
eam  spera  agnoscentem,  diiisse  ferunt,  t  Nœ  tu  perditas 
res  Gampanorum  narras,  ubi  soniraus  bonos  ad  filium 
meum  perveoiet  i  ■  Ea  ludilîcalio  veri  et  ipsa  in  verum 
vertit.  Noi  quum  famé  ferroque  urgerentur,  nec  spes 
ulla  superesset,  its,  qui  nati  in  spem  hnuorum  erant, 
honores  delrectantibns  ;  Larsius ,  qurrendn  déserta  m  ac 
proditatn  a  priinoribtis  Capuam ,  summum  magislratutn 
ultimus  omnium  Campannrum  cepit. 

VII.  Ceterum  Annibal ,  ut  nec  hottes  elici  amplius  ad 
puguaro  vidit,  oceper  castra  eorora  perrumpi  ad  Ca- 


puam  posse,  oc  suos  quoque  commeatus  interduderrot 
novi  consules,  abscedere  irrito  ioceplo ,  et  movere  a  Cs- 
pua  statuit  castra.  Mol  U  secum,  quonam  inde  ire  prr- 
gerct ,  Totvenlî  subiit  animum  impelus .  caput  ipso  m  btlli 
Romam  petendi  :  cujus  rei  semper  eu  pi  ta»  praplenniusm 
occasionem  post  Cannensem  pugnam  et  atii  vulgo  frr- 
mebant,  et  ipse  non  dissimulabat.  «  Necopinato  parère  ac 
tumnltu ,  non  esse  desperandum  ,  aliquara  partent  urbit 
occupari  posse  ;  et  si  R.»ma  in  discrimine  esset ,  Capuam 
extemplo  nmissuros  autambo  imperatores  romsnot,  sut 
altemm  ex  Us  :  et ,  si  di missent  copias ,  utrumque  infir 
miorem  factum  aut  sibi ,  aut  Campanis  ,  bene  gèrent 
rei  fortunam  dahiros  esse.  •  Uoa  ca  cura  angelut ,  ne. 
nbi  abscessisset ,  cxtempl  >  dederenlnr  Campaoi.  Nami- 
dam  promptum  ad  omnia  audenda  donis  pellirit,  nt,h- 
teris  acceptis ,  specie  transfuga;  castra  romans  ingresa<. 
alîera  parte  Capuam  clam  pervadat.  Literae  autem  eraal 
adliorlatiooe  plena-.  •  Profeclionem  suam  .  qua?  saluum 
illis foret,  abstracluram  ad  defcn&ndam  Ronumabop 
pugnanda  Capua  dures  atque  ciercilns  romsnos.  Ne  àt 
sponderent  aoimos  :  tolerando  pancos  dies  totam  «tutu 
ros  ohsidionem.  •  Inde  naves  in  flumine  Vulturno  coa- 
prebensas  subigi  ad  iJ ,  quod  jam  ante  praesidii  c»u 
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ses  ordres  pour  défendre  celte  position.  Voyant 
qu'il  y  eu  avait  une  assez  grande  quantité  pour 
passer  ses  troupes  en  une  nuit,  il  fait  préparer  des 
vivres  pour  dix  jours  et  amène,  pendant  la  nuit, 
ses  légions  sur  les  bords  du  fleuve,  qu'il  traverse 
avant  le jour. 

VIII.  Avant  que  ce  projet  fût  exécuté,  Fulvius 
Flaccus  en  fut  instruit  par  des  transfuges  ;  il 
écrivit  a  Ro'iie,  au  sénat  :  cette  nouvelle  affecta 
les  esprits  selon  la  différence  des  caractères,  tue 
situation  aussi  critique  fit  aussitôt  convoquer  le 
sénat.  P.  Cornélius,  surnommé  Asina,  voulait 
qu'on  rappelât  de  l'Italie  entière  tous  les  chefs  et 
toutes  les  armées;  qu'où  oubliât  Capouc  et  toute 
autre  expédition  ,  pour  protéger  Rome.  Fabius 
Maximus  répondit  o  que  lever  le  siège  de  Capouc, 
trembler  au  moindre  geste  d'Annibal,  et  se  préoc- 
.  cuper  ainsi  de  ses  marches  et  contre-marches,  lui 
semblait  honteux.  Le  vainqueur  de  Cannes  n'avait 
point  osé  marcher  sur  Rome;  aujourd'hui,  re- 
poussé devant  Capouc,  aurait-il  donc  conçu  l'es* 
poir  de  s'en  emparer?  Non  ,  il  ne  venait  point  as- 
siéger Rome;  mais  il  voulait  délivrer  Capoue. 
Rome  devait  trouver  des  défenseurs  dans  l'armée 
qui  était  dans  son  enceinte,  dans  Jupiter,  témoin 
des  traités  violes  par  Annibal,  et  dans  les  autres 
dieux.  •  Tenant  le  milieu  entre  ces  deux  avis  con- 
traires, celui  de  P.  Valérius  Flaccus  l'emporta  :  il 
conciliait  tous  les  intérêts.  Il  proposa  «  d'écrire 
aux  généraux  qui  étaient  devant  Capoue ,  et  de 
leur  faire  connaître  ce  que  Rome  avait  de  forces 
pour  sa  défense;  ils  savaient  avec  combien  de 
troupes  marchait  Annibal,  et  combien  il  en  fallait 
pour  continuer  lo  siège.  Si  l'un  des  deux  chefs 

ut  una  nocte  trajici  posset  exercitos ,  atlatum  est ,  cibariis 
deeem  dierum  praparatis ,  deductas  nocte  ad  Quviuru  le- 
giones  ante  lueem  trajecit. 

VIII.  ld  priusquam  fleret,  ita  futurum  compcrlum  ex 
transfugis  .  Fulvius  Flaccus  senntui  Romani  quum  scrip- 
sisset.  varie  bomiuum  animi  pro  eu  jusque  ingenio  affeeti 
suut.  Ut  in  iv  ta  m  trépida,  seuatu  cxtemplo  vocalo, 
P.  Cornélius ,  cui  Asina?  cognomen  erat ,  oraoes  duces 
eiercitusque  ex  tota  Ilali.i ,  neque  Capua? ,  neque  ullius 
alterius  rei  niemor,  ad  urbis  prassidium  retocabat.  Fa- 
bius Maximus ,  ahscedi  a  Capua .  terrerique  cl  circumagi 
ad  nulns  comminationcaque  Annibalis ,  flagitiosum  duce- 
bal.  «  Qui  ad  Ginna*  victor  ire  tamen  od  urbem  aiuus 
nonesset ,  cum ,  a  Capua  repulsum,  spem  potiunda»  urbis 
Roms  cepisse?  Non  ad  Romam  obsdendam,  sed  ad 
Capua?  Iiberand  »m  obsidiouein ,  ire.  Romam  cura  eo 
exercitu  ,  qui  ad  urbem  esset,  Jovem .  firderum  ruplo- 
rutn  ab  Annibale  testem ,  doosqucalins  dcfcnsuros  esse.» 
lias  divers*  sintcntias  média  sententia  P.  Valerii  Flacci 
vieil  :  qui ,  utriusque  i  ci  meinor,  impi-ratoribus ,  qui  ad 
Capuam  esscut ,  scribendura  ccusuil ,  •  quid  ad  urbem 
prtesidii  esset;  quaolas  autem  Annibal  copias  duceret, 
aut  quanto  eierritu  ad  Capuam  obsidendam  opus  esset , 


pouvait  se  détacher  avec  une  partie  des  légions , 
en  laissant  son  collègue  devant  Capouc  avec  des 
forces  su fli sautes  pour  la  réduire,  Cluudius  el  Ful- 
vius devaient  décider  ensemble  qui  des  deux  con- 
tinuerait le  siège,  el  qui  viendrait  à  Rome,  pour 
protéger  la  patrie.  »  A  la  réception  de  ce  sénatus- 
consulte,  le  proconsul  Q.  Fulvius,  a  qui  la  bles- 
sure de  son  collègue  faisait  une  obligation  de  se 
rendre  h  Rome,  choisit,  dans  les  trois  armées, 
quinze  mille  fantassins,  mille  cavaliers,  et  leur  fit 
passer  le  Vullurnc.  De  là,  assuré  qu'Annibal  s'a- 
vancerait par  la  voie  Latine,  il  prit  la  voie  Appia, 
et  envoya  des  courriers  dans  les  villes  municipa- 
les qui  bordent  celle  roule,  telles  que  Sétia,  Cora, 
Lauuvium,  pour  avoir  des  vivres  lout  prêts  dans 
ces  villes,  et  en  faire  apporter  des  campagnes  voi- 
sines sur  son  chemin;  chaque  cité  devait  en  outre 
rassembler  des  garnisons  pour  se  défendre  avec 
ses  propres  ressources.  • 

IX.  Annibal,  le  jour  même  où  il  traversa  le 
Vullurnc,  campa  a  peu  de  distance  de  ce  fleuve. 
Le  lendemaiu  ,  passant  devant  Calés,  il  se  rendit 
sur  le  territoire  de  Sidicinum  ;  il  s'y  arrCla  lout 
un  jour  pour  ravager  le  pays,  el  poursuivit  sa 
route  par  la  voie  Latine,  sur  les  terres  de  Sucssula, 
d'Alliranum  et  de  Casiuum.  Il  demeura  deux  jours 
sous  les  murs  de  celle  ville  et  dévasta  le  terri- 
toire d'alentour.  De  là ,  longeant  Intéramna  el 
Aquinum ,  il  arriva  dans  les  plaines  de  Frégellcs , 
sur  les  bords  du  fleuve  Liris,  où  il  trouva  le  pont 
rompu  par  les  Frégellans,  dans  le  but  de  relar- 
der sa  marche.  De  son  côté,  Fulvius  fut  d'abord 
arrêté  près  du  Vulturne ,  Annibal  ayant  brûlé  les 
bateaux ,  et  la  disette  de  bois  rendant  tres-dif- 

Ipsos  scire.  Si  et  Romam  e  ducibus  aller,  etexercilus  pars 
milli  posset ,  ut  ab  reliquo  et  duce  et  exercitu  Capua  recte 
obsiderelur;  inter  se  comparèrent  Claudius  Fulviosque, 
utri  obsidenda  Capua  ,  u  ri,  ad  prohibeodam  obsidione 
pntriam,  ltomam  veniundum  esset.  •  Hoc  seuntusconsullo 
Capuam  perlato ,  Q.  Fulvius  proconsul,  cui ,  collega  ex 
vulnere  a?gro,  eundum  Iloinam  erat,  e  tribus  exercilibut 
milite  electo ,  ad  quindecim  millia  peditum ,  mille  équités, 
Vulturnum  traducit.  Inde  quum  Annibalem  Laliua  via 
iturum  salis comperistet.ipsc  per  Appia»  municipia.quw- 
que  propter  eam  viam  suut ,  Seliani  ,  Corara ,  Lanuviiira 
pi  semiiit ,  ut  commeatus  paratos  et  in  urbibus  bnberent , 
et  ex  agris  deviis  in  viam  proferrent,  prafsidiaque  in  or- 
bes con'rahercnt,  ut  sua  cuique  respublica  in  manu  esset. 

IX.  Annitial,  quo  die  Vulturnum  est  Iransgressos , 
baud  procul  a  flumine  castra  pouit.  Postera  die  prêter 
Cales  in  agrura  Sidicinum  pervenit.  lbi  diem  uuum  po- 
pulando  morcttis ,  per  Suessanum  Allifanuraque  et  Casl- 
nateut  agrnm  via  Latina  ducit.  Sub  Casinam  bidno  sUi- 
tira  habita  et  pas*im  populaliones  f.icla*.  Inde.praeter 

Ilntcramnam  Aquinumque,  in  Frcgellanum  agrum  ad 
Lirim  fluvium  veotuni  :  ubi  intercisum  poutera  a  Fre- 
gellanis  morandi  itinerU  causa  inveoit.  Et  Futfium  Vu!. 
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ficile  la  conslraction  de  radeaux.  Lorsque  l'ar- 
mée eut  passe  sur  des  pontons,  Fulvius  conti- 
nua sa  roule  sans  obstacle,  trouvant  des  vivres 
en  abondance,  tant  dans  les  villes  que  sur  son 
chemin.  Les  soldats,  pleins  d'ardeur,  s'exhor- 
taient les  uns  les  autres  a  doubler  le  pas,  se  rap- 
pclaut  qu'ils  marchaient  a  la  défense  de  la  patrie. 
Un  courrier  de  Frégelles,  qui  avait  marché  sans 
relûchc  jour  et  nuit,  jeta  dans  Rome  une  grande 
terreur.  L'affluence  des  habitants  de  la  campagne, 
dout  les  récits  ajoulaienl  le  mensonge  a  la  vérité, 
avait  répandu  l'agitation  dans  toule  la  ville.  C'était 
peu  que  les  femmes  Gsscnt  retentir  de  leurs  gé- 
missements les  maisons  particulières;  les  dames 
de  distinction,  bravant  tous  les  regards,  couraient 
en  foule  vers  les  temples  des  dieux;  les  cheveux 
épars,  agenouillées  au  pied  des  autels,  les  mains 
tendues  vers  le  ciel  et  vers  les  dieux,  elles  les  sup- 
plient d'arracher  Rome  aux  mains  des  ennemis, 
et  de  sauver  l'honneur  et  la  vie  aux  mères  ro- 
maines et  a  leurs  jeunes  enfants.  Le  sénat  se  tient 
dans  le  forum ,  prêt  à  aider  les  magistrats  de  ses 
décrets.  Les  uns  reçoivent  des  ordres  et  courent 
où  les  appelle  leur  mission  ;  les  autres  viennent 
d'eux-mêmes  offrir  leurs  services;  des  troupes 
sont  placées  dans  la  citadelle,  dans  le  Capitolc,  sur 
les  remparts,  autour  de  la  ville,  sur  le  moût  Al- 
bain  et  daus  le  fort  d'Fsula.  Dans  ce  tumulle, 
on  appreud  que  le  proconsul  Q.  Fulvius  est 
parti  de  Capouc  avec  son  arulce.  Pour  qu'il  ue 
perde  rien  de  son  autorité,  a  son  entrée  daus 
Rome,  le  sénat  décrète  que  son  pouvoir  sera  égal 
à  celui  des  consuls.  Annibal ,  se  vengeant  de  la 


L1VE. 

.  rupture  du  pont  par  la  dévastation  complète  du 
territoire  de  Frégelles ,  traverse  les  plaiues  de 
Frusina,  de  Férentia,  d'Anagnia,  cl  arrive  dans 
le  Laricum.  De  l'a,  preuaut  par  le  mont  Algide, 
il  parait  devant  Tusculum  :  on  lui  en  ferme  les 
portes;  il  passe  au-dessous  de  celle  ville ,  tourne 
à  droite  et  descend  à  Gabies.  Puis  il  s'avance 
sur  Pupinia  et  vient  camper  a  huit  milleS  de 
Rome.  Plus  l'ennemi  approchait ,  plus  le  carnage 
qu'on  faisait  des  fuyards  était  affreux  ,  les  Narnï- 
des  formant  l  avant-garde  :  on  faisait  beaucoup  de 
prisonniers  de  tout  âge  et  de  tout  sexe. 

X.  Au  milieu  de  celte  épouvante ,  Fui  vins  Flac- 
eus  entre  a  Rome  avec  son  armée  par  la  porte  Ca- 
penc,  et  traverse  le  quartier  des  Carènes  et  des 
Fsquilies;  puis  il  vicut  camper  entre  les  portes 
Esquilinc  et  Colline.  Les  édiles  plébéiens  y  foot 
passer  des  vivres.  Les  consuls  et  le  sénat  se  rendi- 
rent au  camp,  et  l'on  y  délibéra  sur  les  nécessites 
extrêmes  de  la  république.  On  décida  que  les  eon- 
suls  camperaient  entre  les  portes  Colline  et  Esqut- 
line  ;  que  C.  Calpurnius,  préteur  de  la  ville,  au- 
rait le  commandement  du  Capitolc  et  de  la  cita- 
delle, et  que  le  sénat  se  tiendrait  en  corps  dans  le 
forum,  afin  de  pouvoir  y  tenir  conseil  sor  les  évé- 
nements imprévus.  Cependant  Annibal  ctail  venu 
asseoir  son  camp  sur  les  bords  de  FAnio ,  à  trois 
milles  de  Rome.  De  là,  il  s'avança  en  personne,  a 
la  tOte  de  deux  mille  cavaliers,  du  côté  de  la  porte 
Colline,  jusqu'au  temple  d'Uercule;  et,  Rappro- 
chant à  cheval  le  plus  près  possible,  il  examina  les 
remparts  cl  la  situation  de  la  ville.  Lui  laisser 
faire  impunément  celle  bravade  parut  une  bonté 


turnus  tenuerat  amnii,  navibus  ab  Anoibalo  incensis, 
rates  ad  trajiciendum  evercitum,  in  magna  inopia  mate- 
riae ,  œgre  comparante™.  Trajecto  raubus  exercitu,  re- 
liquum  Fuliio  expedilum  iter,  non  per  urbes  modo ,  sed 
circa  ùam,  iiposilis  bénigne  commeatibus ,  erat  :  ala- 
cresque  milites  abus  aliuiu ,  ut  adderct  gradum ,  incmor 
ad  defendendam  ire  patriam ,  hortabantur.  Romnm  Fre- 
gcllauus  nunlius,  diem  noctemque  iliuerc  coutitiualo ,  in- 
gentem  altulit  terrorem.  Turoultiiosius ,  quam  allatum 
crat ,  cursus  boruinuin  ,  attiogenliuin  vana  auditis,  toLira 
urbem  coucivcrat.  Ploralus  muliiTum  nou  ex  privaiis  so- 
lum  domibus  exaudiebatur  ;  sed  uudique  ma  troua.-,  in 
publicuiu  efiusa;,  circa  deuui  delubra  di&currunt,  crini- 
bus  passis  aras  verreotes ,  nuas  geuibus ,  supitias  manus 
ad  cœluiii  ac  d<  os  tcndeulcs,  orantesque,  ut  urbem  ro- 
ma  us  m  e  manibus  bo:>lium  eripereut ,  matresque  roma- 
nas  et  liberos  pan  os  ioviolatos  servnrent.  Senatus  magis* 
tralibus  in  foro  pra-sto  est,  si  quid  consulcre  velint.  Alii 
accipiunt  imperia  ,  disccduntque  ad  suas  quisque  officio- 
rum  prie*  :  alii  orferuiH  se ,  si  <|uo  usus  opéra?  sit.  Pr»- 
sidia  in  arce,  in  Capitobo,  in  mûris  ,  circa  urbem,  in 
monte  etiam  Albano  atque  arce  JEsulaua  pouutitur.  Inter 
bunc  tumullura,  Q.  Fulïium  proconsulcm  profit lum 
cuni  exercitu  a  Capua  alfertur  ;  cui  ne  miouereiur  impe  . 


rium,  si  in  urbem  renisset ,  decernit  senatus ,  ut  Q.  Fri- 
vio  par  cum  consulibus  imperium  esset.  Annibal  iafesnoi 
perpopulatn  agro  Fregcllano  propter  tntercisos  ponte*, 
per  Frusinatem  Ferentinatemque  et  Auagninum  agruo  in 
Lavicanum  teuit.  Inde  Algido  Tusculum  peiiit  :  nec  rece- 
ptus  mœmbus.rafra  Tusculum  dextrorsus  Gabo^desceo- 
dil.  Inde  iiiPupinlam  exercitu  demisso.octomilliapassuuai 
abRoma  posuit  castra.  Quo  propius  hostis  accedebat,  w 
major  cades  tlebat  fugieutium ,  prscedentibus  Nuroidii 
pluresque  omnium  generum  atque  a?tatum  capiebafluv. 

X.  In  hoc  tumuliu Fulvius  Fluccus ,  porta  Capeiia  cum 
exercitu  Romani  ingiessus.  média  urbe  per  CarioasEï- 
quilias  conleudit.  I  .de  egrosus,  inter  Esquilinan  CoDi- 
nam<|uc  porta  m  posuit  castra,  édiles  plebis  commcslmn 
eo  comportarunt.  Consules  senatusque  in  castra  t«*- 
ruut  :  ibi  desumma  rt-publica  consuliaturo.  Placuit,  ton 
suies  circa  portas  Cobinam  Esquilinsmque  ponere  castrs: 
C.  Culpurnium  pratorcm  urbaoUru  Capitolio  atque  arci 
pra  esse  :  et  seuatum  fréquentera  in  foro  conlineri ,  » 
quiil  in  tam  subitis  rebus  cou  ullo  i>pus  esset.  Inter  b*e 
Annibal  ad  Anieuem  Du\iuui,  tria  millia  passuum  ab 
urbe,  castra  admovit.  Ibi  staUvis  pus i lis,  ipse  cum  duo- 
bus  inillibus  equitum  a  porta  Coltina  usque  ad  Uemtii 
templum  est  progressus;  atque,  uode  proiime  poUra: , 
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à  Flaccus  :  il  détacha  quelques  escadrons,  avec 
ordre  de  chasser  et  de  repousser  jusque  dans 
ses  lignes  la  cavalerie  ennemie.  Le  combat  était 
déjà  engage,  lorsque  les  consuls  ordonnèrent  aux 
trausfuges  numides  qui,  au  nombre  de  douze 
cents,  occupaient  le  mont  Aveutin,  de  traverser 
la  ville  et  de  gagner  les  Esquilles  ,  jugeant  qu'il 
n'y  avait  pas  de  troupes  plus  propres  a  combattre 
au  milieu  dos  vallées,  des  jardins,  des  tombeaux 


XI.  Le  lendemain,  Aunibal,  qui  avait  passe 
TAuio,  rangea  toutes  ses  troupes  en  bataille:  Flac- 
cus et  les  consuls  ne  refusèrent  point  le  combat. 
Les  deux  armées  en  présence  allaient  engager  une 
action  dont  Rome  eût  été  le  prix,  lorsqu'une  pluie 
battante,  mêlée  de  grêle,  jeta  un  tel  désordre  dans 
les  rangs  des  deux  partis  que ,  pouvant  à  peine 
retenir  leurs  armes ,  ils  se  retirèrent  dans  leur 
camp,  sans  avoir  ni  d'un  côté  ni  de  l'autre  cédé 


et  des  chemins  creux  dont  ce  quartier  est  rempli,  j  le  terrain  par  peur.  Le  lendemain,  les  armées 


Plusieurs  Romains ,  les  voyant  de  la  citadelle  et 
du  Capitule  descendre  a  cheval  par  la  rue  l'ubli- 
tius,  s'écrièrent  que  l'Avcnlin  éuitpi  is.  Ces  mots 
occasionnèrent  un  tel  désordre  parmi  ceux  qui 
fuyaient ,  que  toute  cette  multitude  tremblante  se 
serait  précipitée  hors  des  murailles,  si  les  Cartha- 
ginois n'eussent  pas  été  campés  aux  portes  mô- 
mes de  Rome.  Chacun  se  réfugiait  dans  les  mai- 
sous,  sur  les  toits,  et  accablait  de  pierres  et  de 
traits,  comme  autant  d'ennemis,  ses  propres  con- 
citoyens errants  ça  et  la  dans  les  rues.  Il  était  im- 
possible de  faire  cesser  le  tumulte  et  de  rceonnaî- 
tre  Terreur,  les  chemins  étant  encombrés  de  gens 
des  campagnes  et  de  besiiaux,  qu'une  frayeur  sou- 
daine avait  jetés  dans  la  ville.  Les  Romains  furent 
vainqueurs  dans  le  combat  de  cavalerie,  elles  Car- 
thaginois repoussés.  Comme  on  avait  h  réprimer 
les  mouvements  qui  naissaient  sans  motifs  sur 
plusieurs  points,  on  résolut  de  rendre  le  pouvoir 
à  tous  ceux  qui  avaient  été  dictateurs  ,  consuls  ou 
censeurs,  pour  l'exercer  jusqu'à  la  retraite  de  l'en- 
nemi. Le  reste  du  jour  et  la  nuit  suivante ,  il  y  eut 
encore  beaucoup  d'alarmes,  qui  furent  apaisées. 


s'avancent  en  bataille  au  même  endroit;  un  oura- 
gan semblable  les  sépare  ;  et  dès  qu'elles  sont  ren- 
trées dans  leurs  lignes ,  ô  prodige  !  le  calme  et  la 
sérénité  renaissent.  Les  Carthaginois  attribuèrent 
cet  événement  à  l'intervention  divine,  et  l'on  en- 
tendit Anuibal  s'écrier  «  que  les  dieux  lui  reru- 
saient tantôt  la  volonté,  tantôt  le  pouvoir  de  pren- 
dre la  ville  de  Rome.  »JÏ)eux  autres  circonstances, 
l'une  futile  et  l'autre  grave,  diminuèrent  encore 
son  espoir.  La  première,  d'une  grande  impor- 
tance, ce  fui  la  nouvelle  que  reçut  Annibal,  au 
moment  même  où  il  campait  sous  les  murs  de 
Rome ,  que  des  soldats  romains  parlaient,  ensei- 
gnes déployées,  pour  aller  renforcer  l'armée  d'Es- 
pagne. La  seconde  avait  moins  de  gravité  :  il  sul 
par  un  prisonnier  que  le  champ  où  il  était  campé  : 
venait  d'être  vendu,  sans  que  cette  circonstance 
en  eût  diminué  le  prix.  Il  s'indigna  de  tant  de 
ûci  té  et  de  ce  qu'un  terrain  dont  la  guerre  l'avait 
rendu  possesseur  et  maître  eût  trouvé  a  Rome  un 
acquéreur;  et,  faisant  aussitôt  venir  un  cricur,  il 
ordonna  qu'on  mît  à  l'encan  les  boutiques  d'or- 
févres,  qui  étaient  alors  autour  du  forum  romain. 


mœnia  situmque  urbis  obequilans  contemplabotur.  Id 
eura  tam  liceater  atque  oliose  facere,  Flacco  indignutn 
visum  est.  Uaque  imruisit  equiles,  summoverique  al«|ue 
in  castra  redigi  hoslium  cquitatumjussit.  Quum  commis - 
sum  piœliuui  esset,  cnnsules  transfusas  iSuruidtrum, 
qui  tum  in  Avcutino  ad  mille  et  duceoti  erant ,  média 
urbe  traosire  Esqtiilias  jusseruut  :  nullos  aptiores ,  inter 
couvalles  tectaque  hortornm  cl  sepulchra  aut  catai  undi- 
que  fias .  ad  pugnandum  fuluros  rati.  Quos  quuin  ex  arec 
C  ipiloiioquc  clivo  Publicio  io  equis  decurremes  quidam 
vidissent,  cap  tu  m  ATCntiuum  conclimavenrat.  Ea  res 
taotum  tuuiulium  ac  fugsm  pra/buit,  ut.  nisi  castra  pu- 
uica  extra  url»em  fuissent,  effusura  se  omnis  patidi  mul- 
titudo  fuerit.  Tune  in  domos  atque  in  tecta  refugiebant  : 
vagosqtie  in  viis  suos  pro  hostibus  lap  dibus  telisque  in- 
cesschant.  Nec  comprimi  tumultus  aperirique  error  po- 
terat,  refertis  itincribus  agrestium  turba  pecorumque , 
quœ  repentions  piTor  in  urbem  compulerat.  Equestre 
prœlium  secuudum  fuit,  sumiiintiquc  hosU-ssimt  :  et,  quia 
mullis  lociscom|>rinicndi  tumultus  i  rant.qui  temere  oris- 
bnntur,  placuit  omnes,  qui  dictilorcs,  consutes,  censo- 
resse  fuissent,  cura  imperio  e?sc,  donec  n  cessisset  a  mu- 
ris  bostis.  Et  diei  quod  reliqnum  fuit ,  et  noetc  insequenu, 
multi  temere  excitait  tumultus  suât,  comptessique. 


XI.  Postero  die  transgressus  Anieuem  Annibal  in 
acicm  omnes  copias  eduiit  :  ucc  Ftaccus  consulesque  cer- 
taraen  deirectavere.  Iustructis  utrimque  eicrcitibus  la 
ejus  pagna>  casuni,  in  qua  url>s  Roma  victori  pra?niium 
esset ,  imber  ingens  grandi  ne  mitlus  ita  utramque  aciern 
turbavit ,  ut  m  armis  retentis  in  castra  sese  receperiot, 
nullius  rei  minore,  quain  hoslium ,  metu.  Et  postero  die 
eodem  loroacics  iusiructas  eadem  tempeslas  diremit.  Uni 
rccepissciit  se  in  castra ,  mira  screnitas  cum  tranquillitale 
orit-batur.  In  religioncm  ea  res  apud  Pornos  versa  est  : 
auditaque  vos  Annibalis  fertur,  •  Poliunds  sibi  urbis 
Roma?  modo  mentem  non  dari ,  modo  forlunam.  <  Mt- 
nuereeliam  spem  ejus  etalia?,  parva  magnaque ,  res  : 
magna  illa ,  quod ,  quum  ipso  ad  mœnia  urbis  Roma?  ar- 
malus  sederet,  milites  sub  vevillis  in  supplenien  uni  His- 
pania?  profectos  audiTil  :  parva  autem  ,  quod  per  eos  dies 
eum  forte  agrttrn ,  in  quo  ipse  castra  haheret ,  venisse , 
nihil  ub  id  deminuto  pretio,  cognitum  et  quodara  captivo 
est.  M  vero  adeo  su|>crbum  alque  in.lignum  wsurn  ,  ejus 
soli ,  quoii  ipse  bello  captum  possideret  habcrctque ,  id- 
vcntnm  Roma?  emp'.orcm ,  ut ,  cxtcmplo  vocato  pra-cone, 
tabernas  argenlarias ,  quœ  circa  forum  romanum  tune 
essent,  jusserit  venire.  Ilis  motus  ad  Tuiiam  duvium 
castra  retulit ,  sex  milita  passuum  ab  orbe.  Iode  ad  lucum 
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Enfin  ,  émue  de  toutes  ces  choses,  il  recula  son 
camp  sur  les  bords  de  la  rivière  Tulia,  à  six 
milles  de  Rome,  et  se  dirigea  ensuite  vers  le 
bois  sacré  de  Féronie,  où  se  trouvait  un  lem- 
plo  alors  célèbre  par  ses  richesses.  Des  Capena- 
tes,  antiques  habitants  de  ces  lieux,  en  y  por- 
tant pour  offrandes  les  prémices  des  fruits  de  la 
terre  et  d'autres  présents,  y  avaient  accumulé 
beaucoup  d'or  et  d'argent.  Annibal  dépouilla  le 
temple  de  tous  ses  trésors  ;  on  trouva ,  après  son 
départ,  des  monceaux  de  bronze,  débris  qu'une 
frayeur  religieuse  avait  fait  abandonner  des  sol- 
dats. Tous  les  écrivains  sont  d'accord  sur  la  spo- 
liation de  ce  temple.  Suivant  Célius,  Annibal, 
marchant  sur  Rome,  se  détourna  d'Eretium  pour 
s'y  rendre,  prit  sa  route  par  Réate,  Cutilie  et  Ami- 
lerne,  passa  de  la  Campanie  dans  le  Samnium ,  de 
la  chez  les  Pélignicns.  Laissant  de  côté  la  place  de 
Sulmone  dans  le  pays  des  Marruciniens,  il  tra- 
versa le  territoire  d'Albe  chez  les  Marses,  et  par- 
vint ensuite  a  Amitcrne  et  au  bourg  de  Forules. 
Il  n'y  a  pas  là  d'erreur  ;  les  traces  d'une  si  grande 
armée  n'ayant  pu  se  confondre  dans  les  souvenirs, 
après  un  laps  de  temps  si  court  :  il  est  en  effet 
constant  qu'Annibal  suivit  cette  roule.  Il  ne  reste 
plus  qu  'a  savoir  si  c'est  en  venaut  a  Rome  ou  en 
regagnant  la  Campanie. 

XII.  Au  reste,  les  Romains  mirent  plus  d'opi- 
niâtreté à  presser  le  siège  de  Capoue,  qu'Annibal 
à  défendre  cette  place;  car  il  passa  de  la  Lucanie 
dans  le  Brullium  ,  et  se  porta  vers  le  détroit  et 
jusqu'à  Rhégium  avec  une  telle  promptitude,  que 
son  arrivée  imprévue  faillit  surprendre  les  habi- 
tants. Capoue,  bien  que  le  siège  en  eût  été,  pen- 

Feronia»  perdit  ire  ,  lempluni  ea  tempestate  inclutum  di- 
fitiis.  Capeoatei  anliqui  accola»  ejus  erant;  primilias 
fruKtim  co  doiiaquc  alia  pro  copia  portantes ,  mullo  auro 
argentoque  id  exnrnatum  habebaot.  Hi»  omnibus  doois 
tum  spolialum  templum.  JErit  acervi,  quutn  rodera 
milites  religiouc  intacli  jacerent ,  post  profectioncm  An- 
niltalis  magni  invenli.  IIujus  populalio  templi  bsud  dub  a 
Inlir  scriptorcs  est.  Ca-lius,  Romain  euntem  ab  Ereto 
devcriisseeo  Annibalem,  tradit  :  iterque  ejus  ab  Reste, 
Cutiliuquc ,  et  ab  Amiterno  orditar.  Ex  Campania  io 
Samnium,  iude  in  Pclignos  pervenisse;  prauerque  op- 
pidum Sulmonem  in  Murrucinos  transisse;  iode  al- 
bensi  agro  in  Morsos,  bine  Aniiternum,  Forulosque 
vicum  umissc.  Nequc  ibi  error  est .  quod  taoti  exercitu* 
vestigia  intra  ta  m  bretis  œv i  memoriam  potuerinl  con- 
fundi  :  issc  enim  ea  constat.  Tantum  id  interest ,  veneritue 
eo  itinere  ad  urbem  ,  au  ab  urbe  in  Campntiiam  redierit. 

XII.  Ceterum  non  quantum  pertinacia?  ad  premendam 
ob>idionc  Cipuara  Romanis  fuit ,  tantum  ad  defenden- 
dam  Annibali.  Nainquc  es  Lucanis  in  RruUium  agrum , 
ad  fretum  vero  ac  Rhegiura  eo  cursn  con'.endit,  utprope 
repenliuo  adventu  incautos  oppressent.  Capua  etsi  nibilo 
leguius  obsetsa  per  eos  dies  fuerat,  tamen  adventum 


danl  ce  temps-là,  poussé  avec  la  même  vigueur, 
s'aperçut  cependant  du  retour  de  Flaccus,  cl  s'é- 
tonna beaucoup  de  ne  pas  voir  Annibal  revenir 
aussitôt  que  lui.  Les  habitants  apprirent  ensuite, 
dans  des  pourparlers,  qu'ils  étaient  abandonnés, 
livrés  à  eux-mêmes,  et  que  les  Carthaginois  avaient 
perdu  toute  espérance  de  conserver  Capoue.  K 
celle  nouvelle  se  joignit  une  proclamation  du  pro- 
consul ,  publiée  d'après  un  sénatus-consulie  et  ré- 
pandue parmi  les  ennemis.  Elle  portail  •  que  tout 
citoyen  de  Capoue  qui,  avant  un  jour  marqué, 
passerait  dans  le  camp  romain,  y  serait  ensécu- 
rilé.  o  Personne  ne  s'y  rendit,  moius  par  devoir 
que  par  craiule;  car  ils  savaient  que  leur  défec- 
tion les  avait  jetés  dans  de  trop  grandes  faut» 
pour  qu'on  pût  les  leur  pardonner.  Mais  si  l'inté- 
rêt personnel  ne  poussait  aucun  particulier  à  m 
rendre  à  l'ennemi ,  il  n'était  pris  non  plus  aucune 
mesure  de  salut  public.  La  noblesse  abandounaii 
entièrement  le  soin  des  affaires  et  refusait  de  s'as- 
sembler en  séuat.  La  suprême  magistrature  était 
dévolue  à  un  homme  qui,  loiu  d'en  tirer  quelque 
honneur,  lui  avait,  par  sa  bassesse,  ôté  toute  fiirw 
et  toute  diguilé.  Dans  le  forum ,  dans  les  licm 
publics,  on  n'apercevait  plus  un  seul  citoyen  mar- 
quant :  renfermés  chez  eux ,  ils  attendaient  de 
jour  en  jour  la  ruine  de  leur  patrie,  signal  do 
leur  perle.  Tout  le  soin  des  affaires  reposait  dans 
Boslar  cl  dansHannon,  commandants  de  la  garni- 
son carthaginoise;  mais,  plus  préoccupes  de  leur 
propre  péril  que  de  celui  de  leurs  allies,  ils  écri- 
virent à  Annibal  en  termes  libres  et  même  amers, 
lui  reprochant  &  de  n'avoir  pas  seulement  livre 
Capoue  aux  Romains ,  mais  de  les  avoir  trahis  : 

Flacci  sensit  :  et  admiratio  orta  est ,  non  simul  régressa 
Aunibnlcm.  Inde  per  colloqnia  intellcxernnt .  relietos  v 
desertosque ,  et  spem  Capua?  retiuenda?  deploratam  apsd 
Pœnos  esse.  Accetsit  edictum  proconsul. s  et  seuattucco 
sulto  propositum  .  vulgatumque  apud  bostes  :  •  Ul ,  q« 
civis  Campanus  ante  certain  diera  transisse* ,  sine  frau<k 
esse  t.  •  Nec  nlla  tacts  est  transi  lio ,  raetu  inagis  eos ,  qotn 
flde,  continente  ;  quia  majora  in  defect  on*  deliquersot, 
quam  quibus  igno>ci  posset.  Ceterum  quemadmodom 
nemo  privato  consilio  ad  hoslcm  transibat ,  ita  nibil  saio- 
tare  in  médium  couMilcbatur.  Nobiliias  rempuhtiraoi  de- 
serucrat ,  neqoe  in  senatum  cogi  polerant.  In  raagislratu 
autera  erat ,  qui  non  sibi  bonorem  adjecisset ,  sed  iodigm- 
late  sua  vitn  ac  juj  magistratui ,  quera  gerebat ,  dempsu- 
set.  Jam  ne  in  foro  quidem ,  aut  publtco  loco ,  priof  ipuai 
quisquam  apparebat  :  domit>us  ioelusi  patria»  occasnm 
euro  suo  eiitio  iu  dies  eupectabant.  Somma  cure  onuîs 
io  Bostarcrn  Hannonemque  prxfeclos  prcsidti  Pnota 
versa  erat,  suo,  nou  socioruru,  periculo  solticilos.  11». 
conscrits  ad  Annibalem  liUris,  non  libère  modo,  cal 
etiam  aspere,  quibus,  %  non  Capua  m  solani  traditania 
roanum  bostibos ,  sed  se  quoque  et  praesidium  in  ©nie. 
cruciatua  proditos ,  iocusabant  :  abitsse  eum  io  Brurtiw. 
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►ses  a  toutes  les  lortures ,  eux  et  la  garnison  ; 

•  lui ,  il  s'était  relire  dans  lo  Brultiam,  comme 

•  éviter  d'être  le  témoin  de  la  prise  de  lenr 
■  ,  tandis  que  les  Romains  n'avaient  pu,  par 
ége  même  de  Rome ,  être  arrachés  au  siège  de 
Due  :  tant  la  haine  romaine  était  plus  con- 
te que  l'amitié  carthaginoise.  S'il  revenait  à 
>ue,  s'il  dirigeait  sur  ce  point  tout  l'elfort  de 
uerre,  ils  se  tiendraient  prêts,  ninsi  que  les 
ipaniens,  à  Taire  une  sortie.  Ce  n'était  pas  pour 
?  la  guerre  à  Rhégium  et  à  Tarente  qu'ils 
ient  passé  les  Alpes;  où  étaient  les  légions  ro- 
nes  ,  Ta  aussi  devaient  se  trouver  les  armées 
ihagiuoises.  C'est  ainsi  qu'on  avait  vaincu  à 
,nes,  ainsi  à  Trasimcne,  eu  cherchant  l'en- 
ai  ,  en  plaçant  son  camp  près  du  sien,  en  ne 
sa nt  de  tenler  la  fortune.  »  Les  lettres ,  écrites 
is  ce  sens ,  sont  données  a  des  Numides ,  qui , 
îr  une  récompense,  ont  promis  leur  service, 
arrivent,  comme  transfuges,  dans  le  camp  de 
iccus,  afin  de  s'échapper  en  temps  opportun, 
famine,  qui  depuis  longtemps  désolait  Capouc, 
rendait  pas  improbable  le  motif  de  cette  dé- 

•tion  ;  mais  uue  Campanienne,  la  maîtresse  d'un 
s  transfuges ,  arrive  tout  a  coup  dans  le  camp 
déclare  au  général  romaiu  que  les  Numides ,  à 
faveur  de  celte  feinle  désertion  .  sont  porteurs 

•  lettres  pour  Annibal  ;  l'un  d'entre  eux  le  lui  a 
oué ,  et  elle  est  prête  à  le  convaiucre.  Le  Irans- 
ge,  confronté  avec  elle,  met  d'abord  assez  d'as- 
irance  a  feindre  de  ne  la  pas  counailre  ;  mais 
•dant  peu  a  peu  à  la  force  de  la  vérité  et  a  la 
aiute  de  la  question  dont  on  le  menace  et  qu'on 


apprête,  il  avoue  le  fait,  livre  les  lettres,  et  ajoute 
à  sa  déposition  la  révélation  d'un  point  encore 
ignoré,  que  d'autres  Numides  erraient  comme 
transfuges  dans  le  camp  romain.  Plus  de  soixante* 
dix  furent  pris  et  battus  de  verges  avec  les  nou- 
veaux déserteurs;  on  leur  coupa  les  mains,  et  on 
les  fit  rentrer  dans  Capoue.  La  vue  de  cet  affreux 
supplice  abattit  le  courage  des  Campaniens. 

XIII.  Le  peuple,  se  portant  en  foule  au  palais, 
obligea  Lésius  d'assembler  le  sénat  ;  on  menaça 
publiquement  les  principaux  sénateurs ,  s'ils  ne 
se  rendaient  pas  au  conseil,  où  depuis  longtemps 
ils  n'assistaient  plus,  d'aller  les  chercher  jusque 
dans  leurs  maisons,  et  de  les  traîner  de  force  dans 
les  rues.  Celte  menace  entoura  Lésius  d'un  sénat 
assez  nombreux.  Tous  étaient  d'avis  d'envoyer 
des  ambassadeurs  aux  généraux  romains,  lorsque 
Vibius  Virrius ,  dont  les  conseils  avaient  décidé  la 
révolte  contre  Rome,  interpellé  à  son  tour,  soutient 
d'abord  «  que  ceux  qui  parlent  d'ambassade,  de 
paix,  de  soumission,  ont  oublié  ce  qu'ils  eussent  fuit 
eux-mêmes  s'ils  avaient  eu  les  Romaius  en  leur 
pouvoir,  et  ce  qu'ils  doivent  en  attendre.  Eh 
quoi  !  ajouie-t-il ,  croyez-vous  qu'en  nous  rendant 
aujourd'hui  nous  serons  traités  comme  dans  le 
temps  où,  pour  obtenir  leur  secours  contre  les 
Samniles ,  nous  leur  avons  livré  nos  personnes  et 
nos  biens?  Avez-vous  déjà  oublié  à  quelle  époque 
et  dans  quelles  circonstances  nous  avons  renoncé 
à  l'alliance  des  Romains?  comment,  dans  notre 
révolte,  au  lieu  de  renvoyer  leur  garnison ,  nous 
l'avons  fait  périr  au  milieu  des  tourments  et  des 
outrages?  combien  de  fois  et  avec  quel  acharne- 


;Iut  arerlentem  tête ,  ne  Capna  in  oculis  rjui  cnperetur. 
t ,  hercule ,  Romanos  ne  oppugoatione  qoidem  urhic 
Mitanae  abslrabi  a  Capua  otnidenda  pntutase.  Tonto  eon- 
aniioreai  ioimicum  Komanuru ,  qwim  amicum  Pœnum 
tse.  Si  redeat  Captiam ,  bellumque  omne  eo  vertat .  et  te 
l  Campauos  para  toi  éruption!  Ton*.  Non  euro  Rbegiuis, 
eqoe  Tarenlinia  bellum  gesluros  translate  Alpes.  Ubi 
omnnae  legiooea  tint ,  ibi  et  Carthagiuitnsium  exercitua 
ebere  ease.  Sic  ad  Caunas,  sic  ad  Trasimenum  rem  beoe 
et  ta  ru ,  coeundo ,  eonferendo  curn  boste  castra ,  fortu- 
■am  tentando.  ■  In  banc  aententiam  Jiteroe  conscripUe 
Suinidis,  propo-dia  mercede  jani  prufessis  operam ,  dan- 
nr.  lli  spreie  trau»fugarum  quum  ad  Flaccum  in  castra 
reoissrnl,  utinde  temporecaptoabireut  ;  famesque,  que 
amdiuCapu;e  eral ,  riulli  non  prolwbil.m  causant  traus- 
itionis  faceret ,  mutier  repente  Cnropani  in  castra  venit, 
icortum  bransfugarum  unins  ;  indicatque  itnperalori  ro- 
mano,  Nomidaa  frau-le  comporta  transisse,  lilerasque 
ad  Anoibaletn  ferre.  Id  unom  ex  ils ,  qui  tibi  rem  ape- 
ruisset .  argnere  srae  peratamessc.  Productus  primo  salis 
contbDlcr  ignorare  ae  mulUrrm  simulabat  :  pautUitim 
dein  coDfirluv  veris,  quum  tormenta  poaci  et  parari  ri- 
deret ,  fassus  id  ita  esae.  Lileraeque  prolata»  ;  et  additum 
eiLsm  iadicio ,  quod  celabatur,  et  alio»  apecie  tranafuga- 


riitn  Nami  Jas  rap.iri  ia  castris  romanis.  Hi  supra  septua- 
ginta  couiprebensi,  et  cum  tramfugis  novis  mulctati  ?ir- 
gis ,  mauibusque  pracui* ,  Capuain  redignntur.  Conspe- 
ctum  lani  triste  suppiicium  f régit  animos  Campanorum. 

XIII.  Concurkus  ad  curiam  populi  factua  coegit  Le- 
aium  tenatum  Tocare  :  et  primoribus ,  qui  jam  din  publi- 
as consiliis  libérant,  propalaniminabautur,  nisi  Tenirent 
in  seiiatum ,  circa  donioa  eorum  ituros  »e,  et  in  publi- 
cum  orones  tî  extracturos  esse.  Is  timor  frequentem  se- 
oatum  magistralui  prœbuit.  Ibi  quum  reteri  de  legalis 
mitiendis  ad  imperalore»  romanos  agerent ,  Vibius  Vir- 
rius, qui  defeebonia  ab  Romanis  aurlor  f  liera  t ,  interro- 
gatus  sentenUam  oegat .  «  eos ,  qui  de  legatis  et  de  pace 
aededitione  loquaotur,  menriniue ,  nec  quid  facturi  fue- 
rint ,  si  Romanos  in  po  estate  babuisseut;  nec  quid  ipsia 
patiendnm  sit.  Quid?  vos,  inquit,  eaiu  deditioneiu  fore  cen- 
st-Us,  qua  quoudam,  ut  adrersus  Samnites  anutium  im- 
peiraremus ,  nos  nosiraque  oinnia  Romanis  dedidimusf 
Jam  e  memoria  escessit ,  quo  tempore ,  et  in  qua  fortuua 
a  populo  romauo  defeceriraus?  jam,  queniadiuodnra  in 
dcfi-ctione  praesidium,  quod  poterat  euiitti,  per  crucia- 
lum  et  ad  conlunieliam  necarimus  ?  quolies  in  obtidentes, 
quant  ioimice  eruperimus,  castra  oppugnarimus?  Anni- 
balem  focaverimosad  oppriroendoseosr  boc  quod  recen- 
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ment  nous  nous  sommes  jelés  sur  eux  pendant  le 
siège,  nous  avons  attaqué  leur  camp,  et  appelé 
Annibal  pour  les  écraser?  comment,  enfin,  nous 
l'avons  tout  récemment  pressé  de  quitter  ce  pays 
pour  aller  assiéger  Rome?  Rappelez-vous  aussi 
avec  quelle  animosité  ils  ont  eux-mêmes  agi  contre 
uous ,  et,  par  là ,  jugez  de  ce  que  vous  devez  en 
attendre.  Lursquils  avaient  en  Italie  un  ennemi 
étranger,  et  que  cet  ennemi  était  Aunibal  ;  lorsque 
la  guerre  avait  mis  tout  en  feu  dans  leur  empire, 
oubliant  tous  leurs  ennemis ,  oubliant  Anuibal  lui- 
même,  c'est  au  siège  de  Capoue  qu'ils  ont  envoyé 
les  deux  consuls  cl  les  deux  armées  consulaires. 
Depuis  près  de  deux  ans  ils  nous  tiennent  investis 
et  enfermés  dans  nos  murs,  où  ils  nous  épuisent 
par  la  faim,  exposés,  comme  nous,  aux  plus 
grands  périls  et  supportant  des  fatigues  extrêmes , 
souvent  massacrés  autour  de  leurs  retranchements 
et  de  leurs  fossés,  et  dernièrement  presque  forcés 
dans  leurs  lignes.  Mais  c'est  peu  encore;  car 
rien  de  plus  ordinaire  que  d'affronter  les  fatigues 
et  les  dangers  au  siège  d'une  ville  ennemie;  voici 
une  marque  de  ressentiment  et  de  Laine  impla- 
cable. Aunibal,  avec  des  troupes  nombreuses 
d'infanterie  et  de  cavalerie ,  est  venu  attaquer  leur 
camp  et  l'a  pris  en  partie  ;  un  danger  si  pressant 
ne  leur  a  point  fait  interrompre  le  siège.  Il  a  passé 
le  Vulturne  et  livré  aux  flammes  tout  le  territoire 
de  Cales;  cet  horrible  désastre  de  leurs  alliés  ne 
les  a  point  fait  marcher  à  leur  secours.  H  a  tourné 
ses  armes  contre  Rome  elle-même;  ils  ont  méprisé 
cet  orage  menaçant.  11  a  franchi  l'Anio  et  campé 
à  trois  milles  de  la  ville;  il  s'est  approché  de  ses 
murailles  etde  ses  portes  ;  il  leur  a  fait  voir  qu'ils  al- 

tissimum  est ,  ad  oppngnandam  Romani  bine  eum  mise* 
rimas T  Age  contra,  qua?  illi  infeste  in  nos  feccrint,  re- 
petite :  ut  ex  eo ,  quid  speretis ,  babentis.  Quurn  bosU* 
alienigena  in  ltalia  euet ,  et  Annibal  huslis ,  et  cuncla 
beilo  ardèrent ,  omissis  omnibus ,  omisso  ipso  Annibale, 
ambo  consules  et  duo  consolaret exercitus  ad  Capuam  op- 
pugnandam  miseront.  Alterum  annura  circumvallaios 
inclusostjue  nos  famé  macérant,  et  ipsi  uobiscum  ultime 
pcricula  ac  gravissimos  laborcs  perpessi ,  circa  vallum 
ac  Tossas  ssepe  trucidati ,  et  prope  ad  eitremum  castrts 
exuli.  Sed  omitto  hafe.  Vêtus  atque  usitata  res  est,  in  op- 
pupnatida  hostium  urbe  laborcs  ac  pericula  pati.  Illud 
ira;  atque  odii  exscerabilis  indicium  est.  Annibal  ingenti- 
bus  copik  peditum  equitumque  castra  oppugnavit ,  et  ex 
parte  cepit  :  taoto  periculo  nibil  moti  sunt  ab  obsidione. 
Profecius  trans  Yulturnum  perussit  Calcnum  agrum  ; 
nibil  tanta  soclorum  clade  avucati  sunt.  Ad  ipsam  urbem 
Romam  iuresta  signa  ferri  jussit  :  eam  quoque  tempesta- 
temiinmincnlem  spreverunt.  Transgressus  Animent  tria 
roillia  passuum  ab  urbe  castra  posuit  :  postremo  ad  niœ- 
nia  ipsa  et  ad  portas  accessit.  Romam  se  adempiurum 
lis ,  uiti  omitterrnt  Capuam ,  ostendit  :  non  omiserunt. 
Ferai  bestia* ,  wco  Itopctu  ao  rabtc  concitatas ,  si  od  cu- 


laient  perdre  Rome  s'ils  n'abandonnaient  Capoue!, 
ils  ne  se  sont  pas  retirés.  Les  bêtes  féroces,  même 
dans  les  plus  violents  accès  de  leur  rage,  si  elles 
voient  marcher  vers  leurs  lanières  et  leurs  petits, 
quittent  tout  pour  courir  les  défendre.  11  n'en  est 
pas  ainsi  des  Romains  :  ni  Rome  menacée,  ni 
leurs  femmes ,  ni  leurs  enfants,  dont  les  cris  plain- 
tifs retentissaient  presque  jusqu'ici ,  ni  leurs  au- 
tels, ni  leurs  foyers,  ni  les  temples  de  leurs 
dieux ,  ni  les  tombeaux  de  leurs  ancêtres  profanés 
et  détruits,  rien  n'a  pu  les  arracher  de  Capoue 
tant  ils  sont  avides  de  vengeance ,  tant  ils  ont 
soif  de  notre  sang!  El  peut-être  n'est-ce  pas  i 
tort  :  nous  eussions  fait  comme  eux  si  la  fortune 
nous  eût  été  favorable.  Mais  puisque  les  dieux 
immortels  en  ont  ordonné  autrement,  et  que  j? 
ne  dois  même  pas  refuser  la  mort ,  je  yuis  n 
moins,  tandis  que  je  suis  encore  libre  et  maitrf 
de  moi,  éviter,  par  une  mort  aussi  douce  qu'ho- 
norable ,  les  tourments  et  les  outrages  que  l'ennemi 
me  destine.  Je  ne  verrai  point  Ap.  ClaudiuseU' 
Fulvius  tout  fiers  de  leur  insolente  victoire;  je  k 
me  verrai  pas  chargé  de  fers,  traîné  dans  les  iut< 
de  Rome,  servir  d'ornement  à  leur  triompha 
pour  être  ensuite  jeté  dans  un  cachot ,  ou ,  altaclf 
à  un  poteau ,  être  déchiré  à  coups  de  verges  H 
tendre  ma  tète  a  la  hache  romaine;  je  ne  verrai 
point  la  ruine  et  l'embrasement  de  ma  patrie,  ni 
le  déshonneur  et  l'opprobre  de  nos  épouses,  i( 
nos  filles  el  de  notre  jeune  noblesse.  Albe,  If 
berceau  de  Rome,  fut  parles  Romains  détruite  Je 
fond  en  comble ,  pour  qu'il  ne  restât  aucune  trace, 
aucun  souvenir  de  leur  origine  :  puis- je  croire, 
après  cet  exemple,  qu'ils  épargneront  Capoue,  q« 

bilia  et  catulos  earura  irepergas,  ad  opem  suis  km 
dam  n  Ter  tas.  Romanos  Rotna  circumscsM  .  coojagd , 
berl ,  quorum  ploratut  hinc  prope  exaudiebaotur ,  are 
foci ,  deum  delubra ,  sepulcra  majorurn  temerata  ac  <-• 
lala ,  a  Capua  non  averterunt.  Tanta  ariditas  suppliai  » 
peteodi,  tanta  sanguinis  nostri  bauneodi  eslsibs.î« 
injuria  forsitan.  Nos  qnoque  idem  fecissemus,  » 
fortuna  esset.  Ilaque  quando  aliter  dits  itnruortatitmi 
aura  est,  quurn  roortem  ne  recusare  quiricm  debraa 
crucialus  contumeliasque,  quas  sperat  hotlia,  dum 
dum  mei  potens  sum  ,  efragere  morte,  pra»terqu»m  \* 
nés  ta ,  etiam  lent ,  possum.  Non  tidebo  Ap.  Cttudiurr  - 
Q.  Fuhium,  Victoria  insolent!  aubnisoe,  neque  nartu 
per  urbem  romanam  trutmphi  apecUsculocn  trahir.  » 
deinde  in  carcere ,  aut  ad  palum  deligaius,  brans»  w 
gistergo,  cerricem  securi  romane  subjicïam  :  n«  d>n 
incendique  palriera  Tidebo  :  nec  rapt  ad  siupnmi  ce;* 
Campanas,  t  rginesque,  et  inpt  tmos  puerot.  ABm 
unde  ipsi  oriundi  erant,  a  fuodammtis  prorumiot 
stirpis,  ne  memoria  originum  suarum  exstarrt  :  s*dse 
eus  Capua?  parsuros  credam,  cui  infeatioree ,  qoioi  o 
tbagini ,  sunt.  Itaque  quibua  mirant  ante  faio  <****• 
qnam  ba?c  tôt  taui  acerba  rideant,  ia  aoiuxmt,  iu  ir* 
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leur  est  plus  odieuse  que  Cartbage?  Ceux  donc 
d'entre  vous  qui  veulent  céder  à  la  destinée  avant 
d'être  témoins  de  tant  d  horribles  maux ,  trouve- 
ront aujourd'hui  chez  moi  un  festin  préparé  pour 
eux.  Lorsque  nous  serons  rassasiés  de  vin  et  de 
nourriture ,  une  coupe ,  qui  m'aura  été  présentée 
d'abord,  sera  portée  à  la  ronde.  Ce  breuvage  ar- 
rachera nos  corps  aux  supplices,  notre  âme  à  l'in- 
famie, nos  yeux,  nos  oreilles  a  la  nécessité  de 
voir  et  d'entendre  toutes  les  horreurs,  toutes  les 
indignités  qu'où  réserve  aux  vaincus.  Il  se  trou- 
vera des  gens  tout  prêts  pour  jeter  dans  un  vaste 
bûcher,  allumé  dans  la  cour  de  ma  maison,  nos 
corps  inanimés.  C'est  la  seule  voie  qui  nous  reste 
de  mourir  avec  honneur  et  en  hommes  libres.  Nos 
ennemis  eux-mêmes  admireront  notre  courage ,  et 
Ànoibal  sauraquels  alliés  il  a  abandonnés  et  trahis.  » 

XIV.  Ce  discours  de  Virrius  fut  approuvé  de  la 
plupart  des  sénateurs  ;  mais  ils  n'eurent  pas  tous 
le  courage  d'exécuter  ce  qui  avait  obtenu  leur 
assentiment.  Le  plus  grand  nombre  d'entre  eux  ne 
désespérèrent  pas  de  la  clémence  du  peuple  romain, 
déjà  éprouvée  dans  beaucoup  de  guerres;  ils 
tirent  passer  l'avis  de  se  rendre ,  et  envoyèrent  aux 
consuls  des  députés  pour  leur  livrer  Capoue.  Vi- 
bius  Virrius  fut  suivi  de  vingt-sept  sénateurs 
environ ,  qui  se  mirent  à  table  avec  lui  dans 
sa  maison.  Après  avoir  perdu  dans  l'ivresse  le 
sentiment  du  malheur  qui  les  menaçait,  ils  pri- 
rent tous  le  poison  préparé;  puis  se  levant  de  ta- 
ble, ils  se  dounèrent  la  main  et  le  dernier  baiser, 
en  versant  des  larmes  sur  leur  sort  et  sur  celui  de 
leur  patrie.  Les  uns  restèrent  pour  être  brûles  sur 


le  môme  bûcher,  les  autres  se  retirèrent  dans  leurs 
demeures.  L'excès  de  la  nourriture  et  du  vin  re- 
tarda le  moment  de  leur  mort  et  affaiblit  l'effet 
du  poison.  Aussi  la  plupart  d'entre  eux  languirent- 
ils  encore  toute  la  nuit  et  une  partie  du  jour  sui- 
vant; tous  cependant  expirèrent  avant  qu'on  eût 
ouvert  aux  ennemis  les  portes  de  Capoue.  Le  len- 
demain, la  porte  de  Jupiter,  qui  était  vis-à-vis  le 
camp  romain,  fut  ouverte  sur  l'ordre  du  procon- 
sul; on  Ûl  entrer  par  la  une  légion  et  deux  esca- 
drons de  troupes  auxiliaires ,  sous  lu  conduite  du 
lieutenant  C.  Fulvius.  Dès  qu'il  eut  pourvu  à  ce 
qu'on  lui  apportât  les  armes  de  toutes  sortes  qui 
étaient  dans  Capoue ,  et  placé  des  corps-de-garde 
h  toutes  les  portes ,  pour  empêcher  qui  que  ce  fût 
de  sortir  ou  de  s'échapper,  il  lit  main-basse  sur  la 
garnison  carthaginoise  et  ordonna  au  sénat  de  so 
rendre  au  camp,  auprès  des  généraux  romains. 
Aussitôt  après  leur  arrivée,  on  les  mit  tous  aux 
fers ,  et  on  leur  enjoignit  de  déclarer  aux  questeurs 
ce  qu'ils  possédaient  d'or  et  d'argent.  L'or  monta 
à  soixante-dix  livres  pesant,  et  l'argent  à  trois 
raille  deux  cents  livres.  Vingt-cinq  séuatcurs  furent 
envoyés,  comme  prisonniers,  à  Cales,  et  vingt- 
huit  a  Téanum  ;  c'étaient,  ceux  que  l'on  savait  être 
les  principaux  auteurs  de  la  défection. 

XV.  Fulvius  et  Clandius  n'étaient  pas  d'accord 
sur  le  supplice  à  infliger  aux  sénateurs  campa- 
niens.  Claudius  était  disposé  à  pardonner,  Ful- 
vius était  pour  les  mesures  de  ligueur.  Appiut 
remettait  toute  cette  affaire  a  la  décision  du  sénat 
romain  ;  il  lui  semblait  juste  de  laisser  aux  séna- 
teurs le  temps  de  s'informer  si  les  Campaniens 


me  bodie  epuUe  iostructa»  paraUrqoe  sont.  Satiaus  viao 
ciboque  pocubun  idem,  qnod  mitai  dilum  fuerit,  circuro- 
feretur  :  ea  polio  corpus  ab  cructalu .  aoiroum  a  cootu- 
rodii»,  oculoe,  aures,  •  videndis  audiendisque  omnibus 
acerbia  indignisque ,  que  mènent  victos ,  vindicabii.  Pa- 
rati  erunt.  qui  magno  rogo  in  propatulo  ediutu  accenso 
corpora  exaninia  iojiciant.  Ha?c  uoa  via  et  bonesta  et 
libéra  ad  modem.  Et  ipsi  virtutem  roirabualur  hottes , 
et  Anoibal  forte»  aocioa  teiet  ab  1e  deiertos  aeproditos 


XIV.  Haacorationem  Virriî  plures  audierunt  eu  ni  as- 
seosu,  quam  forti  auimo  id,  quod  probabaut,  eisequi 
po  tue  ru  ut.  Major  pars  senatus ,  mullii  aepe  bellis  esper- 
tam  populi  romani  clementtam  baud  diffidentes  »ibi  quo- 
que  placabilem  fore,  legatos  ad  dedeodam  Komanis 
Capuam  decreveruut,  miseruntque.  Vibium  Virrium  sep- 
lem  et  vigtnti  ferme  aenalorea  domuin  aeeuti  sunt,  epu- 
latique  com  eo  ;  et  quautum  facere  potuerant ,  aliéna  tu 
meutibua  vioo  ab  imminent»  sensu  mali ,  venenum  om- 
n«  surapaerunt  ;  inde  miaao  convivio,  dcilria  inter  ae 
datls.  ullimoque  complcxu,  collaci  imaotes  auum  patria- 
que  caaiim,  alii,  ut  eodem  rogo  cieinarcntur,  roaose- 
L;  alii  domos  digreasi  «uni.  Impletœ  cibis  tiuoque 
nions  effkwcem  in  luaturaeda  morte  vim 


fecerunt.  ltaque  noctem  lotam  plerique  eorum ,  et  diet 
iosequenlifl  partem  quum  animant  egisscut,  omnea  la- 
men,  priusqnara  aperirentur  bostibua  porta?,  ex'pira- 
runl.  Portera  die  |>orta  Jotia ,  queadversus  castra  roroa- 
na  erat,  jussu  proconsul is  aperta  cit.  Ea  inlromita  legiu 
una  et  duc  al.œ,  cum  C.  Fuhio  legato.  Is,  quum  om- 
nium primum  arma  tclaque,  que  Capua?  er.mt.adse 
confcrenda  curasaet .  custodUs  ad  omnes  portas  disposais 
ne  quis  cure  aut  emitti  posset,  praesidium  punicum  coui- 
prebeudit,  senatum  campa  a  uni  ire  in  castra  ad  impera- 
torca  romanos  jussit.  Quo  quum  Tenh»eut ,  exicmplo  lus 
omnibus  caten»  injecta; ,  jussique  ad  qua-slore*  déferre , 
quod  auri  argentique  taabercnt.  Anri  pondo  septuagiota 
fuit;  ar^enti  tria  millia  pondo  et  ducenta.  Seuatore»  quin - 
que  et  viginti  Calea  in  custodiam,  duodetrigiula  Teauum 
misti  :  quorum  de  senteotia  maxime  deacitum  ab  Roma- 
ni» constat»  t. 

XV.  De  supplido  rampani  tcnalus  haudquaquarn  inter 
Fulvium  Claudiumque  convenitbit.  Facilis  iinpetrauds 
vrniat  Claudius , Fuhio  durior  senteniia  erat.  HîiqueAp- 
pius  Romam  ad  sen  tluni  .irbiti  iiitu  ejus  ni  tolum  rrjicie- 
bat  ;  percunciaudi  eliain  arquum  c&se  potea-iicm  (leri 
Pairibua,  uum  coumiunicasseut  comilia  ami  aliquibus 
•octoruin  latiui  uqminis  et  uumicipioruin  :  et  num  ope 
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avaient  eu  des  intelligences  avec  quelques  alliés 
du  nom  latin  et  avec  les  villes  municipales,  et 
s'ils  avaient  été,  dans  cette  guerre,  aidés  de  leurs 
secours.—»  Il  fallait  bien  se  garder,  disait  au  con- 
traire Fulvius,  d'inquiéter,  par  des  soupçons  sans 
fondement,  les  esprits  de  lidèles  alliés  et  de  faire 
dépendre  leur  sort  des  dépositions  de  gens  qui 
n'avaient  jamais  pesé  ni  leurs  actions  ni  leurs 
discours.  Il  était  donc  décidé  a  supprimer, 
a  étouffer  de  pareilles  informations.  s  S'étant 
séparés  après  ces  mots,  Appius,  malgré  le  ton 
menaçant  de  son  collègue,  no  doutait  pas  qu'il 
n'attendit  des  lettres  de  Rome ,  dans  une  question 
si  grave  ;  mais  Fulvius  ue  voulant  pas  qu'un  tel 
obstacle  empêchât  l'accomplissement  de  ses  des- 
seins, sort  du  prétoire,  et  ordonne  aux  tribuns  mi- 
litaires et  aux  commandants  des  alliés  de  veiller  à 
ce  que  deux  mille  cavaliers  d'élite  soient  prôls 
pour  la  troisième  veille  de  la  nuit,  lltant  parti  à 
la  tôle  de  ce  détachement,  il  entre,  au  point  du 
jour,  a  Téanum  ,  et  va  droit  a  la  place  publique 
où  l'arrivée  de  celle  cavalerie  avait  fait  accourir  le 
peuple.  Là,  il  mande  le  magistrat  suprême ,  et  lui 
ordonne  de  représenter  les  Campaniens  confiés  à  sa 
garde.  Ils  s'avancent  tous  ;  ilssonl  battus  de  verges 
et  frappés  de  la  hache.  Delà  FulviuscourtàCalèsde 
toute  la  vitesse  de  son  cheval  ;  déjà  il  élaitassis  sur 
son  tribunal  ;  déjà  les  Campaniens,  qu'où  lui  avait 
livrés, étaient  attachés  au  poteau,  lorsqu'un  cour- 
rier arrive  de  Rome  en  toute  hâte  et  lui  remet 
une  dcpôeliedu  préteur  C.Calpurnius  et  un  séna- 
tns-cousulte.  Le  bruit  se  répand  au  pied  du  tribu- 
nal et  dans  toute  rassemblée  que  c'est  un  ordre 


LIVE. 

de  renvoyer  au  sénat  tonte  l'affaire  des  Ça©?* 
niens.  Fulvius,  qui  le  pressentait  aussi,  prend  h 
lettre,  la  met,  sans  l'ouvrir,  dans  son  sein,  ad- 
joint au  héraut  d'ordonner  au  licteur -d'agir  sein 
la  loi.  Ainsi  les  détenus  de  Calés  sont  suppikn 
comme  ceux  de  Téanum.  Fulvius  lit  ensuite  i 
lettre  et  le  sénatus-consulte ,  trop  tard  potr* 
rèter  cette  exécution  qu'il  avait  précipitée  pw 
que  rien  ne  pût  l'empêcher.  Fulvios  se  levait «e 
son  tribunal  lorsque  le  Campauieo  TauréaJaM- 
Hus,  perçant  la  foule  au  milieu  de  la  Tille ,  rap- 
pelle par  sou  nom.  Flaccus,  étonné,  se  rassied, 
pour  savoir  qui  l'apostrophe  ainsi.  •  Ordoaae, 
s'écrie  alors  Jubellius  ,  qu'on  me  lue  aussi,  ib 
que  tu  puisses  te  glorifier  d'avoir  fait  périr  ■ 
homme  beaucoup  plus  brave  que  toi.  »  Folna 
répond  «  que  cet  homme  n'a  sans  doute  plu*  s 
raison;  que  d'ailleurs  un  sénatus-consulte  la 
défend  de  le  mettre  à  mort ,  lors  même  qu'il  V 
voudrait.»  —  «  Eh  bien  !  reprend  Jubellius,  p» 
que,  après  avoir  vu  livrer  ma  patrie  et  périr  n« 
pareil  ts  et  mes  amis,  après  a  voir  tué  de  ma  main  ■ 
femme  et  mes  enfants,  pour  les  soustraire  à  dit- 
dignes  traitements,  il  ne  m'est  pas  permis  d'ex* 
pirer  comme  ceux  de  mes  concitoyens  qu'on  rie* 
d'égorger,  mon  courage  me  délivrera  de  ce* 
odieuse  existence.  •  A  ces  mots  il  lire  uo  poignmi 
caché  sous  sa  loge ,  se  perce  le  cœur  et  total* 
expirant  aux  pieds  du  général. 

XVI.  Comme  les  mesures  relatives  au  svptf^ 
des  Campaniens  et  la  plupart  de  celles  qui  «tin- 
rent le  siège  furent  ordonnées  par  le  seul  Fiacre 
des  auteurs  ont  écrit  qu'Ap.  Claudius  était  awi 


eorum  in  bello  forent  adjoti.  «  Id 
trndum  esse,  Fulsius  dicere,  ut  sollicitareniur  crimtui- 
bus  dubiis  sociorum  Qdelium  antmi  :  et  subjicerentur 
indicibus ,  quels ,  neque  qnid  facerent ,  neque  quid  dice- 
reot ,  quicquam  unquara  pensi  fui<set.  liaque  se  enm 
qnrslionem  oppressurum  eistincturumque.  »  Ab  boeser- 
mone  quum  digressi  e^sent,  et  Appius ,  quaimis  fcroti- 
ter  loquentem ,  collegam  ,  non  dubitaret ,  taroen  I itéras 
super  lanta  re  al»  Roma  csspcctotunim  ;  Fulvius,  ne  td 
ipsum  itiipcdimeutum  incepto  foret,  dimittens  praftorium 
tribuni»  miliium  ac  pnefectis  socium  imperavit ,  uU  duo- 
bus  millibus  equituro  delectis  denuoliarent,  ut  ad  tertiam 
boecinam  pra  sto  essent.  Cura  boc  equitatu  nocte  Téa- 
num profectus ,  prima  luce  porlam  intrafît,  atque  in 
forum  perrexU.concursuque  sd  primum  equltum  ingres- 
sum  facto ,  magistratum  sidicinura  citari  jussit ,  impera- 
vitque  ut  producerel  Campanos,  quos  in  custodia  habe- 
ret.  Producti  orones,  virglsque  cassi ,  ac  *ecuri  percussi. 
In-ia  cilato  equo  Cales  percurrit.  Ubi  quum  in  tribunali 
eonsedisset,  productique  Campani  deligareotur  ad  pa- 
lum ,  equescitus  ab  Roma  venit ,  lilerasque  a  C.  Calpur- 
niu  prsetore  FuMoet  senatusconsultum  tradidil.  Murmur 
ab  tribunali  totam  condooera  pervasit ,  differri  rera  in- 
tégrant ad  Patres  de  Campants  :  et  Fulvius,  id  ita  esse 


ralus,  acceptas  (itéras,  nrque  resotutas,  qaum  ifl  F* 
mio  reposuisset ,  prsscont  imperavit ,  ut  lictorem  fcj* 
agere  juberet.  lia  de  lis  quoque  ,  qui  Calibus  enat. 


sultum,  sérum  ad  impediendani  rem  aclam  ;  qtif  suas.iu 
ope  approperata  erat ,  ne  impediri  poaset.  Cocuurgrt 
tem  jam  Fulvlum  Taures  Jubellius  Campauus,  per  s*- 
diam  vadensurbem  tnrbamque.  Domine  iDclanumt  :  **. 
quum,  mirabtmdus  quidnam sese  telle t ,  resedisset Fut- 
eus ,  •  Me  quoque ,  inquit ,  jube  occidi.  ut  gloriari  j 
multo  forliorem  ,  quam  ipse  es,  sirum  abs  te< 
esse.  •  Quum  Flaccus  negaret,  i  profeclo  catis  coœpo- 
tem  mentis  esse  :  modo ,  probiberi  eliam  ae,  si  id  "VA 
senatusconsullo,  •  diccret  :  lum  Jubellius,  •  qosodo^- 
dem  ,  ioquit,  capta  patria,  propinquis  amtcîsque  anal** 
quum  ipse  manu  mea  conjugem  iiberosque  ioterfecert». 
ne  quid  iodigui  paterentur,  raibi  ne  mords  quidem  W 
eadem  est, quas  biseivibus  mets;  petatur  a  ▼irlntew''** 
bujus  Titse  vindicia.  ■  Atque  ita  gladio,  quesn  Teste  letf- 
ral,  per  adversum  pectua  transOius,  ante  ped«  ion»- 
ratoris  moribuodus  procubnit. 

XVI.  Quia ,  et  quod  ad  supplicinm  altinet  Campsi»- 
rum  ,  et  pleraquo  alla,  de  Flacei  unius  aeoteotii 
,  mortuum  Ap.  Çlaudiura  sub  dedltionem  Ctpx  < 
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avant  la  reddition  de  Capoue  ;  ils  assurent  aussi 
que  ce  môme  Tauréa  ne  se  rendit  pas  à  Cales  de 
son  plein  gré ,  et  ne  se  tua  point  lui-même  ;  mais 
que ,  tandis  qu'on  rattachait  au  poteau  avec  les 
antres,  le  bruit  empêchant  d'entendre  ce  qu'il 
criait,  Flaccus  Ût  faire  silence;  qu'alors  Tau- 
réa lui  dit  ce  qu'on  a  rapporté  plus  haut  :  •  Que 
le  plus  courageux  des  hommes  mourait  par  les 
ordres  d'un  lâche;  »  et  qu'à  ces  mots  le  procon- 
sul fit  crier  par  le  hérault  :  «  Licteur,  commence 
par  frapper  de  verges  cet  homme  courageux  ,  et 
que  le  premier  il  tombe  sous  le  glaive  de  la  loi.  • 
D'autres  prétendent  que  Fulvius  lut  le  sénatus- 
consulle  avant  l'exécution;  mais  comme  il  y  avait 
à  la  fin  de  ce  décret  •  que  s'il  le  jugeait  à  propos, 
il  renverrait  toute  l'affaire  au  sénat ,  >  il  pensa 
qu'il  lui  était  permis  de  décider  ce  qu'il  croyait 
le  plus  utile  à  la  république.  De  retour  à  Capoue, 
après  avoir  quitté  Cales,  il  reçut  la  soumission 
d'Atella  et  de  Calatia ,  et  il  sévit  pareillement 
contre  les  instigateurs  de  la  défection.  Ainsi  on 
punit  de  mort  environ  soixante-dix  sénateurs  ; 
trois  cents  nobles  Campauiens  à  peu  près  furent 
jetés  dans  les  fers  ;  d'autres,  envoyés  en  prison 
dans  les  villes  des  allies  du  nom  latin,  moururent 
de  divers  accidents  ;  tout  le  reste  des  citoyens  de 
Capoue  fut  vendu  comme  esclaves.  Ensuite  on 
délibéra  sur  le  sort  de  la  ville  et  de  son  territoire. 
Quelques-uns  furent  d'avis  de  raser  une  cité  si 
puissante ,  voisine  et  ennemie  de  Rome.  Toutefois 
l'utilité  présente  l'emporta  :  comme  on  savait 
que  le  terrain  était  le  plus  fertile  de  l'Italie ,  la 
ville  fut  conservée  pour  servir  de  demeure  aux 

quidam  tradunt.  Hune  quoque  ipsura  Tauream  ocque 
ma  «ponte  veoisse  Cales ,  neqoe  tua  manu  interfectum  ; 
sed,  du  m  ioter  ceteros  ad  palum  deligalur,  quia  parum 
iater  strepitus  exaudirt  postent,  que  votiferabatur,  si- 
leothxm  fteri  Flaccum  jouisse  :  tutu  Tauream  illa ,  que 
au  te  memorala  tant,  dixisse,  •  virum  se  forlisunium  ab 
oequaquam  pari  ad  rirtutem  occidi.  •  Sub  bec  dicta, 
jossu  procoosulis  precooero  ita  pronuntiasse  :  •  Liclur , 
«ira  forti  adde  virgas,  et  io  eum  primum  lege  âge.  ■ 
Lcctum  quoque  seaatuteoDsolturu  ,  priusquam  securi  fe- 
riret ,  quidam  auclores  sunt  :  sed ,  quia  ascripium  in  se 
natusa>n*ulto  fuerit ,  •  si  ei  vtderetur,  intégrais  rem  ad 
senatum  rejiceret,  •  interpretatum  esse,  quid  msgis  e 
repiibiica  duceret,  estimationem  sibi  permissara.  Capuam 
a  Calmas  reditum  est ,  Atellaque  et  Calatia  io  deditiooem 
accepta?.  Ibi  quoque  in  eos,  qui  capita  rerum  émut, 
animadversuro.  Ita  ad  septuaginta  primipes  senalns  in- 
tcrfecii,  trecenli  ferme  nobiles  Campaoi  in  carcerem 
conditi  :  alii ,  per  sociornm  latini  numinis  urbes  in  eus- 
todiai  dati ,  variis  casibus  ioterierunt  :  multitudo  atia 
cuium  Campauomru  veoundala.  De  orbe  agroque  reli- 
qua  consul  ta  lio  fuit  ,  quibusdam  dilcndaru  crnscutibus 
urbem  prevalidam,  propioquam,  inimicam.  Ceterum 
preseos  uiilitas  vicit.  Nam  propter  agrura ,  qoem  omui 


cultivateurs.  On  retint  à  Capoue,  comme  popula- 
tion principale,  les  affranchis  ,  les  marchands  et 
les  ouvriers  ;  tout  le  territoire  et  les  édifices  pu- 
blics devinrent  la  propriété  du  peuple  romain. 
Capoue  ne  Tut  désormais ,  comme  ville,  qu'un 
lieu  d'habitation  fixe  ou  momentanée;  elle  n'eut 
plus  ni  corps  municipal,  ni  sénat,  ni  assemblée 
du  peuple,  ni  magistrats.  Privée  de  conseil  public 
et  d'une  autorité  légitime,  celle  multitude  désor- 
ganisée n'était  plus  capable  de  tramer  un  com- 
plot. Il  fut  décidé  qu'on  y  enverrait  de  Rome  tous 
les  ans  un  préfet  pour  rendre  la  justice.  Ainsi  fut 
réglé  ce  qui  regardait  Capoue,  avec  une  politique 
louable  en  tous  points.  La  sévérité  et  la  prompti- 
tude présidèrent  au  châtiment  des  plus  coupa- 
bles; la  multitude  des  citoyens  se  vit  dispersée 
sans  aucun  espoir  de  retour  ;  on  ne  sévit  ni  par 
l'incendie  ni  par  la  destruction  contre  des  mai- 
sons, contre  des  murs  innocents  du  crime  des  ha- 
bitants, et  Rome  n'eut  à  recueillir  que  du  profit 
de  la  réputation  de  clémence  qu'elle  acquérait 
dans  l'esprit  des  alliés ,  en  conservant  la  ville  la 
plus  célèbre  et  la  plus  opulente  de  l'Italie ,  une 
ville  dont  la  ruine  eût  fait  gémir  toute  la  Campaoie 
et  tous  les  peuples  voisins.  Elle  obligea  l'ennemi  à 
reconnaître  qu'elle  était  aussi  forte  pour  châtier 
des  alliés  infidèles ,  qu'Annibal  était  impuissant 
pour  proléger  ceux  qui  se  fiaient  a  sa  foi. 

XVII.  Les  sénateurs  romains,  délivrés  des  soins 
qu'avaient  exigés  les  affaires  de  Capoue,  donnent 
à  C.  Néron  six  mille  hommes  d'infanterie  et  trois 
cents  cavaliers  a  son  choix ,  pris  dans  los  deux 
légions  qu'il  avait  eues  sous  ses  ordres  pendant 

fertiutate  terra?  salis  constabat  primum  in  ltalia  esse , 
urbs  servata  est,  ut  etset  aliqua  aratorura  sedes.TJrbi 
frequentauda-  multitudo  incolarum  libertinonimqoe  et 
inslitornm  opi  Heu  nique  retenta  :  ager  oronis  et  tecta  pu- 
blia poputi  romani  facta.  Ceterum  babitari  tantom ,  tan- 
quatn  urbem,  Capuam,  frequenlarique  placuil  :  corpus 
nullum  civitalis,  nec  seuatus,  nec  plebu  conriltum,  nec 
roapislratus  esse.  Sioeconsiliopublico,  sine  imperio  mal- 
titudinem ,  nullius  rei  inter  se  sociam ,  ad  coosensum  in- 
babilero  fore  :  pra?rectumad  jura  reddenda  ab  Roma  quo- 
taonis  missuros.  Ita  ad  Capuam  res  composite,  consilio 
ah  omni  parle  laudabili.  Severe  et  celeriter  in  maxime 
noxios  animadversum  :  raultitudo  civium  dUsipata  io 
nullam  spem  reditus  :  non  sevitum  inceodiii  ruiuisque 
in  tecta  inooxia  murosqtie  :  et  eu  m  emolumento  quesila 
etiam  apud  sodos  tenitatis  species ,  iocolumitate  urbis 
DObilissime  opulentissimeque ,  cujus  ruinii  omols  Carn 
pania.omnes,  qui  Campaniam  circa  aceolunt,  popali 
ingemuissent  :  coufessio  expressa  hoiti ,  quanta  vis  in 
Romanis  ad  eipetendas  pœnns  ab  infldelibus  sociU.et 
quam  nihil  io  Anuibale  auxilii  ad  receptos  in  fidem  tuen- 
dos  esset. 

XVII.  Romani  Patres,  perfuncti ,  quod  ad  Capuam 
altioebat,  cura,  C.  Nerooi  et  iis  dualms  legiooibw, 
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le  siège;  on  y  joint  un  même  nombre  de  fantas- 
sins cl  uuil  cents  cavaliers  tirés  des  Latins  auiiliai  • 
res;  il  devait  embarquer  celte  armées  Pouunles, 
et  la  conduire  en  Espagne.  Arrive  a  Tarragone  , 
il  fait  débarquer  sea  troupes,  met  sa  flotte  en  so- 
reté,  et,  pour  augmenter  le  nombre  de  ses  std- 
dats,  it  arme  les  gens  mêmes  de  l'équipage.  S'avan- 
çant  jusqu'à  l'Èbre,  il  reçoit  de  T.  Fontéius  et  de 
L.  Marcius  l'armée  qu'ils  commandaient  ;  il  se 
dirige  ensuite  vers  l'ennemi.  Asdrubal,  BIsd'Ha- 
milcar,  était  campé  a  Pierres -Noires ,  dans  l'Au» 
sétanie,  lieu  situé  entre  les  villes  dllliturgi  et  de 
Men lissa.  Néron  s'empare  de  l'entrée  de  ce  défi- 
lé. Asdrubal,  dans  la  crainte  de  se  voir  bloqué, 
euvoie  un  parlementaire  promettre  que ,  si  on 
le  laisse  se  retirer,  il  quittera  l'Espagne  avec 
toulo  son  armée ,  proposition  que  le  général  ro- 
main accepte  avec  joie.  Asdrubal  demande  alors 
pour  le  lendemain  une  conférence  où  les  Romains 
dicteront  les  conditions  auxquelles  on  leur  li- 
vrera les  citadelles  des  villes,  et  fixeront  le  jour 
où  les  garnisons,  sans  fraude  de  part  ou  d'autre , 
en  sortiront  avec  armes  et  bagages.  Aussitôt  qu'il 
a  obtenu  ce  point,  il  ordonne  a  ses  soldats  de 
tirer,  des  la  chute  du  jour  et  pendant  tout  le 
reste  de  la  nuit,  les  plus  lourds  bagages  de  l'armée, 
et  de  les  faire  sortir  du  déûlé  par  tous  les  moyens 
possibles.  On  eut  grand  soin  de  ne  laisser  sortir 
cette  nuit  la  que  peu  de  monde  ,  un  petit  nom- 
bre pouvant  à  la  fois  cl  tromper  plus  facilement  les 
ennemis  à  la  faveur  du  silence ,  et  s'échapper  par 
des  sentiers  étroits  et  difficiles.  On  se  rendit ,  le 
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jour  suivant,  à  la  conférence;  mais  Asdrubal  réus- 
sit, eu  perdant  ce  jour  eu  paroles  et  en  écritu- 
res étrangères  à  l'objet  de  l'entrevue,  a  la  faire 
remettre  au  lendemain.  Une  nuit,  ajoutée  s  la 
précédente ,  donna  le  temps  à  d'autres  soldai*  de 
s'échapper,  et  dans  le  jour  qui  suivit,  rien  ne  fut 
encore  terminé  :  plusieurs  jours  furent  ainsi  em- 
ployés a  discuter  ouvertement  les  conditions,  et 
plusieurs  nuits  à  cacher  la  retraite  des  Carthagi- 
nois. Lorsque  la  plus  grande  partie  de  son  ar- 
mée eut  quitté  le  camp  ,  Asdrubal  revient  rar 
ce  dont  on  était  précédemment  convenu:  et  h 
bonne  foi  diminuant  avec  la  crainte  du  péril, 
ou  s'entendait  de  moins  en  moins.  Déjà  presque 
toute  l'infanterie  était  sortie  du  délité ,  lorsque , 
au  point  du  jour,  un  brouillard  épais  le  cooiril 
tout  entier  ainsi  qne  les  plaines  environnante* 
Voulant  profiler  de  cetle  circonstance ,  Asdnita! 
envoie  prier  Néron  de  remettre  l'entrevue  an  len- 
demain ,  la  religion  interdisant  ce  jour-là  am 
Carthaginois  toute  occupation  sérieuse.  Celte  rose 
ne  fit  naître  aucun  soupçon,  et  le  délai  fut  accor- 
dé; aussitôt  Asdrubal  sort  de  son  camp  avec  sa  ca- 
valerie et  ses  éléphants  ,  et  gagne  sans  bruit  uor 
position  avantageuse.  Vers  la  quatrième  heure, 
le  soleil  dissipe  le  brouillard,  le  jour  paraît,  et 
les  Romains  voient  le  camp  des  ennemis  éracw. 
Claudius,  reconnaissant  enfin  la  ruse  du  Cartlu- 
ginois,  et  se  voyant  dupe,  s'élance  à  sa  poursuit*, 
dans  l'intention  de  lui  livrer  bataille.  Mais  l'en- 
nemi refusait  le  combat.  Il  y  eut  pourtant  quel- 
ques escarmouches  entre  l'arrière-rjardedes  ar- 


quas ad  Cnpnam  babuerat,  soi  millia  peditum ,  et  trecen- 
tos  équités,  qun»  ipse  legisset,  et  «ocium  lalioi  non.inis 
pcdilnra  numerum  parem  .  et  octingenlos  équités  deccr- 
nunt.  Eum  eiercilutn  Puleolis  in  naves  impositum  Nero 
in  Hispaniam  transportavit.  Quum  Tarracooem  navibus 
venisset.  ciposilisque  ibi  copiis  et  natibus  subdurtis  , 
socios  quoque  navales  mul.iUidini*  augenda»  causa  ar- 
masset  ;  profocius  ad  Iberuui  flumen ,  eirrcitum  ab 
T.  Fonieio  et  I,.  ftlarciu  arcepit.  Inde  persil  ad  ho»tes 
ire.  Asdrubal  liamilcaris  ad  Lapides  a  Iras  castra  babebat 
in  Ansrtanis.  Is  Incus  est  iuler  oppida  IlliturRin  et  Mrn- 
lisMim.  Hiijim  raitus  fauces  Nero  occupait.  Asdrulial,  ne 
in  nrio  res  esset ,  caduceatorem  niisit ,  qui  promitieret . 
ti  inde  missus  foret,  se  omueœ  exercitum  ex  llispania 
depurtaltiriim.  Qiura  rem  quum  larto  auimo  Romanus 
accepiîsrl ,  diem  postenim  Asdrubal  colloquio  pelivit , 
ul  Romani  leges  cunscriberent  de  tradeodis  arcibus  ur- 
bium,  dieque  sbduenda,  ad  quam  prœsidia  dediiceientur, 
tuaqttc  omuia  sine  fraude  Pœni  déportèrent.  Quod  ubi 
impeiraxit,  extemplo  prirois  tenebris,  atque  iude  iota 
nortc  .  q»od  {jratissiiiium  exercitus  oral,  Asdrubil ,  qua- 
cunqne  pos>et,  evadrre  e  saltu  jussit.  Dala  >edulo  opéra 
est,  ne  iimlti  ta  nurte  ciircot,  ut  ipsa  paurlfu,  quum 
ad  bostem  silenlio  fallendum  aptior,  tum  ad  evadendum 
per  artai  seraitas  ac  difficiles  esset.  Ventuminsequenti  die 


ad  colloqninm  est  :  sed  loquendo  plura  seribendop* (Jf" 
dita  opéra ,  quœ  in  rem  non  essent ,  die  consumpto. 1-1 
poste  ru  m  dilatum  est.  Addita  insrquens  not  ipatiamcf 
dit  et  alios  emilteudi  :  nec  postera  die  res  flneoi  iniesti 
lia  aliquot  dies  disceplanrio  palam  de  legibus ,  Docimp* 
emiltendis  clam  e  castris  Carlbagintenatbus .  abwtnip» 
et ,  postquain  major  para  croisse  exercitos  eral.jtma? 
iis  quidi-m ,  <iu»  oltro  dicta  erant ,  stabator  :  imao»q* 
ac  minus,  cura  timoré  sunol  fide  dccreaeenie,  conft 
uiebat.  Jam  ferme  pédestres  omnes  copia*  f  taserent  t 
saltu  :  quum  prima  luce  densa  nebula  saltum 
eamposque  circa  inlexit.  Quod  ubi  sensit  Asdrubal,  ant 
lit  ad  INerouem ,  qui  in  posteront  diem  coiloqaiuai  dtl* 
ferret  :  illura  diem  religiosum  Cartbaginiensibi»  si 
ageudum  quicquam  rei  séria?  esse.  Pie  lum  quidra  w» 
pecta  fraus.  Qoum  data  esset  venia  ejut  diei ,  eilea** 
Asdrubal ,  cum  equitatn  elepbanlisque  castris  «gro*0< 
sine  ullo  turaultu  în  tutum  eTaait.  Hon  ferme  qa"-1 
disptilsa  sole  nebula  apruit  diem.  vacuaque  boi6«" 
castra  ronspexerunt  Romani.  Tum  demain  Cbodiui, 
punicam  fraudent  apnoscens  ,  ut  se  dolo  captumieaét. 
proficiscenlem  inslitil  sequi ,  para  tus  conlbcer*  acw; 
iioslis  detrcebibat  pugnatu  ,  levia  Union  pro'lia  inUr  <i 
tremum  poniauu  agmeu  prxcursorcsque  Romiuant' 
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tbaginoia  et  les  éclairent*  de  l'armée  romaine. 

XVIII.  Cependant  ceux  des  peuples  d'Espagne 
qui,  après  la  défaite  des  Scipions,  avaient  aban- 
donné Rome,  ne  revenaient  point  sous  ses  lois;  il 
n'y  avait  non  plus  aucune  nouvelle  défection.  Le 
sénat  et  le  peuple  romains,  depuis  la  réduction  de 
Capoue,  tenaient  leur  attention  fixée  sur  l'Espa- 
gne autant  que  sur  l'Italie  :  on  voulait  renforcer 
l'armée,  y  envoyer  un  général;  maison  ne  savait 
à  qui  donner  cette  mission.  Deux  grands  géné- 
raux ayant  succombé  là  dans  l'espace  de  trente 
jours,  on  voulait  pourvoir  à  leur  remplacement 
avec  un  soin  tout  particulier.  Comme  les  avis 
étaient  partages  entre  plusieurs  personnages, 
le  sénat  ûnil  par  renvoyer  aux  comices  du 
peuple  l'élection  du  proconsul  destiné  pour  l'Es- 
pagne, et  les  consuls  fixèrent  le  jour  de  rassem- 
blée. D'abord  on  s'était  attendu  que  ceux  qui 
se  croiraient  dignes  d'un  commandement  si  im- 
portant offriraient  leurs  noms  :  cet  espoir  que 
l'on  vit  trompé  renouvela  la  douleur  du  désastre 
qu'on  avait  éprouvé  et  les  regrets  qu'avait  fait 
naître  la  perte  des  deux  généraux.  Plongé  dans 
cette  affliction,  sans  résolution  arrêtée,  le  peuple 
n'en  descendit  pas  moins  au  Champ-de-Mars  le 
jour  de  l'assemblée;  tous  les  yeux  sont  tournés 
vers  les  magistrats  ,  vers  les  principaux  citoyens 
qui  se  regardent  les  uns  les  autres  ;  on  déplore  que 
la  situation  des  affaires  de  la  république  soit 
tellement  perdue  et  désespérée  que  personne  n'ose 
accepter  le  commandement  de  l'Espagne.  Tout 
à  coup  P.  Cornélius ,  (ils  de  celui  qui  avait  péri 
dans  celte  contrée  ,  jeune  homme  âgé  d'environ 
vingt-quatre  ans,  déclare  qu'il  brigue  cet  honneur, 

XVIII.  Inler  hrc  Uispauiœ  populi ,  nec  qui  port  cla- 
dem  acceptant  defecerant,  redibant  ad  Roraanoj,  nec 
utli  novi  deficiebanl.  Et  Roma?  scoatui  populoque,  post 
rcceplara  Capuaro ,  non  Ital.a?  jam  major,  quam  Hispa- 
nia?,  cura  erat;  eteiercitumaugcti  et  imperatorcm  mitti 
placebat;  nec  tamen,  quem  imitèrent,  sali»  constabst, 
quam  illud,  nbi  duo  summi  imperatores  intra  die»  tri- 
ginla  cecidissent ,  qui  in  locum  duurum  succederet ,  ex- 
Iraordinaria  cura  deligendum  este.  Quum  alii  alium  no- 
ruinareut ,  postremuiti  eo  decursum  est ,  ut  populus  pro- 
cousu li  creando  iu  llisp  iniam  comilia  haberet  ;  dienique 
comiliis  consulea  edi  seront.  Primo  esspectaverant ,  ut , 
qui  «e  tanto  imperio  digaos  crederent ,  nomioa  proflte- 
rentur.  Qua?  ut  destituta  esspeelatio  est ,  rcdinlegralus 
luctus  arcepUe  cladis,  desideriumque  imperatoruui  amis- 
sorum.  Moîita  i laque  civitas,  prope  inops  consîlii,  comi- 
tiorum  die  tamen  in  campum  descendit  ;  atque  in  magis- 
tratus  Tersi  circuunpectant  ora  priucipuro,  aliorumalios 
iotueotium  ,  frem  unique,  adeo  perd  i  ta  s  res  desperatum- 
que  de  repubtica  esse,  ut  nemoauileat  in  Ilispaniam  im- 
perium  accipere  ;  quum  subito  P.  Cornélius,  illius,  qui 
in  Hispania  ceciderat,  filins,  quatuor  et  viginti  Terme 
annos  oatua ,  professus  se  peterc,  in  superiore,  uode  con- 
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et  s'arrête  sur  un  lieu  élevé  ,  d'où  l'on  pouvait 
l'apercevoir.  Tous  les  regards  se  fixent  sur  lui  ; 
des  cris  et  la  faveur  du  peuple  semblent  dès  ce 
moment  présager  à  son  commandement  des  suc- 
cès et  des  victoires.  Lorsqu'eosuite  on  alla  aux 
voix,  lo  suffrage  unanime  des  centuries  et  de  cha- 
que citoyen  conféra  à  P.  Scipion  le  commande- 
ment de  l'armée  d'Espagne.  Mais  quand  l'élection 
fut  terminée ,  que  les  transports  et  l'ardeur  de 
l'enthousiasme  furent  refroidis,  le  silenco  régna 
dans  l'assemblée;  celte  triste  réflexion  s'empara 
des  esprits  :  qu'avait-on  fait?  la  faveur  ne  l'avait- 
elle  pas  emporté  sur  la  raison  ?  L'âge  de  Scipion 
causait  surtout  ce  repentir  :  plusieurs  redoutaient 
aussi  la  fortune  ,  le  nom  de  sa  maison  ,  en  le 
voyant  partir ,  couvert  du  deuil  de  deux  parents, 
pour  une  province  où  il  aurait  à  combattre  au 
milieu  des  tombeaux  d'un  père  et  d'un  oncle. 

XIX.  Scipion,  voyaul  l'inquiétude  et  Icrepeii- 
lir  succéder  dans  l'esprit  des  Romains  a  l'enthou- 
siasme qui  l'avait  d'abord  accueilli ,  fait  aussitôt 
convoquer  rassemblée,  et  y  parle  de  son  âge,  du 
commandement  qu'on  lui  a  confié,  de  la  guerre 
qu'il  va  diriger,  avec  tant  de  noblesse  et  de  hau- 
teur de  vues,  qu'il  ranime  et  renouvelle  l'ardeur 
déjà  éteinte  de  ses  concitoyens ,  et  les  remplit 
d'une  confiance  supérieure  à  celle  qu'iuspirent 
d'ordinaire  les  promesses  des  hommes  et  les 
raisonnements  fondes  sur  la  confiance.  En  effet , 
Scipion  n'était  pas  moins  admirable  par  des 
talents  véritables  que  par  le  grand  art  de  les  faire 
valoir,  qu'il  cultiva  dès  sa  jeunesse.  Ce  qu'il  pro- 
posait a  la  multitude,  ou  lui  avait  apparu  dans 
une  vision  nocturne,  ou  lui  était  suggéré  par  une 

spici  posset ,  loco  constitit.  In  quem  poslqnam  omnium 
ora  conversa  sont ,  clamore  ac  favore  omiuali  eitemplo 
snot  felix  faustumque  imperium.  Jussi  deiode  iuire  coo- 
fusum  suffrapium,  ad  unum  omnes  non  centuria?  modo, 
sed  etiam  honiint-a ,  P.  Scipioui  imperium  esse  in  Hispa- 
nia jusscrunl.  Ceterum  post  rem  actam  .  ut  jam  recéde- 
rai i  m  peins  animorum  ardorque ,  silenlium  subilo  ortum 
et  laeita  cngilatio ,  quidnam  egissent?  oum  favor  plus  va- 
luissct  quam  ratio?  jEtatis  maxime  pwnitcbal;  quidam 
forluoam  cliam  domus  horrebant  nomenque,  ex  funeslis 
duabus  familiis ,  in  eas  provindas,  uhi  inter  sepulcra  pa- 
ins patruique  res  perendœ  essent ,  profleiscentis. 

XIX.  Quam  nbi  ab  re  tanto  impetu  acta  sullicitudinent 
curaroque  hominum  animum  advertit,  advocala  concinne, 
ita  de  aftate  sua  imperioque  mandato ,  et  bello,  quod  ge- 
rendum  esset,  magno  elatoque  auimo  disseruit,  ut  a r do- 
rem  eum  ,  qui  resederat,  escitaret  rursus  novaretque; 
et  impleret  hnraines  certinris  spei ,  quam  quaulam  Odes 
prnmissi  hurnani ,  aut  ralio  ex  fiducie  rerum  subjirere  so- 
ie!.  Fuit  enim  Scipio  non  veris  lantom  virtutilius  mii-a- 
bilis ,  sed  arle  quuque  quadam  ab  jutenta  in  ostentaiio- 
ncm  earum  compositus;  pleraque  apnd  multiludinem , 
aut  per  nocturnaa  visa  species ,  aut  telut  diviuitus  mente 
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inspiration  divine,  soil  que  la  superstition  eût  un 
certain  empire  sur  son  esprit .  soit  qu'il  voulût 
assurer  la  prompte  exécution  de  ses  ordres  et  de 
ses  desseins  ,  en  leur  donnant  le  caractère  d'un 
oracle.  Ce  fut  pour  disposer  de  loin  les  esprits  à 
cette  croyance  superstitieuse,  que ,  du  jour  où  il 
prit  la  robe  virile,  il  ne  fil  aucune  action,  publi- 
que ou  particulière  ,  sans  aller  au  Capilotc,  sans 
entrer  dans  le  sanctuaire,  cl  sans  y  rester  quelque 
temps  seul ,  caché  à  tous  les  regards.  Celte  règle, 
qu'il  observa  toute  sa  vie  ,  soit  par  politique,  soit 
sans  dessein  particulier,  fit  croire  à  quelques  -uus 
qu'il  était  issu  du  sang  des  dieux,  et  remit  en  cré- 
dit, avec  des  circonstances  nou  moins  ridicules, 
la  fable  autrefois  répandue  au  sujet  d'Alexandre-lc- 
Grand.  On  attribuait  sa  naissance  à  un  serpent 
monstrueux ,  qu'on  voyait  souvent  dans  la  cham- 
bre de  sa  mère,  et  qui  tout  à  coup  s'échappait  et 
disparaissait  a  l'arrivée  de  ceux  qui  entraient  chez 
elle.  Scipion  lui-même  ne  porta  jamais  atteinte 
à  l'autorité  de  ces  prodiges;  il  eut  plutôt  l'ha- 
bileté de  l'augmenter  encore ,  en  ne  les  niant 
comme  en  ne  les  affirmant  jamais.  Beaucoup 
de  traits  du  môme  genre .  les  uns  vrais  ,  les 
antres  supposés,  avaient  fait  passer  en  faveur 
de  ce  jeune  homme  les  bornes  de  l'admiration,  et 
ce  fut  cette  superstition  qui  détermina  Rome  à 
confier  a  son  âge  encore  tendre  des  intérêts  si  gra- 
ves, un  commandement  si  important.  Aux  débris 
de  l'ancienne  armée  d'Espagne  et  aux  renforts 
partis  de  Pouzzoles avec  C.  Néron,  on  ajouta  dix 
mille  hommes  d'infanterie  et  mille  chevaux,  et 
l'on  adjoignit  à  Scipion ,  pour  la  conduite  des  af- 

monila,  agens;  cive  et  ipse  capti  quidam  superclitiooe 
loimi ,  me  ut  imper  La  consiliaque ,  velut  sorte  oracull 
mina ,  sine  cunctatiooe  exsequerentur.  Ad  boc  jam  iode 
ab  iuiiio  pwparaos  animos.  ex  quo  tngatii  virilem  sump- 
ait,  nutlo  die  prius  ullara  publicam  priY.itamqiie  rem  egil, 
quam  in  Capitotium  iret,  ingraïusque  ffdcin  considère!, 
et  plerumque  soins  iu  secreio  ibi  tempus  lereret.  Hic  mos, 
qui  per  oinoera  Tiiam  stnabatur,  seu  consulta ,  seu  te- 
inere ,  vulgatae  opioioni  fidem  apud  quosdnni  fecît ,  siir- 
piseam  divina»  virum  este;  reliilitqueraniam.iii  Atexan- 
dro  Magoo  pritu  vulgatam ,  et  vauitate  et  fabula  parem , 
angtris  immanis  cooeubitu  coaceptum,  et  ia  cubicuto  ma- 
tris  ejus  persacpe  viiam  prodigii  ejusspecicm,  iuteiTculu- 
que  hominum  evolutara  repente,  atquc  ex  ocnlis  clapiam. 
His  iniraculis  onoquaro  ab  ipso  clusa  fides  est  ;  quio  po- 
tius  auc'a  arle  quadam,  orc  abtiueodi  tate  quicquam,  nec 
patam  affirmandi.  Multa  alia  ejusdem  generis ,  alia  vera, 
•lia  assimulata.admirationisbumameioeojuvfne  excesse- 
raol  modum;  quibus  frcla  tuaccivitai ,  staii  baudquaquam 
malura?  Uintam  molem  rcriim,  lantumquc  imperium  per- 
misit.  Ad  ont  copias,  quas  ei  vetereexerciui  Hispania  ba- 
bebat,  qna?que  a  l'ulcolis  curu  C.  Nerone  Irajcc4a?eraut. 
decrni  uiiilia  militura  cl  mille  equilesadduntur  ;ctM.  Ju- 
oius  Silaaus  propraMor  adjutor  ad  res  gerendas  datus  est. 


faires,  M.  Junius  Silanus ,  en  qualité  de  propre- 
leur.  Le  général  partit  ainsi  de  l'embouchure  du 
Tibre  avec  une  flotte  de  trente  galères,  toutes  à 
cinq  rangs  de  rames;  et,  après  avoir  longe  les 
côtes  de  la  mer  de  Toscane  et  les  Alpes,  doublé  le 
golfe  de  Lyon  et  le  promontoire  des  Pyrénées,  il 
débarqua  ses  troupes  a  Kmporics,  ville  grecque, 
dont  les  habilauls  étaient  origiuaires  de  la  Pbocéc. 
L'a ,  il  ordonna  à  ses  vaisseaux  de  le  suivre  p»r 
mer ,  et  se  rendit  lui- môme  par  terre  à  Tarragooe, 
où  il  tint  une  assemblée  des  dépulalions  de  tous 
les  peuples  alliés  qui ,  au  premier  bruit  de  son 
arrivée,  étaient  accourues  de  toutes  les  parties  d> 
l'Espagne.  Il  fil  placer  ses  bâtiments  eu  lieu  de 
sûreté,  et  rcuvoya  quatre  galères  de  Marseille, 
qui  l'avaient  escorté  par  honneur.  Dans  ses  au- 
diences ,  il  répondit  aux  députés  des  alliés,  qoe 
tant  d'événements  divers  tenaient  en  suspens, 
avec  toute  la  grandeur  d'âme  que  lui  inspirait  la 
confiance  en  ses  rares  qualités,  mais  sans  qu'il  lui 
échappât  aucun  mol  d'orgueil  ;  et  il  mil  dans  tous 
ses  discours  autant  de  dignitéque  de  j*rsuasioo 

XX.  Quittant  bientôt  Tarragooe,  il  alla  visi- 
ter les  villes  alliées  et  les  quartiers  d'hiver  àt 
l'armée,  et  donna  les  plus  grands  éloges  aux  sol- 
dais, qui ,  malgré  les  deux  terribles  échecs  qu'il* 
avaient  reçus  coup  sur  coup,  avaient  su  conser- 
ver la  province  a  la  république,  empêcher  les  en- 
nemis de  profiter  de  leurs  succès  en  les  repous- 
sant au  delà  de  l'febre,  et  défendre  les  alliés  aver 
une  fidélité  inaltérable.  Il  avait  toujours  Marcios 
avec  lui ,  et  la  haute  considération  qu'il  lui  témoi- 
gnait prouvait  assez  que  l'envie  ne  lui  Taisait  re- 

lia  cum  triginta  oarium  classe  (omoea  anteni  quioquf 
rentes  eraot  )  ostiis  tiberiois  profectus  prarter  on» 
Tusci  maris ,  Alpes  atqoe  galticom  sinon) ,  et  deia* 
Pyrcnsi  ctrcnmvectas  pmmonloriura ,  EmporiU  art* 
gra'ca  (oriuodi  et  ipsi  a  Phocara  sunt)  ropias  exposait; 
iude  sequi  navilus  jussis ,  Tarracooem  pedibus  profrf 
tus ,  couTcntum  omnium  sociornm  (  clenim  legaliones  ad 
fa  ma  m  adventus  rjus  ex  omni  se  pmvincia  effoderaatl 
h  tbuil.  Navns  ibi  subdoci  jossit,  remisait  quatuor  Irire- 
mibus  Htssiliensium,  quas  ofDcii  causa  ab  domo  pros*- 
cul*  fuerauU  Responsa  inde  legatiunibus  suspensis  t«- 
rietate  totca^uum  dareco'pit,  ila  état  labiugenti  virtoUn» 
suarum  Oducia  animo ,  ut  nollum  ferox  verbwu  etckfc  • 
rct;  ingensque  omnibus,  qua?  diocret,  quum  roajest» 
inesseï ,  luui  ndes. 

XX.  Prorectus  ab  Tarracone ,  et  civitatr s  sorioni.Ti  t\ 
hiberna  eiercitus  adiit  ;  collaudavitque  milites,  quod,  dot- 
bus  lanti*  cladibus  deioceps  icti,  provinciam  obtinuisteai- 
nec  fructum  secundarum  rernm  sentire  bustes  pasu. 
omni  cis  Ibcrum  agro  eos  arcuissent,  aociocque  cum  Dde 
tutati  esseot.  Marcium  secum  babebat  rum  tanto  hoaorr, 
ut  facile  :>ppareret,  nibil  minus ,  quam  vereri ,  ne  qo» 
obstaret  glori*  sua*.  Snccessil  inde  Nerr>ni  Silanns,  et  m 
hiberua  novi  milites  deducti.  Scipio ,  omnibus ,  qo* 
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douter  aucun  rival  de  gloire.  Silanus  remplaça 
Néroo ,  et  les  nouvelles  levées  furent  mises  en 
quartiers  d'hiver.  Scipion,  après  s'ôlre  porte  par- 
tout où  il  était  besoin,  et  avoir  pris  toutes  les  me- 
sures nécessaires  avec  autant  de  diligence  que  de 
sagesse,  revint  à  Tarragooe.  Sa  renommée  n'était 
pas  moindre  chez  les  ennemis  que  parmi  ses  con- 
citoyens et  les  alliés.  Il  s'y  joignait  une  sorte  de 
pressentiment  de  l'avenir,  elles  craintes  qu'il  fai- 
sait naître  étaient  d'autant  plus  vives,  qu'il  était 
plus  difficile  de  s'en  rendre  compte.  Les  généraux 
carthaginois  avaient  leurs  quartiers  d'hiver  sépa- 
rés. Asdrùbal,  Ûls  de  Gisgon,  était  sur  les  côtes  de 
r Océan  ,  vers  Cadix  ;  Magon ,  dans  le  milieu  des 
terres,  surtout  au-dessus  des  bois  de  Castulon; 
Asdrùbal ,  fils  d'Ilamilcar,  avait  pris  ses  cantonne- 
ments près  de  l'Ebrc,  aux  environs  de  Sagonte. 
Vers  la  fin  de  la  campagne  où  Capouc  fol  prise , 
et  où  Scipion  passa  en  Espagne ,  la  flotte  cartha- 
ginoise qu'Annibal  avait  fait  venir  de  Sicile  à  Ta- 
rer) le,  pour  couper  les  vivres  à  la  garnison  ro- 
maine, avait,  h  la  vérité,  fermé  tous  les  passages 
du  côté  de  la  mer  ;  mais  sa  croisière  prolongée 
dans  les  mêmes  parages  affamait  ses  amis  en- 
core plus  que  ses  ennemis.  En  effet,  les  habi- 
tants des  villes  riveraines  et  des  ports  que  la 
présence  des  Carthaginois  avait  laissés  ouverts  ne 
pouvaient  recevoir  autant  de  blé  qu'en  exigeait 
la  consommation  de  la  flotte  elle-même,  com- 
posée d'un  mélange  de  geus  de  toute  espèce  ;  au 
contraire ,  la  garnison  romaine  pouvait ,  à  raison 
de  sou  petit  nombre,  vivre,  sans  de  nouveaux  con- 
vois, des  approvisionnements  faits  à  l'avance, 
tandis  que  les  Tarentins  et  la  flotte  n'avaient  pas 
assez  de  ceux  qui  leur  arrivaient.  EuÛn,  les 
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vaisseaux  carthaginois  remirent  en  mer,  et  Ta- 
rente  vit  leur  départ  avec  plus  de  plaisir  que  leur 
arrivée.  Leur  retraite  ne  ramena  pas  l'abondance, 
paice  que,  dès  l'instant  où  la  mer  cessa  d'être 
libre ,  les  approvisionnements  ne  pouvaient  plus 
parvenir  jusqu'à  la  ville. 

XXI.  Vers  la  fin  de  la  môme  campagne,  M.  Mar- 
ceilus  étant  revenu  de  la  Sicile  à  Rome,  le  sénat , 
convoqué  par  le  préteur  C.  Calpurnius,  lui  donna 
audience  dans  le  temple  de  liellone.  Là,  il  rendit 
compte  de  ses  actes,  se  plaignit  avec  douceur, 
moins  en  son  nom  pourtant  qu'eu  celui  des  sol- 
dats, de  ce  qu'après  avoir  terminé  sa  mission  il 
n'avait  pas  eu  la  liberté  de  ramener  l'armée ,  et 
sollicita  le  triomphe;  mais  il  n'obtint  pas  cette 
faveur.  11  s'éleva  a  ce  sujet  de  longs  débals  :  d'un 
côté ,  I  on  demandait  s'il  pouvait  convenir  de  re- 
fuser le  triomphe  à  un  général  qui  le  demandait 
en  personne,  lorsque ,  en  son  absence  ,  on  avait 
ordonné  des  prières  publiques  aux  dieux  im- 
mortels, pour  les  remercier  des  succès  obtenus 
sous  son  commandement  ;  de  l'autre,  on  objec- 
tait qu'ayant  eu  l'ordre  de  remettre  l'armée  'a 
son  successeur,  ce  qui  n'avait  lieu  que  quand 
la  guerre  durait  encore  dans  une  province, 
il  ne  pouvait  triompher  comme  s'il  l'eût  ache- 
vée surtout  en  l'absence  des  soldats,  témoins 
des  triomphes  justement  ou  injustement  décer- 
nés. On  prit  un  milieu  entre  ces  deux  partis, 
et  l'ovation  fut  accordée.  Les  tribuns,  autorisés 
par  le  séuat ,  proposèrent  au  peuple  une  loi  qui 
conservait,  pour  le  jour  de  l'ovation,  le  comman- 
dement militaire  à  M.  Marcellus.  La  veille  de  cette 
cérémonie,  il  obtint  sur  le  mont  Albain  les  hon- 
neurs du  grand  triomphe  ;  le  lendemain ,  il  entra 


runda  agendaque  erant,  mature  aditis  peractisque,  Tar- 
raconem  concesU».  NibHo  mioor  fa  ma  apud  bostes  Sci- 
pionis  erat,  quant  apod  cives  «Kiosque,  et  dmaatio 
quedam  foturi ,  quo  minas  raiio  tiiuoris  reddi  poternt 
oborti  temere,  majorent  inferens  melum.  Io  hiberna  di 
«erai  cooeesserant  ;  Atbrubal  Gisgoois  osque  ad  Ocea- 
num  et  Gades  :  Mago  in  mediterranea ,  niaximn  supra 
Castulonenscm  sslium;  Asdrùbal  Amilcaiïs  fllius  proxi- 
mus  Ibero  cirra  Saguntum  bihernavit.  /Estalis  ejus  ex- 
tremo ,  qua  capta  e>t  Capua ,  et  Scipio  iu  Hispaniam  ve- 
nit .  punlca  classis  ,  ex  Sicilia  Tarenluni  accita  ad  arcen- 
dot  commeatus  prae»idii  romani ,  quoJ  in  aree  larentina 
erat ,  clauaerat  quidem  omnes  ad  arcem  a  mari  adiUu  ; 
sed  assidendo  diutius  artioretu  annonam  soeiis,  qtiam 
bosti,  freiebat.  No  i  enim  lantum  subvehi  oppidaois  per 
pacata  li (or a  apertnsqne  porlus  pra?sidio  uavîum  punica- 
rum  polerat,  qitaotam  frumenti  classi*  ipsa  turba  na- 
tal! mixta  ex  omni  gencre  hominum  absuroebat;  utarcis 
pra-sirlium  ett»m  sine invecto ,  quia  paoci  erant ,  ex  anle 
prépara to  snstentari  posset  ;  Tarentinis  classique  ne  in- 
vecraro  quidem  suffloeret.  Tandem  majore  gratie,  quam 


venerat ,  classis  dimissa  est.  Annona  baud  mulium  Uxa- 
rerat;  quia,  remoto  maritimo  prsesidio,  subrebi  fruroeu- 
tum  non  poterat. 

XXI.  Ejusdem  a-ilalis  exiln,  M.  Marcellus  ex  Sicilia 
provincia  quum  ad  urbem  venisset ,  a  C.  Calpurnio  pra;- 
tore  senatus  ci  ad  a?dem  Betfon»  datas  est.  Ibi  quum  de 
rébus  a  se  gestis  disseruisset ,  questns  leoiter  non  suam 
magis.  quum  militum ,  vicem,  quod  provincia  eonfecla 
exercilum  de  porta  re  non  lieuisset ,  postulavit ,  ut  trium- 
pbanti  urbem inire  liceret.  Id  oonimpclravil.  Quum  mul- 
lis  verbis  aelnm  esset ,  utrum  minas  conveniret ,  cojus 
nomine  absentis ,  ob  ros  prospère  duclu  eju»  g»*sta«,  «ip- 
plleatio  décréta  foret ,  et  diis  immortalibus  habitua  bo- 
nos ,  ei  pnesenti  ne  gare  triam|>hum  ;  an  quem  trader? 
exereitum  successori  jussissent ,  quod .  nui  manente  in 
provincia  bello ,  non  dt  cerneretur,  eum  quasi  delieliato 
triompha re .  quum  exercitus ,  testis  roerili  atque  ini me- 
nti triumphi ,  abesset  ;  médium  visura ,  ut  ovans  urbem 
iniret.  Tribuni  plebis  es  anctoritale  senatus  ad  populura 
tulerunt,  nt  M.  Marcello,  quo  die  urbem  ovans  iniret , 
imperium  esset.  Pridie  quam  urbem  iniret,  in  monte  Al- 
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dans  la  ville,  faisant  porter  devant  lui  un  butin 
considérable.  Outre  le  tableau  qui  représentait  la 
prise  de  Syracuse ,  on  vit  paraître  des  catapultes, 
des  batistes,  toutes  sortes  de  machines  de  guerre 
et  les  objets  de  luxe  qu'une  longue  paix  et  la  ma- 
gnificence royale  avaient  pu  accumuler  dans  celle 
ville  ;  quantité  de  vases  d'argout  et  d'airaiu  artis- 
t  ornent  ciselés  ,  de  meubles  somptueux  ,  d'étoffes 
précieuses  et  de  chefs-d'œuvre  de  sculpture  qui 
avaient  décore  Syracuse,  entre  les  premières 
villes  de  la  Grèce.  On  y  voyait  huit  éléphants, 
preuve  de  la  victoire  remportée  sur  les  Cartha- 
ginois. Un  spectacle  non  moins  curieux  s'y  fai- 
sait remarquer.  C'étaient  le  syracusain  Sosis  et 
l'espagnol  Méricus,  précédant  Marcellus  avec  des 
couronnes  d'or  sur  la  tête.  L'un  avait,  peudant  la 
nuit,  servi  de  guide  aux  Romains,  pour  entrer 
dans  Syracuse;  l'autre  leur  avait  livré  l'Ile  et  la 
garnison  qui  la  défendait.  Chacun  d'eux  eut  pour 
récompense  le  droit  de  cité  et  cinq  cents  arpents 
de  terre.  La  part  de  Sosis  lui  fut  assignée  dans  la 
partie  du  territoire  de  Syracuse  qui  avait  appar- 
tenu à  ses  rois  ou  aux  ennemis  de  Rome,  avec  une 
maison  dans  la  ville,  a  son  choix  ,  parmi  les  pro- 
priétés de  ceux  qui  avaient  été  punis  selon  les  lois 
de  la  guerre.  Méricus  et  les  Espagnols  qui  étaient 
passés  avec  lui  du  coté  des  Romains,  obtinrent  un 
domicile  dans  une  des  villes  rebelles,  et  des  terres 
dans  les  campagnes  confisquées  par  le  droit  de 
conquête.  M.  Cornélius  fut  chargé  de  cette  répar- 
tition, qu'il  devait  faire  de  la  manière  qui  lui  pa- 
raîtrait la  plus  convenable.  On  décerna,  dans  le 
même  territoire,  quatre  cents  arpents  à  Belligène, 
qui  avait  su  engager  Méricus  à  se  déclarer  pour 


les  Romains.  Après  que  Marcellus  eut  quitté  la 
Sicile ,  la  flotte  carthaginoise  y  débarqua  huit 
mille  hommes  d'infanterie  et  trois  mille  cavaliers 
numides.  Murgance  se  souleva  en  leur  faveur. 
Cette  révolte  fut  suivie  de  celle  d'Bybla ,  de  Ma- 
cella  et  de  quelques  autres  places  peu  importan- 
tes. Alors  les  Numides ,  sous  la  conduite  de  Mu- 
tine, se  répandant  par  toute  la  Sicile,  portaient  la 
dévastation  sur  les  terres  des  allies  du  peuple  ro- 
main. D'un  autre  côté,  l'armée  romaine,  irritée 
de  ce  qu'on  ne  lui  avait  permis  ni  de  quitter  la 
province  avec  son  général ,  ni  d'hiverner  dans  les 
villes,  servait  avec  tiédeur  :  il  ne  lui  manquait 
qu'un  chef  pour  passer  du  mécontentement  à  la 
révolte.  Au  milieu  de  ces  difficultés  ,  le  préteur 
M.  Cornélius  ramena  les  esprits, en  usant  tour 
à  tour  de  douceur  et  de  sévérité  ;  il  fit  rentrer 
dans  le  devoir  toutes  les  villes  révoltées,  et, 
parmi  elles,  assigna  Murgance  et  son  territoire 
aux  Espagnols,  conformément  aux  dispositions  du 
sénatus-consulle. 

XXII.  Les  deux  consuls  avaient  l'Apulie  pour 
département;  mais,  Anoibal  et  les  Carthaginob 
inspirant  déjà  moins  de  terreur ,  ils  eurent  ordre 
de  tirer  au  sort  l'Apulie  et  la  Macédoine.  La  Ma- 
cédoine échut  à  Sulpicius,  qui  alla  y  remplacer 
Lévinus.  Fulvius  fut  appelé  a  Rome  pour  la  tenue 
des  comices.  Pendant  qu'il  présidait  les  comices 
consulaires  ,  les  jeunes  gens  de  la  ce  u  lu  rie  Vétu- 
ria,  qui  devait  voter  la  première,  donnèrent  leurs 
voix  à  T.  Manlius  Torqualus  et  a  T.  Otacilius. 
Déjà  la  multitude  se  rassemblait  autour  de  Mao- 
lius,  pour  le  féliciter,  dans  la  persuasion  que  ce 
choix  aurait  l'approbation  de  tout  le  peuple,  lors- 


bano  triumphavit;  indeovans  mnllam  pr.T  se  pra-dam 
io  urbem  intulii.  Cum  sinmlacrocaptarumSyracusarura. 
catapulta?  tallitkeque.  et  aliaomnia  instrumenta  belti  iata, 
et  pacis  di(iturna>  regia?c|ue  opulentiœ  ornamenia ,  ar- 
gent! aerisque  fabrefacli  via.  alia  supelicx,  pretiosaque 
vestis,  et  mut  ta  oobilia  signa ,  quibus  ioter  primas  Gra- 
cia? urbes  S)racusa;ornaiae  fuerant.  Punie»  quoque  Vic- 
toria? signum,  octo  ducU  elepbanli.  Et  non  minimum  fuit 
spectaculum  cum  coroais  aureis  pracedentes  Sosis  Syra- 
ensanus ,  et  Méricus  Hispanus  ;  quorum  altero  duce  noc- 
turno  Syracusas  introltum  eral  ;  aller  ÎSasuin ,  quodque 
ibi  pnesidii  crat ,  prodiderat.  llis  ambobus  civitas  data, 
et  quingena  jugera  agri.  Sosidi  in  agro  syracusauo,  qui 
aut  regius ,  aut  hoslium  populi  romnui  missel ,  et  aedes 
Syracuiis,  enjus  vellet  eorum,  io  quos  bclli  jureanimad- 
vcrsnm  esset;  Mcrico  Ilispanisque,  qui  cum  co  transie- 
rant ,  urbs  agerque  in  Sicilia  ex  lis,  qui  a  populo  romano 
defecissciit ,  jussa  dari.  Id  M.  Cornelio  mandatant  ,  ut, 
ubi  ci  videretur,  urbem  agrumque  iis  asslguaret.  In  co- 
dera agro  Belligeni .  per  quem  iltectus  ad  transitionem 
Méricus  erat ,  qua  lrin«enia jugera  agri  décréta.  l'ostpro- 


peditum,  tria  NumMarum  equilum  exporait.  Adeo*  Mur 
ganuiue  desciverunl  terr*  ;  secutaî  defeclionem  earun 
Hybla  et  Macella  sont,  et ignobiliores  qusedam  au».  B 
ISumidae ,  pra-fecto  Mutine,  vagi  per  totam  Skiliam ,  » 
ciorum  populi  romani  agros  urebaut.  Super  ba?c  exerti 
tus  romanus  iratiu ,  pariiin  quod  cum  imperatore  nos 
détectas  es  proviitcia  esset ,  parUm  quod  io  oppidis  Ui- 
bernare  vetili  erant,  segni  tangehuitur  militia;  roagisq* 
iis  auc:or  ad  seditiouem  ,  quam  animus,  deerat.  Ioter  bai 
diulcultates  M.  Cornélius  pra?tor  et  militum  animes,  ouoe 
consolai]  do ,  nuoe  caaUgando,  séduit ,  et  ci  vitales  <mt- 
nes,  qua»  déferrant,  in  ditionem  redegit;  atqne  es  bi* 
Murganliam  Hispatiis,  quibus  urbs  agerque  debebabir 
ex  senatu&consulto,  altribuit. 

XXII.  Consules ,  quum  arabo  Apuliam  proTiudam  bs- 
ben  ni,  minusque  jam  lerroris  a  Pa*nis  et  Annibalressrt. 
sorliri  jus*i  Apuliam  Macedoniamque  proviucias-  Sulpi- 
do  Maccdonia  etenit,  i»que  Lanino  successif  Fabius. 
Romani  comitiorum  causa  arcessitos,  quum  comitia  cre 
sulibus  rogandis  baberet.  pra;rngativa  Veturia  juoiomi» 
declaravit  T.  Manlium  Torquatmn  et  T.  Otacilium.Mao- 
Uus ,  qui  prrscos  erat,  gratulaodi  causa  quum  turbs  co 
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que,  perçant  la  foule,  il  s'approche  du  tribu- 
nal du  consul ,  le  prie  d'écouler  quelques  mots  et 
de  rappeler  la  centurie  qui  vient  de  lui  donner 
sua  suffrage.  Tout  le  monde  étant  dans  l'attente 
de  ce  qui!  allait  demander,  il  allégua  ,  pour  se 
récuser,  la  faiblesse  de  sa  vue.  «  Ce  serait,  ajoutâ- 
t-il ,  de  l'imprudence  dans  un  pilote  comme  dans 
un  général,  si,  contraints  d'avoir  recours  aux 
yeux  d'aotrui  pour  se  guider,  ils  demandaient 
qu'on  leur  confiât  le  sort  et  I  existence  de  leurs 
concitoyens.  Il  désirait  donc  que  le  consul  ren- 
voyât aux  voix  les  jeunes  gens  de  la  centurie  VeV 
toria ,  et  qu'on  se  soutint ,  dans  l'élection  qu'An 
avait  à  faire  ,  de  la  guerre  qui  désolait  l'Italie,  et 
des  circonstances  où  se  trouvait  la  république.  Ses 
oreilles  étaient  encore  frappées  du  bruit  et  du  tu- 
multe que  les  ennemis  avaieut  depuis  quelques 
mois  fait  retentir  jusque  sur  les  murs  et  aux 
portes  de  Rome,  a  A  ces  mots,  la  centurie  s'é- 
cria presquo  tout  d'une  voix ,  •  qu'elle  ne  chan- 
geait point  d'avis,  et  persistait  dans  son  premier 
choix.*  Alors  Torquatus  :  «  Je  ne  pourrais,  dit-il, 
supporter,  étant  consul,  la  licence  de  vos  masure, 
ni  vous  la  sévérité  de  mon  commandement.  Re- 
tournez aux  suffrages,  et  songez  que  les  Carthagi- 
nois sont  au  sein  de  l'Italie  et  que  ces  ennemis  ont 
pour  chef  An  ni  bal.»  Les  jeunes  gens,  frappes  du  ton 
imposant  de  Torquatus,  et  des  applaudissements 
que  l'admiration  excitait  autour  de  lui ,  deman- 
dent au  consul  d'appeler  les  vieillards  de  la  cen- 
turie. •  Ils  voulaient  consulter  leur  expérience 
sur  le  choix  qu'ils  avaient  a  faire.  •  Cette  convo* 
cation  eut  lieu ,  et  l'on  donna  aux  uns  et  aux  au- 
tres le  temps  de  conférer  dans  un  endroit  séparé 
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de  l'enceinte.  Les  vieillards  indiquèrent  trois 
candidats,  dont  deux  avaient  été  chargés  d'hon- 
neurs ,  Q.  Fabius  et  M.  Marcellus  ;  le  troi- 
sième, dans  le  cas  où  l'on  voudrait  choisir  un 
nouveau  général  contre  les  Carthaginois,  était 
M.  Valérius  Lévinus,  qui,  dans  la  guerre  con- 
tre le  roi  Philippe ,  avait  obtenu  des  succès  sur 
terre  et  sur  mer.  Après  avoir  indiqué  ce  triple 
choix,  les  vieillards  se  retirèrent,  et  les  jeunes 
cens  allèrent  aux  voix.  Ils  nommèrent  consuls 
M.  Claudius  Marcellus ,  encore  tout  brillant  de  la 
gloire  dont  venait  de  le  couvrir  la  conquête  de  It 
Sicile,  et  M.  Valérius,  tous  deux  absents.  Ce  choix 
de  la  première  centurie  détermina  le  suffrage  de 
toutes  les  autres.  Que  l'on  tourne  maintenant  eu 
ridicule  les  admirateurs  du  passé.  Certes,  s'il 
il  y  a  une  république  de  sages,  dont  le  modèle  in-» 
connu  n'existe  que  dans  l'imagination  des  pbilo; 
sophes ,  je  pense  qu'on  ne  pourrait  la  composer 
ni  de  grands  plus  austères  et  moins  ambitieux , 
ni  d'une  multitude  plus  morale.  Mais  que  les 
jeunes  gens  de  la  centurie  aient  voulu  consul- 
ter les  vieillards  sur  le  choix  des  consuls ,  c'est  ce 
qui  parait  à  peine  vraisemblable  dans  ce  siècle  où 
l'autorité  paternelle  elle-même  a  si  peu  d'in- 
fluence et  d'empire  sur  les  entants. 

XX1II.  On  tint  ensuite  les  comices  pour  l'élec- 
tion des  préteurs.  P.  Manlius  Vulson,  L.  Manlius 
Acidinus,  C.  Lélorius  et  L.  Cincius  Alimentus  fu- 
rent nommés.  Après  la  clôture  des  comices,  on 
reçut  la  nouvelle  que  T.  Otacilius,  qui,  malgré  son 
absence,  eût  été  donné  pour  collègue  à  T.  Manlius, 
si  la  marche  de  l'élection  n'avait  pas  été  inter- 
rompue, venaitde  mourir  en  Sicile.  Les  jeux  apol- 


iret,  nec  dnbius  esset  consensus  pnpuli ,  magna  circnm- 
fnsus  turha  ad  tribunal  consulta  tenil;  petltque,  Ut  pauca 
nia  verba  aodiret,  ce nturiamqae ,  quae  tulisset  roffra- 
gium,  revocari  juberet.  Erectit  omnibus  exspectationc, 
quidnam  postulai uros  esset,  ocutoruro  valetudinem  excu- 
sant. «  Impudentem  et  gubernatorem  et  itnprratorem 
etse,  qui ,  quunt  ;ilieoisocutis  ei  omnia  agenda  tint,  pos- 
tule! sibi  aliorum  capita  ac  fortuoas  coinitU.  Proiode ,  ti 
videretur,  et  redire  in  suffragium  Veturiam  juniorum  jn- 
beret,  et  utemiuUset  la  comulibus  creandis  belH,  quod 
io  Italia  ait,  temponimque  rri  public*. VisdumrcqnipsM 
aures  a  strepitu  et  tnmultu  bostili ,  quo  pnucoa  ante  men- 
ses  ascenderint  prope  moenla  romana.  •  Post  ha»c  quum 
ceoturia  fréquent  succlamasset ,  •  nihil  se  mutare  senteo- 
tia?,  eos'femque  contules  dicturos  esse;  •  tum  Torqua- 
tus :  ■  Nrqae  ego  vrstroa ,  inqnit,  mores  consul  ferre  po- 
lero ,  neque  *os  imperiura  meum.  Redite  in  suffragium , 
et  cogitate  bel I uni  punicum  in  Italia ,  et  hostiuro  ducem 
Annibakm  case.  •  Tum  centuria,  et  auctoritate  mots  «iri 
et  admiraoliotn  circa  frémi  lu  ,  petit  a  cou  suie  ,  nt  Veto- 
riani  aeoîorum  citaret  :  « Velle  seeurà  majoribus  natu  col  ■ 
loqni ,  et  et  aoctoritate  eorum  coDtules  dicere.  »  Citatis 
Vetartaa  senioribus ,  datura  secreto  in  ovili  enm  bis  col- 


loqueodi  tempus.  Seniores  de  tribus  cooralendnm  dixe- 
runt  esse ,  duobos  jam  plenis  honomm ,  Q.  Fabio  et 
M.  Marcello  ;  et ,  si  utique  novnm  aliquem  adyersus  Pre- 
nos  coosulem  rreari  vellent,  M.  Valeriunt  Lsvinnmepre- 
gie  advenus  Philippum  regem  terra  manque  res  gessis- 
sc.  lia  de  tribus  consultatione  data ,  senloribus  dimissis  , 
jnniores  suffragium  ineunt.  M.  Claudtum  Mareellum . 
futgratem  tum  Sicilia  domita,  et  M.  Valerium  absentes 
consoles  diierunt.  Auctoritalem  prarogaliT*  omncsren- 
turiœ  secuta»  snnt.  Eludant  nunc  antiqoa  mirantes.  Non 
equidem ,  si  qua  stt  sapieotium  ciTitas ,  quam  docU  fin- 
gunt  ma  gis ,  quam  nnrunt ,  aut  principes  graviores  tem- 
pe rantioresqne  a  cupidine  iroperii,  ant  muttitndinera  me- 
lius  mnratam  censés  tu  fleri  poste.  Centuiiam  tero  junio- 
rum seniores  «manière  voluisse ,  quibos  imperium  sof- 
fragio  mandarct,  vis  ut  verisitiiile  sit,  parentum  qunque 
hoc  taeculo  vilis  levisque  apud  liberos  auctorilas  feeit. 

XXIII.  Pretoria  inde  comiiia  habita.  P.  Manlius  Vnl- 
so  ,  et  L.  Manlius  Acidinus,  et  C.  I^etorius,  et  L.  Cin- 
cius Alimentus  créait  sunt.  Forte  ita  incidit ,  ot  comitiis 
perfectis  nuutioretur,  T.  Olacilium,  quem  T.  Manlio,  nisi 
interpellants  ordo  cotniliorum  esset,  collegatn  absentera 
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linaires  avaient  été  célébrés  l'auuée  précédente. 
Le  préteur  Cal purnius  proposa  de  les  renouveler 
celte  année ,  et  le  sénat  décréta  que  cette  solen- 
nité annuelle  aurait  lieu  a  perpétuité.  Dans  le 
même  temps,  on  vit  et  I  on  annonça  plusieurs 
prodiges.  La  foudre  frappa  la  statue  de  la  Victoire 
élevée  au  sommet  du  temple  de  la  Concorde ,  et 
la  renversa  sur  les  Victoires  placées  au-dessous  de 
la  frise  ,  où  elle  s'arrêta ,  sans  tomber  jusqu'au 
bas.  On  apprit  encore  qu'à  Anagnia  et  à  Frégelles 
le  feu  du  ciel  avait  atteint  les  murailles  et  les 
portes;  que ,  dans  la  place  publique  de  Suderte  , 
des  ruisseaux  de  sang  avaient  coulé  tout  un  jour; 
qu'à  Érélum ,  il  avait  plu  des  pierres ,  et  qu'à 
Rcate,  une  mule  avait  mis  bas.  En  expiation  de 
ces  prodiges  ,  on  immola  les  grandes  victimes; 
on  ordonna  des  prières  publiques  pendant  un 
jour  entier  et  un  novendial  solennel.  Quelques 
pontifes  étaient  morts  celle  année,  on  les  rem- 
plaça :  M.  Ëmilius Numida ,  décemvir  des  sacri- 
fices, par  M.  Émilius  Lépidus;  M.  I'omponius  Ma- 
Uioo ,  pontife,  par  C.  Livius;  et  Sp.  Carvilius,  le 
premier  des  augures,  par  M.  Servilius.  Quant  au 
pontife  T.  Otacilius  Crassus,  comme  il  était  mort 
à  la  fin  de  son  année,  on  ne  lui  donna  point  de 
successeur.  C.  Claudius ,  flamme  de  Jupiter ,  fut 
privé  de  son  sacerdoce,  pour  avoir  présenté  en 
sens  contraire  les  entrailles  de  la  victime. 

XXIV.  Vers  le  même  temps,  M.  Valérius  Lévi- 
nus,  après  s'élre  ménagé  des  entreliens  secrets 
avec  les  principaux  chefs  éloliens ,  et  avoir  sondé 
leurs  dispositions,  partit  avec  les  bâtiments  les 
plus  légers  de  sa  flotte,  pour  se  trouver  à  rassem- 
blée de  celle  nation ,  qui  avait  été  indiquée  à 
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dessein  quelque  temps  auparavant  Là,  «mis- 

çanl  par  faire  valoir  la  prise  de  Syracu»  d  k 
Capoue ,  comme  preuves  des  succès  obtenu  |t 
les  Romains  en  Sicile  et  en  Italie,  il  ajoutait 
a  Rome  avait  pour  principe  héréditaire  de  tnax 
ses  allies  avec  les  plus  grands  égards.  In  m 
elle  avait  donné  le  droit  de  cité ,  ce  qui  les  raèà 
égaux  aux  Homaius  mêmes;  aux  autres elkini 
fait  des  conditions  assez  avantageuses  pour  q;> 
préférassent  le  litre  de  ses  alliés  à  celui  mène  a 
citoyens.  Les  Éloliens  tiendraient  le  premier  rut 
parmi  les  alliés  d  outre-mer,  s'ils  étaient  lap 
nliers  à  faire  alliance  avec  la  république.  PMijp 
et  les  Macédoniens  étaient  pour  eux  des  voiàuit- 
doutables  ;  mais  déjà  il  avait  abattu  leur  pokir 
et  leur  orgueil ,  et  il  saurait  bien  les  rédoirt  i 
évacuer  les  villes  enlevées  aux  Éloliens,  «' 
craindre  pour  la  Macédoine  même.  Quant  si 
Acarnaniens,  dont  l'Étolie  voyait  avec  peux  ta 
défection ,  il  s'engageait  à  les  contraindre  de  r» 
trer  dans  leur  ligue  et  dans  leur  dépendant* 
Telles  furent  les  paroles  et  les  promesses  du  pa- 
rai romain;  elles  furent  appuyées  par  Scope 
alors  magistrat  suprême  des  Éloliens,  et  part* 
ryraaque ,  un  de  leurs  principaux  chefs,  quieu^ 
lèrent  la  puissance  et  la  majesté  du  peuple  mu  - 
d'une  manière  d'autant  plus  persuasive, 
l'éloge  paraissait  plus  désintéressé;  mais  ce 
détermina  surlout  les  Éloliens ,  ce  fut  l'espéra*? 
de  voir  rentrer  l'Acarnanie  sous  leur  doawu- 
tioo.  On  convint  donc  des]  conditions  auiqurllfc 
ils  sci  aient  reçus  dans  1  amitié  et  l'alliance  di 
peuple  romain.  Une  clause  additionnelle  portai- 
«  que  les  Éléens,  les  Lacédéutoniens,  Àtttle,  rr 


esw.  Ludi  apollinares  et  priore  anoo  fuerant,  et,  eo 
anno  ut  fièrent,  référante  Calpurnio  prvtore ,  senalus  i 
decrevit ,  nt  io  perpeluum  rovereolur.  Kodem  aaoo  pro- 
digia  aliquot  visa  nuotiaiaque  sont.  Io  mdt  Coucordiae 
Victoria,  que  in  culmine  erat,  fulmine  icta  decustaque 
ad  Victoria*,  quae  ioantelUis  eraot,  bartit,  oeqoe  iode 
proddit.  Et  Anagnia  et  Fregellis  naatialuro  est ,  muruni 
portasque  de  cœlo  tactas;  et  in  foro  rabertano  sanguinia 
ritos  per  diem  totuiu  ûiuisse ,  et  Ercii  lapidibo*  pluisse , 
et  Reate  mulam  peperisse.  Ea  prodigia  bosliia  majoribus 
sunt  procurata .  et  obsecralio  in  unom  diem  populo  in- 
dicta, et  notendiale  sacrum.  Sacerdotes  publia  aliquoteo 
anoo  deruortui  tunt,  noviqoe  tuffecti  ;  iolocum  M.  .Crai- 
lii  ISumiii»  drceniviri  sacrorum  M.  .^Emilius  Lépidus;  in 
locum  M.  Poroponii  Matbonit  pontifias  C.  Livius  ;  in  Io- 
aim  Sp.  Carvilii  Maiimi  aognris  M.  Sert iliua.  T.  Ota- 
eilius  Crastus  pontifes ,  quia  eiaclo  anno  mortuoi  erat, 
Weo  oominalio  io  locum  ejus  non  e»t  facla.  C.  Claudiua 
flamen  Dialis ,  quod  esta  perperaua  dederat ,  Flammio 
abiiL 

XXIV.  Per  idem  tempos  M.  Valerius  Lsviuus.  tenta- 
tis  prius  per  aeereta  coUoquia  priacipum  animis ,  ad  in- 
dictum  ante  ad  id  ipsom  conciliura  ^Etolorum  dasae  ei-  I 


pedita  venit.  Ubi  qnum  Syracusas  Capuamque  capua 

in  fidem  in  Sicilia  lndiaqueiromsecundarum.(*lrot* 
sel,  adjccUsetijue ,  •  jam  iode  a  majoribus  tradituas» 
rem  Romanis  colendi  socios ,  et  quibua  alios  in  miM* 
atquc  œquum  secum  jus  accepissent ,  alios  in  ea  ta 
tuna  baberent ,  ut  socii  es  m- ,  quam  cives,  maueot. 
lot  eo  in  majore  futuros  honore,  quod  geotinm  trtasa* 
rioarum  in  amicitiam  primi  venissenL  Pbilippooi  »  * 
Maccdona»  gravfs  accolai  esie  ;  quorum  se  titn  «c  »l»r 
tus  et  jam  fregisse,  et  eo  redacturum  esse ,  ut  oùo  b  > 
modo  urbibus,  quas  per  tira,  ademisseot  JEuAïi.w* 
dant,  sed  ipsam  Macedoniam  infestant  habeant.  Et  Affl- 
ua uas,  quos  a'gre  ferrent  .fZtoti  a  corpore  suodiremj4»> 
reitiluturum  se  inaniiqnara  formulam  jurisque  ac 
oiscorum.  »  IIa*c,  dicta  promisiaque  abroiuanoiinpc'' 
tore,  Scopas,  qui  tuin  prator  gentiserat,  et  LV>nP* 
cbus,  princeps  Atolorum,  affirmai eruot  auctoritsUa*. 
mioore  cum  verecundia  et  majore  cum  Ode  vfmmijt**' 
temque  populi  romani  estolleotes.  Maxime  taroeop'' 
poliundas  moiebat  Acarnani*.  Igitor  eonsc ripf*  «wJi 
tiones,  qui  bas  in  amicitiam  socieiatemqne  populi  roref 
Tcnircnt;  addituitiquc  ,  «ut,  si  placeret  Trllentqiic,  f- 
dem  jure  araicilia*  Elei ,  Laceda?iuouiiqoc  ,  «t  AUsIu*.'1 
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d'Asie ,  Pleuratus  et  Scerdilédus ,  princes  de 
T  h  race  et  d'Illyrie,  seraient  libres  d'accéder  au 
traité.  •  Aux  lermes  de  cette  convention,  «  les 
Etoliens  étaient  tenas  d'entrer  sur-le-champ  en 
guerre  avec  Philippe  par  terre,  et  les  Romains  de 
leur  fournir  un  secours  de  vingt  quinquérèines  au 
moins.  Tout  le  pays  a  conquérir  entre  Corcyre  et 
l'Etolie,  villes,  maisons,  territoires,  devaient  ap- 
partenir aux  Etoliens,  et  le  reste  du  bulin  former 
la  part  des  Romains,  qui  prenaient  l'engagement 
d'assurer  a  leurs  alliés  la  possession  de  l'Acarnanie. 
Dans  le  cas  où  les  Etoliens  feraient  la  paix  avec 
Philippe,  ils  auraient  à  stipuler  qu'elle  ne  serait 
ratifiée  qu'auianl  que  ce  roi  cesserait  toute  hosti- 
lité contre  les  Romains ,  contre  leurs  alliés  et  tous 
les  pays  de  leur  dépendance.  De  même  si  les 
Romains  venaient  à  faire  alliauce  avec  Philippe , 
une  des  clauses  expresses  du  traité  serait  qu'il  ne 
pourrait  faire  la  guerre  ni  aux  Etoliens  ni  à  leurs 
alliés.  •  Ces  conventions  ne  furent  inscrites  que 
deux  ans  après  dans  le  temple  d'Ohm  pie  par  les 
Ktoliens,  cl  par  les  Romains  dans  le  Capitolc, 
pour  être  consacrées  par  des  monuments  religieux. 
La  cause  de  ce  retard  Tut  le  séjour  prolongé 
des  ambassadeurs  éloliens  à  Rome.  Toutefois  ce 
délai  n'ein  pécha  pas  les  opérations  de  commen- 
cer. Les  Éloliens  prirent  les  armes  contre  Phi- 
lippe, et  Lévinus  s'empara  de  la  petite  île  de 
Zante,  voisine  de  l'Etolie,  et  de  sa  capitale,  qui 
porte  le  même  nom  ,  saos  toutefois  pouvoir 
réduire  la  citadelle  :  il  soumit  aux  Éloliens  0E- 
niade et Nasos ,  villes  d'Acarnanic.  Alors,  jugeant 
que  Philippe  était  trop  occupé  dans  son  pays  pour 
songer  a  l'Italie,  aux  Carthaginois  et  à  sesenga- 

Pleuratos,  et  ScerditedusessenL  (  Asiae  Attalus,  hiTbra- 
cum  et  llljriortun  regea.)  Bellam  at  extemplo  /Etoli 
cam  Pbilippo  terra  gérèrent  ;  navibus  ne  minus  viginU 
qninqueremibus  adju? aret  Romanu*.  Urbium  Corcyra» 
tenu»  ab  .*£tolia  incipienti  toluin  tectaqoe ,  et  mûri  cam 
agris ,  jfZtolorum  ;  alia  ornai*  prasda  populi  romani  esset; 
darentque  operam  Romani ,  nt  Acaroaniam  /Etoli  habe- 
rent.  Si  JEtoli  pacem  cum  Pbilippo  facerent ,  federi  u- 
criberent,  ita  ralam  eorum  pacem  ,  si  Pbilippo»  arma  ab 
Homanii  sociisque ,  quique  eorum  ditionis  eue  ut ,  absti- 
nuisset.  Item, si  popolus  romanus  fn-Jcre  juogeretur  régi, 
ut  caveret,  ne  jus  ei  belli  inferendi  Aïolis  sociisque  eo- 
rum eatet.  •  Uaec  eonreneruat,  conseriptaque  biennio 
post  Olympia»  ab  «lotis ,  in  Capitolio  ab  Romanis ,  ut 
Ipstata  sarratis  uiODumenlis  essrnt,  tunt  posita.  Mora? 
causa  fuerant  retenti  Rome  diutius  legati  A£tolorum. 
Ncc  tamen  impedimento  id  rébus  gerendis  fuit.  Et  £toli 
eitemplo  moveroot  adversus  Pbilippuin  bctlnm  ,  et  Lae- 
viouj  Z:iC}iilhum  (pana  intuia  c»t  propiuqua  .«Ztolia?: 

pra?ter  arcem  vi  cepit)  et  Œniades  Nasumquo  Acar- 
naouni  captas  jfclolis  cootribuit.  Philipputu  quoque  salis 
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geroents  avec  Aonibal ,  il  se  retira  lui-même  à 
Corcyre. 

XXV.  Philippe  apprit  la  défection  des  Éloliens 
à  Pella ,  où  il  passait  l'hiver.  Dans  le  dessein  de 
porter  la  guerre  en  Grèce  au  commencement  du 
printemps,  el  afin  de  proléger  la  Macédoine  contre 
les  attaques  de  llllyrie  et  des  places  voisines,  en 
les  contenant  par  la  crainte  d'un  péril  commun, 
il  Gt  une  irruption  soudaine  sur  les  frontières  des 
Oricieus  et  des  Apolloniates  ;  et  ces  derniers 
ayant  tenté  une  sortie ,  il  les  repoussa  jusque  dans 
leurs  murs,  où  ils  rentrèrent  saisis  de  terreur 
et  d'épouvante.  Après  avoir  ravagé  les  contrées 
voisines  de  llllyrie,  il  tourna  avec  la  même 
promptitude  contre  la  Pélagonie,  d'où  il  alla 
prendre  Sintia,  ville  des  Dardaniens,  et  qui 
pouvait  leur  donuer  passage  dans  son  royau- 
me. Après  ces  rapides  expéditions,  songeant  à 
la  guerre  qu'il  allait  avoir  contre  les  Éloliens 
unis  aux  Romains,  il  descendit  en  Thessalie,  par 
la  Pélagonie,  la  Lynceslide  et  la  Bolliée,  qu'il 
se  flattait  de  décider  à  prendre  avec  lui  les  ar- 
mes contre  les  Etoliens.  Il  laisse  donc  Pensée  avec 
quatre  mille  hommes,  aux  gorges  de  la  Thessalie, 
afln  de  leur  en  fermer  l'entrée.  Pour  lui,  avant 
de  s'engager  dans  des  affaires  plus  importantes, 
il  conduit  son  armée  en  Macédoine ,  et  de  la  dans 
la  Thrace  et  dans  le  pays  des  Médiques.  Cette 
nation  avait  pour  habitude  de  faire  des  incursions 
dans  la  Macédoine,  dès  que  le  roi ,  occupé  d'une 
guerre  étrangère,  laissait  le  royaume  sans  dé- 
fense. Il  se  mit  donc  à  dévaster  les  terres  de  Phra- 
gandes,  et  vint  assiéger  larophorina,  capitale  et 
clef  de  la  Médique.  Scopas,  à  la  nouvelle  que  le 

pacta  cum  Aonibale  posset  respteere ,  Corcyrara  ipse  se 
recepit. 

XXV.  Pbilippo  JEMorvm  defect-o  Pella?  hibernant! 
allata  e*L  I laque ,  quia  primo  1ère  motarus  eierciiom 
in  Greciom  erat .  Illyrios  onitimaaque  iis  orbes  alterno 
meluqnietas  ut  Macedonia  haberet,  expeditinnem  suhj. 
tam  in  Oricinoram  atque  Apotloniatium  Onea  fedt  :  egres- 
sosque  Apollooiatas ,  cum  magno  terrore  atqoo  pavore , 
compulit  intr»  mnros.  Vastatis  proiimis  Illyrici,  in  Pe- 
tagoniam  eadem  cekritote  terlit  iter  ;  inde  Dardauorum 
urtiem  Sioiiam,  in  Macedoniam  Iransitum  Dardanis  fac- 
turant ,  cepit.  His  rapiim  actis ,  mentor  Aitolici  jnnetique 
cum  eo  romani  belli .  per  Pelagoniam ,  et  Lyncnm ,  et 
Botiiîpom ,  in  Tbeaaaliam  descendit.  Ad  bellum  securo 
advenus  Agiotas  caprasemium  incita  ri  poste  homînes  cre- 
dehat  :  et,  relicto  ad  fauces  Thessalie  Perseo  cum  qua- 
tuor miilibusarmatortim  ad  nrcendoa  aditu  Violes,  ipse, 
priusqoam  majorions occuparetur  rébus,  in  Macedoniam, 
atque  inde  in  Tbraciam  exercitum  ac  Maedos  duxlt .  In  • 
currere  ea  gens  in  Macedoniam  sotiia  erat ,  ubt  regem  oc- 
cupatum  exUirno  bello,  ac  sine  pneaidio  esse  regoura 
îen»isaet.  Ad  Pftragandai  igitur  rasUre  a  gros,  et  urbem 
Iamphorinam ,  caput  arcemque  Miediea? ,  oppugoare  cœ- 
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roi ,  parti  pour  la  Tbrace,  dounail  tous  ses  soins 
a  celle  eipédition,  fait  prendre  les  armes  a  toute 
la  jeunesse  étolienne,  el  se  dispose  à  porter  la 
guerre  dans  l'Acarnanie.  Celle  nation,  inférieure 
en  forces,  affaiblie  déjà  par  la  perle  dCEniade 
et  de  Nasos,  et  menacée  en  outre  des  armes  ro- 
maines ,  ne  prend  plus  conseil  que  du  désespoir 
pour  se  mettre  en  élat  de  défense.  Us  commen- 
cent par  eufoyer  en  Épire  leurs  femmes ,  leurs  en- 
fants et  les  vieillards  au-dessus  de  soixante  ans  ; 
tout  le  reste ,  depuis  quinze  jusqu'à  soixante  ans , 
jure  de  ne  reolrerdans  sa  patrie  que  victorieux, el 
s'oblige  par  le  même  serment  a  ne  recevoir  dans  au- 
cune ville,  dans  aucune  maison,  ni  à  table,  ni  près 
de  ses  dieux  lares,  quiconque  reviendrait  vaincu 
du  champ  de  bataille.  Une  imprécation  lerrible  est 
prononcée  contre  ceux  qui  violeraient  ce  serment; 
et  les  prières  les  plus  saintes  sont  adressées ,  h  ce 
sujet,  aux  Épiroles,  leurs  hôtes  et  leurs  voisins; 
ils  les  supplient  en  même  temps  de  réunir  dans  le 
même  tombeau  tous  ceux  qui  mourront  les  armes 
à  la  main ,  avec  celte  inscription  sur  leur  tombe  : 
Ci  gisent  tes  Acamanicns  qui,  contre  toute  jus- 
tice,  attaqués  par  les  Étoliens,  sont  morts  en 
combattant  pour  la  patrie.  Animés  par  ces  dispo- 
sitions, ils  marchent  au-devant  de  l'ennemi  et 
vont  camper  6ur  leurs  frontières.  Les  courriers 
qu'ils  envoyèrent  à  Philippe  pour  l'informer  des 
extrémités  auxquelles  ils  sont  réduits  le  forcèrent 
de  renoncer  aux  succès  que  lui  présageaient  la 
prise  de  lamphorina,  reçue  à  composition,  et  plu- 
sieurs autres  avantages  qu'il  venait  d'obtenir.  La 
résolution  désespérée  des  Acarnaniens  avait  déjà  ra- 


LIVE. 

lenli  l'ardenr  des  Étoliens;  l'arrivée  de  Philippe  fes 
obligea  bientôt  à  rentrer  sur  leur  territoire.  Phi- 
lippe, qui  d'abord  avait  marché  à  grandes  jour- 
nées pour  prévenir  la  ruine  des  Acarnaniens, 
n'alla  pas  plus  loin  que  Dium  :  apprenant  que  les 
Étoliens  avaient  quitté  l'Acarnanie*  il  retourna 
lui-même  à  Pella. 

XXVI.  Au  commencement  du  printemps,  Lé- 
vinus  partit  de  Corcyre  avec  sa  flotte,  et,  après 
avoir  doublé  le  promontoire  de  Leocate,  il  se 
rendit  à  Naupacte,  d'où  il  manda  à  8eopas  et  aëi 
Étoliens  de  venir  le  joiodre  devaul  Antieyre.  Cette 
ville  est  située  dans  la  Locride,  à  la  gauche  de 
ceux  qui  entrent  dans  le  golfe  de  Corinlhe ,  et  peu 
éloiguée  de  Naupacte,  soit  qu'on  s'y  rende  par 
terre ,  soit  qu'on  prenne  la  route  de  mer.  Après 
trois  jours  environ,  Antieyre  fut  investie  de  toutes 
parts ,  et  le  siège  commença.  Elle  fut  plus  vive- 
ment pressée  du  côté  de  la  mer,  parce  que  les 
Romains,  chargés  de  cette  attaque,  avaient  è 
bord  toutes  les  machines  nécessaires.  Aussi ,  peu 
de  jours  après,  elle  se  rendit,  el  fut  remise  aot 
Étoliens;  le  butin,  aux  termes  du  traité,  fut  le 
partage  des  Roraaius.  C'est  là  que  Lévinus  reçul 
la  dépêche  qui  lui  apprenait  sa  nomination  aa 
consulat  en  son  absence,  et  l'arrivée  prochaine  de 
Sulpicius,  son  successeur.  Une  lougue  maladie 
le  força  de  revenir  à  Rome  plus  tard  qu'on  ne  f*v 
attendait.  M.  Marcellus,  ayant  pris  possession  du 
consulat  aux  ides  de  Mars ,  convoqua ,  ce  jour- 
là,  le  sénat»  mais  seulement  pour  la  forme,  et 
déclara  «  qu'en  t l'absence  de  son  collègue  il  ne 
traiterait  aucune  affaire  qui  regardât  la  répnbli- 


piLScopns,  ubl  profeetum  in  ihi«»iu 
patumque  ibi  bello  audivit ,  arma  ta  omni  juveuluie  /fito- 
lorum,  hélium  in  ferre  Acarnanta?  parât.  Advenus  quod 
Acaruanum  gens  et  virions  impar ,  et  jani  Œoiadat  Na- 
suinque  amusa  cernent,  romanaque  iaauper  arma  in- 
gruere ,  ira  magis  instruit,  quara  coosilio ,  bellunt.  Con- 
jugibus  liberisque  et  seoioribus  supra  seaaginta  annos 
in  propinquam  Epirum  miuis,  abquindeclm  adseiagiuta 
annos  conjurant ,  nisi  victores.se non  redilnroa.  Qui  vic- 
tus  scie  eicessiaaet,  eum  ne  quis  urbe,  tecto,  mensa,  lare 
reciperet ,  diram  exsecrationem  in  popo  lares ,  obtestatio 
nem  quam  sanctissiinam  potuerunt  adversus  bospttes , 
oomposuernot  :  precatique  timui  Epi  rotas  sunt,  ut,  qui 
montra  in  ocic  cecidlssent ,  eos  uno  tumulo  contegereot, 
adhiberentque  bumaiis  tilnlnra  :  bicsiti  sibt  icianiats, 
qci,  àoviaavs  vin  sroot  injubiam  jholobu*  péopstiu 
ra«iuina,«OBvn  occoaeaatPiT.  Per  harc  incitatis  anl- 
mis ,  castra  in  eitrerois  flnlbus  suis  obvia  bosti  posuerant. 
Kunbis  ad  Philippum  missts ,  quanto  res  in  discrimine 
esset,  oraittere  Philippum  id .  qnod  in  manibus  «rat, 
rorgerunt  bellum ,  lamphorina  per  dediltonem  recepta  , 
et  prospero  bIïo  succestu  reruni  /Etolorum  impetum  tar- 

t  ' 


atiditiis  Pbiiippi  ad  venins,  repredi  etiam  In  i 
gît  Hues.  IN'ec  Plnlippus,  quauquam,  ne  opprimereotar 
Acaruanes,  itineribus  magnia  ierat ,  ultra  Dium  est  pn> 

uania  ,  cl  ipse  Pellaui  rediil. 

XXVI.  Lsvinua,  veria  prindpio  ■  Corcyra  profret bj 
navibus,  superato  Leucata  promontorio,  quooi  vmissrt 
Naupactum  ,  Anticyram  inde  se  petitarum  edis.it ,  ai 
pr*sio  ibi  Scopas  JEtolique  esseot.  Slta  AnUcyr*  est  m 
Locride  lava  parte  sinnm  Corinthiacenu  iotrantihu* 
Brève  lerra  lier  eo,  brevis  navigatio  ah  Nanpaeto  est 
Tertio  ferme  post  die  utrintque  oppugnah  rerpta  est. 
Gravior  a  mari  oppugoatio  erat ,  quia  et  tormrnt*  aaa- 
chiovque  ornais  geoeris  ia  navibus  erant ,  et  Revueai 
inde  opptiRnalianl.  Itaqne  iolra  patico*  dies  recepta  ort* 
per  dediUonem  "Elolti  traditnr  ,  pneda  et  parto  Roma- 
ni» émit.  Litcrœ  Laeviuo  rrdtliUr,  roosulero  Mtn  atwen- 
lem  dcclarslum ,  et  successorem  venire  P.  Salpiriusa. 
Oterum ,  diuturoo  lui  inorho  implidlus ,  scriu*  sp*  on 

ciiiiiul.ilum  inisset ,  senatum  eo  die  .  morii  modo  oess 
\mUud  :  professus,  «  nihil  se  „  absente  ctflega  .  neqw  ét 
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que  ou  les  départements  des  généraux.  Il  savait  I  incendie  qui  éclata  sur  plusieurs  points  autour  du 


qu'un  grand  nombre  de  Siciliens  se  tenaient  ca 
chés,  aux  environs  de  Rome ,  dans  les  maisons  de 
campagne  de  ses  ennemis.  Bien  loin  de  les  em- 
pêcher de  débiter  hautement  dans  la  ville  leurs 
imputations  fausses  et  calomnieuses,  il  n'hésite- 
rait pas  h  leur  donner  sur-le-champ  audience  en 
plein  sénat,  s'ils  n'eussent  affecté  de  répandre 
qu'ils  craignaient  de  parler  contre  le  consul  en 
l'absence  de  son  collègue.  Aussitôt  que  Lévinus 
serait  arrivé,  son  premier  soin  serait  ^d'intro- 
duire les  Siciliens  dans  le  sénat.  M.  Cornélius 
avait,  pour  ainsi  dire,  fait  contre  lui  dans  lonte 
la  Sicile  une  levée  d'accusateurs ,  qu'il  avait  en- 
voyés en  foule  a  Rome  ;  s'il  remplissait  la  ville  de 
lettres  mensongères,  s'il  disait  que  la  guerre  du- 
rait toujours  en  Sicile ,  c'était  pour  rabaisser  sa 
gloire.  •  Le  consul,  après  avoir,  ce  jour-la,  fait 
preuve  de  modération,  leva  la  séance,  et  une  sorte 
de  juslitiuin  paraissait  devoir  suspendre  les  af- 
faires jusqu'à  l'arrivée  dé  l'autre  consul  a  Rome. 
1,'oisivelé  eut  son  effet  accoutumé,  celui  de  lais- 
ser un  libre  cours  aux  rumeurs  populaires.  On  se 
plaignait  «  de  la  durée  de  la  guerre,  de  la  dévas- 
tation des  campagnes  voisines  de  Rome,  qu'Anni- 
bal  avait  traversées  dans  sa  marche  incendiaire  ; 
les  levées  avaient  épuisé  l'Italie;  il  n'y  avait  point 
d'anuéo  qui  ne  fût  marquée  par  le  massacre  des 
armées  romaines;  et  l'on  venait  de  créer  deux 
consuls  belliqueux ,  deux  caractères  bouillants  et 
flers ,  qui  étaient  hommes  à  faire  naître  la  guerre 
même  au  sein  de  la  paix ,  bien  loin  de  laisser  res- 
pirer la  république  au  milieu  de  la  guerre.  » 
*  XX VU.  Ces  plaintes  furent  interrompues  par  un 


Forum ,  la  nuit  d'avant  la  fête  de  Minerve.  Le  feu 
consuma  les  sept  boutiques  sur  remplacement 
desquelles  on  a  depuis  construit  les  cinq  neuves , 
occupées  par  des  orfèvres.  Il  attaqua  ensuite  les 
édifices  particuliers  qui  ont  aujourd'hui  fait  place 
à  des  portiques,  puis  les  prisons  publiques,  le 
marché  au  poisson ,  et  le  vestibule  du  palais  des 
anciens  rois.  Le  temple  de  Yesta  fut  à  peine  pré- 
servé par  le  zèle  de  treize  esclaves,  qui  furent 
rachetés  aux  dépens  de  l'état  et  obtinrent  la  li- 
berté. Le  feu  dura  une  nuit  et  un  jour  entiers.  Ce 
qui  prouva  que  ce  malheur  était  l'effet  d'un  com- 
plot ,  c'est  que  le  feu  avait  pris  en  même  temps 
dans  plusieurs  endroits  séparés  les  uns  des  autres. 
Aussi  le  consul ,  d'après  l'autorisation  du  sénat; 
déclara  dans  l'assemblée  du  peuple  que  ceux  qui 
feraient  connaître  les  coupables  auraient  pour  ré- 
compense une  somme  d'argent,  s'ils  étaient  libres; 
la  liberté ,  s'ils  étaient  esclaves.  Celle  promesse 
décida  un  esclave,  nommé  Mannus,  à  dénoncer 
comme  auteurs  de  l'incendie  «  les  Calavius ,  ses 
maîtres,  et  de  plus  cinq  jeunes  gens  des  familles 
les  plus  distinguées  de  Capoue ,  dont  les  pères 
avaient  été  frappés  de  la  hache  par  ordre  de 
Q.  Fulvius.  Ils  avaient  l'intention  de  mettre  le  feu 
ailleurs  si  on  ne  les  saisissait.  •  On  les  arrêta  eus 
et  leurs  esclaves.  D'abord,  ils  essayèrent  de  jeter 
du  discrédit  sur  le  dénonciateur  et  sur  sa  déposi- 
tion :  «la  veille,  cet  esclave,  battu  de  verges,  s'était 
échappe  de  chez  ses  maîtres;  par  ressentiment, 
par  légèreté ,  il  avait  saisi  l'occasion  que  le  hasard 
lui  offrait  de  forger  cette  accusation.  »  Mais  lors- 
que l'esclave ,  confronté  avec  eux ,  soutint  sa  dé- 


q  tien  te*  Siculo*  prope  urbero  in  Tlllîs  obtrectatorum  suo- 
rum  eue.  Qui  but ,  tant  u  m  abesse,  ut  per  se  non  liceat 
palam  Rom*  erimina  édita  fictaqne  «b  inimich  tulgare , 
ut,  ni  simulèrent,  aliquem  ribi  tlmorem  ,  absente  col- 
les» ,  dicendi  de  console  esse ,  ipse  ils  cstemplo  daturus 
senatum  fitcrit.  TJbi  quidero  coltega  ?enisset,  non  passu* 
rnm  quicquatn  prius  agi ,  quam  ut  Siculi  in  senatum  in- 
trodneantor.  Deleetom  prope  a  M.  Cornelio  per  totam 
SicUiano  habitant ,  nt  quam  plnritni  questum  de  se  Ro- 
main y  entrent.  Eurodem  literis  falsis  urbem  implme . 
bellum  in  Sicilla  esse,  ut  suam  tandem  minuit.  »  Mode- 
rati  aniroi  gtoriam  eo  die  adeptua  consul ,  senalum  dimi- 
sit  •  bc  prope  justitium  omnium  rcrum  futorum  tideba- 
tar',  donec  aller  consul  ad  urbem  Tenisset.  Otium ,  nt 
solet ,  escitatit  plebis  rumores  :  ■  betti  diutumitaiem , 
et  Tostatos  a  gros  eirea  urbem ,  qna  tnfeato  agmine  iaset 
Annibal .  et  exhaussant  delcctihus  Italiam ,  et  prope  quo- 
tannis  exercitns  ctesos  querebantnr;  et  consoles  bellico- 
»oj  ambo ,  viros  acres  uinils  et  féroces ,  créa  tus,  qui  tel 
in  pace  tranquille  bellum  escilare  posaent ,  nedum  in 
bello  rospirsre  cititatem  forent  passuri.  • 

XXVII.  Intarrupit  hos  serroones  nocte,  quœ  pridte 
quinquatrus  fuit,  pturibua  sianul  locis  circa  forum  iucen- 


dium  orlum.  Eodcm  tempore  septem  taberne.quœ  post- 
eaquinque,  et  argentan* ,  qu.i»  aune  Nota;  appellan- 
tur,  arsere.  Comprebcnsa  postea  privala  œdiflcia;  ne- 
que  enim  tum  basilita;  erant  ;  comprebensa;  laaunini» , 
forumque  piscatorium ,  et  atrium  regium.  JEAe»  Veslte 
m  defensa  est  tredecim  maiime  servorum  opéra ,  qui  in 
pubiieum  redempii  ae  manumissi  sont.  Nocte  ac  die  con- 
tinnatum  inoendium  fuit.  Net  ulli  dubium  erat ,  buniaoa 
id  fraude  facturn  esse,  quod  pluribua simul  locis,  et  lia 
dirersis,  ignés  coorti  estent.  I laque  consul  ex  auctoritate 
senatus  pro  concione  edilit ,  qui ,  quorum  opéra  id  coo- 
flatum  iucendium,  pr»»fll» retur,  praemium  fore,  libero 
pecuoiam ,  servo  libertatem.  Eo  prœinio  inductus  Cani- 
panoruiu  Calaviurum  aervus  (  Manuos  ei  nomen  erat  ) 
indicavit,  •  dominos  et  quioque  preterea  jutenes  nobi- 
les  Campa  no»,  quorum  parentes  a  Q.  Fut?»  securi  per- 
çu*»! eraut ,  id  iucendium  fecis*;  vulgoque  facturoa  alla  , 
ni  comprebendautur.  »  Comprcbensi  ipsi  familixque  eo- 
rum.  El  primo  eievabalur  iodes  iadiciumque  :  •  pridie 
eum  verberibus  castigatum  ab  doniUm  discessiise ,  per 
iram  ac  levilatem  ex  re  fortuita  crimen  commtntum.  ■ 
Ceterum  ut  coram  coarguebaalur ,  et  quastlio  ex  miuis- 
tris  facinori»  foro  ruedio  haberi  compta  est ,  fasti  omnes  , 
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posîtion,  et  qu'on  eut  commencé  a  appliquer  à  la 
torture,  au  milieu  du  forum,  les  ministres  de 
leurs  projets  crimiuels,  ils  avouèrent  tout,  et  fu- 
rent exécutés,  ainsi  que  les  esclaves  et  leurs 
complices.  Mannus  reçut  pour  récompense  la  li- 
berté et  vingt  mille  livres  d'airain.  Le  consul  Lé- 
vious,  à  son  passage  devant  Capoue,  se  vil  entouré 
d'une  foule  de  Campaniens  qui ,  les  larmes  aux 
yeux ,  le  suppliaient  de  leur  permettre  de  se 
rendre  a  Rome ,  pour  conjurer  le  sénat,  si  toute- 
fois il  n'était  pas  inexorable,  de  ne  point  consom- 
mer leur  perle  et  de  ne  pas  laisser  Q.  Flaccus 
effacer  jusqu'au  nom  de  Capoue.  Flaccus  répondit 
«  qu'il  n'avait  point  d'iuimitié  personnelle  contre 
les  Campaniens ,  mais  qu'il  les  baissait  comme  les 
adversaires  et  les  ennemis  de  l'état,  et  qu'il  les 
traiterait  comme  tels ,  tant  qu'il  leur  verrait  la 
même  animosité  contre  le  peuple  romain.  L'uni- 
vers n'avait  point  de  nation ,  point  de  peuple  plus 
acbarné  contre  Rome.  S'il  les  tenait  renfermés 
dans  leurs  murailles,  c'est  que  ceux  qui  parve- 
naient à  s'échapper  se  répandaient  dans  les  cam- 
pagnes comme  des  bêtes  féroces ,  déchirant,  égor- 
geant tout  ce  qui  s'offrait  a  eux.  Les  uns  s'étaient 
réfugiés  auprès  d'Annibal,  les  autres  n'étaient  allés 
h  Rome  que  pour  l'incendier.  Le  consul  trouverait 
dans  le  Forum  a  demi  brûlé  des  traces  de  leur 
scélératesse.  Leur  fureur  avait  eu  pour  objet  et  le 
temple  de  Vesta  et  ses  feux  éternels ,  et,  jusque 
dans  son  sanctuaire ,  le  Palladium,  ce  gage  fatal 
de  la  durée  de  l'empire.  Il  croyait  donc  qu'il  n'y 
avait  pas  de  sûreté  à  permettre  aux  Campaniens 
l'entrée  de  Rome.  •  Lévinus  leur  accorda  pour- 
tant la  liberté  de  l'y  accompagner,  mais  en  les 
obligeant  de  jurer  a  Flaccus  qu'ils  reviendraient  à 


UVE. 

Capoue  cinq  jours  après  avoir  reçu  la  réponse 
du  sénat.  Ce  fut  au  milieu  de  ce  cortège ,  grossi 
par  les  Siciliens  et  les  Éiolicns  venus  h  sa  ren- 
contre, qu'il  Dt  son  eulrée  à  Rome,  amenant, 
pour  accusateurs  de  deux  généraux  devenus  fa- 
meux par  la  prise  de  deux  villes  célèbres,  ceox 
mômes  qu'ils  avaient  vaincus  dans  les  combats. 
Mais  avant  tout,  cependant,  les  consuls  mirent 
en  délibération  des  objets  d'intérêt  public  et  la 
Gxalion  des  déparlements. 

XXVIII.  Lévinus  exposa  alors  la  situation  de  la 
Macédoine,  de  la  Grèce,  de  l'Étolie,  de  l'Acarname, 
de  la  Locrideet  tout  ce  qu'il  avait  fait  sur  terre  et 
sur  mer  dans  ces  contrées.  «Au  momentoù  Philippe 
allait  porter  la  guerre  dans  l'Etolie,  il  l'avait  re- 
poussé dans  la  Macédoine  et  forcé  de  s  enfoucer 
dans  le  cœur  de  son  royaume  ;  on  pouvait  donc 
rappeler  la  légion  destinée  à  le  combattre;  1a 
flotte  suffirait  pour  lui  fermer  l'entrée  de  l'Italie. t 
Tel  fut  le  compie  qu'il  rendit  de  sa  conduite  et  des 
pays  où  il  avait  commandé.  Ou  mit  ensuite  en 
délibération  le  partage  des  provinces  entre  les 
deux  consuls.  Le  séual  décréta  que  l'un  des  deoi 
resterait  en  Italie,  pour  y  faire  la  guerre  contre 
Aonibal ,  et  que  l'autre ,  à  la  tôle  de  la  flotte  qu'a- 
vait commandée  T.  Otacilius,  passerait  en  Sicile 
avec  le  préteur  L.  Cincius.  On  leur  donna  les 
deux  armées  qui  se  trouvaient  dans  l'Élrurie  et 
dans  la  Gaule,  et  qui  étaient  composées  de  quatre 
légions;  les  deux  légions  urbaines  de  l'armée  pré- 
cédente passèrent  en  Élrurie,  et  les  deux  qui 
avaient  été  sous  les  ordres  du  consul  Sulpicius,  fo- 
rent envoyées  dans  la  Gaule,  pour  y  servir  sous  un 
lieutenant  dont  le  choix  était  abandonné  au  cotisai 
qui  aurait  le  déparlement  de  l'Italie.  Ou  proro- 


atque  in  dominos  servosque  conscios  imimadversaru  est. 
Iodici  libertés  data ,  et  vigioti  milu'a  aria.  Consuli  La?f i- 
no  Capuam  prartcreuiiti  circumfoaa  inullitudo  Campano- 
rum  est,  obsecranlium  cum  lacrimia,  ut  sibi  Romain  ad 
«enalum  ire  licen-t,  oratum ,  ai  qua  misericordia  tandem 
flecti  postent ,  ne  ae  ad  uldnmin  perdilnm  irent,  noracu- 
que  Campanorum  a  Q.  Flacco  delcri  ainerent.  Flaccaa , 
•  aibi  privaiam  aimutiatem  cum  Campaois,  negare,  ul- 
latn  esse  :  publiais  inimicitiaa  el  hostiles  esse ,  et  fuloras, 
quoad  eo  anîmoeaae  erga  popuium  roraanum  frirct.  Nul- 
lam  eaim  in  terris  gentem  me ,  nutlum  infestioretn  po- 
puium oomini  rouiano.  Ideo  ae  mœuibus  inclnaos  leaere 
eua  ,  quia  .  ai  qui  evasisaent  aliqua ,  velul  feras  bestias 
per  apros  vagari ,  el  laniare,  el  Irucidare,  quodeunque 
obviuiu  detur.  Alius  ad  Anuibalem  transfogis»e ,  ahos  ad 
Roinam  iuceudendam  profecios.  Inventurum  in  aemiuslo 
forocoUfulem  vestigia  >c*leris  CanipauorutD.VestiTa?dem 
peiitam ,  et  a-iernoi  ignés ,  et  cooditum  in  penetraii  fa- 
ute pignus  imperii  romani.  Se  minime  censé re  totnm 
esse,  Cjmpanis  pote»tatem  lulrandi  roaiaoa  mœoia  flei  i.» 
LsfTiou»  Cunpanoa,  jurejurandoa  Flacco  adaclos,  quinto 


diluroa  ,  sequi  se  R  orna  m  jurait.  Ilac  cir  cumrusus  niu)!i- 
tudine,  aimul  Sicuiia  obviant  egresaia  /Ltolisqoe,  Ronum 
pnrmt ,  dariairaarum  urbiuro  escidio  ceteberrinùs  st- 
ria t  ictus  bello  accusalorea  in  urbem  adduems.  De  rrpo- 
btica  tamen  primum  ac  de  prosinciis  arabo  cousules  td 
aenatum  retulere. 

XXVIII.  lbi  Lanious,  qtio  stalo  Macedonia  etGre> 
da ,  jEtoli ,  Aearnanea  Locrique  essenl ,  quasque  ibi  m 
ipse  egissel  terra  marique,  espusuit.  •  Pbtlippnsn ,  sufc- 
rentem  Lettum  AElotis,  in  Macedoniam  rétro  ab  ae  cum 
puhurn  ,  ad  intima  penitus  regni  abissc,  legioneroque  m- 
de  deduci  pos«e  :  classem  salis  esse  ad  arcendum  lu* 
regem.  •  Haec  de  se  deque  provinda,  cui  praerueraL  Coa- 
sulum  de  protiaciis  communia  relalio  fuil.  Decrewr 
Patres,  •  TJt  allen  coosnlum  iulia  bellumque  cum  Anat- 
bale  pros incia  esaet  :  aller  elassera,  cui  T.  Otacilius  pra- 
fuîaaet,  Scdiamque  prowoeiam  cum  L.  Ciocto  prar.or* 
obtinerr t.  •  Exereitua  lia  duo  decreti .  qui  in  tirant 
Galtiaque  rasent.  E*  qualuor  erant  legiuoes.  UrUss* 
du«  auperioria  anni  m  Elrnriam  ;  dua-,  quibus  Sulpicius 
consul  pneniiaset.io  Galliam  millereotur.  Galba?  et  le- 
glooibus  prarwiet  qnem  consul ,  cuju*  Italia  prOTiacu 
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gea  pour  un  an  le  commandement  de  C.  Calpur- 
dîus,  dont  la  prélurc  venait  d'expirer  et  qu'on  en- 
voyait en  Étrurie,  aussi  bien  que  celui  de  Q.  Ful- 
vius,  qu'on  laissa  dans  la  Campanic.  On  arrêta  de 
réduire  l'armée  romaine,  en  sorte  que  de  denx 
légions  on  en  fit  une  seule,  composée  de  cinq  mille 
fantassins  et  de  trois  cents  cavaliers;  et  on  licencia 
ceux  qui  avaient  un  grand  nombre  de  campagnes. 
Parmi  les  alliés,  on  ne  conserva  que  sept  mille  hom- 
mes dïnfantcriecl  troiscents  chevaux  ;  elen  refor- 
mant le  reste,  on  eut  do  même  égard  a  l'ancien- 
neté des  services.  Cn.  Fulvius,  consul  de  l'année 
précédente,  fut  continué  dans  le  gouvernement  de 
l'Apulie,  avec  la  même  armée.  Rien  ne  fut  changé 
pour  lui;  on  ne  fil  que  proroger  pour  un  an  ses 
pouvoirs.  P.  Sulpicins,  son  collègue,  cul  ordre 
de  réformer  tout  son  corps  d'armée ,  à  l'exception 
des  alliés  qui  avaient  servi  sur  la  flotte.  Le  consul, 
qui  allait  prendre  possession  de  la  Sicile,  devait 
aussi,  à  son  arrivée  dans  l'île,  licencier  l'armée 
qu'avait  commandée  M.  Cornélius.  On  donna  au 
préteur  l.  Cincius,  pour  contenir  la  Sicile,  les 
soldais  de  Cannes,  qui  formaient  h  peu  près  deux 
légions.  Le  prétour  P.  Ma n lins  Vulson  reçut  le 
commandement  de  la  Sardai^ne  avec  les  deux  lé- 
gions que  L.  Cornélius  y  avait  eues  sous  ses  ordres 
l'année  précédente.  Les  consuls  durent  lever  dans 
Rome  des  légions  de  ciloyens,  mais  avec  défense 
d'enrôler  aucun  des  soldats  qui  avaient  servi  dans 
les  troupes  de  M.  Claudius,  de  M.  Valérius  et  de 
Q.  Fulvius,  de  manière  qu'il  n'y  eut  pas  celte  an- 
née-là plus  de  vingt-une  légions  romaines  sur 
pied . 
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X\l\.  Ces  sénatus-consultes  rendus,  les  con- 
suls tirèrent  au  sort  les  provinces.  A  Marcellus 
échurent  la  Sicile  et  le  commandement  de  la  flotle; 
à  I.évinus,  l'Italie  et  la  conduite  de  la  guerre  con- 
tre Annibal.  Les  Siciliens,  qui  attendaient  dans  le 
vestibule,  n'eurent  pas  plus  tôt  aperçu  les  con- 
suls et  appris  cet  arrêt  du  sort ,  qu'ils  cn  furent 
frappés  comme  d'une  seconde  prise  do  Syracuse. 
Leurs  gémissements  el  leurs  voix  lamentables  atti- 
rèrent sur  eux  tous  les  regards,  el  donnèrent  lieu 
à  plus  d'un  débat.  Vêtus  d'habits  de  deuil,  ils  en- 
touraient le  sénat,  en  prolestant  «  que  chacun 
d'eux  abandonnerait  non-seulement  sa  patrie,  mais 
la  Sicileenticrc,  si  Marcellus  y  revenait  avec  lecom- 
mandement.  Implacable  avant  d'avoir  reçn  d'eux 
aucun  snjet  de  mécon  lentement,  que  ne  ferait-il 
pas,  irrité  des  accusations  portées  contre  lui  à 
Rome  par  les  Siciliens?  Il  valait  mieux  pour  la  Si- 
cile être  engloutie  par  les  feux  de  l'Etna,  ou  sub- 
mergée par  les  flots,  que  de  se  voir  livrée  à  un 
ennemi  qui  ne  pouvait  que  la  trouver  coupable.» 
Ces  plaintes  des  Siciliens,  colportées  d'abord  dans 
les  maisons  des  grands ,  et  répétées  avec  l'intérêt 
que  leur  sort  inspirait,  ou  avec  la  malignité  de 
l  envic  qu'on  portait  à  Marcellus,  parvinrent  en- 
fin jusque  dans  le  sénat.  On  proposa  aux  consuls 
de  consulter  les  sénateurs  sur  l'échange  des  pro- 
vinces. Marcellus  répondit  que  a  si  les  Siciliens 
avaient  déjà  été  entendus  dans  le  sénat,  il  serait , 
quant  h  lui,  d'un  avis  fort  différent;  mais,  qu'à 
celle  heure,  pour  ôler  tout  prétexte  de  dire  que 
la  crainte  les  empêchait  de  se  plaindre  d'un  ma- 
gistral qui  allait  devenir  l'arbitre  de  leur  sort, 


MMt .  praffecisset.  In  Etruriam  C.  Calpurnios,  post  pra?- 
tarant  prorogato  in  annnm  imperio,  tnissus;  et  Q.  Ful- 
vio  Captia  provincia  décréta ,  prorogaturoque  in  annom 
imperium.  Eiercitus  civium  socioruroque  minui  jussus, 
ut  vz  duabns  legiombus  una  legio,  qu  nqoe  millia  pedi- 
tum  et  trecenii  eqnites  essent  ;  dimissis  ,  qui  plurima  sti- 
pendia luberent  :  et  sotiorum  •rptein  milita  pediium  tt 
trecenli  eqnites  relinqurrentur,  eadem  rationestipeodio- 
rom  habita  in  Tcteribus  miliUhus  dimittendis.  Cn.  Fut- 
vio  conauli  auperiuris  anni ,  nec  de  provincia  Apalia,  nec 
de  esercilu ,  quem  habuerat,  qaicquaro  mutalum.  Tan- 
tutn  in  annum  prorogatura  imperium  e  t.  P.  Sulpicius 
rollegi  ejm ,  oninem  eicrcitum ,  pra;tcr  auciot  nivales , 
itissaa  dimiltereest.  Item  exSicilia  eiercitus.  eut  M.  Cor- 
nélius prsesset .  ubi  consul  in  provint  ara  venisset.  di- 
mïMi  juxaua.  L.  Cindo  pretori  ad  obtinendara  Siciliam 
Cooncnses  milites  dali ,  duarum  insiar  legionura.  Toli- 
dem  legiones  in  Sardiniam  P.  Manlio  Vulaoni  pra?tori 
décréta;,  quiboa  L.  Cornélius  in  esdem  provincia  priore 
aorTO  praefaerat.  Urbanas  kgiones  ita  scribere  cousulea 
■  tiasi  f  neqncm  militera  facerent,  qui  in  exercitu  M.  Clau- 
dti  *  W*  Vulerii,  Q.  Fulvîi,  fuissent;  neve  eo  anoo  plu- 
re*'  quim  tma  et  viginti ,  romans*  legiones  essent. 


j     XXIX.  His  senaitisconsullis  perfectis,  sortit!  provin- 
cial consulcs.  Slcilia  et  classis  Marcello,  Italia  cum  belio 
adversus  Annibalem  Livino  cvenit.  Quai  sors,  vetat  ite- 
mm  captis  Syracnsis,  Ha  eianimavit.Siculos,  eupecra- 
tionc  .sortis  in  enosulum  conspecln  stanics,  ut  romplora- 
tio  torum  flebilesque  voces  et  rxtentplo  oculos  homioum 
convertereni ,  et  poslmodo  sermone*  prebuerint.  Cir- 
cumibant  onim  senatum  cum  veste  sordida ,  affirmantes, 
•  se  non  modo  sua  m  quemque  pa  triant ,  sed  tôt  a  m  Sici- 
liim,  rel  cturos ,  si  eo  Marcellus  itermn  cura  imperio  re- 
disse!. Nullo  tuo  merito  cum  ante  implacabilem  in  se 
fuisse  :  quid  iratum ,  quod  Romam  de  sequestum  venisse 
Sicutos  sclat.  facturant?  Obrui  JELax  ignibns,  eut  roer- 
gifreto,  salins  i 11 î  insuis;  esse,  quant  velut  dedi  notas 
inintico.  •  II*  Siculorum  quercla* ,  domos  primum  oo- 
bilium  circum'atas  ,  celebralapque  sermonibus ,  quos  par- 
tim  niiscricordia  Siculorum  ,  partira  iovidia  Marcelli  ex- 
citnbat,  in  sena:um  eliam  pervenerunt.  P.ululaiura a  roo- 
sulibus  est,  ul  de  permutandis  proviociis  senatura  conso- 
lèrent. Marcellus ,  •  si  jam  ouditi  absenatu  Siculi  essent 
aliam  forsitan  futuram  fuisse  sentenliam  sarai ,  dicere! 
Nunc.  ne  quis  timoré  frenari  cos  dicere  posset,  quo  mi- 
nus de  eo  libère  qnerantur,  in  cujns  polestate  moi  fo. 
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il  était  prêt,  si  la  chose  e*  la  il  indifférente  a  son 
collègue,  à  changer  avec  lui  de  département.  11 
priait  sculemeni  le  sénat  de  ne  rien  préjuger  ;  car 
s'il  eût  clé  injuste  de  laisser  le  choix  à  son  collè- 
gue, sans  consulter  le  sort,  ne  serait-ce  pas  une 
injustice  plus  criante,  et  même  un  véritable  af- 
front ,  que  de  lui  ravir  la  province  qui  lui  était 
échue ,  pour  la  conûer  a  Lévinus?  »  Les  sénateurs 
ayant  manifesté  leur  vœu,  sans  rien  décréter;  la 
séance  fut  levée.  L'échange  eut  lieu  entre  les  con- 
suls ,  et  l'arrêt  du  destin  cntraîua  Marcellus  vers 
Annihal ,  afln  qu'ayant  eu  le  premier  la  gloire  de 
le  vaincre  a  une  époque  désastreuse  pour  la  répu- 
blique, il  fût  le  dernier  des  généraux  romains 
dont  la  mort  illustrât  le  Carthaginois,  dans  un 
temps  où  Uomo  élail  partout  triomphante. 

XXX.  L'échange  des  proviuces  terminé ,  les  Si- 
ciliens, introduits  dans  le  sénat,  parlcreut  lon- 
guement de  la  fidélité  inviolable  du  roi  lliéron 
envers  le  peuple  romain ,  pour  en  faire  un  mérite 
à  tous  les  Syracusains.  «  Les  tyrans  Hiéronyme, 
puis  Uippocrale  et  Épicydc  leur  étaient  devenus 
odieux,  aussi  bien  a  cause  de  leur  défection  en  fa- 
veur d'Annibal  que  pour  leurs  autres  crimes. 
C'était  cette  pcrlidie  qui  avait  fait  massacrer  Hié- 
ronyme par  la  jeune  noblesse,  comme  en  vertu 
d'une  décision  publique,  et  qui  avait  fait  conspi- 
rer contre  les  jours  d'Épicyde  cl  d'ilippocrale 
soixanle-dix  jeunes  gens  des  plus  nobles  de  la 
ville,  lesquels,  trahis  par  les  lenteurs  de  Marcel- 
lus, qui  n'avait  pas,  au  temps  couvenu,  fait  appro- 
cher son  armée  de  Syracuse,  avaient  été  décou- 
verts, et  misa  mort  parles  tyrans.  C'élaitd'aiïleurs 
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Marcellus  qui  avait  provoqué  les  violences  d'Épi- 
cyde et  d'Hippocrate,  en  saccageant  sans  pitié 
la  ville  de  Léontium.  Depuis,  les  principaux  ci- 
toyens  n'avaient  pas  cessé  de  passer  dans  le  camp 
de  Marcellus,  et  de  lui  promettre  qu'ils  lui  livre- 
raient la  ville  dès  qu'il  le  demanderait.  Mais  il 
avait  d'abord  préféré  la  prendre  de  vive  fora; 
et  enfin,  après  mille  efforts  inutiles  sur  terre  et 
sur  mer ,  il  avait  mieux  aimé  devoir  la  pria:  do 
Syracuse  au  forgeron  Sosis  et  à  l'espagnol  Mérita 
qu'aux  Syracusains  les  plus  illustres,  qui  tant  de 
fois  lui  en  avaient  vainement  fait  l'offre.  Il  vou- 
lait sans  doute  avoir  un  prétexte  plus  spécieux 
pour  massacrer  et  dépouiller  les  plus  anciens  al- 
liés  du  peuple  romain.  Si  ce  u'eût  pas  été  Hiéro- 
nyme, mais  le  peuple  et  le  sénat  de  Syracuse, 
qui  se  fussent  rendus  au  parti  d'Annibal:  si  la 
portes  de  la  ville  eussent  été  fermées  a  Marcellus 
par  l'autorité  publique,  et  non  par  Hippocraterf 
par  Épicyde,  dont  le  joug  ne  laissait  aucune  li- 
berté; si  enfin  ils  eussent  montré  dans  celle  guerre 
tout  l'acharnement  des  Carthaginois,  quelles 
hostilités  Marcellus  aurait-il  exercées  de  plus,! 
moins  de  détruire  la  ville?  En  effet,  des  manil- 
les, des  maisons  dévastées,  des  temples  mutiles  et 
dépouillés ,  dont  on  avait  enlevé  les  dieui  eux- 
mêmes  avec  leurs  ornements  :  voilà  tout  ce  qoi 
restait  a  Syracuse.  Un  grand  nombre  de  citoyens 
s'étaieut  vu  ravir  leurs  terres,  en  sorte  qu'il  De 
leur  restait  pas  môme  un  sol  nu  sur  lequel  ils 
pussent  se  nourrir,  eux  et  leurs  familles ,  des  dé- 
bris échappés  au  pillage.  Ils  suppliaient  donc  (es 
sénateurs,  si  l'on  ne  pouvait  réparer  toutes  les 


tari  siot,  sicollega*  nibil  intersit;  mutare  se  provinciara 
paratum  esse.  Deprecari  senalus  prajudicium  ;  nani, 
qoumeitra  sortent  collcga»  optionem  dari  proviucia»  tnl- 
quum  fuerit ,  quanto  majorent  injuriant ,  imo  contume- 
liam  esse,  sortem  sua  m  ad  eum  lr;imferri?  •  Ita  seuato-s 
quum ,  qutd  placeret ,  inagis  ostendisset ,  quam  decres- 
Mt ,  dimlttitur.  Inter  ipsos  consules  permutai  o  protio- 
ciarum ,  rapteule  fato  Marcellom  ad  Anoibalem ,  facta 
est  :  ut,  ex  quo  primas  adversœ  pugna?  gloriam  ceperat, 
in  ejus  laudera  postremus  Romanorum  imperatorum , 
prosperis  luni  maxime  liellicis  rébus ,  caderet. 

XXX.  Periuutatis  provinciis ,  Siculi ,  in  scuatum  inlro- 
ducti ,  limita  de  Hieronis  régis  flde  perpétua  erga  popu- 
lum  romauum  nerba  fecerunt,  in  grattant  publicam  aver- 
teotes,  e  Hieronymum  ac  pos:ea  Hippocratem  et  Epicy- 
dem  tyrannos,  quum  ob  «lia,  tum  propter  defeclionein 
ab  Romanis  ad  Annibabm ,  invisos  fuisse  sibi.  Ob  eam 
causant  et  Hieronymum  a  principibus  juvcutuiis  prope 
publia»  consilio  interfrctiim  :  et  in  Epicydis  Hippocretis- 
que  ca?dom  septuaginta  n<»bili»siroorum  juvenum  conju- 
ralionem  factam  ;  quos  ,  Marcelii  niora  iksli:u!os,  quia 
ad  pra-dicium  tempus  exercitum  ad  Syracusas  non  ad- 
raovisset,  indlcio  facl»,  omnes  ab  tyraoni»  interfectos. 


Eam  quoqoe  Hippocratis  atcjue  Epicydis  tyrannidwn  Mar 
cellam  excitasse,  Leontinis  rradeliler  dlreptis.  Kuoqojro 
deinde  principes  Syracusaoonim  desisse  ad  MarteOta 
trausire ,  potlicerique,  se  urbera ,  quum  telle! ,  ei  lrsdi- 
luros.  Scd  eum  primo  vi  capere  maluissc  :  dein,  qoma 
id  ncque  terra ,  ncque  mari ,  omnia  expertus ,  pohi»sel> 
auctores  Iraditaruin  Syracusarum  fobrum  a»rarium  Sa- 
sim ,  et  M  cri  eum  Hispanura ,  quam  principes  S;  riras* 
norum  habere,  toliea  id  nequicquara  ultro  ottereata, 
praroptasse;  quo  scilicet  jnstiore  de  causi  Tetuslitsiaw 
socios  poputi  romani  trocidaret,  ac  diriperet.  SI  ao> 
Hieronymus  ad  Anoibalem  defecisset,  sed  popules  syrt- 
cusanns  ctsenatus;  si  portas  Marcello  Syracusaoi  p"l>li«. 
et  non,  oppressis  Syracusanis,  lyraoni  eorura  Hij>f<>- 
crates  et  Epicydes,  clausissent;  si  Cartbaginieosium  soi- 
mis  bcllum  eum  populo  romano  gessisseot  :  quid  ultra , 
quam  quod  fecerit,  nUi  ni  deleret Syracusas,  facere  h*- 
tlliter  Marcellum  poluisse?  Cerle  preter  mesnia  et  MU 
exhaussa  urbis,  et  réfracta  ac  spolia  ta  deum  de  Jubr»,<fc» 
ipsts  oruamentisque  eorum  ablatis ,  nibil  relirtum  Su* 
cusis  esse  Hona  qu<x)ue  mullis  aderopta ,  ita  ut  ne  nudo 
quidem  solo,  reliquiis  di  repue  fortonc ,  alere  sese  if 
postent.  Orarc  se  Palrea  conscriptos,  ot,  si  nequeaot  otn- 
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perles,  de  faire  rendre  au  moins  à  leurs  proprié- 
taires tous  les  objels  qui  existaient  encore  et  que 
l'on  pourrait  reconnaître.  »  Lorsqu'ils  curent  mis 
lin  à  leurs  plaintes,  le  consul  Lévinus  leur  or- 
donna de  sortir  delà  salle,  pour  que  Ton  pût  pren- 
dre l'avis  des  sénateurs.  «  Non,  s'écria  Marcel  lus, 
qu'ils  demeurent;  que  je  réponde  en  leur  pré- 
sence, puisqu'on  ne  peut  plus  faire  la  guerre  pour 
tous,  sénateurs,  sans  avoir  pour  accusateurs  les 
peuples  qu'on  a  vaincus.  Il  faut  que  deux  villes 
prises  cette  année  citent  en  justice,  Capouc  Ful- 
vius,  et  Syracuse  Marcellus.  » 

XXXI.  Les  députés  rentreront  dans  la  salle,  et 
Marcellus  reprit  :  •  Je  n'ai  pas  oublié  a  ce  point 
la  majesté  du  peuple  romain  ni  la  dignité  dont 
je  suis  révolu,  Pères  conscrits,  que,  s'il  pouvait 
être  question  de  m 'accuser,  j'acceptasse,  moi 
consul,  ces  Grecs  pour  accusateurs.  Mais  il  s'a- 
git moins  d'examiner  ici  ma  conduite  que  le  châ- 
timent qu'ils  ont  mérité.  S'ils  n'ont  pas  été  nos 
ennemis,  peu  importe  que  j'aie  attaqué  Syracuse 
cette  année  ou  pendant  la  vie  d'Hiéron  :  mais  s'ils 
se  sont  révoltés  contre  nous,  si,  le  fer  et  les  ar- 
mes a  la  main ,  ils  ont  poursuivi  nos  ambassa- 
deurs; s'ils  nous  ont  fermé  leur  ville  et  leurs  rem- 
parts ;  s'ils  ont  imploré  contre  nous  le  secours  de 
l'armée  carthaginoise  ,  qui  peut  les  plaindre 
d'avoir  souffert  des  hostilités  qu'ils  ont  eux-mêmes 
provoquées?  J'ai  repoussé  ,  dit-on,  les  principaux 
Syracusains  qui  voulaient  me  livrer  la  ville;  j'ai 
mieux  aimé  me  confier,  pour  un  si  grand  service, 
à  Sosis  et  à  l'espagnol  Méricus.  Sans  doute  vous 
n'êtes  pas  les  derniers  de  Syracuse,  vous  qui  re- 
prochez aux  autres  leur  basse  extraction.  Eh  bien  ! 


quel  est  celui  d'entre  vous  qui  m'ait  promis  de 
m'ouvrir  les  portes  et  d'introduire  mes  soldats 
armés  dans  la  ville?  Vous  n'avez  que  de  la  haine 
et  de  l'exécration  pour  ceux  qui  l'ont  fait,  cl  vous 
ne  pouvez,  ici  même,  leur  épargner  vos  outra- 
ges, tant  il  s'en  faut  que  jamais  vous  eussiez  été 
hommes  à  le  faire.  L'obscurité  même  de  ceux 
qui  m'ont  livré  Syracuse,  et  dont  on  me  fait 
maintenant  un  reproche,  est  la  plus  forte  preuve, 
sénateurs,  que  je  n'ai  repoussé  aucuu  de  ceux  qui 
ont  voulu  servir  notre  république.  D'ailleurs , 
avant  de  former  le  siège  de  Syracuse,  j'ai  envoyé 
des  députés,  je  me  suis  rendu  à  des  conférences, 
j'ai  tenté  tous  les  moyens  de  pacification;  et  ce 
n'est  qu'après  avoir  vu  violer  le  caractère  des  am- 
bassadeurs, après  m'êirc  avancé  vers  les  premiers 
de  la  ville  jusqu'à  leurs  portes  ,  sans  en  recevoir 
de  réponse,  après  mille  fatigues,  mille  dangers 
sur  terre  et  sur  mer,  qu'enfin  j'ai  pris  Syracuse 
par  la  force  cl  par  les  armes.  Quant  aux  événe- 
ments qui  ont  suivi  la  prise  de  cette  ville,  c'est 
devant  Annibal  et  les  Carthaginois,  vaincus  avec 
eux,  plutôt  que  dans  le  sénat  de  leurs  vainqueurs, 
qu'ils  devraient  s'en  plaindre.  Pour  moi ,  séna- 
teurs, sij'ava  s  eu  dessein  de  nier  que  j'eusse  dé- 
pouillé Syracuse,  je  n'aurais  pas  orné  Rome  de  ses 
dépouilles.  A  l'égard  de  ce  que  j'ai  ûié  ou  donné, 
comme  vainqueur,  le  droit  de  la  guerre  et  le 
mérite  de  chacun  expliquent  suffisamment  mes 
actes.  L'approbation  que  vous  donnerez  à  ma 
conduite,  sénateurs,  touche  plus  aux  intérêts  de 
la  république  qu'aux  miens.  J'ai  rempli  mes  de- 
voirs avec  fidélité.  Il  importe  à  l'état  que  vous 
n'alliez  pas,  en  cassant  mes  actes,  rendre  à  l'ave- 


nia,  saltem  ,  qua»  compareant  cogooscique  posant,  res- 
tilui  dominis  juheant.  •  Talia  conques!  >s  quum  excedere 
ex  teroplo,  ut  de  postulali*  corum  Patres  comuli  pnssent, 
La>vious  jussUsct,  •  M  a  néant  imo,  inquil  Marcellus,  ut 
coratn  his  rcjpondeam ,  quando  ea  tonditioue  pro  vobis, 
Patres  conscripti ,  belta  gerinius,  ut  viclos  armis  accula- 
tores  haSeanios.  Duaj  capta?  hoc  anno  urbes  Capua  Ful- 
Tium  reutn  .  Marceltuni  Syracusa-  habcant.  > 

XXXI.  Reduciis  in  Curiam  Kgatis,  tuai  consul ,  •  N.m 
adeo  majcstatis .  inquit ,  populi  romani  imperiique  hnjus 
oblitus  su 01 ,  Patres  conscripti ,  ut ,  si  de  meo  crimioc 
auibigcretur,  consul  dicturus  causant ,  accusa nti bus  Grae- 
Cis,  fuerini.  Sed  non,  quid  ego  fecerim  ,  in  disquisitio- 
nem  Tenit ,  quani  quid  i»ti  pâli  debuerint.  Qui  m  non 
fueruut  bostes,  nihil  iiiierot,  uuur,  an  uvoliierone,  Sy- 
racusas  viotâverini.  Siu  autrui  desciverunt,  legatos  no- 
stros  ferro  atqoe  arinis  petierunt ,  urbem  ac  mœuia  clau- 
serunt  ,  exetcituque  Càith.tgiiiicnsiiim  advctsns  nos 
tutati  sùot;  qois  passos  esse  buslilia  ,  quum  fetciint.  iu- 
dignatur?  Trudeutes  urbem  priucipes  S)i°acii»anoruni 
aversatus  sum  :  Sosim  et  Mriïcum  Hispanuui ,  quibus 
tantum  credereui ,  poliorcs  h  ibui.  Non  eslis  eitremi  Sy- 
meusanorum,  qbippe  qui  aliis  huinilitatem  objiciatw. 


Quis  est  vestrum ,  qui  so  mihl  portas  aperturuni ,  qui 
arinalos  milites  ineos  in  urbem  accepturum  prombcril  ? 
Odisliscteisecramini  eos.  qui  f.c<  runl ,  etnehicquidem 
coutuiftcliis  iu  ce»  dicendis  parcitis  :  tantum  abes: ,  ut  et 
ipsi  taie  quicquaui  Ticturi  fuerilis.  lpsa  humilitas  eormn  , 
PaU  es  conscripti.  quam  isti  objiciuul,  ni  nuno  argumenta 
est,  me  ncuiine.it,  qui  uavalain  opeivin  reipubliae  uo- 
stra,»  u-lît,  a>ers.ilum  esse.  Et,  anlequam  nh»idcrcm  Sy- 
racusas,  iiuiic  legatis  mitlendis,  mine  ad  colloquium 
cundo,  t>ntavi  pac-cni  :  et,  postquam  m-que.  legatos  vio- 
landi  vcrccuudia  erat ,  nec  mitii  ipvi  cougr>  sso  ad  parlas 
cum  princi|>ibus  respousum  ddbdtur,  mollis  le.  ra  itnri- 
que  eiliaustis  Lboribus,  tandem  vi  ntquc  annis  Syr.icu- 
sas  cepi.  Quap  caplis  acciderint ,  apud  Annibalem  et  Car- 
thagiuieuses  viclosquo  juslins ,  quam  apud  vie*ori.>  populi 
sen.itum ,  querertntur.  Ego ,  Patres  conscripti ,  Syracu- 
sas  s|wlialas  si  negaturus  Cisem ,  uunqiiain  spolii»  earuin 
urbem  Komam  e\«rnarem.  Q11.T  i<u:em  sineulu  vietnr 
aut  aJeiui ,  aut  «toJi  ,  quum  belli  jure,  lum  e\  riijiiMmo 
merilo  salis  scio  nu?  fceisse.  K»  vn.»  r;ita  hilxuls,  Paires 
conscripti,  me  magis  reiiiuMica.'  nier  est.  cjuam  mea. 
Mea  quippe  lides  e\soiuta  est  •  ad  rcinpuhlic  un  périme  l , 
ne  acta  mea  ncMiudendo ,  alios  iu  posterum  seguiures 
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nir  les  généraux  Irop  timides.  Maintenant,  séna- 
teurs, quo  vous  avez  entendu  les  paroles  des  Sy- 
racusains  et  les  miennes,  nous  allons  sortir  en- 
semble ,  pour  qu'en  mon  absence  rassemblée 
délibère  avec  pins  de  liberté,  t  Alors  les  Siciliens 
se  retirèrent ,  et  le  consul  se  rendit  au  Capitole 
pour  s'y  occuper  du  recrutement. 

XXXII.  L'autre  consul  mil  en  délibération  les 
demandes  des  Siciliens.  Les  débals  Turent  longs 
et  animés.  Cependant  la  plupart  des  sénateurs 
pensèrent,  conformément  à  l'avis  ouvert  par 
T.  Manlius  Torquatus ,  «  que  c'était  aux  tyrans, 
ennemis  a  la  fois  de  Syracuse  et  de  Rome,  que 
l'on  avait  dû  faire  la  guerre.  11  avait  fallu  re- 
prendre la  ville  et  non  la  réduire  par  la  force , 
pour  la  rétablir ,  après  sa  reddition  ,  sur  la  base 
de  ses  lois  et  de  son  ancienne  liberté ,  au  lieu  de 
mettre  le  comble,  par  les  malheurs  de  la  guerre , 
aux  excès  de  l'oppression  doul  elle  avait  à  souffrir. 
Placée  entre  ses  lyrans  et  les  armes  des  Romains, 
comme  prix  de  la  victoire,  elle  avait  succombé 
celle  cité  si  belle  et  si  florissante,  autrefois  le 
grenier  et  le  trésor  du  peuple  romain ,  dont  la 
munificence  et  les  largesses  avaient  contribué  si 
souvent  h  la  défense  et  a  la  prospérité  de  la  répu- 
blique ,  notamment  dans  la  guerre  punique.  Si  le 
roi  Hiéron,  cet  allié  si  Ddcle  de  l'empire  romain, 
revenait  du  séjour  des  ombres,  comment  oserait- 
on  lui  montrer  ou  Syracuse  ou  Rome?  Il  verrait 
Syracuse  ruinée  et  dépouillée,  et  entrant  à  Rome, 
dans  le  vestibule ,  presque  aux  portes  de  la  ville, 
il  apercevrait  les  dépouilles  de  sa  patrie.  »  Maigre 
ces  déclamations  inspirées  par  la  jalousie  contre 


LIV  fi- 
le consul  et  par  la  pitié  pour  les  Syracusains.  W 
décret  des  sénateurs  fut  modéré  et  favorable  i 
Marcellus.  «  Il  fallait  ratifier  tout  ce  qu'il  avait 
fait  dans  le  cours  de  la  guerre  et  depuis  la  ré» 
loire;  du  reste,  le  sénat  ferait  droit  à  la  reqnti, 
des  Syracusains,  et  chargerait  le  consul  Lcviios 
de  ménager  leurs  intérêts  autant  qu'il  le  poorrti. 
sans  compromettre  ceux  de  la  république.  •  Dem 
sénateurs  furent  envoyés  au  Capitole,  pour  en  ra- 
mener le  consul  ;  on  introduisit  les  Siciliens,  et  an 
lut  le  senatus  consulte  ;  puis  les  députes  forçat 
congédiés  en  termes  bienveillants;  mais  avant  ô> 
se  retirer,  ils  se  jetèrent  aux  pieds  de  Marcellus. 
en  le  conjurant  «  de  leur  pardonner  ce  qu'ils 
avaient  dit  pour  déplorer  et  adoucir  leur  infor- 
tune ,  et  de  recevoir  Syracuse  sous  sa  protection 
et  les  habitants  au  nombre  de  ses  clients.  »  Après 
cet  acte  de  soumission,  le  consul  leur  parla  et  In 
congédia  avec  bonté. 

XXXIII.  Le  sénat  donna  ensuite  audience  aoi 
députés  de  Capouc  :  leur  discours  fut  encore  pta 
touchant,  mais  leur  cause  était  plus  mauvaise.  Il* 
ne  pouvaient ,  en  effet,  ni  révoquer  en  doute  h 
justice  de  leur  châtiment,  ni  rejeter  leur  faut* 
sur  des  tyrans;  mais  le  trépas  de  tant  de  séna- 
teurs qui  s'étaient  empoisonnés,  de  tant  d  aolreJ 
qu'on  avait  frappés  de  la  hache,  leur  paraissait 
une  satisfaction  suffisante.  «  Il  restait  à  Capooe 
un  bien  petit  nombre  de  nobles  qui  n'avaient  pas 
trouvé  dans  leur  conscience  un  motif  de  s'ôter  h 
vie,  et  qu'un  vainqueur  irrite  n'avait  pas  condarr, 
nés  au  dernier  supplice.  Ils  imploraient  pour  toi 
et  pour  les  leurs  la  liberté  et  la  restitution  don* 


duces  facialis.  Et  quoniam  coram  et  Sieulorum  et  mea 
Terb*  oudistis ,  Paires  conscripti ,  aimul  tetnplo  excede- 
mus ,  ut,  nie  absente,  libcrius  contuli  senatus  possit.  ■ 
lia  dimUsis  Siculis ,  el  ipse  in  Capilolium  ad  delectum 
discessit. 

XXXII.  Consul  aller  de  postulatis  Sieulorum  ad  Pa- 
ire* retulil.  Ibi  quum  diu  de  senteoliis  crrbilum  esset , 
et  magna  pars  senatus,  principe  ejusscnteniiae  T.  Manlio 
Torquato,  ■  cum  tyrannis  belluro  gereodum  fuisse ,  cen- 
serent.  hostibus  et  Syracusanorura  et  populi  romani  : 
«t  urbem  recipi ,  non  cap)  :  et  receptam  legibus  antiquis 
et  libertate  stabiliri,  non  fcisam  miscranda  seniiute 
hdlo  affligi.  Inter  tyrannorum  et  ducis  romani  certa- 
roîna ,  prarrainro  victoris  in  medio  posilam  urbem  pul- 
cberrimara  ne  nobilisrimam  pcriiwe,  borreum  aique 
serarium  quonJam  populi  romani  :  cujos  munincentia  ac 
donis  multis  tempeslatibus ,  hoc  denique  ipso  Pnnico 
belio ,  adjula  ornataque  respublica  esset.  Si  ab  ioferis  ex- 
sistat  rex  Hiero ,  fidUsimus  imperii  Romani  cultor,  quo 
tire  aut  Syracusas,  aut  Romain  ei  ostendi  posse?  quum 
nbi  temirutam  ac  spoliatam  palriaru  rfspexisset,  ingre- 
diens  Bomam  in Teslibulo  urbis,  prope  in  porta,  spolia 
i  sit?  »  Hsec  taliaque  quum  ad  invidiam 
Sieulorum  diwentnr,  milius 


tamen  decreverunt  Paires  causa  Marcelli  .- 
rens  bellum  vict  orque  egisset,  rata  babeoda  esse.  In  rt*- 
quum  cura»  senatui  fore  rem  Syracusanam,  mandaturos- 
que  consuli  La?vino ,  quod  sine  jaclura  rei publics*  fieri 
posset ,  fortunis  ejus  civilalis  consuleret.  ■  Miisis  duubcs 
seoatoribos  in  Capilolium  ad  cooMilem ,  uti  rediret  ia 
Curiam .  et  iotroductis  Siculis ,  senatusconsultum  reciu 
lum  est  :  legalique ,  ben'goe  appellati  ac  dimissi ,  ad  ge- 
nua  te  Marcelli  consul is  projecerunt,  obsecraotes,  •  ut, 
quas  deploranda»  ac  levandw  ca'amitatis  causa  dixisseot. 
renia  m  Us  daret ,  et  in  fldem  clientelamque  se  orbemqu? 
Syracusas  acciperet.  ■  Post  hirc  consul  clemenler  appel- 
latos  dimisit. 

XXXIII.  Campanis  deinde  senatus  dalus  est ,  quorum 
oratio  miscrabilior,  causa  dtirior  erat.  Neque  eoim  mé- 
ritas pœnas  negare  polcrant ,  nec  tyranni  eraut ,  in  qnos 
culpam  conferrent  :  sed  satîs  pensum  pœnarum ,  toi  ie- 
neno  aliMimptis,  tôt  securi  percussis  senatoribtis ,  rrede- 
bant.  •  Paucos  nobilium  superstitcs  esse ,  quos  nec  10a 
conscieotia  ut  quicquam  de  se  gravius  consolèrent ,  iro- 
pnlerit ,  nec  Tictoris  ira  capit  s  daranaverit;  eos  libcrM- 
tem  sibi  suisque,  et  bonorum  aliquam  partem  orare, 
dTea  romanus ,  affloitatibus  plerosque  et  proptoquli  jaat 
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partie  de  leurs  bieos.  N'étaient-ils  pas  citoyens 
romains,  unis  pour  la  plupart  avec  leurs  vain- 
queurs par  des  alliances  et  par  les  liens  du  sang,  à 
la  suite  des  mariages  contractés  depuis  tant  d'an- 
nées entre  les  deux  peuples?  »  Lorsqu'ils  furent 
sortis  du  sénat,  on  hésita  quelque  temps  si  Ton 
ne  ferait  pas  revenir  de  Capoue  Q.  Fulvius  (car  le 
consul  Claudius  était  mort  depuis  la  prise  de  celte 
ville),  afin  que  la  discussion  eût  lieu  en  présence 
du  général  qui  avait  conduit  le  siège,  comme  l'af- 
faire des  Siciliens  avait  été  disculée  devaut  Marcel- 
I  us.  Mais  comme  il  se  trouvait  dans  le  sénat  M.  Ati- 
lius,  C.  Fulvius,  frère  de  Flaccus,  ses  lieutenants, 
Q.  Minucius  et  L.  Vélurius  Philoo  ,  lieutenants 
«TAppius,  qui  tous  avaient  pris  part  h  celte  expé- 
dition, on  ne  jugea  pas  nécessaire  de  rappeler  Q. 
Fulvius  de  Capoue  :  d'autre  part,  on  ne  voulait  pas 
retenir  tes  Campaniens.  On  demanda  donc  l'avis  de 
M.  Alilius  Régulus,  le  plus  considéré  de  tous  ceux 
qui  s'étaient  trouvés  a  ce  siège.  •  Je  crois  me  rap- 
peler, dit-il ,  que  j'étais  présent  au  conseil,  lors- 
que, après  la  prise  de  Capoue  ,  il  fut  question  de 
rechercher  si  quelque  Campanien  avait  bien  mé- 
rité de  notre  république  ;  on  ne  trouva  que  deux 
femmes,  Veslia  Oppia,  de  la  ville  d'Alella,  rési- 
daut  alors  à  Capoue ,  et  Faucula  Cluvia,  autrefois 
courtisane  de  profession.  La  première  a,  chaque 
jour,  sacrifié  pour  le  salut  et  la  victoire  du  peuple 
romain  ;  la  seconde  a  fourni  en  secret  des  vivres  à 
nos  prisonniers  dans  le  besoin.  Tout  le  reste  des 
Campaniens  a  été  animé  cou  Ire  nous  d'une  haine 
égaleà  cel le  que  nous  porteo lies  Carthaginois.  Ceux 
dont  Q.  Fulvius  a  fait  tomber  la  tète  sous  la  hache 
sont  les  plus  qualifiés  plutôt  que  les  plus  coupa- 

deinde  e  templo,  paullkper  dubitatum,  an  arcessendus 
a  Capua  Q.  Fulvius  esset  (mortous  eoim  port  capta  m 
Claudius  consul  <rat),  ut  corara  imperatore,  qui  res 
ges>isset ,  sicut  iuter  Marcellum  Siculotque  disceptalum 
futrat,  di*ceptarelur  :  deiu,  quum  M.  Atilium,  C.  Ful- 
viutn  fralreni  Flaoci ,  tegatos  ejus ,  ac  Q.  Minucium  et 
L.  Veturium  Philoneni ,  item  Claudii  legatos,  qui  om- 
nibus gerendis  rébus  affaerant,  iu  senatu  vidèrent,  nec 
FulTium  avocari  a  Capua ,  nec  differri  Campanos  vel- 
lenl;  interrogatus  sentenliam  M.  Alilius  Regulus,  cujus 
ei  iis,  qui  ad  Capuuro  fueraot,  maiima  aucioritas  erat  : 
•  In  consilio ,  in  mit ,  arbitrer  me  fuisse  consul ibus,  Ca- 
pua cspia ,  quum  quzt  erttur,  ecquis  Campanorura  de 
rrpubiica  uostra  liene  meriluscsiet  :  duas  mulieres  com- 
pertuni  esl ,  VesUam  Oppiam  Ateilaoam  Capua*  nabitan- 
tem ,  et  Fauculam  Cluviam ,  que  quoodam  qua?slum  cor- 
pore  fecisset  ;  illam  quolidie  sacrifleasse  pro  salute  rt  Vi- 
ctoria populi  romani  ;  banc  captivis  egentibus  alimcnla 
clani  suppedi!as$c.  Cetcrorum  omnium  Campanorum 
euodera  ei  ga  nos  aniinum,  quem  Carthaginiensium , 
fuiste  :  seciirique  percussos  a  Q.  Fulvio  esse  magis,  quo- 
rum dignit  is  inlcr  alios ,  quant  quorum  culpa  etninebat. 
Per  seoatum  agi  de  Campanis ,  qui  civa  Romani  inot , 


bles.  Au  reste,  je  ne  vois  pas  que  le  sénat  puisse, 
sans  l'aolorisalion  du  peuple ,  prononcer  sur  le 
sort  de  ceux  des  Campaniens  qui  sont  citoyens  ro- 
mains; c'est  la  marche  qu'ont  suivie  nos  ancêtres 
à  l'égard  des  Satricans  qui  s'étaient  ré  vol  lés.  En  ef- 
fet, M.  Antislius,  alors  tribun  du  peuple,  proposa 
au  peuple  et  fit  passer  une  loi  qui  conférait  au  séuat 
le  droit  de  statuer  sur  les  Satricans.  Je  pense  donc 
qu'il  faut  proposer  aux  Iribnns  d'engager  un  ou 
plusieurs  d'entre  eux  a  porter  devant  le  peuple  un 
plébiscite  qui  nous  autorise  a  juger  les  Campa- 
niens. »  Le  tribun  L.  Alilius,  avec  l'agrément  du 
sénat,  s'adressa  au  peuple  en  ces  termes  :  «  Tous 
les  habitants  de  Capoue,  d'Alella,  de  Calatium  et 
de  Sabatic,  se  sont  livrés  au  proconsul  Fulvius  et 
à  la  discrétion  du  peuple  romain  ;  ils  ont  remis  en 
votre  pouvoir ,  avec  leurs  personnes ,  leur  terri- 
toire, leur  ville ,  leurs  propriétés  sacrées  et  profa- 
nes ,  leur  mobilier ,  et  généralement  tout  ce  qui 
leur  appartenait  ;  que  voulez-vous,  je  vous  le  de- 
mande, citoyens,  que  l'on  fasse  de  ces  choses?  » 
Le  peuple  répondit  :  c  Que  la  décision  du  sénat , 
en  ce  moment  assemblé,  prise  à  la  pluralité  des 
voix  et  sous  la  foi  du  serment ,  "ait  force  de  loi  ; 
nous  le  voulons  el  l'ordonnons.  » 

XXXIV.  D'après  ce  plébiscite,  il  fut  rendu  unsé- 
nalus-consullc  t  qui  restituait  d'abord  à  Oppia  et 
h  Cluvia  leurs  biens  et  la  liberté,  et  les  invitait, 
si  elles  avaient  à  demander  quelque  autre  récom- 
pense ,  à  se  rendre  a  Rome.  »  Chaque  famille  de 
Capoue  fut  l'objet  d'un  décret  spécial;  il  est  in* 
utile  de  les  rapporter  tous.  Les  uns  furent  con- 
damnés à  la  confiscation  de  leurs  biens,  et  vendus, 
eux,  leurs  femmes  et  leurs  enfants,  excepté  les 

injussu  populi  non  video  posse  :  idque  et  apud  majores 
ooslros  in  Satricanis  factum  est ,  quum  defecisseot ,  ut 
M.  Aniistius  tribunua  plcbis  prius  rogalionem  ferret ,  sci- 
retque  plebs ,  uti  senatui  de  Sairicanis  seotenlis  dicendas 
jus  esset.  I laque  censeo ,  cum  tribunis  (Hebis  agendum 
esse ,  ut  forum  unus  pluresve  rogatiouem  ferant  ad  plè- 
be m  ,  qua  nobis  statueodi  de  Campan's  jus  liât.  •  L.  Ali- 
lius thbunus  pieliis  ex  auctoritatc  scoatus  pli  bem  in  bsec 
verba  rogavit:  •  OmoesCampani ,  Atellani ,  Calalini ,  Sa 
ba.ini,  qui  se  dedideruut  in  arbitrium  ditiooemque  po- 
puli romaoi  Fulvio  procoosuli ,  quaequo  uoa  stcum  de- 
diderunt ,  agrura  urbemque ,  divina  ,  bumauaque,  uten- 
siliaque ,  sivo  quid  aliud  dediderunt  ;  de  iis  rébus  quid 
Oeri  veliila,  vos  rogo,  Quirites.  •  Plèbes  sic  jussil  :  «Quod 
senalus  juraïus ,  maiima  pan.  censeat ,  qui  assidetis ,  id 
volumus  jnbemusijue.  • 

XXXI V.  Et  hoc  pkbleiscito  senalus  consultas  t  Oppia» 
Cluvia  que  priniimi  bona  ac  libertatem  rcslituit  :  si  qua 
alia  pramia  peterc  ab  senatu  %ellent,  venire  eas  Romain.» 
C  impunis  iu  fanr.lias  singulas  decre  a  facla  »  qua*  non 
oivra  pretium  csloinniaeuumerare.  •  Aliorum  bona  pu- 
bheauda  ;  ipso*  liberosque  eorum  el  coujuges  veudendas, 
extra  filial ,  que  enupsiiscnt  prius,  quain  in  populi  ro- 
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filles  qui  s'étaient  mariées  avant  la  réduction  do 
Capoue.  D'autres  furent  jetés  dans  les  fers;  on 
devait  prononcer  plus  tard  sur  leur  sort.  Pour 
le  reste  des  Campaniens,  on  distingua  enlre  leurs 
biens  ceux  qui  devaient  être  mis  ci)  vente  et  ceux 
qui  devaieul  être  rendus.  On  leur  restitua  le  bé- 
tail, excepté  les  chevaux;  les  esclaves,  excepté 
les  mâles  en  âge  de  puberté  ,  et  tm:t  ce  qui  n'est 
pas  fonds  et  imineubhs.  La  liberté  fut  rendue 
h  tous  les  Campaniens,  Atellans,  Calalins,  Saba- 
lius  ,  excepté  à  ceux  qui  étaient  ou  qui  avaient 
leurs  père  et  mire  chez  les  ennemis  ;  mais  au- 
cuu  d'eux  ne  pouvait  être  ni  citoyen  romain, 
ni  allié  du  nom  latin.  Nul  de  ceux  qui  étaient 
restés  a  Capoue  depuis  que  les  portes  en  avaient 
été  fermées  aux  Romains  ne  demeurerait  dans 
la  ville  ou  dans  le  territoire,  après  un  jour  mar- 
qué. On  devait  leur  assigner  un  établissement 
au .  dePi  du  Tibre  ,  mais  éloigné  de  ses  bords. 
Quant  a  ceux  qui,  pendant  la  guerre,  n'avaient 
été  ni  dans  Capoue  ni  daus  une  ville  de  sa  dépen- 
dance révoltée  contre  le  peuple  romain  ,  ils  habi- 
teraient au  delà  du  fleuve  Liris,  du  côté  de  Rome  ; 
et  ceux  qui  étaient  passés  dans  le  parti  des  Ro- 
mains avant  l'arrivée  d'Annibal  à  Capoue,  seraient 
transportés  eu  deçà  du  Vullurne  ;  mais  aucun 
d'eux  n'aurait  des  terres  ni  une  maison  à  moins 
de  quinze  milles  de  la  mer.  Il  était  défendu  à  ceux 
que  l'on  avait  ivjetés  au  delà  du  Tibre,  ainsi  qu'à 
leurs  descendants,  d'acquérir  ou  de  posséder  au- 
cune propriété,  sinon  dans  le  territoire  de  Véies  , 
de  Sulrium  ou  de  \épésie;  encore  chaque  propriété 
ne  devait-elle  pas  dépasser  cinquante  arpents.  On 


fit  vendre  à  Capoue  les  biens  de  tous  les  sénateurs 
et  de  tous  ceux  qui  avaient  exercé  quelque  masis- 
Iralure  à  Capoue,  à  Alella,  à  Calatia.  On  ordonna 
de  faire  passer  à  Rome,  pour  y  être  vendues,  les 
personnes  de  condition  libre  condamnées  a  l'escla- 
vage. Les  tableaux,  les  statues  d'airain,  pris  sur 
l'ennemi,  furent  remis  au  collège  des  pontifes 
qui  devaient  distinguer  ceux  qui  étaient  sacrés  ou 
profanes.  »  Les  Campaniens,  eu  apprenant  ces  dé- 
crets, s'en  retournèrent  bien  plus  tristes  qu'ils 
n'étaient  venus,  et  ils  accusaient  moins  la  rigueur 
de  Q.  Fulvius  que  l'injustice  des  dieux  et  la  cruauti 
de  la  fortune. 

XXXV.  Après  qu'on  eut  congédié  les  Siciliens  et 
les  Campaniens ,  on  s'occupa  des  levées;  puis, 
quand  l'armée  fut  au  complet,  on  songea  au  re- 
crutement des  rameurs.  La  république  n'en  pou- 
vant fournir  un  nombre  suffisant,  et  le  trésor 
public  manquant  de  fonds  pour  les  enrôlements 
et  pour  la  paie ,  les  consuls  ordonnèrent  que  les 
particuliers,  chacun  selon  son  rang  et  son  re- 
venu, fourniraient,  comme  cela  s'était  déjà  fait, 
un  certain  nombre  de  rameurs  qu'ils  devaient 
payer  et  nourrir  pendant  trente  jours.  Cet  édit 
excita  les  plus  violents  murmures,  et  l'indigna- 
tion fut  telle  qu'il  ne  manquait  plus  qu'un  chef  a 
une  révolte  imminente,  o  Après  avoir  ruiné  les 
Siciliens  et  les  Campaniens,  les  consuls  prenaient 
à  lâche  de  torturer,  de  déchirer  le  peuple  de  Rome. 
Épuisés  par  les  impôts  qu'ils  payaient  depuis  tant 
d'années,  ils  n'avaient  plus  que  le  sol  nu  de  leurs 
champs  dévastés.  Les  ennemis  avaient  incendie 
leurs  maisons;  la  république  leur  avait  enlevé  les 


mani  polcstdem  venirent.  Alioa  la  vincula  condendus,  ne 
do  bis  poster  i  us  consulendum.  >  Aliorum  Campsnorum 
siiinin.nu  eliam  censns  distiuiemnt ,  publiranda  necue 
bo:ia  essen»  ;  «  perna  caplna  ,  praeter  t-quos ,  et  maocipia, 
pr&'tcr  pubères  virili*  k«\ns ,  et  o  ru  nia ,  qua»  solo  non 
coniinrrenîiir,  resiiluendn  ,  censucrunt,  dominé.  Cain- 
pauos omîtes,  Atcilanos,  Calatinos.Sabatinos.  extra  quam. 
qui  connu,  atit  ipsi  aut  parmi,  s  eorum ,  apud  Itosles 
essent,  libtios  c^c,  jimeruut,  ila  ut  netno eorum  mis 
Roimnus,  aut  Laliin  n  .ni  nis  esd  :  itère  quis  eorum  , 
qui  Capuaj  ftiisseut ,  diini  ports  clair  a?  essent ,  in  urbe 
agrove  Cauipanniaira  ccrlam  diern  maiicret.  Locns,  ubl 
habitèrent ,  traits  Titn-rim  .qui  iionronlinfrcretTuVrim, 
darctur.  Qui  nec  C.ipua? ,  nec  in  urbe  Campana ,  qua?  a 
populo  roinano  defccissit ,  per  hélium  fuissent ,  vo»  cis 
Lirim  amoeiu  Romani  versus;  qui  ad  Romann*  transis- 
sent pi  ius ,  (|nam  Annibal  Capttam  venirtt ,  ci»  Vullor- 
■îttiti  emo  ciulns ,  cctisiieriint  :  ne  qu  s  eorum  propius 
mare  <  iiiniltviin  itiiilibiK  pa<.suuw  «prurit  aMilicininve 
ItalxToi.  Q  ii  i  i>n:m  :rm>  Tihciioi  rmo  i  estent,  ne  ipsi 
p-M  rive  inruni  u*pt»iu  p.nvivnt  habi-rrnlve,  ni\i  m 
\  rienle ,  nul  Sulrino  ,  NrpisiuOvc  agio  :  dura  ne  cui  ma- 
jor, quant  quiuquagiuta  jugerum  ,  agi  i  modiu  esset.  Se- 
patorum  omnium,  quique  inagbtralu» Ca pus,  Alella;, 


•  Calatix  gessissent ,  bona  venire  Capns ,  jtuserant  :  li- 
béra corpora ,  quœ  venundari  placuerat,  Romim  miUi, 
ac  Romx  veoirc.  Signa ,  statuas  sncas ,  qua?  capta  de 
hostibus  dicerentur,  qua?  eorum  sacra  ac  profana  eswui 
ad  poiUifictiiiicollegiunirejecerunt.  •  Ob  ba*c  décréta uot- 
stiores  aliqiianlo.  quam  RotnamTcueranl,  Campanos  di- 
miserunt.  ISec  jam  Q.  Fulvti  sa?vûiam  iu  sese,  ted  iaiiniiuv 
tem  d-.umaïqui'  etsecrabilem  fbriunara  son  m  incusabaol. 

XXXV.  Dimùsii  Siculis  Campanis  jue  ,  delectui  babt- 
lu».  Scilpto  dtiitde  escreitu ,  de  muiguin  suppléments 
a«i  eo?ptum.  In  quam  rem  quum  neque  bomioum  sali*, 
nec,  ci  qua  parareutur,  slîpeodiumque  accipereot,  pe- 
ennia?  quicquam  ea  tempcslatc  in  pubtico  enaet ,  edii*- 
ruut  coiisules,  ut  privati  es  ceosu  ordinibtuurue,  skol 
antea,  rémiges  darent  cum  slipeodio  cibariiaqoe  dtenini 
triginta.  Ad  id  edtetum  luntus  fremltus  botnionn,  tanu 
inJigna-.io  fuit,  ut  magis  dut ,  quam  mal  ria  ,  tediu\*i 
dcfsstl.  Secnu  tum  Sculos  Campanosque  ptrbcm  Ro- 
mariarn  pi-rdenlam  lacrrandamque  sibi  coosules  wn>- 
ps  *.%e.  Per  tôt  ami  is  trilt  ito  cvhauslos  nil  reliqui  pnrtrr 
lerr.  ni  nudam  aevastam,  babrre.  Tecti  bosles  incea- 
disse ,  s  rtos  agri  c  iltores  rrrapublicam  abduiisse ,  ooac 
ad  railitiam  parvosreemeado.nuncremigei  iœperando. 
Si  quid  cui  argeaU  «risre  fuerit,  «Upeadio  reniigum  et 
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esclaves  employés  à  la  culture  des  terres ,  en  les 
achetant  à  vil  prix ,  pour  les  enrôler  comme  sol- 
dats ou  comme  matelots.  La  solde  des  rameurs  et 
les  contributions  annuelles  avaient  épuisé  le  peu 
d'argent  de  leurs  épargnes.  Il  n'y  avait  point  de 
violence,  point  d'autorité  qui  pût  les  contraindre 
a  donner  ce  qu'ils  n'avaient  pas.  On  n'avait  qu'à 
vendre  leurs  biens,  sévir  contre  leurs  personnes, 
la  seule  chose  qui  leu  rreslàt.  On  ne  leur  avait  pas 
même  laissé  de  quoi  se  racheter  de  cet  outrage,  o 
On  ne  se  bornait  plus  aui  murmures;  ces  propos 
se  tenaient  hautement  dans  le  forum,  en  présence 
des  consuls  entourés  d'une  multitude  exaspérée, 
qu'ils  ne  pouvaient  calmer  ni  par  la  sévérité  ni  par 
la  douceur.  Enfin  ils  déclarèreut  au  peuple  qu'ils 
lai  donnaient  trois  jours  pour  réfléchir,  et  ils  mi- 
rent eux-mêmes  ce  délai  à  profit  pour  chercher 
quelque  eipédient.  Le  quatrième  jour,  ils  convo- 
quèrent le  sénat  pour  délibérer  sur  le  renfort  des 
rameurs.  Après  de  longs  débals,  les  plaintes  du 
peuple  furent  reconnues  bien  fondées  ;  on  n'en 
conclut  pas  moins  •  que  celle  charge ,  juste  ou 
non ,  devait  être  supportée  par  les  particuliers. 
Car,  puisqu'il  n'y  avait  pas  d'argent  dans  le  tré- 
sor, avec  quels  fonds  remonter  les  équipages  des 
vaisseaux  ?  Or ,  sans  flottes ,  comment  conserver 
la  Sicile,  éloigner  Philippe  de  l'Italie  ou  mettre 
les  côtes  en  sûreté?  » 

XXXVI.  Dans  cet  embarras  extrême,  la  pru- 
dence hésitait,  et  une  sorte  de  torpeur  avait  para- 
lysé les  esprits.  Le  consul  Lévinus  dil  alors  •  que 
si  les  magistrats  sont  au-dessus  du  sénat  et  les  sé- 
nateurs au-dessus  du  peuple,  ils  doivent  être 
aussi  les  premiers  à  souffrir  les  privations  et  les 


sacrifices.  Voulez- vous  imposer  quelque  charge 
a  vos  inférieurs?  soyez  les  premiers  a  vous  ysou- 
nif  tire ,  et  vous  les  trouverez  plus  disposés  à  les 
accepter.  Les  contributions  pèsent  moins  quand 
on  voit  les  premiers  de  l'état  en  supporter  une 
part  plus  forte  que  leurs  moyens  ne  le  permettent. 
Si  donc  nous  désirons  que  le  peuple  équipe  et  en- 
tretienne des  flottes,  et  que  les  particuliers  n'hé- 
sitent pas  à  fournir  des  rameurs,  commençons 
par  nous  imposer.  Or,  argent,  monnaie  de  cuivre, 
portons  tout ,  dès  demaiu ,  sénateurs ,  dans  le 
trésor  public ,  ne  nous  réservant  que  nos  anneaux 
pour  nous,  nos  femmes,  nos  enfants,  une  bulle 
d'or  pour  nos  lils,  et  une  once  d'or  pour  ceux 
d'entre  nous  qui  out  une  femme  ou  deslilles;  ceux 
qui  ont  pris  place  sur  la  chaise  curule  garderont 
les  harnais  de  leurs  chevaux ,  et  l'argent  néces- 
saire pour  se  procurer  la  salière  et  la  coupe  con- 
sacrées aux  mages  religieux  ;  les  autres  sénateurs 
ne  conserverout  qu'une  livre  d'argent ,  et  chaque 
père  de  famille  ciuq  mille  as  do  cuivre  monnayé. 
Déposons  a  l'instant  même  eulre  les  mains  des 
triumvirs  de  la  banque  tout  le  reste  de  notre  or, 
de  notre  argent,  de  notre  monnaie  de  cuivre,  et 
cela  sans  aucun  sénalus-consulte;  afin  que  celle 
contribution  volontaire  et  celte  rivalité  de  dévoue- 
ment à  la  république  piquent  d'honneur  d'abord 
les  chevaliers ,  puis  tous  les  aulres  citoyens.  C'est 
le  seul  expédient  qu'après  une  longue  coufcrencc. 
nous  ayons  Irouvé,  mon  collègue  et  moi.  Uâlez- 
vous  de  le  saisir,  avec  la  protection  des  dieux.  Le 
salut  do  l'état  assure  a  chaque  particulier  la  con- 
servation de  ses  biens;  si  la  république  est  aban- 
donnée ,  en  vain  aurez-vous  gardé  ce  qui  est  a 


tribotis  aurons  ablatum.  Se ,  at  dent ,  qnod  non  habeant, 
nulla  fi ,  nullo  irapeiio  cogi  posse.  Bona  tua  venderent  : 
ta  corpnra  ,qu»  rel  tjua  esseot ,  sarvirent.  Pie  unde  redi- 
mantur  quidem ,  quicquam  supereste.  »  Ha?c  non  in  oc- 
culta ,  «?d  propain  m  in  foro  atque  ooulis  ipsornm  cousu - 
lum  ingens  titrba  ciicumfusi  freroebant  :  nec  eo«  sednre 
coosules  ,  nunc  castiganrio ,  nune  consolando ,  poterant. 
Sp:itium  deinde  bis  tridui  se  dare  ad  cogi  an  ium  dUe- 
runt  :  quo  ipsi  ad  rem  inspiciendam  expediendamque  usi 
ront.  Senatum  postero  die  habuerunt  de  remigum  sup- 
plemento  :  ubi  quum  multa  disséminent ,  cur  aequa  pie- 
bis  recusatio  esset .  verleruot  orationcin  eo ,  ut  diccrent, 
•  Privatis  id »  seu  œqaum,  «eu  iniquum,  onus  injunge  n- 
dura  esse.  Nam  unde, quum  peeunia  in  a?rario  non  esset, 
paraturos  navales  socios?  Quomodo  autem  sine  chissibus 
aut  Sii  iliani  oblineri ,  aut  Ha  Ha  Philippum  arceri  poste , 
aut  lula  Italiae  litora  esse  ?  ■ 

XXXVI.  Quum  in  bac  difflcultate  reram  consiltum 
harreret ,  ac  prope  torpor  quidam  occupassel  hnndnum 
mentes  ,  tu  m  Lœvinus  consul ,  t  magistratus  senatui ,  et 
srnntum  populo  ,  sicut  honore  pra?stent ,  ila  ad  omnia , 
quae  dura  atque  aspera  essent ,  sul>euoda  duees  debere 
esse.  Si  quid  iojuogere  inferiori  veh"«,  id  prius  in  le  ac 


tuos  si  ipse  juris  statuent,  facilius  omnes  obedi entes  lia- 
beas.  Nec  impensa  gravis  est ,  quum  ei  e»  plus  quam  pro 
virili  parte  sibi  quemque  capere  principum  vident.  Itaquc 
classes  habere  atque  ornare  volumus  populum  rornanum  ? 
pmatos  sine  recusatiune  remigrs  dare  ?  nobismet  ipsis 
primum  imperemus.  Auruiu,  argentuin ,  aes  tignatum 
otiine  senatores  crasiiuo  die  in  publicum  conferamus  :  ita 
ut  anuulos  sibi  quisque,  et  conjugi,  et  liberis ,  et  filiu 
bullam,  et,  qnibus  tuor  fiïia;ve  sunt,  singulas  uncias 
pondo  auri  relinquant;  argeuti,  qui  curuli  sella  sederuot, 
equi  oruamenta  et  liliras  poud»,  ut  salinum  patellamque 
deorum  causa  habere  possint.  Crteri  senatores  librain  ar- 
genti  tantum ,  aeris  signali  quina  millia  in  ringulus  patres 
familite  relinquamus.  Ceterum  omue  auruiu ,  argentum, 
ss  signatum,  ad  triumviros  nirnurios  oxtempto  defera- 
mus,  nullo  ante  scnatuscunsulto  facio  :  ut  volunlaria  col- 
lalio  et  certamen  adjusanda?  rei public*  eicitet  ad  kiuu- 
landum  animos  primum  equestris  ordinis,  deiu  reliquat 
plebis.  liane  unam  viam ,  multa  iiiler  nos  collocuii ,  con- 
sules invenimus.  lugredimini,  diis  bene  juvauiilius.  Hes- 
publica  incolumis  et  pri votas  tps  facile  salvas  praslnt: 
publica  pro  lendo,  tua  nequicquam  senea.  •  lu  harc  tanto 
animo  conaensum  est .  ut  gratta;  ultro  consulibus  ageren- 
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vous.  •  Cet  avis  fut  adopté  à  l'iiuanimiié,  et  l'ou 
vola  des  actions  de  grâces  aux  consuls.  Au  sortir 
du  sénat ,  chacun  court  a  l'envi  porter  au  trésor 
public  son  or,  son  argent,  sa  monnaie  de  cuivre; 
c'est  à  qui  fera  iuscrire  le  premier  sou  nom  sur 
les  registres ,  et  l'émulation  est  telle  que  les  trium- 
virs ue  peuvent  suffire  à  recevoir  ce  qu'on  leur 
présente,  ni  les  greffiers  à  l'enregistrer.  Les  che- 
valiers imitèrent  l'empressement  des  sénateurs, 
et  le  peuple  celui  des  chevaliers.  Ainsi ,  sans  édit, 
sans  moyens  coercilifs ,  la  république  ne  manqua 
ni  de  rameurs,  ni  d'argent  pour  les  payer;  et 
quand  tout  fut  prôt  pour  la  guerre,  les  consuls  se 
rendirent  à  leurs  départements. 

XXXVII.  Jamais,  depuis  le  commencement  de  la 
guerre,  les  Carthaginois  et  les  Romains,  dont  les 
chances  diverses  avaient  clé  balancées,  ne  flottè- 
rent davantage  entre  l'espérance  et  la  crainte. 
Les  Romains  avaient  été  dédommagés  des  revers 
d'Espagne  par  la  joie  que  leur  causaient  les  avan- 
tages obtenus  en  Sicile;  et,  en  Italie,  si  la  perle 
de  Tarcntc  les  avait  douloureusement  affectés, 
la  citadelle  de  celle  ville  et  la  garnison  conservées 
contre  lout  espoir  furent  pour  eux  un  sujet  d'al- 
légresse. A  la  terreur  subi  le,  à  la  consternation  cau- 
sées par  le  siège,  par  le  blocus  de  Rome,  la  réduc- 
tion de  Capoue  avait,  eo  peu  de  jours,  fait  succéder 
la  joie.  Les  affaires  d'outre-mer  avaient  éprouvé 
la  môme  alternative.  Au  moment  où  Philippe  s'é- 
tait mal -a-propos  déclaré  leur  ennemi,  les  Ro- 
mains avaient  fait  alliance  avec  les  Élolieus  et  avec 
Atale,  roi  d'Asie;  laforlune  paraissant  déjà  leur 
promettre  l'empire  de  l'Orient.  Pour  les  Carthagi- 
nois, la  perle  de  Capoue  élail  compensée  par  la  prise 

tur.  Senatn  inde  miuo ,  pro  lequisqucaurum ,  argentum 
et  es  in  puhlicum  conférant ,  tanto  certtiuine  iojecto ,  ut 
prima  ioter  primos  nomiua  »ua  relient  in  publiai  tabulis 
esse,  ut  nec  triumTiri  occtpiuodo ,  nec  icriba;  referundo 
sulAcerent.  Ilunccontcnsum  senatus  equesterordoest  »c- 
cutus  :  equestris  ordiois ,  plèbes.  lia  sine  edeto ,  (toc 
coerdtioue  raagistratus,  nec  rémige  in  supplementuni , 
nec  alipcodio  respublica  cguit  :  paratisque  omnibus  ad 
hélium,  cousiiles  in  provincial  profecli  sunt. 

XXXVII.  Neqtie  aliud  lempus  bclli  fuît,  ijuo  Cartba- 
ginieoses  Romanique  pariler  variis  casibus  immiiti  ma 
gis  in  and  pi ti  spe  ac  meta  fuerint.  Nam  Romanis  et  in 
provinciis ,  bine  in  Ilispania  adversa?  res ,  bine  prospéra; 
in  Sicilia,  luclnm  et  Uetitiain  miicuerant  :  et  in  Italia, 
quam  Tarentam  amistumdamnoet  dolori ,  tum  an  cum 
prxrsidio  retenla  pra'tcr  spem  gaudio  fuit  :  et  terrorem 
aubitum  paToremque  urbts  Romae  olucssa?  etoppugnata.* 
Capna  post  dics  pane  >s  capta  in  kctiti-im  Terttt.  Trans- 
marimr  quoque  rrs  quadam  vice  pensai»?.  Phibppug  ho- 
slis  tem|H>rc  haud  ta  lis  oppertuno  Cactus;  /EloU  oovi 
•Mriti  socii ,  Atlaluscjue  Asi»  rei ,  jam  velut  despoodente 
fortuna  Romaoitimperium  orienlu.  CarLtograiensesquo- 
que  Capuam  aiuiwara  et  Tarcutum  captura  vquabanl  ; 


de  la  rente;  et  s'ils  trouvaient  glorieux  d'être  ar- 
rivés sans  obstacle  jusqu'aux  murs  de  Rome,  il 
n'était  pas  moins  triste  pour  eux  d'avoir  échoué 
dans  cette  entreprise,  ni  moins  humiliant  de  s'être 
vus  mépriser  au  point  que ,  pendant  qu'ils  cam- 
paient devant  une  des  portes,  les  Romains  avaient 
fait  sortir  par  une  autre  les  troupes  qu'ils  en- 
voyaient en  Espagne.  Dans  celto  province  même, 
plus  les  Africains  avaient  été  près  de  terminer  la 
guerre  à  leur  avantage,  et  d'en  chasser  entière- 
ment les  Romains  après  la  mort  de  deux  grands 
capitaines  et  la  défaite  de  leurs  troupes,  plus  ils 
étaient  indignés  de  voir  L.  Marcius,  un  chef  choisi 
à  la  bile,  leur  enlever  tout  l'honneur,  tout  le 
fruit  de  leur  victoire.  Ainsi  la  fortune  tenait  la  ba- 
lance égale  entre  les  deux  nations  ;  tout  était  en- 
core en  suspens;  l'espérance  et  la  crainte  étaient 
aussi  entières  que  si  la  guerre  n'eût  fait  que  com- 
mencer. 

XXXVIII.  Ce  qui  inquiétait  surtout  AnmbaK 
c'était  de  voir  que  Capoue,  assiégée  par  les  Romain* 
avec  plus  de  vigueur  qu'il  n'en  avait  déployé  à  b 
défendre,  avait  refroidi  plusieurs  peuples  <k 
l'Italie.  D'un  côté,  il  ne  pouvait  les  contenir  tout 
par  des  garnisons,  a  moins  de  diviser ,  de  mor- 
celer sou  armée ,  ce  qui  alors  lui  eût  été  tout  i 
fait  préjudiciable;  de  l'autre,  en  retirer  ses  trou- 
pes ,  c'était  abandonner  ses  alliés  a  tous  les  effet» 
de  la  crainte  ou  de  l'espérance.  Également  avare 
et  cruel,  il  prit  le  parti  de  piller  les  places  qu'il 
ne  pouvait  défendre ,  aOu  de  ne  laisser  à  l'ennemi 
que  des  ruines,  mesure  dont  le  résultat  ne  fut  pas 
moins  fuucsle  que  le  principe  en  était  odieux.  La 
effet,  ces  traitements  indignes  lui  aliéuèrent  ooa 

et ,  ut  ad  raœnia  urbis  Romaoa?  nullo  probibente  te  per- 
vertis* in  gloria  pouebant,  ita  pigrbat  irrili  ioce»*; 
pudcbalque  adeo  se  spretos ,  ut ,  stdenltbu»  ipûs  ad  R<>- 
mana  mœnia ,  alia  port»  esercitus  Komanas  in  Hispaatan 
ducerelur.  Ip*«  quoqae  Hispaoia;,  quo  prcipius  spem  »e- 
lieront,  tantis  duobm  ducibas  cicrtitibusqaa  crû*,  de- 
bellalum  ibi ,  ac  pulso*  inde  Romanos  esac  ;  eo  plus ,  ib 
L.Martiotumultuarioducead  vaoura  et  irritumvicioriatB 
redaclain  esse,  inriigualionis  pnehelunt.  lia  seqoaole  for- 
tuna, suspensa  omnia  ulrimque  erant,  intégra  spe,  intègre 
mein  ,  Telut  illo  tempore  priinum  bellum  inciperent. 

XXXVIII.  Aonibaleui  ante  omnia  angebat .  qnod  O 
pna .  periinacios  oppugoala  ab  Roman  s  ,  quam  defea>a 
ab  se ,  multoruiu  Italia?  populoruin  aaimot  avertenl 
quos  neque  omnes  lenere  pra*>idii* ,  uiti  ïellet  in  molU* 
parvasque  partes  carpere  eiercitum ,  quod  minime  b»  | 
espediebat ,  poterat  :  neededuclis  prtrsidiis,  spei  iiberaio 
vcl  ot»uo\iam  limori  sociorum  relinquere  fld«-ra.  Pnrcepj 
in  avaritiam  et  crudelitatem  animus  ad  spoiianda ,  qw 
tueri  oequibat,  ut  muta  bosli  rrbnquereotnr,  iuciàufit- 
ld  f'Kdora  cousiUum,  quuin  incepto,  tum  eiiaa  «ira 
fuit.  NeqncenimiuJiRoa  patieatium  modo  atulieoaUssb» 
animi,  ted  ceterorura  ctù  m  :  quippe  ad  plorcs  eiemptao 
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seulement  ceux  qui  en  étaient  les  victimes,  mais 
en  plus  graud  nombre  ceux  que  menaçait  un  tel 
exemple.  De  son  côté,  le  consul  romain  ne  laissait 
échapper  aucune  occasion  de  Taire  rentrer  dans 
le  devoir  les  villes  d  Italie.  Les  deux  priucipaux 
citoyens  de  Salapie  étaient  Dasius  et  Blatlius;  Da- 
sius  tenait  pour  Annibal;  Blatlius,  qui  favorisait, 
autant  qu'il  lo  pouvait  sans  se  compromettre, 
le  parti  des  Romains,  avait  fait  promettre  à  Mar- 
cellus,  par  des  affldés,  qu'il  lui  livrerait  la  ville; 
mais,  sans  le  concours  de  Dasius,  le  projet  était 
inexécutable.  Apres  avoir  hésité  longtemps,  et 
plutôt  en  désespoir  de  cause  que  dans  l'espérance 
du  succès ,  il  s'en  ouvrit  à  Dasius.  Celui-ci ,  dont 
les  intérêts  étaient  tout  opposés,  jaloux  d'ail- 
leurs de  ce  rival  de  puissance,  avertit  Annibal  de 
ce  qui  se  tramait.  Ce  général  les  manda  l'iiu  et 
l'autre,  et  tandis  qu'assis  sur  son  tribunal  il 
expédiait  quelque  affaire  avant  d  interroger  Blat- 
lius, l'accusé  profila  de  ce  qu'on  les  avait  sépa- 
rés de  la  foule  pour  solliciter  l'accusateur.  Dasius, 
croyant  donner  une  preuve  irrécusable,  s'écrie 
■  que ,  sous  les  yeux  même  d'Annibal ,  on  lui  parle 
de  trahison.  •  Plus  le  trait  était  audacieux ,  moi  us 
Annibal  et  les  assistants  y  trouvèrent  de  vraisem- 
blance. «  La  jalousie  et  la  haine  avaient  sans  doute 
dicté  une  accusation  d'autant  plus  facile  a  sup- 
poser, qu'une  pareille  proposition  n'admet  pas 
de  témoins.  »  Ainsi  ils  furent  renvoyés  l'un  et 
l'autre.  Blatlius  n'en  persista  pas  inoins  dans  son 
entreprise  hardie;  à  force  d'en  parler  à  Dasius  et 
de  lui  faire  voir  combien  l'exécution  en  serait 
avantageuse  pour  eux  et  pour  leur  pays,  il  le  dé- 
termina eufin  à  livrer  a  Marcellus  Salapie,  avec  la 

quam  calatuita* ,  perlinebat.  Nec  consul  Romanus  ten- 
Undis  urbibus ,  sicundc  spes  cliqua  se  os  tendisse! ,  deeral. 
Salapix  principes  eraot  Dasius  et  Blattius  :  Dasius  Anni- 
bali  amicus;  Blatlius,  quautum  es  tuto  poterat ,  rem  Ro- 
luanam  fovebat,  et  prr  occultos  nuotios  spem  prodit;oois 
feccrat  Marcello;  sed  sine  adjuLue  Dasio  res  Lrausigi  non 
polerat.  Multuui  ac  diu  cunciatus ,  it  tuni  quoque  magis 
iuopia  cousilii  potions,  quam  spe  effectua,  Dasium  appel- 
labat.  At  ille,  quum  ab  re  avenus,  tum  «inulo  poicn- 
tatua  inimicus,  rent  Aonit»i  aperit.  Arccssilo  uin.qnc, 
Annibal  qnum  pro  tribunal»  quxdam  ageret,  moi  de 
BlatUo  cognUurus,  starentque  sumnioto  populo  accu- 
sator  et  reus ,  Bla.tius  de  proditiooe  Dasium  appcllabat. 

•  .Enirovero,  •  ille,  vdut  in  manifesta  re,  exclamât, 

•  sub  oculis  Aui»il>alis  secum  de  prodilione  agi.  >  Anni- 
bali  atque  lis,  quiaderaut ,  quo  audacior  res  erat ,  minus 
similis  veri  visa  est.  •  /Emulationcm  profcclo  alquc 
odium  esse  :  et  id  crime  n  afferri,  quod,  quia  bstem 
habere  non  posset ,  liberius  Ongenli  sit.  *  Ita  inde  dimissi 
sunt.  Nec  Blatlius  an  le  abstkitlatncn  tam  audaci  incepto, 
quam  idem  obtundeudo,  docendoque,  quam  ea  res  ipsis 
patria*que  salutaris  esset,  pervicit,  ut  praesidium  Puni- 
cura  (quiogenti  aulem  Numide  eraul)  Salapiaque  Iradc- 


garnison  africaine,  composée  de  ciuq  cents  Nu- 
mides. 11  en  coûta  beaucoup  de  sang  :  c'était 
l'élite  de  la  cavalerie  carthaginoise.  Aussi,  bien 
que  pris  au  dépourvu,  et  dans  l'impossibilité  de 
faire  usage  de  leurs  chevaux  dans  la  ville,  ils  pri- 
reîil  les  armes  au  premier  bruit ,  et  essayèrent  de 
s'ouvrir  un  passage;  mais  ne  pouvant  réussir  à 
s'échapper,  ils  se  battirent  eu  désespérés,  et  se 
firent  tuer  presque  tous;  cinquante  d'entre  eux 
au  plus  tombèrent  vivants  au  pouvoir  do  leurs  en- 
nemis. La  perle  de  ce  corps  fut  plus  sensible  pour 
Annibal  que  celle  de  Salapie  ;  et  depuis  celle  épo- 
que ,  il  n'eut  plus  dans  la  cavalerie  la  supériorité 
qui  lui  avait  jusque-là  donné  tant  d'avantage. 

XXXIX.  Cependant  la  citadelle  de  Tarenle  était 
de  plus  en  plus  pressée  par  la  famine,  cl  la  gar- 
nison romaine,  qui  la  défendait  sous  les  ordres  de 
M.  Livius,  u'avait  de  ressources  que  dans  les  vi- 
vres qu'où  lui  envoyait  de  Sicile.  Pour  les  faire 
passer  sûrement  le  long  des  côtes  de  l'Italie,  uue 
flotte  d'environ  vingt  bâliinenis  était  en  station 
devant  llhégium.  Le  cdmiuaudanl  de  cette  flotte, 
chargé  des  convois,  était  D.  Quinctius,  homme 
d'une  naissance  obscure,  mais  a  qui  plusieurs 
brillants  exploits  avaient  acquis  un  grand  renom 
militaire.  Il  n'eut  d  abord  que  cinq  vaisseaux, 
dont  les  deux  plus  grands  étaient  des  trirèmes  que 
Marcellus  lui  avait  confiées  :  son  zèle  et  son  acti- 
vité lui  firent  cusuite  donner  Irois  quinquérèmes 
de  plus.  Enfin  il  avait  lui-même  exigé  des  habi- 
tants de  Rhégium,  de  Vtlia  et  de  Peslum,  les 
bâtiments  que  les  alliés  devaieut  fournir  aux  ter- 
mes du  traite ,  et  s'était  formé,  comme  ou  l'a  dit 
plus  haut,  uue  flotte  de  viugt  bâtiments.  Parti  de 

retur  Marcello.  Nec  sine  ca*de  multatradi  potuit  :  lougc 
fortissimi  rquitum  tolo  lunico  exercilu  rrant.  Itaquc, 
quanquam  improvisa  res  fuit,  nec  usus  equorum  iu  urbe 
erat.  ta  mena  rmis,  inter  tumullum  capiis,  eterupliunem 
tciitaverutit,  et,  quum  evadere  ncquireut,  pugnanlca 
ad  ullimum  occubuerunl.  Nec  plus  quinquaginta  ex  bis  in 
po testait' m  hoslium  vivi  venerunt;  plusque  aliquanto 
damni  ha?c  ala  equilurn  amissa  Aiuibali ,  quam  Salapia, 
fuit  :  nec  deinde  uuquam  Pœnus ,  quo  longe  pluriraum 
valiitrat,  equilaiu  superior  fuit. 

XXXIX.  Per  idem  tempus,  quum  in  arec  tarentina 
vix  iuopia  tolerabilis esset,  spem  omnera  praesidium,  quod 
ihi  erat,  romanum  prsfcclusque  pra-sidii  atque  arcis 
M.  Livius  iu  coramealibus  abSicilia  missis  babebant.Qui 
ut  tuto  pra?tervehercntur  oram  Ilaliaî,  classis  viginti 
ferme  navium  Rhegii  stabat.  Praerat  classl  commeati- 
bu.«quc  D.  Quinctius,  ob<curo  génère  ortus  ,  ceterura 
mtillis  fortibu»  factis  gbria  militari  illuslris.  Primo  quiu- 
que  naves ,  quarum  maiinia?  dus  trirèmes  a  Marcello  ei 
tradita?  eraut,  habuit;  postca  rem  im|  igre  saepc  gereuli 
très  ad.ii  a?  qunqucreracs  ;  postremo  ipse  a  sociis .  Rhe- 
giuisquc ,  et  a  Velia ,  et  a  Pa?slo,  débitas  ex  fœderc  est* 
geudo,  classera  vigiuti  oavium ,  sicut  antedictum  est,  ef- 
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Rbégium  avec  ces  forces,  il  rencontra  Démocrate 
à  la  tête  de  la  flotte  desTarenlins,  composée  d'un 
môme  nombre  de  navires,  environ  à  quinze  milles 
de  Tarente  et  près  du  port  Sacré.  I.c  Romain  ,qui 
ne  s'attendait  pas  à  combattre,  voguait  à  pleines 
voiles;  mais,  s'élanl  muni  de  rameurs  a  la  hau- 
teur de  Crotone  et  de  Sybaris,  son  armée  navale 
et  ses  équipage»  se  trouvaient  proportionnés  h  la 
grandeur  de  ses  bâtiments.  Dans  le  moment  môme 
où  il  aperçut  l'ennemi,  le  vent  vint  à  tomber, 
ce  qui  lui  laissa  tout  le  temps  nécessaire  pour  dis- 
poser ses  voiles  el  ses  agrès ,  et  préparer  ses  ra- 
meurs et  ses  soldais  à  l'action  qui  allait  s'engager. 
Rarement  deux  (lottes  égales  s' entrechoquèrent 
avec  autant  de  fureur;  car  l'intérêt  qui  les  animait 
au  combat  était  bien  plus  puissant  que  leur  force 
respective.  Les  Tarcntins,  tiers  d'avoir  secoué  le 
joug  des  Romains  après  lavoir  subi  cent  ans, 
avaient  l'espoir  de  délivrer  aussi  la  citadelle,  et 
de  couper  les  vivres  à  leurs  ennemis,  si  une  défaite 
faisait  perdre  à  ceux-ci  l'empire  de  la  mer.  Les 
Romains,  en  restant  maîtres  de  la  citadelle,  te- 
naient à  prouver  que  ce  n'était  pas  à  la  force  et  à 
la  valeur,  mais  a  la  trahison  et  à  la  ruse,  qu'il 
fallait  attribuer  la  perle  de  Tarente.  Aussi,  au  si- 
gnal donné,  les  deux  flottes  fondirent  l'une  sur 
l'autre,  sans  qu'aucun  navire  cherchât  à  éviter  le 
choc  de  son  adversaire  :  une  main  de  fer  harpon- 
nait chaque  vaisseau  ;  les  combattants  étaient  as- 
sez près  les  uns  des  autres  pour  faire  usage  et  des 
javelots  et  des  épées,  el  pour  lutter  corps  h  corps  ; 
les  proues  restaient  engagées  les  unes  dans  les 
autres,  et  les  poupes  cédaient  à  l'impulsion  des 

fecit.  Huic  ab  Rhegio  profert*  classi  Démocrate» 
pari  classe  narium  tarentinaru;n  numéro,  quindecim 
millia  ferme  ab  urbe  ad  Sacriporlum  ob>ing  fuit.  Velis 
tum  forte,  improvidus  futuri  certaminis,  Rom;ntis  ie~ 
niebat.  Sed  circa  Crntonem  Sybarimque  suppleverat  re- 
migio  iiaves,  imtmclamquecl  armatam  epregie  pro  nta- 
goitudioe  natium  dissent  halx  bat;  et  tum  furie  Mil>  idem 
ferc  tempus  et  venti  ris  omnis  c<  cidit,  et  hostes  in  coa- 
spectu  fuere,  ut  ad  componenda  armamen'a ,  espedien- 
dumqite  remigem  ac  mililem  a  l  imminens  certauien  sa- 
tis  temporis  esset.  Raro  alias  tamis  aniinis  justa;  concur- 
rcnint  classes;  qnippe  quum  in  majoris  iliscrimen  r?i , 
quam  ipsa?  erant,  pognarent  ;  Tarentini ,  ut.  récupérais 
urbe  ab  Homanis  post  centesimum  pn»pe  annum  .  arcem 
etiam  litierarent ;  ipe  commrAlus  qnoque  hnslibn*,  si  na- 
vali  pra-lio  pojscsioneni  maris  «démissent,  interctuMi- 
ros  :  Romani,  ut.  retenta  possession?  arcis ,  oslrnriercnt, 
non  vi  sut  virtutf»,  sed  proditione  ac  fnrto ,  Tarentum 
amissum.  Itaque  ex  ui raque  parle  signo  dalo,  quum  ros- 
trls  roncurrissent ,  neque  navem  intiibereij ,  nec  dirimi 
abse  hotem  pat  rrolnr,  quam  quisiadeplusnaTemeral, 
ferrea  injecta  manu;  ita  rousrrebant  ex  propin-juo  pu- 
gnam ,  ut  non  musilibus  tanlum,  sed  gladiis  eliam  prope 
cotlato  pede  gereretar  res.  Prora  iuter  se  juncta;  ba?re- 


rames  du  navire  ennemi.  Les  vaisseaux  étaient 
resserrés  dans  un  espace  si  étroit,  qu'un  seul  trait 
à  peine  tombait  dans  la  mer  sans  avoir  porté 
coup  :  chaque  parti  combattait  de  front  comme 
sur  terre ,  et  les  soldats  passaient  de  plain-pied 
d'un  bâtiment  sur  l'autre.  Mais  la  lutte  la  plus 
remarquable  fut  celle  de  deux  galères  qni,  se 
trouvant  en  têle  de  la  ligne,  s'étaient  chargées 
tout  d'abord.  La  galère  romaine  était  montée  par 
Quinclius,  la  larentine  par  Nicon,  surnommé 
Percon,  acharné  contre  les  Romains,  auxquels 
il  était  doublement  odieux  ,  comme  ennemi  pu- 
blic et  particulier,  étant  de  la  faction  qni  avait 
livre  Tarente  am  Carthaginois.  Tandis  que  Quinc- 
lius animait  les  siens  de  ses  discours  etdesoo 
exemple,  Nicon  le  perce  d'un  coup  de  lance  et 
le  renverse  tout  armé  sur  la  proue.  Le  vain- 
queur se  précipite  aussitôt  sur  la  galère ,  où  la 
mort  du  chef  avait  jeté  l'épouvante;  il  écarte  srs 
ennemis;  déjà  la  proue  esl  aux  Tarenlins,  elles 
Romains  entassés  ont  peiue  à  défendre  la  poupe, 
lorsqu'une  autre  trirème  apparaît  tout  a  coup. 
La  galère  de  Quinctios,  enveloppée  de  tous  cô- 
tés, tombe  au  pouvoir  des  Tarenlins.  La  ter- 
reur se  répand  sur  la  flotte,  à  la  vue  de  la  prise 
du  vaisseau  prétorien.  Los  navires  fuient  en  désor- 
dre :  les  uns  sont  coulés  a  fond  ,  les  autres  gagnent 
la  terre  à  force  de  rames ,  et  deviennent  la  proie 
des  habitants  de  Thurium  et  de  Métapont.  Quant 
aux  bâtiments  de  transport,  qui  suivaient  avec 
des  vivres,  un  fort  pelit  nombre  fui  pris;  le  reste, 
après  avoir  longtemps  louvoyé,  put  gagner  \t 
large.  Les  ennemis  ne  furent  pas  aussi  heureu» 

bant ,  puppes  alieno  remigio  circumagebantar.  Ils  in 
arto  stipata?  erant  mues,  ut  m  ullura  telum  in  mari 
vanum  iniercideret.  Frontibus  velut  pedestris  acies  or 
pebaot ,  peniaque  oaves  pugnanlibus  erant.  In>i?oi» 
tamen  iuter  cèleras  pugna  fuit  duarum ,  qua*  prima*  ag- 
minis  concurreraut  inler  se.  In  rotnana  nave  ipseQuiue 
tiuscrat,  in  tarrnttna  Nco,  cui  Perconi  fui;  coRoomen , 
non  publico  modo,  sed  priralo  etiam  odio  invisus aujw 
infestus  Romanis ,  quod  ejus  faciionis  erat ,  qua*  Tarro- 
tum  Anmbali  prodiderat.  Hic  Quinctium ,  siroul  pagtu^ 
lem  hortaulemque  su  us,  incautum  hanta  lrao»flgil:  ti- 
que ille  prsrceps  cum  armis  procidil  ante  prorjm.  Vif  ter 
Tarentinns,  in  turbatam  duce  amissonaTem  impigre  trins- 
gressus ,  quum  summorisset  h  Dites .  etpmra  jam  Tarro- 
linorumesse'.puppim  maie  conglnbatiluerentur  Romani; 
repente  et  «lia  a  puppi  triremis  bostitim  appariai.  Ht 
in  im  dio  circumveuta  romana  naris  capitur.  Hinc  celeH» 
terror  injrclus ,  ut  pra?toriam  oavem  capta-n  ridere;  fa 
gienlesque  pas»im ,  alia?  in  alto  mena? ,  ans?  in  teers» 
remis  abrep'.a?,  mox  pranto  fuere  Thurinis  Metapnnti- 
nisque.  Exoncraiiis,  qna»  eum  rommeatu  sequ^lvniloT. 
perpauca?  in  potestatem  boslium  renere  ;  alia? ,  ad  incff- 
toi  ventos  bine  alqoe  illioe  obliqua  traasferenles  veta .  in 
altuni  CTecta1  «uni.  ISequaquam  pari  fortuna  prr  eosdiw 
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à  Tareote.  Quatre  mille  hommes,  sortis  de  la  ville 
pour  s'approvisionner  de  blé,  erraient  en  désor- 
dre dans  la  campagne.  Livius,  commandant  de 
la  citadelle  et  de  la  garnison  romaine,  attentif  à 
saisir  loules  les  occasions  favorables,  envoya  con- 
tre eux  C.  Persius,  homme  plein  de  bravoure,  a 
la  lôte  de  deux  mille  hommes.  Celui-ci  surprend 
les  Tarentins  épars  au  milieu  des  champs,  les 
taille  en  pièces  et  force  le  peu  qui  lui  échappe  sur 
tant  de  monde  à  rentrer  dans  la  ville,  dont  les 
parles  n'étaient  qu  a  demi  ouvertes,  dans  la  crainte 
qu'elle  ne  fût  emportée  dit  môme  choc.  Ainsi  tout 
resta  dans  une  parfaite  égalité,  les  Romains  ve- 
naient d'avoir  l'avantage  sur  terre,  comme  les  Ta- 
rentins l'avaient  eu  sur  mer.  L'espoir  do  se  pro- 
curer des  vivres,  dont  chaque  parti  s'était  flatté, 
ne  tarda  pas  à  s'évanouir. 

XL.  Pendant  ce  temps  le  consul  Lévinus,  qui 
avait  employé  a  diverses  expéditions  une  grande 
partie  de  l'année,  arriva  en  Sicile,  où  l'attendaient 
les  anciens  et  les  nouveaux  alliés.  Son  premier 
soin,  celui  qu'il  jugea  le  plus  important,  fut  d'ar- 
ranger les  affaires  do  Syracuso  qu'une  paix  ré- 
cente n'avait  pas  encore  permis  de  consolider. 
Ensuite  il  conduisit  ses  légions  contre  Agrigente, 
le  dernier  foyer  de  la  guerre ,  et  où  les  Carthagi- 
nois avaient  une  forte  garnison;  la  fortune  favorisa 
cette  entreprise.  Les  Carthaginois  avaient  Hannon 
pour  général  ;  mais  toute  leur  confiance  élait  en 
Mutine  et  en  ses  Numides.  Parcourant  la  Sicile 
entière,  celui-ci  pillait  les  alliés  des  Romains, 
sans  que  la  force  ou  la  ruse  pût  lui  fermer  l'entrée 
ni  la  sortie  d'Agrigente.  Sa  gloire ,  qui  éclipsait 


déjà  la  renommée  du  général  en  chef,  excita  eoûu 
la  jalousie  de  ce  dernier,  lequel,  s'affligeant des 
succès  môme,  à  cause  de  l'homme  auquel  Carthage 
les  devait,  finit  par  lui  ôier  le  commandement, 
pour  le  donner  à  son  fils,  persuadé  que  le  crédit 
de  Mutine  sur  les  Numides  finirait  avec  son 
autorité.  L'événement  fut  loiti  de  répondre  à 
$on  attente;  l'envie  d'Hannon  ne  fit  qu'ajouter 
à  l'ancienne  faveur  de  Mutine ,  lequel ,  indi- 
gné d'un  tel  outrage,  envoya  aussitôt  des  ageuls 
secreU  à  Lévinus  pour  traiter  de  la  reddition 
d'Agrigente.  Dèsqu'on  eut  fixé  les  conditions  avec 
eux ,  et  qu'on  se  fut  concerté  sur  les  mesures  à 
prendre,  les  Numides  s'emparèreut  de  la  porte 
qui  donnait  sur  la  mer,  et ,  après  en  avoir  chasse 
ou  tué  les  gardiens,  ils  introduisirent  les  Romains 
qu'on  avait  détachés  dans  ce  dessein.  Déjà  cette 
troupe,  arrivée  au  centre  de  la  ville,  marchait 
vers  le  forum  au  milieu  d'un  grand  tumulte, 
lorsque  Hannon ,  qui  ne  voyait  dans  ce  mouve- 
ment qu'une  de  ces  révoltes  ordinaires  aux  Nu- 
mides ,  s'avance  pour  le  réprimer  :  mais  aperce- 
vant de  loin  une  multitude  plus  nombreuse  que 
celle  des  Numides,  et  entendant  le  cri  des  Ro- 
mains, qui  ne  lui  éhitpas  inconnu,  il  n'attend 
pas  qu'on  en  vienne  à  la  portée  du  trait,  et  prend 
la  fuite.  Se  faisant  suivre  par  Epicyde ,  il  sort 
par  la  porte  opposée ,  et  gagne  avec  une  faible 
escorte  le  bord  de  la  mer.  Là  trouvant  bien  à  pro- 
pos une  petite  barque,  ils  abandonnent  aux  Ro- 
mains la  Sicile,  que  les  Carthaginois  leur  dispu- 
taient depuis  tant  d'années,  et  repassent  en  Afri- 
que. Ce  qui  restait  de  Carthaginois  et  de  Siciliens, 


Tarenti  res  geste.  Nam  ad  quatuor  millia  horoioum  fru- 
roentatom  egressn  quum  ta  a«ris  passim  ragarentur,  Li 
vit»,  qui  arci  prxsidoque  romano  prajerat,  intentas  in 
omnes  occasiones  gerenda?  rei ,  C.  Pcrsium  ,  impigrum 
virum  ,  cum  duobus  raillions  armatorura  <  x  arce  emisit. 
Qui ,  ?  âge  effusos  per  agros  palatosque  adnrtus ,  quum 
diu  pa;sim  eccidisset ,  paucos  ei  mullis,  trépida  fuga  in- 
cidentes semiapertis  porlarum  furibus ,  in  urbem  com- 
pulil,  oe  urbs  eodein  impetu  caperetur.  lia  a?quata*  res 
ad  Tarenturn  :  Romanis  victoribus  terra,  TareoUuis  mari. 
Fru  menti  spes ,  quae  in  oculis  fuerat ,  utroaque  frustra  ta 
pan  ter. 

XL.  Per  idem  tempus  Laninus  contul ,  jara  magna 
parte  anoi  circumacta,  in  Siciliam,  vetcriluis  oovisque 
sociis  exspeelatus ,  quum  Tcnisset,  priinum  oc  potissi- 
mum  omnium  ralus  Syracusis  nota  pace  inconditas  com- 
pouere  res;  Agrigentura  iode,  quod  beili  reliquuro  erat, 
leoebalurque  a  Carthagiuicnsium  ralido  pra»sidio,  duiit 
lepiones.  Kt  alfuit  fortuua  incepto.  Hanno  erat  impera- 
lor  Cartbaginieusium .  sed  umneiu  in  Mutine  Numidixque 
jpem  repositain  h.ibcbat.  Per  tolam  hiciliara  vagus  pr.r- 
das  agebat  ex  sociis  Romanorum;  oeque  intereludi  ab 
Agrigeuto  vi  aut  arte  ulla,  nec,  quio  erumperet,  ubt 
rellet ,  probiberi  poteraL.  Haec  ejas  glorta ,  quia  jam  im- 


pcraloris  quoque  fama*  officiel>at ,  postreroo  io  iavidiam 
vertit;  ut  ne  bene  gestas  quidem  res  jam  Hanuoni  prop- 
ter  auc:orcm  s:itis  la?ta?  essent.  Propter  qua?  postremo 
pr.ffecturam  ejus  fllio  suo  dédit ,  ralus,  cum  imperioauc- 
torilaem  quoque  ei  intor  TSumidas  crepturum.  Quod 
longn  aliter  ovenit.  Nam  veterem  favnrem  ejus  sua  insu- 
per imidia  auxit.  Neque  ille  indigniiatem  injuria;  lulit, 
ronfestinique  ad  L*viotnn  occultus  nutitios  nihit  de  tra- 
dendo  Agrigeuto.  Per  quos  ut  est  facta  fides ,  composi- 
tusque  rei  gerendœ  modus,  porta  m  ad  mare  fereotem 
Numide  quum  occupassent ,  putsis  inde  cuslodibus ,  aut 
crois,  Roman  os  ad  id  ipsum  mi&sos  iu  urbem  acceperunt. 
Et  quum  agmine  jam  in  média  urb;s  ac  forum  magno 
tumultu  iretur,  ratns  II  mno  non  aliud ,  quam  tumultum 
ac  secessiooem,  id  quod  et  aute  accideral,  Numidarum 
esse,  ad  comprimendam  sedilionein  processit.  Alque  ille, 
quum  ei  multitudo  major,  qnara  Numidarum ,  procul 
Tisa ,  et  chmor  romanns  haiiriquaquarn  ignotus  ad  aures 
accidisset ,  prius ,  quam  ad  ictum  teli  Tcniret ,  capes&it 
fugntu.  Per  avenant  portara  emissu?,  as^umpto  comité 
Kpic^de ,  cum  pauris  ad  mare  perveoii  ;  nactique  oppor- 
tune parvnm  nntigium,  relicia  hnstibus  Sicilia ,  de  qua 
per  lot  annos  certatum  erat,  in  Africam  trajecerunt. 
Alia  muliitudo  Pœoorum  Siculoruraque,  ne  fernando  qoi- 
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nos  même  (eu  1er  do  se  défendre,  se  précipite  en 
aveugles  vers  les  portes  pour  s'échapper  ;  mais  ils 
les  trouvent  fermées  et  sont  taillés  en  pièces.  Maî- 
tre d'Agrigenle,  Lévinus  lit  ballre  de  verges  et 
frapper  de  la  bacbc  les  principaux  citoyens,  vendit 
le  reste  des  Labilauts  avec  le  bu  lin ,  et  envoya  à 
Rome  tout  le  produit.  Le  bruit  de  la  prise  d'Agri- 
gente,  répandu  dans  Joule  la  Sicile,  Ut  aussitôt 
pencher  tous  les  esprits  en  faveur  des  Romains. 
.  En  peu  de  temps  vingt  places  furent  livrées  par 
trahison,  six  prises  de  force,  quarante  environ  se 
rendirent  volontairement.  Le  consul,  après  avoir 
puni  ou  récompensé,  selon  qu'ils  l  avaient  mé- 
rilé,  les  personnages  les  plus  considérables  de  ces 
villes ,  obligea  les  Siciliens  de  mclire  bas  les  ar- 
mes, et  de  tourner  (ous  leurs  soins  du  côté  de  l'agri- 
cullure.  Il  voulait  que  celle  île  pût  non-seulement 
suffire  à  la  nourriture  de  ses  habitants,  mais  de- 
venir la  ressource  de  Rome  et  de  l'Italie,  dans  les 
temps  de  disette,  comme  elle  l'avait  clé  déjà  en 
beaucoup  de  circonstances.  Puis  il  emmena  avec 
lui  d'Agalhyrne  en  Italie  quatre  mille  hommes , 
ramas  confus  de  bannis,  d'aventuriers  perdus  de 
dettes  et  pour  la  plupart  couverts  de  crimes,  di- 
gnes de  mort,  lesquels  avaient  vécu  de  rapine  et 
de  brigandage  soit  dans  leur  pairie  et  sous  des 
lois  régulières ,  soit ,  depuis ,  lorsqu'un  destin 
semblable  les  réunit  par  diverses  causes  a  Aga- 
thyrne.  Lévinus  crut  qu'il  y  aurait  de  l'imprudence 
à  laisser  ces  bandits  en  Sicile,  où  ils  empéchcraieul 
la  pair  de  s'affermir ,  en  fournissant  matière  aux 
nouveautés,  outre  qu'une  troupe  accoutumée  au 
pillage  pouvait  être  utile  aux  habitants  de  RUc- 


gium,  pour  ravager  les  terres  des  Brultiens.  Ainsi 
la  guerre  de  Sicile  fut  entièrement  terminée  celle 
année. 

XI. I.  En  Espagne,  au  commencement  du  prin- 
temps, P.  Scipion  met  sa  flotte  en  mer ,  ordouae 
aux  alliés  auxiliaires  de  se  rendre  a  Tarragoiie, 
et  de  là  fait  avancer  ses  vaisseaux  de  guerre  et  de 
transport  jusqu'à  l'embouchure  de  l'Ebre.  La 
légions  avaient  ordre  de  s'y  reudre ,  au  sortir 
de  leurs  quartiers  d'hiver.  Il  part  lui-même  oV 
Tarragone  avec  cinq  mille  alliés ,  pour  rejoindre 
l'armée.  A  son  arrivée,  il  crut  qu'il  convenait  Je 
haranguer  de  vieux  soldats  qui  avaient  survécu  » 
taul  de  défaites,  et  les  ayant  rassembles  il  leur  par  i 
en  ces  termes  :  «  Jamais  avant  moi  un  nouveau  gé- 
néral n'a  pu  adresser  de  justes  et  légitimes  remer- 
ciements à  ses  soldats,  avant  d'avoir  mis  Kur 
zèle  à  l'épreuve.  Pour  moi,  sans  avoir  vu  la  pro- 
vince ni  le  camp ,  la  fortune  m'avait  déjà  lie  i 
vous,  d'abord  pour  l'attachement  que  vousam 
témoigné  à  mon  père  et  à  mon  oncle,  de  leur  vi- 
vant et  après  leur  mort ,  cusuile  pour  votre  cou- 
rage ,  qui  a  su  conserver  tout  entière  au  peuple 
romain  et  à  moi,  qui  succède  aux  Scipious,  uot 
province  qui  uous  avait  été  ravie  dans  un  si  grand 
désastre.  Mais  puisque  déjà  parla  faveur  desdiem 
nous  nous  disposons,  uou  plus  à  nous  roaiulemr 
nous-mômes  en  Espagne,  mais  à  en  chasser  Iff 
Carthaginois  ;  puisqu'il  ne  s'agit  plus  de  garder 
les  bords  de  l'Ebre ,  et  d'en  fermer  le  passage  aux 
ennemis,  mais  de  passer  nous-mêmes  le  fleuve  « 
de  porter  la  guerre  sur  l'autre  rive  ;  je  crains  qo? 
le  souveuir  de  nos  défaites  récentes  ou  mon  jeu» 


dem  certa ruine ,  quum  car-ci  in  fugam  ruèrent,  clausique 
eiitua  estent ,  circa  portas  ca?«a.  Oppido  recepto,  Lévi- 
nus, qui  capita  reniai  Agrigenli  erant,  tirgis  caraosse- 
curi  pereussit  :  ceteros  pra?danv|ue  veudidit  ;  omnem  ne- 
cuoiam  Romani  miait.  Fama  Agrigenliuorum  cladis  Si- 
ciliara  quum  pervasissel,  omnia  repente  ad  Romanos 
iuclinaremnl.  Prodita  brevi  sunt  viginli  oppida  ;  sex  vi 
capta;  foluntaria  dediliooe  in  fldem  vcnerunladquadia- 
giuta.  Quaruin  civilatum  principibus  quum  pro  cujusque 
merito  consul  preiia  pœnasquc  cxsolvissct,  coegisselque 
Siculos,  poiitis  tandem  armis  ,  ad  agrum  colendum  ani- 
uios  conrertere,  ut  esset  nuu  iucolarum  modo  alimentis 
f  rugi  fera  insula ,  sed  urbis  Roniœ  atquc  Italia? ,  id  quod 
raullis  sa?pe  tempestatibus  fecerat,  anoonam  Icvaret;  ab 
Avalhyrua  inconditam  multitudiuem  sccuiu  in  Ilaliam 
transvexit.  Quatuor  millia  bominum  erant,  miiti  et 
ornai  collavione  exsules,  obarati,  capilalia  ausi  plcriqur; 
et  quum  in  civiialibus  suis  ac  sub  legibus  merant,  et 
postquain  eos  et  vaiiis  causis  fortune  similis  conglobavc- 
ral  Agalhyrnam,  per  lalrocinia  oc  rapinam  Merautesïi- 
lam.  Hos  ncque  rclinquerc  Lavinus  in  iusula,  tum  pri- 
muin  nova  pacc  coalesceutc,  vclut  materiain  uovandis 
rébus,  aalia  lutum  raina  est;  et  Rlirginis  usui  futuri 
erant  ad  populaaduin  brultiuin  agruin ,  attuetaui  latro- 


ciuiis  qua»ren(ibus  manum.  Et ,  quod  ad  SicUiam  attiart 
eo  an  no  debcllatum  est. 

XLI.  In  Ilispania  principio  veris  P.  Scipk>,  nat*  ' 
deductis ,  evncatisqne  cdic;o  Tarraconem  soeiofom  xi' 
liis ,  clavsem  onerariasque  osUum  Inde  lberi  fliinrinsf* 
tere  jubcl.  Eodcm  legiones  ex  hiberois  conrenire  çaus 
jussisset ,  ipse  cum  quiuquc  niiltibus  sociorum  ab  Tarn 
coue  profectus  ad  exercitutn  «  st.  Quo  quum  Teoissci,  A 
loquendos  maxime  veteres  milites ,  qui  tantts  wporfm' 
rant  cladibus,  ratus,  concione  adfocati .  ita  dissent 
•  Ncrao  ante  nie  novus  imperator  mUiiibus  soi* pneu, 
quain  opéra  eorum  usus  es>ct ,  graUas  agere  jure  af  ar 
rit»  po.uit.  Me  vobis  prius ,  quam  protinciao  ««*  «*' 
viderem,  obligavit  forluua  :  primum,  quo  i  ea  p*"'-t<? 
erg;i  palrem  patruumque  meum  vivais  mortuosqur  fw- 
tis  ;  deinde ,  quod  ainissam  tama  clade  protrincic  poo^ 
sionem ,  in'egram ,  et  populo  romano  et  suocessonni'B'' 
virlule  veatra  obtiouistis.  Sed  quum  jam  benignitoU  àtnu 
id  paremua  atque  agnmus ,  uon  ut  ipsi  tuarcamm  ia  H> 
pauia ,  sed  ue  Pœui  maueant,  u.  c  ut  pro  ripa  Iben  »ui* 
tes  arceamus  Iransiln  ho*tes.  sed  ut  uliro  transeiar  t . 
transferamusque  belluin  ;  rcreor,  ue  cui  f esimm  s»l" 
|  id  audaciusque  conailium,  quam  aut  promeuKNU'*' 
1  dium  ouper  acceptarum,  aut  pro  «taie  mca, 
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âge  ne  fassent  regarder  ce  dessein  comme  trop  pé- 
rilleux et  trop  hardi.  Nos  revers  en  Kspagne  ne 
peuvent  affecter  l'esprit  de  personne  plus  profon- 
dément que  le  mien  ;  car  mon  père  et  mon  oncle 
y  sont  morts  dans  l'espace  de  trente  jours,  pour 
que  ma  famille  vit  ainsi  s'accumuler  trépas  sur 
trépas.  Mais  si  mon  cœur  se  brise ,  quand  je  me 
vois  ainsi  presque  orphelin  et  solitaire,  la  for- 
tune publique,  non  moins  que  mon  courage,  me 
défend  de  désespérer  de  l'état.  Le  destin  a  marqué 
ainsi  notre  fortune  dans  toutes  les  guerres  impor- 
tantes: vaincus  d'abord,  nous  avons  fini  par  res- 
ter vainqueurs.  Je  ne  parle  pas  des  anciens  exem- 
ples, de  Porsenna ,  des  Gaulois ,  des  Samnites;  je 
commencerai  aux  guerres  puniques.  Que  de  flot- 
tes, que  de  généraux,  que  d'armées  n'avons-nous 
pas  perdus  dans  la  première!  Que  dirai-je  de  celle- 
ci  ?  Eh  bien  !  'toutes  ces  défaites ,  où  j'ai  assisté 
en  personne  ou  absent,  nul  no  les  a  plus  vivement 
ressenties  que  moi.  Trébie ,  Trasiracne,  Cau- 
nes,  nesonl-ce  pas  là  des  monuments  de  la  destruc- 
tion de  nos  armées,  et  du  massaerc  des  consuls 
romains.  Ajoutez  à  ces  calamités  la  révolte  de  l'Ita- 
lie, de  la  Sicile  et  de  presque  toute  la  Sardaignc. 
Ajoutez-y,  pour  comble  d'épouvante  et  d'effroi, 
1rs  Carthaginois  campés  entre  l'Anio  et  les  rem- 
parts de  Rome  ,  et  presque  à  ses  portes,  Annibal 
apparaissant  vainqueur.  Debout,  au  milieu  de 
celle  ruine  générale ,  la  vertu  romaine  est  restée 
invincible  et  inébranlable;  seule  elle  a  relevé  de 
terre  et  reconstruit  tous  ces  débris.  C'est  vous , 
soldats,  qui  les  premiers,  après  la  défaite  de  Can- 
nes, lorsqu'Asdrubal,  s'avançant  vers  les  Alpes  et 
l'Italie,  menaçait,  par  une  jonction  avec  son  frère, 

Ailveraa  pugnae  in  Hupania  oullius  in  animo.  qiiara  meo, 
niiuu»  obliierari  possunt  ;  qnippe  eut  palcr  et  palruus  in- 
tra  triginta  ditrum  spatium ,  ut  altud  super  alind  cornu- 
laretur  farailia?  nos!ra»  fnntu ,  Intcrrecii  sunt.  Sed  ut  fa- 
miliaris  pacne  orbitas  se  suliturio  frangtt  animum,  ila 
publia  qurnn  furtun»  tum  virlus  desperare  de  tumroa 
reruro  prohibet.  Ea  fato  quodam  data  nobis  sors  est ,  ut 
magots  omnilnis  belli*  \lcti  ucerimus.  Vetera  omftto, 
Porsenam .  Galtos ,  Sunnites  ;  a  punicU  bcllis  inripiam. 
Q<iot  classes,  quot  duces,  quoi  e*ercitns  priore  belto 
ami  ii  mnt?  Jam  quid  hoc  bellomemoreni?  Omnibus  aut 
ipse  ahfui  rladibus,  aut,  qui  bus  adfui,  masime  unua  om- 
nium eas  sensi.  Trel  ia ,  Trasiroenus ,  Canna? ,  quid  aliud 
«unt,  quam  monumenta  oceborum  exercituum  consu- 
lumque  romanornm  ?  Adde  derectionem  Italia? ,  Sicilia? 
ma|oris  partis,  Sardinia?.  Adde  uttinuim  terrorem  ac  pn- 
vorem,  ca  tra  punica  inter  Anienem  et  mnenta  romana 
posita  ,  et  \isuin  prope  in  porbs  \irtorem  Annibalem.  In 
bac  ruina  renim  stetit  una  intégra  atque  immobilis  \irtus 
poputi  romani.  Ha*c  omnia  strala  humi  erexit  aesustutit. 
Vos  omnium  primi.  mitilcs.  post  Canoensem  cladem  va- 
denti  Asdrul*H  ad  Alpes  Italiamque  i  qui  si  se  cura  fra- 
tre  conjonxlsset ,  nullnm  j«m  nomen  esset  popoli  ro- 


d'anéantir  à  jamais  le  nom  romain  ;  c'est  vous 
qui ,  sous  la  conduite  et  les  auspices  de  mon  père, 
l'avez  arrêté  ;  et  ces  succès  nous  soutinrent  dans 
nos  revers.  Maintenant  la  bonté  des  dieux  a  rendu 
toutes  nos  affaires  prospères  cl  heureuses;  chaque 
jour  en  Italie  et  en  Sicile  elles  prennent  un  aspect 
plus  riant  et  plus  favorable.  En  Sicile,  Syracuse  et 
Agrigcnle  sont  tombées  en  notre  pouvoir;  l'en- 
nemi a  été  chassé  de  l'Ile  entière ,  et  la  province 
est  rentrée  sous  la  domination  du  peupje  romain. 
En  Italie,  nous  avons  reconquis  Arpi  et  subjugué 
Capoue.  Annibal,  sans  suspendre  un  seul  instant 
sa  course  ni  ses  terreurs,  s'est  enfui  du  pied  de  nos 
remparts  jusqu'à  l'extrémilé  du  Rrutliuro;  il  ne 
demande  plus  aux  dieux  que  de  pouvoir  sorlir  et 
s'éloigner  sain  et  sauf  d'une  terre  ennemie.  Eh 
quoi!  soldais,  vous  qui,  en  dépit  de  celte  suite 
continuelle  de  désastres  el  lorsque  les  dieux  eux-  - 
mômes  étaient  pour  ainsi  dire  du  parti  d'Annibal, 
vous,  qui  sous  la  conduite  do  mes  pères  (qu'il 
me  soit  permis  d'appeler  les  deux  Scipions  du 
mCme  nom) ,  avez  soutenu  la  fortune  chancelaule 
du  peuple  romain  ;  vous  dont  la  valeur  est  iné- 
branlable ,  pourriez -vous,  aujourd'hui  que  nos  ar- 
mes sont  partout  victorieuses,  pourriez  vous  man- 
quer de  courage?  Plût  au  ciel  que  les  derniers 
événements  de  l'Espagne  ne  m'eussent  pas  été 
plus  funestes  qu'à  vous!  Aujourd'hui,  les  dieux 
immortels ,  protecteurs  de  l'empire  romain ,  qui 
ont  inspiré  à  toutes  les  centuries  l'idée  de  me  dé- 
férer le  commandement,  ces  dieux,  par  des  augu- 
res, par  des  présages  et  par  des  songes  heureux, 
ue  m'annoncent  que  bonheur  et  succès.  Que  dis- 
jc?  un  secret  pressentiment ,  et  jusqu'à  ce  jour 

mani  ),  duclu  auspicioque  patris  raei  obstilistii.  Et  ban  se- 
cunda»  res  illas  arfversas  suslinuerunl.  Nunc,  benignitate 
deura  ,  omnia  secunda  ,  prospéra  ,  in  dies  laetiora  ac  me- 
linra  in  Italia  Sictliaquc  geruntur.  In  Sicilia  Syracusa? , 
Acrigcntum  caplum,  puis*  tota  insula  hostes ,  recepta- 
que  provincia  in  dilione  poputi  romani  est.  In  Italia  Arpi 
recepti,  Capua  capta.  lier  orone  ab  urbe  Roma  trépida 
lutta  emensus  Annibal ,  in  eitremuin  angulum  agri  brut- 
tii  compulsus ,  tiihil  jam  majus  preeatur  deos ,  quam  ut 
inentumi  ce  dire  atque  abire  es  hostium  terra  liceat.  Quid 
igitur  minus  enn? eniat ,  milibs ,  quam,  quum  alise  super 
alias  clades  cumularentur,  ac  dii  prope  ipsi  cum  Anni- 
bale  starent,  vos  bic  cum  parenlibus  mets  (a»queritnr 
enim  eliam  honore  nominis  )  suslinuisse  tabantem  fortu- 
nam  p».poli  romani  ;  nunc  cosdem,  quia  illic  omnia  se- 
cunda  laeiaqne  sunt .  animU  deflcere?  Nuper  quoque 
quas  acciderunt ,  ulinam  t  im  sine  meo  luctu ,  quam  ves- 
tro,  transissent  1  Nunc  dii  immortales  imperii  romani 
protides ,  qui  centuriis  omnibus ,  ut  mihi  imperium  ju- 
berent  dari ,  fuere  auctores,  iidem  anguriis  auspiriisqne, 
cl  per  noclurnos  eliam  visut  omnia  lesta  ac  prospéra  por- 
tendnnt.  Animus  quoque  meus,  maiimus  mihi  ad  hoc 
tempui  rates ,  prvsagit,  nostrim  HHpaolam  esse;  bmi 


Digitized  by  Google 


750  TITE'I 

ce  fut  pour  moi  l'oracle  le  plus  certain ,  m'avertit 
que  déjà  l'Espagne  est  à  nous,  et  que  bientôt  les 
Carthaginois,  bannis  de  ces  contrées,  vont  remplir 
les  terres  et  les  mers  de  leur  fuite  honteuse.  Ces 
présages  involontaires  sont  coufirmés  par  l'au- 
torité infaillible  de  la  raison.  Les  alliés  de  nos 
ennemis,  maltraités  par  eux,  implorent  notre  ap- 
pui par  des  ambassadeurs.  Leurs  trois  généraux, 
divisés  d'opinion,  et  près  de  s'abandonner  mu- 
tuellement, ont  partagé  leurs  troupes  en  trois 
corps  et  les  ont  conduites  dans  des  contrées  fort 
éloignées  les  unes  des  autres.  Elle  pèse  aussi  sur 
eux  ,  celte  mauvaise  fortune  qui  naguère  nous  ac- 
cabla :  ils  sont  abandonnés  de  leurs  alliés  comme 
nous  l'avons  été  des  Cellibériens;  et  ils  ont  di- 
visé leurs  forces  par  la  mime  faute  qui  a  perdu 
mon  père  et  mou  oncle.  Leurs  discordes  intes- 
tines ne  leur  permettront  pas  de  se  réunir,  et, 
séparés,  ils  ne  pourront  nous  résister.  Je  vous 
demande  seulement,  soldats,  d'accueillir  favo- 
rablement le  nom  des  Sci pions ,  le  fils  de  vos 
généraux,  ce  rejeton  qui  s'élève  de  leur  lige  abat- 
tue. Allons,  vétérans,  conduisez  au  delà  de  l'Ebre 
celte  armée  nouvelle  et  votre  nouveau  chef;  gui- 
dez-les dans  ces  contrées  qui  furent  si  souvent  le 
théâtre  de  vos  glorieux  exploita.  Je  ferai  bientôt 
en  sorte  que  si  vous  reconnaissez  en  moi  la  taille , 
les  traits  de  mon  père  et  de  mon  oncle,  vous  y 
retrouviez  aussi  l'image  fidèle  de  leur  génie ,  de 
leur  dévouement  et  de  leur  courage,  et  que  cha- 
cun de  vous  croie  voir  Scipion  revivre  en  ma 
personne,  pour  vous  commander  de  nouveau.  » 

XLIt.  Après  avoir  par  ce  discours  cnOammé 
l'ardeur  des  soldats,  il  laisse  M.  Silanus  avec  trois 

extorre  bine  omne  punieum  nomeo,  maria  terrasque 
fa-da  fuga  impleturum.  Quod  mens  sua  sponle  divinat , 
idem  subjicit  ratio  hnud  fallax.  VexaU  ab  iis  socii  noslram 
fldem  per  lcgalos  implorant.  Tns  duces  discrepantes, 
prope  ut  defeccrint  alti  ab  aliis,  Irirariam  exercitum  iu 
diversissimas  regione*  d'ulraxere.  Eadem  ia  illos  iugruit 
furtuna,  qua,*  nuper  nos  ufflixil.  Carnet  deteruntur  ab  so- 
cii» ,  ut  prius  ab  Cellibcris  dos;  et  diduserunt  eiercitus, 
qua?  palri  pnlruoipjc  meo  causa  exibi  fuit.  Nec  discorda 
iotestiua  coire  eosin  uoum  sinet,  oeque  singuli  nobis  ré- 
sistera potrrunt.  Vos  modo,  milites,  fatete  oomini  Scipio- 
nuin ,  toboli  imperatorum  vestrorum ,  velut  accisis  re- 
crescenti  siirpibus.  Agite ,  milites  velercs ,  uovum  exer- 
citum uo*  unique  duc>*m  traducite  Iberum,  traducile  in 
terras  cum  multis  forlibus  factis  sa»pe  a  vubis  peragraïas. 
Breci  faciam,  ut,  qurmadmodum  nunc  noscitalis  io  me 
patris  palruique  siniilitudiuem  oris  viiltusque,  el  linea- 
menta  corporis ,  ita  ingenii ,  Qdci ,  virtutisque  ad  exem- 
plum  expressam  effigicm  vobis  reddam  ,  ut  remisse,  aut 
reualum  sibi  quisque  Scipionem  inipetaloremdicat.  • 

XI Al.  Hac  raloue  arcensis  roilituraanirois ,  relieto  ad 
praesidium  regiouis  ejus  M.  Silano ,  cum  tribus  millibus 
peditum  et  trecentis  equitibus,  ceteras  omnes  copias  I 
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mille  fantassins  et  trois  cents  cavaliers ,  pour  gar- 
der celte  contrée,  et  passe  l'Ebre  avec  tout  le 
reste  des  troupes ,  qui  consistait  en  vingt-cinq 
mille  hommes  d'infanterie  eldeux  raillccinq  cents 
chevaux.  Comme  les  ennemis  étaient  partages  en 
trois  corps  éloignés  les  uns  des  autres ,  on  lai 
conseillait  d'attaquer  le  plus  voisin  ;  mais  crai- 
gnant que  le  danger  ne  les  réunit,  et  qu'il  ne  se 
vit  lui  môme  hors  d'état  de  résister  seul  a  tant 
d'armées ,  il  résolut  d'attaquer  d'abord  Cartha- 
gène ,  cité  riche  et  forte  de  ses  propres  ressources 
outre  qu'elle  était  devenue  l'arsenal  où  les  enne- 
mis avaient  renfermé  toutes  leurs  provisions  de 
guerre,  leurs  armes,  leur  argent  et  les  otagei 
de  l'Espagne  entière.  La  situation  en  était  très- 
avantageuse  pour  passer  en  Afrique  ;  et  le  port, 
assez  étendu  pour  contenir  les  flottes  les  plus 
nombreuses,  est  peut-être  le  seul  que  l'Espa- 
gne ait  sur  toute  l'étendue  des  côtes  que  baigne 
uotre  mer.  C.  Lélius  seul  était  dans  le  secret 
de  l'entreprise.  Scipion  lui  recommanda  de  faire 
un  long  circuit  avec  sa  flotte,  et  d'eu  régler 
la  marche  de  manière  à  n'entrer  dans  le  |«>rl 
qu'au  moment  où  l'armée  se  montrerait  du  côui 
de  la  ici  rc.  On  mit  sept  jours  à  se  rendre  de  l  Èi  rc 
à  Carthagène,  par  terre  et  par  mer.  On  campa  au 
nord  de  la  place;  les  derrières  du  camp  furent  as- 
surés par  un  fort  retranchement;  la  tête  se  trou- 
vait défendue  par  la  nature  du  terrain.  Voici,  au 
reste ,  quelle  est  la  position  de  Carlbagène.  Vers  le 
milieu  de  la  côte  d'Espagne  est  un  golfe  oppose 
surtout  au  vent  d'Afrique  ;  ce  golfe  s'avance  dans 
les  terres  sur  une  longueur  d'environ  cinq  cents 
pas ,  et  sur  une  largeur  un  peu  plus  consiJé- 

(eraot  autem  viginti  quinque  millia  peditum,  duo  mil- 
ita et  quingeuli  équités  )  Iberum  trajecit.  lbi  quilwsdaai 
suadenlibus,  ut,  quoniam  in  très  tam  dueras  regn^ 
disccsMssenl  puuici  excrcilus ,  proximum  aggrederwnr, 
periculum  esse  ratus ,  ne  eo  facto  iu  unumoniuescuain- 
beret,  oec  par  essetuous  lot  exerrilibus,  Carlhagim-m- 
INovani  intérim  oppuguare  statuit;  urbem  quum  ipum 
opuleniam  suis  opibus,  tuai  hos  iam  omoi  bribeo  app* 
ratu  plenam  (ibi  arma,  ibi  pecuoia ,  ibi  toiius  UUpa- 
nia?  obsidea  erant  »,  sitam  pra-terea  quum  opportune  id 
trajiciendum  in  Africain,  tum  super  porlumsaiisamplua 
quanlajvis  classi,  et  uescio  an  unum  in  Hispauiseun. 
qua  noslro  adjacet  mari.  Nemo  omnium,  quo  tretiir. 
sciebat ,  prœler  C.  Laelium.  Is ,  classe  circummitsos .  ia 
moderari  cursum  uatium  ju>»us  erat,  ut  codem  lemprt 
exercitus  osteoderetur,  et  classis  portum  iiUrarct.  Srp- 
'  liino  die  ab  Ibcro  Carthaginem  venîum  est  simol  \errt 
martque.  Castra  ab  regione  urbis ,  qua  io  seph  nlrKWin 
versa  est,  pus  ita;  bis  ab  terg»  (  uaui  trous  nature  luts 
erat)  vftllum  objectum.  Ceterum  »ia  Carthjeo  sic  est 
Siutis  est  maris  media  ferc  Iiispauia-  ora ,  maxime  tUioa 
venlo  opposilos,  et  quingeotos  passus  întrorsusrrtracuu. 
I  paululo  plus  passaum  ia  latiludinem  patent.  Hujtu  io  *• 
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rable.  A  l'entrée,  un  petile  île,  ui  le  sépare  de 
la  haute  mer,  forme  un  port  abrité  contre  tous  les 
vents,  excepté  contre  celui  d'Afrique.  Du  fond 
sort  une  péninsule  qui  s'élève  en  forme  d'émi- 
neuce;  c'est  la  qu'est  bâtie  la  ville  ,  entourée  de 
la  mer  à  l'orient  et  au  midi.  Au  couchant,  elle  est 
fermée  par  un  étang  dont  les  eaux  se  répandent 
un  peu  vers  le  septentrion ,  et  ont  une  profon- 
deur variable,  selon  que  la  mer  est  plus  ou  moins 
haute.  Un  côteau  d'euviron  deux  cent  cinquante 
pas  joint  la  ville  au  continent.  Bien  qu'un  si  petit 
espace  eût  coûté  peu  de  peine  à  mettre  en  défense, 
le  général  romain  ne  fit  point  élever  de  retranche- 
ment, soit  pour  imposer  à  l'ennemi  par  une 
audacieuse  conUauce ,  soit  pour  se  ménager  daus 
ses  fréquentes  attaques  une  retraite  plus  libre. 

XLIII.  Lorsqu  il  eut  fortiûé  toutes  les  parties 
du  camp  qui  en  avaieul  besoin ,  il  rangea  ses 
vaisseaux  dans  le  port,  comme  pour  annoncer  un 
siège  du  côté  de  la  mer;  et  faisant  lui-même  l'ins- 
pection de  sa  flotte ,  il  recommanda  aux  capitai- 
nes d'être  bien  sur  leurs  gardes  pendant  la  nuit  : 
leur  disant  que  c'est  toujours  au  commencement 
d'un  siège  que  les  assiégés  font  les  plus  grauds  ef- 
forts. De  retour  dans  son  camp,  voulant  exposer 
à  ses  soldats  les  motifs  qui  le  déterminaient  à  ou- 
vrir la  campagne  par  un  siège,  et  faire  passer  dans 
leur  âme  l'espoir  du  succès,  il  les  rassemble  et 
leur  parle  aiusi  :  «  Soldats,  si  quelqu'un  s'imagi- 
nait que  je  vous  ai  amenés  ici  pour  ne  prendre 
qu'une  ville,  il  calculerait  plus  exactement  vos 
peines  que  le  proût.  Vous  n'assiégerez  en  effet  que 
les  murs  d'une  seule  ville  ;  mais  dans  celte  ville 


vous  prendrez  toute  l'Espagne.  La  se  trouvent  les 
otages  des  rois  et  des  peuples  les  plus  puissants  ; 
des  qu'ils  seront  en  votre  pouvoir,  vous  aurez  pris 
du  même  coup  tout  ce  qui  appartient  maintenant 
aux  Carthaginois.  La  est  le  trésor  de  nos  ennemis; 
sans  cet  argent  ils  ne  peuvent  faire  la  guerre, 
puisqu'ils  entretiennent  des  troupes  mercenaires  ; 
avec  cet  argent  uous  avons  un  moyen  infaillible 
de  uous  concilier  les  esprits  des  Barbares.  Là  se 
trouvent  les  machines  de  guerre,  les  armes,  les 
agrès,  loul  l'appareil  des  combats  :  celte  prise, 
en  remplissant  nos  magasins,  videra  ceux  de  l'en- 
nemi. De  plus,  nous  serons  maîtres  d'une  ville 
aussi  remarquable  par  sa  beauté  et  son  opulence 
que  commode  par  son  excellent  port ,  qui  nous 
procurera  ,  sclou  les  besoins  de  la  guerre,  toutes 
les  ressources  terrestres  et  maritimes.  Ces  avan- 
tages, si  importants  pour  nous,  seront  pour  nos 
ennemis  autant  de  perles  plus  importantes  encore. 
C'est  l'a  leur  citadelle ,  leur  grenier,  leur  trésor, 
leur  arsenal ,  le  dépôt  de  toutes  leurs  ressources. 
De  ce  port  on  va  droit  eu  Afrique;  c'est  le  seul 
lieu  d'abordage  entre  les  Pyrénées  et  Cadix  ;  c'est 
de  Ta  que  l'Afrique  menace  toute  l'Espagne.  Mais 
je  vous  vois  déjà  prêts  à  marcher  cl  à  combattre; 
marchons  doue,  pleins  d'ardeur  et  d'espoir,  au 
siège  de  Carlbagèuc.  »  —  •  Marchons  »,  s'écrient 
les  soldats  d'une  commune  voix.  Scipion  les  mène 
contre  la  ville,  et  l'assiège  aussitôt  par  terre  et 
par  mer. 

XL1V.  De  son  côté ,  Magon ,  général  des  Car- 
thaginois ,  voyaut  les  Romains  se  préparer  à  cette 
double  attaque,  range  ses  troupes  de  la  manière 


tio  sinus  parva  insula  objecta  ab  alto  portuiu  ab  omnibus 
ventis,  praHerquam  afrieo,  tututn  facit.  Ab  inlimo  sinu 
patninsula  eicurril ,  tuuiulus  is  ipse  .  in  quo  condita  urbs 
est,  ab  ortu  solis  et  a  nieridie  cincta  mari  ;  ab  ooeasu 
Magnum  claudil ,  patduui  et  ad  septreutriouetu  fusum  ; 
inccrUe  altitudiuis ,  uicunque  eia?»tuat  aut  déficit  mare. 
Continent!  urbein  juguin  ducentes  fere  et  quiuquaginta 
passus  patins  conjungil.  Uude  quum  tain  parvi  operis 
uiunitio  etict,  non  objecit  \allum  impcralur  runianus; 
scu  flduciani  busti  superbe  osleulaus,  she  ut  subcunli 
sjcpe  ad  mania  urbis  recursus  pateret. 

XLIII.  Cetera,  qua?  munienda  eranl,  quum  peiTecis- 
set,  naies  etiam  in  porlu.  velut  ma  ri  lima  m  quoque  os- 
leotans  obsidionem ,  iuslruut  :  circunivectusque  c'asscm, 
quum  monuisset  prœfcclos  naTium,  ut  vigilias  noclurnas 
intenti  servarent ,  omnia  obique  primo  obsessuui  liostem 
conart  :  regrewus  in  castra ,  ut  cunsiiii  sui  rationcm , 
quod  ab  urtie  potissiiuum  oppugnauda  bcllum  orsus  es- 
set  ,  miiiiibiis  ostcuderet,  et  spem  potiunda;  coboriando 
fjeeret,  concione  advocata  iia  disseruit  :  •  Ad  urbem 
unam  oppugnandam  si  quis  tos  adductos  crédit,  ismagis 
operis  veslri ,  quam  emolumenti  ratiouem  exaclam  ,  mi- 
lites ,  babet.  Oppugnabilis  enim  vere  mœnia  untus  urbi 
sed  in  una  urbe  uuiversam  ceperili*  lli»paniam.  Ilic  sunt 


obsides  omnium  oubilium  reguro  popolorumque ,  qui , 
simul  in  potcslate  vestra  erunt,  eitemplo  omnia,  quaj 
nunc  sub  Cartliaginicnsibus  sunt,  in  ditionem  trdaent. 
Hic  pecuiiia  omois  noslium ,  sine  qua  ncque  illi  gerere 
beltum  possuut,  quifpe  qui  merceuarioï  exercitus  alant, 
et  qute  nobïs  raaximo  usui  ad  conediandos  animos  barba- 
rorum  eril.  Hic  tormenta ,  arma ,  armamenta ,  et  omnis 
apparatus  l>elli  e»t,  qui  simul  et  vos  tnstruet ,  et  bostea 
nudabit.  Potteinur  prœlerea  quum  pulcberrima  opulen- 
tissimai|ne  urbe,  tum  opportunissima  porlu  egregio, 
unde  terra  niarique,  qua?  belli  usus  poscuut,  suppedi- 
tentur.  Qua  quum  magna  ip»i  babebimus,  tum  dempse- 
rimus  hostibus  inulto  majora.  Hax  illis  an ,  boc  horreum 
a;rai  ium,  armamenlarium,  boc  omoium  rerum  recep- 
tarulutu  est.  Ilinc  reclus  in  Africam  cursus  est  :  haec  una 
inter  Pyrena?uiu  et  Ondes  slatio;  hioc  omni  Ilispania? 
imminet  Africa.  Sed  quoniam  vos  instructos  et  ordina- 
tos  cognosco ,  ad  Carlbagincm  Noram  oppugnandam 
toiis  vin  bus  et  bono  auiuio  transeamus.  »  Quumque 
omnes  una  voce ,  «  hoc  faciendum,  •  succlamarent ,  eos 
Carlbagincm  duiit.  Tum  terra  manque  eain  oppugnari 
jubet. 

XLIV.  Contra  Mago,  Pœnorum  dus,  quum  terra  ma- 
nque inslrui  oppugnalionem  videret ,  et  ipse  copias  ita 
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suivante  :  il  oppose  deux  mille  habitants  au  camp 
ennemi,  jette  cinq  cents  hommes  dans  la  cita- 
delle, en  poste  cinq  ccnls  autres  sur  une  hauteur 
tournée  vers  l'orient ,  et  tient  en  réserve  le  reste 
de  ses  forces ,  avec  ordre  de  se  tenir  prêtes  à  cou- 
rir partout,  au  premier  cri ,  à  la  première  alarme. 
Ensuite  il  fait  ouvrir  la  porto,  et  sortir  les  trou- 
pes qu'il  avait  disposées  sur  la  route  qui  menait 
au  camp.  Les  Romains,  sur  un  ordre  du  général , 
reculent  un  peu,  pour  être  plus  à  portée  de  re- 
cevoir du  secours  dans  l'action  même.  Et  d'abord 
ils  soutiennent  sans  désavantage  le  choc  de  l'en- 
nemi; bientôt ,  a  mesure  qu'il  leur  arrive  des 
renforts  du  camp ,  non-seulement  ils  repoussent 
les  assiégés  qui  fuient  en  désordre,  mais  ils  les 
poursuivent  de  si  près,  que,  si  l'on  n'eût  fait 
sonner  la  retraite,  ils  seraient  entrés  dans  la  place 
avec  les  fuyards.  L'alarme  ne  fut  pas  moins 
grande  dans  la  ville  qu'elle  l'avait  été  pendant  le 
combat;  la  crainte  et  l'effroi  firent  abandonner 
plusieurs  postes;  et  les  murs  restèrent  sans  dé- 
fenseurs ,  chacun  se  précipitant  par  le  chemin  le 
plus  court.  Scipion,  s'apercevant,  du  liant  du 
mont  Mercure,  que  sur  plusieurs  points  les  rem- 
parts sont  déserts,  fait  sortir  du  camp  toutes  ses 
troupes  pour  marcher  a  l'assaut ,  et  leur  ordonne 
d'apporter  des  échelles.  Lui-même,  a  couvert 
sous  les  boucliers  que  trois  jeunes  et  vigoureux 
soldats  portaient  devant  lui  (car  une  grêle  de 
traits  pleuvait  déjà,  du  haut  des  murailles) ,  s'a- 
vance vers  la  ville ,  encourage  les  siens,  donne  les 
ordres  nécessaires,  et,  ce  qui  clait  fait  surtout 
pour  enflammer  l'ardeur  des  soldats,  il  s'arrête 


LIYK. 

pour  être  témoin  «lu  courage  ou  de  la  lâcheté  Je 
chacun  d'eux.  Aussi  tous  s'élancent  au-devant 
des  blessures  et  des  traits;  et  ni  la  hauteur  des 
murs,  ni  les  assiégés  qui  les  défendent  encore,  oc 
peuvent  les  empêcher  de  les  escalader  à  l'cnvi. 
Dans  le  même  temps  les  vaisseaux  attaquent  U 
partie  de  la  ville  baignée  par  lesfloUde  la  mer; 
mais  de  ce  côte  il  y  avait  plus  de  tumulte  que  de 
succès.  Tandis  qu'on  aborde,  qu'on  débarque  les 
échelles  et  les  troupes,  qu'on  Ycut  prendre  terre 
au  plus  vite,  la  précipitation,  l'empressement  font 
uaîlre  une  foule  d'obstacles. 

XLV.  Cependant  les  murailles  s'étaient  cou- 
vertes de  combattants,  et  une  grêle  de  traits  tom- 
bait, sans  interruption ,  sur  les  Romains.  Mais  ni 
combattants,  ni  traits,  ni  toute  autre  défense,  ne 
protégeaient  les  rempart  sautant  qu'ils  se  proté- 
geaient eux-mêmes;  peu  d'échelles  pouvaient  en 
atteindre  l'élévation  ,  et  plus  elles  étaieut  hautes, 
plus  elles  étaient  faibles.  Aussi  ceux  qui  se  trou- 
vaient sur  le  dernier  échelon,  ne  pouvant  at- 
teindre le  sommet ,  tandis  que  d'autres  conti- 
nuaient de  monter.  Les  échelles  rompaient  sous  le 
poids,  morne  les  plus  solides,  les  soldats,  étour- 
dis par  la  profondeur  du  précipice,  se  lais- 
saient tomber;  les  assaillants  et  les  échelles  rou- 
laient de  toutes  parts;  l'ennemi ,  h  la  vue  de  ce 
succès ,  redoublait  d'audace  et  de  courage.  Sci- 
pion alors  flt  sonner  la  retraite.  Les  assiégés 
non-seulement  se  flattèrent  de  respirer  après  on 
combat  si  acharné  et  de  si  rudes  fatigues,  mais  se 
persuadèrent  môme  que  la  place  ne  pouvait  être 
emportée  ni  par  escalade,  ni  par  un  assaut  géoé- 


diiponil.  Oppidanorum  duo  milita  ab  ea  parte ,  qua  cas- 
tra romanaorant,  oppooit  :  qaingentis  milîtibus  areem 
insedil  :  quingentos  tumulo  ui  bis  in  orientent  îrrso  in:- 
ponit  :  mullitudinem  aliam ,  quo  clamor,  quo  subita  vo- 
casset  ira,  intentant  ad  omnia,  orcurrerc  jubcl.  Patefacta 
deindc  porta ,  eos  ,  qnos  in  via  rerente  ad  castra  bostitim 
insinuerai,  mittit.  Romani,  duce  ipso  praecipit-nte,  pa- 
ruroper  cesserc ,  ut  propiores  subsidiis  in  certamine  ipso 
summil tendis  essent.  Et  primo  baud  impari  stelcre  acie: 
subsidia  deinde ,  identidem  anmmissa  e  enstrit,  non  a*er- 
lerunt  «dam  in  fngam  hottes,  sed  adeo  effiivis  institeranl, 
ut,  nisi  receptui  ceciuisset,  permixii  fogientibus  irrup- 
turi  fuisse  in  urbem  tiderentur.  Trepidatio  vero  non  in 
prœtio  major,  quant  toia  urbe  fuit.  Milita-  stationec  pa- 
vore  atque  fuga  déserta?  sont ,  relictique  mûri  ;  quum , 
qua  cuiqueerat  prosimum,  drsiluisseot.  Qood  ulii  egres- 
tns  Scipio  in  lumulum ,  qoem  Mer  eu  ri  i  Tocant ,  anintad- 
vertit ,  multis  panibits  nudata  defensoribus  mœnia  esse; 
oniues  e  castris  eiciios  ire  ad  oppugnandam  urbem  ,  et 
ferre  scalas  jubet.  Ipse,  trium  pra-  sejmrenum  talido- 
rum  tcutis  oppositis  (  in  gens  euim  jam  via  omnis  generis 
telorura  e  mûris  volabat) ,  ad  urbem  succedit,  horlatur, 
imperat,  quaj  iu  rem  sunt  :  qtiodquc  plurimum  ad  accen- 
dendos  militumanimosintererat,  teslis  speetatorqne  vir- 


tutis  atquc  ignaria»  cujusqoe  adest.  Itaque  io  voloera  ac 
tela  ruuut;  neqne  illos  mûri,  neque  superstaotes  ar- 
mait arcere  queunt ,  quia  certatim  ascendant.  Et  ab  na- 
vibut  eodem  tempo re  ea ,  qua?  mari  alluitor ,  para  nrbt 
oppugoari  eœpta  est.  Ceterum  tumutlut  iode  major . 
quam  ria ,  adbiberi  poterat.  Dum  applicant .  dam  par 
tim  eiponuDt  scalas  militesqne;  dum,  qua  cuiqne  proii- 
mum  est ,  in  lerram  eradere  properaot ,  ipsa  festioatum e 
et  certamine  alii  alios  impediunt. 

XLV.  lotcr  ha*c  replet erat  jam  Porans  armais  mu. 
roa,  et  vis  magna .  ex  îngenti  copia  coogesta ,  tdorum 
tnppediiabat.  Sed  neqne  riri ,  nec  tela  ,  nec  qutofmm 
aliud  «que,  quam  meema  ipsa  sese,  defeodebaoL  Bar» 
euim  scala?  altitodini  a?quari  poterant  :  et ,  q<io  qoarqm 
altiores,  eo  inflrmiores  eraut  Ilaque.  quum  nutunus 
qnuque  evadere  non  potaet ,  subirent  tamen  alii  .  Wrr 
ipso  frangehanlur.  Quidam,  staotibus  scab's,  qnnro  »l- 
tiiudo  caliginem  ocahs  ofTodisiet ,  ad  terram  debtti  «iot 
Et  quum  passim  bomines  scala?que  nièrent ,  et  ipso  sur 
cessa  audacia  atque  alacritas  hostiiim  cresceret ,  sig oum 
receptui  datum  est  ;  quod  spem  non  pnesentU  modo  ab 
Ujolo  certamine  ac  la  bore  quiclis  obtessis,  sed  etiam  in 
potterura  dédit ,  scabs  et  corooa  capi  urbem  non  passe 
opéra  et  diffJciha  este,  et  tempos  datora ,  ad  ferendaro 
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ral,  et  que  la  difficulté  d  uo  siège  régulier  donue- 
rail  à  leurs  généraux  le  temps  de  veuir  à  leur 
secours.  A  peine  le  premier  tumulte  avait-il  cessé , 
que  Scipion  fait  relever  les  soldats  las  et  blessés 
par  des  troupes  fraîches  et  non  entamées ,  et  re- 
commencer l'attaque  avec  plus  de  vigueur.  Ap- 
prenant alors  que  la  marée  baissait,  et  instruit 
par  des  pécheurs  de  Tarragoue ,  qui  avaient  par- 
couru l'étang,  tantôt  sur  des  barques  légères, 
tantôt  à  pied,  lorsqu'elles  louchaient  le  fond 
qu'au  moment  du  reflux  on  pouvait  aisément 
arriver  à  gué  jusqu'au  pied  des  murailles,  il  y 
conduit  lui-même  une  partie  de  ses  troupes.  On 
était  au  milieu  du  jour;  comme  les  eaux  de 
l'élaug  suivaient  déjà  le  mouvement  naturel  do  la 
marée,  un  vent  du  nord,  qui  s  éleva,  les  refoula 
avec  plus  de  violence,  et  les  gués  se  trouvèrent 
tellement  à  découvert  que,  dans  quelques  en- 
droits, les  soldats  n'avaient  de  l'eau  que  jusqu'à  la 
ceinture,  et  ailleurs  en  avaient  à  peine  jusqu'aux 
genoux.  Scipion,  érigeant  en  prodige  un  événement 
que  sa  prudence  avait  prévu  et  fait  naître ,  le  rap- 
porleaux  dieux  qui  forçaient  la  mer  de  reculer  pour 
donuer  passage  aux  Romains,  faisaient  disparaître 
les  étangs ,  et  leur  ouvraient  une  route  jusqu'alors 
impraticable  aux  mortels  ;  il  ordonne  à  ses  soldais 
de  suivre  Neptune ,  qui  s'est  fait  leur  guide,  et  de 
marcher  au  travers  des  eaux  jusqu'au  pied  des 
remparts. 

XLVI.  Par  terre,  l'attaque  était  extrêmement 
pénible,  non-seulement  à  cause  de  la  hauteur  des 
murs,  mais  parce  que  les  assaillants  se  trouvant 
à  découvert  des  deux  côtés  ;  leurs  flancs  étaient 
encore  plus  exposés  aux  coups  que  le  front  même. 
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Mais  par  mer,  les  cinq  cents  hommes  comman- 
dés pour  cette  attaque  traversèrent  l'étang  sans 
peine,  et  gagnèrent  bientôt  le  sommet  de  la 
muraille.  Elle  n'était  point  fortifiée  en  cet  eu- 
droit,  l'assiette  du  lieu  et  la  barrière  de  l'étang 
l'ayant  fait  juger  imprenable  :  on  n'y  avait  placé 
ni  postes,  ni  sentinelles,  parce  qu'on  n'était  at- 
tentif qu'à  défendre  le  point  que  l'ou  voyait  le 
plus  menacé.  Les  Romains  pénètrent  donc  sans 
obstacle  dans  la  ville,  et  courent  en  toute  bâte 
vers  la  porte  où  s'étaient  concentrés  les  efforts  des 
deux  partis  :  ils  y  trouvent  les  esprits ,  les  yeux , 
les  oreilles  des  combattants  et  des  spectateurs,  qui 
les  animaient  de  leurs  cris,  tellement  occupés  du 
combat,  que  nul  ne  s'aperçut  de  la  prise  de  la 
ville ,  avant  de  sentir  les  traits  qui  l'atteignaient 
par  derrière,  et  de  se  voir  entre  deux  corps 
ennemis.  Les  assiégés ,  troublés  par  la  crainte , 
abandonnent  les  murailles  qu'ils  défendaient, 
les  Romains  s'en  emparent.  En  même  temps  la 
porte  cède  aux  coups  simultanés  du  dedans  et  du 
dehors;  on  en  a  bientôt  écarté  les  débris  qui  au- 
raient pu  embarrasser  l'entrée,  et  les  soldats  se 
précipitent  dans  la  ville.  Une  grande  partie  fran- 
chit les  murs ,  et  se  répand  çà  et  là  pour  égorger 
les  habitants ,  tandis  que  ceux  qui  sont  entrés  par 
la  porte,  marchant  en  bataille  avec  leurs  chefs, 
et  sans  quitter  leurs  rangs ,  s'avanceut  jusqu'à  la 
place  publique.  Scipion,  voyant  les  ennemis  se 
diviser  dans  leur  fuite,  et  courir  les  uns  vers 
l'émineoce  qui  regarde  l'orient,  et  que  défendait 
un  poste  de  cinq  cents  hommes ,  les  autres  vers  la 
citadelle,  où  Magon  lui-même  s'était  réfugié  avec 
presque  tous  les  gens  de  guerre  chassés  des  rem- 


opem  ,  imperatoribtu  suis.  Vis  prior  tumultus  conticue- 
rat,  quum  Sripio  ab  defessis  jam  vuloeraiisque  récentes 
iotegrosque  alios  ampère  scalas  jubet ,  et  vi  majore  ag- 
gredi  nrbetn.  Ipse,  ut  ei  nonUatura  est,  «stum  decedere, 
quod  per  piscalores  tarracoueoses,  nunc  levibus  cymbis, 
nuuc ,  obi  e»  sidèrent,  radia  penragatos  stagnum ,  com- 
pertum  habebat ,  facilem  pedibus  ad  murum  transitant 
dari.  eo  secam  annatos  duxit.  Médium  ferme  diei  eral; 
et  ad  id  ,  quod  sua  sponte  cède nte  in  mare  ac»tu  traheba- 
tur  aqoa,  acer  etiam  septentrio  ortus  ioclinatum  stagnum 
eodem .  qoo  aestus ,  ferebat ,  et  adeo  nudaverat  vada  ,  ut 
alibi  ombilico  tenus  aqoa  esset,  alibi  gentia  >ix  iupc ra- 
re t.  Hoc ,  cura  ac  ratione  comperlum .  in  prodigium  ac 
deos  vertens  Scipio ,  qui  od  transitum  Romanis  mare 
varièrent ,  et  stagno  auferrent ,  tiasque  ante  nunquam 
initas bumano  vestigio  aperirent,  ÎSeptunum  jubebat  du- 
cem  ilineris  aequi ,  ac  medio  stsgno  évadera  ad  mania. 

XLVI.  Ab  terra  iogens  Ubor  succedentibus  eral  ;  nec 
aluludine  tsnlum  nueninra  impediebantur,  sed  quod 
eontes  ad  ancipites  utrimqae  ictus  subjectos  babebant 
romaoos  ;  ut  latera  iafiitiora  sabeuotibus,  quam  adversa 
rorpora .  ruent.  At  parte  in  alla  quiogentis  et  per  stag- 


num facitis  transitas,  et  in  murum  asceosos  inde  fuit. 
Nam  aeque  opère  emunitus  crût ,  ut  ubi  ipsias  loci  ac 
stagni  prssidio  salis  creditum  foret  ;  nec  ulla  armalo- 
rum  statio  aut  custodia  opposita,  inlentis  omnibus  od 
opem  eo  ferendam ,  unde  periculum  ostendebatur.  tbi 
urbem  sine  certamioe  intravere ,  pergunt  inde ,  quanto 
maximo  cursu  poteraot,  ad  eam  portaro,  circa  quam 
omne  contractura  certamen  eral.  In  quod  adeo  iuleoti 
omnium  non  animi  solum  fuere,  sed  etiam  oculi  aures- 
que  pugnantiura  speelanliumque  et  adbortanlinm  pu 
goiiuies,  ut  nemo  autc  ab  tergo  senserit  captarn  urbem , 
quam  tela  in  aversos  inciderunt,  et  utrimqnc  ancipitem 
bostem  habebaot.  Tune ,  turbalit  defeasoribus  metu ,  et 
mœnia  capta ,  et  porta  inlua  forisque  pariter  rvh  iugi 
co?pla  :  et  mox  cardendo  confractis ,  ne  iter  impedirelur , 
foribus ,  armali  impetum  fecernot.  Magna  mulliludo  et 
muros  Iransccndebal;  sed  bi  patsim  ad  cade  m  opplda 
norum  versi.  Il  la ,  que  porlam  ingressa  erat,  ju&la  acies, 
cum  ducibus ,  eu  m  ordiiiibus ,  média  urbe  in  forum  pro- 
cesût.  Inde  quum  duobus  itineribus  fugientes  videret 
bottes ,  alios  ad  tumulum  in  orientem  vertum ,  qui  tenr- 
batur  quingentorum  militum  presidio ,  alios  in  arcem . 
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parts ,  envoie  une  partie  de  ses  troupes  attaquer  la 
hauteur  et  oièoe  l'autre  contre  la  citadelle.  Lahau 
leur  Tut  emportée  au  premier  eboe  :  quant  a  Ma- 
gon,  il  essaya  d abord  de  se  défendre;  mais  se 
voyant  investi  de  toutes  parts .  et  sans  espérance 
de  pouvoir  résister,  il  se  rendit  avec  la  citadelle  et 
la  garnison.  Jusqu'à  celle  soumission ,  le  massa- 
cre s'éliit  clendu  sur  loute  la  ville,  et  on  n'avait 
épargné  aucun  de  ceux  qu'on  avait  rencontrés  en 
âge  de  puberté  :  un  signal  fit  cesser  le  carnage  ; 
et  les  vainqueurs  commencèrent  le  pillage,  qui 
produisit  un  immense  butin. 

XLVII.  Environ  dix  mille  hommes  libres  fu- 
rent faits  prisonuiers;  mais  Scipion  renvoya  ceux 
qui  étaient  de  Carthagènc,  et  leur  rendit  leur 
ville ,  et  tout  ce  qui  avait  pu  échapper  au  pillage. 
Les  artisans  étaient  au  nombre  de  deux  mille;  il  les 
déclara  esclaves  du  peuple  romain,  avec  espérance 
de  recouvrer  bientôt  leur  liberté,  s'ils  prêtaient 
avec  zèle  leur  ministère  pour  tous  les  travaux  de 
celte  campagne.  Le  reste  des  habitants  encore 
jeunes  et  des  esclaves  dans  la  force  de  l'âge  lui 
servirent  a  recruter  les  équipages  de  sa  flotte,  qu'il 
avait  renforcée  de  huit  vaisseaux  pris  sur  l'en- 
nemi. Outre  celle  multitude,  il  trouva  les  otages 
de  l'Espagne;  il  en  prit  autant  de  soin  que  s'ils 
eussent  été  les  enfants  de  nos  alliés.  Cette  cou- 
quéle  mit  de  plus  en  son  pouvoir  un  appareil 
formidable  de  machines  de  guerre  :  cent  vingt 
catapultes  de  la  première  grandeur,  deux  cent 
quatre-vingt-une  d'une  grandeur  moindre,  vingt- 
trois  grandes  batistes,  cinquante-deux  petites,  un 
nombre  prodigieux  de  scorpions  grands  et  petits , 


d'armes  offensives  et  défeusives,  el  soixante-qua- 
torze drapeaux.  On  porta  aussi  au  général  une 
grande  quantité  d'or  et  d'argent,  deux  cent  soi- 
xante-seize coupes  d'or,  presque  toutes  du  poids 
d'une  livre,  dix-huit  mille  trois  cents  livres 
d'argent,  tant  en  monnaie  qu'en  vaisselle,  et  un 
grand  nombre  de  vases  du  même  mêlai.  Tous  te* 
objets  fuient  remis  au  questeur  C.  Flaminius,  qui 
les  prit  au  poids  et  en  coniple.  On  trouva  encorr 
quarante  mille  boisseaux  de  froment  et  deux  cent 
soixante-dix  mille  boisseaux  d'orge.  Soixante- trois 
vaisseaux  furenl  forcés  et  pris  dans  le  port ,  quel- 
ques-uns avec  leur  charge  ,  composée  de  ble , 
d'armes,  de  cuivre,  de  fer,  de  voiles,  de  cor- 
dages et  autres  agrès  nécessaires  à  l'équipement 
d'une  flotte  ;  en  sorte  que ,  de  tant  d'objets  pré- 
cieux dont  la  victoire  les  rendait  maîtres.  Car- 
thagène  élail  le  moins  considérable. 

XLVIII.  Le  jour  même,  Scipion,  laissant  la  garde 
de  la  ville  à  C.  Lélius  et  aux  soldais  de  ma- 
rine, ramena  lui-même  les  légioos  dans  le  camp . 
pour  y  trouver  le  ropos  et  la  nourriture  dont 
elles  avaient  besoin,  ayant  éprouvé  dans  une 
seule  journée  toutes  les  fatigues  de  la  guerre. 
En  effet,  elles  avaient  d'abord  livré  uu  combat 
régulier,  puis  bravé ,  pour  prendre  la  ville  . 
tous  les  travaux  et  tous  les  perds;  et  morse  . 
après  s'en  être  emparé  ,  elles  avaient  eu  a  com- 
battre dans  un  poste  désavantageux  contre  ceux 
des  ennemis  qui  s'étaient  réfugiés  dans  la  cita- 
delle, Le  lendemain,  dans  une  assemblée  de 
troupes  de  terre  et  de  mer,  Scipion  commença 
par  reudre  grâces  aux  dieux  d'avoir,  en  un 


in  quart)  et  ipse  Mago  eu  m  omnibus  fere  armatU,  qui 
mûris  pulsi  fuerant,  réfrigérât  ;  parti  m  copiarutu  ad  tn- 
mulum  expugnandum  mit.it,  parti  m  ipse  ad  arec  ni  du- 
clt.  Et  tumulus  primo  impetu  est  captus  et  Mago ,  arcem 
conattia  defendere .  quum  omnia  hoslium  pleua  videret , 
ncque  spem  ullam  esse,  se  arcemque  et  praesidium  dedi- 
dit.  Quoad  dedlta  an  est ,  caedes  tota  urbe  passiro  factar; 
oec  ulli  puberuni ,  qui  obviua  fuit ,  parcebatur.  Tum , 
figno  dato,  ca?dibus  fiais  Cactus.  Ad  praedam  victores 
verii ,  qu»  iiigcos  omnia  generia  fuit. 

XLVII.  Lilterorum  capitum  virile  secua  ad  decem  mil- 
Ha  capta.  Inde ,  qui  cites  Norc  Carthaginis  erant ,  di- 
ntistt  :  urbemqoe  et  sua  omnia ,  quae  reliqua  ils  hélium 
feoerat,  restituit.  Oplflces  ad  duo  milita  hominum  erant; 
eos  poblicos  fore  p»puli  romani  edixlt,  cum  spe  propin- 
qua  Ubertatis,  si  ad  minUteria  belli  eoiie  operam  navas- 
seut.  Ceteram  mullitudioem  incolarum  juvenum ,  ac 
validorum  servorutn  ,iu  classem  ad  suppltmenlum  remi- 
gum  dédit  :  et  auxerat  navibus  octo  captivis  classem. 
Extra  banc  muilitudinem  llispanorum  obsides  erant  ; 
quorum  période ,  ac  si  sociorum  litieri  estent ,  cura  ha- 
bita. Captus  et  apparatus  iugens  belli;  catapulta»  ruaxima? 
formas  centum  viglnU,  minores  duoeuta?  octoginta  et  uua; 


ballistae  majores  viginti  très,  minores  quinquagmta  do»; 
«corpionum  msjorum  mioorumqne  rtarroorum  teJorom 
que  indécis  uumeros  :  signa  mililarîa  septua^inti  quataer. 
Et  auri  argentiqne  relata  ad  imiieratorem  magna  vis  ; 
paiera»  aureœ  fneruot  docenue  m  piuaginta  sex ,  libras 
ferme  onmes  pondo  :  argenti  factt  tignatique  Jcctm  t 
octo  millia  et  Ireeenla  pondo  :  Tssorom  argentoonim 
roagnus  numéros.  Ha?c  omnia  C.  Flamiuio  quaealori  *p 
peusa  annumeratai|ue  sont.  Tritici  quadrapmta  ajlna 
modium ,  hordei  ducenta  sepluagioa.  Navea  ooerarur 
seiaginla  très  in  porta  expugnat»  rapta?qae  :  qauBdasa 
cum  suis  oueriboi,  frumtnto,  aroria,  aere  prarterca . 
ferroque ,  et  linteis ,  et  sparto ,  et  natal!  alla  maieria  ad 
classem  ardifleandam  :  ut  minimum  omuium ,  ioter  Uni** 
opes  belli  raptas,  Carthago  ipsa  fuerit. 

XLVIII.  Eo  die  Scipio,  C.  LaMio  cum  sortis  na%»îiixj> 
arbem  cuslodire  jusso ,  ipse  io  castra  legiooes  redoiit  : 
feasos  |ue  milites  omnibus  uoo  die  belli  operibns  (qu  pr< 
qui  et  acte  dimicasseot ,  et  captenda  urt>e  la  n  tum  labor  < 
pericalique  adisseot,  et  capta ,  cum  ii»,  qui  in  arcem  cvn 
fuperant ,  iniquo  etiam  looo  pugpsxsent)  carare  corpera 
jtissil.  Poslero  die ,  militibus  uarnlibusqoe  sortis  ci?nw> 
catis ,  primum  diis  immortaubu» I  au Jesqoe  et  grate*  ef*. 
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seul  jour,  soumis  a  son  pouvoir  ta  ville  la  plus 
florissante  de  r  Es  panne ,  et  surtout  d'y  avoir  ras* 
semblé  auparavant  presque  toutes  les  richesses  de 
l'Espagne  et  de  l'Afrique;  de  telle  sorte  qu'en  ré- 
duisant les  ennemis  au  plus  entier  déuûment, 
ils  le  mettaient  lui  et  les  siens  dans  une  extrême 
abondance.  Ensuite  il  combla  d'éloges  la  bravoure 
de  ses  soldats ,  que  n'avaient  pu  arrêter  ni  la 
brusque  sortie  des  assiégés,  ni  la  hauteur  des 
murailles,  ni  le  passage  d'un  étang  inconnu  ,  ni 
l'assiette  imposante  d'un  château  Tort  situé  sur 
une  emmenée ,  ni  l'aspect  d'une  citadelle  défen- 
due par  une  forte  garnison  :  nul  obstacle  qu'ils 
n'eussent  franchi  ou  renversé.  Tous  avaient  sans 
doute  le  même  droit  à  sa  reconnaissance;  m;ds 
l'honneur  de  la  couronne  murale  était  dû  en  par- 
ticulier au  guerrier  qui  le  premier  était  monte 
sur  la  muraille.  Celui  qui  croyait  avoir  mérité 
cette  récompense  n'avait  qu'à  se  nommer.  »  Il 
s'en  présenta  deux  :  Q.  Trébt-llius,  centurion  de 
la  quatrième  légion,  et  Scx.  Digilius,  soldat  de  la 
flotte.  Le  débat  fut  moins  vif  entre  les  deux  pré- 
tendants qu'entre  les  deux  armées,  lesquelles 
soutenaient  chaeune  l'honneur  du  corps.  C.  Lé- 
lius,  commandant  de  la  flotte,  favorisait  les 
troupes  de  marine;  M.  Sera  promus  Tudilanus, 
les  légionnaires.  Voyant  que  celle  contestation 
allait  presque  dégénérer  en  sédition,  Scipion 
nomma  trois  commissaires  chargés  d'examiner 
l'affaire,  et  de  prononcer,  avec  connaissance  de 
cause,  et  après  la  déposition  des  témoins,  lequel 
des  deux  compétiteurs  était  monté  le  premier. 
Ces  commissaires,  savoir  :  C.  Lélius  et  M.  Setn- 
pronius ,  tous  deux  intéressés  dans  la  querelle ,  et 

qui  te  non  urbis  sotam  opttlentissimae  omnium  in  Hispa- 
mn  «no  die  rompotem  ferissenl .  ted  ante  eo  eongmit- 
cent  omnis  pane  Afiïc*  atque  Flispa»ia»  opes  :  ui  nrque 
bostibtia  quieqo  tm  rHmqiierelur ,  * t  sibi  ac  toi*  omu<a 
supere»*cnt  Mi  itum  dein  le  TinnUm  roll  tudavit,  quod 
«os  non  rnipdo  houium,  non  allîitido  uiœnium,  non 
inetplorata  alagni  vada  ,  non  casiellum  in  aho  lumulo 
situm,  ik>o  mimiiiisiina  art  detenuisset ,  quo  minui 
tranacen-krent  ontnia  perrumperent|ue.  ltnque,  quan- 
quam  omnibus  omnia  deberet,  prarioumn  tnuralis  co- 
roria?  devin  ejiis  rsic-,  qui  priimis  nitirum  ascenllsset  : 
prnfiteretur ,  qui  se  d'gnum  eo  duccrot  dono.  Puo  pro- 
fitai «uni  :  Q.  Trehet'ius,  centurio  legionis  quarte  .  et 
Se».  Digitiis» ,  socius  navalit.  Ntr  ipri  tam  inter  se  ncriter 
conlendfhant,  quam  ttndia  ewtlnterant  ulerque  sui  cor- 
poris  homlniim  Sont»  C.  LaHins  pnefcelus  clawi  :  le- 
gionariis  M.  Sempronitit  Tuditanos  aderat.  Ea  contentio 
qnnm  prope  seditioncm  veoiret,  Scipio  très  recnpe  a- 
torea  qnum  «a  daturum  pronunlianet .  qui,  cogoita  causa 
testibnsque  audilis .  judirareot ,  uter  prior  in  oppidum 
transceodisset  ;  C.  Laelio  et  M.  Sempronioadiocatis  par- 


P.  Cornélius  Caudinus ,  qui  était  neutre,  se  ré- 
unirent ,  et  se  mirent  en  devoir  de  prendre  con- 
naissance de  l'affaire;  mais  leur  intervention 
ne  Ht  qu'envenimer  la  querelle,  parce  qu'on  les 
regarda  moins  comme  les  avocats  de  ceux  qui 
prétendaient  à  un  si  grand  honneur  que  comme 
des  arbitres  chargés  de  modérer  l'ardeur  des  deux 
partis.  Alors  C.  t.élius,  quittant  le  conseil,  s'ap- 
proche du  tribunal  de  Scipion,  et  lui  annonce 

•  que  les  soldats  ne  gardeul  plus  ni  mesure,  ni 
modération ,  et  sont  sur  le  point  d'en  venir  aux 
maius.  Quand  même,  ajoute-l-il,  on  s'abstien- 
drait de  toute  violence,  rien  ne  pouvait  être 
d'un  plus  funeste  exemple  qu'un  démêle  donl 
l'objet  était  d'obtenir  par  la  fraude  et  le  parjure 
un  honneur  qui  n'était  dû  qu'au  mérite.  Les 
légions  d'un  côté,  les  soldais  de  marine  de 
l'autre ,  étaient ,  pour  ainsi  dire ,  en  présence , 
prêts  à  faire,  au  nom  de  tous  les  dieux ,  un  ser- 
ment plus  conforme  à  leur  passion  qu'à  la  vérité, 
et  a  exposer  aux  suites  de  leur  parjure ,  non- 
seulement  leurs  têtes,  mais  les  enseignes  mili- 
taires, les  aigles  romaines  et  la  religion  du  ser- 
ment. Celait  un  avis  que,  de  concert  avec  P. 
Cornélius  et  M.  Sempronius,  il  s'empressait  de 
donnera  Sripion.  *  Celui-ci  applaudit  à  la  pru- 
dence de  Lélius ,  convoqua  l'assemblée,  et  déclara 
«qu'il était  bien  informé  que Q.Trébclliiisel Sex. 
Digilius  étaient  montés  en  même  temps  à  l'assaut , 
et  que  tous  deux ,  en  récompense  de  leur  courage, 
allaient  recevoir  de  lui  la  couronne  murale.  » 
Ensuite  il  distribua  au  reste  de  l'armée  des  pré- 
sents proportionnes  aux  services  et  à  la  valeur  de 
chacun  ;  cl  avant  (oui ,  voulant  partager  avec 

eo*que  très  recuperotorcs  considère ,  et  causnm  cogoo- 
sc-'re  jurait.  Quum  res  eo  majore  agerelur  cvrlamiue , 
q-icd  «dmo.i  taota?  dignitatis  non  tam  advocati ,  quam 
inodcralorrs  stud  orum  furrant;  C.  lélius,  relicto  coo- 
silio,  ad  tribunal  ;id  Sci|>iom>ut  accedit .  eumque  docet, 

*  rem  sine  modo  ac  modes! ia  agi  :  ac  pmpe  e.Nse,  ut  ma- 
nu<  in'er  te  couseraut.  Ce  ernut ,  eliamsi  vit  absit,  ni- 
biloiinuusdetest  ibili  excmplo  rcui  agi;  qu  ppe  uld  fraude 
ac  fterjtuio  dectit  petalur  tirtiilis.  btare  Inuc  legionarios 
mili:es,  hiiic  cl.itsicos,  |  er  on>ncs  dtos  p»ratos  jurare  , 
niagis qua?  vilint .  quam  qtia?  sciant,  vera  c*sc,  et  ob- 
stiiagerc  perjurio  uon  se  soluiu  suuuique  caput,  sed 
sigun  n  iltitn.-»,  et  aniilas,  sacraincnii  tue  religi.mem. 
Ha?c  te  ad  eum  de  spntrntia  P.  Cnrnelii  et  M.  Si'iupronii 
déferre.  •  Scip  o,  rollaudati»  La>lio,  ad  roorionmi  ad- 
«ocavit,  iTOiiuDliivi.qiie,  •  S:*  salis  comperturn  babeie, 
Q.  Trebellium  etSei.  Diguiiim  pariier  in  miirum  ateen- 
ditse  :  seque  eos  anibot ,  virtalis  causa,  co rouit  mura- 
libua  donare.  *  Tum  reliquos ,  prout  cuique  meritnm  vir- 
tusque  erat ,  douant  :  aote  omnes  C.  La*tiom  pra?fectum 
classts  et  oinni  génère  tandis  tibimetipse  a?qnavtt ,  et  eo- 
nora  aurea  ae  triginta  bobos  douant. 
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C.Lélius,  commandant  de  la  (1oltc,tout  l'honneur  i 
du  succès,  il  lui  fit  présent  d'une  couronne 
d'or  et  de  trente  bœufs. 

XI.IX.  Alors  il  Ûi  appeler  les  olages  espagnols, 
dont  je  n'ose  déterminer  le  nombre;  car  les  uns 
ie  portent  h  trois  cents ,  et  les  autres  jusqu'à 
sept  cent  vingt-cinq.  Les  historiens  ne  sont  pas 
plus  d'accord  sur  les  autres  circonstances.  La  gar- 
nison carthaginoise  était,  selon  celui-ci,  de  dix 
mille  hommes;  selon  celui-là,  de  sept  mille;  de 
deux  mille  nu  plus,  suivant  un  troisième.  Dans  un 
auteur,  on  trouve  dix  mille  prisonniers;  dans  un 
autre,  plus  de  vingt-cinq  mille.  On  prit  en- 
viron soixante  scorpions  grands  et  petits,  si 
j'en  crois  Silénus,  historien  grec  ;  Valérius  d'An- 
tium  les  porte  jusqu'à  six  mille  grands  et  treize 
mille  petits,  tant  on  se  fait  peu  de  scrupule  de 
mentir!  Ils  ne  sont  pas  même  d'accord  sur  le  nom 
des  chefs  :  la  plupart  donnent  le  commandement 
«le  la  flotte  à  C.  Lc'ius,  quelques-uns  à  M.  Junius 
Silanus.  Dans  Valérius  d'Anlium  ,  c'est  Arinès  qui 
est  a  la  tête  de  la  garnison  carthaginoise,  et  qui 
se  rend  aux  Romains;  dans  d'autres  écrivains 
c'est  Maçon.  Le  môme  dissentiment  a  lieu  sur 
le  nombre  des  vaisseaux  pris,  sur  la  quantité 
d'or  et  d'argent ,  sur  les  sommes  qu'on  tira  de  la 
vente.  S'il  faut  adopter  un  parti ,  le  juste  milieu 
parait  le  plus  conforme  à  la  vérité.  Pour  en  revenir 
aux  olages,  Scipion,  qui  les  avait  fait  appeler, 
commença  par  les  rassurer  tous .  en  leur  repré- 
sentant «  qu'ils  étaient  au  pouvoir  du  peuple  ro- 
main ,  qui  aimait  mieux  s'asservir  les  cœurs  par 
les  bienfaits  que  par  la  crainte,  et  s'attacher  les 
nations  étrangères  par  les  liens  de  la  bonne  foi  et 

XLIX.  Tu  m  obsidet  civitatum  Hispaniae  vocari  jassit; 
quorum  qunutus  numéros  fuerit.  pi  gel  scribere,  qui->pe 
quum  alibi  Irecentos  ferme,  alibi  septingentos  viginti 
quinqnc  foute  inveniam.  Aïque  et  alia  inter  aucîores 
discrepant.  Praesidium  punicutn  alius  decem ,  alius  sep- 
tem,  alius  haud  plus  quani  duum  miilium  fuisse  scribit. 
Capta  alibi  decern  millia  capitura ,  alibi  supra  quinque  et 
Tigtntl  inventas.  Scon  iones  majores  minoresqut'  ad  sexa- 
ginla  capto^  teripserim  ,  si  nuctorem  grœcum  sequar  Si- 
lenum  ;  si  Valerinm  Antiatem,  majorom  scnrpionurn  »ex 
millia  ,  minorum  tredecim  :  adeo  nullus  nientiendi  mo- 
dal rst.  Ne  de  d  ici  bai  quidem  convertit.  Plerique  L«- 
lium  prvftiiste  classi  ;  sont ,  qui  M.  Junium  Silanum  di- 
cant.  Ariaem  prnfui-se  punico  ptssidio,  d>di;umqtte 
Romanis,  Antia»  Valérius;  Magonem  alii  scriplores  ira- 
dunt.  Non  de  numéro  ntviunt  captorum,  non  de  pondère 
auri  atque  argcnli,  et  redscUe  pecumee,  convenit.  Siali- 
quibus  asieniiri  necesse  est ,  média  aimillima  veiîs  sunt. 
Ceterum  Scipio,  vocatis  obsidibus,  primum  oni versos 
bonnm  animum  haltère  jossit.  «  Veuisse  eos  inpopuli 
romani  potextatem,  qui  beoefldo ,  qoam  meiu ,  obligare 
bomines  malil  ;  eiterasqne  génies  Dde  ac  sorietate  junctaa 


I  de  l'amitié ,  que  leur  imposer  le  joug  d'un  cruel 
esclavage,  s  Ensuite,  il  se  fit  donner  le  nom  des 
villes  et  le  nombre  des  olages  qui  appartenaient  a 
chacune  d'elles,  et  y  envoya  des  courriers  pour 
inviter  les  parents  à  venir  reprendre  leurs  eufanls. 
Quant  à  celles  dont  les  députés  étaient  présents ,  il 
remit  aussitôt  les  olages  entre  leurs  mains  et 
confia  les  autres  à  la  garde  et  à  l'humanité  du 
questeur  C.  Flaminius.  Pendant  que  Scipion  s'oc- 
cupait de  ces  soins,  une  femme  fort  âgée ,  épouse 
de  Mandonius,  frère  d'Indibilis,  chef  des  lier- 
gèles,  perce  la  foule  des  otages,  se  jette  en  pleu- 
rant aux  pieds  du  général ,  et  le  conjure  •  de 
recommander  spécialement  aux  gardes  le  respect 
et  les  égards  envers  les  femmes.  •  Sur  la  réponse 
de  Scipion,  «  qu'on  ne  les  laissera  manquer  de 
rien, — «  Ce  n'est  pas,  reprit-elle ,  un  si  frivole  in- 
térêt qui  nous  occupe;  tout  ne  convient- il  pis  à 
uotro  fortune?  J'ai  bien  d'autres  alarmes  quand  je 
considère  l'âgo  tendre  de  ces  jeunes  filles  ;  car  pour 
moi  je  n'ai  pas  à  redouter  les  outrages  dont  une 
femme  peut  être  l'objet,  s  Elle  avait  autour  d'elle 
les  filles  d'Indibilis,  dans  la  fleur  de  l'âge  et  de  li 
beauté,  ainsi  que  plusieurs  autres  du  même 
rang,  qui  toutes  la  révéraient  comme  leur 
mère.  Scipion  lui  dit  :  a  Mon  honneur  et  celai 
du  peuple  romain  m'imposent  la  loi  de  conserver 
inviolable  dans  mon  camp  ce  qui  est  partout 
respectable;  mais  ce  qui  me  rend  ce  devoir  en- 
core plus  sacré ,  c'est  votre  verlu  ,  c'est  votre 
noble  sollicitude,  vous  à  qui  l'infortune  mïtne 
n'a  pas  fait  oublier  les  bienséances  de  votre  sexe.  > 
Ensuite  il  confia  ces  captives  a  la  garde  d'un  offi- 
cier de  mœurs  irréprochables ,  et  lui  prescrivit  de 

habere,  quani  tristi  sobjectas  servitio.  ■  Deiode,  aerepi» 
nominibus  civitatum ,  recensait  captive* ,  quoi  cujus^m 
populi  eisent;  et  nanties  doinum  misit ,  ut  ad  suos  t, ris- 
que recipiendos  veniret.  Si  quamm  forte  civitalom  Icgati 
aderant .  iis  praeseu'ibus  suos  resiiluit  :  ceterorom  cura  m 
bénigne  tueodorum  C.  Flaminio  qiupstori  attribut?.  In- 
ter bœr  c  média  turba  obtidum  mulier  miguo  natu .  Man- 
donii  uxor,  qui  frater  Indibilis  lergetura  rrgtiH  erat, 
ÛVnsad  pedes  imprratoris  proeubuit.  obles'ariqoe  tir- 
pit,  ut  ruram  euhumque  feminnram  impeosins  en  tod:- 
bus  commeniarel.  Quum  Scipio,  •  nibil  proferto defn- 
turum ,  diceret  ;  •  tum  rursus  mulier,  :  Haud  raagni  iatt 
facinius,  iuquit;  quid  enitn  buic  fortiina?  non  s  «lis  est  ? 
Aliamecura,  aet'tem  hnrum  intuenlem  i  nam  fps»  jana 
extra  pericutum iujuriae muliebris  sum). stimulât.*  AEtale 
et  forma  Qorente»  circa  eraot  Indibilis  fitia».  aliawjur  do 
bililaie  pari ,  qua)  omneseam  pro  parente  cnlebant.  Tsan 
Scipio,  «  Me* populique  romani  disciplina?  cau*a  face- 
rem  ,  inqoit,  ne  qui  l ,  quod  sanctum  atquaui  easet .  apoJ 
nos  violaretur.  IN  une,  ut  id  eu  rem  impensius,  reaara 
(;uoque  virtus  dignitasque  f jcit.  qua?  ne  io  matis  quidra 
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les  traiter  avec  le  respect  et  les  égards  que  l'on 
doit  aux  épouses  et  aux  mères  de  ses  hôtes. 

L.  Bientôt  après,  les  soldats  conduiseut  devant 
lui  une  jeuue  princesse  d'une  beauté  si  accomplie 
que  partout,  sur  son  passage,  elle  attirait  tous  les 
regards.  Scipion,  s'informanl  de  sa  patrie  et  de  sa 
famille,  apprend,  entre  autres  détails,  qu'elle  est 
fiancée  a  un  chef  des  Celtibériens  :  il  se  nommait 
Allucius.  Aussitôt  il  mande  les  parents  et  le  futur 
époux,  et,  sachant  qu'il  aimait  éperdumeut  la 
jeune  captive,  il  lui  adresse,  à  son  arrivée,  les  pa- 
roles les  plus  affectueuses,  avant  môme  de  donner 
audience  aux  parents  :  «  Je  suis  jeune,  vous  Têtes 
comme  moi  ;  nulle  contrainte  ne  doit  gêner  nos 
discours.  Mes  soldats,  en  m 'amenant  voire  fian- 
cée, leur  prisonnière,  m'ont  appris  que  vous  l'ai- 
niiei  avec  tendresse,  et  sa  beauté  me  l  a  fait  croire 
aisément.  Mon  fige  aussi  me  permettrait  peut-être 
de  me  livrer  aux  douceurs  d'un  amour  chaste  et 
légitime ,  si  les  intérêts  de  la  république  n'occu- 
paient pas  mon  âme  tout  entière,  et  je  croirais 
digne  de  quelque  indulgence  l'excès  même  de  ma 
passion  pour  une  jeune  épouse;  je  dois  donc,  puis- 
que la  fortune  me  le  permet,  favoriser  aussi  voire 
autour.  Votre  (lancée  a  élé  respectée  daus  mon 
camp  comme  elle  l'eût  été  chez  votre  beau-père, 
chez  ses  propres  parents.  Je  vous  l'ai  conservée 
comme  un  dépôt  inviolable,  pour  vous  en  faire  un 
présent  digne  de  vous  et  de  moi.  Le  seul  prix  que 
je  mets  à  ce  service,  c'est  que  vous  soyez  l'ami  du 
peuple  romain  ;  si  vous  me  croyez  homme  de  bien, 
tel  que  mon  père  et  mon  oncle  se  sont  montrés 
aux  yeux  de  ces  nations,  sachez  qu'il  y  a  dans 


Borne  beaucoup  de  citoyens  qui  me  ressemblent, 
et  qu'il  n'est  point  aujourd'hui  sur  la  terre  de 
peuple  dont  vous  deviez  plus,  pour  vous  et  votre 
patrie,  redouter  la  haine  et  rechercher  l'amitié.  » 
Le  jeune  homme ,  à  la  fois  confus  et  pénétré  de 
joie,  prend  la  main  de  Scipion,  et  conjure  tous 
les  dieux  de  se  charger  de  sa  reconnaissance, 
puisqu'il  n'est  pas  en  son  pouvoir  de  payer  digne- 
ment un  si  grand  bienfait.  On  introduit  ensuite 
le  père,  la  mère  et  les  parents  de  la  jeune  cap- 
tive. Ils  avaient  apporté,  pour  la  racheter,  une 
somme  d'argent  considérable;  mais  voyant  que 
Scipion  la  leur  rendait  sans  rançon,  ils  le  prient 
d'accepter  celle  somme  à  litre  de  présent ,  et  lui 
assurent  qu'ils  ne  seront  pas  moins  sensibles  à 
celte  nouvelle  grâce  qu'à  son  premier  bienfait. 
Scipion,  vaiucu  par  leurs  instances,  répond  qu'il 
accepte,  fait  déposer  l'or  à  ses  pieds,  puis  s' adres- 
sant à  Allucius  :  «  Outre  la  dot,  lui  dit-il,  que 
vous  recevrez  de  votre  beau-père ,  agréez  de 
moi  ce  présent  de  noces.  a  Et  il  l'invite  à  faire  en- 
lever cet  or,  et  à  en  disposer  comme  de  son  bien. 
Allucius,  comblé  d'honneurs  et  de  bienfaits,  se  re- 
lire tout  joyeux  ;  et,  de  retour  dans  son  pays ,  il 
ne  cesse  d'entretenir  ses  compatriotes  des  vertus  de 
Scipion,  «  jeune  héros,  semblable  aux  immortels, 
venu  en  Espagne  pour  subjuguer  tout  par  ses  ar- 
mes, et  par  sa  clémence  et  sa  générosité.  »  Aussi, 
il  se  bâte  de  faire  des  levées  parmi  ses  clients,  el 
revient  peu  de  jours  après  retrouver  Scipion  à  la 
tete  de  quatorze  cenis  cavaliers  d'élite. 

LI.  Scipion  retint  quelque  temps  Lélius  auprès 
de  lui,  pour  régler,  d'après  ses  conseils,  le  sort 


tegritalia  tiro  tradidit  eas,  tnerique  haud  secus  yere- 
conde  ac  modeste,  quam  bospitum  coojoges  ac  maires , 
jouit. 

L.  Captiva  deinde  a  roililibus  adducitur  ad  eum  adulta 
»irgo,  adeoeiimia  forma ,  nt  quacuoque  iocedebat,  con- 
vertrrel  omnium  oculoi.  Scipio.  perctinctatus  palriam 
parentrsque ,  inter  cetera  accepit ,  desponsam  eam  prin- 
cipi  Celtiberorum  adolesceoU  :  Allucio  nomen  erat.  Et- 
lemplo  igitur  pareil. i bu»  gponsoque  al)  domo  accitii , 
qoum  intérim  atidiret,  deperire  eum  spoasae  amore, 
ul>i  priroum  venit ,  accuratiore  eum  sermone,  quara  pa- 
rentes, alhiquilur.  «Juvenis,  inquit,  jusenem  appello, 
quo  mioor  »ii  io:er  nos  buiua  sermouis  verecundia.  Ego, 
quum  apoosa  toi  capta  a  mil  tibus  nustria  ad  me  ducia 
et  «et ,  andiremque,  eam  tibi  cordi  et  se ,  et  forma  faceret 
Gdem.quia  ipae,  ai  frui  liceret  l.ido  setatis,  prauertim 
recto  et  legitimo  amore,  et  non  respublica  auimum  no- 
»trum  occupasset,  veuiam  mibi  dari  sponsam  inipcmius 
amanti  vellem .-  tuo ,  cujua  poasum ,  amori  fayeo.  Fuit 
spuoaa  tua  apod  meeadem ,  quaapudsoceros  tooa  paren- 
teaque  suos ,  verecuudia  :  servata  libi  eat,  ut  ioviolatum 
et  dif  num  me  leque  dari  tibi  dooum  posset.  Haoc  mer- 
cedetu  uuaru  pro  eo  munere  paciacor  :  amicua  populo  ro- 
mano  ni».  Et  si  me  vtrum  booum  crédit  esse,  qusles  pa- 


trem  patraumqnc  menra  jam  nnte  hae  gentes  norant , 
teias  multos  ootui  tirailea  io  civitate  romaua  esae;  née 
ullum  io  terris  p.ipulum  bodiedici  posae ,  qoem  minua 
tibi  bo»tem  tuisque  eaae  velia ,  aut  amicum  malia.  »  Ado- 
leareos .  simul  pudore  et  gaudio  perfuaua ,  deitram  Sci- 
pionis  lenpns,  deos onines  invocaread  gratiaru  illi  pro  se 
referendam ,  quoaiam  aibi  oequaquam  aaUa  faculiatis , 
pro  »un  ani.no  atque  iilius  erga  te  merito ,  esset.  Parentes 
iode  cognaiique  virgiub  appellati.  Qui  qooniam  gratis 
sibi  redderetur  sirgo ,  ad  quant  rediroendam  aatia  ma- 
gnum aUuliaseot  auri  pondus ,  orare  Sciptooem ,  ut  id  ab 
*e  don  uni  acciperet,  errperunt  :  baud  minorem  ejus  rci 
apnd  se  gratiam  futuram  esse,  afUriuautea,  quam  reddita? 
ioTiolaUe  furet  virginis.  Scipio ,  quando  lanto  opère  pé- 
tèrent, accepturum  se  polUcitus,  poni  aote  pedes  jusait  : 
voca  toque  ad  se  Allucio,  •  Super  dotent ,  inquit,  quam 
accepturus  a  socero  es ,  base  tibi  a  me  doialia  dooa  accè- 
dent :  •  aurumque  tollere,  acsilii  babere  jussil.  liiauetus 
donis  hooonbuaqoe  dimisaua  domuin ,  implevit  populares 
laudibua  mentis  Sciplo.iis  :  •  reniase  diîs  simillimum  ju- 
tenem,  viocenlem  ooioia ,  quum  armis,  tum  benignitate 
ac  benefleus.  •  luque,  deleetu  clientium  babito,  cum  de- 
lectis  mille  et  quadringenlis  eqtiitibus  intra  paucosdies  ad 
Sripionem  retertit. 
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des  captifs  et  des  otages,  et  U  répartition  du  bu- 
tin. Toutes  les  dispositions  faites,  il  lui  donna  une 
quinquérème ,  y  Ut  embarquer  Magon  et  quinze 
sénateurs  faits  prisonniers  avec  lui,  et  l'envoya 
porter  a  Rome  la  nouvelle  de  su  victoire.  Pour  lui, 
il  consacra  le  peu  de  jours  qu'il  s'était  proposé  de 
passer  à  Carthapène  à  exercer  les  troupes  de  terre 
et  de  nier,  f-e  premier  jour .  les  légions  en  armes 
dénièrent  devant  lui  l'espace  de  quatre  milles;  le 
second,  elle*  curent  ordre  de  nettoyer  et  de  polir 
leurs  armes  devant  leurs  tentes  ;  le  troisième,  elles 
donnèrent  l'image  d'une  bataille  rangée,  en  se 
chargeant  avec  des  fleurets  et  en  se  lançant  des 
javelots  sans  fer;  le  quatrième  fut  consacré  au  re- 
pos; le  cinquième,  à  de  nouvelles  évolutions  mi- 
litaires. Celle  alternative  de  fatigues  et  de  relâche 
fut  observée  tout  le  temps  que  les  troupes  séjour- 
nèrent a  Carlhagènc.  Les  équipages  el  les  soldais 
de  marine ,  gagnant  la  haulc  mer  lorsqu'elle  était 
calme,  éprouvaient  la  vitesse  de  leurs  vaisseaux 
par  des  simulacres  de  combat  naval.  Tel*  étaient 
Lors  de  la  ville,  sur  terre  et  sur  mer,  les  exercices 
qui  disposaient  les  corps  et  les  esprits  aux  épreu- 
ves réelles  des  combats.  L'intérieur  de  Cariltagène 
ne  présentait  pas  un  appareil  moins  guerrier,  et 
retentissait  du  bruit  des  ouvriers  de  tonte  espèce 
réunis  dans  les  ateliers  publics.  Le  général  sur- 
veillait tout  également  :  tantôt  il  était  sur  la  flotte, 
occupé  de  l'armée  nava'e;  lanlôl  il  faisait  défiler 
les  légions  ;  tantôt  il  employait  son  temps  à  inspec- 

LI.  Scipio  retratnro  secum  Lclium .  dam  captives  ob- 
sidesiue  et  pra*daru  ex  coasido  ejas  di-ponerel,  salis 
omnibus  composiiis,  data  quinquéreme,  captivisque, 
Magiiae  et  quiodeciin  fere  senatoriluis ,  qui  simul  curu  eo 
capti  eranl,  in  navem  impnsitia,  nuiilium  Victoria- Ro- 
Dinni  ntiilit.  I|)se  pmicos  dii-i ,  qu'lius  mor:>ri  Cnrllinginc 
statuerai,  exercendts  navalibtis  pedeatribusqoe  enpiis  »b 
sonnait.  Primo  die  legionrs  in  armis  quatuor  mSHium 
apaifo  deciMTf root  :  secundo  die  arma  curare  et  tergere 
an  te  tan  oria  jussit  :  tertio  die  rndilms  lnt«r  te  in  modum 
juste  pugnse  coticurrenmt ,  pra»pilat*sque  mis»ilibus j«cu- 
lati  kuoI;  quar.o  die  quies  data  :  quinto  iterum  in  armis 
decursum  es  .  Hune  ordineoi  lahoris  qutrtisque,  quo>d 
Carthaginc  mor.iti  sont,  servarunt.  ltemigium  ilasMci- 
que  milites,  traoquill  »  in  al  mm  evecii ,  agilitalem  n»vium 
sinmlanisnavalu  pugnse  esprrtetaniiir.  Ilaceitra  nrbem 
terra  marique  eorpnra  simul  animoaqoe  ad  belbim  ac- 
ueliant.  Urba  ipsa  sire ot- bat  apparatu  belli,  (abris  om- 
nium genertim  in  publica  officina  ioclusis.  Dus  cuncta 
pari  cura  obîbul.  ISunc  in  classe  ac  navali  ernt  ;  mine  cnni 
legionibus  decurrtbat  :  uunc  operibas  a>picieudi»tLinpus 
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ter  les  ouvrages  qu'une  multitude  d'artisans  fai- 
saient chaque  jour/al'envi,  dans  les  aleliers,  dans 
les  arsenaux  et  dans  les  chantiers.  Après  avoir 
donné  aux  travaux  celle  impulsion ,  réparé  les 
brèches  des  murailles  el  laissé  une  garnison  suffi- 
sante pour  la  défense  de  la  ville,  il  partit  pour 
Tarragone,  et  reçut,  sur  sa  mule,  un  grand  nom* 
brede  dépntaiions;  il  répondit  aux  unes  sans  s'ar- 
rêter, et  donna  rendez-vous  aux  autres  a  Tarra- 
gone ,  où  il  avait  convoqué  l'assemblée  de  tous  les 
al  iés,  tant  anciens  que  nouveaux.  Là ,  se  rendirent 
aussi  les  députés  de  presque  tous  les  peuples  qui  ha- 
bitaient en  deçà  de  l'kbre,  et  plusieurs  même  des 
provinces  situées  au  delà.  Les  chefs  carthaginois 
étouffèrent  d'abord  le  bruit  de  la  prise  de  Cartha- 
gène;  ensuile ,  lorsque  cet  événement  fut  trop 
connu  pour  qu'il  fût  possible  de  le  cacher  ou  de  le 
dissimuler,  ils  cherchèrent  à  rabaisser  le  mérite  <k 
ce  succès,  s  Attaquée  à  l'improviste,  et  presqa* 
furtivement,  la  ville  avait  été  prise  en  un  jour;  et 
mince  événement,  la  vanité  d'un  jeune  homme, 
tout  lier  de  son  début,  l'avait,  dans  l'excès  de  sa 
joie,  érigé  en  conquête  importante.  Mais  lorsqu'il 
apprendrait  que  trois  généraux ,  que  trois  années 
victorieuses  marchent  pour  lu  combattre,  il  se 
rappellerait  bientôt  ses  malheurs  domestiques.  • 
Tel  était  le  langage  qu'ils  affectaient  de  tenir 
en  public;  mais  ils  n'ignoraient  pas  combien  h 
perte  de  Carlhagène  les  avait  désormais  affai- 
blis. 

dahat,  quaeqne  in  officints ,  qua?qoa  in  armamentario  se 
navatilms  fabroram  multi  udo  plurin»  In  tingalus  lira 
certain  ne  ingcnli  faciehat.  Ilis  ila  inrhoiUs ,  rerectisqiic. 
qua  quassati  erant,  mûris,  dis  ositisque  prsfkiditi  ad  ca- 
stodiam  urbii ,  Tarraconem  est  pmfcctus,  a  mollis  k*s- 
tionibas  protinns  in  via  odttn?  :  quas  partim  dato  rapooso 
es  itinere  dimisit ,  partim  distulit  Tarraconem ,  qui»  om- 
nibus novis  veieribiisqne  socii*  éditerai  con>rutum.  £: 
ctmeli  fere  ,  qui  cis  Iberam  incolnnt ,  popufi ,  mufti 
eiiam  nlterioris  provins tr  convenrrant.  Car.b*gi»iea 
sium  duces  primo  es  industria  femam  capta?  Carthag uà 
compressa  tint  :  deinde ,  ut  clarior  res  erat ,  qnam  ei 
tegi  fcc  disaimulari  posset,  Hevabant  \erbis.  «  Necopi- 
nato  adventu  ac  prop.»  furto  nnius  dfei  urtx  m  anam  Oi- 
spaniss  intrreeptam.  Ojus  rei  tam  pirrar  p>  artuio  dalua 
insiilrnt'm  jnvenem,  immodico  gsudios;>fcOra  magna*  w- 
ctoria?  impnsttissc.  At,  ubi  appropinquar?  très  duces,  ira 
victores  hostium  eiercitus  audsset,  occursoram  ritx 
tunplo  domeslicorum  runerum  m<  rooriam.  •  Iia»c  in  «ai- 
gus jaetabent,  haiidquaquam  ipsi  ignari,  quanitUB  ait»* 
ad  omnia  virium ,  Canhagine  oraissa ,  decessisset. 
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Ces  notes,  bien  que  réunies  et  publiées  en  un  volume  à  part,  peuvent 
être,  ainsi  que  la  pagination  l'indique,  reliées  à  la  suite  de  chacun  des 
volumes  de  notre  édition  du  Tite-Live. 

Ce  Commentaire  se  vend  séparément  au  prix  de  7  francs  50  centimes. 
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NOTES 

SUR  TITELÏVE. 


'1  itmi.  —  Les  meilleures  éditions  «lu  Tile-Live  portent 
pour  titre  :Titi  Lmi  Patavim  Histosiakim  *b  lhhk 

•  Il  ne  faut  pas  prendre  de  la  ville  de  Rome  dans  les 
lommcucemeuu  l'idée  que  nous  donnent  les  villes  que 
nous  voyons  aujourd'hui ,  a  moins  que  ce  ne  soieut  cel- 
les de  la  Crimée,  faites  pour  renfermer  le  buliu,  (es  bes- 
tiaux et  les  fruits  delà  campagne.  Les  noms  anciens  des 
priucipaui  lieux  de  Rome  mt  tous  du  rapport  a  cet 
usage. 

•  La  Tille  n'avait  pas  même  de  rues ,  si  l'on  appelle  de 
ce  nom  la  continuation  des  chemins  qui  y  aboutissaient. 
Les  maisons  étaient  placées  sans  ordre  et  tres-peti  es  ; 
car  les  nommes ,  toujours  au  travail  ou  dans  la  place 
publique ,  ne  se  teuaient  guère  dam  les  nuisons. 

•  Mais  la  grandeur  de  Rome  parut  bientôt  dans  se* 
édifices  publics.  Les  ouvrages  qui  oui  douué  et  oui 
donnent  encore  aujourd'hui  la  plus  haute  i.iee  de  sa  puis- 
se uce  ont  été  faits  sous  les  rois.  Un  commençait  n  bâtir 
la  ville  éternelle.  •  Movtssquku,  (j rondeur  tt  décadence 
des  Romains ,  chap.  1. 

Ou  le  voit ,  Montesquieu  croit  à  l'histoire  primitive  de 
Home.au  moins  daus  son  ensemble.  Ce  puissant  génie,  qui 
ue  pouvait  ignorer  les  attaques  dirigées  depuis  deux  siè- 
cles contre  l'aulheiicil"  de  ces  antiques  tradition-,  n'a  pas 
cru  devoir  »  associer  aui  doutes  d'un  scepticisme  qui  dé- 
truit tout  sans  rien  reconstruire.  Niebuhr  cl  d'autre»  après 
lui  u  ont  pas  craint  de  jeter  le  deux  roman  par  terre.  ll> 
ont  refait  l'histoire  de  Rome;  mai»  a  chaque  édition  nou- 
veau stslcwe.  Auquel  iaudra-;-il  s'en  tenir  7  Saus  doute 
l'histoire  Iradiiiomu'llc  de  Rome  u  est  pas  a  1  abri  de  la 
critique:  toute*  ses  sources  noul  pas  la  nicmu  valeur  ; 
oa  y  remarque  des  contradiction* ,  des  faits  inexact»,  des 
dates  incertaines  ;  comme  dans  toutes  les  histoires  primi- 
tives ,  sans  en  excepter  la  notre ,  le  merveilleux  y  jouo 
ion  raie  obligé;  mais  sur  ces  doonées  est-on  en  droit  de 
dire  .ju  elle  n'est  antre  chose  qu'un  roman  ?  .Nous  ne  pou- 
vous  ici  entrer  dans  les  détails  ;  coutentons-nou*  de  ré- 
pondre a  l'argument  qui  a  obteon  le  plus  de  raveur.  •  Au 
leoips  des  rois,  1  écriture  n'existait  pas  encore  a  Rome  : 
comment  a-t-on  pu  conserver  le  souvenir  des  événe- 
ments? » 


rer  que  l'écriture  était  inconnue  dans  les  premiers  siè- 
cles de  Rome?  Sur  deux  passages  surtout,  l'un  de  Tacite 
e  l'autre  de  Tile-Live,  que  nous  croyons  devoir  repro- 
duite ici  : 

«  In  Italia  Etrtuci  ab  Corintbio  Demarato,  Aborigène • 

•  ab  tvandro  litteras  >  didicerunt,  et  forma  lilleris  lal  - 
nis  qua>  veierriniis  Gr&iorom.  •  Tac..  Ann„  XI,  1 1. 

•  Qua.»  ab  condila  urbe  Rouxa  ad  captant  c-amdem  u;  - 

•  bem  Romani  sub  regibus  primuni ,  consultons  deimlr 

•  ac  die  aloribtis,  dccemvirisquu  ac  tribuuis  consulai  t 

•  bns  gesere ,  foiis  bella,  domi  seditioucs,  quinque  libi  i* 
«  expO'Ui  ;  res  qunm  vetu>late  nimia  obscui  as,  velut  quw 

•  maguo  ex  intervallo  loci  vix  teruuutur.  tumquod  par- 

•  va?  ei  rara*  per  cadem  leuifora  lit  ter*  fuere,  una  cu- 

•  loJia  lidelis  m  •n.oriir  rerum  gestamm,  ett|Uodetiani, 

•  siqu.rincom  neniariisi  ont  Hcuin,  ali  sque  publicis  pr.- 

•  vaiisque  erant  monuments,  iucensa  urbe  pleraque  iu- 

•  leriere.  •  Tile-Live,  VI.  I. 

Suivant  les  critique.,  il  résulterait  de  ces  deux  passa- 
ges que  dans  les  temps  les  plus  anciens  de  Home  l'écri- 
ture était  inconnue,  puisque  les  Etrusques  eux-mêmes, 
qui  étaient  le  peuple  le  plus  civilisé  de  l'Italie,  reçurent 
l'alphabet  de  Dcinaïaïc  de  Coriiilhe ,  père  de  Tarquin- 
I  Ancien,  ced-a-diie  638  ans  environ  avant  J.-C.  D'uu 
autre  cote,  le  passage  de  Tile-Live  prouverait  que  cet 
historien  se  déliait  beaucoup  des  monument-»  anciens,  et 
que  l'incendie  de  Rome  par  les  Gaulois  avait  fait  dispa- 
raître presque  toulcs  les  sources  historiques. 

Mais  les  deux  textes  que  nous  venons  de  citer  font-ils 
bien  concluants?  ne  sont-ils  pas  contraires  aux  faits  le. 
plus  positifs  de  l'antiquité?  ht  d'abord,  a  Tacite  et  u 
Titc-Live  on  peut  opposer  Tacite  et  Tiie-Live  cux-iuê- 
mes.  Kn  eftet .  le  premier,  tout  en  «lisant  que  l'alphabet  a 
rte  apporte  aux  Etrusques  par  D<  marate ,  affirme  que  les 
lettres  avaient  été  donnée»  aux  Aborigènes,  ou ,  en  d'au- 
tres urines,  aux  Lalius  par  (.vaudra*  lui-même,  c'e»t-î> 
dire  quelques  siècle-,  avant  l'époque  assignée  a  Romulus. 
Or,  on  peut  se  demander  comment  il  »'e*l  fait  que  le* 
Kti'usques  aient  eu»  regardes  comme  I  •  peuple  le  i  li  s  an- 
ciennement civili-é  de  l'Italie,  s'ils  ignoraient  l'usage  de 
I écriture,  alors  que  depu:s  plusieurs  siècles  les  Latint, 
leurs  voisins ,  jouissaient  de  ce  bienfait? 

Et  qn'on  se  garde  bien  de  croire  que  celte  tradlUou 
sur  l'antiquité  de  l'écriture  dans  le  votsiuage  de  Rome  est 
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uoe  fable  qu'où  doit  entièrement  rejeter.  Uu  vase,  dé- 
couvert il  y  a  deux  ou  trois  ans  dans  de»  fouilles  prati- 
quées sur  l'ancien  emplacement  de  la  ville  pélasgique 
d'Agylla,  porte  gravé  sur  la  base  un  alphabet  grec,  et  sur 
la  pause  un  syllabaire  en  lettres  de  la  forme  la  plus  ar- 
chaïque ,  dont  quelques-unes  même ,  comme  le  FAU  et 
le  KOPPA ,  appartiennent  au  plus  antique  alphabet  des 
Grecs,  h  celui  qu'ils  avaient  reçu  immédiatement  de  la 
Pbénicie.  On  y  rencontre  même  des  formes  qui  n'eiisteut 
sur  aucun  monument  connu,  et  qui  ressemblent  d'une 
manière  frappante  aux  lettres  primitives  de  l'alphabet 
phénicien.  ;  Voyex  les  Annales  de  l'institut  archéologique 
de  Home,  t.  VIII,  p.  180  et  suit.  )  IS 'est-on  pas  autorisé  a 
croire  qu'Agylla ,  qui  n'interrompit  jamais  ses  rapports 
avec  la  Grèce ,  en  avait  reçu  directement  son  alphabet 
dès  le  temps  où  l'écriture  y  fut  connue ,  et  qu'on  y  avai* 
même  adopté  une  méthode  de  lecture  qui  devait  en  faci- 
liter la  propagation.  Ainsi,  à  l'époque  de  Romulus,  l'é- 
criture alphabétique  était  en  usage  aux  portes  de  Rome  ; 
comment  admettre  que  ce  bienfait  ne  s'était  pas  répandu 
jusque  dans  la  ville  nouvelle  qui  était  intéressée  a  ne  pas 
rester  en  arrière  des  cités  voisines,  et  qui  d'ailleurs  comp- 
tait peut-être  parmi  ses  habitants  plus  d'un  Pclasge  et 
plus  d'un  Grec  ? 

Quant*  Tite-Llve,  n'est-H  pas  évident  que  lorsqu'il 
dit  .partatetrara  pereadem  tempora  fttlercr.il  veut  faire 
entendre  qu'on  écrivait  peu  et  avec  concision ,  en  uu 
mot,  qu'on  ne  connaissait  point  encore  la  forme  litté- 
raire ;  mais  il  atteste  par  cela  même  que  l'usage  de  récri- 
ture existait.  Et  certes ,  comme  on  vient  de  le  voir,  i| 
était  dejA  ancien  à  l'époque  où  il  fait  cette  observation  ; 
et  nous  prouverons  bientôt  qu'on  en  trouve  des  preuve* 
Incontestables  sous  les  rois.  D'ailleurs ,  lui-même  dans 
ce  passage  cite  les  mémoires  des  Pontifes  et  d'autres 
monuments  tant  publics  que  particuliers;  et,  quand  il 
dit  que  la  plupart  périrent,  il  fait  entendre  en  même 
temps  qu'un  certain  nombre  d'entre  eut  échappèrent  a 
l'incendie.  Dans  le  même  chapitre,  il  raconte  que  le  pre- 
mier soie  des  tribuns  militaires  nommés  l'an  de  Rome  567 
(386  av.  J.-C.  )  fut  de  rechercher  les  traités  et  les  lois  qui 
subsistaient  encore  (les  Douze  Tables  et  quelques  lois  roya- 
les), et  que  de  ces  documents  les  uns  furent  rendu*  publics 
d'autres  tenus  secrets  (suppressa,  que  l'on  a  traduit  à  tort 
par  supprimés),  et  cela  principalement  par  les  pontifes,  qui 
voulaient  contenir  la  multitude  à  l'aide  du  frein  religieux. 
Ce  rut  le  même  moyen  qu'employa  plus  tard  Vespasien 
pour  recouslituer  Ici  archives  nationales  qu'un  incendie 
du  Capitole  avait  détruites...  •  Ipse  resti tu tionem  Capitol ii 
■  aggressus,  crearum  labularum  tria  miUia  qua?  siniu| 

•  conllagraverant  restiluenda  suscepit,  undique  investi- 

•  galis  esemplaribus;  instrumeotom  imperii  pulcberii- 
»  rotin  ac  vetu>lis*inium  quo  continebanturpene  ab  exor- 

•  dio  L'rbis  seuatusconsulta,  plébiscita  de  societate  ac  fœ- 

•  dere  et  privilegio  cuicunque  conceasis.  •  Sué:one  , 
IVsp  .chap.  VIII. 

Noua  devons  ici  aller  an-devant  d'une  objection  qu'on 
pourra  nous  faire.  Suivant  Plutarque  (  Vit  de  Kuma,  c.  I  ), 
uu  certain  Clodiusdont  la  critique  n'a  pu  encore  déterminer 
l'dge  assurait,  que,  lors  de  la  prise  et  du  pillage  de  Rome, 
les  anciennes  tables  avaient  été  perdues,  et  que  celles  qu'où 
possédait  de  son  temps  avaient  été  falsifiées  pour  flatter 
quelques  familles  qui  voulaient  absolument  faire  remon- 
ter leur  origine  aux  premières  races,  etc.  Mais  ce  passage 
de  Plutarque  ne  saurait  être  envisagé  comme  uoe  difll- 
cultc.  On  peut  répoudre  que,  quelle  que  soit  la  confiante 


que  mérite  ce  Clodius,  cité  avec  si  peu  d'égard  par  l'his- 
torien, il  est  évident  qu'il  exagérait.  Et,  lors  même  qu'il 
aurait  dit  la  vérité  eu  tout  point ,  si  la  fabiOcatioo  n'avait 
d'autre  but  que  de  montrer  les  liens  qui  existaient  entre 
des  familles  récentes  et  des  familles  plus  anciennes,  la 
falsification  ne  pouvait  évidemment  porter  que  snr  la 
raouuments  qui  intéressaient  les  familles ,  et  non  pas  sur 
d'autres  ;  par  conséquent  elle  ne  pouvait  s'étendre  aux 
lois,  aux  traités,  etc. 

Cicéron ,  dans  sa  République  (  II ,  40  ) ,  semble  avoir 
prévn  les  objections  auxquelles  donnerait  lieu  l'histoire 
des  premiers  temps  de  Rome,  et  il  y  répond  d'une  manière 
brillante,  mais  peut-être  en  exagérant  un  peu  la  civilisa- 
tiou  du  premier  siècle  de  la  ville  éternelle.  «Romulus,  dit- 
il  ,  vivait ,  il  y  a  moins  de  six  cents  ans,  dans  un  temp* 
où  les  sciences  et  les  lumières  étaient  déjà  fort  anciennes 
(jam  inreteraii*  littkris  algue  doctrinis  i .  et  où  l'on 
avait  dépouillé  ces  antiques  erreurs  d'une  civiusatim 
naissante  et  grossière.  En  effet ,  si ,  comme  on  l'établit 
par  les  annales  des  Grecs,  Rome  fut  fondée  dans  la 
seconde  année  de  la  septième  olympiade ,  l'existence  de 
Romulus  se  rapporte  an  temps  que  la  Grèce  était  déjà  rem- 
plie de  poêies  et  de  musiciens ,  siècle  où  des  fables  con- 
temporaines n'auraient  obtenu  que  bien  peu  de  croyance. 
En  effet,  ce  fut  cent  huit  ans  après  la  promulgation  des 
lois  de  Lycnrgue  que  l'on  établit  la  première  olympiade, 
bien  que  par  une  méprise  de  nom  quelques  auteurs  en 
aient  rapporté  l'institution  à  Lycurgoe  lui-même.  D'autre 
part,  les  calculs  les  plus  modérés  placent  Homère  trente 
ans  au  moins  avant  Lycurgue.  On  peut  en  conclure  aisé- 
ment qu'Homère  précéda  de  beaucoup  d'années  le  lempi 
do  Romulus.  Ainsi,  l'instruction  des  boni  mes  et  les  lumiè- 
res même  du  siècle  devaient  laisser  alors  peu  de  place  h 
succès  d'une  Action.  L'antiquité,  eu  effet ,  a  pu  recevoir 
des  fables  quelquefois  merae  assez  grossières  ;  nuis  ait- 
époque  ,  déjà  cultivée ,  était  prête  *  repousser  par  ta  dé- 
rision toute  supposition  invraisemblable.  •  (  Tradadwa 
de  M.  Vili.es t in.  ) 

Aui  auteurs  grecs  cités  par  Cicéron  on  pourrait  es 
ajouter  beaucoup  d'autres  tels  qu'Hésiode,  les  poêles  ty 
cliques, Tyrlée  (vers  680i,Terpandre  (077  ),  Archuoq». 
Alcman  (vers  670),  Sté»icore  (né  en  632),  etc.  C'est  an  sep- 
tième siècle  qu*  fleurireut  au  midi  de  la  péninsule  italtqof 
les  législateurs  Zalcucus  et  Cbarondas.  Au  sixième  siédr, 
au  temps  des  Tarquins ,  la  critique  d'Homère  avait  pr* 
naissance,  et  par  conséquent  la  grammaire  et  la  philoso- 
phie do  la  langue.  Quelques  années  auparavant  Hunts* 
Soton ,  qui  composa  des  poèmes  dont  le  lento*  nous  a  coc- 
servé  des  fragments,  et  qui  avait  donne  a  sa  pairie  des  b» 
écrites  qu'avaient  précédées  celles  de  Lycurgne.Dsns  cri  ' 
période  des  écoles  philosophiques  av aient  ete  fondées  r* 
Thaïes ,  à  Milet ,  par  Pythagorc ,  a  Crotone.  et  les  porta 
comme  les  t  hilosopbes  élevaient  les  esprits  et  enooU> 
saieut  les  âmes.  Comment  croire  que  de  la  Graade-Grccr. 
où  cet  immense  développement  littéraire  et  scàsotiûcf* 
exerça  une  influence  si  remarquable,  cette  civilisation  fé- 
conde ne  se  soit  pas  étendue  jusque  dans  le  IMmud, 
quand  on  sait  que  l'Etrurie,  si  voisine  de  Rome,  n'y  resta 
pas  étrangère,  elle  qui ,  par  ses  relations  romtnercisfcs. 
embrassait  toutes  les  cotes  de  l' Asie-Mineure,  de  la  Grec» 
des  Iles  de  la  mer  Ionienne  et  de  la  mer  TyrrbénieoBe  ' 

Cent  ans  s'étaieut  a  peine  écoules  depuis  l'époque  assi- 
gnée à  la  fondation  de  Rome,  quand  Démarate,  chasse  par 
la  tyrannie  de  CypséJus,  vint  s'étabbr  à  Tarqninie,  ou  <l 
enseigna  à  1  Italie  I  art  de  peindre  les  vases,  et  fonda  »« 
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colonie  d'artistes  à  la  léte  desquels  étaient  Euchyre  et 
Eugramme  qui  devaient  sans  doute  ces  surnoms  à  leur 
habileté.  •  Ce  ne  fut  pas,  ditCicéron  (Rep.  II,  19),  un 
faible  ruisseau  détourné  dans  nos  murs,  mais  un  fleuve 
i.umense  qui  nous  apportait  par  torrents  les  sciences  et 
les  arts  de  la  Grèce.....  Ayant  eu  deux  enfants  de  son 
union  avec  une  femme  de  cette  ville,  il  les  instruisît  dans 
toutes  les  sciences  sur  le  modelé  de  l'éducation  grecque.  • 
(  Trad.  de  M.  Yillmui*.  )  Ce  fut  l'un  de  ces  enfants, 
Tarquin  l'Ancien ,  qui  devint  roi  de  Rome. 

Biais  sans  insister  sur  l'influeucc  que  put  exercera 
Home  la  littérature  grecque  bien  avant  la  conquête  de 
la  Grèce,  n'avons-nous  pas  la  preuve  qu'il  existait  en  Ita- 
lie une  littérature  toute  nationale?  C'est  un  fait  qu'on  ne 
peut  révoquer  en  doute  pour  l'Élrurie  et  qu'atteste  le 
discours  de  Claude  retrouvé  et  conservé  a  Lyon ,  et  le 
passage  où  J.  Lydus  {de  Ostcnt.,  cap.  III)  parle  des 
livres  de  Tarchon  de  manière  à  prouver  qu'il  les  avait 
sous  les  veux.  Quant  à  Rome,  on  ne  peut  nier  qu'elle 
n'ait  eu ,  dès  les  temps  les  plus  reculés,  des  ebants  popu- 
laires dout  quelques  fragments  sont  parvenus  jusqu'à  nous. 
On  sait  que  Fabius  Pictor,  dté  par  Denys  d'Halicarnasse 
(I,  79),  parlait,  au  sujet  de  Romulus  et  de  Rémus,  de 
chants  nationaux  qui  de  son  temps  étaient  encore  dans  la 
bouche  de  tous  le*  Romains.  Mais  ces  chants ,  dont  ou  a 
voulu,  dans  ces  derniers  temps ,  faire  des  épopées  ou  des 
cycles,  ne  furent  pas  la  seule  source  à  laquelle  purent  pui- 
ser les  écrivains  qui  le»  premiers  voulurent  faire  perdre 
A  l'histoire  nationale  la  forme  sèche  et  aride  qu'on  lui 
nvait  donnée  jusqu'alors  dans  les  Annales  des  pontifes. 
Les  documents  auxquels  ils  purent  recourir  étaient  plus 
nombieux  qu'on  ne  semble  l'admettre;  passons-les  rapi- 
dement en  revue. 

L'un  des  adversaires  les  plus  redoutables  de  17/îstoire 
primUiv*  de  Rome  admet  que  ces  sonrecs  étaient  au 
nombre  de  cinq  :  ■  1°  les  grandes  annales;  2*  lesacles  pu- 
blics; 5" les  livres  des  magistrats;  4* les  lintei  libri,  qu'il 
faut  peut-être  confondre  avec  lea  précédents;  5°  les  mémoi- 
res des  ramilles  censoriales .  qui  rentrent  probablement 
aussi  dans  quelques-unes  des  catégories  précédentes.  • 
Mais  celte  énuméralion  est  loin  d'être  complète  et  exacte. 
Les  sources  auxquelles  puisèrent  les  plus  anciens  histo- 
riens de  Rome  peuvent  se  ranger  sous  quinze  chefs  dif- 


1°  Annales  des  pontifes. 
2*  Livres  sacres.  —  Rituels. 
5°  Chants  religieux. 

4»  Libri  lintei.  —  Libri  magistratuum.—  Ccnsorum 
tabula. 

5»  Lois  royales.  —  Plébicistes.-  Séoatus-coosoltcs. 
6»  Traites. 

7°  Tables  triomphales. 

8°  Inscriptions. 

9*  Monnaies. 
10°  Archives  des  familles. 
I  Ie  Images  des  ancêtres. 
12°  .4cfa  riri/ia. 
13*  Chants  nationaux. 

14"  Monuments.  Edifices.  Statues.  Reliques ,  etc. 

15»  Archives  des  peuples  voisins  de  Rome. 
A  ces  sources  il  convient  d'ajouter  encore  les  docu- 
ments postérieurs  à  l'abolition  de  la  royauté  et  peut-être 
seulement  a  la  prise  de  Rome ,  mais  antérieurs  à  la  ré- 
duction de  l'histoire ,  savoir  .- 

46»  Acta  senatus. 

17»  .4r*a  forensia. 


18°  Acla  mililaria  ou  bellica. 
Je  vais  parler  successivement  de  ces  différentes  i 
de  documents  historiques ,  et  j'essaierai  de  prouver  qu'ils 
avaient  plus  d'importauce  qu'on  n'a  bieu  voulu  le  croire. 

1°  Annales  des  pontifes. 

M.  Victor  Leclerc  ,  dans  un  savant  et  ingénieux  mé- 
moire qu'il  vient  de  publier  sur  ces  monuments,  et  qui 
'fait  partie  d'un  volume  intitulé  :  Derjowmaux  chez  les 
Romains. —  Recherches  précédées  d'un  mémoire  sur  les 
Annales  des  pontifes  (  Paris ,  1838),  a  prouvé  d'une  ma- 
nière victorieuse,  et  avec  ce  talent  d'écrivain  qui  carac- 
térise tous  ses  travaux ,  l'importance  et  l'authenticité  de 
ces  antiques  et  vénérables  chroniques  de-Rome.  Les  pa- 
roles de  cet  éloquent  professeur  ont  trop  d'autorité,  ses 
investigations  sont  trop  consciencieuses ,  ses  déductions 
trop  sûres  et  trop  persuasives,  pour  qu'il  ne  nous  sulliso 
pas  de  reproduire  ici  le  résumé  qu'il  fait  lui-même  de  son 
livre,  auquel  nous  aurons  souvent  recours  dans  la  suite 
de  cette  discussion. 

•  I.  Les  Annales  despontifes  étaient  des  espèces  de  tables 
chronologiques  tracées  d'abord  sur  des  planches  de  bois 
peintes  eu  blanc ,  et  où  le  grand  pontife ,  peut-être  depuis 
le  premier  siècle  de  Rome,  mais  au  moins  depuis 
l'an  350  jusqu'à  l'an  625,  ou  peu  de  temps  après,  indi- 
quait année  par  année ,  d'un  style  bref  et  simple ,  les  évé- 
nements publics  les  plus  mémorables. 

•  II.  Ces  tables,  soit  qu'on  les  eut  laissées  sur  bois, 
soit  qu'on  les  eût  transportées  sur  pierre  ou  sur  bronze , 
ne  périrent  pas  toutes  dans  l'invasion  des  Gaulois;  et , 
conservées  avec  le  soin  que  Rome  donna  toujours  aux 
anciens  monuments  écrits ,  elles  furent  consultées ,  pour 
des  temps  antérieurs, -par  Caton,  Poljbe,  Varrou ,  Ci- 
céron ,  Yatcrius  Flaccus ,  et  par  d'autres  écrivains ,  què 
Denjs  d'Halicarnasse  ,  Tite-Live,  Quinlilien,  le  premier 
Pline ,  Aulu-Gelle ,  Vopiscus ,  ont  eus  entre  les  mains.  Il 
est  probable  même ,  d'après  Aulu-Gelle  et  Serviux  , 
qu'elles  furent  recueillies  en  corps  d'ouvrage ,  quoiqu'il 
ne  faille  pas  les  confondre  avec  beaucoup  d'autres  recueils 
qui  portaient  le  nom  des  pou  tires.  Convenir  qu'elles  ont 
pu  être  diminuées  par  le  temps ,  interpolées,  divisées* en 
livres,  rajeunies  pour  le  style,  comme  les  vieux  textes 
l'ont  été  souvent,  ce  n'est  pas  en  détruire  l'existence, 
comme  plusieurs  critiques  l'ont  essayé. 

•  III.  Quant  à  l'autorité  de  ces  Annales ,  les  fables  re- 
ligieuses ou  politiques  qu'elles  devaient  contenir,  si  l'on 
en  juge  par  les  traces  qui  en  restent ,  n'ont  rien  de  plus 
merveilleux  que  tant  d'autres  fables  dans  les  anciennes 
chroniques  de  tous  les  peuples.  ■ 

Ce  genre  de  documenta  est  désigné  dans  les  historiens 
>ua  des  noms  très-divers  qui  ont  plus  d'une  fois 
embarrassé  les  savants.  M.  Leclerc  a  prouvé  qu'il  fallait 
admettre  comme  annales  des  pontifes  les  ouvrages  cités 
sous  les  titres  :  Annales  pontificum  ou  ponllficls ,  Anna- 
les publici ,  Antilles  m&ximi  et  Commentant  pontificum» 
bien  que  cette  dernière  expression  puisse  s'appliquer 
quelquefois  aux  livres  de  discipline  religieuse. 

2»  Lirres  sacrés.  —  Rituels. 

C'est  sans  doute  aux  rituels  des  pontifes  (  fuVi  ponli- 
ficii)  que  Tite-Live  a  emprunte  la  formule  du  fécial  et 
du  pattr  patratus ,  consacrant  le  traité  entre  Albe  et 
Rome  (  Tite-Live ,  1 ,  24  ) ,  celle  du  jugement  d  Horace, 
meurtrier  de  sa  sœur  {lex  horrcmli  criminis ,  I,  26)  . 
H  celle  du  traité  entre  le  premier  Tarquin  et.  Ici  S  i- 
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hins  pour  la  cession  de  Colla  lie ,  formule  qu'il  repro- 
duit presque  littéralement ,  quand  trois  siècles  plus  tard 
le  peuple  campauien  et  la  ville  de  Capouc  se  douuent 
au  sénat  rotnaiii.  C'était ,  on  n'en  saurait  douter  ,  A  une 
semblable  source  que  Varron  et  Juba  ,  traduits  par  Plu- 
tarque  <  Qutrtl.  rom. ,  IV) ,  avaient  puisé  cette  Tieille  his- 
toire que  rapporte  aussi  \ alère- Maxime  (VII,  m,  I) 
d'un  Romain  qui,  sous  le  roi  Scn  ius,  assura  par  un  stra- 
tagème l'empire  a  sa  ville  natale.  Ce  qui  prouve  du  reste 
que  ces  recueils  si  précieux  pour  la  religion  ne  périrent 
pas  dans  l'incendie  de  Rome, c'est  <  uc  Cicéron  les  cite 
pour  constater  que  l'appel  au  penple  eiutait  sous  le»  rois. 

Quand ,  après  le  départ  des  Gaulois  ,  un  scnalus-con- 
nultc,  sur  la  propo  ition  de  Camille,  ordonna  que  tous 
li  s  lieux  saints  occupes  un  instant  par  l'ennemi  seraient 
Kolenoellement  purifiés,  il  fut  décide  que,  pour  cette  céré- 
monie expiatoire,  les  livres  seraient  consultes  par  les 
duuuivirs.  (Tite-Live,  V,  50.)  Il  s  agit  sans  doute,  comme 
l'a  pensé  M.  Lecleru  (  ouvr.  cité  ,  p.  66) ,  des  libri  libul- 
/nii  ou  fnlal's,  livre»  mystérieux  que  les  duumwrs  des 
sacrifices  allaient  consulter,  sur  l'ordre  du  sénat,  et  qui 
furent  ensuite  «on fiés  aux  décemv irs ,  puis  aut  quindé- 
cemvir*  des  sacrifices,  cliargés  des  jeu»  séculaire» ,  et 
d'après  les  commenta  in  s  desquels  Ceasorin  (de  Die  natali, 
17  ) ,  remonte  jusqu'aux  jeux  de  l'an  298. 

Ces  documcols  devaient  être  du  nombre  de  cent  qui 
avaient  échappé  aux  ravages  des  (iaulois.  Tite-Live  lui- 
même  (  V,  40  )  raconte  qu'à  la  nouvelle  de  l'invasion  des 
(iaulois  les  prêtres  et  les  vestales,  uuiquement  occupes 
du  soin  de  cooterrer  tout  rc  qui  intéressait  la  religion  , 
renfermèrent  une  partie  i'>es  objets  sacrés  dan*  des  too- 
neaux  de  terre  cuite  ,  qui  furent  ensevelis  prés  de  la  de- 
meure du  flamen  quirinali* ,  et,  que  s'étant  distribué  le 
reste,  ils  remportèrent  à  Céré  ou  ils  allèrent  chercher  un 
asile.  Certes,  parmi  les  objets  sarrés  devaient  figurer  au 
premier  rang  le»  livres  et  les  rituel»  qui  toisaient  la  force 
de  la  caste  patricienne. 

5°  Chants  relifieux. 

•  F.utre  les  monuments  qui  survécurent  a  la  catastrophe 
d.;  l'an  365 .  je  trouve  dans  l'ordre  des  temps,  dit  M.  Le- 
i  l.  rc  (ouv.  cité.  p.  5}  et  suiv.l  le  ebant  des  fralres  ar- 

i  airs,  que  l'on  petit  faire  i  emonter  A  ÎVuma,  p<  ut-eirc  plus 
liant  (Servius,  ad  .En.,  Mil ,  285  ,  et  dont  une  copie 
n -produite  sur  le  marireau  temps  d'Itéiiogabale, d'après 

ii  autres,  copies  transmises  d'âge  en  Ige,  retrouvée  en  1778 
dans  les  fouilles  pour  la  construction  de  la  sacristie  de 
•^aint-Pierrc ,  a  été  interprétée  par  Lansi ,  et  plus  récem- 
ment par  MM.  Herraann  et  Grutcfend  ;  l'hymne  des  ita- 
liens ,  qui  avait  dù  se  conserver  de  même ,  où  Varron , 
avant  d'en  ciler  quelque  chose  (de  Ling.  /ai.,  VII,  26, 
OU,  Mûll.  r) ,  reconnaît  les  premiers  accents  de  la  poésie 
romaine (Ibid.,\  II.  5,  ttowanorum  prima  arbaporitra); 
•lii'il  semble  regarder  a-ssi  comme  plu*  ancien  que  Numa 
(  lbid  ) ,  et  qui ,  p-mr  les  Saliens  eux-mêmes ,  si  l'on  en 
croit  Horace  [l:.p.,  Il,  i,  86  |  et  Quinlilien  1 1,  vi,  40) , 
aur  iit  eu  besoin  d'être  explique.  • 

Peut-être  faut-il  placer  encore  dans  cette  catégorie  la 
prière  osque  rapportée  par  Galon  I  Ancien  (<U  Hemst., 
c.  clx)  ,  ainsi  que  les  oracles  attribues  a  Marcius  et  A  Pu- 
blicius ,  bien  que  l'époque  n'en  soit  pas  bien  connue. 

4»  Libri  lïnUi  -lAbri  magistratuum,  rrosonir» 
ln,';u/tr. 

Il  ne  faut  pas  confondre  tes  libri  lintri  et  les  libri  ma 
çiMatuum ,  bien  que  les  uns  et  les  autres  paraissent 


L1VE. 

avoir  été  des  catalogues  de  magistrats.  Tite-Live  { IV  , 
7  et  22,  avec  la  correction  de  Beanfort  :  et  quoi  tïnteosi 
les  cite  comme  deux  recueils  bi-u  distincts. 

Les  livres  binleens,  ainsi  nommés  de  la  matière  sur  la- 
quelle il*  étaient  tracé* ,  existait  nt  encore  du  temps  àc 
Licinius  Macer  et  de  Tuberon,  qui,  comme  nous  auront 
occasion  de  le  voir,  les  consultèrent  dans  le  bmple  de  Mo- 
neta  pour  des  faits  relatifs  aux  années  510,  515 ,  5l8et 
520,  et  par  conséquent  antérieurs  à  la  prise  de  Home  (Ti- 
te-Live, IV,  7  ,  13,  20 .  '23  >.  Du  reste,  il  parait  que  l'u- 
sage d'écrire  sur  des  étoffes  de  lin  ie  maintint  fort  tard , 
puisqu'on  retrouve  encore  des  livre*  de  ce  genre  au  t-  mp» 
d'Auréiien  (  Vopiscus  Anrrl.,  cap.  i  et  vm);  il  est  même 
mention  dans  le  Code  Tbéoiosien  de  lois  écrites  sur  des 
nappa-  linteœ,  pour  être  exposées  dans  toute  l'Italie. 

Les  livres  des  magistrats  échappèrent  aussi  aui  désastres 
de  l'année  565  (590  av.  J.-C.) ,  puisque  le  même  Licinin* 
(Tite-I.ive,  IV,  7  et  20)  s'en  fait  une  autorité  pour  uo 
fait  de  l'année  509  (  4(4  av.  J.-C  ). 

Quant  aux  mémoires  des  censeurs  (  rensornm  tabvl<r 
on  roiim.rtitarii  ti/u^u*  ypinum  ou  'jtyYtpar*.  Deo;» 
d'IJal.,  1 ,  74  ,  et  IV,  22) ,  que  les  8b  recevaient  de  leur» 
[>ères,  et  qu'ils  tenaient  A  transmettre  A  leurs  descendants 
comme  un  héritage  sacré  (Denys  ,1,74),  Denjs  dllali- 
carnassc  les  rite  en  parlant  d'un  recensement  tait  sous  !r 
roi  Servius  Tullius;  non,  comme  le  remarque  M.  Leclerc. 
qu'il  y  eut  déjà  des  censeurs ,  mais  parce  que  les  anciens 
registres  avaient  pu  être  déposés  dans  les  arciiives  de 
celle  magistrature.  Le  même  historien  les  cite  encore 
pour  un  dénombrement  fait  deux  aus  avant  la  prise  de 
Home,  et  dont  il  s'aide  pour  déterminer  l'année  de  ta  fon- 
dation de  Rome  (  II ,  25  ,  24) .  Polybe  lait  également  usage 
de  cette  source,  cl  Varron  y  cherchait  des  traces  de  Tan 
cienue  langue  latine  (  de  Ling.  lal.,  M  ,  86,  Egger). 

5»  Lois  royales.—  PlebisciUs.-Sénatus-cotuulles. 

Le  «avant  auquel  j'ai  emprunté  les  extraits  qui  pré- 
cèdent range  encore  parmi  les  monuments  échappé» 
aux  ravages  des  Gaulois  «  les  lois  royales ,  inscrites  aa*si 
sur  le  bois ,  la  pierre  ou  le  bronze ,  et  que  l'on  recueillit 
a;»rès  l'incendie  (Tite-Live,  VI,  I  ) ,  comme  celles  dt? 
Numa  ,  dont  Cicéron  atteste  encore  l'existeuce  dans  les 
arciiives  publiques  {quas  in  mouumentis  habemus  ,de 
Rep.  ,11,  II.  Qnas  scilis  rxsiare,  ibid,  V,  2  )  ;  celles  de 
Tullus  qu'il  semble  comprendre  daus  les  commentaire» 
des  rois  {ex  regnm  eaminmtariïs,  pro  Habir.  perd.,c.  V, 
et  dont  l'empereur  Claude  invoquait  encore  l'aulonu- 
(Tacit.,  Ann..  XII ,  8)  ;  comme  le  tableau  des  centurie* 
|  de  Servius  que  Verrius  Flacrus  avait  consulté  iFestus  V, 
Pro  censu  et  Procum),  et  d'autres  dispositions  de  ce  rot 
législateur;  plusieurs  des  luis  qui  suivirent,  les  fois  sa- 
crées de  l'an  260  (Cic,  de  Leg.  ,11,7,  etc.  ) .  celles  que 
les  consuls  de  l'an  281  avaient  fait  graver  sur  une  colonne 
de  bronse ,  et  qui  avaient  offert  A  Varron  le  plus  ancien 
exemple  de  l'usage  d'intercaler  (  Macrobe  ,  Saturn. ,  I , 
15;  H.  Dodwcll,  de  Homan.  cyrl. ,  p.  640);  surtout 
celles  des  douze  Tables,  que  Tite-Live  connaissait,  mai* 
dont  il  ne  s'est  point  servi  pour  l'histoire.  ■ 

•  A  ce  genre  de  documents  appartiennent  ceux  qne  l« 
édiles  furent  chargés ,  l'an  501  (av.  J.-C.  449),  de  garder 
dans  le  temple  de  Céres  quand  on  se  fut  apenti  que  ks 
consuls  n'eu  étaient  point  fidèles  dépositaires  (Tite-Live. 
Il,  55;  Pomponius,  de  Orig.  juris,  c. XXI;Zouaras,  An- 
nal., VU,  16) ,  et  qui ,  confiés  A  des  table*  de  bronze, 
pouvaient  échapper  A  la  destruction..  M.  Lwxoc,  oovr. 
cit.,  p.  57. 
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6"  Trailit. 

Le*  monuments  de  ce  genre  dont  le  temps  nous  a  con- 
servé des  traces  sont  nombreux,  et  l'authenticité  de  la 
plupart  d'entre  eut  n'a  pas  été  révoquée  en  doute  par  les 
critiques  qui  ont  jeté  à  terre  le  vieux  roman.  Le  plus  an- 
cien est  celui  que  Roinulus,  s'il  tant  eu  croire  Denys 
d'ilalicamassc ,  lit  pour  cent  ans  arec  les  Véiens ,  et  qu'il 
grava  sur  des  colonnes  (  mx*ti  »*«x<*/»<*;«.  Denys,  II,  53). 

Au  témoignage  du  mémo  historien.  Servi  us  réunit  en 
une  confédération  commune  tous  les  peuples  latins.  Il 
r  leva  à  Rome  un  temple  où  devaient  se  tenir  les  assem- 
blées des  confédérés,  et  y  ouvrit  un  asile.  Ce  temple 
>taît  consacre  a  Diane  et  bâti  sur  l'Aven  lin,  la  plus  haute 
<I.m  collines  de  Rome,  il  y  écrivit  les  lois  de  cette  alliance, 
i  ;  v  la  les  rites  dos  fêles,  les  époques  et  la  police  des  marchés, 
et  lit  graver  sur  une  colonne  de  bronze  les  décrets  de  la 
confédération.  Celte  colonne  existait  encore  du  temps  de 
I  )cu)  s,  qui  assure  l'avoir  vue  et  nous  apprend  quel'inscrip- 
tum  était  en  anciennes  lettres  grecques  (Denys,  IV,  26). 

Deuys  bit  aus  i  mention  (IV,  48)  d'un  traité  conclu  avec 
les  Latins  parTarquin  le-Superbe ,  et  que  les  deux  par- 

i  tics  contractantes  inscrivirent  sur  des  colonnes  (ïwfox«< 
ti  yfrv^Tti  t,  ora«n).  ce  qui  semblerait  prouver  qu'il 

i  en  existait  un  exemplaire  chez  chacun  des  deux  peuples. 
Ce  fut  peut-être  ce  dernier  traité .  si  ce  n'est  celui  de 

:  Servius,  qu'invoqucrent  les  Ardéates  en  412  avant  J.-C, 
lorsqu'ils  v  inreut  réclamer  les  secours  de  Rome  :  «  Legati 

•  ah  Ardea  veniunt  pro  veterrima  socictate  rénova  toque 
>  ftrderc  rccenli  auxiliuin  prope  eversa?  urbis  imploran- 

*  tes.  .  (Tite-Live.  IV,  9.) 

Tnrquin,  après  avoir  vaincu  les  Gabiens,  fit  inscrire  les 
condition»  de  la  nouvelle  alliance  qu'il  conclut  avec  eux 
Mir  un  bouclier  de  bots  couvert  d'une  peau  de  bœuf,  que 
l'on  voyait  encore  à  Rome  du  temps  de  Denys  d'Halicar- 
nasse.dans  le  temple  «  eSancus  ou  Jupiter  Fidius.  (Voycx 
Denys  d'Haï.,  IV.  58;  Verrius  Flaccus,  cité  par  Paul 
Diacre,  d'après  Festus,  s.  v.  Clyprus.) 

Un  autre  traité  conclu  par  le  même  prince  avec  les  Sa- 
bins  est  cité  par  Denys  d'Halicarnasse  (  IV,  65),  et  c'est 
sans  doute  à  ces  deux  actes  qu'Horace  (Ep.  II,  i ,  23) 
fuit  allusion  dans  ces  vers  : 

Fœderaregnm 
Vel  tiabiis  vel  corn  rixtdls  equata  Sablait. 

Polybe  (III,  22)  a  traduit  littéralement  le  premier 
t,  aité  conclu  entre  les  Romains  et  les  Carthaginois ,  l'an- 
née même  qui  suivit  l'expulsion  des  rois.  11  était  gravé 
sur  une  table  d'airain  et  conservé,  avec  une  quantité  d'au- 
tres monuments  du  même  genre,  dans  les  archives  des 
cdile*  au  temple  de  Jupiter  Capitolin  (Id.  Ibid  . ,  26). 
L'historien  nous  apprend  que  les  Romains  les  pins  habiles, 
même  en  les  étudiant ,  avaient  peine  à  en  comprendre 
certaines  expressions  (  *or«  r**  sv»«r«Trim»î  <vt«  /uu<«  i* 

M .  Leclerc  (ouvr.  cité  p.  59)  pense  a  vec  beaucoup  de  vrai- 
seinhlaoccqu'Aristotc(Polit.III,3,  IO,éd.dcCoray)  faital- 
ltision  aux  traités  de  Rome  avec  Cartbagc ,  en  les  rappor- 
tait aux  Tyrrbéniens.  t  La  date  de  ces  monuments, 
;i;oute-t-il,a  été  vainement  contestée  par  Hooke  (  Roman 
Uistonj.  Book  III,  ch.  vu;  Dissertation  on  the  credibilily 
of  the  history  ofthe  first  500  tjears  of  Home; p.  430,  éd.  de 
Londres  |,  et  par  d'autres.  M.  de  Sainte-Croix  (  Man.  de 
/'.irai/,  des  Insaipt.  t.XLVl,  p.  I.  ),  réfuté  dernièrement 
par  Lachmauti ,  a  élevé  des  doutes  sur  leur  sens ,  parce 
qu'on  y  trouve  ce  que  Titc-Live,  malgré  son  patriotisme, 
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ne  laisse  pas  mémo  entrevoir,  que  Rome,  avant  celte  révo- 
lution qui  l'affaiblit,  était  maîtresse  d'Ardée,d'Antinm,de 
Circéi,  de  Terracinc,  dont  les  peuples,  dans  le  texte,  sont 
appelés  ses  sujets  (Mxom  );  comme  si  l'on  devait  s'en  tenir 
a  l'autorité  de  cet  historien  et  d-i  ses  copistes ,  pour  juger 
des  documents  qu'il  n'a  point  connus,  persuadé  qu'il  n'a- 
vait a  consulter  Polybe  que  pour  les  guerres  puniques  • 
Si  le  raisonnement  de  M.  de  Sainte-Croix  était  fond*, 
il  faudrait  aussi  rejeter  un  traité  dont  on  a  fait  grand 
usage  dans  ces  derniers  temps  pour  prouver  le  peu  de 
confiance  que  mérite  Tite-Live  ;  je  veux  parler  des  con- 
ditions imposées  par  Porccnna  a  Rome.  •  In  feederequod, 

•  expulsis  regibus ,  populo  romano  dédit  Porsenna  nomi- 

•  tim  comprvhcnsum  invenimus  ne  ferro ,  niai  in  agricul- 

•  tura,  uterentur..  ll'line,  Hist.  An/.  XXXIV,  14;  Cf.  Ta- 
cite, Mis/.,  III,  72).  Mais  de  ce  que  Ti:e-Live,  par 
une  eiagération  de  patriotisme  ,  a  pas»1  sous  silence  ce 
fait  important,  on  ne  peut,  ni  conclure  que  son  livre 
est  nn  roman ,  ni  prétendre  que  Rome  n'a  pas  été  prise 
par  le  roi  étrusque. 

En  260  (av.  J.-C.  49.1),  Rome  conclnt  avec  les  Latins  un 
traité  que  Denys  d'Halicarnasse  analyse  (VI,  95) ,  et  qu'il 
avait  pu  lire  derrière  les  Rostres ,  sur  la  colonne  de 
bronze  o'i  il  fut  recopié  du  temps  de  Cicéron  (  Pro  Balbo, 
xxiii  ).  Titc-Live  (II,  55),  en  lait  mention,  mais  en 
très-peu  de  mots  :  ■  Nisi  ftrdus  cum  Latinis ,  columna 
«  amea  insculptum  monumento  esset ,  etc.  • 

Vient  ensuite  le  traité  conclu  avec  les  Ardéates  en  510 
(445  av.  J.-C);  les  termes  dans  lesquels  Titc-Live  en  parle 
(IV,  7)  méritent  d'être  rapportées  pour  plus  d'un  motif  : 
■  His  consulibus  cum  Ardeatibus  feedus  renovatum  est: 

•  idque  monument!  est ,  consules  eos  iUo  anno  fuisse,  qui 

•  neque  in  aimalibus  priscis  neque  in  libris  raagistratuum 

•  inveniuntur.  Credo,  quod  tri  bu  ni  militnm  inilio  aoni 

•  fuerunt,  eo,  période  ac  si  totutn  annum  in  iniperio  fue- 

•  rint ,  suffectis  bis  consulibus ,  praHcrmissa  nomina 

•  coosulum  horum.  Licinius  Hacer  auctor  est ,  et  in 
»  feedere  Ardeatino,  et  in  linteis  libris  ad  Monela  iu- 

•  venta.  » 

Il  résulte  de  ce  passage  deux  faits  importants  :  d'abord 
que  le  traité  existait  encore  du  temps  de  Tite-Live  aussi 
bien  que  les  libri  /in/ei,  les  anciennes  annales  et  les  livre!! 
des  magistrats  ;  en  second  lieu,  que  ces  prétendues  con- 
fusions de  noms  dont  on  a  fait  tant  de  bruit  peuveul  s'ex- 
pliquer par  des  raisons  très-plausibles ,  analogues  a  celles 
que  doooe  ici  Tite-Live. 

Si  nous  terminons  celte  énumération  par  les  deu:<  Irai- 
tés  conclus  avec  Carthage  en  408  et  476  (  545  et  277  av. 
J.-C.  ) ,  et  traduits  par  Polybe ,  qui  les  avait  vus  dans  le 
même  dépôt  que  le  premier ,  nous  aurons  indiqué  ce  qui 
nous  reste  de  traces  des  monuments  de  ce  genre  qui 
existaient  encore  an  commencement  du  6e  siècle  de  Rome 
et  que  purent  consulter  les  Romains  qui ,  tes  premiers, 
donnèrent  une  forme  plus  littéraire  aux  annales  de  leur 
patrie. 

7»  Tables  triomphales. 

On  doit  joindre  aux  d.icuments  indiqués  plus  haut  les 
tables  triomphales.  Tite-Live  n'en  a  mentionné  que  trois 
(  VI ,  29  ;  XL,  52;  XLI ,  28),  bien  qu'il  en  existât  un  plus 
grand  nombre  (Festus,  s.  voc.  Aara/i;  Cf.  Brissoo,  de 
t'onn.,  p. 553;  Marini,  attidei  fratelli  arrali,  1. 1,  P«  37). 
L'usage  de  ces  tables,  qui  se  perpétua  jusque  dans  les  der- 
niers temps  de  la  république ,  remontait  assez  haut,  et  il 
faut  qu'on  l'ait  conservé  avec  un  soin  religieux,  puisque 
Cincius  parait  avoir  vu  celle  du  dictateur  T.  Quinctiu» 


: 
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(Feslua,  i.  toc.  Trieittemj.elquele  grammairieu  Atliliai 
Fortunalianiu  (p.  2680 ,  Pa'.sch),  put  lire  encore  au  Ca- 
pilole  celles  de  L.  flimilius  Regillut  et  d'Acilius  Glabrion. 
(  Voy.  1  itc-Livc,  XL,  52.)  On  ne  saurait  décider  ai  Tile- 
Live  a  tu  de  ses  propres  yeui  les  monuments  qu'il  cite , 
ou  s'il  u'en  parie  que  d'après  les  annales.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  qn'il  ne  les  transcrit  pas  textuellement ,  et 
qu'il  altère  le  mètre  saturnin  dans  lequel  ils  étaient  écrits. 
(C.  Hermanu,  Elem.  metr  ,  p.  616  ;  VValcb,  emend.  Lie., 
p.  254  et  suit.) 

8°  Inscriptions. 

U  est  probable  que  les  premiers  historiens  ne  négli- 
gèrent pas  celte  classe  de  monuments,  qui  devaient  avoir 
été  conservés  d'autant  plus  religieusement,  qu'ils  flattaient 
tout  à  la  fois  et  l'orgueil  national ,  et  l'orgueil  des  to- 
inilles.  Tout  porte  à  croire  que  les  bases  des  statues  éle- 
vées aux  grands  hommes ,  par  exemple  à  ScrviusTulius, 
a  Horalius  Coclès ,  A  Lucrèce ,  à  Porsenna ,  A  IJer ino- 
dore (  Val.  Max.,  III ,  iv ,  5;  Pline  ,  XXXIV  ,11;  Auki- 
Gelle ,  IV,  5  ) ,  et  aux  quatre  ambassadeurs  romains  tués 
A  Fidènes  en  546  (457  ans  av.  J.-C.) ,  dont  les  noms  s'é- 
taient conservés  jusqu'au  temps  de  Titc-Li\e  (IV,  17),  et 
métuede  Pline  {tiist.  no/.  XXXI V,  H),  devaient  être  dé- 
corées d'une  inscription  conçue,  sauf  les  modifications  su- 
bies par  la  langue,  à  peu  prés  dans  les  mêmes  ternies  que 
celles  qui  nous  sont  parvenues ,  c'est-à-dire  eu  vers  sa- 
turnins, comme  celles  des  tombeaux  de  la  famille  des  Sci- 
pions  ,  ou  en  prose  comme  celle»  que  cite  M.  Leclcrc 
(  p.  20  et  suiv.).  11  devait  en  être  de  même  des  temples , 
des  autels,  des  tableaux  votifs.  Du  temps  d'Auguste 
(Tile-Livc,  IV,  20),  on  lisait  encore  l'inscription  qui  a\ ait 
été  peinte  sur  la  cuirasse  de  lin  déposée  par  Cossus,  en  517 
(156  ausa>ant  J.-C),  dans  le  temple  de  Jupiter  Féré- 
trien,  avec  les  secondes  dépouilles  opimes.  Du  reste, 
celle  inscription  n'est  pas  la  plus  ancienne  dont  il  soit 
rait  mention  dans  les  auteurs  latins.  Pline  (XVI,  87) 
parie  d'un  ebéne  plu»  âgé  que  Rome ,  qu'on  voyait  en- 
core de  son  temps  sur  le  mont  Vatican,  et  dont  l'inscrip- 
tion en  caractères  étrusques  et  de  bronze  attestait  que 
des  les  temps  les  plus  recules  cet  arbre  était  sacré.  Remar- 
quons en  passant  qu'une  inscription  étrusque  ne  pouvait 
avoir  été  placée  dans  Rome  qu'à  une  époque  où  les 
Étrusques  y  dominaient ,  c'est-à-dire  sous  l'un  des  trois 
derniers  rois ,  ce  qui  prouve  encore  que  dès  cette  époque 
l'usage  de  l'écriture  était  commun  chez  les  Romains. 

Citons  encore  les  vers  en  vieilles  lettres  latines,  joints, 
suivant  le  témoignage  de  Pline  (  XXXV,  37) ,  aux  pein- 
tures du  temple  d'Ardée  ;  les  boucliers  que  le  même  écri- 
vain (XXXV,  5  )  vit  suspendus  dans  le  temple  de  Bellone 
en  l'honneur  de  ht  famille  Claudia,  et  chargés  d'inscrip- 
tions mémoratives  par  Appius  Claudius ,  consul  en  258 
(495  av.  J.-C);  les  vers  grecs  qni  accompagnaient  les 
ouvrages  de  plastique  et  de  peioture  de  Damophile  et  de 
Gorgasus ,  dans  le  temple  de  Cérts  .  dédié  par  le  tonsul 
Sp.  Casaius  en  260  (495  av.  J.  C.)  ;  l'inscription  de  Dui- 
lius qui  se  place  en  499  (  261  av.  J.-C);  celles  du  caveau 
funèbre  des  Scipions,  celle  qu'Annibal  fit  graver  en  ca- 
ractères puniques  et  caractères  grecs  au  cap  Lacioium 
(Polyb.  III,  xxim,  18),  etc. 

9°  Monnaits. 

On  sait  par  le  témoignage  de  Pline  (  XXXIII ,  15  ),  et 
par  celui  de  Cassiodore  (  Var.,  VII,  52),  que  les  plus  an- 
ciennes monnaies  ,  celles  de  bronxc ,  commencèrent  A 
être  marquées  sous  le  règne  de  Smius.  Celles  où  iw- 


raisseut  pour  la  première  fois  des  caractères  alphabéti- 
ques ,  lesasde  forme  carrée  avec  l'ioscrip.ion  ROM  ANO> . 
sont  regardées  par  les  savants  comme  appartenant  au 
troisième  siècle  de  Rome  on  au  quatrième  au  plus  tard. 
Et  ce  qui  prouve  que  cette  opinion  n'a  rien  d'iuvraisem- 
blable  ,  c'est  qu'on  possède  des  médailles  écrites  de» 
villes  de  lu  Grande-Grèce,  dont  l'âge  remonte  sans  au- 
cun doute  au  commencement  du  sixième  siècle  avant 
uolre  ère,  notamment  celles  de  Sybaris,  qui  ne  peuteol 
en  aucun  cas  être  plus  récentes  que  l'aimée  510  où  cette 
ville  fut  détruite ,  année  qui,  comme  ou  le  sait ,  snivit 
immédiatement  celle  où  Tarquin  fut  banni  de  Rome. 

En  admettant  que  pour  les  premiers  temps  de  Rome 
les  monnaies  n'aient  pas  été  d'un  grand  secours  pour  les 
recljcrchcs  historiques ,  elles  purent  offrir  cet  avantage 
bien  avant  la  fin  du  cinqu  ème  siècle  de  la  fondation  de 
Rome,  époque  A  laquelle,  sunant  Niebuhr  et  surtout 
suivant  son  école,  l'bistoire  romaine  commence  A  offrir 
quelque  certitude.  Elles  donnent  d'ailleurs,  ce  qui  est  sur- 
tout important  A  constater,  une  preuve  matérielle  et  irré- 
cusable que  l'écritore  A  Rome  est  moins  récente  qu\* 
ne  veut  le  faire  croire.  Les  pétunia  elles-mêmes,  plos  as- 
cienoes  encore  que  ces  monnaies,  annoncent  unartdt 
transmission,  mais  un  art  déjà  parvenu  A  on  ce  tain  derrr 
de  pureté,  et  qui  ne  peut  appartenir  qu'A  une  époqj 
civilisée. 

10.  Archives  des  famiUrs.  --  Éloges  fnsubres. 

Les  ramilles  conservaient  aussi  dans  le  tablinum  (Pline, 
XXXV,  2)  leurs  propres  mémoires,  commentarii,  qui  t 
transmettaient  de  génération  en  génération  :  c'est  un  fa  t 
dont  on  a  d«i  preuves  pour  la  famille  Sergia  i  Varna, 
de  Ling.  lat. ,  VI ,  90) ,  et  pour  la  famille  Porcia  i  Aoiu 
Gelle,  XIII,  19).  A  ces  documents  appartenaient  sans 
doute  les  tables  généalogiques,  ar<^«ra,  qui ,  suivant  fe 
Clodius  dont  parie  Plutarque ,  auraient  été  altérées  par 
la  flatter, eà  la  suite  de  la  destruction  de  Rome  par  les  Gao- 
lois,  altération  qui  ne  pouvait ,  comme  nous  l'aven*  de^ 
remarqué,  porter  que  sur  quelques  noms  propres ,  et  non 
sur  des  faits  essentiels  que  d'autres  monuments  attestai**-*. 

Ajoutons  encore  A  ces  documents  les  éloges  ruuebm, 
laudes  futubres  (Tite-Live,  VIII,  40),  mortuomm*/auda- 
liones(Cic.  Brul.,c.  xvi;Ouiotil ,  IU,  vu,  2;  Po4jbe,Vl, 
53;  Dems  d'Hal..  V,  17  ) ,  et  les  autres  discours  pool  ici, 
oraiiones,  comme  par  exemple  celui  a' Appius  Ca-ru» 
au  sujet  de  Pyrrhus ,  que  l'on  conservait  comme  aux»: 
de  souvenirs  des  ancêtres.  Sans  doute  tous  ctsdocuj.eou 
ne  furent  pas  à  l'abri  des  falsifications  intéressées  que  leur 
firent  subir  les  ramilles  (Titc-Livc,  VIII,  40  )  ;  asaisce* 
falsifications  durent  être  de  même  nature  que  cette»  do 
eTj/^Mtra,  et  ne  purent  en  aucune  façon  changer  le  cara. 
1ère  des  faits  historiques ,  puisque  c'eût  été  enleter  touir 
vraisemblance  aux  actions  dont  les 
faire  honneur  A  leur  race. 


Il*  Images  des  ancêtres. 

•  Lorsqu'un  Romain  de  distinction  vient  A  mourir,  «h; 
Polybe ,  et  qu'on  célèbre  ses  funérailles ,  on  le  transporte 
en  grande  pompe  dans  le  Forum  et  on  le  place  prH  des 
Rostres,  ordinairement  debout  pour  que  toute  ta  fontr 
puisse  le  voir,  rarement  couché,  l'out  le  peuple  alors  l'en- 
toure, et ,  s'il  a  laissé  un  (Ils  déjà  grand,  qui  se  Ironie  j 
Rome,  ce  fils,  ou  dans  le  cas  contraire,  quelqu'un  de» 
autres  membres  de  la  famille ,  monte  A  la  tribune  aux  b* 
rangues  et  célèbre  les  vertus  du  mort  et  ses  belles  *r 
lions.  Il  en  résulte  ouc  le  peuple,  se  rappelant  cette  v 
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glorieuse  et  la  passant  |X>ur  aiusi  dire  en  revue,  le  deuil 
u'<*t  plus  seulement  un  deuil  de  famille,  mais  un  deuil 
public. 

•  Quand  le  cadavre  a  été  enseveli  et  que  l'on  a  rempli 
tous  les  devoirs  religieux ,  l'image  du  mort  est  placée  dans 
l'endroit  le  plus  en  évidence  delà  maison,  et  entourée  d'un 
filicule  en  bois.  Cette  image  consiste  en  un  masque  de  la 
pliueiaderessemblance.et  reproduisant  non-seulement 
la  forme  des  traits ,  mais  même  la  couleur  du  visage.  Ces 
images,  dans  les  fêtes  publiques .  sont  tirées  de  leur  châsse 
et  parées  avec  soin.  Lorsqu'il  meurt  un  personnage 
éminent  de  la  famille,  elles  accompagnent  le  convoi, 
portées  par  des  hommes  dont  la  taille  et  tout  l'eitérieur 
rappellent  le  plus  les  défunts,  et  qui  se  revêtent  en  outre 
de  la  prétexte  s'ils  représentent  un  consul  ou  un  préteur, 
de  la  robe  de  pourpre  pour  un  censeur,  et  de  la  robe  brochée 
d'or  s'il  s'agit  d'un  triomphateur.  Ensuite  ils  s'avancent 
montés  sur  des  chars ,  précédés  des  licteurs  et  des  autres 
iosignes  attribués  aux  magistratures  que  chacun  d'eux  a 
exercées  durant  sa  vie.  Arrivés  près  des  Rostres  ,  tous 
prennent  place  sur  des  chaises  d'ivoires.  11  n'est  pas  de 
spectacle  plus  beau  et  plus  doux  pour  un  jeune hommeami 
de  la  gloire  et  de  la  vertu.  Qui  ne  se  sentirait  eiallé  en 
voyant  réunies  tontes  ces  images ,  pour  ainsi  dire  v  i vantes 
et  animées ,  d'hommes  qui  se  sont  illustres  par  leur  mé- 
rite? Non,  Il  n'est  pas  de  plus  beau  spectacle  i 

.  Du  reste ,  celui  qui  prononce  l'oraison  funèbre  du  ci- 
toyen qu'oo  doit  ensevelir  rappelle ,  quand  il  a  fini  de 
parler  du  mort ,  la  gloire  et  les  exploits  de  tous  les  morts 
dont  les  images  l'entourent,  en  commençant  par  le  plus 
ancien  ;  et  par  cet  éloge  ainsi  renouvelé,  la  gloire  des  ci- 
toyens qui  ont  fait  quelque  chose  de  grand  devient  immor- 
telle et  le  souvenir  des  bienfaiteurs  de  la  patrie  se  trans- 
met d'âge  en  âge  è  la  postérité. .  (  Polybe ,  VI ,  55  ,  54.) 

Ce  passage ,  si  je  ne  me  trompe ,  répond  victorieuse- 
ment aux  assertions  du  Clodiua  dont  nous  avons  parle 
plus  haut.  Il  est  difficile  en  le  relisant  d'admettre  que  les 
Tkppmm  des  familles  romaines  aient,  après  la  destruction 
de  Rome ,  subi  des  altérations  aussi  grandes  que  celles 
qu'il  suppose  pour  être  en  droit  de  nier  l'authenticité  des 
anciens  monuments.  Admettons  que  lors  de  l'incendie  de 
la  ville  toutea  les  images  de  ramille  aient  été  détruites 
*ans  aucune  exception  ;  elles  étaient  tellement  connues  du 
peuple,  qui  les  voyait  passer  sous  ses  yeux  dans  toutes 
les  cérémonies  publiques ,  que  les  artistes  romains  purent 
sans  peine ,  à  cette  époque  où  les  rapports  de  Rome  avec 
la  Grèce  sont  attestés  par  des  preuves  irrécusables ,  les 
rétablir  avec  assex  de  fidélité  poor  que  l'amour-propre 
national  n'eût  rien  à  regretter  de  ses  pertes  et  que  le  fll.de 
la  tradition  ne  fût  pas  interrompu.  Certes ,  si  quelque 
inexactitude,  quelque  falsification  se  fût  fait  remarquer, 
le  peuple  n'eût  pas  manqué  d'invoquer  ses  souvenirs  et  de 
rairc  justice  du  faussaire. 

Cet  argument  s'applique  aux  éloges  funèbres;  les  rails 
qu'ils  rappelaient  étaient  tellement  du  domaine  public , 
qu'on  n'aurait  pu  les  altérer  impunément.  Quelque 
mémoire  accusatrice  serait  venue,  à  l'aide  de  ses  souve 
nirs  et  de*  monuments  publics ,  des  traités,  des  an- 
nales ,  etc.,  rétablir  la  vérité,  surtout  à  une  époque  où 
toute  l'existence  nationale  était  concentrée  dans  Rome . 
oh  les  grandes  familles  «aient  l'objet  de  l'attention  géné- 
rale, et  où  la  jalousie  des  familles  plébéiennes  n'aurait 
pas  permis  l'introduction  de  traditions  mensongères  qui 
eussent  augmenté  encore  l'importance  des  antagonistes 
du  parti  populaire. 


\  J  Acla  tu  ilta. 

L'iustitulion  des  actes  de  l'état  civil ,  connue  des  Athé- 
niens, datait  dans  Rome  de  ServiusTullius,  s'il  faut  en 
croire  Pison,  cité  par  Denys  d'Halicarnasse  (IV,  18).  La 
surveillance  en  fut  confiée  plus  tard  aux  censeurs  (Tite- 
Live,  IV,  8;  VI ,  27,  XLHI,  16),  puis  aux  questeurs  , 
puis  aux  préfets  du  trésor  (Tacite,  Ann.  XIII ,  28;  Ca- 
pilolin,  W.  .4«rr/.,  eu).  On  inscrivait  jour  par  jour  sur 
ces  registres ,  les  naissances ,  les  mariages  ,  les  répudia- 
tions, les  divorces,  les  raorls.  (Voyci  Juste  Lipse,  sitr 
Tacite,  Ann.,\  .  4. et  M.  Leclerc,  ouvr.  cit.,  p.  198-200.) 

15"  Chants  nationaux. 

M.  Leclerc  range  dans  cette  classe  .  ceux  qui,  au  temps 
de  Denys  d'Halicarnasse,  ou  du  moins  de  Fabius  Pictor  , 
célébraient  encore  la  belliqueuse  adolescence  des  fonda- 
teurs de  Rome  iDenj  s,  I.  T9),  surtout  les  chants  militaires, 
tels  que  ceux  dont  l'usage  n'a  pas  toujours  été  négligé  par 
Tite-Livc  même  (IV,  20,  55;  V,  49;  V  II,  10,  5»;  X,  30)  : 
chants  héroïques  des  festins,  des  combats,  des  triomphes, 
des  funérailles ,  qui  tous,  après  avoir  passé  de  bouche  eu 
bouche  tCic  ,  Brut.,  c.  xix;  TuscuL,  l,  2;  IV,  2;  de  Leg., 
Il,  24  ;  Vairon  op.  JVoninm,  II,  70;  Val.  Max  ,  II,  t,  10; 
Qulntil.,  I,  x,  20),  avaient  pu  être  fixés  et  perpétués  par 
l'écriture.  • 

A  cette  classe  se  rattachent  aussi  les  chants  satiriques 
dont  la  loi  des  Douae  Tables  dut  réprimer  ïâprelé  et  les 
excès. 

14e  Monuments,  édifices,  statues,  reliques,  etc. 

La  plupart  des  faits  rapportés  dans  les  documents  his- 
toriques dont  nous  venons  de  donner  un  aperçu,  sans 
doute  bien  incomplet ,  trouvaient  leur  confirmation  dans 
des  monuments  que  les  Romains  avaient  chaque  jour 
sous  les  yeux.  Sans  parler  de  la  cabane  de  Romulus,  qu'on 
voyait  en  allant  au  grand  cirque,  non  loin  du  Tibre ,  au 
détour  du  mont  Palatin  (  Denys  d'Hal. ,  1 ,  79  ;  Vitruve  , 
11,1;  Sénèque ,  Consol.  ad  Helv.,  c.  ix  ) ,  le*  murs 
d'Ancus  Martius  (Tite-Live,  1,55),  l'édifice  sacré  du 
Capitole  (1, 55),  les  égoutsde  Tarquin  (  Cloaca  moxima, 
1 , 56  ) ,  étaient ,  ainsi  que  plusieurs  statues  citées  par 
Pline  (XXXIV,  II),  et  par  Servius  (ad  A'n.,  VIII  ,641), 
autant  de  témoignages  de  l'existence  des  anciens  rois.  A 
d'autres  vesliges  comme  les  peintures  sur  mur  à  Ardée,  à 
Lanuvium,  à  Céré,  se  rattachait  le  souvenir  d'une 
civilisation  antérieure  à  la  fondation  de  Rome.  Enfin,  le 
figuier  ruminai,  que  du  temps  de  Tite-Live  (I,  4;  X,  25), 
on  voyait  encore  dans  le  coroitlum ,  et  qui ,  cinquante 
ans  plus  tard,  reprit  une  jeunesse  nouvelle  ;  le  poteau  de 
la  Sœur,  qu'on  n'avait  pas  cessé  de  renouveler  jusqu'à 
l'époque  d'Auguste  (  Hodte  quoque  stmper  refeelwn  ma- 
net ,  Tite-Live ,  1 ,  26  )  ;  la  quenouille  et  le  fuseau  de  Ta- 
naquil,  que  Varron  vit  encore  dans  le  temple  de  San- 
cus  (Pline  «VIII,  74);  le*  deux  robes  prétextes  dont  Ser- 
vius avait  revêtu  la  statue  de  la  Fortune ,  et  qui  durèrent 
jusqu'à  la  mort  de  Séjan  (  Ibid.) ,  étaient  des  preuves , 
équivoque*  sans  doute  pour  la  plupart ,  de  faits  que  la 
tradition  pouvait  avoir  altérés,  mais  qui  n'en  avaient  pas 
moins  un  fond  historique. 

15*  Archives  des  peuples  roisins  de  Rame. 

Lors  même  que  les  Gaulois  auraient  détruit ,  dans  leur 
invasion ,  tons  les  documents  historiques  dont  nous  venons 
de  donner  une  rapide  énumération ,  et  que  la  plus  pré- 
I  cieiise  partie  de  ces  antiques  vestiges  de  l'histoire  D'au- 
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mit  pas  été  transportée  à  Céré  (Titc-Livc,  V,  40  )  par 
les  poatircs,  ou  conserTée  au  Capitolc  {Plut.  Camille, 
ch.  «i  ).  et  même  sur  le  roont  Palatin  ,  qui  ne  fut  pas  en- 
tièrement incendié,  s'il  faut  en  croire  Diodore  de  Sicile 
(  XIV,  1 15),  les  annales  des  villes  italiques  eussent  offert 
aux  Romains  le  moyen  de  réparer  les  pertes  qu'ils  avaient 
pu  faire.  Toutes  ces  villes ,  qui  pour  la  plupart  n'eurent 
point  à  souffrir  de  l'invasion  gauloise ,  avaient  leurs  ar- 
chives nationales,  où  devait  se  retrouver  la  mention  de 
leurs  guerres ,  de  leurs  traites ,  de  leurs  rapports  avec 
Rome.  M.  Lcclerc  prouve  jusqu'à  l'évidence  (p.  71  et 
sniv.)  qu'Antcmna,  Tibur,  Aricic,  Laurenle,  Lanu- 
vium ,  Anagui ,  Préneste ,  Lavinium ,  Tarente ,  Cumes , 
les  Sabins ,  les  Samnites ,  les  Etrusques ,  le*  Euganêcns 
avaient  des  fastes,  des  libri  linM  .  des  histoires,  des  li- 
vres sacres.  «  Ce  n'est  peut-être  pas  une  illusiou  de  pen- 
ser que  chez  lous  ces  peuples  de  l'Italie  primitive,  Rome 
put  trouver  encore ,  dans  le  butin  de  la  victoire ,  les  do- 
cuments de  leur  histoire  nationale  ;  car  on  de  se*  pins 
uncieus  historiens,  l'homme  qui  avait  profité  le  mieux  de 
ces  fruits  de  la  conquête ,  le  vieux  Caton  ,  au  second  livre 
de  ses  Origines  |Ap.  Scrv  ,  ad  An.  XI,  715),  reprochant 
aux  Liguriens  de  ne  plus  savoir  d'où  ils  étaient  venus , 
d'être  sans  tradition,  sans  lettres,  leur  faisait  honte  de 
cette  exception.  Ainsi  dooe  si  cette  induction  est  permise, 
lous  les  autres  peuples  italiques  lui  avaient  transmis  leur* 
annales  !  • 

Dortiments  posUrienrs  à  l'abolition  de  la  royauté .  et 
jKut  itre  seulement  à  la  prise  de  Rome,  maïs  antérieurs 
a  la  rédaction  de  l'histoire. 

16°  ,4c  la  swahi*. 

Le*  acte*  du  sénat  furent  tenu*  secrets  jusqu'à  César, 
mais  durent  être  cooservés  de  bonne  heure  et  accessible* 
aux  patriciens  qui  «'occupèrent  de  rédiger  l'histoire  de 
Rome.  Le  secret  dans  lequel  cette  assemblée  euveloppait 
ses  délibérations  ayant  surtout  pour  objet  la  politique  du 
moment  ne  devait  pas  s'étendre  sur  les  époques  anciennes. 
D'ailleurs,  il  est  évident  qu'on  ne  cachait  au  peuple  que  cer- 
taines délibérations  d'une  haute  importance,  comme,  pas- 
exemple,  celles  auxquelles  donnèrent  lieu  la  guerre  coutre 
Persée  (Tite-Live,  XLII,  4;  Vah  Max.,  Il,  2,  I)  et  la 
troisième  guerre  punique  (Val.  Max.,  tbid.).  Dans  ce  cas 
elles  étaient  rédigées  par  des  sénateurs  mêmes,  tandis 
que  dans  tons  les  autres  elles  étaient  recueillies  par  de 
simples  secrétaires  pris  en  dehors  du  sénat  (Deuys  d'ilal., 
X .  21,  etc.);  scriba .  librarii ,  notarii. 

17°  Acta  foretisia. 

On  peut  comprendre  sous  ce  titre  les  actes  du  pouvoir 
populaire  et  ceux  des  tribunaux.  «Les  premiers  compre- 
naient les  lois,  les  plébiscites,  le  résultat  des  élections 
par  comices ,  les  édita  ou  proclamations  des  tribuns,  des 
édiles ,  des  autres  magistrats  du  peuple.  On  les  déposait , 
comme  les  séua  tus-consul  tes  et  les  traités  ,  dans  les  ar- 
chives annexées  à  plusieurs  temples ,  è  celui  de  Jupitt  r  au 
Capitolc,  de  Cérès,  de  la  Liberté,  des  Nymphes,  surtout 
à  celui  de  Saturne.  Actes  authentiques  et  obligatoires,  ils 
étaient  nécessairement  publiés. 

•  Les  actes  judiciaires ,  les  arrêts  des  divers  juges , 
l'étaient  aussi.  En  tête  ils  portaient  les  noms  de*  consuls, 
comme  on  le  voit  dans  Ammien  et  dans  saint  Augustin, 
qui,  d'après  l'usage  légal,  les  appelle  Oesia.»  (M.  Lcclerc, 
ouvt.  cite.  ) 


18*  Aeta  militaria  ou  bellira. 

•  Une  autre  classe  d'actes,  celle  des  actes  ou  journatii 
militaires ,  aria  militaria  ou  bellica ,  forma  dés  le*  pre- 
miers temps  une  classe  a  part,  dont  les  principaux  docu- 
ments ,  amassés  pendant  une  longue  suite  de  guerres  avec 
tant  de  peuples,  furent  peut-être  rassemblés  plus  UrJ 
dans  le  trésor  militaire  fondé  par  Auguste  (Suetou*. 
Aug.,  c.  49;  Tacite  ,  Annal.  1 ,  78;  Dion ,  LV,  25,  etc.! 
....On  peut  croire  que  dans  ces  archives  militaires,  outre 
les  états  de  situation,  ceux  des  peines  et  de*  récouipcu* >, 
les  différentes  sortes  de  congés ,  les  pris  iléges  accorde» 
aux  vétérans,  les  itinéraires  et  les  cartes  (Negèce,  111,6» 
se  conservaient  aussi  les  rapports  adrrsses  par  le»  géné- 
raux au  séoat,  et  que,  lorsque  les  armées  envoyaient  » 
Rome  de  ces  lettres  couronnées  de  lauriers  qui  annon- 
çaient des  victoires  ,  elles  ne  manquaient  pas  de  les  join- 
dre, dans  le  recueil  de  leurs  actes ,  aux  pages  plus  mo- 
destes et  plus  simples  qui  constataient  leur  nombre  cl 
leurs  services.  •  (M.  Leclerc ,  ouvr.  cité,  p.  205  et  suiu 


Il  résulte  de  tout  ce  qui  précède  que  Rome  ,  dès  les 
premiers  siècle*  de  son  existence,  connut  >'écrilurealpb» 
bétique ,  que  les  premiers  Romains  qui  s'occupèrent  de  ré- 
diger l'histoire  nationale  sous  une  forme  littéraire  avairuli 
leur  disposition  des  documents  nombreux  et  Taries  qui ,  se 
contrôlant  mutuellement,  pouvaient  permettre  de  suivre 
avec  exactitude ,  depuis  1rs  temps  les  plus  reculés ,  la  sé- 
rie des  événements  qui  avaient  contribué  au  deveoppe- 
ment  de  la  puissance  romaine;  que  ces  document*  oc 
consultaient  pas  seulement  en  d'antiques  traditions  pius 
ou  moins  altérées  par  Ij  vanité  de*  familles,  mais  sur, 
pour  la  plupart,  c'étaient  des  actes  officiels  gravés  sur  le 
marbre,  sur  le  bronze,  sur  le  plomb  ou  sur  de*  plaucbesde 
chêne,  ou  bien  encore  peintes  sur  des  matières  plus  fragile», 
il  est  vrai,  mais  qoe  l'on  reuouvelaitavec soin;  que  ceux  de 
ces  documents  qui  disparurent  par  suite  de  l'invasion  gan- 
toise purent  être  renouvelés  à  l'aide  des  monument*  qui 
avaient  été  conservés,  des  copies  de  traités  et  de*  an- 
nales qui  devaient  exister  et  qui  existaient  en  effet  chez 
les  peuples  du  voisinage.  Sans  doute ,  comme  il  arrive 
toujours  dans  l'histoire  primitive  des  empires ,  beaucoup 
de  fables  se  sont  mêlées  a  la  vérité  ;  mais  on  ne  peut  de 
bonne  roi  se  croire  par  la  autorisé  à  soutenir  que  l'histoire 
des  cinq  premiers  siècle»  de  Rome  est  une  lougue  suite  de 
mensonges,  artistement  arranges  par  des  Grecs  qui 
voulaient  flatter  leurs  maîtres.  •  Proscrire  l'hutoircd* un 
siècle  parce  qu'il  s'y  mêle  des  rables ,  c'est ,  dit  l'élo- 
quent écrivain  que  j'ai  déjà  cité  plus  d'une  fois,  proscrire 
l'histoire  de  loua  les  siècles.  Les  premiers  siècles  de 
Ho  nie  nous  sont  suspects  à  cause  de  la  louve  de  Rom  u 
lus,  des  boucliers  de  ÎNmna,  du  rasoir  de  l'augure, 
de  l'apparition  de  Castor  et  Pollux;  des  récita  ornes 
ou  défigurés  ainsi  ne  peuvent  èire  selon  vous  que  de* 
récits  tout  à  fait  mensongers.  El  faces  donc  alors  de  IW 
toîre  romaine  tonte  l'époque  de  César,  a  cause  de  l'as- 
tre qui  parut  à  sa  mort ,  dont  Auguste  avait  toit  placer 
l'image  au-dessus  de  la  statue  de  son  père  adopta  dans  le 
temple  de  Vénus,  et  que  plusieurs  monuments  de  u auto- 
matique et  de  glvptique  nous  montrent  encore;  ceue 
d'Auguste  lui-même,  puisqu'on  le  disait  fib  d'Apel! iM 
métamorphosé  en  serpent  ;  et  jusqu'au  siècle  de  Taole  , 
qui  ne  dédaigne  pas  de  taire  entrer  dans  la  fortuite  de 
Vespasieu  les  miracles  d'Alexandrie.  Les  prodige»  compi- 
lés par  Julius  Obsequeus,  peut-être  au  tentp»  même  de 
Tacite ,  ne  commencent  maintenant  qu'a  l'an  "  oô  w 
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Rome  :  en  sont-ils  pour  cela  moins  nombreux  ?  Que  l'ou 
songe  à  tout  ce  qui  pouvait  alors  encore  se  dire  et  se  croire, 
qu'où  se  souvienne  aussi  que  plus  les  temps  sont  recu- 
lés ,  plus  le  merveilleux  dans  l'histoire  est  fréquente*  Si- 
cile :  on  cessera  saos  doute  d'être  plus  rigooreui  pour  les 
titilles  annales  des  Romains  que  pour  celles  de  tous  les 
peuples  du  monde  (M.  Leclerc ,  ouvr.  cité ,  p.  166). 

Ainsi  le  merveilleux  introduit  dans  l'histoire  d'on 
peuple  n'auLirise  pas  a  révoquer  en  doute  l'authenticité 
de  cette  histoire  dans  son  ensemble ,  encore  moins  à  la 
refaire  de  fond  en  comble ,  sur  des  hypothèses  purement 
gratuites.  Une  saine  critique  doit  éliminer  le  roerveil- 
leux,  ou  plutôt  l'expliquer,  et  c'est  précisément  ce  que 
firent  ou  do  moins  ce  que  tentèrent  quelques-uns  des  pre- 
miers historiens  de  Rome,  et  notamment  Pison  qui  •  cher- 
chait déjà  pour  les  fables  des  interprétations  naturelles, 
et  n'admettait  comme  vrais  que  les  faits  vraisemblables  » 
M.  Leclerc ,  ouvr.  dté,  p.  150.) 
Tite-Lrve  a-t-il  procédé  avec  la  même  sévérité ,  et  pour 
dégager  la  vérité  de  l'erreur,  a-t-il  confronté  tous  les  do- 
cuments que  j'ai  enuraérés  plus  haut?  On  est  autorisé  à 
croire ,  malgré  son  silence  à  cet  égard ,  qu'il  a  transcrit 
plus  d'une  fois  les  annales  des  pontifes ,  sinon  sur  l'origi- 
nal ,  du  moins  sur  des  auteurs  qui  les  avaient  consultées 
t  voyex  M.  Leclerc ,  ouvr.  cité,  p.  27).  •  Tite-Live,  quoi- 
qu'il n'indique  pas  ses  sources,  puise  évidemment  dans 
les  antiques  chroniques  ,  a  la  fois  étrusques  et  pon- 
tificales ,  tout  oc  qui  répand  sur  sa  narration  un  air  véné- 
rable d'antiquité  religieuse,  de  tradition  sainte.  Soit  qu'il 
en  eût  profilé  lui-même,  soit  qu'il  écrive  d'après  des  an- 
nalistes qui  avaient  pu  les  connaître.  *  (  Voyez  ce  qui  a 
été  dit  plus  haut  g  2  sur  la  formule  du  fécial  et  du  paler 
patratus,  etc.,  d'après  M.  Leclerc,  ouvr.  dté,  p.  57  et  suiv., 
et  p.  95  et  suiv.  ) 

Tite-Live  cite  plusieurs  inscriptions  (II,  55;  IV,  20; 
VIII,  M,  etc.),  mais  il  n'en  discute  qu'une  seule,  l'in- 
cription  votive  de  la  cuirasse  déposée  par  Cossus  eu  5(7 
dans  le  temple  de  Jupiter  Férétrien  avec  les  secondes 
dépouilles  opiraes. 

Il  est  d'ailleurs  constant,  comme  nous  venons  de  le 
dire ,  que  s'il  a  surtout  composé  son  histoire  avec  le  se- 
cours des  livres ,  les  auteurs  auxquels  il  a  eu  recours 
avaient  lait  usage  des  plus  anciens  documents ,  et  que 
quelques-uns  d'entre  eus  avalent  procédé  avec  asses  de 
critique  pour  qu'il  ne  crût  pas  devoir  recommencer  des 
recherches  laborieuses  qui  n'entraient  pas  dans  ses  vues 
et  qui  répugnaient  à  son  talent. 


Charles  IX,  de  1560  à  1574,  14  ans. 


Henri  IU, 
Henri  IV, 
Louis  XIII, 
XIV» 


Louis  XVI, 


1574 
1589 
1610 
1645 
1715 
1771 


1589,  14 
1610,  21 
1643,  35 
1715,  72 
1774,  59 
1795,  19 


Total.  .  .  252 


Les  critiques  qui  ont  prétendu  refaire  l'histoire  primi- 
tive de  Rome  n'ont  pas  seulement  appuyé  leur  scepticisme 
sur  le  passage  de  Tite-Live  que  nous  avons  discuté  plus 
haut  (  p.  759),  mais  ausi  sur  la  longue  durée  du  règne  des 
sept  rois.  Isaac  Newton  trouve  qu'il  est  sans  exemple  dans 
l'histoire  que  sept  rois  consécutifs  aient  régné  244  ans,  et 
tegarde  la  chose  comme  impossible.  Réduisant  donc  de 
sou  autorité  privée  la  durée  de  chaque  règne  A  une 
moyenne  de  17  ans,  et  par  conséquent  toute  la  période 
royale  à  119  ans,  il  reporte  l'époque  de  la  fondation  de 
Rome  il  l'an  630  av.  J.  C.  Mais  un  tel  calcul  ne  saurait  être 
admis.  Si  Newton  eût  vécu  de  nos  jours,  il  se  serait  bien 
gardé  de  le  produire.  En  effet,  les  derniers  siècles  de 
notre  histoire  lui  eussent  fourni  une  réponse  à  son  ob- 
jection ,  puisque,  si  l'on  ajoute  ensemble  les  règnes  des 
sept  rois  Capétiens  qui  oui  précédé  la  révolutiou  fran- 
çaise on  trouve  une  durée  de  252  ans  : 


Or,  si  Louis  XVI  n'eût  pas  vécu  dans  des  temps  de 
troubles,  on  peut  admettre  que  son  règne  eût  été  au 
moins  de  40  ans.  ce  qui  eût  fait,  pour  cette  série  de  prin- 
ces, une  durée  de  255  ans,  et  par  conséquent  une  moyenne 
de  56  ans  l}7  pour  chaque  roi. 

Remarques  d'ailleurs  qu'il  n'en  est  pas  de  la  royauté 
A  Rome  comme  de  la  royauté  héréditaire  où  le  Ois,  vivant 
concurremment  avec  son  père,  parvient  quelquefois  au 
trône  dans  un  âge  déjà  assez  avancé  :  Romulus  et  ses 
successeurs  étant  appelés  A  régner  par  la  voie  de  l'élec- 
tion montent  jeunes  sur  le  trône  et  peuvent  tous  fournir 
une  longue  carrière. 

PRÉFACE 

Page  I.  •-  In  tanta  script  or  uni  iurba.  Tite-Live  en 
nomme  un  assez  grand  nombre  dans  le  cours  de  son  ou- 
vrage, et  entre  antres  Q.  Fabius  Pictor ,  Valérios  Aotiaa, 
L.  Pison .  Q.  A'Jius  Tubéroo ,  C.  Liriniu*  Macer ,  Ccc- 
lius ,  Polybe ,  etc. 

D  ne  sera  pas  Inutile  d'entrer  id  dans  quelques  détails 
sur  ceux  de  ces  écrivains  dont  Tite-Live  a  fait  plus  parti- 
culièrement usage  dans  sa  première  décade.  Je  me  conten- 
terai presque  toujours ,  dans  cette  partie  de  mon  travail , 
de  traduire,  en  l'abrégeant,  l'excellente  dissertalion  de 
M.Frid.  Lachmann,  de  Fontibushistoriarnm  Titi-Util, 
Gœttingue,  1822  et  1828,  in-4». 

Nous  voyons  ,  à  en  juger  uniquement  par  le  témoignage 
de  notre  auteur,  que  le  nombre  des  historiens  qui  l'avaient 
devancé  était  considérable.  Il  dut  nécessairement  faire 
un  choix.  Or,  il  n'était  pas  alors  aussi  facile  que  de  nos 
jours  de  rassembler  tout  ce  qu'on  pouvait  avoir  écrit  sur 
un  sujet  a  usai  vaste  et  aussi  important.  L'ouvrage  de  Va- 
lérios Antias  A  lui  seul  formait  soixante-quinze  volumes , 
et  celui  de  Cn.  Gellius  au  moins  quatre-vingt-dix-sept. 
La  plupart  de  ces  historiens  avaient  suivi  ou  copié  leurs 
devanciers  :  les  comparer  entre  eux  eut  été  un  long  tra- 
vail ,  dont  le  résultat  n'aurait  pas  payé  la  peine.  D'un 
autre  côlé,  un  génie  comme  celui  de  Tite-Live  ne  pou- 
vait s'astreindre  a  entrer  dans  les  plus  petits  détails  à 
faire  de  la  critique  sur  tous  les  faits.  La  durée  de  sa  vie 
n'aurait  pu  suffire  A  une  telle  Ucbe. 

Aussi,  bien  que  Tite-Live  affirme  au  chapitre  xx  du 
livre  IV  qu'il  a  reproduit  le  récit  de  tous  les  auteurs 
qui  l'ont  précédé ,  ce  qui ,  soit  dit  en  passant ,  n'est  pas 
exact ,  puisque  le  personnage  auquel  se  rapporte  cette  as- 
sertioo  parait  avoir  porté  le  titre  de  maître  de  la  cavale- 
rie, et  non  celui  de  tribun  des  soldais,  daos  les  écrivains 
qu'a  suivis  Diodore  de  Sicile  (XII,  80,  cf.  Nicbuhr, 
R<rm.  G  «ch.,  II,  21 1),  et  le  porte  réellement  dans  Valère 
Maxime  (III ,  2,  4\  dans  Aurélius  Victor  (  Fir  tWusfr., 
c.  xxv);  bien  qu'au  chapitre  xxi  du  livre  VII  il  invoque  le 
témoignage  de  toutes  les  annales ,  une  tdle  assertion  ne 
peut  s'entendre  que  de  presque  toutes  les  annales  :  •  Om- 
nium prope  annaltnm  •  ,  comme  il  le  dit  expressément 
dans  un  autre  passage  (XXII ,  51).  De  même  aussi  quand  il 
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affirmation  doit  serettreindrcft  ceux  dout  i!  a  fait  usage;  ce 
qu'on  ctt  suffisamment  autorisé  à  admettre  d'après  cette 
phrase  (XXXII .  h)  :  •  Ca-teri  grœci  et  latiui  auctoret 
•  quorum  quidem  legi  annales.  •  Car  on  ne  saurait  ad- 
mettre arec  Lévesque  (  Msl.  rom.  t.I ,  p,  18  et  20),  ni 
avec  Chr.  Kruse  (  Commenta' .  de  fide  lÀvii,  Lip».  1811, 
p.  10),  que  Tite-Live  ait  compulsé  tout  les  auteurs  qui 
avaient  écrit  l'histoire  avant  lui. 

Pour  pouvoir  déterminer  sur  quels  écrivains  porta  le 
choit  de  Tite-Live,  il  sera  non  d'examiner,  autant  du 
inoins  que  le  permettent  le  petit  nombre  de  fragments  que 
lui  ou  d'autres  nous  ont  consenés ,  chacun  des  historiens 
qu'il  a  suivis,  de  voir  quelle  estime  il  fait  de  chacun 
d'eux.  Par  là ,  on  pourra  se  rendre  compte ,  d'après  l'im- 
portance des  sources  auxquelles  il  puise,  du  degré  de  cou- 
flanee  qu'il  mérite,  de  la  manière  dont  il  a  fait  usage  de 
ces  documents,  et  des  motifs  qui  l'ont  porté  à  préférer  tel 
historien  à  te)  autre. 

Tous  avaieut  rédigé  des  annales  suivies,  et  aucun  n'avait 
fait  de  l'histoire  des  premiers  siècles  un  ouvrage  spécial , 
comme  on  le  Qt  plus  tard  pour  des  époques  postérieures. 
Claudiuv  avait  même  omis  ou  du  moins  résumé  très-som- 
mairement tous  Us  faits  antérieurs  A  la  guerre  contre  les 
Gaulois.  D'un  autre  coté,  il  ne  faut  pas  croire  que  les  plus 
anciens  flnnalistes  se  soient  bornés  a  une  sèche  et  aride 
analyse  dea  événements ,  car  le  jugement  qu'en  porte  Ci- 
ccron  s'applique  surtout  A  la  simplicité  de  leur  style,  à  la 
brièveté  d'un  récit  dénué  de  tout  ornement.  On  ne  peut 
dire  non  plus  qu'ils  soient  restés  entièrement  étrangers  à  la 
littérature  grecque;  mais  pleins  de  sincérité,  supérieurs 
a  l'esprit  de  parti  et  Incapables  de  songer  à  embellir 
l'histoire ,  plus  voisins  d'ailleurs  de  l'antiquité  qu'ils  re- 
traçaient ,  et  formés  aux  leçons  de  l'expérience  tant  dans 
I  administration  civile  que  dans  la  guerre ,  ils  l'emportè- 
rent anr  leurs  successeurs ,  qui  pour  la  plupart  ne  furent 
ni  hommes  d'état  ni  guerriers  ;  et ,  ce  que  ne  firent  pas 
ces  derniers ,  ils  s'appuyèrent  dans  leurs  récils  sur  les 
monuments  publics  et  privés  qui  périrent  dans  la  suite 
pardifferenls  événements,  et  plus  encore  parce  qu'ils  fu- 
rent négligés  comme  le  furent  eux-mêmes  les  historiens 
qui  les  avaient  consultés ,  quand  on  leur  préféra  des  écri- 
vains plus  habiles ,  mais  moins  amis  de  la  vérité. 

Le  plus  ancien  des  historiens  latins ,  de  l'aveu  de  Tite- 
Live  ,  est  Q.  Fabius  Pictor,  qui  dans  ses  annales  latines 
(  il  en  avait  aussi  composé  de  grecques)  écrivit  l'histoire 
nationale  depuis  la  fondation  de  Rome  jusqu'à  son  temps. 
C'était  un  homme  grave,  un  sénateur,  et  Polybe  (I,  14), 
en  considérant  sa  vie  et  son  caractère  n'admet  pas  i|u'on 
puisse  croire  qu'il  ait  volontairement  altéré  la  vérité  bis- 
torique.  Deoys  d'Halica masse  (IV,  6)  nous  apprend 
qu'il  jouissait  d'une  grande  autorité  chea  ceux  qui  vinrent 
après  lui;  quand  il  le  prend  pour  guide  il  ne  croit  pas 
devoir  recourir  A  un  autre  témoignage  (VU,  71  ),  et 
quand  il  s'en  écarte  il  tombe  ordinairement  dans  l'erreur 
(  IV,  6  et  50).  La  fin  de  la  seconde  guerre  punique,  A  la- 
quelle il  avait  assisté,  l'amour  de  sa  patrie  victorieuse,  le 
désir  d'en  célébrer  les  exploits  rengagèrent  A  écrire  l'his- 
toire ;  mais  il  faut  se  garder  de  croire  avec  Polybe  (1,14, 
et  III ,  9),  que  le  patriotisme  l'ait  rendu  partial  pour  les 
Romains;  de  même  que  de  son  récit  sur  Fabius  Rullia- 
nus  (Tite-Live,  VIII ,  50)  il  ne  fout  pas  conclure  qu'il 
ait  cherché  A  exagérer  la  gloire  de  sa  famille. 

Fabius  était  très-versé  dans  la  connaissance  de  l'anti- 
quité et  des  anciens  rites  sacrés.  Il  avait  écrit  sdse  livres 
au  moins  m  r  le  droit  pontifical.  Beaufort.  (</ef  IncrrUtude, 
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etc.,  I,  10,  II,  p.  470  et suiv.),  Lévesque  (l/isl.  rit, 
préf.,  p.  14,  et  Méat,  de  l'in#f.,  t.  Il,  p.  561,  583,  etc.), 
et  Mebubr  (  pasrim  )  ont  prétendu ,  pour  être  en  droit 
d'attaquer  l'authenticité  des  premiers  siècles  de  l'histoire 
romaine,  que  les  annales  de  cet  auteur  étaient  brèves  rt 
succinctes.  Cette  assertion  parait  fondée,  si  l'on  comptrr 
avec  sa  narration  de  la  guerre  punique  des  récits  plut 
étendus.  Hais  on  peut  dire  que  si  Denys  d'Halicarnasse 
lui  fait  un  crime  de  sa  brièveté  (1,6)  et  étend  ce  re- 
proche à  d'autres  écrivains ,  c'est  surtout  pour  foire  v;- 
loir  sa  manière  large  et  abondante;  telle  est  dn  moins  U 
conséquence  qu'on  peut  tirer  de  son  jugement  sur  Poljl* 
ct  sur  d'autres  historiens.  Quant  à  l'opinion  de  Cicérou 
(  de  Oral..  II ,  12  ;  de  Legib.,  1,2).  elle  porte  avant  tout 
sur  la  forme  et  non  sur  le  fond.  Du  reste ,  par  plusieurs 
fragments  et  surtout  par  le  très-long  extrait  que  nous  » 
conservé  ht  traduction  arménienne  de  la  chronologie 
d'Eusèhe  (  t.  I,  p.  387  et  suiv.,  éd.  d'Aucber),  on  peut  se 
convaincre  que  tout  ce  qui  concerne  tuée  et  les  premier* 
temps  de  Rome  était  dans  Fabius  raconté  plus  longue 
roentqnedans  Tite-Live.  Les  faits  que  ce  dernier  rapport  * 
dans  son  livre  VI  se  trouvaient  contenus  dans  le  livre  IV 
de  Fabius  (  A.  Gell.,  V,  6  ;  Tite-Live ,  VI ,  dernier  cha 
pitre),  et  les  emprunts  que  lui  fait  Tite-Live  (par  et.,  VIII. 
30;  X,  37),  prouvent  que  sa  narration  n'était  pas  ans*: 
sèche  qu'on  l'a  prétendu.  D'un  autre  coté,  des  pat 
sages  de  Deoys  que  nous  venons  de  ciler  et  d'autres  en- 
core (I,  80, 85  ;  IV,  50,  et  VII,  70),  on  peut  conclure  que 
.ses  annales  grecques  étaient  suffisamment  développées. 

Fabius,  autant  qu'il  avait  pu  le  foire,  avait  conserve  a 
son  livre  la  forme  propre  aux  annales.  Même  pour  les  évé- 
nements les  plus  reculés,  il  avait  cherché  à  préciser  les  dî- 
tes. Ainsi  nous  voyoos  par  Plutarque  [Rom.,  I  i)  qu'il  avait 
placé  au  quatrième  mois  l'enlèvement  des  babines,  parce 
«,ue  les  Consualia  se  célébraient  quatre  mois  après  les 
Paltlia.  D'un  autre  côté,  le  fragment  conservé  par  Eusèbt 
prouve  qu'il  avait  cherché  A  déterminer  la  série  des  r*« 
albains.  Quelque  opinion  qu'on  doive  se  îaire  de  la  simili 
tude  que  Plutarque  remarque  entre  la  narration  de  Fs 
bius  et  celle  de  Diodes,  il  est  constant  que  Fabius  savait  t« 
grec,  puisqu'il  fut  envoyé  en  ambassade  à  Delphes,  et  dt 
plus  qu'il  n'était  pas  étranger  A  la  littérature  grecqo.-. 
puisqu'il  connaissait  l'ère  des  Olympiades  (  Solin.  r.  n  ri 
Denys),  puisqu'il  avait  évalué  une  somme  en  talent*  «Tue 
Livc,  I,  55;  cf.  ISiebubr,  I.  297  )  et  que  dans  ses  aunaies 
grecques,  s'il  faut  s'en  rapporter  A  Denys  (1,217  .  1 
exprimait  les  distances  en  stades. 

L'ère  suivie  par  Fabius  pour  la  fondation  de  Rome  dàfV 
rait  de  cinq  ans  de  celle  que  Caton  adopta  (  Voyez  Deam . 
Solin. ,Dkxlore),  et  ce  qui  porte  A  croire  que  cette  suppu 
talion  était  très-ancienne,  c'est  que  la  célébration  des  jeex 
séculaires ,  qui  se  renouvelait  tons  les  cent  ans,  avait  lie* 
dans  des  années  vraiment  centenaires,  suivant  l'ère  d> 
Fabius ,  et  postérieures  au  contraire  de  cinq  ans  a  u 
fin  du  siècle ,  d'après  le  système  de  Caton.  C'est  ce  ap- 
prouvent les  anciens  historiens,  qui  nous  spprcwK 
que  ces  jeux  furent  célébrés  pour  la  deuxième  lois  en  50f>, 
pour  la  troisième  fois  en  505  (Cens.,  de  Die.  nul . ,  c.  t v  1 1  . 
pour  la  quatrième  en  605  (  le  même  et  Zosune,  U,  4  * . 

Tite-Live  faisait  grand  cas  de  Fabius ,  et  comme  très 
ancien ,  et  comme  très-digne  de  foi.  Aussi  le  citent -il  sou- 
vent (I,  44,  55;  U,  40;  VIII,  30;  X,  37).  Mais  plus  sou- 
vent encore  il  fait  usage  de  son  livre  sans  le  nommer . 
quelquefois  aussi,  tout  en  préférant  le  récit  des  antm 
écrivains,  il  ne  croit  pas  devoir  se  dépenser  de  rr.entioDL^ 
celui  de  Fabius  (II,  40  ;  X,  37  \  Quand  Tite-Li»e  ci  * 
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des  écrivains  très-anciens,  autiquissimi  scnptcrrs,  cela  [ 
doit  s'enicndre  de  Fabius  et  deceui  qui  l'ont  suivi  immé- 
diatement, notamment  de  Pison,  comme  au  ch.  indu 
litre  VIII,  où ,  peu  d'instants  après,  il  invoque  le  témoi- 
gnage de  Fabius.  lien  est  de  même  des  expressions,  prisri 
annales,  I V,  7  ;  VII,  9  )  ;  velustiores  scriptores  { III,  25  ) 
ou  quibus  du/nius  rrrdi  «1  (  VIII,  26). 

L.  Cisctts  Aliueatcs,  contemporain  de  Tite-Live 
(  XXI,  58  ;  cf.  XXVI,  25  et  28;  XXVII,  7  et  29  ),  était 
issu  d'une  famille  plébéienne ,  il  est  vrai ,  mais  aucienne 
et  distinguée  (  Voy .  Fcstus ,  toc.  Cincia  )  ;  ce  qui ,  soit  dit 
en  passant ,  prouve  que  les  anciens  écrivains  n'étaient 
pas  tous  issus  de  la  caste  patricienne.  Cincius  apparte- 
nait a  l'ordre  des  sénateurs ,  il  avait  exercé  la  préture  et 
acquis  une  grande  expérience  tant  dans  l'admiuistration 
que  dans  la  guerre.  Particulièrement  versé  dans  la  science 
du  droit ,  il  s'était  occupé  avec  fruit  de  rechercher  les  an- 
tiquités de  Rome  et  des  villes  de  l'Italie ,  et  s'était  rendu 
célèbre  par  plusieurs  ouvrages  sur  les  nies  religieux  ,  la 
jurisprudence  et  la  langue  de  sa  patrie  (cf.  INicbuhr,  1, 
p.  l9l).Longoliusa  prétendu  que  la  part  active  prise  par 
Cincins aux  affaires  publiques  n'avait  pas  dû  lui  laisser 
le  loisir  nécessaire  pour  écrire  tous  les  livres  qu'on  Ini 
attribue  ,  et .  à  l'exemple  de  Vossius  (  llisl.  lat.,  c.  i»  el 
v  ),  n'exceptant  que  les  courts  mémoires  relatifs  à  la  lutte 
contre  Annibal ,  et  surtout  à  la  part  que  Cincius  eut  oc- 
casion d'y  prendre ,  il  attribue  tous  les  autres  ouvrages  a 
différents  écrivains  du  même  nom.  Mais  cette  opinion  ne 
repose  sur  aucune  preuve. 

Tite-Live,  dans  sa  troisième  décade  (XXI,  38),  l'ap- 
pelle maji»nns  aucfor  ;  il  ne  le  nomme  qu'une  rois  dans  la 
première  (  VII ,  3  ) ,  et  ce  qui  prouve  qu'il  avait  sous  les 
yeux  cet  auteur  lui-même ,  et  non  pas  un  écrivain  qui  le 
citait,  c'est  qu'il  le  caractérise  par  ces  mots  :  (fi/tgenf  usi- 
nais talium  (  id  est  anttquorum  )  monnuiriiforiim  anrlor. 
Dcnys  d'Ilalicarnasse  lui  rend  la  même  justice  (  I,  C  et 
74  }.  Versé  dans  la  connaissance  de  la  langue  grecque, 
Cincius  avait  composé  dans  cet  idiome  des  annales  fort  éten- 
dues qui  embrassaient  tout  l'espace  écoulé  depuis  la  fon- 
dation de  Rome  jusqu'à  son  temps.  Un  savant  Allemand , 
M.  Wachsmulh,  a  conjecture  que  Cincius  avait  écrit  en 
latin ,  et  que  Dcnys  s'était  servi  d'une  traduction  grecque 
de  cet  ouvrage  ;  mais  c'est  une  erreur  :  il  n'est  mention 
dans  aucun  écrivain  des  annales  latines  de  Cincius,  et  Ci- 
céron ,  toutes  les  fois  qu'il  passe  en  revue  les  anciejs 
historiens ,  qui  ont  employé  la  langue  uatlonale ,  ne  fait 
pas  mention  de  Cincius. 

Tite-Live  (XXI,  58)  a  fait  usage  de  Cincius  dans  la  troi- 
sième décade,  pour  laquelle  ila  consulté  d'autres  historiens 
grecs  que  Polvbe  (  XXXIX,  52;  XXXII,  6  ;  XXIX,  27  ). 
Dans  la  première  il  le  cite  rarement,  parce  qu'il  a,  pour 
cette  partie  de  son  ouvrage,  préféré  les  auteurs  latins  aux 
atileursgrccs.  Il  est  vraisemblable  que  Cincius  avait,  dans 
tes  annales  ainsi  que  dans  tous  ses  livres ,  fait  preuve  de 
plus  d'exactitude  qu'aucun  autre,  comme  par  exemple  au 
sujet  de  la  confédération  latine  (V.  Festus,  sub  v.  Prator). 

C.  Aciuts écrivit  aussi  en  grec,  vers  la  même  époque, 
ries  annales  qui  furent  traduites  par  un  certain  Claudius. 
Tite-Live.  qui  tes  cite  (XXV,  5!t;  XXXV,  1 4),  parait  n'en 
avoir  eu  sous  les  yeux  que  la  traduction. 

L'historien  qui  vient  ensuite ,  car  Tite-Live  n'a  pas  fait 
usage  de  quelques  autres  écrivains  plus  anciens,  est 
J...  Cmtamis, L.  F.  C.  N.  Piso  Farci,  personnace  pré- 


lorieu ,  consulaire  et  censorien  (censorius)  titre  qu'ajou- 
tent souvent  à  son  nom  les  auteurs  qui  le  citent  (  Dcnys, 

I,  4".  Evcerpta  Maii  Xtl,  10;  Censor inus  de  Die  nat. 
c.  xvn;  Pline  XIII,  13).  Guerrier  expérimenté, juriscon- 
sulte habile,  orateur  asses  distingué ,  homme  d'une  pro- 
biléet  d'une  intégrité  reconnues  (Cic,  Tusc,  m,  8;  »ro 
Font.,  e.  un  ;  Verr.,  III,  84,  IV,  25;  Plin.,  XXXIII,  2; 
Valer.  Max.,  IV,  5),  d'une  sévérité  antique  (  Val.  Max., 

II,  7, 9;  Krontin,  Stratag.,  IV,  1;  Or  os.,  V,  6;  Paul  Dia- 
cre, IV,  25),  il  avait,  alors  qu'il  était  tribun,  porté  la  pro  • 
mière  loi  sur  les  concussions,  et  avait,  dans  l'admimV 
(ration  des  monuaies ,  mérité  la  confiance  générale  (  Pigh. 
,lniiai.,a.603ct599).  Enfin  Pline  dit  de  lui  (II,  55),  que 
c'est  un  auteur  important  (auctor  gracis). 

Ses  Aunales  ou  son  Histoire ,  car  c'est  sous  l'un  de  ces 
deux  litres  que  l'on  désigne  indifféremment  son  ouvrage, 
s'étendaient  depuis  la  fondation  de  Rome  jusqu'à  l'époque 
où  il  vivait.  Il  est  évident,  d'après  un  passage  de  Ccnsori» 
(ch.  xvi  i),  qu'elles  contenaient  l'an  de  Rome  608  :  ce  qui  ne 
doit  pas  surprendre,  puisque  Pison  fut  consul  l'an  de  Rome 
<»20,  l'année  où  mourut  Tibérius  Gracchus,  où  Nu- 
manec  fut  détruite.  Quelques  critiques  pensent  même 
qu'il  survécut  à  Marius ,  et  qu'il  continua  a  écrire  l'his- 
toire jusque  dans  un  âge  très-avancé  ;  mais  cette  asser- 
tion ne  re|xue  que  sur  un  passage  de  Plutarque  (  Mar., 
r.  xliii),  où  il  est  question  d'un  certain  Gains  Pison 
rais  «t  nttsuv,  qu'évidemment  on  ne  peut  confondre  avec 
le  notre,  dont  le  prénom  était  Lucius.  Du  reste,  son  his- 
toire ne  devait  pas  être  divisée  en  plus  de  sept  livres , 
puisque  dans  le  septième  se  trouvait  le  récit  des  événe- 
ments accomplis  dans  l'année  de  Rome  596  { Censorin., 
I.  c.  ).  Ciccron  reproche  a  Pison  son  style  grêle  et  sec 
(.4nna/«  eji/iter  «cripli.  Brut.,  c.  xxvu;  cf.  Orat.,11, 12; 
deLcg.  I,  2).  Aulo-Gelle au  contraire  (XI,  14) lui  trouve, 
une  agréable  simplicité, tant  pour  la  forme  que  pour  le  fond 
(  simplicissima  stuivitas  tt  rei  et  orationis  ).  On  peut  tou- 
tefois juger,  par  son  anecdote  sur  Rom  u  lu  s  et  les  bu- 
veurs (  Aulu-Gelle,  loc.  cit.),  qu'il  ne  s'était  pas  fait  une 
loi  absolue  de  la  concision.  La  même  conséquence  pent 
être  tirée  du  fragment  que  nous  a  conservé  Denys  d'IIali- 
carnasse (IV,  i5),  et  d'après  lequel  on  voit  qu'il  s'était 
étendu  assez  longuement  sur  les  anciennes  institutions 
i.cf.  Varron  de  L.  L.  V,  149;  Pline,  XXXIII.2,  etc.). 
Ce  qui  prouverait  encore  que  son  histoire  n'était  pas  ré- 
duite a  des  proportions  trop  mesquines  c'est  qu'on  en  fil 
plus  tard  un  abrégé ,  si  toutefois  on  peut  ajouter  foi  a 
l'auteur  de  Orig.  gent.  rom.  (ch.  xvni);  et  qu'enfin,  dans 
l'Histoire  des  Consuls  ,  on  trouvait  beaucoup  de  détails 
que  Tite-Live  a  passés  sous  silence,  comme  trop  minu- 
tieux pour  figurer  dans  son  cadre  (  Voyez  Pline. 
XXXIH,  2;  Denys.  Exe.  i/aii ,  XII,  10).  On  peut  donc 
conjecturer  que  les  sept  livres  des  Annales  de  Pison  avaient 
une  étendue  assez  considérable,  et  l'on  cessera  d'en  dou- 
ter si  l'on  songe  que  dans  le  premier  il  était  question  de 
l'Italie,  des  temps  antérieurs  à  la  fondation  de  Rome 
(  Varrou ,  de  R.  R.,  I,  p.  258,  Gesn.)  et  des  premiers  rois  ; 
(pie  le  second  traitait  des  derniers  rois  et  des  premiers 
consuls;  et  que  le  troisième  reu  ferma  il  les  événements 
que  Tite-Live  raconte  dans  le  dernier  chapitre  de  son 
livre  IX  (  Aulu-Gelle,  VI.  9). 

Pour  asseoir  le  jugement  qu'on  doit  porter  sur  cet  his- 
torien ,  il  ne  raut  pas  oublier  qu'il  avait  une  con- 
naissance très- profonde  des  antiquités  et  de  la  religion, 
soit  qu'il  eût  composé  un  ouvrage  spécial  sur  ce  sujet 
soitquM  eût  traité  fréquemment  de  telles  questions  dans 
•es  Anna'es  (cr.  fragm.  ap.  Scrv.  ad  .f:«.  X,  76.  Ma- 
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milic,  Sut.,  I,  12;  III,  2.  Aruob.,  III,  p.  151  cl  sniv  .  1 
Oi  »  ll.  cf.  Festus.  v.  Tarpehi)  ;  qu'il  avait  apporte  un  soin  1 
extrême  a  rechercher  les  noms  des  magistrats  (Tite-Live, 
I',  58:  X,  9)  ;  qu'instruit  dans  les  lettres  grecques  ,  il 
»ivail  inséré  dans  ses  Annales  des  etvmologit  s  grecques  j 
(  Varron,  de  R.  H.,  Il,  5,  Scrvius  ,  ad  .fit.,  Il,  7«l  ) , 
genre  do  recherches  auxquelles  ou  attachait  beaucoup 
d'importance  a  cette  époque.  11  fut  :iussi  l'un  des  pre- 
miers qui  s'efforcèrent  de  trouver  des  explications  vrai- 
tcmb'ahles  pour  les  imllies  et  les  traditions  fibuleuse- 
(cf.  Niebuhr  1,  p. 242,  255)  d'où  il  résulta  que  beaucoup 
de  Cuits  étaient  présentés  dans  son  livre  sous  un  tout  nuire 
jour  que  dans  >cs  devanciers.  (  Denys,  II,  p.  52»;  IV,  7, 
p.  655  et  50.  Les  Annales,  sur  lesquelles  Denys  appui  ■ 
ses  calculs  chronologiques  dans  ce  dernier  passage  sont 
celles  de  Pison.) 

Glarcanus,  Gronovius  cld'aulrcs,  d'après  Tile  Livc 
(  I,  55),  trouvant  exagérée  la  somme  que ,  suivant  l'ison, 
Tarquin  avait  mise  en  réserve  pour  la  construction  du 
temple  de  Jupiter  Capitolin ,  se  sont  crus ,  pour  ce  motif , 
autorisés  a  suspecter  la  bonne  foi  de  ce  vieil  historien  ; 
mais  Niebuhr  (t.  I,  p.  297  )  a  prouvé  qu'il  était  d'accord 
avec  Fabius. 

Du  premier  livre  (1,55)  au  dixième  (X,  9)  Tite  Livc 
cite  souvent  Pison.  Dans  le  premier  passage  ,  il  préfère 
a  son  témoignage  celui  de  Fabius  ;  dans  le  second ,  il 
l'invoque  pour  réfuter  deux  historiens  plus  récenîs, 
Macer  et  Tubéron. 

Apres  Pison  se  présentent  des  historiens  qui  ne  prêtent 
pas  encore  à  leur*  écrits  le  charme  du  style,  mais  qui 
racontant  seulement ,  et  d'une  manière  uo  peu  prolixe , 
donnent  aux  fables  une  apparence  historique,  et  ajoutent  a 
leurs  récils  beaucoup  de  détails  empruntés  aux  traditions 
populaires,  aux  mémoires  des  famille* ,  le  tout  sans  beau- 
coup de  critique  et  avec  un  excès  de  confiance  :  donnant 
ainsi  à  l'histoire  des  proportions  beaucoup  plus  étendues, 
une  forme  plus  agréable,  comme  on  peut  le  voir  par 
Denys  d'Halicarnasse ,  qui  les  a  particulièrement  suivis, 
mais  avec  tous  les  défauts  qu'on  doit  rencontrer  dans 
un  rhéteur. 

Toutes  les  fois  que  dans  lesdix  premiers  livres  Tite-Live 
cite  Claudius,  il  doit  s'agir  de  Q.Cuipks  Quorigsriis, 
contemporain  de  Sisenna  ;  car  le  Claudius  Licinius ,  ou 
plutôt  Licinus  (voyez  Perixon. ,  ad  /Elian.,  ilist.  anim., 
VIII.,  549, et  Drakenborch,  ad  Liv.  XXVI,  6),  qui,  cité 
s.  uleraent  par  le  premier  de  ces  deux  noms  dans  la  troi- 
s;i  me  décade  et  dans  les  suivantes ,  ne  peut  pas  toujours 
l  Ire  facilement  distingué  du  premier,  avait  écrit  ses  livres 
sur  l'histoire  romaiue  (lierum  romanarum libri ),  non  a 
partir  de  la  fondation  de  Rome,  mais  seulement  depuis 
les  guerres  puniques,  et  avait  même  raconté  la  seconde 
avec  assez  de  développements. 

Il  est  fort  douteux  que  ce  soit  Claudius  Quadrigarius 
qui  ait  traduit  en  latiu  les  Annales  Grecques  d'Acilius. 
Tite-Live  (  XXV,  59;  XXXV,  1 1  )  distingue  le  traducteur 
d'Acilius  de  Claudius  Quadrigarius,  qu'il  cite  souvent 
sans  ajouter  ce  second  nom  (XXXIII,  10;  XXXVIII,  41 
i  l  25;  XLIV,  15).  Les  Annales  que  Tite-Live  consulte 
dans  ces  différents  passages  ne  sont  pas,  suivant  M.  Lach- 
iiunn ,  h  traduction  d'Acilius ,  comme  on  le  croit  géué- 
i  ilemcnt,  mais  l'ouvrage  même  de  Claudius.  Dans  la 
première  décade  Tite-Live  ne  parle  pas  de  version  latine, 
et  les  Annale*  ou  l'histoire  de  Quadrigarius  commen- 
çaient à  la  guerre  contre  les  Gaulois,  tan  is  qu?  celles 


d'Acilius  remontaient  jusqu'aux  origines  de  Rome  >  aur! 
Orig.  genl.  rom.  c.  x,  et  Denys,  III,  /7,  p.  5»l  ).  Or  a>- 
ces  Annales  qui  racontaient  au  livre  XIX  le  septième  con 
sulat  de  Mari  us ,  dout  Claudius  était  contemporain  |  Auto 
Gelle,  X,  I  ),  et  s'étendaient  même  plus  loin,  puisque 
Aulu-Gelle  { X,  15  )  en  cite  le  livre  XXIII,  Tite-Live  ne 
put  consulter  que  les  deux  premiers  livres  pour  la  secondr 
partie  de  sa  première  dérade,  a  par  t  r  de  l'invasion  gauloise, 
puisque  le  troisième  contenait  l'époque  de  Pyrrhus  Autu- 
Gelle,  III,  8  bis).  Mais  il  ne  crut  pas  pouvoir  se  dispenser 
de  recourir  à  l'ouvrage  do  cet  excellent  et  véridique  histo 
rien  (o/>ftmi  et  shirrnssimi  srriptoris,  nom  que  lui  douât 
Antonius  Julianus  dans  Aulu-Gelle,  XV,  I  ;  cf.  Fronton. 
XlII,27,etJan.Gcbh8nl,  tnti7./erf.  //,  5l,  ouvrage  écrit 
d'un  style  large,  pur  et  brillant  \pttrissime  atque  tUns'rii- 
sime  scriptnm,  Aulu-Gelle .  IX,  15).  A  en  juger  par  les 
fragments  qui  nous  restent  de  cet  auteur,  il  faut  peut  ctr- 
rabattre  un  peu  d  un  tel  éloge,  et  reconnaître  que  le  style 
de  Claudius  était  prolixe  et  avait  quelque  chose  de  l'em- 
phase oratoire,  ce  qui  ne  doit  pas  étonner,  puisque  Clan- 
dius,  au  témoignage  de  Nonius  (  v.  Horrta),  s'était  fait 
connaître  comme  orateur. 

Tite-Live  a  fait  souvent  usage  de  Claudius,  et  même  pour 
des  faits  omis  par  d'autres  écrivains  (VIII,  19);  mais  il  ne 
s'en  sert  qu'avec  précaution  et  même  ajoute  plus-.de  con- 
fiance a  plusieurs  auteurs  (VI,  42).  Parfois  il  le  réfute 
(  IX,  5);  d'autres  fois,  sans  le  suivre  (VIII,  19),  il  ajoute 
à  son  propre  récit  quelque  donnée  fournie  par  lui  ;  e; 
enfin  nilleurs  (X,  57)  sans  prendre  Claudius  et  Fabius 
pour  autorités ,  il  les  cite  cepeudant  l'un  et  l'autre. 

Q.Valirk  s  Ajtms,  dont  le  surnom,  propre  à  la  famille 
Valéria  (Tite-Live,  XXIII,  54),  ne  saurait  prouver 
qu'il  était  né  à  Antium,  ou  qu'il  avait  favorisé  les  habitants 
de  cette  ville  (Tite-Live,  III,  5),  vivait  sans  aucun 
doute  du  temps  de  Svlla  (cf.  Velleius  Paterc. ,  11,9, 
Vossius,  liist.  la  t.,  p.  45;  Periion  ad  flvliam.  //.  .4ntn.. 
VI ,  p.  216  ).  11  avait  conduit  son  b'stoire  depuis  la  fon- 
dation de  Rome  jusqu'aux  temps  de  Sylla.  Elle  devait 
être  comprise  dans  un  grand  nombre  de  livres,  pubqu* 
Priscien  (IX  ,  p.  468,  Krehl)  cite  le  soixante-quator- 
zième ,  et  Aulu-Gelle  (  VII,  9)  le  soixante-quiuxième.  1! 
parait  aussi  qu'elle  s'étendait  longuement  sur  l'époque 
mythique,  car  c'était  seulement  dans  le  second  livre  qu'on 
trouvait  le  règne  de  ÎS'uma.  Jaloux  d'augmenter  la  gloire 
de  sa  famille  et  celle  des  Romains ,  Valérius  se  laissait 
aller  à  l'amplification,  et  avide  de  présenter  des  faits  noo 
veaux  et  merveilleux  (  Pline,  II,  107) ,  il  mérita  le  re- 
proche de  ne  s'accorder  pour  certains  détails  avec  aucun 
historien  (Aulu-Gelle.  VI,  8;  VII,  19);  du  reste,  re- 
cherchant avec  soin  les  failles  et  même  le»  étyruologie» 
grecques,  mais  avec  assez  peu  d'exactitude,  et  faisant 
par  exemple  dériver  Ancus  d'Ay»^. 

Tite-Live,  dans  les  parties  différentes  de  sou  ouvmge  qui 
nous  sont  restées,  fait  mention  de  Valérius  Antias.  Toute  « 
les  fois  qu'il  parle  des  jeux  Séculaires,  il  s'appuie  sur  le* 
•  aïeuls  de  cet  auteur,  qui  diffèrent  de  ceux  qu'on  trouvait 
dam  les  autres  historiens.  Nul  douleque  dans  la  premier 
décade  il  ne  l'ait  souvent  suivi,  bien  qu'il  prononce  rar. 
ment  son  nom;  nul  doute  qu'il  n'ait  adopté  ses  prolixe' 
récits,  en  les  abrégeant ,  il  est  vrai ,  mais  seulement 
quand  ils  étaient  d'accord  avec  la  narration  pins  succion :< 
d'historiens  antérieurs.  Car  il  se  dé:iBil  de  sa  véraci  c 
et  de  son  exactitude,  et  lui  reproche  plus  d'une  Iju 
d'avoir  exagéré  les  nombres  (III ,  5  ;  cf.  Oroj.,  IV,  20; 
V,5  . 
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11  tout  autai  ranger  parmi  les  historiens  d'une  époque  I 
plus  récente  C.  Liants  M  sein  ,  ami  et  contemporain  de 
Sisenna  (Cic,  de  l.eg.,  1,2),  le  même  ,  suivant  toute 
•'ipprence,  qui  fut  ennemi  de  Habirius  et  que  Cicérun 
roodamna  pour  concussion  (Cic. ,  ad  AU.  ,1,4;  Plut., 
Vie. ,  c.  n).  En  cr?*t .  tout  ce  que  Cicéron  dit  de  l'histo- 
rien dans  le  livre  des  Lois  (loc.  cit.)  s'accorde  avec  ce 
qu'il  dit  de  l'orateur  dans  le  Rrutus  (  c.  i.xvu  ).  Or ,  l'o- 
rateur u'est  autre  que  le  préteur  coudarané  par  Cicéron 
(cf.  Vahr.  Maxim. ,  IX ,  m  ,  7  ). 

Licinius  Macer  ne  vécut  pas  dans  l'obscurité;  il  fut 
questeur  (  cf.  Pigta. ,  a.  1)75) ,  et  commanda  une  armée 
en  qualité  de  préteur  (  Vovex  sa  lettre  au  sénat,  dans 
Nonius  Marc. ,  p.  259,  Merc.  v.  Conlendere).  Esprit  ar- 
dent et  énergique,  orateur  véhément,  connu  par  les 
troubles  qu'il  excita  comme  tribun  du  peuple ,  il  écrit it 
des  annales  qui  s'étendaient  depuis  In  fondation  de  Home 
jusqu'à  l'époque  où  il  vivait,  hon  si)  le  était  diffus,  ce 
qui  lui  mérita  de  la  part  de  Cicéron  de  graves  repro- 
ches :  par  exemple  celui  de  bavardaue  prétentieux ,  d'a- 
bondance ridicule  et  qui  va  jusqu'à  l'impudence  daus 
les  discours  qu'il  prête  à  ses  personnages  (  de  Isgib.,  I , 
2).  Mais  peut-être  Cicéron  jugeait-il  son  ennemi  avec 
une  injuste  partialité.  Denys  dHalicarnasw;,  qui  a  fait  de 
nombreux  emprunts  a  Macer,  parait  au  contraire  l'avoir 
fort  goûté,  précisément  a  cause  des  développements  dont 
Cicéron  lui  fait  un  crime,  comme  aussi  pour  avoir 
inséré  dans  le  cours  de  sou  récit  des  considérations  et 
des  réflexions  nombrrme*.  Et  ce  qui  prouverait  l'im- 
part inlitedecc  jugement,  c'est  qu'il  ne  s'avenglc  pas  sur 
ses  défauts ,  et  blâme  en  lui  l'absence  de  critique  et  de 
graves  erreurs  de  chronologie  (  VI ,  1 1  ;  VU  ,  t.  Voyez 
plus  bas  les  notes  sur  Tilc-Livc ,  IX  .  46 ,  et  un  exemple 
de  confusion  dans  les  dates  ,11,51  '. 

Macer  avait  traité  longuement  des  temps  les  plus  an- 
ciens et  des  villes  de  l'Italie  ;  mais  il  avait  adopté  les  fables 
grecques.  Il  fallait  qu'il  fut  bien  peu  initié  dans  les  anti- 
quités romaines  pour  aviir  regardé  comme  fabuleuse 
l'année  de  dix  mois ,  et  prétendu  que  sous  Romulus  l'an- 
née était  déjà  de  douze  mois  avec  inlercalalioii.  Cepen- 
dant il  avait  tenu  compte  des  monuments ,  consulte  1rs 
livres  Lintéens.  noté  les  points  sur  lesquels  ils  différaient 
des  anciennes  annales ,  et  enfiu  fait  usage  des  traites  pour 
asseoir  ses  aflirmalinns  historiques  (Tite-Livc  ,  IV.  7, 
20  et  25).  Titc-Live  l'a  souvent  consulté ,  mais  avec  pré- 
caution; et  soupçonnant  qu'il  a  pu  sacrifier  la  vérité  à  la 
gloire  de  sa  famille ,  il  lui  préfère  des  historiens  plus  an- 
ciens (VII ,  9;  cf. ,  IX,  4*.  et  X,  9  et  II). 

Vient  ensuite  fEuvs  Tibésoj,  que  Tite-Livc  rite  fré- 
quemment. Vnssius  («V  Hist.  lai.,  I,  12)  et  tons  ceux 
qui  l'ont  suivi,  tels  qu'IIarles,  et  même  Ryckius  (  Dr  pri- 
ma liai,  colon.,  p.  439),  et  Ilardouin  (  Ind.  srri/if., 
/Win.),  ont  cru  que  le  Tubéron  consulté  par  Tite-Livc 
était  Lucius  Tubéron ,  contemporain  et  parent  de  Cicé- 
ron ,  et  lieutenant  de  ion  frére  Quintus  en  Asie.  Mais  on 
a  peine  a  concevoir  qu'ils  soient  tombés  dans  cette  erreur, 
et  qu'ils  n'aient  pas  remarqué  que  l'historien  en  question 
portait  le  surnom  de  Quintus,  que  I  ite-Livc  lui-même 
lui  donne  (  1 V ,  25  ) ,  et  qui  lui  a  été  conservé  dans  l'index 
des  auteurs  cités  pir  Pline  (I ,  II  et  XXXVb.  Or  ce  pré- 
nom était  celui  du  père  et  du  (ils  de  Lucius.  On  ne  trouve 
nulle  part  que  le  père,  stoïcien  rigide,  disciple  de  Pané- 
lius  (  Voy.  Vau  Lynden,  diss.  de  l'anœtin  ,  jt  15  ) ,  et  sui 
vant Cicéron  (  Brut. ,  31  ) ,  dur,  austère  et  négligé  dans 
uni  langage  comme  dans  ses  mœurs ,  ait  jamais  écrit 


l'histoire,  genre  d'études  qui  devait  répuguer  à  la  sévé- 
rité de  ses  principes.  Certes,  si  l'historien  du  même 
nom  eut  été  petit-flls  de  Paul- Emile  par  sa  mère ,  et  con- 
temporain de  Rutilius  (Gc. ,  ad  AU. ,  IV ,  16;  XV  ,  4 1 , 
Tite-Livc ,  en  citant  ses  autorités ,  ne  le  placerait  pas 
après  Licinius  Macer,  beaucoup  plus  récent  que  le  person- 
nage en  question  (IV,  25  ;  X  ,  9  ) ,  cl  Cicéron ,  qui  (Brut., 
51  ) ,  en  parlant  de  ses  écrits,  affirme  que  quelques-uns 
de  ses  discours  ciistaicnt  encore  de  son  temps,  n'aurait 
pas  garde  le  silence  sur  un  ouvrage  aussi  important  qu'une 
histoire.  D'après  ces  considérations ,  M.  Lachmanu  pcn>c 
que  lliisloirc  dont  il  s'agit  est  l'œuvre  «le  Quintus,  petit-fils 
du  stoïcien ,  de  l'accusateur  de  Ligariu»  ..  Cic.  Oral. ,  et 
Quintil.,  X ,  i ,  3  ;  XI ,  i ,  80  ) ,  qui  plus  tard  abandonna 
les  études  historiques  pour  la  jurisprudence  (Pompon,  in 
DO.  de  Or.jur.,  Il ,  g  46;  cf.  Bacb,  llisl.jur.,  II,  $  50 
et  DD).  Il  parait  que  ce  travail ,  commencé  par  son  père 
et  interrompu  par  les  troubles  civils  au  milieu  desquels 
elui  ci  s'était  trouvé  jeté,  avait  été  transmis  a  Quintus 
comme  un  héritage,  avec  recommandation  de  l'achever  ; 
et  en  effet ,  Cicéron  se  borne  à  dire  de  lui  qu'il  se  mit 
«1  écrire  l'histoire.  Denvs  d'Ilalicarnasse,  son  ami,  et 
qui  lui  avait  dédié  son  jugement  sur  Thucydide  (  voyei 
le  début  et  la  (lu  de  cet  opuscule ,  et  le  commencement  de 
la  lettre  â  Ainmaus  sur  Thucydide ,  où  il  donne  à  Tu- 
béron le  surnom  de  Kc5  .ru  ) ,  vante  son  talent  et  le  soin 
qu'il  apporte  a  ses  recherches  historiques.  (  Int.  ro»M..  1. 

80  ,  eluves  <*'"<l  **»  'T'Ai  r«iv  av*ecy<ay/,v  t«j  levsf^a^  ixtjLtkih.i  ) 

Son  histoire  commençait  a  la  fondation  de  Rome, 
mais  il  y  avait  donné  place  aux  traditions  troyennes 
Serv.,  ad  .L'a.,  Il,  15;  Or.  gent.  rom.,  c.  xvn),  et 
I  traitait  dans  son  introduction  de  la  manière  d'écrire 
I  l'histoire.  (Nonius,  v.  protinus.  p.  376,  Merccrl.No- 
j  nius  en  cite  le  livre  XIV  (  v.  LHxuriaoat  );  et  un  passage 
d'Autu-Gellc  (  VI ,  S  et  4  )  prouve  qu'il  avait  raconte  U 
guerre  contre  Cartbage.  Suétone  a  fait  usage  de  Q.Tubf- 
J  ron  cour  un  toit  relatif  à  Jules  César  {Jul.  Cas.,  c.  lxxxiii), 
si  toutefois  ce  fait  n'a  pas  été  extrait  du  livre  que  Tubé- 
ron avait  adressé  A  C.  Oppius  (  Aula-Gelle ,  VIII ,  9). 

Tubéron  était  de  son  temps  renommé  comme  histo- 
rien ,  et  surtout  pour  le  soin  avec  lequel  il  recueillait  et 
«  oinparait   les  anciens  auteurs  ,  et  même  les  monu- 
ments. Il  est  hors  de  doute  qu'il  consulta  les  livres  Lin- 
téens, mais  avec  réserve;  et  là  où  les  anciens  écrivain» 
[  n'étaient  pas  d'accord ,  il  ne  les  suit  qu'en  hésitant.  Tite- 
!  Live  le  dit  expressément  (  IV  ,  23)  ;  et  ceux  qui  voient 
[  dans  1rs  mots  et  Tubero  ineerlus  reri  est  un  reproche  fait 
I  a  l'historien  comme  peu  digne  de  foi ,  ne  saisissent  pas 
j  bien  le  sens  de  ce  passage.  Tubéron  expliquait  les  mythes 
sous  le  point  de  vue  historique  (  Serv. ,  ad  AKn.  ,11,  15), 
|  et  s'était  occupé  avec  soin  des  ins  imitions  de  Rome.  (Aulu- 
j  (telle,  X,  28.)  Il  était  habile  politique,  bon  orateur; 
1  mais  son  goût  pour  l'antiquité  lui  faisait  rechercher  aveu 
{  trop  de  soin  les  formes  de  l'ancien  langage  (  Pompon.. 
I  in  D.  loc.  cit.  I  C'est  pour  ces  différents  motifs  que  Tilc- 
I  Live,  bien  qu'en  général  il  s'attache  aux  historiens  d'une 
époque  antérieure,  crut  devoir  consulter  Tubéron  son 
I  contemporain.  Il  préfère,  il  est  vrai ,  dans  un  ou  deux 
j  passages  (X,  9  et  H  )  l'autorité  de  Pison  A  celle  de  Tubé- 
ron et  de  Licinius  Macer;  mais  dans  beaucoup  d'autres, 
!  bien  qu'il  ne  le  ctic  pas ,  il  parait  l'avoir  pris  pour  guide. 
Tels  sont  les  historiens  que  consulta  Titc-Live  pour 
rédiger  sa  première  décade.  Il  les  cite  tons  au  vingt-troi- 
sième chapitre  du  livre  IV ,  là  oii  aux  historiens  plus  an- 
ciens ,  Fabius  ,  peut-être  Cincius  et  Pison ,  il  nppos<! 
I  Tubéron  ,  Valérius  Antins  et  Licinius  Macer.  S'il  ne 

49. 
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parle  pu  de  Claudlus  c'est  que  l'ouvrage  de  ce  dernier 
commençait  pins  tard. 

Avant  d'evaruiner  quel  usage  Tite-Live  a  du  faire  des 
ressources  historiques  qu'il  avait  n  sa  disposition ,  disons 
quelques  mots  des  auteurs  qu'il  a  négligés ,  soit  parce 
qu'ils  lui  paraissaient  avoir  trop  peu  d'importance,  rt  qu'il 
voulait  éviter  des  frais  inutiles,  soit  enfin  parce  qu'il 
n'avait  pu  se  le»  procurer  :  c'est  du  moins  ce  qu'on  peut 
couclure  de  la  comparaison  des  fragments  qui  nous  res- 
tent de  ces  écrivains ,  avec  le  texte  même  de  Tite-Live , 
puisqu'il  est  constmt  qu'un  savant  dont  l'autorité  est 
certes  très-grave  n'a  jamais  été  consulté  par  lui ,  bien 
ou'il  ait  eu  plus  d'une  fois  occasion  de  le  citer ,  et  que 
l'opinion  et  le  témoignage  de  cet  arbitre  imposant  eussent 
pu  lever  les  doutes  où  lejetait  le  désaccord  detouslcsautrcs. 

Il  s'agit ,  on  le  voit  de  M.  Cato.v  ,  de  Caton  aussi  re- 
marquable par  sa  connaissance  de  l'antiquité  que  par 
son  etpértence  de  tout  ce  qui  s'était  fait  tant  dans  la  paix 
que  dans  la  guerre  ;  de  Caton  qui  avait  scruté  avec  soin 
tes  annales  de  Rome ,  et  même  celles  de  l'Italie,  écrivain 
i  tout  h  la  fois  savant  et  plein  de  ebarme ,  que  Salluste  ap- 
pelle le  plus  habile  écrivain  de  la  littérature  romaine, 
auquel  Tite-Live  lui-même  (  XXXIX  ,  40  )  donne  d-  di- 
gnes éloges,  et  qu'il  aurait  dû  prendre,  sinon  pour  guide, 
du  moins  pour  conseil  dans  plus  d'une  circonstance  En 
effet ,  daus  le  premier  livre  de  ses  Origines ,  qui  conte- 
nait toute  cette  partie  de  l'histoire  romaine  renfermée 
I  ar  Tite-Live  dans  sa  première  décade,  Caton  traitait  des 
événements  qui  avaient  précédé  et  suivi  la  fon  ia  ion  de 
Home,  des  rntbcs,  des  institutions;  il  racontait  l'his- 
toiredes  rois  et  des  consuls  avec  assez  de  développement*  et 
de  soins,  comme  on  peut  en  juger  par  le  fragment  relatif 
a  Mamilius  (  Priscian  ,  VI ,  p.  244,  Krchl  )  et  se  rap- 
portant aux  faits  racontas  par  Tite-Live  (  III ,  18  et  19); 
par  le  fragmeut  qui  concerne  Cédicius  (  Auln  Celle,  III, 
7),  et  car  d'autres  encore.  Tite-Live  ne  parle  de  cet  ou- 
vrage que  parvenu  a  I  époque  oit  Caton  a  vécu;  il  y  fait  al- 
lusion au  chapitre  xv  du  livre  XXXIV,  en  fait  mention 
dans  le  discours  de  L.  Vatérius  contre  Caton  (XXXIV,  5) , 
et  le  cite  au  chapitre  xxv  du  livre  XLV,  et  Epitomr,  49.  Si. 
«latis  la  première  partie  de  son  ouvrage .  il  eût  consulte 
Caton,  il  y  eut  trouvé  des  documents  bieu  préférables 
.-i  ccut  qu'il  a  suivis  :  c'est  rc  dont  on  peut  se  convaincre 
\nr  quelques  fragmculs.  Ainii,au  chapitre  xxn  du  livre  I, 
Cluilius,  auquel  Tite-Live  donne  le  titre  de  roi  des  Al- 
bains,  ne  portait  dans  Caton  que  celui  de  prêteur,  ce 
qui  peut  seul  faire  comprendre  comment,  après  sa  mort , 
ics  Albains  nommèrent  un  dictateur  (cf.  Licinius  Macer 
dans  Dm)  s  d'Ib  I. ,  V  ,  74) ,  etc. 

Comment  a- t-il  pu  se  faire  que  Tite-Live  ait  négligé 
un  écrivain  de  cette  importance  ?  C'est  une  question  dif- 
lii  ilea  résoudre.  Peut-être  quand  il  commença  à  écrire 
ne  tonnaissait-il  pas  la  supériorité  du  mérite  de  Caton  , 
>ur  laquelle  tous  les  Rom&ins  u'étaient  pas  d'accord,  puis 
que  Cicéron  établit  une  discussion  a  ce  sujet  entre  Atti- 
»  us  et  Brulus.  De  plus,  dans  les  Origines,  beaucoup  de  ré- 
cits élaieut  très-sommaires  (Corn.  Nep.,  Col.,  3)  ;  elles 
renfermaient ,  comme  le  dit  Salluste ,  beaucoup  de  choses 
eu  peu  de  mots  ^  mu/la  pauris  absolrens),  et  s'occupaient 
beaucoup  plus  des  faits  que  des  noms  (Corn.  Nep.  , 
/or.  rit.;  cf.  A.  Gcll.,  III,  7;  X,  24,  les  fragm.  de  Caton 
et  Plin. ,  VIII.  5.)  Enfin  le  titre  de  ce  livre  devait 
peu  fixer  l'attention  d'un  écrivain  qui  recherchait  surtout 
les  annales.  Du  reste,  Tite-Live  adopta  l'ère  qui  porte  le 
nom  de  Caton ,  soit  qu'en  cela  il  ait  suivi  ses  historiens 


de  prédilection  .  soit  que  cette  supputation  fût  alors  gé- 
néralement adoptée,  comme  plusieurs  données  recueil 
lies  par  M.  Lachmann  doivent  nous  porter  a  le  croin 
Tite-Live  a  également  négligé,  sans  doute  comme  trop 
récent ,  Si  triais  Galba ,  auteur  d  une  histoire trèt-de 
veloppée  (Plut.,  Rom.,  17;  Oros.  IV ,  23;  Corn.  Nep  , 
Annibal,  13;  Suétone,  Galb..  3  :  multiplex  nec  inruriosn 
hisioria  ).  Il  ne  parait  pas  non  plus  avoir  connu  les  au 
nales  deScaiftotuusLiBOM  dont  Cicéron  cite  le  livre  XIV, 
ni  Cassiis  lies  in  a  (  Voy.  Maffei,  Verona  illustrais,  II. 
23 ,  sqq.  ) ,  qni  florissait  vers  l'an  de  Rome  608  (  U5  ans 
av.  J.-C  ) ,  et  qui ,  commençant  son  ouvrage  à  la  fonda 
Uoq  de  Rome ,  l'avait  conduit  jusqu'à  son  époque ,  ou  dn 
moins  jusqu'à  la  seconde  guerre  punique.  Ce  livre  por- 
tait, suivant  les  uns ,  le  titre  d'.4nna7e s ,  suivant  d'antres, 
celui  d'Histoire,  et  était  assex  étendu.  Ainsi,  par  exemple, 
le  livre  I  contenait  les  faits  antérieurs  à  la  fondation  ;  le 
livre  II,  l'bistoire  de  Romulus.de  Nunia, etc.,  et  l'époque 
consulaire  traitée  probablement  d'une  manière  pins  suc- 
cincte, puisque  dans  ce  même  livre  se  trouvait  l'année  335 
où  Rome  avait  été  détruite  (  Macrob.,  1 , 16).  Pline  l'ap- 
pelle un  très-ancien  historien.  Ainsi  que  nous  l'appren- 
nent ses  fragments,  il  avait  beaucoup  emprunté  aux  litrei 
sacrés  et  aux  traditions,  et  s'il  a  clé  laissé  de  côte  pa< 
Tite-Live ,  c'est  peut-être  parce  qu'il  avait  recueilli  In 
fables  avec  trop  de  soin  ,  et  qu'il  avait  donné  pour  le» 
noms  de  villes  les  étymotogies  les  plus  absurdes. 

Tite-Live  n'a  pas  non  plus  fait  usage  de  C.  Snrao- 
ivius  Ti  ditaih  s,  que  Denysd'IIalicarnasse  appelle  le  pin* 
savant  des  historiens  romains  A*>«»»rar»*  r&v  (*pjxim  tvyyp»- 
pfav,  et  dont  les  mémoires  commençant  à  la  fonda- 
tion de  Home  (Macrob. ,  1 ,  16)  avaient ,  an  livre  XIII 
(cf.  Pline. XIII,  15),  atteint  1  an  571  (182  ans  av.  J.-C. . 
et  s'étendaient  probablement  au  delà.  Un  fragment  de 
Tnditanus,  conservé  par  Ascooius  (ad  Cic.  pr.  Corvti. 
p.  138,  Cren.),  s'accorde  avec  le  récit  de  Tite-Live  (IL  33i 
qui  cependant  ne  l'avait  pas  mis  à  contribution,  non  plas 
que  les  Historiée  communes  de  Lutalius.  (Cf.  Vosnœ 
Hitt.  tat.,l,  12.) 

Ce  fut  peut-être  un  avantage  pour  lui,  attendu  l'insuf- 
fisance de  la  critique  dont  il  fait  preuve ,  qne  de  n'avoir 
l>as  consulté  divers  écrits  pins  récents  et  fort  endos ,  tels 
que  les  annales  d'A.  Postvmws  Albinus  ,  écrivain  léger 

(  et  bavard  ;  son  livre  sur  l'arrivée  d'Enée(  Polyb.  eicerpt., 

i  I,  28),  et  le  grand  ouvrage  de  C*.  Gelliis,  dont  Drnys. 

I  son  imitateur,  nous  a  conservé  plusieurs  passages  assez 
ridicules.  Mais  il  faut  regretter  qu'il  n'ait  pas  eu  recour* 
aux  savantes  annales  de  Vabbo*  qui  commençaient  à  l'an 
I  de  Rome ,  et  devaient  être  assez  développées  ,  puisque 
dans  un  fragment  du  livre  III ,  conservé  par  Charisio», 
il  est  question  de  Servi u»  Tullius.  On  deTait  aussi  y  trou 
ver  les  preuves  qu'il  invoquait  à  l'appui  de  l'ère  nouvelle 

i  qu'il  avait  introduite.  Il  est  également  fâcheux  que  Tite- 
Live  n'ait  connu  ni  le  livre  où  Varron  racontait  les  eom- 
menrements  de  Rome  (Quintil.,  1 ,7).  si  toutefois  cet  on 

j  vrage  ne  doit  pas  être  confondu  avec  les  annales,  ni  eoJh 
les  antiquités  du  même  auteur,  mises  à  profit  par  Deny» 
d'Halicarnasse.  Varr.>n  et  d'autres  écrivains  plus  récent» 
avaient  jeté  beaucoup  de  clarté  sur  plusieurs  points  àt 
l'Histoire;  beaucoup  de  faits  voilés  par  la  religion, et  qix 
les  historiens  antérieurs  n'avaient  pas  pu  ou  do  manu 
u'avaicnl  pas  osé  divulguer,  avaient  avec  le  temps  été  m» 
en  lumière  et  allégués  p  iur  evpliquer  l'histoire. 

!  Tite-Lhe,  parmi  les  hiMoirrs  ecriles  en  grec,  n'a 
•  guère,  dans  sn  première  décade ,  employé  que  celle  du 
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vieux  Ciocius,  cl  i!  oc  faut  pas  l'eu  blâmer.  Paumicr 
C  ad  Poljb.,  VI,  55)  pense  que  Tite-Live  a  beaucoup  em- 
prunté A  Dcnysd'Ualicarnassc;  d'autres ,  comme  Hookc , 
croient  que  ce  dernier,  an  contraire,  avait  lu  Tite-Live, 
et  le  critique  plus  d'uoe  fois  sans  le  nommer.  Tile-Live 
connut  il  ce  grand  ouvrage  qui  semblait  tant  promettre , 
et  le  dédaigoa-t-il ,  comme  le  pense  ISiebuhr  (I,  p.  298), 
c'eat  ce  dont  il  est  permis  de  douter,  car  la  première  dé- 
cade de  Tite-Live  parait  avoir  été  terminée  avant  le  travail 
de  Denys.  Bien  qu'on  ne  puisse  regarder  comme  très-cou 
cl  uan  t  le  calcul  de  Vossi  us  et  de  Lipse  suivi  par  la  plupa  rt  de 
leur»  successeurs,  et  d'après  lequel  Tile-Live  aurait  écrit 
une  partie  de  son  ouvrage,  avant  l'an  de  Rome 730,  où 
le  temple  de  Jaous  fut  fermé  pour  la  seconde  fois,  on  est 
porté  A  croire  qu'il  lui  a  fallu  une  assez  longue  suite 
d'années  pour  composer  ses  cent  quarante-deux  livres , 
quand  on  songe  que  Diodorc  en  a  rais  trente  A  écrire 
ses  trente  livres.  Tile-Live  mourut  l'an  770,  et  Au- 
guste ,  qui  mourut  en  766,  avait  lu  la  dernière  partie 
de  son  ouvrage  (Tacite,  Mm.,  IV,  54).  Du  reste  il 
ne  faut  pas  croire,  avec  Dodwell  (  Annal.  Vcllel.,  g  vin) 
saivi  par  Gibbon  {Mitrclt.  Works ,  III,  361,  569),  que 
Tite-  Live  ait  mis  la  dernière  main  A  son  livre  vers  l'an 
745,  uniquement  parce  que  son  récit  s'arrête  A  cette 
année.  Il  y  avait  pour  cela  d'autres  motifs.  Quant  A 
Denys,  qui  vint  A  Rome  l'an  723(1,  7), qui  n'écrivit 
tes  antiquités  que  vingt-deux  ans  plus  tard  (1,5;  cf. 
Phntius  Hihl.,  cod.,  36  >  et  composa  auparavant  ses  li- 
vres de  rhétorique  (  Stephan.,  Opéra  in  Diontjs..  c.  i  ), 
on  peut  conclure  que  ses  vingt-deux  livres  soin  posté- 
rieurs A  l'an  745. 

1 1  semble  résulter  de  plusieurs  al  disions  aux  événements 
de  son  temps ,  que  Tite-Live  écrivit  au  commencement 
du  régne  d'Auguste.  S'il  eût  écrit  vingt  ou  trente  ans 
plus  tard ,  il  eût  sans  doute  adouci  les  plaintes  que  lui  in- 
spirent dans  sa  préface  et  l'aspect  des  maux  de  sa  patrie, 
et  nne  époque  où  le  remède  est  devenu  aussi  insuppor- 
table que  le  mal  (  ce  qui  semble  s'appliquer  A  l'assassinait 
de  César,  cf.  IV,  6),  et  le  souvenir  récent  des  guerres 
civiles ,  fléau  toujours  plus  funeste  aux  étatsque  la  guerre 
étrangère,  que  la  famine  ,  que  les  épidémies,  que  tous 
les  maux  qu'on  attribue  au  courroux  des  dieux  (  IV,  9  ; 
cf.  IX,  19),  et  enfin  l'affaiblissement  des  forces  de  la  répu- 
blique (VII,  9  eli5).  Le  passage  relatif  A  la  restauration 
du  temple  de  Jupiter  Férétricn,  par  Auguste  César,  mène 
lorsqu'on  ne  le  regarderait  pas  comme  ayant  été  inter- 
calé plus  tard ,  peut  avoir  été  écrit  d'asscs  bonne  beure. 
Kn  effet  ce  fut  par  le  couscil  de  Pomponius  Atticus, 
mort  en  721  (  Corn.  Mcp.,  .41/.  20  ),  qu'Auguste  releva  le 
temple  en  question,  et  tous  ceux  dont  Tite-Live  l'appelle 
le  restaurateur  furent  presque  tous  réparés  eu  726  (  cf. 
Dion.  Cass.,  LUI,  iuit.,  ainsi  que  les  interprètes  d'Iloracc, 
l  il,  ud.  6  et  ceux  du  monument  d'Aucyre);  les  temples  qui 
furent  élevés  par  lui  ne  le  furent  que  plus  lard  (Sucton, 
Aug.,  19,30). 

Au  chapitre  xxxvi  du  livre  IX,  Tite-Live  représente  la 
forêt  Cimiuia  comme  plus  inabordable  et  plus  horrible 
«tue  ne  io  d  été  récemment  les  bois  de  la  Germanie.  Ap- 
pliquer ce  passage  aux  expéditions  de  Drusus  ou  de 
Geruianicus  ce  serait  trop  rapprocher  l'époque  où 
Tile-Live  écrivit  son  histoire;  il  parait  donc  beaucoup 
plus  coovcnable  de  l'entendre  de  Jules  César,  qui  A  la 
vérité  ne  pénétra  pas  dans  ces  sombres  retrait»  s ,  mais 
les  fit  un  peu  mieux  connaître.  Peut-être  même,  et  c'est 
l'interprétation  la  plus  vraisemblable,  veut-il  dire  seu- 
lement que  la  forêt  Cimiuia  était  autrefois  aussi  inacres- 


;  sible  que  l'avaient  été  récemment,  pour  César,  les  bots 
de  la  Germanie.  Du  reste,  le  livre  XXVII  (ch.  xn  )  ne 
peut  atoir  été  écrit  avant  l'année  754,  où  Agrippa  vainquit 
le»  Cantabres  (Velleius  Paterc.,  yo,  cf.  96;  Flor.,  IV,  12; 
Dion.  Cass.,  LUI,  22  et  suiv.;  LIV.  1 1  ;;  car  si  Tile-Live 
eut  fait  allusion  A  l'expédition  d'Auguste  coulrc  ce  peuple 
en  729  il  en  eut  parlé  d'une  autre  manière. 

On  voit,  par  ce  qui  précède,  que  si  Tite-Live  a  né- 
gligé, non  pas  seulement  des  écrivains  d'une  valeur  secon- 
daire ,  mais  même  des  auteurs  qui  n'étaient  pas  A  dé- 
daigner, il  a  eu  recours  A  un  assez  grand  nombre 
d'historiens  émiuenls  ;  que  parmi  ces  derniers,  quelques- 
uns  sont  très-anciens  et  d'un  grand  poids; d'autres,  plus 
récents  et  d'une  moindre  autorité.  11  rôle  a  examiner, 
autant  qu'il  est  permis  de  le  faire ,  comment  il  a  combine 
ces  différentes  sources  et  celles  où  il  a  puisé  daus  chacune 
des  parties  de  son  <mtrage. 

D'abord  il  est  constant  qu'il  ne  suit  pas  continuellement 
un  seul  et  même  livre ,  se  contentant  de  jeter  un  regard 
sur  les  autres ,  d'ajouter  a  son  écrit  les  notions  nouvelles 
qu'ils  présentent,  ou  de  signaler  les  variantes  qu'on  y 
rencontre.  Ses  sources  varient  continuellement,  souvent 
même  il  en  consulte  plusieurs  A  la  fois ,  surtout  dans  la 
première  décade,  qui,  renfermant  une  moins  grande 
abondance  de  faits ,  se  prêtait  plus  facilement  A  ce  genre 
de  travail ,  et  d'ailleurs  parce  qu'il  lui  manquait  un  guide 
Ici  que  Polybc.  En  effet,  aucun  écrivain  ,  en  comparant 
les  assertions  de  ceux  qui  l'avaient  précédé,  n'avait  intro- 
duit le  llambeau  de  la  critique  dans  ce  chaos  de  traditions 
si  diverses ,  et  aucun  historien  latin  ne  paraissait  A  Tite- 
Live  digue  d'autant  de  confiance  que  Polybe.  Aussi  le 
voit-on  rapporter  souvent  quatre  opinions  différentes 
'empruntées  A  différentes  annales  ;  quelquefois  même  il 
affirme  les  avoir  toutes  examinées.  On  ne  peut  donc,  que 
pour  chaque  passage  isolé,  connaître  quel  écrivain  il  suit 
de  préférence  aux  autres  ,  et  nous  établirons  d'autant  plus 
sûrement  celte  distinction,  que  Tile-Live  ,  du  moment 
qu'il  adopte  un  récit,  le  suit  scrupuleusement  jusqu'au 
bout.  C'est  ce  dont  on  peut  se  convaincre  par  plusieurs 
passages,  où,  aprèsavoir  raconté  un  fait,  il  retient  sur  les 
détails,  qu'il  corrige  d'après  d'autres  écrivains.  Quant  au 
jugement  qu'on  doit  porter  *ur  les  passages  dont  les 
sources  ne  te  font  reconnaître  par  aucuns  signes  certains, 
voici  quelques  observations  que  nous  croyons  devoir  sou- 
mettre A  nos  lecteurs. 

Toutes  les  fois  que  Tile-Live  ne  nomme  pas  son  auto- 
rité, c'est  qu'il  s'en  rapporte  A  l'opinion  unanime  des 
historiens,  ou  A  la  tradition  vulgaire.  Sur  plusieurs 
points  où  les  historiens  différaient  de  sentiments,  commo 
par  exemple  les  origines  de  Rome ,  et  même  des  événe- 
ments postérieurs ,  une  opinion  vulgaire  avait  prévalu, 
opinion  gravée  dans  la  mémoire  des  hommes ,  transmise 
par  la  parole ,  ou  confirmée  par  les  cérémonies  du  culte. 
Celle  opinion ,  il  la  présente  comme  la  plus  répandne , 
ru/jjnliorem  fumai»  (1,  7)  fréquent iorem  famam  (II.  55, 
où  il  la  préfère  au  récit  de  Piton),  et  la  met  en  avant 
même  au  sujet  de  Scipion.  C'est  A  elle  qu'il  faut  s'en  te- 
nir, suivant  lui ,  pour  les  temps  reculés  ;  il  l'avait  retrou- 
vée ,  sinon  dans  plusieurs  historiens ,  du  moins  dans 
quelques-uns  et  c'est  elle  qu'il  suit,  particulièrement  dans 
le  premier  livre  comme  dans  tous  les  passages  où  il  ren- 
contre des  variantes.  C'est  pour  ce  motif  que  souveut , 
malgré  l'extrême  «ufférence  de  la  forme ,  il  est  tout  A 
rail  d'accord  avec  Dem  s  d'IIalicarnasse. 

Tite-Live,  au  cliarltre  u  du  livre  XLV  et  au  chapitre  u 
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du  livre  XLII,  nous  fait  connaître  tes  principes  qui  le 
guident  dans  la  comparaison  dit  sources  et  dans  la  préfé- 
rvuee  qu'il  accorde  a  tel  ou  tel  écrivain. .  Cette  assertion, 
«lit-il  dans  le  premier  passage,  est  celle  d'un  plus 
grand  nombre  d'historiens  qui  appartiennent  â  une  épo- 
que plus  rapprochée  du  souvenir  des  événements;  »  et 
dans  l'autre  :  •  Les  annales  d'an  plus  grand  nombre  d'é- 
crivains dignes  de  plus  de  confiance  attestent  qu'F.u- 
mène  vint  lui-même  a  Rome.  ■  Lorsque  les  auteurs  con- 
temporains lui  manquent ,  comme  il  s'en  plaint  au 
chapitre  il  du  livre  VIII,  et  que  lés  récils  différent 
entre  eux,  c'est  toujours  a  l'autiquité  {vetmtali)  qu'il  s'en 
référé.  Voila  pourquoi,  au  chapitre  u  du  livre  Vif,  les 
plus  anciens  auteurs  gardant  le  silence  sur  le  fait  qu'il 
rapporte ,  il  le  déclare  douleui ,  bien  qu'il  le  rencontre 
dans  la  plupart  des  autres  (voyez  encore  VIII,  26;  cf. 
1,  44,55;  II,  (8,21;  VIII, 50;  X,9,  46).  Néanmoins 
il  tient  grand  compte  de  la  multiplicité  des  témoignages 
(1 ,  24  ;  II,  52;  III ,  23  ;  VI,  42) ,  et  même  au  chapitre 
il vi  du  livre  1 ,  il  rejette  une  assertion  de  Pison ,  tout 
ancien  qu'il  est,  parce  qu'elle  est  unique  (voyez  Denys 
d'Halic.  IV,  7>,  et  bien  qu  elle  put  lever  une  difficulté, 
faire  disparaître  une  erreur  historique  et  chronologique. 
Au  chap.ii  du  livre  X  où  Macer  et  Tubéron  contredisent 
Pison ,  il  laisse  la  question  incertaine. 

Ainsi  donc ,  Tite-Livc  parait  avoir  constamment  suivi 
l'opinion  qui  avait  pour  elle  Us  autorités  les  plus  nom- 
breuses et  surtout  lu  plus  anciennes.  Mais  quand  les  faits 
étaient  racontés  tropbrièvement.il  a  eu  également  recours 
a  des  écrivains  plus  récents,  dont  le  récit  était  plus  déve- 
loppé. Quelquefois  même  il  a  emprunté ô  ces  derniers  des 
données  que  ne  fournissaient  pas  les  autres ,  surtout  lors- 
qu'il pouvait  se  rendre  compte  des  motifs  de  l'omission  (II, 
8;  VIII,  I8).llarriveaussi  qu'il  raconte  les  faits  autrement 
que  les  anciens  historiens  (que  Fcbius,  par  ciemple,  voy. 
X ,  5"  ),  et  qu'il  préfère  un  récit  plus  long  à  une  narration 
trop  co  irle;  toutefois  jamais  au  hasard ,  mais  toujours 
guidé  par  la  vraisemblance  et  par  d'autres  indices. 

De  cet  aperçu  rapide  et  surtout  de  l'indication  que  nous 
allons  donner  des  sources  où  Titc-Live  a  puisé  pour  eba- 
cuue  des  parties  de  sou  ouvrage ,  il  résulte  avec  évidence 
•liiccet  hiiloricn  ne  mérite  pas  le  reproebede  légèreté  poé 
tique  qu'on  lui  a  Irop  souvent  adressé;  qu'a  I  excepliou  de 
quelques  concessions  faites  a  l'orgueil  national ,  et  moins 
importantes  peut-être  qu'on  u'a  bien  voulu  le  croire,  il  n'a 
jamais  volontairement  altéré  les  Ttits;  qu'il  s'est  proposé 
des  règles  de  critique,  imparfaites  sans  doute  ou  plutôt  in- 
complètes ,  cl  qu'enfin  il  a  été  constamment  guidé  par  ce 
besoin  impérieux  de  tous  les  historiens  dignes  de  ce  nom  : 
la  recherche  de  la  vérité. 

Pack  2.  —  Ea  nec  affirmare  nec  reftltere  in  animo  est. 
On  voit  que  Tite-Live  n'attache  pas  une  grande  impor- 
tance aux  fables  dont  l'orgueil  national  avait  embelli  les 
premiers  documents  de  l'histoire  romaine.  S'il  les  repro- 
duit, c'est  qu'elles  impriment  à  la  naissance  de  la  ville 
éternelle  un  caractère  plus  auguite.  L'important  à  ses 
yeux  c'est  do  connaître  la  vie  et  les  mœurs  des  premiers 
Komaius ,  do  savoir  par  qui  a  été  fondée  et  agrandie  la 
puissance  de  Rome.  Ce  passage  et  quelques  autres  qu'on 
pourrait  citer  (p.  e.  XXI,  62;  XL1II,  15)  ne  suffisent-ils 
pas  pour  prouver  que  Tde-Live  s'est  fait  un  devoir  d'une 
critique  aussi  rigoureuse  qu'elle  pouvait  l'être  à  l'époque 
où  il  écrivait,  et  qu'il  n'a  pas  accepté  et  employé  en 
cveugle  les  traditions  que  lui  avaient  transmises  ses  de- 
*anciers. 


Du  reste,  oi  ne  saurait  trop  admirer  le  sentiment  de 
haute  tr.oralité  qui  la  porté  à  écrire  la  vie  dn  premier 
peuple  de  la  terre ,  principes  terrarutn  popu/t ,  et  Ton 
partage  malgré  soi  la  tristesse  dont  il  est  saisi  au  souvenir 
de  tant  de  gloire  rt  à  la  vue  de  tant  de  corruption. 

lnm.  —  .Si,  ut  poctls,  nofcis  quoqve  mn$  eaet.  Lei 
poètes  n'étaient  pas  les  seuls  qui  commençassent  par  in- 
voquer les  dieux.  Voyez  l'exorde  da  discours  de  Deux» 
thène  pour  Ctésiphon  .  la  prérace  de  Valèrc-Mavime  et 
les  notes  de  M.  Hase  sur  ce  dernier  auteur ,  pages  S  et  4. 

Iaio.  —  Joie  m  indigetem  appeltant.  Les  héros  qui,  pour 
les  services  rendus  par  eux  à  l'humanité ,  avaient  reçu 
après  leur  mort  les  honneurs  de  l'apothéose ,  étaient  ap 
pelés  par  les  Grecs «m        4yx»/*«> ,T*rpu* 
et  par  les  Romains  dit  iniigetes  ou  patrii. 

DU  patrii ,  indigetes  et  Romule  Vestacroe  mater. 

V»c,  Geor.,h*M. 

On  n'est  pas  d'accord  sur  l'origine  du  mot  indigetts.  Lej 
uns  le  font  venir  d'tnd'geo,  parce  que  les  dieux  n'ont  besoin 
de  rien ,  ou  parce  que  les  nommes  en  ont  besoin .  ce  qui 
est  une  élymologie  absurde;  d'autres  de  indu  pour  in  et  de 
ago  avec  [e  sens  d'habiter;  d'autre*  enfin  comparent  ce 
mot  avec  le  verbe  indbjefareou  tndiaitare  invoquer,  prier, 
de  indu  et  de  eito ,  et  mieux  peut-être  de  in  et  de  digt- 
tus  (comp.  ivAix**^).  Suivant  cette  dernière  étymoto- 
gie ,  les  dieux  indigètes  auraient  été  ainsi  appelés  partv 
qu'ils  u'étaieut  dieux  que  par  une  sorte  de  désignation 
publique  et  non  pas  par  droit  de  naissance.  Mais  l'opi- 
nion la  plus  vraisemblable  est  celle  qui  fsit  dériver  ce 
root  derndo  et  de  geniti ,  nés  dans  le  pays  où  ou  les  ad  > 
rait,  comme  en  grec  8**  iyyotî*  (Sopb.  AtUig.,  t.  IW. 
etc.,  et  M.  LecJerc, ouvr .  cité,  p.  156). 

LIVRE  I. 

Titc  Live ,  dans  ce  livre  où  il  reproduit  les  traditions 
vulgaires ,  a ,  comme  on  devait  s'y  attendre ,  fait  surtout 
usage  de  Fabius  Pictor ,  le  plus  ancien  historien  roman 
(.'  r  r  ip  t  or  u  m  aniiquissimus),  qu'il  se  contente  de  nommer 
soit  seul  (ch.  si.iv  ) ,  soit  avec  Pison  ( ch.  lv ) ,  et  lui  ac- 
corde ,  dans  le  récit  des  événements  les  plus  reculés  ,  plus 
de  confiance  qu  à  Pison ,  qui ,  faisant  disparaître  la  cou- 
leur mythique  que  Tite-Live  a  cru  devoir  conserver, 
s'était  attaché  a  présenter  les  faits  tous  un  point  de  voe 
(ont  moderne,  et  avait  modifié  les  mythes  eu  les  expli- 
quant ,  ou  même  en  avait  présenîé  d'autres.  Cependant 
les  sources  auxquelles  il  puise  ne  se  bornent  pas  ê  ces 
deux  auteurs.  Dès  le  début  il  déclare  que  ses  autorités  sont 
nombreuses.  (Voy.chap.i,  iii,vu,xi,xiiv,xxxi,  xixvm, 
\liv,  xlvi,  xl*  ni.)  S'a  (tachant  surtout  aux  document* 
antiques  ,  il  néglige  les  ncils  plus  récents  et  plus  déve- 
loppes que  Denis  d'Ilalicarnasse  a  admis,  et  raconte 
beaucoup  de  faits  tout  autrement  que  lui.  Dans  I  bis- 
(oire  antérieure  à  la  fondation  de  Rome,  il  parai: 
avoir  suivi  F;  bius  ;  c  est  du  moins  ce  qu'on  peut  coochtre 
d'un  long  fragment  de  cet  auteur  conservé  par  Eusèbe 
dans  sa  Chrouolngie  (t.  l.p.587  et  suiv.del'éd.  d'Aucberi. 
où  l'on  retrouve  >ur  les  Troyens .  sur  Énéc ,  sur  la  saite 
des  rois  albains ,  des  notions  conformes  au  texte  de  Tile 
Live,  quoique  plus  étendues,  mais  entièrement  différente* 
du  récit  de  Denys  et  des  autres  historiens.  Ils  se  rwi- 
contrent  encore  en  ce  point  queTile-Live  voit  comice  ï<  ■ 
dans  le  miracle  des  trente  marcassins  lïndira  iou  .  iica 
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de  trente  colonies ,  mais  de  trente  années ,  interprétation 
déjà  adoptées  du  temps  de  Ptolémée  Pbiladelpbe  par  Ly- 
oophron  (Ossandr.  1255)  et  par  plusieurs  Romains. 

Dn  reste ,  l'origine  troyenne  do  Rome  était  admise  bien 
longtemps  avant  Fabius.  Le  premier  monument  public 
où  elle  soit  mentionnée  est ,  antant  qu'on  peut  le  savoir , 
la  célèbre  colonne  de  Dnilius.  Antérieurement  a  Polybe, 
Postaroius  Albinua  avait  composé  un  ouvrage  spécial  sur 
l'arrivée  d'tuée  en  Italie. 

Chap.  I. — On  comparera  avec  intérêt  les  premiers  cha- 
pitre* de  ce  livre  avec  les  chants  I ,  VI,  VII  et  VIII  de 
l'Enéide.  Il  existe  un  étonnant  rapport  entre  les  fables  du 
poète  et  celles  de  l'historieu. 

lato.— Sur  Pvlrnienc,  chef  des  Hénètes.  Voy.  Uom., 
Itiad.,  II ,  851  ;  il  fut  tué  par  Ménélas,  V  .  576  et  suiv. 

Ibid. — Sur  les  Eugauéens.  Voy.  Pline,  Ilist.  not.,  III, 
23  et  21;  Silius  llalicus  ,  VIII,  604;  Marital ,  IV,  25. 

Ibu>.  —  Pagoque  indt  irojano  nomenest.  Pagus  ré- 
pond i  notre  mot  français  canton  ;  il  était  composé  de 
plusieurs  villages  riri.  La  réuuionde  plusieurs  pagi  for- 
t     mait  ce  que  Tite-Live  appelle  ici  9ms.  Crkyikb. 

Ibid.  —  Duplex  vide  fama,  est.  Des  deux  traditions 
,     rapportées  par  Tite-Live ,  la  dernière  parait  être  fort 
ancieune.  Voyez  Ca  ton;  cité  dans  Orig.gent.  rom.,c.  xiii. 

Cair.  11.  —  Cœre  ,  ville  pélasgique,  d'abord  sous  le 
uom  d'Agvlla,  puis  plus  tard  soumise  à  l'Étruiïe.  Aujour- 
1     d'tiui  Cervctri.  11  u'en  restait  que  des  ruines  du  temps  de 
1     Tite-Live.  Voy.  Strabon,  I.  V ,  p.  220. 

Ibid.  —  Mncas  adeersus  tanti  bttli  terrorem.  Compa- 
re! Denjs  d'Halicarnasse  ,1,  59 ,  60. 

lain.  —  Kumicium  (lumen,  aujourd'hui  Rico  di  iVemi. 
Suivant  Deuys  d  Halicarnasse ,  I,  64  ,  le  corps  d  Énee 
ne  fut  pas  retrouvé.  Corn  p.  Ovide,  Met.  XIV,  600  et 
suiv.;Tibulte,H,  V,  43. 

Ibid.  —  Jusque  (asque  est.  L'usage  était  de  changer  les 
noms  des  mortels  mis  au  rang  des  dieux.  Ainsi  Rouiulus 
prit  le  nom  de  Quirinus  ;  Mélicerte,  celui  de  Palemon, 
île.  Ckevibb. 

Ch»p.  III.—  H  ierine  fuerit  Ascanius  an  major  qiiam 
Inc.  Fabius  ue  parle  pas  d'une  double  tradition.  D'autres 
historiens  le  disaient  né  d'une  Troyenne  ;  mais  pour  ne  pas 
attribuer  aui  roi  d'Albeune  origine  étrangère,  ils  lui  don- 
naient pour  successeur  son  frère  Silvius ,  ne  de  Lavinie. 
(Voy. Fabius,  toc.  cit.  ;  Lulatius  et  Tubero  in  Oriy.  gent. 
rom.;  Dcnys.  d'IIal-;  Feslus,  v.  À't/rii:  Caloap.  Scrvium.) 
Tite-Live,  en  le  faisant  fils  de  Lavinie  et  père  de  Silvius, 
augmente  d'une  génération  la  série  des  rois  albaius. 
Quelle  autorité  a-t-il  suivie  à  cet  égard?  Ou  l'ignore. 
Servius  (ad  ALn.,  I,  274 )  tieut  cette  assertion  pour  une 
erreur. 

La  plupart  des  historiens  prétendent  qu'Ascagne  conti- 
nua la  guerre ,  et  que  ce  fut  lui  qui  donna  la  mort  à  Tur- 
nus.  Peut<'tre  Pison  racontait-il  les  faits  comme  Tite- 
Live.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  dans  son  histoire, 
si  toutefois  on  peut  en  croire  le  témoignage  du  faux  Au- 
rclius  Victor,  Turuus  ne  mourait  pas  de  la  main  d  As- 
cagne,  iu»is  de  sa  propre  main.  (Orig.  gent.  rom., 
c.  Xill.  } 

Tite-Live  adopte  sur  la  fondation  de  la  ville  la  tradition 
vulgaire  reproduite  par  Fabius,  mais  avec  plus  de  déve- 
loppements. (Oriy.  gent.  rom.,  c.  sx  ;  Scrv.  ad  .Un.  vin, 
650;  Quiutil.  Inst.  or.,  I,  6,  12,  et  Nonius,  p.  518,  Mer 


I  cer.  Le  récit  de  Plutarque  est  entièrement  d'accord  avec 
eelui  de  Tite-Live.  Des  historiens  plus  récents,  comme 
Licinius  Mater,  dans  Denvs  d'ilaicaruassc,  racontent 
les  faits  d  une  mauière  dilferente. 

Chip.  III.— Ab  eo  coloniœaliquotdcductœ.  L'auteur  de 
l'origiuc  du  peuple  romain  [Origo  gent.  rom..  cap.  xvn.), 
nomme  ces  colonies  l'réucsic,  1  i«ur,  Gabies,  Tuscii- 
Itim ,  Cora ,  Pomêtia ,  Coriole  |  le  texte  de  1  «il.  d'Arnlzeu 
porte  Locri  |  Crustumium  ,  Caméria  ,  BovilLr.  Viritili: 
[.*.'«.,  VI,  773  et  suiv.)  joint  aux  colonies  des  rois  ai 
bains  Komentum ,  Fidèue,  Collai  ia  ,  Caslrum  Inui  et 
Bola.  Cbév  iih. — Voy.  Deuys  dllalic,  111,  51  cl  lié)  ne, 
sur  l'Enéide,  loc.  cit. 

Ibid.  —  Prisci  Latini  appellali.  Feslus  de  Verb  $ign. . 
p.  582.,  D.ic.  :  Prisci  Latini  proprie  appellali  sunt  ii . 
qui  priusquam  conderetnr  Roma  fnerunt.  ISiebuhr,  rr- 
jetant  cette  explication  ,  regarde  les  deux  mots  comme 
l'équivalent  de  Prisci  et  Latini .  et  y  trouve  l'indication  de 
deux  peuples  différents.  (Voyez  t.  I,  p.  112,  et  t.  Il,  p.  97 
de  la  trad.  fr.  par  M.  de  Golbcry).  M.  Lcclerc  (ouvr. 
cité,  p.  165)  repousse  avec  raison  cct:e  idée  q  i  est  pure- 
ment arbitraire. 

Cu.  IV.  —  In  cuslodiam  dalur.  Les  accuses,  de  quel- 
que distinction  n'étaient  pas  renferméi  daus  une  maison 
publique.  Ils  étaient  confiés  a  la  garde  de  quelque  ma- 
gistrat, qui  les  retenait  dans  sa  maison  sous  sa  respon- 
sabilité :  c'est  ce  qu'on  appelle  in  custodiam  dare.  Cic. 
in  Cal.,  I,  8;  Salluste  ,  Cal..  47;  Tac,  Ann..  VI,  '3. 
Lirz.  —  D'après  celte  observation  l'expression  française, 
est  jetée  en  prison .  ne  serait  pas  une  traduction  exacte  ; 
mais  le  mot  rindaest  ta  pour  la  justifier. 

Ibid.  —  Finis  ruminalis.  Paul  Dlac,  p.  478.  D  :c,  fiu- 
minalis  dicta  est  (icus  quod  sub  ea  arbore  lupa  main mam 
dédit  Hemo  tt  Romulo.  Mamma  autem  rumis  dicitnr  Vnde 
cl  rustia  appcllant  hedos  subrumos  qui  adauc  sub  mnm- 
mishabentur.— Toute  cette  fable  de  l'allaitement  des  deux 
jumeaux  par  une  louve  parait  devoir  son  origine  au  désir 
d'expliquer  l'origine  inconnue  du  uom  de  Home.  Les  uns 
le  foui  venir  de  ^f-i,  courage  et  force;  d'autres,  de  Khm». 
aucien  nom  du  Tibre ,  qu'ils  dérivent  de  foi^,  fii»,  d'autres 
de  Romulits.  d'autres  encore  de  ruma ,  rumis .  rumen.  \'u- 
cil..lnn.,  XIII,  58,  I.  Ilurduiu.  ad.  Pli»,  XV,  18,  20. 

Ibid.— Submissasprœbuisse  mummas.  Virg.  En.,  MU, 
630.—  •  Ou  voit  encore  au  Capitule  un  grou|>e  de  brouze 
représentant  la  louvequi  allaite  Hémuset  llomulus.  II  y  fut 
placé  il  y  a  vingt  et  un  siècles  par  les  deux  O.iginus,  édiles 
curules,  l'an  de  Rome  457  (avant  J.  C.,  290  ).  Ils  employè- 
rent l'argent  des  amendes  à  ce  monument.  11  fut  frappé 
de  la  foudre  sous  le  consulat  de  Torquatus  et  de  Colla , 
l'an  de  Rome  686  (av.  J.-C.,  67).  On  le  voit  au  ourd'hui 
daos  le  meme  état  où  la  foudre  le  mit  alors.  J'y  ai  re- 
marqué avec  curiosité  et  satisfaction  le  coup  de  ton- 
nerre qui  glissa  le  long  des  cotes  et  a  fondu  uue  partie  du- 
la  cuisse.»  Le  président  nt  Bnossts.— Ce  groupe  avait  rte 
doré.  Voy.  Cic.  tn  Cal.,  III,  8. 

Ibid.— Sunt  oui  Larcnliam.  etc.  Tel  était  le  récit  d  •  \  a- 
lérius  Anlias  (  Orig.  gent.  rom.,  e.  xn  )  et  même  d'Imlo 
riens  plus  aucieus  (ef.Cato.ap.,  Mocrob.,  Salum  .  I,  f  tï«. 
Bien  que  celle  explication  de  la  louve  paraisse  beaucoup 
plus  receute  que  tout  ic  qui  c»t  rapporté  de  Larenti  • , 
nourrice  de  Rouiulus,  et  des  frères  Anale  .  Ce  qu'd  y 
a  de  certain  c'est  que  Tite-Live,  dan>  la  narralwn  ropidi; 
o,ue  ren'eriue  ce  livre,  ue  payait  pas  tenir  compte  des.  bislo- 
rieus  les  plus  reeens.  Il  diffère  essentiellement  des  Trag. 
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_  qui  nous  restent  de  Licinius  llacer  et  de  Valérius 
AuliM.  Cf.  fr.  ap.  Oriq.  gent.  rom.,  c.  ux  et  xxi  ;  Macrob. 
Saturn.,  I.  41  et  13.  Arnob.,  Adc.  genl.  V,  I  ;  Plio.,  ilisl. 
nat.  Vf,  7;  IIÎ,  5  (  cf.  Tile-Live,  I,  53,  av ec  lequel  sont 
d'accord  Tac,  HisL,  III,  "2;  Denys  d'Haï.,  IV,  53;,  XIII, 
13;  Plut.,  Rom.  11  :  de  t  ort.  Hom.,  t.  VII,  p.  271 .  Reisk. 

CB.V.-Lwpcrca/  hoc  fuisse  ludicrum  ferunt.  On  sait  que 
les  Lupercales  étaient  une  fëtc  célébrée  en  l'honneur  de 
Pan,  surnommé  Ltjceus.  i-j«««s  de  Aj«s.loup,  d'où  s'était 
forme  le  nom  de  Lu\wrcus  (quasi  lupos  a  pecore  arcens  ). 
Mais  ce  surnom  et  celle  étymologie  paraissent  fautifs  et 
proveoird'une  confusion  avec  Avk«*>  véritable  nom  de  Pan, 
tiré  d'une  ville  et  d'une  montagne  d'Arcadie  (.v^=u«et 
Avx«ï»k).  Les  prêtres  de  ce  dieu  étjient  appelés  Lu- 
ptrei.  Cette  fele,  dont  l'origine  se  perd  dans  la  nuit  des 
temps,  fut  rétablie  par  Auguste,  et  subsista  probable- 
ment jusqu'au  sixième  siècle  de  notre  ère.  Au  cinquième 
siècle  on  la  célébrait  encore  à  Rome  et  dans  la  Caule  ;  n 
Aulun,  par  exemple  (voy.  M.  Dcsmichcls,  Uni.  du  Moyen 
âge.  t.  I,  p.  51*2  et  suiv.).  Mon  savant  confrère  et  ho- 
norable ami,  M.  le  comte  Bcugnot,  dans  son  excellent 
livre  sur  la  Deslniclion  du  paganisme  en  Occident.  1.  II, 
p.  275-279,  a  prouvé  que  le  pape  Gelase ,  auquel  on  attri- 
bue l'abolition  de  cette  féte  païenne  en  495,  se  borua  s 
défendre  aux  chrétiens  d'y  assister,  et  laissa  aux  païens 
le  droit  de  les  célébrer  :  Xulttis  baptizalus .  dit  le  saint 
pontife,  nullus  rhristianus  hoc  c elebre I.  sed  sol i  paga ni 
quorum  Mus  est  exeqnanlur.  #  Saus  pouvoir  citer,  dit 
M.  Beugnot ,  l'époque  précise  où  les  Luprrcale»  cessèrent 
d'être  célébrées  à  Rome,  on  est  d'accord,  pour  représenter 
lu  procession  qui  a  liru  (tendant  la  fêle  de  l  i  Purification 
de  la  Sainte  Vierge ,  et  dans  laquelle  les  assistants  por- 
tent des  cierges  allumés,  féle  qui,  (jour  ce  motif,  est 
nommée  Chandeleur,  comme  ayant  été  établie  afin  de  te- 
nir lieu  des  Lupercales ,  pour  lesquelles  le  peuple  mon- 
trait un  si  grand  attachement.  Au  lieu  d'une  cérémonie 
lioutroune  et  indécente,  on  plaça  une  féle  qui ,  en  satis- 
faisant la  passion  des  Romains  pour  les  solennités,  rap- 
pelait à  leur  esprit  des  pensées  nobles  et  pures.  • 

luit».  -  Sur  Evondrc  et  sur  Cnrmenta  sa  mère,  voyez 
Denys  d'IL.1..  I,  51  et  suiv.,  le \'' esrnnus  de  lleyne.et 
ses  tiotes  surl'Isnëidc.  VIII,  51  et  suiv. 

]BI0._  Vocantvt  Inuum.  Suivant  Servius ad  Ain.,  VI, 
7'5,  ab  fnetindo  passim  cum  omnibus  animalibns  sic 
dictas. 

Ion».  -  ncmnm  erpissc.  Titc -Livc s'est  un  peu  écarté 
du  récit  de  Fabius,  en  ce  qui  concerne  l'attaque, 
par  suite  de  laquelle  Romulus  est  fait  prisonnier. 
Il  suppose  que  Uénms  assiste  :  u  combat,  tandis  que, 
suivant  Fabius,  il  était  allé  à  Camina  offrir  un  sacrifice 
<  Voy .  Denys  d'IIal.,  I,  KO.  )  Plutarque  est ,  sur  ce  point 
comme  sur  beaucoup  d'autres,  d'accord  avec  Fabius. 
Suivant  Tubéion  (  Denys  d'IIal.,  ibid.  )  que  Tile-Live 
parait  avoir  suivi ,  Rrmus  fut  pris  avant  que  son  frère 
put  accourir  à  sjn  secours. 

Idid.  —  Faustulo  spes  fnerat.  Spcs  et  sperare,  comme 
ii*iS.  iixiçm,  iAîTiuScwcugrcc,  nesepicnuent  pns toujours 
en  bonne  part,  et  indiquent  souvent  l'attente,  le  soupçon, 
la  prévision.  Voye*  Thuc,  I,  I,  et  Tile-Live,  II,  3  :  Spe 
omnium  serins  fuit. 

Ibiii.  —  Geminns  esse  fratres.  «  Quinliliamis,  Inst. 
(rat.,  IX,  14  ;  uuwdam  online  permutato  fmnt  sttperva- 
cua  ut  KBATHts  r.TViiM  ;  nam  si  preeersscrint  cïbhi  ,  riu- 
t iu.s  n</(lr rr  non  fjl  necesse.  Hanc  tamen  ejutohscrv;.lio- 
neni  (lerpeiuani  ivn  esse,  non  modo  locus  hic  Li>  ii,  sed 


ctiam  plura  alia  cxempla  docent  ;  confer  inprimi»  Ovi- 
dii  Ileroid.,  XVI,  271.  0  decus  ,o  prœsens  Gnnoni 
gloria  fbatbv*  ;  ejusdem  Ileroii.,  XVII,  249;  Afetowor- 
phos.  IV  ,  1 07  ;  ila  et  codera  libro,  venu  775 ,  ou**  t» 
introitu  gemmas  habitasse  sotoats.  liaud  aliter  Tereotia* 
in  Heaut.  V.  I,  80.  Ko*  ita  me  dii  amen/,  audtret  facert 

lui'C  VIDC.C  HLLIIR1.  •  LfcJUIBï. 

Chap.  VI.  —  Templa  copiunt.  «Debout,  le  visage  tourn»* 
vers  l'immuable  nord ,  séjour  des  dieux  étrusques  ,  l'au- 
gure décrit  avec  le  Muus,  ou  bâton  recourbé ,  une  ligne 
(cardo)  qui,  passant  sur  sa  tétedu  nord  au  midi,  coupe  le 
ciel  en  deux  régions,  la  région  favorable,  de  l'est  :  et  la  ré- 
gion sinistre,  de  l'occident. L  ne  seconde  ligne  (dervmaims. 
dérivé  du  chiffre  X)  coupe  en  croix  la  première  et  les 
quatre  régions  formées  par  ces  deux  lignes  se  subdivi- 
sent jusqu'au  nombre  de  seiie.  Tout  le  ciel ,  ainsi  divise 
par  le  lituus  de  l'augnre ,  et  soumis  à  sa  contemplation 
(  contemplari  ),  devient  un  temple  (  templum). 

«  La  volonté  humaine  peut  transporter  le  temple  ici- 
bas,  et  appliquer  à  la  terre  la  forme  du  ciel.  Au  moyen 
de  ligues  parallèles  au  cardo  et  au  decumanus ,  l'augure 
rorme  un  carré  autour  de  lui.  Varron  nous  a  transmis  U 
formule  par  laquelle  on  décrivait  un  templum  pour  pren- 
dre les  augures  sur  le  mont  Capitolin.  Le  temple  existe 
également,  qu'il  soit  simplement  désigné  parles  paroles, 
ou  qu'il  ait  une  enceinte.  Les  limites  en  sont  également 
.'aérées,  infranchissables,  lia  toujours  son  unique  entrer 
au  midi ,  son  sanctuaire  au  nord.  Toute  demeure  sacrer 
n'esl  pas  un  temp'ttm  ,  un  fanum.  Le  temple  étrusque 
est  un  carré  plus  long  que  large  d'un  sixième.  Les  tom- 
beaux, souvent  même  les  édifices  civils,  les  places  pu- 
bliques, affectent  la  même  forée  et  prennent  le  même  ca- 
ractère sacré.  Telles  étaient  à  Rome  les  curies  du  sénat , 
les  rostres  et  ce  qui  y  touchait  dans  le  Champ-de-Mars  . 
tout  l'emplacement  de  l'autel  du  dieu.  Les  villes  sont 
aussi  des  temples  ;  Rome  fut  d'abord  carrée  (  Borna  q*a- 
drata)  ;  la  même  l'orme  se  présente  aujourd  bni  encore 
dans  les  enceintes  primitives  de  plusieurs  des  pins  an- 
ciennes villes  de  l'Élrurie.  Les  colonies  appliquent  Ij 
forme  de  leur  métropole  à  leurs  nouvelles  demeures;  et. 
comme  ou  fait  aux  jeunes  arbres  transplantés  ,  elles  s'o- 
rientent sur  une  nouvelle  terre  comme  elles  l'ont  été  su- 
ie sol  paternel.  Il  n'est  pas  jusqu'aux  armées  ,  ces  colo- 
nies mobiles  qui,  dans  leur  camp  de  chaque  soir,  ne  pré- 
sentent pour  la  forme  et  la  position  l'image  sacrée  da 
templum  d'où  elles  ont  emporté  les  auspices.  Le  prétoire 
du  camp  romain  avec  son  tribunal  et  son  augurantinm 
était  un  carré  de  deux  cents  pieds. 

»  Les  terres  étaient  aussi  partagées  d'après  les  règles 
et  l'art  des  aruspices.  On  traçait  les  limites  des  champ» 
d'apres  les  lignes  cardo  cl  decumanus.  >  Micuelit.  Mi- 
toirc  romaint ,  introduction,  chap.  V,  1. 1,  p.  51,  I**  édi- 
tion. Cf.  Niebubr  Uœmische  Geschichti ,  t.  II,  p.  70i>. 

Les  passages  classiques  sur  le  templum  se  trouvent 
dans  Varron  de  Line,  lat.,  lib.  Vit,  cap.  li  et  soi*.. 
Festus  aux  mots  :  Contemplari ,  Sinistrée ,  Postic** 
oslium,  Decumanus  ;  et  II) gin.  de  Limil.,  p.  153. 

Cuir.  VII.  —  iVoros  transi  lu  isse  muros.  Pent-étre  la 
traditiou  voulait-elle  désigner  par  cette  expression,  notes 
muros,  le  sjllon  {primigenius  sulcus)  qu'une  charrue 
traînée  par  un  taureau  et  par  une  vache  traçait  autour 
de  remplacement  que  devait  occuper  la  ville  nonveflr. 
pour  en  déterminer  les  limites.  Voyez  Festus  et  se»  cote 
monlalcurs  au  mot  Primigenius ,  et  Varron  de  l.mfn= 
htfinn,  V  ,  I  13.  l'gg. 
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HISTOIRE  HOMALNE  -  NOTES. 


(jup.  VII.—  Condita  urbs.  Les  Romains  n'étaient  pas 
(l'accord  sur  la  date  de  la  fondation  de  Rome.  Caton  la  pla- 
çait au  II  des  calendes  de  mai ,  c'est-à-dire  au  21  avril  de 
la  première  année  de  la  septième  olympiade  (751  ans 
av.  J.-C.  ).  Varron  la  reculait  de  deux  années.  M.  Ideler, 
dans  son  Manuel  de  chronologie.  I.  Il,  p  172,  p:  rue  que 
«  cite  dernière  supputation  doit  être ,  malgré  son  peu  de 
certitude,  preféréca  l'autre.  C  est  celle  qu'a  suiiieBossuct. 

11  est  probable,  et  plusieurs  telles  le  prouvent,  qu'a- 
vant Romulus  il  avait  existé  différents  établissements  sur 
l'einplaccmealdes  sept  collines.  Volney,  dans  ses  Heeher- 
rhft  nouvelles  sur  l  histoire  ancienne  (t.  II,  p.  10!)  et 
suiv.),  a  parfaitement  indiqué  ce  qu'il  faut  entendre  par 
fondations  de  villes  :  «  En  général,  dit  il,  ces  grandes 
réunions  de  maisons  que  l'on  spp>  Ile  villes,  ont  eu 
deux  manières  d'être  fondées  :  1°  la  première  par  un 
concours  lent  cl  progressif  d'habitants,  que  des  mo  ifs  de 
defeose  commune,  de  facilité  de  commerce,  d'aisance  de 
la  vie  ont  appelés  et  fixés  autour  d'un  premier  nojau 
d'habitation  :  a  ce  premier  genre  de  ville  l'on  ne  saurait 
presque  désigner  de  fondateur,  ni  d  époque  de  fonda- 
tion. 

»  La  seconde  manière  se  fait  par  un  concours  subit  de 
colons  que  leur  propre  volouté  ou  celle  d'un  gouverne- 
ment engagent  ou  contraignent  à  bllir  une  ville,  comme 
un  particulier  bitit  une  maison  :  ici  appartient  et  s'appli- 
que le  nom  de  fondation,  parce  que  la  date  est  aussi  pré- 
cise que  le  Tait  est  remarquable. 

•  Mais  si,  comme  il  est  souvent  arrivé,  le  lieu  choisi  pour 
une  telle  fondation  avait  déjà  une  habitation  antérieure. 
Mil  village,  soit  bourgade  ;  si  même  il  y  existait  une  ville 
du  premier  genre,  c'est-à-dire  sans  fondateur  connu. 
actuellement  ruinée  par  la  guerre  ou  par  d'autres  acci- 
dents, celte  seconde  fondation  pourra  devenir  un  sujet 
de  controverse ,  parce  que  l'habitation  antérieure  sup- 
pose une  fondation  originelle,  après  laquelle  il  ne  doit 
plus  y  avoir  que  restauration.  Euflu,  si  des  princes  et 
des  rois  avaient ,  par  vanité,  fait  ou  simule  de  telles  fon- 
dations pour  donner  leur  nom  a  des  villes  qui  déjà  avaient 
un  fondateur  connu  ;  si  les  peuples  ou  leurs  agents  muni- 
cipaux avaient,  par  adulation,  provoqué  de  telles  fonda- 
tions fictives ,  on  sent  que  le  mot  et  la  chose  seraient 
tombés  dans  un  désordre  assez  difficile  a  éclaircir.  Voila 
ce  qui  est  arrivé  à  une  foule  de  villes  anciennes,  spécia- 
lement dans  V Asie-Mineure,  la  Mésopotamie,  la  Surir ,  etc. 
où  les  géographes  trouvent  quantité  de  villes  fondées , 
c'est-à-dire  nbdties,  restaurées  par  des  rois  grecs,  par 
des  empereurs  romains,  dont  elles  prireut  le  nom,  quand 
néanmoins  il  est  certain  qu'elles  existaient  longtemps  au- 
paravant, qu'elles  avaient  par  conséquent  une  fondation 
première,  véritable,  connue  ou  inconnue.  • 

Inro.— Ab  Evandro  inslifuta.  Fabius  racontait  aussi  la 
tradition  relative  à  Évandre  et  à  Hercule.  Voyez  Viclori- 
nus  de  Orthographia .  p.  2468.  Polybe  et  les  poêles  grec» 
de  l'époque  alciandrine  ne  sont  donc  pas  les  premiers 
qui  en  aient  fait  mention.  C'est  ce  que  reconnaît  Niebuhr, 
1. 1,  p.  97  de  l'éd.  allcm.,  1. 1,  p.  125  de  la  trad.  fr.  Ca- 
ton,  d'après  le  témoignage  de  Scrviua  et  de  Solin,  Cas- 
sius  Hemina  (Or.  gent.  rom.  cap.  vi)  et  Ciocios  (Scrvius 
ad  Yirg.  Gttirg.  I,  10)  parlaient  aussi  du  mythe  d'Évan- 
dre.  Les  livres  sibyllins  ayant  fait  connaître  IJercole  à 
Rome  antérieurement  à  l'année  556  (VojczTite-Livc,  V, 
151,  le  nom  de  ce  dieu  dut  de  bonne  heure,  et  longtemps 
avant  la  censure  d'Appiua  Qaudins  Cascus,  se  mêler  aux 
fables  italiennes.  Comparez  le  récit  de  Tite-Live  avec 
Virg.  .fin.,  VIII,  190. 
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L'historien  ne  peut  être  ici  taxé  de  crédulité.  11  se  borne 
à  rappeler  un  récit  qui  a  cours  (mcnioranf)  ;  et  s'il  ne 
rail  pas  de  critique,  c'est  qu'il  respecte  une  vieille  crovanec 
à  laqueUe  ses  concitoyens  viennent  de  se  rattacher  avec 
plus  de  force  que  jamais. 

Cush.  VIL  —  Genus  omne  PoUtiornm  tnrVriii.  Voyez 
IX.  29  et  54  ;  Cic  .Vat.  Deor.,  Il,  4;  Macrobe,  Sat.  III,  6  ; 
Orig.grnt.  rom.,  Vllljet  surtout  Valère  Maxime,  I.r,  17, 
et  les  notes  des  interprètes.  L'extinction  de  cette  famille 
est  rapportée  a  l'an  de  Rome  441  (512  av.  J.-C.l.  La  tra- 
duction :  Ils  pèi  -imitions  tu  eipiatio*  m  uurt  sscbilkcf, 
rail  peut-être  dire  à  l'auteur  plus  qu'il  n'a  voulu  dire. 

Ciup.  VIII.  —  Apparilores  c!  hoc  genus.  On  voit  par 
la  qu'il  ne  faut  pas  confondre ,  comme  on  l'a  fait  plus 
d'une  fois,  les  appariteurs  et  les  licleurs.  Appariions 
était ,  suivant  quelques  auteurs ,  le  nom  générique  donné 
ii  la  classe  des  serviteurs  publics  des  magistrats,  laquelle 
he  subdivisait  en  scribœ .  prœcones ,  lirtores,  accent  ,  et 
riatorts.  On  rangeait  aussi  dans  celte  classe  le  carnifex. 
Voyez  Irfam'î  Roman  antiquil tes ,  p.  ICI  ,8'  éd.,  1819 
(T.  I,  p.  274  de  la  trad.  rranç.,  2*  édit.);  et  rr.  Creuzers. 
Ahriss  der  rarm.  antiquiterlen ,  g  175  et  174  ,  p.  152  de  la 
2e édit.,  Leipzig  et  Darmstadt,  1829.  D'autres,  et  de  ce 
nombre  parait  être  M.  Creuzcr  (ouvr.  cité,  p.  256), 
en  font  une  subdivision  de  la  classe  des  serviteurs  publics. 

Ibid.  —  Ab  Etruscis  fmitimis.  Ce  passage  prouve  que 
Tite-Live  avait  recherché  les  ouvrages  qui  traitaient  des 
antiquités  étrusques.  Nous  en  verrons  encore  d'autres 
preuves. 

Iain.  —  Dcnys  d'Halicarnasse  prétend  que  Rome,  au 
mo  nent  de  sa  fondation ,  ne  comptait  pas  plus  de  trois 
mille  hommes  d'infanterie  et  environ  mille  cavaliers. 

Isin.  —  Ementiebantur.  Nouvelle  preuve  du  cas  que 
fait  Tite-Live  des  fables  qu'on  rencontre  à  l'origine  de 
tous  les  empires. 

Cbâi*.  IX.  —  l.egatos  circa  ririnas  génies  misil.  Tite- 
Live  n'est  pas  ici  d'accord  avec  Fabius  Piclor,  dans  l'his- 
toire duquel  Romulus  n'envoyait  pas  de  députés,  mais 
recourait  immédiatement  a  la  force  (voyez  Plut.  Hom., 
14  :Denjsd'llal.,  II,  50). 

Ibid.  —  Consualia.  Ces  fêtes,  célébrées  le  18  ou  le 
21  août,  tiraient  leur  nom  du  dieu  Cousus,  auquel  elles 
étaient  consacrées.  Suivant  les  uns,  qui  ne  peuvent  ap- 
pujer  leur  conjecture  que  sur  ce  passage  de  Tite-Live, 
ce  nom  équivalait  à  equestris;  suivant  d'autres ,  il  serait 
l'équivalent  du  surnom  emi**** ,  donné  par  les  Grecs 
à  Neptune,  cl  devrait  être  rapproché  de  concussor;  sui- 
vant d'autres  eucorc  le  nom  de  consus  serait  le  participe 
d'un  \ieux  verbe  roiiso ,  le  même  que  consulo,  d'où  il 
résulterait  que  Consus  était  le  dieu  du  conseil  (voy.  Plut. 
Hom.,  14  ;  Feslus,  s.  v.  Consualia;  Arnob.,  Adv.  gcnK, 
III,  p.  1 15  ).  Les  savants  qui  ont  adopté  cette  éljmologie 
s'auloriseut  encore  d'un  passage  où  Tertullicn  raconte  (oV 
.Sport.,  5  )  que  de  son  temps  on  avait  trouvé,  en  fouillant 
dans  le  cirque,  un  autel  sur  lequel  on  lisait  cette  inscrip- 
tion :  CONSUS  CONSILIO  MARS  DUELLO  LARES 
COMITIO  POTENTES.  Mais  l'opinion  la  plus  vraisem- 
blable est  celle  qui  reconnaît  dans  les  ronsiiaiia  des  têtes 
funèbres  et  qui  admet  que  consus ,  remplacé  plus  tard . 
par  condilus ,  vient  de  condo,  comme  clau-.us,  préféré  à 
r'audifus,  vient  de  claudo  (  Ascon.  in  Cic.  Verr.,  Il ,  (01. 
Ainsi  Consus,  le  dieu  caché,  ne  serait  autre  que  Plu- 
ton,  yitpifer  Sttfgius,  que  Tite-Live  confond  avec  yrp- 
tnnus  equestris,  sans  doute  à  cause  du  cheval  qui  accom- 
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TITE-LIVE. 


pagnait  la  statue  du  dieu.  Mai*  je  crois  avoir  prouve 
ailleurs  {Monuments  d  antiquité  figurée ,  p.  85  et  suis.) 
d'une  manière  évidente  que  le  cheval  peut  être  aussi  con- 
sidéré comme  un  attribut  du  dieu  de  la  mort.  Ce  qui 
rient  d'ailleurs  à  l'appui  de  l'explication  qn'Ascotiins 
donuc  du  nom  de  Cousus ,  c'est  que  l'autel  de  ce  dieu 
restait  toujours  caché  et  n'était  découvert  que  pondant 
les  courses  (Plut.,  Uom.,  H).  Vojcz,  sur  les  consi.atia 
et  sur  le  sens  du  mot  consns ,  Ed.  Jaiobi  llandurvrterb. 
dcr  gr.  nnd  rorm.  Mythologie ,  s.  v.  et  surtout  J.  A. 
llarlutig,  die  religion  der  Umner,  t.  II ,  p.  b7  «■t  suiv. 

Line.  IX.  —  Anlemnates.  Plutarque  (  Kom.,  17)  ajoute 
le  nom  des  Fidénates. 

Ibiis. — Ai  rapiendns  rirgines  disrurrit.  Suivant  Dcnys 
d'IIal.  (II,  50 1,  le  nombre  des  femmes  enlevées  fut  de 
UK3;  suivant  u  no  a  titre  tradition  rapportée  p;ir  Plutarque 
li  Rom.  M  ,  ce  nombre  se  serait  borné  à  30,  et  l'enl  mo- 
ment n'aurait  été  qu'un  prêtes  te  pour  attaquer  les  Sa- 
lmis. Il  est  certain  qu'en  admettant  comme  véritable  cet 
épisode  de  l'histoire  romaine ,  on  ne  peut  s'empêcher  de 
reconnaître  que  l'enlèvement  des  Sabine*  prépara  la 
grandeur  de  Rome  eu  la  faisant  entrer  dans  celte  voie  de 
guerres  et  de  conquêtes  ■  ù  elle  m.irrha  jusqu'à  ce 
qu'elle  eût  soumis  le  monde.  Si  les  peuples  vobin-  avaient 
accueilli  la  demande  de  Komulus ,  les  Komains  auraient 
trouvé  partout  autour  d'eut  des  pères,  des  frères,  des 
parents  nuxquels  ils  n'auraient  peut-être  jamais  déclaré 
une  guerre  parricide.  L"  refus  que  firent  ces  peuples  d'ad  - 
mettre  Rome  dans  leur  alliance  fut  cause  qu'elle  rcsli 
toujours  comme  un  camp  ennemi  placé  au  milieu  de  ces- 
villes  pour  leur  ruine  commune.  •  Komulus  et  ses  suc- 
rées urs,  dit  Moutesquieu  (Grand,  et  dec.  des  Kom., 
ch.  i),  furent  presque  toujours  en  guerre  avec  leurs 
voisins  p.nir  avoir  des  citoyens,  des  femmes  ou  des 
terres.  Ils  revenaient  dans  la  ville  avec  les  dépouilles  des 
peuples  vaincus  ;  c'étaient  des  gerbes  de  blé  et  des  trou  • 
|K\iti\  :  cela  y  causait  une  grande  joie.  Voila  l'origine  de» 
triomphes  qui  furent  dans  la  suite  la  principale  cause  des 
grandeurs  où  celte  ville  parvint.  • 

Imd.  —  Pîuplialem  hancrorem  factam.  Vovei,  surl'e 
t  sinologie  du  mot  Talassius ,  Plut.,  Uom.,  1.1;  Que  st. 
Uom.,  50;  et  Varrou,  cité  par  Fcslus,  s.  v.  'latassio. 
Ces  écrivains  s'accordent  pour  le  faire  dériver  de  «a»»;» 
/aui/irtuwi,  ou  ««àow,  corbeille  où  les  femmes  déposaient 
leur  laine. 

Cuap.  X.  —  Xomtn  Cctninum.  Tout  ce  qui  portait  le 
nom  de  Céniniens,  tout  le  peuple  réuni.  Tilc-Lise  em- 
ploie souvent  cette  locution  pour  designer  tout  un 
peuple  :  Anmcn  l.atinum  .  thrmcnm ,  Uuinanum  .  l'.trus- 
mm,  etc.  G.  Gunter,  Aoc.  tret..  Il,  10,  prétend  que 
c.  lie  périphrase  est  cmpruutce;i  la  langue  grecque,  mais 
micuu des  exemples  cites  ne  favorise  cette opiniou  repro- 
duite par  Vechner,  Helh  noteu  ta ,  li ,  p.  328. 

lion.  —  Perailo.  Quelques  manuscrits  oui  ferdro, 
qu'il  faut  peut-être  préférer. 

lin».  —  lîina...  opima  parla  sunl  f-pvlia.  L'an  de 
Rome  518  (a  ant  J.-C.  4*3)  A.  Cornélius  Cossus  enleva 
les  dépouilles  opimes  sur  Lars  Tolum  .ius ,  roi  des 
Yciens ,  cl  l'an  532  (  221  av.  J.-C.)  M.  Claudius  Marcellus 
obtint  le  même  honneur  en  tuant  Yirid jmarlus ,  cher 
des  Gaulois,  cf.  IV,  £0;  cl  Plut.  Uom.,  16.  Sur  l'éhmo- 
logie  du  mot  opima,  voyez  Plut.  I.  c.  Le  général  qui 
avait  remporté  les  dépouilles  opimes  entrait  dans  Rome 
motiîé  sur  un  char  à  quatre  chevaux  portant  son  trophée 
sur  son  épaule  (Plut.,  ibid.) 


j  Pour  tout  ce  qui  concerne  les  dépouilles  opimes  rem- 
!  portées  par  Romulus  el  le  triomphe  de  ce  roi ,  notre  his- 
torien adopte  le  récit  des  auteurs  les  plus  anc  ens.  D'au- 
tres, su  vis  par  Dcnss  d'ilalicarnasse  (II,  54 1  le  bat 
rentrer  h  Rome  1rs  iné  dans  un  c'rar  attelé  de  quatre  che- 
vaux blancs  (Propcrt. ,  IV  ,  i,  12;  cf.  Plut.,  Uom.,  16  . 

!     Ch.  XI.  —  Pir  occaùonem  ar  sotitudinem.  cVst  i 
i  dire  prr  octarionem  solitud.nis.  C'est  la  figure  de  tau- 
gape  que  les  grammairiens  appellent  •»  *<»  <v«#. 

Ibid.  —  Utxrana  Ugio.  D'après  sa  division  en  dit  co- 
hortes dont  chacune  se  composait  de  trois  manipules  «t 
partageant  chacun  eu  deux  centuries,  le  nombre  1.4-1 
îles  soldats  de  la  légion  aurait  dù  être  de  6,000  bommo. 
M  fis  ce  nombre  varia  à  difTerenlcs  époque».  Suivant 
Plutarque,  la  légion  était,  .'ous  Romulus,  forte  dcô,<Xfci 
f  intassius  et  de  300  cavaliers.  Depuis  Servius  jusqu'à  u 
Iwtaille  de  Cannes,  le  nombre  des  soldats  légionnaire*  fui 
de  1,200  hommes.  Du  t*  nips  de  Polvbeil  fut  porte  a  5..0' 
hommes  (l'olvb.  VI,  <9  et  suiv.);  el  enfin  Mai  ius,  do- 
rant son  premier  consulat ,  les  éleva  toutes  à  6,'juo  le- 
gionn-iires.  Voyez  Creuzer,  Abrissderrarm.  Antiq.,l*&, 
p.  507. 

Ibid.  —  lu  Critstnminum.  Le  nom  de  la  ville  de  Crus- 
tumerc  n'est  [tas  écrit  d'uuc  manière  uniforme  dans  tout 
1  les  auteurs.  Virgile  f-.u.,  VII,  65  M  l'appelle  Cmslnown 
I  pour  Crmlitmirii  ;  Pliue(f/i>t.  ua(.,  III,  9  e(  a/ias|.Cnrt> 
fmiitrium,  Silitis  Italiens  Crustnmium.  Tite-Live  la  dé- 
signe iudi  f.  remmeul  p.r  les  mots  Cmsfiimerium.  t'rm 
tnmerta  ,  ('.rnstiimutm  el  CrastumiRum ,  si  toutefois  dans 
ce  dernier  cas  il  ne  faut  pas  sous-entendre  agtum  cl  voir 
dans  Cniil  ti/anum  uu  ad^ccîif. 

Ibid.  —  Additur  fahntœ.  Il  faut  bien  se  garder  de  coo- 
dure  du  iihsI  fabula  que  Tite-Live  considère  toute  cette 
•mecdote  comme  une  fable.  Le  mot  fabula  en  latin,  comme 
en  grec,  siguinctoul  récit  vrai  ou  mensonger  Pour 
,  tout  ce  qui  concerne  Tarpeia ,  notre  auteur  mil  Fa- 
!  bit»  (  Vojea  Dcnys  d'IIal.,  II,  10.  Cf.  Plut.  Uom.,  17 
I  et  Servius  ai  .Lu.,  1 ,  450! ,  et  laisse  de  coté  Pisup.ao 
Itiel  il  fait  allusion  en  dis-  nt  :  Sunt  qui  eam  tx  patio,  e  t. 
(Voyez  Denjs,  II,  59.  Florus,  I,  i,  12.  etc.)  Une  telle  ex- 
plication était  tout  à  fait  dans  l'esprit  de  pisoo  (Vc-vo 
plus  haut,  p.  767  col.  t),  et  plus  honorable  pour  la  jeun* 
Romaine.  Deux  faiis  que  rapportait  également  Pis», 
vouaient  a  l'appui  de  l'opinion  émise  par  cet  historien. 
Tarpeia  avait  élé ,  en  récompense  de  sou  dévouement, 
ensevelie  sur  le  lieu  même  où  elle  avait  reçu  la  nwrl. 
Or,  si  cil:*  eût  trahi  sa  patrie,  bien  1  in  d'obtenir  d 
i;isigne  honneur  sur  la  montagne  sainte  (?<r-up**-< 
tv'î  rc;»^ ...        )  «.j  restes  eussent  été  déterré*  et  jetr» 
.  u  voir.  De  [  lus,  chaque  anuée,  les  Romains  lui  faisaient 
dei  libations  funèbres  (  Dca?  s,  II,  iO)  el  avaieut  mcrtr 
institué  tles  jeux  en  son  honneur  (Tcrtull.  oV  A'pretac  ,  «  ! 

Cuap.  XII.  -  Slaiori  Jovi.  Séuê^ue  de  Benef.,  IV,  T. 
!  donne  une  autre  élvuiologic  plus  ingénieuse  que  vraie 
I  eu  surnom  de  Htalor  donné  à   Jupiter  ;  «  Joven 
|  •  rite  dices  St  itonm  :  qui  nou.  ut  bistorici  tradidr- 
|  »  ruut ,  eo  quod ,  post  votum  susceplum  acies  Romiacv 
I  •  rum  fugientium  stetit,  sed  quod  slaet  l-eoeficio  tya 
\  •  omuia  Metor  stabilitorque  est.  >  On  voit  encore  au 
i  |ourd'hui,  daus  le  /bruni  de  Rome,  trois  colonnes  *> 
temple  de  Jupiter  Stator,  fondé  l'an  de  Rome  438  w 
J.-C.  293  .  snr  l'emplacement  même  que,  suivant  la  tra- 
dition, Romulus  s'était  coo  t'en  le  de  consacrer  i.Tu> 
Li  e,  X,  57\ 
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HISTOIRE  ROMALNE.  -  NOTES. 


Ciip.  XII.  —  Porla  Palalii.  LUc  se  trouvait  non  loin 
do  la  tribune  oui  harangues.  On  l'appelait  aussi  Porta 
Homuli. 

Chsp.XIII.— A'e  se  sanguine,  clc.  Corneille  dans  Horace, 
acte  II,  scène  6,  a  imité  et  paraphrasé  ce  discours,  mais 
Il  est  resté  bien  loin  de  l'énergique  concision  de  Tilc-Live. 

Ibid.—  Xer  paeem  modo.  Virgile  (.Cit.,  VIII,  639i  fait 
de  la  conclusion  de  ce  traité  Tune  des  scènes  représentées 
sur  le  bouclier  d'Énée. 

Ibid.  —  Geminata  urbe.  *  Rome  accrut  beaucoup  ses 
forces  par  son  union  avec  les  Sabins ,  peuples  durs  et 
belliqueux  comme  les  Lacédémoniens  dont  ils  étaicut 
descendus.  Romulus  prit  leur  bouclier  qui  était  large, 
au  lieu  du  petit  bouclier  argien  dont  il  s'était  serti  jus- 
qu'alors (Plut.  Rom..  21).  Et  on  doit  remarquer  que  ce 
qui  a  le  plus  contribue  à  rendre  les  Romains  les  mai  très 
du  monde ,  c'est  qu'ayant  combattu  successivement  con- 
tre tous  les  peuples,  ils  ont  toujours  renoncé  à  leurs  usa- 
ges sitôt  qu'ils  en  ont  trouvé  de  meilleurs.  Montesquieu  , 
Grand,  tt  decad.  des  Rom.,  ch.  i. 

•  Cicéron,  dit  Rollin  [Uist.  rom.,  t.  I),  admire  avec 
raisou  la  profonde  sagesse  de  Romulus  dans  le  traite 
qu'il  conclut  ici  avec  les  >abins,  et  il  ne  craint  point  de 
dire  que  ce  traité  fut  la  source  ,  te  principe,  le  fondement 
de  toute  la  puissance  et  de  toute  la  grandeur  roiiiainr, 
par  la  coutume  salutaire  qui  s'établit  depuis  a  l'exemple 
de  Romulus,  et  qui  fut  iuviulablemcnt  obscrvtc  dans  tous 
les  temps,  d'admettre  au  nombre  dt*s  citoyens  les  ennemis 
vaincus  et  de  leur  accorder  dans  Rome  le  droit  de  bour- 
geoisie. . 

Ibid.  —  Luccrumnominisel  orijints  causa  incertaest. 
M.  ISiebuhr  \llist.  rom.,  t.  I,  p.  329  et  stiiv.;  t.  I,  p.  417 
et  suiv.  de  la  tr.  fr.l,  pour  expliquer  ce  mot  resté  obscur 
pour  les  Romains  eux-mêmes,  fonde ,  de  son  autorité 
privée,  une  ville  de  Lucrrum  sur  le  mol  Qrlius,  et  en 
lise  l'origine  an  règne  de  Tullns  Hoctilius.  (Voyez  M.  Le- 
clerc.ouvr.  cité  p.  146.)  Mais  avec  un  pareil  système 
d'interprétation,  il  n'est  pas  de  difficulté  historique  qu'on 
ne  puisse  résoudre.  Mieux  vaut,  ce  me  semble,  s  en  tenir 
a  1'explicaliou  donuée  par  Cicéron  («V  Hep.,  Il,  8).  «  Ro 
mulus,  dit-il ,  avait  partagé  le  peuple  en  trois  tribus  ap- 
pelées du  nom  de  Tatius.  du  sien  et  de  celui  de  Lucumon, 
mort  A  ses  cotés  dans  le  combat  contre  les  Sabins.  »  Or 
ce  LocomoQ  était,  comme  le  mot  même  l'indique,  un 
chef  étrusque  venu,  s'il  faut  en  croire  Denys  d'fialicar- 
nasse  (II ,  3"),  de  la  ville  dcSolonium  pour  secourir  Ro- 
mulus. Peut-être  re  chef  est-il  le  mémo  que  celui  auquel 
Denys  a  précédemment  (ch.  xxxvi)  donné  le  nom  de  Cae- 
lius,  et  qui,  avec  les  familles  dont  il  avait  été  suivi,  forma 
un  établissement  sur  celle  des  collines  de  Rome  à  laquelle 
il  donna  son  nom ,  établissement  qui  fut  sans  doute  re- 
nouvelé plus  tard  par  Ca?lès  Vibenna  ou  Vivcnaa.  (Voy. 
Tac.  Ann.  IV,  f>5,  la  note  de  mon  savant  confrère  M.  J. 
I..  Buruouf,  et  le  discours  de  Claude,  découvert  à  Lyon  en 
1528).  L'étude  attentive  des  premiers  temps  de  l'histoire 
romaine  nous  a  conduits,  mon  ami  M.  Fr.  Orioli  cl 
moi ,  à  reconnaître  que  Rome,  dès  l'origine,  se  présente 
avec  un  triple  caractère,  latin,  sabin  et  étrusque,  que  l'é- 
lément étrusque  resta  vis-à-vis  des  deux  antres  dans  un 
état  réel  d'in'ériorité  sous  les  deux  premiers  rois,  mais 
qu'ayant  déjà  pris  de  l'importance  dans  lis  dernières  ar- 
née.v  de  Nuraa,  il  réclama  â  son  tour  le  droit  de  donner  a 
l'état  un  roi  pris  dans  son  sein ,  e>.  qu'ayant  ainsi  obtenu 
l.i  prépondérance ,  il  la  conserva  presque  sans  interrup- 
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tion  jusqu'à  l'établissement  de  la  république.  Voyei  ytn- 
n«lc$  de  l'Institut  archéologique ,  année  1852,  p.  64). 
C'est  cet  élément  étrosque  que  représente  le  Lucumou 
dont  parlent  Ciceron  et  Denys  d'fialicarnasse. 

Cas?.  XIV.  —  Larinii  quutn  ad  solenne  saerlficium  eo 
rmisîcf.  interficitur.  Tel  parait  avoir  été  le  récit  des  his- 
toriens les  plus  anciens  (Plut.  Rom.,  23;  Denys,  II,  Si). 
l.icinius  Macer  racontait  la  mort  de  Tatius  d'une  ma- 
nière différente.  Suivant  lui ,  Romulus  n'accompagnait 
pas  Tatius  qui  s'était  rendu  à  Lavinium  pour  arranger  le 
Jiffcrcud  et  non  pour  un  sacrifice  solennel. 

Ibid.  —  Fadus  inler  Romam  Lariniumque  urbes  reno- 
ratnm  est.  •  Il  n'est  pas  facile  de  comprendre  comment 
un  traité  entre  Rome  et  Laviuium  pouvait  expier  l'ou- 
tr  igc  fait  aux  députés,  ainsi  que  le  meurtre  de  Tatius  : 
car  ce  mot  d'expiation  emporte  toujours  l'idée  de  céré- 
monies religieuses.  Il  faut  qu'elles  soient  coraprbes  dans 
Fadus,  car  Denys  d'IIalicaruasse  (II,  53)  et  Plutar- 
que,  Vie  de  Romulm  (c.  24),  en  font  mention  expresse. 
Ainsi  les  cérémonies  qui  accompagnèrent  la  conclusion 
du  traité  furent  destinées  à  apaiser  les  dieux ,  et  les  deux 
peuples,  conipeusaut  l'insulte  par  le  sang,  et  le  sang  par 
l'insulte,  se  tiurent  pour  satisfaits.  .  Lirz. 

Ibid.  —  Velut  agmhu  uno  Irrumpil.  Il  est  difficile  de 
dit  e  a  quelle  source  Tilc-Live  a  puisé  pour  la  prise  de 
Fidènrs.  Ce  stratagème  inconnu  A  Denjs  d  Halicarnaasc 
(II,  53)  cl  a  Plntarque,  qui  (lîow.,  23)  présente  deux 
traditions  différentes,  a  un  caractère  beaucoup  plus  ré- 
cent et  se  retrouve  dans  le  récit  d'une  autre  attaque  di- 
rigée contre  la  même  ville. 

Cuir.  XV.  —  Toute  la  narration  de  la  guerre  contre 
Veies  a  une  couleur  peu  antique.  Plutarque  (Rom.,  24)  et 
Denys  d'IIalicarnasse  (II,  54)  placent  avant  cette  expé- 
dition la  prise  de  Camerium,  où  parmi  les  dépouilles  on 
trouva  un  char  attelé  de  quatre  chevaux  que  Romulus 
consacra  dans  le  temple  de  Vulcain,  où  il  fit  aussi  placer 
sa  propre  statue  couronnée  par  la  victoire.  Suivant  De- 
nys, elle  était  accompagnée  d'une  inscription  grecque 
rappelant  ses  exploits.  On  a  objecte  A  Denys  que  cette 
inscription  eût  été  bien  longue  et  que  les  inscriptions 
étendues  datent  d'une  époque  beaucoup  plus  récente. 
Cette  difficulté  n'est  pas  sérieuse.  Si  cette  inscription  a 
existé,  elle  devait  être  en  vers,  et  un  distique  (  l'Antholo- 
gie grecque  en  offre  des  preuves  nombreuses)  dit  en  peu 
de  mots  beaucoup  de  choses.  Ce  qui  devait  être  surtout 
révoqué  en  doute,  c'est  le  groupe  de  Romulus  couronné 
par  la  victoire.  L'art  A  cette  époque  était  encore  dans 
l'enfance  et  se  bornait  A  la  représentation  des  dieux. 
(  Voyex  M.  Ch.  Ottfr.  Moiler  Handbuch  der  arckceologie 
drr  À'unst,  §  66-72. 

Ciup.  XVIII.  —  Falso  Samitim  Pythagoram  ednnt. 
Cette  critique  s'adresse  sans  doute  A  Pison  et  A  Valeriua 
Anlias  qui  admettaient  cette  tradition  (  Plio.,  XIII , 
15;  Tite-Live.XL,  29). 

Idid.  —  Disciplina  tetrica  ac  tristi  teterum  Sabino- 
ntm.  Les  ma?nrs  dures  et  sévères  des  Sabius  étaient  pas- 
sées en  proverbe.  Virgile  (Geora.,  II,  532)  y  fait  allu- 
sion : 

liane  olimvctercs  vitam  cokwrc  Sabini. 

ainsi  qu'Horace  (II ,  if.  i ,  vers.  25  : 

vcl  Uabii»  vcl  cutn  rigidis  asquata  Sabinis. 
Ibiu.  —  De  tcmplo  descendit.  Toute  cette  cérémonie 
d  i  sacre  de  ISuma  présente  un  caractère  trop  original 
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TITfc-MYE. 


pour  qu'on  la  considère  comme  une  pure  invention  do* 
historiens.  Elle  devait  avoir  été  conservée  dans  les  anna- 
les des  pontife*  ou  dans  les  rituels. 

Chap.XIX.— Argitetum.  C'était  une  éminence  à  l'orient 
du  mont  Palatin,  du  cùté  du  forum.  Elle  tirait  son  nom 
de  l'argile  dont  elle  était  formée  (  Varron,  L.  L.  Y,  157  ) 
et  non  comme  le  prétendait  une  tradition  reproduite  par 
Virgile  (.-En.,  VIII ,  313),  du  meurtre  d'un  certain  Argus 
tué  chet  E vendre  et  à  son  incu  : 

Nec  non  et  sacri  monslrat  nemus  Argileti , 
Tettaturque  locum  et  lelum  docet  liotpilts  Arjço. 

C'était,  au  temps  des  empereurs,  le  quartier  des  li- 
braires. » 

ArgUetanas  ma  vis  habitare  tabernai 
Cum  tibi,  parte  liber,  scrlnia  nostra  vacent. 

UilTUL,  I.  4. 

Idio.  —  Simulai  sibi  cum  dea  Egeria  eongressus  nor- 
tnrnos  esse.  Le  mot  simulât  prouve  que  Tite-Live  ne  croit 
pas  aveuglément  aux  traditions  populaires  ;  mais  que,  sui- 
vant lui,  elles  ont  toutes  un  fondement  historique.—  Ou 
montre  encore  aux  environs  de  Rome  la  grotte  de  la  nym- 
phe Égérie. 

Chip.  XX.—  Virgiitesque  Vestctlegit.  On  attribue  géné- 
ralement à  Numa  l'institution  des  vestales;  cependant 
quelques  historiens  la  font  remonter  jusqu'à  Romulus. 
(Voyez  Plut.  Rom.,  22  ;  Deoys  d  llalic,  II ,  65 .) 

Ibid.  —  Sacra  omnia  exseripla  exsignataque  ultribuil. 
Pison ,  au  rapport  de  Pline  {Hist.  nat.,  XIII ,  27),  racon- 
tait ,  dans  le  premier  livre  de  son  mémorial  {primo  corn- 
mentariorum) ,  c'est-à-dire  dans  la  partie  de  aon  ouvrage 
où  il  traitait  du  règne  de  !Numa,  la  tradition  relative  à  1 1 
découverte  des  livres  de  ce  roi,  omise  ici  par  Tite-Live, 
mais  rapportée  par  lni  à  l'époque  même  où  cette  décou- 
verte eut  lieu.  Dans  ce  dernier  passage,  notre  auteur  in- 
voque le  témoignage  de  Valérius  Anlias  qui  avait  aussi 
fait  mention  de  cet  événement  (Voyex  Plut.,  JVum.,  22). 
Cassius  Hemina  en  avait  aussi  parlé  (Plin.  loc.  cit.  Cf. 
Tlorid.  Sabin.  Subsecxt.  c.  xm). 

laid.— Jori  E/irio  aram  in  Atenlino  dlcavit.— Jupiter 
Elicius  parait  être  le  même  que  Zv*  ««raiCàrr^ ,  de*cen- 
sor,  (utgurator,  sur  lequel  on  peut  consulter  la  disserta- 
tion de  Burmann.  Il  est  cepeodant  plus  vraisemblable 
que  ce  nom  vient  de  l'opinion  répandue  dès  les  temps 
les  plus  reculés  cbex  les  Etrusques  et  chez  les  Romains , 
qu'au  moyen  de  certaines  cérémonies  ,  de  certaiues 
prières,  la  foudre  pouvait  être  attirée  (titri  )  du  ciel  sur 
la  terre.  Celte  étymologie ,  adoptée  par  Ovide  (  Fa$t. 
111,525  etsuiv.),  est  beaucoup  plus  vraisemblable  que 
l'explication  donnée  par  Tite-Live.  Tout  porte  à  croire 
(|t!C  les  Étrusques  s'étaient  livrés  a  quelques  essais  sur 
l'électricité;  c'est  du  moins  ce  qu'on  peut  déduire  d'un 
long  passage  de  Valérius  Antias ,  rapporté  par  Arnolve 
Mdc.  gent.  V,  p.  154,  éd.  Lugd.  Batav.  1651),  et  que 
Plutarque  a  traduit  dans  sa  vie  de  Numa ,  ch.  xv,  ainsi 
que  dea  deux  passages  suivante,  empruntés  par  Pline  aux 
Annales  de  Plaon  : 

•  Extat  annalinm  memoria ,  sacrit  quibusdam  c  preca- 

>  tionibos  vel  cogi  fulmina  vel  impetrari.  Vêtus  fama 
»  Etrurias  est ,  impetratum ,  Volsinios  urbem  agrls  dc- 

•  populatis  subeunte  monstro ,  qnod  voeavere  Voltam. 

•  Evocatum  et  a  Porsenna  auo  rege.  Et  ante  eum  a  Numa 

•  sa?pius  hoc  factitatum ,  in  primo  annalium  suorum 

•  tradit  L.  Pico ,  gravis  auctor  ;  quod  imitatum  parum 

>  rite  Tollum  Ilostilium  ictum  ;  fulmine  (  n ,  54  ).  • 

.  L.  Piso  primo  Annalium  auctor  est  Tullum  Hosti- 


•  lium,  regrm  ex  l<hris  eodem,  quo  lllum,  sacrincti 
-  Jovem  cu'!o  devocarc  conatum,  quoniam  parum  rit: 

•  qua?dam  fecisset,  fulmiuc  ictum  (  XX VIII,  4)..  Cf.  plu* 
bas  ch.  xxxi. 

i  Plusieurs  savants ,  et  entre  autres  Lenx .  dans  le  Mogc- 
|  sin  fur  Philologie  herausgegtben  ton  l\up;rti  ttnA 
j  Schlichthorst ,  t.  II ,  p.  48  et  suiv.,  ont  soupçonne  qn'il 
est  question  dam  ces  différents  passages  de  conductccr» 
électriques,  et  que  l'on  doit  rapporter  à  la  force  et  à  La 
nature  de  la  matière  électrique  les  flammes  qui ,  au  rap 
port  des  historiens  anciens,  ont  apparu  tout  à  coup  sur 
les  mats  des  navires,  sur  la  pointe  des  lances  ou  d« 
étendards  enfoncés  en  terre ,  sur  la  tète  des  enfaut*  oa 
des  hommes  faits,  etc.  Toutefois  il  parait  douteux  que  la 
hommes ,  à  I'a6pect  de  semblables  prodiges ,  eo  aient 
entrevu  la  eausc  cl  aient  été  conduits  a  la  découverte , 
que  le  génie  de  Francklin  nous  a  révélée  vers  la  On  do 
dernier  siècle  (  cf.  Hcjnc,  Ojnise.  Acad.,  t.  III,  p.  125 1. 
Ils  durent  plutôt  recourir  a  des  pratiques  superstitieuses, 
à  des  prières ,  à  des  sacrifices  pour  écarter  ces  présages . 
qu'ils  regardaient  comme  funestes.  Le  savant  M.  Libr. 
qui ,  à  d'autres  titres  qu'Ennlo  Quirino  Visconti .  tsk- 
rite  d'être  regardé  comme  l'une  des  plus  glorieuses  con- 
quêtes de  la  France  sur  la  péninsule  italique ,  nie  positi- 
vement dans  son  Histoire  des  sciences  mathématiques  c 
Italie  (  1. 1 ,  p.  21  ),  que  les  Étrusques  aient  possède  kr 
paralonnère;  mais  il  reconnaît  qu'ils  avaient  tait  <k> 
observations  électriques,  notamment  sur  l'origine  1er 
restre  du  tonnerre  qui  monte  quelquefois  de  bas  en  bas: 
Voyex  encore  sur  cette  question  les  Étrusques  de  M.  Ch 
Ottfried  Mûller,  t.  11,  p.  174;  M.  Ed.  Jacobi,  HoAdr 
der  gr.  uni  rœm.  Mijthol.,  t.  I ,  p.  298  et  t.  II,  p.  52> 
et  M.  llartung,  Religion  des  Homains,  t.  II ,  p.  12- 

Cbip.  XXL— Auma  très  et  qnadraginla.  »  Le  règnr 
de  Numa,  long  et  pacilijue,  était  très-propre  à  U^sn 
Rome  dans  sa  médiocrité  ;  et.  si  elle  eut  en  dans  ce  teomv 
In  un  territoire  moins  borné  et  une  puissance  plus  g  raadc 
il  y  a  apparence  que  sa  fortune  cul  été  fixée  pour  jan.*:- 

.  Lue  des  causes  de  sa  prospérité,  c'est  que  ses  n» 
furent  tous  de  grands  personnages.  On  ne  trouve  pansu 
ailleurs  dans  les  histoires  une  suite  non  interrompue  <k 
tels  hommes  d'état  et  de  tels  capitaines.  >  MoaTBâ«isn  . 
Grand,  et  der.  des  Hom..  eu.  i. 

•  Les  malheurs  des  rois  qui  succédèrent  à  Nom*  don- 
nèrent bien  plus  de  lustre  à  sa  gloire.  De  cinq  qui  regar- 
rent  après  lui,  le  dernier  chassé  du  trône  vieillit  dans  m 
honteux  exil.  Aucun  des  quatre  autres  ne  mourut  de  u 
mort  naturelle  :  trois  périrent  dans  les  embûches  qat 
leur  dressa,  et  Tullus  Hoslilins,  le  successeur  ioimrd 
de  Numa....  fut  frappé  de  la  foudre.  ■  Pixtakov*.  ,  n<  ét 
Numa ,  ch.  xxii  ,  trad.  de  Ricard. 

Cmr.  XXII.  —  /inprriw&at  lum  C.  Ctuilims  Atbcr.  I* 
nom  que  conserva  longtemps  la  fossa  Cluilia  ne  penne: 
guère  d'élever  de  doute  sur  tout  ce  récit.  Denvs  <TBu> 
carnassc  (  Ilf,  2  )  donne  au  chef  des  Albains  le  nom  * 
KoUiof  et  celui  de  Korit«  au  fossé  en  question.  Mais  an  > 
vrc  VIII  il  l'appelle  KA«ii«.  C'est  ainsi  qu'elle  est  dr» 
gnée  par  Plutarque  {CorioL,  50),  et  par  Festus  (v.  a&hc 
fossa).  H  y  avait  a  Albe  une  famille  Ckrlia  qui  fut  traov 
portée  à  Rumc  après  la  ruine  d'Albe.  Clullius  et  Ckr&ot 
paraissent  être  un  même  nom. 

Ibid  -  Utrimque  leçati  fere  sub  Ulem  ieatpvs  ad  ra 
repelendas  mlssi.  Ces  événements  sont  racontes  <te 
la  moine  manière ,  par  Diodore  de  Sicile  (  Excerpta  U- 
qaUonum,  vol.  II .  part.  II,  p.  162,  ed.  Lud.  Diador* 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  ROMAINE.  -  NOTES. 


781 


Or  Diodore  su  UFabius.  (  Voyez  Dodwcl  de  Cijcl.,  p.  581  ; 
Heyne,  Fonte*  Diodor.  ia  comment,  societ.  Gott.  VIII. 
p.  118,  suit.  ;  ÏSiebubr,  II,  p.  79  ;  Fragm.  Euseb.,  cd. 
Aucber  loc.  cit.)  Il  se  règle  aussi  sur  l'ère  de  Fabius  :  c'est 
ce  que  prouve  par  de  nombreui  exemples,  Petau,  Doctr. 
temp.  IX,  55. 

Cbuf.  XXIII.  —  Ibi  infit  Albanus.  Corneille  (Horace, 
acte  I ,  scène  iv)  a  imité  ce  discours. 

Que  bisous-nom ,  Romains. 
Dit-il ,  et  quel  démon  vous  fait  venir  aux  roaios? 
SoafTnjos  que  U  ralsoa  éclaire  enfin  nos  imes; 
Nous  sommes  vos  voisins ,  nos  filles  sont  vos  femcr.es , 
Et  l'hyme  n  nous  a  joints  par  tant  et  tant  de  nœuds , 
Qu'il  est  peu  de  nos  fils  qui  ne  soient  vos  neveux. 
Noos  ne  sommes  qu'un  sang  et  qu'on  peuple  en 
Pourquoi  nous  déchirer  par  des  guerres  civiles , 
Où  la  mort  des  vaincus  affaiblit  les  vainqueurs . 
Kt  le  plus  beau  triomphe  e<t  arrosé  de  pleurs? 
Nos  ennemis  communs  attendent  avec  joie 
Qu'on  des  partis  défait  leur  donne  l'antre  en  proie. 
Lassé .  demi-rompu  .  vainqueur,  nuis  pour  tout  fruit 
Dénué  d'un  secours  par  lui-même  détruit. 
Ils  ont  assez  longtemps  joui  de  nos  divorces  ; 

contre  eux  dorénavant  Joignons  toutes  nos  forces . 
Kt  noyons  dans  l'oubli  ces  petits  différends 

gui  detl  boos  guerriers  font  de  mauvais  parents. 

Que  si  l'ambition  de  commander  aux  anties 

Fait  marcher  aujourd'hui  vos  troupes  et  Us  roVrrs  . 

Pourvu  qu'à  moins  de  siug  nous  voulions  l'apaiser. 

Elle  nousnnira .  loin  de  nous  diviser. 

Nommons  des  combattant*  pour  la  cause  commune . 

Que  chaque  peuple  aux  siens  attache  «a  fortune . 

Kt  solvant  ce  que  d'eux  ordonnera  le  sort . 

Que  le  faible  parti  prenne  loi  du  plus  fort. 

Mais  sans  indignité  pour  des  guerriers  fi  brave*. 

Qu'Us  deviennent  sujets  sans  devenir  esclaves . 

Sans  honte ,  sans  tribut ,  et  sans  autre  rigueur 

Que  de  suivre  en  tout  lieu  les  drapeaux  du  vainqueur. 

Alosi  nos  deux  états  ne  feront  qu'un  empire. 

•  J'ose  dire  que  dans  ce  discours,  imité  de  Tite-Live 
l'auteur  français  est  au-dessus  du  romaiu,  plus  nerveux, 
plus  touchant  ;  et  quand  on  songe  qu'il  était  goné  par  la  J 


et  par  un  langage  embarrassé  d'articles  et  qui  souf- 
fre peu  d'inversions,  qu'il  a  surmonté  toutes  ces  difficul- 
tés, qu'il  n'a  employé  le  secours  d'aucune  épithète,  qn  • 
rien  n'arréle  l'éloquente  rapidité  de  son  discours,  c'est  1 1 
qu'on  reconnaît  le  grand  Corneille.  .  (Voltauk,  observ. 
tur  Corneille.) 

Cbsp.  XXIV.  —  Nominum  error  manrt.  L'incertitude 
ail  l'on  était  du  temps  de  Tite-Live,  sur  la  question  de 
savoir  à  quelle  cation  appartenaient  les  Horaces  et  à  quelle 
i titre  les  Curiaccs,  est  un  des  arguments  que  les  scepti- 
tucs  ont  invoqué  contre  l'autbenticité  de  l'histoire  pri 
nitWe  de  Rome.  Mais  de  bonne  foi  peut-elle  autoriser  n 
lier  un  fait  accompagné  de  circonstances  qui  avaient  du 
aisser  de  profonds  souvenirs?  Voyez  ce  qui  a  été  dit  plus 
mut  (  p.  761,  col.  2)  sur  la  formule  du  traité  conclu  entre 
klbe  et  Rome. 

Ibio.  —  Nec  ullius  retuttior  ferderis  memeria  est.  Ce 
ni  suit  prouve qac  toutes  les  formules  employées  dans 
cite  circonstance  avaient  été  religieusement  conservées 
>ar  le  collège  des  Féciaux. 

Ibio.  —  Patrem  patralum.  Le  pater  patralus  était  le 
Uef  du  collège  des  Féciaux.  •  Cum...  volcbant  bcltum 
îodicere ,  Pater  patratus ,  hoc  est  princeps  Fecialium 
pi-oficiscebatur  ad  hostiom  fines  et  pnefatns  quapdam 
solennis,  Clara  roce  dicebat  :  5e  bethm  indiccre  prop- 


•  1er  certas  caussas  ;  aut  quia  socios  la?serant .  aot  quia 

•  nec  abrepta  animalia,  nec  obooxios  rrddidcrant.  Et 
«  ba?c  Clarigalio  dicebatur,  a  claritate  voris.  Post.qnam 

•  clarigationem ,  basla  in  corum  fines  missa  indicabatur 

•  jam  pugnœ  principium.  Post  tertium  autem  et  tricesi- 

•  mum  diem,  quam  res  rciwtissent  ab  bostibus,  fcciales 
«  hastam  mittebant.  »  Seavits ,  ad  Virg.  .tu.,  XI ,  55. 

Chsp.  XXIV.  — Verbena  caput  capillosqtie  tangevs.  On 
employait  la  ver  veine  dans  les  purifications.  (Voyez  Fcslus 
sub  voce  A'flomiwa.  Plia. ,  H isl.  naf.,  XXXII,  2  :  «  Non 

•  aliunde  sagmina  in  remediis  publicis  fuere  et  in  sacris 

•  legationibusque  verbena?.  Ccrle  ui roque  nomine  idem 

•  siguifteatur,  hoc  est  graraen  et  arce  cum  sua  terra 
• 


Isid.  —  Ex  illls  tabulls  cerare.  Donc  cette  formule 
était  écrite ,  les  mots  Legibus  deinde  recitalis  ne  peuvent 
laisser  d'incertitude  A  cet  égard. 

Cbip.  XXV.  —  Jarenfrm  *po/iof.  La  dernière  partie 
de  ce  combat  a  été  imitée  par  Corneille  (  Horace,  acte 
IV,  scène  n  )  : 

Resté  seul  contre  trois ,  mais  en  cette  aventure . 

Tous  trois  étant  blessés  et  lui  seul  sans  blessure , 

Trop  faible  pour  eux  tous .  trop  fort  pour  chacun  d'un , 

Il  sait  bien  se  tirer  duo  pas  si  h  isard,  mx  ; 

Il  fuit  pour  mieux  combattre .  et  cette  prompte  ruse 

Kirise  adroitement  trois  frères  qu'elle  abuse. 

chacun  le  suit  d'un  pas ,  ou  plus  ou  moins  pressé, 

Selon  qu'il  se  rencontre  ou  plus  on  moins  blessé  ; 

Leur  ardeur  est  égale  à  poursuivre  sa  fuiie . 

Nais  leurs  coups  inégaux  séparent  leur  poursuite. 

Horace  les  voyant  l'un  de  l'autre  écartés, 

Se  retourne .  et  déjà  les  croit  deml-domptés  ; 

Il  attend  le  premier,  et  c'était  votre  gendre  ; 

L'autre ,  tout  indigné  qu'il  ait  osé  l'attendre . 

I.'n  vain  en  l'attaquant  fait  paraître  un  grand  coeur. 

Le  sang  qu'il  a  perdu  raltenut  sa  vigueur. 

A  Ibe  à  son  tour  commence  a  craindre  un  sort  contraire  ; 

Elle  cric  au  second  qu'il  tecoure  son  frère; 

Il  se  hâte  et  s'épuise  en  efforts  superflus  ; 

Il  trouve  en  le»  joignant  que  son  frère  n'«st  plus. 

 Tout  hors  d  baleine,  il  prend  pourtant  sa  place 

Kt  redouble  bientôt  la  victoire  d'Horace. 
Son  courage  sans  force  est  un  débile  appui . 
Voulant  venger  son  frère ,  il  tombe  auprès  de  lui. 
L'air  résonne  des  cris  qu'au  ciel  chacun  envoie  : 
Allie  en  jette  d'angoisse ,  et  les  Romains  de  joie. 
Comme  notre  héros  se  voit  près  d'achever. 
C'est  peu  pour  lui  de  vaincre ,  il  veut  encor  braver. 

•  J'en  viens  d'immoler  deux  aux  mânes  de  mes  frères: 
>  Home  aura  le  dernier  de  mes  trois  adversaires  ; 

•  C'est  à  ses  intérêts  qne  je  vais  l'immoler,  • 
Dit-il ,  et  tout  d'un  temps  on  le  voit  y  voler. 

La  victoire  entre  eux  deux  u'était  pas  Incertaine  ; 
L' Albain ,  percé  de  coups .  ne  se  traînait  qu'à  peine . 
Et  comme  une  victime  aux  marches  de  l'autel , 
Il  semblait  présenter  sa  gorge  au  coup  mortel  : 
Aussi  le  reçoit-Il  peu  s'en  faut  sans  défense , 
Kt  son  trépas  de  Rome  établit  la  puissance. 

.  Le  récit  du  combat  des  lioraces  et  des  Curiaces, 
imité  de  Tite-Live ,  est  comparable  à  l'original.  Ce  n'est 
pas  un  petit  mérite  d'aroir  su  alors  exprimer  avec  élé- 
gance et  précision  des  détails  que  la  nature  de  notre  lan- 
gue et  de  notre  versification  rendait  très-difficiles.  Ceux 
qni  connaissent  les  entraves  de  noire  poésie,  avoueront 
qne  Corneille  ne  fut  pas  étranger  à  cet  arl  d'exprimer  et 
d'ennoblir  les  petits  détails,  que  Racine  porta  depuis  au 
pins  haut  degré  de  perfection.  •  L*  Hshpb  ,  conrs  de  lit- 
térature. 
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Cbsp.  XXV.— Sepulcra  ejstant.  On  a  prttcuJu  recon- 
naître le  tombeau  des  Coriace»  dans  Je  mausolée  n  ciuq 
pyramides  qu'on  voit  en  sortant  d'Albaoo  pour  se.  rendre 
a  Lancia  ;  mai»  les  détail»  que  donne  Tile-Live  sur  le  lieu 
de  la  sépuburc  des  cinq  guerriers  et  la  forme  du  monu- 
ment qui  est  étriuqu«-,  ne  permettent  pas  d'admettre 
cette  opinion,  qui  d'ailleurs  a  été  depuis  longtemps  ré- 
futée. Voyez  Christ.  Millier,  liouis  Campagna,  t.  II,  p.  I  19 
et  suiv.;  Ch.Otlfr.  Muller  llandh.derarchaol.  derhunst, 
S  t"0;  et  Annales  de  I  I nsitlut  arrheol.,  1853,  p.  45. 

Casp.  XXVI.  —  illorel  fcrocl  jitveni  anlmum  eomplo- 
ratio  sovoris.  Voyez  Corneille,  Horace,  acte  IV,  scène  t. 

Ibio.  —  Quœeumque  Romana  lugebithostem.  Corneille 
(loc.  cit.)  : 

Va  dedans  le»  enfer»  plaindre  ton  Curtacc. 
....  Ainsi  reçoive  an  châtiment  soudain 
Quiconqne  ose  pleurer  un  couemi  romain. 

loin.  —  Vtl  extra  porno  ri  uni.  Celte  antique  formule 
est  du  nombre  de  celles  qui  avaient  évidemment  survécu 
a  Tincendiede  Rome.  (Voyez  plus  haut ,  p.  761). 

Ibid.  —  Hunceine,  aiebat ,  etc.  (Horace,  acte  V. 
scène  m).  Corneille  n'est  pas  resté  au  dessous  de  Tile- 
Live  dans  sa  paraphrase  de  ce  discours  si  simple  et  si 
énergique. 

Komalns .  lonffrirez-vous  qu'on  vous  immole  un  homme 

Sam  qui  Rome  aujourd'hui  cesserait  d'être  Home . 

Kt  qu'un  Romain  s'efforce  a  tacher  le  renom 

l>'un  guerrier  à  qui  ton»  doivent  un  si  beau  nom? 

Dis ,  Valère ,  dis-nous ,  si  tu  vcui  qu'il  périsse . 

où  tu  penses  choisir  un  lien  pour  son  supplice? 

Sera-ce  entre  ces  murs ,  que  mille  et  mille  voix , 

Font  résonner  en  cor  du  bruit  de  ses  exploits? 

Sera-ce  bor»  des  murs .  au  milit-o  de  ces  phees 

Qu'on  voit  fumer  encor  du  sang  des  Coriaces  ; 

Knlre  leurs  trou  tombeaux .  et  dans  ce  champ  d'honneur 

TCmoin  de  sa  vaillance  et  «le  votre  bonheur  ? 

Tu  ne  saurais  cacher  sa  peine  i  sa  victoire  : 

Dans  les  murs ,  hors  de»  murs  .  tout  parle  de  sa  gloire. 

Ibio. —  .4diHirntione  mrrgis  virhitis,  quant  jure  causa'. 
.  Tullus,  roi  de  Rome,  et  Mclius,  roi  des  Albains,  étaient 
convenus  que  celui  des  deux  peuples  dont  les  champions 
seraient  vaincus,  demeurerait  tournis  a  l'autre.  Les 
trois  Curi  ices  perdirent  la  vie.  Le  dernier  des  lloraces , 
demeure  seul,  fit  passer  Métius  et  ses  états  sous  la  domi- 
nation des  Romains.  Le  jeune  vainqueur,  retournant  a 
Home,  rencontra  une  de  ses  sœurs  qui,  accordée  en  ma- 
riage a  un  des  trois  Coriaces,  pleurait  la  mort  de  son 
époux.  Il  la  tue;  et  cette  action  sanguinaire  l'ayant  fait 
traduire  en  jugement,  il  fut  absous  après  de  grands  dé- 
bats ,  moins  par  considération  pour  son  mérite,  que  par 
compassion  pour  les  larmes  de  son  père. 

•  Il  y  a  trois  choses  a  remarquer  snr  cel  événement. 

•  La  première,  c'est  qu'on  ne  doit  jamais  hasarder 
toute  sa  fortune  avec  une  partie  seulement  de  ses  forces. 

•  La  seconde,  que,  dans  une  ville  bien  réglée,  les  mé 
rites  et  les  démérites  ne  doivent  pas  se  compenser. 

•  La  troisième,  qu'un  accord  est  nécessairement  vi- 
cieux toutes  les  fois  qu'on  doit  ou  qu'on  peut  douter  de  la 
fidélilé  de  l'exécution.  En  effet,  c'est  un  événement  si  af- 
freux pour  un  état  de  tomber  dans  l'esclavage,  qu'on  ne 
devait  jamais  penser  qu'aucun  des  deux  rois  ou  des  deux 
peuples  consentit  à  perdre  sa  liberté  par  la  défaite 
de  trois  de  ses  soldais.  Aussi  Métius  tacba-t-il  de  se  sous- 
traire au  traité  ;  et  quoique  ce  prince  se  fut  confessé 
vaincu  et  qu'il  eût  promis  d'obéir  a  Tullus  dans  le  pre- 
mier moraeut  de  la  victoire  des  Romains,  il  ne  chercha 


pas  moins  à  le  tromper,  à  la  première  occaswe.  kn» 
les  Romains  voulurent  rmrcbcr  contre  les  Veina,  i  t- 
(ail  aperçu,  mais  trop  tard,  de  l'imprudence  dt»a 
ventions.  t  MictmviL  ,  repérions  sur  la  premier*  1*2 
de  lile-Lire,  livre  I,  co.  xxu,  trad.de  M.  de  ta? 
Paris,  1782,  t.  I,  p.  249. 

'  Horace  avait  bien  mérilé  de  la  république  m  tr* 
pliant  des  Curiaccs;  mais  le  crin:c  affreux  qo  ùcjBt 
'".a  tuant  sa  sœur,  causa  tant  d'indignation  au  Rrr2 
«pic,  malgré  l'éclat  prodigieux  et  le  mérite  refr»;cr 
>  ieloire,  il  ne  parvint  pas  sans  peine  à  sauver  a  « 
esprit  léger  qui  ne  Terrait  que  la  superficie  de»  dwa 
lerait  retrait  comme  un  exemple  de  rincratitn.teto* 
pie.  Un  observateur  plus  judicieax,  et  mieux  iostrwt 
vrai»  principes  qui  doivent  gouverner  nne  reposas 
hldmcra  plutôt  les  Romains  d'aroir  *b.*ous  Iloract.  t 
>l'avoir  voulu  le  condamner.  En  voici  la  raison.  l>- 
publique  bit  n  ordonnée  ne  compense  pas  le  vatna'- 
démérile;  mais  après  avoir  établi  des  léoompenm  ?t 
les  bonnes  actions,  et  des  punitions  pour  les  mm»"? 
si  un  citoyen  récompensé  pour  avoir  bien  fait,  cas» 
une  action  qui  mérite  châtiment ,  elle  punira  use  s> 
vaise  action,  sans  aucun  égard  pour  les  bonnes,  li" 

ublique  fidèle  à  ce  principe  jouira  longtemps  &n 
berté  ;  elle  se  perdra  promptement  si  elle  s'en  ecr 
Idem.  eu.  xxiv,  1. 1 ,  p.  235. 

Cbap.  XXX.— Roma  intérim  rrrsrit  Alber  ruinisA  ' 
s'accroît  cependant  des  ruines  d'Alhe.  •  Vooln  T< 
lu'une  ville  étende  au  loin  sa  domination ,  emploi»  ^ 
les  moy«  ns  imaginables  pour  la  peupler  extrcnwne 
rar  jamais  une  ville  ne  deviendra  puissante  «aos  * 
extrême  population.  Ces  moyens  se  réduisent  à  deav  • 
douceur  et  la  force.  Si  vous  prenez  le  parti  de  la  de*" 
ouvrer  toutes  vos  portes  aux  étrangers  qui  \oudrot:> 
tablir  chez  vous,  rendez-leur  cet  établissement  aus*  * 
suré  qu'agréable.  Si  vous  prenez  celui  de  la  forer,  >■ 
(ruisez  toutes  les  villes  voisines  et  obligez  tous  'es  Es- 
tants à  porter  chez  vous  leurs  foyers.  Rome  fut  si  t** 
ces  principes,  que.  dès  le  temps  de  son  sixième  roi,  c 
comptait  quatre-vingt  mil  é  habit  mis  on  état  de  pv* 
les  armes.  Klle  imitait  un  bon  cultivateur  qui.  pour1'* 
mer  un  élève  plus  vigoureux,  plus  capable  de  p  rter 
fniits  et  de  les  conduire  à  matin  ité,  en  retranrbe  in»? 
toyablcmcnt  les  premiers  rameaux,  et,  par  rette  utuV  ' 
gueur,  retenant  la  sève  dans  le  tronc  de  l'arbre,  le  art* 
état  de  pousser  des  branches  plus  vigoureuses  et  pis»  te 
liles. 

«  LV*cmple  de  Sparte  et  d'Athènes  prouve  la  acte» 
d'employer  ces  moyens  pour  fermer  un  puissant  ètat-û" 
deux  républiques  étaient  eitrèroement  guerrières, 
avaient  les  meilleures  lois  :  jamais  cependant  elles  o^< 
grandirent  antant  que  Rome,  qui  semblait  moins i*' 
policéc,  et  gouvernée  par  de  moins  bonnes  lois.  Ceu>4 
férence  ne  peut  que  venir  des  raisons  ci-dessus 
quées ,  Rome ,  attentive  à  augmenter  sa  population,  F** 
vait  mettre  deux  cent  quatre-vingt  mille  hommes  s* 
les  armes;  Sparte  et  Athènes  n'ont  jamais  pu  passer 
nombre  de  vingt  mille  chacune. 

»  Ce  ne  fut  point,  en  effet,  par  l'excellence  dn dina'- 
mais  seulement  par  la  différence  des  principes  queRo» 
eut  cet  avantage  sur  ces  deux  villes. 

•  Persuadé  que  rien  ue  pouvait  plus  aisément  corn» 
pre  les  lois  que  le  mélange  des  étrangers,  Ljcurgue. 
dau?ur  de  Sparte ,  disposa  toutes  choses  pour  les  tAnùfF 
de  la  ville.  Peu  content  de  leur  défendre  de  s'y  n«* 
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de  leur  refuser  le  droit  «le  bourgeoise,  et  tous  le*  genres 
de  liaisons  qui  unissent  les  hommes  entre  eux ,  il  voulut 
que  dans  sa  république  on  ne  fit  usage  que  d'une  mon- 
uaic  de  cuir,  aflu  d'ôter  à  tout  le  monde  l'envie  d'y  venir 
établir  quelque  commerce,  ou  exercer  une  industrie.  11 
était  donc  impossible  que  Sparte  fut  jamais  peuplée. 

»  Tous  nos  établissements  imitent  la  nature,  il  n'est  ni 
nusiulc  ni  naturel  qu'un  tronc  faible  et  léger  soutienne 
ilt-s  branches  considérables.  Il  est  impossible  de  mémo 
qu'une  petite  république  soumette  des  villes  ou  des 
royaumes  plus  étendus  et  plus  puissants  qu'elle ,  sans 
rproover  le  sort  de  cet  arbre,  qui,  chargé  de  branches 
plus  fortes  que  le  tronc,  se  fatigue  extrêmement  jv  les  sou- 
louir,  et  se  voit  briser  par  le  plus  petit  veut.  Tel  fut ,  en 
effet,  le  sort  de  Sparte,  après  s'être  emparée  de  toutes  les 
tilles  de  la  Grèce;  la  révolte  de  Thcbcs  enlr.iina  celle  de 
toutes  les  autres,  et  le  tronc  demeura  sans  branche*. 
Home  ne  craignait  pas  un  pareil  malheur  :  elle  avait  un 
tronc  assex  fort  pour  soutenir  facilement  les  plus  grosses 
branches. 

>  C'est  donc  à  ce  principe  et  à  quelques  autres  que  Rome 
fut  redevable  de  sa  puissance.  C'est  ce  que  Titc-Live  o 
voulo  dire  par  ces  mots  :  «  Rome  s'accroît  cependant  de.» 
ruines d'Albe..  Mscbuvel, ouvrage,  cite,  livre  II.  ch.  m. 
t.  II.  p.  27  et  suiv. 

Ibid.— Eam  tedtm  Tullus  rroi<rra/<it.Tullus  d'origine 
étrusque  comme  l'a  prouvé  le  savant  Oriuli ,  Annales  il 
l'Inst.  arckéol.  1832,  p.  39  et  suiv., établit  son  palaisdan 
le  lieu  même  qu'occupaient  les  Lucir  a,  ircst-à-dirc  les  Ta 
milles  étrusques  ,  venues  a  Rome  sous  le  premier  roi. 

Ibid.  —  Qua  Hostilia  nsque  ad  patrum  nnshnrmn 
«•lalem  oppcllaia  est.  César  qui  l  avait  réparée  lui  avait 
donné  le  nom  de  Julia. 

Ibid.  —  Ad  Feroniœ  fanum.  Au  pied  du  mont  Soracte, 
aujourd'hui  Saint-Orestc ,  et  a  trois  milles  d'Anxur,  nu 
jnurd'hui  Tcrracine. 

Quia  Jupiter  Anxurtis  arv» 
Prssldet ,  et  viridi  gaudens  Feronia  Inco. 

I  VlSC.  £n.  VII,  789.) 

Ora  mauusqne  tua lavimut ,  Feronia .  lyxnplia; 
Milita  turo  pransi  tria  repimus,  atque  subiintii 
Impositum  saxis  late  candenlibu*  Anxnr. 

HOBAT.  I.sat.  v.25. 

Chsp.XXXI.— In  monte  Albano  lapidibus  pluisse.Sm 
ce  prodige  et  sur  tous  ceux  dont  parle  Tite-Livc,  tels 
que  pluies  de  sang,  comètes,  éclipses ,  apparitions  ce- 
lestes  ,  etc.,  voyez  ,  J.  A.  F.  Stegcr,  l'on  den  Prodigit*. 
Bruusv.,  18110  etlleyne  Opusc.  Arad.  t.  III,  p.  198-215 
et  253-271. 

Ibid.  —  Fulmine  iftum  cum  domo  ronflagrasse. 
l'Une.  XX VIII,  2  :  •  L.  Piso  primo  Annalium  auclor 

•  est  Ttiihim  Ilostilium  regera  ei  >uma*  litn-i»  eodem  . 

•  quo  iltum  sacriflcio  Jovem  celo  devoe  ire  conatum,  quo- 

•  niam  p  tram  rite  qwedam  fecisset ,  rulmiue  icum.  > 
Tile  Live  reproduit  évidemment  le  récit  de  Pisoo,  mai. 
en  l'amplifiant  &  sa  manière.  Ainsi  les  livres  de  Numa 
deviennent  sous  sa  plume  de  longs  mémoires  (  I  o/raitc ... 

•  ommtntarios  i\umc). 

Suivant  d'autres  récits  Tullus  malade  aurait  été  tue 
par  Ancus  Martius  et  ses  partisans ,  qui  auraient  en  même 
temps  incendie  son  palais,  pour  mie  i  cacher  leur 
erime.  Cf.  Denjs  d'IIal.  111 ,  35. 

Ibid.  —  Rrgnarit  anmt  duos  et  triginta. 

•  On  ne  peut  considérer  attentivement  le  génie  et  le  ra- 


ractère  des  trois  premiers  rois  de  Rome,  Romulus,  Numa 
et  Tullus,  sans  admirer  le  rare  bonheur  de  cette  ville. 
Romulus ,  prince  féroce  et  belliqueux,  eut  pour  succes- 
seur un  roi  paisible  et  religieux ,  suivi  d'un  prince  aussi 
TiTocc  que  Romulus,  et  plus  ami  de  la  guerre  que  de  la 
j  :  aix.  11  fallait  en  effet  que  Rome  eut,  dans  les  premières 
j  :wuiécs  de  sa  fondation  ,  un  législateur  expérimenté  i,ui 
[  rcgUUscs  mirurs  et  sa  |>olice:  m  is  il  fallait  aussi  que  ses 
autres  rois  reprissent  le  génie  beliiijuciix  de  Romulus , 
afin  de  l'cmpëcher  de  s'amollir  et  de  devenir  la  proie  de 
ses  voisins.  Cette  observation  nous  fournit  une  maxime: 
c'est  qu'après  la  mort  d'un  grand  prince,  son  génie  soutient 
encore  son  état;  et  qu'avec  des  vertus  bien  moins  emin<  n- 
Uis,  son  successeur  peut  jouir  du  fruit  de  ses  travaux  et  se 
maintenir  paisiblement.  Mais  la  ruine  de  l'état  est  inévi- 
table si  le  prince  faible  règne  trop  longtemps,  ou  que  ses 
successeurs  ne  reprennent  point  !c génie  mâle  et  vigoureux 
du  premier.  Le  roi  David  fut  rccommandable  par  sa  va- 
!  leur,  par  ses  connaissances ,  par  son  jugement  :  après 
-  avoir  vaincu  par  son  courage  et  dompté  tous  *es  voisins, 
il  Lissa  Salomon,  son  (Ils,  paisible  possesseur  de  sou 
royaume.  Ce  prince  fortuné  jouit  sans  peine  ''-'•s  travaux 
de  son  père,  et  n'eut  besoin,  pour  conserver  son  empire , 
■pie  d'y  entretenir  les  arts  de  la  paix  cl  ceux  de  la  guerre, 
j  déjà  créés  par  ce  grand  roi.  Il  n'en  fut  pas  de  même  de 
:  iloboam  son  fils  ;  et  comme  il  n'avait  ni  la  vigueur  de 
i  son  aïeul ,  ni  la  fortnne  de  son  père,  il  ne  put  conserver 
;  qu'avec  beaucoup  de  peine  la  sixième  partie  de  ses  étals, 
j     *  Bajozct,  sultan  des  Tnrcs ,  aima  plus  la  pa-x  que  la 
,  guerre  :  mais  les  grandes  victoires  de  Mahomet,  son  père , 
ui  avait,  comme  David,  terrassé  tous  ses  voisius.  avaient 
affermi  les  fondements  de  son  empire;  et  les  arts  de  1 1 
l>aix  suffirent  à  ce  prince  pour  s'y  conserver  glorieusc- 
j  nent.  M»is  c'en  était  fait  de  la  puissance  ottomane,  si  So- 
;  liman,  qui  règne  aujourd'hui ,  avait  mo'ns  ressemblé  à 
|  son  aïeul  qu'a  son  père.  On  peut  juger  que  ce  prince 
surpassera  son  aïeul  même.  Je  conclus  de  ces  cicinph  s, 
j  |u'après  un  exeelleut  prince ,  un  état  |>eut  se  toutmir 
!  s  nts  un  prince  faible;  mais  qu'il  n'en  est  pas  de  même, 
[  -i  celui-ci  a  pour  successeur  un  prince  fjible  comme  lui. 
'  Je  n'excepte  de  cette  règle  que  les  états  qui ,  semblables 
!  a  celui  de  France ,  se  soutiennent  par  la  seule  force  ce 
j  leurs  anciennes  constitutions.  Or,  j'appelle  prinex-s  lai  t. les 
.  eux  qui  sont  incapables  de  faire  la  guerre. 

•  Je  répète  donc  que  le  génie  belliqueux  de  Romulus,  af- 
fermit assez  la  puissance  de  Rome,  pour  que  Numa,  son 
successeur,  pût  s'occuper  longues  années  à  y  faire  fleurir 
les  arts  de  la  paix.  Tullus,  qui  lui  succéda,  fit  revivre  par 
m  in  courage  la  réputation  de  Romulus.  Ancus,  qui  vint 
!  après  lui ,  avait  reçu  de  la  nature  un  géuic  également 
'  |uoprc  a  la  paix  et  à  la  guerre.  Il  s'attacha  même  d'a- 
i  boni  à  entretenir  la  paix  :  mais ,  voyant  que  ses  voisius 
i  le  méprisaient  comme  un  prince  lâche  et  effémné,  il  sen- 
j  lit  que  les  armes  seules  pouvaient  soutenir  la  grandeur 
romaine,  et  que  Rome  voulait  un  prince  f  lus  ressem- 
biant  '  Romulus  qu'à  Numa. 

»  Que  ce  ('.rince  serve  donc  d'exemp'e  à  ceux  qui  gou- 
vernent un  éla'.  S'ils  ressemblent  a  Nuina.leur  trône  tou- 
jours chancelant  s'affermira  ou  s'ébranlera  au  gré  du  ha- 
sard et  des  circonstances.  S  ils  ohïeut  comme  Romulus  la 
sagesse  avec  le  courage,  le  sceptre  assuré  dans  leur  main 
ne  pourra  en  être  arraché  que  par  une  force  excessive. 
On  peut  certainement  présumer  que  Rome  n'aurait  ja- 
mais pu  s'affermir,  ni  produire  toutes  les  merveilles 
dont  sa  valeur  étonna  le  monde ,  si  elle  n'avait  pas  eu 
pour  le  troisième  de  ses  rois  un  prince  dont  le  caractère 
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guerrier  sût  rajeunir  l'éclat  que  ses  premières  victoires 
avaieut  d'abord  jeté.  Kl  ce  danger  de  périr  «ou»  un  roi 
faible  ou  méchant,  Rome  y  fut  exposée  tant  qu'elle  eut 
des  roU.  •  Michuvbl,  ouvrage  cité,  Ht.  I,  chap.  xix,  1. 1. 
p.  241. 

Chip.  XXXII.—  Longe  autiqutssïmum  ratus.  Id  est  : 
•  Primum  et  gravissimum,  optimum  factu,  quo-J  maxime 
curae  cordique  est ,  »  ut  111 ,  10;  VI ,  40  ;  VII ,  51  ;  IX , 
SI;  et  *Pt*itific*  apud  Hérod.  V,  65  et  XÀiaa.  Var. 
IIW.V,  17. 

Idid.  —  Relata  in  album.  •  L'album  où  se  promul- 
guaient les  actes  de  l'autorité  publique  est  défini  par  Scr- 
vius  (  ad  .En.  1 .  575  ) ,  tabula  deatbala  ;  ce  qui  fait  en- 
tendre que  ces  inscriptions  étaient  tracées  sur  du  bois 
peint  en  blanc.  Souvent  anssi ,  principalement  dans  l'an- 
tiquité grecque,  elles  l'étaient  sur  la  muraille  même,  à 
en  juger  par  plusieurs  expressions  de  Plaloti  (  Lois  VI , 
25  ;  IX,  4  ),  de  Démosthénc  (contre  Timocrale,  p.  707 
ReUke),  et  par  la  longue  façade  destinée  a  cet  usage 
<[u'on  voit  encore  A  Pompéî ,  que  Maiois  a  dessinée ,  el 
que  M.  Le'/onne  (  Recherches  sur  l'Egypte,  p.  427  )  corn 
pare  à  ces  pilastres  mentionnés  dans  quelques  inscrip- 
tions grecques ,  *«*owt«w««.  Tel  est  l'usage  que  Suidas 
explique  au  mot  A«**».>««.  muraille  enduite  de  chaux 
propre  à  la  transcription  dos  actes  publics  :  TcFW  y^» 

à/u;j<>L/t4v*{  Kfiif    ypvçi.i  aptc/pAnn    intrr.ittti-  A 

Home  c'était  une  tablette  de  bois  simplement  blanchie 
!ti»a*  ;t<ji<u»<»pév»( .  comme  disaient,  en  parlant  des  pro- 
scriptions ,  les  historiens  grecs  Dion  Cassius  et  Jean 
d'Antiocbe  (  ExctrpL  Peiresc.  p.  65H ,  798.  Hesychius  : 
rt  m****),  ou  recouverte  de  stuc,  si  l'on 
adopte  l'interprétation  que ,  d'après  Wiuckelmanu  (  Se- 
t-onde lettre  sur  Herculanum),  M.  Fca  daus  le  prodrome 
de  ses  Frammenti  di  faiti  consolari.  Rome.  1820,  donne 
au  mot  dealbare  qu'il  traduit  par  intonacare  di  marmo. 
Ainsi  se  publiaient  l'édit  annuel  et  les  autres  actes  du 
préteur  (  Voyez  Piaule,  Persa,  1 ,  2 ,  22  et  la  noie  latine 
de  M.  ISaudet,  t.  II,  de  son  édition,  p.  517  ).  On  connaît 
aussi  Y  album  des  juges ,  des  décurions ,  des  sénateurs , 
deacitbarèdes,  etc.  (  Voyez  Mazxoccbi,  in  Tab.  HeracL 
p.  509  ).  •  M.  LfCLEic ,  ouvr.  cité  p.  85  el  suiv. 

C'était  sur  un  album  que  le  grand  pontife  exposait 
aux  yeux  du  peuple  les  événements  mémorables  de  l'an- 
née. •  Res  omnes  singnlortnn  an  nom  m  mandabatlitleris 

•  pontifex  maximus,  cfferebatque  in  album  et  propone- 

•  bat  tabulam  domi ,  potettas  ut  esset  populo  cognos- 
>  ceodi.  •  Cic.de  Orat.  II,  12. 

Ibid.  —  Jus  ab  antiqva  gente  AZquicolis  quod  nunc 
Filiales  habent,  descripsit.  —  Les  féciatix,  dont  il  a  déjà 
éé  question  chipitre  xxiv,  passaient  pour  avoir  été  éta- 
blis par  Numa  { Plut.  Aum.  12.  Cic.  de  Leg.  If.  9),  qui, 
suivant  Denys  d  Halicarnasse  (1,21, 11,72),  aurait  em- 
prunté cette  institution  aux  Grecs.  Mais  il  parait  que 
dés  les  temps  les  plus  anciens ,  die  était  en  usage  cbex  les 
peuples  de  l'Italie  et  notamment  chez  les  Albains  et  cbex 
les  Samnites.  Voyez  chapitre  xxiv,  et  VIII ,  59. 

C'était  du  reste  une  opinion  généralement  admise  que 
l<'S  Equicoles  étaient  les  auteurs  des  formules  qui  consti- 
tuaient en  quelque  sorte  le  droit  des  féciaux ,  Valerius 
i  Epitom.  de  prœnomin.  )  en  attribue  la  rédaction  à  Ser- 
tor  Resius  :  •  Ab  ASquicolis  Sertorcm  Rcsinm ,  qui  pri- 

•  mus  jus  feliale  inslituit.  . 

Les  Equicoles  et  mieux  Equicoles  (Hey ne  ad  Virg., 
vt.n. ,  VII,  747)  appelés  aussi  Eques,  Equens,  Equicu- 
lains  (  tf.qui.  .Equani ,  lEquiculanl) ,  étaient  une  race 


sauvage ,  de  montagnards  établis  sur  les  deux  rives  de 
l'Anio,  entre  les  Marses ,  les  Péligniens  et  les  SabeHe*. 

CH»r.XXXII.-Fi/o,idestri//a,in^i/autapudTibull. 
I,  v,  15.  Fostus  ;  ■  Flamen  dialis  diclus ,  quoi  assidue 

•  fllo  veletur.  •  Varro,      L.  V,  115  :  •  Filum.qi») 

•  minimum  est  bilum;  id  en  m  minimum  est  io  vosu 
mento.  • 

Idid.  —  Hastam  in  fines  eorum  emiltebat.  Toutes  le> 
cérémonies ,  toutes  les  formules  usitées  dans  les  déclara- 
tions de  guerre  faites  par  les  féciaux  portent  évidemment 
le  cachet  d'une  haute  antiquité  (Voyez,  p.  761  );  quel- 
ques-unes d'entre  elles  paraissent  d'une  haute  antiquité, 
taut  en  Asie  (Herod.  IV  ,  151  )  qu'eu  Germanie  (  Voy« 
Grimai ,  dmttche  Rtchts  Allerthumer,  p.  1 64  ) ,  et  se  cou- 
servèreut  même  au  moyen  âge.  Ainsi  lorsqu'eu  ti»i 
les  Pisans  vinrent  jusqu'à  Gènes  provoquer  les  Gea  a 
au  combat,  ils  lancèrent  dans  le  port  des  flèches  dargat 
j  !  Ciovanni  Villani,  dans  Muralori,  XIII,  294 ,  die  psx 
M.  Miche  et ,  Origines  du  droit  français,  p.  288.) 

Cn»r.  XXXIII.— Tellenis.  Ficanaqut  captts...  Poli  o- 
lium.  urbem  Latinoritm...  Medulliam.  Sur  la  positioadr 
<  es  différentes  villes,  voyez  Sickler,  Handbueh  drr  a/fn 
Oeographte,  p.  566  et  575. 

Ibid.  —  Ad  Murciœ  data  sedes.  —  Marcia  était  u» 
iI'  Cïso  latine  identifiée  avec  Vénus  et  dont  le  temple  etn; 
Mtuésur  le  mont  Aventiu  (  Scrv .  ad  .En.  VIII,  65» 
On  n'est  pas  d'accord  sur  l'ély  molngie  de  ce  nom.  Sv 
tant  les  uns,  Murriaou  Murtiaé quivaut  A  Myrtra  ctvioa 
<lrait  de  ce  que  près  du  temple  de  Vénus,  sur  l'Avrot;c 
•e  trouvait  un  bois  de  myrtes  (Plin.,  IL  M.  XV,  56.  ?  . 
Sert,  ad  &n.  I,  724.  Varro  et  Festus,  sub.  voc.  Ptn> 
Qwil.  /{oui.  xx ).  Suivant  d'autres  il  serait  dérive  to 
mot  syracusain  wot,  délicat  (  Saumaise  aux  Soiio, 
i1.  657  ).  Enfin  d'autres  pensent  qu'elle  avait  été  aum 
appelée  comme  rendaut  lâche  et  paresseux,  mur  n<1  s 
(saint  August.,  de  Civ.  1).  IV,  10.  Arnob.  IV*.  9).  \;>< 
J.  A.  liartung,  Religion  des  Romains,  t.  II .  p.  2i». 

Iain.  —  Quiritium  qnoque  fossa.  ISiebuhr(  t.  II,  p.w 
de  la  tr.  fr.  )  croit  que  c'est  la  Marrana  qui  fait  suite  s  U 
ïosta  Cluitia. 

Ibid  —  Carcer....  imminens  foro  adificatur.  Celte  pr 
son ,  le  plus  ancien  monumeut  de  Rome .  occupe  le  oie 
d'une  carrière  taillée  dans  le  mont  Capitolio.  Elle  1& 
plus  tard  augmentée  et  fortifiée  par  Servina  Tullius 

Cosr.  XXXIV.-Lfinimo.  Du  mot  Lucumo,  «étres- 
que  Lauchme ,  les  Latins  ont  fait  Lurao , 

Prima  galcritits  posnit  pnrtoria  Lncmo. 

Propert.rv.  (V/  i  .  ». 

C'était  proprement  le  litre  que  portait  le  magistrat  ss> 
preme  de  chacune  desdouze  v  illes  composa  nt  les  cooféden- 
tion*  étrusques  (Serv.nd.fcji.  VIII,  475:  •  Tnscia  dnoàt 

•  cim  Lucumonesbabuit.idestreges.qulbasunai  prse- 

•  rat  •).  Maison  le  rencontre  souvent  chez  les  lustahe» 
romains  employé  comme  nom  propre ,  par  exemple  dan* 
le  passage  qui  noua  occupe  et  VI,  55,  dans  Denys  d'Haï 
caruasse,  11,  57.  M.  Ch.  Ottfried  Muller  (  Die  Etnoktr 
t.  I ,  p.  365  ) ,  peuse  avec  beaucoup  de  vraisembtaDee  ço< 
Lucumo  n'était  pas  un  nom  d'individu ,  ma  s  an  titre .  oa 
surnom  qu'on  donnait  aux  fils  ainés  des  familles  noM* 
qui  par  leur  naissance  pouvaient  aspirer  aux  plus  tutti» 
dignités-,  et  que  c'est  de  là  que  vient  le  surnom  laiio  * 
Lucias  (  •  Lucii  |nppellatij.  ut  quidam  arbitrante  a  Ls 
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«comooibus  elruscls.  •  Val.  Max.,  de  rVomiit.  18.)  Voyei 
M.  Poirsoo,  Hist.  rom..  t  I,  riiap.  2. 

Cbap.XXXIV.—  DcmaratiConnthn  rrat.  Nieb., 
t. 1,  p.  393  ;  t.  II,  p.  70  de  la  tr.  fr..  aérobie  penser  que  la 
tradition  qui  donnait  une  origine  grecque*  Tarquin  n'a- 
vait été  introduite  dans  l'ancienne  épopée  romaineque  peu 
df  temps  avant  Polybe.  Mais,  sans  revenir  ici  sur  ce*  pré- 
leudues  (épopées  qui  paraissent  n'avoir  existé  que  dans  l'i- 
magination du  sceptique  allemand  (Voy.  M.  Lerlerc,ouvr. 
cité ,  p.  II ,  1 47  et  passim  ),  il  est  constant  que  cette  tra- 
dition était  déjà  admise  quand  Fibius  écrivit  son  histoire, 
puisque  Denys  en  la  rapportant  (  IV,  6,  50  et04  ) ,  cite 
l'autorité  de  ce  vieil  historien.  On  la  trouvait  aussi  dans 
Cassius  Hemina  |  Macrob.  III ,  4)  et  enfin  l'empereur 
Claude  dans  son  discours  en  faveur  des  Gaulois  (  lab.  I, 
voyez  le  Tacite  de  M.  Burnouf,  t.  II,  p.  514  ) ,  en  fait 
menti.m,  d'après  les  livres  étrusques, 

Ibiu.  —  A'o6i/fm7?ie  «na  imagine  Xumœ  esse.  Tite- 
Live  vent  faire  entendre  par  la  que  la  noblesse  d'Ancus 
ne  d.ttait  que  de  Numa ,  que  dans  sa  généalogie  il  ne 
pouvait  compter  qu'un  degré ,  ne  présenter  qu'une  seule 
image.  On  sait  toute  l'importance  que  les  Romains  atta- 
chaient au  jus  imnginum  donné  par  les  magistratures 
curules  (  Chladeuius  de  Gtntilitnt.  ttt.  Uom.,  p.  3t-«0, 
p.  138  ).  Cette  institution  existait-elle  déjà  à  l'époque  du 
Tarqnin  1  Ancien  ?  Rien  n'empêche  de  le  croire,  car  le 
droit  d'images  parait  remonter  à  l'origine  du  patriciat; 
mais  on  ne  peut ,  à  cet  égard ,  tirer  aucune  conséquence 
du  passage  qui  nous  occupe,  car  il  est  possible  qucTite- 
l.ive,  en  parlant  de  la  noblesse  d'Ancus,  se  soit  servi 
d'une  expression  en  nsage  de  ton  temps,  et  ait  voulu 
faire  entendre  seulement  qu'Ancus  ne  comptait  qu'un  an- 
cêtre. 

Cb*p.  XXXV.— Minornm  o'nfium  sunt  appeW.ti.  Voy. 
au  sujet  de  cette  dénomination  une  savante  note  de 
M.  Burnouf  sur  Tacite ,  Ami.  XI,  25,  t.  III.  p.  517 et . 
suiv. 

IBID.  _  ,>|;,io/ajt.  Voyez  Pline  III,  5,  9;  Strab.  V, 
p.  S5i  ;  Denys  d'Hal.,  Il  I,  p.  1 86. 

Ibio.  —  (  irais  Maximus.  Dans  la  vallée  Murcia  ,  entre 
l'Aventin  et  le  Palatin.  Il  avait  trois  stades  et  demi  de  long 
sur  un  de  large ,  et  pouvait  contenir  150,000  spectateurs 
et  n.ëme  suivant  d'autres  483,000. 

Cosr.  XXXVI.  —  Sabtntm  bellum  eœptis  interrenil . 
Tite- Live  qui ,  dans  ce  passage,  suit  les  anciens  auteurs, 
ne  parle  pas  des  prétendues  victoires  remportées  par 
Tarquin  l'Ancien  sur  les  Etrusques  (Deuy  s  d'Hal.,  II,  53  ; 
Oros.,  II ,  4  ),  et  n'exagère  pas  les  succès  que  ce  prince 
obtint  contre  les  Sabins. 

lato.  —  In  romitio.  C'était  une  partie  du  forum  près 
des  rostres,  qui  conduisait  dans  la  curie.Ce  lien  était  ainsi 
appelé  parce  qo'on  y  tenait  tes  romitia  nuriata  (  a  co- 
eundo.  Varro,  Ung.  lat.,  IV,  52),  et  que  d'abord  les  con- 
suls puis  les  préteurs  y  rendaient  la  justice.  Voyez  Ailler, 
Dtscript.  de  Home,  p.  24t.  C'était  aussi  là  qu'on  recevait 
les  ambassadeurs.  Voyex  Tite-Live,  XLV ,  20. 

Cb»p.  XXXVIII.  —  Tarqulnins  triumphans  Bornant 
red'nt.  C'est  la  première  mention  d'un  triomphe  qu'on 
rencontre  dansTite-Liveet  plusieurs  écrivains  attribuent 
a  Tarquin  l'origine  de  cette  cérémonie;  mais  Denys 
d*  Halicarnasse  et  plutarque  (  Vie  de  Rom.  ),  la  font  re- 
monter jusqu'à  Romulus. 

jDU>.       Clodris  e  fasligio  in  Tibrrim  dur  lis.  Ce  mo- 

numeut.  le  plus  important  de  Rome  au  témoignage  de 
Phne  (XXXVI ,  15) ,  a  résisléau  terona  comme  semblait 


le  prévoir  le  savant  Romain  (durant  a  Tarqninio  Prisco 
annis  nec  prope  inexpuanaliUs  ).  Voyex  la  Desrriviion 
de  Home,  par  MM.  Platuer,  Bumen,  Gerhard  et  RœsteJ. 
1. 1 ,  p.  152  et  suiv. 

Case.  XXXV  NI.— .4d  ademin  Capitolio  Joru.ll  ne  rut 
coustruitquepar  Tarquin-le-Soperbe.  Voyex  chapitre  tv. 

Ciiap.  XI.I.  —  Cum  trabra.  La  trabée  é'ait  une  robe 
blanche  bordée  de  larges  bandes  de  pourpre.  C'était  le 
rosi  urne  des  rois  qu'adoptèrent  les  consuls.  Celle  que  por  • 
(aient  les  augures  était  rayée  de  pourpre  (  ciryata  ou 
palmaia  ). 

loin.  —  Suas  opes  frmaril.  •  Agrippine  usa  du 
même  stralrgème  pour  assurer  l'empire  à  Néron.  Tacite, 
Ann.,  XII,  (ib.  Racine,  llritann.,  acte  IV,  se.  ti.  •  Liez. 

Ibio.  —  Snessam  Vnmetiam  txsulatum  ierant.  Suessa 
Pometia  était  la  ville  la  plus  importante  des  VoUqucs. 
{  Denys  d'Hal.,  IV  ,  6:  Strab.,  VI,  p.  251  ;  Tac,  Ilist. 
III.  72;  Virg.,  En.,  VI,  776).  Elle  fut  prise  par  Tarquin- 
le-Supcrbc  qui  y  Ot  un  butin  considérable  (  voy.  cha- 
pitre lui  ),  et  conquise  une  seconde  fois  par  les  consuls 
Opiter  Virginius  et  Sp.  Cassius ,  qui  la  détruisirent  de 
fond  en  comble  (  H,  *7  ).  Strabon  prétend  qu'elle  exis- 
tait encore  de  son  temps ,  mais  Pline,  beaucoup  plus 
croyable,  dit  |  V.  5  )  qu'elle  faisait  partie  des  vingt-trois 
villes  qui  avaient  disparu  depuis  longtemps  de  celte 
contrée  et  particulièrement  des  marais  Pontins ,  j.a'nde$ 
Fomptinœ,  auxquels  elle  avait  dounc  son  nom. 

Ca»p.  XLI1I.—  Qui  centum  mUHum  œris.  Il  est  diffi- 
cile de  déterminer  le  rapport  de  cette  somme  A  n  -Ire 
monnaie  actuelle,  les  métrologucs  n'étant  pas  d'accord 
sur  la  valeur  de  l'as  an  temps  de  Scrvius.  S'il  faut  en 
croire  Denys  d'IIalicarnassc,  les  cent  mille  as  dont  parle 
Tite-Livc  valaient  100  mines  aKiqucs;  or  suivant  les 
calculs  de  M.  Saigey  ,  la  mine  attique  valait  7 1  fr.  87  c.  : 
donc  la  valeur  de  l'as  était  de  0.  07  c.,  c'est-à-dire  d  un 
huitième  plus  faible  que  celle  qu'on  lui  a  donnée  dans  les 
tables  qui  accompngnent  le  Dictionnaire  d' antiquités , 
par  M.  Bouillet.  On  a  donc  pour  la  classification  de  Ser- 
vit» les  résultats  suivants  : 


t"  classe. 

71,870  fr. 

00  c. 

£• 

53,902 

50 

."»» 

55.955 

60 

4* 

17.967 

50 

5' 

7,907 

70 

C'est  sur  l'appréciation  de  Denys  que  s'appuie  aussi 
l'évaluation  suivie  généralement  en  Allemagne,  et  dout 
voici  les  chiffres  : 

I"  classe.   2,f32  thalei*. 


2»  1,600 

5*  1,066 

4«  553 

5«  256 


Mais  quel  que  soit  le  thaler  pris  id  pour  unité,  celui 
de  Saxe  à  5  fr.  90  cv  ou  celui  de  Prusse  à  3  fr.  71  c,  il 
est  évident  qu'il  y  a  dans  ces  calculs  une  grave  erreur, 
puisque,  quelle  que  soit  La  valeur  du  thaler  qu'on  a  eu  en 
vue,  on  n'aurait  pour  les  cent  mille  as,  dans  la  première 
supposition,  que  8,314  fr.  80  c,  et  dans  la  seconde  que 
7, «09  fr.  70  c.  sommes  environ  dix  fois  au-dessous  de  la 
valeur  réelle. 

Feu  M.  Liez  est  arrivé  dans  ses  calculs  à  nn  résultat 
d'une  nature  toute  différente,  et  a  obtenu  pour  la 
première  classe  2(0,000  fr.,  somme  plus  que  triple  de 
celle  à  laquelle  on  parvient  en  prenant  0, 07  c.  puur  va- 
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leur  de  l'as  et  un  |  eu  raoias  que  triple  en  calculant  ilV 
tuès  la  valeur  0,  08  c. 

Chxp.  XLIII. — Cèyprum...  Siulumpro  elupro.  Le clij- 
peum  ou  elypeus  vlaii  un  bouclier  rond  qui  couvrait  suffi  - 
sammonl  des  hommes  armés  de  pied  encap  Le  frutinn  an 
contraire  ou  bouclier  long  couvrait  tout  le  corps  et  était 
nécessaire  à  des  soldats  qui  n'avaient  p  is  de  cuirasse.  Jl 
y  a  entre  le  elypeus  cl  \eu  utnm  la  même  difiereucc  qu'eu- 
Ire  l'djsii  et  le  «^«w  n'es  Grecs  (voyez  blasius  Caryo- 
philus,  ttenltrum  Chjpd -,  p.  43);  de  mi  tue  aussi  les 
oerree  n'étaient  autre  chose  que  leurs  ««^«s^. 

Iiiid.  —  Iddiftr  huit-  r/tmi  dim-  /a&rum  rrntnrur. 
Elles  fureut  plutôt  ajoutées  à  la  deuxième  classe ,  connue 
l'affirme  Dcitys  dlialie.,  IV,  17. 

Iuid.  —  .'lnvnsi.  Paul  Diacre  :  «  Accensi  dicebantur, 

•  qui  in  locnm  mortuormn  subito  subrogabaulur  ;  tlnti 
■  ita  quia  ad  censuni  arijiciebaulur.  •  Varro,  de  L.  I. 
VI,  5  :  "Accensi,  iniuislralores.  Ascriplivi  dicti  quod 

•  olim  adscriln  bautur  iueruies  qui  succédèrent  armait» 
«  mililibus.  » 

Ibid.  —  Inde  nna  rcnluria  farta  esl  imviunls  mi- 
Htia.  Un  passage  de  Valerius  Flaccus  (  Feslus,  s.  v.iVrt- 
ctntn  et  l'rorum,  p.  585  et  et  Ô87  ;  Dacicr)  porte  à  croire 
que  Ton  avait  encore  du  temps  d'Auguste  la  loi  de  Scr  v  ius 
qui  divisait  le  peuple  eu  classes  et  eu  centuries  ;  mais,  bien 
qu'à  la  tin  du  chapitre  n  Tite-Live  fasse  allusion  aux 
mémoire'»  de  Servius  (rx  comwtntar  ii<  Serrii  Tntou), 
rien  ne  prouve  qu'il  ait  consulte  ce  document  pour  le 
chapitre  xi  i  i.  Il  ne  dit  pas  i; u'il  suit  Fabius ,  bien  qu'il 
le  cite  au  chapitre  suivant  à  l'occasion  du  cens,  et  rap- 
porte même  quelques-unes  de  ses  paroles.  Nieliuhr  (t.  I, 
p.  478  ;  t.  II,  p.  175,  delà  tr.  frauç.l,  s'appuie  sur  la  dif- 
férence des  chiffres  donnés  par  Titi  -Live  cl  Denys  pour 
révoquer  en  doute  l'aulhenlicité  de  la  constitution  du  roi 
Servius;  mais  il  parait  dans  l'erreur.  La  différence  tient 
à  ce  que  Tite-Live  suit  Fabius,  tandis  que  Denvs  donne, 
d'après  les  tables  des  censeurs  un  nombre  plus  exact, 
que  Paul  Diacre  représente  aussi  d'après  d'autres  sour- 
ces. Du  reste  M.  Boeckh  vieut  de  prouv  er  dans  ses  ,VWrw- 
logisehe  Vulersîtehungen  (p.  427-416).  qu'il  est  fort  dou- 
teux que  les  documents  relatifs  au  cens  de  Servius  Tbllius 
«oient  arrives  intacts  et  sous  leur  forme  première  aux 
historiens  romains  ou  grecs  qui  nous  les  ont  fait  connaître. 

Ibid.  —  Et  cts  omnis  pênes  primnres  ciritatis.  Servim 
en  décrétant  que  l'on  ne  voterait  plus  par  curie,  comme 
autrefois,  mais  par  centurie,  livrait  à  la  première  classe  la 
décision  de  tontes  les  affaires.  En  effet  une  centurie  repré- 
sentant un  suffrage,  si  la  première  classe  tout  entière  était 
d'accord  pour  adopter  ou  pour  rejeter  uue  proposition,  elle 
devait  nécessairement  avoir  la  majorité,  puisqu'elle  avait 
quatre-vingt-dix-huit  suffrages ,  tandis  que  les  suffrages 
réunis  des  autres  classes  ne  pouvaient  jamais  «'élever  au 
delà  de  quatre-vingt-quinze.  Par  ces  changements,  qui 
faisaient  passer  tout  le  pouvoir  entre  les  mains  de  ceux 
qui  composaient  la  première  classe  ,  c'est-à-dire  des  plus 
riches ,  Servius  remplaça  l'aristocratie  de  naissance  par 
une  aristocratie  de  richesse.  Toutefois  c'était  un  avan- 
tage pour  les  plébéiens  :  c'était  un  progrès  pour  eus.;  car 
daos  l'ancien  système  ,  ils  n'auraient  jamais  pu  aspirer 
qu'à  devenir  le*  clients  des  patriciens,  tandis  que  mainte- 
nant si  ta  fortune  leur  venait  ils  pouvaient  au  moins,  à 
titre  de  riches,  prendre  part  aux  affaires  de  l'état.  La  ri- 
chesse est  une  chose  mobile,  qui  passe  de  main  en  main, 
qu'on  peut  acquérir  par  son  courage,  fou  habileté,  sou 
industrie.  Un  plébéien  pouvait  donc,  eu  surmontant,  il  est 


vrai ,  d'immenses  difficultés .  monter  peu  a  peu  decli<<r 
en  classe  jusqu'à  la  première.  Lu  autre  avantage qne  k i 
plébéiens  retirèrent  de  cette  organisation  nouvelle ,  c  est 
qnVlaiit  enfermes  dans  uue  même  classe  ,  ils  turent  «■ 
voir,  se  compter,  prendre  t  onnante  les  uns  daos  Ici  au- 
tres et  s'enhardir  dans  leur  lutte  contre  1  aristocrate, 
qui  les  privait  ainsi  de  tout  droit  politique;  d'tilu'.r? 
leur  nombre  venait  d'être  singulièrement  augmente.  Par 
les  lois  de  Servius,  comme  nous  venons  de  le  rcniant/ifr, 
lèchent  ne  connaissait  plus  son  patron,  il  n'y  a<atl  pin» 
que  des  pauvres  et  des  riches.  Tous  les  pauvre*,  plé- 
béiens étranger» ,  clients ,  affranchis  ,  n'avaient  piui 
qu'un  même  intérêt.  Les  lois  de  Servius  peinent  mmu- 
étre  regardées  comme  des  lois  populaire*,  bien  qu  el,, y 
constituent  une  forte  aristocratie  ;  elles  affranchirent  k> 
plekiens  du  joug  de  la  curie;  ils  u 'étaient  rien  du» 
l'état ,  ils  fuient  dès-lors  comptes  pour  quelque  cita* . 
>ous  les  verrons  bieutôt  commencer  une  luiledt  plo 
sieurs  siècles ,  pour  oblcuir  des  riches  l'égalité  desdroUi 
politiques. 

Afin  de  prévenir  les  plaintes  que  les  plébéiens  poo; 
raient  élever,  Servius  cutiq  rusa  pour  eux  la  non-pan  t. 
pation  aux  droits  politiques  par  diwrs  privilège  au- 
teur accorda.  Ainsi  le»  prolétaires,  c'csl-à-dire  le>  \s. 
beieusde  la  sixième  classe,  furent  exemptés  de  tout  im^  : 
et  même  du  service  militaire,  qui,  a  cette  époque  ool 
sel  lât  était  contraint  île  s'équiper  et  de  se  uournr j  1 , 
frais,  u  Mail  pas  un  impôt  moins  lourd  que  les  autrc- 
Quantaux  autres  classes,  elles  payèrent  collecti.emn: 
la  même  somme,  c 'e  l-a-dire  que  le  petit  nombre  des  ri- 
ches de  la  première  classe  pava  une  somme  égales  rc 
que  devaieut  roumir  les  rilovens  beaucoup  plusoucv 
breux  ,  mais  moins  riches ,  de  <  bicune  des  classes  inV- 
rieurts.  Lcsciuj  premières  classes  furent  obligées  aa  «r- 
\ice  militaire,  mais  ceux  de  la  première  classe  dt-w.r 
se  fournir  d'un  équipement  plus  complet  et  plus  cher  ,* 
*  les  autres.  Celte  équitable  repar.it ion  ries  charges  pa- 
vait faire  prendre  patience,  pour  quelque  temps  an  tam. 
aux  citoyens  de  la  dernière  classe. 

Ciup.  XLIV.— PomarrtuNi  profert.  Voj.  à  l'occasion  <tu 
pomariiii» ,  et  mieux  ,  pomentutH ,  les  notes  de  M.  Bur- 
uouf  sur  les  chapitres  xxm  et  xxiv  du  livre  XII  des  u 
nales  de  Tacite,  t.  Il,  p.  550  ctsuiv. 

Coap.  XLV.  —  Diana  Ephesia  fan  uni.  Le  temple  >> 
Dianed'Epbèse  ne  fut  achevé  qu'entre  les  olympiades  Yii 
et  C  (Ch.  Otlfr.  Mnller,  Archa-otoçie  (ter  Aniuf.S»,  '■. 
p.  57,  ed.  II).  Or,  Pline  (XXXVI,  ±2)  nous  «ppresd 
qu'il  fallut  220  ans  pour  le  construire;  ce  qui  pùcfW- 
l'époque  de  sa  fondation  eutre  640  et  600  avant  J.-C  ; 
il  n'y  aurait  donc  rien  d'étonnant  que  sous  le  règne  *" 
Servius  (  577  à  532  ),  cet  édifice  eut  été  assez  avaure  |»  « 
que  la  renommée  de  sa  spleudeur  et  de  sou  importa*' 
politique  fût  parvenue  jusqu'à  Komc. 

loin.  —  Ut  Rom  a*  fanion  Diana'  populi  Lafinî  ev*f> 
pulo  Romano  (aeeratt.—  Tite-Live  passe  très  rapide***' 
sur  l'un  des  actes  les  plus  importants  du  roi  Seniiu,  sot 
la  confédération  latine  formée  a  l'imitation  des  .\nipbiri«- 
nies  de  la  Grèce  et  de  l'Asie-Minrure,  et  dout  les  àep*<* 
se  réunissaient  tous  les  ans  a  Rome,  centre  de  la  conf^ 
ration,  pour  célébrer  dans  le  temple  de  Diaoe.  <!"''  ' 
frais  commun'!,  les  fériés  latines.  Voyez  De nv  s  d'IIal..  1^  • 
23  et  J3-50. 

lBin.  -  luttrea  Homanus  immolai  Ditna.  Cil* 
vieille  histoire  toute  sacerdotale  se  retrouve,  cent»* 
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nous ratooi  déjà  dit  (p.  762,  col.  I  .dans  Valère-Maxime, 
VII ,  3, I,  et  dans  Plularque  {Qucett.  rotn..  4).  qui  rem- 
prunte a  Juba  et  a  Vairon. 

Chap.  XLVL—  Filius  neposnefuerUpamm  liquel,  etc. 
Il  fait  allusion  a  Pison,  qui  seul  de  tous  les  historiens 
(voy.  Dcnys  d'IIal. ,  IV ,  7,  p.  633 1  et  déterminé  par  des 
calcul*  chronologiques ,  prétendait  que  Lucins  et  Aruns 
étaient  pelils-fllsetuon  pas  fils  de Taniuin-I' Ancien.  Celte 
dernière  opinion  élait  celle  de  Fabius  Dcnys,  ibid.,  6 
et  50).  que  Tilc-Livc  prend  pcnt-èlre  pour  guide.  Plus 
tard,  l'opinion  de  Pison  prévalut,  comme  s'appuyant  sur  la 
chronologie.  (Voyez  Dcnys,  Florus,  Aurêlius- Victor, 
Plutarquc  {Public,  21);  le  discours  de  Claude  dans  lestn- 
trrif  Homde  Gruter.p.  502  ;  Pompon.,  de  Or.  Jur.,  avec 
la  correction  de  B^nkersbœk  ;  Qinstanlin-Manassès;  les 
Fastes  Capitolins.)  La  version  des  écrivaius  plus  ancicus 
est  également  suivie  par  Ciccron  {Brut.  l4),Slrabou 
(V,  p.  231 1,  Aulu-Gclle(XVIl,  21),  etc. 

Casp.  XLVI1I. —  Ad  summum  Cijprium  rient».  ÎS'on 
loin  du  poteau  de  la  Struret  des  Esquilles.  Voyez  Varron, 
L..  iv,  32.  Douai,  de  Urb.  Rom.,  III,  q.;  Nardini.  III,  15. 

Ibid.  Deponere  eum  in  animo  habnissr.  Les  écrivains 
plus  récents  qu'a  suivis  Dcnvs  prétendaient  queceprnjet 
av  ait  été  la  cause  de  la  sédition  qui  éclata  contre  Servius. 

Cuap.  XLIX.  ~  Inde  Tarqninius  regnare  occœpit. 

•Tarquiu  prit  la  couronne  sans  être  élu  par  le  sénat  ni 
par  If  peuple.  Le  pouvoir  devenait  héréditaire  ;  il  le  ren- 
dit absolu.  Ces  deux  révolutions  furent  bientôt  suivies 
d'une  troisième. 

«  Son  fils  Sextns,  en  violant  Lucrèce,  fit  une  chose  qui 
n  presque  toujours  fait  chasser  les  tyrans  d'une  ville  où 
ils  ont  commandé  ;  car  le  peuple,  à  qui  une  action  pa- 
reille fait  si  bien  sentir  sa  servitude,  prend  d'abord  onc 
résolution  extrême.  Un  peuple  peut  aisément  souffrir 
qu'un  exige  de  lui  de  nouveaux  tributs  ;  il  ne  sait  pas  s'il 
ne  retirera  point  quelque  utilité  de  l'emploi  qu'on  fera 
de  l'argent  qu'on  lui  demande  ;  mais  quand  on  lui  fait 
un  alfront,  il  ne  sent  que  son  malheur,  et  il  y  ajoute 
l'idée  de  tous  les  maux  qui  sont  possibles. 

•  Il  est  pourtant  vrai  que  la  mort  de  Lucrèce  ne  fut 
que  l'occasion  de  la  révoluliou  qui  arriva;  car  un  peuple 
lier ,  entreprenant ,  hardi ,  et  renfermé  dans  des  mu- 
railles, doit  nécessairement  secouer  le  joug,  ou  adoucir 
tes  mœurs. 

«  Il  devait  arriver  de  deux  choses  l'une  :  on  que  Rome 
changerait  son  gouvernement,  ou  qu'elle  resterait  une 
petite  et  pauvre  monarchie. 

•  L'histoire  moderne  nous  fournit  un  exemple  de  ce 
qni  arriva  pour  lors  à  Rome  ;  et  ceci  est  bien  remar- 
quable :  car  comme  les  hommes  ont  eu  dans  tous  les 
temps  les  mêmes  passions  ,  les  occasions  qui  produisent 
les  grands  changements  sont  différentes,  mais  les  causes 
sont  toujours  les  mêmes. 

■  Comme  Henri  VII ,  roi  d'Angleterre  ,  augmenta  le 
p  mvoir  <!es  communes  pour  avilir  les  grands ,  Servius 
Tullius  ,  avant  lui ,  avait  étendu  lés  privilèges  du  peuple 
pour  abaisser  le  sénat  :  mais  le  peuple,  devenu  d'abord 
plus  hardi ,  rcmersa  l'une  et  l'autre  monarchie. 

•  Le  portrait  de  Tarquin  n'a  point  été  Oalté;  son  nom 
n'a  échappe  a  aucun  des  orateurs  qui  out  eu  à  parler  con- 
tre la  ty  rannie  ;  mais  sa  conduite  ayant  ton  ■  malheur , 
que  l'on  voit  qu'il  prévoyait  ;  sa  douceur  pour  les  peuples 
vaincus,  sa  libéralité  envers  les  soldats  ,  cefart  qu'il eut 
d'intéresser  tant  de  gens  à  sa  conserva  Insu ,  ses  ouvrages 
publics,  son  courage  a  la  guerre,  sa  constance  dans  son 


malheur,  une  guerre  de  vingt  ans  qu'il  fit  on  qu'il  Ht 
faire  au  peuple  romain  sans  royaume  et  saos  biens,  ses 
continuelles  ressources,  font  bien  voir  que  ce  n'était  pas 
un  homme  méprisable.  Les  places  que  la  postérité  donne 
sont  sujettes,  comme  les  autres,  aux  caprices  de  la  rorltine. 
Malheur  à  la  réputation  de  tout  prince  qui  est  opprimé 
par  un  parti  qui  devient  le  dominant .  ou  qui  a  tenté  de 
détruire  un  préjugé  qui  lui  survit  t  •  Morrtsoi  isx, 
Grandeur  et  Décadence  des  Homiins,  chap.  i. 

Caiv.  L.  —  Ad  lucum  Ferentina .  s.  c.  aqnee  (  voy. 
ch.  li  ) ,  ou  plutôt  De<e.  Ce  bois  sacré  était  situé  non  loin 
de  Ferenlinum,  ville  du  Latium  ,  dans  le  pays  des  Iler- 
niques.  au  pied  du  mont  Albain.  C'est  la,  comme  on  lo 
voit  dans  Denys  d'IIal  ica  masse  (cf.  Tite-Live ,  Vif,  25 
et  Feslus),  que  se  tenaient  les  assemblées  fédéralives 
des  peuples  latins.  Tarquin  les  avait  convoques  pour  déli- 
bérer sur  la  guerre  qu'il  projetait  contre  les  Sabins,  vio- 
lateurs du  traité  conclu  avec  Servius. 

Chip.  LI.  —  Crnte  supeme  injecta.  Ce  genre  de  sup- 
plice,  particulièrement  usité  chez  les  Carthaginois  (  cf. 
IV,50;Plaut.  Po-n.,V,2.  v.  05,  cl  la  note  de  Taul>- 
maon;  Tac,  Grrwt.,  12;  Ferrar.,  Flot.  II,  7  ;  Slcwick , 
ad  Vcget.  III,  4),  était  exprimé  en  grec  p.ir  le  mot 
xarascyru/x^  (  Wesscling.  ad  Diod.  Sic,  XVI,  35). 

Ciup.  LIII.-  Gabios  propinquam  urbem.  Gabie*,  an- 
cienne ville  des  Ynlsques,  a  douze  milles  a  l'est  de  Rome, 
et  à  onze  milles  a  l'ouest  de  Préncstc.  C'était  une  colonio 
d'Alba  Longa.  Elle  était  déjà  en  ruines  sons  le  rcg'ue 
d'Auguste.  Une  antique  tradition  prétendait  que  Ro- 
mulus  et  Rérnus  y  avaient  été  élevés. 

Caxp.  LV.  —  Caput  hnmanum.  Tite-Live  abrège  ici 
Fabius,  auquel  il  donuc  plus  bas  la  préférence  sur  Pison, 
comme  plus  ancien  et  en  outre  plus  digne  de  foi.  Or, 
Fabius  (Arnob.  VI,  7)  entrait,  sur  la  découverte  delà 
léte  en  question ,  qui  était  celle  d'un  certain  Olus  ou 
Aulus  (cf.  Plin.  XXVIII,  2j  Serv.  ad  /En.  IX,  448; 
VIII,  345),  dans  beaucoup  de délails que Pliuc  (toc.  cit.) 
dit  être  constanlhsima  annalium  affirmât io. 

Sur  l'origine  de  cette  légende  et  de  ses  différentes  va- 
riétés, voyez  l'ingénieux  article  que  mon  savant  ami 
M.  Orioli  a  publié  dans  les  Annales  de  l  institut  archéo- 
logique, 1832,  p.  31  -€0. 

loin.  —  Quadraginta  ni/fia  pondo  argenti.  M.  Liez 
prétend  qu'au  cours  d'alors,  ces  quarante  mille  livres  d'or 
valaient  96,000,0J0  fr.,  somme,  njoute-t-il,  qu'on  n'au- 
rait pas  trouvée  alors  daus  toute  l'Italie.  Ni  l'une  ni  l'au- 
tre de  ces  deux  assertions  ne  sauraient  être  admises. 
Sous  la  république,  la  livre  d'argent  monnayé  valait 
69  fr.  (  voy.  Saigcy,  ouvr.  cité,  p.  74) ,  donc  les  quarante 
mille  livres  en  question  ne  représentent  en  fraucs 
qu'une  somme  de  2.760,000  rr.  Quant  a  la  richesse  de 
l'Italie  sous  le  règne  de  Tarquin  ,  c'est  assurément  la 
réduire  beaucoup  trop  que  de  supposer  que  dans  tou'e 
Pftalie  on  n'aurait  pu  trouver  une  somme  de  96,000,000. 
La  grande  Grèce  ,  la  Sicile  et  l'Étrurie ,  siuon  en  numé- 
raire, du  moins  en  métaux  confectionnés ,  devaient  cer- 
tainement dépasser  ce  chiffre. 

Cu  ve.  LV  I.  —  Cloacam  Ma.r  i  m  n  m.  Cet  égout  existe  en- 
core sous  sou  uom  antique,  et  semble  encore  aujourd'hui, 
suivant  la  belle  expression  de  M.  Micbelet,  plus- ferme  et 
plus  entier  que  la  roche  Tarpéicune,  qui  le  domine. 

Ibid.  —  Signiam  Circeiosque.  Ces  deux  villes  étaient 
situées  sur  les  frontières  des  Voulues ,  la  seconde  ai 
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b  >rd  de  la  mer  sur  le  promontoire  de  Circeé ,  anjoor- 
d'bui  Moute-Circello.  Scgni  est  le  nom  moderne  de 
Sigma. 

Ctur.LVl.— Delphos  ad  maxime  inrlutumin  terris  ora- 
rulum  mittere  statuit.  Quoi  qu'on  ait  pu  dire  sur  Brutus 
(voy.  Niehuhr.  t.  Il,  p.  287  cl  203  de  lu  trad.  franç.;  et 
M.  Miehclet,  qui  renchérit  sur  les  idées  de  son  devancier, 
t.  I,p.  70  et  suiv.),  les  i apports  de  Komeavcc  l'oracle  de 
Delphes,  rapports  que  Mebtihr  ne  nie  pas,  et  dont  il  se 
fait  même  un  argument  eu  faveur  de  ses  idées  sur  les 
livres  sibyllins  (t.  II,  p.  284  de  la  trad  franç  ;  cf.  p. 
281)  prouvent  en  faveur  de  la  civilisation  romaine  a 
cette  époque  et  même  dans  les  siècles  antérieurs. 

Inn».  —  .Vorore  régis  nains.  La  tradition  suivie  par 
Denys  d'Ualicarnassc,  et  d'après  laquelle  Tarquinia  était 
la  tante  du  roi  et  non  pas  sa  sœur ,  parait  beaucoup  plus 
vraisemblable.  C'est  le  seul  moyen  d'expliquer  comment 
les  (Ils  de  Brutus  étaient  a  peu  près  du  même  age  que 
ceux  de  Tarquin  ,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  l'histoire  de  la 
conspiration.  Resterait  la  difficulté  qui  résulte  du  mot 
j'ueni>  dont  Niebubr  n'a  pas  manqué  de  tirer  parti.  Mais 
ce  mot  u'aurnit-il  pas  été  pris  par  Titc-Livc  daus  le 
même  sens  que  les  Grecs  donnaient  quelquefois  au  mot 
>»«•/<«$  et  à  ses  dérivés  v<av<x4«  et  vt«vi»û; ,  celui  de  fort . 
énergique,  grand  (voy.  Plat.,  Al  ib..  1, 2:  Plut.,  Snm.  ch.  i; 
Ages. ,  ch.  xi;  cf.  les  gloses  des  llcroiqms  de  Philo- 
strate,  p.  481 ,  éd.  de  M.  BoissonaJc;  Viger.  Idiot.,  gr. 
p.  115,  M.  Boissonade  sur  Nicolas,  Eugeniauus,  1R.>|. 
Jnvenilis  a  le  sens  que  le*  Grecs  donnaient  au  mot 
dans  ces  vers  do  Slacc  (  Ai/r.  1 ,  4 ,  50)  : 

Ipsa  eliam  ennetos  pravi>  inclemenlia  fait 
Tcrruit .  et  subiii  preeces  jurcnile  pericli. 

Une  est  ingens  pr.Tcipitium ,  iugens  periculuin.  — 
Certes  il  fallait  à  Brutus  une  grande  énergie,  une  grande 
force  d  ame  pour  se  résigner  au  rôle  qu'il  soutint  jus- 
qu'au moment  décisif.  Et  ce  qui  semblerait  prouver  en- 
core que  Brutus  était  plus  âgé  que  les  fils  de  Tarquin , 
c'est  qu'il  est  chargé  de  les  accompagner.  Cornes  lus  ad- 
di/«5.  Si  le  sens  proposé  pour  jurent*  était  admis,  il  fau- 
drait placer  uue  virgule  après  ce  mot. 

Cpap.  LV1I.  —  Lance  deditam.  L'amour  des  femmes 
pour  les  travaux  de  l  aiguille  était  regardé  par  les  an- 
ciens comme  une  grande  preuve  de  sagesse  (.4nlh.  Pal., 
VII,  421);  de  là  les  épithètesde  pcAi^  (Anth.  Pal,  VI, 
247)  et  «vwnpy^  (Theocr.,  Idijll.  XXVII,  t4).  L'épilhèlc 
de  lanifica  est  souvent  un  sujet  d'éloges  sur  les  monu- 
ments funéraires.  Témoin  cette  inscription  citée  par 
Spon  dans  ses  Mise.  Erud.  antiq.,  p.  131 . 
HIC.  SITA.  EST.  AMVMONE.  MARCI.  OPTIMA.  ET. 

PVLCUERR1MA 
LANIFICA.  P1A.  PVDICA.  FRTJGI.CASTA.  DO.MISEDA 

Voy.  Gruter,  p.  796,  9.  Orelli  Inscr.  lat.  sélect, 
ampt.  collect.,  n»  4,860  p.  554  et  555.  Cf.  Warlon  ad 
Tbeocr.,  loc.  cit.  Falsleri,  de  lanificii  honore  anttquo, 
daus  ses  Amanit.  phdol.,  t.  IL  ch.  xvi,  p.  104. 

Chap.  LlX.—be  orbitate  TricipitM.  C'était  le  surnom 

qui  désignait  la  branche  delà  famille  Lucrelia,  *  laquelle 

appartenait  Sp.  Lucretius,  pére  de  Lucrèce.  Les  autres 

étaient  désignées  par  les  surnoms  de  Ciona,  Vespilio, 
Orclla. 

Oiap.  LX.-  Exrommenlariis  Servit.  Voyn  les  notes 
»ur  le  chapitre  xli. 


LIVRE  II. 

Tile-Live  a  également  pour  ce 
plusieurs  auteurs.  C'est  ce  que  prouvent  les  norsir 
passages  où  il  rapporte  des  faiU  racontés  par  cw.» 
écrivains  (ch.  xli,  liv  ,  etc.),  ou  d'autres  un  .■- 
quels  ou  n'est  pas  d'accord  (  voy.  cb.  mu,  xxj.i. 
xvu,  où  il  dit  que  dans  ses  source*  le  nom  d  an 
est  omis).  Or  il  affirme  plus  d  une  fois  qu'il  a  sa- 
auteurs  les  pins  anciens  (ch.  viu.xvin,  et  xxxin 
parait  avoir  eu  souvent  Fabius  sous  les  yeux,  bkas  r. 
no  le  nomme  expressément  que  lorsqu'il  difTère  de^ 
très  (ch.  il).  Il  n'a  pas  uou  plus  négligé  Pisoa.  : 
nomme  au  ch.  xxxii;  toutefois  dans  ce  passage  >i  i  ■ 
préiere  la  tradition  la  plus  généralement  admise  j 
Sallust.  fr.  hisl.  1,  »p.  Augustin,  de  Cir.  Dei.  II.  i  | 
Jtigurth..  51.  Cic,  de  Leg.  III,  8,  et  le  Pseudo-Mesu 
ch.  xx.  11  parait  que  Pison  avait  transporté  a  la  prêt: 
sediliou  ce  qui  s'était  passé  dans  la  deuxième).  Tile-l 
le  cite  encore,  ch.  xxxiu  et  cb.  xxxvn  ,  où  par  le*  rc. 
stiNf  </m  il  parait,  à  eu  juger  par  le  chap.  lviii.  ouv 
nom  se  trouve,  vouloir  désigner  cet  bblorien.  av« 
récit  duquel  s'accorde  Laureulius  Lydus  Kde  Mocur 
p.  65  et  75). 

Il  ne  cite  nulle  part  les  historiens  plus  récents,  et  r  r 
sans  doute  pour  cela  que  sa  narration  a  presque  part,' 
une  couleur  antique.  Et  en  admettaut  même  qn'iJ  »: 
consulté  Valerius  Aulias,  et  d'autres  encore  moins  u 
ciens,  il  ne  parait  pas  les  avoir  pris  souvent  pour  guid- 
On  peut  à  cet  égard  comparer  la  description  de  laiis- 
tailledu  lac  Régi|le(ch.  xix  et  suiv.)  avec  celle  de  D«; 
d'Ilalicaruasse  |  VI,  u  et  suiv.) ,  qui  dans  cet  endroit  ». 
Gclligs  et  Licinins  Macer  (cf.  Florus  I,  1 1  ),  et  le  pasv?. 
de  Licinius  rapporté  par  Denys  d'f  lalirarnasse  (  V.  i; 
et  par  Pline  (IL  N..  XV  ,  29,  avec  le  récit  de  Tiie-Ln? 
(II ,  16).  Delà  difiérence  qui  existe  entre  notre  hislon  : 
et  Polybe  (  111,  22),  relativeme  nt  aux  consuls  de  la  pre- 
mière année,  différence  parfaitement  expliquée  p: 
Perizonius  (de  Hep.  /tout.,  p.  697  et  suiv.) ,  on  ne  f*ii 
conclure  que  Tite-Live  se  soit  dans  ce  passage  sen 
d'historiens  récents. 

Cbap.1I.— Quum  nihil  aliudoffenderit,nomen  inrmn 
eirilati  fuit.  Tite-Live  dans  un  autre  passage  (IV  13 
donne  le  même  motif  à  l'abdication  de  Collatin  : .  Nomiw 
odio  abdicari  jussum.  .  A  en  juger  par  le  témoigna*,: 
d'Aulu-Gelle  (  XV.  29  ),  Pison.  qui  comme  Tite-Li  »  e  ronV 
mençait  sou  second  Uvre  par  l'expulsion  des  roi»,  attri- 
buait aussi  à  une  trop  grande  sollicitude  pour  la  Iibertf 
la  baioc  dont  le  nom  du  collègue  de  Brutus  était  deteoc 
l'objet.  Suivant  d'autres ,  comme  Denys  d'Ilalicu-nasu 
(V,  9  et  suiv.),  Plutarque  {f'tU>hr.,  ch.  vin);  et  Zonara» 
(VII,  121.  Collatin  reste  à  Rome,  et  ayant  pris  la  defen* 
de  ses  parents  devenus  les  ennemis  de  la  république,  il 
est  mis  eu  accusation,  et  banni. 

Ibid.  —  Jusjurandum  popuii  récital.  —  Cette  fornurJe 
était  vraisemblablemco:'  beaucoup  rooius  emphatique  qoe 
le  serment  mis  par  Voltaire  dans  la  bouche  de  Brutus  : 

SI  dan»  le  sein  de  Rome  il  se  trouvait  un  traître 
Qui  regrettai  le-  ruts  et  qui  voulut  un  maître . 
Que  le  prTftile  meure  au  milieu  des  tourments  ; 
Que  »4  cendre  oupahle .  abandonnée  aux  vents. 
Ne  Lusse  tri  qu'un  nom  plus  odieux  encore 
Que  te  nom  de*  lyr.vus  que  Itome  eutierc  abhorre. 

VoLTAiBK.J9f«fvs,acL  Lac  u. 
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CnàP.  III.  —  l.ibertatem  aliomn  in  suam  vertisse 
scrtilutem.  Jusiiu  ,  V,  10  :  .  Quasi  vero  aliot  uni  liber- 
•  tas,  tua  «ervitus  easet.  • 

Kst-it  donc  entre  non»  rien  de  plus  <lc*i»olh|iie 
Que  ïc«prit  d'un  état  qui  passe  en  république  ? 
Vrs  loi,  sont  vos  tyrjm  i  leur  barbare  rigueur 
Devient  sourde  au  mérite .  au  sang ,  à  la  faveurs 
L*  sénat  vous  opprime .  et  le  peuple  vous  brave; 
Il  faut  s  eu  faire  craindre,  ou  ramper  leur  esclave. 


Je  sais  bien  que  la  cour.  Seigneur,  a  ses  naufrages  ; 
Mai*  ses  jours  sont  plus  bcaiu ,  non  ciel  a  inoins  d'orages. 
Souvent  la  liberté  dont  <«o  se  vante  ailleurs , 
Étale  auprès  d'un  roi  ses  dons  les  plus  flatteurs. 
Il  récompense ,  il  aime,  il  prévient  le»  services  ; 
U  gloire  auprès  de  lui  ne  fuit  point  les  délices. 
Aimé  du  souverain  ,  de  ses  rayon»  couvert , 
Vous  ne  senti  qu'un  m.ltre  et  le  reste  vous  sert. 

Noos  ne  redoutons  rien  d'un  sénat  trop  jaloux. 
Et  les  sévères  lois  se  Ulseut  devant  nous. 

Voltaibb,  Bi  utus .  act.  II.  se.  II. 

Chip.  V.  —  Insulam  deinde  pmdatim...  fnrtam.  C'est 
nie  qu'on  voit  au  ourd'hui  dans  la  partie  du  Tibre  qui  se 
détourné  vers  l'Orient,  entre  le  Champ  de  Mars  et  le 
Janictile.  Elle  fut  consacrée  a  F-senlape,  qui  y  avait  un 
temple  célèbre,  sur  remplacement  duquel  s'élève  au- 
jourd'hui l'église  de  Saint-Barthélémy. 

Ibio.  —  Eminente  anxmo  patrio .  clc.  Plutarque  (Vie 
de  Publirola,  c.  vil  et  Denys  d'IIal.,  V,  8,  racontent 
que  les  traits  de  Brutus  restèrent  immobiles  pendant 
l'exécution  de  ses  fils.  I.a  tradition  Miivie  par  Tite-I.ive 
c*l  évidemment  plus  honorable  pour  le  fondateur  de  la 
liberté  romaine. 

Ibid.  —  |*i «idictrt  Hbrrni its.Ln  rindlrlc  Mail  une  baguette 
que  le  licteur,  ou  plulùt  le  prêteur  plaçait  trois  ou  quatre 
fois  sur  la  tête  de  l'escl  ive  qui  de* ait  être  affranchi .  en 
prononçant  ces  paroles  :  •  Je  dis  que  cet  homme  est  libre 
et  citoyen  romain. •  Cet  affranchissement,  par  la  vindicte, 
donnait  non-seulement  la  liberté,  mais  aussi  le  droit  decité. 

Ciup.  VI.  —  i\e  se  ortie  in  rjusdrm  sanguinis  ,  etc.  On 
ne  peut  se  le  dissimuler,  les  raisons  mises  eu  avant 
par  Tarquin  sont  assez  peu  persuasives.  Denvs  d'IIal., 
V,  4,  lui  prête  un  langage  beaucoup  plus  l'abile.  Vojc* 
Heyne,  Opusc.  Arad,  t.  IV,  p.  291  et  -uiv. 

Chip.  VII.—  Ex  titra  Arsia.  Valere-Maxime,  I.tiii,  5, 
a  suivi  cette  tradition;  mais  suivant  Plutarque,  Vie  de 
Publirola .  ch.  u ,  1 1  bataille  fut  livrée  4*  '«a«<«. 

rt  pt»  Oyescv  etin,,  rt  ii  A  invita*  ltt,U»*  sf»3aypc*.jar,.  Ces 

deux  noms  pa raisseu l  corrompus.  Peut  et  re nu  lieu  d'o-J^a» 
faut-il  lire  *a/»i»*.  Quant  a  la  prairie  Esuvieunc ,  c'est 
sans  doute  la  même  que  la  prairie  Julienne,  où  Dems 
d'Halk.,  V,  3,  place  le  lieu  du  combat,  près  d'nn  bois 
consacré  au  héros  Horalus.  Voy.  Cluver.,  Ital.Ant.,  III, 
2.  p.  8G8. 

Ibid.  —  Collegœ  [anus  ,  onaiifo  fiim  poliiit  nppn- 
ralu  fcril.  Plutarque,  Vie  de  Publirola.  ch.  i,  dit 
que  \  alcrius  prononça ,  dans  celle  circonstance,  l'orai- 
so.i  funèbre  de  son  collègue,  et  que  de  là  date  l'usage  de 
louer  publiquement  les  grands  hommes  après  leur  mort. 
•  Les  Grec* ,  dit  Ilollin  ,  n'accordaient  l'honneur  de  ce 
panégyrique  qu'aux  guerriers  morts  pour  la  défense  de 
la  patrie.  Quelque  eslime  que  les  Romains  fissent  de  la 
valeur,  ce  n'était  p.,s  le  seul  genre  de  mérite  qu'ils  ju- 
geassent dignes  de  leurs  éloges.  Tous  les  grands  hommes 
qui  «  étaient  distingue*  ou  par  leur  habileté  dans  !a  con- 


duite des  armées ,  ou  par  leur  prudence  dans  les  conseils, 
ou  parleur  vigilance  dans  1rs  tout  lions  de  la  magistra- 
ture, ou  par  d'autres  services  rendus  a  la  république, 
recevaient  après  leur  mort  le  tribut  qui  leur  était  dù . 
soit  qu'ils  fussent  morts  en  combattant  pour  la  pairie, 
soit  qu'uno  fin  naturelle  et  paisible  eût  terminé  leur  vie.  ■ 

Cbap.  VIT.  -  In  summa  Velia.  Vélia  était  une.  colline 
dans  le  voisinage  du  mont  Palatin,  et  qui  dominait 
le  forum.  Voy.  Donat.,1  et.  fto»i.,II,  16;  Nardini.V,  4,  S 
et  Adler's  Brsrhreiôung  Homs,  p.  243.  Denys  d'IIal  ,1,3, 
fait  dériver  ce  mot  du  grec  Uo*  marais .  et  dit  qu'en  vieux 
langage  on  appelait  belles  ou  vélies  les  endroits  mareca- 
peux.  Mais  cette  élymol  tgie  ne  saurait  convenir,  puisqu'il 
s'agit  d'uu  lieu  élevé.  Vairon,  de  Ling.  lai.,  IV,  8,  eu 
donne  une  autre  qui  ne  parait  guère  plus  vraisemblable. 
Suivant  lui ,  le  mot  Velie  vient  de  ce  qu'avant  l'usage  de 
tondre  les  troupeaux,  les  bergers  conduisaient  leurs 
moutons  sur  celle  ém'uience  pour  leur  arracher  [relitre  ) 
la  laine  (  rr//»is  t.  —  Nous  verrons  plus  bas ,  liv.  V I,  ch  xx, 
que  Manlius  iut  surtout  soupçonné  d'aspirer  s  la  tvraunie 
pour  avoir  buli  sa  maison  sur  le  mont  Capitoliii. 

Plutarque,  Vie  de  Pub'irolu.  ch.  x,  dit  qu'il  fit  en- 
lever  les  haches  de»  faisceaux  de  ses  licteurs,  et  que  daus 
les  as  emblée*  il  'aisait  déposer  ers  mêmes  faisceaux  aux 
pieds  du  peuple.  Cet  usage  était  eucorc  observe  par  les 
consuls  a  l'époque  où  Plutarque  écrivait. 

Ibio.  —  L'bi  mine  Vica'potœ  est.  Scilicet  ordrs  ;  el- 
lipse dont  IIor.ii  e  nous  otfre  aussi  on  exemple  .  Vrntntn 
erat  ad  Vesta?  (.Serwt.,  I,  ix,  55l.  La  victoire  riait  appelé  ; 
Virapoia  a  t  iumufo  et  /»otiiiw/o.  Voy.  Cic.  de  Ug.  II. 
1 1 ,  et  Sénee..  Apwol. 

Cuxp.  VIII.  —  Postein  ;«>»  tmiuli.  ■  Postem  tenrri  in 
«  dedic  ti  ne  opporlete  vi.leor  audisse  templi  :  ibi  enim 
»  poslis est  ulii  templi nditus et  valvav »Cic,  /iro  Dont».  Ui. 

Ibio.  —  Efftrri  jitb  i  ci.  Effare  et  en  grec  i»a<siîjJ«i 
désignent  souvent  d'une  manière  sp  ci.de  l  ac!  on  d'eule- 
ver  les  motts  pour  leur  donner  la  s"pull»ire.  On  dit  .laus 
le  même  sens  en  grec  <>»v--'v.  il  eu  loliti  r  s  part  are. 
Voyez  les  notes  de  M.  Boissnuade  sur  lis  Héroïques  de 
Philostrate  ,  p.  4.»l  ,  132  :  M.  Lonuueville  sur  le  Paiif- 
gurique  d'isocrale.  p.  112,  et  le  Aoiucau  Trésor  de  la 
tangue  grecque,  vol.  111,  p.  623.  C. 

C«*p.  IX.  —  Snih  qttoque  rendendi  arbitrium.  Ce  fait 
et  celui  qui  précède  devaient  avoir  été  empruntés  aux 
anuales ,  dans  lesquelles  de  pareils  documents  trouvaient 
particulièrement  leur  place,  ainsi  que  nous  I apprend 
Calon  (Orioin.,  IV  ;  npud  A.  (iell..  Il,  28,  :  •  non  lubet 
scrilwre ,  quod  iu  tabula  apud  ponlillcein  maximum  est , 
qi'Oticns  annona  car  a ,  quotiens  luua?  aut  solis  lumiui 
caligoautquid  obslileril.  t  Le  sel  dont  il  s'agit  provenait 
des  salines  qu  Aucus  Marlius  avait  établies  à  0»tie  (1, 33). 

Cbxp.  X.  —  Inrolumis  ad  suos  tranarit.  Polvbe  (VI, 
53)  on  racontant  ce  fait,  pour  prouver  jusqu'à  quel  point 
les  Romains  portaient  le  dévouement  à  la  patrie ,  sem- 
ble faire  mourir  Horatius  Code*  :  xocrà  z/xcufitat*  /unUioÇi 
r<*  yS^o*.  Nicbuhr  en  conclut  que  tout  ce  récit  n'a  au- 
cun fondement  historique  et  n'est  autre  chose  qu'un  épi- 
sode de  ces  prétendus  poèmes  dont  il  lait  l'unique  source 
de  l'histoire  romaine.  Mais  de  bonne  foi  peut-on  tirer 
une  pareille  déductionde  cet  e  divergence,  qui  vient  peut- 
être  de  ce  que  Polybe,  pour  donner  plus  de  force  A 
l'exemple  qu'il  citait ,  altérait  avee  intention  l'ado  de 
dévouement  du  héros  romain ,  et  ne  croyait  pas  néces- 
saire d'ajouter  ce  qu'il  était  devenu ,  puisque  c'eût  rte 
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diminuer  l'émotion  qu'il  voulait  produire?  D'ailleurs,  des 
termes  employés  par  Pol\be,  il  ne  résulte  pas  rigoureu- 
sement qu'Horalius  trouva  la  mort  dans  le  Tibre  ;  car , 
comme  l'a  Tort  bien  remarqué  Scbvrcigbxuscr  *«r* 
xpoectptitv  ^«mua^i  t4v  fiiv*  peut  se  dire  également  et  de  ce- 
lui qui  periculo  tponU  susceplo  sucatmbil,  et  de  celui  qui 
quum  morti  se  de*tina$sel,  int  olumh  tamen  tcadit. 

Tite-LiTe  semble  avoir  prévu  les  doutes  que  provoque- 
rait cet  acte  héroïque  quand  il  ajoute  :  •  Rem  ausus  plus 
famée  babituram  ad  posteras  quam  fldci.  •  Tel  est  aussi 
le  sentiment  de  Florus,  qui  étend  cette  réflexion  aux  épi- 
sodes de  Murius  Scévola  et  de  Clélie  :  •  Tune  illa  Ro- 
maua  prodigia  atqne  miracula  ,  Horatius,  Mucius,  Cle- 
lia  :  quas  nisi  in  aunalibus  forent,  hodie  fabula?  vide- 
reotur.  ■  N'est-il  pas  évident  que  par  ces  mots,  in  an- 
nalibus,  il  s'agit  des  grandes  annales?  car  la  mention  de 
ces  trois  persoonages  dans  les  aunales  des  historiens 
postérieurs  ne  serait  pas  aux  yeux  de  Florus  une  preuve 
d'authenticité  suffisante. 

On  s'étonne  que  d'une  pareille  variante  et  de  quelques 
autres  qui  n'oot  pas  plus  d'importance,  en  ce  qu'elles  ne 
touchent  pas  au  fond  du  réeit,  ou  tire  celte  conséquence, 
que  toute  l'histoire  de  la  guerre  de  Porsenna  offre  le  ca- 
ractère d'une  épopée ,  ou  a  d'abord  eu  cette  forme,  et 
que  par  conséquent  tous  les  acteurs  du  drame  sont  ima- 
ginaires. Mais  alors  comment  expliquer  la  statue  élevée 
à  Horatius  Coclès  dans  le  Comice,  puis  transportée  plus 
tard  dans  le  Vulcanal  (A.  Cell.,  IV,  5.  Plut.  Publ.  xvi,  et 
Atir.Victordc  ï ir.  itlustr., ch.  xi),  et  qu'on  voyait  encore 
4  Rome  du  temps  de  Pline  (  XXXV ,  5  ou  IS ,  ?  Serait-ce 
aussi  une  fiction  poétique? 

Idid.  —  Agri  quantum  uno  die  circumararit ,  datum. 
Kiebnbr  fait  remarquer  qu'on  aurait  rendu  Horatius 
bien  riche,  puisqu'on  lui  aurait  donné  environ  une  lieue 
carrée ,  et  qu'alors  la  république  n'avait  ni  la  possibilité, 
ni  mémo  la  volonté  de  faire  de  pareilles  donations.  Quel- 
ques interprètes,  frappés  de  celle  considération,  ont  en- 
tendu circumararit  des  détours  que  fait  la  charrue  pour 
tracer  les  sillons.  Mais  cette  interprétation  est  évidem- 
ment forcée ,  et  on  répond  avec  raison  que  la  récom- 
pense nationale  se  serait  bornée  a  un  arpent  de  lerre  •  jn- 
•  gum  vocabatur  quod  uno  jug.>"  boum  in  die  eiarari 
.  possel.  »  (Pline,  f/i.vt.  JVnl..  XVII! ,  S.)  Mais  faut-il 
donc  prétendre  ti  ouver  dans  des  traditions  de  ce  genre  une 
exact  lude  bien  rigoureuse?  Quelle  qu'ait  été  l'étendue 
de  terrain  accordée  à  Moralius  Coclès,  ilest  constant  q.c 
son  action  ,  attestée  par  un  mouument  public ,  méritait 
une  récompense  nationale,  et  que  l'usage  de  déterminer 
par  le  silloo  d'une  ebarnie ,  par  la  course  d'un  cheval , 
d'un  Ane,  etc.,  les  limites  des  concisions  de  ce  genre  se 
rencontre  en  Asie  du  temps  d'Hérodote  (  I V,  7  :  «*«f»i 

tft  ot  **  rovro,  fa*  &t  tirey  ii  riiipn  p-tn  xtfxnûif  ain*i)  ;  eu 

France  sous  les  rois  Francs  et  sous  Cbarleiuagne  ;  dans 
les  mythes  Scandinaves ,  dans  les  romauecs  turques,  etc. 
Voyez  Jacob  Grimni,  Dtulsckc  litchis  Altrrthumtr, 
p.  86  et  suiv.;  M.  Micbelet,  Origines  du  droit  français  , 
p.  77  et  suiv.;  Niebubr,  Jfist.  rom..  1. 1 ,  p.  603.  C'est  le 
même  procédé  qu'on  employait  pour  tracer  les  limites 
des  villes  (Yerrius,  Flaccus  sub  voc.  Pn  m  i  joints  sulcus , 
p.  93 ,  Ëgger,  Varroo,  L.  L.,  V,  145,  Kgger  ).  C'est  ainsi 
que  Romulus,  dans  la  tradition,  trace  le  ponurrium 
|PIu:arque,  Honi..  ch.  xi.) 

Cn»p.  XI.—  Ftnisque  illa  tant  effuse  evagandi  Elruscis 
fuit.  •  Les  poêles,  dit  Niebuhr  (t.  I,  p.  601;  t.  II,  p. 
*32  de  la  tr.  fr.),  n'avaient  pas  fait  attention  à  ce  qu'il 


était  impossible  que  Rome  ait  pu  être  réduite  à  la  famine 
par  un  eunemi  qui  n'était  campé  que  sur  le  Janicule, 
lors  même  qu'il  eût  été  maître  du  fleuve.  Aussi  les  anua- 
lisles  imaginèrent-ils  des  excursions  sur  la  rive  gauche, 
et  pour  obvier  à  l'inconvénieut  qui  résultait  de  l'ebsence 
des  faits ,  en  même  temps  que  pour  honorer  leurs  ancê- 
tres ,  ils  inventèrent  un  stratagème  des  consuls  pour  atti- 
rer les  Etrusques  et  leur  faire  éprouver  une  grande 
perte.  •  Qu'on  relise  attentivement  le  chapitre  xi  et  l'on 
se  convaincra  jusqu'à  quel  point  cette  critique  est  peu 
fondée.  Où  Niebuhr  voit-il  que  Porsenna  u'élait  campe 
que  sur  le  Janicule?  Tito-Live  dit  précisément  le  con- 
traire :  •  Pra?sidio  in  Janiculo  localo,  ipse  in  piano  ri- 
•  pisqne  Tiberis  castra  posuit.  •  Dominant  Rome  du 
Janicule,  établi  dans  la  plaine  et  sur  l'une  et  l'autre  rive, 
Porsenua  était  maître  de  la  campagne  et  dn  fleuve; il 
pouvait  donc  facilement  affamer  la  ville.  Il  faut  vraiment 
un  besoin  impérieux  de  destruction  pour  voir  une  créa- 
lion  poétique  dans  tout  cela. 

Casp.  XII.—  Quum  C.  Murius  adolescent  nobilis.  etc. 
La  famille  Mucia  était  plébéienne,  puisqu'au  V  siècle  un 
P.  Mucius  e>t  tribun  du  peuple  ;  or,  C.  Mucius  Scarvola 
est  patricien  dans  le  récit  de  Deoys  d'ilalicarnasse,  noble 
dans  celui  de  Tite-Live  :  donc  toute  cette  histoire  est 
une  pure  invention  des  poètes  romains.  Tel  est  le  raison- 
nement de  Niebubr,  et  après  lui  de  M.  Micbelet.  Mais  qui 
prouve  que  la  famille  Mucia  ait  toujours  été  plébéienne  ? 
Niebubr  lui-même  recouoait  dans  un  autre  passage  de 
son  livre  (  t.  Il ,  p.  36  de  la  trad.  fr.)  qu'il  y  eut  a  Rome 
des  familles  qui  renoncèrent  librement  au  patriciat  et  qui 
devinrent  plébéiennes.  Pourquoi  les  Mucii  n'auraicut-:li 
pas  été  dans  ce  cas? 

Ibjd.  —  ÎVerenli  conjurarimus  principes  juvtntuUt. 
ISiebuhr  est  encore  arrcié  par  ce  nombre  de  trois  re»t> 
qui,  dit-il ,  revient  toujours  partout  où  se  retrouvent  1rs 
anciens  poèmes.  M.  Michclel ,  sans  doute  pour  justifier 
celte  observa  lion  de  son  devancier,  tait  remarquer  que 
Mucius  commence  par  coufier  sou  secret  au  sénat ,  c'e>t- 
a-dire  à  trois  cents  personnes.  Ce  nombre  est  sans  dou> 
aux  yeux  des  critiques  un  nombre  purement  symbolique. 
Soit  ;  mais  qu'on  en  tire  cette  conséquence  que  partout 
où  on  le  rencontre  on  doit  reconnaître  les  traces  d'an 
poème,  c'est  ce  qu'on  ne  peut  admettre.  En  raisonnai)  1 
ainsi,  il  faudra  éliminer  de  l'histoire  grecque  l'épisode  de 
Léonidas  à  cause  des  trois  cents  Spartiates ,  effacer  des 
annales  de  Tbébes  toute  la  période  d'Épaminoodas  parce 
que  le  bataillon  sacré  se  composait  de  trois  croîs 
hommes.  Conjecture  pour  conjecture ,  j'aimerai»  mian 
croire  que  quelque  temps  avaut  l'expulsion  des  Tarquu». 
il  s'était  organisé  s  Rome  une  bétairie .  à  l'exemple  <k 
l'bélairie  pytbagoricieuue,  alors  dans  toute  sa  force,  et 
que  ceite  société  secrète ,  dont  les  dangers  de  la  pain; 
entretenaient  la  ferveur,  ava  t  cou  lie  a  Scévola  la  tnhsîou 
dont  il  s'acquitta  avec  tnnt  de  dévouement  et  de  coorage. 
Si  cette  conjecture  est  fondée ,  comme  je  suis  porte  a  le 
croire,  ou  s'expliquerait  sans  peine  que  le  ro:  étrusque, 
qui  peut-être  déjà  à  celte  époque  avait  impose  à  Rome 
le  traité  onéreux  dont  parlent  Pliue  et  Tacite,  et  sur  bquri 
Tite-Live,  faute  d'avoir  connu  ce  monument,  on  dan» 
l'aveuglement  de  son  patriotisme,  g;.rde  un  siienoe 
absolu ,  ait  cédé  a  la  crainte  d'un  danger  qui  menaçât 
sa  vie  a  tous  lesiustants,  et  préféré  avoir,  dans  i.n 
peuple  aussi  jaloux  de  son  indépendance,  plutôt  des 
amis  que  des  sujets.  Ce  serait  encore  mie  preuve  eu  U- 
!  veur  de  l'autbeuticitc  de  cette  époque  de  rbistoirc  p- 
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maîoc.  Ce  qu'il  y  a  de  constant,  c'est  que  l'influence 
de  lu  société  pythagoricienne  se  répandit  et  se  maintint 
longtemps  en  Italie  ,  en  Grèce  et  même  en  Asie-Mi- 
neure. On  peut  à  cet  égard  lire  ma  dissertation  sur  une 
inscription  de  Délo».  [Expié,  de  Morte,  t.  Ut ,  p.  24  et 
suiv.,  rt  t.  H ,  p.  1 10  et  suiv.  du  tirage  à  part.) 

Ciup.  XIII.  —  Cognomen  inéitum.  I>e  d'où 
Srtrtus  atec  l'insertion  du  digamma.  L'étymologie  du 
mot  Sren  ola ,  donnée  par  Varron  (  LL  ,  Vil ,  95,  p.  1 13, 
Egger)  ne  se  rapporte  pas,  comme  parait  le  penser 
Niebuhr,  au  surnom  des  Mucius ,  mais  est  présentée  par 
le  savant  Romain  a  l'occasion  du  mot  obstonus ,  qu'il 
rapproche,  on  ne  sait  trop  pourquoi,  de  sctfVtts  et  sro?- 
i  ola ,  sorte  d'amnlette  obscène  qu'on  suspendait  au  cou 
des  entants  pour  détourner  les  maléfices. 

Iain.  —  l't  paris  conditiones  ullro  ferret.  Titc-Live 
pirait  aroir  ignoré  complètement  que  le  traité  eu  ques- 
tion avait  été  imposé  à  Rome  par  Porseuna ,  à  la  suite 
d'une  victoire  qui  avait  rendu  les  Etrusques  maîtres  do 
Rome,  fait  important  sur  lequel  ne  peuvent  laisser  aucun 
doute  les  deux  passages  suivants  que  Beauforl  a  cites  le 
premier. 

,       ■  In  fœdere  quod ,  expuUis  regibus ,  populo  romano 

•  dédit  Porsenna,  uorainaliin  comprehensum  inveuimus, 
i    •  ue  ferro  nisi  in  agri  cultura  utereulur.  Et  stylo  sa  ibère 

•  intulum ,  ut  velustissimi  auctores  prodiderunt.  » 
:     Mine,  H.  JY„  XXXIV,  59. 

«  Sede  Jovis  oplimi  raaximi  quam  non  Porsenna,  de- 

•  dita  urbe,  neque  Galli  capta  temerare  poluisseut.  • 
Tacite  ,  Mis/.,  III,  72. 

Est-il  vrai, comme  l'a  prétendu  Rcanfort,  et,  comme 
l'ont  rej>élé  après  lui,  MM.  Micali,  YV  aclismulbcld  .lutics, 
que  le  traité  dont  paile  Pline  existait  encore  du  temps  de 
cet  auteur?  Le  passage  même  «|ue  nous  venons  du  cit«r 
permet  d'élever  fies  doutes  .1  cet  égard. En  efti  t,  Plii  ■ 
ne  parait  y  faire  allusion  que  sur  la  foi  de  très  anciens 
auteurs,  tif  rrfiisti.vsi'ni  auctorrs  prodidtrunt;  d'un  l'on 
peut  conclure  qu'il  n'avait  pas  le  monument  lui-même 
sous  les  yeux.  Cil»  posé,  ou  peut  se  demander  quels 
étaient  les  auteurs  qui  lui  avaient  fourni  un  renseignement 
aussi  curieux  '  Ce  n'était  certes  tu  Fabius ,  ni  Piton, 
line  Tite-Live  a  consultes  en  cet  endroit,  ni  llemina  , 
dont  te  récit  s'accordait  avec  celui  de  Tite-Live  (  voy.  le 
fragment  sur  Sc&vola  dans  ÎNonius,  au  mot  rcnsrrr),  cl 
que  Pline<<XllI,  13;  XXIX,  li  qualifie  d  ;iuleur  très  an 
rien ,  bien  ^u  il  fut  postérieur  à  Fabius  et  a  Pison.  Peut- 
être  était-ce  Cincius  et  Acilius,  Cincius  sut  Unit, qui  pous- 
sait si  loin  l'exactitude  et  qui  avait  eu  recours  :mh  an- 
ciens traites  |M)iir  la  réduction  de  son  histoire  p. 
7C9,  col.  I}.  Quoi  qu'il  eu  soit,  il  est  évident  que  si  la 
vérité  a  été  altérée  en  cet  endroit,  ce  n'est  pis  à  mitre 
auteur  qu'il  faut  s'en  preudre  ,  mais  a  ses  devanciers. 

D'ailleurs  le  passage  de  Pline  et  celui  d  •  Tacite  ne  sont 
p-»s  complètement  d'accord.  Suivant  l'un,  Rome  aurait 
essuyé  une  def  îite  qui  lui  aurait  f  lit  perdre  l'autonomie; 
suivant  l'autre,  elle  aurait  bien  été  obligée  de  s 
rendre  ,  mais  le  Capitule,  c'i  st-.,-dme  la  cit.  del  c,  serait, 
connue  a  l'époque  dis  Gaulois,  restée  an  pouvoir  des 
Romains  ;  c;:r,  maigri*  toutes  les  subtilités  de  Niebuhr 
pour  modifier  le  sens  du  pas>age  de  Tacite,  on  ne  peut 
en  admettre  aucut.c  autre  interprétation. 

Ainsi  le  fait  lui-même  de  la  prise  de  Rome  par  les 
EtriiMju.  s  pourrait ,  d'après  les  principes  de  Niebuhr, 
b^scr  des  doutes,  puisque  les  textes  qui  le  constatent 
présentent  des  coidradiclions.  Mais,  en  admettant  qu'il 


soit  incontestable ,  et  pour  ma  part  je  le  regarde  copine, 
tel,  il  n'est  pas  impossible  de  le  concilier  avec  la  tradition 
suivie  par  Tite-Live,  on  plutôt  de  reconstituer  l'histoire 
fie  cette  époque  à  l'aide  de  ces  données  en  apparence  si 
opposées  l'une  à  l'autre.  Essayons  de  le  faire. 

Rome  expulse  les  Tarquios.  Porsenna  prend  en  main 
leur  défense ,  et  vient  avec  une  armée  nombreuse  tenter 
de  les  rétablir.  Il  occupe  le  Jauicule,  position  importante 
d'où  il  domine  tous  les  mouvements  de  ses  ennemis ,  et, 
malgré  le  dévouement  d'IIoratiust  oclès,  malgré  le  succès 
peut-être  exagéré  des  consuls  Ilerminius  et  Valérius ,  il 
p  muent  à  pénétrer  dans  Rome  et  a  s'en  reudre  maître, 
sans  toutefois  pouvoir  s'emparer  de  la  citadelle,  qu'il  doit 
se  conlen  cr  de  tenir  bloquée.  Dans  celle  circonstance,  il 
oblige  tous  les  habitants  de  la  ville  a  lui  livrer  leurs 
armes,  comme  on  peut  le  conjecturer  d'après  un  passage 
de  Denjs  d'IIaliciriiassc  (**s/t««  *«i  àycpùv ,  *<*i  {-.>■*,  ,a 

tÛi  I  »,  4îtu<  ii-.'.  trn  Ti-jLi i/,<,\  râpai/ th  ir.:  rf.  *»'f*i\dTttr'.'j  -t  > !  i:  j 

(  V,  63 ,  p.  329 ,  C  ).  Il  devient  même  dangereux  de  con- 
server le  sty  let  dont  on  faisait  usage  pour  erhre.  Fu  signe 
de  soumission  ,  le  sénat  lui  envoie  un  Irône  d'ivoire  et  les 
insignes  delà  dignité  royale  |I)en.  d'Ilal.,  V,  53 ,  p.  3t  3  . 
D.).Tou'cfois,le  roiéirusque  ne  croit  pas  devoir  s'.tahir 
dans  Rome,  dont  le  séjour  est  dangereux  pour  lui  tant 
i;ue  le  Capitole  n'est  pas  en  son  pouvoir.  Il  reste  dans  son 
«  amp  de  l'autre  cote  du  1  ibre ,  et ,  jiour  s'assurer  tic  ta 
tranquillité  des  Homaiiis,  il  se  Tait  donner  des  étages. 

Du  reste ,  Porsejma  oublie  complètement  le  motif  qui 
lui  a  fait  commencer  la  guerre  :  il  ne  rétablit  pas  les 
Tarqumsct  uesongo  qu'à  accroître  sa  puissance  au  moyen 
fie  territoires  qu'il  se  fait  céder.  Son  fils  Aruns  est  même 
chargé  par  lui  d'aller  soumettre  Aricic  qui,  par  sa  position 
inexpugnable ,  était  alors ,  comme  le  remarque  judicieu- 
sement Niebuhr,  la  principale  ville  du  Lalium,  et  que 
pour  ce  n  otif  il  veut  ajouter  à  ses  étals. 

Mais  Aruns  échoue  dans  cette  tentative ,  l'armée 
étrusque  est  battue.  A  cfltc  nouvelle,  dont  Rome  doit 
peut-être  la  connaissance  a  la  courageuse  fuite  de  Clélic, 
I  uu  des  otages  livres  a  Porsenna  ,  une  société  secrète , 
formée  pendant  les  dernières  années  de  la  tyrannie,  et 
dont  les  dangers  public*  ont  resserré  les  lieus ,  se  réunit 
maigre  la  surveillance  des  vainqueurs.  C.  Mucius ,  l'un 
de  ses  membres,  est  designé  pour  sauver  la  patrie.  Il 
échoue;  mais  sa  fermeté  héroïque,  ses  révélations  ef- 
frayantes changent  les  sentiments  de  Porsenna,  qui  ne 
peut  envisager  sans  terreur  le  duel  opiniâtre  dont  il  est 
menacé.  D'ailleurs,  son  n  rince  est  affaiblie  par  la  défaite 
d  Arum;  le  ('apitoie  résiste  toujours,  et  s'opiniâtrer  à  as- 
servir un  peuple  si  jaloux  de  sa  liberté,  un  peuple  où  les 
femmes  elles-mêmes  montrent  tant  de  courage  et  de  pa- 
triotisme, c'est  peut-être  vouloir  préparer  sa  ruine.  Il  se 
retire  donc ,  se  contentant  des  territoires  dont  il  avait 
précédemment  obtenu  l'abandon,  et.  par  là,  le  traité 
dont  pirle  Pline  se  trouve  aboli. 

Ces  conjectures ,  comme  on  le  voit ,  s'écartent  peu  du 
récit  de  Tite-Live  et  changent  seulement  l'ordre  de 
quelques  faits.  Elles  ex  pliquent comment  l'orgueil  nationa 
a  pu  passer  sous  silence,  sans  trop  altérer  la  vérité  histo- 
rique ,  une  occupation  qui  ne  fut  pas  complète ,  et  un 
traité  qui  ne  dut  recevoir  qu'une  exécution  momentanée 
elles  font  comprendre  enfin  comment  Rome  se  vit  affran- 
chie de  la  domination  étrangère  sans  recourir,  ainsi  que 
le  suppose  Niebuhr,  à  une  insurrection  sur  laquelle  les 
historiens  se  seraient  tus ,  on  ne  voit  trop  pour  quel  mo- 
lif ,  puisqu'elle  eût  été  un  litre  de  gloire. 

Quelques  écrivains ,  pour  expliquer  le  silence  de  Titc- 
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Live  sor  le  traité  imposé  à  Rome  par  Porscnm ,  ont 
supposé  qu'il  avait  clé  trouvé  postérieurement  a  Clu- 
sium.  Mais  cette  supposition  parait  purement  gratuite. 

Ciup.  XIII.— Quœ  postta  suni  Mue'ta  prala  appellata. 
Suivant  une  autre  tr-  dition  rapportée  par  Denys  d'Uali- 
rarnasse  (V,  55,  p.  303.  D.),  on  lui  aurait  accordé  au  delà 
du  l  ibre,  la  même  étendue  de  terrain  qu'à  Iloratius 
Coclès.  Le  récit  de  Tite-Live  n'orfro  ici  aucun  caractère 
d'eiagération. 

Iain.  —  Fitnintr  quoqne  ad  publlca  dcroraexcllatœ.U 
est  difficile  d'admettre  que  la  fuite  de  Clclie  ait  eu  un 
pareil  motif.  La  conjecture  que  j'ai  proposée  plus  haut, 
bien  qu'elle  intervertisse  l'ordre  des  faits,  est ,  je  crois , 
plus  vraisemblable.  Il  parait  d'ailleurs  que  1rs  historiens 
romains  n'étaient  pas  d'accord  sur  cet  épisode.  Tite  Live 
a  suivi  la  tradition  la  plus  généralement  reçue ,  et  qu'il 
avait  retrouvée  dans  Pisoo  ,  avec  lequel  il  diffère  seule- 
ment eu  ce  point  que  ce  dernier  faisait  élever  une  statue 
i  Clélie  par  les  otages  eui-mémes  (Plin.,  H.  .V.,  XXXIV, 
13).  Lu  autre  récit  qu'avait  suivi  Annhs  Felialis  (Plin., 
ibid.),  et  que  Plutarque  reproduit  {de  mal.  l'irj.,  xx), 
faisait  surprendre  les  otages  par  Tarquiu ,  au  moment  où 
ou  les  amenait  dans  le  camp  étrusque ,  et  tous  étaient 
tués ,  a  l'excepiioD  de  Vnléiia .  fille  du  consul  Publicola, 
qui  regagnait  Rome.  Pour  concilier  celle  tradition  avec 
la  première,  il  faut  supposer  que,  parmi  le*  otages  qui  ac- 
compagnèrent Clclie,  se  trouvait  une  Valéria,  qui  devint 
dans  les  mémoires  de  sa  famille  l'héroïne  de  l'aventure; 
mais  cette  substitution  de  noms,  qui  trouva  peut-être 
quelque  créance  chez  certains  historiens ,  amis  des  l'aie- 
rii ,  beaucoup  plu»  puissants  que  les  ClnilH,  ne  put  pré- 
valoir sur  la  véritable  tradition,  et  la  gloired'un  génércui 
dévouement  resta  a  CJelie.  J'insiste  sur  oc  point ,  parce 
qu'on  en  peut  déduire  cette  conséquence ,  que  les  falsiti- 
cationshistoriques  dout  se  rendaient  coupables  les  familles 
avaient  peut-être  moins  d'inconvénient  qu'on  ne  l'a  pré- 
tendu ;  en  etfct,  il  était  bien  difficile  qu'elles  n'eussent  pas 
lieu  au  préjudice  de  quelque  autre  race  illustra,  dont 
l'énergique  protestation  éclairait  l'opinion  et  rétablissait 
la  vérité. 

Caxr.  XIV. —  Proximum  rero  est  ex  iis,  qvœ  tradun- 
tur.  Il  est  ii  regretter  que  Tite-Live  ne  nous  ait  pas  fait 
connaître  toutes  les  traditions  qui  existaient  de  »on  temps 
sur  l'usage  symbolique  de  vendre  les  biens  du  roi  Porscniia 
toutes  les  fois  qn'on  mettait  des  biens  a  l'encan  ;  car  on 
ne  saurait  se  contenter  de  l'explication  qu'il  don  ne  comme 
la  plus  vraisemblable.  Niebubr,  comme  nous  l'avons  dcj.ï 
vu,  tranche  la  difficulté  en  supposant  une  insurrection 
qui  affranchit  Rome  de  la  domination  étrangère.  Mais 
cette  supposition  est  purement  arbitraire.  Pour  moi ,  je 
serais  porté  à  croire  que  toutes  les  conditions  imposées 
par  Porsenna  aux  Romains  n'avaient  pas  été  remplies  ; 
qu'une  partie  des  contributions  d'objets  de  toute  esppee, 
frappées  par  lui  sur  les  vaincus,  n'avait  pu  être  fournie 
et  livrée  immédiatement ,  et  que,  «c  trouvant  disponible 
au  moment  où  le  roi  étrusque  se  décida  brusquement  a  la 
retraite,  on  prit  le  parti  d'en  faire  la  vente  pour  éviter  un 
pillage.  Quant  s  la  persistance  de  cet  usage,  elles'ctpiique 
par  le  désir  bien  naturel  d'effacer  le  soutenir  d'une  dé- 
laite ,  en  ne  rappelant  que  la  dernière  scène  d'un  drame 
qui  en  défloilive  s'était  dénoué  *  la  honte  du  vainqueur. 

lato.  —  Tuscum  ricum  appellanmt.  Varron  (  L.  L  , 
Y,  46)  et  Tacite  (Ann.,  IV,  65)  font  remonter  l'origine 
de  ce  nom  a  l'établissement  de  Ca?lius  Vibenna.  Yoycs  la 
note  de  M.  Eonrnouf  sur  Ta.ïle  !  for.  ri».). 


C.iur.  XV.  —  P.  I.ucretitu  inde  et  P.  Valeriut  Publi~ 
cola  consulet  facti.  Tite-Live  parait  s'être  trompé. 
D'après  les  fastes  consulaires  (  Denys  d'Ilal.,  V,  21;  ( .as 
siodore,  etc.),  les  deux  consuls  de  cette  année  furent 
M.  Iloratius  Pulvillus,  pour  la  seconJe  rois,  et  P.  Vale- 
rius  Publicola. 

Iaio.  —  Agrum  l'eientem  restiluit.  Niebuhr  ne  croit 
pas  à  cette  restitution ,  •  parce  que ,  dit-il,  au  temps  des 
decemvirs  on  était  si  loin  d'avoir  récupéré  les  canton* 
étrusques  que  le  Tibre  était  la  limite  du  territoire  ro- 
main. » 

Chap.  XVI.  —  Consulet  M.  Valerins,  P.  Postwmins. 
Tite-Live  omet  ici  les  consuls  de  l'an  de  Rome  218  (av. 
J.-C.  505).  Ce  furent  Sp.  Lartius  et  1'.  Herniiuius. 

Inin.  —  .4fftis  Clausus  mi  postea  Ap.  Claudio  fnU 
noma-  nomen.  L'empereur  Claude  prétendait  descendre 
île  cet  Attus  Clausus.  •  Majores  mei,  quorum  antiquissi- 
•  mus  Clausus ,  origine  sabina ,  simul  in  civitatesn  roma- 
«  nam  et  in  familias  patriciorum  ascilus ,  horlantur.  • 
Tac,  Ann..  XI,  24. 

Vir«ile  (l'n..  VII,  706)  fait  remonter  l'origine  de 
cette  famille  puissante  jusqu'au  temps  de  l'arrivée  d'Loe* 
en  Italie  : 

Ecce  Sabinorntn  prisco  de  sanguine  m  içnnm 
A*men  ajçcn»  Clausus,  majmK|ue  lp»e  agminis instar. 
Claudia  nunc  a  quo  diffunditur  et  tribus  et  gens 
Per  Latitim ,  poslquam  in  parlera  data  Ruina  Sabinis. 

Ctur.  XVIÎ.  —  Si  b  rorona  renirrttnt.  Cette  lonitioa 
vient,  suivant  les  uns,  de  ce  que  les  prisonniers  de  g oerre. 
an  momeot  de  la  vente ,  portaient  une  couronne  sur  la 
tète;  suivant  d'autres,  les  soldats  préposés  à  leur  gardi- 
les  entouraient  comme  d'une  couronne.  Aulu-Getle,  qui 
rapporte  ces  deux  explications  (  VII ,  4  ).  regarde  la  pre- 
mière comme  la  seule  admissible. 

lui».  —  Oppidum  dirnlnm.  Denys  d'Halicarnasse  ne 
fait  pas  mention  de  cette  guerre ,  qu'il  remplace  par  aae 
victoire  de  Cassius  sur  les  Sabins  et  par  d'autres  événe- 
ments que  Tite-Live  passe  sous  silence;  et  comme 
d'ailleurs  il  est  encore  question  au  chapitre  xxh,  comme 
au  chapitre  xvi ,  de  trois  ceuts  otages  litres  par  Cora  et 
Pomcria  ;  au  chapitre  x\v,  de  la  prise  de  cette  dernière 
ville .  qui  certes  n'avait  pu  relever  ses  murailles  en  aussi 
peu  de  temps,  et  enlln ,  au  chapitre  xxvi ,  d'une  cnerrt 
coutre  les  Aurunces,  terminée  par  un  seul  combat  ; 
Drakenbon  h ,  dout  !Siebuhr  exploite  les  idées  sans  le 
nommer,  conjecture  avec  beaucoup  de  probabilité  que 
Tite-Live  fait  deux  guerres  de  ce  qui  n'en  était  qu'oi  e 
seule ,  placée ,  il  est  vrai ,  a  des  dates  dif  érenles  dans  dif- 
férents historiens.  Voyez  M.  Lachman ,  de  l'ontibus  71/r 
Lirti ,  $  47.  Du  reste ,  en  disposant  dans  un  ordre  din> 
rcut,  commej'ai  essayé  de  le  faire  plus  haut  (p.  791 ,  col.  5). 
les  faits  rapportés  par  Tite-Live ,  on  trouvera  qu'il  e-i 
d'accord  avec  Denys.  Cf.  delà  Curnc  de  Sainle-l'alayc. 
Menu  de  l  Acad.  des  inscr.,  t.  VIII ,  p.  ÔC3  et  suiv. 

Ciup.  XVIII.  —  Pirtaforij  primam  rreandi  mentin 
orla.  •  Quelques  auteurs  ont  Mimé  les  Romains  d'avoir 
créé  la  dictature.  Ils  ont  prétendu  que  cette  nugisira 
ture  avait  jeté  dans  Rome  les  fondements  de  la  tyrannie, 
puisque  le  premier  qui  la  subjugua  se  servit  du  titre  de 
dictateur,  et  que,  sans  ce  titre  fatal,  César  n'aurait  pu 
trouver  aucun  nom  honnête  pour  couvrir  son  murpation. 
Celte  opinion,  avancée  sans  examen,  a  été  reçue saos  rai- 
son. Ce  ne  fut  ni  le  nom  ni  le  pouvoir  du  dictateur  qui  rni- 
reut  Rome  aux  fers  :  ce  fut  l'autorité  usurpée  par  qwrtatiei 
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citoyens  pour  se  perpétuer  dans  le  commandement ,  et , 
à  défaut  du  titre  de  dictateur,  leur  ambition  ca  eût  pris 
tout  autre  :  car  c'est  la  force  qui  donne  les  titre* ,  et  non 
le»  titre*  qui  donnent  la  force. 

•  Eo  effet,  la  dictature  produisit  toujours  les  plu* 
grand*  biens,  tant  qu'obleuue  par  les  voies  ordinaires , 
•  Ile  ne  fut  point  la  proie  des  particuliers  qui  osèrent 
l'envahir.  Les  magistratures  dangereuses  dans  un  état, 
et  l'autorité  destructive  ne  sont  pas  celles  qui  s'acquièrent 
par  des  moyens  ordinaires,  mais  celles  qui  s'obtiennent 
par  des  voies  illégitimes.  Cet  ordre  de  choses  fut  constant 
a  Rome,  où,  pendant  un  tempe  considérable,  on  ne  vit 
pas  un  dictateur  qui  ne  rendit  les  plus  grands  services, 
/-es  raisons  en  sont  évidentes. 

•  Four  qu'un  citoyen  soit  eu  élat  de  nuire  et  de  s'em- 
parer d'un  pouvoir  extraordinaire,  il  a  besoin  d'un  con- 
cours de  qualités  qui  ne  se  rencontrent  pas  dans  une  ré- 
publique non  encore  corrompue.  Il  doit  être  fort  riche , 
et  disposer  d'une  puissante  faction  ;  mais  il  n'y  a  point  de 
faction  lorsque  les  lois  sont  en  vigueur.  Quand  il  y  en 
aurait  une ,  des  hommes  de  cette  nature  paraissent  si 
•'angereux  A  tout  le  monde,  qu'ils  ne  peuvent  jamais 
espérer  de  réunir  des  suffrages  libres.  D'ailleurs  le  dicta- 
teur n'était  qu'à  temps,  et  sa  commission  Ouïssait  avec 
l'affaire  pour  Laquelle  on  l'avait  créé.  S'il  avait  le  pouvoir 
de  prendre  seul  les  mesures  qui  lui  paraissaient  le  plus 
convenables  pour  écarter  te  danger  présent;  s'il  ordon- 
nait sans  prendre  conseil ,  et  s'il  punissait  sans  appel , 
tout  ce  qui  pouvait  nuire  véritablement  à  l'état ,  comme 
de  diminuer  I  autorité  du  sénat  ou  celle  du  peuple,  de 
changer  l'ancienne  constitution  ou  d'en  établir  une  nou- 
«clle,  tout  cela  passait  son  pouvoir.  Le  peu  de  durée  de 
sa  commission,  les  bornes  circonscrites  à  son  autorité,  et 
plus  que  tout  cela,  l'empire  des  mœurs,  le  mettaient 
«tans  l'heureuse  impuissance  de  s'écarter  de  ton  devoir 
et  de  porter  atteinte  A  la  liberté.  L'expérience  fait  voir 
qu'an  contraire  elle  en  tira  les  plus  grandit  secours. 

•  Et  certes ,  parmi  les  établissements  de  la  sagesse  ro. 
maine ,  la  dictature  doit  être  regardée  comme  un  de  ceux 
qwi  contribuèrent  le  plus  à  l'élévation  de  ce  grand  em- 
pire. San*  un  établissement  de  cette  nature ,  un  étal  ne 
petit  résister  à  des  secousses  imprévues.  Car  un  seul 
h  >mme,  un  seul  magistrat  ne  peut  pas  tout  faire  dans  une 
république;  et,  tandis  qu'on  s'empresse  de  réunir  tant  «le 
tolontéj  différentes ,  taudis  que  chacun  se  sent  arrêté  par 
1*  besoin  qu'il  a  des  autres ,  le  temps  se  perd .  la  lenteur 
des  mouvements  ordinaires  empêche  le  secours  d'arriver 
*  temps,  et  ces  remèdes  tardifs  sout  très-dangercui 
pour  un  mal  qui  en  demandait  de  plus  prompts. 

»  Il  suit  de  la  que  tous  les  états  doivent  avoir  un  pareil 
établissement.  La  républiquede  Venise,  estimée  sage  entre 
les  républiques  modernes,  a  réservé  a  un  peiit  nombre  do 
citoyens  un  pouvoir  qui,  dans  les  besoins  pressants ,  les 
autorise  A  s'accorder  promptement  ensemble  ;  car,  sens 
un  pouvoir  de  cette  nature ,  il  faut  perdre  l'état  en  suivant 
les  voies  ordinaires,  on  s'en  écarter  pour  le  samer.  Mais, 
dans  une  république  bien  constituée,  il  ne  doit  subvenir 
aucun  accident  auquel  on  ne  puisse  remédier  que  par 
des  moyens  extraordinaires.  Les  moyens  extraordinaires 
peuvent  opérer  le  bien  pour  le  momeut  ;  mais  le  mauvais 
exemple  laisse  un  mal  réel,  et  l'habitude  que  l'on  prend 
de  s'écarter  des  voies  ordiuaires  pour  le  bien  autorise 
dans  la  suite  A  s'en  écarter  pour  le  mal.  Une  république 
<M  donc  imparfaite  lorsque  les  lois  n'ont  pas  tout  pré«u, 
préparc  tous  les  remèdes,  donné  la  manière  de  les  nppli- 
•per.  El  je  conclus  que  les  républiques  qui ,  dans  les  pc- 
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rils  pressants  ne  peuvent  recourir  A  un  dictateur,  ou  A 
tel  semblable  magistrat ,  doivent  périr  infailliblement. 

■  Il  est  bon  de  remarquer  avec  quelle  sagesse  les  Ro- 
mains procédaient  a  la  nomination  d'un  dictateur.  Comme 
celte  nomination  avait  quelque  chose  de  désagréable  pour 
les  consuls ,  qui ,  de  chefs  de  l'état ,  rcutraieut  tout  d'un 
coup  dans  l'obéissance  comme  les  autres  citoyens,  on 
sentit  que  ce  déplaisir  pouvait  indigner  leur  orgueil  ; 
Rome  voulut,  pour  les  consoler,  qu'ils  nommassent  eui- 
roémes  le  dictateur,  persuadée  que ,  dans  le  péril ,  quand 
on  serait  obligé  de  recourir  à  cette  puissance  royale ,  ils 
auraient  moins  de  répugnance  A  s'y  déterminer.  Le  mal 
qu'on  se  fait  à  soi-même  volontairement  et  par  choix  est 
infiniment  moins  douloureux  qne  celui  qu'on  reçoit  des 
autres.  Encore  dans  les  derniers  temps,  les  Romains,  au 
lieu  de  nommer  on  dictateur,  en  confièrent  toute  l'auto- 
rité à  l'un  des  consuls  ;  ce  que  le  sénat  faisait  eu  cea 
termes  :  •  Que  le  consul  prenne  garde  que  la  république 
ne  souffre  aucun  dommage.  •  Macbiavcl,  ouvr.  cit., 
livre  I ,  ch.  xin v,  t.  I ,  p.  289  et  suif. 

Citip.  XVIII.  —  JYer  quis  primumdlctalor  créât  us  sil . 
salis  constat.  Suivant  les  auteurs  les  plus  anciens,  comme 
nous  l'apprend  Tite-Livc,  le  premier  dictateur  avait  été 
T.  Lai  tius,  nomme  l'on  de  Rome  253;  tandis  que  d'autres, 
plaçant  dans  la  même  année  la  création  de  cette  magis- 
trature,  prétendaient  qu'elle  avait  été  confiée  A  Valerius 
(cf.  Festus  s.  v.  optimu  lex;  Hieronym.  chron.,  p.  51, 
Seal,  et  Paul.  Disc,  I,  16;  ce  dernier  désigne  aussi 
Sp.  Cassius  comme  général  de  la  cavalerie).  Cependant , 
quelques  lignes  plus  bas,  Tite-Live  qualifie  Lnrtius  do 
consulaire ,  titre  qu'il  ne  devait  |K>rter  que  dans  les  his- 
toriens qui  plaçaient  sa  dictature  en  250  (votez  Denys 
d'Ualicarnasse,  V,  71  et  suiv.,  et  comparez  le  pissage  de 
Varron.cité  par  Macrobe,  Sat.  1,8,  avec  le  ch.  xxi  do 
Tite-Live).  Peut-être  faut-il  voir  encore  là  uuc  |Teuvc  de 
ces  confusions  de  dates,  auxquelles  notre  auteur  s'est 
laissé  entraîner  par  des  autorités  contradictoires,  dont 
il  a  accepté  indifféremment  les  témoignages ,  sans  cher- 
cher A  les  concilier. 

Ibid.  —  Cotisulares  légère.  Drakcuborch  a  pris  h  tort 
consulares  comme  sujet,  et  non  comme  complément  du 
verbe  le  gère.  MM.  Durcaudc  la  Malle  et  Lies  ont  partagé 
cette  erreur,  que  l'auteur  de  ces  notes  n'a  pas  évitée  dans 
si  traduction  de  ce  livre,  mais  qu'il  reconnaît  maintenant. 
C'étaient,  corn  me  on  l'a  promé ,  les  consuls  eu  charge,  et 
non  tous  les  personnages  consulaires,  qui  nommaient  le 
dictateur.  Leur  choix  devait  porter  sur  des  personnages 
consulaires ,  ainsi  qu  il  résulte  du  rapprochement  de  ces 
deux  passages  de  Tite-Live  :  Consulares  legerc  et  Ko  ma  gis 
adducor  (cl  non  pas  abducor  )  ut  credam  Lartxum .  qui 
consularls  erat .  potiusquam  M.  Yalcrium...  qui  uundum 
consul  fin  rat  moderatorcm  et  magistrum  consulibus  ap- 
posilum.  Niebulir  (t.  I,  p.  627-630;  t.  Il,  p.  561  et 
suiv.  de  la  tr.  fr.)  a  prétendu  que  le  dictateur  était  nomme 
par  le  sénat  et  confirmé  p.ir  le  populus,  c'est-à-dire ,  sui- 
vant lui ,  par  les  patriciens  ;  mais  M.  l'oirson ,  daua  une 
savante  dissertation  (voyez  fin-ne  française,  t.  Il, 
2«  livraison),  a,  par  le  rapprochement  et  l'examen  ap- 
profondi de  tous  les  textes  relatifs  à  cette  importante 
question,  prouve  que  celle  assertion  était  complètement 
erronée.  Nous  ri  oyons  devoir  reproduire  ici  les  résultais 
de  cette  intéressante  discussion  parce  qu'elle  a  jeté  un  jour, 
nouveau  sur  un  point  de  l'organisation  romaine,  qui 
jusqu'à  présent  n'aiait  pas  été  complètement  éclairci. 

•  I"  Il  ne  dépendait  pas  des  consuls  qu'un  dictateur  fût 
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créé.  S'il  eu  eut  été  ainsi ,  les  consuls  auraient  pu  impo- 
ser A  Home  un  magistrat  suprême ,  maigre  elle.  Toute 
création  de  dictateur  était  doue  nécessairement  précoce 
d'uu  senatus-cousulte  portant  ordre  aui  consuls  de  nom- 
mer un  dictateur. 

>  2*  Ordinairement  lescouralssecoocerlaientenlreeui 
et  avec  le  sénat  sur  le  choix  d'un  dictateur,  et,  par  suite , 
le  sénat  influait  sur  ce  choii  ;  mais  la  chose  était  de  con- 
venance et  non  de  droit.  Le  droit  attribuait  le  choit  et  la 
uominalion  du  dictateur  exclusivement  a  l'un  des  con- 
suls ,  sous  la  condition  toutefois  de  ne  porter  son  suffrage 
que  sur  un  citoyen  réunissant  les  qualités  déligible. 

■  3»  Dent  de  ces  qualités  étaient  d'avoir  rempli  une 
charge  curule  et  de  demeurer  en  Italie. 

.  4»  Si  le  consul  électeur  violait  la  loi  à  cet  égard . 
comme  le  fit  Claudius  Pulcher  en  nommant  lilycia ,  ou 
•e  préparait  A  l'enfreindre,  comme  I^evinus ,  le  sénat  pou- 
vait casser  la  nomination  ou  recourir  au  peuple  pour  la 
prétenir. 

•  5°  Quant  A  la  nomination  d'un  citoyen  revêtu  de  la 
pussance  dictatoriale  par  l'un  des  deux  ordres,  on  ne 
trouve  dans  toute  l'h  stoire  romaine  que  celle  de  Fabius. 
Cette  exception  unique,  formellement  indiquée  par  la 
substitution  du  titre  de  prodictalcur  à  celui  de  dictateur, 
prouve  et  confirme  la  règle  générale.  » 

Ciiap.  XIX.  —  iïihil  dtçnum  memoria  netnm.  C'est  A 
celte  année  que  Dents  d  llalicarnasse  (VI,  I)  rapporte 
le  «énalus-coiisultc  ordonnant  que  toutes  les  femmes  la- 
tines mariées  A  des  Romains,  et  toutes  les  Romaines 
mariées  A  des  Latins  étaient  libres  de  rester  auprès  de 
leurs  époux  ou  de  retourner  dans  leur  patrie.  Denys 
ajoute  que  toutes  1rs  Romaines  revinrent  A  Rome  et  que 
toutes  les  femmes  latines ,  A  l'exception  de  deux ,  préférè- 
rent leurs  maris  A  leur  patrie.  On  con  oit  difficilement 
que  Tite-Live  ait  passé  sous  silence  ,  comme  peu  digue 
d'être  rapporté,  ce  fait  curieux  qui  devait  au  plus  haut 
degré  flatter  l'orgueil  national  des  Romains.  On  serait 
donc  tenté  d'admettre  que  ce  génatus-consulte  a  été  in- 
venté par  Denis  dans  un  but  d'adulation ,  s'il  n'était  plus 
naturel  de  penser  que  les  historiens  suit  is  dan*  cet  endroit 
pur  Tite-Live  n'avaient  trouvé  dans  les  annales  que  les 
noms  seuls  des  consuls  de  cette  année ,  et  que  Denys 
avait  puisé  le  document  qu'il  nous  fournit  s  une  source 
différente  de  celle  qu'avait  consultée  Tite-Live,  peut-être 
dans  les  archives  publiques  (voyez  p.  762),  on  dans 
quelque  historien  du  droit  romain.  Nicbuhr  (t.  Il, 
p.  348  de  la  tr.  fr.)  tranche  la  difiicullé  en  considérant 
le  fait  rapporté  par  Denys  comme  un  débris  de  l'ancienne 
épopée  romaine. 

Llnmauuscrit.au  lieu  à'actum,  lit  tgrrr,  et  je  préfére- 
rais celte  variante  si  elle  nvait  pour  clic  des  autorités 
plus  nombreuses  ;  car  clic  expliquerait  jusqu'à  un  certain 
point  l'omission  laile  par  Tite-Live ,  qui  s'occupe  beau- 
coup plus  des  guerres  que  des  événements  intérieurs. 

loin.— Ai  tac  «m  ïlegillum.  Tite-Live  place  à  l'an  2531a 
bataille  du  lac  Regille ,  bien  qu'il  prenne  pour  guide  dans 
loin  ce  qui  suit  les  historiens  qui ,  comme  Deuys ,  In  re- 
portaient A  l'année  258,  ce  que  la  loi  sur  le*  consulaires 
rend  beaucoup  plus  vraisemblable.  D'ailleurs,  au  com- 
mencement du  chapitre  xxu  ,  ou  font  contenus  les  événe- 
ments de  l'année  259,  l'historien  représente  les  Romains 
comme  irrités  contre  l<  s  Volsque>  qui  avaient  levé  des 
troupes  pour  secourir  les  Latins.  Or.  celte  assert  on 
s'accordait  bien  avec  le  récit  de  ceux  qui  p'açaicnt  le 
cjuibal  eu  258,  mais  non  pas  uvec  ks  auteurs  qui,  connue 
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Tite-Live,  supposaient  entre  le  combat  et  l'année  259  en 
intervalle  de  trois  ans.  Knfin,  dans  le  même  chapitre, 
quand  il  parle  de  la  défaite  des  Latins  au  lac  Re^ll-- 
comme  récente  ,  rcren*  ad  Ilrgitlum  accepta  clairs.  I 
est  évidemment  guidé  par  ceux  qui  u'admettaient  qn  nu 
an  entre  les  deux  guerre*. 

•  La  bataille  du  lac  Régïllc ,  telle  que  la  dépeint  Tite- 
Live  ,  n'est  pas ,  dit  Mebuhr,  un  choc  de  deux  arn.ee*, 
c'est  uu  combat  héroïque,  comme  dan.  l'Iliade.  Tous  es 
chefs  se  rencoulrenl  en  combat  singuli  r,  et  font  pem  lier 
la  victoire  tantôt  d  un  cote .  tantôt  de  l'autre ,  tandis  qu,- 
le*  masses  luttent  sans  résulial.  Le  dictateur  l'osmium* 
blesse  le  roi  Tarquin,  qui  s  oppose  a  lui  dés  le  roumu-u- 
cement  de  la  bataille.  T.  jfcbulius,  le  gênerai  de  la  cava- 
lerie, blesse  le  dictateur  latin;  mais  lui-même,  Ulesso 
dangereusement,  est  oblige  de  quitter  la  melee.  Mana- 
lius ,  simplement  provoqué  par  sa  blessure  ,  conduit  a  la 
charge  la  cohorte  des  émigrés  romains,  et  rompt  Ut 
premiers  rangs  des  ennemis  :  la  fiction  romaine  ne  pou- 
vait concéder  cet  honneur  qu'A  de»  concitoyens .  «oos 
quelques  drapeaux  qu'ils  combattissent.  M.  Valer.us. 
surnommé  Maximns ,  tombe  en  arrêtant  leurs  succès  ; 
Publius  et  Marcus,  les  fils  de  Publicola,  trouvent  la  mon 
en  voulant  sauver  le  corps  de  leur  oncle.  Mais  avec  ss 
cohorte  le  dictateur  lea  veuge  tous  :  il  bat  et  poursuit  l« 
émigrés.  Eu  vain  Mamilius  cherche  a  t  établir  le  combat  : 
T.  tlerminius  est  percé  d'un  javelot  pcudanl  qu'il  d  - 
nouille  le  général  des  Latin*.  Enfin,  les  chevaliers  ro- 
mains, combattant  à  pied  devant  leur»  enseignes ,  déci- 
dent la  victoire,  pois  ils  montent  A  cheval  et  dispejwt 
l'ennemi.  Pendant  la  bataille  le  dictateur  avait  voue  un 
temple  aux  Dioscures  :  on  vit  combattre  aux  prenne  s 
rangs  deux  jeunes  guerriers  a  la  taille  gigantesque  r: 
montés  uir  des  chevaux  blancs.  Et  comme ,  immédiate 
meut  après  la  mention  du  vœu  ,  on  rapporte  qt:e  te  «i>c- 
talcur  avait  promis  des  récompenses  aux  deux  premiers 
qui  escaladeraient  les  remparts  du  camp  ennemi ,  je 
soupçonne  que  le  poème  disait  que  personne  n'avait  r 
clame  ce  prix,  parce  que  ce  furent  les  Tyndaridos  qsi 
ouvrirent  le  passage  aux  légions.  La  poursuite  n't tait  i>k 
encore  achevée  que  déjà  I.  s  héros ,  couv  erts  de  poun  u. 
et  de  sang,  apparurent  n  Rome;  ils  se  lavéreut  cm  r. 
leurs  armes  »  la  fontaine  de  Juturna  ,  pi  es  du  temple  d- 
Vota,  cl  ils  annoncèrent  au  peuple  assemblé  dans  e 
Comitium  1  événement  de  la  journée.  Le  temple  pro.i  i» 
par  le  dictateur  fut  élevé  de  l'autre  côté  de  la  Miuice.it 
sur  le  champ  de  bataille,  uu  pied  de  cheval  im,  rime  djn» 
le  basalte  attesta  la  présence  de  ces  guerriers  suruaiu 
rels. 

»  Ceci,  sans  doute,  est  riche  de  beautés  épiques,  rt, 
néanmoins,  nos  historiens  ne  connaissaient  probjldera<nt 
plus  raucienne  for.i.c  de  ce  récit  dans  toute  sa  pureté.  U 
combat  de  geauts,  dans  lequel  les  dieux  apparaissent, 
tcrii  ine  le  ihaitî  des  Tarqums ,  et  je  suis  convaincu  <\w 
je  devine  juste  en  avançant  que  le  vieux  poème  failli 
périr  daus  cette  mort  rt  s  heros  toute  la  génération  qut 
était  eu  guerre  depuis  le  crime  de  Se v lus ,  lequel ,  scl.m 
le  récit  de  Denys,  y  pér.t  aussi  Si  dans  cette  narrât  «>a 
le  roi  Tan|uiu  quitte  le  champ  de  bataille  après  avoir  <•"■ 
blesse,  c'est  que  l'on  a  voulu  la  concilier  avec  la  oot  on 
historique  qui  le  fait  mourir  à  Cumes.  Mamilius  est  toc. 
Marcus  Valérius  Maxi.i  us  est  tué,  sans  préjudice  «V> 
traditions  historiques  qui  le  font  encore  d  icla leur  pltoienr» 
années  après  ;  et  P.  Valérioa  ,  qui  trouve  aussi  la  mort . 
n'est  pas ,  A  coup  sur.  le  (ils  de  Publicola ,  mais  publtoM 
lui-même.  Ilcrmintus  ne  manque  point;  bien  certaine 
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ment  on  n'avait  pai  oublié  non  plut  Lartius,  l'autre 
compagnon  de  Codés,  et  qui  certainement  n'était  pas 
différent  du  premier  dictateur;  seulement  il  est  caché, 
parce  que  le  poème  a  mis  un  autre  a  la  tête  de  l'armée. 
Ainsi  les  mânes  de  Lucrèce  sont  apaisées,  et  les  hommes 
des  temps  héroïques  ont  disparu  du  monde,  avant  que 
dans  l  état  qu  ils  ont  affranchi ,  l'injustice  règne  et  donne 
nsitsauce  a  l'insurrection.  •  Niebubr,  t.  II,  p.  349  de  la 
tr.  fr. 

Présentée  de  cette  manière ,  la  bataille  du  lac  Régille 
a  effectivement  quelque  chose  de  poétique  qui  la  rappro- 
che des  grandes  épopées.  Mais  Niebubr  est- il  de  bonne 
ifoi  quand  il  prétend  que  Tite-Live  la  raconte  avec  toutes 
ices  circonstances?  Pie  lui  préte-t-il  pas  certains  détails 
qui  ne  se  retrouvent  que  dans  son  auteur  favori ,  le 
rhéteur  Den j  s  d'Halicarnassc  ?  N'est-ce  pas  chez  cet  écri- 
vain seulement  (  V 1 ,  12)  que  Publius  et  Marcus ,  Ris  de 
Vublicola ,  trouvent  la  mort  en  voulant  sauver  le  corps  de 
(leur  oncle?  N'est-ce  pas  lui  seul  qui  fait  intervenir  Castor 
et  Pollux  dans  la  bataille,  qui  les  présente  portant  à  Rome 
la  nouvelle  de  la  victoire?  N'est-ce  pas  lui  seul  enfin  qui 
fait  mourir  dans  le  combat  Sextns  Tarquin ,  déjà  mort 
depuis  longtemps  à  Gabies?  Aucun  de  ces  orneir.cn ts, 
aucune  de  ces  traditious  fabuleuses  ne  dépare  le  récit  de 
I  Tite-Live  ;  il  eût  été  juste  d'en  convenir.  Mais  il  fallait  a 
tonte  force  retrouver  les  traces  d'un  poème ,  et  l'on  a 
liugé  plus  commode  de  prêter  a  un  historien  judicieux 
les  mensonges  d'un  Grec  qui  sacrifie  sans  cesse  la  vérité 
a  l'utile  plaisir  de  flatter  s  s  maîtres.  Libre  d'ailleurs  à 
Niebubr  de  renchérir  sur  le  rhéteur  grec,  et  de  supposer 
que  Lartius ,  l'un  des  deux  compagnons  d'Horatius  Coctès, 
n'avait  pas  été  oublié  dans  le  poème ,  parce  que  l'autre , 
T.  Herminius ,  est  l'un  des  héros  du  combat.  Quand  on 
s'avance  aussi  librement  dans  le  champ  des  conjectures , 
on  ne  doit  pas  connaître  de  limites. 

En  défendant  Tite-Live  contre  les  attaques  de  la  cri- 
tique allemande,  je  ne  prétends  pas  affirmer  que  le  récit 
de  l'historien  romain  soit  exact  en  tout  point  et  n'ait  pas 
reçu  quelques  embelli  ^sements;  mais  Li  s'arrêtent  mes  con- 
cessions. Un  combat  aussi  décisir,  puisqu'il  mit  la  confé- 
dération latine  sous  la  dépendance  de  Home ,  devait  avoir 
laissé  un  profond  souvenir  chez  les  deux  peuples  et  dans 
les  famillea  qui  s'y  étaient  distinguées.  11  avait  rendu  po- 
pulaires les  noms  d'f  bulius ,  de  Poslumius  et  d'Uermi- 
nius ,  et  le  temple  des  Dioscurcs ,  élevé  prés  de  la  fontaine 
de  Juturna ,  eu  avaitéternisé  la  mémoire.  Bien  plus,  l'utile 
secours  de  la  cavalerie  dans  cette  journée  célèbre  était 
rappelé  chaque  année  par  une  fêle  qui  avait  lieu  aux  Ides 
deQuiutilis,  date  de  la  bataille,  et  dans  laquelle  les  cheva- 
liers, après  un  sacrifice  solennel,  offert  parles  principaux 
membres  de  l'ordre  équestre,  couronnés  d'olivier,  vêtus, 
de  la  Irobea .  divUés  par  tribus  et  par  centuries ,  montés 
sur  leurs  chevaux  et  rangés  comme  s'ils  revenaient  du  com- 
bat, partaient  du  temple  de  Mars ,  situe  hors  des  murs, 
parcouraient  la  ville,  et,  traversant  le  Forum ,  tenaient 
défiler  devant  le  temple  de  Castor  et  Pollux,  portant  tous 
les  insignes  qu'ils  avaient  reçus  de  leurs  généraux  comme 
récompense  de  leur  valeur.  Celte  imposante  procession  , 
où  figuraient  souvent  jusqu  à  cinq  mille  chevaliers,  avait 
lieu  eucorc  du  temps  de  Dcnys  d  llalicarna  se  (  \  I ,  (51, 
qui  juge  ce  spectacle  digne  de  la  grandeur  de  l'empire  : 

Chap.  XX.  —  Cohorli  svte.  Il  s'agit  de  la  cohorte  pré- 
torienne ,  dont  l'organisaliou  ne  date ,  à  proprement  par- 
ler, que  de  Scipionle  Nuuianlin.  Vojei  Lipse,  MU  t. 
roM.,  1,4. 


Cn»p.  XXI.  —  Uit  consnlibus  œdes  Sahirno  dedi- 
roto ,  etc.  Celte  énnmération  sommaire  des  événements 
parait  avoir  été  directement  empruntés  aux  annales. 

Ibid.  —  Tonli  trrores  implicant  temporum ,  etc.  Ce 
passage  est  l'un  do  ceux  sur  lesquels  les  adversaires  do 
Tite-Live  ont  le  plus  insisté.  Il  prouve  sans  doute  que  la 
chronologie  romaine,  par  snile  des  lacunes  que  présen- 
taient certains  documents ,  et  qui  devaient  avoir  donné 
lieu  à  la  différence  des  ères,  n'clait  pas,  au  temps  de 
Tite-Live,  fixée  d'une  manière  certaine  et  incontestable  ; 
mais  on  n'en  peut  tirer  aucune  conséquence  contre  la 
véracité  de  l'historien.  La  franchise  avec  laquelle  il 
convient  de  cette  difficulté  prouve  au  contraire  qu'il  no 
se  fait  pas  illusion  et  qu'il  ne  cherche  pas  a  tromper  ses 
lecteurs.  On  ne  saurait  non  plus  admettre  que,  d'une  dif- 
férence de  trois  années  dans  la  date  d'un  événement,  il 
résulte  de  toute  nécessité  que  le  récit  de  cet  événement 
est  purement  poétique.  On  en  peut  uuiquemeut  tirer  cette 
conséquence  que  les  documents  chronologiques  sont  in- 
suffisants ou  inexacts.  Plusieurs  dates  des  époques  où  le 
caractère  positif  de  l'histoire  n'est  l'objet  d'aucun  doute 
sont  encore  aujourd'hui  soumises  a  la  discussion;  s'en 
suit-il  que  les  faits  auxquelles  elles  se  rapportent  doivent 
être  regardes  comme  faux?  Et  pour  ne  citer  qu'un  seul 
exemple ,  la  chronologie  de  Guillaume  de  Tyr  est  sou- 
vent fautive  ;  en  couclurons-nous  que  l'histoire  des 
Croisades,  où  d'ailleurs  les  combats  singuliers  et  les 
grands  coups  de  lance  abondent ,  n'est  autre  chose  qu'une 
réunion  indigeste  de  débris  poétiques? 

Chap.  XXIV.  —  I.iberos  nepoteste  fjus  morarrlur. 
Suivaut  les  lois  romaines,  les  pères  avaient  droit  du  vie 
et  de  mort  sur  leurs  eufants;  ils  pouvaient  donc  les 
vendre  ou  les  engager.  Les  aïeux  avaient  te  même  droit 
sur  leurs  petits -eufants  ;  par  conséquent  les  créanciers 
pouvaient  les  retenir  comme  gage  de  leur  créance. 

Chap.  XXVI.—  Tumultu*  fuit  terius  quam  billum.  Lo 
mot  alerte,  employé  dans  la  traduction  pour  rendre  fit- 
mullus  n'est  pas  suffisamment  exact.  Cic,  l'hit.,  Vlll,  1 
(cf.  V,  12-la)  :  •  l'otest  bellum  esse  siué  tumultu,  tu- 

•  mullus  esse  sine  bello  non  polcst.  Quid  est  eniiu  aliud 
*tumulttts,  nisi  perturbalio  lanta,  ut  major  timor 
.  orialur  ?  (leg.  fnmor,  cf.  Gcrh.  Joan.  Vossitis  ad  h.  I.  ) 

•  Unde  cliam  nomen  ductum  est  tuimiltus.  Itaqtie  majores 

•  nostri  tumultum  llalicum  quod  erat  domeslieus;  lu- 
»  multum  Gallicum,  quod  erat  flnitimus ,  pratrrea  nul- 

•  lum  nominabant.  Gravius  autem  tumultum  esse,  quam 
»  bellum,  bine  iuleHigi  licel,  qnod  bello  vacation» s  va- 

•  lent,  tumultu  non  valent,  t  Les  soldats  levés  dans  les 
cas  de  tumulte  é, oient  appelés  lumultuarii  militât.  Cf. 
Fesiusadb.  v.  —  Tite-Live,  au  ebap.  x\i  du  livre  XXI, 
reproduit  la  même  pensée,  mais  eu  des  termes  plus  éner- 
giques :  •  Cum  Gallis  lumultuatum  mayis,  quam  bclli- 
■  geratum  est.  • 

Ifin.  —  .4?«di/0  perfectomte  bello  Snbitio.  Liciuius 
Macer  (  Denjs  d'Ilal.,  V,  47;  Pline,  XV.  29  )  don- 
nait beaucoup  plus  d'imporluuce  à  la  guerre  contre 
les  Sabtns.où  les  Romains  s'emparèrent  de  dix  mille  ar- 
pents de  terre  (  Denjs  d'ila!.,  V,  49  ). 

Coup.  XXVII.  -  Uter  dedicaret  Mrcnrii  o-d'in.  Tite- 
Live  a  deja  fait  mention  au  chap.  xxi  de  la  dédicace  du 
temple  de  Mercure;  il  est  probable  qu'en  rejetant  ainsi 
un  même  f^il  il  a  suivi  deux  autorités  différentes.  I  n 
effet ,  au  chapitre  xxi ,  il  se  borne  a  renonciation  du  fait, 
taudis  qu'ici  il  raccompagne  de  circonstances  détaillées. 
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Ciip.  XXVII.  —  Prlmipill  centnrioni.  «  Cet  officier 
commandait  la  première  centurie  du  premier  manipule  des 
Triaires,  appelés  aussi  pilant ,  parce  que  leur  arme  était 
le  dard,  pilum.  C'était  le  plus  considéralite  de  tous  les 
ceulurions  d'une  même  légion  ;  il  avait  place  au  conseil 
de  guerre  arec  le  consul  et  les  autres  officiers-généraux. 
Il  ava  l  en  garde  l'aigle  romaine,  la  déjvosait  dans  le 
camp,  et  l'enlevait  quand  il  Fallait  marcher,  pour  la  re- 
mettre ensuite  au  vexiliaircou  porte-enseigne  •  Chevikb. 

Cbap.  XXIX.  —  P.  Firginiin  rrm  non  vutgabnt. 
Comme  P.  Virginius  à  cette  époqne  n'était  pas  encore 
parvenu  aut  houueurs ,  et  que  le  droit  de  donner  son 
avis  dans  le  sénat  n'appartenait ,  à  en  juger  par  les  temps 
postérieurs,  qu'aux  sénateurs  les  pluseraioenls  en  dignité, 
Duker  a  proposé  délire  Titus  au  lieu  de  l'ublius.T.  Vir- 
ginius étant  alors  consulaire  (voyci  ch.  m),  comme 
Lartîos  et  Ap.  Claudius. 

Cu*r.  XXX.  —  Sed  fractione ,  etc.  La  même  pensée  se 
retrouve  dans  Diodore  de  Sicile,  livre  XVI,  p.  527. 

Ipid.  —  Manlum  Valcrium  dirtatorem,  etc.  Il  était 
frère  de  Publicola  et  de  Marcus  Valerius ,  tué  a  la  bataille 
du  lac  Régille.  Les  plus  anciennes  éditions  portaient 
Marcum  Yalerium,  et  l'on  s'était  demandé  comment  il 
était  possible  que  Marcus,  tué  eu  255  ou  219,  fui  devenu 
dictateur  en  260.  Deoyx  d'Haljcarnasse,  livre  VI,  390, 
p.  571,  et  les  fastes  capiio'ins  ont  levé  la  difficulté  eu 
prouvant  qu'il  fallait  lire  M*,  et  non  M.  (que  j'invite  à 
corriger  dan»  le  Icitc),  c'est-à-dire  Manium  et  non  Mar- 
rum.  Niebuhr,  comme  nous  l'avons  tu  plus  haut ,  n'a 
tenu  aucun  compte  de  celle  correction  due  à  Pighi  \Ann. 
Hom.,  ad  anu.  CCLIX),etsc  fait  une  arme  de  ce  passage 
pour  piouver  que  le  récit  de  la  b  itaillc  du  lac'Kcgille  est 
purement  poétique  et  partant  inadmissible.  Et  cependant, 
il  faut  le  recoonaiire,  le  récit  de  Tik-Livc,  tout  en  of- 
frant ce  caractère  héroïque  propre  aux  époques  de  lu. le 
opiuidtre,  ne  peut  donner  lieu  a  aucune  objection  sé- 
rieuse et  ne  choque  en  rien  la  vraisemblance  historique. 

Cuir.  XXXI.  —  Médius  Fidius.  Ce  serment  s'érrit 
aussi  eu  un  seul  mot ,  Mal  usl<dïns;  n  ais  il  \au.  mieux 
le  résoudre  en  trois  mots  :  Me  Dius  fidius ,  sous-entendu 
jiirctou  omet.  Car  je  ne  partage  pas  l'opinion  dci-cux  qui 
voient  d:ms  me  l'équivaleut  de  la  particule  grecque  ^ 
dans  ii« ,  particule  qui ,  si  je  ne  me  trompe ,  n'a  dû 
être  autre  ehose,  dans  l'origine,  que  le  nom  de  la  grande 
déesse,  de  la  mère  des  dieux,  qui  était  appelée  Mâ  en 
Lydie.  Voy.  Slcpban.  Bu.  de  IVt».  s.  \ .  Ucitt*-,,»  ;  |e 
Corpus  insrr.  gr.  de  M.  Roeckb ,  n.  2509,  et  M.  Ch.  Lc- 
iiormaut,  tourelles  annales  de  l'Inst.  arch.,  t.  I,  p. 
225  et  suiv. 

Les  Romains  n'étaient  pas  d'accord  sur  l'étymologic  de 
la  formule  me  Dius  fidius.  Varrou,  L.  L.  V.  66  :  .  *Jiu* 

•  Dium  (idium  dicebat  Joi  is  filium,  ut  Graci  â«s«op.» 

•  Castorem,  et  putabat  bunc  esse  Sancum  ab  Sabina 
>  lingna  et  Hcrculcm  a  Gneca.  »  Paul  Diac.  s.  t.  : 

•  Médius  Fidius  coruposilum  videtur  et  signiflcnrc  Jovis 

•  filium ,  id  est  lit  rculem ,  quoJ  Joveui  Gra'ci  Ai* ,  et  nos 

•  Jovein;  ac  (Idium  pro  filioquod  sa»pc  aulea  pro  L  lit- 
»  tera  D  utebautur.  Quidam  cxislimant  jusjurandum  esse 

•  per  divi  fldem,  quidam  per  diurni  temporis,  id  est 

•  diei  (Idem.  •  Les  Grecs ,  de  leur  cote ,  toutes  les  fois 
qu'ils  rencontrent  ce  serment  dans  les  historiens  latins 
traduisent  Dius  fidius  par  z«w  Uis™*.  A  nsi  me  Dius 
filins,  signifiait  o:i  par  le  fis  de  Jupiter,  c'est-à-dire 
|wr  Hercule  ou  Saucus  ,ou  pat  la  fui  de  Jupiter,  ou  par 
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la  foi  du  jour,  ou  enfin  par  Jupiter  protecteur  de  la  bonne 
foi.  An  milieu  de  cette  diversité  d'opinions,  il  est  bien 
difficile  de  se  prononcer.  Je  crois  néanmoins  que  thns 
fidius  n'a  jamais  été  l'é  mivalent  de  Jorts  films,  que  fidius 
est  un  adjectif  en  rapport  avec  (i<ies  comme  lUîrinatcc 
nttni,  et  que  />i«s  est  l'équivalent  de  Deus ,  qui  le  rem- 
place quelquefois.  Vojei  Plant.,  A  tin  .  I ,  I,  8;  Varr.. 
apud  Non.,  VIII ,  95.  Quant  à  l'identité  de  Diu*  fidim 
cl  de  Saucus,  le  passage  suivant  d'Ovide  ne  permet  pas 
de  la  révoquer  eu  doute  : 

Qua-rrham  Nouas  Ssnco ,  Fidiove  refert-rm  : 
Au  ti  M .  Stmo  p^ter  :  corn  mil.i  San  eu*  ait . 

Culcumque  ex  illis  dederis,  e*o  muuus  habelvu. 
Mouiina  triua  fero  :  sic  voluere  Cure*. 

fasl.,  VI.  2t5. 

Maintenant  Sancns  est-il  le  morne  qu'Hercule ,  c'est  ce 
qu'on  crojait  certainement  â  Rome  du  temps  de  Festm. 
Cf.Proiiert.,  IV,  9,  74;  silius  Ital..  VIII,  42»;  L-.ctaut.. 
1 ,  15,  8;  d'un  autre  coté,  les  tirées  ne  se  sont  ils  p  » 
mépris  en  traduisant  Dius  par  z«v« ,  et  peut-on  adine  Ur 
qu'Hercule  était  considéré  à  certains  égards  comme  is 
même  divinité  que  Jupiter?  J'avoue  que  les  raison* 
avancées  par  M.  Hartung  (  Relig.  des  Hom.,  t.  Il ,  p.  il 
et  suiv.i  a  l'appui  de  cette opin  on,  offrent  beaucoup  de 
vraisemblance,  et  je  crois  devoir  y  renvoyer  le  lecteur. 

Ce  serment ,  suivant  Cbarisius  (  1 ,  185 1,  était  particu- 
lier aux  hommes.  Un  ne  pouvait  le  proférer  qu'en  plein 
air.  Plut.  Quœst.  rom.,  ch.  xxviii  ;  Van  .,  L.  L..  V,  *A>. 

Cnip.  XXXII.  —  In  consulum  rerba  jurassent.  Quand 
la  levée  des  troupes  était  achevée,  un  tribun  des  solda» 
prononçait  la  formule  du  serment  imposée  par  le  cou*u;. 
et  tout  le  reste  de  l'armée  jurait  après  lui.  Chacun  eu 
défllant  devaut  le  général,  disait  idt  m  in  me.  Paul.  Diac  , 
s.  v.  Prajuralwnes.  •  Prarjuraliones  fueere  dicunturu, 

•  qui  ante  alios  concoptis  verbis  jurant ,  po*t  quos  iura- 

•  dem  verha  jurantes  tantum  moJo  dicunl  :  Idem  %n  wr  - 
\  oy .  ch.  xlv  ,  I  II .  20  ;  XXII ,  58  ;  Polybc .  V  l .  22  ;  XI. 
ZI)  ;  cf.  Lips.  Mi/il.  rom.,  1,6;  Nasl's  rvem.  Kricgsùtl  , 
p.  58  et  suiv.;  et  Lsrhr,  Kricgstcescn  der  Gr.  und  Hem., 
p.  8  et  suiv. 

lato.  —  In  sacrum  monlem.  «  Ce  nom  ne  fut  don  t 
qu'après  coup,  soit  parce  que  le  lieu  où  le  peopr 
s'était  retiré  fut  consacre  lors  de  son  retour  a  Rouie  ,  v>it 
parce  qu'on  y  porta  la  loi  sacrée.  •  Voyes  ch.  uxtu. 
CREVitm.  Feslus  :  •  Sacer  mous  appellalur  trans  Am  • 
»  nem,  paulo  ultra  leriium  milliarum  ;  quod  eum  plibev 

•  cum  secessisveta  patribus,  ci-ealis  tribnois  plebts  ,  qui 

•  sibi  essent  auxilio ,  disredentes  Jovi  consvcravcruol  • 

]b:d.  —  In  Aventinnm  secessionem  faclam  rssr.  Su 
vaut  Cicéron  (  Kep.,  Il,  55), les  pébeiens  s'empirèrent 
d'abord  du  mont  Sacré,  puis  du  mont  Aventio.  Sallu>  r 
{Fragm.  I,  hist.,  p.  246k  fait  entendre  que  les  deux  n  uu- 
tagnes  fui-ent  occupées  simultanémeut ,  et  ce  d.dt  èt  e 
ainsi  qu'eut  lieu  l'événement.  •  Il  n'est  pas  supfvosaUf . 
dit  Mebubr  (t.  II, p.  414  delà  tr.  fr.),  que  la  commua 
n'ait  point  fait  occuper  par  des  hommes  armes  se»  quar- 
tiers fortifiés  dans  la  ville  ;  puisque ,  aut  n  ment ,  il  aura  t 
fullu  que  les  femmes  et  ceux  qui  étaient  sans  de  t  use  pr  » 
seul  la  fuite  ou  servissent  d'otages  contre  elle.  » 

Idid.  —  Ad  phbem  tnilli  Mcuennium  Agr  pfan.  •  Ci 
céroo,  qui  suivait  en  tout  des  aunaks  enlvc  renirul  aire- 
rentes  de  celles  de  Tile-Live ,  {varie  i  lirut.,  I  5  al.  5!  )  àci 
négociations  du  dicta  eux  M'  Valerius  a\cc  les  em  grti 
comme  d'un  'ait  indubitable ,  et  lui  atlnbue  b  giWv  d'j- 
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voir  rétabli  la  paix,  *  raison  de  quoi,  et  non  pour  des 
victoires,  le  surnom  de  Maximus  lui  serait  échu  eu  par- 
tige.  •  Niebuhr,  t.  II ,  p.  415  de  la  tr.  fr.  — Je  ne  pense 
pas  qu'il  faille  voir  ici ,  comme  le  pense  le  critique  alle- 
mand ,  une  iiironri/iaWf  contradiction.  Si,  comme  toi»' 
porte  à  le  croire,  l'année  occupa  le  ro»nt  Sacré,  tandis 
que  le  peuple  se  forlifinit  sur  le  mont  Aventin,  le  sénat 
dut  hc  trouver  dans  l'ohlgallon  d'ennmer  une  doiblc 
négociation.  Dis  ambassadeurs,  suivant  Dcnvsd'ilalicar- 
nasse  \  VI,  42  et  suiv.,  49  et  suiv.,  68-:0 ,  81-87  ),  furent 
envojés  au  peuple,  et  parmi  eut  il  cite  M'  Valerinsct 
Mcneuius  Agrippa.  On  peut  supposer  «n'ils  se  partagèrent 
une  tdche  aussi  difficile  ;  que  M"  Valérius  se  chargea  de 
I" Avculin  et  Mcnenius  du  mont  Sacré.  Le  titre  de  dicta- 
teur, que  lui  donne  Ci'cron  ne  peut  prouver,  surtout 
dm»  un  auteur  qui  sans  doute  citait  de  mémoire,  qu'il 
lût  encore  revêtu  de  ce.te  dignité. 

Iain.  —  Qnod  inde  oriuudu*  erat.plebi  canon.  Cre- 
vicr  conjecture  qu'il  était  du  nombre  de  ceux  que 
brutiis  avait  pris  dans  l'ordre  des  chevaliers  pour  com- 
plé.er  le  sénat.  Celte  opinion  e  t  partagée  par  Duker. 
l>u  reste ,  M<  neuius  était  alors  patricien  e  t  avait  déjà  cle 
f.  usiil  en  2.i I.  Vojez  ch.  x\i.  La  même  dignité  fui  ac- 
cordée à  sun  (ils  et  a  sou  pclit-lils.  Voyez  ch.  li  et  IV,  13. 

Cb*p.  XXXIII.  —  Vt  ylebi  sui  magislratus  estent 
sacrosuncti.  •  Si  Rome  n'eut  point  un  législateur  tel  que 
Lycurgue  ,  «jui  lui  assurât ,  des  sa  naissance,  une  longue 
suite  «le  siècles  de  vigueur  et  de  liberté  ,  la  desunion  du 
sénat  et  du  peuple  produisit  des  événements  si  extraordi- 
naires, que  le  hasard  fit  en  sa  faveur  ce  que  la  loi  n'avait 
point  lait.  Les  lois  qu'elle  eut  d'abord ,  quoique  défec- 
tueuses, l  iait  ut  cependant  daus  les  principes  qui  pou» 
»  aient  les  conduire  a  sa  perfection  ;  Ron.ulus  et  les  autres 
rois  lui  en  donnèrent  un  assez  bon  nombre  de  très  ronve- 
nahies  a  un  peuple  lilire.  Mais  comme  l'iutcniii  u  de  ces 
princes  était  de  fonder  une  monarchie  et  non  pas  une 
république,  Rome ,  devenue  libre,  manquait  curore  des 
établissements  les  plus  nécessaires  à  la  lilki  té;  établisse- 
ment* que  1rs  rois  sVJaieut  bieu  gardés  de  former.  Lors- 
que ceux-ci  furent  chassés ,  de  la  manière  que  l'on  sait , 
le  nom  de  la  rojaute  fut  aboli ,  mais  la  puissance  royale 
resta  toute  entière  sous  le  nom  de  consulat.  Le  gouverne 
ment,  composé  des  consuls  et  du  sénat ,  devint  on  mé- 
lange de  monarchie  et  d'aristocratie  ;  il  ne  lui  manquait 
pour  être  parfait  que  d'emprunter  quelque  chose  de  I  é- 
tat  démocratique.  L'insolence  des  nobles  souleva  bientôt 
le  peuple.  Pour  ne  pas  perdre  toute  leur  puissance,  ils 
furent  contraints  de  lui  en  céder  une  partie.  Mais  le  sénat 
?t  les  consuls  en  conservèrent  toujours  assez  pour  tenir 
eur  rang  dans  l'état. 

■  C'est  à  cette  époque,  c'est-à-dire  à  la  création  des 
ri  bons  du  peuple,  que  la  constitution  de  la  république, 
•Munissant  les  trois  formes  du  gouvernement,  prit  une 
•ssiette  plus  assurée.  Admires  le  bonheur  qui  la  conduisit 
la ns  ces  différents  changements  ;  l'établissement  du  pou- 
•oîrdes  grands  ne  détruisit  point  la  royauté,  l'autorité 
le  la  multitude  ne  détruisit  point  l'aristocrat'e.  La  con- 
ti  lut  ion ,  en  un  mot ,  se  perfectionna  par  la  combinaison 
les  trois  puissances. 

»  Les  querelles  du  peuple  et  du  sénat  furent  le  principe 
e  cette  perfection. 

«  Quiconque  veut  fonder  une  république  doit  supposer 
?s  hommes  méchants  et  toujours  prêts  a  déployer  leur 
'itthaneclé  dès  que  l'occasion  s'en  présentera.  C'est  une 
iM  ilc  detnootrée  par  tous  les  publiques  et  attestée  par 


INE.  -  NOTES.  707 

toute  l'histoire.  Cette  méchanceté  peut  rester  cachée  par 
des  causes  inconnues;  on  ne  la  connaît  pas,  parce 
qu'elle  n'a  pas  eu  occasion  de  se  montrer  :  mais  le  lemps , 
qui  est  le  père  de  la  vérité ,  la  met  ensuite  dans  le  plus 
grand  jour. 

■  L'expulsion  des  Tarquins  laissait  en  apparence  le  sé- 
nat et  le  peuple  dans  la  plus  parfaite  union.  La  fierté  des 
grands  semblait  avoir  fait  place  à  un  esprit  populaire ,  et 
que  même  les  plus  petits  pouvaient  aisément  supporter. 
Cette  fausse  apparence  trompa  tout  le  monde.  Tant  que 
les  Tarquins  virent  la  lumière,  leur  nom  servit  toujours 
A  épouvanter  ta  nation;  et  la  crainte  qu'elle  conçut  que  le 
peuple  maltraité  ne  se  rangeât  de  leur  parti  l'obligea  de 
mettre  dans  ses  manières  toute  la  douceur  imaginable. 
Quand  la  mort  des  Tarquins  eut  délivré  les  nobles  do 
celle  crainte,  cette  fierté  longtemps  con  enue  rompit 
promptement  ses  digues  et  se  répandit  en  mille  outrages. 
Preuve  certaine  de  la  maxime  que  les  hommes  ne  font  le 
bien  que  forcement ,  mais  que  d'abord  que  leurs  passion* 
ont  la  liberté  de  <e  déborder,  elles  portent  partout  le  dés- 
ordre et  la  confusion. 

»  C'est  ce  qui  a  fait  dire  que  la  pauvreté  ouvrait  aox 
hommes  l'intelligent  e,  et  que  les  bonnes  lois  les  rendaient 
honnêtes.  Si  d'heureuses  circonstance*  produisent  le  bien 
sans  efT  rt,  on  peut  se  passer  de  la  loi;  mais  leur  In- 
fluence vient-elle  à  cesser,  le  frein  de  la  loi  devient  né- 
cessaire. Ainsi  la  fierté  des  grands  n'ayant  pins ,  après  la 
mort  des  Tarquins,  de  barrière  cipable  de  la  retenir,  il 
fallut  trouver  des  moyens  doot  l'action  fût  aussi  puissante 
que  l'avait  été  la  peur  des  tyrans.  Après  bien  des  trou- 
bles, des  tumultes,  des  périls  occasionnés  par  les  excès 
où  le  sénat  et  le  peuple  se  portèrent ,  on  établit  les  tri- 
buns pour  la  sûreté  du  peuple.  On  leur  arc  rda  tant  do 
prérogatives,  on  rendit  leur  personne  si  sacrée ,  qu'ils 
furent  en  état  de  teoir  la  balance  entre  les  deux  ordres , 
et  d'opposer  les  plus  fortes  barrière*  à  l'insolence  de  la 
noblesse. 

»  Je  me  garderai  bien  de  passer  sons  silence  les  troubles 
excités  a  Rome  depu  s  les  Tarquins  jusqu'à  la  création 
des  tribuns  du  peuple.  Je  veut  réfuter  ceux  qui  préten- 
dent que  la  république  romaine  fut  toujours  le  théâtre  de 
la  confusion  et  du  désordre ,  et  que  sans  le  bonheur  et  la 
discipline  militaire  qui  corrigeaient  ce  défaut ,  elle  n'au- 
rait mérité  que  le  dernier  rang  parmi  les  autres  répu- 
bliques. 

•  L'empire  romain ,  j'en  conviens ,  fut  l'ouvrage  du 
bonheur  et  de  U  discipline  ;  mais  on  ne  voit  pas  que  la 
discipline  suppose  l'ordre .  et  qu  il  n'est  pas  possible  que 
le  bonheur  ne  marche  ordinairement  A  sa  suite.  Entrons 
cepeudant  dans  les  détails  :  je  soutiens  a  ceux  qui  blâment 
les  querelles  du  peuple  et  de  la  noblesse ,  qu'ils  condam- 
nent ce  qui  fut  le  principe  de  la  liberté;  et  que,  trop 
frappés  des  cris  et  du  bruit  dont  ces  querelles  firent  re- 
tentir la  place  publique,  ils  ne  voient  pas  les  bons  effets 
qui  en  replièrent. 

•  Il  y  a  toujours  deux  partis  dans  une  république, celui 
des  grands  et  celui  du  peuple  ;  et  du  choc  de  ces  d<  ux 
partis  naissent  les  lois  les  plus  favorables  à  la  liberté,  U 
est  aisé  de  s'en  convaincre  par  rapport  à  Roue.  Il  est 
prouve  que  dans  l'espace  de  trois  cents  ans ,  depuis  les 
Tarquins  jusqu'aux  Cracques,  les  troubles  de  Rome 
n'occasionnèrent  que  fort  peu  d'exils .  et  qu'ils  coûtèrent 
encore  moins  de  sang.  Mais  peut-on  regarder  comme 
nuisibles  les  troubles  d'une  république  qui,  durant  le 
cours  de  tant  d'années,  voit  à  pciue  exiler  huit  ou  •  ix  de 
ses  citoyens .  n'en  fait  mourir  qu'un  très-peltl  nombre. 
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et  prononce  même  rircmcot  des  condamnations  pécu- 
niaires. Peut-on  lui  reprocber  le  défout  de  lot*  lorsqu'on 
y  voit  éclater  lant  de  vertus?  L'éducation  fait  colore  les 
vertus;  les  bonnes  lois  retient  'éducation;  elles  ioot 
elles-mêmes  l'ouvrage  des  troubles  que  I  on  condamne  si 
légèrement  ;  car  on  peut  se  convaincre,  comme  |c  l'ai 
dit ,  que ,  loin  d'ocra>ionncr  aucun  exil ,  aucune  violence 
contraire  au  bien  public ,  ils  donnèrent  naissance  à  quan- 
tité d'établissements  et  de  lois  favorables  a  la  lilacrté. 

.  Mais,  dira-l  on,  quels  étranges  moyens I  quelle  féro- 
cité I  Entendre  sans  cesse  un  sénat  déclamant  contre  le 
peuple ,  un  peuple  déclamaut  contre  le  aéual  !  voir  des 
citoyens  courant  en  tumulte  dans  les  rues ,  des  boutiques 
se  fermer,  nn  peuple  tout  entier  son  ir  de  Rome!  Le  récit 
seul  de  ces  emportements  est  capable  d'épouvanter.  Je 
réponds  que  chaque  ville  doit  avoir  des  moyens  que  l'am- 
bi.ion  du  peuple  pnisse  emplojer,  et  qu'il  en  faut  surtout 
dans  une  république  qui  veut  un  peuple  en  état  de  secon- 
der par  son  courage  les  grands  projets  du  gouverne- 
ment. Or,  tels  étaient  les  moyens  employés  à  Rome. 

»  Lorsque  le  peuple  voulait  obtenir  une  loi ,  il  se  por- 
tait a  l  une  des  extrémités  que  I  on  vient  de  voir,  ou  il  re- 
fusait de  s'enrôler;  de  manière  qu'enfln  le  sénat  était 
obligé  de  le  satisfaire. 

•  Et  que  peut-on  craindre  pour  la  liberté  de»  désirs 
d'un  peuple  libre?  Ils  naissent  ou  de  l'oppression  ou  de 
la  crainte  d'élre  opprimé.  Si  les  alarmes  ne  sont  point 
fondéei ,  on  a  le  secours  des  assemblées ,  où  la  seule  élo- 
quence d'un  nomme  de  bien  lui  fait  sentir  quïl  te 
trompe.  Le  peuple,  dilCicéron  ,est  capable,  malgré  sou 
ignorance,  de  concevoir  la  vérité;  il  se  rend  aisément  A 
un  homme  de  bien  qui  la  lui  présente  arec  candeur. 

■  On  doit  donc  se  montrer  plus  réservé  à  blâmer  la 
constitution  de  la  république  romaine,  et  considérer  que 
tout  le  bien  que  l'on  est  forcé  d'y  admirer  ne  peut  partir 
que  d'un  bon  principe.  Que  dis-jel  louons  hautement 
les  troubles  de  Home,  puisqu'ils  ont  été  la  cause  de  la 
création  des  Iribuns  du  peuple.  Ajoutons  que  le  tribunal 
ne  se  borna  point  à  régler  les  droits  du  peuple ,  mais 
qu'il  devint  le  gardien  le  plu»  assuré  de  la  liberté.  •  Ma- 
chiavel, ouvr.  cité,  livre I»  ch.  m  et  iv,  t.  I,  p.  146  et 
suit,  de  la  Ir.  fr. 

Ibid.  —  Saint  qui  duos  fanlnm  in  Sacro  monte 
rreatos  tribunos  esse  dicant.  Ceux  qui  partageaient  cette 
opiniou  prétendaient  que  c'était  seulement  l'an  de  Rome 
285,  en  vertu  de  la  loi  Publilia,  que  trois  nouveaux  tri- 
bans  avaient  été  ajoutés  aux  deux  premiers  (voyee 
ch.  lviii,  Cic.  Or.  CornrL.  I«fragra..  et  Plut.,  Coriot., 
ch.  vu  ),  et  qu'une  addition  de  cinq  autres  avait  été  auto- 
risée l'an  de  Rome  297,  ce  qui  avait  porté  le  nombre  de 
ces  magistrats  i  dix,  deux  de  chaque  classe,  La  sixième 
étant  comptée  pour  rien.  Voyex  I  II,  30,  et  Deoys  d'Haï., 
X ,  50.  Sur  le  mode  d'élection  des  tribuns  du  peuple , 
leors  attributions,  leur  autorité ,  voyex  les  .4nti<ni»lcs  ro- 
maines d'Adam ,  1. 1 .  p.  21 1  et  suiv.  de  la  tr.  fr.,  2«  édit. 
Cf.  Tviebuhr.  t.  II,  p.  428  et  suiv.  de  la  tr.  fr. 

Ibid.  —  Sacralam  legem.  Les  lois  sacrées  engageaient 
en  vertu  d'un  senneut,  et  prononçaient  les  plus  ef- 
frayantes imprécations  coutre  les  transgresscura.  «  Sa- 
»  crala?  leges  sunt,  dit  Fcstus,  quibus  sancitum  est,  qui 
»  quid  adversus  cas  feceril ,  sacer  alicui  deorum  sit  cum 
•  familia  pecuniaque.  •  11  est  mention  d'autres  lois  sa- 
crées dans  Tite-Live  même,  111,  52  et  VII,  41.  On  en 
trouve  des  exemples  chez  d'autres  nations,  par  exemple , 
chex  les  Èqoeactcbcx  les  Volsques  (Tite-Live,  IV,  2G). 


Mais  celle  qui  avait  décrété  l'inviolabilité  d«  Iribnci 
étant  la  p!us  célèbre  et  la  plus  chère  au  peuple .  s>a 
appela  la  loi  sacrée  par  exeellence.  Deuysd  HaUcaroasc 
(  VI ,  89  J  nous  en  a  conservé  la  formule. 

Cnap.XXXIII.— Forff  in  sfalione  Uarcitisfuit.  les  an- 
ciens historiens  Centraient  dans  auc  iu  de  ces  dcUi*;iUw 
bornaient  à  dire  que  dans  la  guerre  couire  les  Vo  s  ne 
la  prise  de  Corioles  avait  été  due  à  Marciu«.frtimpj 
tant  service  leur  a»ai;  fait  oublier  le  nom  du  consul  O 
miuius,  qui  commandait  le  siège,  et  ce  nom  a  au: 
échappé  a  l'oubli  qu*  grâce  a  la  colonne  d'airain  sur  la- 
quelle avait  été  gravé  le  tr  ait-'  conclu  avec  la  l  ate 
monument  dont  les  devancera  t'e  Ti  e  Live  avairut  f,i  t 
usage.  Niebuhr  suppose  fort  gratuitement  que  MarciLi 
dc\ait  so:i  surnom  a  une  ville  laliuc  do:;t  il  était  on?- 
naire.  et  non  pas  à  l'action  d  celai  que  toute  l'aul^niir 
s'i  ccorde  pour  lui  attribuer.  De  ion  autorité  pmc?  i 
rc.raucbe  eucorc  de  l'histoire  cet  épisode  dans  laf. 
il  voit  la  pensée  d'un  poème  épique. 

Cbxp.  XXXIV.  —  ït  V.litris  auxrre  numerum  tolor - 
rtm  Homani ,  etc.  Le  récit  de  Tite-Live  est  evidemm • . .: 
tronque  dans  c<.t  endroit.  Il  ne  dit  (-as  qu'à  la  suite  i*< 
troubles  qui  éclat»  reut  à  l'occasion  de  ces  mesures. 1 
peuple  conquit  le  droit  des  plébiscites,  comme  nomU- 
preud  Denys  d'IInlicarnassc  (MI,  16).  On  ne  p 
croire  que  l'origine  de  celte  conquête  lui  ait  paru  di-î 
leu>e,  car,  dans  ce  cas .  suivant  son  usa«e ,  il  eût  n\y* 
et  discuté  les  opinions  dilféi eûtes.  D'ailleurs,  au  et 
pitre  lv  du  livre  111,  il  en  parle  comme  d  une  institua 
déjà  existante. 

Imd.  —  Ex  incultis  per  secessinnem  pUbis  açris.  L> 
loignement  du  peuple  avait  duré  plus  de  trois  mois. 

Ibid.  —  Magna  ris  frumenli  ex  Su  i/ia  ndrc<ïa.Ti> 
Live ,  ensuivant  les  auteurs  les  plus  anciens  (voy.  D«v- 
Vil,  l),a  évité  l'inconvénient  dans  lequel  sont  tocl^ 
Licinius  et  Cn.  Gelliiis,  qui  supposaient  quelebkf 
question  avait  été  douué  par  Denys,  et  transport*  ' 
ainsi  a  1  année  265  un  fait  qui  se  rapportait  à  l'anwfW' 
(  voy.  IV,  52).  Les  anciens  historiens  se  bornaient  »  i r' 
que  renvoi  de  graiu»  avait  été  fait  par  les  tyrans  o<  a 
Sicile. 

Ciuf.  XXXVI.  —  JLtidi  forte  ex  instauralicmt  ««f " 
Romas  paraoaHlur.  Si  l'on  peut  s'en  rapporter  a  Gcm» 
{de  /minai..  1.  26),  Tite-Live  n'est  tas  ici  d'ace* 
avec  Fabius ,  Geilius  et  Ca-hus ,  suivant  lesquels  iVa 
avaient  élé  célèbres  de  nouveau,  parce  que  la  p»r< 
contre  lea  Latins  était  venue  interrompre  le*.pfwdr*> 
Ces  mêmes  historiens  plaçaient  à  la  suite  de  cette  sttv» 
solenuilé  le  prodige  qui ,  dans  le  récit  de  TiK-LJ,e 
donne  lieu  à  uue  nouvelle  célébration  des  jcux."D«  rtav 
dans  tous  les  autres  points  il  est  entièrement  d'atf*1 
avec  eux.  Fabius,  que  Denys  (VII,  71  .  cite  dsm  a 
description  de  ces  jeux,  plaçait  aussi  ce»  événeaneot»  *  ' 
suite  des  troubles  occasionnés  par  Coriolan ,  auxqn^ 
les  rattachait ,  et  il  les  racontait  de  la  même  manrm  v 
Tite-Live.  Le  seul  point  s  ir  lequel  il  différait,  cru* 
comme  imus  l'apprend  Tite-Live  lui-naemc,  le  s^n 
mort  de  l'exile  romain. 

tain.  —  Sub  furca  cœsum.  Ch*x  le»  Romains .  \n  m  ■ 
très  avaient  un  inunoir  illimite  sur  leurs  esdstrv  T 
pouvaient  à  leur  gré  les  condamner  au  fouet  oo  » J 
mort.  Voyex  Juvéoal ,  Sat.  VI ,  219.  On  usait  de  et  *v 
avec  tant  de  cruauté,  surtout  dans  les  temps  de  u  eonr 
lion  de  la  république,  quel  onr 
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restreindre.  Le  fouet  était  la  punition  la  plus  ordinaire. 
Pour  certain*  crimes,  on  marquait  les  esclaves  au  f  ont 
avec  un  fer  chaud  ;  quelquefois  on  les  obligeait  à  porter 
au  cou  un  morceau  de  hois ,  furra.  L'esclave  soumis  il 
ce  genre  de  i  unition  gardait  1 1  dénomination  de  furcifer, 
que  les  maîtres  adressaient  aussi  dans  I  cui|K>rtemeir  à 
tout  esclave  qui  exclait  leur  courroux.  Ici  le  mot  fur™ 
désigne  un  g<  tire  de  supplice  particulièrement  r«  serve 
aux  esclaves  ,  et  auquel  Néron  fut  condamné  par  le  sénat 
|  Sué  one ,  l  té  de  Aeron).  On  liait  les  mains  du  criminel , 
on  insérait  sa  tète  dans  ta  fourche  eu  sorle  qu'il  ne  rou- 
vrit remuer,  et  on  le  fouetiait  jusqu'à  ce  qu'il  mourut 
sous  les  coups.  Il  existait  encore  un  autre  geure  de  sup- 
plice, désigne  par  le  nom  de  furrn ,  el  qui  parait  n'avoir 
de  aulre  chu-e  que  la  |H)lence.  \ojex  M.  Uase  sur  Va- 
lero Maxime,  I,  vu,  i. 

luo.  —  Ti.  .4finlo.  l.e  même  faites! ,  comme  nous  ve- 
nons de  le  voir,  rapporté  dans  Ciceron  [de  Divin.,  1 ,  2»i  ; 
on  le  retrouve  aussi  dans  Denys  d'ilaicarunsse  (VII, 
6H).  dans  Plutarque  \Cvrktl..  ch.  xxi»),  duns  Valérc 
Maxime  I ,  vu  ,  4  ),  dans  Marrobe  I  Sat.  1 ,  1 1),  i  l  dans 
Lartancc  (  II ,  8)  ;  mais  le  nom  du  personnage  en  qncs- 
lion  tarie  dans  les  différents  auteurs.  Denys  et  Plutarque 
l'appellent  T.  Latinus.  leçon  <|ue  présentent  plusieurs 
manuscrits  dcTite-Live;  Maciobc,  Aunius;  (iruter  a  le 
premier  avec  raison  préféré  la  leçon  7i  Alinius  donnée 
par  Laclance.  La  famille  Aliuia  était  une  ancicone  fa- 
mille plébéienne. 

Ciup.  XXXVIII.  -  Ad  caput  Ftreniiuum.  Votez  I , 
50  et  31. 

Imn.  —  Quertnrlo.  Telle  est  la  leçon  de  beaucoup  de 
manuscrits  et  des  plus  anciennes  éditions.  La  leçon  qna- 
rendo,  que  donne  Aile,  mais  qu'il  corrige  dans  sou  er- 
rata ,  est  passée  de  sou  texte  daus  plusieurs  éditious. 
M.  ISoel  la  préfère  et  en  donne  les  raisons  suivantes,  qui 
me  paraissent  plus  ingénieuses  que  fondées.  •  II  me 
semble ,  dit-il ,  qu'il  y  a  plus  de  finesse  dans  le  quartndo 
du  texte.  Atlius  Tullus  a  quitté  Rome  avant  ses  compa- 
triotes; il  u'esl  pas  supposé  connaître  la  cause  d'un  si 
brusque  départ; il  s'étonne ,  il  questionne  el  son  indigna- 
lion  n'est  que  le  résultat  des  réponses  qu'il  reçoit.  •  Les 
verbes  qutri  et  qnarere  sont  souvent  confondus.  Voyei 
Nie.  lleinsins  sur  Ovil.,  Met.,  II,  239. 

Ca*F.  XXXIX.  —  Kotella  tuer  Romanis  oppida  ade- 
»ii  il.  Les  Roinainsen  a  valent  rail  la  conquête  trois  ans  aupa- 
ravant. Cette  explication  du  mot  notelit  adoptée  par  Sigo- 
niuset  d'autres  critiques,  n'a  pas  satisfait  tous  les  savant% 
Comme  plusieurs  manuscrits  donnent  la  leçon  fiorellam, 
on  a  pensé  qne  ce  mot  était  l'altéra  tiou  d'un  nom  de  ville; 
et  comme  on  ne  connaît  pas  de  ville  du  nom  du  Ao- 
re//a,  on  a  proposé  de  lire  Bovillas,  Mugiiiam  ou  V#- 
gillam.  Crevier  remarque  que  les  quatre  villes  dont  il  est 
ici  question  sont  en  deçà  de  la  voie  latine  et  il  a  peine  a 
concevoir  comment  Coriolan  put  prendre  cette  roule 
avant  de  s'être  rendu  maître  de  ces  villes.  Mebubr  de 
son  coté  <  t.  III ,  p.  ISO,  note  190  de  la  tr.  rr. ,  indqicn- 
damment  des  misons  indiquées  plus  haut,  redite  toute 
cette  histoire ,  à  cause  des  différences  que  présentent 
Tite-Live  el  Dcnys  au  sujet  du  nom  des  villes  prises  par 
Coriolan ,  et  de  l'ordre  dans  lequel  elles  furcut  prises. 
Mais  des  variantes  dans  les  noms  propres  sont  chose  si 
commune  dans  les  manuscrits,  qu'on  court  souvent  le 
risque  d'adresser  aux  auteurs  des  reproches  qui  n'appar- 
tiennent qu'aux  copistes,  el  quant  a  l'ordre  des  noms,  ou 


I  peut  dire  que  celui  qu'a  suivi  Tite-Live  est  pins  vraisem- 
blable que  celui  de  Denys.  Dn  reste,  l'objection  de  Ob- 
vier parait  plus  fondée  ,  et  il  serait  possible  que  le  texte 
fût  altéré  en  cet  endroit.  Autrement  on  peut  conjecturer 
que  (ortolan  crut  devoir  avant  tout  occuper  la  route  qui 
conduisait  de  Home  chez  tes  Yobques ,  et  que,  maître  de 
ce  point,  il  sVsura  d'abord  de  sa  gauebe.  puis  de  sa 
droite  et  vint  enfin  camper  sous  les  murs  de  Rome. 

Cnxp.  XXXIX. —  Sp.  Xnutiusjam  ,  et  Se.t.  Furius  con- 
sutc  s  erant.  Tite-Live  omet  ici  d*ux  coustdits  qu'indique 
Denys  d'Ilalic.  Vif,  «8  et  VIII,  i|,  celui  de  Q.Sulpicius 
Camerinus  avec  Sp.  Larlius  Flavus ,  pour  l'année  261,  et 
celui  de  C.  Julius  avec  P.  Pinarius  Rufus ,  pour  l'an  2ti5. 

Cujlv.  XL.  —  Tum  matronw.  Tite-Live  n'adopte  pas  le 
récit  de  Valei  ius  Auli.is  et  des  autres  historiens  qui  attri- 
buaient l'honneur  de  cette  résolution  à  la  gens  Valena 
;voy.  Deny  s,  VU  1, 59  ;  Plut.,  Coriol.,  ch.  xxxiu  ;  Appîau., 
liai,  ch.  m  .  C'est  sans  doute  a  ces  sources  récentes 
qu'il  fait  allusion  quand  il  dit  parum  inreuio,  membre  de 
phrase  qui  ne  me  parait  pas  suflisauuueut  rendu  par  *  je 
ne  saurais  le  deeder.  1  itc-Lnc  me  scmbie  plutôt  vouloir 
dire  :  je  trouve  trop  peu  d'autorités  pour  me  décider  à  cet 
c'ja>d. 

laiD.— Ad  IVInriam  matrem  Coriolani  .  Yolumniam- 
que  uxorem.  Plut.  [toc.  cit.)  désigne  la  mère  de  Coriolan 
par  le  nom  de  V  olumnia ,  et  sa  femme  par  celui  de  Ver- 
gilta. 

Ibio.  —  Multo  miserius  seni  eisiliim  ess*.  Niebuhr 
rapproche  de  cette  pensée  les  vers  si  conuus  du  Dante  : 

ta  proverai  si  eotne  sa  di  sale 
Hpmealtrui  ecoin'èduroctJe 
Lu  sceuuer  e  I  salir  per  l  allru»  scale. 

Parad-,  XVII ,  58. 

«  Coriolan  ,  dit  Rollin ,  était  contemporain  de  Tbé- 
mistocle.qui  eut  à  peu  prés  le  même  sort  que  lui.  «Uter- 

•  que  quum  cisis  egregius  fuisse!,  populi  ingrat!  puUus 

•  injuria,  se  ad  bosles  tulit ,  conalum  que  iracundia?  sua» 

•  morte  sedavit..  ;Cic»  finit..  42.)  Niebuhr  s'est  emparé 
de  ce  rapprochement  oratoire  pour  prétendre  qu'on 
avait  transporté  sur  Coriolan  le  récit  de  la  mort  volon- 
taire de  Tbémistocle.  Mais  du  passage  de  Clcéron  on  oe 
peut  rien  conclure  autre  chose  si  ce  n'est  que  Coriolan 
paya  de  sa  vie  sa  tentative  coupable  contre  la  patrie, 
ce  qui  prouverait  que  Cicérou  n'avait  pas  adopté  la 
version  de  Fabius. 

Itio.  —  Ttmplum  furluna  muliebri  œiifieatumdediea- 
tumque  est.  Lu  pareil  monument  dut  graver  pour  tou- 
jours dans  la  mémoire  du  peuple  le  souvenir  d'un  événe- 
ment aussi  mémorable,  comment  dès-lors  admettre  avec 
Niebuhr  que  tout  ce  récit  doit  demeurer  en  dehors  de 
l'histoire?  Comment  préférer  a  une  tradition,  qui  n'a 
d'autre  tort  que  d'avoir  été  trop  embellie  par  les  rhé- 
teurs et  par  le  plus  audacieux  de  tous ,  Denys  d'Ualicar- 
nasse ,  nue  conjecture  qui  ne  repose  sur  aucune  doooée 
historique.  Suivant  le  critique  allemand ,  •  Rome  était 
menacée  d'un  malheur  tel  que  la  république  ne  pouvait 
sans  honte  se  mettre  aux  pieds  d'un  fils  ennemi  pour  le 
supplier  de  le  lui  épargner.  .Voit  à  desstin ,  soit  par  ha- 
sard, l  histoire  a  garde  le  silence  sur  ce  fait;  après  ta 
prise  de  vive  force,  le  pins  grand  des  maux  pour  nue 
ville  libre,  c'était  le  retour  victorieux  de  bannis,  qui 
pouvaient  reprendre  leurs  biens  vendus  el  réclamer  la 
vengeance  comme  un  droit.  La  plupart,  après  nne 
longue  misère ,  étaient  devenus  de  véritables  baudits.  Ce 
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mot  même  a  été  créé  pour  une  classe  semblable  d'indivi- 
dus ;  on  ne  savait  plus  la  cause  de  leur  expulsion ,  le  Gi- 
belin et  le  Bianco  étaient  sons  les  mêmes  drapeaux  ;  ni  le 
débiteur  ni  le  criminel  fugitif  n'étaient  dédaignes ,  pour- 
vu qu'ils  fussent  robusics.  L'aveniure  d'Ap.  iicrdm  ius 
prouve  qu'alurs  Kome  comptait  beaucoup  de  baunis  ;  les 
fils  des  compagnons  des  Tarquins ,  des  patriciens  et  des 
plébéiens ,  formaient  un  mélange  bizarre  d'hommes  prr- 
vers.  Coriolan  demandait  leur  rétablissement,  alatst 
aussi  avère  que  si  cela  ttait  soutenu  par  tous  les  té- 
moignages possiblrs.  Celait  là  une  terrible  prétention 
pour  tous  ceux  de  Rome  qui  ne  voulaient  point  que  tout 
fût  bouleversé  sans  distinction  de  parti.  De  chauds  par- 
tisans qui  lui  eussent  volontiers  conféré  le  pouvoir  royal, 
si  le  »<  nat  et  le*  curies  eussent  été  maintenues  dans  toute 
leur  considération ,  et  si  l'on  eût  anéanti  la  liberté  plé- 
béienne, tremblaient  néanmoins  de  le  voir  rentrer 
comme  chef  d'une  bande  qui  regardait  avec  le  même 
dédain  la  !>orin/roisi<r  et  la  commune  ;  et  qui,  s'il  l'eût 
voulu  ,  se  serait  livré  aux  forfait*  que  plus  tard  Home  eut 
a  souffrir  des  bordes  de  Marius  et  Cinna.  Ces  hommes 
cependant  étaient  devenus  son  peuple;  comment  pou- 
vait-il s'en  séparer?  »  En  prenant  ainsi  ses  coudées 
franches ,  il  est  facile  de  refaire  l'histoire.  Ainsi  r.oriolau 
ne  nous  ofrrc  plus  un  de  ces  exemples  si  corn  mu  us  dans 
l'antiquité,  d'uu  grand  homme  mecoottul  qui  va  mettre 
ses  talent*  au  servie*  de  l  élrauger ,  c'est  un  noble  patri- 
cien qui  ne  dédaigne  pas  de  se  faire  chef  debrigaud*.  Où 
est  le  rom,  n  ?  je  le  demaude. 

Casr.  XLI.  —  Vertu rassr  ac  itérasse.  Quand  un  fils 
était  nommé  à  quelque  emploi  public ,  sa  promotion  sus- 
pendait l'exercice  de  l'autorité  paternelle,  mais  elle  ne 
l'éteiguait  pas ,  car  elle  continuait  nou-seuleraeut  pendant 
la  vie  du  fils ,  mais  encore  sur  sa  postérité. 

Idio.—  reruUumque  filii  Crreri  eonsecracisse.  Un  en- 
fant ne  pouvait  acquérir  aucune  propriété  sans  le  con- 
sentement de  «on  père .  et  son  acquisition  s'appelait 
peculium. 

Isio.  —  A  quœstoribus.  Tite-Livc  fait  ici  mention  des 
questeurs  sans  avuir  indiqué  l'époque  où  fut  établie  cette 
magistrature.  Les  questeurs  étaient  chargés  de  la  garde 
du  trésor  et  de  la  perception  des  revenus .  ainsi  que  l'in- 
dique leur  nom  (quaslor  a  qua-rendo).  Deux  questeurs 
urbaius  avaient  été  institués  par  les  rois.  Leur  nomina- 
tion après  l'expulsion  de»  Tarquins  avait  été  confiée  aut 
consuls,  puis  au  peuple,  qui  les  élisait  dans  les  comices 
par  curies.  L'an  de  Rome  534  on  créa  deux  tribuns  mi- 
litaires pour  «uivre  les  consuls  a  la  guerre.  Vers  l'an  488 
on  en  ajouta  quatre  autres  chargés  d'administrer  le*  pro- 
vinces questoriales.  Si  lia  en  porta  le  nombre  h  vingt  et 
César  à  quarante.  Du  reste ,  avant  les  lois  annales ,  on 
n'avait  égard .  dans  la  recherche  des  honneurs,  ni  a  l'iue 
ni  à  l'importance  des  magistratures ,  et  voila  pourquoi 
l'an  de  Rome  296,  Quintius  fut  créé  questeur  après  avoir 
été  tt ois  fois  consul.  Plus  lard,  la  questure  devint  le 
premier  degré  des  honneurs.  A  l'époque  où  nous  tommes 
parvenus,  ils  étaient  chargé*  d'assigner  a  comparaître 
devant  le  peuple  «  eux  qui  s'étai-  nt  rendus  coupables  de 
quelque  grand  crime.  Voyez  III ,  21  et  25. 

Cusr.  LXH.  —  Dulcedo  agrarialcgis  ipsa  ptrse  

tubïbat  animos.  La  proposition  de  la  loi  agraire  fut 
l'arme  qui ,  entre  les  mains  des  tribuns ,  devait  offrir  le 
plus  de  dangers  pour  les  patricien».  En  effet ,  le  résultat 
d  une  telle  loi  n'aurait  Dos  été  de  donner  quelque  chose 
a  ceux  qui  n'avaient  rien.  Proposer,  comme  Ot  plus  tard 


Liciniu*  Stolon,  le  partage  égal  des  terres ,  c'est-a-dir* 
des  fortunes ,  puisqu'il  n'y  avait  point  à  Rome  d'autre  ri- 
chesse que  la  terre ,  c'était  demander  indirectement  l'é- 
galité des  droits  politiques;  car,  ainsi  que  nous  l'avoo* 
dit,  par  les  lois  de  Servius,  les  droits  politiques  avaient 
été  répartit  selon  les  fortunes.  Voilà  pourquoi  la  lai 
agraire  reparut  à  toutes  les  époques  de  la  république . 
pourquoi  aussi  le  sénat  la  combattit  sans  cesse  de  toute» 
ses  forces  ;  voilà  pourquoi  enfin  elle  disparut  *ous  l« 
empereurs ,  parce  que  l'empire  amena  l'égalité  de  tout 
sous  un  maître. 

Chah.  LXII.— Duumrir ed M ipsum  creatus,  dedirarit. 
La  dédicace  des  temples  était  accompagnée  de  céretnouks 
religieuses  auxquelles  présidait  toit  le  général  qui  a>ait 
fuit  vœu  d'élever  l'édifice  sacré,  soit  l'un  des  deux 
consuls  que  le  sort  désignait  (voyez  ch.  vniet  iv,29t. 
soit  des  duumvirs  créés  à  cet  effet,  soit  les  duum- 
virs  chargés  des  sacrifices  [duumviri  tacris  faciundts. 
voyez  VI  ,5;  VU,  2S,  XXII.  55;  XXIII.  21;  XXXIV. 
55  ;  XXXV,  41).  Quelquefois  cependant,  le  peuple, 
pour  témoigner  sa  haine  aux  consuls,  ou  pour  être 
agréable  à  quelqu'un  de  ses  favoris ,  confiait  cette  missior 
à  des  citoyens  qui  n'étaient  revêtus  d'aucune  des  dign  tes 
énoncées  plus  haut.  Ainsi,  au  cb.  xxvu  ,  uous  avons  \a  h 
dédicace  du  temple  de  Mercure  f.iite  par  le  cen.urioa  du 
premier  manipule  des  Triaires.  Mais,  djus  ce  cas.  ii 
fallait  un  ordre  du  sénat  ou  une  décision  de  la  tnajonk 
des  tribuns  du  peuple.  Cf.  IX ,  4G.  Sur  les  rites  usité*  es. 
pareille  circonstance ,  voyez  Cicéroo ,  pro  Domo ,  43- M. 

Ibid.  —  Oppia  rirgo  restalis,  rfnnmata  ture«ti  pernej 
dederit.  Cette  vestale  est  appelée  Pompi'a  dans  la  chro- 
nique d*Eusèbc,  p.  167;  Popilia  dam  Orose,  II .  8;  et 
Opimia  dans  Denys  d'Halicarnasse,  VIII,  89  et  90.  Ce 
dernier  raconte  qu'elle  rut  ensevelie  vivante  dans  le  ckiw? 
du  crime,  prés  la  porte  Colline,  et  que  se*  deux  com- 
plices subirent  le  supplice  de  la  fnrra  (  voy»  i  plu*  twat  b 
note  du  ch.  xxx\i).  Telles  étaient ,  en  effet ,  le*  peine» 
infligées  aux  vestales  et  à  leurs  corrupteur*,  cf.  VI 11, 
t5;  XXII,  57;  Denys,  II,  65;  Plutarquc.  lie* 
Nitma ,  ch.  x  et  Quast.  rom.,  ch.  xiv  ;  Lips.,  de  Vrsie 
ch.  xiii. 

Cn*p.  XLIII.  Orlonam.  Ville  latine ,  située  an  delà  d* 
l'Algide ,  non  loin  de  Corbion.  Voyea  sur  celte  ville  Tite- 
Live,  III ,  50.  Il  existait  une  autre  ville  du  même  nom 
dans  le  pays  de*  Frentaos  avec  un  port  de  mer  sur  l'A- 
driatique; Slrabon  (V.  p.  167)  appelle  cette  dernier* 

laiD.-Sr».  Lirlni»s.  trilriinn«p?eb»'s.  Dans  Deny  sdHiL 
carnasse  (  IX ,  p  559)  il  est  appelé  2et*«x  2<*ti<*i  (s,.--. 
dans  un  manuscrit  de  Rome),  et  Sigooius  propose  a»* 
assez  de  raison  de  lire  Sp.  Icilms.  En  effet ,  à  cette  c po 
que  la  famille  lcilia  donna  au  peuple  un  a%se*  gr»nJ 
nombre  de  tribuns,  runemis  acharne*  des  latricîet*. 
Voyez  ch.  tvm  ;  III ,  44  et  »uiv.;  IV  ,  52  et  surtout  54. 

Ibid.  —  Insiare  insiruftos.  Muret  a  proposé  de  Un- 
store  instmrtos ,  qui ,  en  effet ,  parait  préferaUe.  Cepra- 
dant,  instore  se  prend  quelquefois  d^os  le  sens  de  tiv. 
somme  dans  Suétone,  Vie  de  Tibère,  cb.  vtin  :  •  >«" 
.  absliimit  consoeiudine,  quiu  tune  quoque  instams  i- 
»  rr.edio  jriclinio,  ad  &  tau  te  liclore,  «ingulos  vaJere  ^ 
•  contes  appellaret.  > 

Ciur.XI.IV.  —  rt  ne  tnagna  imprrio  morlalia  est"- 
Un  traducteur  de  Tite-Live,  Guérin.  remarque  ^ 
l'historien  semble  oublier  ici  que  la  republi  me  i 
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n'était  point  encore  ira  grand  empire,  mai*  M.  Dureau 
de  la  Malle  lni  répond  avec  raison  que  les  idées  de  puis- 
sance et  de  faiblesse  sont  relatives,  et  que  Rome  pouvait 
dés  lors  paraître  puissante  aux  peuplades  qui  l'environ- 
naient. 

Cbap.  XLV.  —  Capita  ronfernnl.  —  Id  est  Consultant 
orcnlte.  Voyez  Cic.  In  Verrem,  Act.  II,  S.  Les  Allemands 
disent  de  même  :  die  Kcepfe  zusammen  streken. 

Ibid.—  Fabium  nomen  ,  Fabia  gens.  Schatfer  considère 
avec  raison  les  mots  Fa6io  gens  comme  une  glose  passée 
dans  le  texte. 

Ibid.  —  Al  ego  injtirafu*.  Suivant  Denys,  IX  ,  p.  567, 
les  consul*  avaient  aussi  jure  de  revenir  vainqueurs. 

Ca»p.  XLV II.  —  Triarii.  C'était  le  nom  qu'on  don- 
nait aux  soldats  de  la  troisième  ligue  ou  du  corps  de  ré- 
serve. Voyez  VI 11,  8. 

Iam.  —  .4d  prtetrrïum.  Le  prétoire  était  l'endroit  du 
ramp  où  le  général  avait  sa  tente ,  le  quartier  général. 

Casr.  XLVIII.  —  El  perunia  racet.  Denys  d'Halicar- 
nasse  (IX,  t5)  explique  mieux  que  ne  le  fait  Tite-Live 
l'offre  de  la  famille  Fabia.  Le  sénat  avait  arrêté  de  tenir 
un  corps  (i  armée  stationnaire  sur  les  frontières  du  terri- 
toire romain.  Mais  deux  obstacles  s'opposaient  à  l'exécu- 
tion de  cette  mesure  :  d'une  part ,  le  défaut  d'argent , 
parce  que  les  guerres  précédentes  avaient  épuisé  le  tré- 
sor, et-de  l'autre,  le  danger  et  la  fatigue  d'un  pareil  ser- 
vice qui  effrayait  ot  tellement  les  citoyens  qu'il  s'en  présen- 
tait peu  pour  s'enrôler.  S'il  faut  en  croire  ISiebuhr.  le 
départ  des  Fabius  n'est  pas  inspire  par  le  dévouement, 
c'est  une  de  ces  délerminationsqui,  chez  les  Grecs,  donnè- 
rent naissance  aux  plus  Qorh&anles  cités  :  •  Us  voulurent, 
avec  leurs  clients  et  leurs  partisans ,  quitter  un  lieu  où 
l'on  ne  pouvait  plus  vivre  en  paix  ,  et  Fonder  un  établis- 
sement qui  fut  cependant  de  quelque  utilité  pour  le 
peuple,  auquel  les  attachait  la  naissance  et  le  sang.» 
Suivant  lui ,  les  Fabius,  qui  n'avaient  pris  cette  résolu- 
tion désespérée  qu'après  avoir  vainement  tenté  de  rap- 
procher les  partis ,  allèrent  construire  un  fort  dms  le 
pays  des  Véiens  et  s'y  établirent  avec  fermes  et  enfants. 
Ainsi  cette  émigration  patricienne  serait  la  contre-partie 
de  la  retraite  du  peuple  sur  le  mont  Sacre  ;  mais  j'ai  bien 
peur  que  ce  ne  soit  en  orc  là  un  réve  de  l'audacieux  res- 
taurateur des  annales  romaines. 

Case.  XLIX.  —  L'nius  familitc  viribus.  Denys  d'Hall- 
carnasse  (IX,  15}  raconte  le  fait  d'une  manière  beau- 
coup plus  vraisemblable.  Suivant  lui,  un  corps  d'environ 
quatre  mille  hommes ,  amis  on  clients  des  Fabius ,  au- 
rait marché  contre  l'ennemi  sous  la  conduite  de  cette 
famille  (cf.  Ovid.,  Fast..  II,  193-252).  Cette  assertion 
semble  confirmée  par  ce  passage  d'Aulu-tîelle  (XVII, 
SI)  :  «  Sex  et  trecenti  Fabii  cum  faroiiiis  suis...  circum- 
■  venli  prrierunt.  >  Passage  dmit  ISiebuhr  s'est  autorisé 
pour  prouver  que  les  Fabius  avaient  emmené  avec  eux 
femmes  et  enfants.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que, 
comme  le  remarque  ce  critique,  il  eût  été  impossible  a 
une  poignée  de  trois  cents  hommes  de  se  maintenir 
d^ns  le  pays  des  Etrusques  et  d'y  devenir  redoutables  a 
Veies. 

Ibid.  —  Dextro  Jano.  Toutes  les  portes  de  Rome 
avaient  deux  arches  désignées  par  le  nom  rie  Janus.  Cic, 
bat.  Deor.,  II,  27  :  «  Principem  in  sacrificantlo  Janum 
.  esse  volueruut  :  quod  ab  eundo  nomen  est  duclum;  ex 
.  quo  trauMtioncs  pervia?  Jaui.  »  L'une  de  ces  deux 


arches  était  pour  les  partants ,  l'antre  pour  les  arrivants, 
et  chacun  prenait  la  droite.  Encore  au  siècle  d'Auguste 
aucun  Romain ,  pour  peu  qu'il  fût  attaché  ans  croyances 
religieuses  de  ses  pères ,  ne  sortait  de  la  ville  par  cette 
porte ,  et ,  quelque  voisin  qu'il  en  fut,  il  Taisait  nn  détour 
pour  en  prendre  une  autre.  C'est  ce  que  prouvent  ces 
vers  d'Ovide  (  Fast.,  II ,  2oi)  : 

C a rtnentls  porta?  dextro  via  proxima  Jano  est  : 
Ire  per  banc  noU ,  quisquU  es  :  oinen  babet 

Cbsp.  XLIX.— Ad  Saxa  ntbra.  Petite  ville,  non  loin  du 
fleuve  Crémère,  à  neuf  milles  de  Rome,  sur  la  voie 
Flaminicnne. 

Cb»p.  L.  —  Casi  ad  tmum  omîtes.  ISiebuhr  voit  en- 
core dans  le  récit  de  Tite-Live  les  traces  d'une  épopée ,  et 
pour  mieux  appuyer  cette  opinion ,  il  suppose  bien  gra- 
tuitement que  notre  historien  les  fait  mourir  accablés 
sous  des  projectiles  et  des  pierres.  Mais  s'il  n'eût  fait  dire 
à  Tiie-Live  tout  antre  chose  que  ce  qu'il  dit  en  effet , 
comment  aurait-il  pu  terminer  par  cette  comparaison  : 
i  Les  héros  furent  enterrés  comme  Cénée  sous  des  rocs 
entassés.  ■ 

Ibid.  —  Relictum  stirpem  aenti  Fabiœ.  Perizooius  a  le 
premier,  je  crois,  fait  observer  combien  il  était  peu 
vraisemblable  que  dans  une  famille  assez  nombreuse 
pour  fournir  trois  cent  six  combattants,  il  n'y  ait  eu 
qu'un  seul  enfant  hors  d'état  de  porter  les  armes,  et  il  con- 
jecture que  la  garnison  de  Crémère ,  composée  en  tout 
de  trois  cent  six  soldats ,  n'en  comprenait  qu'un  petit 
nombre  appartenant  a  la  famille  Fabia ,  et  que  le  reste  se 
composait  de  leurs  cliculs  ;  que  peut-être  plusieurs  entants 
restèrent  à  Rome,  nuis  qu'un  seul  parvint  à  l'âge  virH, 
L.  Fabius  Vibulanus,  qui  fut  trois  fois  consul  et  dicta- 
teur. 11  est  constant,  par  les  fastes,  que  de  ce  Fabius 
descendaient  tous  les  Fabius  qui  paraissent  ultérieure- 
ment dans  l'histoire.  On  s'est  aussi  fort  étonné  de  voir 
que  dix  ans  plus  tard  ce  même  personnage  ait  été  consul 
(voyez  II 1 ,  1 1  .Mais  il  serait  possible  que  les  leges  annales 
n'eussent  pas  été  encore  portées  h  celle  époque ,  ou  que 
Fabius  eut  été ,  comme  d  autres  le  furent  plus  tard,  juge 
digne  d'une  dispense  d'âge  (  voy.  XXV,  2;. 

Ibio.  —  Suit*  concenil.  Tite-Live  suit,  touchaot  la 
défaite  des  Fabius  auprès  de  la  Cremère ,  la  tradition  la 
plus  ancienne  et  en  même  temps  la  plus  etounaute  (voy. 
Denys,  IX,  xu).Pour  tout  le  reste,  partout  ou  il  est  d'ac- 
cord avec  Denys,  il  est  probable  que  les  historiens  n'of- 
fraient pas  de  variantes. 

Cnip.  LI.  —  Major  rades  fuit.  •  Comme  ils  étaient  en 
plus  grand  nombre  que  n'avaient  été  les  Fabius,  lors  de 
leur  désastre ,  leur  perle  fut  plus  considérable..  Cbsvieb. 

Chap.  LU.—  Cum  multa  fiducia  innocenlue  graliœque. 
Crevicr  propose  de  lire  causœque ,  •  pleiu  de  confiance 
dans  son  innocence  et  dans  la  bonté  de  sa  cause.  »  Il 
remarque  judicieusement  qu'il  est  peu  vraisemblable 
qu'un  homme  qui ,  en  paix ,  s'était  montré  constamment 
l'ennemi  de  la  loi  agraire  et  dont  la  témérité  venait 
d'exposer  l'armée  à  une  entière  défaite,  pût  compter  sur 
une  grande  faveur,  graiiœ. 

Ca»p.  LIV.  —  Vopisrum  Julium  pro  Hrginio  in  qui- 
bnsdam  annalibns  eonsultm  inrenio.  C'est  aussi  ce  nom 
qu'on  trouve  dans  les  Fastes  capitolins,  dans  Denys 
d'Halicarnasse  (  IX,  p.  594  ;  cf.  Pigh.  .4>nt.,adann.  28»). 

Ibid.  —  Claris  insianioiis  re/«t  infulis.  rtlalos  ad 
morte  m  destinari.  On  sait  que  les  cornes  des  victimes 
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destinée!  a  la  mort  étaient  entourée*  de  voile»  de  laine 
attachés  avec  des  bandelettes  blanches.  Vo;ez  Vossius ,  ad 
Virg.,  Georq.,  III,  487.—  Dans  les  sacrifices  humains  on 
ceignait  austi  de  bandelettes  la  téle  de  la  victime.  Lu- 
crèce (  de  Aof.  rer.,  1 .  87  ),  en  parlant  d'Ipbigenie  ,  au 
moment  on  «  Ile  va  être  immolée ,  nous  fournit  un  argu- 
ment en  faveur  de  col  usage  : 

Cui  titiiul  infula  vtrjçtaeos  circumdaU  comptas, 

Ex  utnipie  pari  nulanini  parle  profus»  e*t. 
Dans  Virgile  (  .tu.,  II ,  133  >,  Sinon ,  au  momeut  d'être 
immolé ,  voit  se  préparer  les  bandelelles  fatales  : 

Jatiiipic  «lit- «  infanda  aderal  :  milii  »acra  parari , 

Et  salsa;  fruges  et  circuru  tenipora  ri/<<r. 

Chap.  LIV. —  Domi  mortuum  esse  inrenlum.  Dcnys 
d'Ualicarnasse  (IX.  xxxvui)  ajoute  qu'il  ne  parut  sur  sou 
corps  aucune  trace  de  mort  violente.  Ce  détail  a  tout 
l'air  d'être  de  Sun  invention. 

Ciup.  LVI.  —  llaud  pana  res.  Il  parait  difficile  de 
concilier  ce  que  dit  ici  Tile-Live  avec  sa  remarque  du 
chap.  li  ,  que  l'absence  des  patriciens  ôta  plus  de  dignité 
aux  comices  qu'elle  ne  donna  de  puissance  réelle  au 
peuple,  ou  qu'elle  n'enleva  d'autorité  aux  séuateurs. 

Ibid.  —  Occupant  fribunt  templum.  Nous  avons  vu 
plus  baut,  dans  la  note  sur  le  chap.  vi  du  livre  I,  qu'on 
donnait  le  nom  de  templnm  à  tout  emplacement  consa.  ré 
par  les  augures.  Il  signifiait  aussi  la  tribune  aux  haran- 
gues. C'est  c*  dernier  sens  qu'il  a  iri  et  dans  plusieurs 
au  res  passages,  par  exemple,  III,  17;  VIII,  14  et  55. 

Ibid.  —  Mail  crdrnter  riatorl.  Le?  riatcurs  etaent 
chargés  dans  le  principe  de  convoquer  les  sénateurs  qui 
demeuraient  a  la  campagne.  Plus  tard ,  ils  furent  spécia- 
lemrnt  atlachés  comme  appariteurs  à  la  |>ersonne  de* 
tribuns  du  peuple  et  des  édiles.  On  en  trouve  cependant 
aussi  auprès  des  autres  magistrats.  Voyez  Crcuzcr, 
Abriss.  der  florin,  anfiq.,  1  174,  256  de  la  2«  éd. 

Ibid.  —  FA  contemptim  de  jure  disserendo.  La  tra- 
duction de  ce  passage  ne  rend  peut-être  pas  suffisamment 
le  se  us  de  rontewpjim.  La?lorius ,  vieux  soldat  et  plé- 
bléien ,  n  entendait  rien  au  droit  dont  les  patriciens  s'é- 
taient fait  un  privilège.  Appuis  même,  en  traitant  la 
question  superficiellement  cl  comme  s'il  dédaignait  de 
l'appror  ndir.  devait  sans  peine  jeter  le  trouble  dans 
l'esprit  du  tribun, en  même  temps  que  son  ton  dédaigneux 
devait  blesser  et  csaspért-r  ce  violent  adversaire. 

Ibid. —  Aine  magistratu.  •  Pourquoi,  dit  Plutarque 
(  QxKcsi.  Hom  ,  th.  lvxii),  les  tribuns  sont-ils  les  seuls 
magistrats  qui  ne  portent  point  la  prétexte?  Est-ce  parce 
que  le  tribun  du  peuple  n'est  pas  réellement  magistrat  ? 
En  effet,  ils  ne  siègent  point  sur  un  tribunal  pour  rendre 
la  justi  e  ;  ils  ne  prennent  point  possession  de  leur  charge 
au  commencement  de  l'année ,  avec  les  formalités  obser- 
vées par  les  autres  magistrats;  la  création  d'un  dictateur 
n'entraîne  point  l'abdication  de  leur  pouvoir,  qu'ils  conti- 
nuent d'exercer  pendant  la  durée  de  la  dictature.  Le  tri- 
bunal est  plutôt  une  entrave  perpétuelle  aux  magistra- 
tures qu'une  magistrature  réelle.  •  U  ne  faut  pas  oublier 
d'ailleurs  que  les  tribuns  étaient  nommés  sans  qu'on 
prit  les  auspices  et  sans  qu'on  observât  aucune  des  for- 
malités en  usage  pour  l'élection  des  autres  magistrats. 

Chap.  L1X.  —  Duplicariosiue.  Ou  appelait  aiusi  ceux 
des  soldais  qui ,  en  recompense  de  leur  valeur,  recevaient 
unedoublc  ration.  Voyez  VII .  57;  Varron,  de  !..  L  .  IV, 
16;  Végèce,  II,  7;  cf.  Lipsius,  MU.  hom.,  V,  16;  et 
Scbe».,  surPofyfcr.cb.  m. 


Chap.  LX.  -  Quam  firium  aut  plebi  edditum  est  eut 
demptnm  pairibns.  Quoi  qu'en  dise  Tite-Live,  qui  est  ici 
en  contradiction  avec  lui-même  (voyez  cb.  ui  ,  l'éta- 
blissement des  Comices  par  tribu*  augmenta  bien  réelle- 
ment le  pouvoir  du  peuple  et  diminua  celui  du  sénat. 
Dans  les  comices  par  centuries,  les  suffrages  apparte- 
naient de  fait  aux  patriciens,  tandis  quedau>les  cumxvt 
par  tribus ,  teuues  par  les  tribuns  sans  qu'où  pût  les  d**- 
souifre  en  alléguant  les  auspices  ,  c'était  bien  réeltemrtt 
le  peuple  qui  décidait.  C'élail  enlever  aux  patricien-  ia 
possibilité  de  porter  leurs  créatures  au  tribunal ,  par  k-s 
suffrages  de  leurs  clients.  Du  reste ,  la  résistance  d'Ap- 
pius  prouve  a  quel  point  cette  loi  blessait  les  prétentions 
du  premier  ordre  de  l'état. 

Cbap.  LXI.  —  Ut  rester*  mutaret.  Les  accusés  et  Lm 
suppliants ,  pour  exciter  la  commisération  des  citoypns , 
étaient  da us  l'usage  de  se  présenter  en  public  couverts  de 
vêtements  d'une  couleur  sombre  et  eu  désordre.  Leurs 
par  ents  et  leurs  amis ,  souvent  même  une  grande  partie 
du  sénat  et  du  peuple  imitaient  leur  exemple.  Vovei 
ch.  Lit;  III.  58;  IV,  42;  VI,  16,20;  XLIII ,  15. 

Ciup.  LXU.  -I  icorumquibus  fréquenter  habita^atur. 
Ou  voit  par  ce  passage  et  par  d'autres  encore  (XIX. 
45;  Polvbc,  II,  17  )  que  les  premiers  peuples  de  l'Italir 
et  des  autres  contrées  habitaient  des  bourgs  bolés .  rira 
tira ,  *«r*  xwpof ,  uvpwUr».  plutanjue  {Vie  de  Rom,,  rb. 
xvi  )  dit  expressément  que  les  Sabins  tenaient  <1e  leurs 
ancêtres,  les  Lacédémonieos,  l'usage  de  vivre  dispense* 
dans  des  bourgades  et  non  réunis  dans  des  villes.  (.'<  st 
sans  doute ,  comme  on  l'a  déjà  remarqué ,  à  cette  disper- 
sion qu'il  faut  attribuer  leur  rusticité  (  Virg.,  Georg..  N . 
552;  et  Horace.  Ep.,  II ,  i,  25),  et  peut  être  aussi  lrnr 
conquête  par  les  Romains. 

Casp.  LXIIL — Cenonem.  Cénon,  aujourd'hui  A> Ihio, 
était  une  petite  ville  voisine  d'Antium  dont  el'e  était  le 
port  et  a  laquelle  elle  servait  de  marché.  Voyez  Dccm 
d'Ualicarnasse,  livre  IX ,  p.  612. 

Chap.  LX1V.  —  Tertio  fere  tigiba.  Le  temps  de  la 
nuit,  depuis  six  heures  du  soir  jusqu'à  six  heures  du  nu- 
tin  ,  était  divisé  eu  quatre  veilles  de  trois  heures  cha- 
cune. La  t' oisième  allait  donc  de  minuit  a  trois  heures  A 
chaque  veille  on  sounail  la  trompette  pour  relever  le» 
sentinelles. 

Ibid.  —  la  stationem  edurit.  Le  mot  stalio  dé>ignr 
proprement  un  poste  avancé,  un  avant-poste.  Voyez  \  II. 
26  ,  57; XXII,  12; XXXV,  39,  etc. 

Ibid.  —  Fremitus  hiniulusçiie  equorum.  •  lia  Ovidios, 
Metam.,  lit ,  704  : 

Ut  freroil  acer  eqnus .  quum  bellicus  are  canoro 
Signa  dédit  lubicen. 

Horat..  IV,  Od.  xif,  23  : 

Htttere  equum  medios  ptr  tgnes. 
Alibi  tamen  fremitus  hominum  et  hmnititi  eqnorn» 
dislingnuntur,  otapud  Curlium,  IV,  12  :  •  Nthil  alisJ 

•  quam  fremitum  hominum ,  hinnitunique  equonm 
»  exaudisse  nuntiat  ;  •  et  cap.  15  :  •  Fremitus  horainn/a  ; 

•  equorum  binnitus.  •  Lemaibe. 

Chap.  LXV.  —  Pont  prinripio.  Ces  moti  n'ont  pas  fJ 
traduits.  Lisez  :  «  Où  leurs  lignes  encore  intactes  ( ia 
première  seule  avait  été  rompue)  trouvèrent  derrxrr  b 
réserve  un  refuge  assuré.  Prinripta  ne  signifie  pas  ta» 
jours  la  première Ugnc  d'une  armée,  mais  vjuekjortw 


Digitized  by  Google 


J1IST0IRE  ROMAINE 


-  NOTES. 


803 


aussi,  comme  dans  ce  passage,  les  corps  d'élite  places 
en  réserve.  Voyez  Saumaise,  de  MU.  Rom.,  ch.  iv;  Té- 
rence.  Eunuque,  IV,  vu ,  H  : 

•  Tubiso  :  Tu  bosce  iastrue  hic  ego  ero  posl  priacipia  : 

iode  omnibus  siguum  dabo. 

•  Gjuto  :  IUuc  est  sapere!  ut  bosce  inslruxit,  ipsus 

sit>i  ca>it  loco.  ■ 
Donat  sur  ce  passage  s'exprime  en  ces  termes  :  •  Mi- 

•  litare  dictom  est.  Et  ambigunt  multi ,  ao  io  eitremo 

•  agminesit  hic  locus,  an  in  medio.  »  Le  passage  suivant 
de  Vairon  (  fi.  A.  1H ,  4  )  ne  peut  laisser  d'incertitude  : 
■  Unde  ve lis  me  inripere,  Axi,  die.  lllc ,  Ego  vero.  in- 
»  quit ,  ut  aiuot,  post  priacipia  in  caslris ,  id  est  ab  bis 

•  potius  teuiporibus ,  quam  posierinribus.  • 

Caxp.  LXV.  —  JVwWfl  oppugnantium  nora  ri.  Crévier 
propose  un  sens  qui  s'écarte  de  celui  qui  a  él<5  suivi  par 
la  plupart  des  interprètes  et  que  nous  avons  adopté.  Ces 
roots ,  d'après  lui ,  signifieraient  :  •  sans  augmenter  les 
forces  que  les  Romains  avaient  sur  pied  l'année  précédente, 
et  qui  ne  leur  avaient  pas  paru  suffisantes  pour  former 
le  siège  d'Anlium.  •  La  phrase  qui  suit  et  le  génie  même 
de  la  langue  s'opposent  évidemment  à  cette  interprétation, 
d'ailleurs  fort  ingénieuse. 

LIVBE  UI. 

Notre  historien ,  dans  ce  livre,  ne  cite  nominativement 
que  Valerius  Antias  (cb.  v).  Il  lui  reproche  des  inexac- 
titudes dans  lénonciatioo  des  nombres;  mais  il  le  suit 
dans  le  récit  asseï  prolixe  de  la  guerre  contre  les  Ëques 
(cb.  iv  et  v  ),  et  peut-être  aussi  dans  les  chapitres  vin  et 
xxxi.  Aux  chapitres  vin  ,  xxm  et  xxvi  il  nous  apprend 
qu'il  a  suivi  plusieurs  auteurs,  bien  qu'il  ne  fasse  pas 
connaître  les  variantes  de  lenrs  récits  (voyez  Denys  d'Ha- 
licarnasse .  X ,  20).  Ou  voit  même  qu'au  moins  pour  le 
ch.  lxx.  il  avait  consulté  tontes  les  sources  dont  il  pou- 
vait disposer.  Dans  ce  livre ,  il  se  guide  aussi  de  préfé- 
rence sur  les  écrivains  de  la  date  la  plus  reculée.  Ainsi , 
relativement  aux  événements  rapportes  chapitre  xxm ,  la 
plupart  des  historiens  racontaient  que  la  ville  d  Anlium 
s  était  révoltée  et  avait  été  assiégée  et  prise  par  Cornélius 
(  voyez  les  TabUs  triomphâtes  et  Denys  «l'Uni.,  X,  22). 
tandis  que  les  plus  anciens  gardaient  le  silence  a  cet 
égard  ;  or,  c'est  à  ces  derniers  que  Titc-Livc  donne  la 
préférence.  Du  reste,  M.  Lacbmann  se  trompe  quand  il 
suppose  que  dans  Titc-Live  le  consul  Cornélius  ne  prend 
aucune  part  a  la  guerre.  U  est  bien  vrai  que  d'abord  il 
reste  Ar  Rome  pour  la  dérendre  (ut  Romœ  prœsidioessel, 
ch.  xxii  )  ;  mais  l'auteur  ajoute  au  chapitre  suivant  que 
Cornélius,  après  la  déroute  des  ennemis,  jugeant  les 
remparts  de  Rome  à  l'abri  de  tout  danger,  s'éloigna 
lui-même  de  la  ville.  Tite-Live  peut  donc  sans  encourir 
le  reproche  de  contradiction  le  faire  triompher  avec  son 
collègue  au  chapitre  xxtv. 

Cbxp.  1.  —  Unus  exslincltc  ad  Cremeram  genti  super- 
fuerat.  Fabius,  à  cette  époque,  ne  pouvait  avoir  quevingl- 
quntre  ou  vingt-cinq  ans ,  car  a  l'époque  de  la  destruction 
de  sj  famille  près  du  lac  Créuière,  il  était  encore  enfant, 
et  onze  ans  seulement  s'étaient  écoulés  entre  cet  évé- 
nement et  le  consulat  de  Quintus.  Or,  comme  l'usage 
n'était  pas  d'accorder  le  consulat  a  cet  âge ,  plusieurs  cri- 
tiquer eu  ont  coin  lu,  comme  on  l'a  vu  plus  haut ,  que  l'his- 
toire du  dévouement  de  la  famille Fabia  avait  été  falsifiée. 
Mais  ce  n'est  pas  le  seul  exemple  de  dispense  d'âge  accor- 
dée à  an  joune  patricien  de  grande  espérance.  L'exception 


dont  Scipion  fut  l'objet  ne  peut  laisser  de  doute  à  cet 
égard,  ainsi  que  nous  lavons  déjà  dit  (voyez  la  note  du 
cb.  l,  Uvre  U). 

Chsp.  I.— Fabius  Quintus.  Remarquez  le  prénom  placé 
devant  le  nom  comme  au  cb.  xxix,  et  IV,  17,  18;  VII, 
22.  Par  une  exception  contraire ,  on  rencontre  quelque- 
fois le  surnom  placé  devant  le  nom ,  ainii ,  IV,  25  et  VII, 
9 ,  on  lit  :  .Varrr  '.triitiu* au  lieu  de  I.icinius  Marrr  ;  et, 

XXIII ,  14,  Maretllus  Claudlus pour  Gandins  Marcellus, 
Voyez  Schweigbaeuser  sur  Appien ,  f-fann.  57. 

Ibid.  —  Triumtiri  agro  dando.  Ailleurs  ces  magistrats 
sout  appelés  Uiumtiri  coloniœ  deditccndœ  ou  de  roton  a 
deducenda ,  on  agrarii  ou  simplement  encore  triumriri. 
Voyez  IV,  11;  VI,  21;  VIII,  16;  IX.  28,  46;  XXI,  25; 
XXVII .  21;  XXXI ,  49;  XXXU,  29  ;  XXX IV.  45  ,  55; 
XXXIX,  55;  XLI,  15. 

Catp.  II.  —  ftomanus.  Pour  Romani .  comme  on  l'a 
déjà  vu  ,  II,  27,  et  comme  on  le  verra  encore,  VIII ,  5 , 

XXIV,  27,  etc.  De  même  on  rencontre  Samnis  pour 
Samnitet ,  VII,  55;  Tarquiniensis  pour  Tarquinicnsrs . 
IX,  41;  et  Carthag iniensis  pour  Carlhaginietises,  XXIV, 
47;  XXVIII,  44. 

Cn»p.  III.  —  Agrestes.  Le  traducteur,  en  rendant  ce 
mot  par  pat/sans ,  n'a  sans  doute  pas  voulu  prouver  qu'il 
partageait  les  singulières  idées  qu'un  érudit  en  gants 
jaunes  a  émises  récemment  sur  la  prétendue  féodalité  des 
temps  anciens  ;  idées  dont  la  critique  judicieuse  et  spiri- 
tuelle d'an  savant  universitaire,  M.  Rossignol,  a  fait  si 
complètement  justice  (voyez  Bévue  des  deux  mondes, 
15  février  1859).  Il  fallait ,  pour  ne  pas  laisser  d'incerti- 
tude ,  traduire  agrestes  par  gens  de  la  campagne .  comme 
l'ont  fait  MM.  Dureau  de  la  Malle  et  Liez. 

Ibid.  —  /usiilio.  Dans  les  malheurs  extraordinaires, 
dans  les  grands  dangers  de  la  république ,  lout  travail, 
toute  affaire  cessait ,  soit  par  un  mouvement  spontané , 
soit  d'après  un  ordre  de  l'autorité.  Le  cours  de  la  justice 
elait  aussi  interrompu ,  ce  qui  faisait  donner  a  cet  état  de 
choses  le  nom  de jusUtinm.  Voyez  cb.  xxm;  IV,  26,51; 
VI,  2,  7;  VII ,  6 ,  28  ;  IX ,  7;  XXIII ,  25;  XXV  1 ,  26,  etc. 
Cf.  Adam ,  Ant.  rom.,  t.  II,  p.  104  et  552  de  la  tr.  fr., 
2«  édit. 

Ihid.  —  Prœfecto  urbis  relicto.  Quand  les  rois,  et  après 
eux  les  consuls,  jusqu'au  règne  d'Auguste,  s'absentaient 
de  Rome.il»  nommaient  un  préfet  de  la  ville  \Tac.,  .4nn., 
VI,  II).  Vje,  magistrat,  qui  les  remplaçait  temporaire- 
ment, pouvait  assembler  le  séoat,  quoiqu'il  ne  fût  pas 
sénateur  (Aulu-Gelle,  K.  A.,  livre  XlV,  cb.dern.);il 
pouvait  aussi  tenir  les  comices ,  comme  nous  l'avons  vu 
plus  haut,  livre  I,  ch.  lu  et  n.  Mais  depuis  l'institution 
du  préteur  il  fut  uniquement  chargé  do  la  célébration  des 
feria  latina.  Sous  Auguste,  cette  magistrature  reprit 
une  très-grande  importance,  et  fut  coudée  aux  hommes 
les  plus  distingués  de  l'état.  On  peut  cousultcr,  sur  l  ex- 
teusiou  qu'elle  reçut  alors,  Adam,  ouvr.  cité,  1. 1,  p.  255. 

Ibid.  —  Census  deinde  actus.  Le  cens ,  comme  noua 
l'avons  vu  (I.  42),  fut  institué  par  le  roi  Servies 
Tulllus  et  eut  lien  quatre  fois  sous  son  règne,  s'il  faut  en 
croire  Valère  Maxime  (  III,  4).  Interrompu  sous  Tarquin- 
le-Superbe ,  il  fut  rétabli  la  seconde  année  après  l'expul- 
sion des  rois  (  voyez  Denys  d'Hal.,  V,  20).  Il  eut  lieu  de- 
puis trois  rois  avant  celui  dont  il  est  question  ici  :  la 
première ,  par  ordre  du  dictateur  T.  Larlius ,  l'an  256; 
la  seconde,  sous  le  consulat  de  Sp.  Caxsias  et  de  Postu- 
rons  Comioius,  l'an  251;  le  troisième,  sous  L.  Furius et 

51. 
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A.oaC.  Manlius.en  280.  C'est  ce  que  nous  apprend  Denys 
d'Halicarnasse,  V.  75;  VI. 63;  VI.  96;  et  IX.  56. Celui 
dont  parle  Tite-Live  dans  ce  passage  était  donc  le  neu- 
vième depuis  la  fondation  de  Rome. 

Voltaire,  dont  le  scepticisme  s'attaquait  à  tout,  ajoute 
peu  de  foi  au  cent  de  Servius. 

■  Le  premier  denombremctit  que  nous  ayons  d'une 
natiou  profane  est  celui  que  lit  Servius  Tullius ,  sixième 
roi  de  Rome.  Il  se  trouva  ,  dit  Tilc  Live,  quatre-vingt 
mille  comlialtauts ,  tous  citoyens  romains.  Cela  suppose 
trois  cent  quarante  mille  citoyens  au  moins  ,  tant 
vieillards  que  femmes  et  enfants .  a  quoi  il  faut  ajouter 
au  moins  vingt  mille  domestiques,  ta  ut  esclaves  que 
libres. 

•  Or  on  peut  raisonnablement  douter  que  le  petit  état 
romain  contint  cette  multitude.  Roroulus  ifavait  rogné 
(supposé  qu'on  puisse  l'appeler  roi  )  que  sur  environ  trois 
mille  bandits ,  rassembles  dans  un  petit  bourg  entre  des 
montagnes.  Ce  bourg  était  le  plus  mauvais  terrain  de 
l'Italie.  Tout  son  pays  n'avait  pas  trois  mille  pas  de  cir- 
cuit. Servius  était  le  sixième  chef  ou  roi  de  cette  peu- 
plade naissante.  La  règle  de  Newton .  qui  est  indubitable 
pour  les  royaumes  électifs,  donne  a  chaque  roi  vingt  et 
un  ans  de  règne,  et  contredit  par  là  toits  les  auciens  his- 
toriens, qui  n'ont  jamais  ohservé  l'ordre  des  temps,  et 
qui  n'ont  donné  aucune  date  précise.  Les  cinq  rois  de 
Kome  doivent  avoir  régné  environ  cent  ans. 

*  Il  u'est  certainement  pas  dans  l'ordre  de  la  nature 
qu'un  terrain  ingrat ,  qui  n'avait  pas  cinq  lieues  en  loog 
et  trois  en  large ,  et  qui  devait  avoir  perdu  beaucoup 
d'habitants  dans  ses  petites  guerres  presque  continuelles, 
pût  être  peuplé  de  trois  ceut  quarante  mille  aines.  Il  n'y 
en  a  p.is  la  moitié  dans  le  même  territoire  oit  Rome  au- 
jourd'hui est  la  métropole  du  monde  chrétien ,  où  I  af- 
flnence  des  citoyens  el  des  ambassadeurs  <tc  tant  de  na- 
tions doit  servir  a  peupler  la  ville,  ou  l'or  coule  de  la 
Pologne ,  de  la  Hongrie ,  de  la  moitié  de  l'Allemagne ,  de 
l'Espagne,  de  la  France,  par  mille  canaui ,  dans  la 
bourse  de  la  daterie ,  si  d'autres  causes  ne  l'interceptent. 

■  L'bfotoire  de  Rome  ne  fut  écrite  que  plus  de  cinq 
cents  ans  après  sa  fondation.  Il  ne  serait  pas  du  tout  sut  - 
preuant  que  les  historiens  eusseut  dooné  libéralement 
quatre-vingt  mille  guerriers  a  Servius  Tullius,  au  lieu 
de  huit  mille  ,  par  un  faut  zèle  pour  la  patrie.  Le  tète  eût 
été  plus  grand  et  plus  vrai  s'ils  avaient  avoué  les  faibles 
commencements  de  leur  république.  Il  est  plus  beau  de 
s'être  élevé  d'une  si  petite  origine  à  tant  de  grandeur, 
que  d'avoir  eu  le  double  des  soldats  d'Alexandre  pour 
conquérir  environ  quinze  lieues  de  pays  en  quatre  cents 
années.  *  Voltaire ,  Dirl.  philos.,  art.  Dè*ohbbe«e:«t. 

Tout  cela ,  comme  on  le  voit .  est  plus  piquant  que 
juste.  On  peut  sans  doute,  comme  nous  avons  eu  plus 
d'une  fois  occasion  de  le  dire ,  révoquer  en  doute  la  plu- 
part des  faits  relatifs  aux  deux  premiers  rois  de  Rome. 
Mats  l'époque  de  Servius  a  un  caractère  historique  incon- 
testable ,  et  si  dans  l'année  où  nous  sommes  parvenus  le 
cens  présentait  un  effectif  de  ceut  vingt-quatre  mille  deux 
cent  quatorze  citoyens,  chiffre  qui  n'a  pas  été  contesté, 
que  je  sache,  on  conçoit  que  sous  Servius  il  ait  déjà  pu 
s'élever  a  quatre-vingt  mille  citoyens,  comme  le  dilTile- 
Livc  (1,  44),  mais  non  de  quatre-vingt  mille  citoyens  eo 
état  de  porter  les  armes,  comme  le  disait  Fabius  Piclor, 
dont  Tite-Live  récuse  le  témoignage  dans  cet  endroit. 
ISiebuhr  lui-même ,  si  peu  crédule  pour  toute  l'histoire 
qui  précède  les  guerres  puniques ,  regarde  les  chiffres 
des  cens  comme  entièrement  exacts  (  voyez  t.  1 ,  p.  613  ; 


t.  II ,  p.  543  de  la  tr.  fr.),  bien  qu'il  en  lire  des  consé- 
quences en  faveur  de  son  idée  favorite. 

Cbsp.  III.— Prator  orbos  orbasqve.  M.  Liez,  dans  une 
savante  note .  a  prouvé  que  par  ces  mots  il  fallait  entendre 
les  célibataires.  •  IIHneccius,  dit-il  au  chapitre  xxv  du 
livre  I  de  son  livre  intitulé  Antiquitatum  romanarmm  jn- 
risprudentiam  iltustranhum  syntagma,  énutnère  1rs 
causes  de  réioigneinent  des  Romains  pour  le  mariage .  et 
termine  par  ces  mots  :  •  Et  pnreipoe  illa  orbitatis  pra°- 

•  roi» ,  qus  loties  célébrant  veteres.  Colebantureiasmodi 

•  fuatfya/uM  ab  omnibus.  »  Ici  le  sens  de  orbitas ,  inter- 
prété par  iuc*y«pM  ne  saurait  être  contesté.  Nous  pour- 
rions citer  encore  de  nombreux  passages  des  anciens  on 
il  doit  se  traduire  par  célibat.  Nous  nous  bornerons  a 
deux  ou  trois.  •  Cœpisse  orbilatem  in  auctorilate  sumtua 

•  ac  potentia  esse,  capta tioncm  in  questu  maxiroo.  • 
(Pline,  //.  A., XV,  proœm.)  •  Fiiium  Qliamque  ingère 

•  bat  orbis  senibus.  »  (  Pctron.  Salyr.,  ad  fin.)  •  Il  une 

•  igitur  sordidum  orbos  sencs  circumveniendi  modum.  • 
(  Id.,  roidj  Plus  haut  il  emploie  la  périphrase  :  «Qui  ver» 

•  nec  uxorcs  unquam  duxerunt,  *  pour  exprimer  absolu- 
ment la  même  chose. 

•  Servius,  ajoute  M.  Liez,  avait  fait  passer  les  droits 
de  citoyens  des  hommes  aux  choses,  des  individus  aux 
propriétés.  Ainsi  chez  nous  l'importance  des  contrit» 
lions  fait  les  électeurs  et  les  éligibles  ;  mais  il  fallait  pré- 
venir la  concentration  de  ces  propriétés  et  l'épuisement 
de  cette  classe  privilégiée  de  citoyens ,  diminuée  sara 
cesse  par  la  guerre.  De  là  ces  faveurs,  ces  distinct  km» 
accordées  aux  chefs  de  nombreuses  familles,  et  ces  peine» 
portées  contre  les  célibataires,  rayés  du  rôle  des  citoyee* 
(Voyez  Montesquieu ,  Cr.  el  /)ér.,ch.  un.)  . 

Cbap.  IV.— Furio»,  Fusios  scripsere  quidam.  La  per- 
mutation des  lettres  s  cl  r,  non  seulement  à  la  Go  des 
mots ,  comme  dans  arbos  et  arbor,  mais  même  dans  l'in- 
térieur des  roots  entre  deux  voyelles ,  comme  dans  k* 
vieilles  formes  citées  par  Varrou  et  F  est  us,  /trAsm, 
plusima ,  mtlioicm,  majosibus,  devenus  plus  Lard  ftrtir- 
rum,  plurima,  mtliorem,  majorilms,  est  un  tait  grann 
matical  que  la  langue  latine  ne  présente  pas  seule,  na» 
qu'on  retrouve  dans  toute  cette  grande  famille  d'idiome» 
connue  sous  le  nom  de  langues  indo-européennes.  G» 
suites  sur  ce  point  M.  Bopp,  YerqUichtnde  G  ranimât  il 
des  Sanskrit.  Zend.  Griechischen ,  Ijatrinischen.  Lu- 
tlwuiischc»,  Gottiffhen  und  Dcutschcn  .  Berlin  ,  1853  a 
suiv.  S  22  ,  86  et  127.  Voyez  aussi  pour  le  sanscrit,  Bopp. 
Gramm.  crit.  ling.  sanser.,  S  75,  d;  pour  le  grec. 
MaiUaire,  Gr.  ling.  diaUcli,  p.  146,  B;  Malluia?,  Lr. 
gr.,  i  15,  p.  61;  pour  le  Latin,  Jub.  Adam  Haiinuf. 
Uebcr  die  casus ,  p.  106  et  suiv.,  et  pour  les  idiomes 
germaniques,  Jacob  Grirom,  Deutsche  gramm.,  1. 1 
p.  8l>2.  Aux  exemples  cités  par  M.  llartung  pour  b 
langue  latine  on  peut  encore  ajouter  ce  passage  de  Tite- 
Live  .  livre  III,  ch.  vin  :  •  T.  V  eturiura  ticiuinuiu.  siw 

•  ille  Vctusius  mit.»  Et  cet  autre  de  (,iccron  (  F.p.  fa* . 
IX,  21)  :  •  Quorum  princeps  L.  Papirius  Muçillanus.. . 
»  sed  tura  Papisii  diccliaaiini.  •—  l  a  traduction  :  Comr  < 
on  l'écrit  quelquefois ,  n'indique  pas  assez  l'ancienneté  di 
cette  orthographe. 

Ibid.  —  I  ideret  ne  quid  respublica  detrbnenti  capertl. 
C'est  le  premier  exemple  de  ce  séuatus-consulte  qui,  bac* 
des  cas  graves,  où  le  salut  delà  republique  était  compro- 
mis ,  confiait  un  pouvoir  dictatorial  à  l'un  des  deux  coo 
suis,  el  même  quelquefois  a  tous  deux.  Depuis  ou  eut  sot 
vent  recours  à  celte  mesure  de  salut  public  exdusivrtws. 
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dirlRfVcoiitre  les  attaques  cxtérieores.Opimius  le  premier  . 
en  fit  usa^e  contre  les  citoyens  à  l'époque  où  les  tentatives 
démocratiques  des  Grecques  mirent  l'aristocratie  romaine 
dan*  un  si  grand  danger.  Plutarque ,  en  rapportant  cette 
dernière  circonstance  dans  la  vie  des  Grecques  (  (Jaius 
Grattk.  ch.  i»iu).  n'a  pas  voulu,  comme  quelques-uns 
l'ont  cru ,  faire  entendre  que  cette  institution  datait  de 
l'aimée  où  les  généreux  défenseurs  de  la  cause  populaire 
succombèrent  sous  les  coups  de  leurs  ennemis.  Manuce , 
dans  son  traité  de  Senatu  romano ,  p.  928 ,  et  Drakeu- 
borcb,  sur  ce  passage,  en  ont  déjà  fait  la  remarque. 

Casr.IV.— Proconsule  T.  Qiiinrlium...mi(li.  C'est  la 
première  mention  du  proconsulat  qu'on  rencontre  dans 
Tite-Live  et  dans  les  autres  historiens.  Toutefois ,  comme 
T.  Qoinctins  ne  fut  nommé  que  pour  le  moment,  on  est 
autorisés  reculer  cette  institution  jusqu'à  Publilius  Pbilo. 
le  premier  dont  on  ait  prorogé  le  pouvoir  consulaire , 
l'an  de  ttome  «27.  Voyez  Tite-Live ,  VIII ,  23  et  26.  Le 
litre  de  proconsul ,  dans  l'acception  la  plus  ordinaire , 
désignait  celui  qui,  après  avoir  rempli  le  consulat  ou  la 
prélure  (XXIII,  30),  était  préposé  a  l'administration 
d'une  province  avec  l'empire  et  la  juridiction  ;  ou  bien 
eocore  celui  dont  ou  avait  prorogé  le  pouvoir  pour  con- 
tinuer une  guerre  commencée.  Quelquefois  aussi  de 
simples  particuliers  étaient  investis  de  celte  autorité, 
comme  P.  Corn.  Se i pion  ,  qui  l'obtint  à  l'âge  de  vingt- 
quatreans,  durant  la  deuiième  guerre  punique  iXXVi. 
19. 

Chap.  V.  —  Decumana  porta.  Les  camps  romains 
éla  ent  de  forme  carrée  et  avaient  quatre  portes,  une  a 
chaque  face  ;  celle  qui  regardait  l'ennemi  s'appelait 
porta  pra-toria  vel  e-rfraordinanu  ;  les  deux  portes  laté- 
rales porta  principal»*  dextra  et  porta  principahs  sini- 
slra,  et  celle  de  derrière  porta  decumana.  Contentons- 
,  nous  de  citer  sur  celle  dernière  le  passage  classique  de 
Tacite,  .Ittii.,  I,  *iC  :  •  Tauta  iode  cousteruatio  irrupisse 
» Germauos  credeutium,  ut  cuucli  ruerint  ad  portas, 

*  quaruiu  decumana  maxime  petchatur,  arrrsa  hosti  cl 

•  fugicutibus  lutior.  •  On  u'est  pas  d  accord  sur  l'etymo 
logie  de  ce  mot  :  les  uns  le  tirent  des  dimensions  de  la 
porte,  les  autres  de  ce  que  près  de  la  se  trouvaient  les 
dixièmes  cohortes.  Voyez  X  ,  32  ;  XXXIV,  47  ;  XL,  27  et 
31:  l'olyb.,  VI ,  26;  X,  39;  Ltpsius,  de  Mi/it.  >o,n.,  Il , 
37;  IV,  8  et  V;  5,  Stcwccb.  ad  Vrgtt.,  I,  23;  Patrie,  de 
liemilit.;  Schel.ad  Ilygin.  et  l'oiyb.in  Gra-v.  7hes.t.X, 
p.915,  I0H1,  1152.  1164,  1279. 

Iam.  —  .tn.'ia*  Yahrius.  Nous  avons  déjà  eu  occasion 
dédire  (p.  770,  roi.  2)  que  .Inlias  était  un  surnom  propre 
à  la  famille  VaU'ria ,  et  le  ch.  sttiv  du  livre  XXlll  ne  peut 
laisser  aucun  doute  a  tel  égard.  Nous  avons  prouve  aus»i 
.  dan»  les  notes  sur  le  ch.  i  de  ce  livre  que  le  surnom  pré- 
cède quelquefois  le  nom  de  la  famille.  C'est  doue  à  tort 
que  le  traducteur  a  rendu  ici  Antias  Valrnus  par  l'.tn- 
tiote  Vnlenus ,  et  Valerius  Antias  { XXI 1 1 ,  5 1  ;  XX  VI , 
19)  par  Valcriui  d'.lntium.  Du  reste,  M.  Liez  est  tombé 
dans  la  même  erreur. 

Ibid.  —  Kl  exsequendo  subUHUr  numerum.  Nous  ver- 
rous plus  loin  Tiie  Live  faire  des  reproches  plus  graves  à 
Valerius  Antias  elle  taxer  tantôt  d'exagération  (XXXVI, 
58 1,  tantôt  memede  mcttsuuge  (XXVI,  49  :  .4dco  uullus 
iiitntieiid*  modiis  fst). 

Cnir.  VI.  —  /Vinripinn»  anni  agebatnr.  Il  s'agit  ici 
de  l'année  consulaire  et  non  de  l'année  civile ,  qui  com- 
mençait toujours  au  1"  janvier.  Les  cousais  eutrèreut 
eu  charge  d'abord  le  25  ou  21  février,  joue  où ,  sui- 


vant la  tradition,  avait  eu  tien  l'expulsion  des  Tarquins, 
puis  le  1er  aoûL  A  l'époque  des  deceravirs ,  le  com- 
mencement de  l'année  consulaire  fut  placé  au  1"  mai; 
cinquante  ans  plus  tard  au  15  décembre  ;  puis  an  1er  juil- 
let jusqu'à  l'an  de  Rome  550,  année  où  il  fut  transféré 
au  15  mars.  Enfin  eu  598  ou  599,  il  fut  définitivement 
fixé  au  1er  janvier,  et  depuis,  l'année  consulaire  et 
l'année  civile  commencèrent  le  même  jour.  Sur  le  motif 
de  ce  changement  voyes  Denys  d'Ualicarnasse ,  X  , 
p.  678  et  Ovide,  Fait.,  1 ,  81;  III,  147. 

Cnsr.  VI. —  FAauxere  ri  m  morbi.  Je  m'étonne  que  les 
critiques,  qui  ont  reproché  à  l'histoire  romaine  tant  de  pré- 
tendus emprunts  faits  à  l'histoire  grecque ,  n'aient  pas  vu 
ici  une  imitation  de  la  peste  d'Athènes  en  429.  Il  y  avait 
cependant  des  rapprochements  curieux  à  faire ,  et  il  était 
facile  de  retrouver  une  grande  analogie  entre  le  récit  de 
Tite-Live  et  celui  de  Thucydide,  dont  je  crois  devoir 
transcrire  ici  quelques  passages  pour  qu'on  puisse  en  ju- 
ger. 

•  Ce  qui  par  surcroit  de  malheur  accabla  surtout  les  Athé- 

•  niens,  ce  fut  l'afllucnce  de  ceux  qui  vinrent  de  la  cam- 
<  pagne  dans  la  ville;  les  nouveaux  venus  en  souffrirent 

>  particulièrement.  Par  le  manque  de  maisons,  comme  ils 
»  logeaient  durant  l'été  dans  des  cabaues  étouffantes ,  la 

■  mortalité  s'ensuivait  et  avec  te  plus  grand  desordre.  Ils 
.  expiraient  entassés  les  uns  sur  les  autres  ;  plusieurs  a 

•  demi  morts  se  roulaient  dans  les  rues ,  autour  de  toutes 

•  les  fontaines,  pour  s'y  désaltérer;  et  tes  temples  dans 

•  lesquels  ils  s  étaient  abrités  se  remplissaient  de  morts 

>  qui  y  avaient  expiré.  •  (Thucyd. ,  II,  52,  trad.  de 
M.  Ambr.  Didot.) 

•  Ce  que  ce  mal  avait  surtout  de  plus  affreux,  c  elait  le 

•  découragement  de  ceux  qui  se  sentaient  attaqués,  et  qui, 

■  bieutdt  saisis  do  désespoir,  périssaient  par  leurs  soins 

•  mutuels  en  se  communiquant  la  coutagion  de  l'un  à 

•  l'autre  comme  des  troupeaux  de  moutons.*  (Ibid.,  51.) 
On  le  voit ,  avec  un  peu  de  bonne  volonté ,  il  serait  fa- 
cile d'accuser  Tite-Live  de  plagiat;  mais  ce  serait  à  tort  : 
les  mêmes  faits  doivent  amener  les  mêmes  résultats,  et 
rien  dans  la  narration  de  uotre  historien  ne  choque  la 
vraisemblance.  S'il  eût  copié  Thucydide,  il  se  serait 
éleudu  sur  les  symptômes  de  la  maladie .  tandis  qu'il  te 
borne  à  en  constater  la  cause  et  les  effets;  Niehuhr 
lui-même  n'a  pas  ici  révoqué  en  doute  la  véracité  de 
l'historieu  ro:i  ain ,  et  même  il  en  tire  des  conséquences 
favorables  à  son  système.  Suivant  lui ,  les  gentes  eurent  à 
souffrir  plus  de  diminution  que  la  commune,  «  et  ainsi  les 
patriciens  perdireut  de  plus  en  plus  le  caractère  de 
bourgeoisie  pour  se  réduire  à  1  étal  d'oligarchie.  » 

Ibid.  —  Cura  adilium  plebei  erat.  Tite-Live  parle  ici 
pour  la  première  fois  des  édiles  plébéiens ,  magistrats 
dont  l'institution  remonte  a  celle  des  tribuns  (eu  de  Home 
260),  dont  ils  étaient  en  quelque  sotie  les  assesseurs.  Us 
étaient  particulièrement  chargés  de  la  célébration  de  cer- 
tains jeux ,  du  soin  des  édifices  publics  et  c'est  de  là  qu'ils 
tiraient  leur  nom  (o*  <rdiuni  rnra),des  bains,  des  égouts, 
do  la  voie  publique,  des  marches,  des  approvisionne- 
ments, de  la  surveillance  des  femmes  do  mauvaise  vie, 
eu  un  mot  de  tout  ce  qui  concernait  la  police  urbaine.  On 
vuft  que  leurs  fondions  offrent  beaucoup  d'analogie  avec 
celles  qu'ont  remplies  successivement  les  lieutenants  puis 
les  préfets  de  police. 

L'an  de  Rome  587  ,  les  édiles  plébéiens  ayant  reculé 
devant  les  Trais  qu'entraînerait  la  célébration  des  Grands 
Jeux ,  les  jeunes  patriciens  offrirent  de  s'en  charger  si  on 
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les  nommait  édiles.  On  créa  donc  deux  édiles  patriciens. 
Telle  fut  l'origine  do  I  edilité  curule ,  dan»  laquelle ,  ainsi 
que  dans  la  préture  instituée  à  la  même  époque,  les  pa- 
triciens voyaient  une  compensation  de  l'admission  des 
plébéiens  au  consulat.  Mais  ils  ne  jouirent  pas  longtemps 
de  cet  honneur  exclusif;  la  même  année  le*  tribuns  ré- 
clamèrent cnergiquement  et  le  sénat  eut  honte,  dit  Tite- 
Live,  d'exiger  qu'on  choisit  encore  les  édiles  curules 
parmi  les  latriciens.  On  convint  d'abord  de  les  prendre 
de  deux  nos  en  deux  ans  parmi  les  plébéiens  ;  puis  on  finit 
par  laisser  le  choix  libre  ;  Tite-Live,  M  ,  42  et  VII ,  t). 
L'édilité  curule  et  l'édilité  plébéienne  neo  restèrent  pas 
moins  distinctes.  La  première,  à  laquelle  ne  Turent  saus 
doute  admises  que  les  ramilles  plébéiennes  les  plus  riches, 
puisqu'elle  exigeait  de  graudes  dépenses,  se  distinguait 
par  la  robe  prétexte,  le  droit  d'images,  la  prérogative 
de  prendre  place  dans  le  sénat  et  d'y  dooucr  son  a  us ,  et 
enlin  la  chaise  curule,  taudis  que  les  édiles  plébéiens  n'a- 
vaient ,  ainsi  que  les  tribuns ,  d'autre  siège  que  des  bancs 
(subsellia  .  Voyez  sur  les  édiles  romains  le  savant  ouvrage 
de  Fr.  Guil.  Schubert,  de  Homanorum  Adillbus.  Regio- 
montii,  1828,  io-8°.  Nous  renvoyons  aux  notes  sur  le  cha- 
pitre i  du  livre  VU  la  discussion  des  opinions  émises  par 
ISiebubr  sur  celte  importante  question. 

C»*p.  VI.— Per  lactcanos  09ros.Il  a  déjà  étéquestion, 
livre  1 ,  ch.  xxnx ,  de  Lariri .  ancienne  ville  du  Latium, 
située  sur  la  via  Laricana ,  prés  de  la  ville  moderne  la 
Colonna.  Les  manuscrits  varient  sur  l'orthographe  de  ce 
nom  :  les  uns  l'écrivent  par  un  r,  les  au  ires  par  un  b ,  et 
cette  différence  n'a  rien  qui  doive  étonuer  quand  on  se 
rappelle  que  les  copistes  confondent  continuellement  ces 
deux  lettres.  Ce  qui  semblerait  assurer  la  préférence  à  ld 
leçon  LaWct ,  I-abicani ,  c'est  une  inscription  publiée  par 
Heinesins ,  class.  Il ,  inscr.  26;  par  Spon,  Miscell.  erud. 
an/.,  p.  134  ;  et  par  Fahretti,  Inscr.  ont.,  p.  411,  où  il 
est  mention  d'un  CVRATOR.  VUE.  LAR1C,  id  est,  La- 

CuiF.  VIL  —  Curio  maximus.  Chacune  des  (rente 
curies  établies  à  Rome  peu  de  temps  après  sa  fondation 
avait  son  chef  ou  curion  particulier,  dont  la  principale 
fonction  était  de  sacrifier  ou  de  présider  aux  sacrifices 
pour  les  curies.  Voyez  Varron ,  de  !..  L..  V,  83 ,  p.  25  ; 
VI,  46,  p.  65  (Fggcr);  Dcnys  d'Halicarnassc.II,  7,  23, 
61.  Les  trente  curions  étaient  tous  subordonnés  au  grand 
curion ,  lequel  était  élu  dans  l'assemblée  des  comices  pir 
curies.  Paul.  Diac.  :  «  Maximus  Curio  cujus  auctoritate 
*  curitc  omnesque  curioncs  reguntur.  •  C.  Mamilius  j 
Vilulus  rut  le  premier  plébéien  revêtu  de  cette  dignité, 
Tau  de  Rome  544.  Voyez Ïilc-Live ,  XXVII ,  8. 

Cbaf.  VIII.  —  Quum  aliquol  interregua  existent. 
Sous  les  rois,  lorsque  le  trône  était  vacant,  le  sénat 
nommait  un  de  ses  membres  qui ,  pendant  cinq  jours . 
avait  la  principale  direction  des  affaires ,  avec  toutes  les 
marques  dislinclives  de  l'autorité  royale.  Celui-ci  les 
transmettait  à  un  autre ,  et  elles  passaient  ainsi  entre  les 
mains  d'un  certain  nombre  de  sénateurs  jusqu'à  I  élection 
du  roi.  Voy.  Tite-Live ,  1 , 17ct  22  ;  Deojs d'Hallcarnasse, 
II ,  57 .  Sous  la  république ,  on  créait  un  iuterroi  lorsque , 
comme  dans  la  circonstance  dont  il  s'agit,  l'un  ou  l'autre 
consul  était  mort  avant  la  fin  de  son  consulat,  ou  lorsque 
les  deux  consuls  étaient  absents,  ou  enfin  lorsque  l'inter- 
vention des  tribuns  du  peuple  avait  empêché  les  élections 
(voyez  VI ,  36).  Les  comices  devant  être  présidées  par  un 
magistrat  suprême  qni  eût  le  droit  de  prendre  les  aus- 
pices, il  fallait  nécessairement,  quand  il  u'y  avait  ni 


consuls  ni  dictateur,  créer  on  magistrat  extraordinaire, 
qui  put  remplir  ces  importantes  fonctions.  Aussi  l'inter- 
règne fut-il  la  seule  magistrature  que  les  patriciens  ne 
partagèrent  jamais  avec  les  plébéiens.  •  Qoem  in  ipeum 
•  palricium  esse ,  et  a  palriciis  prodi  neeesseerat.*  Cic, 
pro  Dom.,  1 4.  Le  passage  qui  nous  occupe  semble  prouver 
que  l'interrègne  sous  la  république  avait  la  même  durée 
que  sous  les  roi  t. 

Cbaf.  IX.  —  C.  Terentillus  Arsa.  Mebuhr  (t.  III. 
p.  569  de  la  tr.  fr.)  prouve  que  des  différentes  lecoru 
Trrentihus,  TerniUMus ,  Tercntitlus ,  la  première  doit 
être  préférée  par  analogie,  Terentiliu*  venant  de  Tereo- 
tius  de  même  que  Quinctilins  de  Quinctius ,  Pnblilios  de 
Publius.  •  Comme  nom  de  gens ,  ajoute-t-il ,  Terentiliu» 
est  une  leçon  inadmissible;  elle  est  née  de  I  i  de  récriture 
lombarde ,  que  l'on  peut  à  peine  distinguer  de  /.  Il  faut 
donc ,  au  chapitre  x  ,  lire  aussi  lex  Termtilta.  •  Quant 
au  surnom ,  le  même  critique  prétend  que  la  véritable  or- 
thographe en  est  Harsa ,  qu'on  trouve  eu  effet  dana  plu- 
sieurs manuscrits.  M.  Michclet  le  dérive  de  ardere  et  le 
traduit  par  boute-feu. 

Ibid.  —  Tempore  capto.  Glareanus  a  eu  tort  de  vouloir 
changer  rapfo  en  apto.  Cette  formule  se  rencontre  plus 
d'une  fois  dans  Tite-Live  (cf.  XXVI.  12;  XXX.  42: 
XXXIII,28etpeut  être XXXV,  19)  et  équivaut  a  capta 
nrrasioue,  qu'on  rencontre  dans  F  root  in ,  strat.,  I,  11.  I. 
Les  Grecs  disaient  de  même  a*«««*  Voyez  Eurip  , 

/pli.  7  onr.,  907;  Heliod.,  .Ethwp.,  II,  17  et  :.5. 

Ibid.  —  Ad  tottendum  e  republica  consulare  imptriun. 
La  proposition  de  Terenlilius  Arsa  avait  une  portr* 
que  ne  se  dissimulaient  pas  les  patriciens,  mais  qui'* 
n'avouaient  pas.  Le  droit  de  rendre  la  justice  était  passé 
des  rois  aux  consuls,  et,  dans  leurs  arrêta,  ils  suivaient 
pour  rècle  l'arbitraire  et  les  coutumes  bien  plu*  encore 
que  les  lois ,  qui  étaient  alors  en  petit  nombre  et  souw-rt 
négligées ,  la  connaissance  en  étant  exclusivement  réser- 
vée aux  patriciens.  Ces  derniers  avaient  trop  d'intérêt  à 
laisser  dans  le  vague  et  l'indécision  la  limite  de  lurs 
droits  et  de  ceux  du  peuple ,  pour  comentir  à  la  codifica- 
tion des  coutumes  et  des  lois.  Aussi  s  opposèrent -ils  du 
ans  ù  la  loi  Terentilia.  >iebuhr  jtislilic  la  proposition  it 
Terenlilius,  qui  en  cf^et  était  île  toute  justice.  •  (>* 
époques  désastreuses  ,  dit-il  ,  ont  celi  d'avantap-ui 
qu'elles  font  connaître  les  vices  des  institutions  existan- 
tes; beaucoup  de  citoyens  attendent  de  leur  abolition  le 
retour  du  bien-être.  Il  n'y  a  point  de  doute  que  telle 
I  fût  la  cause  des  motions  qui ,  après  la  peste  et  les  désas- 
tres  de  la  guerre,  eurent  pour  objet  l'amélioration  àti 
lois.  •  (T.Hl.  P  56»  de  la  tr.fr.) 

Chsf.  X.  —  Ovons  sine  ini/i(itms  urbem  iniret.  Le  gé- 
néral dont  la  victoire  n'avait  offert  aucune  difficulté, 
présenté  nul  péril  (Aulu-Gelle,  A.  A..  V,  6),  amené  au- 
cun résultat  important,  n'obtenait  qu'un  triomphe  d'oa 
j  ordre  inréricur,  f  orolion.  Il  entrait  dans  la  ville  uoa  p>> 
sur  un  ebar,  mais  à  pied  ou  à  cheval  ;  couronne  uoa  àt 
laurier,  mais  de  myrte;  entouré  non  de  sea  soUaU. 
mais  d'une  troupe  de  musiciens.  Au  lieu  d'un  botuf  00 
immolait  une  brebis  |  orrm),  et  c'est  de  là  ,  suivant  Plu- 
tarque  (  Vie  de  Marcttl..  ch.  xiu),  que  ce  genre  de 
triomphe  lirait  son  nom.  L'étymologiede  Feslos ,  qui  bit 
dériver  le  mot  oratio  des  acclamations  0 .'  dont  les  >6U»i» 
remplissaient  l'air,  parait  aussi  fausse  qne  ridicule.  Le 
premier  qui  obtint  cet  honneur  fut  P.  Postunrius  Tuber- 
tus,  la  septième  année  après  l'expulsion  des  rois  (Pou 
U.S.,  XV.  291. 
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Caip.  X.  —  Carnem  pluit.  Le  même  prodige,  qui  est 
raconte  par  Va'cre-Maiimc  (I,  vi  ,  5)  et  par  Dcnysri'Hal. 
(  X  ,  î  ),  a  été  plus  d  une  fois  révoqué  eu  doute.  Niebuhr 
ne  partage  pas  le  scepticisme  des  commentateurs  de 
Tite-Live,  et  croit  qu'il  y  a  on  fond  de  vérité  dans  re 
récit.  •  Il  ue  but  pas  rejeter  ce  phénomène  comme  fabu- 
leus,  quelque  incroyable  qu'il  paraisse.  Il  pleuvait,  dit- 
on,  des  Oocoos  de  chair,  que  les  corbeaux  \ingens  mme 
rus  arium,  Tite  Live;  «r^iyJi*,  Denys  d'flal.) 
dévoraient ,  mais  ce  qui  eu  restait  sur  le  sol  ne  se  corrom- 
pait point.  Peut-être  que  depuis  qu'on  observe  générale- 
ment et  avec  soin ,  on  n'a  rien  »u  de  pareil  ;  et  cependant 
combien  peu  s'est  écoulé  de  temps  depuis  que  l'on  re- 
cueille les  expériences  qui  ne  paraissent  pas  rationnelles 
ou  concordantes  avec  le  sjstème  dominant.  Mais  cola  ne 
se  fût-il  jamais  représenté,  faudrait-il  pour  ce  motif  re- 
jeter un  rapport  formel  attesté  par  des  contemporains  ? 
Pas  plus  que  nous  n'avons  de  raison  pour  nous  moquer 
de  la  loi  de  Moïse,  parce  qu'il  est  encore  inconcevable 
que  les  babils  et  les  murs  soient  infectés  de  la  lèpre,  at- 
tendu que  o  la  n'arrive  pas  aujourd'hui.»  (T-  III ,  p.  566 
de  la  tr.  fr.) 

Ibid.  —  Libri  ptr  duumtims  sacrorum  adili  C'étaient 
les  livres  Sibyllins,  appelés  ailleurs  fatales  (XLH,  2). 
Ces  livres,  suivant  la  tradition  rapportée  par  Dents 
d'Ilalirarnasse  (IV,  62),  mais  sur  laquelle  Tite-Live 
garde  le  silence ,  avaient  été  apportés  a  Rome ,  sous  Tar- 
quio -l'Ancien  ou  sous  Tarquin-le-Snperbc ,  et  étaient  au 
nombre  de  trois.  Les  duumriri  sacrorum  êt  lient  chargés 
de  les  consulter  dans  les  circonstances  dilficiles;  l'an  de 
Rome  587,  le  nombre  de  ces  ministres  fut  porté  a  dix  ; 
plus  tard  même  Sylla  l'eleva  a  quinze. 

Cm».  XI.— Discedere  pnpulum  jusstssent.  Au  moment 
de  voter  les  lois ,  le  héraut  appelait  les  centuries  selon 
leur  rang;  elles  quittaient  alors  la  place  où  elles  étaieut 
assemblée» ,  cl  chacune  allait  se  renfermer  dans  l'end.  >s 
{seplum  ou  ori/e)  qui  lui  était  destine.  C  elait  un  espace 
entouré  de  planches  (tocus  tabulait»  iuclusus  ,  qui  était 
rapproché  du  tribunal  consulaire.  Delà  venait  l'e»  pression 
intro  tocata?  se.  in  ori/e  (Tite-Live,  X  ,  I5i.  Un  étroit 
passage  élevé  au-dessus  du  sol  et  nommé  pans  ou  ;««/>- 
r«/i.i  y  conduisait.  Chaque  centurie  y  passait  l'une  apivs 
l'antre  (disTcdfbaO. 

Ciur.  XII.  —  (au  C.inciunalo  cognomeii  cral.  Dion 
Cassius  (J-.'xrrrpfa  l'eiresr.,  p.  579)  prétend  qu  il  était 
ainsi  surnommé  parce  qu'il  se  frisait  les  cheveux  .  ce  que 
Zona  ras  (VII,  18;  a  répété ,  sans  doute  d'après  cet  histo- 
rien. Mais  cette  étymologie  s'accorde  dirticilenieut  avec 
la  simplicité  des  iiM-urs  de  Qiiioctius.  Il  est  donc  beau- 
coup plus  vraisemblable  que  ce  surnom  lui  venait  de  ce 
que  sa  chevelure  était  si  naturellement  bouclée  qu'on 
«il  pu  croire  qu'il  avait  recours  à  des  moyens  artificiels. 

Cba>.  XIII.  —  In  Snbnra.  Sttbura  ou  AwOMrra  était  un 
quartier  de  Rome  très-fréqueoté ,  entre  l'Ksquilin  et  le 
Cœlios.  Voy.  Juvén.,  III ,  5,  et  Adler,  Descript.  de  Itomt, 
p.  145  et  suiv. 

laio.  —  Solum  rertisse  exilii  causa.  C'est  l'expression 
consacrée,  voyei  ch.  lviii  ;  XXI ,  65;  XLIK,  2.  Cic, 
pro  Domo  sua ,  50  :  •  Qui  erant  rerura  capilaliuui  con- 
•  demnati,  non  prius  hanc  civitatem  amillehaut  quant 
»  eranl  in  eam  recepti,  quo  verteodi,  hoc  est,  mutandi 
»  suli  causa  vénérant.  •  Dans  ce  dernier  passage,  les 
mots  hoc  est  mutandi  sont  évidemment  une  glose  passée 
dans  le  texte.  Cicéron  n'avait  nul  besoin  d'expliquer  cette 
locution  à  ses  auditeurs. 


CitàP.  XIV.  —  Seniores  Patrum....  juniore*.  Niebuhr 
(t.  III.  p.  586,  cf.  t.  II.  p.  52,  n.  46},  tout  eu  recon- 
naissant que  par  junior»  Tite-Live  entendait  parler  de 
jeunes  gens ,  prétend  que  cependant  on  ne  peut  mécon- 
naître ici  les  majores  et  les  minores  génies.  Sans  nier  les 
divisions  qui  pouvaient  exister  entre  les  majores  et  les 
minores,  comme  il  les  appelle,  divisions  qu'amènent 
toujours  des  distinctions  insultantes ,  je  doute  fort  qu'il 
en  soit  même  indirectement  question  dans  ce  passage.  On 
peut  voir  d'ailleurs  ce  qu'il  faut  entendre  par  Paires 
majonm  et  minoram  gentium  dans  une  savante  noie  de 
M.  Burnouf  sur  Tacite.  Ann.,  XI ,  25.  On  y  trouvera  des 
idées  beaucoup  plus  nettes  que  dans  tout  ce  qui  a  elé 
écrit  sur  ce  sujet  par  le  critique  allemand  (voyez  les  pas- 
sages cikVs  et  t.  III,  p.  151  et  suiv.  de  la  tr.  fr.).  Car 
quoique  puisse  dire  ce  dernier,  je  n'admettrai  jamais  que 
li  s  écrivains  du  siéi  le  d'Auguste,  et  notamment  Tite-live, 
se  soient  mépris  sur  le  sens  des  mots  majores  et  minores 
dnns  les  livres  anciens ,  et  les  aient  quelquefois  traduits 
dans  leur  aveuglement  par  stuïores  et  majores ,  surtout 
quand  je  vois  que  Cicéron  (de  Ilep.,  II,  28»  connaissait 
parfaitement  la  portée  et  l'origine  de  ces  deux  dénomina- 
tions. 

Cn  a  p.  X  V .  Se  rri  lits,  id  est .  sn  v  >$.  R  emarquex  cet  em- 
ploi de  l'abstrait  pour  le  concret.  De  même  pins  haut , 
serrilia  regwn  superbnrnm  est  pour  sertos ,  etc.  (voyez 
encore  ch.  xvi»;  XXVIII  ,11,  etc.);  de  même  XXI,  22 
et  XXVI,  59  et  51,  r/»iigi«m  est  pour  rémiges;  Mil, 
12,  dicfcfiira  pour  dirtalor,  etc. 

Cn »p.  XVI.  —  Fidcm  abrrtgare ,  id  est  non  hoberc 
fidem,  non  rredere.  Pc  même  Cicéron,  pro  Q.  Rose., 44  : 

•  Quibus  abroges  (idem  jusjurandi,  •  id  cst.<tuibus  lidem 
habeudam  in  jurvjtirando  neges;  et  Q'r<rsf.  Arad.,  IV, 
56  ;  •  a>qualiter  omnibus  abrogatur  fides,  •  id  est,  nulli 
creditur.  Je  regarde  donc  avec  Crevier  les  mots  noi» 
credmdo  comme  une  glose  passée  dans  le  texte. 

Cusp.  XVII.  Jupiter  oplimus  ïiioj iniits.  Cicéron ,  d« 
y  ai.  Deor.,  Il ,  25 ,  cherche  à  expliquer  pourquoi  l'épi- 
tliètc  rptimus  précède  matimus  :  •  Sed  ipse  Jupiter  

•  dicitur....  a  majoribus  nostris  optimus  maiimus;  et 

•  quidem  ante  optimus ,  id  est  beiieflcentissinius  siinul 

•  quant  maxinius  ;  quia  majus  est  certet|ue  gratins  pns- 

•  desse  omnibus,  quaui  opes  magnas  habere.  •  Rousseau 
n'est  pas  de  cet  aws.  •  Celui  qui  peut  tout ,  dit-il  au  livre 
IV  de  ÏÉmile,  ne  peut  vouloir  que  ce  qui  est  bien ,  donc 
l'être  souverainement  l>on,  parce  qu'il  est  souveraine- 
ment puissant,  doit  être  souverainement  juste.  »  Et  il 
ajo  île  en  noie  :  •  Quand  les  anciens  appelaient  oplimus 
maximvsXc  Dieu  suprême,  ils  diraient  ires-vrai;  mais 
en  disant  wioriiHUS  optimus ,  ils  auraient  parlé  plus  exac- 
tement; puisque  sa  bonté  vient  de  sa  puissance,  il  est 
bon  parce  qu'il  esl  grand.  <  Quoi  qu'en  dise  Rousseau , 
quand  les  hommes  invoquent  I  Être  suprême,  ils  s'adres- 
sent a  sa  bonté ,  plus  encore  qu'à  sa  puissance. 

Ibid.  —  Jupiter  optimus maaimus,Juno  reginaet  Mi- 
nerra.  Ces  trois  divinités  étaient  oùwcm  et  adorées  dans 
le  temple  du  Capitolc,  comme  protectrices  de  la  répu- 
blique. C'étaieut  celles  que  les  poètes  supposaient  avoir 
été  apportées  de  la  citadelle  de  Troie  à  Rome.  Voyez  le 
IXe  exnirsin  de  lleyne  sur  le  chant  II  de  l'Enéide.  Ces 
trois  noms  se  trouvent  réunis  dans  Cicéron  (pro  Domo 
sua,  57),  dans  Valére-Maximc  (V,  x,  2),  sur  les  mé- 
dailles et  sur  les  inscriptions.  D'où  l'on  peut  conclure  quo 
Junon  reine  «ail  adorée  a  Rome  avant  la  prise  de  Véics. 
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SOS  TITE- 

à  la  suite  Je  laquelle  la  statue  de  cette  déesse  fut  apportée 
sur  l'Aveuliu,  où  oa  lui  éleva  un  tcmple.Yoyex  Y,  21,  22 
et  51. 

Cbxp.  XVII.—  Contnlcs ,  tribunos ,  deos .  homiuesque 
omnesarmalosopem  \trre.  Orooovius,  Crevicr  et  d'autres 
eucore,  pensent  qu'au  lieu  de  dcos  il  faut  lire  cites  ;  ce  qui 
donne  uue  gradation  plus  exacte.  Par  ftomines  ils  enten- 
dent tous  ceux  qui  ne  jouissaient  pas  dn  droit  de  cité, 
comme  les  esclaves,  les  artisans  et  les  étrangers.  Pour* 
moi ,  je  suis  d'avis  qu'on  ne  doit  rien  changer,  que  l'ora- 
teur ,  dans  une  circonstance  aussi  pressante ,  n'a  pas 
froidement  en  un  ter  e  les  différentes  classes  d'individus  qui 
devaient  prendre  les  armes  pour  défendre  Rome ,  mais 
que,  voulant  frapper  les  esprits  par  des  antithèses  éner- 
giques .  il  oppose  d'abord  les  consuls  aux  tribuns ,  ces 
deux  pouvoirs  rivaux  que  le  danger  de  la  patrie  com- 
mune doit  réunir,  et  enfin  les  dieux  et  les  hommes ,  éga- 
lement intéressés  a  protéger  le  sanctuaire  de  Jupiter  très- 
grand  et  Ires-bon.  L'invocation  à  IVoronlus  qui  suit 
immédiatement  ne  me  parait  laisser  aucun  doute  a  cet 
égard.  Dans  Silius  Italicus,  XII,  608  et  suiv.,au  moment 
où  Rome  est  assiégée  par  Annibal,  Jupiter  court  au  Ca- 
pitale ,  et  les  autres  dieux  sur  les  sept  collines  qui  leur 
•ont  consacrées  pour  les  défendre  avec  les  armes  qui 
leur  sont  propres. 

Ibid.  —  l'rinrrps  famUiar  sua*.  Yalérius  Pnblicola.  Ce 
Glartanus  sur  lequel ,  au  dire  d'un  brillant  historien ,  le 
vent  prosaïque  des  glaciers  arait  souple  te  doute ,  a  pré- 
tendu ,  et  d'autres  encore  après  lui ,  queTile-Live  faisait 
id  parler  P.  Yalérius  comme  s'il  s'agissait  de  son  aïeul  ou 
de  son  trisaïeul,  bien  que  Denvs  d'IIaliej masse ,  au 
livre  XI .  p.  688 ,  dise  qu'il  était  fils  de  Yalérius  Publi- 
cola.  Ce  même  Denvs ,  ajoute-l  il ,  fait  encore  mention  de 
P.  Yalérius  au  livre  VU  ,  p.  417  ,  et  rependant  il  le  fait 
mourir  a  la  bataille  du  lac  Kégiile,  livre  VI.  p.  550. 
Mais  Gronovius  répond  judicieusement  au  compatriote 
de  Zuingle  qu'il  ne  comprenait  pas  bien  le  sens  du  mot 
familia ,  que  princes  familier  sua*  veut  dire  uniquement 
qu'avec  le  père  de  l'orateur  avait  commencé,  dans  la  gens 
Valeria ,  la  famille  des  Publirola  ;  qu'il  en  existait  d'autres 
dans  cette  jjf»i5,  comme  par  exemple  la  famille  des  Volu- 
sii ,  celle  des  Mavimi  ou  Lacticini.  De  son  côté .  Drakco- 
borch  justifie  Denvs  d'Halicarnasse,  dont  l'apparente 
contradiction,  comme  nous  l'avons  vu  (notes  du  livre  !I, 
ch.  xix),  a  fourni  un  argument  a  Mebuhr  contre  l'au- 
thenticité du  récit  de  la  bataille  livrée  près  du  lac  Ké- 
giile. P.  Yalérius,  consul  en  202 ,  était  bien,  dit-il ,  le  fils 
de  Valérius  Publirola,  l'un  des  fondateurs  de  la  liberté 
romaine.  C  est  ce  dont  ne  permet  pas  de  douter  le  pas- 
sage des  Fastes  Capitotins.  où  il  est  ainsi  désigné  : 
P.  VALERIVS.  P.  F.  VOLVM.  N.  POPLICVLA.  D'uu 
autre  coté ,  Deuys  a  pu  ,  wins  manquer  a  la  vérité  histo- 
rique, dire  que  P.  Valérius,  fils  de  Public*  la ,  avait  été 
tué  dans  la  bataille  en  question  ;  Pnblicola  pouvait  avoir 
eu  deux  fils  portant  le  même  prénom  ,  ce  qui  n'était  pas 
sans  exemple  à  Home.  En  effet,  nous  voyons  par  un  pas- 
sage d'Aulu-C-elle  (  A.  ,t.,XVll ,  21)  qu  Appius  Ctaudius 
Caudex  avait  un  frère  appelé  Appius  Chiudius,  mais  dis- 
tingué par  le  surnom  Cax-us  :  •  Anuo  deinde  post  Homam 

>  conditam  quadringenlesimo  ferme  et  îionageaimo , 

>  eonsulibus  Ap.  Claudio,  cui  cognonvenlum  Caudex 
»  fuit ,  Ap.  illius  Ca-ci  fratre ,  et  M.  Fulvio  Flacco ,  bel- 
«  lum  ad  versus  Pœnos  primum  cœptum  est.  • 

Ciup.  XV11I.  —  Sua  fortune  a  quoque  sumptum  sup- 
pheium  est.  C'est  a-dire  que  les  hommes  libre»  curent  la 


I.IVE. 

tète  tranchée,  et  que  les  esclaves  forent  mis  en  croix. 

C»kr.Wlll.—Quadrantes...jactauefertur.  L'as  valait 
alors  environ  0,08c;  la  valeur  du  quadrant  ou  quart  d'as 
n'était  donc  que  de  u,02  c.  Hais  nous  avons  vu  plus 
haut  que  le  cens  de  l'année  290  avait  donné  un  total  de 
104,214  citoyeos.  Or,  les  plébéiens  composant  la  majorité 
de  la  population  ,  la  somme  résultant  d'une  aussi  modtstu 
contribution  devait  être  encore  asses  considérable. 

Chip.  XIX.  —  Coin  il ia  ronsulis  subrogandi.  Quand 
un  consul  ou  un  autre  magistrat  mourait  dans  l'eierciee 
de  ses  fonctions  a  vaut  l'expiration  du  temps  qoe  devait 
durer  sa  charge ,  le  consul  survivant  ou  tout  autre  fonc- 
tionnaire désigné  pour  tenir  les  comices ,  detnaadait  an 
peuple  de  pourvoir  au  remplacement  (suhrogabat).  Ce- 
lui que  le  peuple  substituait  au  défont  {tufficiebat  )  aj< Mi- 
tait à  son  litre  l'épitbèle  de  suffectus.  Voye*  II,  8; 
XXIII ,  21 ,  etc. 

Ibio.  —  lïeque  sacri ,  ueque  sancli  sant.  ■  Saeer  est  ce 
que  la  religion  a  consacré  ;  sanetus  est  ce  qui  est  dédaré 
inviolable  par  une  clause  particulière  delà  loi.  (sanctions 
Ainsi  sanctus  est  moins  fort  que  sacer.  »  (Cskviib.) 

Chai».  XX.  —  Omîtes  in  terha  jurarerint.  •  Le  serment 
eut  tant  de  force  chez  ce  peuple  (les Romains  \  que  rien 
ne  l'attacha  plus  aux  lois.  Il  fit  bien  des  fois,  pour  l'obser- 
ver, ce  qu'il  n'aurait  jamais  fait  pour  la  gloire  ni  pour  la 
patrie. 

■  Quinctios  Cincinnatus ,  consul ,  ayant  voulu  lever  doc 
armée  dan  s  la  ville  contre  les  Èqueset  les  Yolsqties,  les  tri- 
buns s'y  opposèrent.  «Eh  bien  I  dit-il,  que  tous  ceux  qui  ont 

•  prêle  serment  au  consul  de  l'année  précédente  mar- 

*  chent  sous  mes  enseignes.  »  En  vain  les  tribuns  s'écrie- 
rent-ils  qu'on  n'était  plus  lié  par  ce  serment  ;  que  quand 
ou  l'avait  fait  Quinclius  était  un  homme  privé  ;  le  penptr 
fut  plus  religieux  que  ceux  qui  se  mêlaient  de  le  conduire. 
11  n  écouta  ui  les  distinctious  ni  les  interprétations  des 
tribuns. 

•  Lorsque  le  même  peuple  voulut  se  retirer  snr  le  roool 
Sacré ,  il  se  sentit  retenu  par  le  serment  qu'il  avait  fait 
aux  consuls  de  les  suivre  a  la  guerre  ;  il  Forma  le  de* «ri 
de  les  tuer  ;  on  lui  Ot  entendre  que  le  serment  o  en  subsit- 
leruit  pas  moins.  On  peut  juger  de  l'idée  qu'il  avait  de  b 
violation  du' serment  par  le  crime  qu'il  voulait  com- 
mettre. 

»  Après  la  bataille  de  Cannes,  le  peuple  effrayé  voulut  st 
retirer  en  Sicile;  Scipiou  lui  fit  jurer  qu'il  resterait  » 
Rome  j  la  craititc  de  violer  leur  serment  surmonta  toute 
autre  crainte.  Rome  était  un  vaisseau  tenu  par  deui 
ancres  dans  la  tempête,  la  religion  et  les  mœurs.»  Mon- 
tesquieu ,  Esprit  des  lois ,  VU ,  xiii. 

Jatn.  —  De  proferendo  exitu.  L'ancienne  letton  cW 
proftrendo  extreitu  a  été  blâmée  avec  raison  par  les  crtiv 
qurs.  Des  différentes  corrections  proposées ,  de  profe- 
rtnda  mm  exercilu ,  de  proferendo  exercitus  ex*>tn ,  s< 
proferendo  exitu ,  etc.,  la  dernière ,  qui  a  été  reçue  dan» 
cette  édition ,  parait  la  seule  admissible. 

Gejap.  XXI.  —  In  reliquum  magistratus  rtmfîauien  <: 
eosdem  refici.  Ce  passage  confirme  ce  qui  a  été  dit  pan 
haut .  que  les  tribuns  n'étaient  pas  considères  comme  de 
magistrats. 

Chxp.  XXII.  —  Eours .  rul  superorr  rallum  tond  fa- 
cile futral.  Les  vainqueurs  du  monde ,  dit  M.  liei .  »■ 
raient  pu  apprendre  de»  cuirassiers  français,  à  la  bataille 
de  la  Moskowa,  comment  la  cavalerie  eulcve  des  rrtrae- 
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rhements.  Voyei  Pb.  de  Ségur,  Hist.  de  la  campagne  de 
Russie,  litre  VII,  ch.  n. 

Case.  XXTII.  —  Ad  Ctlumtn        txereitu  relicto, 

rosira  local.  Columen,  suivant  Ortelius  ,  devait  être  un 
lieu  situé  dans  le  Lalium,  près  du  mont  Algide,  et  qu'on 
appelle  aujourd'hui  Colonia.  La  leçon  excrcilu  rcllrlo , 
qui  est  évidemment  Fautive .  a  été  corrigée  de  différentes 
manières  :  errrrifu  reliqu» ,  rtdncio  ,  relalo ,  rtfecto , 
rtcollerlo  ou  coUtclo.  Crevierse  prononce  pour  reducto, 
qui  a  été  généralement  suivi  par  les  traducteurs. 

Cas?.  XXIV.  —  Fcretanf  Volscio  judtees.  C'est  l'ex- 
pression consacrée.  Dans  les  affaire»  litigieuses ,  le  de- 
mandeur proposait  au  défendeur  le  juge  ou  les  juges  qu'il 
avait  choisis  (jiirfirrra  vil  judircs  adrersario  ferebat),  et 
lui  demandait  s'il  n'en  voulait  pas  d'autres  (ne  altnm pro- 
rartt.  id  est.  posceret),  en  l'invitant  à  les  choisir  lui- 
même  (ut  judicem  dieerrt,  voyez  ch.  lvi).  Quand  les 
parties  étaient  d'accord  sur  ce  point .  le  pr  éteur  nommait 
(n'abat  ref  addicebat)  le  juge  ou  les  juges  agréés  par  elles, 
selon  une  certaine  formule  qui  répondait  à  la  nature  de 
l'action.  Voyez  Adam ,  Antiq.  rota.,  t. 1 ,  p.  385  et  suiv. 
de  la  tr.  fr. 

Ciup.  XXV.  -  Cum  M.  Valerio  VaterU  FiHo.  On  a 
proposé  de  lire  Mauii  au  lieu  de  Valerii ,  l'usage  étant  de 
désigner  les  fils  non  pas  par  le  nom ,  mais  par  le  prénom 
de  leur  père.  C'est  ce  mémeManius  Valcrius  qui  bit  dic- 
tateur l'an  de  Rome2Gf. 

Cbaf.  XXVI.  —  L.  Qi«fnrfins  Cincinnalus  comensn 
omnium  rfiritar.Tile-L.ive,  pour  cet  épisode,  a  suivi  la 
narration  la  plus  ancienne.  Voyez  Denys  d'ilalicarnossc , 
X.  21. 

Iwn.  —  Opera>  pretium  est  audire.  Voltaire ,  qui  dans 
son  besoin  de  destruction  s'attaquait  ans  traditions  les 
plus  respectables,  ne  partage  pas  l'admiration  de  Tite- 
Live  pour  la  pauvreté  de  celte  époque.  Voici  ce  qu'il  en 
dit  dans  son  Apologie  du  Mondain. 

J'enteuds  ici  des  pédants  à  rabats. 

Tristes  censeurs  des  plaisirs  qu'ils  n'ont  pas . 

Qui ,  tue  citant  Denys  d'Halicarnasse . 

«km.  PluUrque ,  et  même  un  peu  d'Horace . 

Tont  criaillant  qu'un  ccrUiu  Curius , 

Cinciunatus ,  et  les  consul*  en  ut , 

Bêchaient  la  terre  au  milieu  des  alarmes . 

Et  maniaient  Ja  charrue  et  les  arme* , 

Ht  que  les  blés  leuaient  a  grand  honneur 

D'être  semés  par  la  main  d'un  vainqueur. 

C'est  fort  bien  dit ,  mes  maîtres  ;  Je  veux  croire 

Des  viens,  Romains  la  chimérique  histoire. 

Mais ,  dites-moi ,  si  (es  dieus  ,  par  hasard . 

Faisaient  combattre  Auteuil  et  Vaugirard . 

Faudrait-il  pas,  au  retour  de  la  guerre. 

Que  le  vainqueur  vint  labourer  ta  terre  ? 

L'auguste  Rome ,  avec  tout  son  orgueil , 

Rome  jadis  était  ce  qn  est  Auteuil. 

Quand  ses  enfants ,  tic  Mars  et  de  Sylvie , 

Four  quelque  pré  signalant  leur  furie. 

De  leur  vdlage  allaient  au  Champ-de-M  ir  , 

Ils  arboraient  du  foin  pour  étendards. 

Leur  Jupiter  au  temps  do  bon  roi  Tulle 

Etait  de  bois .  il  fut  d'or  sous  Luculle. 

N'allé/  donc  pa»  .  avec  simplicité, 

Mummer  vertu  ce  qui  est  pauvreté. 

VoLTaïai .  Apologie,  du  Mondain. 

Machiavel,  qui  jugait  beaucoup  plus  sérieusement 
l'antiquité ,  s'est  défendu  de  ce  scepticisme  qui  dessèche 
l'âme  et  ferme  lotit  accesaux  sentiments  généreox. .  Une 
des  lois  les  plus  utiles  dans  uuétat  libre,  est  celle  qui 


maintient  les  citoyens  dans  la  pauvreté.  On  ne  voit  pas 
quelle  était  la  loi  qni  produisait  à  Rome  cet  beurcut 
effet,  car  la  loi  agraire  dont  on  devait  naturellement 
l'attendre  reçut  toujours  des  oppositions.  Il  est  cepen- 
dant prouvé  par  le  fait  que  quatre  cents  ans  après  la 
fondation  de  Rome  ,  cette  ville  était  extrêmement  pauvre, 
et  ce  rare  bonheur  ne  pouvait  avoir  d'autre  principe 
que  l'assurance  où  l'on  était  que  la  pauvreté  ne  fermait 
le  chemin  d'aucune  dignité ,  d'aucune  magistrature ,  et 
que  les  honneurs  allaient  trouver  la  vertu  sous  quelque 
toit  qu'elle  habitât.  Celte  vérité  recounue  rendait  les 
richesses  moins  désirables. 

»  On  en  vit  une  preuve  lorsque  le  consul  Minntius  fut 
enveloppé  avec  son  armée  par  les  Èques ,  et  que  la  peur 
que  l'on  ent  A  Home  que  cette  ville  ne  devint  leur  proie 
obligea  de  recourir  A  uu  dictateur,  dernier  remède  aux 
plus  grands  maux.  Le  choix  tombi  sur  L.  Quinctiua 
Cincinnalus,  que  l'on  trouva  labourant  lui-même  dans 
une  petite  maison  de  campagne  où  il  s'était  retiré.  Tite- 
Live  a  consacré  ce  fait  par  ces  paroles  admirables  •  •  Il 
»  est  bon  d'entendre  ces  gens  qui  méprisent  tout  sur  la 
■  terre ,  hormis  les  richesses ,  et  croient  que  l'honoeur  et 
»  la  vertu  ne  peuvent  se  trouver  que  sous  des  palais  rcra- 
>  plis  d'orl  • 

>  Cincinnalus  labourait  lui-même  ses  champs ,  qni  ne 
s'étendaient  pas  au  delà  de  quatre  arpents,  quand  les  en- 
voyés du  sénat  vinrent  lui  apprendre  qu'on  l'avait  nommé 
dicl  leur,  et  le  péril  imminent  où  la  république  était 
ev posée.  Il  prit  sa  toge ,  vint  A  Rome  et  forma  prom ple- 
ine ni  une  armée  pour  aller  délivrer  Minutius.  Il  vainquit 
en  effet  les  Èques,  et  prît  sur  eux  un  riche  butiu  ;  mais  il  ne 
soumit  point  que  l'armée  délivrée  eut  sa  part  de  ce  butin  : 
Je  ne  veux  pas,  dit-il ,  que  vous  participiez  aux  dépouilles 
de  ceux  dont  vous  avez  failli  vous-mêmes  deveoir  la 
proie.  Il  priva  aussi  Minutius  du  consulat,  et  le  réduisit 
a  la  qualité  de  lieutenant ,  en  lui  adressant  ces  paroles  : 
Vous  demeurerez  dans  ce  grade  jusqu'à  ce  que  voua  ayex 
appris  à  être  consul. 

»  Il  avait  choisi,  pour  être  maître  de  la  cavalerie, 
L.  Tarquinius ,  qui  combattait  à  pied  A  cause  de  sa  pau- 
vreté. Remarquons  ici  les  honneurs  qu  on  rendait  A  Rome 
a  la  pauvreté ,  et  que  quatre  arpents  suffisaient  A  l'entre- 
tien d'un  citoyen  aussi  distingué  par  son  mérite  que  l'é- 
tait Cincinnalus.  La  pauvreté  des  Romains  au  temps  de 
Régulus  nous  est  encore  counue.  Ce  général,  étant  en 
Afrique,  demanda  ou  sénat  la  permission  de  revenir, 
parce  que  ses  fermiers  avaient  totalement  dégradé  son 
champ. 

•  J'ai  ici  deux  choses  a  remarquer  :  d'abord  la  pauvreté 
de  ces  grands  hommes,  et  combien  ils  la  goûtaient ,  con- 
tents d'illustrer  leurs  noms  par  des  victoires,  et  laissaut 
l'état  en  retirer  tout  l'avantage;  car  s'ils  avaient  songé  A 
s'enrichir  par  la  guerre ,  ils  se  seraient  peu  mis  en  peine 
de  voir  dégrader  leurs  pauvres  métairies.  Je  remarque 
en  second  lieu  la  grandeur  de  leur  courage.  Se  trou- 
vaient-ils A  la  tête  d'une  armée?  leur  Ame  s'élevait  A  une 
hauteur  supérieure  A  celle  de  tous  les  princes;  ils  ne 
comptaient  pour  rien  ni  monarchies ,  ni  républiques  ;  ils 
ne  s'étonnaient  d'aucun  obstacle,  ils  ne  s'épouvantaient 
d'aucun  ennemi  ;  mais  rentrés  dans  l'état  de  particuliers, 
ils  devenaient  économes ,  modestes ,  attentifs  A  conserver 
leurs  petits  biens ,  soumis  aux  magistrats  et  respectueux 
envers  les  anciens.  Conçoit-on  qu'un  tel  changement 
puisse  s'opérer  dans  la  même  Ame  f 

•  Cette  pauvreté  était  encore  en  honneur  au  temps  de 
Paul -Emile;  on  vit  luire  A  cette  époque  les  derniers  beaux 
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joors  de  la  république;  un  citoyen  dont  les  triomphes 
enrichirent  Home  y  vécut  content  dan»  la  pauvreté.  Klle 
y  était  encore  tellement  estimée ,  qu'en  distribuant  les 
récompense!  méritée*  pendant  la  guerre,  Paul-Emile 
gratiua  son  gendre  d'une  coupe  d'argent ,  la  première 
pièce  de  vaisselle  qui  fût  eutree  dans  sa  maison. 

•  On  ferait  voir,  par  bien  d  autres  raisons,  c|ue la  pau- 
vreté est  plus  avantageuse  i|uc  la  richesse  ;  qu'elle  a  fait 
lleurir  de»  cités,  des  provinces,  des  religions ,  et  que  la 
richesse  les  a  perdues,  si  cette  matière  n'avait  souvent 
été  traitée  par  une  infinité  d'écrivains.»  M  acuuvkl  ,  Hep. 
sur  Ttle-Lite,  livre  III,  chap.  xxv,  t.  II,  p.  347  delà 
tr.  fr. 

Ciur.  XXVII.  -  Vallitque  dnodrnis.  .  C'étaient  des 
branches  d'arbres  ordinairement  bifurqtiécs ,  ou  ayant 
trois  et  au  plus  quatre  rameaux ,  afin  qu'où  pût  en  les 
plantant  les  entrelacer  et  en  former  une  palissade  plu» 
serrée  et  plus  impénétrable.  •  Cuiviib.  Voyei  Lipsius , 
MiLrom.,  V,  tt. 

Iain.  —  Puneto  tœpe  temporis  rerum  momenta  rerfi. 
Nous  verrons  plus  bas  (XXXII,  I")  une  pensée  analogue  : 
•  Ex  parvis  rébus  sepe  niagnarum  momenta  pendent.  > 
Cette  réflexion  n'a  pas  échappé  à  Voltaire,  qui  La  met 
dans  la  bouche  de  César  : 

J'ai  servi ,  commandé ,  vaincu  quarante  années. 
Do  monde  entre  mes  mains  J'ai  vu  les  destinées , 
El  l'ai  toujours  connu  qu'en  chaque  événement 
Le  uestiu  des  étals  dépendait  d  un  moment. 

Cbap.  XXVIII.  —  Tri6ws  hatlis  jngnm  fit.  Dans  les 
temps  anciens  le  joug  imposé  aux  bœufs  avait  La  forme 
d'un  n ,  et  de  la  le  nom  donoé  aux  trois  lances  réunies 
sous  lesquelles  on  faisait  passer  les  vaincus  en  signe  de 
servitude.  Les  expressions  consacrées  en  pareille  circon- 
stance sont  sub  jiignm,  ou  tubjogo  mitU,  ou  traâuci,  ou 
emiiti  (tX,  6,  15),  ou  notre,  comme  dans  le  passage  qui 
fait  l'objet  de  cete  note.  Pau)  Diac.  :  •  Jugum  sub  quo 
Yicti  transitant,  hoc  modo  flelut  :  fhis  duahus  bastis. 
toper  casligabaturterlia  .Sub  iisvictosdescinclos  uausire 
cogebant. .  Cf.Zonara*  ,  VII ,  17. 

Cbap.  XXIX.  —  Et  Ih  L.  Miiiuri.  •  Non-seulement 
Rome  fut  moins  ingrate  que  les  autres  republiques ,  mais 
même  en  punissant  ses  généraux  elle  mit  toujours  daus 
ses  châtiments  plus  de  bonté  et  plus  d'égards.  Avaient-ils 
poché  par  malice ,  elle  les  punissait  avec  douceur  ;  n'a- 
vaient-ils failli  que  par  ignorance,  quelquefois  au  lieu  de 
les  punir  elle  les  h  morait  et  les  rérompensait.  Cette  con- 
duite était  fort  bien  vue.  Kome  était  persuadée  qu'il  im- 
portait extrêmement  que  ses  généraux  eussent  l'esprit 
libre  et  dégage  d'inquiétudes,  et  que  nulle  espèce  de  con- 
sidérations étrangères  ne  put  gêner  leurs  opérations. 
Elle  ne  voulait  point  ajouter  de  nouveaux  embarras,  de 
nouveaux  périls,  S  une  chose  qui  de  soi-même  en  est  rem- 
plie ;  elle  croyait  enliu  qu  une  maladresse  de  cette  nature 
l'empêcherait  de  trouver  jamais  des  généraux  qui  se  por- 
tassent vigoureusement  à  nue  expédition.  Par  exemple  , 
envoyait-elle  une  ai  mec  en  Grèce  contre  Philippe  de 
Macédoine ,  ou  en  Italie  contre  un  peuple  qui  avait  rem- 
porté d'abord  quelque  victoire,  le  gênerai  chargé  de  cette 
guerre  était  d'abord  agité  de  tous  les  soins  qui  accompa- 
gnent de  pareilles  entreprises  ;  si ,  l'esprit  déjà  tourmenté 
de  ce»  soins  naturellement  graves  et  importants,  il  avait 
eu  encore  sous  les  yeux  l'exemple  effrayant  de  généraux 
mia  eu  croix  ou  livres  a  d'autres  supplices  pour  avoir 
perdu  une  bataille,  comment ,  au  milieu  de  tant  de  sou- 


I  cis,  aurait-il  été  capable  de  prendre  rin  parti  courageux* 
Persuadée  par  conséquent  que  ses  généraux  étaient  assrx 
punis  par  la  honte  seule  d'être  vaincus,  Kome  ne  voulait 
pas  les  effrayer  par  la  crainte  d'une  punition  plu»  rigou- 

■  Citons  un  exemple  de  sa  rouduite  relativement  aux  fau- 
tes où  il  entrait  de  la  malice.  Scrgius  et  Virginiu&etaicul 
campés  sous  les  murs  de  \  êtes,  ici  gius  occupait  le  cote 
par  où  les  Toscans  pouvaient  apporter  du  secours;  le  quar- 
tier de  Yirginius  se  trouvait  a  l'oppose.  Sergius ,  atlaqic 
par  les  Falisques  et  par  d'autres  peuples ,  aima  mieux  * 
laisser  rompre  et  mettre  en  fuite  que  d'envoyer  demander 
du  secours  à  Virginius.  Celui-ci ,  attendant  toujours  qoe 
son  collègue  s'bumiliat,  pour  ainsi  dire,  devant  lui,  aima 
mieux  être  témoin  du  déshonneur  de  sa  pairie  et  de  la 
ruine  d'une  de  ses  armées  que  de  faire  uu  seul  mouve- 
ment. Tout  ceta  saus  doute  était  criminel ,  et  l'iwpuui  c 
des  deux  généraux  n'aurait  pu  faire  porter  qu'un  jupe- 
ment  très-désavantageux  de  la  discipline  romaine,  itai». 
quoique  une  autre  republique  les  eut  envoyés  au  dernier 
supplice  .  Kome  ne  les  condamna  qu'à  une  amende;  non 
que  leur  faute  ue  fût  digue  d'un  châtiment  plus  rigoureux, 
mais  parce  que  les  Koroains  se  piquèrent  dans  cette  occa- 
sion de  suivre  les  principes  de  leurs  ancêtres. 

•  A  l'égard  des  fautes  d'ignorance ,  quel  exemple  pitu 
frappant  que  celui  de  Varron ,  dont  la  témérité  fit  gagner 
à  Annibal  cette  fameuse  bataille  de  Cannes  qui  mil  Roux 
sur  le  penchant  de  sa  ruine  ?  Non-seulement  on  ne  U 
punit  pas ,  parce  qu'il  avait  moins  peebé  par  malice  qo« 
par  ignorance;  mais  tout  le  sénat  fut  le  recevoir  soi 
portes  de  Kome,  lui  rendit  les  plus  grands  honneurs,  et. 
ne  pouvant  pas  le  remercier  de  la  bataille  qu'il  avait  per- 
due ,  le  remercia  d'être  revenu  à  Rome  et  de  n'avoir  pas 
désespéré  du  salut  de  la  république. 

»  Quand  Papiriua  Cursor  voulut  faire  mourir  Fabfos, 
pour  avoir,  contre  sa  défense,  donné  bataille  aux  Sam 
nites ,  parmi  les  raisons  que  le  père  de  Fabius  opposait 
à  l'obstination  du  dictateur,  il  taisait  valoir  celle-ci .  qu  » 
près  les  défaites  les  plus  sanglantes,  les  Romains  nV 
vaient  jamais  traité  leurs  généraux  comme  Papun»> 
voulait  traiter  son  fils  après  one  victoire  signalée.*  Mi 
cnuviL,  Hep.  sur  Tite-Lirc ,  livre  I,  ch.  xxxi,  t.  I, 
p.  277  et  suiv.  de  la  tr.  fr. 

Chap.  XXIX.  —  Volteins  dttmnatus.  Cicéron,  dans  sm 
dicours  pro  Domo  sua,  prétend  que  Cesou  fut  rappel-  o» 
que  les  tribuns,  voyant  combien  son  père  euii  aiuie  et 
considère  du  peuple,  n'osèrent  s'opposer  à  ce  jugement 

Ca\p.  XXX.  —  Vineebatnrque  ronimlare  tmperiam  tn- 
vMRtlio  aiuiiio.  Crévier  fait  avec  raisou  observer  ici  j 
propriété  des  termes  :  consulart  imperiiim  #  parce  que  * 
consulat  était  une  magistrature  ;  trtbunilium  au-r./it». 
parce  que  le  tribunal  n'était  qu'un  secours,  aujiiiï  Icti-, 
contre  les  abus  de  l'autorité. 

Chap.  XXXI.  —  De  .trruttno  publicando.  •  On  a  vu, 
livre  I ,  ch.  xxm ,  que  l'Aventio  avait  été  donné  aux  nou- 
veaux citoyens ,  tirés  de  Polilorium ,  de  Tcfieuea  et  A 
Ficane.  Apparemment  qu'ils  n'en  avaient  point  occupe  -a 
totalité,  ou  qu'ils  avaicut  depuis  changé  de  demeure  ;  or 
Denys  d'Iial  caruasse  rapporte  ,  livre  X  ,  qu'a  cet  <• 
épo-pie  il  était  en  grande  partie  couvert  d'art  r,  j.  La  ]<« 
d'Icilius ,  en  maintenant  les  propriétés  dont  l'acquisuma 
avait  été  faite  légalement ,  revenait  sur  celles  qui  etairat 
le  fruit  de  la  fraude  ou  de  la  violence  ;  elle  les  reprenait 
en  remboursant  aux  possesseurs  actuels  leurs  dépenses . 
sur  l'estimation  d  arbitres  nommes  a  cet  effet ,  et  les  rea 
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dait  gratuitement  au  peuple,  avec  la  partie  restée 
pour  y  construire  des  habitations.  •  Chxviir. 

Cbap.  XXXII.  —  Placttrrearl  deremriros.  tDans  le 
feu  des  disputes  entre  les  patriciens  et  les  plébéiens , 
ceux-ci  demandèrent  que  l'on  donnât  des  lois  (lien,  afin 
une  les  jugements  ne  fussent  plus  l'elTet  d'une  volonté 
capricieuse  ou  d'un  pouvoir  arbitraire.  Après  bien  des 
résistance» ,  le  sénat  y  acquiesça.  Pour  composer  ces  lois 
on  nomma  des  décemvirs.  On  crut  qu'on  devait  leur  ac- 
corder on  grand  pouvoir,  parce  qu'ils  avaient  à  donner 
des  lois  a  des  partis  qui  étaient  presque  incompatibles. 
On  suspendit  la  nomination  de  tons  les  magistrats  ;  et , 
dans  les  comices ,  ils  furent  élus  seuls  administrateurs  de 
la  republique.  Ils  se  trouvèrent  revêtus  de  la  puissanc  e 
consulaire  et  de  la  puissance  Iribunitieone  s  l'une  leur 
donnait  le  droit  d'assembler  le  sénat ,  l'autre  celui  d'as- 
sembler le  peuple  ;  ma>s  ils  ne  convoquèrent  ni  le  sénat 
ni  le  peuple.  Dis  bommes  dans  la  république  eurent 
seuls  toute  la  puissance  législative,  toute  la  puissance 
eiécutrice .  toute  la  puissance  des  jugements.  Rome  se  vit 
soumise  A  une  tyrannie  aussi  cruelle  que  cello  de  Tar- 
quin.  Quand  Tarquin  exerçait  ses  vexations ,  Rome  était 
iudignée  du  pouvoir  qu'il  avait  usurpé  ;  quand  les  trium- 
virs eiercèrent  les  leurs ,  elle  fut  étonnée  du  pouvoir 
qu'elle  avait  donné. 

•  Mais  quel  était  ce  système  de  tyrannie,  produit  par  des 
gens  qui  n'avaient  obtenu  le  pouvoir  civil  et  militaire 
que  par  la  connaissance  des  affaires  civiles,  et  qui,  dans 
les  circonstances  de  ces  temps-la ,  avaient  besoin  au  de- 
dans de  la  tacheté  des  citoyens  pour  qu'ils  se  laissassent 
gouverner,  et  de  leur  courage  au  dehors  pour  les  dé- 
fendre? •  Mottisquiec  ,  Esprit  des  lois,  XI,  13. 

Ces  luttes  éternelles . 
Où  d'one  et  d'autre  part  on  s'est  précipité 
Dans  l'abus  du  pouvoir  ou  de  la  liberté , 
Où  nul .  de  deux  partis ,  n'a  connu  la  balance 
M  de  l'autorité ,  ni  de  l'obéissance. 
En  tin ,  pour  s'accorder,  d'une  commune  vola , 
Les  H 01  nains  a  la  Grèce  ont  demandé  des  lois. 
Rome .  pour  élever  cet  auguste  édifiée . 
De  tout  autre  pouvoir  suspendant  l'exercice . 
Créa  des  decemvirs ,  et  sur  eus  s  la  fois  , 
Des  tribuns ,  des  consuls  .réunit  tous  les  droits. 

La  Habpi ,  yinjinit ,  act.  I ,  se.  i. 

Cas  P.  XXXII.  —  Altatque  sacrata  leges  abrogarentvr. 
Il  tant  en  excepter  la  loi  sacrée  relative  aux  tribuns  du 
peuple,  dont  le  pouvoir  fut  nul  sous  les  déceravirs.  Sur 
les  lois  sacrées,  voyex  p.  798. 

Cbap.  XXXIII.  —  Anno  treceuietimo  altero.  Il  s'en 
faut  d'un  an  que  la  chronologie  de  Tite-Live  ne  s'accorde 
ici  avec  celle  de  Dodwell. 

Cbap.  XXXIV.  —  Tum  legibus  eondcndlt  opem  daba- 
lur.  •  L°s  décemvirs  travaillèrent  avec  beaucoup  d'appli- 
cation durant  toute  l'année  A  dresser  leur  code  de  lois, 
qu'ils  tirèrent ,  partie  des  anciennes  ordonnances  des  rois 
de  Rome ,  partie  de  ce  qu'ils  empruntèrent  des  lois  de  la 
Grèce ,  que  leur  interpréta  un  certain  Ilermodorc ,  fort 
homme  de  bien,  l'un  des  principaux  d'Éphrsc,  lequel, 
exilé  de  sa  patrie ,  se  trouvait  alors  par  hasard  A  Rome. 
Pline,  livre  XXXIV,  ch.  v,  nous  apprend  qu'on  lui  érigea 
uue  statue  dans  la  grande  place  de  cette  ville.  •KoLLin. 

Ibid.  —  Quas  consensus  omnium ,  non  jussiwr  latas 
magks  quant  tulisse  vxdtri  possel.  •  Il  faut  distinguer 
fareàe  Jubere.  Proposer  des  projets  de  lois ,  ferre  leges , 
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vertir  la  simple  proposition  en  loi ,  lui 
loi ,  appartenait  ou  peuple.  ■  Crkvim. 

Chap.   XXXIV.  —  Desiderium  deremriros  itrrum 

mandi. 

Un  an  devait  finir  l'ouvrage  et  leur  puissance; 
Mais  toujours  ennemis,  toujours  en  déliance. 
Des  deux  ordres  rivaux .  le  peuple  et  le  sénat , 
L'un  craig.  ant  In»  consuls,  l'antre  le  tribunal , 
Des  décemvirs  encore  ont  prolongé  l'empire. 
Contre  elle-même ,  hélas:  ainsi  Rome  conspire. 
C'e«t  ainsi  qu'Applus  vit  noire  propre  uuin 
A  son  ambition  aplanir  le  chemin. 

f'ii  yinic,  act.  I,  se.  i. 

Chap.  XXXV.  —  In  trinum  nundinum.  Les  marchés 
auxquels  on  veoait  de  la  campagne  vendre  des  denrées  A 
Rome  étaient  comme  des  jours  de  foire.  Ils  se  tenaient 
régulièrement  de  neuf  en  neuf  jours,  norem  dies.  d'où  le 
mol  latin  nuitduw.  (Yoyes  Adam,  Anl.  Ko*.,  1. 1,  p.  135 
et  319  ;  t.  II,  p.  95  de  la  tr.  fr.  M.  Lies  le  transcrit  dans 
sa  loogue  note,  sans  en  avertir  ses  lecteurs.) 

latn.  —  7'anfa  exanit  ambitio.  c  Ce  mot  exprime  le 
désir  des  honneurs ,  mais  innocent  et  légitime ,  au  lieu 
qu'amoitu*  exprime  les  brigues  et  les  moyens  illicites 
employés  pour  y  parvenir.  •  Caivisa. 

Iaio.  —  Q.  PaUlius,  T.  Antonius  Merenda,  Ctrso 
Duilius,  Sp.  Oppius  Cornicen,  Mon.  RabuUius.  S'il  fant 
en  croire  Denys  d'Halica masse ,  ces  cinq  décemvirs  rtaieut 
plébéiens. 

Chap.  XXXVI.  —  Priautm  honoris  diem  dennnfta- 
tione  ingeniis  terroris  imignem  fecere.  •  La  création  des 
décemvirs ,  chargés  par  le  peuple  romain  de  faire  des 
lois ,  semble  contredire  ce  principe ,  que  le  pottvi  ir  uui- 
sible  A  l'état  est  celui  qu'usurpe  la  force ,  et  non  celui 
qui  est  conféré  par  les  suffrages  d'un  peuple  libre.  Deve- 
nus tyrans  avec  le  temps,  les  décemvirs  foulèrent  aux 
pieds  la  liberté  de  Rome. 

•  Il  y  a  deux  choses  A  considérer  :  l  i  manier'*  de  donner 
l'autorité,  et  le  temps  pour  lequel  elle  est  donner.  Il  est 
toujours  dangereux  de  la  donner  pour  longtemps,  et 
j'appelle  longtemps  une  année  ou  plus;  ses  bons  ou  ses 
mauvais  effets  dépendent  des  bonnes  nu  des  mauvaise!» 
qualités  de  ceux  qui  en  sont  revttus.  D'autre  part,  si  ou 
compare  l'autorité  des  décemvirs  avec  celle  du  dictateur, 
la  première  paraîtra  bien  plus  étendue.  La  cre  liou  ou 
dictateur  n'anéantissait  pas  l'autorité  des  tribuns,  du 
consul,  du  sénat:  le  dictateur  ne  pouvait  les  en  dé- 
pouiller ;  s'il  avait  le  droit  de  priver  uu  consul ,  un  séna- 
teur de  soo  état ,  il  ne  pouvait  détruire  le  consulat  ni  le 
sénat;  l'autorité  du  séuat,  des  consuls  et  des  tribuns, 
demeurait  toujours  comme  un  surveillant  qui  l'empêchait 
de  sortir  de  son  devoir.  Il  u'en  fut  pas  de  racine  lors  de 
la  création  des  décemvirs  :  le  cousulat  et  le  tr  ibunal  fu- 
rent abolis.  On  leur  donna,  pour  la  composition  des 
lois  et  pour  mute  autre  matière ,  le  pouvoir  suprême  du 
peuple  lui-même.  Demeures  seuls,  saus  consuls,  sans 
tribuns,  sans  appel  au  peuple,  sans  surveillants  qui  les 
observassent ,  ils  purent  aisémeut ,  dès  la  seconde  année, 
excités  par  l'ambition  d'Appius ,  se  porter  aux  dt  ruiers 
excès. 

•  Ainsi ,  quand  nous  avons  dit  que  l'autorité  librement 
conférée  n'était  pas  dangereuse  daus  un  elal ,  nous  avons 
supposé  qu'un  peuple  ne  se  portait  romt  a  I  •  conférer 
sans  les  précautions  nécessaires  ni  pour  un  temps  trop 
considérable.  Mais  toutes  les  fois  que ,  trompé  ou  aveuglé 

était  la  fonction  du  magistrat;  jubere,  ccst-A-dire  con-  J  de  quelque  manière  que  ce  puisse  être,  il  la  donnera 
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«ussi  imprudemment  que  le  peuple  romain  la  donna  aux 
décemvirs ,  il  éprouvera  les  mêmes  malheur».  En  voulex- 
vous  la  preuve?  considères  les  raisons  qui  continrent  les 
dictateurs  dans  le  devoir ,  celles  qui  en  firent  sortir  les 
décemvirs;  considérez  de  quelle  manière  les  républiques 
réputées  sages  ont  donné  l'autorité  pour  un  long  temps , 
Sparte  à  ses  rois ,  V  enise  à  ses  doges,  vous  verres  dans 
ces  deux  états  un  surveillant  toujours  attentif  qui  empêche 
les  rois  et  les  doges  d'abuser  de  leur  pouvoir.  Il  n'im- 
porte ici  que  la  substance  de  l'état  ne  soit  pas  corrom- 
pue ;  un  pouvoir  absolu  parvient  bientôt  à  la  corrompre 
et  a  se  faire  des  partisans.  N'importe  encore  que  le  tyran 
soit  sans  richesses  et  sans  parenté  :  les  richesses  et  tous 
les  autres  avantages  courent  au-devant  du  pouvoir  ;  et  les 
décemvirs  en  sout  un  exemple  particulier.  Macuiavii., 
omit,  cité,  livre  I ,  ch.  îxxv,  1. 1 ,  p.  294. 

Chip.  XXXVI.  —  AVr  atl inuisse  demi  serurim.  •  Yalé- 
rins  Publicola  avait  introduit  lu>agc  de  porter  les  fais- 
ceaux sans  hache  devant  les  rousuls.  Les  décemvirs  ré- 
tablirent l'usage  contraire ,  sous  prétexte  qu'il  avait  clé 
permis  d'appeler  des  consuls  au  peuple ,  au  lieu  que  leur 
magistrature  avait  été  créée  sans  appel.  •  Cbxvimi. 

Caip.  XXXVII.  —  //i  ferre,  agrre  ptebem,  etc.  Les 
commentateurs  proposent  diverses  manières  de  restituer 
ce  passage.  La  conjecture  de  Doujat,  approuvée  par 
Crévier  et  Liez ,  parait  la  plus  plausible.  La  voici  :  lli 
ferre,  agere  plebem  plebisque  rts  forlunasque  :  quicquid 
capitumforel.  potentioris  esse. 

Ibid.  —  Mac  tnercedt  jutentus  nobilis  compta. 
Ainsi  de  commander  la  lUttcuse  habitude 
Est  de  l'art  de*  tyrans  la  criminelle  étude; 
Ses  collègues  par  lui  soumis  ou  corrompus , 
Nos  jeunes  sénateurs  à  ses  desseins  vendus , 
Qni  pensent  ramener,  grioc  i  la  tyrannie , 
Dans  l'absence  des  lois  la  licence  impunie , 
Ont  préparé  le  Joug  dont  on  vrut  nous  flétrir, 
Que  même  sous  ses  rois  flomc  n'a  pu  souffrir. 

La  HitiPi ,  Virginie,  act.  I ,  se.  I. 

Cbap.  XXXVIII.—  Ad  pignora  capienda.  Le  sénateur 
qui  refusait  ou  négligeait  de  se  rendre  aux  assemblées  du 
sénat  était ,  s'il  ne  donnait  pas  une  excuse  légitime ,  pani 
d'une  amende,  pour  sûreté  de  laquelle  on  exigeait  de 
lui  des  gages  pignora),  qui  étaient  vendus  en  cas  de  non 
paiemeut.  Voyex  Cicéron,  de  Leyibus,  III,  A;  Aulu- 
Gclle,  JV.  A.,  XIV,  ï;  Plin.,  Ep.,  IV,  29;  et  surtout 
Cicéron ,  Philipp.,  I,  5. 

Cuap.  XXXIX.  —  Valeriis  et  Horatiis  ducibus  pulsos 
reges.  Le  récit  de  Tite-Live  ne  justifie  pas  cette  préten- 
tion des  Horaces  d'avoir  été  à  la  tète  de  la  révolution  qui 
bannit  les  rois ,  car  il  ne  veut  sans  doute  pas,  comme  des 
commentateurs  l'ont  cru ,  faire  allusion  ici  au  dévouement 
d'Uoratius  Codés.  Son  assertion  n'en  est  pas  pour  cela 
moins  «acte;  nous  savons  par  Denys  d'flalicarnasse  que 
ce  fut  M.  iloratius  qui  fit  révolter  l'armée  contre  Tar- 
quin-le-Superbe,  et  qui,  dans  son  second  consulat, 
rendit  inutiles  tous  les  efforts  tentes  par  Porscnna  pour 
rétablir  les  Tarquins. 

Cdap.  XL.  —  .lut  jorii.  A  l'ctemple  de  Dureau  de  la 
Malle  et  de  Lies ,  on  a  suivi  dans  la  traducliou  la  cor- 
rection proposée  par  Crévier,  et  qui  consiste  a  lire  sofi  au 
lieu  de  socii.  En  effet  C.  Claudius,  dont  l'avis  était  le 
plus  rigoureux,  avait  brigué  le  décemvirat.  (Voyez  cbap. 
""•)  Mais  peut-être  pourraiton  se  dispenser  de  rien 
ebaog.  r  a  ce  passage,  si  ce  n'est  l'ordre  des  mots.  Je  pro- 


pose de  lire  :  tTJtdecemvirosoppngnarenl,  antsec  k, 
»  hi  maxime  qui  decemviralum  petissent.»  Peut-être n^- 
faut-il  conserver  la  phrase  telle  qu'elle  est,  en  ad»*: 
que  ce  qu'elle  offre  d'irrégulier  dans  sa  con&trucboc  i. 
au  désordre  inséparable  des  mouvements  pesstoona 
qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  les  décemvirs  avsieet  - 
contré  deux  sortes  d'adversaires,  ceux-là  mèsar  . 
a  vaienl  inutilement  brigué  ledécemvirat,  tels  que  C  O 
dius,  et  leurs  propres  amis,  tels  que  L.  Valéritts  W* 
Iloratius  Barbalus  et  Cornélius'.  Socii  a  ici  le  seul, 
miel,  lamilians ,  sodales. 

Coap.  XLII.  -  ISihilo  militiœ.  quant  dam,.  «r- 
respnblica  adminisfrafa  est.  •  On  vit  ma  oi  foira»- 
pendant  le  peu  de  temps  que  dura  la  tyrannie  des  <fcw 
virs,  à  quel  point  l'agrandissement  de  Horoed^n 
de  sa  liberté.  L'état  sembla  avoù*  perdu  l'âme  qm  le  t 
sait  mouvoir. 

*  Il  u'y  eut  plus  dans  la  ville  que  deux  sortes  de  ffs 
ceux  qui  souffraient  la  servitude  et  ceux  qui ,  pour  tr- 
iotérêU  particuliers .  cherchaient  à  la  faire  souffrir.  L» 
sénateurs  se  relirèrent  de  Home  comme  d'une  » 
étrangère  ;  et  les  peuples  voisins  ne  trouvèrent  de  rr>< 
tance  nulle  part.t  Momtbsouuu,  Gr.  et  Dec.  des  Honuu- 
cli.  i. 

Oup.  XLIII.  —  L.  Skcttm.  Voyez  pour  les  train  ; 
bravoure  de  Siccius  Dentatus  ,  l'Achille  romaiD  , 
discours  que  lui  prête  Denys  d'Ilalicaruasse ,  livre  î 
ch.  xxxvi  et  suiv.  V  alère  Maxime,  III,  2  ;ct  Pline,  Vil 

Cuap.  XLIV.—  .4d  clamorem  nutricis.  Les  uourrw 
chez  les  anciens,  devenaient  souvent  les  gouverna 
des  jeunes  filles  qu'elles  avaient  élevées. 

Irjd.  —  Virginium  reipuo/iror  causa  dixissent  abtt 

Quoi  donc,  oublies- vous 
Que  son  père  est  absent  et  qu'il  combat  pour  nous  ? 
Jugerez- vous  la  fille  en  l'absence  du  pere  ? 
Un  intérêt  si  grand  commande  qu'on  diffère... 
Qu'on  appelle  son  pere ,  il  viendra  la  détendre  ; 
11  est  au  mont  Algide ,  et  du  péril  instruit , 
11  peut  dans  nos  remparts  entrer  dès  cette  nuit. 

La  Haifs  ,  Virginie .  act.  U ,  se.  m. 

Chap.  XLVI.  —  Aon  Tirginiam  defendi  ab  Jcilto. 

Je  sais  tout  ce  que  lu  médite*  : 
Je  sais  trop  que  ta  haine  et  ton  ambition 
Ne  respirent  que  trouble  et  que  sédition. 
Mais  Je  le  préviendrai ,  Je  me  ferai  Justice. 

Cuap.  XL  Y  J  IL  —  Aon  ut  quemquam  qtiiefum 
laret. 

Romains ,  saches  qu'ici  cet  appareil  des  armes 
Qui  dans  un  lieu  de  paix  a  porté  les  alarmes , 
Qui  du  pouvoir  des  lois  soutient  la  majesté. 
Ilcuace  la  révolte  et  non  la  liberté. 

La  Harpk  .  Virginie,  act.  II .  se.  m. 

Jain.  —  Prope  Cloacinte.  Vénus  Cloacine  était  ainn 
nommée  parce  que  la  statue  de  cette  déesse  avait  <v 
trouvée  dans  un  égout.  Voy.  Laclance,  1 ,  xx ,  1 1 .  Spao- 
heim,  dePrœsl.  et  Usu  numism.,  diss.  X,  p.  191,  et  in 
interprètes  de  saint  Augustin,  de  C'»r.  lui. 

Ibid.  —  Ad  tabemas.  Sur  l'emplacement  du  temple  de 
Vénus  Cloacine  ou  Cluacine  (Plin.,  XV,  29  et  36),  vojo 
Martian.,  176.  rom.,  III,  5;  Pan  vint,  Uescr.  urb.,m. 
VIII  ;  Fabricius ,  Dtscr.  vrb.,  c.  X  ;  Nard.ui ,  Rom.  m, 
V,  8. 

Hoc  te  uno ,  quo  possum. 
ne.;ois  de  mon  amour  la  marque  la  plus  chère.  . 
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Menr*  vertueuse  et  libre .  et  de  U  mata  d'an  père. 

La  HiBPi,  Virginie,  set.  III .  te.  il. 

Te,  inquit.  A)  pi. 

 Ls  voila ,  monstre!  es- tu  Mti>Mt? 

Par  ce  sang  qu'a  versé  celte  uuin  paternelle . 
Je  dévoue  aux  eufcrsU  léiecriniinclle. 

/Mrf.,act.  V.sc.  m. 

Casp.  XLVIII.  —  Eamne  Hberorum  proertandorum 
cotutilionem.  •  Le  spectacle  de  la  mort  de  Virginie, 
immolée  par  son  père  à  la  pudeur  et  à  la  liberté ,  fit 
évanouir  la  puissance  des  décemvirs.  Chacun  se  trouva 
libre,  parce  que  chacun  fut  offensé;  tout  le  monde  de- 
vint citO)en ,  parce  que  tout  le  monde  se  trouva  p>re.  Le 
sénat  et  le  peuple  rentrèrent  dans  une  liberté  qui  avait 
été  confiée  à  des  tyrans  ridicules. 

»  Le  peuple  romain ,  plus  qu'un  autre  ,  s'émouvait  par 
les  spectacles  :  celui  du  corps  sanglant  de  Lucrèce  fit 
finir  la  royauté  ;  le  débiteur  qui  parut  sur  la  place  couvert 
de  plaies  fit  changer  la  forme  de  la  république  ;  la  vue 
de  Virginie  fit  chasser  les  décemvirs  ;  pour  Taire  condam- 
ner Manlius  il  fallut  ôter  au  peuple  la  vue  du  Ca pilote  ; 
la  robe  sanglante  de  César  remit  Rome  dans  la  servitude.» 
lIoNTcsQuiiu,  Esprit  des  Lots,  XI ,  15. 

Ciur.  L.  —  A>  qnod  srrbts  App.  Claniii  esset. 

Romains .  voyez  ce  sang!  c'est  moi...  Non,  par  ma  main 
Appuis  a  plongé  le  poignard  dans  son  sein. 
C'eit  lui .  lui. 

La  mars,  Virginie,  acL  V,  se  m. 

Cn*p.  LI.  —  Prarojafirflm.  Dans  les  assemblées  du 
peuple ,  le  sort  décidait  dans  quel  ordre  voleraient  1rs 
centuries  ou  tribus  (sorfilio  fierai).  On  jetait  leurs  notas  i 
dans  une  urne  (siktla  defertur.  Cic,  K.  I)  ,  I,  $8;  st- 
ttlla  aUata  est  ut  sortirentur,  Titc-Live,  XXV,  3).  On 
agitait  cette  urne  pour  mêler  les  bulletins;  la  centurie  ou 
la  tribu  désignée  par  le  sort  pour  avoir  l'initiative  dans 
l'émission  des  votes  recevait  le  titre  de  prirrogiliro  ; 
celles  qui  la  suivaient  étaient  dites  primo  tocata  (Tite- 
Live,  X.  15  et  22) ,  les  autres  jure  rorattr  (XXVII,  6). 
Le  vote  de  la  centurie  prérogative  était  regardé  comme 
le  plus  important.  Par  extension  le  mot  prtrroçadra  dé- 
signait ce  vote  lui-même,  et  était  pris  quelquefois  pour 
un  signe  ou  un  gage,  pour  un  avis  ou  un  augure  favo- 
rable de  l'avenir  (  supplii  atio  est  praroqatira  triumyhi , 
Cic.,  Fam..  XV,  5i,  pour  un  exemple,  une  autorité, 
comme  du  us  le  passage  qui  donne  lieu  à  cette  note,  etc. 

Cnsr.  LU.  —  Via  iïomenlana ,  reu  Ficulensi.  Celte 
voie  était  ainsi  nommée  parce  qu'elle  conduisait  A  No- 
mentum  et  *  Ficulea  ou  Ficulnea ,  villes  des  Sabins. 
Voyea  Drakcnborch,  et  Adler,  Descript.  de  Rome,  p.  60. 

Cn»p.  LIV.  -.vbdiranfsemngisfrata,  ingenti  omnium 
t<rtitïa.  «  On  remarquera  d'abord  que  l'établissement  du 
déormïrat  fut  produit  a  Rome  par  les  mêmes  causes  qui, 
partout  ailleurs  ,  ont  toujours  fait  tomber  dans  la  même 
faute  :  le  trop  grand  désir  d'être  libre  de  la  part  du  peu- 
ple ,  de  la  pai  I  des  nobles  la  trop  grande  euvie  de  com- 
mander. Quand  ces  deux  passions  sont  extrêmes,  si  les 
deux  partis  ne  s'accordent  point  a  faire  une  loi  qui  serve 
de  rempart  et  de  sauvegarde  A  la  liberté ,  mais  que  l'un 
des  deux  au  contraire  s'efforce  d'élever  uu  citoyen ,  tout 
est  perdu  :  on  a  un  tyran.  Ce  fut  le  désir  d'abolir  le  consu- 
lat d'une  part ,  le  tribunat  de  l'autre,  qui  réunit  a  Rome 
les  nobles  et  le  peuple  pour  créer  de*  décemvirs  et  leur 
confier  une  autorité  si  absolue.  Les  décemvirs  une  fois 


créés,  le  peuple  se  plut  A  favoriser  Appius,  persuadé 
qu'il  était  devenu  tout  populaire,  et  qu'il  abaisserait  la 
noblesse.  Mais  lorsqu'un  peuple  commet  la  faute  d'élever 
quelqu'un  afin  qu'il  abaisse  le  parti  contraire,  ce  favori  est 
bien  malhabile  s'il  ne  se  rend  point  absolu.  Qu'il  se  serve 
d'abord  de  la  faveur  du  peuple  pour  abattre  la  noblesse , 
et  qu'il  ne  commence  l'oppression  du  peuple  qu'après  que 
les  nobles  seront  abattus  :  alors  le  peuple  sentira  vaine- 
ment son  esclavage  ;  tout  refuge  lui  sera  olé. 

•  Telle  est  la  méthode  toujours  employée  par  ceux  qui, 
dans  le  sein  d'un  étal  libre ,  ont  établi  une  tyrannie.  Et  st 
Appius  avait  su  la  mettre  eu  usage,  sa  tyrannie,  plus 
profondément  enracinée ,  n'eût  pas  été  si  promptement 
abattue.  Il  se  conduisit  tout  différemment.  Tel  fut  l'excès 
de  son  imprudence ,  qu'il  se  donna  pour  ennemis  ceux 
dont  la  faveur  l'avait  mis  eu  élal  d'usurper  le  pouvoir  su- 
prême et  pouvait  consolider  son  usurpation ,  et  qu'il  vou- 
lut cire  l'ami  de  ceux  qui,  dans  le  principe ,  n'ayant  pas 
concouru  à  son  élévation ,  n'auraient  pas  eu  le  pouvoir  de 
l'y  maintenir;  aussi  perdit-il  tous  ses  véritables  amis, 
tandis  que  la  folie  le  portait  à  se  lier  avec  tous  ceux  qui 
ne  pouvaient  l'être.  En  effet ,  quoique  la  noblesse  aspire  A 
la  tyrannie,  ceux  des  nobles  qui  ne  la  partagent  pasdétes  • 
tent  toujours  le  tyran.  Jamais  asses  riche  pour  rassasier 
leur  avarice ,  n'ayant  jamais  assez  d'emplois  pour  assouvir 
leur  ambition .  il  doit  renoncer  A  les  gagner  tous.  C'est 
ainsi  qu'en  laissant  le  peuple  pour  se  lier  avec  la  noblesse 
Appius  commit  une  faute  énorme.  ■ 

»  Indépendamment  des  raisons  ci-dessus  alléguées,  il 
est  évident  que  toute  violence  a  besoin ,  pour  s'établir, 
d'une  force  supérieure  A  la  résistance  qu'elle  éprouve. 
Aussi  les  tyrans  qui  ont  le  peuple  pour  ami ,  et  pour  en- 
nemi la  noblesse,  voient  s'élever  bien  plus  sûrement 
leur  autorité  que  ceux  qui ,  hais  du  peuple ,  oc  sont 
appuyés  que  par  les  grands.  La  faveur  du  peuple  leur 
suffit  pour  être  les  mai  très  au  dedans;  elle  suffit  A  Nabis, 
tyran  de  Sparte ,  lorsqu'attaqué  par  les  Grecs  et  par  les 
Romains,  assuré  d'un  1res -petit  nombre  de  nobles,  mais 
chéri  du  peuple ,  il  trouva  les  moyens  de  se  défeudre. 
Sans  l'amitié  du  peuple  il  s'eu  serait  vainement  flatté. 

■  il  n'en  est  pas  de  même  des  tyrans  qui  n'ont  d'amis 
que  la  noblesse.  Trop  faibles  au  dedans,  ils  ont  besoin  de 
s'étayer  par  des  forces  extérieures ,  soit  en  se  procurant 
une  garde  composée  d'étrangers,  soit  en  armant  les 
campaguards,  afin  d'en  tirer  les  mêmes  services  que  le 
peuple  leur  aurait  rendus  ;  ou  en  se  liant  avec  des  voisins 
assez  puissants  pour  les  défendre.  C'est  par  ces  moyens 
seulement  que,  malgré  la  baine  du  peuple,  un  tyran  peut 
se  soutenir.  Mais  Appius  ne  pouvant  point  armer  les  cam- 
pagnanis,  parce  que  la  ville  et  la  campagne  étaient  A 
Rome  la  même  chose ,  et  négligeant  les  autres  moyens 
qu'il  aurait  pu  employer,  sapa  lui-même  les  fondements 
de  son  édifice. 

•  Les  fautes  énormes  du  peuple  et  du  sénat  dans  la 
création  des  décemvirs  ne  sauraient  être  excusées  par  ce 
qu'on  a  dit  ci-dessus  au  sujet  de  la  dictature.  11  est  cer- 
tain que  l'autorité  qui  détruit  la  liberté  n'est  point  celle 
que  le  peuple  donne ,  mais  celle  que  l'ambition  sait  lui 
arracher.  Il  n'est  pas  rooius  vrai  que  le  peuple  ne  doit  la 
donner  qu'avec  des  précautions  qui  ne  permettent  guère 
d'en  abuser  ;  au  lieu  d'élever  ces  barrières  salutaires ,  les 
Romains  les  abattirent  toutes,  en  détruisant  toutes  les  ma- 
gistratures, afin  de  faire  des  décemvirs  les  seuls  magis- 
trats de  la  république.  Et  ce  fut ,  comme  on  l'a  dit,  d'une 
part,  le  désir  d'abolir  le  consulat,  de  l'autre,  celui  de 
se  défaire  des  tribuns,  qui  aveugla  le  peuple  et  le  sénat 
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an  point  de  les  faire  concourir  a  l'établissement  le  plut 
destructeur.  Le*  hommes ,  disait  le  roi  Ferdinand ,  res- 
semblent à  certains  petits  oiseaux  de  proie,  que  leur  avi- 
dité naturelle  acharne  tellement  sur  celle  qu'ils  poursui- 
vent .  qu'ils  ne  sentent  pas  que  d'autres  plus  forts  fondent 
sur  eui  pour  les  déchirer. 

»  On  voit  toutes  les  fautes  que  commirent  les  Romains 
en  roulant  maintenir  la  liberté,  celles  que  commit  Appiu* 
en  voulant  se  rendre  absolu. 

»  Une  des  fautes  les  plus  énormes  d'Appius  fut  de 
changer  trop  promptement  de  manière  et  de  caractère. 
On  oc  peut  assez  louer  sa  finesse  à  tromper  le  peuple  en 
prenant  des  manières  toutes  populaires ,  son  adresse  a 
trouver  les  niovens  pour  faire  proroger  les  décemvirs, 
son  audace  en  se  nommant  lui-même  contre  l'opinion  de 
la  noblesse,  son  attention  de  se  donner  des  collègues  dé- 
voués à  ses  volontés.  Il  mérita  toute  sorte  de  blâmes , 
lorsque,  changeant  tout  d'un  coup  de  caractère,  il  se 
montra  l'ennemi  du  peuple,  de  son  ami  qu'il  était; 
lorsque  d'uffable  et  d'humain ,  il  se  rendit  fier  et  cruel  5  et 
cela  si  promptement,  que  sa  fausseté  dut  frapper  les 
moins  attentirs  sans  lui  laisser  la  moindre  excuse.  Pour 
devenir  méchant  après  atoir  paru  bon,  il  est  des  grada- 
tions à  observer  ;  il  faut  si  bien  ménager  ce  changement, 
l'accorder  si  bien  aux  circonstances,  que  les  viens  amis 
qu'il  tous  fait  perdre  se  trouvent  remplaces  d'avance  par 
les  nouveaux  qu'il  vous  attire,  de  manière  que  votre  pou- 
voir n'en  soit  nullement  affaibli.  Autrement,  découvert 
et  sans  amis,  vous  êtes  perdu  «ans  ressource.  •  Machia- 
vel ,  Rtfi.  sur  Tite-Hre ,  Ht,  I,  ch.  il  et  iu. 

Chap.  LIV.—  Prasto  erit  pontifex  maximus.  Dans  les 
temps  réguliers  la  présidence  des  comices  assemblés  pour 
l'élection  des  tribuns  du  peuple  appartenait  à  l'un  des 
tribuns  en  fonction  que  le  sort  désignait  (  voyez  chap. 
lut).  Mais  comme,  après  l'abdication  des  décemvirs ,  il 
n'existait  pas  de  tribuns,  le  grand  pontife,  qui,  comme 
les  tribuns,  était  nommé  dans  les  comices  par  tribus,  se 
trouvait  être  le  seul  magistrat  en  état  de  présider  l'as- 

Chap.  LV.  —  7VwTfrthir  ne  patres  plébiscitas.  Oo  ap- 
pelait plébiscites  les  lois  que  le  peuple  adoptait  dans  les 
comices  par  tribus,  sur  la  proposition  des  tribuns 

Coap.  LVI.  —  Plebiscitis.  •  On  n'avait  point  de  droit 
a  se  disputer  sous  bs  décemvirs;  mais ,  quand  la  liberté 
revint ,  on  vit  les  jalousies  renaître  ;  tant  qu'il  resta  quel- 
ques privilèges  aux  patriciens,  les  plébéiens  les  leur 
ôtèrent. 

•  Il  y  aurait  en  peu  de  mal  si  les  plébéiens  s'étaient 
contentés  de  priver  les  patriciens  de  leurs  prérogatives, 
et  s'ils  ne  les  avaient  pas  offensés  dans  leur  qualité  même 
de  ritojen.  Lorsque  le  peuple  était  assemble  par  curies  et 
par  centuries,  il  était  composé  de  setialeurs.de  patriciens 
et  de  plébéiens.  Dans  les  disputes ,  les  plébéiens  gagnè- 
rent ce  point ,  que  seuls,  sans  les  patriciens  et  sans  le  sé- 
nat ,  ils  pourraient  faire  des  lois  qu'où  appela  plébiscites, 
et  les  comices  où  00  les  fit  s'appelèrent  romires  par  tribus. 
Ainsi  il  y  eut  des  caa  00  les  patriciens  n'eurent  poiut  de 
part  à  la  puissance  législative,  où  ils  furent  soumis  à  la 
puissance  législative  d'un  autre  corps  de  l'état  :  ce  fut  le 
délire  de  la  liberté.  Le  peuple,  pour  établir  la  démocratie, 
choqua  les  principes  mêmes  de  La  démocratie.»  Momtesq., 
Hsprït  des  Lois.  XI,  16. 

Istn.  —  Judicibus,  deremrirts  nomisset.  Les  roots 
judicibus  et  deremriri»  oui  embarrassé  les  interprèles  et 
embarrassaient  déjà  les  jurisconsultes  au  temps  de  Tile- 


Lire.  Bsuer  croit  que  par  le  root  judicibus  la  loi  Bcnfa 
désignait  les  édiles  plébéiens,  que  lK'ojs  d'Halicantsy 

I  VI  ,  20)  appelle  itrtpirtii  rin  àr.tLàfX™  «*«  r/w.^-t,  a 

*xasra{,  et  que  par  deremriri  on  indique  d'une  iuaœ~ 
plus  précise  les  tribuns  du  peuple  Mais  ces  don  ra 
gistratures  étant  déjà  nommées  dans  la  loi .  Tinter;^ 
tation  de  Bauerne  parait  pas  admissible,  et  il  vaut  n->^ 
croire  avec  quelques  commeutateurs  qu'il  s'ajjù  r. 
de  quelques  offic  iers  de  justice  subalternes  .  pu  sjD 
les  juges  qui  portèrent  le  nom  de  décemvirs  ne  tors: 
institués  que  beaucoup  plus  tard.  On  a  aussi  pa- 
poté de  lire  duumriri,  magistrature  dont  O  a  dé»  o 
question  (  1 ,  26  );  mais  les  manuscrits  portent  tous  s«n> 
nri.  Dans  celui  que  M.  Lemaire  a  consulté,  ce  sBotss» 
qnatt  dans  le  principe,  mais  il  a  été  rétabli  poster» 
rement. 

Cbap.  LVI.  —  Ad  œdem  Cereris,  Liberi.  Liberay* 
Voyez  Hartung,  Religion  des  Romains .  t.  II,  p.  tii 

Cbap.  LV1I.  —  Tabnlis  duodecim  est  nom/ u.  »  > 
me  trouve,  fort  dsns  mes  maximes  lorsque  j'ai  par 
moi  les  Romains  ;  et  je  crois  que  les  peines  tiennent  a  j 
nature  du  gouvernement,  lorsque  je  vois  ce  grand  peu?» 
changer  à  cet  égard  de  lois  civiles  à  mesure  qn'U  chu 
geait  de  lois  politiques. 

•  Les  lois  royales,  faites  pour  un  peuple  composé  de  b- 
gitifs,  d'esclaves  et  de  brigands,  furent  sévères.  L'e*prs 
de  la  république  aurait  demandé  que  les  décemvirs  o'et> 
sent  pas  rois  ces  lois  dans  leurs  Douze  Table*  ;  mais  rie 
gens  qui  aspiraient  a  la  tj  rannie  n'avaient  garde  de  somv 
l'esprit  de  la  republique. 

•Tite-Live  div.  I ,  chap.  xxxvtn)dit,  sur  le  supplice* 
Métius  Suffécius ,  dictateur  d'Albe .  qui  fut  condamne  par 
Tullus  llostilius  a  être  tiré  par  deux  chariots,  que  ce  ht 
le  premier  et  le  dernier  supplice  où  l'on  témoigna  s'nr 
perdu  la  mémoire  de  l'humanité.  11  se  trompe .  la  loi  é* 
Douze  Tables  est  pleine  de  dispositions  très-cruelles. 

■  Celle  qui  découvre  le  mieuv  le  dessein  des  décetnvrn 
est  la  peine  capitale  prononcée  contre  1rs  auteurs  des  fi- 
Mies  et  les  poètes.  Cela  n'est  guère  du  génie  de  La  répotsV 
que ,  où  le  peuple  aime  à  voir  les  grands  humiliés  ;  m»u 
des  gens  qui  voulaient  renverser  la  liberté  craignaient 
les  écrits  qui  pouvaient  rappeler  l'esprit  de  La  liberté. 

•  Apres  l'expulsion  des  décemvirs,  presque  toutes  ki 
lois  qui  avaient  fixé  les  peines  furent  ôtées.  On  ne  le» 
abrogea  pas  expressément  ;  mais  La  loi  Porcia  ayant  dé- 
fendu de  mettre  a  mort  un  citoyen  romain ,  ellea  n'eure* 
plus  d'application. 

■  Voilà  le  temps  auquel  on  peut  rappeler  ce  que  Tite- 
Live  dit  des  Romains,  que  jamais  peuple  n'a  plus  amx 
la  modération  des  peines. 

•  Que  si  l'on  ajoute  à  la  douceur  des  peines  le  droit 
qu'avait  un  accusé  de  se  retirer  avant  le  jugement,  00 
verra  bien  que  les  Romains  avaient  suivi  cet  esprit  qas 
j'ai  dit  être  naturel  à  la  république.  •  MoaTtaocin, 
Esprit  des  Lois,  XI,  15. 

Les  Romains  faisaient  le  plus  grand  cas  de  la  loi  des 
Douze  Tables.  Cicéron ,  au  chap.  xuv  de  l'Orateur,  es 
fait  un  pompeux  éloge  et  ne  craint  pas  de  les  préférer, 
tant  était  grande  la  sagesse  qui  y  régnait,  à  tout  ce  que  les 
philosophes  avaient  écrit  sur  La  même  matière.  Ce  juge- 
ment si  favorable  ne  doit  pas  étonner  si  l'on  réfléchit  q« 
ce  code  était  l'abrégé  on  l'extrait  de  tout  ce  qu'il  y  avait 
de  meilleur  daov  les  lois  antérieures  et  dans  la  législation 
grecque.  Aussi  les  jeunes  patriciens  qui  étudiaient  La  ju- 
risprudence élaientils  obligés  de  l'apprendre  par  ocrer, 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  ROMAINE.  -  NOTES. 


comme  des  vers ,  sans  changer  ni  transposer  an  seul 
root  <lampiam  rarmen  neeessarium.  Cic,  deUg.,U, 
23).  Le  temps  ne  nom  en  a  malheureusement  conservé 
que  quelques  fragments,  qui  ont  été  l'objet  de  savantes 
recherches.  Les  éditions  les  plus  estimées  sont  celles  de 
Jacq.  Godefroy,  de  Bouchaud,  de  Dirksen,  qui  présen- 
tent tous  une  classification  différente.  M.  Michelet,  dans 
les  notes  du  tome  I  de  son  Histoire  romaine ,  a  inséré  les 
testes  les  plus  importants  recueillit  par  les  différents 
éditeurs  et  les  a  interprétés.  On  peut  consulter  aussi  le 
chapitre  que  l'auteur  de  ce  commentaire  a  consacré  a  cette 
iinportaalequestion  dans  son  Précis  d'Histoire  romaine, 
ch.  T. 

Chap.  LVI1I.  —  Appins  sifti  morlem  eonsririt.  D'au- 
tres ,  et  notamment  Denys  d'IIalicarnasse ,  prétendaient 
qu'il  avait  été  mis  à  mort  par  l'ordre  des  tribuns. 

Case.  LXIV.  —  Auctores  popit lares  senlentia  haud 
popvlaris  nactus.  La  plupart  des  éditions  portent  Au<  to- 
res popularis  senteutta  haud  popnlares  nartus,  ce  qui 
est  évidemment  nne  fausse  leçon  produite  par  une  trans- 
position de  désinences;  Horatius  et  Valérius,  comme  le 
remarque  Crévier,  devaient  être  des  personnages  incon- 
testablement populaires .  taodis  que  leur  dessein  de  pro- 
céder a  l'élection  de  nouveaux  consuls,  et  par  la  de  faire 
échouer  le  projet  des  tribuns,  devait  être  moins  agréable 
au  peuple. 

Case.  LXV.  —  Dwm  derem  tribnnns  ptebei  fareret. 
Jusque-là  on  avait  laissé  ans  tribuns  élus  les  premiers  la 
faculté  de  se  choisir  des  collègues  pour  remplir  le  uombre 
de  dix ,  sans  qu'ils  eussent  besoin  de  recourir  aux  suf- 
frages du  peuple.  Voyez  Adam ,  Antiq.  rom. ,  t.  I , 
p.  213  de  la  tr.  fr. 

Ca*r.  LXVII.  —  Esqnilias...  açgeretn.  On  monUit 
aux  Esquilles  par  une  chaussée  que  Tarquin-le-Superbe 
avait  fait  construire. 

Case.  LXVIII.  —  Cum  stipendia...  facirbai'S.  On  ne 
ne  donnait  point  encore  à  cette  époque  de  paie  aux  soldats 
romains  ;  mais  du  temps  de  Tite-Live  stipendia  facere  et 
militare  étaient  sy  nom  mes. 

Catp.  LXIX.  —  Cujns  non  probassent  causa*}.  Ceux 
dont  les  raisons  étaient  trouvées  valables  s'appelaient 
fOHjarii. 

lain.  —  Quarto  diei  hora.  Le  jour  chex  les  Romains 
était  de  douze  heures  comme  la  nuit,  et  s'étendait  depuis 
six  heures  du  matin ,  suivant  notre  manière  de  compter, 
jusqu'à  six  heures  du  soir.  Quarto  diei  hora  équivaut 
donc  pour  nous  à  dix  heures  du  matiu. 

Ibid.  —  Signa       ex  arario  prompta.  Quand  une 

guerre  était  finie  et  qu'on  avait  licencié  les  légioos, 
les  étendards,  c'est-à-dire  les  aigles  faites  d'un  métal 
précieux ,  étaient  déposées  dans  le  trésor  public ,  d'où  on 
les  relirait  quand  nne  nouvelle  campagne  allait  commen- 
cer. Cf.  IV.  22;  \  II,  23  ;  Denys  d'Halic..  X ,  p.  645. 

Case.  LXXII.  —  Cirmmire  fribuno».  Perixonius  a  vu 
le  premier  qu'il  fallait  lire  rirrumtre  tribus,  comme  dans 
Suétone,  Aug.,  56.  et  plus  haut,  ch.  xvu,  circumire  ple- 
bem.  Celaient  en  effet  les  tribus  qui  étaient  appelées  à 
prononcer,  comme  on  le  voit  plus  bas ,  vocatee  tribus  ju- 
dicarerunt. 

Ibid.  —  Coucionali  seni.  Cette  épithète  de  Conriotw- 
lis ,  dont  on  ne  trouverait  peut-être  pas  d'autre  exemple 
dans  Tite-Live ,  était  prise  en  mauvaise  part.  Conciona- 


Us  hirudo  ararii .  misera  ae  jejuna  plebecula.  Cic. , 
ad  Att.,  1, 16  j  ad  Quint,  fr..  II,  5. 

CoiP.  LXXII.  —  Quadntplatoris.  On  appelait  qua- ,, 
druplatores  les  dénonciateurs  des  crimes  contre  l'état 
[delatores  publicorum  rriminum ,  Cic,  l'err.,  II ,  8,  »), 
soit  parce  qu'ils  recevaient  comme  salaire  le  quart  des 
biens  de  ceux  qui  étaient  condamnés  sur  leur  déposition  ; 
soit  parce  que  l'amende  imposée  au  coupable  convaincu 
était  quadruple  {quadrupli  damnari  ). 

Ibid.  —  Ooiifrorersiosan»  adjudiraret  rem.  On  prétend 
que  c'est  le  seul  exemple  qu'on  connaisse  de  l'adjectif 
eontrotersiosus.  Mais  Séuèque,  Êp.85,  paraitl'avoir  aussi 
emploje. 

LIVRE  IV. 

Aenjug?r  parles  chapitres  ni,  xvi,  xui,  xxi,  xxvi.xvxiv, 
xlvi  ,  xlix  ,  lv,  Tite-Live  a  suivi  dans  ce  livre  plusieurs 
aut«  urs ,  et  souvent  il  déclare  qu'il  s'est  conformé  aux 
données  qui  avaient  pour  elles  l'unanimité  [omnes  ante 
me  aurtorrs  secutus,  chap.  xx  ),  ou  du  moins  la  majorité 
(  ilhtd  satis  couslat,  chap.  »vi).0n  voit  par  le  chapi  re 
xx  qu'il  avait  consulte  les  anciennes  annales  {tant  référés 
annate*);  mais  il  avait  tu  nussi  recours  aux  écrivains 
d'une  époque  récente ,  et  parfois  il  les  réfute.  Il  cite  Lici- 
uius  Macer  aux  chapitres  vu  et  xxiu,  Tubéron  au  cha- 
pitre xxiii  ,  et  Valérius  Antias  aux  chapitres  xx  et  xim, 
et  c'est  d'après  eux  qu'il  invoque  le  témoignage  des  libri 
tintei.  Il  parait  probable  qu'il  a  fait  souvent  usage  de 
cette  dernière  source ,  surtout  là  où  il  parle  de  certaine» 
annales  ( çtiosdam  annales).  Il  la  nomme  textuellement 
au  chap.  xiii. 

On  est  porté  à  croire  que  dans  son  exposition  il  a  par- 
fois suivi  des  écrivains  prolixes ,  comme  par  exemple  au 
chapitre  xxvn,  où  il  nomme  minutieusement  tous  les  chefs 
inférieurs;  mais  il  ne  l'a  fait  qu'autant  que  les  source* 
plus  anciennes  étaient  d'accord  sur  le  fond. 

Case.  I.  —  Deeonnubio  patrumet  plebit.  Les  mariages 
entre  les  patriciens  et  les  plébéiens  avaient  été  interdits 
par  la  loi  des  Douze  Tables  (voyez  ch.  iv  ;  Denys  d'IIali- 
carnasse, X.SO.et  plus  bas  VIII,  14).  Suivant  Denys, 
les  décemvirs  avaient  vouln ,  par  cette  prohibition ,  em- 
pêcher que  la  concorde  ne  s'établit  entre  les  deux  ordres. 

Ibid.  —  Confundique  jura  gentlum.  Les  génies ,  suivant 
Niebubr,  n'auraient  pas  été  dans  l'origine  des  familles 
unies  par  les  liens  du  sang,  mais  des  agrégations  politi- 
ques au  nombre  de  trois  cents  ,  et  les  familles  plébéiennes 
seraient  issues  des  mésalliances,  dans  un  temps  où  l'on 
n'avait  pas  encore  établi  le  droit  de  connubtum.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  le  mot  gens  fut ,  jusqu'aux  temps  où  nous 
sommes  parvenus,  exclusivement  réservé  aux  familles 
patriciennes.  Gentem  habere  (X,  7)  ne  se  disait  que  de  ceux 
dont  les  aïeux  avaient  toujours  été  de  condition  libre. 
Voyez  Fr.  Creuser,  Abriss  der  Ram.  antiq.,  p.  130  et  307. 

Ibid.  —  06  communUam  Prrrvginm.  Verrugo  était 
une  ville  qu'on  avait  enlevée  aux  Volsqnes  et  aux  Èques, 
et  qu'on  avait  ensuite  fortifiée  ;  mais  Tite-Live  ne  dit  pas 
à  quelle  époque. 

Casp.  IL  —  /VrhirDetiowem  auspiriorum.  Le  droit  de 
prendre  les  auspices  appartenait  aux  seuls  patriciens. 

Ibid.  —  Ftrnrum  prope  rilu  vulgentur  concubilus.  De 
même ,  lit ,  43  :  •  Pecudum  feraruin  |ue  ritu  promiscue 
•  in  concubilus  ruere.  • 
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Cbap.  IL  —  Quorum  tacrorumsit.  Tous  les  membres 
d'une  même  grn*  a  vaieut  un  culte  commun,  qui  consistait 
en  sacrifice»  a  faire  a  certains  jours  et  a  certains  lieui. 
C'est  ainsi  que  les  Naulius  étaient  obligés  envers  Minerve 
(Denys,  VI,69;Serv.  ad  .*.'«.,  Il,  166;  V,  701).  les 
Fabius,  comme  le  conjecture  Niebuhr  (t.  II,  p.  15  de  la 
tr.  fr.).  envers  Hercule  ou  Sancus;  c'est  ainsi  que  les 
Horaces  étaient  tenus  à  l'expiation  du  meurtre  d'une 
sœur  (Sacrificia  piaculariu  gentis  lloratiœ ,  1 ,  26  ). 

Ibid.  —  Si  non  ad  Faslos.  «  11  y  en  avait  de  déni 
sortes  ;  les  uns ,  qu'on  appelle  aussi  calendriers,  conte- 
naient les  jours  fastes,  néfaste»,  les  jours  de  fclcs,  ou- 
vrables ,  etc.  On  consignait  dans  les  autres  les  noms  des 
magistrats  de  chaque  année  et  les  faits  les  plus  mémora- 
bles. Le  soin  de  ces  deux  espèces  de  fastes  était  conlié  au* 
pontifes ,  alors  tous  patriciens ,  et  la  connaissance  eu  était 
interdite  au  peuple.  L'auteur  parait  avoir  ici  en  vue  les 
derniers.  •  Chéviub.  —  Voyez  p.  861  et  862.  , 

Ibid.  —  Ad  commentarios  ponltficum.  Voyez  sur  les 
annales  des  Pontifes ,  p.  861 ,  col.  2. 

Ibiu.  —  Inrnlam  ab  Tarqumlis.  Incola  est  opposé  au 
mot  r iris ,  et  désigne  un  étranger  qui  est  venu  s'établir 
daus  un  pays  ou  dans  uuc  ville.  Sur  la  différence  entre 
municipe»  et  incola ,  voyez  Creuzer,  ouvr.  cité,  p.  516, 
uote  1. 

Ibid.  —  Claudiam  cerle  genlem ,  etc.  Voyez  II,  16. 

Ibid.  —  Omnts  ex  pathbus  eranl.  Nous  avons  remar- 
qué plus  haut  (  III .  55)  que  trois  des  derniers  décemvirs 
étaient  plébéiens,  du  moius  s  il  est  permis  de  s'en  rappor- 
ter a  Denys  d'Ilalicarnasse. 

Ibid.  —  Quant  adrersus  hostium  arma.  On  conçoit  la 
résistance  des  patriciens.  Ils  se  voyaient  menacés  dans 
tous  leurs  droits.  Demander  le  mariage  entre  les  deux 
ordres,  c'était  vouloir  effacer  la  distinction  maintenue 
jusqu'alors  entre  les  patriciens  et  les  plébéiens  ;  demander 
le  partage  du  consulat ,  ce  n'était  pas  seulement  vouloir 
obtenir  la  première  charge  de  la  république ,  c'était  en- 
core pénétrer  dans  le  sanctuaire  de  la  religion ,  s'initier 
*  ces  formules  religieuses  que  les  patriciens  cachaient 
avec  tant  de  soin  ;  c'était  enfin  dévoiler  tout  d'un  coup 
aux  plébéiens  les  ressorts  cachés  de  ce  gouvernement  que 
les  patriciens  avaieut  su  confisquer  à  leur  proOt. 

Cbap.  IV.  —  Augures,  Romulo  régnante ,  nn//i  erant. 
«  C'est-a-dire,  il  n'y  avait  pas  de  collège  d'augures.  Car 
dès  ce  moment  on  consultait  les  aruspices.  Ce  fut  Numa 
qui  les  réunit  en  compagnie,  et  qui  éleva  leurs  fonctions 
à  la  dignité  d'un  sacerdoce  public.  »  Cbkvikr.  Voyez  sur 
les  fonciioos  des  augures ,  Adam ,  .4nt.  rom.,  t.  II,  p.  37 , 
2«  édit. 

Ibid.  —  Tribimi  plcbis,  adiles.  qnteslores  ,  nulli 
erant....  •  On  avait  attaché  au  consulat  un  pouvoir  exor- 
bitant On  décomposa  le  consul.it  et  on  eu  forma  plu- 
sieurs magistratures.  On  créa  des  préteurs .  à  qui  on 
donna  la  puissance  déjuger  les  affaires  privées;  on 
nomma  desquesteurs  pour  fairejuecr  les  crimes  publics; 
on  établit  des  édiles  a  qui  on  donna  la  police;  on  fit  des  tré- 
soriers ,  qui  eurent  l'administration  des  deniers  publics  ; 
enfin  ,  par  la  création  des  censeurs ,  on  ôta  aux  consuls 
cette  partie  de  la  puissance  législative  qui  règle  les  mœurs 
des  citoyens  et  la  police  momentanée  des  divers  corps  de 
l'état.  Les  principales  prérogatives  qui  leur  restèrent  Tu- 
rent de  présider  aux  grands  états  du  peuple  (  comiliis 
ffiituriafii),  d'assembler  le  sénat  et  de  commander  les 
armées.  •  Mostusouiiu  ,  Esprit  des  Lots  ,  XI .  H. 


Cbap.  IV.  —  Pessimo  exempio  publito.  Crévkr  * 
d'avis  qu'il  faut  lire  ou  pessimo  publico ,  comaïc  11.  i 
ou  pessimo  exemplo.  Gronovins  avait  propose  ataot 
la  première  de  ces  deux  corrections,  et  Bauer  prœt 
(  qu'elle  est  la  seule  leçon  admissible.  La  traduction  - 
misérables  decemein  est  loin  de  résoudre  la  diffirufr 

•  Ibid.  —  Quam  relrgaiionem  paii.  La  rélepat:»  «r 
une  peine  moins  grave  que  l'exil.  Celui  qoî  y  était  ort- 
damné  conservait  ses  biens  et  le  droit  de  cité.  Onde 
dans  ce  cas  (  Trist.,  II,  157;  V,  u,  21).  Adatn.daas* 
Ant.  rom.  (t.  I ,  p.  J5I),  avance  un  fait  inexact ,  qoasd 
prétend  que  ce  genre  de  peine  fut  introduit  par  Aagaai 

Ibid.  —  Plerlque  oriundi  ex  Albanis  et  5okrv 
Voyez  I,  17  et  50. 

Cbap.  V.  —  Bisjam  experti  essetis.  Canoleitu  (ait  ie 
allusion  aux  deux  retraites  du  peuple ,  l'une  sur  le  an. 
Sacré  (II,  52,  55),  l'autre  sur  le  mont  Avetitin(!ll 
50,51.) 

Cbap.  VI.  —  Quod  «emo  plebeius  catspicia  U*err 
Suivant  la  tradition,  Romulus,  par  une  loi,  avait  cost- 
aux seuls  patriciens  le  soin  du  culte ,  dont  les  aospm 
étaient  une  partie  essentielle  (voyez  Denys  d'Haï..  II.  * 
c'est-à-dire  que,  dès  les  temps  les  plus  ancien* ,  et  rmt» 
blemcnt  dès  l'organisation  delà  cité,  le  premier  or~~ 
de  l'état  était  en  possession  de  ce  droit ,  auquel  il  ne  cmb 
jamais  d'attacher  la  plus  haute  importance.  Voyez  M 
•il  et  X ,  8 ,  deux  passages  remarquables  sur  osa 
question.  Cî.  Denys  d'Haï.,  IX ,  41 ,  et  Cic,  de  Dit..  Ji 
55  ,  58. 

Imd.— 7Vifwnoi  militant consulari potestate .  etc. Ici* 
montre  l'habile  politique  du  sénat.  Pressé  sur  deux  pesti 
importants,  l'abolition  de  Ja  loi  relative  aux  mariaees* 
l'admission  des  plébéiens  an  consulat  ;  il  accorde  d'abori 
le  premier,  espérant  sans  doute  qu'aucun  patricien  ar 
voudra  déshonorer  sa  race  en  s'alliant  a  une  famille  pJe- 
béienne.  Quant  à  la  demande  du  consulat ,  il  s'en  tire  ^ 
éludant  la  difficulté.  U  crée  une  nouvelle  niagistraturt. 
le  tribunal  militaire,  auquel  les  deux  ordres  sont  admis- 
sibles ,  et  confie  à  ceux  qui  en  sont  revêtus  la  plupart  de 
fonctions  attribuées  jusqu'alors  aux  consuls.  Seuleroea; 
I  pour  ne  point  confier  à  des  plébéiens  des  fonctions  ré- 
gleuses, il  a  soin  de  ne  point  accorder  aux  tribuns  nuih 
taires  la  prérogative  qu'avaient  les  consuls  d'observer 
eux-mêmes  le  ciel  et  d'accomplir  certaines  cérémonie* 
religieuses.  Ainsi  le  consulat  n'est  que  suspendo ,  oo  le 
tient  en  réserve  pour  qu'il  reparaisse  dans  toute  sa  font 
et  pur  de  toute  souillure ,  si  jamais  il  est  donné  aui  pa- 
triciens de  voir  s'arrêter  l'esprit  d'innovation  qui  anixar 
leurs  adversaires. 

Ibid.  —  liane  modestiam.  Peu  à  peu  le  peuple  rnootn 
moins  de  désintéressement,  et  les  tribuns  militaire»,  duot 
le  uombre  fut  porté  successivement  a  six  et  même  à  dis, 
tureut  bientôt  choisis  indistinctement  dans  les  dan 
ordres.  Cette  magistrature  dura  soixante-dix-huit  ans, 
jusqu'en  565  avant  J.-C,  époque  où  le  sénat  dut  enfin 
céder  sur  la  question  du  consulat  plébéien.  Dans  cet  in- 
tervalle on  en  revint  plusieurs  fois  au  consulat,  selon  que 
le  peuple  ou  les  patriciens  reprenaient  le  dessus. 

Chap.  VIL  —  .4nno  trecentesimo  decimo.  Noos  re- 
trouvons encore  dans  cet  endroit  la  différence  chrooi>Kv 
gique  que  nous  avons  remarquée  plus  haut  (111,33'- 
Voyez  Drakenborch  sur  ce  passage ,  et  Dodvreil,  aVCy7u. 
diss.,  X,  56. 
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Ceâr.  VII.  -  Sun!  qui,  etc.  Des  deux  réciti,  Tite-Llve 
suit  le  plut  vraisemblable.  L'autre  parait  avoir  été  imaginé 
pu  faveur  de*  patriciens,  car  déjà  précédemment ,  alors 
que  les  consuls  ne  Doutaient  suffire  aux  guerres  que 
Home  avait  entreprises ,  on  avait  envoyé  des  proconsul» 
«  des  questeur*.  Voyez  JIl.  4,  et  Denys  d'ilalicar- 
unsse,  IX,  IC;  X.  23. 

Ibiu.  —  Parum  recte  tabtrnamlum  rrpisset.  Le  lien 
choisi  par  les  augures  pour  prendre  les  auspices  s'ap- 
pelait tabernacutum ,  mot  dont  le  sens  est  a  |)«u  près  le 
même  que  celui  d  urx  et  de  iemplum  (  voyez  p.  Î7(i|.  Si 
cette  preuiière  cérémonie  n'avait  pat  eu  lieu  avec  le»  for- 
malités convenables,  toutes  les  opérations  des  comices 
étaient  annulées.  De  la  celte  déclaration  ordinaire  des 
augures:  l'itto  ou  parum  rerte  tabernacvlum  eaptum; 
rilio  magistratus  creatos ,  titto  legem  latam  ,  etc.  Telt 
étaient  à  cet  égard  les  tcrupulcs  religieux  des  anciens  Rn- 
niaiut  que  si ,  immédiatement  après  la  proclamation  des 
suffrage»,  ou  même  quelques  mots  plus  tard ,  le»  augures 
venaient  déclarer  qu'il  y  avait  eu  défaut  de  forme  daut 
rotitervatioo  des  présages ,  on  obligeait  les  magistrats  à 
te  démettre  de  leurs  charges ,  comme  ayant  été  irrégu- 
lièrement élus  { voyez  Cic.de  Aat.  Deor.,  11 ,  4).  Ou  con- 
çoit que  les  patricieus  aieut  teuu  a  la  conservation  d'un 
privilège  qui  leur  douuait  le  droit  de  casser  toute  dectiou 
contraire  aux  intérêts  de  leur  ordre. 

loin.  —  Cum  sine  curuh  magittratu  respublica  tsset. 
Les  magittratures  curules ,  c'esl-a-dirc  dounant  à  ceux 
qui  en  étaient  revêtus  le  droit  de  siéger  sur  la  chaise  cu- 
rule  |  voyex  Adam ,  ouvr.  cité ,  t.  II ,  p.  465  ,  étaient,  à 
l'époque  où  oout  sommes  parvenus,  la  dictature,  le 
consulat  et  le  tribun  militaire.  Plus  tard  on  rangea  de 
ce  nombre  les  censeurs ,  les  prêteurs  et  les  édiles  patri- 
cien*. Voyea  Adam ,  ouvr.  cité ,  1. 1 ,  p.  106,  et  Creuzer, 
p.  172. 

laio.  —  Mrtuiiis  Jliarer.  Voyex  p.  7*3 1 ,  col.  I. 

lait).  —  Lmteis  lib'is.  Voyez  p.  762,  col.  I. 

Ibid.—  Ad  Moneta.  Sous-entendu  <rdftn.  Voyex  la  note 
sur  le  chap.  xxxiii  du  livre  1 ,  p.  781 ,  col.  I. 

Cosp.  VIII.  —  Onsi.rn-  inilinm  fuit.  Dès  que  le  sénat 
se  vit  obligé  d'entrer  d*ns  la  voie  des  concessions,  il 
adopta  comme  r<gle  de  conduite  d'affaiblir,  d'amoindrir 
tout  ce  qu'il  était  forcé  d'accorder  au  peuple.  Obligé  de 
confier  presque  tous  les  pouvoirs  consulaires  a  des  ma- 
gistrats qui  peu  vent  être  plébéiens,  il  s'empresse  de  divi- 
icr  et  de  partager  entre  deux  magistratures  le  pouvoir 
qui  n'appartenait  qu'à  uue  seule  lorsqu'elle  était  patri- 
cienne. Ainsi ,  deux  ans  après  l'établissement  du  tribunal 
militaire  on  crée  la  censure.  La  censure  créée  ainsi  aux 
dépens  du  consulat,  et  qui  doit  dans  la  suite  devenir  la 
première  cbnrge  de  l'état ,  était  une  charge  rurale.  Les 
patriciens  seuls  y  pouvaient  parvenir  :  c'était  no  dédom- 
magement oes  concessions qui  venaientd  être  faites.  Rome 
tiveesa  population  si  nombreuse,  ton  territoire  si  étendu, 
ne  peut  plus  se  contenter  de  l'organisation  qu'elle  avait 
jadis,  lorsqu'elle  n'était  qu'une  ville  de  peu  d'importance. 
Les  fonctions  deviennent  trop  pénibles  ,  trop  fatigantes 
pour  an  seul  homme  :  il  f-»ui  au  moins  doubler  les  fonc- 
tionnaires. 

Ibiu.  —  Mmtto  itlata  ab  senatu  est.  Le  traducteur  a 
suivi  avec  raison  la  correction  proposée  par  Pigbius, 
Annal.,  ad  ann.  CCCX ,  p.  165  :  wentîo  illata  ab  emu- 
\tbus  in  senatu  est.  Cette  correction  que  le  sens  réclame 


a  été  adoptée  par  la  plupart  des  commentateurs.  Seule- 
ment quelques-uns  proposent  de  substituer  iis  a  consu- 
libus. 

Cdaf.  VIII.  —  Censores  ab  re  appellati  smit.  Voyez  si  r 
la  censure,  sur  la  durée  de  cette  charge .  sur  set  attribu- 
tions, etc.,  Rollio,  liist.  rom..t.  Il;  Ad*in,  Antiq.rom., 
1. 1 ,  p.  199;  Creuzer,  ouvr.  cité,  p.  159,  140,  1 45. 

Ciup.  IX.  —  Ejusdem  corporis  trant.  Remarquez  que 
Tite-Uve  prend  plus  d'une  fois  le  mot  corpus  dans  le 
sens  d'ordo  (1,  17)  :  •  Sui  corporis  crtari  rrgem  vole- 
bant  (VI,  31 1;  quam  inter  sui  evrporis  hommes.  Cf.  Jus- 
tin, XVI II ,  3  ;  XIV,  2. 

Ibid.  —  Aihif  romante  ptebis  similis.  L'auteur  veut 
dire  par  la  que  le  peuple  ardéate  ne  garda  pas  dans  cette 
circonstance  la  modération  dont  le  peuple  romain  avait 
précédemment  donné  des  preuves  dans  deux  occasion» 
semblables,  lorsqu'il  se  retira  sur  le  mont  Sacré  (  Il ,  52 1, 
et  plus  tard  sur  le  mont  Aveuiiu  v  111 ,  50). 

Ibid.  —  Mutiiiudiue  opifteum.  Il  semblerait  résulter  de 
ce  passage  que,  dans  les  villes  du  Latium,  la  classe  des 
artis.  ns  (car  tel  est  le  sens  du  mot  opi/icts)  ne  faisait 
pas  partie  des  plébéiens.  C'est  que  saus  doute  ils  étaient 
i  user  Us  pour  la  plupart  dans  la  centurie  des  prolétaires, 
qui,  bien  que  très -nombreuse,  n'avait  presque  aucun 
droit  dans  l'état ,  et  devait  s'intéresser  fort  peu  aux  que- 
relles des  dcui  ordres ,  dont  ils  dépendaient  également 
par  leur  profession,  à  il  pouvait  rester  quelque  doute 
à  cet  égard ,  ils  seraient  levés  par  un  autre  passage 
(  VIII,  20  ),  où  Titc-Livc  nous  apprend  qu'a  Rome ,  sous 
le  consulat  de  L.  .dmilius  Mamercinus  et  de  C.  Plau- 
tius  (l'an  526  avant  Jésus  Chri»t  ),  à  U  nouvelle  d'uno 
attaque  des  Gaulois  (tumultus  gatlicus),  on  lit  marcher 
même  let  artisans  {opi/ices)  et  les  ouvriers  sédentaire! 
I  sttlutarii),  sorte  de  geot  qui  n'étaient  nullement  propres 
au  métier  des  armes  (  minime  mtlitiœ  idoneum  genus). 
D'après  re  qui  précède,  je  serais  disposé  a  admettre  la 
correction  proposée  par  Drakeuborch  pour  le  membre  de 
phrase  qui  précède,  et  qui  consisterait  à  lire  experte  au 
lieu  de  expertem ,  en  faisant  rapporter  cet  ablatif  A  multi- 
tudine.  Eu  effet,  U  est  absurde  de  dire  qu'Ardée  n'avait 
eu  jusqu'alors  à  souffrir  d'aucun  combat ,  puisqu'il  vient 
d'être  mention  d'une  lutte  sanglante  (  ftt  praiium  atrox), 
tandis  que  l'apposition  s'appliquant  a  la  classe  paisible  et 
égoïste  des  artisans  devient  d'une  entière  exactitude. 
Cette  correction  est  celle  qui  te  rapproche  le  plut  de  la 
leçon  des  manuscrits .  où  les  copistes  ajoutent  et  retran- 
chent si  souvent,  au  gré  de  leur  caprice ,  la  barre  trans- 
versale, tigne  abrévialif  de  la  lettre  m  ;  je  la  croit  donc 
bien  préférable  à  expertam  que  propote  le  même  critique, 
bien  qu  on  trouve  aillcon  dans  Tile-Live  (XL,  8)  ex- 
perlus  construit  avec  le  génitif. 

Ciup.  X.  —  Quibus  dearmatum  exerrilum  snb  jugttm 
miserai.  Voyez  la  note  tur  le  chap.  nviu  du  livre  précé- 
dent. Avant  de  taire  passer  les  troupes  vaincues  sous  lo 
joug  on  leur  enlevait  leurs  armes  et  même  leurs  vê- 
tements, à  l'exception  d'une  simple  tunique.  Delà  les 
eiprcssions  snnmudi  C IX,  6)  cum  siugulis  reslimentis 
\W,  19 1,  inermes  tiudique  suù  jugum  (III,  i5),  milti. 

Chap.  XI.  —  Coloni  eoprasidii  causa ,  etc.  Il  ne  peut 
s'agir  ici,  comme  l'avait  cru  d'abord  âigonius,  d  une 
rolonie  militaire.  Toutes  les  colonies  établies  par  les 
Romains  pour  défendre  les  lieux  exposés  aux  incursions 
des  ennemis  n'étaient  pas  pour  cela  des  colonies  mili- 
taires. Tel  était  cependant  le  principal  but  qu'ils  se  pro- 
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posaient  bien  avant  l'établissement  des  colonies  militaires 
qui ,  comme  on  le  sait,  ne  datent  que  du  temps  de  Sylla. 
Voyez  Denys  d'Italie,  VII,  p.  452.  Sicul.  Flaccus.d/ 
Coud,  agr.,  p.  2  :  •  Colonia?  autem  inde  dicta?  sunt  quoi 

•  populi  romani  in  ea  municipia  miser  in  t  colonos,  vel 

•  ad  ipsos  priores  mnnicipioruni  populos  eoercondos ,  vel 
■  ad  hoslium  incursus  rcpellendos.  •  C'est  ainsi  que 
Minîurue  et  Siuucssa  sont  rangées  par  Velléïus  Patercu- 
lus  au  nombre  des  colonies  qui  n'étaient  pas  militaires  . 
et  cependant  Tite-Live  i  X ,  21  )  nous  apprend  que  ces 
deux  colonies  furent  envoyées  a  l'occasion  des  ravages 
exercés  par  les  Samnites.  Du  reste,  les  colonies  civiles 
(riri/f.«.  plebcia.  togat<r,  ptgnnœ)  envoyées  par  le  sénat, 
se  distinguent  facilement  sur  les  médailles  des  colonies 
militaires  (  militnres  )  envoyées  par  Sylla  d'abord,  puis  par 
les  autres  imptratores.  Les  premières  offrent  pour  type 
un  bœuf  avec  une  charrue .  les  autres  uu  étendard  et  un 
aigle.  Voyez  Fabrctli ,  de  roi.  ira).,  ch.  i,  p.  H. 

Ciiip.  XI.  —  Quam  omnibus  Rululis.  Ardée  était  la  ca- 
pitale du  pays  des  R ulules. 

Cbip.  XII.  —  Lndi ,  ab  deremriris  ptr  seressionem 
plebis  ex  senatttseonsnUo  roti.  La  retraite  dont  11  s'agit 
est  celle  du  mont  Aventin  (III.  50,  51).  Titc-Live,  il  est 
vrai ,  n'a  pas  fait  mention  plus  haut  du  fait  qu'il  rappelle 
ici  ;  mais  il  lui  arrive  souvent  de  passer  sous  silence  à 
l'endroit  convenable  un  événement  auquel  il  fait  allusion 
plus  loin  ,  comme  s'il  en  avait  déjà  parlé.  Voyei  Draken- 
borch  sur  le  ch.  iliv  du  livre  XXIII. 

Ibid.— Capibbu*  obrolutis.  —  Chez  les  anciens,  quand 
on  se  dévouait  à  la  mort  on  qu'on  en  sentait  l'approche, 
l'usage  était  de  se  voiler.  Ainsi  Socrate  et  Cyrus  mourant, 
ainsi  César  tombant  sous  les  poignards  des  assassins ,  se 
couvrent  la  tète  de  leur  manteau  (voyez  Pl.it.,  Phadon., 
I  «55;  Xénoph.,  Curop.,  VIII ,  7,  28;  Suét.,  Cas.,  X2). 
Dans  Tite-Live  (V  III.  9),  Décius  prononce,  la  téte  voi- 
lée, la  formule  par  laquelle  il  se  dévoue.  C'est  à  cet 
usage  qu'Horace  lait  allusion ,  II ,  Sal.  m ,  57  : 

Nam.  maie  re  (testa,  cura  vellem  mittere  operlo 
Me  capllc  lu  (lumen. 

Pétrone  •  .Salir.,  102:  •  Pretipemus  veslibni  capita , 
»  et  nos  in  profundum  mergarous.  • 

Cnsp.  XIV.  —  hlacte  tirtule.  Sur  cette  locution,  dont 
nous  avons  dejn  rencontré  un  exemple  (  II,  12),  on  peut 
consulter  les  notes  de  Drakeuborch ,  t.  I ,  p.  2S9  ;  Bris- 
souius.  de  l'ormnl.,  p.  5*8;  P.  Rurmann  sur  Val.  F  lace. 
VI,  51",  et  Duker  sur  Florus,  II,  t".  16. 

Ca*p.  XV.  —  F.tiamsi  rrgni  crimtne  insons  fuerit.  La 
culpabilité  de  Sp.  Mclius  est  loin  d'être  prouvée  par  ce 
que  rapporte  Tite-Live  de  cet  événement,  sur  lequel 
nous  n'avoua  malheureusement  que  l'opinion  intéressée 
des  patricien* ,  même  daus  l'allusion  qu'y  fait  Cicerou  au 
commencement  de  sa  première  Catilinairc  ;  •  C.  Servi- 

•  lius  Ahala  Sp.  Ma-iium ,  uovis  rébus  studentem,  manu 
»  sua  occidit.  • 

Chap.  XVI.  —  Bore  auralo.  Noua  savons  par  Pline 
(XV III,  S  ou  4,  et  XXXI V,  5  ou  il)  qu'une  statue  éle- 
vée aux  frais  du  pmplc  avait  clé  consacrée  à  Miuucius  en 
dehors  de  la  forte  Trigemina.  D'après  les  données  de 
Pline  et  celles  de  Tite-Liv  e,  Leclerc  avait  conjecture  que 
cette  statue  u  était  autre  chose  qu'un  btruf  en  airain  dore  ; 
nuis  un  sa  vaut  a  victorieusement  réiule  cette  erreur  dans 
les  .Vbr.  oos..  t.  V,  p.  210,  et  pense  qu  il  faut  bre  ainsi 
le  passage  de  Tiic-Live  :  Bore  auralo  et  statua  extra 


portant  Trigeminam  est  donatus,  ajoutant  avecbeaucrx? 
de  vraisemblance  que  les  mots  et  statua  ont  disparu  à  cao»« 
de  la  similitude  du  mot  voisin  extra,  comme  cela  arrive 
si  souvent  dans  les  manuscrits.  U  prouve  en  outre  que 
par  bote  auralo  il  faut  entendre  uu  b<ruf  destiné  au  sa- 
crifice, et  «fout  les  corne»  ont  été  dorées  suivant  l'usage, 
comme  on  peut  le  voir  dans  Titc-Live,  VII ,  57.  et  ins- 
tamment XXV,  12:  •  Kore  auralo,  et  rapris  duabus 
»  albis  auralis  Apollini,  et  Latona?oore  femiua  avala 
*  sacrum  factum.  •  Ce  qui  ne  peut  laisser  aucun  doi.lc 
sur  la  forme  qu'avait  h  statue  consacrée  a  Miuucim, 
c'est  l'image  qu'on  en  retrouve  snr  les  médaillée  de  la  f  i- 
mille  Miuucia.  où  on  La  voit  placée  snr  une  colonrf 
(  voyez  Patiu  ,  p.  179  ;  Liebe ,  G»  fhi  nummona  ,  p.  iV  ; 
EcUiel,  Dorlr.  nnm.,  t.  V,  p.  25 i).  D'autres  critique» 
ont  proposé  de  lire  bore  et  arro ,  bore  et  agro ,  bore  ti 
prato,  mais  toutes  ces  conjectures ,  qui  s'ecartent  tr.;> 
du  texte,  doivent  être  rejelécs ,  d'autant  plus  que  l  usa;f 
était  de  donner  comme  recompense  plusieurs  bœufs  i  j 
même  un  seul.  Voyez  VII ,  26 .  et  XXVI,  48. 

Cdap.  XV  I.  —  Alquima  Itum.  C'est-à-dire  l'cmplac: 
ment  resté  vide  après  qu'où  eut  rasé  la  maison  de  M  eu  a 

Iain.  —  L'ndrcimumque  tribunum  plebis.  Tite-Live  re- 
jette le  récit  de  certains  écrivains  dont  Pline,  au  Inrt 
XVllI(ch.  tu  ouivi,  reproduit  les  assertions,  bienqo't: 
livre  XXXIV  (chap.  v  ou  xi  )  il  parle  de  Minuc  u 
comme  ayant  été  récompensé  en  sa  qualité  d'iuteadx.: 
des  vivres. 

Iaio.  —  Falsum  imaginis  fifuJum.  Il  est  soumets! 
question  dans  Tite-Live  d'inscriptions  falsiflées  par  l'ar- 
gueil  des  famillea  (voyez  VIII.  40;  X.7;XXII.5I. 
Mais ,  comme  je  crois  l'avoir  prouvé  (  p.  792,  col.  1 1 ,  m 
falsifications  portaient  moins  snr  le*  faits  que  sur  !o 
noms.  Ici  au  contraire  c'est  le  fait  et  non  pas  le  nom  qu 
est  contesté. 

loin.  —  Paucis  ante  annis  lege  ratdirm  ne  tribws 
collegam  eooptare  lictret.  —  Il  s'agit  de  la  loi  Tréboc  i 
rendue  l'an  de  Rome  508  avant  J.-C.  Vojex  III .  65. 

Chap.  XVII.  —  Legatorum  qui  Fidenis  easi  erant,  st.- 
tua  publiée  in  rostris posila  sunt.  Elles  existaient  enenr- 
du  temps  de  Cicéron  (Phil.,  X  ,  2),  et  même  de  Ph: 
(  XXXIV,  6  ou  1 1).  Voyez  p.  765 .  col.  2. 

Coap.  XIX.  —  Umbone  resupinat.  On  donnait  le  ao»r 
d'umbo ,  en  grec  t^iif .  au  centre  du  bouclier,  par.  : 
à  l'aide  de  laquelle  on  repoussait  l'ennen*  (  Cr.  V,  i" 
IX,  4I;XXX.54:Q.  Curl.JII,  10;  Maniai.  111,4 
Sil.  Ital..  Il,  256  ;  XIV.  155  ;  XV,  797,  et  Bhttius  Car^ 
philus ,  de  Veterum  ctypeis .  p.  8. 

Ibid.  —  Dextra  principali.  Le  traducteur,  ainsi  oc 
H.  Lies,  a  rendu  celle  ei pression  d'une  manière  p>" 
exacte.  Il  fallait ,  comme  l'a  fait  Dureau  de  la  Malle .  db>. 
par  la  porte  principale  à  droite.  Voyez  la  oote  sur  « 
chap.  v  du  livre  III. 

Ciisp.  XX.  —  Carmina  mrondila.  C'est-a-dire  dé- 
chanta improvisés,  violant  et  le  rhytbme  et  la  toesan. 
C'était  l'usage  des  soldats  dans  les  triomphes.  Vo»ea  1^ , 
55;  V,  49;  VU,  2,  10  et  5S ;  X ,  50;  XXIV.  24*  et  S>. 
Cf.  Martin  de  Guichardo,  De  anUquu  friusnjiàor»* 
spectaculis ,  p.  586 ,  Amsl.,  1661 . 

Ibid.  —  Opxma  spolia  habentur  qna  dux  dur»  detmr .' 
Du  temps  de  Tite-Live  on  entendait  par  depooili^ 
opimes  celles  qu'uu  général  romain  avait  enlevée*  apn» 
avoir  tué  un  général  ennemi  (voy.  la  noie  sur  le  essan.  i 
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du  livre  I).  Suivant  Tarn»,  elle»  pouvaient  être  le  par- 
tage d'un  simple  soldat  :  •  Opima  spolia  etiaro  esse,  si 
manipulons  miles  detraxerit,  dumtuodo  duci  boslium.  • 
Festus ,  s.  t.,  pag.  262  ed.  Eggcr. 

Cnsp.  XX.  —  Titnlus  ipse  spoliis  inscriptus.  Cette  in- 
scription, qui  n'était  sans  doute  pas  de  l'époque  même  où 
lt  sdepouillesavaient  été  consacrées,  était  peut-être  conçue 
en  ces  termes  ;  A.  Cohmelils  Cossis  Cos.  spolii  opima.... 
Jow  Fiurraio  uiniciMT.  et  par  là  les  Cornelii  avaient 
voulu  rappeler,  non  pas  la  dignité  dont  Cossus  était  revêtu 
a  l'époque  où  il  avait  obtenu  cet  insigne  avantage,  mais 
tous  les  titres  qu'il  avait  à  uoe  glorieuse  mémoire  ;  en  un 
mot  le  sens  de  cette  inscription  serait  ;  Aulus  Corn. 
Cossus,  qui  depuis  fut  cotisai,  a  consacré  ces  dépouilles 
opines  à  Jupiter  Ferttrien.  Quant  a  la  difficulté  tirée  de 
ce  qu'il  n'était  pas  chnrecdu  commandement  de  l'armée, 
elle  est  levée  ,  cè  me  semble ,  par  le  passage  de  Varron 
que  nous  Tenons  de  citer  plus  haut. 

loin.  —  In  thorace  linleo.  C'était  la  cuirasse  enlevée 
par  Cossus  a  Tulumnius.  Car  si  1rs  Romains  ne  portaient 
pas  encore  de  cuirasse  de  lin  a  cette  époque,  il  est  évi- 
dent que  les  Italiens  eu  avaient  (voyez  Lips..  Mil.  fiom., 
îll ,  G).  Ces  cuirasses  étaient  sans  doute  faites  de  fils  de 
lin  croisés  et  superposés  de  telle  manière  qu'elles  résis- 
taient aux  armes  de  trait. 

Ibio.  —  Subtrahere  kstem.  Rollin  remarque  avec  rai- 
son que  Tite-Live ,  par  égard  pour  le  témoignage  d'Au- 
guste qu'il  n'ose  pas  réfuter,  ne  s'explique  pas  ici  fort 
durement.  Il  est  cependant  facile  de  voir  à  travers  son 
embarras  que  cette  autorité  ne  lui  parait  pas  décisive. 

Cdap.  XXI.  —  Qua  rantora  ad  popnlum  ipso  auctore 
fuere.  Valère  Maxime  (V,  3)  nl6rme,  contrairement  à 
l'autorité  de  Tilé-Lnc,  que  Senilius  Ahala  paya  de  l  es.il 
la  défense  de  la  liberté  t  Custndilœ  libertalis  dvium  pce- 
nasexsilio  suo  pependisse);  et  Cicéron,  dans  son  dis- 
cours Pro  domo  sua  (n.  86),  rapporte  qu'il  rut  exilé 
d'abord,  puis  rappelé. 

Ibid.  —  Obsecralio.  Lorsque  quelque  grand  malbenr 
menaçait  ou  frappait  l'état,  on  ordonnait  des  lectblerucs, 
des  sacrifices  ,  des  prières  extraordinaires  dont  la  formule 
était  dictée  par  les  duumtirt  sacris  faciuwiii,  et  non, 
comme  on  l'a  prétendu,  par  des  duumvirs  nommes  à  cet 
efi'et.  Sous  Claude  ce  soin  regardait  le  préteur  iSuét., 
Claud.,  xm).  Celte  cérémouie  était  désignée  par  le  mot 
supplicatio ,  les  prières  prononcées  recevaient  le  nom 
d  otserratio.  Vojex  XXVI  ,23,  XXVII  ,11.  XXXI.  9. 

Ibid.  —  Duumviris praeuntibus  facta est.  Les  duumvirs 
étaient  des  magistrats  auxquels  était  confiée  la  garde 
des  livres  sibyllins,  qu'ils  consultaient  dans  les  circon- 
stances diniciles.  Ils  offraient  les  sacrifices  qui  y  étaient 
prescrits  et  étaient  même  appelés  à  célébrer  les  jeut  sé- 
culaires. En  l'an  de  Rome  3H7  leur  nombre  Tut  porté  A 
dix  (VI ,  37,  42).  Plus  tard,  Sylla  l'éleva  a  quinxe  (Serv.. 
in  Virg.  .En.,  VI,  73, \  et  César  a  seize  (Dio  Cass., 
XI.II.3I;  XLIII,  5I\ 

Ibid.—  JVor/e  diclatorem  dixit.  C'était  l'usage,  comme 
le  dit  ailleurs  Tite-Live  (  IX ,  38  :  •  Aorte  deindesilentio. 
«t  mos  est,  L.  Papirinm  dictalorem  dixit.  •  Cf.  VIII, 
23  :  Denys  d'Haï.  X ,  23  ).  Rollin  se  trompe  quand  il  con- 
jecture que  la  coutume  de  nommer  le  dictateur  durant  la 
nuit  vient  du  combat  de  générosité  qui  signala ,  au  dire 
di  Denys  d'IIalicarnasse  (V,  72),  l'élection  du  premier 
dictateur.  Le  véritable  motif  de  cet  usage  c'est  que  le 


choix  du  dictateur  étant  de  la  plus  haute  importance  et 
ne  pouvant  avoir  lieu  qu'après  avoir  pris  les  auspirea ,  on 
choisissait  de  préférence  la  nuit  pour  cette  cérémonie  re- 
ligieuse ,  comme  étant  le  moment  le  plus  favorable.  Vo; . 
Festus,  s.  v.  Silentio  etÂ'tufetnim,  p.  258  cl  240  ed.  Egger. 

Chap.  XXII.  —  Yillam  publ'tcam  in  campo  Martin 
probarerunt.  Ost-A-dirc  reconnurent  que  la  construc- 
tion de  l'édifice  était  conforme  au  devis.  Prtibxrerunt 
était  le  mot  consacré,  comme  le  prouvent  ces  deux  in- 
scriptions publiées  par  Gruter(CLX,  3;  CLXXXV11,  4  ). 

L.  FiKRICIVS.  C  P.  CVB.  Tltl. 
PACIVSDVU.  CLBAVtT. 
Q.  LEPI.  S).  P.  H.  LOLi.IVS.  H.  F.  COS.  POOBiTtBVST. 

P.  tFYTYIAS.  Ct.  P.  SCIPIO 
T.  QVIXTIVS.  CH1SP1VV&.  YiLEBIA\Y£.  C08. 
■X.  S.  C.  P4CIVMDY».  CVBXYIKB 
IIOESQM:.  CDMPBOBAVKHB. 

Voici ,  suivant  Varron  |R.  II.,  III,  11),  a  quel  usage 
était  desliuée  la  Villa  publica  :  «  Villa  publics  ad  rem  pu - 

•  blicam  admini.vtrandam  est  ulilis,  ubi  cohortes  ad  dc- 

•  lecttim  consuli  adducla*  considant,  ubi  arma  osteu- 

•  dant ,  id  est  ubi  censores  censu  admiltant  populum.  • 
Cf.  Cuj  c.  Obstrt.,  XXIII ,  33.  Ce  vaste  édifice  portait 
le  nom  de  t  itla  parce  qu'il  se  trouvait  dans  le  champ  de 
Mars,  situé  entre  la  ville  et  le  Tibre  (II,  5).  Les  mé- 
dailles de  la  famille  Didia  et  de  la  famille  l'onteia  (  Mo- 
rell.,  Pkumism.  familiar.  roman.:  Eckel.  I).  N.,  vol.  V. 
p.  201  et  219  )  offrent  limage  et  le  nom  (VIL  PVB.  ) 
de  ce  monument.  On  a  coujecturé,  d'après  doux  pas- 
sages de  Tite-Live  (X\X,  21  et  XXXIII,  2i),  que 
la  Villa  publica  servait  aussi  de  demeure  anx  envoies 
des  ennemis,  etétaitsituécdansle  voisinage  du  temple  de 
Bcllone  (cf.  Vignole.snr  la  colonne  Antoninc ,cbap.  n). 
Les  principaux  passages  classiques  où  il  est  fait  mon: ion 
de  cet  édifice  sont ,  indépendamment  de  ceux  que  j'ai  cités 
plus  haut,  Cic,  ad  Att.,  IV.  16;  Florus.III,  21;  Val. 
Max.,  IX,  2,  t;  Scnec,  de  Ben.,  V,  16;  de  Clan.,  I  , 
I2,clc. 

Casp.  XXIII.— Quinctins  Tubero.  Voyez  sur  cet  histo- 
rien, p.  771  ,  col.  t. 

Ikid.  —  Tra itilum  a  scriptoribus  antiquis.  Ou  Tite- 
Live  n'a  pas  consulté  les  ancien*  historiens,  ou  il  l'a  fait 
avec  peu  de  soiu.  Il  y  eut  trouvé  les  noms  de  ces  tri- 
buns, noms  que  Diodorede  Sicile  (XII,  13)  nous  a  con- 
servés ,  savoir  :  M.  Mallius ,  Q.  Sulpitius  Pra?tcxtalus  et 
Servi  us  Cornélius  Cossus.  En  conjurant  ces  noms  aux 
consuls  de  Tubéron  et  de  V a  1er i us  Antias ,  il  eut  reconnu 
que  les  deux  historiens  dont  il  s'agit  avaient  donné 
comme  consuls  des  personnages  qui  avaient  été  tribuns 
militaires,  genre  d'erreur  dont  nous  retrouvons  un 
exemple  au  chapitre  i  du  livre  V,  où  les  noms  des  cen- 
seurs sont  confondus  avec  ceux  des  tribuns ,  et  au  cha- 
pitre m  du  livre  XII  de  Diodore.  De  plus,  Titc-Lnc  se 
serait  cou  vaincu  que  l'an  522  de  Rome  avait  eu  et  des 
consuls  et  des  tribuns  militaires  comme  l'an  312  (voyez 
ch.  vu  ),  où  certains  historiens,  par  nne  erreur  semblable, 
passaient  sous  sileoce  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  ma- 
gistratures (cf.  Deny  s  d'IIalicarnasse,  XI,  62,elTitc-Live, 
IV,  30  ad  fin.  et  51  init.).  On  comprend  que  si  notre  au- 
teur avait  procédé  de  manière  à  obtenir  ces  résultats,  il 
se  serait  bien  gardé  d'adresser  aux  anciens  auteurs  un 
reproche  d'inexactitude  qu'ils  étaient  loin  de  mériter,  du 
moins  dans  cette  circonstance. 
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Coàp.  XXIII.  —  Ad  VoUumna  fanum.  Volturana  était 
une  divinité  étrusque,  dans  le  temple  de  laquelle  se  réunis- 
saient les  députés  de  la  confédération  étrusque  (voy.r .  2"» 
et  Gl  ;  V,  17;  VI,  2).  Ce  temple  n'était  pas  loin  du  lac, 
de  la  montagne  et  de  la  forêt  de  Ciminiutn  et  de  Viterbe, 
si  toutefois  il  ne  se  trouvait  pas  dans  cette  Tille  même. 
Voyez  K.  O,  Muller,  Étrusques,  t.  II,  p.  62. 

Inio.  —  Cirra  duodrcim  populos.  Les  confédération* 
étrusques  se  composaient  de  douze  peuples ,  ou  plutôt  de 
douze  villes  toutes  anciennes  et  illustres  ;  les  douze  villes 
de  l'Étrurie  proprement  dite  étaient  :  CliiMum ,  Perosia , 
Corlnna ,  Vetulonium ,  Volaterra ,  Arretium ,  Tarquinii, 
Rusella?,  Falerii,  Cœre,  Veii,  Volsinii.  Voyez  I,  8; 
Ctuverius,  Ital.  ant.,  H,  t.-  Dcmpster,  Efrwr.  rrg.,  III, 
8;  Fontaninî,  Anliq.  Iloriœ ,  I,  i,  p.  13;  K.  Ottr. 
Millier,  die  Etrusker,  t.  I ,  p.  3  M  et  suiv.  Comme  des 
douze  peuples  en  question ,  deux ,  les  Véiens  et  les  Fa- 
lisques ,  envoient  des  ambassadeurs  a  tous  les  autres  ,ces 
derniers  n'étaicut  plus,  par  le  fait  même,  qu'au  nombre 
de  diz  ,  et  l'on  pourrait  se  croire  autorisé  à  adopter  la 
leçon  de  trois  manuscrits  qui  portent  :  rfrrem  populos; 
mais  il  est  évident  que  Tite-Livc ,  voulant  désigner,  non 
pas  on  certain  nombre  de  villes,  mais  la  confédération 
tout  entière,  a  dû  employer  l'expression  consacrée  de 
duodeclm  populos. 

Ciur.  XXIV.  —  Ortuplicatoque  eensu  ararlum  fece- 
rimf.  lis  ne  se  conteutrrent  pas  d'estimer  ses  biens  buit 
fois  au-dessus  de  leur  valeur,  afin  qu  'il  eût  à  payer  un  cens 
huit  fois  plus  fort  ;  mais ,  suivant  le  droit  de  leur  charge, 
ils  le  changèrent  de  tribu  ,  en  le  faisant  passer  d'une  tribu 
plus  noble  dans  une  tribu  moins  considérée ,  d'une  tribu 
de  la  campagne,  par  exemple,  dans  une  tribu  urbaine, 
et  le  privèrent  en  outre  de  tous  le»  droits  de  citoyen ,  ne 
lui  laissant  que  l'obligation  d'acquitter  sa  part  des  tributs, 
t  Qni  per  hoc  non  esset  in  albo  centurix  sua? ,  sed  ad  hoc 
»  esset  civis  tantum  ,  ut  pro  capite  suo  tribuii  nomme 
•  a?ra  penderet.  •  Ascon.  in  Cic.)  Ce  dernier  genre  de 
châtiment  est  toujours,  dans  Tite-Livc  et  dans  Cicéron, 
désigné  par  l'espression  crrariwm  fieri.  Cf.  XXIV,  16, 
18,  43  ;  XXXIX,  42;  XL1V,  15.  Il  parait  qne  cette  me- 
sure abiralo  n'eut  pas  de  suite,  et  que  les  censeurs  sui- 
vant» cassèrent,  comme  ils  en  avaient  le  pouvoir,  l'arrêt 
lancé  contre  Mamercus,  puisqu'il  rut  nommé  une  seconde 
fois  dictateur.  Voyez  ch.  xxxi. 

Cbup.  XXV.—  Famem  cuttoribus  agrorum  timentes. 
Pourquoi  aurait-on  tremblé  plutôt  pour  les  cultivateurs 
que  pour  les  habitants  de  Rome?  Évidemment  ce  passage 
est  altéré ,  cl  la  plupart  des  éditeurs  ont  tenté  de  le  réta- 
blir. Gronoviua  a  proposé  de  lire  incuttu  agrorum; 
Doujat ,  deficienUbus  cuttoribus  agrorum  ;  Crévier,  ab- 
sumptis  ta  cladt  cuttoribus  agrorum.  Le  traducteur  a 
préféré  la  première  correction ,  sans  doute  parce  qu'elle 
n'ajoute  rien  au  teite  et  se  borne  a  modifier  un  seul  mot. 

loin.  —  A'e  mi  album  in  restimentum  addere .  petitio- 
nis  causa,  hctrtt.  La  toge  romaine  était  de  couleur 
blanche  ;  mais  quand  un  citoyen  briguait  une  charge  il 
relevait  la  blancheur  de  son  vêtement  en  le  frottant  avec 
de  la  craie  de  Cimoles  (l'une  des  Sporades).  De  la  les 
expressions  de  randirtuti ,  toga  candtda ,  et  la  métaphore 
assez  hardie  de  Perse  :  (relata  ambitio  (  V,  177;.  Il  pa- 
rait au  reste  que  cette  première  lui  contre  la  brigue  n'eut 
aucune  suite.  Voyez  Sigon..  de  Judic,  II ,  30. 

Co*r.  XXVI.  —  Ltge  sacrata.  Cette  loi ,  par  laquelle 
oo  vouait  aux  dieux  infernaux  la  tète  de  ceux  qui  ne 


-livi:. 

répondaient  pas  à  l'appel  delà  patrie,  était  en  usage  cher 
les  peuples  voisins  de  Rome.  Ainsi  l'an  de  Rome  443,  les 
Étrusques ,  avant  d'engager  la  lutte  qui  «*  termina  par 
la  bataille  du  lac  Yadimon,  leirrcut  une  armée  foroi- 
dable  ltge  sacrata  (IX ,  Sv).  Ainsi  quinze  ans  plus  tard, 
les  Samnites,  pour  résister  à  Home ,  ont  recours  a  la  Ici 
sacrée  :  •  Delectu  per  omne  Samnium  habito  nova  lege  : 

•  ut  qui  junionim  non  convenissrl  ad  imperatonam 

•  edictura ,  quique  injussu  abisset,  caput  Jovi  sacraux» 

•  esset  (  X  ,  58}.  •  Cf.  Florua,  I ,  xvi ,  7.  C'est  encore ea 
vertu  d'une  loi  sacrée  que  les  Ligures  s'arment  contre  le 
consul  Q.  Minucius  (XXXVI ,  38  ).  Voyez  les  interprète* 
de  Florus  au  passage  cité,  et  Perizonius ,  Amimadr.  ais- 
<or.,  ch.  x,  p.  418. 

Cbip.  XXVI.  —  Proqne  eollegio  pronuntiant.  Cest- 
à-dire  après  une  délibération  unanime  do.  collège  des 
tribuns ,  avec  >oo  autorisation  et  en  son  noui.  De  n*™- 
plus  bas,  cb.  xliv,  pro  collcgii  sentenlia. 

Cbap.  XXVII.  —  Ludos  maçnos  tumultus  causa  toril 
De  grands  jeux  comme  ceux  dont  il  a  été  question ,  liv.  L 
chap.  xxxv,  et  livre  II,  cb.  xxxvt. 

Ibio.  —  Lanuvio  propiorem  locum  castris  cepmml. 
Quelques  manuscrits  portent  Lnminio,  d'autres  L«n- 
nio.  Ce  nom  étant  évidemment  corrompu,  Fabretti  a  pro- 
posé de  lire  Lariro ,  leçon  que  Crévier  préfère  et  qac 
M.  Dureati  de  la  Malle  et  M.  Liez  ont  eu  raison  de  suivit. 
En  erfet ,  l'ennemi  étant  campé  sur  l'Algidc ,  les  deux  ar- 
mées romaines  vinrent  de  deux  côtes  différents  se  placer 
à  un  mille  de  distance.  Or  l'une  s'étant  campée  près  àt 
Tusculum ,  o'est-à-dire  à  l'ouest  de  l'Algide ,  l'autre  dot 
nécessairement  s'établir  vers  l'est  à  Lavicitm ,  qui  eu  t 
aussi  à  un  mille  de  la  posiliou  occupée  par  l'ennemi ,  et 
non  pas  à  Lauuvium,  qui  en. était  à  près  de  cinq  u.iuei, 
et  qui  d'ailleurs  en  était  séparé  par  uu  obstacle  naturel , 
la  ebaine  du  mont  Albain. 

Cosp.  XXVIII.—  Ferlins  Messins.  Plusieurs  commetr- 
tateurs,  et  surtout  Sigonius,  ont  fait  remarquer  qne  le  vé- 
ritable nom  de  ce  personnage  devait  être  Vettius  totUut , 
que  donnent  en  effet  quelques  manuscrits.  Il  rapproche 
le  surnom  Metius  de  t'%tfctius  et  de  Curlius,  et  soutient 
qu'on  ne  doit  pas  plus  écrire  Vecthts  pour  Vettus, 
qu'Actius  pour  Attius.  Il  rapporte  comme  autorité  cette 
ancienne  inscription  de  Modènc  donnée  par  Graur 
(CDLXXXVI.  7). 

p.  vsrrrio 
p.  p.  cm.  staino 
eq.  p.  iiiivib 

AtO.  POT 
ST.  SUC.  ■**.  BAVS* 

loaiELu.  suxtmità 

SUBITO.  ISCOSPASàlUU 
ET.  8IBI.  VIVA.  POSVIT 

II  cite  aussi  le  nom  de  Ovimoî  iut*™  .  qu'on  ironie 
dans  Appien  (B.  C.  1 ,  40  et  suiv.).  Le  personnage  <jm 
dans  Sue.ooe  (  Ca<„  XVII  )  est,  d'après  une  correction 
coufirmée  par  le  témoiguage  des  iuscriplious  lapidaire* 
et  des  médailles .  désigné  sous  le  uom  de  L.  l'tttius  jutes 
est  aussi,  dans  quelques  manuscrits  et  dans  les  anciennes 
éditions,  appelé  Vclius  ou  Vcctius.  Le  nom  de  Vertics 
Prisais,  dont  il  est  question  dans  les  lettres  de  Puoc 
(VI,  12),  offre  aussi  les  mêmes  variantes.  Voyet  lesioter 
prèles  de  Tacite,  Ann.,  XV,  5. 

Caxp.  XXIX.  —  Consulem  signttm  inlra  lalhtM  iuje 
cifse  (erunt ,  quo  milites  acrius subirent.  Ce  moyen  des- 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  ROMAINE.  -  NOTES. 


821 


citer  l'ardeur  de*  soldai*  fut  plo*  d'une  fols  employé  par 
le*  généraux  romain*  (voy.  VI, 8;  XXV,  14; XXXIV, 
46).  Il  ne  Tut  pat  négligé  dan»  les  temps  modernes;  per- 
sonne n'ignore  que  le  grand  Coudé  en  fit  usa  $e  a  la  ba- 
taille de  Fribourg. 

Chip.  XXIX.  —  A'rr  libet  crtdtrr.  Le  fait  est  cependant 
rapporté  par  Valerc  Maxime  (II,  7  ext.6)  dans  des  ter- 
me* si  clairs  qu'il  est  difficile  de  le  révoquer  en  dout". 
Diodore  de  Sicile,  1.  XII.  p.  519,  et  Aulu-Cclle,  .\.  A., 
XVII,  21 ,  le  citent  aussi  uns  élever  aucun  doute  sur  son 
authenticité.  Voy.  Pigh.,  Aun.,  ad  ann.  cccxxxu  ,  p.  181 . 

Iaio.  —  Imperia  Mislii.ii  non  Postcmuma  rppellala 
tint.  11  en  est  cependant  question  dans  Aulu  (ielle  (  .V. 
A. ,  l,  13)  :  •  Cum  primis  autrui  respicienduro  putave- 

•  runtingenium  naluraroque  illius.cuja  ea  res  pnrec- 

•  pt unique  esset,  neferot ,  duru*.  indomitus,  inevorabi- 

•  lisque  sit ,  qualia  fuerunt  Postiimiana  imperia  et  .Van- 

•  liana.  * 

Ibid.  —  Imperioso  quoque  Manlio  eognomen  indiium. 
T.  Manlius  ne  devait  pas  ce  surnom  à  sa  cruelle  sévérité 
envers  son  fis.  Il  le  tenait  de  son  père  L.  Manlius ,  auquel 
il  avait  été  donné  pour  la  rigueur  extrême  dont  il  avait 
fait  preuve  dans  une  levée  de  troupes  (  voyez  VI 1 ,  4 1  ;  et 
son  frerc  Cu.  Maolius  L.  F.  Capitolinus  Impcriosus ,  qui 
fut  deux  fois  consul  à  cette  époque ,  le  portait  a  ussi,  bien 
qu'on  ne  lui  attribue  aucun  acte  de  cruauté.  Vojex  Péri, 
xon  .  Animadc.  fcbtor.,  ebap.  vu,  p.  330. 

Iain.  —  Carthagininues  tum  prinum  in  Siri- 

/iam  exercitum  trajeare.  *  Ce  ne  fut  pat  précisément  la 
première  fois;  car  Hérodote  (VII,  166)  marque  qu'Ha- 
niilcar,  qui  était  entré  en  Sicile  avec  troit  cent  mille 
bommes ,  fut  entièrement  défait  par  Gélon  le  même  jour 
que  Xercès  perdit  la  bataille  de  Salamine ,  et  par  consé- 
quent environ  cinquaute  ans  avant  le  temps  dont  il  est 
parié  ici.  •  Rouis. 

Cois».  XXX.  —  De  mu/rfamm  «pstimationr.  Dans  le 
principe  aux  consuls  seuls  appartenait ,  en  vertu  de  la  loi 
Valeria,  le  droit  d'imposer  des  amendes.  Suivant  Denys 
d'IIalicartiasse  ( X,  50) ,  l'an  de  Rome  300 ,  la  loi  Ateria 
Tarpeia  étendit  ce  privilège  à  tous  les  magistrats  dout  le 
pouvoir  aurait  été  méconnu ,  mais  décida  que  la  valeur 
de  la  plus  forte  ameude  n'excéderait  pas  deux  bœufs  cl 
trente  brebis.  Feslus,  au  contraire,  au  mot  Peculntus, 
attribue  celte  loi  aux  consuls  de  l'an  302,  T.  Mcncnins 
Lanatut  et  P.  Sestius  Capitolinus ,  et  affirme  que  la  plus 
forte  amende  ne  pouvait  dépasser,  non  pas  deux  bœufs 
et  trente  brebis,  mais  deux  brebis  et  trente  bœufs  (prroa 
grarissima  eral  duarum  ooum  et  xxx  borum  ) ,  ajoutant 
que  quand  le  peuple  romain  commença  i  faire  usage 
d'airain  nionnajé,  la  loi  Tarpéia,  rendue  en  500,  estima 
chaque  brebis  à  dix  as  et  chaque  bœuf  a  cent  as.  Ce  qui 
autorise  a  admettre  que  les  nombres  donné*  par  Festus , 
dans  ce  passage  et  dans  trois  autre*  encore  aux  mots 
AK*timala,  Multam  et  Otibus,  sont  seuls  exacts,  bien  que 
difiérant  essentiellement  du  texte  de  Denys.  c'est  qu  ils 
•ont  d'accord  avec  ce  passage  important  d'Aulu-Gclle 
(>'.  A.,  XI,  I'  :  «  Multam,  qtuc  appellatur  supremam 

•  însti:utam  in  >ineulos  d«ar«m  ormm,  boum  tngintn  , 

•  pro  copia  teilicet  boum  proque  ovium  penuria.  •  D'a- 
près cette  cons.it! ération ,  Brisvon ,  dans  *e*  ScUrta  ex 
Jure  antiq.,  1,  3,  propose  de  corriger  aiusi  le  pa-sago 

de  DcnVS   d'HaliwmaSSC  :  irA  npipxrtt  *«l  rfitàw.yrm 

Mais  il  reste  nne  grave  difficulté  a  résoudre.  Commrut 
une  loi  rendue  en  302  a-t-elle  pu  être  sinon  modifiée ,  du 


moins  interprétée  en  300?  II  faut  nécessairement  croire 
que  Festus  s'est  trompé  dans  l'indication  de  la  première 
date.  On  doit  aussi  adresser  le  même  reproche  à  Denj  s 
d'ilalicarnassc,  lorsqu'il  prétend  que  la  multa  ntprana 
fut  restreinte  a  deux  brebis  et  trente  bœufs  fous  1<* 
consuls  dr  l'an  300.  Kn  effet ,  depuis  Servius  Tuliius  l'ai- 
rain monnayé  était  en  usage  a  Home,  et  ce  ne  eut  élre 
postérieurement  a  cette  époque  que  fut  introduite  une 
amende  en  nature,  car  l'antiquité  de  cette  peine  est  suf- 
fisamment attestée  par  la  singularité  des  évaluations.  Il  y 
a  donc  lieu  de  croire  que  ce  tarif  était  fort  aucien,  et 
peut-être  même  antérieur  a  l'expulsion  des  rois  ;  mais 
que  pur  suite  des  contestations  auxquelles  il  donna  lieu . 
lorsque  la  valeur  des  bestiaux  se  fut  modifiée,  en  *e  vit 
dans  la  nécessité  de  fixer  en  numéraire  le  prix  des  brebis 
et  des  bœuf*.  On  voit  même  parle  lait  qui,  suivant  Denys 
d'flalicarnasse ,  donna  lieu  a  la  loi  Ateria  Tarpéia , 
qu'en  299  on  avait  renoncé  à  l'usage  d'imposer  de* 
amendes  en  nature,  puisque  Komilius  fut  condamné  h 
une  amende  pécuniaire  si  considérable  que  les  consuls , 
dans  la  crainte  d'un  pareil  châtiment ,  crureut  devoir 
changer  la  législation  en  usage  sur  celle  matière.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  cette  question,  qui  exigerait  de  plus  longs 
développements,  et  sur  laquelle  on  peut  consulter 
J.  Kool,  ad  legrm  Ateriam  ,  daus  le  Thes.jur.  d'Olbon, 
t.  V,  p.  1521  et  suiv.,  il  parait  résulter  du  passage  do 
Tile-Live  qui  fait  l'objet  de  cette  note,  qu'une  nouvelle 
modification  â  la  loi  Tut  proposée  en  524. 

Ciup.XXXI.—  T.  Quinctlus  Ptnnus  ex  consulatu.  Co 
passage  a  embarrassé  les  commentateurs ,  car  les  mots 
ex  consulatu  indiquent  que  T.  Quiuctius  Peunus  rut 
nommé  tribun  militaire  a  l'expiration  de  son  consulat , 
tandis  que,  par  le  fait,  il  avait  été  consul  un  an  aupara- 
vant, délier,  et  d'autres  avant  lui,  propo>ent  de  sup- 
primer ex  consulatu ,  ou  bien  encore  ils  conjectureut 
qu'un  des  deux  consuls  de  l'année  précédente  étant  mort 
dans  l'aonce  de  son  exercice,  T.  Quiuctius  avait  été  sub- 
rogé, ce  que  semble  prouver  l'ancienne  leçon  qui,  dans 
dans  le  chapitre  précèdent ,  au  lieu  de  ut  consules  de  btllo 
ad  populum  ferrent ,  douoe  ut  Quinetius  consul  de  belto 
ad  populum  fcrrtt. 

Chip.  XXXII.  —  Pleno  gradu  in  hostrm  inducit.  Les 
tacticiens  romains  distiugueut  deux  sortes  de  pas.  •  Ui- 

•  litari  gradu  xx  millia  passuura  horis  quinque  du n taxât 

•  a?stivis  conficieuda  suut;  pleno  autetu  gradu,  qui  cila- 

•  tior  est ,  totidem  horis  xxiv  millia  peragenda  smii. 
i  Quidquid  addideris,  jam cursus  est.  cujusspaliumnou 

•  potesl  dciiniri.  •  Veget.,  de  lie  mil.,  1 , 9. 

Coip.  XXXIV.— Classi  quoque  ad  Fidenas  pugnalum. 
On  a  prétendu  que  les  Annales  portaient  clastibus  (esca- 
drons), et  que  Tile-Live,  par  suite  de  sa  palartuife,  ne 
comprenant  pas  le  vieux  latin,  avait  pris  celle  ancieuue 
expression  dans  le  sens  de  /lotte ,  et  avait  changé  classi- 
bus  en  chssi.  Mais  toutes  ces  suppositions  sout  purement 
gratuites-  Les  annales  qui  avaient  déjà  fait  mention  de 
combats  d'infanterie  et  de  cavalerie  n'avaient  pu,  en  ajou- 
tant classibus  quoque  pugnatum,  vouloir  parler  d'autre 
chose  que  d'un  combat  naval,  et  Tile-Live ,  bien  quePa- 
douao,  ne  s'était  pas  mépris  sur  le  sens  de  ces  paroles. 
Vovei  i'b.  a  Turre,  A/unum.  irt.  Anlii .  p.  64. 

Cair.  XXXV.  —  Spectaeulum  comilate  eliam  Jiwpi- 
tum ,  etc.  Ce  passage  a  été  regardé  comme  corrompu  p«r 
la  plupart  des  interprètes.  La  correction  que  l'on  a  reçue 
daus  le  texte  et  qui  se  borne  •  Insérer  id  eolrc  od  et  quod. 
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donne  un  fort  b>n  sens  q;ie  n'a  pas  bien  saisi  le  traduc- 
Uur.  V«mcï  .  je  pense,  comme  il  faut  l'entendre  :  •  L'ac- 
cueil bienveillant  que  les  étrangers  reçurent  de  leurs 
hôtes,  donna  pour  eut  à  ce  spectacle,  auquel  d'ailleurs 
ils  étaient  Tenus  avec  le  consentement  public,  un  attrait 
fins  grand  encore.  •  Rhmam» ,  et  après  lui  Gronovius 
et  Crévier,  avaient  propose  d.-  lire  Sprciaculnm  eomilale 
etiam  kospitii.  in  q  am  publiée  eonsenserant  (  Romani); 
mais  cet'e  correction  ,  fort  ingénieuse  saus  doute,  s'é- 
carie  trop  du  tevte. 

Cmp.  XXX VII.  —  lultnrnum,  Etrnscorum  nrb-m 
quœ  nunr  Copua  est,  tic.  1  leync  (  Opusc.  Aead.,  1.  V, 
p.  3;5)  n'approuve  pas  les  clymologics  données  par  Tite- 
Livc.  •  ISeutrum  verum ,  sed  nome o  a  Tuscis  inditura  , 
\iso  falcouis  augurio,  qui  tnsca  Iinp.ua  Capys  dicitur 
I  Scrvius,  Str.ibo,  V,  p.  571,  R.,aliique  ap.  Cluver.  Ital. 
an!.,  IV,  I),  nladeo  Vullurnum  ejus  iuterprctauieuturu 
liabcudum  sit.  —  Crpcrc  autem  prius  bello  fatigaiis 
Etruseis.  Qux  ea  b  lia?  cum  ipsis  pnto  Satnniiibus  qui 
aute  haic  tempora  Gtmipaniam  iutestare  orpi  raut-  — 
In  socictalem  urbis  agrorumque  aeeepti.  Lt  hoc  adeo 
tan<|uam  pacis  frrdere  belum  corapositum  fuetit  (cf. 
Diod.  Sic,  XII.  SI;  Svucell.,  p.  198;  Euseb.  Chron. 
iïieron.,  ad  aun.  516,  TJ.  C.|.  —  Detnde  feslu  die  gra 

rcs        arforii.  Conjuralionera  fererant  Sanmilcs,  riiu 

quodam  sacranienti  vetusto  velut  iuiti.nis  militibtis ,  quod 
ulio  tempore  rrpetitnm  ab  iis  descrip  it  Livius,  X,  58, 
adjicieus  :  •  Vctusla  Samnîlium  religione ,  qna  quondam 

•  usi  majores  eorum  fuissent,  quum  adimendx  Etruseis 

•  Capua?  clandcstinum  cepissent  consilium.  *  Jam  nunc 
igilur  Capua  Saniniliutu  urb»  facta;  quoi ,  tenendum 
est ,  inlclligcndoscsse ,  quoties  Campani  uarrantur  D>o- 
njsio  et  Agathocli  se  mercede  conduceudoa  dedsse.  • 
Cf.  IV,  44  et  52. 

Iriu.  —  Clamor  ineerto  clamore  prodidil  patorcn 

auuuunim.  La  répétition  du  mot  elamor  a  choque  les 
commentateurs  qui  ont  proposé  différentes  corrections. 
La  plus  simple  consisterait  .1  lire  ineertus  et  à  supprimer 
i  tamore.  C'est  celle  que  Crévier  préfixe. 

Cmr.  XXXVII!. —Derurio  equitum.  Chaque  escadron 
(turina)  avait  trois  decurions  ou  commandants  de  dis 
hommes;  mais  le  premier  élu  parmi  eux  commandait 
l'escadron  J'ol\b.,VI,  25;  Vcget.,11,  14  ).  On  l'appelait 
dus  tttnnœ  {Sallust.,  Jug.,  58).  Chaque  decurion  avait 
tous  lui  uu  officier  subalterne  aplio\,  Varr.  L.  L., 
IV.  lo. 

Icio.  —  l'annula  eohors.  Cette  leçon  est  due  à  Grono- 
vius, qui  a  corrige  ainsi  les  anciennes  éditions  portant 
annota  eohors.  Tons  les  corps  étant  armes ,  quel  sc.s 
peut-on  allach<  r  au  mot  vrinala  ?  Pannata  au  contra ire 
lour.  it  un  sens  trrs-comctiablc,  puisque  In  partna  était 
un  pe.it  bomber  ruud,  difl  rent  du  mit  uni  et  du  elij- 
ptiis  [\o\ii  p.  785,  col.  2),  particulièrement  ..llecle  à  la 
cavalerie,  t'annota  est  d'ailleurs  justifie  par  objet  Us 
parmis  qu'où  rencontre  un  peu  plus  bas,  et  par  le  mot 
pttnnatu  que  nous  trouvons  au  commencement  du  cua- 
piuc  suivra:. 

Cmr.  XL.  —  C.nnrlainarerat.t  suos.  Les  P.omains 
étaient  dans  l'usage  d'appeler  trois  fois  a  haute  voix 
{magna  ltr  voce  roion,  Mrti-,  -L'n.,  VI,  aUtij  ta  per- 
sonne qui  'etiait  d'eipircr.  et  employaient,  pour  indi- 
quer ces  adieux  funèbres,  les  mots  conrlam  <t \o ,  eonela- 
ir.ur'.  \ovei  Dcseript.  tlu  mune  dis  antiques  du  Loutre, 
u*  182,  pur  le  comte  de  Uarac,  et  M  K.  O.  Mullcr. 


^rrhwol.  rfrr  Kunsf,  $  431 .  Par  extension  te  pariirfpe 
roiir/antotui  s'appliqua  à  tout  ce  dont  on  désespérait. 

C a i p. X L . —  Prodila m  Vêtit  rempublicam.  Cf.  e  xxxi. 

Cmp.  XLI.  —  Deeem  millibus  arts  graris  damnai 
Dans  les  premiers  temps  les  pièce»  de  monnaie  avaient 
réellement  tout  le  poids  qu'indiquaient  leurs  nom» ,  e: 
quand  la  somme  était  un  peu  forte  on  les  pesait  au  lieu 
de  les  compter.  De  là  l'espress;on  o*s  fjrare  qui ,  suivaut 
l'oi  inion  de  Rollio  ,  ne  dut  commencer  à  être  en  osseu 
que  lorsqu'on  eut  affaibli  le  poids  de  l'a» ,  et  que  I  on  fut 
bien  aise  de  distinguer  l'ancienne  monnaie  de  la  nouvelle 
devenue  plus  lépere.  Voy.  Pline,  XXXIII,  5  ou  «5; 
Seucc.,  od  llelr.,  I2;Tite-Live  ,  chap.LX,  et  V.  !2.Cre 
vier  croit  que  l'<r>  grare  différait  de  l'as  rude ,  celte  der- 
nière locution  désignant  suivant  lui  des  morceaux  de 
cuivre  sans  empreinte. 

Cmp.  XLM.  —  Pro  ren/»rioni6uf  sibi  prafeeeravl. 
Ils  ne  les  avaient  pas  nommés  centurions ,  car  la  cavalr- 
rie  n'avait  pour  officiers  que  des  décurions  (  voy  ex  plu* 
haut  col.  I);  ruais  comme  ce  corps  se  trouvant  moutenU- 
nemenl  A  pied  et  assimile  en  quelque  sorte  »  l'infanterie, 
il  avait  choisi  des  chefs  qui  fu>seul  pour  lui  ce  qu'etaien: 
les  centurions  pour  les  soldats  de  cette  arme. 

Iaio.  —  Absentes.  Ce  mot  ne  veut  pas  dire  qu'ils  fus 
sent  absents  de  Borne .  mais  bien  qu'ils  u'étaieot  pi- 
an moment  de  l'élection  dans  le  lieu  oit  se  tenaient  In 
comices,  et  que  par  conséquent  ils  n'avaient  pas  de- 
mandé le  tribunal.  Voyez  rhap.  xlviii  ;  Vlil .  22  -,  X.  3 . 
22;  XXVI,  22.  Cependant  on  nommait  au^si  aux  ma- 
gistratures des  citoyens  absents  de  Home.  Voy.  XXUI, 
24;  XXIV, 9,  45. 

Ibid.  —  Se  te>tem  cum  to  mnlahtros.  Voyex  p.  M?.1 . 
la  note  >ur  le  ebap.  lxi  du  livre  II.  Comme  en  pareu> 
circonstance  les  suppliants  prenaient  des  vêtements  «1- > 
et  en  desordre ,  on  les  désignait  par  l'cpithcle  de  iotui- 
dati ,  aiusi  qu'un  le  voit  un  peu  plus  bas. 

Cmp.  XLII1.  —  Praltr  duos  nrbanos  quastores.  \uy 
la  note  sur  te  chap.  xli  du  livre  II ,  p.  800. 

Cmp.  XLIV.  —  Postumia  nrgo  ttslalïs ,  etc.  L- 
même  fait  est  rapporte  par  l  lut.  rque  avec  quelques  a- 
tailsdeplus.  notammem  avec  l'iouicalion  des  oomsr- 
grand  pontife  (  De  rapietda  e.r  tnimi<  is  utit.,  l.ll.p.m 
E.  t.  VI,  p.  35 i,  cd.  Keisk).  Wjttrnbach  croit  qa 
l*mtarqtie  a  empruulc  celte  anecdote  a  Titc-Live. 

Iaio.  —  i4»ip/(alant.  Quand  une  affaire  ne  parais-; ... 
pas  avez  eclairt  ie  et  que  les  juges  ne  se  ti  oa\a  eut  [ 
iulli-aiiiineut  comaiucus  de  la  culpabilité  uu  du  I'iik: 
c-ucc  (-e  I  accusé ,  ils  écrivaient  sur  leurs  tablettes  N.  L 
(  non  liqnel  i  Le  prêteur  alors  prououç.iit  le  u.ot  av.j-.t  i 
et  la  c.eisc  était  rentoveca  uu  autre  jour.  Cette  r^ui^ 
s  appelait  ampbaJiu,  doùle  verbe  ampliari. 

Juin.  —  Pontifex  maximus.  Les  vestales  étaient  n»  j 
surveiitaucc  iuiinédiate  du  grand  pontife  (vo^es  P»iu. 
iV™.,  c.  ix,  t.  I,  p.  262.  Ile  sk.  ).  C'était  lui  qui  1rs  eoa 
sacrait  en  prononçant  la  formule  qu'Aulu-Gcite  nous* 
transmise  d'après  Eabius  Pictor  (  A.  .1.,  i,  xu  ,  U  . 

Cdip.  XLVIII.  —  Ager  ex  hostibus  cap  tus.  •  Rorrr. 
dit  \értot ,  bâtie  sur  ua  fonds  étranger  tt  de|teitd..ut  or 
ginairement  de  la  ville  d'Allié,  n  avait  presque  poio:  a 
territoire  qui  n'eût  ét-*  couquis  l'epee  a  la  main.  Le>  '  j 
triciens  et  ceux  qui  avaient  te  plus  de  part  au  gouverr; 
I  ment  en  avaient  d'abord  pria  quelques  cantons  «  c?u<  c- 
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h  renies  ;  puis  Us  «'étaient  approprié  ce  qui  était  le  plus  à 
leur  bienséance  et  s'eu  étaient  fait  une  espèce  de  patri- 
moine. Une  longue  prescription  avait  couvert  ces  usur- 
pations ,  et  il  eût  été  bien  dif  licite  de  démêler  les  anciennes 
bornes  qui  séparaient  ce  qui  appartenait  au  public  du  do- 
maine concédé  à  chaque  particulier. 

Cinp.  L.  —  AJisso  ad  tociferantem  quemdam  militer* 
lirlore.  Vairon,  cité  par  Auiu-Celle  (A.  <4.,  XIII,  12), 
prétend  que  les  questeurs  n  avaieut  ni  licteurs  ni  via* 
teurs;  et  cependant  Tile-Live  eu  donne  formellement 
un  à  P.  Seslius.  Juste  Lipse  (  LUct.,  1 ,  23)  est  d'avis  que 
ce  dernier  pouvait  en  avoir  non  comme  questeur,  mais 
parce  qu'il  commandait  l'armée  en  l'absence  du  consul. 
D'un  autre  côte,  Manuce  (ad  Cic,  Or.  pro  Plane.  XLI) 
etFr.  Ilotman  (ad  Cic,  lib.  II .  tu  l'err.,  cap.  iv  )  prou- 
vent que  si  les  questeurs  n'avaient  point  de  licteurs  à 
Rome,  ils  en  avaieut  dans  les  provinces. 

Ca*p.  LUI.  —  Alternis  inconditi  tenus.  Cf.  cbap.xx; 
V,  49;  VII,  10,  58. 

Cmr.  LIV.  Aa/ii  flaminesqut .  Les  Saliens  étaient  des 
prêtres  de  Mars,  au  nombre  de  douze,  institués  par 
Numa.  Leur  uom  menait  de  l'usage  où  ils  étaient  dans  les 
fêtes  solcunt  lies  de  parcourir  la  ville  eu  dansant  (Asalvu 
nomma  ducunt ,  Ov.,  t'ast.,  III ,  58 ,  7.  Exsultaulet  Sa- 
lit, Virg.,  &n.,  MU,  6t»3.  A  saltsxoo,  quod  facere 
in  romuio  in  sacris  quolannis  soient.  Varron ,  L.  L., 
IV,  13.  Voyez  Adam ,  .4nt.  Uom.,  t.  II ,  p.  61  ). 

11  y  a» ait  trois  sortes  de  ilamiocs  qui  tiraient  leur 
nom  de  leur  coiHure  (a  filotelpilts ,  Varron,  L.  L..  IV, 
13)  :  1»  le  flamen  dialis ,  ou  prêtre  de  Jupiter;  2*  le  fa 
men  martialis,  ou  prêtre  de  Mars  ;  ôe  le  flamen  quirina- 
lis,  ou  prêtre  de  Uomulus. 

Pourquoi  Tile-Live  ne  joint-il  pas  aux  Saliens  et  aux 
Flammes  les  Pontifes  et  les  Augures,  dont  le  sacerdoce 
n'avait  pas  encore  été  partagé  avec  les  plébéiens?  Lc  l 
parce  qu'il  peint  surtout  l'état  des  eboses  a  l'époque  ou  il 
écrivait.  Alors  en  effet  les  plébéiens  avant  été  admis  à 
tous  les  autres  s  icerdoecs ,  les  fonctions  de  roi  des  sa- 
crifices, de  salien  et  de  flamme  restèrent  seules  le  pri- 
vilège des  patriciens,  comme  nous  l'apprend  Cicéron. 
pro  Domo  sua,  n.  xiv.  De  pareil»  anaclirooismes  ne  sont 
pas  sans  exemple  dans  Tile-Live.  Ainsi,  III,  68  et 
chap.  lmii  d«  ce  livre,  il  parle  de  la  solde  ( stipendia ) 
bien  avant  l'époque  où  elle  fut  établie. 

Chap.  LV.  —  Ptltre  eonsulalum.  La  route  du  consulat 
n'étant  pas  encore  ouverte  au  peuple ,  on  ne  pouvait  rai- 
sonnablement ,  dit  Crcvicr,  accuser  les  Icilius  d'y  pré- 
tendre. Ils  ne  pouvaient ,  ajoute-t  il,  avoir  eu  en  vue  que 
le  Inbunat  militaire,  et  par  celle  raison  il  pense  qu'il  faut 
lire  eonsularem  ilribunatum  au  lieu  de  eonsulalum. 
Mais  cette  correction  est  inutile.  La  prétention  des  plé- 
béiens à  partager  le  consulat  datait  de  plus  loin  (Votez 
ch.  i  et  suiv.);  ils  n'y  avaient  jamais  renoncé  entière- 
ment ,  et  c'était  parce  qu'ils  semblaient  avoir  fait  un  pas 
de  plus  vers  celte  dignité,  qu'ils  s'étaient  taut  réjoui  de 
leur  succès  dans  la  nomination  des  questeurs.  •  Qu.tsIu- 

•  ram  eam  non  honni  is  ipsius  fine  arstimabant  ;  sed  pate- 
■  foetus  ad  consulatum  ac  triumphos  locus ,  mivis  tiomi- 

•  nibus  videbatur  (ch.  lit  >  •.  Désormais  ils  pouvaient  se 
H  itler  d'obtenir  cet  honneur  dans  un  avenir  peu  eto'gné, 
el  c'est  là  ce  que  doit  signifier  ici  prière  consulatnm. 

Catr.  LV1L  Auctorilale  se  fore  eantentum.  —  Lors(|ne 
certains  obstacles,  tels  que  l'insufCsancedu  nombre  des  sé- 
nateurs préseuls,  une  convocation  tirégulièrc  soit  a  cause 
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du  jour,  soit  a  cause  du  lieu ,  ou  bien  encore  une  opposi- 
tion légale  du  magistrat,  ne  permettaient  pas  de  donner 
à  l'avis  du  sénat  le  caractère  de  sénatus-consultc ,  cet 
avis  était  néanmoins  iusrril  dans  les  registres  du  sèoat  et 
recevait  le  nom  d'uurfori/as.  Une  lettre  de  Celius  a  Ci- 
céron  (  tant.,  VIII,  8  )  nous  a  conservé  uue  formule  de 
ce  genre  de  décisions. 

Cmsp.  LVIII.  Qnod  l.ars  Tolumnius  ded'uset.  —  C'est- 
à-dire  la  mort.  Voyes  ch.  xvu. 

lato.  —  Modo  d»o  prasidia.  La  garnison  de  Verruge 
l'année  précédente  et  celle  de  Carvente  trois  ans  aupara- 
vant. Voyez  ch.  lv,  lvi,  et  au  commencement  de  ce  cha- 
pitre amisso  Verrugine  pra?sidio.  D'après  les  mots  tt 
rum  pericnlo  reliniri  il  y  a  lieu  de  croire,  bien  que  Tile- 
Live  se  taise  sur  ce  point,  que  Carveulum  avait  été  repris. 

Chip.  LIX.  —  L't  stipendium  miles  de  publico  necipe- 
rtt.  Le  mot  miles  désigne  les  fantassins  ;  car  la  cavalerie 
n'obtint  une  solde  que  «maire  ans  plus  tard.  Voyez  V,  7. 
cf.  Pohbe  VI,  57  et  Lips.  de  Mil.  rom.,  V.  16.  «Le  sé- 
nat romain  ayant  eu  le  moyen  de  donner  une  paie  aux 
soldais,  le  sieçe  de  Voies  fut  entrepris  :  il  dura  dix  ans. 
On  vit  un  nouvel  art  chez  les  Romains,  uue  autre  ma- 
nière de  faire  la  guerre;  leurs  succès  furent  plus  écla- 
tants ;  ils  profilèrent  mieux  de  leurs  victoires;  ils  fircot 
de  plus  grandes  conquêtes;  ils  envoyèrent  plus  de  colo- 
nies :  enfin  la  prise  des  Véies  fut  une  espèce  de  révolu- 
tion. •  Mosmotiei,  Gr.  et  Dee.  dts  /t.,  cb.  i. 

Cdsp.  LX.— Aondiim  argentum  signatitm  erat.  Suivant 
Pline,  XXIII,  5  ou  13,  on  ne  commença  à  frapper  des 
monnaies  d'argent  que  l'an  de  Rome  483. 

LIVRE  V. 

Tite-Live,  dans  le  livre  V,  rappelle  moins  souvent  que 
dans  le  reste  de  son  ouvrage  les  différences  que  présen- 
taient les  historiens  qu'il  avait  consultés.  Cependant  on 
voit,  par  quelques  passages  et  notamment  par  le  chap.  xn, 
qu'il  avait  eu  sous  les  yeux  plusieurs  auteurs. 

Cbap.  I.  —  Or/o,  çriof  nunquam  antea ,  creali.  Tite- 
Live  est  ici  en  contradiction  avec  les  fastes  capitolios.  On 
y  lit  que  celle  année,  le  censeur  Povtuinius  Albinus  et 
son  collègue,  dont  le  nom  est  effacé,  fermèrent  leseixicmo 
lustre. 

Ce  collègue  de  Poslhtimius  était  Camille.  On  peut  en 
voir  h  preuve  dans  Plutarque  (  Cam.  2)  et  dans  Valère- 
Maxime  (I.  U.c.  ix),  qui  l'un  et  l'autre  donnent  à  Ca- 
mille, ceuseur,  Postiimius  pour  collègue ,  et  attribuent 
à  ces  deux  mac  M  rat  s  le  décret  condamnant  à  une  amende 
les  citoy  ens  qui  parviendraient  à  la  vieillesse  sans  renon- 
cer au  célibat. 

Ainsi  Tite-Live,  d'après  le  témoignage  de  ses  devan- 
ciers ,  et  par  suite  d'une  erreur  qu'on  aurait  tort  de  lui 
attribuer,  puisqu'il  en  témoigne  son  etonnenient ,  aurait 
ajouté  les  noms  des  deux  censeurs  à  la  liste  des  tribuns 
militaires  de  celte  année ,  dont  le  nombre  n'aurait  été 
réellement  que  de  six. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  y  eut  quelquefois  jusqu'à  huit  tri- 
buns militaires;  c'était  du  moins  sous  les  premiers  empe- 
reurs une  opinion  répandue.  Se  fondait-elle  uniquement 
sur  ce  passage  de  Tite-Live?  C'est  ce  qu'il  est  impossible 
de  décider.  Voyez  le  discours  de  Claude  de  à  cité  :  «  quid 
ti[n  pljuris  distribulum  consulare  imperium ,  tr  bunos- 
•  que  aiilitum  cousulari  iroperio  appellatos,  qui  teui  et 
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•  saepe  oclonl  crearentur?  •  Voyea  aussi  Pomponius 
Scxt.  I.  Il,  2  25,  de  ohg.  Jur.  «  Hiqtie  |  tritani  mili  um 

•  constitué  sunt  vario  numéro  :  inbrdum  enimseni  fue 
runt,  interdum  plures,  noonunquam  pauciores.  • 

Cn»r.  II.  —  Auclor  per  colU  gamin  intrn-es^ioncm  M- 
hnniciar  poteslatis  dissolt enda.  Voyez  livre  IV,  c!i  xi.viii. 
Xiebuhr  voit,  dans  ce  pass-ge,  une  preuve  que  l'établis- 
sement du  reto  des  tribuns  date  de  cette  époque  <  550  «le 
Home  ).  Il  est  en  effet  probable  qu'il  n'existait  pas  aupa- 
ravant ,  puisque  autrement  il  serait  impossible  de  com- 
prendre comment ,  en  53»,  quatre  tribuns  curcul  besoin 
de  recourir  aux  prières  pour  sauver  le  consul  C.  Sem- 
pronius,  accusé  par  un  de  leors  collègues  (IV,  421, 
tandis  que  le  reto  d'un  seul  eut  arrêté  toutes  les  pour- 
suites. On  ne  concevrait  pas  non  plus  comment,  eu  556, 
les  sénateurs  (IV,  48)  furent  obliges  de  gaguersiv  tribuns, 
c'est-à-dire  ta  majorité  du  collège,  pour  empêcher  la  loi 
agraire  proposée  par  Sp.  M<rciliu$  et  Sp.  Melihuî.  Un 
seul  eût  sulli,  si  des  lors  uu  simple  rdo  eut  pu  tout  em- 
pêcher. 

Le  reto  aurait  donc  été  accorde  aux  tribuns ,  suivant 
ISiebubr,  non  pas  l'année  de  cette  loi  agraire,  mais  eu 
319,  sur  la  proposition  d'Ap.  Clandius,  et  dans  l'intérêt 
des  patriciens  qui,  perdant  de  leur  influence  sur  les 
comices,  avaient  plus  de  pciue  à  faire  nommer  en  majo- 
rité leurs  partisans  dans  le  collège  des  tribuns.  Ce  qu'il  y 
a  de  certain  c'est  que  cct:e  mesure  ne  peut  se  placer 
qu'entre  556  et  338,  puisqu'il  celle  dernière  époque  l'op- 
position de  deux  tribuns  suffit  pour  arrêter  la  rogation 
contre  Veies,  et  qu'en  577  Liciuius  et  Scxlius,  en  vertu 
de  ce  droit ,  empêchent  les  comices. 

Nous  verrons  que  l'arme  forgée  par  les  patriciens 
contre  le  peuple  ne  larda  pas  à  échapper  de  leurs  mains, 
et  qu  ils  furent  les  premiers  à  en  ressentir  les  effets. 

Cas*.  IV.  —  Labor  rohi/ifaxjiir  disrimiMima  natura. 
Platon,  dans  le  Phédon,  chapitre  m,  offre  une  pemee 

analogue  :  Tejre  4  »ai»-S«:i<  ùt^ptimt  i.tj  ,  i*x*t:o*  »'va(  ri 
Avioj^y  •  iàt  il  m  iv'it'  f,  ri  Irtpc*  *ai  ).an6àvr,.  vy.i&v  ri  dv«y- 
**Çtitai  dit  l*)i&i*tn  *«i  ri  irt/H*  ùtztp  i*  p-tui  xof,v?ïi 

tf/«Wi.  Vovcz  les  notes  de  Witleubach.  sur  le  Pbedon, 
p.  152;  Lips.  1825,  8*. 

[nin,  —  jvoj  intra  ricesimum  latndrm  :  suivant  Cluve- 
rius  (  Ital.  Ant.  I.  II,  c.  m,  p.  530),  il  faudrait  lire  ici 
dnodecimum.  En  effet  la  distance  qui  sépare  Rome  de 
Veies,  sur  la  table  de  Peutinger,  est  de  douze  milles.  Clu- 
verius  s'appuie  d'ailleurs  sur  ce  passage  de  Pline  (  Hisl. 
nat..  liv.  III ,  c.  ix  )  :  «  Tiberis  ciira  tredecim  millia  pas- 

•  suum  urbis,  Veieiitcm  acrum  a  Crustumino  dirimit  *  : 
et  sur  celui-ci  de  Deny»  d'fialicai  nasse  (liv.  II,  ch.  liv  )  : 
*«ix«i  rVPcà/i>:{*/*fi  i^s  t««rov  srx*8«.  Le  raille  romain  va- 
lait, suivant  M.  Ideler.  huit  stades  dit  pouces  cinq  sixiè- 
mes; ainsi  cent  stades  font  environ  douze  millet  et  demi. 

lui».  —  Si  ad  calculas  mm  res  pnblica  voccl.  Les  Ro- 
mains pour  compter  se  servaient  de  petits  cailloux  {cal- 
ralï).  Cic.  Lai.,  xvi  :  •  Moc  quidem  est  nimis  exiguë 

•  et  exiliter  ad  c  ttmlos  vocare  amiciliam ,  ut  par  sît  ratio 
.  acceptorum  et  datorum.  •  Cf.  Jiivcn.,  IX  ,  40  cl  suiv. 

Ibid.  —  In  pact  nunquam  (ida.  <A*>t  la  leçon  de  Dra- 
kenborch.  M.  Lemaire  a  préfère  /idi,  d'après  Bauer,  au- 
quel cependant  fida  parait  être  une  leçon  assez  élégante 
(.Von  iuelrgons  leclio). 

dur.  V.  —  CasleUa.  C'étaient  d'abord  de  petits  camps 
retranchés  entoures  de  circouvallatons  (  Voy .  Ces.  B.  G. 
VI:,  bO,  et  Guischard.  hhm.  Mil.,  t.  IV,  p.  137  ).  Pfcs 


tard  ce  furent  des  lieux  forliGés  et  élevé*,  des  châteaux 
forts. 

Ciup.  V.—  Valltm  fossamque...  rineas  testudinesqvr. 
On  entendait  par  fossa,  un  fosîe  ordinairement  profond  de 
neuf  pieds  et  large  de  douze,  que  l'on  fortifiait  d'uu  re- 
tranchement (  roUiiml  fait  avec  la  terre  enlevée  du  lossé. 
et  défendu  par  des  pieux  aie  us  qu'en  y  enfonçait.  Les 
ttntœ  (  Voy.  Veget.,  IV.  15  et  Lips.  Poliorc,  II.  7  < 
étaient  des  machines  faites  en  bois  et  en  osier,  et  recou- 
vertes de  terre,  de  peau  ou  de  toute  autre  maii< re  diffi- 
cile â  embraser.  On  les  poussait  en  avant  a  l'aide  dr* 
roues  sur  lesquel  es  elles  étaient  posées  (Sali.  Jug.  16  >. 
Les  assaillants,  à  l'abri  de  ces  manlekts ,  faisaient  jouer 
le  bélier  ou  essayaient  de  miner  les  murailles  (  cf.  chap 
VU  et  X,  54;  XXI.  7,  61  ;  XXIII,  (8).  Quant  aux  tor- 
tues (  t'jfttrfinrs  )  elles  différaient  peu  des  mant<  le:s  pour 
la  forme  et  pour  l'usage.  Elles  étaient  ainsi  appelées  [taire 
qu'elles  offraient  aux  soldais  qu'elles  abritaient  un  asi'e 
semblable  à  celui  que  la  tortue  trouve  sous  son  écaille, 
i  C;rs.  B.  G..  V,  41,  50;  B.  C.  II,  2,  14;  Vitruv  X,  20. 
Lips.  J'o/iorc,  t.  8;  et  Sclmei^b.,  sur  Polyb.  IX,  41, 
n.  I.  ) 

Cbsp.  VI.  —  Fnstuarium.  —  Le  supplice  du  batoc. 
Poybe  l'a  décrit ,  I.  VI,  ch.  55  :  •  Le  so'dat ,  dit-il ,  qui  a 
abjndonné  son  posleest  traduit  devant  le  conseil ,  et  s"t; 
est  condamné,  il  subit  le  supplice  du  bâton.  Voici  ea 
quoi  consiste  ce  supplice  :  le  tribun  prend  un  l>au>n  ,  tl 
ne  fait  que  l'eu  loucher  ;  aussitôt  tous  ceux  qui  sont  dam 
le  camp  se  jettent  sur  lui  et  l'assomment  è  rom  s  de 
pierre  et  à  coups  de  bâton.  Si  le  malheureux  p.irvieui  3 
s  échapper,  il  n'est  pas  sauvé  pour  cela.  Car  quelle  exis- 
tence que  celle  d'un  bomme  qui  ne  peut  rentrer  dam  sa 
patrie,  et  à  qui  ses  proches  mêmes  n'oseraient  donner 
asile  ? 

•  Telle  est  la  peine ,  ajoute  Poly  be .  que  I  ou  iuflige  j 
ceux  qui  se  sont  rendus  coupables  d  un  vol  dans  l'iu te- 
neur du  camp,  d'un  faux  témoignage,  qui  ont  abu*- 
d'un  jeune  bomme,  ou  qui  ont  été  punis  trois  fois  pour 
la  même  faute.  • 

L'auteur  des  Commentaires  sur  la  guerre  d'E>pagor 
cilc,  ch.  xxvii,  un  exemple  de  l'applicatiou  de  cette  peine 

•  Miles,  qui  fralreui  suum  in  casliïs  jugulasset,  iuterre- 

•  plus  est  a  nostris  et  faste  ptrrussus.  » 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  châtiment  avec  celui  de  1- 
vigne,  nljs,  qui  était  infligé  pour  des  fautes  beaucoup 
moins  graves,  et  par  les  ceuturious  eux-mémes.  V.  Ta- 
c  lc.  Annal.,  I.  I ,  cuap.  XJUil. 

Cnxr.  mi  —  \gger.  C'était  une  chaussée  élevée,  Caiic 
de  bois,  de  claies  ci  de  pierres,  et  dirigée  vers  la  vi'.e 
assiégée.  On  en  augmentait  successivement  l.i  hauteur 
jusqu'à  ce  qu'elle  égalât  ou  surpassât  celle  des  muraille* 
de  la  place.  La  chaussée,  élevée  par  César  au  siège  d  amv- 
ricura,  avait  trois  ceut  trente  pieds  de  large  et  quatre- 
vingts  de  hauteur. 

Ibid.  —  Qutbns  census  tquesler  erat  II  ne  suffisait  pas 
d'avoir  le  revenu  équestre  pour  avoir  le  rang  de  cbev» 
lier.  11  n'y  avait  de  chevaliers  que  ceux  a  qui  les  ceu»rur> 
accordiiient  un  cheval  acheté  et  eulreteuu  aux  frais  ik 
l'état,  et,  par  celle  raison,  uomme puMi:ut. 

Ibid.  —  Mullique  ibi  mortalcs.  Expression  d'un  ses» 
plus  étendu  que  mn/fi  homiitrs.  Tile-Live  en  fait  on  tr>  - 
quent  usage.  Elle  était  déjà  fort  employée  |  ar  ses  de*  ad 
ciers.  Voyez  Aulu-Gclle  (N.  A.  XIII,  28 ,  et  M.  A:ui 
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-  NOTES 


C  ssnn  danv  «et  notes  sur  les  lettres  faéJHes  do  Msrc- 
Aurcle  cl  de  Fronton. 

Cimp.  VII.  —  Pedesiris  ordinis  se  nune  t$$t.  On  regarde 
généralement  ce  passage  comme  corrompu.  Crévier  pro- 
pose de  lire ,  pedesiris  ordinis  vices  aiunt  nunc  esse  : 
Du-ring ,  adesse,  au  lieu  d'esse;  Cuper  et  Strolh.,  pe- 
dfstris  ordinis  nune  esse  0]>eram  reipublica,  etc.;  niais 
:«us  c*  s  changements  paraissent  peu  nécessaires,  car  le 
sens de  la  leçon  ordinaire  est  facile  à  saisir. .  Un  ordre  de 
chevaliers  volontaires  vient  de  s'organiser;  eux,  a  leur 
tour,  tout  former  un  ordre  do  piétons  volontaires.  •  Du 
reste,  il  ne  faut  pas  prendre  le  mot  ordre  dans  le  sens 
politique,  car  a  cette  époque  les  chevaliers  no  foniiaien; 
pas  encore  un  ordre  a  part. 

Iiio.  —  Eqwti  certus  numerus  œris  est  adsignatus. 
Tite-Livc  ne  marque  point  ici  a  quelle  somme  montait 
celle  paie.  Il  dit  ailleurs  qu'elle  était  triple  de  celle  de  l'in- 
fant» rie.  A  l'epo  |ue  où  écrivait  l'oljbc  (VI,  59  ),  le  laotas- 
si<i  recevait  dcui  ololes  par  jour  (  0,32  c.  ),  le  centurion 
quatre  (  0,6  S  o.)  et  le  cavalier  six  (0,90  c).  Jusqu'à  César 
la  solde  ne  chaugea  pas  :  Ccsar  la  doubla .  et  Domitieu  y 
ojoula  encore  trois  pièces  o'or  par  an.  i  Suet.  Jul.,  26; 
Aug.,  49;  Dont  t..  7;  ïor.  Ann.l,  17.)  Ces  dilk-rcnlcs 
sommes  paraitront  assez  élevées  si  l'on  songe  que  le  bois- 
seau de  froment  ne  valait  ordinairement  eu  Italie  que 
«maire  oboles,  le  boisseau  d'orge  que  la  moitié,  et qu'uu 
boisseau  de  froment  suffisait  à  uu  soldat  pour  huit  jours. 

Cnsp.  IX.  —  Qmm  pedibus  iretw.  <  Quand  le  sénat 
devait  rendre  uu  décret,  on  recueillait  ht  vois  per  di- 
cessionem  ,  c'est-à-dire  que  le  président  faisait  placer 
d'un  coté  de  la  salle  ceux  qni  étaient  de  l'avis  du  décret, 
et  d'un  autre  côte  ceux  qui  étaient  d'un  avis  cou  rairc; 
de  la  les  cipressious  de  ire  pedibus  in  sententiam  aliaijus. 
approuver  le  scutiment  de  quelqu'un ,  et  discedere  ou 
transire  in  alia  omnia,  être  d'une  opinion  contraire.  • 
Adam,  Ant.  Kom.,  1 ,  26. 

Cour.  X.  Quantum  augebatur  militum  numerus,  tanto 
majore  pecunia.  Quelques  manuscrits  portent  quanto , 
cl  les  premiers  éditeurs  avaient  adopté  cette  leçon.  Depuis 
on  a  préféré  quantum.  Ces  dcui  leçons  sont  également 
bonnes*:  quanto  se  joint  souvent  a  tanto,  surtout  lorsque 
ces  »d verbes  sont  suivis  tous  deux  d'un  comparatif.  On 
eu  voit  uu  exemple  dans  la  préface  même  de  Tite-Livc  : 
Quanto  rerum  minus  .  tanto  minus  cupidiiatis  erat;  et 
dans  Ovide,  llerotde,  IX,  v.  1 07  : 

Q  ja  tanto  minor  es.  quanto  te  maxime  nTnm , 
Quaui  qui»  vicitti ,  vincere  iiujiu  erat. 

Quelquefois  l'un  des  deux  adverbes  seulement  est  suivi 
d'nu  comparatif;  mais  alors  ordinairement  les  mots  qui 
suivent  l'autre  expriment  une  comparaison.  Aiusi.daus 
Ovide,  Metam..  1. 1,  v.  401, 

(tan «foque  anima  la  cedunt 
Cuncta  tibi .  tanto  tuiiiui  c»t  tua  gloria  nustra. 

guanlo  crduut  est  pour  911011(0  minora  sunl.  De  même, 
Melaiii.,  I.  XIII ,  v.507, 

Quar.lo  dux  imlilc  nnjor 
Tanto  ego  te  supero... 

tanto  te  supero  est  pour  tanto  te  major  sum-,  dans  ce 
cas,  au  lieu  de  fanfo  on  mt  t  quelquefois  tantum:  aiusi 
nous  venons ,  I.  VI,  ch.  xixvm  :  «  Quanto  jure  polcmior 
»  intercessio  erat ,  tantum  vinceretur  favore  legumipsa- 
•  roui..  Aureste,  souvent  aussi  oifnntum  est  joint  à  tanto, 
comme  dans  Virgile,  Enéide.  I.  XII ,  v.  19. 


Qwnlum  fps*  ferod 
Viriule  exsuperas .  tanto  uie  impensius  a-quuui  est 
Cousu  1ère. 

et  dans  Salluste,  Jug.  Dell.  c.  i.xxxv.  •  Quantum  vila  il- 
lorum  praclarior  tanto  borum  socurdia  flagitiosior.  • 

loin.  —  rutim  betlum  annum  jam  tertium  trahi.  I.a 
guerre  de  Véics  durait  déjà  depuis  cinq  ans,  et  comnuv 
les  tribuns  devaient  plutôt  exagérer  que  diminuer  le  nom- 
bre des  années ,  Crévier,  d'après  Glarcanus ,  propose  do 
lire  quintum  ou  lieu  de  tertium  ;  mais  S  gonius  remarque 
avec  raison  qu'il  y  avait  seulement  trois  ans  que  l'armée 
faisait  des  campagnes  d'hiver,  et  comme  c'était  la  surtout 
ce  qui  mécontentait  le  peuple ,  il  n'y  a  pas  lieu  de  chan- 
ger le  texte. 

Ibio.—  Lex  Trebonia.  Celte  loi  portait  que  •  le  magia 
trat  qui  proposerait  au  peuple  romain  l'élection  des  tri- 
buns, la  proposerait  jusqu'à  ce  que  le  peuple  en  eut 
nommé  dix.  >  (Voyez  I.  III.  c.  uv. )  Elle  avait  pour  but 
d'empêcher  la  cooptation ,  c'est-à-dire  la  nominatiou  u'uu 
certain  nombre  de  ce»  magistrats  par  les  autres. 

Cnxp.  XI.  —  Cnm  ardèrent  inridia.  Cicéron  a  dit  dans 
le  nié  1  e  sens,  Caiil.  Il ,  xi,  *  Tum  te  non  existions  io- 
.  vidia-  incendio  conllagraturum  1  *  et,  liv.  Il,  c.  xv,  ad 
Quint,  fratr.  rpht.  •  Il -S.  Centii  s  constilimm  lu  pra?ro- 
■  galiva  prcnunli.ire.  Rcs  aidet  invidiu.  »  Salluste,  Ju>)., 
c.  xxv,  exprime  plus  simplement  la  mémo  ld<e:  •  In  in- 
vidia  rcs  irai.  • 

Idio. —  Plénum  vulnernm  ac  pnrorr.  Cet  emploi  do 
deux  régimes  a  des  cas  difércnlsest  remarquable  ;  au 
reste,  ce  n'e-t  pas  le  seul  exemple  de  cette  construction 
qu'on  1  encontre  dans  Tile-  Live.  Voyez,  entre  autres, 
I.  XXXVI .  c.  111  :  «  INihil  refaire,  i/tsi  roram.  au  ad 

•  prtrsidiiim  nunliarelui .  Lt.  I.  XLV.c.xxxiv, .  Tauta- 

•  que  praxla  luit  ut  in  eqnitem  quadringenl  deiiarii,  pe- 

•  dilit,us  duccui  dividereutur.  » 

Chip.  XII-  —  Reos  condemnat.  *  C'était  une  peine 
bien  légère  pour  une  prévaiicaliou,  ou  plutôt  pour  uin? 
trahison  si  criminelle  et  si  évidente,  car  ils  ne  pouvaient 
pas  nier,  l'un  que,  se  voyant  dans  uu  danger  extrême,  il 
n'avait  pas  voulu  avoir  recours  à  sou  ennemi,  l'autro 
qu'informé  du  danger  de  son  collègue  il  n'avait  pas  dai- 
gne le  secourir.  Une  disposition  si  criminelle .  qui  attaque 
directement  l'état ,  qui  pour  une  pique  particulière  fait 
oublier  tout  ce  qu'on  doit  a  la  patrie,  et  qui  compte  pour 
rien  la  mort  d'un  nombre  considérable  de  braves  soldats, 
demandait,  ce  semble,  qu'on  en  fit  une  punition  exem- 
plaire et  bien  marquée,  pour  arrêter  les  funestes  effets  de 
ces  sortes  de  ja  ousies  et  de  di->seusi»us,  ti  op  ordinaires 
parmi  les  généraux  qui  serveut  ensemble.  Mais  c'était 
une  des  maximes  de  la  politique  romaine  de  ne  point 
exercer  une  sévérité  excessive  coutre  les  généraux  qui 
avaieut  nul  réussi  a  la  guerre.  Le  peuple  romain,  géné- 
ralement parlant ,  é  ail  fort  modéré  dans  la  punition  des 
coupables...  Ils  étaient  punis  ordinairement  par  de  lé- 
gères amendes  ou  par  l'evil ,  et  pendant  une  longue  suito 
d'années  on  ne  voit  qu'un  Irès-pelit  nombre  de  citoyens 
condamnés  à  mort.  Par  rapport  aux  généraux,  les  Hu- 
mains avaient  une  raison  particulière  d'user  de  beaucoup 
de  douceur.  Outre  que  les  fautes  d  un  homme  chargé  du 
commandement  retombaient  directement  sur  le  peuple 
qui  l'avait  mis  en  place ,  ils  savaient  combien  le  com- 
mandement d  une  armée  entrainc  après  soi  de  soins,  de 
peines,  d'inquiétudes,  et  ils  ne  voulaient  pas  y  en  ajou- 
ter de  nouvelles  en  laissaut  a  un  géucral  la  traiulc  de  m? 
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voir  condamné  s  on  supplice  honteux ,  s'il  avait  le  mal- 
heur de  réussir  mal  dans  une  campagne ,  ni  rebuter  par 
un  ici  exemple  ceux  à  qui  ils  conllaient  la  coud ui te  de 
leurs  lrou|>cs.  On  sait  comment  Yarron  fol  reçu  après  la 
perte  de  la  bataille  de  Cannes.  •  Kon.ui  ,  iiùt.  rom., 
liv.  VI.  c.  i. 

Ibid.  —  Vmts  ex  plèbe...  P  lAcinius  Calrus  tribunus 
rreorctiir.  Ce  passage  a  fort  embarrasse  les  commenta» 
leurs.  U  abord  ils  ont  remarqué  que  les  familles  des  au- 
tres tribuns  militaires,  une  seule  exceptée,  la  famille 
Furia,  étaient  toutes  plébéiennes.  Elles  out  toutes  en  effet 
fourni  des  magistrats  plébéiens  à  la  république,  et  ce 
pissage  de  Tite-Live  est  le  seul  texte  qu'on  puisse  faire 
valoir  pour  les  compter  au  nombre  des  familles  patricien- 
nes. Comment  d'ailleurs  Licinius  pouvait-il  être  un  ancien 
sénateur,  puisqu'on  ne  pouvait  entrer  au  sénat  qu'après 
avoir  été  revêtu  d'une  magistrature  curulc,ct  que  le  tri- 
bunal militaire,  auquel  Licinius  venait  d'être  élevé,  était  la 
première  magistrature  de  ce  genre  accordée  a  un  plébéien. 
Enfin  comment  pourrait-il  être  le  frère  du  patricien  Cn. 
Cornélius?  On  a  cherché  a  lever  cette  difficulté  en  suppo- 
sant qu'ils  n'étaient  que  frères  utérins, et  que  la  mère  de 
Licinius,  devenue  veuve,  avait  contracté  avec  un  patri- 
cien un  second  mariage  d'où  était  né  Cornélius;  mais 
cela  ne  pouvait  avoir  eu  lieu  que  depuis  la  loi  qui  per- 
mettait les  mariages  entre  les  patriciens  et  les  p  cbèietis, 
or  cette  loi  n'existait  que  depuis  quarautc  auuce>  :  Lici- 
nius n'aurait  donc  eu  que  quarante-cinq  ou  cinquante 
ans  tout  au  plus ,  et  l'on  uc  concevrait  pas  comment  Tite- 
Livc  aurait  pu  le  désigner  par  l'épi Ibè te  de  refus  senator, 
ni  surtout  comment  son  (ils  aurait  pu  être  tribun  mili- 
taire quelques  années  après.  D'autres  ont  suppo  é  que 
Co.  Cornélius  était  bien  frère  consanguin  de  Licinius , 
mais  qu'il  avait  été  adopté  par  un  membre  do  la  famille 
Cornélia ,  qui  lui  aurait  donné  son  nom.  Ils  s'appuient 
sur  un  passage  de  Plutarque  qui  le  nomme  parmi  les  am- 
bassadeurs envoyés  à  Delphes  pour  accomplir  le  vœu  de 
Camille,  et  qui  ajoute  a  ses  noms  celui  de  Atxivt»?;  mais 
dans  cette  hypothèse  il  eût  dû  s'appeler  Licininnus  et  non 
Lie  nius  ;  et  d'ailleurs  on  ne  sait  pas  bien  si  une  semblable 
adoptiou  était  alors  permise. 

Cbap.  XIII.  —  Lectistern'um.  Dans  des  circonstances 
difficiles  ou  importantes  on  offrait  aux  dieux  des  repas 
solennels  auiquels  présidaient  des  magistrats  spéciaux , 
les  épulons ,  au  nombre  de  sept  (  srptemrtri  epulonum  ). 
A  cet  effet  ih  dressaient  dans  les  temples,  autour  d'une 
table  somptueusement  servie,  des  lits  couverts  de  tapis 
magnifiques  et  des  siégea  garnis  de  coussins  sur  lesquels 
•on  plaçait  les  statues  des  dieux  et  des  déesses  invités  au 
festin.  Valcre  Maxime  (  II,  I,  2,  )  nous  apprend  que ,  dans 
celte  cérémonie, les  divinités  suivaient  tes  usages  humains, 
que  Juphcr  était  couché  sur  un  lit(  Itctisttrnium)  tandis 
que  Juuon  et  Minerve  prenaient  place  sur  des  sièges  {sel' 
lislernium).  •  Fcuiinx  cuin  viris  cubanlibus  sedeotes  cm- 
>  nitabanl  ;  quœ  consuetudo  ex  bominum  convictu  ad 

•  diviua  peuelravit.  Main  Jovis  epulo,  ipse  in  lectulura, 

•  Juno  et  Miner» a  in  sellas  ad  cœnam  invitautur.  t  Voyez 
mes  Monument*  d  antiquité  figurée,  p.  210.  Quelquefois 
aussi  les  déesses  étaient  couchées ,  comme  dans  ce  pas- 
sée, tt  XXI,  62;  XXII,  10,  etc. 

lain.  —  Apollïnem  Latonamque,  etc.  Tite-Live  est  ici 
d'accord  dans  tous  les  détails  avec  Pison,  cité  par  Deuys 
ri'Ilaljearnas'e  dans  les  Excerpla  d'Ang.  Mai  (XII,  9). 
M.  Lacbmann  avait  d'abord  pensé  que  les  diviuites  étaient 


couchées  deux  à  deux,  et  que  par  conséquent  il  'thVoi 
supprimer  et  devant  Dianam  ;  mais  il  a  reconnu  que  I'jq- 
cicnnc  leçon  devait  être  conservée,  Diane  ne  pouvant  t-'.re 
séparée  de  sa  mère.  Ainsi  sur  le  premier  des  trois  h  i 
étaient  Latoue  et  ses  deux  enfants;  sur  le  second,  Ihr- 
cule  et  Mercure;  et  sur  le  troisième,  Neptune  seul, 
comme  supérieur  aux  cinq  autres  divinités. 

On  rencontre  souvent  Lalone  au  milieu  de  ses  deax 
enfants,  comme  par  exemple  dans  lesjrux  séculaire*  <knl 
Zozime  fait  mention ,  11,3.  Remarquez  que  cet  auteur, 
au  lieu  de  notre  lectislernium,  place  a  la  même  v\*y  ^c 
des  jeux  séculaires,  de  même  que  les  fastes  capilolus 
port»  nt  à  l'année  553  les  troisièmes  jeux  séculaires ,  tan- 
dis que  Tite-Live  (XX,  x  )  y  fait  mention  d'un  leeliMer- 
nium  où  nous  retrouvons  Apollon  et  Diane,  qui  ne  snot 
jamais  séparés  dans  les  cérémonies  de  ce  genre.  Voyez . 
du  reste,  sur  cette  confusion,  M.  Ideler,  duos  le» 
del'Acad.  de  berlm{  cl.  pbil.,  1819,  p.  152  \ 

Ibid.  —  Vrtuti  forte  oblati.  Diakenborch  fait  remar- 
quer que  rr/nti  ne  |>eut  donner  un  seus  satis'aisant ,  puis- 
que ce  n'est  pas  comme  par  hasard ,  mais  bien  réellerceo: 
par  hasard ,  que  les  fourrageurs  romains  rciictintrèrrci 
les  débris  de  l'armée  confédérée.  Crévier,  qui  partit 
cette  opinion ,  suppose  que  les  manuscrits  portai  eut  m, 
abréviation  de  çuinemtt,  et  que  les  copistes  ont  con- 
fondu avec  relidt.  Cette  conjecture  est  ingénieuse  ;  ie-h 
tous  les  manuscrits,  même  le  n.  5724  de  la  BibliolhnnR 
du  roi,  qu'on  regarde  comme  du  neuvième  siècle,  por- 
tent reluti ,  qu'il  faut  bien  chercher  à  expliquer.  Peut-eir- 
les  débris  de  l'armée  vaincue  s'étaient-ils  rail  es ,  et 
géuéraux  romains,  sentant  la  necessiie  de  les  auemu. 
avaient-ils  envoyé  contre  eux  un  detachemeut  e»-D>i- 
derable  ;  mais  pour  éviter  qu'ils  fussent  informes  •> 
celle  expédition ,  on  avait  sans  doute  fait  partir  oc  corp 
par  petites  bandes  et  de  dilcreuls  côtés,  avec  ordres 
se  diriger  sur  le  point  occupe  par  l'ennemi ,  qu'il*  ren- 
contrèrent comme  par  hasard. 

Coap.  XV.  —  Qnod  tants  in  Albin o  nemore.  On  pe.i 
voir  dans  le  livre  de  Dirinatione ,  11,52,  un  pa*>.:- 
curieux  où  Cicéron  se  moque  avec  esprit  de  l'joterprv 
lion  donnée  a  la  crue  exiraordinaire  du  lac  d'Alhcu 
la  voix  qui  se  fit  enteudre  quelques  années  après, 
Ia  rue  Neuve  pour  annoncer  I  arrivée  des  Gauloi». 

Ibid.  —  Deus  tnornia  lcin/i«ni  deierttt'os  n«n  t ."• 
•  Les  paient ,  dît  Roilin ,  croyaient  que  les  d  eux  t  i  - 
laires  dune  ville,  lorsqu'elle  élait  sur  le  point  d'être  pr  * 
par  les  ennemis,  s'en  retiraient.  * 

Exccsserc  oinnes  adytis  artsque  relieds 
l)ï  qnibus  tuipcruim  hoc  stelerat... 

dit  Virgile  (  /En.,  I.  11 ,  v.  351  )  en  parlant  de  la  vilv  r- 
Troie.  LcsTy  riens,  assiégés  par  Alexandre,  s'imaginére-.: 
qu'Apollon  voulait  les  quitter  et  passer  dans  le  camp 
ce  prince,  lis  tirent  enchaîner  sa  statue  avec  unech> 
d'or  à  l'autel  d'Hercule,  pour  empêcher  ce  dieu  d«  »"«■-- 
fuir  s  Diod.  Sic,  I.  XVII  |.  •  Cela  tenait  à  celle  iJ<v  c  - 
□éralcment  répandue  d.ms  l'antiquité  païenne .  q-e  '- 
spectacle  de  la  deslrucliou  élait  fait  pour  souiller  l»  ii  • 
uitc.  Ainsi ,  dans  Homère,  Apollon  s'éloigne  d'Ilevtor  <.'■■  -» 
qu'il  voit  incliner  vers  l'trèbe  les  balances  d'or 
saient  la  destinée  du  béros  lroyeu  ;  ainsi ,  dans  Vire ■ 
Juturnc  s'empresse  d.-  quitter  Son  trère  des  qn't-!i«  m  ;>  ■ 
nait,  au  frémissement  de  ses  ailes,  l'oiseau  fatal  qui  va- 
lui  annoncer  sa  mort. 

Cdxp.  XV.—  ianisin  Albano  nemore  sin*  tt!l -s  rtrltf- 
bus  ayiis...  in  altitudinem  insoiitam  cm  il.  •  L  agi  v 
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des  éléments  qui  t'était  manifestée  à  la  fin  du  trolsièmo 
siècle  dura  toute  la  première  moitié  de  celui-ci  ;  elle  ajouta 
aui  misères  de  la  guerre  du  Péloponèsc,  qui,  à  cette 
époque,  conduisit  la  Grèce  *  sa  perte.  Alors,  ditTbucj- 
dide ,  nous  avons  éprouvé  ce  qu'autrefois  on  ue  connais- 
sait que  par  tradition  :  des  tremblements  de  terre  s'éten- 
dnut  au  loin  avec  une  horrible  violence ,  dea  sécheresses 
épouvantables ,  et  la  famine  Tenant  a  leur  suiie;  enfin  la 
pe»te  elle-même  ;  l'Etna  vomissait  des  Qeoves  de  lave. 

•  C'est  surtout  l'histoire  grecque  qui  nous  parle  de  ces 
commotions  terrestres.  Cependant  les  annales  romaines 
font  aiis>i  mention  de  calamités  qui  appartiennent  évi- 
demment a  celte  série  de  phénomènes.  En  519,  le  terri- 
toire de  Home  fut  e;  rau  e  par  de  fréquents  tremblements 
•le  terre,  qui  r  iivcrscrent  beaucoup  d'édifices  (Titc- 
I Vf .  IV,  21  );  eu  327,  U  s  sources  et  les  ruisseaux  se 
de >seebèreut ,  les  animaux  et  les  plantes  languirent  {Tite- 
Live  ,  IV,  30)  ;  en  355,  le  Tibre  était  encombre  de  gla- 
ces :  lu  neige  avait  sept  pieds  de  haut,  les  toits  de  beau- 
coup d'étlitices  tarent  en  louées ,  et  les  murailles  s'ecrou- 
lereut  au  dégel  ;  les  arbres  fruitiers  et  les  vignes  gcli-reut 
jusqu'à  la  racine  (TitcLive,  V,  13;  Dcuys,  exe,  VI, 
p.  7  ).  C'était  indubitablement  la  eouséqueuce  des  convul- 
sions intérieures  qui  se  manifestaient  par  des  tremble- 
ments de  terre  et  des  éruptions  volcaniques.  La  crue  su- 
bite des  eaux  du  lac  d'Albe  n'a  pas  eu  d  autre  cause;  elle 
ne  peut  cire  attribuée  qu'à  leucombre  nent  des  couraub 
souterrains.»  (Niebuub.,  Ilisl.  roui.,  t.  IV,  p.  261  et  suiv. 
de  la  tr.  fr.  ) 

Cuir.  XVI.  —  Romane  aqnam ,  etc.  La  formule  de 
l'oracle  et  le  merveilleux  que  présente  le  récit  du  siège  de 
V tics  dans  Tite-Live  prouvent,  suivant  M.  Lachmaun, 
que  notre  au  eur  avait  suivi  d'ancien,  h  storiens.  Ln  nar- 
ration que  Ciceron  (  de  Die,  l,  ii)  dit  avoir  empruntée 
aux  annales  est  plus  conforme  a  celle  de  Dcnys  d'Lluii- 
ramasse  tXU,  ICel  tï,  éd.  Mai  ).  Mebuhr,  t.  IV,  p.  223, 
note  34(J  de  la  tr.  fr.,  retrouve  dans  le  texte  de  l'oracle 
plusieurs  vers  saturnins,  que  M.  Ileruiaun,  de  son  côté 
(daus  ses  Elcwenta  dociriuu:  melriar,  p.  617),  a  rétablis 
ii  U  qu'ils  devaient  être  avant  les  modifications  apportées 
par  Tite-Live.  Les  deux  restitutions,  il  f.i  ut  le  dire,  présen- 
tât de  notables  dillcrences,  et  tout  porte  a  croire  que  la 
plu*  v  raisemhlnblc  est  celle  qu'a  proposée  le  savant  pro- 
ies-eur  de  Leipzig. 

Cuxf.  XVII.  -  f.afiiio*  (  (nias),  les  fériés  latines.  Ces 
fêtes  avaient  été  instituées  par  Tarquiu-lc-Superbe  pour 
perpétuer  la  mémoire  du  traite  qu'il  avait  conclu  avec 
tes  Latins  et  quelques  peuplade.,  des  Ilerniques  et  des 
Volsquei  (Voyez  I.  l,c.  liij.  Quarante-sept  peuples  pre- 
naient part  au  sacrillee  qu'où  y  offrait  chaque  anuee  à 
Jiipiu-r,  protecteur  du  Latium  (JociLaliari).  Les  Ro- 
mains présidaient.  Pendant  la  célébration  de  ces  lètes, 
toute  querelle,  toute  guerre  devait  cesser.  Tarquin  n'y 
avait  consacré  qu'un  seul  jour;  un  second  jour  y  fut 
ajjuté  après  l'expulsion  de»  rois;  un  troisième  lors  de  la 
m  loucili.  liou  du  sénat  et  du  peuple,  en  261  ;  eufin,  un 
quatrième  après  la  loi  qui  ouvrit  le  com-ulal  aux  plé- 
Ujetis.  Les  Tei  tes  latiucs  ne  se  célebraieut  pas  à  jours 
t  \<s;lcs  coii'.uL  en  déterminaient  chaque  anuée  l'épo- 
'1  :e,  et  l'usage  vo  ilait  qu'ils  les  ceiebrasseut  avant  de  par- 
i  e  pour  leurs  provinces. 

loin.  —  Conccpine.  C'est  le  mot  propre.  Les  fériés 
hîines  s'appelaient  co»irfj;J<iu  parce  que,  comme  nous 
:  avons  dit  plus  haut,  la  célébration,  quoique  annuelle, 
:    revenait  pas  o  des  époques  lues. 


AINE.  -  NOTES.  ^7 

Coap.  XVII.  —  Pmrogafira...  jure  toralis  tribut  us. 
Il  s'agit  ici  de  comices  centuriates;  il  semble  donc  que 
Tite-Live  aurait  dû  direjtir*  roralu  renturiis,  et  non 
jure  vocatis  tribubus.  Mais  ici  par  le  mot  tribubns  il  en- 
tend le  reste  du  peuple.  Qu'il  fût  divisé  par  centuries  ou 
par  tribus,  il  n'en  formait  pas  moins  le  même  tout.  On 
ue  peut  pas  expliquer  autrement  cet  autre  passage  <  I.  VI, 
c.  xxi  )  :  ornnes  tribus  beltum  jusserunt ,  où .  au  lieu  de 
triton,  il  faudrait  aussi,  a  la  rigueur,  centuriœ.  Voyez, 
sur  la  centurie  /jrorogatlra  {prêt  rogata  ),  les  notes  du 
livre  III,  ebap.  u. 

Casp.  XIX.  —  &dem  que  Matutœ  maths  rrfertam  de- 
dicaturmn.  Matuta ,  dont  la  féle  s'appelait  Matralia.vt 
sou  fils  Porlumuus  étaient  identifiés  là  avec  la  Leucoîhee  et 
le  Méliccrte  des  Grecs.  (Voyez  Creuzer,  Symbol,  trad.  p*r 
M.  Guigniaut,  t.  Il ,  première  partie, page  502;  Ovide, 
Fait.,  1.  VI,  t.  473  seqq.  ;  Cic,  De  naiur.  deor.,  I.  Il , 
c.  26.  )  •  Matuta,  ou  mater  Matuta,  était  rapprochée  uon- 
seulcroent  de  Lcucolhée ,  ajoute  M.  Guigniaut,  mais. à 
ce  qu'il  semble,  d  llithya  (  Slrab.  I.  V,  p.  226;  coll.  Dio- 
dor,  I.  XV,  14;.  Elle  parait  avoir  été,  à  Rome  du  moins, 
plutôt  eucore  la  déesse  du  malin ,  la  mère  du  jour,  et 
par  là  même  celle  qui  met  au  jour,  qui  aide  à  la  nais- 
sance ,  qu'une  diviuité  de  la  mer.  Et  pour  tant  elle  avait 
un  grand  et  riche  temple  a  Pyrgi,  port  de  Céré  ou 
Agylla,  en  Étrurie.  Sou  fils  Portumnus  avait  aussi  une 
chapelle  dans  le  port  du  Tibre,  et  pas>ait  pour  le  pro- 
tecteur de  la  navigation.»— Voyez  encore  Hartung,  Keli- 
çion  der  Ha-m.,  t.  Il ,  p.  73  et  suiv.,  et  K.  O.  Huiler,  Die 
Etnnher,  t.  II ,  p.  56. 

Ibid.  —  Jam  ex  lacu  Albma  aqua  êmissa  in  agro*. 
L'émissaire  du  lac  d'Albe  existe  encore  aujourd'hui  cl  est 
l'un  des  ouvrages  les  plus  remarquables  de  cegeure; 
mais  il  est  fort  douteux  qu'il  ait  pu  être  construit  eu 
moins  de  deux  ans,  comme  cela  semblerait  régulier  du 
récit  de  Tite-Live  (Voyez  Mebuhr ,  t.  IV,  p.  228  de  la 
tr.  fr.,  et  Chr.  Muller,  lioms  Campagna ,  t.  II,  p.  Met 
suiv.  ). .  Ce  fut,  dit  Mebuhr  (  t.  IV,  p.  265  de  la  tr.  fr.), 
dans  une  lare  de  la  dureté  du  fer  qu'on  perça  une  galerie 
à  hauteur  d  homme,  loigj  <;e  trois  pieds  et  demi  et 
longue  de  six  mille  (Voyez  la  Campagna  romaine  de 
YVcslpbal,  p.  25,  et  comparez  Mbby  Campagna  ,  t.  II , 
p.  81  ).  Sur  la  ligne  qui  marquait  sa  longueur,  on  perça 
environ  cinquante  puits  jusqu'au  sol  du  canal  en  con- 
struction; delà  sorte,  le  niveau  et  la  direction  se  trouvè- 
rent bien  déterminés  d'une  extrémilé  à  l'autre.  Cette 
méthode  accéléra  beaucoup  les  travaux ,  du  moins  dans 
la  partie  située  vers  la  campagne;  car  dès  que  ces  puits 
avaient  atteint  le  niveau  ,  des  ouvriers  placés  daus  cha- 
cun d'eux  s'avançaient  les  uns  vers  les  autres  en  taillant 
la  pierre  de  deux  cotés  opposés.  Tour  dire  jusqu'à  quel 
point  on  jouit  du  même  avantage  du  côté  du  lac,  il  fau- 
drait savoir  quelle  était  sa  profondeur.  Toujours,  ces 
puits  avaient-ils  l'avantage  de  faciliter  l'extraction  do  la 
pierre,  d'ailleurs  ils  donnaient  les  movens  de  curer  lo 
canal  après  son  achèvement;  cnliu  on  pouvait,  au  moyeu 
de  roues,  s'en  servir  pour  rarrosement  des  propriétés 
voisiues.  L'inspection  des  lieux  a  donné  la  certitude  que, 
lorsqu'il  n'y  eut  plus  entre  le  lac  et  la  galerie  qu'tino 
mince  paroi  de  roc ,  ou  la  perça  ;  aussitôt  on  fit  écouler 
l'eau  jusqu'au  niveau  de  l'embouchure ,  après  quoi  on 
revêtit  de  murailles  en  moellons  le  côté  qui  regardait  le 
lac ,  en  y  construisant  un  magnifique  portique.  L'eau 
sert  encore  A  arroser  les  champs  arides  de  la  Campagna  . 
et  le  reste  est  emmené  daus  le  Tibre  par  des  ruisseaux.  » 
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Casr.  XX.  —  Dictatnr,  quum  jam  in  manibxts  itâer>l 
tletoriam  etse.  •  La  simple  narration  que  les  annalea 
nous  ont  doouée  sur  cette  guerre,  dit  Niebubr,  s'arrête 
ici.  Quant  a  ce  qui  concerne  la  prise  de  la  tille ,  le  rccil 
a  fait  place  à  une  invention  poétique  qui  Tait  partie  des 
chants  populaires  ou ,  si  l'on  veut ,  de  la  tradition  sur 
Camille.  Chacun  a  In-dessus  ses  idées.  Les  traits  de  cette 
narration  épique  sont  entièrement  inconciliables  avec 
l'histoire  ;  ils  composent  un  ensemble  qui ,  depuis  ce  mo- 
ment ,  embrasse  tout  ce  qui  s'est  passé  jusqu'à  la  dernière 
victoire  sur  les  Gaulois ,  au  mont  Albain  ;  Plutarque  nous 
en  a  conservé  la  substance  dans  une  biographie  de  Ca- 
mille. Dans  celte  tradition,  Véies  est  l'ilion  des  Romains, 
et  c'est  ce  qui  fait  durer  le  siège  dis  uns.  C'est  elle  que 
rattache  la  reddition  de  >a  ville  au  prodige  du  lac  d'Albe  ; 
c'est  elle  qui  rend  les  dieu»  arbitres  de  son  sort  ;  c'est 
elle  encore  qui  fait  expier  la  chute  de  Véies  au  peuple 
vainqueur  et  au  général  qui  la  commandait.  A  partir  de 
cet  instant ,  le  sol  historique  nous  manque  entièrement. 
Je  raconterai  ce  poème,  en  essayaut  de  le  ramener  à  sa 
forme  primitive.  • 

Recueillanten  effet. dans Plutarque, dans Appien,  Dio- 
dore  de  Sicile,  Zonaras.etc,  les  traditions  les  plus  poéti- 
ques, c  est  à-dire  les  moins  vraisemblables, Niebuhr  les  ra- 
conte comme  si  c'était  I  histoire, et  rejette  impitoyablement 
le  simple  récit  de  Tilc-Live.  four  nous ,  nous  l'avouons , 
nous  ne  pouvons  acquiescer  aux  résultats  d'une  semblable 
critique.  Entre  deux  récits  d  un  même  fait,  nous  adoptons 
malgré  nous  le  plus  vraisemblable ,  prenant  pour  règle 
de  nos  jugements  celle  sage  maxime  de  Tite-Live  lui- 
même  (  I.  V,  c.  xxi  )  :  In  rebits  tnm  antiqnis ,  si  qute  simi- 
lia  vert  tint,  pro  reris  ateipianiur.  satit  habeam. 

Que  le  siège  du  Vcies  ait  dure  dix  ans ,  c'est  un  fait 
Kunisamuient  atle>té  par  une  toule  de  témoignages  histo- 
riques et  surtout  par  les  fastes  capitolius ,  qui  nous  ont 
conservé  les  noms  des  consuls  ou  des  tribuns  militaire, 
de  chacune  de  ces  dix  années.  Les  circonstances  de  ce 
siège  en  expliquent  d'ailleurs  la  longue  durée  ;  et ,  après 
tout,  l'histoire  ne  nous  fournit-elle  pas  des  exemples  de 
■iéges  aussi  longs,  et  même  plus  longs  encore?  La  prise 
de  Véies  est  incontestable ,  la  crue  extraordinaire  du  lac 
d'Albe  ne  l'est  pas  moins,  puisque  les  travaux  d'irriga- 
tion exécutés  en  cette  circonstance  ont  laissé  des  traces 
qui  se  voient  encore  aujourd'hui.  Que  conclure  donc  de 
ce  qu'un  peuple  ignorant  et  superstitieux  a  rattaché  ces 
deux  faits  l'un  à  l'autre  ?  Rieu  autre  chose ,  selon  nous , 
que  ce  qu'on  a  conclu  du  rapport  que  longtemps  après , 
il  a  vu  également  entre  la  mort  de  César  et  l'apparition 
de  la  comète  qui  a  semblé  annoncer  au  mondé  romain  re 
funeste  événement.  Quel  est  le  critique  qui  eût  Irouxé 
dans  ce  rapport  une  raison  de  nier  l'uu  ou  l'autre  de  ces 
faits? 

Nous  craignons  fort  que  cette  idée  de  TNiebuhr,  de  voir 
dans  la  ville  de  Véies  l  llion  des  Romains,  ne  lui  ait  été 
inspirée  par  une  allusion  de  mauvais  goût ,  prêtée  par 
Tite-Live  au  tribun  militaire  Ap.  Claudius,  dans  son 
discours  au  peuple  (ch.  iv  }.  Nous  disons  par  une  allusion 
de  mauvais  goût;  car  A  supposer  que,  dans  ces  temps 
d'ignorance,  Ap.  Claudius,  a  raUon  du  r.ing  élevé  qu'oc- 
cupait sa  famille ,  et  de  I  éducation  libérale  qu'il  avait  dû 
recevoir,  cul  pu  connaître  les  poc.ues  homériques,  ou 
du  moins  les  traditions  qui  eu  faisaient  le  sujet,  pouvait- 
il  supposer  les  mêmes  connaissances  à  tout  le  peuple  au- 
qu  I  s  ali  essaient  ses  paroles?  Kien  donc  ne  nous  parait 
invraisemblable  dans  le  récit  du  siège  de  Véies  tel  que 
noui  l'a  douné  Tite-Live;  cl,  commo  il  u'est  contredit 


-LIVE. 

par  aucun  autre  témoignage  historique ,  noos  l'adopton* 
comme  la  vérité  pour  une  époque  aussi  recalée. 

Quant  aux  circonstances  de  la  prise  de  Ri  me  parles 
Gaulois ,  d'autres  historiens  s'accordent  à  les  racootir 
autrement  que  Tite-Live ,  et  nous  concevons  qu'entrain; 
par  l'amour-proprc  national ,  il  ail  pu  les  altérer.  En- 
core les  reproches  qu'on  lui  a  adressés  à  cet  égard  sonl- 
ils  peut-être  exagérés ,  c'est  ce  une  je  crois  avoir  prouvé 
plus  loin  (sur  le  ebap.  xlix,  p  853  ),  en  répondant  s  cm 
note  du  thcvalier  Folard  ,  dont  tes  adversaires  de  Tite 
Live  out  Tait  u>age  avec  trop  de  confiance. 

Cnsp.  XXf.  —  7><ira«/.  /«no  regina.  Il  est  pro^sK* 
que  Camille  se  servit  d'une  formule  analogue  â  celle  otv< 
Marrobc  {Salurn.,  I.  111,  c.  ix  )  nous  a  conservée,  d's- 
près  le  cinquième  livre  des  Chose*  sacrées  de  *>antmon)- 
cus  Sereuus,  qui  lui-même  l'avait  empruntée,  avec  one 
formule  d'évocation  qu'on  retrouve  également  dans  Mi- 
crobe, à  un  très-ancien  livre  d'un  certain  Furius.  Ou. 
formule  devait  se  réciter  an  moment  du  sacriOce,  pen- 
dant l'inspection  des  entrailles  des  victimes. 

Juin  —  L't  eam  iniittiam  lenire,  quam  vniutmo  jiu 
pr'uato  incommodo  publicoque ,  populo  rtnnnno  ti  erd 
C'est  le  texte  de  Drakenborch  ,  suivi  également  par 
M.  Lemairc.  Les  premiers  éditeurs,  jusqu'aux  Akln. 
avaient  lu  et  ponctue  auircmeut  :  «  Ut  eam  iu  «  îdiam  1. 

■  nire,  suo  privato  incommodo,  quam  uiioimo  puV.n- 

•  populi  romani  liceret  > ,  en  donnant  à  quam  le  sens 
potins  qxiam,  comme  dans  cette  phrase  du  lîv.  III,  c: 
pitre  xl  :  •  C  Claudii  oralio  fuit  precibus ,  qnarn  jurt-  • 
»  similis,  i  Cette  leçon  avait  été  préférée  par  Cre»ter  ^ 
par  Dureau  dcLamalle;  les  deux  passages  suivant»^ 
Plutarque  et  de  Val.  Maxime  semblent  justifier  cette  pré- 
férence. Et  H  rtf  xal  r.p-U  tft'lmu  ttî  xttfit/vrrf  >4fnn; 
Çiotj.  »v;c«/x«  rorunj»  v*ïp  rt  xtXtvf  x««  arparvO  'P&>jkk*v  4.»  t 

rtv  iAogriuntt  x«x£  rilivrf.nai.  (  Plut,  in  Camill.  )  —  *  CBI 

•  deorum  nimia  félicitas  populi  romani  videretur.  rjj» 

■  invidiasno  aliqoo  incommodo  satiaretur.  •  (Val.  Ma* 
U.c.  v,  u. 2.  ) 

Cuap.  XXII.  — Deron  estâtes  hiemesque  circuwesu 

•  Quand  on  nous  dit  que  pendant  dix  ans ,  hiver  et  éli- 
sant aucune  interruption ,  leur  ville  fut  éiroitetuent  n  u 
fermée,  ce  n'estque  pure  invention  poétique.  A  suppo^r 
même  qu'il  y  eût  dans  l'enceinte  de  Véies  des  enanvn 
très-vastes ,  la  famine  se  serait  déclarée  en  moins  d  m.' 
aunec,  tt  il  aurait  bien  fallu  qu'elle  se  rc  dit,  couo 
autrefois  Athènes  à  L) sandre. .  ISuuibb.  Histoire  r  i- 
t.  IV,  p.  216. 

Évidemment  Niebnbr,  dans  son  désir  de  mettre  toujoun 
Tite-Live  en  contradiction  avec  lui-même,  lui  fait  as? 
ici  plus  qu'il  ne  dit  réellement.  Tite-Live  ne  dit  pas 
Veies  fut  étroitement  enfermée  et  sans  inte  rm/rfioa .  p  -t> 
dant  dix  ans ,  par  les  ouvrages  des  Romain  «  ;  il  dit  nx-tx* 
formellement  le  contraire.  Ainsi,  au  chapitre  I  .  «  1  a 

•  muniebant,  ut  ancipilia  munimeuta  essent  ;  alîa  \s 

■  urbem  et  contra   op^idanoruin  eruptioncs  ver*a 

•  ali  s  Irons  in  Elruriam  spectans  auxilii»,  si  qoa  <rrt 

•  indc  venirent ,  obstruehatur.  •  Cette  phrase  n'uvt 
que  nullement  une  ligne  de  rircouvallalion  n>n  in- 
terrompue. Il  en  est  île  même  du  mot  h  t  fentes,  i 
du  rhnp.  n.  I*a  défaite  de  Sergius.au  ebap.  vui.sj&< 
que  son  collègue  soit  forcé  de  venir  a  son  secours  .  et 
sans  que  la  terreur  de  ses  soldats  se  commnuscnf  » 
ceux  de  Virginius,  prouve  asses  que  ces  généraux  coh- 
mandaient  deux  camps  sé|»ares ,  et  qui  n'avaient  entre 
eux  aucune  communication  ;  car,  s'il  ru  eût  rte  sj- 
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trament,  ta  prise  da  camp  de  Sergiui  n'eût  -  elle  pas 
oura-t  à  l'eooemi  oeloi  de  VirginiusT  C'est  ce  qa'oo 
peut  déduire  également  des  termes  du  récit  de  i'aUaquo 
des  retranchements  romains  par  les  Capenatet  et  les  Fa- 
lisques,  au  chap.  xiu.  Enfin,  ces  mots  du  chapitre  xix , 
demioraque  castella  farta  ,  prouvent  incontestablement 
que  1rs  ouvrages  des  Romains  autour  de  Véies  consi- 
staient uniquement  en  un  système  de  Torts  détachés,  qui, 
du  moins  jusqu'à  l'époque  où  Camille  prit  le  commande- 
ment du  siège,  pouvaient  bien  tenir  en  respect  les  Véiens 
et  les  empêcher  d'aller  ravager  les  campagnes  romaines 
dans  les  intervalles  des  attaques ,  mais  non  leur  couper 
toute  espèce  de  communications  avec  le  dehors. 

Case.  XXII.—  Deportanda  Romain  rtçina  Juno.  •  La 
politique  qui  régnait  dans  la  religion  des  Romains ,  dit 
Montesquieu ,  se  développa  encore  mieux  dans  leurs  vic- 
toires. Si  la  superstition  avait  été  écoutée,  on  aurait  porté 
ch<*t  les  vaincus  les  dieux  des  vainqueurs  ;  on  aurait  ren- 
versé leurs  temples;  et,  en  établissant  un  nouveau  cube, 
on  leur  aurait  imposé  une  servitude  plus  grande  que  la 
première.  On  fit  mieux  :  Rome  se  soumit  clie-méme  a  m 
divinités  étrangères ,  elle  les  reçut  daus  son  sein  ;  et  par 
ce  lien  ,  le  plus  fort  qui  soit  parmi  les  hommes ,  die  s'at- 
tacha des  peuples  qui  la  regardèrent  plutôt  comme  le 
sanctuaire  de  la  religion  que  comme  la  maîtresse  du 
monde 

•  M»is  pour  ne  point  multiplier  les  êtres,  les  Romains, 
à  l'exemple  des  Grecs ,  confondirent  adroitement  les  di- 
viniiés  étrangères  avec  les  leurs  :  s'ils  trouvaient  dans 
leurs  conq«ètcs  un  dieu  qui  eût  du  rapport  à  quelqu'un 
de  ceux  qu'on  adorait  a  Rome ,  ils  l'adoptaient  pour  ainsi 
dire ,  eu  lui  donnant  le  uom  de  la  divinité  romaine,  et  lui 
accordaient ,  si  j'ose  me  servir  de  rette  expression ,  le 
droit  de  bourgeoisie.  Ainsi  lorsqu'ils  trouvaient  quelque 
héros  fameux  qui  eut  purgé  la  terre  de  quelque  monstre, 
ou  soumis  quelque  peuple  barbare,  ils  lui  donnaient  ausi 
le  nom  d'Hercule,  c  Nous  avons  percé  jusqu'à  l'Océan  , 

•  dit  Tacite  [de  Mor.  Germon.,  c.xxxiv),et  nous  y  avous 
«  trouvé  les  colonnes  d'Hercule  ;  soit  qu'Hercule  y  ait  été, 
■  soit  que  nous  ayons  attribué  à  ce  héros  tous  les  faita 

•  dignes  de  sa  gloire...  «Varron  a  compté  quarante-quatre 
de  ces  dompteurs  de  monstres;  Cicéron  n'en  a  compté 
que  six,  vingt-deux  muses,  cinq  soleils,  quatre  Vulcaios, 
cinq  Mercures,  quatre  Apolloos ,  trois  Jupitcrs.  Eusèbe 
va  plus  loin ,  il  compte  presque  autant  de  Jupiters  que  de 
peuples. 

•  Les  Romains  ,  qui  n'avaient  proprement  d'autre  di- 
vinité que  le  génie  de  la  république,  ne  faisaient  point 
d'attention  au  désordre  et  à  la  confusion  qu'ils  jetaient 
dans  la  mythologie  :  la  crédulité  des  peuples,  qui  est 
toujours  au-dessus  du  ridicule  et  de  l'extravagant ,  répa- 
rait tout.  •  Mo.vtesouuu  ,  Politique  des  Romains  dans 
ta  religion. 

Chap.  XXI II.  —  Tum  Junoni  Reginœ  trmplum  in 
Arentmo  locant.  Cette  déesse,  que  Tite-LUe  désigne 
toujours  par  le  surnom  de  Regina,  Val.  Maxime,  liv.  I , 
chap.  vin  ,  n.  5,  et  Laclance,  1. II,  Dirm.  injfit.,c.  vu, 
l'ont  appelée  Juno  Monela  ;  c'est  à  tort ,  car  le  temple  de 
Juuon  Monela  ne  fut  élevé  que  longtemps  après ,  dans  la 
guerre  contre  les  Aurunques,  par  le  dictateur  L.  Furius, 
non  pas  sur  l'Aventin ,  mais  sur  le  Capitole ,  à  la  plate 
qu'avait  occupée  la  maison  de  Marcus  Manlius  Capitoli- 
nus.  (Voycx  Tile  Live.  Vil ,  28.  ) 

Cbap.  XXIV.  ÏVmo  jugera  et  seplunres.  Trois  arpents 
et  sept  domicilies.  Toutes  les  mesures  se  divisaient , 


comme  la  livre,  en  fractioni  duodécimales ,  que,  par  ex- 
tension ,  on  désignait  aussi  quelquefois  par  le  mot  unriar. 

Cbap.  XXV.  —  Pilento....  carpetis...  uterentnr.  *  Lo 
pilentum  était  une  voiture  à  quatre  roues,  commode  et 
suspendue,  pensif* (Servius,  ad.  /fc'n.,  VIII, Gt-C) .  peinte 
ordinairement  de  diverses  couleurs  (  Isidore ,  XX,  12). 
La  voiture  dont  les  vestales  se  servaient  en  commun ,  lo 
carpenlum ,  ainsi  appelé,  dit-on,  de  Carmen  la,  mère  d'E- 
vaudre  (  Ovide,  Faites ,  1.  I ,  v.  620),  n'avait  ordinaire- 
ment que  deux  roues;  il  était  surmonté  d'une  impériale 
cintrée,  et  ressemblait  au  char  des  flammes ,  curru» 
arcuatus  (  Tite-Live ,  I.  I ,  cb.  xxi  et  xivm  ;  Suet.,  Tib., 
2;  Claud.  11).  Quelquefois  il  était  découvert.  •  Ada», 
Anliq.  rom.,t.  II,  p.  465  delà  tr.  fr. 

Cbap.  XXVIL-  Mos  erat  Falisris.  Priscien.  1  VIII. 
nous  a  conservé  ces  vers  de  Flavius  Alpbius  Avitus,  poéta 
du  siècle  des  Aotonins,  sur  le  maître  d'école  de  Faleries: 

Tum  litteratorcrcditos 
Ludtt  Fallscum  liberos, 
Canoatos  in  campi  patent 
Extraqne  muros  duccre . 
f  paliando  pkulUtim  I 
Hostilisad  vallilatus. 


Sen  tute  malis  obsides, 
Seu  tute  captivo»  habes. 

N  icbuhr  a  révoqué  en  doute  cette  anecdote  si  honorable 
pour  Camille.  Il  y  a  pourtant  peu  de  faits  attestés  par  au- 
tant de  témoignages  historiques.  Voyex  Valère  Maxime, 
1.  VII,  c.  v,  est.  I;  Frontin,  I.  IV,  c.  iv,  ex.  I  ;  Plu- 
tarch.,  in  Canvll.:  Dion.  Cass.,  in  ExrerjJt.  Peiresc, 
p.  578;  Aurcl.,  Vict.,  de  Vir.illust.,  c  uni;  Zouaras, 
l.  VII ,  c.  xxti. 

Chap.  XXVIII.  —  ilaud  prarul  frrto  sintto  a  piraH* 
Lifiarensium  exrepli.  Il  est  plus  probable  que  la  galère 
fut  capturée  parce  qu'on  la  prit  pour  un  vaisseau  de  pi- 
rate>  (Voy.  Plutarque,  Vie  de  Cami'l').  Les  Liparéens  en 
effet  étaient  en  croisière  contre  les  pirates  tvrrbéniens, 
et,  loin  d'enlever  les  offrandes  destinées  au  temple  de  Del- 
phes ,  ils  en  flreul  plus  d'une  sur  le  butin  enlevé  aux  pi- 
rates. (  Voy.  Strabon  ,1.  VI ,  c.  n.  )  Mtytm,  a  -h  Si^pm 

Kvi&uv  âs««e{        iîyr;iorro  SI  xal  oroAî» ,  xac        rt«  tir»  Tv#<- 

y£v  irtifnpùt  roiw  jywvo»  ccvris/ti.  \,xr,*ovjt  i%<niia  rU(  vj»  il- 
>o^Uvo(  Aj*«pcti»iv  vrisev*....  «ai  ih  **t  t«  xtû  AxtfjUwvet 

Le  vase ,  dit 

Plutarque,  lut  expose  ù  Delphes  dans  le  trésor  des  Mas- 
siliens  ;  mais  il  n'y  fut  pas  longtemps  conservé  :  Onomar- 
que  le  fit  fondre.  Cependant ,  eu  commémoration  du 
préseut ,  ou  garda  la  base  d'airain  avec  I  inscription. 

Idid.  —  Litlerer  a  Postumio  laureaict  sequuntur.  •  Lau- 

•  rus  triumphis  proprie  dicatur,  vcl  gratissimadomibus, 
t  janilrix  Cxsarum  pontiflcumque;  sola  et  doroos  eior- 

•  nai  et  anle  limina  excubal  Romanis  prœcipue  Urti- 

»  fier  ririorianitnaw'  nimfta  addilur  litterh,  et  militum 

•  lanceis ,  pili.*quc.  Fasces  imperalorum  décorât.  Es  bis 
>  in  gremio  Jovis  ojitimi  maximique  deponilur,  quotiea 
.  la  titiam  nova  Victoria  attulit.  •  Plinb.  ttist.  natur, 
l.  XV,  ch.  xxxix  et  xl. — Voyei  M.  J.-V.  Leclerc,  Joum. 
chez  Us  Romains ,  p.  20  et  suiv. 

Ch»p.  XXX.  Ettegem  unaphtres  tribus  anliquarunt, 
quam  jusserunt.  Pour  traduire  exactement ,  il  eût  fallu 
mettre  non  pas  plus  de  tribus,  mais  une  tribu  de  plus. 
La  loi  avait  été  adoptée  A  la  majorité  d'une  voix.  C'est  là 
le  seus  de  una. 
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Les  volants  se  terraient ,  pour  le  rejet ,  de  tablettes  sur 
lesquelles  étaient  écrites  deux  lettres ,  A.  P.,  abréviation 
de  Antigua  prnho .j'approuve  les  antiennes  lois,  je  replie 
les  nouvelles.  De  là  anliquare  legem ,  rejeter  une  lui. 

Pour  l'adoption ,  leurs  tablettes  portaient  V.  R.,  UU 
Rngas,  comme  tu  le  demandes,  comme  tu  le  veux,  je 
suis  de  ton  avis. 

Ferre,  rogare  étaient  les  mots  propres  pour  exprimer 
l'action  du  magistrat  qui  présentait  une  loi  au  peuple. 

Jubere,  sri>rtre  exprimaient  l'adoption  de  la  loi  par  le' 
peuple  ;  c'est  de  ce  dernier  verbe  que  vient  plébiscita , 
plébiscite. 

Ciur.  XXXI.  —  Tradunt.  Ce  mot  semble  s'appliquer 
aux  bislorieus  romains,  qui  sans  doute  étaient  d'accord 
sur  ce  point. 

Ibio.  —  Censnr.  «  Il  faut  que  je  parle  d'une  mn- 
gnirature  <iui  contribua  beaucoup  à  maintenir  le  gou- 
vernement de  Rome  :  ce  fut  celle  des  censeurs.  Ils  fai- 
sais il  le  dénombrement  du  peuple;  et  de  plus,  comme 
la  force  de  la  république  consistait  dans  la  force  de  la 
discip  i  ne,  l'austérité  des  mœurs  et  1'observoliou  constante 
de  certaine^»  coutumes ,  ils  corrigeaient  les  abus  que  la  loi 
n'avait  pas  prévus,  ou  que  le  magistrat  ordioare  ne 
pouvait  pas  punir.  Il  y  a  des  mauvais  exemples  qui  sont 
pires  que  les  crimes  ;  et  plus  d'états  ont  péri  parce  qu'on 
a  violé  les  mœurs,  que  parce  qu'on  a  violé  les  loi>.  A 
Home,  tout  ce  qui  pouvait  introduire  des  nomenulcs 
dangereuses,  changer  le  cœur  ou  l'esprit  du  citoyen ,  et 
eu  empêcher,  »i  j'ose  me  servir  de  ce  terme,  la  perpé- 
tuité, les  desordres  domestiques  ou  publies  étaient  réfor- 
més par  les  censeurs.  Ils  pouvaient  chasser  du  sénat  qui 
ils  voulaient,  ôtera  un  chevalier  le  cheval  qui  lui  était 
entretenu  par  le  public ,  mettre  un  citoyen  dans  une  autre 
tribu ,  et  même  parmi  ceux  qui  payaient  les  charges  de  la 
ville,  sans  avoir  part  à  ses  privilèges. 

•  M.  Livius  nota  le  peu  nie  même,  et  de  trente-cinq 
tribus,  il  en  mit  trente-quatre  au  rang  de  ceux  qui  n'a- 
vaient point  de  part  aux  privilèges  de  la  ville.  •  Car,  di- 
»  sait-il ,  après  ra'avo  r  condamné ,  vous  m'avez  Tait  con 
»  sut  et  censeur;  il  faut  donc  que  vous  ayez  prévariqtié 

•  une  fois  en  m  infligeant  une  peine,  ou  deux  fois  en  me 

•  créant  consul  et  ensuite  censeur.  > 

■  M.  Durouius ,  tribun  du  peu i  le,  fut  chassé  dn  sénat 
par  les  censeurs,  parce  qiie,  pendant  sa  magislra  ure,  il 
avait  abroge  la  loi  qui  bornait  les  dépense  des  fesiins. 

•  C'était  une  institution  bien  sage.  Us  ne  pouvaient 
ôterà  personne  une  magistrature,  parce  que  ce  a  aurait 
troublé  l'exercice  de  la  puissance  publique;  mais  ils  fai- 
saient déchoir  de  l'ordre  et  du  rang,  et  privait  ut,  pour 
ainsi  dire, un  citoyen  de  sa  noblesse  particulière.  •  Mc.s- 
tesquiei)  ,  Gr.  et  Dec.  des  Hom.,  ch  ip.  vin. 

Ciup.  XXXII.  —  Ahstns  qnindecim  millibus  graris 
erris  damnatur.  Plutarqiie  (  Vie  de  Camille)  et  Zouaras, 
.inual.,  I.  VII,  c.  xxii  ,  sont  ici  d'accord  avec  Tite-Live; 
mais  Appien  [de  reb.  ital.  f  agm.  vin) élève  beaucoup 
plus  haut  l'amende  à  laquelle  fut  condnmué  Camille. 

Chip.  XXXIII.  —  Durentis  qiiippe  annis.  Voyez 
M.  Amodie  Thierry,  Histoire  des  Gaulois,  introduction 
et  pieiniire  partie,  c.  i. 

Lus?.  XXXIII.  —  Tuseorum  ante  Rotnanum  impe- 
rinm  Inte  terra  marique  ojcs  patuere.  —  Tite-Live 
présente  ici  les  agrandissement»  successifs  de  la  domina- 
tion des  Étrusques  dans  un  ordre  iuverse  à  celui  suivant 
lequel  ils  eurent  réellement  lieu.  Le  passage  suivant,  qui 
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nous  empruntons  à  Schœll  (  Jiisf.  abrtg.  de  la  ItU.  rom., 
t.  I ,  p.  26  et  suiv.  )  résume  d'une  manière  succincte  IV 
piiiiou  que  les  recherches  de  la  critique  avaient  répandue 
dans  le  dernier  siècle,  en  Allemagne,  sur  ce  sujet  iot  - 
ressaot. 

•  Ces  peuples  sont  appelés  par  les  Grecs  Tyrrhénie m 
ou  Tyrséniens;  les  Romains  les  uomm  iieut  Tusque*  >m 
Étrusques;  le  pays  qu'ils  habitaient  lonquc  ces  conqui  • 
ranls  de  l'Italie  eurent  les  premiers  rapports  avec  t  >i 
fut  désigné  sous  la  dénomination  d'Étrunc;  eui-mto>> 
s'appelaient  Raseoa. 

•  Les  recherches  des  savants  du  dix-huitième  siK 
ont  prouvé  jusqu'à  l'évidente  que  les  Raseoa  étaient  et; 
même  peuple  atec  celui  que  les  Romains  appelèrent  Rbe- 
tiens.  Celte  identité  se  montre  dans  les  nom»  de  lieox  «: 
dans  les  monuments  étrusques  qu'on  a  trouves  dan?  S* 
Tyrol.  Les  Rhétiens  étaient  Celtes ,  et  par  conséquent  k* 
Étrusques  l'étaient  aussi.  Cependant,  comme  ilsarri»èrert 
en  Italie  longtemps  après  les  autres  Celles  ,  et  qu'ils  eu- 
rent dans  leurs  institutions  et  leurs  arts  un  caractère  too> 
à-fait  original,  on  doit  les  considérer  comme  un  peupi' 
particulier. 

•  Environ  mille  ans  avant  Jésus-Christ,  si  l'on  peut 
s'en  rapporter  a  la  tradition  et  aux  supputations  rhrfr 
nologiques  de  leurs  aruspices  et  au  calcul  de  Frerrt, 
les  Thyrrhéniens  enlrèrcut  en  Italie  par  les  dénies  >-" 
Trente ,  et  subjuguèrent  ou  chasser,  nt  les  Omb/i.dcc: 
une  partie  se  retira  vers  le  midi.  Les  Étrusques  se  filè- 
rent sur  les  deux  rives  du  Pô, jusqu  à  son  emlKMicburr, 
et  sur  le Tcsin ,  qu'ils  ne  passèrent  pas;  ils  ne  pure.; 
pas  non  plus  s'emparer  de  ce  coin ,  ainsi  que  l'apptU 
Tile  Livc  (  I.  V,  c.  xxxiii  |,  formé  par  les  possessions  dr> 
Véoètes  sur  les  bords  de  la  mer  Adriatique;  vers  le  rawi, 
ils  ne  s'arrêtèrent  qu'a  l'embouchure  du  Tibre.  H* 
tard ,  et  probablement  à  l'aide  de  leur  marine,  ils  forux 

i  eut  un  établissement  puissant  en  Campante ,  qui  com- 
prenait aussi  le  pays  des  Picenlins,  et  s'étendait  jusqu'au 
.siluro.  Pline  dit  (  i/tsf.  nat.,  I.  III,  c.  xx  )  qu'ils  creow- 
rent  et  approfondirent  les  embouchures  du  Pô ,  et  que . 
desséchant  ainsi  les  marais  que  formait  ce  fleuve,  i 
devinrent  les  créateurs  du  delta  qu'enferment  ses  brv. 
Leur  fortune  fut  a  son  apogée  avant  l'arrivée  des  co'o- 
nies  helléniques  dans  la  (irande-Grèce;  c'est  alors  qnV- 
tait  vrai  ce  qu'en  dit  Servius  :  In  Tusrornm  jurt  /ir  < 
omnis  Italia  (itérât.  (In  /En.,  I.  XI ,  v,  5(.7.| 

»  Une  des  choses  qui  caractérisent  ce  peuple,  c'est  > 
'or  nie  de  gouvernement  qu'il  introduisit  partout  on  il  f-_: 
le  mnitre.  Lors  de  leur  entrée  en  Italie,  les  Tyrrl*efji<-r. 
se  composaient  de  douze  tribus  indépendante»  les  an-  » 
des  autres,  et  commandées  probablement  chacune  pa- 
tin chef  héréditaire  qui  portait  le  litre  de  l^immon.  Cetk 
division  fut  soigneusement  conservée  dans  les  nouveaux 
établissements  qu'ils  formèrent.  Chaque  tribu  eut  sa  vdk 
particulière  :  à  chacune  on  assigna  nn  district  occupe 
par  les  habitants  originaires  qu'on  avait  trouvés  dans  k- 
pays,  et  sur  lequel  la  ville  où  se  fixèrent  les  vainquevn 
obtint  la  souveraineté.  Les  douze  villes  ou  tribus  étaient 
liées  entre  elles  par  une  confédération  qui  les  nnUsait  en 
corps  de  nation.  Cette  confédération  fut  établie  dans  lj 
nord  de  l'Hai  e,  que  les  Étrusques  occupèrent  d'sboni 
^es  limites  s'étendirent  vers  le  midi  jusqu'à  l'Aroo:  M«- 
tua ,  Felsina  ou  Bonnnia  ,  Alria  ,  Ffesula? ,  Pisor .  Lorca 
et  Luna  eu  faisaient  partie.  Lorsque,  par  la  suite,  r* 
peuple  s'empara  du  pajs  renrermé  entre  l'Arno  et  le  Ti- 
bre, et  qui  a  conservé  les  noms  d'Étruric  et  de  Toscar* , 
il  y  fonda,  d'après  la  même  analogie,  une  vr.'o  t 
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confédération  de  douze  tille»,  dont  une  fut  tans  doute 
assignée  a  chaque  colonie  sortie  des  villes  souveraines 
de  la  confédération  septentrionale.  Les  douze  villes  qui 
formèrent  ce  secoud  corps  de  nation  Turent  probablement 
Ore.  Tarquinii ,  Populonia ,  Volatcrrœ .  Arreliura,  Pe- 
lusia ,  Clusium  ,  Rusclla*,  Cortona ,  Veii,  Voisina  et  Co- 
pena  ou  peut-être  Cosa  (  Voyez  pape  820,  col.  1 .  ).  Une 
troisième  cou  fédéra  lion  se  retrouve  du  côté  de  la  Cam- 
pante; Capoue  et  Nola,  deux  villes  foudres  et  occupées 
p,>r  les  Tusques  huit  cent  un  ausatanl  Jés  s-(.hrist,cn 
la  saicut  partie.  (Slrabou,  I.  V.p.  371,  ed.  Almelov.). 

■  Nous  avons  dit  que  les  rapports  des  douze  villes  de 
chaque  confédération  aux  autre*  vi  les  situées  dans  leurs 
territoires  respectifs ,  étaient  ceux  de  souverains  a  sujets, 
tel»  qu'ils  existaient  naguère  dans  quelques  cantons  de 
la  Suisse;  mais  dans  les  villes  souveraines,  la  totalité 
des  habitants  ne  participait  pas  a  l'exercice  de  celte 
domination  ;  le  gouvernement  n'était  pas  entre  les 
mains  du  peuple  :  il  était  le  patrimoine  d'une  caste  héré- 
ditaire, à  la  fois  investie  de  la  puissance  militaire,  et 
chargée  des  fonctions  sacerdotales. 

•  Les  Étrusques  furent  assert  is  par  les  Romains  l'an  47  4, 
qui  repond  a  l'an  280  av.  J.-C.  La  confédération  du  nord 
de  I  Italie  avait  élé  démembrée  trois  ccut  dix -huit  ans 
avant  cet  événement.  Ce  fut  l'an  164  de  Home  que  les  G  au 
lois,  couduits  par  un  chef  nommé  Bellovèse,  passèrent  le» 
Alpes,  fondirent  sur  les  villes  des  Etrusques,  ei  les  dé- 
pouillèrent de  tout  ce  qu'ils  possédaient  au  nord  du  Pô , 
a l'eiceptiou  de  Mantouc.qui  probablement  fut  sauvée 
par  sa  situation.  Les  Étrusques  se  maintinrent  aussi  dans 
la  possession  d'Adria  et  des  bouches  du  Pô,  aiusi  que  de 
la  Hbetic,  qoe  les  Gaulois  ne  purent  subjuguer.  Depuis 
cet  evénemeut,  la  haute  Italie,  où  les  Gaulois  construi- 
sirent Milan,  prit  le  nom  de  Gallia.  *  Voyez,  sur  les 
Etrusques,  Aut.-Franç.  Gori,  Muséum  etruscum  cum 
Joh.-Hajtt.  Passent  diss.Xl.  Florentine,  1757-1743;  trois 
vol.  in-fol.  —  Recueil  d  antiquités  égyptiennes,  étrusques, 
grecques  et  romaines,  par  le  comte  de  Caylus;  Paris, 
•  7à2  et  suiv.;  sept  «ol.  in-4°.  —  Antiq.  étrusques  et  rom.. 
tirées  du  cabinet  de  M.  llamilton,  par  d  liancurville  ;  Na- 
ples  et  Florence,  1766  et  suiv.;  quatre  vol.  in  fol.,  etc.— 
liey ne,  Origines,  restigia  et  memoriœ  artium  et  litte- 
rarttm  in  liahu  antiqua  ;  in  opme.  academ.  vol.  V.  — 
J.-V.  Millier,  Ueschithte  der  srhweiserischen  Eidgenos- 
tcnsrhuft,  t.  I,  c.  v.  —  V.  Uormayer,  G^rh.  ron  Tyrol, 
prem.  part.,  p.  126,  n.  127.  —  Al.  Tschudi,  llauphchlus- 
sel  zu  l'erschitdenen  Altcrlhumtrn,  p.  290.— Lanzi,  Saggio 
di  lingna  etruscaedi  altre  antiche  d  ltalia  ;  llotna,  (78J, 
vol.  1, p,2.  —  ISiebubr,  |  llisl.  rom.,  1. 1 ),  qui  veut,  lui 
aussi,  que  les  Étrusques  ne  soient  autre  chose  que  des  Al- 
lemands. —  M.Amédée  Thierry,  Histoire  des  Gantoii. 
prem.  partie  ,  chap.  i ,  p.  14 ,  2»  édil.,  et  sui  tou.  K.  O. 
Mnller,  Die  Etmsker,  deux  vol.  in-88.  Ce  dernier  écrivain 
admet  la  tradition  rapportée  par  UeroJole,  qui  donne 
aux  Etrusques  une  origine  lydienne ,  et  qui  fixe  le  point 
de  leur  premier  établissement  à  Tarquinirs.  C'est  a  cette 
opinion  qu'il  faut  s'en  tenir  ;  tout  en  effet  chez  ce  peuple, 
religion ,  art ,  idiome,  forme  des  lettres,  trahit  une  ori- 
gine asiatique.  Tel  est  aussi  l'avis  qu'ont  adopté  M.  Mi- 
cbclct,  dans  son  Histoire  romaine,  1. 1.  Introd.  cb.  i,  ; 
11.  Golbvrj,  dans  un  savaut  article  sur  les  Étrusques 
(  Encyclopédie  des  gens  du  monde,  t.  X ,  p.  210  ).  M.  W. 
Mi  lingen  ,  dans  son  sivant  travail  on  ihr  laie  discotery 
cf  ancient  monuments  in  Etrnria  ;  et  M.  Walckcnaer 
dans  sa  Gèogr.  anc.  histoire  et  camp,  des  Gaules,  1. 1 , 
p.  15,  n.4. 


Ibid.  —  Gravi  eadem  ThtnrheRum...  rorant.  Suivant 
une  conjecture  de  M.  Am.  Thierry,  les  Grecs  auraient 
formé  le  nom  de  Ttjrseni  on  Tyrrheni  du  nom  national 
du  peuple  étrusque,  précédé  de  l'article  ta. 

Cnip.  XXXIV. — Exone  rare  prtrgrarante  turba  regnum 
cujtiens.  «  11  se  trouve  une  merveilleuse  relation  et  cor- 
respondance en  cette  universelle  police  des  ouvrages  de 
nature,  qui  montre  bien  qu'elle  n'est  ny  fortuite,  ny  con- 
duire par  divers  maîtres.  Les  maladies  et  conditions  do 
nos  corps  se  veoient  aussi  aux  états  et  police  :  les  royaume*, 
les  républiques  naissent ,  fleurissent  et  fanissent  de  vieil- 
lesse, comme  nous.  Nous  sommes  sub;ects  à  une  repletion 
d'humeurs,  inulile  et  nuysible;  soit  de  bonnes  humeurs 
(  car  cela  mesroe  les  médecins  le  craigneut,  et  parce  qu'il 
n'y  a  rien  de  stable  chez  nous ,  ils  discut  que  la  perfection 
de  santé  trop  ataigre  et  vigoureuse ,  il  nous  la  fault  esti- 
mer et  rabattre  par  art,  de  peur  que  notre  nature,  ne 
se  pouvant  rasseoir  en  nulle  certaine  place,  et  n'ayant 
plus  où  monter  pour  s'améliorer,  ne  se  recule  en  arrirro 
en  désordre  et  trop  à  coup  ;  ils  ordonnent  pour  cela  aux 
athlètes  les  pnrgation*  et  saignées ,  pour  leur  soustraira 
cette  siiperabondance de  santé);  soit  repletion  de  mau- 
vaises humeurs,  qui  est  l'ordinaire  cause  des  maladies. 
De  semb'ahle  repletion  se  veoient  les  é:ats  souvent  mala- 
des, et  alors  accoustumé  d'user  de  diverses  sortes  de  pur- 
galions;  tantost  on  donne  congé  a  une  grande  multitude 
de  familles,  pour  en  descharger  le  paTs ,  lesquell-  s  vont 
chercher  ailleurs  où  s'accommoder  aux  despens  d'aultruy  ; 
de  cette  façon,  nos  anciens  Francons,  partis  du  fond 
d'Allemaigne,  veindrent  se  saisir  de  la  Ganle  et  en  des- 
chasscr  les  premiers  habitants  :  ainsi  se  forgea  celte  in- 
finie maré  •  d'hommes  qui  s'écoula  en  Italie  sous  Brennus 
et  aultres;  ainsi  les  Golbs  et  Vandales,  comme  aussi  les 
peuples  qui  possèdent  a  présent  la  Grèce,  abandonnèrent 
leur  naturel  pals,  pour  s'aller  loger  ailleurs  plus  au  large; 
et  A  peine  est-il  deux  ou  trots  coings  au  monde  qui  n'ayeut 
senli  l'effet  d'un  tel  remuement.  •  Montaichk,  Essais. 
11,23. 

loin.  —  JVisi  de  Itcmtle  fabulis  credere  libet.  Voyez 
M.  Am.  Thierry,  Hist.  des  Gaulois,  prem.  partie,  ci. 
p.  21,  2'édit.) 

Ibii>.  —  .4j7r»m  Jnsubrium,  etc.  Sur  les  rapports  histo- 
riques de  ces  deux  peuples,  (voyez  M.  Am.  Thierry,  toc. 
cit..  prem.  part.,  c.  i ,  p.  16  et  42. 

Cbap.  XXXV.  —  E'itorio  duce.  Ce  nom ,  suivant 
M.  Am.  l'hierry,  équivaut  à  celui  d'ouragan.  En  langue 
galltque.  Aile,  /E7e  (comp.  àtXXA  ), signifie  vent,  cldobh, 
impétueux ,  orageux. 

Ioid.  —  Brixia.  Dans  le  même  idiome  briga  désigna 
une  ville  fortifiée. 

Ibid.  —  Verona.  •  Fearann,  habitation,  colonie;  ce  mot 
parait  composé  defear,  homme,  et  de  fonn.  terre;  fear- 
fonn,  terre  partagée  par  têtes  d'hommes.  Voyez  le  dic- 
tionnaire galiique  d'Armslrong  au  mot  Fearann.  •  An. 
Thiebrv,  op.  cit.,  p.  44,  note  5. 

dur.  XXXVIII.  -  Subsidiarii.  Ces  vétérans  d'élite 
étaient  ainsi  appelés  parce  qu'ils  attendaient  le  moment 
de  donner,  nn  genou  en  terre  sous  le  couvert  de  leur 
bouclier.  Voyez  Feslus  s.  v.  subsidium. 

Ibid.  —  Brennus  requlus  Gallorum.  En  langue  g.illlque, 
brm,  brenin ,  signifiait  roi.  Les  Romains,  comme  le  fait 
remarquer  M.  Am.  Thierry,  prirent  ce  nom  de  dignité 
pour  le  nom  propre  du  chef  gaulois. 
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Cuif.  XIJ.  —  Tensat  durent  but.  Ou  appelait  tensa 
une  voiture  magnifique  a  quatre  rouea  et  à  quatre  che- 
vaux ,  orne*  d'ivoire  et  d'argent ,  dans  laquelle  on  trans- 
portait solennellement  les  statues  des  dieux  enlevées  de 
leurs  sanctuaires,  pour  les  placer,  aux  jeux  du  cirque,  sur 
des  lits  appelés  pulr inaria.  Celte  es|>èee  de  ebar  lirait 
son  nom  de  se*  traits  (fora  leiwa).  qui  éuient  tirés  par 
de  jeunes  garçons  du  premier  rang,  vêtus  magnifique, 
ment.  Voyez  Adam,  .4nlig.  Rom.,  1. 11,  page  406  de  la 
(rad.  franc. 

Cuap.  XLW— Ad  aliam  manum  Tusrorum  ad  satinas 
profreti.  —  l'ers  Salines .  il  eût  été  peut-être  plus  exact 
d'écrire  rer*  les  salines  ;  car  il  semble  qu'il  est  ici  ques- 
tion des  salines  situées  près  do  la  ville  d'Oslie  (  Voy.  1. 1, 
c.  xsxiti  ).  Kllcs  étaient  primitivement  exploitée»  par  les 
Véieiis,  qui  furent  forces  de  lesabaudouner  aux  Romains 
après  la  bataille  gagnée  sur  eut  par  Romulus  (  Denis 
d'Ilalic.  I.  Il;  Plut.,  l  ie  de  Romul.  ).  Ils  essayèrent, 
mais  sans  succès,  de  les  n prendre,  sousAncus  M<ircius 
(Den.  d'IIal  .  liv.  III);  ce  prince  les  concéda  a  des  fer- 
inii  r>,  moyennant  une  redevance  qu  ils  payaient  â  l'état. 
Telle  est  l'origine  de  l'er  reur  commise  par  Aur.  I.  Victor, 
qui  lui  attribue  (  De  Tir.  ittusl.,  c.  v  )  rétablissement 
oe  l'impôt  du  sel.  Cet  impôt  ne  fut  établi  que  par  le  cen- 
seur Livius,  qui  en  prit  le  surnom  de  Sulinator. 

dur.  XLW.  —  Gabino  ciurlii.  •  La  toge  ceinte  à  la 
manière  des  Gabiens.  Celte  manière  consistait  a  rejeter 
sur  son  épaule  gauche ,  el  derrière  soi ,  uu  pan  de  sa 
toge,  pour  le  reprendre  sous  le  bras  droit  et  devaut  la 
poitrine  ;  c'est  dans  celte  attitude  que  tes  deux  Décius  se 
dévouèrent  pour  la  patrie  (voyez liv. VIII,  c.  ix,  etl.  X, 
c.  xxviii  )  ;  c'est  dans  ce  costume  que  le  consul  ouvrait  le 
temple  de  Janus  (  Virg.,  Aùn.,  liv.  VIII ,  v.  612  ). .  Cbe- 
vita. 

Cb»p.  XLVII.  —  Anseres  non  fefeltere.  ■  Toutefois, 
dit  Plutarquc  (  De  la  fortune  des  Romains  ),  la  bonne 
fortune  de  Home  n'eut  point  encore  faute  de  voix  qui  les 
peust  avertir  d'un  si  grand  danger.  11  y  a  voit  des  oye*  sa- 
crées à  la  déesse  Juuo,  que  l'on  nourrissait  aux  dépens 
de  la  république ,  en  l'uonneur  d'elle,  tout  joignant  son 
temple  ;  or  est  cest  animal  de  nature  fort  paoureux  et  fort 
aisé  a  effroyer  pour  peu  de  bruit  qu'il  oye ,  et  lors  y  ay  ant 
dedans  la  place  fort  eslroitlc  nécessité  de  tous  vivres ,  on 
ne  se  souciait  pas  beaucoup  de  leur  donner  a  manger,  de 
manière  qu'a  faute  de  manger,  leur  sommeil  en  estoit  en- 
core plus  léger ,  au  moyen  de  quoi  elles  sentirent  incon- 
tinent les  commis  si  lost  qu'ils  furent  au  dessus  de  l'en- 
ceinte de  la  muraille ,  et ,  criant  effrooyeement ,  couru- 
rent à  rencontre ,  tcllemcut  qu'elles  remplirent  la  place 
d'un  cri  violeut  et  aspre,  qui  esveilla  les  Romains,  les- 
quels se  doulans  de  ce  que  c'estoit ,  accoururent  inconti- 
nent a  la  muraille,  et  en  repoussèrent  et  précipitèrent  à 
bas  les  ennemis.  •  En  mémoire  duquel  accident ,  jtisques 
nujourd'biii  encore  en  triomphe  la  fortune,  car  on  y 
p«>rle,  a  certain  jour,  en  procession  ,  un  cbien  pendu  en 
croix  et  une  oyeportéceo  une  petite  lilière  sur  un  coussin 
fort  somptueux  et  riebc.  •  (  ÏVadiirtion  d'Amyot.  ) 

Le  premier  soin  des  censeurs  en  entrant  en  charge 
était  de  pourvuir  à  la  nourriture  de  ces  animaux.  V  oyez 
Plut.  Quœsl.rom.,  n.  98. 

Cbap.  XLVII1.  —  Diritur  panis  jastatus  esse.  •  II  est 
possible,  dit  M.  A  m.  Thierry,  que  ce  stratagème  ait  porté 
ta  brenn  h  rauatlrc  de  ses  prétentions;  mais  d'autres 
causes  influèrent  plus  puissamment  sans  doute  sur  sa 
détermination.  II  fut  Informé  que  les  Vénètcs  s'étaient 
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jetés  sur  les  terres  des  Bofes  et  des  Lingons,  et  que,  du 
coté  opposé,  les  montagnards  des  Alpes  inquiétaient  1rs 
pro»iuces  occidentales  de  la  Cisalpine  (i'olyh.  Il)  Il 
s'empressa  de  renouer  les  négociations,  se  montra  toumi 
exigeant ,  et  la  paix  fut  conclue.  • 

Le  savant  historien  aurait  pu  ajouter  encore  une  cir- 
constance qui  n'a  pas  échappé  à  Plutarquc  <  Camille, 
c.  xxviii  ),  c'est  que  les  Gaulois,  peu  accoutumes  a  un 
climat  aussi  chaud ,  étaient  décimés  par  les  vapeurs  pe>- 
uleutielles ,  qui  aujourd'hui  encore  rendent  si  dangereux 
surtout  en  automne ,  le  séjour  de  certains  quartiers  de 
Rome  et  de  la  campagne  romaine. 

Cbap.  XLIX.  —  Sed  drxque  et  hominrs  prohibuere  rt- 
demtos  rictre  Romanos.— «Tite-Live,  dit  deFo'arddaw 
ses  notes  fur  Polybe,  donne  souvent  dans  le  merveilleux: 
c'est  dommage.  Sans  cela ,  son  histoire  eût  été  beaucoup 
moins  défectueuse.  Il  compose  des  victoires  imaginaires 
par  baine,  par  jalousie  ou  par  esprit  flatteur,  pour 
rehausser  la  gloire  ou  couvrir  la  boute  de  sa  nation.  Si 
partialité  éclate  surtout  dans  la  victoire  qu'il  fait  rempor- 
ter à  Camille  sur  les  Gaulois ,  dans  le  temps  qu'on  était  a 
peser  l'or  pour  la  rauçou  du  (.  apitoie,  que  les  Gaulon 
tenaient  assiégé  après  s  cire  rendus  maîtres  de  Romr. 
Notre  auteur  (Polybe)  ne  dit  pas  un  seul  mot  de  reu? 
prétendue  victoire.  S'il  en  eut  eu  la  moindre  uouveUe ,  il 
en  eut  dit  quelque  chose,  de  peur  de  choquer  les  Romaios 
par  la  suppression  d'uu  fait  de  cette  nature... 

•  M.  Dacer,  dans  la  préface  de  son  Pluiarque ,  prétend 
que  Tile-Livc  n'en  a  point  imposé  à  la  postérité  sur  cette 
victoire  de  Camille.  Les  preuves  qu'il  allègue  contre  l> 
pmioo  de  Polybe  ne  me  paraissent  pas  fondées.  «  Il  soffU, 
dit  il ,  que  Plutarquc  ait  Tite-Live  pour  garant  >  (  notex 
que  le  premier  a  copie  le  second  );  •  d'ailleurs ,  continue- 
t-il,  Polybe  n'ayant  écrit  son  histoire  qu'après  l'olym- 
piade 121,  près  de  deux  cent  quarante  ans  après  cet  et 
ploit  de  Camille,  on  peut  croire  quïl  n'était  pas  niieoi 
instruit  que  Tite-Live,  qui  avait  écrit  la  sienne  avani  h 
première  année  de  l'olympiade  182,  c'est-à-dire  cent 
vingt-quatre  ou  cent  vingt-ciuq  ans  après  Polybe.  • 
Quoi  t  celte  antériorité  de  temps  de  Polybe  surTile-Lt»» 
doit  être  comptée  pour  rien!  Ce  savant  homme  soupçon  m 
que  Polybe  ,  ami  de  Scipiou ,  avait  en  vue  d'éciijisrr  U 
gloire  de  Camille,  dont  l'éclat  pouvait  diminuer  celle  d« 
son  héros.  Ce  soupçon  est-il  bien  légitime?  De  grâce, 
qu'on  me  fasse  voir  un  seul  historien  latin  qui  ait  rek  »e 
Polybe  sur  cela ,  au  lieu  que  l'opinion  de  Tite-Live  est 
combattue  et  re  poussée  parles  historien»  anciens;  Soetoo* 
et  Justin  lui  sont  formellement  coulraires.  Dacier  nie  le 
premier,  il  ne  dit  rien  du  second.  Le  bon  est  ;qu<?  Pk- 
tarqueso  dedil  dans  son  traité  de  la  fortune  des  Romains. 
•  Si  ce  que  Polybe  écrit,  dit-il ,  touchant  les  GaUou  qm 
prirent  Home  est  vrai.  »  Dacier  fait  bouclier  de  c-  st.  il 
dit  qu'il  marque  sou  doute  ;  cela  marque  plutôt  que  c? 
fait  de  Camille  était  de  l'invention  de  Tite-Live ,  et  qui: 
n'eu  avait  aucun  garant.  D'ailleurs,  Plutarquc  vivait 
dans  uu  siècle  inquisiteur  et  flatteur;  il  n'osait  trop  ap- 
puyer sur  le  seuliment  de  Polybe ,  de  peur  de  depLiire 
aux  Romains,  outre,  que  les  ouvrages  de  Tite-Live  «aurai 
révères ,  parce  qu'ils  commençaient  à  vieillir.  Les  f*b!<9 
les  plus  impertinentes  et  les  plus  fausses  prennent  s  la 
longue  la  place  de  la  vérité ,  et  imposent  aux  esprits  cré- 
dules. On  croyait  alors  A  Rome  ce  qu  oo  ignorait  du 
temps  de  Polybe. 

•  L'histoiieu  romain  est  démenti  par  deux  antres 
dignes  de  foi  :  Justin  et  Sucione.  Celui-ci  drt  go- 
de Pluiarque  dans  la  Wc  de  Camille .  et  de  Deoys  dlli. 
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Drmiu  rmporla  de  la  Gaule,  ou  il  commandait  en  qua- 
lité de  propreieur,  tout  l'or  qui  avait  été  donné  autrefois 
aux  Gaulois  qui  assiégeaient  le  Capitole ,  et  que  cet  or  ne 
leur  fut  point  arraché  par  Camille ,  comme  la  reoomime 
le  publie.  •  Cela  est  formel.  Cependant  cette  autorité  ne 
parait  point  assex  gra«e  a  M.  Dacier  pour  tenir  tête  a 
Tite-Live.  Si  ce  passnge  n'est  pas  d'un  poids  trébuchant, 
Justin  le  fera  pencher  tout  a  fait.  Les  ambassadeurs  ro- 
mains ayant  traité  les  Êioliensavec  beaucoup  de  hauteur, 
reui-ci,  qui  n'étaient  pas  autrement  endurants,  se  mo- 
quèreut  de  leurs  rodomontades.  •  Ne  tous  avises  pas  de 

•  nous  menacer,  leur  dirent-ils,  est-ce  qu'il  y  a  quelqu'uu 

•  sur  la  terre  qui  puisse  ignorer  que  vous  n'a v es  pu  con- 

•  s  rver  voire  ville  de  l'insulte  des  Gaulois?  Les  enave/- 

•  vous  chassés  les  armes  à  la  main  lorsqu'ils  en  furent  lis 
«  maîtres  ?  Ce  ne  fut  que  par  votre  or  que  vous  la  rache- 

•  lates. * 

•  Je  m'élonne  que ,  parmi  un  si  grand  nombre  de  sa- 
vants anciens  et  modernes,  personne  n'ait  remarqué  le 
ridicule  répandu  dans  le  récit  que  fait  Tite-Livc  de  cette 
affaire  de  Camille.  Je  ne  vois  rien  de  plus  mal  invente. 
Camille  marche  au  secours  du  Capitole  et  entre  dans 
Rome ,  dont  les  Gaulois  sont  les  maîtres.  Il  campa  dans 
I  enceinte  de  ses  murs ,  comme  dans  une  vaste  campagne, 
sans  aucune  opposition  de  la  part  d'une  grande  armée 
qui  y  loge.  Il  laisse  ta  son  armée ,  monte  au  Capitole,  lui 
en  personne,  au  travers  des  ennemis.  Il  arrive  dans  le 
temps  qu'on  pesait  l'or.  Il  s'oppose  a  la  capitulation ,  la 
rompt  comme  faite  »ans  ses  ordres,  fait  remporter  cet 
or.  Brcnuus ,  général  des  Gaulois ,  se  plaint  et  s'emporte 
contre  Camille  :  ils  en  viennent  aux  paroles.  Les  deux 
chef*  se  retirent ,  et  le  Romain  tranquillement ,  quoique 
au  milieu  et  a  la  discrétion  deses  ennemis.  Ils  eu  viennent 
aux  arme*.  Il  se  donne  un  grand  combat  dans  Rome 
même ,  où  deux  graudes  armées  se  trouvent  au  large. 
Brennus,  qui  craint  l'événement  d'un  second  engagement, 
se  retire  à  la  faveur  des  ténèbres.  Le  gênerai  romain  , 
averti  de  sa  retraite  précipitée ,  comme  s'il  en  était  A  ceut 
lieues,  se  met  A  ses  trousses.  Il  le  joint  et  donné  la  bataille 
de  Gabics.  Tite-Live,  qui  se  défle  de  sa  capacité  dans  le 
récit  de  l'ordre  et  des  circonstances  d'une  bataille  qu'il 
imagine,  saute  par-dessus  comme  il  a  fait  pour  le  premier 
combat ,  de  peur  de  donuer  dans  quelques  travers ,  sans 
penser  que  tout  ce  qu'il  nous  a  déjà  débité  est  absurde  et 
dijjne  d'être  moqué.  Il  nous  apprend  une  des  plus  grandes 
victoires  que  les  Romains  aient  jamais  remportées,  et 
iioms  laisse  IA  sans  la  moiodre  circonstance  :  cependant 
la  défaite  des  Gaulois  est  si  grande ,  si  entière  et  si  prodi- 
gieuse ,  qu'il  ne  se  sauve  d'un  roamere  si  effroyable  pas 
même  un  Gaulois  pour  en  porter  la  nouvelle  aux  autres. 
En  vérité ,  c'est  trop  présumer  de  son  éloquence  que  de 
la  croire  capable  de  nous  persuader  de  pareils  contes.  • 

Tite-Live  roérite-t-il  les  graves  reproches  que  lui 
adresse  Folard?  M.  Lachmann  a  pris  soin  de  répondre 
à  cette  question  et  de  défendre  notre  auteur  par  de  meil- 
leurs arguments  que  Dacier.  Tite-Live  dit-il ,  ici  comme 
ailleurs ,  parait  avoir,  du  mieux  qu'il  lui  a  été  possible 
de  le  faire ,  extrait  ce  récit  de  plusieurs  auteurs  qu'il  a 
compares  entre  eux  ;  c'est  ce  que  prouve  avec  évidence  le 
passage  du  chapitre  xti  où,  en  rapportant  la  tradition  rela  - 
tive au  grand  pontife  M.Fahius.ilasoind'indiqiierqu'elle 
ne  se  rencontre  que  daos  quelques  auteurs,  (tint  oui...  tra- 
dant.  Comme  il  t  e  fait  mention  d'aucun  dissentiment  entre 
les  écrivains  qu'il  consulte,  on  est  autorise  fi  admettre  qu'ils 
étaient  d'accord  sur  l'ensemble,  et  cela  explique  la  con- 
formité que  présente  son  récit  avec  celui  de  Denya  d'Hah  - 


ca masse  même  ,  relativement  à  la  défaite  que  Camille  fait 
essuyer  aux  Gaulois  (  Tite-Live,  ch.  xux;  Mut.,  c.  xxii; 
Denys,  Exrerpia,  p.  21  et  suiv  ).  Ceux  qui  suivent  l'auto- 
rité de  Polybe  (  I ,  t  ;  II ,  xvm  et  xxn  )  prétendent  que  ce 
récit  n'avait  pas  de  fondement,  et  avancent  une  opinion 
qu'on  peut  réfuter  par  des  témoignages  certains.  Eu  eflet 
Diodore ,  qui  a  surtout  suivi  les  anciennes  annales  et  Fa- 
bius, raconte  aussi  (  XIV,  exiv  et  suiv.  )  que  Camille,  eu 
délivrant  Rome ,  reprit  l'or  livré  aux  Gaulois ,  et  que  ces 
derniers  furent  défait»,  a  huit  milles  de  Rome,  sur  la  via 
Gabina.  U  en  est  de  même  de  Deux s ,  qui,  la  plupart  du 
temps,  se  sert  d'autres  annales,  d  Ovide  (Fast.,  VI, 
551  et  suiv.  ),  de  Vcrrius  Flaccus  (dans  Fcslus,  s.  v.  m* 
rtrtt*  ),  de  Ciaudius  Quadrigarius,  dont  Tite-Live  a  fait 
aussi  usage  en  cet  endroit,  et  qui  rapportait  les  mêmes  faits 
avec  plus  de  développements  encore  (  voyez  Aulu-Gelle, 
XVII.  u  );  de  Cassius  Hermiua,  plus  ancien  encore,  suivi 
par  Appien  (Cell.  fr„  VI,  p.  81  et  suiv.  ed.  Scbweig- 
liiruser,  et  les  Exercitaiiones  de  ce  savant  sur  Appien , 
p.  58  ).  De  toutes  ces  auiorités  il  resuite  que  la  narration 
qu'on  croit  si  tardive  se  trouvait  daus  les  anciennes  an- 
nales, et  que  Tite-Live  a  pu  la  suivre  sans  hésiter.  Il  no 
s'ensuit  pas  toutefois  que  cette  tradition  fût  la  seule  et 
qu'elle  fut  exempte  d'exagération  et  même  de  meutonge; 
mais  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  queTite  Li»e  ne  l'a 
point  inventée  :  il  l'aura  préférée  comme  plus  glorieuse 
pour  les  Romains ,  c'est  le  seul  reproche  qu'on  puisse  lui 
faire.  Du  reste,  des  trois  passages  de  Justin  (XXVIII, 
u ,  XXXVIII ,  iv,  et  XLHl)  invoqués  coutre  Tite-Livc, 
les  deux  premiers  ne  peuvent  être  regardés  comme  ayaut 
une  valeur  critique  bien  réelle,  puisqu'ils  se  trouvent 
daus  des  discours  que  l'auteur  fait  leuir  A  des  ennemis  de 
Rome,  et  ne  prouveraient  pas  coutre  la  tradition  reçue, 
et  du  troisième  on  pourrrait  seulement  tirer  cette  consé- 
quence que  la  raoçou  avait  été  payée.  Quaut  A  l'aiieotote 
racontée  par  Suétone  (Tib.,  III  ).  M.  Lacliraann  pense 
qu'elle  fut  inventée  tardivement  par  la  famille  Claudia. 

Cnsr.  L.— .4to  loruUo.  Voy.  ch.  iv.  On  peut  voir  dans 
le  de  Dirinil.,liv.Hf  e.ixxn,le  cas  que  Cicéron  faisait  de 
cette  divinité.  «Vous  rappelés ,  dit-il  en  cet  endroit,  les 
prédictions  de  Vêtes,  qui  annonçaient  la  perte  de  Rome, 
si  le  lac  d' Allie  débordait  et  s'écoulait  vers  la  mer,  et  celle 
de  Veies,  s'il  était  retenu.  Les  eaux  d'Albe  furent  em- 
plojées,  je  pense,  A  l'irrigation  de  nos  terres,  et  non  pour 
conserver  la  ville  et  la  citadelle.  Pen  après ,  une  voit 
avertit  qu'il  fallait  se  garder  que  Rome  ne  fût  prise  par  les 
Gaulois  ;  et  depuis  on  éleva  dans  la  rue  Neuve  uo  autel 
A  AIusLoquens.  Eh  bien!  qu'en  arrive-t-il?  Cet  AIus- 
Loquens, qui  jasait  et  parlait  quand  personne  ne  le  con- 
naissait, et  qui  de  la  parole  a  pris  ton  double  nom ,  se  tait 
depuis  qu'il  a  obtenu  une  résidence ,  un  autel ,  un  nom. 
(Traduction  de  M.  de  Golbéry.) 

Idio.  —  Dirtator...  Ha  rerba  fttU.  On  peut  voir  sur  les 
longs  discours  que  les  historiens  anciens  inlrodulsent 
dans  leurs  ouvrages ,  l'opinion  judicieuse  de  Voltaire , 
Diction. phil.,  au  mot  Histoire. 

Cbap.  L1V.  —  Non  sine  causa  dii  homintsque  hune 
urbi  rondenda  locum  eltgrrunl.  «Sous  le  rapport  du  lien, 
dit  Cicéron  dans  sa  République ,  II ,  5-6 ,  et  ce  point  doit 
être  la  principale  prévoyance  de  quiconque  veut  jeter  le 
germe  d'une  cité  durable,  Romulus  choisit  la  situation  de 
sa  ville  avec  une  merveilleuse  convenance.  En  effet,  il  ne 
la  rapprocha  point  de  la  mer,  cequi  lui  était  si  facile  avec 
les  forces  dont  il  disposait ,  soit  en  avançant  sur  le  terri- 
toire des  Hulules  et  des  Aborigènes ,  soit  en  venant  bahr 
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h  nouvelle  cité  à  l'embouchure  du  Tibre,  dans  le  lien 
même  où  longues  années  après ,  Ancus  Martial  conduisit 
uoe  colonie.  Mais  cet  homme,  avec  la  prévision  d'an 
génie  supérieur,  comprit  et  observa  que  les  sites  Voisins 
de  la  mer  n'étaieut  pas  les  plus  favorables  pour  y  fonder 
des  villes  qui  prétendissent  à  la  durée  et  à  l'empire... 

Kohi u' us  pouvait-il  donc  ,  et  pour  réunir  tous  les  avan- 
tages d'une  situation  maritime,  et  pour  eu  éviter  1rs 
dangers ,  être  mieux  inspiré  qu'il  ne  le  fut,  en  bâtissant 
Home  sur  la  rive  d'un  fleuve  dont  le  cours  égal  et  con- 
stant se  décharge  daos  la  mer  par  une  vaste  embouchure, 
de  sorte  que  cette  ville  peut  recevoir  par  mer  tout  ce  qui 
lui  manque ,  et  renvoyer  par  le  même  chemin  sa  sura- 
bondance; et  qu'elle  trouve  dans  le  même  fleuve  une 
communication ,  non-seulement  pour  faire  venir  par  la 
mer  tous  les  produits  nécessaires  au  soutien  et  à  l'élé- 
gaucc  de  la  vie,  mais  pour  les  tirer  de  ses  propres  cam- 
pagues;  aussi,  je  croirnis  que  Romulus  avait  pressenti 
d>s.li)rs  que  cette  cité  serait  un  jour  le  siège  et  le  centre 
d'un  puissant  empire.  Car,  placée  sur  tout  antre  point 
de  l'Italie,  jamais  ville  n'aurait  pu  maintenir  une  si 
vaste  domination. 

«Quant  aux  fortifications  naturelles  de  Rome,  quel 
homme  est  assez  indifférent  pour  ne  pas  en  avoir  dans 
l'esprit  l'exacte  connaissance  et  comme  le  dessin.  Tels 
furent  d'abord  le  plan  et  la  direction  des  murs ,  qni ,  par 
la  sagesse  de  Romulus  et  de  ses  successeurs ,  confinaient 
de  toutes  parts  a  de  hautes  et  rudes  collines,  que  le  seul 
passage  ouvert  entre  le  mont  Esquilin  et  le  mont  Quiri- 
nal  se  trouvait  fermé  par  nn  rempart  et  un  immense 
Tossé;  et  que  la  citadelle  s'appuyait  sur  un  rocher  coupé 
a  pic,  et  d'un  abord  assez  impraticable  pour  avoir  pu, 
même  dans  cet  horrible  débordement  de  l'invasion  gan- 
toise, se  conserver  libre  et  hors  d'atteinte.  Il  choisit 
d'ailleurs  un  lieu  rempli  de  sources  vives,  et  remarqua 
ble  par  la  salubrité,  au  milieu  d'une  région  pestilen- 
tielle. 11  s'y  trouve  en  effet  des  collines  qui  tout  à  la  fois 
appellent  un  air  pins  vital  et  protègent  la  vallée  de  leur 
ombre.  .  (  traductionde  M.  Villmain.  ) 

Chsp.  LV.  —  Signifcr  statue  signnm  :  hic  manebimta 
optime.  Le  même  fait  est  rapporte  par  Val.  Maxime,  1, 5. 

LIVRE  Vf. 

Dans  ce  livre  Tite-Live  ne  cite  nominativement  que 
Claudius,  dont  il  rejette  La  narration  (  voyez  le  dernier 
chapitre  ).  Il  a  en  cependant  sous  les  yeux  un  plus  grand 
nombre  d'auteurs,  car  il  remarque  souvent  leurs  dissen- 
timents, Voyez,  cb.  u,  ix,  in,  nivui,  xui.  Souvent  aussi 
il  a  consulté  tous  ceux  qu'il  avait  sous  la  main,  puisqu'il 
a fllrme  ou  que  les  auteurs  s'accordent  (ch.  su)  ou  bien  que 
tous  se  taisent  sur  tel  fait  { ch.  xx  ).  U  est  vrai  que  dans  ce 
dernier  exemple  le  fait  en  question  se  trouve  raconté  par 
Zonaras,  VII,  24  ;  mais  ce  récit  parait  n'avoir  pris  nais- 
sance que  plus  lard  ;  et  ce  qui  y  donna  probablement  lieu, 
c'est  que  Manlius  habitait  au  Capito'e ,  et  qu'il  fut  préci- 
pitéde  cet  endroit.  Peut-être  Tite-Live  contredit-il  ce  bruit 
populaire,  parce  qu'il  u'est  appuyé  sur  aucune  autorité. 
Dans  le  dissentiment  des  auteurs  il  choisit  quelquefois  une 
opinion,  sans  mentionner  les  divergences  (Conf.  Plut. 
Camill.,  ch.  xxsvi,  lesch.xvetsuiv.de  ce  livre  cl  les  trois 
récils  divers  de  Diodore  XIV,  117:  P!ut.  ch.  xixiv,  Tite- 
Live  ch.  u).  Quelquefois  il  suit  l'opinion  du  plus  grand 
nombre  et  des  plus  anciens,  de  Fabius  .par  exemple  (cf. 
Infra  ).  Ainsi  au  ch.  u  il  laisse  de  côté  un  récit  fabuleux , 
emprunté  sans  doute  aux  traditions  religieuses  (  Ptular- 


que,  55;  Varron,  L.  L.  p.  47),  pour  suivre  l'opinion  sur  h 
quelle,  suivant  Plutarque  (ch.  xxxvi),  s'accordaient  La  plu 
part  des  auteurs;  lui-même, auchap.  xiu.dit  s'enrappor 
ter  au  récit  qui  a  pour  lui  les  autorités  les  plus  nombreuse 
Dans  le  chapitre  i  on  reconnaît  deux  sourcs  ditférentet 
l'une  qui  place  le  jour  d'Allia  avant  le  15  des  calendes  tf 
Scxtiiis,  qui  fut  la  journée  même  de  la  bataille  :  l'autre 
suivant  laquelle  le  17  des  calendes  serait  aussi  un  joni 
néfaste ,  parce  que  les  auspices  ayant  été  défavorables  o 
jour  la ,  la  bataille  fut  néanmoins  livrée  trois  jours  a;  in 
le  15  des  calendes. 

Cbap.  I.  —  Qute  ob  rondita  «rte...  plr  raque  tuf  con- 
voyez la  réfutation  de  ce  passage,  p.  759  et  suiv. 

Ibio.  —  iïcqui  eum  abdieare  te  diclatura ,  nui  ann 
rircumarto ,  poui  «vint.  Les  commentateurs  ne  sont  p''< 
d'accord  sur  le  sens  de  ce  passage.  Suivant  les  us» ,  G» 
mille  aurait  exercé  la  dictature  un  an  entier.  Les  aulm 
prétendent  qu'il  l'exerça  seulement  pendant  le  i  este  i* 
l'année  civile,  n  la  (lu  de  laquelle  il  sortit  de  ebarge  awt 
les  autres  magistrats.  Celte  dernière  interprétation  d  m 
pas  contrariée  par  le  passage  suivant  de  Plutarque  (  u 
mille,  ch.  xxxi)  :  çc€nGtï?a  tcv  dî'pjCcv  i>  ficuXf,  rrr, 
KxfuXXcv  cùx  iïxoi  fSoti>.îj*tv«v  iizxAiibx'.  tt.v  ipxx-»  im. 
tviavircû*  xxt7rt3  i\  luryxi  cùixpui;  oirspêxXXovTS<  ïtsj  . 
^ixTxTftipoç.  Elle  est  pleinement  justifiée  par  la  creatxw 
des  iolerrois ,  dont  il  est  question  plus  loin  ;  créatioa  qo? 
ne  pouvait  avoir  lieu  que  pour  suppléer  à  l'absence  c< 
toute  magistrature  curule. 

Ibid.  —  Intirregnum  iwilum.  P.  Cornélius  Sripton 
terrex ,  et  pat  eum  M.  Fnrius  Camillus.  It  tnb*n 
militum  consulat i  potestate  erat.  On  a  suivi  le  teste* 
Drakenborcb  ;  seulement  après  Camillus  oa  a  retraeri» 
iterum,  qui  se  lit  il  est  vrai  dans  tous  les  manuscrits .  an .< 
qui  est  assez  difficile  à  expliquer.  Au  reste,  le  tradrsrie- 
u'a  pas  suivi  ce  texte ,  mais  bien  celui  qu'a  adopte  M.  L 
maire:  ■  Interregnum  iniit  tum  P. Cornélius  Soptoit 

■  terres ,  et  post  eum  M.  Furius  Camillus.  Itérant  ts  tr 

Ibid.  —  Tum  de  dit  bus  religiosis  agitari  ettptum.Oi 
trouve  sur  I  établissement  des  jours  religieux  qodçin 
détails  dans  deux  fragments  de  Cassins  Ilemioa  et  > 
Vcrrius  Flaccus,  qui  nous  ont  é  é  conserves,  Pou  psr 
Macrobe  \  Saturu.,  liv.  I,  cb.  xvi  ),  l'autre  par  Aulu-t>Sr 
(  I.  X,  ch.  xvu  ).  Voici  le  récit  de  Verrius  Flaccus  ;  •  Irv 

•  a  Gallis  Senonibus  recuperata .  L.  Attilius  in  muj 

•  verbo  fecit.  L.  Sulpicium  tribunum  militam ,  ad  Al- 

•  liam  adversns  Gallos  pugnatnrum,  rem  divinasu  i 

•  micandi  gralia  postridic  idus  fecisse  :  tum  exttàxzm 

•  populi  romani  ocridiooe  occisnm ,  et  post  dieni  tertusi 
«  ejus  diei  urbem  prêter  Capitolium  capta  ru  esse  ; 

<  pluresque  alii  senatorcs  recordari  sesc  diseront .  o»> 

•  tiens  belli  gercodi  gralia  res  divina  postridic  talcotfav. 

•  nonas,  idus,  a  roagistrata  populi  romani  facta  es** 
c  ejus  belli  proximo  deioceps  pra-lio  rem  publicam  nn 

■  gestam  esse.  Tum  sénat  us  eam  rcra  ad  pontilîces  n  *- 

•  cit ,  ut  ipai  quod  videreiur,  statuèrent.  Ponlifices  detr-- 

•  verunt ,  nullum  iis  diebus  sacriGciuiu  recte  futuruai.  • 
Le  récit  de  Cassius  Ilemina  ne  diffère  pas  exseolietk  a*  ot 
de  celui  de  Verrius  Flaccus;  seulement  il  attribue  a  ai 
haruspice ,  L.  Aquinius ,  rppelé  dans  le  sénat  sur  La  pro- 
position des  tribuns  militaires,  les  paroles  prêtées  par  t  er- 
riusà  L.  Attilius.  Voyez  d'ailleurs  Plutarque  i  wn. 
roman,  n.  xxv  ),  sur  les  motifs  qui  ont  tait  placer  * 
nombre  des  jours  religieux  tes  lendemains  des  catenda. 
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des  noues  et  des  ides.  Aalu-Gelle  loe.  cit.  et  I.  IV,  ch.  u) 
remarque  qu'il  ne  faut  pas ,  comme  le  vulgaire  igoorant, 
confondre  les  jours  religieux  malheureux  {rtlyiosi  in 
fausti  ),  avec  les  jours  néfastes  {nef asti  ). 

Les  jours ,  chez  les  Romains,  furent  d'abord  divisés  en 
jours  fastes  et  jours  néfastes  ,  permis  et  défendus  ;  c'est- 
à-dire  eu  jours  destines  aux  affaires  et  en  jours  destines  au 
repos.  Pendant  les  jour»  néfastes,  l'action  des  tribunaux 
était  suspendue  ;  c'est  ce  qu'Ovide  «prime  par  ce  vers  : 

llle  nefastus  erit.  per  quem  tria  verba  silentur- 

Fast..  I,  47. 

Cet  trois  mots,  qu'il  ne  désigne  pas,  caractérisaient 
les  différentes  fondions  du  préteur,  c'étaient  do,  dteo , 
mldifo.  Tant  que  duraient  ces  jours ,  tout  acte  publie 
était  défendu  ;  on  ne  pouvait  porter  aucune  loi,  ni  assem- 
bler le  peuple,  ni  nommer  les  magistrats.  On  les  dési 
gnait  sur  les  calcudricrs  par  la  lettre  N  ;  les  jours  fastes 
étaient  marques  par  la  lettre  F. 

Il  y  avait  encore  des  jours  mixtes  qu'on  appelait  dits 
interrïsi  parce  qu'ils  oc  pouvaient  être  fastes  que  pen- 
dant l'espace  intermédiaire  de  I  immolation  de  la  victime 
et  de  l  of  raode  des  entrailles  :  infer  corsa  et  pometa,  dit 
Varroo  (  L.  L.  VI,  51,  p.  (il  Eggcr). 

On  appelait  jours  religieux  (  Aulu-Gelle ,  ioid.  )  ceni 
qui ,  ayant  été  marqués  par  quelque  grande  calamité  pu- 
blique, avaient  été  déclarés  par  les  pontifes  rcligiosi, 
infausti.  alri.  Sur  les  fastes  publics,  ils  étaient  marqués 
1  avec  de  la  craie  et  du  charbon.  Pendant  ces  jours  on  de- 
vait s'abstenir  d'offrir  des  sacrifices  et  d'entreprendre 
aucune  affaire.  Ils  étaient  donc  néfastes  aussi ,  mais  tous 
les  jours  néfastes  n'étaient  pas  religieux. 

Cuxp.  II.  —  Adfaniim  loltumna?....  (Voyez  p.  820, 
col.  I  )  Vollumna,  dans  le  temple  de  laquelle  se  tenaient  les 
assemblées  générales  de  la  confédération  étrusque,  et  dont 
le  nom  et  le  caractère  rappellent  une  épi t hèle  et  une  at- 
tribution communes  de  Jupiter  et  de  Minerve  (Bev>;ar«s 
,  et  hvi«<« .  de  B-^iA  ,  roHsiiiMM» ,  d'où  B*viivn-< ,  qui ,  avec 
'  la  terminaison  passive  en  mju»,  aurait  formé  Voltumna  ), 
paraît  avoir  été  la  même  que  la  Conso  ries  Romains , 
déesse  des  conseils  publics  et  protectrice  des  sénateurs 
(Creuzcr,  Symbolique .  traduct.de  M.Guigniaut,  tomel, 
deuxième  partie,  p.  485). 

Ibid.  —  Seniores...  in  rrrfea  sua  jurâtes  ctnlurxaret 
Il  les  enrôla  dans  les  centuries,  c'est- A-dire  parmi  les 
fantassins.  Les  cavalier*  étaient  divisés  par  décurie*.  On 
trouve  dans  Aulu-(îcllr,  liv.  XVI ,  ch.  iv.  une  ancienne 
formule  de  serment  militaire,  qu'il  avait  lui-même  ci- 
traite  du  cinquième  livre  do  l'ouvrage  de  Cincius  Alimen- 
tus ,  sur  l'art  militaire.  La  voici  : 

«  ln  magistratu  C.  Lœlii,  C.  fllii,  consulis,  L.  Cor- 

•  nelii ,  P.  Ci  1  ai ,  consulis ,  in  exercitu  dcccmquc  millia 

•  passuum  prope  furtum  non  faciès  dolo  malo;  solusneque 

•  cnm  pluribus  pluris  mimmî  argcnlci  in  dies  singulos. 
«  Kxtraque  haslam,  h  asti  le.  ligua,  napmn,  pabulum, 

•  utrem  follem,  faculum,  si  quid  ihi  itivciieris  sustulcris  ve 

•  quod  tuum  non  erit,  quod  pluris  niiiumi  argentii  erit 

•  nti,  tu  ad  C.  La  lium ,  C.  filmm ,  consulem ,  L.  vc  Cor- 

•  neliura,  P.  fdiura ,  coiunlem  ,  «ive  quem  ad  utrum  eo- 

•  rum  jus  erit  profères,  aut  prolitclscrc  in  triduo  proiimo 

•  quicquid  invencrit  sustulcrivc  sine  dolo  m  lo,  aut 
«  domino  suo  cujum  i  l  censebis  cs<c  reddes ,  nti  quoJ 

•  reelum  factum  esse  iules.  •  —  •  Sous  la  magistrature 
de  C.  Lclius,  fils  de  C,  consul,  et  de  L.  Cornélius ,  fils 
de  P..  c  ttsul ,  a  l'armée  et  à  dix  mille  pas  a  lentuiir.  lu 


ne  voleras  pas  par  mauvais  dol ,  ni  seul  ni  avec  plusieurs, 
pour  plus  d'une  pièce  d'argent  par  jour  ;  et ,  si ,  hors  nue 
lance ,  un  fer  de  lance ,  du  bois,  un  navet ,  du  fourrage , 
uue  outre,  un  sac,  une  torche,  tu  y  trouves  ou  enlève»  quel- 
que chose  qui  ne  soit  pas  à  toi  et  vaille  plus  d'une  pi.  ce 
d'argent ,  tu  le  rapporteras  à  C.  Lclius ,  fils  de  C,  ou  n 
L.  Cornélius,  fils  de  P.,  ou  A  qui  de  droit  d'entre  eux  ; 
ou  lu  déclareras ,  dans  les  trois  jours ,  ce  que  tu  auras 
trouve  ou  enlcié  sans  mauvais  dol,  ou  tu  le  rendras  a 
celui  que  tu  en  croiras  le  maître  ,  de  la  manière  qui  le 
paraîtra  juste.  • 

Cuip.  V.  —  7>t6it5  quatuor  ex  nocis  ciribus  addita, 
Stellatina,  Tromentina.  Habattna,  Arniensïs  :  eœquevi- 
ginti  qmnque  thbuum  numerum  expier  ère.  La  tribu 
Stellaline  tirait  son  nom  de  la  plaine  de  Slellate  ,  en 
Ktrurie.  entre  Capène  et  Vêles;  la  Sabbatine,  do  lac 
Sabbatin,  aussi  en  Éirurie,  cl  la  Tromentine,  du  terri- 
toire de  Tromcnte.  Quant  à  la  tribu  Antienne,  son  nom 
a  donné  lieu  A  de  nombreuses  contestations  ;  les  uns  l'ont 
appelée  Annensis.  d'autres,  et  parmi  eux  Doujat  (cd. 
ad  uvum  Delphini  ),  .l.rien>i<  ;  d'autres  enfin  Aaraiensi*. 
C'est  cette  leçon ,  qu'ont  suivie  Crevier  et  Dureau-de-la- 
Malle.  Cependant  Dr-kenborch ,  et  avant  lui  Cluvier 
(  Ha!,  an  t.,  I.  II ,  ch.  tu  ),  avaient  prouvé  jusqu'à  l'évi- 
dence que  le  véritable  nom  de  celte  tribu  ne  pouvait  être 
qu'AruiensU ,  et  ils  le  font  venir  du  Ûeave  Arma,  eo 
Ktrurie. 

Le  nombre  des  tribus ,  fixé  A  vingt  par  la  constitution 
de  Servius  Tullius,  fut  porté  A  vingt  et  one  par  l'ad- 
jonction de  la  tribu  Claudia  ,  l'année  de  la  mort  de  Tar- 
quio.  Nous  le  voyons  ici  de  vingt-cinq  ;  plus  tard  il  s'éleva 
jusqu'à  trenfe-cinq ,  limite  qu'il  ne  dépassa  pas. 

Chap.  VI.  —  Terlius  exe  r  ci  tus  ex  rausariis  sen'ori- 
busqué.  On  appelait  eausahi  les  citoyens  que  des  causes 
légitimes  exemptaient  du  service  militaire.  Ces  causes 
étaient  assez  nombreuses  .-  c'étaient  l'Age,  un  privilège  ac- 
cordé pour  quelque  graod  service  rendu  a  l'état ,  comae 
on  en  voit  un  exemple  dans  la  personne  de  P.  /Ebatius  , 
liv.  XXXIX,  ch.  six  ;  (voyez  aussi  liv.  XX11I,  ch.  xi,  uoe 
exemption  de  ce  genre ,  mais  pour  cioq  ans  seulement , 
accordée  aux  soldats  de  Prénesle);  c'étaient  encore  cer: 
laines  dignité*,  comme  les  magistratures,  les  sacerdoces  : 
l'imirVttt,  ou  l'accomplissement  des  années  de  service 
auxquelles  on  était  obligé  par  la  loi  ;  enfin  les  maladies  , 
les  vices  de  conformation.  Le»  colons  maritimes  étaient 
aussi  eicmpts  du  service  militaire,  et  leur  exemption 
était  qualifiée  de  saerosanrta  (voy.  I.  XXVII,  cb.  xsxviu). 
Cependant,  dans  certaines  circonstances  impérieuses . 
comme  celles  oïl  se  trouvait  la  république  A  l'époque 
où  nous  sommes  parvenus,  on  n'avait  égard  A  aucune 
exemption,  et  les  rausarii  étaient  enrôlés  comme  les  au- 
tres citoyens  tvoyezliv.  VII,ch.xivin,etl.  Vlll.ch.  xxi. 
Les  guerres  contre  les  Gaulois  étaient  toujours  an  nom- 
bre de  ces  circonstances  exceptionnelles  (voyez  Cicér., 
Pra  Fonteio,  n.  xiv  ;  Phifip/».,  n.  xix ,  et  Plularque ,  Vie 
de  Camille,  41  ad  fin.  ed.  Reisk.)  An  reste,  quand  les 
ennsorii  étaient  appelés  A  faire  comme  antres  le  ser- 
vice militaire,  on  leur  en  réservait  toujours  la  partie  la 
moins  pénible. 

Chap.  IX.  —  L'qïnnes  urbana,  quibus  Quinctiut  pro- 
fiterai Nous  avons  vu  ,  chap.  vi,  que  Quiuetius  comman- 
dait l'armée  composée  des  rausarii  et  des  vieillards.  11  n'es* 
pas  probable  qu'on  ail  choisi  cette  armée  pour  la  donner  A 
Camille  tandis  que,  sous  les  ordres  de  Q.  Senilius  .  il  y 
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en  avait  une  autre  composée  de  solJnts  jeunes  el  valides, 
et  dont  ou  pouvait  également  disposer.  Il  semblerait  donc 
conTeoable  de  substituer  Ici ,  dans  le  texte,  Q.Servilius 
à  Quinctius.  Cependant,  on  peo  plus  bu,  c'est  bien 
Quioctiut  et  non  Q.  Servilius  qu'on  envoie  prendre  le 
commandement  de  l'année  laissée  par  Camille  chez  les 
VoUque*.  Ce  passage  ne  peut  s'expliquer  qu'en  supposant, 
avec  (ironove,  que  les  générant  avaient  changé  d'armée, 
et  que  Q.Servilius  avait  pris  celle  de  Quinctius,  et  Quinc- 
tius celle  de  Q.Servilins. 

Cbap.  XI.  —  Solutn  eum  in  nagislraiibus ,  solum  apud 
exereitus  esse. 

Mes  bienfaits  vois  font  peur,  et  d'un  esprit  tranquille 

Vous  regardez  1  excès  du  pouvoir  de  Camille  ! 

A  l'armée ,  à  la  ville .  au  sénat ,  en  tout  lieux , 

De  charges  el  d'honneurs  on  l'accable  a  mes  yeui. 

De  la  paix ,  de  la  guerre ,  il  est  loi  seul  arbitre  t 

Ses  collègues ,  soumis  et  contents  d'un  vain  Utre, 

Entre  ses  seules  mains  laissant  tout  le  pouvoir, 

Sembleut  a  l'y  fixer  exciter  son  espoir. 

D'où  vient  tant  de  respect ,  d'amour  pour  sa  conduite  ? 

Des  Gaulois  S  son  bran  vous  imputez  la  Tuile  ; 

Voséiogt-s  flatteurs  ne  partent  que  de  lui  t 

Mais  que  deveniez- vo»  avec  ce  grand  appui 

Si ,  dans  le  temps  que  Rome  aux  barbares  livrée. 

Ruisselante  de  sang ,  par  le  feu  dévorée , 

Attendait  ses  secours  loin  d'elle  préparés , 

Du  Capitule  encore  Ils  s'étaient  emparés  ? 

C'est  moi ,  qui ,  prévenant  votre  attente  frivole , 

Renversai  les  Gaulois  du  haut  du  Capitole? 

Ce  Camille  si  fier  ne  vainquit  qu'après  moi 

Des  ennemis  déjà  battus,  saisis  d'effroi; 

C'est  moi  qui  par  ce  coup  préparai  sa  victoire , 

Bt  de  nombreux  secours  eurent  part  a  sa  gloire. 

La  mienne  est  à  moi  seul ,  qui  seul  ai  combattu. 

Lafosse,  Manlius  Cnyitoiiuiu  ,  act,  1,  se.  III. 

Cbap.  XI.  —  Ipse  armalus  eapientesque  arcem.  Dans  la 
traduction  de  cette  pbrase,  il  s'est  glissé  une  faute  d'im- 
pression :  lises  tout  armés  au  lieu  de  (ouf  rainés. 

Dans  les  lignes  suivantes ,  tUius  gloria  pars  virilis 
apud  omnes  milites ,  Tiie-Live  a  indiqué  une  idée  que 
Cicéroo  avait  développée  sous  toutes  ses  faces,  et  avec 
une  admirable  éloquence,  dans  son  discours  pour  Mar- 
cellus. 

Cbap.  XII.  —  Qua  ntme  sereitia  romana  ab  solitudine 
vindicatif.  Au  temps  où  Tile  -  Live  écrivuit,  et  déjà 
même  bien  auparavant ,  dans  les  campagnes  d'Italie,  le 
nombre  des  esclaves  surpassait  de  beaucoup  celui  des 
hommes  libres.  Celai  tenait  à  trois  causes  principales  : 
l'agglomération  de  toutes  les  terres  entre  les  mains  d'un 
petit  nombre  de  possesseurs  qui  les  faisaient  cultiver  par 
des  esclaves;  l'émigration  de  la  plus  grande  partie  de  la 
population  pauvre  ou  peu  aisée,  attirée  à  Rome  par  les 
distributions  de  blé  qu'on  y  faisait  au  peuple  ;  enfin  la 
dispersion  des  citoyens  dans  l'immense  étendue  de  l'em- 
pire. On  se  fera  une  idée  de  l'importance  de  celte  der- 
nière cause  do  dépopulation  pour  1  Italie,  si  l'on  se  rap- 
pelle que  ,  dans  La  seule  province  d'Asie,  et  seulement 
quarante  ans  après  la  soumission  de  celte  contrée ,  Mi- 
tbridate  put  faire  égorger  un  nombre  de  citoyens  romains 
que  Yalère-Maxime  évalue  à  quatre- vingt  mille,  et  qui 
s'élevait  *  cent  soixante  mille,  si  l'on  en  croit  Piutarque 
et  Dion  Cassius. 

Au  reste,  les  premiers  empereurs,  effrayés  de  la  dimi- 
nution progressive  de  la  population  libre  en  Italie,  et  de 
l'accroissement  dn  nombre  des  esclaves,  essuyèrent  à  plu- 
sieurs reprises  d'y  remédier  (  voy.  Suétone ,  Cas.,  A2,  et 


Aug.  42);  mais  leurs  efforts  furent  vains  :  le  mal  xier 
en  augmentant ,  au  point  que  le  sénat  ayant  peau,  j 1 
Séoèqne  {de  Clément.,  liv.  I,  ch.  ixiv),  i  duuafwr 
esclaves  par  un  habit  particulier,  fut  oblige  d  5  w» 
cer,  a  cause  des  dangers  qui  eussent  menace  t'eopr- 
s'ils  eussent  pu  se  compter. 

Chap.  XII.  —  Libraque  et  erre  liber  cttm  m 
«  Manlius  achète,  parle  cuivre  et  la  balance,  les 
du  créancier  sur  son  débiteur  ,  auquel  il  données»:' 
liberté.  La  vente  par  le  cuivre  et  la  balance  te 
malt  ainsi  :  le  peseur  public  tenait  un  balance,  esr 
sencede  cinq  témoins,  tous  citoyen*  romains  êtes  i; 
de  puberté  ;  l'acheteur,  tenant  une  pièce  de  amas 
d'airain,  prononçait  celte  formule  :  •  Hnoc  ego  hoamr 
«  ex  jure  Quiriàum  mcuui  esse  a>o ,  isqoe  nûai  cas* 
•  est  hoc  *re  anicaquc  libra .  •  Ensuite  il  frappait  U  u 
lance  avec  la  pièce  de  monuaie  ,  qu  il  remettait  ao 
deur.  comme  prix  de  sor  acquisition.  Cette  coulunit  « . 
pris  son  origine  dans  le  temps  où  les  Romains  pas*, 
le  cuivre,  faute  de  monnaie.  •  Csevies.  —  Voyes,  tm 
la  note  sur  le  ch.  xxxiv,  les  droits  que  la  loi  accordir* 
créancier  sur  sou  débiteur. 

Cbap.  XII.  —  Thesauros  gallici  auri  oecuUari  a  Ft> 
bus.  •  Ce  qui  pouvait ,  dit  Rollin  (  Hist.  rom..  ton»  1 
p.  526  )  donner  quelque  ombre  de  vraisemblance  m  r- 
proebe  calomnieux  de  Manlius,  lorsqu'il  accusait  1rs *■ 
nateurs  de  cacher  l'or  des  Gaulois ,  c'est  ce  qoeTte-Lr- 
rapporte  dans  le  livre  précèdent ,  ch.  t ,  qu'on  avait  pas 
sous  le  piédestal  de  la  statue  de  Jupiter  l'or  enlne  sr 
Gaulois.  » 

Nous  avons  reconnu  dans  une  note  du  livre  préosas 
(  p.  832  et  suiv.  ),  que  Camille  n'avait  pu  reprendre  ic 
Gaulois  l'or  qu  ils  avaient  reçu  pour  la  rançon  du  O? 
tole.  Faudra-t  il  donc  aussi  rejeter  comme  ègskor- 
faux ,  et  les  reproches  adressés  par  Manlius  aux  pur 
cicos,  et  le  fait  rapporté  par  Tile-Live,  livre  V.  cfc- 
pilre  l,  et  la  tradition  qui,  suivant  Pline,  Hist.  *t 
livre  XXXIU  ,  chap.  v,  attribuait  cette  origine  aui  <*« 
mille  livres  d'or  enlevées  par  M.  Crassus  du  tempie<lr> 
piler  T  Nous  ne  le  pensons  pas:  IS'iebuhr  (Hist.  rom..  t- 
p.  350  de  la  Ir.  fr.  )  donne  de  tous  ces  faits  une  eipb> 
lion  fort  simple ,  la  voici  :  •  Pour  contenter  l'ennemi.  * 
a  nra  prit  l'or  des  temples  do  Capitole ,  et  on  aura  fait  «' 
de  le  rendre  au  double.  On  prétend  que,  pour  payer1' 
rançon ,  on  leva  une  taxe  de  propriété  (  •  cum  eoefar* 

■  dum  ad  redimendum  a  Gallis  civiiateui  aurum  foerJ 

■  tributo  collatiouem  factam  • };  maia  celle  taie,  i"» 
sible  à  percevoir  dans  la  détresse  où  l'on  était ,  aura  b« 
pû  être  imposée  plus  tard ,  pour  restituer  avec  nssre  « 
qu'on  avait  pris  dans  les  sanctuaires.  • 

Cbap.  XV.  —  .4gmine  iaornti...  renrt...  Mac  smofu 
hinc  plebs ,  etc. 

Et  quels  soupçons  surtout  ne  doit  pas  taire  naîtra 
Le  Jour  où  ,  devant  nous  forcés  d*  comparaître. 
Votre  paru  nombreux  et  celui  du  sén^t 
Semblaient  deux  cjinps  armés  résolus  au  combat. 

Lapossb  ,  Manlius  Cap  itolinus,  act.  l,tc.ii<- 

Ism.  —  Jam  sibi  ex  farore  mulliludinis  crime*  ttfc- 
Tiirifin  ûtiori. 

VALÉBIUS. 

jusqu'à  qumd  voulez- vous ,  si  prompt ,  si  redouUbL*. 
Sans  vous  Inquiéter  de  nos  soupçons  secrets , 
De  tout  les  mécontents  prendre  les  Intérêts . 
Les  combler  de  faveurs?  ordinaire  industrie 
De  qui  vent  a  ses  lob  asservir  sa  patrie. 
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■AMJUfl. 

Kt  que  ta  moyeu» ,  sdgDcor,  de  guérir  rot  soupçons  ? 

où  tont  de  vos  frayeurs  le*  secrète*  raisons? 

Dois-Jc  pour  ennemis  prendre  tons  ceux  qu'ofTenic 

D'nn  sénat  inhumain  l'injuste  violence? 

Kt  suis-Je  criminel  quand ,  par  un  doux  accueil , 

J'apaise  leur  courroux .  qu'irrite  «on  orgueil  ? 

C'est  mol ,  c'est  mon  appui  qui  les  conserve  a  Rome  ; 

Vous  demandex  d'où  vient  qu'un  Romain,  un  seul  homme, 

Des  misères  d'autrui  soigneux  de  se  cacber. 

offre  a  tous  une  main  prompte  a  les  soulager? 

D'uue  pitié  si  juste  est-ce  à  vous  de  vous  plaindre  ? 

Si  c'est  une  vertu  qu'en  moi  l'on  doive  craindre , 

Si  du  peuple  par  elle  on  se  bit  un  appui. 

Pourquoi  suis-je  le  seul  qui  l'exerce  aujourd'hui? 

Que  ne  m'enviez-vous  un  si  noble  avantage? 

Ptwrq'ioi  chacun  de  vous,  pour  être  exempt  d'Ombrage, 

Ne  s'efforce-t-ll  pa» ,  par  les  mêmes  bienfaits. 

De  gagner,  d'attirer  les  amis  qu'Us  m'ont  faits  ? 

Me  peut-on  du  sénat  apaiser  les  alarmes 

Qu'en  affligeant  le  peuple ,  en  méprisant  ses  larme»  ? 

L'avarice,  l'orgueil,  les  plus  durs  traitements, 

Du  salut  d'nn  état  sont-ils  les  fondements? 

Mes  bienfaits  vous  font  peur  

LipdssE,  Manlius  Capitolinus,  act.  I.  te.  m. 

Iam.  —  Sortent  aliquam  ferte.  C'est  la  leçon  de  tous 
les  manuscrits  et  des  plus  anciennes  éditions  ;  c'est  celle 
qu'a  suivie  Grooove  et  qu'ont  adoptée  après  lui  MM.  Le- 
maire  et  Liez.  Us  l'expliquent  comme  dans  notre  tra- 
duction :  «  Demandez-nous  enfin  un  capital  quelconque, 
<'l  ne  chanpez  pas  incessamment  vos  réclamations  eo  y 
ajoutant  tons  les  jours  de  nouveaux  intérêts.  •  Cepen- 
dant ,  il  faut  l'avouer,  le  sens  donné  à  ferte  dans  celte  ex- 
plication n'est  pas  très-satisfaisant.  Cette  difficulté  arrêta 
de  bonne  heure  les  commentateurs  ;  aussi  dès  1531 ,  Fro- 
hein  substitua-t-il  atiam  a  aliquam.  Sa  leçon,  qui  dés 
lors  fut  reçue  dans  tous  les  textes ,  a  été  adoplée  par 
Drakenborcb,  qui  l'explique  ainsi  :  «  Mais  pourquoi  vous 
exhorté  je  à  rien  s»  cri  fier  de  ce  qni  vons  appartient? 
acceptez  <f  autres  conditions  ;  retranchez  du  capital,  etc.  • 
11  s'appnie  sur  ce  que,  dans  les  manuscrits,  olius  et  aliquis 
sont  très-souvent  confondus,  et  justifie  d'ailleurs  le  sens 
donné  par  lui  à  sortent  et  à  ferle  par  de  nombreux  exem- 
ples pris ,  et  dans  Tite  Live  lui-même ,  et  dans  les  écri- 
vains du  même  siècle;  il  a  été  suivi  parCrévier  et  Du- 
reau  de  la  Malle.  Doujat,  dans  son  édition  ad  nsitm  Del- 
ptonl ,  toute»  adoptant  le  texte  des  manuscrits,  dit  qu'on 
pourrait  l'eipliquer  d'une  autre  manière  :  «  Supportez 
HHtsi,  dit  suivant  lui  Manlius  aux  patriciens,  supportez 
aussi  votre  part  des  malheurs  publics  ;  venez  en  aide  aux 
plébéiens,  retranchez  du  capital  de  leurs  dettes ,  etc. 

dur.  XVII.—  Fores  exprobrant  item ,  mii/fitudint  quod 
defensores  suos ,  etc. 

Un  peuple  variable,  incertain  et  timide. 
Dont  le  zèle,  d'abord  ardent,  impétueux. 
Prête  à  ses  protecteurs  un  appui  fastueux , 
Et  qui ,  dans  le  péril .  tremble  et  les  abandonne. 

Lsrosss,  Manlius  CapUoiinus,  act.  1,  **.  n\ 

Chah.  XX.  —  Ne  fratres  quidem...  hommes  prope  qua- 
dragintos...  donc. 

Tandis  que  tout  se  tait ,  jusqu'à  vos  propres  frères , 
C'est  lui  (  Servilios  )  qui,  l'opposant  aux  sénateurs  sévères, 
A  produit  a  leurs  yeux  quatre  cew s  citoyens, 
De  l'horreur  des  prisons  rachetés  de  vos  biens. 
Tant  d'autres  par  vos  mains  >auvé*  dans  les  balailles, 
Tant  d'honneurs  remportés  en  forçant  des  murailles, 
Dix  couronnes,  le  prix  de  dix  combats  fameux, 
y  l  votre  sang  versé  cent  et  cent  fois  pour  iux. 

I  irossr,  Manllvs  Capitoltnus  ,act.  V,  «.i. 


i  Caar.  XX.  —  Du  as  murales  connus ,  ciricas  octo.  Il  y 
avait  plusieurs  espèces  de  couronnes  militaires.  •  Les 
plus  honorables,  dit  Aoiu-Gelle  (  N.  A..  V,  6  ),  sont  celles 
que  l'un  nomme  triomphales,  obsidionales ,  ririottes, 
murales,  castrait*  et  naca'es.  On  cite  encore  la  cou- 
ronne ovale  ;  la  dernière  de  toutes  eat  celle  d'olirier,  qui 
se  donne  à  ceux  qui ,  sans  s'être  trouvés  au  combat ,  pro- 
curent le  triomphe  au  vainqueur. 

Les  couronnes  triomphales  sont  des  couronnes  d'or, 
qu'on  envoie  aux  généraux  pour  s'en  parer  à  leur  triom- 
phe; c'est  ce  qu'on  appelle  auras»  eoronoriirm.  Dans  les 
premiers  temps  eues  étaieut  de  laurier;  depuis  on  les  lit 
d'or. 

•  La  couronne  oosidionafe  est  celle  qui  est  offerte  par 
des  assiégés  au  général  qui  les  a  délivrés.  Elle  est  de  ga- 
zon cueilli  dans  le  lieu  où  les  assièges  étaient  enfermes. 

•  On  appelle  couronne  cirioue  celle  que  reçoit  comme 
un  témoignage  de  reconnaissance  un  citojen  de  I»  niaiu 
d'nn  antre  citoyen  a  qui  il  a  sauvé  la  vie  dans  un  combat. 
Elle  est  faite  de  feuilles  de  chêne  ou  d'yeuae.... 

■  La  couronne  murait  est  celle  que  décerne  un  général 
a  celui  qni  le  premier  s'est  présenté  à  l'assaut  et  a  esca- 
ladé les  murailles  d'une  ville  ennemie;  c'est  pourquoi 
elle  est  ornée  de  créneaux. 

•  On  appelle  castrale  la  couronne  qu'an  général  dé- 
cerne an  soldat  qui  a  pénétré  le  premier,  en  combattant, 
dons  le  camp  ennemi.  Elle  est  surmontée  d'ornements  en 
forme  de  retranchements. 

•  La  couronne  neraie  se  donne  a  celui  qui.  dans  un 
combat  sur  mer,  s'est  le  premier  élancé  avec  ses  armes 
sur  un  vaùseau  ennemi.  Elle  est  ornée  de  proues. 

■  Les  couronnes  murale ,  castrale  et  natale,  sont  en 
or.  La  couronne  otale  n'est  que  de  myrihe;  elle  ornait 
le  front  des  généraux  qui  rentraient  eu  ville  avec  les  hon- 
neurs de  l'ovation.  • 

Pline  [Hist.  nal., Hv.  VII,cb.  xivin)dit  qu'avant  sa  dix- 
septième  année  Manlius  avait  enlevé  deu»  dépouilles;  qu'il 

murale;  qu'il  obtint  sis  couronnes  civiques ,  trente-sept 
récompenses  militaires;  qu'il  reçut  vingt- trois  blessures 
par  devant,  et  sauva  P.  Servilius ,  maître  de  la  cavala- 

Iain.  —  7Vioitnt  de  saxo  Tarpeio  drjecerunt.  Denjs, 
Plutarque  et  Varron ,  cité  par  Aulu-Gelle ,  N.  A ,  livre 
XVil ,  ch.  xxi ,  sont  ici  d'accord  avec  Tite-Live.  Des  ter- 
mes de  Dion-Cassius  (fr.  xxxt,  ed.  Reimar)  comparés 
à  ceux  de  Zona  ras  et  de  Diodore  de  Sicile  (XV,  25), 
on  tire  un  autre  récit  qui  n'est  pas  non  pins  sans  vrai- 
semblance. Manlius,  voyant  qu'il  ne  pouvait  échapper 
aux  efforts  que  le  sénat  faisait  pour  le  perdre ,  se  serait 
décidé  à  risquer  le  tout  pour  le  tout,  et  se  serait  emparé 
du  Capitoie.  Abandonné  alors  par  les  plébéiens  de  dis- 
tinction ,  il  aurait  accueilli  un  esclave ,  qni ,  paraissant 
s'être  glissé  à  travers  les  postes  du  dictateur,  loi  promet 
tait  l'appui  de  ses  pareils ,  parmi  lesquels ,  disait-il ,  une 
conjuration  s'était  formée.  Manlius  se  promenait  sans 
défiance  avec  lui  sur  le  bord  dn  précipice ,  lorsque  la 
traître  se  serait  jeté  sur  lui  et  l'aurait  poussé  dans  l'abî  me. 
Voyez  Mebuhr,  Hist.  rot»,  t.  IV,  p.  41 1  de  la  tr.  fr.  — 
D'après  nu  fragment  de  Cornélius  Nepos  que  nous  a  con- 
servé Aulu-Gelle  (  /or.  rit.  ),  Manlius  aurait  péri  par  les 
verges. 

Ibio.  —  Hune  exitum  habuit  e-tr,  niai  i»  libéra  cMtatt 
nains  esset.  memorabtlis.  .  Les  hommes  qui  vivent  en 
société,  sous  quelque  forme  de  gouvernement  que  ce 
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soit,  oot  besoin  d'être  ramené*  sou  tout  A  eux-mêmes,  ou 
aux  principes  de  leurs  institutions,  par  des  accidents  ex- 
ternes ou  intemrs.  Quant  a  ces  derniers,  ils  sont  de  deux 
sortes  :  ou  il  faut  qu'ils  soient  l'effet  d'une  loi  qui  oblige 
tous  le*  citoyens  à  rendre  souvent  compte  de  leur  con- 
duite, ou  c'est  un  homme  qui,  par  l'excellence  de  sou 
caractère  et  la  supériorité  de  ses  vertus,  supplée  à  ce 
que  la  loi  n'a  pas  opéré.  Ain>i  le  retour  au  bien ,  dans 
une  république,  dépend  ou  d'un  homme  ou  d'une  loi. 
Les  lois  dont  ks  Romains  te  servirent  pour  ramener  la 
république  à  son  principe  furent  celle  qui  créa  des  tri- 
buns du  peuple ,  celle  qui  nomma  des  censeurs,  et  toutes 
celles  tendant  à  réprimer  l'ambition  et  l'insolence. 

•  Pour  donner  de  la  vigueur  et  de  la  vie  a  ces  sortes  d'é- 
tablissements ,  il  faut  un  homme  vertueux  qui  puisse  op- 
poser son  courage  à  la  puissance  des  transgresscurs.  Les 
exemples  les  plus  remarquables  de  pareils  coups  frappés 
par  cette  autorité  sont ,  après  la  prise  de  Rome ,  la  mort 
de  M.  Manlius  Capitoliuus ,  celle  du  fils  de  Manlius  Tor- 
quatus  ;  la  punition  infligée  par  Papirius  Cursor  à  Fabius, 
son  maître  de  La  cavalerie,  et  l'accusation  des  Scipioo. 
Ces  événements ,  aussi  terribles  qu'éloignés  des  règles 
ordinaires,  n'arrivent  jamais  sans  ramener  les  hommes 
au  premier  principe  de  la  république.  Quand  ils  com- 
mencèrent a  devenir  plus  rares ,  ils  laissèrent  à  la  cor- 
ruption le  temps  de  faire  plus  de  progrès ,  et  ne  purent 
avoir  lieu  eux  mêmes  qu'en  devenant  plus  dangereux  et 
s'opérant  avec  pins  de  tumulte.... 

•  L'exemple  de  Manlius  prouve  combien  les  plus  belles 
qualités,  les  plus  grands  services  rendus  A  l'état,  sont  ef- 
facés par  cette  affreuse  ambition  de  régner.  On  voit 
qu'elle  eut  sa  source ,  cbes  Manlius ,  dans  la  jalousie  qu'il 
conçut  des  honneurs  accordés  à  Camille.  Il  hit  tellement 
aveuglé  par  celte  passion ,  que  sans  examiner  l'état  des 
mœurs  de  Rome,  sans  s'apercevoir  que  le  sujet  sur  lequel 
il  avait  A  opérer  n'était  pas  encore  apte  a  recevoir  une 
forme  de  gouvernement  vicieuse,  il  se  mit  à  exciter  des 
troubles  contre  le  sénat  et  contre  les  institutions  de  son 
pays.  C'est  a  cette  occasion  que  se  Ht  sentir  l'excellence 
des  lois  et  de  la  constitution  de  Rome.  A  l'instant  de  sa 
chute ,  pas  un  de  ces  nobles  si  ardents  A  se  soutenir  et  a 
se  défendre  réciproquement  entre  eux  ,  ne  fit  uu  mouve- 
ment pour  le  servir;  pas  un  de  ses  parents  ne  Dt  une 
démarche  en  sa  faveur;  et  tandis  que  les  autres  accuses 
Yojaicnt  leur  famille  en  deuil ,  les  cheveux  couverts  de 
poussière,  et  avec  tout  l'extérieur  de  la  plus  profonde 
tristesse ,  se  montrer  avec  eux  pour  exciter  la  commisé- 
ration du  peuple,  Manlius  ne  vit  aucun  des  siens  paraître 
avec  lui.  Les  tribuns,  si  accoutumés  à  favoriser  tout  ce 
qui  paraissait  à  l'avantage  du  peuple ,  et  dont  l'intérêt 
ctait  d'autant  plus  marqué  qu'il  paraissait  nuire  a  la  no- 
blesse, les  tribuns  dans  cette  occasion  se  réunissent  aux  no- 
bles contre  cet  ennemi  commun.  Enfin  le  peuple,  qui  avait 
nion'ré  d'abord  tant  de  faveur  a  Manlius,  au  moment  où 
celui-ci  est  cité  par  les  tribuns ,  qui  portent  sa  cause  à  son 
tribunal,  ce  même  peuple,  de  défenseur  devenu  juge, 
sans  aucun  ménagement  le  condamue  au  dernier  supplice. 

•  J'avoue  que  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  de  fait  dans 
l'histoire  qui  prouve  plus  l'excellence  de  la  constitution 
romaine  que  celui  où  l'on  voit  un  homme  doué  des 
plus  belles  qualités ,  qui  avait  rendu  les  services  les  plus 
signalés  et  au  public  et  aux  particuliers ,  ne  trouver,  dès 
qu'il  devient  coupable ,  personne  qui  fasse  le  plus  petit 
mouvement  pour  embrasser  sa  défense.  C'est  que  l'an)  >m- 
de  la  patrie  avait  dans  tous  les  cœur*  plus  de  pouvoir 
qu'aucun  autre  sentiment.  Ayant  plu  d'- t  ard  aux  dan- 
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gers  présents ,  auxquels  l'ambition  d  -  Manlius  l'avait  ex 
posée  qu'a  ses  services  passés,  Home  ne  vil  que  sa  mort 
ixiur  se  délivrer  de  ces  dangers.  •  Telle  fut,  dit  Tic- 
»  Live ,  la  fin  de  cet  homme ,  qui  eut  été  recontiuandaL-k 
»  s'il  ne  fut  pas  né  dans  un  pays  libre.  • 

•  Sans  cuutredit ,  si  Manlius  lût  né  au  temps  de  Marins 
et  de  Sylla  ,  où  les  oeurs  étaient  déjà  corrompus  et  où  il 
eût  pu  les  diriger  d'après  son  ambition ,  il  aurait  eu  le* 
mêmes  succès  que  Marius ,  Sylla  et  tous  ceux  qui  depuis 
aspirèrent  a  la  tyrannie;  et  si  Marius  et  Sylla  eussent 
vécu  au  temps  de  Manlius ,  ils  eussent  échoué  comme  loi. 
Car  un  homme  peut  bien  par  sa  conduite  et  ses  manières 
criminelles  commencer  à  corrompre  un  peuple  ;  mais  il 
est  impossible  que  sa  vie  soit  assex  Ion  pue  pour  qu'il 
puisse  en  recueillir  le  fruit  :  et  quaud  bien  même  ce  temps 
lui  suffirait  pour  réussir,  le  caractère  naturellement  ire- 
patient  des  hommes,  qui  ne  peuvent  souffrir  de  retard 
dans  leurs  jouissances ,  serait  un  obstacle  A  ses  succès,  en 
sorte  que,  par  trop  d'empressement  ou  par  erreur,  oa 
le  verrait  A  contre -temps  tenter  son  eotrepriie  et  y 
échouer.  •  (  MscauvsL,  Discours  sur  la  première  AeasÀt 
de  Tite-Lht;  liv.  111,  c.  i  et  vin,  trad.  de  Guirodet.) 

Voici  le  jugement  que  porte  sur  Manlius  un  ancien 
historien  latin,  Q.  Claiidius  Quadrigarius ,  dans  un  frag- 
ment qui  nous  a  été  conservé  par  Aulu-Gelle  (  XVII.  2  ■ 

•  Nam  M.  Manlius ,  quum  Capitolium  servasse  a  Gala» 

•  supra  istendi,  cujusque  operameum  M.  Furiodicta- 
«  tore  apud  Gallos  cumprime  fortem  atque  exsuperabi- 
«  lem  respublica  sensit,  is  et  génère,  et  vi,  et  virtute 
t  bellica  nemini  concedebat.. ..  simul  forma  ,  tactit.  elo- 

•  quentia .  dignilate,  acrimonia,  confidentia  pariter  pra> 
i  cellebat  :  ut  facile  intelligeretur  magnum  vialîcnmex 
«  se  atque  in  se  ad  rempublicam  evertendam  habere.  • 

•  Car  M.  Manlius,  qui  sauva  des  Gaulois  le  Capitol*, 
comme  je  l'ai  montré  plus  haut,  et  dont  l'activité,  se- 
condée par  M.  Furius,  dictateur,  se  montra  merveilleuse- 
ment forte  et  insurmontable  contre  eux  ,  au  profit  de  U 
république ,  ne  le  cédait  A  persoune  en  naissance ,  en  vi- 
gueur, en  vertu  guerrière  Il  se  faisait  également  re- 
marquer par  sa  taille,  sa  bravoure,  son  éloquence,  sa 
dignité,  sa  sévérité,  son  assurance,  en  sorte  qu'il  euil 
facile  de  voir  qu'il  avait  par  lui  et  en  lui  de  puissantes 
ressources  pour  le  renversement  de  la  république.» 
(Trad.  de  M.  Armand  Cassan,  Lettres  ined.  de  Frontot 
et  Marc-Aurcte). 

Cusp.  XXIX.  —  Ea  quoque  expugnatte.  Niebuhr  (  t.  fl. 
p.  661  ;  t.  IV,  p.  579  de  la  lr.  fr. }  combat  a  tort  Tite  Liv< 
au  sujet  de  la  prise  de  Vélitres.  Il  s'appuie  du  témoigna*- 
de  l'ancienne  îusciiplioo  citée  plus  bas  par  notre  auteur; 
or  ce  monument  est  au  contraire  favorable  à  l'historien 
romain.  1  ilc-Live  en  effet  dit  que  Ydilrcs  fat  prise  avec 
huit  autres  villes,  et  c'est  aussi  ce  qu'affirme  Paul  Dia- 
cre {II,  t  ).  De  plus,  il  remarque  expressément  qo? 
Préncste  ne  fut  pas  enlevée  de  vive  force,  mais  qu'elle  s 
rendit;  d'où  l'on  peut  conclure  que  Vriitrcs  riait  com- 
prise dans  les  neuf  villes  prises  d'assaut.  Si  Tit-Liv*. 
dans  son  récit,  ne  parle  d'abord  que  de  huit  villes  ,  c'e>4 
qu'il  veut  distinguer  Vélitres,  et  iusister  sur  sa  conquête 
C'est  A  tort  aussi  que  Wacbsmulb  (  D  e  altère  Gesrhirt-t: 
des  rorin.  Staatei,  p.  4 16  )  avance  que  l'inscriptu>a  ur 
mentionnait  que  neuf  villes ,  car  Titc-l.i  ve ,  se  coatenijDt 
de  donner  le  sommaire  de  ce  monument,  n'avait  pas  be- 
soin d'ajouter  que  Préneste  se  rendit  le  dixième  jour,  <w 
bien  que  les  neuf  villes  avait  nt  été  prises  en  neuf  jours, 
comme  le  voudrait  lieusinger,  dont  la  conjecture  opfndt 
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notan  dtcbus  nocem,  ne  parait  pas  nécessaire.  La  prin- 
cipale difficulté,  élevée  par  ISiebubr,  tien»  à  ce  que  Vé- 
litres  est  prise  ici  sans  grand'peiae  par  les  Romains, 
uin dis  que  dans  la  suite  toute  la  puissance  roinaioe  échoua 
devant  cette  place  duraut  plusieurs  années.  Mais  rien 
n'empêche  d'admettre  que  les  Vélitcrniens,  ayant  re- 
couvré leur  indépendance  a  la  faveur  des  troubles  de 
Home,  fortifièrent  leur  Tille  avec  plus  de  soin  et,  s'é- 
tant  misa  I  abri  d'une  nouvelle  surprise,  opposeront  à 
une  seconde  attaque  une  résistance  longue  et  opiniâtre. 
Cf.,  ch.  xxxvi. 

Ciur.  XXXIV.  —  In  urbe  lis  parnm  in  dits  mlseritr- 
que  plebis  crescebant.  Nous  ne  pouvons  nous  refuser  ici 
au  plaisir  d*<  citer  quelques  belles  pages  où  M.  Micbelet  a 
cloquemment  exprimé  cette  misère  du  peuple  romain  : 
le  lecteur  y  trouvera  d'ailleurs  les  principaux  traits  de  la 
législation  des  douze  tables  au  sujet  des  débiteurs.  La 
connaissance  de  ces  lois  jettera  de  vives  lumières  sur 
plusieurs  passages  de  ce  livre,  qui,  sans  cela,  présente- 
raient de  sérieuses  difficultés. 

•  Voyons  quelle  était  è  Rome  la  situation  des  plébéiens. 
Le  cens  do  consul  Valérins  Publicola  donna  cent  trente 
mille  hommes  capables  de  porter  les  armes ,  ce  qui  ferait 
supposer  une  population  de  plus  de  six  cent  mille  Ames , 
•ans  compter  les  affranchis  et  les  esclaves.  Il  fallait  que 
cette  multitude  tirât  sa  subsistance  d'un  territoire  d'en- 
viron treize  lieues  carrées.  ÎSulle  autre  industrie  que  l'a- 
griculture; entouré  des  peuples  ennemis,  les  terres 
étaient  exposées  à  de  continuels  ravages,  et  la  ressource 
incertaine  du  butin  enlevé  A  la  guerre  ne  suffisait  pas 
pour  les  compenser.  La  guerre  ùle  plus  au  vaincu  qu'elle 
ne  doone  au  vainqueur ,  quelques  gerbes  de  blé  que  rap- 
portait le  plébéien  ne  compensaient  pas  la  perte  de  sa  chau- 
mière incendiée ,  de  ses  charrues ,  de  ses  bœufs ,  enlevés 
l'année  précédente  par  le»  Éques  ou  les  Sabius.  Lorsqu'il 
rentrait  dans  Rome,  vaioqueur  et  ruiné ,  et  que  ses  en- 
fants l'entouraient  en  criant  pour  avoir  du  pain ,  il  allait 
rrapper  A  la  porte  dn  patricien  ou  do  riche  plébéien,  de- 
mandait A  emprunter  jusqu'à  la  campagne  prochaine, 
promettant  d'eulever  aux  YoLsques  ou  aux  Étrusques  de 
quoi  acquitter  sa  dette,  et  hypothéquant  sa  première 
victoire.  Cette  garantie  ne  suffisait  pas  :  il  fallait  qu'il  en- 
gageât son  petit  champ ,  et  le  patricien  lui  donnait  quel- 
que subsistaiice.cn  stipulant  le  taux  énorme  de  douze  pour 
cent  par  année.  Depuis  l'institution  des  comices  par  cen- 
turies, le  pouvoir  politique  ayant  passé  de  la  noblesse  a 
la  richesse,  l'avidité  naturelle  du  Romain  lut  stimulée 
par  l'ambition,  et  l'usure  était  le  seul  moyen  de  satis- 
faire celte  avidité.  La  valeur  du  champ  engagé  était 
bientôt  absorbée  parles  intérêts  accumulés.  Lu  personne 
du  plébéien  répondait  de  la  dette,  quaud  on  dit  la  per- 
sonne du  père  de  famille,  on  dit  sa  famille  entière;  car  sa 
femme,  ses  enfants  ne  sout  que  ses  membres.  Dès  lors  il 
pouvait  encore  voter  au  forum,  combattre  à  1  armée  ;  il 
n'en  était  pas  moins  nexus,  lié;  ce  bras  qui  frappait  l'en- 
nemi ,  sentait  déjà  la  chaîne  du  créancier.  La  terrible 
diminttlio  capilis  était  imminente.  Le  malheureux  allait, 
veuait ,  et  deja  il  riait  mort.  Enfin  l'époque  fatale  arrive. 
U  faut  payer.  La  campague  n'a  pas  été  heureuse.  L'ar- 
mée rentre  dans  Rome.  Que  deviendra  le  plébéien  ?  Les 
douze  tables  donnent  la  réponse  ;  elles  n'ont  fait  que  con- 
sacrer les  usages  antérieurs.  Écoutons  ce  chant  terrible 
de  la  loi  { le*  horrendi  carminis  eral  ).  Titk-Live. 

•  Qu'on  l'appelle  en  justice  t  s'il  n'y  va ,  prends  des  lé- 
*  moins,  contrains- le.  S'il  diffère .  et  veut  lever  !e  pied  , 


•  mets  la  main  sur  lui.  Si  l'Age  ou  la  maladie  I  empêche 
»  de  comparaître,  fournis  un  cheval,  mais  point  de 

•  litière.  •  Eh  quoi!  le  malheureux  est  revenu  blessé 
dans  Rome;  son  sang  coule  pour  le  pays,  le  jcltcrcz- 
vous  mourant  sur  un  cheval  t  n'importe ,  il  faut  aller.  11 
se  présente  au  tribunal  avec  sa  femme  eu  deuil  et  ses  en- 
fants qui  pleurent.  • 

«  Que  le  riche  réponde  pour  le  riche;  pour  le  prolé- 

•  taire,  qui  voudra.  —  La  dette  avouée,  l'affaire  jugée, 

•  trente  jours  de  délai.  Puis ,  qu'on  mette  la  main  sur 
«  lui ,  qu'on  le  mène  au  juge.  —  Le  Coucher  du  soleil 
t  ferme  le  tribunal.  S'il  ne  satisfait  pas  au  jugement ,  si 

•  personne  ne  répond  pour  lui ,  le  créancier  remmènera 

•  et  l'ai  tachera  avec  des  courroies  ou  avec  des  chaînes 

•  qui  pèseront  quinze  livres;  moins  de  quinze  livres,  si 

•  le  créancier  le  veut.  —  Que  le  prisonnier  vive  du  sien. 

•  Sinon ,  douncz-lui  une  livre  de  farine,  ou  plus,  A  votre 

•  volonté.  »  Grâce  soit  rendue  A  l'humanité  de  la  loi  !  elle 
permet  au  créancier  d'alléger  la  chaîne  et  d'augmenter 
la  nourriture  ;  elle  lui  permet  bien  d'autres  choses  eu  ne 
les  défendant  pas  ;  et  les  fouets ,  et  l'humidité  d'une  pri- 
son ténébreuse  et  la  torture  d'une  longue  immobilité  

J'aime  encore  mieux  m'arréfer  dans  l'horreur  de  ce  ca- 
chot ,  que  de  chercher  ce  qu'est  devenue  la  famil  e  de  ce 
pauvre  misérable,  esclave  aujoord  hui  comme  lui.  Heu- 
reux si ,  par  une  émancipation  prudente,  il  a  so  préserver 
A  temps  ses  enfants.  Sinon ,  leur  psre  pourra ,  de  lVronj- 
tulum  obscur  où  on  le  retient ,  les  entendre  crier  sous  le 
fouet,  ou  peut-être,  au  milieu  des  derniers  outrages, 
l'appeler  A  leur  secours... 

•  S'il  ne  s'arrange  point,  tenez-le  dans  les  liens 

•  soixante  jours;  cependant  produises -le  en  justice  par 
«  trois  jours  de  marché,  et  la,  publiez  à  combien  se  monte 

•  la  dette.  •  Hélas  •  lorsque  l'infortuné  sortira  des  tor- 
tures du  cachot  pour  subir  le  grand  jour  et  l'infamie  de 
la  place  publique,  ne  se  trouvera  t-il  donc  personne 
pour  l'arracher  a  ces  mains  cruelles? 

•  Au  troisième  jour  de  marché ,  s'il  y  a  plusieurs  créan- 
c  ciers ,  qu'ils  coupent  le  corps  du  débiteur.  S  ils  coupent 
«  plus  ou  moins  qu'ils  n'en  soient  pas  responsables.  S'ils 
«  veulent,  Ils  peuvent  le  vendre  A  l'étranger  au  delà  du 

•  Tibre.  •  Ainsi,  dans  Shakspeare,  le  juif  Sbvlock  sti- 
pule, en  cas  de  non  paiement,  une  livre  de  chair  a 
prendre  sur  le  corps  de  son  débiteur.  •  (  Histoire  ro- 
maine ,  liv.  I,  ch.  2, 1. 1,  p.  153  et  suiv.,  2e  édit.  ). 

Il  parait  difficile  d'admettre  que  le  terme  s'canlo.  de 
la  loi  des  douze  tables,  ait  été  jamais  pris  dans  le  sens  que 
M.Michelet  lui  donne,  d'après  Aulu-Gelle.  Si  la  pre- 
scription de  la  loi  eût  é:é  aussi  cruelle,  l'occasion  n'eut 
pas  manqué  A  Tilc-Live  d'en  tirer  des  mouvements  ora 
(oires;  or  il  n'y  fait  pas  une  seule  allusion.  Du  reste  lu 
sens  prêté  à  secare  n'est  pas  le  seul  dont  il  soit  susceptible. 
Dans  Cicéron  serfor  indique  l'acheteur.  Voyez  Philipp., 
11,26;  pro  Rose.  Amer.,  xxix;  de  /nrotf.,  1,  45;  As- 
couius,  sur  Cir.  in  Verr.,  II,  I,  20,  ne  laisse  aucun 
doule  à  cet  égard.  On  peut  donc  penser  que  par  sécant» 
la  loi  prescrivait  uniquement  le  partage  des  biens  du  dé- 
biteur; et,  ce  qui  porterait  encore  A  préférer  ce  sens, 
c'est  qu'elle  autorise  plus  bas  A  vendre  le  prisonnier  au 
dclA  du  Tibre.  Elle  n'avait  donc  d'autre  objet  que  de  sa- 
tisfaire l'avidité  et  l'avarice  des  créanciers. 

Cusp.  XXXIV.  —  Qmim  od  irf,  ntori*  rjut  insuela. 

eipai  issrf  nv.nor  Fabia,  risui  sororl  fnil  ntrpta 

in  domo.  qnam  n  e  honot,  ner  gratta  inlrare posset. 

Celle  petite  aventure  n'est  rien  m.u'ns  que  vraiien> 
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l>lab(e.  La  jeune  Fabia  avait  pu  s'babilucr  au  bruit  du 
licteur  dans  la  niaiton  de  ton  père.  D'ailleurs  de  ce  que 
son  mari ,  Licioius  Stolon ,  était  plébéien ,  il  ne  s'ensui- 
vait pas  qu'elle  dût  désespérer  d'entendre  un  jour  ce 
bruit  ches  elle  :  il  y  avait  vingt  quatre  ans  que  le  peuple 
était  admis  au  partage  du  tribunal  militaire;  le  père  de 
Licioius  avait  été  deux  fois  élevé  à  cette  dignité  (  I.  V, 
cb.  xviii  et  xx ),  et  son  grand-père.  P.  Licimus  Calvus, 
était  le  premier  de  son  ordre  qui  en  eut  été  revêtu  (I.  V, 
«  h.  su  ).  Du  reste  rien  ne  proute  que  cette  anecdote,  dont 
Beaufort  |  de  llnvert..  Il,  c.  10,»  et  Niebubr  (t.  III,  2; 
t.  V,  p.  5,  lr.  fr.  )  ont  démontré  la  fausseté ,  soit  emprun- 
tée a  des  annales  plus  récentes,  car  Tite-Live  la  donne 
comme  authentique.  11  faut  en  voir  l'origine  dans  la 
haine  des  patriciens  qui  la  répandirent  de  bonne  heure, 
afin  de  dissimuler  leur  défaite,  en  assignant  aui  rogations 
de  Lidnins  Stolon  nnc  cause  aussi  puérile. 

La  famille  Licinia  est  une  de  celles  qui  fournirent  le 
plus  de  grands  hommes  à  la  république.  Trois  de  ses 
bianches  se  sont  surtout  illustrées,  les  Crassus,  les 
Lucullus,  les  Murena. 

Ca*r.  XXXV.  —  Creatique  friéuni  C.  Licinim  cl  L. 
Sexttus.  Dodwdl  intercale  ici  une  année  A  laquelle  il 
donne,  pour  tribuns  militaires  avec  puissance  de  cousuls , 
L.  Papirius,  L.  Menenins,  Ser.  Sulpicius,  Serr.  Cor- 
nélius ,  qu'il  trouve  mentionnés  dans  Diodore  pour  la 
première  année  de  la  cent  troisième  olympiade.  Voyet, 
an  reste,  dans  son  ouvrage  mlme  les  raisons  qu'il  déve- 
loppe, pour  jus  lifter  sa  conjecture.  Dissert.  X,  de  Cye/is 
Itomanorum,  sect.  82. 

Ciiaf.  XLI.  —  Omitto  Licinium  St-ttiumque ,  quorum 
annos in  perpétua potestate,  lanquam  regumin  Capilolio. 
numeratis.  Ce  passage  a  été  eipliqué  de  différentes  ma- 
nières ,  par  les  commentateurs.  Les  uus  ont  vu,  dans  ces 
mots,  tu  Capitolio,  une  allusion  aux  fastes  capitolios, 
les  autres  au  lieu  où  se  tenaient  alors  les  comices  tribu- 
nicieones.  J.  Gronove  pense  qu'il  faut  les  retrancher  du 
tei te  où  ils  ont  po,  dît  il,  être  ajoutés  par  un  copiste  qui 
aura  trouvé  que  la  phrase  ne  finissait  pas  d  une  manière 
harmonieuse.  Suivant  M.  Lemaire,  qui  adopte  l'explica- 
tion de  Uisb.  Cuper,  Tite  Live  aurait  eu  en  vue  les  sta- 
tues des  rois,  qui,  au  rapport  de  Pline,  XXXUI,  I  et  de 
DionCassius,  XLIII,  se  lro.iv aient  au  Capilole.  et  sur 
les  piédestaux  desquelles  était  gravée  la  durée  des  diffé- 
rents règnes.  Or,  les  aimées  pendant  lesquelles  Licioius 
et  Scxtius  avaient  exercé  le  tribunal ,  se  suivaient  sans 
interruption,  comme  celles  de  ces  règnes  ;  on  pouvait 
donc  aussi  les  compter  en  se  servant  de  l'adjectif  numéral 
atec  le  mot  minus  (norrm  annos),  au  lieu  de  I  adverbe 
terminé  en  um,  nonum,  dont  ou  se  servait  ordinairement. 
Crevier,  qui  ponctue  différemment,  et  place  la  virgule 
après  rrgum,  au  lieu  de  la  placer  après  Capilolio,  peuse 
qu'il  s'agit  ici  des  dons  que  l'on  enfonçait  tous  les  ans  da  ns 
le  mur  de  droite  du  temple  de  Jupiter,  et  qui  servaient , 
dit-on,  a  compter  les  années.  Il  faudrait  alors  traduire 
ainsi  :  •  Je  laisse  de  coté  Licinius  et  Sextius;  vous  pou- 
vez compter  au  Capitole  les  années  de  leur  pouvoir  per- 
pétuel comme  celui  des  rois.  ■  Mais  il  est  constant  que  ces 
clous  n'étaient  pas  une  indication  chronologique  et  n'a- 
vaient qu'un  objet  purement  rdigieux.  Voy.  M.  Lcclerc, 
ouv.  dt.  p.  69. 

laio.  —  Quidenlm,  si  pulU  non  pascentnr.  Benjamin 
Constant,  dans  son  ouvrage  sur  le  polythéisme  romain , 
I.  XII,  ch.  i,  fait  allusion  a  ce  passage  deTite-Livc. 

•  Tile-Live,  dit-il,  ne  peut  s'empêcher  de  parler  avec 


un  sourire  involontaire  des  pratiques  relatives  ani  pou- 
lets sacrés;  mais  tout  à  coup  il  se  le  reproche,  «t, re- 
prenant une  gravité  forcée  :  •  c'est  en  ne  méprisa  ni  pu 

•  ces  pratiques,  dit -il,  que  nos  ancêtres  ont  rendu  li 

•  république  glorieuse.  •  On  voit  qu'il  aimerait  a  rendre 
hommage  aux  institutions  de  Numa  ;  mais ,  après  lenteur 
décrites  avec  éloge,  il  les  lait  redescendre,  malgré  lui, 
jus  m'au  rang  subalterne  d'un  calcul.  Il  appelle  Is  reli- 
gion un  moyen  efficace  de  subjuguer  une  muluujcV 
ignorante  et  féroce.  •  La  crainte  des  dieux,  dit-il, ne 

•  peut  s'emparer  des  âmes  sans  quelque  supposition  de 
f  miracle.  Numa  feignit  donc  des  entrevues  «crêtes  avec 

•  Égeric;  et,  comme  il  est  beau  de  pouvoir  a  volonté 

•  suspendre  les  assemblées  populaires,  d  frapper  le  peu 

•  pie  d'immobilité,  il  inventa  les  jours  faste»  elnetui» 
«  (I.  I,  ch.  xix.)  •  Ainsi  chaque  pratique,  chaque  rite, 
chaque  tradition,  chaque  article  de  fui  est  analysé,  ei- 
pliqué, dépouillé  de  tout  prestige.  On  crdt  défendre 
la  religion  en  indiquant  son  but ,  et  l'on  ne  sait  pu 
qu'en  lui  donnant  un  but  hors  d'elle-même ,  on  poru  la 
hache  à  la  racine  de  l'arbre  dont  on  veut  sauver  les  n 
meaux.  • 

•  Cas?.  XLI.  —  Apicem  diaJem.  Apex,  du  vieoi  mot 
latin  aprre,  lier,  signifie  une  petite  branche  d'arbre,  Oc 
ceux  qu'on  appelait  ftUces,  laquelle  s'attachait  avec  de  ti 
laine  aur  le  bonoet  du  flamine.  Le  fil  de  laine  s'appelait 
apuul ux.  Souvent  apex  se  prend ,  comme  ici ,  pour  le 
lionnet  lui-même,  t  divisa. 

Case.  XLII.  —  Bellainm  eut»  Galtis.  Pour  le  récit 
des  comlwts  entre  les  Romanis  et  les  Gaulois  on  ne  peu: 
prouver  le  défaut  de  sincérité  des  sources  où  a  pu* 
Tile-LIve,  rt  l'oo  n'est  pas  fondé  a  invoquer  contre  loi 
le  silence  dePdybe,  qui  ne  parle  que  dm  incnrsuu 
des  Gaulois  contre  les  Romains;  incursions  qui,  simaal 
lui,  n'auraient  pas  été  repoussées.  Potybe  ne  doine <te 
celle  guerre  qu'un  abrégé  fort  sncdnet.  De  plus  les  cal- 
culs chronologiques  prouvent  qu'il  a  omis  plusieurs  faitt. 
Dans  le  compte  qu'il  a  soin  de  toujours  doooer  d«i  aa 
nées  écoulées  dans  l'intervalle  d'une  expédition  a  l'autre, 
il  manque  huit  années.  Il  arrive  eu  effet  au  nombre  qua- 
tre- vingt-dii-neuf ;  tandis  qu'il  s'est  rée  lement  ecuu* 
un  intervalle  de  cent  dit-sepl  ans  depuis  la  prise  de 
Rome  jusqu'à  la  mort  do  consul  Luciua.  Niebubr  1 1  Wl, 
p.  87  i  t.  V,  p.  101,  tr.  lr.)  dit  à  ce  sujet  :  .  On  dut  • 
Polybe  une  foi  entière  pour  son  temps;  mais  il  n'en  e4 
pas  de  même  des  époques  plus  anciennes .  pour  lesqueUo 
il  a  dû  chercher  dans  les  annales ,  au  risque  d'omeurv 
les  faits  d'une  année,  comme  cela  parait  lui  être  arrive 
pour  la  dictature  de  591  (596). 

Ibid.  —  PI uribus  auctoribus  inagis  adàucor.  Tite-Li'e 
rejette  le  récit  de  Clsudius  et  adopte  une  version  pins  ac- 
créditée. Les  annales  variaient  en  ce  que.  suivant  les  ur,<*. 
le  premier  combat,  celui  de  l'année  588,  fut  livré  sor  In 
bords  de  l'Anio»  tandis  que  le  second ,  celai  del'aooee 
59 1,  eut  lieu  près  d'Albe.  Tdle  était  l'opinion  suivie  par 
Claudius  D'uadrigarius,  Plutarque  d  Polybe  qui  tarte 
fois  omet  le  combat  peu  important  de  l'Anio.  Suivant  Sn 
Ires  (  Tite-Live,  Denys.etc.  ).  le  premier  combat  fut  crin 
d'Albe,  et  le  second  celui  de  l'Anio.  Le  cita ngemeol  d'ar- 
mes ,  la  mention  du  vin  d'Albe ,  et  d'autres  dévai  s,  ou  » 
trouve  dans  Denys  d'Hdycarnasse,  prouvent  que  le»  an- 
nales étaient  sur  ce  point  plus  explicites  que  ne  l'est  Tile- 
Live ,  dont  la  brièveté  en  cd  endroit  doit  s'expliquer  par 
son  empressement  habitud  d'arriver  a  la  Aa  do  Ht*. 
C'est  pour  cela  aussi  que  le*  grandes  et  dernières  lotie» 
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cuire  le*  patriciens  et  les  plébéiens,  qui  assurèrent  le 
triomphe  définitif  des  lois  L  ici  oit  nues,  sont  à  peine  in- 

CoiP.  XLÏ.  —  L.  Sextius  de  pfebeprimus  consul  factus. 
Dans  la  dernière  parlie  de  ce  livre  Tite-Live  suit  surtout 
Fabius,  ou  du  moins  son  système  chronologique.  De  la 
prise  de  Rome  pur  les  Gaulois  à  la  création  des  pre- 
miers consuls  plébéiens  il  y  a  vingt-deux  ans,  selon  le 
récit  de  Tite-Live  (  cf.  Perixonius  Animadv.  Hist..  c. 
ult.,p.  462).  C'était  l'opinion  de  Fabius  i  Aulu-Gelle,  V, 
6  ).  Suivant  d'autres,  cet  interv  aile  était  de  *  ingl-lroisans , 
et  dans  la  vingt-quatrième  année  se  plaçait  le  consulta  plé- 
béien. C'est  ce  dernier  système  qu'adopte  Tite-Live  dans 
le  liTre  suivant,  mettant  ainsi  sa  narration  en  désaccord 
avec  celle  du  sixième  livre  ;  soit  qu'il  l'ait  empruntée  à 
d'autres  annales ,  soit  qu'il  ait  eu  des  fastes  différents  sous 
le<  yeux.  Ainsi  I.  VI I,  ch.  i,  il  dit  que  Camille  vécut  vingt- 
cinq  ans  après  la  prise  de  Kome.  S'il  en  est  ainsi ,  h  s  con- 
suls plébéiens  de  l'année  précédente  ont  élé  en  charge 
pendant  la  vingt-quatrième  année,  et  durent  par  consé- 
quent être  désignes  la  vingt-troisième.  C'est  ainsi  encore 
que  dans  le  même  livre,  ch.  xvm.  à  la  fin  de  l'an  400,  il 
compte  trente-viuq  ans  depuis  l'incendie  de  Rome,  et 
onze  depuis  l'iostitution  du  consulat  plébéien;  ce  qui 
place  cette  institution  à  la  vingt-quatrième  année  qui 
suivit  la  prise  de  Rome. 

Chip.  XLII.  —  Quum  tameu  per  dictatorem  condition 
mous  sedalœ  discordiœ  sunt.  •  Ce  fut,  dit  Plutarque,  en 
terminant  la  biographie  de  Camille,  le  dernier  acte  de 
sa  vie  publique.  L'année  suivante,  nnc  maladie  coola- 
gieose  exerça  sur  Rome  ses  ravages;  une  multitude  In- 
finie de  citoyens,  et  parmi  em  beaucoup  de  magistrats,  en 
furent  victimes  ;  Camille  fut  du  nombre.  A  ne  considérer 
que  son  âge,  et  sa  nie  comblée  d'honneurs ,  sa  mort  ue 
fut  certainement  pas  prématurée.  Cependant  elle  affligea 
plus  les  Romains,  à  elle  seule,  que  toutes  celles  qu'ils 
eurent  à  déplorer  dans  ces  tristes  circonstances.  • 

Ibid.  —  Ut  ludi  maximi  fièrent,  et  dies  unu$  ad  M- 
dnum  adjieeretur.  Il  s'agit  ici  des  fériea  latines ,  dont  il 
a  été  question  dans  le  livre  précédent,  ch.  v.  Le  témoi- 
gnage de  Tlutarque  ne  laisse  aucun  doute  à  cet  égard  : 

ria:t*fiOi,  x«iavrtaa  il  »•«,«,  xat  nifanj^ofittt  'P«u;ieuev«  a*a*r««. 

(  I  te  de  Camille.  45  ,  cd.  Kcisk.J  11  ajoute  que  Camille 
fut  reconduit  ches  lui  aux  applaudissements  du  peuple 
t  -ut  entier,  et  que ,  pour  rendre  grâces  aux  dieux  de  la 
reconciliation  des  deux  ordres  de  l'état ,  on  décida  qu'un 
temple  serait  éleié  à  la  Concorde,  selon  le  vœu  qu'en 
avait  fait  ce  grand  homme,  de  mauière  à  dominer  le  lien 
ou  s'assemblaieut  les  comices. 

LIVRE  Vif. 

Par  ces  mots  du  chap.  m,  per  omnium  annallum  roo- 
ttumrtifa,  il  faut  probablement  eulendre  toutes  les  an- 
nales que  Tile-Live  avait  entre  les  mains.  On  voit  en 
erra,  ch.  xvm  et  xxii,  qu  il  en  a  comparé  plusieurs.  11  en 
est  de  même  aux  ch.  xxvn  et  xui. Toutefois,  dans  ces  der- 
niers passages,  il  ne  mentioune  pas  toutes  le»  divergences; 
non  plus  qu'au  ch.  xvi.  Ce  qui  le  prouve  c'est  que  Denys 
(  Eieerpt..  p.  41  )  rapporte  eu  cet  endroit  les  libres  ré- 
ponses des  député*  Priiemates.  (C.  Tile-Live,  VIII, 
ch.  ii ,  et  Valère-Maximc,  VI,  2.  ; 

Coap.  f .  —  Noti  hominet.  •  On  nommait  eues,  les  Ro- 
mains homme  nounou  celui  dont  aucun  des  ancêtres 


n'avait  élé  dans  les  charges  curules ,  appelées  ahuri  parce 
qu'elles  donnaient  le  droit  de  se  faire  porter  dans  une 
chaise  d'ivoire  et  de  s'y  asseoir  aux  assemblées  publiques. 
Les  descendants  de  ceux  qui  avaient  possédé  ces  charges 
étaient  censés  et  appelé*  nobles ,  eux ,  leurs  enfanta  et 
toute  leur  postérité ,  et  formaient  a  Rome  ce  qu'on  appe- 
lait la  noblesse.  Ils  avaient  aussi  droit  d'image ,  c'est-à- 
dire  qu'ils  exposaient,  dans  la  parlie  de  leur  maison  la 
plus  apparente,  les  images,  les  portraits  de  ceux  de  leur» 
ancêtres  qui  avaient  été  dans  les  charges ,  et  les  frisaient 
porter  dans  certaines  cérémonies  publiques,  comme  aux 
obsèques  de  leur  proches.  Ces  charges  étaient  le  consulat, 
la  dictature ,  et  de  plus  l'édililé  curule  et  la  préture. 

•  Ce  que  je  viens  de  dire  aide  à  entendre  ce  qu'on 
lit  dans  une  harangue  de  Sextius  et  de  Liciuius ,  qu'il 
ne  restait  plus  au  peuple,  pour  s'égaler  aux  patriciens, 
que  le  consulat,  qui  le  mettait  en  possession  de  tout 
ce  qui  les  distinguait,  et  le  lui  rendait  commun  avec 
eux,  commandement,  honneurs,  gloire  militaire,  uo- 
ble>se.  Ceux  du  peuple  devenaient  donc  nobles  par  le 
consulat  et  par  toutes  les  autres  charges  curules,  mais  no- 
bUs  pUbéiens,  distingués  des  patriciens,  quoique  unis  or- 
dinairement avec  eux  pour  les  intérêts  et  la  façon  dépen- 
ser. •  (Rollin  ,  Hisl.  rom.,  liv.  VII ,  J  3.  ) 

Casr.I.  —  Pralura.  Le»  fonctions  du  préteur  étaient 
très-importantes;  elles  consistaient  à  rendre  la  justice,  et, 
en  I  absence  des  consuls,  à  administrer  l'état.  Il  avait  la 
chaise  curule,  deux  licteurs  (  Piaule .  Epiaient,  v.  26), 
et  même  six ,  si  l'on  en  croit  Polybe  (  XXXIil ,  i ,  5  ), 
plusieurs  scribes  et  des  appariteurs  (  aeeensi).  L'épée  et 
la  pique  étaient  posées  près  de  son  tribunal  quand  il  ju- 
geait. Cependant  quoiqu'il  fût  chargé  de  l'administration 
de  la  justice,  même  quand  les  consuls  n'étaient  pas  ab- 
icnls ,  ces  magistrats  conservèrent  toujours  une  haute 
juridiction  ;  nous  devons  à  Valère  Maxime  la  connaissance 
de  quelques  circonstances  où  ils  réformèrent  des  senten- 
ces du  préteur.  (Cf.  Cic.  de  Legib.,  111,5.) 

Ibid.  —  Curuli  œdililate.  Les  édiles  curules  dont 
nous  avons  déjà  parlé  page  805,  col.  2  et  soir.,  avaient, 
avec  un  rang  supérieur,  les  mêmes  fonctions  à  peu  près 
que  les  édiles  plébéiens.  Us  étaient  chargé*  de  la  police 
générale  de  la  cité ,  présidaient  spécialement  aux  grands 
jeux ,  aux  approvisionnements  de  la  ville  et  des  armées 
ainsi  qn  aux  représentations  scéniques,  et  examinaient  les 
pièces  qui  devaient  être  représentées,  ce  qui  faisait  d'eux  * 
les  censeurs  de  ta  littérature.  Quand  les  chefs  militaires 
revenaient  d'une  expédition ,  ils  rendaient  compte  aux 
questeurs  de  l'argent  monnayé,  au  préteur  des  prison- 
niers de  guerre,  et  anx  édiles  curules  des  grains  et  des 
munitions  pris  A  l'ennemi. 

Il  parait  qu'A  toutes  ces  altributlous  il*  réunissaient 
encore  de  hautes  fonctions  judiciaires  en  matière  crimi- 
nelle ,-  car  nous  voyons  (  I.  VIII ,  ch.  xvm  )  que  c'est  A  l'é- 
dilecurule  Fabius  que  l'on  dénonça  les  empoisonnement* 
commis  par  les  matrones  ;  et  Pline  (  Hist.  nat.,  I.  XVIII, 
ch.  vin)  nous  apprend  qu'une  accusation  d'enchantement 
fut  portée  devant  le  peuple  par  Sp.  Postumin*  Albinus, 
revêtu  également  de  cette  magistrature.  C'étaient  des 
édile*  curules  qui  étaient  chargés  de  l'instruction  de* 
crimes  portant  atteinte  A  la  chasteté  de*  jeune*  gens  et 
de*  femmes  nées  libres.  Voyez  A  cet  égard  Tite-Live .. 
VIII,  xxii  ;  Val.-Maxime ,  VI,  i,  n.  7;  VIII,  i,  n.  7;  el 
Plutarque,  Fie  de  Marceltus. 

L'élection  des  édile*  en  ru  le*  précédait  celle  des  édl- 
1rs  plébéiens,  qui  se  faisait  immédiatement  a;>rès.  Plu~ 
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Inrque  noui  a]>preud  que  Marins  ayant  échoué  dans  sa  i 
candidature  à  l'édilité  curule,  se  présenta  aussitôt  à  l'é- 
dilité  plébéienne,  où  il  ce  noua  encore,  et  que ,  sans  te 
laisser  abattre  par  ces  deut  échecs,  éprouves  eu  un  même 
jour,  ce  qui  n'était  encore  arrivé  a  personne  avant  lui , 
il  alla,  quelques  jours  après,  s'offrir  aui  suffrages  du 
peuple  pour  la  préture.  Moins  malheureux  cette  fois ,  il 
fut  élu ,  mais  son  élection  ne  fut  pas  exempte  du  soupçon 
de  brigue.  (  Vie  de  Marius ,  ch.  v.  ) 

Csup.  I.  —  Vcrecundia  indt  imposila  est  senatui  expa- 
Irlbusjubendi adilrs curules crearX. Niebubr,  t.  III.  p.  59; 
t.  Y,  p.  46  et  suiv.  delà  tr.  fr.,eulre  dans  beaucoup  de  dé- 
tails pour  prouver  qu'on  ne  peut  voir  rien  de  sérieux  dans 
ce  sentiment  de  délicatesse  qui  décida  les  patriciens  a  par- 
tager l'édililé  curule  avec  les  plébéiens.  Mais  tel  n'est 
pas  le  sens  de  la  phrase  de  Tite-Live,  et  Niebubr  ne  tient 
aucun  compte  de  ces  mots  :  non  palientibus  iaritum  iri- 
bunis,  qui  prouvent  en  effet  ce  que  Niebubr  n'avait  pas 
besoin  de  deviner,  savoir  que  ce  partage  de  l'édilité  cu- 
rule ne  fut  qu'une  concession  forcée  de  la  part  des  patri- 
ciens, qui  cédèrent  moins  à  un  sentiment  d'équité  qu'à 
une  réclamation  énergique  des  tribuns. 

lu  10.  —  Gratta  campestri.  «  Par  l'influence  des  tribut 

•  de  la  campagne.  •  Nous  pensons  qu'au  lieu  d'adopter 
cette  traduction  de  Dureau  de  Laraallo,  il  eût  mieux  valu 
s'en  tenir  è  l'explication  donnée  par  Drakenborch,  Crc- 
vicr  et  M.  Lemaire.  Gratta  camptstris  signifie  certaine 
ment  la  faveur  du  Cbainp-de-Mars,  on  des  centuries  qni 
s'y  réunissaient ,  comme,  dans  Valère  Maxime,  campt- 
stris temeritas  veut  dire  les  hasards  du  Cbamp-de-Mars, 
les  chances  des  élections.  On  pourrait  citer  une  foule 
d'exemples  où  le  mot  camptstris  est  employé  daos  ce 
sens.  D'ailleurs  rusttcœ  tribus  est  l'expression  consacrée 
pour  désigner  les  tribus  de  la  campagne;  campestns  tri- 
bus n'est  pus  latin. 

Quant  au  mot  ceperunt,  où  Dureau  de  La  malle  voit 
l'expression  d'une  sorte  de  lutte,  il  est  ici  tout  a  fait  syno- 
nyme de  effeccrunt  ut  illecaperet.  Ainsi  celte  phrase  du 
liv.  V,  ch.  xmi,  Liait  i  m  ut  ceptrat  haud  tumulluose 
magisiralum,  exclut  toute  idée  de  lutte,  et  il  en  est  de 
même  de  cette  autre ,  du  liv.  VII,  c.  xxv,  qui  legis  /.tri- 
nia*  spreta  merctdem  comulatum  cepisstt. 

Nous  traduirions  donc  ainsi  la  phrase  qui  donne  lieu 
h  cette  note  :  •  Les  patriciens ,  par  leur  influence  dans 
■  le  Champs-dc-Mars ,  obtinrent  la  préture  pour  Sp. 

•  Furius  Camillus ,  Dis  de  Marcus ,  et  l'édilité  pour 
«  Cn.  Quinctius  Cupitolinus,  et  P.  Cornélius  Sri  pion , 

•  trois  hommes  de  leur  ordre.  «  Tile  Live  dit  assez  clai- 
rement que  le  Spurius  Furius  Camillus ,  dont  il  est  ici 
question ,  était  le  fils  de  Camille  le  dictateur.  Si  l'on  en 
doutait  cependant ,  ou  pourrait  recourir  a  l'autorité  de 
Suidas,  qui  dit  au  mol  irpaircup  :  «pôir&;  arfarr-ji;  iiri- 
àtvffin  4>ij;i&;  Ksî[U>.>.&; ,  iraî;  KxutX/t'j   ?-.û  TCcXÂaxt; 

«vî'uiaaav. 

Cusi».  —  I.  Lwdi  ouognr  irrniri.  Ce  que  Tite-Live  dit 
ici  des  jcui  «coniques  pjrait  emprunté  aux  annales.  Déjà 
Fabius  était  entré  dans  quelques  détails  sur  les  jeux  du 
cirque  (Denys,  VII,  71  );  et  Tite-Live  y  revient  encore 
après  lui ,  et  il  donne  la  raison  morale  qui  l'a  engage  à  le 
faire.  11  n'est  pas  vrai  qu'il  soit  sur  ce  point  eu  dissenti- 
ment avec  Valérius  Antias  (Cf.  XXXVI,  56).  Car  Va- 
lerius  ne  dit  pas  que  les  jeux  sicniques  furent  donnés  alors 
pour  la  première  fois,  mais  que  [  our  ta  première  fois  on 
les  ajouta  aux  jeux  de  Cybèlc. 


Cbap.  11.  —  Fesrennino  rrrsu.  Les  |ioé»iea  fescea- 
n  i  nés  étaient  des  dialogues  en  vers  grossiers,  impro- 
visés le  plus  souvent  à  la  suite  des  moissous  et  des  ven- 
danges, et  imités,  si  l'oo  en  croit  Horace  (  Et>.  11. 1. 
139  )  ,  des  Etrusques  et  des  Falisques.  Llle»  tiraient 
leur  nom ,  soit  de  t'escennia,  ville  de  Campanie  (  Scrv  un 
ad  Virg.,  .En.,  vu,  695),  aujourd'hui  Citta  Lastcllmi, 
soit  de  rcucinus,  dieu  des  sortilèges,  qu'elles  avaient, 
disait  on  la  vertu  de  conjurer.  (Festus,  au  mot  frscenuin>.\ 
Les  vers  fescenuius,  suivant  Servius,  n  avaient  d  au- 
tre mesure  que  celle  du  chant,  c'est-à-dire  qu'ils  eiauoi 
rliylbmiqucs  et  non  métriques  ;  il  ne  nous  reste  d  aillt  ur> 
aucun  monument  qui  puisse  nous  faire  connaître  quelio 
élait  leur  forme.  On  ignore  même  en  quoi  ils  differaic-ul 
des  vers  saturnins  qui ,  avec  eux ,  formaient  à  cette  épo- 
que reculée  tout  le  domaine  de  la  poésie  italieoue.  Seule- 
ment on  sait  que  les  vers  fescenuius  étaient  usités  dasu 
les  Mes  joyeuses ,  dans  les  uoecs,  dans  les  triomphes,  et 
semblaient  renfermer  une  idée  de  raillerie  et  de  licence, 
taudis  que  les  vers  saturnins  paraissent  avoir  ele  pi» 
particulièrement  destinés  aux  sujets  graves  et  relignn*. 

La  licence  qui  régnait  dans  ces  poésies  était  exlrea*. 
Aussi  fut-on  obligé  de  la  réprimer  par  les  peines  les  plo> 
sévères  :  une  loi  des  douxe  tables ,  appliquée  depuis  a  h 
scène,  et  renouvelée  par  Auguste  |  Ciccr.  de  KtptU-, 
I.  IV,  ap.  Augustin,  de  Cirit.  Ihi.  Il,  9  )  condamnait  a  j 
peine  du  fouet  ou  du  bâton  les  auteurs  de  vers  dif  au  - 
toircs.  Voy.  Schœll,  lli  t.delal.itt.  Rom.,  t.  1,  p.  75,  h 
M.  Magnin,  Origines  du  théâtre  moderne,  t.  I.  p.  295 
Nous  voudrions  aussi  pouvoir  renvoyer  nos  lecteurs  sut 
travaux  de  M.  Patin ,  qui ,  dans  ses  cours  de  1 832  et  IJ35. 
a  traité  avec  autant  d  érudition  que  d'ingénieuse  criti  :w 
toutes  les  questions  qui  se  rattachent  aux  origines  de  u 
poésie  latine. 

Ibiu.  —  Saltantes.  Voyez  l'abbé  Dubos  :  Uefituvn 
critiques  sur  la  poésie  et  la  peinture.  IIP  partie,  sect.  ti. 

loin.  —  Saturas.  Ces  pièces,  ainsi  qne  noua  l'apprcad 
Tite-Live ,  différaient  par  un  peu  plus  d'art  des  impn>«i 
sa t ions  fescennines;  elles  en  différaient  aussi  par  or 
plus  grande  étendue.  On  les  appelait  satura?  à  couse  i  > 
mélange  de  musique,  de  paroles  et  de  danses  qu'elles  of- 
fraient. C'est  ainsi  qu'au  moyen  âge  on  donna  le  m*u  » 
farces,  farciturcs.  pièces  farcies,  à  certaines  compor- 
tions ecclésiastiques  qui  offraient  uu  mélange  de  plu- 
sieurs langues.  Satura  (satura  taux),  Mguiliait,  en  lan^c 
osque ,  un  plat  rempli  de  toutes  sortes  de  fruits ,  que  f  « 
offrait  chaque  année  à  Cérès  et  a  Bac<  hus  comme  les  prr 
mices  de  la  récolte,  et  par  suite  uu  mets  fait  de  pinsirtn 
choses ,  un  pot-pourri.  Satura  Us,  dans  le  droit  roman, 
est  une  loi  qui  reoferme  plusieurs  litres. 

Ces  pièces  composèrent  seules  ,  pendant  pins  <Tl-:: 
siècle,  les  jeux  scéniques  è  Rome.  Elles  sont  le  ventibr 
draine  romain ,  le  drame  indigène  de  (Italie.  Il  n'y  n< 
qu'une  ressemblance  de  noms  purement  fortuite  enti  r 
elles  et  le  drame  satirique  des  Grecs.  La  Grèce  n'of  r* 
même  rien  qui  soit  analogue  a  la  satura  roman*- 
{  V.  Fiid.  Stievc,  de  rei  scenicar  roman,  orig.  p.  45. 

Lorsque  dans  la  suite  ces  de  unes  |ioputaires  fin  ta 
place,  sur  les  théâtres  de  Rome,  d'une  part  aux  trs#t- 
dies  traduites  ou  imitées  des  Grecs ,  de  l'autre  a  vr-? 
nouvelle  forme  du  drame  indigène,  les  atrllanrs,  La  s*- 
tura  ne  périt  cependant  pas  tout  4  fait.  Le  nom  roi-' 
dans  la  langue,  non  plus ,  il  est  vrai ,  pour  désigner 
ouvrage  dramatique,  mais  un  poème  didactique,  mer 
dant  et  railleur.  Telles  furent  les  satire»  d'Knoius  et 
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Lucilius,  d'Horace,  de  Perse  et  de  Juvénal;  dans  les- 
quelles on  peut  du  resfc  remarquer  one  tendance  à  re- 
tenir à  l'aocienne  forme  dialoguée.  qui  avait  fait,  dans 
l'origine,  le  caractère  essentiel  de  ce  genre  de  poésie. 

Quant  a  la  satire  varronienne,  composition  mélangée 
de  prose  et  de  vers,  et  qui  fut  imitée  par  Pétrone ,  Sénè- 
que,  Julien  et  Murcianus  Capella,  son  nom  est  romain , 
et  lui  tient  de  sa  nature  même;  mais  sa  forme  a  été  imi- 
tée de  Nénippe,  et  c'est  de  là  que  lui  est  venu  le  nom  de 
Menippée,  par  lequel  on  la  désigne  encore.  Cicéron  (Ac a- 
demiquts,  1. 1,  cb.  m  )  met  dans  la  bouche  de  Varron,  lui- 
morne  ,  un  aveu  de  cette  imitation. 

Aucune  question  peut-être  n'a  donné  lieu  a  une  polé- 
mique plus  Traie  et  plus  durable  que  celle  de  l'origine 
de  la  signification  du  mot  satura.  Sans  entrer  dans  la 
discussion,  nous  nous  sommes  bornés  à  présenter  l'opi- 
uion  la  plus  probable  et  la  plus  généralement  admise  au- 
jourd'hui. Ou  peut  la  voir  appuyée  de  toutes  ses  preuves , 
dans  l'ouvrage  déjà  cité  de  M.  Magnio,  pages  304  et  sui- 
vantes. Ceux  de  nos  lecteurs  qui  seront  curieux  de  con- 
naître le»  conjectures  émises  par  les  différents  critiques 
qui  se  sont  occupés  de  cette  question ,  pourront  consulter 
D8cier,  Discours  sur  la  Satie,  dans  les  Mémoires  de 
l'Acad.  des  Inscript,  tt  Belles  Lettres,  t.  II.—  Dustaulx, 
Discours  sur  Us  Satiriques  Latins,  en  tète  de  sa  trad.  do 
Juvénal  ;  —  De  Guérie,  Questions  sur  Pétrone,  deuxième 
partie,  |  2;  —  M.Thery,  de  la  Satire,  en  tête  de  sa  trad. 
de  Perse  ;-et  Scbœll ,  Histoire  abrégée  de  la  Lilt.  Rom., 
1. 1,  p.  144  ctsuiv. 

Cbap.  II.  —  Descripto  jam  ad  libirtnem  cantu.  On 
pourrait  croire  que  ces  flûtes  qui  accompagnaient 
l'acteur  ne  servaient  qu'à  le  remettre  de  temps  en 
temps  sur  le  ton,  et  qu'elles  ue  jouaient  que  pour  lui 
rendre  tt  peu  près  le  même  service  que  Graccbus  tirait 
d'un  joueur  de  flûte  tandis  qu'il  haranguait;  mais  ou  se 
désabusera  bientôt,  pour  peu  qu'on  fasse  réflciion  a  ce 
que  nous  disent  les  anciens  de  ces  accompagnements. 
Voici  un  passage  de  Lucien  qui  suffit,  ce  me  semble, 
pour  détromper  ceux  qui  seraient  la-dessus  dans  l'erreur. 
C'est  Ilermonides  qui  parle  à  son  maître  Timolbée: 

•  Je  voudrais,  dit-il,  le  même  succès  que  vous  eûtes, 

•  lorsqu'il  votre  arrivée  de  Béolic  vous  accompagnâtes  de 

•  la  flûte  le  comédien  qui  jouait  les  fureurs  d'Ajax;  vous 

•  jouâtes  mieux  de  la  flûte  qu'il  ne  cbanla,  et  vous  l'era- 

•  portâtes  sur  lui  :  après  cela  il  n'y  avait  personne  à  qui 

•  Timothée ,  le  Thébaln ,  fût  iuconnu.  »  L'abbé  Yxtbv, 
dissertation  sur  la  récitation  des  tragédies  anciennes, 
nséréc  dans  les  Mém.  de  l'Atad.  des  Inscriptions  et 
lelles-Uttrcs,  t.  VIII. 

Ibid.  —  Liciuspostallquot annos.  Andronicus,  l'auteur 
le  la  première  tragédie  latine,  élait  né  dans  la  grande 
irèie,  à  Tarante.  Lorsque  celte  tille  torulia  su  pouvoir 
tes  Romains,  il  fut  fait  prisonnier  et  devint  l'esclave  du 
oosul  M.  Lhius  Salinator,  dont  il  fut  chargé  d  instruire 
.>s  enfants.  Ayaut  été  affranchi ,  il  prit  le  nom  de  son  pa- 
rmi, et  s'appela  Livius  Andronicus.  Il  florissait  immé- 
liatciueni  après  la  première  guerre  punique.  Sa  mort 
rriva  en  534.  lorsque  Catou  n'avait  encore  que  quinze 
ns.  CVst,  dit  Quintilien  (  /nst.  Oral.,  X,  2),  le  plus  an- 
ien  des  poètes  latins,  ni/  in  pottls  supra  Licium  An- 
ronirum  ;  et  la  littérature  romaine  coniineuça  avec  lui. 
I  donna  sa  première  pièce  en  514,  sous  le  consulat  de 
:.  Claudius  Cenlo  et  de  M.  Srmprouius  Tudilanus,  un 
n  a  vaut  la  naissance  d'Enuius,  plus  décent  soixante  ans. 
ni  vaut  Aulu-Gellc  (XVIf.  21),  après  la  mort  de  So- 
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pliode,  et  environ  ciuquante  deux  ans  après  celle  de 
Ménandre. 

Livius  composa, ou  plutôt  traduisit  du  grec  dix-neuf 
pièces  de  théâtre,  dont  nons  avons  les  titres.  D'après  ce 
passage  de  Tile-Live,  on  a  conjecture  que  ces  pièces  u'e- 
taient  pas  tontes  des  tragédies,  et  que  dans  le  nombre  il 
y  avait  aussi  quelques  comédies.  Cicéron  [Jlrutus,  ch. 
xvin  ),  lui  attribue  une  Odyssée  latine,  et  Festus  ainsi  que 
Priscien  citent  quelques  vers  d'un  poème,  en  trente-cinq 
livres  au  moins,  dans  lequel  il  célébrait  les  exploits  des 
Romains. 

Les  fragments  qu'on  a  pu  recueillir  de  LiTius- Andro- 
nicus s'clctent  à  peine  à  cent  cinq  vers  ou  parties  de 
vers.  Ils  ne  peuvent  offrir  quelque  intérêt  que  sous  le 
rapport  philologique.  Sa  dictiou  était  rude,  et  telle  qu'on 
pouvait  l'attendre  du  premier  écrivain  qui  ait  entrepris 
de  composer  un  ouvrage  de  longue  haleine,  dans  une  lan  • 
gue  encore  barbare.  Au  reste,  sous  le  rapport  de  la 
composition  même,  ses  ouvrages  n'avaient  pas  grand 
mérite,  si  l'on  en  croit  Cicéron,  qui  dit  que  ses  pièces  de 
théâtre  ne  valaieut  pas  la  peine  d'être  lues  deux  fois,  et  qui 
compare  son  Odyssée  à  ces  statues  attribuées  a  Dédale, 
dont  l'ancieuneté  faisait  tout  le  mérite. 

Cbap.  IL  —  Fetiia  petila  pnemm  ad  eanendum...  Ce 
passage  a  été  l'occasion  de  grandes  et  nombreuses  discus- 
sions, qui  ne  l'ont  nullement  éclairci.  Scbœll  (  Hist.  de 
la  lilt.  rot».,  t.  I,  p.  108  et  suiv.)  nous  semble  avoir 
assez  nettement  résumé  les  opinions  les  plus  probables. 
•  On  se  demande,  dit  il.  en  quoi  consiste  la  faveur  ac- 
cordée à  Andronicus.  Le  grammairien  Diomède  distinguo 
entre  canlicum  et  direrbia  ;  le  premier  mut  signifiait , 
selon  lui,  les  monologues,  parce  que  ces  morceaux 
étaient  chantés  au  son  d'une  flûte,  tandis  que  les  direr- 
bia  étaient  les  scènes  en  dialogue,  où  paraissaient  doux 
ou  plusieurs  interlocuteurs.  Si  le  passage  de  Tite-Live 
doit  être  interprété  d'après  celte  remarque,  Andronicus 
ne  faisait  plus,  dans  les  monologues,  qu'accompagner  de 
gestes  les  paroles  d'un  chanteur  place  devant  le  musicien, 
c'est-à-dire  devant  l'hyposeenium,  ou  ce  que  nous  appe- 
lons orchestre ,  tandis  qu'il  continuait  de  parler  aussitôt 
qu'il  y  avait  plusieurs  personnages  en  scène.  Il  peut  pa- 
raître surprenant  qu'on  ait  ainsi  fait  grâce  à  un  acteur 
favori  des  morceaux  où  sans  doute  son  talent  pouvait 
principalement  briller,  pour  ne  plus  le  faire  parler  que 
dans  les  passages  où  il  jouait  un  rôle  secondaire.  Mais  ce 
qui  doit  augmenter  notre  étoonement  c'est  l'observation 
qu'ajoute  l'historien ,  que  l'usage  introduit  pour  soula- 
ger Androuicus  se  maintint  dès  lors  sur  le  théâtre  ro- 
main. Comment. tes  contemporains  de  Cicéron  et  d'Au- 
guste se  soumettaient-ils  à  ce  partage  de  la  récitation  et 
du  geste,  qui  n'est  pas  sans  exemple  sur  la  scène  moderne, 
mais  qui  se  prête  plulôt  à  quelques  bouffonneries  qu'à  un 
jeu  noble,  senti  et  brillant?  Comment  surtout,  ni  Cicé- 
ron ,  ni  Horace ,  ni  Quintilien  ne  parlent- il  jamais  d'un 
usage  si  bizarre  et  si  contraire  au  bon  goût?  Cependant 
tous  les  éditeurs  de  Tile-Live  entendent  ainsi  le  passage 
de  cet  écrivain,  et  ne  trouvent  aucun  iuconvéuieut  à  ce 
qui  nous  parait  si  choquant.  Le  célèbre  Dubos  a  bâti,  sur 
cette  supposition,  son  fameux  système  sur  la  déclama- 
tion notée  des  aiuiens,  d'après  lequel  les  intonalions  du 
l'acteur  auraient  été  prescrites  par  le  compositeur  de  la 
musique;  système  que  nous  croyons  eutièremeut  aban- 
donné aujourd'hui. 

<  Duclos,  au  contraire,  a  pensé  que  si  Andronicus  tut 
déchargé  de  l'obligation  de  chanter,  c'est  que  ces  mur 
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ceaux  étuient  accompagnes  de  dame,  et,  formant  des 
espèces  d'intermèdes,  ta  voix  se  trouvait étouffée  par  les 
mouvements  qu'il  était  obligé  de  se  donner,  et  que,  du 
moment  qu'il  ne  chanta  plus ,  il  put  danser  arec  plus  de 
liberté  et  de  force.  C'est  ce  que  dit  Tite-Live  :  Cenlicum 
egisse  aliquanto  magis  rieenlr  iwotu,  quia  nihii  roris 

usas  imptditbat       Cepeudaot  Yalère-Maxime  semble 

contredire  cette  opinion ,  en  disant  expressément  que  dès 
ce  moment  cet  acteur  se  coutenia  de  faire  les  gestes  : 
gesticutatiouem  tacitus  prrtgil  (  I.  II,  c.  iv,  u.  4  »  ;  mais 
ce  passage  ne  prouve  rien  ;  car  il  est  évident,  par  l'iden- 
tité des  expressions ,  que  l'auteur  avait  sous  les  yeux  le 
même  annaliste  où  TUe-Livc  a  puisé  son  récit  :  il  ra- 
conte l'événement  de  la  manière  dont  il  l'a  entendu  ;  mais 
comme  il  n'y  voyait  pas  ce  que ,  selon  nous ,  Tite-Live  y 
avait  vu,  l'origine  de  la  séparation  du  chant  et  de  la 
danse,  mais  un  exemple  de  la  séparation  du  chant  et  des 
gestes,  il  n'ajoute  pas  que  l'usage  introduit  pour  Andro- 
tiicus  se  soit  maintenu  sur  le  théâtre  romain;  il  ne  le 
pouvait  pas  en  effet,  si,  comme  nous  le  croyons,  la  sé- 
paration du  chant  on  de  la  déclamation  et  des  gestes 
n'avait  pas  lieu  sur  ce  théâtre. 

•  Un  passage  de  Lucien  vient  à  l'appui  de  cette  expli- 
cation. Autrefois,  dit  cet  écrivain  (  rte  Sait.,  ch.  30  ) ,  le 
mime  acteur  chantait  et  dansait  ;  mais  comme  on  ob*erca 
que  les  mourements  de  la  danse  nuiraient  à  la  voix  et  em- 
pêchaient la  r<  spiration.  on  jngea  ronrenaWe  de  partager 
le  chant  et  la  danse.  THXxtpiv  -jàp  <x-jtm  xxi  r.Xvi  **î  <*?- 

p«TTr»,  dcutwcv  Ûoln  âUcu;  «ùtcî«  ù-irç&w.  Ce  passage  est 
d'autant  plus  concluant  qu'il  provient  d'un  aoteur  judi- 
cieux ,  qni,  quoique  postérieur  à  Valère-Maxime,  mérite 
beaucoup  plus  de  croyance  en  matière  de  goût  et  de  cri  tique. 

•  Il  nous  parait  que  toute  difficulté  disparait,  et  que  le 
passage  de  Tite-Live  s'explique  naturellement  de  la  ma- 
nière que  Duclos  l'a  entendu,  pourvu  qu'on  ne  veuille  pas 
donner  une  trop  grande  importance  à  la  remarque  de 
Diomède,  qui  oppose  les  direroia  aux  monologues.  On 
peut,  ce  me  semble,  prendre  les  diwMa  pour  lea  paroles 
en  général,  qu'elles  fussent  chantées  ou  simplement 
déclamées,  en  opposition  à  la  partie  de  la  pièce,  qui. 
formant  l'intermède ,  était  nécessairement  chantée ,  mais 
en  même  temps  accompagnée  de  danse.  Une  remarque 
de  Donat ,  sur  l'Andrienne  de  Térenee  (  cilée  par 
Doujat,  VII,  2)  vient  a  l'appui  de  l'interprétation  que 
nous  donnons  au  mot  diverbia  :  le  scoliastc  dit  que 
tes  comédiens  seuls  prononçaient  les  diverbia.  11  les  op- 
]>osc  donc  è  une  partie  de  la  pièce  étrangère  aux  comé- 
diens, savoir,  aux  intermèdes.  • 

Nous  avons  cru  devoir  citer  en  entier  ce  long  extrait 
de  l'histoire  de  la  littérature  romaine,  parce  qu'il  nous  a 
semblé  résumer,  d'une  manière  complète,  la  discussion 
soulevée  par  le  texte  de  Tite-Live.  Noos  ajouterons  seu- 
lement ici  que ,  depuis  Schœll ,  lés  recherches  de  la  cri- 
tique n'ont  fait  que  confirmer  ses  conjectures.  Tout  le 
monde  admet  maintenant  que  le  drame  romain  se  com- 
posai! de  trois  parties,  savoir  :  I"  les  cantica ,  ou  airs  a 
une  voix ,  désignés  par  Schœll,  sous  le  nom  d'intermè- 
des ,•  2»  les  dicerbia,  ou  le  dialogue  prononcé  par  les  his- 
trions; 3"  les  chœurs  ou  chants  exécutés  par  des  voix 
nombreuses,  grex  ou  caterca. 

Du  reste,  ces  morceaux  lyriques  ou  cantka  étaient  peu 
nombreux,  et  l'on  est  parvenu  à  les  reconual  Ire  dans  ce  qui 
nous  reste  du  théâtre  latin  ;  M.  God.  Aug.  Ben.  Wolff 
(  de  Canfiris  in  Hotnanor.  fabnl.  scen.  Hâte.  1825)  en 
compte  dans  Piaule  quarante  deux  certains,  et  quatre 


vingt-quinze  douteux.  Dans  Térenee,  il  en  signale  quiau 
certains  et  trois  douleas.  Donat  lui  même  avait  désir* 
positivement  un  passage  de  VHicyre  (acte  V,  se  i, 
v.  18  suiv.  )  comme  étant  une  mouodi*  ou  un  oantu-sm. 
Enfin  Ciceron(  ad.  famil.,  I.  ix.ep.  22  )  nous  a  cooserw 
quelques  mots  d'un  r  aniieum ,  joué  |»ar  Rosciuv ,  «Uns 
une  pièce  intitulée  le  Démiurge ,  et  attribuée  è  Turpitliw 
par  le  grammairien  Nooius  Marcellus. 

Voyex  M.  Magnin  (  Origine*  du  théâtre  moderne  ,1.1, 
p.  528  et  suiv.).  et  pour  des  «temples  de  cet  usage  de  li 
séparation  de  la  danse  et  du  chant  chex  d  autr 
que  les  Romains ,  p.  19.  20,  55, 56  et  57  du 
vrage. 

•  Est-ll  vrai .  dit  Voltaire,  que  chex  les  Romains  m 
acteur  récitait  et  qu'un  autre  faisait  lea  gestes? 

•  Ce  n'est  point  par  méprise  que  l'abbé  Dubos  inafiM 
cette  plaisante  façon  de  dédamer  :  Tite-Live.  qni  ne  r* 
glige  jamais  de  nous  instruire  des  mœurs  et  des  osa?  ) 
des  Romains,  et  qui ,  en  cela  est  pins  utile  que  Cinfu^i 
et  satirique  Tacite,  Tite-Live,  d»s-;e,  nous  apprend 
Audronicus,  s'étant  enroué  en  chantant  dans  leslet™ 
des,  obtint  qu'un  autre  chantât  pour  lui  tandis  qu'il  ei^ 
coterait  la  danse,  et  que  de  là  vint  la  coutume  de  pana 
ger  les  intermèdes  entre  les  danseurs  et  les  chatiiriF< 
Dirifur  eantnm  egisse  magis  tigente  mofu  ouusx 
roris  nsu*  impediebat.  11  e»  prima  le  chant  par  bdsw» 
Cantnm  egisse  magis  tigente  molli,  avec  des  œcuw 
ments  plus  vigoureux. 

•  Mais  on  ne  partagea  point  le  récit  de  la  pièce  est* 
un  acteur  qui  n'eût  fait  que  gesticuler  et  un  autre  qu 
n'eût  fait  que  déclamer.  La  chose  aurait  été  aussi  rwJtcw 
qu'impraticable.  »  (  Dictionnaire  philosophique,  su  a* 
Chsht.) 

Cas*.  II.  —  /«rentra  more  a* tien o  ridicule— 

jaciitare  cwpit.  •  La  jeunesse  romaine  laissa  le  théâtre  i 
bre,  et  ne  rapporia  pas  ses  satires  pendant  que  le»  paiif 
jouèrent  eux-mêmes  leurs  pièces ,  car  le  magistrat  s"ei 
pas  permis  qu'on  eût  troublé  les  poètes  dans  leur  art.  ' 
interrompu  leur  action.  On  avait  cette  fxmMtiVnt*' 
pour  eux.  Mais  après  qu'ils  eurent  donné  leurs  piecw  " 
histrions ,  comme  on  n'avait  pas  les  mêmes  égard»  |«~ 
eut,  la  jeunesse  rapporta  les  satires  et  s'empara  du  uv 
tre  dans  les  intermèdes.  On  ne  s'étonnera  point  àe  ctu 
licence  quand  on  se  souviendra  de  ce  qui  arriva  n 
comédiens  mêmes  qui  jouaient  l'I/éryre  de  Ter*'- 
Aux  deux  premières  représentations  ils  furent  obif  ■» 
quitter  le  théâtre  pour  fiire  place  à  des  danseur»  de  or 
des,  et  ensuite  a  des  gladiateurs;  car  au  milieu deb  F* 
belle  pièce,  le  peuple,  toujours  ignorant  et  gros***.* 
mandait  souvent  des  athlètes  ou  un  ours,  et  il  fafo'i* 
lui  donner,  au  rement  il  devenait  nn  oors  lui-tnëœr  i  <  ■ 
durait  souvent  des  quatre  heures  et  davantage  avant  tp 
les  comédiens  pussent  recommencer.»  (  Dicita,  du<*n 
sur  la  satire.) 

Iain.  -  Quœ  Me  exodia  postea  appeUota,  «m** 
quetabcllis  poti<simum  atellants  sumt.  Snivsot  D** 
les  exodes  et  les  atellanes  auraient  constitue  déni  (tu* 
différents  de  poésies  dramatiques  ;  c'est  une  etrev.  I* 
mot  etode  (  du  grec  HjUtn ,  issue ,  sortie),  ne  sisni'v 
autre  chose  que  la  pièce  bouffonne  destinée  i  temun^  ' 
spectacle;  il  n'en  désigne  pas  l'espèce,  et  ne  la  dderw" 
que  par  le  rang  qu'elle  occupait  dans  la  représenta* 
Tite-Live  nous  apprend  ici  qu'à  cette  époque  on  ,i- 
sait  de  préférence  des  ateUanei,  pour  ces  dernières  p*o* 
Mais  dans  la  suite .  on  leur  substitua  des  mimes  < ...  •  > 
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-  NOTES. 


fnmil.Ux.  ii,  ep.  16)  que  l'on  désigna  également  par 
L>  nom  d'txodes.  [Schol.  ad  Juten.,  Sot.  m,  T.  175,  et 
II.  Magnin,  out.  cité ,  p.  520.) 

Les  atellanes ,  ainsi  nommées  d'Attila ,  ville  des  Os* 
que» ,  aujourd'hui  Averse  ou  Sanlo  Arpino,  furent,  selon 
toutes  probabilités,  introduites  à  Rome,  vers  l'an  540, 
environ  trente  ans  après  la  première  représentation ,  sur 
le  théâtre  romain ,  de  pièces  empruntées  ou  imitées  des 
Grecs ,  à  l 'époque  où  la  condamnation  de  Nsvitis,  qui 
ne  fut  pas  sans  doute  la  seule  application  de  la  dure  pé- 
nalité des  douze  tables,  dut  faire  renoncer  aux  farces  fes- 
cenuines  et  aui  satura,  dont  les  personnalités  trop  di- 
rectes faisaient  ombrage  aux  nobles  et  au  sénat. 

Quant  à  la  langue  dans  laquelle  furent  composées  les 
atellanes,  il  faut  pour  la  déterminer,  distinguer  deux  épo- 
ques :  la  première  commençant  en  540,  et  finissant  à  Poui 
ponius  Bononiensis ,  qui  vivait  du  temps  de  Sylla  ;  la  se- 
conde commençant  à  Sylla,  et  se  tendant  jusqu'à  Jules 
César.  Pendant  la  première  époque,  il  est  à  peu  près  cer- 
tain que  les  atellanes  furent  entièrement  composées  en 
langue  osque.  Celles  de  la  seconde,  au  contraire,  of  raient 
un  mélange  de  cette  langue  et  de  latin.  C'est  ce  qui  ré 
suite  évidemment  du  témoignage  de  Strabon  (I.  V,  p.  225. 
éd.  Casaub  ,  et  de  Cicéroo  (ad /ami/.,  I.  VII,  ep.  i),enfin, 
des  fragments  assez  nombreux  que  les  y  ranima  iriens 
nous  ont  conservés  des  pièces  de  cette  période. 

Les  atellanes  eurent  d'abord  pour  objet  la  peinture  des 
mo-urs  des  villageois  campauieus;  plus  lard,  un  y  joignit 
celles  des  habitants  des  municipes,  et  même,  si  l'on  peut 
tirer  cette  conséquence  de  quelques-uns  des  titres  qui 
sont  parvenus  jusqu'à  nous,  les  travers  de  la  bourgeoisie 
romaine  y  furent  plus  d'une  fois  tournes  en  ridicule. 

Quelques  critiques,  entre  autres Schœll  (Hist.de  la  UU. 
«m».,  1. 1,  p.  75),  M.  Arm.  Cassan  Ltttres  ined.  de  Marc- 
Aurèle  et  de  Fronton,  1. 1,  p.  412,  notes  )  et,  d'après  lui, 
M  Corpet,  dans  les  notes  du  Tite-Live  de  M.  Lies,  pré- 
sentent les  atellanes  comme  de  petites  comédies  décentes, 
où  la  pudeur  des  spectateurs  était  ménagée ,  et  que  l'on 
pouvait  comparer  aux  Proverbes  dramatiques  de  M.  Théo- 
dore Leclercq.  Ce  n'est  cependant  pas  La  l'idée  qu'il  est 
possible  de  se  faire  de  pièces  ayant  pour  titres  Leno, 
Proslibulum,  Porcaria,  etc..  litres  auxquels  répondent 
d'ailleurs  parfaitement,  par  leur  cynisme  et  leur  gros- 
sièreté, les  fragments  que  nous  a  conservés  le  grammai- 
rien Pionius  Marcellus.  L'obscénité  était  tellement  un 
des  caractères  du  genre  osque,  que  l'on  cherchait,  dans  le 
nom  de  ce  peuple,  l'étywologie  du  mot  obscène  (Festus, 
au  mot  Obscum  et  Oscos).  Il  est  vrai  que  Donat  se  sert, 
en  parlant  des  atellanes,  de  l'expression  venusta  tltgan- 
tta  :  mais  c'est  qu'il  les  compare  aux  mimes,  dont  l'obs- 
cénité fat  portée,  sous  les  empereurs,  à  un  point  presque 
incroyable. 

Les  atellanes  avaient  quelque  analogie  avec  les  drames 
satiriques  des  Grecs.  Ces  deui  espèces  de  pièces  se  repré 
sentaient,  en  effet,  è  la  fin  des  jeux ,  après  les  pièces  sé- 
rieuses ,  pour  essuyer,  suivant  l'ei pression  du  scoliaste 
de  Jovénal  (sur  la  sat.  in.v.l76>,les  larmes  qu'avait  lait 
répandre  la  vue  des  douleurs  tragiques;  et  leurs  auteurs 
employaient  également  des  types  grotesques  et  toujours 
les  mêmes,  qu'ils  mettaient  dans  toutes  sortes  de  situa- 
tions. Ces  types  étaient,  pour  les  atellanes,  Maecus  ou 
long  nez  en  forme  de  bec  ;  Nanducus .  dont  la  bouche 
immense,  dit  Juvénal,  effrayait  les  enfants  ;  Bucco,  Pap- 
ous, tasnar,  etc.,  personnages  dont  les  analogues  se 
retrouvent  encore  et  dans  la  comédie  italienne ,  et  dans 
notre  théâtre  de  la  Foire. 


Les  principaux  auteurs d'atellancs furent  Naevius,  Nnm- 
mius.Pomponius  BooonicnsU.etQ.Novius.  Suivant  Sien- 
las  de  Damas  (cité  par  Athénée,  liv.  VI,  p.  261),  Sylla  lui- 
même  aurait  aussi  composé  quelques  pièces  de  ce  genre. 

Nous  avons  dit  qu'au  temps  de  Jules  César  les  mimes 
remplacèrent  les  atellanes.  C'est  à  la  politique  du  dicta- 
teur que  l'on  attribue  généralement  cette  révolution  ; 
mais,  aux  motifs  qui  le  firent  agir,  suivant  M.  Maguin 
(ouvrage  cité,  p.  512),  on  doit,  ce  semble,  en  ajouter  un 
autre,  dont  la  raison  se  trouve  dans  le  passage  même  de 
Tite-Live,  qui  a  donné  lieu  a  cette  note.  C'est  qne  les  au- 
teurs des  atellanes  étaient  citoyens,  qu'ils  jouissaient  de 
toutes  les  garanties  attachées  à  ce  titre .  et  qu'il  était , 
par  conséquent ,  plus  difficile  de  réprimer  chez  eux 
de  simples  mais  piquantes  allusions.  Le  privilège  qu'Us 
avaient  d'ailleurs,  suivant  Festus  ( voc.  Pcrtonata),  de 
ne  pouvoir  être  forcés ,  comme  les  autres  auteurs,  à  se 
démasquer  sur  la  scène,  semblait  leur  assurer  en  quelque 
sorte  la  liberté  de  tout  dire  avec  impunité. 

No  >s  ferons  remarquer  en  terminant  que  l'épitbèto 
fabeltœ.  appliquée  par  Tite-Live  aux  atellanes ,  est  une 
preuve  que  ces  poèmes  avaient  en  général  assez  peu  d'é- 
tendue. Fronton  (Epist.  ad  Marc.  Anton.,  VI,  IS)  ex- 
prime la  même  idée ,  en  désignant  les  pièces  de  Novius, 
par  la  jolie  expression  aUUaniotœ. 

Chsp.  IIL  —  Claroab  dictatore  fixo.  Pour  ce  qui  se  rap- 
porte au  clou  enfoncé  par  le  dietnteur,  Tite-Live  a  con- 
sulté plusieurs  annales,  comme  le  prouvent  les  mots  fe- 
runt,  rfirifiir.  Il  emprunte  aussi  quelques  faits  à  Ciocius, 
qu'il  parait  avoir  surtout  suivi ,  ici  comme  dans  le  chapitre 
précédent,  où  il  s'étend  sur  les  antiquités  plus  longuement 
qu'à  l'ordinaire. 

Cbip.  V.  —  Tribunus  militum  ad  legiones  svffragio 
fleri.  Les  tribuns  des  légions ,  ainsi  élus  par  le  peuple, 
étaient  distingués  par  le  nom  de  comitiali .  de  ceux  qui 
étaient  nommés  directement  par  les  consuls  Ceux-ci, 
suivant  Festus ,  s'appelaient  Rufuli .  du  nom  de  Rutihus 
Rufus ,  auteur  du  décret  qui  réglait  leurs  attributions. 
De  16  venaient  aussi  deux  autres  dénominations,  Rtttltl 
et  Mutait,  par  lesquels  on  les  désigna  plus  tard. 

Dans  le  principe,  il  n'y  avait  que  trois  tribuns  par  lé- 
gion; on  en  créa  quatre  quand  ces  corps  devinrent  p'.us 
nombreux  ;  il  y  en  avait  six  au  temps  dont  nous  nous  oc- 
cupons, et  ce  nombre  ne  fut  pas  dépassé  dans  la  suite.  Or 
on  levait  ordinairement  quatre  légions  par  année;  c'était 
donc  vingt-qualre  tribuns  qu'il  fallait.  On  voit  que  le 
peuple  n'avait  que  le  quart  des  nominations:  une  loi  des 
tribuns  Atilius  et  Marciut ,  lui  en  donna  les  deux  tiers . 
en  415  (IX,  50);  et  lorsque  le  nombre  des  légions  fut 
porté  a  huit,  on  décret  du  vénal  en  fit  un  partage  égal 
entre  le  peuple  et  les  consuls  (  XL1V,  50). 

Cm  p.  VI.  —  Tune  M.  Curtium  juvenem  belio  eçrr- 
gium...  ferunt.  Tite-Live  rapporte  fidèlement  d  après 
les  annales  (ferunt.  dirihir)  le  récit  populaire  sur  Cur- 
tius  que  d'autres  racontent  tout  différemment.  Dents 
dilalyc.  (ExfervL.  p.  40)  donne  le  même  récit,  et  quel- 

Iain.  —  LarutNqtie  Curiium,  non  ob  antiquo  illo  Titi 
Tatii  milite  Curtio  Metto ,  sed  ab  hoc  apptltatvm  , 
Vairon  (  L.  L..  liv.  VI,  ch.  xxxu  (  rapporte  une  troi- 
sième opinion  qui  avait  cours  dans  son  temps  sur 
l'origine  du  nom  du  lac  Cnrtius:  •  Il  lui  serait  venu  . 
•  dit-il ,  de  ce  que  cet  endroit  du  Forum,  ayant  été  frappé 
.  de  la  foudre,  avait  été ,  d'après  un  sénalus  consulte  , 
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•  entouré  d'un  mur  parle  consul  Curtius  ,  »  qui  en  au- 
rait fait  ainsi  un  Puttal,  un  Rident  al .  suivant  la  double 
eipression  d'Horace.  Voyez  au  surplus  Plutarque,  Ro- 
niul.  18,  p.  116.,  éd.  Reiskc;  Dcoys.,  Ant.  Hom., 
I.  II,  42;  Pline,  fiisf.  mit..  XV,  18;  Zonar.,  VII.  25; 
Oros.,  III,  5  ;  Augustin.,  de  Civil.  Dei,  V,  18;  Ovid.  Fasl, 
VI,  t.  403  ;  Suiil.  toc.  Atttw,  Festus  ,  au  root  Curtius 
lacus  ;  Stacc,  Mh.  I,  i,  66  ;  Yal.-Maximc,  V,  6,  n.  2. 

Cuap.  IX.  —  fVrenltnt'in.  Le  nom  de  celle  ville  rap- 
pelle un  fragment  du  discours  de  C.  Gracchus,  de  leg'- 
bus  promulgatis ,  qu'Aulu  Gelle  nous  a  conservé  (iV.  A. 
i ,  5),  et  qu'il  cite  comme  un  exemple  de  style  concis  , 
élégant  et  simple  tout  à  la  fois. 

Ibid.  —  Per  Ferinles  rébus  ttpetHis.  Les  Féciaiix,  dit 
Feslus ,  se  nommaient  ainsi  du  verbe  facere,  faire,  parce 
qu'ils  avaient  le  droit  de  faire  la  paii  et  la  guerre.  Cio- 
cius  Alinientus,  cité  par  Tile  Live  (  ch.  m  de  ce  livre  ,  et 
a  qui  nous  avons  emprunté  (I.  VI,  note  sur  le  ch.  n  ) 
une  formulo  de  serment  militaire,  rapportait  dans  le 
même  ouvrage,  de  Ile  militari  (  I.  III)  une  formule  de 
déclaration  de  guerre  par  un  fecial.  C'est  encore  à  Aulu- 
Gelle  (N.  A  ,  XVI,  4),  que  nous  devons  la  connaissance 
de  ce  curieux  fragment.  Le  féeial  disait,  en  jetaut  un 
javelot  sur  le  territoire  ennemi  : 

t  QVOO.  POPVLVS.  fflBMVVDVLVS.  homme*.  QVE.  popvli. 
OEBMY.inVLI.iDVEB.SVS.POPtLVM.  BON  AN V ».  BLLLVB.  PECf.RE. 
DELIQf  EBV1T.  QVK.  QVOD.  Q>E.  POPVLVS.  BOJUMS.  CMS.  PO- 
PVLO  SES.*  V  XI)  VU).  BOHINIBLS.  QtK.  HEBMVNOVLIS.  BELL  VU. 
ISSStt.  OB.  EAU.  BEIU.  EGO.  POPVLVS.  QVB.  BOMA*VS.  POPVLO. 
nm«UDM.O.  BOMIMDVS.  01 1.  OEBBVSDVLIS.  BSLLVM.  MO  ICO 

rscio.  ove.» 

•  Parce  que  le  peuple  hermundulc  et  les  hommes  du 
peuple  hermundule  ont,  au  peuple  romain,  fait  guerre  et 
injure,  et  que  le  peuple  romain ,  contre  le  peuple  her- 
mundulc et  les  hommes  hermnndulcs,  a  ordonné  la 
guerre;  pour  cette  cause,  moi  et  le  peuple  romain,  au 
peuple  hermundule  et  aux  hommes  bermundules,  je  dé- 
clare et  fais  la  guerre.  • 

Ibid.  —  Mater  Lirinns...  srrioit...  eujus  mentienem  ejus 
rei  in  rr  tustiorioM*  annalibus  nullam  inreniam ,  magis, 
ut  belli  gatlici  causa  diclalorem  creatum  arbitrer,  incli- 
nai animus.  Tite-  Live  rejette  La  narration  de  Macer,  qui 
prétendait  que  le  dictateur  avait  été  créé  pour  la  tenue 
des  comices.  11  n'a  donc  pas  pu  le  suivre  dans  les  chapi- 
tres suivants;  et  il  n'a  pas  suivi  non  plus  Q.  Claudius 
Qundrigarius ,  comme  le  pcnicut  des  commentateurs  d'a- 
près un  fragment  qui  se  trouve  dans  Aulu-Gclle  (  N.  A.. 
IX,  13,  Voyez  la  note  suivante).  C'était  dans  un  autre 
endroit  que  Claudius  avait  raconté  le  fait  (  Cf.  Tite-Live, 
VI,  ch.  xLii);et  le  récit  de  Tite-Live.  beaucoup  plus 
simple ,  est  sans  aucun  duule  puisé  à  des  sources  plus  an- 
ciennes. De  plus  il  n'est  pas  fuit  mention  d'un  interprète 
comme  au  chap.  vu  ;  l'adversaire  do  Manlius  n'est  pas  un 
chef  gaulois,  comme  on  l'a  dit,  pour  rehausser  encore  la 
gloire  du  guerrier  romain  (Cr.  Yalére-Mniime,  III,  2; 
Suidas,  v.  T'vj/.vJarc;,  etc.  )  ;  Manlius  n'est  pas  non  plus 
un  tribun  militaire ,  rumine  dans  Zonaras  et  d'autres  en- 
core;  enlin  le  tout  u'csl  pas  couronné  par  une  victoire  du 
comul  Quiuclius,  comme  le  racontent  des  historiens 
postérieurs  a  Tite-Live  (  Appien,  Gui/.,  I;  Orose,  III,  G). 

Ibio.  —  Gallus  processif  Tite-Live,  liv.  VI,  ch.  ii.ii, 
a  l'occasion  de  ce  fait  d'armes,  a  cité  les  Annales  de  Q. 
Uaudius  Quadrigarius.  Le  récit  de  cet  historien  lui- 
même,  comme  nous  l'avons  dit  dans  la  note  précédente  , 


nous  a  été  conservé  par  Auïu-Gelle(.\.  .4.bv.H,Au 

•  Qttum  intérim  Gallns  quidam  rnubu,  preir*-» 
et  gladiosduos,  torque  et  armillis  decorutat ,pr*ru. 
qui  et  viribus  et  tnagnitudinc  et  adolttcni*  mua 
rirtufe  cateris  anlistabat.  Is  .  maxime  praho  a**, 
atque  utrisque  summo  studio pugnaatibus,  non  ï-$, 
care  rorpif,  nlnnqne  quiescerent  pugna.  Forts  ^ 
est.  Extemplo,  siletttio  facto,  cum  toce  mastmt^t 
mat,  si  qui  se  cum  depugnare  vtltet ,  uti  pnt\rd.\i 
audtbat  propler  magnitudinem  atque  imtuntiit*. 
rici.  Deinde  Gallns  irridere  a tq tu  li nguam 
subito  perdo/iliim  est  ruidatn  T.  Slanlio ,  tw*  r 
nato ,  tantum  pagitium  civitali  acctdert;  «t«b'.- 
ciln  nemincm  prodire,  /s,  ut  dico,  processif  ;  i. 
passus  est  rirfutem  romanam  ab  Gatto  f«rpitri7oi- 
A'mfo  pedestri  et  gladio  hispaniro  cinetus  evrt'-.  >.-. 
lum  ronsfitit.  Metu  magno  ea  congressiû  ie  iputn1 
utroque  exercitu  inspectante  ,  fada  est.  /'«,»!  «kr. 
conjliternn/;  Gallns,  nia  disciplina  seulo  proytd».  ra. 
bundus:  Manlius  animo  magis  quant  arteetmfsar, 
tumscuto  peraissil,  atque  statum  Gatli  eonttrbsni 
se  Gallus  iterum  eodem  pacto  eonstituere  sluéet.lki 
iterum  scutum  scuto  ptreutit ,  atque  de  loeo 
iterum  dejecit  :  eo  pacto  et  sub  gallicum  glaintm  »  ~ 
sit ,  ne  Gallus  impelum  icti  haberet,  atque  tus* 
peclus  hâtait;  deln  continuo  humerum  ûextenm  (»r 
concasu  incidit;  neque  recessit  usquam  donte 

Ubi  cum  evertit,  caput  pracœdit .  torquem  detreirt,  r» 
que  sanguinolentam  sibi  incollum  imponit.  f>o<iv 
ipse  posterique  ejus  Torquati  sunt  cognomiaati.  • 

•  Cependant  nn  Gaulois  s'avauce ,  nu  et  sanssntm  r 
mes  qu'un  bouclier  et  deux  épées ,  paré  senlenr*  (•- 
collier  et  de  bracelets-,  par  sa  rorec ,  sa  taille,  ta 

et  sa  bravoure,  il  surpassait  tous  les  autres.  Ausdrt 
la  mêlée,  au  moment  de  la  plus  grande  chaleur  itl'ut* 
il  se  met  à  faire  signe  pour  que  de  part  et  d'aoùT«» 
pende  le  combat.  On  s'arrête ,  on  fait  silence ,  et  it&- 
il  crie ,  d  une  voix  forte,  que  si  quelqu'un  veut  (cas* 
tre  avec  lui ,  il  paraisse.  Personne  n'osait,  vo  b  ai 
et  son  air  féroce.  Alors  le  Gaulois  de  rire  et  de  tw- 
langue.  Cependant  un  Romain  d'une  grande  mm»* 
nommé  T.  Manlius ,  fut  tout  à  coup  saisi  <J<  ** 
en  voyant  un  tel  affront  fait  à  sa  patrie ,  H 
sur  une  armée  si  nombreuse,  personne  ne  sorti* t 
rangs.  Il  s'avança  donc,  et  ne  souffrit  pas  que  U 
romaine  devint  honteusement  la  proie  d  un  G»ntoi».i* 
d'un  bouclier  de  fantassin  et  d'une  épee  espsgnotf.  t* 
plaça  en  face  de  l'ennemi.  La  rencontre  eut  lien  *  ' 
pont  même,  à  la  vue  et  A  la  grande  terrenr  àesdeait 
mées.  Le  Gaulois,  a  sa  manière ,  frappe  son  boi»"fa 
chantant;  Manlius,  plus  confiant  en  son  coursjtf 
son  adresse ,  frappe  avec  le  sien  celui  de  son  cas* 
qu'il  ébranle  par  ce  choc,  l  undis  que  le  Giolead*"* 
à  se  remettre,  Manlius  frappe  de  nouveau soo betx* 
du  sien ,  et  le  force  n  reculer  encore.  Alors  il  se 
sous  son  épée  gauloise,  lui  ôte  ainsi  le  m05eod<,c 
servir,  et  lui  plonge  dans  la  poitrine  sa  \»meetç*P* 
Puis,  d'un  revers,  il  le  blesse  à  l'épaule  droite, d"1* 
retire  qu'après  l'avoir  terrassé.  Dès  qu'il  l'a  ren«fW'' 
lui  coupe  la  été  .  détache  le  collier,  et  se  le  rorta««« 
tout  sanglant.  Dj  cette  action .  lui  et  ses  descendant1  n* 
rent  le  surnom  de  7'onpia/i.  • 

L'épée  espagnole  était,  suivant  Poh  be,  lii.VI.d»  u" 
une  lame  courte,  solide,  h  double  trauchsot.  d f{3lh 
ment  propre  à  frapper  et  a  percer.  Celle  déifia*"" 
contra  ire ,  était  longue ,  sans  pointe ,  et  ne  pouvsit  «r* 
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qu'à  frapper  de  teille  ( Tite-Live,  liv.  XXII.  ch.  xlvi). 
C'est  ce  qui  eiplique  comment  Manlius,  en  s 'approchant 
très- près  de  son  ennemi ,  se  mit  à  l'abri  de  ses  coups.  Du 
reste ,  Suidas  (au  mot  M*x*tp*  >.  prétend  que  les  Romains 
ne  connurent  lépée  espagnole  qu'au  temps  de  la  seconde 
guerre  punlqne.  Mais  Polybedit  le  contraire  (Ht.  II,  ch. 
m  et  sxim  ). 

Le  bouclier  des  fantassins  «ait  de  forme  OTale  et 
concave,  long  de  quatre  pieds  et  large  seulement  de  di-tu 
et  demi.  Il  différait  en  cela  du  bouclier  des  cavaliers  qui 
était  rond  (  Voy.  Lips.  mil.  rom.,  III  ). 

Chap.  XII .  -  M.  Popillio  Lœnale.  C'est  pendant  ce 
consulat  qu'il  reçut  le  surnom  de  Ltrnas.  Cicéron,  de 
rlaris  oral.,c.  M,  nous  apprend  a  quelle  occasion:  •  Licet 

•  aliquid  etiam  de  M.  Popillii  ingenio  suspicari,  qu-, 

•  quum  consul  esset ,  eodeuiquc  tempore  aacriQciura  pu- 

•  blicum  eu  m  kena  facerct,  quod  erat  flamen  carroen- 

•  lalis,  plebcii  contra  patres  concitatione  et  seditione 

•  nuntiala,  ut  erat  lana  amictus  ita  venit  in  coocioneni, 

•  seditionemquecum  auctoritale,  tum  oratiooe  sedavit.  > 
•  Il  est  permis  aussi  de  croire  à  M.  Popilius  quelque 

génie.  Étant  consul,  et  revêtu  du  manteau  des  augures , 
il  accomplissait  un  sacrifice .  en  sa  qualité  de  Flaroine  de 
Cannent*,  quand  tout  à  coupon  vint  lui  annoncer  que  le 
peuple  s'ameutait,  et  qu'une  sédition  allait  éclater  contre 
les  patriciens.  Il  parait  à  l'assemblée ,  et ,  sans  quitter  la 
robe  sacerdotale,  il  apaise  te  sédition  par  l'autorité  de 
son  caractère  et  de  ses  discours.  •  Trad.  de  M.  de  Got- 
béry. 

Tite-Live  parle  en  effet,  dans  ce  même  chapitre,  de  la 
sédition  dont  il  est  ici  question.  Ce  vêtement  sacerdotal , 
qu'on  appelait  l<ma,  était  une  robe  plus  ample,  plus 
épaisse  ;  une  sorte  de  double  toge. 

Chap.  XV.  —  Profligalo  dextro  cornu.  Tite-Live  s'eat 
ici  trompé,  si  toutefois  on  doit  lui  attribuer  cette  faute, 
et  non  aux  copistes  de  ses  ouvrages.  Il  veut  certainement 
parler  de  l'aile  gauche  des  Gaulois,  qui  avait  commence 
le  combat  avec  tant  d'ardeur,  en  attaquant  l'aile  droite  des 
Humains.  On  a  vu  en  effet  que  le  dictateur  s 'apercevant 
que  les  Gaulois  commençaient  à  plier  de  ce  côté,  y  en- 
voya la  cavalerie  pour  achever  de  les  mettre  en  déroute, 
taudis  qu'il  irait  porter  du  secours  à  l'aile  gaoebe.  Or.  il 
est  évident  que  l'aile  gauche  des  Gaulois  était  opposée  à 
l'aile  droite  des  Romains,  et  l'aile  gauche  des  Romains 
à  la  droite  des  Gaulois. 

Cuap.  XVI.  —  llaml  cvque  Ma  palribus  inscquenli 
anno   C'est  une  chose  bien  remarquable  <;tie  ces  dis- 
sensions qui  ne  cessent  de  troubler  la  pais  intérieure 
de  la  cité.  Le  peuple  n'a  pas  plutôt  obtenu  une  conces- 
sion, qu'il  travaille  à  en  arracher  une  autre  ;  et ,  de  leur 
côté ,  les  patriciens  n'en  ont  pas  plutôt  fait  une ,  qu'ils 
s'efforcent  de  la  retirer  (voyet,  ch.  xva,  fin).  On  attribue 
ordinairement  à  ces  dissensions,  la  perte  de  la  république; 
•  mais  on  ne  voit  pas,  dit  Montesquieu,  qu'elles  y  étaient 
nécessaires ,  qu'elles  y  avaient  toujours  été ,  et  qu'elles  y 
devaient  toujous  être.  Ce  fut  uniqnement  la  grandeur  de 
la  république  qui  fit  le  mal ,  et  qui  ebangea  en  guerres 
civiles  les  tumultes  populaires.  Il  fallait  bien  qu'il  y  eût 
a  Rome  des  divisions  ;  et  ses  guerriers  >i  tiers ,  »i  auda- 
cieux, si  terribles  au  dehors .  oc  pouvaient  pas  èirc  bien 
modérés  au  dedans.  Demander,  dans  uu  état  libre. des 
Cens  hardis  dans  la  guerre  et  timides  dans  la  paix ,  c'est 
vouloir  des  choses  impossibles;  et,  pour  règle  générale, 
toutes  les  fois  qu'on  verra  tout  le  monde  tranquille  dans 
un  état  qui  se  donne  le  nom  de  république ,  on  peut  être 
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Assuré  que  la  liberté  n'y  est  pas.  •  (Grandeur  et  déca- 
dence de  Rome,  c.  ix.) 

Machiavel  est  ici  d'accord  avec  Montesquieu  :  «  Ceux 
qui  blâment  les  dissensions  continuelles  des  grands  et  du 
peuple,  dit- il.  me  paraissent  désapprouver  les  causes  mê- 
mes qui  conservèrent  la  liberté  de  Rome ,  et  prêter  plus 
d'attention  aux  cris  et  aux  rumeurs  qne  ces  dissensions 
faisaient  naître,  qu'aux  effets  salutaires  qu'elles  produi- 
saient. Ils  ne  ventent  pas  réfléchir  qu'il  eiistc  dans  cha- 
que gouvernement  deux  sortes  d'oppositions,  les  intérêts 
do  peuple  et  ceux  des  grands  ;  qne  toutes  les  lois  que  l'on 
fait  au  profit  de  la  liberté  naissent  de  leur  désunion . 
comme  le  prouve  tout  ce  qni  s'est  passé  dans  Rome .  où 
d'ailleurs,  pendant  trois  cents  ans  et  plus  qni  s'écoulèrent 
entre  les  Tarquins  et  les  Gracques.  les  discordes  civiles 
produisirent  si  peu  d'exils,  et  firent  couler  le  sang  plus 
rarement  encore.»  (  Wscours  sur  la  première  décade  de 
Tite-Live,  I.I,  ch.  iv.)  «Les  législateurs  de  Rome,  ajonlr- 
t-il  plus  loin,  auraient  pu  parvenir  a  la  rendre  aussi  pai  • 
sible  que  les  républiques  de  Sparte  et  de  Venise  ,  s'ils 
avaient  voulu  ou  ne  point  se  servir  du  peuple  à  la  guerre, 
comme  firent  les  Vénitiens,  ou  ne  point  adopter  les  étran  • 
gers  comme  citoyen*,  ainsi  qne  firent  les  Lacédémoniena. 
Mais  ils  employèrent,  au  cootraire,  ces  deux  mov  en*,  ce  qni 
accrut  te  force  du  peuple  et  multiplia  par  conséquent  les 
sources  de  troubles.  Si  la  république  romaine  eût  été  pins 
paisible,  il  en  serait  résulté  cet  inconvénient,  que  sa  fai- 
blesse en  eût  été  augmentée,  et  qu'elle  se  serait  elle-même 
fermé  les  chemins  A  la  grandeur  où  elle  est  parvenue 
dans  la  suite.  De  manière  que  si  Rome  eût  voulu  se  pré- 
server des  tumultes,  elle  se  ravissait  tous  les  moyens  de 
s'accroître.  »  (ch.  vi.) 

Coap.  XVI  —  De  vnciario  f entre.  Ponr  comprendra 
comment  ces  mots  peuvent  signifier  V intérêt  à  un  pour 
cent  par  an,  il  faut  se  rappeler  que  l'intérêt  se  comptait 
chez  les  Romains,  comme  ches  nous,  à  tant  pour  cent  du 
capital  ,et  que  l'u-age  était  de  le  calculer  par  mois;  que 
dans  les  calculs  on  prenait  pour  unité  la  centième  partie  du 
capital,  et  qu'on  la  désignait ,  comme  toute  autre  unité, 
par  le  mot  as:  enfin  que  le  mol  loiria  signifie  le  domicile 
de  l'as  .  et  en  général  de  toute  autre  unité.  (  Nous  avons 
vu,  liv.  V,  ch.  xxiv,  ce  mot  employé  pour  désigner  le  dou- 
xième  de  l'arpent  :  terna  jugera  et  septnnces.  ) 

Cela  posé,  il  est  évident  que  assex  usurce  ou  fenus  ex 
asse  est  synonyme  de  centesima.  ou  de  un  pour  cent , 
par  mois ,  douxe  pour  cent  par  an.  et  que  fenus  uncia- 
rium,  unciœ  usurœ  signifie  le  douzième  de  la  centésime, 
aussi  par  mois,  et  par  conséquent  la  centésime  eutierc, 
ou  uu  pour  cent  par  an,  on  aura  donc  : 

Semuncls  usure,  4/2  once  ou  4  £24  d'à»  par  mois  4/2  Ofi  par  an. 
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Il  . 
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14. 
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»    •  * 

42. 

Quoique  la  réduction  de  l'intérêt  à  on  pour  cent ,  dit 
Tite-Live,  eût  déjà  bien  al!égc  les  charges  qui  pesaient 
sur  les  débiteurs,  ce  tans  était  encore  trop  élevé  pour 
des  malheureux  qui  ne  pouvaient  payer  même  le  capital; 
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aussi  te  verroos-uous  bientôt  (  ch.  xxvu  )  abaissé  jusqu'à 
un  demi  poor  ceot.  On  ira  même»  sur  la  proposition  du 
tribun  L.  Genucius.  jusqu'à  défendre  de  prêter  A  un  in- 
térêt quelconque  :  ne  fentrare  licertt  (  ch.  ilii  ). 

Le  soin  de  faire  exécuter  ces  lois  était  confié  aux  édiles, 
et  surtout  aux  édiles  curules,  qui,  plus  d'une  fois,  con- 
damnèrent les  usuriers  A  de  lourdes  amendes.  (  Voyez  Vif, 
28;  X,  25  ;  XXXV,  41).  Cependant  elles  tombèrent  bientôt 
en  désuétude  ;  car  elles  faisaient  tort  A  tout  le  momie  : 
aux  capitalistes,  dont  l'avance  ue  pouvait  s'arranger  de 
prêter  sans  intérêt,  ni  même  à  un  demi  pour  ceot,  et  qui 
laissaient  dormir  leurs  fonds,  et  aux  emprunteurs,  qui 
ue  pouvaient  trouver  l'a r geai  doat  ils  avaient  besoin. 

Il  y  avait  d'ailleurs  plusieurs  moyens  de  les  éluder; 
c'était  de  comprendre  l'intérêt  dans  le  capital ,  ou  du  le 
retrancher  d'avance  de  la  somme  prêtée,  ou  enfin  de 
mettre  la  créance  sous  le  nom  d'un  allié ,  qui ,  n'étant 
pas  soumis  aux  lois  romaines ,  pouvait  prêter  au  taux 
qu'il  voulait. 

Ces  lois  eurent  donc  le  sort  de  toutes  les  lois  répres- 
sives de  l'usure  :  elles  produisirent  l'effet  opposé  à  celui 
qu'on  en  attendait.  Les  capitalistes,  forcés  de  les  violer, 
calculèrent  les  chances  que  cette  nécessité  leur  faisait 
courir,  et  ils  élevèrent  en  proportion  le  taux  de  l'intérêt. 

Celui  de  un  pour  cent  par  mois ,  fenus  ex  as$e,  Ouit 
par  deveuir  légitime.  (  Cic.  ad  ,4<f.,  v,  21 .  >  Mais  les  ci- 
toyens les  plus  vertueux  eux-mêmes  ne  se  faisaient  pas 
scrupule  de  le  dépasser  de  beaucoup.  Ainsi  nous  vojons 
dans  Cicéron  (  loc.  cit.  )  que  Scapius,  agent  de  Brulus, 
prêtait,  A  la  cité  deSalamiue,  à  quatre  pour  cent  par 
mois,  quoiernis  rnitesimis.  Quant  a  Verres,  qui  prêtait 
a  deux  pour  cent  par  mois,  binij  cenleAmis,  Cicérun 
(  Verr.,  111,  71  )  n'en  eût  pas  fait  un  sujet  d'accusation 
contre  lui,  si  cet  argent,  dont  il  lirait  un  revenu  m  consi- 
dérable, n'eût  pas  été  celui  de  la  république.  (V.  Appieo, 
de  Bell,  cit.,  1,54;  Dion,  LXll,  2;  Tacit..  Ann.,  111, 
40;  VI,  16  et  la  note  de  M.  Burnouf  sur  ce  dernier  pas- 
sage. ) 

Suivant  Niebuhr  (  Hisl.  rom.  t.  V,  p.  70  et  suiv.),  il 
faudrait  voir  dans  le  mot  as.  non  pas  la  centième  partie 
du  capital,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  mais  le 
capital  lui-même;  d'où  il  résulterait  que  unriœ  serait  le 
douzième  du  capital,  et  fenus  unciarium,  l'intérêt  d'uu 
douzième.  Mais  un  intérêt  aussi  élevé  ne  pouvait  évidem- 
ment se  percevoir  par  mois.  Il  se  calculait  donc  par  an- 
nées cycliques  de  dix  mois,  et  faisait, pour  l'année  civile 
de  douze  mois  un  dixième  ou  dix  pour  ceut.  Ici  se 
présente  une  petite  difficulté  que  Niebuhr  n'a  pas 
prévue;  tout  se  Taisait  par  analogie  chez  les  anciens. 
Or,  si  l'année  eût  été  de  dix  mois ,  en  matière  de  prêts , 
il  est  probable  qu'ils  eussent  aussi  adopté  te  dixième  du 
capital  pour  le  taux  de  l'argent.  On  ne  conçoit  pas  pour- 
quoi, A  celte  fraction  si  bien  en  rapport  avec  la  di- 
vision de  l'année,  ils  eussent  préféré  le  douzième,  qui  eût 
rendu  si  compliqué  les  décomptes  des  intérêts  par  mois. 

Mais  passons  sur  celte  difficulté;  il  faudrait  encore, 
pour  que  l'explication  de  Niebuhr  fût  admissible,  qu'il 
n'eût  été  fait  mention .  dans  les  auteurs,  que  des  usuree 
semuncia  et  unria*.  Or  il  y  est  souvent  question  de  mul- 
tiples de  l'une  ta.  et  il  en  est  question  comme  d'intérêts  peu 
élevés.  Ainsi  Julius  Capitolinus  (  m  Anton.  Pio ,  ch.  u  ) 
compte  le  trientariuin  fenus  parmi  les  taux  les  plus  mo- 
diques, minimis  usuris;  et  Perse  (Sat.  V,  v.  149),  ap- 
pelle modeste  l'intérêt  de  cinq  onces  :  nummi ,  quoshie 
qninatnce  modesto  nutntras.  Cependant,  d'après  la  coo- 
recture  de  Niebuhr,  l'intérêt  de  quatre  onces,  trienta- 


rium  fenus ,  serait  de  quarante  pour  cent ,  et  ce  i 
intérêt  de  cinq  onces,  modestus  qutncwu,  éect  pr,  j 
Perse .  ne  serait  que  de  cinquante  pour  ccnT  Ot  «* . 
quelles  absurdes  conséquences  conduit  cette  coojear 

Ckir.  XVI.  —  Legem....  de  vieesima  eonm  etsacc 
mitlerenlur,  tutit.  Cette  loi  obligeait  le  maître  s  venir  - 
trésor  public  le  vingtième  du  prix  que  lui  avait  tank  a 
que  valait  l'esclave  auquel  il  donnait  La  liberté. 

«  L'espéraoce,  dit  Gibbon,  cette  unique  cossssti 
des  malheureux ,  n'était  pas  refuse  A  l'esclave  rcm- 
S'il  trouvait  quelque  occasiou  de  se  rendre  utile  oo iç* 
ble,  il  devait  naturellement  s'attendre  qu'après  be  ^ 
nombre  d'années  son  zélé  et  sa  fidélité  seraient  nw 
pensés  par  le  présent  inestimable  de  la  liberté.  Soc- 
les mal  ires  n'étaient  portés  a  ces  actes  de  geoerontf  r 
parla  vanité  et  l'avarice;  aussi  les  lois  crurrot-eUn  p 
nécessaire  de  restreindre  que  d'encourager  une  Yûxn 
prodigué  et  aveugle,  qui  aurait  pu  dégénérer  en  on  * 
très-dangereux  (voir  Burigny,  sur  les  a! franchis  roar^ 
dans  les  Mém.  de  l'Acad.  des  Inscript.,  t.  XXXYi:: 
Selon  la  jurisprudence  ancienne  un  esclave  n'avait  »<: 
de  patrie;  mais,  dès  qu'il  était  libre,  il  était  adavsa: 
la  société  politique  dont  son  patron  était  membre  l; 
vertu  de  cette  maxime  la  dignité  de  citoyen  seraildeTest 
le  partage  d'une  vile  multitude.  On  jugea  donc  a  prep 
d'établir  d  utiles  restrictions.  Hist.  de  la  Décadence  et: 
la  Chute  de  l'empire  rom.,  part.  I,  ebap.  u. 

Casr.  XXIII.  —  'JViarii  front...  et  ab  Aastaiupnt 
pibusque.  Il  y  avait,  dans  la  légion  romaine,  ira*  t 
pèces  de  fantassins;  les  hastati,  les  principes  et  *- 
tnarii. 

Les  hastati  étaient  ainsi  appelés.  A  cause  des  lai- 
tances, hastœ,  qu'ils  portaient,  et  qu'ils  abandoiiBr^- 
daus  la  suite,  comme  embarrassantes  <  Vtrr  .de L* 
Int.,  IV,  16  ).  Ce  corpa  était  composé  des  soldaU les  pse 
jeunes;  il  formait  la  première  ligne. 

La  seconde  ligne  était  formée  par  le  corps  de*  fri- 
pes, entièrement  composé  d'hommes  dans  la  fort*  * 
l'Age.  Il  parait  que  dans  les  premiers  temps  ilsocropm 
la  première  ligne ,  c'est  de  la  qu'ils  avaient  pris  leur  bob 

Les  tnarii,  ainsi  nommés  parce  qu'ils  étaient  pttcai 
la  troisième  ligne,  étaient  tous  de  vieux  soldats,  6'v 
valeur  éprouvée.  On  les  appelait  aussi  piiani,  pur 
qu'Us  étaient  armés  du  pi/tim,  javeline  de  six  pieds  « 
long,  terminée  par  une  | ointe  en  acier  de  aVi-f»- 
pouces,  et  taillée  en  triangle.  Les  hastati  et  tepn» 
pes .  cousidérés  collectivement  et  par  oppositiua 
tnarii,  ou  pi/ani,  étaient  désignés  par  le  nom  de  a*> 
pilant. 

Voyez ,  au  surplus ,  Tite-Live  qui  donne  une  paru*  1 
ces  détails,  1.  VIII,  c.  8.  Voyez  aussi  Denys  dlisltor 
nasse,  1.  V,  45;  Vegcce,  de  Ue  militari,  II,  I  ;  et  Josu- 
Lipse,  de  Mililia  romana ,  III,  2-7. 

Casr.  XXIV.  —  M.  erat  Vaierius...  adolesems.  àal* 
Gelle,  Nuits  Attiques  <  IX,  H  ),  raconte  égatemeat  if» 
circonstances  de  ce  combat,  mais  sans  citer  kaeerius» 
auxquels  il  les  a  empruntées.  Seulement  •  il  en  estât" • 

•  dit-il,  qui  n'aient  fait  mention  de  M.  Vaierius,  i ts» 
«  du  secours  que  lui  porta  un  corbeau.  »  Cela  prome ,: 
moins  à  quel  point  cette  histoire  était  populaire  a 

•  L'empereur  Auguste,  ajoute-t  il  en  terminant,  fit  * 

•  ver,  A  Corvinus,  une  statue  dans  le  foi  um  auqod  11 
■  doona  son  nom.  Sur  te  casque,  I  image  d'un  cal»' 

•  atteste  et  te  combat  et  la  victoire  que  nous  venons  * 
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Case.  XXV.  -  Dectm  legiones  srripta  diruntwr.  C'est 
i  des  sources  récentes ,  et  où  les  temps  étaient  confondu», 
que  parait  avoir  été  emprunté  ce  dénombrement  des 
troupes.  Car  l'état  des  légions  que  nous  indique  Tite- 
Live  ne  fut  pas  constitué  avant  t  année  520  (  voy<x  VIII, 
8;  cr.  Nast.,  Herm.  Kriegsaltrrlh.  p.  50;  Ruald,  ad 
Plutarch.  Homidum  \  La  même  observation  s'applique 
au  nombre  des  soldats  qui  composaient  chaque  lépion , 
nombre  qui  est  encore  beaucoup  plus  élevé  dans  Eutrope 
t  II,  6).  Tite-Live,  en  parlant  de  dis  légions ,  n'est  pas, 
comme  on  pourrait  le  croire,  en  dissentiment  avec  Po- 
Ijbe,  qui  atteste  qu'à  la  bataille  de  Cannes  on  combattit 
pour  la  première  fois  avec  huit  légions  réunies.  Fn  effet , 
Titc-Live  dit  plus  bas  que  ces  dix  légions  Turent  divisées 
en  trois  corps  d'armée. 

Ciup.  XXVI.  —  /ta  in»  rebqurre,  cujns  popnli  

nihil  rtrti  est.  Plusieurs  commentateurs  regardent  la 
conjecture  de  Tite-Live  comme  fondée.  Car  si  l'un  m 
peut  admettre,  avec  Sigonius,  que  cette  flotte  fut  celle 
du  pirate  Poslburaiu*.  ni  celle  de  Timoléon ,  qui  ne  fui 
msiirc  de  Syracuse  qu'eu  5 13,  av.  J.-C,  puisque  ces  évé- 
nements se  passaient  en  546,  oo  ne  peut  refuser  son  as- 
sentiment à  l'opinion  qui  l'attribue  à  Denys  le  Jeune.  Ce 
prince,  chassé  de  la  Si.ilc  par  Dion,  en  356,  s'était  re- 
tiré avec  ses  trésors  à  1. ocres ,  d'où  il  mfestait  de  ses  bri 
gandages  les  côles  de  l'Italie.  Voyez,  à  cet  i^'ard,  lleync, 
Opn>c.  arad  ,  t.  Il,  p.  14,  56,  se  ).,  et  t.  111,  p.  57;  coll. 
Strab  ,  VI,  p.  397,5118.  Diod.  de  Sic,  XIV,  $5,  105- 
107 ;  Elicri.  /lut.  <lir..  VI,  12;  IX,  X ;  Alhcn..  XI I, p.  511 , 
et  Plularque,  Timo/.,  p.  2i>.  ch.nv. 

Nicbuhr  ne  partage  pas  celte  opinion  ;  suivant  lui ,  il 
faut  attribuer  l<s  ravages  exerces  cette  aunéc  par  des 
Grecs,  sur  les  côtes  de  l'Italie,  à  quelqu'une  des  bandes 
d'aventuriers  rassemblées  en  Pliocide  par  l'hala-cus,  et 
conduite  au  secours  de  Tarente  par  le  Spartiate  Arctii- 
darous. 

Jain.  —  Inde  Apuliam  ar  mare  superum  pelttruni. 
C'est  la  lecou  qu'a  suivie  Crevier  ;  c'est  celle  des  an- 
ciennes édi  ions,  et  de  quelques  manuscrits.  Cependant 
comme  le  plus  grand  nombre  des  manuscrits,  et  les  plus 
anciennes  éditions  ont  tous  mare  infentm,  Drakenborrh, 
et  la  plupart  de  ceux  qui  sont  venus  après  lui,  ont  adopté 
cette  dernière  leç.  n.  tout  en  avouant  qu'elle  e»t  mauvaise, 
et  qu'on  ne  peut  l'expliquer.  F.n  effet,  c'est  le  pavs  des 
YoUques,  qui  touche  la  mer  iuferienre,  taudis  que  l'A  pu  - 
lie  est  située  sur  les  bord»  de-  la  wer  superiture ,  ou  Adria- 
tique. 

Drakenborcb  propose  une  correction  (inde  Apuliam 
ab  mari  infero  pctiertnif)  que  l'on  devrait  certainement 
admetlte,  si  l'on  n'était  autorise  par  quelques  manuscrits 
a  garder  mare  superum. 

Il  est  inutile  de  faire  remarquer  que  le  traducteur 
n'a  pas  suivi  le  texte  adopte  dans  la  présente  édition  , 
mais  celui  du  Drakcuburcli. 

Oisr.XXN  II.  —  C.nm  CarthaginiensiOu*  legalis  Homw 
•ftrdus  i'tttm  Tite-Live,  d'accord  en  cela  avec  Diodore, 
Oro*e.  etc.,  donne  ce  traité  comme  le  premier  qui  ait  été 
conclu  entre  les  Humains  et  les  Carthaginois».  Mais  il  est 
formellement  contredit  par  le  temoiguage  positif  et  irré 
rusahle  de  Polvbe,  qui  douue  le  texte  et  la  date  d'un  pre- 
mier traite,  antérieur  à  celui-ci  de  plus  de  cent  ciuquante 
ans,  puisqu'il  avait  rte  conclu  dans  l'année  même  qui 
suivit  l'expulsion  des  rois.  Voici  au  reste  la  suite  des 
traités  rouclus  entre  les  deux  peuples,  telle  que  Polvbe 
nous  l  a  conservée  \  III,  22  et  suiv  .  t.  ISous  rapporterons 
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en  mémo  temps  les  explications  si  intéressantes  de  l'his- 
torien grec  sur  ces  précieux  documents. 

•  Ces  traité»,  dit  Polybe,  subsistent  encore,  rt  sont 
conservés  sur  des  tables  d'airain  an  temple  de  Jupiter  Ca- 
pilolin  dans  les  archives  des  édiles.  Il  n'est  cependant  pas 
étonnant  que  l'historien  Philiaus  ue  les  ait  pas  connus; 
de  notre  temps  même  il  y  avait  de  vieux  Romains  et  de 
vieux  Carthaginois  qui,  quoique  fort  versés  dans  les  af- 
faires de  leur  république,  n'en  avaient  aucune  connais- 
sance »  .  III.  26). 

•  Le  premier  est  du  temps  de  Licius  Junius  Brut  us 
et  de  Marcus  lloralius ,  les  premiers  cumuls  qui  furent 
créés  après  l'expulsion  des  rois,  sous  lesquels  eut  lieu  la 
dédicace  du  temple  de  Jupiter  Capitolin,  vingt-huit  an» 
avant  l'invas;on  de  Xercès  dans  la  Grèce  (vers  la»  de 
Rome  215).  Le  voici  tel  qu'il  m'a  été  possible  de  l'ex- 
pliquer; car  la  langue  latine  de  ces  temps-là  est  si  diffé- 
rente de  celle  d'aujourd'hui ,  que  les  plus  habiles  ont  bien 
de  la  peine  à  entendr  e  certaines  choses.  • 

'  A  ces  conditions,  il  y  aura  amitié  entre  les  Romains  et 
;  •  les  alliés  des  Komains ,  les  Carthaginois  et  les  alliés  des 
|  •  Carthaginois.  Les  Romains  et  leurs  alliés  ne  navigue- 

•  ront  pas  au  delà  du  Beau  Cap  |  prowon fori «m  lier- 

■  mteum,  aujoerd'hui  cap  Bon ,  ou  lta<-Adder  ),  a  moins 

•  qu'ils  n'v  soient  poussés  par  la  tempête  ou  par  le*  enne- 
-  mis.  Si  qnc'qu'un  est  jeté  forcément  sur  ces  cotes ,  il  ne 
'  lui  sera  j  e:  mis  de  faire  aucun  trafic  ni  d'acquérir  autre 

•  chose  que  ce  qui  est  nécessaire  aux  besoius  du  vaisseau 
i  et  aux  sacrifices.  Au  bout  de  cinq  jours .  tous  ceux  qui 

•  auront  pris  terre  devront  remettre  à  la  voile.  Les  roar- 
«  chauds  ne  pourront  faire  de  marché  valable  qu'en 

•  présence  du  cricur  et  du  scribe.  Les  choses  vendue* 

•  d'après  ces  formalités  seront  dues  au  vendeur  sur  la  foi 
.  du  crédit  public  :  ceci  concerne  la  Libye  et  la  Sar- 

•  daigne.  Un  Romain  arrivant  dans  la  partie  de  la  Sicile 

•  soumise  aux  Carthaginois,  jouira  des  mêmes  droits 
»  que  ceux-ci.  Les  Carthaginois  n'offenseront  pas  les 

•  habitants  d'Ardéa  ,  d'Antium ,  de  Laurentium  .  de 

•  Circec,  de Tci racine,  ni  nn  peuple  quelconque  des 

•  Latins  soumis  aux  Romains.  Ils  s'a)  attendront  aussi  de 
.  nuire  aux  villes  des  autres  Latins,  non  soumis  a  Rome; 

■  mais ,  s'il*  les  occupent ,  ils  lea  lui  livreront  iutactes. 

•  Ils  ne  hAliront  aucun  fort  dans  le  Latium;  et,  s'ils 

•  entrent  en  armes  dans  le  pays,  ils  n'y  passeront  pas  la 

•  nuit.  • 

•  Ce  beau  promontoire,  ajoute  Polybe,  c'est  celui  de 
Ci  rthage,  qui  regarde  vers  le  septentrion ,  et  au  delà  du- 
quel les  Carthaginois  interdisent  aux  Romains  de  navi- 
guer sur  de  longs  vaisseaux  vers  le  midi,  de  peur  que 
ceux-ci,  comme  je  croit,  ne  connaissent  les  campagnes 
qui  sont  aux  environs  de  Byzacium  et  de  la  petite  Syrie . 
et  qu'ils  appellent  Kmporia  i  les  marchés  |,  à  cause  de 
leur  fertilité.  Ils  permettent  seulement,  à  ceux  que  la  tem- 
pête ou  les  ennemis  y  auront  poussés ,  de  prendre  ce  qui 
sera  nécessaire  aux  sacrifice»  et  aux  besoins  du  vais- eau , 
pourvu  qu'ils  partent  au  bout  de  cinq  jours.  Pour  ce  qui 
regarde  Cartbage ,  toute  la  contrée  qui  est  en  deçà  du 
beau  promontoire  d'Afrique,  la  Snrdaigne  et  la  Sicile, 
doot  les  Carthaginois  sont  les  maîtres,  il  est  pern  i«  aux 
marchands  romains  d'aller  dans  tons  ces  pays,  et  on  leur 
promet,  sons  la  foi  publique,  que  partout  ou  leur  fera 
bonne  justice. 

•  \u  reste ,  dans  ce  traité  on  parle  de  la  Sarduignc  et 
de  l'Afr  que  roinme  de  possessions  propres  aux  Carltiagi  - 
noistT:sv  .:j;%;,\  mais,  à  l'égard  de  ta  Sicile,  ondisliugu*  . 
les  conventions  ne  tombant  que  sur  cette  partie  qui  obéit 
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auxCarlhngioois.  DeU  part  des  Romains  le*  conventions 
qui  regardent  le  pays  latiu  sont  conçues  de  la  même  ma- 
nière, il  n'est  pas  fait  mention  du  reste  de  l'Italie  qui  ne 
leur  était  pas  soumis. 

«  Il  y  eut  depuis  on  autre  traité .  dans  lequel  les  Car- 
thaginois comprirent  les  Tyrieus  et  les  habitants  d'U- 
tiqoe,  et  où  l'on  ajoute  au  beau  promontoire  Mastie  et 
Tarseium .  au  delà  desquels  il  est  défendu  aux  Romains 
de  piller  et  de  bâtir  une  ville.  Voici  ce  traité.  [  C'est  celui 
que  Tite-Live,  VIII.  27  et  Diodore.  XVI,  69.  placent 
à  l'an  de  Home  403,  sous  le  consulat  de  M.  Valcrius 
Cor» us  et  de  M.  Pnpilios  Lamas  ,  et  qu'ils  regardent 
comme  le  premier  conclu  entre  les  Romains  et  les  Car- 
thaginois. ]  •  Entre  les  Romains  et  les  alliés  des  Ko 

•  mains,  entre  le  peuple  des  Carthaginois,  des  Tyiieus. 

•  des  Uticeenset  leurs  alliés,  il  y  aura  alliance  a  ces  con- 
.  ditioos  :  que  les  Romanis  ne  pilleront,  ne  trafiqueront 

•  ni  ne  bâtiront  de  ville  au  delà  du  beau  promontoire , 

•  de  Mastie  et  de  Tarseium  ;  que  si  les  Carthaginois 

•  prennent,  dans  le  pays  latiu,  quelque  ville  non  soumise 
.  atu  Romains,  ils  garderont  l'argent  et  les  prisonuiers, 

•  mais  ne  retiendront  pas  la  ville;  que  si  des  Carlbagi- 

•  nois  prennent  quelque  homme  faisant  partie  des  peu- 

•  pies  qui  sont  en  paix  avec  les  Romains  par  un  traité 

•  écrit,  sans  pourtant  leur  être  soumis,  ils  ne  le  feront 

•  pas  entrer  dans  les  ports  des  Romains  ;  que  s'il  y  enlre 

•  et  qo  il  soit  pris  par  un  Romain ,  il  sera  mis  en  liberté  ; 

•  que  cette  condition  sera  aussi  observée  du  côté  des  Ro- 
.  mains.  Que  s'ils  font  de  l'eau  ou  des  provisions  dans 
>  un  pays  qui  appartient  aui  Carthaginois,  ce  ne  sera 

•  pas  pour  eux  un  moyeu  de  faire  tort  à  aucun  des  peu- 
.  pies  qui  ont  paix  et  alliance  avec  les  Carthaginois  ;  

•  |  que  les  Carthaginois  seront  tenns  également  à  ces 
»  conditions.  ]  Que  si  cela  ne  s'observe  pas ,  il  ne  sera 

•  point  permis  de  se  faire  justice  à  soi-même;  que  si 

•  quelqu'un  le  fait ,  cela  sera  regardé  comme  un  crime 
c  public;  que  les  Romains  ne  trafiqueront  ni  ne  bâtiront 
.  de  ville  dans  la  Sardaigne  ni  dans  l'Afrique; ....  |  qu'ils 

•  ne  pourront  y  entrer)  que  pour  prendre  des  vivres  ou 

•  réparer  leurs  vaisseaux  ;  que  s'ils  y  sont  jetés  par  la 
.  tempête,  ils  en  partiront  au  bout  de  cinq  jours.  Qu'a 

•  Cartilage  et  dans  la  partie  de  la  Sicile  qui  obéit  aux 

•  Carthaginois,  un  Romain  aura ,  pour  son  commerce  et 
.  ses  actions,  la  même  liberté  qu'un  citoyen  ;  qu'un  Car- 

•  Ih.igiiiois  aura  le  même  droit  à  Rome.  • 

«  On  voit  encore  dans  ce  traité  que  les  Carthaginois 
considèrent  l'Afrique  et  la  Sardaigne  comme  des  posses- 
sions propres  (  tÇi<haj;du,ivH  ),  et  qu'ils  ôteul  aux  Romains 
tout  préteste  d'y  mettre  le  pied  ;  qu'au  contraire  pour  la 
Sicile  ils  ne  parlent  que  de  la  partie  qui  leur  obéit.  Us 
Romains  font  la  même  chose  a  l'égard  du  pays  latin  ;  ils 
ne  permettent  pas  aux  Carthaginois  de  noire  aui  Antiafes, 
ans  Ardéales,  aux  Circéeus.  aux  ïcrraciuiens,  tous  ha- 
bitant les  villes  maritimes  du  Latium. 

•  Au  temps  de  l'expédition  de  Pyrrhus  eu  Italie,  avant 
que  Ira  Carthaginois  eussent  entrepris  la  guerre  de  Sicile, 
il  y  eut  un  autre  traité  où  l'on  voit  les  mêmes  conventions 
que  dans  les  précédents  (on  peut  le  rapporter  à  l'année 
t7B.  au  moment  où  Pyrrhus  fut  appelé  en  Sicile  (  voyei 
lleyne.  Dtstrrl.  Acad..  vol.  III  )  |  ;  mais  oo  ajoute  :  «  que 
c  si  les  uns  ou  les  autres  font  alliance  par  écrit  avec  Pyr- 
.  rhus .  ils  la  feront  de  telle  sorte  qu'il  leur  sera  permis 
«  de  se  porter  mutuellement  secours  sur  le  territoire  at- 

•  taqné;  que,  quelque  soit  celui  des  deux  peuples  qui  ait 
«  besoin  de  secours,  les  Carthaginois  fourniront  les  vais- 

•  aeaui.  soit  pour  les  transports  des  troupes,  soit  pour 


•  le  combat;  que  chaque  peuple  pourvoie™  à  la  solde  ce 

•  ses  troupes;  que  les  Carthaginois  secourront  les  Rn- 

•  mains ,  même  sur  mer  s'il  en  est  besoin  ;  qu'on  ne 

•  forcera  point  l'équipage  à  sortir  d'un  vaisseau  maigre 

•  lui.  • 

•  Ces  traités  furent  confirmés  par  serment.  Ad  premier, 
les  Carthaginois  jurèrent  par  les  dieux  de  leurs  pères,  et 
les  Romain»,  par  Jupiter  Pierre ,  Aia  Atfar,  suivant  on 
ancien  usage,  et  ensuite  par  Mars  et  Enyalus.  Le  serment 
par  Jupiter  Pierre  se  fais  it  ainsi  :  celui  qui  jurait  un 
traité,  s'engageait  sur  la  foi  publique,  puis  une  pierre  en 
main  il  prononçait  ces  paroles  :  «  Si  je  jure  vrai. que  tout 
«  me  soit  prospère  ;  si  je  pense  autrement  que  je  ne  jure. 

•  que  tous  les  autres  jouissent  tranquillement  de  leur  pa- 
«  trie,  de  leurs  lois,  de  leurs  biens,  de  leur  religion,  de 
■  leurs  tombeaux ,  et  que  moi  seul  je  sois  rejeté  comme  je 

•  fais  maintenant  de  cette  pierre.  •  En  même  temps  il 
jetait  la  pierre. 

Apres  la  guerre  de  Sicile  il  y  eut  un  nouveau  traité 
rapporté  par  Polybe,  au  ch.  lui  du  livre  I;  c'est  le 
traité  entre  Lutatius  et  Hamilcar  (  SIS  ),  mo  iûe  quelque 
temps  après ,  puis  renouvelé  plus  tard  avec  quelques  mo- 
difications encore  par  Asdrubal.  C'est  sur  re  traité  et  ses 
modifications  que  porte  le  débat  élevé  au  sujet  du  siège 
de  Sagonle.  Voyez  Tite  I.ive,  ch.  xvm  et  six.  ]  Voio 
les  principales  conditions  de  ce  traité:  •  Il  y  aura  alliance 

•  enlre  les  Roma  ns  et  les  Carthaginois,  aux  coodit  otu 

•  suivantes  ,  si  elles  sont  ratifiées  par  le  peuple  romain. 

•  Les  Carthaginois  se  retireront  de  toute  la  Sicile;  ils  ne 

•  feront  pas  la  guerre  a  Hiéron  ;  ils  ne  prendront  pas  les 
•■armes  contre  les  Syracusains  ni  contre  leurs  alliés,  lis 

•  rendront  >ans  rançon  lou»  les  prisonniers  romains  ;  ils 

•  paieront  en  vingt  ans  2,200  talents  eubolques.  • 

Ce  traité  ne  fut  pas  d'abord  accepté  à  Rome;  ou  en- 
voya sur  les  lieux  dix  députés  pour  examiner  les  affaires 
de  plus  près.  Ceux-ci  ne  changèrent  rien  à  l'eu  semble , 
mais  ils  étendirent  un  pt  u  pins  les  conditious.  Ils  abré- 
gèrent le  délai  de  paiement,  ajoutèrent  mille  talents  t  la 
somme  ;  et  exigèrent  de  plus  que  les  Carthaginois  aban- 
donnassent toutes  les  Iles  qui  sont  entre  la  Sicile  et  l'Italie. 

Voici  le  sommaire  du  traité  modifié  (Polybe ,  III,  cb. 
xxiii  |  :  •  Les  Carthaginois  sortiront  de  la  Sicile  et  de 

•  toutes  les  lies  qui  sont  entre  la  Sicile  et  l'Italie.  De  part 

<  ni  d'autre  on  ne  fera  aucun  tort  aux  allies  respectifs; 

•  on  ne  commandera  rien  dans  la  domination  les  nus  des 

•  autres;  on  n'y  bâtira  point  publiquement;  on  n'y  le- 

•  rera  point  de  soldats  ;  on  ne  recevra  pas  dans  son  sV 

<  liance  les  alliés  de  l'antre  parti.  Les  Carthaginois  pate- 

•  rout  «n  dix  ans  deux  mille  deux  cents  talents,  et  un  Ut 

•  sur-le-champ.  Ils  rendront  sans  rançon  tous  les  pn 

•  sonniers  qu'ils  ont  faits  sur  les  Romains.  • 

La  guerre  d'Afrique  (  celle  des  Mercenaires  )  terminée, 
les  Romains  ayant  porté  un  décret  pour  déclarer  la  guerre 
aux  Carthaginois ,  ou  ajouta  ces  deux  conditious  \  Potrbe. 
liv.  I,  ch.  hxviii)  :  •  Que  les  Carthaginois  abandonne 
.  root  la  Sardaigne  et  qu'il  paieront  1 ,200  talents  au  deL 

•  de  la  somme  fixée  précédemment.  ► 

Enfin  dans  le  dernier  traité,  qui  fut  celui  qu'on  II 
avec  Asdrubal  en  Espagne,  on  convint  de  plus,  «  que  les 
.  Carthaginois  ne  feraient  pas  la  guerre  au  de*  et 
«  l'Ebre.  • 

Cnsr.  XXIX.  —  Ce  que  Tite-Live  raconte  de  Valerias 
est  emprunté  6  des  anteurs  récents ,  et  probablenvDi  a 
Valérius  Antias,  qu'on  reconnaît  à  la  prolixité  et  à  l'eu 
gératioodu  récit .  a  quelques  détails  ridicules  (ch.  ixinij. 
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aux  ologes  prodiguas  A  Corvus,  »  plusieurs  discours,  et 
colin  au  nombre  des  morts  si  considérablement  exa- 
géré. 

Cuir.  X\X.  —  Legati  in  hane  sententiamloniti  svnt. 
Sigouius  et  tous  les  commenlaienrs  de  Tite-LiTe  ont  re- 
marqué i[uc  ce  discours  semblait  imité  de  celui  queThu 
cydiue  prèle  aui  Corcyréens  clans  le  sénat  d'Athènes, 
Aûuucv,  «&  À&r.v*î«,  x.  t.  X.  (liv  I ,  .V2-5<>.  »  Les  circon- 
stances étaient  en  cfiet  a  peu  près  les  mêmes 

Cbsp.  XXXI.  —  Tum  jam  fides  agi  lisa  ,  rfrdiloi  non 
prodà.  •  Les  Romains,  dit  Machiavel ,  cherchèrent  tou- 
jours à  avoir,  dans  leurs  nouvel  es  conquêtes,  quelque 
ami  qui  fut  comme  un  de^ré  ou  une  porte  pour  y  arriver 
et  pour  y  pénétrer,  ou  qui  leur  donnât  le  moyeu  de  s'y 
maintenir.  C'est  ainsi  qu'ils  se  servirent  des  habitants  de 
Capone  pour  entrer  dans  le  Samnium  ;  des  Camerlins , 
dans  la  Toscane;  des  Mamerlins,  dans  la  Sicile;  des  5a- 
gonlins,  dans  l'Espagne  ;  de  Massinissa  ,  dans  l'Afrique  ; 
dcsÉtolieus,  dans  la  Grèce  ;  d'Eumènc  et  de  quelques  au- 
tres princes,  dans  l'Asie  ;  des  Marseillais  et  des  Eduens, 
dans  la  Gaule.  Ils  ne  manquèrent  jamais  d'appui  de  cette 
espèce  pour  faciliter  leurs  entreprises,  faire  de  nouvelles 
conquêtes  et  y  consolider  leur  puissance.  Les  peuples  qui 
observeront  une  conduite  semblable  .  auront  moins  be- 
son  des  faveurs  de  la  fortune  que  ceux  qui  s'en  écarte- 
raient. »  (  Discours  sur  la  première  décade  de  TUe-lAcc, 
I.  H,  ch.  t.) 

Cosp.  XXXV.  —  Tessrram  dari  jubt.  La  tessère  était 
une  petite  tablette  de  bois  où  l'on  écrivait  le  mot  d'ordre. 
Au  coucher  du  soleil,  avant  de  poser  les  gardes,  le  tribun 
la  remettait  a  uu  soldat,  qui  en  prenait  le  nom  de  ttsst- 
rari»s.  Il  la  faisait  courir  de  rang  en  rang ,  de  manière 
qu'elle  revint  avant  la  nuit  au  tribun  qui  l'avait  donnée. 
On  se  servait  surtout  de  ce  moyen  de  faire  connaître  à 
un  corps  d'armée  les  ordres  des  ch.*,  lorsqu'on  était 
observé  par  un  ennemi,  dont  un  signal  donné  au  moyen 
de  la  trompette  eût  attiré  l'attention.  Il  y  avait  deux 
sorte*  de  testent  :  les  unes  servaient  à  l'usage  que  nous 
venons  d'expliquer;  les  autres  étaient  distribuées  aux 
soldats  et  leur  servaient  à  se  reconnaître  dans  la  mêlée. 

Cuap.  XXXVIII.  —  i'jipua  instrument o  omnium  ro- 
Inptutum  dclinitos  militum  animos  arrrttt  a  nxemoria 
potria.  •  De  toutes  les  conirées  de  l'Italie  et  même  de 
l'univers,  dit  Florus,  liv.  1 ,  ch.  xvi,  la  Campanieest  la 
plus  belle.  Ilien  de  plus  doux  que  son  ciel  qui  la  lleurit  de 
deux  printemps  ;  rien  de  plus  fertile  que  son  sol;  Cérès 
et  Bacchus  y  sèment  a  l'envie.  Rien  de  plus  hospitalier 
que  ses  Ho  s;  là ,  les  ports  célèbres  de  Caiète,  de  Misène, 
les  tièdes  fontaines  de  B:iies,  le  Lutrin  et  l'Averne  où  la 
mer  vient  se  reposer;  la,  des  monts  charges  de  vignes; 
le  Gaums,  le  Falerne,  le  Massique,  et  le  plus  beau  de 
tous ,  le  Vésuve  (  qui  n'imitait  pas  encore  les  feux  de 
l'Elua  ;  près  delà  mer  Formies,  Cumcs,  Pouzioles,  Na- 
p'es  ,  llerculanum ,  Pompeii,  et  la  capitale  Capoue, 
comptée  alors  avec  Rome  et  Cartbage,  comme  une  des 
trois  grandes  rites,  t 

dur.  XXXIX.  —  A  la  fin  de  ce  livre,  ch.  xxvu  et  suiv.. 
on  reconnait  l'empressement  ordinaire  de  Tile-Live 
d'arriver  au  terme  du  livre  qu'il  rédige.  Ne  pouvant  con- 
cilier les  divers  recils ,  il  «  n  choisit  un ,  et  à  la  (in  il  dit 
quelques  mots  des  autres.  La  narration  de  Tile-Live  of  re 
«les  contradictions.  Il  faut  encore  la  rapisorltr  a  Valérius 
Antias,  qui  était  gtnlilis  de  Valerius  Corvus.  Aussi  Valé- 
rius Orrus ,  qui ,  dans  les  autres  récits  oc  joue  aucun 


|  rôle ,  est  dictateur  dans  celui  ci ,  réconcilie  tout ,  pérore , 
,  et  sauve  la  république. 

I  Niebuhr  (  t.  III,  p.  8r.;  t.  V,  p.  99,  tr.  fr.  )  préfère  un 
'  récit  différent ,  sans  toutefois  coo  tester  la  dictature  de 
,  Valérius  qui ,  entre  autres  témoignages ,  a  pour  elle  l'iu- 
1  sei  iplion  de  la  statue  élevée  à  ce  Romain ,  inscription 
que  Borghcsi  a  fait  connaître  le  premier  (  (iiorn.  Ar- 
|  cadico ,  I  ). 

Covr.  XLI.  —  Approbantibus  clamore  nmrlîj....  Sui- 
vant Niebuhr  i  dont,  il  faut  bien  l'avouer,  les  opinions 
1  ne  sont  pas  toujours  des  paradoxes,  quoique  presque  lon- 
I  jours  clU*  en  aient  l'apparence,  Tite-Live  aurait  comple- 
,  Icmeut  dénaturé  les  circonstances  de  celte  sédition,  et  I 
)  en  aurait  ignoré  la  véritable  cause.  Cette  cause  serait 
l'excès  de  misère  oii  étaient  t  misés  les  plébéiens ,  et  les 
dettes  dont  ils  étaient  accables.  <  Voyez  Appieo,  Sam- 
nit.)  Serait-il  possible  en  ef  et,  s'ils  n'avaient  été  excites 
que  pur  la  pernée  de  s'emparer  de  Capoue,  qu'ils  y  eus- 
sent renoncé  tout  a  coup  et  se  fusscut  couten  es  de  con- 
cevions qui ,  sans  leur  apporter  aucun  avantage  réel , 
ne  faisaient  qne  sa  isfaire  de  petits  intérêts  de  vaniié. 
Non.  sans  doute,  uu  tel  dénouement  est  tout  a  fait  invrai- 
semblable. 

Mais  ces  concessions  elles-mêmes,  dont  parle  Tile-Live? 
il  les  a  envisagées  sous  un  point  de  vue  trop  mesquin: 
elles  avaient  uue  toute  autre  portée  que  celle  qu'il  leur 
donne.  Ainsi,  cette  loi  q  i  garan  issail le  service  mili- 
taire, avait  évidemment  un  double  but  :  celui  d'empê- 
cher un  consul  malveillant  d'arracher  un  débiteur  a  l'a- 
sile que  lui  offraient  les  camps,  pour  le  livrer,  eu  le  ren- 
voyant a  Home,  entre  les  mains  de  créanciers  impitoya  , 
bles  ;  et  celui  de  garantir  a  chaque  citoyen  les  années  de 
service  dont  on  devait  faire  preuve  pour  avoir  part  aux 
d  stribulions  de  terres.  Celle  qui  défendait  qu'un  même 
citoyen  pût  être  alternativcim  nt  tribun  légionnaire  et 
centurion,  et  que  Tile-Live  dit  avoir  été  faite  en  haine 
de  Salouius.  lui  était  au  contraire  favorable.  Elle  avait 
pour  but  de  garantir  aux  plébéiens,  une  fois  arrivés  au 
tribunal,  le  rang  que  conférait  ce  grade ,  et  d'empêcher 
que  l'année  suivante  l'orgueil  patricien  ne  les  ralsaissat 
au  rang  des  centurions ,  qui  n'étaient ,  après  tout ,  que 
les  premiers  des  soldats. 

Quant  A  la  loi  qui  diminuait  la  solde  des  chevaliers, 
ainsi  que  celles  qui  dénudaient  le  prêt  a  intérêt  et  le  cu- 
mul des  magistratures ,  qui  voulaient  qu'un  citoyen  ue 
put  être  revêtu  de  la  iné.nc  magistrature  qu'après  dix 
ans  d'intervalle ,  et  qne  l'on  pût  choisir  les  deux  consuls 
parmi  le»  plébéiens;  c'étaient  autant  de  victoires  rempor- 
tées par  le  peuple  sur  les  nobles  et  les  riches,  et ,  si  l'on 
en  compare  (  importance  à  celle  de*  concessions  qu'il  ob- 
tint sur  le  monl  Sacre ,  on  la  trouvera  bien  supérieure. 

H  faut  donc  qu'uue  sédition  qui  amena  de  si  grands 
résultat*  n'ait  pas  été,  comme  le  dit  Tite-Live ,  une  ré- 
volte de  quelques  soldats ,  mais  bleu  une  véritable  si- 
cession,  comme  celle  du  mont  Sacre  et  de  l'Avcnlin. 
(V.  Appicn..  loc.  cit.,  -  Aurel.  Viel.,  de  Mr.  illust., 
ch.  xxix.) 

Il  y  a  d'ailleurs  dans  le  récit  de  Tile-Live,  des  invrai- 
semblances si  uotoires  que  nous  avons  cru  inutile  de  les 
faire  remarquer.  Telle  c4  la  formation  de  celte  armée . 
composée  de  soldats  renvoyés  isolément  par  le  consul,  et 
!  qui  devient  considérable  sans  qne  celle  du  consul  en  soit 
sensiblement  diminuée. 

54. 
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Pour  le  huitième  livre  Tite-Live  a  eu  tout  les  yeux  plu- 
sieurs écrivains  :  c'est  re  qui  ressort  du  chapitre  vi,  où, 
parmi  les  narrations  diverses  (  Franimatum .  quoniam 
auctores  non  omnes  snnt),  il  préfère  celle  qui  présente 
le  moins  de  merveilleux  ;  du  chapitre  si ,  où  il  suit,  sans 
aucun  doute,  le  récit  le  plus  vraisemblable,  ajoutant  à  la 
lin  que  quelques  auteurs  racontent  le  Tait  différemment: 
des  chapitres  ivm  ,  xx ,  xtm ,  xxvi ,  où  il  suit  les  plus 
dignes  de  foi ,  et  enlin  des  chap.  xxx  .  xxxvu  ,  nui ,  xl, 
où  il  est  Ixm  de  remarquer  que  la  tradition  qu'il  rejette 
comme  tmp  obscure  est  cependant  confirmée  par  les 
fastes  Capitohns  et  par  les  fastes  Triomphaux. 

Chap.  I.  —  C.  Plautius  secundum.  C'est  le  C.  Plautius 
dont  le  premier  consulat  est  mentionne  au  chap.  xxvu  du 
livre  précédent.  Le  consul  C.  Plautius,  du  chap.  xu  du 
même  livre  ,  appartenait  à  une  autre  branche  de  la  gens 
Plautia,  et  se  nommait  C.  Plautius  Proculus  ;  celui  dont 
il  est  question  ici,  est  C.  Plautius  Uypsœus. 

Iwo.  —  Lua  math.  Parmi  les  divinités  que  l'on  implo- 
rait dans  les  anciennes  prières  publiques  (  conprccatlo- 
nes\ selon  le  rite  romain,  Aulu-Olle  (Yort.  Ut ,  XIII , 
22)  mentionne  Luam  Saturai,  d'après  les  livres  des 
pontifes.  Les  Komains  dérivaient  ce  nom  de  lucre,  expier, 
(  Varro.  de  !..  L.  VIII,  36)  ;  ou  même  de  tàm.  suivant 
un  passage  du  grammairien  Diomède,  III,  p.  48i  :  Dia- 
nam  Aûnv  cegnominacerunt,  quasi  solutrirem  malomm. 
Celte  derni-  re  élvmologie  où  l'on  recounalt  l'influence 
de  la  mythologie  grecque,  est  par  cela  même  plus  nue 
suspecte  ;  la  première  pourrait,  à  la  rigueur,  satisfaire , 
•i  le  mot  lues  ne  mettait  pas  sur  la  voie  d'une  opinion 
plus  vraisemblable.  La  peste  et  d'autres  maladies,  prove- 
nant d'une  atmosphère  infectée,  s'étaient  souvent  décla- 
rées à  la  suite  des  grandes  batailles  :  dans  les  quatre 
cent  cinquante  premières  années  qui  suivirent  la  fonda- 
tion de  Home,  Tite-Live  eu  meutioune  plus  de  vingt, 
(in  conçoit  dès  lors  que  les  anciens  habitants  de  l'Italie, 
Latins,  tlrus  jues  ou  Romains,  aient  été  conduits  a  croire 
qu'une  divinité  était  la  cau*edc  ce  fléau.  Arnobe  et  saint 
Augustin  offreut  a  cet  égard  de  nombreuse  au -loties, 
qui  ne  permettent  pas  de  douter  qne  la  invlbologie  itali- 
que n'ait  créé  de  cette  manière  une  partie  de  ses  divinités. 
Tile-Live  fait  encore  une  fois  mention  de  cette  déesse, 
et  c'est  encore  à  l'occasion  d'une  grande  défaite,  essujee 
par  les  ennemis  de  Rome,  XLV,  55:  Cettra  oini.it  ge- 
neris  urma,  cumulata  in  ingenUm  acermm,  prectittts 
Martem.  Minertam,  Luamque  matrtm,  tt  celeros  d.o*. 
quibus  spolia  hosiium  dicarejus  fasque  est,  ipse  impira- 
tor,  face  subdita,  sttccendit.  Ce  passage  parait  confirmer 
l'opinion  que  nous  avons  émise  sur  cette  déesse.  Le  gé- 
nitif Safurni  qui  suit  le  nom  de  Uia  dans  le  passage 
d  Aulu-Gelle  que  nous  avons  cité  plus  haut,  a  été  inter- 
prété de  plusieurs  manières;  les  uns  veulent  qu'on  l'ait 
regardé  comme  la  Olle,  d'autres  comme  la  femme  de  Sa- 
turne. M.  IJartung  [Helig.  dtr  liœm.,  t.  Il,  p.  130) 
adopte  ce  dernier  sens  qui  n'est  pas  le  plus  vraisemblable. 

Cbip.  III.  —  Dodwell  (de  Cijclis.  g 57,  p. 5*).  sqq.-,  603) 
pense  que  dans  ce  chapitre  el  dans  le  xxiv  Tite-Live  suit 
surtout  Fabius,  et  qu'il  mêle  maladroitement  les  années  de 
l'ère  de  celui-ci  avec  celles  d'autre*  systèmes  chronologi- 
ques. Alexandre  d  Lpire,  ayant  commencé  à  régner ,  la 
troisième  année  de  la  cent  huitième  olympiade,  a  pu  se 
trouver  en  Italie  l'année  qu'indique  Tite-Live;  mais  ce  qui 


s'j  oppose  c'est  la  durée  du  séjour  qu'il  y  aurait  fait ,  rt 
en  ou.rc  c'est  que,  suivant  quelques  auteurs  .  il  uc  i  artit 
pour  l'Italie  qu'après  l'expédition  d'Alexandre-le-Oraud 
|  l.ibri  rftroniri  apud  Ocllntm  ,  17,  21  )  L  ère  de  Fabius 
offre  encore  ici ,  avec  l'ère  vulgaire ,  une  différence  de 
cinq  ou  six  ans;  et  pour  rétablir  la  conrordunce  il  ne 
suflil  pas  d'omettre ,  comme  le  veulent  quelques-uns, 
quatre  nouées  du  lègue  des  rois,  ou  de  rejeter  nnr 
année  à  diverses  époques,  comme  le  voudraient  Do  mdl. 
Pelait,  etc.  Tite-Live  n'a  p.is  non  plus  emprunte  re  récit 
a  Fabius  seul ,  puisqu'il  dit  dans  ce  chapitre  que  tous  le» 
anteurs  s'accordeut  sur  ce  point.  Mats  l'erreur  provient 
!  ou  de  ce  que  cette  année  il  était  qu  stioii  d'un  autre 
Alexandre,  ou  de  ce  que  ce  fut  celle  même  «unee  qu'Ar- 
cbidamus  envoya  des  secours  aux  larentins;  ou  peut- 
être  aussi  a-t-elle  été  introduite  dans  les  annales  par  n  i 
faux  calcul  des  olympiades. 

Cuap.  111.  —  ho  anno  Ale.randrum  Epiri  rrgnn  i-; 
Italium  classem  appulisse  constat.  Il  ue  fallait  pas  l'éru- 
dition d'un  DiHiwell  pour  voir  que  la  date  donnée  par 
Tite-Live  ne  s'accorde  pas  avec  l'Histoire  grecque.  L'an 
née  3*>7,  dans  laquelle  Tite-Live  entre  ici,  est  antérieure 
même  à  la  mort  de  Philippe  de  Macédoine.  On  ne  connaît 
aucune  expédition  faite  par  Alexandre  en  Italie  avant  celle 
dont  l'histnnen  parle  plus  lias,  chap.  xv  n,  cl  qui  eut  lieu 
I  au  529.  Il  >e  pourrait  cependant  que  le  roi  d'Épire  ail  fa  : 
antérieurement  une  tentative,  que  les  historiens  grecs  pas 
sèrent  sous  silence;  mais  quoi  qu'il  en  soit,  les  notions  four- 
nies par  l'histoire  ne  permettent  pas  de  la  placer  avant  b 
mort  de  Philippe,  et  Tite-Live  s'est  évidemment  trompe. 
Si  on  ne  peut  en  dire  autant  de  l'assertion  qui  suit  :  Fa 
œtas  rerum  Mngni  Alcxawdrt  est,  il  fautaumoinsconveoir 
qu'elle  n'est  pas  rigoureusement  exacte.  Nieb  ihr  a  cher 
c'ié  les  causes  de  ces  erreurs ,  1. 1 II ,  p.  186  et  suivantes 

loin.  —  .S'ororf  Imjns.  Le  toi  d'Épire  était  le  frère 
d'Olvmpins. 

Cbap.  IV.  —  f.ibrriafij  drsiderium  remordet  animo*. 
Expression  poétique  :  voir  Virgile,  /En.,  1 ,  261  ;  VII,  -102. 

Ibio.— Plus  durentorum  annorum  morem  tolrcrtmit. 
L'orateur  veut  dire  dès  le  temps  de  Servius  Tulliu» 
(  1 ,  45)  et  de  Tarquin  le-Superhe  (  l ,  50).  Il  y  avait  en 
cependant  des  inlermissioos  (VII,  I2i  :  Magna  ri»  mUt- 
tu»t  ab  iis  (  Lntims  )  ex  fcrdtre  velusto,  quod  muiiïs  inJ/r- 
miseront  an  mis,  areepta. 

Cbsp.  V.  —  Audite ,  Jus  Fasq»e.  Je  ne  me  rappehV 
pas  avoir  vu  Jus  ainsi  personnifié.  Il  n'en  e»t  pas <k 
même  de  Fas  qui  est  invoqué  au  chap.  xwn  du  h%.  l. 
On  tonnait  le  vers  d'Ausone  : 

Prima  clrnm ,  Fas , 
Quae  Thcmis  est  Graiis. 

Cdsp.  VI.  —  Disciplina  militaris  ad  prisros  redigert- 
i  tur  mores.  •  Les  Romains  n'ont  nen  eu  dans  leur  gouvrr 
nement  dont  ils  se  soient  tant  vantés  que  de  b  ur  ducipbne 
militaire;  iU  l'ont  toujours  considérée  comme  le  fonde- 
ment de  leur  empire.  La  discipline  militaire  est  la  chose 
qui  a  paru  la  première  dans  leur  état  et  la  dernière  qui 
s'y  est  perdue,  tant  elle  était  attachée  à  la  constitution  de 
leur  république.!  Bossu  et,  Discours  sur  THisi.  unir.,  lil. 
part.,  ch.  vi. — «Toutes  les  fois  que  les  Romains  se  crurent 
en  danger,  ou  qu'ils  voulurent  réparer  quelque  rerte.  ce 
fut  une  pratique  constante  chez  eux  d'affermir  la  disci- 
pline militaire.  Ont-ils  A  faire  la  guerre  aux  Latins,  peu- 
ples aussi  aguerris  qu'eux-mêmes.  Man'ius  songeàauf- 
menter  la  force  du  commandement ,  et  fait  mourir  son 
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!îls  qui  avait  vaincu  sans  ordre.  Soul-ils  battus  a  >'u- 
natice.  Scipion  Emiiicu  les  prive  d'abord  «le  tout  ce  qui 
<>s  a  Tait  amollis.  Les  légions  romaines  ont-elles  passé  sous 
le  jougenNumidie,  Mélellus  répare  cette  honte  dés  qu'il 
leur  a  fait  reprendre  les  institutions  anciennes.  Marius, 
pour  battre  les  Ciinbrc»  et  les  Teutous ,  commence  par 
détourner  les  fleuve»,  et  Sjlla  fait  si  bien  travailler  les 
soldats  de  sou  armée  effrayée  de  la  guerre  contre  Milbri- 
riate,  qu'ils  lui  demandent  le  combat  comme  la  fin  de  leurs 
peines.  •  MotrresQiisu,  Grand,  et  Demi,  des  Humains, 
ebap.  If. 

CIhap.  MI.  —  T.  Manlius  rousuiis  fUius.  Tite-Live  ra- 
conte l'bistoire  du  (ils  de  .Manlius  sans  indiquer  aucune 
tradition  différente.  Cependant ,  selon  d'autres  auteurs , 
il  ne  fut  pas  provoqué  au  combat  dans  une  reconnais- 
sance ;  niais  il  quitta  son  poste  pour  combattre ,  et  le  fait 
arriva  dans  la  guerre  contre  les  Gaulois  iDcnys,  VIII.  79. 
tlatou,  dans  Sallust.  Cattl.  cb.  lu;  Elien,  Hist.  An. 
XI 1  .33;  Parallèles  du  faux  Plutarque,  t.  VII,  p.  2*28, 
«d.  Kciske).  Le  plus  graud  nombre  le  fait  p  rir  par  la 
huche,  quelques-uns,  cependant,  du  supplice  des  ba- 
guettes, luslnarium ,  qui  était  la  peine  réservée  a  ceux 
«lui  abandonnaient  leur  poste  (  fite-Livc,  V.  6;  Polyb.  V I, 
r»7;  tic.  I'/i</.  111,  6).  Le  deruier  récit  parait  plusancieu, 
parce  que  les  historiens ,  qui  vinrent  plus  t  ird  ,  cherché 
i  eut ,  en  diminuant  la  faute,  a  augmenter  la  pitié  pour  le 
(tu  et  l'admira  lion  pour  le  perd;  et  peut-être  Tite-Live 
lu. -même,  l'a-t-il  eu  en  vue,  quand  il  dit,  liv.  XXIV, 
«  h.  xxwu:  nece  liberomm  etiam  snorum  parentes  tam 
ii (je m  {prtesidio  ne  décédèrent)  sanxisse. 

Mais  la  brillante  narration ,  qu'où  lit  aujourd'hui  dans 
Tite-Live,  a  probablement  pris  la  place  ne  ce  récit  que 
Tite-Live  devait  avoir  suivi  dans  la  première  édition  de 
ces  dix  premiers  livres.  C'est  pour  ce  mo  if  que  Servi  us 
(  ad  Aùneid.  VI,  824  )  euteud  ces  mots  de  Virgile  :  Sœtum 
seewi,  uon  pas  de  la  hache  même ,  mais  du  droit  de  faire 
mourir  par  le  supplice  des  baguettes ,  per  fustuarhtm. 
Quaut  à  celle  conjecture  d'uue  première  édition  des  dix 
premiers  livres ,  elle  n'est  pas  hasardée.  C'est  aiusi  que 
Deuys  d'Ilalyc.  publia  d'abord  séparément  les  deux 
premiers  livres  de  son  histoire  ;  puis  les  donna  de  uou- 
veau  en  même  temps  que  le  reste,  mais  avec  un  autre 
préambule.  Pline  uous  appreud        A«t.  pro-f  ),  et  nous 
le  voyons  par  les  sommaires  des  différents  livres  de  uotre 
auteur,  que  les  histoires  de  Tite-Live  furent  divisées  eu 
plusieurs  parties  et  publiées  a  des  époques  différentes. 
C'est  la  première  édition  de  la  première  décade  que  Scr- 
v  ius  a  eue  entre  1rs  mains.  Lu  effet ,  ce  qu'il  cite  des  dix 
premiers  livres  est  presque  toujours  dif  erent  du  tente 
que  uous  avons.  Cf.  ad  .Lncirf.  I,  iii  et  ÔÔ9,  M,  8  et 
814;  IX.  745. 

ISouius,  au  mot  balleus,  p.  191  (Merccr.i,  cite  ce  pas-  j 
sage  du  livre  IX  de  Tite-Live,  auratte  rayinir ,  auratn  \ 
huliea  Mis  trant,  qui  appartenait  a  la  descriplion  des  ar- 
mes d'or  des  Samuites,  ch.  xl,  et  qu'on  n'y  retrouve  plus 
aujourd'hui. 

lain.  —  Lapsus  per  gradns.  Ce  sont  probablement  les 
cent  marches  t  rrntum  gradus),  qui  conduisaient  du  Ve- 
labruni  sur  la  roche  Tarpeienoe.  Telle  est  du  moins  (  opi- 
nion de  Nicbuhr,  t.  III,  p.  151,  éd.  allem. 

Cnip.  VIII.  —  A'rnlo  fro  chjpeis.  Voyei  la  noie  sur  le 
r'iap.  xLiudu  liv.  I,  p.  785.  col.  2.  Poftquam  stipendiant 
f  ,(U  tunt,  .  Depnis  l'élablissement  d  une  solde.  •  Voir 
IV.  *»9  ;  V.  7.  Beaucoup  d'interprètes  ont ,  a  tort ,  rap- 
|wle le  mot  stipendiait  aux  Latins. 


Ciiif.VUI.  -  Vaji«pn/<i/im ,  de  telle  sorte  qu'il  y  avait 
des  intervalles  entre  les  manipules.  L'ancien  ordre  de 
bataille  n'en  avait  pas,  nvAs  était  continu  comme  la  pha- 
lange des  Macédoniens. 

lsin.  —  Ordo  srxagenos...  tninimœ  fiduriœ  manum. 
C'est  uu  des  passages  les  plus  controversés  de  Tite-Live,  el 
peut-être  faut-il  attribuer  à  l'historien  une  partie  des  em  • 
barras  qu'il  a  causés  à  ses  interprètes.  Celte  descriplion 
de  la  légion  romaine .  telle  qu'elle  était  organisée  a  cette 
époque ,  ne  parait  guère  être  le  produit  d'une  idée  bien 
nette  et  bien  arrêtée  sur  tous  les  détails,  et  je  ne  serais 
pas  él  igné  de  souscrire  an  jugemeut  naïf  que  Biaise  de 
Vigenère  émet  sur  notre  historien  :  *  Eu  quelque  sorte 
qu'où  vueille  ny  puisse  tourner  ce  lieu  icy  du  latin,  je 
ne  pense  pas  pour  cela  que  les  lecteurs  en  puissent  tirer 
beaucoup  de  cognoissance  ny  instruction  Car  en  pre- 
mier lieu  (et  cecy  soit  dit  une  fois  pour  toutci)  on  voit 
assi  t  par  tout  le  contexte  de  Tite-Live,  que  c'estoit  a 
la  vérité,  un  homme  docte  et  de  bonnes  lettre*,  propre 
à  tenir  une  chaire  de  Docteur  régent  dedans  Rome, 
en  quoy  il  passa  tout  le  cours  de  sa  vie,  mais  de  la 
guerre,  je  ne  voy  pas  nu  'e  part  qu'il  en  ait  eu  gucn  s 
de  coguoissanre,  fors  que  ce  que  la  lecture  et  l'oinr 
dire  lui  en  ont  peu  iin  rimer  en  la  fantaisie.  De  numéri- 
que ce  qui  est  excellent  en  lui  consiste  ès  formules  du 
l'antiquité;  et  sur  tout  en  ces  concons  et  harangues, 
qui  sont  modèles  et  toutes  entretissues  de  graves  sen- 
tences et  beaux  traicts;  si  qu'elles  se  peuvent  |  arogoner 
s  tout  ce  que  mesme  la  Grèce  peut  avoir  produit  en  sem- 
blable :  là  où  toutes  les  fois  que  le  fil  de  l'histoire  l'a- 
mène en  quelque  combat  et  fuict  d'armes ,  soit  par  h 
terre,  soit  par  la  nu  i  ,  il  ne  me  semble  poiut,  quant  à  moy 
(  chacun  m  anlmi  ius  en  joge  à  sa  fantaisie  )  qu'il  t*  aiete 
cela  es  termes  et  en  la  manière  qu'il  faut  :  s»  qne  le  tra- 
ducteur, s'il  est  t  omme  verté  aux  affaires,  et  qu'il  »e 
vueille  en  sa  conscience  juger  soy-méme  de  ce  qu'il  en 
sent  en  son  esprit,  se  trouvera  plus  empesebé  qu'en  uni 
autre  entroict,  si  non  de  le  redresser,  à  tout  le  moius  de 
le  soulager.  • 

Voici,  selon  moi,  comment  il  faudrait  entendre  le 
texte ,  si  l'on  croit  ne  devoir  se  permettre  aucun  change- 
ment. D'abord  il  paraîtrait  qu'on  peut  appliquer  ici  la 
remarque  de  Polybc  (  VI,  22),  sur  la  legiou  romaine  : 
Rat  to  uiv  at'si;  iV.xsrcv  fcxXeaxv  xat  Tjrça*  |  ordinrm) 
k%\  arfspav  (  manipulum  )  xai  atiftatav  (  irurif/um  )  ;  ce 
qui  ne  |  ent  avoir,  en  grec,  d'autre  .sens  que  celui-ci  : 
•  les  mots  or  to,  manipulns,  rejilluin,  sont  synonymes 
dans  l'usage,  t  Si  l'on  n'admet  pas  celle  synonymie, 
attestée  d'ailleurs  par  un  écrivain  digne  de  foi,  on  ne 
pourra  se  tirer  de  la  description  suivante.  Il  faut  ce- 
pendant reconnaître  que  les  roots  qui  précèdent  \  quod 
antea  phalanges  similes  Macedoniris .  hoc  postea  mn- 
n'tpulalim  structa  acies  ca>pit  esse  :  posiremo  in  phrrs 
ordines  instruebantur),  pourraient  porter  à  croire  que 
Tite-Live  a  voulu  indiquer  une  différenc;  mais  il  pa- 
rait avoir  eu  seulement  l'intention  de  dire  que  quand 
on  eut  renonce  à  l'ancien  ordre  de  bataille ,  semblable 
à  la  phalange,  ou  divisa  les  légions  en  manipules ,  et  plus 
tard  on  multiplia  encore  les  divisions.  L'ordo  avait , 
dit-il  ensuite ,  soixante  trois  hommes;  mais  plus  bas. 
il  est  question  d'ordinesbien  plus  forts  :  donc  il  faut  res- 
treindre cette  première  définition  aux  hastati  et  anx  prtn 
npes,  dont  nous  avons  parlé,  ainsi  que  des  tnarii,  au 
chap.  xxiii  du  livre  précédent.  —  Le  mot  ga-sum  est  expli- 
qué par  Nonius  ;  p.  .*>55,  10)  :  h/n»i  Gatliarum  tenerutn. 


Digitized  by  Google 


83  i 


TITE-LIV  E. 


Le  dernier  mot  e*t  omit  a  tort  dans  quelques  manuscrits  ; 
car,  partout  où  le  mot  se  trouve,  il  est  fait  mention  de 
deux  gœsa  que  le  soldat  portait  à  la  fois.  Varroo ,  dans 
le  troisième  livre  de  Vita  populï  Uom.,  cité  par  Nonius  : 
Qui  gladiis  cinrti  iine  scuto  rum  amis  gœsis  estent.  El 
de  même  daus  uutre  passage,  qui  ha4am  tantum  cestott: 
gérèrent.  Le  traducteur  a  donc  eu  tort  de  rendre  le  mot 
5<rsa  par  le  singulier. 

Les  haslati  formaient  quinze  manipules ,  qui ,  d'après 
le  chiffre  indiqué  par  Tite-Live,  composaient  un  total  de 
oeuf  centqparaule-cinq  homme*.  11  en  était  de  morne  des 
pniwipes.  Après  ces  deux  bataillons ,  nommes  anhpilani, 
parce  qu'ils  précédaient  les  pilant,  ou  les  triaires  qui 
portaient  le pilum,  venaient  quinze  autres  ordines,  ran- 
gés, dit  Tite-Live,  sub  signis  :  passage  que  le  traducteur 
a  mal  compris,  puisque  les  mots  sub  signis  appartien- 
nent aux  tnarii ,  et  non  pat  aux  anlepilant.  Du  reste,  ces 
mots  présentent  quelque  difflculté  :  car  les  hatalï  et  les 
principes  avaient  aussi  des  étendards  Mais  la  difficulté 
disparait  si  l'ou  saùit  bien  la  di  férence  qui  existe  entre 
signnm  et  vexillum.  Signa  est  pris  ici  pour  le  drapeju  de- 
toute  la  légion  :  et  cette  explication  est  confirmée  par  ce 
qui  suit,  triarii  sua  vmillis  considebant. 

Les  rororii  étaient  des  corps  légers  qui  commençaient 
ordinairement  le  combat,  comme  la  rosée  précède  la 
pluie  (  quod  an  te  rorat  quant  piuit,  dit  Vai  ron  )  :  car  les 
grammairiens  s'accordent  a  faire  dériver  ce  mot  du  verbe 
rorare.  Le  vieux  poète  Lucilius  leur  donne  plus  d'une 
fois  l'épithète  telox. 

Les  arcensl  remplaçaient,  selon  Feslus,  les  soldats 
mort*  [et  ad  cmsum  legionum  adjïciebantur),  et  ne  com- 
battaient qu'avec  de*  projectiles  {  missilia  ).  Mais  com- 
ment ae  fait-il  que  les  rororii,  troupe  légère,  et  les  ac- 
censi  qui  ne  pouvaient  aToir  de  place  fixe,  se  trouvassent 
réunis  aux  triarii ,  près  de  l'étendard  de  la  légion?  11  est 
vraisemblable  que  tel  était  leur  poste  au  momeut  où  l'on 
rangeait  l'armée  en  bataille;  que  les  rorar'v .  après  avoir 
etcarmouebé  comme  nos  tirailleurs,  se  r» pliaient  sur  la 
réserve  et  venaient  t'y  reformer;  tandis  que  de  la  aussi  : 
des  détachements  d'accemi  se  dirigeaient  sur  tous  les  i 
points  où  la  mort  avait  fait  des  vides.  Les  triarii  se  trou- 
vaient donc  triplés  par  l'accession  des  rora  ii  et  des  nr- 
eensi  ;  et  c'est  pour  ce  motif  que  les  manipules  ne  se  com- 
posaient pas  de  soixante-trois  hommes,  comme  ci'uv  des  j 
hastati  et  des  principes,  mais  bieu  de  cent  quatre-vingt-  | 
six  hommes  :  ce  qui  donne,  pour  ce  troisième  corps,  ; 
unn  somme  de  deux  mille  sept  cent  quatre-vingt-itis  I 
soldats  qui,  avec  les  deux  bataillons  de  neuf  cent  qu  rante-  j 
ciuq  chacun,  dont  nous  avons  parle  plus  haut,  portait  J 
l'ef  ectif  de  la  légiou  à  quatre  mille  su  cents  quatre-vingts,  ! 
somme  qui  ne  s'éloigne  pas  beaucoup  du  nombre  de  riuq 
riille.  que  Tite-Live  assigne  plus  !>as  à  ce  corps.  Et  si 
t  on  admet ,  ce  qui  est  très-vraisembablc ,  que  les  vingt 
homme*  de  troupe  légère,  qui  se  trouvaient  réunis  a 
chaque  manipule  des  hastati ,  n'étaient  pas  compris  dans 
le  nombre  de  soixante-trois ,  on  aurait  trois  cents  hom- 
mes de  plus  à  ajouter  aux  quatre  mille  six  cent  quatre» 
*iugt<,  et  par  conséquent  eette  somme  serait  portée  à 
«pi-trc  mille  nenf  cent  quatre-vingt  qui  atteindraient  faci- 
lement le  nombre  de  cinq  mille ,  et  même  le  dépasseraient 
un  pi  u  si  l'on  y  réunissait  les  tubiemes,  les  rornicines, 
Ut  fabri  et  les  ealones.  Voyez  du  reste  la  note  suivante. 

Tout  en  promettant  d'expliquer  le  passage,  sans  y  faire 
aucun  changement ,  je  n'ai  pas  prétendu  y  comprendre 
les  mots  f arum  unamquamque  primum  pilum  rotabant, 
qni  ne  peuvent  nous  donner  qu'un  sens  absurde.  Il  faut 


absolument  lire,  avec  llrooove,  cornai  mita  paaau 

primum  pilum.  leçon  que  M.  Lrmaireareçudaasioaicu.  I 
ou,  eonun  unamquomçMc  primam  primum  pùtmm  \ 
bant.  Voy.  Nast.  Boem.,  Alttrth.  p.  126  14*2. 

Niebuhr,  1. 111,  p.  112-120,  trouve  dans  ce  tktfcr 
des  bétucs  immenses.  Dans  ce  que  Tite-Live  dit  w  ë 
triarii  il  prend  tout  a  la  letire,  quinze  ordutej,  essai 
ordo  de  trois  primipili  ;  chaque  primas  pilvs.  dt  Us 
rexilta;  chaque  rexillum  ,  de  cent  quatre-vingt  hutano 
(  les  six  autres  étant  des  centurious  ;  :  ce  qui  feraU  'h-> 
quatre  mille  in.is  cents  soldais  pour  les  traani  ;  ust. 
qu'au  dire  de  Tite-Live,  toute  la  légion  n'était  qst  •>  ' 
cinq  mille.  C'est  évidemment  vouloir  tout  eatbrmù-  j 
pour  être  en  droit  de  tout  nier. 

Cb*p.  VIII.—  £rriDebantur  aillent  quatuor  [*rt lep*c  j 
quinis  millibus  peditum-  Trois  interprètes  s'aecordfc. 
ici  pour  transposer  la  particule  fere  :  quatuor  Itqnu 
fere  quinis  ou  quinis  fere  millibus  peditum,  parer ^ 
durant  longtemps  il  fut  de  règle  de  ne  leter  qoe  ewir 
légions.  Ce  changement,  fait  dans  une  toute  autre  law 
lion  que  celle  qui  me  porterait  a  l'admettre,  virât 1 
l'appui  dn  calcul  que  j'ai  établi  dans  la  note  (-recèdes* 

Ibid.  -  Veserim.  C'était  un  fort  ou  une  petite  uïlf  *■ 
la  Campante  ,  comme  le  prouve  Cluvier ,  Itaiiamiv; 
p.  1187. 

Crue.  IX.  —  A  familiari  p  rie,  de  la  partie  du  t 
dont  les  signes  »e  rapportaient  a  lui  et  aux  tient,  opp* 
a  la  pars  hosiilis  (Lucain,  I,  619);  les  deu»  f»r>r 
étaient  séparées  par  une  ligue  imaginaire  appelée 
mais  on  nommait  aussi,  p  r  extension.  fusa, teste 
parties  produites  par  le  /issum. 

lam.—  Jane.  Jupiter,  etc.,  Macrobc.  Satttrnal..  111  ' 
nous  a  couserve  en  eoticr  uue  autre  formule  n-lipe** 
évidemment  plus  réeen te  que  celle  que  Tite-Livcauw* 
dans  les  aunalistes.  Sur  les  diri  Xorensiles ,  qu'on  K 
pclle  aussi  A&tmsides  (  Vairon ,  L.  L.  V.  Il  ».  oomin 
vons  d'autres  renseignements  que  ceux  qui  nous  >«* 
fournis  par  Arnohe,  III,  122.  On  y  voit  que  les  un*  li- 
saient dériver  la  première  partie  de  ce  mol,  de  «orra 
les  autres  de  noms.  Quant  à  la  seconde ,  M.  Ilaruc: 
(  Helig.  dtr  Hoem.,  p.  94  )  y  retrouve  le  même  rauittf  ï«* 
daus  sedtre,  par  suite  d'une  permutation  dont  on  r* 
trouve  des  exemples  dans  les  aucieuncs  f..rmcs  ■  d**-M 
pour  Itngua.  dacrimœ  pour  tac  ri  ma? ,  Capitodin*V°* 
Cnpitolium,  odor  et  oltre,  meditari  et  utXitxv,  * 
|  >  oyez  Feslus,  p.  228,  Egger  .  Ce  même  savant  vuit  du» 
ces  divinités  des  dieux  nou<ellement  établis,  nore m**»- 
par  opposition  aux  inrfrgrtes,  opinion  qui  était  cehf  * 
anciens  annalistes  et  deCincius  AHmentus.  ISiebobrn»- 
parc  aux  dieux  Noveusiles  les  neuf  dieux  fuliuiuaunrs*» 
Etrusques ,  sur  lesquels  ou  peut  voir  K.  O.  Mulur{t- 
Etrusker,  t.  11,  p.  84  et  165).  Les  dii  indigetes soat W 
simplement  les  dii  patru,  quoique  presque  toos  b 
grammairiens  s'efforcent  de  n'y  trouver  que  desborao 
divinités ,  in  diis  a  génies.  Voyez  p.  774,  col  2. 

loin.  —  Se  in  mrdios  intmisit.  On  verra  peat-*» 
avec  plaisir  comment  Eonins  racontait  cette  nid"* 
dans  des  vers  qui  ont  éebappé  à  la  perte  de  ses  Aad*j0 
(  lib.  V,  5-1 4,  (  édition  de  Merula  et  àpangeub.  )  • 

«  Divi ,  hoc  nudité  parumper. 
§  tt  pro  romano  po)>nlo  prognaviter  arm» 
«  Certaodo.  prudens  aniiium  de  corpore  mitto.  » 
Se  tum .  sicut  equus,  qui  .te  pwcpihu*  actiu 
S  iiicla  su's  niaRiit>  animis  at>runi|<et.  rt  indu 
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HISTOIRE  ROMAINE.  -  NOTES. 


Krrt  sese  campis  per  cxrula  lartaijne  prala , 
Ceito  pectore .  »Bpe  jubam  qiu»aat  >imtil  al  Uni . 
SpldUw  ei  anima  (ullJa  (pumas  agit  albas; 
Injicit  irriiatu .  tenet  occasu .  juvat  rrs. 

Kl  cet  autre  vert  que  l'on  présume  être  tiré  de  l'exhorta- 
lion  de  Fabius  à  ses  soldats  : 

Dispense  hosbs,  diatrahe .  diduc ,  divide,  dilfer. 
et  enfin  ce  vers  qui  se  rapportait  à  la  débite  des  Latins  : 

Cogebaot  bo»t>s  lacrlmantts  ut  miterereul. 

Cbxp.  X.  —  lUmiurgite  nunc.  Vojex  dans  le  Cii  { acte 
if,  ic.  S),  un  mouvement  semblable. 

laio  —  SuovetaurilibH'.  C'était  uu  sacrifice  où  l'on 
immolait  un  porc,  uoe  brebis  et  un  taureau  au  dieu 
Mars.  Cf.  lecbap.  ilu  du  livre  premier,  et  voyez  Musée 
des  Antiques,  n.  158.  de  \hconii,  <76  de  M.  de  Clarac, 
un  bas-relief  représentant  cette  cérémonie.  Tout  ce  pas- 
Nage,  à  partir  de  Ucere  romuli  dtelalorique,  est  de  la 
plus  baute  importance.  C'est  uu  document  d'autant  plus 
précieux  qu'il  ne  se  trouve  point  ailleurs  et  nous  rail 
connaître  le  plus  curieux  des  rites  guerriers  en  usage 
cbez  les  Romains.  Le  style  même  de  ce  passage  prouve 
qu'il  est  fidèlemeut  extrait  des  anciens  littutls  dont  nous 
avons  parlé  plusbaut,  page"G2.  Titc-Lne  lui-même,  en 
convient  au  comuieucciueut  du  chap.  suivant,  haud  ab 
rediut,  terbis  qttoqut  ipsis,  ut  tradila  nuncuputaque 
sunt,  referre.  Quant  au  regret  qu'il  épiouvc  de  voir  né- 
gliger les  antiques  usages  de  la  patrie  (prttca  ac  patrïa  ), 
«>n  peut  voir  aussi  ce  que  dit  Cicerou  sur  le  mérite  de 
larron,  Académie. poster.,  1,  5. 

Casp.  XI.  —  l'aria  urbs.  »  C'est  probablement,  dit 
Niebobr  (t.  III,  p.  158),  l'endroit  qui  s'appelle  aujour- 
d'hui A".  Agata  di  Goli,  où  l'oa  trouve  tieaucoup  d'anti- 
quités prouvant  qu'une  ville  a  dû  exister  dans  cet  en- 
droit. Les  montagnes  voisines  de  cette  position,  et  que 
I  on  a  à  sa  droite  en  allant  A  Capoue.soot  indubitablemeut 
les  montes  l'esrini.  > 

Ibid.  -  Post  dtem  decimum  Lalinamm,  est  traduit  à 
dessein  sis  jours  après  les  fertes  latines.  Elles  duraient 
quatre  jours;  ainsi,  dix  jours  après  les  fériés  latines, 
comme  traduit  M.  Corpet,  eu  critiquant  Dureau-Dela- 
utalle.  doonerait  une  idée  tout  a  (ait  fausse. 

ibid. —  Denarios  nummos  quadringenos  quinquagenoe. 
Le  denier  d'argeut,  comme  le  remarque  Holliu,  n'existait 
j»as  encore  ,  piii&qu'ou  ne  commença  à  frap|»er  ce  genre 
de  monnaie  a  Kome  que  l'an  269  avant  J.-C.  M.  Le- 
tronne  pense  qu'il  n'agit  vraisemblablement  ici  de  la 
drachme  grecque ,  en  usage  dans  les  villes  de  la  grande 
Crète.  Voyex,  sur  la  valeur  de  cette  drachme,  M.  Sai- 
gey.  Traite  de  Métrologie,  p.  42. 

Casr.  XII.  —  Campis  Fencctanis.  Ces  p'aines  ne  se 
trouvent  mentiounées  nulle  part.Cluvier  {Ital.  Anliq., 
p.  965  ,  corrige  Pédants  ;  Doujat,  Ftrenlinii  :  de  Pedanum 
et  de  Feremiuum ,  tous  deux  dans  le  Latium.  Plusieurs 
manuscrits  donnent  Ferentanis.  La  conjecture  de  Cluvitr 
parait  plutôt  contredite  que  couflrmée  par  ce  qui  suit. 

lato.  —  Lanucio.  D'après  les  tables  triomphales  il  fau- 
drait lire  ici  Larinio,  et  dans  le  chapitre  suivant,  lari- 
uiosque ,  au  lieu  de  Lanuriosque.  Les  manuscrits  offrent 
les  mêmes  variantes.  Voici  le  texte  des  tables  triomphales  ; 

C  MAENIVS.  P.  F.  P.  N.  COS.  DE 
ANT1ATIBVS.  AN.  CDXV. 

LAVlNElS.  VELITERNLIS.  PRID1E 
K.  CCT. 
Cretier  suit  ces  deux  leçons. 


Chap.  XII.  —  Très  Uges  tulit,  etc.  Voyex  Niebubr, 
t.  III.  p.  167-175. 

Cb&p.  XIII.  —  Ad  Astura  /lumen.  Festus ,  p.  198,  éd. 
Fgger.  :  Stura  /lumen  in  agro  iMwenli  est,  quod  qui- 
dam Asturam  vocant.  Cluvier,  Ital.  Ant.,  p.  991. 

Cbap.  XIV.  —  Ciritasdela  sacraque  tua  reddita.  Celte 
assertion  pourrait  surprendre ,  parce  qu'on  ne  lit  nulle 
part  que  les  Romains  fussent  dans  l'usage  d'enlever  aux 
peuples  vaincus  leurs  rites  religieux;  mais  enévocaut 
les  dieux,  peut-être  les  Romains  pensaient-ils  rendre 
nulles  1rs  cérémooies  religieuses  des  ennemis.  Toutefois, 
il  est  plus  naturel  d'entendre  ici,  par  sacra,  les  lieux 
sacrés,  auxquels  se  rattachaient  les  cérémonies  et  les  fêtes. 
C'est  ce  qui  parait  prouvé  par  ce  qui  suit. 

Ibid.  —  Sospita  Juno.  Ce  fut  sans  doute  plus  tard  que 
l'on  construisit  à  Rome  un  temple  en  l'honneur  de  cette 
déesse,  a  côté  du  temple  de  Cybcle.  Ciccron  raconte  qu'il 
fut  reparé  de  son  temps. 

Ibid.  —  Lanupiuis  mumeipibus.  Aux  habitants  de  La- 
nuvium  devenus  citoyens  romains.  •  Municipes,  dit 

•  Aulu-^elle  (XVI,  15),  suut  cives  Kumaui  ex  muoici- 

•  piis  sno  jure  et  legibus  suis  utentes ,  muoeris  tautum 
.  cum  populo  romano  bonorarii  participes,  a  quo  mu- 
■  ntre  capessendo  appellali  videntur,  nullis  aliis  neressi- 

•  tatibus,  neque  ulla  populi  romani  lege  adstricti.  •  Les 
privilèges  de  ces  municipes  n'étaient  pas  égaux  ;  les  uns 
joignaient  au  droit  de  cité  celui  de  suffrage,  les  autres 
avaient  le  premier  sans  le  second,  comme,  par  exemple, 
les  habitants  de  Céré.  Voyex  Adam,  1. 1 ,  p.  70,  et  Creuser, 
$208,  p.  515. 

Clarigalio.  Ce  root  est  rangé,  par  Quiotilien  <  VII,  5), 
parmi  les  voces  obscuriores  et  ignotiores.  Le  verbe  cta- 
rigare  est  explique  par  Pline  (XXII,  V,  5),  res  raptas 
clare  repelere,  déuniuon  cou  forme  à  l'usage  que  Tite- 
Live  a  décrit  au  chap.  xxxn  du  livre  I.  ftolrc  passage 
peut  doue  très-convenablement  être  paraphrasé  de  la  ma- 
nière suivante  :  et  ab  eo,  qui  cls  J  ibertm  deprehenms 
esset,  repetitio  pecunia  tanquam  raptœ  usque  ad  mille 
pondo  esset.  Il  était  regardé  tout  de  suite  comme  le  dé- 
biteur d'une  telle  somme, ex  rapto.  Plusieurs  interprètes 
ont  voulu  trouver  ici  le  sens  de  piqnus,  mais  c'e»t  une 
supposition  gratuite. 

Ibid.  —  Campanis  equitum  honoris  causa...  cicitu  sine 
suffragi-i  data.  ISous  avons  vu  plus  haut ,  au  ch.  xi,  que 
le  droit  de  cité  avait  élé  accorde  aux  cavaliers  campa  - 
niens.  Ce  privilège  est .  a  leur  considération ,  étendu  a 
la  uaiion  entière.  Un  vers  d'Eunius  rappelle  ce  fait  : 
Civets  romani  tune  facti  suut  Camp-ut. 

Ibid.  —  /nferdierumoue  mari  .Iniiafi  populo  est  (  A 
cause  de'  leurs  pirateries  )  et  àrilas  data,  ileyne 
{Opuic.  t.  III,  p.  89)  a  trouvé  ici  uue  difficulté  qui 
n'en  est  pas  une.  •  Si  colon»  asrripti ,  quomodo  cicïla* 
data?  ■  Les  Romains,  pour  être  sûrs  de  la  mer,  en- 
voyaient à  Aniium  uue  colonie,  à  laquelle  pouvaient  se 
réunir  ceux  des  Antiales  qui  le  jugeaient  convenable.  Aui 
autres,  populo  .-tntiari,  on  laissait  le  territoire  qui  n'était 
pas  occupé  par  la  colonie ,  et  on  leur  accordait  en  outre  le 
droit  de  6té.  Ce  n'était  pas  les  traiter  en  ennemis, 
comme  le  pense  lieync  (si  tant  gratis  muleta  imposita. 
unde  nrilatis  beneficium  ?  );  seulemeut  les  Montai  us  met- 
taient leur  colonie  à  l'abri  d'une  attaque  du  côte  de  la 
mer. 

Ibip.  —  Tcmplum.  On  sait  que  ce  mol  désignait  (ont 
lieu  consacre  par  les  augures.  XXII I,  10  :  F.gressus 


Digitized  by  Google 


TITh-LIVK. 


curla  in  timplo  utagisl  atus  ronscdit.  Voyez  la  noie  mit 
lec'iap.  vi  du  livre  I,  pagc77f>. 

Cuir.  XlV.-Aurrs  AnHalum,rtc.  Cf.  XXXVI.  5.  «  Si 
un  déclamalcur.  qui  ne  si;  comptait  qu'a  rapetisser  ce  qui 
est  ancien  a  des  proportion!»  enfantines  (Floriis.  I.  1 1  ),  a 
leduit  a  si»  vaisseaux  la  force  de  la  Hotte  d  Antium,  c'est  i 
appaieinmcut  parer*  qu'il  y  eu  avait  tout  autant  de  murés  [ 
dan»  les  rostres  a  Kome.  J'ai  retrouve  les  rosira  nora  > 
duos  les  longues  fondations,  qui  Tout  en  forme  d'angle 
rejoindre  les  trois  colonnes  qui  appelées  successive- 
ment de  divers  noms ,  et  le  plus  longtemps  colonnes 
de  Jupiter  Stator,  faisaient  dans  la  réalité  partie  de  la 
mria  Julia.  D'après  les  rosira  «ora  ou  peut  aisément 
juger  qu  elle  était  la  forme  des  aucieunes  rostres.  C'était 
un  suygeslum  long  de  plusieurs  pas,  mais  fort  peu  large, 
avec  uu  escalier  aux  deux  extrémités  :  l'orateur  allait  et 
venait  sur  un  grand  espace.  Il  v,  avait  assez  de  place  pour 
mettre  les  statues  qui  obtenaient  cet  houn  ur. 

•  Les  anciennes  rostres  étaient  entre  le  comilium  et 
le  forum,  de  façon  que  l'orateur  pût  se  tourner  d'un  coté 
et  de  I  autre.  Les  nouvelles  rostres  étaient  construites 
en  briques  et  eu  tuiles  cl  ciment,  bien  entendu  que  le  tout 
était  revêtu  de  marbre.  Les  anciennes,  sans  doute,  étaient 
entièrement  construites  de  pépertn.  C'était  sur  l'une  et 
l'autre  place  comme  une  muraille  d'environ  dis  pieds  de 
baut;  on  y  incrustait  les  rustres  de*  vaisseaux.  —  Du 
reste  les  Grec;  mutilaient  aussi  les  vaisseaux  conquis 
pour  en  faire  des  trophées  de  leurs  v  ictoires.  Cela  s'ap- 
pelait aw:t.»TT.:»ai;sw.«  ÎSirbuhr,  t.  III.  p.  Ii,7  ;  t.  Y,  p.  198 
de  la  tr.  fr.  —  \o>ez  sur  les  rostres,  Pline,  \\  I,  3; 
XXXlV.ooull;  Noiiius,  1, 03  ;  Florus  loc.  ci;.;  \  an  on, 

/..  V,  155,  p.  55,  éd.  Egger. 

<.iur.  XV.  —  Suspecta  pro^tir  mmutiorem  n //nui. 
Aiusi  qu'on  l'a  remarque,  c'était  toujours  la  coquetterie 
qui  perdait  les  vestales.  Aiusi  au  livre  IV,  cb.  xliv  , 
nous  avous  vu  la  vestale  Postumia  accusée  d'inceste,  rt- 
couuue  iuuocentc,  mais  ab  sii.picionc  ;ro//<r  cultum 
umcrnionm  tugrniumque  libtrius  quam  nrgiuem  derrt, 
pnrum  ai/r  rrrns.  Il  en  est  de  même  d'une  antre  vestale 
plus  célèbre  «font  parle  Ovide  |  Fastes  IV,  5<i.'>)  : 

i:lau«li  i  (>inta  genu»  clauso  referebat  ab  alio; 

^ec  fd>ie*  impar  nubilitale  fuii. 
t'a  ta  <|U  dem ,  *rd  nnn  et  civ.iita  :  nimor  mi  puis 

Lieser.it ,  et  taisi  trnuinit  acla  rea  a- 1. 
Cullu.  et  oi  i.atis  varie  prcxli  .»c  eapillts 

obtint  ad  ng.doi  |iiijjipl«|i>e  liugua  œne». 

Idi».  —  I  aniihamtiur  in  potestale  habtrr.  On  lui  dé- 
fendit d'afrancliir  aucuu  de  ces  esclaves,  afin  qu'on  put 
les  mettre  a  la  question,  ce  que  l'alfranchissement  am  a:t 
rendu  impossible. 

Ibid.  —  Ih  xlra  via  strata.  Ces  mots  peuvent  s'expliquer 
de  deux  manières  différentes  cl  également  foudées  sur 
l'usage  de  la  langue.  1*  •  De  manière  que  le  cliemiu  pavé 
fût  a  droite  •,  cest-à-dirc  ù  gauche  du  chemin,  2- .  A 
droite  du  chemin  pavé.  •  La  conjec;ure  de  Jacques  Gro- 
uove ,  dejetra  no  Salaria ,  a  été  justemeut  réfutée  par 
Fabntti  {Apolog.  p.  43  et  suiv.l.  Le  campus  sceleratns 
an  témoignage  de  Denys  d  Ilalicarnasse  (  II,  p.  127), 
de  Plutarque  (  >uma ,  ch.  u  )  et  de  Servius  iad  .fit.  XI. 
216)  était  daus  l'enceinte  de  la  ville,  taudis  que  la  rta 
Salaria  (voy.  Festus  au  mot  Salariant),  commençant  à 
la  porle  Colline,  se  trouvait  hors  de  Rome. 

Ciur.  XVI  — f.aiVj  urbnn.  en  Campante  aujourd'hui 
Calci. 


Chap.  XVI  f.  —  Bellttnt  Alexandri  Epirensis.  Cette 
guerre  et  ses  suites  ont  été  habilement  traitées  par  Nie  - 
buhr,  t.  III ,  p.  181  etsuiv.,  t.  V,  p.  215  et  suiv  ,del. 
tr.  fr.  Nous  y  renvoyons  nos  lecteurs. 

Cbsp.  XVIII.  —  rt'rqri*  de  renefiriis  ante  eam  diVm 
Bomœ  quasitum  est.  L'auteur  du  sommaire  de  centre 
va  plus  foin  que  Tile-Live;  il  prétend  que  de  cette  cli  - 
que date  la  loi  sur  les  empoisonnements,  Lex  de  tenef- 
cio  tune  primum  constituta  est.  Manucc  {de  Ijg.  rom. 
cb.  sxvii  ;  et  Torrentios  (  sur  Suet.  Arr.,  ch.  xxxiii  |  >>t  t 
réuni  ces  deux  textes  et  fout  dater  de  cette  auuée  { 1  an 
422  de  Rome) la  première  poursuite  et  la  première  loi 
contre  l'cmpoisonuement.  Primum  de  renffiriis  <jua*i- 
tuin  legemque  constitutam  esse.  Us  ont  d'ailleurs  pour 
eux  le  témoignage  de  Va  ère  Maxime.  On  lit  eu  effet 
dans  cet  auteur  (  II,  »  ,  3  )  :  •  Veneflcii  qua?Mio,  et  mori- 

•  bus  romanis  ignola  complurium  matron  rum  pate- 

•  facto  scelere  orla  est.  •  Duker  ne  partage  p^s  cette  opi- 
nion. Il  pense,  avec  raison ,  d'après  Festus  (au  mot  Pn- 
rilrgium,  passage,  il  est  vrai,  fort  mutilé),  d'après  Gains 
(  in-l.  236  D.  )  et  les  autres  interprètes  du  droit  romain , 
que  les  lois  des  Douze-Tables  devaient  avoir  prévu  le 
crime  d'empoisounemeut,  puisqu'il  y  est  question  de 
ceux  qui  tuaient  ferro,  altave  ri  ouf  fraude  et  que  d'ail- 
leurs à  cette  époque  ou  connaissait  les  sortilèges,  les  in- 
cantations, etc. 

Ibid.  —  Prodigil  rares  lorohabi'a.\o\\*\rt  i  Dielioon. 
philos.,  au  mot  Empoisonnement  )  a  longuement  di-cule 
l'authenticité  de  ce  fait,  et  se  rail  le  défenseur  de  la  v»rtu 
des  dames  romaines. 

latn.  —  /n  seressionibus  quondam  plebls  rlantm  a  éi 
rtalore  fixant.  Crévicr  observe  avec  raison  qoe  dans  les 
troiv  retraites  du  peuple,  qui  ont  ele  racontées  pins  haut, 
il  n'est  fait  aucune  mention  de  celte  cérémonie.  Voyez, 
relativemeut  a  l'usage  d'enfoncer  un  dou ,  la  note  sur  le 
chap.  m  du  livre  VII. 

Cair.  XIX.  —  Creatieonsulrs.  On  voit  par  les  frag 
ments  des  Fastes  capilolins  qu'entre  les  années  de  Rouir 
418  et  421,  Tite-Livc  a  oublié  de  rapporter  les  noms  de 
deux  consuls,  noms  qui  ont  été  conservés  par  Solia 
|  Polgh  ,  chap.  xxvii);  c'étaient  L.Papiriws  <  Cursor  i  »» 
C.  Palrlms  (  f.ibo  l'i  oins  II).  Pigbios  et  les  éditeur»  de» 
Fastes  capilolins  les  insèrent  avant  les  consuls  nomo*-* 
au  chap.  xvn.  Dodwell  croit  qu'il  vaut  mieux  les  placer 
ici ,  avant  L.  Papirîus  Crassu». 

I»in. —t'abraterni.  Ce  |>enple,  dit  Plin*  (  H.  N.  III,  5  . 
habitait  dans  le  voisinage  de  Falcrne,  in  ugro  EaUrn*. 

Ibid.  —  l.urani.  Ce  mot  ne  dépend  pas  de  es  Votsris. 
comme  le  traducteur  parait  l'avoir  cm.  —  Les  Romans 
leur  accordèrent  plus  tard  ce  qu'ils  demandaient  :  vo»n 
chap.  xxv. 

Ibid.  —  Fi/mrius  Vaerus.  —  •  Il  se  nommait  pluw 
l'ardu*.  Pïtrurtu*  parait  être  un  prénom  osqtse.  •  >ie- 
buhr,  t.  III ,  p.  200  ;  t.  V,  p.  237. 

Ibid.  —  !'a<vi  prata.  —  Cicero  pro  donxo,  c.  38:  H 
Varri  pralis  domus  fuit  M.  farci ,  onct  publicata  es!  ri 
erersa. 

Ibid.—  Claudius.  C'est  l'annaliste  C.  Ctaodios  Qoadn- 
garius.  Voir  l'introduction,  p.  770,  col  I. 

Ibid.  —  Treccntos  quinquagtnta  ex  conjuration,*.  f> 

'  cz  ex  conjurais. 
dur  XX.  -Carme  ....  m  rirro.  Varron  de  L.  L  LT, 
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fôô  :  •  lu  ciico  primo  unde  mittunlur  e  ,ui ,  nunc  dicuu- 
<  tur  cabceucs.  [Na>>ius  Oppidum  ippellat.  Carceres  dicti, 

•  quod  coeiceutur  c<|iii,  ne  iude  eieaut  anlequaiu  ina- 

•  gistralus  signum  misit.  •  Eunius,  Annal,  t.... 

...  consul  qmuii  miWere  signum 

Voit .  <>iiui»'i«  avidei  spectant  a  l  earcrrh  oral. 

Qux  m  x  cmitlal  pic.ei»  ex  faucibu'  çurrua. 

Virgile  (oeorg.  1 ,  51.)  : 

I  l  cuni  carecribus  »esc  efîuilerc  quadriga?  ; 
Adduiil  se  iu  s|>atij ,  et  frustra  reunactiia  imdcns 
l-crlur  equisauriga ,  nequ  •  audit  currus  I  abeu  is. 
Nous  aurions  épargué  à  nos  lecteurs  celle  explication 
d'une  chose  bieo  connue,  si  le  traducteur  ne  t'était  m*  pris 
sur  le  sens  du  mot  carnrts  et  n'eut  placé  des  pruons 
dans  le  cirque  auquel,  par  une  inadvertance  inconceva- 
ble, il  dooue  le  nom  de  Carcerts. 

Ciur.  XX.—Cowpurari  inlcr  se  pronnciasjnssi.  Lisez 
Lom/iarare,  etc. 

Ibid.  —  Minime  mUitite  idonenm  geins.  En  effet, 
comme  nous  l'avons  déjà  remarque,  ils  n'étaient  pas  com- 
pris dans  les  tribus.  Du  reste,  Polvlw  ne  fait  pas  men- 
tion de  cette  alarme ,  sur  laquelle  M.  Amedee  Thierry 
(  Histoire  des  Gaulois  ,  partie  I,  chapitre  m)  fait, 
avec  raison,  la  remarque  suivante  :  •  L'alarme  était  saus 
fondement.  L- s  précautions  «que  prirent  les  Romains) 
fuient  donc  superflues  ;  mais  elles  temoigneut  assez 
quelle  épouvante  le  nom  lîaukm  inspirait  aux  Romains  , 
et  pcuveul  servir  de  confirmation  a  ces  paroles  mémora- 
bles d'un  de  leurs  écrivains  célèbres  (iwllust.  Jug.,  ch. 
cuti  i  :  •  Avec  les  peuples  de  l'Italie,  Rome  combattit  pour 
l'empire;  avec  tes  Gaulois,  pour  la  vie.  • 

Ibid.  —  SemomSanco.  Il  faut  admettre  avec  méfiance, 
siuou  rejeter  l'etplicaliou  que  les  grammairiens  donnent 
du  mot  Seiuo,  dans  lequel  ils  voi  ut  une  contraction 
de  Semikotno.  Celait  uue  aucienne  divinité  italienne  tel- 
lement en  rapport  avec  Sancus,  l'Hercule  italien,  que 
bientôt  die  lui  confondue  avec  lui,  et  avec  Fidius.  Leur 
identité  et  leur  différence  sout  parfaitement  indiquées 
dans  le  passage  d'Ovide  (  Vastes,  VI,  215  et  suiv.),  que 
nous  avons  cite  plus  haut,  sur  le  ebap.  xzxi  du  livre  11, 
p.  Ï96.0n  peut  sur  ces  trois  divinités  consulter  liarlung. 
He  ig.  der  Hwu.,  t.  I,  p.  41,  et  t.  Il,  p.  41.  47  et  146. 

Nous  ajou.ci  oiis  seulement  que  Mummius  consacra  la 
dixième  partie  du  butin  de  Corinthc  au  même  dieu , 
ssvco  rimo  sejio-fxthi  ,  d'après  une  inscription  qui  a 
eie  souvent  publiée,  et  uolammenl  dans  l'Anthologie  de 
Burniauu,  1,34,  daus  ccile  de  Meyer,  n.  591  et  dans 
le  Lat.  ïnscr.  collet  t.  a<i>pl..  de  M.  Orelli,  n.  1862.  Strolh 
prétend  qu'une  statue  de  Semo  a  été  retrouvée  au  XVl< 
siècle  dans  le  Tibre. 

Isid.  —  Qua  Veltterni.  Voir  le  chap.  xiv. 

Cmap.  XXI.  —  Eam  ,  inqttit,  quant  merenlw  qui  se 
hbertate  dtgnos  cernent.  Deuys  d  liai icar nasse,  dans  les 
Extraits  publie»  par  Aug.  Mai,  XIV,  25,  place  cette  ré- 
ponse remarquable  dans  la  première  guerre  contre  l'ri- 
vcruuin,  c'est  à-dire  vingt  ans  plus  lot.  Mais  Dion  Cas- 
sius  v  Excerpta  Vatieana,và.  Aug.  Mai,  p.  158,  159 ,  est 
d'accord  av.c  Titc-Live,  comme  on  le  voit  par  ta  suite 
des  fiagmeuls. 

Chip.  XXII.  —  \  iicera\io.  Sur  celle  distribution  de 
chairs  crues  (nscera)  faite  au  peuple ,  a  l'occasion  des 
funéi  ailles,  on  trouve  tous  les  renseignements  désirables 
dans  kircbmuuu,  de  FuntriOus  liom.,  IV,  chap.  5. 

Ibid.  —  Puitcopolis  fuit  haudprocul  indc  ubi  nunc  Aea- 


polis  sita  est,  etc.  Il  résulte  de  ce  passage  que  Palax>polis 
et  Neapolts  étaient  deux  parties  d'une  même  ville,  l'an- 
cienne Parlbénope.  Le  passage  suivant  de  Slrabon  (  V, 
p.  246  )  jette  du  jour  sur  le  document  un  peu  vague  que 
nous  fournit  Tile-Live.MtTio'i  Aixatapyi'xv  i<rà  Ntâïrc/.i; 
K  jfi.«i«v  ÛTripcv  xaî  XaJjM^eïî  tirwxr.aaw,  xat  Hithytcu- 
oiîwv  mi;  xxi  AiWauwv,  m  art  xat  Viii.-nO.ii  inXrfin  Stà 
tcvto.  M.  de  Serre ,  dont  Niebuhr  (  t.  III ,  p.  207  ;  t.  V. 
p.  215  delà  tr.  fr.  )  adopte  l'opinion  ,  pense  qu'il  ne  faut 
pas  chercher  Pakropolis  h  l'Est  de  Naples,  car  de  ce  côté 
la  proximité  d'Iierculanum  s'y  oppose ,  et  on  ne  peut 
croire  non  plus  qu'elle  n'eut  pas  de  port.  11  a  la  convic- 
tion •  qu'elle  ne  devait  pas  être  loin  du  golfedc  Pourvoies  : 
probablement  même  elle  é;ait  située  sur  le  penchant  oc- 
cidental du  mont  Pausilippe,  vis-à-vis  de  Msida  et  de 
Limou  qui  a  un  bon  port.  Il  y  a  d'ailleurs,  entre  elle  et 
le  rivage  de  Pakeopolis ,  un  excellent  fond  pour  jeler 
l'ancre.  Naples  a  été  bâtie  par  des  habitants  de  Cumes  et 
par  d'autres  Grecs,  à  peu  près  à  quatre  milles  de  l'an- 
cienne ville  ;  et  quaod  Cumes  tomba  au  pouvoir  des  bar- 
bares, beaucoup  de  citoyens  s'y  établirent.  Les  deux  citée 
se  gouvernaient  comme  un  seul  état,  et  le  nom  de  Napo- 
litain semble  avoir  prévalu.»  Venez  «  ucore  sur  PaUeopo- 
lis  et  Neapolis.M.  Raoûl  Rochelle ,  Uist.  de*  Col.  gr., 
t.  III,  p.  120 et  suiv. 

Chsp.  XXII.  —  Cumis  erant  oriundi.  Voyez  M.  Raoul 
Rochelle,  loc.  cit.;  Strab.  V,  p.  246;  Ileyue.Opusc.  «rad., 
t.  II.  p.  208  et  suiv.,  et  Rœttiger,  Oriech.  Vasengemttttlc, 
I.  I ,  fasc.l ,  p.  25. 

Ibid.  —  .Enariam  tt  Pithrcusas.  Dans  le  golfe  de  Co- 
rne», vis-à-vis  du  cap  Misèue.  Le  nom  moderne  d' Ava- 
ria est  Ischia.  Sous  ces  deux  noms  quelques  géographes, 
et  de  ce  nombre  Pompmius  Mêla  (11,7,  désignent  deux 
et  même  plusieurs  Iles,  et  ceux-là  disent  Pitheauœ  et 
non  Pithemsa  ;  d'autres ,  comme  Pline  (  111 ,  6  ou  12), 
Appien  (  B.  C.  V,  60  ),  les  considèrent  comme  n'en  for- 
mant qu'une  seule.  D'antres  encore  (  Plolémée  et  Slra- 
bon ,  V,  p.  579  )  ne  citent  que  la  seule  Pilhécuse,  d'au  - 
très  l Suétone,  Aug.  91),  que  la  seule  jCoaria.  t'f.  Ileyoe, 
Exc.  11, ad  Virg.  En.  IX  ;  Werndsdorf,  Poef.  lat.  min., 
t.  IV,  p.  554  et  suiv.;  Cluvier,  Ital.  ouf.  IV,  iv,  p.  1 164,  et 
Saumaise,  Pfin.  Exerc,  p.  68. 

Cbsp.  XXIII.  —  f?rir»is.  Oriri  parait  avoir  été  le 
mot  propre  en  pareille  circonstance.  Velius  Longus  (de 
Ortbogr.,  p.  2254,  Pustcb.)  :  Oriri  opiidanfifluoirurgerr 
fréquenter  signifieabat,  ut  apparet  in  eo  oued  dicitur, 
•  Consul  oriens  magistrum  popti/i  dicof.  »  Malgré  le  fré- 
quenter du  grammairien,  il  ne  nous  reste  pas  d'autre 
exemple  précis  de  cet  usage  que  ce  passage  de  Tite- 
Livc  ;  et  encore  est-il  dù  à  la  sagacité  d'Albert  Rubenius  : 
car  la  plupart  des  manuscrits  connus ,  à  l'exception  de 
deux,  portent  oriente  noclr,  d'où  Crévier  a  fait  oritnsde 
nocie  à  l'aide  d'un  très-ancieu  manuscrit  delà  Bibl.  Roy. 
de  Paris  (  n°57>4  |,  qui  porte  o>  tende  nocte.  ainsi  que  le 
manuscrit  de  Rlock  ,  cite  par  Drakenborch,  à  qui  cette 
variante  suggère  la  véritable  leçon.  M.  Lemaire  a  donc 
eu  tort  de  s'attribuer  cette  correction,  faite  longtemps 
avant  lui.  —  L'expression  de  nocie  se  retrouve  dans  ce 
vers  d'Horace  \  I ,  Ep.  11 , 52  )  : 

Ut  jugulcut  boni  lue»  sursunt  de  nocie  latronr». 

Cf.Cic.proMiir.  XXII. 

Ibid.  —  Silenlio.  Ce  mot  est  suffisamment  expliqué  par 
Cicérou  [de  Dïtxn..  II,  54  :  Mlentium  dut  mus  m  ausjti- 
ciiî  qnod  omm  rilio  caret.  Compares  ce  passage  de  Ci- 
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céroo  arec  Festus  aux  mots  Silentio  surçere,  p.  258  , 
Egger..  et  Sinittrum .  p.  240. 

Cbsp.  XXIV.  —  Eodern.  an*o  Altxandriam  in  sEgypto 
proditum  conditam.  Cette  assertion  est  recoooue  fausse 
par  tous  les  interprètes.  C'est  à  l'occasion  de  la  foodatioo 
d'Alexandrie  que  Solin  rapporte  les  noms  des  deux  coo 
sols  que  Tite-Lire  s  omis,  et  doot  nous  aroos  parle  au 
commencement  du  rb  ip.  xn.  L'un  d'eux  était  C.  Pœte- 
lius  Libo  Visolus,  consul  alors  pour  la  seconde  fois,  et 
dont  Ute-Lire  mentionne  ici  le  troisième  consulat.  On 
pense  avec  raison  que  l'historien  a  rapporté  à  ce  troi- 
sième consulat  la  fondation  d'Ateiandrie  qui  appartient 
au  second.  Eusèbe  pince  la  fondation  d'Alexandrie  dans 
l'année  425  arant  notre  ère  :  ce  qui  fait  une  différence  de 
quatre  ans  sur  Tite-Lire.  Niebuhr  (t.  III,  p.  187 ;  t.  V. 
p.  221  et  suir.  de  la  tr.  fr.  )  a  probablement  raison  de 
I  attribuer,  non  à  l'omission  du  consulat  dont  il  s'agit, 
mais  bien  plutôt  à  une  f.iute  commise  dans  la  réduction 
des  années  des  Olympiades  en  années  de  l'ère  de  Home. 
Et .  en  effet,  1ère  de  Caton.  comparée  A  celle  de  Fabius. 


laio  —  Sortes.  «  Ce  mot  se  prend  pour  toutes  sortes 
d'oracles;  id  il  peut  aroir  sa  signification  propre.  En 
effet  Cicéroo  l  de  DirM  1 ,  76  et  II ,  69  )  dit  que  Dodone, 
outre  ses  colombes ,  son  ebéne  prophétique  et  ses  bas- 
sins d'airain ,  arait  des  dés  ou  tessères  marqués  de  mots 
ou  de  caractères;  que  ces  tessères  ou  dés  étaient  tantôt 
jetés  au  hasard,  tantôt  tires  d'une  urne  par  un  enfant,  et 
que  l'interpréta lioo  en  était  ensuite  déterminée  par  les 
prêtres  qui  concertaient  la  réponse  de  l'oracle  d'après  la 
rencontre  fortuite  de  ces  signes  mystérieux.»  Cairin. 

Ibid.—  Carnet  Acherusiam  aquam  fandosiamque  ur- 
bem ,  etc., 

ÀÎaxtîn,  ir*çû).od;o  paXû»  'A^tpcûaicv  ûîwp 

IIav$Gatzv     on  (  lisez  Wt  )  tm  ôaî»*T&;  m:rp<i>p.ivc>;  »<rn. 

Ces  rers  ne  paraissent  pas  de  fabrique  moierne,  quoique 
l'on  ne  sacbe  pas  d'où  Signnius  et  Yictorius  les  out  tires. 
Strabou  y  fait  allusion,  VI,  i.  p.  256,  où  il  parle  des 
deux  rillcs  de  Pandosia,  sur  lesquelles  on  peut  voir  aussi 
Heyne.  Opute.,  t.  II,  p.  205.  Le  marais  de  l'Acbéron, 
Palus  Acherusia,  près  de  Cume .  est  bien  connu. 

Isid.  —  Constntiam  ex  Lueanis.  Ailleurs,  Tite-Lire 
( XXIII ,  50,  XXV,  I, )  place  Consentie  (  Consenza)  dans 
le  pa  j  s  des  Bruttiens;  elle  est  même  désignée  par  Stratou 
comme  leur  capitale;  mais  les  frontières  des  Lucanieus 
n'ont  pas  toujours  ctè.  les  roémet.,  et,  dans  ce  que  uous 
savons  sur  les  origines  des  Bruttiens.  rien  u'eiupcrhe 
d'admettre  que  Consentis  arait  été  fondée  sur  un  territoire 
apparieuautaux  Lucaoiens. 

Ibid.  —  BrttHioram  Terinom.  Terina  est  nomn.ée 
K.poT«m«Twv  KTÎ0(sa  par  Etienne  de  Bysaoce  :  ce  qui  ne 
modifie  en  rien  l'assenioD  de  Tite-Lire,  puisque  Crotoue 
elle-même  était  sur  le  territoire  des  Bruttiens.  Du  reste 
fjruf'iormn  se  rapporterait  m'eut  au  mot  vrbes  qui  rient 
un  peu  après  (  Bruttiorum  urbem  îennam  )  qu'au  mol 
r  ofvniam  qui  précède. 

Cbap.  XXV.  —  Quintopost  conditam  urbem.  Le  troi- 
sième est  uien  ionné  au  lirre  VII ,  ch.  u  ;  le  quatrième 
ne  se  troure  nulle  part  dans  Tite-Lire. 

Ibid.  —  Ruffrinm  ou  Rnfrium.  Ce  nom  olfre  une  légère 
difficulté  ;  car.  suiraut  d'autres  sources.  U  ri. le  du  Sam- 
nium  se  nommait  Rufra,  et  le  nom  de  Rufrium  apparte- 
nait à  une  autre  ville,  située  dans  le  pays  des  Hiipins. 


Cnsr.  XXV.  —  Jure  tocaris  Arheron.  *  Quasi  t\t 
pior»,  t.r  Schmerzensflust.  •  Doeaiac. 

Cbsp.XXVII.  —  Les  fragments  de Claodius,  consent» 
par  Auln-Gelle,  ch.  ni.  Il  et  u,  19,  doireot  être  rcp 
portés  à  ce  chapitre ,  et  s'accordent  bien  arec  le  recl  6t 
Tite-Lire. 

Cbap.  XXVIII.  —  Quod  necti  desuntnt.  Cf.Urrell. 
chap.  £1.  Voyes  sur  les  uexi  ou  neru  riwrfi .  le*  u 
rantes  recherches  deNlebubr.  1. 1 .  p.  658  et  suir.,  t.  II. 
p.  574etsuir.de  la  tr  fr. 

lato.  —  Ita  nexi  soluti  ;  cautumque  in  posltnm ,  « 
nertereiitMr.  Saumaise  (  de  Usuris,  page  587  )  et  d'autre 
érudils  ont  recueilli  un  grand  nombre  d'exemples  de  «n 
postérieurs  à  l'époque  où  nous  sommes  par-tenus,  et  pen- 
sent ou  que  la  loi  n'arait  pas  été  observée,  ou  cor* 
arait  été  abrogée ,  puisqu'on  roit  que  des  lois  sur  les  «m 
forent  encore  discutées.  Or,  un  passage  de  Varroo  '* 
!..  L.  VII,  105)  proure  jusqu'à  leridence  que Tite-Lw 
a  omis  une  restriction  importante  de  la  loi  dont  il  psrfc 
>  Hoc  C.  Popilio  rocare  Sillo  dict*tore  (  on  corrige  «V 

•  C.Pi'plilioauctore,  l'iso/odirratoreJsuWatuui  ne fient 

•  ut  orauis,  qui  lionam  copia  m  jurarunt ,  ne  esseot  otu. 

•  std  soluti  •  C'est  là  sans  doute  la  loi  dont  parle  Titf- 
Live,  loi, qui, selon  Varron,  n'affranchissait  pas  tout ntru 
en  général,  mais  seulement  ceux  qui  juraient  aroir  dtee* 
payer;  d'où  il  résulte  que  les  insolvables  restaient  ata, 
comme  par  le  passé,  ce  que  proureot  encore  lesexeœpb 
de  nexi  postérieurs  à  la  loi  en  question.  Le  jeune  boou* 
doot  les  malheurs  motivèrent  la  proposition  de  cette  le 
est  nommé  dans  Tile-Lite,  C.  Publihus .  et  biea  omt 
Valère  Maxime  (VI,  i,9)  le  nomme  T.  Vetwins,  b 
critiques  de  Varroo  se  sont  sans  doute  trompés  eo  rfet 
oant  à  leur  dictateur  le  même  nom.  Il  s'agit  protutie 
menl  de  la  dicature  C.  Patttius  Visolus,  qui  eut  lien  [m 
de  Rome  440,  car  ou  roit  dans  Denys  l'HalicirB*** 
(Eacerpt.  Y  aies.  ),  et  dans  Valère  Maxime  que  lepèrrii 
jeune  homme  doot  il  s'agit .  était  tombé  duns  le  aubtv 
pour  aroir  été  officier  lors  de  la  capitulation  des  Fo  -nie 
Caudines.  Voyex  ISiebunr,  t.  III,  p.  178;  t.  V,  p.  2na 
la  tr.  fr. 

Case.  XXIX.  —  Fortes  fortunam  jucere.  Cette  pesa*, 
qui  peut  être  regardée  comme  la  devise  de  Rome,  *  rt- 
trouve  dans  un  grand  nombre  d'auteurs  : 
Eunius  |  Annai.  VII,  cité  par  Macrobe  VI,  t.eitr.l 

Portibusest  fo.tnna  rireisdata. 
Téreoce  {Pkorm.,  acte  I,  se.  ir,  p.  26 1  : 

(  .   .   .  .    Portes  fortuoa  adjurit 
Virgile  {;£«.  X,  284  ): 

Audentes  fortuna  jurât 
Oride  (Met.  X ,  586)  : 

Audentes  deus  ipse  jurât. 
Cicéroo  (  7'nsc.  11,4):*  Fortes  non  modo  fortaH  M 
«  jurai,  ut  est  io  reteri  prorerbio.  sed  multo ms|» f* 
.  tio.  -  Voyet  Tibulle.  1. 2,  etc  ,  et  Erasmi  Adagio.  « 
Audacia. 

Ibid.  —  Cmgiliam.  Cluvier,  liai.  Antiq.,  p.  75'.  «  * 
pu  trouver  la  mention  de  celte  ville  dans  aucun 
auteur.  Au  lieu  de  CuiinaiN,  nom  qui  lui  parait  c?s(ca*^ 
douteux,  il  propose  de  lire  Aufinam,  ville  citée  par  Pis»'' 
et  appelée  aujourd'hui  Ofena. 

Casr.  XXX.—Quum  ad  auspiriumrepeteniimn Ri*** 
proficisceretur.  On  sait,  par  Serrius  (  ad  .Un.,  Il  • 
que  cet  usage  de  retourner  à  Rome,  pour  rraos"*' 
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les  auspices,  cessa  d'élre  observé  rigoureusement  i|iiand 
Rome ,  étendant  ses  eonqueles,  eut  porte  ses  armes  hors 
de  l'Italie.  Alors,  pour  éviter  les  inconvénients  qui  pou- 
vaient résulter  d'une  trop  longue  absence  du  général ,  on 
choisissait,  non  loin  du  camp,  sur  le  territoire  conquis, 
un  lieu  qu'on  déclarait  romain ,  et  où  le  chef  do  l'armée 
venait  prendre  de  nouveau  les  auspices. 

Cuir.  XXX.  —  Imbrinïum.  Encore  un  nom  dont  on  ne 
trouve  nulle  autre  trace.  Quelques  manuscrits  donnent 
Imbricium,  que  Juste- Lipse  et  d'autres  ont  adopté ,  pen- 
sant qne  cet  endroit  se  trouvait  jadis  sur  les  collines 
imbriviennes ,  au-dessus  de  Subiaco.  Voir  Niebubr,  t. 
111,  p.  225;  t.  V,  p.  263  du  la  tr.  fr. 

Ibid.  —  Dtlrajit  frenos  equi  .  •  Un  homme  fortuné, 
instruit  de  ces  matières-la,  qui  m'accompagnait  dans 
mes  études  napolitaines ,  me  fit  remarquer  que  les  Ro- 
mains se  terraient  de  brides  fort  pesantes,  comme  le 
font  les  Turcs.  J'en  parle  parce  que  je  me  souviens  d'a- 
voir entendu  dite  souvent  qu'il  y  a  ici  de  l'absurdité  a 
régler  dans  l'histoire  romaine ,  que  l'on  olait  les  brides 
des  cbeTaui.  Je  ne  sais  pas  si  Tite-Live  èe  faisait  de  cela 
une  idée  bien  claire,  mais  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
que  les  rbevaux ,  quand  ils  se  sentaient  dégages  de  ce 
poids  insupportable  et  quand  le  Blet  seul  les  guidait,  se 
précipitaient  avec  une  force  qui  rendait  le  choc  plus  rude, 
sans  qu'un  cavalier  timide  pût  les  retenir.  •  Miebuhr, 
t.  III,  p.  223;  t.  V,  p.  2C4  de  la  tr.  fr. 

Idio.  —  Se*  trtdere  lieet  Fabio  aurtori.  Fabius  Pktor 
avait  raconté  longuement  la  victoire  de  Fabius  dont  il 
était  grnhlis,  et  la  colère  de  Papirius.  I.e  combat  était 
rapporte  différemment  (voyez  Valer.  Mai.,  III,  2).On  voit 
•;ue  Tite  Livc  a  eiaminé  les  opinions  d n erses  ;  suivant 
l'une,  celle  des  plus  anciens  auteurs,  il  n'y  aurait  eu  qu'un 
c  •rnbat  ;  suivant  l'autre ,  donnée  par  des  annales  plus  ré- 
centes, deux  combats  auraient  été  livrés.  C'est  cette  der- 
nière opinion  que  Tite-Live  adopte  plus  loin,  chap.  xxxiii, 
duobus  prœlHs. 

Cuir.  XXXI.  —  Durtn  auspicioque.  11  ne  faut  pas 
prendre  a  la  lettre  le  dernier  mot:  ce  n'est  qu'une  phrase 
do  rhétorique.  Les  auspiria  n'appartenaient  qu'au  dicta- 
teur, et  nullement  au  maître  tic  la  cavalerie. 

Cuir.  XXXIII.  -  Trihunos  plebts  appello  tt  prnroro 
ad  iiopulum.  Ce  passage  ne  prouve  pas  rigoureusement 
qu'a  celte  époque  la  loi  permit  d'eu  appeler  du  dict  teur 
au  peuple;  mais  la  suite  du  récit  { vojcx  surtout  les  chap. 
xixiv  et  ixxv  ).  et  l'allusion  qu'il  fait  à  lioralius,  accu.e 
comme  meurtrier  de  sa  sœur  (1,26),  permettraient 
d'admettre  cette  supposition. 

Idio.  —  Diclaterem  Quinctium  Ciurumatum,  etc.  Voir 
1.  111,  ch.  xin. 

M.  Furium  Camillttm  in  L.  f  uno  .etc.  Voir  I.  VI,  ch. 

XXIV-IXV. 

Ibio. —  Hostes  fore.  Diou  Cavsius  avait  arrangé  ce 
discours  tout  autrement,  comme  on  le  voit  par  le  frag- 
ment qu'Angelo  Mal  en  a  publié,  p.  159,  160. 

Cdap.  XXXIV.  —  Afait/ia«a  impma.  Voyez  plus  haut, 
chap.  vu,  et  la  note  sur  le  chap.  xxix  du  livre  IV. 

Iuid.  —  Sacrata  mililia.  L'epitbèle  de  sacrnta  vient  du 
serment,  tacramtnlum.  que  prêtaient  les  soldats. 

(  nir.  XXXVI.  —  Ipse  rirenm  sawios  milites ,  etc. 
Taatc  (  Ann  ,  I,  71  )  nous  montre  Ccrmauicus  remplis- 
sant le  même  devoir  : .  L'tque  cladis  memoriam  comitale 


•  leniret,  circumirc  saucios,  facta  singulorum  eitollere, 

•  vuloera  intuens,  etc.  ■  Lampiide  (  Alex.  Set.,  cb. 
xlvii  )  en  dit  autant  de  l'empereur  Septime  Sévère  : 
■  Aig  rotantes  ipse  visitavit  per  tentoria  miites,  etiam 

•  ultimos.  •  Il  n'est  personne  qui ,  en  lisant  ce*  différents 
passages,  ne  se  rappelle  Bonaparte  visitant  le*  pestiférés 
de  Jaffa. 

Chap.  XXXVI.  —  Prafectis.  Les  préfets  étaient .  pour 
les  alliés,  ce  qu'étaient  les  tribuns  des  soldats  pour  les  Ro- 
mains. Leur  nombre,  leur  autorité,  leurs  prérogatives 
étaient  les  mêmes,  Voyea  Polvbe,  VI,  xxvn  :  les  interprè- 
tes de  Tacite  sur  les  Annales,  H,  68  et  Lipse,  de  MM. 
rom.,  II,  10. 

Cbsp.  XXXVII.— Q.  Almllium  Cerretanum.  Ce  consul 
est  nommé,  par  Tite-Live  lui-même,  aux  cb.  xv,  xvi, 
xxii,  et  xxin  du  livre  IX,  Q.  Aulius  Crrretanus  :  car  les 
variantes  Aurelins,  Aulius,  Alius  que  présentent  ces  dif- 
férents passages,  ne  sont  probablement  que  des  corrup- 
tions du  nom  Aulius,  qui  est  irrefragablementaltesté  par 
les  Fastes  capitolins,  à  l'occasion  de  sa  mort,  l'an  de  Rome 
438,  et  qu'on  y  trouverait  sans  doute  ailleurs  si  les  an- 
nées 408-432  n'étalent  entièrement  perdues  dans  ce  pré- 
cieux monument.  Diodore  porte  A?Xic<,  qui  se  change 
plus  facilement  en  AûXioc  qu'en  AluiXti;.  La  même  faute 
se  retrouve  dans  Casstodore,  où  on  lit  .£/ius.  Enfin  Pi- 
ghius  fait  remarquer  que  le  surnom  de  Cerrrtanns  est 
inouï  dans  la  gens  £milia.Tout  porterait  donc  a  croire  quo 
la  leçon  Q.  /fc'roi/iu$  est  une  faute  de  copiste ,  ou  une  in- 
advertance de  Tite-Live  lui-même;  puisque  les  manuscrits 
n'offrent  aucune  variante.  Mais  comme  quelques  lignes 
pins  ba>  on  lit  :  C.  SulpUio ,  Q.  AXmilio  { .Wiutn  qui- 
dam annales  habent)  consulibus  :  notion  qui  parait,  pour 
ainsi  dire .  contredite  par  Tite-Live  lui-même .  qui  ne  se 
sert  plus  lard  que  du  nom  Q.  Aulius,  plusieurs  critiques 
regardent  cette  parenthèse  comme  une  iotercalation  pos- 
térieure, et  écrivent  hardiment  Q.  Aulio  consulibus,  et 
plus  haut,  Q.  Aulium  Cerretanum.  En  pensant  au  nombre 
incalculable  de  monuments  que  nous  avons  perdus,  on 
pourrait  hésiter  a  adopter  ce  changement ,  si ,  d'un  autre 
côté,  la  force  des  arguments  qu'on  fait  valo  r  en  faveur 
de  celte  leçon,  et  les  modifications  encore  plus  témé- 
raires qu'ont  *ubics  les  textes  anciens,  ne  veuaient  pas 
lever  tous  les  scrupules. 

Ibid.  —  Quorum  eorum  (i.  c.  quorum  ex  his)  ope  ac 
ronsilio  IWitrrn»  Prirrrnaiesqur  populo  romano  btllum 
ferissfvt.  Ce  point  n'a  pas  été  éclairci  par  Tite-Live  en 
temps  et  lieu.  Mais,  comme  ou  remarque  dans  le  récit 
de  ces  guerres  une  affectation  de  brièveté,  il  n'est  pas 
étonnant  que  l'on  rencontre  ça  et  la  quel  joes  allusions 
a  des  circoiudanccs  que  l'auteur  a  omises. 

Iom.  —  Memoriamque  ejus  iret ,  etc.  Le  même  fiait  est 
raconté  par  Valère-Maxime  (  IX,  10.  I  )  un  peu  plus  ex- 
plicitement. Cf.  VI,  26. 

Isid.  —  Papirium  ferre  solilum.  La  tribu  Papiria  se 
composait  en  grande  partie  des  Tusculans ,  qui  avaient 
reçu  le  droit  de  cité  romaine.  Vojcx  VI,  26  ;  Vlll,  14  et 
Vatèrc-Maximc ,  IX,  10,  I. 

Coap.  XXXVIII.  —  L.  Fn/rio.  Un  fait  important,  en- 
tièrement omis  par  Tite-Live,  se  trouve  par  basard  con- 
servé par  Pline  l'ancien  (//.  A.,  VII,  44)  :  •  Est  et  L.  Ful- 

•  vins  inler  insignia  exempta,  Tusculanorum  rebella  n- 

•  tium  consul  ,  eodemque  honore ,  quum  transisset , 

•  esornatus  coofeslim  a  populo  romano  :  qui  sol  us  eodem- 

•  anno,  quo  fuerut  hostis ,  Roma-  triumphavit  ex  iis  quo- 
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•  rum  consul  fuerat.  •  Son  triomphe  est  aussi  confirme 
par  les  tables  triomphales,  qui  le  font  il  est  vrai  triom- 
pher des  Samnites ,  taudis  que  Tite-Live ,  qui  sans  doute 
suivait  d'autres  documents,  Tait  triompher  le  dictateur 
(  ch.  xxxix  );  mais  il  ne  diss.mule  pas  que  quelques  his- 
toriens attribuent  cet  honneur  aux  consuls.  Il  n'est  peut- 
être  pas  impossible  de  concilier  ces  différentes  données, 
eo  apparence  si  contradictoires.  Encouragé  par  quelques 
succès  des  Samnites,  que  Tite-Live  a  passés  sous  si- 
lence, plusieurs  villes  du  Latium,  et  entre  autres  Tus* 
culum  s'étaient  révoltées.  Mais  l'un  des  connuls  de  cette 
ville,  L.  Fulvius,  convaincu  de  l'impolilique  de  cette 
démarche,  était  passe  aux  Humains,  et,  nommé  consul 
par  eux ,  avait  fait  rentrer  les  rebelles  dans  le  devoir. 
Il  obtint  les  honneurs  du  triomphe  pour  ce  succès  dont 
l'importance  était  d'autant  plus  grande  aux  yeux  des  Ro- 
mains que  la  nouvelle  de  l'insurrection  avait  jeté  dans 
Home  nue  terreur  qui  n'était  sans  doute  pas  aussi  peu 
fondée  que  voudrait  nous  le  faire  croire  Tite-Live.  Mais 
comme  les  véritables  ennemis  étaient  alors  les  Samnites. 
et  comme  d'ailleurs  les  rapports  avec  Tusculum  de- 
vinrent de  plus  eu  plus  intimes ,  ou  substitua  sur  les  tables 
triomphales  le  nom  des  Samnites  à  celui  des  Tosculans. 
A  la  suite  do  ce  triomphe  serait  venu  la  rogation  de 
M.  Flavius,  que  Tite-Live  place  une  année  trop  lot.  Puis, 
comme  le  danger  n'avait  pas  cessé  avec  la  soumission  de 
Tusculum,  un  dictateur  esi  n  mraé  qui,  vainqueur  dans 
des  comlials  plus  décisifs ,  obtient  aussi  les  honneurs  du 
triomphe.  Cf.  Mebubr,  t.  III,  p.  250  et  suiv.,  t.  V,  p. 
271  de  la  tr.  fr. 

Casr.  XXXIX.  -  Brutuli  Papii.  Heineccius.  sur  la 
loi  Julia  et  Papia  Poppsa ,  p.  59,  pense  qu'il  faut  lire 
Mutih  Papii.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  c'est  que  la  geus 
Papia,  à  Rome,  avait  une  familia  Mu  ti /orum ,  dont  les 
ancêtres  paraissent  avoir  été  célèbres  chez  les  Samnites. 
On  tiouvcra  plus  de  détails  sur  les  conditions  de  cette 
paix  désirée  par  les  Samnites ,  dans  le  quatrième  extrait 
tles  SjmnilUa  d'Appien  ;  document  important  qu'il  sera 
bon  de  comparer  avec  les  premiers  chapitres  du  livre 
suivant. 

Ciiap.  XL.  —  Qui  lam  auctoressunl  consules  deSamni- 
tibtts  tritimphassr.  Voyex  plus  haut  la  note  sur  le  cha- 
pitre xxxv m  ,  et  Aurelius  Victor,  l'trt  illustr.,  ch.  xxxn. 

Ibid.  —  Si'jnum  mittradi*  quadrigis  pour  donner  aux 
quadriges  le  signal  de  s'élancer  hors  des  carctres.  Ce  signal 
était  toujours  donné  parles  premiers  magistrats,  ainsi  plus 
loin  |  XLV,  4  )  nous  le  verrons  donné  par  le  consul.  Sous 
l  em(  ire ,  ce  privilège  fut  réservé  aux  empereurs.  (Voyci 
l'anerdoclc racontée  parCassiodore.IivrellI,  cp.51.) 

Iuid.  —  l'itiatam  memor'tam  funebnbus  laudibus,  etc. 
La  même  assert  on  se  trouve  dans  Cicron,  Brato.  ch. 
svi.  •  His  Inudaiionibiis  historia  rcrum  uostrarum  est 

•  facta  mrndosior.  .  Voyiz  plus  haut,  page  764  et  suiv. 
et  page  792.  c<jI.  I . 

LIVRE  IX. 

On  voit  par  les  chapitres  v,  xv,  xxm,  xxvm,  xixvi, 
xtsvu,  xi.ii  et  xiiv  que  Tite-Live  a ,  dans  ce  livre,  con- 
sulté plusieurs  historiens.  Au  chap.  xxtvtil  parle  de  trois 
opinious  différentes,  et  au  chap.  v  il  rémle  Claudius 
Quadi  igarius,  dont  il  ne  paraît  pas  suivre  les  données.  Au 
chap.  xxxi  et  xxi  vi,  il  cite  Licinins  Maccr,  et  ait  eh.  xi.iv 
Pi  son. 


Ciur.  I.  —  7*.  Veturio  Calrino,  Sp.  Postnuene» 
libus.  —  Tous  deux  étaient  consuls  p^or  ta  dmr» 
fois,  et  avaient  déjà  été  revêtus  ensemble  de  ee9raa> 
slralure,  l'an  de  Rome  419. 

Iaio.  —  Paire  longe  prudent  issimo  maUm.iaw 
damment  des  cou seils  donnés  par  Ilereonios  a  m&.t 
que  noua  ne  croyons  pas  devoir  apprécier,  il  aras^ 
encore  de  sa  haute  sagesse  un  antre  témoigna;*  ç»  i* 
les  commenUteurs  ont  cité,  ma  a  qu'ils  n'ont  pen!*?r3 
compris.  C'est  un  passage  de  Cicéron ,  de  5e»erhrv  •  '. 
où  l'on  croit  trouver  la  preuve  d'une  étroit*  ami:-*  - 
aurait  existé  entre  Archy tas,  Platon  et  Ilerefiniai-  % 
ne  peut  guère  être  question  dans  ce  passage  qat  <: 
composition  littéraire,  dans  laquelle  Néarqne  de  Tr- 
avail établi  un  dialogue  entre  ces  trois  bannies  >B*:- 
Otte  idée  de  Néarque  fait  du  reste  antant  d"booa?r 
Herecnius  qu'auraient  pu  lui  en  faire  ses  rdauM»  i  • 
Archj  tas  et  Platon .  si  elles  eussent  réellement  eus* 

Ibid.  —  0Mi6usrifwqi»e  cor.li  fuit.  Gronove  penv: 
Tite-Live  avait  dans  la  pensée  ce  passage  dn  don; 
de  Piicias,  dans  Thucjdide  (  VU,  77  )  .  "Ltst>i  71^  -1 
7ï&>.um«;  iÙTvyr.-:xi-  x*î  cîra  6iûv  îtïÎwOcvci  s'ffTfxrr.^ 
i-&y^(ivTw;  f.Jr,  Trrtuc*pT(uuAs. 

Ciur.  II.-Ca/flliam.  Voir  Cluvier.  liai.  aut..  )>  .1  « 

Ibid.  —  Lurerinis...  bonis  ae  fidetibus  sortit.  Ito  - 
livres  qui  précèdent.  Tite-Live  n'a  fait  aucune  m«i 
des  Lucériens.  Luceria  était  une  très-ancienne  v*  : 
l'Apulie. 

Ibid.  —  Pra-ter  orara  snperi  maris.  On  ce  pent  te  t  r 
de  la  difficulté  géographique,  qui  resuite  de  ces  pire*' 
qu'en  prenant  ora  supe>  i  maris  pour  toute  la  pente  oc 
taie  des  Apennins. 

Ibid. — Per  furcutas  Caudinas.  Cette  position  estr»= 
aujourd'hui  désignée  sous  le  nom  de  ralU  Candinc.  U  ■ 
défilé  ranguslia-»  indiqué  quelques  lignes  après,  a- 
pelle  aujourd'hui  Forchia  di  Arpaia.  Toute  cette  rep ■ 
été  soigneusement  décrite  parSwinburne  (  Trarthw* 
tteo  Siriles  in  ihe  years  1777,  in-t>°,  tr.  eu  Tr.  parJ-l 
delà  Borde,  Paris,  1785).  Cependant  ce  voyageur*; 
de«  doutes  sur  le  véritable  emplacement  ries  aR«  <•>:>' 
mais,  comme  le  remarque  ISieliuhr ,  les  expri*»^ 
d'Appien  e;  armàTirer»  y.wptcï*  <T\rpcXu<ja.rrt;,  prouveet  zi 
(a  Forrhvt  di  Arpaia  est  bien  l'endroit  ou  le»  Raou^ 
furent  enfermes. 

Inu».  —  Torpor  quidam  insnlilus  membra  tewt.  <■ 
S  il  fallait  eu  croire  Tite-Live,  les  Romains,  chc'set  v- 
dais,  s'abandounaut  au  découragement  et  au  désespoir- 
la  vue  des  obstacles  qui  leur  fermaient  les  deux  isso«» 
la  vallée,  se  seraient  resignés  complètement  et  n'amwtf 
fait  immédiatement  aucune  tentative  pour  sortir  de  cd* 
position  (cf.  ch.  ivl.  Mais  il  est  moralement  impoi»iWf<f* 
deux  années  consulaires  en  aient  agi  ainsi.  Il  oomrr^ 
d'ailleurs  des  témoignages  certains  du  contraire,  C" 
preuves  ont  été  recueillies  par  Niebubr  (t.  III, p-i^>: 
t.  V.  p.  289  et  suiv.  de  la  tr.  fr.  ).  qui  a  examiné  et  ent 
qué  avec  soin  la  narration  deTite-l.i*e,  dont  on  ne  F"1 
s  empêcher  de  reconnaître  avec  lui  l'iuv rassemblante. 

Cnxr.  III.  —  Ver  annos  jam  prope  tbigmti.  I1  t* 
s'était  écoulé  que  vingt-deux  ans  depuis  le  commeacr 
ment  de  la  guerre  des  Samnites. 

Ciup.  V.  —  Inpism  popuH  ftrdits  firri  non  pntst.d: 
Sur  toutes  les  formalités  nécessaires  jvour  conclure^ 
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traité  \fadus)  et  sur  le*  cérémonies  mitées  eo  pareille 
circonstance  on  trouvera  des  renseignements  suffisants 
au  »  bap.  xxiv  du  livre  I.  Il  est  rnrieiii  de  voir  comment 
Tile  Live,  dans  loin  ce  qui  suit,  cherche  A  excuser  la 
perfidie  de  sa  pairie 

Cn»r.  V.  -  /..!  sponsione.  Cicéton  (  de  CffirU-.  III, 
30)  donne  deux  lois  à  cette  sponsio  le  nom  de  pais. 

Inin.  —  Palndamentaqne  detrarta.  Le  paludamentnm, 
01  imntcau  du  général,  était  de  couleur  écarlalc  et 
bordé  de  pourpre.  Sur  les  inj-ignes  des  généraux,  voyez 
Jo.  Laur.  Lydus,  de  Magislr.  rom.,  II.  4;  Schwarz, 
Olstrr.  ad  Meupoort ,  p.  5  i5  et  sui v.;  Le  Beau ,  Ment,  dt 
l'Acad.  des  Inscr..  t.  XXXIX,  p.  SIS,  etc. 

Cosr.  VI.  —  F.ricil  miscralio  justa  soriorum  super- 
bian  ing-nitam  Campants.  Ce  qui  motiva  surtout  la  con- 
du  te  des  Campauiens,  remarque  judicieusement  Nie- 
bubx  (t.  III,  p.  254  ;  t.  V.  p.  500  de  la  tr.  fr.  >.  ce  fut  la 
haine  qn'ils  devaient  avoir  contre  les  Samniirs. 

Cgip.  VIL  —Oplni*  Cafaiiiis.  Tite-Live  fait  encore 
p'us  d'une  fois  mention  des  Catovii,  qui  paraissent  avoir 
«•le  une  des  plus  grandes  familles  de  la  Campauic;  il  se 
pourrait  même  que  ce  i.om  désignât  une  ancienne  magi- 
strature, eu  usage  chez  les  Campauiens. 

lato.  —  Loti  rlari.  Sur  le  /nf«s  clams  voyez  Rubc- 
nius,  de  Re  restiaria  reteruvi,  Antv.,  1665,  et  dans  le 
Trésor  de  Gra?vius,  t.  VI  :  cf.  Spaiding ,  sur  Quintilien, 
/nsl.  Or.,  XI,  3.  158.  C'était  16  coutume  des  sénateurs  et 
des  magistrats  patriciens. 

Ibip.  —  Annuti  aurei  positi.  Le  droit  de  porter  l'an- 
neau d'or  appartenait  d'ab.ir.l  aux  sénateurs.  Il  s  éten- 
dait ensuite  aux  chevaliers  dont  il  est  ici  question.  Voyez 
sur  ces  différentes  marques  de  deuil  IX,  46  ;  XXXI V,  7  ; 
XLIII.  16 ;  Suélonc.  Aug.,  100;  Pline  XXXUI,  I  ou  6; 
Kirchmaun.  de  Fun.,  II,  17. 

Taio.  —  Q.  Pitbl ilnon  Philonem.  Ce  dernier  ' était 
consul  pour  la  troisième  fois  :  Tite-Live  avait  sans  doute 
écrit  pbilosb  m.  que  les  copistes  ont,  avec  le  temps, 
nia li fié  en  pau.ontn.  Ce  qui  porte  A  croire  que  telle  était 
I  ancienne  leçon,  c'est  que  Tite-Live  ojoule  L.  Papirium 


CnkP.  VIII.  — Qno  rreatisiint  die.  eo  (sir  enim  pla- 
nterai Palribns)  magistrat um  inierunt.  M.  Verger,  dans 
sa  note  surce  passage,  pré:end  que  «  les  consuls  n'entraient 
pas  en  charge  immédiatement  après  leur  nomination,  et 
qn'ils  devaient  attendre  que  l'aimée  du  consulat  de  leurs 
prédécesseurs  fut  entièrement  révolue.  »  Celte  observa- 
tion ne  petit  s'appliquer  A  notre  passage.  La  meutioo 
d'interrr ges ,  dont  Tite-Live  parle  A  la  fin  du  chapitre 
précédent,  jrouveque  l'année  des  consuls  était  réelle- 
ment révolue.  Il  faut  se  rappeler,  avec  Dodwell,  que  les 
époques  où  les  consuls  eutraient  en  fonctions  étaieut  toit 
les  kalendes ,  soit  les  idos.  Pour  celte  fois ,  le  séuat  avait 
décrété  qu'on  n'attendrait  pas  l'une  de  ces  époques  : 
c'est  pour  cria  que  Tite-Live  dit  le  jota  même  où  ils 
étaient  créc^. 

Ibid.  —  Ab  L.  Licio  et  Q.  A/tr/io,  tribunis  pUbis.  — 
On  est  surpris  de  voir  que  des  tribuns  du  peuple  aient 
signé  une  capitulation  à  l'armée.  Crévier  pense  qn'ils 
n'avaient  été  nommés  qu'après  le  retour  de  Caudium; 
mais  il  est  incroyable  qu'un  homme  aussi  éclairé  ait  pu 
un  seul  moment  s'arrêter  a  cette  opinion ,  que  d'antres 
commentateurs,  MM.  Leniaire  et  M.  Verger,  par  exemple, 
oot  cru  devoir  adopter.  Periznnius,  dans  ses  Animad- 


t'rsienes  historié*,  p.  164,  propose  une  meilleure  expli- 
cation. Selon  lui  peut-être  avaient-ils  été  désignés  comme 
tribuns  du  peuple  avant  la  campagne,  ou  même  pen- 
dant lenr  absence;  et,  de  retour  à  Rome,  ils  avaient 
pu  entrer  en  charge,  le  M  décembre,  épome  ordinaire 
où  commençait  le  tribunal  du  peuple.  Niebuhr  (  t.  III, 
j  p.  .286:  I.  V,  p.  ôaî  et  suiv.  de  la  tr.  Tr.  )  trouve  à  cela 
j  une  difficulté;  c'est  qu'il  était  défendu  aux  tribuns  de  pas 
ser  une  seule  nuit  hors  de  Rome.  Mais  celle  difficulté 
n'est  peut-être  pas  bien  sérieuse.  D'ailleurs  Niebuhr 
prouve,  lui-même,  que  la  règle  n'était  pas  snns  eicep- 
,  lion,  en  rappelant  que  quelques  années  plus  tard  :  soyez 
j  cb.  xxxvi)  des  tribuns  du  peuple  furent  envoyés  de 
j  Borne  a  l'armée  avec  une  u  i>sion  (  eo  forte  quinque  le- 
\  gali  eum  monts  tbibcnis  ruais  leurrant,  dtnuntiatum 
Fabio  senafus  verbis,  ne  saltum  Lintiiiimn  Iransiret  ) 

•  Pour  admettre  qu'il  en  fût  ainsi,  A  l'époque  du  dés- 
astre des  fourches  Caudines  ,  il  faudrait,  dit  Niebuhr, 
que  I  armée  romaine  eût  tenu  sa  i  osition  assez  long- 
temps, et  qu'il  eut  été  possible  aux  tribuns  d'apporter  a  s 
consuls  des  pouvoirs  de  la  part  du  peuple ,  A  l'effet  de 
consentir  A  d'inévitables  conditions.  Malheureusement 
pour  la  nation ,  dont  les  aïeux  avaient  placé  le  sanctuaire 
de  la  bonne  foi  A  coté  de  celui  du  grand  Jupiter,  il  est 
une  autre  explication  beaucoup  plus  vraisemblable.  D'a- 
près Appicn ,  les  otages  ne  devaient  élre  retenus  que 
jusqu'à  ce  que  le  peuple  eût  ratifié  la  paix.  Or  il  est  im 
possible  de  se  défendre  ici  o'un  soupçon  :  pour  délivrer 
ceux  qui  n'étaient  pas  moins  les  proches  de  Q.  Mselius  cl 
de  L  Litius.ou  Ti.  Numieius  (nomqueCiréroo,  de  Ofl.. 
III,  30.  donne  au  second  tribun),  que  des  Caudius, 

1  des  Emilius  et  des  Cornélius,  ou  aura  fait  passer  un  plé- 
j  bise i te ,  et,  comme  on  ne  prenait  pas  pour  cela  les  au- 
spices, l'hypocrisie  religieuse  ne  s'en  sera  pas  fait  une 
graude  affaire.  Cicéron  ,  lue.  cil.  )  marque  assez  claire- 
j  ment  la  différence  de  position  existant  entre  les  consuls 
;  et  les  tribuns:  •  Consules ,  quia  pacem  fererant,  dedili 

•  suol;  eodcmquciHiiporvTi.  Numieius,  Q.  Ma-lius,  qr  t 

•  tum  ti  ibuni  pleins  crant,  quod  eorum  aucloritale  pax 

•  erat  facta,  dediti  suut,  ut  pas  Samnitium  repudiaretur.  • 
Tite-Live,  il  est  vrai,  les  fait  parler  eux-mêmes  de  leur 
garantie;  mais  il  ne  faut  pas  y  apporter  plus  d'impor- 
tance uu'aux  phrases  de  rhétorique  par  lesquelles  il  op- 
pose la  prétendue  bassesse  des  sentiments  des  tribuns  a 
la  grandeur  d'Ame  des  sénateurs.  Nous  pouvoos  néan- 
moins retrouver  dans  tout  cela  une  trace  de  la  vérité, 
qu'avant  tout  on  s  efforçait  d'anéantir,  c'est  que  d'après 
le  récit  de  Tite-Live  lui-même  on  prononça,  par  décision 
séparée,  sur  le  sort  des  consuls  et  sur  celui  des  tribuns.  • 

Cuap.  IX.  —  Tum  Postunvus.  Bien  que  M.  Verger 
trouve  les  raisons  de  Postuniius  très-solides,  je  »uis  forcé 
de  dire  ici  que  tout  ce  discours  me  parait  être  un  tissu 
de  sophisme  et  de  perfidies;  du  reste  Tite-Live  en  a  rail, 
en  grande  partie,  justice,  dans  le  discours  de  Pontius, 
chap.  n. 

Cbap.  X.  —  Se  Samnitem  citent  eue.  •  Ce  ne  serait  pas 
seulement,  dit  Niebuhr,  une  grossière  plaisanterie,  ce 
serait  une  pure  absurdité,  si  l'on  ne  réllccbiseait  que  le 
jus  exulandi  devait  exister  entre  les  deux  peuples,  et  que 
d'après  ce  pacte  celui  qui  se  séparait  de  l'un  était  maitre 
de  prendre  te  droit  de  bourgeoisie  chez  l'autre  •  Voyez, 
sur  lejtts  txsulundi.  Niebubr,  t.  H,  p.  72;  t.  1(1 ,  p.  87, 
delà  tr.  rr. 

Ciur.  XI.  —  Ob»ides  Par;cn«r,  etc.  \>cz  II,  I  >. 
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NOTES. 


I*io.  —  fini...  capa  issimum.  Dio  Casons  rapportait 
nne  anecdote,  où  Papirius  prouvait  qu'il  n'était  pas 
(««•j<TTtxî'c,  *oyea  les  extraits  des  mss.  du  Vatican ,  publics 
par  Aog.  Mai ,  p.  ii'ti  (  où  l'ou  doit  lire  xarxxctu.[?tv?x , 
ou ,  si  l'ou  aime  mieux ,  KXTaxctu.ioxvra ,  au  lieu  de  x*. 
TxxciutsxvTx).  Ce  que  Tite-Live  dit  quelques  lignes  plus 
haut,  Preeripua  pedum  prrnicitas  tnerat.  quœ  cogno- 
mta  etiam  dédit ,  se  trouve  aussi  dans  Zona  ras .  proba- 
blement d'aprrs  Dion  Cassius,  Néanmoins  il  est  permis 
«l'en  douter.  Un  L.  Papirius  Curtor  est  déjà  mi 


Coap.  IX.  —  .4  Gallis  redemistit,  etc.  Vojez  V,  49. 

Cbxp.  XII.  —  PopiriuJ  ad  Luceriam  pergit,  ubi  équités 
Bornant  obsides...  n«todie»»antur.Tite-Livc  ua  pas  parlé 
de  la  prise  de  Luceria  par  les  Saronites.  Elle  peut,  a  la 
rigueur,  avoir  été  la  suite  de  leur  victoire. 

CoiP.  XIII  et  juir.  —  Le  récit  de  cette  campagne  offre 
encore  des  difficultés,  d'autant  plus  que  les  différentes 
traditions  qui  nous  sont  parvenues  sur  cet  événement , 
présentent  de  notabb  s  différences.  Voyn  Niebubr,  t.  III, 
p.  259  et  soiv.;  t.  V,  p.  507  et  suiv.  de  \n  tr.  fr.  Nous  fe- 
rons seulement  observer  que  Tite-Live  lui-même  se 
plaint ,  à  la  fin  du  cb.  xv,  de  l'incertitude  où  le  bissent 
les  Annales  sur  les  noms  des  citoyens  auxquels  il  faut  at- 
tribuer les  principaux  exploits  de  cette  guerre. 

Ciur.  XV.  —  Curtnrne  Papirius...  an  L.  Papirius 
Mugillantii.  Les  tables  triomphales  portent  Papirius 
Cursor.  Le  Lucius  Cornélius ,  nommé  un  peu  plus  haut, 
est  L.  Corn.  Lentulus.  delà  famille  qui  pé  tait  le  surnom 
de  Candini.  Tile-Livea  suivi  dans  ce  chapitre  les  écrivains 
dont  le  récit  était  le  plus  honorable  pour  Papirius,  et 
c'est  probablement  aux  mêmes  anteurs  que  sont  emprun- 
tées les  louanges  qu'il  lui  douneau  chapitre  suivant. 

Cusp.  XVI»— Cm*  t'orentams.  Ce  nom,  ainsi  que 
Fortnlo,  au  ch.  20,  a  été  introduit  par  Frédéric  Gronove, 
Mir  l'Autorité  d'Éliennc  de  Ryxance  :  «te'pm&v,  wîXi; 
iraXix;  T6  ifcuùv  toptyro»»;.  I7px£w*  iîipnxr«.  Mais  Gro- 
nove ne  s'est  pas  donné  la  peine  de  consulter  la  source 
que  cite  son  auteur.  S'il  l'eût  fait ,  il  eût  vu  que  dans  son 
cinquième  livre  Strabon  parle  de  <t»tpr»7»sv  (Ferenli- 
uum)  dans  l'Étruric.  de  «topivrtv  nommé  aussi  Fereuti- 
num  dans  Lalium ,  et  des  <t>p»?xvci,  peuple  Samoite.  Le 
passage  de  Pline,  cité  par  Cimier  l  II.  N.,  III,  1 1  ),où  cet 
écrivain  parle  de  Forentani  dans  l'Apulie,  ue  saurait 
non  plut  justifier  la  correction  de  Gronove ,  bien  que  la 
ville  de  Forentum  (  Horace,  Carm.,  III,  4, 16)  existe  en- 
core aujourd'hui  sous  le  nom  de  Foremo;  car  cette 
mention  serait  tout  à  fait  unique  dans  l'histoire  de  ces 
guerres.  On  n'est  donc  nullement  autorisé  A  l'y  introduire 
par  conjecture,  d'autant  plus  qu'il  y  a  d'autres  moyens  de 
se  tirer  d'embarras.  Les  manuscrits  portent  Ferentani  ; 
mais  l'ethnique  de  la  ville  Ferentum,  en  Apulie.  est  Fe- 
resttint ,  et  non  pas  Ferentani.  11  faut  donc  adopter  avec 
Sigouius,  la  leçon  du  manuscrit  de  Leyde,  cum  Ferenta- 
nis,  et  nous  invitons  nos  lecteurs  à  corriger  dans  ce  sens 
le  texte  et  la  traduction  de  cette  édition.  Presque  tous 
les  éditeurs  ont .  sans  hésiter,  substitué  d'après  Sigooius, 
à  la  leçon  Ferenlini,  Ferentani  que  tous  les  manuscrits 
portent,  ch.  45,  A  la  fin.  Tous  les  géographes  paileut  des 
Ferentani  comme  voisins  des  Apuliens. 

Isio.  —  Satricanis  qui  cite*  Romani...  ad  Sarnnites  ' 
déféreront.  On  chercherait  vainement  dans  Tile-Live  a  j 
quelle  époque  les  Satricani  sont  d-venus  ciioyens  ro- 
mans. Du  temps  de  Pline  la  vrille  de  Satricum  n'existait 


plus  haut ,  VI,  c.  5  et  tO  ;  et  celui  dont  il  est  question  n 
est  nommé ,  dans  les  fasles  capitolins ,  f.nrii  kbswj,  a 
qui  pont  faire  'croire  qu'il  était  le  petit-fils  de  l'aotrr. 
D'où  l'on  peut  conclure  que  le  nom  île  Oirsor,  tant  mstiV 
qu'il  était,  par  l'agilité  de  notre  Locius,  n'avait  crpe> 
tins,  dans  dant  pas  commence  à  lui. 


Cm  ht.  XVI.  —  PnrwestiMtia  prator.  Ce  prêteur  n'rt»! 
pas  le  magistrat  municipal  de  Preneste,  qui  n'avait  p« 
encore  été  élevée  au  rang  de  mnniciue  à  cette  époqx; 
c'était  le  cb<  f  militaire  des  cohortes  auxiliaires  des  Preoo- 
tins  dans  l'armée  romaine. 

Cnxr.  XVI1-XIX.  —  Sur  ce  morceau  célèbre,  c 
Tite-I.ivc  recherche  quel  aurait  été  le  résolut  probité 
d'une  expédition  d*Alexandre-le-Grand  dans  l'Occult-tt, 
et  particulièrement  contre  le*  Romains,  on  puurr 
écrire  une  dissertation  qui  ne  sera*  peut-être  pas  « 
intérêt.  L'occasion  saisie  parTite-Li»e  pourseliuif. 
cette  digression  est  très- naturelle,  et  les  reproches  co- 
gères que  lui  adresse  Dodwell  sont  faciles  a  réfuter; 
on  sait  pertinemment  qu'Alexandre-le-liraod  suit  • 
projet  de  passer  dans  l'Occident  de  l'Europe  après  s»' 
dompté  les  Carthaginois.  (Voir  Arrieo,  Ex/*d.  Ma. 
VII,  I.  )  Une  antre  question  serait  de  savoir  siTilt-l'- 
s'est  fait  une  idée  bien  juste  du  génie  et  des  forées  e  t 
lexandre,  et  un  examen  même  superficiel  des  ch-pï* 
xvii-xix  suffit  pour  la  résoudre  négativement.  Oapuii 
cet  égard  consulter  Niebubr,  t.  III,  p.  195;  t.  V,  p.  î? 
et  suiv.  de  la  tr.  fr. 

Ibid.  —  Quem  qui  ex  restons  constare  dixil  ;  mot  roc  te 
de  Cinéas ,  ambassadeur  de  Pvrrhus. 

Cnsp.  X\  III.  —  JVowiinu  Alerandri  ,  qui*  ne  fi*. 
quid,m  Mis  notnm  fuisse  arbitror.  On  trouve  les  pra<- 
du  controire  dans  Niebubr,  for.  rtf. 

Ciup.  XIX.  —  Cum  ffiuinis  stbi  btlluui  fu<s<t  JijW 
quott  Epirl  reqrm  AUxandrum...  dixisse  /Venu'.  C'est  w 
mot  qu'Aulu-Gelle  no  is  a  conservé  (  N".  .4.,  XTI1.2! 
se  guident  in  Romanos  ire,  quasi  in  dv£et*-.trv»  :  JUtr/i 
tient  isse  in  Persas .  quasi  in  rwzubavÎTii. 

Cas*.  XX.  —  F.o  anno  primumprerfeetiCapmaanr. 
etc.  Ce  point .  fort  important  pour  l'histoire  de  Cap* 
n'a  pas  encore  été  éclairci,  et  ne  le  sera  peat-é  re  jjbwj 
a  moins  que  cet  honneur  ne  so  t  réservé  a  M.  J.  J«l" 
Stein  qui  a  déjà  fait  preuve  d'une  si  grande  sagacité  d  :• 
une  savante  dissertation  sur  Capouc  et  les  CampariK" 
{  />eCo/nio,ffrnJisgnr  Cainnanoritm  histona  antiqtw* 
Vratisaria",  18.hS,  in-8'),  lia  va  I  important  qu'.lpr** 
de  continuer.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  c'est  que,  du»  * 
troubles  civils,  les  Capuans demandaient  au  prêteur fl- 
main  des  lois  eu  vertu  desquelles  ils  choisissaient  on  o' 
parmi  eux .  comme  on  le  voit  ultérieurement  par  ?fe 
d'un  exemple.  Ce  que  Festus  (p.  86,  ed.  Egner)di:* 
Capouc,  comme  préfecture,  ne  peut  s'appliquer* 
Capouc  n'étant  devenue  préfecture  qne  dans  la  p*"* 
contre  Annibal  (XXVI,  161.  Niebnhr  (t.  III,  p.E? 
t.  V,  p  599  de  la  tr.  fr.  i  pense  qu'on  envoi  ait  d«p-r;> 
de  Home  a  Capoue,  comme  Titc-Lhe  le  dirtit  asc 
renient ,  si  La  leçon  Capuam .  qne  Nieimbr  prefrfr,  ta* 
la  vraie.  Mais  son  i 


lato.—  Lfentina.  Festus,  p.  266:  • 

•  initiocausa  fuitnomcn  OuminisOurens^oodestunn 
.  Privernate,  mare  intra  et  Taractoam...  Postea  to*>< 

•  tribui  sont  ascripti.  • 
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Cas?.  XX.  —  Teaff».  On  peut  prouver  par  des  raisons 
linguistiques  et  géographiques,  que  les  7'eafes  doivent  être 
le  même  peuple  qne  les  Teanenses  nommés  un  peu  plus 
hsnt(  Voyez  Niebuhr,  t.  V,  p.  264,  n.  393;  t.  V,  p.  SI 2  de 
la  tr.  fr.  ),  ausil  a-t-on  proposé  de  changer  l'une  des  dent 
leçons.  Tite-Live  parait  pourtant  les  regarder  comme 
deux  peuples  distincts,  ce  qui  vient  peut-être  de  ce  qu'il  a 
consulté  plusieurs  annales  où  le  Tait  était  rapporté  à  des 
dates  différentes,  et  où  l'orthographe  du  nom  présentait 
des  variantes. 

Ibid.  —  Forento.  Voyez  ce  qui  a  été  dit  sur  le  ch.  xvi. 
Les  manuscrits  donnent  jlrrronto.  Tareulo,  Florento,  etc. 
Si  l'on  adopte  Fortnto  ici,  la  leçon  Forevtani ,  au  ebap. 
m,  restera  toujours  contredite  par  ce  passage,  où  l'his- 
torien raconterait  la  prise  d'une  ville  qui  s'était  soumise 
i  Aurehus  Cerrctanus,  trois  ans  auparavant. 


Case.  XXI.  -  Salie u la.  La  situation  de  Saticula.  que 
Niebuhr  »p.  263)  prend  pour  une  ville  osque,  est  parfaite- 
ment déterminée  par  la  description  de  la  marche  de  Mar- 
:ellus  (XXIU,  14).  Pour  toute  celte  campagne  et  celle 
le  l'année  suivante ,  Diodore  (XIX,  72  )  a  suivi  d  antres 
iDoales,  qui ,  selon  Niebuhr  (  t.  III  p.  264  et  suiv.:  t.  V. 
?.  313  de  la  tr.  fr.  ),  ne  seraient  autres  que  celles  de  Fa- 
bius. 

Ibid.  —  Plistia.  Cette  ville  est  nommée  nxierutii  dans 
diodore,  qui  ne  la  qualifie  pas  d'alliée  des  Romains,  soeios 
Kontanonim,  mais  qui  y  place  une  garnison  romaine 
ypwpxv  'Pwjxsuiv  )  ;  ce  qui  se  conçoit  puisqu'il  s'agit 
l'une  ville  enlevée  aux  Samnites.  Tite-Live, 
ormé,  l'aurait  qualifié  dtprasi* 
I  le  fait  pour  Cluvia  au  ch.  xxxi. 

Ibid.  —  Consules  nori.  C'était  L.  Papirius  Cursor,  Q. 
l'ttbliiius  Philo,  tous  deux  pour  la  quatrième  fois. 

Cuir.  XXIII.  -  Sora.  Voyei  Vil,  28. 

Ibid.  —  Lautulas.  «  LautuUe  est  un  passage  étroit 
>ntre  les  montagnes  tle  Lenola ,  Monlicelli  et  la  mer,  sur 
a  route  de  Terracine  à  Foodi.  Le  nom  indique  qu'il  y 
tistait  des  eaux  thermales.  »  Niebuhr,  t.  III,  p.  266; 
.  V,  p.  315  de  la  tr.  fr. 

Ibid.  —  Invenio  apud  quotdam.  Tite-Live  parle  d'une 
ipinion  suivant  laquelle  les  Romains  auraient  éprouvé 
tue  grande  défaite.  Diodore,  qui  a  suivi  des  auteurs  plus 
inciens,  couflrme  le  fait  (Diod.  XIX,  75).  Tite-Live  a  pris 
Uns  des  annales  plus  récentes  un  récit  beaucoup  plus  fa- 
orable  aux  Romaios.  C'est  ainsi  encore  qu'au  ch.  xtxi , 
*ù  les  Romaius  sont  attirés  dans  un  embuscade.  Zona- 
as  (VIII,  l;,  qui  raconte  que  les  Romains  furent  envi- 
ounés  de  toutes  parts  et  massacrés  en  graud  nombre, 
nérite  plus  de  crédit  que  Tite-Live,  qui  fait  repasser  mi 
aculeusemcnt  l'épouvante  dans  l'âme  de  ceux  qui  avaient 
Iressé  l'embuscade,  et  célèbre  une  grande  victoire  des 
lomains. 

Cas*.  XXIV.  —  Ad  Soram  rade  redifum.  Le  récit  que 
)iodore  (  XIX,  76)  fait  de  la  campagne  suivante,  diffère 
ncore  pins  du  récit  de  Tite-Live  que  dans  les  cam- 
wgnes  précédentes.  Voyez  Niebuhr.  tome  III,  p.  270  et 
uiv. 

Cair.  XXV.  —  Ausona.  Cette  ville  ne  se  trouve  men- 
ioonée  nulle  part  ailleurs.  Ce  n'est  pas  toutefois  une 
aison  sufflsaule  pour  croire  le  nom  altéré. 

Cbap.  XXVI.  -  Qutstiones  décréta.  Dktatortmque. 
Nte-Live  est  ici  tout  à  fait  en  dissentiment  avec  Diodore 


(XIX, 76)  dont  le  récit  beaucoup  plus  vraisemblable  nous 
apprend  que  Menius  oe  fut  pas  créé  dictateur  sur  le  soup- 
çon d'nne  conjurai  ion,  et  ne  se  rendit  pas  à  Capouepour  y 
diriger  les  enquêtes,  mais  qu'il  marcha  avec  son  armée 
contre  les  Campaniens  révoltés;  qne  ceux-ci  se  ravisè- 
rent et  livrèrent  les  conspirateurs  qui  furent  livrés  é  la 
question  et  se  donnèrent  ensuite  la  mort.  Dans  les  fas!e< 
capitolins  a  l'année  434,  ce  dictateur  est  nommé  pour  di- 


on  le  trouve  de  nouveau  dictateur  ret  çerenda  causa. 
Les  annales  qu'a  suivies  Tite-Live  omettaient  cette  pre- 
dictature,  en  réunissant  en  cet  endroit  les  deux  faits  de 
miére  guerre  contre  Capoue  et  des  enquêtes  exercées  a 
Rome.  Il  y  a  encore  no  récit  différent  qne  Tite-Live  suit 
au  chapitre  xxxiv,  sans  se  soucier  de  ce  qu'il  a  dit  plus 


Caxr.  XXVI.  —  Catorios.  Voyez  la  première  note  sur 
le  chapitre  vu. 

Cas*.  XXVII.  Malnentwm,  eut  nvne  urbi  fi  m  erratum 
nomen  est.  On  répète  encore  les  vieox  contes  sur  Ma- 
leventum ,  dérivé  de  malus  etentus.  ou  malus  rendu , 
bien  qu'ils  aient  été  ridiculisés  il  y  a  plus  de  deux  sièclis 
par  Scaliger  (sur  Festus,  p.  349  sq.  ed.  Lindemann  ). 
L'erreur,  ainsi  que  Scaliger  l'explique,  vient  de  l'accu- 
satif MaXomo,  de  MaXotij  qui  doit  avoir  été  le  nom  do 
celte  ville  riche  eu  troupeaux,  comme  l'était  toute  l'Apu- 
lie.  L'abréviateur  de  Feslus  dit  (  p.  28  )  :  Nantaise  eam  ur- 
bem  antea  Grotci  incolentes  MaÂuvrcv  appeUarunt  :  forme 
qne  D acier  a  cru  trop  facilement  éire  éolieune.  On  trou- 
vera d'autres  exemptes  de  noms  de  ville  changés  par  une 
semblable  cause,  dans  les  notes  de  Dacier  sur  Festus, 
p.  712,  mime  édition. 

Cm***.  XXVIII.  —  Boriarram.  Riche  capitale  des 
Samnites  Peu  tri  (  comme  le  dit  Tite-Live  plus  bas ,  chap. 
xxxi  ),  aujourd'hui  fiotano. 

Ibid.  —  Ctnvt  JW.  Foslio  magistro  equitum.  C'est,  sans 
aucun  doute,  par  suite  d'un  lapsus  do  graveur  que  les 
fastes  capitolins  désignent  M.  Patelins  comme  magister 
equitum.  Diodore,  XIX.  101,  offre  une  bé  vue  plus  grande 
encore. 

Ibid.  —  i4fina,  ville  Volsque,  que  Virgile  (  Annexé.. 
VII.  630)  qualifle  de  points. 

Ibid.  —  Ponlias,  insttlam  silam  in  canspeetu  titoris. 
On  désirerait  ici  le  singulier  Pontiam,  comme  dans  Dio- 
dore, où  les  copistes  ont  substitué  iloTiiaxw»  à  Dcvtixy.  Il 
ensuit  dans  le  golfe  de  For  mie  ou  de  Caiète,  vls-a-vis  de 
Circeii ,  plusieurs  lies  nommées  Poulie  La  plus  grande 
de  toutes  était  nommée  par  excellence  Pontia  ( aujour- 
d'hui Ponxa  I,  et  avait  une  ville  du  même  nom,  celle 
dont  Tite-Live  parle  ici.  Vetleius,  qui  parle  de  ces  co- 
lonies (  1, 14  »,  y  ajoute  encore  Saticula,  que  Tite-Live 

Cnsp.  XXIX.  —  Dietatorem  C.  Junium  RuLulrum 
d'util.  C'est  une  erreur  qu'il  faut  sans  doute  attribuer  aux 
copistes.  C.  Junius  n'était  que  le  mooi.cfrr  equitum , 
comme  ou  le  sait  par  les  fastes  Capitolins.  Sigonius  pro 
pose  donc  de  lire  :  dietatorem  C.  Su  Lucien  longuh,  is 
■icistbuh  totiiTun  C.  Junium  Bubukum  dixit.  Voyez 
aussi  Pighius,  Annales,  p.  362. 

Ibid.  —  C.  Plaulii.  Le»  fastes  ajoutent  :  <  qui  in  hor 
•  honore  VENOX  appellatus  est.  »  Ce  surnom  est  ex 
pliqué  par  Frootin,  de  Aquaduetibns,  p.  159,  edit. 
{Appius)  eolleftm  ftoèutt  C.  Plautinm.  rut  ob 
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inquisitas  ejus  aqua  { Claudia  )  venas  Vfttons  rognomen 
dalnm  est.  Fronton  d  mnc  aussi,  au  même  endroit ,  des 
détails  rcnurquablcs  sur  celle  censure,  surtout  sur  la 
célèbre  l  ia  Appia  cl  sur  l'aqueduc  d'Appius. 

Chap.  XXlX.-I'imn  mmiir.l.  C'est  la  célèbre  Via  Appia 
que  Slacc.  dans  ses  Hlves  (11,  11,  12»,  appelle  reginam 
lonqarum  vxarum.  Elle  commençait  à  la  porte  Capène  et 
s' élcixlait  jusqu'à  Capoue,  d'où  plus  tard  elle  Tut  continuée  ! 
juiquà  Bruodusium  (lierai.,  Ep.  1,  xvi  i,  20;  Sat.  I,  v; 
II,  4;  Tac.  Ann.,  11,50  )  pjr  C.  Graccbos,  C.  César  ou 
Auguste.  Voyez  Fronlin,  lor.  cit.  Eutrope.  II,  4;  Aurélius 
Victor,  1,54; SU aboo .  V ,3,  6,9  et  VI,  5,  7.  Voyez aussi 
MontCaucou  Antiquité  répliquer,  t.  IV,  part.  2,  cb.  i; 
Adam,  Ant.  rom.,  t.  II,  p.  504  de  la  Ir.  fr.  :  Adler,  Ant. 
rom .,  I,  6;  Creuzcr,  .4ftris*  der  ra-m.  Antiq.,  g  29,  p.  j 
51  ;  Nibby  dette  vie  degli  .4»iliHii,  c.  m  g  2,  p  <  19,  di>- 
aerlalioo  imprimée  dans  le  IVe  volume  de  la  Homa  »« - 
lira  de  >ardiui.  Komc  I8Ï0,  in-h';  cl  Pvebuhr,  t.  III,  p. 
5j6  el  suiv.  ;  t.  V.  p.  421  de  la  tr.  fr. 

Ibid.  —  Aquam  m  urbem  duxtl.  C'eslleplus  ancien 
aqueduc  de  Home.  11  était  couriu  sous  le  nom  d'.J^tta 
Appia  et  uoo  d'.lqna  Claudia,  comme  l'uni  prétendu 
quelques  auteurs  [  Eutrope.  Il,  4;  Poiupoo..  de  Orig.  Jur.. 
Il,  56  ),  ce  dernier  nom  ne  convenant  qu'à  l'aqueduc 
commence  par  Caliguia  el  achevé  par  Claude.  L'eau  qu  i> 
amenait  a  Home  venait  au  témoignage  de  Froulin  (  lor. 
cUdeVAger  Lmullanus  sur  Ij  l  ia  l'nrnesttna.  \ojez 
Lipse  de  Ma^n.  «mil.  Il  .  n;  Donal.  de  urb.  Kom.,  111, 
18;  iNanliui ,  Homa  aiilira,  t.  111,  p.  505  el  suiv.,  et  Nie- 
bubr,  t.  111.  p.  559;  t.  V,  p.  42 1  de  la  Ir.  fr. 

Ibid.  —  Ub  iuf  tmem  et  inridiosam  senatus  leclionem.  j 
Voir  le  ebap.  suivant  el  le  ebap.  ilvi.  Un  sait  que  les  cen- 
seurs avaieut  le  droit  de  compléter  le  séuat.  Nous  reu- 
voyons,  pour  la  censure  d'Appius,  à  rsiebubr,  1. 111.  p 
545  567  ;  t.  V,  p.  407  et  suiv.  de  la  Ir.  fr. 

Ibid.  —  Foiifii.  Voyez  la  note  sur  le  ebap.  vu  du  1. 1. 
Dirkseo.  tir.  Abhandt.  II,  p.  10,  sq.  a  moulré  le  peu 
de  consistance  du  recil  de  Tite-Live  sur  le  culle  d  Her- 
cule et  la  puuiliou  de  la  famille  Polbia  ;  mais  Tile-Llve, 
comme  il  le  donue  à  enleudrc  (fradilur  inde ;:.  ne  fait  que 
transcrire  ndclemeut  d'après  d'anciens  aucurs  ce  récit 
fabuleui  qui  fut  inventé  et  répandu  de  bounc  heure  dans 
un  Intérêt  religieux  que  l'on  conçoit  bien. 

lato.  —  .Ippiiiro...  himinifeu*  caplum.  C'est  de  là  que 
lui  vient  le  surnom  de  Cacus  (Denys  d'Ilaltcai nasse, 
Fraym.  lab.,  p.  500.) 

Cbsp.  XXX.  —  Duumriroj  natales  clatsis  ornanda 
reapïeudaque  causa.  On  doit  remarquer  que  1  ile-Live 
fait  ici ,  pour  la  première  fois,  mention  d'uue  Uollc  ru- 
maiue  Le  mot  reficundee  fait  voir  qu'elle  existait  anté- 
rieurement. Ce  qui  prouve  encore  que  Komc  avail  deja 
uuc  marine  à  celte  époque,  c'est  la  colonie  établie  dans 
I  de  de  Pontia ,  assez  éloiguée  du  continent  (cf.  cb.  xxvm). 

Tibkines,  quia  prohibai,  e:c.  La  même  histoire  est 
racontée  avec  quelques  variantes  par  Ovide,  Feules, 
VI,  €55-69 J;  Valcrc  Maxime,  II,  S.  4  et  Plutarque, 
Qua-stiones  rom..  n.  LV.  Fcstus (  p.  25* }  fait  meution  de 
■  •Meines  qui  vénéraient  particulièrement  Minene,  et  cé 
lebraient  les  quinquatrus,  dites  minturuifr,  aux  ides  du 
mois  de  juin. 

Cu sr .  XXX 1 . — In  Sammo Cluriam.  On  ne  connai t  plus 
l'emplacement  de  cette  ville ,  dont  le  nom  même  n'est  pas 
cpi1«inrUmtlesmanusa-iUo:fu<niicidesleçonsdilTéreuUs. 


dur.  XXXI.  —  Consul,  ad aneipitemtnaaimepugnan 
ad  ter  tus...  Jocem  Martemque  atque  alto  Ustatur  dea. 
Ce  dut  être  dans  ce  moment  que  le  consul  J  uni  os  fit  va?o  A 
bâtir  un  temple  de  Salus,  vœn  dont  raccomplis»eniF^i 
est  in  liqué  plus  bas,  chap.  xliii. 

Cu*p.  XXXII.-SuJrio.  \o)Ci  VI.  9. 

Ciup. XXXIII. —(?.  Fa6iii*(majimi«Ru//ianui;.  tU-12 1 
consul  pour  la  deuxième  fois. 

Ibid.  —  Quar  relut  fat alis  lui»  iribunis  oc  plebi  m'. 
Passage  corrompu.  Gronove  propose,  quœ  relut  naU  xou 
farta)  ittibits  mm  tnbunis  ac  plèbe  erat. 

Ibid.  —  /  ex  .ilmitta.  Voyei  IV,  21 ,  sur  C.  Furies  H 
M.  Gcgantus,  que  nous  verrons  mentionnes  bieni-i 
M.  Lemaire  trouve  ici  une  dilllculte  qui  n'en  est  pas  uoe 
Il  pense  que  les  mots,  omhmi  C.  Platttius  collcga  ejus  tus 
gutrattt  se  abdicasset ,  portent  *  supposer  que  l'abdiu- 
«ion  avait  eu  lien  a  l'expiration  des  dix-huit  mois  revol'i*. 
et  ce  qui  le  porte  à  adopter  cette  opinion ,  c'est  que  Ti~- 
Live  a  dit  précédemment ,  rirrumarfis  dreem  et  »  '» 
mevsibus.  D'où  il  résulterait  que  l'historien  serait  eu  cor 
Iradirlion  avec  lui-même,  puisqu'il  a  dit,  au  chap.  xin, 
que  C.  Plaulius  avait  abdiqué  avant  le  terme.  Mais 
derniers  mots ,  rirniinarH.< ,  etc. ,  ne  se  r«pj>or1eol  q 
Appius;  el  )  <  phrase  suivante,  qu»m  Plaulius  »e  oMuo 
set,  est  donnée  comme  une  des  raisons  qni  le  porlèrrat  : 
déposer  la  censure,  et  il  était  fort  indiffèrent  que  Plan 
tius  eût  abdiqué  au  terme  ou  avant.  M.  Leuutirr  êfwu 
Et  quidem  sic  memorat  Frontinus  de  AquadurUlus,  1 t 
/,  savoir  que  C.  Plantius  n'avait  abdique  qu'a  l'expj;- 
lion  des  dix- huit  mois.  Mais  le  savant  latiniste  se  Irocv 
sur  le  sens  de  Fronlin,  qui  dit,  p.  159,  edit.  Bipovt.  :  s-- 
qui*  is  C.  Plaulius)  intba  ahnum  et  sei  wensts.  dtn 
plus  a  colle (ja  lanauam  id  idem  facture,  abelirat-it  seen- 
sura.  I titra  veut  dire  arani  les  div-buit  moi»  re»oiu*.  s 
je  me  suis  livré  à  celle  discussion,  c'eal  que  M.  Versjrr 
lefirodnit  le  raisonnement  de  M.  Lemaire,  *t  qa re- 
gardant le  silence,  j'aurais  pu  |iai*ilre  parUgersoun 
rcur  ou  glisser  sur  la  difiiculle. 

Cbap.XXXIV.  —  Hac est eadem  famUia.  evjustt.ei 
Les  fdils  auxquels  il  est  faU  al  usiou  n  i,  suai  racontes  j. 
haut.  Il ,  2j  et  suiv.;  111, 51  et  suiv.;  \  1.  59  et  :  un ..  n 
2et0;  VI,  -0. 

Ibid  —  fentes  mus.  Histoiiquemcu  ,  124  ans,  1X05  - 
IV.  24.) 

Ibid.  —  ?inper  inlra  decem  annos  ('..  Marmvs  ,  etr.  i 
veut  parler  de  la  seconde  ilic.alure  de  Meuius.  qui  ivi» 
eu  lieu  cinq  ans  uvaut  cette  époque.  Voyez  le  ebap.  11  " 
Muis  dix  ans  avant ,  Meuius  était  dictateur  pour  la  pre- 
mière fois,  comme  l'indi  iueut  aussi  les  Fastes  capi»  •  > 
Il  faut  donc  croire  que  Tite-Live  a  roufoudu  ces  dît- 
dictatures  ,  ou  qu'il  y  avait  des  atin;ili-le*  qui  raprer 
latent  à  la  première  ce  que  Tite-Live  raoonie  <fc  " 
deuxiènve. 

Ibid.  —  .4u  collegam  snbrogabis.  quem  ne  m  drmor  • 
quidem  locum  subrogari  (as  est?  Cela  «t  expbqisr  pir 
Tite-Live  lui-même.  V.5I. 

Iiiid.  —  Solenne  ab  ipso  ,  rui  fit.  instilntasm  dto.  reu." 
des  Potilii,  que  l'on  cro) ait  avoir  été  institue  par  llercuf- 
Jnliquissimum ,  comme  datant  du  temps  d'Lvaud:e. 

Ibid.  —  l'rfts  eo  liistro.  etc.  Voyii  V,  51. 

Ibid.  -  ^ls^  duo  confecerint  légitima  suûiagta.  - 
Vojei  lll,6i. 


TITE-LIV  h. 
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C«»p.  XXXV.  -  F.lrusri,  etc.  Le  récit  de  celle 
pagne  offre  encore  de  uolublcs  différences  dau»  Titc- 
Live  <>t  dans  Diodore ,  XX,  55. 

Cuap.  XXXVI.  —  Silra  Ciminm.  Sur  le  mont  Cimi- 
nus,  aujourd'hui  moniagna  di  VHerbo.  Klle  était  dans  ce 
temps  wagis  inrifl  aUpte  horrenda ,  quam  nupeb.  furre 
grrmanich  salins.  Or ,  Drusus  ayaut  péuéïré  dans  les  fo- 
ret» d»  la  Germanie ,  Niebubr  1 1. 111.  p.  527  )  en  conclut 
que  ce  neuvième  livre  lut  écrit  après  les  campagnes  de 
Drusus,  alors  que  Tile- Lire  avait  déjà  plus  de  cinquante 
ans;  n  ais  cette  dé  ludion  n'e  t  pas  rigoureuse,  voyez 
p.  77 1,  col.  I.  Du  reste  beaucoup  de  tlouiaius  ayant  pu 
voir  ou  entendre  parler  de  ces  grnnuniri  sultus,  celte 
comparaison  est  amende  très-nalurellemeut.  On  n'en 
peut  dire  autant  de  l'imitation  de  Florin,  l,  I"  :  •  Ci- 

•  min'un  intérim  saltus  in  medio  ante  invius,  plane  quasi 

•  Caledonius  Tel  Hercynius,  adeo  tuuc  terrori  crat,  ut 

•  senatus  cousuli  deuunliaret,  ne  taotum  periculi  ingredi 

•  auderet.  • 

laiD.  —  Romanos  pueros,  siatt  nunc  grerris  ,  ita 
rtrnscis  lifehs  rrndiri  so/ito5.  Tons  les  interprète*  ci- 
Ipiit,  à  cette  occasion,  Cicéron  de  Dirinatione .  I,  il, et 
Valoir  Maxime,  I,  i,  ».  où  il  s'agit  de  tout  autre  chose. 
—  Le  Tait  rapporté  ici  par  Tilc-Livc.  se  retrouve  parmi 
les  stratagèmes  recueillis  par  Frootin ,  I,  2,  \  2. 

Cdap.  XXXVII.  —  Lam  iam  elaram  pugnam  Irans 
Ci  minium  tilram  ad  Pmisiam  pugnatam,  quidam  an- 
rtora  sunt.  Parmi  ces  auteurs  doivent  figurer  les  anna- 
listes auxquels  a  clé  emprunte  le  récit  de  Diodore,  XX,  55. 

Cmr.  XXXVIII.  —  Fabius  infestus  priraiim  consuli 
cral.  Nous  eu  avons  vu  la  cause,  I.  Mil,  30  el  suiv. 

laïu.  —  Aorte  >i/oi(io,  ut  mos  est,  di  la'ortm  dixxl. 
Voyez  la  note  sur  le  ch.  uni  du  livre  MU. 

Ibid.  —  Curiala  Icx.  Voyez  I.  V,  62.  Cicérou  dit  dans 
le  deuxième  d  scouts  contre  Rullu*,  n.  12  :  •  Consul  i, 

•  si  lepcm  curiatam  non  habet ,  atl ingère  rem  miliUlreiii 

•  non  lieel.  • 

Ibid.  —  Macer  l.iriuius.  Voyez  IV,  7,  et  p.  771,  col.  I. 

Cnvp.  XXXIX.  -  l  adioionii  lacus.  Aujourd  bui  Lago 
di  Hassano. 

Inio.  —  Ltge  sacrala.  Voyez  les  notes  sur  le  ch.  xxxm 
du  livre  11,  p.  798,  col.  I  ;  et  sur  lo  enap.  xxvi  du  I.  IV  , 
p.  820,  col.  I.  Cf.  XXXVI,  58  et  XXXIX,  5. 

Cmap.  XL.  —  Forma  erat  scuH ,  etc.  Nous  remarquons 
ici  en  passant  que  l'armure  splendide  des  Samniies ,  telle 
qu'elle  est  décrite  ici.  devint  postérieurement  celle  de  cette 
classe  de  gladiateurs  que  l'on  nommait  Samniies.  Tile- 


pinion  de  Leprieur  (sur  TcituUicn.  toc.  cit.).  MnisSnu- 
maisc  a  grandement  raison  d'objccler  que  les  réiiaircs . 
au  milieu  d'un  combat  opiniâtre,  n'avaient  pas  le  temps 
de  s'arrêter  pour  fermer  leurs  blessures  avec  une  éponge. 

Lipse  émet  encore  une  autre  opinion.  Suivant  lui  on 
donnâ  t  le  nom  de  spongia  aux  cuirasses,  qui  offraient 
l'aspect  d'une  éponge,  de  même  que  celle»  qui  figuraient 
des  plumes,  des  écailles,  étaient  appelées  pluma,  squama  : 
de  même  aussi  qu'on  appelait  rlilanarii  le»  soldats  dont 
la  cuirasse  ressemblait  à  un  four  de  campagne.  Mais  le 
passage  de  Tilc-Livc  ne  me  parait  pas  se  prêter  a  cette 
interprétation.  S'il  s'était  uniquement  agi  d'une  forme 
particulière  de  cuirasse,  notre  auteur  n'eût  pas  insiste, 
ce  me  semble .  sur  celte  partie  de  l'armure  des  Samniies. 
Comment  d'ailleurs  avec  cette  conjecture  entendre  le  pas- 
sage de  Macrobe  (Sal.  n.  4),  que  cite  également  J. -Lipse. 
et  où  l'empereur  Auguste  interroge  sur  ce  que  devenait  sa 
tragédie  d'Ajai.  qu'il  avait  détruite  parce  qu'il  en  était  mc- 
content,  repond  :  tnsp-iigiain  tncubuil:  faisant  ainsi  allu- 
sion A  l'usage  u.i  I  on  était  d'ef  acer  avec  une  éponge  ce 
qu'on  écrivait,  cl  au  genre  de  mort  d'Ajax ,  qui  s'était  jeté 
sur  son  épée.  Évidemment  il  ne  peut  être  question  que 
d'une  partie  de  la  poitrine  où  l'on  plaçait  une  éponge,  sans 
doute  comme  le  pense  mon  savant  confrère  M.  lia>e. 
pour  éviter  le  frottement  de  la  cuirasse  sur  les  partir  s 
saillantes  du  corps.  C'est  ainsi  que  dans  un  même  but 
un  portait  un  |rileus  sous  le  casque.  I  n  passage  de  saint 
Jean  t.hrysostùme,  dont  je  dois  également  l'indi.alion  A 
l'obligeance  de  M.  Hase,  ne  laisse  aucun  donlc  A  cet 
égard.  Ou  conçoit  que  celte  espèce  de  matelas  tenant  la 
cuii  axseà  une  certaine  distance  duorps,  présentât  de* 
défauts  dool  profitaient  les  combattants  pour  blesser  leors 
adversaires.  Cette  interprétation ,  excellente  pour  les  pas- 
sâtes de  Macrobe  et  de  Tertullieu ,  s'applique-t-elle  éga- 
lement aux  Samniies  de  Tilc-Live?  J'avrue  que  j'en 
doute,  et  que  je  tenais  plutôt  porte  à  croire  qu'il  est  uni- 
quement question  ici  d'une  cuirasse  faite  d'épongés.  Ce 
qui  pcul  avoir  duuue  plus  tard  l'idée  de  s'en  servir  en 
guise  de  coussinet;  A  moins  toutefois  que  Tilc-Livc  n'ait 
tail  mention  de  cet  usage  comme  d'un  raffinement  de  luxe 
samnite;  interpréta  lion  que  favoriseraient  les  paroles 
mises  plus  bas  daus  la  bouche  du  géucral  romain  :  •  Hor- 
.  ridum  militem  esse  debere,  etc.  • 

Cnxp.  XL.  —  7'uniriF...  rcrsicolores.  Nicbuhr  (t.  Ilf. 
p.  2lf0;  t.  V,  p.  555  de  la  tr.  fr.  )  pense  que,  par  rersir»  - 
torts,  il  faut  entendre  des  tuniques  •  couleur  de  pourpre.  • 
C'est  en  effet  le  sens  que  notre  auteur  donne  A  cet  adjrctil 
dans  le  passage  du  livre  XXX I V ,  où  il  est  question  de  la  loi 
Oppia  (  cî<.  i,  5  et  7  |  ;  cf.  Val.  Max.  IX,  i,  5.  Voyez,  sur 
les  iiiolifs  qui  ont  fait  donner  cei  te  épilhète  A  la  couleur  si 


Live  dit  plus  ba*  que  les  Campaniens  eurent  les  premiers  changeante  de  la  pourpre,  Pasq.  Amati,  de  restit.  purpur., 
des  gladiateurs  de  ce  genre. 


Ibid.  —  Apongio  peelori  tegumtntum.  Le  traducteur  a 
suivi  le  sens  donné  au  mot  spongia  par  Juste- Lipse,  sans 
qu'il  soit  possible  de  prouver  cette  acception  extraordi- 
naire par  aucun  passage  d'auteurs  anciens.  Voyez  Lipse, 
dr  .lli/il.  rom.,  II,  (I,  et  .S'nliirn.  Srrm.,  Il,  8,  où  il  cite 
c-tte  pbrase  daus  laquclleTerlullien  {<lc  .>pectac. ,  25)  parlr 
des  éponges  que  portaient  les  gladiateurs  appelés  reliorit  : 

•  Poteris  el  de  misericord  a  mov<  ri  défi  vus  in  worstit 

•  ursorum,  cl  spongias  reliariorum?  »  Ce  passage  n'a 
pas  moins  embarrassé  le»  interprètes,  l'iliscus  (Lev. 
Auiiq.,  s.  v.  spongia  )  pense  que  les  rétiaircs  portaient 
des  éponge- .  non  pas  eu  guise  de  cuirasse ,  mais  pour  es- 
suyer  el  arr  1er  le  sang  de  leurs  Mesures.  C'est  aussi  l'o 


Irid.  —  F.os  seOrco  maclare.  Par  ces  mots  Jnnius 
f.tisait  sans  do  de  allusion  au  nom  que  l'on  donnait  aux 
Sa  ni  ni  tes  qui  se  dévouaient  en  vertu  de  la  loi  sacrée, 
sacratos  more  Sammttum  viililes.  Voyez  ch.  ixxii  et 
Ihre  IV,  ch.  xxvi. 

lin».  —  Quum  tensa  duccrentur.  Les  (.iisn?,  comme 
nous  l'avons  du  plus  haut  p.  832,-rol  1  (  V ,  il  ),  étaient 
des  voitures  sur  lesquelles  on  plaçait  les  statues  des  diciu 
dans  les  processions  religieuses  i  ;iohi/  a  |.  Il  faut  rendre 
ce  mot  A  V alère-Maiime  (I.  I,  eh.  i,  p.  16),  dans  un  p ra- 
sage que  les  éditeurs  semblent  prendre  plaisir  A  repro- 
duire avec  le  contresens  qui  le  déligure  : .  Quum  (  Varro» 
«  ludos  Circcnses  a?dilis  faceret .  in  Jovis  oplinii  mavini 
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•  templo  cxiinia  facie  paerum  histriooem  ad  excubias 
■  lenenda*  posuisset.  •  Aux  jeux  du  cirque  une  sentinelle 
placée  dans  le  temple  de  Jupiler  !  Où  cela  s'est-il  ja- 
mais tu?  Il  faut  évidemment  lire,  a?ec  le  manuscrit  du 
Vatican,  «In  Jovis  O.  M.  Ttnsi...  paerum  ad  eiuvias 

•  lencndas  potuisset  •  C'est  à  ce  genre  de  solennités  que 
se  rapporte  notre  passage.  Les  édiles ,  en  pareille  occa- 
siou ,  urnaieut  le  forum  et  les  places  publiques  de  bou- 
cliers dorés,  de  statues  et  de  tableaux. 

Casp.XL.—  Gladtatores  quodspeclaculuminterepulas 
eral.  D'autres  auteurs,  grecs  et  latins  ( Strah.  V,  p.  175; 
Atben.,  IV,  13;  SU.  Ital..  XI,  SI  ),  s'accordent  pour  at- 
tribuer aux  Carapaniens  cet  usage  qui,  comme  on  le  sait , 
fut  aussi  adopté  a  Home.  (  Jmte  Lipse,  Salurn  ,  1, 6  ). 

Chif.  XLI.  —  NM  Mar»\  eo  primun  pralio  cum  Jto- 
vnatti*  pugnassent.  Diodore  de  Sicile  (XX,  44)  est  en 
contradiction  manifeste  avec  Tite-Live,  dont  Niebuhr 
(  t.  III.  p.  293;  t.  V,  p.  547  de  la  tr.  fr. }  adopte  le 

récit. 

lait».  —  Agro  Pitpinifiui.  Ager  Piipmus ,  dit  Festus , 
p.  8*.  e.  t  cuca  Tusculum  wroem.  (Voyez  XXVI,  9.  à  la 
tin ,  et  Cluvier,  Ital.  ont.,  p.  966.  ) 

Ibio.  —  Plaça  a  ici  sans  doute  la  signification  de  tra 
dus.  ISoiiiiis  Marie  II  us  de  Par.  sign.  serm.,  p.  577  : 
«  Plaga  spalium  amplissimum  Tel  cœli,  Tel  agri.  •  Le 
uom  de  Materioa  ne  se  trouvant  nulle  part,  Doujat  a 
proposé  de  lire  Matillcam  ou  Maîelicinam ,  ville  de  l'Om- 
brie,  au  pied  des  Apennins  et  sur  la  frontière  des  Picnn. 
Vojei  Cluvier,  liai.  an!.,  p.  613. 

Ibio.  —  Seuils  magis ,  quam  gladiis ,  geritur  res. 
Celle  fa nfaronade  ridicule,  à  laquelle  Tite-Live  lui-même 
ne  peut  croire  (  mirabilia  dictu),  est  sans  doute  empruntée 
a  quelque  conteur  de  merveilles ,  tel  que  Valérius  Anlias. 
Voyex  p.  771,  col.  I. 

Cbsp.XLH.  —  £a//rntini ,  peuplade  la  Calabre.  C'est 
dans  leur  pays  que  se  trouvait  Tburii.  Cf.  X,  2. 

laio.  —  Anagninis.  Anaguia ,  située  sur  une  montagne 
du  Lalium ,  à  trente-sept  milles  de  Home.  C'était  la  capi- 
tale des  Héroïques.  On  peut  s'étonner  de  l'épilbète  de 
maniimus ,  donnée  au  cirque  de  cette  Tille  qui  est  située 
très-loin  de  la  mer  :  et .  en  effet  les  nombreuses  variantes 
(|ii'offrent  ici  les  mots,  et  que  M.  Verger  prend  a  tort 
pour  des  conjectures  peu  heureuses  des  commentateurs, 
donnent  lieu  de  croire  que  ce  patsage  est  altéré.  L'ex- 
pression du  chapitre  suivant,  Anagninis  Hemicisgue, 
qui  se  retrouve  ainsi  littéralement  dans  les  fastes  triom- 
phaux ,  porterait  à  penser  ;  selon  la  judicieuse  remarque 
de  Niebuhr,  1. 111,  p.  298;  t.  V,  p.  552  de  ta  tr.  fr.  )  qu'il 
est  ici  fait  allusion  a  des  rapports  semblables  à  ceux  qu'in- 
dique l'expression  Romani  ^Unique. 

Ciup.  XLIII.  —  Jamque  una  tore  omnes  pacem  pete- 
banl.  Cette  double  victoire  sur  les  Samuilcs  est  aussi 
mentionnée  par  Pline  (  Hist.  Kal.,  XXXIV.  6,  g  h  )  qui 
parle  de  la  statue  équestre  de  Marcius ,  et  par  Cicéron 
[Phitipp.,  VI,  5). 

Ibid.  —  Hernirorumtiibus  populis,  etc.  Ce  qui  suit 
fait  supposer  avec  quelque  certitude  que  les  Héroïques 
devaient  avoir  reçu  le  droit  de  cité,  bien  que  Tite-Live 
ne  parle  que  de  feedus  (  II,  41  ).  En  comparant  ce  que  dit 
Deuys  d'Halicar nasse,  VIII,  69;  IX,  5,  55,  67,  et  quel- 
ques mou  de  Tite-Live ,  II.  65;  III,  4,  22,  on  Toit  que 
le  droit  de  cité  leur  avait  été  donné  par  le  consul  Sp. 


Cnsslus  Viscellinus,  dans  l'année  267.  toniHoa  co*v  * 
volonté  du  sénat  et  du  peuple. 

CniP.  XLUL— AKdesSalultsa  C.  JuntoBok*lfrm*r 
lorala  est  (se.  redemtoribus ,  aux  eoireprrarars  i.  cvss 
consul  bello  Sawmilimn  roterai.  Voir  ta  note  s»  t 
chap.  xxxi.  C'est  ce  temple  que  C.  Fabius  décora  de  set 
tores  auxquelles  il  dut  le  surnom  de  Pictor.  Voyex  Pïw 
Hi*t.  Nat.,  XXXV.  7.  Il  n'y  a  pas  le  moindre  doute  ar 
Denys  d'Iialicaroasse  ne  parle  de  ces  mêmes  peidv* 
•'ans  les  nouveaux  fragments  publiés  par  Ang.  Mai,  ^  3* 
Al  irreî^iw  -ypaçat  txîj  t»  ^papuaî;  (  contours  :  ir- 
obcpiêit;  f,ots*,  xtù  Ttt;  prisât*  t  coloris  )  %%tlsx,  zvz 
àirniXxfudwt  (/waxi  tcù  xxXoou.i'vcv  p«#icvj  rs 

Isin.  —  Cum  Carthaginiensibvs...  fa-dns  terho  fr»* 
ralum.  Tite-Live,  dans  ce  passage,  puise  a  dam** 
sources  qu'au  livre  VII,  ch.  xxxtiii.  Eo  effet  il  A  n 
qu'on  renouvela,  |»our  ta  troisième  fuis,  un  traite  «"«- 
liance  avec  les  Carthaginois.  Et,  suivant  les  aatm 
auxquels  il  emprunte  cette  assertion ,  ce  traité  ara*  * 
déjà  renouvelé  dans  l'année  412;  année  où  Tite-Li'e  a* 
parle  que  d'une  couronne  d'or  offerte  par  le*  des** 
de  Cartbage.  C'est  un  argument  de  plus  contre  Topau 
de  ceux  qui,  cmime  Hook,  l'ingéuieux  adversaire  » 
Beaufort,  regardent  comme  le  second  le  traite  conta 
selon  Polybe ,  sous  le  consulat  de  Brntos  et  d'Horsu* 
traité  dont  Tite-Live  aurait  négligé  de  parler  et  qn'ii  ap 
drait  placer  entre  les  années  405  et  447.  Si  Polybe  i  m 
ces  deux  traités ,  c'est  qu'ils  ne  changent  rien  aux  di*pw 
lions  des  précédents;  mais  Caton  en  tient  compte.  \y* 
livre  VII,  ch.  xxvii. 

Chap.  XLIV.  —  Hos  consules  Piso,  etc.  Les  tafe 
cousulaires  sont  ici  d'accord  avec  Tite-Live. 

lato.  —  Stellaten  Campum.  Pays  très- fertile  dans  FY 
térieur  de  la  Campanie.  Cf.  XXXII.  15;  Cic  Açr..  I.: 
Il,  51  ;  Suet.,  Cas.,  20,  et  Camilli,  Campon.  trU.  bj> 
53  et  suW.  Diodore,  XX,  90,  ajoute  encore  le  pays  * 
Falernes,  dans  lequel  les  Samoites  avaient  fait  irnqXT 
Le  même  auteur  al  firme  au  même  livre,  ebap.  lui. 
I  année  précédente,  durant  cinq  mois,  les  Romains  >» 
charnèrent  a  détruire  tout  ce  qu'ils  purent  atteindre  dus 
le  pays  des  Samnites,  pour  les  forcer  à  ta  paix,  ara» 
stauce  dont  uotre  auteur  ne  dit  rien  ;  les  faits  suivant*  k 
sont  pas  non  plus  racontés  de  la  même  manière  que  dm 
Tite-Live ,  qui  du  reste  indique  lui  même  des  difiéreace 
dans  les  annales. 

Ibio.  —  Mimtcium...  morlittin...  M.  Fulrinm  ta  I*- 
cum  ejus  consulem  snffectum.  Ici  les  fastes  capilohns  tt> 
Tent  les  cerlains  auteurs  (owosdam  auclores)  dont  part 
Tite-Live. 

Ibid.  —  fiorianam.  Nous  avons  vu  cette  ville  prise i; 
chap.  xxxi  ;  elle  lésera  encore  deux  fois,  I.  X,  ch.  m,fi 
I.X,  cb.  xli,  sans  que  Tite-Live  disequ'eiieéiail  retond 
an  ]>ouvoii'  des  cunemis.  Ce  point,  et  d'autres  senibli- 
blcs,  sont  discutés  p  ir  Perixonius  dans  ses  Anitnadccm* 
nesMst.,ch.  iv,  p.  164.  Cî.  VI.  29. 

Ibid.  —  Censrnnia.  ou,  comme  le  portent  d'aatm 
manuscrits ,  Cestnnia ,  ville  incounue,  ainsi  queii^m-i, 
comme  l'appelle  Diodore.  Cluvier  corrige  .fierai*, 
d  autres  Cerfennia ,  correction  que  Niebuhr, (t.  III, p. 
296;  t.  V,  p.  351  de  la  tr.  fr..  )  n'approuve  pas,  puisqoil 
doit  être  question  d'une  Tille  du  pays  des  Marses. 

Ibid.  —  lierculis  magnum  rimuiarruoi  in  CtpiMk 
positum  dedicatutn.  On  sslt par  Plioe  (XXXIV, ",),  Suv 


jitized  by  Google 


TITE-LIVK. 


867 


bon  (  VI.  p.  278  )  et  Plutarque  (  Fab.,  22  )  qu'une  statue 
colossale  d'Hercule  avait  été  prise  par  FaWm  Cunctator, 
aTareule,  transportée  a  Rome  et  placée  dans  le  Capi- 
tolc  Titc-Live  n'en  dit  rieu  à  l'occasion  de  la  prise  de 
Tareute  (XXVII,  16).  Ou  peut  donc  penser  que  notre 
historien  s'est  trompé  de  date.  S'il  en  est  ainsi,  il  est 
probable  que  l'erreur  remonte  plus  haut ,  et  que  Tite- 
Live  l'a  empruntée  a  des  annalistes  qui  avaient,  avant  lui, 
placé  en  448  la  dédicace  de  cette  statue  au  Capitole. 

Casr.  TiLV.  —  tordus antiquicmSamnitibnsredditum. 
Nicnuhr  (  t.  III,  p.  303  et  suiv.;  t.  V,  p.  557  de  la  tr.  fr.\ 
préfère  la  version  de  Denys  d'Halicarnasse  (  Kxrerpta 
Irgai.,  p.  2551,  ed.  Reisk.l,  qui  parie  d'une  soumis 
■ion  complète:  ?ti  tw;  uttokc-jc  cu.c>4-piwra;  liv^*' 

XXt   tV.    TCStm    TM    *t)tatbJ  XX79&U9XUlV,'j;   TV»  1K).<U.CV, 

tcî;  rafiiUcpooi  tt.v  ». 
Cane.  XLVI.  —  /mithio  in  quibusdain  anunhbus.  etc. 
Sans  doute  celles  rte  Pison.  TSous  rapporterons  le  passade 
entier  qui  noua  a  été  conservé  par  Aulu-Gclle  (  VI.  9  ).  On 
verra  que  Tite-Live,  dans  ion  récit ,  se  sert  des  mêmes  ex- 
pressions que  Pison  :  •  Cn.  Flavius,  paire  libertino  natus, 

•  scriplum  faciebat;  isque  in  eo  temporc  œdili  curoli  ap- 

•  parebat,  quo  temporc  a?diles  subrogantur;  eumque 

•  pro  tribu  a-dilem  curulem  renuntiaverunt.  At  aedilis , 

•  qui  comilia  nabebat,  negat  accipere,  neque  sibi  pla- 

•  cerc ,  qui  scriplum  facerct,  eum  a*iilem  fieri.  Cn.  Fli- 
«  vius,  Annii  filius,  dicitur  tabulas  posuisse,  scriplu 

•  seie  abdicasse  ;  isque  a?dilis  curulis  factus  est.  »  Pro 
tribu  est  dit  ici  de  la  tribu  par  excellence,  celle  qui  avait 
la  prérogative.  Les  preuves  les  plus  convaincantes  de 
cet  usage  des  mots  pro  tubu  se  trouvent  dans  les  notes  de 
Grooove,  et  ses  Obterraliones ,  I.  IV,  ch.  i. 

Ibid.  —  4rguit  f.icinius  Martr.  Tite-Live  ne  se  pro- 
nonce pas  entre  les  deux.  Maccr,  si  je  ne  me  trompe,  a 
confondu  ce  Flavius  avec  un  autre  Romain  (  Voyez  livre 
VIII,  ch.  xxn  et  xxxvn.)  Car  l'élévation  d'un  fils  d'af- 
franchi à  un  poste  aussi  émioent,  était  une  iunovation  trop 
choquante  pour  qu'elle  put  avoir  lieu  autrement  qu'à  la 
faveur  d'uu  tumulte  excite  dans  le  forum.  L'opinion  de  Li- 
einius  Macer  est  encore  coutredite  par  les  annales  d'où  Pline 
I  XXXIII,  I  )  a  tiré  le  récit  exact  qu'il  donne  de  cette 
histoire. 

fBI0.  _  tribtcnaUi.  Le  tribunal  est  aussi  attesté  par 
Pline  (  Hist.  iVol..  I.  XXX III,  1,  g  6).  -  Les  triumvirs 
nocturnes  faisaient  de*  rondes  dans  la  ville  pour  empê- 
cher les  incendies  el  les  vols.  Sur  les  (riumriri  colonia 
dcdncendœ ,  voir  :  III,  I. 

Ibiu.  —  Civile  jus.  11  ne  divulgua  pas  tout  le  système  du 
droit  romain,  mais  seulement  les  formules  dont  il  fallait 
se  servir  dans  les  frai*  actioncs;  et  la  désignation  des 
joura  fastes,  auxquels  la  religion  permettait  de  rendre  la 
justice  (nundinœ).  Or,  avant  Flavius,  on  n'avait  con- 
naissance de  ces  jours  que  par  l'avertissement  des  pon- 
tife*. Voyez,  pour  de  plus  amples  explications,  Nie- 
buhr,  t.  III.  p.  567  sqq.;  t.  V,  p.  434  et  suiv.  de  la  lr.fr. 

|Bii>.  —  /Edem  Conc  ordio? ,  etc.  Il  avait  fait  vtu  d'elc 
ver  un  temple  à  la  Concorde,  dans  le  cas  où  il  parviendrait 
à  rétablir  le  bon  accord  entre  les  parties  opposées ,  si 
populo  reroncilias>et  ordines.  dit  Pline,  *  l'endroit  cité, 
dans  des  termes  qui  ne  sont  pas  parfaitement  clairs. 
Voyez  ïSiebubr,  t.  III,  p.  572;  t.  V,  p.  459  de  la  tr.  fr. 

Ibid.  Ad  cnllegam  trgrum  tisendi ,  etc.  Voici  com- 
ment le  même  fait  était  raconté  par  Pison  : .  Idem  Cn. 


«  Flavius,  Annii  fliius,  dicitur  ad  colligam  veuisse  visem 

•  œgrotnm  ;  et,  In  conclave  postquam  introivit,  adole- 

•  scentes  ibi  compfnres  nobiles  sedebant  coolemnente* 

•  eum  :  assnrgere  ei  nemo  voluit.  Cn.  Flavins,  Annii 
«  fliius,  aedilis  id  arrisit;  sellam  curulem  jussit  sibi  af- 
■  ferri.eam  in  limine  apposait,  nequis  illorum  exire 

•  posset  ;  u tique  ii  omnes  invili  vidèrent  sesc  in  sella 

•  curoli  sedentem.  »  Ce  récit,  qui  nous  a  été  conservé 
par  Auln-Gelle,  est  sans  doute  plus  détaillé,  mais  ne  dif- 
fère pas,  pour  le  foud,  de  celui  de  Tite-Live,  comme 
voudrait  le  faire  croire  M.  Verger.  Mais  il  n'en  e»t  pas  de 
même  de  celui  de  Valère-Maxime  (  II,  5,  2  ),  qui  offre  une 
version  toute  opposée  a  celle  de  notre  auteur. 

Ciup.  XLVI.  -Innulos  anrros  et  phaleras  drponerent. 

•  quittèrent  leurs  anneaux  d'or  et  leurs  colliers.  »  En  effet, 
quelques  interprètes,  des  plus  récents,  attribuent  aux 
chevaliers  les  phalerœ  que  les  anciens  ne  donuaient  qu'.i 
leurs  chevaux.  Les  passages ,  où  ou  attribue  par  exemple 
des  phalera  aux  femmes,  ne  peuvent  s'entendre  que 
d;»ns  une  acception  figurée,  d'une  parure  recherchée  jus- 
qu'à l'exagération.  Mai»  je  n'en  connais  aucun  qui  montro 
des  chevaliers  phaU'is  omalos. 

Ibid.  —  Omnem  forensem  turbam  in  quatuor  tribut 
conjei  it.  On  connaît  les  tribus  vrbana  de  ServiusTullius 
(  1 .  45  a  la  fin  ) .  Ainsi ,  dit  Crévier .  I  opération  de  Fabiua 
n'était  pas  une  innovatiou  :  c'était  le  rétablissement  de 
l'ordre,  troublé  par  le  censeur  Appius.  ISiebuhr  est  du 
même  avis.  t.  III,  p.  574  ;  t.  VI,  p.  I  et  suiv.  de  la  tr. 
fr.,  où  il  explique  cette  .  ordimnii  temptralio  «  dans  le 
plus  grand  détail. 

.Iaio.  -  Masimique  cognomen.  D'autres,  f omme  Po- 
Ivbe  (III,  87,  6).  donnent  à  entendre  que  ce  fnt  plutôt 
Fabius  Cnnctalor  (\n\  introduisit  le  surnom  deMaximus 
dans  la  famille. 

Ibid.  -  Ut  équités  idious  ouiHti/iaujt  (le  15  juillet) 
Irons  '.  clic rentur,  dn  temple  de  l'Honneur  au  Capitole ,  en 
passant  par  le  Forum.  Cette  cérémonie  était  beaucoup 
plus  ancienne,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut  (  p.  795, 
col.  I  ).  Elle  avait  été  instituée  en  commémoration  de« 
services  rendus  par  la  cavalerie  romaine  a  la  bataille  du 
lac  Régi1  le. 

LIVRE  X. 

Dans  ce  livre  notre  historien  indique  souvent  le  nom- 
bre des  hommes  tués  et  faits  prisonniers;  et  il  emprunte 
ces  détails  à  des  auteurs  plus  anciens  que  ceux  auxquels 
il  a  eu  recours  dans  les  premiers  livres.où  il  parait,  sur  ce 
point,  avoir  consulté  surtout  ValériusAnlias,  qu'il  redresse 
souvent  dans  des  questions  de  ce  genre.  Souvent  aussi 
il  a  eu  plusieurs  auteurs  sous  les  yeux ,  notamment  aux 
chap.  it,  m,  v,  et  au  ch»p.  xvu  où,  entre  quatre  opi- 
nions, il  eu  chosit  une,  et  mentionne  brièvement  les 
autres  à  la  fin  :  au  chap.  xvui,  où  il  a  consulté  trois  au  ■ 
nales;  aux  cb.  xxv  et  ixvi,  où  entre  trois  opinions ,  il 
adopte  celle  qui  concilie  les  deux  autres  ;  et  dans  le  même 
chapitre  xxvi,  où  il  préfère  le  récit  qoi  a  le  plus  de  vrai- 
semblance ;  enfin  au  cb.  xxx,  où  il  s'en  tient  è  l'opinion  qui 
réunit  le  plus  d'autorités. 

Cbap.  I.  —  Soram  atquc  Albam  colonie?  deducta.  Sors 
était  déjà  colonie  romaine;  mais  les  anciens  habitants 
avaient  tué  les  colons,  voyez  IX,  25.  L'Albe  dont  il  est  ici 
questiou,  est  Alba  Fucentia,  située  au  nord  du  lac  Fuci- 
nus,  ordinairement  attribuée  aux  Marses.  et  non  aux 
Lqoes  leurs  voisins.  Aussi  Tite-Live  dit-il  quelques» 

55. 
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gncs  plus  bas,  que  le»  Êques  regardaient  celte  colonie 
relut  arcem  pisibi  s  suis  impositam.  (Voyez  sur  les  an- 
ciennes frontières  de  ces  deux  peuples  une  conjecture  de 
Niebuhr,  t.  III.  p.  308,  I.  V,  p.  363  Ir.  fr.) 

Ciiap.  I.  —  .•Irpinatibus  7Yr6?i/aniï</ne  riritas  data. 
Les  Arpinatcs  ne  reçurent  pas  le  droit  de  suffrage  (  voyez 
XXX VIII,  36).  11  y  avait  plusieurs  Trebula.  Holstcuius 
pense  qu'il  s'agit  de  la  Trebula  Mulusca  ,  située  dans  ie 
pays  des  Sabius. 

IniD.  —  Frusinatrs  Frusino  dans  le  pays  des  Yolsqucs, 
aujourd'hui  Frosinone  ou  Frussilone. 

Cuap.  II.  —  CUonymo  dure  Lacedtrmonio ,  etc.  Ce 
Lïeonymc,  (Ils  du  roi  Cleoroenes,  avait  été  envoyé  am 
Taivntius  pour  les  secourir  contre  les  Lucanieus  et  les 
Honiaius.  L'histoire  de  son  expédition  est  racontée  par 
Diodore.  XX,  101  et  suiv.  Voyez  surtout  Niebuhr.  t.  III. 
p.  3M-320;  t.  V,  p.  373  tr.  fr. 

Inin.  —  Thurias  urbem  in  Sallenlinis.  Quelques  inter- 
prèlcs  prennent  Thurice  pour  Thnrium  ou  Sybaris.  C'est 
une  faute  grave  contre  la  géographie.  Thurice  est  le 
eupaiov  des  Grecs,  qui  se  trouve,  sur  la  carte  de  Reicbardt, 
entre  la  mer  et  Salenlia. 

Ibid.  —  Méditants  amms.  Il  y  a  deux  rivières  de  ce 
nom ,  qui  viennent  des  Alpes  de  Trente,  dans  le  territoire 
des  Veneti ,  Méditât  us  major,  au.ounl'luii  la  Brenta  ;  Me- 
dnacus  minor,  aujourd'hui  le  Bachiglione. 

Ibid.  —  In  ftumine  oppidi  medio.  Le  Meduacvs  minor, 
qui  traverse  la  ville.  Tito  Live  n'eulre  dans  autant  de  dé- 
tails que  parce  qu'il  s'agit  de  sa  patrie. 

Cbsp.  III.  —  Ci/niiim  gtnus.  Voyez  K.  O.  Muller,  die 
Etrmker,  t.  1,  p.  37C.Ciluius  Mieccnas,  l'ami  d'Auguste, 
appartenait ,  comme  on  le  sait ,  à  la  famille  Cilnia,  dont 
les  Romains  avaient  adouci  le  nom  ctrus-jue  Cftnle  ou 
Cfelne.  Muller.  oiirr.  rite,  t.  I,  p.  4M.  Le  nom  de  M«rce- 
nas,  en  étrusque  Mxccoate.  était  suivant  l'usage  du  pays, 
emprunté  à  la  famille  maternelle  de  ce  personnage  célè- 
bre. Ibid.  page  404.  Cf.  p.  413,  453. 

Ibid.  —  Carseoti ,  dans  le  pays  des  Kques.  près  des 
frouliercs  Marscs. 

Ibid.  —  M  magis  credo.  Les  Fastes  capilolins  portent 
aussi  le  nom  de  M.  /Einilius. 

Ibid.  —  Milïonxa.  S'il  fallait  en  croire  Etienne  de  Ry- 
zance,  Milionîa  aurait  été  uur  ville  du  Samniuiii,  et  ce  qui 
porterait  à  donner  quelque  importance  a  cette  assertion, 
c'est  qu'an  ebap.  sxxiv.  nous  verrons  (a  ville  en  question 
occupée  par  les  Samuites.  Mais  il  est  constant  que  comme 
IMestina  et  Frcsilia ,  elle  était  située  sur  le  territoire  des 
Marses. 

Ceur.  IV.  —  Jmtitium  indictum.  Voyez  la  uolc  sur  le 
cb  >p.  ni ,  du  livre  111,  p.  805. 

Ibid.  —  Agrum  Rusellanum,  de  Rusclla?,  où,  plus  tard, 
il  fut  envoyé  une  colouie  romaine.  Voyez  Pline,  II.  N. 
111,3;  Plolémée,  III,  I. 

Cbsp.  V.  —  Cette  brillante  description  de  la  victoire 
remportée  sur  les  Étrusques,  est  sans  doute  empruntée  à 
Valerius  Antias,  qui.  pour  relever  la  gloire  de  sa  famil'c, 
avait  fait  de  Valerius  un  dictateur  et  lui  avait  donné  un 
Fabius  pour  maître  de  la  cavalerie ,  tandis  que  chez  d'au- 
tres (voyez  ebap.  m),  ces  fonctions  avaient  été  confiées  a 
jEmilins  Paulus.  Du  reste,  Tite- Live  lui-même  ajoute 
peu  de  fol  à  ces  éclatants  succès ,  car  il  cite  des  auteurs 


suivant  lesquels  aucun  combat  mémorable  n'aura. i  «i- 
gnalé  la  pacification  de  l'Étrurie. 

Cnip.  VI.  —  Quemadmodum  ad  quatuor  augurait  m.- 
merum,  nui  morte  duorum,  ii  rediçi  Cvlleaium  potuenl, 
non  inrenio.  C'est  une  conjecture  de  Tite-Live  as^i 
probable,  quoique  Niebuhr  (  t.  III,  p.  4M;  t.  M.  p.  45, 
tr.  fr.  )  y  oppose  des  difficultés  spécieuses.  Nous  appre- 
nons par  Cicéron  de  Republka  (  II ,  9,  g  16.  que  Ruroo 
lus  s'adjoignit  {roop  tarit)  un  augure  de  chaque  Iriba:  et 
qui  porta  à  quatre,  le  roi  y  compris,  le  chiffre  des  an 
gures.  Mais  le  même  auteur  a|oute  plus  bas  (II,  M,  {  26  , 
que  Numa  en  avait  ajouté  deui ,  de  sorte  qu'il  y  ci 
aurait  eu  six,  le  roi  y  compris.  Tite-Live  parait  crxvr 
que  ce  dernier  nombre  était  venu  d'un  doublement  ci 
collège  qui  n'était  d'abord  composé  que  de  trois  augum 
et  dans  lequel  les  trois  anciennes  tribus  devaient  aior 
chacune  le  sien  { si  pluribus  sit  opus  ;  pari  int*  r  »e  si 
mero  sacrrdotes  multiplicent).  Niebuhr  ue  peut  admet!;' 
que  les  patriciens  aient  clé  privés  de  d>  ux  places  par  un 
simple  hasard  ;  mais  il  ne  réfléchit  pas  qu'eu  ce  monro' 
les  plébéiens  faisaient  la  loi  au  premier  ordre  et  qo  » 
durent  saisir  avec  empiessement  une  occasion  qui  lesr 
assurait  la  majorité  dans  cet  important  collège. 

Cbap.  VIL  —  Pro  lege  Licinia  qnondam,  etc.  Yo*ez  VI. 
55,  et  suiv.;  VII.  21  etsniv. 

Ibio.  —  Iw  inetnm  gab'mo  m/lu.  Voyez  la  note  sur  le  t 
xlvi  du  livre  V,  et  Tniersch,  Mem.  de  l'Acad.  de  Muniiti 

Ibid.  —  '/'.  Manlius.  Il  était  patricieo ,  tandis  que  Dé 
dus  était  plébéien. 

Ibid.  —  Ttutira  palmata .  elc.  Costume  connu  àt* 
triomphateurs  auxquels  appartenaient  aussi  la  courrier- 
de  laurier  et  le  char  doré  {currus  avratus)  dont  il  r: 
question  plus  bas. 

Ibid.  —  Capidt.  Varron  de  Liogna  lat.  V,  g  121  :  f.r 
pis  et  minores  caputœ ,  a  capiendo ,  quod  ansatœ  *t  pr- 
hendi  possent,  id  est  capi.  Ilarum  figuras  in  rosis  s*rt- 
ligntas  ac  futiles  (  voir  Cicéron,  Paradas.  I,  3.  rit;»- 
tiunr  ridemus.  Arruotius  (chez  Priscien,  V 1 ,  p.7U8  Potsd 
explique  Capis  :  rasis  genus  pontificalis. 

Cnip.  VIII.  —  Dereiuriros  sorris  [ariundis...  pltbf  ■ 
ridemus.  Voyez  VI,  37  et  42.  On  ne  saurait  dét«  m:t  ■ 
avec  précision  de  quel  sacrifice  a  Apollon  Ti  e  Live  v«: 
parler  dans  ce  passage. 

Ibid.  —  Sabinum  adreaom,  etc.  Voyez  II,  16. 

Ca*p.  IX.  —  Diligenlius  sanrtam.  Il  veut  dire  par  là 
celte  loi  fut  rédigée  avec  plus  de  soin  que  les  lois  azue- 
Heures  sur  le  même  snjet.  Il  ajoute  en  erfét:  Tertio  ta  *  ■ 
Tertio  jam  )  post  reges  latam ,  semper  a  famïlia  eaeV» 
La  première  avait  été  portée  par  Valerius  Poplicola  ili 
8).  et  la  seconde  par  Valerius  Potitus  {III.  55). 

Ibid.  —  Porcia  tamtn  lex  sola  pro  tergo  rtrnrs» 
tidetur.  Tite-Live  ne  cite  cette  loi  que  pour  faire  voir  b 
différence  de  l'esprit,  à  deux  époques  différent*-»,  q^i 
avait  inspiré  deux  lois  sur  un  même  sujet.  La  loi  Porco 
permettait  nux  condamnes  de  s'exiler,  au  lira  de  «J«r 
le  supplice.  Elle  fut  soutenue  l'an  556  par  M.  Porcins  C-v 
Censorius  (Voyez  Fragmenta  oratorvn  Hom.  p.  16*  et 
suiv.  et  175  ciit.  Dubner)  ;  mais  on  croit  qu'elle  arui  H 
proposée  par  P.  Porcius  Larca ,  tribun  du  peuple  i  v .  »n 
XXXII.  7),  parce  qu'on  a  trouvé  un  denier  rrprearo'jai 
un  citoyen  qui  en  appelle,  avec  l'inscription  PROYOC- 
d  nn  côté,  et  P.  L.CCA  de  l'autre. 
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C»ap.  IX.  —  Aniensis  et  Terentina,  ain-i  nommées, 
l'une  du  fleuve  Anio,  l'antre  de  Terni tum,  endroit  connu 
du  champ  de  Hm ,  ce  que  M.  Lemairc  n'aurait  pas  eu 
besoin  d'émettre  arec  doute. 

Iaio.  —  Macer  Livinius  ac  Tubcro..*  Id  ne  pro  rerto 
ponerem  retustior  annalium  auctor  Piso  effec if .  Bien  que 
Tite-Live  préèfre  ici  le  témoignage  de  Pison  à  celui  de 
Lirioius  Macer  et  de  Tuberon,  il  parait,  an  ch.  n,  reve- 
■itr  à  l'opinion  de  ces  dent  auteurs. 

Ciiaf.  X.  —  Narnia,  aujourd'hui  iVomi. 

Ibid  —  Adrtrsns  indurias.  Voyez  chap.  v.  La  deuxième 
année  n'était  pas  encore  écoulée.  De  sneietatc  haud  ab- 
nuunt  harbari.  etc.  D'après  ce  récit  de  Tite-Live,  les 
Gaulois  n'auraient  pas  pénétré  snr  le  territoire  de  Ro- 
me; d'après  Poljbc.  an  contraire  JI,  t9) ,  les  Gau- 
lois exercèrent  de  grands  ravages  sur  les  terres  des  Ro- 
mains, et  sur  celles  de  leurs  alliés,  et  s'en  retournèrent 
chargés  d'un  ricbe  butin,  pour  le  partage  duquel  ils  en 
x  inrcnt  aux  mains  et  s'entretucrent. 

Cbap.  XI.  —  1s  comitia  consularia  habuit.  Cet  is  doit 
nécessairement  se  rapporter  à  P.  Sulpicius.  Le  passage  de 
Cicéron  que  Gronove  a  comparé  avec  celui-ci,  parait  à  la 
première  rue  contraire  a  cette  assertion,  mais  regardé  de 
pins  près,  il  la  confirme  plutôt  qu'il  ne  la  détruit.  Le 
voici  (Brufo,  cb.  xiv)  :  c  Possumus  suspicari  disertum 
«  Mantum  Cnrionem ,  qnod  is  tribunus  plebis,  interrege 

•  Appio  Claudio,  diserto  homine,  comitia  contra  leges 

•  haneote,  quum  de  plèbe  consules  non  accipiebat ,  Patres 
■  antea  auctores  fieri  coegerit.  •  11  y  a  lieu  de  croire  qu'à 
la  suite  de  cette  contestation,  le  sénat  avait  dé.  ide  que  P. 
Sulpicius  serait  nommé  interroi.  Tile-Live  ne  tient  pas 
compte  des  coin i ces  tenus  par  App  us.  parce  qu'ils  étaieut 
restés  sans  résultat ,  comme  on  peut  l'inférer  du  passage 
de  Cicéron  Si  cette  conjecture  est  f  •noce,  nous  aurions 
encore  ici  un  exemple  de  l'extrême  concision  de  Tile-Live 
daus  cer.aines  circonstances. 

Ibid.  —  Principio  ejus  anni.  Mû  nier  (  Velia  in  Lwa- 
«»rn.  p.  57  )  suspecte  la  véracité  deT'i  c-Live  qui,  selon 
lui,  assure  que  les  Lucaniens  se  soumirent  s  ins  résistance. 
Et  il  lui  oppose  l'autorité  de  l'inscription  du  sarcophage 
de  Scipion ,  dans  laquelle  on  attribue  A  celui-ci  la  gloire 
d'avoir  soumis  la  Luranie  :  Taiuasia  cnunu  1  samnio 
c*pit  —  strigit  osue  Loicaia  ofsidesqie  abdoicit.  Mais 
je  ne  sais  ï"il  ne  faut  pas  plutôt  savoir  gré  a  Tite-Live  de 
n'avoir  pas  consulté  d'orgueilleux  titres  de  famille.  -  Les 
Fastes  «'accord  ent  avec*!  ite-Live  (ch.  xii)  pour  attribuer 
la  direction  de  la  guerre  dn  San  niuin  et  le  triomphe, 
non  pas  *  Scipion ,  mais  a  son  collègue  Fulvius.  Tile- 
Live donne  à  Scipion  la  province  d'Ktrurie.  I)  est  douteux 
cependant  qu'il  faille  placer  sous  son  consulat  ce  <(ui  n'est 
peut-être  que  le  récit  amplifié  de  ce  qu'il  fit  dans  le  Sam- 
muni,  sous  le  consulat  dePapiriu*,cu  459.  A  moins  que, 
Parli  pour  le  Samnium  à  la  fin  de  l'année,  il  n'y  fût  de- 
meuré ,  et  ne  se  fiit  alors  emparé  de  ces  villes. 

Quant  aui  Lticaniens  il  n'est  pas  du  tout  invraisembla- 
ble qu'après  Us  pertes  considérables  que  leur  avaient  rail 
«prouver  les  Brnttieus  ,DioÔore,  XVI ,  tft;  cf.  Antonini 
i  ttrania,  discorso  IV,  p.  50  et  suit  .),  menacés,  coiiime  ils 
J  «  laient,  de  la  guerre  par  les  Samuites  (  l)eii\s ,  Excerpl. 
«g.,  ch.  m,  est  sur  ce  point  d'accord  avec  Tite-Live),  ils 
a'enl  imploré  le  secours  des  Romains ,  et  confirmé ,  en 
donnant  des  otages,  le  traité  conclu  déjà  auparavant 
<  VIII,  23;  cf.  27;  cf.  Claudius  Quadrigarius  apud  Gcll., 
"  et  VII.  1 1  ).  Car  il  ne  s  agit  nullement  ici  de  dedi- 


ffon,  mais  d'alliance  et  de  trailé.  Or  comme  ce  fait  se 
passa  sous  le  consulat  de  Scipion ,  on  l'a  grandement  am- 
plifié dans  son  éloge  tumulaire,  qui  se  tait  au  contraire 
sur  les  échecs  qu'il  éprouva  en  Etrnric,  durant  son  con- 
sulat d'abord,  et  ensuite  dans  sa  propréture. 

Quoique  (  inscription  soit  en  vers  saturnins,  il  est  très- 
douteux  cepeudaul  qu'elle  soit  fort  ancienne  et  qu'elle 
doive  être  rapportée  au  temps  des  Barbatus  plutôt  qu'a 
i  époque  postérieure  à  laquelle  appartiennent  les  inscrip- 
tions suivantes,  tout  è  fuit  identiques.  (  V.  Piranesi  Mo- 
numenli  drgli  Scipioni ,  pl.  5;  et  Vlsconli,  Œurres  di- 
verses. 1. 1,  pl.  v,  Milan,  1827,  in-8°  ).Et  il  y  a  plusieurs 
raisons  de  douter:  d'abord  la  forme  même  dn  sarcophage 
sur  lequel  les  ornemen's  dorions  et  ioniens  sont  mélangé»; 
ensuite  l'orthographe ,  cette  triple  répétition  du  g  qu'on 
doit  à  Carvilius ,  se'on  le  témoignage  de  Plutarque  et  des 
grammairiens,  et  qu'on  ne  trouve  pas  sur  la  colonne  de 
Duilius;  enfin  ces  formes  Cortulivs,  ce/  il.  obsidus. 

Cbap.  XII.  —  Cn.  Fulrii  con.wfis  ctara  migna.  Tile- 
Live n'en  dit  qu'un  mot  :  il  parait  pourtant  que  Fulvius 
avait  déployé  dans  celte  campagne  de  grands  talents 
stratégiques.  Frontin,  dans  ses  stratagèmes  (I,  1 1,  $  2  ; 
I,  6,  g  i  et  2  >  en  a  conserve  les  preuves  les  plus  intéres- 
santes; car  bien  qu'il  nomme  ce  général  Fulcius  JVo- 
bilior.  il  ne  peut  parler  que  de  notre  Fulvius  :  on  cher- 
cherait vainrinent  parmi  tous  les  membres  de  la  gens 
Fulvia  un  autre  qui  ait  fait  la  guerre  aux  Samnites.  Le 
nôtre  se  nommait  Cn.  Fulvius  Maximus  Centumalus.  — 
Sur  la  prise  de  Botianum,  voir  la  note  du  cb.  xxxi,  du 
livre  IX. 

Ibid.  —  Oratores  Luconorum  ad  novos  consules  re- 
niunt.  Denysd'Halicarnasse  (  Excerpta  legationum,  n.5, 
p.  2528,  édil.  Reiskc;  ajoute  que  ces  députés  venaient 
accompagnés  d'otages,  choisis  parmi  les  enfants  des  plus 
nobles  habitants  de  leur  pays  :  ce  qui  s'accorde  parfaite- 
ment avec  le  discours  que  Tite  Livc  leur  prête. 

Chap.  XIII.  —  Carseolos.  Voir  la  note  sur  le  chap.  m. 
Les  Aïqui  et  le»  AVquicoli  étaient  un  seul  et  même  peu- 
ple. 

Ibid.  —  Ugem,  reciiari  jussit.  Voyex  sur  celte  loi , 
iv.  VU,  ch.  xui. 

Inm.  —  Efiaiit  recusanlem.  C'est  encore  Pisoo  que 
Tite  Live  parait  suivre  dans  ce  chapitre.  Le  dernier  con- 
sulat de  Fabius  était  trop  éloigné  pour  qu'il  y  eût  lieu 
d'appliquer  la  loi  sur  les  dix  années ,  a  moins  qu'on  ne 
retranche  deux  années  avec  Pison  (  cf.  IX,  44  )  et  une 
ancienne  ère  chronologique  Pison  cependant  parait  les 
avoir  ajoutées  ailleurs ,  peut-être  par  l'interposition  de 
quelques  dictatures.  Du  moins,  à  l'année  5')C,  compte- 
t-il  une  année  de  plus  que  Calo".  (  Voyez  Fragm.  apud 
Censorin.,  cb.  xvn  ;  Scaliger,  E.  T.,  p.  591  ;  cr.  5S7).  La 
même  observation  est  applicable  a  l'année  567  (  Voyez 
Pline,  U.  A'.,  xxxiv,  5.) 

Ibid.  —  Plus  quant  quod  lege  finitum  erat ,  agrï  possi- 
derent.  C'est  la  U x  /.tanin  Sextia.  Voyez  V  I,  55. 

Ciur.  XIV.  —  M.  Fulvium.  Plusieurs  bons  manuscrits 
donnent ,  maximum  filhtm ,  préféré  à  la  leçon  ordinaire 
par  Gronove  et  Crévicr.  INiebuhr  (  t.  III,  p.  428;  t.  VI. 
p.  65  et  66  de  la  tr.  fr.)  lit  Maximum  Fu/rium. 

Ibid.  —  Scipionem  legatum.  Je  cite  seulement,  comme 
simple  mention , l'avis  deNiebuhr  (Mil,  p.  424  rlsuiv.; 
t.  VI,  p.  61  tr.  fr.  ),  qui  parait d  »potéà  rapportera  celle  • 
campagne  le  passade  que  nous  avons  cilé  plus  haut. 
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ch..  xi,  de  ta  célèbre  inscription  du  sarcophage  de  Scipiou 
Taibxsia  Ctsit.ii  |  Sawiio  ckpit  sibigit  ob*b  - 

CASA  OPSIDKSQLK  ABDOt  CIT. 

F.n  effet  ce»  exploits  ne  sont  pat  rapportes  à  ion  consu- 
lat, et  certes  s'ils  eussent  eu  lieu  à  cette  époque,  («histo- 
riens et  les  fastes  n'eussent  pas  manqué  d'en  parler  puis- 
qu'ils lui  auraient  assuré  les  honneurs  du  triomphe. 

Cbap.  XY .  —  Cimttra ,  ville  complètement  inconnue, 
et  même  omise  par  Cluvicr  dans  sou  Italia  antique. 

Coip.  XVI. —  L.  Volumnio,  Ap.  Clnuàio  Coss.  Tous 
deux  étaient  consuls  pour  la  deuiième  fois. 

Cbap.  XVII.  —  Murgantla,  en  grci:  Mop-jivTicv.  Celte 
Tille,  que  Donville  ne  donne  pas,  est  placée,  par  Reicbardl, 
entre  ÎNovianum  et  Aquilouia ,  a  égale  distance  de  ces 
deux  villes. 

Ibid.  —  Ad  Romuleam  urbem.  Romulea  se  trouvai I  sur 
le  territoire  des  Uirpius;Ëliennede  Bjzaoce,  qui  la  nomme 
*Pw|A.t>Xta,  dit  que  c'était  une  ville  des  Samnites. 

Cbap.  XIX.  —  Quam  matlem,inquit  Volumnius,  lu  a 
me  itrenue  facere ,  quam  ego  abs  te  snie  loqui  didicissem. 
On  a  traduit,  •  que  tu  eusses  appris  de  moi  à  bien  faire.  • 
Mais  le  mot  strenue  ae  rapporte  ici,  comme  ailleurs,  à 
la  conduite  qu'on  tient  à  la  guerre,  et  jamais  «tienne  fa- 
cere  n'a  ta  le  sens  de  récit .  bene  facere.  Les  nouveaux 
fragments  de  Dion  Cassius  (  p.  165,  ed.  Mai  )  confirment 
cette  eiplication ,  et  le  reproche,  que  dans  Ti te  Lire  Y  o- 
lumnius  aJressc  à  Appius  :  l'xiûtv  Si  ftr.Jtv  wpc;  ri  Ttû 
mXi{A6u  Tjfa-ju.xTix  sm ^s^»r«su,  «  H  (  Appius  )  n'avait  fait 
aucun  progrès  dans  la  science  de  la  guerre. 

Ibid.  —  Relit  na,...  ast  ego  tcmplum  liai  rereo.  Nous 
ajouterons  ici,  puisque  Tite-Live  passe  ce  fait  sous  si- 
lence, qu'Appius  fit  construire  ce  temple,  dans  la  neu- 
vième région  de  Rome,  entre  la  porte  Carroentale  et  le 
cirque  de  Flaminius,  et  qu'il  l'orna,  comme  Pline  nous 
l'apprend  X  XXV,  S),  des  images  de  ses  ancêtres. 

Cbap.  XXI.  —  Quat  Minturnœ  appellata.  Voyez,  sur 
Vescia,  la  note  sur  le  cb.  x  du  livre  VIII ,  et  livre  IX,  ch. 
xxv.  Il  a  déjà  été  question  de  Minturoe  aux  mêmes  pas- 
sage*. On  ne  fonda  donc  pas  une  ville  nouvelle  dans  cet 
emplacement  ;  mais  seulement  la  ville  di'ja  existante 
changea  de  nom  quand  ou  y  eut  envoyé  une  colonie ,  de 
même  que  nous  terrons  bientôt  la  ville  de  Sinope  rece- 
voir, de  ses  colons  ,  le  nom  de  Sinuessa.  Ainsi,  aux  pas- 
sages cites,  c'est  par  anticipation  que  Tite-Live  donne  à 
la  ville,  située  sur  le  territoire  de  Vescia  et  de  Falerne, 
le  nom  de  Mintorne  qu'elle  ne  poi  la  que  plus  lard.  Voyez 
la  note  suivante. 

Ibid.  —  Sinuessa  deinde  ab  colonis  Romanis  appellata. 
Tite  Livc  (VIII.  si)  I  a  déjà  nommée  Sinuessa.  et  en 
cela  il  a  agi  fort  sagement,  autrement  il  eut  troublé  le 
lecteur  par  on  nom  tombé  en  désuétude  complète.  Sur 
l'emplacement  de  Sinuessa  se  trouve  aujourd'hui  la  petite 
Tille  de  S,  Agata  Voyez  Niebuhr,  t.  III,  p.  436;  t.  VI, 
p.  74,  tr.  fr. 

Ibid.  —  Adrtrsxts  quatuor  populos  duces  tonsults  illo 
die  dtligi  memtnissent .  Je  ne  puis  passer  sous  silence  la 
conjecture  de  Perizonius,  duces  non  consules,  qui  est 
tout  à  fait  dans  l'esprit  de  Tite-Live. 

Chap.  XXIII.  —  Puiicitla  patrickequœ  in  foroboario 
cl  ad  œdem  rotundam  lier  cutis  est.  Feitoa  en  parle 
l,  p.  101  :  PiNfiriti*  signum  in  faro  Boriario  est  «ibi 


familiana  aii s  est  Herculis.  Scahger  corrige  le  mot  cor- 
rompu Fomiliana,  par  Mmiliana,  Dacter.  par  fut 
riana.  Le  même  Festiis  (  p.  92  )  parle  du  temple  de  la 
pudeur  plél>éienoe  (  plebria  Pudvitia'  sucellum),et,  à  en 
juger  par  le  commencement  de  l'article ,  dans  des  term.  s 
conformes  an  texte  de  Tite-Live  :  mais  malheureusement 
la  plus  grande  partie  de  celte  page  a  disparu. 

Cbap.  XXIII.  —  Trium  mensarum  rasa  argenté*.  Il 
Vagit  sans  doute  de  tables  destinées  aux  krtistrmsa  et  «I- 

Hsternia. 

Ibid.  —  Ad  ficum  Ruminaient  (  voyez  liv.  I,  ch.  iv  )  si- 
mttlacra  infantium  conditorum  urbis  sub  uberibns  lup.r. 
On  croit,  et  Niebuhr  (t.  III.  p.  499)  est  aussi  de  cet  axiv 
que  la  louve  conservée  au  Capitole  est  la  même  que  ce'l? 
dont  parle  Tite-Live  en  cet  endroit.  Voyez  p.  773. 

Cn*p.  XXV.  —  Aharnam.  Celle  ville  est  inconnue. 
Cluvicr  pense  que  c'est  Ama. 

Ibid.  —  Relieta  secunda  legione  ad  Ctusium  ,  quod  <~«- 
mars  o/im  appellabant.  La  seconde  légion  ,  dit  TNiebnbr 
(  t.  III,  p.  440;  t.  VI.  p.  80,  Ir.  fr.  ) .  était  restée  près  ét 
Camerinnm ,  et  non  près  de  Clusinm.  Voici  comment 
le  prouve  :  •  Poix  be,  qui  connaît  très-bien  Clusium  et  trt 
Clnsini,  dit  (  II,  191,  que  la  légion  fut  détruite  i*  -rf  I»- 
atfTw  ywpa.  Tite-Live,  qni  se  rappelle  ici  *  eontre- 
temps  que  Clusium  se  nomme,  en  langage  ëirutqur, 
Camars,  nomme  plus  bas  l  chap.  xxx  )  le*  Clusini  p  riti 
les  ennemis  de  Rome  :  mais  la  ville,  auprès  de  taonet.' 
la  légion  se  trouvait ,  était  nne  ville  amie  des  Itomnes. 
puisque,  attaqués  par  les  Gaulois,  ils  se  ra  prochèr^ 
encore  de  la  ville  «(voyez  cbap.  xxvi),  etc.  De  plusca 
rencontre  une  difficulté  géographique  pour  la  marc** 
des  Romains ,  après  celte  défaite,  si  l'on  suppose  que  m 
bataille  eu  lien  près  de  Clnsitnm;  mais,  si  l'on  admet 
q  l'elle  ét*  livrée  a  Cnmerinum.  tont  s'explique  n»n> 
-cllement. 

Cbap.  XXVI  —  C/fi>inm.  Il  audrait  Camerimtm ,  <Ts- 
près  Polybe.  Voyez  la  note  précédente. 

Ibid.  —  UeUlam  ibi  legiontm...  quidam  anctores  smui. 
Polybe,  par  exemple,  IL  (9. 

Ibid.  —  Pectoribus  equarum  suspensa  gâtantes  cet»* 
(hostiiim) ,  lanceisque  infixa,  ovantesque  maris  sut  ter- 
mine. Ces  détails  air  lesquels  Tite-Live  insiste  corn* 
faisant  ressortir  le  caractère  national,  auraient  pu  trou- 
ver place  dans  le  portrait  que  M.  Micbelet  fait  des  Ceoes 
au  premier  chapitre  de  son  Histoire  de  France.  On  le»  re- 
trouve aussi  dans  Diodore  (V,  29),  un  peu  plus  expbau- 
ment ,  dans  Strabon,  VI,  p,  302,  B,  ed.  Almetov.  et  dans 
plusieurs  passages  de  Poljbe. 

Cbap.  XXVII.  —  In  agrum  Sentinalem.  Seotiooa. i»- 
j.mrd'bui  Srntina:  c'était  une  ville  de  l'Ombrte .  aa  \ .  ■ 
des  Apennins. 

Cdap.  XXVIII.  —  Gallorum  corpora  intoleranttssi-t 
laboris  atque  astus.  Tite-Live  reproduit  souvent  cette  *- 
scrtlon;  voyez  V,  42;  XXII, 2;  XXXIV,  47.  etc.  Les  s~ 
sages  auxquels  renvoie  M.  Micbelet,  oovr.  cit.,  p.  2.  o»'< 
2,  sont  cités  avec  peu  d'exactitude.  Diodore  de 
ib.  V,  cap.  xxviii  et  Appien,  de  rébus  Gnll.,  excerpt 
VII.  et  no  i  Appian.  apud  scriptores  rerum  franocaroat 
r,  462. 

lato.  —  Essedis  carrisque  supentans  armauu  a*»»-, 
dore,  V.  29.  et  par  César  Rel!.,  Catt.,  IV.  33.  Pbôrv 
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rii»  »ur  les  Géorgiques  de  Virgile  (111,  204»  :  explique 
ainsi  le  ont  Esseda  :  Esseda  aulem  rehiculi  tel  currus 
gmas  quo  solkti  sont  pugnare  Calli  Casar  testis  est  ai 
Cweronem  III.  Aocon  éditeur,  pas  même  Wesseling  sur 
Diodore  (page  552,  61),  n'a  corrigé  ce  passage.  Il  faut 
répondant  lire  vsaso  testis  est,  comme  il  est  facile  de  le 
prouver  par  d'autres  citations  de  Philargyrius ,  et  psr  les 
emprunts  faits  par  Servins  a  ce  grammairien  et  recon- 
nus par  M.  Dnbner  qui,  à  la  Bibliothèque  royale,  a  trouvé 
ao  manuscrit  d'une  partie  de  Philargyrius,  beaucoup  plus 
complet  que  ce  qui  en  avait  été  pnblié.  Le  copiste ,  voyant 
qu'il  était  question  de  Gaulois,  aura ,  pour  faire  preuve 
de  science ,  écrit  Casar  au  lieu  de  Varroo.  Les  éditeur! 
de  Vairon  ont  passé  sous  silence  ce  teste  de  Philargyrius. 

Cbsp.  XX  V1U.  —  Quo  pater  P.  Deeiu*  ai  Veserim,  etc. 
Voyei  ViH.  8,  et  les  notes  sur  les  rites  qui  accompagnè- 
rent ces  deux  dévouements. 

Cbsp.  XXX.— Superjecere  quidam  augrndo  (idem.  Nie- 
bubr  (t.  III,  p.  450;  t.  VI,  p.  91 ,  tr.  fr.)  range  parmi  ceux 
qui  avaient  exagéré  les  chiffres,  l'historien  grec  Dowis 
qui  parle  de  cent  mille  morts.  Mais  il  est  constant  que 
Donris  dans  ce  chiffre  a  compris  les  ennemis  tues,  non 
dans  la  dernière  bataille,  mais  bien  dans  Us  dernières  cam- 
pagnes de  Fabius ,  y  compris  celle  dont  il  est  question  au 
chap.  suivant.  Voici  le  passage  de  Diodore  (  Excerpta 
llœsch.libri  XXI,  p.  490,  64  ed.  Wessel.),  où  l'historien 
grec  est  cité.  Il  ne  peut  laisser  aucune  incertitude  :  ô-n 
iiti  toû  iroXs'(*cu  t&v  Tupjwà»  xoi  r*X«T«*v  xxi  ZxfiviTuv 
km  Tiw  irspwv  wiu^i^tv*  dhrçprtiwav  fciro  'P»p.auftv, 
♦«Sîwi  birarsû»ro( ,  îtx»  (xupiiîiî,  *»;  çviot  Aoûpi;.  Pour 
les  chiffres  suivants,  nous  renvoyons  à  la  discussion  criti- 
que de  Niebuhr.,  t.  III,  p.  451  et  suiv.  ;  t.  VI,  p.  91  et 
suiv.  tr.  Tr. 

Cusp.  XXXI.  —  .4cr«m...  .£serninum.  Il  ne  peut  être 
question  du  territoire  d'&sernia  (  aujourd'hui  Iscrniaw 
Serina),  situé  de  l'autre  côté  des  montagnes,  dont  la  pente 
forme  les  rites  du  Vulturne.  On  peut  s'en  convaincre 
sur  la  carie  de  Reicbard.  Niebuhr  (t.  II!,  p.  453  et  suiv.; 
t.  VI,  p.  95  tr.  fr.)  pense  que  si  ce  nom,  quoique  tres-défi- 
guré  dans  la  plupart  des  manuscrits  ,  est  cependant 
exact,  il  faut  admettre  ou  une  Ai>ernia  inconnue  dans  le 
pays  des  Sidicins,  ou  un  pays  nommé  .Ksernittm  (comme 
Samnium-. 

Iaio.  —  Agrum  Stel'atcm.  Voyez  la  note  sur  le  chapitre 
xuv  du  livre  IX.  où  Tile-Live  mentioniie  teSteUatem  rom- 
pit», expression  que  nous  retrouverons  plus  bas  :  Stella- 
liaus  rompis. 

Chip.  XXXIV.  —  Mifioniam.  Voyez  la  note  sur  le  cha- 
pitre m. 

Ibid.  —  Inde  Ferenïtnum  ducla  legiones.  1)  ne  peut 
être  question  id  de  Ferentioum,  situe  dans  le  pays  des 
Héroïques  :  aussi  les  manuscrits  offrent  Us  de  nombreu- 
ses v finalités  et  paraissent  conduire  plutôt  a  la  leçon  Fe- 
retrttm  qu'a  reçue  Niebuhr  (t.  III,  p.  45a;  t.  VI,  p.  27  tr. 
fr.*,  sans  affirmer  qu'elle  soit  la  véritable.  La  conjecture 
de  Gronove,  7m>fnJitutm  (lisez  plutôt  Tretenlum) ,  ne 
nie  parait  pas  aussi  probable  qu  à  Drakenborcn. 

Chip.  XXXV.— Cfnlwrîoncs  primorum  ordimm,  c'est- 
à-dire  des  premières  ceuturies  des  trois  parties  de  la  lé- 
gion, des  triairea,  des  hastals  et  des  princes. 

Chsp.  XXXVI.  —  Inleramnam,  coloniam  Romanam. 
M.  Verger  insère  la  note  suivante  :  •  Tite-Live  ne  dit 
nullr  part  à  qnelle  épopte  celte  colonie  fui  établie.  DRA- 


KLTSUOUCII.  •  Hais  en  ouvrant  Drakeuborch  ,  on  peut 
se  convaincre  que  cette  observation  appartient  a  un  com- 
mentateur beaucoup  plus  ancien,  à  GUrennus.  Drakcn- 
boreb  dit  a  cette  occasion  qu'il  était  bien  permis  à  Gla- 
reanus  d'avoir  cette  opinion,  puisque  de  son  temps  toutes 
les  éditions  portaient  an  chap.  nvni  du  Uvre  IX,  la  mau 
vaiso  leçon  Miatiinur,  que  depuis  Sigonius  a  remplacée 
d'après  les  manuscrits  par  Inleramna.  Drakenborcb  ob- 
serve de  plus,  que  Tite-Live  a  ajouté  sapement  :  qua  (in) 
rio  latina  est,  parce  qu'il  existait  en  Italie  trois  autres 
Interamna ,  et  que  notre  colonie  est  placée  également  sur 
la  voie  latine,  par  Strabon  (liv.  V,  p.  257.  ed.  Ca«aub.|. 
Peut-il  y  avoir  rien  de  pins  explicite*  Mais  M.  Verger 
n'extrait  de  cette  note  que  l'erreur  et  la  met  sous  le  nom 
de  celui  qui  l'a  combattue.  Il  est  fâcheux  pour  un  auteur 
d'être  commenté  avec  une  légèreté  pareille. 

Chsp.  XXXVII.  —  M.  Itoraiium.  M.  Valerium,  etc. 
Voyes  plus  haut,  m,  65,  et  VII,  1 7.  Les  fastes  triomphaux 
disent  que  les  consuls  de  celte  année  triomphèrent  tous 
deux ,  Postumius  des  Samnites  et  des  Étrusques  ;  Atilius 
•  de  Volsonibus  et  Samnitibus.  •  Volumes,  dit  Niebuhr, 
t.  III.  p.  456;  t.  VII,  p.  98,  •  est  un  nom  de  peuple  qui 
oe  se  trouve  que  là.  Il  se  peut  que  ce  soient  les  Vokentes, 
que  Tite-Live  nomme  ailleurs  (XXVII,  15)  avec  les  Hlr 
pins  et  les  Lucaniensj  il  est  possible  aussi,  que  l'auteur 
veuille  parler  des  Volsiniens.  •  Cette  dernière  opinion 
me  parait  la  plus  probable. 

Isid.  —  Auctor  est  Claudius...  Fabius...  scribit.  Tite- 
Live  cite  Fabius  et  Claudius  ;  mais  il  ne  suit  ni  l'un  ni 
l'autre  et  préfère  un  récit  beaucoup  plus  détaillé  (cf.  ch. 
xxxu  xxxviii  ).  Le  récit  de  Claudius  est  tout  A  fait  dif- 
férent de  celui  que  notre  auteur  adopte  ;  mais  celui  de 
Fabius  s'eo  rapproche  plus  Fabius  cependant  ne  désignait 
pas  le  cooauI  qui  était  parti  pour  i'Étrurie,  tandis  que 
Tite-Live  dit  que  ce  fut  Postumius,  et  rapporte  en  outre  le 
nombre  des  morts  do  côté  de  l'ennemi ,  les  conditions  de 
la  paix,  le  triomphe  des  consuls.  Il  est  d'accord  avec  Tite- 
Live  pour  envoyer  les  deux  armées  dans  le  Samniurn  ; 
mais  il  fait  assister  les  deux  consuls  et  les  deux  armées  au 
combat  de  Lueerie,  tandis  que,  suivant  notre  historien , 
le  combat  fut  livré  par  Atilius  seul.  On  ne  voit  pas  quel 
auteur  Tite-Live  a  pu  suivre  ici. 

Ibid.  —  Id  est  locus  ternplo  effatus,  sacratus.  Ces  mots 
paraissent  être  une  «lose,  du  moins  ou  n'en  saurait  dou- 
ter pour  le  mot  sarratus. 

Cbsp.  XXXVIII.—  Quondam...  quum  adimendee  Etru- 
sris  Capuie  clandestinum  cepissent  coiuUium.  Voyez  IV, 
57. 

Ibid.  —  Ad  Aquilmiam  consent.  Zooaras  (VIII.  I)  ra- 
conte le  fait  autrement,  sans  doute  d'après  Dion  Cassins. 
Suivant  lui  les  Samnites  auraient  attaqué  la  Campa  nie ,  et 
seraient  retournés  dans  leur  pays,  après  la  mort  des  deux 
comuls. 

Catr.XXXlX.  —  Duronia,  ville  inconnue. 

Iain.  —  AtinaU  agro ,  le  district  d'Ali na .  dans  le  pays 
des  Votsques;  il  devait  être  alors  au  pouvoir  des  Samni- 
tes. Cluvicr  {Itat.  ont.  p.  1 195)  aimerait  mieux  lire  AntiaU 
agro. 

Iaio.  —  /turf  a  m  o/im...  Samnitiiim  aciem  a  parente 
ruo  ©rridione  orrisam.  Voyez  IX,  40. 

Cbsp.  XL.  —  TVipudium  joiulimum.  L'augure  tiré 
des  poulets  sacrés  était  funeste,  lorsque  ces  oiseaux  sor- 
taient trop  lentement  de  leur  cage,  [rjc  carea)  ou  oe  vou- 
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la  lent  pas  manger.  Muis  dans  le  cas,  au  contraire,  où  ils 
dévoraient  avec  uoe  telle  avidité  que  la  nourriture  sortait 
de  leur  bec  et  tombait  à  terre,  terram  paixrrt.  cela  s'ap- 
pelait tripudium  solislimum,  quasi  terripacium  ou  terri- 
pudium.  Cicer.  (de  Divin,  lib.  II,  ch.  ixxiv)  :  Q  mm  pa- 
satntur  (pullt).  necesse  est  alïqnidex  ore  cadere,  el  terram 
pacire  (id  est  ferire),  temparium  primo,  moxterripu- 
dium  dtetum  est.  Cf.  Feslus,  au  mot  Pultus,  Pline,  X.  xxi, 
21.  Quant  au  mot6ofi*li»mm,  il  est  formé  de  solum  et  de 
stare,  parce  que  le  graiu  tombé  à  terre  solo  stabat. 

Chap.  XLI.  —  Le  récit  des  exploits  de  Papirius  est  en- 
core emprunté  à  Fabius  et  à  Claudius,  qui  les  avaient 
exagères  jusqu'au  merveilleux  (vo}e  ,  ch.  xl.).  Il  résulte 
cependant  du  chap.  xu,  que  pour  celte  partie  du  livre  X, 
Titc-Ltve  a  compare  aussi  d'autres  auteurs. 

Ibid.  —  Jucenis  ante  doctrinam  deo  spernentem  nalus, 
avant  que  la  philosophie  d'Ëpicure  fut  établie. 

Csir.  XLII.— C'cr-a...  milUa  triainfa  trecenti  quadra- 
uinla ,  capta  tria  mtllia  ortiwgenti  tt  sepluaginta.  Cela 
ferait  tre.te  quatre  mille  hommes  tués  ou  prisouuiers 
sur  trente-six  mille,  comme  on  voit  ebap.  xxxviu,  ce  qui 
est  évidemment  exagère.  Mais  deux  manuscrits  douueul 
mi  lu  s  decui,  leçou  que  les  éditeurs  auraient  du  faire  pas- 
ser daus  le  texte.  Orose  (III,  22)  ne  parle  aussi  que  ce 
douze  mille,  duodectm  miilia. 

Ibid.  —  Quam  temetum  bibent.  C'était  probablement 
l'expression  même  de» aucieuues  annales.  Aulu-Gelle  (X , 
•JS)  attribue  le  mot  temetum  à  l'ancienne  langue  {phsca 
Imgua). 

Cuxr.  XLUI.  —  Cortiiciifi».  On  ne  sait  rien  de  positif 
sur  la  nature  de  cette  récompense.  D'après  l'opiniou  la 
plus  vraisemblable  ce  devait  être  un  ornement  creux  en 
forme  de  corne  qui  s'adaptait  au  casque  et  où  les  soldats , 
suivant  la  conjecture  de  Relief  fer,  plagient  des  plumes  ou 
des  queues  de  cheval.  J.  Perizonius  propose  de  lire  corol- 
Us  ou  coronutis.  Mais  cette  correeliou  est  iuu  ile.  Il  est 
uonstaol  que  le  mot  corniculum  désignait  deux  objets  bieu 
distincts;  l'ornement  en  question  el  uu  petit  cor  dont  les 
lieutenants  des  tribuns  {corniculani  ;  voyez  le  dictiou- 
uaire  de  Facciolali  a  ce  mot)  se  servaient  pour  transmet- 
tre les  ordres  aux  soldats. 

Imo.  —  Sœpinum.  Ce  fut  plus  tard  un  municipe,  voyes 
Cruter  Corp.  insor.  tcccxn,  4;  uim,  I.  On  l'appelle  au- 
jourd'hui Supino. 

Ibid.. —  Volana,  ville  inconnue.  Les  meilleurs  manus- 
crits font  penser  a  un  antre  nom:  ils  donnent  soit  Vella, 
soit  Velia,  soit  l'rfcfio.  Mais  il  ne  peut  être  question  ici 
de  la  ville  counue  de  Velie. 

Cdxp.  XLV.— Palumbinum  et  Ueratlaneum  sont  aussi 
des  villes  inconnues. 

Coxp.  XLVI.— Inspectata  spolia  Samnilium.  Pline,  II. 
JV.  XXXIV,  18,  parle  de  ces  dépouilles  plus  en  détail,  mais 
avec  des  différences  notables.  Voici  ce  qu'il  dit  :  •  Fecit 

•  et  Sp.Carviiius  Jovein,  qui  est  in  Capitolio,  viclis  Sam- 

•  nitibus  sacrata  legepuguanlibus,  epectoralibuseoruin. 

•  ocreisque  et  galeis.  Ampliludo  tanla  est .  ut  conspicia- 

•  lur  a  Latiario  Jove.  Reliquiis  lima*  suant  staiuam  fecit, 

•  qua?  est  ante  pedes  simulacri  ejus.  ■  D'après  lui,  ou  d'a- 
I  rès  d'autres  annales,  c'était  donc  Carvilius.  et  non  pas 
i'apirius  Cursor,  comme  Tile-Livc  le  raconte,  qui  avait  le 
plus  contribué  a  la  défaile  des  S  îmnilei.  On  ne  peut  guère 
admettre  que  dans  un  passage ,  tel  que  celui  de  Pline, 
'aueurait  par  inadvertance  écrit  un  nom  pour  un  autre. 


J'ajouterai  encore  que  ce  passage  de  Pline  prouve  que 
uous  avons  eu  raison  d'expliquer  plus  banl,  IX,  59,  feyr 
sacrata  coacto  exrrcitn ,  a  l'aide  des  détails  fournis  par 
Tite-Live  au  chap.  xixviu  de  notre  livre  :  car  Pline  dit 
positivement,  Samnilibus  legs  sacbxta  pugnantib*f. 

Cbxp.  XLVI.  —  AZdem  Quirini...  films  consul  d«fi- 
rarit.  Voyez  Piine,  Uisl.  Hat  ,  VII,  60. 

Ibid.  —  Apud  neminem  teterem  ouetorem  tnrrnio.  Il 
réfute  implicitement  des  annales  récentes  dont  le  «cl 
n'est,  dit-iJ,  appuyé  d'aucune  ancienne  autorité. 

Ibid.— 7Vo»/ium,  ville  inconnue.  Doujat  propose  Trei- 
sulum,  aujourd'hui  7Vo*so,près  du  mout  Frascon».- 

Ibjd.  —  His  rébus  actis  ad  frinmpAtim  deeessil.  Titr- 
Live  place  ce  triomphe  après  celui  de  Papirius,  ou,  si  I  on 
veut,  au  même  temps  ;  mais  selon  les  Fastes  triomphaui, 
il  précédait  d  uo  mois  celui  de  Papirius. 

Ibid.  —  Aùdem  F  or  Us  Foriuna...  prope  œdem  epu  dw 
ab  rege  Sertio  Tullio  dedicatam.  Sur  l'emplacement  & 
ces  deux  temples,  voyez  Nardini ,  fioina  antiro,  VI ,  II, 
t.  111,  p.  354,  ed.  de  Nibby,  Rome  1819,  ùi-8\ 

lmu.  —  L.Postumium,  le  consul  de  l'année  ptrcédentt 
qui  s'cL  it  fait  nommer  legatus,  pour  échapper  à  lacro- 
sation  du  tribun  touffus,  ou  mieux,  ce  me  semble,  Sm»- 
Uus,  comme  d'autres  manuscrits  le  portent.  On  trouvera 
plus  haut  <chap.  xxxwi)  le  chef  d'accusation,  que  Tilt- 
Live  ue  répète  pas  ici. 

Cbxp.  XLV1I.  —  Lnstrxtm  id  underirestinuin  fui'.  Le 
Fastes  capitolins  indiquent  ce  lustre  comme  le  tre*Uhn<. 
Sigouius  et  Pighius  pensent  que  Tile-Livc  n'a  pas  tess 
compte  de  dix  lustres  que  les  auteurs  des  Fastes  capito- 
lins placent  avant  la  création  des  Censeurs.  Cette  expli- 
cation pan.lt  satisfaisante.  Je  lis  cepeudaut  dans  l'edi 
tiou  de  M-  Lemaire,  a  la  suite  de  l'opinion  de  Sicorausd 
de  Pighius  :  •  Sed  forte  librarti  /  ro  XXX  repvsuere  171.» 
Conjecture  qui  pourra  paraître  plausible  et  ingénieuse  i 
ceux  qui  ne  savent  pas  qu'anciennement  on  n  écrivait  j»- 
mais  XIX,  mais  toujours  XVUll. 

Ibid.  —  Coroiiali  primum...  ludos  fi  orna  nos  sjwrt*»- 
runt.  Le  traducteur  dit ,  •  les  ciloyeus  :  •  c'est  prooaUr- 
ment  trop  dire  ;  il  p  irait  que  c'étdieot  seulement  les  sol- 
dats qui  avaient  combattu. 

Ibid.  -  Lïori  adiii,  les  livres  Siby  Uius. 

Ibid.  —  Aisculapium  ab  Epidauro  Homam  arcosn- 
dum.Le  fait  était  raconté  daos  le  livre  suivant,  d\m  Y* 
1ère  Maxime,  1,  8,  g  u,  l'a  extrait.  Tout  le  monde  No- 
uait la  belle  description  d'Ovide,  Metanwrpk.  XV,  «S- 
744. 


Ici  commence  la  première  interruption  daos  U 
des  histoires  de  Tite  Live.  et  cette  lacune  coaiur«*i 
toute  la  seconde  décade  dont  nous  ne  possédons  rien ,  si 
ce  n'est  peut-être  un  mot,  une  I  gne  an  plus  relrou'<> 
dsns  quelque  auteur,  quelque  scboliasle  ;  comme  ces  a»* 
cités  par  Servius  (  ai  l  irgit.  A'».  I,  456  ),  et  qu  oo  pf* 
rapporter  an  livre  XII  :  «  Pyrrhus  uuicu*  pu«oaodi  sr 
«  tifex,  magisque  in  praelio,  quam  bello,  bonus.  »  « 
même  t;uelque  chose  de  plus  insignifiant,  connue  en 
moU  du  livre XIV  :  •  Privalonoi  tenuisserous  •  (  Pnsorii, 
liv.  XV,  p.  1009,  éd.  Putsch.)  Quelquefois  un  salear 
s'appuie  de  I  autorité  de  notre  historien,  par  exempt, 
ce  qoi  peut  se  rapporter  au  livre  XIII  :  •  Cumbns  W 
«  catis  iisos  et  majores .  et  Livras  ei  Salo«tius  JoaU  > 
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(Servius  ad  Yirg.  .En..  1,476;  cf.  Freiushcm.  Suppl., 
ch.  xxivm  ).  Ou  bien  encore  c*e-t  un  récit  emprunte  à 
Tite-Live,  et  qui  ne  serait  intéressant  a  reproduire, 
qu'autant  qu'il  serait  complet  et  qu'il  conserverait  les  ex- 
pressions de  notre  auteur,  ou  que  sou-  sa  forme  altérée  on 
reconnaîtrait  encore  clairement  la  manière  et  la  couleur 
de  Tite- l.ivc.  Toutes  les  fois  que  cela  arrivera  (trois  ou 
quatre  fois  peut-être,  je  ne  dis  pas  dans  cette  décade, 
mais  dans  toute  l'étendue  de  nos  pertes  )  nous  insérerons, 
en  leur  lieu,  e  s  rares  débris,  ainsi  que  le  fragment  du 
XCI*  livre  retrouvé  en  1772,  par  Burns. 

Mais  afin  que  le  récit  de  Tjte-Livc  ne  soit  pas  brusque- 
ment interrompu ,  et,  pour  rattacher  la  première  dé  ade 
a  la  troisième,  nous  allons  douner  la  suite  des  sommaires 
qui  ont  été  placés  en  tète  de  chaque  li>re  dans  notre  édi- 
tion. Ces  sommaire*  ont  été  longtemps,  mais  a  tort,  at- 
tribués a  Florus  Ce  qui  probablement  douua  lieu  a  cette 
erreur,  c'est  que  le  Précis  de  l'histoire  romaine  en  qua 
Ire  livres  que  nous  possédons  de  Florus,  fut  d'abor.l  re- 
gardé comme  l'abrège  des  histoires  de  Tite-Live .  jusqu'à 
ce  que  Juste-Lipse  eut  démontré  qu'il  n'en  était  rien ,  bieu 
jue  Florus,  comme  au  reste  il  le  décl.re  lui-même, 
e  fût  beaucoup  servi  de  Tite-Live,  Or,  les  pn-méres 
dilions  de  Flurus  portaient  le  titre  d'£wifomr  ou  Hpito- 
tata  T.  Lirii;  ce  qui  Ot  confondre  facilement  cet  ou- 
vage  avec  les  véritables  epitome  ou  sommaires  de  Titc- 
L.c.  Ou  a  cra  aussi,  sans  plus  de  raisou ,  que  ces  soin- 
mires  étaient  l'œuvre  de  Tite-Live  lui-même.  Sans  parler 
doi  différence  de  st)  le,  il  faudrait  admettre,  si  cela  était, 
quO'ite-Live  a  assea  mal  résumé  son  propre  ouvrage.  Car 
resommaires  ne  sont  pas  toujours  fidèles  ;  les  événements 
y  >ot  quelquefois  mentionnés  iueiactcment  ;  quelquefois 
déplcés  dans  un  même  livre,  ou  même  d'un  litre  à  l'autre 
(  voyz  la  note  sur  le  sommaire  du  livre  XL1 V  i .  On  aper- 
çoit q  outre  comme  la  personne  et  les  goûts  de  l'auteur 
dans  i  choix  des  faits  et  la  manière  dont  ils  sont  présentés. 
Ainsi  passe  quelquefois  sor  des  événements  fort  impor- 
tants pur  s'arrêter  à  de  petites  anecdotes.  Ma  s,  quel 
que  soi  l'auteur  de  ces  sommaire»,  ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain, est  qu'ils  soot  authentiques;  et  leur  authenticité 
n'a  jam*  été  contestée  par  aucun  savant.  Ils  ne  sont  donc 
pas  a  désigner  comme  source  historique,  malgré  leur 
ineiaclitde  sur  quelques  points,  et  peut-être  en  raison 
même  démette  inexactitude.  Car,  sur  les  points  où  ils  s'é- 
loignent *  Tite  Live  dans  les  livres  que  nous  possédons, 
ils  peuver  quelquefois  représenter  une  version  différente 
de  celle dinotre  historien;  et,  pour  les  livresque  nous 
avons  perjs,  ils  doivent  faire  autorité,  et  représenter 
pour  nous  histoire  même  de  Tite  Live ,  qu'ils  ne  rempla- 
cent pas  sa«  doute ,  mais  dont  ils  nous  donnent  un  ré- 
sumé rapid.  Ce  sera  pour  le  lecteur,  en  cette  occasion , 
un  01  a  l'aie  duquel  il  traversera  rapidement  les  événe- 
ments accuiklis  dans  la  deuxième  décade,  et  qu'il  devra 
reprendre a|èa  le  XLV«  livre,  mais,  celte  fois,  pour  ne 
plus  le  quith. 

LIVRE  XI. 


(  snr  l'ur  vaisseau ,  et  dont  ils  croient  qu'f  sculape  avait  pris  la 
forme.  Ce  reptile  prend  terre  dans  une  Ile  du  Tibre .  où  l'on 
élève  un  ttuiole  a  ce  nouveau  dieu.  —  Condamnation  de  !.. 
l'osluinius,  personuage  consulat;  e.  pour  avoir  employé  des 
soldats  de  son  armée  à  travailler  dans  sa  terre.  —Quatrième 
traité  avec  les  Samnite*  qui  viennent  demander  la  paix.  — 
Le  consul  Curius  Drnlatui  triomphe  deux  lois  dans  le  même 
consulat,  comme  vainqueur  des  Samnitet,  et  pour  avoir 
soumis  les  Sjbins  rebelles.  —  Colonies  conduites  a  Castro  m, 
kSéna,  k  Hadria.  —  Création  de»  triumvirs  pour  jugement 
des  c  tuses  capitales. —  Clôture  du  lixire;  ie  dénombrement 
donne  deux  cent  soixante-treiz  ;  mi  I  -  e  t  -yens.  —  Longues 
et  violentesséditions  causées  par  les  dettes  Le  peuple  aigri  se 
retire  sir  le  Janiculc  :  il  en  est  ramené  parle  dictateur  O. 
Ilortrnslits ,  qui  imurt  dans  l'exerc  ce  de  sa  m  <gi  (rature. 
—  Expédition"  e»ntre  les  Volsinicts  et  secours  accordés  aux 
habitants  de  Thunum ,  contre  les  peuples  de  Lucanie. 


SOMMAIRE.  Le  consul  Fabius  Gurgès,  battu  par  les  Sam- 
nites ,  était  suie  point  d'être  déposé  parle  sénat,  lorsque 
ton  père  Fab»  Maximu» ,  eu  offrant  cl  en  obtenant  d'aller 
servir  sous  tu  tomme  sun  lieutenant ,  épargne  cet  affront  a 
ta  famille  —  liius  Ourgcs .  aidé  de  ses  conseils,  défait  les 
«amuiles.  et  rtent  triomphant  k  Rome.-c.  Pontius  géné- 
ral ennemi ,  ap»  avoir  servi  d'oruement  à  son  triomphe,  a  la 
tète  lranchée.-,es  ambassadeurs,  envoyés  k  Épidaure  à  l'oc- 
ipeslrapportcat  a  Rome  un  serpent  qui  s  était  jeté 


LIVRE  XII. 

SOMMAIRE.  —  Les  Gaulois  Sénonas  toent  les  ambassadeurs 
romains;  Rome  leur  déclare  la  guerre.  —  Le  préteur  L.  Cae- 
cil  us  envoyé  contre  eux ,  est  battu  et  tué  dans  le  combat.  — 
1rs  Tarentins  pillent  la  flotte  romaine  après  avoir  rtté  la  vie 
auduumvir  qui  la  commandait;  Ils  maltraitent  Ira  ambassa- 
deurs que  le  sénat  leur  atail  envoyé*  pour  dciander  la  ré- 
paration de  cette  double  agression ,  t n  conséquence  on  1<  ur 
déclare  la  guerre.  —  Révolte  des  Samuiles.  Avantages  rem- 
portes, par  plusieurs  généraux  romains ,  contre  eux ,  contre 
tes  Lucaniens.  les  Bruttiens  et  le»  Toscans.  —  Pyrrlius.  roi 
d'Épire.  passe  en  iulie  au  secours  des  Tarentins.  —  Une  lé- 
gion campanienne  envoyée  en  garnison  k  Rhège,  sous  la  con- 
duite de  l»écius  Jnbelhus,  égorge  les  habitants  de  cette  v.lle 
et  s'en  empare. 

LIVRE  XIII. 

SOMMJ1RE.  —  Combat  entre  le  consul  valrrius  I.svinus  et 
PyrrhiM.  Ce  prince  doit  I  avantage  à  lYfhoi  qu'insp  rc  aut 
Romains  l'aspect  des  éléphants  qu'il»  soient  |*>ur  la  première 
fois.  —  Apres  le  combat .  le  roi  considérant  les  corps  des  Ro- 
mains qui  avaient  été  tués  sur  le  champ  de  bataille,  les  trouva 
tous  tournés  du  cô  é  des  ennemis.  Il  s'avance ,  en  pillant  le 
pays,  jusqu'aux  portes  de  Rome.  Ce  prince  tache  en  vain  de 
c  iTompre  C.  Fabricius.  que  le  sémt  lui  avait  envoyé  pré- 
traiter avec  lui  delà  rançon  des  prisonniers.  Il  les  renvoie 
généreusement  k  Home  tans  rien  exiger.  —  Cinéas,  entoyé 
en  ambassade,  demande  au  sénat  que  Pyrrhus  a  t  la  liberté 
d  entrer  dans  la  vdle,  pour  y  traiter  en  personne  de  la 
paix.  -  Le  sénat  ayant  jugé  t  propos  de  convoquer  une 
assemblée  plus  nombreuse  p  >ur  délibérer  sur  cette  proposi- 
tion. Appius  Claudius,  k  qui  la  privation  de  la  vue  n'avait 
pas  permis  depuis  longtemps  de  venir  dans  le  séuat,  s'y  fait 
apporter,  et  persuade  fc  l'assemblée  de  refuser  s  Pyrrhus  la 
liberté  qu  il  demandait.  -  Cn.  Doraitius  ferme  le  lustre 
honneur  que  n'avait  encore  eu  aucun  censeur  plébéien. 
Le  nombre  des  citoyens  se  trouve  monter  k  deux  cent 
soixante-treize  mille  deux  cent  vingt-deux.  —  Il  se  donne, 
contre  Pyrrhus .  un  second  combat  où  les  deux  partis  s'at  ri- 
b-icnt  I  avantage.  —  On  r>  nouvelle ,  pour  la  quatrième  fois .  * 
le  traité  d'alliance  avec  les  Carthaginois.—  Fabricius  renvoie 
à  Pyrrhus  un  des  officiers  de  ce  prince ,  qui  lui  était  venu 
offrir  d  e  npoitonner  son  roaitre.  moyennant  une  récom- 
pense. —  Le  rxMcdu  livre  contient  plusieurs  avantages  rem- 
portés sur  les  Toscans,  les  Bruttiens,  les  Lucaniens  et  les 
Samnites. 

LIVRE  XIV. 

SOMMAIRE  -  Pyrrhus  passe  en  Sicile.  —  En'rc  autres  prodi- 
ge<  la  statut  de  Jupiter  est  renversée  d'uu  coup  de  tonnerre 
dans  le  Capitule.  —  Les  aruspices  retrouvent  la  tête  de  ce 
dieu.  —  Curius  Denlatus,  faisant  des  levées  a  Rome,  cou- 
h  «que  les  biens  d'un  citoyen  qui .  étant  appelé,  ne  se  présen- 
tait pas  pour  se  faire  inscrire  sur  le  idle;  puniti  on  qu'on  n'a- 
vait pas  encore  employée.  —  Le  même  Cnrius  bal  Pyrrhus, 
qui  était  de  retour  en  Italie .  et  I  obi  ge  k  repatier  la  me r,- 
Fibricius.  ctaot  censeur,  raie  du  nombre  des  s  luteur,  P. 
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Cornélius  RuHdiu.  personnage  con«ola>re.  parce  qu'il  te 
trouve  avoir  en  vaisselle  dix  livre»  d'argent.  —  A  la  clôture 
du  luitre  on  trouve  que  le  nombre  des  dtoyen*  s'élève  a 
deux  cent  soixante  et  onte  mille  deux  crut  vingt-quatre.  — 
On  fait  alliance  avec  Plnlémée ,  roi  d'Egypte.  —  La  vestale 
Sexlllla,  convaincue  d'inceste,  est  enterrée  toote  vive — 
On  établit  les  colonies  de  Posldonie  et  de  Cossa.  —  Les  Ta- 
reotins  sont  secourus  par  «ne  Botte  envoyée  de  Cartbage .  ce 
qui  tes  porte  a  violer  le  traité.  —  Victoires  remportées  contre 
les  Lucaniens.  les  Samnltes  et  les  Bruttiens.  —  Mort  de 
Pyrrhus. 

LIVRE  XV. 

SOMMAIRE.  —  Les  Romains  accordent  la  paix  et  la  liberté 
aux  Tarentins ,  après  les  avoir  vaincus.  Il*  a$»iégent  et  pren- 
nent Rheglum,  et  font  trancher  la  tétea  la  légion  campanïenne 
qui  s'était  emparée  de  cette  ville  après  avoir  égorgé  le*  ha- 
bitants. —  On  livre  aux  Apolloniates  quelques  jeunes  Ro- 
mains qui  avaient  insulté  les  ambassadeurs  de  cetic  ville.  — 
On  donne  la  paix  aux  Picenlins  vaincu».  On  établit  deux 
colonies,  l'une  k  Rimini,  dans  le  Picenuro ,  l'autre  a  Béné- 
vent .  dans  le  Samnium.  —  Le  peuple  romain  se  sert  d'argent 
monnoyé  pour  la  première  fois.  —  Les  Ombres  et  les  Salen- 
Uim  vaincu»  se  rendent  aux  Romains.  —  Le  nombre  des  ques 
teurs  est  porté  a  huit. 

LIVRE  XVI. 

SOMMAIRE.  —  L'origine  de  Cartbage ,  et  ses  premiers  ac- 
croissements.—  Le  sénat,  après  quelques  contestations,  est 
d'avis  qu'où  secoure  les  Mamertins ,  attaqués  par  Hiéron .  roi 
de  Syracuse  et  les  Carthaginois.  Les  Irnupes  romaines,  ayant 
pour  la  première  fois  passé  ia  mer,  remportent  plusieurs  avan- 
tages sur  Hléron  Ce  prince  demande  la  paix  qui  lai  est  ac- 
eonl'^e.  —  Les  censeur»  ferment  le  lustre  et  trouvent  que  le 
nombre  de»  citoyens  est  de  deux  cent  quatre-» ingt-doute 
mille  deux  cent  vingt-quatre.  —  1).  Juniu»  Bru  tus,  pour  ho- 
norer la  mémoire  de  »on  père ,  donne  à  Rome  le  premier 
combat  de  gladiateurs.  —  On  envole  une  colonie  a  i€ser- 
niom.  —  Le  reste  du  livre  contient  les  victoires  remportée» 
sur  les  Carthaginois  et  les  Voisinons. 

LIVRE  XVII. 

SOMMAIRE.  —  Le  consul  C.  Cornélius,  enveloppé  par  la 
flotte  des  Carthaginois,  et  adiré  frauduleusement  *  une  en- 
trevue, est  retenu  {.risounicr  C.  Duilius,  son  collègue .  défait 
les  ennemis  sur  mer,  et  remporte  sur  eux  le  premier  triom- 
phe naval  qu'on  eût  vu  à  Rome:  ce  qui  lui  f«ll  accorder,  pou- 
le reste  de  sa  vie,  le  privilège  d'être  reconduit  chez  Inl 
apré»  kouper  avec  ues  H  un  beaux  et  au  suu  des  instruments. 
—  Le  consul  L.  Cornélius  combat  heureusement  dans  les 
Iles  de  Sai  daigne  et  de  Corse,  contre  les  habitants  du  pays  et 
contre  Hannon,  général  des  Carthaginois.  —  le  consul  Atl- 
Itus  calaiinus ,  ayant  témérairement  engagé  son  armée  dans 
un  défile  dont  les  Carthaginois  s'étaient  emparés ,  est  délivré 
de  ce  péril  par  la  valeur  de  Marcus  Calpurnius ,  tribun  des 
soldats .  qui  attiie  sur  loi  tout  l'effort  des  ennemis  en  venant 
tondre  sur  eux  avec  trois  cents  soldats.  Annibal.  chef  des 
soldais  cart»  aginois ,  défait  avec  la  flotte  qu'il  commandait , 
est  mis  en  croix  par  ses  propre»  i>oidats.  —  Le  consul  Attila* 
Régulus .  vainqueur  des  Cartbagiuois  dans  un  combat  naval, 
songe  a  paiatr  en  Afrique. 

LIVRE  XVIII. 

SOMMAIRE.  —  Le  consul  Atllius  Régulus,  vainqueur  des 
Carthaginois  dans  une  bataille  navale,  pass*  en  Afrique  où 
il  tne  un  serpent  «l'une  grosseur  monstrueuse,  non  sans  perdre 
un  grand  nombre  de  soldats.  Apres  avoir  battu  hs  enne- 
mis en  plusieurs  rencontres  il  écrit  au  sénat  pour  se  plain- 
dre de  ce  qu'on  ne  lui  envoie  pas  un  successeur  qu  il  attend 
ave*  impatience,  surtout  pour  aller  prendre  soin  d'une  petite 
terre  qui  lui  appartient  et  qui  a  été  abandonnée  de  ceux  qu'il 
a  chargés  de  la  cultiver.  Ce  retard  donne  lieu  à  la  fortune  de 
laisser,  dan»  l.i  personne  même  de  Régulus,  un  exemple  écla- 
tant de  ses  faveurs  et  de  ses  disgrâces  II  est  vaincu  et  fait 
prisonnier  par  le  lacédémoolen  Xanttppe,  que  les  Cartha- 
ginois avaient  ni  I  la  tète  de  leur  armée.  Tons  les  généraux 


romviu»  r.-mportcnl  ensuite  sur  mer  et  sur  terre  dilfemii» 
a  vantais  dont  la  joie  est  troublée  par  le  naufrage  de  leur» 
flottes.  —  T.  Coruncanius  est  le  premer  d'entre  les  plenétens 
qui  soit  créé  souverain  pontife.  —  Les  tvnseura  P.  Seropro- 
nlus  Sophus  et  H.  Valérius  Maximus.  dans  la  revue  qu  il» 
font  du  sénat,  raient  du  tableau  treize  sénateurs  et  footb 
clôture  du  cens,  dont  le  résolut  donne  deux  cent  quatre 
vingt -dix -sept  mille  sept  cent  quatre  -vinst-  dix  -sept.  - 
Les  Carthaginois  envoient  Régulus  k  home  pour  traiter 
de  la  pa<x  avec  le  sénat .  ou  du  moins  s'il  ne  poovatt  roMr- 
nir.  de  l'échange  des  prisonniers.  Mais  avant  «on  départ 
ils  l'obligent  à  prêter  serment  qu'il  reviendra  se  mettre 
entre  lenrs  mains  si  le  sénat  ne  consent  pas  k  l'échange  des 
prisonniers.  —  Régulus  conseille  aux  sénateurs  de  refuser 
aux  Carthaginois,  la  paix  et  l'échange  II  retourne  k  Cartbage, 
suivant  sa  parole,  et  y  meurt  dans  des  supplices  affreux. 

(Valère- Maxime,  i  S,  extr.  ) 

•  Serpentis  quoqne  a  Tito-Livio  curiote  pan  ter  «c  fa 

•  ronde  relata}  fiât  roentio.  Iseoim  ait,  in  Africa  a  port 

•  Ragradam  flumeu  tant*  magnilodiois  aoguem  fuisse. 

•  utAtilii  RpgutieiercUuinusoammsprobit>prct;mallB- 

•  qoe  militibus  logent!  orecorreptis.  rompluribus  caudi 

•  voluminibus  disis,  quum  letorom  judo  perforari  ne 

•  qn'ret,  ad  oltimum  balistarum  tortneotia  oodiqoe  pr- 

•  titan»,  tilicum  crebris  et  ponderosis  verberibus  procu 

•  buisse,  omn  busqué  et  coborlibus  et  legionibu»  ipsi 
>  Carthagine  visant  terribiliorem.  Atqoe  etiaro  cnw 

•  suo  gurgitibus  imbu  lis,  corporisque  jaeeoUt  pesti  fr» 

•  afflatu  vieina  reeione  polluta,  roniana  iode  submorxte 

•  castra.  Dicit  bellua?  eiiam  coriutn  eentum  vigioti  petei 

•  longum  in  urbem  mistum.  » 

•  Il  ne  faut  pas  oublier  le  serpent  dont  Tite-Live  fxt 
fait  un  curieux  et  brillant  récit.  Il  rapporte  qu'en  Afr|w, 
auprès  du  fleuve  Ragrada ,  on  rencontra  an  serpent  <*ue 
grosseur  prodigieuse ,  qui  interdit  l'approche  du  tme 
à  tonle  l'armée  d'Atilius  Régulus.  Il  engloutissait  d*  soi 
dat»  dans  son  énorme  gueule,  il  en  écrasait  d'autre  •)»□ 
les  replis  de  sa  queue;  les  traits  ne  pouvaient  rien*utre 
lui;  A  la  fin ,  accablé  sous  une  grêle  de  projectils,  que 
Ini  lançaient  de  toutes  parts  les  machines,  éerae  toc» 
une  masse  de  pierres,  il  succomba,  aprèt  avoir  paru  a 
lous,  cohortes  ef  légions,  plus  terrible  qoe  Cartbffe  elle- 
même.  Les  eaux  du  ileuve  forent  rougies  de  90  sang, 
les  exhalaisons  pestilentielles  qui  Réchappaient  de  soe 
cadavre  in  ferlèrent  toote  la  contrée  voisine,  't  les  Ro- 
mains furent  obligea  de  décamper.  Tite-Live  joute  que 
la  peau  de  cette  bête,  longue  de  cent  vingt  pieu,  fut  en- 
voyée k  Rome.  • 

LIVRE  XIX. 

SOMMAIRE.  -  C.  Cécllius  Mélellus  triomphe  aec  pompe  et 
magnificence,  et  fait  suivre  son  char  par  truc  génerasu 
carthaginois  et  cmt  vingt  éléphants.  —  Le  onsol  claodm» 
Pulcher,  parti  pour  l'armée  malgré  les  au-piecs)1"  lui  étauent 
contraires,  fait  jeter  k  la  mer  les  poulets qttsrefusaJenl  de 
manger,  et  perd,  contre  les  Carthaginois,  une  «taille  navale, 
ce  qui  oblige  le  sénat  k  le  rappeler.  Forcé  ah»  de  d<  «rny- 
un  dictateur,  il  élevé  k  celte  dignité  un  ortain  Cla-jdn>« 
Glycia,  personnage  ob»cur  et  méiinwble  (juo<niraint  d'ab- 
diquer, ne  tire  d'autre  avantage  de  cette  «xrge  que  d  as- 
sister, dan»  la  suite ,  aux  jeux  en  robe  pfiexte —  Aiibu» 
CaUtlnus.  le  premier  de  tous  les  dictâtes»,  cooduàt  nue 
armée  hors  d'Italie.  — On  fait,  avec  Us  CirtJsaginots.  re- 
change des  prisonnier».  —  Deux  colonie»  Mit  éUhlie*  .  l'or/» 
k  Prégclles,  en  Toscane,  l'autre  a  Blindes, œx  le»  Saleutixv 
Les  censeurs  ferment  le  lustre;  deux  eot  ciiiqoante «c 
un  mille  deux  cent  vingt -deux  citoyens.-  Claudia ,  sxrar 
de  clandius,  qui  avait  été  battu  par  les  Crthigino.»  *r»n-« 
s'être  moqué  des  aimnfoes .  »e  trouvant,  u  retour  des  jeu. 
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pressée  par  une  grande  foule  qui  l'embarrassait  :  •  Plût  aux 
dieux .  s'écrijl-cllc ,  que  (non  frère  fut  encore  vivant .  et  qu'il 
commandât  la  flotte  de  la  république.  »  Condamnée  à  l'a- 
mende pour  ce  vœu  impie.  —  On  crée .  pour  la  première  fois, 
deux  préteurs  i  Rome.  —  Le  grand  pontife  Cécillus  siétellus 
Maiimut,  voyant  A.  Postumios  en  même  temps  consul  et 
prêtre  de  Romulus.  te  disposer  à  partir  pour  1  armée,  le  re- 
lient a  Rome  et  ne  lui  permet  pas  d  abandonner  les  •acrinces. 
—  Apres  plusieurs  avantage  obtenus  sur  les  Carthaginois , 
par  différents  généraux  romain* ,  C.  Lutatius  a  enfin  l'hon- 
neur de  terminer  la  guerre  par  la  victoire  qu'il  remporte  sur 
la  flotte  ennemie ,  près  des  Iles  ^ates.  —  Les  Carthaginois 
demandent  la  paix ,  qui  leur  est  accordée.  —  Le  feu  ayant 
pris  au  temple  de  Vesta ,  le  grand  pontife  Caeriliua  se  jette  au 
milieu  des  flammes  et  s-uve  la  statue  de  la  déesse  et  les  vaws 
sacrés.— Ou  ajoute  deux  nouvelles  tribus  anx  anciennes,  la 
tribu  Velina  et  la  Iribu  Quirina.  -  Les  Palisques  se  soulè- 
vent. 1U  sont  domptés  au  bout  de  six  jours  et  rentrent  dans 
le  devoir. 

LIVRE  XX. 

SOMMAIRE.  —  Une  colonie  est  conduite  h  Spolète.  -  On  fait 
marcher,  pour  la  première  fois,  des  légions  contre  les  Llgu- 
ncus.  -  Les  gardiens  et  les  Corses  se  révoltent  et  sont  sub- 
jugues. —  La  vesule  Tuccia ,  convaincue  d'inceste ,  se  donne 
la  mort.  —  On  déclare  la  gurrre  aux  tllyriem  pour  venger  le 
meurtre duu  ambassadeur  envoyé  parla  république. — 11» 
sont  vaincus.  Le  nombre  des  préteurs  est  porté  jusqu'à 
quatre.  —  Les  Gaulois  transalpins  font  Irruption  en  Italie  et 
sont  taillés  en  pièces.  On  <ilt  que  dans  cette  guerre  le  peuple 
romain  mit  sous  1rs  armes  jusqu'à  Irois  cent  mille  hommes, 
tant  allies  que  Humain*.  —  Les  armées  roniaiucs  passent  le 
Pô  pour  ta  première  fois ,  gagueut  plusieurs  combats  sur  les 
Gaulois  insubr.en* .  ei  le*  soumettent.  —  Le  consul  M.  Clau- 
dius  Marcelin*  tue  de  sa  main  Viii.Jouiaru* ,  roi  des  Gaulois, 
et  remporte  sur  lui  les  troisièmes  dépouilles  opimes.  —  on 
•ubjusue  les  litriens  ci  les  lllyrîcn*  qui  s'étaient  soulevés.  — 
Les  censeurs  ferment  le  lustre  :  deux  cent  soixante-dix  mille 
deux  cent  treue  citoyens.  —  Les  affranchis  sont  distribués 
en  quatre  tribus  séparées,  landia  qu  auparavant  ils  étaient 
incorporés  dans  les  autres.  On  les  nomme  I  Lsquiline,  la  Pa- 
latine, la  Suburrane  et  la  Colline.— Le  censeur  C.  Flamimus 
fait  paver  la  voie  appelée  depuis  Flamioieunc,  de  son  nom.  et 
bâtit  le  cirque,  appelé  aussi  Flamlnien.  —  On  établit,  dans  les 
terres  conquises  sur  les  Caulois,  les  colonies  de  Plaisam  e  et 
de  Crémoae. 


LIVRE  XXI. 

Auchap.  xlvi,  et  en  plusieurs  endroits,  Tite-Live 
nons  apprend  qu'il  a  mis  plusieurs  auteurs  a  contribu- 
tion; et,  bien  qu'il  ait  puisé  beaucoup  dans  Polybe  <  III, 
ch.  lu  -lixmi),  il  a  néanmoins  suivi  aussi  Fabius,  Cin- 
cius,  Cœlius  cl  quelques  autres. 

Au  commencement  de  ce  livre  (ch.  i,  fin),  quoiqu'il  pa- 
raisse s'alla  cher  à  Polybe,  il  a  rependant  mêlé  a  sa  narra- 
tion plusieurs  'aits  puisés  à  d'autres  sources.  C'est  parce 
qu'il  a  compulsé  d'autres  annalesqu'il  ne  place  pas  le  com- 
mencement de  la  guerre  punique  à  la  même  époque  que 
Polybe;  mal*  il  prend  pour  point  de  départ  l'année  de  la 
descente  d'Anomal  en  Italie.  Dans  d'autres  endroits  en- 
core, il  a  coutume  décompter  les  années  à  partir  du coo 
sulat  de  Cornélius  cl  deSempronius  (XXIII,  50;  XXX, 
44) .  et  il  semble  en  avoir  agi  de  la  sorte  habituellement 
(Cf.  XXXIII.  21  Ou,  XXXIV,  42,  XXI,  16  et  44).Catou, 
au  livre  IV  de  ses  Origines,  parait  avoir  rapporté  le  com- 
mencement de  la  guerre  punique  anx  consulats  précé- 
dents de  Salinator  etd'Émilius.  Car  il  dit  (dans  Nooius 
au  mot  diiodectresimo),  que  ce  fut  vingt-deux  ans  après 
la  première  guerre  (  qui  se  termina  sous  le  consulat  de 


Manlius  et  de  Lutatius),  que  la  paii  fut  rompue  par  les 
Carthaginois. 

Tite-Live  avait  exposé  dans  le  livre  précédent ,  que 
malheureusement  le  temps  ne  nous  a  pas  conservé,  tout 
ce  qui  avait  rapport  aux  affaires  d  Illyrie,  et  que  Polybe 
a  raconté  en  son  lieu  (111,  16).  Au  même  endroit  Tite- 
Live  faisait  mention  des  colonies  conduites  à  Plaisance 
et  à  Crémone,  et  dont  Polybe  noua  parle  également 
(111,40). 

Il  résulte,  de  tout  ce  qui  précède,  que  Tile-Live  n'a 
point  rapporté  dans  leur  véritable  ordre  chronologique  les 
exploits  d'Annibal  en  Espagne,  et  qu'il  s'est  trompé  sur 
la  date  de  l'année  où  la  guerre  éclata.  (Voyez  plus  bas  au 
ch.  xv,  et  cf.  Sigon.  sur  les  ch.  vi-in.  )  Et  larsqu'avec 
Polybe  (III,  12;  cf.  II,  I  ),  il  nous  raconte  qu'Annibal 
vint  en  Espagne  a  l'âge  de  neuf  ans  (  ch.  I  )  (  ce  qu'il  ré- 
pète cb.  xliii  et  XXX,  28-57,  XXXV,  19  )  ;et  qu'il  ajoute, 
d'après  un  atilre  auteur  <  ch.  Ht  I,  que  ce  même  person- 
nage était  à  peine  parvenu  à  l'âge  de  puberté  (tandis  qu'au 
contraire  il  était  âgé  de  vingt-deux  ans,  voyrtla  note  sur 
1c  cb.  m  1,  quand  Asdrubal  le  rappela  eu  Espagne  ;  il  ne 
nous  indique  point  le  moyen  d'expliquer  ces  contradic- 
tions. Cœlius ,  lui ,  le  faisait  au  premier  livre  de  ses  An- 
nales (cité  par  Priscieo,  XIII,  p.  960).  Il  racontait  qu'An- 
nibal  avait  été  emoyé  d'Espagne  en  Afrique  avant  Ut 
mort  d'IIamilcar,  et  que  dans  la  suite  Asdrubal  l'en  lit 
venir  de  nouveau.  Au  livre  XXVIL  ch.  xxi,  Tile-Live 
parle  des  mêmes  faits  de  telle  manière  qu'il  n'y  a  plus 
mojen  de  les  concilier:  car  dans  ce  dernier  endroit  il  nie 
positivement  qu'Annibal ,  une  fois  venu  en  Espagne  a 
l'âge  de  neuf  ans,  en  soil  sorti.  Sur  tous  ces  points  il  pa- 
rait avoir  suivi  Fabius,  outre  Polybe.  Voyez  ch.  m  et  iv , 
et  l'opinion  de  Fabius  dans  Polybe  (  III,  8).  C  est  encore 
A  celte  dernière  source  qu'est  due  la  harangue  d'IIannou, 
et  ce  que  dit  Tite-Live,  avec  lequel  Zonaras  (VIII,  22  > 
est  d'accord ,  que  la  guerre  n'eut  l'assentiment  que  d'un 
petit  nombre,  tandis  que  nous  lisons  dans  Polybe  qu'elle 
fut  décrétée  à  l'unanimité  ati  Y»tàu.T,.  Fabius  avait  en- 
core parlé  du  caractère  impérieux  d'Asdrubal,  et  Tito 
Live  dit  que  son  despotisme  était  sans  frein  (imptria  im~ 
modica)  ;  il  parait  anssi  avoir  parlé  dans  les  mêmes  ter- 
mes, mais  sans  y  ajouter  beaucoup  de  foi,  des  mœurs 
dissolues  d'Hamilcar  et  d'Asdrubal.  Peut-être  est-ce  en- 
core au  mémc«utcur  que  Tile-Live  a  emprunté,  et  ce 
qu'il  raconte  de  l'assassinat  d'Asdrubal,  qui ,  selon  Poîybe 
aurait  été  tué  la  nuit  et  par  surprise,  dans  une  auberge 
(  hosiritio  )  ;  et  ce  qu'il  dit  que ,  dans  l'alliance  faite  avec 
Asdrubal ,  ou  avait  ajouté  un  article  relatif  anx  Sagoutins 
cb.  ii;  cf.  cb.  xviu  el  xliv,  et  Appieo,  If  i*p-,  7).  En  effet, 
si  l'on  en  croit  Polybe  et  Zonaras,  il  n'était  nullement 
fait  mention  d'eux  dans  l'alliance.  Mais,  dans  la  suite,  les 
Romains  appliquèrent  aux  Sagoutins  ce  qui  avait  été  sti- 
pulé, dans  le  traité  de  Lutatius,  pour  tous  les  allié». 
C'était  a  ce  traité  seul  qu'ils  en  appelaient  alors  (  Polybe . 
III,  29  .  50  et  21  ;  cr.,  15  et  15.  )  Plus  tard  on  imagina 
de  dire  que  les  Sagontius  avaient  été  nommés  dans  le 
traite  d'Asdrubal.  Malgré  l'opinion  contraire  de  Bec- 
ker  (p.  21  et  50),  il  parait  évident  qne  Polybe  a  dit  In 
v  cri  lé,  tandis  que  les  autres  l'ont  dissimulée.  O  qu'il  y  a 
de  constant  c'est  que,  ni  au  cb.  xxvu  du  livre  H,  où  il 
donne  l'ensemble  de  ce  traité,  ni  auebap.  xxix,  il  ne  fait 
meution  des  Sagoutins  (Voy.  la  note  du  ch.  xxvu,  li- 
vre VII).  Et  au  ch.  nu  du  livre  11  il  dit  positivement 
qu'il  n'y  était  point  question  du  reste  de  l'Espagne. 

Au  cb.  v  Tite-Live  suit  encore  Polvbe;  mais  dans 
Tite-Live  la  description  du  combat  est  plus  détaillée. 
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plu*  étendue  et  par  conséquent  a  dû  être  prise  ailleurs. 
C'est  sans  doute  aussi  a  uu  autre  écrit  ain  qu'il  a  emprunte 
les  noms  Caiteia  et  Carleianormn  et  celui  d'Ilermantica 
(cr.  Uckert,  Géograph.,  toi».  II,  p.  412  ). 

A  partir  du  ch.  vi,  il  puise  a  une  autre  sonree.  Dans 
Pol)l>c  (III,  15',  les  Sagontins,  à  l'approche  de  la 
guerre,  envoient  a  Rome  de  fréquents  messages.  Ils 
obtiennent  enfin  que  des  députés  romains  se  rendront 
auprès  d'Annibal.  Ceux-ci  y  arrivent  l'hiver  qui  prêcéila 
le  siège,  puis,  après  av.  ir  été  entendus  il  est  vrai,  mais 
joués  par  Annibal ,  ils  parlent  pour  Carthagc.  Polybe 
explique  d'une  manière  bien  plus  vrai-einblable  que 
ne  le  fait  Tile-Live  la  conduite  d'Annib.il  (Cf.  Tile-I.ive 
lui  même,  ch.  vi  et  xii  ).  Dans  Polybe  (ch.  xv  ),  Aunibal, 
sous  un  faut  préteile,  sonde  le  sénat  carthaginois  au 
sujet  de  la  guerre.  Dans  Tile-Live  il  fait  tout  sans  leçon 
cours  du  sénat,  comme  dans  Fabius  ;  ce  qui  nie  porte  à 
croire  que  c'est  surtout  de  ce  dernier  que  Tite-Live 
s'est  ici  servi.  L'auteur  sur  qui  s'appuie  le  récit  de 
Tite-Live  ne  parle  que  d' une  ambassade  des  Sagontins; 
et  pendant  que  leurs  envoyés,  qui  arrivèrent  à  Rome 
sous  le  consulat  de  Sci^ion  et  de  Scmpronius,  s'ex- 
pliquaient dans  le  sénat,  on  savait  déjà  le  siège  de  leur 
ville.  Cci  écrivain  parait  avoir  eu  pour  but  de  dissimu- 
ler, par  ce  récit,  l'inertie  des  Romains  (  cf.  Titc  Livc, 
XXXI),  qui  après  tant  de  délais  euvoient  non  des  se- 
cours, mais  des  ambassadeurs  (Voy.  Appien  qui  raconte 
{Iber.  II)  sous  quel  prétexte  le  sénat  avait  lardé  à  en- 
voyer des  secours  aux  Sagontins).  Cenni  allègue,  pour 
excuser  les  Romains,  de  singulières  raisons,  dans  une 
dissertation  spéciale  à  laquelle  nous  renvoyons  (  bisser- 
tazïoni  sopra  rarj  punît  dtlV  tstoria  liom.  PisUja, 
on.  1779,  in-4«  to  ne  II).  Levesque  tom.  II,  p.  63)  peuse 
que  les  Sagontins  avaient  été  exposés  aux  hostilités  d'An- 
nibal,  par  les  Romains,  qui  voulaient  avoir  un  prétexte 
de  vengeance.  Cela  n'empéche  pas  la  vérité  de  ce  que 
dit  Tite  Live,  savoir  qu'à  cette  époque  les  Romains 
étaient  distraits  ailleurs  par  les  soucis  que  leur  donnait  la 
guerre  d'illyrie.  ]  Pcut-è  re  aussi  notre  auteur  veut -il 
taire  la  pénurie  des  ressources  de  Rome,  et  l'impossi- 
bilité où  ils  étaient,  par  suite  de  la  guerre  d'Illy rte, 
d'envoyer  des  troupes  aux  Sagontins.  Mais,  en  adoptant 
ce  récit,  Tite-Live  s'est  engagé  dans  des  difficultés  chro- 
nologiques inevtricables ,  comme  on  le  voit  ch.  xv  (  cf. 
Matthias  Remarque  sur  le  livre  XXI  de  Tite-Live).  En- 
suite Tite-Live,  ch.  ix,  raco.ilc  que  l'ambassade  fut 
envoyée  ù  Annibal,  qui  assiégeait  Sagoute,  mais  que 
n'ayant  point  été  admise  auprès  de  lui ,  elle  partit  pour 
Carthagc.  Ce  récit  était  encore  favorable  aux  Romains , 
puisque,  n'avoir  point  admis  lesambassadeurs,  c'était  a  voir 
violé  le  droit  des  gens  i  Cf.,  ch.  x).  Plus  loin  Tite-Live  a 
emprunte  au  même  aultur,  qui  parait  avoir  été  Fabius, 
tout  ce  qui  se  passa  dans  le  sénat,  cl  (ch.  vii-xiv)  la  des- 
cription entière  du  siège.  Quant  à  tout  ce  que  l'olybr 
(III,  16  et  18-19)  dit  ici  des  projets  et  des  ressources 
d'Aunibal,  des  affaires  d'illyrie,  tout  cela  a  été  omis  par 
Tite-Live.  A  ce  dernier  appartient  en  propre  le  récit  de 
cequeiireul  les  ambassadeurs  a  Cartilage,  le  discours 
d'IIannon  (ch.  x),  dans  lequel  il  lui  luit  dire,  sur  plusieurs 
faits  antérieurs,  des  choses  qui  s'éloignent  du  récit  de 
Polybe,  comme,  par  exemple,  lorsqu'ayant  ci  é  Tarente, 
il  se  sert  contre  les  Carthaginois  de  certains  faits  imaginés 
parPhilinus  i  Polybe.  III,  2G). 

Au  chapitre  xv  il  revient  au  récit  de  Polybe ,  et  alors  il 
s'efforce  de  conc=lier  la  chronologie  de  cet  auteur  avec  la 
sienne  (  voyez  pins  haut  ce  <|tii  a  été  dit  sur  le  ch.  i  ),  mais,  ' 


d'une  part,  il  ne  juge  pas  très-bien  la  différence  del'uz*! 
l'autre,  et  de  l'autre  il  n'arrive  poiot  au  but  qu'il  s'était 
propose;  car  Sagonte  n'a  pu  être  prise  (voy.  Sigon  i 
dans  l'année  où  Tile-Live  pense  qu'il  faut  en  placer  la 
ruine. 

Au  chapitre  xvi  Tite-Live  s'écarte  du  récit  de  ceux  qui 
écrivaient  que  l'on  avait  al  >rs  délibéré  s'il  fallait  entre- 
prendre la  guerre  (  Polybe,  III,  20  );  mais  il  décrit* mer 
veille  les  sentiments  divers  des  Romain >. 

Au  chap.  xvii,  sur  les  préparatifs  de  guerre  de  ta  part 
des  Romains,  il  suit  encore  un  autre  auteur,  etiu  ch. 
xviii,  à  (occasion  de  l'ambassade,  sou  récit  diffère  iw 
tous  ics  points  de  celui  de  Polybe.  Aulu-Gelle,  sur  cette 
ambassade,  dit  les  choses  tout  autrement  encore ,  d'aprèt 
de  vieux  auteurs  cl  d'après  Varron  .  X,  27  ).  Peut-être  ► 
t-il  pris  quelques-uns  des  faits  dans  Polybe;  mais  en 
d'autres  endroits  il  en  diffère  complètement ,  comme  pr 
exempte  au  sujet  du  traité  fait  avec  Asdrubat. 

Au  cliap.  xix,  lorsqu'il  s'agit  d'excuser  les  Romains. 
Tile-Live  parait  s'être  appuyé  sur  les  mêmes  autorités qoe 
Polybe  ;  car  celui-ci  dit  que  les  faits  ont  été  ainsi  expos» 
par  plusieurs  écrivains  (III,  29);  mais  il  omet  ce  que  n  i 
point  «mis  Polybe,  savoir  :  que  la  cause  des  Carlhaginoi» 
était  juste,  puisque  les  Romains  leur  avaient  arrache  de 
vive  force  la  Sardaigne. 

Ce  qu'il  dit  ensuite  de  l'ambassade  romaine  parcourant 
l'Espagne  (ch.  xuxxi  )  et  qui  ne  doit  s'entendre,  contrai 
rement  a  sa  propre  opinion  (ch.  m  et  xvii),  quedela 
partie  de  l'Espagne  non  encore  soumise  aut  Carthagi- 
nois, ne  se  trouve  nulle  part  dans  Polybe.  Cequllavanrt 
au  chap.  xxi,  au  sujet  des  moyens  de  transport  qui  ley 
furent  donnés ,  et  du  départ  d' Annibal  pour  Cadix ,  «*t 
dû  à  un  autre  auteur  ;  mais  a  la  fin  du  chapitre,  et  d>B> 
le  chapitre  suivant,  lorsqu'il  s'agit  des  évaluations  fa 
chiffres  de  l'armée  d'Annibal ,  Tite-Live  les  empron* 
toutes,  en  omettant  les  noms  de  queiqnes  peuples.  » 
Polybe,  qui  les  avait  copiées  exactement  snr  la  table  La 
cinienne  [tabuld  Lariniens't).  Mais  a  la  fin  du  chapitre  ir 
a  adopté  le  songe  d'Annibal ,  qu'il  avait  puisé  dans  les 
Histoires  de  Oelius ,  ainsi  que  nous  l'apprend  la  compi- 
raison  qu'on  en  peut  faire  avec  un  passage  de  Cicew 
(de  Dirinn»..  ch.  i,  21;  cf.Botliger,de.4nni6Tfi<sonisiiî 
qui  soutient  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  blâmer  Tite-Live  d'a- 
voir inséré  dans  ses  histoires  de  semblables  fables  ip-  <• 
et  suiv.  ),  et  indique  le  but  qu'il  a  en  en  le  faisant  ). 

D'autres  circonslanc  s  de  la  narration  de  TVe  l.i" 
paraissent  encore  puisées  à  la  même  source.  Enrfet. 
Polybe  ne  nous  dit  rien,  ni  de  ce  songe,  ni  de  l'arm* 
rassemblée  a  Cadix ,  ni  des  vœux  qui  y  furent  areonspfa; 
à  la  place  de  tout  cela  il  donne  quelques  détails  sur  les 
plans  d'Annibal .  et  sur  un  discours  qu'il  tint.  Quanti 
ce  que  Polybe ,  et  Appien  d'après  lui  (  Ibtr.  13  >,  •  rap- 
porté qu'Annibal ,  étant  encore  en  Espagne ,  avait  emo»^ 
une  ambassade  aux  Gaulois,  et  qu'il  lit  ovplorer  lecbe- 
mius  et  les  passages  des  Alpes  ;  Tite-Live  a  passé  loutrria 
sons  silence,  ainsi  que  plusieurs  autres  détails  du  roéw 
genre. 

Au  chap.  xxiu  il  revient  au  récit  de  Polybe.  Opembcl 
vers  la  fin  ce  n'est  point  positivement  Polybe  quîl  nul. 
mais  les  mêmes  auteurs  qu'avait  suivis  l'historien  gm. 
Car  lorsque  celui  ci  dit  brièvement  que  mille  soldats  fu- 
rent congédiés ,  Tite-Live  expose  la  chose  avec  bien  pia» 
d'exactitude  au  chap.  xuv.  Il  s'est  enrore  aide  d'un  antre 
auteur,  où  il  laisse  de  coté,  dans  Polylse,  la  descriptii"* 
delà  terre.  De  même,  chap.  xxv,  passant  sou»  liîeore 
ce  que  Po'ybe  (  III,  40  ^  nous  r.rconte,  et  qu"  I  aui: 
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déjà  lui  morue  raconté  au  livre  XX  (rf.  Epit.  fiu.  \  il 
jmise  à  diverses  sources ,  ayant  néanmoins  sous  les  ycui 
l'olvbe  et  d'autres  annales  dont  il  fait  remarquer  lea  va- 
riantes Mais  il  n'a  pas  parfaitement  réussi  à  réunir 
ci  à  concilier  ces  récits  différents ,  puisqu'il  suppose  que 
les  envoyés  et  les  tribuns  n'étaient  pas  les  mêmes .  taudi* 
qu'il  dit ,  au  chap.  uv,  que  les  envoyés  furent  saisis ,  et 
ailleurs,  que  ces  envoyés  étaient  les  mêmes  que  les  tri- 
buns. Il  affirme,  en  effet,  qu'il  n'y  a  pas  de  doute  sur  le 
nom  de  C.  Lutatius  (cf.  XXX,  19  et  XXVII,  21  .  Au 
reste,  Asconius  Pedianus  qui ,  faisant  un  récit  détaillé  de 
tout  ce  fait  linit.  Pison.).  noua  rapporte  que  c'étaient  Cor- 
nélius Asina,  C.  Papirias  Mason  et  Cn.Pompéius  on  Cor- 
nélius Scipion  ;  Asconius ,  dis-je,  ne  peut  pas  mieux  se 
concilier  avec  Polybe.  Car  il  dit  que  les  triumvirs  étaient 
Lulatius  et  deux  prétoriens  ;  or  Mason  et  Cornélius 
Asina  avaient  déjà  été  consuls.  11  parait  qu'après  la  prise 
des  triumvirs,  on  en  élut  d'autres  dont  les  noms  ont  eu- 
suite  été  confondus  par  quelques  historiens  avec  ceut 
des  premiers  Tite-Live  est  encore  en  dissentiment  avec 
Polvbc  (  III,  40)  en  ce  que  celui  ci  dit  que  l<s  Romains 
furent  attaqués  par  les  Bofens ,  auprès  de  Tanetum ,  où 
ib  étaient  enfermés  par  le  Pô  (cf.  ch.  XXVI  init.);  mais  à 
partir  du  g  3 du  même  chapitre  U  suit  Polybe  en  beau- 
coup de  points. 

Il  eu  est  de  même  do  chap.  xxvi.  Il  a  cependant  omis 
ce  que  l'auteur  grec  kvait  ajouté  au  sujet  de  Sempronius, 
tandis  que  yen  la  fin  du  chapitre  il  a  lui-même  ajouté  cer- 
tains détails ,  qu'il  a  puises  ailleurs ,  an  sujet  des  Volsques. 
Le  chapitre  sivuest  pris  dans  Polybe.  à  l'exception  de  ce 
«,ui  rstdit  des  Espagnols.  Il  y  a  aussi  cette  différence, 
que  Titc-Live  parle  d'un  jour  de  marche,  tandis  que  Po- 
lybe parle  de  vingt-cinq  mille  pas.  Toutefois  Matthias  pense 
que  ce  dt-lail  a  été  ajouté  au  teste  de  Tite-Live  par  une 
main  étrangère.  Tout  le  restées!  presque  traduit  du  grec. 

Au  commencement  du  chap.  xxviu ,  c'est  encore  Po- 
l)be  qu'il  traduit  ;  puis  il  a  compare  aussi  les  autres  his- 
toriens et  il  nous  apprend  qu'ils  offraient  des  variantes 
au  sujet  du  passage  des  éléphants.  Ensuite,  comme  Po- 
lybe (tarie  en  deux  endroits  des é'épbauls ,  Tite-Live, 
rangeant  lea  faits  dans  un  autre  ordre,  dit  d'abord  sur  le» 
éléphants  tout  ce  qu  il  avait  à  en  dire  :  puis  il  rapporte 
leuvoi  des  Numides,  entretien  avec  Magalc,  qui 
fil  cesser  les  fluctuations  et  les  incertitudes  d'Annibal. 
Dans  Polybe  cet  entretien  précède  tout  le  reste;  à  la  fin 
de  l'assemblée  et  de  la  harangue  d'Annibal  les  Numides 
survieooeot.  Du  reste  Tite-Live  a  puisé  dans  Polybe  toute 
la  matière  du  ch.  xxix.  Mais  certains  passages  ont  été  tra- 
duits par  lui  avec  peu  d'exactitude. 

Au  ch.  »x,  dans  la  harangue  d'Annibal,  que  Polybe 
place  un  peu  plus  tôt,  il  prend  le  fond  des  choses  dans 
net  écrivain.  Au  ch.  xxxi,  c'est  encore  Polybe  qu'il  traduit 
littéralement  dés  le  début;  puis  il  retranche  certaine  sortie 
contre  les  historiens  qui  accueillent  des  récits  fabuleux. 
Dans  le  suivant ,  ati  sujet  de  la  discorde  des  deux  frères 
Allobroges ,  c'est  un  autre  auteur  qu'il  suit;  et  depuis  le 
i  9-12  il  ajoute  certaines  choses  entièrement  omises  par 
Polybe. 

Il  compare  eusuile  entre  eux  plusieurs  auteurs  au  sujet 
du  passage  des  Alpes.  Il  passe  même  en  revue,  à  la  On  de 
son  recit ,  les  opinions  de  Cincius ,  de  CuMius  et  d'autres. 
Il  a  tellement  joint  ensemble,  ou  plutôt  mélangé  les  dif- 
férents récits  des  historiens,  que  bien  qu'il  ne  pensât 
point  qu'Aonibal  eût  pris  la  route  indiquée  par  Polvbe, 
il  a  néanmoins  pris  la  description  de  tout  le  resle  dans 
.et  auteur. 


Ainsi ,  pour  les  noms  et  les  peuples  qui  sont  mention- 
nés dans  cette  marc!e.  il  les  a  pris  dans  les  écrirai  os 
qui  pensaient  qu'Annibal  avait  conduit  son  armée  par  les 
Alpes  Cot  ienues  j  mont  Genèvre);  opinion  adoptée  par 
Strabon  (IV,  6,  \1 1,  Aromieu  Marceuïn  et  Silius  Itali- 
cus ,  ces  derniers  probablement  d'après  Tite-Live.  Or, 
il  parait  qu'alors,  cette  opinion,  sur  le  voyage  d'Anni- 
bal ,  était  celle  d'un  grand  nombre  d'écrivains ,  ou  que 
du  moins  elle  était  généralement  répandue.  Je  ne  puis  en 
effet  me  ranger  a  l'avis  de  Deluc ,  Histoire  du  passage 
des  Afpes ,  p.  219.  «;ui  veut  que  Titc-Live  soit  IVuteur  de 
cette  opinion  ou  de  c>-tte  erreur,  dont  il  faut  lui  laisser 
la  responsabilité.  Du  reste,  Deluc  (  p.  216  et  suiv.  ) 
prouve  que  c'est  bien  cette  route  qu'indique  Tite  Live 
(cf.  Abauii,  Œuvres  diverses,  II,  p.  151  sq.  ;  Gibbon 
Wscellan.  IVcrks,  II,  p.  182).  Plusieurs  écrivains  mo- 
dernes, prenant  Tite-Live  pour  guide,  ont  pensé 
qu'Annibal  avait  pris  cette  route.  Telle  est  l'opinion 
suivie  parFoiard.  d'Anville,  Cuill  urne,  de  Vaudoo- 
court ,  le  marquis  Fortia  d'Urban  ,  M.  Letronne  et  d'au- 
tres énumérés  dans  le  commentaire  exact  de  Zander 
i  Otr  llerrzug  Hannibals  hber  die  Mpen,  Hamb.,  1 825,). 
Ajoutei-y  Fr.  Régis,  dans  In  Mém.  de  l'Académie  de 
Tarin,  1809,  t.  XVII,  p.  514,  et  d'autre»  que  nous  cite- 
rons plus  tard. 

Cette  route  était  fort  connue  des  Romains  et  très- fré- 
quentée d.  puis  que  Pompée  et  César  s'en  étaient  servis, 
(cf.  pour  le  premier,  Epist  ad  sénat  m,  in  fragm.  Sal- 
lust.,  liv.  m, p.  96»;  A  pien,  Bd'.civ.,  1,  ch.  M19  ; 
Pline ,  III,  24  ;  Cluvier,  /fa  .  mit.,  p.  376;  pour  le  se- 
cond :  César,  H.  G.,  1,  I  II,  et  une  voie  romaine  avait 
été  pratiquée,  au  temps  d'Auguste ,  à  travers  cette  partie 
des  Alpes .  par  le  roi  Cottus  (Amraien,  1.  XV,  p.  24  ;  Clu- 
vier, p.  91  et  357  ).  Titc-Live  (  1.  V,  34  )  a  remarqué  à 
peu  près  dans  les  mêmes  termes,  que  les  Gaulois  avaient 
aussi  franchi  autrefois  les  Alpes  par  ce  même  point.  Ce 
qui  parait  l'avoir  surtout  décidé  à  suivre  l'opinion  qu'il 
préfère,  c'est  que  les  anciens  historiens,  et  notammeut 
Cincius .  disaient  qu'Annibal,  en  descendant  des  Alpes , 
s'était  trouve  immédiatement  dans  le  pays  des  Taurini 
(  ce  qui  ne  pouvait  avoir  lieu  que  par  ce  point  ) ,  et  qu'il 
ne  paraissait  pas  vraisemblable  qu'Annibal  se  fût  au- 
tant avance  vers  le  nord  ,  lorsqu'il  y  avait  un  autre  che- 
min plus  court  et  plus  rapproché ,  qu'Ammien  qualifie 
de  média  tt  compendiuria  ria.  Néanmo  ns  l'opiniou 
de  Tite-Live  ne  saurait  être  admise ,  à  cause  de  l'autorité 
de  Pnljbc  et  de  Oelius;  Pompée  d'ailleurs  fait  aussi  en- 
tendre (toc.  cit.),  dans  sa  lettre  au  sénat,  qu'Annibal 
n'avait  pas  pris  cette  route.  En  effet,  il  dit  :  ptr  tas 
(  Alpes),  iter  aliud,  atque  Anmbal,  nobis  opportunius  pa- 
tefeci.  Il  y  a  en  outre  des  choses  qu'il  serait  difficile  d'ex 
piiquer,  par  exemple  qu'Annibal,  qui  n'employait  que  dî- 
nons guides,  soit  revenu  sans  motif  raisonnable  de  deux 
cent  vinpt  milles  eu  arriére. 

D'autres ,  induits  surtout  en  erreur  par  la  ressemblance 
des  noms ,  ont  prétendu  que  les  Carthaginois  (  Pa-nî  ) 
avaient  franchi  les  Alpes  f  ennuies ,  c'est-à-dire  le  grand 
Saint-Bernard.  Telle  a  été  l'opinion  suivie  plus  tard  par 
Pline  (  III,  17 ),  Isidore  (  1 4,  Orig..  8 .  et,  parmi  les  roo 
deines,  par  Cluvier,  Gibbon,  Witacker.  Les  partisans 
de  cette  o|  iniou  invoquent  aussi  le  témoignage  d'un  grand 
nombre  d'inscriptions  (voy.  Desaussure,  louage  des 
Alpes .  I  i»H7  ;  D'Anville ,  v.  Alpis  Pennina,  Valhs  P.  et 
deux  ci  mmentaircs  sur  la  vallée  d'Aoste,  parleccmede 
Loche,  dans  les  Mémoires  de  Tarin,  t.  XXV,  p.  27 
et  L-  Biondi ,  in  Dis*.  dtW  Acad.  dï  crcheolcg.  Ron, 
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I,  i,  p.  166  sq.  ).  On  ne  sait  pu  au  juste  si  Varrou  pensait 
qo' Annibal  eût  franchi  les  Alpes  Cottieones  ou  les  Alpes 
Pennines.  Celle  dernière  opinion  a  été  celle  de  Whiiacker 
[Course  of  Annib..  1. 1,  ch.  iv,  s.  2).  La  première  me 
parait  plus  vraisemblable.  Varron  s' écartait  de  l'opinion 
de  Polybe,  lorsqu'il  niait  qu'Annlbal  eût  passé  par  les 
Alpes  grecques  (.4p.  Sert.  AVneid.,  X,  t,  13).  Lui-même 
fait  coonsitre  les  Alpes  Penniues  par  ses  victoires.  On  voit 
par  Polybe  (ap.Strab.,  IV,  6-7.;  César,  tieU.gnU..  III.  t) 
qu'avant  cette  époque  il  n'y  avait  aucun  chemin  dans  cette 
parlie  de*  Alpes. 

Tite-Live  (  cb.  xxxvui  )  a  parfaitement  réfuté  ceux  qui 
se  prononçaient  pour  les  Alpes  Penniues;  ce  qui  ne  l'em- 
pécbe  pas  d'emprunter  plusieurs  détails  à  ces  au- 
teurs ,  comme  par  exemple  ceux  qu'il  dunne  sur  la  ma- 
nière dont  Aunibal  fortifia  la  route,  et  l'emploi  qu'il 
fit  du  feu.  (cb.  xx ou.) 

Il  est  certain  que  Polybe  (suivi  par  Tite-Live,  dans 
tout  ce  qui  a  rapport  auxAlpes  )  avait  indiqué  un  troi- 
.  sième  passage  a  travers  les  Alpes  grecques  (  voyet  Corn. 
Ncp.  ,lnn.  5).  C'est  ce  qu'ont  prouvé  Deluc  dans  l'ou- 
vrage cilé  plus  haut,  et  les  Anglais  Cramer  et  Wickbam 
t  Dissert,  on  the  passage  of  Hannib.,  etc.  Oxford,  1820). 
1*.  Jove  avait  autrefois  indiqué  la  même  route  dans 
l'histoire  de  son  temps,  lib.  XV,  p,  297;  Cb.  D.  Beck. 
aussi  (cf.  Dumas,  Précis,  tom.  IV,  p.  531  (1816  ,  ei  le 
général  Hogniat|.  L'historien  latin  lui  même,  nous  ap- 
prend que  Cœlius  ,  qui  avait  fa  t  de  nombreuses  recher- 
ches sur  les  Alpes  partageait  cette  opinion  avec  Polybe; 
car  il  avait  écrit  qu'Auuibal  avait  effectué  son  passage 
par  le  sommet  du  Cremon  (Cramont) ,  c'est-à-dire  par 
les  Alpes  grecques  (Ceotroniques,  suivant  Plinei,  que 
nous  appelons  le  petit  Saint-Bernard.  (Voyez  1.  J.  Ho- 
che, dans  son  livre  intitulé:  A'oticej  historiques  sur  Us 
i  entrons ,  avec  quelques  observations  sur  le 
d'Annibal.  Moutiers,  1819  ).  Ce  qui  a  peut-être 
empêché  Tite-Live  de  s'apercevoir  que  Mie  était  l'opi- 
nion de  Polybe,  c'est  que  l'écrivain  grec  ne  donne  nulle 
part  le  nom  de  l'ci. droit  précis  où  s'ef  ectna  le  passage. 
Il  s'est  cependant  trouvé  des  auteurs  qui  ont  défendu 
Tite-Live,  et  qui  ont  soutenu  que  Polybe  lui-même 
avait  indiqué  les  Alpes  Cotlienoes  (voyee  Fortia  d'Lr- 
ban;  Letronne,  Journal  des  Savants,  janvier  1819); 
mais  ils  ont  été  réfutés  par  Deluc  dans  le  même  journal, 
p.747,  et  suit,  et  dans  la  Bibliothèque  univers,  de  Genêt  e, 
(tom.  XII,  p.  37, 275;  XIV,  p.  140.  Voy.  aussi  tom.  VIII, 
37-248;  tom.  XX.  p.  238, 1822),  et  par  Zander,  I.  Il  n'y 
a  pas  à  en  douter;  les  deux  opinions  de  Polybe  et  de 
Tite-Live,  sont  complètement  inconciliables. 

Du  reste  Tite-Live  blâme  Cœlius  d'avoir  suivi  cette 
opinion,  par  la  raison  que  ce  ne  fut  pas,  dans  le  pays  des 
Gaulois  Libui,  mats  dans  celui  des  Taurini ,  qu'Aunibal 
descendit.  Mais  de  ce  que  Cincius  dit  qu'il  arriva  dans  le 
pajs  des  Taurini,  il  ue  s'ensuit  pas  qu'il  n'eut  p.is  au- 
paravant traversé  d'autres  pays.  A  entendre  Polybe,  il 
descendit  d'abord  eue*  les  Insubres  (  Libirii  j,  qui 
étaient  ses  alliés,  et  après  y  avoir  campé,  il  laissa  son 
armée  se  reposer  (III,  cb.  lvi  .  Alors,  il  si;  tourna  du  côté 
des  Taurins,  ses  ennemis,  et  qui  auraient  pu  lui  faire 
un  mauvais  parti,  s'il  fût  descendu  de  suite  dans  leur 
contrée,  avec  une  armée  fatiguée  et  délabrée;  et  comme 
les  Taurini  furent  les  premiers  qu'il  combattit ,  Cincius 
finit  là  lenuméralion  de  l'armée  (cf.  Gbbon.  misccll. 
Works,  t.  Il,  p.  183).  Joignes  à  cela  que  les  Satlasses 
s'appelaient  autrefois  7'anrini,  et  toute  cette  contrée, 


lepavsdes  Tourisqfues  iCalon  ap. Plio.,  III,  20  ,  e» 
fut  peut-être  là  la  pensée  de  Cineùu.  Un  notre 
ment  de  Tite-Live  n'est  pas  plus  solide.  D  nrsp» 
vraisemblable,  dit- il,  qn'afor*,  il  y  ait  en  un  ebesn  * 
vert  pour  aller  en  Gaule  par  les  pays  des  Salasse*,  tm* 
Salasses,  peuplade  féroce,  ne  furent  domptés  qnedalre? 
d'Auguste;  principalement  par  Anlistiu».  Mesofla&'r 
ron  (Freinsbeim.  Suppt.  CXXXI,  32;  CXXXV.»  * 
avaient,  il  est  vrai,  été  vaincus  par  Appios  CLswfi»*: 
cher  (l'an  de  Rome  611, Suppléai.,  LlII,  6).  Ma* 
fut  que  longtemps  après  que  la  route  fut  ouverte- IV™ 
Bru  tus,  lorsqu'il  traversa  les  Alpes  sur  ce  point,  fc  ûr. 
de  payer  au  s  Salasses  un  denier  par  tète.  Il  eat  cm- 
que  ce  chemin  était  plus  long  et  peu  fréquenté  fcf  Z** 
liv.  VI,  2;  et  Beaumont,  Description  des  Alpes,  v  < 
rott.,  tom.  I,  P.  I,  p.  58).  Or,  c'est  une  chose  coesm» 
dans  tous  les  auteurs,  que  le  chemin  suivi  par  AanM  t 
long  et  difficile  ;  qu'il  choisit  ce  chemin  ,  parce  qsï  s 
voulait  pas  en  venir  aux  mains  avec  Scàpion.  rtqai' 
bêlait  de  se  rendre  auprès  de  ses  allies.  TUe-Uw  a 
même  iV,  34,  cf.,  conject.  sur  les  Gesatee ,  dans  ht 
sertation  anglaise  déjà  citée,  p.  33  et  aq.  et  Mucfcar  m 
le  journal  Steyer-mœrkische  Zetlsehrift  fascic.,  !,?  > 
1831  ),  Ti:e-Live.  dis-je,  a  raconté  que  les  Ciaolo» 
aussi  opéré  par  là  leur  passage.  Mais  ce  ne  tal  qor  m 
Auguste  que  l'on  fit  une  voie  romaine  sur  ce  su 
(  Strab.,  I.  c.  Bergier,  Histoire  des  grands  cken* 
pJ04>. 

Quoique  l'opinion  de  Deluc,  sur  la  route  son»  ■ 
Annibal ,  ne  soit  pas  adoptée  snr  tons  les  points,  «je 
dant  toutes  les  remarques  qu'il  a  faites  sur  les  vanu* 
de  Tite-Live  et  de  Polybe  sont  fondées.  Il  est  aa* 
nant  reconnu  par  le  plus  grand  nombre,  que  la  nsr 
d'Annibal ,  jusqu'au  bourg  de  I 
décrite  Deluc,  d'après  Polybe. 

L'opinion  de  Polybe  elle-même  a  été  i 
chard  (Nour.  Êphémérid.geograph.,  tom.  VII,  p.  JM 
1820),  et  avec  plus  d'aigreur  tom.  XIV,  p.  410,  !W 
où  il  promet  qu'il  reviendra  sur  ce  sujet  (  Voyei  tm 
Manneri,  Geogr.,  tom.  IX,  i ,  p.  57-42).  L'opinion  i  ta 
nelh,  au  sujet  du  Simplon  (If'iener  Jahrb.,  1823,  XM 
est  dépourvue  de  toutes  preuves.  Elle  est  réfutée  par  Z* 
der  {Biblioth.  erit.  Hilies.  1825,  p.  54  sq.  ) 

Mais  pour  le  surplus  de  la  route,  Deluc  abandons*  jr 
les  savants  que  nous  avons  déjà  cités,  et  qai  p^* 
qu'Annibal  a  franchi  le  Moot-Ceois  (cf.  Plats  in  Sert** 
yeues  philtdog.  Archiv.,  tom.  I,  p.  1 10,  fascicnl.  9'. 
diteur  de  Tite-Live (Aug.  Taur.,  1825,  tom.  IV),  dut* 
dissertation  [de  Annibalis  transitu) ,  suit  Deluc  et  dit  ni 
est  fiché  que  l'ouvrage  annonce  par  M.  Walckenaér 
point  encore  paru.  A  la  même  époque  parut  à  Lnodre 
Acrilical  exammalion  ofM.  Witacktr's  Courte  ofte 
bai  ocer  Ihc  Alpass  certained,  1825.  L'opinion  qai 
passer  Annibal  par  le  Mont-Cenis  a  été  soutenue,  il" 
quelques  années,  par  J.  L.  Larauta  dans  son  Htttoùt 
tique  dit  /  assagedes  Alpes  par  Annibal,  depuis  les  frwthh 
res  d'Espagne  jusqu'à  Turin  (Paris,  1826)  ;  et  par  M.  * 
Caïaui,  dans  un  mémoire  lu  à  l'Académie  des  Inscris 
lions  et  Belles- Lettres,  le  17  janv.  1828,  mais  qai  d  *  p> 
encore  vu  le  jour.  Ou  lit  dans  les  mémoire  s  de  îiipfr 
léon,  par  Montbolon .  que  cette  opininioa  était  celle  4r 
cet  illustre  guerrier.  Qu'il  nous  suffise  d'avoir  eipow  ici 
le  sentiment  de  Tive  Live ,  et  celui  des  auioun  d  opinât 
contraire  qu'il  a  cependant  suivis  dans  sou  récit. 

Tite-Live,  bien  qu'il  eût  embrassé  la  premier*  opinies 
et  que  Polybe  eût  embrassé  l'autre ,  a  emonrotéilbiao- 
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grec  la  description  de  la  marche  d'Aumbal,  soit  par 
ect  pour  l'autorité  d'un  écrivain  qui  avait  visité  tes 
.  soit  qu'il  ne  se  fût  point  aperçu  qu'il  s'écartait  de  l'o- 
»n  «Je  Polybe.  Il  traduit,  sans  presque  rien  y  changer, 
rubat  avec  les  Allobrogcs  (ch.  xun,  ch.  xxxvi),  et  il 
■et  que  les  détails  un  peu  minutieux  de  l'auteur  grec, 
tes  dis  lances,  sur  le  nombre  de  journées,  et  tout  ce 
a  rapport  à  la  description  de  l'Ile.  11  n'a  distribué  de 
t'nie  manière  ni  les  jours  ni  les  bits  (cf.  Matthias  oit- 
■e  cite)  ;  toutefois  sur  le  nombre  des  jours,  il  finit 
se  retrouver  d'accord  avec  Polybe;  enfin  il  a  omis 
certain  nombre  de  faits  qui  ne  cadraient  point  avec 
opinion.  Ainsi ,  rhap.  xxxi ,  après  avoir  suivi  Po- 
,  jusqu'au  &  is,  il  n'a  point  ajouté  ce  qui  vient  en- 
ï  '.  qu'Annibal  traversa  le  pays  des  Allobroges ,  et 
le  chef  de  ces  peuples  accompagna  sa  marche.  Car 
î-Lire  avait  dit  qu'alors  Annibal  avait  changé  de 
te.  et  s'était  replié  en  arrière.  Plus  bas,  il  ne  dit  pas 
orne  Polybe,  ebap.  l|  que  les  Allobroges  l'attaquèrent; 
s  lorsqu'au  ebap.  nui,  il  mentionne  le  fait,  il 
;t  le  nom  des  agresseurs,  et  dit  en  général,  les  Gau- 
habiiants  de  ces  contrits.  Plus  bas  ,  au  lieu  de  dire 
AAlobroges ,  il  se  sert  du  mot  montant,  «oit  qu'il  ait 
tu  par  ce  mot  exprimer  la  configuration  de  leur  terri- 
e  ;  soit  qu'il  ait  voulu  dire  qu'ils  s'appelaient  Montani 
Pline,  111,  20.  qni  place  les  Montani  dans  le  voisi- 
ne des  Alpes  eottiennes).  Enfin,  Tite-Livc  a  ajouté 
sieurs  delà  ils  qui  ne  peuvent  en  aucune  façon  se 
icilier  avec  le  récit  de  Polybe;  mais  qui  se  trouvaient 
iM^nés  dans  les  auteurs  qui  avaient  embrasse  une  au- 
opiuion.  C'est  pourquoi  il  a  écrit  qu'Annibal  avnit  fait 
détour  en  arrière  par  le  pays  des  Tricaslins,  des  Tri- 
ieus  ,  des  Yocontiens ,  qu  ensuite  il  passa  le  burance . 
Lalls  qui  sont  tout  è  fait  opposés  au  récit  de  Polybe. 
ml  ensuite  la  description  du  fleuve,  et ,  si  cette  descrip- 
u  n'a  pas  été  exagérée  par  Tite-Live,  comme  plusieurs 
tiques ,  et  entre  autres  Folard  (IV,  p.  99),  l'ont  pensé, 
Tant  admettre  que  l'auteur  qui  le  premier  a  fourni  ces 
nuées,  a  eu  en  vue  un  endroit  plus  rapproché  d'Avi- 
ion ,  là  où  le  fleuve  est  plus  large.  Enfin ,  ce  qu'il  a  dit 
i  fmid extraordinaire,  etc. (ch.  xxxn.cf.  Deluc,  p.  206), 
;  se  lit  nulle  part  dans  Polybe.  Mais  il  s'efforce,  par 
usieurs  raisons  qu'il  donne,  d'expliquer  certains  détails 
i*il  emprunte  à  Polybe ,  et  qui  s'adaptent  mieux  au 
sterne  de  cet  historien  qu'au  sien  propre.  Par  exemple, 
■s  paroles  du  ch.  xxxi  :  A'oti  euio  rtttïor  ad  Alpes 
a  esset.  Or  le  chemin  était  réellement  plus  direct  d'a- 
rès  le  récit  de  Polybe ,  et  comme  ni  les  distances ,  ni 
nombre  des  jours  donnés  par  l'auteur  grec ,  ne  nou- 
aient convenir  à  ce  chemin  plus  court  qu'il  fiit  suivre 
Annibal ,  Tile-Live  a  ajouté  (  chvp.  xxxv  )  qu'Annibal, 
ompé  par  ses  guides  ,  s'était  égaré;  mais  des  Gaulois 
vec  Magilc  lui  montraient  le  chemin  (chap.  xsix;  il  le  ré- 
ète  chap. xxxii,  voyez  aussi  Polybe),  et  il  n'est  pas  vrai 
einblable  qu'ils  l'aient  trahi ,  puisque  eux-mêmes  et  leur 
talion  lui  restèrent  toujours  dévoues  dans  la  suite. 

Il  y  a  en  outre  quelques  détails  qui  se  lisent  aussi  dans 
»olybe,  mais  que  Tile-Live  raconte  plus  au  long  eu  sui- 
ant  d'autres  écrivains  ;  comme  ce  qu'il  dit  de  Brancus , 
m  chapitre  xxti.  Après  re  passage  intercallé  par  Tito 
Live,  detelîc  façou  que  la  roule  indiquée  par  Polybe  s'en 
rouve  eotièremeut  changée,  il  continue  a  suivre  Polybe, 
quoique  d'après  celui  ci  Annibal  fut  à  Vienne  ci,  d'après 
Tite-Live  sur  les  bords  de  la  Durancc.  Au  chap.  xxxn  , 
I  ptrtles  changements  que  nous  avons  signalés,  lotit 
est  tiré  de  Polybe,  et  ne  convient  nul  cment  à  la 


uarration  de  Tite-Live,  par  exemple  le  iter  campestre ,  à 
partir  de  la  Durince,  etc.  (voyez  Deluc,  p.  216,  sq  ,  et 
Abauzit,  p.  I58>.  Au  chapitre  xxxvi ,  traduit  pour  tout  I  • 
reste  de  Polybe,  il  diffère  complètement  du  l'bMoricn 
grec,  en  ce  que,  dans  celui-ci .  le  chemin  est  rendu  im- 
praticable pendant  l'espace  de  938  pieds  par  des  abattis 
d'arbres  («ÇcutG&fuîv),  tandis  que  dans  Tite-Live,  le  sol 
s'était  affaissé  de  mille  pieds  de  pro'ondeur,  et  que  le  pré- 
cipice est  adouci  au  moyen  de  chemins  pratiqués  à  tra- 
vers les  rochers,  a  l'aide  dn  feu  ,  du  vinaigre  et  du  fer. 
Burnet  a ,  suivant  son  usage ,  traité  ce  sujet  a  fond  (Mon- 
boddo  :  Origin  and  progress  of  language,  V,  p.  218)  et 
il  a  été  ensuite  réfuté  par  Deluc ,  et  par  les  auteurs  de  la 
dissert,  anglaise  déjà  citée.  Je  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  ici 
erreur  et  invention  de  la  part  de  Tite-Live  ;  quoique  h* 
récit  ne  cadre  pas  avec  l'emplacement  décrit  par  Polybe 
et  par  Tite-Live  lui-même,  d'après  Polybe.  Mais,  afin 
d'expliquer  l'opinion  si  brièvement  exprimée  par  le  mot 
î^Mxo^9|Jir,«»v  dans  Polybe .  Tite-Live  parait  avoir  pris 
daus  un  autre  auteur  tout  ce  détail,  peut- être  dans  un  de 
cens  qni  conduisaient  Annibal  par  les  Alpes  Pennines.  C  r 
là  on  montre  encore  aujourd'hui  un  rocher  qui,  dit- on, 
fut  brisé  par  Annibal,  et  sur  lequel  il  avait  gravé  quel- 
ques lettres  (Grosley,  Mémoire»  sur  L'Italie,  tome  II, 
p.  41),  et  Appten  dit  que  cette  roule  est  appelée  le  pas- 
sage <T  Annibal  (voy.  Tbeat.  Sabaud.  v.  fia  Annibal  if, 
transitus  .4nitUxiftJ.-etChr.de  Loges,  Essais  historiques 
sur  le  grand  Saint- Bernard,  1789,  p.  59]. 

Il  est  donc  démontré  par  tout  rc  qui  précède  que  Tite- 
I.ive  ,  pour  tout  ce  qui  concerne  le  passage  des  Alpes  par 
Annibal ,  n'a  pas  toujours  use  d'une  critique  asseï  sé\èrr . 
au  milieu  des  opinions  différentes  des  historiens,  etqn  il  a 
parfois  mal  à  propos,  amalgamé  des  récits  contradictoires. 

Au  chap.  xxxvui,  ees  mots  ut  quidam  auctores  svr>t 
doivent  s'appliquer  à  Polybe.  Ces  antres  mots  ont  mini- 
mum, s'appliqoent  aussi  à  Polybe  (Ilf,  35-56).  mai» 
je  m'étonne  que  Tile-Live  n'ait  pas  tenu  grand  compte 
de  la  table  Larinitnne,  qu'Annibal  lui-même  avait  pla- 
cée (liv.  XXV  III ,  46)  iur  le  promontoire  d'Italie  appelé 
aujourd'hui  cap  de  la  Colonne  {copo  délia  rolonna). 
Il  mentionne  les  opinions  de  Cœlius  et  d'autres  écrivain», 
et  il  les  juge.  Il  se  sert  aussi  du  témoignage  de  Cincius 
en  cet  endroit ,  mais  je  doute  fort  qu'il  l'ait  bien  compris. 
Dans  tout  ce  qui  suit,  il  est  d'accord  avec  Polybe.  C'est  ou 
même  auteur  qu'il  doit  plusieurs  traits  des  harangues 
d'Anuibal  et  de  Scipion,  traits  qu'il  a  étendus  et  dévelop- 
pes ;  mais  il  s'est  aussi  servi  d'autres  auteurs,  de  même 
que  Poly  be  avait  lui-même  sons  les  yeux  les  harangues  rap- 
portées par  les  autres  écrivains  (III,  64). 

Au  ebap.  xui ,  il  a  abrégé  le  récit  de  Poly  be  ;  an  ebap. 
xiv,  l  envoi  de  Mabarbal ,  le  sacrifice  d'Annibal,  le  ser- 
ment prêté  à  la  manière  de*  Romains,  et  au  commence- 
ment du  ebap.  mai  ,  les  prodiges  qu'il  raconte ,  tout  cela 
est  tiré  d'autres  aunalcs.  Puis,  vieut  la  description  du  com- 
bat, traduite  de  Polybe;  quant  au  consul  sauvé  par  son 
fils,  a  la  On  du  chapitre,  il  lire  ce  fait  d'autres  auteurs, 
parmi  lesquels  il  nomme  Cœlius ,  eo  rappelant  leurs  va. 
riantes  à  ce  sujet. 

Au  chap.  xtvit,  ce  n'est  pas  Polybe  qu'il  soit  de  préfé- 
rence. Il  nomme  Orlius  ;  mais  il  réfute  soo  opinion ,  soit 
par  le  témoignage  d'au  leurs  auxquels  il  accorde  plus  de 
crédit  ( poliore»  opud  me  auctores),  et  Polybe  est  de  ce 
nombre ,  soit  par  la  nature  même  du  fleuve .  qu'il  con- 
naissait pour  l'avoir  vu. 

Au  chap.  XI.VIH,  il  traduit  Polybe ,  quoique  l'auteur 
grec  cependant  raconte  plus  au  long  le  carnage  que  firent 
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des  Romains  les  transfuges  gaulois.  A  la  Au  du  chapitre, 
il  tire  d'autres  auteurs  le  rrcil  de  ce  qui  se  passa  auprès 
de  Clasiidium,  et  (tbap.  \u\,  p.  51 1  les  faits  et  gestes  de 
Sempronius.  Il  diffère  de  Poljbe,  eu  ce  que  celui  ci  rap- 
porte que  l'armée  fut  couduiie  a  Ariuiiuuiu,  par  terre: 
tandis  que  lui-rat  m  •  la  fait  venir  par  nnr  Dans  Poljbe , 
les  légions  se  re.  dent  a  Ariruioura,  par  terre,  eu  qua- 
rante juut's,  en  pa  saiit  par  Home  chap.  nvnn  ;  elle 
même  auteur,  avant  que  de  décrire  le  combat  du  Tésin. 
expose  que  Sempronius  avait  été  rappelé  par  les  let- 
tres du  sénat  (111,61).  M.  Lachmann  |K*ns«que  la  plu- 
part de  ces  détails  ont  été  pris  dans  Ccelms ,  parce  que 
c'est  lui  que  Tilc-Live  a  le  plus  souvent  consulté  dans  ce 
livre,  et  qu'un  passage  semblable  de  Calices ,  eiisle  dans 
Charisma  (II,  p.  187,  Putsch). 

Des  chap.  lu  uv,  tout  est  presque  entièrement  tire  de 
Poljbe:  cependant  Tilc-Live  a  omis  tout  ce  que  Poljbe 
n  dit  à  la  louange  d  Anuibal.  11  ya  ajoute  quelques  ré- 
llexious  de  Seruprouius,  et  fait  parler  directement  Anui- 
bal avec  Magon. 

Aux  chap.  lv  et  lvi,  en  décrivant  la  bataille  de  la  Tre- 
bia ,  il  suit  complètement  Poljbe;  il  y  joint  quelques  dé- 
tails pris  ailleurs  sur  les  Cenouians,  et  d'autres  plus  nom- 
breut  sur  les  éléphants.  Tout  le  reste ,  sur  le  uombre  des 
troupes ,  sur  l'ordre  de  la  bataille,  est  puisé  dans  Poljbe. 
Il  omet  ensuite  (chap,  tvu)  ce  qu'où  lit  daus  Poljbe,  que, 
d'abord  Tibérius  trumpa  le  sénat  par  une  nouvelle  fausse, 
et  il  décrit  parfaitement ,  selon  sa  coutume ,  le  trouble 
que  cause  daus  Home  la  uouvelle  de  la  défaite,  il  parle  des 
t.omicrs  à  la  même  datte  que  Poljbe  ;  mais  il  ne  dit  rien 
«les  renforts  envoyés  en  Sat daigne  et  en  Sicile ,  et  des  se- 
cours fournis  par  Iliéron. 

Tout  ce  qui  est  dit,  du  chap.  lvii  au  chap.  m,  sur  les 
expéditions  d'Auuibal  pendant  l'hiver,  du  pillage  cruel 
de  Vklumvics,  du  combat  avec  Sempronius,  est  pris 
ailleurs  que  daus  Poljbe.  Il  embellit  ces  laits  à  la  manière 
des  poêles  (  chap.  lviii)  ,  et  u'est  point  d'accord  avec  Po- 
ljbe en  ce  qui  concerne  les  éléphants.  iVoy.  Poljb.  111 , 
74,  cf,  79.)  Quant  aux  événements  d'Espagne,  que  Poljlie 
a  racoutes  immédiatement  après  le  leuuc  des  Comices 
(cliap.  lxxv  et  lxxvi) ,  il  les  traduit  (ebap.  n  et  lxi,  dimid.  ', 
de  Poljbe ,  avec  quelques  légers  changements  ayaut  pour 
objet  d'expliquer  les  laits. 

Depuis  la  moitié  du  chap.  lxi,  sur  les  actes  d'Asdruhal, 
sur  la  défaite  des  llergeles,  des  Ausetutts ,  des  Lacétans, 
par  Scipion,  jusqu'à  la  lin  du  chapitre,  il  <  xtrait  un  autre 
écrivain  ,*qui  avait  ecril  sur  les  événements  d  Espagne,  et 
Becker  (p.  62)  a  prouvé  qu'on  pouvait  dou  er  de  la  véra- 
cité du  récit. 

Au  chap.  nu,  le  récit  des  prodiges  est  dù  aux  tuteurs 
latins.  An  chap.  i.xui,  ou  ne  lit  rien  dans  PolyUe  de  ce  qui 
a  trait  au  consul  Plaminius.  et  Becker  p.  K6,  el  suiv.)  a 
démontré  que  tout  ce  qu'eu  dit  Tilc-Live  est  controuvé. 
Ici,  notre  auteur  a  été  trop  empressé  de  croire  Fabius 
Pietur,  qui  loi  a  servi  de  guide. 

Tout  ce  qui  précède  est  emprunté  à  la  deuxième  dis- 
sertation de  Laclimanu ,  dt  Fontibus  7'iti  f.irii.  J'ai  cru 
ne  pas  devoir  disséminer ,  comme  je  l'ai  fait  jusqu'ici ,  à 
chatiuc  chapitre,  les  savantes  observations  de  cet  auteur, 
afin  qu'on  pût  mieux  juger  des  rapports  et  des  diiféreu- 
ces  qu'o'frenl  le  récit  de  Pohbe  et  celui  de  Tite  Lhe. 
Nous  renvoyons  au  chap.  xxxviii  l'extrait  promis  dans  la 
préface  de  la  dissertation  inédite  de  M.  luibcrt  Desgran- 
ges sur  le  passage  des  Al|>es  par  Aunibal. 


Ciur.  I.  -  Ptrft clo  afruo  beUo.  C'eat  cette  trrrbl 
guerre  des  Mercenaires,  qui  éclate  d'une  manière  si  sou- 
daine, au  sortir  de  la  i  remière  guerre  punique,  some»c 
loute  l'Afrique  contre  l'odieuse  domination  di-s  Carthagi 
uois  et  les  réduit  à  leurs  propres  murs.  Le  danger  fut  çi 
grand  qu'il  reconcilia  un  moment,  pour  la  première  f-n, 
les  deux  factions  rivales  des  Barca  et  des  Haooon.  Fji 
cette  extrémité  Carthagc  fut  obligée  de  se  jeter  daus  1rs 
bras  d'iiamilcar ,  qu  elle  accusait  d'avoir  allumé  celle 
guerre  par  ses  promesses  exagérées,  et  auquel ,  en  d'au- 
tres circonstances ,  elle  cul  réservé  peat-èt<  c  un  autrf 
i>ort.  Harailcar.  après  avoir  vainement  tente  de  ramer*  r 
les  rebelles  par  sa  modération ,  en  extermina  pios  or 
soixante  mille  en  trois  rencontres  successives  ;  ce  qui  mé- 
rita à  cette  guerre  le  nom  d'inejrpiaMe. 

Cbsp.  II.  —  Prr  qninqrie  annos.  Il  ne  faudrait  pu 
croire,  comme  semble  le  faire  enb  ndre  Tite-Live ,  qis 
celte  guerre  ait  durée  cinq  années.  Polybe(  I,  88»,  ipi 
mérite  toute  confiance  à  cet  égard  ,  dit  qu'elle  dura  tri'  • 
ans  et  quatre  mois  (513-516).  Il  faut  donc  romprcoHr? 
dans  ces  cinq  années  tout  le  temps  du  séjour  d'flamoVsr 
en  Afrique,  c'est  *  dire  l'intervalle  qui  s'écoula  deptu*  !i 
fin  de  la  première  guerre  punique ,  jusqu'au  passage  i; 
général  carthaginois  en  Espagne. 

liuu.— Fier*  (clalis,  ufi  f.runi,  llamilcari  conciliât*. 
Publie  ne  dit  rien  <  ui  puisse  venir  à  l'a t> put  du  repro  ti-. 
que  Ti  e-Live  semble  laire  ici  à  Hamilcar,  el  qu'il  va  ï*>  s- 
tot  (chap.  m)  reproduire  plus  nettemeot  par  la  boa  * 
d  llaimoii.  Corn.  Nepos  [Hautilc. ,  51)  fait  allusion  a-'- 
bruits  peu  honorables  dont  le  geucral  carlt  a  g  mois  au 
été  l'objet  :  •  Eral  pra  terca  cuin  eo  adol.  sens  illiul:  • 
<  foruiosiis;  quem  tionnulli  dili^i  turpius  quaiu  parc 
.  ab  Iiamilcarc  loquebautur.  • 

Ibiu.  —  f'arlionis  Barciiur.  Le  sénat  de  Carthagc  >  ta  : 
divisé  en  deux  partis  toujours  hostiles  par  les  deux  Iscj 
les  des  Hannon  et  des  Barca.  Ceux-ci ,  qui  doaoeret-.  • 
Carthagc  ses  plus  grands  généraux,  étaient  soutenu  r*- 
le  peuple  ;  ceux-là,  généraux  inhabiles  et  ad tni Distraire -» 
après  au  gain ,  avaient  pour  eux  les  financiers ,  les  mar- 
chands ,  tout  ce  qui  faisait  fortune  et  s'occupait  de  r.r 
goce  à  Carthagc;  et  ce  n'était  pas  le  plus  petit  non  brr 
L'opiniatrele  de  leur  haine  se  i  blerait  indiquer  p' 
qu'une  rivalité  d«;  familles ,  p<  ut  être  une  ri  vahlé  de  n 
ces.  Les  Barca,  comme  l'indique  d'ailleurs  l'origine .  f- 
caiue  de  leur  nom,  paraissent  représenter  par  leur  *" 
militaire  le  caractère  ardent  des  indigènes,  des  Narr  i.'- 
tandis  que  les  Hannon,  les  vrais  Carthaginois,  cw^ 
dit  M.  Michelct,  représentent  plutôt  le  génie  ai  ideetn*?- 
cantile  de  la  rare  phénicienne.  Quoi  qu'il  en  soit ,  cr 
rivalité ,  qui  joue  un  très-grand  rôle  dans  l'histoire 
Carthaginois  fut  peut-être  le  salut  de  Borne .  et  eerta-Br 

Ibip.  —  Jlospiti'ti  regulontm  magis.  •  ...  dnospabi . 
formés  avec  les  petits  rois  d'Afrique.  •  Pourquoi  les  r.  > 
d'Afrique,  comme  a  traduit  aussi  M.  Dubois,  ed.  Y» 
koucke?  Tite-Live  ne  le  dit  pas,  non  pins  que  l  ui) U 
qu'il  reproduit  ici  textuellement.  Car,  après  avoir  du  : 
56),  qn'Asdrubal  dirigea  peudant  huit  années  les  attira 
d'Espagne,  Poljbe  ajoute  qu  il  agrandit  fa  domina!»  z 
Carthagc,  cÙ£  tOto»  Six  rUr*  rrtÀUMti»  ij-ywt,  *»;  -îtsW, 
■zf'îi  tcù^  ^jvàorx;  jfuXtx;.  Ce  qui  s'applique  ev»d. .  .- 
meut  aux  chefs  des  peuplades  espagnole».  Ymu  d  -> 
leurs  un  passage  de  Diodorc  (ed.  'VYesselui;:.  il,  p  '>'. 
p!us  concluaut  :  tr.u.%;  Si  ^x'ml  tl-ft  O^jxtî;  x  « 
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l"r.:f)  «xl  v»sb  iïîi»Tti>'»  té>.  l'iiuii  ivy.f taîjÔYi  aTpx-rrp;  j 
»  jr:/.5XT«)p.  •  Asdrubal  épousa  la  fille  d'un  roi  espagnol 
et  fut  proclamé  chef  suprême  par  tous  les  Espagnols.  «  Ce 
pacage,  qui  met  hors  de  doute  les  relations  intimes  d'As- 
drtibil  avec  le*  rois  espagnols,  ne  prouve  pas.  il  est  vrai, 
•  u'il  n'en  ait  pas  entretenu  aussi  avec  les  roisd"Arrique. 
Il  est  même  assez  naturel  de  penser  qu'il  dut  conserver 
celles  qui  existaient  déjà  entre  ceux-ci  et  la  famille-Barea, 
et  en  former  de  nouvelles.  Mais  au  moins  f  îlloit-il  laisser 
au  leile  toute  sa  latitude  et  ne  pas  exclure  les  rois  espa- 
gnols dont  il  s'agit  peut-être  uniquement  ici.  Car  Asdru- 
bal était  depuis  f  »rt  longtemps  en  Espagne;  il  y  était  veni 
avec  Amilcar,  il  y  resta  pendant  les  neuf  années  du  com- 
mandement de  ce  dernier ,  et  enfin ,  commanda  lui-même 
peudant  boit  années.  Ce  long  séjour  lui  permit  difficile- 
ment d'entretenir  des  relations  personnelles  avec  les  rois 
d'Afrique,  ce  qu'il  put  faire  avec  ceux  d'Espagne.  Il  avait 
d'ailleurs  un  bien  plus  grand  intérêt  à  s'assurer  l'amitié 
des  chefs  de  ce  pays,  s'il  faut  croire  ce  que  rapporte  Fa- 
bius iPolybe ,  III,  8);  qu'après  avoir  vainement  tenté  de 
changer  à  son  profit  ta  constitution  politique  de  sa  patrie, 
il  pensait  a  établir  en  Espagne  une  domination  indépen- 
dante de  Carthage.  Polybenons  le  montre  aussi  se  plai- 
sant A  être  salué  du  nom  de  roi ,  par  les  Espagnols  ;  se  bâ- 
lissaot  à  Carthagèae  un  magnifique  pa!ais,  et  déployant 
enfin  tout  le  faste  de  la  royauté. 

Ciup.  III.— Pnrrogafiram  militarcm,  etc.  Celte  nomi- 
nation du  chef  par  les  soldats  était  une  irrégularité  dans  la 
constitution  de  Carthage.  C'était  d'ordinaire  le  couseil 
(■jtpc.j'ïîx)  qui  procédait  le  premierau  choix  des  généraux  ; 
et  son  choix  était  soumis  ensuite  a  l'approbation  du  sénat 
et  du  peuple.  Quelquefois  amsi  l'armée  proclamait  sou  gé- 
néral, et  cette  nomination  irrégulière était  tolérée,  mais  de- 
vait cependant  cire  continuée  par  le  peuple,  comme  nous  le 
voyous  eu  celle  occasion  cl  comme  on  peut  le  voir  dans  Po- 
li bc  lliv.  lll,  cliap.  nu  :  V^w'.aîvr,;  Si  rfr,  i-Qi/.ta;îx  7ùt 
oïpaTMïrôwv,  i-\  ri;  o*'J*zuh;  cu.iCijfi.xiiv  rpTi- 

(rfki  <rrpaTY.-{iv  'krtiZx^,  kxj xjtwx  <rjva8fj(axm;  ri»  Si,- 
u.ov,aià  •p'Wu.'Ç  x'Jïtav  iît'-îr.uxv  tt,v  T<iv  aTfXT'.niùttf  ouasotv. 
>  Des  qu'on  apprît  à  Carthage ,  que  l'année  avait  pro- 
clamé Aunibal  d'uu  consentement  unanime,  on  réunit 
sur-le-champ  le  peuple  en  assemblée  et  il  ratifia  tout  d'une 
voit  le  choix  des  camps.  » 

Toutefois  il  semble  que  ce  contrùle  du  peuple  n'elail 
qu'une  pure  formalité ,  qui  donnait  a  ces  nominations, 
une  apparence  légale,  et  il  est  peu  probable  qu'elles  aient 
)a niais  été  annules. 

Ibio.  —  Vijdnm  pnberem.  Aunibal  était  alors  plus  que 
pubère:  Tite-Livc  se  trompe  à  cet  égard  et  se  contredit 
lui-même.  Sans  chercher  à  concilier  ses  contradictions, 
on  peut  à  l'aide  de  son  témoiguage ,  rétablir  les  faits.  Se- 
lon lui,  c'est  ù  l'âge  d'environ  neuf  ansqu'Aonibal  vienten 
Espagne  pour  la  première  fois  {annorttm  ferme  notent, 
XXI,  chap.  i);  et  c'est  après  la  mort  de  son  père,  qui 
resta  à  la  tête  de  l'armée  pendant  neuf  années  [rteinde  no- 
rem  annis,  chap.  il»,  qu'Asdrubal,  qui  commanda  ensuite 
près  de  boit  aos  (o<  to  ferme  annor,  ibid.),  le  rappelle  en 
Espagne.  Or,  toujours  selon  Tile-Live,  Annibal  servit 
trois  ans  sous  Asdrubal  (trimnio  sub  Afdntbate  mrrnil , 
chap.  iv)  ;  ce  qui  place  son  retour  en  Espagne  a  la  cin- 
quième année  du  commandement  de  celui-ci.  Ces  cinq 
années  ajoutées  aux  dix  huit  ans  qu'Anmbal  pouvait  avoir 
à  la  mort  de  son  p^re,  nousdonuent  vingt-deux  ou  vingt - 
troi»  am.  Cet  âge,  qui  s'accorde  beaucoup  mienx  avec  le 
iVcit  que  mais  fa  t  Tile-Live  de  la  vie  I  iboricuse  d'Anni 


bal  pend. ut  ces  trois  années,  a  l'inconvénient  fort  peu 
important,  de  faire  tomber  les  accusations  d'Haunou 
(chap.  m),  dont  toule  la  valeur  historique  se  réduit  dès 
lors  à  une  phrase  de  Tile-Live.  Peot-êUe  faut-il  croira 
que  notre  historien  n'a  fait  Aunibal  si  jeune  que  pour 
rendre  plus  vraisemblable  les  accusations  qu'il  met  dans 
la  bouche  d  Hanuoo. 

Ciup.  IV.  —  JYihif  pro/o/a«rfum  rofws,  etc.  Pcut-élrc 
faut-il  donner  un  autre  motif  à  l'impatience  d  Annibal. 
Nous  voyons  dans  Appien,  qu'après  la  mort  d'Asdrubal . 
le  parti  d'ilannon ,  quelque  temps  contenu  par  la  gloire 
militaire  d  Hamilcar,  et  eusnitc  par  la  popularité  d'As- 
drubal ,  prenant  sans  doute  eu  grand  mépris  la  jeuucs>u 
d'Anuibal ,  releva  la  lete  de  toutes  |wrts  et  reprit  bien- 
tôt le  dessus.  Quelques-uns,  d'entre  les  parti-ans  dis 
B  rea ,  furent  poursuivis  et  exilés  â  raison  de  leurs  fonc- 
tions, cl  leurs  actes  furent  anuulés.  Auuibal  voyait  0.1 
teudaienl  tous  ces  coups ,  il  te  sentait  frappé  dans  la  per- 
sonne des  hommes  de  sou  parti.  Comprenant  que  l'cloi- 
guement  où  il  avait  toujours  vécu  de  Carthage  ne  lui 
permettait  pas  de  reprendre  la  prépondérance  dout  ses 
ennnemis  étaieul  en  possession ,  enhardi  d'ailleurs  poi- 
son influence  sur  l'armée,  il  eut  recours  au  seul  moyen 
qui  lui  restât  de  se  rendre  nécessaire,  et  résolut  de  jeter 
les  Carthaginois  dans  de  tels  embarras,  qu'ils  ne  songeas 
sent  plus  désormais  à  l'inquiéter  lui  et  ses  partisans.  Voi  a 
pourquoi  il  s'engagea  si  résolument  dans  cette  guerre  où 
Carthage  avait  plus  à  perdre  qu'a  gagner,  et  qu'il  pré- 
voyait bien  devoir  être  décime  pour  l'un  des  deux  peu- 
ples, sans  qu'il  se  dissimulai  toute  la  supériorité  que  don- 
nait a  Home  la  force  de  sa  constitution ,  pour  une  lutte 
de  longue  durée.  Mais  il  prévoyait  que  la  lutte  serait  le -li- 
gue, et  n'en  demandait  pas  davantage.  11  combattait  pour 
combattre;  taisant  désormais  des  camps  sa  patrie ,  sa  vie 
de  la  guerre ,  et  espérant  la  prolooger  assez  pour  que  l'une 
ne  se  terminât  pas  sans  l'autre.  Si  le  ré  ullat  était  favo- 
rable, il  pouvait  se  flatter  d'obtenir  assez  d'autorité  pour 
n'être  plus  a  la  merci  des  marchands  de  (  arlhage. 

Appien  raconte  qu'une  nuit,  après  la  bataille  de  Can- 
nes ,  Annibal,  accompagné  de  deux  ou  tro.s  cava:icrs,  di- 
rigea sa  course  vers  Rome ,  et  s'claul  arrêté  a  une  faible 
distance,  considéra  quelque  temps  et  en  silence  les  rem- 
parts de  la  grande  ville,  écouta  les  rumeurs  qui  s'en 
échappaient,  puis  retourna  a  Capoue.  comme  ne  voulant 
pas  mettre  de  si  tôt  un  terme  à  celte  guerre. 

Inin.  —  Y.a  ^ens  in  parle  magis  quatn  in  dUione  C.ar- 
tUaginiensinm  cml.  Il  semblerait  d'après  le  Iraitc  qui 
donnait  t'Ebre  pour  limite  respective  aux  deux  peuples  , 
qu'ils  fussent  maîtres  de  la  panif  de  l'Espagne  qu'ils  se 
réservaient;  mais  il  n'en  (lait  p  s  ainsi.  Car  les  Romains 
ne  possédaient  rien,  ou  presque  rien,  en  deçà  do  l'Ebre , 
puisqu'ils  n'y  entretenaient  aucunes  troupes ,  comme  U; 
remarque  Calon,  dans  le  discours  A  son  armée  (XXXIV, 
13).  Au  delà  de  l'Ebre,  un  grand  nombre  de  peuplades  ne 
reconnaissaient  pas  la  domination  des  Carthaginois,  (.'est 
ponreela  que  Titc-Live  dit  des  Olcadcs,  qu'ils  étaient 
da us  le  lot  des  Carthaginois,  plutôt  que  dans  leur  dépen- 
dance* 

Cn»p.  V:  —  Hermandica  et  Arbocala  vrbes,  ri  capta. 
La  traduction  ne  s'accorde  pas  ici  avec  le  texte  et  con- 
serve le  mot  Carteiorum  qui  se  trouve  dans  plusieurs  édi- 
tions, et  que  l'un  a  ici  supprime  très  jusl-incat  avec  Gla- 
I  reanus,  Sigouius,  Gronovc  et  Drakeuhorch.  Deux  ma- 
I  niiscrits  donnent  en  effet  Carihornm  et  uou  Carteiorum; 
!  mais  il  faut  lire  fionim  ou  il'vrnm  iVaccawum) ,  si  l'ou 
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n'aime  mieux  supprimer  ce  mot  sur  l'autorité  d'un  troi- 
sième manuscrit.  Polybe  d'ailleurs,  qui  doit  servir  de 
guide  pour  toute  cette  décade,  attribue  positivement  cet 
villes  aux  Vacceens;  Etienne  de  Bysance  suit  à  cet  égard 
Polybe,  et  la  narration  de  Tite-Live  n'est  pas  contraire  à 
cette  leçon. 

Hermaadica  ou  Hclmandica  ,  dont  il  est  ici  question, 
parait  être  Salamanque  de  la  proviucc  de  Léon ,  malgré 
l'opinion  contraire  de  M.  Lemaire. 

Case.  VI.  —  Consutes  tune  Homo»  erant ,  etc.  C'est  une 
erreur  de  Tile-Livc.  Les  consuls  de  cette  année  éiaient 
L.  Veturius  et  C.  Lutatius.  (Voir  bt  note  du  chap.  xv.) 

Cusp.  VIII.— Fatarlca  erat  Snountinis.  Voy.  J.  Lipse, 
Polïorc.  V,  pour  la  description  de  celte  arme. 

Coip.  X.— ^nnitaiis  non  opéra?  esse,  etc.  Dans  Polybe 
(III,  15),  Anoibal  reçoit  les  députés  de  Rome  ;  mais  c'est 
à  Carlbagène,  au  retour  de  son  expédition  contre  les 
Vaccéens  et  avaut  le  siège  de  Sagoute. 

Cbip.XUL  —  htermes  rin*bintaresfimenlis.  Tite-Live 
adit  plus  haut  (chap.xii), nimsineu/is  resfiiNiHtis.J.Lipsc 
ne  doute  pas  qu'il  ne  faille  lire prici*  au  lieu  de  binis.  Tite- 
Live  emploie  cette  expression  en  plusieurs  endroits  (Ht. 
VII,  37),  inpnrsentia  s ingulis  bubus, binisaue prirts  tttni- 
cis  donoti  ;  et  encore  (Ut.  XXX,  cliap.  xun|  :  utprivos  la- 
pides silices,  pricasque  rerbenas  secum  ferrent.  Cependant 
tous  les  manuscrits  s'accordeut  pour  donner  binis.  Faut-il 
croire  arec  Drakenborch  qu'Annibal  se  serait  relâcbé  de  la 
séTérilé  des  conditions  qu'il  aTait  d'abord  imposées ,  et  qu'il 
aurait  consenti  a  y  apporter  quelques  adoucissements,  dont 
Alorcus  se  serait  fait  l'interprète  auprès  des  Sagontins.  Si 
la  seule  concession  faite  consistait  dans  la  liberté  d'em- 
porter un  vêtement  de  plus ,  l'adoucissement  était  bien 
faible  et  ne  justifierait  guère  la  démarche  d' Alorcus.  Mais 
nous  Toyons  que  cette  fois ,  il  n'est  pas  parlé  de  restitu- 
tion à  faire  aux  Turdétans,  et  en  outre,  qu'on  leur  laisse 
leurs  champs ,  qu'on  promet  aux  assiégés ,  que  leurs  per- 
sonnes .  leurs  femmes  et  leurs  enfants  seront  respectés  ; 
ce  qui  n'est  pas  exprimé  dans  les  premières  conditions.  La 
conjecture  d'une  modification  apportée  à  ces  conditions 
peut  donc  très-bien  se  soutenir  ;  et  l'objection  tirée  de 
ces  paroles  d'Alorous,  au  commencement  de  son  discours  : 
Je  ne  tiens  point  au  nom  d'Annibal,  necorator  Annibaiis: 
cette  objection  tombe  devant  ces  mots  dn  chap.  précé- 
dent :  Se  paris  ejus  interprètent  fore  poUicetur.  D'ailleurs 
les  paroles  d' Alorcus  peuvent  très  bien  passer  pour  un 
wojeu  oratoire  tout  à  fait  dans  la  circonstance. 

Ca»p.  XV.  —  Quidam  srripsere.  Polybe,  entre  an- 
Ires  ,  qui  réfute  (III,  53)  l'erreur  de  ceux  qui  placent  sous 
le  consulat  de  Semprouius  et  de  Scipion,  le  siège  de  Sa- 
gonte,  et  la  première  députalioo  des  Sagoulins,  à  Rome, 
(.'est  celte  opiuiou  erronée  qu'adopte  Tite-Live  en  s  éloi- 
gnant fort  mal  a  propos  des  traces  de  Polybe ,  qu'il  suit 
d'ordinaire  de  si  près.  De  son  propre  aveu,  on  comprend 
difficilement  que  tous  les  faits  accomplis  depuis  le  com- 
mencement du  siège  de  Sagonte ,  jusqu'à  la  bataille  de  la 
Trebia ,  puissent  s'entasser  en  uue  seule  année,  et  il  es- 
saie vainement  de  concilier  son  opinion  avec  les  faits. 
1 /après  Polybe  (II T,  13  et  suivants  ),  c'est  sous  le  consulat 
de  P.  Cornélius  et  de  M.  Minucius,  qu'Annibal  prend  le 
commandement  en  Espagne,  et  fait  une  expédition  con- 
tre les  Oicades.  L'année  suivante,  sous  les  consuls  L.  Ve 
lurius  et  C.  Lutatius,  il  dompte  les  Vacceens  et  les  Car- 
pétans  ;  Sagonte  envoie  des  députés  h  Rome,  et  Rome  a 
Annibal.  A  L.  Veturius  et  C.  Lutalius  succèdent  M.  Li- 


vius  et  L.  jtrnilius  ;  c'est  alors  que  Sagonte  est 
et  prise,  qu'une  nourelle  deputation  est  envoyée  de  Le 
a  Cannage  pour  demander  Annibal  ou  déclarer  ta  evr 
En  Go,  sous  le  consulat  de  P.  Cornélius  Seiptoa  etétl. 
Semprouius  Lougus,  Anoibal  soumet  toute  liée 
jusqu'aux  Pyrénées,  se  fraie  une  route  à  travers  la  oc 
jusqu'aux  Alpes ,  et  passe  en  Italie. 

Noos  voyon* ,  en  outre ,  dans  Tite-Live  (  chap.  u 
qu'Annibal,  après  avoir  passé  tout  l'biTer  à  reb-n  s 
armée,  partit  au  commencement  du  printemps  u  r. 
place  son  départ  de  Carlha^ène  à  peu  près  au  ax.r 
de  l'entrée  e.i  charge  des  nouveaux  consuls  (ans  taa  ? 
mars  ),  et  fait  remonter  la  prise  de  Sagonte  a  la  la  . 
l'année  précédente.  Ainsi ,  Tite-Live  lui -même  umrj 
flrmer,  sur  ce  point,  le  récit  de  Poly  lie  qui  s'acconit  r - 
bien  avec  les  faits,  et  mérite  plus  de  confiance ,  paup 
s'il  faut  en  croire  son  propre  témoignage,  il  sors.  es 
suite  pour  celle  partie  de  l'Nstoire  d'Annibal,  les  talc 
d'airain  du  promontoire  de  Lacinium. 

Cbap.  XVII.  -  Et  mille  octingenti  équités.  U  ai 
nxille  manque  dans  tous  les  mtnuserits.  Cependant*  s 
absolument  nécessaire.  Car  la  légion  se  composât* 

nous  le  voyons  quelques  lignes  plus  loto  {ta  çtc.- 
millia  erant  pedilum .  et  trerenti  équités).  Les  sis  1er» 
devaient  donc  former  un  total  de  vingt-quatre  noue  j 
tassios  et  de  dix-buil  cents  cavaliers. 

Case.  XXL—  Htrculi  vota  exsolrit.  C  est  aussi  art 
traces  d'Hercule,  ermtt/tis  «tinrruw»  llrrculis.  mt  ipsr 
(ebap.  xli  ,  qu'Annibal  franchit  les  Pyrénées  et  sens* 
dans  la  Gaule  ;  c'est  en  sa  présence  et  sous  sa  gtrst- 
que  plus  tard  il  conclut  un  traité  avec  le  roi  de  H»* 
doine.  Melcarih .  assimile  à  l'Hercule  des  Grecs,  etsi? 
grand  honneur  a  Cartbaee,  où  son  culte  avait  été  arptn 
de  Tyr,  dont  il  était  le  dieu  tutélaire.  Des  deputauu»» 
lenoelles,  des  théories,  allaieut,  chaque  année,  si >: 
offrir  des  sacrifices  an  Dieu  national  delà  roétropokJfc- 
tio ,  XV111 ,  7).  Le  lien  religieux  subsistait  encore  earr 
les  deux  cités  après  tant  d'années  et  des  fortunes  u  s- 
verses.  Aussi  les  Carthaginois,  qui  en  connaissaient  Lt- 
la  puissance ,  en  firent-ils  no  de  leurs  principaux  mot* 
de  colonisation.  Partout  ou  pénétraient  leurs  vatsscs*: 
où  s'établissaient  des  comptoirs  pour  leur  ronuamt 
s'élevaient  aussi  des  autels  aux  dieux  de  la  mère-pair* 
à  Melcarih  surtout.  D'ailleurs,  il  n'était  pas  inconnu  été 
tontes  ces  contrées  où  il  avait  péoctré  sur  les  ps  des  rV 
niciens  qui  avaient  partout  précédé  les  Carthaginois  « 
leur  avaient  préparé  les  voies.  Sou  culte  était,  en  oiure 
singulièrement  favorisé  par  ses  nombreuses  analop» 
sinon  son  identité  avec  l'Uercule  grec,  qui  n'est  autres 
l'Hercule  égyptien ,  dont  Melcarih  est  probablenicDt  k 
type  et  l'idée  mère.  C'est  le  même  dieu  qui  a  seulewcd 
revêtu  la  personnalité  de  chaque  peuple.  L'Hercule  i> 
rien  est  uu  navigateur  intrépide ,  un  voyageur  iultlip- 
ble,  comme  le  soleil,  dont  il  est  le  symbole,  de  même  q* 
l'Hercule  grec  est  le  symbole  de  la  force  avec  laquelle  >i 
accomplit  tous  ses  explo  ts. 

Son  temple  a  Cadix  (selon  Straboo.  111,  p.  §17,  J 
n'était  pas  a  Cadix  même ,  mais  à  douze  cents  pas  de  b 
ville  ),  sou  temple  était  vénéré  de  tous  les  peuples  de  lut- 
tiquité;  et  de  tous  les  pays,  de  Rome  même,  on  y  h- 
nait  former  des  vœux.  Ses  richesses  et  ses  ornements  fu- 
rent très-utiles  a  César  [Bell,  cirit. ,  II ,  |g).  On  t  mon- 
trait  surtout  deux  colonnes  d'or  et  d'argent  (d'airain  «fat 
Strabou  ) ,  qui  donoèreut .  dit-on .  naissance  a  la  fible.ic 
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deux  colonne»  d'Hercule.  Elle»  étaient  couvertes  d  inscrip- 
tions phéniciennes,  ce  qui  confirme  la  tradition  qui  attri- 
bue la  fondation  du  temple  aux  Phéniciens.  Arrien  |  Ex- 
juerf.  Alex..  Il,  16  )  et  Appien  [  Hisp.,  cliap.  h  ) ,  rappor- 
teot  même  que  de  leur»  temps  encore ,  le  culte  y  était 
célébré  selon  le  rite  phénicien. 

Ca»p.  XXII.  —  Ubgptutnires  {mixtum  punirai»!  Afria 
venus).  L'influence  des  moeurs  et  de  la  langue  puniques, 
s'était  répaudue  fort  inégalement  parmi  les  peuples  de 
l'Afrique  soumis  à  la  domination  de  Cartbage .  et  n'a? ait 
pas  pénétré ,  à  beaucoup  près ,  aussi  loin  que  ses  armes. 
Sur  une  grande  partie  de  son  territoire ,  elle  n'exerçait 
guère»  qu'une  «uicraineté  nominale,  comme  le  prouvent 
les  sénateurs  qu'on  envoyait  pour  traiter  de  la  levée  des 
troupe»  et  de»  conditions  du  service  militaire,  et  en  outre 
la  facilité  avec  laquelle  ces  peuples  se  séparaient  de  sa 
cause,  toutes  les  foi»  qu'elle  était  obligée  de  »e  défendre  sur 
son  propre  territoire,  comme  on  le  vit  dans  la  guerre  des 
mercenaires,  et  dan»  les  guerres  avec  les  Romains.  Il  faut 
excepter  cependant  le  littoral,  dont  elle  occupait  les  points 
principaux  et  sur  lesquels  elle  avait  fondé  des  villes  con- 
sidérables. C'était  par  leur  intermédiaire  qu'elle  commer- 
çait avec  les  peuplades  de  l'intérieur.  Mais  ces  relations 
commerciales,  restant  concentrées  sur  ces  poiuts,  n'a- 
vaient pas  l  influence  qu'elles  ont  d'ordinaire. 

•  I>e»  tribus  placées  au  sud  et  à  l'ouest  de  Carlhage, 
dit  M.  H  «tas*  (  Politique  et  commerce  des  anciens.  1. 1 V. 
p.  41  de  la  tr.  fr.  ).  restèrent  les  plus  pures  de  tout  mé- 
lange, et  ignorant  jusqu'à  la  langue  punique ,  elles  sem- 
blent avoir  parlé  différents  idiomes  (voyez  Polybe,  I,  P.  j 
168  ).  Il  n'en  fut  pas  de  même  à  l'est,  pour  le  littoral  [si 
l'on  excepte  les  \illes  qui  étaient  entièrement  carthaginoi- 
se], depuis  la  capitale  jusqu'à  Bjzacium.  où  le»  habi- 
tants se  confondirent  tellement  avec  le»  Carthaginois, 
qu'ils  donnèrent  naissance  à  un  peuple  connu  sou*  le  nom 
de  Liby phéniciens,  occupant  la  partie  la  plus  riche  et  la 
plus  fertile  du  pays,  et  distinguée  souvent  des  Libyens 
proprement  dits  (Polybe,  l,p. 458).  t  Dioriore  (II.  p.  447) 
distiugue  etpressément  quatre  espèces  d'habitants  sur  le 
territoire  carthaginois  :  le»  Phéniciens,  parmi  lesquels  il 
comprend  à  tort  les  habitants  des  ville»  littorale*  ;  les  Li- 
byens ou  indigènes;  enfin  le»  Nomade».  Tirrxpa  tt.v  AiCw* 
&tîXr,5i  -fi'vn,  <*«vtxs;  u.iv,  ci  tt.v  Kxpy^&vx  t*'t»  xxtca- 
xcùvti;*  AiCuçcivuc»;  èi  r&JO.i;  lyyt'ii  ws'Xtt;  tmOsXaT» 
t(ou;,  xa»  xow»wi*Ttî  toî;  Ka?xr<^W"«  i.-îi-paîa;,  etc. 

Ibio.— Parva  llerqetum  manus  ex  Hispania.  Schwcig- 
htenser  (sur  Poljbe,  III,  35)  s'étonne  avec  raison  de 
voir  figurer  au  milieu  de  cette  éoumération  de  troupes 
africaines ,  des  cavaliers  espagnols  et  en  aussi  petit  nom 
bre  (  deux  cents  >  ;  d'autant  plus  que  ce  peuple  habitait  au 
delà  de  l'Ebre ,  entre  les  Pyrénées  et  ce  fleuve,  et  ne  fut 
soumis  que  plus  tard  par  Annihal.  Plusieurs  manuscrits 
de  Polybe,  que  Titc-Live  traduit  ici,  donnent  Atpprrûv 
et  non  Tup-jrTwv;  ce  qui  fait  soupçonner  à  Scbweigh&u- 
serqne  c'est  le  nom,  corrompu  peut-être,  de  quelque 
peuplade  africaine,  dont  les  écrivains  anciens  ne  font  au- 
enne  mention ,  et  dont  Tite-Live,  trompé  par  la  ressem- 
Dlance  du  mot .  aurait  fait  le  peuple  espagnol ,  connu  sous 
!»•  nom  A'Ilergttes.  Cette  conjecture,  qu'il  est  impossible 
de  vérifier  quant  au  mot  en  lui-même ,  parait  hors  de 
doute  pour  le  point  de  frit ,  qui  semble  résulter  implici- 
tement au  moins  de  la  phrase  de  Polybe. 

Cn»p.  XXV.  —  Triumciri  Romani  qui  nrf  agruro  véné- 
rant assignandutn.  Voyez  U  note  sur  le  chap.  i  du  I.  III, 
p.  «05.  Les  colonies doat  il  est  ici  question,  Plaeenliem 


Cremonamque  colonies  m  agrum  galHcum  deductas, 
furent  conduites,  selon  le  témoignage  de  Polybe  (1. 111,  ch. 
il),  au  commencement  du  consulat  de  Publ.  Scipion  et 
de  Tib.  Sempronius.  Il  parait  toutefois  qu'elle»  avaient  été 
décrétées  auparavant ,  et  que  la  nouvelle  qo'Aonibal  avait 
passé  l'Eure  en  fit  hâter  le  départ  :  iimm»  im  t£acç 
àfa-jtî*  Ta  xxtx  tx;  àrctxtaç  *î  $r>  lïp^Ttpcv  r-aew  iî; 

lïpwsxsipio^vet  (  Polybe.  «Wd.  ). 
Ces  colonies  devaient  servir  à  la  fois  à  arrêter  les  Cartha- 
ginois et  a  contenir  les  Gaulois  qui  s'agitaient.  Elles 
étaient  établies  sur  les  rives  opposées  du  Pô.  On  s'em- 
pressa donc  d'en  préparer  l'emplacement ,  de  construire 
des  remparts;  les  travaux  furent  poussés  avec  activité,  et 
il  fut  ordonné  à  tous  les  colons ,  an  nombre  de  six  mille 
pour  chaque  ville,  de  se  rendre  sur  les  lieux  dans  un 
délai  de  trente  jours.  (  Voyez  Polybe,  ibid.  ) 

Quant  aux  deux  triumvirs,  dont  le  nom  est  incertain , 
Drakenborch  fait  observer  avec  raison  que  ce  ne  pouvait 
pas  être  P.  Cornélius  Asina  et  C.  Papirius  Maso.  Car, 
suivant  Polybe  ( i&id.  ).  parmi  les  triumvirs  un  seul  était 
consulaire,  les  deux  autres  avaient  été  seulement  pré- 
teurs. Or,  d'après  les  fastes  capitolins ,  tous  deux  avaient 
été  consuls;  Cornélius  Asiua,  trois  ans,  et  Papirius 
Maso,  treize  ans  auparavant. 

Co»p.  XXV.  —  Id  çnoqiiedHliium  est.Ugati.  etc.  Tite- 
Live  distingue  les  triumvirs  et  le»  député*.  Polybe  (III,  40) 
ne  fait  pas  cette  distinclion.  Suivant  lui  ce  sont  les  trium- 
virs qui,  enfermés  a  Mutine,  demandent  a  entrer  en 
pourparlers.  Les  Roiens  y  consentent,  et  s'emparent  des 
triumvirs  venus  pour  conférer  avec  eux.  Tite-Live  lui- 
même  parle  des  triumvirs  à  Mutine  (XXVII,  xxi),  et 
ailleurs  encore  des  triumvirs  pris  parles  Boiens,  près  de 
Tjnelura  (XXX,  xix). 

Ciur.  XXVI.  -  Linlri«mo«e  tonereodririno/emMStim 
paratantm.  Le  sens  de  celte  expression  est  expliqué  dans 
Polybe  (  III,  ch.  xlii  )  :  Xija&u;  &t*î  ixxvcùc  t&  tcXtKIu, 
£tà  to  thï;  tx  rr,;  8a).«rm;  iu.ïrîp»i««  woXXoû;  %ff.<AM 
tûv  iïap«xcwvT«*v  tûv  'l»o£xv«.  Ces  barques  ne  servaient 
donc  pas  simplement  à  établir  la  communication  entre 
les  deux  rives  pour  Laquelle  un  si  grand  nombre  (magna 
ris),  ne  serait  pas  nécessaire,  mais  plutôt  au  transport 
des  marchandises  venant  de  la  mer,  et  dont  ces  peuples 
faisaient  un  grand  usage. 

dur.  XXVIII.  —  L  ltro  limfacere  conati.  La  traduc- 
tion n'est  pas  ici  con'orme  au  texte,  et  a  suivi  de  préfé- 
rence l'édition  Lcmaire.  La  chose  est  ici  sans  impor- 
tance, parce  que  cette  variante  n'influe  pas  essentielle- 
ment sur  le  sens;  mais,  comme  les  opinions  sont  parta- 
gées sur  deux  leçons,  il  eût  été  bonde  mettre  d'accord  le 
texte  et  la  traduction. 

La  leçon  do  texte,  cltbo  rim  faeere  eonali.  est  la  plus 
ordinaire.  Elle  a  été  conservée  par  Drakenborch.  Celle 
de  la  traduction,  itsoqub  rim  facere  conati ,  fort  ac- 
ceptable en  tous  points,  est  donnée  par  un  manuscrit. 
Elle  a  été  adoptée  par  Gronove  et  l'édition  Lemaire. 

Cbsp.  XXXI.  —  Ibi  Isara  Rhodanusqtie.  Les  anciennes 
éditions  portent  Arar  (  la  Saône  )  RliorfamiJow  :  ce  que 
sous  beaucoup  de  rapports  on  ne  peut  admettre.  Voyez 
Drakcnb.  sur  ce  passage  de  Tite-Live.  et  Scbweigbaenser. 
sur  Polybe,  III,  50. 

Imn.  -  Saxa  glareosa.  Ce  mot  a  embarrassé  les  com- 
mentateurs. Fredr.  Gronove  corrige  saxa  giareasqui; 
rornetion  qui  peut  s'appuyer  sur  Columelle  l  VI,  25  )  : 
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•  Stabula  sunt  optima  sa\o  a  ut  glarea  slrata. .  Et  ai- 
leurs,  lib.  de  Arbor.,  ch.  xvn,  »n  imam  srrobem  taptdem 
qlareamque  abpccre,  M.  Imhert  Dcsgrangcs,  dans  le  mé- 
moire dont  nnusdonm  rons bientôt  tm extrait  ich.  vnviii), 
▼oit,  dans  les  saxtt  glunosa.  d,s  variuîilhcs,  genre  de 
pierres  qu'on  ne  trouve  que  dans  la  Durant  e. 

Case.  XXXI.  —  Ad  lirvam  in  Tri<  aslinos  flrxit.  Ce 
passage  a  tourmenté  plusieurs  in  terpn  icsqui,au-c  pleine 
raison,  ne  peuvent  concevoir  qu' Anuibal  se  détourne  sur  la 
gauche,  quand  réellement  il  marche  sur  la  droite.  Ix-s  uns 
y  ont  vu  ignorance  grossière,  nu  simple  inadvertance  de 
la  partdeTite-Liie,  d'autres,  une  corruption  de  texte, 
amenée  par  le  temps  ou  par  les  copistes,  Glartanus  sub- 
stitue, sans  hésiter,  ad  désirant;  Jiislc-Lipsc,  sans  se- 
carter  autant  de  la  lettre ,  corrige  a  lœt  n.  L<*  premier 
ne  voit  d'autre  moyeu  d'expliquer  ad  tarant,  qu'en  sup- 
posant qu'Annibal  aurait  repassé  le  Il  Urne,  ce  qu'il  ue 
peut  pas  admettre.  D'après  la  leçon  plus  simple  et  l'expli- 
cation plus  facile  du  second ,  Annibal  laissaut  le  Rhùue  a 
gauche,  a  lura,  fait  un  deour,  sur  la  droite  nécessaire- 
ment, vers  le  pays  des  Tiicastins.  Polybc,  qui  pourrait 
nous  éclairer  !a-de**us.  ne  parle  pas  de  ce  détour  que  fait 
Anuibal.  Silius  Ilalicus,  après  avoir  décrit  le  passage  du 
llhùuc,  ajoule  |  III,  v.  Mii)  : 

Jain  pie  Trfrasluis  iniendit  finil>tn  agmen 
Jjm     ilo»  c.inipos  .  jam  rura  Vocuutia  car  pi  t. 
Tui  lù«lus  hic  tnincis  saxisquc  Uru.  ntia  Lilum 
Duclorm  vastavit  lier. 

11  u'y  a  i  icu  là  de  plus  que  dans  Tite-Live.  Ammicn. 
Marcell.  (  lit).  XV,  :!8  |  n'est  pas  plus  explic'ue  :  •  An- 

•  nibal  Taurinis  ducenlibiis  accolis  per  Trieastiuos  et 

•  oram  Vocouliorum  eilremam  ad  saltus  Tricorios  veuit. 
«  lodeque  exorsus  alitid  iter  autclisc  iusuper.ibile  fecit, 

•  excJsaque  rupe  in  immensum  elala  Druenliam  flumen 

•  gargitibus  vagis  in  totum  reginucs  occupavit  Etru- 

•  scas.  »  Cependant ,  tout  en  déclarant  que  les  manu- 
scrit» douneut  tous  ad  tarant ,  Drakenborch  croit  que 
l'intelligence  de  la  route ,  suivie  par  Aunibal ,  exige  I  une 
des  deux  corrections  proposées,  et  il  penche  vers  celle 
qui  te  rapproche  le  plus  de  la  leçon  commune.  Il  conserve 
toutefois  ad  /errant  dans  sou  texte.  R'est-il  pas  plus  simple 
de  penser  que  Tite-Live  parle  des  pays  situes  a  gauche , 
pour  lui,  écrivant  à  Rome,  ainsi  que  pour  tout  habitant 
de  l'Italie,  ce  qui  nécessairement  place  ces  pays  à  la 
droite  d'Annibal  se  dirigeant  vers  les  Alpes.  Cela  est  peu 
naturel  sans  doule,  mais  n'est  pas  tellement  rare  dans 
Tite-Live  et  dans  d'autres  historiens,  qu'il  taille  s'en 
étonner  beaucoup ,  et  rejeter  celle  explication  qu'appuie 
d'ailleurs  l'accord  des  manuscrits. 

Cuaf.  XXXIII.  —  C/rtinoribui  dissonis,  qnos  nemora 
eliam  reperenssaque  r ailes  augebant.  Arrien ,  Exped. 
AUxandn,  lib.  VI,  ch.  xm  :  û>;  èi  imoà;  ?e0  iVrc-j 
m-sOti,  awOi;  jcjotm  Sr,  *oU»i  irruTuirr™*  t  ot-sxti»  «iaa, 
iitr,yr,a%v  £i  aîri  iyfixi  *xt  al  itàtouv  aù.Trôv-  tir.rx.  Q. 
Curt.  liv.  III,  ch.  x  :  •  Rexidilur  a  Macedonibus  major 

•  (  clamor  ),  exercitus  itupar  numéro,  sed  jugis  monlium 

•  vastisque  sallibus  repercussus  :  quippesemper  circum- 
«  jecta  nemora  pelrwqne,  quautamciimqiie  accepere  vn- 

•  cero,  multiplicalo  souo  relernnt.  • 

CnAP.  XXXIII.  —  Et  captivo  cibo  ac  pecoribus.  Il 
nourrit  son  armée  avec  le  blé  et  le  bétail ,  etc.  Les  éd. 
Lemaire  et  Panri  donnent  :  et eapliro frumrnto ae peco- 
ribus. Le  traducwmr  a  préféré  celle  leçon  à  son  texte.  Dans 
les  anciennes  éditions  et  les  mauucrits  on  trouve:  •  Ut 
cuptiso  a  pecoribus,  •  restitué ain-i  par  Yalta ,  •  et  faji.i- 


rorum  pecoribus»,  et  adopté  par  DraLeuborch  Fmi 
Groriovc  préférerait  rapiitis  pcoiibus,  qui  n'est  pai 
plus  c  range  que  captira  arma  i  VII,  I4>,  capiira  «an 
gta  (  X,  2},  et  captteum  attrutn  <  XLIV,  40 ,.  Via»  il  m  il 
qu'il  uian  ;ue  quelque  chose  après  raptiro,  d'après  l>is- 
iiieu  du  texte  de  Polybe  (lib.  III,  cap.  u  )  :  n?.s  r.i 
u.u  -jip  èxcat«*T6  îïàtOc;  ixtïw*  x*t  ù:r;ï'j"p&>i»  xii  ri»  in 
tcjth;  îï).6jy.;Vwv  àv#aûv  li;  <îi  rb  y.ùXvi  tffjt  an  xu 
aÎT'.j  xai  Ô;sau.x  m*  irA  kta  Tjtoè»  r.ai'pat;  u*-ï'-fti. 

-Slroth  rétablit  .-d'après  Polybe,  raptiro  fntweito. 

Cuap.  XXXV.—  Consistere  jussis  miUhbus  /tr.'ici 
Oitcntat.  Je  ne  puis  m'erupècher  de  citer,  avec  M  M< 
ctielet .  à  cote  di  s  paroles  d' Aunibal .  ce!  es  qu'uni-  >i  u 
tion  analogue  inspira  au  plus  giand  geueral  des  tem ;* 
in  nier  nés.  «  Ce  fut  un  spectacle  sublime  qu«*  l'arrivé,*  <;.■ 
l'anucjsur  les  hauteurs  de  Monlezmoto;  de  lâsei:éc.«- 
M'aient  les  immenses  et  f«*r ti les  plaines  du  Piémont  L' 
Pô,  IcTanaro  et  une  foule  d'autres  rivières  serpenta  ». t 
au  loin  :  une  rc  ntiu  c  blanche  de  neige  et  de  glace,  d  mv 
prodigieuse  élévation,  cernait  a  l'horizon  re  riche  has»in 
de  la  terre  promise.  Ces  gigantesques  Ixarrières ,  qm  pa 
raissaient  les  limites  d'uu  autre  u  onde .  que  la  nat«rf 
s'eiait  plu  a  rendre  si  formidables,  venaient  de  ton.Ur 
connue  p;ir  enct  anteiuent.  Annibal  a  forcé  les  Alpes,  dit 
le  gênerai  fiança  s,  nous,  nous  les  aurons  tournée».  • 
(Mi moins  de  Bonaparte,  campagne  d  Halte.) 

Ciup.  XXXVIII.  —  Qiiiiifo  d^riroo  die  AlpibnS  snp- 
ratis.  Un  savant  magistrat,  M.  Imbert  Desgranges,  sut 
stitut  «lu  procureur  du  roi  a  Grenoble,  a  bien  vcmn 
nous  communiquer  un  mémoire  qu'il  a  compose  str 
1  itinéraire  d'Annibal  it  travers  les  Alpes.  Mous  regrr; 
tous  que  la  place  nous  manque  pour  mettre  sous  les  ve-n 
de  nos  lecteurs  1  ensemble  de  ce  travail ,  oii  une  des  p»« 
importantes  questions  de  l'histoire  a  été  traitée  avec  on? 
méthode  et  une  sagacité  dignes  d'éloges,  et  qui  d'tiltun 
repose  sur  la  plus  exacte  connaissance  de*  localités. 
uuuseoiilçnterous,  en  formant  le  vœo  que  l'auteur  pubt* 
incessamment  son  livre,  de  résumer  cette  partie  où ,  apm 
avoir  comparé  et  mis  d'accord,  autant  qu'il  est  possible 
le  récit  de  Polybc  et  celui  de  Tite-Live.  il  suit  sur  k* 
lieux  ,  et  jour  par  jour,  la  marche  du  gcuerul  carihagi 
nois. 

Le  17  octobre,  Anuibal  fait  passer  le  Rhône  i  ntr 
partie  de  son  armée,  une  demi-lieue  environ  au-desx» 
d'Avignon. 

Le  lendemain,  1 8,  le  passageest  complètement  effrcttie 

Le  19,  Annibal  remonte  le  Rhône ,  marche,  à  l'orient, 
vers  Védènes,  s'engage  dans  les  terres,  laiwe  i  g»oe> 
Aeria,  aujourd'hui  Chàleau-»uf,  passe  A  Rédarrideiri 
vers  le  milieu  du  jour  fait  halte  à  Courlheson.  11  mu  e: 
ensuite  camper  a  l'Ile.  C'est  le  nom  qu'on  donnait  at"1" 
a  cette  étendue  de  plaines  qui  se  trouve  entre  le  Rb«<f 
et  l'Eygnes  (  Aiguës  sur  la  carte  de  Larauza  1 ,  et  *.n 
forme  une  espèce  de  delta. 

Le  20  et  le  21  il  est  rejoint  par  le  reste  de  son  armer 

Le  22,  il  quitte  l'Ile  avec  toute  son  armée,  fait  ua  dé- 
tour, passe  l'Eygucs,  remonte  le  Rhône  vers  Saint-r»!- 
Trois-Chateaux.  et  va  passer  la  nuit  a  Bollène. 

Le  lendemain,  23,  il  passe  à  Suie,  à  Tulette.  revient 
sur  PEygues,  a  Saint  Maurice,  remonte  cette  rivière  et 
vient  passer  la  nuit  à  IVyons. 

Le  21,  de  Njons,  parvenu  aux  Piles,  il  passe  sur  s 
rive  gauche .  la  remonte  par  Curnier,  Sahune,  Arpsvic. 
et  arrive  enfin  a  Kemusat. 

Le  25,  de  Réuiusat  u  Rosans,  marchant  le  plus  soaveri 
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«tons  le  lit  même  de  la  rivière,  on  arrive  à  ses  source*. 

Le  lendemain,  26.  on  fait  le  trajet  de  Rosans  a  Serres; 

Le  27,  celui  de  Serres  a  Veynes,  et  l'on  arrive  a  Gap 
le  28. 

Le  29,  on  continue  la  route  jusqu'à  Cborgcs ,  en  faisant 
balle  a  Labastie. 

Le  3»,  au  point  du  jour,  on  se  met  en  marche  et  l'on 
arrive  à  la  Durance.  Tout?  la  journée  est  employée  au 
passage  si  difficile  de  celte  rivière. 

Le  lendemain,  SI,  laissant  Embrun  sur  la  gauche, 
l'armée  va  passer  la  nuit  dans  les  bameaux  qui  se  trou- 
vent des  Traverses  aux  Imlicrts. 

Enfin,  le  premier  novembre ,  l'armée  vit  les  montagnes 
s'ouvrir  a  sa  droite;  on  elait  arrive  aux  défiles.  L'avant- 
garde  se  met  en  marche ,  et ,  poussée  sous  Mont-Dauphin 
vers  la  gauche  par  un  ton-eul  qui  s'échappe  de  la  mon- 
tagne à  sa  droite,  elle  arrive  à  un  autre  torreut  qui,  ve- 
nant également  de  droite ,  se  jette  dans  le  Guil.  Elle  le 
franchit  et,  ayant  le  Guil  a  gauche,  clic  monte  sur  les 
premières  éniinenccs. 

Ces  coteaux ,  dont  les  échelons  ont  à  peine  quelques 
luises ,  s'élèvent  par  une  pente  inégale  à  la  hauleur  de 
Mont  Dauphin.  La  se  trouve  un  plateau  séparé  de  celui 
de  Mont-Dauphin  par  le  lit  profond  et  a  pic  du  Guil.  De 
la  on  arrive  par  une  pente  facile  a  deux  pelites  eminen- 
res  en  avant  de  la  montagne  qui.  dans  le  fond,  borne 
l'horizon.  Le  plateau  ainsi  que  les  deux  eminences  était 
occupée  par  les  montagnards.  L'avant-garde  fut  obligée 
de  s'arrêter ,  et  quelques  Gaulois,  qui  servaient  de  guides 
et  d'espions,  furent  charges  de  voir  s'il  n'y  avait  pas 
moyen  de  passer  ailleurs.  La  chose  était  impossible ,  il 
n'y  avait  pas  d'antre  roule.  L'avant-garde  se  replia  en 
arriére  de  Mont-Daui  hiu  ,  et  l'année  campa  où  elle  se 
trouvait.  Anuihal  apprit  bientôt  par  ses  espions  que  la  nuit 
les  montagnards  abandonnaient  leur  poil  ion  ,  et  se  reli- 
raient d:>ns  une  petite  ville  a  droite  du  château  ;  cl  il  fit 
ses  préparatifs  en  conséquence. 

Le  2  novembre,  au  point  du  jour,  l'année  se  développa 
dans  la  plaiue  et  avança  jusqu'au  pied  des  coteaux ,  jus- 
qu'au torreut  qui,  des  montagnes  a  droite,  va  se  jeter 
«Ions  le  Guil,  sous  Mont-Dauphin ,  et  que  l'avnnt-gaide 
avait  franchi  la  veille.  L»  nuit  venue,  Aunikd  donne  en 
secret,  à  ses  plus  braves  soldat*,  l'ordre  de  se  trouver,  à 
minuit,  à  la  tete  du  camp.  A  l'heure  indiquée,  lui-même 
vient  les  prendre,  sort  du  camp  in  sileurc.  descend  dan» 
le  torrent,  gagne  les  coteaui  et  arrive.  a|»res  une  demi- 
heure  de  marche,  sur  le  plateau  à  la  hauteur  de  Mont- 
liaupbiu.  Il  y  laisse  une  portion  de  sou  monde,  avec- 
ordre  de  s'y  retrancher  sans  relard ,  surtout  du  coté  de 
i  •uillestrc,  qui  se  trouvait  <i  droite  au  dessous,  et  de  1.1, 
eu  moins  de  vingt  minutes,  gagne  les  deux  mamelons 
ijui,  le  jour  précédent,  étaient  occupes  par  les  monta- 
gnards. 

I,e  lendemain,  3  novembre  au  point  du  jour,  com- 
mença le  passage  des  défiles.  L'a  rince  sortait  du  ean  p, 
pénétrait  dans  le  lit  ou  lorreut  et  moulait  eu  silence  sur 
les  cotes ui ,  lor  quc  les  montagnards  avertis  sonireiit  de 
<»uilleslre  et  furent  bien  surpris  de  trouver  i'enoemi 
maître  des  hauteurs.  Le»  Carthaginois  s'avançaient  par 
colonnes  et  masses  serrées  vers  le»  deux  eminences.  Arrives 
la, les  uns  passèrent  a  droite  ,  les  autres  a  gauche,  le  plus 
grand  nombre  cuire  deux.  Mais  une  fois  au-dessus  de  ces 
deux  mamelons,  le  chemin  rétréci  par  I*  pente  rapide  de 
la  montagne  ne  laissa  plus  passer  que  deux  ou  (mis  hom- 
mes de  front.  Q ïiaie  minutes  plus  haut ,  à  une  autre  emi- 
iirnco,  appelée  au;ourd'hni  la  Viste,  ii  n'en  pouvait  pas- 
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ser  qu'un  seul.  Il  fallut  se  résigner  à  attendre  que  foui 
eussent  passe  un  à  un.  De  la  Viste  on  marcha  a  peu  près 
en  plaine  pendant  dix  *  doute  minutes,  et  on  arriva  im- 
médiatement sur  la  pente  rapide  de  la  montagne,  où  la 
route  n'était  plus  qu'un  sentier  sur  le  bord  d'affreux  pré- 
cipice*. C'était  au  fond  du  défile  surtout  que  le  péril  était 
grand.  11  fallait  monter,  à  travers  les  précipices,  à  un  bec 
de  rorhers  qui  s'avance  sur  le  Guil.  Une  fois  dessus  il 
fallait  descendre,  a  travers  d'autres  précipices,  par  cinq 
rampes  superposées ,  raides ,  de  quatre  à  cinq  mètres  de 
longueur,  et  si  étroites  que  le  piéton  ne  pouvait  y  passer 
sans  effroi.  C'est  la  que  les  montagnard»  viennent  s'éla- 
blir  pour  couper  l'armée.  Annibal,  toujours  a  la  Viste. 
voit  le  danger.  11  gravit  les  rochers  de Grateloup,  au-des- 
sus des  montagnards ,  et  de  là  les  écrase.  Les  montagnards 
enfin  chassés ,  l'arrière- garde  passa  les  défilés  que ,  dix- 
sept  siècles  plus  lard  ,  F  rançois  1«»  devait  passer  aussi.  De 
ce  point,  c'est  a-dire  de  l'endroit  où  depuis  ou  a  bali  la 
maison  tin  roi,  quatre  grandes  heures  furent  m'eessaire* 
pour  arriver  au  Veyer.  Là  sur  les  deux  rives  du  Guil ,  au 
bas  de  rochers  escarpes  et  de  montagnes  d'une  hauteur 
immense,  se  trouvent  quelques  terres  ou  les  bande»  car- 
thaginoises s'entassèrent.  La  léle  de  l'armée  armait  a 
Chapelus.  Tout  près  de  la  la  vallée,  deja  si  étroite,  sa 
resserrait  de  telle  sorte  qu'a  peine  elle  laissait  un  passage 
aux  eaux  du  duil.  Ce  défile  avait  un  quart  d'heure  d'é 
tendue,  et  non  loin  de  la  se  trouvait  un  p«  lil  fort  qui ,  du 
côte  de  l'Italie,  en  c.ait  en  quel  me  sorte  la  clef.  Anuihal , 
à  la  téte  de  quelques  roldats  d'élite,  s'engage  aussitôt 
dans  le  défilé,  le  traverse  sans  ohMacle ,  fait  une  mont'  e 
assez  longue,  et  arrive  en  vue  du  château  Queyras.  Heu- 
reusement le  fort  et  les  deux  villages  qui  y  louchent  étaient 
déserts  ;  sans  ci  la  il  <ûl  «  té  bien  difficile  de  s  en  empirer. 
Les  communications  s'établirent  bien  vite  entre  le  camp 
du  Veyer  et  le  château  Qncvras. 

La  journée  du  4  novembre  fut  consacrée  tout  culierc 
a  reposer  les  soldats. 

Le  lendemain  on  v  isila  les  v  i liages  qui  se  trouvent  dans 
les  montagnes.  Du  Veyer  ou  monta  aux  Escovicies  et 
tux  Rramusses.  Du  château  Queyras  on  se  rcudit  a  Ar- 
vieux  et  à  plusieurs  autres  villages. 

Le  G  novembre  l'armée,  avant  quiitéle  Veyer.  se  porta 
à  près  d'une  heure  de  marche,  au-dessus  du  chdU.au 
Queyras,  ii  Viilrvieille  ou  cl  c  campa. 

Le  7  on  partit  tard  de  \  illcvieilie.  Depuis  plus  d'une 
heure  et  demie  on  remontait  le  Guil,  lorsqu'on  aperçut  le 
village  d'Aigu  Iles.  C'est  la  que  les  montagnards  vinrent 
ofliir  leurs  services  eu  donnant  des  otages  à  Annibal. 
(.'est  la  aussi  que  1  ordre  de  marche  fut  chnugé.  Anuihal 
lit  passer  à  la  tetc  de  l'armée  la  cavalerie,  les  elephauts 
et  les  bagages  qui  avaient  beaucoup  souffert  dans  le*  dé- 
lits du  5  novembre.  L'n  corps  d'infanterie,  chargé  do 
veiller  sur  les  guides  et  les  otages,  éclaira  la  marche. 
Alors  on  entra  dans  de  nouveaux  défiles;  mais  on  s  ciait 
arrêté  longtemps  à  Aiguilles,  et  la  nuit  approchait.  Au- 
nihal  partit  un  des  derniers  »  la  suite  de  son  infanter  >  • 
Déjà  il  avait  fait  la  montée  qui  se  trouve  imiuédia  émeut 
en  sortant  d'Aiguilles;  il  parcourait  le  traversât  la  moutcu 
1  la  descente,  lorsqu'il  vit  son  infanterie  écrasée  par  une 
grêle  de  traits  et  de  pierres.  Jusqu'à  cette  descente  deux  et 
même  trois  hommes  avaient  pu  marcher  de  front;  mais 
la,  les  montagnes  resserrant  celte  étroite  vallée,  le  che- 
min n'était  plus  qu'un  sentier  presqu  a  pic.  A  gauche  sur- 
tout, arrivant  sur  les  bords  du  Guil,  il  $c  trouvait  au 
bas  de  rochers  escarpés.  Depuis  on  a  construit  un  pont, 
et  la  roule  plus  tarile  pusse  sur  la  rive  gauche.  Mais,  tout 
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près  de  ce  pont ,  et  i  la  Inulcar  du  parapet ,  on  «perçoit  > 
encore  les  traces  du  sentier  sur  lequel  se  trouvait  l'infan- 
terie. Annibal  n'osait  s'engager  dans  Ic'défilé  qui  se  trouve 
au  bas  du  pont,  lorsque  la  nuit  étant  survenue  les  mon- 
tagnards viennent  s'établir  sur  le  chemin  mrme  et  cou- 
pent ainsi  l'arrace.  Dans  celte  position  critique,  tout  ce 
que  put  faire  Annibal  fut  de  laisser  le  sentier  étroit  où  son 
infanterie  était  écrasée  et  de  monter  a  gauche  sur  le  banc 
de  rocher  pour  en  déloger  l'ennemi.  Il  réussit  en  eflet  à 
le  refouler  dans  la  montagne. 

Cependant  le  jour  arriva  (8 novembre»  ;  les  monta- 
gnards avaient  disparu.  Annibal  continua  ta  roule,  et  une 
heure  après  arriva  dans  le  vallon  d'Abries.  La  cavalerie, 
les  bagages  et  les  éléphants ,  qui  y  avaient  passé  la  nuit, 
en  étaient  déjà  partis  pour  la  Monta  ,  où  le  soir,  de  bonne 
heure,  toute  l'armée  se  trouva  réunie.  On  campa  sur  le 
vaste  plateau  qui  s'étend  de  la  Monta  à  Ristoias,  an  bas 
du  col,  appelé  aujourd'hui  le  c»l  Lacroix  .  et  qu'it  fallait 
gravir  le  lendemain.  C'est  la,  dit-on,  que  les  guides  et  les 
otages  furent  massacrés  par  les  soldats:  les  guides,  pour 
avoir  indiqué  une  fausse  route  a  un  corps  de  cavalerie; 
les  otages  en  expiation  de  l'attaque  perfide  de  In  nuit  pré- 
cé.lcnle.  Annibal  leur  fit  donner  la  sépulture  d'après  les 
usages  de  Carthnge.  Dans  les  premiers  jours  de  juin  18.16 
on  a  trouvé  à  Risiolas  un  squelette  tellement  ancien  qu'il 
était  à  l'état  de  pierre  calcaire.  Ce  squelette  avait  qua  re 
anneaux  autour  de  chaque  jambe,  six  autour  de  chaque 
bras ,  un  autour  du  cou  et  uo  autre  autour  du  corps.  Ces 
anneaux,  en  cuivre  rouge  oxydé,  avaient  nécessairement 
été  soudés  sur  le  cou ,  le  corps  et  les  jambes.  Tout  près 
du  squelette  étaient  deux  vases  que  les  premiers  coups  de 
pioche  avaient  réduits  en  poussière. 

Le  9  novembre,  dès  l'aurore,  l'armée  commença  à 
monter  vers  le  col.  Après  deux  heures  d'une  moulée  lente 
et  pénible,  par  d'innonbrables  zig-zag,  les  premières 
troupes  arrivées  au  sommet  eurent  à  suivre  un  sentier  a 
droite  qui,  prenant  la  moutagne  en  travers,  conduit, 
après  une  dcml-heore  de  marche,  a  une  espèce  de  pla- 
teau à  deux  pentes ,  tout  près  du  col.  Arrivés  au  plateau 
ils  se  rangèrent  sur  ces  deux  pentes ,  au  bas  et  à  la  jonc- 
tion desquelles  était  une  magnifique  source.  L'armée  s'y 
reposa  les  deux  jours  suivants ,  10  et  M  novembre. 

Le  10  on  vit  revenir  au  camp  quelques  mulets  qui  s'é- 
taient égarés  la  veille,  et  qui  rejoignirent  en  suivant  les 
trace;»  de  l'armée. 

Le  1 1,  du  sommet  d'une  hauteur  voisiue  du  camp ,  An- 
nibal montra  dans  le  lointain  a  ses  soldats  les  rives  du  IV>. 

Le  12,  nu  point  du  jour,  l'armée  se  mit  en  marche  pour 
descendre.  De  la  tète  du  camp  à  l'espèce  de  couloir  qui 
constitue  le  col,  quinze  minutes  avaient  été  nécessaires. 
De  l'antre  coté  la  pente  peu  sensible  offrait  une  route  non 
moins  facile.  Annibal  montrait  à  tous  le  pic  du  Viso  qui 
s'élevait  sur  la  droite;  on  le  voit  de  Home  !  leur  criait-il. 
Après  vingt  ou  vingt-cinq  minutes,  a  partir  du  col,  on 
arriva  a  cinquante  ou  soixante  pas  au-dessous  du  rocher 
appelé  aujourdh'ui  la  Coche.  Ce  rocher  s'avance  vers 
l'Italie,  comme  un  cap  au  milieu  des  mers.  Il  est  coupé, 
entaillé  daus  une  largeur  de  quatre  a  cinq  pieds.  C'est  dans 
celle  ouverture  que  passe  le  chemin,  c'est  la  que  commence 
vraiment  la  descente.  De  cinquante  ou  soixante  pas  au- 
dessous  de  cet  étroit  passage  appelé  la  Coche,  on  voit  bien 
encore  les  montagnes  à  droite  et  à  gauche  s'élever  à  une 
hauteur  prodigieuse;  mais  dans  le  fond,  un  peu  vers  la 
gauche ,  elles  s'abaissent  et  on  aperçoit  dans  le  lointain  les 
plaines  du  Pô.  Bientôt  oo  commença  à  descendre ,  mais 
la  pente ,  jusque  la  si  facile,  ne  larda  pas  a  devenir  plus 


I  rapide.  La  montée,  quelque  rude  qu'elle  eût  été,  n'etar' 
rien  en  comparaison  de  cette  descente.  Le  sentier  deve- 
nait de  plus  en  plus  étroit  et  glissant.  Les  troupes  desteth 
daient  depuis  une  demi-heure  lorsqu'elles  arrivèrent  .i 
un  Isanc  de  rochers  à  pic,  au-defsus  d'un  anime.  L* 
pente  déjv  si  rapide  l'était  devenue  bien  davantage  par 
un  éboulement  tout  à  fait  récent.  Les  terres  qni  li- 
vraient les  rochers  s'étaient  éboulées  daos  une  pente  de 
près  de  mille  pieds  de  haut.  Il  devint  impossible  d'svawvr 
plus  loin.  Annibal,  qui  s'était  arrêté  sous  la  Corkt  ixxir 
montrer  l'Italie  aux  soldats  a  m  es  are  qu'ils  descendaient, 
surpris  de  cette  halle  inopinée ,  ne  pouvait  s'en  expli- 
quer la  cause ,  lorsqu'on  vint  lui  dire  que  la  descente  était 
impassible.  Il  se  bâta  d'aller  voir  de  ses  propres  y  rai  ce 
qui  arrêtait  l  arm  e.  L'obstacle  n'était  que  tmp  réel  U 
sentier  étroit  sur  La  pente  de  l'abime  arrivait  à  an  bsat 
de  rochers  coupé  è  pic  ;  impossible  de  passer.  Revenir  «r 
la  gauche  était  tout  eussi  impraticable,  l'armée  se  trou- 
vait partout  su-dessus  d'un  précipice.  Annibal  essaya  de 
monter  au-dessus  du  rocher  dans  lequel  le  seotier  se  per- 
dait ,  pour  arriver  à  quelqu'une  des  courbes  qui  se  trou- 
vent vers  la  droite,  au-delà.  Il  descendit  de  deux  à  trou 
cents  pas .  plus  sur  la  droite.  Mais  il  n'était  pa*  plus  facile 
de  descendre  d'un  coté  que  de  l'autre.  Le  précipice  «tut 
le  même.  Alors  il  fallut  que  l'armée  revint  sur  ses  pas  et 
remontât  jusque  sous  la  Coche,  où  chacun  travailla  a  se 
loger  du  mieux  qu'il  put. 

Le  lendemain,  15  novembre,  on  ramena  un  cerlais 
nombre  d'hommes  au  banc  des  rocher*  qui  arrrUitia 
marche,  et  l'on  essaya  d'ouvrir  un  chemiu  avec  le  fer 
Ce  banc  de  rochers  se  prolongeait  dans  une  étendue  àt 
trente  pas  pour  se  dérober  dans  le  précipice  et  reparaît 
quinze  pieds  plus  loin ,  dans  une  étendue  d'une  v influer 
de  pas.  Le  chemin  une  fois  creusé  sur  la  première  paritf. 
on  pouvait  jeter  un  pont  pour  arriver  à  l'autre  et  se  sou 
traire  ainsi  à  la  nécessité  de  creuser  le  toc  dans  cett-s- 
pace  intermédiaire  de  quinze  pieds.  Pour  diminuer  U  du- 
reté du  roc  on  prit  le  parti  de  le  calciner,  et  d'aiJer  j 
l'action  du  feu  par  celle  du  vinaigre  dont  les  satunl$mo- 
dernes  seuls  ont  ignoré  /'action  corrostte.  Le  fer  acbe- 
vant  ce  que  le  feu  avait  préparé ,  on  réussit  à  ouvrir  u 
sentier  dans  toute  la  longueur  du  banc  de  rochers.  C< 
sentier  n'a  guère  qu'un  pied  et  demi  ou  deux  pieds  àt 
'  larpe  ;  vous  diriez  un  petit  canal  dans  lequel  oo  aurai 
voulu  faire  couler  une  fontaine.  Le  fond  en  est  it*t«!. 
parfois  en  cascade  ou  escalier,  tantôt  au  niveau  du  bord, 
tantôt  un  peu  plus  profond.  Sa  pente  est  rapide.  IV  ne» 
jours,  malheur  au  voyageur  qui  y  serait  surpris  par  u* 
nuit  d'hiver.  Ce  premier  sentier  terminé ,  on  apporta  u 
mélèze  dépouillé  de  ses  branches,  à  l'aide  de  cordage  •* 
le  suspendit  sur  le  précipice  et  on  I  appuya  sur  Y*ain 
banc  de  rochers.  Bientôt  des  hommes  passent  a  du  '* 
sur  ce  trooe;  ils  tirent  à  eux  une  seconde  poutre  qu'<* 
leur  glisse  sur  la  première,  puis  une  troisième,  et  cal;» 
le  pont  est  achevé.  Alors  oo  continua  le  sentier  en  reaw- 
rant  aux  mêmes  procédés.  Le  travail  qui  avait  été  pousse 
avec  une  activité  extrême ,  fut  assez  avancé  dans  la  jour- 
née pour  que  les  mulets  et  les  chevaux  charges  de  bap- 
ges  pussent  y  descendre.  De  là ,  continuant  *  se  rUqwr  » 
travers  d'autres  zig  zag ,  plus  effrayant»  pcut-èutqosH 
premiers,  on  alla  camper  sous  un  ciel  meilleur, «r 
bords  de  la  Pellis,  l'une  des  sources  do  Pô. 

Le  14  novembre  on  élargit  le  chemin  pour  faire  des- 
cendre les  élé|)banls. 

Enfin,  le  15.  ces  bêles  exténuées  de  faim,  derfroJ"** 
avec  le  reste  de  l'armée.  Annibal  cousacra  quelque»  j-*-"» 
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au  repos  pour  donner  a  ces  troupet  le  temps  de  se  re- 
faire, et  descendit  ensuite  sur  Turin. 

Casr.  XXXVIII.  —  Quantœ  copier  transgresso  in  ha- 
liam  Annibali  fuerint.  Voici  les  nombres  fournis  par  Po- 
lybe. si  exact  d'ordinaire  pour  tous  ces  détails.  On  sait  d'ail- 
leurs qu'il  les  emprunte  à  la  table  lacinienne  (III,  55,  56, 
60).  Aonibal  passe  l'Ebre  a  la  tétc de  quatre-vingt-dix  mille 
hommes  d'infanterie ,  et  douze  mille  hommes  de  cavalerie. 
Jl  laisse  dix  mille  fantassins  ù  Uannon  et  mille  cavaliers; 
et  en  renvoie  un  pareil  nombre  dans  leurs  foyers.  Restent 
soixante-dix  mille  hommes  d'un  côté  et  dix  mille  de  l'au- 
tre. La  soumission  des  pays  situés  entre  l'Kbre  et  les 
Pyrénées  lui  coûte  beaucoup  de  monde,  et  il  n'a  plus, 
après  avoir  franchi  ces  montagnes ,  que  cinquante  mille 
fantassins,  et  neuf  mille  cavaliers.  Le  llbùne  traversé ,  ce 
numbre  se  trouve  réduit  a  trente-huit  mille  fantassins  et 
un  peu  plus  de  huit  mille  cavaliers.  EuRn  il  perd ,  au 
passage  des  Alpes,  près  de  la  moitié  de  ses  troupes;  et, 
en  descendant  dans  ta  plaine  de  la  Gaule  Cisalpiue,  il  ne 
lui  reste  plus  que  vingt  mille  hommes  d'infanterie ,  parmi 
lesquels  doute  mille  Africains  et  huit  mille  Espagnols,  cl 
six  mille  hommes  de  cavalerie.  C'est  avec  cette  armée 
ninsi  réduite  qu'il  eulreprend  la  conquête  de  l'Italie. 

Iaio.  —  Qirinfo  mense  a  Carthaglne  nota  (ni  quidam 
aurions  sunt).  De  ce  nombre  est  Polybe,  III,  ch.  lvi. 

Oup.  XXIX.  —  .4b  to,  quem  in  tnmmo  sarrahon  rer- 
tire.  C'est  de  ce  dieu  Peuinus  qu'il  est  mention  dans  plu- 
sieurs inscriptions  trouvées  à  Saint-Pierre-Mont-Jou. 
Nous  nous  contenterons  de  rapporter  les  deux  suivantes. 
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Du  reste ,  ce  nom  de  Peninus  ne  vient  pas  du  mot  Panuf, 
comme  beaucoup  de  gens  l'ont  cru  de  tout  temps ,  mais 
bien  du  celtique  pen ,  qui ,  encore  aujourd'hui  dans  le  bas 
lireton  et  le  gallois,  signifie  hauteur.  Ce  n'était  donc  pas 
le  dieu  qui  avait  donné  son  nom  à  la  montagne ,  mais 
c'était  de  la  montagne  que  le  dieu  tirait  son  nom. 

Cnir.  XLI.  —  Quos  ab  Eryce  duodeticenïs  denaràt 
astimatot.  P.  Scipion  fait  probablement  allusion  aux  pri- 
sonniers que  les  Carthaginois  furent  obligés  de  racheter 
d'après  les  conditions  du  traité  conclu  avec  Lulatius. 
Zooaras  (  Annal.,  VIII,  17  )  :  cuximcXwtwî  (  Rouiauos) 

Iaio.  —  Tulelœ  deinde  nottree  dnximus.  Les  Romains 
ro  effet,  dans  la  guerre  des  mercenaires ,  vinrent  au  se- 
cours des  Carthaginois,  en  leur  permettant  de  faire  des 
levées  en  Italie ,  ce  qu'interdisaient  formellement  les 
traités,  et  de  s'approvisionner  cbe*  les  alliés.  Ils  envoyè- 
rent même  des  dépotés  pour  concilier  les  deux  partis ,  et 
refusèrent  de  reconnaître  les  villes  d'Afrique  qui  s'étaient 
déclarées  pour  eux.  Mais  P.  Scipion  a  bien  soin  de  ne  pas 
parler  de  la  manière  dont  ils  se  payèrent  plus  tard  de  leurs 
propres  mains,  le  premier  moment  de  générosité  passe, 
et  de  la  perfidie,  plus  que  punique,  plus  quant  punira , 
dont  Us  usèrent  envers  leurs  protégés,  pour  se  faire  li- 


vrer  la  Sanlaigne.  Il  est  bon  de  consulter  Polybe  à  ce 
sujet  (III,  85). 

Casr.  XLVL  —  Examen  apum  in  arbore  prœtorio  im- 
minente confédéral.  Un  essaim  d'abeilles  venant  se  poser 
«  n  grappes,  (fcxpu&v,  sur  les  aigles  ou  autres  étendards , 
»ur  un  arbre,  dans  le  forum,  dans  les  camps ,  sur  le  loit 
des  maisons  et  des  temples,  était  regardé  comme  un 
mauvais  présage.  U  y  avait  cependant  des  opinions  con- 
traires. Pline  (  XI,  18)  :  <  Tune  ostenla  faciunt  privata 

•  ac  publica,  uva  dependente  in  domibus  temptisvc  sa?pe 
«  expiata  magnis  eventibus.  Sedere  in  ore  infanlis  tum 

•  etiam  Platonis,  sua  vitale  m  illam  pranlulcis  eloquii  por- 

•  lendentcs.  Sedere  in  castris  Drusi  imperaloris,  cura 

•  |  rosperrime  pugnalum  apud  Arbnlouciuest,  baudejua- 
«  quam  perpétua  liaruspicum  conjectura ,  qui  dirum  id 

•  ostentumexislimanl  semper.  > 

■  Alors  suspendues  en  grappes  dans  les  maisons  ou 
dans  les  temples ,  les  abeilles  forment  des  présages  prives 
ou  publics,  souvent  vérifiés  par  de  grands  événements. 
Elles  se  posèrent  sur  la  bouche  de  Platon  encore  enfant, 
annonçant  la  douceur  de  ton  élixjuence  enchanteresse. 
Elles  se  posèrent  aussi  dans  le  camp  de  Drusus,  lorsqu'il 
combattit  avec  le  plus  heureux  succès  auprès  d'Arbalon  ; 
ce  qui  met  en  défiut  la  doctrine  des  h  iruspices,  qui  pen- 
sent qu'un  tel  présage  est  toujours  sinistre. . 

Ibid.  —  /nfrrritrsii  htm  primnm  pubeseentis  filii.  Il  est 
extraordinaire  que  Polybe,  l'ami  des  Scipioos ,  ne  parle 
pas  de  cet  incident  dans  la  description  de  la  bataille  du 
Tésin.  Scbweigbaeuscr,  il  est  vrai ,  soupçonne  une  la- 
cune dans  le  texte;  mais  cette  lacune  ne  peut  élre  consi- 
dérable, et  en  la  supposant  favorable  à  celte  opinion  , 
elle  ne  pourrait  aller  au  delà  d'une  simple  mention  de 
quelques  mots.  Le  silence  de  Polybe  ne  s'explique  pas 
surtout  dans  le  récit  qu'il  fait  ailleurs  de  celte  histoire 
(  X.  5  ).  et  qu'il  dit  tenir  de  la  bouche  de  Larfius.  Pcut- 
elre  a-t-il  cru  pouvoir,  en  un  endroit  de  son  histoire  con< 
sacré  a  l'éloge  de  Scipion ,  concilier  les  devoirs  de  l'amitié 
avec  sa  véracité  d'historien ,  sans  compromettre  la  répu- 
tation d'etactilude  dont  il  se  pique  tant  dans  la  description 
des  batailles. 

Cdsp.  XL1X.— A'orero  Hparas.  oeto  ituufam  Vu/rani 
t  entter  un  t.  Lipara  ou  Lipara?  (  peut-être  le  pluriel  à  cause 
de  la  ville  du  même  nom  qu'elle  renfermait  ),  aujourd'hui 
Lipari ,  est  la  plus  grande  des  villes  de  ce  nom  ,  appelées 
aussi ,  à  cause  des  vents  qui  y  régnaient  et  des  feux  sou- 
terrains qui  les  travaillaient  intérieurement,  JEoliennea 
et  Vulcanicnnes  ou  Ilephwsliades.  On  n'était  pas  d'ac- 
cord sur  leur  nombre.  L'opinion  la  plus  générale  en 
comptait  sept;  mais  Appien  r  Guerres  cirile<,  V,  (05)  en 
compte  cinq ,  Ptolémée  quinze,  et  Isidore  neuf.  —  Entre 
Lipara  et  la  Sicile  était  l'Ile  d'Iiiera  (  aujourd'hui  Vol- 
cano)  appelée  Vulcania,  Vulcani  insula,  'lia*  'Hoaûrrw. 
Elle  était  plus  particulièrement  consacrée  à  Vulcain,  qui 
y  avait  un  lemple. 

Ibid.  —  Perque  omnem  oram,  qui  ex  tpeevlis.,  etc.  Ce 
texte  des  manuscrits  est  fautif.  Les  savants  ont  introduit 
deux  leçons;  la  première  et  la  meilleure  est  celle-ci  :  per- 
que omnem  oram  quidam  ex  speculis.  Il  n'y  avait  que  la 
syllabe  dam  à  ajouter.  C'est  cette  leçon  qn'a  adoptée 
M.  Lemaire.  Mais  la  traduction  est  précisément  conforma 
a  la  seconde  que  voici  :  perque  omnem  oram  qui  erant , 
ex  speculit.  etc.  C'est  celle  de  Drakenborch. 

Ibid.  —  Drmtndit  armamentit.  Armamtnlum  ne  sa 
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dit  psi  seulement  des  voiles,  mais  des  mats,  d.  s  an- 
tennes et  de  tous  1-s  agrèsd'un  vaisseau.  Cette  exprès  ion 
demere armamenta  estexpliquée  parTilc-Livc  (XXXVI, 
44)  :  Qurid  ubi  vldit  Bomanus ,  vela  contnhit,  mn/o.»- 
que  inclinât  et  simul  armaminta  componens .  opperilur 
tmequentes. 

Cbip.  LI.  —  Vibonetui  agro.  C'est  la  particduBrutiura 
dans  laquelle  était  située  la  ville  appelée  d'abord  Hippo. 
,ki  plutôt  Wûvuv,  et  plus  tard  Vibo  ou  Viboo,  et  Vi- 
bona  Valcntina  (  d'où  tiennent  les  noms  de  Valentini  et 
de  Vibonenses  )  ;  aujourd'hui,  Monte  Laone  et  Birono. 

Ibid.—  4rimii»utn  supero  mari  misit.  Ceci  est  con- 
traire a  la  narration  de  Pobbe  (  III,  fil  )  qui  fait  arriver 
les  troupes  par  terre  à  Arimiuum  ;  Ti«  îà 
|x«C  iÇwjxun  îtà  t«v  yO.izçyw,  t*S»;  T.uisaw  h 
r.xv?<x;  if  'Apijiîvw  itvtrin  «iT*{ij;.  Schwcigha?user 
pense  que  Tite-Live  aura  lu  îÇwjpr.çt,  au  lieu  de  t'ïùjtt«, 
faute  qui  se  retrouve  dans  plusieurs  manuscrits. 

CoiP.LII.  —  Lrffalisçiieadconsulcmtnissis.  Pourquoi 
con$ulcm?  Les  deux  consuls  étaient  cependant  réunis, 
puisque  un  peu  plus  loin  ils  délibérèrent  sur  la  demande 
des  Gaulois.  Faut-il  penser  que  ccus-ci  ne  connaissaieut 
pas  l'arrivée  de  Scmpronius,  ou  bien  que,  tandis  que  P. 
Scipion  était  retenu  au  lit  par  la  maladie ,  sun  collègue 
avait  seul  l'autorité  dans  le  camp?  Ne  vaut-il  pas  mieux 
lire  consules,  comme  le  propose  Drakcnborch  >  Grono- 
vius,  généralisant  le  root  consuUm,  l'applique  aux  deux 
consuls,  et  l'entend  comme  s'il  y  avait  ulruwiçue  eon- 
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Cbip.  LV.  —  BaUarts  locat  ante  signa,  levem  armatu- 
ram,  octo  ftrme  millia  hominum.  Proprement  :  il  place 
en  Ute  les  Baléares ,  troupe  légère  composée  de  près  de 
huit  mille  hommes.  Mais  les  Baléares  étaient  bien  rare- 
ment réunis  eo  aussi  grand  nombre;  et  ils  ne  pouvaient 
pas  l'être  dans  une  armée  de  trente  on  quarante  mille 
hommes  au  plus  ,  comme  celle  d'Annibal  ;  la  dispropor- 
tion serait  trop  forte.  C'est  donc  avec  raison  que  le  tra- 
ducteur, suivant  la  leçon  proposée  par  SivioniiH ,  a  fait 
dire  à  TiteLive  :  Anmbal  place  en  Ule  sa  Baléares  «I 
ses  troupes  légères,  formant  en  tout  cttriron  huit  mille 
komm  s.  Mais  pourquoi  ne  pas  introduire  aussi  cette  le- 
çon dans  le  texte,  et  ne  pas  lire  levem  que  amvHuram? 
Bien  que  cette  correction  de  iùgonius  ne  toit  pas  donnée 
par  les  manuscrits,  elle  est  réclamée  par  le  sens,  «t  a 
pour  elle  l'autorité  de  Polvbe  (  111,  72)  :  Ici»;  Uy/y^va 
«où  BxX»*p«;  oVran  si;  CK7wi<r/ûiu»;.  On  objecte  que  c'est 
exclure  le»  Baléares  des  troupes  légères  dont  ils  font  ce- 
pendant partie.  L'objection  n'est  pas  juste.  Il  n'y  a  pas 
qu'une  seule  espèce  de  troupes  légères ,  et  Tite-Li»c  fait 
quelquefois  cette  distinction  :  Bahares  cortnamqne  leccm 
armnturam  posl  monlei  lircnniducit  .  XXII,  4).  M  en- 
tore  (au  chap.  xxu  \  BateariUus  Inique  alia  armaluta 
prarmissa  transgressas  puma. 

tnsr.  LV.  —  Dnoderigi  ti  mi/fia  Bornant  crant.  Po- 
l)be  donne  a  peu  près  le  même  nombre,  quoique  plusieurs 
interprètes  y  voient  uue  différence.  Il  paile  de  sewe 
mille  soldats  romains ,  mais  sans  y  comprendre  la  cava- 
lerie, qui,  sur  le  pied  de  trois  c-nts  par  légion,  don- 
nait doute  cents  hommes  pour  qia  re  légions ,  ce  <]<ti 
partait  le  cbilfrc  des  soldats  romains  à  dix  sept  mille 
item  cents,  et  en  u.unbre  rond  dix-huit  mille.  Il  parle 
aussi,  il  est  vrai,  de  quatre  nulle  cavaliers,  mais  y  com- 
I  ris  la  cavalerie  auxiliaire ,  cir  il  ne  fait  pas  de  distinction 
■  pour  l'infanterie.  A  ce  propos,  Pobbe  (  III.  72» 


a»rrlit  que  c'est  l'effectif  d'une  armée  romaine  au  com- 
plet dans  les  g  andc*  circonstances  qui  exigent  la  réunion 
des  deux  consuls.  To  -jà:  TÎ>Jtiv  arf  x7','ï:i<Ï6v  irxp'  xirtl; 
-fi;  ri;  c>.c<r/tpiî;  tV.&Àx;,  U  -w'j-tù*  ivîf«"i»v  irr.f, 
l-xi  éftw  tiv;  Wt'.v;  fxxTtfsa;  et  xatpol  owjèywat.  Il 
parait,  d'api  èi  un  autre  passage  de  Polvlie,  qu'on  ne  le- 
vait à  Rome,  tous  les  ans ,  que  quatre  légions  ronipines. 
sans  compter  les  auxiliaires.  Êm  l\  îï*f  i  *Pfciu,*:«;  ta 
T.i-i-.%  TiTrxsa  (TTpaTiîTî'îx  pwu.aîxk,  •/,«■>:!;  t«»  tj*- 
i  KXTÎtix'J-'^  ^f.xttpiT'-MTaw  (  I,  ch.  xvi  ).  Lorsqw 
le  sô;n  d'une  guerre  était  cou  (le  a  un  consul ,  on  lui  don- 
nait deux  légions;  c'était  une  armée  consulaire,  ron-; 
laris  ex'rcitus.  Si  la  guerre  était  grave  et  demandait  li 
réunion  de  plus  grandes  forces,  on  donnait  les  quatn 
légions  aui  deux  consuls,  comme  nons  le  voyons  eu  cette 
circonstance  (  voycx  Végece,  liv.  III,  ch.  i  ). 

Mais  plus  tard,  lorsque  les  armes  romaines  commen- 
cèrent n  s'étendre  hors  de  l'Italie,  il  faTil  empiover  un 
plus  grand  nombre  de  logions.  Chaque  année,  ai.  ré*  lr- 
lection  des  consuls  et  des  préteurs,  et  la  detertnînatï.- 1 
de<  provinces,  le  sénat  réglait  reffeetîf  de  l'armée  po-r 
l'année  suivante.  Tite  Live  l'enregistre  soigneusement 
(  liv.  XXVII,  eh.  xxu  )  unn  et  rightli  legiouibus  dtf  nnm 
Minimum  romanum  est.  (XXX.  2,'  omvino  lr- 

gionibus  et  CLX  «nribti*  longis  res  romana  eo  auni 
tjesta.  (XXXI,  8  (  Ses  legionibus  romontsco  anno  u>un 
retpubhca  erat.  Ou  pourrait  en  citer  beaucoup  d  >ut>.> 
encore. 

Toutcfos  malgré  les  progrès  de  la  domination  rt- 
maîne  et  l'augmentation  des  troupes  qu'ils  necc>siiaier.i. 
ce  mode  d'armée  consulaire  de  deux  légions  sub>i»!a  »«m 
jour*.  On  l'augmentait,  il  est  vrai.au  besoin;  et  ou*.™ 

1  s  arméi'S  ciaisulaircs  ordinaires  il  y  eu  eut  d'autre» 
qu'on  cinfiail  à  des  proconsuls  et  a  des  prêteurs.  «-» 
même  qu'on  plaçait  oxtraordiuaimuent  sou*  le  couin  : 
dément  de  généraux  nommés  pour  la  circon>U;KT 
(  Se  pion  l'Africain  et  d'autres  encore).  >  ojci  Ca^ub-j . 
sur  Pobbe,  liv.  1,  ch.  xvi. 

Cmap.  LV.  —  t'tliles  ad  ïd  ipsnm  local» ,  rrruiîs  cr.-.  - 
•a  th.  I  clttes,  c'est-a-dire  des  soldats  arntés  d.-  )«»<  !■•:• 
a  la  façon  des  velites ,  qui  n  existaient  pas  eurone  et 
lurent  créés  que  quelques  années  plus  lard       iH-^e  u. 
Capoue  (  VojctTitc-Livc,  liv.  XXVI,  eh.  iv.  i 

Iuid.—  Vendis.  (  Voyet  Llpsius,  IV;  Potiorc,  i*. } 

Cnxp.  LVIII.  —  Etcphanti  quoque  ,  etc.  Selon  Po  ^ 
ils  périrent  Kms  à  la  bataille  de  la  Trebie  ,  a  l'exrrpi 
d'un  seul  sur  lequtl  Annibal  traversa  les  marais  de  11 
trnrie.  Tite-Livc  avait  dit  lui-même,  clephantos  »-<• 
omîtes  absumpsit  (chap.  lvii)  t  el  il  dit  ailleurs  (liv.  XVI. 

2  )  elephanio,  qui  unus  superfuerat. 

Cnxr.  LXII.  —  Lannrii  haslam  sectmnuirisse.  Sab' 
i  eus  présume  que  c'e»t  la  lance  de  Junon  LaouTioie&SF 

l.anurina  ),  ou  Sospilc  (  .Vospift»  ?.  tn  effet,  sur  les  h*- 
dailles  de  la  famille  Procilia  ,  Junon  est  représente* 
tîrs  cornes  et  une  lance.  L  u  passage  de  Ciceroo  |  lt 
ualur.  deor.,  1,  ^9  )  pl  ce  auss.  parmi  les  «ttribub  a 
Junon  une  peau  de  chèvre,  uue  lance  et  un  peut  bon 
«  lier.  (  Voyet  llavcrk.,  Comment,  cd  1  ne*.  UortlL,  1. 1 
|vatic  560.  ) 

lnio.  —  Ccrre  sortes  exlennalas.  Ces  .'ortrs  eUicu*  > 
plus  souvent  de  petites  pièces  de  bois  rondes,  carrer 
de  f.«rine  cubique,  sur  lesqnelbs  étaient  tracés  <k» 
ractères  .  et  qu'on  mêlait  dans  une  urne  d  où  on  t,  *  'i 
1  sait  tirer  par  la  main  d'un  enfant.  —  Tout  arait  lissaww 
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subit,  toute  dirai  uuiiuu  était  d'uu  mauvais  augure  cbei 
Ici  anciens,  fc.l  l'effet  contraire  orocnait  de»  présages  con- 
traires. Crut  ainsi  que  des  quadriges  d'argile ,  de» tinta 
au  temple  de  Jupiter  Capitolin,  ayant  pris  un  grand  dé- 
veloppement dans  le  four  où  on  le»  préparait,  présagè- 
rent à  Home  d'heureuses  destiuées.  Pltue  raconte  {//.  A', 
mm,  2)  qu'un  pain  qu'on  faisait  cuire  pour  Pi-rdiccas, 
lorsqu'il  gardait  1r  s  troupeaux  du  roi  de  Macédoine,  sé- 
lant  accru  du  double  dans  le  four,  fut  l'augure  de  sa 
royauté.  C'est  ainsi  encore  qu'il  faut  euteudre  les  sept 
taches  grasses  et  1rs  sept  vaches  maigres  du  roi  Pharaon. 

la  ville  de  Cerc  était  en  grande  religion  chei  1rs  Ro- 
mains pour  son  oracle  et  ses  sorts  Fesius  prétend  que 
c'est  de  son  nom  que  vient  le  mot  ranmonia ,  qu'Aulu- 
Gdle  dérive  de  Ceres,  la  déesse.  Pendant  le  siège  de  Rome 
par  les  Gaulois,  c'est  a  Gère  que  se  réfugièrent  le  llamine 
Ouiriual,  les  vestales,  tout  le  sacerdoce,  loul  le  culte 
romain.  Cependaut  elle  ue  put  jamais  obtenir  ni  l«  droit 
de  cité,  ai  le  droit  de  suffrage.  A  Rome  on  disait  de  ceui 
que  les  censeurs  privaient  du  droit  de  donner  et  de  re- 
cevoir des  suffrages,  qu'ils  étaient  perles  sur  les  tables 
des  habitants  de  Cerc .  referre  in  Cœrilnm  tabulas  (Aulu- 
Gelle.  XVI.  15). 

Cbsp.  LXIII.  —  Quœ  tribunus  ptfhis.  qua>  postra  con- 
sul. Tribun  du  peuple  il  avait  préseulé,  malgré  l'opposi- 
tion du  sénat,  une  proposition  au  peuple  pour  la  distri- 
bution des  terres  de  la  Gaule  Cisalpine  et  du  Picéuum. 
Consul,  il  s'ela  t  mis  en  opposition  avec  le  sénat  pour 
l'abrogation  de  son  consulat ,  et  ensuite  pour  le  Ir  omphe. 
Plularque  (  Marcllus,  ch  tv  ;  t.  Il,  p.  4<)5,  Rcisk  )  rap- 
porte que  les  augures  ayant  déclaré  irrégulière  l'élection 
des  consuls,  déjà  psrlis  contre  les  Instibricns,  le  fénat 
leur  envoya  snr-le-ch^inp  des  lettres  qui  les  rappelaient 
à  Home  et  leur  ordonnaient  rie  se  démettre  de  leur  charge, 
saos  accomplir  aucun  acte  de  l  aulorile  dont  ils  n'étaient 
pas  régulièrement  revêtus.  Flaminius  batiit  d'ab  >rd  les 
eunemis  et  ouvrit  ensuite  les  lettres  (cf.  Polybe,  II,  52). 
Aussi  lorsqu'il  revint  victorieux  et  avec  un  immense  bu- 
tin ,  le  triomphe  lui  fut-il  rerusé. 

Iam.  —  Id  sxiis  hni>ihim  ad  fruclus  ex  aqris  reclandos. 
Apres  la  première  guerre  punique  les  séuateurs  avaieut 
acheté  des  propriétés  en  Sicile,  en  Sardaignceten  Corse  : 
et,  sous  prcteite  du  transport  des  fruits  qui  en  prove- 
naient, ils  se  livraient  à  des  opérations  de  commerce, 
queClaudius  jugeait  indignes  de  leur  rang.  C'est  pour 
les  prévenir  qu'il  porla  la  loi  :  ue  qnis  ienalor,  etc.,  que 
Flaminius  appuya  seul  dans  le  sénat. 

Ibid.  — Auspiclls  emmllendis.  Les  auspices  étaient , 
entre  les  mains  des  patriciens ,  un  m.ijen  de  po'itiquc 
dout  ils  usaient  et  abusaient  sans  scrupué.  Le  fait  de  faut 
auspices  ne  devait  pas  être  rare ,  car  le  mot  se  retrouve 
souvent  dans  les  auteur».  Gcêron  l'emploie  surtout  fré- 
quemment :  magna,  wt  tpern,  tua  pct'us  quant  reipubUrte 
rolamltate  emcntilus  ts  anspïria  \f*hiHp..  II,  25).  Kt  en- 
core ;  •  Emcntiri,  fal'ere,  nbuti  deorum  immortalium 

•  numine  ad  homiiium  limorern  voluisti.  VA  qui  religio- 

•  ncs  omnrt  polluent  oui  emeiiticudo,  nut  sluprantto  • 
ll'ro  Domo,  XLVII1).  Zouaras:  È^x-.j'Jat»:;  (Flaminius) 
Tir  vuer,,  tt,v  t»  *:îiïiv  <r}7«V»  ir.^:,*.,*  $\  ai-rf;  ipO.'j; 
i/.iuaaw,  x*i  £\i  tv»  t:sî;  «ire»  çûv'#4»  ivUiiTO  tcj  Oiîcv 

Ibid.  —  t'f  Capitolvm  et  solcmncm  rotornm  nnneupa-  j 
lione  m  f agisse.  A  sou  entrée  eu  charge  le  consul  recevait 
o.ius  sa  maison  Tourner»,  c'est-à-dire  les  salutations  du  j 


sénat  et  du  peuple,  qni  le  conduisaient  ensuite  au  Capi 
tole,  ce  qu'on  appelait  processus  comnlaru.  Là  il  for- 
mait des  vœux  scion  Ici  rites  (  nunntpare  )  et  immolait 
un  bœuf  à  Jupiter.  Après  avoir  pris  les  auspices  de  sa  di- 
gnité, en  pr  «encj  du  sénat  rassemblé,  il  le  consultait 
sur  les  céiemonies,  sur  les  fériés  latines  (fertas  ïnd>rere\. 
sur  les  affaires  de  la  république,  puis  il  jurait  d'observer 
les  lois.  Tontes  ces  choses  terminées ,  il  célébrai)  les  fé- 
riés latines  et  accomplissait  le  sacrillce  solennel  û  Jupiter 
Latiar  (  Jori  Latiari  )  sur  le  mont  Albain. 

Chip.  LXIII.  —  In  dirersorio  hospilali.  On  appelait 
rftrrrsoria  les  maisons  placées  sur  ta  route ,  où  s'arrêtaient 
les  voyageurs,  quo  ûmrlerenl  ad  reqniescenditm ,  soit 
qu'elles  appartinssent  a  des  propriétaires  qui  y  donnaient 
l'Hospitalité  à  leurs  amis ,  soit  qu'elles  fussent  destinées  à 
recevoir  les  voyageurs.  Dans  ce  dernier  cas  elles  étaient 
aussi  appelées  caupotuT,  ou  tabernœ  dirersoriœ  (  Plante. 
Truc  .  III,  2,  27  );  celui  qui  les  tenait  était  appelé  caupo: 
et  ceux  qui  s'y  rendaient  dnersores  iCicéroo ,  Uirin..  27); 
d'où,  commorandi  nalura  DivsasoBita  ttobis,  non  habi- 
tant* <Udit{deSeneci.,i5.) 

Ibid.  —  Immotantique  ri  rilulus,  etc.  La  victime  était 
conduit*;  à  l'autel  par  les  ministres  appelés  popœ,  qni 
avaient  leurs  vêtements  retrousses  et  ctaieul  nus  jusqu'à 
la  ceinture,  qui  smcind  crawl  cl  ad  i/ia  nudi  (Suétone, 
Calïqula,  32).  La  corde  qui  tenait  l'animal  attaché,  de- 
vait rester  làcbe.  afin  qu'il  ne  purùt  pas  entraîné  par  la 
tioleuce,  ce  qui  aurait  rte  d'un  mauvais  augure.  P<<r  lo 
même  ii.olifou  le  laissait  libre  devant  l'autel,  et  a  fuite  fut 
toujours  regardée  comme  un  des  plus  sinistres  présages. 
Suctuue  (  Ces.,  56  )  dit  que  César  ne  se  laissa  pas  arrêter 
m  me  rar  ce  prodige,  l.e  même  auteur  (  Galba,  IX  i  ; 

•  Magna  et  astidua  moustra  jam  inde  a  priocipio  exitum 
«ei,  qualis  ev euit ,  purteuderaut.  Cum  pet-  omne  iier 

•  deitra  sinistraque  oppidatun  viclimas  ca-derenlur,  tau- 

•  russecuris  iclu  cousternatos ,  ruplo  viticulo  essedam 

•  ejtis  invasit.  •  Tacite  i  llist.,  III,  5(i  )  dit  de  Viiellius  : 

•  Concionanli  (  projigiosum  diclu  )  tanlum  fn-daruni 

•  avium  suprrvolilavit,  ut  nube  «Ira  diem  obtunderent. 
■  Accessit  dirum  omeu.  Prufugu*  allaribus  taurus,  riis- 

•  jecto  sacrifie»  app  uatu,  louge  miani  ubi  feriri  hostias 

•  mos  est.  co  fossus.  •  Dion  Cassios  cite  re  présage 
comme  un  de  ceux  qui  annoncèrent  la  triste  fin  de  Pom- 
pée, Kai  -nÙJ.i.  zut  Upiituv  airtî;  t.<$V,  T'.Ïî  ^uacî;  Tîfca- 
a^ftr»»  iliUfx.  Voyez  atbsi  Pliue,  Uni.  Mat., Mil,  45; 
et  Fe^tus,  au  mot  p iautlarin. 

LIVIli:  XXtl: 

Dans  ce  livre,  Tite-Live  a  mis  à  contribution  Polybe 
(  lîv.  III,  77  jusqu'à  la  fin  ),  mah>  pas  delà  même  manière 
que  da^s  le  livre  précèdent.  Car  il  a  emprunté  un  bien 
plus  grand  nombre  de  faits  à  d'.tutres  écrivains,  et  en  a 
exposé  plusieurs  tout  autrement. 

Au  chap.  i,  il  rapporte,  d'après  les  écrivains  romains, 
les  événements  de  Rome,  les  prodiges,  etc.  le  chapitre  u 
e  t  de  Polybe;  le  troisième  aussi,  saur  ce  qu'il  dit  de  la 
témérité  de  Flaminius,  et  ur  les  prodiges  (  o$f»»ifis  ).  An 
chap.  iv,  la  description  exacte  des  lion  est  puisée  tout 
entière  dans  Polybe.  F.nsuiie ,  « bap.  v  et  vi,  il  d  lit  le  réc't 
du  combat  et  de  la  mort  rie  Flaminius  (récit  rem  irquable 
cl  digne  d'un  poète  |  et  le  tremblement  de  terre,  ainsi  que 
les  autres  prodiges,  à  un  antre  écrivain.  Lo  passage  de 
Céliuscité  par  Citèrent  (  De  Dir  ,  I,  21;  cf.  De  tXatnr. 
Deor.,  II,  5),  me  porte  à  croire  que  toutes  ces  pa>  ticnla- 
rilés  sont  tirées  de  cet  nuUur  ;  d'autres  semblables  (XXIX, 
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XXV,  XXVII  et  ailleurs)  «ont  encore  dues  au  génie  de 
Célius.  Célius  (comme  Tite  Lire  cb.  vi)  avait  rapporté 
que  le  combat  avait  duré  coviron  trois  heures ,  circon- 
staoce  dont  Polybe  ne  dit  rien.  La  lin  du  cliapitre  vi.  et  le 
chapitre  vu  mot  d'accord  avec  Polybe.  quoique  Tile-Live 
«i  a  gère  ta  cruauté  des  Carthaginois  et  la  perfidie  d'Ao- 
nibal.  Il  tenait  cet  faits  (ch.  mi)  de  Fabius,  écrivain 
contemporain  des  événements,  que  Polybe,  d'accord 
avec  lui  sur  le  nombre  des  morts,  avait  aus»i  mis  à  con- 
tribution. Au  milieu  du  chap.  vu  I  dépeint  la  consterna- 
tion de  Ri  me,  tandis  que  Polybe  n'en  parle  pas.  Au  ebap. 
vin  il  suit  cucore  un  autre  auteur  (quoique  Poly l»c  donne 
aussi  quelques-uns  de  ces  détails },  et  il  y  a  ajouté  une 
description  des  progrès  de  la  frayeur  publique.  De  même 
encore  ebap.  n  ),  prenant  pour  guide  un  autre  écrivain, 
il  a  omis  plush  urs  détails  qui  se  liseut  dans  Polybe ,  sur 
le  pouvoir  du  dictateur,  il  en  a  substitué  d'autres,  et 
quelques-uns  ont  pris  plus  de  développements  soui  sa 
plume.  Au  chap.  x  il  parle  du  printemps  sacré,  et  des  au- 
tres cérémonies  accomplies,  sur  lesquelles  Poly  be  garde  le 
silence.  Ce  dernier  se  contente  de  dire,  aussi  brièvement 
que  possible ,  <t>â€;c;  frisa.;  tci;  Or.t;,  i;wpu.r,«. 

Le  chapitre  si  et  le  commencement  du  xu*  pr  oviennent 
d'autres  sources,  bien  qu'en  plusieurs  pirinls  ils  soient  en 
harmonie  avec  Polybe.  La  seconde  moiiié  du  chap.  111 
est  traduite  de  Polybe.  Les  chap.  nu  et  xiv,  avec  le  dis- 
cours de  Minucius ,  ainsi  qne  les  chap.  xv  et  xvi  ont  été 
pris,  ailleurs  ;  on  en  retrouve  quelques  traces  dans  Polybe  ; 
mais  le  récit  y  est  beaucoup  plus  bref.  Le  ebap.  xvi  depuis 
le  milieu,  et  le  chap.  ivn  sont  tellement  d'accord  avec 
l'auteur  grec,  qu'il  est  évident  que  l'uu  et  l'autre  ont 
puisé  aux  mêmes  sources.  La  plus  grande  partie  du  ivm' 
est  tiré  de  Poly  be,  que  Tile-Live  suit  encore  nu  xix*,  dans 
son  récit  des  événements  d  Espagne.  Mais  plusieurs  des 
faits  sont  plus  développés  dans  l'auteur  latin. 

An  chap.  xx,  depuis  le  milieu ,  et  au  chap.  zxi ,  il  s'est 
aervi  d'autres  auteurs  qui  avaient  amplifié  les  exploits  de 
Scipion,  et  en  avaient  exagéré  certaines  circonstances, 
au  delà  de  toute  vraisemblance.  (Cf.  Becker,  p.  65  et  suiv.) 
Quant  à  ce  que  dit  Polybe,  que  les  Se i pions  n'avaient 
point  franchi  l  Èbre,  avant  l'arrivée  de  Publius;  il  n'y  a 
rien  là  qui  contredise  le  récit  de  Tite-Live;  car  ce  qui  est 
rapporté  ebap.  xxi,  se  borne  aux  exploits  de  la  Hotte; 
l'armée  de  terre  ne  passe  I  Èbre  qu'ensuite. 

Le  chapitre  nu  est  pris  de  Polybe  avec  quelques  lé- 
gers changements  dans  la  description.  Au  chap.  xxm  il 
prend  d'autres  guides.  Il  parait  être  redev  able,  principa- 
lement de  ce  qu'il  dit  de  Fabius ,  à  Fabius  Piclor  ;  ce  qui 
explique  la  conformité  de  plusieurs  détails  avec  ceux  que 
donne  Plutarque  (  cf.  Ilccren.,  Défont.  Plutarchi,  p.  22 », 
qui ,  selon  tonte  apparence ,  avait  puisé  à  la  même  source. 
Le  reste  est  peut-cire  dû  à  Célius,  qu'il  parait  suivre 
encore  dans  le  xxiv.  Polvbe  est  du  nombre  de  ceux  dont 
Tite-Live  dit  :  justa,  acie  et  collait*  signis  dimicatum. 
quidam  miclorrs  sunl.  L'auteur  grec  décrit  bien  plus 
exactement  ce  fait,  et  dilfèrcen  plusieurs  points  de  Tile- 
Live.  Il  semble  que  ce  dernier  ail  répugné  à  raconter 
la  victoire  de  Minucius  ;  «oit  qu'il  ait  soupçonné  quelque 
exagération  de  ta  part  des  écrivains  détracteurs  de  Fabius, 
et  que  ce  soupçon  l'ait  empêché  d'en  croire  Polybe  ;  soit 
qu'il  ait  lui-même  adopté  pour  guide  Fabius  Piclor,  qui 
tic  parait  pas  avoir  diminué  les  exploita  de  Fabius  son 

gentil'*. 

Du  chap.  xxv  au  ebap.  xxvu,  tous  les  faits  sont  tirés 
d'uilieurs,  et  très -exactement  rapportes.  Le  ch.  xxvm  est 
traduit  de  Polybe,  puis  les  deux  suivauts  sont  tirés  d'an- 


nales plus  étendues.  Au  ixsi,,  il  fait  le  récit  des  événe- 
ments d'Afrique,  omis  par  Polybe  (III,  107),  pair* 
qu'ils  ne  semblaient  pas  avoir  d'influence  sur  l'ensemble 
des  affaires.  A  ta  fin  du  chapitre  il  corrige  une  erreur 
contenue  dans  presque  toutes  les  annales ,  et  qui  se  trouve 
aussi  dans  Polybe  <  III.  f 06  ),  et  il  s'appuie  de  Célius .  » 
le  nommant. 

Aux  chap.  xxxii  etsniv.  il  expose,  d'après  d'autres  so- 
teurs ,  ce  qui  se  passait  a  Home ,  les  comices  .  le*  prodi- 
ges. Au  ch.  xxxvi.  outre  les  autres ,  il  a  consulté  Polyt*. 
dans  ce  qu'il  dit  des  armées  <  cf.  Mattbia?  Unlersucb.  «fcrr 
einen  rbras  undeulf.  Ptmrf  tm  22  Bueh.  Lie.  dans  Ku- 
perti  Mngazin  fkr  PMlologm,  1. 1,  p.  71  et  soiv.  ). 

Le  discours  prononcé  par  Fabius,  ch.  xxsis,  ne  * 
trouve  point  dans  Polybe.  Tite-Live  (chap.  m  à  iti*  * 
prit  aussi ,  dans  d'antres  annales ,  les  circonstances  qui 
précédèrent  la  bataille  de  Cannes.  Polybe  est  plu*  coatis, 
plus  exact  en  beaucoup  de  points ,  et  différent  en  beau- 
coup d'autres  (Voy.  Guillaume,  Campagnes  d' Annibal  r* 
ttatit,  t.  Il,  p.  42 1.  Il  dit  qu  Annibal  s'empara  de  Canne* 
forteresse  où  tontes  les  provisions,  tous  les  vivre*  des  Ro- 
mains étaient  réunis,  que  cela  occasionna  ooe  disetk. 
qu'on  en  écrivit  au  sénat,  et  que  le  sénat,  dans  cette 
extrémité,  avait  décidé  qu'il  fallait  livrer  ba'aille.  Dans 
Tile-Live,  tout  est  rejeté  mr  la  teniéiite  de  Tcreolin* 
Varrou.  (Voyez  aussi  le  discours  aux  Campa  mens,  li*. 
XXIII.  ch.  v.  ) 

Le  discours  d  Émilius  à  ses  soldats ,  et  celui  d'Annibs) 
ne  se  trouvent  que  dans  Polvbe.  Polvbe  a  encore  fourni 
à  Tile-Live  ta  description  de  ta  bataille  de  Cannes ,  ch. 
xlv  et  suiv.  Celui-ci  n'a  cepeudant  pas  réjietè  l'erreur 
commise  par  l'auteur  grec,  sur  Atiiius  Régnlns  (  cb.  eu  i. 
ef.  Pcrizon.,  .4n»m.  histor.,  ch.  i;  Guischard  ,  Mémoi- 
res militaires,  ch.  vin,  et  Matthias  Brmerknngtn  zndrr 
lAcianich-l'olybiamschen  Reschreibung  der  S*  hlarkt  L-n 
C.aniur,  a.  1807,  p.  10  et  suiv.).  Ce  qu'il  dit  ensuite  dw 
transfuges  Numides,  il  ne  l'a  point  inventé,  ruais  i'.  ii 
puisé  dans  d'autres  auteurs,  qui  lui  ont  aussi  fourni  k 
beau  récit  de  la  mort  de  Paul  L'utile.  Polybe  rappelle  eo 
peu  de  mots,  que  Paul  Emile  fut  tué.  Tite-Live  dimtoc* 
aussi  un  peu  le  nombre  des  Romains  morts  sur  le  chanv 
de  bataille,  et  il  ne  parle  pas  du  nombre  très  peu  consi- 
dérable ,  d'après  Polybe ,  des  Carthaginois  qui  y  périrent. 

Au  chap.  li.  peut-être  Tile-Live  a-t-il  empruntr  a 
Olius  les  paroles  de  Maharbal  (cf.  Aulu-Getle,  X,  i>. 
Macrobe,  Sat.  i,  4  ).  Les  uns  les  attribuent  à  Adberbal,* 
d'autres  à  Magoo. 

Cb.  lxi,  au  sujet  des  envoyés  et  de  leur  mauvaise  Sa. 
il  a  raconté  deux  tables,  dont  l'une  est  due.  set  on  toute 
apparence,  *  Polybe,  l'autre  à  Acilius.  A  la  dcscriptu* 
de  la  bataille  de  Cannes  Polybe  finit  son  troisième  hm. 
et  Tile-Live  son  vingt-deuxiènif.  Ce  dernier  toutefois 
ajoute  certains  faits  de  peu  d'iuiportsnce,  que  Polybe  r-o- 
porle  sommaiiemeut  au  livre  VIII,  et  sur  les  prisons im 
d' Annibal  quelques  détails  qu'il  a  trouvés  dans  d'autre 
annales  latines. 

En  comparant  le  XXI*  et  le  XXII*  livre  de  Tite-Lm 
avec  le  111»  livre  entier  de  Polybe,  on  peut  déjà  juger  de 
la  manière  dont  l'auteur  latin  s'est  servi  de  l'auteur  grec. 
Car  il  combiue  son  récit  avec  celui  des  autres  annale*, 
heureusement  quelquefois,  mais  quelquefois  aussi  Lrt 
mal.  Les  événements  les  plus  importants,  de  la  guerre 
surtout,  il  les  prend  dans  Polybe,  qu'il  suit  comme  m» 
guide  pour  mettre  les  événements  en  ordre  et  lei  ces- 
ser j  il  y  joint  ensuite  ceux  que  Poly  be  avait  omis  à  deaar.» 
comme  il  le  dit  (  li? .  111. 107,  etc.  ),  et  donne  plus  de  de- 
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«clappement  aux  faits  «contés  mm  mai  renient  par  l'his- 
torien prec.  L'est  ce  qui  expliqua  pourquoi,  parmi  les 
rrsgmenls  des  litres  de  Folj  be ,  qui  sont  perdus,  il  s'en 
trouve  souvent  qui  ue  s'accordent  pas  entièrement  avec 
les  récits  de  Tite-Live. 

Au  reste,  de  ce  que  nous  Tenons  de  dire  et  de  ce  qui 
nous  reste  d«-s  débris  de  l'auteur  grec ,  on  peut  conclure 
nue  Tite-Live  s'était  servi  de  la  même  manière  do  récit 
de  Polyhe  dans  les  livres  suivants.  Toutefois  vers  la  Un 
île  relie  décade,  et  dans  tonte  la  suivante  il  a  suivi  prin- 
cipalement Poljbe ,  surtout  sur  les  événements  qui  con- 
cernsient  les  Grecs,  et  il  a  fait  plus  rarement  usage  des 
histoires  des  autres  écrivains. 

Ciur.  I.  —  Quum  Annibal  ex  hiternis  morit.  Tite- 
Live,  au  chap.  lu  du  livre  précèdent,  a  laissé  Aunibul 
dans  la  Li«uric,  d'où  il  ne  l'a  pas  fait  revenir  :  •  secuu- 

•  dum  eam  pngnam ,  Annibal  in  Ligures ,  Seruprouius 

•  Lucam  cooeesiit.  •  Cependant  il  est  certain  que  le  gé- 
néral carthaginois  prit  ses  quartiers  d'hiver  dans  la 
Gaule  Cisalpine.  Poljbe  et  les  autres  historiens  s'accor- 
dent sur  ce  point:  et  Tite-Live  lui-même,  quelques  li- 
gnes plus  loiu,  le  fait  entendre  indirectement  :  «  C.alh..... 
«  poctquam  suas  terras  sedeui  lielli  es.se ,  premique 

•  ulriiisuue  partis  excrcituum  hibernis  viderunl.  •  Le  peu 
de  suite  du  récit  de  Tile-Live  peut  jeter  quelque  doute 
sur  le  chemin  qu'il  fait  prendre  à  Auuibal  après  la  bataille 
de  la  Tiébie,  et  dunt  on  ne  voit  rieu  dans  Poljbe. 

Ibid.  —  Circnmetînti  ngtlias  eqniti.  C'était  l'office  par- 
ticulier des  chevaliers,  comme  on  le  voit  dans  Poljbe 
(  VI,  55  )  t.  ii  rn;  i<pc<îit*;  tî^tv;  »i;  rcù;  imreî;  awa?t- 
torai.  Ces  rondes  de  nuit  étaient  faites  aussi  cependant 
par  les  tribuns  :  •  Probra  In  circumeunles  vigilias  tri- 
«  bunos  jacta  •  (Tiie-Live,  XXVUI,  24  l<  quelquefois 
même  par  le  général  ou  son  lieutenant  (XLV,  57;  — 
Salluste,  Juçurth.,  45).  Pans  les  derniers  temps  les  tri- 
buns uommaieut  ceux  qui  devaient  être  chargés  de  ce 
ftoiu  (  Végëce,  111,  8  ).  On  les  appelait  rireuitoreî  ou  rir- 
cilores.— Le  bâton  dont  il  est  ici  question  (sripione m)  .  est 
peut  être  un  insigne,  qu'à  l'exemple  des  centurions,  les 
chevaliers  portaient  pour  $e  faire  reconnaître  dans  ces 
rondes  de  nuit.  (  Vojex  Lipsius,  Milit.  rom.,  V,  9.  ) 

Isid.  —  Paritm  majorions  hostiis,  parlim  lactbvtibcs. 
La  plupart  des  anciennes  éditions  donne  laclantkbus. 
Mais  si  la  distinction,  établie  par  Servius  [ad  Virgil., 
Georg.,  1, 515  ) entre  hr tans  (  qui  a  du  lait  )  et  lactens  i  qui 
lette  encore  I,  est  juste,  il  faut  lire  ici  lacttntibus,  dans  le 
sens  de  miwnbus,  puisque  ce  mot  est  opposé  a  majori- 
bus.  L'usage  des  maires  et  minores  hostiœ  est  explique 
par  Servius  dans  un  autre  passage  {ad  Virgil.,  /Etuïd., 
XIII,  170)  :  •  lu  rébus  quas  volebaut  flniri  eclerius, 
.  et  senibus  et  jara  decrescentibus  animalibus  sacrifica- 

•  bant  ;  iu  rébus  veroquas  augeriet  coufirmari  volebaut, 

•  de  uiiooribus  et  adhuc  cresceulibus  imuiolabant.  • 

Ibid.  —  Cnde  Feronia  donum  daretur.  Voyei  la  note 
du  ch.  xxx  du  livre  I;  voyez  aussi  Heyne,  sur  Virgile, 
.•En.,  Vif,  800;  VIII,  564.  Près  du  moutCirceo  s'élevait 
le  temple  de  la  déesse  Feronia  ou  Faronia, fondé,  dit-on, 
par  des  Spartiates  qui  fuyaient  la  sévérité  des  lois  de  Ly 
curgue,  et  qui  passèrent  de  là  chet  les  Sabins  ,  où  ils  eu 
f  .ndérent  un  semblable  (Dcnys,  II).  Les  esclaves  af 
franchis  visitaient  ce  temple.  Il  y  avait  on  siège  de  pierre 
où  on  lisait:  Bene  merifi  s«rrt  sedeant,  surgant  hberi 
<  Sert  tus ,  in  .Un.,  VIII  ).  Annibal  pilla  ce  temple,  mais 
ou  en  retrouva  le  trésor, 


qne  les  soldats  d'Aonibal  s'étaient  fait  scrupule  d'empor- 
ter. Snr  Juno  Virgo,  ou  Juno  Feronia,  ou  Persepbooe. 
voyex  Denys  d  Halic.  III;  Servius  (ad  J'irai/.), et  les 
inscriptions  citées  par  Corradions,  III,  8. 

Cb»p.  IL  —  Propiorem  rian»  per  palndtm.  Cf.  Polybe, 
III,  78,  79,  et  Strabon.  V.  2.  9.  p.  227.  Suivant  ce  der 
nier,  Annibal ,  en  partant  de  la  Gaule  Cisalpine  pour 
l'Étrurie,  ne  choisit  pas  la  route  plus  facile  par  l'Ombrie 
et  Ariminum ,  parce  qu'il  la  savait  gardée  exactement 
par  l'ennemi;  mais  il  prit  le  chemin  plus  difficile  qui 
onge  les  bords  du  lac  Trasiraène. 

laio.  —  Altero  oculo  eapitur.  Juvéual ,  X,  157  : 

O  qualis  faciès  et  qoalis  dfena  tabeUa  . 
Quum  Getula  duceiu  portaret  beitua  lu  eu  ai  : 

Cf.  Tacite,  llist.,  IV.  15.  Suivant  Cornélius  Népos  (An- 
nibal, IV),  Annibal  ne  perdit  pas  entièrement  l'usage  d'un 
œil,  mais  dans  la  sniie  il  se  servit  moins  bien  de  l'œil 
droit.  Eo  outre,  cet  accident  lui  arriva  dans  le  passage 
des  Apennins,  et  non  en  traversant  les  marais  de  la  Li- 
gurie  et  de  l'Étrurie,  comme  le  disent  Tite-Live  et  Po- 
ljbe. 

Cnxp.  III.  -SteutollM  Comi««m  ab  Veiit.  C'est  à 
Ardée,  et  non  à  Véies»  selon  le  propre  témoignage  de 
Tite-Live  (  liv.  V,  xtin  ),  qne  se  trouvait  Camille,  quand 
les  troupes  qui,  après  la  bataille  de  l'Allia,  s'étaient  ré- 
fugiées dans  cette  dernière  ville,  le  rappelèrent ,  do  con- 
sentement de  ceux  qne  les  Gaulois  tenaient  assiégés  dans 
le  Capitule.  Et  nous  le  voyons  [ibid.,  ch.  xlm  )  se  ren- 
dre d'Ardée  à  Véies,  d'où  il  partit  pour  Home.  On  ne 
peut  donc  pas  dire  qu'il  partit  de  Véies,  ab  l'élis.  Peut- 
être  même  n'alla-t-il  pas  dans  cette  ville  :  du  moins  un 
passage  de  Tite-Live.  qui  s'accorde  peu  avec  le  précé- 
dent, serobte-t-il  autoriser  cette  conjecture.  Il  dit.au 
chap.  xlviii  dn  même  livre,  que  tandis  que  Camille  fai- 
sait lui-même  des  levées  à  Ardee ,  il  envoya  à  Véies  le  maî- 
tre de  la  cavalerie,  L.  Valérius,  pour  en  ramener  l'ar- 
mée. 

Deux  manuscrits  seulement  donnent  ad  Veios,  maison 
ne  peut  admettre  cette  lecou  sans  détruire  la  correspon- 
dance de  la  phrase,  Camtllnm  ab  Veiit,  F/nintnitim  ab 
Arretio  -,  l'un  des  termes  appelant  l'autre.  D'ailleurs  Tite- 
Live  a  déjà  plus  haut  (  IX,  ch.  iv  )  commis  celte  erreur  : 
•  An  a  Veiis  exercitum  Camillumque  ducem  implora  - 
.  bunt?  .  Florus  est  tombé  dans  la  même  inadvertance 
que  Tite-Live. 

Chip.  IV.—  Trosimenwmqu*  lacum,  lac  de  l'Étrurie, 
snr  le  territoire  de  Pérouse;  aujourd'hui  lago  di  Perugia. 
di  Pasignano.  oudi  Casligiion*. 

Cbap.  V.  —  Per  principes  haslatosqxu  ae  iriarios,  etc. 
Cet  ordre  n'est  pas  le  vrai.  11  faudrait  per  hastatos  prin- 
tipesque  ac  Mario-.  Les  hastati  étaient  placés  en  téte. 
venaient  ensuite  les  principes  et  enfin  les  (riorii. 

Ibid.  —  Pro  iigni$anle$ignani,  c'est-à-dire  les  hastati 
et  les  principes  :  post  signa  alia  acies,  c'est-à-dire  les 
triorii.  Voyez  les  noies  sur  le  chap.  xxm  du  livre  VU  1 1 
sur  le  chap.  vin  du  livre  VIII.  Cf.  Lip*e ,  de  Mi/H.  rom.; 
Nast,  Rira,  ^fertft.;  Karl  Ad.  Lœhr,  Kriegswesen  dtr 
Ùr.und  Ram.  Wurxb.,  1830,  in-8». 

Iain.  -  Entn  moftim  terra.  Poljbe  ne  parle  pas  de  ce 
tremblement  de  terre,  mais  il  est  mentionne  par  Céliua 
(apud  Cicer.,  de  Divin.,  i,  35).  Cf.  Pline,  ff.  jY.,  H.  K4  ; 
Orosc.  IV,  15;  Florus,  11,6.  Voyeaaiual  Heyne,  Opusc. 
..  t.  III,  p.  : 
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Cbap.  V ITT.  —  Cum  C.  Centenio  propro-tore.  Il  n'est 
question  nulle  pari  de  la  prétare  de  ce  C.  Centenius.  Il 
est  désigné  comme  préteur  par  Corn.  Ncpot  (  j/rirlori  ), 
et  Zonaras  (o-rfarr^s;).  Appien  en  fait  un  noble  «ans  au- 
cun raug  dans  l'armée,  tûv  imrawûv  Wiwtûv;  mais  il  le 
confond  évidemment  arec  un  autre  Centenius,  le  centu- 
rion M.  Centenius  Penula,  qui  fut  tue  en  Lucanie  par 
Annibal ,  quelques  années  plu*  tard  et  à  peu  prés  de  la 
même  manière  (Titr-Live,  liv.  XXV,  ch.  nt|.  Peut- 
être  le  Centenius  dont  on  parle  ici ,  était-il  lieutenant  du 
consul  Senilius,  et  est  ce  en  celle  qualité  qu'il  est  désigné 
comme  propréteur.  Au  livre  X,  ch.  xxv,  L.  Scfpion,  lieu- 
tenant du  consul ,  est  appelé  propréleur  quoiqu'il  n'i  ùt 
pasélé  préteur  l'année  précédente.  Au  livre  XXIV,  ch.  vi, 
Q.  Pleminius,  qui  n'avait  jamais  été  préteur,  est  aussi 
appelé  propréteiir ,  et  plus  loin ,  ch.  vin  et  ix,  lieutenant 
du  consul  Scipion,  Irgatus  consulis  Scipionis.  On  peut 
donc  présumer  qne  les  lieutenants  prenaient  ce  titre  lors- 
qu'ils commaudaient  en  l'absence  du  consul. 

lein.  —  Vaque  ad  remedtum . jam  diu.  etc.  Trente- 
trois  ans  s'étaient  écoulés  depuis  la  dictature  d'Atilitis 
Calalinus ,  dernier  dictateur  créé  pour  dir  ger  les  affaires 
de  la  république,  rerum  genindarum  causa.  11  y  eul  bien 
dans  l'intervalle  d'autres  dictateurs,  comme  cela  résulte 
des  fragments  de*  fastes  eapitolins  où  l'on  voit  les  noms  de 
C.  Duilius.L.  Ca-cilius  Mélellus,  Q.  Fabius  Maximus  Ver- 
rucosus.  dictateurs  la  quatorzième,  septième  et  troisième 
année  qui  précéda  la  prodiclattire  du  même  Q  Fabius 
Maiimns,  l'an  de  Rome  555.  Mais  aucun  d'eus  n'administra 
les  afraires  du  dehors;  ils  ne  furent  créés  que  pour  la 
tenue  des  comices,  comitiorum  Itabendurtr.n  causa.  On  sait 
que,  quand  l'époque  des  comices  était  arrivée  et  nue  les 
soius  de  la  guerre  retenaient  les  consuls  hors  de  Rome, 
on  nommait,  pour  les  remplacer,  un  dictateur  dont  les 
fonctions  cessaient  après  les  comices  et  l'élection  des  ma- 
gistral*. 

Case.  IX.  -  Q.  Fabius  Marimu*  Venin.  C'est  ainsi 
que  commence  une  inscription  publiée  p.  r  Cruter  et 
reproduite  par  Borghesi  :  Fast.  C.apit.,  II,  p.  12  (cf. 
Orclli,  Insaipt.  lat.  atnpl.  coll..  n»  511  ). 

Q.  F.  MAXIMUS. 
DICTAI  OR.  BIS.  COS.  V.  Ci-.* 
SOR.  INTERREX.  II.  /ED.  CVR.,  etc. 

Il  fut  nommé  une  première  fols  dictateur  pour  présider 
les  comices.  Tan  de  Rome  552  (  voir  la  note  précédente), 
et  eut  pour  mal  re  de  la  cavalerie  Flaminius .  qui  fut  en- 
suite consul  et  perdit  la  bataille  dcTrasimène;  mais  il 
se  démit  de  la  dictature  a  cause  d'une  irrégularité  de 
forme.  •  Occentus  soriris  auditus  Fabio  Maximo  dicuttu 

•  ram.Flaminio  magisterium  equiium  depoueudi  eau 
.  sain  praebuit.  •  (  Val.  Mat.  1,  I.  ) 

ïnir».  —  Qund  ejns  belli  causa  rotum  Marti  foret.  Quel 
est  ce  va'u  fait  à  Mars?  Il  est  hieu  que>tion  de  vœux  faits 
par  le  prêteur  C.  AliliusScrranus  iXXI.  62i  :  •  C.  Alihus 

•  Scrranus  prwtor  vota  susciperc  jnssus,  si  in  deerm  an- 

•  nos  res;-ublicai,odemsU,ti'.sot  statu  •  ;  mais  de  tctu  par- 
ticulier fait  a  Mars ,  c  qui  n'aurait  pas  ele  accompli  sclnn 
les  riles,  il  n'en  est  pas  parle.  Titc-Livc,  qui  enregistre  si 
scrupuleusement  toutes  ces  circonstances,  nous  laisse 
dans  l'ignorance  sur  ce  point.  Faut-il  lire,  avec  Rubenius. 
fliife  au  lien  de  JMorti On  ne  peut  objecter  contre  cette 
leçon  que  «le  n'être  pas  assez  autorisée  par  1rs  manu- 
scrits. Et  peut-être  |*>ur  celle  raison,  quelque  vraisem- 
blable qu'elle  paraisse,  t<ei ait-il  téméraire  de  l'admettre. 


AINE.  -  NOTES. 

t'.UAe.  IX.  —  l'rr  sarnim  rorendnm.  Voyez  Rns»  U 
Formul.,  I.  97.  Paul  Diac.  :  «  Ver  sacrum  voveudi  nu-» 
>  fuit  Hntis.  Magnis  enim  periculis  adducii  voveban. 

•  qua-cumque  proximo  vere  nota  essent  a  ud  se  anim» 

•  lia  immolnturos.  Sed  aim  crndHc  videretur  purros  ;c 

•  puellas  innocentes  inlerficere,  perductos  in  adulum 

•  «tatein  vclahanl,  atque  ita  extra  fine*  suos  esigHun:  . 
Et  «risenna,  Hist.,  lib.  IV,  apud  .Nonium  :  •  i}mt  dam 

•  Sabini  ferunlur  vovisse,  si  res  communia  melior  U  » 
«  locis  ronstili«srt.  se  ver  »acrum  fai-luros.  •  Cf.  Frs 
au  mot  Samnitibus  (p.  210,  ed.  F.gger. ).  Ce  primer-, 
sacré  fut  accompli  plus  tard  par  le  prêteur  A.  Ccrw-.ru 
Mammula.  Tile-Live (XXXIII,  41)  :  •  Ver  sacrum ei  \ 

•  pontificum  jussi  fecerequod  A.  Corn.  MsmmuU  pr<- 
tor  voverat.  De  seuatus  sententia  populique  jUssu.Ci. 
Senilio,  C.  Flamiuio  consulibus. 

Caip.  X.  —  /..  Cornélius  Untulus  poulifex  tj.atitLh 
C'est  L.  Cornélius  Leolulus  Caudiuus  qui  fut  consul  su- 
Q.  Ftilvius  Flaccut,  dans  l'iulervalle  de  la  première  :>  .i 
seconde  guerre  punique,  l'an  de  Rome,  515.  Il  suc  ta, 
•iaiiN  le  pontifiral ,  à  L.  Cécilius  Mé:cllos ,  relui  qui  s-uu 
le  Palladium  dis  flamme* ,  et  qui  lui-même  avait  eu  p,*- 
predéccjseur  Tiberius  Coruncanius,  premier  puniJ* 
pttheici. 

.     lain.  —  Consnlente  rollegio  prœtornm.  Jiute-Lir* 
propose ,  <  on  su  lente  collegium  pratore .  ce  qui  wreî 
beaucoup  plus  raisonnable  et  pour  la  latinité  et  po-jr  : 
sens.  Qu'en  lisant  consnlmte  coUegio  pra-torum.  1  o  n 
duise  :  te  grand  pontife  consulte  par  le  collège  dn  p~- 
leurs,  comme  dans  celle  édition;  on  ne  donne  au 
rousulmle  ce  rens ,  qu'il  a  bien  certainement ,  q»i"«i  rve 
danl  la  phrase  latine  assez  embarrassée.  Qu  on  tradu 
au  contraire,  o»nme  dans  l  edit.  PanckoucLc,  en  >k 
■tant  ici  a  consnlmte  le  sens  de  consultante  :  sur  ia 
mande,  sur  la  délibération  du  collège  des  p<  cI'\:t>  .  t'r>. 
mieui  pcut-élre  selon  le  latin ,  mais  c'est  moins  bif  o  <  it 
core  selon  l?  sens.  Car  on  peut  concevoir  que  le  c.  I.  .. 
entier  des  prêteurs  rousulte  le  grand  pontife,  qui  ; 
cela  ne  résulte  pas  bien  cl  virement  du  ncit  de  Tile-I.n  - 
mais  pourquoi  le  gra.  d  pontife  se  n-ndrail-il  lorgai.f 
collège  des  préteurs?  >"  est  il  pas  beaucoup  p'u>  n-it 
délire  ,  avec:  Juste-Lipi'C,  *aus  altérer  singulière!!  n  t  • 
lettre  du  teite,  .le  préleur  ayant  consulté  le  cotise  - 
pontifes;  le  grand  pontife  au  nom  du  collège  déclare,  cic 
Ceci  d'ailleurs  semble  démontré  invinribleinrot  p-r  's 
phra>e  précedenle  <ch.  ix),  dont  cHle-ci  u'ol  qu  r« 
eu  n  séquence  :  •  Senatus..  ..  M.  ^milium  pnrlon-«i .  r. 

•  colleg  i  pontificum  sententia  ,  oinuia  ra  ut  nuai  « 
.  liant,  curare jubet.  •  •  Le  sénat.     charge  le  pni  ~ 

•  M.  /Emiliiis,  de  veiller  au  prompt  accompli»*»  i  ra:  v 

•  ces  devoirs,  en  prenant  l'avis  du  collège  des  |Mintitrs  • 
Et  alors  lout  naturcllemiiit  Tile-Live  dit .-  pontifs  ma.* 
tfiFis,  ro'isiiVn'e  collegium  pratore.  elc,  le  caiiicae  r 
suite  par  le  prêteur,  déclare  par  l'organe  du  grand  - 
tife.  etc.  Tocdefois  Drakt  nb  irrlt.  tout  <  n  appmii  van:  v  ; 
leçon  de  Justc-Lipve,  n'a  pas  ct\o  al  er  cooire  I'ji.Kvi  . 
delà  plupart  des  manuscrits .  clladmctlredans  sonlcii' 

Ii  n».  —  IWif'S  jnbialispie  ,  ele.  C'crrnn  «  />r  »  Dvmc . 
xvii  i  :  ■  Velilis  jubeatis  ut  M.  Tullius  in  civitale  v 

•  sit?  •  Et  ivni  :  •  Velitis  jubeatis  ut  M.  Tuliio  aqtu  -. 

•  igni  intenlictum  sit  T.  Il  faut  remarquer  l'aecumalarj  • 
J  de  synonyme»,  ordinaire  dans  les  formule»  :  .  pnfwr* 
1  •  Romanus  Quirilium;  salva  serv»:a  eril  ;  «latuni  o\n-,  < 

»  duit;  populos  'Obtins,  liber  e*io.  Qjod  Utnam.  »•  . 
.  r.  ustumqiie  ac  salutaie  Mt;  cl  d  aiilr.i  rurvrv. 
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Chu».  X.  —  (lepsit,  rlepluw.  du  grec  xÀîTrrtts!,  voler. 
M.  Lemaire,  d'après  Baucr,  interprète  aiusi  ces  mots  : 
ntre  rnï  cteptum  tnt,  qne  cela  ue  soit  pas  regardé  couimn 
un  vol  ;  ou  plutôt,  que  celui  qui  a  été  volé  «oit  censé  ne 
l'être  pa«.  C'est  tourmenter  bien  inutilement  uu  .<en« 
fort  clair  :  •  que  s'il  y  a  vol,  cela  ne  retombe  pas  sur  le 
peuple  ui  sur  celui  qui  a  ete  volé.  ■ 

Inm.  —  Antidta  ou  untei  lctt  (ont?  id  pa),  forme  an- 
cienne A'autea,  comme  on  trouve  dans  Piaule  anlidto, 
aidtdhnc  cl  poslidea,  ]K>ur  anteco,  antebac,  elposiea. 

ÎHiti.  —  Trerentis  tribus  millibus ,  etc.  flemirqucz 
fournie  dans  ces  vieux  solennels  le  nombre  s:ic  é  lri)is  do 
mine  :  «  treerntis  IriginLa  tribus  millibus  Ireremis  (i  i- 

•  imita  tribus,  trit'iite.  •  Et  plus  loin,  •  bulms  Jovi  Ircccn- 
■  li'*  :  -  el  encore  :  «  lcclisteruium  per  triduum  babilum  ; 

•  sei  pulviuaria  iu  couspecto.  » 

Ibid.  —  Lertislrmirim  per  triduum  babilum.  Voyci  la 
oo  c  sur  le  ebap.  un,  du  livre  V. 

Ibid.  —  /ori  arjimoni  unum  .  etc.  Celle  Toi»,  sur  cha- 
que pulviuar,  il  y  avait  un  dieu  et  une  déesse,  pour  l'ac- 
couplement desquels  on  semble  avoir  consulté  les  liens 
de  pa. enté,  d'amitié,  û'amour,  la  cou  for  mi  le  de  mœurs 
ou  il'attribuïions,  el  peut-être  aussi  pour  Mars  et  Véuus, 
la  double  origine  des  Romains.  (Voyez  \laga~in  fur 
Schulen  und  SchulUkrer,  t.  Il,  p.  189  et  suiv.  ) 

Chap.  XI.—  Vetuslate  jam  prope  oblilos  rjns  imperii. 
Il  faut  entendre  ce  mot  vetuslate,  de  la  dictature  rerum 
qerundarum  causa ,  dont  la  dernière  remontait  n  trente 
ans.  Car  il  y  avait  eu  (  vovez  la  note  An  cb.  vin  )  des  dic- 
tateurs quelques  années  seulement  auparavant,  mais  des 
dictateurs  romitiorum  habendorum  causa.  Or,  ces  dicta- 
teurs ne  .se  trouvaient  jamais  en  présence  de*  consuls,  en 
raison  de  l'absente  desqu.  Is  ils  étaient  nommes.  On  ne 
peut  expliquer  qu'ainsi  ce  que  dit  Tile-Live  de  l'oubli 
dans  lequel  avait  pu  tomber  !a  preséauce  d'une  dignité 
sur  l'autre. 

Ibio.  —  Cirra  porlum  Cosanum.  Cosa  était  une  ville 
d'Ktrurb,  sur  la  côte  et  a  l'entrée  d'une  petite  presqu'île. 
Nou  loin  de  celte  ville  Lépidus  fut  défait  par  Catulus , 
lieutenant  de  Pompée  (77  ans  avant  J.-C.j.  Cosa  porte 
aujourd'hui  le  nom  d'Orbitello  %.soo  port,  porlu*  llertu- 
lis  Losani ,  s'appelle  encore  porto  Ercole. 

Cuir.  XII.  —  llaud  procul  Arjùs.  Il  faut  lire  proba- 
blement, d'aprèà  Polybe,  bond  procul  .Eeis  :  awTiTTpxrc- 
n'iwfls  t«;  Kapyr^cvîîi;  tupi  Ta;  Atxx;  xx>.wuivx;.  La 
ville  d'.£r«r  est  située  sur  la  limite  del'Apulie  et  du  Sam- 
niuiu. 

Chsp.  XIII.  —  Sed  Punicum  abhorrais  ab  la'ino- 
rum  ,  <tc.  Drackcnborch ,  d'après  Grouovc,  a  insère  le 
mot  os  après  abhorrens;  punicum  abhorrens  os  ab  la'.i- 
norum  nominum  prolatione.  Il  s'écarte  de  Gronove  en 
ce  que  celui-ci  lit  os  au  lieu  de  ab,  ne  trouvant  pas  plus 
étrange  de  direaohorrcrealicujus.que/a  firfireou  rmri 
alicujus.  Drakeuborcb  insère  aussi  os,  mais  conserve 
ab.  Ainsi  c  e  t  Annibal  qui  en  traînant  la  voix  ,  à  la  ma- 
nière a.'ricainc,  sur  le  mot  Casinirm,  trompe  par  sa  pro- 
nonciation l'oreille  du  guido  qui  entend  Casilioum.  Isi- 
dore uous  atteste  que  le  labdacisme,  labdaci*mns ,  est 
particulier  aux  Africains;  Labdacismus  est,  si  pro  uno  L 
duo  prnnuncientur ,  ut  Afn  faciunt  (  Isid.,  Ong.,  I,  50). 
Polybe  et  Appieu  ne  font  pas  mentiou  de  celte  méprise. 

fin».  —  C.asiuum,  aujourd'hui  Casino,  est  située  à  l'ex- 
trémité du  pas»  dos  Yolsques ,  daus  la  partie  septentrio- 


nale du  L-ilium.  Quant  à  Casilinum  el'e  se  trouve  au 
centre  de  la  Campanie,  sur  le  Vulturne. 

Chap.  XVIII.  —  Inde  tacrorum  causa  Romani  r«ro- 
catus.  Llaieut-ce  des  sacrillces  publics ,  qui  rappelaient 
Fabius  à  Rome?  car  il  fut  pontife  et  augure  pendant 
quarante  ans  au  moius  (  Tite-I.ivc,  XXX.  26;  Val.  Max., 
VIII,  13.  5  )  ;  ou  bieu  des  socrilkas  particuliers  de  la  fa- 
mille Fabia  ,  qui  devaient  être  accomplis  sur  L-  m  nt 
Quirinal ,  et  qu'on  ne  pouvait  jamais  diiferer,  i»ièmc  en 
temps  de  guerre. 

Cusp.  XIX.  —  Duce  Massiliensium  speculatoricr.  Ces 
speculatoriœ  tiares  étaient  de  petits  r..i»»caui  prompt* 
et  légers .  sans  éperon  ,  muu  s  de  rameurs  exerce* 
qu'on  envoyait  a  la  découverte,  xxTxaxeysiuvai  vxû; 
Tx^jrciwjtfxi ,  Ou  bien  isi  Tr.t  xxTxaxctrT.»  ixTituiyOcî- 
ext  (Poljbe).  Les  Grecs  les  appelaient  aussi  ùjm'piïxxsi 
(-//.ta),  c'est-à-dire  bons  à  fout  service:  et  les  Romains 
lecture»  et  opcrttr  (naves),  ou  aphractœ,  par  opposition  à 
ceux  qu'on  appelait  ferfa-  et  coiulralœ  ou  calaphractœ 
(xxrxvpxxTtl),  vaisseaux  pontés,  couverts  d'un  pont 
(  xxToiaTf  (dux  ),  du  haut  duquel  le  rhusiarius  mi/«  pou- 
vait lancer  le  trait  plus  sûrement  et  combattre  de  pied 
ferme  dans  uu  abordage. 

Ibid.  —  Quum  alii,  resolutis  oris,  in  ancoras,  etc.  Le 
traducteur  s'est  liré  uu  peu  légèrement  de  ce  passage  qui 
n'est  cependaut  pas  sans  difficulté.  Je  ne  sais  ce  qu'il 
traduit  par  s'af  tacher  aux  cubles  ;  ce  ne  peut  être  que 
resolutu  oris,  qui  u  a  pas  d'autre  sens  possible  que  defu- 
riifr  les  câbles.  En  outre,  il  uc  parait  pas  avoir  aperçu  la 
distinction  entre  oris  et  aurorafio,  tans  laquelle  ce  pas- 
sape  ne  saurait  s'expliquer. 

Les  vaisseaux  aucieus  riaient  ordinairement  à  l'ancre 
la  proue  tournée  vers  la  mer,  et  les  cables  qui  retenaient 
l'ancre,  el  qu'on  appelait  anron-fia.  attaches  à  la  proue. 
La  poupe  était  retenue  au  rivage  par  uu  autre  câble  qui 
parait  s'être  appelé  ora ,  quoique  ce  mot  ait  paru  suspert 
à  plusieurs  critiques  qui  lisent  lora,  ou  ora  (rivage»,  dans 
les  raies  p  ssajjes  où  il  se  trouve  ,  Quinlil.  ni  Prarfal. 
Tile  Live.  XXVltl,  3CJ. 

Voici  uiaintcnHnt  l'explication  la  plus  plausible  de  cette 
phrase  :  les  uns,  aj>res  avoir  détaché  les  cables  du  rivage. 
resolutis  oris.  dirigent  le  vaisseau  in  ancoras,  c'est-a- 
dire  de  mauiere  a  arriver  sur  l'ancre  et  même  a  la  dépas- 
ser, aliu  de  la  renverser  cl  de  l'enlever  ensuite;  les  au- 
tres, pour  aller  plus  vite,  ne  se  donueul  pas  la  peine  do 
faire  celte  manu  uvre,  et  coupent  le  câble  de  l'ancre,  an- 
coralia.  C'est  ce  dont  la  traduction  ne  donue  aucuue  idée. 

Ciup.  XX.  —  A  ares  omnes  çua?  non  aul  perfrege- 
rant,  etc.  Il  est  difficile  de  comprendre  comment  les  Ro- 
mains purent  s'emparer  des  vaisseaux  qui  avaient  péné- 
tré dans  le  lleuve,  eu  présence  de  l'armée  carlhagiuoi.  e 
rangée  sur  la  rive.  Penzonius  pense  qu'il  faut  supprimer 
la  négative  non  ou  U  placer  après  aut  ;  et  l'explication 
de  la  phrase  ainsi  rétablie  devieut  facile.  Des  quaranto 
vaisseaux  qui  composaient  la  flotte  carthaginoise,  ceux 
qui  purent  arriver  les  premiers,  et  franchir  l'embou- 
chure du  lleuve,  furent  sauvés;  les  autres,  suivis  de  plus 
près  par  l'ennemi ,  se  présentèrent  en  masse  a  l'embou- 
chure du  lleuve.  contre  le  courant  duquel  ils  avaient  en 
outre  à  lutter,  et  l'emcnt  bientôt  obstrué.  Un  graud 
nombre  fut  jeté  ça  et  la  sur  le  rivage,  où  les  uns  brisèrent 
leurs  proues,  où  les  autres  s'engravèrent.  Les  Romains 
arrivant,  laissèrent  de  coté  le  petit  nombre  de  ceux  dont 
la  proue  était  brisée,  ce  qui  les  rendait  dès  lora  inutiles. 
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et  s'emparèrent  de  ton»  ceux  qui 
échoué»,  mais  intacts  du  reste,  et  qu'on  ne  comprendrait 
pat  qu'ils  n'eussent  pas  emmenés.  Outre  la  vraisem- 
blance du  chiffre  vingt-cinq,  quinque  et  riqinti ,  auquel 
a  fort  bien  pu  s'élever  le  nombre  des  navires  échoués,  on 
peut  encore  donner  à  l'appui  de  cette  explication  ces 
mots  rrligatas  puppibut  extraxere.  qni  semblent  indiquer 
qu'il  rallut  une  sorte  de  travail  pour  retirer  ces  vaisseaux 
de*  bas- fonds  où  ils  étaient  engagés. 

Cpsp.  XX.— Itnque  ad  Honoscam.  Le  nom  de  cette  ville 
n'est  mentionné  nulle  part.  Fred.  Gronove  avait  propose 
ad  Osram  ;  mais  ce  ne  peut  être  Osro .  ville  du  pays  des 
llergètes,  située  dans  l'intérieur  des  terres ,  entre  l'Ebre 
et  les  Pyrénées:  car  il  est  question  ici  d'une  ville  mari- 
time, entre  l'Ebre  et  Carthagènc.  Jacques  Gronove  lit 
itaque  Etorissam  avec  l'assentiment  de  Orakenborcb. 

laio.  —  Ad  Longnnticam  prrrenit,  ubi  magna  ris 
spart», etc.  Le  nom  Longuntica  est  inconnu.  Vossius  (sur 
Pompon.  Me'a  ,11,  6  ),  pense  qu'il  faut  lire  ad  Lwrrn- 
tiam.  —  Spartum  est  proprement  la  plante  connue  tous 
le  nom  de  genêt.  Pline  noua  apprend  qu'elle  était  d'un 
graod  usage  dans  la  confection  des  cordes  et  des  cibles. 
Toutefois  il  ne  croit  pas  que  ce  soit  la  même  que  celle 
que  les  Grecs  appelaient  oiziaztn.  Il  se  fonde  sur  ce  que 
celle-ci  servait  d'ordinaire  pour  les  lignes  de  pécheur,  et 
aussi  sur  ce  qu'on  trouve  ce  mot  dans  Homère  pour  desi- 
gner les  fils  avec  lesquels  les  outres  étaient  cousues  ;  tandis 
qu'on  employait  pour  cela  le  fil  de  lin ,  et  que  le  genêt 
d'Espagne  on  d'Afrique  n'était  certainement  pas  en  usuge 
alors.  11  dit  encore  ailleurs  (  XXIII ,  12),  qu'An tigone  fit 
confectionner  des  céides  de  papyrus,  l'usage  du  genêt 
n'étant  pas  connu.  11  parait  qu'il  ne  fut  répandu  que  plu- 
sieurs siècles  plus  lard,  après  les  premières  expéditions 
des  Carthaginois  en  Espagne.  Il  faut  voir  dan*  Pline 
(  XIX,  ch.  h,  1 7  I  tous  les  emplois  auxqm-ts  il  était  sou- 
mis, el  tous  les  détails  de  sa  préparation.  Il  rapporte  que 
les  cables  de  genêt  étaient  surtout  employés  pour  la  ma- 
rine et  pour  tous  les  usages  qui  exigent  un  séjour  dans 
l'eau  ;  mais  que  pour  les  services  a  sec  les  cordes  de  chau- 
vre  étaient  préférables.  On  voit  ainsi  dans  Catm  des  spar- 
teasumas  de  It.  il., ch.  xi). C'étaient  des  vaisseaux  faits 
de  cordes  de  genêt ,  enduites  ensuite  de  poix  de  résine  ou 
de  cire  ;  ou  peut  être  formes  des  tiges  mêmes  ou  joncs 
de  la  plante  tressés  ensemble.  Cette  plante  était  si  abon- 
dante dans  celte  partie  du  littoral,  où  était  située  Longun- 
tica  ou  Lucentia ,  pillée  par  Scipion ,  qu'elle  fit  donner  a 
Carthagène,  qui  en  est  peu  éMgnéc,  le  nom  de  Sjrxjra 
W;,  Spartarla  (Voyez  Porap.  Mêla,  II,  6;  Justin  , 
XLIV,  1). 

Ciup.  XXI.— Adterms  eos  lribunus...aSri}nonemi.<si. 
Tite-Live  affectionne  celle  syntaxe  :  XXI ,  CO  :  Duc  aim 
fwinripibu*  rapinnltir  :  XXVI ,  46  :  In  quam  M  go  cum 
omnibus  armatis  refugerant:  XLV,  28  :  Filiam  cum 
fillo  aceitos.  On  en  trouve  des  exemples  dans  les  meilleurs 
auteurs.  Sallustc,  CatU.,  XLUI  :  l.cntulus  cum  cekris 
constituerunt.  Terent.,  Heaut.,  III,  i,  64  : 
Syrvs  cum  Mo  vestto  consusurranl. 

Virgil.,  A.ncid.,  1,  292: 

 Remo  cum  f>  alre  Quirinus 

Jura  dabunt. 
Ovid.,  Fast.,  Ilb.  V.  329  : 

 consul  cum  consul  e  lu  dos 

Postumio  Uznat  persoluerc  mihi. 

Csjsp.  XXI.  —  Castra  Roman  a  ad  noram  classem. 
Qu'est-ce  que  cette  nouvelle  flotte  ?  nul  ne  le  sait.  Ces 


ne  peuvent  désigner  qu'une  ville  ;  mai*  quel  est  ma 
véritable  nom  ?  Polybe  ne  nous  fournit  aucun  renseigne- 
ment. Selon  Crévier,  il  est  fait  mention  dans  YlUntravr 
d  Antonin  (p.  4.12).  d'un  lieu  situé  entre  IlerdaetTarra 
gouc,  dont  le  nom  est  désigné  ainsi  :  ad  Aora*. 

C.bap.  XXII.  —  Ut  aditum  en  parte  interclmdcrct.  L* 
leçon  la  plus  ancienne  et  la  plus  généralement  reçue  «s 
ex  porlu,  au  lieu  de  ea  parle,  correction  «le  J.  Gronove. 
confirmée  par  quelques  manuscrits  qui  donnent  ex  pero. 
Cette  édition  adopte  la  correction  dans  le  texte ,  mai*  > 
traducteur  a  suivi  la  leçon  primitive:  afin  de  fermer  l  en- 
trer du  port  aux  Romains. 

J.  Gronove  s'étonne  de  celle  mention  dn  port  de  Sr- 
gonte ,  qu'on  ne  retrouve  nulle  part  ailleurs ,  ui  ds'j 
Tite-Live,  ni  dans  Polybe,  pas  méitie  dans  le  rcrit  m 
célèbre  siège  de  celte  ville  On  ne  voit  pas  en  outre  et* 
jamais  flotte  romaine  ou  carthaginoise  y  ait  abordV.  È>. 
cet  endroit  même  où  Tite-Live  traduit  Polybe,  il  nn 
est  pas  question  dans  ce  dernier,  qui  dit  seulement  ■  JH , 
98)  :  iffrpxTtirt£tu)uvai  rf,;  Zxxsivftn;  iv  tu;  irpi;  •xi.xs» 
fu'ptot.  Et  dans  le  livre  précédent  (Il ,  7  )  il  avait  dit  qn» 
Sagonte  est  située  à  mille  pas  de  la  mer. 

Toutefois,  Crévier  défend  la  leçon  vulgaire  adilwmti 
porta ,  se  fondant  sur  ce  que  Sagonte  est  rangée  paru* 
les  villes  maritimes  (Cellar.,  Gcogr.ant.,  I,  p.  b3>  ;  tek. 
lui  rien  n'empêche  qu'elle  n'ait  eu  un  port  »ur  la  nier,  . 
fût-elle  même  éloignée  de  trois  mille  pas  ,  suivant  l<v- 
nion  de  quelques  auteors  ;  quand  on  sait  qu'entre  AiV,-  > 
et  le  Pirée  il  y  avait  une  distance  de  quarante  stades  & 
cinq  mille  pas. 

Ca»p.  XXIII.  —  Argenti  pondo  bina  et  Melibras.  La 
vre  romaine  d'argent  monnayé ,  dont  le  taux  elatf  * 
mémo  que  celui  de  la  mine  grecque,  valait  juste  (>9  ir~ 
suivant  les  calculs  de  M.  Saieey  (  ÏVaite  de  Metrvtof<t , 
p.  74  )  ;  deux  livres  et  demie  équivalaient  a  172  Ir.  Stic 

Casp.  XXIV.  —  Ipse  antem  (quod  minime  qui*  <■■■;- 
deret  ).  Ces  mots  entre  parenthèses  ont  paru .  à  plasma 
interprètes,  n'être  qu'une  interpolation.  Et  c'est  n« 
raison,  parce  qu'ils  ne  signifient  rieu  ici.  On  ne  voit  ne- 
qui  puisse  les  justifier  dans  Polybe.  que  Tile-Live  »t. 
eu  cet  endroit,  et  dont  le  récit  est  beaucoup  plus  cU;r  n 
plus  détaille.  Lorsque  Mioucius  eut  transporté  son  ois* 
sur  la  hauteur  dont  il  avait  expulse  les  rSuniide*,  As-"- 
bal  retint  quelque  temps  toute  sou  année  dans  lecaox> 
Mais  au  bout  de  quelques  jours  il  fut  oblige  d'en  fw 
sortir  la  plus  grande  partie ,  pour  fourrager  et  faire  ç*. 
tre  les  troupeaux.  Dés  que  Minucius  s'en  fut  aperç-j.  : 
lança  sa  cavalerie  avec  les  troupes  légères  sur  les  toerry 
peurs,  et  lui-même  marcha  au  camp  ennemi  avec  1rs  lo- 
gions. Annîbal  n'ayant  pas  sous  la  main  a>sex  de  furcr>, 
ni  pour  soutenir  un  combat  régulier,  ni  pour  porter  *- 
cours  a  ses  soldats  dispersés  dans  les  champs ,  allad  art 
assiège  dans  son  camp  ;  et  déjà  même  les  Romains  sm 
chaient  les  retranchements ,  iorsqu'Asdrubal  vint  i  w» 
aide  à  la  tête  de  quatre  mille  fourrageurs  qui  s'eurct 
réfugiés  à  Géranium.  Les  Romains  se  retirèrent,  sas* 
noo  sans  avoir  fait  éprouver  de  grandes  pertes  *  \"*- 
nemi ,  surtout  parmi  les  fourrageurs.  Le  lendemain  As- 
uibal  rassembla  toutes  ses  troupes  dans  son  presvrr 
camp,  sous  les  murs  de  Géranium,  et  n'envoya  pis»  ta 
siens  au  fourrage  qu'avec  la  plus  grande  prodmer. 

laio.  —  Quidam  auclores  sunt ,  etc.  Polybe,  entre  ti- 
tres, qui  cependant  ne  parle  pas  de  l'ioterveotioa  es 
ÏSum.  Decimius  (X,  19). 
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Cdap.  XXV.  —  Duos  pratoret  Sirilia  atque  Sardi- 
nia .  etc.  T.  Otatilins  Crassns  eo  Sicile ,  A.  Cornelitu 
Matnmula  en  Sardaigne ,  où  il  resta  l'aonée  suivante 
comme  propréteur,  tandis  que  Otacitius  Crassos  eut  le 
coni mandement  de  la  flotte.  Les  deux  autres  préteurs  de 
cette  année  étaient  M.  /Emilius ,  prêteur  urlw in  (urfra- 
nus),  et  H.  Pompon  lus  Maibo,  préteur  des  étrangers 
(  pertgrïnus  ). 

lato.  —  Audaciter  u  laturum ,  etc.  On  trouîe  les 
deui  formi-s,  audadier  eiaudaeter.  Lu  première  était 
la  plus  ancienne  et  la  plus  conforme  è  l'analogie.  Elle 
fut  employée  par  Licéroo.  M.  Senèque  (i.onfr.  XX). 
Die  puer,  quis  palrem  tuutn  occident  :  die  audaciter. 
L.  Senèque  (de  Provid.  cb.  iv )  :  Audaciter  rettranus 
cruorem  situm  speetat.  Cependant  Quintilieu  se  prouooec 
fortement  contre  cette  forme  (I,  6  )  :  Inharent  quidam 
molestissima  diligentia  per imitait,  ut  aldaciteb  potins 
dirant.  quant  aidacteb,  Hat  omnes oraioret aliud  stquan- 
tur.  Cbarisius  (  II,  p  165  )  et  Priscicn  (XV,  p.  1014)  nous 
apprennent  aussi  qu'il  serait  mieut  de  dire  audaciter, 
nuis  que  l'usage  a  fait  prévaloir  audaitcr.  Ceci  semble 
contredit ,  par  ce  qu'on  voit  dans  Vciius  Longus  (  de 
Orthogr.,  p.  2246  ),  qu'audacter  est  la  lin ,  mais  qu'on  dit 
mien*  audaciter.  Toutefois  cette  dernière  forme  ne  sera 
ble  pas  avoir  été  fort  usitée;  car  on  ne  la  trouve  dans  au- 
cun des  anciens  poètes,  dont  le  mètre  aurait  pu  comporter 
ce  mot.  On  trouve  au  contraire  l'autre  forme.  Téreuce , 
Phorm.,  prol.,  II. 

Minus  multo  audacter,  quam  nuoe  lasdJL,  laxleret. 

Cuap.  XXVI.  —  Litteris  senatusque  consulto.  Ceci  est 
une  correction  de  Gronove.  La  leçon  la  plus  commune 
est,  litteris  senatusconsulti.  Juste- Lipse  ne  comprend 
pas  que  Fabius  ait  été  informé  par  un  sénatus  consulte 
de  ce  partage  de  pouvoir ,  qui  certainement  n'avait  pu  se 
faire  que  malgré  le  sénat,  bien  loin  qu'il  voulût  le  confir- 
mer par  un  séoatus-consulte.  U  ne  s'agit  ici  que  d'une 
proposition  faite  par  un  tribun  et  votée  par  les  tribus , 
d'un  plébiscite  en  un  mot,  comme  le  dit  Minuciu*  lui- 
même  (eh.  xxx)  :  Itaque  plébiscitant  quo  oneratus  magis, 
quant  honoratus  sum.  primus  antiquo  abrogoque.  Juste- 
Lipse  supprime  donc  consulti,  et  lit  simplement  acceptis- 
que  in  ipso  mnere  litteris  senatus;  ne  voyant  ici  que  des 
lettres  telles  que  le  sénat ,  comme  autorité  administrative, 
on  envoyait  dans  les  provinces  a  ceux  qui  avaient  quel- 
que commandement.  Mais  Gronove  remarque  a»  ec  raison 
qu'il  n'est  pas  étrange  de  voir  un  séoatus-consulte  inter- 
veoir  cq  cette  occasion.  Sans  doute  pendant  longtemps 
le  sénat  ne  voulut  pas  reconnaître  les  plébiscites,  et ,  par 
contre ,  les  plébéiens  ne  reconnaissaient  pas  les  sénatus- 
consuites.  Hais  ceux-ci,  par  une  première  concession  ar- 
rachée aux  patricieus,  sous  le  consulat  de  M.  Horatius, 
l'an  305  (loi  tloratia),  concessioo  renouvelée  par  la  loi 
Publilia,  en  414,  pendant  la  dictature  de  Publilius  Philo, 
avaient  enOn  obtenu,  par  la  loi  Hortensia,  en  468,  que  les 
plébiscites  auraient  désormais  force  de  lois,  sans  autre 
différence  avec  les  populiscitesque  celle  de  la  forme  dans 
laquelle  ils  seraient  rendus.  Cette  différence  de  forme 
était  le  moyen  qu'avaient  trouvé  les  patriciens  d'atté- 
nuer cette  dernière  concession ,  qu'ils  ne  faisaient  qu'à 
leiir  corps  défendant.  Ainsi  les  plébiscites  devaient  être 
confirmés  par  le  sénat,  et  ne  devenaient  exécutoires  que  par 
un  sénatns-consulte.  De  celte  façon  le  sénat  s'appropriait 
en  quelque  aorte  les  décisions  du  peuple,  dont  la  force  ne 
dérivait  plus  dès-lors  que  de  son  autorité. 

La  locution  assez  étrange  litteris  $enaluscon>ulti ,  ne 


satisfait  pas  GronoTe  qui  propose  litteris  senatusque 
consulto,  ajoutant  qu'il  n'est  pas  extraordinaire  de  voir 
ce  mot  ainsi  séparé,  comme  plus  haut  fcilique  plebisi  et 
ailleurs  senatus  inde  consulto  (XXXI,  5>  ;  jurisque  dictio 
(  XLI,  9);  Cicéron,  {pro  Rose.,  m),  jusque  jutandun. 

Chap.  XXIX.  Eum  primum  esse  virum,  qui,  etc. 
Hésiode  (fjq.  x«t.ja-293)  : 

Oarcç  piv  TcavipioT&î,  S;  etÙTo;  irstvra  vot,«y., 
<t>pxo<ïau««c  ri  x'ittutx  xxi  i;  ti'Xo;  iaxt  àfutw 
È<r8Xo;  tf'au  xixitvc;,  5;  t5  (Ïitovti  îritarat. 
O;  Si  Kt  jat.t'xùto;  voir.,  u.r/r'âX).ca  àxcûuv 
Êv  ft-jjjiû  3aXXr,Tat,  oî"  aur*  apprit»;  «vtjp. 

Cicéron,  pro  Cluentio,  xixi  :  •  Sapientissimnm  esse 
<  dicunt  eum ,  cui ,  quod  opus  sit  ipsi ,  veniat  in  mentem , 
«  proxime  accedere  illum ,  qui  alterius  bene  ioventis  ob- 

•  tempérât.  Minus  enim  stullus  est  ia  ,  cui  nihil  in  men- 

•  tem  venit ,  quam  ille  qui  quod  stullealteri  venit  in  men- 
«.  tem ,  comprobat.  • 

Chap.  XXX.  —  Tandem  eom  nubem,  quee  sedere  in  ju- 
gis  ,  etc. 

Homère,  Iliade.  V,  522  : 

N»ç*Xt,<»w  iuxônç,  ion  Kpcvtwv 
Nr.vtatr,;  forrarv  fVàxptfreDictaiv  £piaaiv, 
Arpifixc,  £çp*  lûSr.ai  fuvo;  Jicpiao  xxi  iXXwv 
Zx^pnûv  svtpuv,  ctri  viçpix  axttcvra 
Dv&ipatv  Xxyjfi.n  &ixaxijvâoiv  irtnz. 

Montesquieu.  Grand,  et  Décad.,  ch.  t 

•  Je  m'imagine  qu'Aonibal  disait  très-peu  de  bons  mots, 
et  qu'il  eo  disait  encore  moins  eo  faveur  de  Fabius  et  de 
Marcellus  contre  lui-même.*  J'ai  du  regret  de  voir  Tile- 
Live  jeter  ses  fleurs  sur  ces  énormes  colosses  de  l'anti- 
quité :  je  voudrais  qu'il  eût  fait  comme  Homère,  qui  né- 
glige do  les  parer  et  qui  sait  si  bien  les  faire  mouvoir.  • 

Cuap.  XXXIII.  —  Mris  gravis  rieinti  mi/fia.  L'as  de 
cuivre  pesant  à  cette  époque  deux  onces  et  valant  8  c,  la 
livre  de  cuivre  valait  48  c.  Vingt  mille  livres  équivalaient 
donc  à  9,600  fr.  de  notre  monnaie. 

Ibid  —  Ad  deposcendum  Demetrium  Pharium.  Domé- 
trius  de  Pharos,  gouverneur  de  Corcyre  et  commandant 
des  troupes  de  Teuta ,  épouse  d'Agron ,  roi  d'Illyrie,  après 
la  mort  duquel  elle  gouverna  en  qualité  de  tutrice  de  Pi- 
neus,  fils  d'Agron  et  son  beau-fils.  Démétrius,  pendant 
la  guerre  que  les  Romains  firent  à  Teuta ,  quitta  le  parti 
de  celle-ci  pour  celui  des  Romains ,  qu'il  abandonna  en- 
suite pour  celui  de  Tenta.  Lorsque  Teuta  eut  abdiqué , 
il  prit  la  tutelle  de  Pineus,  et  gouverna  l'Illyrie  conjoin- 
tement avec  Scerdilaidas,  frèie  d'Agron  et  oncle  du  roi 
mineur  (  Voy.  Schweigh.,  sur  Polybe,  II.  à).  Les  Ro- 
mains lui  ayant  déclare  la  guerre,  il  fut  vaincu  par  L. 
itZmilius  Paulus ,  et  se  réfugia  auprès  de  Philippe  de  Ma- 
cédoine, fils  de  Démétrius,  petit-fils  d'AntigoueGonatas, 
et  père  de  Persee. 

Iain.  —  Ad  Pmeum  qvoque  regem.  Pinens ,  roi  d'Il- 
lyrie ,  beau  Dis  de  Teuta.  et  fils  d'Agron,  pelit-flls  de 
Pleuratus  (Voy.  Polybe,  II,  4;  Appien,  lllyr.,  ch.  vu). 
Le  tribut  dont  il  est  question  ici,  est  celui  qui  fut  impose 
à  Teuta  ,  parmi  les  conditions  de  la  paix  que  les  Romains 
lui  accordèrent.  En  outre  de  ce  tribut  annuel,  elle  aban- 
donnait aux  Romains  la  plus  grande  partie  de  l'Illyrie ,  et 
no  pouvait  naviguer  au  delà  du  Lissus  avec  plus  de  deux 
petits  navires,  et  encore  devaient-ils  être  désarmés. 
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CuiP.  XXXV.  -  El  damnalione  mligir  et  sua  prope 
ambustns.  Ce  colique  était  M.  Livius  Salinator.  qui. 
après  son  consulat,  fui  condamné  par  le  peuple,  pour 
n'avoir  pas  également  partagé  le  butin  entre  les  soldais. 
iFrotttin,  Strat..  IV,  2;  Amel.  Met.,  de  Kir.  II!.,  c.  l; 
Tite-Live,  XXMI,  55;  XX IX.  57).  Il  parait  qu' «mi  - 
lins  Paulus  fut  rompromis  dans  la  même  accusation 
(Tite  Live  toule'ois  est  peut  éire  la  seule  autorité  à  c<ï 
égard  ),  et  qu'il  eut  beaucoup  de  peine  a  échapper  à  la 
condamnation. 

AmbiisUts  se  dit  de  ce  qui  rst  atteint  par  la  foudre;  et 
les  anciens  appelaient  In  condamnation  ou  l'exil  fnlmcn. 
Pline,  le  jeune,  liv.  lit.  ép.  xi  :  •  Tôt  circa  nie  lac  ^ 

•  (ulnuuibus  quasi  ambustns  mihi  quoque  impendere 

•  idem  eiitium  cerlis  quibusdam  nolis  auyuraltar.  •  Et 
Paneg.,  ch.  xc  :  •  Ltrumquc  noslrum  illeoplimi  cujus- 
.  que  spoliator  et  caroifex  stragibtisanncorumet  in  proxi- 
.  muni  jaclo /uimriie  aflliverat.  •  Juvéual,  MU,  92: 

 ipium  fulmine  juto 

tt  Capilo  et  Numiloi-  i  ii  tri  ut .  damnante  s  uatu. 

C'est  sur  cette  expression  que  roule  la  plaisanterie  d'A- 
llienodore,  au  Mijel  de  Boelbus  et  de  ses  amis  qu'il  avait 
exiles  Strabon,  lib.  XIV,  p.  fc71  : 

É£?r<j*ro  H  rf.  £iQîvTr.  Or:b  ni  Kxiaxpc;  t'v.'jvis  xxi 
ïi,iZxKVi  aùrcù;,  y.xzy.'p'Àti  yj^rx  cl  Si  iriwTt,v  jtiv  xxrt- 
Tf.^c-jîxW.axv  aÙToû  Tttaàra- 

flp-vxvâov,  \WiKtk  Si  u.i<3tiv,  -Ofîaù  £i  ■viivvrrov. 
Èitii  S'ixtuïi  iv  «anîtâ;  u.istt  ^i;xu.tvt;  txi/.tjfi  Tzxii- 
wypxyxt,  BPOTVTAI  AR  rEfOSTÛN. 

C'est  dans  le  même  sens  qu'.£milius  dit  de  luîmèm" 
plus  loin  ch.  il  :  «  Se  populare  incendium  priorc  con- 

•  sulatti  xemiushim  elfugbse.  •  Et  XXXIX,  6:  e  Se  in- 

•  rmriio  alieni  judicii,  quo  L.  Scipio  damnalus  eral,  co«- 

•  flagraret.  » 

Ibid.  —  Rom»?  jnri  dirnnrfn  urbana  sors...  inter  cireu 
romanos  et  prregrinof,  etc.  Le  nom  de  préteur  (ut  d'a- 
bord général  pour  Ions  les  magistrats  ,  t>  qui  pra-it  jure 
et  exrrciln  (  Varron ,  L.  I..,  liv.  V  ).  Ainsi  on  nommait  le 
dictateur  preetor  maximus  C  Tite-Live .  VII,  5|.  Ma  s 
comme  les  consuls  engagés  dans  des  guerres  continuelles 
ne  pouvaient  veillera  l'administration  de  lajnstire.on 
fit  de  cette  fonction  une  magistrature  distincte,  l'an  de 
Rome  589,  et  celui  à  qui  elle  fut  confiée  prit  particuliè- 
rement le  litre  de  préteur.  D'abord  les  patriciens  s'étaient 
réservé  celte  magistrature ,  comme  dédommagement  de 
l'admission  des  plébéiens  au  consulat;  mais  en  418  ils 
furent  forcés  d'y  admettre  les  plébéiens. 

Un  préteur  ue  pouvant  vaquer  seul  aux  nombreuses 
affaires  produites  par  la  foule  d'étrangers  qui ,  de  toutes 
parts,  affluaient  à  Home ,  on  lui  donna ,  vers  l'an  510,  un 
•collègue ,  qui  infrr  rtrrs  romanos  et  pertqrinos  jus  dire- 
nt (Tite-Live,  Epit.,  XIX,  et  hoc  loco  ).  On  interprète 
ordinairement  cette  phrase  de  manière  a  lui  faire  signi- 
fier, que  les  fonctions  de  ce  préteur  étaient  applicables  , 
lorsqu'une  des  parties  élait  un  romain  et  l'autre  un  étran- 
ger,!) peu  près  comme  il  existe  en  Allemagne  des  tribunaux 
particuliers ,  appelés  tribunaux  étrangers,  gastgerichle, 
et  eu  Angleterre  des  jurés,  demediettte  Ungua,  pour 
prononcer  sur  les  contestations  qui  s'élèveut  eulre  deux 
parties  de  nation  différente.  Mais  celte  phrase  peut  aussi 
vouloir  dire,  comme  le  pense  M.  Hugo  {llist.  du  droit 
romain,  t.  I,  p.  250  de  la  tr.  fr.  ),  que  le  préleur  rendait 
la  justice  ,et  entre  les  Romains  et  entre  ceux  qui  ne  l'é- 
taient pas.  Cor  la  tex  de  Galita  Cisi'pina  s'exprime 
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ainsi  (  col.  I,  I.  24  et  54  )  :  îj  qui  Homo-  inttr  perrfrim 
jus  dicel,  sans  prononcer  le  root  de  citoyens,  arts.  I.e 
juri*consullePompouiut|l>tg«s/..  I ,  g  28 >  dit eealem«t : 
plerumque  inter  perrorïnos  jus  dirtbal.  M.  Hugo  (<-irr 
cit.)  pense  aussi  qu'on  doit  placer  l'instituli  m  de  reuf 
font  lion  à  une  époque  postérieure;  parce  nn'on  ne  trou* 
guère  ce  magistrat,  spécialement  nomme  pnrr  or  far- 
f/i-HiMi,  que  vers  le  milieu  du  mic  siècle  de  Home.  U  «x« 
que  dans  l'origine  ce  magistrat  ne  rendait  pas  la  jn»..* 
au  sein  de  Rome,  mais  bien  hors  de  la  ville,  peut-rir 
même  dans  l'Italie  entière.  Il  esl  vrai  que  le  teinoinui;' 
presque  unanime  des  écrbains  dépose  qu'il  enfulemr 
autrement  ;  maison  ne  doit  pas  s'étonner  que  le  tenir*  ^ 
apporte  quelques  changements  dans  les  altributu>ns  <fc  ce 
prêteur,  comme  il  en  apporta  ensuite  dans  ce!  e>d<»  *■> 
très  nouveaux  prêteurs. 

La  voie  du  sort  déterminait  la  juridiction  as>i?tie  t 
l'un  et  l'antre  des  prêteurs  élus.  On  app  bit  patvft 
re.jrinu*  celui  qui  rendait  la  justice  aux  ctraugiTs.rtp 
opposition,  on  donna  à  l'autre  le  nom  de  ^rirt- rori«iwi'. 
Les  fonctions  de  celui-ci  passaicut  pour  plus  bonoraH». 
De  là  les  expressions  pro-for  honoratus  i  Ovide .  Fui..  !, 
52»,  major  (  Fcstus,  au  mot  major  consul  \  Ou  ?:it 
qu'en  entrant  en  charge ,  le  pr.vtnr  urbauus  publint  »• 
édit,  eitictnm,  on  un  expose  des  règles  qu'il  sepro;»**- 
de  suivre  dans  l'administration  de  la  justice  pendant  U 
■née;  et  que  de  là  naquit  ce  droit  honoraire,  jus  ho**-:- 
rmro,qui  eut  une  si  grande  influence  sur  la  h-çi  lît* 
romaine.  Mais  on  s'est  demandé  en  quoi  differairct  ^ 
deux  prétures.  Quelques-uns  pensent  que  les  foncu^ 
du  prêteur  de  la  ville  consistaient  a  publier  un  edi:  » 
uuel,  et  que  le  préteur  desétrangirs,  prator  pmjM-' 
rendait  la  justice,  tantôt  conformément  a  cet  edii;  tu--. 
d  après  les  lois  de  la  nation  étrangère,  à  laquelle  »(^ 
teuairut  les  parties,  et  même  selnu  le  droit  uaturri;  o^j 
les  auteurs  parlent  aus»i  d'odils  du  prêteur  des  e  i »»:»■• 
(CiciT..  Ep.  fam.,  XIII,  «9»;  U  parait  DH«ue  qw.ibr 
certains  vas .  on  |>ouvait  apieler  à  sou  tnbuosl  Jr* ^- 
donnauces  du  prêt- ur  de  la  ville.  iCicer.,  IVrr.,  1.  '•■< 
-  César,  Util.  cu  il..  III.  20;  -  Dio.  XLlI.22 1.  T*>- 
fois  il  |>ara>t  aussi  qu'il  n'avait  pas  ce  qu'on  appela 
actions  delà  loi,  igis  actiones,  c'est-â-dire  q«tw  ^ 
pouvait  agir  en  justice  auprès  de  lui.  legalenieui  ^ 
selon  le  droit  civil,  l-'.uflu ,  une  auîre  différence,  c-* 
que  les  etrauners  ne  pouvaieut  agir  en  justice  auprf  »• 
prutur  urbanus,  et  que  les  citoyens  rouuiusavaieotx--' 
ce  droit. 

Chip.  XXXV.  —  AMHi  duo  pra-tores.  Tant  <m'  I  w 
pire  romain  lut  renferme  «lans  I  Italie  il  n'y  eut  ouf 
liréteurs.  Ou  en  créa  deux  autres  pour  gouvero-r  a* 
cile  et  la  Sardaigne,  lorsque  ces  deux  iles  forent  reJn" 
eu  provinces  romaines,  l'an  de  Rome,  506  iTïiel  < 
Epit.,  10  ).  Knlin.  un  peu  plus  tard,  la  conquête -1*  tv 
pagnes  ultérieure  et  citerieure  fit  encore  institmf  v 
nouveaux  prêteurs.  De  ces  six  magistrats  deux  smiro 
demeuraient  à  Rome;  les  autre»,  immedialeinrfii  ^ 
avoir  été  reconnus,  se  rendaient  dans  leurs  pn»""" 
qu'ils  partageaient  entre  eux.  de  mèiue  que  les  mc*!> 
soit  par  le  sort ,  soit  volontairement. 

Ciup.  XXXVI.  -  Millibui  peditum  et  cente*»** 
bus,  etc.  Si  l'effectif  de  caralerie  rfaos  chaque kp» *: 
augmenté  cette  année  décent  hommes ,  il  dut 
poser  de  plus  de  trois  cents  hommes.  Car  il  r*tco»u  ■ 
que  depuis  louRtemps  etiaque  li-gion  a  va  t  ce  nni  I*»  ' 
cavaliers.  Au  livre  précèdent  i  XXI,  17;,  T.teLilf  "'' 
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qu'on  leva  six  légion»  formant  un  total  de  vingt-quatre 
mille  fantassins  romains,  et  de  dix-huit  cents  cavaliers, 

•  quatuor  et  viginti  romanorura  peditum  roillia  et  mille 

•  octingenli  équités.  *  Ce  qui  donne  pour  chaque  légion 
quatre  mille  fantassins  et  trois  cents  cavaliers.  Juste  Lipse 
pense  que  Tile-Live  a  dû  écrire  cccc.  Cette  conjecture 
est  confirmée  par  ce  passage  du  livre  suivant  (XXIII, 
54)  :  «  Décréteront  patres,  ut  Q.  Fulviu*  Flaccus  quin- 

•  que  millia  peditum,  quadringeutos  équités  scriberet 
«  eamqiie  legionem  primo  quoque  tempore  in  Sardiniam 

•  trajiciendam  curaret.  >  Il  faut  dire  toutefois  que  ceci  ne 
saurait  se  concilier  avec  les  nombres  que  Polybe ,  Plutar- 
que  et  Tite-Live  lui  même  donnent  du  total  de  l'armée  ro- 
maineà  la  bataille  de  Cannes.  Car  si  aux  quatre-vinglmiilc 
fantassins  qui  composaient  1rs  huit  légions,  en  y  compre- 
nant les  alliés ,  on  ajoute  qnatre  cents  cavaliers  romains 
par  légion ,  et  un  nombre  double  de  cavaliers  alliés,  aux- 
quels il  faut  joindre  encore  les  mille  sagittaires  et  fron- 
deurs envoyés  par  Ilicron ,  on  arrive  i  plus  de  quatre- 
vingt  dix  mille  hommes,  nombre  qui  n'est  donné  par  au- 
cun historien.  Il  ne  faut  repondant  pas  se  laisser  trop 
arrêter  à  cette  objection,  puisque ,  de  l'aveu  de  Tite-Live , 
les  opinions  varient  tellement  sur  cepoiot,  qu'il  est  im- 
possible de  rien  affirmer,  adeo  numtro  tt  génère  coptarum 
vabunt  steroBEs,  uf  rix  quidquam  satis  ctrlum  affirmarc 
amim. 

Cbip.  XXXVI.  —  Multo  eruore  signa  i»  Sabinis  su- 
dasst,  etc.  ■  Dans  le  pays  des  Sabios  des  eaux  chaudes 

•  avaient  jailli  d'une  source  tout  ensanglantées,  rc  qui  pré- 
«  vageaituo  grand  carnage.  •  II  est  absolument  impossible 
du  reconnaître  le  texte  dans  celle  traduction.  Si  on  veut  le 
conserver  il  faut  traduire  :eet  l'on  vit  dans  le  pays  des 
.  Sabins  les  statues  suer  du  sang  eu  abondance,  et  l'eau 

•  jaillir  toute  chaude  d'une  source.  • 

Csur.  XLIl. —  CAaudiiqne  consulte.  C'est  le  consul  P. 
Clandius  Pnlcber  qui,  sur  ce  qu'on  lui  annonçait  que  les 
poulets  sacrés  refusaient  de  manger,  les  fit  jeter  à  la 
mer,  en  disant  :  qu'ils  boivent,  puisqu'ils  ne  veulent 
pas  manger,  ut  biberent,  quando  esse  nollent.  [  Voyex  Ci- 
céron.  de  Dicinal.  I,  16  j  H,  53;  de  Katur.  Deor.  II,  3; 
Val. -Max.,  I,  4,  5.  )  Il  fut  vaincu  par  Adherbal ,  près  de 
Drepanum,  et  perdit  une  flotte  de  plus  de  cent  vais- 

Chsp.  XLIV.  —  VI  rentumest  ad  Cannas.  Cannes, 
aujourd'hui  Connato  destmtta,  viilc  de  l'Apulie,  sur  la 
droite  de  l'Anflde,  près  de  la  mer  Adriatique.  Le  lieu , 
théâtre  de  la  victoire  d'Annibal ,  s'appelle  Pezso  di  San- 
çue.  On  y  voit  des  rnlnes.  —  Pour  la  description  de  la  ba- 
taille de  Cannes,  voyex Guiscuard,  Mémoires  militaires, 
t.  I,  p.  48. 

Cbsp.  XLV.  —  Cn.  Sercilio  média  pugna  tuenda  data. 
Polybe  (  III,  1 14  )  adjoint  à  Servilius,  d.ns  le  commande- 
ment do  centre,  l'autre  consul  de  l'année  précédente, 
Ma  mis  Atilius.  Mais  il  est  ici  formellement  contredit  par 
Tite-Live  (ch.  xl|  :  Consulum  annt  pricris,  M.AtUium, 
trtatem  excusantem,  Romain  mi.vcrunf.  Polybe,  constant 
dans  cette  opinion,  les  fait  mourir  tons  deux  dans  le 
combat;  mais  il  est  facilement  convaincu  d'erreur,  puis- 
se nous  voyons  d'après  les  fastes,  Tite  Lhe,  XXXIII 
21  :  Val.-Max.,  II,  9,  8,  M.  Atilios.  censeur  trois  ans 
•près  la  bataille  de  Cannes.  Wesseling  pense  que  ce 
«jtii  a  pu  induire  Polybe  en  erreur,  c'est  qu'au  nombre 
des  morts  il  y  eut  un  Marctu.  prêteur  de  l'année  precc1- 
d  en  te,  et  qui  n'est  autre  que  Marcus  Mimicins.  le  raaitn- 
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de  la  cavalerie  sous  la  dictature  de  Fabius.  Il  y  eut  ainsi 
un  Atilius,  mais  c'est  Lucius  Atilius  questenr  de  l'un  des 
consu's 

Cnsp  XL VI.  —  Dextro  Uaharbal.  Dans  Polybe,  c'est 
Hanuon  qui  commande  la  droite  de  l'armée  d'Annibal. 
Dans  Appien  Mrmm.  beU.,  XX),  l'aile  droite  est  com- 
mandée par  Magon ,  et  la  gauche  par  Hanoon. 

Ca»P.  XLVIH.  —  Asdrubal  qui  ex  parte  prœerat,  etc. 
Toute  cette  phrase  est  fort  obscure ,  soit  par  une  erreur 
de  Tite-Live.  soit  par  corruption  du  texte.  D'abord  As- 
drubal commandait  l'aile  gauche,  composée  de  la  cava- 
lerie gauloise  et  espagnole,  et  non  l'aile  droite  où  se 
trouvaient  les  humides.  Ensuite  comment  peut-il  retirer 
du  centre  les  Numides  qui  étaient  à  la  droite;  puis,  re- 
joindre les  Africains  au  centre  avec  l'infanterie  espa- 
gnole et  gauloise,  qui  s'y  trouvait  depuis  le  commence- 
ment? On  voit  clairement  dans  Poljbcce  que  fit  Asdrubal. 
Apres  avoir ,  a  la  tête  de  la  cavalerie  gauloise  et  espa- 
gnole, taillé  en  pièces  la  cavalerie  romaine,  qni  lui  était 
opposée  a  l'aile  gauche,  il  passa  à  l'aile  droite,  et,  se  joi- 
gnant aux  Numides,  il  mit  en  déroute  la  cavalerie  dos 
alliés,  qui  formait  l'aile  gauche  de  l'armée  romaine. 
Alors  il  envoya  les  Numides  a  la  poursuite  des  fuyards  ; 
et  lui-même  revenant  au  centre  avec  la  cavalerie  gau- 
loise et  espagnole,  il  tomba  sur  les  derrières  de  l'infan- 
terie romaine,  aux  prises  avec  les  Africains. 

Casr.  XLIX.  —  Quadrcginta  qttinque  millia,  etc. 
Quelques  lignes  plus  haut  Tile-Live  ne  compte  que  dix- 
neuf  mille  qui  s'échappèrent;  si  ce  compte  est  exact,  le 
nombre  des  morts  devrait  être  plus  élevé,  puisque  avant 
la  bataille  il  y  avait  quatre-vingt-sept  mille  deux  cents 
hommes  dans  le  camp  romain  (ch.  xxxvt).  Cependant 
Tite-Live  semble  s'arrêter  an  chiffre  de  cinquante  mille 
(ch.  lis  et  lx;  et  XXV,  6).  L'épi tomatenr  de  Tile-Live 
n'en  mentionne  que  quarante-cinq  mille.  Polybe  (III, 
118)  donne  soixante-dix  mille  ;Denys  d'Halic.  (II,  p.  89) 
soi xante-dit  sept  mille;  Plutarque  <Fab.cb.xvij  cin- 
quante mille  ;  Eutrope  (  III,  10  )  quarante-trois  mU'e  cinq 
cents;  Orose  (  IV,  6)  quarante-quatre  mille. 

Ibio.  —  Aut  qui  eos  magistratus  ges>issent,  itnde,  etc. 
Pour  remplacer  les  sénateurs  morts  ou  chassés  du  sénat 
par  les  censeurs ,  on  choisissait  d'abord  ceux  qui  avaient 
exercé  des  magistratures  curules ,  en  suivant  d'ordinaire 
l'ordre  de  nomination  (voy.  XXIII,  23);  on  prenait 
ensuite  ceui  qui  exerçaient  ou  avaient  exercé  les  minores 
magistratus.  Avant  même  d'être  nommés  par  les  censeurs, 
et  d'avoir  rang  parmi  les  sénateurs,  ils  avaient  entrée  au 
sénat  et  voix  consultative.  Fcstus:  •  Qui  post  lustrum 

•  coodilum  ex  junioribus  magislratum  cepere,  in  senatu 
«  sententiam  dicunt ,  n  >n  tamen  senalorcs  vocantur  antr, 
«  quam  in  senioribus  snnt  censi.  ■  Cf.  Aulu-Gelle,  A".  A., 
III,  18. 

Cbap.  L.  —  Romamis  citis  sit,  an  Lalinus  serins.  Il 
fait  allusion  a  la  conduite  d'Annibal  envers  les  prison- 
niers. Celui-ci  cn  effet  chargeait  de  fers  les  prisonniers 
romains,  qu'il  n'avait  aucun  intérêt  A  se  concilier  et 
qu'on  rachetait  d'ailleurs;  et  il  renvoyait  les  alliés  sans 
rançon  afin  de  les  attirer  dans  son  parti. 

Cbsp.  LI. —  Vineere  seis,  Annibal  Victoria  «fi  «esrfi. 

•  1 1  y  a  deux  choses  que  tout  le  monde  dit ,  parce  qu'elles 
out  été  dites  une  fois.  On  croit  qu'Annibal  fit  une  faille 
insigne  de  n'avoir  point  été  assiéger  Rome  après  la  ba- 
taille de  Cannes.  Il  est  vrai  que  d'abord  la  frayeur  y  fut 
evtrème;  mais  il  n'en  est  pas  delà  consternation  d'uu 
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peuple  belliqueux,  qui  se  tourne  presque  toujours  en 
courage ,  comme  de  celle  d'une  tile  populace  qui  ne  sent 
que  sa  faiblesse.  Une  preuve  qu'Annibal  n'aurait  pas 
réussi,  c'est  que  les  Romains  se  trouvèrent  encore  en 
état  d'envoyer  partout  des  secours..  Mo^tesqcisxj,  Grand, 
et  Diead.,  cb.  iv.  Ajoutes  que  les  Carthaginois  n'avaient 
pas  tué  cinquante  ou  soixante  mille  Romains  sans  laisser 
quelque  milliers  des  leurs  sur  la  place.  Titc-Live  (ch.  lu) 
dit  qu'Annibal  eût  à  regretter  buit  mille  de  ses  meilleurs 
soldats  :  ad  octo  milita  fuisse  dicuntur  fortissimorum  vi- 
rorum. 

Cfflir.  Ll.  —  Srtas.  die  qiiinto.  etc.  Sigonius  pense  qu'il 
faut  lire  die  quinti  au  lieu  de  die  quinlo.  Aolu-Gelle  (X, 
24)  et  Hacrobe  [Sat..  I.  4)  nous  apprennent  que  die 
quarto  et  die  qninto  se  disent  plutôt  du  passé,  et  die  quinti 
du  futur.  En  outre Cœlius  etCaton  (cites  par  Aulu-Gdle 
loc.  cit.),  auxquels  TileLive  a  emprunté  ces  paroles,  écri- 
vent tous  deux  die  quinti.  Caton  (Oriq.)  :  •  Igitur  dicta- 
■  torem  Carthaginiensium  magister  equitum  monuit  : 

•  Mitte  mecum  Romam  equitatum,  die  quinti  in  Capitolio 

•  tibi  c<rna  cocta  erit.  •  Cœlius  (  Hlslor.,  lib.  Il)  :  «  Si 

•  vis  mibi  equitatum  dare,  et  ipse  cum  cetero  exercitu  me 
.  insequi,  die  quinti  Rom»  in  Capitolio  curabo  ut  tibi 

•  cœna  sit  cocta.  • 

Cbj*p.  LU.  —  Trecenis  numinis  quadrigatis.  C'est  à- 
dire  S  deoiers  portant  d'ordinaire  l'erfigie  d'un  ebar  au 
revers.  Trois  cents  deniers  à  82  c.  valaient  246  fr.  Polybe 
(VI,  58)  dit  trois  mines  rptî;  (*và;,  ce  qui ,  à  69  fr.  la 
mine,  ne  donnerait  que  207  fr. 

Ibid.  —  Nam  ad  vetetndum  fado  ptrexiguo.  Tite-Live 
dit  qu'à  cette  époque  il  y  avait  très-peu  de  vaisselle  d'ar- 
gent dans  les  camps.  Mais  il  parait  que  déjà  sous  le  se- 
cond Africain  ce  luxe  avait  commencé  à  s'introduire  dans 
les  années  romaines,  à  ce  point  qu'il  fut  nécessaire  de  le 
réprimer.  En  effet,  au  siège  de  Mumance  Scipion  inter- 
dit aux  soldats  les  bains  et  les  coopes  d'argent  de  la  con- 
tenance de  plus  de  deux  cotyles;  ioppcùv  ixr.&wx  ut 
i*Xiiv  icXt'cv  ^ixcTuXcu,  **l  XcuiaOxt  ut4tvx  (Polyeu,  VIII, 
16).  Pe&cennius  (  voyez  Spartien,  ch.  x )  fit  publier  la 
même  défense  dans  son  camp,  et  ordonna  même  aux  sol- 
dats de  se  servir  de  vaisselle  de  bois,  c  Quum  milites 
t  quosdam  in  cavo  argeuto,  cipeditionis  tempore,  bibere 
«  vidisset,  jussit  oranc  argentum  submoveride  rastris, 

•  addito  eo.  ut  ligocis  vasis  utereutur.  t  Pline  (XXXUI , 
3  )  fait  honte  aux  Romains  du  luxe  qui  règne  dans  les 
armées ,  par  l'exemple  de  Sparlacus  qui  interdit  l'or  et 
l'argcot  aux  esclaves  qu'il  commandait  :  «  lnterduisse 

•  castris  suis,  ne  quis  aurum  baberet  vel  argentum  ;  •  et 
il  ajoute  :  •  Tanlo  plus  animi  fuit  fugilivis  nos  tris.  • 

Cisp.  LUI.  —  De  leglone  ferlin  A.  Claudius  Pulcher. 
II  est  fait  mention  ici  d'un  tribun  de  la  troisième  légion. 
Cependant  cette  légion  ne  put  se  trouver  à  la  bataille  de 
Cannes,  dans  l'armée  d'un  des  consuls,  et  servir  en  même 
temps  comme  classiaria  leqio  sur  la  flotte  du  préteur 
M.  Claudius  Marcellus  ;  comme  cela  résulte  de  ces  mots 
du  ch.  tvu  :  Ipse.  legione  classis  {ta  tertia  legioerai). 

Ibid.  —  Ex  mei  animi  senlcnfia,  inquif.  Après  ces 
mot*,  les  anciennes  éditions  portaient  juro,  ut,  etc.  Gro- 
nove  fait  observer  que  ce  mot  n'est  jamais  exprimé  dans 
les  formules,  qu'il  est  toujours  sous-entendu,  et  il  en  cite 
plusieurs  exemples.  Cette  observation  est  confirmée  par 
une  inscription  sur  pierre  qui  se  trouve  dans  Fabretti 
(Insrript.,p.  673): 


EX.  Mil.  IMBU.  SETTISTlà.  VT.  SCO.  IIS.  ISIBICTS.  SSO 
QV08.  C.  CA5ABI.  6SBM41MCO.  IRIMICOS.  tSSB 

coomovbbo.  etc. 

Cosp.  LUI.  -  Si  stiens  fallo .  tua*  me  Jupiter,  etc. 
Cette  formule  se  retrouve  dans  la  même  ioscriptioo 
(Ibid.,  p.  674). 

 si.  sentis,  rsiio.  raraixiBOVi.  tv».  *» 

LIBtBOSQVK  «VOS.  IVPITta.OPTIMVS.  MiXiavS.  SC 
OIVVS.  AVOVSTV8.  CXTBBIQVI.  OBBtt.  M.  USSOBTAU* 

|eipf«t|eu.  pstbia.  iscolvuitsts.  sobtvmsqvi.  obi 
mecs.  rsxwT.  etc. 

Cisp.  LIV.  —  In  singulos  équités  togas  et  tunicai. 
Par  ce  passage  et  d'autres  encore  de  Tite-Live  (  XXIX , 
3  et  36  ;  XL1V,  16  ),  il  parait  qu'on  portait  aussi  des  toge* 
à  l'armée;  mais  probablement,  selon  l'observation  de 
Crévicr,  dins  les  quartiers  d'hiver  seulement  et  dans 
les  camps.  En  outre,  comme  »l  n'est  parlé  ici  que  des  ca- 
valiers, et  que  dans  les  passages  cites  plus  haut .  on  en- 
voie à  l'armée  un  nombre  de  toges  bien  inférieur  à 
celui  des  tuniques,  et  certainement  insuffisant  pour  toute 
l'armée ,  il  faut  eu  conclure  avec  Aide  Manore  (liv.  III 
de  Quasi,  per  ep.l),  que  les  toges  n'étaient  portées  qne 
par  les  plus  distingués,  les  cavaliers,  les  centurions,  rte 

Cbsp.  LVI.  —  Sacrum  annirersarium  Cereris  etc. 
Festus  :  «  Grecs  sacra  resta  Cereris  ex  Gracia  trans- 
lata, qna?  ob  inventionem  Proserpin*  matrooa?  cole- 

•  bant.  Que  sacra ,  dum  non  essent  matrooa*  qna?  fa 
«  cerent ,  propler  cladem  Cannensem  et  frequeotism 

•  lugentium,  inslitutum  est  ne  arapUus  cculum  dtebos 

•  lugeretur.  t  Titc-Live.  XXXIV,  ch.  vi  :  «  Quia  Cere- 
«  ris  sacrificium,  lugentibus  omnibus  matronis,  intermis- 
«  stim  erat ,  senalus  flniri  luctum  triginta  diebu»  jussit.  • 
Les  fêtes  de  Cerès  ne  pouvaient  être  célébrées  pendant 
un  deuil  public,  parce  qu'alors  les  dames  romaines  riaient 
vêtues  de  noir,  tandisque  pour  la  célébration  des  fête»  d>" 
Cérès,  elles  devaient  porter  des  vêtements  blancs,  comiu- 
on  le  voit  dans  Ovide,  Fast.  TV,  619  : 

Alba  décent  Cererem  :  vestes  Cerrslibos  alba* 
Sumite.  Nunc  pnlli  velleris  usu*  sbest 
Les  fêles  de  Cérès  furent  introduites  à  Rome  soo» 
l'édilité  de  Memmios.  Elles  commençaient  le  15  des  ide» 
d'avril ,  duraient  buit  jours ,  et  étaient  célébrées  dans  le 
Cirque  par  les  dames  romaines ,  vêtues  de  blanc ,  ainsi 
que  les  hommes,  qui  n'étaient  que  simples  spectateurs,  et 
marchant  avec  des  flambeaux,  en  souvenir  des  voyages 
que  fit  Cérès  à  la  recherche  de  Proserpine,  avec  une 
torche  allumée  au  mont  Étna.  Ovide,  Fast.,  IV,  494  : 

Hinc  Cereris  sacris  nunc  quoque  tarda  datnr. 
Pendant  tout  le  temps  de  ces  fêtes  une  exacte  continence 
était  imposée  aux  dames  romaines  :  c'était  ce  qu'on  ap- 
pelait rasftu  Cereris.  Fcstus  :  •  Minuilur  populo  luctns... 
•  quum  in  Casto  Cereris  est.  •  Aroobe ,  liv.  V,  p.  167  . 
«  Quid  tempera  tus  fabae  alimonk)  panis,  cui  rei  dedist* 
«  nomen  Castus  ?  nonne  itliust  temporis  imitatio  est .  <:» 
«  se  numen  Cereris  a  fruge  violentia  mœroris  abatinnit  •  • 

Cas*.  LVII.— !..  Cantilias,  srriha  pontificis,  quoi, etc. 
Voyex  Korisius.  D  if  serf.  /,  ad  Cenolapk.  Pis.,  ds.  v.  - 
Outre  le  collège  des  pontifes ,  composé  primitovetneot  > 
quatre  membres,  tous  patriciens,  auxquels  la  loi  Ogutni». 
l'an  de  Rome  432,  adjoignit  quatre  plébéiens,  et  que  S*bi 
augmenta  ensuite  de  sept  autres  membres ,  ce  qui  parti 
leur  nombre  à  quioxe ;  outre  ce  collège,  dis- je,  R  y  es 
avait  un  autre,  au  temps  de  Cicéron  et  de Tite-lire . 
I  composé  de  ceux  qu'on  appelait  potitif.ces  mi«m 
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Rien  de  certain  sur  l'époque  de  leur  institution,  sur 
Irnr  nombre ,  iur  leurs  fonctions.  Mais  d'après  celte  ex- 
pressioo  deTite-LiTe,  seriba  pontificis .  on  peut  croire 
qu'an  temps  où  nous  sommes  parvenus,  536  de  Rome, 
il  n'y  «fait  qu'on  seul  de  ces  pontifes,  qu'on  appela  plus 
tard  pontifias  minores.  Cette  opinion  est  conllrmee  par 
an  passage  de  Macrobc  (Satur*.,  1 , 15)  :  •  Priscis  tem- 

•  poribus  antequam  fastiaCn.Flavio  scriba  invitis  Patri- 

•  bus  in  omnium  notitiam  proderentor  (l'an  de  Rome  4  49) , 

•  pontifie!  minori  bec  provincia  ddegabator ,  ut  nova- 

•  lui»  primum  observaret  aspectum ,  Tisamque  régi 

•  tacrifleulo  conQrmaret.  •  Quant  à  l'époque  où  le  nom- 
bre fut  augmenté,  il  est  difQcile  de  le  dire.  Ciccron  (  de 
Arusp.  resp. ,  ch.  vi  )  en  nomme  trois  ;  d'où  il  suit  que 
cette  mesure  se  place  dans  l'intervalle  qui  sépare  cette 
année,  536,  de  celle  où  Cicéron  prononça  ce  discours, 
c'est-à-dire  dans  un  espace  qui  comprend  près  de  cent 
soixante  ans ,  date  fort  peu  précise ,  comme  l'on  voit. 

Suivant  quelques  commentateurs,  on  appelait  minores 
les  sept  nouveaui  pontifes  institués  par  Sylla ,  titre  qu'ils 
transmirent  A  leurs  successeurs;  celui  de  majores  resta 
aut  anciens ,  et  passa  de  même  à  leurs  successeurs.  Sui- 
vant d'autres  ,  ou  donnait  le  litre  de  majores  ans  pont  ires 
patriciens;  et  celui  déminer**  à  ceux  qui  étaient  plé- 
béiens. Mais ,  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  cette  dis- 
tinction n'existait  pas  ayant  Sylla. 

Cbap.  LVII.— Qiiibus  precibus  suppliclisque.Oa  a  tra- 
duit •  par  quelles  prières  et  quels  sacrifices.  •  Supplicium 
signifie  plutôt  supplications.  Tite-Live  (XXVII,  50): 

•  Per  omnia  delubra  vagae  suppliciis  votisque  fatigavere 
<  deos.  *  Salluste  (  Cutil. ,  l  )  :  •  Non  votis  neque  sup- 

•  pliciis  muliebribus  auxilia  deorum  parantur.  *  Plante, 
fiud.  prul.,  v.  25  : 

NihII  ei  acceptum  a  perjurU  rapplicii. 
Ibid.  —  Gai/us  et  Colla ,  Gra-cus  tt  Grtera.  Un  oracle 
avait  promis  à  ces  deux  peuples  la  possession  de  Rome, 
et  l'on  croyait  satisfaire  l'oracle  en  les  mettant  ainsi  en 
possession  du  sol. 

Ibid.  —  Jam  ante  hostiis  humants,  etc.  Au  commence- 
ment de  la  dernière  guerre  avec  les  Gaulois,  dans  l'inter- 
valle de  la  première  à  la  seconde  guerre  punique.  Cf. 
Plutarque  (  Nareell,  ch.  ni  )  ;  Zooaras  (VIII,  19)  ;  Orose 
(  IV,  15  ).  Selon  ce  dernier  ce  fut  trois  ans  après  le  con- 
sulat de  Fulvius  et  de  Posturaius,  d'où  il  fsot  rapporter 
ce  fait,  avec  Pighius  (  .4nwa/.  ),  A  l'an  de  Rome  528. 

Cbip.  LX.  -  Dminufi  capite.  Justinieu  définit  la  di- 
minution de  tète,  eapilis  deminutio,  un  changement 
d'état  {Institut.,  lib.  I,  lit.  xvi)  •  Est  autem  eapilis  demi- 
nufio  prions  status  commutatio.  >  Mais  cette  définition 
n'est  juste  qu'autant  qu'on  donne  A  status  le  seos  de 
familia.  Car  la  diminution  de  tète  n'emportait  pas  tou- 
jours changement  d'état;  par  exemple  l'adopté  était  roptte 
minutus,  comme  l'émancipé,  et  cependant  l'adopté  ne 
devenait  pas  suijuris  ;  ils  était  toujours  fils  de  famille , 
mais  d'une  autre  famille;  en  un  root  il  changeait  de  fa- 
mille, sans  changer  d'état.  Mais,  dans  tous  les  cas  de 
r  api  lis  dtmtnntio,  il  y  avait  toujours  au  moins  change- 
ment de  famille;  fettnUia  tantum  mutatur,  dit  le  juris- 
consulte Paul ,  en  parlant  de  la  minima  capitis  ritminufio 
(  Digeste,  IV,  v.  Il  ).  Voyes  à  ce  sujet  Vtnnius.  et  une 
dissertation  de  M.  Ducaurroy,  ThémU,  t.  III,  p.  171  ;  le 
même,  InstUutes  expliquées,  1. 1,  p.  189. 
Tout  citoyen  romain  est  compté  pour  une  tète,  captif, 
i  la  cité,  dans  la  famille  dont  il  est  membre,  et  où  il 


a  sa  place ,  son  état.  Dans  ce  sens  il  est  facile  de  concevoir 
comment  la  perte  de  cette  place  opère  diminution  de  téte, 
changement  d'état ,  changement  de  famille.  Lorsqu'on 
change  de  famille,  on  transporte  une  personne,  une  téte, 
in  familiam.  et  domum  aliénant.  La  famille  que  l'on 
quitte  compte  un  agnat ,  agnatus,  une  téte  de  moins  ;  il 
y  a  diminution  de  téte.  Pareillement  celui  qui  vient  A  être 
déporté,  par  exemple,  tollitwr  e  numéro  cicium  romano- 
rum  :  la  cité  compte  un  citoyen ,  une  téte  de  moins ,  et 
la  même  diminution  arrive  dans  le  nombre  des  personnes 
libres,  chaque  fois  que  l'une  d'elles  devient  esclave.  A 
proprement  parler,  c'est  la  famille ,  c'est  la  cité  qui  di- 
minuent d'une  téte;  mais  par  inversion  on  appelle  capite 
minuius  l'individu  par  qui  s'opère  la  diminution.  Celui 
qui  est  ainsi  capite  minutus  perd  alors  le  rang  qu'il  occu- 
pait, et,  par  suite,  les  droits  qui  dérivaient  pour  lui  de 
son  association  à  la  cité  et  à  la  famille. 

On  considérait  dans  la  diminution  de  téte  trois  degrés 
(  Digest.  'ne.  cil.  Instit.,  lit).  I,  tit.  xvi)  :  •  Nam  aut  maxima 

•  est  eapilis  diminutio ,  aut  minor  quam  quidam  medîam 

•  vocant ,  aut  minima  ;  •  la  grande  diminutiou  de  téte,  la 
moyenne,  la  petite.  Elle  est  complète,  maxima,  lorsqu'un 
individu  perd  è  la  fois  tous  ses  droits  de  liberté,  de  cité, 
de  famille,  ce  qui  arrive  aux  captifs  par  exemple.  Toute- 
fois il  faut  dire  que,  pour  ceux-ci ,  ces  droits  ne  sont  que 
suspendus,  parce  qu'ils  jouissent  toujours  du  droit  de 
posf/iminii  qui  les  rétablit  dans  leur  état ,  au  cas  où  ils  re- 
viendraient. 

Celui  qui,  eu  perdant  ses  droits  de  cité,  conserve  la 
liberté,  subit  uue diminution  de  téte  beaucoup  moindre  : 
elle  lient  le  milieu  (média)  entre  la  précédente  et  celle  où, 
restant  libre  et  citoyen,  on  change  simplement  de  famille. 
Dans  ce  deruier  cas  la  diminution  de  tète  est  minima , 
la  plus  petite  de  toutes. 

Casp.  LXI.  —  Deficere  autem  ad  Pornos  M  popuii. 
Cette  défection  ne  s'opéra  pas  siuiul  anément  ni  sur-le- 
champ.  Crotone  et  Locres  ne  se  séparèrent  de  Rome 
qu'un  an  après;  Tarante,  deux  ans  ;  Meta  ponte  et  Tbu- 
rium ,  quatre  ans  après.  Il  faut  aussi  excepter  parmi  les 
Rrottiens  (  omnes  Bruttii  )  les  Petelini  et  les  Rbegini .  qui 
restèrent  fidèles  A 


Ibid.  —  Adeo  tMognoanimo  riritaj/iiit.  *  Rome  fut  un 
prodige  de  constance.  Après  les  journées  duTésiu,  de 
Trébies  et  de  Trasimène ,  après  celle  de  Cannes ,  plus  fu- 
neste encore,  ahaudounée  de  presque  tous  les  peuples 
d'Italie,  elle  ne  demanda  pas  la  paix.  C'est  que  le  sénat  ne 
se  départait  jamais  des  maximes  anciennes  ;  il  agissait  avec 
Annibal  comme  il  avait  agi  autrefois  avec  Pyrrhus,  à  qui 
il  avait  refusé  tout  accommodement  tandis  qu'il  serait  en 
Italie,  et  je  trouve  dans  Denys  d'Halica  masse  que,  lors 
delà  négociation  de  Coriolan,  le  sénat  déclara  qu'il  ne 
violerait  point  ses  coutumes  anciennes,  que  le  peuple 
romain  ne  pouvait  faire  de  paix  tandisque  les  ennemis 
étaient  sur  ses  terres ,  mais  que  si  les  Volsques  se  reti- 
raient, on  accorderait  tout  ce  qui  serait  juste. 

i  Rome  fut  sauvée  par  la  force  de  son  institution.  Aprè« 
la  bataille  de  Cannes ,  il  ne  fut  pas  permis  aux  femmes 
même  de  verser  des  larmes  :  le  sénat  refusa  de  racheter 
les  prisonniers ,  et  envoya  les  misérables  restes  de  l'armée 
faire  la  guerre  en  Sicile,  sans  récompense  ni  aucun  hon- 
neur militaire ,  jusqu'A  ce  qu'Annibal  fut  chassé  d'Italie. 

•  D'un  autre  côté ,  le  consul  Térentius  Vairon  avait 
fui  honteusement  jus  m'A  Venouse.  Cet  homme ,  de  In 
plus  basse  naissance,  n'avait  été  élevé  au  consulat  que 
la  noblesse.  Mais  le  sénat  n 
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iouir  de  ce  malheureux  triomphe,  il  vil  combien  il  était 
oéceasaire  qu'il  s'attirât  dam  cette  occasion  la  confiance 
du  peuple;  il  alla  au-devant  de  Vairon  et  le  remercia  de 
de  ce  qu'il  n'avait  pas  drsespéré  de  la  république. 

•  Ce  n'est  pas  ordinairement  la  perte  réelle  que  l'on 
fait  dans  une  bataille  { c'est-à-dire  celle  de  quelques  mil- 
liers d'hommes)  qui  est  si  funeste  a  un  état,  mais  la  perte 
imaginaire  et  le  découragement  qui  le  prive  des  forces 
mêmes  que  la  fortune  lui  avait  laissées.  *  MoirnsQuieo . 
Grandeur  et  Décadence  des  Romains .  ch.  iv. 

LIVRE  XXIII. 

Ne  perdant  point  de  vue  son  plan ,  Tite-Live  a  passé 
soas  silence,  comme  ne  tenant  pas  essentiellement  h 
l'histoire  romaine,  tout  ce  que  Poljbe  avait  raconté  de 
la  guerre  sociale  des  Achéens .  des  événements  d'Asie  et 
de  Syrie,  et  il  a  laissé  de  côté  la  dissertation  de  l'historien 
grec  sur  la  constitution  de  la  république  romaine.  Aussi 
u'a-t-il  fait  aucun  osage  du  quatrième  livre  de  Polybe , 
ni  des  suivants,  |usqu'au  septième.  Mais  à  partir  du  sep- 
tième, quoique  le  malheur  survenu  à  l'ouvrage  grec  ne 
permette  pas  de  porter  ces  investigations  sur  toutes  les 
parties,  néanmoins  les  débris  qui  noua  restent  démon- 
trent que  Tite-Live  s'est  aidé  principalement  du  secours 
de  Polybe.  A  défaut  de  ces  fragments,  il  y  ««""ait  encore 
des  raisons  assex  pLiusibks  de  supposer  qu'il  en  est  ainsi, 
pour  peu  qu'on  réfléchit  au  caractère  de  l'histoire  de  Po- 
lybe, et  a  la  manière  dont  Tite-Live  a  coutume  do  s'en 
servir.  Il  a  aussi  comparé  dans  ce  livre  plusieurs  autres 
écrivains,  et  quand  ils  ne  s'accordaient  pas,  il  l'a  noté. 
Parfois  il  admet  cer.ains  faits  racontés  par  quelques- 
uns,  maia  avec  des  formes  dubitatives;  d'autres  fois  il  les 
rejette.  (  Ch.  vi,  m,  ivi.  sis,  ilvii.  ) 

Au  ch.  xi  le  long  récit,  sur  l'ambassade  de  Fabius 
Pictora  Delphes,  parait  emprunté  aux  annales  de  Fabius 
loi-même;  et  c'est  aussi  l'avis  de  Dirkseu  {Cicilistische 
Aufs.,  1. 1.  p.  H). 

Les  chapitres  xx  et  xxx  sont  en  harmonie  avec  les  frag- 
ments de  l'olybe. 

Cbap.  xxiv,  Polybe  (III,  1 18.)  place  ailleurs  la  défaite 
de  Postumius,  et  la  raconte  pins  brièvement.  Au  cbap. 
xxxiii  Tite-L>vc  ne  donne  qu'en  abrégé  la  formule  du 
traité;  Polybe  le  doone in  extenso  (VIII.  ch.  ix  et  suiv.  ). 

Cbap.  I.  —  Caitris,  Annibalposl  Cannensem  pugnam, 
etc.  Presque  tous  les  manuscrits  donnent  :  •  Haec  Annibal 

•  posl  Cannensem  pugnam  cnpla  ac  direpla,  »  un  seul  : 

•  Annibal  post  Cannensem  pugnam  captis  ac  direptis.  » 
Je  ne  sais  ce  qui  a  fait  adopter  la  leçon  de  cette  édition. 
Elle  laisse  quelque  chose  à  désirer,  dans  castris  Romano- 
rum;  et  elle  n'a  pas  même  l'avantage  d'être  fort  pcès  de 
la  lettre  des  manuscrits,  comme  celle  de  Gronove,  admise 
par  Drakenborch  :  AZcis,  Annibal  post  Cannensem  pu- 
gnam. caplis  ac  direptis.  La  première  lettre  du  mot  JUcis 
ayant  été  laissée  à  l'enluminure,  comme  le  fait  observer 
M .  Dubois ,  on  conçoit  facilement  que  les  dernières  lettres 
aient  été  altérées ,  lorsqu'on  a  voulu  y  voir  un  mot  entier. 
En  outre  la  manière  dont  le  changement  s'est  fait,  la  va- 
riante portant  sur  le  commencement  ou  sur  la  fin  du 
mot,  horc,  dis,  donne  è  cette  leçon  toute  probabilité  ex- 
térieure. Quant  au  sens,  c'est  la  même  ville  dont  il  est 
question  au  livre  XXII,  cb.  su  ,  où  il  fant,  avec  Polybe, 
substituer  a  .4rpi*  le  mot  AZcis,  ÀvTurrpaT&ittôt'jat  tcî; 
K*pxr,*oviotî  irtpt  tx;  Awoî  xx>.o»fi.îva;  (Polybe,  111,88). 
D'ailleurs  sa  position  géographique,  sur  les  ronfins  de 
l'Apulie  et  du  Samnium,  est  tout  à  fait  favorable  à 


conjecture;  et  de  plus,  il  est  certain  qu'elle  fut  au  pomwr 
des  Carthaginois,  puisque  Fabius  l'assiège  et  s'en  empan; 
(  lit».  XXIV,  ch.  xx.  ) 

M.  Dubois  traduit  le  mot  AZcis  par  Us  AZra.  Selon  lai, 
ce  seraient  trois  villes  de  la  Capitanate,  dont  les  mu 
modernes  sont  Foggia.  Lucera  et  Al anfredonia.  Mail  il 
ne  cite  pas  ses  autorités.  AZcee  est  indiqué  sur  l'Uiw- 
raire  d'Antonin  et  dans  Ylter  Hieros,  comme  une  ville 
unique.  Sickler,  Mon.  de  Gèogr.  anc.,  t.  I.  p.  559,  con- 
jecture qu'elle  occupait  remplacement  de  la  modem 
Troja, 

Cniir.  I.  —  Hlrpinos.  Peuple  du  Samnîom.  Les  Grec» 
écrivent  ce  mot  sans  aspiration.  Ce  nom  est  dérivé" ,  i-r. 
rcû  "pwj  (Strab.,  I.  V,  p.  250),  du  nom  Saronitedn 
loup.  Festusr  •  Irpini  adpellati  nomine  tupi,  qoero  lr- 

•  pum  dicunt  Samnites.  Eum  enim  ducem  seruti  agr» 

•  occupa v  ère.  • 

Cbap.  IL  —  Pariirius  Catacius.  Tout  le  monde  counsit 
l'élégante  imitation  en  vers  de  ce  passage  de  Tite-Lite, 
par  M.  Andrieux.  Voycx  t.  III,  p.  194  de  ses  œuvres. 

Chap.  V.  —  Per  centnm  prope  annos.  On  plus  exacte- 
ment pendant  près  de  soixante  dix  aos,  •  per  annos  propo 
septuaginta .  .comme  le  dit  plus  tard  le  dépoté  romain  dit» 
l'assemblée  des  Etoliens  (  XXXI.  SI  ).  En  efTet cette  goem 
commença  l'an  de  Rome  412,  sous  le  consulat  de  M.  Vi- 
lérius  et  A.  Cornélius,  et  se  termina  l'an  479.  sous  le» 
consuls  C.  Fabricius  et  C  Claudius. 

Ibid.  —  ifos,  infandis  pastos  epulis.  Celte  croyant* 
populaire ,  qui  faisait  des  Carthaginois  des  anthropopha- 
ges ,  avait  probablement  pris  naissance  dans  ce  qu  on  rsp- 
porte  d'Annibal  Monomacbus  ;  savoir,  que,  dans  uae  ée- 
libération  au  sujet  des  approvUioonenienU  si  diffiota 
de  l'armée,  qu'il  fallait  faire  venir  à  grands  frais  * 
l'Espagne  à  travers  tant  dépopulations  barbares, U Au- 
rait conseillé  d'habituer  les  soldats  à  manger  de  la  essir 
humaine,  ri;  &metusi;  dwOpwireçoc-Yiï»  xairw> 

ouvTÎÔii;.  Mais,  aelon  Pol>be,  Annib.il  aurait  re 
poussé  cette  proposition  avec  horreur  (  liv.  IX,  ch.  tuv 
Excerpt.)  Voyez  aussi  Porphyr.,  de  Ab±lin.,\ïi .  II,  p. SS- 
II en  est  de  ce  conte  ridicule  comme  du  fameux  sappl* 
de  Régulus,  que  Tile-Live  avait  aussi  raconté  (  taU- 
XV11I  )  et  dont  le*  anciens  auteurs,  contemporain»  àt 
Régulus.  parlaient  en  tout  autres  terme*.  Tooiefc* 
I  VisconU  (  iconogr.  Rom.»  p.  58)  pense  que  Tite-Live  o'» 
paa  dû  donner  ce  récit,  comme  incontesté,  parée  q* 
dans  le  discours  de  Manlius  (  liv.  XX IL  59)  l'exemple  4- 
Régulus  n'est  pas  cité.  Sur  le  peu  de  foi  qu'il  faut  ajouta 
à  tous  ces  récits  de  la  cruauté  carthaginoise .  on  pf  ''- 
consulter  la  seconde  dissertation  de  Lacbmaun,  de  /■'«= 
tibus  Lirii,  $  5. 

Cbap.  VIL  —  Prvfrclos  soeiorum.  Selon  Crévier,  te 
prafecti  sociorum  étaient  Romains.  Tous  ceux  qae  a>«- 
tionne  Tite  Live  portent  en  effet  des  noms  ronuias . 
L.  Arennius  et  M.  Aulus  (XXV  II.  26  >  ;  P.  Clandiai  |A 
xli).  Ils  avaient  dans  les  troupes  alliées  le  même  rang  et  lr 
même  pouvoir  qoe  les  tribuns  militaires  dans  la  tepas- 

Ibid.  —  Deciits  Magius.  Vellétus  Patereams  (  II, 
parle  de  ce  Décios  Magius,  qu'il  appelle  Campe**** 
printeps  ceieberrimus  et  fideiissimms  rir,  et  dont  lep* 
fils,  Minatius  Magius  d'Asculanum ,  était  un  de  ses  afesx. 
—  Sigonius  voudrait  lire  Dtcimus  Magius.  parce  ose 
Derius  et  Magius ,  étant  deux  noms  de  famille,  n«-  p» 
vaienl  se  trouver  réuni*.  Mais  Voss  prétend  qo*  1« 
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On  Mit  d'ailleurs  que  les  noms  et  préooms  ne  se  por- 
taient pas  dans  le  reste  de  l'Italie  de  la  même  façon  qu'à 
Borne. 

CaiP.  IX.  —  Atqui  permeum  pcelus  pttendus  Me  lioi. 
Racine.  Iphigime,  acte  iv  : 

Pour  aller  jusqu'au  cœur  que  von»  voulez  percer. 
Voila  par  quel»  chenues  vos  coupa  doivent  passer, 

Casr.  X.  —  M  templo  magistratuum.  La  traduction 
•uit  une  leçon  toute  différente,  in  templo  magisiratus 
consent.  C'eat  la  plus  généralement  adoptée.  D'après  la 
traduction  et  la  meilleure  leçon ,  c'est  le  magistrat,  pro- 
bablement le  prêteur  Marius  Blosius  (ch.  vin  ),  qui  s'as- 
sied sur  son  tribunal  et  ordonne  à  Détins  M  agi  us  de  com- 
paraître devant  lui.  Suivant  le  texte,  ce  serait  Annibal. 

M.  Dubois  (  éd.  Panck.  )  traduit  in  templo ,  «  dans  le 
temple.  •  C'est  le  tribunal  qui  est  designé  ici.  Temptum  se 
dit  non  seulement  d'un  temple ,  mais  de  tout  espace  con- 
sacre .  comme  l'était  probablement  le  tribunal,  de  même 
qu'à  Rome  les  caries  et  les  rostres  qui ,  souvent  pour  cette 
raison,  sont  appelés  templa.  {  Voyez  la  note  sur  le  ebap. 
xiv  du  livre  VIII,  le  cbap.xxxv  du  même  livre,  et  XXVII, 
58.  Cic,  in  Kotin.,  X  :  in  «Offrit,  in  iUo.  inquam,  in- 
augurato  twbho.  )  Toutefois  il  faut  dire  qu'on  ne  voit 
nulle  part  de  tribunal  consacré.  Peut-éire  faut-il  se  con- 
tenter d'entendre  templum  de  tout  lieu  élevé,  avec  Gra- 
tins, qui  corrige  ainsi  on  passage  de  Florus  (  II,  xn,  2  )  : 
quant  in  conspectum  venuset  hoslis ,  in  lempium  recepit. 

lain.  —  Quce  lum  in  ditione  regum  erant.  Juste-Lipse 
pense  qu'il  faut  restituer  après  rrjnim  le  mot  Aïgypti , 
parce  que  la  Cyrénalque  resta  sous  la  domination  des  rois 
d'Egypte  jusqu'à  ce  qu'elle  eût  été  réunie  par  les  Romains 
a  la  province  d'Afrique.  Mais  Grooove  fait  observer  que 
Cyrèoe  eut  aussi  parfois  ses  rois  particuliers,  Magas, 
Pfayscon,  Apion.  Voy.  Spa obéra.,  ad  Callimach.  hymn. 
in  Apoll.,  v.  68.  Il  faut  dire  cependant  que  ces  rois  étaient 
ou  en  même  temps  rois  d'Egypte ,  ou  sous  la  dépendance 
de  ceux-ci. 

Cbap.  XI.  —  Q.  Fabius  Pictor.  C'est  l'historien  de  la 
deuxième  guerre  punique.  Voyea  p.  768. 

Isio.  —  Vestra  res  metiores  facilioresque  trunt.  Cic, 
Epist.  fam.,  VI,  5  :  •  Res  et  fortume  tuas  mibi  maiimae 

•  cura  sunt,  qu»  qnidem  quotidie  faciliores  mibi  et 

•  metiores  videolur.a  Tacite  (  Agric,  ni  )  :  •  Augeatque 
quotidie  facilitatem  imperii  Nerva  Trajanus.  •  Piaute, 
Cnrcul.,  V,  n,  6  : 

Nugas  garrte  (Cure.)  Soleo,  nam  propter  eu  rico  faeUius. 
Epidic,  II,  il,  59  : 

Quam  facile  et  quant  lortunate  evenlt  illi.obsecro,  mulieri. 
Téreoce,  Adelph.,  III,  iv,  56  : 

Qnam  vu»  facUlime  agitls ,  quam  estlt  maxime 

Fotentea ,  dites ,  tortuoall ,  nubile». 

Ibid.  —  Lucris  meritis  donum  mittitote.  t  Envoyez  à 
Apollon  Pyttiien  une  offrande  bien  méritée.  *  Une  offrande 
méritée  ne  peut  se  dire  que  de  celui  qui  la  reçoit,  ce  qui 
ne  signifie  rien  ici  et  est  certainement  contraire  au  texte, 
quelque  obscur  qu'il  soit.  Le  sens  parait  cependant  indi- 
qué parce  qui  suit,  et  il  faut  probablement  entendre 
a.nsi  ces  mots  lucris  meritis  .  .  Avec  les  gains  légitimes 
de  celte  guerre,  avec  ce  que  vous  aurez  acquis  par  votre 
courage  et  avec  I  assentiment  des  dieux,  vous  enverrez 
une  offrande  à  Apollon,  t  Plus  bas  (  XLV,  59)  :  Victor 
m  Capitolio,  triumphans  ad  eosdetn  deos,  quitus  vota 
nuncuPatit  mérita  dona  traducit. 


Cdsp.  XI. — Dequeprœda,  manubiis.  spoliisque, etc.  Ces 
(rois  mots  ont  un  sens  distinct,  quoiqu'ils  soient  quelque- 
fois confondu».  Voir,  pour  cette  distinction .  Aulo-Gelle, 
XIII,  24.  Spolium  est  tout  ce  qu'on  enlève  à  l'ennemi; 
prœda,  est  le  corps  même  du  butin,  la  chose  enlevée; 
manubue.  l'argent  provenant  de  la  vente  du  butin ,  con- 
fiée d'ordinaire  aux  questeurs,  ou  plutôt  aux  prafecti 
asrarii .  qui  leur  étaient  subordonnés. 

Ibid.  —  Sieut  coronatus  laurea  eorona.  Cet  usage  n'é- 
tait pas  particulier  au  temple  de  Delphes,  il  était  général 
dans  tout  le  culte  grec;  et  il  «'observait  non/seulement 
quand  on  venait  consulter  l'oracle ,  mais  encore  dans  toute 
espèce  de  sacrifice ,  comme  le  prouvent  ces  paroles  du 
scholiaste  de  Sophocle  (Œdipe  roi,  v.  82,)  :  01  lui  rm 
eûaûi»  irapa^svc'fuvoc  Ix  Aft^  wv  i<mp.fii'voi  «"iwiiiaav.  Et 
ce  passage  du  scholiaste  d'Euripide  (  Hippolyte,  v.  792  )  : 
Éfli;  fàp  «t^ov  cl  *px,jûsi  tgûto,  ?t»  ■f.fyvtro  àiro  pavTsia;, 
lOTtçavMfiivci  TÎpxovTo,  ruù  7tcwt»;  tcû  oîxou  irpoasxûv&uv 
aÙTcô;.  Voir  aussi  Scbol.  Aristopb.,  Plut.  v.  21.  La 
couronne  était  prise  d'ordinaire  de  l'arbre  consacré  au 
dieu  que  l'on  venait  consulter,  ou  honorer  d'un  sacri- 
fice. Lorsqu'on  avait  obtenu  de  l'oracle  une  réponse  fa- 
vorable, on  s'en  retournait  la  couronne  sur  la  tête;  et  ou 
la  déposait  dans  le  cas  contraire,  ou  lorsque  le  retour 
était  marqué  par  quelque  sinistre  accident. 

Les  paroles  de  Fabius  sembleut  faire  croire  que  cette 
coutume,  générale  en  Grèce ,  était  une  prescription  par- 
ticulière ,  à  lui  faite  par  le  prêtre  d'Apollon.  Mais  on  peut 
se  l'expliquer  en  pensant  que  cet  nsage  était  alors  ignoré 
à  Rome,  et  que  Fabius  voulait  prévenir  ainsi  l'étonne- 
ment  qu'il  dut  faire  naître  en  paraissant  couronné  de 
lauriers. 

Ibid.  —  Cum  sex  imperatorïbus.  quorum  quatuor  eon- 
sules.  C'est-à-dire  sept  généraux,  dont  cinq  consuls. 
Tite-Live  oublie  T.  Sempronius,  vaincu  par  Annibal  a 
la  Trébie  :  car  il  désigne  plus  loin,  dans  son  euumeration, 
le  dictateur  et  lemaitre  de  la  cavalerie.  Q.  Fabius  et 
M.  Minucins;  deux  consuls  tués,  C.  Flaminins et  JEsai- 
lins  Paulus;  deux  autres  consuls,  dont  l'un  fut  blesse, 
P.  Cornélius  Scipion ,  et  dont  l'antre  s'échappa  avec  cin- 
qnante  cavaliers  seulement ,  C.  Térentius  Vairon.  Cette 
erreur  ne  saurait  être  attribuée  aux  copistes. 

Ibid.  —  Vrrum  esse ,  grates  deis ,  etc.  Verum  a  ici  le 
sens  d'œquum.  Tite-Live  l'emploie  encore  dans  ce  sens  : 

•  caeterum  et  socium  aodiri  postulata  reram  eue.  » 
(  XXXII,  55).  Cicéron,  pro  Murena,  xxv  :  •  Cato  negat 
t  reriimesse,  allicibeneiolentiaro  cibo.  Horace,  Epistol.. 

•  I,  vu,  98.  Meliri  se  quemque  suo  modulo  ac  pede  ce- 

•  rum  est.  • 

Casr.  XIII.  —  Priore  punico  bello.  Grooove  voudrait 
supprimer  le  mot  punico ,  ridicule  dans  la  bouche  d'un 
Carthaginois.  Mais  Tite-Live  n'est  pas  assex  scrupuleux 
sur  ce  point  pour  qu'on  voie  là  nue  faute  de  copiste.  Plus 
haut,  ch.  xi ,  il  était  déjà  tombé  dans  la  même  faute  : 
Bruttios  Apulosque,  partim  Snmnititim  ac  Lucanorum 
defecisse  ad  Panos.  Cela  prouve  seulement  que  Tite- 
Live  a  beaucoup  de  peine  à  «'oublier  lui-même,  quand  il 
fait  parler  les  autres. 

Ibid.  —  Nam  et  simullas  rum  familia  Barcina.  Sur  les 
véritables  motifs  de  la  conduite  d'Hanooo,  consultez 
Heeren  (  Polit,  et  Corn  m.,  t.  IV,  p.  515  et  suiv.  de  la  tr. 
fr.).  Au  fond  de  cette  opposition,  si  obstinée  à  tous  les 
projets  d  Annibal,  il  y  avait  certainement  autre  chose 
qu'une  simple  rivalité  de  famille.  Montesquieu  l'a  bien 
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fait  sentir.  •  Dans  quel  danger,  dit-il,  nVùt  pas  été  la  ré- 
publique de  Cannage,  si  Annibal  avait  pris  Rome?  Que 
n'eût-il  pas  (ait  dans  sa  fille  après  la  victoire,  lui  qui  y 
causa  tant  de  révolutions  après  sa  défaite. 

•  Hannon  n'aurait  jamais  pu  persuader  au  sénat  de  ne 
point  envoyer  de  secours  à  Annibal ,  s'il  n'avait  fait  par- 
ler que  sa  jalousie.  Ce  sénat ,  qu'Aristote  nous  dit  avoir 
été  si  sage  (chose  que  la  prospérité  de  cette  république 
nous  prouve  si  bien  )  ne  pouv  .it  être  déterminé  que  par 
des  raisons  sensées.  11  aurait  fallu  être  trop  stupide  pour 
ne  pas  voir  qu'une  année,  à  irois  cents  lieues  de  la ,  fai 
sait  des  pertes  nécessaires,  qui  devaient  être  réparées. 

c  Le  parti  d'Hannon  voulait  qu'on  livrât  Annibal  nui 
Romains.  On  ne  pouvait  pour  lors  craindre  les  Romains; 
on  craignait  donc  Annibal. 

•  On  ne  pouvait  croire,  dit-on,  les  succès  d' Annibal; 
mais  comment  en  douter?  Les  Carthaginois ,  répandus 
par  toute  ta  terre,  ignoraient-ils  ce  qui  passait  en  Italie? 
C'est  parce  qu'ils  ne  l'ignoraient  pas,  qu'on  ne  voulait  pas 
envoyer  de  secours  à  Annibal. 

€  Hannon  devient  plus  ferme  après  Trébies,  après  Tra- 
simèoes,  après  Cannes  :  ce  n'est  point  son  incrédulité  qui 
augmente ,  c'est  sa  crainte.  »  (  Esprit  des  fois,  X,  6.  ) 

Caxr.  XIV.  —  Latoque,  ut  solct,  ad  populum,  ut 
rquum ,  etc.  Quelle  était  cette  loi  qui  interdisait  au  dicta- 
teur de  monter  à  cheval?  Plutarque  (Fabius,  cb.  iv): 

IIpÛTC*  (*tV  T.TT.OX-K  TT.V  OV^AXtlTt» ,  îtTKtO  X.pTfa*xl  7T«pà 

t*î  «Tpatuix;-  cù  -j-ip  s'Çrjv,  ôûX  àTzrrpiçvMTC  kxtx  Sri 
Ttva  rxsxtsv  Wfxcv,  ttrt  Tije  à)Jtf.{  ri  ivXtt<rrcv  h  t£>  irsÇi 
rxbiu.it xxt  ità  tcjtî  rbv  arpxr/^o»  ctcatvbtv  Sv.v  «a- 
pxjuviw  rp  çxXx-rj1»  ***  *pGXiîivivr  ttS'în  Tvpxwuùy 
te  SwfltvT*  ri/la.  y  xat  p.i"r*  to  ttî;  «pxviî  fcpxro;  tort», 
tfys  revrt*  fkuXottsvuv  to»  dutTxrwpa  toû  Sr,tun  oacvioOxi 
«houww.  Ce  passage  a  doune  lieu  à  une  erreur  assez  grave. 
On  a  cm,  ea  se  fondant  sur  le  mot  *p«Tov,  que  ce  fut 
Fabius  qui  le  premier  obtint  la  permission  de  monter  à 
cheval ,  chose  interdite  avant  lui  au  dicta  te  or.  S'il  en  était 
ainsi,  Plutarque  n'aurait  pas  dit  vrpwTov,  mais  vrpâToc  î  et 
ce  qui  prouve  d'ailleurs  que  xpàrw  signifie  ici  d'abord, 
c'est  qu'il  amène  après  lui ,  quelques  lignes  plus  loin,  le 
mot  usrà  -nuira,  ensuite.  Maintenant  Plutarque  semble 
en  contradiction  avec  Tite-Live.  Selon  lui  c'est  au  sénat 
que  Fabius  adresse  sa  demande;  selon  Tite-Live  c'est  le 
peuple  qui  vote  laloi.  Mais  on  peut  les  concilier  tons  deus 
en  disant  qu'ici,  comme  en  beaucoup  d'autres  occasions, 
la  loi  fot  volée  par  le  peuple  d'après  un  sénalus  consulte. 
Cette  apparente  contradiction  eipliquée,  reste  quelque 
chose  de  plus  important.  Plutarque  va  plus  loin  que  Tite- 
Live  :  il  dit  que  Fabius  demanda  à  se  servir  d'un  cheval 
pendant  la  guerre  ,  irapà  t«;  arpavux;,  ce  qui  était  in- 
terdit au  dictateur  par  une  loi  ancienne,  vrxXaiôv  vç'{«». 
Tite-Live  dit  simplement  que  le  dictateur,  M.  Junius 
Pcra,  présenta,  selon  l'usage,  une  toi  au  peuple  pour 
qu'il  lui  fût  permis  de  monter  à  cheval;  et  il  ne  désigne 
pas  de  moment  ni  de  lien.  Cette  interdiction  faite  au  dic- 
tateur de  monter  à  cheval ,  même  quand  il  commandait 
l'armée,  peut  difficilement  se  soutenir.  La  première 
raison  qu'en  donne  Plutarque,  savoir,  que  l'infanterie 
étant  la  principale  force  de  l'armée  romaine,  on  voolait 
que  le  dictateur  restât  au  milieu  d'elle ,  saoa  la  quitter  ; 
cette  raison  c»t  tout  à  fait  vaine.  Car  le  même  motif  d'in- 
terdiction ne  subsistait-il  pas  également  pour  les  consuls 
et  les  autres  commandants  d'armée,  qui  cependant  mon- 
taient à  cheval?  El  pourquoi  ce  qui  était  permis  à  ceux-ci 
aurail-il  été  interdit  au  dictateur?  Car  le  cheval  était 


moins  nn  insigne ,  un  honneur,  qu'une  nécessité  dn  com- 
mandement en  chef.  On  sait  d'ailleurs  qu'au  moins ,  dan» 
les  premiers  temps  de  la  dictature,  les  dictateurs  étaient 
a  cheval  a  l'armée.  Cela  résulte  clairement  de  plusieurs 
passages  de  Denys  d'flalicarnssse  et  de  Tite-Live ,  II,  19  : 
In  Po>tu*>utm....  Tarqvinius  Superbus....  rquum  in/ir- 
s-fum  admittt,  etc.  :  et  eh.  u.  Tum  ad  équités  diriator 
adtolans.  Denys  (VII,  fl  et  12)  rapporte  aussi  qu'an 
combat  du  lac  Régille.  le  dictateur  A.  Poslumius  com- 
battait à  cheval  au  milieu  des  cavaliers  ;  au  livre  X.  24.  il 
rapporte  encore  que  les  députes,  envoyés  à  Q.  Cincinna- 
tns  pour  lui  offrir  la  dictature ,  amenaient  avec  eus  des 
chevaux  magnifiquement  caparaçonnés. 

Quelle  était  donc  cette  loi ,  pour  quelle  raison ,  à  queltr 
époque  fut-elle  portée,  et  pour  quel  lieu  établissante 
cette  interdiction?  On  ne  peut  guère  se  livrer  qu'A  des 
conjectures  sur  cette  disposition  législatif e,  doul  nous 
voyons  ici  la  première  mention,  et  qui  a  laissé  si  peu  de 
traces  dans  l'histoire.  Voici  cependant  la  plus  vraisem- 
blable. Au  moment  de  l'institution  de  la  dictature,  oa 
des  droits  de  la  puissance  suprême  dn  dictateur  était  de 
paraître  à  cheval  dans  la  ville.  Bientôt  ce  droit  semb)j 
TupawuuÎTtpov;  il  rappelait  trop  vivement  le  souvenir  de 
la  royauté.  Une  loi  intervint  donc ,  qui  interdit  au  dicta- 
teur de  monter  a  cheval  hors  du  temps  des  cipédittoo» . 
et  avant  de  sortir  de  la  ville.  Plus  lard  ou  le  lui  permit 
de  nouveau,  mais  U  fallait  pour  cela  une  loi  expresse  do 
peuple;  et  a  cè  qu'il  semble  résulter  de  cette  expression 
de  Tite-Live,  ut  $olet ,  celte  loi  ne  fut  plus  ensuite  qu'une 
simple  formalité,  qui  servait  a  modérer  la  puissance  il- 
limitée du  dictateur,  en  lui  rappelant  que  pour  l'exercer 
il  avait  besoin  de  recourir  à  l'autorité  du  peuple. 

Il  est  difficile  d'établir  quelque  chose  de  plus  précis,  a 
cause  du  peu  de  données  que  fournit  l'histoire.  On  peut 
toutefois  appuyer  cette  conjecture  d'un  passage  de  7o- 
naras  (  VII,  IS  |,  où  il  dit  que  la  dictature  ne  différai  ée 
la  royauté ,  qu'en  ce  qu'il  n'était  permis  au  dicUtmr  de 
monter  a  cheval  qu'au  moment  de  partir  pour  la  guerre. 
irXvtv  2n  f*vi  ftp'  îtnre*  dnx&Rvsu  i  jt»TXT«»p  vSùvxrx,  il  *\ 
fc<rrpxTti>to6at  iViXXi. 

Et  ce  qui  montre  encore  que  la  loi  dont  U  est  ici  Ques- 
tion n'avait  pour  objet  que  de  permettre  an  dictateur 
de  monter  à  cheval  dans  la  ville,  c'est  qu'il  y  eut  un  in- 
tervalle entre  le  vote  delà  loi  et  le  départ  du  dirtsUw 
M.  Junius  Pera.  Car,  après  avoir  parlé  du  vote  de  la  k* . 
Tite-Live  mentionne  plusieurs  actes  accomplis  è  Rome 
par  le  dictateur,  et  qui  exigèrent  sans  aucun  doute  puu 
d'un  jour.  On  peut  donc  conclure,  avec  assez  de  certi- 
tude ,  qu'il  n'était  interdit  au  dictateur  de  monter  a  cheval 
que  dans  la  ville  seulement ,  mais  qu'a  l'année  il  pouvu: 
le  faire  du  droit  commun  de  tous  les  commandants,  con- 
suls ou  autres. 

Cbap.  XVI.  —  Bigatosque  quingentos,  1 10  fr.  de  notre 
monnaie.  Voyez  la  note  sur  lechap.  lu  du  livre  XXII. 
Plutarque  [MarreU.,  cb.  vin)  ipx^ux;  «pppûj  ct»tx»> 
aîx<.  Si  Plutarque  compte  en  drachmes  grecques  a  fcte  . 
les  cinq  cents  ne  vaudraient  que  510  fr. 

Iaio.  —  Duo  millïa  et  oetingentos  aosliwm ,  etc.  Sefcu 
Plutarque  (  Ma  réel  I.,  cb.  si  )  il  y  en  eut  cinq  mille  tue» . 
parmi  lesquels  cinq  cents  Romains.  U  dit  aussi  que  « 
nombre  n'est  pas  approuve  par  Tite-Live  :  Ai-yerr^  vs; 
irsvTcuu«ixiXU«ç  «vrc*awv.  AvroxTtwxi  3k  <P«Mixiw>  J 
«X»îcv>;  x  irmx**BÎK>ç.  à  Si  A&s*  «#t«é  (Un  cù  £is&é* 
cvtxt  •pvtofat  lu^ikir*  Ittx*,  titSi  vecoaû  vutpô;  rcasvas» 
riiv  m).i(i.tMv. 
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Csur.  XVIII.  —  Majtisqtte  id  peeealum  ducis,  etc.  •  Oo 
dit  eooore  qu'Annibal  Ot  une  grande  faute  de  mener  too 
armée  à  Capoue ,  où  elle  s'amollit  ;  mais  l'ou  ne  considère 
point  que  l'on  ne  remonte  pas  A  la  vraie  cause.  Les  sol- 
da ts  de  cette  armée,  devenus  riches  après  tant  de  victoires, 
□'auraient-ils  pas  trouvé  partout  Capoue?  Alexandre,  qui 
commandait  à  sea  propres  sujets,  prit,  dans  une  occasion 
pareille,  on  expédient  qn'Aunibal,  qui  n'avait  que  des 
troupes  mercenaires  ,  ne  pouvait  pas  prendre  :  il  fil  mettre 
le  feu  an  bagage  de  ses  soldats  et  brûla  toutes  leurs  ri- 
chesses et  les  siennes.  On  nous  dit  que  Kouli-Kan ,  après 
la  conquête  des  Indes,  ne  laissa  A  chaque  soldat  que  cent 
roupies  d'argent.  • 

•  Ce  furent  les  conquêtes  mêmes  d'Annibal  qui  com- 
mencèrent a  changer  la  fortune  de  cette  guerre.  Il  n'avait 
pas  été  envoyé  en  Italie  par  les  magistrats  de  Carthage; 
Il  recevait  très-peu  de  secours ,  soit  par  la  jalousie  d'un 
parti ,  soit  par  la  trop  grande  confiance  de  l'autre.  Pen- 
dant qu'il  resta  avec  son  armée  ensemble,  il  battit  les 
Romains;  mais,  lorsqu'il  fallut  qu'il  mit  des  garnisons 
dans  toutes  les  villes,  qu'il  défendit  ses  alliés,  qu'il  as- 
siégeât les  places  ou  qu'il  les  empécbét  d'être  assiégées, 
ses  forces  se  trouvèrent  trop  petites,  et  il  perdit  en  détail 
une  grande  partie  de  son  armée.  Les  conquêtes  sont  aisées 
a  faire,  parce  qu'on  les  fait  avec  toutes  ses  forces;  elles 
sont  difficiles  à  conserver,  parce  qu'on  ne  les  défend  qu'a- 
vec une  partie  de  ses  forces.  »  Mostesouibi,  Grandeur  et 
Décadence,  cb.  iv  A  la  tin. 

Csur.  XIX.  —  Kolanorum  alque  Acnasioaiiii.  Cepen- 
dant la  ville  d'Acerra  avait  été  prise,  pillée  et  brûlée  par 
Annibal  (ch.  xvu  \  et  ses  habitants  s'étaient  dispersés 
dans  les  villes  de  la  Campanie,  demeurées  (kir les  aui  Ro- 
mains. On  a  proposé  Abellanorum  ;  Justin,  XX,  i  :  •  Jam 
Falisci,  Nolani,  Abtllani  nonne  Cbafcidensium  coloni 
Kunt?»  Silius  Italiens,  VIII,  515:  •  Surrentumetpauper 

•  suld  cerealie  Abtlla.  »  Hais  tous  les  manuscrits  s'ac- 
cordent pour  donner  Acerranorum.  et  peut-être  est-il 
question  des  habitants  d'Acerra,  réfugiés  A  Nola. 

Iaio.—  Intention  custodia,  etc.  Selon  Frontin  {Slrat., 
111.  14;,  ce  fut  en  tendant  une  chaîne  dans  toute  la  lar- 
geur du  fleuve. 

Ibid.  —  IS'uces  inie  fuser,  etc.  D'où  les  Préoestins  fu- 
rent appelés  ensuite  A uru far.  Festus  :  •  Prenestinos  Au- 

•  ados  diclos  esse,  qnod  inclusi  a  Pœnis  Casilini  famem 
«  uucibus  suslentarint.  • 

larn.  —  Nec  murions  aliove  animait ,  etc.  C'est  an 
siège  de  Catilinum  qu'il  Tant  rapporter  l'histoire  de  cet 
a*are,  qui  vendit  cent  ou  deux  cents  deniers  un  rat  qu'il 
avait  pris.  Lui-même  mourut  de  faim  et  l'acheteur  sur- 
vécut. Frontin,  Stratag.,  IV,  5,  20;  Val.-Hax.,  Vil,  6,5 
et  Strabon,  V,  4,  10,  p.  249,  en  admettant  la  correction 
de  pus;,  au  lieu  de  uaHumw  :  £ioxo<rit*v  epsxpûv  wp*Mv- 

lato.  —  Septunres  auri.  La  livre  d'or,  sous  la  républi- 
que romaine,  valant,  suivant  les  calculs  de  H.  Saigcy, 
9  i6  fr.  60  c,  les  sept  onces  équivalaient  55i  fr.  60  c. 

latn.  —  Tum  remissi  Cumas  mm  fide.  Tite-Live  n'a 
pas  parlé  de  Curoes  précédemment  ;  et  il  n'en  parle  pas 
non  plus  dans  la  suite.  Comment  se  fait-il  que  ces  hommes 
•oient  envoyés  dans  cette  ville,  puisque  la  plupart  sont 
des  Prénestins,  Prœnestini  moxima  pars  futre?  En 
outre ,  si  l'on  admet  qu'ils  soient  envoyés  A  Cumes ,  il 
faudrait,  ce  me  semble,  demxssï  ou  emiasi,  comme  au 
livre  XXIV,  ch.iLvii  :  Emitsiqu*  eum  fide  incolumes  ad 
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Amibaletn  Salapiam  ttntmnt.  Peut-être  doit-on  lire, 
tum  remissi  summo  ruai  fide.  Mais  comme  tons  les  ma- 
nuscrits s'accordent  sur  le  mot  Cumas ,  il  aérait  témé- 
raire de  recevoir  cette  leçon  dans  le  texte. 

Cas*.  XX.  —  Petelinos  qui  uni  ex  Bruftits.  Tite-Live 
se  trompe.  Petilie  n'était  pas  la  seule  ville  du  Bruttium 
qui  n'eût  pas  abandonné  le  parti  des  Romains  ;  il  y  avait 
encore  Consentia  et  Rhcgium.  Pions  voyous  plus  loin , 
ch.  xxx,  Annibal  assiéger  Consentie ,  et  en  forcer  les  ha- 
bitants A  se  rendre.  Rbegium  tie  tomba  pas  au  pouvoir  de* 
Carthaginois,  et  resta  fidèle  aux  Romains  jusqu'à  la  fin. 
Il  est  même  plus  que  probable  que  d'autres  villes  de 
l'Orabrie,  dont  Consentia  était  la  capitale,  comme  nous 
l'apprend  Strabon,  avaient  suivi  l'exemple  de  celle-ci. 

Cbip.  XXI.  —  P.  Furium  pralorem ,  etc  Dans  tout 
ce  qui  précède ,  il  n'a  pas  été  question  de  cette  expédi- 
tion de  P.  Furius  en  Afrique.  Ce  qui  s'y  passa ,  quel  en 
fut  le  résultat,  dans  quel  combat  fut  blessé  P.  Furius, 
Tite-Live  ne  nous  apprend  rien  de  plus. 

lain.  —  Mtque  (mmenlum  neque  sfipendium  ad  diem 
dari.  Sur  le  dits  siipendti  et  frumenti  voyes  Scbel.,  ad 
Pofyb.,  ch.  vi  et  vu. 

Ibid.  —  7'riumrir»  vnnwarii.  Voyw  Budé,  de  Asse, 
lib.  V,  p.  I75;et  Saumaisc,  de  L'sur.,  p.  5I0. 

Iaio.  —  M.  AMins  Béguins,  qui  bis  consul  fuerat.  Il 
fut  consul  la  première  fois  avec  P.  Valérius  Flaceus.  et 
la  seconde  fois  avec  Cn.  Sertilius  Géminns ,  en  rempla- 
cement de  C.  Flaminius,  tue  à  la  bataille  deTrasimène. 

Cuir.  XXII.  —  Et  prarcipue  Manlius.  Probablement 
T.  Manlius  Torqualus ,  cet  homme  priseee  ac  dura  sete- 
ritaUs  (  XXII,  60  )  qui  s'opposa  dans  le  sénat  au  rachat 
des  prisonniers  de  la  bataille  de  Cannes. 

lato.  —  Af.  Fabium  Buteonem.  Ce  M.  Fabius  Buteo 
fut  censeur,  l'an  5I2  de  Rome,  avec  C.  Aurélius  Cotta. 
U  avait  été  consul  l'an  507. 

Cbip.  XXIII.  —  Neque  duos  diclalores  lempore  «no. 
L'antre  dictateur  était  M.  Junius  Pera,  créé  rri  gerendae 
eausa ,  tandis  que  celui-ci  n'était  créé  que  pour  nommer 
les  sénateurs,  qui  senalum  legertt.  (Voyez  Plutarque , 
Fabius,  cb,  is.  ) 

Ibid.  —  Are  rrnjoriam  rim  uni  permissam.  Il  y  avait 
dans  celte  nomination  deux  irrégularités.  La  première  , 
c'est  que  la  loi  voulait  qu'il  y  eût  toujours  deux  censeurs  ; 
la  seconde,  qu'il  n'était  pas  permis  de  nommer  le  même 
homme  deux  fois  censeur.  Cela  avait  été  décidé  par  une 
loi  votée,  l'an  4N8,  sur  la  proposition  de  C*  Marcius  Ru- 
lilus,  qui  reçut  le  surnom  de  Censorinus,  pour  avoir  re- 
fuse d'être  censeur  une  seconde  fois  (Val.-Max. ,  IV,  I). 

Casr.  XX4V.  —  h.  Postumius  tertium.  Il  avait  été 
consul,  une  première  fois  l'an  5<8,etde  nouveau  l'an  525. 

Ibid.  —  Aora  elades  nuntiata.  Polybe  fait  aussi  men- 
tion de  cette  défaite  (  III,  H8  ).  Sur  la  forêt  Litana ,  voy. 
Frontin. Stratag.,  I,6;Tennul.,adFronf..  ibid.;  Cluvier, 
liai,  an!.,  xxvm,  p.  294. 

Cbap.  XXV.  —  De  exeràta  Mareèlli.  On  s'est  étonné 
de  voir  nommer  ici  l'armée  de  Marcellus ,  lorsque  la  plu- 
part des  fugitifs  de  Cannes  devaient  se  trouver  dans  l'ar- 
mée de  Térentius  Vairon,  auprès  duquel  ils  s'étaient 
réfugiés  après  le  désastre.  Mais  on  oublie  que,  lorsque 
Térentius  Varron  fut  rappelé  A  Rome  pour  nommer  le 
dictateur  (XXII,  37;,  il  laisssa  en  partant  son  armée  A 
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Marcelius;  et  c'est  pour  cela  que  plus  loin  (  XXUI,  51  ) 
Tite-Live  dit  que  les  légions ,  qui  occupaient  le  camp  de 
Claudius,  Claudiana  castra,  au-dessus  de  Suessula, 
étaient  en  grande  partie  composées  de  soldats  échappés 
à  la  défaite  de  Cannes.  Térenlius  Varron  fut  ensuite 
chargé  de  protéger  l'Apulie,  mais  arec  une  autre  armée. 

Chap.  XXX.  —  Ludot  funtbres  et  gladiatotvm  paria. 
Ces  jeux  funèbres  étaient  empruntés  aux  Étrusques.  On 
peut  aussi  en  voir  l'origine  dans  l'antique  usage  d'im- 
moler des  esclaves  ou  des  captifs  sur  le  bûcher  de  ceux 
dont  on  voulait  apaiser  les  mènes.  Voyez  Valère-Maxime, 
II.  À,  7;  Lipse,  Saturn.;  I»  8.  K.  O.;  Mullcr,  Die 
Etntsker,  1. 11,  p.  221  suit. 

Cbap.  XXXI.  —  In  castra  Claudiana.  C'était  le  camp 
établi  et  fortifié  par  Claudius  Marcelius,  au-dessus  de 
Suessula ,  et  qui  avait  reçu  sou  nom.  Ch.  xvii  : .  Summa 

•  rerum  senafui  trsdita,  cum  excrcituomni  profeclus, 
f  supra  Suessulam  castrls  positis  consedit.  * 

Chaf.  XXXII.  -  Volones  gui  fièrent,  Festus  :  .  Vo- 

•  tonet  dicti  suot  milites,  qui  post  Cannensem  cla- 

•  dem  usque  ad  octo  millia ,  quum  essent  servi ,  volunta- 

•  rie  se  ad  militiam  obtuleruot.  * 

Ibid.  —  Ad  Piscinam  pvblicam.  Festus  :  •  Pteriiur 
i  publicce  bodie  nomen  manet,  ipsa  non  exstat  :  ad 

•  quara  et  natatum  et  exercitationis  alioquî  causa  veuie- 

•  bat  popnlus.  *  Conf.  Donat.,  de  Vrb.  Rom..  III,  IS,  et 
Nardin.  Rom.  réf..  VII,  6. 

Ibid.  —  Tib.  Sempronius  militibus,  etc.  Le  mémeTib. 
Sempronius  avait  précédemment  (cb.  xxn)  donné  jour 
aux  soldats  pour  se  rendre  A  Cales ,  mais  c'était  aux  deux 
logions  urbaines  qui  furent  confiées  ensuite  à  Marcelius. 
Maintenant  il  donne  rendra- vous,  A  Suessula,  aux  volo- 

et  aux  dix  mille  alliés  qui  lui 


étaient  éebus  dans  le  partage  des  troupes  entre  les  consuls. 

Ibid.  —  Terentianum  midi  cum  aliquo  Ugalorum.  Où 
celte  armée  était-elle  envoyée?  Ce  ne  peut  être  en  Sicile, 
comme  le  texte  semble  le  laire  entendre.  Car  nons  voyons 
dans  les  chapitres  précédents,  que  le  sénat  avait  décidé 
que  les  soldats  échappés  au  désastre  de  Cannes,  alors 
dans  le  camp  claudien ,  traient  combattre  en  Sicile  sous 
le  préteur  App.  Clandius  Pulcber,  qui  envoya,  pour  les 
prendre,  son  lieutenant  T.  Mëtilius  Croto.  Térentius 
Vairon  conservait  son  commandement  pour  une  année 
encore,  et  devnit  continuer  A  défendre  l'Apulie  avec  l'ar- 
mée qu'il  y  avait  déjà  auparavant.  Maintenant  Tite-Live 
nous  dit  que  le  préteur  Valérius  est  chargé  de  la  défense 
de  l'Apulie  avec  l'armée  qui  arrivait  de  Sicile  où  elle  était 
remplacée  par  les  légions  clandiennes;  que  Térentius 
Vairon  devait  défendre  le  Picénum  avec  les  nouvelles 
levées  qu'd  y  ferait,  tandis  que  son  armée,  celle  qu'il 
avait  en  Apulie,  était  envoyée  avec  un  lieutenant,  en  quel 
lieu?  peut-être  à  Tarente,  comme  le  soupçonne  Duker, 
qui  pense  que  le  mot  Tarentum,  venant  A  la  suite  de  Te- 
rentianum ,  aura  disparu  à  cause  du  voisinage  et  de  la 
ressemblance  des  deux  noms.  Et  il  appuie  sa  conjecture 
sur  le  passage  suivant  qui  la  rend  assez  vraisemblable  : 
•  Jnssusque  P.  Valérius  militibus  Varronianis,  quibus 
.  L.  Apuslius  legalus  Tarenli  praxrat,  in  naves  iropo- 
«  sitis»  (ch.  xxxviii). 

Ibid.  —  Mires  M.  Valerio  data.  Le  M.  Valerio  man- 
que dans  presque  tous  les  manuscrits  et  est  à  bon  droit 
suspect.  Car  si  c'est  le  même  M.  Valérius  Lévinus,  nom  • 
mé  quelques  lignes  plus  haut  Valerium  pratorem ,  il  faut 


qu'outre  le  soin  de  défendre  l'Apulie ,  il  ait  encore  en  le 
commandement  de  la  flotte  chargée  de  protéger  la  Cali- 
bre. Mais  on  voit,  ch.  xxxiv  et  xxxvm,  que  cette  flot:, 
était  sous  le  commandement  de  P.  Valérius  Flaccos.  Il  e»t 
certain  que  celui-ci  était  lieutenant  cette  année  (  voyez 
ch.  xvi.  )  On  peut  donc  croire  que  c'est  lui  qui  est 
gné  par  ces  mots  aliquo  Ugalorum,  qui  se  rapt 
alors  A  riginti  oui nous  «ares,  aussi  bien  qu'à 
Terenliannm  ;  de  telle  sorte  que  ce  serait  au  même ,  an 
lieutenautP.  Valérius  Flaccus ,  qu'auraient  été  confies  et 
l'armée  de  Vairon  et  les  vingt-cinq  vaisseaux.  D'où  Tite- 
Live  a  pu  dire,  cb.  xxxvm  :  P.  Valérius  militibus  larro- 
nianis....  in  «are*  impojitis.  Quant  aux  mots  M.  Valerio. 
ils  ont  fort  bien  pu  passer  dans  le  texte  de  la  marge  où 
ils  auront  été  écrits,  comme  explication ,  au  lieu  de  P. 
Valerio. 

Cbap.  XXIII.  -  /»  hanc  dimicationcm  duorum  opn- 

lentissimorum  omnts  regtt  gentesque  antmos  tsiie»- 

derant.  Quoi  qu'en  dise  Tite-Live  de  la  grandeur  de  cette 
lutte  qui  tenait  tous  les  peuples  de  la  terre  attentifs ,  d 
n'en  est  pas  moins  surprenant,  comme  le  remarque  Mon- 
tesquieu après  l'historien  Josèpbe,  qu'Hérodote  ni  Thu- 
cydide n'aient  jamais  parlé  des  Romains.  C'est  que. 
comme  dit  Montesquieu,  «  il  y  avait  dans  ces  temps-la 
deux  mondes  séparés.  Dans  l'un  combattaient  les  Car- 
thaginois et  les  Romains  ;  l'autre  était  agité  par  des  que- 
relles qui  duraient  depuis  la  mort  d'Alexandre  :  on  n'y 
pensait  point  A  ce  qui  se  passait  en  Occident;  car,  quoi- 
que Philippe,  roi  de  Macédoine,  eut  bit  un  traité  avec 
Annibal.  il  n'eut  presque  point  de  suite;  et  ce  prince,  qui 
n'accorda  aux  Carthaginois  que  de  très-faibles 
ne  fit  que  témoigner  aux  Romains  une  mauvais* 
inutile.  »  (  Grand,  et  Dècad.,  cb.  v.  ) 

Ibid.  —  /nier  quos  Pkilippus....  fluctuatus  oaimo  fui- 
rai. •  Lorsqu'on  voit  deux  grands  peuples  se  faire  une 
guerre  longue  et  opiniâtre,  c'est  souvent  une  mauvaise 
politique  que  de  penser  qu'on  peut  demeurer  spectateur 
tranquille  ;  car  celui  des  deux  peuples  qui  est  le  vainqueur 
entreprend  d'abord  de  nouvelles  guerres ,  et  une  nation 
de  soldats  va  combattre  des  peuples  qui  ne  sont  que  ci- 
toyens. Ceci  parut  bien  clairement  dans  ce*  temps-la  ; 
car  les  Romains  eurent  A  peine  dompté  les  Carthaginois 
qu'ils  attaquèrent  de  nouveaux  peuples ,  et  parureut  dan» 
toute  la  terre  pour  tout  envahir.  •  Montesquieu,  ibid. 

Chap.  XXXIII.  —  Fordiisque  otm  eo.  Le  traité  se 
trouve  tout  entier  dans  Polybe  (  VU.  9  y.  Nous  raettocs 
sous  les  yeux  des  lecteurs  ce  précieux  monument  de  la 
diplomatie  antique. 

•  Traité  d'alliance  arrêté  par  serment  entre  AnnâwJ. 
général ,  Magon ,  Myrcal,  Barmocaret  tous  les  sénateur» 
de  Cartbage  qui  se  sont  trouvés  avec  lui ,  et  tous  te*  Car- 
thagin<  is  qui  servent  sous  lui,  d'une  part;  de  l'autre, 
entre  Xénopbane,  Athénien,  fils  de  Cléomaqoe,  lequel 
nous  a  été  envoyé,  en  qualité  d'ambassadeur,  par  le  ro* 
Philippe,  fils  de  Démétrius,  tant  eu  sou  nom  qu'an  nom 
des  Macédoniens  et  des  alliés  de  sa  couronne. 

En  présence  de  Jupiter,  de  Junoo  et  d'Apollon  ;  en  pré- 
sence de  la  divinité  tutélaire  des  Carthaginois,  et  d'Her 
cule  et  d'Iolaûs  ;  en  présence  de  Mars ,  de  Triton ,  At 
Neptune;  en  présence  des  dieux  qui  accompagueac 
notre  expédition .  et  du  soleil ,  de  la  loue  et  de  la  trm, 
en  présence  des  fleuves,  et  des  prés  et  des  eaux;  es 
présence  de  tous  les  dieux  que  Cartbage  recoonaJt  pour 
ses  maîtres  ;  en  présence  de  tous  les  dieux  qui  sont  le* 
de  la  Macédoioe ,  et  de  tout  le  reste  de  U 
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Grèce;  en  préKtice  ce  tous  les  dieux  qui  président  à  la 
guerre  et  qni  sont  présents  à  ce  traité,  Annibal,  général, 
et  tous  tes  sénateurs  de  Carthsge  qni  raccompagnent,  et 
tons  les  soldats  de  son  armée  ont  dit  : 

Sous  rotre  bon  plaisir  et  le  notre,  il  y  anra  un  traité 
d'amitié  et  d'alliance  entre  vont  et  nous,  comme  amis, 
alliés  et  frères ,  à  condition  que  le  roi  Pbilippe  et  les  Ma- 
cédoniens, et  tout  ce  qu'ils  ont  d'alliés  parmi  les  autres 
Grecs,  con serreront  et  défendront  les  seigneurs  cartha- 
ginois et  Annibal  leur  général,  et  les  soldats  qu'il  com- 
mande ,  et  les  gouverneurs  des  provinces  dépendantes  de 
Cartilage,  et  les  habitants  d'Utiqne,  et  toutes  les  villes  et 
nations  soumises  aux  Carthaginois,  et  tous  les  soldats  et 
alliés,  et  tant  Tilles  que  nations  qni  nous  sont  unies  dans 
l'Italie,  dans  la  Ganlc,  dans  la  Ligurie,  et  quiconque, 
dans  cette  région ,  fera  amitié  et  alliance  avec  nous.  Pa- 
reillement les  armées  carthaginoises,  et  tes  habitants 
dTJtlque,  et  tontes  les  villes  et  nations  soomises  A  Car- 
thage,  et  les  soldats  et  les  alliés,  et  toutes  les  villes  et 
nations  avec  lesquelles  nous  avons  amitié  et  alliance  dans 
l'Italie,  dans  la  Gaule  dans  la  Ligurie,  et  avec  lesquelles 
nous  pouvons  contracter  amitié  et  alliance  dans  cette  ré- 
gion, conserveront  et  défendront  le  roi  Pbilippe  et  les 
Macédoniens,  et  tous  leurs  alliés  d'eutre  les  autres  Grecs. 
Nous  ne  chercherons  point  A  nous  surprendre  les  uns  les 
antres,  nous  ne  nous  tendrons  point  de  pièges.  Nous ,  Ma- 
cédoniens, nous  nous  déclarerons  de  bon  cœur,  avee 
affection ,  sans  fraude,  sans  dessein  de  tromper,  ennemis 
de  tous  ceux  qui  le  seront  des  Carthaginois,  excepté  les 
villes,  les  ports  et  les  rois  avec  qui  nous  sommes  liés  par 
des  traités  de  paix  et  d'alliance.  Et  nous  aussi,  Carthagi- 
nois, nous  nous  déclarerons  ennemis  de  tous  ceux  qui  le 
seront  du  roi  Pbilippe,  excepté  les  rois,  les  villes,  les 
nations  avec  qui  noua  sommes  lies  par  des  traités  de  paix 
et  d'alliance. 

Vous  entrera,  vous,  Macédoniens,  dans  la  guerre 
que  nous  avons  contre  les  Romains ,  jusqu'à  ce  qu'il  plaise 
aux  dieux  de  donner  A  nos  armes  et  aux  vôtres  un  heu- 
reux succès.  Vous  nous  aiderez  de  tout  ce  qui  sera  néces- 
saire, selon  que  nous  en  serons  convenus.  Si  les  dieux  ne 
nous  donnent  point  la  victoire  dans  la  guerre  contre  les 
Komalns  et  leurs  alliés,  et  que  nous  traitions  de  paix  avec 
eux,  nous  en  traiterons  de  telle  sorte  que  tous  soyez  com- 
pris dans  le  traité,  et  aux  conditions  qu'il  ne  leur  sera 
pas  permis  de  vous  déclarer  la  guerre  ;  qu'ils  ue  seront 
maîtres  ni  des  Corcyréens,  ni  des  Apolloniates,  ni  des 
Kpidamnieos,  ni  de  Phare,  ni  deDimale,  ni  des  Par- 
tions, ni  de  l'Atintanie,  et  qu'ils  rendront  A  Démélrius 
de  Pbaros,  ses  parents,  qu'ils  retiennent  dans  leurs  états. 
Si  les  Romains  vous  déclarent  la  guerre,  ou  A  nous ,  alors 
nous  nous  secourrons  les  uns  les  antres ,  selon  le  besoin  ; 
nous  en  userons  de  même  si  quelque  autre  nous  fait  la 
guerre,  excepté  A  l'égard  des  rois,  des  villes,  des  nations 
dont  nous  serons  amis  et  alliés.  Si  nous  jugeons  à  propos 
d'ajouter  quelque  chose  A  ce  traité,  ou  d'eu  retrancher, 
nous  ne  le  ferons  que  du  consentement  des  deux  parties.  • 

Cair.  XXXIV.  —  Subtgnatque  in  consulatu  Sardot. 
C'est  dans  son  premier  consulat,  l'an  517,  où  il  eut  pour 
collègue  Attilius  Bulbus.  H  fut  ensuite  consul ,  pour  la 
seconde  fois,  l'an  528,  avec  Q.  Fulvms  Fiaccns,  qu'il  eut 
aussi  pour  collègue  dans  la  censure. 

Casr.  XXXV.  —  Marins  Alfius  medixtuticus.  Medix- 
tuticus était  le  titre  du  premier  magistrat  de  Capoue. 
Voyez  XXIV,  19  et  XXVI,  6.  Dans  la  langue  osque  ou 
tampanienne  medix  on  meddix  signifie  magistrat,  et  tu- 


finu,  suprême  ;  ce  qui  résulte  des  paroles  d'F.nnius,  citées 
par  Paul  Diacre  :  Summus  ibi  eapitur  medix,  ocriditur 
aller.  Selon  Juste-Lipse  (F.pist.  1. 1  ;  Quast.,  19)  il  faut 
écrire  medixtutichus. 

Cbap.  XXXV.  —  H  in  perrigUio  neglecta.  On  ne  sait 
en  l'honneur  de  quel  dieu  ou  de  quelle  déesse  se  célébrait 
celte  fêle  ou  ce  sacrifice  nocturne.  Voy.  Juste-Lipse , 
Elect.,  liv.  I,  cb.  v. 

Ckaf.  XXXVII.— 7'ii.  Sempronius  eui  Jjmgo  cogno- 
men  erat.  Son  surnom  fait  voir  que  c'est  le  même  Tib. 
Sempronius  qui  fut  consul,  avec  P.  Scipion,  au  com- 
mencement de  cette  guerre.  Selon  Pigbius ,  il  était  pro- 
consul cette  année,  et  avait  extraordinairemeot  pour 
province  la  Lucanie.  Il  ne  put  l'avoir  que  de  cette  façon. 
Cependant  Tile-Live  n'en  parle  pas  aux  endroits  où  il 
énuroère  les  divers  commandements  et  les  provinces  at- 
tribuées A  chacun  d'eux.  11  en  est  de  même ,  dans  le  cha- 
pitre suivant,  de  la  flotte  du  consul  Gracchus. 

CBtp.XXXVlII.-i4d  naves  ziginti  quinque,  quibus 
P.  Valerius  prafectus  praerat,  viginti  parandas  alias. 
C'est  la  leçon  des  manuscrits  que  conserve  le  texte  de 
cette  édition,  malgré  l'arithmétique,  Bssez  exigeante  ce- 
pendant pour  qu'on  y  ait  égard.  Je  ue  parle  ici  que  du 
texte  et  non  de  la  traducttoo ,  qui  a  raison  de  corriger  le 
texte,  mais  qui  bientôt,  dans  cette  même  phrase,  aura 
tort  A  son  tour  de  ne  pas  se  corriger  d'après  le  texte. 

Voici  en  quoi  cette  leçon  ne  peut  s'accorder  avec  l'a- 
rithmétique. D'abord  c'est  que  25  et  20  font  45,  et  non  50, 
comme  cela  devrait  être  d'après  ce  qni  suit  :  çuinoua- 
ginta  narium  classe  :  car  les  cinq  vaisseaux  dont  il  est 
parlé  ensuite,  et  qui  devraient  compléter  le  nombre  de 
50,  sont  compris  dans  les  25  premiers.  Ensuite  les  20  vais- 
seaux du  second  membre  de  phrase,  réunis  A  5  autres, 
eu  font  50  dans  la  phrase  suivante.  Ce  qui  n'est  pas  très- 
logique.  Le  mal  constaté,  deux  remèdes  se  présentent. 
Ou  il  faut  transporter,  avec  Gronove,  \e  quinque  du  pre- 
mier rteinfi,  et  le  reporter  A  la  suite  du  second  ;  de  ma- 
nière A  avoir  20  dans  le  premier  membre  de  phrase ,  et 
25  dans  le  second;  ou  bien  il  faut,  avec Peritonius,  ajou- 
ter seulement  quinque  au  second  viginti ,  de  manière  à 
avoir  25  des  deux  côtés.  Ainsi,  d'après  Gronove,  les  i'5 
vaisseaux  qui  étaient  primitivement  sous  le  commande 
ment  de  Valérius  Flaccus,  se  trouvent  réduits  A  20,  A 
cause  des  cinq  envoyés  A  Rome  pour  conduire  les  Macé- 
doniens prisonniers.  A  ces  20  vaisseaux  on  en  ajoute,  par 
un  décret,  25  autres.  Ces  25  lui  sont  envoyés  d'Ostie 
avec  les  5  vaisseaux  qu'il  avait  détachés  de  sa  flotte;  ce 
qui  compose  alors,  comme  il  est  dit ,  une  nouvelle  flotte 
de  50  vaisseaux ,  triginto  «ores  ab  Ostia.  Et  les  deux 
flottes  réunies  forment  uu  total  de  50  vaisseaux ,  quinqua- 
gïnta  navium  classe.  La  correction  est  simple,  et  le  cal- 
cul facile ,  plus  facile ,  du  moins  en  apparence,  que  celui 
de  Peritonius,  qui  conduit  au  même  résultat,  mais  d'une 
manière  qni  semble  moins  nette  et  plus  détournée.  Aussi, 
au  premier  abord ,  je  penchais  pour  la  transposition  de 
Gronove ,  avec  Dukcr  et  Drakenborcb,  qni  la  préfèrent, 
sans  exclure  cependant  la  leçon  de  Periionius.  Mais  en 
y  réfléchissant,  et  surtout  en  examinant  mieux  le  texte, 
je  suis  resté  convaincu  que  celle-ci  devait  prévaloir, 
malgré  toute  autorité  contraire.  Car  la  difficulté  appa- 
rente de  calcul  n'est  pas  fondée,  et  les  raisons  de  décider 
en  sa  faveur  me  paraissent  bien  plus  fortes  que  celles 
qu'on  lui  oppose. 

On  objecte  d'abord  qu'on  ne  peut  dire  que  les  cinq 
vaisseaux  envoyés  A  Rome  soient  toujours  sous  le  com- 
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mandement  de  Vnlôrlai  Flicciu.  Mais  pourquoi  ooa?  li 
est  très-régulier,  au  contraire,  que  ces  vaisseaux  ,  fai»aut 
partie  d'une  flotte  attribuée,  par  un  décret  du  sénat,  à 
Valérius  Flaccus,  restent  toujours  sous  ses  ordres,  sinon 
immédiatement,  du  moins  par  ses  subordonnés;  car  ils 
ne  sont  distraits  du  reste  de  la  flotte  que  momentanément 
et  par  son  ordre,  et  avec  une  mission  particulière  qu'il 
confie  A  un  de  ses  officiers.  Et  de  ce  qu'ils  partent  d'Ostie 
avec  les  25  nouveaux ,  on  n'en  peut  conclure  rien  autre, 
sinon  qu'ils  lui  sont  renvoyés  par  la  même  occasion,  sans 
qu'on  puisse  dire  qu'ils  soient  compris  dans  cette  nou- 
velle escadre. 

On  objecte  encore ,  et  sans  pins  de  raison ,  que  si  on 
laisse  subsister  le  premier  riginti  quinque.  les  cinq  vais- 
seaux  mentionnés  plus  loin  paraîtront  entrer  deux  fois 
dans  le  calcul,  puisqu'ils  seront  compris  déjà  dans  ce 
nombre;  et,  qn'â  moins  d'une  grande  attention,  on 
comptera  55  vaisseaux.  L'objection  ne  porte  donc  pas 
sur  le  fond ,  puisque ,  en  résumé ,  le  résultat  est  le  même. 
Reste  donc  la  difficulté  apparente.  Mais  elle  est  tout  A 
fait  nulle  :  c'est  qu'on  veut  absolument  voir  entre  les  deux 
phrases  une  relation  directe  qui  n'existe  pas.  Tite-Live 
dit  qu'aux  vingt-cinq  vaisseaux  de  Valérius,  parmi  les- 
quels on  ne  distingue  pas  ceux  qui  sont  actuellement  et 
Immédiatement  sous  ses  ordres,  et  ceux  qui  ont  pu  être 
employés  à  quelque  mission ,  un  décret  en  adjoint  25  an- 
tres ;  autrement ,  qu'on  élève  le  nombre  de  ses  vaisseaux 
de  25  A  50.  Et  maintenant .  saos  autre  liaison  que  la  suite 
naturelle  des  faits,  Tite-Live  ajoute  que  ces  vaisseaux 
décrétés,  on  les  équipe;  qu'une  fois  équipés ,  on  les  eu- 
voie.  Et  comme  5  vaisseaux  de  la  flotte  de  Valérius,  en. 
voyés  par  lui  A  Rome  pour  conduire  les  Macédoniens 
prisonniers ,  s'y  trouvent  encore,  on  les  lui  renvoie  en 
même  temps,  de  sorte  que  la  flotte  qui  sort  d'Ostie  se 
compose  de  trente  voiles.  Ce  nombre  trente  est  tout  A 
fait  indépendant  de  ceux  de  la  première  phrase.  Il  n'y  a 
IA  aucune  difficulté,  et  il  n  est  pas  besoin  de  grande  at- 
tention pour  ne  pas  compter  55. 

Il  est  facile  de  montrer  maintenant  que  pour  la  correc- 
tion matérielle,  celle  qui  porte  sur  la  lettre  même  du 
texte,  tout  l'avantage  est  en  faveur  de  Périxonius.  D'a- 
bord on  conçoit  plus  facilement  qu'un  mot  comme  çwin- 
que  échappe  du  texte,  qu'on  ne  conçoit  une  transposition 
à  cinq  ou  six  mots  de  dislance.  En  outre  la  restitution  de 
euiitçite  au  second  rioinfi  est  fournie  par  le  texte  lui- 
même,  puisque  eo  vtçinti,  augmenté  de  5,  devient  50 
dans  la  phrase  suivante.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même  de 
la  suppression  de  qulnqiie  au  premier  membre  de  phrase; 
elle  ne  résuite  pas  nécessairement  du  texte;  et  il  faut 
toujours  avoir  la  main  plus  légère  pour  supprimer  que 
pour  ajouter.  Car  il  est  de  principe  qu'on  ne  doit  suppri- 
mer un  mot.  que  lorsqu'il  ne  peut  être  conservé.  Et  puis- 
qu'il  suffit  d'une  restitution  eiigee  par  le  texte  même  il 
faut  se  garder  d'une  suppression  que  rien  ne  nécessite 
absolument.  Je  croyais  que  la  traduction  avait  adopté  la 
correction  de  Grooo-ve,  mais  je  m'aperçois  qu'elle  sup- 
prime le  premier  quinque ,  mais  qu'elle  ne  le  reporte  pas 
A  la  suite  du  second  rioinfi.  Aux  20  vaisseaux  de  Valé- 
rius Flaocns  on  en  ajoute  encore  20.  Je  voudrais  savoir 
comment  on  arrivera  ainsi  A  50. 

Dans  la  même  phrase  le  texte  porte  parandas  alias,  et  la 
traduction  admet  l'autre  leçou  paratas  alias,  •  tout  prêts 
A  tenir  A  la  mer.*  Mais  s'ils  sont  tout  prêts,  pourquoi  les 
préparer  comme  il  est  dit  ensuite,  ai*  comparait* ? 

Case.  XXXVIII.-  Prr  /. .  Aputtium  legalum.  L.Apus- 


!  tins  commandait  A  Tarente  l'armée  de  Varron ,  q  utbw  L 
Apustius  Ugatus  Tarenli  praerat:  commetit  pouvait  il 
amener  de  l'argent  de  Sicile  A  Tarente?  Il  faut  probable- 
ment lire.avec  plusieurs  manuscrits.  L.  Antistiut.  qui  était 
peut-être  lieutenant  d'Appius  Claudius  en  Sicile. 

Cbap.  XXXIX.  —  Captiva  naris  una  ex  ils.  •  Cn  ta 
vaisuaux  qui  avaient  été  prit  et  envoyés  à  Rome.  •  Ce 
n'est  pas  le  sens.  Un  seul  navire  avait  été  pria,  ch.  xxxiv  : 

Vbi  naris  occulta  in  statione  erat  Ad  penequenï 

retrahendamque  narem.  Et  un  peu  plus  loin,  ch.  inn , 
tanlum  naris  una  capta  cum  legatis  momenti  fecit.  Li 
phrase  n'est  pas  tr^s- nette;  et  cependant  il  n'y  a  p< 
d'autre  moyen  de  l'expliquer  qu'en  interprétant  ainsi  : 

•  Le  navire  prisonnier  qui  était  un  de  ceux  envoyés  à 
■  Rome  ;  o'est-A-dire,  qui  étaient  venus  à  Rome  avec  la 

•  cinq  vaisseaux  chargés  de  le  conduire.  • 

Ibid.  —  Et  Criio  Biaocsus.  Quoi  qu'il  y  ait  une  foule 
de  variantes  sur  ce  mot,  il  n'est  nulle  part  écrit  ainsi. 
C'est  peut-être  une  faute  d'impression,  au  lieu  de 
Berœcrus,  de  lavilledeBérœa,*  comme  écrivent  les  meil- 
leures éditions.  La  traduction  doune  aussi  Berocanu. 

Cbap.  XL.  -  In  Pellitos  Sardos.  Les  anciennes  éditioos 
portaient  Pellidos  Sardos  ;  mais  les  meilleurs  manuscrits 
donnent  Pellitos.  Ils  étaient  appelés  ainsi  A  cause  des 
peaux  de  bêle  (  masiruca  )  dont  ils  se  revêtaient.  Ciceroti 
appelle  les  Sardes  •  Pelliti  testes  ■  (  Fragtn.  oral,  po 
Scauro),  et  ailleurs  {de  Provinc.  cons.,  vu)  ,  mastn- 
cati  latruncvli.  Et  il  faut  probablement  restituer  ainsi  sa 
passage  de  Pline,  XXXIII.  12  .-  Paternaque  gente  Pei- 
litum,  au  lieu  de  pahrnaque  gente  appellatum. 

Cbap.  XLII.  —  Xunc  propratoris  unius.  C'est  une  cor- 
rection de  Walcb ,  au  lieu  de  prope  unius,  leçon  des  an- 
ciennes éditioos,  conservée  par  Crévier, ou  de  presvu 
unius,  donné  par  les  meilleurs  manuscrits  et  adopte  par 
Grooove  et  Drakenborcli.  Mais  celte  correction  adi»* 
dans  le  texte  devrait  se  retrouver  dans  la  traductioo,  ou 
on  n'en  voit  nulle  trace. 

Ibid.  —  Prasiéiumque  m  issus*  nobis  et  JVo/or  ademerit. 

•  Et  tu  auras  ainsi  détruit  cette  garnison  envoyée  contre 
«  Nola  et  contre  nous.  • 

Ce  passage  est  fort  controversé.  Mais  quelle  que  son 
la  leçon  suivie  par  cette  traduction ,  et  ce  n'est  pas  ceH< 
de  son  texte  ;  die  présente  un  contre  sens  formel.  Car  oc 
ne  peut  pas  dire,  •  cette  garnison  envoyée  contre  Kola ,  » 
puisqu'il  s'agit  précisément  de  la  garnison  même  de  Nota 
des  troupes  chargées  de  défendre  cette  ville,  pom  aà 
tuendam  JVo/am  pratxdH  prerda  sumus.  Le  sens  le  p  u 
net  est  celui  qui  résulte  de  la  leçon  de  Drakenborrb  ad- 
mise dans  le  texte  de  cette  édition.  •  Ils  seront  la  proie 

•  de  quelques  Numides,  qui  serviront  ainsi  et  A  nous  de- 

•  Tendre  et  A  priver  Nola  de  ses  défenseurs;  ■  cm  ph» 
littéralement,  «  ce  secours  que  tu  nous  enverras,  décru  in 
«  eu  même  temps  le  secours  de  Nola ,  ou  la  garuisoo  d< 

•  Nola,  »  comme  s'il  y  avait  prasidiumque  missum  nc£  s 
et  (pourefiam)  JVo/<r  (  prtrridinm  )  ademerit. 

Cnir.  XLVUJ.  —  Minime  sis.  inquil,  cantherium  m 
fossa.  Cantkerius  est  un  cheval  hongre,  do  grec  x*+éh.-+ 
âne ,  mulet.  C'est  aussi  un  écbalas,  un  pieu  enfonce  ea 
terre  pour  soutenir  la  vigne.  On  a  donné  plusieurs  exp6 
cations  de  cette  phrase  passée  en  proverbe,  ta  mstUu» 
prorerbium  inde  prodita.  Mais  aucune  ne  se uj Me  bi.tj  sa- 
tisfaisante, sans  excepter  celle  de  Crévier.  qui  voudra* 
y  voir  un  jeu  de  root,  une  allusion  au  nom  patronyme»  - 
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de  Claudius  Asellus  ;  mais  ttmtherlus  sigoifk-t-ll  un  âne , 
comme  wcvtojXK*  en  grec  ?  il  n'y  eu  a  pas  d'exemple. 

Cm  âP.  XL  Y II.  —  Qui  sedeuturis  auxistent  patrimo- 
nia.  Redimere  a  plosieors  scdsco  lalin.  Il  signifie  acheter; 
Cicér.,  gui  merees  redimant .  ut  statim  vendant  —  Ra- 
cheter, acheter  de  nouvean.  Cicer.,  Philipp.,  XIII,  t  : 
Pompeio  ma  domus  pateMI ,  eameue  non  minoris  quam 
émit  Antoniut.  redimet.  -  Délivrer,  racheter,  dans  le 
même  sens  qu'en  français,  racheter  un  peuple  de  la  ser~ 
vitude.  Cirér.,  Offic,  II,  16,  redimere  raptoi  n  servitute. 
-  Il  signifie  encore,  gagner,  corrompre,  redimere  deJa- 
forem  perttnia,  redimtre  sententiam ,  jvdices,  (item. 
D'où  redemptor  /itU,  celui  qui  se  charge  d'un  procès  en 
toute  responsabilité,  moyennant  certaine  somme.  Ce 
sens  nous  conduit  facilement  â  celui-ci  :  entreprendre 
quelque  chose  a  certain  prix,  a  certaines  conditions.  Et 
de  même  que  les  mots  locare  et  condurere  ayant  un  sens 
bien  distinct,  celui  de  donner  en  Jocalion  et  de  prendre 
en  location,  sont  cependant  confondus  quelquefois  et  pris 
l'an  pour  l'autre;  de  même  aussi  redimere  a  signifié  non- 
seulement  receroir  un  certain  prix  poor  se  charger  d'une 
chose,  mais  encore  payer  nn  certain  prix  pour  être  chargé 
d  une  chose.  Ainsi  on  a  dit  redimere  vettigalia,  prendre 
les  impôts  à  Terme;  d'où  redemptor  portus. redemptor  sa- 
linarum,  metallorum,  fodinarum,  etc.  Les  publicains, 
qui  avaient  la  ferme  des  revenus  publics ,  étaient  appelés 
redemptorts.  Mais  ce  mot  désignait  proprement  tons  ceux 
qui  se  chargeaient  de  travaux  publics ,  moyennant  une 
certaine  somme.  Festus  :  «  Redemptorea  proprie  et  anti- 
«  que  ronsuetudine  dicebantur,  qui  entn  aliquid  ad  fa- 
«  cienduni  aut  prabendum  condnxerant  effeeerantque, 
«  tum  demum  peennias  accipiebant.i 

Redrmptura,  c'étaient  les  baux  ,  les  fermes ,  les  conces- 
sions .  adjudicalions  de  travaui ,  ou  opérations  publiques 

on  certaines  redeTances  a  payer. 

Caip.  XLIX.  —  Velut  tenore  «no  prrfine&af.  Cîcéron 
emploie  le  mot  prrfincre  dans  le  même  sens,  de  Fiat. 
Deor.,\,  14  :  .  Ratio  qiuedam  perlinen»  per  omnemre- 
•  rum  naturam.  • 

LIVRE  XXIV. 

An  début  de  ce  livre  Tite  Life  a  fait  usage  d'annales 
plus  dévelopi>ees ,  d'après  lesquelles  il  a  rapporté  les  fait* 
qu'il  avait  déjà  indiques  précédemment  à  leur  place.  En- 
suite il  raconte  les  événements  de  Sicile,  en  ce  qui  con- 
cerne Hieronyme;  événements  sur  lesquels  il  parait  que 
Polybe  s'était  fort  étendu.  Il  reprend  aussi,  d'après  les 
historiens  latins,  les  événements  de  Rome  (cb.  vu,  et 
suiv.  )  ;  les  comices  tenus  par  Q.  Fabius ,  et  sa  harangue 
aux  centuries.  Au  chap.  vi  et  suiv.,  les  événements  de 
Sicile ,  tels  qu'il  tout  racontés ,  paraissent  tirés  du  VU( 
livre  de  Polybe(cb.  u  et  suiv.  ),  dont  le  récit  est  plus  dé- 
taillé et  pins  exact.  Tite-Live  a  passé  sons  silence,  au 
sujet  de  l'ambassade,  plusieurs  faits  qui  étaient  défavo- 
rables aux  Romains.  Cb.  vu,  la  encore  le  récit  de  Polybe 
est  beaucoup  plus  détaillé  que  celui  de  Tite-Live  ,  qui 
suit  toujours  l  historien  grec,  mais  en  omettant  la  de- 
scription géographique  de  Léootium  et  les  traditions  fa- 
buleuses rapportées  dans  les  annales ,  et  dont  Polybe  avait 
fait  mention.  Il  a  omis  encore  plusieurs  bits  relatifs  a 
l'expédition  de  Philippe  en  Grèce  (cf.  Polybe,  VII,  9  et 
suiv.),  aux  Achéens,  et  au  roi  Antiochus.  Dans  la  de- 
scription du  siège  de  Sjracusc  (cb.  xxxiv  et  suiv.)  il 
a  fait  aussi  usage  de  Polybe,  mais  en  inlercaliant  dans 


son  récit  plusieurs  faits  tirés  d'autres  auteurs  (cf.  Po- 
lybe, VII,  6  et  suiv.  )  Il  en  a  omis  d'autres,  par 
exemple  la  description  de  la  machine  de  guerre  appelée 
sambuca ,  de  la  main  de  fer,  le  mot  plaisant  de  Mnrcellns. 
Matthia?.  dans  ses  Anmerkungen  su  der  Hr.-Polyb. 
Beschr.  der  Belagerung.  v.  Stjracus,  p.  21 ,  a  comparé  avec 
soin  le  récit  de  Tite-Live  avec  celui  de  Polybe ,  et  a  mon- 
tré snr  plusieurs  points  l'inexactitude  de  Tite  -  Lire. 
Le  chap.  xi,  sur  Philippe,  est  tiré  de  Polybe  (cf.  VU, 
10),  mais  Tite-  Llvc  a  omis  ce  que  l'auteur  grec  rapporte 
de  Messeue.  —  Ch.  xliii.  On  raconte,  dit-il,  que  les  jeux 
scéniques  furent  célébrés,  pour  la  première  fois,  cette 
année-là.  Cette  tradition  était  sans  doute  consignée  dans 
les  annales  latines.  Il  omet  ensuite  tout  ce  que  Polybe  (VII. 
14-25)  nous  apprend  de  Philippe  et  a" Antiochus.  Au 
chap.  xlix,  Syphax  se  réfugie,  après  la  bataille,  chez  les 
Maurusiens,  qui  occupent  l' extrémité  du  continent  tis- 
à  vit  Cadix,  sur  les  bords  de  i  Océan  (exlremi  prope 
Oceanum  advenus  Godes  rotant).  Nauta.  sur  les  frag- 
ments de  Ccelius ,  p.  38,  remarque  que  ces  paroles  sont 
presque  identiques  avec  celles  de  Cœlius  citées  par  Scr- 
vius  (  ad  .En.,  IV,  206  )  :  .Waurmii  qui  juxta  Oceanum 
colunt,  et  en  coocluiqueTite-LiveatirécedétaiideCœlius. 

Cbap.  I.  —  Grœcas  urbes  tentavit.  Ceci  ne  s'accorde 
pas  avec  ce  que  dit  Polybe,  III.  1 18,  qu'après  la  bataille 
de  Cannes  presque  toute  la  grande  Grèce  embrassa  le 
parti  d'Annibal;  Tite-Live  (XXII,  61  )  mentionne  par- 
mi les  peuples  qui  se  séparèrent  des  Romains,  omnis  ferme 
ara  Groscorutn. 

Iaio.  —  Intérim  Locrenses,etc.  Tite-Live  raconte  ici 
le  siège  de  Locres ,  qui  pourtant  s'était  rendue  aux  Car- 
thaginois et  aux  Rruttiens  <  voyes  cb.  xxx,  do  livre  pré- 
cédent). Sigonius  défend  Tite-Live  eu  disant  qu'il  re- 
vient sur  des  faits  accomplis,  et  rapporte  en  détail  ce  qu'il 
n'avait  qu'indiqué  sommairement.  Nais  ceci  n'est  pas 
sans  difficulté  :  car,  plus  loin ,  daos  le  même  livre  (XXIII. 
41  ),  nous  voyons  Roroilcar  arriver  à  Locres,  avec  un 
renfort  de  troupes,  d'éléphants,  de  vivres;  et  les  Lo- 
criens  fermer  leurs  portes  h  Appius  Claudius  Pulcher, 
qui  arrivait  de  Sicile  pour  détruire  la  flotte  de  Romilcar. 
Or  il  est  certain  que  cela  se  passait  avant  l'expédition 
d'Annibal  sur  Kola.  Et,  comme  ultérieurement  nous 
voyons  Locres  encore  occupée  par  une  garnison  romaine, 
il  faudrait  expliquer  comment  les  Locriens  ont  pu  fermer 
leurs  portes  i  App.  Claudius. 

Cbap.  III.  —  Templum  Lacinia  Junonis.  Ce  temple 
était  sur  le  promontoire  de  Lacinium,  appelé  aujourd'hui 
Capo  délie  colonne,  sans  doute  à  cause  des  colonnes  qui 
subsistent  encore.  Il  était  recouvert  en  marbre.  Voj ex 
XXVIII,  46;  XLU,  5;  Val.-Max.,  I,  i,  20;  Lactance, 
Inst.,  IL  7. 15;  Straboo,  VI,  I,  Il  et  12, p.  261-265;  les 
interprètes  de  Virgile,  ad  /En„lll,  552;  Ovide,  Met., 
XV,  ii  et  suiv.;  Cicér.,  de  Die..  I,  24  et  de  /nr.,  II.  1. 
2  (où  il  raconte  que  Zeosis  avait  été  appelé  pour  orner  ce 
temple  de  peintures  )  ;  Justin,  XX,  4,  Atbén.,  XII,  58.  Cf. 
Heyne,  Opusc.  acad.,  t.  II,  p.  174-186;  Jacobs,  sur 
VAnthot.  gr.  1. 1,  p.  I,  p.  415.  et  surtout  le  Voyage  dans 
la  grande  Grèce  de  Riedesel.  qui  décrit  les  ruines  du 
temple  (t.  II,  p.  191  et  suiv.). 

Chip.  IV.  —  Quinquaginta  annos  absecultam.  Hiéron 
était  entré  dans  l'alliance  des  Roi  bains  la  deuxième  année 
de  la  première  guerre  punique,  sous  le  consulat  de  M. 
Valerius  Maximus  et  de  M.  O.acilius  Crassus,  l'an  de 
1  Rome  488. 
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-  NOTES. 


Cuir.  V.  —  Hitrmqmus  telut  suis  ritiis.  Selon  Pol ybe, 
VII,  7,  les  vices  d'Hiéronyme  ont  été  exagérés  par  les 
historiens. 

Ibid.  —  AVc  vtstis  habita,  nec  alio  ullo  insigni.  Span- 
beim  [de  prast.  et  tau  nutnism.  Dissert.,  Mil,  g  <2) 
conclut  de  ce  passage  que  les  monnaies  d'iliéroo  et  de 
Gélon ,  dont  l'effigie  porte  un  diadème ,  sont  postérieures 
»  ces  princes,  et  n'ont  été  frappées  qu'après  leur  mort 
pour  honorer  leur  mémoire. 

Ibid.  —  Thraso  quidam.  C'est  ceTbrason,  flatteur 
d'Hiéronyme,  selon  le  témoignage  d'Athénée,  et  qu'un 
autre  flatteur,  nommé  Osii,  aurait  fait  périr,  selon  le 
même  aulenr  (  VI,  59,  p.  232)  :  >uXaxa  -jtvt'aflxi  epst- 
(twvx  rèv  K.oîp7_«pcv  i5nx*Xoûfxr»tx.  Et  il  ajoute  :  Tsôtcv 
d*  «nctr,«tv  «vaipterjvxi  iiiri  toO  ttpttvûpco  fripon  xs'Xx!; 
ôatç  5vcp.a.  Il  faut  probablement,  comme  l'a  ru  Grnnove, 
lire  Zûotc,  qui  serait  alors  le  même  Sosis  que  Tite-Live 
nomme  ensuite  parmi  les  conjurés  qui  tuèrent  le  tyran. 
Voy.  cb.  xsi,  nu,  xxv. 

laio.V.— Mreriif  aftcoiisrii»  in  insontes  indirinm.  etc. 
Cette  phrase  offre  des  difficultés.  Une  ancienne  édition 
porte,  a  la  suite  d'à*  laterr,  ces  mo  i  inde  eos  nominal. 
M.  Lemaire  adopte  ce  teite  et  lit  ainsi  :  ....  .dterlif  ab 

conseils  in  insontes  inaVinm.  Thras^nem  ausuros. 

ab  latere  inde  eos  nominal  tgranni,  quorum,  etc.  Celte 
leçon  est  nette  et  le  sens .  qui  en  résulte .  fort  rlair.  Gro- 
nove  rejette  ces  mots  inde  eos  nominal,  parce  qu'ils  man- 
quent dans  les  meilleurs  manuscrits,  et  il  lit  :  Avertit  ab 

conseils  in  insentes  indicium  { Thrasonem  ausuros) 

ab  latere  tyrannis,  quorum,  etc.  Faisant  rapporter  ainsi 
ab  latere  tvranni  a  ce  qui  précède  la  parenthèse,  au  mot 
insontes.  A  la  rigueur  cette  leçon  est  intelligible,  mais 
difficilement  acceptable  pour  la  latinité.  Je  trouve  une 
troisième  leçon  dans  cette  édition  et  dans  celle  de  la  col- 
lection Panckoucke.  Suivant  cette  leçon,  ab  latere  n'est 
nullement  séparé  d'onsu>os,  et  s'y  rapporte  immédiate- 
ment, ce  qui  fait  dire  à  la  traduction,  les  intimes  du 
tyran  n'«  uraient  jamais  ose.  Mais  il  est  évident  que  ab 
latere  rentre  dans  le  récit  général ,  et  ne  peut  apparte- 
nir, en  aucune  façon ,  à  la  phrase  indirecte  qui  dépend 
de  mentitus;  encore  bien  moins  les  mots  qui  suivent, 
quorum  eapita.  Et ,  ce  qui  le  prouve,  c'est  que  le  traduc- 
teur n'a  pu  les  rendre  intelligibles  qu'en  traduisant  les 
mots  inde  eos  nominot.  que  cette  leçon  n'admet  pas  :  et 
il  nomma  parmi  les  plus  indignes. 

Dans  l'édition  Panckoucke  le  traducteur,  s'apercevant 
Je  la  difficulté  qu'il  y  a  à  rapporter  ab  latere  a  atmiros, 
a  laissé  la  son  teste,  et  traduit  exactement  celui  de  l'éd. 
Lemaire.  C'est  en  effet  à  ce  dernier  qn'il  fant  s'en  tenir. 
Drackenborch  qui  reconnaît,  avec  Crévicr,  combien  la 
physionomie  de  la  leçon  de  Gronove  est  peu  latine ,  ne 
la  conserve  que  faute  d'une  meilleure,  et  par  cette  seule 
raison  que  l'autre  n'est  pas  autorisée  par  les  manuscrits. 
Mais  M.  Lemaire  remarque  que  l'ancienne  édition,  d'où 
elle  est  tirée ,  a  fort  bien  pu  la  prendre  dans  des  ma  nu- 
cri  I  s  perdus.  En  outre  ces  mots,  inde  eos  nominal,  sont 
appelés  très-naturellement,  par  ceux  qui  suivent .  Quo- 
rum capiti  oecurrere  «  et  il  nomma  ensuite  ceux  qui  lui 
Tenaient  à  l'esprit.  ■  Et,  comme  nous  l'avons  fait  remar- 
quer, il  est  presque  impossible  de  rendre  ces  derniers 
mots  sans  y  ajouter  cette  idée. 

Je  m'aperçois  encore  que,  dans  nn  autre  endroit, 
le  traducteur  n'a  pas  bien  saisi  celte  phrase.  Il  dit  :  et  il 
nomma  parmi  les  plus  indignes  ceux  qui  en  outre  se  pré- 
sentaient, etc.,  tandisque  le  teste  dit  simplement  :  parmi 


Us  intimes  du  tyran,  il  nomma  les  plus  tils  qui  se  prt- 
.«entèrent  à  son  esprit. 
Quand  au  sens  du  mot  ab  latere,  voy  ex  Q.  Cm  ce 

<  III,  5  )  :  «  luexperta  remédia  haud  injuria  ip&is  ess< 

•  suspecta,  quum  ad  perniciem ejus  etiara  a  latere  ipstts 

<  pecunia  sollicilaret  hostis.  •  Il  est  expliqué  spéciale- 
ment ici  par  ce  passage  de  Valère-Maxime  (  111,  5  ,  « 
rapportant  au  même  événement  et  au  même  boni  nie  rl 
où  il  a  peut-être  eu  en  vue  la  phrase  de  Tite-Live  :  •  Sa 

•  tellitem  (  Thrasonem  ).  in  qno  totins  dotninatioois 
■  somma,  quasi  quodam  cardine,  versabatur,  falsa  cri- 

•  minalione  inquinando,  fidum  lateri  ejus  custodetu  eri- 

•  piunt.  ■ 

Chip.  VI.  -  Legatique  ad  Annibalem  mhsi.  Ces  dé- 
putés étaient  Polyelitc  du  Cyrène  et  Pbilodème  d'Argo*: 
Polybe  (  VII,  2  )  :  ncXûxXtiTt;  i  Xuprvxîc;  xù  «ife'&rp.'.: 
o  Àp^tîo;.  Tite-Live  les  nomme  plus  tard  (XXV,  25 cl 
28  J  Polyctitus  Curenens  s  et  Philademus  Arg>rus. 

Ibid.  —  Ae  remissi  ab  eo,  etc.  Polybe  (  iWd.  )  :  kxi- 
mu.'!ft  twç  7rpfo€«;  (AnnibaJ  ),  clii  it  tcvtm;  Àwt€am  tv. 
K*pxr,^»»t6v  ôvtx  to'ti  Tpirlpap/^w,  xal  roi»;  Xupxxcoitx 
iiTOGxpâfri  xù  tvv  àîiX^pov  oÙtgv  t'vt  vtûrtpcv  Èmxû^r». 
Cet  Annibal  ne  reparait  pas  dans  la  suite  du  récit  de  Tite- 
Live.  où  les  deux  autres  jouent  au  contraire  uo  grand 
rôle.  C'est  ce  qui  fit  croire  à  GUreanus  que  le  texte  était 
altéré,  et  il  corrigea  :  remissi  ab  eodem  Annibale  nn 
biles  adoUscentuli.  Cette  correction,  approuvée  par  Si 
«onius,  fut  reçue  dans  un  grand  nombre  d'édition*, 
quoique  Ursinus  en  eût  démontré  la.  fausseté  eo  citant  ce 
passage  de  Polybe,  dont  le  témoignage  est  cepeudjn: 
positif.  Cet  Annibal  partit,  a  ce  qu'il  parait,  de  Syra- 
cuse avec  les  députés  qu'il iéronyme  envoya  au  sénat  de 
Carthage;  voilà  pourquoi  il  ne  reparait  plus  ensuite. 

ilippocrate  et  Epicyde,  nés  à  Carthage,  et  d'osé 
mère  carthaginoise,  étaient  originaires  de  Syracuse . 
dont  leur  aïeul  avait  été  exilé,  pour  avoir  tué ,  disait-oo . 
Agatharchns,  un  des  01s  d'Agathocle. 

Chip.  VII.  —  Dinomeni  fuit  nomen.  Pausanias  (  V,  n, 
12),  parle  aussi  de  ce  Dinomène,  par  la  main  duq  icir 
fait  périr,  a  tort,  non  pas  Hiéronyme,  mais  ilimni 
l'aïeul  de  celui-ci. 

Ibid.  —  Prorinriam  regniqne  fines,  etc.  Ce  texte  n'a 
pas  de  sens ,  mais  il  est  donné  par  tous  les  axanascrits. 
Pighius  Mnnaf.,  p.  165)  pense  qu'il  faut  lire  ad  proratna 
regniqne  fines.  Cela  est  très  raisonnable.  Après  la  pre- 
mière guerre  punique,  lorsque  les  CarthigiooU  eurent 
abandonné  la  Sicile,  Pile  entière  fut  divisée  eu  deox  par- 
ties ,  la  province  romaine  et  le  royaume  d'Uicron. 

Chap.  VIII.  — Af.  Aïmilins  Regil'u*  fiamen  est  Qui 
ruialis.  Pighius  Mnnaf.  Vrb.,  529  et  556)  pense  que 
c'est  le  même  qui  fut  préteur  la  deuxième  année  de  c?h< 
guerre  (  XXII,  9  ).  Mais  il  est  appelé  ici  Flameo  Qulnu?. 
et  au  livre  XXIX,  ch.  xi  et  xxkviii, Tite-Live  parle  de 
L.  Aùnilius  Rcgillus,  Fiamen  Martial,  et  cela  dix  anurv? 
plus  tard.  Selon  Pighius  il  faut,  ou  que  Tite-Live  se 
trompe  dans  le  second  cas ,  ou  qu'il  y  ait  eu  deux  homme* 
du  même  nom ,  dont  l'nn  fat  Fiamen  Quirinal .  et  l'autre 
Fiamen  Martial.  Quant  au  fait  en  lui-même,  la  relit' ■■•m 
interdisait  à  tous  deux ,  au  Fiamen  Quirinal  et  au  Fiâmes 
Martial,  de  sortir  de  la  ville  poor  aller  à  la  guerre. 

Ibid.  —51  aliquid  eorum  rtipublica  prarstitit.  Cepen- 
dant nous  avons  déj)  vu  (XXIII,  41  )  T.  O  tari  lins  rava- 
ger le  territoire  de  Carthage,  et  s'emparer  de  la  flotte 
carthaginoise  avec  les  hommes  qui  la  montaient. 
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ûup.  IX.  —  Quia  in  urbem  non  inierat.  Oo  voit,  dans 
Denys  d'Halicarnassc,  lib.  V,  p.  292,  que  Valérios  Pu- 
blicola  St  oter  les  hache*  de  ses  faisceaux  dam  la  Tille. 
Tite-Live,  en  cet  endroit  (II,  7  ),  dit  bien  qu'il  abaissa 
les  faisceaux  devant  le  peuple,  mais  il  ne  dit  pas  qu'il  en 
fit  ôter  les  bâches.  Il  résulte  cependant  des  paroles  de 
Fabius  que,  dans  la  ville ,  les  faisceaux  n'étaient  pas  sur- 
montés de  hacbes.  En  effet  Fabius ,  en  arrivant  de  l'ar- 
mée, se  rendit  droit  au  champ  de  Mars,  sans  traverser 
la  tille,  ex  itinere  prater  urbem  in  campuxn  descendit 
(ch.  vu).  Il  avertit  donc  Otacilius  qu'il  n'est  pas  entré 
dans  la  ville,  et  que  par  conséquent  les  bâches  sont  en- 
core au  bout  des  faisceaux;  qu'il  en  fera  usage,  si  l'or- 
dre est  troublé. 

Isid.  —  Maximum  Rullum.  C'est  le  même  qui  est  ap- 
pelé, an  liv.  VIII,  chap.  xxii,  Rulliantu  on  RutUius,  et 
RutUianus  ;  car  les  manuscrits  varient, et  peut-être  faut- 
il  Kre  Rullus,  comme  ici  et  ailleurs  encore,  XXX,  26. 
En  ces  deux  endroits  en  effet  quelques  manuscrits  donnent 
aussi  RutUius.  —  Q.  Fabius  Maximus  Rullus  et  P.  Decius 
Mus  furent  consuls  l'an  de  Rome  457,  Maximus  Rullus 
pour  la  cinquième  fois.  L.  Papiriu*  Cursor  et  Sp.  Car- 
vilius  Maximus  furent  consuls  tous  deux ,  pour  la  se- 
coude  (ois.  l'an  480,  et  ils  triomphèrent  tous  deux. 

Csjap.  X.  —  Jtf".  Pomponius  iit  Galtico.  M'.  Pomponius 
avait  été  préteur  urbain  deux  ans  auparavant  (XXII,  35). 
Maison  ne  voit  nulle  part  qu'il  ait  été  envoyé,  l'année 
suivante,  dans  la  Gaule  comme  propréteur.  Tite-Live 
dit  an  contraire  (  XXIII,  25  ),  qu'à  cause  du  peu  de  res- 
sources de  la  république  on  négligerait  la  Gaule  pour 
cette  année,  malgré  la  juste  vengeance  que  réclamait  le 
massacre  du  consul  L.  Postumius  et  de  son  armée  daos 
la  forêt  Litana.  Comment  donc  pouvait-on  continuer  ce 
commandement  à  M*.  Pomponius  ?  Il  faut  croire  qu'on 
avait  changé  d'avis,  et  que  le  propréteur  M'  Pomponius 
avait  clé  envoyé  en  Gaule  avec  une  armée,  ce  que  Tite- 
Live  aura  omis. 

Iaio.  —  P.  Conulio  Lentulo  pratori  Sicilia,  etc.  App. 
Claudius  Pulcher,  qui  commandait  l'année  précédente 
en  Sicile  comme  préteur,  reste  cependant  dans  la  pro- 
vince cette  année  et  y  fait  la  guerre ,  comme  on  le  voit 
ch.  xxvii  et  suivants ,  et  ch.  xxxix.  1)  n'est  donc  pas  dou- 
teux qu'il  n'ait  été  aussi  continué  dans  son  commande- 
ment, malgré  le  décret  qui  attribuait  la  province  à  un 
autre  préteur. 

Iaro.  —  |n  pieo  Intteio.  Au  lieu  de  Insieio  plusieurs 
éditions,  entre  autres  Drakeoborch  et  Lémaire,  donnent 
Isirico.  Comme  ces  deux  noms  ne  se  rencontrent  nulle 
part  ailleurs ,  Gronove  lit  Tuseo,  mentionné  souvent  dans 
les  auteurs.  Mais  on  a  fait  remarquer  que  nous  ne  con- 
naissons pas  tous  les  noms  des  rues  ou  voies  romaines, 
qu'on  en  retrouve  tous  les  jours  de  nouveaux  dans  les  in- 
scriptions; qu'ainsi  cette  raison  ne  surfit  pas  pour  auto- 
riser un  changement. 

Ibid.  —  Ut  strias,  etc.  Séria  est  une  espèce  de  vase 
dont  on  ne  connaît  pas  très- bien  la  grandeur,  la  forme, 
la  matière  et  l'usage.  Il  parait  cependant  qu'ils  avaient 
une  forme  allongée.  Calpburnius  sur  nn  vers  de  Térencc 
(Hcauf..  III,  i,  5);  Relevi  défia  omnia,  omîtes  *erias, 
dit  :  séria ,  ras  fietile ,  de  imo  obtongum.  Il  n'est  pas 
douteux  qu'ils  n'aient  eu  (Tasses  grandes  dimensions.  On 
voit,  dans  Columelle  (  XII,  28),  du  vin  transvasé  de 
ces  séria;  dans  des  vases  plus  petits ,  cadi  et  amphora. 
Le  même  auteur  parle  a'issi  de  teria  de  la  contenance 
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de  sept  amphores.  Ce  qui  prouve  en  outre  que  ces  vases 
avaient  une  capacité  assex  considérable,  c'est  que  le  mot 
séria  avait  un  dimiuutif  seriola.  Perse,  Sat.  iv,  29  : 

Seriola  vête  rem  mcuiens  detrahere  limum. 
Il  résulte  encore  de  ce  vers  de  Perse,  ainsi  que  du  pas- 
sage de  Calpburnius,  cité  plus  haut,  que  ces  vases  étaient 
en  argile.  Un  passage  de  Lampridius  |  Heliogabal,  ch.  vi) 
montre  aussi  qu'ils  étaient  faits  d'argile,  ou  au  moins 
d'une  matière  fragile  :  «  Quumque  seriam  qua>i  veram 

•  rapuisset ,  quamvis  virgo  maxinia  faisant  monstraveral, 
t  atquc  in  ea  nibil  reperisset,  esplosam  freg  t.  » 

On  peut  conclure  encore  d'un  passage  du  vieux  poète 
Pacuvius,  cité  par  Festus,  au  mot  serilla,  qu'oo  en  fai- 
sait aussi  avec  des  cordes  de  genêt  enduites  de  poix  [spar- 
tum  :  voyes  la  note  du  livre  XXII,  cb.  sx,  p.  894  )  : 

Nec  ulla  suhscus  cohlbet  corapagem  alvi 

Sed  suta  lino  et  spartis  senlibus. 

Quant  à  l'usage  de  ces  séria,  ils  paraissent  avoir  servi 
surtout  à  contenir  du  vin.  Voy.  TJIpien,  1.  XV,  fj  6,  de 
Vsufr  .Toutefois  ce  n'était  pas  leur  seul  usage.  Ils  servaient 
encore  à  renfermer  des  viandes  salées;  Columelle,  XII, 
55  :  Sed  quum  ad  fauees  sérias  perventum  est,  sale  reli- 
qua  pars  repletur,  etc.  On  voit  aussi  dans  Vairon,  de 
fi.  /t..  III,  2,  des  séria  oleana.  destinés  *  contenir  de 
l'huile  ou  des  olives  conQtes. 

Cuap.  X.  —  Arcem  in  Â'abinis.  Drakenborcb  donne  nu- 
rem  au  lieu  de  arcem.  Les  manuscrits  varient  entre  arcem 
et  roeem.  On  voit  bien  quelquefois  citer  parmi  les  prodi- 
ges des  arbres  frappés  de  la  foudre.  Virgil.,  Ed.,  1, 17  ; 
Tite-Live,  XXVII,  Il  :  In  Albano  monte  tacta  de  cotlo 
erant  signum  Jovis  arborque  templo  propinqua.  Mais, 
comme  on  le  voit,  c'est  seulement  quand  ces  arbres  étaient 
remarquables  sous  quelque  rapport  ;  soit  qu'ils  fussent 
eux-mêmes  célèbres,  ou  situés  dans  quelque  lieu  impor- 
tant, soit  à  canse  de  leur  voisinage  d'un  temple  on  d'une 
ville.  Et  on  ne  connaît  pas  de  noyer,  nwem,  dans  le 
pa^s  des  Sabins,  assex  célèbre  pour  qu'on  citât,  comme 
un  prodige,  qu'il  eût  été  atteint  de  la  foudre. 

laio.  —  Hastam  Martis...  sua  sponte  promotam.  Ser- 
vius  (ad  Tirai/.,  AZn.,  VIII,  3  )  :  •  Is,  qui  beili  susceperat 

•  curam,  sacrarium  Martis  iugressus  primo  ancilia 

•  commovebat,  post  bistim  simufacri  ipsius,  dicens, 

•  Mars  vigifa.  >  Aussi  la  lance  de  Mars  venait-elle  à  s'a- 
giter d'elle-même,  c'était  un  prodige  qui  annonçait  une 
guerre  terrible. 

Cnsp.  XI.  —  Millibus  arts  quinquaginta.  etc.  2,400  fr. 
de  notre  monnaie,  d'après  M.  Saigey.  Voy.liv.  XLLLI,  cb. 
i,  p.  785.  Cf.  Perixoniui,  de  Aùre  gravi.  g  19;  Gronove, 
de  Peeun.  vet.,  II,  5,  p.  80;  Bœckb,  Afefrofoaèsrhe 
Untersucbungen,  p.  583. 

Ibid.  —  Sortis  naralibus  compter etur.  Compleretur. 
comme  en  grec  vrXxpcûv  ;  d'où  tô  nXiîp»{*a,  rà  ivXvip»para, 
l'équipage  du  vaisseau.  C'est  ainsi  qu'en  latin  le  nombre 
de  matelots,  de  rameurs,  rémiges,  socii  natales,  néces- 
saires à  la  manœuvre,  est  appelé  simplement  numerus. 
Cicet.,  Verr.,  V,  51,  et  ailleurs  encore.  Voy.  Scbeff.,  de 
Milit.  natal..  II,  5,  p.  t03. 

Chap.  XIII.  —  Duo  pratores  prof  cti.  Profecti  est  ré- 
pété encore  un  peu  plus  loin.  Un  manuscrit  donne  pra- 
fecti.  Mais  Gronove  pense  que  ce  root  doit  être  supprimé 
comme  ayant  passé  de  la  marge  dans  le  texte ,  et  il  lit  : 

fn  Siciliam  codnn  tempore  duo  pratores  praesset, 

tt  ceteri  in  suas  qnisque  protincias  profecti. 
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-  NOTES. 


Chap.  XVf .  —  IVon  aliter  quam  stanttt.  Même  au  sou- 
per. Car  les  soldat»  romains  dînaient  ordinairement  de- 
bout. Cette  punition  ne  pourait  donc  aroir  d'effet  qu'au 
repas  du  soir. 

Ibid.  —  Pileatl  ant  lana  alba  relatif  capitibus.  La 
laine  blanche  était  l'emblème  de  la  liberté.  Le  pilent  était 
un  bonnet  de  laine  btanebe  que  les  affranchis  recevaient 
au  moment  de  la  manumission.  D'où  l'eipression  servos 
ad  pileum  vocare,  appeler  les  esclaves  à  la  liberté.  Avant 
«le  prendre  le  pilent  les  affranchie  se  rasaieot  la  tète. 
Polybe  (XXX,  16)  rapporte  que  Prasias,  se  reconnais- 
sant pour  l'affranchi  du  peuple  romain,  et  portant  les  in- 
signes de  cet  état,  se  présenta  aux  députés  de  Rome  la 
tête  rasée  et  couverte  du  pileus.  Car,  ajoute  t-il,  on  se 
rasait  la  téte  pour  prendre  le  pileus.  Voy.  Servius.  ad 
Virait.  £neid.,  VIII,  564.  Tionius  :  «  Qui  liberi  fiebant 

•  es  causa  calvi  erant ,  quod  tempestatem  servitutis  vi- 

•  debantur  effugere  ;  nam  naufragk)  liberati  Tel  qui  e 

•  morbo  periculoso  convaluerant,  lacliliae  causa  »o/ci»t 
«  captif  radere.  • 

Cbsf.  XVII.  —  PomponiQproprartoee  cum  eo  exercitv, 
etc.  On  a  vu,  an  commencement  de  cette  année .  ch.  i, 
que  M'.  Pomponios  Malbo  devait  rester  dans  la  Gaule, 
où  il  commandait  l'année  précédente ,  et  dont  on  lui  con- 
tinuait le  commandement.  Maintenant  nous  le  retrouvons 
en  Campanie,  au  camp  de  Suessula ,  sans  qu'il  ait  été  fait 
mention  de  lui  en  aucune  façon.  Il  faut  croire  que  la  dis- 
tribution des  provinces,  faite  au  commencement  de  l'an- 
née .  fut  changée  depuis ,  et  que  le  commandement  du 
camp  de  Suessula  fut  assigné  à  H*.  Pomponius.  Tîte- 
Live  profite,  comme  il  fait  souvent,  de  la  première  oc- 
casion qui  lui  est  donnée,  pour  indiquer  ce  changement 
dont  il  a  néglige  de  parler. 

Caie.  XVIII.  —  Tribuque  mo/i ,  ararii  omnet  facli. 
Selon  Marc.  Donat  on  appelait  tribu  moti  ceux  que  les 
censeurs  faisaient  passer  d'une  tribu  d.ios  une  autre  in- 
férieure, par  exemple  d'une  tribu  rustique  dans  une 
tribu  urbaine.  Car  les  tribus  rustiques  étaient  plus  ho- 
norables que  les  tribus  urbaines ,  comme  nous  t'apprend 
Pline  (XVIII.  S  )  :  •  Rustica?  tribus  laudalissima?  eorum 

•  qui  rura  habehant.  TJrbana*  vero  in  quas  transferri 

•  ignominia?  esset ,  desidia?  probro.  •  Cela  provenait  du 
grand  honneur  où  était  autrefois  l'agriculture  è  Rome. 
Varron,  lib.  II,  de  R.  R.,  ch.l  :  •  Viri  magni  majores  nostri 
«  non  sine  causa  prapponebant  Romanos  urbanis.  TJt 

•  ruri  enira ,  qui  in  villa  vivunt  ignaviores ,  quam  qui  in 

•  agris  vcrsanlur  in  aliquo  opère  faciundo,  sic  qui  in 
■  opptdo  sedereot,  quam  qui  rura  cotèrent,  desidiosio- 

•  res  pulabanlur.  •  Aussi  les  nobles  s'empressèrcnt-ils  de 
passer  dans  les  tribus  rustiques.  Dt-oys  d'Unlicarnatsc 
ooa%  apprend  qu'App.  Claudius  passa  dans  une  tribu 
rustique ,  qui ,  de  son  nom,  s'appela  plus  tard  Claudia. 
C'est  ainsi  que  dans  la  suite  des  temps  un  grand  nombre 
de  ces  tribus  prirent  le  nom  des  familles  illustres  qu'elles 
avaient  reçues  dans  leur  sein  ;  comme  les  tribus  Papiria, 
Cornelia,  Atoiilia ,  Fabia,  Horatia,  etc.  Auguste,  qui 
rependant  tirait  son  origine  des  deux  familles  Julia  et 
Octavia ,  était  inscrit  dans  les  tribus  rustiques ,  Fabia  et 
Scaptia  ;  dans  la  première  comme  de  la  famille  Julia , 
dans  la  seconde  comme  de  la  fiiraille  Oclaria  :  car  Sué- 
tone (  AuçusU,  il)  dit  que  les  Fabiamiet  les  Scaplientes 
étaient  tributaires  d'Auguste.  Une  autre  cause  de  la  pré- 
pondérance des  tribus  rustiques ,  c'est  que  leur  nombre 
augmentait  à  mesure  qu'on  étendait  le  droit  de  cité  à 
plus  de  peuples,  tandis  que  tes  tribus  urbaines  restaient 


tonjours,  comme  primitivement,  au  nombre  deqwtiv 
En  outre  celles-ci  étaient  composées  des  citoyens  1rs  plu 
vils.  On  voit  en  effet,  dans  Tile-Live  (liv.  IX.  ch.  Ni 
que  le  censeur,  Q.  Fabius ,  ramassa  tout  ce  qu'il  y  viû 
de  plus  vil  dans  les  autres  tribus,  pour  les  jeter  (bas  h 
quatre  tribus  urbaines.  Les  tribus  rustiques  étant  nos 
supérieures  aux  tribus  urbaines,  et  par  la  quantité  ti 
par  la  qualité,  elles  l'emportaient  dans  les  vola.  Aotn 
tenait  on  *  honneur  d'en  faire  partie ,  tandis  qu  on  b- 
fligeait  les  autres  comme  une  punition. 

Drakenborcfa ,  contrairement  è  l'opinion  établie  par 
Marc.  Donat,  dans  une  fort  longue  note,  donne,  du  nul 
ararii  faeti,  une  explication  qui  est  aussi  en  cpposinu 
complète  avec  la  traduction,  et  ils  devinrent  touttimpla 
contribuable!.  C'est  à  peu  près  l'eipl  ication  de  Marc .  Dos.: 
que  Drakenborch  réfute  par  des  arguments  assis  bru. 
Selon  Donat,  inter  ararîos  referri,  c'est  détenir  simple 
contribuable,  ou  plus  exactement .  c'est  être  réduit  m 
rang  de  ceux  qui  as  payaient  que  l'impôt  personne  1 ,  psi 
téte,  les  eapite  ctrui .  et  qui  pour  cette  raison  ne  pou- 
vaient servir  è  l'armée.  Mais  les  chevaliers  et  les  sesa 
leurs ,  en  raison  de  leur  patrimoine,  payaient  certaine- 
ment un  impôt  plus  fort  que  le  tribut  personnel  des  cap* 
centi.  Si  cela  est,  devenus  ararii,  ils  seraient  doue  c* 
damnés  à  payer  un  impôt  moindre  que  celui  qu'ils  psjaieoi 
auparavant  ;  quelle  punition  ?  Eu  outre  le  service  mil; 
taire  était  une  des  charges  de  la  république,  et  les  rarv 
rrnsi  n'eu  étaient  exempts ,  que  parce  qu'obligés  de  viin 
au  jour  le  jour,  il  leur  fallait  pourvoir  aux  besoins  de  la 
vie  par  un  travail  assidu.  Comment  donc  croire  qut 
devenus  errant,  les  sénateurs  et  les  chevaliers  aura** 
été  exempts  de  cette  charge?  Bien  plus,  au  bv.  XXIV 
ch.  xsxvii,  le  censeur  M.  Livius  note  tout  le  peuple  rv- 
niain ,  A  l'exception  de  la  tribu  M*?cia.  Voila  donc  irait 
quatre  tribus  rendues  ararii.  Alors,  suivant  l'explieati* 
de  Donat,  on  ne  pouvait  tirer  de  soldats  pour  l'armée  <f* 
de  la  seule  tribu  Msecia  ;  ses  tributaires  seuls  paient  l'us- 
pot  en  raison  de  leur  patrimoine ,  tandis  que  tous  les  »- 
tres  ne  paient  que  le  tribut  par  téte.  Ainsi  la  seule  tri* 
que  n'atteint  pas  la  note  du  censeur  est  obligée  de  «ap- 
porter toutes  les  charges  de  la  république;  sinsul^ 
faveur  pour  l'une  et  singulière  punition  pour  les  antre» 
Et  plus  loin  les  censeurs  rendent  ararii,  deux  ad> 
jeunes  gens  qui  n'avaient  pas  Tait  de  service  militaire  Ap- 
puis quatre  ans.^Suivsnt  Donat,  en  punition  de ceqn'3' 
n'ont  pas  fuit  de  service,  ils  en  sont  exempts.  Dorut.  i 
l'appui  de  son  eiplicatioo,  cite  un  passage  d'Ascocuw 
Picdianus  (in  Wrin.  Cirer.,  ch.  m)  dont  resactiiaé 
est  contestable  :  •  Censorrs  cives  sic  nolabaot.  <• 

•  qui  plebeius  esset,  in  Orilum  tabulas  refrrrrtnr  - 
«  ararius  fleret.  ac  per  hoc  non  esset  in  a  l>o  cent:!™ 
t  nia;,  sed  ad  hoc  esse  avis  tantammodo,  ut  pro  c»p> 

•  sno  tributi  nomine  srra  penderet.  •  Il  résulte  ée« 
passage  que  les  censeurs  notaient  les  plébéiens  es  le 
f  tisant  passer  sur  la  liste  des  habitants  de  Caeré,  i«  Cr 
riium  tabulât  (  voir  la  note  du  chap.  un,  livre  XXL 
p.  888  >  et  en  les  rendant  amorti  ;  qu'alors  ils  étsiot  ray* 
de  la  liste  de  leur  centurie,  et  n'étaient  plus  citoyens  ipr 
par  l'impôt  personnel  qu'ils  payaient.  D'abord  no  ne  W 
nulle  part  que  les  sénateurs  et  les  chevaliers,  deveos» 
ararii,  cessassent  de  faire  partie  de  leur  centurie.  Es- 
suite  les  plébéiens  étaient  pour  la  plupart  eaptte  rrv>: 
et  par  conséquent ,  suivant  cette  explication,  artrn.  Os 
ne  pouvait  donc  leurinlligcr  comme  punition  ce<jm  «a 
sti tuait  leur  état  ordinaire. 

fnter  arariot  reftrri  ne  peut  donc  pas  avoir  «ses* 
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c'est  plutôt,  au  contraire,  être  puni  d'une  augmentation 
de  cens.  En  Tain  dira-t-on  avec  Douai  que,  quand  il  s'agit 
d  nue  condamnation  pécuniaire,  la  aomme  eat  toujoura 
exprimée.  Cela  n'est  pas  exact  pour  cette  note  dea  cen- 
seur». CarTite-Life  (IV,  24  )  après  avoir  dit  d'un  cer- 
tain ^milina.quilfut  coudamne  à  payer  huit  foi*  la 
valeur  de  son  ceoa,  octupllcalo  censu  œrarium  factum  ; 
dit  simplement  plus  loin  (  IX,  54  ).  en  parlant  du  même 
homme ,  arorium  factum.  Oo  voit  donc  que  la  proposi- 
tion d'augmentation  du  cens,  le  sextuple,  le  décuple, 
exprimée  quelquefois  par  les  auteurs,  est  omise  le  plus 
souvent,  comme  nous  disons  en  français  être  puni  d'une 
amende,  être  mis  à  l'amende,  sans  en  exprimer  le  montant. 
En  résumé,  c'est  mal  comprendre  que  de  traduire ,  ils 
devinrent  tous  de  simples  contribuables.  Cf.  la  note  sur 
le  chap.  xxiv  du  livre  IV,  p.  820,  et  Niebuhr,  1. 1,  p.  525; 
t.  II,  p.  229  et  suiv.  de  la  tr.  fr. 

Casp.  XVIII.  —  Curuliumone  equorum  prabendorum. 

*  Chevaux  destinés  aux  magistrats  curules.  •  M.  Dubois 
traduit  aussi  de  cette  façon  ;  mais  ce  n'est  pas  le  véritable 
seus.  Festua  explique  equos  curules  par  equos  quadrx- 
gai, s.  C'étaient  eu  effet  lea  chevaux  qui  traînaient  les 
quadriges  dans  les  jeux  publics.  Dans  les  deux  codes 
Théodosien  et  Justinien ,  et  dans  les  écrivains  de  la  dé- 
cadence, roui  curules  et  rirrenses  «ont  employés  indis- 
tinctement. Ces  chevaux  ainsi  que  les  quadriges  étaient 
fournis  par  le  trésor  public  ou  par  les  adjudicataires  dea 
jeux.  Il  parait,  d'après  un  passage  uuique  d'Asconius, 
que  cette  adjudication  était  permise  aux  sénateurs  : 

•  Aotonius  redemtas  habebat  ab  a?rario  vectigales  qua- 
«  drigas,  quam  redemtionem  senatori  habere  licet  per 
■  legem.  .  (  Axconius,  ad  Cicer.  Or.  in  toça  cand.  ) 

Iaio.  —  Qui  hastee  liujsut  generis.  Il  paraît  que  lea  en- 
chères, pour  l'adjudication  des  travaux  ou  opérations 
publiques,  étaient  annoncées  par  une  pique  plantée  en 
terre,  comme  chez  nous  les  ventés  à  l'encan.  —  Le  tra- 
ducteur dit  :  ceux  qui  se  chargent  de  ces  sortes  de  ventes: 
c'est  un  contre-sens»  il  ne  s'agit  pas  de  ventes ,  mais  au 
contraire  d'enchères  et  de  location»  faites  par  l'état. 

lato.  —  A  quastore  perscribebatur.  •  Le  questeur  en 
prenait  note  dans  ses  comptes.  •  Ces  mots  ont  un  tout 
autre  sens.  Persaibere  pecuniam,  c'est,  comme  nous 
dirions  aujourd'hui ,  tirer  une  lettre  de  change  (scri- 
ptura  mensa)  ou  un  billet  è  ordre,  d'ordinaire  sur  un 
banquier  (  arge ntorius  ) .  Maintenant  il  faut  probablement 
entendre  a  quastore  dans  le  même  sens  que  ces  mots 
d'Horace, Serm.,  II,  m, 69  :  Scribe  decem  a  JVerio;  c'est- 
à-dire  danda  ou  soltenda.  L'argent  dea  pupilles  et  des 
veuves  ayant  été  déposé  dans  le  trésor  public,  lorsque 
les  tuteurs  de  ceux-ci  faisaient  pour  eut  quelque  achat , 
ils  donnaient  en  paiement  dea  billets  souscrits  à  l'ordre 
du  questeur,  comme  administrateur  du  trésor  public. 
C'est  dans  le  même  sens  que  Cicéron  dit  :  al tribuere  pe- 
cuniam. per  attribulioncm  solrere.  Quelques-uns  cepen- 
dant donnent  ici  à  attribuer*  et  attributio  le  sens  d'hy- 
pothèques ,  donner  un  gage  de  paiement. 

Casr.  XIX.  -  AfedLrlulinu  erat.  Voyes  la  note  sur  le 
livre  XXIII,  ch.  xxxv,  p.  905. 

Chap.  XX.  —  Oppida  ri  capta,  Compulteria.  Compul- 
teria  avait  déjà  été  reprise  par  les  Romains  (XXIII.  59). 
Depuis  il  n'a  pas  été  question  qu'elle  fût  retombée  au 
pouvoir  des  Carthaginois;  soit  qu'elle  eût  été  prise,  soit 
qu'elle  eût  embrassé  de  nouveau  leur  parti.  Il  faut  ce- 
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pendant  qu'il  en  ait  été  ainsi,  puisqu'elle  est  prise  ici  par 
les  Romains. 

Cbap.  XXI.  —  /tndranodorus  et  lnsulam.  Syracuse 
était  divisée  en  quatre  parties,  qui  semblaient  autant  de 
villes,  l'Ile  (  Insula,  en  grec  Nf.oc;  nu  Nâffoç,  d'où  Tite- 
Live  l'appeHe  Kasus,  XXIV,  24)  située  entre  les  deux 
ports,  le  grand  et  le  petit,  appelé  Laccius;  la  Tyché,  aiusi 
nommée  d'un  temple  antique,  consacré  à  la  Fortune; 
l'Acbradine  ou  Acradiue,  la  plus  vaste,  la  mieux  forti- 
fiée et  la  plus  ancienne  :  elle  renfermait  les  plus  beaux 
édifices  de  Syracuse;  baignée  par  la  mer,  elle  était  »é- 
parée  de  la  Tyché  au  nord  par  un  mur  élevé  ;  aussi  est- 
elle  appelée,  par  Plutarque,  *j  fç*  ireXi;  ;  enfin  la  partie 
la  plus  récente ,  appelée  lïea polis,  la  nouvelle  ville.  Quel- 
ques-uns même  en  distinguent  une  cinquième,  sous  le  nom 
d'Épipour,  lieu  escarpé  et  peu  habité.  VoyexrécritdeGœl- 
ler,  de  situ  ct  origine  Syracusarum.  Leipsic,  an  1818. 

Cusr.  XXII.  —  Serpe  usurpatœ  Dionysii,  etc.  Ce»  pa- 
roles, devenues  proverbiales,  sont  attribuées  a  l'historien 
Pbilistus ,  ami  de  Deoys.  Voici  comment  la  chose  est  ra- 
contée par  Diodorc  (XIV,  8  |.  Les  Syracusains  s'étaient 
révoltés,  et  Denya ,  accable  de  toutes  parts,  et  ne  sachant 
plus  quel  parti  prendre ,  demanda  conseil  à  ses  amis. 
L'un  d'eux,  Phiioxène,  lui  couseilla  de  prendre  son 
meilleur  cheval  et  de  gagner  au  plu»  vile  la  province 
carthaginoise,  8iî*  XaCovra  tov  èÇÛTarov  «ww»  sfç  tt,v 
tû»v  Kap/j,iîo*iwv  imxpaTitai  tjnrtGaou.  C'est  alors  que 
Pbilistus  répondit  qu'il  ne  fallait  pas  monter  à  cheval 
pour  s'élancer  au  galop  hors  de  la  tyrannie,  dont  on  ne 
devait  sortir  que  tiré  par  le»  jambes;  irpc<nixiiv  eux  £ç' fc- 
trsu  6icvtc«  (mieux  que  ôi'Xcv?o;;à  moius  qu'on  ne  veuille 
lire  ôi'Xovro.  )  s'xmj iiv  ix  tt,ç  ruperm£e<,  dXXà  rtû  oxiXcuç 
iXxijxtvcv  «pGowjmtv.  Plutarque  (  Dion,  eb.  XXXV  )  re- 
produit aussi  ce  mot  d'après  Timée. 

Cnsp.  XXIII.  —  Intérim  jurenes  miliiares.  Ceci  ne  se 
rapp-Tle  pas  à  tous  les  jeunes  gens,  comme  la  traduction 
le  fait  entendre,  mais  a  ces  jeunes  gens,  c'est-à-dire 
Hippocrate  et  Epicyde ,  dont  Tite-Li  ve  dit  quelques  lignes 
plus  haut ,  duces  regios,  perilos  milhtiœ. 

Cbap.  XXV.  —  Hereditalem  regni  crecerit.  Heredtta- 
tem  cernere,  c'est  proprement  délibérer  pour  savoir  si 
l'on  doit  accepter  ou  non  une  hérédité.  D'où  cretio,  le 
délai  fixé  par  le  testateur,  et  dans  lequel  l'héritier  était 
appelé  à  accepter  l'hérédité. 

Casp.  XXVI.  —  Heraclea  erat  filia  Uieranis.  Hiéron  , 
flls  d'Hiéroclès,  descendant  deGélon,  ancien  tyran  de 
Sicile,  fnt  préleur  d'abord,  puis  roi  de  Syracuse.  Il  eut 
troia  enfants  :  deux  Allés,  Damarale,  qui  épouta  Andra- 
nodorus,  et  Héraclès,  épouse  de  ZoTppe;  un  (Ils,  Géloo , 
qui  épousa  Neréi»,  fille  de  Pyrrhus,  et  mourut  avant  son 
père,  laissant  deux  enfants;  Hiéron j me,  qui  succéda  a 
son  grand-père,  et  Harmonie,  qui  épousa  Thémistus. 
Mais  il  n'eut  pas  deux  jeunes  filles  vierges,  comme  le  d  t 
M.  Lemaire,  dans  une  note  du  chap.  iv,  où  il  parait 
avoir  mal  compris  l'arbre  généalogique  de  la  famillo 
d'Hiéron,  dresse  par  Drakenborcb.  Il  les  confond  avec 
les  denx  jeunes  01  les  d'Héraclée ,  épouse  de  Zotppe ,  qui 
furent  tuées  en  présence  de  leur  mère. 

Caip.  XXVII.  —  Ad  Murgantiam.  Il  y  avait  aussi  une 
ville  de  ce  nom  dans  te  Saumium.  Celle  dont  il  est  ques- 
tion ici,  aujourd'hui  Jarella,  est  située  sur  le  bord  de  la 
mer,  non  loiu  de  Syracuse  et  au-dessus  de  l'embouchure 
du  Sirmethus.  Elle  est  appelée  aussi  Morgentia,  Hcp-prio, 
McpyctvTiw»  ,  Mop^awTÎva  ,  Moppva  ct  Mio^***.  Voy. 
SchweighBuser.  ad  Potyb.,  1, 8. 
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HISTOIRE  ROMAINE.  -  NOTES. 


Citr.  XXVIII.  -  Mittique  eum  eis.  A  qnoi  se  rapporte 
eis?  aux  députés  romains  dont  il  est  parlé  an  chap.  pré- 
cédent t  c'est  bien  loin.  Peat-étre  fant-il  transposer  mm 
eis,  et  placer  ces  mots  après  placuil.de  cette  façon  : 
€  Pacem  fierî  ptacuit  rwm  eis  (  Romanis  )  mittique  legatos 

•  ad  rem  conflrmandam.  • 

Chap.  XXIX.  -  Nam  et  Mis  et  hi.  Illis  se  rap- 
porte iri  au  plus  proche;  ht.  an  contraire,  an  pins  éloigné. 
Les  exemples  ne  «ont  pas  rares ,  et  sans  chercher  aillent  s, 
dans  Tite-Live  lui-même  :  •  Melior  tutiorque  est  certa 
<  pat ,  quam  sperala  Victoria,  f/or  in  tua ,  illa  in  deorum 
t  manu  est»  (XXX,  5<M.  Et  encore, cEtsi  Demetrins 

•  minore  aptate,  quam  Perseus ,  esset ,  hune  tamen  justa 

•  matrefamilias,  illum  pellice  ortom  esse.  (XXX IX,  53;. 

Csur.  XXXI.  —  Preetores  Syracusani,  etc.  Le  Ira- 
docteor  se  trompe.  Ces  mots  prœlores  Syracusani.  etc., 
ne  soot  pas  le  salut  d'usage.  Car  alors  ut  assoit l  qui 
fient  ensuite,  ne  se  comprendrait  pas  trop.  Tite-Live  dit 
que  la  lettre  commençait  par  ces  mots  ;  preetores  Syra- 
cusani; venait  ensuite  le  salut  d'usage ,  après  lequel  on 
lisait,  etc.  Cette  remarque  parait  assez  peu  importante, 
mais  comme  plusieurs  éditions  portent  salutem  après 
Marcello,  elle  peut  n'être  pas  sans  valeur.  Enfin,  si  quel- 
que doute  restait ,  il  serait  dissipé  par  ce  passage  tout  à 
fait  semblable  de  Platon,  Epis  toi..  III  :  Hpèç  -ràp  Jti  mura 
Tctûra  r%  irapidxtuaojju'**!  tt.v  âpx^»  ix,/lM,a  ^  iirtffT&Xvi 
rfiii  m  çpaÇwaa,  Aiotvrxiox  nAATaivr  raviu-iua  iià 
towtuî  uiïmv,  witi  ri  u.«rà  toôto  ilitt  «poTtp ev,  ri ,  etc. 

loin.  —  Rerte  eum  atque  ordine  fecisse.  C'était  la  for- 
mule solennelle  dont  se  servaient  le  sénat  et  le  peuple  ro- 
main pour  approuver  les  actes  des  citoyens,  et  surtout 
des  magistrats.  Quelquefois  on  y  ajoutait  ces  mots,  et  e 
rtpubbca. 

Cbap.  XXXII.  —  Prœtorumque  omîtes,  il  faut 

remarquer  ce  génitif  avec  omnes.  C'est  ainsi  que  lit  Dra- 
kenborch  avec  Gronove.  M.  Lemaire  lit  prœtoresque, 
selon  la  leçon  vulgaire.  On  trouve  bien  te  génitif  avec 
multi,  pauci  ;  mais  du  génitif  avec  omnes  on  trouve  ra- 
rement des  exemples.  Tite-Live  (liv.  XXXI,  ch.  xlv)  • 
Marrddnum  ftre  omnibus  et  quibusdam  Andriorum  ;  ce- 
pendant on  peut  suspecter  cet  exemple,  la  leçon  ne 
s'a  payant  que  sur  un  seul  manuscrit.  Ici  plusieurs  ma- 
nuscrits donnent  prœtorumque. 

Cbap.  XXXIV.  — £x  ceteris  nations.  «  Dn  haut  des 
autres  vaisseaux.  •  Je  ne  sais  si  c'est  bien  le  sens.  Il  De 
s'agit  pas  ici  d'autres  s  aisseaux .  mais  des  mêmes  quin- 
querèmes,  dont  les  unes  étaient  remplies  de  soldats  de 
traits,  et  les  autres  étaient  réunies  par  couples  pour 
porter  les  machines  (  Polybc,  VIII,  6).  Strolh ,  au  lieu  de 
ceteris ,  propose  ex  iis,  ou  ex  sexaginla  his,  d'après  Po- 
lybc. Mais  cette  correction  n'est  pas  nécessaire.  Ceteris 
répond  à  a/ta  qui  vient  ensuite,  bans  doute  céleri  est  or 
dinairement  le  dernier  terme  d'une  énuméralion  ;  mais 
il  n'est  pas  sans  exemple  qu'il  soit  placé  avant  les  autres 
termes,  surtout  quand  il  exprime  le  plus  grand  nombre 
comme  ici  :  tandis  que  le  reste  était  occupé....  etc.,  les 
autres  vaisseaux,  etc.  Il  est  vrai  que  aliœ  est  assez  loin 
de  eeterts;  mais  il  est  évident  que  ces  deux  termes  sont 
correspondants.  Car  sans  cela,  après  ceteris.  il  ne  reste- 
rait plus  rien ,  et  on  ne  pourrait  pas  dire  aliœ  naces.  Po- 
lybed'ailleurs,  auquel  Tite-Lve  emprunte  tous  ces  détails, 
dit  positivement  que  c'étaient  des  quinquérèmes.  Ceci 
semble ,  il  est  vrai ,  formellement  contredit  par  ces  mots  : 
junctœ  aliœ  binœ  ad  quinquérèmes.  qui  distinguent  ces 
vaisseaux  des  quinquérèmes,  comme  dans  la  traduction; 


•  aux  quinquérèmes  étaient  attachés ,  deux  par  deui , 
d'autres  vaisseaux ,  •  ce  qui  ne  se  comprend  pas.  Mai*  > 
teste  est  certainement  fautif ,  et  il  n'est  pas  douteux  qu'il 
ne  faille  lire,  avec  Juste-Lipse .  d'après  Polybe  et  Wo- 
tarque,  ad  octo  quinquérèmes,  dans  le  sens  de  usque  ai 
octo;  des  quinquérèmes  réunies  deux  à  deux  jusqu'au 
nombre  de  huit,  Polybe,  VIII,  S  :  Âu*  $«  twtw;  «t* 
•mvTTpsffi  i;xpzXtXu[AUt\xtc  reùî  T*p<rcuc,  etc.  Plularque 
(  Marcell.  cb.  XIV I  :  Krip  &l  {UfaXco  ÇsOyuxTO; 

«pi;  àXXxXau;  ovt&tiujJ-K»»  pvn;avw  ipxî,  etc. 

Cbap.  XXXIV.  -  Telum  inhabile  ad  remittendum  ix» 
peritis  esse.  Les  vélites  portaient  sept  javelots,  appelés  r<- 
/tiares,  et  en  grec  fps'ffçoi  ;  d'où  ceux  qui  en  étaient  armes 
étaient  appelés  -^oç^*^.  Selon  Polybe  (  VI,  22  cw 
javelots  avaient  une  hampe  de  deux  coudées ,  épaisse  d'os 
doigt;  et  une  pointe  longue  d'une  palme,  et  si  fine  et  « 
aigué.  qn'au  premier  choc  elle  se  courbait  et  ne  pomah 
plus  alors  servir  anx  ennemis  ;  «*<ï-i  KXT'ivx-jxr»  n4:c^ 
àitb  tt;  irp»TT,î  iuêoXii;  xifumoflat,  **i  jayi  <îuv*o6au  t--j: 
k&Xumg'j;  àvnêflîXXtw. 

Juste-Lipse,  de  Wi/it.  rom.,  III,  t.  fait  remaraoer 
que  si  ce  javelot  était  si  flexible ,  qu'il  ne  pouvait  plat 
être  lancé  de  nouveau ,  comme  le  dit  positivement  Polybe. 
il  devenait  dès  lors  inutile,  aussi  bien  anx  habiles  qu'au 
inhabiles;  et  le  mot  imprntis,  daos  la  phrase  de  Titr- 
Live ,  ne  ae  comprend  pss.  Il  propose  donc  tmperfiti*.  tic 
lien  de  taper i lis,  dans  ce  sens  qu'il  fallait  do  temps  r 
des  précautions  pour  redresser  ce  javelot  ;  et  qu'on  nr 
pouvait  le  faire  lorsqu'on  était  embarrassé  dans  le  com- 
bat, imnedttus.CcIa  est  très  acceptable.  Mais  je  crois  qaH 
vaudrait  encore  mieux  lire,  avec  Schcl.  ad  Polyb.,  db 
xiv  :  tmprfifi*  ou  petiti;.  dans  ce  sens  qne  ceux  qui  ra 
étaient  atteints  ne  pi>nvaient  les  renvoyer.  De  cette  face; 
on  concilierait  très-bien  Polybe  et  Tite-Live. 

Iaio.  —  Velut  nares  agerentur.  An  lieu  de  relut  Mm 
peut-être  faut-il  lire  relut  «arts,  selon  la  conjecture  ia- 
génieuse  de  Juste-Lipse.  Les  huit  quinquérèmes  réum*» 
marchaient  comme  un  seul  vaisseau.  On  trouve  dans  na 
manuscrit  relut  unares  :  d'où  Crévier  tire  relut  un  a  sjoxu. 

Isid.  —  In  cas  tollenom.  Festns  :  •  TolUno  dicitnr 

•  machina:  genus,  quo  trahi lar  aqua  in  alteram  partra 

•  progravaiite  pondère.  ■  Végèce ,  IV,  21  :  •  Tolleoo  d>- 

•  cilur  quoties  ona  trabs  in  terra  m  praralte  deftgitur.  cm 

•  in  summo  vertice  alia  transversa  trabs  longior  dinoeess 
t  medielate  connectitur,  eo  libraroento ,  ut  si  unum  capas 
.  depresseris.  aliud  erigatur. .  Voyez  Polybe <  VIII,  6  .t 
Plularque  (  Marcellns,  cb.  XV  et  suiv.)  Cf.  J.Lipae,  #V 
liorc,  liv.  I,  6. 

Cbap.  XXXV.  —  Heracleam  quam  vocant  Mrnotm. 
Ville  maritime,  peu  éloignée  d'Agrigente.  Elle  fat.  dit-o*. 
balie  par  Minos ,  quand  il  était  à  la  poursuite  de  Dédsk 
i  Diodore ,  IV,  79  et  XVI,  19 1. 

Cuap.  XXXVII. -^1  i//i.  si  ad        sibi  sallrm.  ei. 

Cette  syntaxe  est  assez  fréquente  dans  Tite-Live  ;  I,  »t 

•  Si  tua  rc  subita  concilia  torpeot.  at  tu  mes  seqoerr.  t 
111,  31  :  •  Si  plebeia»  leges  displicerent,  et  illi  corn  oie 

•  niter  legum  la I ores  sinerent  creari.  •  Q.  Curt  .  III,  ? 

•  Si  consilium  damnaret ,  at  ille  divideret  wltem  copia* 
Piaule  (  Capf.,  III,  v,25)  : 

Si  ego  bic  peribo .  atque  ille.  ut  div.it.  non  redit  : 
At  erit  milit  Itoc  factura  mortuo  meiuorabite. 

Virgile  |  Ain.,  I.  542)  : 

SI  Kenus  hununom  et  morUlia  temnitis  arma . 
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C»ap.  XXXVU.  —  CoHicnsit  in  posterum  dien  concio 
edicitur.  Edieilur  manque  dam  le*  meilleurs  manuscrit*. 
Il  faut  peut-être  lire,  arec  Gronove  :  Contenta  in  pot- 
ierum  die  m  concio.  Contenta,  comme  lib.  I,  ch.  xmi  ; 
Beltutn  erat  consentvm. 

Ciup.  XXXVIII.  —  Cent  mater  ac  Proterpina.  lienna 
était  consacrée  à  Cérèa  et  A  Proterpine.  parce  que  ce  fui 
dans  ses  en  Tirons  que  Platon  enlera  Proserpioe.  Voy. 
ch.  mu.  Cicéroo  (Verr.,ti,  48)  :•  Vos  etiam  atque  etiam 

•  impioroaique  appello,  sanctissim*  de»,  qne  illosHeo- 

•  nensea  lacus  lucosque  colitia.  •  V,  72  :  «  Dii ,  qui  urbem, 

•  lacus  lucosque  colilis.  » 

Cbsp.  XXXIX.  -lleec  in  Sieilia,  etc.  C  revier  soup- 
çonne Tite-Live  d'avoir  confondu  déni  années  en  onc 
seule.  D'abord  l'année  suivante,  sous  le  second  consulat 
de  Tib.  Sempronius  et  de  Q.  Fabius,  Tite-Live  ne  rap- 
porte aucun  fait  arrivé  en  Sicile  ;  il  parle  seulement  des 
prières  adressées  par  les  soldats  de  Cannes  à  Marcellus , 
et  des  lettres  de  celui-ci  au  sénat.  Ensuite,  d'après  Po- 
Ijbe,  lib.  VIII,  Marcellus  passa  huit  mois  à  assiéger  Sy- 
racuse avec  Appius  Claudia*,  avant  de  marcher  contre 
les  villes  de  Sicile  qui  appelaient  les  Carthaginois.  Mais 
après  ces  huit  mois  le  consulat  de  Marcellus  devait  se 
trouver  bien  près  de  sa  fin.  On  peut  donc  reporter  ses 
eipeditions  contre  les  Siciliens,  contre  Ilimilcon  et  Hip- 
Pocrate,  à  l'année  do  deuxième  consulat  de  Tib.  Sem- 
pronius et  de  Q.  Fabius. 

Ciup.  XL.  —  Apolluniam  tentatte.  Apollonia ,  aujour- 
d'hui Pollonia  ,  ville  maritime  de  llllyrie  macédonienne, 
voisine  d'Oricus  et  du  fleuve  Àous  qui  se  jette  dans  l'A- 
driatique. Elle  était  florissante  par  le  commerce  et  les 
IHtres. 

Ciur.  XLI.  -  Ad  Catlrum  Album.  Toutes  les  éditions 
(M»rtent  Castrum  Altum,  tous  les  manuscrits  s'accorda nt 
sur  ce  mot.  Catlrum  Album  est  une  bonne  correction  pro- 
posée par  Drakenborcb  dans  ses  notes,  et  qui  est  con- 
tinuée par  Diodore  (  Eclog.  du  liv.  XXV  ),  qui  ditqu'Ila- 
milcar  périt  près  d'une  ville  qu'il  avait  fondée,  et  qui, 
a  cause  de  sa  situation,  s'appelait  Jufx  Avmt,. 

Caxr.  XLI  t.  -  Ad  Mundam.  Ville  de  la  Béiique  a 
quelque  distance  de  la  ville  moderne  de  ce  nom.  Elle  est 
célèbre  par  le  combat  acharné  dans  lequel  César  vainquit 
les  fils  de  Pompée.  Il  y  avait  aussi  une  autre  Muoda  dans 
la  Celtibérie. 

Ism.  —  Octarum  jam  annum.  Si  l'on  place,  avec  Tite- 
Live  (  XXI,  15),  la  prise  de  Sagonte  à  la  première  année 
de  cette  guerre,  nous  sommes  non  pas  A  la  huitième 
année,  mais  à  la  cinquième,  et  à  la  sixième suivant  le  cal- 
cul plus  exact  dePolybe  qui  place  la  prise  de  Sagonte  un 
an  avant  cette  guerre.  Vojex  la  note  du  ch.  iv  du  livre 
XXI,  p.  882. 

Casr.  XLIV.  —  Prater  undedro  f as  ce  t.  H  résulte  de 
ce  passage,  ce  qu'on  sait  d'ailleurs,  que  les  licteurs  pré- 
cédaient le  magistrat,  non  pas  en  troupe,  mais  un  A  un 
et  a  la  file.  C'est  ainsi  qu'ils  sont  représentés  sur  les  mé- 
dailles. 

Animadtcrtere  était  le  terme  dont  se  servaient  les  lic- 
teurs pour  annoncer  le  consul  :  Animadcertile  !  { Voy  es 
Pline,  Paneg..  LXf.)  —  Le  trait  rapporté  par  Tilc-Live 
est  raconté  aussi  par  Plularque  (Fab.,  ch.  xnv);  Valère- 
Maxime,  II,  2;  Aulu-Gelle,  II,  2. 

Case.  XLV.  —  Datiui  Altiniut.  fx«p»i;  n;....  tcù 
A-iun*w;  v.u.tty.rr,;,  Appien,  .4nn»0.,  XXXI.  Selon  cet 
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auteur,  il  se  rendit  A  Rome,  d'où  il  fut  chassé  et  erra  dans 
l'Apulie.  redoutant  tout  le  monde,  Carthaginois  et  Ro- 
mains. 

Coap.  XLV.  —  .4d  Faleriorum  Pyrrhive  proditorem. 
Voyes  V,  27  et  Epil.  lib.  XIII;  Auio-Gelle,  m,  g  et 
Valère-Maxime,  VI,  5. 

Case.  XLVII.  —  Eam  portam  tcalis  priut  transgret- 
sot,  ad  mnrum  pergere.  Le  teste  est  évidemment  altéré. 
En  franchissant  la  porte  ils  franchissaient  aussi  le  mur, 

Ict  ils  n'avaient  pas  besoin  de  se  diriger  vers  le  mur,  per- 
gere ad  murum.  Crévier,  d'après  celle  leçon  d'un  manu- 
scrit ,  transgrrttot  amurvm  perire ,  corrige:  eam  portant, 
tealit  prius  trantgrettot  mtiruiu,  aperire.  La  seule  ob- 
jection à  faire,  c'est  que  les  portes  étant  ouvertes  il  de 
vient  Inutile  d'en  briser  les  verrous ,  ri  claustra  refrin- 
gere.  Aies.  Roeilius,  en  transposant  seulement  ad,  arrive 
à  une  correction  plus  nette  :  Ad  eam  portam  tcalis  pnus 
trantgrettot  murum,  pergere. 

Case.  XLVIII.  —  Sgphajc  trai  rex  Ntmidartim....  ad 
Galam,  in  parte  altéra  Attmtdia'  (  Mattuli  ca  gens  ro- 
ratur).  Syphai  n'était  pas  roi  de  tous  les  Numides  ,  mais 
seulement  des  Numides  Massssyliens ,  comme  Gala  et 
Massinissa  l'étaient  des  Numides  Mass) liens.  Syphai  com- 
manda cependant  quelque  temps  aux  Mass) liens,  après 
avoir  chassé  Massinissa  de  son  royaume. 

On  cou  prenait  sous  le  nom  général  de  Numides  diver- 
ses peuplades  africaines  :  les  Massy liens,  Ma&stesyliens , 
Maures  et  autres.  Les  Masssesyliens  habitaient  dans  la 
Mauritanie  Césarienne,  depuis  Metagonium  jusqu'au  cap 
Tritnm.  ou  depuis  le  fleuve  Mulucha  ou  Motochath  (  au- 
jourd'hui Mulvia ),  jusqu'au  fleuve  Ampsaça,  A  peu  près 
l'Algérie.  C'est  IA  que  régnèrent  Syphax ,  Juba ,  Boccbus. 
Les  Massj  lient  habitaient  la  Mauritanie  Tingitane,  ou  Ga- 
dilane,  ou  Mauritanie  proprement  dite,  depuis  le  fleuve 
Ampsaga  jusqu'à  la  Zeugitana,  ou  depuis  les  frontières 
du  royaume  de  Maroc  jusqu'au  détroit  de  Cadix.  C'est  là 
que  régnèrent  Gala  ,  Massinissa,  Jugurtba  ,  Bogud,  etc. 
Les  deux  Mauritanie*  faisaient  partie  de  la  Numidie; 
mais  la  Mauritanie  Tingitane  était  a j  pelée  aussi  Numidie 
nouvelle,  ou  proprement  dite.  Voy.  Cellarius,  Geoer. 
*nlio..  IV.  5. 

Casp.  XLXX.-Septem  et  deeem  nalot.  Massinissa  avait 
certainement  plus  de  dix-sept  ans.  D'après  tous  les  té- 
moignages des  auteurs,  il  mourut  nonagénaire.  Selon 
Valère-Maxime,  il  mourut  l'an  de  Rome  605,  lorsque  Ma- 
nilius  élait  proconsul  en  Afrique;  ce  qui  porte  A  peu 
près  l'époque  de  sa  naissance  A  l'année  5l5.  Nous  sommes 
A  l'année  540;  il  avait  donc  vingt-sept  ans  ou  au  moins 
vingt-cinq. 

LIVRE  XXV. 

Ici  encore  Tite-Live  nous  apprend,  A  plusieurs  re- 
prises, qu'il  a  mis  A  contribution  plusieurs  auteurs  (  ch. 
xw  et  xvii  ),  et  que  pour  lis  faits  douteux  il  suit  l'opinion 
qui  a  pour  elle  le  plus  grand  nombre  et  les  écrivains  les 
plus  voisins  de  l'époque  qu'il  traite.  Voy.  ch.  xi,  où  le 
desaccord  des  historiens  parait  être  venu  de  ce  que 
Calor,  fleuve  de  la  Lucauie,  a  été  confondu  par  quelques 
auteurs  avec  un  autre  du  même  nom,  dans  le  pays  de 
Bénévent. 

Chap.  ii,  sur  les  censeurs,  comme  il  a  coutume  de 
prendre  ces  sortes  de  détails  dans  d'autres  écrivains,  il 
diffère  de  P0I5  be  (  X,  4  et  5  )  et  de  Velléiu*  (  II,  8  ). 

Au  cbap.  vin,  se  conformant  A  l'opinion  de  Polybe,  sur 
la  trahison  de  Tarente ,  il  a  traduit  presque  tout  de  cet 
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auteur  ;  cf.  VII!,  26  cl  suiv.».  Il  a  abré-é  d'autres  hits, 
comme  ce  qu'on  lit  dans  Poljlx* ,  sur  le  festin  cl  l'ivresse 
du  préfet  Livius.  Dans  quelques  endroits  il  diffère  de 
I  historien  grec,  comme  au  ehap.  x.au  sujet  du  signal 
donne  par  la  trompette  (  cf.  Polybe,  ch.  uni),  où  son 
récit  parait  plus  exact.  Sur  l'année  oh  Tarcntc  fit  détec- 
tion, il  suit  non  pas  Polybe,  mais  phtrts  et  propiores 
trlatc  memoriœ  rerttm  srriptores.  Car  Polybe  (  VIII.  56, 
13;  c'.  IX,  i  )  raconte  que  la  tille  avait  été  prise  l'année 
précédente.  Le  ch.  11  et  suivants  sont  pris  tout  entiers  de 
Polybe  (ch.  x*m  et  suiv.  ).  Le  chnp.  xxiit,  sur  le  siège 
de  Svracuse,  rst  parfaitement  en  harmonie  avec  les  frag- 
ment» de  Pol>he,  dans  le  Spicilegc  de  Schweigha'uxer. 
t.  V,  p.  52;  liv.  VIII,  ch.  xxxvn  de  l'éd.  Uidot.  Compa- 
rez aussi  le  fragment  suivant  avec  le  ehap.  xxiv,  où  cer- 
tains passages  répondrai  mot  pour  mot  ans  passage» 
grecs. 

Ch.  hivi.  il  signale  les  variantes  des  auteurs ,  sur  la 
mort  de  Scipion.  La  conformité  avec  les  fragments  du 
Spicilege,  p.  55;  liv.  Mil,  ch.  xxxsui,  éd.  Didot ,  prouve 
que  Tite-Live  sVst  servi  de  Poljbe. 

Cb.  xxxix,  sur  le  nombre  des  morts,  il  passe  en  revue 
les  opinions  diverses  de  Claudius,  quia  traduit  les  an 
nales  d'Acilius.  de  Valcrius  Antias  et  de  Pison  ;  il  a  pré- 
féré celui  de  ces  trois  récits  qui  rehaussait  le  plus  la  gloire 
romaine;  les  deux  camps  pris .  etc.  Ce  qu'il  dit  ensuite 
des  prodiges  parait  tiré  de  Valér;us  Autias,  cf.  Pline, 
H.  A.,  H,  107. 

Ciup.  I.  —  7'Aurini.  Il  ne  parait  pas  qu'il  doive  ici 
être  question  des  habitants  de  Thurinnm.  Ce  n  est  qu'au 
ch  ip,  tv  que  Tite-Live  nous  montre  les  Thuriniens  quit- 
tant le  parti  des  Romains  pour  celui  d'Annibal.  Il  pa- 
raîtrait qu'il  faut  lire  ici  Terinai.  les  habitants  de  Te- 
rïna.  Slmbon  (liv.  VI)  dit  positivement  qu'il  s'agit  ici 
de  celte  dernière  ville,  située  aussi  dans  le  pays  de*  Brut- 
tiens.  Elle  se  nomme  aujourd'hui  Xocera.  Plus  tard  elle 
fut  détruite,  de  foud  en  comble,  par  Uannon,  parce  que 
ce  général  désespéra, t  de  la  défendre. 

Imo.  —  Minore*-  magtslratns.  On  entendait  par  la, 
non-seulement  les  triumvirs  capitaux  { frinmriH  rapiht- 
les),  mais  encore  les  édiles  curules,  etc.  On  leur  donnait 
le  nom  de  magistrats  inférieurs,  en  comparaison  des 
commis,  des  préteurs,  etc.  Voyex  mes  Aoti  juités  grec- 
ques et  romaines,  p.  508. 

Les  triumvirs  capitaux  étaient  des  espèces  déjuges 
qui  siégeaient  au  forum.  Ils  étaient  créé*  par  le*  suf- 
frages du  peuple ,  cl  leurs  fonctions  étaient  de  connaître 
des  crimes  et  délits.  On  diminua  de  beaucoup  la  dignité 
de  leur  charge,  lorsqu'rn  l'an  de  Rome  608,  on  établit 
li  s  questions  perpeluett <  s  :  car,  à  parlir  de  cette  époque . 
ils  n'eurent  plus  à  juger  que  les  esclaves  et  les  hommes 
de*  derniers  rangs  du  peuple.  Il»  éUient  encore  charges 
de  la  surveillance  de  la  prison  ,  ce  qui  leur  faisait  aussi 
donner  le  nom  de  triumriri  carecris  (Asconius  Poediauus. 
Cic,  de  Divinat.—  Pomponius,  de  Origin.  juris.  Digeste, 
II,  il.  50). 

Inio.  —  Drremriri  sarriftnomm.  Dans  l'origine  ils 
n'étaient  que  deux ,  aussi  le»  nommait-on  duumvirs. 

Leurs  fonctions  étaient  de  veiller  a  l.i  conservation  des 
livres  sibyllins  ou  prophétiques .  ainsi  qii'*  l'observation 
exacte  des  rites  et  cérémonies  dans  tous  les  sacrifices 
qu'ils  prescrivaient.  Dans  ta  suite,  l'an  de  Rome  580,  le 
nombre  de  ces  magistrats  fut  élevé  de  dent  à  dix.  Cinq 
étaient  pris  parmi  les  patriciens,  et  les  cin  |  autres  parmi 
les  plébéiens.  Cf.  la  note  sur  le  ch.  x  du  livre  III,  p.  8(»7 


Ciur.  I.  -  Etante  publirnnus.  Ce  passage  confii  me  c 
que  nous  avions  inféré,  avec  Crévier,  d'une  autre  cinvn 
slance  (  voyez  la  note  du  ehap.  su,  du  liv.  XXIII.  p.SOO  . 
que  les  préfets  des  alliés  étaient  citoyens  romains.  Car. 
comme  le  remarque  Duker.  il  n'y  avait  que  de*  citoyens 
romains  qui  fussent  chargés  de  la  perception  des  denins 
public*.  La  même  observât  on  resuite  de  plusieurs  autm 
passages.  XXVII.  41;  XXXIII,  56;  XXXIV,  *7  H 
XXXV  ,  5. 

Juin.  —  Ab  AtUio  prtetore  urbis.  Sigoniu»  a  rrouv> 
qu'il  fallait  substituer  ici  et  aux  ehap.  ni  et  xu  le  nom 
M.  Atilius  à  celui  de  M.  /Emilius ,  leçon  de»  ancienne* 
éditions;  en  effet,  le  premier  fut  préteur  de  la  ville  ft 
l'autre  des  étrangers.  Ce  fut  ce  dernier  qui  eut  Laur* 
pour  province.  Voyex  XXIV,  44  et  XXV,  3.  L'expre 
sionde  pratur  urlis  se  retrouve  XXII,  5:  XXVI.  3. 

XXVII,  4.  22,  55;  XXXI.  9;  XXXII.  26.  Mais  celle  * 
prtelor  urbanus  est  beaucoup  plus  fréquente.  La  Utod 
«rft.jt,  comme  le  remarque  Duker,  provient  piml-èlre . 
l'abréviation  urb.  mal  lue. 

Ciup.  H.  —  .f.tas  légitima.  Scipion  avait  alors  vine' 
deux  ans  (  cf.  XXVI,  18 1,  et  n'avait  pas  même  exm> 
la  questure.  Ce  fut  seulement  l'an  575  de  Rome  qu'unr 
loi ,  la  loi  Vellia  ,  fixa  I  âge  requis  pour  les  diverse* char 
;jes  publiques.  Mais  il  semblerait  résulter  de  ce  passer 
que  déjà,  en  559.  il  y  avait,  soit  une  coutume,  toit  ob* 
loi  sur  ce  sujet.  On  pente  généralement  que  cette  eoutuov 
ou  cette  loi  ne  fixait  que  l'époque  où  l'on  avait  la  capan!' 
ftour  les  fonctions  pubiques.  Cette  explication  «t  fonder 
sur  un  pissage  où  Polybe  (M.  17  )  dit  qu'il  n'était  per 
mis  a  personne  de  remplir  une  magistialure  urba  ar 
avant  d'avoir  servi  pendant  dix  ans.  Cependant,  coctj* 
le  remarque  Duker,  on  ne  peut  affirmer  que  cet  usa#r 
ail  toujours  été  observé  rigoureusement. 

Il  en  fut  autrement  après  la  loi  Vellia ,  dont  les  dispo- 
sitions durent  être  scrupuleusement  observées.  Aux  ter- 
mes de  cette  loi .  il  fallait  avoir,  pour  la  qnesture,  Ireai? 
et  un  ans;  pour  l'édilité  cnrule,  trente^ept;  pocr  U 
préturc,  quarante;  pour  le  consulat,  qnarante-lrois.  I  j 
cérou  nous  le  dit  positivement ,  lorsqu'à  près  avoir  r* 
conté  qu'il  avait  exercé  ces  diverses  fonctions,  il  affina» 
qu'il  les  a  obtenue*  toutes  des  la  première  année  no  j 
loi  lui  permettait  de  se  porter  eamiidat.  Voici  ce  passai 

•  Si  recordari  voluistis  de  novis  hotniuibuv ,  repervu» 

•  eos  qui  sine  repuisa  consules  facti  »unt  .diuturno  L  b>.n 
«  atque  aliqua  oc.asione  esse  facto*,  cum  multis  > 

•  ante  petissent ,  quam  pnclores  fuissent  .aliquanto  s*r  m 

•  quam  per  atatem  ac  per  leges  liceret.  Qui  autem  ai  r 

•  suo  pelieriut ,  sine  repuisa  non  esse  f jclo*.  Me  ^ 

•  unumex  omnibns  novis  bominibus,  de  quittas  m<n 

•  uissL*  possumus,  qui  O'nsulatum  pet  i  cri  m  cnm  primas) 

•  licitum  sit  ;  consul  factus  sim ,  cum  primom  périma. 

•  ut  vester  booos  ad  mei  teroporis  diem  peàlus.  non  *i 

•  aliéna?  pelilioois  occasionem  inlerceptus  née  diainm^ 
«  precibus  eillagitatus,  sed  dignilale  impetrjtu.v  es«  »j- 

•  deatur.  •  (  Pro  leg.  agrar.,  II,  ch.  u.  | 

Du  reste,  la  nomination  de  Scipion  ne  fut  ni  le  prea»*t 
ni  le  dernier  exemple  d'infraction  à  la  coutume  cm  * 
loi  sur  loge.  Voy.  VII,  J6;XXI1I,  24,50;  XXV.  .1. 

XXVIII.  58;  XXIX.  58  etXXXll,  7. 

Juin.  —  .f.'.fi/ilin  fnrgifin.  Les  «Miles,  pour  s'om'  •  J 
route  n  des  magistratures  plus  importantes .  avaient  «  t 
ttimc  ,  en  entrant  en  charge,  Je  capter  la  faveur  ita  p«* 
pie  par  des  jeux  publics  qu'ils  faisaient  Ct  lebrrr  sirr  « 
plus  de  magnificence  possible,  par  des  dons,  de,  J  - 
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butioas  do  fin .  d'huile.  De  la  le  nom  de  congiaria,  donné 
a  cet  sorte»  de  distributions .  de  quelque  genre  qu'elles 
fassent,  soit  qu'on  les  fit  au  peuple,  soit  que  les  soldats 
en  fussent  l'objet.  Pour  ces  derniers  rependaut  l'expres- 
sion de  donafira  était  plus  usitée.  Cf.  XXXVII, 57.  Dépa- 
reilles libéralités  ne  sont  pas  sans  eierople  dans  la  Grèce, 
surtout  après  la  conquête  romaine.  Voyez  ln»cript.  gr. 
et  lot.,  recueillies  par  la  commission  de  Morée,  1. 1.  p.  189, 
et  t.  II,  p.  8  et  suit.,  p.  22  et  suir. 

Cbap.  II.  —  Conyii  olti  in  ricos  singulos.  Le  congé, 
siiièmc  partiede  l'amphore,  valait  trois  litres  vingt-quatre 
centilitres  Ce  n'était  donc  qu'un  bien  faible  don;  aussi  Pe- 
rizonius  a-t-it  proposé  de  lire  in  riro*.  xxr'  ivSçx. 

Caxe.  III.  —  Durrulam  mî/fiim  unis  multa.  Les 
tribuns  du  peuple  prononçaient  celte  amende;  le  peuple 
ensuite  la  ratifiait  ou  en  faisait  remise  (  Cic,  de  l.egib., 
111,  5,  6;  l'hilipp.,  XI,  8,  et  pro  Afi/on.  xiv  ;  cf.  Sigonius, 
de  Judic.  II,  18.  et  Grucb.  de  Comil.,  11,2).  La  somme 
dont  parle  Tite-Live,  si ,  comme  tout  |>orlc  à  le  croire  , 
il  esi  question  d'iwarare.  valait  90,000  rr.  de  notre  mon- 
naie. 

Ibjp.  —  Silellaque  altata  est.  C'était  une  sorte  de  pa- 
nier dans  lequel  on  recueillait  les  suffrages.  Cicéron ,  de 
!Sal.  Deor.,  I,  xxxvin,  %  106  :  «  TihcriumGracchum.cum 
-  videor  concionantem in Capitolio  videre,  de  Marco  Oc- 
•  tavio  deferentem  sitellam.  •  Plularquc  désigne  le  même 
vase  par  le  mot  grec  Gîpîx.  Voici  à  quel  usage  il  servait  : 
celui  qui  portait  une  loi  mettait  dans  la  silella  le  nom 
«les  tribuns,  puis  il  les  tirait  au  sort  pour  les  envoyer  suc- 
cessivement aux  suffrages,  à  mesure  que  leurs  noms 
sortaient.  (  Voy .  la  note  du  ch.  li  du  lit.  III,  p.  813.  ) 

Ioid.  —  Vbi  Latini  suffragium  ferrent.  Le  mot  Latini 
ne  peut  convenir  ici,  bien  que  Doujat,  sur  ce  passage, 
Gruch.,  de  t'omit ,  II,  3  et  Sigon.,  Ant.)nr.  liai.,  I,  4 
aient  cherché  à  le  défendre.  Cf.  Spanheim,  Orb.  Hom  ., 
I.  7,  et  Grooov.,  Eput.,  218,  dans  le  Syltog.  Epist.  de 
Rurmann.  t.  111. 

iBin.  —  In  cornu  primus  sedebat.  A  l'extrémité  ou  en 
avant  des  bancs  disposes  en  demi-cercls,  sur  lesquels  les 
tribuns  du  peuple  étaient  assis  .:  car  les  tribuns  n  avaient 
pas  de  tribunal,  mais  seulement  des  sièges.  Le  mot  roriin 
se  dit  de  l'extrémité  d'un  grand  nombre  d'objets.  Vojes 
les  commentateurs  de  Tacite,  ,-rnn.,  I,  75;  Suét.,  Tib., 
ch.  xxx  il;  Valèrc-Maxime,  V,  7,  ext.  2. 

Cuap.  IV.  —  Aqua  et  igni...  iuterdici.  Telle  était  la 
formule  par  laquelle  on  désignait  l'exil.  C'était,  comme 
on  le  voit,  une  condamnation  indirecte.  Le  mot  exil  ni 
aucun  autre  mot  synonyme  n'était  prononcé.  Cicéron 
en  fuit  la  remarque  [pro  Canna,  ch.  xxxiv,  g  100),  mais 
l'exil  en  était  la  conséquence  forcée.  C'est  à  I  aide  de 
cette  llclion  qu'on  faisait  perdre  a  un  citoyen  romain  les 
droit»  dont  on  ne  pouvait  le  priver  contre  sa  volonlé. 
C.'e.t  ainsi  encore  que  plus  tard,  sous  les  empereurs, 
dans  la  peine  appelée  relegatio  in  insulnm,  qui  laissait 
la  liberté  à  ceux  qui  en  étaient  frappés,  on  ne  défendait 
pas  au  condamné  de  sortir  du  lieu  de  sa  relégation  ,  mais 
on  lui  interdisait  tous  les  autres  à  l'cxceptioo  de  celui-là, 
c«!  qui ,  de  fdit ,  produisait  le  même  résultai. 

Sous  les  empereurs,  l'interdiction  de  l'eau  et  du  feu 
fut  remplacée  par  la  déportation  et  les  diverses  espèces  de 
relégalions,  qui  constituaient  différentes  peines  a  diffé- 
rents degrés,  dont  Marcien,  dans  un  fragment  du  livre 
XIII  de  ses  Institutions,  conservé  an  Digesfe  (XLVIH. 


xis,  4),  nous  montre  clairement  la  gradation  •  Alioquiu 

•  in  tempus  quidem  relegato  perpetuumeisilium,  in  per- 

•  pet u uni  relegato  insuUc  relegationis,  in  insulam  relegato 

•  deportalionis,  deportato  pœna  capitis  irrogatur.  . 

Chap.  V.  —  JYorus  pontifex  M.  Corneltus  Cethegus.  Il  y 
avait  alors  huit  pontifes  (  voyex  X,  6  et  9  ).  et  l'un  d'eux 
portait  le  titre  de  pontifer  maximus.  A  sa  mort  le  nom- 
bre de  huit  était  complété  au  moyen  d'une  élection  faite 
par  le  collège  des  pontifes;  puis,  dans  une  assemblée  des 
comices  par  tribus ,  l'un  des  huit  était  élu  grand  pontife. 
Cf.  ch.  m;  111,  54;  XXXIX,  46;  XL,  42;  Gruch.,  de 
Comil.,  Il,  2  et  3;  IN'oris,  Cenot.  Pis.,  Diss.,  I,  ch.  v. 
Le  droit  de  se  compléter  directement  fut  enlevé  aux  pon- 
tifes ,  l'an  de  Rome  G49,  par  la  loi  Domitia. 

Iaio.  —  Q.  Fuieius  Flaccus  et  T.  Manlins  Torquahts. 
Ils  étaient  aussi  pontifes.  U  est  question  de  Q.  Fulvius  au 
chap.  xxi  du  livre  XXIII  ;  et  Tite-Live  parlait  peut-être 
des  honneurs  précédemment  décernés  à  T.  Manlius,  dans 
les  derniers  livres  de  la  seconde  décade. 

Ibid.  —  P.  Cornelium  Calnssam.  Gronove  propose  do 
lire  Cœsulla ,  d'après  ce  passage  de  Festus  (p.  143,  éd. 
Kgger):  «  Ravilia;  (  Ravillae)  a  ravis  oculis,  quemajmo- 

•  dum  a  ca'siis  Cœsulla.  •  Peut-être  encore,  et  de  pré- 
férence, faut-il  corriger,  avec  Sigoius,  Scapula.  Cf. 
VIII,  2.  et  Pigh.  in  Ann.  ad  ann.  425,  p.  337. 

laiti.  —  In  pagis  forlsque  et  conciliabulis.  Donat  s'é- 
tend fort  au  long  sur  le  sens  de  ces  trois  mots ,  qu'il  est 
utile  de  bien  comprendre. 

Pagi,  c'étaient  des  bourgs,  le  plus  souvent  situés  sur  les 
hauteurs ,  et  forts  par  leur  position ,  que  Nuraa  ou  Ser- 
vius  Tullius  <  Denys  d'Hal.,  II,  p.  135, et  IV,  p.  220,  éd. 
Sylb.  )  avait  établis  pour  le  refuge  des  paysans,  et 
qu'à  cause  de  cela  ,  il  avait  appelés  irîp;,  c'est  à-dire 
collines.  Voy.  XXXI,  30,  et  Ernest,  Clac.  Cicér. 

Fora,  c'étaient  de  petites  villes  fortifiées ,  où ,  à  certains 
jours,  se  tenaient  des  foires,  et  se  rendait  la  justice.  De 
là  Forum  AppU,  Licii,  Jvlii.  etc  (  D'rring..  ad  Cic.  Cnt., 
1,9;  Sigon  ,  Ant.  jur.  liai.,  II,  15,  Tnrneb.,  .4drrrs., 
I,  II,  et  Marc.  Donat.  ) 

Conciliabula,  c'étaient  des  lieux  où  se  tenaient  des  as- 
semblées :  sic  dicta  a  societate  et  conrentu  muttorum  in 
unum.  Il  parait  qu'il  y  avait  peu  de  différence  entre  le» 
conciliabula  et  les  fora,  qu'on  trouve  souvent  réunis.  Cf. 
ch.  xxii  ;  VII,  15;  XXIX,  37.  XXXIV,  I  ;  XXXIX,  14. 
18;  XL.  t9,  57;  XL1II,  44;  Tac,  Ann.  III,  40;  Isidor.. 
au  mol  Pagi.  et  Festus,  aux  mots  Forum  et  Concilia- 
bulum. 

Irid.  —  Si  quis  roboris  salis  ad  ferenda  arma.  L'âge  ou 
l'on  commençait  a  porter  les  armes  était ,  comme  on  le 
voit  pnr  ce  passage,  dix  sept  ans.  Tite-Live  nous  apprend 
aussi  que  si  l'on  avait  fixé  ce  terme,  c'est  qu'avant  cet  ëgc 
on  ne  supposait  pas  aux  jeunes  gens  la  force  nécessaire. 
Vojez  Justc-Lipse.  de  Milit.  rom.,  V,  2. 

Ciur.  VI.  —  Cnpli  a  Pyrrho  ad  lltrackam.  Cf. 
XXII,  5'J. 

Ibid.  —  Faio,  eujus  lege  immobilis  rtrum  humanarum 
ordo  seriliir.  Voyrz  le»  interprètes  sur  Tacite,  .Inn.,  VI, 
22;  Sil.  liai..  Y',76;  VI.  121  ;  XV.  57.  et  Juvénal,  IX. 
32;Xlf,65. 

Imn.  —  l'bi  plus  quinquaginla  milia  hominuin  ceci- 
demnl.  J.  Pciunnius  corrige  p/»<  quad- agiota'  Vojet 
XXII.  -»9.  Mais  celte  correction  est  inutile.  Souvent  dans 
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les  discours  Tite-Live  exagère  ou  dimiuuc  les  uonibrvs. 
suivant  l'effet  qu'il  veut  produire. 

Chip.  VII.  —  Mutine  rararel.  Crévier  pense ,  avec 
raison ,  qu'il  s'agit  ici  de  certaines  corvées  auxquelles  les 
soldais  étaient  astreints  dans  le  camp  ;  comme  de  porter 
le  bois,  le  fourrage,  l'eau,  etc.  Quand  un  soldat  s'était 
distingué  en  face  de  l'ennemi,  on  lui  accordait  quelque- 
fois exemption  de  ces  travaux,  en  considération  de  son 
courage.  Tacite  (  .4n».,  I,  17,  et  ailleurs)  nous  apprend 
nussi  que  souvent  les  soldats  obtenaient  des  centurions 
celte  exemption  moyennant  une  somme  d'argent. 

Iwn.  —  Lapidibus plu».  Voyez  Ut.  I,  ch.  xxxi,  p.  782. 
Les  naturalistes  se  sont  occupés  des  pluies  prodigieuses 
dont  il  est  souvent  fait  mention  daus  Tile-Live  et  dans 
d'autres  auteurs.  Ils  en  out  recherché  les  causes  physi- 
ques. L'opinion  la  plus  commune  est  que  ces  pierres  pro- 
viennent de  quelques  volcans,  d'où  elles  sont  laueées  par 
la  fermentation  intérieure,  avec  assez  de  force  pour  être 
quelquefois  portées  à  de  fort  grandes  distances.  11  suffit 
pour  cela  qu'il  s'opère  subitement  un  dégagement  d'air 
très-violent,  par  les  ouverture»  étroites  du  cratère.  L'air, 
en  s'érhappanl  avec  impétuosité ,  lance  dans  les  airs  tout 
ce  qui  s'oppose  a  son  passage. 

Ce  qui  semble  confirmer  cette  explication ,  c'est  que 
ces  pluies  de  pierres  semblent  avoir  eu  lieu  de  préfé- 
rence daus  les  contrées  qui  ont  des  volcans,  dans  leur 
voisinage.  La  première  pluie  de  pierres  dont  il  soit  fait 
meulion  dans  Tile-Live  arriva  sous  le  régne  de  Tullus 
Hostilius,  dans  les  environs  du  mont  Albain  (liv.  1, 
ebap.  ixxi  ).  Le  fait  est  rapporté  avec  tant  de  détails  par 
l'historien,  elle  même  phénomène  s'est  répété  tant  de  fois 
près  de  la  même  monts  pne .  qu'il  ne  semble  pas  possible 
d'en  douter.  Il  n'est  pas  bien  difficile  d'en  déterminer  la 
cause  physique.  Oo  peut  supposer,  avec  beaucoup  de 
vraisemblance,  qu'il  y  a  eu  dans  les  premiers  temps, 
s  :r  le  mont  Albain,  un  volcan,  remplacé  depuis  par  un 
lac  ;  et  celle  conjecture  c&t  assez  fortement  appuyée  pour 
qu'elle  puisse  passer  pour  une  certitude.  On  sait  que 
c'est  un  effet  ordinaire  des  volcans  de  lancer  dans  les 
air»  des  pierres  et  de  la  cendre  qui ,  retombant  ensuite 
sur  la  terre  à  des  distances  plus  ou  moins  grande*,  peu- 
vent être  prises,  par  le  peuple  ignorant,  pour  une  pluie 
de  pierres,  et  par  conséquent  pour  un  prodige.  Quoique 
dans  les  temps  poitérieurs  le  mont  Albain  ne  jetât  plus 
ni  flammes  ni  fumée ,  le  foyer  de  ce  volcan  subsistait 
toujours;  la  fermentation  des  matières  sulfureuses  et  mé- 
talliques qui  y  étaient  contenues,  devait  être  assez  forte 
poar  jeter  en  l'air  une  grande  quantité  de  pierres  a  la  fois. 

juin.  —  Vi>um  est  saxum  tolilare.  Il  ne  s'agit  plus  ici 
d'une  pluie  de  pierres  ,  mais  d'une  pierre  ou  d'un  corps 
ditr,  tombant  i>olém<  ni  des  airs  sur  la  terre.  Ce  phéno- 
mène est  encore  plus  fréquent  et  plus  général  que  la  pluie 
de  pierr«. 

L'histoire  romaine  n'est  pas  la  seule  qui  nous  présente 
des  exemples  de  pierres  tombées  du  ciel.  Personne  n  i- 
gnore  que.  la  deuxième  année  de  la  soixantedix-Jiuitirme 
olympiade,  il  tomba  du  ciel,  en  plein  jour,  une  pierre, 
auprès  du  fleuve  Egos ,  en  Thracc.  Pline  assure  que  de 
son  temps  on  moulrail  encore  celte  pierre,  et  qu'elle 
était  •  magnitu  line  velus ,  colore  adusto.  •  Cet  événe- 
ment devint  si  fameux  dans  la  Grèce ,  que  l'auteur  de  la 
chronique  atbéuienne ,  publiée  par  Sclden ,  avec  les  mar- 
bres ou  comte  d'Arondel ,  en  a  fait  mention  sur  l'article 
58,  à  Tannée  <  1 13  de  l'ère  attique  ou  de  Cécrops. 

Une  autre  pierre,  pesant  soixante  dit  livres,  tomba 
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du  ciel  an  mois  de  janvier  170*»,  auprès  de  Larbse  c 
Macédoine.  P.ul  Lucas  l'avait  vue,  car  il  était  alon> 
Larisse.  Elle  sentait  le  soufre  et  avait  astex  l'ut  * 
mâchefer. 

Le  fameux  Gassendi ,  dont  l'exactitude  égalait  le  sn« 
rapporte  que,  le  27  novembre  1627,  le  ciel  étutiro 
serein .  il  vit  tomber,  vers  les  dix  heures  du  matia,  m  < 
mont  Vaisin ,  entre  lea  villes  de  Guillaume  et  de  Pcnt 
en  Proven.  e ,  une  pierre  eDllammce  qui  parafait  w* 
quatre  pieds  de  diamètre.  Elle  était  entourée  d'un  cm- 
lumineux  de  diverses  couleurs ,  à  peu  près  comme  Vxn 
en -ciel.  Sa  chute  fut  accompagnée  d'un  broit  seniùl* 
a  celui  de  plusieurs  canons  que  l'on  tirerait  a  l«  fa- 
Cette  pierre  pesait  cinquante-neuf  livres.  Elle  étsil  * 
couleur  obscure  et  métallique,  d'une  extrême  dure!»:» 
pesauteur  était  à  celle  du  marbre  ordinaire,  mesn 
quatorze  est  à  onte.  Voyex  d'autres  exemples  dm»' 
Dictiounaire  de  l'histoire  de  France,  a 


Cdap.  VIII.  —  Duarum  no6i/il*»waru«i... 
Il  y  en  avait  trois,  comme  on  le  voit  par  lectap.  >' 
savoir  :  Tarente ,  Métaponte  et  Thurii. 

IaiD.  —  Ex  Us  iredecim  fere  nobiles ,  tic  Cf.  *»  » 
trahisou  qui  livra  Tarente  à  Annibal,  Appieo,  Cur* 
d'.-lnn..  ch.  xxxu-xxxiv;  Frontin.  Slralag.,  III,  J.  *«* 
surtout  Polybe  (Mil,  26-56  Schweigh.),  qui  o»5" 
nous  l  avons  déjà  remarqué,  est  ici  traduit  littérals* 
par  Tite-Live. 

loin.  —  Xieo  et  PMlemenus.  Les  meilleurs  nanmr 
ont  PMlomenn*,  d'antres  Phtfemene*,  leçon  rte»  à* 
les  éditions  antérieures  à  Grooove.  Polvbe  les  iff*1' 
<t>tXT.aivc*  et  NîxMv.  Appicn  et  Frontin  n'en  indu** 
qu'un  seul  qu'ils  appellent  Kciinviû;,  ou  Conooeus.  Pfi 
être  était-ce  le  surnom  de  Philomèae,  qui  était  1«  ^ 
de  la  conjura.ïou. 

Cbxp.  IX.  —  Ad  portant  Temenii*.  Le  nom q»'*» 
gnait  celte  porte  venait  de  celui  de  Témenos ,  »fr*> 
petit-fils  d'Hercule  qui ,  conjointement  avec  sa 
frères  (Crcspbonle  et  Ai  istodème  |  dont  il  était  Ta.» 
s'empara  du  Péloponèse,  après  en  avoir  chaste  In  f 
lopides,  et  qui,  le  premier  des  Iléraclides,  rtpi : 
Argos.  Les  rois  lacédémoniena  descendaient  de  m»  fr* 
Aristodèroe.  Or  Tarente,  comme  on  «ait, 
fondée  autrefois  par  une  colonie  grecque  de  Lace*» 
niens.  Il  y  avait  aussi  à  Syracuse,  ville  fondée  pv  » 
cbias ,  qui  était  aussi  Héraclide .  un  Apollon  Traw«* 
qui  donnait  son  nom  à  un  quartier  de  h»  viHe. 

Cbap.  XL  —  Phu$tr\s  lran<veham  narts.  Près  àt  ' 
sept  siècles  plus  tard  le  même  moyen  fut  empty'  F 
Mahomet  U,  au  siège  de  Conslaotioople.  Ne  pou't 
percer  l'entrée  du  port,  fermée  par  une  chaine.ii  «** 
le  projet  hardi  d'y  foire  transporter  se»  vaixsfsni  y 
terre,  sur  un  chemin  de  madriers  et  de  planches  F 
sées,  depuis  le  Bosphore  jusqu'au  haut  du  porU^ 
entreprise  gigantesque  fut  exécutée  en  u.»e 
Un  commentateur  moùerne ,  en  rapprochant  c« 
faits,  s'écrie  :  «  Honneur  au  génie  des  Barlarei  ■ 
pourquoi  donc  appeler  Barbares  le  vainqueur  de  uc 
et  le  conquérant  de  Conslautinoplc  t  Annibal  {*»<■ 
bien  être  traité  de  Barbare  par  les  Komain»,  q«"J 
naient  ce  nom  à  tout  ce  qui  luttait  contre  cov; 
du  Bas-Empire  avaient  asses  de  vanité  pourra  a*^ 
même  envers  Mahomet  II  :  mais  le  Turc  et  le  Da- 
nois étaient  deux  hommes  de  génie  ;  et  le 
jamais  barbare. 
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Oup.  X».  -  ValcshkMarcius  llluslris.  Cf.  Macrohe 
Aal..  1,  17.  Cicéroo  ,  de  Divin.,  !,  40,  50,  parle  de  Marc ii 
fralres.  augures  et  défini.  Voyez  Davis,  sur  ce  passade 
deCiceron,  Lindebr..  sur  Amniien  Marcelliu,  XIV,  I  et 
Mcursiu*,  Crilic.  Arnob.,  I,  14. 

Iaio.  -  Amntm  Trojugena.  Selon  la  coutume,  cet 
orade  était  eu  vers.  Tite-Live  en  a  un  peu  dérangé  la 
mesure;  Alciat  a  tâché  de  la  rétablir  ;  mais  sa  restitution, 
reproduite  par  presque  tous  les  éditeurs,  ne  noua  a  pa* 
paru  assez  heureuse  pour  que  nous  i'iu*eri*ins  ici. 

Par  les  champs  de  Diomède,  il  faut  entendre  les  cara- 
pagoes  de  l'Apulie.  où  était  Cannes,  et  que  les  poêles  ap- 
pellent souvent  de  ce  nom,  à  cause  de  Diomède ,  lils  de 
Tydée,  roi  d'Ëlulie,  qui  après  le  siège  de  Troie ,  errant 
comme  Ulysse  et  bien  d'autres,  avait  abordé  eu  Italie,  et 
ayant  épousé  la  fille  du  roi  Daunus,  reçut  de  lui  une 
partie  de  la  Daunie  ou  de  l'Apulie.  (  Voyez  Heyue,  Exc. 
I.,  ad  l  ira.  .fin..  XI,  et  Eudode.  /on.,  dans  les  Anecd. 
gr.  de  Villoisoo,  p.  115.) 

Iaio.  —  Canna  /lumen.  C'est  ou  l'Auddus,  ou  une  ri- 
vière moin»  importante  arrosant  Cannes,  et  dont  les  au- 
tres auteurs  ne  parlent  pas.  Parmi  les  cours  d'eau  qui 
traversent  les  ch:imps  de  Cannes,  on  connaît  l'Aufldus  et 
le  Vergellus.  sur  lequel  on  peut  voir  Florus,  II,  6  et  Va- 
lerc-Maxime,  IX,  2. 

Ibid.  —  Ludos  prœlor...  faiturus.  Ce  pré  eur  était  P. 
Cornélius  Sulla  ou  Sylla.  Voici,  à  cr  sujet,  l'élymologie 
du  mot  Sylla,  telle  que  nous  la  donne  Microbe,  Sat.,  1, 7, 
p.  290.  éd.  Deux  Ponts)  :  •  Bello  puuiro  II  ludi  Apollina- 

•  res  ex  librU  sibyllinis  primum  sunt  insiituti,  suadenie 

•  Cornclio  Hufodecemviro,  qui  proplerea  £i6tp7acogno- 

•  minalus  est ,  et  postea  corrupto  nomme  primum  Sylla 

•  cœpit  vocitari.  •  Cicéron  (  Ad  AU.,  XVI,  5)  nous  ap- 
prend que  dans  ces  jeui  ou  représenta  des  pièces  de 
théâtre  grecques.  (Dodwell.,  de  Cyclis,  hiss.  IV,  g  16.  ) 

Cbap.  XIV.  —  Dcin  postero  cabris,  etc.  Ce  passage 
n'est  pas  trè*- clair.  Quand  l'armée  romaine  eut  été  ra- 
menée à  Benévent,  qui  pouvait  empêcher  les  Canipa- 
ntens  de  sortir,  ou  Hannon  de  revenir?  Un  manuscrit 
omet  se  devant  hosfium,  ce  qui  rend  la  phrase  un  peu 
plus  supportable. 

Ibid.  —  Vibius  Acturus,  c'est-à-dire  originaire  d'Ac- 
cua.  Mais  Accna,  comme  le  remarque  Duler,  doit  être 
placée  eu  Apulic  (XXIV,  20),  et  non  en  Campanie.  Or 
la  cohorte  en  question  était  pélignienne,  et  l'on  ne  voit 
pas  pour  quel  mutir  les  Péliguiens  lui  auraient  douué  un 
chefapulien.  Du  reste,  il  ne  faut  pas  cou  fondre  c  s  pnr- 
feeti  avec  les  douze  préfets  des  alliés  qui.  smvant  polvbe 
(VI,  24  ),  étaient  nommés  par  les  consuls.  Les  uns  et  les 
autres  sout  désigués  par  le  nom  de  prêteurs,  IX,  16  et 
XXIII,  19.  Cf.  J.  Lipse,  Uibt.  rom.,  1,  7;  II,  10. 

Ibid.  —  Hoc  signum  intra  rallum  hoslium  cit.  C'est 
avec  raison  que  l'histoire  recueille  et  consacre  de  pa- 
reils faits  d'héroïsme,  dont  Tite-Live  nous  a  cité  plus 
d'un  exemple.  (Voyez  IV,  29;  XXI,  2l>;  XLI,  4.)  Mais 
il  est  boii  de  remarquer  que  notre  histoire  aussi  abonde 
en  traits  de  courage,  qu'on  pourrait  mettre  en  parallèle 
avec  ceus-là.  [Nous  avons  déjà  rappelé  le  trait  du  grand 
Coudé,  lançant  dans  les  lignes  de  Fribmrg  son  kl  ton  de 
maréchal.  Qui  ne  se  rappelle  un  autre  héros  s'immnrta- 
lisant  par  uu  exploit  semblable  au  passage  du  pont  d' Ar- 
éole? 

Iifin.  —  Princrps  primas  renlnrio.  Juste  Lipse.  Milit. 


rom.,  II,  8,  et  Duker  pensent  qu'il  faut  lire  priuerps 
r.rïma:  ou  nrioris  cctUuria  ;  mais  peut-être  le  mol  rrn- 
turia  n'eit-il  autre  chose  qu'une  glose  du  mot  primas: 
car  de  même  que  le  centurion  du  premier  manipule  du 
pilum  ou  du  rang  des  triaires  s'appelait  primi  pi/i  mi- 
lurio  ou  primas  pi  lus,  de  meme  le  centurion  du  premh  r 
manipule  des  bastats  s'appelait  primi  liaslati  ernturio. 
ou  primas  hastatus  ;  de  même  aussi  le  premier  le  l'ordre 
des  principes  pouvait  être  appelé  primi  prindpis  ira- 
t»rio,  ou  primas  prinetps.  L'ordre  dat.s  lequel  se  clas- 
saient les  centurions  était  tel,  que  le  décimas  haslahis 
était  considéré  comme  le  dernier  de  tous  ;  taudis  que  le 
priants  pilus  était  le  premier  en  im|>ortniicc,  et  c'rst  par 
<  e  motif  qu'on  le  désigne  aussi  par  l'expression  de  pri- 
mw  reniurio.  Voyez  VU,  41. 

Ciup.  XV.  —  Quilus  indidem  ex  AcHaia  ariundi. 
toutes  ces  villes  élaieut  grecques  d'origine;  mais  Thu- 
■  ii ,  co'onie  athénienne  .  ne  peut  ici ,  de  même  que  dans 
Scymnusde  (.hio,  v,  525,  être  désignée  comme  d'origine 
achéenne ,  que  parce  qu'on  aura  confondu  avec  ses 
nabitauls  les  anciens  Sybarites,  ou  eu  seulement  égard 
a  ceux  d'entre  eux  qui  avaient  survécu  el  pris  part  A  la 
nouvelle  colonie.  Voyez  Heyue,  Opusc.  Ai  ait.,  t.  U, 
p.  17  S- Il  y  examine  quelle  fut  la  véritable  origine  deTIm- 
rii,  et  s'oicupe  de  Métaponte,  p.  2<'5  et  suiv.,  où  il 
:i vertit  que  les  mots  •  cognatione  juncti  eraut  »  ne  se  rap- 
portent qu'aux  Metapontins,  et  non  aux  Tarenlius,  qui 
<.  latent  d'origine  dorienue. 

Chsp.  XVI.  —  Libtros  cum  suis  legibus,  ce  qu'il  ex- 
prime ailleurs  par  le  mot  immuncs,  c'est-à-dire  exempts 
île  tributs  et  d'impôts,  et  vivant  d'après  leurs  projres 
lois.  »>.tj8t>cuî,  aÙTovc^u;.  Cf.  XXV.  25;  XXX,  57; 
XXX VII,  54;  XLIV,  7;  XLV.  26.  Voyez  sur  le  double 
privilège  de  l'éleuthérie  et  de  l'aulooomic,  Spanbcim, 
île  L'su  el  pr.  num..  Dtss.,  IX,  p.  674. 

Ibio.  —  Conlingtre  dextram.  Usa^e  antique.  Voyez 
Ilom.  //.  li„  541,  et  Eurip.,  Med..2\,  avec  la  note  de 
Porson. 

Ibio.  —  Paludamento  circum  tœrumbrachium  intorlo. 
Sur  cet  usage  ancien  dout  les  has-relicft  precs  nous  of- 
frent plus  d'un  exemple,  voyez  Burmann  sur  Petron.. 
chap.  lixx,  et  Schcl.,  sur  Ilygin,  p.  1050,  t.  X,  dcs.<»if. 
rjwi. 

Cbsp.  XVIII.  —  Ernplione  oppidanorum  et  Magonis. 
Peut-être  faut-il  lire  f/annonisou  Bostaris,  que,  suivant 
Tite-Live,  XXVI,  5  et  12,  il  avait  laissé  a  la  tète  de  la  gar 
oison  carthaginoise.  Au  cbap.  xv  et  xvi  il  dit  que  Magou 
était  dans  le  Brutliutu,  et  au  cbap.  ixi  qu'il  se  trouvait 
dans  l'armée  d  Anuibal. 

Caxp.  XIX.  —  Stmpronianus  exercitus,  mi  Cn.  Corné- 
lius qurstor  praerat.  Il  avait  été  chargé  du  commande- 
ment après  la  mort  de  Tib.  Semprooius  Grarcbus.  Cr. 
ch.  xvn.  Le  questeur  provincial,  comme  magistrat  du 
peuple  romain  ,  était  au-dessus  des  lieutenants  ,  et , 
après  la  mort  du  proconsul  ou  du  propréteur,  et  même 
en  leur  absence  ,  ou  en  attendant  l'arrivée  de  leur  suc- 
cesseur lorsqu'ils  sortaient  de  fonctions ,  il  les  remplaçait 
comme  chef  des  troupes. 

Ciup.  XX.  —  CasHinum  frumenlum  ronrerlum  :  ad 
Vulturni  oslium  iibi  mine  urbs  est,  ca-tellum  communs 
tum  (anle  Fabius  Majcimus  tnunirrat  ), praesidium  impo 
ntum...  In  ea  duo  mariftma  castella ,  etc.  Passage  cor 
ro:ii|  u;  car  les  deux  forts  maritimes,  ou  Tile  Live  nous 
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dit  qu'où  porta  du  blé,  sont  Vuîturue  et  Puteoli ,  que  Fa 
bius  avait  fortifiés  (XXIV,  7),  et  II  en  dit  autant,  au  chap. 
mi,  de  Casilinum,  de  Vulturue  et  de  Puteoli.  Aussi, 
après  communilum,  Cimier,  liai,  ont.,  I,  2,  insère-t-il 
Puttolis.  Parmi  les  différentes  conjectures  proposées .  la 
plus  probable  est  celle  d'après  laquelle  il  faudrait  lire 
ainsi  ce  passage  :  •  Caslcllum  communilum  alque  Puteoli* 
t  (  Maximus  munierat  )  praesidium  imposituin.  •  Car  Fa- 
bius ,  après  avoir  fortifie  Puteoli ,  y  avait  placé  une  gar- 
nison (  voy.  XXIV,  7  ).  En  outre  Fabius  y  est  souvent  dé- 
signé par  le  seul  surnom  de  Maiiraus.  Voyez  par  ex., 
XXIV,  12;  d'où  l'on  peut  conclure  qu'un  copiste  inatten- 
tif a  de  Putrolis  fait  Fabius ,  ou  que  ce  dernier  mot, 
ajouté  connue  glose  a  Maximus ,  est  passé  dans  le  texte . 
après  en  avoir  chassé  Puttolis. 

Ciup.  XXl.  —  Prima  legio  et  sinistra  ala  socialis 
exerciins.  L'armée  des  alliés  se  divisait  en  deux  corps, 
Yala  dextra  et  l'ala  sinistra,  et  l'ala  était  pour  eux  ce 
qu'était  la  légion  pour  les  Romains.  Vojei  J.-Lipse,  Mit. 
roui.,  II,  7.  Ce  savaut  nous  apprend  qu'on  doneail  le 
nom  du/a  dtxlra  et  ala  sinistra  a  deux  parties  de  l'iu- 
fauteric  des  alliés,  parce  que,  comme  les  ailes  chex  les 
oiseaux ,  elles  couvraient  le  corps  des  légions  des  deux 
cotés.  Cf.  Autu-Gelle,  XVII,  4.  De  là  les  expressions 
cohorlet  a/aria-,  ou  alarts  (X,  40),  pour  indiquer  l'in- 
fanterie des  alliés,  et  alarii  équités  pour  désigner  leur 
cavalerie  (  XXXV,  5  et  XL,  40) ,  passages  où  ils  sont  dis- 
tingués des  Itgionaril  équités. 

Sans  doute,  le  plus  souvent,  le  root  ala  se  dit  des  al- 
liés; mais  quelquefois  aussi  de  la  cavalerie  romaine. 
Voyez  II,  49;  VIII,  39;  XXIII,  45;  XXIX,  I.  Quant  au 
motif  qui  a  fait  donner  à  l'une  des  ailes  le  nom  de  dextra. 
et  à  l'autre  celui  de  sinistra,  on  l'ignore,  et  Poljbe  (  M, 
2G)  ne  nous  apprend  rien  à  cet  égard.  «  Les  alvr,  dit 
Duker,  n'étaieut  pas  aiusi  appelées  à  cause  du  rang 
qu'elles  occupaient  dans  le  combat;  car  le  ebap.  h  du 
livre  XXVII  prouve  que  la  gauche  pouvait  combattre  s 
l'aile  droite,  e)  la  droite  à  l'aile  gauebe.  Je  soupçonne- 
rais ,  ajoulc-t-il ,  que  ces  noms  leur  étaient  douués  arbi- 
trairement par  le  géuéral,  de  la  pkice  que  chacune 
d'elles  occupait  dans  le  camp.  .  Cf.  XXV  I,  1 4;  XXVII, 
Met  XXXI,  21. 

Chip.  XXII.  -  Conquisilio  tolonum.  Vovez  la  noie 
sur  le  chap.  tvu  du  livre  XXII. 

Chap.  XXIII.  —  Incertus  ufriim...  an  obsidione  Sgra- 
cu>as  premeret.  L'année  précédente  Appius  seul  avaii 
assiégé  Syracuse,  pendant  que  Marcellus  portait  ses  ar- 
mes par  toute  la  Sicile,  et  tenait  téte  à  Himilcon  et  a 
Jiippocrate.  Marcellus  délibère  doue  ici  s'il  doit,  mainte- 
nant qu'Appuis  a  etcrcuvo)é  à  Rome,  se  tourner  contre 
les  cunemis  de  l'année  précédente,  ou  rester  sur  les 
lieux  pour  presser  le  siège  de  Syracuse. 

Ibid.  —  Ad  portum  Trogiliorum.  Trogiliorum  est  une 
correction  de  Cluvier,  pour  Trogilorum  que  donnaient  lc> 
anciennes  éditions.  Trogilum  était  un  bourg  sur  le  boni 
de  la  mer,  e.  sc>  habitants  en  tiraient  le  nom  de  Trogilii. 
Le  lieu  où  se  tenaient  les  vaisseaux  s'appelait  d'eux  Por- 
tas Trogiliorum.  Etienne  de  Ryzance  :  Tp««pXc«-  x^f». 
ii  ZuctÀia*  ?ô  îftvuov  TîwyD.ic;.  Thucydide,  VII ,  2  : 
Ô  Tpto»Tf0.cî  xxXtùfiiYo;,  f-i?  Pf«yuT*Tcv  ^(^vito  «ÙT'.î; 
ix  tw  parafe»  >MtU;  ttri  tf.v  irs«w  OxXaoaa»  tb  im-nl- 
y.isp*.  Ce  port  se  trouvait  près  de  l'issue  du  grand  port 
«le  Sj  racine. 


Ciup.  XXIII.  -  liien»  festum  Diana pertnénmz 
Il  ne  faut  pas  prendre  diesfestus  dans  son  stusnt*^. 
car  la  phrase  serait  inintelligible.  Celte  esprasti 
peut  signifier  autre  chose  que  la  réte  de  Diaor,  c  . 
qu'en  fut  la  durée.  Il  n'est  donc  pas  oécessarr  è 
trancher  le  mol  dies,  comme  le  proposent  J.  Gras- 
Crévier.  Voyez,  sur  les  ÂpTuuota,  Meuruus .  Qre- 
riuta,  1. 

Ciup.  XXIV.  -  Atheniensium  classes  dtuwa  > 
Cic,  Verr.,  V,  37. 

Ibid.  —  £1  duo  ingénies  exercilus  cum  duobms  dr- 
mis  ducïbus.  Deroostbène  et  Nicias  défaits  par  >  »r 
tialc  G) lippe,  au  temps  de  la  guerre  dn  Prk*.i^ 
Voyez  l'hue,  VII,  2  et  suiv.;  Diod.,  XIII.  7  ti  e 
Justin,  IV,  4;  Plntarqoe,  Vie  de  Aidas,  et  IV  a 
biade.  Deux  autres  généraux  athéniens .  tu»  iw*;> 
lèbres,  Lamachus  et  Euryraédon  ,  périrent  aussi  t  > 
cuse.  Voy.  Tfauc.  VI,  101  et  VII,  52. 

Cbap.XXV.  —  AdEuryatum.  EùpCnr.Xsç  r  ixi.^— 
ÈmircXûv,  îtcXix»tcv  *i  -rcûro  Xupstxctjsû*  à?r-*^ 
Etienne  de  Byzance;  cf.  Thuc,  VI .  97;  VII,  2  et  il 

loin.  —  Neapollm  et  Tachant.  Voyez  la  ntfe  w 
chap.  xxi  dn  livre  XXIV. 

Chap.  XXVI.  —  .4rce»it  et  pesiilentia.  7\ie-b- 
dans  la  description  de  cette  peste,  a  eu  sons  H 
Thucydide,  II,  SI  et  suiv. 

Cmp.  XXVII.  -  Sed  Hdem  renti,  etc.  Le  vent  JV- 
les  avait  portés  de  Carlbage  à  Pachynum,  le  te  : 
midi  leur  était  nécessaire  pour  se  rendre  de  Pacoy.:- 
Syracuse. 

lnio.  —  .46  ortn  solis  (tare.  Donc  les  vents 
changés  depuis  que  Bomilcar  était  arrivée  Pacfa^: 
mais  de  telle  sorte  qu'ils  les  empêchaient  toujours  «:  - 
bler  le  promontoire  et  de  se  diriger  vers  Cartnage. 

Ciup.  XXVIII.  —Simnlad  eos  abexerritn  Stntlor  \ 
C'est  ainsi  que  Périzonius  a  corrigé  la  leçon  ordiu 
5imu/  no  eo  ad  exercilum  Sic.  •  Des  envoie*,  c- 
avaient  été  expédiés  du  camp  des  Siciliens  vers  Mjh 
lus,  pour  traiter  de  la  reddition  de  la  ville,  et  sui. 
pour  sonder  les  dispositions  des  assiégés,  avant  de  ' 
arrêter  définitivement.  Les  députes  n'avaient  donc  ; 
soin  de  rappeler  qu'ils  avaient  été  renvoyés  par  Marc,  i  - 
l'armée,  puisque  cela  n'avait  pas  eu  lieu  ,  et  que  nws- 
s'il  en  eût  été  ainsi,  on  ne  pouvait  eu  conclure  qu?: 
tait  dans  le  but  de  rendre  la  fortune  égale  pour  t 
ce  qu'ils  affirmaient  être  l'objet  de  leur  mission.  Fci 
tre  il  n'était  pas  besoin  que  Marcellus  envoyât  à  ce  r: 
des  députés  aux  Siciliens ,  qui  étaient  venus  d'eax-oÀr  - 
lui  faire  ce; te  demande ,  et  il  n'etail  pas  convenable, 
s'occupdt  d'un  soin  qui  regardait  les  seuls  allies  d<^ 
racuse,  alors  dans  le  camp.  • 

Coap.  XXIX.  —  Sub  clienttla  nnmin  s  Marcelle- 
(Comp.XXM,52.  Cieér..  l'or.,  1,51.  55;  Il.tji 
IV,  54.)  Il  résulte  de  ce  passage  que  Içs  Marcellus  rturi 
les  patrons  des  Siciliens ,  comme  les  Fabius  des  Altolw- 
ges,  Cieéron  des  Campauiens,  Caton  des  CappadooK 
et  des  Cypriotes.  (Sur  ces  sortes  de  pair 
commentateurs  de  Tacite,  .in».,  III,  55.)  En  uimdi- 
delà  clémence  et  de  l'tiuu  auité  de  Marcellus,  ch  r. 
année  on  célébrait  à  Syracuse  une  Tète  en  son  bn«^j* 
appelée  Us  Morccllca,  à  laquelle  Verrès  en  sobsiiln 
impudemmeut  une  nuire  appelée  l'mra.  C'est  »  p-ir- 
si  l'on  trouve  dans  Tile-Live  quelques  mots  snrlj  cr 


qui  mérita  à  Marcellus  celte  distinction  houora- 
ble;  il  raconte  même  des  faits  qui  semblent  en  opposi- 
tion avec  ce  caractère généreux  (XXIV,  55;  \X\  ,31,  40; 
XXVI,  26,32).  Plutarque  \Narrell.t  ch.  ix  et  xxm)  rend 
plu*  de  justice  au  conquérant  de  Syracuse  ;  et  il  raconte 
qu'en  considération  de  la  liberté  qu'il  avait  donnée  aux 
Svracusain»,  et  du  patronage  qu'il  leur  avait  accordé, 
ce  peuple  reconnaissant  lui  a<ait  décerné  les  honneur» 
dont  noua  venons  de  parler  et  d'autres  encore. 

Pendant  que  Marcelin*  était  consul  pour  la  quatrième 
foi»,  raconte  Plutarque.  se»  ennemis  subornèrent  des 
Syracusains  qui  devaient  venir  a  Rome  l'accuser  et  se 
plaindre  dans  le  sénat  que,  contrairement  aux  traités . 
ils  avaient  été  opprimé*  par  les  Romains  d'une  manièie 
indigne.  Ils  viurcnl  en  effet  et  se  présentèrent  au  sénat. 

Marcelin*  était  alor*  absent,  et  occupé  d'un  sacrifier 
au  Capitolc  ;  son  collègue ,  que  son  absence  contrariait . 
le  fait  prévenir.  Il  arrive ,  prend  place  sur  sa  chaise  ru- 
rale ,  expédie  les  affaires  comme  de  coutume,  puis 
descend ,  va  se  placer  dans  le  lieu  réservé  aux  accuses , 
laissant  ainsi  toute  latitude  aux  Syracusains.  Ceux-ci  ex 
posent  leur  plainte  :  Marcellua  y  répoud  ;  après  quoi  les 
accusateurs  et  l'accusé  sorteut  du  sénat  pendant  qu'on 
recueillait  les  suffrage*.  Marcellus  était  au  milieu  de  se* 
ndversairea,  la  figure  calme,  ne  témoignant  ni  crainte 
de  l'accusation  inleutée  contre  lui,  ni  irritation  contre 
les  Syracueaio*. 

Dès  que  le  résultat  du  scrutin  fut  connu ,  et  qu'on  sut 
l'acquittement  de  Marcellus,  on  vit  ses  accusateurs  deve- 
nir tout  à  coup  ses  suppliants ,  se  jeter  *  ses  genoux  ,  le 
conjurer  avec  larmes  de  leur  pardonner  a  eux ,  et  de 
prendre  en  pitié  le  sort  de  leur  malheureuse  cité.  Mar- 
re lu*  attendri  céda  à  leur»  prières,  et  ne  cessa  de  com- 
bler de  bienfaits  eui  et  les  autres  Syracusaios.  La  liberté 
qu'il  leur  avait  rendue,  l'autonomie,  la  jouissance  des  ri- 
chesses qui  leur  restaient ,  leur  furent  maintenue*  par 
le  sénat.  Eu  reconnaissance  de  ces  importa  ils  service* , 
Syracuse  lui  décerna  de  nouveaux  honneur* ,  et  ils  ren- 
dirent une  loi  d'après  laquelle,  toute*  les  fois  que  Mar- 
cellus on  un  de  se»  descendant*  passerait  en  Sicile,  ton* 
les  Syracu*ains  *c  couronneraient  de  fleur*  et  offriraient 
un  sacrifice  hui  dieux. 

Casr.  XXX  —  Ab  Arethusa  fonte  vsque  ad  oslinm 
anqiporlus.  11  y  a  ici  une  erreur  qui  provient  dn  'ait  de 
Tile-Live,  car  il  n'y  a  aucun  rapport  entre  la  fontaine  d'A  - 
rëthuse  et  Achradine.  Aréthuse  est  située  à  l'extrémité  de 
l'ile(Cic,  in  l'err.,  IV,  118;  Strab.,  liv.  VI,  p.  270  et 
Virgil.,  Énéide,  III,  696,  et  beaucoup  d'autre»  passages). 
Il  y  a  d'ailleurs  dans  le  récit  de  Tite-Live,  d'après  la  re- 
marque de  Périioniu»  (.Juins.  Mst.,  ch.  vm),  une  inconsé- 
quence mauïfeste ,  puisqu'il  dit  (  liv.  XXVI ,  ch.  ni  )  que 
Mericus  livre  non  pas  Achradine,  mais  Nasos  (lïle). 
Crevier  craint  méiue  que  tout  ce  récit  de  la  trabisou  de 
Mericus  ne  soit  pas  fort  exact ,  et  que  par  conséquent  il 
n'y  ait  un  reproche  plus  grave  à  faire  à  Tile-Live. 

loin.  —  Rhmxo.  Le  mot  remulcus  vient  de  fjp.«, 
cordage,  et  de  t>.xw,  tirer,  ou  mieux  de  p-ju/.yXxtîv,  d'où 
notre  terme  de  marine  remorquer,  par  le  changeaient  si 
commun  des  deux  liquides  X  et  p.  C  e, ait  proprement  le 
cordage  a  l'aide  duquel  un  navire  en  remorquait  un  au- 
tre. Cr.  XXXII,  16;  XXXVII,  21.  et  Scheffer,  de  Mil. 
var..  H,  5. 

Chjp.  XXXI.  —  Anhimelrn,  memoriœ  pivdilnwi 
est.  etc.  Cf.  Cif  ,  Un..  V.  19;  Silius  It  il.,  XIV.  676  il 
Miiv.;  Val.  Max.,  VIII,  7, e\t.  7,  et  Pbtarqoc  '  Msrcell., 
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ch.  xu)  qui  rapporte  les  différents  recils  dos  historiens. 

Cnse.  XXXII.  —  .td  nrlcm  AniLrqin.  On  n'en  con- 
naît pas  la  position,  a  moins  qu'il  ne  faille  lire  Conislor- 
gin,  ville  forte  des  Celtiques  ou  de  la  Lusitnnie,  que 
Strabon  ,  il  est  vrai  (  111.  2,  p.  141  ),  appelle  K.viorwfoi;, 
mais  qu'Appien  (15.  !/*>//..  lvii  et  suiv.)  désigne  soin 
le  nom  de  Kv»îcT<;py.;  ou  KijvÎTrof^t;.  Le  même  auteur 
parle  d'un  p>  uplc  de  Cunecns,  du  pays  et  du  promontoire 
Cuneen.  Voyez  Strabon,  liv.  III,  pr.;  Piiu.,  IV,  22; 
Pomp.  Mêla.  III.  t.  Cf.  XXVIII,  37. 


Ciup.  XXXV.—  Asdntbalem  Uamilraris.  Sous  cntoi 
dei  filium.  Vov<  z  XXVI.  17.  De  même  on  trouve  As  o  n 
bal  Cigoiii*.  XXV,  57:  •XXVI.  vil;  XXVIII,  12,  et 
(►cut-étre.Wf/i'  i's  -liifîorlii,  XXXMI.  IH.Cf.  llttkrr.  sur 
Florus,  11.  I«;  Bunuaun,  sur  Suétone,  Cas.,  iv,  et 
(iramm.,  x. 

Cuap.  XXX VI-  Omt.aquc  iniui.elc  C'est  la  tradition 
adoptée  par  Appicn  (  llisp.,  xvi  )  :  Tiv  -rip-yo*  i-tîrzixm-i 
rA  AtCue;,  xxi  i  JU.-iw>  xxrîxxûfa  jmt*  t'o»  ovovtw».  I  I. 
Sil.  liai.,  XII».  GS8. 

Ciup.  XXXV  lit.  --  Ex  omit»  prufeeto savilia  for  limer 
cmersuram  eue.  Cf.  il,  20  et  Horace,  Od.,  IV,  4,  65  et 
suiv. 

Ciup.  XXXIX.-  (  laudius  oui  annales  Acilianos.  etc. 
Voyez  *ur  Aciliu* ,  p.  769.  col.  I. 

Ibiu.  —  C  ypenm  urgeiAcum  pondit  OYAT///  cum 
imagine  Banini  Asarubabs.  Chez  les  Crées  cUhez  les 
aulres  peuples  de  I  antiquité,  après  lereclio.i  d  une  sla 
me,  la  récompense  la  plus  houorablc  était  m*  bouclier 
sur  lequel  on  f  usait  peindre  ou*  graver  l'image  de  celui 
auquel  il  «tait  décerne.  Cf.  XXXIV,. ",2;  XXXV,  II»; 
XXXVIII,  35;  XL,  51;  Tac.  A»n  ,  II,  H3;  Pline. 
XXXIV.  43;  XXXV.  2  et  suiv.;  Dodwell  Omlnt.  ,i,l 
Sparlian.  Iladr..  p.  6  et  mon  evplicatiou  des  /user,  g  . 
tt  lai.,  recueil'ics  par  la  commission  de  Morée,  t.  11. 
p.  89.  —  Les  cent  trente  huit  livres  que  pesait  le  l>>m 
cher  en  question  équivalaient  a  quarante-quatre  kil. 
sept  cent  douze  grammes,  en  adoptant,  avec  M  Sui^ev . 
trois  cent  vingt  quatre  grammes  pour  le  poids  de  la  livi  e 
romaine. 

Chip.  XL.— Inde  prtmum  iniliuiit  mir  .ndi  gmcaium 
arlium  opéra.  Ce  goût  pour  l'art  grec  s'accrut  encore 
aprè*  la  prise  de  Criulhe.  Cf-  XXXIX,  6  ;  Cic,  ad  Oie. 
Mil,  14,  et  Mauuce  sur  ce  dernier  passage. 

Iiid.  —  Templum  td  tpsum  primum.  etc.  Le  temple  de 
r Honneur  et  du  Courage,  comme  l'a  remarqué  Duker. 
Plutarque  [Yie  de  Manell.,  ch.  xxvin  )  dit  que  Marcellus 
le  bâtit  avec  le  butin  rapporté  de  Sicile ,  et  que ,  voué  par 
lui  dan*  son  premier  consulat  et  au  combat  contre  les  In  - 
subriens  a  Clastidium  <  voyez  Polybe.  II.  1 1  Ml  fut  dédi«- 
par  son  fils,  près  de  la  porte  Capene.  (Voyez  Tite  Live, 
XXVII,  25  et  XXIX,  H.>  Les  mêmes  auteurs  ont  rap- 
porté qu'un  seul  temple  avait  été  voué  par  Marcellus, 
mais  que  dans  la  suite,  sur  l'avis  des  poutifes,  on  en 
éleva  deux  qu'on  réunit  comme  pour  indiquer,  ainsi  que 
le  dit  Symmaque  iFp..  I,  I  I  ,  que  la  où  il  y  a  des  actes  de 
courage  il  y  a  aussi  d'éclatants  honneurs.  Voila  pourquoi 
il  est  question,  tantôt  d'un  seul  temple  et  tantôt  dedcui, 
comme  deiix  ligues  plu» bas  :  Ad portam  Ca^nam  dedi- 
cota  a  Marcello  templa.  Cl.  Cic,  Verr.,  IV,  51  et  Pline, 
XXXV,  tOou37. 

Cb»p.  Xi  I.  -  Pi**o»ii  jurisdiitio  urbana,  etc.  Les  dif- 
ficulté» qnc  présente  ce  pas  ape  ont  été  lev  ées  par  Pé 
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.,  dans  «es  Animadv.  hisl.,  ch.  iv,  p.  167. 
BL  Lcraaire  a  transcrit  en  entier  cette  discussion  dans 
son  commentaire ,  auquel  nous  renvoyons  nos  lecteurs. 

LIVRE  XXVI. 

Souvent  dans  ce  livre  notre  auteur  rappelle  le  récit  de 
plusieurs  écrivains,  comme  au  chop.  vi  par  exemple. 
Depuis  iechap.  vu  jusqu'au  ch.  su,  comparez  Tite-Live 
avec  Polybe,  IX,  5-8  et  sniv.  ;  mais  il  y  a  dans  le  premier 
plus  de  développements.  Il  a  joint  à  son  récit  beaucoup 
de  détails  puisés  ailleurs,  comme  ce  qu'il  dit  de  la  pluie 
prodigieuse  qui  deux  fois  sépara  les  combattants ,  et  de 
l'étonncroent  dont  Aonibal  fut  frappé,  quand  il  apprit 
que  les  Romains  venaient  de  faire  partir  des  vexillaires 
pour  l'armée  d'Espagne.  Après  avoir,  dans  le  ebap.  xi, 
suivi  presque  partout  Polybe,  il  rapporte  le  récit  différent 
de  Cœlius ,  et  met  de  coté  les  éloges  que  Polybe  (  IX,  9  ) 
donne  à  Annibal  pour  ce  fait.  An  ebap.  xx,  l'exposé  des 
événements  d'Espagne  n'est  pas  tiré  de  Polybe,  qui  en  a 
parlé  ailleurs ,  et  en  d'autres  termes  (  X,  7  ) .  Cf.  Réciter, 
p.  120.  Au  sujet  de  Bomilcar,  il  s'accorde  avec  les  frag- 
ments de  Polybe  (in  Spirihg.,  p.  56);  pour  ce  qui  e»t 
des  affaires  de  la  Grèce,  le  fond,  il  est  vrai ,  s'en  trouve 
dans  Polylie;  mais  Tite-Live  a  considérablement  abrégé, 
comme  on  peut  s'en  convaincre  eu  le  comparant  avec 
l'auteur  grec,  IX,  28,  59.  Le  chap.  xxv  est  tiré  de  Po- 
lybe (IX,  40).  Le  xl>,  comparé  aux  fragments  de  Po- 
lylie, IX,  27,  prouve  que  Tite-Live  l'a  eu  sous  les  yeux; 
mais  il  l'a  abrégé,  et  a  omis  la  longue  digression  de  l'é- 
crivain grec  sur  la  situation  d'Agrigente.  An  chap.  xu, 
Polybe,  qu'il  a  presque  constamment  suivi  (cf.  X,  6  et 
suiv.),  a  rapporté  indirectement  le  discours  de  Scipion, 
mais  les  deux  auteurs  ont  employé  A  pu  près  les  mêmes 
raisonnements.  La  comparaison  du  chap.  xlii  avec  Po- 
lybe (  7-1 1  )  prouve  que  beaucoup  de  choses  ont  été  pui- 
sées dans  ce  dernier;  seulement  Ti te  Live  a  omis  plu 
sieurs  détails  qui  lui  paraissaient  peu  importants,  tels 
que  la  description  delà  ville,  les  projets  de  Scipion.  Les 
chapitres  imii-xlvi  sont  calques  tout  entiers  sur  Polybe. 
Polybe  s'était  attache  aux  témoignages  les  plus  authen- 
tiques et  à  la  lettre  même  de  Scipion  à  Philippe  (ch.  IX  ). 
C'est  encore  Polybe  qui  lui  fournit  les  détails  dn  butin 
énnmérés  ch.  xlvh.  Chap.  xlii,  s'écartant  de  Polybe,  il 
rapporte  les  opinions  diverses  des  écrivains,  parmi  les- 
quels il  faut  mettre  Polybe  (comme  on  peut  en  juger  par 
les  fragments  >,  Valérius  Antias  et  Sileuus.  Il  avoue  qu'il 
tronve  fastidieux  de  tout  rapporter,  tant  les  auteurs  dif- 
fèrent; que,  s'il  faut  s'arrêter  a  quelque  chose  ,  no  juste 
milieu  lui  parait  plus  vraisemblable.  Le  reste  est  dû  à 
Polybe.  11  faut  en  dire  autant  de  l'histoire  de  l'épouse  de 
Mandonios,  et,  su  chap.  t,  delà  jeune  fille  cettibérienne 
(Polybe.  18-19).  Ce  qui  ne  l'a  pas  empêché  de  consulter 
des  annales  plus  étendues  sur  les  mêmes  faits ,  sans  faire 
mention  de  Valérius  d'Antias,  qui  est  la  source  où  cer- 
tainement il  a  puisé  tout  le  reste.  Le  chap.  li  est  tiré  dn 
chap.  xx  du  Poly  be. 

Ciup.  IV.—  Institut um,  ut  rclites  in  legionibis  es- 
tent. Quelles  espoces  de  troupes  appelait-on  veUtes?  Les 
vélites  existaient-ils  avant  la  mentiou  qu'en  fait  ici  Tite- 
Live  ?  Dans  le  cas  de  l'affirmative,  quel  sens  faut-il  don- 
ner a  ces  paroles? 

Les  vélites  étaient  des  troupes  légères,  dont  le  nom 
pourrait  être  rendu  pir  celui  de  voltigeurs,  et  dont  Tu- 
Nage  parait  avoir  été  le  même  chei  les  Romains  que  chei 
nous.  Pestas  dit  que  c'étaient  des  soldais 


quasi  t élites,  id  est  volantes.  Si  cette  éivroologu- 1*  to- 
pas avec  elle  l'évidence,  elle  donne  du  moins  aat  atec 
ce  qu'étaient  les  vélites. 

Valère  Maxime  (  II,  5,  g  5)  dit  expressément  ça  :> 
sage  des  vélites  fut  imaginé  pendant  celle  guerre,  ho 
pendant  il  en  a  déjà  été  parlé  plus  d'une  fois  dans  Tu- 
Live  (XXI,  55;  XXIII,  29.  et  XXIV.  54).  Hases* 
nous  l'avons  fait  remarquer,  litre  XXI,  ch.  n.  p.  t* 
Tite-Live  désignait  par  ce  nom  les  troupes  faisant  an»: 
vice  analogue  à  celui  des  vélites, qui  ne  furent  orgamv- 
corps  spécial,  et  sous  ce  nom,  qu'à  l'époque  où  nom  ste- 
rnes firrivés.  Le  témoignage  positif  de  Valère-Maxin»?  :'*< 
nullement  contredit  par  celât  de  Tite-Live,  quotas  n 
ait  prétendu  trouver  dans  ce  chapitre  même  la  prestes» 
les  vélites  étaient  déjà  connus.  On  se  fonde  sur  et  «m 
Tite-Live  nous  dit  qu'on  donna  aux  soldats  dont  il 

et  à  mettre  tout  a  coup  pied  à  terre  pour  combattre  :• 
javelots  longs  de  quatre  pieds,  et  termines  par  sa  fcr 
comme  les  javelots  des  vélites  ;  quale  h  astis  reftfcsnfe 
iitrsf .  Mais,  dn  mot  inest,  il  résulte  que  Tite-Live  ve* 
pari*  r  des  vélites  de  son  temps,  et  non  de  ceux  d'autrrf. . 

Du  reste,  toot  porte  à  penser  que  de  bonne  heure  sa 
lit  usage  de  troupes  légères,  quelque  nom  d'ailleurs  qv  ri 
leur  ait  donné  d'abord  :  rorarii,  acreiui,  funditom.? 
culatores,  sagiUarii,  etc.  Mais  on  n'avait  point  encan 
songé  à  les  adjoindre  ainsi  a  la  cavalerie,  en  les  toast 
monter  en  croupe.  C'est  sans  doute  li  tout  ce  «ml-» 
avait  de  nouveau  ;  c'est  la  seule  modification  qui  I 
introduite,  set  refîtes  in  legionibus  essrnt. 

Quant  à  l'armure  des  vélites.  elle 
cliers  plus  courts,  parmœ  breviores,  que  i 
liera,  et  sept  dards  longs  de  quatre  pieds  et  termines  pu 
un  fer. 

Frontin  désigne  ces  boucliers  en  les  appelant  parante 
non  amptas. Valère- Maxime  parrumteei>un.Pol\bedecr.: 
la  forme  et  la  matière  des  boucliers  de  la  cavalerie,  ans 
il  n'en  donne  poiut  les  dimensions  (VI,  25).  non  pia»qor 
les  autres  auteurs.  La  parma  des  vélites  était,  soirsat 
lui,  7riptçipy,c  ri*  <r£T,jA*Ti,  Tpîxt£cv  i"xoues  ri>«  Siiaxr», 
(Voy.  XXXVlli,  21  ;  XLIV ,  55,  et  Polybe,  VI,  ii-J 
Lipsc,  Mil.  rom.,  III,  I  et  4,  et  Anal,  ad  mil.  rom..  III.  I. 
p.  426.) 

Chsp.  IV.— CastelluinGalatiam ,  au  delà  du  Vuliorat. 
entre  CapoueetCaudium.  On  la  retrouve  sur  la  carte  * 
Peutinger,  et  on  en  voit  les  ruines  dans  le  lieu  appelé  it 
Galatie,  et  noo  A  Calatia,  qui  est  de  l  antrecoteda  Val 
turne  et  porte  aujourd  bui  le  nom  de  Capazxo.  Vota 
Camill..  Voyage  de  Capoue,  dis*.  II,  ch.  iitii;  cf.  Strs- 
boo,  liv.  VI,  p.  285. 

lato.  —  Secundt  hastati  sigtwn.  Voy.  la  note  sur  k 
cb.  xiv  du  liv.  XXV. 

Ccap.  VI.  -  Primi  principis  signum.  Voy.  <6fd. 

Ibid.  —  Elephantos  igne  e  castris  endos.  On  ssl 
que  ces  animaux  redoutent  le  feu  et  la  famée. 

Ibid.  —  Medix.uticus.  Voy.  la  note  sur  le  ch.  xxxv  dn 
livre  XXIII,  p.  905. 

Casr.  VIII.  -Jorem  fotdemm  ruf 
comme  tel  que  les  Grecs  lui  donnaient  le  i 

loin.  —  Per  Appite  municipia  quarque  propttr  tnn 
riam  smmI  6"efiai»,  Coram,  Lanurium.  Ce  passage  pré- 
sente quelque  difficulté,  et  la  phrase  doit  s'expliquer 
ainsi  ;  quœqne  urbes  scu  cohmisc propler  eam  rimsvs/ 
car  Sctia  et  Coro  n'étaient  pas  alors  des  muniripw,  m,i.> 
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des  colonies,  et  c'est  dans  celle  classe  qu'elles  sont  ran- 
gées, non-seulement  11,  1 6,  22;  VI,  50 et  ailleurs,  niais 
niémeplus  bas  XXV  II,  9  et  XXIX,  15.  Lanuvtum  seul 
Hait  municipe.  Voy.  VIII,  14  ;  Sigonius,  Anl.jur.  irai.. 
11,9;  Velser,  lier.  Augnst.,  V,  p.  279,  et  Otto,  Deadil.tt 
colon.,  cb.  i,  font  observer  que  souvent  les  mêmes  villes 
sont  appelées  tantôt  colonies,  tantôt  mnnidpes.  On  peut 
même  dire  avce  Duker  que  Laouvium  étant  sans  nul 
doute  un  municipe,  Sélia  et  Cora  ont  été  comprises  sous 
le  même  nom. 

Case.  IX.  —  Fer  Suessulam,  AUtfanumque  el  Caùna- 
tem  agrum.  Polybe  (IX,  5)  dit  qu'il  traversa  le  Samnjnm, 
où  se  trouvaient  effectivement  Allifa  et  Casinum;  mais 
5ue>sula  était  en  CampanJe.  Ou  a  donc  propose  de  lire: 
prr  Â'urssanus»  Venafrumque  :  car,  lorsqu'en  partant  de 
Capoue  pour  se  rendre  à  Rome,  on  était  arrivé  sur  le 
territoire  des  Sidicius,  on  ne  prenait  point  par  Sue&sula, 
situé  bien  en  arrière  entre  Capoue  el  Nota,  pour  se  ren- 
dre sur  le  territoire  d* Allifa  et  de  Venafre.  Voy.  Quvier, 
Ital.  ant.,  III,  8,  p.  1055,  et  IV,  5,  p.  1 182. 

la».  —  Crinitms  passif  aras  rerrtntes.  C'était  l'usage 
dans  les  supplications  et  dans  les  deuils  publics.  Voy.  I, 
15;  III,  7  ;  Slace,  Ineb.,  IX.  658;  Sil.  Ital.,  VI,  560  et 
suiv.  Au  lieu  d'aras,  Schwcigha-user,  sur  Polybe  IX,  6 , 
pense  avec  raison  qu'il  faut  lire  arcas,  et  alors  Tite  Ltve 
aurait  traduit  littéralement  l'auteur  grec  :  w>.yvci>OBt 
tzîç  xoixai;  Ta  tmv  lipûv  lii<pt\. 

laio.  —  Aree  Aisulana.  Asula,  j*£sulum  on  JEsota 
était  une  ville  du  Latium  située  probablement  entre  Ti- 
bur  et  Prénckte,  et  dont  il  n'existait  plus  aucun  vestige 
dn  temps  de  Pline.  Cf.  Hor.,  vd.t  III,  29,  6;  Velleius 
Patercul.,1,  M,  et  Pline,  III.  Son  9. 

Ibid.  —  Cui  ne  minueretur  imperium.  Les  magistrats 
dont  l'autorité  devait  s'exercer  hors  de  la  ville,  la  per- 
daient quand  ils  revenaient  de  leurs  provinces  avec  ou 
sans  armée,  du  moment  qu'ils  etaieul  entrés  dans  la  ville 
ou  qu'ils  avaient  transmis  le  pouvoir  à  leur  successeur. 
Voy.  ch.  zxi  ;  XLV,  56;  Tac,  Ann.,  UI,  «9;  Cujbs,  Ob- 
serr.,  XII,  15  ;  Grucb.,  Refut.  post.  disp.  Sinon.,  cb.  iv. 

Ibid.  —  Inde  Alqido  Tustulum  peMt.  Il  faudrait  pour 
cela  qu'il  eût  rétrogradé,  car  l'Algide  est  entre  Tusculom 
et  le  mont  Albain  ;  on  a  donc  proposé  de  lire  Inde  ab  Pedo 
Tuseulum  pet  Ht.  Ce  passage  a  donné  lieu  à  une  discus- 
sion très-auimée  entre  deux  savants  célèbres,  Jac.  Gro- 
nove  et  Rapb.  Fabretti.  Voy  ex  Jacobi  Gronovii,  Têrtia 
dissert,  epist.  ;  Fabretti,  Dissert,  tertia  de  Aquis  et  Aquœ- 
ductibus  :  Gronovii,  Hetponsio  ad  caciltationes  Raph. 
fabretti  ;  et  Fabretti.  ^po/ooeticon  ad  Grunnorium. 

Cbap.  X.  — Per  Carinas.  Les  carènes  formaient  pres- 
que la  troisième  région  de  Rome,  entre  les  Esqnilies  et 
le  mont  Caelius.  Voyex  Heyne.  sur  Virg.,  An..  VIII,  561. 

Ibid.  —  Tria  millia  passmtm  ab  vrbe  castra  admorit. 
Les  historiens  ne  sont  pas  d'accord  sur  cette  distance. 
Flora*  II,  6.  44, 56,  el  Pline,  XV,  18  ou  20  sont  d'accord 
avec  Tite  Live  ;  mais  Polybe  (IX,  5)  parle  de  quarante 
stades  ou  cinq  mille  pas,  et  Appien  (  B.  Mann:,  xxiviu  ) 
ainsi  qa'Eutrope,  de  quatre  mille. 

IaiD.  —  A  porta  Collina.  Il  faut  substituer  nécessai- 
rement à  cette  leçon  celle  de  plusieurs  édilioos  et  entre 
autre*  de  l'édition  aldiite  ad  portant  Coltintm  [et. 
ch.  un)  ;  autrement  il  faudrait  supposer  qu'Annibal  était 
entré  dans  Rome,  et  de  plus  que  le  temple  d'Hercule  et 
:fn  l'Honneur  était  situe  eu  dedans  des  murs,  c-  qni  est 


contraire  à  toutes  les  données  de  l'antiquité,  puisqu'il  est 
bien  constant  qu'il  avait  été  bâti  près  du  Mont  Sacré. 
Voy.  Cic,  De  leg..  II,  25.  et  Pline  au  passage  cité  pins 
haut;  cf.  Douât,  Roma  relui,  IV,  4.  et  Nardioi,  Uoma 
ant.,  III,  15.  Appien  (  B.  Hann.,  il)  dit  qu'Annibal  vint 
de  nuit  avec  trois  éclairenrs  seulement  reconnaître  la 
position  de  Rome;  suivant  Pline,  XXXIV,  6  ou  15,  il 
aurait  tancé  huit  javelots  en  dedans  des  mura. 

Cbaf.  X.— JVHf/oiapltorwiiuVrcoiiraH«  tectoquehor- 
torum  et  stpulera  aut  cacas  undique  ri  as  ad  pugnandum 
futur  os  raii.  Le  caractère  de  ta  nation  n'a  pas  changé. 
Ce  queTIte-Live  dit  ici  des  Numides  d'Annibal  s'appli 
que  entièrement  aux  Numides  d'aujourd'hui. 

Ibid.  —  CHro  Publicio.  Il  se  trouvait  dans  la  treixième 
région  de  Rome,  sur  la  pente  orientale  de  l'Avenlin  qu'il 
servait  A  descendre  et  A  gravir.  F  es  lus  (p.  96,  éd.  Eg- 
ger)  :  «  Publicius  Cllrus  appellatur  quem  duo  fratres  L. 

•  M.  Publici  MaUeoli  aediles  curules,  pecuariis  coude - 
i  mnatis  ex  pecooia,  quam  ceperanl,  munierunt,  ut  su 

•  Avenlinum  vebiculis  Velia  veuiri  posset.  ■  Cf.  XXVI I, 
57  ;  XXX,  26;  Ovid.,  Fast.,  V.  285  el  suiv.;  Varroo,  L. 
L.  IV.  52,  et  Douât,  De  urbe  Roma,  II,  H. 

Cbaf.  XL  —  Imbtr  ingens  grandine  mLrlus,  etc.  Po- 
lybe (IX,  6-7)  et  Appien  (  0.  Hann.,  il  )  ne  parlent  pas 
de  cette  tempête,  et  ne  donnent  pas  de  ta  retraite  de» 
Carthaginois  les  motifs  que  Tite-Live  va  donner. 

Ibid.  —  Modo  mentem  uon  dari.  •  Rome,  que  tu  te- 
c  uais,  l'échappe,  et  le  destin  ennemi  t'a  ôlé.  tantôt  le 

•  moyen,  tantôt  la  pensée  de  ta  prendre.  •  Bossiit,  Orai- 
son funèbre  de  la  reine  d'Angleterre. 

Ibid.  —  Quum  rudera  milites  religions  indncli  jaee- 
rent  Raoul,  roduseiraudus  désignait  tout  objet  non  fc- 
çooné  et  notamment  l'airain  en  lingot,  l'airain  non  mon- 
nayé. (  Voyez  Sauniaise,  De  mod.  usur.,  p.  26  ;  les  com- 
mentateurs de  ValsMax.,  V,  6,  5  ;  Varr.,  L.  L.,  IV,  54, 
et  Festus.)  Cette  grande  quantité  d'airain  qui  se  trouvait 
entre  les  mains  des  soldats  d'Annibal,  proveuait  san* 
doute  du  butin  cocsidérable  fait  par  eus  de  Capoue  a 
Rome,  ou  même  des  trésors  du  temple  qu'ils  pillèrent,  et 
qu'ensuite  un  motif  religieux  les  |>orta  a  abandonner. 
Mais  on  a  peine  à  concevoir  par  quel  motif  religieux  ces 
hommes  qui  avaient  dépouillé  le  temple  de  toutes  les  of- 
frandes en  or  et  en  argent,  jetaient  l'airain  daus  la 
crainte  d'être  sacrilèges.  Cette  considération  a  porte 
Walcb,  Entend.,  p.  155,  à  changer  indurli  en  intact i. 
Tite-Lite  alors  aurait  voulu  dire  que  dedaiguaut  l'ai- 
rain, depuis  qu'ils  avaient  fait  un  butin  plus  riche,  ils  l'a- 
bandonnaient sans  écouter  ce  scrupule  religieux,  qui, 
d'après  les  idées  de  l'antiquité,  devait  leur  faire  envisa- 
ger l'action  de  rejeter  les  objets  sacrés  comme  un  plus 
grand  crime,  comme  un  plus  grand  mépris  des  dieux  que 
le  pillage  lui-même.  Butiner,  Obserc,  p.  71,  adopte 
celle  correction  qui  a  en  effet  beaucoup  de  vraisem» 
sembla  m  e. 

Cbap.  Xlil.  — Et  ad  portas  accessit.  Ce  passage  cou- 
Orme  ta  leçon  ad  porta»»  Collinam  du  cb.  x.  Voyex  plus 
haut. 

Chap.  XIV.-.4ttrtpo«dosepta«oin!o  fuit,  argents  friu 
millia  ptndo  et  ducenta.  Ce  qui  donne,  d'après  les  cal- 
culs de  M.  Saigey.  6G.241  fr.  pour  l'or,  et  pour  l'ar- 
gent 22O.S00  fr. 

Ciup.  XVI.  -  A  iqun  oralortim  tedes.  Par  le  mot  ara- 
tnres  Tite  Live  désigne  ici  ceux  qui  cultivaient  leur» 
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propret  terres ,  non  les  terres  publiques  pour  lesquelles 
ils  payaient  leur  dime  comme  on  le  toit  dans  Cic,  l'err. 
111,  20,  27  et  ailleurs. 

Cmr.  XVI.  —  Inslilutorum.  Voyez  Juvénal ,  VII,  21 
et  ses  interprète». 

Cinr.  XVII.  — /*  lacustst  inter  oppiJu  liilurgitut 
Mcntlssam.  Voyez  XXI.  Il  et  XXIII,  49. 

(bip.  —  llnjus  saltus  faures,  elc.  C'est  le  Salins  Tu- 
giensh  ainsi  nommé  de  la  ville  de  Tugia  cl  appelé  au- 
jourd'hui Aùrra  rfi  Alraraz.Cf.  Pline.  III,  I  ou  3. 

Ibid.  —  Caductat  item.  C'était  un  envoyé  chargé  de 
traiter  avec  le  général  romain  et  portant  à  la  main  un 
caducée ,  symbole  de  la  paix.  Voyez  sur  le  caducée  le  Sco 
liaste  de  Thucydide,  1.52.  les  proverbes  deZenobius, 
111,  26  ;  Servius  ad  .Un-,  IV.  242. 

Ciup.  XV III.  —  Quatuor  et  riginti  ferme  ann^s  natns. 
C'est  aussi  l'âge  que  lui  donnent  Valère-Maxime  |  IV, 
5,  I  \  Appien  (fi.  Ilisp.,  nui)  et  Orose  t  IV.  18): 
mais  des  manuscrits  d'Orose  portent  XWII  au  lieu  de 
XXIV,  cl  Polybe  (  X.  6, 10),  dit  que  Scipion  prit  Cartha- 
gène  à  l'âge  de  vingt-sept  ans.  Il  c>t  vr^i  que  le  même 
auteur  |  X,  5,  4  )  rapporte  que  Scipion  avait  dix-sept  ans 
(l'an  de  Rome  554),  lorsqu'il  sauva  son  père  dans  le 
combat  ;  ce  qui  s'accorderait  mieui  avccl'opiiiioo  deTile- 
Live.  Cf.  XXI.  46  et  XXV,  2. 

loin.  —  Confusum  suffraginm.  etc.  Voyet  Gruch.,  de 
Comlt.,  I,  2;  II,  2.  p.  515,  «46,  t.  i,  du  trésor  de  Gne- 
vius;  Sigonins  de  \jeg.  cur.,  ch.  i  et  Addenâ.  ad  Anl.jur. 
rit.  rota.,  I,  21;  et  Ernest I,  Clar.  Ci  .  su  mot  Cou- 
fnsio. 

Cosp.XIX.  —  Fuit  enim  Scipio  non  reris  tantttm  rir- 
tutibus  mirabilis,  etc.  Sur  le  caractère  de  Scipion,  ses 
vertus,  etc.  voyez  Polybe,  X,2,  5.  Tout  ce  qu'il  dit  de 
ce  grand  homme  est  d'autant  pins  digne  de  foi  qu'il  était 
l'ami  intime  de  La-lius,  qui  était  lui-même  ami  du 
deuxième  Africain  et  dont  le  frère  avait  vécu  dan*  l'inti- 
mité du  premier. 

Voici  comment  M.  Michelet  nous  dépeint  Scipion 
{llisl.  Rom.,  t.  il,  p.  55)  :  •  C'était  un  de  ces  hommes 
aimables  et  héroïques,  si  djngereux  dans  les  cités  libres 
Rien  de  la  vieille  austérité  romaine  ;  le  génie  grec  plutôt 
et  quelque  chose  d'Alexandre.  On  l'accusait  de  mœurs 
peu  sévères,  et  dans  une  ville  qui  commençait  à  se  cor- 
rompre, ce  n'était  qu'une  grâce  de  plus.  Du  reste,  peu 
soucieux  des  lois,  les  dominant  par  le  génie  et  l'iuspi- 
ration ,  chaque  jour  il  passait  quelques  heures  enfermé 
au  Capitole ,  et  le  peuple  n'était  pas  loin  de  le  croire  (Ils 
de  Jupiter.  Tool  jeune  encore,  et  loogtemps  avant  l'é- 
|KKpie  légale,  il  demanda  l'édililé  :  Que  le  peuple  me 
nomme,  dit-il,  et  l'aurai  l'âge.  Dès  lors  Fabius  et  Us 
vieux  Romains  commencèrent  à  craindre  ce  jeune  au- 
dacieux. • 

Ibid.  —  Stirpis  eum  di  rince  tirwm  esse...  an  guis  im- 
manis  roncubitu,  elc.  On  prétendait  que  Pomponia  avait 
eu  commerce  avec  Jupiter  métamorphosé  en  serpent,  et 
Scipion  citait  adroitement  a  l'appui  de  ce  conte  l'exemple 
«l'Alexandre-le-Grand.  Cf.  XXXVIII,  58;  Aulu  •  Geile, 
VII,  <;  Pline,  VII.  9;  XXVI,  45;  Plutarque.  Alex.,  ch.  n; 
et  Spanbeim ,  de  Vsu  et  prast.  iVtiro..  dis.  V. 

Ibid.  —  Ostiis  Tiiwrfni*.  De  la  ville  d'Ostie  fond  e  A 
ïcmboiichore  du  Tibre,  i  f.  I,  55. 

Imo.-  Gallimm  sinum.  Aujourd'hui  le  poire  de  Lyon, 
qui  s'étend  de  la  Provence  jus  m'a  la  Catalogne. 


Cbap.  XIX.  —  Orimidi  el  ips:  a  Phora-a  sunl.  Les  \w*> 
et  ipsi  ne  sont  justifies  par  rien  ;  aussi  a-t-on  pense  que  lo 
mots  ut  Massilienses.  qui  devaient  venir  immédiatement 
après,  avaient  disparu  par  <»  négligence  des  copistes  ;  o-i 
bien  encore,  et  ipsi  ut  Massilienses  étaient  une  glo  e  dont 
une  partie  seulement  serait  passée  dans  le  texte.  Penl-elre 
aussi,  en  écrivant,  ut  ipsi,  Tile-Live  a  t-il  pensé  sut 
Massaliotes ,  mais  sans  compléter  sa  pensée. 

Ch*p.  XX.—  In  hiberna  dirersi  conresscranl ,  e'r 
Polybe  indique  des  quartiers  d'hiver  entièrement  diffé- 
rents (X,  7).  Cf.  Appien,  Hisp.,  xix  et  xxiv. 

Ibio.  -  Supra  Caslnlonensem  sallnm.  Il  en  est  ansu 
fait  mention  dans  César,  B.  rir.,  1,  38;  et  dans  Cic  ,  F," 
fam.,  X.2I. 

Cusp.  XXI.  —  A  C.  Ca'pumio  rr.rfore  nrbano,ei>. 
Le  préteur  urbain  avait,  dans  l'abseuee  des  consul f ,  lt 
droit  de  convoquer  le  sénat.  Voyei  XXII.55  ;  XXXVIII. 
il,  et  plus  haut  ch.  sis. 

Ibid.  —  Senatus  ei  ad  œdein  Beltonar  datas  est.  Les 
ambassadeurs  o  i  les  généraux ,  demandant  le  triomphe, 
étaient  admis  dans  le  sénat  qui  se  réunissait  hors  de  > 
ville,  dans  le  Cbanip-de-Mars  ou  dans  le  temple  d'A- 
pollon (voyez  III.  63  :  X.  19;  XXXIV, 43;  XXXVI1.5D 
XXXIX,  4  )  ou  dans  celui  de  Belione.  La .  les  genér  m 
(codaient  compte  de  leur  couduile,  faisaient  valoir  leur» 
services  et  rentraient  dans  Rome ,  comme  simples  pan 
ciriiers  ,  t\  le  triomphe  leur  avait  été  refuse  .  rt  comas 
triomphateurs .  s  il  leur  était  accordé  ;  et  jusqu'à  ce  en 
la  cérémonie  fût  achevée,  ils  conservaient  le  comroao 
dément.  Cf.ch  ix  et  lit,  10. 

Ikid.  —  Postutarit  ut  triumphauti  urbem  inirelicem 
Pour  obtenir  le  triomphe ,  d  après  les  lois ,  plo»ieL'r. 
conditions  étaient  nécessaires  :  il  filbdt  t-  nne  décisif 
âu  sénat  ou  un  ordre  du  |>e»|>le ,  bien  que  quelques  je- 
néraux  n'aient  attendu  ni  l'une  ni  I  autre  (  voye*  III  .  eô 
VII,  17;  X,  3S,  37;  XXV  IH,  9);  2*  il  fallait  que  l'on  ri» 
dictateur, consul  ou  préteur  (  voyei  XXVIII, 58;  XXV. 
206;XXXVI,  59;  XXMX,  29»  ;  n  ais  peu  a  peu  on  se  r 
lâcha  sur  ce  point  |  Plutarque,  Pomp.,  cb.  *i;  Dkt 
XXXVII,  21;  Cic,  pro  Sexto,  n;  pro  fia/oo.iv.j 
Uge  ManiUa];  3°  on  exigeait  que  le  gênerai  rùt  LU 
exploits  dans  s  u  gouvernement  et  sur  ses  propr.  s  au 
pices  (voyez  XXXIV,  10,  et  Val.-Mai.,  II,  8,  I  * 
4°qu'uu  pcii  nombre  de  citoyens  et  au  rooius  cinq  mille  a. 
uemis  eussent  succombé  duos  l'acliou  voy.  X,  56.  Vain 
loc.  cit.  et  Cic,  pro  Dejolaro,  vi  ;  5»  que  I  empire  rou  r. 
eût  reçu  quelque  a.  croissemeot ,  et  qu'où  ne  se  fui 
borné  a  reprendre  un  territoire  envahi  par  l'enuen 
(voyez  Vider.,  loc.  cil.»;  0°  il  fallait  que  la  mission  c. 
géueral  rùt  entière  i.enl  accomp  ie ,  que  la  province  M 
pacifiée,  la  guerre  finie,  et  que  l'armée,  qui  avait  pt> 
p^rt  aux  exploits  que  récompensait  ce  triomphe,  f- 
rappelée  et  non  pas  ren  ise.au  commandement  du  st. 
cesseur  (  voy.  XXV11I.9;  XXXI.  48;  XXXIX.  29,.  Gel  -r 
dernière  condition  est  ici  formellement  exigée  ;  roau  <■ 
trouve  plus  d'un  exemple  du  contraire  (XXXI, 
XXXUI.43;  XXXIV,  10,  17;  XXXIX.  S».  42.. 

Ibid.— Cmn  simulacro caplarum  Syrtuusarmm  Rsh 
a  très-bien  exprimé  celle  coutume  des  Romains  ttaos 
Milhridate,  net.  lll.scén.  I. 

Et  gravant  en  airaiu  ses  frêle*  avantage*. 

De  mes  états  conquis  encliaioaient  le»  image*. 

Voyez  aussi  Crcbilloii ,  Uliadamisle  cl  Zcnobie ,  «et.  !• 
scèn.  it. 
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Ciup  XXI.— SosisSyracusanus.Pér'noaius  (Animadc. 
hlst.,  ch.  vin,  p.  511  ),  reproche  à  Tite-Live  une  double 
négligence,  d'abord  parce  qu'il  prétend  que  Sosis  avait 
introduit  de  nuit  les  Romains  dans  Syracuse,  ce  dont  il 
ne  fait  pas  mention  dans  le  livre  précédent,  et  ensuite 
parce  qu'il  dit  ici  que  Nasos  avait  été  livrée  par  Méricus , 
tandis  qu'ailleurs  (XXV,  50).  il  raconte  que  ce  tut 
Acbradine,  et  que  Nasos  avait  clé  prise  de  vive  force  par 
Marcellus. 

Ca»p.  XXII.  -  Hybla  et  Macella.  Sur  Hybla,  voyei  les 
interprètes  de  Silius  Italiens,  XIV,  26.  Macella  était 
comme  Scbera,  située  entre  l  Hypsa  et  le  Crimissus.  Cf. 
Polyb.,  I,  2i;  Dion  Ca*sius,  1. 1,  p.  45,  ed.  Reira.  etClu- 
vier,  Sicil.,  Il,  12. 

Cuap.  XXIII.  —  In  foro  Subertano.  Uardouin,  sur 
Pline,  III,  5  ou  8,  pense  que  ces  mots  désignent  la  %llle 
de  Suberetum,  aujourd'hui  A'orretto,  non  loin  de  la  Soaua 
et  du  Flore  et  appelé  ainsi  du  liège  {subere),  qu'on  trouve 
en  abondance  dans  les  chan>|>s  voisins.  Quelques  ma- 
nuscrits portent  Sudertano ,  qu'on  rapproche  de  Suder- 
num ,  cité  par  Ptolémée. 

Ibid.  —  Idto  nominalio  in  ionim  rius  non  est  facta. 
Duker  dit  qu'il  n'a  trouvé  nulle  part  si  cela  avait  eu  lieu 
par  «uite  de  quelque  usage  religieux  ou  pour  quelque 
autre  motif.  Mais  on  lui  a  répoudu  avec  raison  que  la 
nomination  n'avait  pas  eu  lieu  cette  année-là  parce 
qu'elle  était  écoulée:  et  que  certainement  elle  ne  fut  que 
différée. 

Ibid.  —  Flaminio  abiit.  Cette  exclusion  fut  sans  doute 
ordonnée  par  un  décret  des  pootifes  qui  étaient  les  dé- 
fenseurs et  les  juges  de  tout  ce  qui  concernait  les  céré 
munies  du  culte  ;  ou  bien  encore  par  une  décision  du 
grand  poutife  que  Numa  (  I,  20),  avait  chargé  de  pro- 
noncer sur  tout  ce  qui  avait  rapport  au  culte,  et  auquel 
le  peuple,  comme  nous  l'apprend  Tite-Live,  força  souvent 
les  prêtres  de  se  soumettre.  Cf.  Gruch.  De  ret.  jur.  pont., 
H,  11;  Servius  ad  Virg.  Georg.,  II,  191, et  les  commen- 
tateurs de  Valère-Maxime.  1, 1, 4. 

Cnse.  XXIV.-  Scopas  et  Dorimachus.  Voyei,  sur  ces 
deux  préteurs  des  Llolieos,  Polyhe,  IV,  5-12, 16,  27-67, 
77;  V.  5-16;  IX.  42;  XIII,  1,  2;  XVI.  59;  XVIII,  56  et 
suiv.  Drakeoborch ,  d'après  une  correction  de  Duker,  a 
écrit  Dorymachus ,  parce  qu'où  trouve  aussi  écrit  d'une 
manière  semblable  Doryphorus  dans  Suétone  (A>r., 
xxix),  Dorylaus  dans  Cicéroo  [pro  Dejot.,  x>)  et  Do- 
r.  las  dans  Ovide  (Mrt.,V,  129).  Mais  dans  les  manuscrits 
de  Polybe,  on  ne  trouve  qu'une  fois  Acfuu.*-/^;  et  partout 
ailleurs  Aepiu.a/0;,  orthographe  bien  préférable,  les  mots 
dans  la  composition  desquels  entre  îipv  se  formant,  non 
du  nominatif,  mais  du  radical  suivi  de  la  voyelle  de  liaisou 
£tp(u.aX.c;,  JoptXr,Trro; ,  icptaîXwTo;,  ^Uttitoç.  Voyei 
Schweigbamser  sur  Appien,  t.  m,  p.  159. 

Idid.  —  Consrrinto?  conditione*.  Cf.  Polybe,  IX.  50, 
59  ;X.  4I;XI.6;XVIII,  20. 

Ibid.  —  Atlalus  rex  Asiœ.  Il  n'était  que  roi  de  Per- 
game,  mais  les  Romains  appelaient  proprement  royaume 
d'Asie  tonte  celte  partie  des  côtes  de  l'Asic-Mineure  qui 
s'étend  de  Pergame  en  Mysie  jusqu'à  Carie.  Cf  Span- 
heim,  De  usnetprast.  nunmm.,diss.  VIII,  p.  511.  ellX. 
p.  620,  où  l'on  trouvera  l'arbre  généalogique  des  Atla'es. 

CfliP.  XXV.  —  Inde  Pardanorum  urbem ,  silam  in 
Maredonia,  transitum  Dardant*  factnrnm.  Rubcnins  con- 
jecture avec  assez  de  prohabilité  qu'il  faut  lire  Sintinm. 


in  Macedoniam  (leçon  de  plusieurs  manuscrits)  trans- 
itant D.  facturant.  Suri»,  tt',').iî  Msxi£cvix;  wpo;  r»i 
epçjcr.,  Etienne  de  Byzauce.  Mais  il  est  possible  que  Tite- 
Live  ait  désigné  toute  autre  ville  que  Sintia ,  située  sur 
les  frontières  de  la  Dardanic  et  de  la  Macédoine.  Les 
Dardaniens  étaient  un  peuple  de  la  }l<Viie  (aujourd'hui 
la  Servie),  voisin  et  ennemi  de  la  Macédoine  qu'ils  enva- 
hirent souvent.  Voy.  Polybe,  IV,  66  ;  V.  97;  XXVlIt,  8. 

Cbsp.  XXV.  —  Lynnim.  Lyncus  était  la  capitale  de  la 
Lyncestide,  au  nord  de  la  Macédoine,  où  se  trouvait  aussi 
la  Pélagonie.  Cf.  XXXI,  55;  XLV.  29,  50.  Peut  être 
vaudrait-il  mieux  lire  Ltpteestidem. 

Ibid.  —  Bottiatam.  Le  nom  de  ce  pays  est  écrit  de  plu- 
sieurs manières  :  Bottia?,  Bernai*  ou  Bottia?is,  btmxU 
et  Bom'i,  dans  Polybe,  V,  77,  4,  leçons  d'accord  avec 
l'Etymol.  Magn..où  l'on  trouve  Bimct  et  Bcmaict,  i9v.; 
M«xt£cvî*«.  C'était  une  petite  cootrée  de  la  Macédoine, 
près  du  golfe  Tbermalque ,  entre  l'embouchure  de  l'Axius 
et  celle  de  la  LydiaN  Voyez  Noria,  Diss.  III,  de  epurh. 
Syro-Mac.,  ch.  u. 

Ibid.  —  .-tcarnanum  gens.  C'était  le  peuple  le  plus 
honnête  de  la  Grèce ,  celui  qui  moutra  l'amour  le  plus 
constant  pour  la  liberté  (voy.  Polybe,  IV,  50;  IX,  40; 
XVI,  52).  Les  Ftoliens,  au  contraire,  étaient  une  nation 
avare .  inquiète,  orgueilleuse,  ingrate,  avide  de  butin, 
dépouillant  amis  comme  ennemis ,  ignorant  les  droits  de 
la  paix  et  de  la  guerre  et  accoutumée  en  quelque  sorte  à 
uns  vie  de  bêles  féroces.  Voyrt  XXVII  50  ;  XXXI .  28  ; 
XXXII,  5i  ;  XXXIII.  II.  $4;  XXXVI,  17;  XXXVIU,  9 ; 
XLIH,  22;  Poljbe.  II,  5.  45,  45.  46;  IV  ,  5,  16,  67.  ',9  ; 
IX.  58;  XVII,  5;  XVIII,  17. 

Cbip.  XXVI.  —  Superato  Leurata  promonterio.  Au- 
jourd'hui le  Cano  Ducato  dans  l'Ile  de  Sainte  Main  c . 
l'antique  Leucade  ou  Leucadie  qui ,  autrefois, était  un*î 
presqu'île  tenant  à  l'Acarnaoie.  On  en  fit  ensuite  nnc  Ile 
(mais  antérieurement  à  l'époque  dont  il  est  question  au 
ch.  xvii  du  livre  XXXIII  ).  Pour  cela  on  creusa  l'isthme 
qui  depuis  fut  appelé  AiopxTo;  et  sur  lequel  se  tr ornait 
la  ville  de  Leucas ,  capitale  de  l'Acammie,  et  appelée 
précédemment  Neritum. 

Ibid.  —  îSaupai  ttm.  Nanpacte  était  la  deniière  ville  de 
la  Locride  et  plus  tard  des  Ltolicns  ;  elle  avait  un  port 
tur  le  golfe  de  Corinlbe.  C'est  aujourd'hui  Lepanto. 

Ibid.  —  .4iifiryrn.  Il  existait  de  ce  nom  deux  villes  ma 
ritimes,  toutes  deux  célèbres  par  l'ellébore  qu'elles  pro- 
duis lient;  l'une  était  située  en  Pnocide,  sur  le  golL* 
Crisséen.et  l'aulre  en  Pblbiolide,  près  du  golfe  Ma- 
liaque  et  du  moût  Œta.  Voy.  Cellar.,  Gc  ogr.  a»t..  II,  15. 

Ibid.  —  Jiufituiro  oinniirm  >?mtn.Le  fusliiittm  élait, 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut  (livre  111,  cti.  m, 
p.  803),  une  suspension  génrrJc  de  toutes  les  affaires 
publiques.  Celte  suspension  avait  lieu  dans  les  moments 
de  troubles  ou  de  granités  difficultés  politiques. 

Pendant  les  démêlés  de  Tibérius  Gracchus  avec  Octa- 
vius,  un  jtisfifium  eut  leu.  Voici  les  principales  circon- 
stances qu'on  en  trouve  dans  Plutarquc  ( l'i<r  de  Tib.el  de 
C.  Gracchus). 

.  Octave  s'étant  refusé  à  ce  qu'on  lui  demandait ,  Ti- 
bérius rendit  un  édit  par  lequel  il  défendait  à  tons  les 
autres  magistrats  de  remplir  leurs  fonctions.  Il  scella  de 
son  anneau  le  temple  de  Saturne,  pour  s'assurer  que  les 
questeurs  ne  ponn  aient  y  entrer  soit  pour  y  introduire, 
soit  pour  rn  emporter  quoi  que  te  fût.  Il  prononça  une 
amende  contre  le*  prêteurs,  s'ils  contrevenaient  «  cet  c 
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défense.  Tous,  craignant  les  suites  de  leur  infraction , 
s'ab»tinreut  de  l'exercice  de  leurs  fonctions.  On  vit  alors 
les  riches  changer  de  vêtements,  et  se  promener  sur  le 
forum,  couverts  d'habits  de  deuil.  • 

Ch*p.  XXVH.  —  Pridie  Quinqnatrvs.  Les  Qoinqua- 
tries  étaient  des  f.Mes  en  l'honneur  de  Minerve ,  ainsi 
nommées  parce  qu'elles  se  célébraient  duraut  les  ciuq 
jours  qui  suivaient  les  ides ,  que  l'on  mettait  au  rang  des 
jours  malheureux  (  alri  ).  Aul.  Gell..  II ,  21  :  Quod  quin- 
quatrus  dicimus,quod  qulrtque  ab  idibus  dierum  numerus 
sit,  atrus  nihil  significet.  Voyex  aussi  Vairon,  Ung.  la  t., 
lib.  VI,  S  1 4.  Ovide ,  Fosl.,  III,  809  : 

Suât  sacra  llioerve , 
Nomfna  qnœ  a  junctis  qoimrae  diebus  habeot. 
Sanguine  prima  vacat,  nec  fa»  concurrere  ferro; 

Causa ,  quod  est  illo  nata  Mlnerva  die. 
Altéra  tre*qne  super  straU  celehrantur  areoa . 
Kiuibus  exseriis  beliica  Meta  dea  e»t. 
Ces  fêles  se  célébraient  après  les  ides  de  mars.  C'étaient 
les  grandes  qninquatries,  la  fête  particulière  de  Minerve. 
Il  y  avait  encore  d'autres  quinquatries,  appela  minu- 
scule on  minores ,  qui  se  célébraient  après  1rs  ides  de 
juin.  C'était  la  fétc  des  joueurs  de  (lùte  qui  honoraient 
Minerve  d'un  culte  spécial.  Vojes  FeUus  au  root  Minu- 
trula,  et  Vairon,  /.  c.  g  17. 
Ovide,  F«f..VI,651. 
Et  jam  quinqaatnis  jubeor  narrare  minores . 

Hue  ades  o  etrptto,  flava  Miner  va,  mets. 
Cur  vagu»  iocedit  tota  tibic»n  In  urbe . 
Qnid  silii  personc ,  quid  loga  longs  volunt  ? 
Jurénal  X,  115  .  fait  aussi  mention  des  quinquatries. 

Kloquium  ac  famam  Demoitbenis  acCieeronis 
Incipit  optare  et  tolis  quinqualribus  optât, 
Quiaquis  adhuc  uno  partam  collt  asse  Minervam. 
Voy«  aussi  Tacite  .  Ann.  XIV,  12. 

Idid.  —  Seplem  taberna.  Voy.  III,  27,  et  Nardini,  Rom. 
réf.,  V.8. 

Ibio.  —  BasUiea.  C'étaient  île  vastes  et  magnifiques 
portiques  dans  le  voisinage  des  places  publiques,  des 
théâtres  et  des  temples.  Voyez  les  commentateurs  de  Ta- 
cite (.4nn.,  m,  72). 

Iaio.  —  L"iduwi<p.  C'étaient  ou  des  carrières  aux  tra- 
vaux desquels  les  coupables  étaient  condamnés  (  Ptaut. 
Cupt..  III,  5,  63,  et  Para..  IV,  2,  5) ,  ondes  prisons  tail- 
lées dans  le  roc,  comme  les  fameuses  carrières  de  Syra- 
cuse. Voyes  Cic.  Verr.,  1 ,  5  ;  V,  27;  Paul  Diac.  au  mot 
Loturoia,  et  Dorville,  /ter  SicuL.  1. 1,  p.  181. 

Ibio.  —  Fortrro  pisratoritim.  Il  se  trouvait  dans  la 
oosième  région  de  Rome  près  de  l'.Jraifeftim. 

Ibid.  —  Atrium  regUm.  Ce  monument  se  trouvait  a 
l'ouest  do  forum,  près  du  temple  de  Vesta,  dans  la  nui» 
lième  région.  Numa  ou  suivant  d'autres  Tarqnin-le-Su- 
perl)c,  y  avait  fait  sa  demeure.  Cf.  XXVII,  II,  et  Ovide, 
Fasl  ,  V,  263  et  suir. 

loin.  —  Fatale  pignns.  Le  palladium  qn'Enée  avait , 
disait-on,  apporté  en  Italie ,  et  qoe  l'on  conservait  daus 
le  temple  de  Vesta. 

Qu'était-ce  que  le  Palladium  ?  Beaucoup  d'auteurs  en 
ont  parlé,  aucun  ne  l'a  décrit;  scion  la  remarque  de 
Crcvier,  ce  sileuce  peut  venir  de  ce  que  ret  objet  sacré 
était  teou  toujours  caché  avec  le  plus  grand  soin ,  et  que 
ceux  qui  avaient  le  droit  d'y  toucher,  ne  se  crojaient  pas 
permis  d'en  lien  révéler  aiu  profanes.  Vo>c*  Virg., 
.£«..  Il,  163  et  suiv.j  Ovid.,  Met.,  XIII.  99;  Fast..  VI.' 


421  et  suiv.,  Dictys  de  Civie,  I,  5;  Apo41nL.IL 
Uarès  de  Phrygie,  lliad..  X;  Deuys  dilate.,: 
ch.  lui,  Hérodote,  L,  14;  Plutarqne.  Quasi.  Cst 
Ira  Jlfêm.  de  l'Acad.  des  Inscript.,  IV,  V,  \  I  et  C 

Cbsp.  XXXII.  —  Classem  sait  s  esse.  Ce*ti 
comme  l'entend  Crévier,  la  flotte  sans  soldats 
et  nVluite  seulement  aux  sont  navales,  qui 
posaient  pas  uniquement  de  matelots,  mais 
pes  d'embarquement,  classiarii  cm 
faot  pas  confondre  avec  les  classici , 
mait  quelquefois  les  matelots» 

Ibid.  —  Legitmes  urbasur.  Les  levions 
nles  pour  la  garde  de  Rome,  étaient  I 
souveot ,  comme  ici,  dans  l'année  même , 
constances  l'exigeaient,  envoyées  contre  l'esursu. 
XXIII,  14.  25,  SI;  XXIV,  II.  14;  XXV,  3:  XXH  ; 
XXVH,  7,  8.  22,  24,  55.  56;  XXIX,  13  ;  XXXIU.  C 

Cbap.  XXXIII.  —  Quod  sénat  us  juraius.Dautèn  r 
constances  graves  le  sénat  jurait  qu'il  voterait  sénat  > 
conscience  et  les  intérêts  de  la  république.  Cf.  XX\  ✓ 
XLII,  21  et  Tac.  Ann.,  IV,  21  ;  Casa u bon,  «r  Sort* 
Aug..  sxiv. 

Casr.  XXXIV.  -  Liberos  esse  jvssit.  U  rend*  k  ■ 
passage  et  de  ce  qui  soit  que  Tite-Live ,  en  éeritanio 
xv,  qoe  tous  les  citoyens  campanieoa  avaient  été  veste 
a  plutôt  voulu  indiquer  ce  qoe  Flaccos  était  dans  fit  « 
tion  de  faire  que  ce  qu'il  flt  en  effet.  Tel  avait  rte 
premier  ordre,  mais  l'esécntlon  en  ayant  éfédtffcm 
sénat  adoucit ,  à  cet  égard,  la  sévérité  de  son  arrêt. 

Cbap.  XXXV.  —  Ut  inagis  aux,  etc.  Racine,  Ibi»» 
rfa/e.acle  IH.sc.  i: 


Tout  n'attendent  qu'un  chef  contre  la 

Coap.  XXXVI.  —  Publica  prodendu  tua  nro*i<7V' 
serves.  C'est  une  pensée  que  l'auteur  do  livre  ad  Unn 
Nium  (  I V  ),  développe  ainsi  qu'il  suit  :  •  Sapiens  ann*: 

•  pro  republica  periculum  vitabit;  ideo  quod  saepe  fit.  c 

•  qnum  pro  republica  perire  noiuerit ,  oeeeasario  res 

•  republica  pereat...  Ex  naufragio  patria»  salvus  aea 
-  potest  enatare.  • 

Cbap.  XXXVIII.  —  Salapia  principes  eraui  Dashi  r. 
l'olaltius.  Cf.  Appien,  f/ann.,  xiv-xlvii,  et  Val.- Mai , 
111,  8,  cit.  t. 

Cbap.  XXXIX.  -  Ad  Sacriportum.  Ville  sur  le  go* 
de  Tarante ,  non  moins  inconnue  que  le  Sa  cri  port  ai  t.i 
pays  des  Volsques,  on  le  fils  de  Marina  fut  vaincu  t«i 
Sylla. 

loin.  —  Sybarimque.  Sybaris,  comme  ou  le  sait,  euit 
le  nom  que  portait,  dans  des  temps  plus  reculés,  La  vj  k 
qui  dans  la  suite  fut  appelée  7'aurii.  Or,  comme  Titr- 
Ltve  a  pins  haut  (  X,  2,  et  dans  d'autres  endroits  :  doc  or 
à  cette  ville,  non  pas  le  nom  de  Sybaris ,  mais  cehri  ilr 
Thurli,  et  «ju'uo  peu  plus  loin ,  dans  ce  même  chapitre, 
il  fait  mention  des  7  huritti .  le  mot  Sybarim  a  para  su- 
spect h  Cluvier  (  lia',  ant.,  IV,  15 1,  et  il  propose,  dsoi 
ee  passade  de  le  remplacer  par  Sibcrinam. 

Isin.  —  Posf  centesimum  f.rnpe  annum.  Approximatif 
un  peu  large.  Il  ne  s'était  réellement  écoulé  que  soixante- 
trois  ans  depuis  qoe  Milon  ,  chargé  par  Pvrrbus  du  guo- 
ternement  de  Tarante,  avait  litre  cette  ville  au  cumul 
!..  Papiriua. 

Cn»p.  XL.  —  De  qua  per  tôt  annos  cerlatum  ero/.  La 
>  icile  était  le  premier  champ  de  bataille  où  îcsKom.n- 
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et  tes  Carthaginois  s'étaient  nu'ontrés.  Ceux-ci  avaient 
»nngé  1rs  premiers  à  en  faire  la  conquête .  il  y  avait  plus 
de  soixante  ans.  A  |  (lue  Rome  s'en  fut-elle  aperçue  qu  elle 
soogea  à  les  en  ebasser,  et  à  s'emparer,  pour  elle-même , 
d'un  pays  justement  renomme  pour  sa  fertilité  et  ses  ri 
cbesses.  L'occasion  leur  en  fut  offerte,  comme  on  sait, 
par  les  Mamertins.  Le  dé  fatal  fut  dès-lors  jeté  entre  ces 
deui  républiques.  D  fallait  que  l'une  triomphal  sur  le* 
débris  de  l'autre.  La  fortune  ne  manqua  point  au  Capitale. 

Cbap.  XXXIX.  -  Mixtl  ex  omni  collurione  essuies, 
obaraii,  etc. 

On  Us  d'hommes  perdus  de  dettes  et  de  crime* , 
Que  pressent  de  met  lui»  I* s  ordres  légitimes, 
Bt  qui ,  dé-e*pérant  de  le*  plus  éviter , 
St  tout  n  e*t  renversé  ne  peuvent  subsister. 

Comkillb,  Ctnna,  act.  V,  se.  i. 

Cao.  XLI.  Per  notturnos  eliam  rb-u*.  Nep:une  et 
sou  père  lui  étaient  apparus  durant  sou  sommeil ,  pour 
lui  conseiller  d'assiéger  Carlbagène.  Cf.  ch.  ilv  ,-  XXIX. 
27  ;  Poljbe,  X,  il  et  14;  Sil.  Ital..  XV,  tSDet  suiv.,  ffeu 
1 1  tuiv. 

laio.  —  Velut  an  isis  recrescenti  slirpibn*. 
Un  faible  rejeton  sort  entre  1rs  ruines 
De  cet  arbre  fécond  coupé  dans  ses  racines. 

VOLTtlsi,  lient  iadr,  ch.  vu. 

Caur.  XLIV.  —  In  tumulum  quem  Mercurït  tocant. 
Mercuril  est  une  correction  de  Ruben ,  au  lieu  de  Merru- 
rrumet  Afermrtiim  Teutalem.  Peut-être  faut-il  lire  Sa 
rumi.  Cf.  Poljbe,  X,  10.  On  y  verra  que  le  coté  septen- 
trional de  la  ville  était  fermé  par  trois  tertres  ou  collines  ; 
celle  de  Vulcain .  celle  de  Saturne  et  celle  du  milieu  qui 
portait  le  nom  du  héros  Alétès.  Pour  ce  qui  suit ,  cf.  Pu- 
blie, X,  13. 

Chaf.  XLVIII.  —  Uberonm  capilum.  Pour  ce  pas- 
sape  et  pour  ce  qui  suit  voyei  Poljbe,  X,  16-17.  Schweig 
bamser,  dans  son  commentaire  sur  cet  auteur,  fait  re- 
marquer que  les  opifices  (  ip^xanxii»;  et  xK?0T*£vXt  ) 
sont  compris,  par  Poljbe,  daus  la  chute  des  hommes 
libres  et  distingués  des  esclaves,  tandis  que  dans  Polyhe, 
ila  eont  distingués  des  toXitum,  d'où  il  résulterait  qu'ils 
étaient,  il  est  vrai,  au  nombre  des  habitants  libres  de  la 
ville ,  mais  qu'ils  ne  jouissaient  pas  entièrement  du  droit 
de  cité,  et  étaient  par  conséquent  daus  une  position  lofé 
rieureaui  autres. 

Ibid.  —  Publiros.  Poljbe,  ^nu-caicu;.  Cf.  Bynkrrsh., 
ch.  v,  ad  fit».  IX  O.  de  Uge,  Hhod.  de  Jul».  et  Jusle- 
Lipae.  Elett.,  1,22. 

Imn.  —  A'ariotis  VIII  reptiri*.  Il  faut  nécessairement 
XVIII  eapHris  d'après  Poljbe,  X,  17,  11-13.  Scaneigh. 
remarque  que  Tite-Live ,  dans  ce  passage,  n'a  pas  com- 
pris Polybe ,  ou  n'a  pas  voulu  le  suivre  paa  i  pas  ;  qu'en 
outre  les  Romains  n'avaient  pas  un  trop  grand  nombre 
d'habiles  matelots,  tandis  que  les  Carthaginois  étaient 
sur  tout  ciercés  à  ce  genre  de  service  et  qu'un  grand 
nombre  de  bons  marins,  au  témoignage  de  Poljbe  tX,  8), 
lut  trouvé  A  Carlbagène. 

Cu*i>.  XLIX.  —  ^Mfforem  ara-romSitaittn.CeSïlénus 
écrivit  l'histoire  d'Annibal,  dans  le  camp  et  dans  l'intimité 
tliHj'fcl  il  avait  vécu.  Cic,  de  Dit.,  I,  24;  Coru.  Nep., 


.4iin.,  sus;  Vossius,  Misf.  gr.,  liv.  III,  p.  189.  Qui  ne 
s'étonnerait,  dit  Crévier,  de  voir  avec  quel  soin  Tite- 
Li»e  nomme  tous  les  auteurs  qu'il  réfute  et  critique, 
tandis  qu'il  ne  cite  pas  une  seule  fois  Poljbe,  du  livre  X 
duquel  il  traduit  littéralement  le  siège  de  Carlbagène? 

Ciur.  L.  —  Adducilur  adutta  rirço.  On  ne  sera  point 
fâché  de  comparer,  in  extenso,  le  récit  de  Poljbe  avec 
celui  de  Tite-Live.  Le  trait  de  continence  dool  il  s'agit 
ici,  est  assez  célèbre  pour  qu'on  attache  de  l'importance 
à  cette  comparaison  (Poljbe,  I.  X,  cb.  xvn,  m)i  Dans  le 
même  temps  quelques  soldats  romains  ayant  trouvé  une 
jeune  fille  dans  la  fleur  de  l'Age  et  d'une  beauté  incompa- 
rable ,  et  connaissant  le  penchant  de  Scipion  pour  les 
plaisirs,  la  lui  amenèrent  et,  la  plaçant  à  ses  cotés,  lui  di- 
rent qu'ils  lui  en  fautaient  présent.  Scipion  fut  d'abord  sur 
pris  et  émerveillé  de  cette  beauté ,  puis  il  dit  que ,  simple 
particulier,  nul  présent  ne  lui  ferait  plus  de  plaisir;  mais 
que,  général  a  la  tète  d'une  armée,  nul  ne  lui  en  faisait 
moins.  Par  là  il  voûtait,  ce  nie  semble,  faire  entendre 
qu'il  est  dans  la  vie  des  moments  de  repos  et  d'oisiveté  ou 
de  pareils  présents  peuvent  procurer  aux  jeunes  gens  une 
jouissance  et  un  dé'assetnent  agréables;  mais  que,  dam 
les  moments  d'activité,  rien  n'est  plus  pernicieux,  et 
pour  le  corps  et  pour  l'âme.  Alors  il  Ht  appeler  le  père 
de  la  jeune  Qlle,  et,  la  lui  remettant  de  sa  main,  il  l'in- 
vita a  la  marier  avec  celui  de  ses  concitoyens  qu'il  pré- 
férerait. En  montrant  ainsi  sa  modération  et  sa  force 
d'âme ,  il  se  mettait  en  grand  crédit  auprès  de  ses  su- 
bordonnés. » 

Le  récit  de  Tite-Live,  ainsi  que  celui  de  Valère- 
Maxime  (  liv.  IV,  ebap.  i  )  est  beaucoup  plus  favorable  à 
la  vertu  de  Scipion  que  celui  de  Poljbe.  D'abord  ce  der- 
nier fait  connaître  une  circonstance  dont  Tite-Live  ne 
nous  parle  pas  ;  c'est  que ,  parmi  se»  soldats ,  Scipion  pas- 
sait pour  aimer  les  femmes.  Sans  doute  que  cette  réputa- 
tion avait  été  justifiée  par  des  faits  connus  de  l'armée,  de 
ces  Mis  que  l'on  se  raconte  à  l'oreille,  que  la  personne 
intéressée  en  pareil  cas,  croit  fort  sécréta,  et  qui  sont  con- 
nus de  tout  le  monde.  Mais ,  ce  en  quoi  les  deux  auteurs 
diffèrent  le  plus ,  c'est  la  manière  de  motiver  le  refus  que 
Scipion  fait  dans  cette  circonstance.  Dansl'ile  Live.  tout 
se  passe  en  sentiments  de  la  plus  pure  vertu  :  rien  ne  fait 
présumer  que  Scipion  n'agit  avec  celte  grandeur  d'âme 
et  cet  empire  sur  lui-même,  que  pour  faire  briller  sa 
vertu  aux  yeux  de  ses  soldats,  et  se  douner  du  relief.  D'a- 
près Polybe  cest  tout  le  contraire.  On  toit  clairement 
que,  simple  particulier,  Scipion  aurait  certainement  céde 
A  l'attrait  du  plaisir.  L*  seule  considération  qui  In  re- 
tient, c'est  la  nécessité  de  soutenir  la  dignité  du  com- 
mandement, cl  d'ajouter  A  sa  rrputaliou  décourage  la 
réputation  d'une  autre  vertu  plus  rare  encore  dans  le 
camp,  celle  d'un  homme  supérieur  a  lui-même,  sacri- 
fiant jusqu'à  ses  plaisirs  aux  devoirs  de  sa  position.  Le 
général  romain  parait  IA  sous  1  impression  de  cette  maxi- 
me de  Salluste  :  •  ila  in  summa  potestate  minuma  licen- 
tia  est.  • 

Poljbe  ne  parle  pas  non  pins  de  l'argent  offert  A  Sci- 
pion, et  de  l'usage  généreux  qu'en  fit  celui-ci.  C'est  au 
lech  ur  A  prononcer  lequel  des  deux  recils  est  le  plus  dés- 
intéressé et  le  plus  vraisemblable. 
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